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DICTIONNAIRE 

ETYMOLOGIQUE 

DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

Par  M.  Ménage, 

*  jj..— 

Avec  les  Origines  Françoifes  de  M.  de  Caseneuve,  les 
Additions  du  R.  P.  Jacob,  &  de  M.  SimondeValhebert, 
leDifcours  du  R.  P.  B  E  s  N  i  E  R  fur  la  Science  des  Etymologies , 
&  le  V  ocabulaire  Hagiologique  de  M.  l’Abbé  Chastelain. 

NOU  VELLE  ÉDITION > 

Dans  laquelle,  outre  les  Origines  St  les  Additions  ci-deflûs,  qu’on  a  inférées 
à  leur  place  ,  on  trouvera  encore  les  Etymologies  de  Meilleurs 
Huet,  le  Duchat,  de  Vergy,  St  plulieurs  autres. 

Le  tout  mis  en  ordre,  corrigé ,  &  augmenté ,  par  A.  F.  J  AU  LT,  Dotteur 
en  Médecine ,  &  Profejfeur  en  Langue  Syriaque  au  College  Royal. 

Auquel  on  a  ajouté  le  Di&ionnaire  des  Termes  du  vieux  François,  ou  Tréfor  des  Recherches 
Antiquités  Gauloifes  &  Françoifes  de  Borel,  augmenté  des  mots  qui  y  étoient 
oubliés ,  extraits  des  Dï&ionnaires  deMoNET  &  Nicot,  &.  des 
Auteurs  anciens  de  la  Langue  Françoife. 

TOME  SECOND. 


A  PARIS, 

/ 

Chez  BRIASSON,  rue  Saint  Jacques,  à  la  Science  <3c  à  l’Ange  Gardien, 


M.  D  C  C.  L. 

A  VE  C\  AP  PROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROY. 
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H  A:  B. 

AB  IL  L  ER.  Rabelais,  liv.  i. 
chap.  5 .  Je  laveroys  volontiers  les 
tripes  de  ce  veau  que  f ay  habillé 
ce  matin .  Le  Dictionnaire  Fran¬ 
çois  &  Italien  d’Antoine  Oudin  : 
Habiller  une  volaille  ,  ou  un  poil- 
fon  ,  curare.  Et  le  même,  dans  Ton  Dictionnaire 
Italien  6c  François  ,  au  mot  curare  :  Habiller  un 
poilfon,  ou  uiie  volaille.  Et  le  Dictionnaire  de  l’A¬ 
cadémie  Françoife  :  Habiller.  Ecorcher  ,  6e 
accommoder  de  certains  animaux  bons  à  manger  : 
Habiller  un  veau ,  habiller  un  mcuton  ,  habiller  un 
lapin.  Ainfi  habiller ,  dans  cette  lignification ,  c’ell 
rendre  un  animal  mangeable  ,  habile  à  être  man¬ 
gé  ,  dès  qu’il  fera  allailonné  &  cuit.  Le  Duchat. 

HABIT.  Y)’ habitus  :  qui  a  été  dit  pour  vête¬ 
ment  par  les  Latins,  comme  par  les  Grecs. 
Et  habitus  a  été  formé  à’habeo  ,  comme  , 
d’ï^a.  Du  fubltantif  habit ,  on  a  fait  le  verbe  ha¬ 
biller.  M. 

H  A  B  L  E  R ,  c’elt-à-dire ,  parler  beaucoup  j  6c 
H  A  B  L  eur,  grand  parleur.  Ce  qui  me  fait 
croire  que  nous  avons  emprunté  ces  mots  de  l’Efi- 
pagnol  hablar  ,  hablador ,  6c  habla ,  qui  lignifient 
parler ,  parleur  ,  6c  parole  ,•  c’eft  que  je  n’en  ai  fu 
encore  trouver  aucune  marque  dans  les  anciens 
Auteurs  François.  Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  les 
avons  formé  de  fabula ,  que  les  Auteurs  de  la  der- 
Torne  II. 


H  A  B. 

niere  Latinité  ont  pris  pour  parole.  Dans  la  Loi 
des  Lombards ,  liv.  i.  tit.  9.  §.  9.  où  il  elt  parlé 
d’un  marché  fait  pour  la  réparation  d’une  maiion  3 
Poft  fabulant  firmatam ,  lignifie  apres  avoir  donné 
parole.  La  même  chofe  fe  trouve  au  tit.  30.  §.  3. 
6c  au  liv.  3.  tit.  1.  §.  1.  Il  elt  pourtant  vrai  que 
confabulari  lignifie  en  bon  Latin  parler  &  s  entre¬ 
tenir  de  difcours.  Et  même  dans  AuleGelle,  liv.  19. 
chap.  13.  fabulari  elt  abfolument  pris  pour  parler 
6c  difcourir.  Stabant  forte  in  vefiibulo  Palatii  fabu¬ 
lantes  ,  Front 0  Cornélius ,  6c  F eflus  pofthumius .  Joan- 
nés  Sarifberienfis ,  dans  une  épître  à  Radulphus  de 
Bello  monte ,  a  dit  fabulare  dans  le  même  fens  : 
Credideram  projet:  to  te  philo  fophantis  habere  verba , 
non  animum  :  fed  nunc  recolo  te  aliquatenus  ejfe  ma- 
gni  difcipulum  Ariflippi ,  qui  ornni  conditione  tem- 
poris  aquanimiter  utebatur ,  &  in  ipfis  philofopha - 
batur  mtgis,jucundus  omnibus ,  nulli  gravis  :  qui  ali- 
quando  interrogatus ,  quid  ei  Philofophia  contulerit , 
dicitur  refpondijfe ,  ut  cum  omnibus  horninibus  intré¬ 
pide  fabularet.  Cafeneuve. 

Habler,  Hable  u  r.  Afpiré.  De  l’Efpa- 
gnol  hablar  6c  hablador ,  fait  du  Latin  fabulari ,  6c 
fabulator.  Ce  mot  a  été  introduit  en  France  fous 
François  Là  l’occafion d’une  Ambalfade  Efpagnole 
en  France  ,  dans  laquelle  les  Efpagnols  qui  par- 
loient  leur  Langue ,  en  demandant  ce  qui  leur  fai- 
foit  befoin,  difoient  toujours  habla  ,  habla.  M» 

A 


a 


H  A  C.  H  A  G. 

HAG 

HACHE.  Hadrianus  Junius  in  Batavia ,  dit 
que  c’eft  un  mot  Gothique.  Ache  ,  quod  Gothica 
Eingua  bipennem  aut  fecurim  notât.  Ifaac  Ponta- 
nus,  dans  Ton  Glojfarium  Prifcc-G allicum ,  aiTure 
que  ce  mot ,  &  le  Flaman  haecken ,  qui  lignifie 
même  choie  ,  viennent  du  Grec  a.yy<& ,  qui  eft  , 
dit- il,  gênas  haftœ  Francica,  ôc  qui  le  trouve  clai¬ 
rement  décrite  dans  Agathias.  Mais  j’aime  mieux 
le  dériver  â’afcia ,  qui  lignifie  la  hache  d’armes 
dont  nos  François  le  lèrvoient  à  la  guerre.  Guil¬ 
laume  le  Breton  ,  livre  z.  de  fa  Philippide  : 

Afcia  dum  de  x  tri  s ,  bifacuta  fecuris ,  &  enjîs, 

Fulgurat.  Cafeneuve. 

Hache.  Afpiré.  Du  Latin  afcia.  Guillaume  le 
Breton,  livre  z.  de  fa  Philippide  : 

Afcia  dum  dextris ,  bifacuta  fecuris ,  &  enjîs , 

Fulçurat. 

O 

Ou  d ’acies.  La  Chronique  de  Senone,  chap.  1Z9. 
Argentinenfes  fibi  acies  fecerant  fabrica,ri  ,  quas 
Franci  haches,  de  nomine ,  appellant.  Ou  de 
l’Alleman  hacchen ,  qu’Ifaac  Pontanus ,  dans  fon 
GlolFaire  Celtique ,  dérive  d ’dyf&  :  forte  d’armes 
parmi  les  François.  Eullathius  :  d.yf&,  «J©  Sapai  & 
4>pat ytunS.  Ou  de  hape ,  vieux  mot  François ,  qui 
fe  trouve  en  cette  lignification  dans  la  Coutume 
de  Lille.  D’où  le  mot  apiette  ,  pour  petite  hache  : 
&  celui  de  Hapiola ,  furnom  donné  à  Baudouin , 
Comte  de  Flandres ,  fils  de  Robert  IL  &  qui  eft 
interprété  fecuris .  Voyez  M.  du  Gange,  au  mot 
hapiola.  M. 

Hache.  De  toutes  ces  étymologies  de  hache, 
je  préférerois  celle  qui  dérive  ce  mot  du  verbe 
Alleman  hacken  ,  fendre  ou  couper  avec  la  ha¬ 
che.  * 

HAG- 

HAGARD.  Afpiré.  De  vagardus.  Vagus  , 
vagardus  ,  hagard:  comme  he'dard,  de 
veredardus.  Voyez  hé  dard.  Hagard  fe  dit  propre¬ 
ment  d’un  faucon  qui  n’a  pas  été  pris  au  nid  ;  & , 
pour  ufer  des  termes  de  Nicot ,  qui  n’eft  de  l’an¬ 
née  ,  ains  a  plus  d’une  mue ,  &  a  longuement  efle  a 
luy  ■  qui  a  eflé  prins  de  repaire ,  ou  au  pajfage  :  & 
eft  le  contraire  de  for.  Figurément ,  ce  mot  lignifie 
farouche  ,  fier.  Ainfi  on  dit ,  des  yeux  entre  doux& 
hagards.  M. 

Hagard.  De  l’Alleman  hag ,  qui  lignifie  une 
clôture ,  une  fort ere fie  ,  un  lieu  fortifié.  De-là  eft 
venu  le  nom  de  la  Hague  ,  petit  canton  du  Co¬ 
tentin  ,  fort  couvert  de  hayes  -,  &  enfuite  le  nom 
de  hagard  ,  pour  fignifier  un  homme  de  la  Ha¬ 
gue,  ou  un  homme  que  la  forterelfe  dans  laquelle 
il  fe  trouve  rend  fier  &  hardi.  Huet. 

Hagard.  Je  ne  puis  goûter  l’étymologie  de 
M.  Ménage  ,  ôc  encore  moins  celle  de  M.  Huet  ", 
ne  voyant  pas  quel  rapport  il  y  a  pour  le  fens  en¬ 
tre  hagard  &  hag  ,•  ce  qui  feroit  néanmoins  nécef- 
faire  pour  fonder  une  bonne  étymologie.  Ainfi  je 
dérive  hagard  de  hagr ,  mot  Celtique  ,  ou  ancien 
Gaulois ,  qui  s’ eft  confervé  dans  la  Langue  Cam- 
brique ,  ou  du  pays  de  Galle  ,  &  qui  lignifie  dif¬ 
forme  ,  hideux.  Voyez  Glofiar.  Celt.  Specimen.  Ha- 
( rer,  en  Alleman,  lignifie  maigre  ,  décharné.  * 

H  AGI  O  GRAPHES.  Terme  de  Théolo¬ 
gie.  C’eft  le  nom  que  nous  donnons  à  cette  partie 


HAG. 

des  Livrés  de  l’Ecriture  que  les  Juifs  appellent 
kethoubim  ,  &  par  lequel  nous  exprimons 
ce  mot  Ebreu.'  Les  Juifs  divifent  les  Livres  facrés 
en  trois  clalfes  :  la  Loi  min  thorah ,  qui  comp¬ 
rend  les  cinq  Livres  de  Moïfe  :  les  Prophètes, 
0^33  nebiim,  qui  comprennent  Jofué ,  les  Juges, 
les  quatre  Livres  des  Rois,  Ifaie  ,  Jérémie,  Ezé- 
chiel,  &  les  douze  petits  Prophètes  :  les  Hagio¬ 
graphes,  tu’lirü  kethoubim ,  c’eft-à-dire  Ecrits,  qui 
lont  les  Pfeaumes  ,  les  Proverbes ,  Job  ,  le  Can¬ 
tique  des  Cantiques ,  Ruth ,  les  Lamentations  de 
Jérémie,  l’Eccléliafte  ,  Efther,  Daniel,  Efdras  , 
ôc  les  Chroniques ,  que  nous  appelions  Paralipo- 
ménes.  Les  Juifs  appellent  ces  Livres  Ecrits,  par 
excellence  ,  parce  qu’ils  ont  été  écrits ,  difent-ils, 
par  une  fimple  infpiration  &  direélion  du  Saint- 
Efprit  j  à  la  différence  des  Livres  des  Prophètes , 
qui  l’ont  été  par  la  voie  qu’ils  nomment  prophétie, 
ôc  qui  confifte  en  fonges ,  vifions ,  paroles  enten¬ 
dues,  extafes ,  ou  raviffemens.  Ce  n’eft  pas  ici  le 
lieu  de  montrer  le  peu  de  juftelfe  de  cette  divifion 
des  Livres  facrés.  Il  fumt  de  remarquer  que  le 
mot  Hagiographes  eft  Grec ,  &  qu’il  vient  d ’a.yi% 
faint ,  ÔC  de  ypctçv  j’écris.  Les  Hagiographes  font 
des  écrits  faints.  Ce  nom  eft  fort  ancien.  Saint 
Jérôme  s’en  eft  fouvent  fervi.  Avant  lui,  Saint 
Epiphane  appelloit  ces  Livres  Amplement  y^aupéict, 
qui  répond  plus  précifément  à  l’Ebreu  CD’SirD ,  Sc 
n’y  ajoute  rien.  Cependant  <3^/©-  n’a  point  été  mal 
ajouté  ;  &  il  eft  renfermé  dans  l’idée  du  mot 
Ebreu ,  comme  il  paraît  par  ce  que  nous  avons 
dit.  * 

HAGUIGNE'TES.  Terme  de  Norman¬ 
die.  Donner  les  Haguignétes.  Voici  ,  dit  M.  de 
Brieux ,  ce  que  le  favant  M.  de  Grantemefnil  m’en 
récrivit.  »  A  Rouen  ils  difoient  en  ma  jeuneffe , 
35  non  pas  Haguignétes ,  mais  Hoguïgnétes  j  &  peut- 
33  être  a-t-on  dit  Haguignétes  ,  pour  éviter  l’équi- 
33  voque  de  la  lignification  obfcène  que  les  Picards 
33  donnent  au  mot  de  hoguigner.  Ce  mot  de  Ho- 
«  guignétes  venoit  de  hoc  in  anno  :  car  c’eft  un 
3>  préfent  que  l’on  demande  au  dernier  jour  de 
33  l’année  :  donnez-moi  quelque  choie  hoc  in  an- 
33  no  ,  encore  une  fois  cette  année.  Et  j’ai  oui 
33  chanter  aux  portes  des  voifins  par  les  filles  du 
33  quartier  une  chanfon  pour  de  tels  préfens ,  qui 
33  avoit  pour  refrain  Hoquinano. 

33  Si  vous  veniez,  d  la  dépenfe , 

33  A  la  dépenfe  de  chez  nous, 

33  Vous  mangeriez  de  bons  choux , 

33  On  vous  ferviroit  du  roft  , 

33  Hoquinano. 

33  Mais  ce  mot-là  étant  Latin,  &  non  entendu  pat 
33  le  peuple,  a  été  diverfement  prononcé.  Vers 
33  Bayeux  &  les  V ez ,  ils  difent  :  Donnez-moi  mes 

33  Hoguignanés.  « 

Etant  Avocat  au  Parlement  de  Rouen ,  j’ai  oui 
dire  cet  autre  couplet  : 

Donnez-moi  mes  Haguignétes 
Dans  un  panier  que  voici. 

Je  l’achetai  famedi 
D  ’un  bon  homme  de  dehors  : 

Mais  il  eft  encore  d  payer. 

Haguinelo. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  confondre  les  hoguignétes 
avec  les  étrennes  qu’ils  appellent  à  Rouen  les  éri- 
vieres  :  celles-là  fe  donnent  le  dernier ,  &  celles- 
ci  le  premier  jour  de  l’an.  Il  y  a  cependant  grande 
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apparence  que  cec  Haguinelo  a  été  corrompu-  dé 
ce  qu’on  dit  ailleurs  Aguilanleu  ,  pour,  au  guy  l’an 
neuf,  ad  vifcum  anno  novo .  Paul  Mérule ,  en  fa 
Cofmographie  :  Sunt  qui  illud  ,  au  guy  l’an  neuf, 
quod  batlenus  quotannis  pridié  Kalendas  Januarias , 
•vulgo  cantari  folet  in  G  allia,  âDruidis  manajfe  cen- 
feant ,  ex  hoc  forte  Ovidii  : 

Ad  vifcum  Druidæ  ,  Druide  cantare 
folebant. 

Solitos  enim  aiunt  Dr  aidas  perfuos  adolefcentes  vif¬ 
cum  fuum  curÆlis  mhtere  ,  eoque  quafi  munere  bo- 
num  -,  fauftum ,  felicem  &fortunatum  omnibus  an- 
num  precari. 

Ils  contoient  des  merveilles  de  la  vertu  de  ce 
guy  de  chêne ,  &  le  cueilloient  avec  grande  céré¬ 
monie,  ainli  que  Pline  le  rapporte,  &  que  notre 
Golfelin  l’a  remarqué  en  fon  Hiftoire  des  vieux 
Gaulois ,  où  le  bon  homme  a  témoigne  fon  peu  de 
Littérature  ,  quand  il  a  dit  que  le  nom  de  Saroni- 
da ,  que  Diodore  donne  aux  Druides ,  eft  vocabu- 
lum  nihili  •  car  far  on  fignifie  un  chêne  ;  comme 
on  recueille  de  ces  mots  de  Pline,  liv,  4.  chap.  5. 
Sinus  Saronicus  olim  querm  nemore  redimitus  ,  unde 
nomen  3  ita  Gracia  antiquâ  appellante  quercum.C’efk 
ce  que  j’ai  appris  de  M.  Bochart,  en  fa  Dilferta- 
tion  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’adrdfer  fur  le 
Livre  de  Golfelin.  De  Brieux ,  dans  fes  Origines  de 
quelques  Coutumes  anciennes  ,  pag.  3.4.  5.  Voyez 
ci-deftus  Aguilanleu.  * 

H  A  I- 

HAIDROÎS.  On  appelle  ainli  les  Liégeois. 
Une  Lettre  des  Chanoines  de  Liège  au  Pape 
Jean  XXIII.  produite  par  Harfemius  :  Legia 
(  Liège  )  ,  dudum  a  lege  ,  in  fui  primordio  ,  nun- 
cupata  :  nunc  autem  ,  ut  rebus  vocabulum  confonet , 
in  Legis  odium  nomine  commutato.  J  On  lit  dans 
Nicot  :  haidroict,  qu’aucuns  mal  écrivent  8c 
prononcent  hédret  :  ofor  reEli.  M. 

HAIE.  C’eft  maintenant  le  nom  d’une  clôture 
de  vignes,  de  jardin,  ou  verger,  faite  de  ronces 
&  d’épines.  Mais  anciennement  ce  mot  fignifioit 
l’enceinte  d’une  forterelfe  ,  &  même  un  lieu  for¬ 
tifié.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve ,  titre 
3  1 .  Quicunque  iftis  temporibus  cafiella  &  firmitates 
&  h  ai  as ,  fine  nofiro  verbo  fecerit.  Kalendis  Augufti 
omnes  taies  firmitates  disfaffas  habeat.  Beatus  Rhe- 
nanus  ,  Rerum  Germanïcarum  ,  lib.  1.  les  appelle 
haga.  Nos  François  ont  aulfi  appellé  haies ,  îesre- 
tranchemens  faits  de  builfons  &  d’épines.  Enguer- 
rand  de  Monftrelet,  vol.  1.  chap.  147.  parlant  du 
Roi  d’Angleterre  :  Feifi  fermer  fon  ofi  de  hayes  & 
de  fof es.  Et  au  vol.  z.  parlant  d’une  rencontre  des 
Armées  du  Roi  Charles  VII.  &  du  Duc  de  Beth- 
fort  :  Et  print  le  Duc  de  Bethfort  fa  place  en  afez 
fort  lieu  3  &  adojférent  aucuns  lieux  par  derrière ,  & 
de  cofté ,  de  fortes  hayes  d'efpines.  Froiftart ,  vol.  1. 
chap.  160.  parlant  des  Archers  Anglois  à  la  ba¬ 
taille  de  Poitiers  :  Ont  pris  le  long  du  chemin  ,  for¬ 
tifié  durement  de  hayes  &  de  buijfons ,  &  ont  veflu 
celle  haye  d'une  part  de  leurs  Archers.  Et  au  chapi¬ 
tre  fuivant  il  appelle  hayer ,  fe  fortifier  de  hayes  : 
Ce  Dimanche  f cirent  fojfoyer  &  hayer  leurs  Archers 
autour  d'eux ,  pour  eftre  plus  forts.  Il  n’eft  pas  mal- 
aifé  de  juger  de  là  ,  que  les  Anglois  avoient  an¬ 
ciennement  accoutumé  de  fe  retrancher  &  de  fe 
fortifier  de  haies.  Cafeneuve. 

Haie.  Voyez  haye.  M. 
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HAILLON.  Vieille  harde.  Il  fembîe  qiië 
comme  de  fouiller ,  bailler ,  on  a  fait  foui  lion  ,  8c 
bâillon  3  de  même  à' habiller  ait  été  formé  haillon  * 
par  fyncope ,  pour  habillon.  Le  Duchat. 

H  A  IM.  D’hamus.  Voyez  hameçon.  M. 
HAINE.  HAINEUX.  Afpiré.  Les  Alle- 
mans  difent  hafz. ,  pour  dire  haine.  Dans  les  Glo^ 
fes  d’Ifidore,  hemofus  eft  interprété  odium  :  fur  le¬ 
quel  mot  ,  Bdnavèntura  Vulcanius  a  fait  cette 
Note  :  Forte  ,  heinofus  ,  odiofus.  Vide  ,  an  inde 
Gallicum  haineux.  Haine  &  haineux  ,  viennent 
de  haïr.  Et  hdir ,  vient  d* odire.  M. 

HAÏR.  Afpiré.  D’ odire.  Voyez  haine.  AI. 

H  A  I  R  E.  Ce  mot  eft  de  l’ancienne  Langue 
Tioife.  L1  ancien  Glolfaire  que  Lipfe  a  inféré  dans 
la  troifiéme  Centurie  de  fes  Lettres  ad  Belgas  : 
Hera  ,  cilicio  3  heren  ,  cilicium  :  où  Lipfe  remar¬ 
que  que  ce  mot  a  été  formé  ,  comme  qui  diroit 
huera,  â  pilis.  Car  en  Langue  Flamande  hayr  & 
haer,  &  en  Alleman  heare ,  lignifient  poil  :  qui  eft 
la  matière  dont  eft  tiftiie  la  haire.  Cafeneuve. 

Haire.  Lati  cilicium.  Afpiré.  Peut-être  de 
biherriga ,  qui  fe  trouve  à  peu  près  en  cette  ligni¬ 
fication  dans  Sévère  Sulpice  ,  livre  3.  de  la  Vie  de 
Saint  Martin ,  Dialogue  z*  A  proximis  tabernis 
bihtrrigam  vefiem  ,  brevem  atque  hifpidam  ,  quin- 
que  comparât am  argenteis ,  rapit  ,  atque  ad  Mar¬ 
tini  pedes  iratus  apponit.  C’eft  le  fentiment  d’I- 
fàae  Pontanus.  V" ocem  ergo  fi  examinemus  3-  il  parle 
de  ce  mot  biherriga  3  noflram  ,  Germanorumque 
etiamnum  efe ,  nemo  negaverit.  Nam  harich  ,  five 
beharich  ,  hifpidum ,  pilofumque  fignifie at.  Et  ad- 
de  ,  hodieque  àdhuc  Gallis  difert  'e  refervari  haire 
pro  cilicio.  Voyez-le  dans  fon  Glolfaire  Celtique , 
au  mot  biherriga.  Haër  ,  en  Alleman  ,  fignifie 
poil  :  &  haértuch ,  pannus  ex  pile.  C’eft  ce  qui  a 
été  remarqué  par  Lipfe ,  fur  ces  mots  de  fon  an¬ 
cien  Glolfaire  ,  hëra  ,  cilicio  3  heren  ,  ciliciumi 
M. 

Haire.  Il  n’y  avoit  pas  à  héfiter  fur  l’étymo¬ 
logie  de  haire  ,  puifque  ce  mot  vient  fans  contre¬ 
dit  de  la  Langue  Teutonique.  En  Alleman  haar , 
eii  Flaman  &  en  Anglois  h  air ,  fignifie  poil.  Les 
Francs  difoient  har$  les  Anglo-Saxons  hœr  8c  hearek 
Le  François  haire  fignifioit  anciennement  poil  3  & 
fon  n’a  depuis  appellé  haire  Un  cilice ,  que  parce 
qu’il  eft  fait  de  poils.  * 

HAÏT.  Comme  quand  on  dit ,  de  bon  hait * 
Voyez  haiter ,  &  fouhait.  M. 

HAITER.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l’an¬ 
cien  Alleman  heitinga  ,  expliqué  par  vota ,  dans 
le  vieux  Glolfaire  de  Lipfe.  Il  vient  à'optare  : 
comme  fouhaiter  ,  de  fuboptare.  Voyez  fouhait. 
f  Optare,  ottare  ,  haiter:  O  en  A  :  comme  en 
haïr  ,  A' odire.  Hait,  verbal  de  haiter,  a  été  fait 
d ’optum,  inufité.  M. 

H  AI  T  R  E.  Arbre:  appellé  autrement  fouteau. 
De  fagus  :  d’où  les  Allemans  ont  aulîî  fait  hefter. 
Fagus  ,  faga  ("d’où  faie,  &  fartte  )  ,fagafier, 
hagafter,  haÎtre.  Les  Efpagnols  ont  dit  de  même 
haya,  de  fagus.  Fagus ,  f  agi  ,  f  agi  us ,  fagia,  ha  y  a. 
Touchant  le  changement  de  l’F  en  H  ,  voyez  moii 
Difcours  du  changement  des  Lettres. 

Haitre  ,  peut  auflî  avoir  été  fait  dLoftria  ,  nom 
Latin  de  la  même  lignification.  Belon,  liv.  1.  de 
fes  Singularités,  chap.  41.  L'arbre  que  les  An* 
ciens  ont  nommé  oftria,  y  retient  encore  fon  nom  an¬ 
tique.  C'efi  celui  que  nous  nommons  haiftre  3  qui  eft 
moult  fréquent  partout  le  monde.  Je  m'efmerveille 
que  quelques  hommes  de  nofire  nation  ,  doctes ,  & 
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cognoijfants  les  chofes ,  [ont  tombez  en  cette  erreur 
de  penfer  que  le  cerrus  des  Latins  fufi  celuy  que  no - 
ftre  vulgaire  appelle  haiftre  :  veu  mefmement  que  le 
haiftre  ne  porte  point  de  gland ,  &  que  oftria  eft  Jî 
bien  defcrit  en.Théophrafie.  La  première  étymolo¬ 
gie  me  paroît  plus  naturelle.  J  II  eft  afpiré.  M. 

H  A  L 

HALBRAN.  Oifeau  aquatique  :  forte  de 
'canard  ;  canard  fauvage.  Les  Grecs  ont  appelle 
jSpê'yA©-  un  oifeau  que  quelques-uns  croyent  être 
le  merle.  Héfychius  :  fifirS-toy  /xopov  t/,  ûç  fi Jlk- 
y.ct&ç.  O i  q  >  «V'S’/yèv  /wopoy.  Kai  cpyscy  ÆpAiô©  ,  cmp 
ty/o/  KpospÇù y  Et  à  ce  propos  ,  il  eft  à  remar¬ 

quer  que  en  Bas-Breton,  lignifie  un  corbeau , 
oifeau  de  plumage  noir  ,  comme  eft  le  merle. 
D’autres  ont  cru  que  fipf8tnè  étoit  une  canne  , 
fondés  fur  ces  paroles  d’Ariftote  du  livre  ix.  de 
l’Hiftoire  des  Animaux,  chap.  i.  î' ti  0/ «bro  t«s 
&a^d.T%ç  ^«yTê?  ,  ahfa jAciç  <a yoM/J-ioi  *  c/oy  /Sp^y-S© , 
^  A«p©  :  que  Pline,  livre  x.  chap.  74*  a  tradui¬ 
tes  de  cette  forte  :  DiJJident  inter  fe  aquation ,  hwæ- 

&  gravi &.  Cette  opinion  eft  plus  vrai-fembla- 
ble  que  la  première.  Or  comme  on  a  dit  cfooaiV- 
t©"  ,  pour  dire  un  aigle  de  mer  3  quelques-uns 
croyent  qu’on  a  dit  de  même  «fo/Cps 5  pour 
dire  une  canne  de  mer  :  8c  que  de  ce  mot  «fo/Sfoy- 
S©  nous  avons  fait  halbrent  ,  qu’on  a  depuis 
prononcé  halbran.  Cette  dérivation  eft  plus  natu¬ 
relle  que  celle  de  Périon ,  qui  dérive  hallebran  de 
ô  jSpeyS©.  Voici  fes  termes  ;  /3ply3©  ,  a  Gratis 
anas  vocatur.  Et  quoniam  mafcidini  efi generis ,  ar- 
ticulum  o  primum  pronunciatum  ejfe  arbitror  :  deinde 
mutatum  O  in  A ,  &  L  afcitum  3  ut  albrent  dice- 
remus.  Il  vient  de  l’Alieman  albrenth ,  qui  lignifie 
une  petite  canne.  Barthius  ,  livre  xiii.  de  fes  Ad- 
verfaires,  chap.  4.  Albrenth  ,  minuta  anas ,  Ger- 
manis ,  ad  literam ,  dimidia  anas  efi  :  quod  tamen 
fine  venere  é  /^psy-S© ,  Picardus  conficit.  Ce  Picar- 
dus ,  c’eft  Jean  Picard,  Etymologifte  François, 
qui  a  dérivé  hallebran  de  Spey-S4©.  f  II  y  a  appa¬ 
rence  que  l’Alleman  brenth  a  été  formé  du  Grec 
fipfG%  •'  car  il  n’eft  point  vrai  qu’il  n’y  ait  point 
de  mots  Grecs  8c  Latins  dans  l’ancienne  Langue 
-Allemande,  f  II  eft  afpiré.  M. 

H  a  l  b  r  A  n.  Brenth  n’eft  pas  un  mot  de  la 
Langue  Allemande.  Celui  d’où  vient  le  François 
halbran  ,  c’eft  halber-ente ,  8c  par  contraélion  hal- 
brente ,  c’eft-àdire  demi-canard  :  halber  en  Aile— 
man  fignifie  demi  ,  8c  ente  canard  ,  mot  qui  re£- 
femble  beaucoup  au  Latin  anas.  Le  Duchat. 

FI  A  l  b  r  an.  Le  mot  de  bran  lignifioit  un  cor¬ 
beau  dans  la  Langue  Gauloife.  Et  il  lignifie  encore 
la  même  chofe  dans  les  Langues  de  Galle  8c  de 
Bafte  Bretagne.  Il  eft  remarquable  que  dans  le  Li¬ 
vre  de  Coin  ,  n>Q“nl7N  albralfia  eft  expliqué  par 
Buxtorf  anas  ,  un  canard  ;  8c  que  bérakon  en  Arabe 
lignifie  la  même  chofe.  Huet. 

HALBREDA.  Afpiré.  Nicot  :  C’eft  un  mot 
de  mefpris  &  defdaing  ,  qui  fignifie  celle  qui  a  un 
grand  corps ,  long  £r  mal  bafii.  Il  peut  bien  efirc  ex¬ 
trait  de  halebarde.  Aucuns  Pufurpent  aujfi  au  genre 
maficulin ,  Cette,  étymologie  me  paroît  tres-vrai- 
femblable.  On  dit ,  grande  comme  une  pique.  Et 
on  a  dit  de  la  Duchefle  de  Bar ,  fœur  de  Hen¬ 
ri  IV. 

I  L 

Cy  gi fl  dans  un  f outre  au  dépiqué , 

San /  fil  de  graijfe  ,  ny  de  lard  , 
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La  Princejfe  la  plus  étique , 

Qui  [ortit  jamais  de  Béard.  M. 

Halbreda.  De  l’Efpagnol  albarda  ,  qui 
lignifie  un  baft  de  mulet.  Cavallo  albardon  eft  un 
cheval  de  baft.  Et  a  la  page  81.  du  D.  Gufman 
d’Alfarache  François  ,  édition  de  Hollande  eu 
1695.  les  ânes  font  appellés  genets  d’halbreda. 
De  bafium ,  d’où  bafi ,  vient  aulïi  bafio  onis ,  d’où 
bâton ,  qui  le  dit  d’une  grande  perfonne  mal  bâ¬ 
tie  ,  &  faite  comme  une  perche.  Le  Duchat. 

H  A  L  B  R  E  N  E'.  On  appelle  ainfi ,  en  termes 
de  Fauconnerie ,  un  oifeau  qui  a  des  pennes  rom¬ 
pues.  Montagne,  livre  3.  chap.  5.  l’a  employé 
figurément  en  cet  endroit ,  où  il  parle  des  femmes 
8c  de  l’amour  :  Doyent-elles  pas  qu’il  n  eft  ny  Mar¬ 
chand  .y  ni  Procureur ,  ny  Soldat ,  qu’il  ne  quitte  fa 
befogne ,  pour  courre  â  cette  autre.  Et  le  Croche- 
teur ,  i Sr  le  Savetier ,  tous  harajfez  &  halbrenez  qu’ils 
font  de  travail  &  de  faim.  M. 

Halbrene’.  Je  dérive  ce  mot  de  l’Alleman 
halber  qui  lignifie  moitié  j  8c  c’eft  comme  qui  di- 
roit ,  oifeau  réduit  â  la  moitié.  * 

H  a  l  c  1  o  n.  Sorte  d’oifeau  de  mer.  On  dit 
qu’il  pond  &  couve  fes  œufs  fur  les  eaux  de  la 
mer  les  jours  de  calme.  C’eft  de-là  que  lui  vient 
fon  nom ,  nz-apd  ro  en  «foi  «foiy ,  dit  l’Etymologifte 
Grec.  Plutarque  témoigne  aulïi  que  t «fo  àxwo y«y 
Aop^ist?  rarctpaSiÇct/u’VHV  â-ct^ctrlav  en  %«/U&ÏVi  cfo^.iy  ^ 
nvaiTiblujeiârctj.  Voyez  Ariftote,  dans  fon  Hiftoire 
des  Animaux ,  livre  9.  chap.  14.  8c  Pline ,  livre  10. 
chap.  32.  * 

HALE.  C’eft  le  teint  brun  dont  la  chaleur  du 
Soleil  ternit  le  vifage.  Il  y  a  apparence  qu’il  vient 
d’aAetl ,  qui  lignifie  proprement  l’ardeur  des  rdions 
du  Soleil.  Quelques -autres  le  dérivent  de  «foi©,  qui 
lignifie  le  Soleil ,  en  Langue  Dorique.  Cafeneuve. 

>  Haie  :  Hale’.  Afpiré.  Henri  Etienne  le  dé¬ 
rive  de  «foi©,  dit,  à  la  Dorique,  pour  foi©,  c’eft-à- 
dire  ,  le  Soleil.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  d’aAs'a, 
qui  fignifie  l’ardeur  du  Soleil.  Et  M.  de  Valois  le 
Jeune  dérivoit  halé  d’ajjlatus.  Ces  mots  hale,  8c 
halé,  viennent  d'afjum.  AJfum ,  ajfulum  ,  hale. 
AJfulum  ,  afiulatus  ,  hale’.  AJfum  3  diélum  quafi 
arfum  ;  quod  ardeat ,  dit,  Ilidore  ,  xx.  2.  M. 

Hale.  Je  préféré  l’étymologie  de  M.  de  Ca¬ 
feneuve,  qui  dérive  ce  mot  du  Grec  cfoea.  Je  ne 
vois  pas  comment  hâle  peut  venir  d ’ajfum  3  8c  en¬ 
core  moins  d’ ajfulum  ,  qui  eft  un  mot  imaginaire. 
Les  Hébreux  ont  le  verbe  V?n  hâlal ,  qui  dans  la 
conjugaifon  hiphil  lignifie  luire  ,  briller  ,  faire  lui¬ 
re  ,  faire  briller  :  d’où  VVm  heilel ,  l’étoile  du  ma¬ 
tin.  Ce  verbe  a  quelque  convenance  avec  le  Fran¬ 
çois  hâle  8c  haler.  C’eft  principalement  au  grand 
Soleil  qu’on  fe  hâle.  * 

H  A  L  EC  R  ET.  Afpiré.  Latin  thorax  ferreus. 
Nicot  :  hallecret.  C’eft  la  couverture  &  armeure 
de  fer  ,  dont  le  Gendarme  &  le  Piquier  font  armez 
far  le  bufle  du  corps  ,  fans  brajfals  ,  ne  fauldier es  : 
qu’on  dit  aujfi  corfelet  ;  parce  qu’il  n  arme  que  le 
corps ,  fans  plus.  Thorax ,  aut  potius  lorica.  Scali- 
gerfur  ces  mots  de  Varrondu  livre  xv.  de  Lingua 
Latina  :  Lorica  ,  a  loreis  ;  quod  de  corio  crudo  pec- 
toralia  faciebant  :  pofteâ  fuccuderunt  Galli  e  ferro 
fub  id  vocabulum  ex  anuleis  ferream  tunicam  :  le 
dérive  du  Grec  «foilnpoToy.  Voici  fes  termes:  «fo vet- 
JWo y.  Diodorus  Siculus  lib.  V.  Etiam  hodie  loricam 
vocant  hallecret ,  quafi  cfofopoTov ,  pro  siAt/srxpoToy. 
f  Suidas  interprète  ,  accufatif  d’oÎMif  ,  par 
XXaptvS'ct  :  8c  Héfychius ,  interprète  «c'm)£  par  %j"iâ y 
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■yéf&jtaleç'  f  J’ai  peine  à  croire  que  ce  mot  Fran¬ 
çois  vienne  de  ce  mot  Grec.  Bourdelot  le  dérive 
de  l’Alleman  halzgereth  j  qui  eft  ,  dit-il ,  comme 
qui  diroit  rcbbe  du  col.  Et  Bourgoin,  d 'alaigret  : 
quod  audacem  ,  alacremque  ,  animo  confirmât  o  ex 
confidentia  reddit  :  Qui  font  deux  étymologies  qui 
ne  font  pas  recevables.  Ai. 

H  ALE  R  un  bateau.  C’eft  le  tirer  avec  une 
corde.  D’agolare,  diminutif  àéagere.  V  oyez  houlet¬ 
te.  Jean  Brcideau  (en  Latin  Brodœus )  ,  au  livre 
xv.  de  fes  Meflanges  ,  chapitre  xï.  dit  que  du  mot 
Latin  helciarii ,  nous  avons  appelle  halyers  ceux 
qui  tirent  à  la  halée.  Helcyon ,  pro  fune ,  ùfurpant 
nonnulli  :  licet  eum  proprie  Jîgnificet  quo  helcyarii 
ad.verfis  fluminibus ,  aut  vento  contrario ,  navet  tra- 
hunt.  Martialis  libro  i . 

Nec  clamor  valet  helcyariorum. 
jSfos  ,  vocis  antique  obfoleta  quœdam  veftigia  adhuc 
retinemus ,  halieros  appellantes.  Je  perfévére  dans 
mon  opinion.  $  Ôn  appelle  en  Normandie  hale- 
batel  l’efpace  qu’on  doit  lailTèr ,  pour  la  halée , 
entre  les  rivières  &  les  terres  Voilînes  des  rivières* 
5  haler  eft  afpiré.  Ai. 

Haï  er  :  pour  tirer  ,  faire  remonter  ;  comme 
quand  on  dit,  haler  un  bateau.  Les  Ebreux  ont 
le  verbe  nVi?  dlahi  monter  ,  qui  dans  la  cinquième 
conjugaifon ,  appellée  hiphil ,  fait  nhj-’îl  heelah ,  qui 
Veut  dire  faire  monter ,  élever ,  emmener ,  tirer  , 
tranfporter ,  Conduire,  &c.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
naturel  que  de  dériver  notre  verbe  haler  de  ce  ver¬ 
be  Ebreu  nVyrt  heelah.  C’eft  auffi  le  fentiment  de 
Nicot  &:  de  Poftel.  J’aime  mieux  avoir  recours  à 
une  langue  étrangère  ,  que  de  faire  venir  haler , 
d’un  diminutif  imaginaire  d ’agere  ,  lequel  verbe 
agere  n’a  pirefqu’aucune  convenance  de  lettres  & 
de  fon  avec  celui  que  M.  Ménage  en  dérive.  * 

HALETER  :  alpiré.  D’ anh  élit  are ,  diminutif 
d’ anhelare.  M. 

H  A  L  I E  R  ,  afpiré.  Lat.  dumetum.  C’eft  un 
diminutif  de  haga  ,  qui  fignifie  une  haye.  Voyez 
haye.  Haga  ,  hagula  ,  hagularium  ,  Halier.  C  M. 
de  Cafeneuve  ,  au  mot  halle  ,  le  dérive  de  h  allas. 
f  halier:  pour  celui  qui  tire  à  la  hallée.  Voyez 
haler.  M. 

Halier.  De  hafla  ,  qui  dans  les  anciennes 
Glofes  eft  expliqué  ramus  aridus.  Huet. 

HALL.  Nom  de  plufieurs  villes  d’Allemagne. 
Elles  ont  été  appellées  de  la  forte  àcaufe  de  leurs 
falines  :  car  le  terme  Alleman  hall ,  qui  fignifie  un 
lieu  couvert  ,  une  maifon  ,  un  portique ,  &  du¬ 
quel  eft  dérivé  notre  mot  hall  ,  veut  dire  auffi 
une  faline  -,  &  ce  terme  Alleman,  dans  cette  figni- 
fication  ,  vient  apparemment  du  Grec  J'ai , 
d’ou  le  Latin  fal ,  duquel  notre  mot  fel.  Les  Teu¬ 
tons  ont  exprimé  l’afpiration  du  Grec  d\ç ,  que  les 
Latins  ont  changée  en  s.  Ce  qui  prouve  la  vérité 
de  cette  étymologie  ,  c’eft  que  les  villes  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  Hall ,  comme  Hall  dans  le  Duché 
de  Magdebourg ,  fur  la  riviere  de  Saale  ;  Hall  d'ans 
le  Tirol  j  Hall,  ville  Impériale  dans  laSuabe; 
Hall  en  Bavière  ,  dans  l’Archevêché  de  Saltz- 
bourg  ;  ont  toutes  des  Salines.  * 

H  A  L  L  E  B  A  R  D  E.  Je  ne  fais  fi  parce  qu’on 
la  porte  fur  le  cou  elle  n’auroit  point  été  ainfi  ap- 
pellé  de  hais  ,  qui  en  Alleman  fignifie  le  cou  : 
le  Gloflaire  de  Kéron  :  Collum ,  h  alfa  :  &de  barre, 
qui  en  la  même  Langue  fignifie  une  hache.  Le  Dic¬ 
tionnaire  de  Dafypodius  :  Bar  te ,  bipennis  ;  d’ou 
les. derniers  Grecs  ont  tiré /3 «p^/cy,  qui  fignifie 
auffi  une  hache ,  dans  Cedrenus.  Meurfius  ,  dans 
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fon  Gloflaire  Grec-barbarè  :  Bap S'Ùkiov  j  haftile  j  fe- 
curicnla  levis.  En  effet ,  il  y  a  aü  bout  de  la  hal¬ 
lebarde  une  petite  hache  ,  outre  la  pointe  de  fer. 
Le  Dictionnaire  de  Dafypodius  :  Hellenperte ,  bi¬ 
pennis  :  d’où  l’on  peut  auffi  dériver  hallebarde * 
Mais  parce  que  les  Suifles  de  la  Garde  du  Roi  ne 
portent  que  des  hallebardes ,  &  que  peut-être  ce 
font  eux  qui  en. ont  les  premiers  apporté  l’ufage  en 
France  ;  quelqu’un  pourroit  auffi  dire  qu’elles  ont 
été  ainfi  appellées,  comme  qui  diroit  haches  des  Gar¬ 
des  j  d’autant  qu’en  ancien  Tiois  haltan  fignifie 
garder.  Le  Gloflaire  de  Kéron  :  Cufiodire  ,  haltan. 
Cafeneuve. 

Hallebarde.  Afpiré.  Sorte  d’armes.  Cani- 
nius  ,  dans  fes  Canons  des  Dialeétes  ,  à  la  lettre 
E  ,  dérive  l’Italien  alebarda  ,  de  l’Arabe  albarda.' 
L’Italien  &  le  François  viennent  de  l’Alleman  hal- 
lebard.  Wolfang,  en  fon  Abrégé  fur  les  Mémoires 
Charles  de  Bouvelles  (a) ,  au  mot  hallebarde  :  Haj- 
t& genus  ,  ad  pili  Romani  longitudinem  ita  falhtm, 
ut  non  punElim  folum  ex  adverfo  ferire ,  fed  etiam 
Ctafîm ,  librato  ïiïu  alte  in  caput  ,  vel  punEtim  acu- 
mine  ,  vel  latum  vulnus  fecuricula  ,  quam  habet  ex 
altero  latere  j  pojjit  inferre .  G  eft  are  J oient  Helvetii , 
Regis  G  allia  ftatellites.  Item  milites  Germanï  ,  poft 
primam  aciem  ftare  ftueti  ,  &  qui  prœftanti  corpore 
vexillum  ftipant.  Appellant  helebart ,  integro  no- 
mine  in  Gallos  tranftato.  Cluverius  dans  Ion  ancien¬ 
ne  Germanie,  livre  i.  chapitre  44.  Verummulto 
pejus  illi  qui  angonem  ejfte  voluerunt  idem  telum  quod 
vulgo  nunc  appcllatur  hailebard.  Quod  vocabulum  , 
nihil  aliud  ftgniftcat  ,  quam  fecurim  Palatinam  , 
quà  Regum  nunc  Principumque  Satellites  ,  &  <or- 
porum  Cuftodes ,  armantur.  Halle  quippe  eft  atrium 
Palatii,  veteri  Germanorum  ,  five  Celtarum ,  vocabu- 
lo ,  Hnglis  etiam  nunc  ufitato  j  &  bard  ,  feruris. 
f  Le  Préfident  Faucher  ,  livre  2.  de  la  Milice  & 
Armes,  parle  âuffi  des  hallebardes,  comme  d’ar¬ 
mes  venues  d’Allema 
gard  des  hallebardes 
me  je  croy  ,  &  venues  dd  Allemagne ,  ou  de  S  oui  Te. 
Pour  ce  que  je  trouve  en  un  Journal  d’un  Curé  de  St. 
Adichel  d’Angers  ,  qu’ environ  Tan  Ai.  CCCC. 
LXXV.  le  Roy  (  J’entens  Louis  XI.  )  fit  faire  d 
Angers  ,  &  autres  bonnes  failles ,  de  nouveaux  ferre¬ 
ment  ,  qui  furent  portez,  à  Orléans  :  comme  aufji  d’I¬ 
talie,  &  par  des  gens  de  mer,  des  pertufanes,  ran¬ 
çons  ,  &  langues  de  bœuf ,  furent  inventées. 

En  Alleman  ,  on  prononce  hellebard  ,  &  non 
pas  hailebard  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns, 
que  ce  mot  étoit  compofé  de  celui  de  hel,  qui  fi¬ 
gnifie  luifant ,  8c  de  celui  de  bard  ,  qui  fignifie  une 
hache  comme  qui  diroit  hache  luifante.Yofnus 
de  JAitiis  Sermonis ,  pag.  274.  longobardi  :  a  lon- 
gis  hardis  ,  Jïve  bartis  ;  hoc  eft  ,  bipennibus ,  quas 
geftarent.  Unde  remanfit  hellebaert  :  put  a  ,  ex  hel , 
clarus ,  fplendens  ,  flameus  j  &  baerd ,  bipennis.  Cé- 
drénus  ,  pag.  564.  de  la  nouvelle  édition  ,  appelle 
une  certaine  arme  ,  fa pJVM&v  *  qu’il  dit  être  une 
arme  royale,  to  (lonriMnov  /2rtp<Nmv  ,  haftile  regium. 
Voyez  les  Gloflaires  Grecs  de  Meurfius  &  de  M. 
du  Cange.  Et  dans  le  petit  Gloflaire  de  l’ancien 
Germanique  de  Lipfe  ,  aubardon  eft  interprété  par 
afeia. 

Il  me  refte  à  remarquer ,  afin  de  ne  rien  omet¬ 
tre  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire  touchant  l’étymo¬ 
logie  du  mot  haéllebarde ,  que  M.  Naudé,  à  la  page 

(  a  )  Il  falloit  dire  :  Wolfang.  Hungerus,  Elenchus  in 
Tabulas  Bovillianas. 
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,  elles  font  plus  récentes  com- 
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'é4ï.  de  fou  livre  de  la  Milice  ,  dérive  ce  mot  du 
Lydien  xd,Ç pu,  qui  fignifie  J ecuris .  Unde  ,  dit-il  , 
Juppiter  Labradeus  :  qui  eft  une  étymologie  qui 
n’a  aucune  apparence  de  vérité.  Ad. 

Hallebarde.  De  ces  différentes  étymolo¬ 
gies  du  mot  hallebarde  ,  je  préféré  celle  de  V offius 
cpii  le  dérive  de  hel  ,  c  eft- a-dire  luifant  ,  £>c  de 
bard  ou  ban  qui  lignifie  Une  hache.  Ce  qui  me  fait 
rejerter  l’étymologie  de  Clüvier ,  c  eft  que  la  hal- 
lebarde  étoit  déjà  ainfi  nommée  avant  qu  on  s  en 
fervît  dans  les  Palais  des  Princes.  * 

HALLEBARDIERS.  C’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  à  Touloufe  ceux  qui  faiioient  les 
Leçons  de  Droit  dans  les  Ecoles  de  Droit ,  fans 
être  Profeffeurs.  Voyez  mon  Anti-Baillet ,  page... 
de  la  z.  partie.  Ai. 

HALLEBIC.  Dans  un  Regître  du  Parle¬ 
ment  ,  qu’on  nomme  le  Regître  des  anciennes 
Ordonnances ,  dont  M.  Rouffeau  ,  Auditeur  des 
Comptes ,  m’a  communiqué  un  extrait  Sc  qui  com¬ 
mence  par  ces  paroles  :  In  hoc  libro  funt  Ordina- 
îiones  qu&  fequuntur  ,  j’ai  trouve  ce  qui  fuit  :  Let¬ 
tres  Patentes  du  Roy  Charles  ,  dattées  de  Aiars 
1315.  par  lefquelles  appert  que  ledit  Seigneur  a  abo¬ 
li  une  faujfe  Coutume  étant  en  la  ville  de  Paris ,  ap- 
pellée  Hallebic,  mife  fur  le  poijfon  ,  pour  laquelle  le 
Atarchand  eft allier . pour  chafcun  pa¬ 

nier  y  prit  le  prix  3  fait  rabattre  a  la  fois  fept  fols  , 
à  la  fois  dix  fols  ,  &  à  la  fois  huit  fols  ,  félon  leur 
volonté  y  de  qui  partira  pour  le  gain.  Et  a  ce  que  le 
Ai  arc  h  and.  eflrangern  ait  occafon  de  vendre  mauvai- 
fe  denrée  &  mauvais  poijfon  ,  eft  ordonné  que  le  poij¬ 
fon  viendra  ,  fans  entrer  en  l’hoftel ,  droit  d  la  place 
accouftumée  d  vendre  le  poijfon  :  &  là  ,  s'il  plaît  a 
V acheteur ,  fera  veu  ledit  poijfon  dejfus ,  dejfous  ,  & 
au  milieu  ,  &  ne  fe  partira  par  les  Aiarchands  de  la 
place  y  jufqua  ce  que  chacun  en  puijfe  avoir  pris  ce 
que  meftier  lui  fera.  Le  même  M.  Rouffeau  m’a 
fait  voir  dans  la  Liaffe  xi.  des  Aveux  de  France 
lefquels  font  dans  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  ,  cet  aveu  de  Philippes  de  Moulins  ,  Evê¬ 
que  de  Noyon  :  Du  Roy  notre  Sire ,  Nous  Philip¬ 
pe  de  Aioulins ,  Evefque ,  Confeiller  dudit  Seigneury 
advouons  tenir  nuement  en  foy  &  hommage  lige  un 
Fief  ajfts  es  Halles  de  Paris  ,  appelle'  le  Hellebic  , 
que  naguère  s  fouloit  tenir  Aiejjîre  J  acques  des  Ef¬ 
forts  ,  dit  Flacart,  Chevalier  :  à  caufe  duquel  Fief 
nous  avons  droit  de  prendre  fur  chafcun  panier  de 
poijfon  frais ,  ou  falé,  venant  &  défendant  d  Paris , 
une  maille  Pari  fis  j  &  fur  chafcun  milieu  de  harenc , 
venant  &  défendant  d  charoy  en  icelle  ville  y  un  de¬ 
nier  Pari  fs  j  réfervé  aucuns  poijfons  qui  ont  accou fu¬ 
mé  d’eftre  fanes ,  &  qui  n'en  payent  rien.  Et  f  plus 
y  a  y  en  advouons  d  tenir.  En  tefrnoing  de  ce  nous 
avons  mis  notre  feel  d  ces  pré  fentes  ,  le  1 3.  jour  de 
Juin  1319.  Il  faut  remarquer  que  dans  cet  Aveu 
il  y  a  Hellebic  ,  &  dans  le  Regître  du  Parlement 
ci-deffus  allégué  ,  Hallebic.  M. 

HALLES.  Ce  font  des  places  &  lieux  publics 
couverts ,  pour  y  vendre  les  denrées  à  l’abri.  Pe- 
trus  Rigordus ,  en  la  Vie  du  Roi  Philippe  Augufte  : 
Duas  magnas  domos ,  quas  vulgus  halas  vocat ,  édi¬ 
fie  ari  fecit  j  in  quibus  tempore  pluviali  omnesmerca- 
tores  merces  fuas  mundijftme  venderent.  On  appel- 
loit  aufïî  halles  ,  aux  fiéges  des  villes  ,  les  petits 
couverts  fous  lefquels  on  débitoit  les  Marchandi- 
fes.  Froiffart  vol.  1.  chap.  ioz.  Et  avaient  en  leur 
eft  de  toutes  chofes  néceffaires  d  plantes  3  halles  de 
draps  y  pelleteries  ,  &  merceries.  Ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’on  a  cru  que  ce  mot  avoir  été  formé  de 
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battus  y  qui  dans  les  Loix  Barbares  fignifie  rameau > 
ou  ramée  3  c’eft-à-dire ,  quantité  de  rameaux  entaf- 
fés.  La  Loi  Salique  tit.  48.  §.  3.  parlant  de  celui 
qui  a  tué  un  homme  :  Si  autem  de  ramis  ,  vel  de 
battis  y  aut  de  qualibet  re ,  eum  cooperuerit  aut  in- 
cenderit.  Auquel  lieu,  pareequ’il  eft  fait  différence 
entre  ramus  ôc  battus  ,  je  crois  que  hatti  étoient 
des  buiffons  qu’on  appelle  encore  halliers.  Mais 
foit  que  battus  lignifiât  un  rameau  ou  un  buijfon , 
il  eft  croïable  que  dans  les  Foires  qu’on  tient  à  la 
campagne,  on  avoit  accoutumé  de  dreffer  de  pe¬ 
tites  loges  couvertes  de  branches  d’arbres  y  ou  de 
buiffons ,  pour  y  vendre  les  marchandifes  à  l’om¬ 
bre  &  à  couvert.  Et  c’eft  ce  que  les  Romains  ap- 
pelloient  umbras.  Feftus  :  Umbræ  vocabantur  Nep- 
tunalibus  caf  frondes,  pro  tabernaculis.  Et  que  de¬ 
là  toute  forte  de  lieux  couverts  où  l’on  vend  les 
marchandifes,  ont  pris  le  nom  de  Halles.  Et  il  ne 
faut  pas  s’étonner  de  ce  que  les  Marchands  fe  cou- 
vroient  ainfi  de  branches  îk  de  rameaux ,  puifqu’au- 
trefoisles  Rois  mêmes  en  ont  fait  à  la  guerre  leurs 
tentes  tk  leurs  pavillons.  Grégoire  de  Tours  liv.  5. 
chap.  19.  Stabat  Rex  juxta  tabernaculum  ex  ramis 
faétum.  Car  pour  les  Gens  de  guerre,  ils  en  font 
ordinairement  leurs  huttes.  L’Hiftoire  du  Conné¬ 
table  du  Guefclin  chap.  49.  Adonc  Gendarmes  & 
Prêt  aille  s  firent  loges  de  ronces  &  de  buiffons.  Dans 
la  Loi  des  Ripuariens  tit.  6 4.  §.  5.  hafla  fignifie  ra¬ 
meau.  In  circulo  ,  &  in  hafla  ,  hoc  eft  ramo.  Où  je 
ne  fais  s’il  faut  croire  que  hafla  fignifie  propre¬ 
ment  ce  que  nous  appelions  halle  :  car  en  ce  lieu- 
là  il  eft  queftion  de  prêter  publiquement  un  fer¬ 
ment,  in  circulo,  c’eft-à-dire  en  l'ajfemblée  du  peu¬ 
ple.  Car  dans  Tacite  ,  &  ailleurs ,  circuli  fignifie 
les  compagnies  du  peuple  affen  blé  en  rond  pour 
s’entretenir  des  nouvelles  du  tems  :  &  in  hafla  pour- 
roit  bien  fignifier  fous  la  halle  ,  ou  place  publique. 
Goropius  liv.  6.  de  fes  Origines  d’Anvers  nous  veut 
perfuader  une  autre  origine  de  halle.  Hal ,  quo  id 
fignifteatur  quod  confervat.  Hinc  Antuerpis  hal , 
domus  qusvis  vocatur  in  qua  merces  plurimorum  con- 
fervantur.  Caleneuve. 

Halles.  Afpiré.  Lat.  forum  rerum  venalium , 
teélum.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’origine 
de  ce  mot.  M.  Huet  le  dérivoit  du  Latin  aula  ,  ou 
de  l’Alleman  halle  ,  qui  fignifie  atrium  Palatii  : 
voyez  ci-deffus  au  mot  hallebarde  :  quia  in  Pala- 
tiorum  atriis  ,  pergulœ  Cf  attegiœ  vulgb  vifuntur. 
Ce  font  fes  termes.  Nicot  en  donne  plus  d’une 
étymologie.  Voici  fa  remarque  :  Il  vient  de  «Ma, 
qui  fignifie  congrégation  ,  affemblée.  Hérodote. 
Ou  de  âyActj ,  qui  fignifie  affembler ,  faire  congré¬ 
gation  ;  parce  que  c’eft  le  lieu ,  auquel  pour  l'exerez- 
ee  du  commerce  ,  on  s’afemble  de  toutes  parts ,  mef- 
mes  es  jours  ordinaires  de  marché ,  &  aujji pour  con¬ 
férer  &  communiquer  :  comme  on  voit  eftre  ufité  es 
villes  du  pays  Suijfe ,  &  ailleurs.  Aucuns  le  veulent 
tirer  en  cette  fignifie ation  de  cet  autre  mot  Grec  aXusiy 
ou  dedxa;  ,fignifiant  place  vuide  fur  rez  de  chauf¬ 
fée  ,  que  le  Languedoc  dit  ayro  ;  l’Efpagnol , 
era  3  &  l’Italien  ,  aïa  :  le  tout  du  Latin  area, 
f  Rigordus  ,  en  la  Vie  de  Philippe  Augufte,  les 
appelle  halas.  Duas  magnas  domos  ,  quas  vulgus 
Halas  vocat ,  sdificari  fecit  :  in  quibus  ,  tempore  plu¬ 
viali  ,  omnes  mercatores  merces  fuas  mundijjime  ven¬ 
derent.  Et  François  Pithou  ,  fur  ces  mots  du  Titre 
48.  de  la  Loi-Salique  ,  Si  autem  de  ramis  ,  vel  de 
hallis ,  aut  de  qualibet  re ,  eum  cooperuerit  ,  dérive 
ce  mot  haU  ,  en  la  lignification  de  Halles ,  de  ce¬ 
lui  de  halUy  qui  fignifie  des  rameaux  fes ,  dont  on 
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couvrait  les  Halles.  Voici  Tes  termes: de  hallis, 
tit.  69.  Ripuar.  Glojfa  :  ficcis  ramis.  Inde  Halle  de 
Mars.  Et  qua  à  Philippe  Augufto  Lutetia  ad/ fie  a  - 
ta  ,  Les  halles.  Ec  cette  étymologie  eft  approu¬ 
vée  par  M.  de  Cafeneuve.  Il  eft  croyable  ,  dit-il , 
que  dans  les  Foires  qu’on  tient  a  la  campagne  ,  on 
aura  accoutumé  de  drejferde  petites  loges  couvertes  de 
branches  d’arbres  ,  ou  de  buijfons  ,  pour  y  vendre  les 
marchandées  a  l’ombre  :  &  c eft  ce  que  les  Romains  ap- 
pelloient  umbras.  F e fin  s  :  umbræ  vocabantur  Nep- 
tunalibus  cafæ  frondeæ  pro  tabernaculis  :  Et  que 
de -là  toutes  fortes  de  lieux  couverts  ou  C  on  vend 
les  marchandées  ,  ont  pris  le  nom  ^Halles.  M. 

Halles.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puilfe  douter 
que  le  mot  halles  ne  vienne  de  l’Alleman  hall , 
qui  lignifie  un  lieu  couvert ,  une  mailon,  un  porti¬ 
que  j  un  palais,  &  ce  que  nous  appelions  propre¬ 
ment  une  halle.  Ainfi  il  n’étoit  pas  néceflaire  de 
chercher  d’autre  étymologie.  * 

HALO.  On  appelle  de  la  forte  un  certain 
cercle  qui  paraît  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune. 
Du  Grec  dhoi ? ,  qui  fignifie  proprement  une  aire  , 
&  enfuite  le  cercle  dont  nous  parlons.  Quand  ce 
météore  paraît  autour  du  Soleil,  on  le  nomme  pa- 
rhélie  ]  8c  quand  c’eft  autour  de  la  Lune  ,  parafé- 

le 'Y16  •  ^ 

HALTE.  Voyez  ALTE. 

H  A  M- 

H  AM.  Nom  d’une  petite  ville  de  France,  en 
Picardie.  Il  y  en  a  une  du  même  nom  en  Allema¬ 
gne  ,  dans  la  Haute  Saxe  ;  8c  une  autre  en  Weft- 
phalie.  Ce  mot  qui  eft  d’origine  Teutonique  ,  fi¬ 
gnifie  une  rnaifon  ,  un  logement  ,  une  métairie , 
une  rnaifon  de  campagne,  un  village  ,  un  bourg, 
ôc  il  termine  les  noms  de  plufieurs  lieux  en  Angle¬ 
terre.  Voyez  ci  deftous  hameau.  M.  du  Cange  :  In- 
terdum  ham  fignificat  vicum  ,  villam  ]  unde  apud 
Germanos  &  Anglos  villa  &  urbes  fia  nomina  in 
ham  defmentia  pajjîm  habent.  Et  enluite  :  Hamel- 
lum,  diminutivum  ab  ham,  villula  avico  majori  dé¬ 
pendent.  Si  l’on  veut  remonter  jufqu’à  l’origine 
du  mot  ham  ,  il  vient  ,  félon  Wachter  ,  de  ham- 
men  ,  ancien  verbe  Teutonique,  qui  fignifioit  cou¬ 
per,  trancher,  tailler.  C’eft  pourquoi  ham  n’a  pas 
feulement  les  lignifications  que  nous  avons  rappor¬ 
tées  ,  mais  il  fignifie  outre  cela  un  pré]  parce  que 
les  prés  font  coupés  de  canaux ,  de  rigoles  8c  de  fof- 
fés  pour  y  conduire  l’eau  :  un  courant  d’eau  ;  par¬ 
ce  que  les  courans  d’eau  coupent  la  terre  pour  fe 
faire  un  ht  :  un  bois  taillis  :  enfuite  une  rnaifon  ; 
ôcc.  parce  que  les  maifons  dans  la  Germanie 
étoient  bâties  de  bois  qu’il  falloit  couper.  Le  mê¬ 
me  Wachter  croit  que  le  verbe  Teutonique  ham- 
men  ,  couper,  avoit  été  formé  du  Grec  y.o/ufxe,  qui 
fignifie  entr’autres  chofes  coupure  ,  8c  canal  creu- 
fé  pour  conduire  l’eau ,  8c  qui  eft  fait  du  verbe  y.b-n- 
*7 «v  couper  ,  trancher  ,  tailler.  On  voit  par  ce  que 
nous  avons  dit,  que  le  mot  ham  eft  en  général  d’u¬ 
ne  lignification  vague,  8c  qu’il  convient  à  des  cho¬ 
ies  fort  différentes  -,  en  forte  que  dans  certains 
noms  propres  il  eft  difficile  de  détérminer  ce  qu’il 
fignifie  précifément  :  par  exemple  dans  le  nom 
de  la  célébré  ville  de  Hambourg.  Ecoutons  la-def- 
fus  Wachter  :  voici  ce  qu’il  dit  à  la  page  648.  de 
fon  Glojfarium  Germanicum  :  Hamm  ,Jylva  cadua. 
Non  Jylva  in  genere  ,  nec  Jylva  fepibus  munita  , 
&  multo  minus  lucus.  Nam  lucus  eft  nemus  facrum  , 
ubi  lignum  cadere  nef  as.  Fieri  tamen  poterat  ut  fen - 


HAM.  7 

fus  a  Jylva  cadua  paulatim  ad  fylvam  in  genere 
pervemret.  Inde  fortaffe  eft  quod  omnes  auétores  à 
R.  D.  Diecrnanno  laudati  in  fignifie atu  Jylva  con- 
ventant.  Quidam  ex  his  auélonbus  nobilis  emporii 
H ambi'F  gi  nomen  inde  deducunt ,  quamvis  etiam 
Burgum  pratenfe  denotare  pcjjit.  St  quis  tamen  fyl¬ 
va  inharendum  cenfeat ,  mallem  civitatem  è  fylva 
excifam  ,  quam  fylveftrem  in  nomine  agnofeere.  Op- 
timus  divinator  is  demum  erit  ,  qui  Ann  ali  um  fide 
fe  tueri  poterit.  Nam  extra  Annales  ham  eft  vox 
vaga  fignifie ationi s  ,  eh  pluribus  rebus  communis. 
Aliam  ©“  a  prioribus  longé  diverfam  nominis  ratio - 
nem  exhibet  conjeélura  Adriani  Junii  ,  qui  Ham- 
burgum  Gambriviorum  burgum  interpretatur  t 
quod  prifeus  ille  Germania  populus  eam  regionem 
olim  infedijfet.  Voyez  le  même  Wachter  à  la  page 
précédente ,  8c  à  la  fuivante. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  le  mot  ham 
étoit  venu  aux  Germains  8c  aux  Francs  de  l’Ebreu 
C3i?  am  ,  qui  fignifie  peuple  3  8c  que  ces  nations 
appellerait  am  ,  ou  peuple  ,  une  habitation  ,  un 
lieu  ,  ou  quelques  gens ,  quelques  familles  ,  éta- 
bliffent  leur  demeure  ;  comme  nous  l’appelions 
peuplade  a  l’exemple  des  Efpagnols.  On  a  dit  aufîi 
Am  ,  comme  il  paraît  pat  Amfleat.  Voyez  Hon - 
fleur.  * 

HAMADRYADES  Voyez  DRYADES. 
HAM AXOBITES ,  ou  HAMAXOBIENS.  Nom 
de  certains  anciens  peuples  de  la  Sarmatie  Euro¬ 
péenne.  Ils  n’avoient  point  d’autres  maifons  que 
des  tentes  de  cuir .  qu’ils  portoient  fur  des  chariots; 
8c  c’eft  de-là  qu’ils  furent  nommés  par  les  Grecs 
ctfActfoCioi ,  ou  â./uuÇcCncii ,  c’eft-à-dire  ,  gens  qui 
vivent  fur  des  chariots.  Ce  mot  eft  compofë  de 
chariot ,  8c  de  pist  vie.  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  on  dit  dans  le  Moreri  que  hamaxa  eft 
un  mot  qui  dans  l’ancien  ufage  des  Afiatiques  fi¬ 
gnifioit  un  chariot  :  d^Ea  eft  Grec  ,  &  non  point 
du  langage  Afiatique  ;  8c  ce  furent  les  Grecs  qui 
appellerait  Hamaxobites  les  Sarmates  dont  nous 
parlons.  * 

HAMBOURG.  Voyez  HAM. 

HAMEAU.  De  ham  ,  qui  en  ancienne  Lan¬ 
gue  Tioife  fignifie  rnaifon  8c  demeure.  Beda  liv.  3. 
ch.  2 z.  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  :  In  Provincia 
Orientalium  Anglorum  ,  in  vico  quod  dicitur  Ren- 
desham,  id  eft  manfto  ,  Rendils.  Dans  les  ancien¬ 
nes  Ordonnances  d’Ecolfe  ,  intitulées  Regiarn  Ma- 
jejtatem  ,  liv.  4.  chap.  9.  Haimcfwkfn  fignifie  le 
crime  de  celui  qui  cherche  &  pourfuit  un  homme 
dans  fa  rnaifon  pour  l’endommager.  Sur  lequel  lieu 
Joannes  Skenæus  dit ,  que  ce  mot  eft  compofé  de 
h  aime  ,  qui  en  Alleman  fignifie  rnaifon  ,•  8c  de  fu- 
chen  ,  qui  en  Langue  Ecolfoife  fignifie  pourfùivre. 
Goropius  Becanusliv.  1.  de  fes  Origines  d’Anvers 
dit  que  heim,en  Flaman ,  fignifie  domicile 3  &  qu’il 
eft  formé  de  heimen ,  qui  fignifie  proprement  en¬ 
vironner  un  lieu  de  hayes  ,  de  fojfés ,  ou  de  telle  au¬ 
tre  clôture  :  8c  il  ajoute  que  les  anciens  Germains 
environnoîent  de  cette  forte  leurs  bourgs  8c  leurs 
villages  ;  félon  le  témoignage  de  Tacite  au  livre 
de  jVtcnbus  Germanorum.  Cafeneuve. 

Hameau.  Lat.  Viculus.  Bourdelot  le  dérive 
de  Ifjict  fimul  ;  parce  que  c’eft  un  amas  de  diver- 
fes  maifons.  Le  P.  Méneftrier  ,  dans  fà  Méthode 
duBlafon,  page  51.  le  dérive  du  Flaman  harnme  : 
AMeyde,  ou  hameyde  ,  eft  encore  une  barrière  en 
Flaman  ,  ou  les  maijons  de  bois  traverfées  fe  nom¬ 
ment  hamme  :  d'où  vient  le  nom  de  hameau  ;  à  eau- 
fe  des  maifons  de  village  ,  bâties  de  cette  forte,  & 
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des  barrières  dont  les  chemins  font  fermes  en  Suijfe 
&  en  Allemagne  fur  les  avenues  de  ces  hameaux.  Il 
vient  de  hamel  ,  diminutif  de  ham  ,  qui  lignifie 
me  bourgade  :  témoin  ces  mots  Anglois  ,  Buckin¬ 
gham  ,  W alftngham  ,  Nottingham.  De  hamel  ,  on 
a  fait  hamelette  ,  ou  hamlette ,  qui  fe  trouve  dans 
une  Ordonnance  Françoife  d’Edouard  I.  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  rapporté  par  Spelman  dans  fon  Gloffaire, 
où  je  renvoyé  mes  Leéteurs ,  8c  au  mot  ham  du 
même  Gloffaire.  Dans  le  Boulenois ,  la  plûpart  des 
villages  fe  terminent  en  ham  ,  que  les  Picards  pro¬ 
noncent  hem.  Ardinghem ,  Bejînghem ,  Efchinghem , 
Odinghem.  Les  Allemans  difent  heim.  Openheim , 
Papenheim.  f  Hameau  eft  afpiré.  M. 

HAMEÇON.  D 'hamicione  ,  ablatif  d'hami- 
cio  ,  dérivatif  de  hamus.  Hamus ,  h  ami  ,  hamicio  : 
hamicio ,  hamicionis  ,  hamicione  ,  hameçon.  M. 

HAMEYDE.  Voyez  hameau.  M. 

HAMPE  de  hallebarde.  Afpiré-  C’eft  le  man¬ 
che  d’une  hallebarde.  L’ancien  mot  étoit  hante.  Et 
ce  mot  étoit  encore  en  ufage  du  tems  de  M.  de 
Vaugelas ,  comme  M.  de  Vaugelas  le  témoigne 
dans  fes  Remarques  fur  la  Langue  Françoife.  Au¬ 
jourd’hui  il  eft  tout-à-fait  hors  d’ufage.  Mais  il 
n’eft  pas  ici  queftion  de  fon  ufage  ;  il  eft  queftion 
de  fon  étymologie.  J’ai  remarqué  dans  la  première 
édition  de  ces  Origines  de  la  Langue  Françoife , 
que  quelques-uns  dérivoient  hante  de  l’Alleman 
handhabe  (  a  )  ,  qui  fignifie  toute  forte  de  bâton  , 
foit  de  fourche ,  de  hallebarde  ,  de  mail ,  ou  de 
marteau  ;  8c  qui  eft  compofé  de  hand  ,  qui  fignifie 
main ,  &  de  habe  ,  qui  fignifie  avoir  ,  manier  ,  8c 
qu’on  tient  dérivé  du  Latin  toabere.  Et  M.  de  Cafe- 
neuve  a  écrit  dans  fes  Origines  Françoifes  ,  que 
comme  nous  avons  fait  manche  de  main  ,  nous 
avons  fait  hante  de  hant  ,  qui  dans  la  Langue 
Tioife  fignifie  main  :  comme  il  paroît  par  ces  en¬ 
droits  du  Glolfaire  du  Moine  Kéron  :  Manu  ,  hen- 
ti  :  manuum  ,  henteo  :  manibus ,  hantuM.  Cette 
étymologie  eft  affez  raifonnable.  Et  je  la  préféré 
préfentement  à  celle  que  j’ai  fu'vie  dans  mes  Ob- 
fervations  fur  la  Langue  Françoife  ,  8c  dans  la 
première  édition  de  mes  Origines  de  la  Langue- 
Françoife  :  qui  eft,  que  hante  avoir  été  fait  d'ami- 
te ,  ablatif  d’ames  amitis  ,  dit  par  les  Latins  dans 
la  lignification  d 'une  perche,  f  Bourdelot  ,  dans 
fes  Origines  Françoifes  Manufcrites,  dérivoit^wz- 
pe  de  l’ancien  François  henepée ,  qui  fignifie  ,  dit-il, 
m  manche  ,  ou  une  poigne'e.  Et  pour  prouver  cette 
lignification ,  il  cite  ce  vers  de  Hiion  de  Villeneu¬ 
ve  : 

Ne  de  buens  parefis  une  grant  henepe'e.  M. 

HAN- 

H  A  N  A  P  :  afpiré.  Lat.  patera.  Froiflart  ule  de 
ce  mot  :  &  il  fe  trouve  plus  d  une  fois  dans  l’in¬ 
ventaire  des  Meubles  de  Charles  V.  ce  qui  fait 
voir  qu’il  eft  ancien  en  notre  Langue.  M.  de  Va¬ 
lois  le  Jeune  le  dérive  de  hannipa ,  fondé  fur  ce 
paffage  de  Volfangus ,  Auteur  allez  ancien  :  Vas  , 
Cjuod  hannipa  nominantur ,  quo  mixtio  agebatur , 
inter  manus  propinantium  ita  exinanitum  eft.  C’eft  au 
livre  3.  des  Miracles  de  Sainte  Valpurge.  Il  y  a 
dans  un  Manulcrit  ,  hanniba.  Dans  le  petit  Dic- 
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tionnaire  Latin-François ,  publié  par  le  P.  Labbe^ 
fcyphus  eft  interprété  henap  :  ce  qui  confirme  la 
leçon  des  Imprimés.  J  hein  nap  ,  en  Alleman ,  fi¬ 
gnifie  une  écuelle  d  oreilles.  M. 

H  a  n  a  p  ,  vient  du  Saxon  hnap  ,  calix ,  patera. 
C’eft  nap  qui  fignifie  en  Alleman  une  écuelle  à 
oreilles  ,  Sc  qui  vient  apparemment  du  Saxon 
hnap.  M.  Ménage  a  pris  le  pronom  Alleman  ein 
un  ,  pour  un  mot  qu’il  a  mal-à-propos  afpiré  , 
dans  la  créance  que  hein-nap  devoir  être  quelque 
compofé  de  hein  8c  de  nap.  Or  hein  n’eft  pas  un 
mot  Alleman.  Le  Duchat. 

HANCHE.  Afpiré.  Lat.  coxa.  Du  Latin-bar¬ 
bare  anca  :  d’où  les  Italiens  &  les  Efpagnols  ont 
auffi  fait  anca  3  8c  qui  a  été  fait  d’àyw,  qu’on  a  dit 
pour  àyy.wv.  avI*  fe  trouve  en  cette  lignification 
de  hanche  dans  Euftathius  fur  l’Iliade  m.  verf.  3 1  y. 
[aumv  ,  «  yuçpoxvnjulct  éçiv  ,  Lui  m  <sroMcùV  yXuosu 
anZan  tpae't.  Euftathius  fait  encore  mention  du 
même  mot  fur  l’Iliade  de  •ÿ  ,  vers  72 6.  M. 

Hanche.  Rabanus  Maurus  ,  dans  fes  Glofes 
Latino-barbares  :  Ilia  ,  Lancha.  L.  S’étant  perdue , 
de  lancha  on  a  fait  hanche  :  comme  de  lazioard  , 
s’eft  fait  azur  3  8c  comme  de  lynx  on  a  fait  once. 
Huet. 

Hanche.  Je  dérive  le  François  hanche  ,  &  le 
Latin-barbare  ,  de  l’Alleman  a?ike ,  qui  entre 
plufieurs  lignifications  a  aulïï  celle  -  là.  Voyez 
Wachter  Glojfar.  German.  au  mot  anke.  Au  refte 
je  ne  comprens  pas  ce  que  veut  dire  M.  Ménage 
lorfqu’il  avance  qu’Euftathius  fur  Homère  emploâe 
le  mot  dans  la  lignification  de  hanche  3  puif- 
qu’au  contraire  ce  Commentateur  le  rapporte  com¬ 
me  un  fynonyme  de  yaçpox yjy/ia,  qui  eft  la  même 
chofe  que  le  gras  de  jambe,appellé  ^«ypar  Homè¬ 
re  :  ce  qui  eft  bien  différent  de  la  hanche ,  dont  il 
s’agit  ici.  * 

HANEBANE.  Afpiré.  Plante,  appellée  au¬ 
trement  jufquiame.  Voyez  juj, qui ame.  Nicot:HA- 
NEBANE  eft  une  efpéce  d’herbe ,  que  les  Herboriftes 
appellent  altercum  &  hyofciamus  :  laquelle  eft  poi- 
fon  aux  poules  :  de  forte  que  fi  le  grain  qui  leur  eft 
donné  a  manger  ,  en  eft  frotté ,  elles  meurent.  L’ An¬ 
glois  dit  henbene,  qui  fignifie  poifon  aux  gelines , 
ou  mort  à  gelines.  Et  s’il  eft  tiré  de-là,  il  faut  écri¬ 
re  henbene ,  ou  henbane.  Je  ne  doute  point  qu’il 
n’erç  foit  tiré.  Mais  les  Anglois  écrivent  henbane  , 
qui  eft  un  mot  compofé  de  hen,  qui  fignifie  poule , 
8c  de  bane  ,  qui  fignifie  poifon.  La  hanebane  eft 
une  herbe  très-venimeufe  ,  8c  qui  pour  cela  ,  a  été 
appellée  par  les  Efpagnols  veleho  3  foit  du  mot  La¬ 
tin  venenum  ,  ou  du  mot  Grec  qui  dans  la 

Perfide, félon  le  témoignage  d’Ariftote  dans  fon 
livre  des  Plantes ,  fignifioit  un  poifon  avec  le¬ 
quel  on  empoifonnoit  les  flèches.  Et  comme  les 
Elpagnols  appellent  auiïi  la  hanebane  ,yerva  del 
Balleftero  (  c’eft-à-dire,  herbe  d’ Arbaleftrier) ,  par¬ 
ce  qu’elle  fert  au  même  ufage  3  Bonaventura  Vul- 
canius ,  dans  les  Notes  fur  les  Glofes  Anciennes , 
page  89.  a  fiuivi  cette  étymologie.  Elien  au  chapi¬ 
tre  7.  du  livre  1.  de  fon  Hiftoire  Diverfe ,  a  auiïi 
remarqué  que  les  fangliers  qui  ont  tâté  de  la  ha¬ 
nebane  ,  tombent  en  convullîon.  Mais  ce  qui  ne 
fait  pas  peu  à  notre  fujet ,  c’eft  ce  que  Bonaventu¬ 
ra  Vulcanius  a  écrit  au  lieu  allégué  ,  qu’aïant  pi¬ 
qué  la  crête  d’un  coc  d’une  aiguille  frotée  de  hane¬ 
bane  ,  le  coc  fit  dans  le  même  moment  un  faut  en 
l’air  ,  8c  tomba  mort.  M. 

HANETON.  A fpiré.  Lat.  f :arabeus  arborais. 
Gr.  jMHZozévdH.  De  tabarms ,  de  cette  maniéré  :  taba- 

nus  , 
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tins  ,  tavanus  ,  tavanettus  :  vanettus  ,  vanetto  :  va- 
nettone  ,  uanettone ,  haneton.  Tabanus  n’eft  pas 
un  haneton  :  c’eft  un  taon  :  mais  les  Etymologiftes 
n’y  regardent  pas  de  fi  près.  Les  Italiens  appellent 
une  perdrix  cotornice  ,  mot  fait  de  coturnix  ,  qui 
fignifie  une  caille.  Le  peuple  aura  confondu  tabanus 
avec  le  haneton  ,  à  caufe  de  leur  bourdonnement , 
qui  eft  femblable.  On  peut  auffi  avoir  fait  haneton 
èéafilus  ,  qui  eft  le  même  que  tabanus.  Philargy- 
rius ,  fur  le  3.  des  Georgiques  de  Virgile  :  Nigi- 
dius  de  Animalibus  :  Asilus  ,  eft  mufca  varia , 
tabanus  ,  bubus  maxime  nocens.  Et  s’il  en  a  été 
fait ,  il  en  a  été  fait  de  cette  façon  :  AJîlus  ,  afi- 
lettus  ,  afinettus  ,  afinetto  afmettonis  ,  afinettone  , 
afnettone,  haneton.  M. 

Haneton.  Qui  pourra  croire  que  ce  mot 
vienne  de  tabanus  ,  ou  d ’aftlus  ?  car  outre  qu’il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  un  haneton  &  un  taon ,  il 
y  a  trop  peu  de  relfemblance  entre  le  mot  haneton , 
ôc  ceux  de  tabanus  ôc  d ' afilus  3  auffi  M.  Ménage 
11’a-t-il  pu  faire  venir  ces  deux  derniers  à  fon  but 
que  par  un  très-long  circuit ,  &  un  très-gratid  chan¬ 
gement  de  Lettres.  Quelques-uns  prétendent  que 
haneton  s’eft  dit  ,  par  corruption  ,  pour  alleton ,  à 
caufe  que  cet  infeéte  a-été  appellé  par  quelques 
Auteurs  alitonans  ,  quod  alis  intonet.  * 

H  A  N  G  A  R.  Ce  mot  eft  afpiré  :  ôc  Nicot ,  qui 
a  écrit  qu’il  nel’étoit  pas ,  s’eft  tout-à-fait  trompé. 
.Voyez  angar.  M. 

H  ANICROCHE.  Voyez  anicroche. 

H  A  N  N  E.  On  appelle  ainft  en  Normandie  , 

une  vieille  cavale  ruinée.  De  anner ,  qui  en  Lan¬ 
gue  de  Galle  ,  fignifie  une  jeune  vache.  Huet.  Voyez 

HENNE. 

H  AN  N  I  B  A  L.  Voyez  annibal. 

H  A  N  N  O  N.  C’eft  le  nom  propre  de  plufieurs 
Seigneurs  Carthaginois ,  ôc  par  conféquent  c’eft 
un  nom  Punique.  Il  eft  en  effet  purement  Phéni¬ 
cien  ou  Ebreu  :  pan  hhannoun  ,  dans  ces  Langues, 
fignifie  gracieux  ,  clément,  miféricordieux.  Voyez 
Exod.  xxii.  27.  Il  a  la  même  origine  que  le  nom 
Anne ,  favoir  le  verbe  pn  hhânan ,  qui  veut  dire , 
être  gracieux ,  miféricordieux ,  accorder  gracieufe- 
ment ,  faire  grâce.  Du  Ryer  ,  dans  fa  traduétion 
de  Tite-Live  ,  écrit  Hannon  ,  à  caufe  de  l’afpira- 
tion  forte  ,  &  il  a  raifon.  * 

HANOUARTS.  On  appelloit  ainft  ancien¬ 
nement  à  Paris  les  Porteurs  de  Sel.  Je  ne  fais  pas 
l’étymologie  de  ce  mot.  M. 

HANSE  T  E  U  T  O  N I  QU  E.  C’eft  une  Com¬ 
pagnie  de  plufieurs  villes  d’Allemagnes ,  unies  en- 
femble  pour  le  commerce  :  appellées  Anféatiques , 
du  mot  Alleman  hamfée  ,  qui  fignifie  maritime  3  ôc 
qui  eft  compofé  d ’  am  ,  c’eft-à-dire  ,  ad  ,  auprès  3 
ôc  de  fée,  qui  veut  dire  mer  :  à  caufe  que  les  prin¬ 
cipales  de  ces  villes  font  maritimes  :  comme  Lu- 
bec  ,  qui  eft  la  Capitale  des  villes  Anféatiques  : 
Dantzic ,  Hambourg  ,  Roftoc ,  Fifmar ,  ôcc.  Et  de¬ 
là  le  mot  de  hanfe  ,  pour  affociation  a  une  Compa¬ 
gnie.  Au  chapitre  1.  art.  3.  de  la  Jurifdidtion  de  la 
Prévôté  ôc  Echevinage  de  Paris  :  Tous  Marchands 
pourront  faire  amener  toutes  maniérés  de  grains  & 
farines  ,  aval  l’eaue  ,  pour  vendre  en  la  Fille  de 
Paris,  au-dejfus  des  ports  d’icelle  ,fans  congé ,  fans 
hanfe  ,  &  fans  Compagnie  Françoife.  On  a  dit  de 
même  hanfer  ,  pour  ajfocier  aux  privilèges  ,  droits  , 
&  coutumes  d’une  Compagnie.  Voyez  Nicot.  Le 
mot  de  Hanfe  Teutonique  fe  trouve  dans  les  Or¬ 
donnances  de  la  Ville  de  Paris  dans  les  Or¬ 
donnances  Militaires  ,  Titre  vu.  article  23. 
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f  Voyez  M.  Servin  ,  dans  fes  Plaidoyés.  M . 

H  anse,  ne  vient  point  de  hamfée  ,  comme 
dit  M.  Ménage,  mais  de  hanfe ,  autre  mot  Alleman 
qui  fignifie  Jociété 3  y  ayant  eu  des  villes  Méditer- 
ranées  dans  la  Hanfe  Teutonique ,  dès  la  première 
inftitution.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l’erreur  ,  c’eft 
que  la  plus  grande  partie  des  villes  Hanféatiques  , 
étant  fttuées  fur  la  mer  ,  on  s’eft  imaginé  que  ce 
mot  étoit  tiré  de-là.  Ce  qui  prouve  encore  la  véri¬ 
té  de  notre  étymologie,  c’eft  le  verbe  hanfer ,  c’eft- 
à-dire  ,  ajfocier ,  qui  ne  peut  venir  que  de  hanfe  , 
fociété  <,  &  non  pas  de  hamfée  ,  maritime.  Voyez 
Wachter ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  au 
mot  hanfe.  * 

H  A  N  S  E  R.  Nicot  :  HANSER.  C’eft  ajfocier  au¬ 
cun  aux  privilèges  ,  ufages  ,  &  cùuftumes.  Voyez 
Hanfe  Teutonique.  M. 

Hanser  :  pour  manier.  Vieux  verbe  ,  dont 
parle  M.  du  Cange ,  au  mot  hanfatus.  On  diioit , 
hanfer  les  armes ,  pour.  ,  manier  les  armes  :  &  , 
bien  hanfez  d’armes  ,  pour  ,  des  gens  bien  exercés 
aux  armes.  Ce  mot  étoit  d’origine  Teutonique, 
&  avoit  été  fait  de  hand  ,  qui  fignifie  main.  Les 
Allemans  difent  haudieren,  dans  la  même  lignifica¬ 
tion.  * 

HANTE.  On  dit  aujourd’hui  hampe.  C’eft  le 
manche  d’une  hallebarde  ,  ou  de  tel  autre  bâton 
de  guerre.  Comme  de  main  nous  avons  fait  man¬ 
che  3  ainft  de  hant ,  qui  en  Langue  Tioife  fignifie 
main  ,  on  a  fait  hante.  Le  Gloffaire  du  Moine  Ké- 
ron  :  Manu  ,  henti  3  manuum  ,  henteo  3  manibus , 
hantum.  Et  dans  le  Décret  du  Duc  Taflilon ,  qui  fe 
voit  après  les  Loix  des  Bajuvariens ,  hantelot  eft 
expliqué  manus  immijfto.  Cafeneuve. 

HANTELEURE.  Les  Mémoires  de  la  Li¬ 
gue,  tom.  3.  pag.  719.  parlant  de  ce  que  firent 
deux  foldats  pour  tourmenter  un  pauvre  homme 
avec  un  fléau  à  battre  le  blé  :  L’un  prit  la  hanteleu- 
re  ,  &  l’autre  la  verge  d’icelui.  La  hanteleure  ,  c’eft 
le  manche  ;  &  ce  mot  a  la  même  origine  que  hante . 
Le  Duchat. 

HANTER.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l’Al- 
leman  hantieren ,  mot  de  même  fignificatiori.  D’au¬ 
tres  le  dérivent  du  Bas-Breton  hentif ,  qui  figni¬ 
fie  chemin.  Je  crois  qu’il  vient  du  Latin  habit  are. 
M. 

Hanter.  Je  crois  que  ce  mot  vient  du  ver¬ 
be  fréquentatif  ventare  ,  formé  du  lupin  du  verbe 
venir:  car  hanter ,  c’eft  aller  ou  venir  fouvent  en 
un  lieu  :  &c  on  fait  allez  que  l’U  &  l’H  font  fort 
amis  ,  &  prennent  fouvent  la  place  l’un  de  l’autre. 
D’ailleurs  le  verbe  venire  ne  fignifie  pas  toujours 
venir  3  il  fignifie  quelquefois  auffi  aller  :  comme 
dans  cet  endroit  d’une  Lettre  de  Cicéron  à  Atticus 
xiv.  1 2.  Utile  eft  me  illuc  venire ,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits  de  fes  œuvres.  Le  verbe  ventare , 
au  refte ,  n’eft  pas  nouveau ,  puifque  c’eft  lui  qui  a 
produit  le  compofé  adventare.  Voyez  F  es  tu  s. 
S.  Add. 

H  a  n  t  e  r.  Je  ne  finnois  croire  que  hanter 
vienne  ni  de  habitare  ,  ni  de  ventare  :  ces  étymolo¬ 
gies  paroilfent  trop  forcées.  J’aime  mieux  le  déri¬ 
ver  après  Wachter  ,  de  l’ Alleman  hanfe ,  fociété  , 
de  même  que  hanfer.  Hanter  quelqu’un  -,  c’eft  com¬ 
me  qui  diroit ,  s’alfocier  à  lui  :  fi  l’on  n’aime  encore 
mieux  le  faire  venir  du  verbe  Alleman  handeln  , 
formé  de  hand  main  ,  &  qui  fignifie  manier  ,  né¬ 
gocier  ,  traiter  avec  quelqu’un.  L’Alleman  hdntie- 
ren ,  eft  pris  du  François  hanter ,  ôc  non  le  mot 
François  de  ce  mot  Alleman.  * 
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H  A  P- 

HAPELOPIN.  Parafite  :  qui  hape  des  lo¬ 
pins.  M. 

HAPELOURDE.  Ce  mot  fe  die  de  ceux 
qui  paroiftent  être  quelque  chofe  ,  8c  qui  ne  font 
rien.  On  appelle  aulïi  de  la  forte  un  diamant  d’A¬ 
lençon.  M. 

Hapeloub.de.  Ce  mot  effc  compofé  de  ha- 
per ,  8c  de  lourd,  pris  dans  le  fens  de  lourdaut ,  de 
fot  ;  parce  que  ces  fortes  de  faux  diamans ,  &  les 
autres  chofes  qui  ont  belle  apparence  8c  peu  de  va¬ 
leur  ,  prennent  8c  trompent  les  fots.  Voyez  ha- 
per.  * 

H  A  P  E  R.  De  harpagare  :  ou  de  dpTrdÇ&v,  félon 
Périon  -,  bien  que  Nicot  ne  foit  pas  de  cet  avis.  Ce 
mot  lignifie  accrocher  ,  8c  prendre  avec  violence. 
Ainfi  dans  la  Somme  Rural  de  Boutillier  ,  Saifîne 
de  happée  effc  quand  on  fe  laifit  du  bien  d’autrui 
par  force.  Mais  je  crois  qu’il  vient  de  hapen ,  qui 
en  Langue  Tioife  devoit  fignifier  prendre ,  puifque 
dans  la  Loi  des  Bajuvariens ,  tit.  10.  hapich  fignifie 
capit.  Car  parlant  d’un  Faucon ,  ou  Autour  ,  il  y 
effc  dit  :  De  eo  c/ui  dicitur  ganshapich ,  qui  anferes 
capit.  Et  en  un  autre  endroit ,  anethapich  eft  celui 
qui  prend  les  canards.  Et  dans  la  même  Loi ,  tit. 
19.  canis  hapichhunt  ,  eft  celui  que  la  Loi  des  Fri¬ 
ions  ,  tit.  4.  appelle  canis  acceptoricius  :  car  hunt , 
en  Alleman ,  lignifie  chien.  Cafeneuve. 

H  A  p  e  b..  Périon  8c  M.  Lancelot  le  dérivent 
de  y,  Bourdelot  le  dérive  de  l’ancien  mot  La¬ 

tin  apere  :  d’où  aptus ,  8c  adipifei.  Il  pourroit  ve¬ 
nir  dé  capere.  M. 

H  a  p  e  b..  L’étymologie  de  M.  Ménage  a  quel¬ 
que  vraifemblance  :  mais  je  préféré  celle  qui  déri¬ 
ve  ce  mot  de  l’Alleman  happen,  qui  lignifie  la  mê¬ 
me  chofe.  * 

H  A  P  L  E.  Afpiré.  Vieux  mot  inulité  ,  qui  figni- 
fioit  un  dévidoir.  Le  petit  Diétionnaire  Latin-Fran¬ 
çois  ,  publié  par  le  P.  Labbe  :  Alabb.um.  Haple , 
inftrument ,  pertinent  a  femme  ,  pour  filer ,  defivider  : 
efchancourt  ,  defvideour.  Il  peut  avoir  été  formé  de 
ce  mot  alabrum  ,  de  cette  maniéré  :  Alabrum  , 
abrum ,  ablum ,  aplum  ,  ArLE ,  haple.  Ou  plutôt  de 
l’Alleman  hafipel.  Mathias  Martinius ,  au  mot  hap- 
fus  :  Hapsus  lANÆj  eft  portio  lana  coh&rentis.  Et 
Germanis  nota  vox  eft.  Kilianus  in  Diélionario  : 
Hafp  ,  hapfi  :  vellus  lanæ  ,  &  fila  congregata  ,  8c 
ex  alabro  depofita  ,  antequam  glomerentur.  V ulgo 
hafpum ,  hapfum.  Inde  etiam  halpe  ,  &  hafpel  , 
rhombus ,  girgillus.  M. 

HA  Q- 

H  A  QU  E  B  U  T  E  ,  afpiré.  C’eft  ainfi  que  nous 
appellions  anciennement  une  arquebufe.  Rabelais , 
1.  44.  A  tous  fiai  foit  laififer  leurs  piques  ,  efipées  , 
lances  ,  &  haquebutes.  Marot ,  dairs  l’épigramme 
ci-deftus  tranferite  au  mot  guigner  :  J'en  croy  tous 
les  Elacquebutiers.  M. 

H  a  q,u  e  b  u  t  e.  C’eft  proprement  une  arquebu¬ 
fe  à  croc, un  double  moufquet  :  8c  c’eft  ce  qu’em¬ 
porte  ce  vieux  mot ,  qui  n’eft  qu’une  corruption 
de  l’Alleman  haken-bûchfe ,  compofé  de  hake croc, 
8c  de  bùchfie  ,  qui  fignifie  boite.  Le  Duchat. 

H  A  QU  E  N  E'  E.  Puifque  le  verbe  embler ,  qui 
exprime  le  pas  Se  le  train  d’une  haquenée ,  eft  for¬ 
mé  d 'ambulare ,  comme  je  l’ai  fait  voir  en  fon  lieu  ; 
on  peut  aulïi  ,  par  une  tranfpofition  de  quelques 
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lettres ,  allez  ordinaire  aux  Langues  ,  avoir  formé 
haquence  de  l’ancien  verbe  Tiois  anakan  ,  qui  fi¬ 
gnifie  incedere  ,  ambulare.  Le  Glolfaire  du  Moine 
Kéron  :  Incedunt ,  anakanc.  Il  fe  trouve  dans  le  mê¬ 
me  Gloftaire  quelques  autres  infléxions  de  ce  ver¬ 
be  ;  comme  ,  ambulans  ,  Izanganti  j  ambulantes  , 
kangante ,  8cc.  Cafeneuve. 

H  a  qjj  en  e'  e  ,  afpiré.  Lat.  equus  gradarius.  Le 
P.  Labbe  croit  qu’on  a  dit  haquenée  ,  au  lieu  de 
traquenée ,  fait  dit-il ,  par  onomatopée  ,  de  même 
que  traquenard.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  dé  an  a- 
kan  ,  mot  Tiois  ,  lignifiant  incedere  ,  ambulare. 
Voyez  fa  Note.  Elle  eft  curieufe.  D’autres  le  déri¬ 
vent  du  Flaman  hackeney ,  ou  de  l’Anglois  hacney. 
Mais  c’eft  au  contraire  le  Flaman  hackeney ,  8c  l’An¬ 
glois  hacney ,  qui  viennent  du  François  haquenée. 
Et  le  François  haquenée  vient  du  Latin-Barbare  ha- 
kinea ,  formé  à' equus ,  de  cette  maniéré  :  equus  , 
akus ,  akjnus ,  akineus ,  akfnea,  haquene'e.  Au  lieu 
d ' akinea,  on  a  dit  kinea,  par  aphérèfe  :  d’où  l’Ita¬ 
lien  chinea.  D ’ akjts ,  on  a  fait  le  diminutif  aketus  : 
dont  nous  avons  fait  haquet  ,  qui  fe  trouve  dans 
nos  vieux  Auteurs  pour  un  petit  cheval  :  Î7t7rdeMjv> 
Coquillard  ,  dans  le  Monologue  du  Puis  : 

Sus  fus,  allez  vous-en  J  aquet  : 

Et  penfez  le  petit  haquet  : 

Et  luy  faites  bien  la  litiere.  ' 

Nous  avons  fait  de  même  h  a  qjj  e  ,  déhaca.  Ha- 
que ,  pour  jument ,  fe  trouve  :  témoin  le  proverbe: 
V in  ,  qui  eft  :  Clerc  ,  qui  ftait  :  Haque  ,  qui  va. 
Entendez  la  Note.  Le  vin  ne  vaut  rien  :  Le  Clerc 
ne  fait  rien  :  La  Haquenée  trote.  D ' aka  ,  on  a  fait 
aulïi  égue  ,  pour  éque.  Voyez  égue  ci-delfus. 

Les  Arragonois,  félon  le  témoignage  de  Nicot, 
au  lieu  de  haca,  dilènt  faca,  par  le  changement 
ordinaire  de  l’H  en  F.  Et  comme  dé  equus ,  on  a  dit 
equuleus  :  ce  mot  ,  pour  petit  cheval ,  fe  trouve 
dans  les  Glofes  anciennes:  de  faca,  on  a  fai  t  fa- 
cana  :  8c  enfuite ,  facanea  ,  mot  qui  eft  en  ufage 
parmi  les  Caftillans.  D  efacana,  011  a  dit  fana,  par 
contraéfcion  :  d’ou ,  avec  l’article  Arabe  al ,  les  Ef- 
pagnols  ont  fait  alfana ,  pour  une  cavalle.  Et  les 
Italiens  ont  enfuite  emprunté  ce  mot  des  Efpa- 
gnols.  L’Ariofte  ,  dans  le  fécond  de  fon  Furiofo  : 

Gradaftb  ave  a  un  a  alfana  la  piu  bella  , 

E  la  miglior  ,  che  mai  portaffe  fella. 

Et  par-là  il  paroît,  qu’Oudin  8c  le  Franciofin  , 
qui  ont  dit  qu ’ Alfana,  dans  l’Ariofte  ,  n’étoit  pas 
un  nom  générique,  mais  un  nom  propre  de  Ca¬ 
valle  ,  fe  font  mépris. 

Les  Italiens ,  au  lieu  d 'alfana  ,  ont  dit  bufical - 
fana  ^pour  une  grande  vilaine  jument  maigre.  La 
Crufca  :  Buse  alfana.  Beftia  ,  grande  ,  e  magra  : 
che  anche  diciamo  ,  alfana  :  detto  per  ifeherzo  : 
Franco  Sacchetti  :  Aveva  accattato  un  cavalaccio, 
di  quegli  délia  tinta  di  Borgonilîànti ,  che  era  una 
bufcalfana  ,  che  parea  la  famé.  Ce  qui  détruit  la 
penfée  du  P.  Bertet ,  que  bufcalfana  avoit  été  fait, 
de  bucephalus.  Bucéphal  étoit  un  cheval  fringant. 
On  dit  fec  comme  du  bois  :  ce  qui  pourroit  donner 
fujet  de  croire  que  bufcalfana  auroit  été  fait  de 
bofco ,  8c  dé  alfana. 

Il  me  refte  à  faire  part  ici  à  mes  Leéfceurs  de 
cette  belle  épigramme  que  M.  le  Chevalier  de 
Cailly  a  faite  fur  mon  étymologie  d 'alfana.  . 

Alfana  vient  d' equus  fans  doute. 

Mais  il  faut  avouer  aujfi  , 
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Qu'en  venant  de-la  jufquicy  , 

IL  a  bien  change  fur  la  route.  M. 

H  a  qju  en  e'  e.  Malgré  toute  l’érudition  qu’em- 
ploye  ici  M.  Ménage,  il  n’y  a  guere  d’apparence 
que  haquenée  vienne  du  Latin  equus  :  mais  il  Tena¬ 
ble  plutôt  venir  de  hacnai ,  mot  Breton  ,  qui  ligni¬ 
fie  equus  gradarius ,  félon  Boxhorn ,  dans  Ion  Lexi- 
con  de  l’ancienne  Langue  Bretone.  Hacnai  reflem- 
ble  fort  au  Teutonique  nake  ou  hnake,  qui  fignifie 
equus  y  8c  peut-être  en  a-t-il  été  formé  par  tranf- 
polîtion  de  lettres.  S’il  eft  vrai  que  le  François  ha¬ 
quenée  vient  de  hacnai ,  le  Flaman  hackeney  8c  1  An- 
glois  en  viennent  pareillement ,  &  non  pas  du  mot 
François,  comme  dit  M.  Ménage.  Voyez  Wach- 
ther  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  au  mot 
nacf.  * 

H  A  QU  ET.  Afpiré.  Charrette  qui  n’a  point 
de  ridelles,  8c  qui  fait  la  bafcule  ;  qui  fert  à  porter 
dri  vin ,  8cc.  De  vehicum.  Vehicum  ,  vehicettum  , 
vecettum  ,  vacettum  ,  hacettum  ,  haquet.  ^  Dans 
la  lignification  de  cheval ,  il  vient  à’ equus.  Voyez 
haquenée.  M. 

H  A  R» 

HARAN.  Le  changement  de  la  lettre  l  en  r 
eft  alfez  ordinaire  dans  la  Langue  Françoife  :  par 
exemple,  d ‘ulmus  on  a  fait  orme  y  de  lufciniola  , 
r'ojjignol  y  8c  ainlî  du  relie.  Ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  de  halec  on  a  fait  haran ,  qu’en  Lan¬ 
guedoc  on  appelle  harenc.  Dans  les  anciennes  Con- 
ftitutions  de  l’Abbaye  de  Fleury  ,  qui  font  dans  le 
livre  intitulé  ,  Bibliotheca  FLoriacenfts ,  les  harencs 
font  appellés  arentia  ,  parce  qu’étant  féchés  ils  de¬ 
viennent  arides.  Cafeneuvc. 

Haran.  Afpiré.  Poilfon.  De  l’Alleman  haring , 
qui  i ignifie  la  même  chofe.  Haring ,  hareng ,  ha¬ 
ran.  Arentia ,  pour  haran ,  fe  trouve  dans  les  an¬ 
ciens  Statuts  de  S.  Benoilt  fur  Loire.  L’Alleman 
haring  a  été  fait  du  Latin  halec  :  8c  le  Latin  halec , 
du  Grec  «As  mare.  Â'Xç  ,  àxt  ,  ,  olXarda: 

d’où  falacia  :  a. Xa£,  halex  ,  halec.  M. 

H  A  R  AN  GUE.  Comme  c’elt  un  difcours  pro¬ 
noncé  avec  contention  de  voix  ,  je  ne  fais  fi  ce 
mot  n’a  point  été  formé  de  l’ancien  mot  Tiois  ha¬ 
ran  ,  qui  fignifie  crier.  Le  Glollaire  de  Kéron  :  Cia- 
mat  ,  hareet  :  clamamus  ,  haremees.  Caleneuve. 

Har  A  N  g  U  E.  Lat.  Oratio  habita  in  publico.  De 
l’Italien  aringa  ,  qui  fignifie  la  même  chofe ,  8c  qui, 
félon  M.  Ferrari,  a  été  fait  déarringo,  qui  fignifie 
y oufie ,  8c  le  lieu  ou  l'on  joufte  :  mot  formé  dé  arena. 
Arena ,  arenicum  ,  arinicum  ,  arincum  ,  A  R  i  N  g  o. 
Ita  nunc  rengare  ,  &  arengare  ,fententiis ,  orationi- 
hus  ,  in  Foro  ,  Comitio ,  &  Senatu  ,  contendere  :  & 
fuggejlus ,  five  pulpitum ,  renga  ,  &  aringo ,  &  rin- 
ghiera ,  appellatur.  Ce  font  les  termes  de  M.  Fer¬ 
rari.  AI. 

H  a  r  a  n  g  u  e.  Je  crois  bien  que  harangue  a  été 
fait  de  l’Italien  aringa ,  en  ajoutant  l’afpiration ,  de 
même  que  haranguer  dé  arengare.  Mais  aringa  ne 
vient  nullement  du  Latin  arena ,  comme  veut  Fer¬ 
rari  ,  qui  donne  prefque  toujours  des  Origines 
Latines  à  des  mots  vifiblement  dérivés  des  Lan¬ 
gues  Septentrionales.  Aringa  a  été  fait  de  l’Alleman 
ring ,  qui  fignifie  un  cercle ,  un  anneau  ,  une  cou¬ 
ronne  ,  un  lieu  clos,&  enfuite  une  aflemblée,  un 
auditoire ,  &c.  Et  on  a  attribué  au  difcours  le  nom 
du  lieu  où  il  fe  fait  ;  comme  en  Latin  le  mot  con- 
cio  ,  fignifie  afiemblée  8c  difcours.  M.  le  Duchat , 


HAR.  ir 

dit  que  harangues  ont  peut-être  été  appellées  de 
la  forte,  parce  qu’elles  font  des  difcours  arrangés  , 
il  cite  le  Vocabulaire  de  Droit ,  imprimé  in-S°. 
a  Paris,  en  1 5  3 S.  où  on  lit  :  ylrenga  eft  apta  & 
concors  verborurn  fententia ,  qua  ponitur  poft  ftaluta- 
tionem  in  privilegiis  arduorum  negotiorum.  Dans  ce 
cas-là ,  harangue  viendra  toujours  de  l’Alleman 
ring,  d  où  a  été  formé  notre  mot  rang ,  8c  enfuite 
arranger.  * 

HARAS.  C’efi:  le  troupeau  de  jumens  qu’on 
nourrit  pour  la  produétion  des  chevaux,  j’ai  déjà 
fait  voir  fur  le  mot  étalon ,  qui  eft  le  cheval  qu’on 
nourrit  pour  faillir  les  jumens  du  haras  ;  que  ce 
mot  eft  formé  de  ftallum  ,  qui  fignifie  une  etable  y 
parce  que  l’étalon  y  eft  tenu  en  repos  pour  avoir 
plus  de  force  8c  de  vigueur  :  comme  qui  diroit 
ftallo  Jlallonis  y  c  eft-à-dire  ,  un  cheval  qui  ne  fort 
point  de  l’étable.  Et  je  crois  qu’on  pourrait  aufiî 
dériver  haras  de  hara ,  qui  fignifie  une  étable.  Car 
encore  que  ce  mot  fe  dile  ordinairement  d’une  éta¬ 
ble  de  pourceaux ,  il  ne  laifté  pas  d’être  fouvent  pris 
pour  une  étable  d’autres  animaux.  Donat ,  fur  le 
Fhormion  de  Térence  :  Harae/?  in  qua  pecora  inclu- 
duntur.  Et  même  dans  Varron,  de  Re  Ruftica ,  liv. 
y  chap.  10.  &  dans  Columelle  ,  liv.  8.  chap.  14. 
il  eft  pris  pour  une  étable  d’oifons.  De  forte ,  que 
dans  le  déclin  8c  la  corruption  de  la  Langue  Lati¬ 
ne  ,  il  pourrait  auffi  avoir  été  pris  pour  une  étable 
de  Jumens.  Cafeneuve. 

Haras.  Lat.  equorum  grex.  Du  Latin-Barbare 
hàracium ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
un  nombre  infini  d’endroits  allégués  par  Spelman 
&  par  M.  du  Cange ,  dans  leurs  Glolîaires.  Je  ne 
fais  pas  d  ou  vient  haracium.  M.  du  Cange  croyoit 
qu  il  venoit ,  ou  du  Latin  hara  ,  ou  de  l’Italien  raz- 
za.  Voyez  fa  Note.  Je  ne  le  crois  pas.  AI. 

Haras.  Suppofe  que  haras  vienne  du  Latin- 
barbare  haracium  ,  il  s’agira  toujours  de  favoir 
d’où  vient  ce  dernier  mot.  Si  on  ne  veut  pas  le 
dériver  du  Latin  hara  ,  on  pourra  le  dériver  de 
1  Alleman  heer  ou  her  ,  qui  fignifie  entre  autres 
choies  une  troupe  ,  foit  d’hommes  ,  foit  d’ani¬ 
maux.  * 

HA  R  A  S  S  E  R.  M.  Lancelot  le  dérive  d  ’ùpa.osuv, 
pulfare.  M. 

HARCELER.  Je  dérive  ce  mot  de  l’ Alleman 
harke ,  qui  fignifie  râteau.  Harceler  quelqu’un, 
c’eft  comme  le  piquer  avec  les  dents  d’un  râ¬ 
teau.  * 

HARD  ,  HAR  &  HART.  C’eft  la  corde 
dont  on  étrangle  ceux  qu’on  pend.  JeandeMeun, 
au  Roman  de  la  Rofe  : 

XAtel  guerre  don  peut-il  attendre , 

Fors  la  hart  d  lui  mener  pendre. 

Froilfart ,  vol.  1.  chap.  110.  Si  défendit  le  Comte 
fur  la  hart ,  que  nul  ne  fift  mal  a  ceux  de  la  Ri  oie.  Il 
fignifie  auffi  le  lien  avec  lequel  on  attache  les  fa¬ 
gots.  Robert  Etienne,  en  fon  Diétionnaire  ;  Har, 
ou  harcelle  ,  eft  le  lien  de  jeune  bois  y  duquel ,  apres 
qu’il  eft  tors  ,  on  lie  bien  ferrément  un  fagot  ou  bour¬ 
rée  :  &  femble  que  quelquefois  on  en  ait  eftranglé  les 
malfaiteurs.  Il  pourroit  bien  être  formé  dé  art  are  , 
qui  fignifie  ferrer  :  de  même  que  guinfal ,  qui  fi¬ 
gnifie  la  même  chofe  en  Languedoc,  pourroit  aufiî 
avoir  été  fait  de  vincire ,  qui  fignifie  lier  y  commç 
qui  diroit  vinfal.  Cafeneuve. 

H  a  r  d.  Pontus  de  Tyard  ,  dans  fon  de  Reta 
nominum  Impofttione ,  page  17.  le  dérive  d’àtpréu) , 
fufpendo  :  Ab àpâw,  fufpendo, velàpjàn-, laqueus7 
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fit  Gallicum  har ,  ou  hart  -,  id  eft,  vinculum ,  quo  fu- 
res  fufpenduntur  &  ftrangulantur.  Dans  un  Titre  de 
1244.  barda  fe  prend  pour  des  liens.  Encore  aujour¬ 
d'hui  en  plufieurs  lieux  de  Champagne,  on  appelle  un 
lien  de  fagot  qui  fe  fait  a  lac  courant ,  la  hart  d’un 
fagot.  Ce  font  les  termes  de  Pierre  Pithou ,  fur  le 
Titre  vu.  de  la  Coutume  de  Champagne.  On  dit , 
fur  peine  de  la  hart ,  pour  dir  e,  fur  peine  de  la  cor¬ 
de.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu’on  s’eft  fervi 
autrefois  de  rameaux  d’arbres ,  ou  de  branches 
d’arbuftes ,  pour  étrangler.  Et  cette  penfée  eft  con¬ 
firmée  par  cette  ancienne  Infcription,  alléguée  par 
Guillaume  Fournier ,  au  chap.  xo.  du  liv.  3.  de  fes 
Séleélions  :  Hic  ftigmata  Ait  a  liberté  fcripta  funt , 
veneraridt  ,  perfidœ  ,  do  lofa  ,  duri  pe  Boris  ,  &  veftem 
fparteam ,  unde  fibi  collum  alliget  ,  &c.  ^  V oyez 
Bodin,  dans  fa  Méthode,  chap.  9.  J  Robert  Etien¬ 
ne  ,  dans  fon  Di&ionnaire  François  :  Fl  a  r  ,  ou 
harcelle  ,  eft  le  lien  de  jeune  bois ,  duquel ,  après 
qu’il  eft  tors ,  on  lie  bien  ferrement  un  fagot ,  ou  bour¬ 
rée  :  vinculum.  Et  femble  que  quelquefois  on  en  ait 
étranglé  les  malfaiteurs.  Nicot  :  har  ,  ou  hard  , 
eft  aufjî  appelle'  le  cordon  duquel  les  malfaiteurs  con¬ 
damnez.  a  eftre  pendus  ,  font  étranglez.  Selon  ce,  on 
dit ,  ils  fe  font  rendus  la  hart  au  col.  De  dire  que  ce 
verbe  François  vienne  de  ce  verbe  Grec  dtp  tu>,  qui  fi- 
gnifie  aufti  teneo  &  capio  ;  parce  que  par  la  hard 
les  brins  des  fagots  font  liez  enfemble  ,  &  que  nous 
les  prenons  par  la  hard  3  il  n’y  a  point  de  raifon.  Et 
non  guère  plus  ,  de  le  tirer  de  cet  autre  verbe  Grec , 
âipu>  qui  fignifie  lever  en  haut  :  ce  qui  ferait  plus  ap¬ 
proprié  ,  quand  il  fignifie  le  cordeau  cy-dejjus ,  que 
quand  il  eft  prins  pour  le  lien  de  fagots  3  bien  que 
tels  trouffeaux  de  memts  bois  f oient  prins  par  la  hart 
pour  eftre  levez  de  terre  :  car  la  hard  eft  dite ,  parce 
quelle  éiraint  &  ferre  :  de  quoy  eft  venu,  que  le  me¬ 
nti  bagage  qu’on  troujfe  avec  corde  pour  tranfporter 
cd  &  là,  eft  appelle'  au  pluriel  hardes  :  car  harde 
au  fingulier  vient  d’ailleurs,  &  fignifie  autre  chofe. 

M.  de  Cafeneuve  dit  qu’il  pourrait  être  formé 
d’art  are  :  de  même  que  guinfal ,  mot  Languedo¬ 
cien  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  pourrait  aulïï 
être  formé  de  vincire  3  comme  qui  dirait  vinfal. 
Cette  étymologie  touchant  le  mot  de  hard ,  me 
femble  alfez  naturelle.  Artare  ,  artum  ,  artum  , 

HARD  ,  OU  HART.  M. 

HARDE.  Terme  de  Venerie  :  pour  dire  ,  une 
troupe  de  Cerfs.  Il  vient  de  l’ancien  mot  Tiois  har- 
do  ,  qui  fignifie  beaucoup ,  6c  trop.  Le  Glolfaire  que 
Lipfe  a  inféré  dans  le  troifiéme  livre  de  fes  Epîtres 
ad  Belgas  :  Hardo  ,  valde  nimis.  Car  c’eft  de-là 
qu’on  doit  avoir  formé  harde  :  de  la  même  façon 
qu’en  Latin  on  a  fait  multitudo ,  de  multum  3  &  en 
François ,  troupe  ,  de  trop.  Cafeneuve. 

H  a  r  d  e  de  cerf.  Afpiré.  Les  Anglois  difent 
herd  ,  pour  dire  un  troupeau  de  bêtes  à  cornes  ou 
à  laine.  M.  de  Cafeneuve  dérive  le  François  de 
l’ancien  mot  Tiois  hardo  ,  qui  fignifie  beaucoup  , 
trop ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Di&ionnaire  de  Lip¬ 
fe,  inféré  dans  la  44.  Lettre  de  la  3.  Centurie  de 
fes  Lettres  ad  Belgas.  Il  ajoute  ,  qu’on  a  fait  harde 
de  ce  mot  Tiois ,  de  la  même  façon  qu’on  a  fait 
en  Latin  multitudo  de  multum  ,  &c  en  François 
troupe ,  de  trop.  M. 

Harde.  Troupe  de  cerfs.  Puifque  les  Anglois 
appellent  herd  un  troupeau  de  bêtes  à  cornes  ou  à 
laine ,  n’eft-il  pas  tout  naturel  de  dériver  de-là 
notre  mot  harde ,  ou  de  l’ Alleman  herde ,  qui  figni¬ 
fie  la  même  chofe  3  fans  aller  chercher  une  autre 
étymologie.  * 
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H  A  R  D  E  A  U.  Charles  des  Bouvelles ,  au  mot 
hardi  ,  explique  harde  au  ,  par  puer  maU  indolis. 
Ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  cet  endroit  de  Rabe¬ 
lais  ,  3.41 .  Il  eut  un  fils  ,  nommé  Tenot  Dendin  , 
grand  hardeau ,  dr  galant  homme.  Ni  avec  celui-ci 
du  petit  Diétionnaire  publié  par  le  P.  Labbe  : 
ARdelio  ,  har dieux ,  ou  lefcheur. 

Je  crois  pourtant  que  ce  mot  de  hardeau  a  été 
fait  de  celui  d’ardelio  :  Ardelio ,  ardelus  ,  ardel  , 
hardeau.  Dans  les  Glofes  anciennes  ,  ardelio  , 
eft  interprété  par  M. 

Hardeau.  Je  dérive  hardeau  de  hard,d  ans 
la  lignification  débranchés  d’arbre  ;  &  ce  mot  défi- 
gne  un  jeune  homme ,  entant  qu’il  eft  une  branche 
du  tronc  paternel,  &  qu’il  eft  encore  pliable  au 
bien  &  au  mal ,  comme  les  hards  ces  petites  bran¬ 
ches  vertes  qu’on  plie  &  tortille  comme  on  veut. 
Quand  Rabelais  dit  que  Tenot  Dendin  ,  qu’il 
appelle  grand  hardeau  ,  éccit  galant  homme  ,  il 
parle  par  ironie ,  comme  les  paroles  d’enfuite  le 
font  voir  ;  &  c’eft  à  quoi  M.  Ménage  n’a  pas  pris 
Sarde.  Le  Duchat. 

D 

H  A  R  D  E  R.  Du  mot  hardes.  C’étoit  originaire¬ 
ment  troquer  hardes  contre  hardes.  Depuis ,  on  s’eft 
fervi  de  ce  mot  pour  exprimer  l’échange  de  toutes 
les  chofes  mobiliaires.  Voyez  hardes.  M. 

HARDES.  Tout  l’équipage  d’une  perfonnej 
habits ,  linge ,  valife ,  &c.  Je  ne  fais  d’où  vient  ce 
mot.  Borel  le  dérive  de  celui  de  hard,  en  la  ligni¬ 
fication  de  lien  3  parce  qu’on  lie  enfemble  les  har¬ 
des  :  qui  eft  une  écymologie  qu’il  a  prife  de  Nicot. 
Voyez  ci-deflus  le  mot  hard.  M. 

Hardes.  Si,  comme  le  veut  M.  Ménage, 
nous  avons  fait  fardeau  de  fortellus ,  fait  d efonus, 
nous  pouvons  avoir  fait  harde  deforta ,  par  le  chan¬ 
gement  de  1  ’f  en  h,  ordinaire  dans  notre  Langue  ; 
puifque  ce  qu’on  appelle  les  hardes  d’une  perfon- 
ne,  c’eft,  comme  le  remarque  fort  bien  M.  Ména¬ 
ge  ,  tout  l’équipage  (  ou  le  fardeau)  d’une  perfon- 
ne ,  habits  ,  linge  ,  valife ,  &c.  La  Légende" dorée , 
édit,  de  1476.  ch.  3 1.  de  la  Septuagéfime  :  Et  ainfi 
comme  ils  travaillaient  encore  a  requeillir  leurs  cho¬ 
fes ,  &  en  apporter  leurs  fardelles.  Ici  fardelles  eft 
pris  pour  hardes  3  &  je  crois  que  les  hardes  ont  été 
nommées  de  la  forte ,  parce  que  c’eft  proprement 
de  ce  que  nous  appelions  hardes ,  qu’un  voyageur 
compofe  le  fardeau  qu’il  charge  à  fon  cou.  Le 
Duchat. 

HARDI.  De  l’ancien  Tiois  hart,  ou  hert ,  qui 
fignifie  dur.  Le  Glolfaire  du  Moine  Kéron  :  Dura , 
hertin  :  duras,  herteen.  Goropius,  liv.  1.  de  fes  Ori¬ 
gines  d’Anvers  :  Hart  durum  fignificat  [a),  vel  eum 
qui  cor  habet  &  duritiem  ad  bellum.  Auffi  les  hom¬ 
mes  vaillans  &  hardis  ont  été  appellés  duri  par  les 
Auteurs  de  la  derniere  Latinité  3  &  durs  ,  par  nos 
anciens  François.  Matthieu  Paris  ,  en  la  Vie  de 
Henri  III.  Impetus  militum  durorum  &  Martiorum 
fuftinere  non  pravalens.  Froilfart,  vol.  i.chap.  1 60. 
Trois  cens  armeures  de  tous  les  plus  apports  &  hardis  , 
durs  &  entreprenans.  Ils  ont  aufti  été  appellés  indu- 
rati  3  &  en  François  adurés.  Orderic  Vital ,  liv.  12. 
de  Ion  Hiftoire  Eccléfiaftique  :  Caterum  indurati 
bellatores  animos  &  vires  refumpferunt.  Le  Roman 
de  Guillaume  au  court  nez  : 

Looys  vient  &  fes  riches  Barnés  , 

( a  )  Canut  II.  Roi  d’Angleterre,  fut  lùrnommé  hardi 
par  fes  fujets  Anglois ,  de  l’ Anglo-Saxon  hart ,  qui  répond 
au  François  dur  ,  &  dont  nous  avons  fait  hardi,  par  la 
raifon  qu’en  donne  ici  Goropius.  Voyez  Rapin,  Hiftoire 
d’Angleterre,  1724.  tome  1.  page  410.  he  D, 
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Le  Prix  de  France  de  Vajfaux  adurés. 

Cafeneuve. 

Hardi.  Afpiré.  De  l’Italien  ardito.  J’ai  écrit 
dans  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne  ,  que 
l’Italien  ardire  venoit  d 'audere.  Audere  ,  audire  , 
aldire  ,  ardire  :  ou  du  Saxon  lourd ,  qui  lignifie 
cœur.  Je  crois  maintenant ,  avec  M.  de  Cafeneuve, 
que  le  François  hardi  3c  l’Italien  ardito ,  viennent 
de  l’ancien  Tiois  h  art ,  ou  hcrt ,  qui  fignifient  dur , 
comme  il  paroît  par  cet  endroit  du  Moine  Kéron  : 
dura,  hertin  :  duros,  herteen.  Et  à  ce  propos  , 
M.  de  Cafeneuve  remarque  très-véritablement  , 
que  les  hommes  vaillans  3c  hardis  ont  été  appel- 
lés  duri  par  les  Ecrivains  de  la  Balfe-Latinité  ;  3c 
durs  ,  par  nos  anciens  Ecrivains  François.  Voyez 
fa  Note.  M. 

Hardi.  Wachter  ,  dans  fon  Glofiarium  Ger- 
manicum  ,  au  mot  h  art ,  après  avoir  rapporté  diffe¬ 
rentes  fignifications  de  ce  mot ,  qui  toutes  vien¬ 
nent  de  celle  dur  ,  comme  de  la  primitive  ,  parle 
ainfi  à  la  pag.  670.  Hart,  audax.  Cambris  hydr 
non  folum  fortem  &  firenuum  ,  fed  etiam  audacem 
fignificat.  Et  fie  in  aliis  quoque  lïnguis  fieri  folet ,  ut 
fortis  &  audax  communia  habeant  vocabula.  Nec 
id  pr&ter  rationem.  Nam  audax  efi  ipfe  fortis ,  qua- 
tenus  modum  excedit  in  aggrediendis  pcriculis.  Hinc 
quando  Galli  &  Itali  dicunt ,  hardi  &  ardito  audax , 
hardiment  audaéler,  hardieffe  audacia  ,  ardire  au¬ 
dere  3  hoc  ex  Germanico  fonte  habent  ,  non  ab  ar- 
dendo ,  aut  aliunde.  Voyez  le  relie  de  ce  que  dit  le 
même  Auteur  ,  fur  le  mot  h  art.  * 

Hardi.  Monnoye  de  Guienne.  Voyez  M.  le 
Blanc,  dans  fon  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes, 
pag.  306.  M. 

HARDOUIN.  Nom  propre  d’homme.  Il 
vient  de  la  Langue  Teutonique  ,  &  fignifie  vail¬ 
lant  guerrier ,  ou  hardi  guerrier.  Il  eft  compole  de 
kart,  qui  veut  dire  vaillant  ,  hardi  ;  3c  de  winn , 
guerrier, combattant.  Hardouin ,  en  l’interprétant 
hardi  guerrier ,  fignifie  précifément  la  même  chofe 
que  Baudouin.  V oyez  ce  mot  ci-deffus.  Le  mot 
hart ,  en  la  lignification  de  vaillant ,  convient  pour 
le  fon  &:  pour  le  fens  avec  le  Grec  xapripoc  3  car 
les  lettres  h  &  k  fe  mettent  facilement  l’une  pour 
l’autre  :  3c  il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
autres  noms  d’origine  Teutonique  ;  comme  Arda- 
bure  ,  Bernard  ,  Gérard.  Voyez-les  ci-ddfus  ,  3c 
particuliérement  Ardabure.  * 

HARELLE.  On  a  ainfi  appellé  une  fédition 
arrivée  à  Rouen  fous  le  régné  de  Charles  VI.  com¬ 
me  il  fe  voit  par  une  vieille  Chronique  ,  intitulée 
La  fécondé  Partie  du  Rofier  de  France  ,  qui  m’a  été 
communiquée  par  Melïïeurs  du  Puy  :  où ,  après  le 
difeours  des  Maillotins  de  Paris,  l’Auteur  ajoute  : 
Et  quand  ceux  de  Rouen  feeurent  ce  qui  étoit  avenu 
aux  habitant  de  Paris  ,  poureeque  pareillement  ils 
avoient  fait  commotion  contre  les  Officiers  Royaux , 
que  l’on  appelle  la  harelle  ,  ils  envoyèrent  vers  le 
Roy  requérir  mi f éric  or  de.  Parquoy  le  Roy  envoya  d 
Rouen  Mejfire  Jean  de  Vienne ,  Admirai  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  en  fit  executer  aucuns  :  &  apres  ,  leur  par¬ 
donna  la  peine  criminelle  ,  qui  fut  convertie  en  civi¬ 
le  :  dont  grandes  finances  furent  levées.  Juvénal  des 
Urfins  ,  dans  l’Hiftoire  de  Charles  VI.  en  1382. 
à  la  page  21.  parle  de  cette  fédition  ,  lorfqu’il  dit 
que  ceux  de  Rouen  firent  leur  Chef ,  comme  Roy  , 
un  Marchand  de  draps  ,  quon  nommoit  le  Gras  , 
pource  qu’il  efioit  gros  &  gras  3  &  le,  mirent  fur  un 
chariot ,  en  maniéré  de  Roy  ,  vonlufi  ou  non.  Voyez 


H  A  R.  13 

le  Catholicon  ,  page  16.  de  l’édition  de  Ratifbon~ 
ne ,  c  eft-à-dire ,  de  Hollande.  Le  nom  de  Harel 
eft  un  nom  affèz  commun  dans  la  Province  de  Nor¬ 
mandie^:  ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  ce  Mar¬ 
chand  s  appelloit  de  la  forte ,  3c  que  de  fon  nom 
on  appella  harelle  cette  fédition.  M. 

Harelle.  Ce  mot  harelle  eft  un  diminutif 
de  1  Alleman  heer ,  qui  entre  autres  chofes ,  fignifie 
armee.  Les  Bretons  appelloient  ainfi  dans  le  dou¬ 
zième  Siecle  harelle  ,  c  eft-à-dire  ,  petite  armée  , 
1  armee  de  1  Eveque  de  Nantes ,  dans  les  guerres  de 
ce  Prélat ,  pour  la  diftinguer  de  l’armée  du  Duc. 
Voyez  Lobineau  ,  Hiftoire  de  Bretagne,  tom.  1. 
pag.  204.  Ainfi  dans  ce  vers  de  Villon  ,  fol.  m.  3 1. 

Haro ,  haro  ,  le  grand  &  le  mineur. 

Haro  le  grand,  c’eft  proprement  l’armée  du  Prince; 
&  haro  le  mineur ,  c’eft  la  harelle  ou  petite  armée  , 
en  tant  que  compofee  des  feuls  habitans  du  pays. 
C’étoit  une  efpéce  d’arriereban,  convoqué  par  au¬ 
torité  privée ,  au  lieu  que  l’armée  du  Prince  l’étoit 
par  une  légitime  clameur  de  haro.  Harelle  eft  pro¬ 
prement  une  cohue.  A  la  page  8.  du  tom.  4.  des 
Mémoires  de  la  Ligue,  les  Ligueurs  font  traités  de 
harelle  8c  de  maillotinerie ,  c’eft-à-dire  ,  de  cohue  , 
femblable  à  celle  des  Maillotins  de  Paris  ,  en 
M1 3*  _ 

Anciennement  les  Rois  de  France  avoient  deux 
fortes  de  troupes  ;  les  unes  réglées ,  qui  compo- 
foient  le  grand  Haro  ou  l’armée  Royale  ;  les  autres 
de  milices ,  ou  des  communes  des  Villes.  Celles-ci 
compofoient  Haro  le  mineur ,  comme  parle  Villon , 
3c  c’étoit  la  harelle.  Le  Duchat. 

HARELEURRIER.  Celeufma  venatorium  t 
venatorium  hortamentum.  Je  crois  qu’on  a  dit  hare- 
levrier  ,  pour  ha  levrier.  M. 

H  A  R  E  R  les  chiens  après  le  loup.  Lat.  inftigare 
canes.  Je  crois  qu’on  a  dit  harer ,  pour  haler  3  & 
qu  haler  a  été  fait  d ' agulare  ,  diminutif  d’agere. 
Voyez  haler  un  bateau  ,  &  houlette.  M. 

HARFLEUR.  V oyez  Honfleur.  Le 
Duchat. 

HARGNEUX.  Afpiré.  Nicot  :  hargneux , 
ou  hergneux  :  car  il  fernble  qu’il  vient  de  hernio- 
fus  :  herniofi  enim  funt  admodum  merofi ,  ob  acrem 
dolorem  quo  fœp'e  cruciantur.  Cette  étymologie  eft 
allez  vraifemblable.  M. 

H  A  RI  C  O  T.  Afpiré.  D efaba.  Faba ,fabarius, 
fabaricus  ,  fabaricotus  ,faricotus  ,  haricot  :  parle 
changement  ordinaire  de  l’F  en  H  :  comme  en 
hors  ,  d  eforis  3  en  habler ,  d  e  fabulari ,  3cc.  Voyez 
mon  Difeours  du  Changement  des  Lettres.  Les  ha¬ 
ricots  font  des  fèves  de  diverfes  couleurs  :  d’où 
elles  ont  été  appellées  fèves  peintes  par  les  Bota- 
niftes.  M. 

HARIDELLE.  Afpiré.  Méchant  cheval 
maigre.  Peut-être  d ’aridelia  ,  en  fous-entendanc 
equa.  Aridus  a  été  dit,  non-feulement  de  la  chofe  , 
mais  de  la  perfonne.  Dans  les  Priapées  :  Uvis  ari- 
dior  puella  paffis.  M. 

Haridelle.  Ce  mot  vient  peut-être  aulfi  de 
veredella  ,  diminutif  de  vereda  ,  féminin  de  vere- 
dus ,  qui  fignifie  un  cheval  de  pofte.  L'v  confonne 
aura  été  changé  en  h, comme  dans  hucher ,  fait  de 
vocare.  Le  Duchat. 

H  A  R  L  E  QU  I  N.  Nom  de  Comédien.  Sous  le 
régné  de  Henri  III.  il  vint  à  Paris  une  Troupe  de 
Comédiens  Italiens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  un 
jeune  homme  fort  difpos,  qui  hantoit  chez  M.  de 
Harlay  de  Chanyalon  :  d’où  il  fut  appellé  par  fes 
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compagnons  Harlequino  :  à  la  mode  des  Italiens, 
qui  donnent  fouvent  le  nom  des  Maîtres  aux  Va¬ 
lets  ,  &  celui  des  Patrons  aux  Clients.  J’ai  oui  dire 
cette  particularité  à  M.  Guyet,  qui  m’a  dit  l’avoir 
apprife  de  Harlequin  même ,  au  fécond  voyage 
qu’il  fit  en  France  ,  au  commencement  du  régné 
de  Louis  XIII.  Et  elle  m’a  été  confirmée  par  M. 
Forget ,  Grand-Maître  des  Eaux  8c  Forefts  d’Or- 
leans,  qui  m’a  dit  avoir  oui  Harlequin  furie  Théâ¬ 
tre  appeller,  M.  de  Chanvalon ,  fon  parrain.  Ce¬ 
pendant,  j’ai  appris  de  M.  le  Gros  ,  Curé  deDroué, 
que  le  nom  de  Harlequinus  ,  fe  trouvoit  dans  une 
lettre  de  Raulin.  Voici  l’endroit ,  qui  effc  de  la  pag. 
28.  de  l’édition  de  1521.  &c  d’une  lettre  à  Jean 
Standouk  :  Numquid  mortuis  faciès  mirabilia  ?  aut 
Adedici  fufcitabunt  tibi  ,  ut  mortuus  feculo ,  iterum 
vivat  munda  ?  An  in  me  vis  antiquam  illam  Herle- 
quini  familiam  (a)  revocare  ,  ut  videatur  mortuus 
inter  mandants  curia  nebulas  &  caligines  equi ta¬ 
re  ? 

Dans  l’Anti-Chopin,  pag.  22.  il  eft  parlé  d’Har- 
lequin  en  ces  termes  :  De  Ajino  Æfopus  in  Fabulis 
pulchram  Hiftoriam  récit avit ,  quod  femel  baudetus , 
ille  cum  effet  in  fuis  gaillardis  cogitationibus  ,  fe 
traveftivit  in  leonem ,  &  fuperinduit  pellem  illius  3 
non  ut  faceret  mafcaradam ,  vei  ut  luderet  perfonam 
Herculis  ,  vel  Harlequini  ( b )  in  Comœdia  ,  fed  ut 
terrer  et  terribili  fuo  afpeHu.  M. 

H  ARN  OI  S.  Il  fignifie  maintenant  Y  équipage , 
8c  les  ornemens  d’un  cheval ,  ou  les  armes  com- 
plettes  d’un  Gendarme.  Nos  anciens  François  le 
prenoient  pour  le  bagage  8c  pour  l’entier  équipa¬ 
ge  d’un  homme  de  guerre.  Jean  de  Meun,au  Ro¬ 
man  de  la  Rofe  : 

Car  puis  qu'il  a  fait  emm aller 

' Tout  fon  harnais  pour  s'en  aller. 

Froiftart ,  vol.  1.  chap.  272.  Arroutérent  tout  leur 
harnois  &  leur  charroy.  Us  difoient  auffi  harnas.  La 
vieille  Chronique  de  Flandre,  chap.  3.  Il  s'en  ijjit 
hors  de  la  ville  par  nuit  ,&  toute  fa  gent  3  &y  laijfa 
grande  partie  de  fon  harnas.  Et  au  ch.  15.  Quand,  ce 
vint  au  lendemain  le  Roy  fifi  armer  fon  Oft  ,  &trouf- 
fer  fon  harnas.  Il  vient  de  l’ancien  mot  Tiois  har- 
nasly,  qui  fignifie  même  chofe.  Parmi  les  Loix& 
les  Ordonnances  que  l’Empereur  Fridéric  établit 
pour  fon  armée  ,  faifant  la  guerre  en  Italie  ;  rap¬ 
portées  par  Radevicus,  liv.  1.  chap.  16.  de  l’Addi¬ 
tion  à  la  Chronique  d’Othon  de  Frifingen  ;  il  y  en 
a  une  conçue  en  ces  termes  :  Si  miles  vociferatione 
figni  litem  commoverit ,  auferetur  ei  omne  fuum  har- 
nafcha.  Ce  que  Gunterus ,  liv.  7.  de  fon  Poème 
intitulé  Ligurinus  a  ainfi  traduit  : 

N eu  belli  fignum  ,  nifi  fort e  domeftica  quarens 

Agmina ,  vociferet  miles  :  fifecerit  ifta  , 

Ejeilo  cafiris  ,  &  turpia  plurima  pajfo , 

Eripietur  ei  cafirorum  tôt  a  fupellex. 

Où  l’on  voit  que  le  mot  harnafcha  de  la  Loi  eft 
traduit  par  le  Poète  caftrorum  fupellex.  On  pour- 
roit  dériver  harnaska  de  l’Hébreu  arnekj ,  qui  figni- 

(  a  )  M.  Toinard  ,  félon  M.  delà  Monnoie  ,  veut  qu’on 
îife  fabulant.  Mais  celui-ci  allègue  Delrio,  Difquif.  Mag. 

1.  2.  quxft.  27.  où  il  eft  parlé  deux  fois  de  Hellequini  fa- 
milià ,  page  132.  &  13p.  édit,  in-fol.  Ajoutez,  que  Del¬ 
rio,  au  premier  endroit,  parle  des  Milites  Herlemini , 
qu’il  lit  Hellequini ,  de  Pierre  de  Blois ,  Epift.  14. 

(  b  )  Ce  mot  Harlequinus  fe  trouve  dans  les  Après- 
dinées  de  Cholieres,  ï.  187.  de  l’édit,  de  1 588.  quatre 
ans  avant  celle  de  l’Anti-Chopin,  M.  delà  Mon n. 
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fie  une  longue  bourfe  :  car  les  Gens  de  guerre  en¬ 
ferment  leurs  équipages  dans  de  longues  bourfes, 
ou  étuis  ,  appellés  en  Latin  mantica  ,  qu’on  prend 
quelquefois  peur  une  partie  de  l’équipage  des  Gens 
de  guerre.  Orderic  Vital,  liv.  4.  de  l’Hiftoire  Ec- 
clénaftique  :  Tentoria  &  manticas ,  in  vafts  ,  &  ar- 
mis ,  &  multimoda  fuppelleftili ,  celeriter  abeuntes  , 
reliquerunt.  Quelques  Auteurs  de  la  dernière  Lati¬ 
nité  appellent  le  harnois  arnefium  8c  arncfia  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  Goldaft  ,  que  ces  mots  venoient 
d’apvu^cq  ,  qui  fignifie  capio  ,  recipio.  Cafeneuve. 

Ha  r  n  o  1  s.  De  l’Italien  irnefe  :  de  l’étymolo¬ 
gie  duquel  mot  le  Caftelvetro ,  dans  fon  Addition 
au  premier  livre  des  Profes  du  Bembo  ,  a  parlé  en 
ces  termes  :  Arnese  ,  e  fecondo  ihe  io  eflimo ,  pro- 
priamente  parlando  ,  mobile ,  non-  informato  d' ani¬ 
ma  :  e  vogliono  alcuni  che  fa  dette  arnefe  ,  quafi 
armefe  3  fapendo  che  la  fignificazione  dell' arma  fi 
diflende  ad  ogni  mobile  non  animato.  Il  che  ,  ne  ap- 
provo  ,  ne  riprovo.  Ma  dir'o  bene  che  fi  potrebbe  cre- 
dere  che  potejfe  venire  da  ornare ,  quafi  ornefe  ,  ed 
ornamento  ,  poiche  O  paffd  fenza  difficolta  in  A  ,  co¬ 
rne  gi  à  c  fiato  detto.  E  potrebbe  ancora  venire  dal 
verbo  Grœco  che  liberare^ fignifie  a  e  difendere : 

fi  corne  pare  che  fpe  A  aiment  e  fignifichi  l’arme  da  di- 
fefa  3  laquai  voce  poi  pare  che  fia  fiata  trafportata  a 
qualunque  mobile ,  che  ci  poffa  liber  are  e  difendere  da 
difagio.  Laonde  Dante  3  avendo  riguardo  alla  diffe- 
fa  j  alquanto  arditamente  ,  ma  vagamente  ,  la  traf- 
porto  a  cofa  immobile  j  dicendo  : 

Siede  Pefchiera ,  e  bello  e  forte  arnefe. 

E'I  Petrarcha  la  trafporto ,  avendo  riguardo  alla  mo - 
biltà,  a  cofa  animata  3  modifie ando  l’arditezza  délia 
trafportazione ,  con  l'agiunto  di  ftrano  : 

Si  che  egli  era  a  vederlo  ftrano  arnefe, 

Sopra  un  grande  elefante  un  Duce  lofeo. 

Au  fujet  de  ce  que  dit  le  Caftelvetro,  qu  arnefe 
pourroit  bien  venir  à' ornare,  je  remarquerai  ici , 
que  Bourdelot  dans  fes  Etymologies  Manufcrites , 
qui  m’ont  été  obligeamment  communiquées  par 
M.  Bourdelot  Bonnet ,  célébré  Médecin  de  Paris , 
fon  petit  neveu  ,  dit  que  Cujas  dérive  harnois  , 
d’ ornamenium .  Mais  iln’eft  pas  vrai  que  Cujas  dé¬ 
rive  ce  mot  François  de  ce  mot  Latin.  Il  dit  feule¬ 
ment  ,  que  le  mot  ornamenta  fignifie  harnois.  Voici 
fes  termes  ,  qui  font  de  fa  Note  fur  la  Loi  74.  de 
V erborutn  fignifie atione  :  Inter  cœtera  ,  qua  caventur 
Ædilitio  editlo ,  datur  aBio  in  venditorem  ,  de  oma- 
mentis  venditorum  jumentorum  refiituendis  3  vel  ju- 
mentis  ,  ob  non  refiituta  ornamenta ,  redhibendis ,  L. 
38.  de  Editlo ,  ubi  Ædiles  vocant ornamenta  Iwp t- 
TriTfxfi,  le  harnois. 

M.  Ferrari  dérive  l’Italien  arnefe  à'armitium.  Et 
à  ce  fujet ,  il  eft  à  remarquer ,  que  harnas  en  Fla- 
man  fignifie  armes.  Je  crois  que  l’Italien  8c  le  Fran¬ 
çois  viennent  de  l’Alleman  harnifeh  ,  ou  arnifeh  , 
qui  lignifient  toute  forte  de  fourniment  de  mai- 
ion  ,  toute  forte  d’équipage.  C’eft  l’origine  que 
j’ai  donnée  de  ces  mots  dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Italienne,  imprimées  long-tems  avant  que 
j’eufl’e  vu  les  Origines  Françoiles  de  M.  de  Çafe- 
neuve  :  où  il  dérive  aufiï  harnas ,  qui  eft  le  même 
que  harnois,  du  mot  Tiois  harnask y  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  harnois.  Voyez  fa  Note  :  elle  eft 
curieufe.  Les  Auteurs  de  la  Balfe-Latinité  ont  dit 
arnefium  ,  arnifia  :  que  Goldaft  dérive  d’apy ufxoq , 
capio.  M. 

H  A  r  n  o  1  s.  U  n’y  a  pas  lieu  de  douter ,  que  ce 
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mot  ne  Toit  d’origine  Teutonique.  Ecoutons  là- 
defius  Wachter  :  voici  comme  il  parle  dans  ion 
Gloffarium  Germanicum  ,  pag.  667.  Harnisch  , 
gravis  armatura  ,  tôt  a  exferro  vel  chalybe ,  ZT  toturn 
fape  hominem  tegcns  j  cujus  partes  prœcipuœ  fiint , 
lorica ,  qua  pectoris ,  gale  a ,  qua  capitis  ,  ocreœ,  quœ 
cmrum  funt  monumenta.  V erelius  in  Indice  :  hernefi 
kia  Lorica  ,  brynia.  Idem  Anglis  harnelf  ,  JBelgis 
harnas.  Inde  fcriptoribus  medii  avi  harnafcha  ,  Gal- 
lis  harnois ,  Italis  arnefe.  V ox  iis  temporibus  nata 
quibus  Galli  &  Germani  corpus  are  tegere  cœperunt. 
Cel.  Hiskefio ,  qui  fcriptis  fuis  amplijjimis  litteratu- 
ram  Antiquo- Germanicum  prifiino  fplendorirefiituit , 
vox  Germanie  a  in  fenfu  primario  eft  galea ,  five  mu- 
nimentum  capitis  ,  vel  potins  cerebn  ,  quod  Gothis 
appellatur  hairns  (  quamvis  non  cert'o  confiet ,  quo- 
modo  vox  Gotbica  légende  fit) ,  T)  unis  hierne,  vel 
hiarne.  Quod  perjecïe  refpondet  pileo  illi  ferreo  quem 
galeam  appellamus.  Ver  uni  cum  eadem  etymologia 
reliquis  armatura  partibus  minime  conveniat ,  nec 
verofmile  fit ,  totam  corporis  armaturam  a  defenfione 
cerebn  nornen  accepijfe 3  hinc  glcria  originis  illis  Di  a- 
leclis  relinquenda  ,  in  quibus  ferrum  iren  &  haiarn 
dicitur  ,  adeoque  vel  Anglo-Saxonica  ,  vel  Cambro- 
Britannica.  Nam  hinc  recl'e  fit  harniieh  jerreus ,  & , 
adjeclivo  in  fubftantivum  verfo  ,  armatura  ferre  a. 
Res  ipfa ,  &  terminatio  vocis  injolita  ,  banc  etymo- 
logiam  exigunt.  Nam  adjechva  in  ifch  definentia 
aliquoties  fubfiantivari  ,  rnulta  déclarant  exempla  , 
in  Prolegomenis  S  edi.  yi.  adduEla  :  qua  certè  cia- 
riora  funt  quam  ut  in  dubium  vocari  pojfint.  Ab  hoc 
fubflantivo  formatur  Gallis  verbum  harnafeher.  Ger¬ 
mani  agnofeunt  participium  geharnifeht,  cataphra- 
Uus  ,id  efi ,  ferro  undique  tellus  &  munitus  ,  quod 
de  homine  &  equo  dicitur.  lnventum  bujus  arma¬ 
tura  tribuitur  Marti.  Heraclides  in  Allegoriis  ,  ex 
edit.  Tboma  Gale,  pag.  451.  Mars  diétus  eft 
five  æneus  ,  quod  univerium  corpus  æretegebat.* 
HARO.  En  Normandie,  le  cri  de  Haro  fert 
pour  implorer  ,  dans  l’oppreffion,  le  fecours  du 
Prince  &  de  la  Juftice  -,  comme  anciennement  à 
Rome  le  Porro  Quintes.  Ainfi  voyons-nous  dans 
Froifiart ,  vol.  j.  ch.  210.  que  Boucicaut  faifant 
femblant  d’être  pourfuivi  par  Jes  ennemis  ,  dit  aux 
Habitans  de  Mante  ,  Harou ,  bonnes  gens  de  Man¬ 
te  ,  ouvrez,  les  portes.  On  croit  que  ce  mot  eft  com- 
pofé  de  ba  ,  &  de  Roi  ou  Rcllo  ,  qui  eft  le  nom  d’un 
ancien  Duc  de  Normandie  ,  qui  par  ion  exaéte  & 
ievére  juftice  s’eft  rendu  recommandable  à  la  pof- 
térité.  Mais  cette  origine  eft  fi  peu  vraie  ,  qu’il  eft 
certain  queiwo  fignifioit  cri  &  clameur,  long-tems 
avant  la  naiifance  de  ce  Duc  Rollo  ,  qui  vivoit  fous 
le  régne  de  Charles  le  Simple.  Car  le  Moine  Ké- 
ron  ,  qui  étoit  du  tems  de  Pépin,  pere  de  Charle¬ 
magne  ,  a  mis  dans  ion  Gloflaire  ,  clamat, 
hareet  .-clamamus,  baremees  3  ce  qui  montre 
clairement  que  baro  eft  un  mot  de  l’ancienne  Lan¬ 
gue  Tioife.  Auiïl  nos  anciens  François  prenoient 
abfolument  haro  pour  un  cri  &c  un  bruit.  Froifiart , 
vol.  1.  chap.  49.  Quand  la  nouvelle  &  le  Haro  en 
vint  en  Landrecbes.  Et  au  vol.  2.  chap.  113.  Le 
Haro  commencea  a  monter ,  &  les  Villes  voifimes 
commencèrent  d  fonner  les  cloches.  Cafeneuve. 

Haro.  Nicot  :  Haro  ,  ou  Harol,  eft  le  cas 
vocatif  de  ce  nominatif  Harol ,  que  Airnoinus  Mo- 
naebus  ,  au  4.  liv.  chap.  no.  de  fes  Annales  ,  ap¬ 
pelle  Harioldus  3  &  eft  un  eferi  &  reclame  à  fecours 
de  Juftice  ,  que  fait  celuy  ou  celle  qui  font  oppreffez 
d  excez  criminel  feulement  3  comme  dé  embrafement  , 
larcin  ,  meurtre ,  ou  éminent  péril ,  par  ajfant  d  glai- 
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ve  dégainé.  Auquel  eferi  ,  tous  ceux  qui  Pont  oui 
doivent  ijfir ,  &  appréhender  le  malfaiteur ,  ou  crier 
Haro  fur  luy  3  autrement  ,  font  tenus  de  P  amender 
au  Prince  ,  s'il  y  a  péril  de  vie  ou  de  membres  ,  oit 
de  larcin  ,jelon  que  le  contient  la  Couftume  du  pays 
de  Normandie  3  auquel  feul  la  Clameur  de  Haro  a 
lieu  3  l’effet  duquel  Haro  ne  tend  qu’a  la  rétention  du 
malfaiteur  pour  le  mener  en  Juftice ,  &  l’efcrieur 
au/fi ,  pour  ,  Jelon  qu’il  apperra  le  Haro  avoir  été 
jufternent  ou  induement  crié  ,  en  faire  jugement  & 
décifion.  Car  anciennement  le  Duc  de  Normandie 
ayant  feul  la  Court  dudit  Haro  ,  &  d  préfent  les 
Haut  s-J  uftici  ers  qui  Pont  telle. que  le  Prince  ,  &  les 
Moyens  qui  ne  l’ont  que  du  Haro  de  fang  &  playe , 
doivent  refpetivement  faire  enquefte  s’il  a  été  crié  d 
droit  ou  d  tort ,  &  punir  l’un  ou  l’autre.  Ainfi  dit-on , 
crier  Haro  :  Haroldum  ,  aut  certè  Harioldum  in- 
clamare  ;  id  eft ,  Haroldi  opem  atque  fidem.  Et  le 
mot  Haro,  eft ,  Elarolde  tuam  fidem  ,fcilicet  invo- 
co  :  &  Clameur  de  Haro  ,  Haroldi  fidei  implora- 
tio  -,  id  eft ,  fidei  publicè  invocatio  ob  publicam  , 
violatam  ,  ac  temeratam  tranquillitatem.  Si  que  le 
mot  Haro  (oit  fimple ,  & ,  que  l’origine  de  ce  cri  dé¬ 
pende  de  Harold ,  Roy  de  Danemarc  ,  qui  l’an  huit 
cent  vingt-fix  receut  le  Baptefme  d  Mayence  ,&  fut 
grand  confervateur  de  la  Juftice.  Autres  dient ,  que 
Haro  font  deux  mots  ,  &  qu’il  ne  le  faut  eferire 
afpirément  ,  ains  Aa  Roù  ,  favoir  eft  ,  Aide-moi  , 
ou  venge  mon  injure  ■,  &  pour  cette  opinion ,  fe  peut 
alléguer  que  Roù ,  Danois ,  fils  de  Guyon  ,  Seigneur 
du  pays-bas  de  Danemarc  ,  s’ eftant  fait  Duc  de  Nor¬ 
mandie  ,  tint  la  main  fi  rude  d  la  punition  des  mef- 
faits  &  feurté  publique  ,  que  de  fon  vivant  ni  long¬ 
temps  après  fon  decez  ,nefe  trouva  audit  pays  au¬ 
cun  qui  tollift  ne  emblaft  d  autruy  j  &  que  chevau¬ 
chant  un  jour  par  fon  pays  de  Normandie  ,  ayant 
fait  pendre  d  une  potence  au  bord  d’une  mare  (  qui 
s’appelle  encore  aujourd’huy  la  Mare  aux  Anneaux  , 
&  le  village  d’auprès ,  Rommare  (a)  )  fur  le  grand 
chemin  p ajfant ,  les  anneaux  d’or  qu’il  portoit ,  ils  y 
furent  bien  fort  long-temps  fans  qu’oneques  en  fuffent 
oftez ,  ores  qn  ils  fuffent  pendus  fi  bas  qu’  aifément  on 
y  puft  atteindre  :  fi  que  pour  la  bonne  paix  &  juftice 
qu’il  maintint  audit  pays ,  fes  SubjeFls  prindrent 
ce  fie  ufance  ,  tant  de  fon  vivant  qu’ après  fa  mort ,  de 
crier  A  à  Roù ,  quand  on  les  outrageoit  de  quelque 
effort  de  violence. 

Le  Préfident  Fauchet ,  liv.  xi.  de  fies  Anti- 
quitez  Françoifes  ,  chap.  8.  Quant  d  Guillaume 
le  Normand  ,  il  fut  laiffé  en  la  tutelle  de  Ro¬ 
bert  Comte  de  Paris  :  &  de  luy  vindrent  les  Ducs 
de  Normandie  ,  qui  vefquirent  depuis  ,  polirent , 
&  rangèrent  d  l’obeiffance  du  Chriftianifme  &  des 
Loix  ,  leurs  Sujets.  De  maniéré  que  les  François 
Bourguignons  ,  &  autres  ,  prirent  alliance  avec 
eux.  Car  Raoul  fut  bon  Jufticier.  Et  le  pays  d  lui 
fujet  ,  de  fon  temps  fembloit  cftre  gouverné  comme 
une  feule  mai  fon  ,  par  un  bon  pere  de  famille  :  tant 
grande  eftoit  la  concorde  de  ces  nouveaux  Chreftiens. 
Car  (  difent  les  Chroniques  de  Normandie)  ceux  qui 
contre  raifon  détendent  l’ autruy  ,  qui  mentoient ,  ou 
nioient ,  ce  qui  leur  avoit  efté  prefté  ou  baillé  en  gar¬ 
de  ,  eftoient  tenus  ou  chaftiez  comme  larrons.  Telle¬ 
ment  que  la  mémoire  de  fa  juftice  eft  demeurée  en  la 
bouche  de  ceux  du  pays  :  qui  eftant  grevez  l’appel¬ 
lent  encore  a  leur  aide  ,  criant  Haro  contre  ceux  qui 
les  forcent.  J  açoit  que  dé  autres  penfent  que  ce  mot 

(a)  Voyez  la  grande  Hifloire  de  Mezeray  fous  Char¬ 
les  le  Simple,  Paris  1646.  tome  1.  pag.  314.  &3ij.fous 
Fan  9 12. 
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•vienne  de  Harouenna ,  qui  en  vieil  François  Teulcb , 
fignifioit  le  lieu  ou  fe  tenoit  la  Juftice  ;  comme fi  celuy 
qui  crie  Haro  ,  appelloit  fia  patrie  a  l’ Harouenne  , 
ou  lieu  de  la  Juftice  ,  pour  avoir  raifion  de  fia  vio¬ 
lence  :  ainfi  qu’au  temps  pajfié  l’on  tiroit  l’oreille  aux 
afftftans ,  pour  fie  fiouvenir  de  l’afftgnation  que  les  par¬ 
ties  s’ cntredonnoient ,  fie  trouvant  en  Juftice ,  obtor- 
to  collo  ;  &  dont  j’ay  parlé  dans  mes  Origines. 
Georges  Colvenerius ,  dans  Tes  Notes  fur  le  Chroni- 
cum  Cameracenfie  de  Baldricus  ,  pag.  523.  Rollo  ,  vel 
Roi ,  pracipuus  N ordmannorum  DuPlor ,  qui  tandem 
ad  Fidem  Chrifti  eft  converfius  &  baptisât  us  anno 
9  îi..  ut  ficribit  Math.  Weftmonaft.  &  Baronius ,  tom. 
x.  qui  deinceps  ,  ad  finem  ufique  vit  a  ,  tantus  finit 
amator  juftitia  ,  ut  recordatione  ipfius  etiam  hodie 
Normani  ,  dum  eis  infier tur  injuria  ,  exclamare  fio- 
leant  H  A  Rol  vel  Ha  Rou  j  quafi  fiufipirantes ,  & 
invocantes  eum  adfiaciendam  ipfis  juftitiam. 

M.  de  Cafeneuve  a  improuvé  cette  étymologie, 
en  ces  termes  :  Mais  tant  s’en  faut  que  cette  origi¬ 
ne  fioit  vraye  ,  qu’il  eft  certain  que  haro  fignifioit 
cri  &  clameur  ,  long-temps  avant  la  naijfiance  de  ce 
T)uc  Rollo  ,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Charles  le 
Simple  :  car  le  Moine  Kéron  ,  qui  eftoit  du  temps  de 
Fepin  ,  perede  Charlemagne ,  a  mis  dans  fion  G loff ai¬ 
re  :  clamat  ,  hareet  :  clamamus  ,  haremees:  ce 
qui  montre  clairement  que  haro  eft  un  mot  de  l’an¬ 
cienne  Langue  Tioifie.  Aufft  nos  anciens  François  pre¬ 
naient  abfiolument  haro  pour  un  cri  &  un  bruit.  Froifi- 
fiart ,  volume  1.  chap.  49.  Quand  la  nouvelle  & 
le  Haro  en  vint  en  Landreches.  Et  au  volume  v. 
chap.  1 1 3 .  Le  Haro  commença  à  monter  &  les 
villes  voifines  commencèrent  à  ionner  les  cloches. 

Je  luis  de  l’avis  de  M.  de  Cafeneuve.  M. 

-  Haro.  L’étymologie  de  M.  de  Cafeneuve  eft 
la  feule  véritable.  Haro  vient  de  haren ,  ancien  ver¬ 
be  Teutonique,  qui  lignifie  crier  y  appeller ,  &  qui 
étoit  fort  en  ufage  chez  les  Francs  ;  mais  dont  les 
Allemans  ne  fe  fervent  plus  aujourd’hui.  Cette 
étymologie  eft  aulïï  celle  que  donne  Wachter, 
dans  fon  Glofiarium  Germanicum  pag.  668.  Voici 
fes  termes  :  Haro  ,.clamor  excitatus  vicinis  convo- 
candis  ad  fiuppetias  fierendas  in  cafiu  tragico.  Obtinet 
potiffimum  in  JSIormannia.  In  Codice  Legum  Nor - 
mannicarum  ab  ill.  Petro  de  Ludewig  publicato ,  cap. 
lvx.  cujus  inficriptio ,  De  clamore  Haro  ,  fiequen- 
tia  leguntur.  Art.  1.  Non  enim  debet  exclamari 
nifi  in  difcrimine  criminofo  ,  ad  ignem  videlicet, 
vel  ad  latrocinium  ,  homicidium  ,  vel  roberiam , 
vel  in  aliquo  hujulmodi  imminente  periculo  ,  ut 
fi  quis  arepto  gladio  irruat  in  alium  furiosè.  An. 
4.  Ad  hune  autem  clamorem  omnes  debent  exire 
qui  ilium  audierint ,  8c  fi  maleficium  vite  vel  mem- 
brorum  periculofum  viderint  ,  vel  latrocinium  , 
propter  quod  malefador  pcenam  deberet  reporta- 
re  amilïïonis  vite  vel  membrorum  ,  ipfum  debent 
rednere  ,  &  clamorem  fuprà  didum  poil  ipfum 
increfcere  &  levare.  Aliter  enim  tenerentur  emen- 
dare  Principi ,  &c.  Hinc  jurifdiPtio  criminalis  Du- 
cum  Normannia  appellari  fiolet  jus  de  haro.  V ocem 
origine  Germanicam  effiey  relie  judicat  Cafianova.  Eft 
enim  ab  obfioleto  haren  clamare  ,  verbo  Francis  & 
Alamannis  admodum  fiamiliari  ,  de  cujus  progenie 
ail  uni  fuprà.  Inde  haro  clamor  ,  &  interjeilio  cla- 
mantis.  ldque  etymon  probatur  etiam  Menagio. 
Schiltero  tamen  in  Glofi.  pag.  455.  inclamatio  ilia 
JAormannica  derivatur  à  Francico  hera  hue.  jQuod 
neficio  an  fit  pr&ferendum.  Utuntur  hac  interjeclione 
etïamnum  Normanni.  Sed  apud  reliquos  Gailos  haro 
non  fiolum  eft  interjellio ,  fied  vel  ipfia  conclamatio  ad 


H  A  R. 

arma  ,  vel  rumor  atque  fiama  cujufivis  rei  atrocis 
nuncia  ,  prœcipué  tumultus  ,  aut  hoftilis  irruptio- 
nis.  Froiftàrdus  apud  Cafianovam  :  Quand  la  nouvel¬ 
le  &  le  Haro  en  vint  en  Landreches.  Et  alibi  :  Le 
Haro  commença  à  monter  ,  &  les  villes  voifines 
commencèrent  à  ionner  les  cloches.  Et  hic  quoqfie 
fienfius  manifiefto  eft  ab  haren  clamare.  * 

HARPAGON.  C’eft  le  nom  que  Moliere 
a  donné  à  l’avare  de  fa  Comédie  de  Y  Avare.  On 
l’emploie  aulïï  quelquefois  dans  le  ftile  familier  , 
comme  un  nom  générique  ôc  appellatif ,  pour  li¬ 
gnifier  un  avare ,  un  homme  qui  pille ,  qui  ac¬ 
quiert  des  biens  par  des  voies  injuftes.  Il  a  été  fait 
du  Grec  dp? tÔ.Çu  rapio  j  d’où  dp^ctfi  raptus.  * 
HARPE.  Chriftophorus  Browerus  ,  fur  ces 
vers  de  Fortunatus , 

Romanufique  lyrâ  plaudat  tibi  ,  Barbarus 
harpa  , 

Gracus  Achilliaca ,  crotta  Britanna  canat. 

Harpæ  barbaries  hujus  Etymon  à  Gr&cis  deduxêre , 
quia  hoc  in  inftrumento  perpetuus  nimirum  eft  raptus 
fidium  j  ita  ut  qui  harpa  canit ,  videatur  manibus 
rapere fides  ,  &■,  quod  dicunt ,  yopfrdp  ipTret^en.  L’o¬ 
rigine  que  Papias  en  donne  eft  fort  peu  vrai-fem- 
blable.  Arpa  diPta  ,  à gente  Arporum  (  c’eft  un  peu¬ 
ple  d’Italie  ) ,  qui  hoc  inftrumentum  Muficum  inve - 
nerunt.  Ponticus  V erunnius ,  dans  fon  Hiftoire  de 
Bretagne  livre  4.  dit  que  cet  inftrument  eft  ap- 
pellé  en  Latin  Sambuca  ,  &  en  François  Bandofie. 
Sambuca  eft  Muficum  inftrumentum  (  Harpam  di¬ 
cunt  vulgo  )  triangulare  j  cujus  pars  lata  &  con - 
cava  tenetur  ad  pelius  j  digiti  per  chordas  crépitant: 
Gallicé  Bandofam  vulgariter  vocant.  Je  ne  lais  s’il 
eft  vrai  qu’en  France  on  ait  autrefois  appellé  cet 
inftrument  Bandofie  :  car  la  Glofe  du  Didionnaire 
de  Jean  de  Garlandia  j  dont  la  copie  que  j’ai  en 
main  paroît  avoir  été  écrite  il  y  a  plus  de  trois  cens 
ans  ;  fe  fert  en  François  du  mot  Harpeur.  Cytharif- 
tæ  fient  cytharœdi ,  qui  canunt  in  cytharis  :  Gallice 
Harpeurs.  Porphyre  ,  in  Ptolomœi  Harmonica  : 
Sambuca  ,  triangulum  inftrumentum  eft  ,  quod  ex 
inaqualibus  longitudine  ,  fient  &  craffitudine  ,  ner¬ 
vis  efficitur.  Je  crois  au  refte  que  ,  félon  les  vers 
de  Fornatus ,  la  Harpe  n’étoit  en  ufage  que  parmi 
les  Barbares  -,  8c  fur-tout  parmi  ceux  du  Septen¬ 
trion.  Lex  Angliorum  &  iVerinorum  tit.  5.  §.  20. 
.Qui  Harpatorem  ,  qui  cum  circulo  harpare  pot  eft  y 
in  manum  pereufferit ,  &c.  Camden  ,  parlant  des 
Hibernois  :  Muficà  in  primis  delellantur ,  cyt bara¬ 
que  maxime  chordis  aneis  ,  quas  aduncis  unguibus 
numerosé  pulfiant  :  où  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  entend 
la  harpe  fous  le  nom  de  cythara.  Et  Silvefter  Gi- 
raldus  dans  fon  livre  intitulé  Topographia  Hiberniay 
diftind.  3.  chap.  11.  parlant  de  l’excellence  des 
Hibernois  en  l’art  de  jouer  des  inftrumens  de  Mu- 
fique  ,  alfûre  qu’ils  fe  plaifoient  au  jeu  de  la  har¬ 
pe.  Æneis  quoque  magis  utuntur  chordis  ,  quam  de 
corio  fiaclis.  Et  c’eft  à  mon  avis  pour  cette  railon 
que  l’Irlande  a  une.  harpe  pour  Armes.  Cafe¬ 
neuve. 

Harpe.  Du  Latin  harpa.  Fortunat  livre  vii. 
vers  8. 

Romanufique  lyrâ  plaudat  tibi  ,  Barbarus 
harpa. 

Le  Latin  harpa  vient  de  l’Alleman  herp ,  ou  harp. 
Voyez  Scaliger  fur  la  Sphère  Barbare  deManile, 
Voiïïus  de  Vitiis  Sermonis  liv.  2.  chapitre  19.  & 

2  3 .  Lindembrog  dans  fon  Glolfaire  au  mot  harpa - 

tor , 
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tir ,  &  Ifaa-c  Pontanus  dans  fon  Gloftàire  au  mot 
XIARPA.  AI. 

Harpe.  Comme  la  harpe  eft  un  infiniment 
qui  vient  des  Nations  Septentrionales ,  c’eft  âulîi 
dans  les  Langues  de  ces  Nations  qu’on  doit  chef- 
cher  l’origine  de  ce  mot.  Wachter  dans  Ton  Glof- 
farium  Germanicum  pag.  664.  Harpe  ,  harpfe  * 
inftrumentum  lyricum  ,  fidibus  tenfum.  Anglofaxoni- 
bus  hearpe  lyra  ,  cithara  3  hearpare  citharadus ,  ft- 
dicen  3  hearpian  citharifare  -,  harpa  cancre.  Cun'tla 
apud  Somnerum.  Extat  &  in  Evangelio  Anglojaxo- 
mco  Luc.  vu.  31.  We  Sungon  eow  be  hearpan, 
and  ge  ne  faltudun ,  cantavimus  vobis  ad  lyram  & 
non  Jaltaftis.  Eadem  vox  Francis  notiftirna.  Otfridus 
inter  obleélamenta  vit  a  cœleftis  quibus  fpiritualibus 
modis  fruemur  ,  refert  organa  mufica  ,  lira  ,  fidala , 
fuegala ,  harpha rotta  ,  lib.  v.  cap.  xxn.  395.  feq. 
In  GloJJis  Pezianis  extat  compofitum  falmhariphà 
pfalteria.  Et  conftntiunt  Septentrionales  apud  Fere- 
iium  in  Indice  ,  ubi  harpa  ,  haurpa,  lyra ,  fia  harpü 
pulfare fides  ,  harpare  iyrifta  ,  &  ftmilia.  Idem  Bel- 
gis  &  Anglis  harp  ,  Suecis  harpa.  Tranjïit  ex  Ger - 
manico  idiomate  in  Latinum  medii  avi.  Inde  harpâ 
inftrumentum  muficum  a  lyra  diverfum  ,  apud  V e - 
nantium  Eortunatum  lib.  y  11.  carm.  8.  &  hinc  porro 
harpare  fidibus  cancre  ,  &  harpator  cithar&dus . 
Galli  d  Francis  hahent  harpe  ,  Itali  d  Gothis  vel 
Longobardis  arpa.  Alias  tamen  origines  quant  Ger- 
manicas  pro  more  fettatur  Ferrarius  ,  Papiam  lau- 
dans  ,  qui  d  gente  Arporum  ,  quos  inftrumenti  hu- 
jus  inventores  vocat  ,  nomenclaturam  petit.  Ibidem 
Ai  os  memorat ,  qui  d  Gr&co  apTru  ,  quod  in  extrema 
parte  incurvetur  ,  falcatum  dixerunt.  Stadenio  eft 
ab  haren  clamare  ,  in  Foc.  Bibl.  pag.  2.90.  Aliis 
ab  horchen  aufcultare.  Reclius ,  opinor  ,  ducitur  ab 
àpaCêiv  refonare  ,  fonum  edere ,  quia  harpa  non  cia- 
mat  ,  nec  aufcultat  ,fed  refonat.  Hodie  eft  tri go-num 
inftar  Delta ,  &  digitis  pulfatur ,  non  pleStro.  Olim 
vero  omne  inftrumentum  fidibus  tenfum  videtur  de- 
no  taffe.  Nam  harpare  etiam  dicitur  is  qui  circuluni 
traélat.  * 

HARPE’.  On  dit  qu’un  Levrier  eft  bien  harpè> 
lorfque  Ton  eftomac  defeend  fort  bas  &  que  fon 
ventre  remonte  fort  haut  ;  parce  que  fon  eftomac 
&  fon  ventre  ainft  difpofés  repréfentent  le  côté 
courbe  d’une  harpe ,  qui  eft  fort  large  par  le  haut, 
&  étroit  par  le  bas.  C’eft  par  cette  même  raifon 
qu’on  dit  qu’il  a  le  jarret  bien  herpe ,  par  corrup¬ 
tion  pour  bien  harpe.  Huet. 

HARPIES,  ou  H  A  R  P  Y  E  S,  Nom  de  cer¬ 
tains  oifeaux  fabuleux  ,  dont  parlent  les  Poètes , 
qui  leur  donnent  un  vifage  de  femme  ,  avec  des 
pieds  8c  des  mains  crochues.  On  dit  proverbiale¬ 
ment  d’une  femme  avare  ,  que  c’eft  une  vraie  W- 
pie.  Ce  mot  vient  du  Grec  dp^otcti ,  dérivé  du  verbe 
«P'/T-stÇe/y ,  qui  fignifie  ravir  ,  enlever  ,  emporter. 
On  prétend  dans  la  Bibliotéque  univerfelle  tom.  1. 
qu’il  vient  de  l’Ebreu  nmtf  arbeh  ,  qui  lignifie 
fauterelle  ;  &  on  dit  que  les  Harpies  que  les  Argo¬ 
nautes  trouvèrent  chez  Phinée  n’étoient  que  des 
fauterelles.  * 

HARSOIR,  ouHERSOIR:  par  corrup¬ 
tion  ,  pour  hier  au  foir.  Ce  mot  eft  ufité  dans  les 
Provinces  d’Anjou  8c  du  Maine  ,  8c  de  Norman¬ 
die  :  Et  Ronfard  s’en  eft  fervi  dans  un  de  fes  Son¬ 
nets.  Les  Italiens  difent  de  même  ierfera.  Voyez 
herfoir.  M. 

H  A  S- 

HASE.  Afpiré.  C’eft  la  femelle  du  lièvre.  De 
Tomç  IU 
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l’Alleman  hafe  ,  qui  fignifie  un  lièvre  3  foit  malle  * 
foit  femelle.  En  Normandie  hafe  fe  dit  aulîi  d’uné 
lapine.  M. 

HASMONEENS  ,  ou  HASSAMONE’ENS, 
C’eft  le  nom  que  donnent  les  Juifs  à  la  poftéritéde 
Mathathias.  Il  vient  de  l’Ebreu  hhajchman , 
qui  fignifie  un  Grand ,  un  Seigneur.  On  écrit  aulE 
ce  nom  fans  h.  Voyez  Afmonéen  ,  Les  Hafrno- 
néens ,  ou  Afmonéens ,  font  appellés  plus  communé¬ 
ment  Machabees.  Voyez  ce  mot.  * 

H  A  T- 

H  A  TE  :  afpiré.  C’eft  une  broche  dans  le  Ni- 
Vernois  8c  dans  la  Lorraine.  De  hafta.  Et  de -là  j 
contrehâtier  -,  pour  un  landier.  Et  le  Hâteur  :  c’eft 
ainfi  qu’on  appelle  dans  là  Maifon  du  Roi  celui  qui 
embroche;  de  haftator.  Ç  Les  Touloulains  difent 
aft,  pour  dire  une  broche.  Aiéna  l’aft  ,  c’eft  tourner 
la  broche.  M. 

HATER.  J.  Céfar  Scaliger ,  fur  le  4.  livre  de 
l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote  ,  alfûre  que  ce 
verbe  vient  d'aV]»,  ou  en  y  ajoûtant  l’ as¬ 

piration.  Et  il  dit  que  ce  verbe  fe  trouve  pour  fef- 
tino  ,  incito  ,  dans  Sophocle  in  Trachiniis  3  encore 
que  d’ordinaire  ce  verbe  Grec  fignifie  bondir  ,fau- 
teler  ,  8c  fe  jetter  fur  quelqu'un.  Cafeneuve. 

H  a t er  :  afpiré.  Lat.  feftinare.  Jules  Scaliger 
fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote  ,  livre  iv. 
page  817.1e  dérive  d ’cIosm.  Potius  dicerem  folli- 
citantur.  Hoc  enim  eft ,  &  ,  &  aksw  :  quo  ver- 

bo  ufus  eft  Sophocles  in  Trachiniis  ,  pro  incitare ,  fef-1 
tinare  :  &  adhuc  durât  apud  Gallos  ,  leni  fpiritu 
in  afpiratum  verfo  :  haster  :  mixtum  ex  utraque 
pronuntiatione  :  «t % ,  ««■&>.  Cafaubon  ,  fur  Suéto¬ 
ne  ,  lui  donne  la  même  origine.  Ne  viendroit-il 
point  plutôt  de  feftare  y  primitif  inufité  de  feftinare? 
1m  >  lôw ,  fcfto  ,  feftino  ?  Ou  de  l’Alleman  haften  , 
qui  fignifie  la  même  chofe.  M. 

Hâter.  Cette  derniere  étymologie  de  hâter 
eft  la  feule  véritable  ,  8c  le  mot  François  vient 
immédiatement  du  mot  Teutonique  ;  quoiqu’il  fe 
puilTè  faire  que  le  dernier  foit  venu  du  Grec  IItIo» 
ou  à ww ,  cum  impetuferor.  Les  Allemans  difent  haf¬ 
ten  hâter ,  les  Flamans  haaften  ,  les  Anglois  tchaft , 
les  Suédois  8c  les  Bas-Bretons  hafta.  * 

HATÉREL.  Ce  mot  eft  encore  én  ulàge  en 
Picardie.  C’eft  proprement  le  derrière  du  col.  Le 
Catholicon  Parvum  :  Cervix ,  hafterel.  L’Hiftoire  du 
Connétable  du  Guefclin  chap.  10.  Je  le  feray  pen¬ 
dre  par  le  hafterel.  Enguerrand  de  Monftrelet  voh 
1.  Lequel  les  ftft  pendre  par  les  haftereaux  aux  arbres. 
Parce  que  le  derrière  du  col ,  appellé  cervix  ,  eft 
dur  ,  à  caufedes  os  qui  joignent  la  tête  au  reftedu 
corps  3  un  homme  opiniâtre  &  endurci  eft  appellé 
cervicofus  ,  8c  dura  cervice  :  ce  qui  eft  proprement 
en  GrecrtTspLt',  c6Tjpd/x«y,&  ctTspa^ y©-.  Je  11e  fais  fi. 
de-là  on  n’auroit  point  formé  hâterelj  à  caufe  de 
fa  dureté.  Cafeneuve. 

HatereLjHatereau.  Monftrelet ,  par¬ 
lant  de  la  révolte  des  Gantois  contre  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  chapitre  7.  volume  z.  Par  le  juge¬ 
ment  de  la  Loy  de  Bruges  ,  eurent  les  haftereaux 
coupez  ,  ledit  Chopin  *  le  Doyen  des  Feuvres  ,  le 
Couturier ,  &  un  autre.  Et  enfuite  au  même  cha¬ 
pitre  :  CoppinCoppon  eut  le  hafterel  coupé ,  avec  deux 
autres.  Il  employé  le  même  mot  en  plufieurs  au¬ 
tres  endroits.  L’Hiftoire  du  Conneftable  du  Guef¬ 
clin  chapitre  10.  Je  le  feray  pendre  par  le  hafterel . 
C’eft  la  nuque  du  cou,  Rebours  de  Picardie  : 
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Et  fait  aller  le  ma  fier  el 

J uf que  s  au  col  ,  ou  hafierel. 

Le  Roman  de  la  Rofe  : 

Ses  belles  trejfes  blondes  chieres  , 

Et  tout  le  haterel  derrières. 

Nicot  :  hasterel  ,  ou  hastereau  ,  mot  Picard. 
Idem  qtiod  collum  :  le  col ,  &  taffettes.  L’ancien 
Dictionnaire  Latin-François  du  Pere  Labbe  :  cer- 
Vix,  hatelel  (  il  faut ,  hatterel )  :  occiput,  le  ha¬ 
terel.  Ces  mots  viennent  de  l’Alleman  halz ,  qui  li¬ 
gnifie  le  cou. 

Dans  le  chapitre  59.  du  livre,  iv.  de  Rabelais, 
parmi  les  mets  que  lesGaftrelatres  facrifioient  à  leur 
Dieu  Ventripotent ,  il  eft  fait  mention  de  fauciffons, 
jambons  y  hures  de  fanglier ,  venaifon  falle'e  aux  na- 
veaux  ,  haftereaux.  J  e  crois  que  ces  Haftereaux , 
font  des  parties  d’animaux  d’auprès  le  cou  :  com¬ 
me  des  collets  dê  mouton.  M. 

Haterel.  Le  mot  hafterel  fe  trouve  fouvent 
aufîi  dans  la  même  fignification  dans  Perceforêt , 
notamment  au  chapitre  32.  33.  &  52.  du  vol.  1. 
Mais  au  ch.  68.  du  même  volume  il  fe  prend 
dans  un  autre  fens.  Voici  le  palfage  :  Et  quand 
ce  vint  entour  la  minuyt  il  veoit  venir  ung  ancien 
homme  veftu  de  vefture  blanche  ,  &  avoit  la  barbe  fi 
longue  qu’elle  luy  venoit  juj qu’au  hafierel.  On  voit 
ici  que  par  le  mot  hafierel  l’Auteur  du  Roman  en¬ 
tend  les  parties  de  la  poitrine  &  de  l’eftomac  juf- 
que  vers  la  ceinture.  Et  ce  font  ces  mêmes  parties 
du  porc  qu’à  Metz  ,  011  Rabelais  avoit  été ,  on  en¬ 
tend  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de  menue  hafie 
ou  hafiille  :  auffi  eft-ce  uniquement  du  foye  de  cet 
animal  que  font  faits  les  hafterets  ou  haftereaux 
qu’on  y  mange  rôtis  fur  le  gril  à  la  hâte.  Il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  c’eft  de  ces  hafiereaux  que  Rabe¬ 
lais  veut  parler  dans  cet  article  de  M.  Ménage  ,  8c 
que  la  hafiillç/de  Rabelais ,  de  laquelle  M.  Ménage 
a  compofé  l’article  fuivant  ,  a  été  ainfi  appellée , 
foit  parce  que  le  foye  ,  qui  en  fait  la  principale 
partie  ,  doit  être  rôti  a  la  hâte  ,  foit  particulière¬ 
ment  parce  que  tout  ce  qu’il  y  a  de  mangeable 
dans  les  inteftins  des  animaux  ne  fe  pouvant  gar¬ 
der  ,  doit  être  mangé  fans  délai  ,  de  peur  qu’il 
ne  vienne  à  fe  corrompre.  Ce  qui  auffi  ,  fi  l’on 
en  croit  Laurent  Joubert  ,  au  ch.  12.  de  la  deu¬ 
xième  partie  de  fes  erreurs  populaires ,  a  donné 
lieu  à  l’ufage  ,  lorfqu’on  a  fait  tuer  un  porc  à  la 
maifon  ,  d’envoyer  à  des  amis  du  boudin  ,  8c  mê¬ 
me  du  foye,  de  la  râtelle ,  8c  du  poumon  de  ce 
porc.  Le  Duchat. 

HATILLES.  Rabelais ,3.41.//  n’efioit  tué 
■pourceau  en  tout  le  voifinage  ,  dont  il  n’euft  de  la  h  af¬ 
filié  &  des  boudins.  M.  Furetiere  parle  de  ce  mot, 
8c  de  fon  étymologie,  en  ces  termes:  hastille. 
Vieux  terme  de  campagne  ,  qui  fe  dit  en  cette  phrafe: 
Quand  on  a  tué  fon  cochon ,  on  envoyé  à  fes  amis 
de  la  haftille  8c  du  boudin.  C’efl-a-dire ,  qu’on  accom¬ 
pagne  le  boudin  de  quelque  pièce  bonne  à  rôtir  3  pro¬ 
pre  a  mettre  au  haflier ,  ou  à  la  broche.  J’approuve 
cette  étymologie.  Hafia ,  hafiille  ,  haflilia ,  hastil¬ 
le.  On  prononce  hatille  :  8c  ce  mot  eft  afpiré. 
M.  r 

Hatilles.  M.  Furetiere  8c  M.  Ménage  fe 
font  trompes.  Ce  qu  on  appelle  hafiille  n’eft  pas 
une  piece  propre  à  mettre  à  la  broche.  C’eft  le  foye 
8c  autres  parties  des  entrailles  du  porc  ,  ainfi  ap¬ 
pelles  parce  quelles  doivent  être  mangées  à  la 
hâte ,  fi  on  ne  veut  qu’elles  fe  gâtent.  Le  Duchat. 
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HAU-BRA.  On  appelle  ainfi  à  Metz  unie 
harengere ,  qui  crie  plutôt  quelle  ne  parle.  Des 
braire-haut.  Le  Duchat. 

HAVAGE.  Afpiré.  Mefure  de  grain  au  pays 
Chartrain.  Une  Cartulaire  de  l’Evêché  de  Char¬ 
tres  :  Quilibet  Burgenfis  debet  medietatem  havagii  , 
&  quilibet  alius  fimiliter  3  nifi  habeat  defenforem 
bladi ,  aven  &  >fabarum  ,  piforum  ,  &  aliorumfruc- 
tuum.  Xfuilibet  Clericus  ,  quilibet  Miles  ,  aut  Reli- 
giofus ,  quart am  partem  havagii.  Item  y  medietatem 
havagii  mina  currentis  ad  Portam  Guillelmi.  Item  , 
medietatem  havagii  mina  currentis  ad  Portam  Dro- 
cenfem.  Item  ,  medietatem  havagii  mina  currentis 
in  valleia.  Item ,  medietatem  havagii  mina  currentis 
ad  Portam  Sparrarum.  M. 

Havage  Ce  mot  ne  viendroit-il  point  de 
l’Alleman  hafen  ,  qui  fignifie  un  pot  de  terre  ? 
Dans  Richelet  Av  âge  eft  un  droit  que  lève  le  bour¬ 
reau  tous  les  jours  de  marché  fur  plufieurs  fortes 
de  marchandifes.  Havée  ,  qui  dans  Villon  fignifie 
une  poignée  ,  8c  qui  eft  un  lynonyme  de  havage  , 
vient  de  haper  y  par  le  changement  du  p  en  v  con¬ 
fonde.  La  havée  d’une  choie  ,  c’eft  cè  qu’on  en 
peut  haper  avec  la  main.  Le  Duchat. 

HAUBERGEON.  Afpiré.  C’eft  un  diminutif 
de  hauberg.  Voyez  haubert.  M. 

HAUBERT.  Hauberg  y  8c  Haubergeon.  C’ëft 
une  cotte  de  mailles  de  fer ,  appellée  par  quel¬ 
ques-uns  chemife  de  fer.  La  Chronique  de  Colmar, 
partie  2.  Defuper  camifiam  ferre  am  ,  id  eft  vefiem 
ex  circulis  ferreis  contextam  ,  per  qua  nulla  façitta 
arcüs  poterit  hominem  vulnerare.  Le  Roman  de 
Guillaume  au  court  nez  : 

( 

Un  blanc  haubert  maintenant  endojfa  : 

A  mailles  d’or  un  Févre  le  for  j  a. 

Les  Grecs  appelaient  cette  forte  de  cuiralfe 
ctXi/awp&fiS"  ?  c’eft-a-dire  ,  lorica  catenata.  Les 
Romains  appelaient  auffi  catena ,  les  mailles  dont 
ces  cuiraffes  étoient  tiifues.  Stace  liv.  12.  de  la 
Thébaide  : 

Multiplicem  tenues  itérant  thoraca  catena. 

Il  dit  mtdtiplicem  ,  parce  que  pour  n’être  pas  fi 
facilement  froiffées,  on  les  doubloit  :  8c  c’eftipour- 
quoi  l’épithete  ordinaire  de  haubert  eft  doublier.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

El  dos  lo  veftçnt  un  blanc  haubert  doublier. 

On  les  doubloit  même  quelquefois  en  quatre.  Le 
Roman  de  Gérard  de  Rouffillon ,  écrit  en  ancien¬ 
ne  Langue  Provençale  : 

Del  au  fi  erg  fo  falfat  Ihi  quatre  plei. 

Ce  mot  vient  de  halfierga  ou  halfperga  ,  formé  de 
l’ancien  Alleman  hais ,  qui  fignifie  le  col  3  8c  de 
bergen  ou  pergen  ,  qui  fignifie  garder 3  conferver.  Le 
Gloffaire  de  Rabanus  Maurus  ,  des  Parties  du 
Corps  :  Collum  ,  hais.  EtGoldaft,  fur  les  ancien¬ 
nes  Poefies  Allemandes  de  Winfbeke ,  remarque 
que  gebergen  fignifie  conferver.  Quelque  tems  après 
que  j’eus  fais  cette  Note  ,  le  livre  de  Vitiis  Ser- 
monis  de  Gérard  Volfius  aïant  été  donné  au  Public, 
je  trouvai  qu’il  avoit  fait  la  même  remarque  au 
livre  2.  chapitre  9.  en  ces  termes:  Halfberga  vel 
halfperga  ,  vox  ex  Saxonica  3  propriéque  fignat 
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thoracem  feYreum  five  armaturam  colli  er  peéloris  : 
ab  hais  colLum  ,  &  bergen  tegere  ,  protéger e  ,  muni- 
re.  Itaque  in  Glojfario  Theotifco  eft  :  Collicium  ,  half- 
berga,  Qiiomodo  &  in  Legibus  Ripuariis  cap.  3  G. 

§.  1 1 .  Bainberga  ,  pro  ocrea  five  crurum  armatura  , 
a  bain  ,  five  been  ,  tibia  ,  &  eodem  bergen.  Quoi¬ 
que  le  haubert  ne  fût  que  l’armure  du  col  &  de  la 
poitrine ,  je  trouve  néanmoins  que  la  couverture 
dont  on  bardoit  les  chevaux  à  la  guerre  ,  étoit 
appellée  haubergerie  ,  parce  qu’elle4  étoit  faite  de 
mailles  de  fer.  La  vieille  Chronique  de  Flandre  : 
Mefjîre  Miles  de  Noyers ,  qui  ejloit  monté  fur  un 
grand  dejlrier  couvert  de  haubergerie ,  &c. 

Fief  de  Haubert.  C’eft  un  Fief  qui  oblige  le 
Vaftal  de  fervir  fôn  Seigneur  à  la  guerre  ,  avec  le 
haubert  ;  ou  de  lui  fournir  un  ou  plufieurs  hom¬ 
mes  armés  de  cette  forte  d’armures.  Une  Confti- 
tution  de  Charles  le  Gras  :  Confiringentes  eos  multb 
plures  halfpergas  de  beneficiis  fuis  fibi  ducere  ,quàm 
illi  fatentur  fe  pojfe  vel  debere.  QuelqüeS-üns  l’ap¬ 
pellent  Feudum  loricœ.  Robertus  de  Monte ,  dans 
ion  Appendix  ad  Chronologiam  Sigeberti  ,  Sc  une 
Chronique  de  Normandie  qu’André  du  Chefne  a 
inférée  dans  un  Recueil  des  Hiftoriens  de  Nor¬ 
mandie  ,  parlant  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre  , 
lorfqu’il  alloit  aiïiéger  Touloufe  :  Sumptis  60.  fo- 
lidis  Andegavenfibus  de  Feudo  uniufcujufque  lorica. 
Un  dénombrement  des  Fiefs  de  Normandie  ,  que 
le  même  du  Chefne  a  mis  à  la  fin  du  Recueil  ci- 
deftus  allégué  ,  appelle  Servitium  cumplenis  arrnis , 
le  devoir  du  Fief  de  Haubert.  Guillelmus  de  Frefno- 
fa  ,  fervitium  cu?n  plenis  armis  :  Rénal  dus  Ru  fus  , 
fervitium  cum  plenis  armis.  Car  il  y  avoit  des  Fiefs 
qui  n’obligeoient  de  fervir  à  la  guerre  qu’avec  le 
feul  Ecu  :  c’eft  pourquoi  le  droit  auquel  ce  devoir 
étoit  abonné  s’appelloit  Scutagium.  Joannes  Sarif- 
berienfis ,  Epît.  x  z8.  parlant  du  Roi  d’Angleterre  : 
Verum  intérim  Scutagium  remittere  non  potefl ,  &  à 
quibufdam  exaüiombus  abftinere.  Les  douze  Vaftaux 
de  l’Abbaïe  de  Lauresheim  n’étoient  pas  obligés  de 
porter  d’autres  armes  que  l’Ecu.  Le  Chronicon  Lau- 
rishamenfe  ,  parlant  de  l’Abbé  :  fihu.  communicato 
1 1.  illufirium  virorum  ,  fidelium  fuorum  ,  confilio  3 
c/uo  numéro  etiam  beneficialis  fumma  militaris  clyp- 
pei  (  qui  vulgo  dicitur  Herefchildi  )  Laure shamenfis 
Ecclefim  adtinens  includitur ,  &c.  Cafeneuve. 

Haubert,  ou  Hauberg.  Arme.  Fief. 
On  appelloit  ainfi  anciennement  une  cotte  de  mail¬ 
le  à  manches  &  gorgerin.  Au  livre  2.  des  Amadis  : 
Neantmoins  Amadis  fe  releva  de  grande  légèreté  , 
encore  qu'il  luy  fût  demeuré  un  tronçon  de  lance  de¬ 
dans  la  manche  de  fon  haubert.  Et  au  1.  livre  : 
Amadis  l'attaignit  ,  &  lui  donna  un  coup  du  bout 
de  l’efpée ,  de  laquelle  il  luy  fendit  le  haubert  tout  le 
long  des  reins.  Le  Préfident  Fauchet  en  fon  liv.  1. 
de  la  Milice  &  armes ,  le  dérive  d ’albus.  Dejfus  ce 
gambefon  ils  avaient  une  chemife  de  mailles  ,  longue 
jufques  au  dejfous  des  genouils  ,  appellée  auber  ou 
hauber  ,  je  croy  du  mot  albus  :  car  albumen  fe 
tourne  en  François  aulbin  :  Alburnum  ,  aubier ,  qui 
eftle  blanc  de  tout  bois  :  Alba ,  aube  ,  &  autres  fem- 
blables  :  &  celuy-cy  en  auber  3  pour  ce  que  les  mailles 
de  fer  bien  polies  ,  fourbies  ,  &  reluifantes  ,  en  fem- 
bloiçnt  plus  blanches.  Et  au  chapitre  des  Chaftelains: 
Je  croirois  bien  que  tous  Leudes  Nobles  de  ce  temps- 
là  eftoient  hommes  d'armes  ,  &  fervans  à  cheval , 
parce  que  la  force  des  François  (  cef -à-dire  Nobles  ) 
gifoit  en  la  Gendarmerie  &  Chevaliers  veftus  de  Ic- 
riques ,  appellées  Haubers  ,  pcjjible  pour  ce  qu'ils 
efloient  blancs  &  reluifoient  à  caufe  des  mailles  de 
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fer  poli  ,  dont  eftoient  faites  les  loriques .  "Témoin  ce 
vers  de  Virgile  : 

Loricam  cbnfertam  hamis ,  auroque  trilicem. 
Autant  en  dit  Silius  Italicus  au  y.  livre  : 

Loricam  induitur  :  tortos  huic  nexilis  hàmos 

Ferro  feamma  rudi ,  permiftoque  afperat  auro, 

Sidoine  Apolinaire  en  dit  autant  au  Fanégyric  d' An- 
thémie  : 

Circulus  impaélis  loricam  texüit  hamis. 

Grégoire  de  Tour  s ,  livre  y  11.  chapitre  38.  Et  immift- 
sâ  lanceâ  voluit  eum  transfigere,  fed  repulfa  arti- 
culis  loricæ  nihil  nocuit  3  repréfente  le  Haubert  fait 
de  mailles  jointes  &  pajfées  L’une  dans  l'autre  :  dont 
vient  le  Proverbe  :  Maille  à  maille  fe  fait  le  Haubert. 
Ce  qui  encore  fait  appeller  Haubergeonniers  les  fai - 
feurs  de  chemifes  de  maille.  M.  Befly  ,  dans  les 
Remarques  fur  les  Mémoires  de  la  France  Aqui- 
tanique  page  17a.  improuve  cette  étymologie,  & 
avec  railon.  Le  mot  Hauberg,  dit-il ,  quoy  que  die 
le  Préfident  Fauchet  en  fes  Origines  des  armes  ,  eft 
un  mot  pur  Thiois  ,  qui  fignifie  arme  complété  de  tout 
Le  corps  ,  ou  qui  couvre  tout  le  corps.  Tout  ainfi  qu'es 
Capitulaires  de  Charlemagne  ,  Bejubergæ  fignifie 
des  cuilfons  ,  ou  armes  qui  couvrent  les  cuiffes.  Ce 
qu'a  remarqué  le  Comte  Herftianus  à  Nuenare  ,  de 
Origine  Francorum.  Et  c’eft  de-là  qu’il  faut  inter¬ 
préter  que  c’eft  que  Fief  de  Haubert  en  ce  Royaume  ,* 
&  principalement  en  la  Couftume  de  Normandie ,  ou 
cela  fe  peut  aifément  vérifier  ,  Cf  peut  fervir  à  un 
doéle  perfonnage  de  ce  temps  pour  corriger  ce  qu'il  en 
a  foclernent  eferit  en  fes  livres  des  Seigneuries.  Ne 
f/^ft  pas  aufft  confondre  Fief  de  Haut  ber  &  de  Hau¬ 
berg.  Ce  do&e  Perfonnage  ,  c’eft  Loifeau ,  dont 
voici  les  termes  :  Pojftble  que  de-là  eft  venu  que  les 
Seigneurs  des  Baronnies ,  à  la  diftinélion  ,  fait  des 
hauts  Jufticiers  ,  foit  des  autres  encore  moindres  , 
qui  fe  qualifioient  Barons  ,  fe  font  appeliez  hauts 
Barons  ,  ou  hauts-Bers  :  car  il  eft  bien  certain  que 
dans  tous  les  vieils  livres  de  Pratique  3  notamment 
en  la  Somme  Rurale  3  Bêr  &  Baron,  efc  mefme  cho- 
fe  :  mefmement  au  livre  intitulé ,  l’Eftabliftement 
du  Roy  pour  les  plaids  de  Paris ,  d’Orléans ,  &  de 
Baronnie,  ôc.  Haut-bert  &  haut- Baron  font  con¬ 
fondus  comme  fynonymes  :  &  de-là,  fans  doute ,  ori¬ 
ginairement  a  efté  dit  le  Fief  de  Haut-Ber,  dont  le 
Seigneur inveftitus  eft  à  Principe,  de  plebevel  pie- 
bis  parte  ,  comme  parle  le  titre  quis  dicatur  Dux , 
Cfc.  Mais  pour  ce  que  Haut-Ber  ,  eu  Seigneur  du 
Fief  de  Haut-Ber ,  eftoit  tenu  fervir  le  Roy  en  Guer¬ 
re  avec  armes  pleines  ,  dit  la  vieille  Couftume  de  Nor¬ 
mandie  ,  chapitre  S  5 .  c  eft-à- dire  ,  armé  de  toutes 
pièces  ,  &  conféquemment  avecque  l’arme  du  corps , 
qui  eftoit  lors  la  cotte  de  mailles  ;  de-là  eft  venu  que 
cette  arme  a  été  appellée  Hautber  ou  Haubergeon  3 
dont  à  fuccefiion  de  temps  efi  advenu  que  le  Fief  de 
Hauber  a  efté  pris  pour  toute  efpéce  de  Fief ,  duquel 
le  Seigneur  eft  tenu  fervir  le  Roy  avec  le  Hauber  ou 
Haubergeon  :  &  partant ,  on  a  penfé  qu'il  fuft  ainfi 
appelle'  à  caufe  du  Haubergeon  :  qui  eft  ce  que  dit 
Cujas  fur  le  titre  9.  du  1 .  livre  des  Fiefs  ,  que  le  Fief, 
de  Hau-Ber  eft  dit ,  ab  armorum  genere,  quo  pofc 
feftor  F.egi  fervire  deber  :  Combien  qu’on  puife  dire 
qu’au  rebours  Haubergeon  vient  de  Hauber  ;  & 
eftoit  l’arme  du  Hauber  :  &  cette  erreur  eft  caufe 
qu’aujourd’huy  en  la  Couftume  réformée  de  Norman¬ 
die ,  Fief  de  Hauber  eft  moins  que  Baronnie ,  eftant 
par  les  art.  l  j).  &  1 36.  d’icelle  ,  le  relief  de  la 

CiJ 


W 


20  H  A  U. 

Baronnie  taxé  a  cent  livres ,  &  celuy  du  Fief  de  Hau- 
ber  entier  a  quinze  livres  feulement.  Le  même  Mon- 
fiein-  Befly  ,  dans  quelques  Mémoires  manufcrics 
qui  m’ont  été  communiqués  par  M.  du  Puy ,  im- 
prouve  encore  plus  au  long  cette  opinion  de  Loi- 
leau  :  Multa  hic  funt  errata  :  ce  font  ces  paroles , 
parlant  de  celles  de  Loifeau  que  nous  venons  d’al¬ 
léguer  :  nam  Cujacius  immerito  reprehenditur.  Car 
hauber  ,  pour  arme  ,  &  Haut-Ber  ,  pour  Baron, 
ont  diverfie  origine.  De  vérité  ce  font  mots  ejirangers. 
/A  ai  s  Ber  vient  de  Baron  ,  qui  efi  en  ufage  de  fix  a 
fept  cens  ans  ,  pour  fignifier  grand  Seigneur.  Hinc- 
mar  Epift.  i.  ad  Ludovicum  Balburn  :  Nam  Ci  illi 
boni  Barones  (  il  les  avoit  nommez.  Primores  Regni  ) 
poft  mortem  Pipini  cum  duobus  fratribus  fie  (ano 
confilio  egerunt ,  8cc.  Et  Hauberg  vient  de  ale , 
qui  figni  fie  tout  en  vîlleman  ,  &  de  bergen ,  qui  veut 
dire  cooperire.  Comme  bein-bergæ  cuiirots ,  in  Le  g. 
Ripuar.  Beinbergas  bonas.  Arma  quibus  teguntur 
crura.  Bein  enhn  crus  figni  fie  at  Germanicé  ,  ut  f cri- 
bit  Herman.  Nuenar.  lib.  de  Origin.  Francorum. 
Ce  qui  a  grande  apparence  3  parce  que  premièrement 
il  y  a  la  taxe  de  l’efpée  avec  fies  heudes  ,  haudes ,  ou 
poignée.  Il  efi  vray  que  l'on  a  appelle  depuis  Hau¬ 
bert  ,  la  cuiraffe  ,  corfet  ou  corfélet  ,  avec  fies  longs 
pans  ou  fie  venoient  rendre  les  chauffes  de  mailles.  Et 
parce  que  la  coiffe  de  maille  pour  la  tefie  efioit  partie 
du  Haubert  ,  il  efi  advenu  que  quelquefois  on  a  dit 
Haubert  fimplement  pour  l’armet.  Or  pour  retourner 
au  point  ,  l’étymologie  du  mot  monfire  que  jufiement 
Fief  de  pleines  armes  efi  moins  prifié  que  Baronnie  , 
parce  qu’il  faut  quatre  fiefs  de  haubert  pour  faire  une 
Baronnie.  Le  diminutif  haubergeon  fait  voir  qu’il 
faut  écrire  hauberg.  M.  % 

Haubert.  La  feule  véritable  étymologHcdu 
mot  haubert ,  ou  plutôt  hauberg  pour  arme  ,  eft 
celle  que  donne  M.  de  Cafeneuve,  favoir  ,  qu’il 
vient  de  hal/berga  ou  halfiperga ,  formé  de  l’Alle- 
man  hais  ,  qui  fignifie  le  col ,  &  de  bergen  ,  qui  li¬ 
gnifie  garder,  conferver  ,  couvrir.  Quoique  ce  mot 
ne  fignifie  proprement  que  couverture  du  col ,  on 
l’a  enfuite  employé  pour  exprimer  une  cotte  de 
-maille  ,  une  cuiralfe  ,  parce  qu’outre  le  col  elle 
couvroit  encore  la  poitrine.  Voyez  Wachter  dans 
fon  Gloff.  German.  au  mot  bergen  page  153.  & 

1 5  4*  * 

HAUDRIETTES.  Nom  de  certaines  Reli- 
gieufes.  Etienne  Haudry  ,  l’un  des  Secrétaires  de 
Saint  Louis  ,  l’ayant  fuivi  à  la  Terre-Sainte  ,  8c 
enfuite  étant  encore  allé  à  Saint  Jacques  en  Gali¬ 
ce  ,  &  fa  femme  Jeanne  Dalon  ayant  été  un  tems 
confidérable  fans  avoir  de  fes  nouvelles ,  elle  s’en¬ 
ferma  dans  une  mailon  qui  lui  appartenoit  dans  la 
rue  de  la  Mortellerie  à  Paris  ,  avec  quelques -au¬ 
tres  femmes ,  s’y  confacra  aux  exercices  de  piété  , 
&  fit  même  vœu  de  chafteté.  Son  mari ,  qui  à  fon 
retour  voulut  la  reprendre  ,  n’obtint  du  Pape  la 
difpenfe  du  vœu  de  fa  femme  ,  qu’à  condition  qu’il 
laiileroit  à  la  maifon  où  elle  s’étoit  retirée  ,  un 
fonds  pour  y  entretenir  douze  pauvres  femmes.  Il 
le  fit  ,  8c  on  appella  ces  femmes  les  Flaudriettes  , 
du  nom  de  leur  fondateur.  Elles  formèrent  une 
Communauté  Religieufe  ,  &  leurs  ftatuts  furent 
confirmés  par  le  Cardinal  de  Pife  ,  Légat  du  Pape 
Jean  XXIII.  Ces  Rebgieufes  ,  dont  le  nombre 
augmenta  ,  y  font  appellées  les  bonnes  femmes  de 
la  Maifon-Dieu  ,  ou  Hôpital  8c  Chapelle  fondée 
par  feu  Etienne  Haudri,  ou  fes  fucceîfeurs  auprès 
Grève  à  Paris.  Sous  le  Pape  Grégoire  XV.  elles 
furent  agrégées  à  l’ordre  de  Saint  Au  gu  (lin.  En 
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i6zz.  elles  furent  tranfportées  dans  la  rue  Saint 
Honoré  ,  où  elles  ont  bâti  un  fort  beau  monafté- 
re ,  8c  une  rotonde  poiur  Eglife  ,  fous  le  titre  de 
1  Alfomption  de  Notre-Dame  ,  dont  elles  ont  pris 
le  nom  ,  au  lieu  de  celui  d ’ Haudriettes ,  qu’elles 
avoient  confervé  jufques-là.  * 

HAVE,  Ce  mot  eft  ufité  en  cette  phrafe,/^ 
yeux  hâves.  V oyez  havir.  M. 

Hâve.  C’eft-à-dire  échec.  EI  A  V  E  R  ,  don¬ 
ner  échec.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol.  4 1 .  v°. 

Puifique  des  efichecz  me fiouvient , 

Si  tu  y  fiuz  riens  il  convient 
Que  cil  fait  Roy  que  l’on  dit  hâves , 

Quand  tous  fes  hommes  font  efclaves , 

Et  qu’il  fie  voit  fieul  en  la  place  , 

Et  ne  voit  rien  qui  le  fioulace  3 
H  in  s  s’ enfuyt  par  fies  ennemis  , 

Qui  l’ont  en  tel  povreté  mis. 

L’on  ne  peult  autrement  haver. 

D’ave  8c  avéré.  Ave,  c’eft-à-dire  bonjour  3  8c  avé¬ 
ré  (aluer .  Et  Rabelais ,  liv.  5 .  ch.  z  5 .  où  il  repréfente 
la  maniéré  de  jouer  aux  echecs ,  s’eftfervi  des  ter¬ 
mes  de  bonjour  8c  de  Dieu  vous  gard  ,  aux  endroits 
où  le  Roman  de  la  Rofe  veut  qu’011  dife  hâve  : 
au  lieu  de  quoi  nous  difons  aujourd’hui  echec.  Le 
Duchat. 

HAVE'  E.  Monnoye.  Villon  dans  (on  Grand 
Teftament  :  En  ma  bourfe  quatre  havées.  Je  ne  fais 
ce  que  c’eft  que  cette  Monnoye.  M.  le  Blanc  n’en 
fait  point  de  mention.  M. 

H  a  v  e'  e.  Dans  la  Frahco-Gallia  de  J.  H.  Ot- 
tius ,  imprimée  à  Bâle  en  x  670.  Havée  eft  interprété 
par  le  Latin  prada  ,  8c  par  l’Alleman  hab,  haab. 
Comme  c’étoit  la  même  chofe  que  le  havage ,  qui 
étoit  une  certaine  mefure  de  grains  qu’on  payoic 
pour  droit ,  peut-êtie  que  ce  droit  fe  payoit  quel¬ 
quefois  en  argent ,  8c  qu’on  aura  appellé  havée  , 
la  petite  pièce  de  monnoye  qu’on  donnoit  pour 
cela.  Le  Duchat. 

H  A  V  E  R  O  N.  Sorte  d’avoine  ,  dite  ùiylxc-^ 
en  Grec ,  &  ctgilops  en  Latin.  C’eft  une  contrac¬ 
tion  d ’aveneron.  On  dit  en  Bafie-Normandie ,  que 
l’avoine  a  été  haveronnée  quand  elle  a  été  trop 
avancée  par  la  chaleur.  A4. 

H  a  veron.  L’avoine  s’appelle  en  Alleman 
haber  8c  en  Flaman  haver.  'C’eft  de-là  que  vient  le 
mot  haveron  3  fans  qu’il  foit  befoin  d’avoir  recours 
à  une  contraélion  A’aveneron.  * 

H  A  V  E  T.  Afpiré.  Lat.  uncus  ,  Périon  le  dé¬ 
rive  de  ctpTrQuy.  Qiiin  etiam,  dit-il,  aduncum  illud 
infirumentum  ,  quo  ex  ollis  carnes  extrahuntttr  ,  &  a 
Parifiis  havet  appellatur ,  hinc  ortum  efi.  Il  parle  du 
motap7ra^«ÿ.  up'7To.yn  cnirn  ,  vel  ap 7jr«,  p  detraéta  li- 
terd  ,  &  P  in  D  mut  ata ,  havet  pane  remanebit.  Il 
vient  de  hamus ,  de  cette  maniéré  :  hamus  hami , 
hamivus ,  hamivettts ,  havetus  ,  havet.  A4. 

Havet.  Il  vient  peut-être  de  haper ,  8c  de  mê¬ 
me  havée  ,  qu’on  diloit  autrefois  pour  havage.  Le 
Duchat.  Voyez  le  fécond  article  havage  ,  8c  le  fé¬ 
cond  article  havée.  * 

HAVIR.  On  dit  havi ,  pour  brûlé.  Lat.  torri- 
dus ,  retorridus.  De  l’inufité  avire  ,  fait  d ’aZ&^fic- 
cus  3  ou  plutôt  d ’chjM  s  ficco  :  àlow ,  avaivu.  àuiw  , 
avire.  D’à-Jov  on  a  fait  de  même  ctvx/xU  3  ficcitas . 

M. 

H  A  U  L  A.  Le  patois  Meffin ,  qualifie  de  maitre- 
haulà  ,  un  petit  compagnon  qui  fait  le  maître. 
C’eft  un  (ynonime  d ’ambrelin)  fait  de  l’Alleman 
bamerlein  ,  c’eft-à-dire,  petit  marteau,  pour  dire 
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un  homme  qui  fait  plus  de  bruit  qu’il  n’eft  gros.  * 
HAVRE.  Du  vieux  mot  François  hable ,  qui 
fignifie  port  de  mer.  La  Coutume  de  Boulogne  ,  au 
chapitre  des  Coutumes  locales  de  la  Ville  ,  Balle- 
Ville  ,  8cc.  de  Boulogne  fur  la  mer,  art.  zz.  Item 
aufdits  Maire  &  Efchevins  appartient  mettre  prix 
fur  fel,  grains  ,  vins  ,  harencs ,  poijfons  ,  &  toutes 
autres  marchandées  arrivées  en  cettedite  Ville ,  Ha¬ 
ble ,  Bourgaige.  Ce  mot  fe  trouve  encore  dans  les 
deux  articles  fuivans  de  la  même  Coutume.  Guil¬ 
laume  Guiart ,  dans  fon  Hiftoire  de  France  ma- 
nufcrite  : 

Et  gr an s  nés  profondes  &  larges  , 

Chafcune  fermée  a  chable , 

Plus  de  cinq  cens  dedans  le  hable . 

Et  en  un  autre  endroit  : 

Mariniers  ef  oignent  le  hable * 

Habulum  8c  habula  fe  trouvent  auffi  en  cette  figni¬ 
fication  dans  les  Auteurs  de  la  Balfe-Latinité.  Ca- 
feneuve. 

Havre.  Afpiré.  De  aber  :  qui  eft  un  vieux 
mot  Gaulois ,  qui  lignifie  l’embouchure  d’un  fleuve 
dans  la  mer  ,  ou  dans  un  autre  fleuve.  Sylvefter 
Giraldus,  liv.  z.  de  fon  Itinéraire  de  la  Cambrie  , 
ch.  i .  Aber  ,  lin  gu  a  Britannica  dicitur  locus  omnis 
ubi  fluvius  in  fuviitm  cadit.  Et  dans  la  Defcription 
de  la  Cambrie  :  Aber,  Britannicé  dicitur  locus  on.- 
nis  ubi  aqua  in  aquam  cadit.  V oyez  M.  Bochart  , 
liv.  x.  des  Colonies  des  Phœniciens,  ch.  4Z.  où  il 
eftime  que  le  mot  Gaulois  aber ,  vient  de  l’Hébreu 
*nrt  habar  ,  qui  lignifie  confociari  3  d’où  vient  “un 
haber  focius  ,  8c  “QH  heber  confociatio.  Voyez  auffi 
Camden  ,  pag.  69  3.  où  il  dit  que  Abrauanus  ,  qui 
eft  un  Promontoire  d’Angleterre,  dont  il  eft  parlé 
dans  Ptolemée  ,  lignifie  ojlimn  amnis  Ruan  3  & 
que  ce  mot  eft  compofé  du  mot  aber,  qui  lignifie 
oflium  fluminis  ,  8c  du  mot  Ruan ,  qui  eft  le  nom 
propre  d’un  fleuve.  D’autres  le  dérivent  de  l’Alle- 
man  haffen ,  qui  fignifie  un  port.  Les  Danois  difent 
haffh  ,  pour  hafen.  Et  de-là  leur  Kiobenhaff ,  pour 
Copenhagen  ,  Capitale  de  Danemark  :  hagen  ,  pour 
hafen  :  d’où  vient  Copenhagen  3  comme  qui  diroit, 
le  poH  des  Marchands.  M.  du  Cange  le  dérive  de 
haula  ,  mot  Latin  -  Barbare  de  la  même  lignifica¬ 
tion.  Voyez  fon  Glolfaire  ,  au  mot  haula  ,  &  au 
mot  habulum.  (a)  M. 

H  A  v  R  e.  Il  eft  hors  de  doute  ,  que  notre  mot 
havre  ,  vient-  des  Langues  Septentrionales.  Les 
Cambriens  ou  habitans  du  pays  de  Galles  en  An¬ 
gleterre  ,  difent  aber  8c  hafhé ,  les  Allemans  hafen  j 
les  Danois  hafn  8c  hajfn ,  les  Flamans  &  les  Anglois 
haven.  Il  eft  remarquable  que  les  Hébreux  appel¬ 
lent  un  port  Jpn  hhof,  mot  qui  retfemble  beaucoup 
aux  précédent  ,  8c  qui  vient  du  verbe  C]2fl  hha- 
phaph  ,  qui  fignifie  courir ,  mettre  a  couvert.  * 

HAVRE-SAC.  Les  Charders  &  les  Fiacres, 
appellent  ainfi  un  fac  de  toile,  dans  lequel  ils  don¬ 
nent  de  l’avoine  à  leurs  chevaux  dans  les  rues. 
C’eft  un  mot  Alleman  ,  compofé  de  haber  ,  qui 
fignifie  de  {'avoine,  8c  de  facf,  qui  fignifie  un  fac. 
Les  Italiens  l’appellent  Amplement  facco  :  témoin 
leur  ‘proverbe  ,  fa  corne  il  cavallo  délia  caretta  : 
mangia  col  capo  nel  facco.  Les  foldats  fantaflins  fe 
fervent  auiïi  de  cette  forte  de  fac ,  quand  ils  vont 
en  campagne  :  ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  par 
M.Richelet,  dans  fon  Dictionnaire.  Quelques-uns 
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prononcent  habrefac  :  ce  qui  approche  plus  du  mot 
Alleman  :  8c  les  loldats  ne  difent  jamais  autre¬ 
ment.  M. 

HAUSSAIRE.  Monftreîet ,  édit,  de  1572. 
fol.  58.  6.  iur  l’an  1430.  Aucuns  haujfaires  tenans 
le  party  du  Roy  Charle  :  Ce  fl  a  fç  avoir ,  Jean  de 
Beaurain  ,  Jean  de  Saumain.  On  appelloit  autre¬ 
fois  haujfaires ,  ceux  qui  s’élevant  au-deflus  de  la 
petite  NoblefTe  ,  prennent  aujourd’hui  le  titre  de 
haut  &  puiffant  Seigneur.  Le  Duchat. 

HAUSSECOL.  Peut-être  de  l’ancien  Tiois 
hait  an,  qui  fignifie  garder  3  8c  de  collurn.  Le  Glof- 
faire  de  Kéron  :  Cuftodire  ,  haltan.  Peut-être  auffi 
eft-il  compofé  de  deux  mots  de  même  fignification, 
mais  de  deux  Langues  différentes  ;  favoir  de  l’ Alle¬ 
man  hais ,  qui  dans  Rabanus  Maurus ,  8c  ailleurs , 
le  trouve  pour  collurn  5  8c  du  même  mot  collurn  , 
comme  qui  diroit  hais  collurn.  Cafeneuve. 

HAUSSE-COU.  Afpiré.  M.  de  Cafeneuve  a 
écrit  hauffecol.  Il  faut  dire  haujfecou.  Et  M.  Fure- 
tiere  qui  dit  qu’on  dit  hauffecol  8c  haujfecou ,  8c  M. 
Richelet  qui  préféré  hauffecol  à  haujecou  ,  n’ont 
pas  été  bien  informés  de  l’ulage.  Mais  il  eft  ici 
queftion  d’étymologie.  M.  de  Cafeneuve  dit  que 
hauffecol  peut  avoir  été  fait  du  Latin  collurn ,  8c  de 
haltan ,  mot  Tiois  qui  fignifie  garder  :  ou  qu’il  eft 
compofé  de  deux  mots  qui  fignifient  une  même 
chofe  :  du  Latin  collurn ,  &  du  Tiois  hais  ,  qui  fi¬ 
gnifie  le  cou.  Pour  moi,  je  fuis  très-perfuadé  que 
haujfecou  eft  un  mot  purement  François,  compofé 
de  cou  8c  de  haujjér  3  parce  qu’originairement  le 
hauffe-cou  étant  immédiatement  lous  le  cou  ,  fai- 
foit  haulfer  le  cou.  M. 

HAUT.  On  croit  communément  que  ce  mot 
vient  du  Latin  altus  ,  auquel  on  a  ajouté  l’alpira- 
tion.  Wachter  prétend  néanmoins  qu’il  a  été  fait 
de  l’ Alleman  bat ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Voyez  cet  Auteur,  dans  Ion  Gloffarium  Germani- 
cum  ,  au  mot  hat.  On  pourrait  demander  fi  l’Alle- 
man  hat  ne  viendrait  point  lui-même  du  Latin 
altus.  L’afpiration  du  mot  Alleman  ne  prouve¬ 
rait  rien  contre  cette  étymologie.  Il  n’eft  pas  rare 
que  les  mots  en  palfant  d’une  langue  dans  une  au¬ 
tre  ,  perdent  leur  afpiration  s’ils  en  avoient  une , 
&  en  prennent  une  s’ils  n’en  avoient  point.  M. 
Ménage  n’a  point  parlé  du  mot  haut ,  apparena- 
.  ment  parce  qu’il  n’a  pas  cru  que  fon  étymologie 
pût  fouffrir  aucune  difficulté.  * 

HAUT-BOIS.  Infiniment  de  Mufique.  M.  de 
Saumaife  ,  au  ch.  6.  de  fes  Homonymes  des  Plan¬ 
tes  ,  le  dérive  de  l’Arabe  :  Eo  capite  ,  Avicenna 
h  A  u  d  ,  Arabicè  vocat  3  quod  lignum  communiter 
fignificat  apud  Arabes ,  &  in  numéro  multitudmis  , 
ligna.  Haud  etiarn  tibiam  illis Jïgnat.  Hodie  qiioque 
nobis  tibia  lignum  dicitur ,  Hautbois.  Jfluodfortafe 
ex  Arabico  ,  &  ipfius  interpretatioae  compofltum. 
Le  Pere  des  Etymologies ,  l’admirable  M.  de  Sau¬ 
maife  ,  n’a  pas  bien  rencontré  en  cette  étymologie. 
Il  eft  fans  doute  ,  que  Hautbois  a  été  dit  en  cette 
fignification  d’inftrument  de  Mufique  ,  parce  que 
le  ton  en  eft  plus  haut  que  celui  des  violons.  Et 
d’un  autre  côté ,  c’eft  houd  qui  fignifie  en  Arabe 
lignum  ,  &  non  pas  haud  ,  félon  Golius  &  Gig- 
geius.  M. 

H  AU  TEC  L  AI  R.  Nom  de  famille.  Ce  nom 
fut  donné  du  tems  de  Henri  II.  à  un  Maître  des 
Requêtes ,  par  une  rencontre  affez  plaifante.  Ce 
Maître  des  Requêtes  alloit  fou  vent  au  Louvre.  Un 
jour  qu’il  grattoir  à  la  porte  du  Cabinet  du  Roi,  ou 
de  la  Reine ,  comme  les  Huifllers  lui  demandèrent 


(a)  Voyez  aufii  Skinner  au  mot  Haven. 
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fon  nom ,  il  n’ofa  le  leur  dire  diftinétement ,  à  cau¬ 
fe  de  l’obfcénité.  Les  Huilliers  ne  l’entendant  pas , 
ou  feignant  de  ne  le  pas  entendre  ,  lui  dirent  qu  il 
dît  fon  nom  haut  5c  clair  ;  d’où  il  fut  enluite 
appelle  Haut  éclair.  Je  tiens  cette  Hiftoire  de  M. 
du  Puy  ,  qui  l’a  apprife  de  M.  de  Thou  ,  lequel  au 
liv.  viji.  de  fon  Hiftoire,  pag.  z6i.  de  l’édition 
de  Genève  ,  fait  mention  de  ce  changement  de 
nom  ;  mais  en  paftant.  Negotium  datum  P.  Alto- 
claro ,  Libellorum  Supplicum  Magifiro ,  qui  pudendo 
alio  cognomine  indigitabatur ,  ut  negotium  Regium  , 
Scc.  M. 

HAUTE-CONTRE.  C’eft  ainfi  qu’il 
faut  dire  ,  5c  non  pas  Hauteconte  ,  comme  difent 
les  provinciaux.  Et  cette  prononciation  eft  con¬ 
forme  à  l’étymologie  :  la  Hautecontre  étant  la  par¬ 
tie  de  Mufique  qui  eft  contre  le  deftiis  :  comme 
Bajfie-contre ,  celle  qui  eft  contre  la  taille  :  bajji  té¬ 
nor.  Voyez  mes  Obfervations  de  la  Langue  Fran- 
coife,au  chap.  27.  delà  première  Partie. M.. 

HAUT-GOURDIERS.  Dans  le  Catholi- 
con  ,  pag.  i  oo.  Et  que  tant  de  bons  matois  banque¬ 
routiers  ,[affraniers ,  defiefipe'rez ,  haut-gourdiers ,  & 
forgeurs  ,  5cc.  L’Auteur  des  Notes  fur  le  Catholi- 
con ,  qui  eft  M.  du  Puy ,  n’a  point  expliqué  ce 
mot.  M. 

Haut-gourdiers  5c  Sorgueux.  C’eft 
ainfi  qu’il  faut  lire  ces  deux  mots  dans  le  Catholi- 
con  d’Efpagne.  Par  le  mot  haut-gourdiers ,  on  en¬ 
tend  ces  compagnies  de  gueux  5c  mendians  qui 
vont  par  la  campagne  ,  fouvent  fous  le  prétexte 
d’un  pèlerinage.  Et  l’Auteur  du  Catholicon  ,  les 
appelle  de  la  lorte  ,  à  caufe  de  l’ufage  qu’ils  font 
de  ces  gourdes  «S c  calebafles  que  chacun  d’eux  por¬ 
te  à  fon  côté  pleines  de  vin  ou  autres  liqueurs  po¬ 
tables  ,  félon  les  pays  où  ils  palfent.  Il  n’eft  bonne 
chcre  que  de  gueux  ,  dit  le  proverbe.  Quand  il 
leur  prend  envie  de  boire ,  celui  qui  s’en  avife  le 
premier ,  s’arrêtant  tout  court ,  dit  :  allons  haut  la 
gourde,  c’eft- à- dire,  haulfons  la  gourde  &  bu¬ 
vons  ;  car  ils  ne  fe  fervent  point  de  taffe  pour 
boire. 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  Sorgueux ,  il  défigne  une 
autre  efpéce  de  vagabonds ,  de  libertins  5c  débau¬ 
chés  qui  font  de  la  nuit  le  jour  ,  ou  qui  font  à  la 
faveur  de  la  nuit  des  chofes  qu’ils  n’oferoient  en¬ 
treprendre  de  jour.  Ce  mot  eft  un  adjeétif ,  for¬ 
mé  du  fubftantif [orgue  ,  qui  dans  le  Diétionnaire 
de  l’Argot  réformé  ,  fignifie  la  nuit.  En  voici  des 
exemples  tirés  de  ce  petit  Diétionnaire.  Rabateux 
ou  doubleux  de  [orgue  ,  c’eft  un  larron  de  nuit.  Et 
plus  loin  dans  le  Dialogue  du  Malingreux  5c  du 
Polilfon,  le  Polifton  dit  :  Jamais  je  ne  [us  [orgueux 
ni  doubleux  j  c’eft-à-dire  ,  jamais  je  ne  fus  cou¬ 
reur  de  nuit  ni  voleur.  Et  dans  un  autre  endroit  le 
meme  Polifton  dit:  Car  la  [orgue  approche ,  attra¬ 
pons  la  piole  ;  c  eft-à-dire  ,  la  nuit  approche  ,  ga¬ 
gnons  le  cabaret.  Cette  remarque  fur  les  Haut- 
gourdiers  5c  [orgueux  du  Catholicon  ,  a  pour  Au¬ 
teur  M.- Simon  de  Val-Hébert ,  qui  a  eu  la  bonté 
de  me  l’envoyer.  Le  Duchat. 

HAUTS-BARROIS.  On  appelle  ainfî  en 
Lorraine  &  dans  le  pays  MefTtn ,  une  forte  de  très- 
belle  danfe ,  qui  apparemment  a  été  inventée  dans 
le  Barrois  où  il  fe  peut  qu’on  n’en  trouvoit  pas  de 
moins  belles  que  dans  la  vraie  Lorraine,  qui  avoir 
fort  la  vogue  à  ce  fujet ,  témoin  ces  vers  du  Ro¬ 
man  de  la  Rofe  ,  fol.  G.  r\ 

Los  ungz [onnerent  M.ilannoy[es  , 
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Les  autres  notes  Lorrainoy[es  , 

Pource  qu’on  en  [ait  en  Lorraine 

De  plus  belles  qu’en  nul  dommaine. 

Rabelais,  liv.  i.  ch.  39.  parle  d’un-  Moine  bon 
Compagnon ,  appellé  Frere  Claude  de  Hauts- 
Barrois ,  peut-être  parce  qu’il  aimoit  cette  danfe. 
Le  Duchat. 

H  A  Y 

HAYE.  Lat.  Sepes.  Du  Latin-Barbare  hàia. 
Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  pag.  340. 
Et  volumus  ,  &  exprejse  mandamus ,  ut  qutcumque 
ifiis  temporibus  cafiella  ,  &  [rmitates  ,  &  hatas  , 
fine  noftro  verbo  [ecerint ,  Kalcndis  Augufii  omnes 
taies  fi rmitates  disfiaEtas  habeant.  Sur  lequel  lieu  le 
P.  Sirmond  a  fait  cette  Note  :  Haias,  claufiuras. 
Haiæ  ,  nobis  hodie  [unt  [epes  quœlibet.  Olim  ,  ut 
hinc  apparet,pro  militari  vallo  &  munitione  ufiurpa- 
ta.  Hdia  ,  a  été  dit  pour  haga,  de  l’Alleman  hag , 
qui  fignifie [epimentum , [eptum.  Hag,  haga ,  haja , 
Hat  a.  f  Voyez  Voflîus  ,  de  Vitiis  Sermonis  ,  pag. 
2 19.  5c  Spelman  5c  M.  du  Cange  ,  dans  leurs  Vo¬ 
cabulaires.  f  La  Haye ,  en  Hollande  ,  eft  appellée 
dans  les  anciens  Titres ,  Haga  Comitum.  M. 

HAYNAUT  ou  H  A  IN  AU  T.  Nom  pro¬ 
pre  d’une  des  Provinces  des  Pays-Bas.  En  Latin  , 
Hannonia.  Hainoüm  ,  dans  les  Annales  Bertiniani  ; 
Hanoium  ,  5c  Hanioûm ,  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve  de  l’an  870.  mais  Hadrien  de 
Valois  croit  que  c’eft  une  faute.  L’Auteur  de  la 
Vie  de  S.  Anfbert  de  Rouen  ,  Hagnayvum  .-Sige- 
bert  à  l’an  953.  Haginoum  :  5c  d’autres  Haginoia. 
Quelques  anciens  difent  Hannonia ,  comme  tous 
les  modernes.  Ce  pays  a  pris  fon  nom  de  l’Aifine , 
Haina  ou  Ain  a ,  ou  Hagïna  5c  Hagna  ,  riviere 
qui  le  traverfe.  De  Haina  ou  Aina ,  on  a  fait 
Hainau  ou  Ainau ,  qui  eft  l’ancien  nom  que  Louis 
le  Débonnaire  emploie  dans  la  divifion  de  fon 
Royaume  :  car  il  y  faut  lire  Ainau  ,  Sc  non  pas 
Amau ,  comme  a  fort  bien  remarqué  Hadrien  de 
Valois.  De  Hagina  s’eft  formé  Haginoum  5c  Ha¬ 
ginoia  :  5c  de  Hagna  ,  Hagnawum  ,  ou  Hagnau. 
Les  Allemans  difent  Henegau  ou  Hainegow.  Ha¬ 
drien  de  Valois  ,  Not.  G  ail.  pag.  240.  De  Valois 
ne  veut  pas  qu’on  écrive  Hainaut ,  mais  Hainau  , 
ou  Hénau.  Cependant  ,  c’eft  aujourd’hui  l’ufage 
d’écrire  Hainaut ,  ou  Haynaut.  * 

H  A  Z- 

H  A  Z  A  R  D.  C’eft  proprement  ce  que  les  La¬ 
tins  appellent  aléa  ,  c’eft-à-dire  ,  jeu  de  hazard  : 
comme  il  paroît  par  le  Diétionnaire  de  Robert 
Etienne.  Les  derniers  Grecs  ont  appellé  le 
jeu  des  dez ,  &  autres  Jeux  de  hazard  ;  félon  la  re¬ 
marque  de  Meurfius ,  dans  fon  Lexicon  Grec-bar¬ 
bare  fur  le  mot  Mais  il  eft  mal- aifé  déju¬ 

ger,  fi  hazard  vient  d’a^e/a ,  ou  fi  âÇcte**  vient  de 
hazard.  Quelqu’un  a  voulu  dire  que  ce  mot  a  pris 
fon  origine  d’un  château  de  Syrie  appellé  Hafiart  , 
qui  étoit  au  pouvoir  des  Chrétiens  ,  5c  duquel 
Guillaume  de  Tyr  fait  mention  au  liv.  4.  chap.  5. 
&au  liv.  17.  ch.  10.  où  parlant  de  Baudouin  III.  du 
nom  ,  Roi  de  Jérufalem  ,  il  dit  :  Rex  vero  Henfire- 
dum  Conftabularium  ,  cum  [exaginta  militibus ,  ad 
tuendum  Hafart  interea  dirigit  ,  ne  d  Durcis  occupe- 
tur.  Mais  je  crois  que  nos  François  lui  avoient 
donné  ce  nom  ,  à  caufe  des  diverfes  fortunes  où 
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ils  avoient  été  éxpofés  en  le  prenant,  ou  en  le  dé¬ 
fendant.  Cafeneuve. 

H  a  z  A  k  d.  J’ai  cherché  long  -  tems  l’origine 
de  ce  mot ,  &  je  crois  l’avoir  enfin  trouvée.  An¬ 
toine  Mornac  ,  célébré  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  *  fur  la  Loi  Si  le  arum  ufus  ,  qui  eft  la 
derniere  du  Titre  au  Code  de  Religiofis  &  fumpti- 
bus  funerum  ,  a  écrit  que  ce  mot  avoit  pris  Ion  ori¬ 
gine  d’un  lieu  de  Syrie,  appellé  Hafarth.  Voici  fes 
termes  :  Cum  d  militibus  inventa  quondam  aleafue- 
rit  j  dum  nempe  cejfarent  ab  armis ,  effentque  extra 
opéras  pngnatorias  ,  ut  Imper ator  loquitur  j  conftat- 
que  plus  fatis  ex  Homero  ,  variis  locis  j  at  vero  ma¬ 
xime  ex  Alcidamante  Oratore ,  qui  tradit  cm  t«  xcnd. 
Ua^oL/jLiiS'dç^jpoIûslctç,  invent  um  ale  arum  ludum  dPa- 
lamede  in  Troja  obfîdione  :  mirum  equidem  ,  ut  quod 
primum  ad  remittendos ,  allevandofque  animos  fuit , 
ad  infâmes ,  ftupendafque  ,  poftea ,  &  fortunarum  * 
(ÿ  anim<rrum  alienationes  procejferit.  Notabo  enim  , 
in  tranfcurfu  ,  vocari  vulgo  aleam  Jeu  de  hazard  , 
militari  nomine ,  ut  attingit  jVilelmus  Tyrius ,  Me- 
tropolitanus  Archiepifcopus ,  &  Regni  Balduini  iv. 
apud  Hierofolymitanos ,  univerfamque  pæne  Syriam , 
Cancellarhis ,  libro  vu»  capite  io.  Belli  Sacri  :  cum 
fcilicet ,  cire  a  annum  c  i  o  c  c.  transfretarent  Chrif- 
tiana  acies  ,  ad  dejiciendos  Syria ,  Paleftind ,  ac  Ju- 
d&à ,  Barbaros  ,  &  convenirent  ad  munitiffimum  Sy¬ 
ria  caftellum ,  captum  d  Brands ,  cui  nomen  Hafarth  ; 
tantdque  frequentid ,  ut  Ludus  Hazardi  diceretur  de 
more  inter  milites ,  Ludus  aleatorius.  Ita  vidi  fem- 
per  conjicere  ac  fentire  eruditiores  ad  eam  Tyrii  ob- 
fervatianem  :  quemadmodum  8c  ludos  Tertullianus 
ait ,  libro  de  Speélaculis ,  dictas  ejfe  d  Lydis,  Hetru - 
ri  a  populis  j  un  de  ufus  Romam  primum  inv  échus  efi. 
Mais  Guillaume  de  Tyr ,  au  lieu  allégué ,  non  feu¬ 
lement  ne  parle  point  de  cette  étymologie  ,  mais 
il  ne  parle  pas  même  de  ce  Jeu  de  dez  en  ce  Châ¬ 
teau.  Et  ainfi  cette  étymologie  eft  une  vifion. 

M.  Ferrari ,  célébré  Profelfeur  de  Padoue  ,  dans 
fes  Origines  Italiennes ,  au  mot  zara ,  dérive  l’Ita¬ 
lien  azardo  ,  qui  eft  le  même  que  le  François  ha¬ 
zard  ,  du  Latin  aléa  ,  de  cette  maniéré  :  aléa ,  da- 
lea ,  darea ,  z  ara  :  d’où  azarare  ,  dit-il ,  8c  AZAR- 
dari,  pour  dire  aleam  fubire ,  rem  in  cafum  dare. 
Cette  formation  me  paroît  peu  naturelle  :&  je  ne 
puis  être  de  l’avis  de  M.  Ferrari. 

J’apprens  d’un  endroit  des  preuves  de  l’Hiftoire 
du  différent  d’entre  le  Pape  Boniface  VIII.  8c  le 
Roi  Philippe  le  Bel,  lequel  m’a  été  indiqué  par  M. 
Baluze,  que  les  dez  étoient  appeliez  azardi.  Voici 
l’endroit,  qui  eft  de  la  pag.  540.  de  l’édition  de 
Cramoify ,  in-folio  :  Item  :  dixit ,  quod  eodem  anno 
Cr  loco  vidit  diSlum  Bonifacium  ludentem  ad 
azardos  cum  Domina  fola  pr&dida.  Et  vidit  quod 
didi  azardi  erant  pundati  de  auro.  Ce  qui  me  don¬ 
ne  fujet  de  croire  ,  que  les  mots  Latin-barbares , 
azarum  8c  azardum ,  &  les  mots  Grec-barbares  , 
dÇctpov ,  ?  dÇd.etoyi  qui  fe  trouvent  en  plufieurs 

endroits ,  rapportés  par  M.  du  Cange  ,  dans  fon 
GlolTaire-Latin  &  dans  fon  Gloffaire-Grec ,  ont  été 
faits  du  Latin  tejfera ,  dans  la  fignification  de  dé  : 
&c  qu’ils  en  ont  été  faits  de  cette  maniéré  :  Tejfera , 
zura ,  zara.  Le  T  a  été  changé  en  Z  :  comme 
en  Zio ,  de3-«^  thius ,  c’eft-à-dire  oncle.  Zara  eft 
un  mot  Italien  qui  lignifie  le  Jeu  des  dez.  Voyez 
La  Crufca.  De  zara  ,  on  a  fait  zarare  :  ce  qui  a 
été  remarqué  par  M.  Ferrari.  Et  de  zarare  ,  en  y 
ajoutant  la  particule  ad  ,  on  a  dit  azarare ,  pour 
dire  bazarder ,  parce  que  le  Jeu  des  dez  eft  un  Jeu 
de  hazard.  Et  de-là  le  Latin-barbare  azarum ,  8c  le 
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Grec-barbare  a^a^tov-  Voyez  M.  du  Cange.  Àü 
lieu  d’ azarum  on  a  dit  enfin  afardum  j  d’ou  l’I¬ 
talien  azardo ,  le  François  hazard „  8c  l’Efpagnol 
azar. 

Tefferarius  ,  pour  lignifier  un  joueur  de  dez  ,  fe 
trouve  dans  cet  endroit  du  livre  ü.8.  d’Ammian 
Marcellin  :  Quidam  ex  iis ,  licet  rari ,  aleatorum 
vocabulum  déclinantes  ,  ideoque  fe  cupientes  appel- 
lari  telferarios.  M. 

Hazard.  Je  crois  que  ce  mot  eft  une  pro¬ 
duction  de  as  ou  az ,  dans  la  fignification  d’un 
point  unique  au  jeu  de  dez.  Du  moins  eft-il  fûr 
qu’ Alain  Chartier  a  employé  en  ce  fens  le  mot 
azart ,  &  que  même  Y  h  ne  s’y  trouve  point.  Voici 
le  palfage  :  il  eft  du  Poème  d’Alain  Chartier ,  inti¬ 
tulé  le  Parlement  d' Amour  : 

Jamais  rieufl  fait  adroit  fon  point 
L' Amant  :  car  cette  femme  adez 
Lefaifoit  jouer  mal  a  point , 

Vource  qui  elle  changecit  les  dez. 

Aujji  ,  Amours ,  vous  commandez 

Qu  en  vous  Jervant  deux  cœurs  fe  tiengnent 

Tout  ung  :  car  point  vous  ri  entendez  , 

Qvfen  double  voulenté  fe  tiengnent. 

Et  elle  faifoit  a  tous  tours 

Son  point  double  j  &  B  eft  oit  par  l’art 

De  fes  délicieux  atours  , 

S oy  gardant  de  geder  azart . 

Or  comme  au  jeu  de  dez,  Xaz  eft  le  moindre  de 
tous  les  jets ,  8c  qu’un  homme  qui  y  joue ,  court 
rifque  d’attraper  ce  point  malheureux  ,  on  a  dit 
azarder  pour  rifquer  ,  8c  azard  pour  az  ,  parce 
que  la  terminaifon  d’un  mot  en  ard  dans  notre 
Langue ,  contenant  une  idée  méprifante  de  la  cho- 
fe  lignifiée  par  ce  mot ,  elle  étoit  fort  propre  à  ca- 
raéférifer  le  guignon  attaché  au  jet  de  lWou  point 
unique  du  dé.  Belleforeft ,  dans  fa.  traduction  des 
Hiftoires  tragiques ,  s’eft  fervi  du  mot  hazard  , 
dans  l’Hift.  quarante^troifiéme  8c  dans  la  cinquante- 
deuxième  en  la  fignification  de  hagard  ou  de  varia¬ 
ble.  Le  premier  palfage  dit  :  Fortune  hazarde  &  en- 
vieufe.  Et  le  fécond  :  Complexion  farouche ,  bazar¬ 
de  ,  &  fans  refpelb.  Le  Duchat. 

HE  A- 

H  E  A  U  M  Ë.  Il  eft  formé  de  belmus.  La  Loi  des 
Ripuariens,  tit.  36.  §.  11.  où  il  eft  parlé  des  ar¬ 
mes  :  Helmum  cum  direélo  pro  6.folidis  tribuat.  Go- 
ropius,  liv.  7.  des  Origines  d’Anvers ,  dit  que  ce 
mot  vient  du  Flaman  lem  ,  qui  lignifie  cacher  & 
couvrir.  Hinc  helem,  id  eft  gale  a  :  quia  caput  celet 
&  tegat.  Lindembrog  ,  dans  fon  Glolfaire  fur  les 
Loix  Anciennes ,  fur  le  mot  Helmum  de  la  Loi  des 
Bajuvariens  :  Helmum  vox  Germanica  eft  Lat.  Co¬ 
nus.  Glojfa.  M  SS.adlib.  Bedœ.  de  Bdiraculis  G  ut  ber - 
ti  :  Cono  ,  id  eft  helme.  Glojf.  Latino-Theotifc.  Caf— 
fis ,  helm ,  heldenbuch  : 

Schilt  und  fwert  mit  ehren , 

Helm  ,  hallberg  ,  fi  danam ,  8cc. 

Unde  Itali  fuum  ielmo  ,  &  Galli  heaume  dériva * 
runt.  Cafeneuve. 

Heaume.  Afpiré.  Lat.  galea.  De  helmus , 
qui  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  les  Loix 
Ripuaires ,  au  Titre  xxxvi.  paragraphe  xi.  &  qui  a 
été  fait  de  l’Alleman  helm>  mot  de  la  même  lignifi¬ 
cation  :  dont  les  /Vnglois  ont  auffi  fait  helm.  D ’el- 
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i mus ,  les  Italiens  ont  fait  elmoj  ôc  les  Efpagnols , 
yelmo  j  ôc  les  Grecs  modernes ,  sA/wéç.  f  Mais  écou¬ 
tons  Pafquiervm.  3-  Ce  que  nos  Anciens  appelle¬ 
ront  heaume  ,  on  l’appella  fous  François  I.  armet. 
Nous  les  nommons  maintenant  habillement  de  tête  : 
qui  efi  une  vraye  fottie  de  dire  par  trois  paroles ,  ce 
qu'une  feule  nous  donnoit.  M. 

H  E  B- 

HE'  BERGER.  V  oyez  auberge.  Les  Allemans 
dilent  herbergen.  Et  les  Anglois  diient  harbourie  , 
pour  hofpitium.  Le  Gloffaire  de  Lipfe  interprète 
hereberga  ,  par  caftra.  f  Voyez  Volîius  de  Fit  iis 
Sermonis  ,  pag.  Z13.  Ad. 

HEBERGER.  Le  mot  Alleman  herbergen  ,  d’où 
vient  le  François  heberger ,  lignifie  la  même  chofe. 
Il  eft  compofé  de  her ,  multitude,  ôc  de  bergen ,  gar¬ 
der  ,  défendre  ,  courir  ,  donner  retraite  ;  comme 
qui  diroit  ,  multitudinem  hofpitio  excipere.  De-là 
aulii  notre  mot  auberge ,  en  Alleman  herberg.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer ,  que  comme  b  erg  dans  ce 
mot  vient  de  bergen,  ôc  fignifie  hofpice  ,  lieu  de 
retraite ,  il  diffère  de  b  erg  ,  qui  fignifie  montagne  , 
colline ,  hauteur.  Voyez  Wachter  ,  dans  fon  G  lof 
farium  Germanicum  ,  aux  mots  berg ,  bergen ,  & 
her.  * 

HEBREU.  Nom  propre  de  peuple.  Je  remar¬ 
querai  d’abord  que  l’on  varie  fur  la  maniéré  d’é¬ 
crire  ce  nom.  Prefque  tous  les  Proteftans ,  tant  en 
Latin  qu’en  François ,  l’écrivent  fans  h.  Quelques 
Catholiques  aufli,mais  en  petit  nombre,  M.  Huet , 
par  exemple ,  écrit  toujours  Ebreu ,  comme  on  peut 
voir  dans  fa  Differtation  fur  le  Paradis  terreftre , 
ôc  dans  fes  autres  ouvrages  François.  M.  Ménage 
écrit  de  même  ;  ôc  nous  l’avons  imité  dans  les  ar¬ 
ticles  que  nous  avons  ajoutés  à  ce  Diétionnaire 
Etymologique  ;  quoique  pour  nous  conformer  à 
l’ulage  le  plus  commun,  nous  ayons  écrit  ce  mot 
par  h  à  la  tête  du  préfent  article.  Au  refte,  lorf- 
que  nous  écrivons  Ebreu  fans  h  ,  ce  n’eft  pas  feu¬ 
lement  pour  fuivre  l’exemple  d’autrui ,  mais  parce 
que  cette  orthographe  nous  paroît  la  plus  raifon- 
nable  ôc  la  mieux  fondée.  Le  mot  que  nous  exa¬ 
minons  s’écrit  en  fa  langue  nay,  c’eft-à-dire  par  un 
p  ain  au  commencement ,  lequel  ain  eft  une  lettre 
gutturale  très-diftèrente  du  n  h  ,  ou  du  n  hh  ,  ôc 
que  par  conféquent  il  ne  falloit  pas  confondre 
avec  ces  afpirations  :  autrement  il  eût  fallu  écrire 
pareillement  Arabe  par  un  h  ,  puifque  ce  nom  , 
dans  les  Langues  originales ,  a  de  même  un  37 
dm  pour  fa  première  radicale  :  ce  que  néanmoins 
on  n’a  jamais  fait.  Les  Septante  font  les  premiers 
qui  ont  écrit  Ebreu  avec  un  efprit  rude  tCpS/&. 
Les  Latins  ont  exprimé  cet  efprit  rude  par  un  h  , 
ôc  nos  Langues  modernes  ont  imité  les  Latins. 
Mais  ,  dira-t-on ,  fi  l’on  ne  doit  pas  exprimer  le 
p  ain  des  Ebreux  par  h  ,  comment  faut-il  l’expri¬ 
mer  ?  Je  répons  que  comme  nous  n’avons  dans 
nos  Langues  aucune  lettre  qui  puilfe  exprimer 
cette  gutturale ,  il  vaut  mieux  l’omettre  entière¬ 
ment  ,  comme  on  fût  dans  Arabe ,  que  d’en  don¬ 
ner  une  fauffe  idée ,  ou  de  la  confondre  avec  d’au¬ 
tres  lettres  qui  font  très-différentes.  Les  Septante 
eux-mêmes  ,  qui  écrivent  Ebreu  avec  un  efprit 
rude  pour  fuppléer  à  1  ’aw  ,  ont  quelquefois  omis 
tout-à-fait  cette  lettre  en  d’autres  mots ,  comme 
par  exemple  dans  mmy ,  qu’ils  écrivent  fimple- 
roent  Àfsmi'àG  ,  fans  alpiration  ;  ôc  nous  de  même 
Arninaàab.  D’autres  fois  ils  ont  exprimé  le  p  dm 


H  E  B. 

par  un  g  ,  comme  dans  le  nom  de  la  ville  de  Gaza  ; 
que  nous  écrivons  ainfi  d’après  eux  ,  ôc  qui  en 
Ebreu  eft  rtîj?  Azzah.  Il  eft  vrai  que  comme  le 
P  aw  eft  une  elpéce  de  diminutif  du  ghan  Arabe, 
il  vaut  encore  mieux  l’exprimer  par  un  g  ,  qui  en 
approche  un  peu  davantage ,  que  par  un  h.  Mais 
d’un  autre  côté,  comme  il  fe  trouve  alors  confon¬ 
du  avec  le  J  gimel ,  le  meilleur  ,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit ,  eft  de  ne  point  l’exprimer  du 
tout. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  du  nom  d 'Ebreu ,  les 
Savans  ne  lont  pas  d’accord  la-delfus.  Quelques 
Auteurs ,  qui  ne  favoient  point  la  langue  origina¬ 
le  de  l’Ecriture,  ont  cru  fur  quelque  reffemblance 
de  fon ,  qu ’ Ebreu  venoit  d’ Abraham  ,  ôc  que  le 
peuple  Ebreu  avoir  pris  ce  nom  ,  parce  qu’il  defi- 
cendoit  d’ Abraham.  C’eft  une  erreur  fi  groflîere 
qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  réfutée ,  quoiqu’elle  ait 
été  luivie  par  de  trcs-grands  hommes.  En  effet  , 
Abraham  eft  appellé  lui-même  ’Hy  Ebreu  ,  Genef. 
xiv.  13.  ce  qui  montre  clairement  que  ces  deux 
noms  diffèrent  entre  eux  ,  ôc  que  l’un  n’eft  pas 
l’origine  de  l’autre. 

Il  y  a  deux  autres  fentimens  bien  plus  raifonna- 
bles,&dont  certainement  l’on  doitreconnoître  que 
l’un  ou  l’autre  eft  vrai.  Le  premier  eft  que  le  nom. 
à’ Ebreu  vient  de  la  prépofition  Ebraique  “I3p  eber 
qui  fignifie  au  de-lk ,  ôc  que  ce  nom  fut  donné 
premièrement  à  Abraham  par  les  Cananéens ,  par¬ 
ce  qu’il  venoit  d’au  de-là  du  fleuve  ,  c’eft-à-dire , 
d’au  de-là  de  l’Euphrate  ,  comme  l’entendent  la 
plupart  des  Auteurs  ,  puifqu’en  effet  ,  Abraham 
venoit  de  la  Méfopotamie.  Les  Septante  expli¬ 
quent  lefurnom  'nij;  que  l’Ecriture  donne  à  Abra¬ 
ham  ,  Gen.  xiv.  13.  par®-sp fus,  c’eft-à-dire, d’au 
de-là  j  Ôc  Aquila ,  fuivant  l’édition  Romaine ,  par 
mripct'iTHç.  Origéne ,  dans  les  Chaînes  manuferites  : 

IUpaniç  cMaAÜro  Ap>pa.a[ji  ,  t7retS)î  m ro  twç 
%bbpcL<;  diampdisaç  Tily  Meo-STroTtf^i/ay  ,  «AÔ-y  étç  TZfjLtpn 

srjj'i’  x^vatya/wy.  Et  Saint  Jean  Chryfoftome  ,  fur  cet 
endroit  de  la  Genefe  :  r  Ve/Jn  yS  t&lpety  fit ,<ppaT# 

THV  UCtTOlKHSl)/  CiXi  ,  Sld  tStO  if)  <S7ep«TMf  ixîyiTo. 

Diodore  de  Tarfe  ,  au  lieu  de  l’Euphrate ,  entend 
le  Jourdain  ;  car  il  écrit:  mpaTHy  Toy  A^pà/a, 
wctyèi  i&spetv  lirSiyTct  rS  iopàfiya.  Ainfi,  félon  cette 
étymologie,  un  Ebreu  feroit  la  même  chofe  qu’un 
par  de-la  j  comme  nous  difons  quelquefois  dans  le 
difeours  familier  ,  lorfque  pour  marquer  un  hom¬ 
me  d’au  de-là  delà  Loire,  ôc  fur-tout  des  Provin¬ 
ces  ou  le  langage  eft  plus  corrompu ,  nous  difons 
que  c’eft  un  par  de-la.  Mais  cette  opinion  fouffre 
plufieurs  difficultés.  i°.  Le  mot  eber,  d’où 
l’on  dérive  ,  fignifie  pajfage ,  coté  j  ôc  en 
qualité  de  prépofition  ,  il  fignifie  également  au- 
deefa  ôc  au-delà  :  ainfi  on  n’en  peut  rien  conclure 
en  faveur  de  l’opinion  dont  il  s’agit.  z°.  Les  peu¬ 
ples  ne  prenoient  pas  ordinairement  leur  nom  des 
furnoms  ou  des  noms  de  la  patrie  de  leur  pere  , 
mais  de  leurs  noms  propres  &  perfonnels.  3  °.  On 
auroit  pu  appeller  Ebreux,  par  la  même  raifon  , 
une  partie  des  enfans  de  Japhet  ôc  de  Cham  , 
parce  que  pour  venir  s’établir  dans  les  régions 
occidentales  de  l’Afie ,  &  dans  l’Afrique  ,  ils 
avoient  néceffairement  palfé  l’Euphrate ,  de  même 
qu’ Abraham. 

L’autre  opinion  ,  qui  eft  la  plus  générale ,  & 
qui  paroît  la  plus  vraie  ,  eft  que  le  nom  A’ Ebreu 
vient  de  “py  eber,  nom  propre  du  Patriarche 
Eber  ou  H  eber  ,  fils  de  Salé  ,  ôc  trifayeul  du 
grand-pere  d’ Abraham.  Le  Patriarche  Abraham 

fut 
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fut  fumommé  my  Ibri ,  c’eft-à-dire  Ebreu ,  parce 
qu’il  defcendoit  A’ Eber  :  8c  le  peuple  Ebreu  eut  ce 
nom  ,  parce  qu’il  étoit  par  Abraham ,  la  véritable 
jpoftérité  A’ Eber,  c ’eft-à-dire  ,  la  feule  qui  avoit 
confervé  le  culte  de  Dieu ,  &  par  conféquent ,  la 
plus  illuftre.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir 
les  premiers  peuples  porter  le  nom  de  quelqu’un 
des  ancêtres  dont  ils  defcendoient.  Ce  qui  confir¬ 
me  cette  opinion ,  c’eft  que  dans  la  prophétie  de 
Balaam  ,  Nombres  xxiv.  24.  les  Ebreux  font  ap- 
pellés  Amplement  Eber  ,  de  même  que  les  Aify- 
riens,  Affur.  iny  tty-l  1W8  iayï  ,  ils  affligeront 
Affur ,  &  ils  affligeront  Eber  :  c’eft-à-dire  les  Alfy- 
riens ,  8c  les  Ebreux  ;  comme  l’expliquent  les  Sep* 
tante,  la  verfion  Syriaque,  la  verfion  Arabe,  &: 
la  Vulgate  ;  8c  comme  la  chofe  eft  évidente,  parce 
qu’il  s’agit  en  cet  endroit  des  maux  que  les  Ro¬ 
mains  dévoient  caufer  aux  Juifs.  Or  fi  les  Ebreux 
avoient  été  ainfi  appelles  de  “Qy  eber ,  fubftantif , 
ou  prépofition ,  ils  n’ auraient  pas  pu  être  défignés 
par  ce  fimple  nom  ,  8c  il  eût  fallu  néceffairement 
les  nommer  ibrim ,  comme  Gen.  xl.  15. 

ou  ibriim ,  de  même  que  les  femmes  des 

Ebreux  font  appellées  flVHay  Ibriioth,  Exod.  1.15. 
Mais  en  dérivant  ce  nom  du  Patriarche  Eber  ,  il 
n’y  a  aucune  difficulté  :  8c  les  Ebreux  font  nommés 
Eber  ,  parce  qu’ils  defcendoient  d 'Eber,  8c  qu’ils 
en  étoient  la  plus  noble  poftérité  j  de  la  même 
façon  que  les  Affyriens  font  nommés  Affur ,  parce 
qu’ils  defcendoient  d’Alfur  3  lesMoabites,  Moab, 
parce  qu’ils  defcendoient  de  Moab  5  les  Ammonites, 
Ammon ,  parce  qu’ils  defcendoient  d’Ammon  ;  les 
Madianites,  Madian,  parce  qu’ils  defcendoient  de 
Madian  ;  8c  ainfi  des  autres  peuples.  On  lit ,  Gen. 
X.  21.  Il  naquit  des  enfans  a  Sem  :  c’eft  lui  qui  eft 
le  pere  de  tous  les  enfans  d' Eber.  Ces  enfans  A1  Eber 
font  les  Ebreux.  C’eft  ainfi  que  l’explique  le  Pa- 
raphrafte  Jonathan  ben  Uziel  ,  8c  Aben  Efra. 
D’ou  il  fuit  que  les  Ebreux  ne  tirent  leur  nom 
que  du  Patriarche  Eber.  L’Hiftorien  Jofephe  eft 
du  même  fèntiment,  dans  fes  Antiquités ,  liv.  1. 
chap.  7.  .Voici  fes  paroles  :  t«  <K'£sp©-,  «V  «  tkç 
itfcTcbaç  tCpulaç  dpxnBty  oKahSv  j  c’eft-à-dire  ,  fort 
fils  fut  Eber  ,  du  nom  duquel  les  Juifs  furent  dès  le 
commencement  appelles  Ebreux.  Les  Septante  ,  8c 
Aquila ,  fuivant  l’édition  Romaine  ,  font  les  feuls 
qui  expliquent  le  furnom  de  lbri  ,  donné  à 
Abraham,  Gen.  xiv.  13.  par  -æ-epar  ,  8c  -mpai- 
r ne-  Une  autre  édition  d’ Aquila  ,  citée  par  Orige- 
ne,  l’explique  par  eCpctVf ,  de  même  que  Symma- 
que.  Les  Paraphrafes  Chaldéennes,  le  Syriaque, 
l’Ethiopien,  l’Arabe,  &  la  Vulgate,  l’entendent  de 
la  même  façon  :  8c  c’eft  auffi  le  fentiment  de  la 
plupart  des  Auteurs,  tant  Juifs,  que  Chrétiens. 
Voyez  fur  cette  matière  Stephani  Morini  Exerci - 
tationes  de  Lingua  prim&va  ,  Exercit.  1.  chap.  xx. 
&  x.  * 

H  E  C- 

H  E'  C  O  N  D  E  R.  Gafton  de  Foix ,  dans  fon 
Miroir  de  la  Chafie  ,  pag  3 Un  bon  Veneur  ,  ne 
doit  tnie  héconder  fon  métier  ,  c’eft-à-dire,  avôir 
'honte  de  fon  métier.  De  verecundare  ,  par  le  chan* 
gementde  l’u  conforme  en  l’v  voyelle.  Verecun - 
dare ,  uerecundare ,  he' conder  :  comme  he'dard, 
de  veredardus.  Voyez  hé  dard.  M. 

HE  DARD.  C’eft  un  vieux  mot ,  qui  a  été 
dit  d  une  forte  de  cheval.  Maroc,  dans  l’Epitaphe 
<iu  Cheval  de  Vuiart  : 

Tome  II. 


HED.  H  E  G.  HEL.  if 

G  ri  fon  s  fus  hé  dard  , 

Qui  garrot  &  dard 
Eajfay  de  viftejfe. 

Jean  le  Maire ,  dans  fa  Plainte  fur  la  mort  dé  Guil¬ 
laume  de  Biffipat ,  Seigneur  de  Hanaches ,  Gentil¬ 
homme  de  Louis  XII. 

Et  maints  foudards , 

Suivants  guidons  ,  enfeignes ,  étendards  , 

Tant  fur  cour  fer  s  ,  chevaux  légers  j  hédards  , 
-Que  piétonnants  yftccomberent  fous  dards. 

De  veredus.  Veredus ,  veredardus ,  ueredardus  j  ere- 
dardus ,  edardus,  he’dard.  Le  premier  U  de  vere¬ 
dardus,  qui  étoit  confone,  devient  voyelle.  Voyez 
vag ard ,  8c  haneton ,  8c  héconder.  Ç  T ouchant  l’éty¬ 
mologie  de  veredus,  voyez  ci-deffous  au  mot  pale - 
froy.  M. 

HED- 

HEDYCHROUM.  Terme  de  Pharmacie. 
Efpéce  de  trochifques ,  ainfi  nommés  à  caufe  de 
leur  belle  couleur  jaune  :  car  ce  mot  vient  du  Grec 
«JD?  agréable  ,  8c  xpâa  couleur.  Galien  les  appelle 
/xcty/mx  tïSuypoûV ,  c’eft-à-dire ,  pâte  d’une  agréable 
couleur.  * 

HE  G I R  E.  Coquille  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
Nevers  ,  pag.  462.  de  la  derniere  édition  :  les 
Mahométiftes  comptent  par  Hégire  :  laquelle  com¬ 
mença  du  temps  de  Mahomet ,  en  l’an  de  Noftre 
S eigneur  593.  He'  gir e  ftgnifie  fuite  :  parce  que  cet 
an  Mahomet  s’enfuit  de  Liden  ,  ville  d’Arabie ,  & 
fe  retira  à  Médina  Talnabi  (  en  la  mefime  Arabie  )  , 
qui  ftgnifie  Cité  de  Prophète.  Et  de  ce  temps  ,  les 
SeElateurs  de  fa  Religion  comptent  les  années. 

La  remarque  que  M.  l’Abbé  Berault  a  faite  fur 
le  paffage  de  Coquille  eft  cudeufe.  La  voici  :  Co¬ 
quille  fe  trompe.  L’ Hegire  commença  l’ an  de  JT.  S. 
62.1.  Et  ce  ne  fut  point  de  Liden  que  s’enfuit  Ma¬ 
homet  ,  mais  de  la  Mecque  3  d’ou  il  fe  retira  d  Tatrib , 
depuis  appellée  Medinat  alnabi ,  c'eft-à-dire ,  la  ville 
du  Prophète.  Le  mot  D’Hégire  ftgnifie  proprement 
fuite  à  caufe  de  la  perfécution.  Au  refte  ,  ce  fut  le 
Calife  Omar  qui  ordonna  que  les  Mufulmans  comp¬ 
teraient  par  l’Hégire  ,  c’eft-à-dire  ,  par  la  fuite  de 
Mahomet  à  Medine  j  &  ce  fut  l’an  17.  ou  18.  de 
l’Hégire  qu’il  fit  cette  ordonnance  :  &  pour  le  com¬ 
mencement  de  cette  époque ,  on  remonta  juf qu’au  pre¬ 
mier  jour  de  Moharram  ,  qui  eft  le  premier  mois  de 
l’année  Arabique ,  d’ail  l’on  recommença  à  compter  ÿ. 
quoique  ce  ne  fut  qu’au  fécond  mois  de  l’année  que 
cette  fuite  arriva.  M. 

H  E  G- 

HËGUMENE.  Nom  du  Supérieur  d’un  Mo- 
naftére  de  Moines  parmi  les  Grecs.  On  le  nomme 
auffi  Archimaudrite  8c  Abbé.  Le  mot  Hégumene 
vient  du  Grec  nyd/uLivéèï,  participe  préfent  du  verbe 
vyZfxaj ,  qui  fignifte  duco ,  praeo.  * 

HEL- 

HELAS.  Cette  inter  jeékion  de  douleur  &  de 
compaffion  ,  eft  compoféede  cette  autre  interjec¬ 
tion  hé!  ou  ha  !  8c  de  las ,  qui  lignifie  malheureux  8c 
mif érable.  Auffi  les  anciens  François  les  écrivoient 
féparémênt.  Geoffroy  de  Ville-Hardouin  ,  liv.  5. 
Ha  !  las ,  com  malvais  confeil  orent  li  uns  &  li  au¬ 
tres.  Jean  de  Meun  au  Roman  de  la  Rofe  : 

© 


V 

*5,6  H  E  L. 

Bien  doit  eftre  lajfe  clamée  , 

Quand  el  aime  fans  eftre  aimee . 

Et  ailleurs  : 

Bien  eft  drois  que  je  m  en  repente  , 

Lalfe  ,  foie  ,  lajfe ,  dolente  , 

Lajfe  ,  lajfe  ,  cent  mille  fois. 

Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

Souvent  fe  claime  malheureufe  &  lajfe. 

Les  Italiens  l’ont  auffi  pris  en  ce  fens.  Pétrar¬ 
que  : 

Quante  lagrime  lajj'o  !  &  quanti  verfi  ! 

Laffatus  fe  trouve  auffi  pris  en  cette  lignification 
chez  les  Auteurs  Latins.  Sidonius  Apollinaris  , 
Pôëm.  5. 

Et  qu£  lajfatisnimium  fpes  mica  rebus. 

Lajfatis  ,  c’eft-à-dire  ,  mi  fens  &  afflittis ,  comme 
l’explique  Savaron.  Cafeneuve. 

H  e  l  a  s.  Inter jeâion.  De  l’Italien  ahi  lajfo  !  fait 
de  l’inter  jcétion  ah  ,  8c  du  mot  lajfus.  M. 

Helas.  Dans  Rabelais ,  liv.  1.  ch.  z8.  Grand- 
goufier,  8c  liv.  4.  ch.  19.  Panurge ,  difent  halos 
holosj  8c  ce  dernier  encore  zalas,  zalas  ,  dans  la 
lignification  de  helas.  Du  relie  ,  1  Italien  lajfare 
lignifie  laiffer  aulfi-bien  que  lajfer  3  8c  l’un  &  l’au¬ 
tre  viennent  de  laxare.  Ainfi  je  ne  fais  fi  helas  , 
de  l’Italien  ahi  lajfo ,  ne  fignifieroit  pas ,  ha  pau¬ 
vre  délaiffé  que  je  fuis.  C  eft  du  moins  dans  ce  fens 
qu’on  lit  lajfe  dans  Patelin,  oùGuillemettes  ecrie  , 
moi  lajfe,  dans  le  delfein  de  faire  croire  quelle  fe 
croit  à  la  veille  detre  délailfée  de  fon  mari  qui 
contrefait  le  malade.  Et  le  Roman  de  la  Rofe , 
fol.  35.  v°.  ne  prend  pas  ce  mot  autrement  dans 
ce  vers  : 

La  tres-malheureufe ,  la  lajfe. 

C’eft-à-dire  ,  l’abandonnée  qu’elle  eft.  Jean  le 
Maire  de  Belges ,  dans  fon  Poème  intitulé  ,  le  tem¬ 
ple  d’ Honneur  8c  de  Vertus  : 

Féminins  cris  vont  par  tout  l'air  trenchant  : 

Chafcune  pletire  &  fe  clame  dolente  , 

Et  maint  pafteur  fe  dit  Us  &  mefehant. 

Ceft-à-dire ,  délailfë  8c  malheureux.  Le  Duchat. 

HELEPOLE.  Terme  d’ Antiquaire.  Machi¬ 
ne  propre  à  battre  les  murailles  d’une  ville  affié- 
gée.  Du  Grec  *'am toKiç  ,  qui  eft  compofé  de  6A«v 
prendre, 8c de  œUiç  ville.  Demetrius,  Roid’Afie, 
fut  l’inventeur  de  l’ Helepole  ,  ou  du  moins  s’en 
fervit  utilement  au  fiége  de  Rhodc.  Le  grand  ufa- 
ge  qu’il  fit  de  cette  machine  ,  8c  d’autres  fembla- 
bles ,  8c  le  grand  nombre  de  villes  qu’il  prit  par  ce 
moyen  ,  le  rendirent  célébré ,  8c  lui  firent  donner 
le  nom  de  Poliorcète ,  ou  aflîégeur  de  villes.  * 

HELIASTES.  Nom  de  certains  Magiftrats 
d’Athènes,  6c  l’un  des  fix  tribunaux  qui  connoif- 
foient  des  matières  civiles.  Démoftène  en  parle 
dans  fon  orai fon  contre  Timocrate.  Ulpien,  lur 
cet  endroit  de  Demoftène  ,  donne  deux  étymolo¬ 
gies  du  mot  Heliaftes.  Quelques-uns,  dit-il  ,  le 
font  venir  de  «a<:9-  foleil ,  parce  que  le  lieu  où  les 
Heliaftes  rendoient  la  juftice  ,  étoit  en  plein  air , 
8c  expofé  aux  rayons  du  foleil.  Pour  lui  ,  il  croit 
qu’il  vient  du  verb e  dxtfy  j’ajfemble ,  fait  de«A/ç, 
qui  fignifie  fat/s  ,  abund'e ,  confertim  j  8c  que  les 
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Heliaftes  furent  ainfi  nommés ,  parce  qu’ils  s’afi- 
fembloient  pour  juger.  Ulpien  fe  trompe.  Les 
Heliaftes  eurent  ce  nom ,  parce  qu’ils  tenoicnc 
leurs  féances  dans  une  place  d’Athènes ,  appellée 
ïiXixia.  :  8c  cette  place  fut  appellée  de  la  forte , 
tc  «vet/ ,  ha/<m  ,  ceft-a-dire, 

parce  quelle  étoit  en  plein  air  ,  8c  expofée  aux 
rayons  du  Soleil.  De-la  vient-qu’on  difoit  ha 
8c  «A/dÇsc&ii/ ,  pour  dire ,  juger  dans  la  place  ap¬ 
pellée  mA idiOL.  * 

HELICE.  Terme  de  Géométrie  8c  d’Archi- 
teélure.  C’eft  une  ligne  tracée  avec  inclination  8c 
en  forme  de  vis  autour  d’un  cylindre  ;  en  quoi  elle 
diffère  de  la  fpirale ,  qui  eft  décrite  autour  d’un 
cône.  On  appelle  helice ,  en  terme  de  Médecine  , 
tout  le  circuit  ou  le  contour  de  l’oreille  de  l’hom¬ 
me.  Helice  eft  auffi  un  nom  qu’on  donne  à  une 
conftellation  du  ciel ,  qui  eft  la  grande  ourfe  ,  à 
caufe  qu’on  la  voit  toujours  tourner  autour  du 
Pôle  dans  un  petit  cercle.  Ce  mot  vient  du  Grec 
sA/£  tour  ,  circuit  ,  fait  du  verbe  *a Iksw  rouler  , 
tourner ,  faire  rouler.  * 

H  ELI  O  G  AB  A  LE.' Voyez  Elagabale. 
HELIOTROPE.  Plante,  ainfi  appellée,  fé¬ 
lon  Diofcoride ,  liv.  4.  chap.  193.  ami  t S  o-ojuTnes- 
Tpî7reS’ct)  t â  1 poMec  th  th  ha/h  jca.c;/,  c  eft-a-dire,  parce 
quelle  tourne  fes  feuilles  en  même  tems  que  le 
foleil  baifte  :  c’eft  pourquoi  on  la  nomme  auffi  tour - 
nefol..  D’autres  difent  qu’elle  a  été  nommée  hélio¬ 
trope  ,  parce  quelle  fleurit  pendant  le  folftice  d’été, 
lorfque  le  foleil  retourne  vers  l’Equateur.  Ce  mot 
vient  du  Grec  nMoTpômoy ,  fait  de  il, A/©-  foleil  ,  & 
de  <srpêV<»  tourner.  Héliotrope  eft  auffi  une  pierre 
précieufe  ,  verte ,  8c  rayée  de  veines  rouges.  Pline 
dit  qu’elle  eft  ainfi  nommée  ,  à  caufe  que  fi  on  la 
jette  dans  un  vaifteau  plein  d’eau  ,  les  rayons  du 
foleil  qui  y  tombent ,  femblent  être  de  couleur  de 
fang  ,  8c  que  hors  de  l’eau  elle  repréfente  l’image 
du  foleil.  * 

H  E  L  O  I  S  Ë.  Nom  propre  de  femme.  C’eft 
la  même  chofe  que  Louije  ,  en  ajoutant  à  ce  der¬ 
nier  nom  l’afpiration.  C’eft  ainfi  que  Clovis  ou 
Chlovis ,  eft  la  même  chofe  que  Louis  :  8c  Clotaire 
ou  Chlotaire ,  la  même  chofe  que  Lothaire.  L’af¬ 
piration  ajoutée  à  Louis  8c  à  Lothaire,  a  été  chan¬ 
gée  en  c.  Ce  changement  eft  commun.  Voyez 
Clovis  8c  Louis.  *. 

HELVETIENS.  Helvetii.  Ancien  peuple  de 
la  Gaule  Celtique.  Les  Chroniques  Fabuleules  ti¬ 
rent  ce  nom  d’un  certain  Helveticus ,  fils  d’Erve- 
ton ,  8c  frere  de  Sequanùs  8c  d’Allobrox.  Aven- 
tin  le  tire  d’ Helveticus ,  fils  d’Hercule  ,  frere  de 
Noricus,de  Hannus  8c  de  Boius.  C’eft  encore  une 
fable.  D’autres  croient  qu’il  vient  de  Helvetter  , 
c’eft-à-dire,  proche  ou  parent  de  Dis ,  que  les  Hel- 
vétiens  appelloient  Hellus ,  8c  de  qui ,  félon  Céfar, 
prétendoient  defeendre  les  Gaulois,  dont  les  Hel- 
vétiens  faifoient  partie.  D’autres  dérivent  ce  nom 
de  Held-vater ,  c’eft-à-dire,  pere  des  Héros  :  d’au¬ 
tres  de  helvus ,  mot  qui  fignifie  une  couleur  de 
rouge  pâle ,  ou  de  blond  ardent ,  parce  que  c’étotc 
la  couleur  qui  plaifoit  le  plus  à  ces  peuples.  Simler 
croit  que  l’on  ne  peut  rien  favoir  au  vrai  de  l’ori¬ 
gine  de  ce  nom.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium 
Çermanicurn ,  pag.  7  3 1 .  le  dérive  de  l’ Anglo-Saxon 
ht  IL,  qui  fignifie  montagne  8c  colline  -,8c  du  verbe 
Teutonique  beiten ,  qui  veut  dire  ,  demeurer  ,  s’ar¬ 
rêter.  Voici  les  paroles  de  Wachter  :  Hill  ,  mons 
&  colli s  ,  DiatcElo  Anglica  &  Anglo-S axonic a. 
Haud  dubie  a  notione  ait it admis,  ut  omnia  montium 
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mmitia  apud  G  ermanos.  Nam  ha  ,  hau  ,  ho,  in  ve- 
tuftijfimis  Dialettis  eft  altus  j  hoya  &  hean  ex -tôliè¬ 
re  :  &  L  ejl  medium  derivendi ,  ut  oftendi  in  Pro- 
legomenis  ,  ftett.  vi.  Similia  funt  collis  &  koAwvm 
apud  Latinos  &  Gr&cos.  Sed  hill  fmplicius  efl ,  & 
origini  conformius ,  &  ab  illo  nomen  ducunt  célébrés 
monticoU  Hilleviones  &  Helvetii  :  llli  à  wonen 
manere ,  hi  a  beiten  manere.  Suivant  cette  étymolo¬ 
gie  ,  Hclvétiens  ,  fignifie  habit  ans  des  montagnes , 
nom  qui  convient  trcs-bien  à  des  peuples  dont  le 
pays  efl  en  effet  tout  rempli  de  montagnes.  * 

HEM- 

HEME' E.  S.  Ange ,  pag.  5 .  de  la  fécondé 
édition  du  Mafcurat  :  Le  jour  defaint  Sebaftien  que 
cette  belle  Hemée  arriva ,  je  tirai  un  coup  de  fufll  : 
Je  ne  fais  ni  la  fignification ,  ni  l’étymologie  de  ce 
mot.  Le  Duçhat. 

H  E'  M  E'  R  O  C  A  L  L  E.  Fleur ,  âinfi  appellée , 
parce  que  fa  grande  beauté  ne  dure  qu  un  jour. 
Héfychius  :  ù/ut.tpouxfxlç,  <mplç  lifxîpay 

Cette  étymologie  me  femble  plus  naturelle 
quec  elle  de  M.  de  Saumaife  qui  eft,  que  cette  fleur 
a  été  appellée  hémérocalle ,  parce  qu’elle  n’eft  belle 
que  le  jour.  H//*p ottx'^içdiélum,  quodcum  die  oriente 
pulchritudinem  fui  floris  expandit  :  nam  noélibus 
marcefcit  &  clauditur  :  unde  &  n/uipoK.a.ra^aitloy  vo- 
catum.  Diofcorides  :  H^spo^ctMsç ,  0/  q  «//îpoj'.a.TtfÂ- 
hadloy.H&c  tantum  vetuftijfimus  codex.  Rationem  ety- 
mi  aperit  Athenaus ,  lib.  xv.  tS  cTf  »/xnpo>ici^Sç  kx- 

^«/W'îVK  sey-Saç  ,  0  TMV  p>9f  VWTct  /xapahilcq  ,  cl  [/.et  3  tm 

j \i(ç  àyxri^ovh  SaMu-  Il  n’y  a  point  de  fleur  qui 
ne  foit  plus  belle  le  jour  que  la  nuit,  à  la  réferve 
de  la  Belle  de  nuit ,  ainfi  appellée  parce  qu’elle  eft 
plus  belle  la  nuit  que  le  jour.  Comme  les  Grecs 
ont  appellé  l’hémérocalle  ^uêpomMê?  parde  que 
fa  grande  beauté  ne  dure  qu’un  jour  ;  les  Latins 
ont  dit  de  même  herba  folflitialis ,  d’une  herbe  qui 
11e  dure  qu’un  jour.  Plaute  ,  dans  fon  Pfeudolus  : 
Quafi  folflitialis  herba  ,  paulifperfui.  Aufone,  dans 
fes  Profefleurs  : 

Solftitialis  velut  herba  folet , 

Oflentatus  raptufque  fimul. 

Et  c’eft  de  cette  herbe  qu’a  voulu  parler  Malher¬ 
be  ,  quand  il  a  dit  : 

La  gloire  des  méchans  efl  pareille  a  cette 
herbe  , 

Qui  î  fans  porter  jamais  ny  javelle  ny  gerbe  , 

Croifl  fur  le  toiél  pourri  d'une  vieille  maifon. 

On  la  voit  feiche  &  morte  ,  aujfl-tofl  qu’elle  eft 
née  : 

Et  vivre  une  journée  , 

Efl  réputé  pour  elle  une  longue  faifon. 

Il  y  a  auflî  un  petit  animal  qui  ne  vit  qu’un  jour  , 
ôc  qui ,  pour  cela  ,  a  été  appellé  par  les  Grecs 
v/MplCiov.  Tous  ces  exemples  ne  confirment  pas  peu 
l’étymologie  d’Hefychius.  Il  eft  au  refte ,  à  remar¬ 
quer  ,  que  les  paroles  d’Athénée  ,  alléguées  par 
M.  de  Saumaife ,  font  de  Théophrafte.  M . 

HEN- 

HENNE.  Hennart  &  Hennot.  Ce  font  trois 
mots  fort  ufités  en  Baffe-Normandie.  On  y  appelle 
vieille  henne  ,  une  vieile  jument ,  une  vieille  ca- 
valle  ;  &  quelquefois  aufïï  par  mépris  ,  une  vieille 
femme  ;  de  même  qu’on  dit  quelquefois  me  vieille 
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rojfe.  Et  on  appelle  hennart  &  hennot ,  un  méchant 
petit  cheval  ,  un  petit  videt  de  quatrevint  fous  } 
comme  dit  le  Gafcon.  Et  tous  ces  mots  viennent 
du  Latin  hinnus  :  d’où  vient  aulïi  le  mot  hennir. 
S.Add. 

HENNIN.  Sorte  de  ço.effure ,  haute  d’une 
aune  &  plus ,  que  portoient  les  Dames  Flamandes , 
en  1434.  &  dont  Paradin  fait  mention  ,  liv.  3. 
pag.  700.  de  fes  Annales  de  Bourgogne,  &  encore 
Argentré  ,  Hiftoire  de  Bretagne  ,  liv.  10.  ch.  41. 
peut-être  de  la  Ville  de  Hennin  en  Flandre ,  d’où  il 
fe  peut  que  vint  la  mode  de  cette  coeffure.  Voyez 
Bayle,  Diétion.  Crit.  édit.  1.  pag.  964.  c.  Voyez 
auffi  Monftrelet,  édit,  de  1571.  vol.  2.  fol.  39. a. 
fur  f  année  1428.  Hennin  vient  peut-être  aufïï  de 
1  Alleman  h  an  un  coq.  C’étoit  une  efpéce  de  crête. 
Le  Duchat. 

HENRI.  H.  Etienne ,  au  liv.  3 .  delà  Con¬ 
formité  du  Langage  François  avec  les  Grecs  ,  dit 
que  Henrich  eft  un  mot  Alleman,  fait  par  contrac¬ 
tion  de  henderich  ,  compofé  de  hende  ,  qui  fîgnifie 
les  mains  ;  &  de  rich  ,  qui  fîgnifie  riche  :  comme 
qui  diroit  riche  des  mains ,  c’eft-à-dire  ,  illuflre  par 
fes  aélions.  Mais  Pontus  Heuterus ,  dans  fon  livre 
intitulé  ,  Etyma  variorum  nominurn  utriufque  fexüs 
hominum  Germanie  a  originis ,  dit  que  Henri  fîgnifie 
celui  qui  pofféde  une  grande  étendue  de  champs , 
Heinryc ,  Henricus ,  amplos  pojftdens  agrorum  limi¬ 
tes.  Cafeneuve. 

Henri.  Dans  les  inferiptions  du  cheval  de 
bronze  du  Pont-neuf  à  Paris ,  Henri  IV.  eft  appellé 
en  Latin  Erricus  :  ce  qui  fuppofe  que  le  François 
Henri  vient  d ’ehr-reiih  ,  qui  en  Alleman  ,  fîgnifie 
riche  d  honneur.  Le  Duchat. 

He  n  r  1.  Henricus .  Ce  nom  ,  félon  Wachter  , 
peut  fignifier  deux  chofes,  favoir  majoribus  ou  fa- 
milià  potens ,  &  virtute  potens.  Il  eft  compofe  de 
hen  Sc  de  rie.  Rie  eft  la  même  chofe  que  l’Alle- 
man  reich ,  qui  fîgnifie  ,  puilfant ,  vaillant ,  riche  j 
&  c’eft  de-là ,  pour  le  dire  en  palfant ,  que  vient 
notre  mor  riche.  Ce  mot  de  rie  ne  fait  aucune  diffi¬ 
culté  :  il  n’en  eft  pas  de  même  de  hen.  En  Langue 
Celtique  ou  Bretonne  ,  hen  fîgnifie  ancien  ,  anti¬ 
que  ;  hyn  les  ancêtres.  EnTeutonique ,  kin&c  kun, 
lignifient  race ,  famille  ;  &  kun  fîgnifie  aufïï  valeur, 
ôc  vaillant.  Leic,  dans  Henri ,  aura  pu  être  changé 
en  h  ,  changement  qui  arrive  fréquemment.  Mais 
écoutons  Wachter  parler  lui-même.  Voici  fes  ter¬ 
mes  à  la  pag.  706.  de  fon  Glojfarium  Germanicum. 
Henrich,  Henricus.  Nomen  multis  Imperatoribus 
&  Regibus  nobilitatum ,  &  ab  initio  (  quod  ex  ma¬ 
gnifie  a  ejus  fîgnifie atione  cognofcitur  )  Principum  fi- 
lius  proprium  ,  poftea  vulgari  cœptum.  Celticd  lin- 
gud  Jîgnificare  poteft  majoribus  potentem.  Boxhor - 
nius  in  Lexico  Antiquo  Britannico  :  hen  vêtus , 
vetuftus  ,  antiqutis  :  hyn  majores  }  progenitores.  Du - 
bium  autem  non  eft  quin  magnis  parentibus  orti  ,  ab 
antiquitate  flirpis  fua  appellari  poffint  majoribus 
potentes.  Hoc  enim  de  Turno  dixit  Virgilius  Æned. 
vu.  56.  Tu  r  nus  avis  atavifque  potens.  Viâeamus 
quid  Germanis  fignifleare  pojflt.  Verelius  in  Indice  : 
kynrikr  ex  magnifica  ,  fplendida ,  &  ampla  fami- 
lia  natus.  Hoc  potuit  mutari  in  Hynrik ,  Chunrik. 
Nam  hanc  mutationem  ftpe  obit  littera  K  :  &  alias 
kyn  &  kun  in  omnibus  veterum  DialeElis  genus  er 
cognanowcrn  fîgnifie at ,  ut  fuo  loco  oftendi.  Praterea 
fignifleare  poteft  virtute  pollcntem  ,  quia  kün  in 
multis  nominibus  propriis  fubftantivè  ponitur  pro  vir¬ 
tute  &  fortitudine.  Et  totidem  interprétât  ion  es  fuf- 
cipit  quoque  nomen  Vandalicum  Hunoricus  ,  quod 
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cert'e  ejufdem  indolis  eft  y  velpotius  idem.  Nàmquod 
in  iliis  difcretum  videtttr ,  tnntillum  ejl ,  ut  non  at- 
tendi  mereatur.  jQùi  vetera  ver  b  a  ex  hôdiernis  afti- 
rnànt ,  Henricum  ’&  f milia  nomina  ita  èkponunt  : 
Henricus  dives  gallinis  ,  Genfericus  dives  anferi- 
bus  ,  Frirlericus  div'es  equis  ,  &c.  Sed  his  cardais 
pafcùntur  aftni  ,  non  antiquitatis  periti.  Voyez  le 
même  Auteur,  au  mot  reich ,  8c  ci-deifüs  Genferic 
8c  Frédéric. 

Il  femble  néanmoins  que  lé  nom  de  Henri  , 
eft  le  même  que  celui  dé  Erric  ou  Eric ,  fi  connu 
dans  les  Etats  8c  les  Langues  du  Nord  :  8c  qu’on  a 
dit  Henri  pour  Erric  ,  en  changeant  le  premier  r 
en  n  afin  de  rendre  la  prononciation  plus  douce.  Les 
infcriptions  qui  font  au  Pont-neuf  à  Paris  fur  le 
piedeftal  de  la  ftatue  équeftre ,  fuppofent  évidem¬ 
ment  que  ces  deux  noms  font  la  même  chofe ,  puif- 
que  Fleméi  IV.  y  eft  nommé  Erricus.  Dans  ce  cas- 
là,  l’étymologie  de  Henri  fera  la  même  que  celle 
d’ Erric.  Or  on  peut  donner  plufieurs  étymologies 
d’ Erric  :  car  fans  parler  des  deux  que  Wachter 
donne  d 'Eric  y  8c  qu’on  peut  voir  ci-deffus  à  ce 
mot ,  8c  fans  parler  de  celle  que  M.  le  Duchat 
donne  d’ Erric ,  qu’il  dérive  de  l’ Alleman  ehr  hon¬ 
neur  ;  on  peut  en  donner  encore  deux  autres  de 
ce  nom ,  qui  me  parôiffent  allez  vraifemblables. 
On  peut  le  dériver  de  her ,  pris  dans  la  lignifica¬ 
tion  d’ armée  ÿ  ou  de  herry  qui  fignifie  maître  ,  fei- 
gneur.  Ainfi  Erric  lignifiera  exercitupotens ,  ou  bien 
dominas  potens.  Le  retranchement  de  la  lettre  af- 
pirée  ne  doit  pas  faire  peine.  Les  afpiràtiôns  s’a¬ 
joutent  ou  fe  retranchent  facilement  dans  les  mots 
Teutoniques.il eft  vrai  que  Skinner  dit  que  le  mot 
herr  n’eft  point  de  l’ancienne  Langue  Allemande , 
8c  qu’il*  vient  du  Latin  herus  :  mais  cet  Auteur  fe 
trompe  en  cela.  Voyez-en  la  preuve  dans  Wach¬ 
ter,  dans  fini  Glojfarium  Germanicum ,  pag.  718. 
Quelques-uns  ont  cru  mal-à-propos  >  que  le  nom 
de  Henri  venoit  originairement  du  Latin  ,  8c  qu’il 
'étoit  formé  déhonor:  mais  on  ne  fauroit  douter  que 
ce  ne  foit  un  nom  Teutonique.  Kilian  le  dérive  de 
heym  ,  qui  en  Teutonique  ,  fignifie  mai f on  ,  8c  il 
l’explique  par  domi  dives.  'Cette  étymologie  n’eft 
■pas  recevable.  * 

H  E  O- 

H  E  O  U  S  E.  Plante.  Voyez  yeufe.  M. 

H  E  R- 

H  E  R  A  C  E  S.  Ce  font  des  boucles  qui  attachent 
des  pièces  de  bois.  Et  ce  mot  eft  des  Àtéchaniques  : 
appelle  ab  hærendo  ,  comme  veut  ‘Turnébe  en  fes 
Advérfaires  ,  dit  Bourdelot.  Voici  les  paroles  de 
Turnébe  ,  qui  font  du  chapitre  20.  du  livre  xxv. 
de  lés  Adverfaires  :  Fibulæ  ,  in  C  atone  ,  funt ,  quas 
ab  hærendo  Galli  heraces  appellant ,  quibus  ali- 
quid  adligatur.  M. 

H  E  R  A  U  D.  Parce  que  les  herauds  étaient 
proprement  des  Officiers  d’armée ,  ce  mot  eft  for¬ 
mé  de  heer ,  qui  en  l’ancienne  Langue  Tioife ,  & 
•encorè  dn  Alleman  8c  en  Anglois,  fignifie  camp  8c 
armée.  Dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  8c 
en  plufieurs  endroits  des  Loix  Barbares ,  herïban- 
nus  fignifie  l’amende  qu’on payoit  pour  n’être  pas 
allé.  Hefèbergiim  étoit  lë  camp  ou  le  logement  de 
l’armée.  Le  Glolfaire  que  Lipfe  a  inféré  dans  le 
troiftéme  livre  de  fes  Epîtres  ad  Belgas  :  Heriber- 
ga  ,‘Càftra.  Et  Charlemagne  ayant  fait  d  relier  un 
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logement  pour  foil  armée  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  Wezer ,  le  fit  appeller  heriftallum  ,  c’eft-à-dire, 
demeure  8c  logement  d'armée  :  comme  dit  l’ancien 
Poète  Saxon  ,  au  Poème  qu’il  a  compofé  de  la  vie 
de  cet  Empereur  : 

■  lEifura  pojîtis  in  littore  caftris 

Sedit ,  heriftalliy^f  locum  jujfit  vocitari. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

■ —  ■-  Tum  Gallica  rurfus  ad  arva 

Regrediens  ,  hiemis  tempus  tranfegit  in  aula  , 

Nomen  heriftalli  dederat  cui  Barbara  Lingua. 

Le  mot  here ,  outre  la  fignification  de  camp  8c 
dé  armée ,  fe  trouve  aulïi  pris  pour  armes  :  car  le 
mot  heriftis ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  des  Lom¬ 
bards  ,  8c  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  , 
fignifie  quelquefois  depofttio  armorum  ,  félon  un 
vieux  Glolfaire  que  cite  là-delfus  Lindebrogius. 
De  forte  que  le  mot  here  lignifiant  armée  &  armes , 
il  eft  certain  que  les  Hérauds  ont  été  ainfi  appel- 
lés  ,  comme  étant  Officiers  d’ Armées  8c  d’armes. 
Froilfart ,  vol.  1.  chap.  1 31.  dit  qu’après  la  bataille 
de  Crecy  ,  le  Roi  d’Angleterre  voulant  favoir  le 
nombre  des  morts ,  8c  quels  Seigneurs  y  étoient 
demeurés ,  commanda  à  trois  Hérauds  de  les  aller 
reconnoître  :  Si  furent  ordonnés  pour  aller  la ,  M  of¬ 
fre  Regnaud  Gobegheny&  Meffire  Richard  de  St  an- 
fort  ,  &  trois  Héraux  ,  pour  recognoiftre  les  armes  ; 
&  deux  Clercs  pour  efcrire  les  noms.  Car  là  il  étoit 
du  devoir  des  Hérauds  de  reconnoître  le  Blafon  8c 
les  armes  de  la  Noblelfe.  Le  même,  au  ch.  24Z. 
du  même  voliime  ,  dit  qu’à  la  bataille  de  Navar- 
ret ,  le  Prince  de  Galles  ordonna  quatre  Chevaliers 
&  quatre  Héraux ,  pour  aller  par  les  champs  favoir 
quelles  gens  de  prix ,  &  quelle  quantité ,  y  étoient 
morts  &  demeurés.  La  Chronique  Scandaleufé  de 
Louis  XL  dit  qu’à  la  bataille  de  Nancy ,  où  le  Duc 
de  Lorraine  défit  celui  de  Bourgogne ,  il  fe  trouva 
vingt-deux  mille  fept  cens  hommes  de  morts ,  par 
le  rapport  fait  des  Hérauds ,  qui  pour  faire  ladite 
eftimation  fe  tranfporterent  audit  lieu.  Lorfqu’il 
falloit  préfenter  la  bataille  à  l’ennemi,  on  l’en- 
voyoit  défier  par  un  Héraud.  Froilfart ,  vol.  1.  ch. 
42.  écrit  qu’Edouard,  Roi  d’Angleterre ,  envoya 
défier  le  Roi  Philippe  de  Valois,  8c  lui  demander 
bataille ,  par  un  Héraud.  Le  même  ,  au  vol.  2.  ch. 
54.  rapporte  que  le  Comte  de  Bouquinquan  en¬ 
voya  défier  le  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  les  François 
qui  étoient  dans  Troye ,  par  deux  Hérauds ,  l’un 
appellé  Chandos  ,  8c  l’autre  Aquitaine ,  vêtus  8c 
parés  de  fes  cottes  d’armes.  L’Auteur  de  l’Hiftoire 
du  Connétable  du  Guefclin,  ch.  45.  dit  que  dès 
qu’il  fut  fait  Connétable,  Thomas  de  Grancon  , 
Lieutenant  du  Connétable  d’Angleterre, l’envoya 
défier  par  un  Héraud. 

Il  étùit  auffi  de  la  Charge  des  Hérauds  de  fe 
trouver,  non-feulement  âux  batailles,  mais  enco» 
re  aux  combats  particuliers.  Dorronville ,  en  la 
Vie  de  Louis  III.  Duc  de  Bourbon  ,  dit  qu’en  uii 
combat  qui  fe  fit  en  la  préfencë  de  ce  Duc ,  dès 
que  les  Champions  furent  prêts  ,  il  leur  fut  crié 
par  les  Hérauds  ,  Faites  vos  devoirs.  Et  même  les 
Hérauds  avoient  quelquefois  l’honneur  de  préfi- 
der  en  ces  combats.  Olivier  de  la  Marche,  liv.  1. 
ch.  21.  écrit  qu’au  combat  qui  fe  fit  au  pas  de  la 
Fontaine  de  Plours ,  à  Châlons  fur  Saône ,  foutena 
par  Meffire  Jacques  d’Alin  ,  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  y  envoya  le  Roi  d’armes  de  la  Toifon  d’or  , 
pour  être  juge  en  fon  abfencç.  Et  Dorronville,  au 
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ch.  48.  rapporte  qu’en  un  combat  à  outrance  de 
quinze  François  contre  quinze  Anglois ,  qui  fe  de¬ 
voir  Faire  dans  les  prés  de  la  Ville  de  Nantes ,  alfié- 
gée  par  le  Comte  de  Bouquinquan  ;  il  n’y  devoit 
avoir  autres  Juges  ,  fin  on  deux  Hérauds ,  l’un  de 
France  ,  l’autre  d’Angleterre.  Bref,  il  paraît  clai¬ 
rement  que  les  Hérauds  ont  été  ainfi  appellés  du 
mot  hcre  ,  qui  lignifie  armée  &  armes  y  en  ce  que 
ceux  des  Princes  Souverains  font  appellés  Rois- 
d' Armes  y  8c  que  ceux  qui  prétendoient  à  la  char¬ 
ge  de  Hérauds,  étoient  qualifiés  Pourfuivans  dé Ar¬ 
mes.  Cafeneuve. 

H  ekaud.  Lat.  Feciaïis.  Du  Latin-Barbare 
Heraldus  ,  dont  les  Italiens  ont  aufïi  fait  Araldo. 
Le  Latin  Barbare  Heraldus  a  été  fait  de  l’Alleman 
Her-alt ,  mot  de  la  même  lignification.  Voyez 
Voflîus  de  Fitiis  Sermonis, 8c  M.  du  Cange  dans 
F011  Glolfaire  ;  &  fur-tout  Spelman ,  dans  fa  Dia¬ 
tribe  des  Hérauts ,  imprimée  dans  fon  Glolfaire  ,  au 
môt  Heraldus.  François  Pithou  ,  dans  fon  Glolfai- 
re  ,  dérive  le  mot  Heraldus  de  bere.  Here  enim  , 
dit-il,  Francico  ,  Alamannico  ,  Anglico  ,  idiomate  , 
caftra ,  fîve  exercitum  fignificat.  Inde  herault  , 
Feciaïis.  M. 

Heraud  ou  Héraut.  Le  mot  Alleman 
her-alt,  où  herold  ,  d'où  eft  venu  le  Latin-Barbare 
heraldus ,  8c  notre  François  heraud ,  ou  hérault ,  ou 
héraut ,  lignifie  ,  félon  Wachter ,  praco  nobilis ,  en 
tirant  ber  du  vieux  verbe  Teutonique  haren  crier , 
appeller  -,  d’ou  hero ,  ou  haro  ,  un  crieur  chez  les 
anciens  Francs  :  ce  qui  eft  le  même  mot  que  le 
haro  des  Normans  ,  lequel  lignifie  cri ,  clameur  , 
comme  on  a  vu  ci-devant.  Alt  lignifie  ancien ,  8c 
enfuite  noble.  Voici  les  paroles  de  Wachter ,  dans 
Ion  Glofarium  Germanicum  ,pag.  716.  Herold, 
prraco ,  vociferator.  Fox  Francica  &  primigenia  eft 
hero  vel  haro.  Glojf.  Boxb.  fora-haro  prœco.  Unde 
bac  vox  oriatur,  jam  âixi  in  haren  clamare.  Horum 
prête onum  officium  erat  non  publica  tractare  negotia, 
aut  legationibus  àefungi  ,  fed  in  ludis  equeftribus 
clamando  promulgare  leges  certaminis  ,  &  eum  qui 
vicifet  declarare  viélorem.  Prius  ccgnofcimus  ex  P  oc- 
mat  e  quodam  Aiambrunii  a  Meneftno  in  traélatu 
de  Torueamentis  citât 0  ,  pag.  1519. 

Protinus  ingenti  Præco  fie  voce  Cluentus  : 
HoC  opus  hæ  leges  funto  -certaminis  :  haftâ 
Très  medio  irr-curfu  purâ  fimul  auferat  orbes 
Viétor  Eques ,  mox  &  Régi  fe  filtat  in  armis. 

Tofterius  ex  Firgilio  : 

Tum  fatus  Anchifa,  cunétis  ex  more  vocatis , 
Viétorem  magna  Præconis  Voce  Cleanthum 
Déclarât ,  viridique  advelat  tempora  lauro. 

Fr  and  igitur  veteres  ,  qui  cire  a  originem  Trojanam 
ultra  gloriofi  erant ,  hos  ludos  &  bac  certamina  lu- 
dicra  ,  ah  Ænea  Trojano  in  Ratio  inftituta  ,  fré¬ 
quenter  imitabantur ,  prafertim  eum  a  re  bellica  vo- 
carent.  Et  in  bis  fpetlaculis  eum  bominem  quem  def- 
cripfi ,  ab  officio  clamandi  appellabant  haro  ,id  eft 
pr&conem  ,  vel  vociferatorem  ......  Horum  dignitas 

ab  initio  nulla  aut  exigua  fuit  :  poftea  vero  a  Reei- 
bus  terris  dotari  &  ceremoniis  atque  infignibus  prœ- 
ftei  cœperunt.  Idque  officium  maxime  confpicuum 
fuit  in  folemnitatibus  nuptiarum  ,  coronationum  , 
torneamentorum  ,  £r  bonorum  militarium  diftribu- 
tione  ,  &c.  Ab  illo  tempore  præfeélus  ceremonia- 
rum  diélus  eft  herold ,  &  Latino -barbare  heraldus , 
hoc  eft  nobilis  prœco  ,  ab  ait  nobilis  :  imo  etiam  rex 
(  vulgo  wappen  konig ,  G  ail.  roy  d’armes  ,  imita- 
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tione  Romanorum ,  qui  ftorente  adbuc  republica  te*1 
gem  dicebant  qui  facris  prœeffet  ceremoniis.  Inde 
Gallis  herault,  Italis  araldo.  De  quibus  vocibus  mire 
nugantur  tam  Germani  quam  exteri  ,  quotquot  illas 
èxplicare  aggreffi  funt.  Difcrimen  ,  quod  eft  inter 
prœconem  QT  fecialem  ,  vide  in  erenhold.* 

H  E  R  B  A  N.  En  Latin-barbare  beribannus  8c  ari- 
banniis.  Vieux  terme  de  Jurifprudence  Féodale  :  il 
a  eu  fucceffivement  trois  lignifications.  Dans  la 
première ,  il  marquoit  un  cri  public  frit  par  le  Roi 
à  fes  valfaux  pour  l’aller  fervir  à  l’armée.  Enfuite 
il  a  fignifié  l’amende  que  les  valfaux  payoient 
pour  n’avoir  pas  obéi  à  cette  convocation.  Enfin  on 
1  a  étendu  a  toutes  les  charges  8c  corvées  que  les 
Seigneurs  avoient  droit  d’exiger  de  leurs  fujets.  Ce 
mot  vient  de  ber  8c  de  ban  ,  deux  mots  Teutoni- 
ques  ,  dont  le  dernier  fignifié  convocation  ,  puni¬ 
tion,  levée  des  tributs,  ordonnance  ,  jurifdiélion , 
&c.  8c  le  premier  lignifie  Seigneur.  Ainfi  berban 
Veut  dire ,  ban  du  Seigneur.  Mais  comme  ber  fignifié 
aulfiarmee,  on  peut  expliquer  berban  par  convocar 
tion  de  l'armée  :  8c  c’eft  ainfi  que  l’entend  Wach¬ 
ter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum ,  au  mot  ber- 
bann.  Voyez-le  ,  &  aulfi  au  mot  ber  ,  8c  ci-delfus 
ban. 

Le  mot  berban  fe  trouve  dans  Gregentius ,  Ar¬ 
chevêque  de  Tephre  en  Ethiopie ,  comme  fi  c’étoit 
un  nom  propre  d’un  Juif,  au  moins  fi  l’on  s’eu 
rapporte  aux  Tradu&eurs.  Mais  le  P.  Souciet , 
Jéfuite ,  dans  un  Pvecueil  de  Dilfertations  fur  l’E¬ 
criture  ,  pag..  583.  prétend  que  le  juif  contre  le¬ 
quel  Gregentius  difpute,  ne  s’appelloit  point  Her- 
ban  y  mais  que  quand  Gregentius  a  mis  le  Juif 
Epgdv  Herban  ,  il  a  exprimé  le  mot  plrt  barabban , 
qui  eft  la  qualité  que  les  Juifs  donnent  à  leurs 
Doéleursj  8c  que  Gregentius  nedifputoit  pas  contre 
le  Juif  Herban,  mais  contre  un  Rabban  ou  Doc¬ 
teur  Juif,  ou  plutôt  contre  le  Rabban  ,  ou  Rabbin 
Juif,  de  la  Ville ,  de  la  Synagogue ,  ou  de  l’Aca¬ 
démie  Juive.  * 

HE  RB  A  U  T.  Rabelais  ,  liv.  4.  ch.  5  a.  Frere 
J ean  bannijfoit  du  bout  du  nez,  comme  preft  a  roufjï- 
ner  ,  ou  baudouiner  pour  le  moins ,  &  monter  de  fus, 
comme  Herbaut  fur  pauvres  gens.  On  pourrait  croire 
qu’il  y  aurait  ici  une  faute,  8c  qu’il  faudrait  lire 
ou  Herbout ,  comme  dans  le  Roman  de  la  Rofe  , 
fol.  107.  v°.  ou  Herban  ,  comme  dans  Perceforeft, 
vol.  z.  ch.  4 G.  où  par  le  nom  de  Herban ,  on  en¬ 
tend  le  Dieu  de  pauvreté  8c  demifére.  Mais  fi  nous 
en  croyons  les  Angevins ,  Herbaut  ,  dans  ce  pa(fa<m 
de  Rabelais ,  eft  le  nom  d’un  chien  balfet  ou  bri¬ 
quet  ;  8c  c’eft  ici  une  comparaifon  proverbiale  , 
dont  on  fe  fert  en  Anjou.  Lorfque  quelqu’un  s’eft 
rué  fur  un  autre  ,  on  dit  :  Il  s' eft  jette  defus  comme 
Herbaut  fur  pauvres  gens,  parce  que  ces  animaux  fe 
ruent  ordinairement  fur  les  gueux  qui  vont  aux 
portes  des  gentilshommes.  Voici  le  palfage  du 
Roman  de  la  Rofe  : 

Ou  ft  Herbout  devoit  faillir  , 
iQui  tant  fift  les  biens  défaillir , 

: Que  les  gens  de  fain  mourir  deufent , 

Pource  que  ung  feul  grain  de  blé  n'eufent  : 
E'ant  en  pourroit-on  retenir , 

Avant  que  ce  deufl  .advenir  , 

Par  deux  ans  ,  ou  par  trois  ou  quatre  , 

Qiie  bien  pourrait  la  fain  abatre , 

Au  peuple  tant  gros  que  menu  , 

(fiant  au  Herbout  fer  oit  venu  y 
Comme  ftt  Jofepb  en  Egipte , 
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Par  fon  fens  &  far  fon  mérite  3 
Et  faire  fi  grant  garni  fon  , 

Que  bien  en  pourrait  garifon  , 

Sans  fain  ô  '  fans  malaife  avoir. 

Celui  de  Perceforeft  n’eft  pas  moins  remarquable. 
Le  voici  :  Or  chevauchons  puifque  ainfi  eft ,  fi  allons 
cjuerre  la  chetiveté ,  que  Herban  (  peut-être  faut-il 
lire  Herbou  ),  le  Dieu  de  mifére  &  de  poureté,  ne  nous 
faille.  Le  Duchat. 

HERBE.  On  dit  en  proverbe  :  il  a  bien  fait ,  il 
aura  de  l’herbe.  Ce  proverbe, ufité  parmi  nous,ditM. 
de  Brieux,  a  quelque  chofe  d’approchant  du  Latin  , 
dare  ou  porrigere  herbam  alicui ,  c’eft-à  dire ,  lui 
céder,  lui  rendre  l’honneur  8c  la  récompenfedue  à 
fa  vertu ,  8c  le  reconnoître  pour  vainqueur.  Voyez 
Erafme  en  fes  Adages ,  au  titre  vincere  8c  vinci  , 
où  il  montre  que  par  cette  aftion  le  vaincu  préten- 
doit  témoigner  qu’il  quittoit  le  champ  de  bataille. 
Pline  parlant  de  l’éléphant  :  Mines  pudoreftelephan- 
tis,  viElufque  vocem  viEloris  fugit ,  terram  ac  verbe- 
nas  porrigit ,  liv.  8.  ch.  5.  Et  liv.  12.  ch.  4.  Sum¬ 
mum  apud  Antiquos  fignum  vicloria  erat  ,  herbam 
■porrigere  vitlos  ,  hoc  efi  terra ,  &  altrice  ipfa  humo , 
CT  humatione  ,  eos  cedere  :  cjuem  morem  etiam  nunc 
dur  are  apud  Germanos  fcio.  Ou,  fans  aller  fi  loin, 
ce  proverbe  peut  être  venu  des  Ecuyers  8c  Cava¬ 
liers  ,  qui  donnent  une  poignée  d’herbe  aux  che¬ 
vaux  qui  ont  obéi ,  8c  fait  ce  qu’on  leur  demande. 
Théophile ,  en  dérifion  de  ce  premier  couplet  d’une 
chalilon  de  Malherbe ,  cette  Anne  fi  belle  ,  fit  cet 
autre  : 

Ce  Poète  Malherbe  , 

Qu’on  tient  fi  parfait , 

Il  aura  de  l’herbe  , 

Car  il  a  bien  fait. 

Peut-être  encore  cela  peut-il  venir  de  cette  forte 
de  couronnes  ,  qu’on  appellent  gr amine  as.  De 
Brieux ,  dans  fes  Origines  de  quelques  Coutumes 
anciennes.  * 

Herbe  a  la  Reine.  V  oyez  Nicotiane. 
M. 

Herbe  a  l’Epervier.  Lat.  hieracium  , 

.  ou  accipitrina.  Parce  que  les  éperviers  s’éclaircif- 
fent  la  vue  avec  le  fuc  de  cette  herbe  ,  difent  les 
Médecins  de  Lyon,  iipfç,  fignifie  épervier.\A. 

Herbe  a  Limaçon.  Lat.  trifolium 
cochleatum.  Parce  qu’elle  porte  des  goufles  entor¬ 
tillées  comme  des  coquilles  de  limaçon  ,  difent  les 
Médecins  de  Lyon.  M. 

Herbe  de  la  Trinité'.  Lat.  hepa- 
tica.  Parce  que  fa  fleur  eft  de  trois  couleurs.  On 
l’appelle  autrement  penfée.  Voyez  penfée.  M. 

H  erbe  Robert.  Efpéce  de  géranium. 
Daléchamp  ,  liv.  xi.  de  fon  Hiftoire  des  Plantes  , 
chap.  35.  Hujus geranii  fpecies  ,  eodem  Matthiolo 
auStore ,  efi  herba ,  geraniis  etiam  adnumerata  :  qua , 
a  caulium  ,  foliorum  ,&  forum  rubro  colore ,  primum 
Ruberta  diEia  efi  3  deinde  Herba  Robertiana  ,  & 
Géranium  Robertianum  :  haud  dubiè  a  fuperfiitione 
aliqua  T)ivi  :  c/ud  fuperior  atas  mirificè  imbut  a  fuit. 
Gallice  l’Herbe  Robert  ,  Germanicè  Ruprefchts- 
kraur.  M. 

Herbe  S.  Jean.  Nous  appelions  ainfi  l’ar- 
moifé  ,  à  caufe  quelle  fleurit  vers  la  S.  Jean,  8c 
qu’on  en  orne  les  feux  de  la  S.  Jean.  On  prétend 
qu’elle  a  été  'trouvée  par  la  Reine  Artémis  :  d’où 
elle  été  appellée  anemifia.  Voyez  Diofcoride.  M. 

HERBELINE.  Brebis  maigre ,  pour  hermeli- 
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ne  :  d’ou  s’eft  fait  le  mot  dé  hermine.  On  a  voulu 
marquer  la  petitefle  8c  la  maigreur  d’une  brebis ,  en 
la  comparant  à  un  fi  petit  animal.  Huet. 

HERBERT.  Nom  propre  d’homme.  Il  vient 
de  la  Langue  Teutonique,  8c  on  peut  l’interpré¬ 
ter  Seigneur  illufire ,  en  le  dérivant  de  her  Seigneur , 
&  bert  illuftre.  On  peut  auffi  l’expliquer  bello  cla- 
rus ,  en  faifant  venir  her  de  &r ,  ancien  mot  Celti¬ 
que,  qui  fignifie  guerre ,  8c  dont  les  Cambriens  ou 
habitans  du  pays  de  Galle  en  Angleterre ,  fe  fer¬ 
vent  encore  en  cette  lignification.  Cet  ar  eft  la 
même  chofe  que  l’Anglo  Saxon  war  8c  wer ,  le 
Franc  uueri ,  l’Alleman  wer  ,  le  Flaman  verre  ,  8c 
l’Anglois  1 var  3  qui  tous  lignifient  pareillement 
guerre  j  8c  defquels  vient  le  Latin-Barbare  guerra 
8c  werra  ,  8c  le  F rançois guerre.  Voyez  ce  mot  ci- 
deflus ,  8c  Wachter  ,  dans  fon  Gloffar.  German.  pag. 
1867.  au  mot  wer'  Pour  ce  qui  eft  de  bert ,  qui 
fait  la  fécondé  partie  du  nom  de  Herbert  ,  voyez 
ci-deflus  Berte  8c  Berthier.  Au  lieu  de  Herbert ,  on 
a  dit  auffi  Heribert ,  8c  en  retranchant  l’afpiration , 
on  a  dit  Aribert.  Les  additions  ou  les  retranche- 
mens  de  l’alpiration  font  frequens  dans  les  noms 
Teutoniques.  * 

HERBOLISER.  Rabelais,  1.  24.  a  dit  ar- 
borifer.  Et  au  lieu  à’ arborifer ,  vifit oient  les  boutiques 
des  Drogueurs ,  Herbiers  &  Apothicaires.  Et  au 
chapitre  23.  du  même  livre  :  Enfemble  des  marro- 
chons  ,  des  pioches  ,  cerf ouet tes  ,  bêches ,  tranches  , 
&  autres  infirumens  requis  à  bien  arborifer.  Et  Ron- 
fard ,  dans  la  Préface  de  fa  Franciade ,  a  dit  arbo- 
rifie.  Tantoft  il  efi  Philofophe  3  il  parle  du  Poète 
Héroïque  ;  tantofi  Médecin ,  Arborifie.  Oudin  , 
dans  fon  Diélionnaire  Italien  ,  8c  Nicot,'dans  fon 
Diétionnaire  François  ,  au  mot  hanebane,8c  le  P. 
Bouhours ,  dans  fes  Entretiens,  pag.  419.  de  la 
fécondé  édition ,  ont  dit  herborifte.  Je  crois  que 
l’ancien  mot  étoit  herbolifie.  Les  Grecs ,  de  jSoray» , 
qui  fignifie  herbe ,  ayant  dit  (So-rav/o,  pour  la  feien- 
ce  des  Simples  3  8c  les  Latins  du  mot  herba ,  ayant 
dit  de  même  herbarius  ,  pour  celui  qui  pratique 
cette  Science  ;  8c  les  Italiens ,  erbolaio ,  erbolifia ,  8c 
erborifia  3  8c  les  Elpagnols ,  herbalario  3  8c  les  Fla- 
mans ,  herbarifle  3  il  n’y  a  point  d’apparence  que 
nous  ayons  nommé  la  même  chofe  du  mot  d ’ar- 
bor,  plutôt  que  de  celui  dé  herba.  Je  crois  donc, 
que  du  diminutif  herbola  ,  qu’on  a  dit  pour  her- 
bula  ,  comme  fervolus  ,  pour  fervulus  (  lequel 
mot  herbula  fe  trouve  dans  Cicéron)  ;  je  crois, 
dis-je  ,  que  de  ce  diminutif  herbola  ,  nous  avons 
fait  premièrement  herbolifie  ,  8c  enfuite  arbolifie  , 
en  changeant  l’E  en  A  :  comme  en  parfait ,  de 
perfeFtus  :  8c  que  dé  arbolifie ,  les  hommes  de  lettres 
ont  fait ,  premièrement  auffi  ,  arborifie  ,  s’imagi¬ 
nant  qu’ arborifie  avoit  été  formé  déarbor  :  8c  que 
dé  arborifie  ,  le  peuple  a  fait  enfuite  erborifle.  Cette  • 
raifon  d’étymologie ,  jointe  à  la  douceur  de  la  pro¬ 
nonciation  ,  8c  à  l’autorité  de  plufieurs  perfonnes 
du  métier  ,  qui  difent  herboliftes  8c  herbolifer ,  fait 
que  je  préféré  ces  mots ,  non-feulement  a. arborifie 
8c  arborifer  ,  mais  encore  à  herborifte  8c  herbori- 
fer. 

Ronfard  a  dit  herbeur,  pour  herbolifie.  C’eftdans 
fon  Ode  à  Phébus  pour  la  guérifon  de  Charles  IX. 
'qui  eft  la  fixiéme  du  livre  v.  de  fes  Odes.  Voici 
l’endroit  : 

Soit  que  tu  fois  Fluteur , 

O  Phébus  3  ou  Pafteur , 

Dejfus  les- bords  d’Amphryfe  3 
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Ou  Herbeur  3  entends-moy. 

Vien-t’en  guérir  mon  Roy  , 

£hti  feul  te  favorife.  M. 

Herboli  s  ER.  L’ancien  mot  étoit  arbolifie  , 
fait  vraifemblablement  d 'herbolifte ,  par  le  change¬ 
ment  de  \'e  en  a ,  foit  comme  le  prétend  M.  Mé¬ 
nage  ,  ou  fuivant  l’ufage  des  Parifiens  ,  6c  par  la 
füpprëffion  de  1  ’h,  qui  ne  fe  prononce  point.  La 
grande  Nef  des  fous  du  monde,  imprimée  en  1499. 
fol.  3  6.  r°.  au  chapitre  des  fous  6c  infavans  Méde¬ 
cins  :  Les  ars  de  Polidore  ,  de  Galien  &  d’ Hypocras , 
ne  querent  point  tels  gens  ,  mais  ung  grant  tas  de  li¬ 
vres  d’ arbolifie  en  François  ,  pour  mieulx  entendre 
pareillement  médecine  y  &  fies  folles  raifons  &  mœurs: 
au  moyen  dequoy  Hz.  font  morir  plufieurs  gens.  Le 
Duchat. 

Hèrboliser.  On  ne  dit  plus  aujourd’hui 
herbolifery  ni  herbolifie  3  mais  herborifer ,  6c  herbo- 
rifte  * 

HERBSMONET.  C’eft-à-dire  Septembre , 
dit  Borel ,  dans  fes  fécondés  Additions.  Ce  mot  eft 
Alleman ,  comme  la  plupart  de  ceux  que  Borel  a 
mis  fous  la  lettre  h  dans  fes  fécondés  Additions  ; 
6c  les  Allemans  le  prononcent  herbfi-monat ,  c’eft- 
à-dire  ,  mois  des  vendanges.  Le  Duchat. 

HÈRCE.  C’eft  un  inftrument  jpour  applanir 
6c  émoter  les  champs  enfemencés.  Il  eft  formé  de 
herpex  ou  herpix.  Servius  fur  ce  lieu  des  Georgi- 
ques  de  Virgile , 

— - — -Vimineafque  trahit  crates  : 

Ad  agrorum  fcilicet  ex  aquationem  ,  quam  Ruftici 
hirpicem  vocant.  La  Loi  Salique  ,  tit.  3  G.  §.  z. 
Si  qui  s  per  alienam  mejfem ,  pofiquam  germina  pro- 
duxerit ,  herpicem  traxerit  ,  aut  cum  carro  fine  via 
tranfierit.  Cafeneuve.  Voyez  cf  deflous  Herse. 

H  e  r  c  e.  C’eft  le  râtelier  ,  ou  porte-coulifle  , 
qu’on  abbat  pour  fermer  promptement  les  portes 
des  Villes  6c  autres  lieux  forts.  Il  eft  formé  de 
é'pjt/ov  ou  tpr/Q-  j  qui  lignifie  une  barrière  ou  clôture , 
dont  on  environne  une  maifon  pour  la  fortifier.  Le 
Latin  en  a  aulïi  fait  hercius.  Céfar ,  de  Bello  Civili , 
liv.  3.  Erat  objeélus  portis  hercius  :  Sed  tamen  noftri 
virtute  vicerunt  3  excifoqne  hercio  primum  in  majora 
Cafira  ,  pofi  etiam  in  Caflellum ,  quod  erat  inclufum 
majoribus  cafiris ,  irruperunt.  Où  les  doétes  remar¬ 
quent  que  la  commune  édition  met  mal  à-propos 
ericius  6c  ëncio  ,  pour  hercius  6c  hercio.  Cafe- 
neuve.  Voyez  ci-deifous  Herse. 

H  e  r  c  e.  Voyez  herfe.  M. 

HERCULE.  Nom  propre  d’un  Héros  ,  ou 
d’un  demi-Dieu  de  la  gentilité.  On  croit  commu¬ 
nément  que  ce  nom  vient  du  Grec  HpctüXîïç,  qui  fe 
dit  par  contraétion  pour  Hpcthtevc,  compofé  deHp« 
Junon,  6c  de  gloire,  honneur,  louange  5  6c 
qui  lignifie ,  que  lès  travaux  qu’Hercule  entreprit 
par  ordre  de  Junon  ,  lui  donnèrent  occafion  d’ac¬ 
quérir  de  la  gloire  ,  6c  de  mériter  des  louanges. 
Mais  Wachter  trouve  dans  la  Langue  Teutoni- 
que  une  autre  étymologie  du  nom  d 'Hercule. 
Voici  fes  termes ,  qui  fe  lifent  à  la  pag.  714.  de 
fon  Gloffarium  Germanicum  :  Herkul,  Hercules  , 
unus  ex  pofieris  Titanum.  Somnerus  in  DiLtionario 
Anglo-S axonico  :  Ercol  Hercules.  Ercoles  fyla  Her- 
culïs  columnœ.  Herculem  in  Germania  fuiffe ,  vetuf- 
tijjinia  fama  eft.  Tacitus  ,  cap.  ni.  de  Ai.  G.  Fuilfe 
apud  eos  6c  Herculem  memorant ,  primumque  om¬ 
nium  virorum  fortium  ituri  in  prælia  canunt.  Eun- 
dem  apud  G crmanos  non  folum  cant'u  ,fed  etiam  fa- 
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crificiis  culturn  fuiffe ,  &  lucum  apud  Cherufcos  ha- 
buijfe ,  rurfus  teflatur  Tacitus  ,  cap.  ix.  de  M.  G. 
&  Annal.  11.  iz.  Caufa  hujus  cultus  ignoratur.  Ve- 
rifïmile  tamen  efi  ,  Herculem  ex  Gracia  coloniam  in 
Germaniam  duxijfe  ,  2T  fie  in  numerum  Deorum 
receptum  effe ,  more  antiquo  coloniarum  ,  duElores  fuos 
confecrantium.  Idque  de  Hercule  Clavigero  ,  non 
alio ,  intelligendum  effe  argumento  efi  nornen  ,  quod 
lingua  Germanie  a  facile  accommodatur.  Rudbekius 
illud  eleganter  componit  ex  her  exercitus ,  &  kull , 
caput.  V rrelius  in  Indice  :  herkolle  dux  feu  caput 
exercitus.  Cui  etymologia  lubens  fubfcriberem  ,  ni  fi 
fîgnum  Herculis  ad  clavam  me  revocaret.  Clava 
autem  fcythice  dicitur  keule  ,  kyle  ,  kule  ,  eft  que 
telum  ex  ligno  faùlum  ,  quod.  etiam  Grâce  vocatur 
kmAov-  Et  hanc  clavam  non  poffurn  dimittere ,  quia 
pridem  animadverti ,  multa  Deorum  nomina  fie  com- 
parata  effe  ,  ut  fi  cum  fimidacris  eorum  &  lingua 
Scythica  aut  Celticd  conferantur ,  nomen  perfeele 
refpondeat  imagini  ,  &  imago  nomini  ,  &  una  fit 
utriufque  loquela.  ffuemadmodum  igitur  Vefta  a 
domo  ,  Hermes  ab  ariete ,  Bacchus  a  capro  ,  Ares  d 
ferro  ,  Artémis  d  cerva  ,  Taranis  d  fulmine  ,  alii 
ab  aliis  attributis  appellationes  fuas  acceperunt  :  ita 
Mp  icor  Herculem  fie  diélum^quafi  clava  terribilern, 
ab  her  terrtbilis  ,  vel  erch  ejufdem  fignifïcationis  ; 
quorum  illud  Germanicum  ,  hoc  Britannicum  efi. 
Caufa  nominis  effe  potuit ,  quod  cum  Hercules  in  va¬ 
rias  orbis  partes  ,  &  in  Germaniam  quoque  ,  colo- 
nias  deduceret ,  terram  fine  ullis  arrnis  folo  ligno  d 
beftiis  repurgaffet ,  quo  tempore  homines  adhuc  iner- 
mes  (  ut  Diodorus  feribit  )  d  multitudine  ferarum 
opprimebantur.  Ad  memoriam  Herculis  in  Germania 
fpeélat  adhuc ,  1 .  quod  Tacitus  de  columnis  Herculis 
d  Drufo  in  Septentrione  qu&fitis ,  memoria  prodidit , 
cap.  xxxiv.  de  Ai.  G.  z.  urbs  antiqua  J uliacenfis 
Erkelens ,  qua  Latine  feribentibus  Herculanum  & 
Herculis  caftrum  vocatur.  3.  nomen  Herculis  Ar- 
gentinenfis  Krutzman ,  quod  vide.  Aliis  Hercules  eft 
mercator  Phœnicius ,  ab  Hebrao  harochel  fie  diélus. 
Et  hu)us  fententia  auélor  eft  vir  eruditionis  fiorid 
nulli  fecundus  ,  Joannes  Clericus ,  in  Bibl.Univerf. 
tom.  1.  Verum  ,  uti  plure s  fuiffe  Hercules  facile 
concefferim ,  ita  clavigerum  ilium  mercatorem  fuifie , 
haud  verifimile  videtur  ,  quia  telum  heroi  potius 
quam  mercatori  convertit .  * 

HER-DER-TEIFEL.  Rabelais,  au  Prolo¬ 
gue  du  livre  y.  Faites  confufion  d  Her-der-teifel , 
ennemy  de  Paradis  ,  ennemy  de  vérité.  C’eft  ainfi 
qu’il  faut  lire  ,  6c  non  Herderrifler ,  comme  on  lit 
dans  les  éditions  Modernes ,  ni  Her  der  tyflet  , 
comme  en  celle  de  1 616.  Ce  font  rpots  Allemans 
qui  fignifient  mot  pour  mot  Monfieur  le  Diable. 
Le  Duchat. 

HE  RE.  Afpiré.  Comme  quand  on  dit ,  un 
pauvre  hère.  Je  crois  que  ce  mot  eft  venu  de  l’ Alle¬ 
man  herr ,  qui  fignifie  Seigneur  3  6c  que  nous  avons 
dit  par  moquerie  ,  un  pauvre  hère  ,  pour  dire  ,  un 
pauvre  Seigneur  3  comme  nous  difons  un  Prince 
malaifé.  Et  à  ce  propos  ,  il  eft  à  remarquer,  que 
nous  tournons  fouvent  en  dérifion  les  mots  que 
nous  empruntons  des  Langues  étrangères.  Com¬ 
me  rojfe  ,  bouquin  y  rapiere ,  lande ,  habler  ,  fava- 
te.  M. 

HER  G  N  E.  Afpiré.  De  hernia  ,  fait  d’îlpy©-, 
ramus.  Scaliger  fur  les  Catale&es ,  pag.  489.  delà 
première  édition  :  Lafcivid  quadam  herniæ  nomen , 
rarapà.  ts  s'py©-  formdrunt ,  ut  &  ramicis  :  utrumque 
enim ,  quod  cum  inteftinum  incipit  in  ferotum  deci- 
dere  ,  videtur  ramum  facere ,  Plufieurs  difent  har- 
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gne.  Mais  le  bel  ufage  eft  pour  hergne.  Voyez  har¬ 
gneux.  M. 

HERISSER.  Afpiré.  Hériffer [on  poil.  D 'en- 
tiare  ,  inufité  ,  fait  d 'ericius ,  qui  fignifîe  hérifon  : 

J  où  l’Italien  rie  cto  ,  qui  fignifîe  la  même  chofe.  Et 
de- là  ,  riccio  ,  pour  le  fourreau  d’une  châtaigne  , 
appellé  ê^Tv©  des  Grecs ,  &  ethinus ,  des  Latins , 
du  même  animal.  Pline  xv.  2  3 .  Armatum  caftaneis 
echinato  calyce  vallum  ,  6cc.  mirumque  ,  vilifftma 
ejfe  ,  qua  tanta  occultaverit  cura  natura.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes  ,  au  mot  riccio  ,  &c  ci- 
delfous  hériffon  ,  6c  ci-delfous  herper  6c  hurepoix. 
M. 

HERISSON. Afpiré. Porc-épi.  Gr.  ctmv^o%o/- 
p©-.  Les  anciens  Latins  ont  appellé  cet  animal 
eres.  Nemefianus ,  dans  fon  Poème  de  la  Châtie  : 

lmpcfitumque  [nu  [pinoft  corporis  herem. 

Jules  Scaliger,  dans  fon  Exercitation  198.  contre 
Cardan  ,  a  écrit  que  ce  mot  fe  trouvoit  en  cette 
lignification  dans  Gratius.  Voici  fes  termes  :  A 
G  ratio,  poeta ,  erinaceum  erem  appellari  ,  a  paucis 
animadverftum  eft.  Floruit  ille  tamen  ,  quo  tempore 
purijfime  loquebantur.  Il  n’eft  point  vrai  que  ce  mot 
fe  trouve  dans  Gratius.  Mais  il  fe  trouve  dans 
Plaute  ,  Poète  plus  ancien  que  Gratius. 

I  modo  3  venare  leporem  :  nmc  erem  tenes. 

C’eft  dans  fes  Captifs,  a&e  1.  fcéne  2.  Et  il  fe 
trouve  encore  dans  fes  Ménecmes  ,  félon  la  refti- 
tution  de  Ulitius  dans  fes  doéles  Commentaires 
fur  le  poème  de  Nétnéfianus.  Parlons  maintenant 
de  l’étymologie  à' eres ,  connue  à  peu  de  Gram¬ 
mairiens.  Ce  mot  eres ,  qu’on  a  écrit  quelquefois 
par  une  H ,  a  été  formé  de  %o7p©  porcus ,  de  cette 
maniéré  :  >©>  X0‘Pa%>  Xoipt%,  heres  heris.  On  a  dit 

enfuite  eres  eris ,  à  la  différence  d’hœres  hœredis.  La 
plupart  des  Nations  de  l’Europe  ont  appellé  porc 
cet  animal.  Voyez  porc-épi.  M. 

HERITAGE.  D’heritagium.  Ce  mot  d'hérita¬ 
ge  fe  prenoit  anciennement  pour  un  fond  de  ter¬ 
re  ,  échu  par  fuccefllon.  Et  dans  le  Dauphiné  ,  & 
en  quelques  autres  lieux,  il  fignifîe  encore  aujour¬ 
d’hui  fuccejfion.  On  l’a  employé  enfuite  pour  toute 
forte  de  domaine  :  6c  on  l’oppofe  à  meuble.  Les 
Efpagnols  ufent  du  mot  eredad  en  la  même  lignifi¬ 
cation  ;  je  veux  dire  ,  pour  heredium.  M. 

HERITIER.  D’hereditarius.  Voyez  M.  du 
Cangeaumot  hereditarius.  M. 

HERMAN.  Nom  propre  d’homme.  Il  eft 
Teutonique  ,  6c  fignifîe  homme  d'armée ,  c’eft-à- 
dire,un  foldat ,  un  guerrier  :  de  her ,  pris  dans  la 
lignification  d’ armée  ,  6c  de  man  homme.  O11  peut 
expliquer  de  même  Arminius ,  nom  d’un  chef  des 
Chérufques ,  peuple  de  Germanie.  L’afpiration  fe 
retranche  ou  s’ajoute  aifément  dans  les  nom  Teu- 
toniques.  Voyez  ci-delfus  Arminius.  Herman  eft 
peut-être  aufli  la  même  chofe  qu’ Armand.  Voyez 
Armand.  * 

HE  RM  E.  Terre  inculte  &  herme.  Appien  ,  de 
la  Tradu&ion  de  Seyffel ,  Paris  1570.  fol.  18.  a. 
D’ ër émus ,  comme  hermite.  Le  Duchat. 

^  HERMINE.  D  armellinus ,  qui  eft  une  petite 
bête  à  peau  blanche ,  qu’on  trouve  dans  le  Septen¬ 
trion  :  d’où  les  Italiens  ont  auflî  fait  armellino. 
Scaliger  fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote  , 
pag.  259.  Pontici  mures  candidi J, unt .  Armenos  pu- 
t arunt  Jacula  détériora  *  unde  cér  nominarunt  armel- 
linos.  Tanta  munditiâ  effe  dicuntur,  ut  cœno  cinéti , 
malint  capi  quam  feedari.  Eos  ,  non  tam  P  ont  us , 
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qua  eft  régi  0  Afia  minoris  ,  quàm  Sue  cia 3  mittit» 
Alii  funt ,  qui  varii ,  idcirco  dpellitoribus  appellan- 
tur ,  quoniam  ventre  tantum  albi [unt ,  dorfo  fufciuf- 
culo.  D’autres  difent  hermellinus.  Voyez  Olaus 
Magnus,  liv.  18.  Mais  écoutons  M.  duCange, 
dans  fon  Glolfaire  fur  Villehardouin ,  au  mot  Her¬ 
mines  :  Il  n'y  a  per[onne  qui  ignore  que  les  Hermines 
[ont  les  rats  de  Pont ,  (  mures  Pontici  )  des  anciens  : 
mais  aucun  ri  a  encore  rendu  la  rai[on  pourquoy  la 
France  ,  &  toute  l'Europe  ,  les  appelle  hermines.  Ce 
que  Villehardouin  nous  apprend  affez  [ur  le  terme 
d’hermines,  qu'il  donne  a  ces  animaux  ,  &  aux  peu¬ 
ples  di Arménie  3  [ai[ant  voir  par-là  ,  qu'ils  ont  efté 
ainft nommez.,  parce  qu'ils  venoient  de  cette  Provin¬ 
ce  y  qui  en  abonde  ,  &  ou  l'u[age  des  manteaux  & 
habits  faits  de  ces  [ortes  de  fourrures  ,  efloit  ordinaire , 
qu'ils  appellent  fxuo)Toi,[elon  JuliusPollux.  Car  comme 
les  anciens  ont  donné  à  ces  animaux  le  nom  de  Rats 
de  Pont ,  parce  qui  ils  venoient  de  la  Province  de 
Pont  en  Afte  3  ainft  nos  François  &  autres  peuples 
Latins  ,  qui  les faif oient  venir  de  l'Arménie  ,  ou  ils 
trafiquaient  plus  qu'en  la  Province  de  Pont ,  les  ont 
appeliez,  du  nom  adjeélif  uftté  en  ce  temps-la ,  d’her¬ 
mines  ,  c'eft-à-dire ,  Rats  ,  ou  fourrures  d' Arménie  , 
laijfans  le  nom  [ubftantif ,  qu'ils  [ous-entendoient  } 
de  mefme  que  les  nouveaux  Grecs  leur  donnèrent  le 
nom  de  noyTixbçftmplement  ,  [ans  parler  du  nom  de 
l'animal  :  n'eftant  pas  d'ailleurs  [ans  exemple ,  que  le 
nom  de  la  Province  ou  telles  peaux  [e  débitent ,  &  ou 
ces  animaux  naiffent ,  leur  [oit  demeuré  :  puifque 
nous  li[ons  que  ces  me[mes  peaux  ont  efté  appellées 
autrefois  peaux  de  Babylone  ,  pelles  B  a  by  lonic  a  , 
in  lib.  16.  §.  7.  nr.  de  Pub.  dans  S.  Hiéroftme  en 
l'Ep.  ad  Lætam  ,  &  en  la  Géographie  d'Alypius 
Antiochenus.  Voyez  les  Notes  de  V aleftus  [ur  Am- 
mian  Marcellin  ,  pag.  27 6.  ou  il  eft  confiant  que 
ces  peaux  de  Babylone  eftoient  peaux  de  rats  ,  par 
les  termes  d' Ælian  au  liv.  17.  wip'i^ûcov ,  ch.  17.  De 
[orte  qu  elles  ont  efté  appellées  indifféremment  peaux 
de  Pont ,  de  Babylone ,  ou  d’Arménie  ,[uivant  qu'el¬ 
les  [e  débitaient  en  ces  Provinces ,  qui  [ont  toutes  dans 
l'Afte  ,  &  voifines  les  unes  des  autres  :  de  me[me 
que  le  nom  adjettif  de  Zibellines  ,  ou  Zebellines  , 
a  efté  donné  aux  Martes ,  à  caufte  que  les  marchands 
de  Zibel ,  ou  Zebel  ,  Ville  de  la  Terre-Sainte  (  en 
Lutin  Biblium  )  en  trafiquaient  3  &  que  de-là  elles 
[e  portoient  en  divers  endroits  de  l'Europe. 

L’inftrument  des  Charpentiers  qu’on  appelle 
hermine ,  a  été  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  figure , 
qui  eft  femblable  à  celle  des  mouchetures  d’her¬ 
mine  en  armoiries.  M. 

H  ER  O  N.  Oifeau.  Les  Italiens  l’appellent  ae- 

rone  ,  airone ,  aghirone ,  anghirone ,  6c  arghirone  j 
6c  les  Efpagnols  ,  ayrone.  Jules  Scaliger,  dans  fon 
Exercitation  233.  contre  Cardan,  dérive  l’Italien 
aerone ,  i'aèreus.  Ardearum  duofaciunt  généra  ve- 
natores  :  aè’ronum  Italus  utrumque  vocat  j  quafi 
aèreum  à  volatu  arduo  :  unde  nomen  Latinum  ; 
Graca  origine  y  àipa  <TÛ«y.  Périon ,  dans  fon  Livre 
de  Lingua  G  allie  a  cum  Graca  cognatione ,  dérive  le 
François  héron  du  Grec  epuSios.  Ardeam  héron  vo- 
camus  ;  [ed  verbum  hoc  noftrum  à  Latino  longe  di[- 
cedit.  A  Graco ,  inquam  ,  ut  Budœus  etiam  monuit , 
ortum  eft  .*  êpwJ/oy  enim  G r&ci  appellant  :  ex  quo 
vocabulo  yft  dio  deirahas  ,  &  lenem  [piritum  mutes 
in  afperum ,  héron  exiftet.  Le  François  héron  peut 
avoir  été  fait  du  Latin  erodius ,  de  cette  maniéré  : 
Erodius ,  erodio  ,  erodionis  ,  erodione  ,  erone ,  hé¬ 
ron.  Du  Grec  ipuStec,  les  Latins  ont  fait  premiè¬ 
rement  herodius ,  qui  fe  trouve  dans  le  Pfeaume 
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io$.  Herodii  domus  dux  eft  eorum  j  &  enfuite  ,  he- 
rodio ,  herodionis ,  qui  fe  trouve  dans  le  verfec  19. 
du  chap.  xi.  du  Lévitique.  Je  crois  pourtant  que 
l’Efpagnol  ayron ,  &  l’Italien  aerone ,  airone ,  aghi- 
rone  ,  anghirone ,  &  arghirone  ,  ont  été  faits  d 

Ardea ,  ^rzizA ,  ardius ,  arzjus ,  argius ,  *z7gz- 
rus ,  argiro ,  argirone ,  arghirone  ,  anghirone, 
airone  (  d’où.  î’Efpagnol  ayrone )  ,  aerone.  Et  le 
mot  Latin  ardea  n’a'  point  été  fait  d’aipa  Jf«y  > 
comme  l’a  dit  Scaliger  au  lieu  allégué  ,  8c  après 
lui,  Voffius  ,  dans  ion  Traité  de  Lit er arum  per¬ 
mutât  ion e  ,  à  l’article  de  l’U  en  E.  Il  a  été  fait 
d  ip ecSioç.  Ep aStèç }  apuSioç  >  <zp£icç  ■>  ardius  ,  ardea  , 
ardea.  Et  le  Grec  IpùSi'Q- ,  pour  le  marquer  par 
occasion  ,  a  été  formé  d’ÜA©-  ,  qui  lignifie  un  ma¬ 
rais.  i ’hér  ,  iXuSïoi  ,  èpwS'toç,  Le  héron  aime  les 
lieux  marécageux.  Notafque  paludes  deferit ,  atque 
altam  fupra  volât  ardea  nubem ,  dit  Virgile  dans 
fes  Géorgiques.  Ariftote  ,  dans  fon  Hiftoire  des 
Animaux  :  N I/mIci/  3  «a»  tpaSioc,  xi/uyctç ,  ^ 
<vrtS'U ,  vjx  tet/Moyct;.  Du  même  mot  s'a©-,  un  autre 
oifeau  appelle  h  ta,  dont  parle  Ariftote,  a  auffi 
pris  fa  dénomination.  Ces  étymologies  de  ces  mots 
Grecs  ,  Latins  ,  Italiens ,  François  6c  Eipagnols , 
ont  eu  le  bonheur  de  ne  pas  déplaire  à  M.  Fer¬ 
rari,  Profefteur  célébré  de  Padoue.  J’oubliois  à 
remarquer ,  qu’il  faut  écrire  erodius  6c  erodio ,  6c 
non  pas,  comme  ont  tous  les  exemplaires  de  la  Bi¬ 
ble,  herodius  6c  herodio.  M. 

Héron.  Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  plutôt  du 
Teutonique  her ,  pris  dans  la  lignification  d’altus, 
celfus  ,  eminens ,  que  du  Grec  ipuSloc*  Cette  déri¬ 
vation  eft  au  moins  très-firnple,  6c  n’a  befoin  d’au¬ 
cun  changement  de  lettres.  Le  héron  a  les  jam¬ 
bes  ,  le  cou  6c  le  bec  fort  longs  $  comme  dit  M.  de 
la  Fontaine  : 

•  Un  jour  fur  fes  longs  pieds  alloit  je  ne  fais 
ou , 

Le  héron  au  long  bec  emmanché  d'un  long  cou. 

Ainfi  le  nom  de  héron ,  dérivé  de  her  ,  qui  expri¬ 
me  la  haute  taille  de  cet  oifeau ,  lui  convient  à 
merveille.  Le  mot  hir ,  en  Celtique ,  lignifie  long. 
Et  comme  il  y  a  beaucoup  de  hérons  fur  les  côtes 
de  Bretagne,  lenom  François  héron  peut  auffi  avoir 
été  formé  de  ce  mot  Celtique.  Mais  cette  fécondé 
étymologie  revient  à  la  première  que  nous  avons 
propofée,  parce  que  le  Teutonique  her ,  6c  le  Cel¬ 
tique  hir ,  viennent  l’un  de  l’autre ,  ou  qu’ils  ont 
une  origine  commune.  Voyez  Wachter ,  dans  fon 
Glojfarium  Germanicum  ,  au  mot  her  j  où  cet  Au¬ 
teur  dit  que  ce  mot  eft  peut-être  dérivé  du  Grec 
dsp  m  ,  qui  fignifie  élever  ,  h  au  fier.  * 

HEROS.  Du  Latin  héros ,  fait  du  Grec  â'pwç. 
Mais  d’où  vient  ce  mot  Grec  ?  Saint  Auguftin  , 
livre  10.  de  la  Cité  de  Dieu ,  dit  qu’il  y  a  de  l’ap¬ 
parence  qu’il  y  a  eu  quelque  enfant  de  Junon  ap- 
pelléde  ce  nom  -,  car  en  Grec  Junon  s’appelle  « paj 
ou  bien  que  les  hommes  illuftres  ont  été  honorés 
de  ce  nom ,  parce  que ,  félon  l’opinion  des  an¬ 
ciens,  les  perfonnes  vertueufes  habitoient  après 
leur  mort,  la  vafte  étendue  de  l’air  ,  qui  eft  du 
relTort  de  Junon,  félon  la  Fable.  Platon  tire  ce 
mot  du' Grec  g’puç  amor ,  parce  qu’il  dit  que  les 
Héros  venoient  de  la  conjon&ion  d’un  Dieu  avec 
une  mortelle ,  ou  d’un  mortel  avec  une  Dée!fe. 
D’autres  le  dérivent  du  Grec  ôp«/y  dicere.  Les  Hé¬ 
ros  étoient  ceux  qui  par  leur  éloquence  manioient 
les  peuples  comme  ils  vouloient ,  leur  donnant  de 
1  horreur  pour  le  vice,  en  même  tems  que  par 
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leurs  paroles  8c  leurs  exemples ,  ils  les  portoient 
à  la  vertu.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Greç 
Ipa.  terra.  Selon  ceux-ci ,  les  Héros  lont  des  demi-. 
Dieux,  des  Dieux  terreftres.  'D’autres  le  font  ve¬ 
nir  d’chip  aer,  parce  que  les  Héros  ,  comme  dit 
Hefiode ,  mpa  îasa/japoi  'ïïa'nj <pond<Tiv  vn  àua.\.  D  au¬ 
tres  enfin  le  font  venir  d’àpêTH  virtus ,  parce  que 
les  Héros  furpalfent  les  autres  hommes  en  vertu. 
Le  grand  nombre  de  ces  étymologies  fait  voir 
qu’on  ne  connoît  pas  trop  bien  la  véritable.  Peut- 
être  auffi  qu’il  ne  faut  pas  la  chercher  dans  la  Lan¬ 
gue  Grecque ,  mais  dans  les  Langues  Orientales  : 
6c  dans  ce  cas-là  on  pourroit,  avec  alfez  de  vrai- 
femblance ,  dériver  Héros  de  l’Ebreu  Vin  hhôr  , 
qui  fignifie  libre  ,  noble  ,  illuftre.  Rien  de  plus  li¬ 
bre  ,  de  plus  noble ,  8c  de  plus  illuftre  qu’un  Hé¬ 
ros.  Ce  mot  Ebreu  vient  du  verbe  nn  hharar,  qui, 
en  Chaldéen  8c  en  Syriaque  veut  dire,  mettre  en 
liberté.  C’eft  le  propre  des  Héros  de  délivrer  les 
hommes  de  l’eiclavage,  8c  de  les  faire  jouir  d’une 
noble  liberté.  Le  mot  hhiro  ,  en  Syriaque,  fignifie 
libre,  de  même  que  l’Ebreu  Vin  hhor ,  8c  il  a 
pareillement  beaucoup  de  convenance,  non-feule¬ 
ment  avec  le  Grec  « p«ç  ,  mais  auffi  avec  le  Latin 
herus  ,  ■&  avec  l’Alleman  herr ,  qui  fignifie  maî¬ 
tre  ,  feigneur  :  en  forte  qu’il  y  a  quelque  appa-< 
rence  que  le  terme  Latin  8c  le  terme  Alleman 
tirent  auffi  leur  origine  des  Langues  Orienta- 
les»  * 

H  ERP  ER,  ou  HERUP.ER.  Ç’eft  un  vieux 
m*ot ,  qui  fignifie  J  e  hér  former ,  Je  roidir  -en  drejfant 
le  poil.  Du  Fouilloux  ,  parlant  des  lignes  d’un  bon 
chien  :  La  cuijfe  troujfée  ,  &  le  jaret  droit  &  bien 
herpé.  T>’  horripilare.  On  a  dit  herpelu  ,  d’horripi - 
lutus ,  fait  d’ horripilum.  Jofeph  Scaliger  ,  au  cha¬ 
pitre  11.  du  livre  2.  des  Animadverfions  qu’il  a 
faites  fous  le  nom  de  Villiomarus  contre  Robertus 
Titius:  <pe/ii;  ore^x*,  horripilum  Tertulliano,  &  aliis. 
Unde  Galli  idem ,  eodem  nomine  paulo  depravatiore, 
herpelu.  Les  Glofes  anciennes  :  Horripilatur , 
àpdoTe/x^'  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Horripilatur  , 
horret.  Voyez  Hurepoix.  M. 

HERSE.  Afpiré.  Inftrument  de  Laboureur. 
De  hirpex,  hirpicis  ,  ou  herpex ,  herpicis  :  c/uod  eft 
genus  raflrorum  ferreorum  ,  quod  plures  habet  dente  s  3 
ad  exfiirpandas  herbas  in  agris  ,  dit  Feftus.  Et  ce 
mot  a  été  fait  de  dpna^.  Voyez  M.  de  Saumaife 
furSolin,  page  729.  M.  Voyez  ci-deftus  Herce. 

Herse.  J’aimerois  mieux  dériver  herfe  de  l’ Al¬ 
leman  harke  râteau.  La  herfe  eft  une  efpece  de 
râteau.  * 

■ 

Herse.  Porte- coulifte  de  ville.  Afpiré.  Lat., 
Cataraéla.  Quelques-uns  le  dérivent  de  fa  refi- 
femblance  aux  herfes  des  champs.  D’autres  le 
dérivent  déerycius  militaris.  Sallufte  :  Axibuf- 
cjue  eminebant  ,  in  rnodum  erycii  militaris  ,  vc- 
ruta  ■ binorum  pedum.  Céfar  ,  livre  3 .  de  Bello  ci-* 
vili  :  Erat  objectas  portis  eritius.  Hic  paulifper  eft 
pugnatum  ,  cjunm  irrumpere  noftri  conarentur  ,  illi 
caftra  defenderent ,  8cc.  Sed  noftri  tamèn  virtute  vi- 
cerunt  :  excifoque  eritio ,  primo  in  majora  caftra  , 
poft  etiam  in  cafte llum ,  ejuod  erat  inclufum  majori- 
bus  caftris ,  irntperunt.  Et  Nicot  a  fuivi  cette  éty¬ 
mologie.  Et  il  a  remarqué  que  dans  Céfar  il  faut; 
lire  ericius  :  8c  que  ce  mot  a  été  fait  d 'ericius  .  en 
la  lignification  d’un  hérijfon.  Et  il  reprend  ceux  qui 
écrivent  herfe,  au  lieu  de  herce.  M.  Voyez  ci- 
deifus  Herce. 

HERSE  LE'.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  2$.; 
fthwi  au  un  tas  de  badeaux  Médecins  ,  herjelec.  en 
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V officine  des  Sophiftes ,  conseillent  le  contraire  j  c’eft- 
à-dire ,  bâtis  à  la  fourche  ,  8c  polis  comme  avec 
une  herfe.  Herfelé  s’eft  dit  aulïi  pour  piqué  de  tou¬ 
tes  parts,  comme  avec  les  dents  d’une  herfe.  Ra¬ 
belais  ,  liv.  x.  chap.  40.  Mais  fi  entendezpourquoy 
un  fin? e  en  une  famille  eft  toujours  moqué  &  herfelé. 
C’eft'de  ce  mot  que  nous  avons  fait  harfelé ,  dans 
cette  derniere  lignification.  Le  Duchat. 

H  E  R  S  O I R  :  pour  hier  au  foir.  De  heri  fero. 
Les  Italiens  difent  de  même  ierfera.  Je  me  fou- 
viens  d’avoir  lu  herfoir  dans  Ronfard.  Pafquier , 
Viii.  37.  a  remarqué  que  Yigénaire,  s’étoit  fervi 
de  ce  mot  au  commencement  de  fon  Ville-Har- 
douin.  Voyez  harfoir.  M. 

H  e  r  s  o  1  r.  Marot  commence  ainli  la  treizié¬ 
me  Elégie  dans  l’édition  de  fes  Œuvres ,  faite  en 
1542. 

Le  jufte  âueil  remply  de  fafcherie , 
jQu'euftes  herfoir  par  la  grand  refverie 
De  l'homme  viel. 

Celle  de  1548.  à  Paris  dit  arfoir.  Le  Duchat. 

H  E  R  T  H  E.  Nom  d’une  faulfe  Déefle  qu’ado- 
roient  les  Rendignes ,  les  Avions ,  les  Anglois ,  les 
Varins,  les  Endofes  ,  les  Suardons ,  8c  les  Ni- 
thons ,  anciens  peuples  de  Germanie  ,  qui  habi- 
toient  vers  la  mer  Baltique.  Tacite ,  qui  parle  de 
cette  Déelle  ,  dans  fon  Livre  des  Mœurs  des  Ger¬ 
mains,  chap.  xl.  la  nomme  Herthus ,  8c  dit  pofi- 
tivementque  c’étoit  la  terre.  Voici  les  termes  de 
cet  Auteur  :  In  commune  Herthum ,  id  eft ,  Terram 
Matrem  colunt ,  eamque  intervenue  rebus  hominum , 
invehi  populis ,  arbitrantnr.  Audi  le  nom  de  la 
Déefte  Herthe  eft  le  même  que  celui  de  la  terre 
en  Langue  Teutonique.  Or  la  terre  s’appelle  en 
Anglo  Saxon  eardy  ecrd ,  eolthe  3  en  Gothique  air- 
tha  ,  en  vieux  Franc  erda  8c  herda ,  en  Alleman 
erde- ,  en  Anglois  earth ,  en  Flaman  aard.  On  voit 
par  les  monumens  qui  nous  relient  du  dialeéle  des 
Francs ,  qu’ils  afpiroient  fouvent  ce  mot ,  de  même 
qu’il  eft  afpiré  dans  le  nom  de  la  Déelîe  Herthe. 
On  remarquera  aulïï  que  les  noms  de  la  terre  dans 
les  dialedes  Teuroniques  conviennent,  pour  le  fon 
8c  pour  la  lignification ,  avec  ceux  des  dialeétes 
Orientaux.  La  terre  fe  dit  en  Ebreu  pK  eretsÿ  en 
Chaldéen  &  en  Syriaque  KJ n&arâ  ,  le  ¥  changé  en 
573  en  Arabe  ardh.  En  Grec  c’eft  tpu.  Nepourroit- 
on  pas  avancer  avec  fondement,  que  ce  mot  Grec, 
8c  les  mots  Teutoniques  dont  nous  avons  parlé  , 
viennent  originairement  des  Langues  Orientales? 
Voyez  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germani- 
cum  ,  au  mot  Herthe.  * 

HERUPER.  V oyez  herper.  M. 

h  e  s- 

HE  SE.  Afpiré.  C’eft  une  efpéce  de  barrière, 
ou  clôture,  pour  fermer  les  cours  des  métairies  , 
ou  les  chemins  particuliers.  La  Coutume  de  Bou¬ 
lenois ,  article  165.  Un  chemin  fentier ,  appelle' 
fente ,  fe  peut  clorre  &  ouvrir  d'une  héfe.  Peut-  être 
à’ercius  ,  contraction  d 'ericius.  Erichts ,  ercius ,  er- 
cia ,  herce  ,  hese.  Ces  fortes  de  barrières  font 
ordinairement  pointues  par  le  haut.  M. 

H  EST  RE.  Voyez  haitre.  M. 

HESUS,  ou  E  S  U  S.  Nom  d’un  Dieu  des 
anciens  Gaulois.  On  lit  Hefus  à ans  Lucain  ;  Efus 
dans  Laélance  ,  &  même  dans  les  manufcrits  de 
Lucain,  à  ce  que  dit  Grotius.  Bochart,  dans  fon 
Chanaan ,  liv.  1.  chap.  41.  croit  que  Hefus.  ctoic 
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le  Mars  des  Gaulois  -,  que  ce  nom  lignifie  propre¬ 
ment  fort  ;  qu’il  vient  de  l’Ebreu  ou  Phénicien 
ïlTj?  izzouz ,  qui  veut  dire  la  même  chofe  ,  8c  que 
Hefus  eft  le  même  Dieu  que  1’ /'£/£©-  dont  parle 
Julien  l’Apoftat,  dans  fon  Oraifon  fur  le  Soleil. 
Mais  comme  Hefus  11’étoit  point  le  Mars  des  Gau¬ 
lois  ,  cette  étymologie  Ebraïque  ou  Phénicienne 
tombe  nécelfairement.  Ecoutons  là-delfus  Wach¬ 
ter.  Voici  comme  il  parle  dans  fon  Glojfarium  Ger - 
manicum  ,  page  715.  Hesus  ,  D  cafter  veterum  Gai - 
lorum ,  Lucano  memoratus  Pharfal.  liv.  1. 

Et  quibus  immitis  placatur  fanguine  divo 

Teutates ,  horrenfque  feris  altaribus  Hefus. 

Meminit  &  lapis  Parifienfis  anno  hujus  fteculi  un- 
decimo  una  cum  aliis  multis  Paganijmi  Gallici  ex 
avo  Tiberii  monumentis  erutus ,  in  quo  horno  robu- 
Jlus  virgulam  in  fummitate  arboris  confpicuam  iBit 
petit ,  ramis  inferioribus  excifis  ,  cum  infcriptione 
Esus.  Hic  lapis  communem  eruditorum  cpinionem , 
Efum  ejfe  Martem  Celtarum  ,  arguit  efje  f al fam  & 
prajudicatam  j  quod  auttor  anonymus  ,  qui  de  Re- 
ligione  veterum  Gallorum  integro  libro  erudite  dif¬ 
férait  ,  optime  annotavit.  ftftiid  enim  Marti  cum 
arboribus  ?  Sed  dum  pro  Marte  verum  &  fummum 
Deum  fubftituit ,  in  eundem  lapidem  impingit.  Xflui 
aperte  fatis  déclarât  ,  hune  Efum  ante  fuijfe  homi - 
nem  qudm  Deum  j  meruijfe  autem  inter  Deos  refer- 
ri ,  quod  auream  illam  vifu  virgulam ,  quam  non 
fua  feminat  arbos  ,  d  vifu  &  cognitione  hominum 
remot am ,  primus  oftendijfet.  Nam  hoc  eft  i/lud  in- 
ventum  ,  quo  inter  ftios  unice  innotuit  ,  quodque  a 
Druidibus  tanquam  donum  cœlefte  &  omnia  fanans 
tant  opéré  extollitur,  &  cultui  ceu  fundamentum  fub- 
fternitur ,  apud  Plinium  lib.  xvi.  cap.  ultimo.  Et 
hanc  ob  eau  fam  in  lapide  cernitur  cum  fecuricula  , 
vel  fimili  inftrumento  ,  ftragem  edens  ramorum  ,  & 
aditum  ftbi  parans  ad  vifeum  in  vertics  arboris  conf- 
picuum ,  cum  titulo  Esus  ;  manifefto  fatis  indicio 
iftius  meriti ,  quo  inter  rudes  fœculi  fui  homines  di- 
vinitatis  opinionem  confecutus  eft ,  ut  tanquam  Deus 
quercuum  coleretur.  Nec  aliunde  eft  reliquorum  Deo- 
rum  apud  Gentil  es  origo ,  qudm  ex  hominibus.  Per- 
feus ,  inquit  Cicero ,  Zenonis  auditor ,  eos  dicit  ha- 
bitos  Deos ,  à  quibus  magna  utilitas  ad  vitæ  cul- 
tum  elfet  inventa.  Lib.  1 .  de  N.  D.  Hic  eft  ve-< 
tuftilîîmus  referendi  benè  merentibus  gratiam  mos, 
inquit  Plinius  ,  ut  taies  numinibus  adfcribantur. 
Quippe  &  aliorum  nomina  Deorum ,  8c  quæ  fupra 
retuli  fyderum  ,  ex  hominum  nata  funt  meritis. 
Lib.  x  1 .  cap.  7.  ld  quod  per  omnes  eundo  Deos ,  in- 
numeris  autlorum  ,  &  fanBorum  quoque  Patrurn  tef- 
timoniis ,  ftrmare  pcjfem ,  fi  vellem.  H&c  concipi  ab 
omnibus  poft'unt  &  intelligi  :  cum  ex  adverfo  in  novo 
Jyftemate  Religionis  Gallicœ  ,  milita  fint  male  coha- 
rentia  &  difficilia  digeftu.  Enim  vero  fi  Religionis 
Druidica  objcBum  fuit  verus  &  fummus  Deus  ,  cur 
nomen  ejus  robori  includitur  tanquam  dédia  ab  ipfo 
fedi ,  cum  totus  mundus ,  fecundum  fapientes ,  fit 
templum  Dei  ?  Unde  religio  ilia  circa  vifeum ,  rem 
tam  frivolam ,  cum  totus  mundus  donis  Dei  fit  refer- 
tus ,  &  longe  majoribus  illo  d  turdis  cacato?  Unde 
tam  fevœ  fuperfiitiones ,  &  ritus  Deo  indigni  ?  Cur 
immolare  homines  Deo ?  Cur  immolâtes  mander  e  ? 
Xfito  paBo  hac  &  fimili  a  cum  ,vera  Dei  idea  ,  cul  tu 
C T  fenfu  confiftere  poft'unt ,  me  quidemfugit.Sed  bac 
nunc  mitto  ,  &  ad  etymon  vocis  accedo.  Hoc.  ab  cru - 
dito  HuBore  petitur  ex  voce  Armonca  heus  ténor } 
ut  adeo  Efus  lingud  Celtarum  fit  terribilis.  Nefcio 
quid  aptius  dici  pojfit.  Nam  hac  ctymologia  optime 
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convenu  cum  vérins  Lucani ,  &  cum  i pfo  idolo  vie- 
limis  humanis  metuendo.  Et  tametji  etiam  verns 
Deus  in  facris  literis  dicatur  terribilis  ,  male  tamcn 
argumentum  divinitàtis  pro  Efo  Gallomm  inde  peti , 
pluribus  ofiendit  R.  Abbas  Moshemius  ia  Syfte- 
mate  Cudworthiano ,  pag »  546.  Reliquat  Aidions 
hallaci  hationes  cire  a  nomcn  Elus  vide  in  As  Deus.* 

H  ET- 

HETOUDEAU.  Petit  chapon.  Ce  mot  me 
paroît  dérivé  â'ujlus.  Et  voici  comme  il  m’en  pa- 
roît  dérivé.  Les  anciens  ne  chaponnoient  point  par 
l'incifion  ,  comme  nous  faifons.  Ils  chaponnoient 
par  le  feu  ,  en  brûlant  avec  un  fer  chaud  les  lom- 
bçs  des  poulets ,  ou  leurs  croupions ,  ou  leurs  er¬ 
gots.  Columelle,  livre  vin.  chap.  a.  Nec  tamenid 
patiuntur  amijjis  genitalibus ,  fied  ferro  candente  cal- 
caribus  inuftis.  Varron  ,  livre  3.  de  Re  Ruftica , 
chap.  9.  G allô  s  c  offrant ,  ut  fint  capi ,  murent  es  ad 
infirna  crura  ,  ufque  dum  rumpatur  :  c’eft-à-dire  , 
ufque  dum  rumpatur  infimum  crus  ,  ou  calcar.  Pli¬ 
ne,  livre  10.  chap.  ai.  Definunt  canere  caftrati  : 
quod  duobus  fit  modis  :  lumbis  adufiis  candente  fer¬ 
ro  ,  aut  imis  cruribus.  Ariftote ,  au  chapitre  der¬ 
nier  du  livre  ix.  de  l’Hiftoire  des  Animaux ,  a 
auffi  fait  mention  de  cette  maniéré  de  chaponner 
par  le  feu.  ekt^jw yoylaq  q  oî  fiSfi  opy/ôéç  xanà  t 0  «ps- 

‘7TÛyi0y  ,  0  <SU[JL7Tt'7rln<Siy  0%iV0y TÈÇ.  EVT aud'Z  fil  iciy 

i'7rty.au?y  t 1;  Sutriy  »  t &téi  tstSiipi'oiç  ,  tcty  /asy  ithi  tsAhüii 
c'y  tci  ,  totê  ;iaMs uoy  ifatypoy  yiyélaq ,  unm  KoMvÇet, 
ùf  lni%iipêi  \%iUiy.  Ce  font  les  paroles  d’Ariftote, 
que  Jules  Scaliger  a  ainli  traduites:  Cafirantur galli 
ad  clunes ,  qua  parte  conquinifcunt  coeuntes.  Quem 
locum  fi  quis  ferramentis  binis  terni five  ufferit ,  & 
gallus  adultus  fuerit ,  titra  crifia  pallefcit  ,  neque 
pratereâ  cucurrit ,  neque  venerem  tentât.  Je  laide  à 
Meilleurs  des  Académies  Phyfiques  de  Paris  &  de 
Londres  à  chercher  la  caufe  de  cette  caftration 
par  la  brulure  des  ergots.  Or  comme  les  Grecs  fe 
font  fervis  des  mots  trélofiA  &  cmIo/mu;  ,  qui.  veu¬ 
lent  dire  coupé ,  excifus  ,  pour  lignifier  un  homme 
châtré  i  parce  que  la  caftration  des  hommes  fe  fait 
par  l’incifion  :  les  Latins  des  bas  fiécles  ont  dit  de 
même  uftus ,  &  uftaldus  ,  8c  ufialâellus ,  8c  exufius , 
8c  exuftutus ,  &  exufiudellus ,  pour  lignifier  Un  pou¬ 
let  châtre'  :  pullus  fpado  :  la  caftration  des  poulets 
fe  faifant  par  le  feu.  D 'uftaldus ,  diminutif  d’ufius, 
8c  A’tfialdellus  ,  diminutif  â’ufialdus  ,  nous  avons 
fait  hustaud  ,  8c  hutaudeaïï  (  a  )  :  qui  font 
deux  mots  très-ufités  dans  les  Provinces,  8c  par¬ 
ticulièrement  dans  celles  d’Anjou  8c  du  Maine.  Et 
à’ exufiudellus  ,  diminutif  A’ exuftutus  ,  qu’on  a  dit 
pour  exufius  ,  nous  avons  fait  hetoudeau  ,  ou 
h  et  u  de  au  ;  qui  font  les  mots  ufités  à  Paris  8c  à 
la  Cour.  On  dit  dans  les  Offices  de  la  Maifon  du 
Roi ,  deux  hétudeaux  ,  ou  deux  hétoudeaux  ,  paf- 
fent  pour  une  pièce.  qCe  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit ,  qu’un  hétoudeau  eft  un  grand  poulet , 
ou  un  petit  chapon  :  un  chapon  dans  les  Offices 
de  la  Maifon  du  Roi  paffant  pour  une  pièce  ,  8c 
trois  ppulets  n’y  paffant  que  pour  une  pièce.  ^  Tous 
les  Di&ionnaires  ont  heftoudeau  3  qu’on  prononce 
hétoudeau.  Hétudeau  me  femble  néanmoins  aujour¬ 
d’hui  le  plus  ufité. 

Haiftaldi  fe  trouve  dans  les  Ecrivains  de  la  baffe 

(a)  Dans  la  Farce  intitulée  Condamnation  des  Banquets, 
au  livre  de  la  Nef  de  Santé,  Paris,  1507.  in- 40.  Souper 
dit:  Apportez-nous  ces  Hufiardemx.  La Morm. 
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Latinité  ,  pour  Rufiici ,  Coloni ,  Hofpites ,  Manfid - 
narii  ,  qui  in  prœdiis  dominorum  manfiones  habent\ 

Et  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glofffaire  Latin  ,  dé¬ 
rive  de  ce  mot  le  François  eftaudeaux  :  Ab  corurn 
fcilicet  â  quibus  aluntur ,  nomenclaturâ  deduétâ.  Je 
perfévére  dans  ma  conjefture.  Ai. 

HETUDEAU.  Voyez  hétoudeau.  M. 

HEU- 

H  EU  R.  De  hora.  Parce  que  les  Aftrologues 
font  dépendre  le  bonheur  du  moment  de  la  naif- 
fance  ,  que  les  Latins  ont  appelle  hora.  Manile  : 

- - -  cœli  nafeentis  ab  hora 

Sidéré ,  qiiem  memorant  horofeopon. 

Charles  de  Bouvelles  :  Heur  ,  id  efi ^  profperî- 
tas.  Ab  hora  pendet  3  quia  quondam  Afirologi  prof- 
peram,  vel  finiftram  fortunam  fingulis  ab  hora  nati- 
vitatis  &  horofeopo  pravidebant.  Belga  dicunt  ho- 
reux  &  malhoreux  ,  Latinitati  propiores.  Nous  di- 
fions  anciennement  bonne  heure  ,  8c  male  heure  , 
pour  bonne  8c  mauvaife  fortune.  Et  nous  difons  en¬ 
core  préfentement  à  la  bonne  heure  ,  8c  a  la  mal'* 
heure.  Et  de-là  bienhureux ,  8c  malhureux.  M.  de 
Saumaife  ,  dans  fes  Climatériques  ,  page  247- 
Hora  ,  fapé  pro  horofeopo.  Quod  in  idiomate  Ro- 
manitatis  infirna  manfit  ,  ut  bonA  hora  ,  pro  bona 
genitura  ufurpata  fit  vulgo  ,  &  mala  hora  ,  pro 
infort unio  ,  quafi ,  ex  mala  genitura  procedente  :  8c 
nous  avons  dit  heur ,  8c  hureux  ,  en  bonne  part , 
de  la  même  façon  que  les  Latins  ont  dit  auffi  en 
bonne  part  fortunare  ,  8c  fortunatus  3  quoique  for¬ 
més  du  mot  d efortuna,  qui  eft  un  de  ces  mots 
que  les  Grecs  appellent  tci  /wéa-a  ,  c’eft-à-dire  mi¬ 
toyens  ,  lefquels  fe  dilènt  en  bonne  &  en  mau¬ 
vaife  part. 

Périon,  Henri  Etienne,  8c  Goffelin,  dérivent 
hureux  d^efS" ;  &  Nicot ,  d’wpci/©-  :  8c  M.  Lance¬ 
lot  ,  d’supwç.  Toutes  ces  étymologies  font  nulles 
de  toute  nullité. 

Je  remarquerai  ici  par  occafion,  ce  que  j’ai 
déjà  remarqué  dans  mes  Obfervations  de  la  Lan¬ 
gue  Françoife,  que  quoi  qu’on dife  heur,  bonheur , 
&  malheur  3  il  faut  dire,  hureux ,  bienhureux  ,  8c 
malhureux.  L’ufage  le  veut  ainfi.  Ai. 

HEURES.  Comme  quand  on  dit ,  Dire  fes 
Heures.  Quod  Preces  per  horas  difponerentur  :  Pri¬ 
ma  ,  Tertia ,  Sexto ,  Nona ,  dit  Bourdelot.  M. 

HE  U  RL  ER.  Voyez  hurler.  M. 

HEURT.  Sommet  d’une  colline ,  ordinaire¬ 
ment  pierreux.  Voyez  Nicot.  De  l’Alleman  hart , 
qui  fignifie  dur.  Dans  la  Maifon  Ruftique  bâtir  en 
heurt ,  c’eft  bâtir  fur  le  fommet  d’un  coteau.  Le 
Duchat. 

HEURTER.  Goldaft ,  fur  les  anciennes  Poë- 
fies  Allemandes  de  Tyrol ,  Roi  d’Ecoffe ,  dit  que 
heurter  fignifie  proprement  le  choc  qui  fe  fait  des 
écus  8c  des  boucliers  en  un  combat  3  d’autant  que 
hurt ,  en  Tiois ,  fignifie  écu.  Puis  il  ajoute  :  Hurt  , 
Franc o-Gallis ,  impulfio.  Li  hurt  de  la  bataille  ,  au 
livre  De  feptem  Sapientibus ,  id  eft  le  choc,  con- 
grefius  militum  cum  impetu  3  quando  nimirum  feu- 
tis  feuta  opponunt  atque  impingunt.  Id.  vocant  heur¬ 
ter.  foetus  Glojfarium  Franco- Latinum  :  Heurter  , 
allidere ,  impingere  ,  congredi  cum  impetu.  Le  Ro¬ 
man  de  Perceval  : 

Les  armes  de  ces  qui  vendent , 

Et  fovant  heurtoient  as  armes. 

E  ij 
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Verbum  eft  a  Francis  in  G  allia  profieminatum.  Ca- 
fenéuve. 

Heurter.  Peut-être  à’arietare.  Plaute,  dans 
le  Truculentus  :  Qui  s  protcrve  noftras  &des  arietat  ? 
Nous  difons  de  même  ,  heurter  a  la  porte.  Mathias 
Martinius  ,  au  mot  petra ,  fèmble  le  dériver  de 
rAlleman  hort.  Voici  les  termes  :  Germanis  ,  petra 
eft  hort  :  ab  hart  ;  quia  dura ,  firma  :  aut  ab  hort 
(  Belgis  nota  voce  ) ,  illifus  :  ut  Gallis  heurt ,  An- 
glis  hurt ,  Gallis  heurter,  illidere ,  puto  ,  proprie 
in  folidum.  Bourdelot  le  dérive  de  r-pruv  :  qui  eft 
une  étymologie  non -recevable.  Les  Italiens  difent 
urtare  :  que  M.  Ferrari  dérive  déurgere.  Il  vient  du 
Latin  barbare  ortare  ,  fait  du  Flaman  hurten.  Got- 
tefridus  Vendelinus,  dans  ion  Glojfanum  Salicum 
vocum  Atuaticarum ,  au  mot  h  or  t  are ,  titulo  xxvii. 
( Paùli  Legis  Salica  )  :  horten  :  Gallice  hurter, 
impellere  ,  fer  ire ,  impingere  ,  Udere.  Si  quis  de 
campo  alieno  aratrum  anteortaverit.  Varia  lectio , 
intrare  prohibuerit.  Et  au  titre  xxxiv.  de  la  même 
Loi,  paragraphe  i.  Si  quis  Baronem  de  via  orta- 
verit ,  aut  impinxerit.  Et  au  paragraphe  z.  Si  vero 
mulïerem  ingenuam  de  via  fua  ortaverit  aut  impin¬ 
xerit.  Hurt ,  en  Anglois ,  lignifie  nuire.  M. 

H  e  u  r  t  e  r.  Hwrdd  ,  en  Langue  de  Galle  , 
lignifie  un  bélier.  Ainli  heurter  eft.  proprement  aric- 
fiare  :  &  peut-être  aulïï  en  vient-il.  Huet. 

H  e  u  r  t  e  r.  Heurter  vient  de  FAlleman  hur¬ 
ten  ,  tr  udere  ,  impellere ,  pulfare  j  &  heurt ,  vieux 
mot  François  qui  lignifie  choc ,  vient  aulïï  de  l’Al- 
leman  hurt ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Les  Fia- 
mans  difent  hurt  &  hort.  En  Langue  Cambrique,  ou 
du  pays  de  Galle,  c’eft  hwrdd,  mot  qui,  dans  cette 
Langue ,  lignifie  aulïï  un  bélier ,  appellé  de  la  forte 
parce  quil  frappe  de  la  corne.  * 

H  EUS.  Sorte  de  Navire.  Les  Saxons  difent 
holQ,  les  Allemans  hulck ,  les  Anglois  hulke  ,  les 
Italiens  hulca.  Du  Grec  'oXzd;.  M. 

HEUSE.  Voyez  HOUSEAU.  M. 

HEU  SSE.  Alpiré.  Nicot  :  Heusse, 
cheville  de  fer ,  plate  &  large  par  en  haut ,  &  ronde 
en  bas  :  laquelle  paffe  a  travers  la  happe  ,  &  les 
bouts  de  l’aijfeul ,  fortans  hors  le  museau  des  moyens 
des  roues ,  &  les  contretient  qu’elles  ne  s’efchappent 
dudit  aijfeul.  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas 
connue.  Ai. 

H  e  u  s  s  e.  Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  de  FAl¬ 
leman  eifen ,  qui  fignifie  un  fer,  ou  du  fer.  Le 
Duchat. 

H  E  Y- 

HEYDUC.  Dans  les  Armées  d’Allemagne, 
on  appelle  Heyducs  l’Infanterie  Hongroifè.  C’eft 
un  mot  Hongrois.  Albert  Molnar  ,  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  Latin  Grec-Hongrois, <5c  Hongrois-Grec- 
Latin  :  Haydu  ,  V des  ,  Ailles  expeditUs.  J’ai  ce 
Dictionnaire.  Il  eft  imprimé  à  Heidelberg,  1621. 
Lypis  Vidua  J oloannis  Geyden ,  Academiœ  Typogra- 
■phi  :  Impenjîs  haredum  IFechelianorum  ,  Danielis 
&  Davidis  Aubriontm  ,  &  Clementis  Schleichii. 

Y  oyez  Hujfars.  M. 

H  I  B- 

HIBOU,  Oifeau.  Lat.  bubo.  Pafquier  dit  que 
ee  mot  a  été  fait  par  onomatopée.,  Périon  dit  la 
même  chofe  ,  ajoutant  que  quelques-uns  le  déri¬ 
vent  du  Latin  bubo.  M.  Huet  le  dérive  de  hic  bubo. 
Bourdelot  dit  que  les  Septante  prennent  Ibis  pour 
noclua  :  ce  qui  lui  donne  la  penlée  que  hibou  pour- 
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îoît  avoir  été  fait  d’ibis.  Je  crois  qu’il  a  été  fait  de 
bubo ,  de  cette  maniéré  :  Bubo ,  bubus ,  vubus ,  hubus , 
hybus ,  hibus ,  hibuvïus ,  hibou.  Ai. 

Hibou.  Le  hibou ,  en  Latin  bubo  ,  eft  le  même 
oifeau  que  le  Traduéteur  de  la  Légende  dorée, 
imprimée  en  1476.  a  appellé  hnau  ,  dans  la  Lé¬ 
gende  de  Saint  Pierre  ad  vincula.  Et  je  fuis  per- 
lïïadé  que  hibou  vient  de. bubo,  auffi-bien  que  huauj 
mais  je  crois  qu’il  en  vient  de  cette  maniéré  : 
Bubo  ,  bubus ,  vubus  ,  hitbus  ,  hybus ,  hibus  ,  hibel- 

lus ,  hibau ,  hibou.  Nos  ancêtres  changeoient  fort 

fouvent  Y  au  final  en  ou  j  comme  dans  avec  :  au 
lieu  duquel  mot  on  a  d’abord  dit  au,  puis  ou  dans 
la  fuite.  Peut-être  même  que  dans  hibou ,  Y  h  a  été 
ajouté ,  au  lieu  du  b  retranché  de  bubus ,  fait  de 
bubo.  Voyez  Huau.  Le  Duchat. 

Hibou.  Je  dérive  le  mot  hibou  de  l’ancien 
Franc  huwo ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  * 

H  I  D- 

HIDEUX.  Hifpidus  ,  hifpidofus  ,  hideux. 
Ou  de  hirtus ,  M. 

Hideux.  On  trouve  hyde  pour  horreur.  La 
Pafïïon  à  perfonnages,  fol.  103.  parlant  du  larron 
Barrabas  : 

Il  a  belle  hyde.  Le  Duchat. 

H  I  E- 

HIE.  H I  RE.  Lat.  fiftuca.  C’eft  cette  machine 
avec  laquelle  les  paveurs  coignent  le  pavé.  Hier, 
c’eft  coigner  le  pavé.  Voyez  Nicot.  Peut-être  de 
figere.  Figo ,  fixas,  fittus  ,  fie  a,  hie  :  fie  are,  hier: 
par  le  changement  de  Ff  en  h.  Fie  a  ,ficatura,fira, 
hira  ,  hire.  Onde  fiftuca.  Fiftuca ,  fie  a  ,  fie  :  Fi- 
catura,fira,  hira,  hire.  Ai. 

H  I  E  B  L  E.  Plante.  D ’ebulum.  Les  Glofes  an¬ 
ciennes:  Ebulum  ,  •ga d-ygya-n  , 
Porcine-  >(#)  y«V©--  ^ctj  ipw».  M.  de 

Saumaife,  dans  fa  Préface  des  Homonymes  des 
Plantes ,  page  2.  reprend  Pline ,  pour  avoir  diftin- 
gué  Y  ebulum  des  Latins  d’avec  le  des 

Grecs.  Ai. 

HIER.  De  heri ,  pour  heft ,  fait  de  %&tg.  M. 

H I ERRE.  Voyez  lierre.  M. 

H  I  L- 

HILDEBRAND.  Nom  propre  d’homme. 

Il  vient  de  la  Langue  Teutonique ,  &  fignifie  guer¬ 
rier  illuftre  ,  ou  enfant  illuftre.  C’èft  la  même  chofe 
que  Childebrand.  Voyez  Childebrand.  Il  fignifie 
auiïi  la  même  chofe  que  Hildebert ,  &  Childebert. 
Voyez  Childebert.  * 

H  ILDEGARDE.  Nom  d’une  des  femmes 
de  l’Empereur  Charlemagne,  dans  Eginhard,  Vie  de 
Charlemagne,  chap.  1 8.  Ce  nom,  comme  Fon  voit, 
eft  Teutonique.  On  peut  l’interpréter  hortus  pue- 
forum  ,  ou  bien  hortus  bellatorum  3  fuivant  que  Fon 
dérivera  hild ,  ou  de  child  enfant ,  comme  il  fe 
dit  encore  en  Anglois  ;  ou  de  held  guerrier,  vail¬ 
lant  homme ,  qui  eft  aulïï  un  mot  Alleman  &  Fla- 
man.  Gard  eft  un  terme  Celtique  ôc  Teutonique, 
qui ,  entr’ autres  chofes ,  fignifie  jardin  :  &  c’eft 
de-là  que  vient  notre  mot  jardin.  Voyez  Wach- 
ter  ,  dans  fon  Gloffarium  Germanicum ,  aux  mots 
child ,  gard ,  garten ,  &  held.  4 

HILDERIC.  Nom  propre  d’homme.  Il 
vient ,  comme  les  deux  précédens ,  de  la  Langue 
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Teutonique,  ôc  c’eft  la  même  chofe  que  Childeric. 
Voyez  Childeric.  * 

H I L  L  O  T.  Mardt,  parlant  de  Ton  valet,  qui 
l’avoit  volé  : 

Ce  vénérable  hi Ilot  fut  averti 
De  quelque  argent  que  rri aviez,  départi ; 

Rabelais,  z;  6.  Par  ma  foy ,  mes  bons  billots ,  je  né 
(çay  comment  ils  fc  porteront.  C’éil  un  mot  Gafi- 
con ,  qui  veut  dire  fils.  Fafcones  hilium  ,  pro  filio, 
diamt  j  dit  Golfelin  à  la  page  jz;  de  fon  Hiftoire 
des  vieux  Gaulois.  M. 

HIN- 

H I N-H  A.  Cri  de  l’âne.  Jean  Girard  de  Dijon 
a  employé  cet  hin-iha  dans  une  de  Tes  Epigrammes 
Latines.  Et  de  nos  jours  un  Profelfeur  ën  Huma¬ 
nités  donnant  une  repéfëntation  publique  du  Myf- 
tére  de  la  Nativité  ,  y  introduifoir  quatre  ani¬ 
maux  ,  le  bœuf  &  l’âne  de  la  crèche  ,  le  coq  de 
la  Paffioil ,  &  l’agneàü  de  Saint  Jean-Baptifte,  les 
faifant  parler  chacun  à  leur  maniéré.  D’abord  le 
coq  entonnait  d’uiie  Voix  perçante  comme,  celle 
du  coq  de  Saint  Jean  de  Lyon  ,  Chrifius  natus eft. 
Le  bœuf  avec  un  long  mugilfement  demandoit  , 
ubi  ?  prononçant  à  l’Allemande  oubi.  L’agneau  ré- 
pondoit ,  in  Sethleem ,  traînant  beaucoup  la  pre¬ 
mière  fyllabe  de  Bethleem .  Sur  quoi  l’âne  con- 
cluoit ,  hinhamus ,  hinhamus  ce  qui  en  fon  lan¬ 
gage  fignifioit  eamus.  J’ai  oui  dire  à  diverfes  per¬ 
sonnes  ,  qui  ont  comiu  M.  Courtin  ,  dont  nous 
avons  pluneurs  Tfaités  de  Morale,  cohime  de  la 
Civilité ,  de  la  Parelfe  ,  &C.  que  quand  il  rioit ,  on 
croyoit  ouir  braire  un  âne  :  rudebat ,  non  ridebat. 
Glolfaire  fur  les  Noels  Bourguignons ,  au  mot 
Hin-ha.  * 

H I N  G  U  E  R.  C’eft  Un  mot  Picard ,  qui  ligni¬ 
fie  tacher ,  s'efforcer,.  Je  n’en  fais  point  l’étymolo¬ 
gie.  M* 

H  x  n  g  u  è  R-  Ne  feroit-ce  point  une  onoma¬ 
topée  ,  formée  du  fon  qui  fort  de  la  poitrine  d’une 
perforine  qui  s’efforce  dans  un  travail  corporel  où 
élle  fatigue  beaucoup  ?  Le  Duchat. 

H  1  P- 

HIP  POCRASi  Les  Apothicaires  appellent 
ce  breuvage ,  vinum  hippocraticum  ,  comme  je 
l’apprens  du  Diébionnaire  Pharmaceutique  :  ce  qui 
me  fait  approuver  la  conjedure  de  ceux  qui  déri¬ 
vent  hippocras  à’ Hippocrate.  Quelques-uns  croyent 
que  V hippocras  efi  ainfi  nommé ,  a  caufie  que  cette 
compojition  fut  premièrement  faite  par  Hippocrate  , 
ou  Hippocras  :  car  ce  nom  fie  trouve  écrit  de  la  forte 
dans  le  Roman  de  la  Rofe ,  &  les  autres  vieux  Au¬ 
teurs  ,  dit  M.  Moifant  de  Brieux  ,  dans  une  de  fes 
Lettres  à  M.  de  Prémont  Graindorge,  imprimée  à 
la  fin  de  la  fécondé  partie  de  fes  Pocfies  Latines. 
M.  Voyez  ci-deflous  hypccras  ôc  ipocras. 

HIR. 

HIRAUDIE.  La  Chronique  de  Flandre  * 
chap.  ix.  Et  là  luymonftra  le  Roy  d’ Angleterre ,  qui 
avait  veftu  une  mauvaife  hiraudie ,  ér  tournoit  le 
rofi.  Hiraudie  par  corruption  pour  hardie ,  forte 
d  habit  appellé  pour-lofs  plus  communément  cotte- 
hardie.  Je  ne  lais  fi  hardie  ôc  hiraudie  ne  feraient 
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oint  Venus  de  heraldia.  La  cotte-hardie  pourrait 
iën  être  proprement  une  cotte  d’armes ,  ou  de  hé- 
rault  d’ armes.  Le  Duchat. 

H I R  E  T  E'.  Pafquier  i  Viii.  37.  Dans  nos  vieusè 
Poètes  je  trouve  hireté,  pour  hérédité  ;  main,  pour 
matin  -,  forment ,  pour  fortement  :  dont  l’nf âge  efi 
pour  le  jourd’huy  perdu.  M; 

HI  S» 

HISTÔRIER.  Nous  le  prenons  pour  pein¬ 
dre  Ôc  graver  ,•  encore  que  la  peinture  &  la  gra¬ 
vure  ne  repréfentent  aucune  forte  d’Hilloire.  Ainfi 
dans  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  hificria  eft  la  re- 
préfeütation  des  animaux  ôc  des  arbres.  En  la  Vie 
du  Pape  Léon  IV  :  Feftem  fericam  imam  habentem 
hifioriam  animalium.  Et  plus  bas  :  Sericos  prctiofà 
aqtiilarium  hiflorià  textos.  Et  enlüite  :  Aquimanile 
de  argent 0  par  urium $  habens  in  Je  fculptam  fimilitu- 
dinem  capitis  hominis ,  cum  vite  &  alia  hifioriai 
Câfenëuve. 

h  1  v* 

HIVER.  Ce  mot  eft  formé  du  fübftantif  hH 
bernus,  ou  hibernum  ,  qu’on  fit  de  l’adjedif  hiber¬ 
nas.  La  Loi  I.  ff.  Qua  in  fraudera  crédit  or um  ,  §. 
ult.  Nec  enim  qui  hiberno ,  fundum  cenjum  ,  fi  fnb 
tempus  mejfis  vindemiave  fruEhis  ejus  vendere  pojfi'e 
decem.  Le  Chronicon  Hildensheimenfe  :  Hibernus 
fuit  longus,  duras ,  &  fie  eus.  Les  Glofes  de  Papias  : 
Hibernum ,  inter  hiemem  &  vernum  j  &  quafii  hiemâ 
vernüm  ;  plerumque  à  parte  totum  hiemem  fignificat. 
Cafentuve. 

Hiver.  D’ hibernum  ,  qu’on  a  dit  pour  hiems  : 
comme  vernum ,  pour  ver  j  afiivum  ,  pour  afias  3 
ôc  diurnum  ,  poür  die  s.  Solin ,  chap.  5.  parlant  dé 
la  Sicile  :  Principem  urbium  Syracufas  habet  :  iti 
qua  etiam  cum  hiberno  conduntur  ferena  ,  nullo  non 
die  fol  efi.  Tertullien  contre  Marcion  ,  liv.  1 .  touf 
au  commencement  :  Lotus  annus ,  hibernum. L  oyez 
M.  de  Saumaife  fût  Solin,  pag.  105.  89 r.  ôi 
1158.  Les  Italiens  ont  fait  de  même  verno>  d’hi - 
bernum.  M. 

H  O  B* 

H  O  B  É  R.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  bouger  j 
inovere  fe.  Dans  les  Vigiles  de  Charles  VII.  L’on 
ti’eufl  ojé  de-la  hober  ne  partir  deux  lieues  à  la  ron¬ 
de.  Dans  le  livre  de  ia  Diablerie  :  Ils  ne  hobent  de 
leurs  maifons.  On  dit  encore  aujourd’hui  en  An¬ 
jou  ôc  en  Normandie  ,  Ne  hobez  de-la ,  pour  dire, 
Ne  bougez  de-là  j  Ne  partez  pas  de-là  :  Nofiri  fie 
rure  loquuntur.  Trippault  le  dérive  de  voCay  ,  com - 
pellere  :  qui  eft  une  étymologie  non  admilfible.  M. 

Hober  ,  vient  de  l’Allemân  heben ,  en  Latin 
fublevare.  Hober ,  c’eft  proprement  fe  lever  de  fa 
place.  A  la  neuvième  des  xv.  Joyes  du  Mariage  .• 
Si  luy  font  -ils  accroire  qu’il  efi  affotty ,  pource  qu’il 
ne  pèut  hober  du  lieu.  Le  Duchat. 

HOBÈREAU.  Afpiré.  Ce  mot  fignifie  deux 
chofes  :  un  oifeau  de  leurre ,  appelîédes  Grecs  me¬ 
né (èp'&tiç  i  &  des  Latins ,  fubbuteo ,  dit  Belon  :  ôc 
un  Gcntillafire.  Henri  Etienne  ,  à  la  page  93.  de^ 
fon  livre  de  la  Précellence  du  Langage  François  , 
parlant  des  mots  que  nous  avons  empruntés  de  la 
Fauconnerie,  parle  ainfi  du  mot  de  hobereau ,  en- 
cette  fécondé  lignification  :  Du  mot  hobreau ,  on 
ne  peut  douter  qu’il  ne  pienne  de-là  ,  quand  on  dit 
,  d’un  petit  Gentilhomme  ,  qui  a  bien  peu  de  moyen  t 
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ceft  un  hobereau.  Comme  il  me  fouvient  avoir  oui 
dire  par  une  autre  forte  de  métaphore ,  c’eft  un  Gen¬ 
tilhomme  à  ffinple  tonfure.  Mai  s  volontiers  on  dit , 
c’eft  un  Hobreau  ,  de  celuy  qui  ayant  peu  de  moyen , 
fait  toutefois  quelque  montre  d'en  avoir  beaucoup. 
Eelleau  a  ufé  de  cette  tranflation  ,  en  ce  pftfage 
d'une  fienne  Comédie  : 

L’amoureux  eft  deftus  les  erres 

De  pouvoir  tirer  hors  des  ferres 

Et  des  pinces  de  ce  Hobreau , 

Les  plumes  de  ce  jeune  oifeau. 

Les  Flamans  8c  les  Anglois  difent  hobbie ,  pour 
fignifier  cet  oifeau.  Il  eft  difficile  de  dire  d’où 
vient  le  mot  de  hobereau  en  ces  deux  lignifications. 
Hobarius  eft  interprété  par  gregarius  miles ,  dans 
Spelman ,  aux  mots  hoba  8c  hobellarii.  Et  Hobarii 
Curtarii  fe  trouve  dans  un  titre  rapporté  par  Do- 
minicy  de  Prœrogativa  Allodii.  J’ai  cru  autrefois 
que  ce  mot  hobereau  venoit  d'umberellus ,  primitif 
d ’umber ,  lequel  mot  umber  a  été  pris  par  les  La¬ 
tins  dans  la  fignification  de  bdtard.  Ce  qui  a  été 
remarqué  par  Scaliger  ,  fur  le  premier  livre  de 
Varron  de  Re  Ruftica ,  en  ces  termes  :  Ea  vox  , 

(  umber  )  apud  veteres  fignificabat  fpurium.  Unde 
apud  Plinium ,  infititium  quoddam  genus  ovium  um- 
bri  dicuntur  :  ut  apud  Grœcos  l/mCplnaXoi-  Sed  Im- 
bïum-ne  ,  an  Ibrum,  an  Umbrum  ,  die  as ,  nihil 
refert.  In  veteri  Glojfario  :  Imbrum  ,  hjuWvj  eafo- 
Calo y.  Item  :  Iber  ,  h^/gv©.  Ab  eo  certé  ,  ibridas 
fpurios  voedrunt.  Ut  &  Galli  eofdem  vocabulo  illo 
aicunt  quo  venatores  canem  lycifcam.  Scaliger ,  par 
ce  canis  lycifca ,  entend  parler  d’un  métir.  Je  re¬ 
viens  à  mon  étymologie.  J’ai  donc  cru  autrefois 
que  hobereau  avoit  été  fait  d'umberellus ,  de  cette 
maniéré  :  Umberellus ,  omberellus ,  oberellus ,  hobe¬ 
reau.  Et  je  perfévére  encore  aujourd’hui  en  cette 
opinion.  M. 

Hobereau.  H  obéi ,  en  Langue  de  Galle  ,  eft 
une  efpece  dt  faucon.  Huet. 

H  O  B  I  N.  Afpiré.  Sorte  de  cheval.  Philippe 
de  Commines ,  livre  vi.  chap.  7.  parlant  du  Roi 
Louis  XI.  Audit  lieu  de  Beaujeu ,  il  receut  lettres 
comme  la  Duchejfe  d'Autriche  efloit  morte  d'une 
cheute  de  cheval  3  car  elle  chevauchoit  un  hobin  ar~ 
dant  :  il  la  fit  cheoir  3  &  tomba  fur  une  grande 
pièce  de  bois.  De  l’Italien  ubino ,  mot  qui  fe  trouve 
en  cette  fignification  dans  la  Jérufalem  du  Tafle. 
Varæus ,  dans  fa  Dilfertation  de  l’Ibernie ,  chap.  7. 
parle  ainfi  de  cette  forte  de  chevaux  :  Inter  quadru¬ 
pèdes  ,  notandi  imprirnis  equi ,  quos  hobinos  ,  five 
hobbyes  vocant ,  oh  mollem  grejfum  magno  in  pretio 
habiti.  Afturcones  olim  d.iélos ,  notât  J oannes  Ma¬ 
jor  3  utpote  ab  Afturibus  Hifpania  in  Iberniam.  pri- 
mum  deduélos.  Ab  hoc  equi  genere  ,  (  ut  id  obiter 
adnotemus  )  Equités  quidam  levés  armaturœ  diéli 
funt  Hobellarii.  De  1000.  Hobellariis ,  ex  Hibernia 
contra  Scotos  ,  per  mandatum  Régis ,  mittendis ,  fit 
mentio  in  Rotulo  Patent,  an.  1 5 .  Eduardi  IL  parte 
X.  membr.  19.  penes  eufiodes  Archivorum  arcis  Lon- 
dinenfîs.  Sed  quot  fuerint  mijfi  ,  non  comperi.  In 
exercitu  Eduardi  III.  Caletum  obfidentis  anno  Do¬ 
miné  1347.  numerati  funt  inter  alios  Milites  ,  fub 
Mauricio ,  Comité  Kildaria  ,  Hobellarii  17.  &  fub 
Domino  Fulcone  de  la  Freign ,  Hiberno  ,  Hobellarii 
14.  Ex  hoc  genere  y  duodecirn  candons  eximii ,  pur¬ 
pura  y  &  argenteis  habenis  exornatos  ,  in  pompa 
Summorurn  Pontificum  ,  fejfore  vacuo ,  fe  duci  vi- 
diffe  teftatur  Paulus  J  ovins.  Et  au  chap.  11.  îW1^, 
equum  fignificat  :  atque  inde  forte  vox  hobly.  Méric 
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Cafaubon ,  à  la  page  177.  de  fon  Traité  de  Lingua 
Anglica  vetere  ,  five  Saxonica  ,  dérive  aulfi  le  mot 
Anglois  hobbie  3  qui  eft  le  même  que  hobly  ;  du  mot 
Grec  JW©.  Et  à  la  page  192.  du  même  Traité,  il 
parle  ainfi  de  cette  lorte  de  chevaux  :  Anglis  to 
hobbie ,  fubfultare  eft  :  qu'od  equi  fuccujfarii ,  id  eft, 
caballi ,  proprium.  Licilius  : 

Succuffiatu  tetri ,  tardique  caballi. 

Hobbl ,  genus  quoddam  equi ,  ut  volunt  Hybernici. 
Hoblers  ,  Hobellarii ,  in  Jure  Anglico  rnunicipali 
vocati  y  qui  lege  pradii  fui  equum  curforium  ad  pu - 
blicos  ufus  alere  tenerentur.  Ce  qui  eft  contraire  à 
ce  qu’a  dit  Varæus ,  que  ces  chevaux  alloient  f  am¬ 
ble.  Varæus  a  fort  bien  décrit  ces  chevaux.  S’ils 
eullent  fecoué  leurs  cavaliers ,  on  n’en  eût  pas 
donné  un  à  la  Duchdfe  d’Autriche.  Et  encore 
aujourd’hui,  dans  le  haras  du  Duc  de  Mantoue, 
il  y  a  une  race  de  chevaux  qu’on  appelle  ubins  t 
qui  vont  l’amble  naturellement.  M. 

Hobin.  Au  chap.  1.  du  vol.  1.  de  Perceforeft 
il  eft  parlé  de  haubains  ,  comme  de  chevaux  qui 
avoient  l’allure  plus  douce  encore  que  les  chevaux 
d’Angleterre.  Ce  mot  haubain ,  fuppofé  qu’il  foit 
Alleman  ,  fignifie  proprement  haut  monté  fur  fes 
jambes.  Perceforeft  remarque  au  même  endroit, 
qu’anciennement  l’Ecolfe  étoit  nommée  Albanie  : 
il  nomme  le  hobin  Aulbain  :  8c  d’un  autre  côté  , 
M.  de  la  Noue  dit  que  c’eft  un  cheval  d’Ecolîe. 
C’eft  pourquoi  je  crois  qu’  Aulbain ,  ou  Haubain  , 
vient  d'Albanus ,  fait  d 'Albania ,  ancien  nom  du 
Royaume  d’Ecoffie.  Les  Anglo-Saxons  confon- 
doient  les  Ecoftbis  avec  les  Irlandois  ,  &  appel- 
loient  l’un  8c  l’autre  peuple  Scotta  Lood.  Le  Du- 
chat. 

HOC- 

HOC:  comme  quand  on  dit ,  Cela  m'eft  hoc. 
Voyez  oui.  M. 

Hoc.  Cela  vous  eft  hoc.  Je  vous  accorde  ce 
point,  tenez-vous-en  fur  j  je  dis  oui  à  cela  ,  j’y 
confens.  En  France ,  dit  Scaliger ,  il  y  a  trois  Lan¬ 
gues  différentes  qui  ne  s’entendent  point  les  unes 
les  autres  j  le  Bafque  ;  le  Breton  ,  8c  le  Romain. 
Le  Romain  eft  divifé  en  Langue  tortue  ,  8c  Lan¬ 
gue  Françoife.  Dans  les  anciennes  Coutumes  du 
pays  de  France  ,  il  y  avoit  deux  Gouverneurs  en 
tout  le  Royaume  ,  qui  étoient  Princes  du  Sang , 
oncles  du  Roi  :  l’un  à  Paris,  qui  étoit  pour  toute 
la  France  :  l’autre  à  Montpellier,  qui  étoit  pour 
toute  la  Langue  tortue.  Il  n’y  a  que  cent-cinquante 
ans  que  l’on  a  diftingué  en  Langue  d’oc,  8c  Lan¬ 
gue  d’oui  :  car  une  partie  difent  oc  pour  oui ,  8c  en 
Agenois  on  le  dit  encore  :  ce  qui  eft  corrompu  de 
hoc ,  quand  on  demande  ,  eft-ce  cela,  hoc?  com¬ 
me  les  Efpagnols  &  les  Italiens  ont  fait  leur  fi  y 
eftne  ita  ,  fie  ?  detraélo  c.  La  Langue  d’oc  appro¬ 
che  bien  plus  du  Latin  que  la  Françoife  3  &  un 
homme  qui  faura  parler  Latin ,  apprendra  bien 
plutôt  le  Gafcon  que  le  François.  DeBrieux,dans 
fes  Origines  de  quelques  Coutumes  anciennes  , 
page  145.  * 

Hoc.  Afpiré.  Jeu  de  cartes ,  mêlé  du  piquet, 
du  brelan  ,  8c  de  la  léquence  ;  ainfi  appel  lé  parce 
qu’il  y  a*fix  cartes  qui  font  hoc  y  c’eft -à-dire  allu¬ 
rées  à  celui  qui  les  joue ,  8c  qui  coupe  toutes  les 
autres.  Ces  cartes  font  les  quatre  as,  &  la  dame 
de  pique  ,  8c  le  valet  de  carreau.  Ce  jeu  a  deux 
noms,  8c  deux  façons  de  jouer  différentes  :  le  Hoc 
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Mazarin ,  &  le  Hoc  de  Lyon.  C’eft  la  remarque 
de  M.  Furetiere.  M. 

HOCHE.  Entaillure  qu’on  fait  fur  un  corps 
uni  pour  fervir  à  y  arrêter  quelque  chofe ,  ou 
pour  fèrvir  de  marque.  On  l'appelle  auffi  coche , 
par  le  changement  de  h  en  c.  On  fait  des  hoches 
lur  une  taille ,  pour  y  marquer  ce  qu’on  prend  à 
crédit.  Les  Artifans  font  des  hoches  pour  marquer 
leur  befogne.  Je  dérive  ce  mot  du  verbe  Germa¬ 
nique  hacken ,  qui  lignifie  couper  ,  trancher  ,  tail¬ 
ler.  Les  Anglo-Saxons  diloient  haccan ,  8c  les  An- 
glois  difent  encore  aujourd’hui  hac d’où  le  di¬ 
minutif  hackte  ,  couper  menu.  Je  crois  que  les 
mots  François  hache  8c  hacher ,  &  les  mots  Efpa- 
gnols  hoce  8c  hacha  ,  viennent  auffi  de-là.  Voyez 
Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  au 
mot  hacken.  * 

HOCHEBOS.  Sorte  de  Milice  Flamande  , 
dont  parle  Froiftart ,  tome  x.  8c  après  lui  le  Préfi- 
dent  Fauchet,  cité  par  M.  Ménage  ci-delfous  au 
mot  Picardie.  C’étoient  des  Piquiers  ,  appellés 
Hoche-hos  ,  d’un  mot  compofé  de  hocher,  c’eft-à- 
dire  branler  ,  8c  de  bos  ,  qui  en  Flaman  &  dans  le 
patois  de  plufieurs  Provinces  de  France  lignifie  du 
bois ,  8c  figurément  une  pique  8c  une  lance  ;  com¬ 
me  quand  on  lit  dans  Rabelais ,  haujfer  8c  baijfer 
bois ,  pour ,  tenir  les  lances  hautes  ou  abaifTées. 
LVoyez  ci-deffous  au  mot  Pitaux.  Le  Duchat. 

HOCHEPOT.  Afpiré.  Pâté  en  pot.  Dans 
Rabelais ,  4.  40.  Hofchepot  eft  un  nom  de  cuifi- 
nier.  M. 

HOCHE  QJJ  E  U  E.  Oifeau  :  ainfi  appellé  du 
remuement  de  fa  queue,  pour  lequel  les  Grecs 
l’ont  appellé  de  même  o&wjrvyiç  j  8c  les  Latins , 
motacillaj  8c  les  Italiens ,  codi  tremola  j  8c  lesGaf- 
cons ,  baticoue.  M. 

HOCHER  la  me.  Afpiré.  Le  Gloflaire  an¬ 
cien  de  Lipfe  ,  inféré  dans  la  44.  Lettre  delatroi- 
fiéme  Centurie  de  fes  Lettres  ad  Belgas  :  Hosc  , 
fubfannatio.  Le  hochement  de  tête  eft  un  figne  de 
moquerie.  Les  Anglois  difent  to  shake  ,  pour  dire 
quatio ,  concutio.  Le  François  hocher  peut  venir  de 
ce  mot  Anglois.  M. 

HOCHET.  Afpiré.  Jouet  d’enfans  à  la  mam- 
melîe.  Lat.  crepundium  :  infantile  crépit acidiim.  Je 
le  tiens  formé  par  onomatopée.  M. 

H  o  c  h  e  t.  Je  crois  que  ce  mot  eft  fait  du  verbe 
hocher -  Un  hochet  eft  une  chofe  que  les  en-fans 
remuent.  Quant  à  l’étymologie  de  hocher ,  elle  eft 
fort  obfcure,  8c  je  n’ai  rien  pu  découvrir  là-deftus 
qui  me  paroifte  tant  foit  peu  vrai-femblable.  * 

HOD- 

H  O  DE'.  Lafte ,  fatigué  ,  recru.  Fédéric  Mo¬ 
rel  ,  dans  fon  Di&ionnaire  :  Hode'.  Du  Grec  ô<Tcç,- 
cejl-à-dire  ,  chemin.  Jean  Picard  a  dit  la  même 
chofe  :  8c  Bourdelot.  M. 

Hode’  fignifie  proprement  lafte  de  marcher  j 
8c  ce  mot  fe  dit  encore  à  Metz  en  cette  lignifica¬ 
tion.  La  feiziéme  des  Cent  Nouvelles  Nouvelles  : 
Ses  gens  tous  hodez  &  travaillez  ,  &  leurs  chevaux 
auffi.  On  l’a  dit  encore  généralement ,  pour  lafte 
d’une  forte  de  train  de  vie.  La  centième  des  Cent 
Nouvelles  Nouvelles  :  Se  hoda  &  ennuya  :  de  ne 
plus  voyager,  s’entend.  Le  Duchat. 

HQ  G- 

H  O  G  N  E  R.  Murmurer  tout  bas.  C’eft  une 
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onomatopée ,  formée  des  bons  qu’oit  entend  fortit 
de  l’eftomac  de  celui  qui  hogne.  Le  dix-feptiértie 
des  Arrêts  d’Amour  donne  le  nom  de  Hougnard  a 
un  Huiffier  qui  avoir  exploité  pour  Damier  8c 
Chagrin  3  8c  cela  parce  que  les  maris  jaloux  ht- 
gnent  dans  leur  mauvaife  humeur.  Le  Duchat. 

HOGUE.  HOGUETTE.  Hogue  ,  eft  un 
vieux  mot ,  qui  fignifie  l’entrée  d’un  Port.  Ni¬ 
colle  Gilles ,  en  la  Vie  de  Philippe  de  Valois  :  Le 
Roy >d’ Angleterre  vint  en  France  avec  bien  neuf  cents 
nefs  fur  mer:  &  a  grande  armée ,  defeendii  a  la  Ho¬ 
gue  Saint  Daflen  Cotantin.  De  faute  ,  ablatif  de 
faux ,  faucis.  Fauce  ,  foc  a,  hoca ,  Hogue  :  par  le 
changement  ordinaire  de  I’f  en  h.  De  hogue  ,  on  a 
fait  le  diminutif  baguette.  Il  y  a  une  Terre  en 
Poitou,  du  nom  de  la  Hoguette ,  dont  eft  Sei¬ 
gneur  M.  le  Marquis  de  la  Hoguette ,  du  nom  de 
Fortin  ,  Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi» 
M. 

H  o  g  u  e.  De  l’Alleman  ho  g  8c  bock.  Colline  , 
lieu  élevé.  Ordericus  Vitalis  appelle  O^as  ,  la  Hou- 
gue  du  Cotentin.  Ce  nom  fe  trouve  dans  plufieurs 
lieux  qui  ne  font  point  proches  de  la  mer.  Fluet: 

HOGUINEURS.  Sobriquet  de  ceux  d’Ar- 
tâs,  dans  Brantôme  ,  Hommes  Illuft.  Fr.  tome  2. 
page  130.  De  hoguiner ,  mot  Picard  ,  qui  fignifie 
fâcher.  Ce  fobriquet  fut  donné  à  caufe  des  rebus 
d’Arras.  Souvent  les  rebus  contiennent  des  vérités 
ofrenfantes  pour  celui  qui  en  fait  le  fujet.  Voyez 
Fauchet,  édit,  de  1610.  fol.  514.  b.  Le  Duchat. 

H  O  I- 

H  O  I R  :  comme  quand  on  dit ,  fes  hoirs ,  & 
ayans  caufe.  De  h&res.  M» 

H  O  L- 

HOLA.  Corruption  de  haut-là.  Voyez  alti , 
8c  tenez-vous-en  à  l’étymologie  de  M.  Guyet» 
Holà  8c  alte-la  font  fynonymes.  Le  Duchat. 

Hoia  ,  Ligondï'.  C’eft  un  diéton  qui 
tire  fon  origine  de  M.  de  Ligondé.  Ce  Seigneur 
avoit  eu  un  Régiment  qui  étoit  très-beau.  Et 
comme  on  en  parloit  un  jour  à  la  Cour  ,  8c  qu’on 
le  louoit ,  M.de  Ligondé  eut  la  hardielfe  de  dire, 
que  laMaifon  du  Roi  n’étoitpas  plus  belle  que  fon 
Régiment.  Tous  ceux  qui  étoient  là  préfens  fe  mb 
rent  à  crier ,  holà  ,  Ligondé.  Et  aujourd’hui  on  fe 
fert  encore  de  ces  mots  pour  relever  quelqu’un 
de  fentinelle,  c’eft-à-dire  ,  pour  reprendre  une 
perfonne  qui  ment ,  qui  fe  vante ,  ou  qui  s’en  fait 
accroire.  DiEl.  Com.  * 

HOLLANDE.  Pays  d’Europe.  Ce  nom  eft 
récent.  De  Valois,  Not.Gall.  pag.  341.  342.1e 
tire  d’une  contrée  des  Pays-Bas  ,  fituée  entre  le 
Duché  de  Frife  &  le  Comté  des  Bataves,  ainfi 
qu’on  parloit  autrefois.  On  la  nommoit  Hammo - 
lant ,  Hammelant ,  8c  Hamarlant ,  mot  compofé 
de  ham  village ,  peuplade  ,  8c  de  l  'and  terre  ;  com¬ 
me  qui  diroit ,  Terre  des  Villages,  ou  des  peu¬ 
plades.  De  Valois  croit  que  de-là  s’eft  fait  Hol¬ 
lande.  Cette  opinion  ne  me  paroît  guère  vrai-fem-* 
blable.  Ingulphe  dérive  ce  nom  de  deux  mots  de 
la  Langue  Tudefque  ,  dont  celle  qu’on  parle  en 
Hollande  eft  un  dialeéte  :  ces  mots  lont  hol ,  qui 
veut  dire  creux  :  8c  land ,  qui  fignifie  pays.  Sui¬ 
vant  cette  étymologie ,  le  nom  de  Flollande  vient 
de  ce  que  ce  pays  eft  creux,  8c  coupé  par  une 
infinité  de  rivières  8c  de  canaux.  Adrien  Junius , 
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qui  étoit  Hollandois  ,  croit  que  ce  nom  eft  com- 
pofé  du  mot  Hollandois  hoy  ,  ou  hey ,  ou  houw  , 
qui  veut  dir efoin  ,  ôc  du  mot  Land.  Le  nom  de 
pays  ou  terre  de  foin  ,  c’eft-à-dire,  terre  abondante 
en  foin  ,  convient  fort  à  la  Hollande ,  à  caufe  de 
la  quantité  de  pâturages  qu’il  y  a  dans  le  pays.  Ju- 
nius  ajoute,  qu’on  peut  aulfi  dériver  ce  nom  de 
holt ,  ou  bout ,  qui  fignifîe  bois ,  forêt.  Mais  Skin- 
ner  rejette  cette  étymologie  ,  en  difant  que  dans 
un  pays  marécageux  comme  la  Hollande  ,  il  ne 
croît  prefque  point  d’autres  arbres  que  des  faules, 
&  quelques  autres  arbres  qui  viennent  au  bord 
des  eaux.  Enfin  S-kinner  approuve  une  troifiéme 
étymologie  que  Junius  donne  du  nom  de  Hollan¬ 
de  ,  qu’il  dit  être  le  même  que  celui  d’une  Ifle  de 
la  mer  Balthique,  appellée  Olland,  dont  les  an¬ 
ciens  habitans  ,  qui  étoient  Danois ,  vinrent  s’éta¬ 
blir  dans  le  pays  que  nous  appelions  aujourd’hui 
la  Hollande.  Le  nom  d ’Olland  eft  compofédumot 
Danois  ol ,  qui  veut  dire  biere ,  ôc  de  land  terre  , 
pays  :  ainlî  Olland  fignifîe  pays  de  biere.  Wach- 
ter  peu  content  de  toutes  les  autres  étymologies 
que  l’on  donne  du  nom  de  Hollande ,  ôc  qui,  en 
effet ,  ne  font  guères  fatisfaifantes ,  le  dérive  de 
l’ancien  mot  Teutonique  hol ,  qui  fignifioit  mfe- 
rus,  infra  fitusj  en  forte  que,  félon  cet  Auteur  , 
Hollande  eft  la  même  chofe  que  terre  baffe  :  ligni¬ 
fication  qui  convient  parfaitement  au  pays  dont  il 
s’agit.  Voici  les  termes  de  Wachter,  page  74Z,.de 
fon  Gloffar.  Gerrnan.  Holland  ,  Hollandia  ,  non 
quafi  ager  ad  Hélium  ,  &  multo  minus  a  terri,  cavi- 
tate  ,  etiamfî  hodie  innumeris  fojjis  fit  perforât  a  j  fed 
potius  a  fitu  humili  &  depreffo  ,  unde  vulgo  Nider- 
land  &  Germania  inferior  dicitur ,  quia  mare  ibi 
aitius  cenfetur  terra ,  adeo  ut  nifi  immenfis  fumpti- 
bus  aggeres  objicerentur  mari  ,  diluvium  natur aliter 
fieret.  Le  mot  nider  eft  Teutonique,  ôc  lignifie 
inferior,  depreffus  :  il  reftemble  au  Grec  véprtp'Q-, 
qui  veut  dire  la  même  chofe.  Ainli  Niderland 
lignifie  terre  baffe  ,  ainli  que  Hollande.  Voyez 
Wachter,  dans  fon  Gloffar.  Gerrnan.  aux  mots  hol 
ÔC  nider.  *  , 

H  o  l  l  a  n  d  e.  Toile  d’Hollande  :  ainfi  appel¬ 
lée,  parce  quelle  nous  eft  venue  de  Hollande. 
Les  Efpagnols  ont  appellé  de  même  Bretana  une 
certaine  toile ,  parce  quelle  leur  étoit  venue  de 
Bretagne,  f  II  eft  à  remarquer ,  que  quoique  le 
mot  de  Hollande  foit  afpiré  ,  on  dit  toile  d’Hol¬ 
lande  ,  ôc  non  pas  toile  de  Hollande.  On  dit  de 
même  le  Roi  d’ Hongrie  ,  quoiqu’on  dife  la  Hon¬ 
grie.  M. 

HOLSTEIN.  Contrée  d’Allemagne  près  de 
la  mer  Baltique.  Ce  nom  ftgnifie  ,  félon  Wachter, 
pays  bas.  Le  Holflein  eft  en  effet  une  terre  baffe 
ôc  fujette  aux  inondations.  Hol ,  en  ancien  Teu¬ 
tonique,  fignifie  humili  s  ,  depreffus.  Voyez  Hol¬ 
lande.  Stem  ,  qui ,  en  Alleman  ,  veut  dire  pierre , 
fignifie  aulïi  pays ,  région  -,  ôc  c’eft  la  même  chofe 
que  le  Perfien  flan ,  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  plulîeurs  noms  de  pays  ;  comme  Arabi- 
jlan ,  Hindofian ,  Turkjjlan  ,  &c.  Voyez  ci-deflus 
Gurgifian  ôc  Aquitaine  ;  ôc  Wachter ,  dans  fon 
Gloffar.  Gerrnan.  au  mot  ftein.  * 
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H  OMBRE.  Voyez  L’OMBRE.  M. 

H  ombre.  Le  jeu  de  1  ' Hombre  vient  d’Efpa- 
gne.  Ce  mot  ,  en  Langue  Efpagnole  ,  fignifie 
homme.  On  l’appelle  ainfi ,  parce  que  celui  qui 
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joue  eft  l’homme  à  qui  les  autres  ont  à  faire.  Le 

Duchat. 

HOMELIE.  On  fait  affez  que  ce  mot  vient 
du  Grec  b/ouxla ,  qui  fignifie  converfation ,  entre¬ 
tien,  difcours ,  colloque.  Mais  je  veux  feulement 
faire  obferver  que  le  terme  Grec  ,  ôc  par  confé- 
quent  le  François ,  a  beaucoup  de  reffemblance , 
foit  pour  le  fon  ,  foit  pour  la  fignification  ,  avec 
l’Ebreu  ôc  Chaldéen  nVn  [millah  ,  qui  fignifie 
difcours ,  parole ,  ôc  qui  eft  fait  du  verbe  bbû  mil- 
lel,  difcourir ,  parler  ;  avec  lequel  verbe  convient 
pareillement  le  Grec  ô,wx«v  converfer  ,  s’entrete¬ 
nir  ,  conférer ,  difcourir.  Au  lieu  de  l’Ebreu  VVo 
millel ,  les  Chaldéens  difent  mallel ,  ôc  les  Syriens 
mdlel ,  dans  le  même  fens  :  ôc  au  lieu  de  l’Ebreu  ôc 
Chaldéen  nbo  millah  ,  les  Syriens  difent  mélo  ôc 
meltho.  Le  Grec  àfxtxla  n’auroit-il  point  une  origi¬ 
ne  Orientale  ?  Il  eft  bon  auflî  de  remarquer  la  ref¬ 
femblance  qui  fe  trouve  entre  ce  mot  Grec,  &  le 
Teutonique  mal ,  ou  mallus  en  Latin  barbare,  qui 
fignifie  difcours ,  entretien ,  Ôc  enfuite  affemblée , 
Etats  d’une  Province,  lieu  où  l’on  juge  ôcc.  ôc  du¬ 
quel  ont  été  formés  les  verbes  Latin  barbares  mal¬ 
lare  ôc  admallare  ,  c’eft-à-dire ,  citer  en  jugement. 
Ce  terme  mallus  eft  célébré  chez  les  auteurs  du 
moyen  âge.  Voyez  Wachter  dans  fon  Gloffarium 
Germanicum  page  ioz6.  ôc  \oijA 

HOMMAGE.  C’eft  proprement  l’aveu  ôc  la 
foumilfion  du  vaffal ,  lorfqu’il  prête  à  fon  Seigneur 
îe  ferment  de  fidélité  pour  les  devoirs  ôc  les  fervi- 
ces  aufquels  il  lui  eft  obligé.  Il  n’y  a  perfonne  qui 
ne  fâche  que  de  homo  on  a  fait  hominium  ôc  homa 
gium  j  ôc  de-là,  hommage.  Le  mot  homo ,  outre  fon 
ordinaire  fignification,  le  trouve  fouvent  pris  pour 
Jervus  :  comme  «tyôp w®,  dans  les  écrits  des  der¬ 
niers  Grecs  ;  ôc  man  ,  parmi  les  Allemans  5  com¬ 
me  le  témoigne  Lindebrogius.  Ainfi  ces  paroles, 
alienum  fervum ,  du  ch.  1 .  de  la  Loi  Aquilia ,  rap¬ 
porté  par  le  Jurifconfulte  Caius  L.  z.  £F.  Ad  legem 
Aquiliam  ,  fe  trouvent  changées  en  alienum  homi- 
nem  dans  Juftinien  de  lege  Aquilia.  Ce  que  je  pour- 
rois  prouver  par  quantité  d’Auteurs  de  la  pure  La¬ 
tinité,  ôc  de  la  derniere.  Je  me  contenterai  feule¬ 
ment  d’en  rapporter  deux  ,  l’un  desLoix  des  Wifî- 
gothsliv.  9.  tit.  1.  Loi  18.  Quicumque  domino  ,feu 
perfe ,  five  per  hominem  fuum  ,  requirenti  fugitivum 
fuum  ,  &  agnofcenti ,  reddere  diftulerit.  Et  cet  autre 
d’Ennodius  TicinenfisEpître  zp.du  liv.  9  :  Rogo  ut 
portitorem  prœfentium ,  hominem  meum  ,  Deo  vobis 
infpirante  ,  ad  meum  effeBum  Eminentia  vefira  ju - 
beat  commeare.  De-là  vient  que  par  la  relation  du 
devoir  ôc  de  la  foumilfion  du  Fief  fervant  au  Do¬ 
maine  ,  le  Vaffal  eft  appellé  homme  ,  c’eft-à-dire 
ferviteurj  ôc  le  devoir  du  Fief,  hommage ,  c’eft-à- 
dire  fervice  :  car  le  devoir  Féodal ,  quelque  noble 
que  foit  le  Fief,  eft  toujours  une  fervitudequi  obli¬ 
ge  le  vaffal  envers  fon  Seigneur ,  non  à  des  fervices 
vils  ôc  abjets,  ôc  dépendans  de  la  volonté  abfolue 
du  Seigneur ,  mais  à  ceux  dont  la  mouvance  du 
Fief  qu’il  tient  de  lui  le  peut  rendre  redevable  ;  qui 
eft  proprement  &  originairement  l’obéiffance  , 
quant  au  fervice  de  guerre  ,  porté  par  l’aveu  ,  ôc 
enfuite  la  redevance  qui  fe  paye  à  la  reddition  de 
l’Hommage  ,  la  fidélité  ôc  le  refpeét  qu’il  doit  à 
fon  Seigneur.  C’eft  pourquoi ,  non-feulement  les 
devoirs  des  petits  fiefs  ,  mais  encore  les  marques 
d’honneur  ôc  de  reconnoiflance  qui  fe  rendent  à 
la  preftation  des  hommages,  pour  raifon  des  fiefs, 
les  plus  grands  ôc  les  plus  nobles,  font  appellés  fer- 
vices.  Les  anciennes  Coutumes  de  Paris,  intitulées 

Li 
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Li  eflablijfement  le  Roi  de  France  ,  &c.  au  liv.  i.  Se 
aucun  eftoit  que  laiffaftjon  fervice  a  rendre  a  fon  Sei - 
gnor ,  gans  ou  efperons ,  ou  autre  fervice  a  jour  nom¬ 
mé.  Dans  la  Coutume  d’Anjou  art.  103  ,  &  106  , 
Servir  le  Fief  4  eft  payer  au  Seigneur  les  droits  qui 
lui  font  dus  après  l’hommage  rendu.  Et  en  l’art. 
109.  il  eft  dit  que  le  Fief  eft  fervi  ,  apres  quelevaf- 
fal  a  pré  fente  à  fon  Seigneur  l'hommage  avec  le  ra- 
chapt.  Voir  même  en  la  Coutume  de  Elaynaut 
chap.  74,1e  payement  du  Quint  &  demi-Quint 
eft  appelle  fervice  en  termes  exprès  ,  Service  de 
Quint  &  demi  -  Quint.  Guillaume  Durand  ,  lur- 
noramé  Speculator,  liv.  4.  part.  3.  Tit.  de  Feudis , 
oniam  fuper  homagiis ,  fait  voir  que  non-feule¬ 
ment  les  devoirs  Féodaux  font  appelles  fervices , 
mais  que  de  plus ,  l’argument  de  leur  preuve  eft 
tiré  d’une  Loi  où  il  eft  nommément  queftion  de  la 
fervitude.  -Ad  probandum  homagium,  dit  i\,  non  fuf- 
ficit  probare  tanto  tempore  fuijfe  profita  fervitia ,  nifi 
probeturpro  homagio  profita  fuijfe.  Argum.  fï.  Quern- 
admodum  fervitus  amittatur  ,  L.  fin.  Ce  n’eft  donc 
pas  fans  raifon  que  la  Glofe  d’Accurfe ,  fur  la  Loi 
Si  cujus ,  ft.  De  Ufufrutlu ,  &  fur  le  verfet  Oportet , 
appelle  fervitude  le  ferment  de  fidélité  qui  le  prête 
en  la  reddition  des  Hommages.  Nam  cum  fit  quafi 
individua  fervitus  ,  facramentum  fidelitatis  &  flde- 
litas  ipfa  in  folidum  debetur.  Bref  ,  pour  faire  voir 
que  les  devoirs  des  Fiefs ,  même  tenus  par  les  Rois, 
ne  laiftent  pas  d’être  appellés  j'ervices  ,  voici  les  pa¬ 
roles  de  JoarinesSarifberienfis  Evêque  de  Chartres 
en  l’Ep.  134  ,  parlant  de  l’hommage  que  devoit 
rendre  Henri  II.  Roi  d’Angleterre,  a  Philippe  Au- 
gufte,  pour  raifon  du  Duché  de  Normandie  :  Rex 
Anglia  debebat  in  hominium  Regis  Francia ,  ei  fide 
corporaliter  &  publicé  data  ,  coram  omnibus  profiter}, 
quod  ei  ,  tanquam  Domino  ,  de  Ducatu  Normania 
ferviret ,  ficut  praâeceffores  fui  Duces  confueverunt 
fervire  Francorum  Re gibus.  J’ai  extrait  en  partie 
cette  remarque  du  liv.  z.  chap.  11.  de  mon  Traité 
du  Franc-Alleu  du  Languedoc,  pour  faire  voir  que 
hommage  eft  formé  de  homo  ,  en  tant  qu’il  fignifie 
ferviteur  :  non  que  j’entende  parler  de  cette  fervi¬ 
tude  abjette  &  infâme  qui  ne  laififoit  point  de  li¬ 
berté  ,  mais  bien  de  celle  qui  par  l’obligation  d’un 
honnête  devoir,  peut  faire  dépendre  qui  que  ce  foit 
d’une  perfonne  de  condition  même  inégale.  Ainfi, 
par  un  ufage  que  la  civilité  a  introduit  ,  on  ne 
croit  pas  faire  tort  à  fa  qualité  de  fe  dire  &  de 
bouche  &  par  écrit ,  ferviteur  d’une  perlonne  de 
condition  beaucoup  moindre.  Il  eft  bien  vrai  néan¬ 
moins  que  dans  les  Coutumes  de  Touloufe  homa¬ 
gium  fe  trouve  pris  par  le  devoir  auquel  étoient 
obligés  cette  efpéce  de  ferfs  qu’on  appelloit  homi- 
nes  de  corpore  ,  &  homines  de  Cafalagio.  Cafe- 
neuve. 

Hommage.  FF  homagium  :  qui  fe  trouve 
dans  Pierre  de  Blois,  Helmodius ,  Cæfarius ,  Guil¬ 
laume  de  Nangis  ,  &  infinis  autres  \  qui  vient 
d  homo  qui  fignifie  ferviteur  ,  &  dont ,  non-feule¬ 
ment  les  Auteurs  du  bas  fiécle  fe  font  fervis  en  cet¬ 
te  fignification ,  mais  auiïi  ceux  qui  ont  vécu  du 
tems  de  la  bonne  Latinité.  Et  ce  mot  fe  trouve  en 
cette  fignification  dans  Catulle.  Il  fe  trouve  auflî 
dans  la  Loi  4.  au  Code  de  Dignitatibus.  Senato- 
rum  fub fl antias  quas  in  diverfis  locis  &  Provinciis 
pcjfdent ,  &  homines  eorum.  T)' homo  ,  on  a  dit  hc- 
minium  ,  que  Cujas  trouve  plus  élégant  cpx  homa¬ 
gium.  V ajalli  non  funt  fervi  ,  fed  àyT iS'aXoi  ,  ut 
A'jchylus  loquitur  :  &  Ucet  fape  homines  noflri  di- 
eantur  3  quia  tamcn  ea  appel! atione  proprie  fervi  fi- 
Tome  II. 
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gnificantur ,  reclé  dixeris  ,  non  tam  eos  qui  quid  k 
nobis  jure  feudi  pojfdent ,  homines  ejfe  noflros  ,  quam 
nobis  hominium  debere  :  quo  vox  hominii  concinnior 
efl  quam  homagii  ;  quà  utuntur  ,  Robertus  in  Sup- 
plemento  Chronicorurn  Sigeberti ,  Helmodius  in  Hif- 
toria  Sclavorum ,  Otho  &  Radevicus ,  &  Abbas  Uf- 
pergenfis  fape ,  G"  Fridericus  Imperator  ad  Othonem 
Frifingenfem.  Hominio  ,  inquit  ,  ac  fidelitate  no¬ 
bis  fada  ,  Coronam  Regni  de  manu  noftra  Petrus 
Rex  Danorum  fufcepit.  C’eftdans  fes  Commentai¬ 
res  fur  les  livres  des  Fiefs.  Et  dans  l’Obfervation 
14.  du  livre  Vi-11.  Hominium  dixit  Helmodius  , 
quod  cert  'e  venufiius  efl  quam  homagium.  Hominum 
appellatione  ,  in  libris  noflris  continentur  procurato- 
res ,  atlores ,  cuflodes ,  condutlores  ,  emphyteuticarii  , 
chartularii ,  &c.  Vafalli  igitur  erant  olim  homines  , 
id  efl  veluti  atlores  ,  &  cuflodes  pofefjionum  ,  &  pro¬ 
curât  ores  ,  &  quafiprecarii  pojfejfores.  Et  dans  fa  Pré¬ 
face  fur  les  Fiefs  :  Fit  fape  in  libris  nojlris  hominum 
mentio  :  qua  appellatione  frequentius  fervi  fignifi- 
cantur.  Sed  &  liberi  3  puta  atlores  ,  procuratcres  , 
cuflodes  pradiorum  ,  infularii  condutlores  ,  emphyteu¬ 
ticarii  ,  chanularii ,  precarii  pojfejfores.  His  poffef- 
fio  conceditur  ad  tempus.  Qgiœ  atlori  ,  feudum  eft 
guaftaldiæ  ;  qua  cuflodi  ,  feudum  guardiæ.  Iifdem 
poftea  cœpit  concedi  in  perpetuum  3  quod  eft  verum 
&  proprium  feudum  :  atque  ita  paulatim  ,  qui  erant 
atlores  cuftodéfque  pradiorum  noftrorum  temporarii , 
perpetui  ejfe  cœpenmt ,  Latinûmque  hominum  no- 
men  retinuerunt  3  novum  &  exterum  Hafallorum  , 
five  Leudum  &  Feudatariorum  ,  acceperunt  k  Prin- 
cipibus  &  nobilioribus  ,  qui  eis  fiua  prœdia  in  perpe¬ 
tuum  concedere  maluerunt ,  fi  mi  lit  i  a  oneribus  fe  obli- 
garent  :  invetla  in  Italiam  nomina  a  Principibus 
Germanis  ,  quibus  fuere  femper  multi  Comités  (  fie 
Cornélius Dacitus  vafallos  vocat  :  Gloffa  euçpct'nwlat; 
interpretantur  )  ,  &  Principum  amulatio  magna  , 
&c.  Voyez  Spelman  en  fon  Glolfaire  ,  &  Voffius 
de  Ditiis  Sermonis  pag.  445.  M. 

HO  M  MAR.  Sorte  d’écrevice.  Les  Suédois 
l’appellent  hommare  :  &  M.  Bochart  prétendoit 
que  les  peuples  du  Nord  avoient  apporté  ce  mot 
en  Normandie.  M.  Huet  le  dérive  du  Latin  gam- 
marus.  M. 

HOMME  D’ARMES.  Rabelais,  liv.  1.  ch. 
46.  Gargantvia  pour  fa  fureté  lui  bailla  trente  hom¬ 
mes  d'armes  ,  &  fix  vingts  archers.  Chaque  hom¬ 
me  d’armes  avoit  à  fa  fuite  quatre  hommes  de 
cheval ,  dont  deux  étoient  archers ,  le  troifiéme 
n’étoit  proprement  qu’un  valet  ,  &  le  quatrième 
étoit  appellé  Couftilier.  Voyez  Fauchet  en  fon  Trai¬ 
té  de  la  Milice  &  des  armes,  fol.  5 z6.  v°.  de  fes 
œuvres  de  l’édition  de  1610.  Mat.  de  Coucy,  fur 
l’an  1445.  de  f°n  Hiftoire  ,  ch.  7.  page  545.  de 
l’édition  du  Louvre  ,  1 6 61.  fait  monter  par  l’or¬ 
donnance  de  ce  Prince  ,  chaque  lance  à  fix  per- 
fonnes ,  favoir  trois  archers ,  un  couftilier ,  l’hom¬ 
me  d’armes  ,  &  fon  page.  Le  Duchat. 

HOMME’E  de  vignes.  On  appelle  ainfi  en 
Anjou  ce  qu’un  homme  peut  faire  de  vignes  en 
un  jour.  Les  Anciens  ont  appellé  de  même  bova- 
ta  ,  ou  bovatus  terra  ,  ce  qu’un  bœuf  pouvoir  la¬ 
bourer  de  terre  en  un  jour.  Un  vieux  manuferit, 
cité  par  Spelman ,  au  mot  bovata  :  Otlo  bovata  ter¬ 
ra  faciunt  unum  feodum  militis.  xvm.  acra  faciunp 
bovatam  terra.  M. 

HOMOLOGUER.  Terme  de  Palais.  Ap¬ 
prouver,  ratifier ,  confirmer.  Du  Grec  Ô^oAo>«v .  qui 
veut  dire  confentir ,  reconnoître,  déclarer ,  &  qui 
eft  fait  de  fioç  idem  ,&deAcjoç ,  parole,  difcours.’f; 
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HOMOOUSIENS  ,  HOMOUSIENS, 
HOMOUSIONISTES,  HOMOUSIASTES. 
Ce  font  des  noms  que  les  Ariens  donnoient  autre¬ 
fois  aux  Catholiques ,  parce  qu’ils  foutenoient  que 
le  Verbe  eft  homooufios  ,  c’eft -à- dire,  confub- 
ftantiel  à  fonPere.  Huneric  ,  Roi  des  Vandales, 
qui  étoit  Arien  ,  a  adreffé  un  Refcrit  à  tous  les  Evê¬ 
ques  Homoufiens.  Ces  mots  viennent  du  Grec  lycoêr 

CtàF  OU  ,  fait  de  û(W0Ç  idem  ,  dC  d  lût  fub— 

filant  ia  ,  natura.  Les  Ariens  convenoient  bien 
que  le  Verbe  eft  ôfxoïùtsi'Q- ,  c’eft-à-dire  ,  femblable 
en  fubftance  au  Pere  ;  mais  ils  ne  vouloient  pas 
convenir  qu’il  fût  ,  ou  ,  c’eft-à- 

dire ,  de  même  fubftance.  * 

HON- 


HONFLEUR.  Petite  ville  de  Normandie. 
Du  Chêne ,  Ant.  des  Villes  de  France  ,  page  m. 
934.  Honfleur  ,  ville  maritime  ,  ainfi  dite  peut-être 
a  caufe  cjueles  eaux  fluent  &  s  écoulent  par-là  dedans 
la  mer.  L’ancien  nom  François  de  cette  ville  étoit 
Hommefteur.  :  du  moins  c’eft  ainfi  qu’on  lit  dans 
Rabelais ,  liv.  z.  ch.  Z3.  de  l’édit,  de  1541.  H.  Ot- 
tius ,  dans  fa  Franco-Gallia  ,  imprimée  à  Bâle  en 
1670.  page  66.  Apud  Caletos  Harflutum  ,  Har- 
fleut ,  Harflull ,  ab  influxu  maris.  Ex  alla  parte  in- 
flutum  ,  Hinfleut ,  Belgice  Hinflut ,  Germ.  Hinflufif 
à  defiuxu.  Alain  Chartier ,  Hiftoire  de  Charles  VIL 
page  m.  3 1.  fur  l’an  1415.  l’appelle  Honnefleu  3  & 
Harfleu  la  ville  d’ Harfleur ,  à  la  page  précédente. 
Le  Duchat. 

H  O  N  G  N  E  R.  Afpiré.  Grommeler  ,  groigner, 
gronder.  C’eft  un  mot  formé  de  l’interjeétion  hon. 
Beze  dans  fon  livre  de  Francica  Lingua  reélapronun- 
ciatione  ,  p.  z8.  hon.  InterjeFlio  ,  cum  indignatione 
reeufantis  :  unde  hongner.  M. 

HONGRE.  Afpiré.  Cheval  coupé.  M.  Bi¬ 
gnon  fur  le  Titre  40.  de  la  Loi  Salique  ,  au  mot 
fpadonatum  :  Equi  ita  mutili  ,  hodie  ex  Sarmatia  , 
&  Un<raria  in  G  allias  aâducuntur  multi ,  unde  com- 

O 

muni  nomine  originis  ejufmodi  ungres  vocamus.  M. 

H  ONG  RE  LINE.  Afpiré.  Sorte  de  vêtement: 
ainfi  appellé  parce  qu’il  nous  eft  venu  de  Hongrie. 
Voyez  houpelande.  M. 

HONGROIS.  Nom  de  peuple.  On  croit 
communément  que  les  Hongrois  font  les  defeen- 
dans  de  Huns  ,  qui  fe  répandirent  dans  les  Provin¬ 
ces  de  l’Empire  Pmmain  ,  8c  s’établirent  en  Pan¬ 
nonie.  Ainfi  on  dérive  le  nom  des  Hongrois  de  ce¬ 
lui  de  Huns.  Hunni  ,  Hunugri ,  Hungri  ,  Hungariÿ 
8c  en  François  Httnugres  ,  Hongres  ,  Hongrois.  M. 
Reland  ,  dans  fa  Palestine  ,  liv.  3.  page  613.  croit 
que  le  mot  Hungari ,  s’eft  fait  par  corruption  de 
celui  de  Hunnuguri  ,  nom  d’une  nation  compofée 
de  deux  peuples  ,  les  Huns  ,  Hunni  ,  8c  les  Ugu- 
res  Uguri.  Les  Huns  ,  8c  les  Ugures  ,  ou  plutôt 
Igures  ,  étoient  des  peuples  de  la  Scythie  Afiati- 
que.  * 

HONNESTEMENT.  Tous  ces  adverbes  ter¬ 
minés  en  ment  font  formés  de  l’ablatif  du  fubftan- 
tif  mens  ,  8c  de  l’adjeétif  qui  précédé  ce  fubftantif. 
Et  (  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  cette' forma¬ 
tion  )  ces  adjeétifs  8c  ce  fubftantif  fe  trouvent  fé- 
parément  dans  un  nombre  infini  d’endroits  des 
Ecrivains  modernes  ,  8c  dans  quelques-uns  de  ceux 
des  anciens.  Ovide  ,  Elégie  1.  du  livre  5.  des 
Amours  : 

■ - facro  de  carcere  mijjis 

Infiftam  y  fort  i  mente  vehendus  equis. 
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Cormelius  Nepos ,  dans  la  Vie  d’Eumenes  :  Qui 
cum  ,  inter  fe  complexi  ,  in  terram  ex  equis  decidif- 
fent  ,  ut  facile  intelligi  pojfet  inimica  mente  conten- 
dijfe.  Sénéque  dans  la  Thébaïde ,  aéte  1.  feene  x. 
peccas  honefta  mente.  Valerius  Flaccus  ,  au  livre  1. 
Ire  peraltum  magna  mente  volunt.  L’Auteur  du  Poè¬ 
me  de  Judicio ,  attribué  fauflement  à  Tertullien  : 

Quique  Deurn  metuit  fincera  mente  tonantem . 

Saint  Jérome  ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Théo¬ 
phile  d’Alexandrie  :  Qui  tenebrarum  horrore  circum- 
dati  funt  ,  nec  naturam  rerum  cl  ara  mente  perfpi- 
ciunt.  Et  fur  le  premier  chapitre  de  Malachie  :  Ad 
vos  igitur ,  0  Sacerdotes ,  qui  defpicitis  nomen  meum  , 
ifte  Jermo  dirigitur  :  qui  reverfi  de  Babylone  ,  metu 
praterita  fervitutis  debueratis  ad  Dominum  plena 
mente  converti.  Saint  Auguftin  ,  dans  fon  Sermon 
des  Saints  ,  qui  eft  le  19.  s’il  eft  vrai  que  ce  Ser¬ 
mon  foit  de  Saint  Auguftin  :  Fiat  impetrabile ,  quod 
fida  mente  poffmus.  Et  dans  la  lettre  Z4.  à  ceux  de 
Madaure  :  Qui  s  hoc  pojft  ferenijjima  &  fimpli  ci Jf- 
ma  mente  contueri.  Cafïîodore  ,  livre  4.  épître  zo. 
Idem  fiudium  veftrum  Reip.grata  mente  debetis .  Et 
livre  v.  épître  13.  Præfertim  cum  in  difpendio 
pauperum  detefiabili  mente  verfetur.  Et  livre  ix. 
epître  18.  Remedium  ,  quod  pro  vobis  pia  mente 
tranfmifimus.  Et  xin.  z.  Tributum  pojfejfores  devota 
mente  perfolvunt.  Dans  les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve,  page  373.  Ut  ex  ejus  ore  audiamus  , 
quod  à  ChrifiianiJJimo  Rege  ,  fideli  &  unanimi  in 
fervitio  illius  populo  ,  unicuique  ,  in  fuo  ordine  , 
convenit  audire ,  ac  devota  mente  fufpicere.  Grégoi¬ 
re  le  Grand  eft  tout  plein  de  ces  façons  de  parler. 
M. 

HONNIR.  C’eft  deshonorer  ,  maudire.  La  De- 
vife  de  l’Ordre  de  la  Jarretière  :  Honni  foit  qui  mal 
ypenfe.  Voyez  honte.  M. 

H  o  n  n  1  R.  De  l’Alleman  honen ,  irridere  ,  fait 
de  hon ,  defpeFtio.  Le  Duchat. 

Honnir.  L’étymologie  que  M.  le  Duchat  don¬ 
ne  de  ce  mot ,  paroît  être  la  véritable.  Wachter , 
dans  fon  Glojfar.  Gennan.  page  747.  Hon,  coutu¬ 
me  lia ,  opprobrium.  Otfridus  lib.  in.  cap.  xix.  11. 

Unsthunkit  in  giuuifll, 

Thaz  iz  honida  fi. 

N obis  videtur  pro  certo , 

Quod  turpe  fit  (  cohibere  iram  ). 

Cum  Francica  voce  mire  confentit  Grœca  ov&Sîç 
improperium ,  &  Latina  honos  ,  qua  aliquando  fuit 
vox  media  ,  injuriam  fignificans ,  te  fie  Gellio  in  Noël. 
Att.  lib.  xii.  cap.  9.  Propriê  autem  eft  dedecus  ex 
illufione  ,  &  fimplicijftmum  habet  initium  ex  inter- 
jeêtione  ridendi  ha,  unde  primo  fuit  huen  irridere  , 
&  poftea  hon  irrifio.  Et  enluite  :  Honen  ,  honen  , 

illudere  ,  contumelia  afftccre . Arabibus  ,  mira 

plane  confenfu  ,  hana  eft  defpexit.  Gallis  honnir 
ignominia  afjicere ,  honni  dedecore  ajfeêtus.  Unde , 
nifi  à  fubftantivo  hon  ?  * 

HONTE.  Puifque  perfonne  n’a  encore  tou¬ 
ché  l’origine  de  ce  mot ,  je  hazarde  celle-ci ,  atten¬ 
dant  qu’on  en  puilfe  trouver  une  meilleure.  Ancien¬ 
nement  ,  quand  on  vouloit  faire  fouffrir  une  honte 
8c  une  ignominie  extraordinaire  à  un  Gentilhom¬ 
me  convaincu  de  fédition  ,  de  volerie  ,8c  d’incen¬ 
die  ;  avant  que  de  le  faire  mourir  on  lui  faifoit 
porter  fur  les  épaules  un  chien  à  travers  les  champs, 
jufques  aux  limites  du  prochain  territoire.  Otho 
Frifingenfis  liv.  z.  chap.  z i.  De  G eftij  Fiderici  I. 
parlant  de  Herman  Comte  Palatin  ,  qui  avec  deux 
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feutres  Comtes  Tes  complices ,  fut  condamné  à  fouf- 
fxir  une  pareille  ignominie  :  Vêtus  confuetudo  pro 
iege  apud  Francos  &  Sitevos  inolevit ,  ut  fi  quis  no- 
bilis ,  miniflerialis ,  vel  colonus  ,  fuo  judicio  pro  hu- 
jufrnodi  exceffibus  reus  inventus  fuerit  ,  ante  quant 
•mortis  fententià  puniatur ,  ad  confufionis  fues  igno- 
miniam  ,  nobilis  canem ,  miniflerialis  fellam  ,  de  Co- 
mitatu  in proximum  C omit atumgeft are  cogatur.  Hune 
morem  Imperator  fervans  ,  iftum  Comitem  ,  magnum 
Imperii  Principem  ,  cum  decem  Comitibus  fuis  canes 
per  Veut  onicum  milliare  portare  co'égit.  Le  Poète  Gun- 
terus  liv.  5 .  de  fon  Poëme  intitulé  Ligurinus  ,  après 
avoir  parlé  de  cette  coutume  ,  raconte  en  ces  vers 
la  honte  &:  l’ignominie  qu’on  fit  fouffrir  à  ce  Com¬ 
te  Palatin  &  à  fes  complices ,  en  leur  faifant  por¬ 
ter  un  chien  fur  les  épaules  : 


Cujus  difpendia  p  cents 
Ille  Palatines  euftos  celeberrimus  Aulei 
H  on  potuit  vit  are  Cornes  ÿ  cunttifque  videndus 
Portavit  feapulis  ,  pajfus  plus  mille  ,  latrdn- 
tem. 

H  une  quoque  tune  alii ,  fmili  pro  crimine  ,  pœ- 
nam 

Sufiinuere  decem  Comités  j  totidemque  coaPti 
Fæda  tulere  canes generofo  pondéra  collo. 

Suger ,  Abbé  de  S.  Denis ,  en  la  Vie  du  Roi  Louis 
le  Gros  ,  raconte  que  ce  Prince  fit  pendre  avec  un 
chien, Bertolde*  Prévôt  de  l’Eglife  de  Bruges,  qui 
avoir  fait  alfaffiner  Charles  Comte  de  Flandres. 
Farcis  ,  dit-il  ,  cum  cane  fufpenfus ,  quoties  canis 
percutiebatur  ,  in  eum  iram  retorquens  totam  faciem 
ejus  maflicando  devorabat.  Puis  donc  que  dans  ces 
Exemples  nous  voyons  que  les  chiens  fervoient  an¬ 
ciennement  à  faire  fouftrir  aux  perfonnes  de  con¬ 
dition  une  honte  ôc  une  ignominie  infuportable  ,  il 
y  a  beaucoup  d’apparence  que  de-là  s’eft  formé  le 
mot  de  honte  j  d’autant  qu’en  Alleman  hund,  en 
Flaman  hundt ,  &  en  ancien  Tiois  hunt ,  lignifient 
un  chien.  Dans  la  Loi  des  Bajuvariens,  tit.  15).  il  eft 
fait  mention  de  certaines  efpéces  de  chiens ,  appel- 
lés  félon  leurs  diverfes  ufages  en  la  chalTe  j  com¬ 
me  Leithunt ,  Vriphunt ,  Spunhunt ,  Bibarhunt ,  ÔC 
Hapichhunt.  Cafeneùve. 

Honte.  Afpiré.  Les  Italiens  difent  onta  :  ôc  le 
Bembo  au  liv.  1.  de  fes  Profes,  prétend  que  ce  mot 
Italien  eft  d’origine  Provençale.  Ce  qui  eft  réfuté 
par  le  Caftelvetro  dans  fon  Addition  aux  Profes 
du  Bembo  :  Onta  ,  dit-il  j  viene  da  ontare  ;  che 
viene  da  cV«Joç  cacciatone  et  dimezzo  j  che  figni- 
fica  ingiuria  ,  e  vergogna.  Le  lùbftantif  onta  vient 
du  verbe  inufîté  ordre.  Onire ,  omturn ,  onita  ,  onta  : 
d’où  le  François  honte.  Et  le  verbe  inufité  onire 
vient  du  verbe  inufité  0’ y la.  o'y«  (  d’où  oyn/xi,  on u, 
oyorfoi ÔC  oystSoç  ),  c’y/w ,  onio ,  onire  ,  &  onnire  : 
d’où  le  François  honnir.  Le  Monofini,  dans  fon 
Flos  Italien  Lingues  ,  dérive  aulîî  onire  V  oveiSlf-iy. 
M.  Ferrari,  dans  fes  Origines  de  la  Langue  Ita¬ 
lienne,  dérive  onta,  d’aflrontoj  qui  eft  une  dériva¬ 
tion  contraire  à  l’analogie  ôc  à  la  lignification  du 
mot. 

J’avois  fait  cette  obfervation  ftir  le  mot  de  hon¬ 
te  avant  que  de  lire  les  Origines  Françoifes  de  M. 
de  Cafeneùve  5  où  je  vois  qu’il  dérive  ce  mot  de 
l’ Alleman  hund  qui  lignifie  un  chien  j  parce  qu’an- 
ciennement  011  condamnoit  les  malfaiteurs  à  por¬ 
ter  un  chien.  Voyez  ci-deftiis  au  mot  canaille. 
Cette  étymologie  de  M.  de  Cafeneùve  me  paroît 
plus  curieufe  que  véritable.  Que  li  elle  étoic  véri¬ 
table  ,  il  faudroit  que  le  François  honnir ,  ôc  l’Ita- 


.  H  ô  Q.  43 

lien  onnire ,  euftènt  été  faits  par  contraction  de  hitn- 
dinire. 

Il  me  refte  à  remarquer ,  que  les  Allemans  di- 
lent  hohn  pour  dire  honte  ,•  ôc  hohnen,  pour  dire  mo¬ 
quer ,  railler ,  faire  honte  d  quelqu  un  :  ôc  que  M.  de 
Valois  le  Jeune  dérivoit  honte  d‘inhoneflas ,  fondé 
fur  cet  endroit  d’Anaflafe  le  Bibliothécaire  :  Félix , 
Romanus  Epifcopus ,  Apocrifiarios  Fr  axâtes ,  Conftan- 
tinopolitani  Epifcopi  ,  cum  inhoneftate  remijït.  M. 

HOQ. 

H  O  Q.U  E  L  E  R I  E.  Le  Traduéteur  de  la  Cof- 
mographie  de  Munfter  ,  page  102.  de  1  édition  de 
1556.  linalement  ils  ont  tant  fait  par  leur  hoquele- 
rie ,  &  arrogance.  Dans  le  Patois  Melîin  ce  mot  li¬ 
gnifie  chicane,  témoin  le  proverbe  du  pays  :  Quand 
on  devient  pauvre  on  devient  hoqueleux  :  c’eft-à-dire 
chicaneur,  jufqu’à  faire  des  incidens  fur  toutes 
chofes  ,  jufqu’à  s’accrocher  à  tout ,  jufqu’à  trou¬ 
ver  par-tout  des  hannicroches.  Hoqueter  répond 
aulïi  quelquefois  au  Latin  hallucinari.  Le  Duchat. 

Hoq.uelerie.  Je  dérive  ce  mot  de  la 
Langue  Teutonique.  Hacco  en  vieux  Franc,  hak , 
en  Alleman &:  en  Flaman,  hoc  en  Anglofaxon  ôc 
en  Anglois ,  lignifient  tous  trois  également  une 
pointe  crochue  ,  un  crochet ,  un  croc.  Ces  mots 
Teutoniques  conviennent  pour  le  fon  Ôc  la  ligni¬ 
fication  avec  le  Latin  uncus  ,  avec  le  Grec 
crochet ,  hameçon  ;  ôc  même  avec  l’Ebreu  run 
hhaccah ,  ôc  le  Chaldéen  Nrori  hhakfetha ,  qui  tous 
deux  veulent  dire  hameçon.  Hoqueler ,  pour  chi¬ 
caner  ,  c’eft  comme  qui  diroit  ,  s’accrocher  à 
quelque  chofe  ,  ou  bien  arrêter  les  gens  comme 
avec  un  crochet.  Un  hoqueleux  eft  un  homme  qui 
accroche.  Une  hoquelerie  eft,  pour  ainli  parler,  une 
accrocherie.  Hoqueler ,  dans  le  feus  de  fe  tromper , 
fe  méprendre  ,  eft  aulïi ,  comme  qui  diroit  ,  s’ac¬ 
crocher,  fe  prendre  à  l’hameçon.  Je  donne  la  mê¬ 
me  origine  au  mot  occalier ,  qui  fe  dit  en  quelques 
provinces  de  France  d’un  homme  qui  trompe  les 
autres  en  leur  manquant  de  parole ,  qui  les  tient , 
pour  ainfi-dire  ,  accrochés  ,  les  ayant  pris  comme 
à  l’hameçon  de  fes  belles  promelfes.  Maître  Eloi 
d’Amenrnal  ,  qui  écrivoit  fur  la  fin  du  quinziéme 
liécle  a  dit  hoquelleux  dans  le  fens  de  chicaneur. 

D'aucuns  les  appellent  hedrois  , 

Les  autres  plaideurs  ,  harfeleurs  j 
Cavilleux  ,  hoquelleux  ,  brouilleurs . 

C’eft  au  chap.  89.  du  liv.  2.  de  fa  grande  Diable¬ 
rie,  dialogue  envers,  entre  Lucifer  &  Satan,  fur  la 
corruption  générale  des  hommes.  Gloftaire  fur  les 
Noels  Bourguignons  ,  au  mot  Hoquelle.  * 

HOQUEMANS  ,  ou  HOSMANS.  Monf- 
trelet  appelle  ainli  des  Officiers  créés  par  les  Gan¬ 
tois  pour  les  gouverner.  Mi 

H  o  qjj  e  m  A  n  s.  Je  tiens  que  hoqueman  n’eft 
autre  chofe  que  le  mot  hofman  accommodé  à  la 
Françoife  -,  ôc  que  hofman  ,  ou  plutôt  haufnan  ,  eft 
un  mot  Alleman  ,  cornpofé  de  haus  ,  qui  fignifie 
maifon  ,  ôc  de  man  ,  qui  lignifie  homme.  De  forte 
que  ,  félon  moi ,  hofman  fignifie  proprement  un 
homme  de  la  maifon  de  Ville  ,  un  Echevin.  Le 
Duchat. 

H  O  QJU  E  T.  Afpiré.  Latin  fmgultus.  Nous  di- 
fons  en  Anjou  hiquet.  Les  Anglois  difent  hiquet. 
Les  Ecoftois  difent  iskj  Ce  qui  me  fait  croire  que 
hoquet  ôc  hiquet.  font  des  diminutifs  de  hoc  ,&  de 
hic  ,  qui  ont  été  dits  par  onomatopée.  M. 
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H  o  qjj  e  t*  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  dans  le 
ftile  familier  ,  d’un  obftacle  qui  empêche  de  faire 
quelque  choie  que  l’on  avoit  commencée,  qui  ar¬ 
rête  un  homme  au  milieu  de  fa  courfe.  Je  dérive 
hoquet ,  dans  ce  fens-là ,  de  l’Anglofaxon  hoc ,  ou 
de  l’Alleman  hak^,  qui  fignifie  une  pointe  crochue , 
un  crochet  ,  un  croc.  Voyez  ci-delfus  hoquelerie. 
Un  hoquet ,  c’eft-à-dire  ,  un  obftacle  ,  eft  comme 
un  crochet  ou  un  croc  qui  arrête  un  homme  dans 
fon  chemin  ,  8c  l’empêche  d’aller  plus  loin.  Je 
crois  que  hoquet ,  dans  la  lignification  de  fingultus 
vient  de  la  même  four  ce.  Le  hoquet  eft  comme  un 
crochet  qui  fatigue  l’eftomac ,  8c  incommode  la 
refpiration.  L’anglois  hiccocft ou  hicket  ,  qui  figni¬ 
fie  le  hoquet ,  me  paroît  confirmer  cette  origine 
Teutonique.  Guichart,  qui  veut  trouver  toutes  les 
étymologies  dans  l’Ebreu ,  ne  manque  pas  de  faire 
venir  hoquet  de  l’Ebreu  nrtJit  anahhah  ,  qui  veut 
dire  foupir ,  gémiftement ,  fanglot.  * 

HOQJJETON.  C’étoit  anciennement  un 
pourpoint  fourré  de  coton  bien  ferré  8c  contrepoin- 
té  ,  qu’on  mettoit  fous  les  hauberts ,  8c  depuis 
fous  les  cuiralfes ,  pour  mieux  réfifter  aux  coups 
d’épée  &  de  lance.  Nos  anciens  François  l’écri- 
voient  auqueton.  L’Hiftoire  du  Connétable  de  Guef- 
clin  chap.  40.  Et  ferit  iceluy  Sarrazjn  tellement 
quil  luy  perça  efcu  &  jafer an  3  mais  l’ auqueton  eft  oit 
trop  fort.  En  Latin  aie  alto.  Mathieu  Paris  en  la  Vie 
de  Richard  ,  parlant  des  préfens  que  Baudouin  fit 
au  Roi  Richard  :  Et  quod  erat  rariffimum  ,  unum 
Alcaltonem  fatis  levem  ,  nullo  fpiculo  penetrabilem. 
Mais  il  étoit  appellé  auqueton  8c  alcalto  par  corrup¬ 
tion  ;  car  fon  vrai  nom  étoit  alcoto.  Le  Roman  de 
Girard  de  Roullilon ,  écrit  en  ancienne  Langue  Pro¬ 
vençale  : 

Un  aufberc  ac  veftit  fes  alcoto. 


Aulïï  étoit-il  formé  de  l’article  Arabe  al  8c  de  co¬ 
ton.  La  Glofte  ancienne  du  Diétionnaire  de  Jean 
de  Garlandia  :  Bombacina  ,  Gallicê  auqueton. 
Bombax  ,  Gallice  coton.  En  effet ,  je  trouve  que 
auqueton  eft  abfolument  pris  pour  coton.  Le  Ro¬ 
man  de  Guillaume  au  court  nez: 

Blanche  eft  la  maille  ajfés  plus  d' auqueton. 


Vanhier  de  Dodan ,  au  Roman  de  Perceval  le  Ga- 
loys  : 

Vefti  un  pourpoint  d' auqueton  , 

A  noiaux  d' or  tout  environ. 


Et  en  un  autre  endroit  : 


Un  riche  pourpoint  d' auqueton  , 

De  pourpre  &  de  famit  bandé. 

Cafeneuve. 

Hoclueton.  Afpiré.  Baïf  ,  dans  fon  de  Re 
Veftiaria  le  dérive  du  Grec  c  %/twv  :  Noftri  Ruftici  , 
vocabuli  ruftici  veftigia  retinentes ,  hocreton  appe¬ 
lant  ,  quaft  die  as  0  ■gnù't.  Ce  qui  a  été  approuvé  par 
Budée  dans  fes  Commentaires  fur  la  Langue  Grec¬ 
que  ,  page  1 1 3 .  de  l’édition  de  Robert  Etienne ,  en 
ces  termes:  Lapants  Bayftus ,inTraElatu  de  Vefti- 
bus ,  admonuit  a  nobis  ocheton  dici  ,  quod  Grâce 
ô  %/rwy  dicitur.  Sylvius ,  Périon  j  Jean  Picard  , 
Henri  Etienne  ,  Caninius  dans  fes  Canons ,  Bodin 
dans  fa  Méthode  de  l’EIiftoire  ,  8c  Goftelin  dans 
fon  Hiftoire  des  anciens  Gaulois  ,  ont  donné  à  ce 
mot  la  même  origine.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive 
de  l’article  Arabe  al  ,  8c  du  mot  coton.  Ses  termes 
font  confidérables.  Voyez-les  ci-devant. 
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L’étymologie  de  0  ^/t«v  eft  ridicule  :  celle  d’  X 
coton  me  paroît  aftezvrai-femblable.  Quoi  qu’il  en 
foit  ,  hoquet  on  eft  aulïï  un  mot  Anglois.  Walfin- 
gham  en  la  Vie  d’Edouard  II.  Roi  d’Angleterre:  ln- 
dutus  fuit  Epifcopus  (  Exonienfîs  )  quadam  arm  atti¬ 
ra  ,  quam  alceton  vulgariter  appellamus  :  quâ  fpc- 
liatus ,  &  aliis  omnibus  indumentis  ,  decapitatus  eft* 
Dans  les  Origines  Gauloifes  de  Boxhornius ,  aêltvm 
eft  appliqué  par  lorita. 

Le  Pere  Labbe  dans  fes  Origines  Françoifes , 
Partie  1.  page  z8S.  a  donné  une  étymologie  deho- 
queton  fi  extraordinaire  ,  que  quoique  mauvaife  , 
elle  mérite  d’être  ici  rapportée.  J’eftimerois ,  dit- 
il  ,  ajfez  probable ,  de  dire  que  nos  anceftres  ont  ap¬ 
pellé  hoquetons  ,  de  ce  que  cescafaques  &  faies  avec 
les  devijes  du  Prince ,  eftant  chargées  de  broderie  d'or, 
d'argent ,  de  clinquant  ,  &  d'orfaverie  ,  elles  fai - 
foient  du  bruit  fernblable  au  hoquet.  M. 

H  o  qjj  e  x  o  n  ,  eft  un  diminutif  de  Hoque  , 
qui  fe  trouve  plus  d’une  fois  dans  Monftrelet ,  vol. 
3.  chap.  84.  Les  Archiers  du  Corps  vêtus  de  leurs 
Houcques.  Houcque  fe  dit  pour  Eluque  ,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  Patelin  ,  dans  Villon  ,  8c  dans  Coquillard. 
Ces  grands  Clercs  a  ces  rouges  Huques.  Huque  a  été 
dit  pour  Huche ,  qui  étoit  un  habillement  de  Fem¬ 
me.  Merlin  ,  La  Véronique  en  fa  Huche ,  ce  mot 
eft  Flamand.  Huet. 

Hoqjjeton,  eft  proprement  une  cotte  de 
maille ,  un  aubergeon.  De  l’Alleman  ,  h ack^ ,  que 
l’Anglois  prononce  hock^,  8c  qui  fignifie  un  crocher. 
Les  mailles  du  hoqueton  s’accrochoient  l’une  dans 
l’autre.  Le  Duchat. 


H  O  R- 

H  O  R  D.  M.  Bignon  fur  la  Loi  Salique ,  Titre 
xxix.  Hord  :  locus  apud  nos  dicitur  in  flumine  , 
ubi  retia  tenduntur  ad  anguillas  capiendas.  Vide 
Martin.  M. 

Hord.  Je  dérive  ce  mot  de  l’Alleman  hurd , 
ou  du  Flaman  horde ,  qui  eft  la  même  chofe ,  8c  qui 
fignifie  proprement  une  claie  ,  en  Latin  crates.  Les 
Anglois  difent  hurdle.  * 

H  O  RE.  C’eft  un  terme  de  mépris ,  fort  com¬ 
mun  en  Normandie,  où  l’on  dit  vieille  hôrej  qui 
eft  comme  qui  diroit  vieille  garfe.  Ce  mot  eft  pris 
de  l’Alleman  hur ,  qui  fignifie  pellex  ,  meretrix  3  8c 
qui  vient  du  verbe  huren  ,  qui  fignifie  inquinare  3 
d’ou  le  compofé  behuren  ,  qui  fignifie  polluere.  Les 
Flamans  difent  aulïï  hoere  dans  le  même  fens.  S. 
Add. 

HORION.  Afpiré.  On  dit  en  Normandie, 
donner  un  horion ,  pour  dire  donner  fur  les  oreilles.  Et 
à  Touloufe,  on  dit  un  oreillac ,  pour  dire  un  coup 
fur  l'oreille.  Et  j’ai  lu  dans  le  Sieur  Collet ,  livre  ix. 
chapitre  5 .  Il  lui  bailla  fi  belle  oreillon ,  qu’il  le  ren¬ 
dit  mort  a  fes  pieds.  Tout  cela  me  donne  fujet  de 
croire ,  que  notte  mot  horion  a  été  fait  d 'auriculo 
auriculonis  ,  de  cette  maniéré  :  auricula  ,  auriculus , 
auriculo ,  auriculonis  ,  auriculone ,  aurione ,  horion. 

Beze  dans  fa  Lifte  des  mots  François, qui  commen¬ 
cent  par  une  H  afpirée  ,  imprimée  dans  fon  Traité 
de  Francica  Lingua  reéla  pronunciatione  ,  dit  que 
le  mot  de  horion  dans  la  fignification  de  coup  de  bâ¬ 
ton,  eft  particulier  aux  Picards  :  ce  qui  n’eft  pas 
véritable.  M. 

Hor  1  on.  On  appelle  en  Normandie  le  horion , 
une  grolfe  fièvre  chaude  ,  fouvent  accompagnée 
de  tranfports  au  cerveau  ,  8c  dont  on  ne  meurt 
pourtant  pas  :  car  je  me  fouviens  fort  bien  d’en 
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avoir  été  violemment  attaqué.  On  fuit  ce  mal  de 
la  même  maniéré  que  la  petite  vérole  ,  qu'on  y 
nomme  Amplement  la  v  croule  :  fine  adjundo.  S. 

Add. 

Horion.  Dans  le  Journal  de  Paris  &c.  1719. 
tome  1.  page  21.  le  horion  c’eft  cette  maladie  que 
fous  l’année  1 4 1 1 .  Mezerai  nomme  coqueluche ,  à 
caufe  qu’on  s’y  couvroit  la  tête  d’un  capuchon  , 
qui  defcendant  fur  les  oreilles  donna  lieu  à  appél- 
ler  aulîi  horion  cette  maladie.  Le  Duchat. 

HORMIS.  Afpiré.  De  foris  ,  &  de  mi  fus  ; 
comme  qui  diroit  mishors .  M. 

HO  RS.  Afpiré.  De  foris  :  par  le  changement 
ordinaire  de  l’F  en  H.  Les  Latins  des  bas  hécles 
ont  dit  deforis ,  d’ou  nous  avons  fait  dehors.  Syl- 
vius ,  dans  fa  Grammaire,  page  141.  Foris, vel 
foras,  hors:  vel  dehors,  a  deforis.  Similiter ,  ut 
alia  ,  fervit  omni  locorum  diferentùs, ,  id  efi ,  quiet i 
&  motui  ,  ad  locum  ,  deloco  ,  per  locum.  Est  foris  : 
il  eft  hors,  vel  dehors.  Vado  eoras  ,  hors,  vel 
dehors.  Venio  forts  ,  de  dehors.  F  autem  in  H 
vertimus.  Hors  vero  pro  extra  fœpe  dicimus.  Hors 
de  fens.  Hors  la  ville.  Sed  fors  pro  hors ,  dicunt 
etiam  Burgundi  Comitatus  &  Ducatus  :  ut)  nos  , 
forfque,  quafi  foris,'(^’  excepto  quod.  In  litibus  quo- 
que  forclus  &  forclos ,  a  foris  clufus  ,  id  eft ,  exclu¬ 
ons  ,  &  qui  opportunitate  hac  vel  ilia  proferendi  ex- 
ci  dit.  f  En  Alleman  ,  auf  fignifie  dehors .  Voyez 
hormis.  M. 

H  O  S- 

HO  S  ANNA.  Terme  de  cérémonie  des  Juifs. 
Les  Juifs  donnent  ce  nom  à  des  prières  qu’ils  ré¬ 
citent  le  feptiéme  jour  de  la  fête  des  tabernacles , 
parce  qu’on  y  répété  fouvent  le  mot  hofanna.  Ils 
donnent  le  même  nom  à  une  branche  de  faule  qui 
eft  dans  un  faifceau  de  branches  de  plufieurs  ar¬ 
bres  différens ,  parce  qu’ils  récitent  fur  elle  un 
hofanna  ,  c’eft -à-dire  ,une  des  prières  appellées  de 
la  forte.  Hofanna  eft  un  terme  Syriaque  ,  fait  de 
l’impératif  du  verbe  Ebreu  SWin  hofchia  ,  falva- 
vit ,  à  la  conjugaifon  hiphil  du  verbe  &  de 
£3  nd  ,  particule  déprécative.  Ainfi  hofanna  figni- 
f \efalva  quœfo.  On  l’explique  aulîi  par  falva  nunc. 
Ce  mot  eft  pris  du  Pf.  cxvii.  25.  où  on  lit  , 
fcO  njWlil  mm  anna  lehovah  hofchiah  na  , 
c’eft-à-dire  ,  ah  Seigneur  ,fauvez  ,  je  vous  prie .  * 
HOST.  C’eft  un  vieux  mot  François ,  qui  li¬ 
gnifie  armée  ÿ  témoin  ce  didon  :  Si  l’hoft:  favoit  qui 
fait  l’hoft  ,  l’hoft  fouvent  déferoit  l’hoft.  Il  vient 
à' hoftis  :  dont  Charlemagne ,  Charles  le  Chauve  , 
Yves  de  Chartres ,  Suger,  Aimoin  &  autres,  fe 
font  fervis  pour  exercitus.  Voyez  le  P.  Sirmond  fur 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ,  pag.  7 6. 
&  Spelman  ,  au  mot  hoftis.  Hofticum  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  le  Digefte  ,  en  la  Loi  44. 
de  Teftamento  Militis ,  qui  eft  d’Ulpien.  AI. 

H  o  s  t.  On  a  dit  aulîi  oft.  Ce  mot ,  félon  Wach- 
ter  ,  vient  originairement  de  hoft  ,  mot  Teutoni- 
que ,  qui  lignifie  un  cheval.  On  appella  ainfi  ulie 
armée ,  parce  que  les  principales  troupes  des  peu¬ 
ples  du  Nord  confiftoient  dans  la  Cavalerie  :  aulîi 
dans  les  Ecrivains  du  moyen  âge ,  les  mots  â’equi- 
tatus  ,  A  exercitus  ,  â’equitatio  ,  6é  expeditio  ,  finit 
fynonimes.  Voyez  du  Cange,  aumot  Hoftis.  Wach- 
ter  ,  dans  fini  Glofarium  Germanicum  ,  pag.  7  56. 
Hostis  ,  exercitus.  P  atlas  Leg.  S  al.  tit.  lxvi. 
2.  Si  quis  homine  ingenuum  qui  Lege  Salica  vi- 
vit ,  in  hofte  ,  in  campanio  de  companiei  fuorum  , 
occiderit  ,  fecundùm  quod  in  patria,  fi  ipfe  occi- 
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lus  effet*  componere  debuilfet ,  in  triplo  compo- 
nat.  Dicitur  &  hoftium  ,  &  hofticum.  Plura  teftî- 
monia  vide  apud  Glofugraphos.  Tranfiit  à  Latine- 
Barbaris  in  ornnes  pene  linguas  Occidentis.  Hinc 
bellum ,  expeditio  ,  exercitus ,  Gallis  dicitur  hoft  & 
oft  ,  Italis  hofte  ,  Hifpanis  huefte  ,  Anglis  hofte. 
Unde  a  primis  repertoribus  formatum  fit  ,  videntur 
literati  &  rerum  veterum  curiofi  ferutatores  adhuc 
ignorare .  Spelmannus  &  Cangius  filent.  Eccardus 
reliqui  a  Latino  hoftis  deducunt  j  quod  qutfieri  po- 
tuerit  falvo  &  integro  fenfu  ,  ipfi  viderint.  Hoftis 
(  ut  mihi  quidem  videtur  )  primo  fignific avit  equita- 
tum  j  nomenque  accepit  ab  hoft  equus  ,  qui  Sue  ci  s 
etiamnum  dicitur  hæft ,  Danis  hefie  ,  Iflandis  heft. 
Eerelius  in  Indice  :  vighefta  equi  bello  apti  ,  heft- 
vord  excubia  equitum ,  heftathing  judicium  de  ter- 
t  amine  equorum  ,  heftfær  equum  confcendere  volets , 
brynna  hefton  ad  puteum  equos  aquare.  Poftca  ab 
equitatu  transferri  cœpit  ad  exercitum  fignific arr 
dum.  Caufa  transferendi  fuit ,  quod  Germani  medio 
avo  nullos  haberent  exercitus  nifi  equeftres ,  &  quod 
tune  equus  prœcipuum  efet  belli  gerendi  infîrumen- 
tum.  Et  talis  quoque  eft  faciès  Alartis  antiquijfima. 
Nam  primis  temporibus  negotium  belli  équités  pene 
foli  conficiebant ,  peditibus  qtiidem  cintli  ,  fed  ufui 
magis fervili  qukm  pugnœ  deftinatis.  Cafarde  exer- 
citu  Ariovifti ,  lib.  1.  de  Bel.  G  ail.  cap.  48.  Equi¬ 
tum  millia  erant  vi.  totidem  numéro  pedites  ve~ 
locilfimi  &  fortilîîmi ,  quos  ex  omni  copia  finguli 
fingulos ,  ftuæ  falutis  caufâ  ,  delegerant.  Cum  his 
in  præliis  verfabantur  ;  ad  hos  fe  équités  recipie- 
bant  :  hi  fi  quid  erat  durius  concurrebant ,  fi  qui , 
graviore  vulnere  accepto  ,  equo  deciderant ,  cir- 
cumfiftebant  5  fi  quo  erat  longius  progrediendum 
aut  celeriùs  recipiendum  ,  tanta  erat  horum  exer- 
citatione  celeritas ,  ut  jubis  equorum  fublevati , 
curfum  æquarent.  P  oft e  a  major  erat  peditum  qukm 
equitum  cura.  Tacitus  de  AI.  G.  cap.yi.  In  univer- 
fum  æftimanr  plus  penes  peditem  roboris,  eoque 
mixri  præliantur ,  apta  &  congruente  ad  equeftrem 
pugnam  velocitate  peditum  ,  quos  ex  omni  juven- 
tute  deleétos  ante  aciem  locant.  Videntur  tamen 
&  hic  Germanorum  ftudiafuife  divifaaliis  equitem 
pediti  ,  aliis  peditem  equiti  praferentibus.  Nam  de 
Cattis  feribit  Tacitus  ibidem  cap.  xxx.  Omne  robur 
in  pedite.  Et  de  Tenderis  cap.  31.  Nec  major  apud 
Cattos  peditum  laus  quàm  Tenderis  equitum.  Sic 
inftituere  majores ,  pofteri  imitantur.  Primi  Ala- 
mannorum  erant  viri  equeftres  ,  &  ex  equo  mirificè 
pugnantes  ,  te  fie  Aur.  Vidore  in  Caracalla.  Sed  de 
primis  Francorum  refert  Agathias  lib.  I.  Equis  nifi 
paucis  non  utuntur ,  avito  more  &  educatione  ad 
pedeftrem  pugnam  exerciti.  Verum  hune  morem 
poftera  atas  mirum  quantum  mut  avit ,  prafertim  ubi 
G  allia  omnis  a  Francis  aut  Alamannis  efet  occupata. 
Tune  enim  peditatus  paulatim  vilefeere  ,  &  vis  ac 
robur  belli  omne  in  equitatu  collocari  cœpit  :  qua  res 
mox  Feudis  originem  dédit.  Quod  adeo  verum ,  ut 
feriptoribus  medii  avi  antiquiffimis  equitatus  & 
exercitus ,  equitatio  &  expeditio  fint  fynonima.  Qui 
dubitat  ,  adeat  Cangium  in  voce  Hoftis  ,  &  nubem 
teftium  inveniet.  Ufus peditum ,  diu  intermifus ,  tan¬ 
dem  revocari  cœpit  fub  expeditionibus  religionis  cau¬ 
fa  fufeeptis ,  quas  vulgb  cruciatas  vocant.  * 

H  O  T- 

H  O  T  A  G  E.  Les  villes  &  les  perfonnes  qu’on 
baille  pour  affûrance  de  paix  ,  de  trêve ,  ou  de  telle 
autre  convention  de  guerre,  font  appellées  hôta- 
ges  :  de  hoftis  ,  qui  lignifie  armée  dans  beaucoup 
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d’Auteurs  de  la  derniere  Latinité.  L’Abbréviateur 
de  Grégoire  de  Tours ,  ch.  17.  Pracepit  Rex  hofti 
fuo,  ut  ne c  cibum  nec  ullum  ftipendium  de  ipfo  pago 
tollerent.  Orderic  Vital  ,  Hiftoire  Ecclélîaftique  , 
liv.  9.  Mors  eji  Gentiiium  in  hoftem  copiojds  opes 
de  ferre.  Et  vous  trouverez  ce  mot  en  cette  lignifi¬ 
cation  dans  plufieurs  autres  Auteurs, &  particulié¬ 
rement  dans  les  Capitulaires.  Il  eft  pourtant  vrai 
que  du  commencement  les  perfonnes  feules  étoient 
appellées  hotage  s  3  parce  que  le  parti  auquel  on  les 
donnoit  pour  alfûrance ,  les  tenoit  dans  lbn  armée 
de  peur  qu’elles  n’échappallent ,  ou  ne  fulEent  en¬ 
levées.  Car  je  trouve  auiïï  que  obftagiare  eft  pris 
pour  camper  8c  demeurer  dans  une  armée.  L’Auteur 
anonyme  du. livre  de  recuperatione  Terra  S anéldt  , 
voulant  dire  que  jamais  Prince  ne  campa  plus  fou- 
vent  ni  plus  long-tems  que  Charlemagne  en  terre 
étrangère  ,  ufe  de  ces  paroles  :  Nec  recolo  me  legijfe 
aliqutm  Principem  in  terris  alienis  &  remotis  diu 
obftagiaffe  prêter  Carolum  Magnum.  Mais  comme 
dans  le  cours  du  tems  les  mots  font  détournés  de 
leur  naturelle  lignification  ,  hotage  8c  hotager  ont 
palfé  à  d’autres  ufages.  Les  Coutumes  de  Bretagne , 
art.  1 1  z  :  Celuy  qui  a  obligé  fon  corps  a  tenir  oftage 
■pour  debte  civile.  Et  art.  1 1 6  :  Celuy  qui  a  fait  ar- 
refter  ou  ofta^er  quelcun  ,  &c.  où  ojlage  eft  pris  pour 
prifon  3  Sc  oftager ,  pour  emprifonner.  Il  y  en  a  qui 
écrivent  otage  ,  pour  hotage  3  parce  que  l’on  écri- 
voit  oft ,  pour  dire  armée.  J’ai  remarqué  que 
credentia  lîgnifioit  hotage.  Le  Teftament  de  Char¬ 
lemagne  :  De  obfidibus  autem  qui  propter  credentias 
datifunt.  Cafeneuve. 

Hotage.  Volîius  dans  fon  de  Vitiis  Sermo- 
nis ,  pag.  447.  le  dérive  à’obfes.  Hoftagium  ,  & 
oftagium  ,  idem  ac  obfidatus  ,  Jive  conditio  ejus  qui 
efi  in  vadimonio.  Matth&us  Parifius ,  ad  annum 
cidccxxii.  Dux  Bavariæ ,  8c alii  divites ,  in  hof- 
tagio  remanferunt.  Soldanus  vero ,  pro  jam  diéta 
paétione,  ex  parte  fua  ,  viginti  in  oftagio  reddidic. 
Sane  ,  Galli  &  Angli  ,  fimiliter  hostage.  Hofta¬ 
gium  vero  ,  ab  obftagium  :  hoc  ,  non  ab  oftando  , 
quia  obftet  boftilitatis  opinioni  j  J ed  a  Gallico  hofta- 
ge  ,  vel  oftage.  Hoftage  autem ,  non  ab  hoftis  ,  quia 
hofpitem  notât ,  &  objes ,  hofpitis  injlar  ,  apud  nos 
agit  3  f  ?d,y.ctré  a-oynorLuo  ex  obfidage.  Sane  opinionem 
hanc  firmat ,  quod  poftremorum  feculorum  Scriptores 
obfidis  conditionem  vocent  obfidatum.  Uti  Eutro- 
pius  ,  libro  1.  Sexcentis  civibus  Romanis  in  obli- 
datu  receptis.  Ammianus ,  libro  xvi.  Pater  ejus  ob- 
fidatûs  pignore  tentus.  Ac  poftea  :  Obfidatus  fpe- 
cie ,  viri  célébrés  altrinfecus  dantur.  f  François 
Pithou  ,  dans  fon  Glolfaire  fur  la  Loi  Salique  , 
titre  z8.  le  dérive  à’hoftis  ,  dans  la  lignification 
d’hoft.  M. 

Hotage,  Selon  moi  ,  vient  d ’hofpitagium  , 
fait  â’hofpes.  Vhotage  eft  en  quelque  forte  l’hôte 
de  celui  auprès  duquel  il  eft  en  hotage.  Le  Du- 
chat. 

HOTE:  D’hofpite  ,  ablatif  à'hofpes.  Hoste- 
i.er  ,  pour  loger,  fe  trouve  dans  Hugues  de  Berfy. 
Voyez  Pafquier  vin.  3.  pag.  68  3.  M. 

HOTEL.  D ’hofpitalc.  Les  Gafcons  difent 
hoftau  8c  ouftal ,  pour  maifon.  M. 

HOTON.  L’ancien  Diélionnaire  Latin-Fran¬ 
çois,  publié  par  le  P.  Labbe  :  Acus  aceris.  Hoton 
ou  bran.  Ç  Acus  aceris ,  c’eft  la  balle  du  froment , 
pur  pâment  uni  frumenti.  M. 

H  o  ton.  Je  dérive  hoton  de  hauftone ,  fait  de 
haufto ,  onis  ,  augmentatif  de  hauftum  ,  fait  de  han- 
rire.  Du  même  hauftum  nous  avons  fait  hauftare  , 
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qui  lignifie  oter  :  Sc  les  hotons ,  c’eft  proprement  ce 
qu’on  ôte  du  blé.  Le  Duchat. 

HOTTE.  Afpiré.  Panier  d’olîer  ,  étroit  par 
en  bas,  &  large  par  en  haut ,  qu’on  attache  fur  les 
épaules  avec  des  bretelles.  Lat.  Corbis  dojfuaria. 
L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

H  o  t  t  e.  Je  le  dérive  de  Y KWcvnzwhutt en ,  qui 
lignifie  couvrir  ,  cacher.  Voyez  la  Franc c-G allia. 
de  J.  H.  Octius ,  imprimée  à  Bâle  en  1 670.  Le 
Duchat. 

H  OU- 

HOUBLON.  Afpiré.  Lat.  lupulus.  Les  Fla- 
mans  difent  de  même  houbelon.  Scaliger  contre 
Cardan ,  Exerc.  87.  Recentes  lupuli  flores  turgidos  , 
quos  houbelon  vocant  Belga.  Les  Flamans  &  les 
Ànglois  difent  hopp.  Les  Allemans  difent  hopff. 
J’ai  cru  autrefois  que  ce  mot  houbelon  avoit  été  fait 
de  lupulo  lupulonis  ,  augmentatif  de  lupulus  3  8c 
qu’on  en  avoit  ôté  l’L  ,  penfant  que  ce  fût  l’arti¬ 
cle  :  mais  je  viens  d’apprendre  des  Homonymes 
des  Plantes  de  M.  de  Saumaife,  chap.  63.  qu’/^w- 
lus  eft  l’ancien  mot  Latin.  Voici  fes  termes  :  Lu¬ 
puli  etiarn  nomen  non  fincere  Latinum  ,  fed  corrup- 
tum.  Fera  vox  antiqua  upulus  ,  vel  opulus.  Inde 
hublonem  noftri  finxerunt ,  perpetuo  fuo  more  afpi- 
randi  qua  a  Latinis  mutuati  funt  vocabula.  Ut  con¬ 
tra,  fine  adfpiratione  pronuntiant  qua  in  Latio  adfpi - 
rantur.  Huic  fi  attendis  obfervationi  ,  verijfimam 
deprehendes.  Gloffœ  V itérés  :  Opulus,  y.iKsfiu^ov,  &c. 
Plinius  opulum  faliétarium  vocat  ,  quia  falices 
fcandat  &  alliget.  Libro  xxi.  cap.  15.  Præter  has, 
paftinacam  pratenfem  ,  opulum  faliétarium  ,  ea- 
que  verius  obleétamenta  quàm  cibos.  Male  editur  , 
lupum  faliétarium.  Hujus  opuli ,  vel  upuli  falicla- 
rii  mentionem  etiarn  faétam  comperi  a  C  atone  g  fed 
locus  hodie  in  vitio  fepultus  veram  leétionem  difjîmu - 
lat.  Sic  enim  legitur  vulgo  de  R.  R.  cap.  37.  Ex  fe- 
gete  vellito  obulum  ,  cicutam  ,  &  circum  faliéta 
herbam  altam  ulvamque  :  eam  fubfternito  ovibus , 
bubufque  frondem  putidam.  Ulva  ilia  nihil  ibifa- 
cit  ,  nec  ad  rem  eft.  Omnino  fcribendum  :  8c  circum 
làliéta  herbam  aétam  upulum.  Eam  fubfternito  ovi¬ 
bus.  Plinius  hune  Varronis  locum  citavit  lib.  xvii. 
cap.  9.  quo  loco  legitur  in  omnibus  libris,  herbam 
aétam  ulvamque.  De  ulva  ,  certum  eft  ibi  locum 
non  habere  :  nec  minus  deberi  eam  fedem  opuio,  herbu 
qua  circum  faliéta  agitur  &  crefcit.  Ex  eo  loco  opu¬ 
lum  fuum  faliétarium  Plinius  expifeatus  eft.  Nec 
dubium  ejfe  noftrum  houblonem  ,  manifefto  nominis 
argumento.  Nam  oplonem  pro  opulo  dixére  recen- 
tiores  3  ut  maniplum  ,  pro  manipulo  3  litlum  ,  pro 
fitulo.  Cardonem  praterea  dicere  amant ,  qui  car- 
duus  eft  3  &  fimilia.  Nos  porro ,  de  more  noftro ,  ad- 
fpirationem  &  voci  adjecimus ,  &  omnibus  aliis  de 
latio  acceptis.  Opulum  videntur  veteres  Latini  ap- 
pellaffe ,  quod  epulis  idoHeus  effet ,  quas  opulas  an¬ 
tiquitus  dicebant  3  ut  Voto  ,  pro  veto  3  voiler  pro 
vefter  3  cf  fimilia.  BpuœyUv  falso  G r&ci  recentiores 
uuncupdrunt.  M. 

H  O  U  D  I N  S.  Voyez  houx.  M. 

HOUE.  Afpiré.  Outil  de  Jardinier  8c  de  La¬ 
boureur.  D 'upupa  ,  dont  les  Latins  fe  font  lèrvis 
en  cette  lignification ,  à  caufe  de  la  relfemblance 
qu’a  cet  inftrument  à  la  tête  d’une  hupe.  Le  Glof- 
faire  :  obpopa ,  opv^  :  otpopa  ,  Ipfi.  Les  François  ont 
de  même  appellé  pic  un  autre  inftrument ,  à  caufe 
de  la  relfemblance  qu’il  a  avec  le  bec  d’un  pi- 
verd.  Houe  a  été  formé  d’upupa  ,  comme  choue 
de  cucnba.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte, 
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pag.  1 37.  Ama  eft  injhumentum  quo  foditur  hortus. 
Xfuarn  Gr&ci  veteres  b.ubjj-,  reccntiores  mopà/^Luo  appel- 
lârunt ,  cum  id  ncmen  effet  proprium  tantum  ejus  in¬ 
finiment  i  ,  quod  igni  admovetur.  ri opdju»  igitur  duo 
G  r <nci  s  fignifie  at ,  farculum  aut  ligoncm.  Vulgo  di- 
cimus  üne  pale  de  fer,  ou  un  lochet.  dpi lyuappellant 
Gr&ci  :  Latini  ctiam  upupam  ,  vel  opopam  ,  apella- 
runt  :  quod  verbnm  nvmc  primi  Linguet,  Latin  a  refti- 
tuimus.  GloJfia  Veteres  :  obpopa ,  c,pu%  •'  &  otpopa, 
opv%.  Hinc  intelligcnd.Ks  ille  Plauti  locus ,  haétenus 
nemini  intelleblus  ,  in  Captivis ,  de  fervo  in  Lapidi- 
cinas  dato  :  • 

Nam  obi  illo  adveni  ,  quafi  patriciis  pue- 
ris  auc  monedulæ , 

Auc  anates  ,  aut  coturnices  dantur  ,  qui- 
cum  lu  firent , 

îtidem  hæc  mini  advenienti  upupa  ,  qui 
me  deleélet  data  eft. 

Vbi  upupa  ,  non  eft  maliens ,  ut  ftulte  funt  interpre- 
tati,Jed  optfj  ut  optime  Gloffarii  AuElor  exponit  j 
non  ea  quidern  plane  forma  ,  nec  idem  inftrumentum 
cum  ama.  Nam  bac  ad  ter  ram  fodendam ,  &  latior  : 
unde  or.a.tpic'j  aaKutu  exponitur  a  Grammaticis  :  ilia , 
ad  eruendos  lapides ,  &  acuta  ,  &  non  male  referens 
upupa  caput  cum  rofiro.  Nobis  eft  un  pic.  Nomen 
tamen  etiam  upupæ  ,  vel  opopæ  ,  vulgo  retinemus  , 
nam  houe  vocamus  inftrumentum  illud  êpuKT/xoy.  Ut 
cucubam  ,  quœ  eft  noblua ,  choue  appellamus.  Sic 
upupam ,  vel  opopam  ,  lapidicinis  reddidimus .  Hæc 
tma  eft  ex  figniftcationibus  verbi  ^upd/xn  :  eaque ,  ut 
dixi,  impropria  :  Nam  propria  eft  cum  vatillum  Jï¬ 
gnificat  :  tune  enim  eft  d/jtn  ccvpoç.  Hoc  eft  y  ut  vulgo 
loquimur ,  u^E  f  Ale  A  feu.  Videntur  tamen  Latini 
in  eo  Gr&cos  imitari  ,  ut  vatillum  non  tantum  id  ap¬ 
pellent  ,  quod  igni  fervit  ,  inftrumentum ,  fed  etiam 
aliud  genus  ,  quo  colligitur  fiiercus  ac  tollitur.  Hac 
enim  notione  apud  Varronern  accipitur  libro  tertio 
cap.  yi.  Utrumque  locum  purum  elfe  volunt  hæ 
volucres  :  itaque  paftorem  earum  cum  vatillo  cir- 
cumire  oportet ,  ac  ftercus  tollere  ,  &  confervare. 
Ubi  vatillum  ,  non  eftfoci  ,  fed  alterius  generis  inf¬ 
trumentum  ,  quam  palam  vulgo  vocitamus  ,ftve  fer- 
rea  fît ,  ftve  lignea ,  tollendo  ,  colligendoque  (lercori , 
P?  alii  rei  cuilibet  ,  aptam.  Sic  apparet ,  &  Gracos 
Voce  ræ-upuy.u  &  Latinos ,  vatillo  ,  &  halos  fuo  badile, 
quod  a  batillo  deduEtam  eft ,  non  ufos  tantum  ejfe , 
ad  exprimendum  focarium  illud  notum  inftrumen- 
tum^  fed  etiam  ad  alia  ilia  quæ  pofuimus.  M. 

H  o  u  e.  J’ai  peine  à  croire  que  ce  mot  vienne 
du  Latin  upupa.  Il  me  paroît  bien  plus  fimple  & 
plus  naturel  de  le  dériver,  auffi-bien  que  le  verbe 
houer ,  de  l’Anglois  to  bout ,  qui  fignifie  la  même 
choie.  Les  Allemans  difent  hauenoubamven,  pour, 
couper  ,  tailler,  de  quelque  maniéré  que  cela  fe 
faite.  Les  Flamans  dilent  houxven.  La  reftemblance 
de  ces  mots  avec  le  mot  François  dont  il  s’agit  , 
eft  trop  frappante'  pour  qu’011  puifte  douter  que 
celui-ci  ne  vienne  de  l’un  ou  de  l’autre.  * 

Fi  O  U  L  D  I.  C’eft-à-dire  ,  grâce  ,  dit  Borel  , 
dans  fes  fécondés  Additions.  De  l’Alleman  hold9 
ou  /jdd,qui  l’un  &  l’autre  lignifient  grâce,  faveur. 
Ne  Duchat. 

HOULETTE. Afpiré.  Lat. pedum. Gr.  r.a.'XoZ- 
p4-  D ’agolum,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  Feftus  ,  en  ces  termes  :  Agolum.  Paftorale 
baculum  ,  quo  pecudes  aguntur.  Et  il  en  a  été  for¬ 
me  de  cette  forte  :  aeulum ,  aoolum ,  arrola  ,  avo- 
letta  ,  aoletta ,  houlette.  On  a  fait  agulum  d’ago  , 
comme  coagulant  de  ccago.  Voyez  gaule  ,  &  baler. 
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Agolum  fe  trouve  aulïi  dans  les  Glofes  anciennes* 
où  il  eft  interprété  *a>o£oÀoy.  M. 

HOULLEUR.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  figni- 
fioit  adultéré.  L’ancien  Diétionnaire  Latin-Fran¬ 
çois  du  P.  Labbe  :  Adulter  :  ribaut ,  ou  boulleur. 
Scortator  :  boulier.  Dans  un  vieux  Gloftaire  ma- 
nulcrit  de  M.  Bigot ,  adulter  eft  interprété ,  ribaud , 
boupleur.  M. 

H  o  u  l  l  e  u  r  ,  vient  de  l’Alleman  burer ,  fait  de 
bur,  qui  fignifie  feortum  ,  meretrix.  Les  Flamans 
difent  hoer ,  les  Anglois  wbore.  On  a  changé  la  let¬ 
tre  r  en  /.  Le  Duchat. 

H  O  U  P  E.  Je  crois  que  ce  mot  a  été  formé  de 
huppe.  Voyez  huppe.  * 

HOUPELANDE.  Afpiré.  Sorte  de  cafa- 
que.  Ce  mot  eft  ancien  dans  notre  Langue.  Il  fe 
trouve  dans  l’Inventaire  des  meubles  de  Charles  V. 
JHouplande:  pamtla  paftoralis  ,  dit  Nicot. 
f  M.  Huet  croit  que  nous  avons  appellé  boupe - 
lande  cette  forte  de  cafaque ,  parce  qu’elle  nous 
étoit  venue  de  la  Province  de  Suède  appellée  Up 
lande  :  de  la  même  façon  que  nous  avons  dit  bon- 
groife  &  hongreline  ,  &  cafaque  ,  &  cravate  ,  du 
nom  des  lieux  d’où  ces  habillemens  nous  font  ve¬ 
nus.  Les  Italiens  appellent  une  houpelande ,  pe- 
landa.  M. 

HOUPIER.  Afpiré.  On  appelle  ainfi  un  ba¬ 
liveau  ,  jeune  chêne  ,  réfervé  pour  la  repeuplée  , 
tondu,  &  ébranché  jufques  à  la  plus  haute  houpe, 
pour  le  faire  croître  en  haut ,  dit  le  P.  Labbe  :  ce 
qu’il  a  pris  de  Nicot.  Ce  mot  a  été  fait  de  celui  de 
boupe.  M. 

HOUPLEUR.  Voyez  ci-deftus  bouleur.  M. 

HOURAGAN.  D’orage.  Voyez  ouragan. 
Huet. 

HOURD.  Afpiré.  Nicot  dit  que  hourd ,  ou 
b  ourdi  s ,  eft  un  mot  Picard  ,  qui  fignifie  échaffaut. 
Dans  le  Roman  du  petit  Saintré,  ch.  35.  Com¬ 
ment  Saintré  fe  contenait  bonneftement  quand  il  paf- 
foit  par-devant  le  Roy  &  la  Reyne  ,•  eftant  en  leu:  s 
b  ours.  M. 

Hourd.  A  la  bonne  heure  qu G  hourd  loit  un 
mot  Picard  :  mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
vienne  ,  ainfi  que  bord  ,  qu’on  a  vu  ci-deftus ,  de 
l’Alleman  burd ,  qui  fignifie  proprement  une  claie, 
&  enfuite  un  bouclier  ,  une  porte ,  une  maifon  , 
fur-tout  ruftique  ,  une  aftemblée.  * 

H  O  U  R  D  E  S.  Genus  ruftici  calciamenti  ,  ex 
corio  crudo ,  aut  pellibus  ,  compaElum  ,  dit  Charles 
Etienne  dans  fon  de  Re  Veftiaria.  M. 

Hourdes.  Ce  mot  vient  peut-être  auflî  de 
l’Alleman  burd ,  dans  la  fignification  de  claie.  On 
a  pu  faire  des  chauftures  de  la  même  matière  que 
les  claies,  fur-tout  pour  des  gens  de  la  campa¬ 
gne.  * 

HOÏÏRET.  Mauvais  chien  de  chafte.  Moliere 
dans  fes  Fafcheux  : 

Dieu  preferve ,  en  chaffant ,  toute  fage  perfonne 
D’un  porteur  de  huchet ,  qui  mal-à-propos  fonne  : 
De  ces  gens ,  qui  fuivis  de  dix  houret s  galeux , 
Difent ,  ma  Meute ,  &  font  les  Cbajfeurs  mer¬ 
veilleux.  M. 

H  O  U  R  S.  Voyez  Hourd.  M. 

HOUSEAU.  HOUSE.  Nos  Anciens  Fran¬ 
çois  appelloient  houfes  «Se  houfer ,  ce  que  nous  di- 
fons  maintenant  botes  &  boter.  Le  Sire  de  Joinville , 
en  la  Vie  de  S.  Louis  :  La  chair  des  jambes  nous 
deféeboit  jufques  à  l’os  ,  &  le  cuir  nous  devenait 
tanné  de  noir  de  terre  ,  à  reffemblance  d’une  vieille 
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houfe  qui  a  efié  long-temps  rmtcée  derrière  les  cofres • 
Enguerrand  de  Monftrelet ,  vol.  3.  S'en  alla  houfer 
&  monter  fur  un  très-bon  cheval.  Froiftart ,  vol.  9. 
ch.  35  :  Houfeaux  ,fouliers  ,  chauffes  a  houfer ,  ef- 
perons  ,  8cc.  Le  Catholicon  parvum  :  Ocrea  ,  hou- 
fel  ;  ocreare  ,  chauffer  houfeaux  3  ofa ,  houfeau  à 
chauffer  \  ofare  ,  chauffer  houfeaux.  Joannes  Ja- 
nuenfis ,  dans  fou  Catholicon  :  Ofa  ,  quoddam  gé¬ 
mis  calciamenti  ,  ah  os  oflîs  dicitur ,  quod  primo  de 
coriis  boum  ofa  fachz  funt  3  &  quamvis  nunc  ex  alio 
genere  fiant ,  priftinum  tamen  nomen  retinent.  Auquel 
lieu ,  félon  la  penfée  de  l’Auteur ,  il  faut  lire  de 
ojjibus  au  lieu  de  de  coriis  3  bien  qu’il  n’y  ait  aucu¬ 
ne  apparence  que  ofa  ,  ou  comme  écrivent  les  Au¬ 
teurs  de  la  derniere  Latinité  hofa  ,  foit  formé  dV 
offis.  Cafeneuve. 

H  o  u  s  e  a  u.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  fignifie 
botte  :  ocrea.  Coquillart ,  au  Procès  d’entre  la  Sim¬ 
ple  &  la  Rufée  : 

Chevauchant  a  quatre  chevaux , 

Sans  étrivieres  ne  houfeaux. 

Et  au  Monologue  des  Perruques  : 

Les  autres  ,  fans  ofenfe  ville  , 

Se  pourmainent  par  monts ,  par  vaux , 

Et  font  houfe z.  parmy  la  ville , 

Four  dire  qu’ils  ont  des  chevaux. 

De  hofellum  ,  diminutif  de  hofa  ,  Latin-Barbare  , 
fait  de  l’Alleman  hofe.  Le  Glolfaire  Latin-Saxon  : 
caliga  ,  ocrea  ,  hosa.  Paul  Diacre ,  liv.  iv.  ch.  2 4. 
des  Geftes  des  Lombards  :  Poftea  vero  cœperunt  ho- 
fis  uti  ,fuper  quas ,  equit  antes ,  tubrugos  birreos  mit- 
tebant.  Sed  hoc  de  Romanorum  confuetudine  traxe- 
runt.  Notkerus ,  des  Geftes  de  Charlemagne  ,  liv. 
z.Cumque  ad  obfequium  Domini  cunêti  hofas  fuas 
vellent  extrahere ,  ille  prohibait.  Et  c’eft  de  ce  mot 
hofa  que  les  Grecs  modernes  ont  pris  leur  «V/ey, qui 
Le  trouve  en  la  même  lignification  dans  Achmes , 
ch.  220.  Voyez  Spelman  en  fon  Glolfaire ,  8c  Vof- 
fius  de  Vitiis  Sermonis.  Au  lieu  de  houfe  s ,  nous 
avons  dit  heufes.  Mathieu  Paris ,  en  1247.  Precio- 
fjjimis  veftibus  adornati  ,  calceamentifque  milita- 
ribus  ,  qua  vulgariter  heuses  dicuntur.  Ce  qui  pa¬ 
raît  auffi  par  le  fobriquet  de  Courteheufe  de  Ro¬ 
bert  ,  Duc  de  Normandie.  Voyez  du  Tillet  au 
Traité  d’Angleterre.  Haufen  ,  en  Alleman,  fignifie 
encore  a  préfent  hautechauffe.  Et  des  bottes ,  en 
Bas-Breton  ,  s’appellent  heus.  Et  nos  payfans  difent 
encore  heufes ,  pour  dire  des  chauffes  :  8c  fie  houfer  , 
pour  fe  chauffer.  Et  de-là,le  mot  de  triquehoufe  , 
pour  gamache.  M. 

H  o  u  s  e  a  u.  Le  houfeau  n’étoit  pas  une  botte 
entière ,  mais  proprement  une  botte  à  la  Dragon¬ 
ne  ,  ou  une  fimple  tige  de  botte  fans  foulier  ou  fans 
avant-pié ,  comme  parle  Villon  ,  dans  un  palfage 
cité  par  M.  Ménage,  au  mot  Brodequin.  Et  je  ne 
fais  fi  du  tems  du  Roman  de  la  Rôle  ,  les  femmes 
mêmes  n’avoient  pas  pris  la  mode  de  porter  des 
houfeaux.  Du  moins  y  a-t-il  quelque  apparence  , 
à  voir  comme  l’Auteur  parle,  fol.  127.  r°.  voici 
fes  termes  : 

Et  par  grant  entente  lui  chauffe 
En  chafcun  pied  foulier  &  chauffe  , 

Et  a  deux  doits  du  parement , 

Entaillez  fi  joliettement. 

De  houfeaulx  n’efi  pas  extrenée  3 
Car  pas  n’eftoit  de  faifon  née. 
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Ce  fufi  trop  rude  chauffement 
A  pucelle  de  tel  jouvent.  Le  Duchat. 

H  o  u  s  e  a  u.  On  ne  fauroit  douter  que  le  mot 
houfeaux  ou  houfes  ,  ne  foit  d’origine  Celtique , 
puifqu’on  le  reconnoît  dans  un  fi  grand  nombre  de 
Dialeétes ,  tant  anciennes  que  modernes,  qui  vien¬ 
nent  de  la  Langue  des  Celtes.  Voyez  Wachter  , 
dans  fon  Gloffarium  Germanicum ,  au  mot  Hofen. 

On  dit  proverbialement  ,  il  a  laiffé les  houfeaux. 
Houfes  ou  houfeaux ,  fignifioient  autrefois  des  bo¬ 
tes  ,  d’ou  nous  avons  fait  le  mot  de  triquehoufes  j 
&  le  furnom  de  courteheufe ,  donné  à  notre  Duc 
Robert ,  dans  la  Chronique  de  Normandie ,  ch. 
50.  fur  la  fin.  Robert ,  Duc  de  Normandie  ,  étoit  de 
petite  flature  ,  &  de  gros  membres ,  pource  quil 
avoit  les  jambes  courtes  ,  il  fut  nommé  Courteheufe. 
De  houfe  l’on  a  fait  les  verbes  houfer  &  déhoufer  , 
c’eft-à-dire ,  boter  &  déboter.  Le  Roy  arriva  le 
matin  ,  &  tout  houjé  fut  a  la  bénédiélion ,  dit  Nico¬ 
las  Giles ,  en  la  Vie  de  Charles  VIL  Et  dans  Alain 
Chartier  ,  en  l’Hôpital  d’Amours  : 

Lantoft  qu’il  fera  defeendu , 

Sans  dire  ce  qu’il  a  trouvé , 

Et  fans  ce  qu’il  ait  attendu  , 

Qu’il  foit  vêtu  ne  déhoufé , 

Il  ira  paffer  tout  croté. 

Heufe ,  &  le  Latin-Barbare  hofa ,  qui  fe  trouve  dans 
Paul  Diacre, viennent  de  l’Alleman  hofe.  Nous  difons 
donc  que  quelqu’un  a  quitté  les  botes ,  Si  laiffé  les 
houfeaux ,  quand  il  meurt  ,  8c  que  ,  comme  dit 
Nicot ,  il  s’eft  déchauffé  8c  mis  au  lit  pour  mou¬ 
rir  ,  tellement  qu’il  n’a  plus  de  befoin  ni  de  chauf¬ 
fes  ,  ni  de  quoique  ce  foit.  De-là  auffi  eft  venu  cet 
autre  proverbe  ,  mais  qu’on  voit  corrompu  : 

A  l’an  foixante  &  douze  , 

Temps  efi  que  l’on  fe  houfe. 

Il  faut  dire  ,  temps  efi  qu’on  fe  déhoufe.  Qui  le  vou¬ 
drait  ,  on  pourroit  moralifer  ,  8c  étendre  davanta¬ 
ge  la  penfée  de  Nicot ,  en  difant  que  notre  vie  eft: 
un  voyage  :  fuivant  quoi ,  Jacob  difoit ,  que  les 
jours  de  fon  pèlerinage  avoient  été  courts  8c  mau¬ 
vais  3  8c  qu’ainfi  le  voyage  étant  fait ,  on  devoit 
tirer  les  botes ,  puifqu’on  n’en  avoit  plus  affaire. 
Voyez  Pafquier  ,  liv.  8.  ch.  38.  qui  en  rapporte 
une  origine  hiftorique.  On  dit  encore  par  une  au¬ 
tre  métaphore  ,  que  quelqu’un  eft  délogé ,  pour 
dire  qu’il  eft  mort.  De  Brieux ,  Origines  de  quel¬ 
ques  Coutumes  anciennes.  * 

HOUSPILLER.  C’eft  le  même  que  gouf- 
piller.  Et  l’un  8c  l’autre  viennent  de  vulfipilare  3 
c’eft-à-dire ,  pilos  vellere.  Fello ,  vulfi,  vuljïpiU.m , 
vulfipilare.  M. 

Houspiller.  Je  crois  que  ce  mot  a  la 
même  origine  que  gafpiller ,  par  le  changement 
de  g  en  h,  &  de  a  en  ou.  Voyez  ci-defîus gaf¬ 
piller.  * 

HOUSSARS.  V  oyez  H  U  S  S  A  R  S. 

HOUSSES  cheval.  Afpiré.  Les  Languedo¬ 
ciens  8c  les  Gafcons  difent  horfe  :  ce  qui  pourroic 
donner  fujet  de  croire  que  le  mot  de  houfj'e  aurait 
été  fait  d’urfa.  Les  anciens  fe  fervoient  de  peaux 
d’ours  pour  fe  couvrir,  comme  il  paraît  par  cet 
endroit  de  Virgile  :  occurrit  Aceftes  ,  Horridus  in 
jaculis ,  &  pelle  Libyfiidis  urfe.  Et  notre  mot  de 
houfe  fe  difoit  anciennement  d’une  forte  de  cou¬ 
verture  dont  les  femmes  de  village  fè  couvraient 
l’hiver.  Nicot  :  Housse  ,  efi  une  maniéré  de  cou¬ 
verture 
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verture  de  ffros  drap  ,  de  longueur  d’une  aulne  -,  tu 
environ ,  que  les  femmes  de  village ,  en  maintes  con¬ 
trées  de  France ,  portent  l’hiver  3  s’en  affublant  la 
tejie  &  les  efpaules  contre  le  froid ,  la  neige ,  &  la 
pluie  :  laquelle  n  a  aucune  façon  de  tailleur  ,  ne  de 
coufiure  ,  ains  efi  toute  telle  quelle  vient  de  la  bouti¬ 
que  du  marchand  drappier  3  fi  d’aventure  on  ne  lui 
met  un  bord ,  ou  fait  un  ourlet ,  pour  la  garder  que 
le  drap  ne  s’effile  par  la  trenche  ,&  pour  la  faire  plus 
durer,  &c.  Et  il  paroît  d’ailleurs  par  cet  endroit 
d’Ammian  Marcellin  ,  liV.  1 4.  Operirnentis  fcorteis 
equorum  ,  omni  multitudine  defenfa ,  que  les  cou¬ 
vertures  des  chevaux  étoient  de  cuir.  Voyez  écour - 
gée.  Et  encore  aujourd’hui ,  plufieurs  houlles  font 
de  peaux  d’ours  &  de  tigres.  M. 

HOUSSEP  AILLIER.  Rabelais ,  liv.  z.  ch. 
30.  Nerva  houffepaillier.  C’eft  unvalet  de  cuifine. 
Mathurin  Cordier,  dans  Ton  de  corr.  Serm.  emenda- 
tione ,  ch.  14.  n°.  z  6.  de  l’édition  de  Lyon,  en 
1539.  Hic  mediafianus  ,  ung  foullon  de  cuifine, 
ung  houfpailler.  In  gymnafiis  P arijîenfibus  dici  fo- 
Iet ,  ung  marmiton.  Rabelais ,  liv.  4.  ch.  9.  a  ap¬ 
pelle  gens  botez  de  foin ,  des  gueux  ou  des  coquins , 
qui  n’ayant  pas  le  moyen  d’avoir  des  bottes  de 
cuir ,  pour  fe  garentir  du  froid  ou  des  boues ,  s’en 
font  avec  du  foin  qu’ils  filent  6c  cordellent  autour 
de  leurs  jambes.  Ici  un  houfpailler ,  comme  écrit 
ce  mot  Mathurin  Cordier ,  c’eft  un  homme  fi  mi- 
férable  ,  que  n’ayant  pas  même  du  foin  pour  s’en 
faire  des  bottes  au  befoin ,  il  eft  obligé  de  fe  hou- 
fer  ou  botter  de  paille.  Voyez  M.  Ménage ,  au  mot 
houfeau.  On  voit  l’hiver  dans  les  Provinces  quan¬ 
tité  de  payfans  houfés  de  la  forte.  Le  Duchat. 

H  O  U  S  S  E  R.  Cheval  bouffe,  tantôt  fignifie  un 
cheval  couvert  d’une  houffe  :  Voyez  Nicot  6c  Borel  : 
6c  tantôt  un  cheval  qui  a  une  plaie  qu’on  vient 
de  nettoyer.  Le  Traduéteur  de  la  Maréchallerie  de 
Laurent  Rufc,ch.  ioz.  Puis  foit  mis  fur  la  f aulx 
du  cheval ,  tout  chault ,  tant  qu’il  pourra  endurer  , 
en  le  liant  de  quelque  chofe  3  qt  trois  ,  quatre  ,  ou 
plus  de  fois  le  jour  ,foit  houffé ,  s’il  efi  vu  expédient. 
Dans  cette  derniere  lignification  ,  houjfer  vient  de 
houjfoir ,  qui  eft  une  eipéce  de  balai,  ainfi  appellé , 
foit  de  houx ,  parce  qu’il  eft  ordinairement  fait  de 
cet  arbritfeau  qu’on  nomme  houx ,  d’où  houjfine  3 
lôit  de  l’Alleman  auff,  qui  fignifie  dehors  3  d’où 
aulfi  nous  avons  fait  houff ,  qu’ôn  dit  à  un  chien 
qu’on  chalfe.  Le  Duchat. 

HOUSSINE.  Baguette  flexible.  Du  mot  de 
houx  3  parce  que  les  houflïnes  fe  font  ordinaire¬ 
ment  de  houx..  M. 

HOUX.  Afpiré.  Arbrifleau. M.  de  Saumaife  fur 
Solin  ,  pag.  96 1.  le  dérive  d ’ilice,  ablatif  d’ilex.  A- 
quifolium  porro  vetermn  Latinorum  ,  &  hodiernorum 
agrifolium  ,  efi  f  rut  ex  ,  vel  arbu feula  ,  qua  Gallis 
dicitur  houx,  &  in  jufiam  arborem  aliquando fur- 
git  3  foliis  aculeatis  ,  &  femper  comantibus  3  qua 
profruélu  baccas  habet  rubentes  &  tranfiucidas.  ILau'd 
multum  hac  arbor  ilici  aquifoliœ  diffimilis  :  ideo 
femper  eas  jungit  Plinius  idem.  Utraque  certé  folia 
aculeata  prafert ,  &  femper  viridia.  Hinc  quidam 
ex  noflris  Herbaria  rei  peritis  ,  houx  interpretantur 
ilicem.  Nec  diffiteor  Gallicam  ex  ilice  faélam  ejfe  , 
quœ  Italis  elce.  Unde  illud  houx.  Hic  enim  noflris 
perpetuum  eft ,.  ut  qua  penes  Latinos  veteres  ,  aut 
Italos ,  adfpirantur  vocabula  ,  fine  flatu  pronuntiare 
foleant  3  &  contra ,  quez  apud  illos  eurent  fpiritu  , 
ipfi  adfpirent.  Quod  verum  ejfe  deprehendent ,  qui 
vel  parum  attenderint.  Ilex  tamen  Aquifolia  ,  & 
Aquifolium  ,  différant.  Ilicem  G  alli  vocant  tous  £  : 

Tome  11. 
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aquifolium  ,  houx.  D’autres  le  dérivent  d’o’^ùj 3  à 
caufe  des  pointes  des  feuilles  du  houx.  ô|ùç  fignifie 
aigu.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  Sç  .•  lequel  mot , 
félon  le  témoignage  de  Paufanias ,  dans  fes  Phdci- 
ques ,  fignifioit  parmi  les  Galates ,  une  efpécé  de 
plante  dont  la  graine  étoit  rouge ,  comme  eft  celle 
du  houx.  TZid  q  -3-d/avoV  TcturZco  foi V î j  Vjfi  T o  «sM a 
E nbjjuoy  ,  xokxov.  Ycù\dosct\  j  0 i  virlp  fypwyia i -,  ®«yu  tu 
vtu ,  u> p lai  ofun'i ,  cvojwa'd«(r/y  Ÿ2.  M.  de  Saumaife  * 
au  chap.  70.  de  fes  Homonymes  des  Plantes ,  par¬ 
lant  de  ce  paflage  de  Paufanias ,  écrit  beyluo.  Et  il 
ajoute,  que  dans  un  ancien  Lexicon  manuferit ,  il 
y  a  ,  au  lieu  de  uay».  L’opinion  de  M.  de  Sau¬ 
maife  touchant  l’étymologie  de  houx  ,  me  paroît 
la  plus  vrai-femblable.  Et  dans  l’endroit  de  Pauia- 
nias,  il  faut  ’Uyiw.  Voyez  Turnébe,  dans  fes  Ad- 
verfaires  ,  xix.  15. 

De  houx  ,  on. a  fait  houdin.  Nous  appelions 
ainfi  en  Anjou  cet  arbrifleau  que  les  Apothicaires 
appellent  bru  feus  ,  ou  rnyrte  fauvage.  M. 

H  o  u  x.  J’ai  peine  à  croire  que  houx  vienne 
d’ilice  ni  d’o^éç.  Je  le  dérive  du’Teutonique  hulfi, 
qui  fignifie  rufeus  filvefiris.  * 

HOY- 

HOY  AU.  Lat.  ligo.  De  fodicellum ,  fait  de 
fodere.  Ou  upupellum.  Voyez  houe.M. 

Hoyau.  Je  crois  que  ce  mot  a  la  même  ori¬ 
gine  que  houe ,  puifqu’il  en  eft  un  diminutif.  * 

H  O  Y  E  R.  A  Metz  fignifie  quereller ,  tanfer , 
6c  quelquefois  appeller.  Il  vient  de  vocare ,  auquel 
fens  on  a  dit  auffi  huyer ,  qui  vient  pareillement  de 
vocare.  Froiflart ,  vol.  i.fol.  1  z.  v°.  de  l’édition  de 
Jean  Petit  :  Et  tous  les  vefpres  les  Efcoçois  faifoient 
par  coufiume  grans  feux  ,  &  faifoient  grant  bruyt 
de  corner  &  huyer.  V ocare ,  vogare ,  vojare  ,  voiare , 
huyer.  Le  Duchat. 

HUA- 

H  U  A  U.  Afpiré.  On  appelle  ainfi  un  milan 
dans  les  Provinces  d’Anjou,  du  Maine  6c  de  Tou¬ 
raine.  Et  delà-*  verge  de  huau  :  c’eft  ainfi  que  les 
oifeleurs  appellent  une  verge  à  laquelle  ils  atta¬ 
chent  les  ailes  d’un  milan ,  avec  des  grelots.  Et  ils 
appellent  aulfi  huau  ces  ailes.  Voyez  l’Auteur  des 
Rufes  Innocentes  de  la  Chafle  &  de  la  Pêche , 
pag.  178.  Ce  mot  de  huau  a  été  formé  de  celui 
de  huer  :  parce  que  les  payfans  huent  6c  crient 
après  les  milans  ,  quand  ils  s’approchent  de  leurs 
maifons.  M.  Voyez  Huiau. 

Huau.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Légende 
dorée  ,  imprimée  en  1476.  Légende  de  S.  Pierre 
ad  vinculaj  &  il  y  eft  mis  pour  le  bubo  de  l’origi¬ 
nal  Latin  :  ce  qui  me  perfuade  qu’il  pourroit  bien 
venir  de  bubus ,  dit  par  métaplafme  pour  bubo.  Bu- 
bus ,  bubellus  ,  ubellus ,  uau  }  huau  ,  en  y  prépofailt 
un  h ,  comme  à  plufieurs  de  nos  autres  mots.  Le 
Duchat. 

Huau.  Hibou.  Je  le  dérive  de  l’ancien  Franc 
hmvo ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Peut-être  aulfi 
que  notre  mot  huau,  6c  l’ancien  Franc  hmvo  ,  oiit 
été  faits  tous  deux  par  onomatopée  du  cri  du  hT 
bou  ,  que  nous  appelions  aulfi  par  cette  raifonc^r- 
huant.  Hu,  dans  les  Coutumes,  fignifie  cri,  huée. 
Voyez  ci-deflous  huer ,  6c  ci-deflus  hibou.  Le  Latin 
ulula,  l’Anglo-Saxon ule ,  l’Anglois  ow/ ,1’Alleman 
eu  le ,  font  des  noms  du  hibou,  formés  pareillement 
du  cri  lugubre  de  cet  oifeau.  * 
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H  U  B.  H  U  C. 

H  U  B- 

HUBERT.  Nom  propre  d’homme.  Skinner 
îe  dérive  de  deux  mots  Anglo-Saxons ,  hewe ,  qui 
veut  dire  couleur  ,  &  beortb  ,  qui  fignifîe  brillant , 
éclatant.  Puis  il  rejette  l’étymologie  qu’en  donne 
V erftegan ,  qui  fait  venir  ce  nom  de  heugh ,  partie 
du  mot  heugtide ,  lequel  fignifîe  fête  ,  &  métapho¬ 
riquement  délices ,  plaifir  ;  8c  de  beritht ,  qui  veut 
dire  enclin,  porté.  Selon  la  première  étymologie  , 
Hubert  lignifie ,  qui  a  un  teint  brillant  :  8c  félon  la 
fécondé  ,  il  veut  dire ,  qui  eft  porté  au  plaifir ,  qui 
aime  le  plaifir.  Mais  je  croirois  plutôt  que  Hubert 
n’eft  qu’un  abrégé  de  Humbert ,  par  le  retranche¬ 
ment  de  I’m.  Voyez  ci-delfous  Humbert.  * 

H  U  G 

H  U  C.  Voix.  Jean  le  Maire  de  Belges ,  dans  fon 
Poème  intitulé  :  Le  Temple  d'honneur  &  de  ver¬ 
tus  ,  Chanfon  fixiéme  : 

A  un  feul  hue  , 

Larrons  font  prins  au  juc. 

De  voce  ,  ablatif  de  vox,  qui  dans  cet  endroit  li¬ 
gnifie  cri.  Le  Duchat. 

HUCHE.  Afpiré.  Sorte  de  coffre.  De  l’ An¬ 
glais  hutch  ,  qui  fignifîe  en  général  toute  forte  de 
coffres,  &  en  particulier  une  mait.  J’apprens  de 
M.  Moifant  de  Brieux  ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Metz ,  que  le  mot  François  huche  fe  trouve  fou- 
vent  dans  l’es  vieux  Ecrivains  François ,  dans  la  li¬ 
gnification  de  coffre  :  ce  qui  ne  confirme  pas  peu 
cette  étymologie.  Les  Angevins  prononcent  huge. 
Dans  la  Recette  de  la  Prévôté  d’Angers  :  Huges  & 
coffres ,  8cc.  Et  ce  mot  fe  trouve  dans  les  Alïifes  de 
Jérufalem.  M. 

HUCHER,  HUER.  Ces  deux  verbes, 
quoique  de  fignification  un  peu  différente  ,  vien- 
nent  pourtant  de  même  origine.  Hucher  eft  pro¬ 
prement  crier  à  delfein  de  faire  entendre  quelque 
chofe.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

Par  fa  mefgnie  a  fait  un  Ban  hucher. 

C’eft  de-là  qu’eft  formé  huchet ,  qui  fignifîe  le  cor 
d’un  poftillon ,  duquel  il  fonne  pour  donner  avis  de 
la  venue.  Huer ,  ou  huier  ,  c’eft  crier  confufément. 
Tous  deux  viennent  de  l’ancien  mot  François  hus , 
qui  fignifîe  cri.  Ville-Hardouin,  liv.  3.  Li  hus  ere 
fi  gran  ,  que  il  fembloit  que  terre  cr  mer  fondit.  Ca- 
feneuve. 

H  u  cher..  Vieux  mot  ,  qui  fignifîe  appel¬ 
er.  Hélinand,  dans  fon  Poème  de  la  Mort,  Stan¬ 
ce  iz. 

Mort  crie  Rome  ,  &  huche  Rheims. 

Patelin  ,  dans  la  Farce  de  Patelin  : 

Au  moins  viendrez-vous  ejfayer 

.Quel  vin  je  boy.  Vofire  feu  pere  , 

En  pa.Jfant ,  huchoit  bien.  Compère. 

Marot ,  Pfeaume  50. 

Lors  hachera  &  terre ,  &  ciel  luifant. 

Ronfard ,  liv.  1 .  de  la  Franciade  :  Huche  les  vents. 
Sur  lequel  endroit  Ronfard  a  lui-même  fait  cette 
Note  :  Huche  :  Vieux  mot  François  ,  qui  fignifie 
appeller.  De-là  vient  un  huchet.  C'eft  un  cornet  du¬ 
quel  on  appelle  les  chiens  à  la  chaffe.  M.  Scarron  a 


H  U  C.  HUE. 

employé  le  mot  de  hucher  dans  le  vi.  de  fon  Enéi¬ 
de  Burlefque  : 

La  Prefrejfe  en  voix  de  faujfet , 

Devant  la  porte  de  l’Eglife  , 

Hucha  les  gens  du  fils  d’ Anchife. 

Et  Moliere ,  dans  fes  Fâcheux ,  celui  de  huchet .' 


Dieu  preferve  en  chaffant  toute  fage  perfonné 
D'un  porteur  de  huchet  qui  mal-à-propos  fonne > 

Ce  mot  eft  aufîi  encore  ufité  dans  le  Blafon  pour 
une  trompe.  Nicot  dérive  hucher  de  heus  :  8c  M.  de 
Cafeneuve,  de  l’ancien  mot  François  hus  ,  qui  fi¬ 
gnifie  cri  dans  Ville-Hardouin  :  ôcDominiey  ,  de 
huefeum ,  ou  uccum.  Ordeam  pulsare,  fignificat 
battre  le  beffroy  :  fient  in  Legibus  Scotorum ,  cap. 
xv.  levare  huefeum  ,  vel  ut  in  veteribus  Formulis  , 
cap.  30.  uccum  :  idem  eft  ac  clamare  :  unde  nos 
hucher  ejfinxirnas.  C’eft  au  chap.  22.de  fon  livre 
du  Franc-Alleu.  Il  vient  de  vocare  :  ce  qui  a  été 
fort  bien  remarqué  par  Périon  :  ce  qui  eft  remar¬ 
quable  5  car  Périon  ne  rencontre  pas  bien  en  éty¬ 
mologies.  Hucher  ,  dit-il  ,  linguà  nofirà  vocare 
appellatur  :  à  verbo  ipfo  vocare  :  ex  quo,  O  per fiyn- 
copen  detratto ,  noftraque  lingua  produttione ,  ucer 
primum  j  deinde ,  afpiratione  per  prothefin  prapofitâ , 

1 ut  que ,  ut  fere  fit ,  per  epenthefin  interjette,  hucer 
natum  eft.  Les  Picards  difent  encore  aujourd’hui 
veucher ,  8c  huquer.  Beze ,  dans  fon  de  Francien 
Lingua  retta  Pronunciatione ,  remarque  que  le  mot 
hucher  eft  particulièrement  du  langage  Picard, 
y  Hucher  eft  afpiré.  M. 

Hucher.  L’étymologie  que  Nicot  &  M.  de 
Cafeneuve  donnent  de  hucher ,  me  femble  préfé¬ 
rable  à  celle  de  M.  Ménage.  Il  eft  tout  naturel  de 
dériver  ce  mot  de  heus ,  ou  de  hus.  * 

HUCQUE.  Afpiré.  Efpéce  d’habillement. 
Villon ,  dans  fon  Teftament  : 


Item  ,  je  laijfe  en  beau  pur  don 
Mes  gonds ,  &  ma  huque  de  foye. 

Coquillart ,  dans  fes  Droits  Nouveaux  ,  au  chapi¬ 
tre  de  J  ure  Naturali  : 


Combien  que  tous  ces  grands  Dotteurs  , 
Ces  grands  Clercs ,  à  ces  rouges  huques. 


Sur  l’endroit  de  Villon,  Marot  a  fait  cette  Note: 
Hucque  ,  habit  du  temps.  Par  le  paftage  de  Vil¬ 
lon,  8c  par  celui  de  Coquillart,  il  paroît  que  c’é- 
toit  un  habillement  d’homme.  Néanmoins  ce  mot 
vient  vrai-femblablement  du  Flaman  huicke,  qui 
fignifie  une  efpéce  de  manteau  de  femme,  lequel 
defeend  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  M. 


HUE- 


HUE.  Nom  propre.  Voyez  Hugue.  * 
HUER.  D 'ululare ,  par  contraéfion.  M. 
Huer,  c’eft  crier  par  moquerie.  Huer  quel¬ 
qu’un  ,  c’eft  crier  après  lui  en  fe  moquant.  Je  dé¬ 
rive  ce  mot,  avec  M.  de  Cafeneuve,  de  l’ancien 
François  hus  ,  qui  fignifîe  cri.  Ou,  fi  l’on  veut, 
ce  fera  une  onomatopée.  Ha ,  he ,  hi ,  8c  hu ,  font 
des  interjetions  dont  on  fe  fert  naturellement 
quand  on  veut  fe  moquer.  Chez  les  anciens  Francs 
hue  fignifioit  moquerie  ,  8c  huen  fe  moquer.  Ces 
deux  mots  refiemblent  parfaitement  aux  nôtres 
huée  8c  huer.  Huzza  en  Anglois  eft  une  acclama¬ 
tion  ;  8c  to  huzza ,  c’eft  faire  des  acclamations* 
Tq  huzz ,  c’eft  faire  un  bruit  fourd,  bourdonner.* 


HUE.  H  U  G. 

H  U  E  R I  E.  On  appelle  ainfi  en  quelques  vil¬ 
les  de  Champagne ,  la  coutume  établie  en  France 
de  crier  le  Roi  boit ,  la  veille  ou  le  jour  des  Rois. 
Ce  mot  vient  du  verbe  huer  crier.  Voyez  huer .  * 
HUE  T  TE.  Afpiré.  Oifeau  de  nuit.  D  ’ulu- 
letta ,  diminutif  à' ulula.  Belon  ,  dans  Ion  Livre  de 
la  Nature  des  Oifeaux  ,  i.  34.  Huette,  &  hu- 
lot  e  ,  font  diéîions  Françoifes  ,  données  pour  expri¬ 
mer  une  efpéce  d’oyfeau  noélurne ,  moult  commun  en 
nos  contrées.  Il  advient  fouventesfois  qu’ une  vulgaire 
diction  Françoife  enfeigne  grandement  a  trouver  Fan- 
tique  appellation  de  quelque  animal ,  &  ayde  beau¬ 
coup  d  en  avoir  la  connoijfance  :  mais  toutesfois  faut 
diligemment  confidérer  fi  cela  lui  eft  bien  attribue. 
Eft-il  pcjjible  qu’on  fçache  mieux  exprimer  l'oyfeau 
que  les  Latins  ont  nommé  ulula  ,  par  une  ditlion 
Fr  an  coi fe ,  que  de  la  nommer  une  huette  ,  ou  hu- 
lote  ? 

Huette.  Je  crois  que  ce  mot  eft  un  diminu¬ 
tif  de  huau ,  qui  lignifie  un  hibou.  La  huette  eft 
une  efpcce  de  hibou.  Voyez  ci-delfus  huer  8c  huau. 
Je  remarquerai  à  l’occafion  de  ces  mots ,  qui  me 
paroiffent  avoir  été  faits  par  onomatopée,  que  les 
verbes  qui  fervent  à  exprimer  les  cris  lugubres , 
fe  relfemblent  extrêmement  dans  plufieurs  lan¬ 
gues  :  ce  qui  eft  une  forte  de  preuve  qu’ils  ont  été 
faits  de  même  par  onomatopée,  jetter  des  cris  lu¬ 
gubres  fe  dit,  par  exemple,  en  Ebreu  nV«  elahj 
8c  aufli  VVrt  heilel  ,  d’où  les  fubftantifs  SV  ielel  , 
8c  nSV  ielalah ,  cri  lugubre  ,  lamentation,  gémif- 
iement  ,  ejulatus.  En  Chaldéen  c’eft  sVs  alay 
Wï  ielal ,  8c  Wi*  ailil  :  en  Syriaque ,  elo  8c  ailel  : 
en  Arabe,  dla  8c  walwala  :  en  Grec,  ,  0X0- 
,  àxfixdÇu,  8c  éXiXtÇa)  :  en  Latin  ejulare  ,  8c 
ululare  ,  d’où  ulula  chat-huant  :  en  Alleman  heu- 
len ,  d’où  eule ,  hibou  :  en  Illandois  ,yla  :  en  Lan¬ 
gue  Cambrique ,  ou  du  pays  de  Galle ,  wjy/o  :  en 
Anglois ,  to  howli  d’où  howling  heurlement ,  cri 
lamentable  ;  8c  howlet  hulote,  nom  d’une  efpéce 
de  hibou ,  ainfi  appelle  à  caufe  de  fes  cris  lugu¬ 
bres  ;  8c  aulïï  oiv l ,  chouette ,  hibou.  * 

H  U  G- 

H  U  GE.  Voyez  huche.  M. 

HUGOBERT.  Nom  propre  d’homme.  Il 
vient  de  la  Langue  Teutonique ,  8c  lignifie  mente 
ou  prudentia  clarus.  De  hug ,  qui  veut  dire  enten¬ 
dement,  efprit,  8c  de  bert  s  qui  veut  dire  illuftre, 
célébré.  Voyez  Hugue  ,  8c  Bert  hier.  * 

H  U  G  U  E.  En  Latin  Hugo.  Nom  propre  d’hom¬ 
me.  Il  eft  Teutonique.  Wachter  ,  dans  fon  Glof- 
farium  Germanicum ,  page  7 do.  Hug,  mensy  ani¬ 
mas.  O  t fri  dus ,  lib.  ni.  cap.  vin.  79.  So  imo  ther 
bugu  uuankta,  cïtm  vacillaret  animas  ejus.  Idem 
Suecis  hogh  ,  Ifiandis  hug  &  hugur.  Extat  &  hu- 
gen  in  diale  élis  ,  tam  varia  fignificatu ,  ut  videatur 
à  fubfiantivo  produéium.  Gothis  enim  hugjan  eft  co- 
gitare  ,  put  are ,  ben'e  vel  male  velle  :  Anglo-Saxo- 
nibus  hogan  curare  ,  higian  attendere ,  hiegan  per- 
fcrutari.  Alamannis  kehucken  meminijfte  :  Belgis 
heugen  recordari  :  Ifiandis  hugfa  confiderare ,  hugga 
confolari  :  hyggia  providere.  Qua  cert  'e  ita  compa- 
rata  funt ,  ut  facilius  nomen  d  mente  accipere  qu  'am 
illi  dare  potuerint.  Horum  affinia  funt,judice  Stiern- 
hielmio ,  Hebr&um  hagah  meditari  ,  cogitare  j  & 
Gr&cum  iydiojctj  pHtare ,  perfpicere  ,  cognofcere.  Ex 
nominibus  propriis  hue  Jpeélat  Hugo,  quod ,  citm 
ex  aliquo  verborum  ortum  fit  ,  memorem  ,  proyi- 
dum,  perfpicacem,  &ç.  fignifie  are  poteft.* 


HUG.  yr 

HUGUENOT.  Jean  Chapeaville  *  Cha¬ 
noine  de  Liège,  en  la  Vie  de  Robert  de  Bergis» 
Evêque  de  Liège ,  remarque  qu’environ  l’an  1 5  60. 
les  Calviniftes  commencèrent  en  France  d'être  ap- 
pellés  Huguenots.  Il  y  a  diverfes 'opinions  fur  l’ori¬ 
gine  de  ce  mot  :  les  uns  difent  qu’il  eft  formé  du 
nom  d’un  fpeétre  que  les  habitans  de  Tours  appel¬ 
lent  le  Roi  Hugon  ,  qui ,  félon  l’opinion  du  vul¬ 
gaire  ,  épouvante  de  nuit  les  perfonnes  3  comme  à 
Paris  le  Moine  Bouru ,  8c  à  Touloufe  la  Malobeftio: 
8c  que  comme  du  commencement  les  Calviniftes 
failoient  fecrétement  leurs  alfemblées  ,  les  Tou¬ 
rangeaux  les  voyant  marcher  de  nuit  comme  le 
Roi  Hugon  ,  prirent  de-Ià  fujet  de  les  appeller 
Huguenots.  Aubigné  dit  qu’ils  furent  ainfi  appel- 
lés  ,  parce  qu’ils  failoient  de  nuit  leurs  alfemblées 
dans  une  Tour  de  la  Ville  de  Tours ,  appellée  la 
Tour  de  Hugon.  Les  autres  le  veulent  dériver  de 
l’hérétique  Jean  Hus ,  qui  fut  condamné  au  Con¬ 
cile  de  Confiance.  D’autres  difent  qu’un  jeune 
Gentilhomme  Alleman ,  taché  de  l’héréfie  de  Cal¬ 
vin  ,  ayant  été  furpris  à  Paris,  fut  amené  devant 
le  Cardinal  de  Lorraine  3  8c  qu’ayant  été  inter-i 
rogé  fur  le  fujet  de  fa  venue  en  France,  il  com-j 
mença  fa  réponfe  par  ces  paroles ,  Hue  nos ,  Serei 
nijjime  Princeps  ,  advenimus ,  8cc.  8c  que  de-la  011 
prit  occafion  d’appeller  ceux  de  la  Religion  Hui 
guenos.  Quelques-autres  le  font  venir  du  langage 
des  Suilfes,  qui  appellent  heu  guenaus  les  mutins 
8c  les  féditieux.  Voici  l’opinion  de  Henri  deSpon-» 
de ,  Evêque  de  Pamiers ,  dans  la  Continuation  des 
Annales  du  Cardinal  Baronius,  fur  l’an  1307.  n. 
z  1  :  Patrid  Lingud  Eydgenolfen  dicuntur ,  hoc  eft 
feederati  :  Gr&cari  in  hoc  vifi ,  cum  apud  Gra- 
cos  unitio  fit  3  &  lyuniHcç,  unitivus  :  ficuti  &  in 
pr &  dicta  Suitiorum  five  Helvetiorum  vocis  prava 
Gallorum  pronunciatione  funt  qui  Ugonotos  non  abs 
re  velint  denominationem  accepiffe  3  quod  fie  fefemtu 
tuo  h&retici  fuis  bellorum  de  Religione  confœderatio- 
nibus  nuncupdrent.  A  ces  opinions  j’ajoute  la  mien¬ 
ne  ,  qui  eft  que  les  Huguenots  ont  été  ainfi  appel- 
lés  du  verbe  Flama nheghenen,  ou,  comme  pro¬ 
noncent  les  Flamans  ,  huguenen,  qui  fignifie  puri¬ 
fier  j  d’autant  que  les  Calviniftes  font  proprement 
appellés  Puritains  :  de  même  que  ces  anciens  hé¬ 
rétiques  qui  fe  faifoient  appeller  Cathari ,  de  y.ctùa-i 
pft  qui  fignifie  pur.  Cafeneuve. 

Huguenots.  Afpiré.  Il  y  a  diverfité  d’opi¬ 
nions  touchant  l’origine  de  ce  mot  :  8c  il  eft  étran¬ 
ge  que  ceux  même  qui  l’ont  vû  naître ,  n’ayent 
pas  fû  d’où  il  eft  venu.  Le  Maréchal  de  Monluc, 
au  commencement  du  livre  v.  de  fes  Commentai¬ 
res  :  Il  ny  avoit  Sergent  qui  ofaft  entreprendre  de 
faire  exécutions  pour  les  Catholiques  :  finon  pour  les 
Huguenots  feulement  :  car  ainfi  les  appella-t-on  ,  je 
ne  fai  pourquoy.  Encore  aujourd’hui  on  ne  fait  pas 
bien  l’origine  de  ce  mot.  Nam  unde  Hugonoti  ap- 
pellati  fuerint ,  nec  nos  adhuc  fatis  liquida  feimus  , 
dit  M.  Héraud  ,  au  commencement  de  fes  Ani- 
madverfions  lur  Arnobe ,  traitant  de  l’origine  du 
mot  Pagani ,  qui  eft  auffi  inconnue.  Du  Verdier, 
dans  fa  Profographie,  dit  que  les  Huguenots  ont 
ainfi  été  appellés  de  Jean  Hus,  duquel  ils  ont  fuivj 
la  doétrine  3  comme  qui  diroit  les  guenons  de  Hus. 
D’autres  ont  crû  .qu’on  les  avoit  ainfi  nommés ,  à 
caufe  de  Hugues  Capet,  dont  la  Maifon  de  Va¬ 
lois,  de  laquelle  ils  avoient  pris  la  proteélion  con' 
-  tre  celle  de  Guife,  eft  defeendue.  Et  de  cette  opi¬ 
nion  eft  Coquille ,  dans  fon  Dialogue  fur  les  cau- 
j(ès  des  miféres  de  la  France.  Voici  fes  paroles  :  En 


ce  temps  (  il  parle  de  1  état  de  la  France  au  com¬ 
mencement  du  Régné  de  Charles  IX.  )  on  com¬ 
mença  de  mettre  en  ufag.e  le  mot  de  Huguenot;  nom 
de  faélion  ;  comme  pour  repréfenter  que  l'un  des  par¬ 
tis  foujlenoit  le  droit  que  la  lignée  de  Hugues  Capet 
avoit  a  la  Couronne ,  &  transmis  a  fes  fuccejfeurs  j  & 
pour  oppofer  a  l'autre  parti ,  que  l'on  difoit  fouftenir 
que  Hugues  eftoit  usurpateur  de  la  Couronne ,  &  que 
le  droit  appartenait  aux  fuccejfeurs  de  Charlemagne. 
Et  d’autres  ont  écrit  qu’on  les  avoit  appellés  de  la 
forte  à  caufe  d’un  certain  Hugues  ,  Sacramen- 
taire.  L’Auteur  des  Mémoires  8c  Recherches  de  la 
France,  attribuées  à  Jean  de  la  Haye,  Lieutenant 
Général  de  Poitiers  ,  page  z6 1.  parlant  des  rava¬ 
ges  faits  par  les  Huguenots  contre  les  Eccléhafti- 
ques  :  De-ld  furent  appeliez.  Huguenots  ,  parce  que 
les  François  fie  fouvinrent  de  la  grande  perfécution 
que  leurs  ayeux  avaient  receu  tant  des  Gots  ,  Vifi- 
gots  &  Oflrogots  j  &  nommèrent  ces  derniers  perfécu- 
teurs  Huguenots ,  à  caufe  d'un  nommé  Hugues  ,  le¬ 
quel  avoit  efté  Sacramentaire  du  temps  du  Roy  Char¬ 
les  VI.  J.  le  Frere,  de  Laval,  page  108.  de  fon 
Livre  intitulé ,  La  vraye  &  entière  Hiftoire  des 
Troubles  :  Un  certain  Hiftorien  Efpagnol ,  qui  a 
écrit  l' Hiftoire  des  Papes  eh  fa  Langue ,  a  inventé 
un  homme  de  fa  façon,  appelle'  Hugo  ,  Héréftarque 
Sacramentaire  ;  Hugo ,  Hærefiarcha  Sacramenta- 
rius  :  de  qui  les  Hérétiques  de  France  ont  efté  appel¬ 
iez  Huguenots.  Ces  deux  étymologies  font  con¬ 
formes  à  l’analogie  :  Huguenot  étant  un  diminutif 
de  Hugues.  Hugo  ,  Hugonis  ,  Hugonottus.  De 
Hugo  ,  Hugonis  ,  on  a  auiïï  fait  Hugolinus  ,  &  , 
par  contraction  ,  Hulinus ,  d’ou  nous  avons  fait 
Hulin  8c  Heulin  ,  qui  font  deux  noms  allez  com¬ 
muns  parmi  nous.  Les  autres  dérivent  ce  mot  Hu¬ 
guenot  du  Suilfe  hens  quenaux ,  c’eft-à-dire  ,  gens 
féditieux.  Jean  Diodati ,  dans  fa  Traduétion  Fran- 
çoife  de  l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  le  dé¬ 
rive  d’un  autre  mot  Suilfe.  Voici  fes  termes  :  Par 
tout  le  Royaume  n'y  avoit  que  débats  &  difcordes  j 
&  par  outrages ,  l'un  party  contre  l' autre  ufoit  des 
noms  des  Papilles ,  &  Huguenots ,  nom  corrompu  du 
Suijfe  Eidgnoiren  (  a  ) ,  qui  ftgnifie  Alliez  ,  dont  a 
Genève  eftoient  furnommez  ceux  qui  ,  appuyez  fur 
les  alliances  de  Fribourg  &  de  Berne  ,  s’oppofoient 
aux  attentats  de  leur  Evefque  ,  monopolant  avec  la 
Mai  fon  de  Savoye  pour  opprimer  leur  liberté  j  ce  qui 
auffî  fut  caufe  d' introduire  la  Religion  Réformée  d 
Genève ,  &  d’abbattre  la  faélion  contraire  des  Mam- 
melus ,  partifans  de  l' Evefque  &de  Savoye  :  &  de¬ 
puis  ce  nom  fut  porté  de  Genève  en  France  par  la 
communion  de  doélrine  &  fréquent  voyages  &  envoys 
de  Pafteurs.  Et  advint  qu'au  commencement  que  les 
intentions  du  Canton  de  Fribourg  ,  pour-lors  allié  d 
Genève  ,  &  qui  lui  prefta  un  notable  fecours  d  l' ex¬ 
trême  befoin  de  fes  affaires  ,  n' eftoient  pas  bien  recon¬ 
nues  au  fait  de  la  Religion  en  France  ;  les  Reformez 
en  Poitou  furent  appeliez  Fribours  par  cette  mefme 
rai  fon.  Ce  lieu  n’eft  point  de  Fra-Paolo.  Il  a  été 
ajouté  ,  comme  plufieurs  autres ,  par  le  Traduc¬ 
teur  Diodati.  "Et  Mézeray  ,  dans  la  Vie  de  Fran¬ 
çois  II.  en  l’an  1560.  En  France,  on  avoit  jufques 
ici  appelle'  Luthériens  ceux  qui  profeffoient  la  nou¬ 
velle  Religion  ,  quoiqu'en  plufieurs  points  ils  ne  fui- 
viffent  pas  les  dogmes  de  Luther.  Quelques-uns  les 
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[a)  Jamais  les  Suiffes  Proteftans  n'ont  été  appellés  en 
France  Huguenots  ;  mais  feulement  les  Réformés  François, 
&  cela  feulement  depuis  l’année  1  $  60.  Ce  qui  fait  voir  que 
ce  n’eft  pas  de  l’Alleman  eid-gnojfen  que  vient  le  fobriquet 
de  Huguenots,  donné  aux  Calviniftes  de  France.  Le  D . 
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appelaient  plus  prof  rement  Sacramentaires ,  d  caufe 
qu'ils  nioient  la  réalité  du  Corps  de  notre  Seigneur 
au  Saint  Sacrement.  Cette  année  on  leur  appliqua  le 
nom  de  Huguenots  ,  qui  leur  eft  demeuré.  Lé  origine 
en  eft  incertaine.  U  y  en  a  qui  difent  qu'il  prit  naif- 
fance  d  Tours  :  &  ils  le  tirent  du  nom  de  Hugon  ; 
parce  que  ces  Novateurs  f ai f oient  leurs  affemblées 
noélurnes  d  la  Porte  Hugon  j  ou  parce  qu'ils  ne  for- 
toient  que  durant  les  ténèbres ,  comme  certain  Lutin , 
ou  efprit  noélurne  ,  qu'ils  nomment  le  Roi  Hugon  , 
&  lequel,  félon  les  contes  du  peuple ,  rode  la  nuit  par 
les  rues  de  cette  ville-ld.  Pour  moi ,  je  crois  avoir 
quelques  preuves  qu'il  eft  venu  du  mot  Suijfe  eidge- 
nolfen,  qui  ftgnifie  ligue,  mais  qui  a  été  corrompu 
par  ceux  de  Genève  j  &  que  de-ld  il  a  été  apporté 
en  France  parles  Religionnaires  mêmes ,  quivoyoient 
qu'on  les  appelloit  ainft  en  ce  pays-ld.  M.  de  Tava- 
nes,  dans  fes  Mémoires  :  Grande  diverftté  d'opi¬ 
nions  a  efté  de  l' étymologie  du  nom  des  Huguenots. 
Les  tins  l'adaptent  au  Latin  ut  nos  ;  ou  qu'ils  s' af- 
femblerent  d  Tours  fous  la  porte  du  Roy  Hugon  j  & 
plufieurs  autres  avis ,  lefquels  n'ont  aucunement  ren¬ 
contré  ,  ni  touché  au  but  de  la  véritable  de  ce  nom  , 
qui  vient  de  Suijfe  ,  de  l'Eftat  populaire  &  rébellion 
contre  la  Mai  fon  d'Auftriche ,  dont  les  premiers  affo- 
ciez  uférent  de  ce  mot  Alleman  eidgenofen.  Ce  mot 
de  eid  ftgnifie  foy,  &  genofen  ,  allociez.  Tels  fe 
font  nommez  '•  &  ayant  touftours  déftré  les  premiers 
Miniftres  venus  en  France ,  d'y  eftablir  l' Eft dt  popu¬ 
laire  ,  uférent  de  ce  terme  d'e id  genofen  parmy  les 
Huguenots ,  qu'ils  ne  vouloient  que  tout  le  monde  en- 
tendift  :  &  les  premiers  de  cette  Religion  tendent  d 
honneur  ce  que  leurs  fuccejfeurs  ont  eftimé  d  honte.  Le 
Sieur  de  Caltelnau ,  livre  z.  de  fes  Mémoires ,  eft 
d’un  autre  avis.  Proteftans  ,  dit-il  ,  s'appelleront 
Huguenots  en  France  :  dont  l'étymologie  fut  prife  d 
la  conjuration  d' Amboife.  Lorfque  ceux  qui  dévoient 
préfenter  la  Requefte  ,  comme  efperdus ,  fuyoient  de 
tous  coftez ,  quelques  femmes  de  village  dirent  que 
c  eftoient  pauvres  gens  qui  ne  valoient  pas  des  hu¬ 
guenots  ,  qui  eftoit  une  fort  petite  monnoye  ,  encore 
pire  que  des  mailles  du  temps  de  Hugues  Capet  :  & 
fe  nommèrent  tels  quand  ils  prirent  les  armes ,  com¬ 
me  nous  dirons  en  fon  lieu.  D’autres  ont  dit ,  qu’un 
jeune  Gentilhomme  Alleman  étant  interrogé  par 
le  Cardinal  de  Lorraine  fur  la  fadion  d’ Amboife  ; 
il  lui  répondit  en  Latin ,  &  commença  fon  dis¬ 
cours  par  ces  mots  ,  Hue  nos ,  Serenijfime  Pr incep  s, 
advenimus  :  8c  que  de  ces  premières  paroles  Hue 
nos  ,  on  appella  Huguenots  ceux  qui  avoient  été  de 
cette  entreprife.  Le  Sieur  des  Accords ,  au  cha¬ 
pitre  des  Allufions  :  De  notre  temps ,  ce  mot  de 
Huguenots,  ou  Hucnots ,  s' eft  ainft  intronifé  j  quel¬ 
que  chofe  qu'ayent  eferit  quelques-uns ,  que  ce  mot 
vient  à  Gnofticis  Hæreticis ,  qui  Juminibus  extinc- 
tis  facra  facicbant ,  félon  Crinit  :  ou  bien  du  Roy 
Hugues  Capet ,  ou  de  la  Porte  de  Hugon  d  Tours  , 
par  laquelle  ils  fortoient  pour  aller  d  leur  Prefche. 
Lorfque  les  Prétendus  Réformez  implorèrent  l’ayde 
des  voix  des  Allemans ,  auffi-bien  que  de  leurs  ar¬ 
mées  ;  les  Proteftans  e fiant  venus  parler  en  leurfaveur 
devant  M.  le  Chancelier,  en  grande  affemblée  ,  le 
premier  mot  que  proféra  celuy  qui  portoit  le  propos  , 
fut  Hue  nos  venimus  :  &  après,  eftant  preffé  d'un 
rheume ,  il  ne  put  pafer  outre  ;  tellement  que  le  fé¬ 
cond  dit  le  mefme ,  Hue  nos  venimus.  Et  les  Cour- 
tifans  préfents  qui  n' entendaient  pas  telle  prolation  : 
car ,  félon  la  noftre  ,  ils  prononcent  Houe  nos  veni- 
mous  ;  eftimérent  que  ce  fuffent  quelques  gens  ainft 
nommez :  &  depuis  furnommérent  ceux  de  la  Religion 
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Prétendue  Réformée  ,  Hucnos  (a)  :  en  apres ,  chan¬ 
geant  c  en  g  ,  Hugnots  ;  &  avec  le  temps  on  a  al¬ 
longé  ce  mot ,  &  dit  Huguenots.  Et  voilà  la  vraye 
four  ce  du  mot ,  s’il  n'y  en  a  autre  meilleure.  Davila, 
livrepremier ,  page  53.de  l'édition  deVenife,  fuit 
l’opinion  de  ceux  qui  croyent  qu’ils  furent  ainfi  ap¬ 
pelles  de  la  Porte-Hugon  :  Si  chiamavano  quefii 
communemente  Ugonotti ,  perche  le  prime  radunan- 
ze  che  fi  fecero  di  loro  nella  città  di  Turs  ,  ove  prefe 
da  principio  nervo  &  augmento  quefta  credenzji ,  fu- 
rono  fatte  in  certe  cave  fotterranee  vicine  alla  porta 
che  fi  chiamava  di  Ugone  :  onde  dal  volgo  ,  per 
quefto ,  fttrono  chiamati  Ugonotti  ;  fi  corne  in  Fian- 
dra  ,  perche  andavano  travefliti  in  habito  di  mendi - 
chi  ,  furono  nominati  Gheufi.  Altri  raccontano  ri- 
dicole  e  favoloje  inventioni  di  quefio  nome.  Et  cette 
Opinion  eft  la  plus  probable  ,  8c  la  plus  commune. 
M.  de  Thou  livre  24.  de  fon  Hiftoire  pag.  741. 
Nec  de  nihilo  fufpeéla  erat  Cœfarodunenfium  in  ea 
re  fi  de  s  j  quippe  quorum  plerique  novam  Religionem 
ampleiïebantur ,  ade'o  ut  ab  eo  loco ,  tune primum  Hu- 
gonoti ,  ridiculum  fimul  &  odiofum  nomen  innotue- 
rit  j  quo  ,  qui  anteà  Lutherani  dicebantur ,  pajjim  pofi- 
tek  inOalliavocari  cœpere.  Hujus  autem  hœc  origo 
fuit  :  quod  cum  fingulœ  XJrbes  apud  nos  peculiaria 
nomina  habeant ,  quibus  Mormones ,  Lemures ,  Man- 
ducos  ,  &  cetera  hitjufmodi  monftra  inania  ,  anili- 
husfabulis  ad  incutiendum  inf antibus  ac  fimplicibus 
feminis  terrorem  ,  vulgo  indigetant ,  Cœfaroduni  Hu¬ 
go  Rex  celebratur ,  qui  noclu  pomœria  civitatis  obe- 
quitare  ,  &  obvios  homines  pulfare  acrapere  dicitur. 
Ab  eo  Hugonoti  appellati  ,  qui  ad  ea  loca  ad  con- 
ciones  audiendas  ,  ac  preces  faciendas,  itidem  noélu , 
quia  interdiu  non  licebat ,  agminatim  in  occulto  con- 
veniebant.  Palquier  livre  vm.  de  fes  Recherches 
chap.  5  5 .  Dedans  la  ville  de  "Tours  efioit  des  pieça 
cette  vaine  opinion  ,  qu’il  y  avait  un  Rabat ,  qui  tou¬ 
tes  les  nuits  rodait  par  les  rues ,  qu'ils  appelaient 
le  Roy  Hugon  5  du  nom  duquel  une  porte  de  la  Ville 
fut  premièrement  appellée  Fougon  ,  comme  le  Feu 
Hugon  ;  &  depuis ,  par  corruption  de  langage  ,  la 
Porte-Fourgon.  Parquoy  le  peuple  entendant  qu'il  y 
avoit  quelques-uns  qui  faifoient  des  affemblées  de 
nuit  à  leur  mode  ,  les  appella  Huguenots  ;  comme 
difciples  de  Hugon ,  qui  ne  fie  faif oit  ouyr  que  de  nuit: 
chofe  dont  je  me  croy.  Car  je  vous  puis  dire ,  que  huit 
ou  neuf- ans  auparavant  l’êntreprife  d'Amboife  ,  je  les 
avais  ainfi  oUy  appeller  par  quelques  miens  amis 
Tourangeaux.  Famianus  Strada  liv.  3.  de  fon  Hif¬ 
toire  de  Flandres  :  Ferunt  in  eo  primum  tumultu  audi- 
tum  Hugonoti  nomen ,  Cœfaroduni  Turonum  hoc  modo 
natum.  Solemne  eft  Cœfarodmenfibus  ad  terrendos  in¬ 
fantes  Hügonem  norninare  ,  quem  noclu  pomœria 
Urbis  obequitantem  ,  inque  obvios  euntem  pulfantém- 
que  ,  commémorant.  Quum  autem  Hœretici ,  quorum 
complures  tune  erant  Cœfaroduni  ,  cire  a  ea  pomœria 
noBurnos  cœtus  dgerent ,  quoniam  interdiu  non  lice¬ 
bat  ,  faclurn  eft ,  ut  tamquam  noFturni  LemureS  digito 
monftrarentur pueris  ,  atque  ab  Hugone  Hugonoti  , 
per  deridiculum ,  voçarentur  :  quamquam  alii  aliun- 
de  originem  inclinant.  L’Auteur  del’Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  des  Eglifes.  Réformées ,  qui  eft  Eéze:  Or 
poitr  ce  qu'il  a  été  fait  mention  de  ce  mot  de  Hugue¬ 
not  ,  étonné  a  ceux  de  la  Religion  Réformée  durant 
l’entreprife  d'Amboife  ,  &  qui  leur  eft  demeurée  de¬ 
là)  Cette  étymologie  ne  méritoit  pas  d’être  rapportée. 
File  fuppofe  que  le  fobriquet  de  Huguenots  convient  éga¬ 
lement  aux  Proteftans  Etrangers  &  François  ;  au  lieu  qu’il 
n’a  jamais  délîgné  que  les  Calvinifles  François  &  Regni- 
coles.  Ce  D. 


puis  ,  j'en  diray  un  mot  en  pajfant ,  pour  mettre  hors 
de  doute  ceux  qui  en  cherchent  la  caufe ,  a  fiez  égarée . 
La  fuperftition  de  nos  devanciers  ,  jufqu’à  vingt 
ou  trente  ans  en  ça  ,  eftoit  telle ,  que  prefque  par  tou¬ 
tes  les  bonnes  Villes  du  Royaume  ils  avoient  opinion, 
que  certains  efprits  faifoient  leur  Purgatoire  en  ce 
monde  apres  leur  mort  :  qu’ils  alloient  de  nuit  par  la 
Ville ,  battant  &  outrageant  beaucoup  de  perfonnes  les 
trouvant  par  les  rues  :  mais  la  lumière  de  1‘ Evangile 
les  a  fait  évanouir  j  &  nous  a  appri}  que  c’eftoient 
coureurs  de  pavé  &  rufiens.  A  Paris  ils  avoient  le 
Moine-bourru  ;  a  Orléans  ,  le  Mulet-Odet  ;  a  Blois , 
le  Loup-garou  ;  a  Tours ,  le  Roy-Huguet ,  &  ainfi 
des  autres  Ville  r.  Or  il  eft  ainfi  que  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  Luthériens  eftoient  en  ce  temps-la  regardez 
de  jour  de  fi  près ,  qu'il  leurfalloit  néceffairernent  at¬ 
tendre  la  nuit  pour  s’afiembler  pour  prier  Dieu ,  pr e  fi¬ 
cher  y  &  communiquer  aux  Saints  Sacrement  j  telle¬ 
ment  qu' encore  qu'ils  ne  f fient  peur  ny  tort  à  perfion- 
ne  ,fieft-ce  que  les  Preftres  par  dérifion  les  firent  fuc- 
céderà  ces  efprits  qui  rodoientla  nuit.  De  cela  avint 
ce  nom ,  eftant  tout  commun  en  la  bouche  du  menu 
peuple  d’ appeller  ceux  de  la  Religion  Huguenots  au 
pays  de  Touraine  j  &  premièrement  a  Tours ,  que  ceux 
de  la  Religion  s'afiemblans  de  nuit  furent  fiurnommez 
Huguenots  ,  comme  s'ils  euffent  efté  de  la  troupe  du 
Roy  Fiuguet.  Et  parce  que  la  première  découverte 
de  l'entreprife  d' Amboife  fie  fit  à  Tours  ,  qui  en  bail¬ 
lèrent  le  premier  avertifiement  fous  ce  nom  de  Hu¬ 
guenots  ;  ce  fobriquet  leur  eft  demeuré.  André  du 
Chefne,  en  fon  Traité  de  l’antiquité  de  la  Ville  8c 
Duché  de  Tours  :  Dedans  la  ville  de  Tours  eftoit 
y  avoit  long-temps  cette  vieille  opinion  ,  qu'il  y  avoit 
un  Rabat ,  ou  Lutin  ,  qui  toutes  les  nuits  rodoit  par 
les  rues ,  qu'ils  appellent  le  Roy  Hugon  3  du  nom  du¬ 
quel  une  porte  de  la  Ville  fut  premièrement  appellée 
Fougon  ,  comme  de  ,  Feu  Hugon  -,  &  depuis  ,par 
corruption  de  langage  ,  la  Porte-Fourgon.  Parquoy 
le  peuple  entendant  qu'il  y  avoit  quelques-uns  qui 
faifoient  des  affemblées  de  nuit  a  leur  mode ,  les  ap¬ 
pella  Huguenots  ;  comme  difciples  de  Hugon ,  qui  ne 
fe  faifoient  ouir  que  de  nuit.  M. 

H  u  g  u  e  n  0  t  s.  Il  eft  furprenant  que  de  tant 
de  gens  qui  ont  glofé  fur  ce  fobriquet  donné  aux 
Réformés  de  France  environ  l’an  1560.  pas  un 
n’ait  lu  que  le  nom  de  Huguenot  étoit  connu  dans 
ce  tems-là  pour  un  nom  de  famille  à  Chaumont 
en  Baiïigny  ,  &  qu’un  nommé  Jean  Huguenot , 
Subftitut  du  Procureur  du  Roi  ,  y  ligna  en  1559. 
la  clôture  de  cette  Coutume.  Celui  qui  a  mis  des 
notes  Françoifes  en  marge  du  grand  Coutumier , 
remarque  que  Huguenot  eft  un  diminutif  de  Hu- 
gue  5  comme  Janot  de  Jean  ,  &  Philyppot  de  Phi¬ 
lippe.  De  forte  qu’il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce 
fobriquet  fut  donné  aux  Réformés  de  France  en¬ 
viron  le  tems  de  l’entreprife  d’Amboife  ,  par  rap¬ 
port  à  Hugue  Capet ,  dont  ils  foutenoient  les  droits 
en  la  perfonne  de  fes  Succéfteurs.  A  tant  d’opi¬ 
nions  plus  ou  moins  férieufes  touchant  l’origine 
du  mot  Huguenots  ,  ajoutons-en  une,  qui  quoique 
des  plus  ridicules ,  n’a  pas  lailfé  d’avoir  fes  parti- 
fans.  Guillaume  de  Reboul  ,  page  39.  &  fuiv.  de 
la  Satyre  contre  le  Synode  tenu  à  Montpellier  en 
1598.  fuppofe  après  les  Luthériens ,  dit-il ,  dars 
un  de  leurs  livres ,  intitulé  la  Diablerie  Calvinien *■ 
ne,  que  Calvin  avoit  long  tems  habité  avec  un  In¬ 
cube  appellé  Nox  5  que  Calvin  dans  fes  chaleureu» 
fes  fureurs  difoit  fouvent  à  fa  maîtrelfe  Hùc-Nox; 
ce  que  cet  efprit  prenant  pour  un  nom  que  Cal» 
y  in  lui  donnoit,  voulut  donner  le  même  nom  de 
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Huc-Nox  à  un  enfant  qu’il  eut  de  Calvin  ;  6c  que 
c’eft  de  ces  mots  Huc-Nox  qu’on  a  appelle  Hugue¬ 
nots  tous  ceux  qui  reconnoiffent  Calvin  comme 
ayant  été  le  pere  ou  l’auteur  de  leur  P.  Réforma¬ 
tion.  Le  Duchat. 

HUGUENOTTE.  C’eft  un  certain  vaifteau 
à  anfe  qui  a  fon  couvercle  détaché,  6c  qui  fert  à 
transporter  le  potage  6c  le  bouilli.  On  a  appelle 
ce  vaiffeau  de  la  forte  apparemment  parce  que  l’in¬ 
vention  en  eft  due  à  des  femmes  ou  filles  Hugue- 
nottes ,  qui  fe  trouvant  fort  loin  de  chez  elles  au 
prêche  du  matin  ,  fe  faifoient  porter  leur  dîné  fur 
le  lieu  dans  cette  huguenotte  ,  pour  n’avoir  pas  la 
peine  de  retourner  chez  elles  6c  de  revenir  une  fé¬ 
condé  fois  de  fi  loin  pour  le  prêche  de  l’après-midi. 
Je  remarquerai  auflî  ,  qu’une  certaine  jatte  d’é¬ 
tain  ,  qu’à  Metz  on  nomme  précherejfe  ,  a  eu  ce 
nom  vrai-femblablement  à  caufe  que  celle  qui  vou- 
loit  dîner  fans  fortir  du  prêche  ,  verfoit  dans  la 
prêcherefte  la  foupe  6c  le  bouilli  qu’on  lui  avoit 
apportés  dans  une  huguenotte.  Le  Duchat. 

HUI- 

HtJl.  D ’hodie.  Voyez  anuit.  M. 

H  U I A  U.  Afpiré.  Cocu ,  en  Picard.  Ce  mot  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  cet  Epitaphe  fait 
en  langage  Picard  : 

Icy  gift  Nicolas  Tuyau , 

Qui  de  trois  femmes  fut  huiau  : 

Il  efioit  né  fous  chel  plateine  , 

Qu  il  l’eufi  efié  del  quatriene . 

Je  crois  que  ce  mot ,  comme  celui  de  huau  ,  a  été 
fait  de  huer  ;  à  caufe  de  la  huée  qu’on  fait  aux  Co¬ 
cus.  M. 

Huiau  ,  vient  d ’ululellus,  comme  d 'ululetta, 
autre  diminutif  d’ ulula  ,  on  a  fait  huette  pour  li¬ 
gnifier  cette  forte  d’oifeau  noéturne  cornu  que  les 
Grecs  appellent  Qu’ ainfi  ne  foit ,  on  trai¬ 

te  aulïi  de  huet  un  homme  cocu  ,  parce  qu’on  lui 
attribue  des  cornes  comme  à  la  huette.  Le  Du¬ 
chat. 

HUILE  DE  MAGUELET.  Rabelais,  i. 

34.  Ce  que  faif ans  ,femblent  es  coquins  de  village  , 
qui  fougcnt  &  efcharbottent  la  merde  des  petits  en- 
fans  ,  a  la  faif  on  des  cerifes , pour  trouver  les  noyaux , 
&  iceux  vendre  es  Drogueurs  qui  font  J.e  l'huile  de 
AI  agnelet.  M. 

Huile.  Ce  que  Rabelais  appelle  huile  de  Ma- 
guelet,  c’eft  l’huile  qu’on  exprime  des  amandes 
renfermées  dans  les  noyaux  des  cerifes.  Ainfi  je 
m’imagine  que  Maguelet  effc  un  mot  formé  d'amyg- 
dalum  en  cette  maniéré.  Amygdalum  ,  amygdale- 
tum ,  mygdaletum  ,  magdaletum  ,  magaletum  ,  naa- 
guelet.  On  a  de  même  fait  Maguelone  de  Adagda- 
lena  3  6c  de  Magdalone ,  ablatif  de  Magdalo ,  Aia- 
guelon ,  nom  d’un  Château.  Le  Duchat. 

HUIS.  D’ojlium  :  d’où  les  Italiens  ont  aulïi  fait 
ufcio.  M. 

H  u  1  s.  Ce  mot  a  quelque  relfemblance  avec 
l’Ebreupn  hhouts ,  qui  lignifie  dehors ,  6c  avec  le 
Tudefque  bouts  ,  qui  lignifie  aulïi  dehors  ,  &  que 
Louis  le  débonnaire  prononça  quelques  momens 
avant  fa  mort  ,  chalfant ,  à  ce  qu’on  croit ,  le  ma¬ 
lin  efprit.  Hus  en  vieux  Teutonique  ,  6c  huis  en 
Tlaman ,  fignifie  une  maifon.  Notre  mot  huis  ne 
feroit-il  point  venu  de- là  ,  en  prenant  la  partie 
pour  le  tout  ?  * 

HUISSIERS.  Périon  dérive  ce  mot  de  ce- 
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lui  de  hucher  ,  qui  fignifie  appeller:  6c  il  prétend 
qu’on  a  dit  premièrement  huchiers ,  6c  eiifuite,  par 
corruption ,  huijjîers.  Les  autres  le  dérivent  de  huis: 
6c  cette  étymologie  me  femble  la  plus  vrai-fem- 
blable.  Voyez  Nicot.  Cafaubon  ,  fur  Vopifcus  in 
Carino  ,  parlant  de  la  fonétion  de  ceux  qui  étoient 
à  Cancellis  :  Simillimum  munus  hodie  in  Curia  eo- 
rum  qui  huissiers  ,  five  oftiarii  ,  dicuntur  :  quare 
etiam  ut  re  ,  fie  &  nomine  ,  conveniunt  j  quod  acce- 
perunt  ,  hi  ab  oftio  ;  illi  à  cancellis  ,  qui  pro  ofiio 
erant.  M. 

HUIT.  D’oiïo.M. 

HUITRE.  D’ofireum:  comme  huile  d’ oleum  ; 
hui ,  d' hodie  j  huit ,  d’oélo  j  6c  huis ,  d’ofiium.  Nous 
prononcions  anciennement  oifires.  Le  Diétionnai- 
re  Latin-François  publié  par  le  P.  Labbe  :  Ostrea  , 
oiftre.  Ostra  ,  la  cruche  de  l’oifire.  Villon  dans  fon 
Grand  Teftament  : 

Les  autres  font  entrez,  en  Cloifires 
De  Célejlins  &  de  Chartreux , 

Bottez  ,  houfez  com  pefeheurs  d' oifires  : 

Voila  l’efiat  divers  d'entr  eux. 

D' oifires  ,  on  a  fait  premièrement  o'üifires ,  6c  puis 
huiftres.  M. 

HUL- 

\ 

HUL  EU.  Il  y  a  dans  Paris  deux  rues  de  tra- 
verfe ,  dont  l’une  donne  d’un  côté  dans  la  rue  Saint 
Martin  ,  6c  de  l’autre  dans  la  rue  Bourg-l’Abbé  ; 
6c  dont  l’autre  aboutit  de  la  rue  Bourg-l’Abbé 
dans  la  rue  Saint  Denys.  Le  petit  peuple  appelle 
ces  deux  rues  du  grand  Huleu ,  6c  du  petit  Huleu. 
Il  faut  écrire  ,  du  grand  Hue-le ,  6c  du  petit  Hue-le. 
On  leur  donna  ce  nom  ,  parce  que  comme  elles 
étoient  toutes  deux  pleines  de  mauvais  lieux ,  6c  que 
les  honêtes  gens  évitoient  d’y  pafier  ,  dès  qu’on 
voyoit  un  homme  entrer  dans  l’une  ou  dans  l’autre, 
il  étoit  aifé  de  deviner  ce  qu’il  y  alloit  faire ,  6c  on 
difoit  aux  enfans  ,  hue-le  ,  c’eft-à-dire  ,  crie  après 
lui  :  car  huer  eft  un  vieux  mot  François  qui  figni¬ 
fie  crier  ,•  d’où  nous  appelions  le  hibou  chat-huant , 
-  c’eft-à-dire ,  chat-criant ,  à  caufe  qu’il  a  la  tête  fem- 
blable  à  celle  d’un  chat ,  6c  qu’il  a  un  très-vilain 
cri.  Valefiana. 

M.  Piganiol  de  la  Force  ,  dans  la  fécondé  édi¬ 
tion  de  fa  defeription  de  la  France  tom.  1.  part.  1. 
a  parlé  de  ces  deux  rues  remarquables  par  leur 
nom  :  6c  quoiqu’il  obferve  après  M.  de  Valois ,  que 
c’eft  par  corruption  que  le  peuple  les  appelle  Hu¬ 
leu  ,  au  lieu  de  Hue-le ,  il  les  nomme  Hurleur  page 
740.  de  la  fécondé  partie  du  même  tome.  * 

HULLEBERT.  On  appelle  ainfi  à  Auxerre 
ce  fearabée  qu’on  appelle  ailleurs  lifet,  6c  urebec, 
6c  coupe-bourjon.  Voyez  coupe-bourjon  ,  6c  urebec. 

M. 

HULOTTE.  Oifeau.  C’eft  V ulula  des  La¬ 
tins.  Et  c’eft  de  ce  mot  Latin  que  le  François  hu¬ 
lotte  a  été  formé.  Ulula  ,  ululota ,  hulotte.  Les 
Anglois  difent  owle  ,  6c  boulet.  M. 

H  u  l  o  t  t  e  de  lapin  :  pour  dire  une  taniere  de 
lapin.  Je  ne  fais  pas  l’origine  de  ce  mot  en  cette 
lignification.  M. 

Hulotte  de  lapin.  Il  eft  peut-être  fait  par 
contraction  pour  hutelote  ,  diminutif  de  hute.  Le 
Duchat. 

HUM- 

HUMBERT.  Nom  propre  d’homme.  Il  eft: 
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célébré  dans  l’Hiftoire  de  France ,  à  caufede  Hum¬ 
bert  ,  dernier  Dauphin  de  Viennois,  qui  voulant 
le  retirer  dü  monde ,  donna  Tes  Etats  à  Philippe  de 
Valois  ,  Roi  de  France.  Kilian  a  cru  que  Humbert 
s’eft  dit  pour  Umivert>  qui  fignifie  en  Teutonique 
non  chants .  Ski  nue  r  rejette  avec  raifon  ce  fenti- 
ment.  Je  dérive  Humbert  de  home  8c  de  bert ,  deux 
mots  Teutoniques,  dont  le  premier  veut  dire  mai¬ 
fon  ,  logis  ,  demeure  ,  habitation  ,  &  le  fécond 
Veut  dire  brillant ,  illuftre.  Le  mot  home  eft  pro¬ 
prement  Anglofaxon.  Suivant  cette  étymologie  , 
Humbert  fignifie  illuftre  dans  fa  maifon  ,  ou  qui- 
aune  maifon  illuftre.  Voyez  ci-deftus  Bcrthier.* 

Fi  U  M  E  R.  Afpiré.  François  Pithou  dans  le 
Pithoeana  ,  dit  que  c’eft  une  onomatopée.  Cette 
étymologie  eft  alfez  raifônnable.  J  e  crois  pourtant 
que  ce  mot  a  été  fait  defumere,  par  le  changement 
de  FS  en  H .  Voyez  mon  Difcours  du  Changement 
des  Lettres.  Sumere  ,  fumure  ,  par  rnétaplalme  : 
chumare ,  humare  ,  Mumer.  Et  c’eft  auflî  e  fenti- 
ment  de  Charles  de  Bouvelles ,  dans  fes  Origines 
de  la  Langue  Francoife.  Voici  fes  termes  :  Humer} 
id  eft ,  forbere  :  a  fiirpo  }  quafi  exumer  :  nam  litera 
S  vertitur  in  afpirationem.  Sumere  a  été  dit  dans  la 
lignification  de  bibere.  Varron  de  Lïngua  Latin  a  , 
livre  4.  page  12.  de  l’édition  de  Scaliger  :  Unde 
fumi  poteft  ,  puteus.  C’eft-à-dire  ,  unde  bibi  poteft. 
Et  page  3 1 .  Quo  vinum  dabant ,  ut  minutatim fun- 
derent ,  aguttis  guttum  appellârunt  :  quo  fume- 

bant  minutatim  ,  a  fumeildo  simpulum  nominavê- 
re.  H  fumendo  ,  c’eft-à-dire  ,  a  bibendo  :  comme 
Jofeph  Scaliger  Fa  fort  bien  interprété.  Cicéron: 
Si  fitmpferit  meracius.  C’eft-à-dire  ,  fi biberif  mera- 
çius.  L’Auteur  des  Priapées  :  Qu  a  s  aliter  fumas , 
hofpes ,  habebis  aquas.  Et  c’eft  de  fumere  ,  que  l’on 
a  fait  fimpulum ,  qui  a  été  dit  pour  fumpulum.  Cette 
étymologie  me  paraît  plus  naturelle  que  celle  de 
Scaliger  ,  du  Syriaque  fephel.  Voyez  Scaliger  au, 
lieu  allégué  de  Varron.  Il  me  refte  à  remarquer , 
qu’on  a  dit  humer  pour,  boire.  M.  Richelet:  Humer. 
Avaler  quelque  chofe  de  liquide.  Humer  une  pinte  de 
biere.  En  Anjou  8c  au  Maine ,  le  petit  peuple  dit 
humer  le  piot  ,  pour  boire  du  vin.  Et  Rabelais  , 
dans  fon  Difcours  des  Beveurs  ,  livre  1.  chap.  5. 
a  dit  ,  Hume ,  Guillot  :  encores  en  y  a-t-il  au  pot.  Et 
livre  1.  cfiap.  39.  Page  ,  a.  la  humerie.  Crac  crac 
crac .  Que  Dieu  eft  bon  ,  qui  nous  donne  ce  bon  piot. 
Et  chapitre  40.  du  même  livre  :  Page  ,  a  la  hume¬ 
rie.  Et  au  chapitre  7.  du  même  livre.  De  la  difpo- 
fition  accident  ale ,  qui  lui  eftoit  avenue  par  trop  hu¬ 
mer  de  purée  Septembrale.  Et  au  chapitre  27.  du 
même  iivre  :  Feu  de  bonne  mémoire  Frere  Macé  Pe- 
lojfe  ,  vray  Zélateur  de  noftre  Religion ,  me  dift  ,  il 
m  en  fouvient ,  que  la  raifon  eftoit ,  affin  qu'en  cet¬ 
te  faifon  nous  facions  bien  ferrer  &  faire  le  vin  ,  & 
qu'en  hiver  nous  le  humions.  Et  au  chapitre  3  3.  du 
mêtne  livre  :  Ce  vilain  humeux  de  Grangoufier.  M. 

HUN- 

HUNDREDE.  Les  Sbires,  Comtés  ouProrr 
vinces  d’Angleterre  ,  fe  divifent  en  Hundredes. 
Hundred  y  en  Anglois  fignifie  cent  -,  8c  comme  fub- 
divifion  des  Provinces  d’Angleterre ,  il  veut  dire 
cent  familles.  Hundreder  eft  le  chef  d’un  Hun¬ 
dred.  * 

HUNE  de  navire.  C’eft  le  panier  ou  la  cage 
qui  eft  au  haut  du  mat ,  qui  fert  à  porter  un  ma¬ 
telot,  pour  découvrir  la  terre,  &  les  Corfaires. 

C  eft  un  diminutif  de  huche ,  ou  huge ,  en  la  fignifi- 


HUN.  HU  O.  HUP.  $$ 

cation  de  cojfre ,  Huca  ,  hucina  ,  huna  ,  h  \j  N  É* 
Voyez  huche  8c  huge.  M. 

HUNEBERT.  Nom  propre  d’homme.  Il  à 
été  fait  de  Cunibert  par  le  changement  de  c  en  m 
Voyez  ci-deflus  Cunibert.  * 

HUNERIC.  Nom  d’un  Roi  des  Vandales 
en  Afrique.  En  Latin  Hunericus  ,  ou  Hunoricus . 
Quelques-uns  l’ont  interprété  par  centuriis  dives. 
D’autres  ont  cru  qu’il  venoit  du  Latin  honor.  Mais 
lelon  Wachter  ,  ce  nom  eft  la  même  chofe  que 
celui  de  Henri  ,  8c  il  a  par  conféquent  la  même 
étymologie.  Voyez  ci-delfus  Henri  H 

H  U  O- 

H  U  O  N.  Nom  propre  d’homme  ,  qui  s’eft  dit 
autrefois  pour  Hugue ,  ou  Hugon,  De  la  Croix  du 
Maine  appelle  Hugues ,  Hugon ,  ou  Huon  de  Mery , 
l’ancien  Poète  François ,  Auteur  du  Roman  inti¬ 
tulé  le  Tournoiement  de  l’Antechrift.  Du  Tillet  a 
remarqué  auffi  part.  1 .  pag.  183.  que  Huon  eft  la 
même  chofe  que  Hugue .  Voyez  Hugue.  * 

H  U  P- 

HUPE.  Fauchet  ,  liv.  1.  de  fon  Recueil  de 
l’Origine  de  la  Langue  &  Poê'fie  Françoife,  tient 
que  par  fyncope  on  a  fait  hupe  ,  de  hurepé ,  qui  fi¬ 
gnifie  hériflé  j  d’autant  que  hupe  eft  une  touffe  de 
plumes  qu’une  efpéce  de  coqs  8c  de  poules  por¬ 
tent  élevée  fur  la  tête.  Il  veut  auffi  que  de-là  vient 
houpe ,  qui  eft  ce  floc  de  foye  ou  de  fil  noué,  qui 
fe  mettoit  autrefois  au  fommet  des  chaperons  & 
des  bonnets  des  hommes  les  plus  honorables ,  non- 
feulement  Roys,  Princes  8c  Gentilshommes ,  mais 
encore  Cardinaux  ,  Evêques  &  Doéteurs  :  d’où 
peut-être  ,  ajoute-t’il ,  vient  le  proverbe  qui  dit, 
Abatre  l'orgueil  des  plus  houpés  ,  quand  c’étoient 
clercs  }  ou  hupés  ,  quand  c’étoient  gens  de  guerre 
portans  plumes.  Mais  il  eft  certain  que  hupe  vient 
du  Latin  upupa ,  qui  fignifie  un  oifeau  que  nous  ap¬ 
pelions  hupe.  Le  Catholicum  parvum  :  vulpa,  hupe. 
Et  cet  oifeau  portant  fur  fa  tête  un  bouquet  oa 
touffe  de  plumes ,  a  donné  le  nom  de  hupe  aux 
touffes  des  autres  oifeaux.  Cafeneuve. 

HUPPE.  Afpiré.  Oifeau.  Dï  upupa  fisùx. d’*V57ra, 
accufatif  d’iTroF  •'  comm eformica,de  accu- 

fatif  de  /aup/xtift  S.  Jérôme,  fur  le  Prophète  Zacha¬ 
rie  ,  chapitre  5.  Upupam  nos  de  Grœci  fermonis 
ftmilitudine  traximus.  Nam  &  ipjï  Graci  \7107ra  ap- 
pellant ,  quod ftercora  humana  confideret.  Avem  di- 
cunt  ejfe  fpurciffimam  ,  femper  in  fepulcris ,  femper 
in  humano  ftercore  commorantem.  Denique ,  &  nidum 
ex  eo  facere  dicitur ,  &  pullos  fuos  de  vermiculis 
fl er coris  alcre  putrefcentis.  S.  Jérôme  s’eft  trompé  , 
difant  qu’iVûTa  vient  d’ Ivrov/loixciixonfidero  :  car  c’eft 
ce  qu’il  a  voulu  dire  par  ces  mots  ,  quod  ftercora 
humana  confident.  bvo7ru,  encore  une  fois,  eft  l’ac- 
culatif  d’èVo4  3  &  eVo4  a  été  dit  du  chant  de  la  hup¬ 
pe.  Ariftophane  ,  dans  fes  Oifeaux  : 

* _  /  /  t  t 

t7T07Tûl •  'GT07TCI.  rGrC7T0t*  '5TÛ7TC/. 

J»  v  >  I  1  1  >  /  9  J  5/ 

]«*  toùé  1  tu.  non.  1  tco.  1  tw 

Huppe.  Oifeau.  Ce  nom  reffemble  beaucoup 
à  l’Ebreu  oph,  &  au  Chaldéen  fcts lu  opha  ,  qui 
lignifient  oifeau  en  général,  &  font  faits  du  verbe 

ouph  volare.  La  huppe  s’appelle  en  Arabe  hod - 
hod  ,  8c  hodaid.  * 

Huppe:  pour  toujfe  de  plumes  fiir  la  tête.  Il 
eft  fans  doute  que  le  mot  de  huppe  en  cette  figni- 
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fication  ,  a  été  dit  a  caufe  de  l’oifeau  appelle  hup¬ 
pe  ,  qui  a  fur  la  tête  cette  touffe  de  plumes.  Et 
Belon  s’eft  tout-à-fait  trompé,  en  difant  que  l’oi- 
feau  avoit  pris  fon  nom  de  la  huppe,  f  Ce  mot  eft 
auffi  afpiré.  M. 

H  ÜR- 

HURE.  La  tête  du  Sanglier  eft  ainft  appellée, 
parce  que  le  poil  en  eft  fort  hériffe  3  car  hurepé  en 
vieux  François ,  lignifie  hériffé  8c  mal-peigne' :  com¬ 
me  fait  voir  Fauchet  ,  liv.  1/  de  fon  Recueil  de 
l’Origine  de  la  Langue  &  Poéfie  Françoife.  Le  Ro¬ 
man  de  la  Conquête  d’Outre-mer  : 

Liforeftier  s’en  tourne ,  qui  ot  nom  malquerrés  j 
A  l’hermitage  vient  hideus  Cf  hurepe's. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

Velus  eftoit  comme  ourfe  &  ours  en  Kaunes  , 

Les  ongles  grans  ,  &  tous  les  ceuels  méélés , 

La  tefte  hurepée ,  n’eft  pas  fouvent  lavée. 

Le  même  Fauchet  affure  que  de  fon  tems  les  fem¬ 
mes  de  Paris  difoient  hurepé ,  pour  ce  qu’on  dit  en 
Latin  arrettd  coma.  Et  je  trouve  que  hura  étoit  une 
efpéce  de  chapeau  fait ,  à  mon  avis ,  d’une  étoffe 
velue  ;  tel  que  ces  bonnets  dont  on  fe  fert  dans  les 
pays  Septentrionnaux.  Matthieu  Paris  ,  dans  les 
Vies  des  Abbés  de  S.  Auban ,  parlant  de  l’Evêque 
de  Lincolne  :  ln  manu  Regis,  per  capitis  fui  gale- 
rum  ,  qui  hura  dicitur ,  refignavit  id  juris  quod  dice- 
bat  fe  habere  in  Ecclefia  B.Albani.  Cafeneuve. 

H  u  r  e  de  fanglier.  Afpiré.  Je  fuis  fort  de  l’avis 
de  M.  de  Cafeneuve ,  qui  croit  que  ce  mot  a  été 
fait  de  celui  de  hurepé,  qui  eft  un  vieux  mot  Fran¬ 
çois  inufité  ,  qui  fignifioit  hérijjé.  Voyez  hurpé.Nl. 

Hure.  On  a  auffi  nommé  hure  la  tête  du  cha- 
huan.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  37.  v°. 

Le  huon  avec  fa  grant  hure  , 

Prophète  de  mal-adventure. 

Le  Duchat. 

HUREPE'.  Voyez  hurepoix.  M. 

HURE  PO  IX.  Nom  de  pays.  Le  Préfident 
Fauchet,  liv.  1.  ch.  4.  pag.  35.  de  la  Langue  8c 
Poéfie  Françoife,  après  avoir  cité  ces  vers  du  Ro¬ 
man  d’Alexandre  ,  compofé  par  le  Clerc  Simon  ; 

L’autre  fu  Efpaignos ,  Cf  L’autre  fit  Normans  j 
Li  autre  Erupiei ,  &  parla  bien  Romans  j 
Li  autre  fu  François ,  Cf  li  autre  Normans. 

Il  ajoute  :  Lef quels  Erupeis ,  ou  Erupers ,  je  prends 
pour  ceux  de  Hurepoix  ,  qui  n  a  point  de  limite  cer¬ 
tain  ,  frnon  qu’a  Paris  nous  difons  que  le  quartier 
devers  Midy ,  ou  de  l’Univerfité ,  eft  en  Hurepoix. 
Et  néantmoins  près  de  Meaux  Cf  f  oèrre ,  il  y  a  un 
terroir  appelle'  Hurepoix  ,  comme  auffi  quelque  en¬ 
droit  voifïn  de  Mont  ere  aux -F ault -Yonne.  Que ft au¬ 
cun  veut  dire  que  Simon  prend  le  mot  Erupeis  pour 
Europæus  ;  je  refponds  qu’il  parleroit  trop  générale¬ 
ment  ,  ayant  nommé  tant  de  peuples  particuliers.  Je 
ne  fuis  pas  d’opinion  que  Hurepoix  ait  pris  fon  nom 
du  vent  Eurus ,  puis  qu’il  fe  trouve  &  a  l’Orient  Cf 
au  Midy  de  Paris.  Mais  j’adjoufteray  bien  ,  qu’a 
Paris  ,  quand  l’on  veut  dire  qu’une  façon  défaire  n’eft 
guerre  civile ,  on  ufe  de  ces  mots  ,  c’eft  du  pays  ou 
quartier  de  Hurepoix  :  ce  que  d’autres  difent ,  cela 
fent  fon  Efcolier  Latin.  Comme  fi  nos  Roys  demeu- 
rans  du  coté  que  nous  appelions  Cité  &  Ville  ,  affa- 
voir  au  Palais  ,  a  Saint  Martin ,  au  Louvre  ,  près 


H  U  R. 

S.  (Servais ,  S.  Paul ,  &  aux  Tournelle  s ,  lieux  ha¬ 
bitez  par  nos  Roys ,  eujfent  plus  façonné  les  habitans 
de  cet  endroit  de  Paris  j  Cf  que  celuy  de  l’Univerfité 
fuft  moins  civil ,  pour  n’eftre  pas  tant  hanté  des  Cour- 
tifansj  ce  qui  luy  auroit  plus  fait  retenir  le  langage 
Ruftic  que  Romain.  Que  les  Erupers ,  Erupeis ,  Hu¬ 
repoix  ,  ou  Herupois  ,  fujfent  fujets  des  Roys  de 
France ,  il  en  appert  au  Roman  de  Bertain ,  compofé 
par  le  Roy  Adenez ,  vivant  du  temps  du  fils  de  Saint 
Louys ,  ou  ils  font  nommez  avec  ceux  qui  accompa¬ 
gnèrent  Charles  le  Grand  contre  les  Saxons.  Car  par¬ 
lant  de  Saxe  ,  il  dit  : 

Après  l’ot  Guithekins  qui  aine  n’ama  Fran¬ 
çois  , 

Cil  fut  fils  Iuftamont  :  moût  fu  de  grand 
bufois  : 

Car  bien  cuida  conquierre  France  8c  Or- 
leanois  , 

Champaignois  &  Bourgongne ,  &  Flamans 
&  Englois. 

Jufqu’à  Colongne  fu  :  là  il  fit  maint  def- 
rois. 

Longuement  tint  Salfoigne  qu’ins  nus  ni 
mit  defois  ; 

Mes  puis  fut  reconquife  par  Francs  & 
par  Thiois  : 

Au  reconquerre  fure  li  Baron  Heru¬ 
pois  , 

Et  Flaman  li  Ewage ,  Brabançon^  Arde- 
nois. 

Quant  a  l’ étymologie  &  fignification  de  ce  mot  Hu- 
repois ,  Voicy  ce  que  j’en  ay  trouvé  dans  le  Roman  de 
la  Conquefte  d’Outre-mer.  Parlant  d’un  Hélias ,  qui 
fut  le  Chevalier  au  Cigne  ,  nourry  avec  fes  freres 
dans  un  bois  ,  fans  jamais  avoir  veu  autre  homme 
qu’un  H  ermite ,  qui  les  veftoit  de  fuei  lies  (J  efcorces 
coufués  de  fil ,  il  dit  : 

Li  foreftier  s’en  tourne  qui  ot  nom  Ma- 
laqurrez  3 

A  l’Hermitage  vint  hideux  &  hurepez. 
Et  du  mefme  Hélias  : 

Velus  eftoit ,  com  Leus  u  Ours  enkae- 
nez , 

Les  ongles  grands  &  longs  ,  les  cevals 
meelez , 

La  tefte  hurepée ,  nert  pas  fouvent  lavée. 

Puis  il  en  dit  autant  des  pauvres  gens ,  lefquels 
ayant  perdu  leurs  chevaux  &  biens ,  fuiv oient  a  pied 
en  ce  voyage  d’Outre-mer  les  autres  Chreftiens ,  eft  an  t 
conduits  par  Pierre  l’ Hermite  : 

Là  peufflez  voir  tant  viez  draps  dépanez  , 

Et  tant  grande  barbe  8c  tant  ciez  hurepez. 

De  forte  que  le  pays  de  Hurepoix  pourroit  avoir  pris/ 
fon  nom  de  ce  que  les  habitans  port  oient  leurs  cheveux 
droits  &  herijfez  comme  poil  de  fanglier  j  la  tefte  du¬ 
quel  en  vénerie  s’appelle  hure.  De  Hurepé  donc 
vient  par  fyncope  hupe ,  qui  eft  une  touffe  de  plumes 
levées  qu’une  efpéce  de  coqs  porte  fur  la  tefte  :  &  en- 
cores  houpe  ,  ce  floc  de  foye  ou  de  fil  noué ,  qui  jadis 
fe  mettait  au  fommet  des  chapeaux  Cf  bonnets  des 
hommes  plus  honnorables ,  non-feulement  Roys ,  Prin¬ 
ces  Cf  Gentilshommes  j  mais  encore  Cardinaux ,  E- 
vefques  Cf  Dotteurs.  Dont  poffible  vient  le  proverbe , 
Abatre  l’orgueil  des  plus  houpez ,  quand  c’eftoient 
Clercs  :  ou  hupez  ,  quand  c’eftoient  gens  de  guerre 
portant  plumes.  Tant  y  a  que  les  anciens  Sicambriens 

defquels 
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(  de f quel  s  autre-part  j’ay  monjlré  que  font  venus  les 
François  )  portoient  leurs  cheveux  nouez  fur  la  tefe. 

Le  mot  de  hurepé  ,  pour  poil  levé  &  mal  peigné  , 
dure  encore  en  la  bouche  d' aucunes  femmes  de  Paris  , 
en  mefme  f 'gnification  que  le  Latin  arreéta  coma. 
Voyez  herper.  M. 

H  U  R- 

HURLER.  De  l’Italien  urlare  ,  fait  du  La¬ 
tin  ululare.  Les  Efpagnols  difent  aullar  ,  8c  les 
Allemans  ,  heulen.  Nous  difions  anciennement 
uller. 

Souvent  j’ay  ouy  dire  en  ma  vie , 

Qu avec  les  loups  il  faut  uller. 

Ces  vers  font  cités  par  Pierre  Fabri  ,  Curé  de 
Meray  en  Normandie,  dans  fon  Grand  &  vray 
Art  de  pleine  Rhétorique,  liv.  i.  fol.  46. M. 

H  u  RL  er.  Les  verbes  François  hurler  8c  uller, 
l’Italien  urlare ,  le  Latin  ululare ,  l’Efpagnol  aullar , 
l’Alleman  heulen  ,  8c  l’Anglois  howl ,  ont  beaucoup 
de  reffemblance  avec  ceux  dont  fe  fert  la  Langue 
Grecque  ,  8c  avec  ceux  dont  fe  fervent  les  Lan¬ 
gues  Orientales ,  pour  exprimer  les  cris  lugubres , 
les  gémilfemens ,  les  lamentations  :  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  tous  ces  mots  ont  été  faits  par 
onomatopée.  Voyez  ci-delfus  au  mot  huette .  * 
HURLUBRELU.  T erme  populaire  ,  qui 
lignifie ,  brufquement ,  inconfidérément.  C’eft  une 
onomatopée.  On  dit  d’un  homme ,  que  c’eft  un 
hurlubrelu ,  c’eft-à-dire  ,  un  homme  qui  agit  étour- 
diment ,  qui  ne  prend  point  garde  à  ce  qu’il  fait. 
On  dit  auffi.  :  il  eft  entré  tout  hurlubrelu  fans  dire 
gare.  * 

H  U  R  O  N.  Alpiré.  Vieux  mot  inufité  ,  qui 
fignifioit  un  furet  :  Lat.  viverra  :  8c  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  le  Diétionnaire  Elpagnol 
de  Céfar  Oudin  ,  au  mot  huron.  De  furo  furonis. 
Ilidore ,  liv.  xxi.  ch.  2.  Furo  ,  a  furvo  diÛus  :  unde 
&  fur  :  tenebrofos  enim  &  occultos  cuniculos  ejfodit  : 
&  ejicit  pr&dam  quam  invenerit.  Ilidore  fe  trompe 
touchant  l’étymologie.  Furo  a  été  fait  de  fur  :  8c 
fur  de  <pZp.  Fur  furis,furus  ,  furo  furonis.  De  fur  us , 
on  a  fait  le  A\mmxxx\i  furetus  :  dont  nous  avons  fait 
furet.  Voyez  furet.  De  furo furonis,  les  Efpagnols  8c 
les  Languedociens  ont  fait  huron,  par  leur  change? 
ment  ordinaire  del’F  en  H:  comme  en  hermofo  dé 
formofus  :  en  horca  defurca  :  en  hormiga  de  formica. 
Et  parce  que  les  furets  entrent  en  terre  dans  les  trous 
des  lapins  :  Magna  propter  venatum  eum  Viverris 
gratia  ejl  :  injiciunt  eas  in  fpecus ,  qui  funt  multifo- 
res  in  terra  ;  unde  &  nomen  animali ,  dit  Pline,  liv. 
8.  chap.  55.  nous  avons  appellé  Hurons  les  Mi¬ 
neurs.  Mézeray  ,  dans  la  Vie  de  Charles  V.  pag. 
587.  de  l’éditioil  in-40.  Un  peu  apres  que  le  nou¬ 
veau  Conneftable  eut  reconquis  le  Périgord  &  le  Limo- 
fm  fur  les  Anglois ,  le  Prince  de  Galles ,  quoy qu’il  ne 
puft  aller  quen  litiere ,  affembla  fesgents  à  Coignac , 
&  alla  ajjiéger  Limoges.  Ses  Hurons ,  ou  Mineurs , 
dont  il  avoit  grande  quantité ,  ayant  renverfé  un  pan 
de  murailles  dans  les  fojfez,  la  ville  fut  prife  d’af- 
faut.  Froiflart,  vol.  1.  chap.  28S.  Le  Prince  menoit 
par  ufage  toujours  avec  lui  grand  foifon  de  Hurons, 
qu’on  dit  Mineurs.  Nous  avons  appellé  de  même 
les  Mineurs  Taupins,  parce  qu’ils  vont  en  terre 
comme  des  taupes.  Voyez  Frantaupins.  Et  les  La¬ 
tins  ont  appellé  les  Mines  cuniculos ,  du  nom  des 
lapins,  lefquels  habitent  dans  la  terre  ,  8c  qui  y 
font  des  Mines. 

Tome  II. 
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Gaudet  in  effoffis  habit  are  cuniculus  antris  î 
Monftravit  tacitas  hoflibus  ille  vias. 

dit  Martial.  M. 

HURTEBISÈ.  Nom  de  l’un  des  Auteurs  que 
les  Sophiftes  Précepteurs  de  Gargantua  faifoient 
lire  à  leur  jeune  difciple ,  au  liv.  i;  ch.  14.  de  Ra¬ 
belais.  Ce  nom  défigne  un  gueux  qui  s’eft  laiifé 
mourir  de  froid  pour  s’être ,  faute  d’habits ,  heurté 
contre  le  vent  de  bife.  Coquillart  ,  tit.  2.  de  fes 
Droits  nouveaux  ,  fol.  20.  v*.  édit,  de  1531? 

Que  maiftre  Enguerrant  Hurtebife  , 

Son  ayeul ,  qui  mourut  tranfi 
L’autre  jour  au  pays  de  Frife  j 
Si  lui  laijfa  par  bonne  guife 
Tous  fes  biens  d  fon  teflament. 

Le  Duchat. 

HUS- 

HUS ,  HUS  :  c’eft- à-dire,  en  vieux  François , 
hors,  hors  :  félon  la  remarque  du  Préfident  Fau- 
chet ,  liv.  vu.  de  fes  Antiquités  Françoifes ,  chap* 
18.  fol.  319.  verfo.  M. 

H  u  s  ,  hus.  Ce  mot  reftemble  extrêmement 
à  l’Ebreu  pin  bouts ,  qui  lignifie  précifément  la 
même  chofe  ;  8c  il  en  vient  apparemment.  Voyez 
ci-deftus  au  mot  huis.  * 

H  U  S  S  A  R  S.  Afpiré.  On  appelle  ainft  dans 
les  Armées  d’Allemagne  les  Cavaliers  Hongrois. 
C’eft  un  mot  Hongrois.  Albert  Molnar  ,  dans  fon 
Diétionnaire  Latin-Hongrois  :  Hussar  ,  eques  , 
miles.  Ce  mot  nous  eft  devenu  familier  par  nos 
dernieres  guerres  d’Allemagne,  f  Voyez  heyduci 
M. 

HUT- 

HU  TAUDEAU.  Voyez  hétoudeau.  M. 

H  U  T  E.  De  hufe,  qui  en  ancien  Tiois  lignifie 
la  même  chofe.  Le  Glollaire  de  l’ancien  Moine 
Kéron  :  Tabernaculum  ,  hufe  ;  tabemaculi  ,  hufès* 
Cafeneuve. 

H  u  t  e.  Méchante  petite  maifon.  De  l’Aile— 
man  heutte ,  qui  lignifie  logette ,  maifonnette.  Wil- 
leramus  Abbas ,  dans  fa  Paraphrafe  du  Cantique 
de  Salomon ,  pag.  10.  Huda  ,  vel  hueude  ,  a.ut 
HOEDE  ,  quod  nos  hutte,  d  tegendo.  M. 

H  u  t  e.  L’Alleman  heutte,  lignifie  proprement 
une  petite  maifonnette  qui  ne  fert  qu’à  mettre 
quelque  chofe  à  couvert.  De  l’Alleman  huten  3 
couvrir  ,  garder  ,  conferver.  Le  Duchat. 

Hu  te.  Il  eft  bon  de  remarquer  la  convenance 
du  verbe  Êbreu  rttoy  ,  qui  lignifie  couvrir ,  enve¬ 
lopper  ,  avec  le  verbe  Alleman  huten.  * 

H  U  T  I  N.  Alpiré.  Vieux  mot  inulité ,  qui 
fignifioit  noife.  Froilfart ,  tom.  1.  chapitre  15.  Ld 
pouvoit-on  voir  Dames  noblement  parées  &  riche¬ 
ment ,  qui  eufi  eu  le  loifir  de  dan  fer  ,  ou  de  plus  fef- 
toyer.  Mais  nenny.  Car  tantoft  après  difner  un  grand 
hutin  commença  entre  aucuns  garçons  des  Hannuyers , 
GT  des  Archers  d’ Angleterre ,  8cc.  Quand  les  noflres 
eurent  nouvelles  de  ce  hutin.  Il  fe  fert  encore  du 
même  mot  en  la  même  lignification  ,  au  chapitre 
45.  Jean  du  Tillet ,  Evêque  de  Meaux  ,  dans  fon 
Abrégé  des  Chroniques  de  France ,  parle  en  ces 
termes  du  Roi  Louis  X.  dit  Hutin  :  Le  Roy  Louis 
Hutin  (  qui  efi  Teftu  ,  ou  Mutin  :  &  le  déclaire 
l’arrefl  de  la  Commune  de  Han  ,  du  dernier  Avril 
1351.  auquel  ejl  faite  mention  de  brigues ,  hutins 
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&  méfiées  )  fut  né  le  3 .  Oélobre.  Paule  Emile  dit  la 
même  chofe  :  5e  en  quelque  endroit  de  Tes  Ecrits , 
félon  la  remarque  de  Pafquier  ,  vin.  45.  il  dit 
butiner ,  pour  quereller.  Mais  écoutons  du  Cange. 
Hutinus  :  cognomen  ,  quo  donatus  Ludovicus  X. 
■Rcx  Francia  j  quod-  ,  ut  quidam  put  an  t  ,  dura  ad- 
huc  in  pueritia  effet ,  rixas  &  contentiones  cum  fo- 
dalibus  crebro  excitaret  :  nam  &  de  pueris  vulgo 
dicimus ,  il  aime  le  hutin;  id  eft ,  le  bruit,  le  tin¬ 
tamarre  ,  les  querelles.  Sic  etiam  id  vocabuli  ufur- 
pat  le  Roman  de  Garin  : 

En  trente  leus,  ou  en  neuf,  ou  en  vint , 

Avoic  meillée,5e  merveilleus  hutin. 

.Alibi  : 

Devant  les  lices  commencent  li  huftins. 

Ch  art  a  Odardi ,  Dom.  H  amen  fi  s ,  ann.  1318.  Se  il 
advient  aulcun  huftin ,  ou  mellée  en  ladite  ville  , 
&c.  '  Inde  hustiner  ,  rixari.  Ibidem  :  Se  ils  fe 
huftinoient ,  ou  faifoient  mellée.  Vox  autem  efitf- 
dem  videtur  effe  originis ,  qua  eft  huefium  ,  vel  hu- 
tefium  5  quod  ,  qui  huz  clamare  folent ,  id  potifji- 
mum  faciant  ,  ut  feditionem  ac  contentionem  ex¬ 
citent.  M. 

Hutin,  eft  un  diminutif  du  vieux  mot  huz  , 
qui  fignifio-it  la  même  chofe  ,  c’eft-à-dire ,  bruit  , 
querelle.  Ville-Hardouin ,  pag.  150.  de  l’édit,  de 
Vigenere  :  Fu  li  huz  &  la  noife  granz.  Huz  fe  lit 
aufîi  dans  Galien  reftauré,  ch.  5  9.  C’eft  le  huefium 
ou  hutefium  de  du  Cange.  Le  Duchat. 

H  U  Z 

HUZEàHUZE.  Le  Catholicon  d’Efpagne  , 
dans  la  harangue  du  Reéteur  Roze  :  Comme  vous 
regardans  huze  a  huze ,  l’un  l’autre  :  Cette  expref- 
fion  eft  Poitevine  ,  &  particulièrement  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  ou  elle  fe  dit  de  deux  perfonnes  qui  fans  fe 
chercher  fè  rencontrent  bec  à  bec  ,  comme  on 
parle.  C  eft  peut-être  hure  a  hure  ,  prononcée  à  la 
Parifienne,  en  changeant  la  lettre  r  en  Le  Du¬ 
chat. 

HYD- 

H  Y  D  R I E.  Sorte  de  vaiffeau.  Cruche  à  met¬ 
tre  de  l’eau.  D ’hydria  ,  qui  fe  trouve  dans  l’E¬ 
vangile,  5c  qui  a  été  fait  du  Grec  bèplct.  Dans  le 
premier  Tome  de  mes  Obfervations  de  la  Langue 
Françoiie ,  ayant  cité  le  Diétionnaire  de  M .  l’Abbé 
Danet  ,  pour  montrer  qu’ urbanité  étoit  un  mot 
François  reçu ,  le  Pere  Bouhours  m’a  réfuté  en  ces 
termes  :  TJn  Diétionnaire  eft  une  grande  autorité 
pour  M.  Ménage.  Et  c’eft  pour  cela ,  fans  doute  , 
qu’il  cite  fe  fouvent  Nicot.  Mais  je  ne  fais  fi  un 
autre  Diétionnaire  que  celui  de  /’ Académie  Françoife 
peut  décider  abfolument  ces  fortes  de  queftions.  Et 
ce  qui  me  rend  fufpeél  le  nouveau  Diétionnaire  ,  c’eft 
qtte  j’y  trouve  hydrie,  conopée,  &  quelques  autres 
mots  inconnus  en  notre  Langue.  Il  dit  enfuite  :  Quels 
termes  ,  bon  Dieu ,  yThydrie  &  amphore  !  A  quelle 
foire  de  France  vend-on  des  hydries  &  des  ampho¬ 
res  ?  Une  fervante  étonneroit-elle  pas  bien  fa  Mai- 
ftreffe  de  lui  dire  ,  J’ai  acheté  aujourd’hui  une  hy¬ 
drie  ,  Se  une  amphore  ?  Ce  feroit  bien  pis  que  la 
Servante  des  Femmes  Savantes  de  Aloliere.  Car  en¬ 
fin  ,  fi  Martine  fe  fert  de  mots  impropres ,  &  ne 
oarde  pas  toujours  les  régies  de  la  Grammaire  ,  au 
moins  on  l’entend.  Elle  ne  parle  pas  Latin  en  Fran¬ 
çois.  Elle  n’ufe  point  de  mots  inconnus  aux  Halles , 
G?  qui  ayent  befoin  d’interprètes.  Cependant  le  mot 
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^’hydrie  fe  trouve  dans  un  nouveau  Diétionnaire 
Latin  &  François  :  mais  apparemment  il  ne  fe  trou¬ 
vera  pas  dans  celui  de  l’ Académie  Françoife.  J’ai 
répondu  à  toutes  ces  railleries  du  Pere  Bouhours, 
dans  le  fécond  Tome  de  mes  Obfervations  fur  la 
Langue  Françoife.  Et  j’y  ai  répondu  de  forte ,  que 
les  rieurs  ont  été  de  mon  côté.  Mais  pour  parler 
férieufement  de  ce  mot  hydrie  ,  il  eft  confiant  que 
c’eft  un  vieux  mot  François,  employé  par  nos  Ecri¬ 
vains  depuis  plus  de  300.  ans.  L’Inventaire  des 
Joyaux  de  Charles  Y.  imprimé  à  la  fin  de  la 
Vie  de  Charles  V.  de  l’Abbé  de  Choify,  page 
xi.  Deux  Jdres  d’or,  d  mettre  eake  :  ou  il  y  a  au  mi¬ 
lieu  la  tefte  d’un  lion,  Sec.  Bourdigné,  dans  fa  Chro¬ 
nique  d’Anjou,  en  la  Vie  de  René,  Roi  de  Sicile, 
au  feuillet  173.  v°.  AuJJi donna-il  l’une  des  hydries , 
efquelles ,  aux  nopces ,  en  la  Chane  de  Galilée  , 
Noftre  Seigneur  mua  l’eane  en  vin  :  laquelle  eft  gar¬ 
dée  en  grant  révérence.  Rabelais,  4.64.  Flaccons  , 
taffes ,  hanaps  ,  baffins  ,  hydries.  Hiret ,  dans  fes 
Antiquités  d’Anjou,  a  ufé  du  même  mot.  Le  cé¬ 
lébré  M.  de  Sacy ,  dans  fa  Traduélion  de  l’Ecclé- 
fiafte,  a  dit  :  Avant  que  /’ hydrie  fe  brife  fur  la  fon¬ 
taine.  Et  M.  Lancelot ,  dans  fes  Racines  Grecques, 
page  19g.  üJù'p  ,  eau  ,  l’hydre,  hydrie,  a  fait. 
^  r  filet  ,  hydrie ,  éguiere  ,  pot  d  l’eau.  Il  s’eft  fervi 
du  même  mot  dans  fon  Traité  de  l’Hémine.  M. 
Danet ,  dans  fon  Diétionnaire  ch  deftus  allégué  : 
HvdriA  :  b  fii a, ,  hydrie  :  cruche  d  mettre  de  l’eau. 
Ce  mot  d’ailleurs  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  la  ville  d’Angers.  Tou¬ 
tes  ces  autorités  fuffifent  pour  juftifier  M.  Danet 
d’avoir  mis  hydrie  dans  fon  Diétionnaire ,  où  il  n’eft: 
pas  queftion  du  bel  ufage.  M. 

HYDROPARASTATES.  Anciens  Héré¬ 
tiques  ,  ainfi  appellés ,  parce  qu’au  lieu  de  vin  ils 
n’employoient  que  de  l’eau  pour  faire  leur  préten¬ 
due  confécration  de  l’Euchariftie.  On  les  nommoit 
aufîi  Encratites  ou  Aquariens.  Le  nom  d’ Hydro- 
paraftates  vient  de  îlJdp  de  l’eau ,  &  'srap  fin/A/  je 
préfente ,  j’ofFre.  * 

H  Y  O- 

HYOÏDE.  Terme  d’ Anatomie.  On  appelle 
ainfi  un  os  qui  eft  fîtué  à  la  bafe  de  la  langue  fur 
le  larinx.  On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  qu’il  a  la 
figure  de  la  lettre  Grecque  u  :  ce  qui  fait  qu’il  eft 
nommé  aufîi  Tpfiloide.  * 

H  Y  P- 

H  Y  P  E  R  B  O  R  E'E  N  S.  Nom  de  peuple  dans 
l’antiquité.  Les  anciens  appelloient  Hyperboréens 
les  peuples  qui  étoient  au  de-là  des  Scythes  du 
côté  du  Nord.  Mais  on  voit  par  les  différentes 
maniérés  dont  ils  ont  expliqué  ce  mot,  qu’ils  ne 
favoient  pas  eux-mêmes  trop  précifément  ce  qu’il 
falloir  entendre  par-là.  Diodore  de  Sicile  dit  que 
les  Hyperboréens  étoient  ainfi  nommés,  parce  qu’ils 
habitoient  au  de-là  du  vent  Borée.  C’étoit  aufîi  le 
fentiment  d’Hérodote.  Strabon  prétend  que  Hy- 
perboréen  ne  fignifie  pas  qui  eft  au  de-là  du  Borée  , 
ou  du  Nord  :  &  en  effet,  cela  eft  impoffible  à 
concevoir  :  mais  que  la  prépofition  Grecque  vAp 
ne  fert  là  qu’à  former  un  fuperlatif.  Ainfi  ,  dans 
la  penfée  de  Strabon  ,  Hyperboréen  eft  la  même 
chofe  que  très-feptentrional.  Les  Hyperboréens 
étoient  en  effet  les  peuples  les  plus  feptentrio- 
naux  :  5c  la  prépofition  Grecque  ùn dp  ne  fert  très- 
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fbuvent ,  dans  les  termes  qui  en  font  compofés  , 
qu’à  augmenter  la  lignification  ;  comme  il  eft  clair 
par  une  infinité  d’exemples.  Cette  étymologie 
d’ Hyperbore'en  paroît  trcs-jufte.  Cependant  Rud- 
becks  prétend ,  malgré  l’évidence  de  la  chofe,  que 
ce  mot  n’eft  point  d’origine  Grecque  -,  qu’il  eft 
Gothique,  8c  qu’il  marque  la  noblefle  du  fang, 
&  non  pas  le  lieu  de  la  demeure  ;  que  c’eft  une 
mauvaife  coutume  des  Grecs  de  donner  des  éty¬ 
mologies  8c  des  lignifications  Grecques  aux  ter¬ 
mes  qu’ils  empruntent  des  autres  nations.  Mais 
il  eft  difficile  de  croire  que  les  idées  de  Rudbecks 
puilfent  l’emporter  fur  une  étymologie  Grecque  li 
naturelle  8c  li  plaulible  ;  8c  on  comprendra  plus 
aifément  que  celui  qui  a  voulu  à  toute  force  que 
le  Paradis  terreftre  fût  en  Suède  ,  aura  bien  pu 
voir  un  mot  Gothique  dans  un  mot  purement 
Grec.  * 

HYPOCRAS.  Breuvage  qu’on  fait  avec  du 
vin,  du  fucre ,  de  la  canelle,  8c  autres  ingrédiens, 
M.  Ménage,  au  mot  hippocras  ,  approuve  la  con¬ 
jecture  de  ceux  qui  dérivent  ce  mot  d’ Hippocra¬ 
te  ,  comme  ayant  été  l’inventeur  de  cette  compo- 
fition.  Mais  je  crois  qu’au  lieu  d’ hippocras ,  il  faut 
écrire  hypocras  ,  8c  que  ce  mot  vient  du  Grec 
uVoVparov  j  fait  du  verbe  uVofcspdvvuju/,  qui  fignifie 
Jubmifceo.  Il,' hypocras  eft  un  mélange  de  divers  in¬ 
grédiens.  Si  on  l’a  nommé  en  Latin  vinum  Hippo- 
craticum  ,  8c  de-là  en  François  hippocras  ,  cela 
s’ eft  fait  par  ignorance ,  à  caul’e  de  la  relfemblance 
de  fon  entre  le  nom  du  grand  Hippocrate  8c  le 
mot  hypocraton.  C’eft  ainfi  que  l’on  a  écrit  quel¬ 
quefois  Hypocrate  ,  au  lieu  &  Hippocrate.  D’ail¬ 
leurs  ceux  qui  ont  dérivé  le  nom  du  breuvage  dont 
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nous  parlons ,  du  nom  d’Hippocrate  ,  ont  cru  ap* 
paremment  que  ce  breuvage  pouvant  être  regardé 
comme  une  compofition  médicinale ,  rien  ne  con- 
venoit  mieux  que  de  lui  donner  le  nom  du  Prince 
de  la  Médecine.  Je  raifonne  de  même  au  fujet  dd 
ce  qu’on  appelle  communément  en  Pharmacie  ta 
chaujfe  d' Hippocrate  ,  c’eft-à-dire,  le  filtre  dedrap 
par  lequel  on  palfe  les  liqueurs.  Je  penfe  qu’on  a 
dit  chauffe  d 'Hippocrate  ,  au  lieu,de  chaulle  à’ hy¬ 
pocras  ,  c’eft-à-dire ,  chauffe  par  laquelle  on  pafle 
des  liqueurs  mélangées  :  qui  eft  ce  que  fignifie  pro¬ 
prement  le  mot  hypocras.  * 

HYPOTHEQUE.  On  appelle  ainfi  à  Pa¬ 
ris,  depuis  peu  d’années,  une  eau-de-vie,  affaifon- 
née  avec  des  cerifes ,  des  framboifes ,  du  clou  de 
girofle ,  de  la  canelle ,  8c  du  fucre.  Je  n’en  fais  pas 
la  raifon.  AF< 


Hypothe  qu  F..  Ce  mot  eft  peut-être  fait 
à’apothéque  :  c’eft  ainfi  que  les  Allemans  appellent 
la  boutique  d’un  Apoticaire.  Et  ce  font  les  Apo- 
ticaires  qui,  chez  eux,  font  8c  vendent  ces  fortes 
de  liqueurs.  Le  Duchati 
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H  Y  SS  O  PE.  Nom  d’une  plante.  Du  Latin 
hyjfopus ,  fait  du  Grec  vw&>7r©.  C’eft  inutilement 
qu’on  cherche  dans  la  Langue  Grecque  l’étymo¬ 
logie  de  ê'w»7r© ,  8c  qu’on  l’explique  comme  qui 
diroit ,  ua/asy©  OU  •yjivotÂ.i'lQ  l'7ti  toV  UTrct  j  ce  qui 
ne  forme  aucun  fens  raifonnable.  Ce  mot  vient 
des  Langues  Orientales.  Les  Ebreux  appellent 
ïhyfope  mîfct  e'zôb ,  8c  les  Chaldéens  fcClîfct  e'zôbâ. 
Les  Syriens  difent  zouphô  >  8c  les  Arabes  zouphâf 
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JAV.  De  jam  :  dont  les  Italiens  ont  aulïï  fait 

gia.  M. 

J  AB- 

* 

JABOT.  Lat.  ingluvies.  Gr.  'srpoAûC©.  De 
caputtus  ,  diminutif  de  capus ,  inufité  ,  qui  a  été 
dit  pour  tout  ce  qui  contient  ou  qui  peut  conte¬ 
nir  quelque  chofe.  Ce  qui  paroît  par  le  mot  ca- 
pulus  ,  autre  diminutif  de  capus.  Servius,  fur  l’on-, 
ziéme  livre  de  l’Enéide  :  Capulum ,  ab  eo  quod 
corpus  capiat.  Nonius  Marcellus  :  Capulum  dici- 
tur ,  quicquid  aliquam  rem  intra  fe  capit.  Feftus  : 
Capulum,  &  manubrium  gladii  vocatur ,  &  idquo 
mortui  efferuntur  :  utrumque  ,  d  capiendc  diffum. 
Les  Grecs  ont  appellé  de  même  le  jabot  wpoAo£©. 
Ariftote  ,  au  chap.  zz.  du  livre  z.  de  fon  Hiftoire 
des  Animaux  :  tçi  <T  o  tspo Ao£©  ,  <Tep//ct  koÎAov 
(j-iya. ,  cv  w  >i  Tp o(pïi  'srpwTM  etetwc i  d.7rv7rlo<;  tçiy-  Sur 
lequel  endroit  Jules  Scaliger  a  fait  cette  Note  : 
>æ-p<jAo£©  Inde  diffus  eft ,  quoniam  antequam  deve- 
niat  in  ventriculum  cibus ,  hoc  antecapitur .  Il  ajou¬ 
te  :  Latini  ingluviem  vocant  j  quafi  inter  gui am  & 
ventriculum.  Hanc  vocem  Columella  docuit  nos  in 
Vin.  cum  de  gallinis  loquitur.  Nifi,  inquit ,  vacua 
eft  ingluvies ,  cruditatem  fignificat.  Hliqui  barba- 
rorum  papam  vocant  :  Taurini ,  papaccium.  Virgi- 
lius  tranftulit  ad  hydri  voracitatem.  Il  dit  la  même 
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chofe  dans  fon  Livré  de  la  Subtilité  contre  Car¬ 
dan  ,  ccxli.  z.  <®-po Ao/3oy  Graci ,  quafi  præcipium  , 
quod  inferior  venter  deinceps  capturus  eft ,  fcilicet  is 
intercipit .  Quod  fi  ex  Anftotele  nefeiebas ,  at  La¬ 
tine  poteras  ex  Columella  :  vocat  enim  ille  in  pullis 
ingluviem.  Feftus  ingluviem  ,  voracitatem.  Ser¬ 
vius -,  apud  divinum  Foétam  ,  ventris  capacita- 
tem.  M. 
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JACHE'E.  Sorte  de  fimple.  De  jacea.  Les 
Médecins  de  Lyon  :  Jaceas  autetn  forte  aliquis  re¬ 
cent  i  or  um  Gracorum  ,  «Vo  tb  la  vocavit ,  quod  ian- 
thino  fint  florum  colore ,  non  quod  humi  jaceant ,  ut 
quidam  putant.  -M.  .  j 

JA  C  HE' R  ES..  Terres  en  friche.  De  vacariai 
En  Italie  ,  on  dit  encore  à  préfent.  vacaria ,  pour 
une  ferme  de  peu  de  revenu.  Nous  avons  en  Fran¬ 
ce  plufieurs  terres  8c  plufieurs  perfonnes  qui  s’ap¬ 
pellent  Vachère ,  8c  Vaquerie.  M. 

JACOB.  Nom  propre  d’homme.  Ce  nom  eft 
la  même  choie  que  Jacque  -,  mais  avec  cette  diffé¬ 
rence  dans  l’ufage  ,  que  Jacob  ne  fe  dit  que  des 
hommes  qui  ont  vécu  dans  le  vieux  Teftament, 
de  tous  les  Juifs  8c  Rabbins ,  même  récens  ,  8c  de 
quelques  autres  Orientaux  ;  8c  Jacque  fe  dit  des 
hommes  du  Nouveau  Teftament.  Le  premier  qui 
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a  porté  le  nom  de  Jacob  ,  eft  le  Patriarche  Jacob. 
Ce  nom  eft  Ebreu,  Jacob.  Il  vient  du  verbe 
âkab  ,  donc  il  eft  le  futur ,  8c  il  fignifie ,  celui 
qui  tient  le  talon ,  qui  fupplante.-  Il  fut  donné  au 
Patriarche  Jacob,  parce  qu’en  venant  au  monde 
il  tenoic  ion  frere  Efati  par  le  talon ,  qui  en  Ebreu 
fe  nomme  apy  akeb  ,  d’où  eft  formé  le  verbe 
apy  akab  ,  qui  fignifie  faifir  le  talon ,  tenir  le  ta¬ 
lon,  Supplanter,  donner  le  croc  enjambe,  trom¬ 
per  ,  Surprendre.  * 

J  AC  O.  BEE,  herbe.  De  Jacob&a.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  Y  herbe  Saint  Jacques.  M. 

J  ACOBINS.  Dominicains.  Ils  ont  été  nom¬ 
més  Jacobins ,  de  l’Eglife  de  Saint  Jacques,  qu’on 
leur  donna  à  Paris ,  &  près  laquelle  ils  bâtirent 
leur  Couvent ,  après  avoir  rebâti  l’Eglife  beau¬ 
coup  plus  grande  qu’elle  n’étoit.  Et  c’eft  de  cette 
Eglife  de  Saint  Jacques  que  la  rue  Saint  Jacques 
a  pris  fon  liom ,  &  non  pas  de  celle  de  Saint  Jac¬ 
ques  du  Haut-Pas.  M. 

Jacobins,  ou  Jacobins,  pour  flegmes  .* 
gros  crachats.  François  Villon,  dans  fon  Petit  Tes¬ 
tament  : 

Clos  &  couvert ,  au  feu  la  plante  , 

Emmaillotté  d’un  jacopin. 

Marot,  fur  cet  endroit  :  Emmaillotté  d’un  jacopin: 
toujours  empefché  d’un  flegme  :  né  pouvant  cracher. 
Le  même  Villon ,  dans  fon  Grand  Teftament  : 

Je  crache  blanc  comme  colon  , 

Jacobins  aujfî  gros  qu’un  œuf. 

On  appelle  autrement  à  Paris  ces  crachats  des 
co  ai  lions  :  de  coagulones .,  plurier  de  coagulo  ,  au¬ 
gmentatif  de  coagulum.  Je  ne  fais  pas  bien  d’où 
on  les  appelle  jacobins.  Peut-être  ,  de  leur  blan¬ 
cheur  :  car  les  Jacobins  dans  leur  Couvent  font 
blancs.  M. 

JACOBITES.  Anciens  hérétiques  ,  Sortis 
des  Eutychiens,  8c  qui  fubfiftent  encore  présente¬ 
ment  dans  le  Levant.  Ils  ont  été  ainfi  appellés  d’un 
certain  Jacque ,  Surnommé  Bardai  par  les  Syriens, 
8c  Z  annale  par  les  Grecs.  C’étoit  un  Moine  Sy¬ 
rien  ,  qui  ayant  été  ordonné  Evêque-  d’Edelfe  vers 
te  milieu  du  fixiéme  fiécle  ,  foutint  merveilleufe- 
ment  le  parti  des  Monophyfites  ,  c’eft- à-dire ,  de 
ceux  qui  ne  reconnoiflènt  qu’une  nature  en  J.  C. 
reunit  leurs  diverfes  faélions ,  &:  étendit  beaucoup 
leur  Seéle  ;  en  conféquence  de  quoi  ils  furent  ap¬ 
pelles  de  fon  nom.  Ainfi  le  nom  des  Jacobites  ne 
vient  ni  du  Patriarche  Jacob ,  ni  de  l’Àpôtre  Saint 
Jacque,  frere  de  Notre-Seigdeur ,  ni  deDiofcore, 
Patriarche  d  Alexandrie ,  appellé  auparavant  Jac¬ 
que.  Ce  dernier  fièntimcnt  -eft  celui  d’Elmadn. 
Mais  avant  le  temsfle  ce  Jdt.qüe  Barda!  ou  Zan- 
zale  ,  dont  nous  avons  parle  $  on  ne  trouve  ni 
dans  les  écrits  des  Monophy  filés ,  ni  dans  ceux  des 
Catholiques,  aucun  veftige  du-  nom  de Jacobite. 
Voyez  Aflèfnani,  Bibl.  Wkm.  tom.  i.  pag.  êz. 
63.  6 4.  eiobne  jîb  n<  rfibl  ni 

J  A  Ç  Q  ï  T.  De  jam  fit.  M. 

-  J  Açjo  1  Ti.Dâns  le  cinquième  volume  du  Ro¬ 
man  de  Perceforeft  -,  on  lit  très-fouvent  jafaiche , 
en  la  lignification  de  jaçoit.  Pèift-être  dejafohce. 
Le  Duchat.  • 


JADIS.  De  jam  diu:  comme  tandis -,  de  tam 
dm.  Sylviüs  Seft  trompé  en  le  dérivant  de  jam 
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dittum.  C’eft  à  la  page  141.  de  Sa  Grammaire.  M. 

J  A  G* 

J  A  G  O  N  S  E.  Pierre  précieuSe.  Le  Roman  de 
la  RoSe,  fol.  22.  de  Sédition  de  Pierre  Vidoue, 
in-8a. 

La  font  rubis ,  faphirs ,  jagonces  , 

Efmeraudes  plus  de  cent  onces. 

D’ hyacinthus  mot  de  même  Signification.  M. . 

JAI- 

J  A I L  L  E.  Nom  de  terre  8c  de  famille.  Voyez 
J  au.  M. 

J  A I L  LI  R.  De  jaculire  ,  fait  de  jaculum. 
H.  Etienne  le  dérive  d’  M. 

JAIS.  On  écrivoit  autrefois  jayet ,  ou  ja'iet. 
Sorte  de  minéral ,  ou  pierre  foffile  fort  noire.  Du 
Latin  gagates ,  pris  du  Grec  yaydTHç.  Cette  pierre 
fe  nomme  en  Grec  yecyèrrc  a/6©,  à  caufe  du  fleuve 
G  agis  en  Lycie ,  Suivant  le  témoignage  de  Pline , 
livre  3  6.  chap.  15?.  * 

J  A  L- 

JALLAY  ,  ou  JALLAYE.  Ceft certaine 
mefure  de  vin,  ainfi  appellée,  parce  qu’on  y  fait 
jaillir  le  vin  des  tonneaux.  La  Coutume  de  Tours, 
art.  6  3  :  Et  tiendra  chafcune  pipe  trente-fix  j allais  j 
chafcune  jallay  ,  de  douze  peintes.  La  Coutume 
d’Orléans  ,  art.  491  :  Et  contient  le  poinffon  douze 
jallayes  :  &  chafque  jallaye  feize  peintes.  Cafo- 
neuve. 

Jallay,  ou  Jallaye.  Mefure  de  vin. 
La  Coutume  de  Tours ,  art.  63.  Et  tiendra  cha¬ 
cune  pipe  trente-fix  jallay  s  :  chacune  jallay  de  douze 
pintes.  Celle  d’Orléans ,  art.  491.  Et  contient  le 
poinffon  douze  jallayes  :  &  chaque  jallaye  ,  feize 
pintes.  M.deCafeneuve  dit  que  cette  mefure  a  été 
ainfi  appellée  ,  parce  qu’on  y  fait  jaillir  le  vin  des 
tonneaux  :  ce  que  je  ne  puis  approuver.  Voyez 
gallo ,  dans  le  Gloflaire  de  M.  du  Cange.  M. 

J  A  L  L  E  T.  Comme  quand  on  dit ,  arbalète  à 
jallet ,  que  Rabelais,  4.  30.  appelle  arc  d  jaillet. 
Nicot  :  Jaillet,  ab  ,  mitto  :  efl  enim  globus 
miffilis  :  ce  qu’il  a  pris  mot  pour  mot  de  Robert 
Etienne.  Il  vient  de  jaculetum3  diminutif  d q  jacu¬ 
lum.  M. 

J  A  L  L  I  R.  Il  fe  dit  de  l’eau  ou  du  vin ,  ou  de 
telle  autre  liqueur ,  quand  elle  Sort  avec  force  8c 
impétuofité.  Il  eft  ,  à  mon  avis ,  formé  de  falire, 
par  le  changement  de  la  lettre  S  en  J  :  de  même 
que  rejaillir  ,  de  refilire.  E11  effet ,  falientes  font 
des  tuyaux  defquels  l’eau  jaillit ,  ou  rejaillit.  Vi- 
truve  ,  livreS.  Ad portum  Pyreum duEli  funtfalien- 
res  ,  è  quibus  If bit  nemo.  Cicéron,  dans  une  de  Ses 
Lettres  à  Quintas ,  Ep.  1.  du  liv.  3.  de  SesEpîtres: 
Jldirifica  fuavitate  te  villam  habiturum ,  pijcina  & 
falkntibus  additis.  Cafeneuve. 

J  A  L  O  f  S.  On  appelle  ainfi  en  Picardie  une 
mefure  de  blé.  Fleta  ,  chap.  12.  paragraphe  1. 
Fondus  otto  librarum  frumenti  facit  menfuram  ja- 
lonisj  &  oflo  jalonata  frumenti  faciunt  buffellum  : 
de  quibus  oüo  confiftit  commune  quart erium.  Voyez 
le  Gloflàire  de  M.  du  Cange.  M. 

JALOUSIE.  Fenêtre  treliffée  ,  appellée  à 
Touloufo  brefcat  j  8c  à  Poitiers  ,gervis.  De  l’Ita¬ 
lien  gelofia.  Meilleurs  délia  Crufca  :  Gelosia  fi 
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chiama  quello  ingrat i col ato  di  legno ,  il  quale  fi  tiene 
aile  fineftre ,  per  ajfacciarfi  per  vedere  ,  e  non  ejfer 
vifto.  Lat.  tranfenna.  Al. 

JALOUX.  En  Italien  gelofo  3  en  Efpagnol 
zelofo  3  en  Gafcon  gilous.  Tous  ces  mots  viennent 
de  zelofus ,  formé  de  zelus  ,  qui  fignifie  envie , 
amour ,  émulation.  Cafeneuve. 

Jaloux.  M.  Huet  le  dérive  de  zelotes ,  de 
cette  maniéré  :  Zelotes ,  zelouts ,  zalous,  jaloux. 
Il  vient  de  l’Italien  gelofo  ,  fait  du  Latin  inufité 
zelofus.  Ç  On  appelle  en  termes  de  Marine  ,  Ba¬ 
timent  jaloux ,  un  bâtiment  qui  roule  8c  qui  fe 
tourmente  trop ,  6c  qui  eft  en  danger  de  fe  ren- 
verfer.  M.  Guillet  dit  que  ce  mot  eft  Levantin  ; 
c’eft-à-dire ,  que  cette  façon  de  parler  vient  de 
ceux  qui  navigent  dans  le  Levant.  C’eft  dans  fon 
Dïétionnaire  de  la  Marine.  M. 

J  A  M- 

JAMAIS.  A  jam  magis  ,  prœpofita  negatione: 
ut ,  numquam  peccabo  :  Je  ne  pécherai  jamais; 
dit  Sylvius  dans  fa  Grammaire,  page  14  5.  Cela  eft 
indubitable.  Voyez  Mais.  M. 

JAMBE.  En  Languedoc  &  en  Gafcogne  cam- 
bt ,  en  Picardie  gambe.  On  dit  encore  gambade.  Et 
nos  anciens  François  appelaient  gambaron  ,  un 
homme  qui  avoit  les  jambes  courtes  8c  ramalfées. 
Orderic  Vital,  livre  4.  de  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  ,  parlant  de  Robert ,  Duc  de  Normandie ,  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant  :  Facie  obefa ,  corpore 
pingui  ,  brevicjue  ftaturà  :  unde  vulgo  gambaron 
cognominatus  eft ,  &  brevis  ocrea.  De  na/unt »  qui 
fignifie  les  jointures  du  corps  humain  ,  on  fit  gam¬ 
ba ,  qui  eft' proprement  le  jaret  des  anirnaux.  Vé- 
gétius  Renarus,  Artis  veterinaria ,  lib.  i.  c.  ij.Si 
jacca  in  gambis  ftterint ,  aut  aliquis  dolor  coxœ  vel 
gamba  ,fanguis  detrahatur  gambis ,  funt  enim  vena 
a  vifceribus  defcendentes  per  gambas  interius.  Et  au 
chap.  5  6  :  Infiexione  geniculorum  atque  gambarum 
mollit  e-r  vehit.  OuVégéce  parle  des  chevaux,  mu¬ 
lets  ,  8c  autres  animaux ,  compris  fous  le  nom  de 
veterina.  Mais  quoique  gamba  s’entendît  feule¬ 
ment  du  jaret ,  &du  pli  qui  joint  la  cuiife  avec  la 
jambe  ;  l’ufage  l’a  depuis  étendu  à  la  fignification 
de  la  jambe  même,  dont  le  mot  a  tiré  fon  origine. 
Cafeneuve. 

Jambe.  De  campa  ,  que  les  Auteurs  de  la 
balte  Latiné  ont  dit  pour  crus ,  8c  qu’ils  ont  fait 
de  ««POT*!.  Ce  mot  campa  fe  trouve  dans  le  Vétéri¬ 
naire  de  Végéce,  livre  3.  chap.  19.  &  au  chap.  21. 
de  Mulomedicina.  De-là  vient  campagus:  qui  eft 
une  forte  de  fouliers,  ainfi  dit,  quod  entre  vinciren - 
tur.  Voyez  Cafaubon'  fur  Trebellius  Pollio.  De 
campa ,  les  Italiens  ont  auffi  fait  gamba.  Et  àt  gam¬ 
ba  ,  ils  ont  fait  gambata  :  dont  nous  avons  fait 
gambade.  Et  de  garrib are ,  on  a  dit  regarnbare  : 
dont  nous  avons  fait  regimber ,  qui  fe  dit  propre¬ 
ment  des  chevaux.  M. 

JAMBETTE.  Petit  couteau  pliant ,  qui  fe 
porte  à  la  poche.  De  fa  relfemblance  à  une  jam¬ 
be.  Al.  * 

J  A  M  E  ,  8c  'avec  une  S ,  JAMES.  Nom  pro¬ 
pre.  Ces  deux  mots  lignifient  Jacques.  Le  premier 
ne  s’emploie  qu’en  parlant  des  Efpagnols.  Dom 
famé.  Il  vient  de  l’Efpagnol  Jayme.  Le  fécond 
n’eft  enufage  en  François  que  pour  quelques  noms 
propres  de  la  Langue  Angîoife.  Tous  deux  font 
une  corruption  du  nom  Latin  Jacobus,  de  même 
que  J atque  en  François.  De  Jacobus  on  a  fait 
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Jacobes  ,  Ve  muet  ;  puis ,  en  retranchant  Vo  ,  Jac* 
bes  3  enfuite ,  en  changeant  le  b  en  m  ,  comme 
dans  une  infinité  d’autres  mots ,  Jacmes  3  d’où, 
en  retranchant  le  c  pour  adoucir  la  prononcia¬ 
tion  ,  on  a  dit  James.  Cet  exemple  peut  fervir  à 
corriger  certaines  gens ,  qui,  fans  avoir  beaucoup 
d’ufage  des  Langues ,  rejettent  très-hardiment  des 
étymologies  très-véritables;  mais  dont  leur  peu  de 
connoilfance  dans  ces  fortes  de  matières  leur  fait 
ignorer  les  caufes  >  &,  fi  je  puis  parler  ainfi,  la 
defcendance.  * 

J  AN- 

J  AN-LE-BLANC.  Oifeau  de  proie  :  ainfi 
appellé  de  la  blancheur  de  fa  queue  :  d’où  les  Grecs 
l’ont  auiït  appellé  ^vyapy'Q- ,  c’eft-à-dire  cu-blanc. 
Voyez  Belon.  M. 

JANISSAIRES.  Soldats  fantalïins  de  la 
Garde  du  Grand-Seigneur.  Comme  on  appelle  la 
Forte  la  Cour  du  Grand-Seigneur  ,  plufieurs  on 
cru  que  ce  mot  de  Janijfaire  avoit  pris  fa  dénomi¬ 
nation  de  janua.  Mais  c’eft  un  mot  d’origine  Tur- 
quefque.  Voflîus,  de  Vitiis  Sermonis ,  page  227. 
Janizari,  vel  Jenizari  ;  qui  &  Laornco  Chalcondy - 
la ,  libro  ix.  lavtT^de/o/  vocantur  3  prœcipuum  funt 
Imperatoris  Turcici  robur  :  atque  ex  iis  etiam  eligun~ 
tur  Imperatoris  ejufce  euftodes  :  ac  quia  aula  Sol - 
tani  Porta  Ofmanica  nuncupatur ,  eo  à  Janua  voca- 
bulo  Janizari  putantur  vocitari.  Huic  etymo  vide- 
turf  avéré  Chalcondylas ,  cum  libro  1 .  ait  :  Tctf/y  T t 
T <5 y  àplçlw  ctTrcS'ifa.ojcc;  atfAÇ  àWc  y  ,  luu  -9 veaç  fèaçtXÎtst; 

Katâtri.  Præftantiftîmos  circa  fe  Satellites  adlegit , 
quos  Regis  Januas  appellant.  TJbi  lnterpres  ad  oram 
adnotavit ,  Janizares.  fuare  ,  fi  loos  audimus ,  idem 
fit  Janizarus  ac  Janitor  :  iique  fint  Janizari  in  Aula 
Furcica  ,  qui  in  Aula  Conftantinopolitana ,  durn  res 
Graca  manerent ,  erant  Bardariotæ  ;  de  ambus  Coda - 
nus  libro  de  Ojficiis  Confiant,  cap.  v.  §.  51.  52.  53. 
5  4.  Ubi  &  fie  diflos  ait  ,  a  Bardario  ,  Macedoniœ 
fiumine ,  cujus  &  mentio  apud  Guilhelmum  Tyrium 
libro  2.  Belli  Sacri ,  cap.  13.  eîr  14.  Scd  non ,  fi  ex 
J anizaris  eligerentur ,  qui  J anuam  cuftod.irent  Pa- 
latii  ,  ac  Satellites  ejfent  Imperatoris  ,  eo  univerfis 
a  Janua  nom enfecijfent.  Prœtereà,  numquam  Mu - 
fulmani  nomen  illis  e  Latio  potius  dediffent ,  qudm 
lingua  fua.  Iftuare  plané  fubfcribend.um  illis  qui  inde 
voçabuhtm  arcejfunt  ,  quud  Genizeri  lingua  eorunt 
fignet  novos  homines  ,  five  milites  ,  qui  Latinis 
tyrones.  Quomodo  &  interpretatur  Leonclavius  in 
erudito  opéré  quod  Pandeéten  Hiftoriæ  Turcicæ  infi 
cripfit.  Lazzaro  Loranzo,  dans  fon  Ottomano ,  à 
la  fe&ion  xx.  de  la  première  partie  :  1  Gianizzeri 
■dunque  ,  corne  s’e  detto ,  fono  i  migliori  Soldati  a 
pi  edi  ch'  abbia  quel!  Imperio.  Xfuefti  fervono  corne 
facevano  i  Soldati  Pretoriani  ed  i  Mahtçchi ,  alla 
cuftod.ia  del  loro  S  ignore  3  e  corne  façevan  que ’  va- 
lorofi  Giovani  che  accomp agnav ano  fempre  il  Ré  di 
Perfia  3  i  quali  fi  chiamavan  appunto  Janitores  ; 
corne  dice  l' Aut  or  di  quel  libro  ,  il  cui  titolo  é  De 
Mundo ,  tra  l' opéré  d’Ariftotele.  E  percio  forfe  è 
piaciuto  ad  alcuni  ,  che  i  Gianizzeri  ficn  cos i  detti 
■dalla  parola  Janua,  per  alluder  alla  Porta  ;  cioé 
alla  Regia  del  Gran  Turco.  Ma  invero  ,  che  qtteftï 
tali  fi  fono  ingarmati  3  perciocche  la  porta  ,  capi  fi 
dice  in  FuYchefco  ,  e  non  janua:  onde  il  Capo  fupre- 
rno  de’  Portieri  vien  chiamato  da ’  Turchi  Capizî 
Baffi.  La  parola  Gianizzero  é  compofta  di  due  voci 
Furchefche ,  lequali  fegnificano  nuova  milizia  :  nuova 
aetta,  non  gi  à  perché  fia  ftata  introdotta  nuovamente  3 
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conciofia  cofiache  f°jfie  iuftituita  fino  da  Ofimanne 
G  as) ,  altrimente  detto  Ottomanno  ;  e  rinovata  ,  o 
pHT  migliorata  ed  am pliât  a  da  Amorato  il  primo  , 
per  configlio  di  Caria  Ruftem  ,  ternit  o  allora  da  Tur- 
chi  per  uomo  fanto  y  ma  perciocche  i  Gianizzeri  fono 
figli  de ’  Chriftiani  y  pigliati  anco  fanciulli  da  pa- 
dri ,  corne  per  tribut  o ,  da’  Miniftri  del  Gran  Si- 
onore ,  ogni  cinque  o  fi ette  anni ,  e  tallor ’  anco  piu 
fpejfo ,  occorrendo  in  etd  d’otto  e  dieci  y  e  fino  a  venti 
e  piu  anni  :  e  poi ,  per  lo  piu  ,  difiribuiti  tra’  Tur- 
chi  nell ’  Anatolia  y  acciocchè  s’ ammaeftrino per  tempo 
nella  legge  Maometana ,  ed  apprendino  i  coftumi  e 
la  lingna  di  c/uella  nazione ,  e  s’ affuefaciano  aile 
fatiche ,  ed  a’  difiagi  :  e  fi  chiamano  Agiamo  glani, 
corne  fi  e  detto  di  fiopra  :  e  divenuti  atti  alla  guerr a, 
fi  mandano  alla  Porta  ,  per  ejfier  aficritti  nell’  ordine 
de’  Gianizzeri.  M. 

Janissaires,  Voflîus  ôc  Lazzaro  Loranzo 
ont  raifon.Le  nom  de  Janijfaires  vient  d ’iegni  tcheri, 
deux  mots  Turcs  qui  lignifient  nouvelle  milice  :  ôc 
les  Janijfaires  ont  été  nommés  de  la  forte  par  la 
raifon  qu’en  donne  l’Auteur  Italien ,  favoir  parce 
que  ce  font  des  enfans  de  Chrétiens ,  que  les  Mi- 
niftres  du  Grand  Seigneur  enlèvent  de  tems  en  tems 
par  forme  de  tribut ,  ôc  qui  après  avoir  été  inftruits 
de  la  loi  Mufulmane  ôc  drelfés  aux  exercices  de  la 
guerre,  font  enfuite  incorporés  parmi  les  troupes 
qui  portent  le  nom  de  Janijfaires.  * 

JANTES  d’une  roue  :  Lat.  apfides.  Ce  font 
les  fix  pièces  de  bois,  dont  le  tour  de  la  roue  eft 
compofé.  Nicot  dérive  ce  mot  de  cantkus.  Les  Pi¬ 
cards  ôc  les  Normans  difent  gante  :  ce  qui  favorife 
cette  étymologie.  Et  elle  eft  confirmée  par  cet  en¬ 
droit  du  Glolfaire ,  intitulé  Excerpta  ex  veteri  Le - 
xico  Graco-Latino  ,  p.  2  y  2.  Canthus ,  eV/Wi-poy. 
5  Canthus  y  cantha  ,  par  métaplafme  y  gantha , 
ganter  comme  v.a.[X7in,  campa, gamba,  jambe. M. 

JAP- 

J  A  P  H  E  T.  L’un  des  trois  fils  de  Noé.  Ce  nom 
vient  de  l’Ebreu  nnâ  phathah ,  qui  fignifie  être  atti¬ 
ré,  être  perfuadé  ,  être  féduit  y  mais  qui,  Gen.  ix. 
2.7.  où  il  eft  parlé  de  J aphet ,  fignifie  dans  la  con- 
jugaifon  hiphil  ,  dilater  :  ôc  c’eft  aulïi  la  feule  li¬ 
gnification  que  ce  verbe  ait  en  Chaldéen  ôc  en  Sy¬ 
riaque.  On  lit  dans  la  Génefeix.  27.  nûi1?  o’nVNflû» 
iaphth  Elohim  le-Iepheth.  C’elt  la  bénédiction  que 
Noé  donna  à  fon  fils  Noé  ;  dans  laquelle  on  voit 
qu’il  y  a  un  jeu  de  mots.  Quelques-uns  expliquent 
ainfi  cet  endroit  :  Que  Dieu  attire  Japhet.  Mais 
il  faut  l’expliquer  :  Que  Dieu  dilate  Japhet  :  com¬ 
me  l’ont  expliqué  les  Septante ,  la  Paraphrafe 
d’Onkclos ,  ôc  la  verfion  Syriaque.  D’où  il  s’enfuit 
que  le  nom  de  Japhet ,  auquel  Noé  fait  allufion , 
en  bénilfant  Ion  fils  ,  fignifie  dilatation.  Le  J apet 
de  la  Fable  eft  le  même  que  le  Japhet  de  l’Ecri¬ 
ture,  fils  de  No t.  Japhet  a  peuplé  la  plus  grande 
partie  de  l’Occident ,  Ôc  il  y  eft  demeuré  célébré 
fous  le  nom  de  J  apet  :  par  conféquent  l’étymolo¬ 
gie  de  J  apet  eft  la  même  que  celle  de  J aphet. 
Cependant  l’Etymologifte  Grec  ne  lui  donne 
qu’une  origine  Grecque  :  iWêToç,  dit  cet  Auteur, 
vient  de  jVst oç  ,  qui  eft  dérivé  de  îV le»;  ôc  îV7« 
vient  de  iîw  ou  ,  mitto ,  emitto.  Il  auroit  mieux 
valu  dire  ,  d’ mitto.  De  forte  que ,  fuivant 
ces  étymologies  ,  Japhet  fignifieroit ,  jaculator  ou 
venator.  On  fent  alfez. combien  cela  eft  frivole,  & 
conforme  au  génie  des  Grecs ,  qui  veulent  trou¬ 
ver  dans  leur  Langue  les  origines  de  tous  les  noms. 


JAP.  J  A  Q. 

On  lit  dans  le  livre  de  Judith.  11.  iy.qu’Holo- 
ferne  fie  rendit  maître  depuis  la  Cilicie  juficju  aux 
confins  de  Japheth  c/ui  font  au  midi.  Ces  confins  de 
Japheth  ,  font  apparemment  les  côtes  Occidenta¬ 
les  de  l’Afie  mineure ,  parce  que  les  enfans  de  Ja¬ 
phet  peuplèrent  l’Occident  ôc  le  Nord.  * 

JAPPER.  Lat.  latrare.  Je  le  tiens  formé  par 
onomatopée.  M. 

J  AQ. 

JAQUE  ,  JAQUETTE  ,  JAQUE-DE¬ 
MAILLE.  Nicot  :  Jaque,  habillement  de  guerre , 
qui  efi  renflé  de  coton ,  comme  dit  Jean  le  JVLaire ,  liv. 
i.chap.  11.  en  façon  de  chemifiette.  Ridais  depuis  en 
a  été  fiait  de  mailles  de  fier ,  prefiques  à  la  façon  du 
haubert  :  &  pour  ce  ,  y  met-on  cefie  addition  ,  de 
maille  :  dijdnt ,  jacque  &  chemife  de  maille  :  lori- 
ca.  Ce  qui  donne  aucunement  a  entendre  qu’on  nom- 
moit  anciennement  jacque  ;  comme  on  fiait  encore  d 
préfient  jacquette  ;  une  telle  forte  d’habit ,  fiait  de 
drap  ,  ou  autre  eftofife.  On  y  met  aujfi  cefie  addi¬ 
tion  ,  manches  ,  quand  cet  habillement  de  guerre  a 
des  manches  de  mefimes  ,  &  eft  d  haut  gorgerin  & 
fiauldieres  ou  cuyffots  ÿ  duquel  non  feulement  eftoient 
armez,  les  gens  de  pied ,  ains  aujfi  ceux  de  cheval  par 
dejfious  le  corfielet  ,  qui  n’avoient  lors  nuis  braçals. 
Eftant  l’armeure  de  maille  fi  ufitée  envers  les  anciens 
hommes  d’armes ,  que  comme  fie  voit  en  plufieurs  leurs 
tombeaux ,  Cf  le  heaume  &  les  grèves  en  eftoient  fai¬ 
tes.  Lorica  hamis  conferta,  Virgil.  lib.  y.  Æneid . 
f  Pontanus  dit  que  nous  avons  pris  ce  mot  de 
l’Alleman  iach  qui  fignifie  la  même  chofe.  Les 
Anglois  difent  iacke  dans  la  même  lignification. 
Thomas  Walfingham  dans  la  Vie  de  Richard  II. 
pag.  239.  de  l’édition  de  Camden  :  Accepi  ab  ore 
ejufidem  Joannis  Philpot  ,  quod  mille  loricas  ,  vel 
tunicas  ,  quas  vulgo  iackes  vacant ,  redemerit  de  ma- 
nibus  creditorum.  Et  pag.  249.  Acceptum  quoddam 
veftimentum  pretiofififimum  Ducis  Lanclaftriœ  j  quale  , 
iacke  vocamus.  Et  je  croirois  volontiers  que  nous 
aurions  emprunté  ce  mot  des  Anglois  plutôt  que 
des  Allemans ,  à  caufe  de  cet  endroit  de  Coquillarc 
dans  fon  livre  des  Droits  Nouveaux  : 

C’eft  oit  un  pourpoint  de  chamois  , 

Farci  de  bourre  fus  &  fous  :  t 

Un  grand  vilain  Jacques  d’ Anglois, 

Qui  lui  p endoit  juf qu’aux  genoux. 

De  Jaque  ,  nous  avons  fait  le  diminutif  de  ja¬ 
quette.  M. 

J  A  QU  E  M  A  R.  Furetiere  :  J  a  qjj  e  m  a  r  , 

terme  d’ Horloger  ,  eft  un  homme  de  fer  qu’on  met  fur 
les  horloges  avec  un  marteau  d  la  main  pour  frapper 
les  heures.  On  l’a  ainfi  appelle  du  nom  de  l’ouvrier 
qui  en  a  été  l’inventeur,  qui  s’appelloit  Jacques  Marc. 
Quand  on  dit ,  armé  comme  un  Jacquemar  ,  cela 
vient  de  Jacques  Marc  de  Bourbon  ,  troifiéme  fils 
de  Jacques  de  Bourbon  Connétable  de  France  fous  le 
régné  du  Roy  Jean.  C’étoit  un  Seigneur  fort  brave  & 
vaillant ,  qui  fie  trouva  en  toutes  les  occafions  les 
plus  dangereufes  de  Guerre  &  de  Tournois  y  mais 
qui  ,  pour  donner  bon  exemple ,  &  fie  moquer  des  fan¬ 
farons  ,  était  toujours  arme  d  l’avantage  ,  difiant  que 
les  armes  n’étoient  faites  que  pour  cela  :  &  dès- 
lors  ,  on  appella  Jaquemars  tous  ceux  qu’on  voyoit 
armés  de  pied  en  cap.  Tout  cela  eft  dit  fans  preu¬ 
ve  &  fans  apparence.  J aquemar  a  été  fait  du 
mot  de  jaque ,  ÔC  de  celui  de  maille  :  ôc  il  a  été  dit 
originairement  d’un  homme  armé  de  jaque-de-. 
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maille.  J  acomacchiardus ,  J aquemard,  JaqueMAR. 
Voyez  jaque  ,  jaquette  ,  8c  maille.  M. 

3  A  Q_U  E  M  A  R  ,  OU  J  A  QJJ  E  M  A  R  T.  Le  Fameux 
Arteville,  Favori  du  Comte  de  Flandre,  eft  ap¬ 
pelle  Jaques  par  Froiftart ,  dans  le  titre  de  l’un  des 
chapitres  du  vol.  x.  de  Ton  Hiftoire.  Et  dans  le 
même  chapitre ,  il  eft  dit  qu’on  le  nommoit  Ja¬ 
quemart  à' Arteville  :  ce  qui  Fait  croire  que  Jaque¬ 
mart  en  cet  endroit  pourrait  bien  être  une  fimple 
produétion  de  Jaques.  Mais  lorfque  par  Jaque¬ 
mart  on  entend  cette  hgure  d’homme  qu’on  mec 
Furies  horloges ,  avec  un  marteau  à  la  main  pour 
Frapper  les  heures  ,  il  y  a  de  l’apparence  que  le 
mart  de  ce  nom  eft  le  mot  fimple  ,  duquel  vient 
Martin ,  qui  eft  le  nom  qu’on  a  donné  au  Jaque¬ 
mart  de  l’horloge  de  Cambray  ,  par  rapport  à  la 
fonétion  de  cette  figure  ,  qui  confifte  à  Frapper 
les  heures  avec  le  marteau  qu’elle  tient  à  la  main. 
Le  Vuchat. 

J  A  QJU  E  R  I  E.  Sédition.  Voyez  J  aques-bons- 
hommes.  M. 

JAQUES-BONS-HOMMES.  Rabelais, 
dans  Fon  Prologue  du  livre  iv.  Les  Lrancs-G entiers 
&  J  aques-bons-hcmmes  du  voifinage  ,  voyans  cette 
heureufe  rencontre ,  &c.  On  appeïla  ainfi  certains 
fédideux  qui  Fe  Foulevérent  du  cems  du  Roi  Jean, 

Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  cette  appella¬ 
tion.  L’Auteur  de  la  Vie  d’innocent  V I.  dans 
l’Hiftoire  des  Papes  de  M.  Bofquet,  pag.  12.4.  & 
115.  Infkrrexerunt  cives  &  populares ,  Pari  finis  ad- 
harentibus  fbi ,  &  confentientibus  ferè  omnibus  aliis 
ejufdem  Status  Lingua  Gallicana  :  &  faéto  fbi  Ca- 
pitaneo  ,  diclo  Jaque-Bonhomme,  ipfum  ,  ac  fbi 
afftftentes ,  deliberaverunt  interfcere.  Nangis  ,  dans 
Fa  Chronique  :  Tune  temporis  Nobiles  facientes  de- 
rifonem  de  rufiieis  &  fmplicibus  ,  vocabant  eos 
Jaques  Bonshommes  :  Unde  eo  anno ,  quia  in  bellis 
rufiic aliter  fe  gefiabant  ,  portabant  arma  fua  ,  t ru- 
fat  i  &  fpreti  ab  aliis  ,  hoc  nomen  ,  Jaques-Bon¬ 
homme,  acceperunt ,  &  Ruftici  perdiderunt  nomen. 
Quo  cfuid.em  nomine ,  omnes  Ruftici  fuerunt  poflea  , 
tam  Gallici  quam  Anglici  ,  nominati.  Sed ,  proh  do- 
lor  !  multi  qui  hoc  tempore  deriferunt ,  a  quampluri- 
mis  poflmodum  funt  deluf.  Nam  multi  poftea  per 
rnanus  Rufticorum  miferabiliter  perierunt.  Deinde  , 
ver  fa  vice  ,  multi  Ruftici  per  Nobiles  occif  funt , 
&  villa  eorum  ,  in  hujufmodi  vindiétam  ,  concre- 
mata. 

Cette  émotion  commença  par  le  Beauvoifin  , 
d’où  elle  Fut  appellée  la  Jaquerie  de  Beauvoifin. 
Le  Catholicon  :  A  un  des  coins  eftoit  la  Harelle 
de  Rouen  ,  ou  un  Marchand  ,  appelle  le  Gras ,  eftoit 
éleu  Roy  par  la  populace.  A  l'autre  coin  eftoit  la 
Jaquerie  de  Beauvoifin  ,  avec  leur  Capitaine  Guil¬ 
laume  Caillet.  Au  coin  d'embas  eftoient  les  Pource- 
lets  liguez,  de  Lyon  :  Et  a  l'autre  coin ,  les  faits  hé¬ 
roïques  des  Maillotins  ,  fous  les  Capitaines  Simon¬ 
net  ,  Caboche ,  &  J acques  Aubriot  ,  Roy  des  Bou¬ 
chers  &  Ecorcheurs  :  Et  le  tout ,  en  perfonnages  rac¬ 
courcis,  ne  fervant  que  de  payfage.  Ce  paftage  nous 
apprend  le  véritable  nom  de  ce  Capitaine  dit  Jac¬ 
ques-Bonhomme ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’endroitde 
la  Vie  d’innocent  VI.  ci-deftus  rapporté.  Nicole 
Gilles  ,  l’appelle  aulîï  Caillet.  Nicot  :  Jaquerie. 
De  ce  mot  ,fut  appelle  cet  amas  de  menu  populaire  , 
qui  pendant  la  détention  du  Roy  Jean  en  Angleterre , 
s'élevant  an  pays  de  Beauvoifin  ,  fous  la  conduite 
de  Guillaume  Caillet  (a)  ,  courut  fus  aux  Nobles 

(  a  )  Jacques  Collet ,  félon  J.  Bouchet ,  part.  4.  chap. 
de  fes  Annal.  d’Aquit,  édit,  de  1644.  page  207. 
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d'icelle  contrée ,  les  tua  ,  leurs  femmes  &  enfans  ; 
pilla  ,  brufla  ,  &  abbatù  leurs  rnaifons  5  démolit  les 
châteaux  d’Armenonville-les-Senlis  ,  &  de  B  eau- 
mont -fur- A  if  e.  Lequel  amas  croijfant  de  jour  a  au¬ 
tre  ,  fut  mis  en  pièces  ,  tant  par  le  fils  dudit  Roy , 
lors  Régent  en  France ,  qui  en  tua  vint  mille  3  que 
par  le  Roy  de  Navarre  ,  qui  fit  trancher  la  tefte 
audit  Caillet ,  Capitaine  de  ces  troupes  ,  a  Clermont 
en  Beauvoifin.  Et  portaient  ces  Mutins  tel  nom  ,  & 
celui  de  Jaquiers  ;  parce  qu'ils  eftoient  tous  habillez 
de  Jaques.  Nicole  Gilles  ,  en  la  Vie  dudit  Roy  Jean. 

Voyez  Froiftart ,  volume  x.  chapitre  i8z.  Feuil¬ 
let  111.  M. 

J  A  q_u  es-bons-hommes.  Avant  que 
d’avoir  lu  que  ces  féditieux  étoient  appellés  Ja¬ 
ques  ou  Jaquiers ,  parce  qu’ils  étoient  habillés  de 
jaques ,  j’avois  déjà  penFé  de  même.  Mais  il  refte 
encore  à  trouver  l’étymologie  de  bon-homme ,  ou 
de  bons-hommes  3  &  nous  la  trouvons  dans  FroiF- 
Fart,  vol.  1.  Fol.  43.  r9.  édition  de  Jean  Petit  , 
dans  ce  paftage  :  Lors  fe  mirent  les  Allemans  en 
chaffe  apres  les  François  de  Montaigne  fuy virent 
les  bons  hommes  qui  leur  monftrerent  voye  parmy  les 
boys.  Comme  ceux  que  Froiftart  appelle  bons  hom¬ 
mes  ,  étoient  les  payfans  3  on  ne  fauroit  douter  que 
les  Jaques  bons  hommes  n’ayent  été  ainfi  appellés 
de  ce  que  c’étoient  des  payFans  tous  habillés  de 
jaques.  Froiftart ,  à  l’endroit  allégué  par  M.  Mé¬ 
nage  à  la  fin  de  Fon  article ,  dit  que  le  cheF  de  ces 
Féditieux  Fe  nommoit  Jaques  bons  horns  :  à  quoi 
je  ne  vois  nulle  apparence.  Le  Duchat. 

J  A  Q^U  E  T.  On  appelle  ainfi  en  Bafte-Nor- 
mandie  un  écureuil  ;  delà  même  Façon  que  les  An¬ 
gevins  l’appellent  fouquet.  Voyez  fouquet ,  renaud  , 
ôc  fanfonnet.  M. 

J  A  R- 

J  A  R  ,  ou  J  A  R  S.  C’eft  une  oye  mâle.  Il  eft 
difficile  de  dire  d’où  vient  ce  mot.  Ne  viendrait-il 
point  de  ganzu  ?  qui  eft  un  mot  d’origine  Alle¬ 
mande  ,  qui  fignifie  une  oye.  Pline,  x.  21.  parlant 
de  la  plume  des  oyes  :  Mollior ,  qua  corpori  quam- 
proxima  :  &  e  Germania  ,  laudatifftma.  Candidi 
ibi  ,verum  minores ,  ganzæ  vocantur.  Les  Allemans 
diFent  encore  aujourd’hui  ganfz  ,  pour  dire  une 
oye  :  d’où  vient  ganshapich ,  qui  Fe  trouve  dans  les 
Loix  BavaroiFes  pour  anferum  accipiter.  Les  An- 
glois  diFent  gander ,  ôc  goofe  3  &  les  EFpagnols  , 
ganfo.  Il  Fe  peut  Faire  qu’en  quelque  dialeéle  Alle¬ 
mande  on  ait  àitgarz ,  pour  ganz.  Voyez  mes  Ori¬ 
gines  Italiennes  au  mot  ganza.  ^  En  Champagne , 
Jargauder  Fe  dit  de  l’aétion  du  jars  lorFqu’il  cou¬ 
vre  l’oye  Fémelle.  M. 

J  a  r.  Les  Bateliers  de  la  riviere  de  Loire  appel¬ 
lent  jar  ,  ou  jart  ,  cet  amas  de  Fable  &  de  cail¬ 
loux  ,  qui  Fe  Forment  naturellement  ,  &  qui  ré- 
fiftant  contre  la  riviere,  en  rejette  le  cours  de 
l’autre  côté.  L’origine  de  ce  mot  en  cette  lignifi¬ 
cation  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Jar.  On  dit  proverbialement,  entendre  le  jar , 
pour  dire  ,  être  fin  ,  ruFé  ,  adroit.  Pour  concevoir 
cette  Façon  de  parler  ,  il  Faut  Favoir  qu’il  y  avoir 
chez  les  Ebreux  un  mois  qui  s’appelloit  -|”N  Iiar , 
terme  Chaldéen ,  que  nous  prononçons  Jar.  C’é- 
toit  le  Fécond  mois  de  l’année  eccléfiaftique  ,  ou 
lacrée,  qui  commençoit  par  le  mois  NiFan  ;  &  le 
huitième  de  l’année  civile  ,  qui  commençoit  par 
TiFri.  Il  répondoit  en  partie  à  notre  mois  d’Avril. 
Voyez  les  Calendriers  des  JuiFs ,  qui  s’impriment 


64  J  A  R. 

tous  les  ans  à  Francfort ,  à  Hambourg  &  ailleurs. 
Comme  il  y  avoit  peu  de  gens  qui  entendirent 
cette  matière  de  Calendrier ,  quelques-uns  croyent 
qu’on  a  dit  de  ceux  qui  en  av oient  l’intelligence  , 
qu’ils  entendoient  le  jar.  Mais  cette  explication 
paroît  tirée  de  bien  loin.  N’auroit-on  pas  plutôt 
dit,  entendre  le  jar,  par  abrégé  ,  pour  entendre 
le  jargon  ?  Quand  on  parle  d’un  langage  étranger 
8c  inconnu  ,  on  dit  quelquefois  abufivement  8c  par 
mépris  ,  que  c’eft  un  jargon  :  de  forte  qu’entendre 
le  jargon ,  8c  par  abrégé  ,  le  jar ,  c’eft  entendre  un 
langage  où  les  autres  ne  comprennent  rien.  * 

J  A  R  C  E  R.  Voyez  ci-dellus^rc£r.  M. 

JARDIN.  Le  Flaman  dit  garden  j  8c  le  Pi- 
ciLidgardin  :  8c  ainfi  l’on  pourroit  dire  que  ce  mot 
vient  de  garder ,  félon  la  coutume  des  François , 
qui  changent  en  J  le  G  des  autres  Langues.  Il  y 
en  a  qui  le  veulent  dériver  de  dpJ'tU,  airofement. 
Mais  je  crois  que  c’eft  un  mot  de  la  Langue  Tioi- 
fe  ;  car  les  Allemans  appellent  encore  un  jardin 
gard  :  en  quoi  je  fuis  volontiers  de  l’opinion  de 
Goropius ,  lib.  4.  Originum  Antuerpienflum  ,  qui 
dit  :  Sic  e  voce  noftra  gard ,  jardin  Galli  Romani- 
f antes  fecerunt.  Cafeneuve. 

Jardin.  Jean  Picard,  dans  fa  Celtopédie  , 
Trippault  dans  fon  Celt-Hellénifme  ,  le  Monofini 
dans  fon  Flos  Italien  Lin  gu  & ,  8c  Golfelin ,  dans  fon 
Hiftoire  des  anciens  Gaulois,  le  dérivent  d’dp  Jk/y«v, 
ou  aipS'ivetv,  qui  fignifie  irrigare.  Remarquez  en  paf- 
fant  qu’on  ne  dit  point  dpSbdyety.  Mitalier  le  dérive 
de  l’Ebreu  iahar.  Voici  fes  termes  :  Iahar, 
fylvam  Hebr&i  indigitant.  Galli  porro  ab  hoc  Jardi- 
num ,  viridarium  &  hortum  appellant.  C’eft  dans 
fa  Lettre  à  Jérôme  de  Châtillon  ,  Préfident  de 
Lyon.  Il  vient  de  l’Alleman  garten ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Coquille  fur  le  premier  article  des 
Bordel  âges  :  Jardin  ,  vient  du  mot  Dudefque  ,  ou 
Allernan ,  garten  :  comme  plufieurs  autres  ujités  en 
France.  Barthius ,  au  liv.  1 3.  de  fes  Adverfaires , 
chap.  4.  Jpj'iueiv,  irrigare  efl  :  Inde  deducunt  jardin, 
quod  hortum  dicunt  j  quia  fcilicet  crebro  is  irrigetur. 
At  cogitandum  erat  vocem  puram  G ermanicam  ejfe  , 
qui  illud  confonans  ,  loco  gamma  Grœcanici  ,  folent 
pronunciare  j  aliter  atque  Galli  ,  qui  fibilum  addunt. 
Garden ,  vel  gardin ,  nulld  literà  minus  ,  omnibus 
Germania  oris  ,  pro  horto  pronunciatur.  Dans  le 
Boulenois ,  on  prononce  encore  à  prefent  gardin. 
Et  à  Châlons  fur  Marne  ,  il  y  a  un  grand  enclos 
appartenant  à  l’Evêque  de  Châlons,  qu’on  appelle 
le  J  ars ,  de -ce  mot  Alleman  garten.  Et  c’eft  de  ce 
mot  Alleman  garten  ,  que  les  Italiens  ont  aufli  fait 
giardino  ,  8c  les  Efpagnols  ,  jardin.  M.  Ferrari  dé¬ 
rive  l’Alleman  garten  du  Latin  hortus.  L’opinion 
de  ceux  qui  dérivent  notre  mot  jardin  d’alpStuy  , 
eft  tout-à-faitinfoutenable  :  ou  plutôt  elle  eft  tout- 
à-fait  ridicule.  Et  cependant  elle  a  été  approuvée 
par  l’Anonyme  qui  vient  de  publier  les  Nouvelles 
Remarques  deM.  de  Vaugelas  fur  la  Langue  Fran- 
çoife.  Le  mot  jardin  ,  dit-il,  vient  apparemment 
d’dpS'oo,  irrigo,  en  ajoutant  un  1  au  commencement 
car  on  n’a  point  de  jardin  ,fi  on  ne  l’arroufe  (il  faut 
dire  ,  arrofe  ).  Il  ajoute  :  Il  y  en  a  qui  font  venir 
ce  mot  d  iloptcti,  medeor,  fano  :  d’où  efl  venu  aujji  ce¬ 
lui  d ’  iarpaç ,  medicus  ,  médecin  :  par  la  raifon  que 
c'eft  dans  les  jardins  que  l’on  trouve  ordinairement 
les  herbes  médicinales ,  témoin  ce  fameux  vers  : 

Contra  vim  mords  nullum  eft  medicamen  in 
hortis. 

Dans  l’Ecole  de  Salerne  ,  d’où  eft  tiré  ce  vers  , 
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il  y  a  ,  non  efl  ,  au  lieu  de  milium  efl. 

Il  eft  vrai  qu’kTpoç  a  été  fait  d’ideycaf,  quoique 
Sextus  Empiricus ,  liv.  1.  chap.  z.  adverfus  Ma - 
thematicos  ,  le  dérivé,  anroTtiç  iuy  i^xiptoeu^,  ab 
eximendis  telis.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  traduire  ces 
mots  j  8c  non  pas,  comme  a  fait  l’interprète,  à  vc- 
nenofls  fuccis.  Mais  l’analogie  ne  permet  pas  qu’on 
falfe  jardin  d’ ici.ofj.cti.  M. 

Jardin.  L’origine  de  ce  mot  eft  Celtique  ; 
8c  il  fignifie  proprement  un  lieu  clos.  Les  habitans 
du  pays  de  Galle  en  Angleterre  ,  difent  gardd  3  8c 
de  la  Langue  Celtique ,  ce  mot  a  palfé  dans  les 
différentes  Dialeûes  Teutoniques ,  8c  enfuite  dans 
le  François ,  l’Italien  8c  l’Efpagnol.  Il  y  a  même  ap¬ 
parence  que  le  Latin  hortus  ,  vient  de  la  même 
fource ,  par  le  changement  du  g  en  h,  8c  du  d  enr. 
On  voit  mieux  dans  gard  l’origine  du  nom  de  cette 
belle  promenade  ou  enclos  de  Châlon  fur  Marne , 
qu’on  appelle  le  Jard.  Voyez  Wachter,  dans  fon 
Glojfarium  Germanicum  ,  au  mot  gard. 

On  dit  proverbialement  :  Prenez-vous  garde,  l’on 
jette  des  pierres  dans  votre  jardin.  On  fc  fert  ordinai¬ 
rement  de  cette  expreffion ,  quand  on  veut  dire  à 
quelqu’un  qu’il  fe  donne  de  garde ,  qu’on  lui  en 
veut,  qu’on  le  menace,  qu’on  lui  baille  fur  les  doigts, 
qu’on  tâche  de  l’attraper.  Pourroit-on  tirer  cela  de 
cequ’UlpienenlaLoi  9.  du  tit.  duDigefte  des  Cri¬ 
mes  extraordinaires  ,  a  remarqué  en  ces  mots  : 
Sunt  qua  more  Frovinciarum  coercitionem  folent  ad- 
mittere  ,  ut  put  à  in  Provincia  Arabia  tr/.ovrflurfj.o't , 
id  efl  ,  lapidum  pofitionem  ,  crimen  appellant  j  cujus 
admi  fum  taie  efl.  Plerique  inimicorum  folent  pra-‘ 
dium  inimici  a-zû7rt'Afeiy  ,  id  efl,  lapides  ponere  in - 
dicio  futuros ,  quod  fl  quis  agrum  ilium  coluijfet  , 
malo  letho  periturus  effet  infidiis  eorum  qui  feopulo s 
pofuiffent.  éQu&  res  tantum  timorem  habet ,  ut  nemo 
ad  eum  agrum  colendum  accedere  audeat  ,  crudeli- 
tatem  eorum  timens  qui  fcopelifmum  fecerint.  Hanc 
rem  prafldes  exequi  folent  graviter  ufque  ad  pœnam 
capitis.  Ou  bien  rapporterons-nous  cela  à  ce  jet 
folemnel  d’une  pierre  ,  dont  il  eft  fouvent  parlé 
dans  nos  Auteurs  ,  8c  qui  fe  faifoit  in  operis  novi 
nuntiatione  ?  De  Brieux  ,  Origines  de  quelques 
Coutumes  anciennes ,  pag.  1 30.  * 

JARDINIERE.  Voyez  courtilliere.  M. 

J  A  R  E  T.  J  A  R  E  T I E  R.  En  Languedoc ,  garel 
eft  ce  que  les  François  appellent  jaretier  3  qui  félon 
Robert  Etienne ,  dans  fon  Dictionnaire ,  fe  dit  d’un 
homme ,  ou  d’un  cheval ,  qui  a  les  jambes  torfes 
en  dedans,  en  forte  que  les  genoux  s’entretou¬ 
chent  ,  ou  peu  s’en  faut.  Ce  qui  eft  appellé  varus 
en  Latin.  C’eft  auiïi  de  varus  qu’eft  formé  garel , 
par  le  changement  ordinaire  de  XV  en  G.  De-là 
vient  aufli  qu’en  Languedoc  garou  fignifie  le  jaret  : 
dont  il  y  a  apparence  que  les  François  ont  formé 
jaret  j  comme  ils  ont  fait  jambe  ,  de  gamba  j  car 
aufli  en  Languedoc  garouliere  ,  c’eft  la  jaretiere. 
Joachim  Périon  ,  De  Lingua  Gallica  cum  Grœca 
cognatione  ,  tien.,  que  jaretiere  vient  du  Latin  are- 
tare  ,  en  y  ajoutant  la  lettre  J  au  commencement , 
parce  que  les  jaretieres  ferrent  8c  prelfcnt  les  bas 
de  chaulfe ,  qui  fans  cela  s’abbatroient  fur  les  ta¬ 
lons.  Quelques-uns ,  comme  dit  Robert  Etienne  , 
dérivent  jaret  de  l’Hébreu  jarach  ,  qui  fignifie  la 
cuiffe.  Cafeneuve. 

JARGON.  Sorte  de  langage  extravagant.  Les 
Italiens  difent  gergo ,  8c  les  Elpagnols  gericonça  :  8c 
nousdifions  anciennement  gergon.  Tout  celafavo- 
rife  l’opinion  de  Covarruvias,  qui  dérive gericonça 
de  Gracum  j  quafi  gregiconça.  La  Langue  Grecque 

eft . 
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eft  peu  entendue  :•  d’où  vienc  le  diélon  ,  Gracum 
eft  ,  non  legitur.  Dans  mes  Origines  de  la  Langue 
Italienne.,  j’ai  dit  que  je  croyois  que  gergon  venoit 
de  barbaricus  ,  en  fou  (entendant  fermo.  Et  je  per- 
févére  dans  cette  opinion  ,  quoiqu’elle  ait  été  im- 
prouvée  par  M.  Ferrari.  Voici  mes  raifons.  Bara¬ 
gouin  eft  le  même  que  jargon.  Or  il  eft  confiant 
que  ce  mot  a  été  Fait  de  barbaracus ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  barbaracus  ,  barbaracuinus  ,  baracuinus  , 
baragouin.  Voyez  baragouin.  De  barbaricus  ,  on 
a  fait  de  même  l’Eipagnol  gericonça  ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  bjirbaricus  ,  barbaricuntius  ,  barbaricuntia  , 
baricuntia  ,  gericonça  ,  en  foufentendant  locjuela. 
De  barbaricus  ,  nous  avons  fait  de  même  jargon , 
de  cette  maniéré  :  barbaricus  ,  baricus  ,  variais  , 
guaricus ,  guarcus ,  guarco  guarconis  ,  j  argon  ger¬ 
gon,  en  y  prépofant  un  g  :  comme  en  guespe  ,  de 
vefpa  j  en  Gascon  ,  de  Fafco  j  ôc  en  gue’  ,  de 
vad.um.  De  barbaracus  ,  on  a  fait  de  même  l’Italien 
raguetto  :  qui  eft  un  langage  eftropié  par  les  Etran¬ 
gers.  C’eftce  que  j’ai  remarqué  dans  mes  Origines 
de  la  Langue  Italienne,  en  ces  termes  :  Raguet¬ 
to.  Linguaggio  ftorpiato  da  Foreftieri.  Jo  diro  cofe 
incredibili  ,  e  vere.  FormoJJi  raguetto  da  barbarus. 
Barbarus  ,  barbara ,  barbaracus.,  barbaracettus  , 
racetrus  ,  ragettus,  ragetto  ,  raghetto,  raguet- 
jo.  Toutes  ces  étymologies  me  plaifent  extrême¬ 
ment.  Et  encore  une  fois,  jeperfévére  dans  mon 
opinion  ,  quoique  défàprouvée  par  le  favant  M. 
Ferrari.  M. 

J  a  r  g  o  n.  Je  doute  fort  que  ces  étymolo¬ 
gies  ,  dont  M.  Ménage  paroît  être  lî  content  , 
plaifent  de  même  à  la  plupart  des  Leéteurs  ;  &  que 
ces  additions ,  ces  retranchemens  ,  &  ces  change- 
mens  arbitraires  de  lettres  ,  pour  amener  les  mots, 
bon  gré  malgré ,  au  but  que  l’on  fouhaite  ,  puilfent 
être  de  leur  goût.  J’aime  mieux  dériver  plus  fim- 
plementle  François  gergon  &  jargon  ,  l’Italien  ger- 
go  ,  &  l’Efpagnol  gericonça  ,  de  Gracum  que  de 
les  faire  venir ,  par  une  II  longue  &  fi  pénible  rou¬ 
te  ,  de  barbaricus.  Je  croirois  volontiers  que  l’Ita¬ 
lien  raguetto  vient  auffi  de  la  même  fource  par  le 
retranchement  du  g  initial.  * 

J  A  R  N  AC.  Voyez  coup  de  jarnac.  M. 

JARRES,  ou  GIARRES:  font  de  gran¬ 
des  cruches  deftinées  a  confcrver  l'eau  douce ,  dit  M. 
Guillet ,  dans  fon  Diétionnaire  de  la  Marine.  De 
l’Italien  giarra ,  qui  fignifie  un  vafe.  Touchant 
l’étymologie  de  giarra  ,  voyez  mes  Origines  de 
la  Langue  Italienne.  M. 

r  J  a  r  r  es.  Je  veux  croire  que  le  François  jarre 
vient  immédiatement  de  l’Italien  giarra  ,  ou  de 
l’Efpagnol  garra  :  mais  l’Italien  &  l’Efpagnol  vien¬ 
nent  eux-mêmes  de  l’Arabe  giarralo  qui  fignifie  la 
même  chofe  ,  favoir  une  cruche,  un  vailfeau  de 
terre,  propre  à  conferver  l’eau.  * 

JARRET.  Lat.  poples.  Trippault  le  dérive  de 
l’Ebreu  iarech  ,  qui  fignifie  coxa.  Les  Anglois  di- 
fent  ç-arr.  Voyez  jarretières.  M.  Voyez  ci-delfus 
JARET.  ;  . 

J  a  r  r  e  t.  M.  le  Duchat  donne  une  étymolo¬ 
gie  bien  finguliere  de  ce  mot.  Il  le  dérive  de  l’Al- 
leman  gurt,  qui  fignifie  une  ceinture  -,  &  la  raifon 
qu’il  donne'  de  cette  dérivation  ,  c’eft  qu’on  met 
aux  jarrets  des  jarretières ,  qui  font  des  efpéces  de 
ceinturfes.  Mais  le  jarret  des  animaux  a-t-il  auffi  ti¬ 
ré  fon  nom  de  celui  de  jarretière  ?  Le  nom  d  e  jarret 
n’exiftoit-il  pas  avant  que  les  hommes  portaffent 
des  jarretières  ?  Et  n’eft-il  pas  évident,  comme  le 
remarque  M.  Ménage  fur  ce  dernier  mot  ,  que 
Tome  II. 
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jarretière  vient  de  jarret.  Il  eft  vrai  que  l'origine 
de  jarret  eft  très-obfcure  ,  &  que  tout  ce  que  l’on 
en  dit  eft  fort  incertain.  V oyez  jarretières.  * 

JARRETIER.  Lat.  compernis.  Gr.  yovûnp.o'JS'i 
C’eft  celui  qui  a  les  jambes  tories  en  dedans,  en- 
forte  que  les  genoux  s’entretouchent.  M. 

JARRETIERES  Lat.  perifeelides.  Il  y  a  di~ 
veriité  d’opinions  touchant  l’origine  de  ce  mot. 
Forte  a  verbo  arétare  :  quod  caligarum  laxitatem 
adftringat  ,  dit  Nicot.  Cujas  liv.  xxvii.  de  fes  Ob- 
fervations  chapitre  1 6.  Fafcia  ped.ules  ,  aut  pedula 
veftis  funt  non  mundi ,  vel  ornamentorum  ,  /.  z  5 . 
de  auro ,  &  argento  legato  :  quas,  ut  exiftime,  Sui- 
d.asvocat  ç'iU/xciTa,  in  voce  ipfa mn^yma,  &in 

miyi'rjuj.  Et  novijjimi  dixére  àprcteA*  :  atcjiie  inde  vul- 
gus  G  allicum\ax.x.eûcze  :  qua  tamen  appellatio  fafciis 
cruralibus  convenu  magis.  M.  de  Valois  dans  fa 
Dilfertation  furie  Fragment  de  Pétrone  ,  page  iz. 
Fortunata  ,  uxoris  Trimalcionis  ,  perifeelides  tort  a  , 
quales  in  ufu  nobis  funt  ,  matronifcjue  noftris ,  &  quas 
vulgo  ,  a  poplité  ,  cui  fubligantur  ,  arreélarias ,  vel 
jarretarias  vocamus  ,  nec  moris  Romani  funt ,  nec 
Gracanici.  Nam  G  r  sic  or  um  ,  Romanorumque  perifi* 
celides,  erant  fafc  iœ  ,  quibus  entra  involvebantur , 
ac  tegebantur.  Il  eft  fans  doute  que  jarretière  vient 
de  jarret.  A  poplité  cui  fubligantur  ,  dit  fort  bien 
M.  de  Valois.  Mais  d’où  vient  jarret  ?  M.  de  Va¬ 
lois,  au  palfage  ci-delfus  rapporté,  le  dérive  d 'ar- 
retturn.  Et  la  raifon  qu’il  a  eu  de  le  dériver  de  ce 
mot,  eft  vrai-femblablement ,  parce  que  le  jarret 
fert  à  fe  lever  :  ce  qui  me  paroît  alfez  raifonna- 
ble. 

Nous  difons  en  Anjou  jarretier  ,  au  mafculim 
Et  c’étoit  l’ancienne  prononciation  des  François  ; 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  de  Voffius ,  qui 
font  de  la  page  zio.  de  fon  de  Fitiis  Sermonis 
garterium  ,  pro  perifeelide  ,five  fafeia  cruraii  :  vox 
illuftrata  Ordine  Equeftri  ,  ab  Eduardo  lll.  Angiia 
Rege ,  inftituto.  Eft  a  Gallo-Anglico  garder  :  quo  & 
ipfo  id  notatur ,  quod  perifeelidem  nove  vocat  Bu- 
dœus.  Je  ne  fais  où  Budée  a  employé  ce  mot  en 
cette  lignification  (a).  Ce  n’eft  pas  dans  fes  Com¬ 
mentaires  de  la  Langue  Grecque,  n setmTùf,  au 
refte  ,  eft  un  mot  Grec  ancien.  M. 

JARS.  Voyez  jar.  M. 

Jars.  En  Bas  Breton  &  en  Gallois ,  jar  figni¬ 
fie  une  poule.  Huet. 

J  A  S- 

J  A  S  Ê  R.  Il  peut  venir  de  garrire.  Garritum  j 
garritium  ,  garritiare  ,  j  antiare ,  jaser.  Ou  de  jas  , 
que  les  payfans  difent  pour  jars  ,  qui  eft  l’oye  mâle* 
Virgile  :  argutos  inter  ftrepere  anferolores.  M. 

Jas  e  r.  De  l’Italien  gazzo  ,  pie  :  oifeau  qu’en 
quelques  provinces  on  nomme  agace ,  de  ce  mê¬ 
me  mot.  On  dit ,  jafer  comme  une  pie.  Le  Du¬ 
chat. 

JASER  AN.  Jean  le  Maire  liv.  1.  chapitre 
40.  Et  avoit  pour  ceux ,  fix  cottes  de  maille ,  jadis 
appelle'es  jaferans  ,  toutes  de  fin  or.  Nicot  :  On  ap¬ 
pelle  jaferan  auffi  la  chaifne  d'or  ou  d'argent  ,•  qui  eft 
de  grofes  mailles ,  couchées ,  ferrées ,  dont  les  fem¬ 
mes  font  fort  fouvent  des  bracelets.  M. 

J  A  s  er  a  n.  L’Auteur  du  GlolfairefurlesNoels 
Bourguignons  dérive  ce  mot  de  l’Efpagnol  azero , 
c’eft-a-dire  ,  acier.  Voici  fes  termes  :  Il  en  eft  de 

(a)  C’eft  dans  fes  Annotations  fut  les  Pandeéles,  page 
■m  •  de  l’édition  in- 8®.  Lyon  ,  1 561.  où  il  dit  :  Reges  An - 
gliœ  precerum  fodalium  cohortcm  ptrijaelidç  douant.  Le  D, 
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'même  des  jaferans  OH  colliers  tijfus ,  les  uns  a  mailles 
d'or ,  les  autres  a  mailles  d’argent  ,  a  la  maniéré  des 
jaferans  de  guerre  ,  ainjî  nommes  parce  que  c  etoient 
des  cottes  tijfues  a  mailles  d’acier ,  en  Efpagnol  aze- 
ro  ,  d'on  le  ynot  jazeran  ,  ainfi  écrit  anciennement , 
a  été  formé.  Ces  colliers  ou  jaferans  étoient  plus  ou 
moins  ornés  fuivant  la  qualité  des  perfonnes.  M.  le 
Duchat  dit  que  jaferan  vient  peut-être  de  l’Aile— 
ma n  ganzrring  ,  c’eft-à-dire  tout-anneau  3  ou  de 
jafer  comme  quinquaille  ,  a  fono  ,  félon  Bochart. 
Les  jaferans  tonnent  ,  tant  à  caufe  des  mailles 
dont  ils  font  compofcs ,  que  parce  que  les  femmes 
y  pendent  des  cifeaux  8c  des  clefs.  Le  même  M.  le 
Duchat  croit  aulfi,  qu  e  jaferan  ,  en  la  lignification 
que  lui  donne  Nicot ,  pourrait  bien  venir  de  l’Al- 
leman  feb ata-ring  ,  qui  fignifie  bague  de  réferve. 
Or  comme  le  vêtement  militaire  ,  dit-il ,  qu’on 
‘appelloit  jaferan  ,  étoit  aufli  de  réferve,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’on  ne  l’endolfoit  pas  tous  les  jours  lorf- 
qu’il  étoit  compofé  de  mailles  de  fin  or  ,  comme 
celui  dont  parle  Jean  le  Maire  ,  il  fe  peut  qu’on 
l’aura  pareillement  appellé  jaferan  par  ces  raifons. 
je  ne  fris  laquelle  de  ces  trois  dernieres  étymolo¬ 
gies  mérite  la  préférence.  Pour  moi  je  m’en  tiens 
à  celle  que  donne  l’Auteur  du  Glolfaire  fur  les 
Noels  Bourguignons.  Elle  me  paroît  la  plus  fim- 
ple  &  la  plus  naturelle.  * 

JASMIN.  Robert-Etienne  ,  en  fon  Traité 
de  Arborant)  fruticn  m  ,  &  ber  b  arum  nominibus  ,  dit 
que  cette  fleur  n’eft  pas  fort  ancienne  en  France  , 
où  elle  fut  apportée  d’Italie.  Je  crois  que  les  Grecs, 
qui  fous  le  nom  de  Ho y,  qui  fignifie  violette  ,  com¬ 
prennent  plufieurs  efpéces  de  fleurs ,  en  ont  formé 
Ur/Mt ,  qui  doit  être  le  jafrnin.  Aufli  Diofcoride 
appelle  Utr/jam  >  un  certain  onguent  ufîtéen 
Perle  ,  qu’on  faifoit  de  violettes  blanches  jettées 
dans  de  l’huile  de  fefame.  En  effet  les  fleurs  de  Jaf- 
min  font  blanches.  Cafeneuve. 

Jasmin.  Fleur.  C’eft  un  mot  Arabe  &  Per- 
fien.  Il  fe  trouve  dans  Avicenne,  livre  z.  8c  dans 
le  Paraphrafte  Chaldaïque  ,  cité  par  Elie ,  nombre 
34-  8*  Hermolaus  Barbarus  ,  dans  fa  Corollaire  , 
chapitre  79.  le  dérive  d’i'oy,  viola  :  ce  qui  eft  réfuté 
par  J  ules  Scaliger  dans  fon  Exercitation  1 5  7.  con¬ 
tre  Cardan.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
gelfemino.  M. 

Mais  écoutons  M.  de  Saumaife  dans  fes  Homo¬ 
nymes  des  Plantes  chapitre  2 3 .  Turcs,  quoque  Zam- 
bac  appellant  omne  lilium.  At  veteres  Arabes ,  doc- 
tiorefque ,  hoc  nomine  vocarunt  id.Tfj.luj  •'  a  qua  htçfxi- 
yov  sÀaîov  :  qui  flos  etiam  Arabibus  dicitur  ïafmin. 
jQuod ,  nul  là  mut  ata  literâ ,  hodie  retinemus  :  ut  ma- 
gafin  ,  cotton  ,  ferbin  ;  qiu c  fine  ulla  mutatione  ex 
Arabico  in  noftram  Linguam  funt  deduéla.  Et  ce  qui 
fuit.  Cette  étymologie  de  M.  deSaumaileeft  la  vé¬ 
ritable.  Mais  comme  le  jafrnin  eft  blanc  &  odori¬ 
férant,  les  Arabes  peuvent  avoir  formé  leur  mot 
ïafmin  du  Grec  Ly,  dans  la  fignification  de  violette 
blanche.  Ly  J  fi,  ioLT/ao'l  (doù  iettr/u h  )  ,  ict^/voy > 
Ïasmin.  M. 

Jasmin.  C’eft  un  mot  Perfan  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Huet. 

JASPE.  D ’iafpis.  Voyez  diapré.  Le  Latin  iaf- 
pis  a  été  fait  du  Grec  i'ctzmç.  L’origine  du  mot 
Grec  eft  incertaine.  M. 

Jaspe.  Le  Grec  Vtmtc  vient  évidemment  de 
l’Ebreu  rtûttn  iafpèb  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Il  eft  parlé  de  la  pierre  de  jafpe  dans  l’Exode 
xxvm.  20.  &  xxxix.  1 3.  &  dans  Ezechiel  xxvm. 
13.  Elle  étoit  la  sroifiéme  du  quatrième  rang  des 
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douze  pierres  précieufes  qui  étoient  fur  le  Rational 
du  Grand-Prêtre.  Les  feptante  traduifent  l’Ebreu 
iafpèb  par  o’vé^/oy ,  8c  la  Vulgate  par  beryllus. 
Les  Interprètes  varient  beaucoup  dans  l’explication 
de  la  plupart  des  noms  Ebreux  des  pierres  précieu¬ 
fes  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  :  ce  qui  fait  voir 
qu’ils  n’en  favoient  pas  exadement  la  véritable  fi- 
gnification.  Nous  ne  la  favons  pas  mieux  aujour¬ 
d’hui  :  C’eft  pourquoi  je  penfe  qu’il  vaudroit  mieux 
laiifer  ces  noms  dans  les  tradudions  tels  qu’ils  fe 
trouvent  dans  le  texte  original ,  que  d’en  donner 
des  interprétations  douteufes  8c  incertaines.  Mais 
pour  ce  qui  eft  de  nfiïïft  iafpèb  ,  il  eft  clair  que  c’eft 
le  jafpe.  La  reftemblance  des  termes  eft  trop  gran¬ 
de  pour  qu’on  puilfe  en  douter.  Les  Paraphrafes 
Chaldéennes  rendent  le  terme  Ebreu  par  pTT)33 
pantberin  ,  ou  DWa  pantberei  ,  ou  ’TLMÏJ  panti- 
rei ,  ou  pTlMâiî  appantourin ,  c’eft-à-dire  panthè¬ 
re  j  8c  elles  ont  donné  ce  nom  à  la  pierre  de  jafpe, 
à  caufe  qu’elle  a  des  taches  femblables  à  celles  de 
l’animal  qu’on  appelle  panthère.  Il  eft  parlé  du  jaf¬ 
pe  dans  l’Apocalypfe  iv.  3.  xxi.  11.  iS.  &  19. 
dans  les  deux  premiers  endroits  la  verfion  Syria¬ 
que  met  iafpoun  ,  imité  du  Grec  %a<miç  3  &  dans 
les  deux  derniers  iafpis,  qui  eft  le  propre  terme 
Grec.  * 


JATTE.  C’eft  un  plat,  ou  vafe  profond.  Les 
Picards  l’appellent gae  3  les  Gafcons  gaude ,  qui  eft 
à  mon  avis  l’ancienne  façon  de  prononcer  ce  mot: 
ce  qui  perfuade  qu’il  a  été  formé  par  contradian 
de  gabata  ,  qui  fignifie  même  chofe.  Martial: 

Sic  implet  gabatas ,  paropfidef  que. 

Fortunat  liv.  1 1 .  Epig.  9  : 

Carne  a  dona  timens  argent  e  a  gav  ata  perfert. 

Cafeneuve. 

Jatte.  Efpéce  de  vaiffeau.  De  gabata  :  qui  fe 
trouve  dans  la  fignification  d’une  efpéce  de  gran¬ 
de  écuelle,  dans  Martial,  livre  xi.  épigramme  32. 

Sic  implet  gabatas ,  paropfidefque. 

Et  livre  vu.  épigramme  47. 

P ercurrunt  gabata  ,  volantque  lances  : 

Et  qui  a  été  fait  de  yuCcnoV-  Hefychius  :  yxÇa Toy» 
tp^Cà ioy*  Les  Glofes  des  Bafiliques  :  y.etMxç.  yaCend. 
De  gabata  ,  on  a  fait  le  diminutif  gabatellum  , 
d’où  notre  mot  de  jadeau  (4).  Rabelais,  1.  39. 
L’ En fermier  de  noftre  Abbaye  n’a  doneques  la  tefie 
bien  cuitte  :  car  il  a  les  yeux  rouges  comme  un  ja¬ 
deau  de  vergne.  M. 

Jatte  :  que  quelques-uns  appellent  agathe  j 
eft  une  enceinte  de  planches  vers  l’avant  du  vaiffeau 
pour  recevoir  l’eau  que  les  coups  de  mer  font  entrer  par 
les  éculiers  :  ce  qui  donne  facilité  de  la  vuider,  ,  dit? 
M.  Guillet  dans  fon  Didionnaire  du  Gentilhoih- 
me*  M. 

J  AU- 

;  l  .  *• 

J  AU.  On  appelle  ainfi  un  coq  en  plufieurs  pro-s 
vinces  de  France  ;  8c  particulièrement ,  dans  le 
Berrj. Théodore  de  Beze;,  dans  fon  deFrancica  Lin- 

(  a)  On  a  dit  aufli  guidau  pour  jadeau.  ;  &  le  Traduc¬ 
teur  du  Traité  de  Opfoniis  de  Platine  s’eft  fervi  plus  d'une 
fois  de  ce  mot,  &  particulièrement,  livre  7.  au  chap.  de 
T  Amidon.  Le  D. 


J  A  U. 


gus  rcéia  prommtiatione ,  page  14.  Germant  non- 
nulli  pro  ego ,  perperam  pronuntiant  ejo  :  &  pro  gal- 
lus  3  jallus.  Unde  Bituricenfes  jau ,  pro  g  a  llo  3  &  aja- 
ce ,  pro  agace  ,  id  eft ,  pica.  Et  c’eft  par  cette  pro¬ 
nonciation  que  le  mot  jau  a  été  introduit  en  no¬ 
tre  Langue.  Gallus ,  jallus  ,  j  a  ü.  Nous  avons  fait 
de  même  en  Anjou  le  mot  de  la  J  aille ,  qui  eft 
un  nom  de  terre  ,  de  G  allia.  G  allia ,  f  allia ,  J  aille. 
Gallia  ,  c’eft  la  maifon  de  Gallus  :  8c  la  J aille  ,  la 
maifon  de  Jau.  Nous  avons  en  Anjou  deux  famil¬ 
les  illuftres  du  nom  de  la  J  aille.  Voyez  mes  Re¬ 
marques  fur  la  Vie  de  Guillaume  Ménage,  Avocat 
du  Roi  d’Angers ,  mon  pere  ,  page  418.  M. 

J  a  u  :  pour  robinet.  Scaliger  dans  le  premier 
Scaligerana  :  Epiftomia  ,  funt  qus  Galii  jaus  vo- 
cant  :  robinets.  Jaus  ,  à  ferma  rofin  &  irifltsgalli 
gallinacei.  M. 

J  A  V  A  R  D.  Mal  de  cheval.  De  clavus.  Clavus, 
chiavus  :  d’ou  l’Italien  chiavo  :  chiavardus  ,  javar- 
dus  3  javard.  Les  Italiens  difent  chiavardo  ,  en 
la  même  lignification.  Un  javard  eft  une  efpéce  de 
clou.  Cette  étymologie  ,  qui  eft  de  moninvention, 
ne  me  déplaît  pas.  De  clavardus ,  les  Italiens  ont 
aufli  fait  giarda ,  egiardoni  :  mots  de  femblable  li¬ 
gnification.  Voyez  mes  Origines  Italiennes.  M. 

JAVEAU.  Voyez  javelle.  M. 

JAVELINE.  V oyez  javelot.  M. 

J  A  V  E  L  L  E.  En  Languedoc  gabelle.  De  plu- 
fleurs  javelles,  qui  font  des  poignées  de  blé,fe 
fait  une  gerbe  :  de  forte  que  comme  en  Languedoc 
garbelle ,  Sc  par  le  retranchement  de  la  lettre  r  , 
gabelle ,  eft  le  diminutif  de  garbe  3  de  même  en 
France gerbelle  eft  celui  àe  gerbe,  dont  on  a  depuis 
fai z  javelle.  Ces  mots  viennent  de  l’ancien  Teudif- 
que  garivon ,  comme  nous  avons  dit  fur  le  mot 
gerbe.  Cafeneuve. 

Javelle.  Javeau.  De  cavellus  ,  8c  de 
cavella  :  qu’on  a  dits  pour  capeline  ,  8c  capella  , 
diminutifs  de  capus  ,  qui  lignifie  proprement  une 
poignée  :  d’où  capulus.  Capus,  cavus ,  cavellus,  ja¬ 
veau.  Capus  ,  cavus ,  cava  ,  cavella ,  j  a  v  elle. 
Cavus  fe  trouve  dans  la  lignification  àe.  javelle, 
dans  cet  endroit  de  Philargyrius  fur  ce  vers  du  2. 
des  Georgiques  : 

Aut  fætu  pecorum  ,  aut  cerealis  mergitc  culmi. 


Mergite:  Fafces  culmorum  fpicas  habentium  ,  quas 
metentes  braebiis  JiniJlris  complethmtur.  Quidam 
cavos  dicunt  Les  Grecs  ont  appellé  de  même  les  ja¬ 
velles  Spdy/jizlct  ,  de  S'pdoseï y  ,  qui  lignifie  prendre, 
empoigner.  Les  Normands  8c  les  Picards  pronon¬ 
cent  gavelle.  Et  les  Efpagnols  difent  gavilla  :  d’où 
leur  verbe  engavillar  ,  pour  fagoter.  Les  Proven¬ 
çaux  difent  gaveau.  J  On  appelle  en  Languedoc 
gavel ,  un  fagot  de  farment.  En  Berry  8c  a  Cha- 
teaudun  ,  on  l’appelle  javelle.  Ce  mot  le  trouve  en 
cette  lignification  dans  les  Ordonnances.  Voyez 
le  Di&ionnaire  Univerfel. 

M.  de  Cafeneuve  prétend  que  javelle  a  été  dit 
par  corruption  ,  pour  garbelle  ,  diminutif  de  gerbe, 
qu’on  prononçoit  garbe  ,  fait  du  Tiois  garivon.  Je 
ne  voudrois  pas  changer  mon  étymologie  avec  la 
lîenne.  M. 

J  a  v  e  l  l  e.  Ce  mot  peut  fort  bien  venir  de  l’Al- 
leman  gabel ,  qui  lignifie  une  fourche.  Une  javel¬ 
le  c’eft  proprement  autant  de  blé  en  paille  qu’on 
en  foulève  avec  la  fourche.  Le  Duchat. 

J  A  VE  LOT.  Les  traits  8c  les  dards  que  les 
Anciens  lançoient  de  la  main  font  ainli  appellés , 
parce  que  les  gens  de  guerre  les  portoient  ou  fai- 
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fbient  porter  à  javelles,  c’eft-à-dire  liés  par  faif- 
ceaux.  Ainli  les  Ordonnances  ou  Statuts  de  Robert 
premier  du  nom  ,  Roi  d’Ecolfe ,  appellent  gerbe  de 
flèches  ,  le  nombre  de  14  flèches  troulfées  en  un 
faifeeau.  Habeat  unum  arcum  cum  una  garba  flagit- 
tarum  3  fcilicet  viginti-quatnor  flagittas.  C’eft  au 
chap.  27.  Cafeneuve. 

Javelot.  De  capulotus ,  diminutif  de  capu¬ 
lus  :  comme  fi  le  javelot  étoit  tout  manche ,  à  caufû 
qu’on  le  darde  en  le  tenant  par  le  milieu.  Capulus  , 
cavulus  ,  cavulotus ,  javelot.  De  capulus,  par  une 
autre  forte  de  diminution  ,  on  a  dit  capulinus  : 
dont  nous  avons  fait  javeline.  Les  Ecoffois  8c  les 
Anglois  difent  gaveloc.  Brookland  ,  folio  14.  Ego 
vero  ,  firnulavi  me  ejje  Scottum  :  Scotti  habitum 

induens  ,  &  geflum  Scotti  habens  ,  fspe  illis  qui  mi- 
hi  illudebant  ,  bact.l  .m  meum  excujfi  ,  ad  modum 
teli  quod  vocatur  gaveloc.  f  M.  de  Cafeneuve  a 
une  autre  penfée  touchant  l’étymologie  de  jave¬ 
lot.  Il  dit  que  les  dards  que  nos  Anciens  lan¬ 
çoient  ,  furent  appellés  javeiots ,  parce  que  les  gens 
de  guerre  les  portoient  ,  ou  faifoient  porter ,  à 
javelles  ;  c’eft-a-dire  ,  liées  par  faifeeaux.  Et  là- 
delfus  il  cite  cet  endroit  d’une  Ordonnance  de 
Robert  I.  Roi  d’Ecolfe  :  Habeat  unum  arcum  ctim 
una  garba  fagittarum  fcilicet  viginti -quatuor  fa- 
gittas  :  qui  eft  une  étymologie  qui  n’eft  pas  à  re¬ 
jeta  er.  M. 

Javelot.  M.  le  Duchat  remarque  qu’au  cha¬ 
pitre  22.  de  l’Hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin, 
on  Wtglaivelet  dans  la  fignification  de  javelot  ;  d’où 
il  conclut  que  javelot  eft  un  diminutif  de  glaive  , 
ainli  que  glaivelet.  Il  remarque  aulfi  qu’au  chapi¬ 
tre  39.  de  la  même  Hiftoire  la  lance  eft  appellée 
glaive  ÿ  8c  de  même  dans  nos  plus  vieux  Romans. 
Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  page 
1367.  dit  que  le  mot  François  javeline ,  qui  a  la 
même  origine  qu e  javelot ,  eft  imité  de  l’Alleman 
fl  hœftlein  ,  qui  lignifie  lance ,  flèche ,  8c  toute 
forte  de  trait  à  lancer.  Voici  les  termes  de  cet  Au¬ 
teur:  Scu(&VTLï.iîi,‘jacMlum,  lanceola,  Diminutivum 
à  fehaft  lancea.  Hoc  imitantur  Galli  in  javeline, 
fed  vitiofè.  Nos  rurfus  Gallos  in  fchœflein  ,  cum  de- 
ber  émus  dicere  fchœftlein.  Javelot  ne  pourroit-il 
pas  venir  de  jaculum  ?  * 

JAUGE.  Mefure  de  futaille.  Voyez  Nicot. 
M.  Rigault  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Metz, 
m’a  dit  autrefois ,  que  ce  mot  François  avoir  été 
fait  du  Latin  galba ,  qui  eft  un  mot  d’origine  Gau- 
loile  ,  qui  lignifie  gros  ,  gras  :  la  jauge  fignifiant 
proprement  la  mefure  de  la  pipe  par  l’endroit  le 
plus  gros.  Et  il  le  dérivoit  de  cette  maniéré  :  gal¬ 
ba  ,  galbeus  ,  galbius  ,  galbia  ,  galbj a ,  jauge.  M. 
Nublé  le  dérivoit  de  doga ,  qui  lignifie  capacité. 
Voyez  ci-deflus,au  mot  bouteille.  M.du  Cange  le 
dérive  de  gagga  ,  qui  fe  trouve  ,  à  ce  qu’il  pré¬ 
tend  ,  en  la  même  fignification.  Voyez  fon  Glof- 
faire.  La  plus  vraifemblable  de  ces  étymologies , 
eft  celle  de  M.  Rigault.  M. 

Jauge.  De  jambage ,  par  contraéfion  8c  cor¬ 
ruption.  Jauger  un  tonneau  ,  c’eft  y  mettre  une 
efpècede/V???2^? ,  qui  fert  à  trouver  la  mefure  de  ce 
tonneau.  Les  Cordonniers  ont  appellé  compas  l’iuf- 
trument  dont  ils  fe  fervent  pour  prendre  la  mefure 
du  pied ,  8c  cela  à  caufe  des  deux  jambes  que  for¬ 
ment  entr’elles  le  fuft  8c  le  pied  mobile  de  cet  inf- 
trument.  Le  Duchat . 

J  A  U  G  EU  R.  On  appelle  ainli  celui  qui  jau¬ 
ge  ,  c’eft  à-dire  qui  vérifie  li  la  futaille  à  vin  eft  de 
jauge  ou  mefure  raifonnable  8c  ordinaire.  Il  eft 

I  i) 
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forme  de  jallay  ,  comme  qui  diroit  Jalligeur.  La 
Coutume  d’Orléans ,  Art.  492.  En  tous  les  B  allia¬ 
ges  d'Orléans  ré  y  a  qu'une  jaulge  ■&  ■eftnllon  de  jitfl  k 
] mettre  vin.  La  Coutume  de  Clermont  Art.  233.  Il 
y  a  gaulget  &  gaulgeur.  Mais  la  Note  marginale 
porte  qu’il  faut  lire  jauge  6c  jaugeur.  Faire  gaulger 
lafufiaille  en  laquelle  fera  le  vin  par  luy  achepté.  -Et 
plus  bas  :  Sera  pris  pour  le  droit  du  Gaulgeur  un  de- 
mer  Tournois  fur  le  vendeur.  Cafeneuve. 

J  AU  L  T.  Nom  de  famille.  De  Gallus ,  dans  la 
ïrgnifî cation  de  Gaulois.  Le  g  a  été  changé  en  j. 
Comme  dans  jau  ,  coq  ,  pareillement  de  gallus  : 
voyez  ci-devant  jau  :  dans  jardin ,  degard  ou  gar- 
ten  3  dans  jatte  ,  de  gabata  :  voyez  ci-devant  jatte 
6c  jardin.  La  première  l  de  Gallus  a  été  changée 
en  u  voyelle  dans  le  mot  Jault  ,  ainfi  que  dans 
Gaulois  ,  fait  pareillement  de  Gallus  3  dans  fauter  , 
de  faltare  3  dans  Baudouin  ,  de  Balduinus  3  dans 
Arnaud ,  d 'Amaldusj  6c  dans  une  infinité  d’autres 
mots.  Vus  final  de  Gallus  a  été  changé  en  t.  Ainfi 
de  Gallus ,  Gaulois ,  on  a  fait  le  nom  de  Jault ,  de 
6ette  maniéré  :  Gallus  ,  Jallus  ,  Jaulus  ,  Jault.  * 
J  A  U  N  E.  Il  n’y  a  point  de  doute  que  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  changent  ordinairement  le  g  en  j  , 
n’ayent  tiré  ce  mot  du  Latin  galvus  ,  galbinus , 
ou  galbineus  ,  qui  fignifie  couleur  jaune.  Le  Glof- 
faire:  Galvus  ,  g^upo;  3  c’eft-à-dire  ,  jaune,  pâle. 
Flavius  Vopifcus,  en  la  Yie  d’Aurélien  :  Tunica  , 
galbina ,  braccis  Gallicis  indutus.  Le  Conful  Gram¬ 
mairien  Habentius  ,  dit  que  la  pierre  achates  efl 
galbini  coloris.  Et  Végéce,  dans  fon  de  ReVeteri- 
naria ,  écrit  que  la  fleur  de  l’éyngion  ,  que  nous 
appelions  panicanlt,  ou  chardon  têtu,  efl: galbi- 
nei  coloris.  Eryngion  autem  herba  dicitur  quain  lit- 
tore  nafcitnr  propè  undarn  maris ,  florern  habens  quafi 
aureum  vel  galbineum.  D’ailleurs  les  Doéles  tien¬ 
nent  pour  la  plupart  que  l’oiieau  appellé  galbulus 
ou galgulus ,  efl:  le  même  que  les  Grecs  appellent 
ÏKTtpcç ,  du  nom  de  la  jaunilfe,  parce  qu’il  efl:  de 
couleur  jaune.  Cafeneuve. 

Jaune.  Couleur.  M.  de  Saumaife  le  dérive 
de  galbinus.  Galbum ,  vel  galbeum ,  vel  etiam  gal- 
binum  colorem  fupra  docuirnus  ejfe  aureum  :  idque 
nornen  hodie  retinemus  :  quem  enim  colorem  jaunum 
dicimus  ,  is  efl  galbinus  ,  vel  gaubinus  ••  fie  enim 
feribebant  &  pronuntiabant  recentiores  :  ut  caucu- 
lum  &  cauculonem  ,  pro  calculo  &  calculone  :  ut 
ali  a  flunt  ejufmodi  in  noflra  Linguainflnita ,  qutt  ex 
Latino  mutuati  fumus ,  &  ad  eamdem  formam  illud 
elementum  mutavimus.  Sic  gaubinum  efl  gieaune  , 
vel  jaune.  Falfus item  efl  Herbarius illeTurnebi ,  qui 
galbineum  colorem  ei  perfuaflt  ejfe  caruleum  dilutio- 
rem  :  induffus  ex  verbis  Vegetii  ,  qui  florern  cythifl 
galbineum  vocat ,  &  quod  ipfe  in  cythifo  talem  flo- 
rem  agnoverat ,  &c.  L’endroit  de  Turnebe  efl:  dans 
le  chapitre  8.  du  livre  xvn.  de  fes  Adverfaires.  Les 
Italiens  difent  giallo  3  qu’Erithrée  fur  ces  mots  du 
4.  des  Georgiques  de  Virgile  ,  hyali  faturo  fucata 
colore,  dérive  du  Latin  hyalus  :  Giallo  fortajfe  hinc 
color  vulgo  diffus ,  qui  aliis  gialdo  ;  6c  que  Scali- 
ger  contre  Cardan  ,  cccxxv.  10.  dérive  de  l’Al- 
leman  gheel  3  &  que  Celfo  Cittadini  au  chapitre 
3.  de  fes  Origines  Italiennes  dérive  d egilvus.  L’o¬ 
pinion  de  M.  de  Saumaife  me  paroît  très-naturelle. 
Galbas  ,  galbulus  ,  galbulimis ,  gainas ,  jalnus ,  jau¬ 
ne.  Galvus,  dans  les  Glofes  anciennes,,  efl:  expliqué 
par  ggMpf.  M. 

J  E- 

J  E.  Ce  pronom ,  qui  fie  dit  ego  en  Grec  6c  en 
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Latin ,  prend ,  fans  doute ,  fon  origine  des  Lan¬ 
gues  Septentrionales.  Car  l’Alleman  dit  ich  ,  l’An- 
glois  ii ,  le  Sciavon  la  3  comme  témoigne  Sigifi- 
munclus  Gelenius,  m  Lexieo  Sympbono.  D’où  je 
crois  que  le  refte  des  nations  de  l’Europe  l’ont  pris  : 
car  en  Efipagne  on  dit  yo ,  en  Italie  io  ,  en  Gafco- 
gne  iou ,  en  Languedoc  ieu ,  6c  en  plufieurs  endroits 
de  la  Guienne  io.  Les  Glofes  :  Jofipfe  uurà; ,  pour 
ego  ipfe.  Cafeneuve. 

J  e.  Comme  quand  on  dit ,  je  fais  j  je  fuis.  Pé- 
rion  prétend  qu’il  vient  d'ego  ,  6c  qu’à  caufie  de 
cette  étymologie  ,  il  faut  écrire  ge ,  6c  non  pas 
je.  Voici  fes  termes  :  /,  inter dum  pro  G.  Ut ,  cum 
nominandi  çafum  ego  ,  je  feribunt  pcenè  omnes  cum 
origo ,  ge  feribendum  ejfe  doceat.  éQuid  hoc  looo  aj- 
ferre  pojfunt  ?  an  diftinffionem  &  ambiguitatem  , 
quam  ,  ut  illic  ,  ita  hic  vitare  velint  ?  atqui  nulla 
efl ,  fi  G  adhibeatur.  Xfuid  caufa  efl,  quamobrem 
non  iflo  modo  &  Georgii  nornen  transferentes ,  Jeorge 
feribant?  Si  originem  afférant ,  çur  eandem  etiam  in 
illo  pronomine  non  fpeffant  ?  Urges ,  inquit ,  gravif- 
fîmis  rationibus  noflros  pane  omnes  :  nec  video  quid 
aliud  pojfint  contra  dicere  :  ita  eos  fuo  gladio  ,  quod 
aiunt ,  jugulafii.  Nam  quod  ad  pronomen  ego  atti— 
net ,  legi  ge  per  G  feriptum  fape  in  antiquis  tabulés. 
Périon  fie  trompe.  Je  n’a  pas  été  fait  du  Latin  ego; 
mais  de  l’Italien  io  :  dont  l’I  voyelle  efl:  devenu 
confonne  *,  io,jo,  je.  Voyez  mon  Difcours  du 
Changement  des  Lettres.  Mais  il  efl:  vrai  que  l’I¬ 
talien  io  a  été  formé  d’ego.  Ego,  eo  ,  10.  Voyez 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne,  au  mot  io. 
M. 

J  E  A- 

JEAN.  Nom  propre  d’homme.  Autrefois  on 
écrivoit  Jehan ,  6c  en  Latin  Johannes.  Il  vient  de  l’E- 
breu  pmm  lehohhanan ,  fait  de  n*l<“P  Iehovah,  nom 
propre  de  Dieu,  6c  du  verbe  pn  hhànan,  qui  veut 
dire ,  faire  grâce ,  accorder  gracieüfement  ,  être 
miféricordieux ,  avoir  compaflîon  :  de  forte  que 
lehohhanan  fignifie  ,  grâce  de  Dieu  ,  ou  don  de 
Dieu ,  ou  accordé  de  Dieu.  On  trouve  ce  même 
nom  dans  le  Livre  d’Efdras ,  x.  28.  Saint  Jean- 
Baptifte  fut  appellé  Jean ,  parce  qu’il  avoit  été  ac¬ 
cordé  par  une  faveur  fpéciale  de  Dieu.  Le  peuple 
a  mis  ce  nom  en  ufage  dans  notre  langue  ,  en  le 
joignant  abufivement  à  plufieurs  mots  injurieux. 

On  appelle  double  Jean  ,  un  homme  dont  la 
femme  fait  beaucoup  de  fcandale.  Ce  mot ,  en  ce 
fens,  vient,  félon  quelques-uns,  de  Janus ,  Dieu 
de  l’ancien  Paganifme  ,  repréfenté  avec  deux  vilâ- 
ges  ;  comme  fi  le  mari  6c  l’adultère  étoient  deux 
têtes  en  un  bonnet ,  6c  que  le  nom  demeurât  au 
mari,  parce  que  c’efl:  celui  qui  paroît  dans  la  mai- 
ion.  On  dit  proverbialement  d’un  homme  qui  ne 
fauroit  garder  un  lecret ,  ou  qui  dit  tout  ce  qu’il 
penfe  :  C’efl:  Saint  Jean  bouche  d’or.  On  dit  en¬ 
core  :  C’efl:  comme  le  Bréviaire  de  Meffire  Jean, 
cela  s’en  va  fans  dire.  Regnier  a  dit  en  maniéré  de 
Proverbe  : 

Parler  comme  a  Saint  Jean  parlent  les  cro  Je¬ 
teurs. 

Ne  veut-il  point  dire  :  Comme  parlent  les  croche- 
teurs  fur  la  place  de  Grève  à  Paris,  qui  eft  près 
de  la  Paroilfe  de  Saint  Jean  ?  Oji  dit  aulfi  en  pro¬ 
verbe  :  Il  fait  comme  le  chien  de  Jean  de  Nivel¬ 
le  ,  qui  s’enfuit  quand  on  l’appelle.  Ce  proverbe 
vient  de  Jean  de  Montmorenci ,  Seigneur  de  Ni¬ 
velle,  qui  ayant  donné  un  foufïlet  à  fon  pere,  fut 
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cité  au  Parlement ,  proclamé  8c  cité  à  Ton  de  trom¬ 
pe  pour  comparoir  en  Juftice.  Mais  plus  on  lap- 
pelloit ,  plus  il  le  hâtoit  de  courir  8c  de  fuir  du 
côté  de  Flandre.  On  le  traitoit  de  chien ,  à  caufe 
de  l’horreur  qu’on  avojt  de  ion  crime  8c  de  ion 
impiété. 

On  dit  encore  :  C’eft  le  mariage  de  Jean  des 
Vignes,  tant  tenu,  tant  payé.  Ce  proverbe  s’eft 
fait  par  corruption  des  gens  des  vignes,  parce  que 
les  vendangeurs  qui  fie  ramaffent  eniemble  de  plu- 
fieurs  endroits  ,  font  ordinairement  de  petites  al¬ 
liances  ,  qui  ne  durent  qu  autant  que  la  vendange 
dure ,  8c  fe  rompent  lorsqu’elle  finit.  Quelques-r 
uns ,  mais  maLa-propos ,  font  attribué  a  un  cer¬ 
tain  Jean  des  Vignes,  Gentilhomme,  dont  la  fa¬ 
mille  fubfifte  encore  au  pays  de  Nivernois. 

On  dit  aufïï  par  un  autre  proverbe  :  Je  ne  me 
foucie  non  plus  de  cela  que  de  Jean  de  Ven.  Il  y 
a  eu  un  Jean  de  Vert,  fameux  Commandant  des 
Troupes  Impériales  ,  qui  fut  pris  au  mois  de  Mars 
4638.  par  le  Duc  de  Veimar  dans  une  bataille 
-près  de  Rhinfeld ,  8c  de-là  mené  prifonnier  au  bois 
de  Vincennes.  C’eft  ce  qu’a  entendu  Voicure,  en 
cet  endroit  de  fa  réponfe  pour  Mademoiselle  de 
Rambouillet  à  M.  de  Montaufter  : 

Soit  que  nous  allions  aux  campagnes 
De  ce  beau  parc  ,  ou  J ean  de  Vert 
Pour  quelque  tcms  ejl  a  couvert. 

C’eft  ce  qu’on  lit  dans  le  Gloffaire  fur  les  Noels 
Bourguignons  ,  au  mot  J  an  de  Var. 

On  appelle  poire  de  MeJJire Jean ,  certaine  forte 
de  poire  ,  parce  qu’elle  a  été  mife  en  vogua  par 
un  Curé  de  Lorraine  qui  portoit  ce  nom.  * 

J  E  H- 

J  E  H  I  R.  Monftrelet,  édit,  de  1572..  vol.  1. 
fol.  20.  a ,  fur  fan  1405.  Et  luyfit  jehir  de  la  bou¬ 
che  le  cas  pour  lequel  il  l’avoit  appelle .C’ eft  la  même 
chofe  que  jejjir ,  qui  fe  trouve  dans  Perceval ,  8c 
que  Borel  fait  venir  d’ exire ,  iflir,  fortir  3  mais  qui 
vient  de  jufumire ,  c’eft-à-dire J  or  tir  en  bas.  V  oyez 
Jus.  Le  Duchat. 

JEHOVAH.  Nom  propre  de  Dieu  dans  la 
langue  Ebraïque.  Nous  prononçons  de  la  forte 
avec  un  J  confone,  quoique  l’Ebreu  nïrü  foit  pro¬ 
prement  lehovah.  C’eft  le  nom  propre  de  Dieu  , 
parce  que  c’eft  le  nom  qui  ne  convient  qu’à  lui 
feul,  félon  ces  paroles  de  l’Ecriture,  Ilaïe,  xlii. 
8.  Je  fuis  Jéhovah,  &  c  eji-l à  mon  nom.  Et  Exode, 
VI.  3.  J" ai  apparu  a  Abraham ,  à  Ifaac ,  &  à 
Jacob  ,  comme  le  Dieu  Tout-puijfant  (  en  Ebreu  , 
'TO  Schaddai  )  3  mais  je  ne  me  fuis  point  fait  con¬ 
naître  a  eux  par  mon  nom  Jéhovah.  Ce  qui  ne  fe 
dit  nulle  part  ni  de  h»  El , .  ni  de  aïnVüt  Elohirn , 
ni  de  ’to  Schaddai  ,  ni  d’aucun  autre  nom  de 
Dieu  ;  parce  que  ces  divers  noms  expriment  feule¬ 
ment  quelqu’un  de  fes  attributs ,  mais  non  pas  fon 
être  même  &  fa  fubftance,  comme  fait  le  nom 
J ehovah.  Tom  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière 
font  venir  Jéhovah  du  verbe  Ebreu  iTH  haiah ,  ou 
nin  havah ,  être  -,  hormis  Oleafter ,  Dominicain 
Portugais,  qui  le  tire  du  fubftantif  XWnhovah, 
qui  veut  dire  affliétion  ,  calamité.  Sa  raifon  eft 
que  Jéhovah  relfemble  bien  plus  à  hovah  qu’à 
haiah  :  d’où  il  conclut  qu Q  Jéhovah  fîgnifie  celui 
qui  envoie,  des  affliétions  ,  des  calamités.  On  re¬ 
jette  avec  raifon  ce  fentiment ,  8c  plus  encore  la 
raifon  fur  laquelle  il  eft  fondé  :  car  outre  qu’elle 
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rend  ce  non)  indigne  de  Dieu  ,  ou  du  moins  peu 
convenable,  Dieu  lui-même  donne  un  autre  iens 
à  fon  nom.  Exode  ,111.  14.  lorfqu’il  dit  :  Je  Juis 
celui  qui  ejl.  Ec  eniuite  :  Celui  qui  ejl ,  ni  a  envoyé 
vers  vous.  Ainfi  il  faut  s’en  tenir  au  fentiment 
commun,  8c  faire  venir  Jéhovah  du  verbe  rtVl 
haiah  ou  nin  havah ,  être.  Mais  tous  ne  l’en  font 
pas  venir  de  même.  Quelques-uns  le  font  venir 
de  la  conjugaifon  piel,  ou  de  hiphil  3  d’où  il  s’en- 
fuivroit  qu’il  fignifieroit ,  celui  qui  donne  l’être,  & 
non  pas  celui  qui  eft.  Mais ,  i9.  le  verbe  nvt ,  ou 
mn  ,  n’a  point  ces  conjugaifons  tranfkives  ,  8c 
l’on  n’en  trouve  aucun  exemple  dans  l’Ecriture. 
2*.  Jéhovah  na  point  la  forme  de  ces  conjugai¬ 
fons  ,  mais  celle  de  la  première  conjugaifon  ,  ap- 
pellée  kal.  3°.  Dieu  dit  dans  l’Exode,  ni.  14. 
qu’il  eft  celui  qui  ejl ,  8c  non  pas  celui  qui  donne 
l’etre.  40.  Aucun  des  anciens  Interprètes  n’a  pris 
ce  nom  dans  une  ïïgnihcation  aétive  ou  tranfi- 
tive.  ' 

Le  nom  Jéhovah  exprime  donc  proprement  l’ê¬ 
tre  8c  la  fubftance  de  Dieu,  8c  il  marque  tout  en- 
femble  le  paffé ,  le  préfent ,  8c  le  futur  :  &  c’eft  à 
quoi  le  Grec  0  wv  IhZ  ^  ô  e’p^c^y^,  Apocal. 
1.  4.  fait  fans  doute  allufion.  Aufïï  le  Rabbin  Bê¬ 
chai  ,  dans  fon  Commentaire  fur  l’Exode,  die  que 
le  nom  Jéhovah,  qu’il  appelle  7n*ro  qü,  nom 
approprié,  c’eft-à-dire,  qui  convient  fpécialement 
&  uniquement  à  Dieu,  comprend  les  crois  rems , 
Lavoir  le  paffé  ,  le  préfent  8c  le  futur.  Un  autre 
Auteur  Juif  dit  que  ce  nom  marque  trois  exiften- 
ces ,  celle  du  préfent ,  telle  du  paffé,  &  celle  du 
futur  3  8c  que  les  lettres  qui  expriment  ces  trois 
tems,  ou  ces  trois  exiftences,  fe  trouvent  renfer¬ 
mées  dans  le  nom  Jéhovah.  C’eft  pourquoi  les 
Ebreux ,  pour  le  diftinguer  des  autres  noms  de 
Dieu ,  font  appellé  tout  fïmplement  Otfrt ,  le  nom* 
c’eft-à-dire,  le  nom  par  excellence.  Ils  font  ap¬ 
pellé  aufïï  JÏPMS  pmi*  p  tau; ,  le  nom  de  qua¬ 
tre  lettres ,  en  Grec  Tê'7pGt>p«///MaT<;y ,  parce  qu’en 
effet  il  n’a  que  quatre  lettres  ;  ,  le  grand 

nom  j  “Q3in  cci; ,  le  nom  glorieux  3  "rrrnen  cdîs', 
le  nom  approprié  ;  cniflon  esœ ,  le  nom  expli¬ 
qué.  On  ne  peur  rendre  dans  aucune  autre  Lan¬ 
gue  la  force  8c  le  fens  de  ce  nom.  Les  Grecs  & 
les  Latins  font  traduit  par  le  Seigneur .  Les  ver- 
ffons  de  Geneve  ont  mis  Y  Eternel ,  terme  qui  n’ex¬ 
prime  point  allez  le  fens  particulier  du  nom  Jého¬ 
vah.  Au  relie ,  quoiqu’on  ne  doive  pas  employer 
ordinairement  ce  nom  en  François ,  lorfqu’on  cite 
ou  qu’on  traduit  l’Ecriture ,  on  peut  8c  on  doit 
même  l’employer  dans  des  differtations ,  ou  autres 
difeours  d’érudition  3  comme  l’emploient  en. effet 
pluïïeurs  de  nos  Auteurs ,  &  cous  les  Journaliftes. 
Voyez  la  Differtation  du  Pere  Soucier ,  Jéfuice  , 
fur  le  nom  Jéhovah,  dans  laquelle  on  trouvera 
cette  matière  traitée  fort  au  long.  * 

J  ER- 

J  E  R  G  O  T.  Sorte  de  pourpoint.  Laurent  Ÿal- 
le ,  dans  fa  Traduélion  d’Hérodote ,  livre  7.  Cire  a 
capita  galeas  Gracanicis  proximas  gerebant ,  induti 
thoracibus  linteis.  Ce  que  Pierre  Saliat ,  fol.  m. 
329.  de  fa  Traduélion  Françoife,  a  rendu  en  ces 
termes  :  Ils  avaient  en  tejle  (  les  Phéniciens  )  armets 
faits  environ  comme  ceux  des  Grecs ,  veftus  de  j ergot  s 
de  toile.  De  Gr&cotius ,  ou  de  Gr&cotus ,  fait  d eGrœ- 
cus.  Gracus ,  Graci ,  Graco  ,  Gr&cotus ,  Jerçot.  C’é- 
toit  apparemment  un  pourpoint  appelle  de  la  for- 


de  fembla- 
me  forte  de 
la  Grecque. 

X oyez  greguc.  Le  Duchat. 

JERUSALEM.  Nom  propre  de  la  Ville 
capitale  de  la  Paleftine.  Quelques-uns ,  comme 
Eufébe,  ont  dérivé  ce  nçm  du  Grec  fipoç  facré,  &c 
de  SoAoja&'y  Salomon,  de  forte  que  Jerufalem,  ou, 
comme  quelques-uns  écrivent ,  Hierufalem ,  foit 
la  même  chofe  que  hpav  2o^o/uuvl& ,  temple  de 
Salomon.  Mais  cette  ville  s’appelloit  Jerufalem 
avant  que  Salomon  fût  au  monde.  Dans  Jofué  , 
x.  i.  il  eft  fait  mention  d’Adonifedec ,  Roi  de  Je¬ 
rufalem.  On  trouve  encore  ce  nom  plufieurs  au¬ 
tres  fois  dans  le  Livre  de  Jofué ,  aulïï-bien  que 
dans  celui  des  Juges  8c  dans  les  deux  premiers  des 
Rois.  Quand  ce  leroit  des  prolepfes  ,  il  eft  tou¬ 
jours  certain  que  fous  David  &  avant  le -temple 
de  Salomon  elle  avoit  le  nom  de  Jerufalem.  Il  eft 
vrai  que  les  Grecs  ont  appellé  cette  ville  itpof- 
:  mais  ce  nom  qui  femble  d’abord  être  Grec, 
n’eft  qu’une  imitation  du  nom  Ebreu  ,  que  les 
Grecs  ont  accommodé  à  leur  Langue  ;  8c  d’ailleurs 
les  Ebreux  n’ont  pas  pu  donner  un  nom  Grec  à  la 
ville  de  Jeru  falem.  D’autres  font  venir  ce  nom  de 
Tîî!î“»  râah  ,  voir,  8c  de  fchalem  ,  paix  ;  & 
veulent  qu’il  lignifie  vif  on  de  paix.  D’autres  le 
dérive  de  iâré,  craindre  ;  8c  ils  l’interprètent, 
craignez  Salem.  Jerufalem  eft  appellée  auffi  Salem , 
au  Pfeaume  75.  3.  où  on  lit  :  Son  tabernacle  efi 
dans  Salem  ,  &  fa  demeure  dans  Sion.  La  ville  de 
Jerufalem  étoit  fi  forte ,  quelle  devoit  faire  crain¬ 
dre  fes  ennemis  -,  ou  bien  fi  fainte ,  qu’elle  devoit 
imprimer  une  crainte  refpeétueufe  en  la  voyant  : 
car  üîTi  iâré  lignifie ,  craindre  refpeétueufement. 
D’autres  prennent  fchalem  dans  le  lènsde  parfait, 
8c  ils  expliquent  Jerufalem  par  vif  on  parfaite ,  ou 
crainte  parfaite. 

M.  Réland  rejette  toutes  ces  étymologies ,  & 
prétend  que  ce  nom  vient  de  IPT>  iârafch ,  qui 
veut  dire,  polféder  à  titre  d’héritage,  ou  par  fuc- 
ceflion,  8c  de  oVty  fchalem ,  paix  ;  de  forte  que 
Jerufalem  lignifie ,  félon  lui ,  pojfejfon  héréditaire 
de  paix  ,  ou  héritage  de  paix.  Nom  ,  dit-il ,  qui 
lui  convient  parfaitement ,  puifque  David  l’ayant 
prife  fur  les  Jébuféens,  Salomon  y  ayant,  enluite 
bâti  le  temple ,  8c  la  paix  ayant  été  donnée ,  non- 
feulement  aux  habitans  de  cette  ville,  mais  encore 
à  toute  la  Terre-Sainte,  8c  Jerufalem  étant  deve¬ 
nue  le  fiége  des  Rois ,  elle  fut  véritablement  une 
polfelfion ,  un  héritage  de  paix.  Mais  eft— il  bien 
fûr  qu’elle  n’eût  point  dès  auparavant  le  nom  de 
Jerufalem  ?  Ne  paroît-il  pas  au  contraire  ,  par  le 
Livre  de  Jofué  ,  quelle  l’avoit  déjà  î  Pourquoi 
fuppofer  une  prolepfe  fans  une  nécelfité  évidente  ? 
J’avoue  que  Jerufalem  eft  appellée  Jebufi ,  Jofué, 
xvin.  28.  8cjebus ,  Juges ,  xix.  10.  11.  Mais  il 
eft  aifé  de  voir  quelle  eft  nommée  de  la  forte  en 
ces  endroits-là  ,  parce  qu’elle  étoit  alors  entre  les 
mains  des  Jébuféens.  Quelques-uns  ont  cru  même, 
qu’on  a  dit  Jerufalem  au  lieu  de  Jebufalem  ,  en 
changeant  le  b  en  r.  Un  autre  inconvénient  que 
je  trouve  dans  l’étymologie  de  M.  Réland  ,  c’eft 
qu’il  faut  retrancher  la  derniere  lettre  ou  le  w  fchin 
du  mot  iD“P  iârafch ,  dont  il  compofe  le  nom  de 
Jerufalem.  Pour  moi,  j’aime  mieux  m’en  tenir  au 
fentiment  de  ceux  qui  expliquent  ce  nom ,  vif  on 
parfaite  j  ou  de  ceux  qui  prennent  Salem  dans  la 
fignification  de  paix  ,  comme  Saint  Paul  inter¬ 
prète  ce  mot  dans  l’Epître  aux  Ebreux,  _v.n.  z. 


te ,  parce  que  les  Grecs  en  portoient 
blés.  On  a  de  même  appellé  gregue  \ 
culote  -,  de  Grœca ,  pour  dire  cülote  à 


8c  félon  lefquels  Jerufalem  lignifie  vif  on  de  paix i 

Ce  nom  ,  en  Ebreu  ,  eft  ohe/VP  Ieroufchalem , 
ou  bien  leroufchalaim  ,  comme  il  eft  écrit  dans 
toutes  les  Bibles  Ebraïques  ponétuées.  On  dit  com¬ 
munément  que  le  fécond  eft  la  forme  du  duel ,  8c 
qu’on  a  pris  le  duel  ,  parce  que  cette  ville  étoi» 
divifée  en  deux  parties ,  la  ville  haute  8c  la  ville 
balfe.  M.  Réland  réfute  folidement  ce  fentiment, 
parce  qu’on  ne  fauroit  prouver  que  cette  divifion 
de  deux  villes  foit  aulfi  ancienne  que  le  nom  le¬ 
roufchalaim  ,  8c  parce  qu’une  terminaifon  de  duel 
n’eft  pas  toujours  une  marque  de  divifion  dans  la 
chofe  lignifiée  ;  mais  fur-tout  parce  que  fchaldim 
n’eft  nullement  le  duel  de  fchalem.  Le  Pere  Sou- 
ciet,  Jéfuite  ,  dans  fa  Differtation  fur  les  Médail¬ 
les  Ebraïques,  a  rejetté  aulli  cette  diftinéfcion.  Il 
aime  beaucoup  mieux  dire  avec  Gouftet ,  que  c’eft 
une  ponétuation  nouvelle  8c  défeétueufe  ;  que 
O’W'n’i  ne  diffère  de  oVe/VP,  que  comme  une  dic¬ 
tion  pleine  d’une  qui  eft  défeétueufe  ;  que  le 1  ne 
lignifie  autre  chofe  qu’un  tferé  j  que  les  Septante  , 
les  Apôtres,  8c  la  Vulgate,  ont  toujours  lu  Jeru¬ 
falem  ,  8ç  qu’il  paroît  par-la  que  la  prononciation 
nouvelle  nétoit  point  encore  introduite  de  leur 
tems.  Voyez  cette  Differtation ,  page  40. 

Je  remarquerai,  pour  confirmer  ce  fentiment , 
que  dans  la  verfion  Syriaque  ,  tant  de  l’ancien 
Teftament  que  du  nouveau,  la  ville  de  Jerufalem 
eft  toujours  nommée  Ourifchlem  ,  fans  aucune 
marque  du  prétendu  duel  que  la  plupart  des  Ebraï- 
fans  croyent  voir  dans  le  nom  Ebreu  de  cette  vil¬ 
le  ,  tel  qu’on  le  lit  dans  les  Bibles  Ebraïques  ponc¬ 
tuées.  Les  Arabes  appellent  Jerufalem  Kcds,  c’eft- 
à-dire ,  Sainteté  ;  8c  Beith  almokaddas ,  c’eft-à-di- 
re ,  la  Maifon  fainte ,  ou  la  Maifon  fanétifiée.  Les 
Poètes  Latins  ont  dit  ,Solyma  pour  Hierofolyma  j 
de  même  qu’au  Pfeaume  75. 3.  comme  nous  avons 
déjà  obfervé  ci-devant ,  il  y  a  Salem  au  lieu  de 
Jerufalem .  * 

J  E  S- 

J  E  S I E  R.  Voyez  gi fer.  M. 

JESUITES.  On  difoit  anciennement  Jéfui- 
fes,  comme  on  dit  Cafuifles.  Rabelais,  livre  iv. 
chap.  18.  Au  lendemain  rencontrafmes  a  Poge ,  neuf 
orques  chargées  de  Aîoynes  ,  Jacobins  ,  Giefuifies  , 
Capucins ,  &c.  On  dit  préfentement  Jéfuites ,  con¬ 
formément  à  l’Italien  Giefuiti.  Et  c’eft  auffi  com¬ 
me  M.  de  Voiture  a  décidé  qu’il  falloir  dire. Voyez 
fa  Lettre  à  M.  Coftar,  page  196.  des  Entretiens 
de  M.  Coftar  8c  de  M.  de  Voiture.  Il  y  a  même 
déjà  long-tems  qu’on  parle  de  la  forte.  Pafquier  , 
livre  ix.  de  fes  Recherches,  chap.  16.  Quand  en 
Pan  1^6^-jeplaidayla  Caufe  de  PUniverf  té  de  Pa¬ 
ris  contre  les  J éfuif  es  ,  depuis  appeliez  Jéfuites.  Et 
livre  xxi.  de  fes  Lettres ,  Lettre  1 .  page  670.  Les 
Jéfuites,  que  nous  appeilions  lors  Jéfuiftes.  M.  de 
Varillas  ;  ou  plutôt  M.  deVarillac  ;  car  de  Taril- 
lac  eft  le  nom  de  fa  famille,  ce  que  j’ai  fu  de  lui— 
même  ;  a  néanmoins  dit  Jéfuifies  :  c’eft  dans  la 
Réponfe  à  M.  Burnet. 

Mais  parlons  de  l’étymologie  du  mot.  Les  dé¬ 
faites  ont  éçé  ainfi  appellés  ,  comme  qui  diroit 
SePlateurs  de  Jéfus.  Pafquier,  dans  fon  Plaidoyé 
contre  les  Jéfuites  ,  fait  un  grand  difcours  pour 
dire  qu’ils  n’ont  pas  dû  s’appeller  de  la  forte.  Et 
M.  de  Thou  ,  au  livre  13Z.  de  fon  Hiftoire  ,  a 
écrit,  que  par  Arrêt  du  Parlement  rendu  en  1564. 
il  leur  fut  fait  défenfe  de  prendre  ce  nom.  Et  au 
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livré  37.  il  dit  qu’on  les  appelloit  originairement 
les  Peres  du  College  de  Clermont.  Guillelmus  Pra- 
tenfis ,  Clarcmont  anus  Epifcopus ,  Cardinalis  Pra- 
t  en  fi  s  filins ,  cum  novis  fodalibus  fupra  modurn  favc- 
ret ,  eis  Claromontanam  Scloolam  Lutetia  attribuit  : 
unde  &  Claromontanæ  Scholæ  Sodales  ,  fuppreffo 
&'  ambitiofo  ,  ficuti  tune  multis  videbatur ,  norniney 
aliquandiu  appellati  funt.  Mais  le  titre  feul  du  Li¬ 
vre  de  l’Imitation  de  Jéfus,  8c  la  Congrégation 
des  Jéfuati  d’Italie  ,  établie  plus  d’un  fiécle  avant 
la  Société  des  Jéfuites  ,  réfutent  fufKfamment  le 
difeours  de  Paîquier  ,  8c  le  motif  de  l’Arrêt  du 
Parlement  de  Paris. 

Il  eft  au  refte  à  remarquer  ,  que  c’eft  le  peuple 
qui  a  donné  le  nom  de  Jéfuites  aux  Jéfuites  ,  8c 
qu’originairemenc  ils  avoienc  pris  le  nom  de  Prê¬ 
tres  de  la  Compagnie  de  Jéfus.  M. 

JET- 

JET.  JETON.  C’eft  de  quoi  on  fe  fert  à 
compter  ou  calculer  une  fomme  :  en  Latin  cal¬ 
culé.  M.  de  Saumaife,  comme  j’ai  déjà  dit  fur  le 
mot  Dés  ,  s’étonne  de  ce  que  dan  s’entend  des 
calculs  y  8c  jattariy  de  tejferis.  L’ufage  a  pourtant 
fait  les  mots  jets ,  ou  jetons  y  de  jafti.  Vice  verfa , 
datos,  vel  dados,  vocamus  tejferas  3  jaétos  verêy  cal¬ 
culas.  Hinc  jaéti,  vel  jaBones.  Cafeneuve. 

J  E  T  T  E  R.  De  jaüare.  Grégoire  de  Tours ,  li¬ 
vre  1.  des  Miracles  de  Saint  Martin,  chap.  G. 
Tune  j  atteins  pallium  quo  utebatnr  ,  pofuit  manum 
ad farcophagum  cum  reliquis  Sacerdotibus.  M. 

J  ET  TON.  De  jatto  jattonis  ,  dit  pour  jac- 
tus  y  par  métaplafme.  M.  de  Saumaife,  fur  l’Hi- 
ftoire  Augufte ,  page  465.  Jaci,  propriê  diceban- 
turtejferxy  dati,  calculi.  Hinc  jaétus  videtur  pro- 
^ prie  vocari  debuiffe  tejfera ,  quod  jaceretur  3  datus  , 
calculas  ,  quod  daretur.  Ht  vice  verfa ,  datos ,  vel 
dados  ,  vocamus  tejferas  3  jaétos  ,  vero  ,  calculos. 
Hinc  jaéti ,  vel  jaétones  ,  nobis  hodiêque  dicuntur 
calculi  y  quibus  in  putandis  rationibus  utimur.  Graci 
fane 3  SÔXaç  ,  non  tantum  tejferarum  jattus  yfedetiam 
tejferas  ipfas ,  nuncupdrunt.  M. 

JEU* 

JEU.  JOUER.  En  Languedoc  joc  ,  8c  jouga. 
Ils  viennent  de  jocus ,  8c  jocari ,  qui  lignifie,  à  la 
vérité,  fe  jouer  de  paroles  feulement  :  mais  nous 
l’avons  étendu  à  toute  forte  de  palfe-tems  8c  de 
jeux.  Cafeneuve. 

J  e  u.  De  jocus  :  comme  feu,  de  focus  3  lieu, 
de  locus  3  queu  ,  de  cocus  3  peu  ,  de  paucum.  Les 
Latins  ont  dit  jocus  en  cette  fignification.  Ovide , 
de  Arte  amandi  : 

■ - -  Species  funt  mille  jocorum. 

JUille  face  cfje  jocos.  Turpe  eft  nef  cire  puellam 
Ludere  :  ludendo ,  fape  paratur  amor. 

Capitolin ,  en  la  Vie  de  Clodius  Albinus  :  Aquila 
parvuU  de  nido  allata  funt ,  &  ,  quafi  ad  jocum  , 
circk  cunas  pueri  conftitutx.  Dans  Catulle  :  Per  /«- 
dum ,  atque  jocum.  Voyez  joyaux.  M. 

JEUDI.  De  Jovis  dies.  Nos  Anciens  difoient 
Joeudi.  Et  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit  dans  Ville- 
Hardouin.  A4. 

JEUX  FL  EUR  EAUX  de  Touloufe  : 
jQtti  quot  annis  ,  menfe  A4aio ,  celebrantur ,  &  in 
quibus  Poe  ta  ,  probati  fient  entia  Judicum  lit  erat  0- 
rum ,  &  çriticorumy  coron  an  fur  y  vel  flore  donanturj 
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dit  M.  de  Mauïfac  dans  fa  Dilfertation  Critique-» 
qui  eft  devant  fon  Harpocration.  Plufieurs  ont 
écrit  que  ces  Jeux  avoient  été  inftitues  par  Damé 
Clémence  Ifaure  :  ce  qui  n’eft  pas  véritable.  Et 
il  ne  fe  révoque  plus  en  doute  qu’ils  n’ayent  été 
inftitués  en  1313.  par  fept  Bourgeois  de  la  ville 
de  Touloufe.  Voyez  le  Préîident  Favre  Saint-Jory, 
livre  î.  de  fes  Agoniftiques ,  chap.  19.  &  livre  1. 
chap.  iz.  &  31.  &  livre  3.  chap.  18.  &  20.  Ca- 
tel  ,  dans  fes  Mémoires  de  Languedoc  ,  8c  M.  de 
Cafeneuve  daiis  fon  Traité  des  Jeux  Fleureaux. 
Voyez  aulfi  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Guil¬ 
laume  Ménage  ,  Avocat  du  Rôi  d’Angers  ,  mon 
pere.  A4. 

J  O  A* 


JOANNÈ'E  ,  ou  JOUANNE'E.  On 
appelle  ainfi  dans  la  Touraine  ce  qu’on  appelle  en 
Anjou  chalibaudes  ÿ  c’eft-à-dire  les  feux  de  la  Saint 
Jean.  D e  Joannata ,  formé  dejoannesy  8c  qui  a 
été  dit  premièrement  des  feux  de  la  Saint  Jean  -, 
8c  enfuite  de  tous  les  autres  feux  de  joie.  Je  re¬ 
marquerai  ici  par  occafion ,  que  cette  coutume 
de  faire  des  feux  de  joie  la  veille  de  la  Saint  Jean, 
eft  très-ancienne,  comme  l’a  obfervé  Scaliger  dans 
fon  livre  7.  de  l’Emendation  des  Tems ,  page  73'* 
Ses  paroles  méritent  d’être  ici  rapportées.  Les  voi¬ 
ci  :  Si  27.  Scptemb.  erat  décima  Tifri  ,  ergo  24. 
Juniiy  in  qua  ftatuitur  natalis  J  oh  annis  y  erat  xv'. 
Luna  y  ut  colligit  Chryfoftomus .  Atque  inde  trahit 
caujfam  natalis  :  quod  &  plena  Luna  lampade  na- 
tus  fit  :  quia  ipfe  lampas  fuit ,  ut  eft  in  Evangelio  : 
&  vulgo  folftitium  in  quo  natus  eft  Johannes ,  dice* 
batur  7\d[jL7rctç.  Tangit  morem  Gentilium  ,  qui  adhuc 
in  multis  locis  obtinet.  Verba  ejus  :  Cum  dicat  inî- 
tium  mefïîs  frumentariæ  ,  tune  ergo  repertttm  eft, 
elfe  primum  folftitium  mundi,  quando  Johannes 
natus  eft  :quem  diem  lampadem  appellant.  Quam- 
vis  hac  nihil  ad  natalem  Johannis  3  tamen  habent 

Nota  funt 
nnis  hodie 

accenduntur  j  veftigia  prifea  Gentilitatis.  A4  ci  Aqui- 
tani  y  Latino  verbo  nonnihil  detono ,  fagas ,  id  eft  , 
faces ,  five  lampadas  vocant  :  ut  etiarn  vocabantur 
tempore  Chryfoftomi.  Ea  hodieque  in  Africa  a  Adu- 
hammedanis  eodem  anni  tempore  accenduntur  :  cum- 
que  morepi  a  Chriftianis  relittum  ,  teftis  Johannes 
Léo  in  fua  Africa.  Sed  ejufmodi  Lampadas  ,  yfq 
«r upnaïdçvetat  Canon  65.  in  Trullo.  Taç  cv  t aîç  v«,un- 

V  ictiç'.y  dç  yfij  v  7rtpcLMi£rcéi  T/ys?  raré  r  1  ép^aîcv  s  •S'©'  , 

cK7r?wpScr/v  ,  a.7ro  tS  ‘æupov1& ,  8cc.  Voyez  Balfa- 
mon ,  fur  le  Canon  allégué  ;  Cafaubon ,  fur  ces 
mots  de  la  Satyre  première  de  Perfe  ,  &  fumofa 
Palilia  fœno  j  8c  Mornac  ,  fur  cet  endroit  de  la 
Loi  Scientiam  45.  Ad  Legem  Aquiliam  :  Si  cum 
ftramenta  ardentia  tranfilirent ,  duo  concurrerent , 
amboque  ceciderint ,  &  alter  fiamma  confurn ptus fit  3 
nihil  eo  nomine  agi  poterit ,  fi  non  intelligitur  uter 
ab  utro  everfus fit.  Voyez  chalibaudes.  M. 

J  O  B- 

JOBELIN.  Nom  de  l’un  des  Précepteurs 
Sophiftes  du  jeune  Gargantua,  livre  1.  chap.  14. 
de  Rabelais,  ou  on  lit  qu’entre  les  autres  Précep¬ 
teurs  il  y  en  eut  un ,  nommé  Jobelin  bridé ,  qui 
lui  lut  Huguetio ,  Scc.  C’eft  un  diminutif  de  Job3 
nom  qui  nous  donne  l’idée  d’une  patience  exem^ 
plaire  >&  dont  le  diminutif  marque  aufii  celle  d’un 


cognitionem  antiquitatis  non  negligendam. 
eiïupna.ïdi  y  qua  vigiliâ  Çr  die  natalis  J  oh  a 
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Maître  d’Ecole  qui  a  de  petits  grimaux  à  inftruire 
ôcà  morigener.  C’eft  la  même  chofe  que  Tiercelet 
de  Job ,  que  Rabelais  emploie  dans  le  même  fens, 
livre  3.  chap.  9.  Le  Duchat. 

JOD- 

JODELET.  Nom  de  famille,  5c  fobriquet. 
C’eft,  félon  moi,  un  diminutif  corrompu  de  Jeudy, 
nom  propre.  François  Jodelet ,  eft  le  nom  d’un  Se¬ 
crétaire  du  Roi ,  à  la  page  448.  de  l’Hift.  Chronol. 
de  la  Chancellerie  de  France  ,  Paris,  in  fol.  1676. 
J  0  de  lie  ,  autre  nom  de  famille ,  eft  le  fimple  de 
Jodelet.  Mais  je  crois  que  Jodelle  vient  pareillement 
de  Jeudi.  Le  Duchar. 

JOL- 

■  <1  -  -  -  ,  . 

JOLI.  locus  ,  joculus  ,  joculivus  :  d’où  l’Italieil 
giulivo  ,  6c  le  François  joli  ;  6c  les  diminutifs 
giulivetto  Sc  jolivet.  M.  Bochart  le  dérivoit  de 
jovialis.  M.  , 

Joli.  En  Bas -Breton,  jolis  lignifie  la  même 
chofe.  Huet. 

Joli.  En  Alleman,  jolen  lignifie  être  gai ,  être 
joyeux.  EnFlaman,;W,  ôc  en  Anglois,/o//jy ,  figni- 
fie  gai,  enjoué,  agréable  ,  de  bonne  humeur.  Il 
paroît  que  le  François  joli  a  la  même  origine,  puif- 
qu’il  a  eu  la  même  lignification,  comme  on  voit 
dans  nos  vieux  Livres.  Par  exemple ,  dans  la  cin- 
quante-troifiéme  des  Cent  Nouvelles  Nouvelles , 
édit,  de  1505.  on  lit  :  Vous  eftes  bien-heureufe  :  f  ay 
là  _,  Dieu  mercy ,  de  biens  &  de  richcjj'cs  ajfez^  dont 
•, vous  ferez  dame  &  maifrejfe  ,  &  'vous  feray  bien 
jolye.  C’eft  M.  le  Duchat  qui  me  fournit  ce  palfa- 
ge ,  qui  eft  tiré  de  fes  notes  manufcrites  fur  M. 
Ménage.  Que  fi  jolis ,  qui ,  félon  M.  Huet,  fe  dit 
en  Bas-Breton,  n’eft  pas  pris  de  la  langue  Fran- 
çoife,  6c  qu’au  contraire  le  mot  François  foit  em¬ 
prunté  du  Bas-Breton ,  cela  prouve  encore  mieux 
l’origine  Celtique  de  notre  mot  François.  * 

JON. 

J  O  N  A  S.  Nom  propre  d’homme.  De  l’Ebreu 
.nan  Tonah ,  qui  fignifie  colombe.  Jona  ,  autre  nom 
d’homme ,  a  la  même  origine.  On  dit  Jonas ,  en 
parlant  d’un  des  douze  petits  Prophètes ,  6c  Jona , 
en  parlant  du  pere  de  Saint  Pierre.  Quelques-uns 
ont  cru  mal-à-propos  que  Jona  étoit  un  abrégé 
AzJohhanan ,  c’eft-à-dire  Jean.  Le  texte  Grec  du 
Nouveau  Teftament ,  qui  eft  le  texte  original ,  ne 
r  permet  pas  que  l’on  confonde  ces  deux  noms.  Lorf* 
qu’il  parle  de  Saint  Jean-Baptifte ,  ou  de  Saint  Jean 
l’Evangélifte,  il  dit  toujours  iuâmç,  6c  lorfqu’il 
parle  du  pere  de  Saint  Pierre,  il  l’appelle  toujours 
îwv«,  ôc  jamais  l’wdvw.  La  verlion  Syriaque,  qui 
exprime  fidèlement  le  texte  Grec,  en  fait  de  mê- 
-,me,  £c  diftingue  exactement  ces  deux  noms,  ne 
donnant  jamais  au  pere  de  Saint  Pierre  le  nom  de 
loubhanan ,  c’eft-à-dire  Jean ,  mais  feulement  ce¬ 
lui  de  Jona.  * 

JONC:  pour  cette  bague  toute  nue  que  le 
marié  donne  a  fon  époufe  en  l’époufant.  On  l’a 
ainfi  appeljée  ,  à  jungendo  3  ou  parce  qu’elle  eft 
une  marque  de  la  'conjonction  par  mariage  de  l’é- 
-f  poux  6c  de  l’époufe  ,  ou  parce  que  le  Prêtre ,  en 
la  mettant  au  doigt  de  l’époufe ,  prononce  ces  pa¬ 
roles  ,  Ego  conjungo  vos.  M. 

.  J  on  c.  On  a  aulli  appellé  verge  cette  même 
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bague  route  nue  que  le  marié  donne  à  Ion  époule 
en  l’époufant.  Peut-être  à  caufe  de  la  relfemblance 
d’un  jonc,  juncus ,  avec  une  verge,  en  Latin  vir~ 
ga.  Le  Duchat. 

J  O  N  C  H  E'E.  Voyez  joncher.  M. 

Jonche'e:  pour  fromage  de  lait  fraîche¬ 
ment  caillé,  Ôc  égoutté.  Dejuncata:  d’où  les  Ita¬ 
liens  ont  aulïï  fait  giuncata.  Robertus  Titius,  fur 
les  Bucoliques  de  Calphurnius ,  annotation  'xxix. 
Lac  autem  vefpertinum  ad  utrumcjue  ujum  valet  r 
nam  vel  fub  lucem  export atur  calathisj  hoc  efi,fum- 
mo  mane ,  intra  vicina  juncea  3  unde  nos  genus  lac - 
tis  giuncate  dicimus.  La  Crufca  ,  au  mot  giunca¬ 
ta  :  Giuncata  diciamo  oggi  al  latte  rapprefo ,  che 
fenza  infalare  fi  pon  tra  i  giunchi ,  0  tra  altre  fo- 
glie  :  comme  felci  3  dalle  quali  viene  anche  detto  fel- 
ciata  :  e  da ’  Latini  e  detta  junculus.  M. 

JONCHER."  Couvrir  3  comme  quand  on  dît, 
le  pavé  jonché  de  fleurs ,  &  la  terre  jonchée  de  corps 
morts.  Ce  verbe  eft  formé  de  jonc ,  qui  eft  le  nom 
d’une  plante  dont  on  avoir  de  coutume  de  parfe- 
mer  ou  couvrir  le  parterre  des  laies  aux  jours  des 
grandes  folennités.  Le  Roman  de  Guillaume  au 
court  nez  ,  décrivant  la  magnificence  de  la  Cour 
que  tenoit  Charlemagne  à  Saint  Denis  : 

El  moftier  f u ,  &  li  glais ,  &  li  jons  , 

Lofes  &  lis  &  mentaftre  par  tout. 

Et  Vanhier  de  Dodan  ,  au  Roman  de  Perceval  le 
Galoys  : 

Lors  j'en  jùnchies  le  pavillon 

De  fraifehes  herbes  environ. 

Et  le  Roman  de  Doon  : 

De  morts  &  de  navrés  &  jonchier  &  couvrir „ 

Le  Tabularium  Vindocinenfe  ,  rapporté  par  Belly  , 
en  l’Hiftoire  des  Ducs  de  Guienne  :  Tune  inclina- 
vit  fe  Cornes  (  "Wido  ,  Cornes  Piélavenfis  ),  &  ac- 
cepit  viridem  feirpum  :  nam  domus  recenter  erat  jun- 
cataj  JïcUt  folemus  facere  quando  aliquem  perfonœ 
potentis  ,  vel  dominum  fufeepimus  ,  vel  arnicum. 
Louis  d’Orléans  ,  chap.  iz.  dit  qu’on  fouloit  an¬ 
ciennement  couvrir  de  feurre,  c’eft-à-dire  de  paille 
ôc  de  foin ,  les  fales  où  les  Grammairiens  difpu- 
toient  5  ôc  que  cela  fe  pratique  encore  en  quelques 
Eglifes  de  France  ,  durant  certaines  folennités  , 
pour  empêcher  le  froid  des  pieds.  Mais  il  eft  croya¬ 
ble  que  du  commencement  ce  feurre  étoit  com- 
pole  de  jonc  ôc  de  quelques  autres  efpéces  d’her¬ 
bes  qui  nailfent  aux  lieux  humides  ,  proprement 
appelles  forra  3  d’où  vient  le  mot  de  feurre  ,  ou 
fouerre,  comme  j’ai  déjà  remarqué.  Marcus  Baro, 
de  Geometria ,  qui  fe  voit  dans  les  Auteurs  Finium 
Regundorum  :  Aquam  vivam  fignifeant  fub  fe  jun- 
cina  & furr a.  Cafeneuve. 

Joncher.  De  juncare ,  fait  de  juncus  3  à.  caulè 
que  dans  les  jours  de  cérémonie,  on  parfemoit  de 
jonc  les  fales  où  l’on  recevoir  le  monde  :  ce  qui 
a  été  très-véritablement  remarqué  par  M.  de  Cafe¬ 
neuve,  ôc  prouvé  par  plufieurs  paftages  ;  entre  lef- 
qùeîs  je  ne  dois  pas  oublier,  celui-ci  ,  qui  eft  du 
Cartulaire  de  l’Abbaye  de  Vandôme  :  Inclinavit  fè 
JVido ,  Cornes  Piélavenfis  ,  &  accepit  viridem  feir¬ 
pum  :  nam  domus  recenter  erat  juncata  3  ficut  fole¬ 
mus  facere.  quando  aliquem  perfonœ  potentis ,  vel 
dominum  fufeipimus ,  vel  arnicum.  M. 

JONCHETS.  Jeu  :  dont  Ovide  fait  men¬ 
tion,  livre  3.  de  Art  e  amandi. 


Reticuloquç 


J  O  N. 

Retztuhque  pila  levés  fundantur  aperto  : 

Nec  nifi  quant  tollas,  ulla  movenda  pila  ejt, 

Plufieurs  croyent  qu’on  jouoît  autrefois  à  ce  jeu 
avec  de  petits  brins  de  jonc  ;  au  lieu  qu’on  y  joue 
aujourd’hui  avec  de  petits  brins  de  paille,  ou  avec 
de  petits  bâtons  d’ivoire  -,  Sc  que  de-là  il  avoit  été 
app'ellé/owc^J.  J’apprens  qu’à  Saint  Lo,  enBaffie- 
Normandie ,  on  y  joue  avec  des  brins  de  jonc  : 
ce  qui  confirme  cette  étymologie.  Rabelais ,  au 
chapitre  des  Jeux  de  Gargantua,  l’appelle  jonchée} 
&  il  fe  trouve  ainfi  écrit  dans  quelques  Diction¬ 
naires.  M . 

JONGLEUR.  Le  petit  Diétionnaire  Latiii- 
François  publié  par  le  P.  Labbe  :  Histrio  ,  Jon¬ 
gleur.  De  joculator.  M.de  Saumaife,  fur  l’Hiftoire 
Augufte ,  page  49 1 .  îfidorus  in  Gloffis  :  ChorAula,, 
Joculator.  Quo  fenfu  choraulam  acceperit ,  ex  in- 
terpretatione  quam  appofuit ,  ftatuere  non  pojjis.  Jo- 
Cularium  dixit ,  verbo  illius  faculi  :  qui  &  idem  cum 
joculator  :  Grâce ^ceiyvidrtic-  Sic  autemvocant  Graci 
recentiores ,  Tubicines  ,  Tibicines ,  Cymbaliftas  ,  & 
cmnes  id  çenus  artifices  ÿ  quos  etiam  hodieque  joca- 
tores  vocamus.  Ita  igitur  vocare  potuit  Ifidorus  Cho- 
raulam  ,  Tibicinem  qui  ad  Chorum  canebat.  Potuit 
Tzihilominus  &  jocularium  appellare  qui  ad  tibiam 
faltat  &  gefiiculatur.  Ex  voce  joclator ,  hodie  vo- 
camus  jongleur , gefiiculatorem, praftigiatorem  quem- 
libet.  Voyez  joyaux.  Jean  de  Salilbéri,  dans  fon 
Polycrate,  livre  1.  chap.  8.  Satius  fuerit  otiari , 
quam  turpiter  occupari.  Hinc  JVLimi ,  Salii  vel  Sa¬ 
li  are  s  ,  Balathrones  ,  Æmiliani  ,  Gladiatores ,  Pa- 
lafirita  ,  Gignadii,  Malefici  quoque  multi ,  &  tôt  a 
J oculatorum  feena  procédât .  Les  Statuts  de  Rai¬ 
mond  ,  Comte  de  Touloufe,  Sc  du  Légat  du  Pape  : 
De  his  qua  vidimus  &  audivimus ,  tefiimonia  per- 
hibemus  :  fcilicet ,  quod  quidam  Monachi  ,  &  ma¬ 
xime  exempti ,  intra  fines  nofira  Legationis  ,  occa- 
fione  cujufdam  libertatis ,  infra  atnbitum  Aionafie- 
rii  certis  temporibus  anni  vendere  faciunt  vina  fuai 
dr  pro  modico  quafiu  introducunt ,  vel  introduci  per¬ 
mit  tant  ,  perfonas  turpes  ,  inhonefias  j  videlicet  y  jo¬ 
culator  es  ,  hifiriones  ,  talorum  lufiores  ,  &  publicàs 
meretrices  ,  &c.  Au  chapitre  unique  ,  de  Vit  a  & 
honefiate  Clericorum  in  yi.  Joculator  es ,  Joliarâos  , 
£r  BufoneS  ,  qui  Clericalis  Ordinis  dignitati  mini¬ 
mum  detrahunt ,  fi  vel  per  annum  artem  illam  igno- 
miniofam  exercuerint ,  vel  tempore  breviori ,  ter  mt- 
niti  non  refipuerint ,  carent  omni  privilegio  clerica- 
li.  M. 

Jongleur.  En  Alleman  gaukglen  ,  gicheln  t 
6c  dans  une  autre  dialeéte  jocklen ,  en  FÎamaii^f- 
chelen  Sc  gochelen ,  en  Anglois  to  juggle ,  Sc  en 
François  jongler,  font  des  mots  qui  fignifient  faire 
des.  tours  d’adrelfe  ,  Sc  qui  fe  reffemblent  telle¬ 
ment  entr’eux ,  qu’ils  paroiffient  n’avoir  qu’une 
même  origine.  Le  Grec  ya.yya,xtfei)i  Sc  , 

le  Latin  joculari,  Sc  l’ Anglois giggje ,  qui  tous  figni¬ 
fient  rire,  railler,  plaifanter,  badiner,  leur  ref¬ 
femblent  aulïi  beaucoup.  Cependant  j’aimerois 
encorç  mieux  dériver  jongleur  des  Langues  fepten- 
trionales  que  du  Latin  joculat or.  Voyez  Wachter, 
Glojfar.  German.  aux  mots  gaukelen  Sc  gicheln.  * 

J  O  N  QU  I L  L  E.  Fleur.  De  juncus.  J  uncus , 
juncillus ,  juncilla  ,  jonkjlla ,  jonquille.  La  jon¬ 
quille  eft  une  efpéce  de  jonc.  Je  veux  dire,  qu’elle 
reffiemble  à  un  jonc  par  la  tige  Sc  par  la  feuille. 
J  uncus  ,  pour  le  marquer  en  paffiant ,  a  été  formé 
de  a ov*§ ,  Sovxx&y  giuncus  :  comme  jus  de 

S'icv  ,  Jabolenus  de  Diabolenus  ,  Scc. 

Tome  II. 
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J  O  Ce  mot  fe  dit  des  moulins  qui  ne  travail 
lent  point  *  par  faute  de  vent  ou  d’eau  ,  ou  par 
quelqu’ autre  accident.  On  dit,  ce  moulin  efi  à  joqi 
Et  de-là  le  verbe  joquer  :  cela  efi  capable  défaire 
joquerle  moulin.  M. 

J  O  S- 

JOSEPH.  On  dit  proverbialement  :  cela  ne 
va  pas  fi  vite  ,  Pere  Jofeph.  Le  P.  Jofeph  étoit  un 
Capucin  ,  fils  de  M.  le  Clerc ,  Préfident  au  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  illuftre  par  fon  habileté  dans  les 
coiitroverfes  &  dans  la  politique ,  Sc  dont  le  Car¬ 
dinal  de  Richelieu  fe  fervit  beaucoup.  Comme  il 
projettoit  un  jour  avec  ce  Cardinal  une  expédition 
de  guerre  qu’il  trouvoit  facile  ,  il  mavquoit  fur  la 
carte  la  marche  des  troupes ,  leur  faifant  palfer 
des  rivières  fur  lefqüelles  il  n’y  avoit  point  de 
pont.  Le  Cardinal ,  dit-on  ,  l’arrêta  en  lui  difant  : 
cela  ne  va  pas  fit  vite  ,  Pere  Jofeph  :  oit  paieront 
ces  troupes  ?  Ces  paroles  du  Cardinal  pafleren't  de-" 
là  en  proverbe  :  Sc  l’on  dit  quelquefois  aux  gens 
qui  ne  doutent  de  rien  ,  qui  ne  voyent  point  do. 
difficulté  à  ce  qu’ils  propofent  ou  entreprennent  ; 
cela  ne  va  pas  fi  vite ,  Pere  Jofeph.  Nous  avons  une 
vie  du  Pere  Jofeph,  écrite  par  l’Abbé  Richard, 
mais  qui  efi:  pleine  d’impoftures  groffieres.  * 

JOT- 

J  O  T  È.  Plufieurs  appellent  ainfi  des  bêtes.  Et 
comme  les  Latins  les  ont  appellées  du  nom  de  beta , 
à  caufe  de  leur  reffiemblance  à  la  lettre  /3 ,  fecon^ 
de  lettre  de  l’alphabet  Grec  : 

Nominetum  Grajo ,  ceu  litera  proxima  prima , 
Pangitur  in  cera  doEli  mucrone  magifiri , 

Sic  &  humo  pingui  ferrât  a  cufpidis  iblu 
Deprimitur ,  folio  viridis ,  pede  candida  beta  : 

dit  Columelle  ;  on  croit  que  la  jote  a  été  dite  dd 
la  forte  de  fa  reffiemblance  à  la  lettre  iota.  Charles 
Etienne  ,  dans  fon  livre  de  Re  Hortenfi  :  Beta  :  de 
la  porrée  :  olus  vulgo  notiffimum  :  diclum  afimilitu-' 
dine  quam  habèt  cum  /2  ,  litera  Graca ,  dum  femine 
turget  :  habet  enim  fummitatem  in  cacumine  refiexam. 
ait  que  eadem  ratione  ,  a  eau  lis  reflitudîne  ,  qua  li¬ 
tera  iota  fimilitud.inem  quamdam  referre  videtur  5 
cum  matura  efi  $  a  quibufdam  ,  nempe  in  agro  Turo * 
nenfi,  jota  appellatur ÿ  delà  jote  :  ultimi  Picardi  ro- 
manos  appellant  5  des  romans  :  quod  id  olus  a  Ro¬ 
manis  primiim  inventum  fit  :  nonnulli  etiam  Longo- 
bardos  vocant  j  des  Lombardettes  :  nempe  Torna - 
cenfes.  Delphinates  reparatam  nominant  :  quod  no- 
men  etiam  ab  antiquioribus  JHedicis  in  ufu  fuit* 
Quidam  etiam  ficlam  vocant  :  fed  hac  magis  rubra 
efi  :  efi  enim  alia  alba  ,  ali  a  etiam  nigra. 

Périon  a  eu  une  autre  penfée  touchant  l’étymo-1 
logie  de  ce  mot.  Voici  fes  termes  :  Illam  quam 
cernis  ,  inquit ,  betam  Latini  vocant  :  nos  jote  : 
alii  ,  ut  Parifii  ,  porée  :  fed  quam  ob  rem  ,  nefeiô. 
Turones  ,  inquam  ,  &  finitimi  populi  ,  eam  jote  ; 
priori  s  fyllaba  be  in  jo  mutatione  :  quamquam  fint 
qui  a  litera  Graca  iota  fimilitudine  ,  cum  in  caulem 
crefcit ,  eam  a  nobis  it  avocat  am  effe  velint.  Utrum - 
que  ,  inquit ,  probabile  efi.  Sed  cur  eam  Parifii ,  po¬ 
rée  vocant  ?  a  Grâce  voppoy  ,  quod  herbam  fignifi 7 
cat,  M. 
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J  O  U. 

J  O  U- 

J  O  U  A  N  N  H'  E.  Voyez  ci-deffiis  joannée.  M. 

JOUBARBE.  C’eft  une  herbe  qui  croit  fur¬ 
ie  haut  des  vieilles  murailles.  Les  Grecs  l’appellent 
àu%a>ov,  les  Latins  femper  vivum  3  Sc  nous  joubarbe , 
comme  qui  diroit  jovis  barbam,  comme  dit  Char¬ 
les  Etienne ,  dans  fon  livre  de  Re  Hortenjï.  Cafc- 
neuve. 

Joubarbe.  Sorte  de  fimple.  De  Jovis  barba. 
C’eft  ainfi  que  les  Botaniftes  appellent  cette  plan¬ 
te.  Notha  Diojcoridis  fol.  373.  verfo  :  vafMuoty 
loC/c  /3tfpSa.  Les  Grecs  l’appellent  dtiÇùo y.  Le  petit 
peuple  de  France  dit  jombarbe  :  &  c’eft  ainfi  que 
ce  mot  fe  trouve  écrit  dans  Nicot  &  dans  Trip- 
pault.  M. 

JOUCARITE.  Vieux  mot  inufîté  ,  qui  fi- 
gnifie  joye.  De  jocarita ,  formé  de  jocari.  M. 

JOUE.  Lat. gêna.  M.  Hadrien  de  Valqis  croit 
que  ce  mot  vient  de  genicula  ,  diminutif  de  gêna. 
Et  il  fe  fonde  fur  cet  endroit  de  Valfard  ,  au  fujet 
d’un  aveugle  :  Subito ,  patefcentibus  geniculariis 
thecis ,  vijus  rediit  ad  pupillas  :  qui  eft  du  chapi¬ 
tre  vii.  du  livre  xi.  des  Miracles  de  Sainte  Valpur- 
ge  j  Vierge.  M.  Moreau  le  pere,  célébré  Médecin 
de  Paris ,  &c  Profelfeur  du  Roi ,  le  dérivoit  deju- 
gum  yÇvyafjut,  qui  eft  la  même  chofe  que  jugum  , 
ayant  été  employé  par  les  Grecs  pour  lignifier  l’os 
qui  forme  la  joue  ,  parce  qu’il  eft  fait  de  deux  os 
qui  fe  joignent  enfemble  ,  quafi  fub  eodem  jugo. 
Jugum  ,  juga  ,  joue,  f  II  vient  de  l’Italien  gota  , 
qui  lignifie  la  joue.  Voyez  mes  Origines  Italien¬ 
nes. 

Déjoué  ,  011  a  fait  joufflu  :  &  non  pas  (comme 
l’a  écrit  Sylvius  dans  fon  Ifagoge  ,  pag.  z8.  )  àe'ge- 
nofus ,  ou  de  genarum  inflatio.  M. 

JOVELLES.  Mot  Tourangeau  ,  qui  fe  dit 
des  vignes.  Périon,  feuillet  97.  verfo  :  In  vinetis , 
in  qui  t ,  vit  es  Junt  eodem  fere  modo  quo  in  hortis  difi ■ 
p  0 fit  a  ,  &  ligatœ  :  fed  ea  opéra ,  non  a  pergulis  ,/ïve 
reticulis  ,  treigles  ,fed  jovelles  voçamus  :  quod  ver- 
bum  nofirum  ,  unde  ortum  fit ,  ignoro.  Eas  ,  inquam  , 
vîtes  Darro  ,  Columella  ,  Plinius  ,  aliique  qui  de 
agricultura  fcrip fer  tint ,  jugatas  ,  a  jugi  forma ,  no¬ 
mmant  :  ex  quo  noflrum  illud  duBum  efl  3  quafi  ju- 
gales  dicantur.  Si  enim  G  detrahas ,  &  O  inter  I  & 
U  ,  ut  fere  fit ,  interjicias ,  &  A  in  E  mutes ,  jovel- 
les  exiftet.  Jugum  autem  hoc  loco ,  non  ea  aratri 
pars  intelligitur ,  qua  jungit ,  &  quafi  jugat  boves  3 
qua  a  Latinis  jugum  ,  &  a  nobis  jou,  appellatur  3 
fed  id  quod  T*.  Livius  defcribit  :  ejus  enim  forniam 
&  fpeciem  pra  fe  fert  id  ,  unde  jugatæ  vite  s  dicun- 
tur.  M. 

JOUFFLU.  Voyez  joue.  M. 

J  O  U I  R.  Le  verbe  gaudeo  ,  outre  fa  commune 
lignification  ,  qui  eft  fe  réjouir ,  lignifié  quelquefois 
jouir.  En  langue  ancienne  Provençale  on  difoit  jau- 
fir.  Plaute,  dans  fa  Comédie  intitulée  Mofteilaria , 
chap.  3.  art.  1. 

Gaudeat  fuo  femper  perpetuo  bono. 

Il  eft  donc  vrai  que  comme  nous  avons  formé  ré¬ 
jouir  [  comme  on  dit  en  Gafcogne  regaufi  ]  de  gau- 
dere ,  en  y  ajoutant  re  ,  qui  en  notre  langue  aug¬ 
mente  la  force  des  mots  3  aullî  en  avons  nous  tiré 
jouir  :  car  les  François  prononçoient  anciennement 
l’J  pour  le  G  3  comme  dans  l’Hiftoiredu  Maréchal 
de  Villehardouin ,  où  Geoffroy  (  dans  les  anciens 
Poctes  Provençaux  Jaufré )  eft  celui  qui  eft  corn- 


JOU. 

munément  appellé  Gotofredus,  ou  Gojfridus.  L’Ita¬ 
lien  dit  goder  ,  pour  jouir.  Cafeneuve. 

Jouir.  De  gaudire  :  dit ,  par  métaplafme , 
pour  gaudere  3  &:  dont  les  Italiens  ont  aulîî  fait 
gioire.  M. 

JOUISSANCE.  D egaudentia.  A  tiobis  ob- 
tinuerat  gaudentiam  omnium  diBi  Archiefpicopa- 
tus  jurium  :  dans  les  Preuves  des  Libertez  de  l’E- 
glife  Gallicane ,  tom.  1.  pag.  6x7.  M. 

JOUR.  Quelques-uns  le  dérivent  de  jom  ,  qui 
en  Hebreu  fignifie  même  chofe.  Joachim  Périon 
le  tire  de  opÔpov,qui  fignifie  Y  aube  tk  le  point  du  jour , 
en  y  ajoutant  J  au  commencement,  &  retranchant 
ôpoy.  Mais  j’aime  mieux  fuivre  l’opinion  de  ceux 
qui  le  forment  de  diurnum  par  le  feul  retranche¬ 
ment  de  la  première  lettre.  Cafeneuve. 

Jour.  Grands-Jours.  Quoique  nos  anciens 
Rois ,  avant  que  les  Parlemens  fuflent  rendus  fé- 
dentaires ,  rendilfent  ordinairement  la  juftice  dans 
leurs  Palais ,  ils  ne  lailfoient  pas  de  tenir  leyr  Par¬ 
lement  déambulatoire  en  divers  lieux  de  leurs 
Royaumes  &  en  diverfes  faifons.  Mais  c’étoit  en¬ 
viron  la  folemniré  des  grandes  fêtes;  aufquelles ils 
avoient  auffi  coutume  de  tenir  Cour  pleniere:  c’eft 
pourquoi  il  eft  fouvent  fait  mention  des  Arrêts 
donnés  aux  Parlemens  de  la  Toulfaints ,  de  la  Pen¬ 
tecôte  ,  de  la  S.  Martin ,  &  de  la  Chandeleur.  De¬ 
puis  que  les  Parlemens  ont  été  rendus  fédentaires , 
nos  Rois  par  leurs  lettres  ont  fouvent  donné  corn- 
miffionde  juger  fouverainement  en  certaines  cau- 
fes  ;  &  cette  Cour  &  Juftice  Souveraine  a  été  ap- 
pellée  Grands  jours  3  parce  que  c’étoit  une  image 
de  ces  anciens  Parlemens  déambulatoires  qui  fe 
tenoient  aux  jours  de  grandes  fêtes,  qu’on  appel- 
loit  Grands  jours.  Meurfius  ,  dans  fon  Glolfaire  : 
Pafcha  ,  magnus  dies.  Dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  liv.  5.  chap.  71.  la  fête  de  Pâque 
eft  appellée  magnus  dies.  Qui  pœnitentiam  public'e 
agunt ,  debent  unum  annum  ejfe  in  cilicio  inter  au- 
dientes  ,  vel  ufque  ad  magnum  diem.  Car  bien  qu’à 
mon  avis  ce  titre  ne  fût  du  commencement  donné 
qu’à  la  fête  de  Pâques ,  il  fut  depuis  étendu  aux 
autres  grandes  fêtes  ;  de  même  que  celui  de  Pâ¬ 
ques  eft  quelquefois  donné  par  les  anciens  à  celui 
de  la  Noël  &  à  celui  de  la  Pentecôte,  ainft  que 
les  Dodes  l’ont  déjà  remarqué.  Il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’obferver  ici ,  que  les  Reines  douairiè¬ 
res  dans  les  terres  de  leurs  douaires ,  les  Enfans 
de  France  dans  celles  de  leurs  appanàges  ,  &  les 
Pairs  dans  leurs  Pairies  ,  ont  eu  aulH  quelquefois 
de  nos  Rois  lapermilïïon  de  tenir  les  Grands  Jours. 
Cafeneuve. 

Jour.  Il  eft  indubitable  qu’il  a  été  fait  de 
diurnum  :  5e  je  m’étonne  que  M.  de  Cafeneuve 
ait  héfité  à  le  décider.  Et  Trippault  eft  ridicule, 
qui  le  dérive  d’opôpoy.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
pag.  891.  diurnum,  pro  die,  dixit  infima  Latini- 
tas  :  &  diurnale  ,  menfuram  agri  ,  qua  uno  die 
poffet  arari.  Et  les  Auteurs  Latins  anciens  le  font 
même  fervis  de  ce  mot.  Les  Glofes  anciennes  : 
fijLifiço'i ,  diurnum.  Juvénal ,  Sat.  6.  Longi  relegit 
tranfverfa  diurni .  M. 

JOURDAIN.  Riviere  de  la  Paleftine.  ■  Les 
Latins  la  nomment  Jordanis ,  &  les  Grecs  iopJaynç. 
Paufanias  dans  fes  Eliaques,  l’appelle  iopdctySN  Ces 
noms  viennent  de  pi’  larden  ,  qui  eft  le  nom  de 
cette  rivière  en  Ebreu.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  le  Jourdain  droit  fon  nom  de  l’Ebreu  “W  ieor , 
qui  fignifie  un  ruilfeau ,  &  de  p  Dan ,  qui  étoit 
une  petite  ville  près  de  la  fource  de  ce  fleuve  ;  en 
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foire  que,  fuivanc  cette  ctymologîe  ,  Jourdain  fl- 
gniheroit  ruijfeau  de  Dan.  D  autres  ont  cru  qu  il 
tiroit  fon  nom  8c  fon  origine  de  deux  ruilfeaux  , 
l’un  appeilé  J or,  8c  l’autre  Dan .  Mais  ces  deux 
étymoldgies  font  également  faufles.  i°.  Il  n’eft 
pas  vrai  que  le  Jourdain  foie  formé  de  deux  ruil- 
ièaux  ,  ni  qu’il  y  en  ait  eu  un  appelle  J  or,  8c  l’au¬ 
tre  Dan.  Ce  font  des  imaginations.  z°.  Le  nom  de 
Dan  efb  certainement  beaucoup  plus  nouveau  que 
celui  de  Jokrdain.  Nous  favons  qu’une  colonie  de 
la  tribu  de  Dan  ,  s’étant  emparée  de  la  ville  de 
Lais ,  lui  donna  le  nom  de  Dan ,  à  caufe  du  chef 
de  fa  tribu.  Cela  n’arriva  qu’après  la  mort  de  Jo- 
fué,  8c  pendant  l’anarchie  qui  fuivit  la  mort  des 
enfans  d’Ilraél  qui  avoient  vu  les  merveilles  du  Sei¬ 
gneur.  Or  avant  ce  tems ,  le  nom  de  Jourdain  étoit 
fort  connu ,  8c  on  ne  voit  pas  que  cette  riviere  en 
ait  jamais  porté  d’autre.  On  pourroit  peut-être  avec 
plus  de  raifon  ,  dériver  le  nom  Ebreu  Iarden ,  du 
verbe  TP  iarad  defcendre ,  à  caufe  de  la  chute  8c 
du  cours  rapide  de  ce  fleuve.  Ce  nom  ne  paroît 
point  un  mot  compofé.  Les  compofés  font  rares 
dans  la  langue  Ebraique  ,  &  on  ne  doit  point  les 
admettre  fans  de  bonnes  raifons. 

Le  P.  Hardouin,  dans  fon  Traité  fur  la  fituation 
du  Paradis  terreftre  ,  donne  une  autre  étymologie 
du  nom  de  Jourdain.  Il  le  dérive  de  JT'  “liO  leor 
tden,  c’eft  à-dir ç, ruijfeau  de  délices j  8c  il  fe  mo¬ 
que  avec  raifon  des  deux  étymologies  que  nous 
avons  réfutées.  Mais  je  ne  crois  pas  néanmoins  que 
la  fienne  foit  recevable.  On  voit  d’abord  qu’elle  a 
été  inventée  en  conléquence  de  fon  nouveau  fyf- 
tême ,  fuivant  lequel  il  place  le  Paradis  terreftre 
aux  environs  du  Jourdain:  car  autrement ,  pour¬ 
quoi  cette  rivière  feroit-elle  appellée  p;;  "in>,  c’eft- 
à-dire ,  ruijfeau  d’Eden,  ou  ruijfeau  de  délices.  Mais 
ce  nouveau  fyftême  étant  faux  8c  mal  fondé  ,  la 
nouvelle  étymologie  de  Jourdain  tombe  néceflai- 
lement.  D’ailleurs ,  le  P.  Hardouin  ne  donne  au¬ 
cune  preuve  que  ce  nom  foit  un  compofé  :  8c  quand 
on  le  fuppoferoit  tel,  ce  feroit  toujours  un  incon¬ 
vénient  dans  la  nouvelle  étymologie  ,  d’être  obli¬ 
gé  de  retrancher  la  première  radicale  du  fécond 
mot  dont  on  le  compofé.  Ainfi  j’aime  mieux  m’en 
tenir  à  l’étymologie  que  j’ai  déjà  propofée ,  &  dé¬ 
river  tout  Amplement  Iarden  ,  qui  eft  le  nom  Ebreu 
de  Jourdain  ,  de  Tl’  iârad  defcendre  ,  comme  j’ai 
dit  ci-devant.  * 

JOURNADE.  Monftrelet  :  Le  valet  du  Hé¬ 
raut  avoit  une  journade  veflue ,  ou  efioit  l’enfejgne  du 
Duc  ÿ  a  fçavoir  ,  la  Croix  de  Saint  André.  De  l’I¬ 
talien  giornata.  Et  ce  mot  Italien  flgnifte  propre¬ 
ment  une  vefte  militaire  ,  pour  un  jour  de  Bataille. 
Les  Italiens  difent  giornea  dans  la  même  ftgniftca- 
tion.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne. 
M. 

JOUR  N  A  U  de  terre.  Voyez  jour.  M. 

JOURNEE  :  pour  bataille.  Je  crois  que 
nous  avons  pris  cette  façon  de  parler  desTtaliens  , 
qui  diient  un  a  giornata  ,  pour  dire  un  combat  :  8c 
far  giornata.,  pour  dire  donner  un  combat.  Les  La¬ 
tins  fe  font  fervis  du  mot  de  die  s  en  la  même  Agni- 
Acation.  Velleïus  Paterculus:  Aciem  Pharfalicam, 
&  ilium  cruentijjimum  Romano  nomini  diem  ,  8cc. 
Félicitât em  diei  quo  Samnitium ,  Telefinique  pulfus 
efi  exercitus.  Florus ,  livre  z.  chapitre  6.  Non  fuit 
major  fub  imperio  Romano  dics ,  quam  ille,  cum  duo 
omnium  ,  &  ante  'a  &  pofiea  Ducum  maxirni  ,  ille 
Italia ,  hic  Hifpania  viEior ,  collatis  cominus  fignis , 
direxcre  aciem.  Et  au  livre  iv.  Far  us  perditas  res  , 
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eodem  quo  Cannenfem  diem  Pattltts  ,  &  fato  efl  & 
animo  Je  eut  us.  Car  c’eft  ainA  qu’il  faut  entendre  ce 
paflage  de  Florus  ,  comme  l’a  fort  bien  interprété 
Cafaubon  fur  Suétone  en  la  Vie  d’Augufte  ,  cha¬ 
pitre  z 3.  Cafaubon  ajoute  :  Olim  ,  feu  ferro  ,  feu 
judicio  ,  controverfia  difeeptanda  'erat  ,  die  s  certus 
ajjignari  folitus.  Ex  eo  more  ,  cœpit  vox  dies  pro  die . 
pralii ,  aut  clade  ea  die  accepta,  ufurpari  :  &  fimi- 
liter  pro  judicio  :  cjuod  in  Cilicum  idiotifmo  famili are 
fuijfe ,  tefiatur  Hieronymus.  Inde  illud  Pauli  Apoflc- 
li  ,  «ysucç/yêi&cty  v7ro  ctvd’po)7riynç  iipxepctç.  ^  Lucaiil,  liv. 
vu.  vers  9 z.  a  dit  aufli  : 

Tefior  ,  Roma  ,  tamen  ,  magnum  quo  cunéla 
périrent 

Accepijfe  diem. 

Quinte-Curce  l’a  aufll  employé  dans  la  même  A- 
gnifteation.  ^  Celui-laeft  plus  puiffant  qui  fait  domp¬ 
ter  fes  pa  ffions ,  que  celui  qui  gaigne  des  Journées  : 
dans  la  Requefte  préfentée  au  Roi  par  les  Reli¬ 
gieux  du  Val  Notre-Dame ,  Ordre  de  Cîteaux. 

Ce  mot  de  iourne'e  a  aufli  Agnifié  afjigna- 
tion.  V oyez  l’Indice  de  Ragueau ,  au  mot  Grands- 
Jours. 

J’apprens  de  M.  l’Abbé  Berault ,  que  les  Ara¬ 
bes  fe  fervent  aufli  du  mot  Jom  qui  Agnifle  jour 
8c  journée  ,  pour  bataille  célébré  :  comme  jom- 
Beder,  c’eft-a-dire ,  la  journée  de  Beder  ,  ou  la 
bataille  de  Beder  ;  qui  fut  la  première  bataille 
que  gagna  Mahomet  contre  ceux  de  la  Mecque. 
M. 

J  OUSTE.  J  OUST  ER.  Sylvius,  dans  fa 
Grammaire  Latine -Françoife ,  pag.  156.  le  dérive 
de  l’adverbe  juxta.  Auprè  s  ,  dit  il  ,  id  efi ,  juxta. 
Et  après ,  id  efi  ,  pôft ,  ad  prope.  Inde  verbum  pri¬ 
ma  Conjugationis  jouxter  ,  de gallinaceis  &  hornini- 
bus  in  monomachiis  (  quas  inde  vocant  jouxtes)  con¬ 
cert  antibus  ,  quod  eos  juxta  invicem  accedere  &  col - 
lidi  oporteat  3  à  quo  adjouxter  ,  pro  adjungere. 
Sed  adjufter  a  juftus  efi  3  id  efi  ,  jufitim  &  aquale 
foramini  quippiam  facere  ,  feu  quidvis  ad  unguem 
committere.  Et  c’eft:  aufll  l’étymologie  qu’en  a  don¬ 
né  le  P.  Meneftrier  ,  dans  fon  Traité  des  Aéfions 
des  Tournois  ,  pag.  z6z.  M-  deSaumaife  fur  l’Hif- 
toire  Augufte,  pag.  73.  le  dérive  du  Grec- vulgaire 
ïjuçpa. ,  ou  ÇQçpa.  Voici  fes  termes  :  éiüçpay ,  vete- 
res  luéfam  vocarunt ,  drcl  t S  S'ivd'êiv  :  ut  é'Çwç-pet  , 
ab  IJjoAéïy  Nam  ooSnç/xo)  in  lutta  prœcipue  locum  lia¬ 
ient  :  immo  luéta  non  aliud  efi  quam  d8u<j[xo<;.  Ideo 
Plutarchus  nealluj  effe  dicit  eu/x? rAoJuif  vfi  uSiefxv. 
Ab  ilia  voce  Sklçpct  ,  Graci  recentiores  appel- 

Idrunt ,  &  féçpay-  Inde  nofirum  joûte.  Par  ces 
Grecs  modernes  ,  il  entend  Nicéphore  8c  Grégo- 
ras.  Cette  étymologie  de  M.  de  Saumaife  eft  très- 
naturelle  8c  très  vrai-femblable  -,  8c  elle  eft  ap¬ 
puyée  par  ce  paflage  de  Cantacuzène  ,  livre.  1 . 
chap.  4Z.  Proinde  &  cum  Imperatore  venationes  cé¬ 
lébrai  ant ,  &  tzuftriam  ,  ludi  genus  ,  &  torneamen- 
ta,  hoc  efi ,  equefires  concurfus  ,  ipfi  Romanos  ,  ante 
id  temporis  penitus  ignaros ,  primi  docuerunt.  Je 
crois  pourtant  que  le  Grec  Zfiçpa.  eft  d’origine 
Latine ,  conformément  à  l’opinion  de  Grégoras. 
Voici  les  termes  de  Grégoras,  qui  font  de  fon 
livre  X.  etTct  yfijj  ctydyai;  Suw  ,  ci  JYi  Toit 

Acnivoiç  wciXcu  tmyiyGiiinaj ,  yv/xycustctç  tyiKX  eoo/xAoç, 
cvroTt  ^oXlx/J  ayony  or^cT  rzroAe/z/>£«y.  Tbtwv  o  flfij  éiç 
fxcyofxctyloLi;  tyS’ot^iy  •'  TZOrSTPA  Acn(- 

yo<ç  K«x«Tct/.  Et  MeurAus  ,  dans  fon  Gloflaire ,  dé¬ 
rive  aufll  le  Grec  TÇSçp*  de  l’Italien  giofira.  Et  , 
félon  moi,  l’Italien  giofira  a  été  fait  du  Latin  juflay 
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qu’on  a  dit  elliptiquement  pour  jufta  pugna  :  com¬ 
me  jufta ,  pour  jufta  mimera  3  c’eft-à-dire  ,  fune- 
bria ,  qua  mortuis  débita  folvuntur.  Tite-Live  : 
Sudibus  inter  fe  in  modum  jufta  concurrentes.  Le 
Talle,  dans  fa  Jérufalem,  yi.  21. 

Ma  vada  innanzi  a  giufta  pugna  ei  ftolo. 

Tu  ,  lunge ,  alquanto  a  lui ,  ritien  lo  ftuolo. 

Et  notre  Malherbe  : 

Mais  c  eft  un  témoignage  a  la  race  future  , 

Qu  on  ne  t'auroit  fu  vaincre  en  un  jufte  duel. 

Et  ce  qui  ne  favorife  pas  peu  cette  étymologie,  c’eft 
que  nous  difons  joufte,Ôc  les  Efpagnols/^yAz.  Les  Ita¬ 
liens  y  ont  ajouté  un  R  ;  comme  en  b  ale  [ira,  fait  de 
balefta.  Les  Latins  ont  dit  de  même  culcitra ,  pour 
culcita.  Et  il  eft  à  remarquer,  que  nous  appellions 
anciennement  joufte  un  véritable  combat.  Ce  qui 
a  été  très-véritablement  remarqué  par  Nicot  ,  en 
ces  termes  :  J  ouste  eft  auffi  prins  pour  bataille  Q‘ 
combat  a  outrance  3  comme  au  premier  livre  d' Ama- 
dis  :  Mais ,  ainfi  qu’ils  s’efloignoient  pour  la  Joufte, 
furvint  une  Damoifelle  ,  qui  leur  dift  ,  Seigneurs  , 
bouffiez  un  peu  ,  ôc  me  dites  devant  que  combat¬ 
tre  une  chofe  ,  fi  la  favez ,  pour  laquelle  je  fuis  fi 
haftée ,  que  n’ay  le  loifir  d’attendre  la  fin  de  votre 
bataille.  Nicot  ajoute:  Semble  que]  oufterCr  joufte, 
viennent  de  ce  mot  ,  juxta  :  quia  concertantes ,  juxta 
invicem  accedere ,  &  cellidi  oportet  :  ce  qu’il  a  pris 
du  paftage  de  Sylvius  ci-deftus  rapporté.  M.  Ferra¬ 
ri  ,  dans  fes  Origines  Italiennes  ,  a  fuivi  mon  opi¬ 
nion.  Verifîmilius  videtur  3  ce  font  fes  paroles  ; 
quod  &  Ad  en  agi  us  cenfet ,  ejfe  a  Latino  jufta. 

Le  paftage  de  Cantacuzéne  ci-deftus  rapporté  , 
me  fait  fouvenir  de  remarquer  que  les  Tournoys 
ont  été  introduits  en  France  par  Geoffroy  de  Preuil- 
Iy.  Hic  Goffridus  de  Prulliaco  Torneamenta  invenit  , 
dit  la  Chronique  de  S.  Martin  de  Tours.  Voyez  ci- 
deftous  au  mot  Tournoy ,  ôc  mon  Hiftoire  de  Sablé , 
liv.  3.  chap.  5.  pag.  45.  M.  Voyez  jouter. 

JOUTER.  La  rencontre  des  combattans, 
lorfqu’ils  viennent  à  fe  joindre  &  fe  choquer  s’ap- 
pelloit,  chez  nos  anciens  François  ,affembler.  Ville- 
Hardouin,  liv.  4.  Et  po  ere  jors  que  on  ny  ajfemble 
ou  par  terre  ou  par  mer.  Le  Roman  de  Guy  de  Tour¬ 
nant  : 

La  eut  maint  cor  d’ airain ,  &  boudi  &  fonnés  : 

A  l’afjemblery  eut  grandes  mortalités. 

Guillaume  Guiart  ,  d’Orléans  ,  au  Roman  des 
Royaux  lignages  : 

Lances  a  l’ajfembler  tronçonnent. 

Et  Froiftart,  vol.  1.  cap.  162.  parlant  de  la  bataille 
de  Poitiers  :  Si  affemblerent  le  Roy  de  France  & 
Aionfeiqneur  fon  moins  aiftné  fils ,  d  la  bataille  des 
Marefchaux  d' Angleterre.  C’eft  ce  que  les  anciens 
Hiftoriens  François  ont  appellé  en  Latin  jungere. 
Grégoire  de  Tours,  liv.  g.  chap.  32.  introduit 
Gundebaud ,  parlant  de  cette  forte  au  Roi  Gon- 
tran,par  la  bouche  de  fes  Ambaftadeurs  :  Judica- 
bit  tune  Deus  ,  cum  in  unius  campi  planitie  junxeri- 
mus  ,  utrurn  ftm  Clotharii  filius  ,  an  non.  Du  verbe 
junte  ere  on  forma  enfuite  le  fréquentatif  junttare  , 
d’où  nous  avons  fait  jouter  ,  parce  qu’aux  Joutes 
on  fe  joint  ôc  fe  choque.  Bien  que  Joannes  Januen- 
fis,  dans  fon  Catholicon  ,  le  veuille  former  de  l’acl- 
verbe  juxta  :  juxtojuxtas  Juxtavi  Juxtarej  appro- 
pinquare  ,  adeffe  ,  juxta  ejfe  :  &  d.icitur  a  juxta 
adverbio.  M.  de  Saumaife  le  veut  dériver  de£ô>çp«. 


J  o  u.  j  o  Y. 

ou  £«çpct ,  que  les  derniers  Grecs  ont  formé  de 
(siuçpct,  qui  fignifie  parmi  les  anciens  Grecs  lutta  ; 
cltïo  RiuBtiv.  Guillaume  le  Breton ,  livre  5.  de  fa 
Philippide  : 

Exit ,  &  eretta  piano  fe  contulit  hafta  3 
Feftinatque  viro  rapido  fe  jungere  curfu. 

Cafeneuve. 

JOUVENCEAU.  Il  eft  formé  de  juvenculus, 
diminutif  de  juvencus  ,  qui  à  la  vérité  fe  dit  com¬ 
munément  d’un  jeune  taureau,  mais  qui  pourtant 
fe  dit  auffi  des  autres  animaux.  Lucrèce  ,  liv.  5. 

Inter  equas  ,  ubi  equus  fiorenti  œtate  juvencus 
Vinnigeri  fœvit  calcaribus  ittus  amoris. 

Il  fe  dit  auffi  des  hommes.  Horace  ,  livre  2. 
Ode  8. 

Te  fuis  rnatres  metuunt  juvencis , 

Te  fenes  parci ,  &c. 

où  l’Interprète  Porphyrion  affure  que  juvencus  fe 
dit,  ou  d’un  jeune  homme . Cafeneuve . 

J  O  Y- 

JOYAUX.  D ejocalia.  Jocalia  fe  trouve  en 
cette  fignification  dans  les  Statuts  de  Henri  Abbé 
de  Clugny  :  &  jocale  dans  Grégoire  de  Tours,  en 
la  Vie  de  S.  Leonard.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
pag.  1123.  &  1x24.  Arabes  hodie  margaritam  vo- 
cant  aliohar  ,  ko.t  nam  omnes  gemmas  appel- 

lant  johar»  Qu&  vox  plane  ex  Latino  detorta  eft  s 
jocarium  &  jocale.  Nam  hodie  etiam  jocalia  voca- 
mus  fupellettilem  omnem  gemmariam  qud  mulieres 
oblettantur.  Inde  ditta  jocalia  :  &  jocaliarii ,  gem- 
marii.  Jocar ,  &  jocarium  ,idem  quod  jocale.  Unde 
Arabicum  johar.  Latini  veteres  joculum  dixêre 
id  omne  ex  quo  aliquis  voluptatem  caperet ,  &  in  quo 
maxime  adquiefceret.  Gr&ci  ‘srctlgvic'j.  Jocular e,®a(- 
,  tsraiyjiiuio-cLj.  Inde  noftrum  jongler  :  Joculator, 
vel  joclator  ,  jongleur.  M. 

Joyaux.  Waéter  prétend  que  ce  mot  eft: 
d’origine  Allemande.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  fon 
Gloffarium  Germanicum  ,  pag.  804.  Juw  e  l,  gem¬ 
ma  ,monile ,  &  omnis  ornatus  ex  lapide  pretiofo.  An- 
glis  jewel,  Belgis  juweel.  Sic  dicitur quafi guweel , 
a  Grœco  ,mutato  M  in  IV ,  litteram  con- 

generem.  De  affinitate  harum  literarum  vide  Proleg. 
Sett.  11.  de  permutatione  fett.  111.  Auttor  elegantifft- 
m&  étymologie  eft  Gui.  Otho  Reizius  in  Belga-Græ- 
ciftante.  Latino-Barbari  jocalia  vocant ,  quafi  jo- 
galia  ,  manifefta  Germanie  a  vocis  imitatione ,  muta- 
to  W  in  G ,  &  poftea  G  in  C  3  &  non  d  Latino  jo- 
cus  ,  ut  Salmafius  (  quamvis  multorum  applaufu  ) 
jocatur.  Vox  Hifpanica  joyel  in  vitio  jacet  ,  & 
multo  magis  Gallica  joyau.  Utraque  depravata  eft 
d  Germanico  juwel,  ilia  per  fyncopen  ,  hac  per  fiyn- 
copen  &  apocopen.  A  juwel  porro  eft  juwelier  ,  & 
mutato  IV  in  B  ,  jubelier  ,  gemmarius  ,  gemmati 
operis  artifex  ,  qui  Latino-Barbari  s  jocularius.  *  - 

JOYE-JOYEUX.  Les  Gafcons  &  ceux  de 
Languedoc  difent  gauch ,  ôc  gaujous  :  les  Picards 
goye  ôegouir,  pour  joye  ôc  jouir.  Ces  mo'ts  viennent 
de  gaudium  ôc  du  Latin  barbare  gaudiofus.  Balde- 
ricus,  liv.  2.  ch.  5.  de  la  Chronique  de  Cambray  : 
Sed  ut  hac  pagina  fanttum  &  gaudiofum  nomen  fe 
habere  latetur.  Flodoard,  liv.  4.  chap.  41.  Ibi  qui¬ 
dam  lufeus  lumen  amijfi  recepit  oculi ,  qui  ftatim  fu- 
giens ,  ut  erat  jocularis ,  ingratus  receffit  :  où  ce  mot 
àcjocularis  fe  prend  pour  joyeux.  Cafeneuye. 
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J  o  y  e.  De  gaudia  :  donc  les  Italiens  ont  auflî 
fait  gioia.  M. 

J  o  y  e.  Ce  mot  ne  viendroit-il  pas  plutôt  d’une 
interjection  naturelle,  telle  que  id  ôc  1S  chez  les 
Grecs ,  io  chez  les  Latins.  Les  Anglois  difent  joj  j 
ôc  de-là  to  joj  ,  réjoiiir  ,  donner  de  la  joye.  * 

J  U  B. 

JUBE'.  Le  jubé  d'une  Eglife.  Ce  lieu  a  été 
ainlî  appellé  à  caufe  du  Jubé  Domne  benedicere 
qu’on  y  chante.  M. 

JUBILE'.  Voyez  le  Dictionnaire  Univer- 
fel ,  ôc  l’Etymologique  de  Mathias  Martinius.  M. 

Jubile’.  Le  Jubilé  Judaïque  fut  nommé  de 
la  forte  ,  parce  qu’il  s’annonçoit  au  fon  d’une 
corne  de  bélier ,  appellé  J  obéi  en  Ebreu.  Le  Du- 
chat. 

J  u  b  i  l  e'.  Les  Interprètes  ne  font  pas  d’accord 
que  le  terme  Ebreu  hav  iobel ,  d’où  efl  venu  celui 
de  Jubilé ,  fignifie  un  bélier  ;  quoique  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  rende  l’Ebreu  Vaun  ppa  ,  Jo- 
lué  j  vi.  5.  par  2$"OT  ppl ,  c’eft-à-dire,  avec  une 
corne  de  bélier ,  ôc  que  les  Talmudiftes  l’entendent 
de  même.  La  Vulgate  dit  :  Fox  tuba,  longior  at que 
concijior.  Aquila  traduit  l’Ebreu  D  Vxi’H  JTHflUi;  , 
Jofué,  vi.  4.  par  <sat,X7riyyctç  à ■platwSi  trompettes  de 
rémijjion  j  ôc  Symmaque  par  <rai.Amyyaç  mpariyeti  » 
trompettes  de  corne.  Un  autre  Interprète  Grec  tra¬ 
duit  les  mêmes  mots  Ebreux  ,  Jolué  ,  vi.  6.  par 
xtpxT  Ivctç  tS  IuSnX ,  trompettes  de  J  obéi  ,  confervant 
le  terme  Ebreu  Vl'P.  Mafius  croit  que  ce  terme 
Ebreu  vient  de  Jubal,  qui  fut  le  premier  inven¬ 
teur  des  inftrumens  de  Mufique ,  aufquels ,  par 
cette  raifon,  on  auroit  donné  ion  nom.  Cette  opi¬ 
nion  ne  me  paroît  guère  vraisemblable,  ôc  il  y 
a  apparence  qu’elle  doit  fon  origine  à  la  confor¬ 
mité  qui  fe  trouve  entre  J  obéi'  ôc  Jubal.  Je  ne  fuis 
pas  non  plus  d’avis  que  l’Ebreu  T2P  iôbel  fignifie 
un  bélier ,  ou  une  corne  de  bélier  :  on  n’en  apporte 
aucune  preuve  -,  ôc  on  ne  lui  a  apparemment  don¬ 
né  cette  lignification  qu’à  caufe  du  mot  \yykeren, 
corne  ,  qui  le  précédé  ;  ôc  faute  d’avoir  fait  atten¬ 
tion  que  keren  fignifie  auffi  trompette ,  ôc  qu’il  eft 
mis  au  lieu  de  fchophar.  Je  crois  donc  que 
Vüï  iobel  veut  dire  proprement  un  fon  aigu  ôc 
prolongé,  tel  que  celui  des  trompettes’  ôc  ce  fens 
coule  naturellement  de  celui  du  verbe  Vain hobil, 
qui  fignifie  amener,  conduire,  ôc  comme  qui  di- 
roit ,  tirer  de  luite  :  de-la  huV  ioubal  ôc  Vh’  iabal, 
un  fleuve  ,  le  cours  d’un  fleuve  -,  parce  que  c’eft 
une  chofe  amenée  de  loin.  Les  Syriens  ôc  les  Chal- 
déens  ont  le  même  verbe ,  ôc  dans  la  même  figni- 
fication  ;  d’ou  le  Syriaque  ioubolo ,  qui  veut  dire 
deduélio ,  fériés ,  progenies.  De  l’Ebreu  "pli  iobel  , 
ou  jôbel ,  viennent  tout  naturellement  les  mots  La¬ 
tins  jubilum ,  jubilare ,  jubilât  io ,  jubilât  us.  Varron: 
Jubilare  ,  rufticorum  efl.  Feftus  :  Jubilare ,  ruflica 
voce  inclamare.  La  première  lignification  de  l’E¬ 
breu  Vj  »,  félon  mon  idée,  efl  donc  celle  de  fon 
aigu  &  prolongé  j  ôc  VailH  pp  ,  ou  hui  M  *12  lit,  qui 
efl;  la  même  chofe ,  veut  dire  proprement  trom¬ 
pette  d'un  fon  aigu  &  prolongé.  Enluite  ce  terme 
a  été  employé  pour  lignifier  ce  que  nous  appelions 
Jubilé,  c’eft-à-dire  rémijjion  ,•  parce  que  l’année 
du  Jubilé  ét eit  annoncée  avec  éclat ,  comme  une 
année  heureufe  ,  par  le  fon  aigu  ôc  prolongé  des 
trompettes.  Aulfi  les  Septante ,  au  chap.  Xxv.  du 
Lévitique ,  où  il  efl;  parlé  plufieurs  fois  du  Jubilé , 
traduifent  toujours  le  terme  Ebreu  par  dqwris  3 
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c’eft  à-dire  pardon ,  rémijjion  :  ce  qui  n’eft,  comme 
on  voit ,  qu’une  lignification  métaphorique  ôc  fe- 
condaire. 

A  l’imitation  de  ce  Jubilé  des  Juifs,  on  appelle 
Jubilé ,  ou  Jubilaire ,  un  Religieux  qui  a  cinquante 
ans  de  profelïion  dans  un  Monaftere,  ou  un  Ecclé- 
fialtique  qui  a  delfervi  une  Eglife  pendant  cin¬ 
quante  ans.  Chez  les  Religieux  Mendians ,  on  ap¬ 
pelle  Do&eur  Jubilé  celui  qui  a  enfeigné  un  cer¬ 
tain  nombre  confidérable  d’années;  apparemment 
parce  qu’alors  il  efl;  difpenfé  des  Matines ,  &  des 
rigueurs  de  la  Régie.  * 


JUC 

JUC.  JUCHER.  M.  du  Cange ,  dans  fes 
Origines  de  la  Langue  Françoife  ,  imprimées  à  la 
fin  de  fon  Gloflàire  Grec  ,  ôc  qu’il  a  recueillies  en 
ma  faveur  ,  à  ce  qu’il  m’a  dit  plufieurs  fois ,  dérive 
jouche,r,  qui  efl:  le  même  que  jucher ,  de  jocare.  Je 
ne  puis  approuver  cette  étymologie  ;  le  mot  de 
jocare  ,  qui  fignifie  jouer  ,  n’ayant  aucune  corref- 
pondancc  avec  jucher.  Je  perlévére  donc  toujours 
dans  ma  première  opinion  ,  qui  efl:  que  juc  a  été 
fait  de  jugum  ,  qui  a  été  dit  d’une  perche  mife  de 
travers.  Varron  livre  1.  de  Le  Rujiica ,  chapitre 
8.  Vinea,  ali  a  humiles  ac  fne  ridicis ,  ut  in  HiJ'pa- 
nia  :  ali  a  fublimes  j  ut  qua  appellantur  jugatæ  :  ut 
pleraque  in  Italia  ,  quorum  nomina  duo ,  pedamenta 
&  juga.  Quibus  Hat  reélis  vinea  ,  dicuntur  peda¬ 
menta  :  quA  tranj'verfa  junguntur,  juga.  Ab  eoquo- 
que  vineæ  jugatæ.  Et  de-là  ,  jugare  furcas  perticis, 
dans  Columelle.  Le  Diétionnaire  de  Calepin  ,  at¬ 
tribué  fauflement  à  Palferat  :  Praterea  jugum  dice- 
batur  ,fub  quo  ,  ignominia  gratin ,  viéli  hofles  tra- 
ducebantur.  Nam  fixis  in  terra  duabus  haftis ,  fuper 
eas  ligabantur  tertia.  Tune  viéli  hofies  difeinge- 
bantur  ,  &  fub  ilia  tranfire  cogebantur  inermes. 
f  Juc  pourroit  auffi  avoir  été  fait  de  jugum  ,  dans 
la  lignification  de  tranjlra  ,  ou  tabula  navium.  Vir¬ 
gile  liv.  6.  de  l’Eneide  : 

Inde  alias  animas ,  qua  per  juga  longa  fedebant , 

Deturbat ,  laxatque  foros. 


Ou  de  jugum  ,  dans  la  lignification  de  haut.  Vir- 

güe  : 

Dum  juga  montis  aper,  fluvios  dumpifeis  ama- 
bit. 

Nous  difons  haut  juché  :  ce  qui  favorife  cette  der¬ 
nière  étymologie.  Je  fuis  néanmoins  toujours  pour 
celle  de  jugum ,  dans  la  lignification  de  perche  mi¬ 
fe  de  travers.  M. 

J  U  H. 

JTJHEL,  ouGIOHEL.  Nom  propre.  C’eft 
une  contraéfcion  de  Judicael.  Voyez  mon  Hiftoi? 
re  de  Sablé,  liv.  6.  chap»  7.  page  185. M. 


JUJ. 

JUJUBE.  Fruit.  Jujubier  arbre.  Du  Latin- 
barbare  jujuba.  Jujuba ,  jujube  ,  Jujubarium  ,  ju¬ 
jubier.  Les  Italiens  ont  appellé  cet  arbr egiuggiolo. 
f  Jujuba  ,  jujubagium  ,  jujubagiolum  ,  jugiolum, 
giu ggiolo.  On  croit  que  jujuba- a  été  formé  de 
zisçypha ,  mot  Africain.  Pline  xv.  14.  Æquépere- 
grina  funt  zizjpha  &  tuberes  :  qua  &  ipfa  ,  non 
pridem  ,  vénéré  in  Jtaliam  j  hac ,  ex  Africa  j  ilia , 


yS  JUL.  JUM. 

ex  Syrie.  Voyez  Bodæus  àStapel  fur  Théophrafte. 

M. 

JUL 

JULEP.  Fungerus  ,  dans  Ton  Etymologicum 
'Trilingue  :  Julebus,  vel  zulebus  (  zulapium  Aclua- 
rio)  j  qui  ex fiillatitio  liquore  fit  j  vel reclius ,  ex  fuc- 
cis  ,  cum  face  haro  cottis  trahit  forfan  appellatio- 
nem  a  viola.,  que  'loi  efiGrecis ,  ^  tS  Aet£«v  5  infun- 
dendo  :  violant  infuderint  in  eum.  Hinc  IoA«- 

Cov ,  primumj  & ,  depravata  voce ,  juleibon  : 

CT  ju  barbaris  fuccum  fignificet.  Demque  julebum , 
ï'Wf  procuderint  Latini.  Cette  origine  efb  pitoya¬ 
ble.  Le  Latin- barbare  zulebus ,  &  l’Italien  giulebbo, 
8c  le  François  julep,  viennent  de  l’Arabe  ghdeb  : 
d’où  le  Grec  moderne  8c  ^aAcwnoy.  Voyez 

mes  Origines  Italiennes,  au  mo tgiulebbo.  f  En  plu- 
fleurs  lieux  de  France  le  peuple  dit  zjulêt ,  au  lieu 
de  giuleb.  M. 

Julep.  Olearius ,  dans  la  Relation  de  fon 
voyage  de  Perfe  ,  le  dérive  du  Perfan  gulap ,  qui 
lignifie  de  Veau  rofe.  Il  vient  de  l’Arabe  gilbah. 
Achmet,dans  Tes  Onirocritiques ,  chap.  196. l’ap¬ 
pelle  Çou\a7ri'j.  Huet. 

Julep.  Je  ne  trouve  point  en  Arabe  gilbah, 
pour  lignifier  un  julep  ,•  mais  feulement  giulâb  , 
dont  s’eft  fervi  Avicenne ,  8c  que  Golius  dérive  du 
Perfan,^/  rofa,  8c  àb  aqua.  * 

JULES.  Monnoye  Romaine.  Don  Vincenzo 
Borgini,  dans  fon  Difcours  de  l’origine  de  la  Ville 
de  Florence  :  Ma  la  natura  di  certi  nomi  e  taie,  che 
pofli  per  una  occafione ,  quai’  ella  fia ,  ancor  che  quelle 
taie  occafione  cejfi  ,  rimane  nondimeno  j  corne  gia 
âivenuto ,  perl’ufo  frequente ,  proprio  di  quelle  coj'a  : 
e  quel  fignificato  dalla  prima  natura  mutato  in  una 
nuova  ,  fi  fparge  negli  altri  ,  per  /’ occafione  del  mc- 
defimo  ufo  ,  &  ifizio  ,  e  non  per  l’origine  e  cagione 
che  pofe  tal  nome  :  corne  fit ,  per  dare  un  efempio  , 
e  facilit are  ,  con  l’aiuto  di  cofe  fimili ,  quefio  fatto  , 
quelle  délia  rnoneta  ,  che  battendofi  in  Roma  fotto  il 
tempio  di  -Giunone ,  chiamata  Moneta ,  prefe  que¬ 
fio  nome  :  ilquale  e  divenuto  tanto  Juo  proprio  col 
tempo ,  che  molti  fi  credono  che  quejla  voce  di  fua 
natura  imparti  quel  che  con  un  altra  dicevano  pecu- 
nia  ,  ancor, che  non  abbian’  a  fare  infieme  cofa  del 
mondo.  E  quefio ,  non  fol ,  nel  nome  generale  de’  dana- 
ri ,  ma  negli  fpeziali  ancor  a ,  fi  vede  tutto  il  giorno 
avvenire.  Papa  Giulio  Secondo  batte  una  moneta 
d’argento ,  che  dal  fto  nome  fi  chiam'o  giulio.  E  per¬ 
che  era  belle ,  e  molto  accommodata  a/l’  ufo  di  Ro¬ 
ma  ,  fequitarono  di  mano  in  mano  gli  altri  Pontefici 
di  batterie  ,•  mettendovi  çiafeuno  ,  corne  e  l’ufanza  , 
l’ arme ,  &  il  nome  fuo  :  e  nondimeno  fempre  fi  fon 
chiamati  giulii  :  e  chiamano  ancora  que ’  che  batte- 
rono  confeguentemente  Leone ,  e  Clemente ,  e  gli  altri. 
jQueflo  e  imervenuto  de  Carlini ,  nel  Regno  :  c’eft- 
à-dire,  dans  le  Royaume  de  Naples  :  Che  quan- 
tunque  da  Ruberto  ,  da  Alfonfo  ,  e  Fernando  ,  fiieno 
fiati  battuti ,  e  col  nome  loro ,  ritennero  tuttavia  quel 
di  Carlo ,  che  fit  il  primo.  M. 

JUM- 

J  U  M  A  R  T.  C’eft  un  animal  né  d’un  taureau 
&d’une  jument.  D egemmardus ,  dit  pour  gemellus. 
Geminus ,  geminellus ,  gemellus.  Geminus ,  geminar- 
dus ,  gemmardus ,  gem ardus  ,  gemard  ,  jumart: 
comme  qui  diroit ,  de  deux  efpeces.  M. 

JUMELLES  de  prejfoir.  De gemelU.  M. 
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J  U  N- 

JUNTE,  ou  JUNTA.  Aflemblée,  Con- 
feil.  Société  de  plufieurs  perfonnes  pour  quel¬ 
que  adminiftration.  Ce  terme  eft  en  ulage  en  par¬ 
lant  des  affaires  d’Efpagne  &  de  Portugal.  M.  de 
la  Neuville,  dans  fon  Hiftoire  générale  de  Portu¬ 
gal  ,  dit  Junte.  On  die  communément  Junte  ,  ou 
Jonte.  A  la  mort  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne,  le 
Royaume  fut  gouverné  par  une  Junte  pendant 
l’abfence  de  Philippe  V.  Il  y  a  en  Portugal  trois 
Juntes  confidérables  ,  la  Junte  du  Commerce  , 
la  Junte  des  trois  Etats ,  &  la  Junte  du  Tabac. 
Ce  mot  vient  du  Latin  juntta.  Les  Juntes  étoient 
une  fociété  de  Libraires  ou  Imprimeurs  à  Venife, 
dont  les  éditions ,  qu’on  appelle  les  éditions  des 
Juntes ,  font  belles  &  eflimées.  * 

J  UP. 

JUPITER.  Dieu  de  l’ antiquité  payenne.  Les 
anciens  Latins  appelaient  Jupiter ,  le  premier  de 
leurs  Dieux,  le  Dieu  Souverain  du  Ciel  &  de  la  Ter¬ 
re,  le  pere  des  Dieux,  &  le  Roi  des  hommes.  On 
dérive  communément  ce  nom  du  Latin  juvans  pa- 
ter.  Mais  le  Pere  Souciet,  Jéfuite,  dans  une  Dif- 
fertation  fur  le  nom  Jéhovah  ,  remonte  bien  plus 
haut.  Les  Latins ,  dit-il ,  ont  nommé  le  premier 
de  leurs  Dieux  Jéhovah  ,  &  ils  ont  exprimé  ce 
nom  par  Jovis.  Car  il  eft  certain ,  continue-t-il , 
que  ce  Jovis  a  été  non-feulement  un  cas  oblique, 
mais  encore  le  nominatif.  Cela  paroît  évidemment 
par  ces  deux  vers  d’Ennius  : 

Juno ,  V efia ,  Minerve ,  Ceres ,  Diana ,  Venus , 
Mars  , 

Mercurius  ,  Jovis  ,  Neptunus  ,  Vulcanus  , 
Apollo. 

Par  Varron,  qui  dit,  liv.  vn.  de  Ling.  Lat.  édit.  Par. 
in-8°.  ann.  1584.  A  diffimilibus  fimilia  (declinan- 
tur ) ,  ut  Jupiter  ,  Jovis  j  &  Jovis ,  Jovis  :  8c  par 
les  revers  de  plufieurs  médailles.  Car  on  trouve 
Jovis  Custos  dans  Othon ,  dans  Vefpaften,  dans 
Tite ,  8c  dans  Caracalle  ;  Jovis  PROPUGNATORdans 
Alexandre Sévére  ;  Jovis  Stator  dans  Gordien  III. 
8c  dans  Gallien.  Or  ce  nominatif  Jovis  n’eft  autre 
chofe  que  le  nom  Jéhovah  mm  ,  dans  lequel  on 
n’a  point  exprimé  le  fehéva  ,  non  plus  que  dans 
tous  les  compofés  de  ce  nom,  JoJ'ué ,  Jofedec, 
Johanan ,  8cc.  En  Ebreu  même  l’on  fait  une  élifîon 
de  ce  fehéva  j  8c  nous  trouvons  pntni  8c  pm>, 
jrltrOm  8c  jlu/V,  indifféremment  dans  le  même 
chapitre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  derniere  fylla- 
be  ,  on  n’a  fait  que  changer  la  terminaifon  Ebraï- 
que  rr  en  terminaifon  Latine  is  :  Jéhovah  ,  Jeho- 
vis  ,  Jovis.  Ainfi  s’eft  formé  ce  nom  dans  les 
premiers  tems.  De  même,  ajoute  t-il,  Jupiter  n’eft 
autre  chofe  que  Jehupater  ÿ  c’eft-à-dire ,  un  com- 
pofé  du  même  nom  Jéhovah ,  8c  de  pater  j  comme 
pmm  Jehohhanan,  plXim  Jehotfedek 1,  le  font  de 
mm  8c  de  prt  8c  de  p”ix  :  de  forte  que  par  la 
même  contraélion  dont  j’ai  parlé,  on  a  fait  Jupa- 
ter ,  8c  enfuite,  changeant  l’a  en  i ,  Jupiter  j  com¬ 
me  Diefpiter ,  8c  Marfpiter ,  que  Varron  rappor¬ 
te,  liv  .  iv.  de  Ling.  Lat.  page  1 9.  de  l’édition  déjà 
citée.  Cette  opinion  a  été  celle  de  Varron.  Du 
moins  on  peut  le  croire  fur  ces  mots  de  Saint  Au- 
guftin ,  liv.  1 .  de  Confenfu  Evang.  chap.  zz.  Varron 
a  cru  que  le  Dieu  des  Juifs  étoit  Jupiter.  Vofllus 
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eft  de  même  fenthnent >  de  Idolol.  liv.  vu.  ch.  4. 
.Voyez  ci-deftus  Jéhovah.  * 

JUPPE.  JÜPPON.  De  l’Italien  giubba ,  8c 
giubbone  :  que  M.  Ferrari  dérive  de  fupparus.  A 
iupparo  igitur ,  five  t  unie  a  fuperaria ,  giubba  ,  & 
giubbarello  ,  8c  giubbone  ;  quod  fupra  ttinicarn  in- 
duitur.  Tillanius  libro  ix.  1 79.  E  fpogliato  in  <uub- 
ba  ,  col  capeltro  in  collo.  Et  libro  x.  j  4.  Giubetti 
di  cendado  ,  e  di  drappo. 

Meurfii  Lexicum  :  Z/ttSv;  ,  tunicula.  Et 
veftimen'ti  genus ,  quod  veftibus  reliquis  fuper  in- 
jiciebatur.  Inde  ZtjwavS’,  Prajèélus  Teftiarii  Prin- 
cipis.'  D’autres  le  dérivent  de  l’Arabe  giubba  :  d’où 
ils  dérivent  auffi  l’Efpagnol  aljuba.  Dans  le  Lexi- 
con  Coptique  ,  page  1 17.  1  Arabe  giubba  eft  ex^- 
plique  par  iira/ai'ç.  Les  Allemans  difent  giupp  , 
pour  dire  un  juppon.  Et  je  crois  que  c’eft  de  ce 
mot  Alleman  que  1  Italien  giubba  a  été  formé.  Al. 

Juppé.  Le  François  juppe ,  &  l’Italien  giubba , 
viennent  fuivant  toute  apparence  ,  de  l’Efpagnol 
aljuba.  Mais  1  Elpagnol  vient  lui-même  de  l’Ara¬ 
be  giubüah  ,  qui  lignifie  une  forte  de  tunique. 
C’eft  un  de  ces  mots  que  les  Efpagnols  ont  em¬ 
prunte  des  Arabes.  L  Alleman  giupp  n’a  pas  une 
autre  origine.  * 

JUS. 

JUS.  Ce  mot  fignifioit  embas  ,  8c  de  fous.  Le 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez  au  Moniale 
Guillaume  :  0 

Alclt  a  de  régnés  cherche'  &  trefpajfé  , 

Et  fus  &  jus,  &  en  cofle  &  en  lé. 

Eckehardus  ,  De  Cafibus  Monafterii  fan  cl i  Galli , 
chap.  4.  Aut  fur rum  ,  aut  jufum  ,  aut  ante ,  vel  ré¬ 
tro.  Et  dans  ia  Loi  des  Allemans  tit.  45.  Paufare 
armafuajofum ,  id  eft  deorfum  :  qui  eft  ce  que  nous 
difons  porter  les  armes  bas.  Le  Roman  de  Guion  de 
Tournant  : 

Et  Guion  le  ferit  par  fi  très-grand  radour  , 

■Qge  tout  jus  du  deftier  s’ abbat  h  celttv  jour. 

Cafeneuve. 

J u  s.  C’eft  un  vieux  mot,  qui  lignifie  bas:  a 
terre.  Alain  Chartier  dans  l’Efpérance  ou  Confo- 
lation  des  trois  V ertus  :  Toutes  voyes  des  péchiez 
publiques  voit-on  toufiours  ça  jus ,  toftou  tard  ,  exem¬ 
ple  du  courroux  de  Dieu.  Le  Roman  de  Garin  : 

Dame  s'en  part  ,  &  li  cors  jus  chai. 

Le  Beftiaire  : 

Quant  Dex ,  notre  primer ain  pere , 

Tint  pour  nos  fauver  en  ceft  mont , 

C^a  jus  en  terre. 

Villon  dans  fa  Ballade  a  un  Gentilhomme  nouvelle¬ 
ment  marie  :  Lequel  n  en  parle  jus  ne  fure.  Ce  que 

Marot  a  expliqué  ,  fous ,  ne  fus.  Rabelais  livre  1. 
chapitre  z. 

■Mais  les  voyant  tant  fort  fe  defpiter , 

Craignit  qu'on  mift  rais ,  jus ,  bas ,  mat ,  l'Em¬ 
pire. 

Il  vient  de  l’Italien  giufo  ,  fait  du  Latin  deorfum. 
Deorfum  ,  jorfum ,  jofum  ,  jufum  ,  Jus.  On  a  fait 
de  meme  jour  ,  de  diurnum.  Voyez  jour.  Et  on  a 
dit  de  même  dofium  ,  pour  dorfum  :  d’où  le  mot 
François  dos.  Jufum  8c  jofum  fe  trouvent.  Ecke- 
iiardus,  au  chapitre  4.  de  Cafibus  Aîonafterii  Sanc- 


J  U  S.  I  A  C.  yc) 

U  G  al  U  :  In  ipf0  qUOque  (  Antiphonario  )  primas 
t/le  Itteras  alphabeti fignificativas ,  notuli s  quitus  vi- 
Jun  ej  ,  aut  furjum  ,  aut  jufum  ,  aut  ante  ,  aut  ré¬ 
tro ,  ajjignari  excogitavit.  Les  Loix  Allémaniques , 
titre  4  5  Paufare  armafuajofum  :  qui  eft  ce  que 
nous  difons  ,  mettre  les  armes  bas.  Commodianus , 
page  66. 

Sacerdos  Domini ,  cum  fufum  corda  pracepit. 

S.  Auguftïn ,  fur  la  première  épître  de  Saint  Jean , 
Traité  S.  Quod  fufum  ,  facias  jufum  :  quod  deor- 
Jum ,  facias  furfurn.  J ufurn  vis  facere  Deum  ,&  te 
fufum.  Voyez  Spelman  dans  fon  GlolFaire ,  8c  Vo fi¬ 
lms  de  Titiis  Serrnonis ,  pacre  \±-j  M 

JUSQUE.  Dé  u f que.  M. 

JUS  Q.U  I A  M  E.  Simple.  D’ hyofeyamus  ,  fait 
du  Grec  Coc  &  de  >cua//oç  j  c  eft-a-dke ,  faba porci - 
na.  Voyez  ci-deftus  hanebane.  M. 

JUSTE.  On  appelle  juftes,  certaines  robes  de 
femmes  qui  n’ont  point  de  plis  ,  &  cela  par  op- 
pofition  à  d’autres  qui  ont  des  plis.  En  14 19.  on 
appelloit  de  même  juftes,  certaines  cottes  d’armes, 
elpéces  de  jufte-au-corps  ,  par  oppofition  a  la  ca- 
faque  qui  eft  volante.  Le  Duchat. 
y  JUSTES.  JUSTICES.  C’étoient  des  pots 
a  tenir  du  vin ,  que  l’on  appelle  encore  Juftes  en 
Languedoc.  Petrus  T enerabtLis  au  livre  des  Statuts 
de  Clugni .  Statutum  eft  ut  non  vafis  illzs  vinariis  a 
qua  Juftitiæ  vocantur ,  ficut  olim  facere  cogebantur , 
fed  propriis  ciphis  unuf quif  que  bibat.  Le  même  au 
livre  i.  de  fies  Epitres  ,  Ep.  10.  T afcula  vinaria 
qtsa  Juftitias  vocant ,  vel  fimilia  ,  conc avare  &  com- 
ponere  tenta.  Sur  lequel  palfiige  André  du  Chefne 
a  rapporte  en  les  notes  ces  paroles  du  Cartulaire 
de  Marmoutier  .  Ties  quotidie  panes  &  quatuor  vini 

JHftas . duobus,  ex  pane  vinoque  tali,  quali  nos 

utemur.  Cafeneuve. 

Justes.  Justices.  Mots  de  Languedoc  , 
qui  lignifient  des  pots  à  vin.  De  Jufta  8c  Juftüi a. 
Pierre  le  Vénérable,  dans  fon  épître  20.  adrelfiée 
à  Gillebert ,  Moine  de  Clugny  :  Quod  fi  ,  aut  ocu- 
lorum  Dfione  ,  aut  capitis  dolore  ,  aut  forte  tadiofa 
ajjiduitate  ,  vel  nequiveris  ,  vel  nolueris  ,  hoc  folo 
opéré  manuum  efe  contentus  ,  aliis  quoque  operum 
exercitiis  vices  alterna  :  ad  comenda  ,  vel  purganda 
Fratrum  c  api  ta ,  pectines  apta  j  thecas  acuumfubtili 
manu  &  doélo pede  tornaj  vafcula  vinaria,  qua  Jufi 
ticias  vocant  ,  vel  fimilia  ,  conc av are  çjr  componere 
tenta.  Sur  lequel  endroit  André  du  Chefne  a  fait 
cette  Note  :  Juftitias  a  ciphis  difeernit  ipfe  Petrus 
Venerabilis  in  libro  Statut orum  Cluniacenfium ,  cum 
ait  :  Statutum  eft  ,  ut  non  vafis  illis  vinariis  quæ 
Jufticiœ  vocantur  ,  ficut  olim  facere  cogebantur  , 
fed  propriis  ciphis ,  unufquifque  bibat,  eo  tempo- 
re  quo  poft  Nonam  ad  potum  Fratres  pergere  fo- 
lent.  Suntque  ifta  ,  puto  Jufticiæ,  qua-Qr  Juftæ  vo¬ 
cantur  in  Cartulario  Alajoris  Monafterii  ,  quod  eft 
Rerum  Tindocinenfium  ,  chartâ  18.  lis  verbis  :  Fo- 
cum  ei  8c  leétum  duarum  culcitarum  ipfi  præbe- 
bimus  ,  &  unius  culcitæ  uni  homini  ipfius  :  très 
quotidie  panes,  &  quatuor  vini  Juftas  ipfius  duo¬ 
bus  ,  ex  pane  vinoque  tali ,  quali  nos  utemur.  M. 


I  A  G 

IACHT.  Sorte  de  Vaiiïeau  de  mer.  Nous 
avons  emprunté  ce  mot  des  Anglois  :  8c  les 
Anglois  1  ont  emprunté  des  Hollandois.  Les  FIol- 


So  I  B  E.  I  B  R: 

iandois  écrivent  iacgt ,  qui  fignifie  chaffe  :  vena- 
tio.  lagen  ,  en  Alleman  ,  c’eft  chajfer  :  venari.  Et 
on  s’eft  fervi  du  mot  d 'iacht ,  dans  la  lignification 
de  ce  vaiffeau  de  mer ,  à  caufe  de  la  diligence  qu’on 
fait  fur  mer  avec  cette  forte  de  vailfeaux ,  fembla- 
ble  à  celle  qu’on  fait ,  courant  à  la  chalfe.  M. 

I  B  E- 

IBERES  ,  ou  IBERIENS.  Nom  des  an¬ 
ciens  Efpagnols.  Bochart ,  dans  fon  Chanaan ,  tire 
ce  nom  de  la  Langue  Phénicienne.  lay  cher  en 
Ebreu ,  fignifie  paffage ,  ôc  c’eft  auffi  une  prépofi- 
tion  qui  veut  dire  au-de-la  ;  du  verbe  “QJJ  abar  , 
palfer.  Ce  mot  avoit  apparemment  la  même  figni- 
fication  en  Phénicien.  Ainfi  les  Phéniciens  appe¬ 
lèrent  les  habitans  d’Efpagne  lberes ,  parce  qu’ils 
étoient ,  du  côté  de  l’Occident ,  les  derniers  du 
monde  connu  en  ce  tems-là  :  auffi.  les  Romains 
les  appelloient-ils  extremi  :  Claudien  : 

In  extremos  aciem  mittebat  Iberos. 

C’eft  apparemment  pour  la  même  raifon  qu’on  a 
encore  donné  dans  les  premiers  tems  le  nom  d’7- 
berie  à  la  Gaule ,  ôc  celui  à’ibernie  ou  Hibernie  à 
l’Irlande.  * 

i  B  R- 

IBRAHIM.  Nom  propre  d’homme.  C’eft  en 
Arabe  la  même  chofe  qu 'Abraham  en  Ebreu  ,  ôc 
dans  notre  Langue.  Nous  employons  ce  mot  en 
parlant  des  Arabes  ou  des  Turcs  qui  l’ont  porté, 
Ôc  nous  le  retenons  dans  notre  Langue.  Mais  en 
parlant  des  autres  Abrahams ,  nous  ne  difons  point 
Ibrahim  ,  quoique  les  Arabes  les  appellent  tou¬ 
jours  de  la  forte.  C’eft  ainfi  qu’ils  appellent  le  Pa¬ 
triarche  Abraham,  Ibrahim  al-nabi  ,  c’eft-à-dire  , 
Abraham  le  Prophète. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’étymologie  du  mot  Abra - 
ham ,  il  eft  fait ,  par  abrégé  ,  de  ab  rab 

ha?non  ,  qui  fignifie  ,  pere  d’un  grande  multitude. 
Abraham  s’appelait  auparavant  Abram  ,  c’eft-à- 
dire  pere  élevé.  Dieu  dit  à  ce  Patriarche  Gen.  xvii. 
4.  5  .Je  ferai  alliance  avec  vous  3  &  vous  ferez  le 
pere  à! une  multitude  de  nations.  Vous  ne  Vous  ap¬ 
pellerez  plus  Abram  ;  mais  vous  Vous  appellerez 
Abraham  ,  parce  que  je  vous  ai  établi  le  pere  d'une 
multitude  de  nations. 

Quelques-uns  écrivent  Hibrahim ,  avec  une  H  : 
comme  Vigenère ,  Continuation  de  l’Hiftoire  des 
Turcs ,  ôc  du  Loir  dans  fon  voyage  du  Levant. 
Mais  il  faut  écrire  Ibrahim.  La  première  lettre 
de  ce  nom  n’eft  qu’un  elif  en  Arabe  &  en  Turc  , 
ôc  un  aleph  en  Ebreu.  * 

I B  R I D  E  ,  ou  HYBRIDE.  Du  Latin  hybri¬ 
da.  On  appelle  ainfi  en  Latin  un  homme  né  d’un 
pere  ôc  d’une  mere  de  différentes  conditions  ,  ou 
bien  de  différentes  nations  ;  comme  ce  Perfius  dont 
parle  Horace  au  commencement  de  la  Satyre  vit. 
du  livre  1. 

< 

Profcripti  Regis  Rupili  pus  atque  venenunt 
Hybrida  quo  paélo  fit  Perfius  ultus  ,  opinor 
Omnibus  &  lippis  notum  &  tonforibus  effe. 

Pline  liv.  vm.  ch.'  53.  dit  qu’on  appelle  de  même 
les  cochons  qui  nailfent  d’un  fanglier  ôc  d’une 
truie.  De-là  on  a  nommé  hybrida ,  un  terme  qui 
eft  compofé  de  deux  Langues  différentes.  Les 
Grammairiens  enfeignent  que  ce  mot  vient  du 
Grec  vGpir,  injuria ,  contumelia  j  comme  qui  diroit. 
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contumelia  ajfetlus ,  probrofus.  Il  femble  en  effet 
qu’un  homme  dont  le  pere  ôc  la  mere  font  de  dif- 
férentes  nations  ,  ou  de  différentes  conditions, 
eft  moins  eftimé  qu’un  autre  ;  ôc  on  regarde  com¬ 
me  barbare  un  terme  qui  eft  compofé  de  deux  lan¬ 
gues  différentes.  Scaliger  prétend  qu’au  lieu  à' hybri¬ 
da  ,  il  faut  écrire  ibrida  ,  ôc  il  croit  que  c’eft  un 
mot  d’origine  Latine,  dérivé  d ’umbery  pour  lequel 
on  a  dit  imber  ou  iber ,  dans  la  fignification  de 
fpurius.  Voyez  Voffius,  dans  fon  Etymologique,  * 

ICH- 

ICHNEUMON.  Animal  qui  naît  en  Egyp¬ 
te.  Du  Grec  Jjevttyxwv  >  fait  du  verbe  i%nuetv  invef- 
tigare.  Le  propre  de  cet  animal  eft  de  chercher  le 
crocodile  pour  le  tuer  ,  car  il  eft  fon  ennemi  irré¬ 
conciliable.  * 

ICHNOGRAPHIE.  Terme  de  Géométrie. 
Plan  géométral  d’un  bâtiment.  Du  Grec  Igioy  peupla., 
fait  à’iyy^r  vefligium  ,  ôc  de  yp dpa>  fcribo  ;  parce 
que  c’eft  la  del'cription  des  veftiges  ou  traces  d’un 
ouvrage.  * 

IC  HO  G  LAN,  oui  TCHOGL  AN.  Ter¬ 
me  de  Relation.  Page  du  Grand-Seigneur.  Ce  nom 
eft  compofé  de  deux  mots  Turcs;  ich  o\iitchy  qui 
veut  dire  dedans  j  ôc  oglan ,  qui  veut  dire  garçon. 
Les  lchoglans  ou  Itchoglans  font  de  jeunes  garçons 
qui  fervent  dans  le  ferrail  ou  palais  du  Grand-Sei¬ 
gneur.  Quelques  Auteurs  dérivent  mal-à-propos 
ce  nom  du  Grec-barbare  îyxoXaç  ou  ryxo\&}  qui 
a  été  formé  du  Latin  incola  ,  &  qui  a  la  même  fi¬ 
gnification  ;  Ôc  ils  prennent  le  Latin  incola  pour 
domus  incola.  Mais  le  nom  dont  il  s’agit,  étant  pure¬ 
ment  Turc  ,  n’a  que  faire  d’une  étymologie  Grec¬ 
que  ou  Latine.  * 

I  C  Y- 

ICY.  Adverbe  de  lieu.  Trippault ,  Henri  Etien¬ 
ne  ,  ôc  M.  Huet ,  le  dérivent  d’eV.«.  Il  vient  â’ibi- 
ce ,  dit  comme  hic-ce .  M. 

IDO- 

IDOLASTRE.  C’eft  une  contraétion d’ Idole- 
latre.  Rabelais  iv.  40.  G  aillardon  ÿ  par  Jyncope  j  na¬ 
tif  de  Rambouillet.  Le  nom  du  Doéleur  Culinaire  ef- 
toit  Gaillartlardon.  Ainfi  dites  vous  idolâtre ,  pour 
idololâtre.  M. 

IEB- 

I E  B  L  E.  D 'ebulus ,  ou  ebulum .  Les  Glofïès  :  ebu- 
lum ,  xa/xaioi'iilyi.  M. 

I  E  M- 

I E  M  E  N ,  ou  Y  E  M  E  N.  Quelques-uns  écri¬ 
vent  Taman ,  ôc  d’autres  J  aman.  Ce  mot  eft  Ara¬ 
be.  Il  fignifie  la  main  droite ,  le  midi  ;  ôc  avec  l’ar¬ 
ticle  al  il  fignifie  l’Arabie  heureufe ,  parce  que  cet¬ 
te  partie  de  l’Arabie  eft  à  la  droite  ôc  au  midi  des 
deux  autres.  Les  Orientaux  placent  le  midi  à  droi¬ 
te  ,  ôc  le  feptentrion  à  gauche  ;  parce  qu’ils  re¬ 
gardent  l’orient  comme  la  partie  antérieure,  &  le 
couchant  comme  la  partie  poftérieure.  Cette  idée 
eft  fort  naturelle.  Par  la  même  raifon  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  l’Arabie  heureufe  al-Iemen,  c’eft-à- 
dire ,  la  droite  ou  le  midi ,  ils  appellent  la  Syrie 
al-Schamah ,  c’eft-à-dire ,  la  gauche  ,  parce  quelle 
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eft  à  gauche  ou  au  feptentrion  de  l’Arabie.  C’eft 
deY  lemen  que  la  Reine  de  Saba  vint  à  Jérufalem 
pour  voir  Salomon  :  c’eft  pourquoi  elle  eft  appel-1 
lée  dans  l’Evangile  la  Reine  du  midi  :  ce  qui  ex¬ 
prime  très-bien  la  lignification  du  mot  lemen  ,  qui 
veut  dire  la  même  choie.  Le  pays  de  Saba  étoit 
dans  l’ lemen.  Les  Ebreux  appellent  de  même  la 
droite  8c  le  midi  ,  poi  iamin  :  de  là  fQi-n  ,  le  midi, 
8c  le  vent  du  midi.  Le  pays  de  Theman  dans  l’Ecri¬ 
ture,  c’eft  le  pays  du’ midi.  L’orient  fe  nomme 
Dip  kedem  ,  c’eft- à-dire  ,  partie  antérieure  ;  l’oc¬ 
cident  mnï iahhor,  c’eft-à-dire,  partie  poftérieure; 
le  feptentrion  bfctott/  femol  ;  8c  de  même  en  Arabe 
fcbemâl  ,  c’eft-à-dire  la  gauche ,  par  oppofition  au 
midi ,  qui  eft  la  droite.  Je  remarquerai  auflî  que  le 
mot  Arabe  ierhen  ,  qui  lignifie  la  droite  8c  le  midi, 
fignifie  outre  ceLf  le  bonheur ,  la  félicité  ,  de  mê¬ 
me  que  d'ex  ter  chez  les  Latins ,  8c  qu’ainfi  le  nom 
à’ lemen  exprime  encore  très-bien  la  fertilité  8c  le 
bonheur  de  ce  pays  que  l’on  appelle  par  cette  rai- 
foil  Y  Arabie  heureuft.  * 

I  E  U- 

IE-UX.  Voyez  yeux.  M. 

I  F- 

■  I  ....... 

I  F.  Arbre.  Lat.  taxus.  Les  Allemans  &  les  Fla^ 
mans  difent  iben  :  8c  les  Anglois  ,  ewe  ,  ou  vew  : 
8c  les  Ecolfois ,  yow.  M. 

I  f.  Du  Gallois  jw.  D’if  fe  font  fait  les  dimi¬ 
nutifs  Tvet  8c  Tveteau  ,  noms  de  Seigneuries. 
Huet. 

I  L  E* 

ILEON.  Terme  d’anatomie.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donne  au  troifiéme  des  inteftins  grêles ,  qui 
eft  le  plus  long  de  tous.  Il  eft  ainfi  nommé  à  cau- 
fe  du  grand  nombre  de  fes  contours  oc  circonvolu- 
tions  ;  8c  ce  mot ,  qui  eft  Grec ,  vient  du  verbe 
etXm ,  qui  fignifie ,  volvere  ,  çircumvolvere ,  circurn- 


ILIERS:  petite  ville  du  pays  Char  train.  D’Ip- 
lera.  C’eft  ainfi  que  cette  petite  ville  étoit  ancien¬ 
nement  appellée.  Fulbert  Evêque  de  Chartres , 
épître  105.  fe  plaignant  au  Roi  Robert  &  à  la  Rei¬ 
ne  Confiance  ,  des  vexations  de  Geoffroy  ,  Com¬ 
te  de  Châteaudun  :  Refecit  ante  Natale  Domini 
Caftellum  de  Galardone  ,  quod  olim  deftruxiftis.  Et 
ecce  tertia  diepoft  Epiphaniam  Domini  s  coepit  face- 
re  altemm  Caftellum  apud  Ifteras  ,  inter  villas  S. 
Maria.  Nos  Auteurs  modernes ,  qui  ont  écrit  en 
Latin,  l’appellent  lflefium.  M. 

I  LL- 

I L  L  E  C  :  adverbe  de  lieu.  D’illic.  M. 

IMA- 

IM  AN  ,  ou  plutôt  IMAM.  Terme  de  Rela¬ 
tion,  &  d’LIiftoire  Mahométane.  Il  eft  Arabe  , 
8c  fignifie  proprement ,  prélat ,  chef,  conduéteür, 
prépofé  ,  qui  préfide ,  qui  a  la  conduite  de  quelque 
chofe  :  du  verbe  Arabe  amma ,  qui  veut  dire  pré¬ 
céder,  marcher  devant  les  autres ,  conduire  >  pré- 
fider  ,  commander.  Cette  fignification  du  mot 
Tome  II. 
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imam  eft  générale  :  mais  les  Mahométans  le  di- 
ient  en  particulier  de  celui  qui  a  le  foin  ,  l’inten¬ 
dance  d’une  mofquée  ,  qui  fait  la  priere  au  peuple , 
qui  eft  à  la  tête  de  l’aftemblée  ,  8c  qui  répond  en 
quelque  façon  à  un  Curé  parmi  nous.  Il  fe  dit  par 
excellence  de  celui  qui  eft  reconnu  pour  le  chef 
fouverain  du  Mufulmanifine, ,  tant  au  fpirituel 
qu  au  temporel  :  8c  lorfque  l’on  parle  abfolumgnt 
de  1  Imam  de  la  Religion  Mahométane  ,  l’on  en¬ 
tend  toujours  le  véritable  8c  légitime  fuccelfeut 
de  Mahomet  ,  lequel  polféde  en  fa  perionne  la 
fource  de  l’une  8c  de  l’autre  Jurifdiétion  ,  parce 
que  toute  l’autorité  ,  foit  dans  la  Religion  ,  foit 
dans  l’Etat,  réfide  en  fa  feule  perionne.  Les  Kha¬ 
lifes  prenaient  le  titre  d ’ Imam ,  8c  en  faifoient  les 
fonélions.  Mahomet  eft  appellé  Y  Imam  par  excel¬ 
lence.  Ali  eft  Y  Imam  des  Perfes ,  ou  de  la  fecte  des 
Schiaitesj  &Aboubecre,  Y  Imam  des  Sonnites,  qui 
eft  la  fecte  que  fuivent  les  Turcs.  Les  Sectateurs 
d’Ali  comptent  douze  principaux  Imams  de  fa  fa¬ 
mille.  Voyez  d’FIerbelot ,  au  mot  Imam .  * 

I  M  P- 

IMPANATION.  Terme  dont  Ce  font  fervii 
les  Théologiens  pour  expliquer  l’opinion  des  Lu¬ 
thériens ,  qui  croyent  qu’ après'  la  confécration  le 
corps  de  N.  S.  J.  C.  demeure  dans  l’Euchariftie 
avec  la  fubftance  du  pain  ;  au  lieu  qu’il  n’y  a  que 
les  efpéces  qui  y  demeurent.  Voyez  le  Journal 
de  Leipfic  1682..  page  136.  où  l’on  explique  ce  que 
c’eft  qu eX impanation.  * 

IMPORTER.  Nous  difons  abfblument qu ’u* 
ne  chofe  nous  importe  ,  quand  nous  y  avons  inté¬ 
rêt  ,  c’eft-à-dire,  qu’il  nous  en  peut  arriver  ou  du 
mal  ou  du  bien.  Toutefois  le  Latin  import  are  , 
d’où  nous  l’avons  tiré,  &  qui  fignifie  proprement 
caufer  8c  apporter  ,  ne  fe  trouve  jamais  employé 
fans  accufàtif.  Stellionatus  crimen  importât  ei.  1.  9* 
§.  1.  ff.  de  Dîvortiis.  Sententia  tua  peftem  impor- 
tatura  eft  Regibus  ,  dit  Cicéron  dans  ion  Oraifon 
pro  Rege  Dejotaro.  Plura  detrimenta  publicis  rebus 
quàm  adjumenta  ,  per  homines  cloquent  iffimo  s  im¬ 
part  ata  :  liv.  1.  de  Oratore.  Importare  calamita- 
tem.  Orat.  pro.  Sextio.  Cafeneuvei 

I  N  C- 

INCAGUER.  Ce  mot  n’eft  pas  nouveau 
dans  notre  Langue  ,  comme  le  croyent  plufieurs 
Grammairiens.  Il  fe  trouve  dans  Rabelais  4.  31. 
De  l’Italien  ,  ou  du  Latin  ,  incacare.  Trippault , 
après  avoir  dit  opxincaguer  eft  un  mot  dont  ufent 
les  nouveaux  François ,  dit  qu’il  vient  d’ , 
malis  fuccumbere ,  ou  (Y  cuv.  Au ,  inflammo  :  qui  font 
deux  étymologies  également  ridicules.  M . 

INCARNAT.  Couleur.  D’  incarnat um  :  a  car¬ 
ne  :  comme  qui  diroit  de  couleur  de  chair.  Jules 
Scaliger  contre  Cardan  ,  32.5.  13.  N  une  a  carne, 
incarnatum  vocant.  M. 

INCARNATIF  médicament.  Incarna- 
t  1  f  s  :  Ce  font  des  Médicamens  qui  ont  la  vertu 
de  refaire  une  nouvelle  chair  dans  une  plaie  ,  ou 
dans  un  ulcère  :  appellés  autrement  farcotiques ,  du 
Grec  tTapzuTiA.  Voyez  M.  de  Meuve ,  dans  fon 
Dictionnaire  Pharmaceutique.  M. 

INCARTADE.  Saillie  brufque  8c  mal-à- 
propos,  telle  que  d’un  joueur  qui  entre  en  cartes 
hors  de  fon  rang.  Le  Dr.chat. 

INCESTE.  Crime  qui  fe  commet  par  la  con¬ 
jonction  entre  des  perfonnès  qui  font  parentes. 

L 


82  I  N  C.  I  N  D. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Grec  j«çoç,qui 
étoit  une  ceinture  brodée  ,  que  les  maris  déta- 
choient  quand  ils  vouloient  confommer  le  maria¬ 
ge  :  mçoç  ncu  pi  élus ,  du  verbe  xtvléa  pungo  :  en  for¬ 
te  que  le  terme  inceftus  fignifîeroit  proprement 
l’aétion  d’ôter  la  ceinture  ,  2c  auroit  été  enfuite  dé¬ 
terminé  à  défigner  une  conjonétion  illicite  entre 
des  perfonnes  qui  font  parentes.  Cette  étymolo¬ 
gie  ne  paroît  pas  fort  bonne  :  mais  je  n’en  fais  pas 
de  meilleure.  * 

INCONTINENT.  D  ’  incontinenti  :  dont 
les  Latins  fe  font  fervis  en  cette  fignification.  Le 
Jurifconfulte  Paulus  eh  la  Loi  Leéla  ,  au  Digefle 
de  Rebus  creditis  :  Dicebam ,  gui  a  pacta  incontmen- 
ti  faéia  ,  flipulatione  ineffle  creduntur.  Les  Glofes 
anciennes  :  incontinenti ,  ^ctpaorbia..  M. 

INCORNIFISTIBULER.  Rabelais  ,  liv. 
3.  ch.  35.  Incornifijlibuler  en  la  gibeciere  de  ma  mé¬ 
moire.  Par  cornifijlibulat  les  Touloufains  entendent 
troublé ,  affligé,  malade  de  fâcherie  &  de  chagrin. 
Mais  il  femble  que  la  propre  fignification  de  ce 
mot  loit  celle  de  l’endroit  iufdit  de  Rabelais  ,  où 
par  incornifijlibuler  ,  2cc.  l’Auteur  entend,  faire  en¬ 
trer  quelque  chofe  dans  fa  mémoire  comme  à  tra¬ 
vers  un  cornet ,  une  flûte  ,  un  chalumeau.  De  cor¬ 
nu  ,  d tfiftula ,  &  de  flipula.  Le  Duchat. 

I  N  D- 

INDE.  Couleur  azurée  ,  dont  fe  fervent  les 
peintres.  Voyez  Nicot  2c  Furetiere.  Du  Latin  In¬ 
dicum.  M. 

INDIGETES.  Nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à  leurs  faux  Dieux ,  ou  pour  le  moins  à 
quelques-uns.  Il  y  a  différentes  opinions  fur  la 
fignification  &  fur  l’origine  de  ce  nom.  Les  uns 
prétendent  qu’on  le  donnoit  en  général  à  tous  les 
Dieux.  Les  autres  difent  qu’on  ne  le  donnoit 
qu’aux  grands  hommes  que  l’on  déifioit.  D’au¬ 
tres  foutiennent  qu’on  appelloit  ainfi  les  Dieux 
originaires  d’un  pays ,  ou  plutôt  ceux  qui  étoient 
Dieux  du  pays  où  l’on  les  nommoit  de  la  forte. 
Quelques  autres  penfent  que  ce  nom  fe  don¬ 
noit  aux  Dieux  patrons  2c  proteéleurs  des  vil¬ 
les. 

Ceux  qui  font  dans  la  première  opinion  difent 
que  les  Dieux  étoient  appellés  Indigétes  ,  par  an- 
tiphrafe  ,  du  verbe  indigeo  -,  parce  qu’ils  ne  man- 
quoient  de  rien  •,  2c  dans  ce  fens-là  Indigéte  fe- 
roit  à  peu  près  la  même  chofe  en  Latin  que  le 
nom  Ebreu  H©  fehaddaï,  que  l’Ecriture  donne  fou- 
vent  à  Dieu  ,  2c  qui  veut  dire  celui  qui  fe  fuffit  à 
lui-même  ,  2c  qui  n’a  befoin  de  rien.  Les  autres 
dérivent  Indigétes  d’indigitare ,  appeller,  invoquer  ; 
parce  que  c’étoient  les  Dieux  qu’on  invoquoit  le 
plus  ordinairement ,  2c  qu’on  croyoit  les  plus  faci¬ 
les  à  fe  rendre  aux  vœux  2c  aux  prières  qui  leur 
étoient  adreifées.  On  cite  à  ce  propos  Macrobe 
Satura,  liv.  1.  ch.  17.  où  il  prend  indigitare  dans 
le  fens  que  nous  venons  de  dire.  Les  Veftales, 
dit-il ,  font  ainfi  leur  invocation  :  Appollon  Méde¬ 
cin  ,  Apollon  Pcean  :  Veftales  ita  indigitant  :  yî pol¬ 
io  Medice  ,  Apollo  Pcean.  On  ajoute  ,  qu’on  ap¬ 
pelloit  indigitarnenta  les  livres  de  prières  ,  les  li¬ 
vres  qui  contenoient  les  formules  d’invocation  , 

2c  les  cérémonies  avec  lefquelles  on  invoquoit. 
Voyez  Voflius  ,  de  Idolol  ,  liv.  1.  ch.  iz.  Enfin 
d’autres  avancent ,  que  ce  nom  vient  d’inde  geni- 
tus ,  ou  in  loro  degens  3  ou  bien  de  inde  2c  ago  ,  pris 
pour  dego.  Ce  fentimenc  paroît  le  plus  vraifem- 


I  N  D.  T  N  E. 

blable.  En  effet  on  appelloit  auffi  les  Dieux  indi¬ 
gétes  ,  Dieux  locaux  ,  DU  locales  ;  ou  ,  comme  dit 
Servius ,  Dieux  Topiques ,  DU  Topici  3  ce  qui  efl 
la  même  choie.  Les  Dieux  Indigétes  étoient  com¬ 
munément  des  hommes  divinifés ,  qui  étoient  cen- 
fés  les  proteéleurs  des  lieux  où  on  les  faifoit  Dieux. 
Virgile,  Georg.  1.  joint  patrii  avec  lndigetes , 
comme  étant  la  même  chofe.  Les  Dieux  aufquels 
les  Romains  donnoient  ce  nom  ,  font  Faune,  Vefi- 
ta,  Enée,  Romulus  ou  Qui r inus ,  tous  Dieux  d’I¬ 
talie  :  Minerve  à  Athènes ,  dit  Servius ,  2c  Didon 
à  Carthage.  Il  efl  vrai  que  l’on  trouve  Jupiter  In¬ 
digos  :  mais  ce  Jupiter  Indigéte  efl  Enée  ,  2c  non 
le  grand  Jupiter  3  comme  on  voit  dans  Tite-Live  , 
liv.  1.  2c  liv.  vi.  2c  comme  Servius  l’affure  fur  le 
premier  livre  de  l’Enéide.  Servius  dit  que  dans  ce 
fens  lndiges  vient  de  in  Diis  agc.  * 

IN  D  IG  O.  Couleur.  D 'Indicum.  Ifidore  xix. 
17.  Indicum  :  in  Indicis  inveniinr  calamis  ,fpumâ: 
adhérente  limo.  Efl  autem  coloris  cyanei  ,  mixtu- 
ram  purpura ,  car  aligne  mirabilem  reddens.  Efl  alte- 
rum  gémis  ,  in  purpurariis  officiais  ,  fpuma  in  areis 
cortinis  innatans  :  egu-am  infeclores  ,  detrahentes  ,fic- 
cant.  M. 

I N  D  U  T  I.  C’efl  ainfi  qu’on  nomme  dans 
l’Eglife  de  Paris  les  Chapelains ,  lelquels  au  nom¬ 
bre  de  fix  les  jours  de  communion  générale,  2c  au 
nombre  de  quatre  les  autres  jours  ,  accompagnent 
en  tuniques ,  adroite  2c  à  gauche  ,  fans  autre  fonc¬ 
tion  ,  les  Chanoines  qui  font  l’office  de  Diacre  & 
de  Soûdiacre  ,  les  Fêtes  folemnelles.  A  Sens ,  on 
les  nomme  Induts.  Comme  ce  font  des  perfonna- 
ges  muets,  c’efl  leur  habit  qui  leur  a  donné  ces 
noms.  M. 

I  NE* 

INERTE.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  1  S.  Cinq  ow 
fix  maiftres  inertes  ,  bien  crcttez  â  profit  de  ménage . 
D’in  artibus.  Avant  la  reflitution  des  bonnes  Let¬ 
tres  en  France  ,  les  Maîtres-cs-Arts  fe  qualifioienc 
eux-mêmes  magifiri  in  artibus ,  au  lieu  d’artium  , 
qu’on  a  dit  depuis.  Mathurin  Cordier ,  dans  Ion  li¬ 
vre  de  corrupti  Sermonis  emendatione  ,  au  chap.  in¬ 
titulé  ,  Puniendi  fumma  ,  n.  8.  dans  l’édition  de 
Lyon  en  1539.  Eft  regens  in  artibus.  Eft  regens  ar- 
tium.  Il  efl  régent  en  arts.  Il  régente  en  ars.  Et  plus 
haut  n.  5.  Efl  magifier  in  artibus.  Il  efl  maiflre-ès- 
ars.  Eft  artium  magifter.  Or  comme  ces  maîtres  in 
artibus  étoient  de  véritables  ignorans  ,  Rabelais 
les  traite  ici  d’ignorans  ,  par  allufion  d’in  artibus 
avec  inertes ,  plurier  d’iners ,  qui  fignifie  un  hom¬ 
me  qui  n’a  ni  art  ni  fcience.  Du  refie ,  quand  Ra¬ 
belais  dit  que  ces  maiftres  inertes  étoient  bien  crot¬ 
tée  a  profit  de  ménage  ,  il  entend  qu’il  ne  leur  man- 
quoit  rien  pour  être  crottés  en  vrais  pédans ,  defi- 
quels  plus  bas  au  ch.  zo.  il  dit  qu’ils  firent  envi¬ 
ron  ce  teins  -  là  un  vccu  de  ne  fe  décrotter  jamais 
jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autrement  ordonné  par  ar¬ 
rêt  définitif.  Et  ce  qu’il  appelle  cela  ,  être  crotté  â 
profit  de  ménage ,  c’efl  par  allufion  à  ce  qu’on  dit 
encore  communément  aujourd’hui ,  qu’en  famille 
un  membre  de  mouton  a  été  décrotté  a  profit  de  mé¬ 
nage  ,  c’efl-à-dire  mangé  jufqu’aux  os  ;  en  forte 
que  ce  que  d’autres  qui  auroient  eu  moins  d’ap¬ 
pétit  y  auroient  laillé  ,  a  tourné  entièrement  au 
profit  du  ménage.  Et  cette  façon  de  parler  vient 
de  ce  que  les  bœufs  &  les  vaches  à  la  campagne ,  où 
ces  animaux  font  fans  liriere ,  fe  couchant  &  fe 
vautrant  ordinairement  dans  leur  ordure,  il  y  a 
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double  profit  à  les  étriller  bien  &  fouvent  ;  l’un 
en  ce  qu’ils  s’en  portent  beaucoup  mieux  ,  &  l’au¬ 
tre  en  ce  que  la  crotte  qui  leur  tombe  de  defius  le 
corps  par  le  moyen  de  l’étrille  ,  ou  du  torchon , 
iert  à  fumer  les  terres.  Au  refte  cette  exprefîîon 
a  profit  de  ménage  a  beaucoup  plu  à  Rabelais  ,  &  il 
s’en  fert  encore  liv.  4.  chap.  65.  8c  liv-  5.  ch.  11. 
Le  Duchat. 

I  N  F- 

I  N  F  A  N  Ç  O  N.  Il  y  a  un  Regître  dans  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  intitulé  Recognoif- 
fance  nouvelle  des  Fiefis  de  Bayonne  &  de  Labourt 
en  la  Sénefchaujfée  des  Lannes  ,  dans  lequel ,  folio 
6 1 1.  au  fujet  des  non  valeurs  des  cens  8c  rentes  du¬ 
dit  pays ,  il  eft  dit  :  Il  y  a  plufieurs  perfionnes  qui  fie 
difient  &  nomment  Maifons  d’Infancons  :  qui  veut 
dire  ,  en  leur  langage ,  Nobles  ,  defcendus  de  Mai¬ 
fons  nobles  :  qui  fie  difient  exempts ,  &  s’ approprient 
a  eux  ,  &  ufurpent  plufieurs  fiefis ,  que  aucuns  habi¬ 
tants  dudit  pays  leur  payent ,  &  non  au  Roy.  Et 
dans  le  même  Regître  ,  folio  lxxiii.  eft  le  Rolle 
de  ces  Infançons.  f  Voyez  le  Di&ionnaire  Efpa- 
gnol  de  Covarruvias  ,  au  mot  infançon  ,  où  il  eft 
fait  mention  de  ces  fortes  de  Nobles.  Ce  mot ,  au 
refte  ,  a  été  aînfi  formé  de  celui  d’infans  :  infans 
infant i s ,  infantio  infantionis ,  infançon.  Ai. 

INFANTE.  Nous  difons  ,  Infante  d’Ef pagne: 
Infante  de  Portugal  :  parce  qu’on  parle  de  la  for¬ 
te  en  Efpagne  &  en  Portugal.  M. 

Infante.  Vachter  dans  fon  Glojfiar.  Germ. 
page  788.  Infante,  &  Infanta  ,  filins  &  filia 
Regis  apud  Hifipanos.  V ulgo  dérivant  à  Latino  in¬ 
fans  ;  quod  multis  vins  dotlis  difiplicet ,  qui  nomen 
Germanicum  ejfe  fiufipicantur ,  ut  multa  alia  Hifipa- 
nicd  genti  a  Gothis  aliifique  populis  Theotifcis  relic- 
ta.  Ita  enim  fieri  fiolet ,  &  fœpefaBum  efi ,  ut  a  vic- 
tore  populo  in  viBum  ,  fimul  cum  imper io ,  viBoris 
lingua  ,  aut  pars  üngua  derivetur.  Fant ,  inquiunt  , 
in  legibus  veterùm  Septentrionalium  fignificat  pue- 
rum  famulum  ,  minifirum  :  Belgis  vent  efi  juveni s: 
&  Suecis  fœnta  puella  ,  ancilla.  Et  haBenus  aliquid 
dicunt  quod  congruum  videtur  ,  etiamfi  de  particula 
in  in  front e  vocis  rationem  reddere  non  valeant.  Sed 
non  opus  efi  ut  eam  ,  tanquam  fibi  infiefiam  formi- 
dent.  Nam  in  pot  efi  ejfe  ab  inné  domus ,  fie  ut  in- 
11e- fant  propriè  fit  puer  vel  puella  régi  a  domûs.  Et 
hic  optimus  compofiti  fienfius  me  penè  induceret  ,  ut 
ilhtd  ante  Maurontm  in  Hifipaniam  adventum , 
regnantibus  adhuc  Gothis  ,  invaluijfe  crederem  ,  nifi 
alia  me  fiufipenfium  tenerent.  Primum  efi  novitas  ap- 
pellationis  ,  quœ  nullum  habet  auBorem  fœculo  xi. 
priorem.  Alterum  ,  ufius  medii  &vi  ,  qui  Regum  & 
Aîagnatum  bandes  ,  quamvis  Mate  proveBos  ,  La¬ 
tine  pueros  ,  Gallice  enfans  ,  appellare  fiolet.  Utrum- 
que  demonftravit  Cangius  in  voce  Infantes.  Tertio 
quod  fant  proprie  non  puerum ,  fied  peditem ,  &  fier- 
vttm  a  pedibus  ,Jignificet.  Id  quod  de  filio  Regis  dici 
'acquit.  Vide  pinra  in  fulT  pedes.  * 

INFANTERIE.il  y  a  toute  apparence  que 
ce  mot  vient  du  Latin  infans ,  qui  s’eft  dit  non-feu¬ 
lement  des  enfans,  mais  encore  des  jeunes  cens 
déjà  d’un  certain  âge.  La  plûpart  de  ceux  qui  com- 
pofent  Y  Infanterie  font  de  jeunes  gens.  Nous  ap¬ 
pelions  de  même  en  François  enfans  ,  non-feule¬ 
ment  ceux  qui  font  proprement  tels ,  mais  au 01 
des  gens  d’un  âge  avancé.  Wachter  croit  néan¬ 
moins  que  le  mot  Infanterie  vient  de  la  Langue 
Teutonique.  Voici  les  paroles  de  cet  Auteur,  a  la 
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page  7S8.  de  Ion  Glojfiar.  German.  Infanterie» 
peditatus  ,  copia  pedeftres  ,  milites  qui  pedibus  me- 
rent.  An  a  fant  fiervus  ?  Ita  fientiunt  V erelius  & 
Ferrarius.  Sed  hoc  nimis  generale  efi  ,  &  equitatui 
commune.  Obfiervandum  quod  Francis  fendeo  fit 
phalanx ,  Glojfia  R.  Alauri  apud  Diecmannum  :  fa- 
lanx  vel  multitudo  fendeo.  Pofieritatem  inde  for- 
majfie  ,  fanteria  ,  &  mox  infanteria  ,  etiamfi  de 
augmento  initiait  in  rationem  reddere  non  pojjim , 
credibile  efi.  Refiat  ut  originem  Francica  vocis ,  fipoj- 
fim ,  ofiendam.  Puto  autem  me  pojfie.  Nam  fetha 
Anglofaxonibus  efi  phalanx  ,  a  fet  pedes .  Hoc  Fran¬ 
çais  imitari  potuit  infierto  N.  Nam  bac  cpenthefi  in 
tranfitu  vocum  ex  uno  labio  in  aliud ,  nihil  apud  prifi- 
cosfirequentius.  Catera  nituntur  fide  Glojfiographorum. 
Somnerus  in  DiBionario  Anglofaxonico  :  fet  pedes  , 
fetha  phalanx  ,  fethe-here  peditatus.  Gloffi.  Aelfi.  in 
nom.  omn.  hom.  comm.  Leglo  fetha,  acies  gewerud- 
fetha ,  cuneus  getrimmed-fetha  ,  agmen  gangen- 
fetha.  Ce  qui  peut  fayorifer  le  fentiment  de  Wach¬ 
ter  ,  c’eft  le  mot  Italien  fantaffino,  8c  le  mot  Fran¬ 
çois  fantajfin  ,  qui  ont  plus  de  refiemblance  avec 
le  terme  Teutonique  ,  n’ayant  point  in  au  com¬ 
mencement.  * 

INFORTIAT.  Un  des  3.  Volumes  du  Di- 
gefte.  Trippault ,  au  mot  fardeau  :  Fardeau. 
ÿopr'Q'j  ii  çopT/oy  •  pondus.  Ta  (popTix ,  onera.  De-la , 
inforTiat  ,  l’un  des  trois  Tomes  des  PandeBes  :  quod- 
onera  matrimonii  quibus  dotes  fierviunt  ,  continent  : 
item ,  tutelas ,  &  curas  pupillorum  ,  &  adultorum  : 
item  ,  onera  hareditaria  :  fimul  légat  a  ,  fideicommif- 
fia  ,  &c.  Alciatus ,  Corafius  ,  &  Rainaldus  Corfius 
in  idem  pœne  conveniunt.  Cette  étymologie  eft  ridi¬ 
cule.  Mais  fi  l’on  en  croit  Pafquier  la  véritable  eft 
ignorée.  Voici  ce  que  dit  Pafquier  touchant  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot  Infiortiat  :  Advint  C an  1100. 
(  cela  s’appelle  500.  ans  &  plus  apres  le  décès  de 
Jufiinian )  que  les  P  if  ans  ayant  pris  d’emblée  ,  & 
pillé  la  ville  de  Aîelfe ,  au  Royaume  de  Naples ,  ils 
y  trouvèrent  cafiuellement  en  un  Tome  ,  les  50.  livres 
des  PandeBes ,  qu’ils  firent  tr an  [porter  a  Pi  fie ,  &  gar¬ 
der  très-foigneufiement ,  comme  un  bien  grand  &  ri¬ 
che  butin.  L’opinion  de  quelques-uns  eft  ,  que  ces  50. 
livres  avaient  efté auparavant ,  pour  la  commodité  du. 
LeBeur  ,  divijez,  en  trois  Tomes  (  fivray  on  non  ,  je 
m’en  rapporte  a  ce  qui  en  eft) ,  &  qu’au  premier  on 
avoit  mis  24.  livres  ,  au  fécond  I4 .  &  au  troifiéme  , 
il.  Et  fur  cela  font  des  contes  d  perte  de  veue  3  ou 
bien  pour  demeurer  dedans  les  termes  du  vieux  pro¬ 
verbe  François  ,  font  des  contes  de  la  peau  d’afine  , 
aufiquels  il  n’y  a  que  de  Pafnerie  :  difians ,  que  le 
premier  ayant  efté  retrouvé ,  &  quelqi:e  temps  après 
le  fécond  ,  celui-là  fut  appelle'  le  Digefte  vieux  ,  & 
cefiuy-cy ,  Infortiat  \  comme  un  renfort  du  premier  : 
(T  finalement ,  le  troifiéme  avoir  efté  intitulé  Digefte 
nove  ,  comme  celuy  qui  avoit  efté  retrouvé  de  plus 
fraijlbe  mémoire  que  les  deux  autres  :  grotefques  , 
qui  ne  méritoient  de  vous  eftre  repréfentées  :  mais 
pour  telles  qu  elles  m’ont  été  débitées  ,  je  vous  en  fais 
part.  L’ignorance  a  produit  cefte  diftinBion  de  livres , 
&  ces  trois  mots  goffes  :  &  la  mefime  ignorance  fait 
que  nous  ne  fçavons  quand  elle  fut  introduite.  Bien 
vous  puis-je  dire  ,  qu’elle  eft  d’une  bien  plus  longue 
ancienneté  :  car  en  noftre  Chambre  des  Comptes  de 
Paris ,  nous  trouvons  au  Mémorial  cotté  C ,  que  le 
1 4.  fanvier  en  135S.  (  c’eftoit  fous  le  régné  de 
noPre  Roy  Jean )  quoddam  Digeftum  Novum  , 
quod  erat  in  armario  Cameræ  Computorum  Ré¬ 
gis  ,  &  fuerat  ibi  diu  euftoditum  ,  fuit  traditiim 
Magiftro  Jacobo  de  Paffiaco  ,  Magiftro  Caméra? 
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Computorum ,  fub  precio  o£to  denariorum  auri 
ad  fcutum  appreciatum  per  Fiderandum ,  Libra- 
rium  juratum  Parifienfem ,  morantem  in  viconovo 
(  ceftoit  la  rue  neufve  Notre-Dame  ,  ou  lors  une  bon¬ 
ne  partie  des  Libraires  faifoit  fon  habitation  )  ,  prat- 
fentibus  Magiftris  de  Sanéto  Jufto  ,  &  Joanne  de 
Hifcomino.  Pajfage  lourd  &  groffier ,  duquel  tontes- 
fois  je  recueille  ,  que  ce  Digefte  avait  efié  dès  pieça 
mis  es  anciennes  armoires  de  la  Chambre  ,  comme 
pièce  de  mérite  ,  &  que  deflors  il  efioit  appelle  Di¬ 
gefte  nove.  P  articulante  que  je  ne  vous  ai  pas  tou¬ 
chée  fans  caufe  :  d'autant  que  les  50.  livres  desPan- 
deétes  ayans  eflé  trouvez,  dedans  Jllelfe  en  un  feul 
volume  ,  on  commença  de  le  refpeéler  ,  comme  une 
vénérable  (*r  correcte  ancienneté  :  c'eft  ce  que  depuis 
nous  avons  appelle  Pandeétes  de  Florence  ;  parce  que 
les  Florentins  s’ eflant  faits  maifires  de  la  ville  de  Pi- 
fe  ^voulurent  aitffi  que  ce  beau  joyau  fifi  fon  fejour  en 
leur  ville.  M. 

I  N  G- 

INGAMBE.  Gaillard  ,  agile ,  difpos.  De  l’I¬ 
talien  gamba  ,  qui  fignifie  jambe.  C’eft  comme  qui 
diroit ,  homme  qui  a  de  longues  &  bonnes  jambes , 
qui  peut  faire  de  grandes  enjambées.  Voyez  ci- 
deffus  jambe.  * 

INGENIEUR.  Du  Latin  ingenium  ,  d’où 
110s  peres  avoient  fait  engin  ,  qui  veut  dire  machi¬ 
ne  infiniment  ,  invention  trouvée  avec  efprit. 
D’autres  donnent  au  mot  Ingénieur  une  étymologie 
qui  eft  prefque  la  même  :  ils  le  font  venir  déinge- 
niofus  ,  dont  on  a  fait  ingénieux  ,  3c  enfuite  ,  par 
le  changement  de  Yx  en  r  ,  Ingénieur.  On  peut 
ajouter  que  les  Machinifles  ,  3c  ceux  que  nous 
nommons  aujourd’hui  Ingénieurs ,  font  appellés  In- 
geniofi  par  les  auteurs  du  moyen  âge.  * 

I  N  N- 

INNOCENS.  On  dit  en  proverbe,  qu’on 
donne  les  Innocens ,  quand  on  fouette  par  jeu  de 
jeunes  gens- le  jour  des  Innocens.  On  appelle  les 
fîmples  3c  les  idiots ,  des  échappés  d’Hérode ,  pour 
dire,  que  ce  Tyran  ne  fit  pas  mourir  tous  les  In¬ 
nocens.  Or  quoique  la  mémoire  de  cette  fanglante 
tragédie  ne  doive  faire  naître  que  des  penfees  de 
piété,  &  des  fentimens  de  compaffion  ;  néanmoins 
il  fe  pratique  en  différens  endroits  une  coutume 
badine  3c  ridicule  ,  qui  eft  que  le  jour  des  Inno¬ 
cent  ,  les  plus  éveillés ,  3c  les  plus  diligens  à  fe  le¬ 
ver  matin  ,  vont  furprendre  les  pardieux  3c  les 
endormis ,  3c  les  fouetter  dans  leur  lit  ;  3c  cela  s’ap¬ 
pelle  donner  les  Innocens.  * 

I  N  CL¬ 
INQUANT  ,  ou  ENQUANT.  C'ell  la 
criée  où  les  chofes  fe  vendent  au  plus  offrant  3c 
dernier  enchériileur.  Ii  femble  que  Ragueau  ,  dans 
fon  Indice ,  le  veuille  dériver  de  Quint ana  ,  qui 
étoit  une  porte  dans  le  camp  des  Romains ,  où  les 
chofes  fe  mettoient  aux  enchères  :  mais  je  crois 
que  nous  l’avons  formé  d 'inquantum  ,  c’eft-à-dire , 
pour  combien  ;  parce  que  le  crieur  proclame  pour 
combien  on  veut  donner  la  chofe.  Ainfi  les  an¬ 
ciens  François  écrivoient  inquant.  La  Coutume  de 
Bretagne  art.  718.  Ladite  mai  fon  fera  vendue  & 
inquant ée  entre  les  héritiers.  Cafeneuve.  Voyez  ci- 
delfus  Encan. 
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INS- 

INSECTES.  Tout  le  monde  fait  que  ce  mot 
a  été  fait  du  Latin  infeéla  :  mais  tout  le  monde  ne 
fait  pas  d’où  le  Latin  infeéla  a  été  fait.  Il  l’a  été 
de  la  particule  in  dans  la  lignification  dé  en ,  3c  de 
l’adjedif feéla  (a)  j  à  caufe  des  diverfes  taillades 
qu’ont  fur  leurs  corps  des  animaux  qu’on  appel¬ 
le  Infeétes  :  je  veux  dire,  les  mouches,  les  fcara- 
bées ,  les  fourmis ,  3c  les  fauterelles.  Ariftote ,  li¬ 
vre  1.  de  fon  Hiftoire  des  Animaux  :  » mXu  /  jy-ro- 
/j.ci ,  c, jet  iyot  r. clt ci  t o  oZ/jici  QMTo/xdç.  Pline,  livre  XI. 
chapitre  i .  Jure  omnia  Infeéla  appellata  ab  inci- 
furis ,  qu£y  nunc  cervicum  loco ,  nunc  peélorum  ,  at- 
que  alvi  ,  pracinéla  ,  feparant  membra ,  tenui  modo 
fiftula  coh&rentia.  Aliquibus  vero  ,  non  tota  incifata 
eas  ambiente  rugas  ,  fed  in  alvo  ,  aut  fupernè  tan¬ 
tum  ÿ  imbricatis  flexilibus  vertebris  :  nufquam  alibi 
fpeélatiore  natura  artificio.  ^  Du  Grec  ifro/aa,  les 
Latins  des  bas  fîécles  ont  fait  entoma  entomatis  .- 
comme  epitoma  epitomatis  ,  du  Grec  ivriTo/xri.  Et 
déentomate  ,  ablatif  dé  entoma  entomatis ,  on  a  fait 
enfuite  entomatum  :  d’où  l’Italien  entomata, 
pour  infeéle  :  mot ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignifi- 
cation  dans  le  Chant  x.  du  Paradis  de  Dante. 

Plufieurs  perfonnes  appellent  les  vers,  infeétes  .* 
qui  eft  une  grande  faute  ■>  comme  il  paroît  par  la 
remarque  précédente.  M. 

INSINUER.  Voyez  intimer.  M. 

INSTALLER.  Mettre  en  poffefïion.  Il  fè  dit 
indifféremment  de  tous  ceux  qui  font  mis  en  pof- 
feffion  de  quelque  Office  :  quoiqu’originairement 
il  ne  fe  foit  dit  que  des  Gens  d’Eglife  fervant  un 
Chœur  5  lefquels  on  met  en  poffeffion  de  leurs  Bé¬ 
néfices  ,  en  les  faifant  alfeoir  fur  le  Siège  où  ils 
dévoient  pfalmodier  ,  lequel  eft  appelle  ftallum. 
Cafeneuve.  Voyez  ci-deffus  fauteuil  j  3c  M.  Mé¬ 
nage  au  mot  Aîiféricorde. 

Installer.  D  'inftallare  :  qui  a  été  formé  de 
flallum ,  contraétion  de  ftabulum.  Stallum  a  été  dit 
du  Chœur  des  Eglifes.  Stallum  in  Choro ,  vocem  in 
Capitulo  habere  ,  eft  effe  Canonicum  ,  difent  les  Ca- 
noniftes.  Inftallare  ,  eft  donc  proprement  in  flal¬ 
lum  mittere.  La  Cofte  dans  fes  Commentaires  fur 
les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  page  455.  Et  a  dan- 
do  ftallo  in  Choro  ,  novo  confiât 0  verbo  ,  dicimus  in 
idiotifmo  inftallare  ,  pro  in  poffeffionem  mittere. 
f  Stallum  a  été  dit  de  chacune  des  chaires  du 
Chœur  des  Eglifes ,  3c  des  fiéges  ou  bureaux  des 
Juges  ,  ou  autres  Officiers.  Voyez  étau.  M. 

Installer.  Le  Latin  barbare  flallum  a  été 
fait  de  l’Alleman  ftall,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Voyez  Wachter  dans  fon  Gloffar.  German.  au  mot 
ftall.  * 

I  N  T'¬ 
intimer.  D  ’intimare.  Les  Empereurs  Ho- 
norius  3c  Théodofe ,  en  la  Loi  19.  au  Code  de 
Deftamentis  :  Cum  hoc  ipfum  quod  per  fupplicatio- 
nem  noftris  auribus  intimatur  ,  ita  demum  firmum 
fit ,  fi  ultimum  comprobetur.  L’Empereur  Anaftafe, 
en  la  Loi  zo.  de  Advocatis  diverforum  Judicum  : 
Suggeftionem  viri  illufiris  Comitis  rerum  privata- 
rum  ,  ef  Proconfulis  A  fia  ,  duximus  admittendam  : 
per  quam  noftra  Serenitatis  auribus  intimavit.  M.  de 

(a)  Becman  avoit  déia  fait  cette  remarque,  page  784.’ 
de  fes  Origines  Latines  contre  Scaliger,  à  la  116.  de  Les 
Exercitations  contre  Cardan. 
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Saumaife  fur  ces  mots  de  Capitolin  en  la  Vie  de 
Verus  ,  Ut  priorem  Verum  intimandum  legentibus 
durent  :  Duo  ver  b  a  funt  ejufdem  notionis  intimare 
&  infinuare  ;  utrumque  enim  ftpctyiÇeiy,  vel  titlaiety 
ftgnificat.  Nam  intimare  eft  qualî  in  intimo  pone- 
re,  vel  intimum  facere.  Sic  &  infinuare  eadem  ra- 
tione  dicitur.  Glojfa  Veteres  :  Intimare,  yvcapleeq , 
â'nxraq  :  intimare,  7 y wpitrciq  ,  tfjtpayltra]  ,  (pay ipuecq. 
Item  alite  :  è/ji(payiÇw  ,  allego  intimo:  î/j,ç>dyeict,  inti- 
matio.  Idem  plane  infinuare.  E&dem  Glojfz  :  infinua- 
te  ,  S\\Xma.Ti  :  infinuatio  ,  é'iS'amuXla  :  infinuavit , 
àiupdyiety.  Perperam  bodie  legitur  ovmufjiiaoiy.  Nam 
infinuatio  exponitur  Ma.s-y.axla.  lbi  StS'aoy.aXla  ejl 
quam  J urifconfulti  Grzci  S'iSctmaXlay  erpdyfj.ct\%  va¬ 
cant 3  hoc  eft  inftruétionem  &  allegationem.  GloJf<&: 
S'iSaixKa.xlcL  <wpdy/j.ct]& ,  allegatio  ,  inftruétio.  Idem 
igitur  &  infinuatio.  Sic  allegare  ,  intimare ,  infi¬ 
nuare  ,  &  inftruere  ,  ejufdem  plane  fignificationis 
funt  verba.  Voyez  Loifeau  liv.  1.  des  Offices,  ch. 
14.  §.  78.  M. 

INTRIGUER.  Du  Latin  intricare  :  d’où 
les  Italiens  ont  aufïï  fait  intrigare.  Les  Glofies 
anciennes  :  intrico  ,  sWttàîV.m.  C’eft  un  ancien  mot 
Latin  ,  dont  Afranius  &  Plaute  fe  font  fervis.  Son 
contraire  ,  efl:  extricare  :  qui  fe  trouve  dans  Plau¬ 
te  &  dans  Varron.  Nonius  Marcellus  parle  de 
1  étymologie  du  mot  intricare  ,  en  ces  termes  : 
Tricæ  ,  funt  impedimenta  ,  &  implications  :  & 
intricare  ,  impedire ,  morari  :  dàchz ,  cjuafi  Tp lyjcç  j 
ejuod  pullos  gallinaceos  involvant  &  impediant  ca- 
pilli  3  pedibus  implicati.  Trippault  a  donné  la  même 
étymologie  du  mot  intrigue ,  fans  nommer  Nonius 
Marcellus.  Intriqué  ,  dit-il  5  c’eft  ainfi  qu’il  écrit 
ce  mot  ;  s'entend  proprement  des  poullets ,  qui  fe 
trouvent  avoir  les  pieds  entremeftez  par  ray  des  che¬ 
veux  j  que  nous  difons  autrement ,  poullets  empefi- 
trez  ;  de  $p)% ,  re/yoc,  capillus,  &  à/ ,  in  :  comme 
qui  diroit ,  ane/yt  ,  vocatif:  de  h v ,  &  de  la  ditlion 
-S-p/f.  Nonius  Marcellus  n’a  pas  bien  rencontré 
touchant  l’étymologie  de  trie  a.  Trica  a  été  formé 
de  rpiCw.  tero.  T piCa,  resdti,  T&Cà,  ae/v-d,  trica,  trica. 
De  t plCoi,  on  a  dit  de  même  rplCuy ,  &  enftiite 
rpUwy  :  d’ou  trico  ,  triconis ,  mot  dont  Lucilius  s’eft 
fervi,  félon  le  témoignage  de  Nonius  Marcellus. 
Voici  les  termes  de  Nonius  Marcellus  :  Tricones, 
moroft,  &  ad  reddendum  duri.  Lucilius  Satyrarum, 
libro  xi. 

Lucius  Cotta  fenex,  Crafli  pater  hujus  Pa- 
næthi , 

Magnus  fuit  trico  numarius  :  folvere  nulli 

Lentus. 

zd  eft ,  facilis.  M.  Ferrari,  dans  fe  s  Origines  Ita¬ 
liennes  ,  au  mot  intrigare ,  a  approuvé  cette  éty¬ 
mologie.  M. 

I  N  V- 

INVENTAIRE.  D’ inventarium.  Ulpien , 
en  la  Loi  7.  au  Digefte  de  vldminiftratione  &  pe- 
riculo  Tutorum  :  Lut  or ,  qui  repertorium  non  fecit , 
quod  vulgo  inventarium  appellatur.  M. 

IN  V  ES*TIR.  C  eft-à-dire  mettre  en  poffief- 
fion  &  faifine.  Et  dans  les  anciennes  Coutumes 
veft  &  deveft  fignifie  fai  fie  &  defaifte.  Je  ne  fais  fi 
perfonne  a  encore  rencontré  la  vraie  &  originaire 
lignification  de  ce  mot.  Pour  moi  je  tiens  que  veftir 
&  deveftir  viennent  de  ce  qu’anciennement  celui 
qui  vendoit  ou  donnoit  quelque  chofe ,  dont  il  ne 
fe  pouvoit  pas  faire  une  tradition  vraie  &  réelle , 


I  N  V.  Sf 

mettoit  en  poffeffionfon  acheteur  ou  donataire  par 
la  tradition  de  fa  robe  ou  de  fon  manteau  ,  qui 
étoit  fe  deveftir  pour  inveftir  autrui.  Et  c’eft  pour 
cette  raifon  que  les  Papes  ont  primitivement  baillé 
le  pallium  aux  Archevêques  :  comme  il  eft  aifé 
d’inférer  de  ces  paroles  d’innocent  III.  C.  Nifi ,  de 
authoritate  Gr  ufu  pallii  :  Priufquam  à  nobis  pallium 
fufcepijfet ,  in  quo  P ontificalis  officii  plenitudo  cum 
Nrchiepifc opal is  nominis  appellatione  confertur.  Et 
en  effet  comme  nous  liions  dans  l’Hiftoire  des 
Archevêques  de  Brême,  le  Pape  Aléxandre  donna 
le  pallium  a  certain  Archevêque  ,  avec  ces  paro¬ 
les  ;  Tradimus  tibi  pallium  fumptum  de  Beato  cor- 
pore  Pétri  Npoftoli  :  ce  qui  témoigne  affez  qu’on  fe 
déveftoit  pour  inveftir  celui  qu’on  mettoit  en  pof- 
feffion.  Mais  parce  qu’on  pourrait  tirer  d’ailleurs 
la  tradition  du  pallium  donne  aux  Archevêques  , 
j  appuyé  encore  mon  opinion  par  l’inveftiture  des 
fiefs  &  des  dignités  Laïques.  La  même  Hiftoire 
des  Archevêques  de  Brême  dit  que  Fridéric  fut  in- 
vefti ,  par  la  tradition  du  manteau  ,  du  Pâïatinat 
de  Saxe,  par  l’Empereur  Conrad.  Inveftitus  eft  ergo 
Hartmcus  prApofitusj  &  Fridericus  Palatinus  ,  So- 
rorius  fuus  ,  fufeepit  pallium  a  Rege  Conrado.  Ce 
que  la  Cronique  de  Gorek....  dit  en  ces  termes: 
Ad  on  arc  hi  am  Palatii  Dominas  Fridericus ,  tyrmanus 
ejus ,  a  Rege  fufeepit.  La  Cappe  étoit  auffi  en  An¬ 
gleterre  une  marque  d’inveftiture  ;  dont  on  ufoic 
anciennement  en  Angletere  ,  comme  remarque 
Camden  dans  fa  Bretagne  ,  pour  mettre  les  Ducs 
en  poffeifion.  En  voici  la  formule  :  Nomen  ,  titu- 
lum  ,  ftatum  3ftylum ,  locum ,  fed.crn ,  przeminentiam , 
honorem  ,  authoritatem ,  dignitatem  Ducis  N.  da - 
mus  3  concedimus  ,•  atque  per  gladii  cintluram  ,  cap- 
pœ  Cr  circuli  aurei  impofttionem  in  c  api  te ,  &  tradi- 
tionem  virgz  aurez  ,  realiter  inveftimus.  Les  Mar¬ 
quis  ,  comme  die  le  même  Camden,  étoient  auffi 
inveftis  per  cintluram  gladii  &  cappa.  C’eft  auffi 
pour  cette  même  raifon  qu’en  France  les.  manteaux 
ont  été  attribués  aux  Ducs  &  aux  Comtes.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  eft  une  affez  forte  preuve 
pour  faire  voir  que  le  mot  8Ï inveftir  vient  de  cette 
ancienne  coutume  de  mettre  en  poffeifion  par  la 
tradition  réelle  du  veftement.  Mais  parce  que  cet¬ 
te  façon  de  bailler  le  manteau  ou  la  robe  fut  trou¬ 
vée  incommode  ,  on  s’avifa  d’en  faire  une  tradi¬ 
tion  feinte ,  laquelle  fe  fit  en  tendant  le  giron  , 
c’eft-à-dire  en  préfentant  pour  ligne  d’inveftiture 
le  pan  de  la  robe  ou  le  manteau  qui  bat  fur  les 
genoux.  Et  c’eft  ce  que  l’ancienne  pratique  appel¬ 
le  tendre  le  giron  en  Juftice  :  qui  eft ,  dit  Ragueau  , 
quand  le  défendeur  compare  à  l’affignation ,  qui  lui 
a  ete  baillee ,  &  qu  il  accorde  au  demandeur  les 
fins  8c  fes  conclu  fions.  Car  par  cette  aétion  il  fait 
femblant  de  fe  déveftir  pour  inveftir  fa  partie.  De¬ 
puis  même  qu’on  eut  introduit  la  coutume  de  faire 
cette  tradition  feulement  perfeftucam ,  c’eft-à-dire, 
par  la  tradition  d  un  petit  bâton  ,  ou  d’une  gaule , 
cela  s’appella  le  fouverpere  j  du  mot  laifus ,  qui  fi¬ 
gnifie  giron  (  car  Pithou  rapporte  ces  mots  d’un 
ancien  Gloffaire ,  in  laifum,  in  finum )  ,  &  du  verbe 
tverpire ,  qui  eft  quitter  une  chofe ,  &  s’en  défai- 

fir.  Marculphe,  liv.  1.  Form . Sua  fpontanea 

voluntate  nobis  per  ftftucam  vifus  eft  laifo-werpijfe  , 
vel  condonajfe.  Quelques-autres ,  pour  confèrver 
en  quelque  façon  cette  ancienne  coutume  de  faire 
les  inveftitures  par  la  tradition  du  vêtement  ,  fe 
contentoient  de  dévêtir  la  main  :  ce  qui  fe  fai- 
foit  par  la  tradition  du  gand ,  dont  les  exemples 
font  alfez  commun?  dans  l’Hiftoire.  Et  cette  forte 
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d’inveftiture  s'appellent  manus  veftita.  La  Loi  des 
Bajuvariens,  tic.  17.  1.  a.  Antecejfores  tenuerunt  , 
er  mihi  in  alodem  reliquerunt ,  Cr  veftita  eft  illius 
manus  eut  tradidi. 

Inveftir  le  prend  auflî  quelquefois  pour  ajjieger, 
environner ,  &  prejfer  de  tous  cotes  :  comme  inveftir 
une  ville ,  inveftir  une  çale're 3  quoiquau  commen¬ 
cement  ce  mot  ne  le  foit  pris  que  pour  environner . 
Séneque,  épie.  114.  blâmant  le  Hile  de  Mécénas, 
en  rapporte  quelques  fragmens  ,  dont  il  dit  que 
les  paroles  font  affrétées,  ou  baltes  ,  ou  détour¬ 
nées  de  leur  naturelle  lignification  ;  8c  ,  comme  il 
dit,  contra  conftuetudinem  omnem  pofita.  Touchant 
ce  dernier,  il  rapporte  ce  fragment,  focum  mater 
aat  uxor  invcftiunt  :  où,  décrivant  un  homme  pau¬ 
vre  ,  il  dit  que  fon  foyer  eft  fi  petit ,  que  quand 
fa  fœur  8c  fa  mere  fe  rangent  à  l’entour ,  elles  l’en¬ 
vironnent  tout-à-fait.  Or  comme  les  façons  de 
parler  les  plus  étranges,  quand  elles  partent  de  la 
bouche  de  quelque  perfonne  de  grande  autorité, 
fe  glilfent  facilement  dans  l’ufage  ;  il  eft  croyable 
que  le  verbe  inveftir  ,  pris  pour  environner ,  trouva 
des  imitateurs.  Pline,  livre  35.  chap.  7.  a  dit  : 
Public  as  porticus  inveftivit  pi  Hier  a  ,  8cc.  Cajeneuve, 

Investir.  C’eft  mettre  en  pojftjjion  :  dansda- 
quelle  fignification ,  Villon  s’eft  fervi  du  fimple 
veftir.  Veftoit  Eglifes  &  ; Convens »  Voyez  veft.  M. 
de  Cafeneuve  croit,  avec  beaucoup  d’apparence, 
que  cette  fignification  vient  de  ce  qu’ancienne- 
ment  celui  qui  vendoit  ou  donnoit  quelque  chofe, 
dont  il  ne  pouvoit  faire  une  tradition  véritable  ^ 
réelle  ,  en  mettoic  en  polfeffion  l’acheteur  8c  le 
donataire  par  la  tradition  de  fa  robe  ou  de  fon 
manteau.  Et  c’eft  ,  ajoute-t-il ,  pour  cette  raifon, 
que  les  Papes  ont  donné  le  Pallium  aux  Archevê¬ 
ques  ;  8c  que  Fridéric  fut  invefti  par  l’Empereur 
Conrad  du  Palatinat  de  Saxe  par  la  tradition.  Et  il 
remarque  enfuite,  qu’en  Angleterre,  la  cappeétoit 
aufïî  une  marque  d’inveftiture.  Son  oblervation 
eft  tres-dode ,  8c  très-curieufe.  Voyez-la,  je  vous 
prie.  Ai. 

Investir.  Wachter  prétend  que  le  Latin 
veftire ,  dans  le  fens  de  mettre  en  pojttffion ,  vient 
du  vieux  Teutonique  w'ift ,  qui  fignifie  prafentia , 
en  forte  que  veftire  ne  foit  autre  choie  que  rem  per 
Jymbolum  prafentare  ,  parce  que  chez  les  anciens 
les  donations  8c  les  tranfports  des  polfeffions  &  des 
domaines  ne  fe  faiioient  pas  feulement  par  des  pa¬ 
roles  8c  des  écrits,  mais  encore  par  la  prélentation 
de  certains  fymboles  que  l’on  mettoit  entre  les 
mains  de  l’acquéreur.  Voyez  cet  Auteur  ,  dans  fon 
Gloffar.  German.  au  mot  inveftieren.  * 

Investir  une  place.  Comme  qui  diroit , 
l’ entourer 3  de  la  façon  qu’une  robe  entoure  le  corps 
de  la  perfonne  qui  la  porte.  Les  Allemans,  pour 
dire  inveftir,  ou  ajjieger  une  ville ,  difent ,  par  une 
femblable  façon  de  parler  ,  eine  ftatt  belagen ,  c’eft- 
à-dire ,  Je  coucher  a  P  entour  d’une  ville.  Belagen  eft 
un  mot  compofé  du  verbe  lagen  ,  qui  fignifie  fe 
coucher  a  terre  3  8c  de  la  particule  intenfive  be.  M. 

I  O  N- 

ION  IENS.  Noms  de  plufieurs  peuples  Grecs. 
H  vient  d ’ Ion  ,  le  même  que  Javan ,  fils  de  Ja- 
phet ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe ,  x.  2.4. 
C’eft  ce  Javan  qui  peupla  la  Grèce  ,  8c  c’eft  de 
lui  que  les  Grecs  furent  appellés  Ioniens.  Homère, 
Iliade,  xxm.  les  appelle  f«oveç,  nom  plus  ancien, 
8c  qui  approche  plus  du  pï  Jaouan ,  ou  Javan  des 
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Ebreux.  Voyez  Bochart,  dans  fon  Phaleg.  livre 

m.  chap.  3.  * 

IPO 

IP  OC  RAS.  Il  eft  formé  de  î W,  qui,  dan* 
Hippocrate  m  ,  fignifie  boijfcn  ,  breuvage  3 

comme  l'explique  Galien;  &  de  updo-i&y,  qui  figni¬ 
fie  vin  chez  les  derniers  Grecs.  Nicetas ,  in  Alex, 

n.  3.  lâmov  xpdeic y  ®iyoyTêç.  Je  ne  crois  pas  pour¬ 
tant  qu’ils  aient  appelle  rpoloioy ,  le  vin  pur  8c  na¬ 
turel;  mais  bien  un  vin  artificiel  ôemixtionné  :  car 
ce  mot  vient  de  xpanç,  qui  fignifie  mixtion ,  &  fur- 
tout  celle  qui  fe  fait  du  vin  avec  l’eau.  Cajeneuve. 
Voyez  hypocras. 

1  PR- 

I P  R  E  A  U  X.  Ce  font  des  ormeaux  à  larges 
feuilles  ;  ainfi  appellés  de  la  ville  d’Ipres,  d’où  ils 
nous  font  venus.  Ai. 

I  R  E- 

I R  E  N  A  R  QJJ  E.  Nom  d’un  Officier  de  guerre 
dans  l'Empire  Grec.  Sa  fonétion  étoit  d’avoir  foin 
de  maintenir  la  paix ,  le  repos,  la  tranquillité  ,  la 
fûreté  dans  les  Provinces  ;  &c  fa  charge  revenoit 
à  celle  de  nos  Prévôts  des  Maréchaulféés.  Il  y 
avoir  un  autre  Irenarque  dans  les  villes ,  pour  y 
procurer  8c  y  entretenir  la  concorde  entre  les  ha- 
bitans ,  8c  éteindre  les  dilfenfions.  Ce  mot  fignifie 
Prince  de  paix.  Il  vient  du  Grec  dprvdp^nç ,  fait 
d’tîp»y>» ,  qui  veut  dire  paix,  8c  d‘eipx»t  comman¬ 
dement,  magiftratv.Ÿe.  Syncellus  a  donné  ce  nom  à 
N.  S.  J.  C.  l’ayant  pris  d’Ifaïe ,  qui  dit ,  ix.  5.  que 
le  Meffie  fera  appelle  Admirable,  Confeiller,  Dieu 
fort ,  Pere  du  fiécle  futur  ,  Prince  de  Paix.  * 

I  R  I- 

IRIS.  Fleur  :  ainfi  appellée  de  la  diverfitc  de 
fes  couleurs.  Pline,  livre  21.  chap.  7.  Floret  di- 
verftcolori  fpecie  ,  ftcut  arcjuus  codeftis  3  unde  &  no - 
men.  C’eft  ainfi  que  M.  de  Saumaife  a  lu  dans  ce 
palfage,  au  lieu  de  diverji  coloris  fpecie.  Voyez-le 
dans  les  Homonymes  des  Plantes ,  chap.  22.  M . 

I  R  L- 

IRLANDE.  Me  appellée  autrefois  Hibernic 
ou  Ibernie.  Wachter,  dans  fon  Glojjarium  Germa - 
nicum ,  page  795.  Irland  ,  Hibernia.  Ptolomœo 
laepy  /et ,  Pomponio  Aie  la  Iuuerna  ,  Straboni  1  gpyH  , 
ejuod  imitatur  Claudianus  in  glacialis  Iarne.  Vete- 
res  Ibernos  Erion  appellatos  ejfe ,  a  Britannico  er  ter¬ 
ra  ,  quafi  terrigenas  ,  cpnbd  ad  inftar  cuniculorum 
TpwyXoS'uTojj  &  antriçoldt  fuerint ,  &  Jnfulam  ipforum 
Ju  Erion  ,  tancjuam  infulam  terrigenarum  ,  feu 
àuTà^Aoywy ,  unde  &  Erigenæ  Scoto  nomen  ,  docet 
IfPillielmus  Baxterus,  vir  in  rebus  pat  ri  a  profunde 
do'clus,  in  excellent i  Glojfario  Antiquitatum  Britan- 
nicarum  ,  pUg.  133.  N  obis  ad  imdleBum  Germa - 
nici  vocabuli  fufficit  yuod  Anglo-S axonibns  Ire  fit 
Hibernas ,  &  hinc  Ireland  Hibernia.  * 

I  R  M- 

I  RM  E  N  G  A  R  D  E.  Nom  de  la  femme  de 
l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Wachter  ,  dans 
fon  Glofarium  Gerrnanicum,  page  795 .  l’interprète 
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hortus  fortium.  C’eft  un  nom  Teutonique.  Il  eft 
fait  de  trois  mots ,  favoir  du  Cambrien  ou  Gal¬ 
lois  <tr,  qui  fignifie  guerre ,  combat,  ôc  qui  eft  la 
même  chofe  que  l’Alleman  8c  Anglo-Saxon  v?er, 
l’Anglois  war ,  &  le  François  guerre.  Voyez  guer¬ 
re  :  de  man ,  terme  Celtique  &  Teutonique,  qui 
Veut  dire,  homme,  &  homme  courageux:  8c  de 
fard,  autre  terme  Celtique  8c  Teutonique,  qui 
lignifie  jardin.  Voyez  ci-dellus  jardin.  Ainfi  lr- 
rnengarde  veut  dire  à  la  lettre,  jardin  des  hommes 
guerriers.  Le  nom  cl’ Arminius ,  ce  fameux  Prince 
des  Chérufques  ,  qui  fit  tant  de  peine  aux  Ro¬ 
mains,  eft  la  même  chofe  qu’ Irrnen  ou  Irmin  ,  & 
lignifie  par  conféquent  vir  bellator ,  ou  fortis  bella- 
tor.  Telle  eft  aulli  l’origine  du  nom  de  ce  Dieu  des 
Germains  qu’on  appelloit  Irmin.  On  a  donné  de 
fort  mauvaifes  étymologies  de  ce  nom.  Les  uns 
l’ont  dérivé  de  her ,  qui  veut  dire  Seigneur,  & 
de  mon  Lune,  &  ont  dit  que  c’étoit  le  Dieu  Lune. 
Les  autres  l’ont  fait  venir  du  Grec  Ippcft,  qui  ligni¬ 
fie  Mercure,  &  ont  cru  qu  'Irmin  étoit  le  Mercure 
des  Germains.  D’autres,  qui  croyoient  avec  rai- 
fon  qu  Irmin  étoit  le  Mars  de  ces  peuples ,  ont  pré¬ 
tendu  que  ce  nom  étoit  compofé  en  partie  d’À’pnç , 
qui  eft  en  Grec  le  nom  du  Dieu  Mars.  On  l’a 
encore  expliqué  de  plufieurs  autres  façons.  Mais 
l’étymologie  que  nous  avons  propolée  paroît  la 
plus  jufte  8c  la  plus  naturelle.  Et  comme  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  qu  'Irmin  étoit  le  Mars  des 
Germains ,  8c  nullement  Mercure  ,  l’explication 
que  nous  donnons  de  ce  nom  convient  parfaite¬ 
ment  au  Dieu  de  la  guerre.  * 


i  s  A- 


ISABELLE.  Nom  propre  de  femme.  Le  nom 
Eiifabeth  a  fouffért  diverfes  altérations  en  Fran¬ 
çois.  On  a  dit  non-feulement  Ifabeau  ,  mais  Ifa- 
belle  ,  Babet ,  Babeau  ,  Babon ,  Belon ,  8c  peut-être 
d’autres,  que  j’ignore.  A  Dijon,  outre  Izaibea  , 
le  petit  peuple  dit  très-fouvent  Lizabar.  Quoi- 
qu’au  refte  le  nom  d' Eiifabeth  foit ,  ce  femble, 
aftèété  aux  femmes,  dans  l’Amadis  néanmoins  le 
Médecin  8c  Chirurgien  ordinaire  des  Paladins  eft 
appellé  Maiftre  Elijabeth.  Glolfaire  fur  les  Noels 
Bourguignons,  au  mot  Izaibea.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’étymologie  d ‘Elijabeth  ,  voyez  ce  mot  ci-def- 
fus.  * 


ISARD.  Sorte  de  chamois.  C’eft  un  mot  du 
Languedoc.  Scaliger ,  fur  le  fécond  livre  de  Vai¬ 
ron  ,  de  Lin  gu  a  Latina  :  Damas  Galli  non  nb- 
runt ,  niji  Lafcones ,  qui  ad  Pj/renxos  habitant ,  eof- 
que  Sarrios  vocant  :  Rupicapras  autem  ,  Ifardos. 
Reliqui  Galli  vocant ,  cum  Italis ,  camozzos  ,  vel 
chamois.  M.  de  Saumaife  le  dérive ,  avec  beau¬ 
coup  de  vrai-femblance  ,  du  Grec  à  St.  Dama 
Veterum  eft,  quem  ncftri  vocant  Ifarum,  aut  Sca- 
rium.  Vox  Ifàrus  ,  fumpta  ex  Graco  î'f«A©.  iftlxv. 
aryoç  S'opctv  ,  rtciiforiKYiç  ,  interpretantur  Gramma- 
tici  (  c’eft  Héfychius  dont  il  entend  parler)  : 
hraAov  recentiores  dixêre.  Unde  nd Am  ,  pellis  caprœ, 
filveftris  :  atopie  inde  Ilarus  rwftris.  C’eft  fur  Solin, 
page  2  z  4.  La  peau  de'l ’lfard  s’appelle  chamois  en 
Languedoc.  Dans  Erotien  ,  il  y  a  ifaAn  ,  &  non 
pas  itràx ».  Iftardn ,  en  Anglois ,  eft  interprété  dans 
le  Lexicon  Britannico-Latinum  ,  par  fax,  8c  par 
long  a  ftecuris  :  ce  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
notre  Iftard.  Il  y  a  à  Caftres  une  famille  du  nom 
dllfarn ,  qui  fe  prononce  Ifar ,  dont  étoit  M.Ifar, 
Auteur  du  Louis  d’or,  8c  de  plufieurs  autres  com- 
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pofitions  très-ingénieufes.  f  J’oubliois  à  remar¬ 
quer  ,  qu’i^aA©- ,  félon  Hélychius ,  a  été  dit  «Va 

ï%aj  ^  «Mït&a/.  Héfychius  fe  trompe  :  «A© 
eft  une  production  M. 

I  S  c 

ISCARIOTE.  Surnom  que  l’Evangile  donne 
fouvent  au  traître  Judas.  Les  fentimens  font  fort 
partagés  fur  l’origine  8c  la  lignification  de  ce  mot» 
Quelques-uns  croyent  qu’il  eft  formé  de  l’Ebreu 
iftch  facar,  qui  lignifie  homme  au  falaire , 
c’eft-à-dire  ,  qui  a  vendu  Ion  Maître  pour  un  fa¬ 
laire.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  cette  étymologie 
eft  trouvée  après  coup,  puifqüe  Judas  s’appeiloit 
Ifcariote  avant  que  d’avoir  vendu  ion  Maître.  D’au¬ 
tres  prétendent  que  c’eft  un  nom  de  pays  -,  qu’il 
eft  compofé  de  WH  if  ch  homme,  8c  de  Carioth  , 
nom  d’une  ville  de  Juda ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Jofué  ,  xv.  25 .8c  qu’il  lignifie  homme  de  Carioth. 
M.  Réland,qui  foutient  cette  opinion  dans  latroi- 
fiéme  de  fes  Dilfertations  Miicellanées ,  dit  qu’il 
n’eft  point  extraordinaire  de  trouver  dans  les  noms 
Juifs  de  femblables  compofitions  de  deux  mots  j 
témoin  B«pToAopxa?oj ,  Bedytpyiç  ,  B tiôirctîSàt ,  Kctvnp- 
ya-d/u,  aVa S'dfX't,  8cc.  que  Ifcariote  lignifie  ,  hom¬ 
me  de  Carioth ,  ou  fimplement  un  homme  origi¬ 
naire  de  Carioth,  ou  un  homme  confidérable  de 
Carioth  :  que  c’eft  ainfi  qu’Antigonus ,  qui  apprit 
&  reçut  la  Loi  orale  de  Siméon  le  Jufte  ,  eft  ap¬ 
pellé  V31D  u/iiî  ifch-Soco ,  homme  de  Soco.  De  mê¬ 
me  encore,  entre  les  Doéteurs  Mifchniques,  il  y 
en  a  deux  ,  dont  l’un  eft  nommé  stnimi  ipifct 
ifch  Barthotha ,  homme  de  Barthotha ,  8c  l’autre 
fcî’Jjn  1SD  homme  du  bourg  de  Hhanania.  Il 
confirme  ce  fentiment  du  témoignage  de  Béze,  qui 
dit  que  dans  fon  ancien  manufcrit  il  y  avoit  tou¬ 
jours  dans  Saint  Jean  ,  dyjl  au  lieu  de 

io-j£«exwô.  Lightfoot  dérive  ce  mot  dr  fcOüTipDK 
ifkortia  ,  mot  Talmudique,  formé  de  fcorteus ,  & 
qui  en  a  la  lignification.  Mais  il  n’y  a  nulle  raifon 
à  cette  étymologie  que  quelque  reftemblance  de 
mots.  Bartolocci ,  dans  fa  Bibliothèque  Rabbini- 
que,  veut  que  ce  nom  foit  compofé  de  ifch 
homme  ,  8c  de  koriota  ,  en  Latin  caryota , 

qui  eft  le  nom  d’une  efpéce  de  palmier  5  d’ou  il 
infère  que  Ifcariote  eft  un  homme  qui  a  pris  naif- 
fance  dans  un  lieu  fertile  en  palmiers  :  &  comme 
la  vallée  de  Jéricho  en  portoit  beaucoup,  il  veut 
que  ce  mot  lignifie  un  homme  qui  y  avoit  pris 
nailfance  ,  8c  que  Judas  ,  par  conféquent  en  fût. 
De  toutes  ces  étymologies ,  celle  qu’adopte  M. 
Réland  me  paroît  la  plus  vrai-femblable.  * 

I  S  L. 


ISLAMISME.  C’eft  la  même  chofe  que 
Mululmanifme  ou  Mahométifme.  Les  Mahomé- 
tans  difent  IJlàm ,  &  avec  l’article  ,  al-Iflâm  8C 
c’eft  le  propre  nom  de  la  Religion  de  Mahomet. 
Ce  mot  eft  Arabe  ;  il  vient  du  verbe  falama,  qui 
à  la  quatrième  conjugaifon  lignifie  ,  entr’autres 
choies ,  s’abandonner  entièrement  à  Dieu,  lui  re¬ 
mettre  fa  perfonne  &  toutes  fes  affaires.  Ainfi  al- 
IJlkm  veut  dire  la  Religion  dans  laquelle  on  s’a¬ 
bandonne  de  cette  maniéré  entre  les  mains  de 
Dieu.  De-là  vient  aufil  le  mot  Moflemin,  qui 
fignifie  ceux  qui  font  profeftîon  de  cette  Religion  : 
duquel  mot  nous  avons  fait  celui  de  Mufulmans , 
pour  exprimer  la  même  chofe.  Mahomet  prêchoic 
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fur-tout  l’abandon  à  la  volonté  de  Dieu  ,  fans  re- 
ferve  ,  &  fans  crainte  d’aucun  péril ,  fe  fondant 
fur  la  prédeftination  mal  entendue ,3c  regardée 
comme  une  deftinée  fatale .  I fl  ami f me  fe  prend  aufft 
pour  le  pays  que  polfédent  les  Mahométans.  * 

ISLANDE.  Ifle  de  l’Océan  feptentrional.  La 
plupart  des  Géographes  la  prennent  pour  la  Thule 
des  anciens.  Elle  fut  découverte  dans  le  dixiéme 
fiécle ,  fous  le  régné  de  Harald  Harfager ,  Roi  de 
Norvège,  par  un  Pirate  Norvégien  ,  qui  lui  donna 
le  nom.de  Snéelande  ,  c’eft -à  dire,  pays  de  neige. 
Snée ,  en  Teutonique,  fignifie  neige ,  &  land  terre, 
pays.  Le  même  Roi  y  envoya  enfuite  pour  la 
mieux  découvrir,  un  Norvégien,  nommé  Flocke, 
qui  lui  donna  le  nom  d 'IJlande ,  c’eft-à-dire,  pays 
de  glace.  Js ,  en  Suédois  3c  en  Iilandois ,  fignifie 
glace.  Les  Allemans  difent  eis ,  les  Flamans  y  s,  les 
Anglois  ice.  * 

ISN* 

I S  N  E  L.  C’eft  un  vieux  mot  inufité ,  qui  figni- 
lie  agile  ,  difpos.  Joachim  du  Bellay ,  dans  Ion  Epî- 
tre  au  Seigneur  Jean  de  Morel ,  Embrunois  :  Pour 
cette  me  fine  raifon  ,  j’ay  ufé  de  galée  pour  galère  ; 
endem entiers ,  pour  encependant  -,  ifnel ,  pour  lé¬ 
ger  ;  carolant ,  pour  danlant  ;  &  autres ,  dont  P  an¬ 
tiquité  ,  fuivant  P  exemple  de  mon  auteur  Virgile  , 
me  femble  donner  quelque  majefié  aux  vers.  Du  Bar- 
tas  s’eft  fervi  du  même  mot.  Dans  le  petit  Diétion- 
naire  Latin-François,  publié  par  le  Pere  Labbe  , 
celeritas  eft  interprété  par  ifnelleté  3  3c  celer  ,  par 
ifnel ,  ou  haftif.  Les  Italiens  difent  fnello  dans  la 
même  lignification.  L’Italien  3c  le  François  ont  été 
formés  de  l’Alleman  fchnell ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  M.  Ferrari  dérive  l’Alleman  fchnell  du  Latin 
hinnulus  j  à  caufe  de  la  vîtelfe  des  cerfs  &  des  bi¬ 
ches.  A4. 

Isnel.  On  ne  fauroit  douter  que  le  vieux 
François  ifnel ,  3c  l’Italien  fnello ,  ne  viennent  de 
la  Langue  Teutonique.  Les  Anglo-Saxons  3c  les 
Francs  difoient  fnel ,  les  Flamans  difent  encore  de 
même,  les  Allemans  fchnell ,  les  Suédois  fndl.  Il 
n’y  a  guère  d’apparence  que  le  mot  Teutonique 
vienne  du  Latin  hinnulus.  Wachter  le  dérive  du 
Grec  Iha.v'nd&i  impelli ,  comme  en  ayant  été  formé 
par  mctathèfe ,  3c  par  l’addition  de  la  lettre  S  ou 
fiflante ,  que  les  peuples  du  Nord  ont  fouvent  ajou¬ 
tée  au  commencement  des  mots.  Il  eft  certain 
qu’il  y  a  dans  la  langue  Teutonique  beaucoup  de 
mots  tirés  du  Grec.  Voyez  Wachter,  Glojf.  Germ. 
au  mot  fchnell.  * 

I  S  O. 

ISOLE’.  Il  fe  dit  d’un  bâtiment  qui  ne  tient 
à  aucun  autre.  Un  habile  homme  dérive  ce  mot 
du  Latin  infolare ,  parce  que  ce  qui  eft  ijolé  eft  ex- 
pofé  au  foleil  de  tous  les  côtés.  Il  fe  trompe.  -  Il 
vient  de  l’Italien  ifola ,  qui  fignifie  une  ifle ,  3c  qui 
a  été  fait  du  Latin  infula.  Un  bâtiment  ifo lé  eft 
entièrement  féparé  des  autres ,  comme  une  ifle  eft 
entièrement  féparée  du  continent.  On  dit  au  figu¬ 
ré,  un  homme  ifolé ,  pour  dire,  un  homme  libre, 
indépendant ,  qui  ne  tient  à  rien.  * 

I  S  s- 

ISSIR.  D 'exire.  M. 

ISSUE  :  Sortie.  Ce  mot  vient  du  verbe  ijjir, 
fortir  j  que  Robert  Etienne  croit  venir  à' exire. 


I  S  s. 

J’aime  cependant  mieux  le  dériver  du  mot  Latin- 
barbare  icium  ,  qui  fignifie  f  ortie ,  3c  ijfue.  Les 
Glofes  d’Ifidore  :  Icium ,  quafi  exitus  ,  nullo  réma¬ 
nente.  Cafeneuve. 

I  S  S  U  E  S  :  comme  quand  on  dit ,  ventes  & 
ijfues.  La  Coutume  d’Anjou,  art.  156.  Et  audiél 
Contraét  d’efchange  ou  de  vendition  ,  les  ventes  fe 


vre  j  fvnon  en  aucunes  contrées  &  parties  ,  ou  il  y  a 
ventes  &  ijfues  :  c  eft  d  f  avoir ,  trois  fols  quatre  de¬ 
niers  pour  livre.  Ces  mots,  ventes  &ifues  ,  ligni¬ 
fient  donc  doubles  ventes  :  ce  qui  a  été  remarqué 
fur  l’article  74.  de  la  Coutume  du  Maine.  Aujour¬ 
d’hui,  dans  les  Coutumes  d’Anjou  &:  du  Maine, 
c’eft  l’acquereur  qui  paye  ces  doubles  ventes.  Mais 
anciennerfient ,  le  vendeur, aulîi-bien que  l’acqué¬ 
reur  ,  payoit  des  droits  au  Seigneur  duquel  étoit 
mouvant  l’héritage  vendu ,  3c  le  vendeur  payoit 
le  droit  d’iflue.  C’eft  ce  que  la  Somme  Rural  , 
fous  le  Titre  des  Seigneurs  qui  veulent  avoir  les 
droits  Seigneuriaux  des  héritages  vendus  non  wer- 
pis,  appelle  Veft  &  Devejl.  Le  droit  d’entrée  fe 
payoit  par  l’acheteur  ,  parce  que  l’acheteur  de¬ 
voir  requérir  au  Seigneur  dans  le  tems  de  la  faifi- 
rie  ,  &  dire  :  APonfeigneur,  je  vous  requiers  que  vous 
ml  enf ai  finie  z..  Le  droit  d’ilîue  fe  payoit  par  le  ven¬ 
deur  ,  parce  que  le  vendeur  propriétaire  de  l’héri¬ 
tage  ne  pouvoir  s’en  deflaifir  fans  la  permiffion  de 
fon  Seigneur.  Et  pour  cela ,  le  vendeur ,  ou  fon 
Procureur ,  dit  le  Grand  Coutumier  ,  étoit  obligé 
dans  les  huit  jours  ,  a  compter  du  jour  de  la  vente  de 
fon  héritage  ,  cens  ,  ou  rente  ,  d'ailer  vers  le  Sei¬ 
gneur  foncier  dire  ces  mots  :  Sire,  j’ai  vendu  à  tel 
tel  héritage  ,  ou  tel  cens  ,  ou  rentes  ,  fur  tel  héri¬ 
tage  mouvant  de  vous  en  cenfives ,  pour  tel  prix  : 
fi  m’en  deflaifi  en  votre  main ,  3c  en  préfence  3c 
vueil ,  3c  vous  requiers  que  ledit  achepteur  enfai- 
finiez ,  &c.  Et  en  ligne  de  delfaifine  ,  ajoute  le 
Grand  Coutumier,  doit  bailler  audit  Seigneur  un 
feftu.  Et  adoncques  l’ydchepteur  doit  requérir  audit 
Seigneur  dedans  le  temps  de  la  faifine ,  en  difant  : 
Monfeigneur ,  je  vous  requiers  que  vous  m’enfai- 
fifiiez.  Et  eft  a  f  avoir,  que  le  Seigneur  ne  l'enfai- 
fira  point ,  s'il  ne  veut ,  jufqu’a  tant  qu'il  voye  les 
Lettres  de  la  vente  3  lefquelles  il  pourra  retenir ,  juf- 
qu’d  ce  qu'il  f  oit  payé  de  fes  ventes  &faifines.  C’efl: 
au  liv.  4.  chap.  zy.  pag.  1 69.  oc  170. 

La  Coutume  de  Reims  confirme  la  vérité  de 
cet  ancien  ufage.  Voici  fes  termes ,  qui  font  de 
l’art.  1 6z.  Pour  acquérir  droit  de  propriété  en  aucun 
héritage  tenu  en  roture ,  efl  requis  Deveft  &  Veft  ÿ 
c'eft-k-dire ,  dejfaifine  &  faifine  ,  qui  équipolle  a  de¬ 
mi  jfion,  que  fait  celui  qui  aliène  fon  fief  au  Seigneur 
feudal  j  &  a  réception  en  foy  dudit  Seigneur  faite 
au  nouvel  acquéreur  d'iceluyfief,  Scc.  Et  art.  163. 
De  faifine  ,  ou  Deveft  ,  ri' eft  autre  chofe  que  la  per¬ 
miffion  que  fait  le  vendeur  a  fon  achepteur  d'entrer 
en  la  pojfejfion  de  la  chofe  par  lui  vendue.  Et  pour 
l'effet  &  folemnité  dudit  Deveft ,  eft  requis  que  le 
vendeur,  ou  Procureur  pour  lui  fuffifamment  fonde , 
fe  tranfporte  par-devant  le  Juge  de  la  J  uftice  foncière 
du  lieu  ou  eft  affis  ledit  héritage  par  lui  vendu  ,  & 
illec  déclare  qu'il  fe  deveft  &  démeft  de  la  pojfejfion 
dudit  héritage  au  profit  de  l' achepteur  d'iceluy  héri¬ 
tage. 

t? •’  Ainfi  les  ventes  font  pour  les  droits  d’iflue,  3c 
les  faifines  pour  le  droit  d’entrée.  La  Coutume 
d’Acs ,  articles  zo.  zi.  zz.  &:  Z3.  diftingue  les 
droits  de  lods  3c  ventes  de  la  même  forte  :  Réferve' 
a  la  Baronnie  de  APaiche,  ou  U  vendeur  paye  le 

vingtain 


I  T  A. 

Qwgtain  du  prix  accordé  :  &  outre  paye  le  "vendeur 
pour L’ijfue  -ai.  fols  3.  den. pour  livre  ,  &  l’achepteur 
autant  pour  P  entrée  :  &  au  Vicomté  d' Horte ,  &  es 
Baronnies  de  Goué ,  les  Seigneurs  Caviers ,  &  an 
Bailliage  de  Capheton ,  les  Seigneurs  diretts  &  fon¬ 
ciers  prennent  pour  les  droits  Seigneuriaux  xi.  fols 
3.  deniers  du  vendeur  pour  l’ijfue,  &  autant  de  l’a¬ 
chepteur  pour  l’entrée.  En  la  Paroiffe  d’Ocyre ,  quand 
tout  héritage  efi  vendu  ,  le  Seigneur  prend  pour  les 
lods  &  ventes  le  double  de  la  rente  deue  en  argent 
feulement  :  mais  quand  une  partie  d’héritage  efi 
vendue ,  le  Seigneur  prend  pour  ledit  droit  xi.  fols 
3.  deniers  du  vendeur  pour  l'ifiue ,  &  autant  de  l’a- 
chepteur  pour  l’entrée. 

La  Coutume  de  Troyes  ne  fe  fert  pas  des  mots 
â’i  fines ,  6c  ài entrées  :  mais  elle  contient  la  même 
difpolition ,  art.  51.  Tous  héritages  chargés  &  rede¬ 
vables  de  cenfives  ajfis  en  la  Prévofié  de  Troyes ,  por¬ 
tent  lods  ,  ventes ,  &  amendes.  Cefi  àfçavoir  ,  lods 
&  ventes  de  $.fols  4.  den.  pour  livre ,  du  prix  qu’ils 
font  vendus . Defquels  lods  &  ventes  le  ven¬ 

deur  doit  perfonnellement  la  moitié  ;  c’ efi  a  f f  avoir , 
les  ventes  :  &  l’ acheteur  ,  les  lods  ,  qui  efi  l’autre 
moitié. 

La  Coutume  de  Sens,  art.  zzG.Le  vendeur  doit 
les  ventes ,  &  l’acheteur  les  lods ,  'es  lieux  ou  font 
deus  les  lods  &  ventes  ;  &  doit  chacun  d’eux  zz. 
deniers  pour  livre. 

Voyez  ce  que  j’ai  remarqué  ci-deftous  au  mot 
lods  &  ventes.  Il  me  refte  à  remarquer  en  cet  en¬ 
droit,  que  l’article  15 6.  de  la  Coutume  d’Anjou, 
ci-deftùs  rapporté  ,  a  été  ajouté  à  cette  Coutume, 
lors  de  fa  réformation  en  1508.  les  plus  anciennes 
Coutumes  d’Anjou  6c  du  Maine  ,  foit  imprimées, 
ou  manufcrites ,  ne  'parlant  point  d’iftùes. 

]  e  dois  cette  remarque  fur  le  mot  d’ifiue  à  la 
courtoifie  6c  à  l’érudition  de  M.  de  Launay ,  Pro- 
felfeur  en  Droit  François  dans  l’Univerfité  de  Pa¬ 
ris.  M . 

I  T  A- 

ITALIE.  L’origine  de  ce  nom  eft  fort  incer¬ 
taine.  Bochart  prétend  que  l’Italie  n’étoit  d’abord 
que  le  pays  des  Brutiens  ,  avec  une  partie  de  la 
Lucanie,  c’eft-à-dire ,  le  bout  de  la  Calabre  ulté¬ 
rieure  du  côté  de  la  Sicile.  Ariftote ,  Politicor.  liv. 
vii.  chap.  10.  Antiochus  de  Syracufe ,  Auteur  plus 
ancien  qu’Ariftote,  cité  parDenys  d’Halicarnafte, 
&  Strabon,  livre  vi.  l’affurent  ;  6c  le  premier  dit 
qu’il  ne  l’écrit  qu’en  fuivant  l’opinion  des  plus  ha¬ 
biles  du  pays.  Bochart  prétend  que  ce  furent  les 
Phéniciens  qui  donnèrent  le  nom  d’Italie  à  cette 
petite  langue  de  terre.  Car  comme  elle  eft  pleine 
d’arbres  appellés  picea ,  d’où  découle  la  poix  ,  ôc 
que  les  Talmudiftes  nomment  la  poix  pDy  itran , 
il  conjedure  que  les  Phéniciens  nommèrent  ce 
pays  t G"\Vi3  Itaria,  comme  qui  diroit  Picearia  , 
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pépinière  de  picea 3  6c  que  à’Itaria  >  en  changeant 
1  r  en  l ,  on  a  fait  Italia.  Cette  conjedure  me  pa- 
roit  plus  fubtile  que  folide.  Le  même  Auteur  traite 
de  fables  ce  que  difent  les  Grecs ,  que  Y  Italie  fut 
ainft  appelléedu  mot  italus,  qui  fignifioit  un  bœuf, 
un  taureau ,  comme  on  voit  dans  Héfychius  ;  & 
qu  on  lui  donna  ce  nom ,  parce  qu’elle  abondoit 
en  cette  forte  de  bétail ,  ainfi  que  Varron  &  Co- 
lumelle  l’écrivent  -,  ou  bien  parce  qu'un  bœuf 
d’Hercule  pafta  de -là  en  Sicile  à  la  nage.  11  ne 
croit  pas  non  plus  que  ce  foit  un  de  les  Rois , 
nommé  Italus ,  qui  lui  ait  donné  ce  nom  ,  foit 
qu’on  le  fafle  Sicilien,  avec  Thucidyde;  ou  (Eno- 
trien ,  avec  Antiochus  de  Syracufe  ;  foit  qu’il  fut 
fils  de  Télégone  6c  petit-fils  d’Ulyfte,  ainfi  qu’il 
a  plu  à  Hygin.  Voyez  le  Chanaan  de  Bochart , 
liv.  i.chap^  3  3.  Encore  une  fois,  l’origine  du  nom 
d’Italie  s  eft  très-incertaine,  &  on  ne  peut  rien  dire 
là-delfus  que  de  fort  conje&ural.  * 

I  T  U- 

ITURE'E.  Nom  d’une  contrée  au  de-là  du 
Jourdain.  Il  en  eft  parlé  dans  Saint  Luc,  m.  1. 
où  il  eft  dit  que  Philippe,  frere  d’Hérode  Anti¬ 
pas,  étoit  Tétrarque  d ’lturée.  Ce  nom  lui  vint  de 
Jetur,  l’un  des  fils  d’Ifmaël,  qui  s’y  établit.  Les 
Ituréens ,  en  effet,  étoient  Ifmaëlites,  &  l’on  voit, 
I.  Paralip.  y.  19.  qu’ils  étoient  joints  à  d’autres  If- 
maélites  ouAgaréniens,  contre  lefquels  les  enfans 
de  Ruben,  de  Gad,  6c  de  la  demi-Tribu  de  Ma- 
nafte  firent  la  guerre.  On  pourroit  peut  être  auffi 
dériver  le  nom  d’Iturée  du  mot  TB  tour ,  qui ,  en 
Chaldéen ,  en  Syriaque ,  &  en  Arabe  ,  lignifie 
montagne.  L ’lturée  étoit  pleine  de  montagnes.  Les 
Arabes  appellent  le  mont  Sinaï  al-Tour,  c’eft-à- 
dire  ,  la  montagne  par  excellence  ;  de  même  qu’ils 
ont  appellé  le  mont  Etna  en  Sicile  al-Gebel ,  c’eft- 
à-dire  aulîi,  la  montagne  par  excellence  ;  d’où  nous 
eft  venu  le  nom  de  Gibel ,  que  nous  donnons  à 
cette  derniere  montagne.  * 

1  V  E- 

I V  E  L I N  E.  Forêt  dans  le  voifinage  de  Paris, 
Voyez  yveline.  M. 

IVR- 

IVROGNE.  Ebrius  ,  ebrio  ,  ebrionis ,  ebrio* 
nius  ,  ivrogne.  Al. 

IVROYE.  Lat.  lolium.  Robert  Etienne ,  dans 
fon  Didionnaire  François  :  De  l’ivroye  3  zizania , 
vel  zizanium  :  ab  ebrietate  -,  pource  que  le  pain  d’i - 
vroye  enivre.  Les  Italiens  l’appellent,  pour  la  même 
raifon  capogirlo  ,  6c  imbriaca.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes  fur  ces  deux  mots.  Al. 


K  A  L.  IC  A  L. 


KALI.  Plante  qu’on  appelle  autrement 
fonde  ,  &  en  Latin  falicornia.  Ce  nom 
kali  eft  Arabe,  6c  fignifie  brûlé ,  rôti.  Du 
verbe  kala ,  qui  veut  dire  coxit  ,  frixit.  Cette 
plante  a  été  appellée  de  la  forte,  parce  qu’on  la 
Tome  II, 


fait  brûler  pour  en  tirer  le  fel ,  qu’on  nomme  de¬ 
là  fel  alkali.  Voyez  ci-devant  Alkali.  Les  Ebreux 
ont  aufïï  le  mot  iVp  kali ,  qui  fignifie  tofius ,  torré¬ 
fia  Gus.  Du  verbe  nbp  kalah ,  brûler,  rôtir.  Les 
Chaldéens  difent  tfVp  kela ,  dans  la  même  figni- 

M 


oo  KAN.  KAR.  KAY.  KE.  KEB. 

Station:  d'où  ils  appellent  auffi  l'herbe  de  M« 

;  ilia ,  ou  »iVV  ïfndi*,  Parce  q“on  brille 
pour  en  tirer  le  iel,  &  pour  L’employer  a  faire  du 
favon.  Scalîger  i  dans  les  Exercerions  contre  Car¬ 
dan,  écrit  ch aii ,  au  lieu  de  hait  7*  mais  mal,  com¬ 
me  a  fort  bien  remarque  Bociiait.  * 

KAN- 

KAN.  Comme  quand  on  dit ,  le  Grand  Can  de 
Tartane.  Voyez  ci-dellus  au  mot  Can.  M. 

KAR- 

KAR  AIT  ES.  Voyez  Caraïtes. 

KARAT.  Voyez  Carat. 

KARIMARA.  Voyez carimara.  M. 

KAY- 

K  A  YM  AC  de  favon.  C’eft-à-dire  ,  crème  de 
favon.  C’eft  un  mot  Turc  ,  introduit  dans  notre 
Langue  par  le  Sieur  Collinet  de  Tours.  M. 

K  E- 

K  E.  Vieux  mot.  C’eft  notre  conjonéHon  que  , 
qui  s’écrivoit  autrefois  de  la  forte.  On  lit  dans  un 
Acte  d'Henri  III.  Roi  d’Angleterre,  de  l’an  1166. 
rapporté  dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  Bretagne , 
tome  1  x.  page  409.  Henri  ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Engleterre  ,  Seigneur  de  Trland ,  &  Duckjle 
Aquytayne ,  a  tous  ceux  a  ki  ces  Lettres  viendront , 
Jaluz .  Sachent  tous ,  ke  nous  aurins  otreyé  & graé  a 
noble  fier  J  ohan ,  Duck^de  Brctaine ,  a  li  entéryner 
a  li  acumpleyr  dedans  le  jur  de  Jouedy  prochain  de¬ 
vant  la  fête  S.  Barnabe'  l’Apofile  ou  mois  de  Juin , 
les  dit z  e  la  tenur  de  une  lettre  ke  nus  li  aurins  rendu 
la  Curité  de  Richemont ,  &c.  Un  autre  Aéte  du 
même  Prince,  paftè  en  1267.  le  T—  du  régné 
d’Henri,  au  mois  de  Juillet,  &  félon  M.  Rymer  , 
dans  fon  premier  tome,  l’an  1168.  au  fujet  en¬ 
core  de  la  Comté  de  Richemont,  écrit  toujours 
de.  même  :  8c  quoique  cet  A6te  diffère  en  plufieurs 
chofes  dans  le  Pere  Lobineau  ,  &  dans  M.  Rymer, 
tome  1.  pageS47.  848.il  convient  cependant  dans 
l’un  8c  dans  l’autre  à  écrire  toujours  ke.  Un  autre 
Aéte  du  même  Prince  ,  rapporté  par  M.  Rymer  , 
page  848.  écrit  quelquefois  qe  par  un  y,  8c  quel¬ 
quefois  Ite  par  un  ki  H  y  a  encore  en  bien  d’au¬ 
tres  endroits  de  ce  Recueil  un  grand  nombre 
d’exemples  de  cette  ancienne  orthographe.  * 

KEB- 

KEBLAH  ,  ou  KEB  LE  H.  C’eft  l’endroit 
vers  lequel  les  Mahométans  fe  tournent  en  fai- 
fant  leurs  prières.  Comme  les  Juifs,  pendant  la 
captivité ,  avoient  coutume  en  priant  de  tourner 
le  vifage  du  côté  du  Temple  de  Jérufalem  ;  de 
même  les  Mahométans  fe  tournent  du  côté  du 
Temple  de  la  Mecque.  Keblah  eft  un  mot  Arabe, 
qui  fignifie  l’endroit  vers  lequel  on  fe  tourne  ,  & 
en  particulier  ,  l’endroit  vers  lequel  on  fe  tourne 
en  priant  ;  d’où  vient  que  le  Temple  de  Jérufalem 
8c  celui  de  la  Mecque  font  appellés  tous  deux  par 
les  Arabes  keblah.  Ce  mot  vient  du  verbe  kâbala , 
qui  fignifie  entr’ autres  chofes,  fe  tourner  vers  un 
«ôté,  regarder  d’un  côté.  Mahomet  ne  propofa 
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point  d’abord  de  keblah  à  fes  feétateurs ,  8c  il  leur 
permit  de  fe  tourner  en  priant  de  quel  côté  il  leur 
plairoit.  Enfuite  il  régla  qu’ils  fe  tourneroient  du 
côté  de  Jérufalem  ,  a  cauie  de  la  vénération  qu’il 
avoit  pour  cette  fainte  Cité.  Mais  il  changea  en- 
fuite  de  fentiment  en  haine  des  Juifs ,  8c  ordonna 
que  la  keblah  de  fes  feétateurs  feroit  déformais  le 
Temple  de  la  Mecque.  Voyez  la  ieconde  Surate 
de  l’Alcoran. 

Le  kebleh  fe  prend  auflî  pour  l’objet  ,  la  fin 
qu’on  fe  propofe,  l’intention  que  l’on  a  en  quel¬ 
que  chofe.  Le  kebleh  que  regardent  les  Rois ,  dit 
un  Auteur  Oriental ,  eft  leur  couronne  &  leur  au¬ 
torité  :  celui  des  gens  d’affaires  eft  l’or  8c  l’argent  : 
celui  des  adorateurs  de  la  beauté  corporelle  eft  un 
peu  de  terre  8c  d’eau  détrempée,  que  l’on  appelle 
de  la  boue  :  celui  des  débauchés  eft  l’excès  8c  la 
fupertluité  de  toutes  chofes  :  celui  des  gourmands 
eft  la  bonne  chere  8c  le  fommeil  :  celui  d’un  hom¬ 
me  d’efprit  eft  la  fcience.  Le  kebleh  des  gens  de 
bien  eft  le  combat  de  leurs  pafîions  :  celui  des  dé¬ 
vots  eft  la  priere  :  celui  des  âmes  tranfportées  de 
l’amour  de  Dieu,  eft  l’union  infépàrable  avec  lui  : 
enfin  celui  des  contemplatifs  les  plus  élevés ,  eft 
la  gloire  8c  la  majefté  divine  toute  pure.  D’ Herbe- 
lot  ,  au  mot  keblah.  * 

KEN* 

KENT.  Comté  de  Kent  ,  en  Anglois  Kent- 
Shire ,  Province  d’Angleterre.  Voici  ce  que  dit 
Wachter,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page 
S 1 1 .  fur  l’origine  de  ce  nom  :  Kent,  orbis ,  cir¬ 
culas.  Cambris  cant  efi  orbiculus ,  circulas.  Gratis 
Kcty&o ç  circulas  ferreus qui  rotam  ambit.  Latinis  can- 
thus  ferrum  quo  rota  vinciuntur  :  quam  vocem  ex 
Africa  oriundam  effe feribit  Lfuintilianus .  Cambri- 
cam  vocem  cum  reliquis  fiftit  Junius  in  Obf.  ad 
VTill.pag.  194.  Cantium  in  Britannia,  arotundo 
littoris  ambitu  veteribus  fie  nominatum  effe ,  exifii- 
mat  Baxterus  in  Glojfario  Antiquitatum  Britanni- 
carum  ,  pag.  66.  Hodie  dicitur  Kent,  olim  Cant. 
Inde  Cant-wara-byrig  Cantuaria ,  Cantianorum  bur- 
gus  ,  apud  Somnerum  in  DiEtionario  Anglo-Saxoni- 
co.  Le  mot  katit ,  en  Alleman  8c  en  Flaman,  figni¬ 
fie  auffi  un  coin ,  angulus.  De-là  l’Italien  canto  , 
qui  veut  dire  la  même  chofe.  Les  Grecs  difent 
yccyla ,  8c  ils  appellent  le  coin  de  l’œil  nayd'cç-  * 

K  ER- 

K  ER.  Mot  Bas-Breton.  M.  Bochart,  page 75 8. 
des  Colonies  des  Phéniciens  :  Britannis  hodie  urbs 
eft  caer,  id  eft ,  iTHp  kirja,  vel  fctmp  kartha  -,  & 
dinas ,  id  efi ,  m'nü  médina  5  &  tre,  id  efi ,  m>ü  tira. 
Tunis  &  arx  brin  ,  id  efi ,  pTQ  biran  :  unde  plurale 
nVJ“Q  biranioth ,  2.  Parai.  17.  12.  Sed  hac  funt 
alterius  loti  :  nam  ex  Gallicis  &  Britannicis  voci- 
bus  e  a  folum  htc  explicamus  qua  palam  efi  effe  anti - 
qua.  Non  poffum  tamen  non  addere  ex  amplijfimi 
doEtiffimique  Ufheri ,  Armachani  in  Hiberniâ  An 
chiepifcopi  ,  libro  eximiœ  eruditionis  de  Britannica- 
rum  Ecclefiarum  primordiis ,  locum  qui  maxime  ad 
hanc  rem  facit.  Verba  fie  habent ,  cap.  j.  pag.  65. 
Johannes  Caius  ex  Gervafio.Tilberienfi  cvmTinguâ 
Trojanâ  civitatem  dici  addit ,  8c  Cambris  murum 
quoque  fignificare.  Ut  quemadmodum  Hebræi 
*l' P  (kit  )  murum ,  &rrnp  (  kjria  )  urbem  vocant , 
ira  Britannis  vox  non  abfimilis  c air  ,8c  moenia,  & 
urbem  mœnibus  cinétam,  denotet.  Sed  &  apud 
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Scythas  car  eft  urbs ,  &  Carpaluc  -aro^/f  Ifi&ùa V-  Ita 
explicatTzetz.es,  Chil.  8.hift.  12.4. 

M.  l’Abbé  Beraulc  a  remarqué  fur  cette  note , 
que  Tzetzes  s  eft  trompé  (  ce  font  fes  paroles  ).  Il  a 
entendu  parler  de  Cambala  >  &  non  pas  de  Carpa- 
îong.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Tartare  la  ville  du 
Roi.  Le  mot  baluc  fignifie  bien  poilfon  en  langage 
Turc  :  mais  c'eft  cheher  qui  ftgnifie  ville ,  &  non 
pas  ker.  M. 

K  E  RO  N.  Nom  d’un  Moine  de  Saint  Gai, 
qui ,  fous  le  règne  de  Pépin ,  interpréta  en  langage 
Alémannique  la  Règle  de  Saint  Benoît.  Ses  Gloies 
font  fouvent  citées  dans  le  Glolfaire  Germanique 
deWachter,  &  ailleurs.  Son  nom  fignifi eftudiojus, 
diligens ,  intentas.  Il  vient  du  Teutonique^r,  qui 
veut  dire  la  même  chofe  ,  &  qui  vient  du  verbe 
geren  ,  qui  fignifie  cupere ,  ftudere.  Voyez  Wach- 
ter,  dans  fon  Gloftar.  German.  page  561.  au  mot 
ger.  * 

KIN* 

KINKINA.  Voyez  quinquina.  M. 

KYR- 

■  1,  . 

KYRIELLE  :  pour  multitude ,  Trippault  î 
Kyrielle,  ou  kyrielles  ,  félon  aucuns ,  pour  mul¬ 
titude  :  mots  provenus  de  la  Létanie  Catholique , 
commençant  K veM  thtveov  :  pource  que  apres  fuit 
nombre  de  Saints.  En  la  ftgnification  de  multitude , 
grand  cas ,  ou  bruit ,  Pathelin  ufe  du  mot  de  kyriel¬ 
le  ,  en  fa  Farce  ,  parlant  ainfi  au  Juge  : 

Hée ,  Sire ,  impofez-luy  filence , 

N’avons  honte  de  tant  débatre. 


Y  R. 

A  ce  Berger,  pour  trois  ou  quatre* 

Vieils  brebiales,  ou  moutons , 

Qui  ne  valent  pas  deux  boutons , 

Il  en  fait  plus  grand  kyrielle.  M. 

Kyrielle.  Sorte  de  Rime.  Charles  Fontai- 
Parifien  ,  dans  Ion  Art  Poétique,  livre  i« 
chapitre  15.  Kyrielle,  a  efte  appellee  laryme  ,  en 
laquelle  en  fin  de  chaque  couplet  un  mefime  vers  eft 
toufiours  répété  :  qu'ils  ont  appelle'  Refrain,  es  Bala¬ 
des  &  Chants  Royaux  :  &  l'ont  icy  nommé  Palinod  ' 
c'eft-k-dire ,  Rechanté.  Et  eft  ce  nom  de  Palinod  , 
bien féant  en  cette  Kyrielle,  laquelle  fe  commet  lé 
plus  fouvent  en  Chants  Lyriques  ,  ou  Odes  ,  ou  cê 
Palinod  eft  plufieurs  fois  rechanté ,  comme  eft  levers , 

Amy  ,  je  ne  veux  plus  aimer  , 

en  l’Ode  de  Saingelais ,  qui  commence , 

Puifque  nouvelle  affe&ion,  &c.  j 
comme  eft  le  carme , 

Vueillez  en  avoir  mercy , 
en  l'Ode  qui  commence , 

Puifque  vivre  en  fervitude , 

Je  devoy’  trifte  &  dolent. 

Et  du  Palinod  ,  tu  entens  aifément  pourquoy  elle  eft 
appellée  Kyrielle. 

Il  n’y  a  point  de  mémoire,  qu’on  ait  jamais 
prononcé  dans  nos  Eglifes  Kurie  eleéfon  :  ce  qui 
fait  voir  que  la  façon  de  prononcer  le  Grec,enfei- 
gnée  par  les  Jéfuites,  eft  l’ancienne  prononciation 
de  France.  M. 
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A  ,  article  féminin.  D 'ilia.  M. 

La'  :  adverbe  de  lieu.  T)' illac.  M. 

La  :  particule  excitative.  Turnébe  ,  liv. 
xix.  de  fes  Adverfaires ,  chap.  21.  parlant  du  verbe 
lallare  :  vllii ,  vocem  efte  qua  nutrix  ad  laiïandum 
invitet ,  aiunt.  Nobis  Gallis  inde  la  !  vox  adhor- 
tantis  eft.  M. 

LA  B- 

L  A  B  A  R  U  M.  Etendard  qu’on  portoit  devant 
les  Empereurs  Romains  à  la  guerre.  C’étoit  une 
longue  lance ,  traverfée  par  le  haut  d’un  bâton  , 
duquel  pendoit  un  riche  voile  de  couleur  de  pour¬ 
pre  ,  orné  de  pierreries,  &  d’une  frange  alentour. 
Il  y  avoir  une  aigle  peinte  ,  ou  tilfue  d’or,  lur  le 
voile,  jufqu’à  Conftantin,  qui  y  fit  mettre  une 
croix ,  avec  un  chiffre  ou  monograme ,  qui  mar- 
quoit  le  nom  de  J.  C.  &  qui  étoit  accompagné  des 
deux  lettres, Grecques  A  &  n,  pour  fignifier  que 
J.  C.  eft  le  corrnencement  &:  la  fin  de  toutes 
chofes.  Les  Rom.. ins  avoient  pris  cet  étendard  des 
peuples  barbares  qu’ils  avoient  vaincus  ;  mais  le 
nom  de  labantm  n’eft  venu  que  du  tems  de  Con¬ 
ftantin.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  l’appelle  en 
Grec  AaCopov ,  &  Saint  Jean  Chryfoftcme  >«Cvpûv. 
Quelques Peres  Latins,  laborum.  En  François  nous 
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difons  toujours  labarum ,  &:  en  Latin  on  ne  trouve 
guère  autrement.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dît 
que  cet  étendard  étoit  ainfi  nommé  ,  parce  qu’il 
finilfoit  les  travaux  ;  comme  fi  ce  mot  vénoit  de 
labor.  Quelques-uns  le  dérivent  d’ IvÀaCeîa ,  qui 
fignifie  piété.  D’autres  de  XctCêl y  prendre.  Fullerus 
croit  qu  il  a  ete  fait  de  Aa^up^y  dépouilles ,  en  chan¬ 
geant  [’v  en  a,  comme  dans-  calix  de  r.ùxft ,  Sc  le 
<p  en  C.  Mais  comme  le  labarum  étoit  venu  des 
nations  barbares,  ainfi  qu’ôil  l’a  remarqué,  on 
cherche  inutilement  fon  nom  dans  les  Lancrues 
Grecque  ou  Latine  ;  &  il  faut  convenir  de  bonne 
foi  que  l’on  n’en  fait  point  l’originel  * 

LABOUR,  ou  LABOURD,  ou  LABOURT. 
Nom  d’une  contrée  de  la  Gafcogne.  Selon  M.  de 
Marca,  Hift.  de  Béarn ,  liv.  1.  chap.  8.  ce  nom 
eft  Bafque,  &  fignifie  un  pays  défert ,  &  expofé 
aux  voleurs,  comme  difent  ceux  qui  entendent  le 
mieux  les  fecrets  de  la  langue  Bafque.  Le  pays  de 
Labcurd  eft  en  effet  très-ftérile.  * 

Labour.  La  Terre  de  Labour ,  Province  du 
Royaume  de  Naples ,  appellée  autrefois  Campania 
felix ,  à  caufe  de  fa  fertilité  ;  &  enfuire  Terre  de 
Labour ,  parce  qu’elle  eft  très-propre  au  labour , 
c’eft-à-dire  au  labourage.  Ce  mot  vient  manifef- 
tement  dù  Latin  labor  ;  quoique  le  Pere  Pezron 
le  faire  venir ,  je  ne  fais  pourquoi,  du  prétendu 

Mij 
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Celtique  labour  t  car  cet  Auteur  aprefque  toujours 
des  origines  Celtiques  toutes  prêtes ,  même  pour 
les  mots  qui  ont  évidemment  une  autre  origine. 
Mais  quand  on  s’eft  entêté  dune  Langue  particu¬ 
lière,  on  veut  tout  y  rapporter.  Voyez  ci-après  la¬ 
bourer.  * 

LABOURER.  De  laborare  :  qu’on  a  dit  ori¬ 
ginairement  pour  travailler ,  en  général  :  mais  qui 
a  été  dit  enfuite  ,  pour  travailler  à  la  terre.  Dans 
un  Titre  de  118.  Prata  ,  terras ,  &  proprietates  , 
cjua  culturantur ,  &  fingulis  annis  laborantur.  Nous 
prononcions  anciennement  labeurer  :  témoin  cet 
apophtegme  de  campagne  : 

En  peu  d'heure 
Dieu  labeure  : 

qui  eft ,  pour  le  dire  par  occafion,  ce  que  difoient 
les  Grecs,  er©  <pep«,  frf}  «papa  •'  C’eft  la  J'aifon  c/ui 
rapporte  ,  &  non  pas  le  champ.  Ce  mot ,  qui  eft 
élégant,  eft  rapporté  par  Théophrafte,  dans  fon 
livre  vin.  des  Plantes ,  ôc  par  Euripide  ,  dans  fon 
Hécube.  M. 

LABYRINTHE.  Du  Grec  Aa£ép/y3<© ,  que 
Suidas  dérive  de  ro  /u»  AaC«y  dépay.  Mais  qu’eft-ce 
que  cela  fignifie  ?  Difons  plutôt  qu’on  ne  fait  point 
l’origine  de  ce  mot  Grec.  * 

LAC 

LACER  une  robe.  De  laqueare  :  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  les  Statuts  de  1308.  de 
Henri ,  Abbé  de  Clugny.  Inhibemus ,  ne  Fratres  por¬ 
tent  vejies  laqueatas ,  jeu  boutonatas  3  &  radiatam 
fargiam  in  le  cio  fuo.  f  Laque  are ,  lakeare ,  lace  are, 
lacer.  Nous  difons  en  Anjou  un  las ,  pour  un  la¬ 
cet  :  de  laqueus.  M. 

LACRE.  Cire  d’Efpagne.  C’eft  un  mot  In¬ 
dien  ,  apporté  des  Indes  par  les  Elpagnols.  Voyez 
Nicot.  M.  Voyez  ci-delfous  Laq^je. 

LAD- 

LADEN  DO.  Nom  de  maladie  inconnue, 
qui  furvint  en  France  l’an  14x7.  Voyez  Pafquier, 
iv.  z 8.  M. 

LADRES.  Nous  appelions  ainfî  les  lépreux, 
à  caufe  du  Lazare  qu’on  invoque  pour  la  lèpre  , 
lequel  on  appelloit  anciennement  Saint  Ladre  : 
comme  on  l’appelle  encore  en  quelques  lieux  de 
France.  Sylvius ,  page  60.de  fa  Grammaire:  La¬ 
dre  ,  id  ejl  leprofus ,  a  Lazarus  ejje  videtur ,  Z  in 
J)  folutd  :  ut  crupiaSw ,  pro  eupi^w.  La  Chronique  de 
Louis  XI.  Les  Bourguignons ,  cuidans  prendre  a  def- 
pourveu  les  habitans  de  ladite  ville  de  Paris  ,  & 
mefmement  ceux  qui  gardoient  ladite  Porte  Saint 
Denis  ,  vindrent  a  grant  faveur ,  grojfe  compagnie 
&  armée  ,  pafjer  juf que  s  a  Saint  Ladre.  Du  Chef- 
ne  ,  dans  fes  Antiquités  de  France ,  au  chapitre  de 
la  ville  de  Chinon  :  Les  Fauxbourgs  font  plus  longs 
que  la  Ville  :  l'un  dit  de  Saint  Gilles  ,  au  bout  du¬ 
quel  eft  l'une  des  Paroijfes  ,  avec  un  Prieuré  j  &  hors 
l'enceinte  des  murs  ,  une  Chappelle  de  Saint  Laza¬ 
re  ,  dit  communément  Saint  Ladre.  La  foire  Saint 
Ladre  ,  dans  Bacquet,  des  Droits  de  Juftice,  cha¬ 
pitre  31.  pages  417.&  418.  J  De  La^arus ,  les 
Italiens  ont  fait  de  même  Lazaretto ,  pour  le  lieu 
où  l’on  met  les  peftiférés.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes  au  mot  La^aretto  3  Ôc  le  Gloftaire  Grec 
de  M.  du  Cange,  au  mot  Aafap©.  M. 

L  A  D  R  I N  E  S.  D’Aubigné ,  liv.  1 .  chap.  z.  ôc 
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liv.  3.  chap.  9.  deFenefle ,  a  employé  ce  mot  dans 
la  lignification  de  cette  forte  de  bottines  fort  lar¬ 
ges,  appellées  auffi  la^arines ,  parce  que  les  ladres 
en  portent  de  telles ,  à  caufe  de  leurs  jambes  en¬ 
flées.  Voyez  la  trente-fixiéme  des  Serées  de  Bou¬ 
chet.  Le  Duchat. 

L  A  G- 

LAGONA  EDATERA.  Rabelais ,  liv.  1. 
chap.  5.  Lagona  edatera.  Il  n'y  a  rabouillure  en  tout 
mon  corps  ou  cejluy  vin  ne  furefte  la  foif.  Ces  paro¬ 
les  ,  que  dans  l’alphabet  de  l’Auteur  François  nos 
plus  favans  Etymologiftes  ont  pris  pour  de  bon 
Grec ,  lignifiant ,  félon  les  uns  ,  des  boudins  frians 
à  manger  ;  ôc  félon  les  autres ,  une  certaine  efpece 
de  bignetsque  faifoient  les  anciens  3  font  du  Bafque 
tout  pur  3  ôc  elles  lignifient,  camarade  d  boire  go  u, 
camarade ,  donne-moi  a  boire.  Je  fais  cela  de  M.  Ar¬ 
naud  ,  Bafque  de  nailfance ,  &  Capitaine  d’infan¬ 
terie  au  Régiment  de  Vermandois,  qui  me  l’alfura 
en  France  au  Printems  de  l’année  1700.  A  ce  re¬ 
pas  qui  fe  fit  en  Béarn  pour  la  nailfance  de  Gar¬ 
gantua  ,  fe  trouvèrent  des  conviés  de  toutes  les 
Provinces  voifines  3  &  celui  qui  parloit  de  la  for¬ 
te  ,  outre  qu’il  étoit  Bafque,  s’adrelfoit  à  un  la¬ 
quais  ,  qui  fans  doute  l’étoit  auffi.  Le  Duchat. 

LAI- 

LAI.  Frere  Lai  3  c’eft-à-dire ,. qui  n’eft  point 
engagé  dans  l’Ordre  Eccléfîaftique ,  qui  n’eft  point 
dans  les  Ordres.  Ce  mot  vient  de  laicus  ,  fait  du 
Grec  x «oc  »  qui  fignifie  peuple.  On  appelle  auffi 
une  Cour  laie ,  une  Juftice  temporelle  &  féculie- 
re,  par  oppofition  à  une  Juftice  Eccléfîaftique.  * 

Lai.  Vieux  mot,  qui  fignifie  complainte ,  do¬ 
léance.  C’eft  auffi  une  lorte  de  vieille  Poéfie  Fran- 
çoife ,  faite  de  petits  vers.  Il  y  avoit  de  deux  for¬ 
tes  de  lais ,  le  grand  Ôc  le  petit.  Le  grand  lai  étoit 
un  Poème  compofé  de  douze  couplets  de  vers  de 
différente  mefure  fur  deux  rimes.  Le  petit  lai  étoit 
un  Poème  compofé  de  feize  ou  vingt  vers  divifés 
en  quatre  couplets ,  prefque  toujours  fur  deux  ri¬ 
mes.  Ces  lais  étoient  la  Poéfie  lyrique  de  nos  vieux 
Poètes  François  :  ôc  parce  qu’il  y  avoit  un  vers 
plus  petit  que  les  autres ,  qui  finiftoit  chaque  cou¬ 
plet,  ils  appelloient  cette  forte  de  Poème  Arbre 
fourchu.  On  s’en  fervoit  particulièrement  dans  les 
fujets  graves  ôc  triftes,  ôc  on  prétend  qu’ils  ont  été 
faits  fur  le  modèle  des  vers  Trochaïques  des  Tra¬ 
gédies  Grecques  ôc  Latines.  Voici  l’exemple  d’un 
lai,  rapporté  par  le  Pere  Mourgues,  dans  fon  Traité 
de  la  Poéfie  Françoife  : 

Sur  l'appui  du  monde 
ftfue  faut -il  qu'on  fonde 
D'efpoir  ! 

Cette  mer  profonde , 

En  débris  féconde  , 

Fait  voir 

Calme  au  matin  :  l’onde 
Et  l'orage  y  gronde 
Le  foir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  lejfus  ,  qui  fignifie  les  cris 
ôc  les  gémiftemens  qu’on  fait  aux  funérailles  de 
quelqu’un.  * 

LAID,  LAIDEUR.  Originairement  ces 
mots  fîgnifioient  la  honte  d’avoir  été  noirci  d’in- 
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jures  ôc  d’opprobres  :  auffi  font -ils  formés  de 
XoiSop  difeur  d'injures  ÿ  d’où  defcendent  XoiS'opict, 
injure  j  ôc  Àc/Sipelv  ,  injurier,  ôc  defquels  nos  an¬ 
ciens  François  ont  fait  laidanges ,  &  ledoires ,  qui 
lignifient  injures.  Monftrelet,  vol.  i.  chap.  47. 
dirent  moult  de  laidanges  &  de  reproches  ,  iceluy 
réputant  pour  traître.  L’Hiftoire  de  Guefclin  :  Sa 
mere  le  laidangeoit  cr  blafrnoit  moult  durement.  Et 
Perceval  le  Galois  : 

Comment  fi  m'a  mon  oncle  f et 

Si  grand  honte  &  fi  grand  let. 

Nous  lifons  pareillement  dans  la  Chronique  de 
Flandres,  chap.  60.  que  laidanger  ne  fe  prend  que 
pour  injurier.  Mais  comme  les  mots  paflent  d’une 
lignification  à  l’autre,  non-feulement  on  appella 
laids ,  ceux  qui  avoient  été  chargés  d’injures  ôc 
d’infamies ,  mais  encore  ceux  dont  le  corps  étoit 
rendu  difforme,  ou  par  un  défaut  de  nature,  ou 
par  quelque  faleté  accidentelle  ou  .artificielle.  D’où 
Joannes  Taboëtius de  Republica  &  lingua  Fran- 
cica  ,  a  cru  que  laid  ôc  laide  venoient  de  Ufus  ôc 
de  Ufa.  Cafeneuve. 

Laid  :  difforme.  Sylvius,  dans  fon  Introduc¬ 
tion  à  la  Langue  Françoife,  page  68.  ôc  Tabouet, 
dans  fon  de  Republica  &  Lingua  Francica  ,  le  dé¬ 
rivent  de  Ufus ,  fait  de  Udo.  Les  Italiens  difent 
laido  dans  la  même  lignification  ,  que  M.  Ferrari 
dérive  d ’illautus.  M.  de  Cafeneuve  dit  qu’originai- 
rement  ce  mot  fignifioit  la  honte  d’avoir  été  noirci 
d’injures  :  ôc  il  le  dérive  de  laidanger.  Voyez  ci- 
deffous  laidanger.  M.  du  Cange  eft  à  peu  près  du 
même  avis.  Voici  fes  termes,  au  mot  lada  :  A 
lada ,  &  ladare ,  vel  laidare  ,  deduflœ  voces  noflris 
olirn  f  ami  li  ares ,  laid,  &  lait  ;  laidir  ,  &  laidange. 
Laid  enirn ,  &  lait ,  turpitudinem  ,  feu  potins  inju- 
riam  notât  :  fie  ,  faire  lait  à  quelqu’un,  efi  inju- 
riam  aliciti  inferre.  Injuriam  enim  infert ,  qui  alium 
accufat ,  &  ad  ladam  ,  id  eft ,  ad  purgationem  adi- 
git.  Ufatica  Mff.  urbis  Ambianenfis  :  Quiconques 
che  foit  à  qui  011  fâche  lait ,  ôc  chil  à  qui  on  fait 
le  lait ,  fedeffend  contre  chelui  qui  li  fait  le  lait ,  il 
ne  doit  point  d’amende  por  tant  qu’il  li  ait  fait  le 
lait  ,  ne  fourfait ,  ne  cofe  qui  monte  à  plus  haute 
amende ,  n’a  plus  haut  fourfait  que  chil  li  avoit 
anchois  fait.  Alibi  :  Cil  amendera  pour  tous  les 
laids ,  ôc  pour  tous  les  fourfais ,  pour  la  cuellée 
qui  ara  efté  faite.  Charta  ann.  1147.  in  Tabulario 
Campania  ,  &  Bibliotheca  Regia  ,  fol.  343.  S’au- 
cuns  dit  lait  à  l’autre  dans  la  ville  ,  il  payera  pour 
l’amende,  &c.  Voyez  ce  qui  fuit. 

Les  Allemans  difent  laidig ,  pour  dire  ,  maudit , 
dé  te  fiable.  Comme  quand  ils  difent  ,  del  laidige 
teufel  3  c’eft- à-dire,  le  mauvais  diable  :  Ôc  der  lai¬ 
dige  geitzi  c’eft-à-dire  ,  la  maudite  avarice  3  ce 
que  les  Latins  diroient  turpis  avaritia.  Les  Grecs 
ont  dit  de  même  M%poç,  pour  /xva-apac.  Voyez  Hé- 
fychius  ,  au  mot  Et  comme  les  chofes  lai¬ 

des  font  haïffables,  nos  anciens  ont  pu  ufer  du 
mot  de  laidig ,  qui  fignifioit  proprement  hatffable, 
pour  dire  difforme. 

De  laid ,  on  a  fait  laideron ,  au  genre  mafeulin. 
Henri  Etienne ,  dans  fon  livre  de  la  Précellence  du 
Langage  François,  à  la  page  68.  de  l’édition  de 
Patiifon  :  Je  n'oublieray  pas  entre  les  avantages  que 
nous  avons  en  cet  endroit  par  deffus  Jlrfeffieurs  les 
Italiens ,  que  nous  imitons  les  Grecs  en  une  certaine 
forme  de  diminutifs.  C' efi  comme  quand  de  ce  mot 
moufehe  ,  nous  déduifons  cefiui-ci  ,  moufeheron  : 
quand  d'une  petite  vieille  laide ,  nous  difons  un 
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laideron  :  d'une  fort  jeune  fille ,  un  tendron  ;  ou , 
par  forme  de  fup  er diminution ,  un  tendrillon.  Car  les 
Grecs  ufent  du  genre  neutre  en  telle  chofe.  Aujour- 
d  hui  nous  difons  une  laideron.  M. 

Laid.  De  lAllemaii  leid ,  qui  fignifie  tort, 
ou  injure.  De  leid  nous  avons  auffi  fait  laidure  , 
qui  fignifie  la  même  chofe.  Nous  avons  de  même 
dit,  lait  parler ,  pour,  faire  tort  par  les  difeours. 
Alain  Chartier,  page  m.  584.  dans  le  Bréviaire 
des  Nobles  : 

Four  ce  ne  doit  faire  injure  , 

Ne  laidure , 

N'en  tort  fait  s' adventurer. 

Et  page  589. 

Laid  parler  ou  trop  mefdire  , 

Sont  une  vile  devife 

Sur  homme  ou  chafcun  fe  mire. 

Peut-être  auflî  de  l’Alleman  leidig ,  trifte  ,  affli¬ 
gé  ;  ôc  non  pas  maudit  ,  déteftable ,  comme  l’a 
cru  M.  Ménage  :  leidig  fo  difant  du  diable ,  non 
en  tant  qu’il  eft  mauvais ,  mais  en  tant  qu’on  le 
dépeint  d’une  figure  hideufe.  Et  il  fe  peut  que  nous 
aurons  exprimé  la  laideur  d’une  perfonne  par  ce 
mot  Alleman,  dont  l’idée  ne  renferme  que  fa  tri  - 
fteffe  ou  fon  affliétion  ;  parce  qu’ordinairement  les 
pleurs  d’une  perfonne  affligée  font  accompagnés 
de  grimaces  qui  lui  enlaidiffent  le  vifage.  F>,  qu'il 
efi  laid ,  le  pleurard  de  merde !  dit  dans  Rabelais, 
livre  4.  chap.  zo.  Frere  Jean  à  Panurge,  qui  pleu- 
roit  ôc  fe  lamentoit  de  ce  qu’il  fe  croyoit  fur  le 
point  de  périr  par  la  tempête  qui  fembloit  ne  de¬ 
voir  finir  qu’après  le  naufrage  d’eux  tous.  Le  Ro¬ 
man  de  la  Rofè,  fol.  3  z.  v°. 

Aux  richeffes  font  grant  laidure 

Quant  Hz  leur  ofient  leur  nature. 

Laidure ,  c’eft-à-dire  tort,  Ufura.  Peut-être  de-là, 
ou  de  l’Alleman  leid.  Le  Duchat. 

Laid.  Le  François  laid  ôc  l’Italien  laido ,  ne 
viennent ,  félon  moi ,  ni  de  Ufus ,  ni  à'illautus  3 
mais  de  l’Alleman  leid ,  qui  fignifie  affliétion ,  dou¬ 
leur,  trifteffe  ,  fouftrance  ,  dommage,  injuftice, 
ôc  tout  ce  qui  eft  haiffable.  De-là  l’expreflion  an¬ 
cienne  ,  faire  laid  a  quelqu'un  ,  pour  Lui  faire  in¬ 
jure.  De-là  auffi  le  Latin-barbare  ladare  ôc  laidare. 
O11  a  enfuite  étendu  la  lignification  d ’hatffabie  a 
celle  de  difforme.  Les  Illandois  difent  leidur ,  ôc  les 
Suédois  leed  dans  le  même  fens  que  nous  difons 
laid.  Voyez  Wachter  dans  fo nGloffar.  German.  au 
mot  leid.  * 

LAIDANGER.  Vieux  mot  inufité ,  qui  figni¬ 
fie  injurier.  L’ancienne  Coutume  de  Normandie, 
au  Titre  de  Querelle  qui  naift  de  mefdit  :  Et.pource, 
doibt  l'en  f  avoir,  que  fe  plainte  eft  faite  de  laidenge , 
&  cil  qui  eft  en  querelle ,  le  connoift ,  ou  il  en  eft  at- 
taint ,  la  Juftice  lui  doit  faire  grefvement  amender 
par  le  Chatel.  Et  fi  doit,  faire  amende  par  celuy  qui 
a  laidenge  :  fi  que  il  fe  prenne  par  le  bout  du  nez  , 
&  die  :  De  ce  que  je  t’ay  appellé  larron,  ouhomh 
eide ,  ou  de  ce  qu’il  eft  attaint,  j’en  ay  menti  ;  car 
ce  crime  n’eft  pas  en  toy  ;  ôc  de  ma  bouche  dont 
je  le  dis ,  je  fuis  menfongier.  M.  de  Cafeneuve  le 
dérive  de  Xo/Jopfïv  •'  ôc  ce  qui  peut  fervir  à  appuier 
fon  étymologie,  Ldorium  ,  pour  brocard  ,  injure  , 
fe  trouve  dans  Silveftcr  Giraldus  ,  in  Defcriptione 
Cambria,  chap.  14.  Facetiam  in  fermone  plurimam 
obfervant ,  dum  ,  vel  fales ,  vel  Udoria ,  nunt  Uvi 
Ifngua  ,  nunc  mordaci  ,  fub  aquivocationis' ,  vel 
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œmphibolia  nebula ,  emittunt.  Ne  viendroit-il  point 
ja/.utoft  de  Udentiare  ?  L&do ,  Udens ,  ladentis ,  /<e- 
dentiare.  f  Au  lieu  de  laidanger  ,  on  a  dit  lai- 
doyer  ,  qui  peut  auffi  avoir  été  fait  de  Udc- 
re.  M. 

Lai  dan  g  er.  Je  dérive  lai  danger  ,  &  lai- 
doyer,  de  l’Allemand  leid,  qui  lignifie  tort ,  inju¬ 
re,  &c.  Voyez  laid.* 

LAIE.  C’eft  une  truie ,  ou  la  femelle  d’un  fan- 
glier.  Je  crois  qu’originairement  elles  ne  portoient 
ce  nom  ,  que  lorfqu’elles  allaitoient  leurs  cochons 
&  leurs  marcaffins  ;  car  je  trouve  que  laia  eft  for¬ 
mé  par  fyncope  de  laflsena  j  &  que  ces  deux  mots 
fignifient  même  chofe.  Cæfarius ,  Evêque  d’Arles, 
dans  les  Régies  qu’il  écrit  à'  fa  fœur  Céfaria ,  Ab- 
belfe  d’un  Couvent  de  Religieufes,  appelle  laia  & 
latlena  une  étoffe  de  couleur  de  lait  :  Omnia  vero 
indumenta  fimplicia  tantum  &  honefio  colore  ha- 
beant  i  nunquam  nigra  ,  nunquam  lucida  ,  fed  tan¬ 
tum  laia ,  vel  laétena  :  per  induftriam  Prœpofitœ,  vel 
follicitudinem ,  lanipendia  fiant.  Cafeneuve.  Voyez 
Laye. 

Laie.  Comme  quand  on  dit.  Saint  Germain 
en  Laie.  M.  du  Cange  ,  au  mot  lia  ,  fous  le  mot 
leda  :  Laier  les  bois  ,  in  confuetudinibus  Aure- 
lianenfibus  ,  cap.  i.  art.  8z.  eft  filvam  per  vias  di- 
z>idere  :  Laie  ,  in  aliis ,  pars  filva ,  viis  fuis  defini - 
ta  :  unde  Saint  Germain  en  Laie;  id  eft ,  in  ipfis 
fiilvis  fitum  fuburbanum  :  non  vero  a  Letis  populis , 
uti  opinatur  J acobus  Gothofredus ,  ad  l.  zi.  Cod. 
Theodofiano  de  Veteranis ,  &c.  M. 

LAINE.  Du  Latin  lana.  Ifidore ,  dans  fes 
Etymologies ,  liv.  xix.  chap.  17.  dérive  lana  de 
laniare ,  parce  qu’avant  que  l’on  tondît  les  brebis, 
on  leur  arrachoit  la  laine  j  d’où  vient  auffi  le  nom 
de  vellus ,  de  vellere.  Mais ,  comme  Voffius  l’a 
remarqué,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  vel¬ 
lere  tirer  ,  arracher ,  &  laniare  déchirer  ,  mettre 
en  pièces.  Ainff  il  faut  dériver  lana  du  Grec  a«- 
ÿ©- ,  &  en  dialeéte  Dorien  A«y© ,  qui ,  comme 
Héfychius  le  marque ,  fignifie  la  même  chofe  que 
te/oy,  de  la  laine.  L’Auteur  du  Jardin  des  Racines 
Grecques  fait  venir  lana  de  tfyyn  :  à  quoi  je  ne 
vois  aucune  apparence. 

On  dit  proverbialement  :  Les  Dieux  ont  des 
pieds  de  laine  &  des  bras  de  fer  j  pour  dire  ,  que 
Dieu  femble  vouloir  quelquefois  fe  juftifier  devant 
les  hommes  de  fa  lenteur  à  punir  les  méchans,  par 
la  pelanteurdes  châtimensqu’enfin  il  leur  fait  fouf- 
frir.  C’eft  ce  que  les  Grecs  ont  ainff  exprimé  : 
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C’eft  ce  qu’on  repréfente  encore  par  la  comparai- 
fon  d’un  canon,  qui  ne  fe  traîne,  &  ne  fe  plante 
fur  la  baterie  qu’avec  bien  du  tems  &  de  la  peine  : 
mais  quand  il  vient  une  fois  à  tirer,  il  caule  des 
ruines  épouvantables.  J’exprimai  cela  autrefois 
dans  un  tableau  du  Déluge  ,  que  j’avois  ainff  com¬ 
mencé  : 


Expédiât  a  Noa  longos  prœdibla  per  annos 
llluxit  fuprema  dies ,  qua  numine  Lfto , 

Irnpia  gens  méritas  folvit  pro  crimine  pœnas  : 
Qgi&que  Dei  dudum  veftigia  lanea  rifit , 
Ecrrea  c  ont  cm  p  ta  fentit  nunc  pondéra  dextra. 
Sic  dura  eft  quœ  lentafuit  :  fie  Judicis  ira 
Compenfiat  gravitate  moras  :  ceu  murmure 
long0 

Cum  tonuit ,  crebriftque  incanduit  ignibus  ather , 
Excelfias  rapidis  fulmen  quatit  ignibus  ornos. 
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Et  Claudien,  pour  fe  tirer  de  l’embarras  ou  le 
mettoit  la  profpérité  des  méchans  &  les  tourmens 
des  gens  de  bien  ,  conclut  ainff  : 

Abftulit  hune  tandem  Ruffini  pœna  tumultum  , 
Ab  folvit  que  Deos.  J  am  non  ad  culmina  rerurrs 
Injuftos  crevijfe  queror  :  tolluntur  in  altum , 

Ut  lapfu  graviore  ruant. 

De  Brieux ,  dans  fes  Origines  de  quelques  Coutu¬ 
mes  anciennes.  * 

LAIS.  Terme  des  Eaux  &  Forêts.  Baliveau 
qu’on  laiffe  quand  on  coupe  le  taillis ,  afin  qu’il 
vienne  en  haute  futaie.  Ce  mot  vient  du  verbe 
laïffer ,  parce  que  le  lais  eft  un  jeune  arbre  qu’on 
lailfe  dans  les  coupes  de  bois  qu’on  ne  coupe  point, 
comme  le  refte  du  bois.  Voyez  laiffer. 

Dans  quelques  Coutumes ,  lais  fignifie  la  croffi 
fance  que  la  riviere  donne  au  Seigneur  Jufticier  ; 
l’attérilfement  fait  par  une  riviere.  Il  vient  auffi 
en  ce  fens  du  verbe  laiffer  ;  parce  qu’une  riviere 
lailfe  ces  fortes  de  terres ,  &  ne  les  couvre  plus. 

Ce  mot  lais  eft  auffi  quelquefois  la  même  chofe 
que  laie ,  terme  de  Coutume.  Voyez  laie.  * 

L  A I S  A  R  D.  De  lacertus.  Laisarde.  De 
lacerta.  M. 

L  A I S  S  E.  V oyez  Laisses. 

L  A I S  S  E  R.  Il  vient  du  Latin  laxare.  Grégoire 
de  Tours,  livre  z.  chap.  41.  Cafariem  ad  crefcen- 
dum  laxare  j  c’eft-à-dire  ,  laiffer  croiftre  la  cheve¬ 
lure  :  car  il  parle  d’un  homme  à  qui  on  avoir  fait 
rafer  la  tête.  Sibrandus  Siccama  ,  fur  les  Loix  des 
Friions  :  L&ti  Batavia  Uti  Suevi->Uti  Franci  5  &c. 
Lætos  Romani  vocabant ,  quos  Germani  litos  ,  lai— 
tos ,  lalfos ,  lelfos ,  a  linquendo  ;  quod  agris  colen- 
dis  relinquerentur.  Cafeneuve. 

L  a  1  s  s  e  r.  Ifaac  Pontanus ,  livre  vi.  de  fes 
Origines  Gauloifes ,  &  Hotmail,  dans  fon  Livre 
intitulé  Mat  agonis  de  Matagonibus ,  le  dérivent 
de  l’Alleman  lajfen.  Il  vient  de  laxare  ,  quife  trou¬ 
ve  en  cette  lignification  dans  Grégoire  de  Tours , 
livre  ix.  chap.  zo.  Tenere  eum  cœpit ,  die  en  s ,  quia 
jnon  d  me  laxaberis.  Et  livre  z.  chap.  41.  Cafariem 
ad  crefcendum  laxare.  De  laxare ,  les  Italiens  ont 
auffi  fait  lafeiare.  J  Voyez  lafeber.  f  Les  Bas- 
Bretons  difent  lefell.  M. 

Laisser.  Je  crois  qu’Ifaac  Pontanus  &  Hot¬ 
mail  ont  raifon ,  &  que  laiffer  vient  effe&ivement 
de  l’Alleman  lajfen ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Voyez  Wachter  ,  dans  fon  Glojfar.  Germ.  au  mot 
lajfen.  * 

LAISSES.  Ce  mot,  en  terme  de  Vénerie, 
fignifie  la  fiente  d’un  fanglier ,  d’un  ours ,  d’un 
loup.  Voyez  François  Pithou ,  dans  fon  Glolfaire, 
fur  le  mot  herillis.  Ne  viendroit-il  point  de  laxa¬ 
re?  dans  la  lignification  de  lâcher  le  ventre,  f  La- 
xus ,  laxa ,  taxa,  laisses.  M. 

LAIT.  On  dit  proverbialement  :  Avoir  une 
dent  de  lait  contre  quelquun  j  c’eft-à-dire  ,  une 
vieille  inimitié.  Les  dents  fe  prennent  métaphori¬ 
quement  pour  envie,  malice  ,  animofité.  Mordre 
&  déchirer  quelqu’un  ,  c’eft  l’offenfer ,  foit  par 
faits ,  foit  par  paroles.  Montrer  les  dents  ,  c’eft 
témoigner  qu’on  a  delà  vigueur,  &  de  quoi  fe 
défendre. 

J  am  minus  dente  morde  or  invido , 

a  dit  Horace.  Les  Latins  ont  dit  encore  à  peu 
près  en  même  fens  que  nous  ,  genuinum  infigere , 
genuinm  franger e.  Les  dents  de  lait  font  celles 
qui  nailfent  les  premières.  Une  dent  de  lait  feroir 
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clone  en  quelque  façon  comme  qui  dirait ,  une 
inimitié  luccée  avec  le  lait.  De  Brieux,  dans  fes 
Origines  de  quelques  Coutumes  anciennes. 

Le  peuple  dit:  Fin  Jur  lait  ,  c'eft  jouhait  j  lait 
fur  vin ,  Fejl  venin  :  c’eft-a-dire ,  qu’on  défire  de 
fortir  de  l’enfance ,  où  l’on  n’eft  nourri  que  de 
lait ,  pour  palier  à  l’âge  où  l’on  boit  du  vin  ;  & 
que  lait  fur  vin  eft  venin  ,  parce  que  l’on  ne  re¬ 
met  au  lait  que  ceux  qui  font  dangereuiement  ma¬ 
lades  de  phthilie  &de  défaillance.  Le  peuple  prend 
fouvent  ce  proverbe  en  un  autre  fens,  comme  s’il 
fignifioit  qu’on  peut  boire  du  vin  apres  avoir  man¬ 
gé  du  lait,  mais  qu’il  eft  nuifible  &  dangereux  de 
manger  du  lait  après  avoir  bû  du  vin  :  de-la  vient 
qu’en  quelques  endroits ,  au  lieu  de  c'eft  Jouhait , 
on  dit ,  vin  fur  lait ,  c'eji  le  droit.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  le  fens  du  proverbe.  * 

LAITANCE  de  poijfon.  Te  laéientia.  ^  On 
appelle  laitance ,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  une 
couleur  blanche  dont  on  enduit  les  murailles ,  & 
qui  fe  fait  avec  de  la  chaux  détrempée  :  &  on  l’ap¬ 
pelle  de  la  forte  à  caufe  de  fa  blancheur ,  fembla- 
ble  à  celle  du  lait.  M. 

LAITE  de  poijfon.  De  laflis.  Le  petit  Dic¬ 
tionnaire  Latin-François  publié  par  le  Pere  Labbe  : 
La  ctis  :  laittance ,  laitte  ,  caijjol.  M. 

LAITERON.  Plante.  Lat .Jonchas.  De  la- 
Uorone,  ablatif  de  laéloro.  Voiïîus ,  de  Fitiis  Ser- 
monis  ,  page  469.  Lactorones  :  Germina  herba 
cujufdam ,  qua ,  d  laétis  abundantia  laétoris  vocatur. 
Jta  Ludovicus  de  la  Cerda ,  in  Adverfàriis  Sacris , 
cap.  m.  Movet  eum  hoc  Plinii  ,  libro  2.4.  cap.  18. 
Herba  lanaria,  ovibus  jejunis  data,  laétis  abun- 
dantiam  facit.  Æquè  nota  laétcris  vulgô  eft ,  plena 
laétis  ;  quod  deguftatum  vomitiones  concitat.  At- 
que  addit ,  laEloronum  meminijfe  etiam  Rvflnum  li- 
hro  3.  numéro  200.  Et  unus  quidem  deferebat  nu- 
ces ,  ali  us  laétorones.  M. 

LAITON.  Voyez  Leton. 

L  A  M- 

LA  M  BALAI  S.  On  appelle  ainfi  dans  la  Bre¬ 
tagne,  dans  l’Anjou,  &  dans  le  Maine,  ces  pay- 
fans  dont  on  fe  fert  pour  remuer  la  terre.  Du  pays 
de  Lambale,  en  Bretagne,  la  demeure  de  ces  pay- 
fans.  M. 

LAMBEAU.  De  limbellum  ,  diminutif  de 
limbus.  Ou  plutôt  de  lambellum  ,  diminutif  de 
lamba ,  dit  pour  lamina.  Les  Glofes  :  Stipula  , 
Aa/aCa.  Ou  plutôt ,  de  lamella.  Les  Glofes  :  hd/uy#, 
lamella.  ^  Lamella  ,  lamellum  ,  lambellum  ,  iam- 
beau  :  comme  flambeau  ,  de  flammellum .  Voyez 
lame  d'épée,  f  Dans  Feftus ,  lamberat  eft  interprété 
par  feindit  ac  laniat.  f  Limbus  veftis ,  fiernifie  l' ex¬ 
trémité  d  une  robe  :  -oéioy  :  ce  qui  11’a  rien  de 

commun  avec  notre  mot  lambeau.  M. 

Lambeau.  Les  lambeaux  font  proprement 
les  freloques  d’un  habit  déchiré -,  &  je  ne  doute 
point  que  ce  mot  ne  vienne  de  ïabellum ,  dans  la 
Lignification  de  guenilles  qui  pendent  aux  balafres 
des  haillons.  Lame  eft  le  fîmple  de  lambeau  dans  ces 
vers  de  Jean  Marot  ,  page  220.  de  fes  Poéfies  , 
édition  de  1723. 

11 1  *  lui  ravit  une  lame 
De  fon  harnoys ,  peur  la  de  f  confiture 
Mieux  approuver  d  la  belle  qu'il  ame. 

f  e  harnois  n’étoit  autre  chofe  que  l’habit  des  Ta- 
cobins.  Le  D  achat.  J 
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Lambeau.  Je  le  dérive  du  Latin  lamberare > 
dont  parle  Feftus,  &  qui  fignifie  Jcindere  ,  Uni  a- 


«  LA^?E,L-t  Terme  de  Blafon.  Sorte  de  brî- 
lure.  M.  Richelet  dit  qu’on  ne  dit  plus  ïambe, ,  & 
qu  il  i faut  toujours  dire  lambeau.  Je  ne  demeure 
pas  d  accord  de  cette  rèole.  M. 

LAMBERT.  Pontus  Heurerus ,  en  fon  livre 

intitule,  Etyma  variorurn  nominum  UtriuJ'que flexus 
hominum  Germanie  a  originis  ,  dit  que  ce  mot  eft 
d  ongjne  allemande,  &  qu’il  fignifie puijjdnce ,  & 
ejeud  une  grande  Seigneurie  ,  ou  Province.  Lam- 
pretil,  Lambertus  5  ditionis  ac  Provinciœ  potentia 
& feutum.  Cafeneuve.  / 

Lambert.  Selon  Vachter,  dans  fon  Glofar 
German.  au  mot  land ,  Lambert  fignifie  fopularis- 
clarus  étant  compofé  de  land ,  qui  fignifie  Patria, 
&  de  ben,  qui  fignifie  clarus.  Cette  étymologie 
eft  certaine.  Voyez  ci-defTus  Berthier 3  &  Wach- 
ter,  GLoJ.  Germ.  au  mot  land.  * 

LAMBREQUINS.  Terme  de  Blafon.  De 

lambeau.  M.  , 


e>.  ^  eu  1a  nienunerie  dont  on  cou¬ 
vre  les  parois  &  le  haut  du  plancher  des  cham¬ 
bres  ;  laquelle  quelques-uns  enrichilfent  de  ta¬ 
bleaux  ,  enfermés  dans  de  belles  corniches.  Ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  Budée  explique  lambris  par 
materiana  me  uJUtic.  Voici  ce  qu’il  dit  -  Mat  en  2- 
nam  incrujiationem  Galle  lambrifiluram  vcean.  Car 
en  effet ,  cette  menuiferie  tient  lieu  des  plaquée 
de  marbre  dont  Jes  Romains  couvraient  les  paroh 
des  chambres  :  ce  qu’ils  appellent  fmrupac  De 
forte  que  je  crois  volontiers  qLie  nous  avons  for¬ 
me  L  amen  s  de  A^w-pof,  qui  fignifie  -ei,  jjàm  parce 
que  ces  plaques  de  marbre  étant  bien  polies  elle* 
reluifoient  comme  des  glaces  de  miroirs  :  ou  bien  " 
parce  que  la  menuiferie,  dont  on  fe  fert  a  leur  imi- 
tation,  eft  d’ordinaire  peinte  de  couleur  reluifantc 
a  force  de  vernis.  Cajeneuve. 

Lambris.  Feftus  :  Ambrices  ,  funt  teruU 
>  tribus  &  tegulis  imponuntur. 
Turnebe  ,  livre  xiv.  de  fes  Adverfaires,  chap.  12. 
Lego  in  F  eft 0 ,  ambrices ,  régulas  ejfe ,  uâ  „  \Us  .. 
id  cjuod  fenfus  zpfe  déclarât.  »Sed  &  Franc orum  lin- 
gua  ,  qua ,  articula  addito ,  taie  lias  quitus  tacunaria 
texuntur,  lambrlces  vocat  :  quod  citm  fit ,  «de r  lam- 
brican  pro  ambneari ,  dicit.  M.  de  f  afeneuve  ïe 
dérivé  de  >w«{,  refplendijfant  :  en  quoi  il  G  a 
pas  bien  rencontré.  M. 


LAME  d'épee.  Gr.  off*A /«*&.  Du  Latin  lamina. 
Lamina  ,  lamna  ,  lama  ,  lamella.  Les  Glofes  ■ 
,  lamella.  De  lamella  ,  par  le  pléonafme  de 
1  A  ,  on  a  dit  alamella,  &  enfuite  atumella  :  d’où 
le  François  aeumelle.  Lamella  ,  c’eft  gladii  la¬ 
mina  ,  ou  lamna.  M. 

L  A  M  I  E.  Monftre  marin  extrêmement  goulu. 
On  1  appelle  autrement  chien  de  mer.  On  donnoic 
autrefois  le  nom  de  lamies  à  certains  monftres  fi 
buleux ,  qui,  fous  la  figure  de  femmes,  dévoraient 
les  enfans.  Horace  en  parle  dans  fon  Art  Poéti¬ 
que  : 


Neu  pranfœ  Lamia  vivum  puerum  extrahat 
alvo. 

.  Quelques  Auteurs  les  ont  appellées  lania  ,  d  la- 
niando.  Bochart  prétend  que  le  mot  tamia  étoit 
pris  de  la  langue  Phénicienne.  Sa  raifon  eft ,  que 
la  fable  des  lamies  venoit  de  Lybie.  Car  Héfy- 
chius ,  &  Doris  ou  Duris  dans  Suidas,  difenr  que 
Lamie. étoit  une  femme  de  Lybie.  Avant  eux. 
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Euripide  avoit  dit  quelle  étoit  Africaine.  Il  paroît 
de  plus  par  Diodore  de  Sicile,  livre  xx.  où  il  parle 
ft’Ophellas,  Roi  de  Sicile,  il  paroît,  dis-je  ,  que 
ce  mot  étoit  en  ufage  jufqu’au  fond  de  l’Afrique. 
Ainfi  Bochart  croit  qu’il  vient  du  verbe  onV  la- 
bham , manger ,  dévorer  5  d’où  anb  lehhem ,  pain, 
nourriture,  aliroenc  j  &  trnnb  lehhoum  ,  viande, 
chair.  Les  Arabes  difent  lahhima ,  aimer  la  chair, 
dévorer  la  chair  -,  lahhm ,  viande,  chair  ;  lahhim, 
qui  aime  la  chair  ,  qui  dévore  la  chair  ;  ôc  en  par¬ 
ticulier  un  lion.  Le  mot  Phénicien,  en  payant  dans 
le  Grec  ôc  le  Latin  ,  aura  perdu  fa  lettre  gutturale, 
comme  il  arrive  iouvent. 

Il  eft  parlé  de  lamies  dans  l’Ecriture  Sainte ,  fé¬ 
lon  la  Vulgate.  On  lit  dans  les  Lamentations  de 
Jérémie  ,  iv.  3.  Scd  &  lamia  nudaverunt  mam- 
mam  ,  la'thivenmt  catulos  fiuos.  Et  dans  Ifaïe  , 
xxxiv.  14.  où  il  eft  parlé  de  différens  animaux 
fauvages  :  Ibi  cubavit  lamia.  Dans  le  premier  paf- 
fage  le  texte  Ebreu  dit  pJil  thannin ,  qui  lignifie, 
un  monftre  marin,  un  grand  poilfon  ,  un  dragon  ; 
ôc  les  Septante  traduifent  S'pchiovltç.  Dans  ce  fé¬ 
cond  paftage,  l’Ebreu  dit  niV’b  lilith ,  que  l’on 
cr.oit  être  une  forte  d’oifeau  de  nuit ,  ainfi  appellé 
de  VïS  lail  nuit  ;  &  en  Latin  ftrix ,  à  caufe  de  fes 
cris  lugubres  ,  a  ftridore  queruU  vocis.  Il  n’eft  pas 
néanmoins  bien  confiant  que  le  ftrix  des  Latins 
foit  un  oifeau  réel.  Pline  dit  qu’on  ne  fait  ce  que 
c’eft.  Les  Poctes  en  font  une  femme  ailée  com¬ 
me  les  harpies  ;  ôc  les  Rabbins  font  de  femblables 
contes  de  la  lilith  de  l’Ecriture.  Ils  difent  que  c’eft 
un  démon  fémelle ,  qui  enleve  ôc  tue  les  enfans. 
C’eft  pourquoi  les  Juifs ,  de  peur  qu’elle  ne  nuife 
aux  enfans  nouveaux  nés,  écrivent  dur  les  quatre 
murailles  de  la  chambre  où  une  femme  fait  fes 
couches ,  ces  quatre  mots ,  fl’W  pn  Min  , 
c’eft- a-dire ,  Adam ,  Eve  ,  hors  d'ici  Lilith.  Ce 
font  fur  tout  les  Juifs  d’Allemagne  qui  pratiquent 
ces  fuperftitions.  Voyez  Buxtorf,  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  Rabbinique  ,  page  1 1 40.  ôc  Bochart , 
Hieroz.  part.  11.  liv.  vi.  chap.  9.  Les  Septante 
traduifent  l’Ebreu  JT'Vw  lilith  par  ovoxhiT avpot.  On 
ne  fait  pas  trop  la  lignification  de  ce  mot.  * 

LA  MP  AS.  Lamfas,  ou  lampaft,  dit  Nicot , 
mal  qui  vient  es  bouches  des  chevaux,  &  les  empê¬ 
che  de  manger.  C’eft  une  tumeur  du  palais ,  la¬ 
quelle  les  Italiens  appellent  lampafco.  En  termes 
de  Blafon,  nous  difons  lampaffe  de  gueules  ,  d’un 
lion  à  qui  la  langue  fort.  Guillaume  Crétin  a  dit 
lempas ,  &  a  appellé  figurément  lempas  un  empê¬ 
chement  de  langue  qui  fait  qu’on  ne  peut  parler. 
C’eft  à  la  page  77.  &  78.  de  fes  Poèfies ,  édit,  de 
1713.  où,  parlant  de  deux  Dames  de  fentimens 
contraires,  &  dont  ni  l’une,  ni  l’autre  ne  vouloir 
céder  :  Mais  ,  dit-il ,  ce  ne  voit  l’en  pas  guere  ad¬ 
venir  ,  ftnon  que  le  lempas  ou  fille  fiél  la  parolle  em- 
pefcher.  Le  Duchat. 

L  a  m  r  a  s.  Il  fe  dit  dans  le  ftile  burlefque  pour 
le  palais,  le  dedans  de  la  bouche.  La  Fontaine  : 

Ah  !  ah  !  (ire  Grégoire  , 

Vous  avez,  foif  j  je  vois  qu’en  vos  repas 

Vous  humetlez  volontiers  le  lampas. 

Et  le  Pere  du  Cerceau  : 

Compere ,  dites-moi  ,  la  ne  powroit-on  pas , 

Attendant  le  dîner,  humeêler  le  lampas  ? 

Je  ne  fais  pas  trop  d’où  vient  ce  mot.  N’auroit-il 
point  été  fait  du  verbe  lamper ,  qui  fignifie  boire 
à  grands  coups  ?  enforte  qu’on  auroit  appelle  le 
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dedans  de  la  bouche  ,  le  lampas,  parce  que  c’eft 
l’endroit  dans  lequel  on  verfe  la  boifton  quand  on 
lampe.  Et  la  maladie  des  chevaux  ,  qu’on  appelle 
lampas  ,  auroit  été  nommée  de  la  forte  ,  parce 
quelle  attaque  le  lampas,  c’eft-à-dire,  le  dedans 
de  la  bouche ,  ou  le  palais.  Voyez  ci-delTous  lam¬ 
per.  * 

LAMPE.  On  fait  allez  que  ce  mot  vient  du 
Latin  lampas  ,  qui  eft  pris  lui-même  du  Grec  x<*/a- 
Tsraç  ,  fait  du  verbe  hd/x7roo  ,  luceo  ,  fiplendeo.  J@ 
veux  feulement  remarquer,  que  les  Ebreux  ont 
T»âV  lappid ,  qui  fignifie  lampas , fax ,  tada  j  ÔC  que 
ce  mot  eft  très-ancien  dans  la  langue  Ebraïque , 
puifqu’il  fe  trouve  dans  le  Livre  de  Job ,  qui  eft, 
lùivant  toute  apparence  ,  le  plus  ancien  de  tous 
les  Livres  de  l’Ecriture.  C’eft  au  chapitre  xli.  10. 
Comme  donc  le  Grec  relfemble  extrême¬ 

ment  à  ce  terme  Ebreu,  ôc  qu’il  fignifie  la  même 
chofe  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  verbe  Xc^ttm, 
d’où  il  eft  formé ,  tire  fon  origine  des  Langues 
Orientales  -,  quoique  la  racine  ou  le  verbe  d’où 
aura  été  formé  f>27  lappid,  ne  fe  trouve  plus  au¬ 
jourd’hui  dans  l’Ebreu  ,  ni  dans  aucun  des  dialec¬ 
tes  Orientaux  :  ce  qui  n’eft  pas  étonnant  j  parce 
que  dans  ces  Langues ,  ainfi  que  dans  toutes  les 
autres,  il  s’eft  perdu  beaucoup  de  racines.  Les 
Grecs  auront  fait  aifément  x^/nm»  de  lâV  làphad  , 
en  changeant  le  T  ,  ou  derniere  radicale  ,  en  «  , 
pour  former  la  terminaifon  de  leur  verbe  3  ôc  en 
ajoutant  un  /x  devant  le  u  ,  afin  de  rendre  la  pro¬ 
nonciation  plus  facile ,  ôc  le  mot  plus  fonore.  C’eft 
ainfi  que  de  x»£«  ils  ont  fait  ,  par  l’addi¬ 

tion  du  /x.  * 

LAMPER.  Boire  à  grands  coups ,  à  grands 
verres.  Il  ne  vient  pas  de  lampe  3  car  il  n’y  a  au¬ 
cun  rapport  de  lignification  entre  ces  deux  mots* 
Borel  le  dérive  du  Latin  lambo  :  mais  lambo  n’ex¬ 
prime  pas  le  fens  de  lamper.  Je  le  dérive  du  Gree 
\é.7r%v ,  qui  fignifie  boire  en  léchant ,  à  la  façon 
des  chiens ,  ou  des  loups  ;  ôc  enfuite ,  boire  à 
pleins  verres ,  boire  copieufement ,  fe  remplir  de 
vin.  On  aura  ajouté  une  m  devant  le  p ,  afin  de 
rendre  la  prononciation  plus  facile,  ôc  le  mot  plus 
fonore  ;  ôc  on  aura  retranché  le  t.  Du  Grec  x«7 r- 
leiv  ,  vient  auffi  notre  mot  lapper ,  c’eft-à-dire  , 
boire  comme  les  chiens  :  ce  que  les  Latins  appel¬ 
lent  lambitare.  Au  refte ,  fi  l’on  veut  que  le  Grec 
X«.V7«v  ,  ôc  le  François  lapper  ôc  lamper  ,  foienc 
des  onomatopées,  formées  du  fon  que  font  enten¬ 
dre  les  chiens  ou  les  loups  quand  ils  boivent ,  & 
les  hommes  quand  ils  boivent  à  grands  coups,  je 
ne  m’y  oppoferai  pas.  * 

LAMPONNIER.  Lamponnier ,  dit  Bourde- 
lot  ,  a  deux  fignifi  cation  s.  Il  fie  prend  pour  un  qui 
fiait  des  lampes  ,  &  pour  un  fainéant.  Et  je  croy  que 
le  Grec  récent  l’a  pris  de  nous  ,  quand  je  lis  dans  la 
Couronne  Précieufe  pour  badiner,  & 

rÇce[x7rxviç)iç ,  pour  un  badin.  Voyez  lanternier.  M. 

LAMPROPFIORE.  Nom  que  l’on  don- 
noit  autrefois  aux  Néophytes  ,  pendant  les  fept 
jours  qui  Envoient  leur  Baptême ,  ôc  cela  à  caufe 
de  l’habit  blanc  qu’ils  portoient  durant  ce  tems-là. 
Ce  mot,  qui  eft  Grec,  fignifie  un  homme  qui 
porte  un  habit  éclatant  ;  &il  vient  de  Xa^Trpoç  écla¬ 
tant,  ôc  de  <pspw  je  porte.  Les  Grecs  difoient  Xce/z- 
vrp o?  éclatant ,  pour  X51 moç  blanc  ,  à  caufe  de  l’éclat 
que  rend  la  couleur  blanche.  * 

L  A  M  P  R  O  Y  E.  Du  mot  lampetra.  Hermo- 
laus  Barbarus  croit  quelle  eft  ainfi  appellée  ,  a 
lambendis  pétris.  Il  y  en  a  qui  croient  que  c’eft  le 

même 
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hf cmt  poilïbn  appelle  en  Latin  mur  ma  ,  tk  en 
Grec ,  yaXî).  Quelques-autres  croient  que  c’eft  le 
poilîon  appelle  mur&na  :  8c  en  effet  ,  on  trouve 
dans  les  GlofeSj  lampetra,  fj.vpa.irj..  Voyez  Scali- 
ger  fur  Aufone.  Cafeneuve. 

Lamproye.  De  lampreda  :  que  M.  de  Sau- 
maife  fur  Tertullien  de  Pallio  ,  dérive  de  Xa/j ttu- 
p',ç.  Lampreda  autem  non  lampetra,  dicenda  erat , 
ut  Latini  recentiores  extulere.  Et  nos  hodieque  relie 
lampredam  vocamus.  JSlec  enim  a  lambendis  pétris 
dicta  eft  :  fed  à  colore.  Act/J7rvplç  y  Aapt.7rvpiS'oç  •  qua 
colorem  habet  hapjTTvpiv  •  unde  lampyrida.  .SzVPer- 
flda,  pro  Perffde  3  caflida,  pro  caffide;  Elida,  pro 
Elide  ;  &  fîmilia  fexcenta.  Inde  lamprida  &  lam¬ 
preda,  &  corruptiiis ,  lampreta,  &  lampetra.  Au- 
Jemus  in  Alofella ,  de  muflellafve  lampreda  : 

Quiste  Naturæ  pinxit  color  ?  atra  fupernè 

Punéta  notant  tergum  ,  quà  lutea  circuit 
Iris. 

Lubrica  coeruleus  perducit  corpora  fucus. 

Has ’ha.iJ7rupi$'a;Grsici  vident  urvocafe.  S'il.  to  tu? 
Aa.fj.7ruplÇov  >(cM  u7sc7J'vppiÇoV‘  Inde  fabtum  vocabulum 
lamprida.  Galien  ,  dans  fon  Expofition  des  mots 
d’Hippocrate,  explique  Aajjornpà  par  t à  àçpuiS)i  :  ajou¬ 
tant  ,  Xa/jTret  yS  ô  àippég.  Sur  lequel  endroit  M. 
Guyet  a  fait  cette  Note  marginale  :  Inde  AafJ7THTpa, 
pifeis  :  ab  humore  fluente.  f  Au  lieu  de  lampreda , 
on  a  dit  ,  par  corruption ,  nanpreda.  L’Auteur  de 
la  Vie  de  Saint  Hermeland ,  premier  Abbé  d’ An¬ 
tre  ,  écrite  environ  l’an  700.  Aderat  tum  quif- 
piam  ,  qui  diceret  Nannetenfem  Epifcopum  habuif- 
fe  pifeam ,  quem  vulgb  nanpredam  vacant.  Car  c’eft 
ainfi  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit ,  8c  non  pas , 
félon  les  exemplaires  imprimés ,  nanpredam.  Cette 
correftion  eft  de  M.  Hadrien  de  Valois.  Les  Ita¬ 
liens  difent  lampreda  3  les  Efpagnols ,  lamprea  3  8c 
les  Allemans  ,  lamprid  :  ce  qui  montre  que  nanpre¬ 
da  a  été  corrompu  de  lampreda  ,  8c  non  pas  lam¬ 
preda  de  nanpreda.  f  Lampetra  fe  trouve  dans 
l’Onomafticum  Grec-Latin  ,  page  77.  Lampetra  , 
fjvpaufa.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer ,  que 
le  mur  ma  des  Anciens  n’eft  pas  notre  lamproie  , 
comme  plufieurs  croyent  ,  8c  comme  le  dit  l’Au¬ 
teur  de  cet  Onomafticum.  La  murène  eft  un  poif¬ 
fon  dévorant  ,  ainfr  appellé  de  /jÙ p&.  Mu'p© ,  fxi- 
paii'St  3  fjùpatfa.  HcfychillS  :  Mopct/y©-,  t\  fjvpana.  , 

dpatytmc.  A  Mo;  q  fxv po  V  dvT ov  xahSoiv.  hçi  ’j  rfj  xp  plus. 

Elien,  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux,  livre  14. 
chap.  ij.  dit  qu’il  ne  lait  point  d’où  le  poilfon 
juûp&  a  été  ainfi  appellé.  Il  l’a  été  de  fjvpu  ,  qui 
fignifie  mordeo  ,  8c  d’où  mordeo  a  été  fait  :  fjùa  , 
fjupM ,  /j'pS'ü) ,  f/.upS'iu  ,  mordeo.  De  pjvu  >  on  a  fait 
fj.vosM  :  d’où  àfjvfisu ,  vellico ,  lancino ,  difeerpo.  Cette 
étymologie  de  /jip'Qr  me  paroît  plus  vrai-fembla- 
ble  que  celle  de  VolTius,  avro  tS  fjvpolv ,  a  Jlnendo. 
Le  mot  de  fjup/j»^  ,  formica ,  peut  aufll  avoir  été 
fait  de //t ;p«v,  mordere.  Et  cette  étymologie  me 
femble  aufli  raifonnable  que  celle  de  M.  de  Sau- 
maife  8c  celle  de  M.  Bochart.  Mur  Verfice  ,  eft 
formica.  Graci  inde  ,  kclt  b  S'nrAaoiairfj.h  ,  fecerunt 
fjvpfjnÇ  ,  dit  M.  de  Saumaife  ,  dans  fon  de  Helleni- 
fiica ,  page  397.  Sed  &  verifimile  eft  quod  Gram- 
matici  afférant ,  fj.bpfJHr.ct  Grâce  dici  quafi  /jlp/jmuy 
Vel  pjipfj.tpnx.a. ,  .trapu  t 0  /JtpfJtpiÇo)  ,  -t 0  ppovrlÇa  , 
cum  fît  follicitum  animal ,  &  de  futuro  valde  an- 
xiitm ,  dit  M.  Bochart,  page  588.  de  la  deuxième 
partie  de  fes  Animaux  de  la  Bible.  J’oubliois  à 
remarquer  ,  que  ^opéw  ,  dans  la  lignification  de 
pungo ,  fe  trouve  dans  Héfychius.  M. 

Tome  II. 
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ILAMPROYON,  ou  LAMPRILLON. 
Ce  font  petites  lamproies,de  la  grandeur  d’un  doigt 
ou  d’un  vers  de  terre ,  dit  Rondelet.  Il  ajoute , 
qu’on  en  vend  beaucoup  à  Touloule  ,  où  on  les 
appelle  Chatillous.  Nicot  dit  aufli  qu’on  les  appel¬ 
le  delà  forte  àTouloufe  :  Tolofa  voca.ur Chatillou. 
Ne  faut-il  point  Chatillon?  ^  Voyez  lamproie.  M. 

LAN- 


LANCE.  Ce  mot  eft  tout-à-fait  nôtre.  Car 
Diodore  le  Sicilien ,  liv.  5 .  écrit  que  les  Gaulois 
appelaient  les  lances  hayxlai;.  En  quoi  Varron  fe 
pouvoit  être  mépris,  lequel ,  au  rapport  d’Aule- 
Gelle,  liv.  15.  chap.  30.  allure  que  le  mot  de  lan- 
cea  eft  Efpagnol.  Car  il  y  a  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  que  les  Elpagnols  ,  aufli-bien  que  les  Romains , 
ont  emprunté  ce  mot  des  Gaulois ,  leurs  voilins. 
Cafeneuve. 

Lance.  De  lancea.  Diodore,  livre  5.  dit  que 
ce  mot  eft  Gaulois.  UpoZu^onuf  3  hoyx**  (il  parle 
des  Gaulois )  ,  uç  ç/xetyot  AArKlAS  xciXovm  ,  nsn’xyu.'iuç 
tw  pjwei  tu  tr/S'tlp «,  \  st /  fJi‘(o)  tmÔHfJxlu.  lyftsuç. 

Mais  Varron,  Auteur  plus  ancien  que  Diodore, 
dit  dans  Aulegelle ,  livre  xv.  chap.  20.  qu’il  eft 
Efpagnol  :  dont  fe  plaint  Cafaubon.  V ocem  lancea 
Varro  ,  Gallis  inique  adimens  ,  Hifpanis  tr  but. 
C’eft  dans  fes  Notes  fur  Strabon ,  page  78.  de  la 
première  édition.  Cependant  il  eft  allez  vrai-fem- 
blable  que  ce  mot  foit  venu  d’Efpagne  aux  Gau¬ 
lois  :  car  outre  que  les  Aquitains  parloient  demi- 
Efpagnol  ,  comme  Strabon  l’a  remarqué  ;  plu- 
fîeurs  villages  d’Efpagne  ont  pris  leur  dénomina¬ 
tion  du  mot  lancea  y  comme  l’a  remarqué  Voflius, 
de  Vitiis  Sermonis ,  page  16.  Voyez  fes  preuves. 
5  Lanciarius  ,  dont  nous  avons  fait  lancier  ,  fe 
trouve  dans  les  Glofes  anciennes,  a oyyrpop^  y  lan¬ 
ciarius.  ^  Voyez  M.  Bochart,  page  744.de  fes 
Colonies  des  Phéniciens.  ÎJ’  oubliois  à  remarquer, 
que  Pline,  vu.  5  6.  dit  que  les  Etoliens  ont  inventé 
la  lance  y  8c  que  Sifenna,  dans  Nonius  Marcellus, 
femble  attribuer  aux  Allemans  l’invention  de  la 
lance.  Gallia  materibus ,  Suivi  lanceis  configunt. 

M. 


Lance.  Diodore  de  Sicile  &  Varron  ont  rai- 
fon  tous  deux  quand  ils  difent, l’un  que  lancea  eft 
un  mot  Gaulois  ,  l’autre  qu’il  eft  Efpagnol.  Il  eft 
efféétivement  l’un  8c  l’autre  3  mais  il  eft  encore 
plus  3  car  c’eft  un  mot  d’origine  Celtique  ,  8c  com¬ 
mun  à  tous  les  Celtes ,  foit  Efpagnols ,  foit  Gau¬ 
lois,  foit  Bretons  ,  loit  Germains.  Ecoutons  là- 
delfus  Wachter.  Voici  comment  il  s’explique  dans 
Ion  Gloffarium  Germanicum  ,  page  914.  Lanze, 
fpiculum  y  jacidum.  Armoricis  lança  ,  Hibernis 
langa,  Gallis  lance,  Italis  lancia ,  Gracis  Xoyyn  , 
Latinis  lancea.  Vax  d  Celtis  reliGta ,  &  e  Celtico 
fermone  in  reliquas  linguas  tradulla.  Hinc  optime 
Varro  apud  G  e  Ilium ,  lib.xv.  cap.  20.  dixit ,  lan- 
ceam  non  Latinum  fed  Hifpanicum  verbum  elle. 
Dixit  autem  Hifpanicum  ,  quia  Celtiberis  ufita- 
tum  ÿ  quod  ante  omnes  Pezronio  obfe-^vatum  in  An - 
tiq.  Celt.  pag.  281.  Si  ce  mot  venoit  des  anciens 
Elpagnols ,  comme  Varron  le  dit ,  il  ne  pouvoit 
venir  que  des  Efpagnols  appellés  Celtibéres,  c’eft- 
à-dire  des  Celtes  établis  en  Elpagne.  Opéra  pre¬ 
tium  erat  hoc  deferibere ,  quia  video  fenfum  Varro- 
nis  adbuc  fugere  interprètes  Gellii.  Erat  autem  res 
&  nomen  rei  (  quod  contra  Varronem  obfervandum  ) 
omnibus quondam  populis  Celticis  commune  ,  non  Cel¬ 
tis  tantum  Hifpanuis  ,  fed  etiam  Gallicis ,  B  Ht  an- 
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ntcis  i  &  Germanicîsj  quoi  fuse  probat  Cluverius  in 
Germania  antiqua ,  lib.  i.  cap.  44.  Hodie  eft  hafta 
longa  &  gravior ,  oiim  brevior  &  vibrât 2 lis  ,  tefie 
Diodoro  ,  lib.  v.  ubi  de  Gallis  &  Germanis  univers  e 
inquit:  Haftas  jaciunt ,  quas  ipfi  lanceas  appellant. 
Hinc  Poetis  telum  volatile  dicitur  apud  Cluverium. 
Habet  autem  nomen  a  vibrando ,  plane  ut  jacu- 
lum  a  jaciendo  ,  &  fper  à  trndiçu.  Radicem  eufto- 
diunt  in  hune  ufque  diem  Armorici  in  lança  jacula- 
ri  3  Galii  in  lancer  ,  et  fus  fynonymum  eft  jetter  ; 
Jtali  in  lanciare  ;  Hifpani  in  lanza.  Omnes  eodem 
fignificatu.  Germanisradix  periit.  M-odum  jacùlandi 
defcripfit  Cluverius  loco  cit.  qviem  vide.  * 

LANCE  LE  E.  Plante.  C’eft  une  efpéce  de 
plantain  ,  appelle  autrement  plantago  minor  ,  8c 
quinquenervia.  Les  Médecins  de  Lyon  livre  xi. 
de  leur  Hiftoire  des  Plantes ,  chapitre  22.  Officina , 
quoniam folium  arclius  définit  in  ac-umen ,  &  velut  in 
lanceœ  mucronem  faftigiatur  ,  lanceolatam  :  v  aigu  s 
lanceolam  nominat.  Il  y  a  une  autre  plante  que  les 
Grecs  appellent  xoyfiTte  :  mais  pour  une  autre  rai- 
fon  ,  qui  eft  ,  que  fa  femence  reffemble  à  un  fer 
de  pique  ,  dit  Diofcoride  livre  3.  chapitre  161.& 
Galien  livre  vu.  M. 

LANCEMAN.  Nicot  :  lanceman ,  eft  une 
■diElion  dont  le  commun  &  bas  peuple  des  François 
gaudit  l’Allemand  &  le  Suijfe  ,  affez  ignoramment , 
pour  n  entendre  la  fignif  cation  du  mot  ,  ny  la  prola- 
tion  ,  ny  l’orthographe.  L’ Allemand  l’eferit  &  pro¬ 
nonce  Landtfman  ;  qui fignif  e  homme  du  pays ,  com¬ 
patriote  3  conterraneus.  Et  fi  l’on  ufe  de  ce  mot  pour 
carejfer  ,  ce  feroit  autant  comme  qui  appellerait  un 
effranger  &  incognu  ,  coufin  ,  ou  voifin  ,  ou  pays  : 
comme ,  efeoutez  coufin  ,  elcoutez  voihn  ,  efeou- 
tez  pays  :  dites  ami ,  ou  l’ami  :  dites  compere ,  di¬ 
tes  bon  homme  :  Heus  tu  ,  amice  :  comme  quand 
V Efpagnol  ,  parlant  a  un  incognu  l’appelle  herma- 
110  ;  l’Italien  ,  fratello  5  &  le  François  ,  mon  Ami  ; 
quelquefois  aufft ,  frere  ou  compagnon,  f  Voyez 
lanfquenet.  M. 

LANCER.  Budée ,  fur  les  Pandeétes ,  le  dé¬ 
rive  de  lancinare  ,  traduilant  en  Latin  lancer  le 
cerf ,  par  cervum  lancinare  :  félon  le  témoignage 
de  Bourdelot:  car  je  n’ai  pas  rencontré  cette  éty¬ 
mologie  dans  Budce.  Julien  Tabou  et  ,  page  50. 
de  fon  de  Republica  &  Lingua  Francica ,  lui  donne 
la  même  origine.  Et  Mathias  Martinius ,  dans  fon 
Etymologique ,  au  mot  lancino  :  Lancinare  ,  eft 
pungere ,  ictu  fecare  :  piéten  ;  quafi  vn'tKuv  3  velut 
pctlendo  fecare.  Sic  Gallis  lancer ,  élancer ,  eft  pun¬ 
gere  ,  lancinare  :  item  ,  jaculari  ,  vibrare.  M. 

Lancer.  Il  eft  aifé  de  voir  ,  que  lancer  a  la 
même  origine  que  lance.  Les  Bas-Bretons  difent 
encore  aujourd’hui  lança  dans  le  même  fens  que 
le  François  lancer 3  les  Efpagnols  lanza  3  les  Ita¬ 
liens  lanciare.  Voyez  lance.  * 

L  A  N  C  ER  O  N  :  petit  brochet.  Rondelet  dans 
fon  Traité  des  Poiftons  de  riviere,  chapitre  xi.  qui 
eft  du  brochet  :  Plufieurs  en  France  l’appellent  bro- 
cheton  ,  quand  il  eft  bien  petit  :  lanceron  ,  quand 
il  eft  un  peu  plus  grand  :  quand  il  eft  bien  fort  ,  com¬ 
me  de  trois  pieds  ,  ou  plus  ,  brochet.  Ce  mot  eft 
encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  la  Maifon  du 
Roi.  M. 

LANCETTE  de  Chirurgien.  C’eft  un  dimi¬ 
nutif  de  lance.  Les  Èatins  l’ont  appellée  de  même 
lanceola.  Plures  occidit  lanceola  ,  qukm  lancea.  M. 

LANDE.  Terre  inculte.  De  l’Alleman  landt , 
qui  ftgnitîe  pays ,  terre  ,  région.  Aimoin  ,  de  Gef- 
4is  Francorum  ,  livre  2.  chapitre  13 .  Longobardi  de 
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Golanda  pervenerunt  in  Rugi l and ,  qua  Latine  Ru- 
gorum  patria  dicitur.  Nam  Land  lingua  Germano- 
rum  ,  patria  diciturverbo  Latino.  Et  de-là  ,  Lance¬ 
man  ,  pour  Landtftnan  ,  homme  du  pays.  Voyez 
lanceman.  Zélande  3  c’eft-à-dire  ,  Terre  maritime. 
Parmi  nous  ,  ce  mot  lande  û gnifte  terre  ftérile  ,  va¬ 
gue  ,  inculte  ,  non  labourée  3  comme  font  les  Lan¬ 
des  de  Bordeaux.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  nous  avons  pris  en  mal  plufieurs  mots  que 
nous  avons  empruntés  de  l’Alleman  :  comme  rofife , 
bouquin ,  hère ,  rapiere.  J  II  me  refte  à  remarquer 
que  dans  l’Indice  des  mots  Bifcaïns ,  imprimé  par 
Bonaventura  Vulcanius  à  la  fin  de  Jornandes  >  lan- 
da  eft  interprété  ager.  M. 

Lande.  Ceux  d’entre  les  anciens  peuples  Ger¬ 
mains  qui  par  la  fituation  de  leur  pays  n’étoient 
féparés  de  leurs  voilins  ni  par  aucune  riviere,  ni 
par  aucune  montagne  ,  rendoient  incultes  leurs 
frontières  ,  afin  que  leur  fterilité  les  défendît  des 
courfes  qu’on  auroit  pu  faire  fur  eux.  C’étoit  pro¬ 
prement  ces  frontières  défertes  qu’ils  appelloient 
landes  3  comme  qui  diroit ,  les  collatéraux  du  pays. 
De-là  notre  mot  lande ,  pour  lignifier  un  pays  dé- 
fert.  Le  Duchat. 

Lande.  Ce  que  dit  Wachter  dans  fon  Glofi- 
farium  Germanicum  ,  page  9  17.  fervira  à  éclaircir 
l’origine  de  ce  mot  :  Voici  les  termes  de  l’Au¬ 
teur  :  Land  ,  terra  culta  &  inculta  ,  ager  privatus 
&  publicus  ,  regio  parva  Cf  magna.  Gothis  &  An - 
glofaxonibus  land  3  Francis  &  Alamannis  lant  , 
land  3  Belgis ,  Anglis  &  omnibus  Septentrionalibus 
land.  Frifchio  ,  qui  hanc  vocem  multis  &  eruditis 
obfervationibus  locupletavit ,  land,  in  primo  &  pro- 
prio  figni fie  at  u  ,  eft  ager  incuit  us ,  quale  s  funt  illi  a 
Cafare ,  lib  vi.  de  Bello  Gallico ,  cap.  23.  deferiptz  : 
Hoc  proprium  virtutis  exiftimant ,  expulfos  agrfs 
fuis  finitimos  cedere  ,  neque  quemquam  prope  fe 
audere  confiftere.  Hoc  fenfu  Gallos ,  faltus  Burdi - 
galenfes  etiamnum  vocare  Landes  de  Bourdeaux  , 
&  hune  fenfum  a  lumbis  humani  cerporis  ,  qui  hodie 
lenden  ,  defumptum  effe  affirmât  :  fie  ut  land  pro¬ 
prie  fit  latus  regionis  ,  limes  atque  finis  ,  &  vaftitas 
cultoribus  vacua.  Italos  eandem  rem  appellare  lan^he 
a  veteri  Theotifco  lanchon  lumbi  ,  &  hune  fignifi- 
catum  fuperare  apud  Belgas  in  langke  ,  Gf  apud 
Gallos  in  longe ,  idem  obfervat.  Secundum  hanc  ety- 
mologiarn  ,  vox  folitudinibus  propria  adhafit  agris 
&  regionibus  ,  poftquam  folitudines  coli  &  in  agros 
converti  cœperunt.  Idem  doéliffimus  auélor  tan  fit 
quoque  controverfiam  inter  Ducem  Sabaudiœ  &  pof- 
fieffores  Langarum  in  Italia  de  fignificatu  vocabuli 
agitatam  ,  &  contra  contemptores  ftudii  etymologici 
fie  concludit  :  Dum  utraque  pars  ad  etymologiam 
provocat ,  eo  ipfo  hanc  nobilem  artem  in  tribuna- 
Ii  collocant ,  etiamfî  res  tanti  fit  momenti  ut  in- 
tegrum  territorium  concernât.  Denique  &  compofita 
fiftit  tam  vetera  quam  nova ,  quorum  numerus  ,  quam- 
vis  incredibilis  ,  e  monumentis  Anglofaxonicis  , 
Franchis ,  &  Iflandicis  ,  novis  acceffionibus  augeri 
poteft.  Aliamvocis  originationem  propinat  Stadeniut 
in  Foc.  Bibl.  pag.  383.  Land,  inquit  ,  eft  ab  aa 
aqua.  Ante  a  ponitur  Aitera  liquida ,  &  eft  la  aqua. 
Poft  la  ,  in  fine  additur  d  ,  &  fit  lad  folum  ,  diale  fie 
lflandica.  Scd  dum  aquam  ex  aqua  producit ,  num- 
quam  efficit  terram  ,  nifi  in  litera  d  fit  vis  mirifica. 
Nos  in  voce  land  duos  fignificatus  diftinguimus  ,  fo- 
li  j  &  foli  fterilis.  Illud  Jflandis  voçatur  lad  :  hoc 
Germanis  led  ,  ut  oftendi  in  loco.  Ab  utroque  prodiit 
land  ,  per  epenthefin  :  fed  fignificatu  adeo  diverfo , 
ut  prêter  fonum  nihil  commune  habearn ,  Nam  land 
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à  lad  eflfundus  ,  primo  quidem  hareditarius  &  forte 
divifus  ,  poftea  ornnc  folum.  Contra  land  a  led  efi  ter¬ 
ra  fterilis.  Prior  figniftùatus  eft  antiquiffirnus ,  &  ex 
monumentis  Gothicis  &  Anglofaxonicis  manifeftus  : 
alter  recentior  &  fero  natus  ,  eéque  ad  etymologiam 
prions  ineptus.  C’eft  de  cette  fécondé  lignification 
qu’il  s’agit  ici.  Voyez  le  même  Auteur  ,  au  mot 
led.* 

LANDGRAVE.  C’eft  un  mot  Alleman ,  qui 
lignifie  J  tige  de  Province.  Cujas  fur  le  premier  li¬ 
vre  des  Fiefs  :  ln  Legibus  Ripuariorum  ,  cap.  55* 
&  90.  Si  quis  Judicem  fifcalem  ,  quem  Comitem 
vocant ,  interfecerit.  Idem  Gravio  ,  vel  Graphio , 
àppellatur  ,  vel  P aulo  Diacono  tefte  ,  Hi florin  Lon- 
gobardorum  quint 0  :  quo  nomine  Jüdex  Jîgnificatur. 
Et  inde  Landgravii  ;  id  eft ,  Provincia  Comités ,  five 
Judices  :  &  Marchegravii  ,  limitis  Comités  : 
Pfaltzgravii ,  Palatii  Comités ,  qui  &  Majores  do- 
mus ,  &  Præfeéti  ,  Re&orefque  Palatii  dicuntur  3 
ut  Eginhartus  ,  Jornandes  ,  Annonius  ,  fcribunt  : 
Burggravii ,  arcis ,  praftdiive  Comités  :  Centgravii , 
qui  in  antiquis  Germanorum  Legibus  ,  Centenarii 
dicuntur  :  &  Gogravii  ,  &  Dinggravii ,  Judices 
pedanei.  M. 

Landgrave,  eft  proprement  le  Seigneur 
d’une  province  autrefois  abandonnée  comme  dé- 
ferte ,  comme  étoient  les  landes  expliquées  plus 
haut.  Le  Land-graviat  eft  une  des  nouvelles  di¬ 
gnités  alignées  aux  terres  de  l’Empire.  Le  Du- 
chat. 

L  A  N  D  I.  Foire  de  Saint  Denis  en  France. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  à’ediélum.  Bellefo- 
reft,tome  &  livre  1.  de  fon  Hiftoire,  chap.  34.  Ce 
fut  aufft  lors  que  le  fufdit  Roy  Dagobert  fit  de  gran¬ 
des  fondations  a  l'Eglife  &  Abbaye  Royale  de  Saint 
Denis  ,  &  y  eftablit  encore  le  Marche'  public ,  qui 
eft  célébré  tous  les  ans  apres  la  fefte  de  Saint  Denis  : 
ainft  le  porte  /’ Hiftoire  d’Aimon  que  j’ay  efcrite  à  la 
main.  Et  par  ainft  ce  ne  feroit  pas  le  Lendit ,  &c» 
Et  par  ainft ,  Gaguin  n  a  point  tort  de  dire  que  c’eft 
le  Lendit  que  l’on  devroit  appeller  Edit  ;  d’autant 
que  par  forme  d’Edit  le  Roy  fit  l’eftablijfement  de 
cette  forte.  M.  de  Vaugelas  ,  en  fes  Remarques  de 
la  Langue  Françoife  ,  le  dérive  d ’annus  diilus.  Il 
vient  d ’indiébum  ( a ).  La  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis  :  Carolus  Calvus  nundinas  lndiéli  in  platea 
S.  Dionyfti  qu&  Indictum  dicitur ,  quolibet  anno  inft 
tituit.  L’Auteur  de  l’Opufcule  de  Rebus  in  admi- 
viftratione  Sugerii  geftis  3  qu’on  croit  être  l’Abbé 
Stiger  même  :  De  Indicio  verb  ,  quod  Dominus  Lu- 
dovicus  pater  Beato  Dionyfto  dédit ,  trecentos  foli- 
dos  quietè  &  pacifice ,  Sic.  Les  Conftitutions  de 
l’Abbé  Suger  ,  chap.  5 .  Notum  fieri  volumus  ,  tam 
pr&fentibus  quam  pofteris  ,  quod  ego  Sugerius  ,  Dei 
patientid  Beati  Dionyfti  humilis  mini  fier ,  communi 
favore  Capituli  noftri  ,  culturam  ,  qua  juxta  Indic- 
tum  eft  ,  quam  gloriofus  Rex  Francorum  Ludovicus 
Beato  Dionyfto  dédit.  Où  il  eft  à  remarquer  que 
Suger  attribue  le  Landi  à  Louis  le  Gros  ,  ôc  non 
pas ,  comme  Nangis  &  les  autres  ,  à  Charles  le 
Chauve.  Voyez  Jaques  Doublet  dans  fes  Antiqui¬ 
tés  de  Saint  Denis,  livre  1.  page  435.  On  écrivoit 
anciennement  ’  Lendit.  Marot  :  Martin  s’en  alla 
au  Lendit.  Juvénal  des  Urfins  ,  dans  la  Vie  de 
Châties  VI.  page  18 1.  en  1401.  Cependant  que 
le  Lendit  fe  tenoit ,  qui  eftoit  lors  grand’  chofe  des 
Marchands  &  marchandifes  qui  y  affluaient ,  fur- 

(  a)  Voyez  Bouchet ,  part.  3.  chap.  r.  de  fes  Annules 
d’Aquitaine ,  p.  113.  de  l’édit,  de  1644-  LeD. 
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vint  foudainement  grandes  corufcations.  f  Indiélum  , 
Endit ,  Lendit ,  Lendi  ,  Landi. 

On  a  auffi  appetlé  landi  le  falaire  que  les  Eco¬ 
liers  donnoiént  a  leurs  Maîtres.  Malherbe  dans  la 
Traduélion  des  Bienfaits  de  Sénéque  :  Vous  me  di¬ 
rez.  qu’a  ce  conte-la  ,  vous  ne  devez  rien  ,  ny  à  v of¬ 
fre  Médecin  ,  qui  a  eu  fa  piece  d'argent  quand  il 
vous  eft  venu  voir  ,ny  a  votre  Précepteur ,  a  qui  vous 
avez  payé  fon  landi.  Il  n’y  a  guere  plus  de  foixan- 
te  ans  que  le  falaire  des  Régens  de  Paris  fe  payoit 
à  trois  diverfes  fois.  x.  Au  commencement  de 
l’année  on  leur  donnoit  un  écu ,  ou  un  demi  écu, 
pour  les  toiles  qu’on  atcachoit  aux  fenêtres ,  afin 
de  rompre  le  vent.  1.  On  leur  donnoit  auffi,  trois 
femaines  ou  un  mois  après  la  Saint  Remi ,  pour  les 
chandelles  ,  trois  ou  quatre  écus  d’or  ,  félon  les 
claffies  3  lefquels  on  attachoit  au  bout  d’un  cierge 
blanc.  3 .  Et  fix  ou  fept  écus ,  vers  la  faifon  du  Lun¬ 
di  ,  lefquels  on  fichoit  dans  un  citron  ,  qu’on  met- 
toit  dans  un  verre  de  cryftal.  Et  on  appelloit  Fri- 
pelandi  &  Croquechandelles  ceux  qui  ne  donnoiént 
rien  ,  ni  pour  le  Landi  ni  pour  les  chandelles.  Or 
comme  on  donnoit  plus  pour  le  Landi  que  pour  les 
toiles  &  pour  les  chandelles ,  &  que  c’étoit  d’ail¬ 
leurs  une  pure  libéralité  ,  on  appella  de  ce  nom 
feul,le  falaire  que  les  Ecoliers  donnoiént  à  leurs 
Maîtres.  Cette  pratique  ancienne  des  Collèges  de 
Paris  ,  que  j’ai  apprife  de  M.  de  Troye  ,  fuc  abo¬ 
lie  par  un  Réglement  de  la  Cour ,  contre  lequel 
M.  Bourbon  fit  un  Poème  intitulé  ,  Indignatio 
Valeriana  ,  Sz  pour  lequel  Meilleurs  du  Parle¬ 
ment  décrétèrent  contre  lui ,  &  le  firent  prendre 
prifonnier.  Il  intitula  ce  Poème  de  la  forte  ,  à  cau- 
fe  de  ce  qui  eft  dit  dans  Suétone  en  la  Vie  de  ce 
Grammairien  :  Valerius  Cato  ,  ut  nonnulli  tradi- 
derunt ,  Burfeni  cujufdam  Libertns  ex  G  allia  ,  ipfe 
libello ,  cui  eft  titulus  Indignatio,  ingenuum  fe  natum 
ait ,  &  pupilUim  rehclum  ,  coque  facilius  licentid 
Syllani  temporis  exutum  patrimonio.  C’eft  ce  que 
j’ai  appris  de  M.  Bourbon  :  autrement  ,  du  Pere 
Bourbon.  f  Je  remarquerai  ici  par  occafion  ,  que 
le  Landi  ne  s’ouvroit  point  autrefois  qu’il  n’eûc 
été  béni  par  le  Reèteur  de  l’Univerfité  de  Paris. 
Voyez  Pafquier  ix.  21.  M. 

LANDI E  :  partie  de  la  nature  de  la  femme. 
De  landica  3  qui  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  Y Excerpt a  ex  veteribus  Lexicis  Graco-Latinis , 
au  chapitre  de  Membris  humanis  :  Landica,  e’^apâ- 
<P/y.  Il  faut  lire  yiw.  C  eft-a-dire,  i^a.pa.  ylwui- 
ou  l^etpdho y.  H.  Etienne  ,  dans  fon  Trélor 
de  la  Langue  Grecque  ,  au  mot  l^dpct  :  pa  ,  eft 

pudendum  muliebre  Euftathio.  At  verb  Scholiaftes 
Ariftophanis  ,  l%dpaji  pluraliter  ,  yji'An  ejus  vocart 
ait.  M.  Guyet  dans  fa  Note  marginale  fur  l’en¬ 
droit  de  Y  Excepta  ci-delïus  produit  :  Landica,  non 
eft  itpctpa.  proprie ,  fed  pars  tmç  i^p-t^-Galli  vocabu- 
lum  retinuerunt  landie.  Cicéron  dans  une  de  fes 
épîtres  à  Pætus,  qui  eft  la  22.  du  liv.  ix.  de  fes 
Epîtres  Familières  ,  dit  qu’il  y  a  de  l’obfcénité  dans 
ces  mots  ,  an  illam  dicam  ?  Cette  oblcénité  félon 
M.  Guyet ,  eft  au  mot  ani  ,  génitif  d’anus  3  &  au 
mot  landicam  ,  accufatif  de  landica.  M. 

L  A  N  D  I  E  R.  De  l’Anglois  handiron ,  qui  fe 
prononce  handeiren  3  comme  qui  diroit  pâte  de 
fer.  Nous  avons  mis  l’article  devant ,  lequel  s’eft 
incorporé  avec  le  mot  :  comme  en  lierre  ,  &  en 
lendemain  ,  &c.  Les  Danois  difent  iem ,  pour  dire 
du  fer.  J  Les  Bas-Bretons  difent  lander  ,  pour  dire 
un  landier  :  &  notre  mot  landier ,  pourrait  bien 
avoir  été  fait  de  ce  mot  Bas  Breton.  M. 

Nij 
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LAN  DO  RE.  Rabelais  au  Prol.  du  liv.  3.  Se 
gratent  la  tete  avec  un  doigt  comme  landores  défi- 
goûtez  ,  b  ai  fient  aux  mouches  comme  veaux  de  difi 
me  ,  chauvent  des  oreilles  comme  afnes  d’Arcadie 
au  chant  des  Muficicns.  Landores  dégoûtez  ,  geilS 
indolens  ,  fans  courage  ni  vigueur.  Landore  par 
corruption  pour  landoLe ,  comme  les  Marfeillois 
appellent  l’hirondelle  de  mer.  Ce  poilfon  n’a  de 
vigueur  pour  voler  qu’ autant  que  des  ailes  carti- 
lagineufes  qu’il  a  ,  confervent  quelque  degré  d’hu¬ 
midité.  Dès  qu’il  eft  dégoûté ,  pour  me  fervir  du 
terme  de  Rabelais ,  c’eft-à-dire  dès  que  fes  ailes 
cellent  d’être  moites  ,  il  tombe  dans  l’eau,  &  fou- 
vent  même  fur  le  tillac  du  vailfeau  qu’il  avoit  fui- 
vi.  Voyez  les  remarques  fur  Rabelais  ,  liv.  1.  ch. 
ij.  au  mot  Landores.  Le  Duchat. 

LANDRI,  ou  LANDRY.  Nom  propre  d’hom¬ 
me.  Il  a  été  fait  de  Landeric.  Il  y  avoit  fous  Clo« 
taire  le  jeune  un  Maire  du  Palais  qui  s’appelloic 
Landeric.  Ce  nom  eft  Teutonique  ,  &  fignifïe/h»- 
dis  dives  ,  ou  popularis  potens  ;  de  land ,  terre  ,  pa¬ 
trie  ,  &  de  rie  ,  ou  rich  ,  qui  veut  dire  puilfant , 
vaillant ,  riche.  Voyez  ci-deffus  lande ,  &  Genfie- 
rie.  La  ville  de  Landreci  ,  dans  le  Hainaut  ,  en 
Latin  Landericiacum  ou  Landericia  ,  a  pris  fon 
nom  de  Landeric ,  ce  Maire  du  Palais  dont  nous 
avons  parlé.  Voyez  Hadrien  de  Valois,  Not.  G  ail. 
pag.  160.  * 

L  A  N  D  R I C  H  O  N.  Il  y  a,  cerne  femble ,  par¬ 
tout  entre  les  enfans  ,  deux  maniérés  de  glilfer 
dans  les  rues ,  ou  fur  les  rivières  gelées  ;  l’une  en 
fe  tenant  debout  ,  qui  eft  commune  entre  les  gar¬ 
çons  ;  l’autre  en  s’accroupilfant  ,  qui  fe  pratique 
entre  les  hiles.  Cette  derniere  s’appelle  à  Metz  , 
glilfer  à  landrichon  :  De  l’Alleman  iand-ritfichung  , 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que  ,  glilfement  en 
pleine  campagne.  Le  Duchat. 

L  A  N  F  A I  S.  On  diftingue  en  Normandie  de 
trois  fortes  de  hlace  -,  la  plus  groffiere  s’appelle  en 
certains  lieux  des  épatons  ,  &  vers  Caè'n  des  pâtes j 
celle  d’après  eft  appellée  étoupes  ;  &  la  plus  fine  & 
la  derniere  s’appelle  du  Lanfais.  Je  crois  avec  M. 
de  Brieux  ,  &  M.  Boivin  ,  que  ce  dernier  mot  a 
été  formé  de  lanificium  ,  qui  eft  un  mot  générique 
qui  comprend  tous  les  ouvrages  qui  fe  filent ,  foit 
de  foie ,  de  laine  ,  ou  de  hlace.  S.  Add. 

LAN  GARD.  Babillard.  Les  Latins  ont  dit  de 
même  linguax.  Les  Glofes  anciennes  :  linguax , 

,  aLSupiyXa>Tl'&.  Et  lingulaca.  Nonius  Mar- 
cellus  :  Lingulacæ  dicuntur  verbojî.  ^  Dans  l’an¬ 
cien  Di&ionnaire  Latin- François  publié  par  le  P. 
Labbe  :  Linguax  ,  languart , jongleur.  M. 

LANGEAIS.  Melons  excellens  :  ainft  ap¬ 
pelles  de  Langeais ,  petite  ville  de  Touraine ,  d’où 
ces  melons  qui  font  les  meilleurs  de  France ,  nous 
font  apportés  à  Paris.  M.  Richelet ,  dans  fon  Dic¬ 
tionnaire  ,  les  a  appelles  langé  :  en  quoi  il  n’a  pas 
été  bien  informé  du  bel  ufage.  Il  eft  vrai  que  cet¬ 
te  petite  ville  s’appelloit  autrefois  Langey ,  ou  Lan- 
geay.  Rabelais  3.  31.  Seulement  vous  veux-je  ra- 
mentevoir  le  dotte  dr  preux  Chevalier  Guillaume  du 
Bellay  ,  Seigneur  jadis  de  Langey  :  lequel  ,  au 
Bd  ont  de  Tarare  ,  mourut  le  20.  de  Janvier  ,  dan 
de  fon  âge  le  climatere  ,  C?  de  notre  fupputation 
l'an  1543.  Dans  la  Bibliotéque  de  la  Croix  du  Mai¬ 
ne  : 

Cy  gift  Langey  ,  qui  de  plume  &  d’épée 

A  furpajfé  Cicéron  (J  Pompée. 

Marot  ,  dans  l’Epitaphe  de  Guillaume  du  Bellay: 
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Arrefte  toy  Lifant . 

Cy-deffous  eft  gi fiant  ; 

Dont  le  cœur  dolent  j’ai  5  ' 

Ce  renomme  Langeay  , 

Qui  fon  pareil  n’eut  pas; 

Et  duquel  ,  au  trépas , 

J ettérent  pleurs  çr  larmes 
Les  Lettres  dr  Us  Armes. 

Et  Guillaume  du  Bellay  s’eft  ainft  appellé  lui-même 
dans  fes  Mémoires.  Et  ce  mot ,  pour  le  marquer 
en  palfant  ,  a  été  fait  du  Latin  Lengiacum  ,  qui  fc 
trouve  dans  la  Vie  de  Geoffroy  le  Bel ,  Comte 
d’Anjou  ,  écrite  par  Jean ,  Moine  de  Marmoutier. 
L’ancien  mot  Latin  étoit  Alingavia.  Voyez  le  No- 
titia  Galli arum  de  M.  de  Valois.  M. 

L’AN  GEL  Y.  Le  Pere  Bouhours ,  dans  fon 
quatrième  Dialogue  de  l’Art  de  bien  penfer  ,  par¬ 
lant  de  certaines  chofes  hiftoriques  dans  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  deviennent  obfcures  par  le  tems  :  J’en 
dis  prefiqu  autant  ,  continua-t-il ,  du  nom  que  porte 
Alexandre  dans  la  Satyre  contre  C  Homme. 

Ce  fougueux  l’Angély  ,  qui  du  fang  altéré  , 
Maiftre  du  monde  entier ,  s’y  trouvoit  trot» 
ferré.  * 

Cela  eft  clair  maintenant  ,  parce  que  nous  f avons 
que  l’Angély  eftoit  un  fou  de  la  Cour ,  que  le  Prince 
de  Coudé  avoit  amené  de  Flandres.  Et  fi  cela  devient 
obficur  avec  le  temps  ,  il  ne  faut  pas  s’en  prendre  à 
l’Auteur,  f  Ce  l’Angély  avoit  fuivi  en  Flandre  1« 
Prince  de  Conde  ,  en  qualité  de  valet  d’écurie. 
Etant  de  retour  en  France  avec  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  il  s’érigea  en  fou  du  Roi.  Et  quelque  tems  du¬ 
rant,  il  fut  en  quelque  forte  de  faveur  auprès  du 
Roi  :  ce  qui  ht  dire  à  Marigny  ,  lequel  avoit  aufïi 
fuivi  Mon  heur  le  Prince  ;  que  de  tous  les  fous  qui 
avoient  fuivi  M.  le  Prince  il  n’y  avoit  que  l’An¬ 
gély  qui  eût  fait  fortune.  M. 

LANGES.  Drappeaux  ,  dans  lefquels  on  em¬ 
maillote  les  enfans.  De  lineum.  Lineum  ,  linium  , 
linjum  ,  linge,  lainge,  lange.  Voyez  linge.  Ou 
plutoft  ,  de  laneum.  Laneum  ,  lanium  :  comme  ca~ 
vea  ,  cavia  :  lanium  ,  lanjum  ,  lange.  Les  lan¬ 
ges  font  de  laine.  M. 

Langes.  Le  Roman  de  Lancelot  du  Lac , 
vol.  2.  fol.  88.  r°.  edit.  in-fol.  1533*  Et  ceux  fiu-* 
rem  fi  cruelz  6’  félons  qu’ilz  lui  dirent  qu’il  ne  vef- 
tir oit  jamais  linge  ni  lange.  L’Enquête  pour  la  Ca- 
nonifation  de  Charles  de  Blois ,  tom.  2.  page  550. 
del’Hiftoire  de  Bretagne  par  Lobineau  :  Dhitquod 
quando  D.  Carolus  debebat  intrare  letlum  ,  amove- 
bantur  par  ameuta  &  culcitra  plumea  ,  &  fie  ponebat 
fiupra  pannum  laneum  ,  vocatum  langeul  Gallice  , 
fieu  fiuper  fiargiam  fine  linteaminibus  lineis  ,  &  ibi 
jacebat  in  blanchetto  fiuo.  Jean  Marot  ,  parlant  du 
Teinturier  Paul  de  Nove  ,  que  le  peuple  de  Gênes 
avoit  créé  Duc  :  Bon  tainébrier  tant  en  lange  qu’en 
linge.  C’eft-à-dire  ,  tant  en  laine  qu’en  toile.  Je 
fuis  furpris  que  Ménage  ait  pu  croire  un  feul  mo¬ 
ment  que  lange  venoit  de  lineum.  Le  Duchat. 

LANGOUSTE.  Subftantif  féminin.  C’eft 
une  forte  de  poilfon  ,  appellé  des  Grecs 
De  locufta.  C’eft  ainft  que  les  Latins  ont  appellé 
ce  poilfon ,  de  fa  relfemblance  à  une  fauterelle  , 
à  caufe  de  fes  cornes.  Voyez  Rondelet,  dans  fon 
Hiftoire  des  Poilfons ,  livre  iS.  chapitre  1.  f  De 
locufta  ,  nous  avons  dit  langouste  dans  la  iioni- 
hcacion  de  fauterelle  :  dans  laquelle  fignification 
je  me  fouviens  de  l’avoir  lû  dans  une  vieille  verfioij 
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Francoifedes  Pfcaumes.  Les  Efpagnols  difent  lan- 
gofta  dans  la  même  lignification.  A4. 

LANGUEDOC  :  province  de  France  ,  ap- 
pcllée  en  Latin  Occitania.  Nicot  dérive.ce  mot  de 
Languegoth.  Aucuns ,  dit-il ,  ejliment  que  le  pays  de 
Languedoc  a  tel  nom  ,  parce  que  les  gens  d’iceluy 
voulant  refpondre  affirmativement  ,  ufent  de  ce  mot 
oc  ,  Jïgnifiant  ouy  ;  &  difent ,  qu’en  différence  de  ce 
on  dit  le  pays  de  Languedouy.  Mais  il  en  va  tout 
autrement.  Car  Languedoc  eft  un  mot  corrompu  de 
ceftuy  Languegoth  ,  qui  eftoit  le  nom  que  les  Fran¬ 
çois  donnoient  a  la  contrée  dudit  pays  ,  qui  eftoit  de 
la  Couronne  des  VA ifigoths  ,  def quels  le  fiége  Royal 
eftoit  en  la  ville  de  Tolofe  3  tout  ainft  que  les  Fran¬ 
çois  l’appelloient  aujfi  par  cet  autre  nom  Gallegoth, 
&  Gaulegoth  3  Gallia  Gothica.  Et  au  Provincial  des 
Eglij'es  Cathédrales  du  monde  ,  eft  efcrit  ainft  :  In 
Gothia  ,  Archiepifcopus  Narbonenfis  hos  habet 
fuftraganeos ,  Carcalfonenfis  ,  Agathenlïs ,  Sanéti 
Pontii  Tomeriarum  ,  Eleétenfis ,  Megalonenfis  , 
Elnenfis  ,  Biterrenfis ,  Lodovenfis ,  Nemaucenfis  s 
Uticenfis  ;  qui  tous  font  de  la  convocation  des  Eftats 
dudit  pays.  Et  en  maints  anciens  titres  audit  pays , 
fe  trouve  ce  mot  Lingothia  ,  Jyncopé  de  ceftuy  Lin- 
guagothia  ,  pour  ce  mot  Languedoc.  Et  ores  ftgni fie 
un  qui  eft  nay  en  ce  pays-là  3  comme  Provençal ,  ce- 
luy  qui  eft  nay  en  Provence.  Il  y  en  a  qui  rendent  ces 
mots  par  Linguaoccitana ,  &  Linguoccitanus  ;  mais 
hors  de  raifon.  f  Et  dans  Rabelais  ,  vous  trouve¬ 
rez  toujours  Languegoth  ,  &  jamais  Languedoc. 
Liv.  4.  chap.  43.  O  ,  me  difoit  un  petit  enfté,  qui 
pourroit  avoir  une  vefiie  de  ce  bon  vent  de  Langue¬ 
goth  ,  que  l’on  nomme  Cyerce.  f  Julien  Tabouet  , 
a  la  page  5  6.  de  fon  Traité  de  Republica  &  Lingua 
Erancica  ,  a  fuivi  l’opinion  de  Nicot.  Voici  fies 
termes  :  Ocitana  Lingua  patria  ,  prias  Romanorum 
provincia ,  deinde,  à  Narbona  civitate  ,  Narbonen¬ 
fis  3  poftea  à  Gothis  ,  Gothicana  meruit  appellari. 
Noftris  hifce  temporibus  ,  Ocitana  Lingua  ,  corrup- 
ta  voce  j  pronuntiatur  3  cum  dici  debeat  Gothicana 
Lingua  :  La.  province  des  goths.  Sicut  in  Hif- 
panïa ,  Gotholaunia  ,  &  oppidum  Gothiçum  ,  à 
Gothis  conditum ,  prope  Adoyfacum  :  hodie  ,  les  Ca- 
thelans.  Gothi  ftquidem  à  Romanis  Imperatoribus ,  ut 
Italia  cederent  ,  Galliam  Narbonenfem  acceperunt 
habit andam  :  in  qua  tria  régna  ,  fuis  diftinéla  limi- 
tibus  ,  pofuerunt  :  Burgundiam  ,  Gotholaniam  ,  & 
Auxitanam  Vafconiam.  Honorius  etenim,  Romanus 
Imperator ,  a  Vandalis  ,  à  Cimbris  ,  à  Teutonibus , 
CT  Hunnis ,  bello  multiplici  prejjus  ,  G  allias  diffidens 
pofe  in  obfequio  retineri  ,  Gothis  diripiendas  ,  (J 
Hunnis  Pannonias  attribuit.  Hunni  Pannonias  à 
fuo  nomine  vocàrunt  Hungariam.  Gothi  à  fuo  Nar¬ 
bonenfem  patriam  dixerunt  Gotholaniam.  Adultis 
ideo  feculis  nominatafuit  Lingua  Gothicana,  mine 
Ocitana  yab  aliis  Auxitana  3  Le  pays  de  Langue¬ 
doc  ,  &  des  Goths  :  vel  potius  ,  Le  pays  de  la  Li¬ 
gue  de  Aux  3  id  eft ,  fatîio  Auxitana  ,  qua  tueba- 
tur  Gothos  adverfus  Imperatores  Romanos.  ^  Gofie- 
lin  ,  dans  fon  livre  des  Anciens  Gaulois ,  page  37. 
s’eft  déclaré  fortement  pour  la  même  opinion. 
Voici  fes  termes  :  Priufquam  tamen  hoc  caput  clau- 
do  ,  diviftonem  unam  Gallia  omittere  nequeo  perfa- 
cetam  ,  &  Hipatenftum  numine  digniffimam  3  quo 
adfatim  rideatis  qua  à  nonnullis  ,  ex  diverfa  unius 
vocula  pronuntiatione  ,  injlituta  eft.  Ut  enim  iis  qui 
a  Ligeri  in  Germaniam  ufque  vergunt ,  familiaris  eft 
vox  ouy  ;  fie  iis  qui  ad  A4 éditerraneum  mare  acce- 
dunt ,  frequens  eft  Oo ,  vel  Oc  ,  in  eadem  figniftea- 
tirne  :  hinc  dicta  fuerit  hac  quidem  Gallia ,  Lan- 
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guedoc  ;  ilia  autem  ,  Languedouy.  Cantherinum 
hoc  f omnium  eft.  Nam  liquet  non  lufeitiofts  ,  Nar¬ 
bonenfem  Galliam  ,  &  magnam  Aquitania  partem  , 
à  Gothis  fuifte  pofefam.  Sidonius  ,  loco  ante  diélo , 
Or 0 fias  libro  vii.  capite ultimo ,  & Jornandes  in  Hif- 
toria  Gothica  :  Ideoque  diétam  Gothland ,  quaft Ter¬ 
rain  Gothicam  .  deinde ,  tranfpofttionc  3  levi  im - 
mutatione  literarum  ,  Langdot,  pro  Langdoth. 

Nicot ,  Rabelais ,  Tabouet ,  &  Goffelin  ,  fe  font 
tout-à-fait  trompés.  Le  Languedoc  a  été  ainfi  ap- 
pellé  du  mot  de  langue  ,  &  de  celui  d’oc  ,  quon 
dit  dans  le  Languedoc  pour  oui.  Coquille  dans  fon 
Hiftoire  de  Nivernois  ,  page  381.  D’ancienneté , 
en  France  ,  n’eftoient  que  quatre  Généralités  :  celle 
d’Outre-Seine  &  Tonne  ,  qui  comprenait  les  Généra¬ 
lités  qui  font  aujourd’huy  de  Paris  ,  Chaulons  ,  & 
Amiens  3  celle  de  Normandie ,  comprenant  les  Géné¬ 
ralités  de  Rouen  &  Caen  3  celle  de  Languedoy ,  qui 
comprenait  les  Généralités  aujourd’huy  de  Tours  ,  Or¬ 
léans  ,  Bourges  ,  A4oulins  &  Lyon  3  celle  de  Lan¬ 
guedoc  ,  comprenant  aujourd’huy  les  Généralités  de 
Tholofe  ,  A4ontpellier  ,  &  Rion.  En  ce  temps-là  „ 
Guyenne  &  Poiélou  eftoient  tenus  par  les  Anglois  3 
Bretaigne  avoit  un  Duc  3  Bourgogne  avoit  un  Duc. 
Provence  &  Dauphiné  font  hors  du  Royaume.  Les 
mots  de  Languedoy  &  Languedoc  ont  efté  dits  fé¬ 
lon  le  Dialette  des  Provinces ,  efquelles  ont  dit  oc  , 
pour  oy  5  &  efquelles  on  dit  oy.  Languedoy  com¬ 
prenait  toutes  ces  Provinces  ,  efquelles  en  vulgaire  la 
diélion  affirmative  eft  oy  :  &  Languedoc  ,  celles  ou 
l’on  dit  vulgairement  oc.  Et  telle  eft  la  fource  de  ces 
deux  diélion  s  ,  Languedoy  ,  &  Languedoc  :  qui 
n’a  efté  entendue  par  les  Financiers  ,  lefquels ,  a  l’i¬ 
mitation  l  un  de  l  autre  ,  fans  aucun  fondement  de 
raifon  ,  ont  touftours  efcrit  Languedoil  :  comme  auffi 
f  aillent  aucuns  Hiftoriens  ,  que  l’on  tient  pour  exaéls 
rechercheurs  de  l’Antiquité ,  qui  difent  que  Langue¬ 
doc  eft  dit  par  nom  corrompu  ,  &  je  deuft  dire  Lan¬ 
guegoth  ,  pour  ce  que  d’ancienneté  cette  Province  a 
obey  aux  Goths.  A4ais  il  71e  fe  trouvera  en  aucune 
Hiftoire ,  ou  Mémoire  antique ,  qu  auparavant  l’ef- 
tabliftement  de  ces  Généralités ,  il  fuft  mention  ,  ny 
qu’on  appellaft  cette  région  Languedoc ,  ou  Langue¬ 
goth.  Je  confejferay  bien  que  les  Goths  ont  comman¬ 
de  a  partie  de  la  Gaule  Aquit unique  &  Narbonnoi- 
fe  i  au  temps  qu’ils  commandoient  en  Efpagnej  mais 
toute  la  Province  de  Languedoc  n  eftoit  pas  de  leur 
obéijfance  :  &  grande  partie  de  Gafcogne  leur  obéif- 
joit  y  qui  n  eft  pas  comprije  fous  Languedoc  3  comme 
la  Province  &  Archevefché  d’Aux  en  Gafcogne  3 
comme  fe  void  es  Conciles  Nationaux  d’Efpagne  , 
célébrés  à  Tolède  ,  au  temps  du  Royaume  des  Goths  j 
ef quels  les  Archevefques  de  Narbonne  &  d’Aux  y 
avec  les  Evefques  fujfragans ,  ajftftoient.  Mais  de¬ 
puis  la  ruine  du  Royaume  des  Goths  par  les  Mores  , 
qui  fut  en  l  an  714.  lefdits  Goths  n’ont  commandé  à 
cette  partie  des  Gaules  3  &  plus  de  300.  ans  apres  n  a 
efté  cette  Province  appellée  Languedoc,  f  Domini- 
cy,  au  chapitre  zo.  de  fon  Traité  du  Franc- Aleu: 
Occitania  eas  regiones  ampleélebatur ,  qua  Jus  Ro- 
manum  agnofeunt  ,  &  qua  cis  Ligerim  funt ,  quaque 
Occitaniæ  nomine  veniuntÿ  quod  earum  populi  vc- 
cem  Ouy  ejferant  in  Oc  :  quaft  H  ftnt ,  quibus  dédit 
ore  rotundo  Mufa  loqui  3  ut  de  Gracis  locutus  eft 
Po'éta.  Unde  bifaria  Regni  divifto  in  Linguam  d’ou  Y, 
&  Linguam  d’oc.  M.de  Valois  dans  fa  Notice  des 
Gaules  ,  au  mot  Septimania  :  Vulgo  Languedoc  à 
Noftris  dicitur ,  non  ,  ut  quidam  exiftimant  ,  à  Go¬ 
this  ,  quaft  Land-Goth  ,  jeu  Regio  Gothorum  5  aut3 
ut  Nicotio  placet ,  à  Lingua  Gothica  ,  quaft  Lan- 


ï02  LAN. 

guegoth  j  cptemadmodum  Rabclafius  vocat  :  fied  quo- 
niarn  olim  totum  Francia  Regnum  in  provincial  Lin- 
gua  Ouy  &  Lingua  Oc  ,  dividebatur  (  de  Langue- 
d’ouy  ,  &  de  Langue  d’oc  )  ;  provincia  Narbonenfi 
prima,  five  Septimania ,  aut  Gothia,  qua  una  ex  Lin- 
nua  Oc  provinciis  erat ,  nomen  Linguadokii  reman- 
fit  -,  Languedoc.  Quidam  Occitaniam  \  alii ,  pro- 
vinciam  Linguæ  Occitanæ  vocitant.  Hac  autem  di- 
vifio  Francia  fiaéla  efl  duas  in  Linguas ,  quod  V aficc- 
nes  ,  Gothi ,  five  Septimani  ,  Provinciales  ,  Dalfi- 
nates  ,  aliique  Lingua  torta  populi  ,  fied  pracipue 
Gothi ,  pro  ita  ,  vel  utique  ,  oc  dicere  confiueverant  j 
id  efi,  hoc  :  cateri  Francia  incola  ,  oiiy.  In  Appen¬ 
dice  Chronici  Guillermi  Nangiacenfis  ,  in  anno 
mcccxxxvii.  Septimania  vocatut  Lingua  Orcitana 
corrupté  pro  Lingua  Occitana.  Quidam  nobilis  ho- 
mo  de  Lingua  Occitana ,  qui  Renaldus  de  Nor- 
mannia  vocabatur ,  Parifius ,  in  platea  Porcorum  , 
fecuri  ,  Judicio  Regis,  percutitur.  Et  ibidem,  Ba- 
rones  de  Lingua  Orcitana ,  ac  Tolofani,  memo- 
rantur.  In  Gejtis  quorumdam  Epifcoporum  urbis  Ro- 
ma.  Eo  tempore  (  Clemente  VI.  ledente  )  fuit  in 
Regno  Franciæ,  &  præfertim  in  Lingua  Occitania, 
cariftia  validiffima.  In  Innocentio  PP.  VI.  Johannes 
Armaniaci,  Locumtenens  Regius  in  Lingua  Occi¬ 
tana  dicitur  :  &  ibidem  Johannes  ,  Cornes  Piéta- 
venfis  ,  deputatus  pro  regimine  patriæ  Linguæ 
Occitanæ. 

M.  du  Cange ,  dans  fon  Gloffaire ,  au  mot  Lin¬ 
gua  ,  a  donné  la  même  étymologie  du  mot  de  Lan¬ 
guedoc.  Voici  fes  termes  :  Hinc  Languedoc  &  Lan- 
guedoil,  dilï a  Provincia  Francica  ,  in  quibus  oc ,  & 
oil ,  fieu  ouy ,  pro  ita ,  vulgb  ufiurpatur ,  ut  cenfiet  Ca- 
tellus  in  H  fil  or  i  a  Occitana,  lib.  i.  pag.  39.  40. 
Lingua  Occitana  ,  in  Charta  Ludovici  Hutini  , 
anni  1315.  &  alii  s  ab  eodem  Catello  laudatisj  quam 
Tortam  Linguam  diclam  fiuifte  ficribit  Joinvilla  in 
Hiftoria  Sarfilh  Ludovici  :  cujus  nomenclatura  ratio- 
nem  nemo  adhuc  prodidit.  Sed  legendum  forte  Cor- 
telangue  (a)  ,  vel  curta  lingua  :  qua  efi  Novempo- 
pulania  ,fieu  Provincia  Auficenfis ,  Occitana  conter- 
mina ,  appellatio  in  aliquot  Notitiis  MS  S.  quas 
laudant  Bofiquetus  ,  illufir.  Epificopus  Monfpel.  ad 
librum  14.  Innocentii  III.  epifiola  $1.  &  Oyhenar- 
tus  ,  libro  3 .  Notitia  V aficonia  ,  capite  5 .  ad  dificri- 
rnen  majoris  Vafconia  ,  fieu  Provincia  Burdegalenfiîs. 
Sed  &  Linguam  Auxitanam  ,  quam  alii  Occita- 
nam  ,  vocat  Diploma  Philippi  Pulcri  Regis  Fran¬ 
cia  ,  in  Regefto  Chartophylacii  Regii  ,  ab  urbe  pri- 
maria  Novempopulania  Auch.  Confians  tamen  efi 
fiententia  ,  Occitaniam  diclam  ,  quod  oc  ,  &  och  , 
pro  ita  ,  pafiim  in  ea  ufiurpetur. 

L’Ordonnance  de  Charles  VIL  de  l’an  1444. 
qui  porte  l’établiflement  du  Parlement  de  Tou- 
loufe ,  &:  d’autres  Ordonnances  du  même  Roi  , 
inférées  fous  le  premier  &  le  4 G.  Titre  de  l’ancien 
Stile  du  Parlement ,  &  fous  le  18.  Titre  du  pre¬ 
mier  livre  des  Grandes  Ordonnances  ,  font  aufiï 
mention  de  patria  Lingua  Occitana. 

Froilfart  a  dit  Languedoyl.  Car  toutes  gens  de  Lan - 
guedoyl  ,  de  quelque  contrée  &  nation  qu'ils  fiaient  , 
ils  les  tiennent  François.  M.  Nublé  croit  que  ce 
mot  efl  le  même  que  Languedoc  :  Sc  que  Langue- 
douy,  qui  efl  oppofé  à  Languedoc  <k  à  Languedoyl , 

(  a  )  Je  crois  que  c’eft  forte  qu’il  faut  lire  dans  Joinville, 

&  que  c’eft  comme  qui  diroit,  une  Langue  Latine,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  l 'entorfie.  Ce  qui  revient  à  ce  que  dit 
quelque  part  le  Scaligerana ,  que  ceux  qui  favent  le  Latin, 
apprennent  bien  plus  facilement  le  Gafcon  que  le  François. 
L’endroit  de  Joinville  eft  du  chap.  73.  Le  Duchat. 
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lignifie  le  pays  Coutumier  :  ce  qu’il  prétend  '  prou¬ 
ver  par  ce  qui  eft  dit  dans  la  Préface  de  l’Ordon¬ 
nance  que  le  Roi  Jean  fit  dans  l’Alfemblée  des 
Trois  Etats  de  fon  Royaume  ,  au  mois  de  Décem¬ 
bre  de  l’année  1355.  que  ce  Roi  avoit  fait  appeller 
&c  aftembler  les  bonnes  gens  de  fon  Royaume  de  la 
Languedoil ,  Sc  du  pays  Couftumier.  Mais  M.  de 
Launay  croit  au  contraire ,  que  Languedoc  Sc  Lan¬ 
guedoil  font  chofes  différentes.  Et  ii  fe  fonde  fur 
ces  mots  des  Lettres  de  Charles  VI.  de  mcccxciv: 
Comme  p a  pieça  ,fieu  nofire  cher  Seigneur  cr  per e  ,  le 
Roy  Charles  ,  que  Dieu  abfioille  ,  ayt  permis  ,  &  con- 
fienti  en  fion  vivant ,  que  plufïeurs  Juifs  fioient  venus 
demeurer  en  ce  Royaume  ,  parmy  certaines  modifica¬ 
tions  ,  6cc.  Selon  la  teneur  defiquelles  nos  autres  Let¬ 
tres  ,  ils  ont  demeuré jufiques  a  ores  en  nofiredit  Royau¬ 
me  ,  tant  en  Languedoc  comme  en  Languedoil.  Je 
fuis  pour  M.  de  Launay  (a). 

Il  eft  à  remarquer  ,  qu’on  a  dit  Langue ,  pour 
Nation.  En  toute  la  Langue  Picarde  ,  dans  les  An¬ 
tiquités  d’Amiens,  pag.  351.  Voyez  M.  du  Cange 
au  mot  Lingua. 

Il  me  refte  à  dire  pourquoi  on  dit  oc ,  pour  ouy  : 
ce  que  j’examinerai  au  mot  ouy.  M. 

LANIER.  Oifeau  de  proie.  Nicot  :  Aucuns  le 
veulent  rendre  en  Latin  par  ce  mot  lanarius  :  autres , 
par  cefiuy  ,  laniarius.  Mais  tous  deux  font  hors  de 
raifion.  Le  Commandeur  Francieres  Peficrit  par  S , 
Lafnier  ;  Afinarius.  Et  par  aventure  ,  luy  a  efié  donné 
tel  nom  ,  parce  quil  efi  a  tout  faire ,  &  fie  paifi  de 
grofifie  viande ,  &  efi  commun  par  tout  pays  ÿ  ainfii 
que  Pafihe  eft  commode  ,  &  fiait  à  ces  trois  chofes.. 
A  ce  s'accorde  le  dire  du  F auconnier  Federico  Gior- 
gi  j  lequel ,  en  fion  livre  de  Fauconnerie  ,  parlant  du 
lafnier,  qu'il  nomme  laïnero  ,  dit  qu'il  naifi  es  bois 
de  Lombardie  ,  &  eft  de  peu  de  courage ,  &  qu’il 
le  faut  traiter  en  faucon  villain  j  luy  donnant  curée 
d’eftouppe ,  &  le  mettant  a  toute  heurt  en  befiogne  : 
parce  qu'il  eft  fi  vile  ,  que  le  laififant  en  fiéjour  ,  on. 
n  en  pourroit  tirer  aucun  plaifir.  Cette  étymologie 
eft  ridicule.  Le  François  Lanier  vient  du  Latin 
laniarius  :  &  le  Latin  laniarius  a  été  dit  a  laniandis 
avibus.  M.  de  Thou ,  dans  fon  Pocme  de  Re  Acci - 
pitraria  : 

Hic  verna  eft  nobis  :  ubi  fiercula  inempta 
parare 

Nobilium  menfis ,  atque  exercere  culinam 
Dicitur.  Inde  etiam  ab  laniena  efi  indita 
origo 
Nominis. 

René  François ,  dans  fon  Effay  des  Merveilles  de 
Nature ,  au  chap.  3 .  qui  eft  de  la  Fauconnerie ,  dé¬ 
rive  auflî  ce  mot  à  laniandis  avibus  :  mais  il  ajoute 
vel  à  pilis ,  lanæ  fîmillimis.  M.  du  Cange  ,  dans 
fes  Origines  Françoifes  ,  a  parlé  de  l’étymologie 
du  mot  lanier  ,  en  ces  termes  :  Lanier  ,falconis 
fipecies  in  lana  educatus.  Et  dans  fon  Glofiaire  La¬ 
tin  ,  au  mot  Lanarii  ,  il  en  parle  en  ces  termes  : 
Ita  porro  ejufimodi  falcones  forte  an  dixerunt  nofiri  , 
quod  ita  dégénérés  &  ignavos  vocarent ,  qui ,  ut  fie- 
min&  ,  lanarum  penfis  operam  durent.  Et  là-deflus  , 
il  cite  plufïeurs  paffages  d’anciens  Romans ,  où  le 
mot  de  lanier  ,  ou  laner ,  fignifie  lâche ,  poltron.  M. 

LANIERE.  C’eft  une  courroye.  Perceforeft, 

(a)  Voyez  Charles  de  Bovelles  ,  de  Hallucinatîone 
Gallic.  nom.  chap.  z.  qui  établit  la  diftinétion  de  Langue- 
d’oc  &  de  Langued’oui ,  &  des  pays  de  flin-att  (c’eft-à- 
dire  Hainaut),  8c  de  Hin-avi ,  fur  les  diftercntes  pronon¬ 
ciations  de  l’affirmation  oui. 
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Vol.  z.  fol.  37.  r°.  Si  allons  feoir  au  pré ,  tant  que 
nous  ayons  nos  chauffes  de  fer  relaffées  j  car  au  che¬ 
min  que  je  fys ,  mes  lafnieres  en  furent  rompue  s. Vent- 
être  de  lanaria  ,  fait  de  lana,  à  caufe  que  ces  la¬ 
nières  étoient  de  laine.  Le  Duchat. 

L  A  N  S  QJJ  E  N  E  T.  Jeu  de  cartes.  Des  Lanf- 
quenets,qui  font  des  Fantaffins  SuilTes ,  ou  Alle- 
mans  ,  lefquels  ont  apporté  ce  jeu  en  France. 
Land  ,  en  Alleman  ,  fi gnifie  pays  j  8c  knecht ,  gar¬ 
çon  ,  ferviteur  ,  foldat  :  fi  bien  que  Landsknecht 
fignifie  proprement  valet  du  pays  ^  mais  communé¬ 
ment  il  le  prend  pour  un  piéton  ,  ou  fantajjin.  Phi- 
lippes  de  Commines ,  livre  dernier  ,  chap.  14.  Il 
y  en  avoit  d’autres ,  que  nous  appelions  communément 
Lanlquenets  ;  qui  vaut  autant  a  dire  comme  com¬ 
pagnons  de  pays  :  &  ceux-la  hdiffent  naturellement 
les  Suiffes.  Ils  font  de  tous  pays  j  comme  de  deffus  le 
Rhiny  &  du  pays  de  Souave.  Il  y  en  a  aujji  du  pays 
de  Vaulx  en  Senome  ,  &  du  pays  de  Gueldres.  Les 
SuilTes  s’entr’appellent  Landfman ,  comme  qui  di- 
roit  homme  de  mon  pays  j  de  même  que  les  laquais, 

8c  toute  autre  forte  de  gens  de  bafte  condition ,  qui 
l'ont  de  même  pays ,  s’appellent  pays.  Maître  Fran¬ 
çois  ,  liv.  z.  chap.  z.  Eoicy  bonne  provifion  ,  aujji 
bien  ne  beuvions-nous  que  lafe  bernent ,  non  en  LandJ- 
man.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit,  8c 
non  pas  Lanceman ,  comme  portent  les  éditions. 
Voyez  Lanceman.  Volîîus  de  Vitiis  Sermonis , 
pag.  16.  explique  Landsknecht  par  lance  anus  miles. 
L’autre  explication  de  garçon  de  pays  me  plaît  da¬ 
vantage.  Ainfi  nous  difons ,  milice  de  pays.  Les 
Latins  ont  fait  de  même  miles  de  qui  fignifie 

Jjj^ûT/Koç.Hefychius  : fj'iXaf  fxittia,Grc .  <Thào7q  t dv  JV 
/uût/:<ov*Ec  les  Grecs  ont  dit  haf  pour  exercitus.C’efc 
auffi  l’opinion  du  Continuateur  de  Jean  de  Serres , 
en  la  Vie  de  Charles  VIII.  où  parlant  de  Maximi- 
lian  ,  Roi  de  Bohême  ,  il  dit  :  Les  Princes  d’Alle¬ 
magne  luy  octroyèrent  un  fecours  de  douze  mille  Land- 
skenechrs  :  ainfi  le  faut-il  eferire  ,  c’effà-dire ,  pro¬ 
prement  ,  valets  ou  gens  de  pays.  Nous  prononçons 
communément  Lanfquenets.  J’ai  dit ,  du  Continua¬ 
teur  de  Jean  de  Serres  :  car  Jean  de  Serres  n’a  con¬ 
duit  fon  Inventaire  que  jufques  à  Louis  XI.  exclu- 
fivement.  C’eft  un  nommé  Adonliara  ,  qui  a  conti¬ 
nué  cet  Inventaire  jufques  environ  1600.  Ce  qui  a 
été  remarqué  par  Dupleix  ,  dans  fon  Inventaire 
des  erreurs  de  De  Serres.  Ad. 

L  A  n  s  q.u  e  N  e  t.  Si  on  fait  venir  lanfquenet  de 
landsltnecht  ,  il  fignifie  patria  miles  j  8c  fi  on  le 
fait  venir  de  lanzknecht ,  il  fignifie  lancearius  miles. 
Land  en  Alleman,  c’eft  patria  :  8c  lanz  eft  le  mê¬ 
me  mot  que  notre  François  lance ,  comme  on  a  vu 
ci-devant.  Voyez  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium 
G ermanicum  ,  au  moc  knecht  j  8c  ci-deftus  lan¬ 
ce.  * 

LANTERNE.  De  lanterna ,  que  les  Ecrivains 
de  la  Baffe-Latinité  ont  dit  pour  laterna  ;  comme 
amphorifmus ,  pour  aphorifmus  j  langena  ,  pour  la- 
gena.  Les  Glofes  Anciennes  :  lanterna  ,  tpa^oc  :  Içix 
«cXaTÉMçm^u/yji.Touchant  l’explication  de  ces  mots, 
içla  ’&AcltImç  neifj.hr  .  voyez  Cafaubon,  dans  les  AnL 
madverfions  fur  Athénée  xv.  zo.  Les  Italiens  di- 
fent  de  même  lanterna.  Mais  en  Allemagne  on  dit 
latern.  M. 

LANTERNER.  On  dit  lanterner ,  pour  ce 
qu’on  appelle  autrement  baguenauder  ,  s’amufer 
a  la  bagatelle  ,  badiner  :  8c  on  dit  aulli  lanterner 
quelqu’un ,  pour  Tamufer  mal  à-propos.  Le  JDu- 
chat. 

LANTERNIER.  De  lanternarius ,  dit  pour 
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laternarius.  C’eft  proprement  un  fai  feue  ,  ou  ttil 
porteur  de  lanternes.  Figurément  on  appelle  lan- 
ternier ,  un  badin ,  un  fainéant  :  dans  laquelle  li¬ 
gnification  ,  on  dit  auffi  lamponnier.  Et  ces  deux 
mots,  apparemment ,  ont  été  employés  en  cette 
lignification  3  le  métier  de  faifeur  de  lampes  &  de 
lanternes ,  n  étant  pas  un  métier  confidérable.  Ad. 

LANTURLU-LANTURE.  Refrain  d’un 
fameux  Vaudeville,  qui  eut  grand  cours  en  i6zq. 
L’air  en  étant  brufque  8c  militaire  ,  des  vignerons 
féditieux  attroupés  Tannée  ftuivante  à  Dijon ,  un 
Jeudi  au  foir  z8.de  Février,  8c  tout  le  jour  du 
lendemain  premier  de  Mars,  furent  de-là  nommés 
Lanturlus ,  parce  qu’ils  faifoient  battre  cet  air  fin¬ 
ie  tambour  par  la  Ville  pendant  leur  marche.  Ils 
pillèrent  plufieurs  maifons  :  &  cette  fédition  , 
quand  on  en  parle ,  eft  encore  appellée  le  Lantur - 
lu  de  Dijon.  Gloffaire  fur  les Noels  Bourguignons, 
au  mot  Lantitrlu-lanture .  * 

L  AP* 

L  A  P  A  T  H  U  M.  Nom  Latin  d’une  plante  , 
mais  qui  fe  dit  auffi  quelquefois  en  François,  il 
vient  du  Grec  A^ctôov-  Et  cette  plante  a  été  nom¬ 
mée  de  la  forte  en  Grec ,  parce  quelle  lâche  8c 
ramollit  le  ventre  ,  du  verbe  AaTsffu,  ou  Aawctc&io  , 
ou  XclttoltIu:  évacuer,  ramollir.  Voyez  Diofcoride, 
liv.  z.  ch.  3.  Elle  s’appelle  en  François  patience. 
Voyez  ce  mot.  * 

LAPEREAU.  LAPIN.  De  lepore  ,  ablatif 
de  lepus ,  on  a  dit  leporellus  :  dont  nous  avons  fait 
lapereau.  Au  lieu  de  lepus  leporis  ,  on  a  dit  lepus 
lepi  :  dont  nous  avons  fait  lapin.  Lepus ,  lepinus  , 
lapinus  lapin.  Le  lapin  eft  une  efpéce  de  lièvre. 
Strabon ,  liv.  3*  appelle  les  lapins  Àa.ytS'eiç  ytup wgyçy 
lepufculos  terram  jodientes.  Et  Polybe  appelle  le  la¬ 
pin  petit  lievre ,  /Mttpoc.  Et  la  railonde  ces  ap¬ 
pellations,  eft  que  les  anciens  Grecs  n’ont  point 
connu  le  lapin.  Ils  appelloient  le  lièvre  SkauTnsç  8c 
Ac«7&)ôç.  Le  mot  de  S, kovn-ac  a  lignifié  enfuite  un  lapin. 
Voyez  M.  de  Saumaile  fur  Solin  ,  pag.  zoo.  de 
l’édition  de  Hollande.  Je  viens  à  l’etymologie  de 
lepus.  L.  Ælius  dérivoit  ce  mot  de  celui  de  levipes  : 
qui  eft  une  étymologie  Stoïcienne  ,  c’eft-à-dire  , 
une  étymologie  d’allufion.  Lepus  a  été  fait  du  Grec 
Mtsuç.  Ce  qui  a  été  très-véritablement  remarqué  par 
Varron,liv.  3.  de  Re  Ruftica  ,  chap.  iz.  L.  Ælius 
putahat  ab  eo  diéium  leporem  à  celeritudine ,  quod 
levipes  effet.  Ego  arbitror ,  à  Gr&co  vocabulo  antiquo , 
quod  eum  Æoles  Bœotii  A.Troes y  appellabant.  Il  ajou¬ 
te  :  Cuniculi  diéti  3  quod  fub  terra  cunicv.los  facere 
foleant ,  ubi  lateant  in  agris  :  en  quoi  il  fe  trompe. 
Le  mot  de  cuniculi  a  été  dit  au  contraire  de  cunicv- 
lus,  en  la  lignification  de  lapereau.  Voyez  ci-deftus 
au  mot  connil.  Il  me  refte  à  remarquer,  que 
a  été  fait  deybraç.M.  deSaumaife,aulieu  allégué- 
ytTTHç  dicitur ,  qui  velociter  pedibus  it  :  à y  se/y,  vel 
y£y ,  t o7ç  <w oA.  Unde  &  Poetœ  ffiùèat  vocarunt  à  ce * 
leritate  natatus  ,  quamvis  careant  pedibus.  Æoles  , 
ut  Attici ,  n  in  A  mutabant  )  &  dicebant  AeV  'f  pro 
yt7 véç,:  ut  eÂuJpHç,  pto  ôfü<l)îiî  unde  Latinum  lutra; 
mAtû/ju) y ,  pro  t&yiv/JMV  unde  pulroo.  Sic  ylwç,  \&7nsçt 
Ai7rtsç  zlvroèoç ,  lepus  leporis  :  ut  koS'io y  ,  Corium.  Ad. 

LAPIS.  Pierre  précieufe  bleue  :  appellée  au¬ 
trement  lapis  azuli.  C’eft  un  mot  purement  Latin* 
Les  Italiens  difent  de  même  lapis ,  pour  lignifier 
un  crayon.  M. 

L  A  P  P  E  R.  Le  bruit  que  font  les  chiens  en  bu¬ 
vant.  M.  Dacier ,  dans  fes  doéles  8c  curieufes  re- 
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marques  fur  l’Art  Poétique  d’Horace  :  Homère  efl 
loué  d' avoir  dit  le  premier  <riÇt  à  çd’ahfAoç,  &  ha.  4ovt6î  •' 
dont  le  premier  exprime  admirablement  le  ffflement 
que  fait  un  fer  tout  rouge  ,  quand  on  le  trempe  dans 
Veau  :  &  Vautre  imite  le  bruit  que  font  les  loups  & 
les  chiens  quand  ils  boivent.  Sur  quoy  nous  avons 
fait  notre  mot  lapper.  Nicot  a  fait  la  même  remar¬ 
que  fur  le  mot  lapper.  M. 

LAPPONS.  Nom  des  peuples  de  Lapponie. 
On  appelle  aufîi  ce  pays  Lappie  ,•  les  Allemans  di- 
fent  Lappe  land  :  &  les  habitans  font  aufîi  nommés 
Lappes  ,  8c  Loppes  j  les  Allemans  difent  Lappen  , 
&  Lappelander.  On  les  appelle  encore  Dikjloppesé 
Ce  dernier  nom ,  dans  la  langue  Rufïienne ,  figni- 
fie  Lappons  fauvages ,  qui  ne  demeurent  que  dans 
les  bois  :  &  c’eft  apparemment  par  abbréviation 
de  ce  mot  qu’ils  ont  été  aufîi  nommés  Kiloppes. 
Ziegler  croit  que  la  Lapponie  a  été  nommée  Lappie 
par  les  Allemans.  Les  peuples  de  cette  région  dit- 
il ,  ont  aufîi  peu  de  jugement  que  d’adrefle  ;  &  en 
Alleman  le  mot  Lappe  fîgnifie  un  homme  qui  fait 
&  dit  toutes  chofes  mal-à-propos.  Cela  ne  prou¬ 
ve  rien.  Les  Allemans  n’ont  connu  la  Lapponie 
que  long-tems  après  qn’elle  l’a  été  des  Finnes  ou 
Finirons,  des  Suédois,  8c  des  Rufîiens.  Les  plus 
anciennes  Hiftoires  d’Allemagne  ne  parlent  en  au¬ 
cune  maniéré  de  la  Lapponie  ;  8c  la  fignifîcation 
du  mot  lappe  ,  pour  dire  flupide  8c  mal  adroit  , 
jr’eft  point  particulière  à  la  langue  Allemande.  Par 
toute  la  Rulïïe ,  on  appelle  les  habitans  de  la  Lap¬ 
ponie  Lappes  8c  Lappons  :  8c  comme  la  langue  Rufi- 
lîenne  n’a  rien  de  commun  avec  l’Allemande ,  il 
n’eft  pas  vraifemblable  que  les  Rufîiens  aient  em¬ 
prunté  des  Allemans  le  nom  qu’ils  donnent  à  un 
pays  qui  leur  ell  limitrophe  ,  &  dont  ils  poffédent 
une  partie  D’ailleurs  les  Lappons  ne  font  ni  fi  ftu- 
pides ,  ni  fi  mal  adroits  qu’on  veut  le  perfuader. 
Ils  ont  des  arts  qu’ils  cultivent.  Ils  font  des  ouvra¬ 
ges  à  l’éguille,  8c  ils  portent  des  habits  de  leur  fa¬ 
çon  qui  font  brodés  d’or  8c  d’argent.  Ainfi  il  n’y  a 
guère  d’apparence  non  plus ,  que  le  mot  Lappon 
vienne  de  laper  ou  kjnlaper,  qui  fîgnifie  en  Suédois 
pièce  8c  guenille  ÿ  comme  fi  par  ce  nom  on  enten- 
doit  un  peuple  vêtu  de  haillons  ,  &  d’habits  tout 
en  lambeaux.  Il  n’y  a  pas ,  ce  me  fernble ,  non  plus 
lieu  de  croire  qu’ils  aient  été  appelles  Leupes  ou 
Lopes  d’un  mot  Suédois  qui  veut  dire  courir.  Les 
Lappons  ne  courent  pas ,  ils  s’élancent  ;  &  avec 
des  fouliers  propres  à  aller  fur  la  glace ,  ils  y  glif- 
fent  d’une  extrême  viteffe.  Sans  m’amufer  davan¬ 
tage  à  combattre  ces  opinions ,  je  crois,  dit  Schef- 
fer ,  qui  a  traité  amplement  de  ce  qui  regarde 
cette  nation  dans  un  livre  dont  cet  article  efl  tiré , 
je  crois ,  dit-il ,  que  la  Lapponie  a  été  appellée 
ainfi  ,  parce  qu’elle  efl  habitée  par  les  Lappes , 
dont  le  nom  dans  la  langue  des  Finirons  ou  Finnes , 
ou Finois , veut  dire,  châties  du  pays  8c  poulfésjufi 
qu’aux  lieux  les  plus  reculés.  En  effet ,  cette  éty¬ 
mologie  convient  aux  Lappons  y  qui  ont  été  for¬ 
cés  à  quitter  la  Finlande  -,  d’ou  ils  font  originaires  : 
8c  c’eft  pour  cela  que  les  Finnes ,  les  Suédois  ,  8c 
les  Rufîiens ,  les  ont  nommés  Lappes  8c  Lappons. 
Les  Allemans  ont  reçu  ce  nom  des  peuples  que 
nous  venons  de  nommer  ;  8c  des  Lappons  s’eft  fait 
le  nom  de  Lapponie ,  que  l’on  a  donné  à  leur  pays. 
Mais  les  Lappons  eux-mêmes  appellent  la  terre 
qu’ils  habitent ,  Sabmienladti.  Ils  haïffent  le  nom 
de  Lappons  ,  comme  une  épithete  injurieufe.  Ce 
nom  eft  même  allez  nouveau  :  il  efl  inconnu  aux 
Grecs  8c  aux  Latins ,  qui  parlent  des  Finnes  8c  de 
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la  Finlande ,  8c  ne  difent  rien  de  ce  peuple  fous  ce 
nom-là.  Saxon  le  Grammairien,  Auteur  d’une  Hif- 
toire  de  Danemarck  ,  qui  florilfoit  fur  la  fin  du 
xn.  fiécle  ,  efl  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  Lap¬ 
ponie  8c  des  Lappons. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  faire  ici  mention  du  fenti- 
rnent  de  Wachter ,  qui  croit  que  le  nom  de  Lap - 
pons  peut  lignifier  enchanteurs ,  fi  on  le  dérive  du 
verbe  Teutonique  luppen,  qui  veut  dire,  enchan¬ 
ter  ,  fafciner.  Les  Lappons  patient  pour  être  fort 
adonnés  à  la  magie  8c  aux  enchantemens.  Mais  on 
a  vu  ci-devant ,  que  le  nom  de  Lappons  ne  venoit 
pas  de  la  langue  Allemande.  Le  même  Auteur 
ajoute  ,  pour  confirmer  cette  conjeéture  ,  que  le 
mot  leppoted ,  dans  la  langue  de  Lapponie  ,  lui  pa¬ 
roi  t  lignifier  la  même  chofe  que  l’ Alleman  zau- 
bern ,  qui  veut  dire,  s’adonner  à  la  magie ,  exercer 
des  enchantemens,  des  maléfices,  des  prefbges. 
Mais  cela  prouve-t-il  que  Lappon  fîgnifie  enchan¬ 
teur,  magicien  ?  Voyez  fi  vous  voulez  ,  cet  Auteur 
dans  fon  Gloffarium  Germanicum  ,  au  mot  zjtn- 
bern.  * 

L  A  Q- 

LAQUAIS  ,  ou  LA  QU  A  Y.  LePréfident 
Fauchet  j  liv.  i.  de  l’Origine  des  Armoiries ,  ch.  i. 
fernble  confondre  ce  mot  avec  celui  de  Naquet , 
Voici  fes  termes  :  Par  V Hiftoire  &  Mémoires  de 
Philippe  de  Commines  ,  il  fe  voit  que  les  Pages  fer- 
vans  les  Princes  &  Seigneurs  de  fon  temps  ,  efloient 
nobles  enfans  ,  qui  partout  fuivoient  leurs  maiftres  , 
pour  apprendre  la  vertu  &  les  armes.  En  France ,  il 
y  a  cent  ans  que  les  Pages  vilains  ,  allans  a  pied ,  ont 
commencé  d’eflre  nommez.  Laquets  &  Naquets ,  pour 
la  mefme  rai  fon  que  dejfus  ,•  a  fçavoir ,  d' aller  a  pied. 
L’Auteur  des  Antiquités  de  Cahors ,  dit  que  La - 
quay  efl:  un  mot  Bafque ,  qui  fîgnifie  ferviteur.  Et 
comme  les  meilleurs  laquais  nous  viennent  de  Bif- 
caye  5  car  nous  difons  jambe  de  Bafque  j  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  mot  nous  efl  aufîi 
venu  de  Bifcaye.  Et  à  ce  propos ,  il  efl  à  remar¬ 
quer,  que  les  Bifcaïns  appellent  un  laquais  lecaiou- 
va  ,  c’eft-à-dire  ,fervus  vadens ,  fervus  a  pedibus  : 
valet  de  pied  :  âvS'pà.TrcS'ov-  Vers  la  Bifcaye,  il  y  a  un 
Bourg  ,  dit  Sainte  Lacaie  ,  en  Latin  ,  Sanéla  Lec- 
cafia.  Et  comme  ceux  de  ce  Bourg  font  les  meil¬ 
leurs  coureurs  entre  les  Bafques  ,  M.  l’Abbé  Châ¬ 
telain,  Chanoine  de  Paris,  croit  que  de-là  les  la¬ 
quais  ont  été  appellés  laquais. 

Les  Italiens  difent  lâche ,  qu’ils  ont  formé  fur  le 
François  Uquay  :  car  ce  mot  lâche  n’eft:  pas  ancien 
dans  la  I  angue  Italienne.  Il  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Vocabulaire  délia  Crufca.  Les  Efpagnols 
difent  lacayo  ,  que  Covarruvias  dit  être  un  mot 
d’origine  Allemande.  Lacayo  es  vocablo  Aleman  , 
introduzido  en  Efpana  porla  venida  del  Rey  Filipo  : 
que  antes  no  fe  avia  ufido.  Ramires  de  Prado  ,  Es¬ 
pagnol  ,  fur  l’épigramme  47.  du  liv.  3.  de  Martial, 
le  fait  d’origine  Françoife.  Curfores  ,fervi  vocaban- 
tur  ,  qui  in  itinere  faciendo  ,  vel  deambulando  per 
urbem  ,  rhedam  ,  vel  equos  ,  pedites  pracedebant  in 
cornitatu  iquos  Galli  Laquays  :  &  in  de  Hifpani  la- 
caios  vocamus.  Lac  ,  ou  loc  ,  en  Langue  Ethiopi- 
que,  fîgnifie  un  valet.  Voyez  la  Bible  Ethiopique, 
au  verfet  zi.  du  Pfeaume  101.  8c  le  verfet  16.  du 
chapitre  zz.  de  Saint  Luc.  f  Les  Grecs  moder¬ 
nes  difent  xxdm.  Ce  mot ,  dans  le  Livre  inti¬ 
tulé  Corona  Pretiofa ,  eft  iterprété  par  curfor.  M. 

C’eft  ce  que  j’avois  autrefois  remarqué  tou¬ 
chai^ 
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chant  l’origine  du  mot  de  laquais.  Depuis  ce 
tems-là,  il  m’eft  venu  une  autre  penfée.  J’ai  fait 
venir  laquais  de  verna.  On  s’eft  fort  moqué  de 
cette  étymologie  :  ce  qui  m’obligea,  lorfque  je 
fis  imprimer  la  deuxième  Partie  de  mes  Obtèrva- 
tions  iur  la  Langue  Françoife  ,  de  la  juftifier  par  ce 
Difcours  : 

Les  Latins  ont  appelle  verna ,  un  ferviteur  né 
à  la  maifon  :  que  les  Grecs  appellent  o/Ko^ev»? , 
Àomi  natus  :  à  la  différence  de  celui  qui  a  été  ache¬ 
té  ;  qu’ils  appellent  Ahnélf}  j  c’eft -à-dire  ,  ernp - 
tus  ,  pretio  paratus  :  d’où  vient  le  nom  d ’Epiélete, 
le  Philofophe  :  car  Epi&éte  le  Philofophe  étoit 
ferf.  Verna  8c  àir.oyariç  lignifient  donc  la  même 
chofe.  Ce  qui  me  fait  décider  qu’en  cet  endroit 
du  livre  premier  de  Marc-Auréle  ,  to  ,  fxn 
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*x® ,  le  mot  d’ c«io$/»ç  eft  un  glofsème.  Le  La¬ 
tin  verna ,  pour  le  marquer  en  paffant ,  a  été  fait , 
non  pas  de  ver ,  comme  dit  Feftus  :  Vernæ  ,  qui 
in  villis  vere  nati  ;  quoi  tempus ,  duce  natura  ,  fœ- 
turx,  eft  :  ni  de  ver  ftacrum  ,  comme  dit  Nonius 
Marcellus  :  Vernas  ,  Veteres  appellàrunt ,  qui  vere 
facro  fuerant  nati  :  &  habebatur  nomen  hoc  pro  vi- 
tabili  &  malediélo  :  mais  du  Grec  4'p  ® ,  mot ,  an¬ 
cien  inufité ,  qui  fignifioit ftervus  ,  8c  d’où  le  mot 
fervus  a  été  formé,  félon  l’opinion  de  ScaÜger  fur 
Varron.  bp  ® ,  spj5®,  fervus.  rV^-®  fe  trouve 
dans  Fléfiode  pour  ferva ,  famula  :  8c  */pep®  , 
dans  Homère  ,  pour  fervitus.  Et  ces  deux  mots 
ont  été  faits  d’Ip®,  de  cette  maniéré  :  *p®  ,  ïpi®, 
eee$®»  ip® ,  «p®  j  «ps®  3  e/pép®.  E/pe®  ÔC  èipt- 
p®,  fe  trouvent  dans  Héfychius.  EÏpipcv  ,  ShMizv. 
EÎpéoy  3  (FisXeiay ,  àryjxrtKbixs'ia.^ .  D  jp® ,  èe/® ,  on  a 
fait  ie/vc;.  Et  de-là,  le  mot  Latin  vernus  ,  dans  la 
Lignification  de  verna  :  car  le  mot  vemilis  ne  nous 
permet  pas  de  douter  qu’on  n’ait  dit  vernus  en 
cette  lignification.  V ernus ,  verni ,  vemilis.  Et  de 
vernus ,  on  a  fait  verna.  Mais  il  n’eft  pas  ici  quef- 
tion  de  l’étymologie  de  verna  :  il  eft  queftion  de 
celle  de  laquais. 

De  verna ,  on  a  fait  vernacus  :  car  le  diminutif 
vernaculus  ne  nous  permet  pas  non  plus  de  douter 
qu’on  n’ait  dit  vernacus.  Martial  : 

Vernaculorum  dicta  ,  fordidum  dentem. 

Et  c’eft  de  ce  mot  vernaculus  que  le  Grec  JspyâitX® 
a  été  fait.  Et  comme  de  verna ,  on  a  fait  vernacus , 
on  a  fait  de  même  de  vernula  ,  vermtlacus.  Et  de 
ve rnulaca ,  féminin  de  vernulacus  ,  on  a  fait  en- 
fuite  vernulacaius.  De  vernulacaius  ,  on  a  dit  la- 
caius ,  par  le  retranchement  des  deux  premières 
fyllabes.  Voyez  larigot ,  8c  layette.  Et  de  lacaius  , 
nous  avons  fait  laquay  :  comme  de  Matus ,  May  ; 
&:  de  gaius ,  gay  :  car  nous  prononcions  ancien¬ 
nement  laquay  :  8c  c’eft  ainfi  que  ce  mot  fe  trouve 
écrit  en  plufieurs  Livres  anciens.  Nous  avons  dit 
enfuite  laquais.  Les  Italiens  dilent  lâche  j  8c  les 
Efpagnols  lacayo  j  8c  les  f„nglois  lackey  j  8c  les 
Allemans  lakay  •  ce  qui  fait  voir  que  laquay  eft 
l’ancien  mot  François. 

De  vernulacus ,  vernulaca ,  on  a  dit  vernulaca- 
cius  :  d’où  les  Italiens  ont  fait  ragazzo  j  qui  ligni¬ 
fie  un  valet ,  8c  un  jeune  garçon.  Vernulacacius  , 
lacacius  ,  racacius ,  ragatms  ,  ragazzo  :  8c  non 
pas  à'agafo  ,  comme  veut  M.  Ferrari. 

De  lacacius  ,  on  a  fait  gacius  j  8c  de  gacius  , 
Gassius  -,  d’où  nous  avons  fait  g  as.  C’eft  ainfi 
que  nos  payfans  appellent  encore  aujourd’hui  un 
garçon.  Et  de  gaftins ,  on  a  dit  par  métaplafme  , 
Tome  II. 
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gajfto  y  gajfvonis  :  d’où  nous  avoirs  fait  Gajfion,  nom 
de  famille. 

De  vernulacus ,  vernulaca  ,  on  a  fait  vernulaca - 
nus ,  &  vernulacarus.  De  vernulacanus ,  les  Aile- 
mans  pourraient  avoir  fait  laken  ,•  s’il  eft  vrai  ce 
que  dit  M.  Ferrari,  que  les  Allemans  appellent 
ainfi  un  laquais,  [a).  De  vernulacarus  ,  on  a  dit 
vernulacardus  :  d’où  lac  ardu  s ,  lacartus  ,  lacartius, 
canins,  gartius ,  8c  garfius.  Et  de-là,  notre  mot 
gars  (  b  ).  Montagne  :  Jeune  gars  de  l’ifte  de  Chio. 
De  garfius,  on  a  die  par  métaplafme,  garfto  ,  gar- 
fionis  j  d’où  le  François  garçon  :  comme  l’Italien 
garzone  ,  de  gartio ,  gartionis.  Et  de  garfius  ,  on  a 
dit  garfiellus  :  d’où  Garseau  ,  nom  de  famille, 
f  De  garcio  ,  gara om s ,  on  a  dit  par  contraétion  , 
garzo  ,  garzonis  :  d’où  garz.oni.Hs  :  d’où  le  Grec- 
barbare  yup Çkv/cv.  Le  Scholiafte  de  Cédrénus  : 
ya p£py/sv  ,  wa.pd  Aarivotç  ,  rc,  ^a.îS'io^.  Et  de-là  , 
ystpÇovoçaitrtov  ,  dans  Cédrénus,  pour  la  demeure 
des  garçons.  Voyez  le  Glolfaire  Grec  de  Meur- 
fius. 

De  vernulus ,  dit  pour  vernula ,  on  a  fait  le  di¬ 
minutif  vernuletus  :  d’où  verletus  ,  par  contrac¬ 
tion  :  8c  de-là ,  varlet  -,  qu’on  a  confondu  avec 
vaslet. 

De  vernacettus  ,  diminutif  de  vernacus  ,  on  a 
dit  nacetus  :  d’où  nous  avons  fait  naquet  ,  qui 
fignifie  originairement  ferviteur mais  qui  a  été 
dit  enfuite  d’un  valet  de  Tripot,  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  un  Marqueur.  Voyez  naquet  dans 
mes  Origines  de  la  Langue  Françoife. 

C’eft  comme  j’ai  juftifié  mon  étymologie  de  la¬ 
quais.  Ce  qui  pourrait  me  faire  douter  aujour- 
d  hui  de  cette  étymologie  ,  c’eft:  que  ce  mot  ne 
parait  pas  être  ancien  dans  notre  Langue.  Les  Au¬ 
teurs  les  plus  anciens  où  je  l’ai  lu ,  ce  font  Marot 
8c  Monftrelet.  Voici  le  paffage  de  Marot ,  qui  eft 
de  fon  Adieu  aux  Dames  de  Cour  : 

Vldieu  laquais  &  le  valet  : 

Adieu  la  torche  &  le  mulet. 

Voici  celui  de  Monftrelet  :  La  place  fut  prife  :  & 
lui  fut  pendu ,  avec  aucuns  de  fes  laquais.  C’eft  à 
l’endroit  où  il  parle  du  Capitaine  Ramonnet  , 
affiégé  dans  Maloncy  par  l’Archiduc  Maximilien. 
Monftrelet ,  félon  la  Croix  du  Maine,  fioriffoit  en 
1444.  Ajoutez  à  cela  ce  qui  eft  dit  dans  Froif- 
fart  :  En  France ,  il  y  a  cent  ans  que  les  Pages  vi¬ 
lains  ,  allans  a  pied  ,  ont  commencé  d’eftre  nommez 
laquets ,  &  naquets.  Et  il  y  a  peu  d’apparence 
qu’un  mot  introduit  dans  notre  Langue  depuis  trois 
ou  quatre  cens  ans ,  ait  été  formé  d’un  mot  Latin 
auffi  extraordinaire  qu’eft  vernulacaius.  Et  je  crois 
maintenant  que  le  plus  fur  eft  de  s’en  tenir  à  l’éty¬ 
mologie  Bafque ,  ou  Bas-Bretonne. 

Cependant  on  pourrait  dire ,  en  faveur  de  ma 
première  opinion,  que  le  mot  laquais  eft  ancien 
dans  notre  Langue  ;  s’il  eft  vrai  ce  qu’a  écrit  M. 
du  Cange ,  que  le  Grec-barbare  Aalxiç  a  été  fait 
du  François  laquais.  A  quoi  j’ajoute,  que  le 
Bafque  lecaiouva ,  8c  le  Bas-Breton  laques ,  peu¬ 
vent  avoir  été  formés  dé  vernulacus  :  car  il  n’eft 
point  vrai  que  dans  la  Langue  Bafque  8c  dans  la 
Langue  Bretonne ,  il  n’y  ait  point  de  mots  Latins. 
Il  y  en  a  un  très-grand  nombre,  f  Pour  le  Grec 
vulgaire  «à dr.iç,  je  le  tiens  formé  du  Latin  vernu- 

(  a~)  Les  Allemans  l’appellent  laket,  &  non  pas  laken. 

(£  )  Gars  8c  Garfon  viennent  de gar ,  mot  Celtique  qui 
fignifie  vir.  Voyez  Garfon. 
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iacus  j  Sc  non  pas ,  félon  l’opinion  de  M.  du  Cange, 
du  François  un  laquais.  V ernulacus  ,  istpXxKiç  :  com¬ 
me  Ounpoç  ,  de  Vents -ÿ  Sêsnp©- ,  de  Severus.  D’a’ep- 
to; ,  on  aura  dit  par  iyncope  ,  «A dais- 

Il  me  relie  à  remarquer ,  qu’on  ne  dit  plus  la- 
quay.  M. 

Laquais.  On  difoit  autrefois  laquay ,  dont 
le  plurier  étoit  laquais.  Ces  mots  font  corrompus 
de  naquet  6c  de  naquets.  Comme  pour  lentilles  le 
peuple  de  Paris  dit  nantilles  ,  laquais  6c  naquets  le 
prononçoient  autrefois  indifféremment,  6c  figni- 
fioient  la  même  chofe.  Fauchet ,  de  l’Origine  des 
Chevaliers,  liv.  i.part.  i.  En  France ,  il  y  a  cent 
ans  que  les  Pages  vilains  ,  allans  a  pied  ,  ont  com¬ 
mencé  d’être  nommez,  laquets  ,  &  naquets.  Naquet 
vient  de  l’Alleman  knecht ,  par  tranfpofition  des 
lettres  :  knecht  lignifie  valet ,  &  foldat  fervant  a 
pied  ,  fantaffin.  Laquais  fignifie  préfentement  va¬ 
let  de  pied  ÿ  6c  autrefois  il  fignifioit  un  fantajjîn. 
Jean  d’Auton,  dans  l’Hiftoire  de  Louis  XII.  part. 
Z.  chap.  6.  Leur  tranfmit  foixante  laquais  G aj cons , 
Cf  ne  leur  voulut  bailler  gens  de  cheval.  Huet. 

L  A  qjj  A  i  s.  Selon  Wachter  ,  le  François  la¬ 
quais,  6c  l’Efpagnol  lacayo  ,  viennent  de  lakei , 
terme  Gothique ,  qui  fignifie  coureur ,  valet  de 
pied ,  6c  que  les  Goths  répandirent  dans  les  Gau¬ 
les  6c  en  Efpagne  lorfqu’ils  s’y  établirent.  La  ter- 
minaifon  de  ce  mot  en  ei  montre  fon  origine  ;  car 
ti  eft  une  terminaifon  purement  Gothique.  Il  ell 
formé  du  verbe  Uken ,  qui  fignifie  courir  ,  fauter, 
6c  qu’on  ne  trouve  que  dans  l’idigme  Gothique. 
En  Suédois  lac  kg ,  c’elt  courir  ;  6c  lackgy ,  c’elf  un 
coureur.  Cette  étymologie  me  paroît  fimple  6c 
naturelle,  &je  la  préférerais  à  toutes  les  autres. 
Voyez  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium  Germani- 
cum ,  au  mot  lakei  ,  où  il  appelle  jucundum ,  fed 
difficile  &  cercbrofum  iter ,  cette  longue  route  par 
laquelle  M.  Ménage  fait  venir  laquais  de  verna. 

Le  même  M.  Ménage  remarque  favamment  , 
que  lac  ou  loc,  en  Langue  Ethiopique ,  fignifie  un 
valet.  J’ajoute  à  cette  remarque,  qu’en  Ebreu  ,  en 
Chaldéen  6c  en  Syriaque  ,  le  mot  “{«Va  malâc  ,  qui 
fignifie  un  Ange,  veut  dire  proprement  un  envoyé, 
un  melfiiger  ;  6c  que  ce  mot  ell  fait  de  la  racine 
“JN1?,  qui ,  a  la  vérité  n’exifte  plus  aujourd’hui  dans 
ces  trois  dialeéles  ,  mais  qui  lîgnifioit ,  fuivant 
toute  apparence  ,  envoyer ,  dépêcher  j  comme  elle 
fignifie  encore  en  Ethiopien.  Malâc  3  en  Arabe, 
fignifie  pareillement  un  Ange  ,  c’ell-à-dire  ,  un 
envoyé,  un  melfager  ;  du  verbe  alâc  ,  envoyer, 
dépêcher  :  alouc ,  dans  la  même  Langue,  ell  un 
envoyé,  un  melfager  ;  aloucah  ,  un  envoi,  une 
députation  ,  une  dépêche.  S’il  étoit  permis  de  faire 
remonter  fi  haut  l’origine  du  mot  laquais ,  on 
trouveroit  du  moins  que  le  fon  6c  la  lignification 
de  ce  mot  conviennent  très-bien  avec  le  fon  6c  la 
lignification  des  mots  Orientaux  que  nous  avons 
rapportés.  * 

LAQJJE  de  Venife.  Sorte  de  couleur  rouge. 
La  laque ,  dit  M.  Félibien  ,  fe  fait  avec  de  la  coche¬ 
nille  ,  ou  avec  de  la  bourre  d’écarlate ,  ou  du  bois  de 
Bréfil ,  ou  d’autres  différas  bois.  On  en  fait  de  plu- 
fieurs  efpéces  :  cette  couleur  ne  fubjïjle  pas  en  l’air. 
Ce  mot  a  été  frit  du  Latin  lacca ,  fait  du  Grec 
Il  y  a  grande  conteftation  touchant  l’éty¬ 
mologie  de  ce  dernier  mot  entre  M.  de  Saumaife 
6c  Bodæus  à  Stapel.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
page  1 161.  prétend  que  ce  mot  ell  d’origine  Grec¬ 
que  ,  6c  non  pas  Arabe  -,  &  que  les  Arabes  l’ont 
pris  des^Grecs  ;  6c  qu’il  a  été  formé  de  kÙ par 
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tranfpofition  de  lettres.  Bodæus  à  Stapel  fur  Théo- 
phrafte,  page  83 5.  prétend  ,  au  contraire,  qu’il 
ell  d’origine  Arabe,  &  qu’il  a  palfé  des  Arabes 
aux  Grecs  modernes.  Voyez  leurs  raifons.  Je  n’en- 
treprens  pas  de  juger  entre  deux  fi  grands  hom¬ 
mes.  Voyez  aulli  dans  Bodæus  à  Stapel  l’hilloire 
de  la  laque  :  elle  ell  très-curieufe.  M. 

L  A  QU  E  D  R I L  L  E.  Coquin  de  laquais. 
Terme  de  mépris  pour  laquais  ,  comme  foudrille 
pour  foldat.  Ce  font  des  diminutifs  à  l’Elpagnole. 
Laque  drille  ell  fort  ufité  à  Dijon  pour  petit  la¬ 
quais.  Ladreville  ,  dans  la  huitième  Satire  de  Ré¬ 
gnier  ,  ell  un  nom  de  laquais.  Glojfaire  fur  les 
Noèls  Bourguignons  ,  au  mot  laquedrille.  *  Voyez 
ci-delfus  Lacre. 

L  A  R- 

LARCIN.  Du  Latin  latrocinium  par  abrégé  : 
latrocinium ,  larocinium ,  larcinium ,  larcinum ,  lar¬ 
cin.  Nous  avons  beaucoup  de  mots  faits  de  cette 
maniéré  par  le  retranchement  de  quelques  lettres; 
comme  ,  par  exemple,  prêtre  de  prejbyter ,  hôtel 
d’hofpitale  ,  idolâtrie  à’idololatria ,  cité  de  civitas , 
Châlons  de  Cabillonum  ,  6c  quantité  d’autres.  * 

LARD.  Ju vénal  : 

Moris  erat  quondam  fefiis  fervare  die  bus. 

Et  natalitium  cognatis  ponere  lardum  , 
Acced,ente  nova ,  fi  quam  dabat  hojlia  car- 
nem. 

Dans  les  Glofes  anciennes ,  xdphç  ell  interprété 

par  laridus.  M. 

LARDS,  au  plurier.  Le  Journal  de  Paris,  6cc. 
1729.  p.  49.  fous  l’année  1418.  Et  tant  en  mourut 
(  de  peuple  )  vers  la  fin  de  Septembre ,  &  fit  hafiivè- 
ment ,  qu’il  convint  faire  es  cymetieres  de  Paris  grans 
fojfes ,  ou  on  en  mettcit  trente  ou  quarante  en  chacu¬ 
ne  j  &  eft  oient  arrangés  comme  lars ,  &  puis  un  pou 
pouldrez  pardejfus  de  terre.  Je  crois  que  ce  mot , 
qui ,  foit  dit  en  palfant ,  11e  fe  trouve  dans  aucun 
Diélionnaire  ,  fignifie  proprement  une  flèche ,  ou, 
comme  on  parle  en  Lorraine  ,  une  bande  de  lard. 
Il  fe  peut  aulïi  qu’autrefois  on  appelloit  lard  un 
porc  gras  ,  &  qu y arrangez  comme  lars  fignifie  ran¬ 
gés  fur  une  ligne,  comme  des  porcs  qu’un  bou¬ 
cher  vient  de  tuer,  6c  dont  il  veut  flamber  les 
foies.  Le  Duchat. 

LARDON.  Efpéce  de  Gazette  de  Hollande. 
Ayant  confulté  M.  Bayle ,  Profelfeur  de  Roter- 
dam  ,  touchant  l’étymologie  du  mot  de  lardon , 
dans  cette  fignification  de  Gazette ,  voici  ce  qu’il 
me  répondit  :  Je  croy  que  c’eft  â  Paris  que  le  titre 
de  lardon  a  été  donné  a  nos  petites  Nouvelles  raifon- 
nées.  Car  dans  le  tems  que  perfonne  ne  les  appelloit 
de  la  forte  en  Hollande ,  qt  qu  elles  n’y  ét oient  con¬ 
nues  que  de  peu  de  gens ,  mon  frere  m’écrivit  de  Pa¬ 
ris  qu’on  y  voyoit  le  Lardon  toutes  les  fiemaines  ; 
s’ exprimant ,  comme  fi  c’euft  été  un  nom  déjà  établi. 
On  croit  qu’on  a  nommé  ces  Gazettes  de  la  forte ,  du 
mot  lardon ,  dans  la  fignification  d’un  trait  piquant: 
&  que  la  figure  longue  &  étroite  du  papier  fur  lequel 
on  imprime  ces  nouvelles ,  a  auffi  contribué  â  les  faire 
appellerde  la  forte.  M. 

LARGUE.  Terme  de  Marine.  Hent  largue. 
De  l’Italien  largo.  On  a  dit  largue ,  pour  large  j 
comme  cargue  ,  pour  charge.  M. 

LARIGOT.  C’ell  un  ancien  mot  François, 
qui  fignifie  un  flageolet  :  qui  ell  une  efpéce  de  flûte. 
Ronfard  ,  dans  fon  Eglogue  v. 
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Herbes ,  qui  boutonnez  ,  'vertes  Ames  fa  crées , 

Si  fous  mon  larigot  reverdir  je  vous  voy. 

Comme  notre  Langue  a  été  formée  de  la  Latine, 
j'ai  cru  que  ce  mot  pouvoit  être  venu  de  fiftula , 
de  cette  maniéré  :  fiftula  ,  fiftularis  ,  fiftularius  : 
comme  epiftola  ,  epiftolaris ,  epiftolarius.  Fiftula- 
vins  Ce  trouve.  Les  Botaniftes  appellent  herba  ftftu- 
l aria  t  ce  qu’ils  appellent  autrement  crifta  Galli. 
Et  on  appelle  Epiftolier  en  plusieurs  Eglifes  de 
France ,  celui  qui  dit  l’Epître  à  la  Grand’Melfe  : 
ce  qui  fait  voir  qu'on  a  dit  Epiftolarius.  De fifiula- 
i'ius  ,  on  a  fait  fiftularicus ,  d’où ,  par  retranche¬ 
ment  des  deux  premières  fyllabes ,  on  a  dit  lan¬ 
ças.  V oyez  Laquais.  De  laricus ,  on  a  dit  laricotus  : 
d’où  nous  avons  fait  larigot  :  comm e  falot  de  <pfoç  : 
ôc  tricot  y  de  ndica.  Voyez  falot  trique.  Et  com¬ 

me  nous  avons  de  grands  verres ,  faits  en  forme 
de  flûte,  nous  avons  dit  ftuter  y  figurément  ,  pour 
dire  barre  à  longs  traits  :  ôc  ce  mot  effc  encore  au¬ 
jourd’hui  en  ufage  parmi  le  peuple  en  cette  figni- 
fîcation.  Nous  difons  anlli  jouer  de  la  flûte  d' Alle- 
many  en  la  même  lignification.  Voyez  Bellingen, 
dans  fon  Explication  des  Proverbes  François,  page 
204.  Et  parce  que  en  beuvant ,  on  attire  la  li¬ 
queur  qu’on  boit,  on  a  dit  boire  a  tire  larigot, 
pour  dire ,  boire  a  longs  traits.  A  tire  larigot  y  c’eft- 
a  dire,  trahendo  vinum ,  quod  eft  in  ciatho  :  le  con¬ 
tenant  pour  le  contenu  :  comme  quand  on  dit , 
boire  un  verre  de  vin.  Les  Latins  ont  ufé  de  trahere, 
en  la  lignification  de  haurire  3  comme  il  paroît  par 
cet  endroit  de  Cicéron,  ex  puteis  jugibus ,  aquam 
calidam  trahit  3  &  par  notre  façon  de  parler, boire 
à  longs  traits 3  qui  vient  de  la  Latine  ,  ion  gis  trac - 
tibus  bibere.  Dans  le  petit  Dictionnaire  du  Pere 
Labbe,  hauftus  eft  expliqué  par  attraiemens. 

C’eft  l’étymologie  que  j’ai  donnée  au  chapitre 
10 1.  delà  fécondé  partie  de  mes  Obfervations  fur 
la  Langue  Françoife  :  dont  je  fais  qu’on  s’eft  fort 
moqué  :  mais  je  me  moque  de  ceux  qui  s’en  font 
moques  ;  leur  étymologie  eft  tout-à-fait  ridicule. 
Ils  difent  qu’à  Rouen  il  y  a  une  cloche  nommée 
Rigaut  3  ôc  ainfi  nommée  d’Odo  Rigaut ,  Corde- 
lier  ,  Archevêque  de  Rouen,  qui  la  donna  à  l’E- 
glife  de  Rouen  :  laquelle  on  fonne  tous  les  foirs 
une  heure  durant,  dans  le  tems  que  l’Archevê¬ 
que  de  Rouen  eft  à  Rouen  ;  pour  avertir  le  peu¬ 
ple  que  l’Archevêque  eft  en  ville  ;  ôc  que  celui  qui 
la  fonne  eft  payé  par  l’Archevêque  ;  à  la  fanté  du¬ 
quel  ,  apres  1  avoir  fonnée  ,  il  boit  copieufement 
avec  fes  compagnons  ;  &  que  de-là  on  a  dit,  boire 
a  tire  larigot ,  pour  dire ,  boire  copieufement  3  par 
corruption  ,  au  lieu  de  dire  ,  boire  d  tire  la  Rigaut. 
Celle  de  Je  bois  a  ti ,  Alaric  Got ,  rapportée  par 
Fleury  de  Bellingen,  livre  1.  chapitre  z6.  de  fon 
Explication  des  Proverbes  François  ,  eft  encore 
plus  ridicule.  Et  celle  de  M.  Borel ,  de  larynx , 
c  eft-à-dire  gofter ,  n’eft  guère  plus  raifonnable. 
Et  c  eft  avec  raifon  que  le  Pere  Labbe  ,  à  la  page 
35-  &  36.  de  fes  Etymologies  Françoifes  ,  l’a  de&f- 
approuvée.  Le  Pere  Labbe,  au  refte,  &  Fleury  de 
Bellingen ,  ont  /ait  mention  de  mon  étymologie 
avec  quelque  forte  d’approbation  3  mais  fans  me 
nommer.  Al. 

Larigot.  Dans  le  proverbe ,  boire  à  tire  la- 
t'igot  y  le  mot  larigot  fignifie  un  chalumeau  ,  tel 
qu  on  en  voit  a  certains  verres  anciens.  Par  le 
moyen  de  ce  larigot ,  on  attiroit ,  fi  on  vouloir , 
ju  qu  a  la  derniere  goutte  de  la  liqueur  contenue 
dans  le  verre.  Et  c’eft  ce  qu’exprime  cette  façon 
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de  parler  proverbiale.  On  a  dit  aufîî  arigot ,  pour 
larigot .•  ôc  arigot,  fynonime  de  fifre  ,  fe  trouve  au 
titre  d’un  livre  de  l’année  1596.  pag.  183.  de  Bi~. 
blioth.  Fayan.  Paris  1725.  Le  Duchat. 

LAR  MIERS.  Budee  fur  les  Pandeétes ,  pag. 
102.  ôc  103.  Projeduræ hGtrüvio , prominentia Junt , 
&  veluti  fupercilia  qu&dam  parietum  ,  arcendis  ftil- 
licidiis  inventa.  Fabri  larmiers  appellant  &  inrabu- 
lamcnta.  Nicot  :  Larmier  ,  eft  la  jettée  de  la  tuile , 
ou  autre  chofe ,  ijfiant  du  couvert  d  une  maifon ,  outre 
l'aplomb  de  la  muraille  de  defifous ,  pour  jetter  le  dé¬ 
goût  coulant  de  la  couverture ,  au  loing  d'icelle  mu¬ 
raille  y  (J  garder  que  ledit  dégoût  ne  la  corrompe. 
Et  eft  un  mot  uftté  en  maçonnerie  ,  par  imitation  de 
ce  mot  Latin  lacryma,  que  le  François  dit  larme  3 
comme  fi  on  difoit  lacrymarium  :  parce  que  les  gout¬ 
tes  chéant  des  tuiles  ,Jemblent  a  des  larmes  découlant 
des  yeux  :  quia  guttas  ftillicidii ,  ceu  lacrymas  ca¬ 
rtes,  rejicit  à  pariete.  Robert  Etienne ,  dans  fon 
Diétionnaire  François  ;  Larmier  ;  quia  guttas 
ftillicidii ,  ceu  lacrymas  cadentes  rejicit  a  pariete.  Et 
dans  fa  Grammaire  Françoife,  pag.  101.  il  dérive' 
aufïi  larmier  de  lacrymarium. 

Larmier,  entre  Alarefchaux  de  chevaux  ,  eft  la 
veine  plus  proche  de  l’œil  du  c  heval  :  ainfi  appellée , 
de  ce  quelle  joint  d'icelui  :  vena  ocularis ,  dit  Nicot 
M. 


L  A  R  R  I  S.  Nicot  :  C'eft  une  terre  laififée  en  rié , 
en  friche  ,  en  fidveud.  Incultum  &  dereliôlum folum. 
Ce  qu’il  a  pris  mot  pour  mot  de  Robert  Etienne. 
L’origine  de  ce  mot  n’eft  pas  connue.  Les  Latini- 
feurs  l’ont  appellé  larricium.  Voyez  le  Gloffaire 
de  M.  du  Gange  au  mot  larricium.  M. 

L  a  r  R  X  s.  Il  eft  indubitable  qu'il  vient  de  laif- 
fer  Ôc  de  rié ,  que  Nicot  explique  par  le  mot  de 
friche.  Mais  la  queftion  eft  de  favoir  d’ou  vient  rié. 
Je  le  dérive  de  radiée.  Radice  ,  ri  ce  ,  rié.  Les  ter¬ 
res  en  friche  font  ordinairement  pleines  de  raci¬ 
nes.  A  Metz  on  les  appelle  ray  eu,  que  je  dérive  de 
radicofus.  Le  Duchat. 


LAS- 

LAS.  Exclamation.  De  l’Italien  lafifo.  Voyez 
hélas.  M. 

Las.  pour  fatigue.  Du  Latin  lafifus.  Il  a  du  rap¬ 
port  avec  i’Ebreu  nttV  lâah  ,  qui  fignifie  être  las , 
être  fatigue,  etre  epuiié  de  travail.  Les  Chaldéens 
difent  rtfctV  leah  dans  le  même  fens  :  txfifilaeh  ,  las , 
fatigué  :  léiouth ,  lafîitude ,  fatigue.  Les  Sy¬ 

riens  difent  lo  ,  être  las  3  Ibé ,  las  5  léouth ,  lafîitude. 
Du  verbe  nstV  laah ,  etre  las ,  les  Ebreux  forment 
le  fubftantif  theldah  ,  qui  veut  dire,  lafïïtu- 
de,  fatigue,  travail  3  ôc  auquel  a  du  rapport  le  Grec 
TctActw  ou  t  A«6i  ,  fufifiero  ,  perpetior  :  d’où  raXafi  ÔC 
Toéxctç,  qui  foufife,  qui  a  beaucoup  à  fouifrir  ,  qui 
eft  malheureux  :  ôc  la  première  vertebre  du 
cou ,  parce  quelle  foutient  le  poids  de  la  tête  3  com¬ 
me  qui  diroit  vrcïvTAaç  :  ôc  ôltà uç,  nom  d’une  grande 
montagne  d’Afrique ,  que  l’on  difoit  foutenir  le 
ciel.  * 

Las,Lasset,  Lasser,  ou  Entasser. 
C’eft-à-dire  ,  lien ,  ôc  lier.  Iis  viennent  de  l’ancien 
lax,  que  Feftus  Pompeius  dit  lignifier  fraude  3  ôc 
du  verbe  lacio  ,  qui  fignifie,  comme  il  dit ,  trom¬ 
per.  Lacit ,  decipiendo  inducit  :  lax  etenim  fraus  eft. 
Toutefois  j’eftime  que  lax  fignifie  proprement  un 
lien  ,  ÔC  un  piège  d  furprendre  les  animaux  j  ôc  que 
lacéré  eft  par  même  moyen  furprendre  au  piège  :  car 
il  eft  pris  en  ce  fens  dans  Lucrèce,  liv.  4. 

Oij 
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Nam  vit  dre ,  plagas  in  amoris  ne  laciamur , 

Non  ita  difficile  efi,  quam  ,  &c. 

£t  au  même  livre  : 

jQua  lacéré  in  fraudent  pofient  ,  vinElofque 
tenere. 

De  forte  quil  eft  croyable  ,  que  lax  a  été  pris  par 
métaphore  pour  tromperie  j  3c  lacéré,  pour  tromper: 
3c  que  du  mot  lax  il  nous  eft  demeuré  laqueus , 
duquel  nous  avons  formé  le  verbe  illaqueare.  Ca- 
feneuve. 

L  AS  ART  I E.  En  Latin  ,  navalia  infiniment  a. 
Cujas,  liv.  23.  de  fes  Obfervations,  chap.  15.  Ac 
prœterea  ,  vérins  efi  ,  fimilem  ejfe  earum  rerum  cau- 
fam  qua  navis  gratta  parantur  3  id  efi ,  armamentc- 
rum ,  qua  Tue  s’f«pT/cts  nomine  fignificantur  :  unde  in 
idiotifmo  lafartie  :  &  earum  rerum  pro  quibus  aliquis 
artifex  mercedem  acceperit  :  put  a ,  infirumehtorum  , 
quibus  opus  quod  faciendum  locatum  efi  ,  facit  :  pro 
quibus  ,atque  adeo  pro  m anupre ci 0 ,  pro  faElur a  mer¬ 
cedem  accipit.  Touchant  le  mot  î^ctpria,  voyez  le 
Glolfaire  Grec  de  M.  du  Cange  ,  au  mot  ||etpT<oy- 
M. 

L  A  S  T  E.  M.  Guillet ,  dans  fon  Diétionnaire 
de  la  Marine  :  Ce  mot  fignifie  le  nombre  de  deux 
tonneaux.  Une  Flûte  de  deux  cents  laftes  j  c'eft-d- 
dire ,  du  port  de  quatre  cents  tonneaux.  Le  mot  efi 
Hcllandois.  M.  Voyez  Lest. 

La  s  t  e  ,  eft  un  mot  Alleman  3c  Flamant ,  qui 
lignifie  charge  ,  fardeau.  Le  Duchat. 

L  AT- 

L  A  T  E  de  Couvreur.  De  lata  ,  féminin  de  la¬ 
ttis  :  d’ou  les  Allemans  ont  aufîï  fai tlatten,  mot  de 
la  même  lignification.  Des  Glofes  Anciennes ,  ma- 
nufcrices  :  affer ,  lata  teEti.  Papias  :  ajferes,  latas  , 
Latinum  efi.  Voyez  le  Gloifaire  de  M.  du  Cange. 
M. 

LATIN.  Il  y  a  le  proverbe  ,  parler  Latin  de¬ 
vant  les  Clercs.  C’eft  ce  qu’on  dit  en  Latin  à  peu- 
près  dans  le  même  fens  ,  fus  Minervam  :  parce 
qu’autrefois  le  mot  de  Clerc  8c  de  Clergie  fe  pre- 
noit  pour  fcience  3c  favant.  Et  l’on  difoit  ,  c’eft 
un  grand  Clerc ,  pour  dire  ,  c’eft  un  habile  hom¬ 
me  :  c’eft  un  mauclerc  ,  pour  dire,  c’eft  une  bêfe. 
Ainfi  fut  appelle  par  fes  fujets ,  Pierre  ,  Duc  de 
Bretagne  ,  comme  brutal  3c  mal-avifé,  à  caufe  du 
grand  préjudice  qu’il  fit  à  fies  fuccefteurs  par  les 
foumiffions  3c  les  hommages  non  accoutumés  qu’il 
rendit  au  Roi  S.  Louis.  Sur  quoi  le  Sire  de  Join¬ 
ville  ,  dit  dans  fon  Hiftoire  :  »  Je  ne  fais  fi  à 
»>  jufte  caufe  les  Bretons  lui  donnèrent  tel  nom , 
»  parce  qu’il  devoit  être  bien  fage  ,  puifqu’il 
«  avoir  étudié  fi  longtems  à  Paris.  De  Brieux  , 
dans  fes  Origines  de  quelques  Coutumes  ancien¬ 
nes,  pag.  19.  * 

L  A  T I N I E  R.  On  appelloit  ainfi  ancienne¬ 
ment  un  Trucheman  :  à  caufe  que  le  langage  La¬ 
tin  ,  du  tems  des  Romans ,  étoit  celui  dont  les 
Truchemans  fe  iervoient  pour  interpréter  les  Lan¬ 
gues  étrangères.  Le  Roman  d’Alexandre  : 

Vorus  rend  Alexandre  fon  branc fourbi  d'acier  : 

Et  dit  en  fon  langage  que  il  l' avait  moult  chier. 

Alexandre  l'entend  fans  autre  Latinier  : 

Car  de  plufieurs  langages  s'efioit  ajfaitier. 

Voyez  Henri  Etienne  ,  dans  fon  livre  de  la  Pré¬ 
cellence  de  la  Langue  Françoife,  pag.  160.  On  dit 
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encore  aujourd’hui  en  Bas -Breton  m  Latinier  , 
pour  dire  un  Trucheman.  M. 

LA  V 

L  A  V  A  N  D  E.  Sorte  de  fimple.  De  lavanda. 
Charles  Etienne  ,  dans  fon  de  Re  Hortenfi,  ch.  13  3. 
N ardus  Celtica  ,  ea  efi  ,  authore  Marcello  ,  qitam 
hodie  lavandulam  vocamus  :  de  la  lavande  :  diEla 
quidem  Celtica  ,  non  quod  crefcat  aut  frequens  fit  in 
nofira  G  allia  circa  Alpes ,  fed  in  Liguria  montibus 
cire  a  Genuam ,  in  G  allia  comat  a ,  verfus  Apenninum 
montem  :  item  etiam  in  Fannonia.  Lavandula  aûtem 
diEla ,  quoniam  magnum  veEligal  Genuenfibus  mer- 
catoribus  prabet ,  quotannis  in  Africam  e am  ferenti- 
bus ,  ubi  lavandis  fovendifque  corporibus  Lybes  ea 
utuntur ,  nec  nifi  decoElo  ejus  abluti  ,  mane  domo 
egrediuntur.  Hac  Marcelin  s  in  Diofccridem.  Périon  , 
folio  96.  Deinde ,  inquit ,  hanc  ,  quam  lavrande  : 
alii ,  ut  Farifii ,  lavande  vocant  :  eam  ,  inquit ,  ita 
vocamus ,  d  verbo  barbaro  lavandula  :  quod  nomen  ab 
ufuhabuit  j  id  efi ,  a  lavando  &  abluendo  :  quod  la¬ 
vandis  pedibus  adhiberetur.  M. 

L  AV  ANDIERE.  Oifeau.  Lat.  motacilla. 
Belon ,  dans  fon  Ornithologie  ,  liv.  7.  chapitre  x. 
Avant  qu'entrer  en  la  defeription  de  la  Lavandière  , 
ferons  entendre  que  les  François  ont  deux  oyfeaux 
moult  femblables  l'un  a  l'autre  ,  &  qui  font  mal - 
aifez  à  difiinguer  d  qui  ne  les  obferve  de  bien  près  •' 
l'un  efi  nommé  la  Lavandière  :  &  l'autre ,  Berge- 
rette.  La  Lavandière  tient  cette  appellation  Fran¬ 
çoife  ,  pource  quelle  efi  fort  familière  aux  ruijfeaux , 
ou  elle  remue  tousjours  la  queue  en  hochant  le  derrière , 
comme  une  Lavandière  qui  bat  fes  drapeaux  :  ou 
bien ,  pourroit  être  nommée  pour  ce  qu'elle  tient  com¬ 
pagnie  aux  Lavandières  fur  les  rivages  des  eaux. 
La  première  étymologie  me  paroît  la  plus  vraifem- 
blable.  M. 

LAVARDIN.  Nom  de  lieu.  On  prononçoit 
anciennement  Lavarzin.  Geoffroy,  Abbé  de  Van- 
dôme  ,  liv.  3.  épit.  2.3.  qui  eft  dreifée  à  Ildebert , 
Evêque  du  Mans  :  Sed  veniamus  Lavarzinum ,  3cc. 
où  le  P.  Sirmond  a  fait  cette  Note  :  Lavarzinenfe 
Caftrum ,  in  Vit  a  Jldeberti  ,  cui  patria  fuit  Lavar¬ 
zinum  j  five  ,  ut  hodie  loquuntur ,  Lavardinum  ; 
Monti  aureo  ,  in  adverfa  ripa  ,  finitimum.  M. 

LAUDANUM.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  ainfi  en  général  toutes  les  préparations 
d’opium,  fous  quelque  forme  qu’elles  foient,  liqui¬ 
de  ou  folide.  Ce  terme  paroît  être  barbare  ;  3c  il  y 
a  toute  apparence  qu’il  eft  de  l’invention  de  quel¬ 
que  Chymifte  enthoufiafte  ,  3c  qu’on  a  nommé 
ainfi  le  laudanum ,  a  caufe  de  fes  bonnes  qualités , 
comme  qui  diroit  laudandum ,  de  laudare. 

On  dit  dans  le  ftile  bas ,  donner  du  laudanum  à 
quelqu’un,  pour  dire,  le  louer ,  le  flatter.  * 

LAUDES.  Heure  de  l’Office  Divin,  qui  fo 
dit  le  matin  :  ainfi  appellée  des  louanges  à  Dieu  , 
contenues  dans  les  Pfaumes  qui  fe  dilènt  à  cette 
heure-là.  Laudes  :  fie  diEla  ,  a  Pfalmis  Laudum 
qui  hac  hora  decantantur  :  elim  ,  Matutinæ  ,  quod 
manè  perfolverentur ,  appel  lata.  Ce  font  les  termes 
des  Rubriques  du  Bréviaire  de  Paris ,  faite?  par 
M.  l’Abbé  Chaftelain  ,  Chanoine  de  Notre  Dame 
de  Paris.  M, 

L  A  V  ED  A  N.  Efpéce  de  chevaux.  Rabelais, 
liv.  1.  ch.  u.  parlant  des  chevaux  faétices  de  Gar¬ 
gantua  :  Voila  mon  Genet  3  voila  mon  Guildin ,  mon 
Lavedan  ,  mon  Traquenard.  De  la  Comté  de  Lave- 
dan  en  Gafcogne ,  d’où  il  nous  venoit  autrefois 
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d’excellens  chevaux.  M.  de  Valois ,  dans  fa  Notice 
des  Gaules ,  au  mot  bigerrones  :  Pagus  Bigerricus 
continet  duos  veteres  Vicecomitatus  j  Levitanenfem , 
CT  Afterienfem  ,  in  radicibus  Pyrenùs  pofitos  :  ex 
quibus  ,  Levitania  j  LavedAN  vulgo  diBa  j  equis 
generofis  nomen  ,  olim  fuum  dédit ,  in  gyrum  verti 
J'olitis ,  etiam  inter  currendum  ,  quos  Levitanos  vo- 
citant  i  Lavedans.  Guillaume  de  Poitiers ,  dans 
fon  livre  des  Geftes  de  Guillaume  Roi  d’Angleter¬ 
re  :  Vafconia  &  Arvernia ,  potentes  ei  tranjmitte- 
bant ,  vcl  adducebant ,  equos ,  qui  nominibus  propriis 
vulgo  funt  nobilitati ,  feroces ,  &  in  orbem  agi  doc- 
tos.  Monftrelet ,  vol.  i.  ch.  61.  En  outre ,  eftoient 
venus  au  mandement  du  Duc  d’Orléans  en  cette  ar¬ 
mée ,  grand’  quantité  de  Lombards  &  Gafcons ,  les¬ 
quels  avaient  leurs  chevaux  terribles ,  &  accouftumez 
de  virer  en  courant  :  que  ce  point  n  av oient  accoutu¬ 
mé  de  faire  les  François  ,  Picards  ,  Flamans ,  Bra¬ 
bançons  ,  de  voir  :  &  pour  ce  ,  leur  fembloit  efre 
qrand  merveille.  Voyez  M.  Hauteferre ,  liv.  z.  de 
les  Aquitanîques ,  ch.  z.  Al . 

LAVER.  On  dit  en  proverbe  ,  laver  bien  la 
tête  à,  quelqu’un.  C’eft  ce  que  nous  difons  autre¬ 
ment  ,  faire  bien  la  leçon  a  quelqu’un ,  parler  bien 
à  fon  bonnet  ,  lui  faire  de  grands  reproches  ,  le 
goufpiller  de  paroles.  Les  Grecs  ont  employé  le 
mot  de  «rXuWy  dans  le  même  fens.  Lavare  ,  dit 
Artemidore  ,  abufiv'e  etiam  redarguere  veteres  dice- 
bant ,  veluti  alicubi  etiam  menander  :  Si  tu  me  a  uxori 
male  inde  dixeris  ,  patrem  tuum ,  teque  &  tuos  ,  ego 
lavero ,  hoc  efi  redarguam.  Unde  etiam  his  qui  redar- 
gui  tirnent  ,  terribile  efi  in  fiomnis  veftimenta  Iota 
gefiare  ac  videre .  C’eft  au  chap.  4.  du  liv.  z.  Sur 
quoi  voyez  les  Notes  du  dode  M.  Rigault ,  qui 
rapporte diverfes autres  autorités  des  anciens,  pour 
confirmer  la  même  lignification  de  ce  même  mot. 
De  Brieux ,  Origines  de  quelques  Coutumes  an¬ 
ciennes,  pag.  165».  * 

LAURIER  :  arbre.  Laurus  3  laurarius ,  lau¬ 
rier.  Les  Efpagnols  difent  laurel  :  de  laurellus  , 
diminutif  de  iaurus.  M. 

L  A  Y- 

L  A  Y.  Comme  quand  on  dit ,  Confeiller  Lay. 
De  laicus.  M. 

Lay.  Sorte  de  poéfie.  M.  de  Valois,  le  Jeune, 
le  dérive  de  leudus  :  mot  Gaulois ,  employé  dans 
la  même  fignification  par  Fortunat  5  en  cet  en¬ 
droit  ,  où  il  parle  à  Lou ,  Duc  de  Champagne  : 

Nos  tibi  verficulos  :  dent  barbara  Carmina 
leudos. 

C’eft  à-dire  ,  moi  qui  fuis  Citoyen  Romain  ,  je 
chanterai  vos  louanges  en  vers  Latins  :  &  les  bar¬ 
bares  -,  c’eft-à-dire  ,  les  François  5  employeront  fur 
le  même  fujet  leur  poéfie  barbare,  qu’ils  appellent 
lays.  Quelques  exemplaires ,  ont  lidos  ,  au  lieu  de 
leudos.  Les  autres  le  dérivent  de  lefius  :  &  les  au¬ 
tres  ,  de  l’Italien  lagno  ,  que  M.  Ferrari  dérive  à 
laniando  capillos  in  luBu.  J’ai  quelque  opinion  que 
notre  mot  lay  a  été  fait  de  l’inufité  laium  ,  fait  de 
l’inufité  lamium  ,  fait  de  l’inufité  lameo  :  d’où  la- 
mentum.  Lamium  ,  laium  ,  L  A  Y.  Ou  de  lajfus. 
Lajfus  ,  lajjius ,  lafius ,  laius,  laio  ,  lay.  De  la  (fus , 
nous  avons  fait  de  même  las  :  Sc  hélasyà’ahi  lafius. 
Il  eft  à  remarquer  que  les  Italiens  ne  fe  fervent 
de  ce  mot  qu’au  plurier.  Ils  difent  lai  3  &  jamais 
laio.  M.  Voyez  Lai. 

Lay:  pour  une  forte  de  poéfie.  Il  vient  de 
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l’Alleman  leid  ,  qui  fignifie  deuil ,  regret.  Ou  plu¬ 
tôt  de  l’Alleman  lied ,  qui  veut  dire,  une  chanlon. 
Ou  bien  du  Saxon  leoth  ou  ley  ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  choie.  Le  Duchat. Y  oyez  Lai. 

L  A  Y  E.  C’eft  la  femelle  du  fanglier.  M.  de 
Cafeneuve  croit  que  ce  mot  a  été  dit  par  fyn- 
cope,  de  laBena  3  ôc  qu’il  a  été  dit  originairement 
de  la  femelle  du  fanglier  lorfqu’elle  allaitoit  fes 
marcaflins.  M.  Voyez  laie. 

Laye  :  pour  femelle  de  fanglier.  Ce  mot  ne 
viendroit-il  point  plutôt  de  l’Alleman  leen  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  ,  &  dont  on  auroit  retran¬ 
ché  ïn  finale,  Wachter  dérive  l’Alleman  leen  ,  du 
Grec  fanglier  ,  par  le  retranchement  de  la 

première  lettre.  * 

LAYETTE.  AI.  Borel ,  dans  fes  Origines 
Gauloifes,  le  dérive  de  lagena.  Il  vient  d ecapfula. 
Capfiula  ,  capfulaca ,  capjidacetta  :  lacetta  ,  laettta . 
LAYETTE.  M. 

Layette.  Ce  mot  vient  de  l’Alleman  lade, 
qui  fignifie  un  coffre  ,  une  caillé  ,  une  layette.  On 
trouve  liette  ,  pour  layette  ,  dans  le  Dictionnaire 
François-Italien  d’Oudin.  Le  Duchat, 

LAZ- 

L  A  Z  A  N  O  N.  Rabelais  ,  iv.  57.  Le  fond  de 
vos  chauffes  fer  oit  office  de  lazanon  ,  pital ,  baffîn  fé¬ 
cal,  &  de  felle  percée. Du  Grec  TVifayoy,  que  Rabelais 
a  franrifé  :  comme  il  a  fait  ailleurs  le  mot  de  laza- 
nophore.  M. 

L  E 

L  E’  :  comme  quand  on  dit  un  lé  d’étoffe.  De  la¬ 
tum.  Le  Roman  de  la  Rofe,  fol.  1. 

jQuand  fus  un  peu  avant  allé  , 

Je  vis  un  verger  long  &  lé. 

C’eft-à-dire  ,  long  &  large.  Villon  : 

Tant  qu’il  a  de  long  &  de  lé.  M.  Voyez  Lez" 

L  e'.  On  a  dit  auffi  laifie ,  dans  la  même  fignifi¬ 
cation.  Le  Diétionnaire  François-Italien  d’Oudin  : 
Laife,  larghezza  di  tela  0  panno.  De  latia ,  fait  de 
latum.  Latum  ,  lati  ,  latia ,  laife.  Laife  ,  en  cette 
fignification,  fe  trouve  auffi  dans  Rabelais,  liv.  z, 
ch.  iz.&Tiv.  3.  ch.  3 6.  Le  Duchat. 

LEA- 

L  E'  A  N  S.  D ’illic  intus.  Les  Picards  prononcent 
lians.  Sylvius  dans  fa  Grammaire  ,  pag.  1 40.  Sed 
li,  ut  chi ,  cum  intus  vel  intro ,  id  efi  ens ,  fer'e  jun- 
gimus  :  ut ,  Il  eft  liens.  Ab  illic  intus.  Vas  liens  :  id 
efi ,  illuc  intro.  Je  viens  de  liens  ;  id  efi ,  illinc  intus. 
Vas  par  liens  :  id  efi ,  hac  intus.  Sic  ,  il  eft  chi  ens  : 
id  efi ,  hrc  intus.  Sed  vulgus  Gallorum ,  céans  a  bon 
logis.  Viens  chi  ens  :  id  eft ,  hue  intro.  Vas  de  chi 
ens  :  id  efi,  hinc  intus.  M. 

LEO 

LE' CH  EF  RI  TE.  M.  du  Cange  dit  que  ce 
mot  fignifie  une  mefure  de  terre  :  &  il  le  dérive  de 
lancea  JriBoria.  Voyez  fa  Note. 

Ce  mot  fignifie  aujourd’hui  le  vafe  qu’on  mec 
fous  la  viande  qui  rôtit ,  pour  en  recevoir  la  graif- 
fe  :  dans  laquelle  fignification  on  dit  lichefrite  en 
plufieurs  Provinces.  Et  en  cette  fignification  ,  ces 
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mots  viennent  aufîî  de  lancea  frittoria.  M. 

L  b  c  h  b  F  u  x  ï.  Didier  Chriftol ,  Médecin 
à  Montpellier ,  dans  fa  tradudion  imprimée  pour  la 
première  fois  in-fol.  l’an  1 505.  du  traité  de  Cuifine 
de  Platine  ,  a  dit  lichefroie.  Du  Cange  8c  Ménage 
s’équivoquent  terriblement  fur  l’étymologie  de  ce 
mot.  Le  premier ,  fuivi  aveuglement  du  fécond  , 
après  avoir  prouvé  que  lancea  fartatoria  ,  en  bas- 
Latin,  eft  une  certaine  mefure  de  terre  ,  ajoute 
que  c’eft  aulïï  une  lèchefrite  ,  croyant  fans  doute 
que  fartatoria  venoit  de  fartago  ,  poêle  à  frire  ,  8c 
ne  voyant  pas  que  cette  mefure  de  terre  n’étoit  ap- 
pellée  lancea  ,  que  parce  qu’elle  étoit  de  la  lon¬ 
gueur  d’une  lance  :  ce  qui  faifoit ,  comme  le  re- 
connoît  du  Cange  lui-même  ,  qu’elle  étoit  aulïï 
appellée  hafia ,  {ynonyme  de  lancea.  On  lui  don- 
noit  l’épithéte  de  fartatoria ,  parce  qu’on  s’en  fer- 
voit  à  mefurer  certain  efpace  de  terre  elfartée. 
Quant  à  l’étymologie  de  lèchefrite ,  lécher  ,  lecca- 
re  ,  ayant  anciennement  fignifié  être  gourmand  ; 
8c  la  grailfe  qui  tombe  du  rôt  dans  la  lèchefrite , 
étant  une  vraie  friture  3  il  eft  vifible  que  lèchefrite 
eft  la  même  chofe  que  lècheufe,  c’eft- a-dire ,  gour¬ 
mande  de  friture  :  ce  qui  eft  confirmé  par  le  nom 
ghiotta ,  gourmande  ,  dont  les  Italiens  appellent 
une  lèchefrite ,  à  caufe  de  l’avidité  avec  laquelle  il 
femble  qu’elle  reçoive  cette  grailfe ,  que  j’ai  dit 
être  une  friture.  Glojfaire  fur  les  Noè'ls  Bourgui¬ 
gnons  ,  au  mot  lochefroo. 

M.  le  Duchat  remarque  ,  que  dans  Rabelais , 
liv.  4.  ch.  17  .8c  31.  on  lit  lie  he frété ,  félon  les 
vieilles  éditions  3  &:  il  conjedure  que  ce  mot  vient 
peut-être  de  lancea  ferrata  ,  de  cette  maniéré  :  lan¬ 
cea  ferrata  ,fert<$  ,fretta  ,  LICHEFRETE  :  OU  de  lan¬ 
cea  fraPha.  La  plupart  des  lèchefrites  ,  dit-il  ,  finif- 
fenr  en  droite  ligne  par  un  bout ,  enforte  qu’il  fem¬ 
ble  que  d’une  bien  grande  on  en  ait  fait  deux  peti¬ 
tes  3  8c  cela  ,  afin  que  quand  il  y  a  deux  fortes  de 
rôts  à  une  broche  fort  grande  ,  le  dégoût  des  deux 
(  c’eft  fon  terme  )  ne  fe  mêle  point.  Ces  deux  éty¬ 
mologies  font  aulïï  mauvaifes  l’une  que  l’autre ,  & 
je  crois  qu’il  fuffit  de  les  lire  pour  en  fentir  l’ab- 
furdité.  En  effet,  quel  rapport  y  a-t-il  entre  une 
lance  &  une  lèchefrite.  Le  même  Auteur  remarque 
encore  ,  qu’en  Poitou  une  lèchefrite  eft  appellée 
une  licheca/fe  ,  lequel  mot ,  dit-il ,  peut  venir  de 
lancea  quajfa ,  dit  pour  lancea  quaffata ,  c’eft-à-dire, 
calfée.  Autre  abfurdité.  La  véritable  étymologie 
de  lèchefrite  eft  celle  que  donne  l’Auteur  du  Glof- 
faire  fur  les  Noëls  Bourguignons.  * 

LECHER, LECHERIE.  Cesmots  figni- 
fioient  proprement  gourmand  8c  gourmandife.  Le 
Traité  des  Vertus  8c  des  Vices  :  Ainfi  com  fait  li 
lechierres  la  bonne  viande  tjui  aucunes  fois  tranjglou- 
tit  le  morcel  fans  mafeher.  Et  de-là  vient  le  verbe 
lécher.  Quelquefois  lèchcrie  fignifioit  la  lubricité  8c 
l’incontinence.  Le  même  Traité  des  Vertus  &c  des 
Vices  :  C'eft  chafieté qui  retient  la  lécherie  de  la  chair. 
Orderic  Vital ,  liv.  9.  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  : 
Jnfcii  erudiebantur ,  rebelles  objurgabantur  ,  inconti¬ 
nentes  de  lecacitate  fua  redarguebantur.  Herman  de 
Valenciennes ,  au  commencement  du  Roman  de 
la  Bible ,  voulant  protefter  qu’il  n’écrit  rien  de  fale 
ni  d’impudique  : 

Cette  chanfon  nef  faite  de  nulle  lécherie  : 

Elle  ejl  de  dame  deu  le  fils  fainte  Marie. 

Mais  le  plus  fouvent  je  trouve  que  lécherie  eft  un 
mot  d’injure,  lâché  à  delfein  d’offenfer  générale¬ 
ment  ,  plutôt  que  de  marquer  un  vice  particulier. 
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Orderic  Vital, liv.  iz.  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,’ 
introduit  le  Roi  d’Angleterre,  fe  plaignant  en  ces 
termes  de  Robert  Duc  de  Normandie  fon  frere , 
qui  avoir  donné  fes  principales  villes  à  des  hom¬ 
mes  perdus  8c  débauchés  :  Sed  frater  meus  perjuris 
lecatoribus  ea  tradiderat  ,  &  ipfe  tam  pauper ,  ut 
clientum  fuorum  ftipe  indigent ,  remanferat.  Le  Ro¬ 
man  de  Guillaume  au  court  nez ,  au  Couronne¬ 
ment  Loys  : 

Sempres  diront  li  felen  lofanger , 

Et  li  N  armant  lecheor  pautonnier 
De  fi  fet  Roy  n'avions  nous  mefiier. 

Au  Charroy  de  Nifmes  : 

Fils  a  putain  lecheor  pautonnier 
Di  ex  vos  confonde  qui  tôt  a  a  juger. 

Et  au  Moignage  Renouart  : 

Par  maut aient  li  a  eu  haut  crié , 

Cuivers  léchieres ,  com  af-tu  mal  erré? 

Encore  aujourd’hui  à  Touloufe  lec  fignifîe  mignard 
ou  glorieux.  Cafeneuve. 

Lecher.  Le  mot  lecker,  d’ou  nos  ancêtres  ont 
fait  lécher  8c  lècheur ,  eft  Alleman  ;  8c  les  Allemans, 
quand  ils  traitent  de  lecker ,  fans  épithéte ,  un  petit 
garçon ,  prétendent  feulement  lui  reprocher  fa. 
friandife  :  mais  fouvent  ils  y  joignent  l’épithéte  de 
lofer,  c’eft-à-dire  ,  dilfolu  8c  abandonné  à  lui-mê¬ 
me  3  8c  alors  ces  mots  qualifient  de  vrai  fripon  , 
celui  a  qui  ils  s’adrelfent ,  qui  11’eft  pas  toujours  , 
ni  nécellairement  ,un  enfant.  Un  lècheur  eft  donc 
proprement  un  homme  fujet  à  fa  bouche  ,  foit  en 
friandife,  foit  en  gourmandife.  Que  fi  dans  la  fuite 
ce  mot  a  lignifié  un  fripon  ,  c’eft  dans  la  lùppofi- 
tion  qu’un  homme  fujet  à  la  bouche  eft  capable 
de  tout  faire  pour  fe  contenter.  Lècheur, dans  nos 
vieux  livres ,  fe  dit  aulïï  du  galand  d’une  femme 
mariée.  Lancelot  du  Lac,  vol.  z.  fol.  101.  v°.  de 
l’édition  in-49.  de  15Z0.  Si  cuyde  que  ce  foit  le 
lefeheur  de  fa  femme.  Et  vol.  3.  fol.  10.  r?.  En- 
cores  veuil  -  je  que  tu  luy  dies  que  je  ne  prife  ne 
elle  ,  ne  fon  lefeheur ,  vaillant  ung  efperon.  Le  Du¬ 
chat. 

L  e'  c  h  e  r.  Je  ne  vois  pas  qu’il  foit  néceffaire  de 
recourir  à  l’ Alleman  lecker  pour  donner  l’étymolo¬ 
gie  du  mot  François  lècheur ,  puifqu’on  peut  le  dé¬ 
river  fort  naturellement ,  de  même  que  lécherie , 
du  verbe  François  lécher.  On  verra  à  l’article  fui- 
vant  d’où  vient  ce  verbe.  Lecher  8c  lecherous ,  en 
Anglois ,  ainfi  que  lècheur  dans  nos  vieux  livres  , 
lignifie  un  homme  lafeif ,  un  impudique  :  lechery  , 
lafeiveté  ,  impudicité.  * 

Le'cher.  De  leccare  :  mot,  dont  les  Italiens 
fe  fervent  pour  dire  la  même  chofe.  Leccare  a  été 
fait  de  lingere ,  fait  de  Mt%eiv.  On  y  a  ajouté  un  N: 
comme  à  denfus  ,  fait  deJWÙç  3  à  pinguis  ,  fait  de 
mraxùç ?‘à  anguis  ,  fait  d’ L’N  s’eft  perdue  en 
leccare  :  comme  en  effigies  8c  en  ligula.  Les  Ita¬ 
liens  ont  fait  de  même  fpofo  de  fponfus  3  8c  mifu . 
ra  ,  de  menfura.  f  Dans  le  petit  Diétionnaire  pu¬ 
blié  par  le  P.  Labbe ,  lecca  eft  interprété  par  léche¬ 
rie,  lécheure.  M. 

L  e'  c  h  e  r.  Je  ne  fais  s’il  vient  de  l’Italien  lec¬ 
care  ,  8c  ce  dernier  du  Latin  lingere ,  comme  veut 
M.  Ménage.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  que 
c’eft  un  de  ces  mots  qui  fe  reftemblent  tout-â-fait 
dans  un  grand  nombre  de  Langues.  Lécher  le  dit 
qnV  Idhhac  en  Ebreu  ;  “]nV  lehhac  8c  lahhec  .^n 
Chaldéen  8c  en  Syriaque  3  lahhifa ,  lahhica ,  laïk»r 


L  E  D.  L  E  G. 

lahafa ,  en  Arabe  ;  ?  *;>/< v  en  Grec  ylingere  en  La¬ 
tin  ,  laigwan  en  Gothique  »  liccan  &  liccian  en 
Anglo-Saxon  ,  lecken  en  Alleman  ,  lecken  &  lit  ken 
en  Flaman,  to  lick.  en  Anglois  ,  leccare  en  Italien. 
Cette  grande  conformité  donneroit  lieu  de  croire 
que  ce  mot  eft  une  onomatopée.  On  trouveroic 
peut-être  qu’il  ne  fe  reftemble  pas  moins  dans  plu- 
lîeurs  autres  langues ,  fi  on  vouloir  fe  donner  la 
peine  de  l’y  chercher. 

On  dit  proverbialement ,  lécher  cet  ours  :  c  eft- 
à-dire,  retoucher  cet  ouvrage,  l’achever ,  lui  don¬ 
ner  fa  perfeétion.  Cela  eft  fonde  fur  ce  que  1  on 
dit  que  l’ours  eft  le  feul  de  tous  les  animaux  qui 
naît  enveloppé  de  fes  membranes,  que  la  mere  lui 
ôte  à  force  de  les  lécher  :  ce  qui  a  fait  croire  à 
plufieurs  que  cet  animal  n’eft  d’abord  qu’une  chair 
informe  ,  &  qui  ne  le  forme  &c  ne  fe  figure  que 
pat  la  langue  de  l’ourfe.  Mais  notre  Daléchamp 
montre  que  cela  eft  faux ,  par  l’anatomie  qu’il  en 
fît  faire  d’une,  où  il  vit  cinq  petits  ours  avec  tou¬ 
tes  leurs  parties  très-achevées  &  très-diftin&es.  Les 
Grecs  difent  Xix^â-Af,  en  cette  fignification.  Gp- 
picn  ,  livre  3.  J!puT&  y.ixy-é>sA  ixuaiéAc,.  Et  ailleurs  : 

T'Awajm  <p<XoV 

dj  ctpitl  9"  y  r/j-Kusct  çlXao  àyi'Tr'Aa cotre,  reajS'au;. 

Pline  dit  la  même  chofe.  Et  Elien  :  «  apstlaç  t htju 
actpy.a.  ash/ulov'  ètrcL  th  yXtù tt»)  S'icipd'po?  avt'v  ,  %cp]  0/0- 
y ii  JWAstfh*.  Ovide  ,  à  la  fin  de  fes  Métamor- 
phofes  : 

JSfec  eatulus  ,  parta  quem  reddid.it  urfa  recenti , 

Sed  piale  vivo,  caro  efl  :  lambendo  mater  in 
artus 

Fingit ,  &  in  formam  ,  quant am  capit  ,  ipfa 
reducit. 


De  Btieux  ,  Origines  de  quelques  Coutumes  an-  me  de  même  nom_  E1; 
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XupcSpoTTOI  cTj  h<t  (fiUTiç  A-'JiV  épiTt'lyotQ  Xt^uylcq. 

Pline  xviii.  17 .  Exceptis  leguminibus  qtu  vellnntur 
è  terra  ,  non  fubflecantur  :  unde  &  legumina  appel- 
lata  j  quia  ita  leguntur.  On  a  fait  legumen  de  legoÿ 
comme  documen ,  de  doceo  :  car  par  le  mot  dotu- 
mentum  ,  il  paroît  qu’on  a  dit  documen.  M. 

L  E  N- 

LE  N  DES.  Ce  font  les  œufs  des  poux.  Du  La¬ 
tin  lendes.  Serenus  Sammonicus  ,  parlant  des  re¬ 
mèdes  contre  la  phtiriafe  : 

Unda  maris  lendes  capitis  deducit  iniquas. 

Pline  ,  livre  xxvm.  chapitre  xi.  X£uo  ,  cum  aceto 
calefaélo  ,  &  lendes  toliuntur.  Et  quelques  lignes 
apres  :  La  die  caprino  lendes  tolli  tradunt.  Et  livre 
xxix.  chapitre  6.  Lendes  toliuntur  adipe  canino  ,  vel 
anguibus  rn  cibo  flumptis  ,  anguillarurn  modo.  Ç  U 
faut  dire  lentes.  M. 

LENTES.  Voyez  lendes.  M. 

LENTILLES.  Taches  &  rouffeurs  qui  font 
fur  le  vifage.  De  leur  reftemblance  aux  lentilles , 
qu’on  appelle  nantilles  à  Paris.  Voyez  nantilles.  M. 

L’ENVERS  d -  une  étoffé.  Du  mot  envers  ,  ÔC 
de  l’article  le  ,  qui  s’eft  incorporé  au  mot  envers  : 
comme  en  lierre  ,  en  luette  ,  en  landier.  Envers  a 
été  fait  d ’inverfus.  Sylvius  ,  dans  fa  Grammaire  , 
page  15  d.  Verfus ,  vers  :  &  envers  ,  ab  inver- 
fus.  Sed  A  lenvers  ,  pro  facie  vefiium  interna.  Re¬ 
vers  ,  pro  brachii  verfla  jaculatione.  Sed  hac  magis 
forte  d  verto  fuerint.  M. 

LEO- 

LEON.  Ville  d’Efpagne  ,  capitale  du  Royau- 


ciennes. 


L  E  D- 


L  E'  D  A  N  G  E  R.  Villon,  dans  fon  Grand  Tef- 
tament  : 

Et  qui  me  voudroit  lé  danger 
De  ce  mo+. 

Sur  lequel  endroit  Marot  a  fait  cette  Note  :  Le'- 
danger  , blafmer.  Voyez  laidanger.  M. 

L  E'  D  O  Y  E  R.  Voyez  laidanger.  M. 

LEG* 

LEGENDE.  En  termes  de  Monnoye  Sc  de 
Médailles  ,  c’eft  l’écriture  qui  eft  fur  les  bords  , 
ou  dans  le  milieu  de  la  pièce  de  monnpye  ,  ou  de 
la  médaille.  M. 

LEGER.  De  leviarius ,  fait  de  levis.  Voyez 
alléger.  M. 

LE  GUMES.  De  legumina  :  dit  d  leçendo  j 
parce  qu’on  cueille  les  légumes  avec  la  main.  No- 
nius  Marcellus  :  Legumina  :  Varro  de  Re  Ruflica  3 
lib.  1.  diéla  exiftimat ,  non  quod  fecentur ,  fed  quod 
legantur.  Caetera  quæ  velluntur  è  terra ,  non  fub- 
fecantur  -,  quæ ,  quod  ita  leguntur ,  legumina  di&a. 
Les  Grecs  les  ont  appellés  pour  la  même  raifon  , 
ysSpoTTA.  Erotien  I  Xdfyco TA.  Ta  qujjç/a  «tw 
ol  Arl/Kol.  ty toi  q  J/cs  tS  K  5  ,  xtSpo7ra.  kçjtçt- 

<T  0  TpAfAy.ATDloÇ  él'l  tS  X  XpAÇtoV,  Çitlrl  X^p07lAy 
T£t  <vrAp  Ànsotç  oaxr&A.  EÏpnTu./  fl)  ‘WApÀ  to  t»  Xi,fl 
aita  S'pi'Uîèiaj'  o)ç  >(jpj  NiKAyépoi  s  y  Ttcp^r/.oîç  (pn?i  , 


e  fut  bâtie  par  les  Romains 
du  tems  de  Galba,  &  appellée  Legio  Septima  Ger- 
manica  ,  à  caufe  qu’on  y  mit  une  Légion  Romai¬ 
ne  de  ce  nom  ;  &  c’eft  de-là  que  le  mot  Léon  s’eft 
formé  par  corruption ,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  par 
des  briques  anciennes  qu’on  y  a  trouvées  avec  cet¬ 
te  infeription.  Leg.  vu.  P.  F. 

Il  y  a  auffi  Leon ,  ville  de  France ,  en  Breta¬ 
gne  :  pareillement  du  Larin  Legio  ;  apparemment 
parce  qu’il  y  avoit  de  même  en  ce  lieu  une  Légion 
Romaine.  * 

L  E  O  N  A  R  T.  Pontus  Pluterus ,  en  fon  livre 
intitulé  Etyma  variorum  nominum  utriufque  fexus 
hominum  Germanie  a  originis  >  dit  que  ce  mot  eft 
d’origine  Allemande  ;  &  qu’il  fignifie  naturel ,  ou 
cœur  de  Lion.  Leeunaert  ,  Leonardus  ,  leonina  in- 
doles.  Leeuwenhart ,  Leonardus ,  cor  leoninum.  Ca- 
feneuve.  > 

Leonart,  ou  Leonard.  Ce  nom  ,  félon 
Wachter ,  fignifie/omh  ut  leo  ,  étant  compofé  de 
leon  qui  fignifie  lion  ,  &  de  hart  qui  figoifi tfortis. 
Mais  comme  le  cœur ,  qui  en  Alleman  fe  dit  herz  , 
fe  dit  hart  en  Flaman  ,  &  heart  en  Anglois  ,  je 
crois  que  Leonart  peut  auffi  fignifier  cœur  de  lion. 
Voyez  Wachter  dans  fon  Gloffar.  German.  au  mot 
hart.  * 

L  E  O  N I N  S.  Vers  Léonins.  Ce  font  vers  La¬ 
tins  qui  riment  au  milieu  &  à  la  fin  du  vers.  Com¬ 
me  ceux-ci  de  Muret ,  fur  le  Recueil  des  Poéfies 
de  Lorenzo  Gambara  ,  de  la  ville  de  Brefte  ; 

Brixia  ,  veflratis  merdofa  volumina  vatis  3 
Léon  funt  noflrates  tergere  digna  nates. 
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Voyez  l’Antibaillet ,  page  9.  de  la  2.  partie.  Et 
comme  ceux-ci ,  faits  fur  le  Pere  Vapi  ,  Jéfuite , 
grand  mangeur  de  moutarde  : 

HÎC  fitus  eft  V api  ,fiolitus  qui  grande  fm api 
Permifcere  dapi ,  nectamen  inde  capi. 

Et  ceux-ci  ;  du  Pere  Grifel  ,  Jéfuite  ,  de  la  ville 
de  Rouen  ,  fur  le  Pere  Balée  Breton  ,  auiïi  Jéfuite, 
lequel  étoit  ce  que  les  Grecs  appellent  dpaiovrd- 

Optât  Normannus  fit  ut  hic  tihi  barhifer  annus  : 
Ut  facial  Janus  ,  ne  vide  ari  s  anus. 

Et  ceux-ci  ,  par  lefquels  le  Pere  Balée  répondit 
au  Pere  Grifel  : 

Radere  de  mento  barbam  ,  Normanne ,  mémen¬ 
to  :  * 

Ne  fetofus  aper  ,  vel  videare  caper. 

Jules  Scaliger ,  dans  fa  Poétique  ,  livre  z.  chapitre 
29.  parle  de  l’étymologie  de  ce  mot ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  Nominis  caufam  ignoro.  Nam  tametfi  leoni 
cauda  eft ,  tamen  ea  ventri  non  efi ,  vel  par ,  velfimi- 
lis  :  id  quod  talibus  evenit  verfibus ,  Nam  quemad- 
modum  in  Echicis  cauda  cauda  refpondet  3  ita  in 
Leoninis  cauda  ventri  :  quamobrem  æquivocos  qui¬ 
dam  appellavêre.  Jules  Scaliger  n  a  pas  bien  ren¬ 
contré  3  quoique  le  Guazzo ,  dans  fon  Dialogue 
del  Paragone  délia  Poe  fia  Patina  ,  e  délia  Lof  caria  , 
ait  donné  la  même  étymologie  de  ce  mot.  Ces 
Vers  ont  été  ainfi  appelles  d  un  certain  Leonius  , 
Chanoine  Régulier  de  Saint  Viétor  de  Paris ,  qui 
en  a  été  l’inventeur.  Voyez  Pafquier  dans  fes  Re¬ 
cherches  livre  vil.  chapitre  2.  Renc  Moreau  , 
Médecin  de  Paris,  dans  fa  Préface  fur  l’Ecole  de 
Salerne  ;  &  Gabriel  Naudé  ,  dans  fon  Mafcurat , 
pag.  3  3  2.  Car  c’eft  Gabriel  Naudé  qui  a  fait  le  Maf¬ 
curat.  M. 

LEOPOL.  Ville  de  Pologne  ,  dans  lePala- 
tinat  de  Ruftie.  En  Latin  Leopdis ,  parce  qu  elle  a 
été  bâtie  par  un  certain  Leon  ,  Duc  de  Ruiïîe , 
dont  elle  porte  le  nom.  Les  Polonois  la  nomment 
Livoiv  ou  Luouf,  &  les  Allemans  Lemberg.  * 
LEOPOLD.  Nom  propre  d’homme.  C’eft 
un  mot  hybride  ,  compofe  du  Latin  leo  lion  ,  & 
du  Teutonique  bald  ou  bold  ,  qui  fignifie  hardi 
courageux.  Le  b  a  été  changé  en  v ,  qui  eft  une 
lettre  de  même  organe.  Voyez  ci-devant  Bau¬ 
douin.  Voyez  auiïi  Wachter  dans  fon  Glojfarium 
Germanicum  ,  au  mot  bald.  * 

LES- 

LE’ S.  La  largeur  d’un  drap.  Il  a  été  fait  de  la- 
tus ,  qui  fignifie  large.  Le  féminin  lee  ,  vient  de 
lata  ,  c’eft-a-dire  large.  Jean  deMehun  en  fon  Co¬ 
dicille  : 

Haute  ,  parfonde  ,  longue  &  lée. 

Herman  de  Valenciennes ,  au  Roman  de  la  Bi¬ 
ble  : 

Et  en  Hierufalem  qui  efi  tant  longue  &  lée. 

La  Coutume  de  Bretagne  art.  263.  Contiendra 
vingt  cordes  de  long  ,  &  quatre  de  laife. 

Il  fe  dit  maintenant  des  lieux  prochains  -,  com¬ 
me  lez-Paris  ,  lez-Touloufe  3  c’eft-à-dire  auprès.  Il 
vient  du  fubftantif  latus  ,  qui  fignifie  coté  :  car  an¬ 
ciennement  il  fedifoit  des  perfonnes  ;  comme  lezle 
Pape  ,  lez.  le  Roy  3  c’eft- à-dire  au  coté  du  Pape ,  du 
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Roi  3  &  auprès  du  Pape  ,  du  Roi  3  ad  latus  Papa 
Regis.  Caieneuve. 

LESINE.  Lat.  Nimia  parcimonia.  Du  Livre 
Italien  ,  intitulé  délia  famofijfima  Compagnia  délia 
Lefina  :  lequel  contient  divers  moyens  de  ména¬ 
ge.  L’Auteur  de  ce  livre  3  qui  eft  un  nommé  Via- 
lardi  3  feint  que  cette  Compagnie  fut  ainfi  appellée 
di  certi  Taccagnoni  ,  i  quali  ,  per  marcia  ,  miferia  , 
&  avarizia  ,  fi  mettevano  infino  a  rattacconar  Le 
fearpette  e  le  pianelle  ,  con  le  loro  proprie  mani  ,  per 
non  ifpendere.  E  perche  tal  meftier  del  rattacconare 
non  fi  puofare  fenza  lefina ,  anzi  è  lo  firomento  prin¬ 
cipale  ,  prefono  quefio  nome  délia  Lefina.  f  Voyez 
ci-  deflus  au  mot  ale  fine  3  &  mes  Orignes  Italiennes 
au  mot  lefina.  M. 

Lésiné.  J  e  ne  fuis  pas  du  fentiment  deM.  Ménage.. 
On  appelle  ladrerie ,  comme  lefine  ,  une  épargne  for- 
dide  3  &  on  dit  d’un  homme  qui  lé  fine  fur  tout,  que 
c’eft  un  vrai  ladre  3  parce  que  n’ayant  pour  but  que 
d’amafter  &  de  s’enrichir ,  il  n’écoute  aucun  fenti¬ 
ment  ,  foit  d’équité ,  foit  d’honneur  ,  ou  de  recon- 
noiftance  ,  lorfqu’il  s’agit  de  faire  fa  bourfe.  En 
quoi  il  imite  les  ladres  x  qui  font  également  mi- 
férables  &  infenfibles  à  leur  mifére.  Ladre  ,  com¬ 
me  on  fait  ,  a  été  fait  du  nom  de  Lazare  3  &  les 
Italiens  appellent  U  ladrerie  ou  lèpre  Lazzarina. 
C’eft  de  ce  mot  Italien,  dans  la  lignification  d’une 
ladrerie  de  l’ame  ou  de  fentimens,  que ,  félon  moi, 
nous  avons  fait  lefine.  Lazzarina  ,  &  par  contrac¬ 
tion  lazina  ,  lefine.  Le  premier  a  s’eft  changé  en 
e  ,  comme  en  lézard  ,  fait  de  lacertus.  Le  Duchac. 

LES  S  E.  Comme  quand  on  dit ,  mener  en  lejfe. 
Les  Italiens  difent ,  laccio  di  cani.  Les  Flamans  , 
letfe  ou  litfe  ,  &  les  Anglois  leafie.  Peut-être  de 
laqueus.  Huet. 

L  e  s  s  e.  C’eft  un  mot  qui  fe  dit  en  Champagne 
pour  exprimer  le  fon  d’une  cloche  qui  avertit  de  la 
mort  de  quelqu’un.  C’eft  ce  qu’on  nomme  ailleurs 
le  trépas.  Il  vient  indubitablement  du  Latin  lejfum 
ou  lejfus ,  qui  fignifie  les  gémilfemens  &  les  lamen¬ 
tations  que  l’on  faifoit  aux  funérailles.  * 

LE  S  SI  V  E.  Lixus  ,  lixivus  ,  lixiva  ,  lessive. 
Lixiva  fe  trouve  dans  les  Gloftes  anciennes ,  ex¬ 
pliqué  par  çcutln.  Lixus  a  été  fait  de  lix ,  qui  dans 
les  Glofes  anciennes  &  dans  celles  d’Ifidore  eft  in¬ 
terprété  cinis.  Scaliger  ,  dans  le  premier  Scaligera- 
na  :  Lix  ,  licis  ,  apud  vetutifiimos  Latinos  cinerem 
fignifie at  :  &  aquam  :  Unde  Aquatores ,  in  caftrisy 
dicuntur.  Et  fané  propius  vero  efi  ,  ut  lix  li¬ 
cis  fignificet  aquam  ,  quam  cinerem  3  quia  lix  & 
liquor  ,fiunt  ejufdem  originis.  A  lix  lixivium3  Grâ¬ 
ce  ça  élit  ■'  quia  percolabatur  olim  per  qualum.  M. 

LEST.  Terme  de  Marine ,  Latin faburra.  C’eft 
un  amas  de  cailloux  ,  ou  de  fable ,  qu’on  met  à 
fond  de  cale  dans  un  vaiileau,  afin  qu’il  ait  fa  jufte 
pefanteur ,  pour  le  tenir  dans  une  bonne  afliette , 
&  dans  le  contrepoids  où  il  doit  être  contre  les 
coups  de  mer  qui  le  pourroient  renverfer  ;  dit  M. 
Guillet ,  dans  fon  Didionnaire  de  la  Marine.  Les 
Efpagnols  difent  lafire  :  que  Covarruvias  dérive  de 
tâç,  c’eft-à-dire  ,  lapis.  M.  Guyet  à  la  marge  de 
fon  Covarruvias ,  le  dérive  d’ ÏAaçpoy ,  qui  fignifie, 
id  quod  impellit  aut  impellitur  :  ce  que  les  Philofo- 
phes  appellent  vertu  élafiique  :  vis  elafiica.  ixav y«, 
eAaîoy,  iAarpov,  ,  eteçpov,  lafirum,  lafira  3  &  par  mé- 
taplafme,  l astre.  Cette  étymologie  eft  ingénieu- 
fe ,  mais  je  ne  la  crois  pas  véritable  3  les  Italiens 
fe  fervant  du  mot  lafira  ,  pour  fignifier  un  pavé , 
qui  eft  une  grofle  pierre  large  :  ce  qui  a  fait  déri¬ 
ver  lafira  à  M.  Ferrari  ,  de  latum  ,  de  cette  ma¬ 
niéré  : 


LES. 

niere  :  Latum ,  lata  ,  lataftrum ,  laftrum  ,  lastra* 
Pour  moi  ,  je  crois  toujours  que  l’Efpagnol  laftre, 
8c  l’Italien  laftra,  8c  le  François  left  ,  viennent  de 
lapis.  Lapis ,  lapidis  ,  lapidafter ,  lafter  ,  lastre  , 
lastra.  Laftrum ,  laftum  ,  lest.  Voyez  mes  Ori¬ 
gines  Italiennes  au  mot  laflra.  f  Du  fubftantif  left , 
on  a  fait  le  verbe  lefter.  Lefter  un  vaijfeau.  Les 
Allemans  difent  laft  ,  pour  dire  une  charge  j  omis. 
M. 

Lest.  Quelle  néceffité  d’aller  chercher  l’éty¬ 
mologie  de  left  dans  des  mots  Grecs  ou  Latins  qui 
n’y  ont  aucun  rapport ,  ou  du  moins  qu’un  rapport 
fort  éloigné  ,  tandis  qu’il  s’en  préfente  une  toute 
naturelle  dans  le  mot  Alleman  laft  ,  qui  fignifie 
charge,  fardeau  ,  8c  que  M.  Ménage  rapporte  lui- 
même  ?  * 

LESTE.  Nous  appelions  ainfi  ce  qui  eft  agen¬ 
cé  avec  beaucoup  d’art  :  comme ,  un  homme  lefte  j 
c’eft-à-dire  veftu  avec  beaucoup  d'art  &  d'agence¬ 
ment.  Ce  mot  vient  de  l’ancien  Teudefque  lifte , 
qui  fignifie  art.  Kéron  en  fon  Gloftaire  Latin-Teu- 
difque  :  Ars ,  lifte  ;  artis ,  lish  j  artifices  ,  liftara. 
Cafencuve. 

Leste.  Propre  en  habits.  Ce  mot  eft  de  dif¬ 
ficile  origine.  M.  de  Cafeneuve  croit  avec  quel¬ 
que  forte  d’apparence  qu’il  a  été  fait  de  l’ancien 
Alleman  lifte ,  qui  fignifie  art.  Ce  qu’il  prouve  par 
cet  endroit  du  Gloftaire  Latin-Tudefque  de  Ké¬ 
ron  ,  Moine  de  S.  Gai  :  Ars  ,  lifte  j  artis  ,  lish  j 
artifices,  liftara:  ajoutant  ,  que  nous  appelions 
un  homme  lefte  ,  un  homme  qui  eft  vêtu  avec  art. 
M. 

Leste,  propre.  En  Bas-Breton  ,  lafte.  Huet. 
Leste.  Ce  mot  eft  tiré  de  l’Italien  lefto,  8c 
nous  n’en  avons  point  qui  y  réponde.  Les  Italiens 
difent  un  foldat  lefto ,  à  qui  il  ne  manque  rien  ni  en 
fa  perfonne  ni  en  fon  équipage  pour  fe  bien  em¬ 
ployer  en  fon  devoir  ;  8c  ainfi  de  toute  autre  cho¬ 
ie  qui  a  comme  fa  perfeétion  pour  être  expéditi¬ 
ve  en  ce  à  quoi  elle  eft  propre.  Brantôme  ,  Horrv* 
mes  illuftres  François,  tome  4.  page  8z.  J'avois 
confeillé  a  Monfieur  de  Stroz.c.e  de  nous  tenir  en  ce 
lieu  ou  il  fut  fait  ce  grand  carnage ,  afin  e/u’aujji-toft 
la  mine  jouée  nous  fujftons  plusprefts  &  leftes  pour  al¬ 
ler  d  l'ajfaut.  On  voit  par  ce  partage  ,  que  lefte  ne 
fignifie  pas  propre  en  habits  ,  comme  le  veut  M. 
Ménage ,  mais  bien  ce  qu’emporte  l’Italien  lefto , 
qui  fe  dit  de  celui  à  qui  il  ne  manque  rien  ,  ni  en 
fa  perfonne  ,  ni  en  fon  équipage  ,  pour  être  en  état 
de  faire  fon  devoir.  Voyez  auffi  le  même  Brantô¬ 
me  ,  page  12  1.  du  même  volume.  Le  Duchat. 

LESTER  un  vaijfeau.  Dans  les  Langues  de 
Balfe-Bretagne  &  de  Galle  ,  lefte  fignifie  un  navi¬ 
re.  Huet. 

Lester.  Je  le  dérive  de  l’ Alleman  laft  , 
charge ,  fardeau  ;  d’où  vient  left  de  navire.  Cette 
étymologie  ne  foufFre  aucune  difficulté.  * 

L’ESTRADE:  comme  quand  on  dit,  bat¬ 
tre  l’eftrade.  De  l’Italien  ftrada  ,  fait  du  Latin  Jha- 
ta  ,  qui  fe  trouve  pour  chemin  ,  rue.  Les  Glofes  an¬ 
ciennes  :  Mùèfpftoç,  Jlrata ,  Les  Empereurs  Honorius 
8c  Theodofe  ,  en  la  Loi  4.  au  Code  de  Privilegiis 
domûs  yîuguftœ  :  aibftt ,  ut  nos  inftruéliones  via  pu¬ 
blic a  ,  &  pontium  ,  ftratarumque  opéra  titulis  ma- 
gnorum  Principum  dedicata  ,  inter  fordida  munera 
numeremus.  Sur  lequel  endroit ,  Cujas  a  fait  cette 
Note  :  Stratam  dicit ,  cjuod  Galli  pavé.  Cospit  pof- 
tea  quolibet  via  ftrata  dicîÿ  ut  BcksiXikwi  ,  tit.  3.  T^y 
<y.ru  «cfwv  çptxrcc  ai wiçala.].  Et  tit.  3.  T?  çps/Tçt  Xpri~ 
aa.pKi'j oç.  Et  tit.  7.  Kcctsi  uUkoç  tus  çpaTotj.  Voyez 
Tome  IL 
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Meurfius  8c  M.  du  Cange  ,  dans  leurs  Glofiaires 
Grecs.  M. 

LESTRIGON  S.  Nom  d’un  peuple  barba¬ 
re  8c  très-cruel  ,  qui  habitoit  la  ville  de  Formies 
en  Campanie.  Pline ,  qui  en  parle  liv.  ni.  ch.  5.  dit 
qu’ils  étoient  anthropophages.  Aulegelle  ,  liv.  1  5. 
chap.  21.  les  faits  fils  de  Neptune  ,  comme  les 
Cyclopes ,  c’eft-à-dire  que  c’ étoient  des  gens  de 
mer,  des  Pirates.  Il  y  avoir  auffi  en  Sicile  des  Lef- 
trygons  ,  appelles  par  les  anciens  Leontini ,  à  caufe 
de  leur  férocité ,  qui  les  rendoit  femblables  à  des 
lions.  Homere  Odyf.  liv.  xi.  dit  que  les  Leftry- 
gons  étoient  femblables  à  des  Géans ,  8c  non  pas  à 
des  hommes  : 

OoiTcoy  ’upSrtfxot  Aa.içrpvyonç  y  «Moç 
M vpioiy  an  àyJpsMvy  loinoaiç  ol-Xu  ylyowi. 

On  dérive  le  nom  de  Leftrygon  de  p">ü  üiV  laifeh 
taref ,  qui  fignihe  lion  dévorant  :  wh  laifeh  en 
Ebreu  8c  iY>V  lait  h  en  Chaldéen  ,  lion  :  p'yotarek^y 
participe  du  verbe  Chaldéen  pnta  teraft,  qui  veut 
dire  mordre  ,  ronger  ,  dévorer.  Cette  étymologie 
eft  affez  heureufement  trouvée  5  8c  le  nom  de  Lef- 
trygons  ,  pris  dans  ce  fens-là  ,  convient  ,  pour  la 
lignification  ,  avec  celui  de  Leontini ,  qu’on  don- 
noit  auffi  à  ces  hommes  féroces.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  en  'partant  ,  que  le  Grec  A?ç,dont  les 
Poe  tes  fe  fervent  au  lieu  de  *ê'«y ,  lion ,  reifemble 
extrêmement  à  l’Ebreu  laifeh  ou  lais  ,  fup- 
pofé  qu’il  n’en  ait  pas  été  fait.  *  1 

LE  T- 

LETHARGIE.  Maladie.  Du  Grec AnQupylx, 
ou  XtiOapyoç,  fait  de  AhÔw  oblivitj  ,  8c  d'àpyoç ,  dit 
pour  dipyoç  ,  ignavus  ,  iners  ,  ou  d’dpyf  ,  celer  3 
comme  qui  diroit ,  maladie  qui  jette  dans  l’oubli 
8c  l’inaction ,  ou  maladie  qui  jette  promptement 
dans  l’oubli.  * 

LE  TON.  Cuivre  mêlé  avec  de  la  calamine. 
Lat.  aurichalcurn.  Du  Grec  Ixarpév.  la«tPgv  ,  Ixa- 
Tcy,  Ixa, Twy ,  elato ,  elatonis  ,  latone ,  laton  ,  8c 
leton  ;  car  on  difoit  8c  on  écrivoit  autrefois  la¬ 
ton  :  8c  ce  mot  eft  encore  en  ufage  aujourd’hui 
en  pkfieurs  endroits.  Et  les  Efpagnols  écrivent  8c 
prononcent  ce  mot  de  la  forte.  iyarpiZ;  fe  trouve 
en  cette  fignification  dans  Héfychius  :  ixcerpift  : 
0  Tpnlw  tïïuçwaiy  s^«y  tS  aiS'upa  asrapà,  to/ç  /uuTctfXtZtnv . 
Les  Efpagnols  difent  oro  de  lata  ,  pour  dire  de  l'or 
faux.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  laton ,  ou 
léton  y  peut  avoir  été  formé  de  latum.  Latum ,  la¬ 
to  y  latonis  y  latone ,  laton,  leton.  Oro  de  lata, 
c’eft  lata  lamina  aurichalci.  Les  Italiens  difent 
ottone,  par  le  retranchement  de  l’L  :  comme  en 
ufeignuolo  y  de  lufeiniolus  j  8c  en  onv.o,  de  lyn- 
cius.  M. 

Leton.  En  langue  de  Galle,  latuum.  Huet. 

L  E  T  R I N  ou  léteri.  C'eft  ainfi  qu’on  appel- 
loit  la  chaire  où  fè  dit  le  Sermon.  Le  Roman 
de  Guillaume  au  court  nez  au  Couronnement 
Loys  : 

Uns  -Archcvefcjues  eft  el  letrin  montré 
Qui  fermonna  a  la  Chreftienté. 

Et  le  Maréchal  de  Ville- Hardouin  liv.  1.  parlant 
de  Dandule  ,  Duc  de  Venife,  qui  monta  fur  la 
Chaire  de  PEglife  S.  Marc  pour  haranguer  au  Peu¬ 
ple  :  Le  bon  Dux  de  VeniJ e ,  qui  molt  ere  fage  & 
pros  ,  monta  el  leteri  ,  &  parla  au  peuple.  Aimoin 
livre  5.  De  Geftis  Francorum ,  chapitre  3  3.  le  nom- 
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me  leiïorium.  Et  Joanncs  Januenfis  dans  Ton  Ca- 
tholicon  :  Leétrum  ,  i  :  à  lego ,  is ,  dicitur  hoc  lec- 
trum ,  &  hoc  legium  ,  gii,  pro  eodem  ,  fcilicet  pro 
fulpito.  Et  les  Glofes  d’Ifidore  :  Leétrum ,  atialo- 
gium  ,  fuper  quo  legitur.  Pulpitum  ,  analogium  , 
lettrum  :  car  anciennement  l’Evangile  le  liioit  fur 
la  même  chaire  où  l’on  prêche  ;  ce  qui  fe  pratique 
encore  à  S.  Etienne  de  Touloufe.  Cafeneuve. 
Voyez  ci-delfous  LUTRIN. 

LETTRE  de  cachet.  Nicolas  Bergier ,  dans 
fon  Hiftoire  des  Grands  Chemins  ,  liv.  4.  chap. 
15.  //  y  a  neantmoins  cette  différence  entre  la  forme 
de  fceller  des  Empereurs  ,  &  des  Rois  de  France  , 
que  les  Empereurs  fcelloient  d'un  mefme  fcel ,  &  leurs 
Fat  entes  ,  &  leurs  Epitres  3  ainfi  que  l'on  voit  parce 
lieu  de  Suétone.  Mais  en  France ,  on  f  celle  les  Let¬ 
tres  Patentes  en  double  ou  fimple  queue  ,  d'un  grand 
fcel  de  Chancellerie.  Et  quant  aux  MiJJives ,  ou  Let¬ 
tres  clof  es ,  elles  ne  font  fcellées  que  d'un  cachet  tout 
fimple  ;  duquel  elles  ont  eu  le  nom  de  Lettres  de  ca¬ 
chet.  M. 

Lettrï-ïemts.  Montagne  liv.  1.  chap. 
18.  Mon  vulgaire  Périgordin  appelle  fort  plaifam- 
ment  Lettres-  férits  ,  ces  fcavanteaux  3  comme  Jî 
vous  difiez  Lettre- férus  ,  auf quels  les  Lettres  ont 
donné  un  coup  de  marteau  ,  comme  on  dit.  M. 

Lettres  -  d’ esta  t.  Ce  font  des  Lettres  du 
Prince  ,  que  quelques  parties  plaidantes  obtien¬ 
nent  ,  au  moyen  defquelles  l’inftance  eft  tenue  en 
furfeance.  Dans  la  Préface  d’une  Ordonnance  , 
non  imprimée  ,  de  Charles  VI.  du  15.  Août 
1 589.  vérifiée  le  27.  du  même  mois  :  Plures  ex  ip- 
fis  alias  plerumqùe  Litteras  impet  rare  conantur,  & 
de  fado  obtinent  ,  ad  finem  quod  diéhz  eorum  caufa 
in  fufpenfo  ,five  ftatu  ,  ufque  ad  longum  tempus  re- 
maneant  &  teneantur.  V oyez  1  Indice  de  Ragueau 

au  mot  Eftat.  M.  ; 

Lettres  de  marque.  Lettres  de  repre- 
failles.  Bourdelot  le  dérive  de  marquer.  Lettres  de 
marque  ,  dit-il  ,  eft  une  permiffion  qui  eft  donnée  à 
un  Marchand  volé  par  un  étranger  ,  de  reprendre 
fur  quelqu'un  qu'il  remarquera  de  cette  nation  ,  la 
mefme  fomme  qui  lui  a  ete  prife.  Furetiere  lui  don¬ 
ne  une  autre  étymologie.  Ce  mot  dit-il ,  vient  de 
ce  que  c’eft  jus  concelFuin  in  alterius  Principis  mar¬ 
chas  ,  feu  limites  ,  tranfeundi  ,  fibique  jus  faciendi. 


M. 


LEU* 


LEU.  La  Coutume  d’Auvergne  chap.  2 8.  Il 
71'eft  leu  ny  permis.  De  licitum.  M.  Voyez  ci-def- 
fous  loifir. 

Leu:  pour  lieu.  De  locus  :  comme  feu ,  de  fo- 
cus  3  jeu ,  âejocus  3  peu  ,  de  paucus ,  Scc.  Voyez  Paf- 
xquier  livre  vin.  de  fes  Recherches  ,  au  chapitre 
48.  intitulé  Sans  feu  &  leu.  Voyez  aulfi.  M.  de 
Launay ,  Avocat  au  Parlement  de  Doéteur  en  Droit 
François  dans  l’Univerfité  de  Paris ,  fur  cette  Rei- 
gle  ,  Feux  leu  font  mancipation  :  qui  eft  la  tren¬ 
te  huitième  des  Inftitutions  d  Antoine  Loilel.  M. 

Leu:  pour  loup.  François  Pithou  dans  fon  Re¬ 
cueil  des  Evêques  de  Troyes ,  page  667.  de  668. 
fous  l’année  649*  Lupus  II.  qui  ejï  Leufus  :  car  nos 
Anciens  appelloient  leu ,  ce  que  nous  appelions  loup. 
M. 

LEV  AIN.  Latin  fermentum.  Du  Latin-barba¬ 
re  ,  inufité  ,  levanum  ,  dit  a  levando  :  d  où  cette 
façon  de  parler  ,  pain  levé:  Les  Grecs ,  félon  quel¬ 
ques  Grammairiens ,  ont  fait  de  même  «p™?  ( panis ) 
d’ apuh  qui  lignifie  lever.  J  Les  Efpagnols  difent 


LEU. 

levadura  3  de  les  Italiens ,  levatura  3  pour  lignifier 
du  levain.  M. 

LEUDES.  Terme  de  Coutumes.  On  appelle 
ainfi  des  fujets  <S c  vaftaux.  Wachter  ,  dans  fon 
Gloffarium  Germanicurn  ,  page  972.  parle  ainfi  de 
l’origine  de  ce  mot  :  Leute  ,  hommes  Obnoxii  & 
fideles  ,  vajalli  ,  clientes  ,  five  militent  ,  five  non. 
Militabant  autem  plerumque ,  &  arma  pro  Dominis 
portabant.  Script  ores  rerum  Francicarum  leudos  , 
leudes  &  leodes  vocant.  Gregorius  Turonenfis  ,  lib. 
ni.  23  .de  Thcodebeno  Rege  :  Et  Leodibus  fuis  de- 
fenfatus  eft  ,  de  in  regno  liabilitus.  Id  eft  a  vafallis 
&  nexu  feudali  conjunths  ,  quos  fequens  <ztas  Ba- 
rones  appellavit.  Nam  Lex  Burgundiea  ,  Addita- 
mento  primo  y  tit.  1.  cap.  xiV.  2.  leudes  difertè  k 
vulgo  exirnit.  Quod  appofité  obfervat  Spelmannus  in 
voce.  Cum  enirn  de  omnibus  caverit  B urgundioni - 
bus  in  genere  ,  particulariter  adjicit  :  Leudes  verô  , 
fi  hoc  prælumpferit  facere  ,  tripliciter  componat. 
Plura  teftimonia  ,  ex  Legibus  &  Hiftoria  Regum 
Francorum  defmpta ,  dabunt  Gloffographi.  Viden- 
tur  autem  fie  diéli ,  non  a  militando  ,  ut  legionarii  , 
etiamft  hoc  etymon  ab  offeio  eorum  non  alienum fit  j 
fed  potius  ab  obfequendo ,  quafi fideles  &  fponte  obfe- 
quentes.  V etus  verbum  fcandicum  eft  lyda  obedire , 
quo  etiamnum  utuntur  Sueci.  F'erelius  in  Indice  :  ly¬ 
da  obfequi  3  all-lydin  morem  gerens  ,  obfequens  j 
vahlydin  œgrè  aufcultans  ,  male  obfequens.  Hinc 
leudes  &  fideles  in  monumentis  veterum  fiepe  con- 
junguntur.  Hodie  vocem  eufiodiunt  Galli  ,  qui  leudes 
in  nobiles  &  ignobiles  dividunt.  lta  me  docuit  Spel¬ 
mannus  ,  cujus  hœc  funt  verba  :  Leudes  apud  Gal- 
los ,  liberi  funt  ,  aut  ferviles  ,  vernaculè  leudes 
francs  &  leudes  ferfs.  Hi  rei  rufticæ  adfcripti ,  tri— 
buta  pendant  Sc  opéra  fervilia.  Illi  ad  militiam  de- 
fignati ,  nobiles  habentur  &  immunes  à  tribu- 
tis.  * 

LEVE’E.  La  levée  :  pour  aggeres  Ligeris  j 
qui  eft  le  mot  des  Capitulaires  de  Charles  le  Chau¬ 
ve.  De  levata.  M.  Nublé  croyoit  que  les  Tardes 
étoient  les  remparts  naturels  que  fourniftent  les 
côtaux  dont  les  rivières  font  environnées ,  lorf- 
qu’ils  font  proches  du  lit  des  rivières  ;  &  que  les 
levées  font  des  remparts  artificiels  de  terre  ,  qu’on 
fait  aux  endroits  où  les  côtaux  font  éloignés  du  lit 
des  rivières ,  pour  en  empêcher  le  débordement. 
Et  en  effet ,  il  y  a-  à  Château-Gontier  une  place 
fur  un  roc ,  au  pied  duquel  pâlie  la  riviere  de  Mai¬ 
ne  ,  laquelle  place  eft  appellée  la  Turcie  ,  par  les 
habitans  de  Château-Gontier.  M. 

LEVER.  Il  lignifie  ôter  :  comme  lever  un 
doute  ,  lever  une  excommunication  ,  lever  un  foup- 
çon  :  de-là  eft  formé  enlever ,  qui  lignifie  ravir ,  & 
ôter  par  force.  Ils  fortent  du  Latin-barbare  levare , 
qui  fignifie  ôter  de  razir.  Aux  Loix  des  Vifigots, 
liv.  3.  tit.  3.  L.  4  :  Si  verô  poft  obitum  patrisfratres 
f ororem  fuam  raplori  tradiderint ,  velraptori  lev an- 
dam  confenferint.  Et  au  liv.  6.  tit.  4.  Loi  2  :  Si  ille 
qui  in  domum  alienam  violenter  ingreffus  fuerit ,  ali- 
quid  exinde  rapuerit ,  unde  dupli  fatisfaélionem  qui 
levavit  cogatur  exfolvere.  Gregorius  ,  lib.  6.  cap. 
45.  Levantes  pecora ,  vel  quicquid  invenire potuif- 
fent.  Je  fais  bien  que  quelqu’un  pourroit  m’op- 
pofer  que  ce  verbe  eft  purement  Latin ,  de  allé¬ 
guer  là-delfus  ce  vers  de  Virgile ,  au  lècond  de 
l’Enéide  : 

■  ■ ...  Atque  aréla  levari 

Vincla  jubet  Priamus. 

Mais  en  ces  lieux ,  de  autres  femblables ,  ce  verbe 
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(îgnifie  proprement  fmlaçer ,  &  adoucir.  Café- 
neuve. 

LEVESSE.1  Sorte  de  perfil.  De  levifticum. 
Charles  Etienne  dans  Ion  de  Re  Hortenfi  page  77 . 
&  78.  Smyrnion  hodie  quidam  putant  efjè  ,  quod 
vos  levifticum  dicimusi  Vulgus  vocat  de  la  levefle. 
î  Les  Italiens  difent  leviftico.  Levifticum  a  été  fait 
de  */£uç7Kcy.  Voyez  les  Médecins  de  Lyon  liv.  yi. 
de  leur  Hiftoire  des  Plantes ,  chap.  z 5.  &  livefche , 
ci-deiTous.  M. 

LEVIATHAN.  Nom  d’un  grand  animal, 
dont  il  e(l  parlé  dans  le  livre  de  Job  xl.  20.  Enlè¬ 
verez.- vous  le  Léviathan  avec  /’ hameçon ,  &  lie¬ 
rez-vous  fta  langue  avec  une  corde  ?  On  ne  convient 
pas  quel  eft  cet  animal.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  la  baleine.  D’autres  prétendent  que  c’eft 
le  crocodile.  Bochart  a  fuivi  ce  fentiment  dans  fon 
Hierozotcon  part  1.  liv.  1.  chap.  7.  &  part.  II.  liv. 
v.  chap.  16.  17.  En  effet  tout  ce  que  l’Ecriture  dit 
du  Léviathan  ,  convient  affez  bien  au  crocodile. 
Il  y  en  a  d’une  grandeur  prodigieufe  ,  &  quelques 
Auteurs  difent  que  l’on  en  voit  qui  ont  jufqu’àcent 
pieds  de  long.  M.  Schultens ,  dans  fon  faVant  Com¬ 
mentaire  fur  Job  ,  prétend  que  le  Léviathan  eft 
tin  grand  dragon.  Ce  qu’on  lit  dans  Ifaïe  xxvii.  1. 
femble  favoriler  cette  opinion  :  En  ce  jour-là  le 
Seigneur  vifttera  avec  fon  épée  dure,  grande  &  forte, 
le  Leviathan  ,  ce  ferpent  prodigieux ,  ce  ferpent  tor¬ 
tueux  ,  &  il  tuera  le  dragon  qui  eft  dans  la  mer .  Ou 
1  on  voit  que  le  Léviathan  eft  appellé  ferpent ,  6c 
dragon.  Mais  cen’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cet¬ 
te  queftion  :  &  ce  que  nous  en  avons  dit,  n’a  été 
que  pour  tâcher  de  parvenir  à  connoître  l’étymo¬ 
logie  du  mot  Léviathan,  fur  laquelle  les  Auteurs 
ne  conviennent  guères  plus  que  fur  la  fignifica^ 
tion. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  CD’m  fliiV  le- 
viath  thannim  ,  c  eft-à-dire  ,  conjonction  de  dragonsj 
comme  fi  l’on  avoir  voulu  dire  ,  qu’il  y  avoitplu- 
Leurs  dragons  dans  le  feul  Léviathan,  c’eft  à-dire, 
qu’il  en  valoir  plufîeurs  lui  feul.  Bochart  le  dérive 
de  l’Arabe  lava,  qui  veut  dire,  fléchir  ,  plier.  Cet¬ 
te  étymologie  convient  très-bien  au  dragon ,  quife 
plie  &  replie  facilement  ;  mais  ne  convient  guère 
au  crocodile  ,  lequel  ne  fe  plie  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  Voffius  de  Idolol.  liv.  iv.  chap.  31. 
croit  que  leviathan  vient  de  l’Ebreu  iYiV  lavah  , 
qui  fîgnifie  additus  ,  adjunéhis  fuit  3  6c  que  ce  nom 
marque  la  grandeur  de  l’animal  auquel  on  l’a  don¬ 
né.  Je  regarde  an  ,  qui  termine  le  mot  ,  comme 
une  addition  paragogique  qui  fert  à  marquer  la 
même  choie.  Je  préférerois  cette  derniere  étymo¬ 
logie.  *  ; 

LEVIER.  Lat.  veéhs.  De  levarium ,  dit  à  /<?- 
vando.  Les  Italiens  difent  de  même  liviere ,  6c 
lieva.  M. 

LEUR.  Pronom.  Leur  pere  ,  leur  mai  fon.  Il 
vient  d ’illorum.  Autrefois  on  difoit  lor.  Hugues  de 
Bercy,  dans  la  Bible  Guyot  :  Et  lorfens  &°lor  voye 
tiennent.  Les  Italiens  difent  loro.  Huet. 

LEVRE.  De  labrum.  Dans  un  ancien  Glofl- 
faire  Alleman,  inféré  dans  la  Lettre  44.  de  la  troi- 
fléme  Centurie  des  Lettres  de  Lipfe  ad  Belgas  , 
lepera  eft  expliqué  pâr  labrum.  M. 

>  LEVREUX.  Vieux  mot  inufîté.  Lat.  labeoj 
ceft-a-dire,  qui  a  de  groftes  lèvres.  De  labiofus. 
Le  petit  Didtionnaire  Latin-Francois  publié  par  le 
1  ere  Labbe  :  Labiofus  ,  lévreus.  M. 

De  leporarius  ,  en  foufentendant 
cams.  Guillelmus  Neubringenfis,  liv.  1.  chap.  18. 
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de  fon  Hiftoire  d  Angleterre  :  Ex  canum  généré  , 
quos  leporarios  vacant .  Les  Efpagnols  l’appellent 
gflgo  3  de  canis  Gallicus.  Voyez  mes  Origines  Ita¬ 
liennes,  au  mot  veltro.  Ils  l’appellent  aufïï  lebrel 
de  leporarius.  Leporarius  ,  leprerus ,  lebrel.  Ou 
de  lepus.  Lepus ,  leporis  ,  lepore ,  leporellus ,  lepre llus, 

LEBREL. 

,  0l}  a  dit  leporarium  ,  d’une  garenne  à  lièvres  : 
témoin  les  Terres  appellées  Maulévrier.  Voyez 
parc.  M.  ; 

LEURRE.  Terme  de  Fauconnerie.  De  lo~ 
rum.  Le  Préfident  de  Thou ,  dans  fon  de  Re  Acci- 
pitraria ,  liv.  1.  parlant  de  la  différence  des  oi- 
féaux  de  proye  : 

Namque  pugillares  alii ,  pugnumque  magiftri 
Protinus  emijft  répétant,  pradamque  relinquunti 
Aft  alii ,  tenues  jimul  emittuntur  in  auras , 

Kix  tandem  redeunt ,  licèt  &  revocentur  herili 
Voce,  &  vibrato  plumât ili s  indice  lori. 

Les  Grecs  modernes  fe  font  fervis  du  même  mot.’ 
Voyez  Meurfîus  &  M.  duCange,  dans  leurs  Glof 
faires  Grecs.  Anciennement  nous  difions  loirre. 
Alain  Chartier,  au  livre  des  quatre  Dames ,  page 

S  Amans  aux  biens  p affez  regardent , 

Tant  moins  en  ont  &  plus  en  ardent  : 

Car  Amour  loirre 

Les  cœurs ,  comme  Faucon  en  loirre , 

A  qui  on  fait  bien  fouvent  croire 
De  donner  ce  qu'on  veult  accroire. 

Bourdelot  n’a  pas  bien  rencontré,  dérivant  leurre 
d  *Ae»p*  :  ce  qu  il  a  pris  de  Trippault.  f  Les  Fla- 
mans  difent  lore.  M.  3 

L  E  u  R  R  E.  Le  Roman  de  la  Rofe,  fol.  izz.r°. 

Afaulz  mit  en  lieu  de  batailles , 

Entre  efperviers ,  perdis  &  cailles , 

Et  fit  tournoyement  ez  nues 
D  auftours  ,  de  faulcons  &  de  grues  , 

'Et  les  fit  au  loirre  venir . 

Loyrari  fe  lit  dans  le  de  Arte  venandi  de  l’Empe¬ 
reur  Frédéric  II.  imprimé  à  Aufbourg  en 

,  1 '  caaP-  39-  page  Z02.  dans  la  fignifîcation  de 

eurrer  ,•  &  lodrum ,  en  celle  de  leurre  dans  le  Sca- 
ligerana ,  au  mot  Muta.  Ce  qui  me  perfuade  que 
leurre  ou  lodrum ,  de  l’Alleman  lo'èder,  qui  f  anifie 
cuir ,  pourrait  bien  être  proprement  ce  monceau 
de  cuir  rouge  qui  joint  eufembleles  deux  ailes  du 
ieurre  Loyrum  fe  lit  dans  la  fignifîcation  de  leurre , 
dans  le  Prologue  du  livre  2.  du  Traité  de  Arte  ve¬ 
nandi  de  l’Empereur  Frédéric  IL  Le  Duchat. 

L  E  Y- 

LÈYDE.  Ville  de  Hollande.  Quelques-uns 
ont  cru  que  ce  nom  venoit  de  Legia  ,  dérivé  de 
Legio  ,  parce  que  les  Romains ,  dit-on  ,  y  te¬ 
ndent  ordinairement  une  Légion.  Mais  ce  fenti¬ 
ment  eft  deftitue  de  preuves.  Et  quoique  le  nom 
de  cette  ville  ait^  beaucoup  varié  dans  tous  les 
tems ,  cela  n  empeche  pas  qu’il  ne  vienne  de  Luo - 
dunum.  Les  Annales  de  Fulde  la  nomment  Lie- 
duin  j  ce  qui  approche  davantage  de  Lugdunum. 

1  our^ce  qui  eft  de  ce  dernier  nom  ;  quoiqu’il  foit 
le  meme  que  celui  de  Lugdunum  des  Gaules ,  il  a 
neanmoins  une  étymologie  bien  différente.  Voyez  - 
la  ci-deflous,  au  mot  Lyon .  * 

Pij 
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LEZ.  Vieux  mot  qui  fignifie  près ,  ou  a  côté. 
Saint  Viétor-lez-Paris j  c’eft- à-dire,  près'ÏÏe  Paris , 
ou  a  côté  de  Paris.  Saint  Nicolas-lez- Angers ,  c’ eft- 
à-dire,  k  côté  d’Angers.  M.  Voyez  ci-deflus  Le's. 

Lez.  Il  vient  peut-être  d ’ad  latus ,  à  côté.  Ze 
Duchat. 

LEZARD.  De  lacertus.  Voyez  ci-deflus  lai- 
fard.  M. 

LEZARDES.  Ou  appelle  ainfi  les  crevaffes 
qui  fe  font  dans  les  murs  de  maçonnerie.  De  leur 
relfemblance  à  des  lézards.  M. 

L  I  A* 

LIANES.  On  appelle  ainfi  dans  les  Ifles  de 
l’Amérique  toutes  fortes  de  plantes  qui  rampent 
fur  les  haies  ou  fur  les  arbres  5  de  on  leur  donne 
ce  nom,  du  verbe  lier,  parce  qu’on  fe  fert  de 
quelques-unes  comme  de  cordages ,  tant  pour  la 
conftruétion  des  maifons,  qu’on  appelle  vulgaire¬ 
ment  cafés,  que  pour  fortifier  les  barrières  ,  de 
pour  plufïeurs  autres  ufages.  * 

LIARD.  Quelques-uns  le  dérivent  de  fiftia.- 
pôsiov ,  qui  fe  trouve  dans  Epiphane,  dans  Cé- 
dren  ,  dans  Suidas ,  de  dans  les  Glofès  Nomiques, 
pour  une  efpéce  de  petite  monnoie  :  de  laquelle 
les  Millerais  de  Portugal  peuvent  avoir  emprunté 
leur  nom,  dit  Bouteroue,  page  164.  Le  Sieur  de 
Clérac,  dans  fon  Traité  des  Monnoies  de  Guien- 
ne,  qui  m’a  été  communiqué  manufcrit  par  M. 
du  Puy ,  dit  que  les  liards  ont  été  ainfi  appellés, 
par  corruption  ,  au  lieu  de  les  hardis  (a),  qui 
ctoient  une  monnoie  de  Guienne  :  li  hardis  , 
liards.  Dans  mes  Obfcrvations  fur  la  Langue 
Françoife  ,  tome  2.  chap.  75.  j’ai  dérivé  ce  mot 
de  leucardus  ,  qui  fignifie  blanchard.  Leucus ,  leu- 
car  dus  ,  le  ardus ,  leard  ,  liard  ;  qui  eft  comme 
qui  diroit  un  blanc ,  efpéce  de  petite  monnoie. 
Nous  appelions  en  Anjou  leard,  une  forte  de  bois 
blanc  :  de  les  Italiens  appellent  leardo  une  forte  de 
poil  de  cheval  qui  tire  fur  le  blanc.  M.  Allard , 
Préfîdent  en  l’Eleétion  de  Grenoble ,  a  écrit  dans 
fa  Bibliothèque  de  Dauphiné ,  page  137-  que  Gui- 
gués  Liard ,  de  Crémieu  dans  le  Viennois ,  inventa 
en  1430.  les  liards  :  ainfi  appellés  de  fon  nom.  Et 
cette  étymologie  eft  confirmée  par  ces  paroles  de 
M.  le  Blanc,  qui  font  de  la  page  306.  de  fon  Traité 
Eliftorique  des  Monnoies  :  On  fit  encore  des  liards 
Cr  des  hardis.  Ces  deux  efpéces  furent  particulière¬ 
ment  faites  pour  les  Provinces  de  Guienne  &  de  Dau¬ 
phiné.  Cette  monnoye  qui  valoit  trois  deniers  ,  &  qui 
par  conféquent  panageoit  le  fol  en  quatre ,  étoit  ap¬ 
pelée  hardi  en  Guyenne  3  &  liard  en  Dauphiné , 
&  dans  les  autres  Provinces  qui  font  en  de-çk  de  la 
Loire.  Je  parler ay  plus  amplement  des  hardis  au 
Traité  de  la  Monnoye  des  Ducs  de  Guyenne.  Il  pa- 
roit  par  /’  Ordonnance  de  Louis  XI.  que  d’ ancienneté 
on  avok  accoutumé  de  fabriquer  des  hardis  en  Guyen¬ 
ne ,  &  des  liards  en  Dauphiné.  M. 

LIA  R  T.  On  a  dit  anciennement  liart ,  pour 
blanchâtre.  Le  Roman  de  Mélufine  ,  page  98.  de 
l’édition  in- 40.  à  Lyon  1599.  Et  Antoine  efioit 
monté  fur  un  grand  defirier  liart.  Et  page  103.  Re- 
çrnaut  de  Lufignan ,  qui  efioit  monte  fur  un  defirier 

( a )  D’Aubigné  a  écrit  hardit  le  nom  de  cette  mon¬ 
noie.  C’eft  dans  fon  Fenefte,  livre  3,  chap.  7.  où  l’on 
voit  cjue  c’eft  notre  liard.  Le  D . 
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liart.  Le  Roman  de  Perceforeft  ,  vol.  1.  fol.  38. 
a  appellé  marbre  lyois  le  marbre  blanc.  Cheval 

çris  liart . tout  liart.  Le  Pere  Daniel  , 

Hift.  de  la  Milice  Françoife ,  tome  2.  page  10.  Le 
Duchat. 

LI  B- 

LIBAN.  Nom  d’une  célébré  montagne  de 
Syrie.  De  l’Ebreu  lebknon,  fait  de  pV  laban9 
qui  fignifie  blanc.  On  ne  fauroit  douter  que  le  Li¬ 
ban  n’ait  été  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  la  blancheur 
des  neiges  dont  il  eft  couvert.  Les  Ebreux  appel¬ 
lent  l’encens  nJlV  lebonah  ,  à  caufe  aufïï  de  fa 
blancheur  :  de  c’eft  de-là ,  pour  le  dire  en  palfant, 
que  vient  !e  Grec  MC*vo?,qui  fignifie  pareillement 
de  l’encens  3  de  non  pas  du  nom  de  Liban  ,  com¬ 
me  fi  cette  montagne  produifoit  de  l’encens  ;  ce 
qui  n’eft  pas  vrai.  Le  Temple  de  Jérufalem  ,  bâti 
par  Salomon ,  eft  appellé  poétiquement  dans  l’E¬ 
criture  Liban,  à  caufe  du  bois  de  cèdre  dont  il 
étoit  bâti  en  partie ,  de  qui  avoit  été  pris  fur  le 
mont  Liban.  Ezech.  xvn.  3.  Un  grand  Aigle  avec 
de  grandes  ailes  .  ...  efi  venu  fur  le  Liban ,  &  a 
emporté  la  moelle  du  cèdre.  Le  Prophète  parle  du 
Roi  de  Babylone  ,  qui  prit  le  Temple,  le  brûla , 
&  enleva  tous  les  tréfors.  Zachar.  xi.  1 .  Liban  , 
ouvre  tes  portes ,  &  que  le  feu  dévore  tes  cèdres.  Il 
parle  de  la  défolation  du  Temple  par  les  Romains. 
Un  des  Palais  de  Salomon  fut  appellé  Maifon  de 
la  foret  du  Liban ,  à  caufe  delà  quantité  de  bois 
de  cèdre  dont  il  étoit  bâti.  * 

L I B  E  L  L  A  T I  QU  E  S.  Dans  la  perfécution 
de  Déce,  il  y  eut  des  Chrétiens,  qui,  pour  n’être 
point  obligés  de  renier  la  foi  *  de  de  facrifîer  aux 
Dieux  en  public  ,  félon  les  Edits  de  l’Empereur  , 
alloient  trouver  les  Magiftrats  ,  de  obtenoienc 
d’eux  par  grâce  ,  ou  à  force  d’argent ,  des  certifi¬ 
cats  par  lefquels  on  leur  donnoit  aéte  qu’ils  avoient 
obéi  aux  ordres  de  l’Empereur,  quoiqu’ils  n’en 
euflent  rien  fait ,  de  on  défendoit  de  les  inquiéter 
davantage  fur  le  fait  de  la  Religion.  Ces  certificats 
fe  nommoient  en  Latin  libelli  :  d’où  l’on  fit  le  nom 
de  Libellatiques ,  pour  marquer  ces  lâches  Chré¬ 
tiens  qui  prenoient  de  ces  fauve-gardes.  * 

LIBERAL  ARBITRE.  Tous  les  anciens 
Ecrivains  ont  ufé  de  cette  façon  de  parler,  pour 
dire  libre ,  ou  franc  arbitre.  Pierre  Ayrault,  Lieu¬ 
tenant  Criminel  d’Angers,  dans  la  Préface  de  fon 
Traité  de  la  PuifTance  paternelle  :  Il y  a  trois  ans 
&  plus  que  je  fuis  a  apprendre  ou  les  Jéfuites  tien¬ 
nent  mon  fils.  Si  je  leuffe  pu  découvrir ,  je  lui  euffe 
fait  cette  remonfirance  en  privé.  Mais  voyant  que  je 
perdois  mon  temps  ,  &  ,  qui  plus  efi ,  mon  efpéran- 
ce  ,  je  luy  ay  voulu  eferire  comme  aux  contumax  , 
par  programme  &  annotation  publique.  Si  vous  trou¬ 
vez  ma  plainte  jufie ,  Cf  que  vous  appreniez  ou  il 
efi ,  je  vous  prie  qu’il  la  voye.  Cela  fait ,  je  lui  laifie 
en  fon  libéral  arbitre  de  m’obéyr ,  ou  de  ne  m’obéyr 
point.  Plufïeurs  modernes  ufent  encore  de  cette 
façon  de  parler.  Je  me  fouviens  de  l’avoir  lue  dans 
les  Ouvrages  de  M.  de  la  Mothe-le-Vayer ,  qui 
eft  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  :  &  M.  de  Vau- 
gelas ,  dans  fes  Remarques  fur  la  Langue  Françpi- 
fe,  ne  l’improuve  pas.  Ce  mot  libéral,  fe  trouve 
pour  libre  3  en  l’art.  84.  de  la  Coutume  de  Cham¬ 
pagne  :  Et  combien  que  le  mary  ait  l’ adminiftration 
&  difpofition  libérale  par  contraéls  entre  vifs  ,  de 
pouvoir  aliéner  les  biens  meubles  Cf  conquefis  immeu¬ 
bles  communs  &  appartenants  aufdits  mariez ,  de  c. 
Et  celui  de  libéralement ,  pour  librement ,  en  Par- 


L  I  B. 

ticle  2.  de  la  même  Coutume  :  Et  font  tous  lefdits 
non  nobles  franches  perfonnes ,  s'il  n'appert  de  Jervi- 
tute  au  contraire  ,  er  peuvent  libéralement  eux  ma¬ 
rier  ,  &  faire  tous  faits  légitimes  ,  comme  franches 
perfonnes.  Ce  mot  a  été  fait  de  liberale  ,  qu'on 
a  dit  pour  liberum.  ^  Voyez  M.  de  Vaugelas,  au 
lieu  allégué.  ^  On  ne  dit  plus  aujourd'hui  libéral 
arbitre.  On  dit  libre  arbitre  ,  ou  franc  arbitre.  M. 

Liberal  arbitre.  On  lit  dans  Rabelais 
libéral  f avoir  ,•  pour  la  fcience  des  Arts  libéraux  ; 
c’eft-à-dire ,  dont  la  connoilfance  eft  du  reftort 
des  âmes  libres  &  nobles.  Ainft  quand  Rabelais  dit 
ailleurs  proverbialement,  qu’un  noble  Prince  n’eut 
jamais  un  fou ,  il  entend  que  la  libéralité  eft  eften- 
tielle  à  la  Noblefte ,  &  que  l’avarice  eft  le  propre 
des  efclaves.  On  a  dit  auili  cœur  libéral ,  dans  la 
lignification  de  cœur  franc  &  libre.  Le  Verger 
d’Honneur,  &c.  fol.  173.  r°. 

A  vous  plus  qu'a  homme  qui  vive , 
jMon  amy  tres-efpécial  , 

Aie  recommande  d’amour  vive  , 

De  cueur  parfait  &  liberal. 

Et  fol.  182.  r°. 

A  tousjours  ,  mais  fans  point  y  varier  , 

Tiendra  fon  cueur  libéral  &  entier. 

Le  Duchat. 

LIBERTINS.  Nom  de  certains  Juifs,  dont 
il  eft  parlé  aux  Aéles  des  Apôtres,  vi.  9.  Voici  le 
paillage  :  Surrexcrunt  autem  quidam  de  Synagoga 
qua  appellabatur  Libertinorum  ,  &  Cyrenenfium  ,  & 
Alexandrinorum  ,  &  eorum  qui  erant  a  Cilicia  & 
Afia  ,  dijputantes  cum  Stephano.  Le  texte  Grec 
dit  de  meme,  AtCipr /y»y  3  8c  le  Syriaque  ,  Liberti- 
nou.  On  ne  fait  pas  trop  ce  que  c’étoit  que  ces 
Juifs  appellés  Libertini ,  ni  quelle  eft  l’origine  de 
ce  nom.  L’Abbé  de  Marolles  le  traduit  par  Liber¬ 
tins,  8c  de  même  la  Bible  Angloife.  Le  Pere  Ame- 
lotte,  le  Pere  Bouhours,  Meilleurs  deSacy,  Hu- 
ré ,  &  plufieurs  autres ,  le  traduiient  par  Affran¬ 
chis.  On  dit  communément  que  c’étoient  des  Juifs 
ou  Profélytes  ,  nés  de  peres  qui  avoient  été  efcla¬ 
ves ,  &  à  qui  on  avoir  donné  la  liberté  ;  &  que  les 
autres  Juifs  ne  voulant  pas  le  mêler  avec  eux,  les 
obligeoient  de  s’atfembler  dans  une  Synagogue  par¬ 
ticulière.  Libertinus  lignifie  proprement  le  fils  d'un 
affranchi  3  quoiqu’Horace  l’ait  aulîî  employé  pour 
libertus ,  qui  veut  dire  affranchi.  Ainfi  dans  le  paf- 
fage  des  Aéles ,  il  faudroit  traduire  fils  d' Affran¬ 
chis  ,  &  non  pas  Affranchis.  Mais  je  croirois  plu¬ 
tôt  que  Libertini  eft  un  nom  de  pays.  Suidas ,  qui 
avoir  pris  ce  mot  des  Aéles,  dit  :  aAPt?vc/,  ê'y^a 
3  c  eft-a-dire ,  nom  de  peuple.  Voilà  déjà  une 
autorité  que  1  on  peut  compter  pour  quelque  cho- 
fe.  Il  eft  à  remarquer  que  le  palfage  des  Aéles , 
parlant  des  Cyrenéens  ,  des  Alexandrins ,  des  Ci- 
licicns ,  &  des  Aliatiques,  nomme  en  premier  lieu 
les  Libertins  3  ce  qui  femble  indiquer  que  ceux-ci 
etoient  appelles  du  nom  de  leur  pays ,  de  même 
que  les  autres.  Qui  empêche  que  les  Romains , 
qui  avoient  de  grands  établiflemens  en  Afrique  , 
n  y  ayent  envoyé  une  colonie  qui  ait  porté  le  nom 
de  Libertina  ,  &  que  les  Juifs,  qui  s’étoient  déjà 
répandus  a  Alexandrie  &  à  Cyrène ,  n’aient  eu 
aulîî  des  gens  de  leur  nation  en  ce  lieu  de  Liber¬ 
tina  ,  fous  le  nom  duquel  ils  étoient  diftingués 
quand  ils  venoient  à  Jérufalem  ?  Il  y  avoit  en 
Afrique  un  Siège  Epiicopal  de  ce  nom  :  car  dans 
la  Conférence  de  Carthage  on  voit  en  même  tems 
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deux  Evêques ,  qui  prenoient  la  qualité  à'Epifco - 
pus  Ec défia  Libertinenfis. 

Le  Pere  Hardouin  donne  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  ;  je  ne  me  fouviens  pas  de  quelle  année  3 
une  autre  explication  du  mot  Libertini  des  Aéles. 
Il  le  fait  venir  du  Chaldéen  ,  &  prétend  qu’il  ligni¬ 
fie  gens^  qui  font  des  deux  cotés  ,  c’eft-à-dirc  ,  des 
deux  cotes  de  la  Paleftine  ;  en  forte  que  Libertini 
defigne  feulement  en  général  les  quatre  peuples 
qui  font  nommés  enfuite  ,  favoir  les  Cyrenéens , 
les  Alexandrins,  les  Ciliciens,  &  les  Afiatiques  j 
dont  les  deux  premiers  font  d’un  côté  de  la  Pale¬ 
ftine,  &  les  deux  derniers  d’un  autre  côté.  Cette 
explication  eft  plus  fubtile  que  folide ,  &  on  peut 
la  mettre  au  nombre  des  idées  fingulieres  du  Pere 
Hardouin  :  car  outre  que  Libertini  eft  manifefte- 
ment  un  terme  Latin,  &  nullement  Chaldéen, 
ou  Ebreu  j  le  texte  des  Aftes ,  qui  met  une  con- 
jonétion  après  Libertinorum ,  &  qui  nomme  les  Li¬ 
bertins ,  de  la  même  maniéré  que  les  autres  peu¬ 
ples  dont  il  eft  parlé  enfuite,  ne  fouffre  pas  une 
telle  explication.  D’ailleurs  où  eft-ce  que  le  Pere 
Hardouin  a  trouvé  dans  l’Ebreu ,  ou  le  Chaldéen, 
ou  le  Syriaque  ,  des  exemples  d’une  femblable 
compofition  ,  laquelle  eft  entièrement  contraire 
au  génie  de  ces  Langues  ?  f 

LIG 

LICE:  comme  quand  on  dit  ,  Tapifferie  de 
haute  lice.  De  licia ,  au  genre  féminin.  Les  Glo» 
fes  anciennes  i  ,  licia  ,  licium  ,  filurn.  Une 
Tapifterie  de  haute  lice  ,  c’eft  de  ait  a  licia,  idefi , 
qua  parfum  verfus  texitur  :  ad  differentiam  ejus  qu» 
tranfverfim ,  id  efi ,  tranfveyfis  filis ,  texitur  :  dit  M. 
Guyet  fur  cet  endroit  des  Glofes. 

Je  remarquerai  ici  par  occafion,  que  Richard 
Graindorge ,  autrefois  Marchand  de  Toiles  à  Caé'n, 
a  inventé  les  toiles  de  haute  lice.  Jacques  Caha- 
gnes.  Médecin  de  Caen ,  dans  le  quinziéme  de  fes 
Eloges ,  qui  eft  celui  des  Graindorges  :  Prateritis 
feculis  fuit  textura  tel a  rudis  &  fimplex  3  fed  atate 
noftra  magnis  accejfionibus  aucla  efi  ,  &  muliis  orna - 
mentis  locupletata.  Graindorgei  ,  Cadomenfes  ,  ar— 
tem  texendi  telas  d  pâtre  ,  avo ,  proavo  ,  &  abavo , 
veluti  per  manus  traditam ,  in  hune  ufque  diem  reti¬ 
rent.  Umts  ex  his  ,  cui  pr&nomen  Andréas  ,  ut  erat 
ingenio  promptus ,  primus  vulgarem'viam  egredi  , 
&  aliquid  novi  quod  a  difeiplina  non  haberet ,  mo- 
liri  aufus  efi.  Eelam  enim  qua  prias  nudafait ,  in- 
compta  ,  &  inornata  ,  liliorum  floribus ,  ocellis ,  ro~ 
fis  5  &fimilibus  flofeulis  ,  exornavit  3  quodque  effet 
figurât  a ,  &  fcutulata  ,  parvam  figuram  vocavit. 
Rich ardus  ,  Andrea  filius ,  ad  hanc  patris  inventio- 
nem  addidit  quamplurima  ,  qua  patri  ignota ,  longo 
artis  ufu  dodus  (  vixit  enim  ad  alterum  &  oélogefi- 
mum  atatis  annum),perceperat.  Scilicet,  <ttas  & ufus 
femper  aliquid  apportât  novi  ,  efi  que  dies  pofierior  , 
priore  doélior.  Is  in  hac  tela,  prater  fcutulas  ,  varia 
animalia  ,  integra,  dimidiata  ,  trunca  ,  mutila  3 
prœtereà,  domini  arma  &infignia  gentilitia  ,  fingu- 
lari  artificio  figuravit  :  eamque  altum  licium  ,  a  IC 
cio  ,  ut  opinor  ,  quod  efi  filum  fiamini  ex  tranfverfo 
intertextum ,  appellavit.  Nos  Latini  telam  Damaf- 
cenam  ,  ob  fimilitudinem  quam  cum  albo  Damafco 
habet  ( hujul  enim  ita  amula  efi,  ut  primo  intuitu 
ipfos  etiam  artifices  fallut)  ,  nominare  poffumus.  Is 
etiam  primus  menfam  ex  hac  tela  compofuit  3  qua 
comprehendit  mappam ,  quatuordecim  mantilia,  quo¬ 
rum  duo  tergendis  manibus  ufiti  funt  3  &  abacnm  j 
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fingula  définit A  longituàinis  &  latitudinis  ,  miraque 
pulchntudinis.  Michael ,  Richardi  primogenitus  , 
hanc  arte?n  a  pâtre  acceptam  amplifie avit  ,  &  ex 
érudit  a  officina  érudit  os  artifices  emifit ,  qui  per  Gal¬ 
lium  difperfî ,  illis  civitatibus  ,  in  quibus  fiedem  ce- 
perunt ,  hujus  elegantis  teU  conficienda  rationem  com - 
municavêre.  M. 

Lice.  Lieu  fermé  de  barrières,  fervant  aux 
Tournois.  Nicot  :  Lice.  Curriculum  equefire  ,  pa¬ 
lis  ac  teld  feptum.  Le  lieu  à  faire  tournois  h  cheval  : 
ainfi  appelle  y  parce  qu'il  efi  r emparé  de  palis  &  tra- 
verfins  d'un  cofié  &  d'autre  de  la  toile  :  lequel  équi¬ 
page  s'appelle  proprement  lices.  De  palicium.  Va¬ 
lus  ,  pâli ,  palicium  ,  palicia  ,  licia  ,  lice.  Liciæ, 
pour  lices ,  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  ,  pro¬ 
duits  par  M.  du  Cange  dans  fon  Gloflaire  Latin  , 
au  mot  licia  :  mais  où  M.  du  Cange  dérive  ce 
mot  licia }  d  liciis ,  feu  fian^inibus  ,  vel  funiculis  ÿ 
quod  primitus  licia  ex  funibus  conficerentur  ,  vel 
quod,  ut  flamina  ,  junclim  erigamur.  M. 

Lice.  En  terme  deVenerie,  c’eft:  la  femelle 
du  chien  courant.  Dans  Virgile,  c’eft  le  nom  pro¬ 
pre  d’une  chienne  : 

.  Multum  latrante  lycifca. 


Où  Servius  a  noté  qu c  lycifca  eft:  un  chien  engen¬ 
dré  d’un  loup  6c  d’une  chienne  :  ce  qui  me  porte 
à  croire ,  que  les  femelles  des  chiens  courans  pour- 
roient  être  de-là  appellés  lyces  3  parce  que  le  trou¬ 
vant  fouvent  dans  les  bois  avec  les  loups ,  le  vul¬ 
gaire  s’imaginant  quelles  en  ont  été  couvertes , 
leur  auroit  donné  le  nom  de  lyces ,  c  eft-a-dire  lou¬ 
ves  :  car  fignifie  loup.  Les  Glofiaires  anciens 
rapportés  par  Spelman  fur  le  mot  bracco ,  qui  ligni¬ 
fie  un  chien  :  Lycifca,  bracco.  Un  autre  Gloflaire 
Latin-Teudifque  :  Lycifca,  mifi-bella,  velbrechin. 
Les  Anglois  appellent  brach  une  chienne  qui  quête 
un  lièvre ,  qua  leporem  ex  odore  perfequitnr.  Cafe- 
neuve. 

Lice.  Fémelle  de  chien  de  chalTe.  M.  du 
Cange  écrit  liffe.  Et  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit 
dans  un  Regiftre  des  cens  de  la  ville  de  Chartres, 
de  l’année  1 301.  fol.  19.  à  l’article  des  Tanneurs: 
Item ,  il  efi  accoufiumé  qiie  nul  Tanneur  ne  puet  ne 
ne  doit  tanner  nul  cuir  de  chien  ,  ne  de  liffe.  Et  il  le 
dérive  de  letiffa  ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignifica- 
tion  dans  le  Grécifme  d’Ebrardus  : 


Nafcitur  ibris  aper,  fi  porca  domefiica  nubit  : 
Pâtre  lupo  gaudet ,  matre  letiffa  cane. 

Les  autres  Etymologiftes  le  dérivent  de  lycifca , 
qui  fignifie  un  chien  né  d'un  loup  &  d'une  chienne. 
L’Auteur  d’une  ancienne  épigramme ,  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  le  Recueil  de  Pierre  Pithou  : 

VJ  a  fiant  ambigena  qua  nuptu  difipare  confiant. 
A  pris  y  atque  fine  ,  fietofius  nafcitur  Ibris. 

At  lupus  &  catula  formant  ,  coeundo  ,  ly- 
cificam. 

Servius ,  fur  ces  mots  de  Virgile  ,  MultÙm  la¬ 
trante  lycisca  :  Lycifca  funt,  ut  etiam  Plinius 
tradit  y  canes  nati  é  lupis  &  canibus  ,  cum  inter  fe 
mifeentur.  Ifidore,  livre  xm.  chap.  3.  Lycifci  au- 
tem  dicuntur ,  ut  ait  Plinius  y  qui  ex  lupi s  cani¬ 
bus  nati.  Ulitius,  dans  fes  Commentaires  fur  la 
Chaire  de  Gratius ,  croit  que  Servius  &  Ifidore  ont 
entendu  parler  de  cet  endroit  de  Pline,  qui  eft  du 
livre  viii.  au  chap.  des  Chiens  :  Hoc  idem  è  lupi  s 
Galli ,  quorum  greges  fuurn  quifque  duclorem  d  cani¬ 


bus  lycifcam  habent.  C’efi:  ainfi  qu’il  eftimé  qu’il 
faut  lire  en  cet  endroit.  Il  ajoute  :  Cujus  vocabuli 
vefiigium  hodie  ,  Gallica  voce  lice,  refiat,  qua  ca- 
nem  libidinofam  fignific&t.  Maxima  enim  libidine 
necejfe  efi  ut  inc  en  fa  fuerint ,  antequam  adulterum 
&  hofiem  fera  admiferint.  M.  Befiy,  dans  fon  Hi- 
ftoire  des  Comtes  de  Poitou,  page  86.  parlant  de 
Lyfois,  Sire d’Amboife,  Général  d’armée  de  Geofi* 
froi  Martel ,  Comte  d’Anjou  :  Un  vieux  &  expé¬ 
rimenté  Capitaine  ,  appelle  Lyfois  (  4  J,  qui  ejloit 
Sire  d'Amboife  ,  avoit  la  charge  &  la  conduite  de 
l'armée  de  Martel  :  ce  qui  luy  fut  un  bon  préfage  3 
car  ce  nom  ,  fort  célébré  entre  les  vieux  François ,  efi 
cela  mefme  que  les  Perfes  difent  Cyrus  ;  les  Italiens 
Can  ,  ou  Maftino  ,  les  Latins  ,  Lycifca  ;  par  termi- 
nation  Grecque  3  les  Scythes ,  Alan  :  &  les  François, 
en  langage  poli ,  difent  Lyce.  D'ou  vient  que  la 
Maifon  de  Montmorency ,  l'une  des  plus  illufires  de 
la  Chreftienté ,  porte  une  lice  ,  ou  un  chien ,  pour  tym^ 
bre  de  fes  armes  :  pource  que  le  Baron  auteur  & 
fource  de  tant  de  magnanimes  Seigneurs  qui  en  font 
ijfus ,  lequel  fe  jetta  dans  le  fonds  de  Baptefme  avec 
le  grand  Clovis  ,  avoit  nom  Lylois ,  par  un  terme  de 
bon  augure.  Ce  qui  a  donné  fujet  au  Philofophe  Pla¬ 
ton  ,  de  faire  comparai  fon  des  chefs  de  la  République 
avec  des  lices ,  animaux  tres-prudens  &  fidelles. 
Mais  je  demanderois  volontiers  à  M.  Befiy,  s’il 
étoit  en  vie ,  où  il  a  lu  que  les  Perfes  appellent  un 
chien  cyrus  (b). 

Le  mot  de  letiffa  ne  fe  trouvant  nulle  part  que 
dans  les  vers  d’Ebrârdus,  ci-delfus  rapportés,  je 
crois  que  c’eft  une  faute  de  copifte ,  &  qu’il  faut 
lire  lycifca.  M. 

LICENCIE'.  C’eft;  celui  auquel  on  permet 
de  régenter.  Voyez  Bachelier.  M. 

LICHEFRITE.  Voyez  lèchefrite.  M. 

LICORNE.  Animal.  D 'unicornis  ,  par  le 
retranchement  de  l’U  ,  &  le  changement  de  1:N 
en  L.  Unicornis  ,  licornis ,  licorne.  Rabelais  ,  iv. 
1.  a  dit  unie  orne  s  :  fur  lequel  mot  il  a  fait  cette 
Note  :  Unicornes.  Tous  les  nommez  licornes.  î  Les 
Italiens  difent ,  liocorno.  M. 

LICOU.  XTiod  liget  collum.  M. 

LIE- 

LIE.  Pour  joyeux.  Vieux  mot ,  qui  eft:  encore 
en  ufage  en  cette  façon  de  parler ,  faire  chère  li et, 
Dans  quelque  endroit  de  Rabelais ,  Epiftémen  dit  à 
Panurge  :  Tien  t'en  avec  nous  ,  nous  te  ferons  un 
tronçon  de  chère  lie.  Au  lieu  de  lie ,  on  a  dit  lié.  De 
Utus  j  dont  les  Italiens  ont  auflï  fait  lieto.  Saint 
Lié  ,  e’efl;  Sanétus  Latus.  ^  Voyez  lieffe.  Voyez 
aufil  André  du  Chefne ,  dans  fes  Annotations  fur 
Alain  Chartier ,  pag.  866.  M. 

Lie.  Lat  .fax.  Limus ,  lima ,  lia,  lie.  Papias  : 
Lia  ,  amure  a.  Charles  de  Bouvelles  le  tire  ridicu- 

(  a  )  Lyfois  pourroit  bien  être  corrompu  de  Lifcus ,  qui 
dans  Perceforeft,  vol.  6.  chap.  10.  &  fuiv.  fe  lit  pour  Eli- 
fée  ,  de  même  que  Lifane  pour  Elifenne.  Le  D. 

(ê)  C’eft  dans  la  1 66.  Exercitation  de  Jules  Scaliger 
contre  Cardan  ,  où,  au  fujet  du  mot  canis  ,  qui  a  fervi  de 
nom  aux  Souverains  de  Vérone,  il  eft  dit  :  Et  Jane  Cyrus 
nihil  aliud  fignificat.  Mais  c’eft  C'y  nus  qu’il  faut  lire  ,  & 
non  pas  Cyrus.  Kvo» ,  xwe'ç,  cynus ,  cyno  ,  nom  familier 
aux  Italiens.  Belly  ayant  trouvé  Cyrus  dans  Scaliger,  au 
lieu  de  Cynus ,  n’a  pas  pris  garde  que  c’étoit  une  faute 
d’impreftion,  &  s’eft  perfuadé ,  parce  que  Cyrus  étoit  Per- 
fan ,  que  Scaliger  avoit  voulu  dire  que  les  Perfes  appel- 
loient  un  chien  Cyrus.  Voyez  le  Menagiana  de  M.  de  la 
Monnoye,  Paris  1715.  tome  1.  page  134.  Le  D. 
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lement  de  hy&us ,  c’eft-à-dire ,  Bacchus  :  ou  de  Xm, 
dijfolvo  :  quia  cïirn  in  vini  dolio ,  pervenitur  ufque  ad 
feces  ,folvendumft  doliurn.  M. 

L  i  e.  Les  Italiens  appellent  la  lie ,  letto  del  vino , 
c’eft-à-dire,  le  lit  du  vin,  parce  que  le  vin  repofe 
fur  la  lie  comme  fur  fon  lit.  Peut-être  que  c’eft  de 
ce  letto  que  nous  avons  fait  lie.  Le  Duchat. 

'LIE  GE.  Lat.  fuber.  De  leve.  La  légèreté  du 
liège  a  palfé  en  proverbe.  ©■.  Horace  , 

liv.  3.  Ode  9.  Tu  levior  cortice.  M. 

F  L  1  e'  g  e.  Nom  de  Ville.  En  Latin  ,  c’eft  Leo- 
dium ,  Leodicum ,  Leodica  8c  Legia.  C’eft  apparem¬ 
ment  de  ce  dernier  nom  qu’a  été  fait  celui  de  Liè¬ 
ge  par  tranfpofition  de  lettres.  En  Alleman  on 
nomme  cette  Ville  Luttich  ,  &  en  Hollandois 
Luyk.  * 

LIER.  Muret  fur  le  Sonnet  107.  du  1.  liv. 
des  Amours  de  Roniard  :  Ce  mot  abri ,  femble  venir 
du  Latin  apricus ,  combien  qu'il  fgnifie  tout  le  con¬ 
traire.  Ainfi  cuidé-je  que  le  mot  lier  vient  du  Grec 
Xvu> ,  qui  a  toutefois  contraire  fignif  cation.  Muret 
s’eft  ici  étrangement  trompé.  Lier  vient  de  ligare. 
M. 

LIERRE.  D 'hedera  :  dont  a  fait  première¬ 
ment  hierre  :  mot  qui  fe  trouve  dans  plusieurs  cé¬ 
lébrés  Auteurs.  Dans  Ronfard  ,  Eglogue  z. 

J  ay  pour  maifon  un  antre ,  &  un  rocher  ouvert  -, 
De  lambruche  fauvage  &  d’ hierre  couvert. 

Dans  du  Bellay ,  Ode  1. 

Sus  donc ,  qu'un  autel  on  m'apprejie 
D' hierre  d  racine  velue  , 

Et  de  vervéne  chevelue. 


Dans  Baïf,  liv.  4.  de  fes  Pafte-temps,  pag.  99. 
Ceignant  ton  chef  d'ierrine feuillure. 

M.  de  Scudéry  ,  qui  a  vécu  de  nos  jours,  s’eft  fervi 
du  même  mot. 

Icy  l’on  voit  ramper  l' hierre  aux  feuilles  me¬ 
nues. 

C’eft  dans  fon  fixiéme  Sonnet  fur  la  Fontaine  de 
Vauclufe.  Et  a  ce  propos  il  eft  à  remarquer,  que 
1  Abbaye  d’Hietrè  eft  appellée  Hedera  dans  les 
Titres  Latins.  L  article  s  eft  incorporé  dans  le  mot 
à' hierre  :  comme  en  landier ,  lambris,  lendemain 
luette  ,  &c.  3 

Je  remarquerai  ici  par  occafion  ,  que  le  Latin 
hedera  a  ete  fait  du  Grec  dit  pour  y.Ua- 

p©-.  Erotien  :  «/arapoy,  to'v  K/»û'y.  Voyez  ferpolet.  M. 

Li  erre.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  fignifioit 
larron.  Le  Roman  de  la  Rofe  ; 

Fuis  la  laijfa  le  mal-fricherre  , 

Le  faux  déloyal  8c  lierre ,  &c. 

-Malle-bouche  efi  un  bon  lierre ,  8cc.  f 
Enuis  advient ,  fi  n’ejl  lierre. 

Helinand,  dans  fon  Poème  de  la  Mort ,  Stance  z  1. 
Mors  va  comme  lierre  la  nuiEl. 


C  eft  ainfi  qu  Antoine  Loifel  qui  a  fait  imprir 

ce  Poeme  ,  a  redifié  ce  vers  de  fa  main  ,  dans 

exemplaire ,  qui  m  a  été  communiqué  par  M.  Jo 

Chantre  &  Chanoine  de  Notre  Dame  de  Paris 

petit-fils.  Remarquez  en  paflant ,  que  mors ,  eu 

vers ,  eft  mis  pour  mon.  Je  viens  à  l’étymolo 

étéHir^  Cl?  CettC  ^^fication  de  voleur.  Ce  m< 

latro  d'n T3  dT  Par  mét¥afme  ,  au  lieu 
.  duquel  mot  Latin  latrus ,  les  Italiens 


lie.  ijp 

fait  ladro.  Et  il  en  a  été  fait  de  cette  maniéré  :  la- 
trus  ,  lierre  :  comme  Petrus ,  Pierre.  M. 

L I E  S  S  E.  De  Utitia.  V oyez  ci-deffus  lie.  M. 

.  E  1  E  s  s  Notre-Dame  de  Lieffe  ,  par  corrup¬ 
tion  pour  lience.  Le  Journal  de  Paris  fous  Charles 
VI.  Par.  17Z9.  pag.  19a.  appelle  ce  lieu  Lieffe  ou 
Lianffe  ,  lequel  qu'on  veult  :  ce  font  les  termes  du 
livre.  Voyez  le  Didionnaire  Univerfel  de  Tré¬ 
voux  ,  au  mot  Lieffe.  Le  Duchat. 

•n  \  1 E  T  B,-aiatome  >  Pag-  1 4 de  fes  Dames 
îlluftres ,  parlant  de  la  Reine  d’Ecoffe ,  raconte  que 
la  veille  du  fupplice  de  cette  Princelfe  ,  elle  parta¬ 
gea  entre  (es  femmes  ce  qui  lui  pouvoir  refter  de 
bagues ,  de  carcans ,  de  liettes  8c  d’accoutremens. 
Liette ,  de  ligare  ,  doit  lignifier  là  une  forte  de  ru¬ 
bans  ,  ou  quelque  chofe  de  femblable.  Dans  le  Dic¬ 
tionnaire  Franç.  Ital.  d  Oudin ,  liette  pour  layette , 
eft  rendu  par  l’Italien  caf/ettino.  Le  Duchat. 

L I  E'  V  E.  On  appelle  ainfi  dans  le  Berri  un  pa¬ 
pier  Terrier.  Dans  le  Languedoc ,  c’eft  un  Etat  des 
Emphyteotes ,  fur  lequel  on  lève  des  Droits  Sei¬ 
gneuriaux  :  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  en  France  , 
Terrier  de  Recepte.  Voyez  les  Arrêts,  delà  Roche- 
Flavin ,  &  M.  de  Graverol  fur  ces  Arrêts  ,  pag. 
587.  8c  588.  M.  ° 

LIEUE.  En  Languedoc  ligue.  Il  eft  formé  de 
leuca,  ou  leuga  ,  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  an¬ 
ciennement  pour  une  certaine  mefure  de  chemin. 
Jornandes  de  Rebus  Geticis  :  Centum  leucas  ut  Galli 
vocant.  Ifidore  ,  liv.  xv.  de  fes  Origines ,  ch.  16. 
Menfuras  viarum  nos  milliaria  dicimus  ,  Graci  fta- 
dia,  Galli  leucas.  Ammien  Marcellin ,  liv.  16.  par¬ 
lant  de  l’Empereur  Julien  ,  étant  en  Gaule  :  A 
loco  unde  Romam  promot  a  funt  figna ,  ad  ufque  val- 
lum barbaricum  ,  quart  a  leuca  fîgnabatur.'joadùm 
Perion  ,  de  Lingua  Gallica  cum  Gr&ca  cognatione  , 
dit  que  leuca  eft  ainfi  dit  de  c’eft-à-dire  blan- 
chej  parce  que  les  lieues  étoient  marquées  par  des 
pierres  blanches.  J’omets  à  deflein  ce  que  dit  là- 
deifus  Ingulphe,  Abbé  de  Croyland,  parce  qu’il  eft 
contre  la  raifon  &  1  hiftoire.  Cafeneuve. 

Lieue.  De  leuca  ,  ou  leuga  :  qui  eft  un  an¬ 
cien  mot  Gaulois.  S.  Jérôme ,  ch.  3.  fur  Joèl  :  In 
Nilo  flumine  ,five  in  rivis  ejus  ,  fol  en  t  naves  funi- 
bustrahere  ,  certa  habentes  fpatia  ,  qua  appellant 
funiculos  ,  ut  labori  defefforum  recentia  trahentium 
colla  fuccedant.  Nec  mirum ,  fi  un  a  qu&que gens  cer¬ 
ta  viarum  fpatia  fuis  appellet  nominibus ,  cum  & 
Latini  mille  paflus ,  &  Galli  leucas,^  Perft  pa- 
rafangas  >& raftas  univerfa  Germama ,  atqueinfm- 
gulis  nominibus  diverfa  menfura  fit.  Les  Ades  du 
Martyre  de  Sainte  Geneviève  :  Ab  Aurelianenfe 
urbe  ufque  Turonum  civitatem  ,  qua  ténia  Luadu- 
nenfis  nuncupatur ,  perhibentur  effe  fiadiafexctnta  ; 
milliaria  feptuaginta^  quinque  3  leuga  ,  qua  adhuc 
veteri  Gallorum  lingud  nuncupantur  ,  quinquaginta. 
Ifidore  ,  liv.  xv.  des  Origines  ,  ch.  16.  Menfura] 
viarum  ,  nos  milliaria  dicimus ,  Graci  ftadia  ,  Galli 
leucas.  Jornandes ,  ch.  60.  Centum  leugas ,  lit  Galli 
vocant.  Et  au  ch.  16.  Leuga  G  allie  a  mille  &  quin- 
gentorum,  pafjuum  quantitate  metitur.  Héfychius  : 
Muy^^T-pov  T/  TaXctTcuç:  car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 
lire  ,  ou  TaXanf)/ ,  au  lieu  de  Ce  mot  fe 

trouve auffi  dans  Ammien  Marcellin,  1.  xv.  Exin -- 
deque  non  millenis  pajfibus,fed  leugis,  itinera  metiun - 
tur:  8c  dans  Yves  de  Chartres ,  8c  ailleurs.  Ingulphe 
eftime  que  leuca  vient  de  a iw.l^8c  que  les  lieues  ont 
été  ainfi  appellées  à  caufe  des  pierres  blanches  défi- 
quelles  il  dit  qu’on  marqua  les  diftances  des  che^ 
mins  lorfque  l’Empereur  Philippe  fe  fit  Chrétien  ; 
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8c  -cela  en  mémoire  de  la  blancheur  8c  de  la  pureté 
dame  qu’il  avoir  reçue  par  le  Batême  :  ce  qui  eft 
tout-à-fait  ridicule.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’on  mar- 
quoit  les  lieues  avec  des  pierres  blanches.  Et  Pé- 
rion ,  à  caufe  de  ces  marques ,  dérive  aufli  leuca 
de  Mu*»-  Voici  fcs  termes:  xst;KJi,candida,_//Walba 
dicitur.  Hinc  lieue ,  due  milia  paftuum  (  quant  vul- 
gus  ,  pane  ad  verbum  ,  leue  appellat  )  dicimus  ex 
eo  ,  ut  mea  fert  opinio  ,  quod,  locorum  intervalla  , 
quondam ,  pétris  &  lapidibus y  qui  candidi  albique 
ejfent ,  defignarentur.  Et  Spelman  ,  dans  Ton  Glof- 
faire,  dit  que  ce  mot  leuca  vient  du  mot  Breton 
lead ,  ou  leach ,  qui  lignifie  pierre  :  8c  il  croit  que 
les  anciens  Gaulois  ,  de  même  que  les  Romains , 
ont  marqué  les  diftances  des  chemins  par  des 
pierres.  En  quoi  je  vois  qu’il  eft  fuivi  parVof- 
îïus  ,  livre  3.  de  Vitiis  Sermonis  y  chap.  19.  Ni- 
thard  ,  au  lieu  de  leuga ,  ou  leuca  ,  écrit  toujours 
leuva  :  8c  Barthius  ,  dans  Tes  Adverfaires ,  livre 
xl  vi.  ch.  9.  prétend  que  c’eft  ainfi  que  ce  mot  doit 
être  écrit  :  ce  qui  approche  plus  encore  du  Fran¬ 
çois  lieue.  Lelandus  écrit  lega  3  leà  Efpagnols  8c  les 
Italiens ,  légua.  Voyez  Spelman  ,  dans  fon  Glof- 
iaire^  Voflius  de  Vitiis  Sermonis  ,  liv.  z.  chap.  xi. 
&  livre  3.  chapitre  19.  Barthius  au  lieu  allégué  ; 
Pierre  Pithou ,  livre  1.  de  fes  Adverfaires ,  cha¬ 
pitre  13.  Lindembrog  8c  M.  Valois  fur  Ammien  , 
Marcellin.  Leuva  fe  prend  quelquefois  abfolument 
pour  toute  forte  de  diftance ,  comme  nous  l’avons 
fait  voir  au  mot  banlieue.  M.  Bochart  ,  dans  fon 
Phaleg  ,  pag.  751.  découvre  une  autre  origine  de 
ce  mot.  Il  dit  que  les  anciens  difoient  lefea ,  pour 
leuca  :  8c  que  lefea  a  été  formé  de  ces  mots  Phœ- 
niciens  eleph-canin.  M. 

L I E'  V  R  E.  Chevaliers  du  Lièvre.  Du  Tillet 
nous  apprend  ce  que  c’étoit  que  les  Chevaliers  du 
Lièvre.  C’eft  dans  fon  Recueil  du  Traité  entre  les 
Rois  de  France  8c  d’Angleterre  ,  qu’il  conte  ainfï 
la  chofe.  »  Les  deux  armées,  du  Roi  Philippe  &  du 
?>  Roi  Edouard  ,  fe  départirent  fans  mêlée  :  le  jour 
«  fe  palfa  en  contenances  3  &  n’avint  qu’une  rifée 
»  récitée  par  Froilfart  ,  d’un  lièvre  partant  chemin 
»  devant  le  camp  des  François  3  dont  fut  faite  une 
«  huée,  &  grand  cry.  Les  derniers  qui  Fouirent , 
jj  penfant  que  ce  fuft  le  commencement  de  la 
jj  bataille ,  le  difpoferent  à  faits  d’armes.  Aucuns 
j>  Ecuyers  pour  mieux  faire  ,  félon  la  Coutume  , 

»  furent  faits  Chevaliers ,  toujours  depuis  appellés 
»  les  Chevaliers  du  Lièvre.  «  De  Brieux  ,  dans 
lès  Orig.  de  quelques  Coût,  anciennes  ,pag.79.  * 
LIEUX  :  pour  latrine  :  comme  quand  on 
dit,  aller  aux  lieux.  De  locus  :  dont  les  Latins  ont 
ufé  en  la  même  lignification.  Tertulien  ,  dans  fon 
livre  de  Pallio  :  Et  ciim  latrinam  antifies  fericum 
ventilât  ,  &  immundiorem  loco  cervicem  monilibus 
conjolatur.  M.  de  Saumaife  fur  cet  endroit  :  Hoc 
eft  ,  immundiorem  latrinis.  Locum  ,  abfolute  ,  pro 
latrinis  ,  dixit.  Atque  ita  etiam  hodieqtie  loquimur. 
Craci  quoque  toVgv  dicunt  :  quod  ex  Athenœo  alibi 
notamus. 

L  I  F- 
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LlFRELOFE.  La  Chronique  Scandaleufe  : 
Audit  lieu  arrivèrent  plujieurs  Lifrelofes  ,  Calabrais 
&  Suijfes ,  qui  avoient  telle  rage  de  faim  aux  dents , 
qu'ils  prenaient  fromages  fans  peler.  Voyez  Maître 
François.  M. 

LIFRELOFRE.  Rabelais ,  liv.  z.  chap.  z. 

Bruflant  une  grande  partie  du  ciel ,  que  les  Philofo- 
phes  appellent  via  laétea  ,  &  les  Lifrelofres  nomment 
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le  chemin  de  S.  Jaques.  Et  au  Prologue  du  liv.  3. 
Je  ne  fuis  de  ces  importuns  Lifrelofres  ,  qui  par  for¬ 
ce  ,  par  outrage  &  violence ,  contraignent  les  lans 
&  compagnons  trinquer.  Et  au  ch.  8.  du  même  li¬ 
vre  :  Par  la  dive  oye  Guenet  (  s’eferia  Pantagruel  ) , 
depuis  les  dernieres  pluyes  tu  es  devenu  grand  Li- 
frelofre  ,  voire  ,  dy-je  Philofophe.  Et  enfin  la  der¬ 
nière  des  queftions  Encyclopédiques  de  Pantagruel , 
imprimée  après  l’Epître  du  Limoufin  :  Utrum  le 
feorpion  pourroit  fouffrir  folution  de  continuité  en  fa 
fubftance ,  &  par  l' effufion  de  fon  fang  obfcurcir  & 
embrunir  la  voye  Labiée  ,  au  grand  intéreft  &  dom¬ 
mage  des  Lifrelofres  J dcobit es  ,  ou  J dcobipetes  , 
comme  on  lit  dans  l’édition  de  1 596.  Dans  le  pre¬ 
mier  paftage  ,  8c  dans  le  dernier  ,  lifrelofres  ,  à 
mon  avis ,  pourroit  bien  venir  de  l’Alleman  lieber 
laujfcr ,  c’eft  à  dire  ,  un  homme  qui  aime  à  courir  j 
8c  par  ce  mot ,  Rabelais  entend  les  Pèlerins  ,  8c 
particuliérement  les  Allemans  ,  qui,  outre  qu’ils 
voyagent  volontiers  ,  faifoient  en  ce  tems-là,  par 
dévotion  ,  en  foule ,  le  voyage  de  S.  Jaques  en 
Gallice,&:  autres.  Voyez  YOnus  Ecclefia  ,  ch.  jz. 
n*.  1.  fol.  94.  v9.  de  la  vieille  édition  j  &  Froifi- 
fart,  tom.  z.  fol.  m.  173.  r°.  Dans  le  Prologue  du 
liv.  3.  fous  le  nom  de  lifrelofre ,  Rabelais  entend 
les  buveurs  Allemans  -,  8c  il  les  appelle  de  la  forte, 
parce  que  ce  mot  eft  compofé  de  fyllabes  dont  le 
fon  revient  fou  vent  dans  la  langue  Allemande , 
8c  que  c’eft  un  baragouin  qui  approche  beau¬ 
coup  du  bredouillement  d’un  Alleman  qui  eft  ivre. 
Et  dans  le  partage  du  ch.  8.  du  liv.  3.  lifrelofre  eft 
une  allufion  au  mot  de  Philofophe  3  8c  c’eft  comme 
fi  Pantagruel  difoit  à  Panurge  :  Voulant  philofopher 
àprelent  que  chacun  s’en  mêle  ,  tu  fais  comme  un 
grand  nombre  d’Allemans ,  qui  entreprennent  des 
pèlerinages  depuis  que  le  tems  eft  beau  8c  que  les 
pluyes  ont  ceflé.  Voyez  le  Continuateur  de  Mon- 
ftrelet ,  édit,  de  157Z.  vol.  3.  fol.  146.  t°..  Lifre¬ 
lofre  eft  proprement  un  pèlerin,  8c  particuliérement 
un  de  ceux  qui  vifitent  le  trou  S.  Patrice  en  Irlan¬ 
de  ,  dans  une  Ifle  que  forme  la  rivière  de  Lifter  ; 
8c  ce  mot  vient  de  l’Alleman  Liffer  laufter ,  com¬ 
me  qui  diroit  coureur  de  Liffer.  Voyez  la  note  5. 
de  la  pag.  308.  des  Colloques  d’Erafme ,  Rotcr- 
dam  ,  in-8.  1693.  Voyez  aufli  la  Chron.  Scandai, 
fous  l’année  1465.  Le  Duchat. 
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LIGE.  Voyez  la  Table  de  du  Tillet.  Cafter 

neuve. 

Lige.  8c  Ligue.  Comme  quand  on  dit , 
homme  lige.  Voyez  Vofîîus  de  Vitiis  Sermonis ,  pas. 
77.  8c  47 S.  AA 

Lige.  Homme  Lige.  De  leudis  ,  vaflal,  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours.  Les  Alle¬ 
mans  difent  lieden ,  &  les  Saxons  leod.  Huet. 

LIGNAGE.  De  lineagium  ,  fait  de  line  a  ,  qui 
fe  trouve  en  cette  lignification.  Paul  Diacre ,  dans 
fon  Hiftoire  des  Lombards ,  liv.  z.  chap.  9.  Longo- 
bardorum  far  as  ,  hoc  eft  ,  generationem  ,  vel  line  as. 
Les  Glofes  anciennes  :  line  a  ,  tr&pà  >Vv«ç.  Et  de-là 
notre  mot  ligne  ,  dans ‘la  lignification  de  race  j 
comme  quand  on  dit,  eftoc  &  ligne  :  8c  notre  mot 
LIGNe'e.  f.  Line  a  y  lineatay  ligne’e.  M. 

Lignage,  eft  aufli  certain  vin  rouge  qu’on 
boit  prefque  tout  le  long  de  la  Loire  ,  &  qui  fe  fait 
de  toutes  fortes  de  raifins.  Voyez  le  Diétionnaire 
de  Trévoux.  En  ce  fens  ce  mot  vient  de  l’Italien 
legaggie  ,  qui  fignifie  proprement  l’alliage  des  mé¬ 
taux. 
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taux.  Antoine  Oudin ,  dans  Ton  Dictionnaire  Fran¬ 
çois-Italien  :  Lignage,  [egaggio  :  qui  eft  le  mot  dont 
il  dit  que  les  Italiens  fe  fervent  pour  déligner  un 
alliage.  Le  lignage ,  en  fait  de  vin ,  eft  un  alliage 
de  différentes  fortes  de  railîns  noirs.  Le  Duchat. 

LIGNE  de  Pêcheur.  De  line  a.  Sénéque  dans 
le  Chorus  du  i.  Aéte  de  Y  Hercules  Purens  : 

Sentit  tremulum  linea  pifcem. 

Martial ,  x.  20. 

Speélatus  alt'e  lineam  trahit  pif  ci  s-. 

Voyez  Columelle  ,  liv.  S.  chap.  4.  Linea  a  été  dit 
a  lino ,  parce  qu  anciennement  les  lignes  de  Pê¬ 
cheurs  éroient  de  lin.  Virgile  ,  liv.  1 .  des  Georgi- 
ques  : 

Ht que  alius  latum  funda  j  am  verberat  amnem , 

Alta  petens  3  pelagoque  alius  trahit  humidd 
lina. 

Les  Grecs  ont  ufé  de  même  de  x/v oy,èn  cette  figni- 
fication  :  &  ce  mot  fe  trouve  dans  Homère.  Linea- 
rius  ,  dans  les  Glofes  d’Ilidore  ,  eft  interprété  re- 
tiarius.  M. 

LIGNÉ'.  Voyez  lignier.  M. 

LIGNE' H.  Il  lignifie  race  ,  &  vient  de  linea* 
Un  Auteur  incertain  ,  de  Epifcopis  Salijburgenfi- 
bus  ,  qui  eft  dans  le  premier  volume  de  Cani- 
fius  :  I)e  regali  fecundum  carnem  egrejfus  Linea . 
Les  Gloles  :  Linea  :  a/pd  -yn/ouç,  la.  ligne  de  la  race. 
Paulus  Diaconus ,  dans  fon  Hiftoire  des  Lombards, 
liv.  2.  ch.  9.  Longobardorum faras ,  hoc  eft  genera- 
tionem ,  vel  lineas.  Cafeneuve. 

Ligne'  b.  Voyez  lignage.  M. 

L I G  N  EU  L.  Les  Cordonniers  appellent  aînfi 
le  fil  dont  ils  fe  fervent  pour  coudre  les  fouliers. 
De  lineolum  ,  fait  de  linum.  M. 

LIGNIER.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  lîgnifioit 
le  lieu  où  Ton  met  le  bois.  Une  Chartre  de  1445. 
citée  par  M.  du  Cange  :  Et  encore  vous  dois  une 
autre  charrette  garnie  de  quatre  bœufs  ,  pour  aider 
a  charier  le  bois  de  voftre  lignier  de  nouvel.  De  li¬ 
gnarium.  Les  Glofes  anciennes  :  Ugnarium^oXiQoM y, 
yyn'j  fuAo£bUn.  La  Loi  des  Lombards  ,  liv.  x.  tic. 
2.5*  §•  2-6*  Si  quis  de  lignario  alterius  lignum  fura- 
tus fuerit.  Au  lieu  de  lignier ,  on  a  dit,  par  corrup¬ 
tion  ,  ligné  .  C  eft  ainli  qu  on  appelle  à  Angers  le 
lieu  où  l’on  met  le  bois.  Et  fur  ce  mot ,  j’ai  fait 
un  difcours  dans  mes  Remarques  fur  la  Vie  de 
Pierre  Ayrault  ,  Lieutenant  Criminel  d’Angers , 
que  je  ne  tiens  pas  indigne  d’être  ici  produit.  Le 
voici  : 

On  dit  que  Herbert  Lanier ,  Fondateur  du  Prieu¬ 
ré  de  laPapillaye  ,  près  d’Angers ,  eut  un  fils ,  nom¬ 
mé  Geoffroy  Lanier 3  &  furnommé  l’Angevin  ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  d’Angers  ;  lequel  fit  bâtir  à  Paris  la 
rue  Geoffroy  Lanier ,  &  la  rue  Geoffroy  l’Ange¬ 
vin  -,  &  que  ce  Geoffroy  eut  un  fils ,  nommé  Rol¬ 
land;  lequel  s’étant  retiré  à  Angers ,  il  fitconftrui- 
re  un  Port ,  appelle  de  fon  nom  ,  le  Port  Lanier 3 
&  depuis  par  corruption  ,  le  Port-Lignier ;  &  enfin 
le  Port-Ligné  :  ce  qui  paroît  peu  vraifemblable.  Il 
eft  vrai  néanmoins ,  que  ce  Port  a  été  appellé  au¬ 
trefois^  le  Port-Lanier.  Ce  qui  a  été  remarqué  par 
M.  Ménard  dans  fon  Hiftoire  MS.  d’Anjou  ,  au 
chapitre  de  la  Defcription  de  la  Ville  d’Angers. 
Regio  Urbis  altéra  declivior  ab  Andegavenfi  qitam 
votant  Porta ,  Baltearium  vicum ,  Caftrique  radices , 
continet  ,  per  Meduanœ.  fîuvii  decurfum  :  Portum- 

que  2 llum  ,  qui  Lignarius  dicitur  3  fed  veteribus 
Tome  11. 
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Agïographis ,  Lanerius  :  quem  fcilicet  ftratum  ex  an* 
no  1392.  docernur  e  Conclufiombus  rentra  publicarum- 
aliquot  ,  quas  vidirnus.  Dans  les  Comptes  de  Pier¬ 
re  le  Bouteillier ,  Receveur  d’Anjcu  ,  qui  finilfent 
en  1474.  Ce  Port  eft  auffi  appellé  Port-Lanier.  A 
James  Louet ,  Confeiller  du  Roy  de  Sicile ,  &  Tré- 
forier  d'Anjou ,  pour  le  louaige  d’une  maifon  du  Port- 
Lanier  ,  ou  eft  a  prefent  l  un  des  poix  d.udit  Seigneuri 
C’eft  dans  le  Compte  des  années  1463.  &  "1464. 
Ces  Comptes  font  aujourd’hui  entre  les  mains  de 
M.  de  Crefpy  de  la  Mabiliere,  Procureur  du  Roi 
au  Siège  Préfidial  d’Angers ,  qui  m’a  fait  la  grâce 
de  me  les  communiquer.  Il  m’a  auffi  fait  voir  des 
Aveus  de  la  Seigneurie  de  Sainte  Gemme,  de  1413. 
&  de  1437.  où  ce  Port  eft  auffi  appellé  le  Port- 
Lanier.  Mais  dans  un  Aéte  du  chapitre  de  l’Egli- 
fe  d’Angers  du  12.  Septembre  1247.  qui  eft  rela¬ 
tif  à  un  Titre  de  l’année  1  o  3  2.  il  eft  appellé  le  Port- 
Lenier  Marchand.  Sachent  tous  prêjents  &  à  ve¬ 
nir,  que  moi  ,  Notaire  du  Palais  d’Angers ,  &  Scri¬ 
be  des  Révérends  Doyen  &  Chanoines  de  l’Eglife  de 
S.  Maurice  d’Angers  ,  eftant  en  l’ Ajfemblée  géné¬ 
rale  de  leur  Conftftoire  ,  ont  ic eux  ordonné  que  leiïu- 
re  leur  fuft  faite  de  la  Conftitution  &  fondation  d’u¬ 
ne  Chapelle  ,  appellée  Sainte  Marie  ,  par  iceuxmife 
en  Coullége  :  le  tout  appellé,  le  Coullége  de  S.  Mau¬ 
rice  £  c  eft  le  College  tie  la  Porte-de-fer  ] ,  pour 
y  faire  l’ enfeignement  de  leurs  Clercs  &  Chapelains , 
&  de  la  Jeuneffe  d’Angers  :  en  l’an  de  grâce  Ï03 1. 
Enfemble  d  un  autre  Don  de  fondation  ,  par  eux 
faite  d  ladite  Chapelle  Coullége  des  rentes  du  Port- 
Lenier  Marchand  :  en  l’an  de  grâce  1032.  Ce  qui 
donne  fujet  de  croire  que  ce  Port  a  été  ainfi  appel¬ 
le,  par  corruption,  au  lieu  de  Legnier  :  qui  eft  la 
meme  chofe  que  Lignier  :  car  au  lieu  de  lignum  , 
on  a  prononcé  legnum  :  comme  il  paroît  par  le 
mot  Italien  legno.  Lignarium  ,  c’eft  le  lieu  où  l’on 
met  le  bois.  Les  Glofes  anciennes  :  lignarium  , 
Et  ce  Port  eft  le  lieu  delà  ville  d’Anoers, 
où  l’on  a  mis  de  tout  rems  le  bois  &  le  mairrein 
&  où  on  eft  obligé  de  le  mettre  par  les  Ordonnan¬ 
ces  de  Police.  Un  Titre  de  l’Abbaye  du  Ronceray,. 
qupeft  de  1028.  Defcendentes  de  Civitate  :  c’eft 
le  lieu  appellé  la  Cite  :  qui  eft  la  demeure  des  Cha¬ 
noines  de  1  Eglife  d  Angers  :  V enerunt  ad pofternam 
Boleti  :  c’eft  la  Porte-de-fer,  près  la  Fontaine  Pié 
de  Boulet  :  laquelle  Fontaine  a  été  ainfi  appellée 
de  Podium  Boleti  :  comme  Pié  du  Faux,  ou  Pié  du 
Fou  ,  Az  Podium  f agi  :  &  non  pas ,  comme  dit  Hi- 
rét,  apres  Bourdigne  ,  de  Fontaine  bouillante.  Dans 
1  Inventaire  des  Chartres  du  Roi ,  au  Titre  d’An¬ 
jou  ,  nombre  5  Te  Portail  du  Puy  de  Bolet .  Il  y 
a  enfuite  dans  ce  titre  du  Ronceray:  Ibiquefe- 
dit  unus  eorum  ,  alter  vero  per  vicum ,  qui  eft  a  de x- 
tra  parte  propinqnior  Urbi  ,  juxta  domum  Giraldi 
Calvelli  ,  ad  Portum  lignorum.  Bourdigné  ,  au  cha¬ 
pitre  24.  de  la  2.  partie  de  fes  Annales  d’Anjou  : 
■Quand  les  Bretons  eurent  paffé  le  Pont  &  les  Ar¬ 
ches  de  Maine,  ils  vindrent  a  une  des  Portes  delà 
Ville  ,  qui  lors  eftoit  :  laquelle  de  préfent  l’on  appelle 
la  Porte-Chapelier e  :  &  de-la,  fur  la  rive  du  fleu¬ 
ve  de  Maine  ,  s’épandirent  en  la  place  3  laquelle  , 
pour  l  abondance  du  bois  &  bûches  qui  y  font ,  l’on 
appelle  le  Port  Lignier.  Je  conclus  de  tout  ce  dif¬ 
cours,  que  ce  Port-Ligné  a  été  appellé  originaire¬ 
ment  Le  Port- Lignier  ,  ou  le  Port-Legni.  r  ,  de  Por¬ 
tas  lignarius  ,  en  prononçant  lignarius  à  l’Italien-- 
ne  ;  que  de  Port- Legnier  ,  on  a  dit  enfuite  Port- 
Lenier  ;  &  qu  on  a  dit  enfin  Port-Lanier  :  ou  pat 
le  changement  de  l’E  ,  en  A  ,  ou  à  caufe  de  queN 

Q. 
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quelque  perfonne  du  nom  de  Lanier  ,  qui  avoit 
tait  quelques  réparations  à  ce  Port.  AJ. 

LIGUE.  Du  Latin-barbare  liga  ,  formé  du 
verbe  ligare.  Nous  difons  lier  une  partie  ,  pour  di¬ 
re  faire  une  efpéce  de  confédération.  Grégoire  de 
Tours  liv.  9.  de  fon  Hiftoire  de  France  chap.  20. 
Juter  prafatos  reges  p:tra  &  /impie x  ,  ici  eft ,  in  nc- 
mine  Domini  ,  conccrdia  inligata.  Delà  on  a  fait 
liga.  Albertus  Argentinenfis  ,  ad  an.  1338.  Inter 
Principem  &  Francum  interpofitis  juramentis  ,  & 
confeFns  Litteris  ,  Liga  perpétua  e/î  firmata.  Gérard 
Voffius  De  Ditiis  Sermonis  liv.  3.  chap.  20.  Liga 
vinculump fœderatio  nempe ,  a  ligando  diEla.  Cale- 
neuve. 

Ligue.  Du  Latin-barbare  liga ,  mot  de  mê¬ 
me  lignification  :  ainli  dit  à  ligando.  Voyez  Voffius 
&  M.  du  Cange.  AJ. 
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LIHONS  en  Santerre,  petite  ville  de  Picar¬ 
die.  A  l’antique,  pour  les  Hommes....  comme 
font  nommés  en  France  plulieurs  lieux  qui  tien¬ 
nent  lieu  de  Paroiffes.  Dans  le  fupplément  au  Trai¬ 
té  des  Aydes ,  Paris  1643.  in-89.  Le  Duchat. 


LIL- 

LILAS.  Arbrilfeau.  Les  Flamans  prononcent 
lillac.  Voyez  Dodonée.  Ce  qui  me  fait  croire  que 
cet  arbrilfeau  a  été  ainli  appellé  de  liliacum  ,  à  cau- 
fe  du  rapport  de  fon  odeur  avec  celle  du  lis.  Mais 
nonobftant  cette  étymologie  ,  il  faut  dire  lilas.  Et 
lilas  ,  conformément  à  l’analogie  ,  pourroit  bien 
avoir  été  fait  de  liliaceum  ,  ou  de  liliacium.  AJ. 

L’ILLEBONNE.  Ville  du  pays  de  Caux 
en  Normandie.  Sigebert  Orderic  Viral ,  Turnébe, 
&c  Papirius  Mallo ,  appellent  cette  ville  Juliobona. 
M.  de  Valois  ,  dans  la  Notice  ,  prétend  qu’ils  fe 
font  tous  trompés ,  &  que  l’Illebonne  eft  Jllebona. 
Voyez  les  raiions.  AJ. 
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LIMAÇON.  Limax  ,  limacis  ,  limacius  ,  li¬ 
mai  io  limacionis ,  limacione  ,  limaçon.  AJ. 

LIMAGNE.  Partie  de  l’Auvergne.  Scaliger , 
dans  fon  premier  Scaligerana  :  Arvernium  ,  Au¬ 
vergne.  Dividitur  in  montanum  &  planum.  Pla- 
num  ,  dicitur  Alimania  :  quod  nomen  j.am  obtinebat 
tempore  Gregorii  Euronenfis.  Scaliger  s’effc  trompé  : 
ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  de  Valois  dans  fa 
Notice  des  Gaules ,  au  mot  Arverni ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  Ex  bis  apparet  ,  Jofephum  Scaligerum  falso 
fcripfijfe  ,  planam  Arverniam  Alimaniam  dici ,  & 
jam  inde  ab  atate  Gregorii  Turonici  ita  dictam  ejfe. 
jQuippe  pars  tantum  plana  Arverni  a  vocata  efi  olim 
Lernone  &  nunc  dicitur  Limania ,  non  Alimania. 
AJ. 

LIMANDE.  Poilfon.  L’origine  de  ce  mot  ne 
m’eft  pas  connue.  M. 

Limande.  Rondelet  appelle  ce  poilfon pajfer 
afper  ,  à  caufe  de  fa  peau  rude  à  peu  près  comme 
du  chagrin  :  &  c’eft  de-là  que  vient  le  nom  de 
limande  ,  dans  la  lignification  d’une  efpéce  de  lime. 
Limande  ,  au  chap.  18.  des  Contes  de  Bonav.  des 
Periers ,  efi:  une  efpéce  de  bâton  quarré ,  à  l’ufage 
des  menuilîers.  Le  Duchat. 

LIMBES.  Le  lieu  ou  l’on  dit  que  font  les  en- 
fans  non  baptiiés.  De  limbij  comme  qui  diroit , 


LIM. 

le  bord  du  Paradis  ,  &  celui  de  l'Enfer.  Voyez 
Mathias  Martinius  &  M.  du  Cange  ,  dans  leurs 
Glolfaires.  AJ. 

LIMESTRE.  Serge  de  lime/lre.  Rabelais  4. 
6.  De  la  toi] on  de  ces  moutons  ,  feront  faits  les  fins 
draps  de  Rouen.  Les  louf chefs  des  balles  de  Limeftre , 
au  prix  d'elle  ne  fient  que  bourre.  Renier ,  dans  fa  fa- 
meufe  Macette  : 

Combien  ,  pour  avoir  mis  leur  honneur  en  fe— 
quefire  , 

Ont- elles  en  velours  cfchangc  leur  lime firc  ? 

On  dit  que  les  Serges  de  limeftre  ont  été  ainfi  ap¬ 
pelles  du  nom  de  celui  qui  en  a  fait  le  premier  :  ce 
qui  eft  dit  fans  preuve.  Ce  font  Serges  drapées , 
croifées ,  qui  fe  font  aujourd’hui  a  Rouen ,  &  à 
Darnetal  proche  de  Rouen  ;  &;  qui  le  faifoient 
aulli  autrefois  en  Elpagne.  Et  elles  fie  font  de  fine 
laine  d’Efpagne.  AJ. 

LIMIER.  Chien.  Nicot:  On  le  peut  tirer  de 
limen  ,  Grec  Latinifé  ,  qui  Jignifie  port ,  demeure, 
ftation  :  quia  veftigando  ,  indagandoque ,  e  cubilibus 
feras  éliminât  3  id  efi ,  expellit ,  detrudit ,  emovet  : 
ayant  dit  Ennius  :  Medea  ,  quod  fie  éxtra  aides 
eliminatur:  &  Accius  ,  Phœnicis  :  Egredere,  exi, 
effer  te  ,  élimina  urbe  :  &  Horace  :  Ne  fifios  in¬ 
ter  amicos  Sit ,  qui  diéta  foras  eliminet.  Il  vient 
de  liminarius  3  parce  que  c’eft  le  limier  qui  com¬ 
mence  la  chalfe ,  &  qui  fait  partir  la  bête.  Cette 
étymologie  a  été  remarquée  par  François  Pithou 
dans  le  Pithœana.  M. 

LIMITROFE.  De  limitrophus  3  qui  a  été  dit, 
par  contra&ion  ,  pour  limitotrophus.  Fundus  limi- 
totrophus ,  lignifie  une  terre  deftinée  à  la  nourri¬ 
ture  des  foldats  qui  font  fur  la  frontière.  Voyez 
Cuj  as  fur  le  Titre  au  Code  de  Fundis  limitrophis. 
Depuis ,  ce  mot  limitrophus ,  a  été  pris,  par  abus  , 
pour  limitaneus,  comme  l’a  remarqué  Cujas  fur  la 
Loi  1 3.  au  Code  de  Fundis  P atrimonialibus.  Voici 
fes  termes  :  Legendum  limitotrophos  ,  non  limitro- 
phos.  Cujus  verbi  vitium  pervenit  ad  Gallos ,  qui 
fundos  in  limitibus  conftitutos  vacant  limitrophos. 
Iidem  etiam  ,  ignorant!  a  fignificationis  Latina  ,  ad- 
notationis  &  protocolli  appellationibus  utunturper- 
peram.M. 

LIMOGE.  Ville  :  capitale  du  Limoufin.  Bo¬ 
din  ,  livre  v.  de  fa  République,  dit  que  la  provin¬ 
ce  de  Limoge  a  été  ainfi  appellée  du  mot  Gree 

Limogea  :  fie  enim  incoU  pronuntiant  :  ver- 
bo  plane  Graco  :  non  quidem3  m rapu  tov  Xoi/ho y,  cum  in 
montibus  pofita  fit ,  Cif  falutanbus  aquis  ufquequaque 
irrigua ,  Jed  cna.pot.Tcy  \iy.o  v  "  quia  famé  interire  prop- 
ter  agri  fierilitatem  ,  aut  aliunde  frumentum  adve- 
here  ,  ne c ejfe  efi.  Mon  lavant  compatriote  n’a  pas 
bien  rencontré  en  cette  étymologie.  Limoge  a  été 
fait  de  Lemovicia  ,  fait  de  Lemovix.  M. 

LIMON.  LIMONADE.  Le  limon  eft  une 
efpéce  de  citron.  Et  ce  mot  limon ,  eft  un  augmen¬ 
tatif  de  lima.  Et  le  motd clima  eft  un  motElpagnol 
qui  lignifie  petit-limon.  Limas  dolces  de  Valencia. 
C’eft  le  cri  que  font  à  Madrid  ,  &  dans  les  autres 
villes  d’Efpagne ,  les  vendeurs  de  limons.  Et  l’Efi- 
pagnol  lima  ,  a  été  fait  de  l’Arabe  lim  ,  mot  de 
même  lignification  que  lima.  De  lima ,  les  Efpa- 
gnols  ont  fait  limon  ,  &  les  Italiens  limone  ,  ôc  les 
Latinifeurs  Botaniftes ,  li/no  limonis.  De  limone ,  les 
Italiens  ont  fait  limonata  ,  &  les  Efpagnols  limo- 
nada  :  d’où  nous  avons  fait  limonade.  Et  de  li¬ 
monade  ,  nous  avons  fait  limonadier  ,  pour  li¬ 
gnifier  un  vendeur  de  limonade  :  qui  eft  un  mot 
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Bouveau  dans  notre  langue  ;  les  Limonadiers 
rayant  été  établis  à  Paris  ,  que  fous  le  Minière 
du  Cardinal  Mazarin.  f  Toutes  les  étymologies 
du  mot  limon ,  d'un  certain  Ferrari ,  auteur  du  ü" 
vre  intitulé  les  Hefperidcs ,  font  ridicules  :  &  elles 
ne  méritent  pas  d’être  ici  rapportées.  M. 

LIMONADE.  Voyez  limon.  M. 

LIMONIER.  Cheval  limonier.  C’eft  le  che¬ 
val  qui  eft  au  limon.  Et  limon ,  en  cette  lignifica¬ 
tion  ,  c’eft  le  devant  d’un  brancar,  d’un  chariot, 
ou  d  une  charette ,  où  eft  attelé  le  cheval  qui  por¬ 
te  une  belle  ,  laquelle  eft  appellée  /elle  a  limons.  Ü 
y  a  apparence  que  ce  mot  limon  a  été  dit  pour  ti¬ 
mon,  par  le  changement  de  T  en  L.  Voyez  Nicoti 
M. 

LIMOSINAGE.  Toute  Maçonnerie  faite  de 
moilon  à  bain  dé  mortier  ,  6c  dreftee  au  cordeau 
avec  parements  bruts  :  à  laquelle  les  Limoufïns 
travaillent  ordinairement  dans  les  fondations.  On 
l’appelle  auffi'  Limofiniere.  Et  c’eft  ce  qui  peut  être 
lignifié  dans  Vitruve  par  le  mot  empleilon.  Ce  font 
les  termes  de  Daviler  dans  fon  Explication  des  ter¬ 
mes  d’Architeélure.  M . 

L  I  N* 

LINCEUL.  De  linteolum.  M. 

LINGE.  De  linium  ,  dit  pour  lineum  :  com¬ 
me  cavia  ,  pour  cavea.  J  Linium ,  linjurn  ,  linge. 

M. 

Linge.  Vieux  mot  François ,  inufité,  qui  li¬ 
gnifie  mince,  délié.  Dans  le  Roman  du  petit  Jean 
de  Saintre ,  chapitre  i.  Combien  que  fa  perfonne  es¬ 
tait  &  fut  toufiours  linge  &  menu.  Et  chapitre  5. 
Veux  paires  de  fins  draps  linges .  Mehun  dans  fa  Re¬ 
montrance  de  Nature  : 

Car  fon  fiens  efi  trop  nud  (jr  linge  : 

Si  me  contrefait  comme  un  finge. 

Gafton  de  Foix ,  dans  fon  Miroir  de  la  Chafle , 
f  âge  3 .  V °neur  ira  coucher  en  fon  lit  ,  en  beaux 
draps  frais  &  linges.  Ce  mot  eft  encore  en  ufao-e 
en  cette  fignification  dans  le  Languedoc  6c  dans 
la  Provence.  M. 

Linge  :  pour  mince  ,  délié.  Ce  mot  eft  auffi 
en  ufage  en  ce  fens  dans  le  patois  Meffin.  Linge , 
en  cette  fignification  ,  né  viendroit-il  pas  de  le- 
nis ,  au  fens  que  lene  vinum  s’eft  dit  d’un  vin  dé¬ 
licat.  Le  Duchat- 

LINGOT.  De  lingua.  Lingua  ,  lingum  ,  par 
métaplafme  :  lingotum  ,  lingot.  M. 

LINON.  Sorte  de  toile  fine.  De  linum.  On 
dit  auffi  linomple.  M. 

L I  N  O  T.  C’eft  une  tête  de  linot.  Cela  fe  dit  d’un 
homme  de  peu  de  fens.  Le  linot,  ou  la  linote  ,  eft 
tin  oifeau  qui  a  la  tête  fort  petite  :  &  ceux  qui  l’ont 
telle  ,  ont  ordinairement  peu  de  cervelle  &  d’ef- 
prit.  Quand  donc  on  dit  ,  grojfè  tête  ,  &  peH  de 
Jens  i  ou  c’eft  une  façon  de  parler  par  ântiphrafej 
ou  il  le  faut  entendre  d’une  grofteür  extérieure' 
6c  charnue  ,  comme  il  fe  voit  aux  bœufs  6c  aux  au¬ 
tres  bêtes,  qui  par  cette  raifon  font  toujours  pen¬ 
chées  vers  la  terre  ;  6c  non  de  la  grandeur  du  crâ¬ 
ne  qui  contient  beaucoup  de  cervelle  ,  6c  où  les 
efprits  agiftent  avec  plus  de  liberté ,  comme  on  le 
.Voit  aux  hommes. 

Tronaque  cum  fpeélent  animalia  catera  terram, 

Os  homini  fublime  dédit ,  cœlumque  tueri 

Jvffit ,  &  ereélos  ad  fidera  tollere  vultuSi 


De  Brieux  ,  Orig.  de  quelques  Coutumes  ancien¬ 
nes.  * 

LINÔTÉ,  Oifeau.  On  ne  convient  pas  de 
1  étymologie  de  ce  mot.  Pierre  Belon,  foidifant? 
du  Mans  ,  quoiqu  il  eût  pris  naiifance  à  la  Soul- 
letierre  ,  proche  le  Bourg  de  Foulletourte  ,  com¬ 
me  il  le  dit  lui  meme  aü  chapitre  7.  du  livre  1. 
de  les  Voyages ,  a  parlé  de  cette  étymologie ,  en 
ces  termes ,  qui  font  du  chapitre  16.  du  livre  vu. 
de  fon  Hiftoire  des  Oifeaux  :  Notre  vulgaire  a 
nomme  cefi  oyfeau  ,  ou  pour  la  femence  de  lin  ,  pour 
ce  qu  elle  efi  de  la  couleur ,  ou  pour  ce  quelle  le  man- 
ge  fur  fon  herbe .  Mais  on  la  nourrifi  communément 
de  femence  de  navette  :  çfr  pour  ce  qu  elle  a  le  bec  trop 
petit  ,  ne  vit  pas  bien  de  chenevis.  Il  y  en  a  qui  ai¬ 
ment  mieux  donner  étymologie  d  la  linotte  de  la  lai¬ 
ne  ^  Cr  dire  leinotte  ,  d  autant  quelle  rembourre  fort 
bien  fon  nid  de  laine.  C  efi  a  cefie-cy  a  quoy  nous  ar¬ 
rêtons.  Jules  Scaliger,  fur  l’FIiftoire  des  animaux 
d  Ariftote  ,  page  1060.  a  fuivi  l’opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  k  linote  avoir  été  ainfi  appellée1 
parce  qu  elle  vit  de  graine  de  lin  :  vulgo  in 

Galliis  ,  quod  linifemine  deieélctur  3  quamquam  & 
canabino  &  rapino  alatur  3  linote  vocatur.  M.  dé 
Voiture  le  dérivé  dex/v«.  Ne  croyez-vous  pas  ,  dit- 
il  ,  dans  une  de  les  Lettres  à  M.  Coftar  •  qui  eft 
la  125.  des  Entretiens  de  M.  Coftar  6c  de  M.  de 
Voiture,  que  ce  mot  de  linote  peut  venir  de  Un  ?  Je 
n’en  fay  pas  l’accent ,  mais  je  fay  bien  que  c’efi  a 
dire  une  chanfon.  il  n’eft  pas  vrai  que  >  m  fignifie 
une  chanfon:  mais  il  eft  vrai  que xiyor, dans  le  Le- 
xicon  des  mots  d’Hérodote ,  eft  interprété  par 
corde  de  lyre  ,  6c  par  nom  de  chanfon.  Robert  Etien¬ 
ne  ,  dans  fon  Diétionnaire  François ,  a  écrit  qu’u¬ 
ne  linote  s’appelle  en  Latin  ligurinus ,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Büdée  :  car  c’eft  ce  que  veut  dire  fon 
B.  Et  Nicot ,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  Fran- 
çoife,  a  parlé  de  la  linote  en  ces  termes  :  Linote  : 
Nomen  avis.  Ligurinus ,  fpinus ,  acanthis  :  fpinam 
enim  appétit  ut  carduelus.  Dicitur&  ligmiims.  Aliis 
quibus  h&c  non  placent  ,  linaria  vocatur  :  nimirum  h 
Uni  femine.  Sunt  qui  etiam  £Egithum  vocent.  Fédé- 
ric  Morel ,  Profefteur  du  Roi ,  dans  fon  petit  Dic¬ 
tionnaire  François-Latin  ,  dit  auffi  qu’une  linote  eft 
nommée  en  Latin  ,  ligurinus.  Et  comme  ce  mot 
Latin  vient  du  Grec  yvfiç,  qui  fignifie  celui  qui 
chante  mélodieufement ,  6c  que  dans  nos  provinces 
d’Anjou  &  du  Maine  ,  nous  difons  un  linot,  6c  non 
pas  une  linote,  j’ai  cru  autrefois  que  ces  .mots  dé 
linot  6c  de  linote  ,  avoient  été  faits  de  ligurinus , 
de  cette  maniéré  :  ligurinus  ,  ligurinotus  ,  linotus , 
linot  ,  linote.  Mais  n’ayant  trouvé  ligurinus  ,• 
en  cette  fignification ,  dans  aucun  Auteur  ancien 
j  ai  changé  d’avis  :  6c  je  crois  préfentement ,  avec 
Scaliger,  que  ia  linote  a  été  ainfi  appellée  à  caufé 
quelle  vit  de  graine  de  lin.  C’eft  auffi  l’étymolo¬ 
gie  que  donne  dè  ce  mot  M.  du  Gange.  Voici  fes- 
termes  :  LiNof  :  avicula  fie  diéla,  quod  in  linariis 
verfeturi  Et  ce  qui  me  confirme  tout-à-fait  én  cette 
opinion  ,  c’eft  qüe  les  Ëcoftois  appellent  une  lino- 
te  linttvlirte  :  qui  eft  comme  qui  diroit  linaria  : 
lint  t  en  ÈcolTois ,  fignifie  du  lin  :  6c  que  les  Allé-- 
inans  Y  zpp&Wént' flac  h  s-finkj  mot  eompofé  âejïacby 
qui  fignifie  du  lin  3  6c  défini  qui  fignifie  pinfon  3 
Comme  qui  diroit, pinfon  de  lin  :  ou  parce  que  la 
linote  vit  de  fin  ,  ou  parce  qu’elle  habite  dans 
les  linieres.  Les  Allemans  appellent  de  même  un- 
chardonneret  diftel-finf  :  mot  eompofé  de  diftel  ? 
qui  fignifie  chardon  3  Scdè  finê,  qui  fignifie  pinfon 
comme  il  vient  d’être  remarqué  3  comme  qui  d V 
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roit ,  pinfon  de  chardon  :  parce  que  le  chardonne¬ 
ret  vit  de  graine  de  chardon.  Voyez  chardonne¬ 
ret.  Ou  parce  qu’il  Te  plaît  fur  les  chardons  :  d’où 
vient  que  les  Allemans  l’appellent  auiïi  diftel-zueig: 
mot  compofé  de  diftel ,  qui  lignifie  chardon  ,  com¬ 
me  il  vient  d’être  remarqué  ;  &  de  zueig ,  qui  li¬ 
gnifie  rameau.  M. 

LINTEAU.  Pièce  de  bois  ,  pour  fermer  le 
haut  d’une  croifée  ou  d’une  porte  fur  fes  piédroits. 
Vitruve  l’appelle  limen  fuperius  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  ce  mot  a  été  formé  de  limen  ,  de  cette 
maniéré  :  limen  liminis  ,  liminus  ,  liminitus  ,  lin- 
tus  ,  lintellus,  linteau,  f  De  limen ,  les  Efpagnols 
ont  aulli  fait  lumbral ,  pour  le  feuil  de  la  porte. 
Limen ,  liminis ,  liminale  ,  luminale ,  lumnale ,  lum- 
rale  ,  lumbral.  M. 

L  I  O- 

LION.  Animal.  On  lait  que  ce  mot  vient  du 
Latin  leo  3  Sc  le  Latin  leo ,  du  Grec  A««y.  Mais 
Wachter  prétend  après  le  P.  Pezron ,  que  le  Latin 
leo  &le  Grec  Aswy,  font  d’origine  Celtique.  Voici 
comme  il  s’explique  dans  fon  Gloffarium  Germani- 
cum ,  pag.  774.  Lew,  leo ,  As»y.  Vox  Celtica.  Cam- 
bris  llew  ,  Anglc-Saxonibus  leo  ,  Francis  louuuo  , 
Sorabis  law.  Noteras,  Pfal.  lxii.  Louuuo  fone 
Judon  chunne  ,  leo  de  tribu  Jud&.  Cum  lewa  Ar- 
moricis  fit  devorare ,  tefie  Pezjronio  in  Celticis ,  pag. 
3  97.  &  hlewan  Anglo-S axonibus  mugire  ,  boare , 
apud  Lexicographos ,  &  luon  Francis  rugire ,  apud 
Lipfîum  in  GloJJis  ,  qua  Jîngula  leoni  conveniunt  : 
hinc  forte  DoSlijJimo  Abbati  Gallico  haud  male  ceci- 
dit  conjeElura  ,  dum  nomen  animalis  Gr&cum  &  La- 
tinum  iis  vocibus  accenfet  qua  e  lingua  Celtica  de- 

ratio  efl  cur  vox  à  lingua 
em  ejus  cuftodit  3  aut  cur 
propria  fit  iis  linguis  ,  in  quibus  nullum  originis  nec 
cognationis  veftigium  deprehenditur.  Nam  quod  P  or - 
phyrius  leones  diElos  vult  a  Xccw  video  ,  quod  vifu 
fnt  acerrimo  ,  jéjunum  eft ,  &  lyncibus  magis ,  quo¬ 
rum  oculi  in  proverbium  abierunt  ,  quam  leonibus} 
conçyuum.  Qyàs  non  videt ,  leonem  reSlius  &  con- 
cinniks  a  devorando  Vel  rugiendo ,  qudm  a  fpeStando 
appellari ?  Quamvis  enim  leones  fatiati  fnt  innoxii , 
himinem  tamen  appetunt  in  fenecla ,  quando  vires 
adperfequendas  feras  non  fuperant ,  QT  infâme  etiam 
juniores.  Tune  enim  obfdent  urbes  :  eaque  de  caufa 
crucifxos  vidiffe  fe  cum  Scipione  in  Africa  Polybius 
apud  Plinium  refert  ,  quia  c&teri  metu  pœnœ  fmilis 
abfierreantur  eadem  noxa.  Quari  potefl  qui  fiat  ut 
Germanis  vocabulum  domi  nafeatur ,  cum  in  Germa- 
nia  nulli  fnt  leones  ,  nec  forte  unquam  extiterint  ? 
Et  quibus  auEloribus  ad  Grœcos  dr  Latinos  pervene- 
rint  ?  Refpondeo  Germanos  non  femper  imitari  exte- 
ros  in  animalibus  denominandis  ,  fed  interdum  li- 
bentius  fuis  uti  vocabulis  ,  five  apud  fe  natis  ,  five 
à  majoribus  traditis.  Sic  fimiam  vacant  afle ,  quam¬ 
vis  befliam  Africanam  ,  &  elephantum  helfant  , 
quamvis  belluam  Orientis.  Tcriim  h&c  vocabula  qui¬ 
bus  antiquitus  utimur  in  Germania  ,  non  oynnia  apud 
nos  nata  funt ,  fed  partim  Phryges  habent  auSlores , 
partim  etiam  Gallo-Gracos.  Phryges  enim  lingua  ufos 
effe  Germanica  fimili  ,  jam  fœpe  ofendimus.  De 
G allo-Gracis  idem  teflatur  S.  Hieronymus  in  Prœf. 
ad  lib.  ix.  Comment,  ad  Galatas.  Quid  obflat  ut 
nomen  leonis  a  Phrygibus  profeminatum  fit  in  Gracia 
&  Latio ,  ut  xvuy  &  canis  ,  tefie  Platone  in  Cra- 
tylo  ?  Quamvis  enim  in  Phrygia  non  fnt  leones  , 
fuifife  tamen  in  Gracia  ,  inter  Acheloum  Nefiumqne 


fumptœ  funt.  Nulla  enim 
putetur  aliéna  y  qua  origi, 
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omnes  ,  viribus  praftantiores  iis  quos  Africa  aut 
Syria  gignant  ,  Plinius  ex  Ariftotele  tradit  ,  lib. 
Vin.  cap.  16.  * 

Lion.  Golfe  de  Lion.  C’efi:  ainli  qu’on  appelle 
par  corruption  un  grand  golfe  de  la  Méditerranée 
qui  eft  entre  l’Elpagne  ,  la  France  &  l’Italie  au 
lieu  que  l’on  devroit  dire  le  Golfe  du  Lion, 
Sinus  Leonis  ,  ôc  non  pas  Sinus  Lugdunenfs.  La 
Ville  de  Lyon  n’a  rien  de  commun  avec  ce  Golfe  , 
dont  elle  eft  fi  éloignée ,  puifqu’elle  eft  fur  le  Rhô¬ 
ne  à  plus  de  foixanre  lieues  de  fon  embouchure  , 
même  en  comptant  pour  rien  les  détours  qu’il  fait 
en  ferpentant  de-là  jufqu’à  la  mer.  M.  l’Abbé  de 
Longuerue ,  dans  fa  Defcription  de  la  France  , 
part.  1.  pag.  153.  remarque  que  le  Golfe  de  Liori 
a  été  ainfi  nommé  à  caufe  des  grandes  tempêtes 
dont  il  eft  fréquemment  agité  ,  &  des  bas-ronds 
qu’on  trouve  a  ces  côtes  la  ,  qui  font  périr  les 
vaifteaux  qui  y  abordent  ,  ou  qui  y  font  portés 
par  la  tempête  :  de  forte  que  l’on  compare  la  cruau¬ 
té  de  cette  mer  orageufe  &  dangereufe  ,  qui  en¬ 
gloutit  ceux  qui  y  navigent ,  à  celle  d’un  lion  dé¬ 
vorant.  Plufieurs  Auteurs  ont  très-bien  expliqué 
ce  mot-là.  Je  me  contenterai  de  citer  Guillaume 
de  Nangis ,  qui  vivoit ,  il  y  a  plus  de  quatre  cens 
ans ,  &  qui  dit  dans  la  Vie  de  S.  Louis ,  que  cette 
mer  du  Lion  eft  ainft  nommée  parce  qu’elle  eft 
toujours  agitée,  orageufe  &  cruelle.  Mare  Leonis 
ideo  fie  nuncupatur  quod  efl  femper  afperum  ,flubluo- 
fum  ,  &  crudele.  Les  Efpagnols  l’appellent  par  cettè 
raifon  Golfo  Leone.  Cette  origine  paroît  certaine.  * 

L  I  P- 

LIPERQJJ AM.  Le  Verger  d’Honneur,&c. 
fol.  c.  m.  r°. 

Parmy  la  Ville  ,  &  du  long  des  Fauxbours  , 
Chafcun  vouloit  trancher  du  Liperquam. 

Mais  on  n’y  fut  feulement  que  trois  jours  , 

Qui  ne  vint  pas  bien  fecundum  Luc  dm. 

Le  Duchat. 

LIPPE.  LIPPU.  Sylvius ,  dans  fon  Ifigoge , 
pag.  z8.  Labiofus ,  lipu,  vel  lippu  :  vitio  oculis  prà- 
prio  ad  labra  tradutto  j  qualiter  fauces  famé  lippire 
dixit  Plautus.  Velpotius  lypu  ,  à  hf/rn ,  id  efi  triftitia, 
qua  pueros  plorabundos  facit  labiofos  :  unde ,  faire  la 
lype  ,  pro  triftari ,  &  labra  exerere  ,  Galli  dicunt. 
Ces  deux  étymologies  font  tout-à-fait  ridicules. 
Lippe  vient  de  l’Alleman  ou  du  Flaman  lep  ,  ou 
lip  ,  qui  fignifient  la  même  chofe.  Voyez  M.  de 
Saumaife  ,  dans  fon  de  Fielleniftica  ,  pag.  396'. 
f  De  lippe  ,  les  Latinifeurs  ont  fait  lipata  ,  dont 
nous  avons  fait  lipée ,  vieux  mot,  mais  qui  eft  en¬ 
core  en  ufage  dans  cette  façon  de  parler  prover¬ 
biale  yfranche-lipée.  M.  Huet  croit  que  l’Alleman 
&  le  Flaman  lip  y  ont  été  faits  du  Latin  labium.  M. 

Lippe.  Le  mot  Teutonique  qui  fignifie  lèvre , 
&  d’où  vient  le  François  lippe  ou  lipe  ,  fe  trouve 
en  plufieurs  Dialeéles  Teutoniques.  En  Anglo- 
Saxon  ,  c’eft  lippa  ÿ  en  ancien  Franc  lep  ,  lipp  ,* 
en  Alleman  ,  en  Flaman  &  en  Anglois,  lip  3  en 
Suédois  Upp.  Les  Bas -Bretons  aufll  difent  lap 
&  lipp ,  &  les  Perfans  lib  ,  dans  le  même  fens. 
Tout  cela  me  fait  croire  que  ce  mot  eft  d’origine 
Celtique ,  &  qu’il  ne  vient  pas  du  Latin  labium.  * 

L  I  R. 

LIRIPIPION.  Quelques-uns  appellent  ainfi 
le  chaperon  des  Doéteurs.  Rabelais,  liv.  1.  ch.  18. 
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AI  ai  (Ire  Janotus ,  tondu  à  la  Cé j'urine  veftu  de  fon 
Ijripipion  à  l'antique.  Et  au  li v-  2.  ch.  7.  Lyripipii 
Sorbonici  moralifationes  per  M.  Lupoldum.  C’eft  uil 
mot  Latin-Barbare ,  qui  a  été  fait  du  Flaman  liere- 
pijpe.  Voyez  Voffius  de  Vitiis  Serrnonis ,  pag.  2  3S. 
&  dans  l’ Appendice ,  pag.  807.  M. 

L  1  ri  p  1  p  1  o n.  Les  Epîtres  Obfcur.  Vir.  vol. 
2.  fol.  5.  de  l’édit,  de  1556.  Et  obviaverunt  nobis 
duo  viri ,  qui  apparuerunt  fatis  honejli  quantum  ad 
afpeéhtm  :  &  habuerunt  nigras  tunicas  &  magna 
caputia  cum  liripipiis  fuis  :  Et  dans  la  lettre  xxvi. 
de  la  fécondé  partie  ,  même  édition  :  Eft  autem 
habitus  magiftrorum  nojtrorum  ,  fient  fcitis  ,  capu- 
tium  magnum  cum  liripipio.  Becman  n’eft  pas  du 
fentiment  de  M.  Ménage  ,  fur  l’origine  de  ce  mot. 
Cleropeplum ,  dit-il ,  pag.  5  37.  de  fes  Origines  La¬ 
tines  ,  id  efi  fingulare  ornamentum  ordinis  Clerici  , 
quod  nunc  corruptijfime  liropipium  péplum  &  pe- 
plus,  ex  Græco  a cwA©  •' rXriplb...  id  efi ,  fors,  clerus. 
Le  Duchat. 

LIRON.  De  lirone,  ablatif  de  lira  lironis,  fait 
de glis gliris.  Les  Efpagnols,  difent  comme  nous, 
liron  3  8c  les  Italiens  ,  ghiro.  M. 

L  I  S- 

LISERON.  Voyez  lifet.  M. 

L  I  S  E  T.  Fleur.  C’eft  le  convolvulus  3  autre¬ 
ment  ,  volubilis ,  8c  campanella  3  en  François ,  de  la 
vrillée.  Il  a  été  appellé  lifet ,  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  aux  lis.  Pline  ,  dans  fon  chapitre  du  lis ,  qui 
eft  le  5.  du  livre  21.  Efi  flos ,  non  dijfimilis  illiy  in 
herba  quam  convolvulum  vacant  ,  nafcens  per  fru- 
teéla  3  nullo  odore ,  nec  crocis  intus ,  candorem  tantum 
referens  ,  ac  veluti  naturæ  rudimentum  lilia  facere 
condifcentis.  Le  P.  Rapin  ,  liv.  1 .  de  fon  livre  de 
Cultura  hortorum  : 

Et  tu  rumpis  humum ,  &  multo  te  flore  profun- 
dis  , 

Oui  riguas  inter  crefcis  ,  Convclviile  ,  valles  : 

Dulce  rudimentum  meditantis  lilia  quondam 

Naturæ  ,  cum  fefe  opéra  ad  majora  par  abat. 

Liseron,  eft  la  même  fleur  que  le  lifet.  Et  ce 
mot  a  la  même  origine  que  celui  de  lifet.  M. 

Lis  et.  Ver,  qui  ronge  la  vigne.  Voyez  urec. 

M. 

LISETTE.  Nom  propre  de  femme.  Dimi¬ 
nutif  de  Life.  M. 

LISIERE.  Le  bord  d’un  drap.  Il  vient  de  Vi¬ 
cia  ,  qui  font  les  fils  de  la  trame  du  Tiiïeran  :  dont 
ce  mot  a  été  formé  3  comme  qui  diroit  liciaria. 
Cafeneuve. 

Lisiere.  Le  bord  de  toute  forte  détoffe  3 
comme  de  drap  ,  de  toile ,  8cc.  De  liciaria ,  fait  de 
licia  ,  qui  fignifie  les  fils  de  la  trame.  Ou  plutôt  , 
de  lifura  ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
Mathieu  Paris ,  en  la  Vie  de  Henri  III.  Panni  duas 
ulnas  habeant  latitudinis  infra  lifuras.  Hoveden  , 
dans  la  Vie  de  Richard  I.  Lanei  panni ,  ubicumque 
fiant ,  fiant  de  eadem  latitudine  3  fcilicet ,  de  duabus 
ulnis  infra  lifuras. 

On  appelle  auffi  lifiere  le  tata  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
cordon  qui  fert  à  foutenir  8c  à  promener  les  pe¬ 
tits  enfans.  Et  on  l’appelle  de  la  forte ,  parce  que 
ce  cordon  fe  faifoit  originairement  d’une  lifiere  de 
drap. 

3’apprens  de  Charles  Fontaine  ,  liv.  1.  de  fon 
Art  Poétique  ,  ch.  1 3.  &  de  Pierre  Fabri  dans  fon 
Grand  ôe  vrai  Art  de  pleine  Rhétorique  ,  qu’on 


LIS.  LIT.  12* 

appelloit  anciennement  lifiere ,  la  rime  ou  termi- 
naifon  du  vers.  M. 

L I S  S  E  3  d’où  l’on  a  fait  liffer ,  polir  ,  unir  ,  le- 
vigare  $  vient  du  Grec  levis,  giaber.  Huet. 

LISTE.  De  lifta  :  que  le  Gloflaire  interprète 
’ïpetfs.y.i),  &  d’ou  Lipfe  dans  fon  épître  44.  de  la  3. 
Centurie  de  fes  Lettres  ad  Belgas ,  dérive  auflî  l’Al- 
leman  lifte.  Scaliger  fur  le  Copa  :  Sublefta  ,  &c. 
Sublefta  piétura ,  eft  tantum  primis  lineamentis  ,  ac 
nullis  coloribus  adumbrata.  Eaque  Grâce  dicitur 
fj.o'i  oypnixfibL .  Lifta,  eft  ypafj.jj.r-,  tefte  illo  vetere  Glof- 
fario.  Sic  &  hodie  lineam  vulgo  vocamus  in  Gallia. 
Dicla  lifta, a  xlcmn  3  p  in  t  :  ut  çdétoy,  azra.S'ioVi  fpatium  : 
cartiéi],  ftudium.  Hinc  vTrfiicmoi  piétura  primum ,  hoc 
eft ,  ad  verbum  ,  fubleftæ.  Inde  ad  alia  tranflatum  , 
fumitur  pro  evanido ,  tenui  ,  languido  :  ut  vinum 
fubleftum.  Voyez  Voffius  de  Vitiis  Serrnonis  ,  pag. 
238.  M. 

Liste.  Le  Latin  Barbare  lifta ,  d’où  notre  mot 
lifte ,  &  d’  où  M.  de  Cafeneuve  &  M.  Ménage  dé¬ 
rivent  auffi  le  mot  litre ,  vient  de  l’Alleman  leifte , 
qui  fignifie  une  bordure  ,  une  bande  ,  une  bande¬ 
lette.  Les  Flamans  difent  liffe.  Une  lifte  eft  une 
elpéce  de  bande.  * 

LISTEAU,  ou  LISTEL.  Terme  d’Archi- 
teéture.  C’eft  une  petite  moulure  quarrée ,  qui  fert 
à  en  accompagner  une  plus  grande  ,  ou  à  féparer 
les  cannelures  d’une  colonne  :  appellée  autrement 
filet ,  &  quarré ,  dit  Daviler.  De  l’Italien  liftello  , 
fait  de  liftellum  ,  fait  du  Latin  lifta ,  dans  la  ligni¬ 
fication  de  ligne.  Voyez  lifte.  M. 

L  I  T- 

'  LIT  de  Juftice.  Par  corruption  pour  Elite  jufi 
tice.  Une  remonftrance  faite  en  Mars  1571.  au 
Roi  Charles  IX.  par  le  Parlement  de  Paris  :  Sire , 

votre  Cour  de  Parlement  a  Paris . eft  la  Cour 

des  Pairs  de  France  :  la  Cour  des  Droits  de  Régale  : 
la  Cour  du  Domaine  de  votre  Couronne  :  la.  Juftice 
Eflite  ,  autrement  nommée  liél  de  votre  Juftice. 
Voyez  l’Hift.  Chronol.  de  la  Chancell.  de  France, 
Paris  in-fol.  1676.  pag.  154.  Le  Duchat. 

LITANIES.  De  litania  3  fait  du  Grec 
qui  fignifie  litatio ,  deprecatio.  A/rtî,  An-à,  Xirarfuc , 
XiTcLvid.  Ifidore  ,  liv.  6.  chap.  dernier  :  Letaniæ  au¬ 
tem  Graco  nomine  appellantur ,  qua  Latine  dicuntur 
Rogationes.  Inter  Letanias  vero  &  Exomologefes , 
hoc  differt ,  quod  Exomologefes  pro  fola  confejfione 
peccatorum  aguntur  3  Letaniæ  vero  dicuntur  propter 
rogandum  Dominum  ,  &  impetrandum  in  aliquo  mi - 
fericordiam  ejus.  Sed  nunc  jam  utrumque  vocabulum 
fub  una  fignifie atione  habetur  >nec  diftat  vulgo  utriim 
Letaniæ  an  Exomologefes  dicantur ,  &c.  Voyez  Ro¬ 
gations.  f  Remarquez  qu’il  faut  dire  Litanies ,  & 
non  pas  Létanies.  M, 

L  I  T  O  R  N  E.  Oifeau  :  efpéce  de  grive  ,  dé¬ 
crite  par  Belon  ,  liv.  9.  de  fon  Ornithologie,  ch. 
34.  L’origine  de  ce  mot  m’eft  inconnue.  J’ai  cru 
autrefois  qu’il  pouvoir  avoir  été  formé  de  l’article 
ancien  li ,  8c  de  turdus.  Turdus  ,  tordus  :  d’où  l’Ita¬ 
lien  tordo  :  tordinus  ,  tornus ,  torna  ,  litorna.  La 
litorne  eft  une  efpéce  de  touret.  M. 

LITRE.  C’eft  la  bande ,  ou  ceinture  noire 
qu’on  fait  dans  les  Eglifes  en  marque  de  deuil , 
après  la  mort  des  Seigneurs  Jufticiers.  Elle  étoic 
primitivement  appellée  Le  Diétionnaire  Fran¬ 
çois  de  Robert  Etienne  :  Lifte  ,  Eglife  ou  chapelle 
entourée  d'une  lifte  ou  ceinture  de  deuil  :  vittatum 
templum  3  ambitus  monument i  vittatus  3  vit  ta  lugu- 
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bris.  Ce  mot  vient  de  lifta ,  qui  dans  les  anciens 
Auteurs  de  la  moyenne  Latinité  ,  lignifie  une  bande 
&  une  bordure.  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  dans  la 
Vie  du  Pape  Leon  IV.  Foris  muros  fecit  cortinam 
lineam  unam ,  habentem  in  gyro  liftant  de  fundato. 
Et  ailleurs ,  Obtulit  veftem  rubeam  unam  ,  habentem 
in  gyro  liftam  de  argento.  Léo  Marficanüs  in  Chro- 
nico  Cafiiienfi  ,  liv.  i.  chap.  z  i.  Tunicam  cum  lifta 
aurea  8c  circuits  aureis ,  &  liftam  auream  margaritis 
infignitam.  Les  Efpagnols  appellent  aufii  lifta ,  une 
bande  étroite.  Je  me  perfuade  volontiers  que  de 
lifta  on  fit  le  diminutif  liftella  ,  ou  liftela  ,  duquel 
110s  François  ont  fait  litre  ou  liftre  :  comme  de 
epiftcla  ,  épitre.  La  Coutume  de  Lodünois,  ch.  5. 
art.  z.  Il  pourra  avoir  &  retenir  liftre  s  à  fes  armes 
&  armoiries  a  timbres ,  &  autres  ,  au-dedans  & 
dehors  ladite  Eglife.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Siénois , 
au  rapport  de  Céfar  Oudin,  en  fon  Tréfor  des  trois 
Langues ,  appellent  liftra ,  ce  que  les  autres  Italiens 
difent  lifta.  Et  en  Languedoc ,  liftre  eft  une  pièce 
étroite  de  quoi  que  ce  foit.  Cafeneuve. 

L  x  t  r  e.  M.  Hauteferre  ,  liv.  3.  chap.  3.  des 
Comtes  8c  Ducs  de  Province ,  le  dérive  de  Aa'-rpa. 
M-oribus  noftris ,  patronos  &  capitales  dominos  luget 
Eccefta  ,fafcia  ,jeu  vitta  funebris ,  fchemate ,  genti- 
litiis  diftinblo  ftemmatis  ,  circumquaquc  cinbia  :  li- 
thram  vocitant  vulgo.  Satis  recens  inventum  3  &vix 
alibi  inventum ,  quam  in  nonnullis  Confuetudinibus 
(  il  entend  parler  de  la  Coutume  de  Touraine  &  de 
Celle  de  Loudunois  ) .  Vocis  etymon  a  litura  duxit 
Mareftcallus  (  c’eft  au  livre  qu’il  a  fait  des  Droits 
Honorifiques ,  ch.  5.  ).Sed  Jpongid  lituraque  vere 
dignanotatio.  D tro  propius  lithræ  matricem  dixerint 
Gracum  quod  circulum  8c  coronam ftgniftcat: 

unde  &  Clericorum  corona  Conftantino  in  Epiftolaad 
Sylveftrum  ,  &  Balfamoni,  .Tr<*7raXjî-&/>*  dicitur  :  nath 
hujufmodi  vitta  ,  jeu  limbi  genus ,  Eccleftam  ambit 
corona  in  ftpeciem.  Cirori  eft  de  ce  même  avis  dans 
fes  Obfervations  fur  le  Droit  Canon,  liv.  1.  ch.  19. 
où  il  blâme  aufii  l’opinion  de  ceux  qui  dérivent  le 
mot  litre  de  litura.  Mais  M.  de  Saumaife,  dans  fon 
Traité  de  Coma ,  pag.  105.  eftime  qu’il  faut  lire 
dans  Balfamon  <sra.7rcthvTpct  3  c’eft-à-dire,  tonfura  Pa- 
palis.  Nam  folvere  capillos  infima  Latinitas  dixit , 
pro  tondcre  &  radere  :  ce  font  les  termes  de  M.  dé 
Saumaife.  f  On  pourroit  dire  que  litre  viendrait  de 
l’Italien  liftra  ,  qui  a  été  dit  par  les  Siénois  pour 
lifta.  Le  Vocabulaire  de  la  Crufca  :  Lista  :  Senefi 
ancor  liftra.  Strifcia ,  pezzo  di  panno ,  di  drappo  ,  0 
d’altro  che  fta  lungo ,  e  ftretto  affai  :  Lat.  limbus.  Per 
Catalogo ,  e  Indice  3  Lat.  Index  :  liftare ,  liftrare.  Ai 4 

Litre.  Le  teftament  du  Roi  René  en  1474. 
dit  lite.  Une  lite  de  bougran.  Voyez  le  Commines 
de  1706.  tom.  3.  pag.  zoi.  Peut-être  de  lata  ,  dit 
pour  latum  ,  d’où  le  François  lé.  La  lite  étoit  appa¬ 
remment  de  toute  la  largeur  du  bougran.  Le  Du- 
chat. 

LITRON.  Sorte  de  mefure  de  grains  &  au¬ 
tres  chofes  non  liquides  :  comme ,  un  litron  de  pois , 
de  fèves,  de  fel,  8cc.  De  x'np  a,  qui  fignifie  libra.M. 

L  I  V- 

LIVESCHE.  Plante.  Rabelais  1.  yo.Ligufti- 
cum  :  c’eft  livefche  ;  apportée  de  Ligurie  :  ceft  la 
cofte  de  Gennes .  f  De  ligwivifcum ,  formé  de  ligu- 
ria.  Liguria  ,  ligurivum  ,  ligurivifcum  ,  livifatm , 
xivesche.  Trippault  :  Livefche,  herbe  : 

Voyez  leveffe.  M. 

L  I  V  E  T.  Terme  de  Jeu  de  Billard.  L’origine 


L  1  v. 

de  ce  mot  m’eft  tout-à-fait  inconnue.  Ai. 

L 1  y  e  T.  De  libelletum ,  diminutif  de  libellum  $ 
d’où  nous  avons  fait  liv  eau ,  qu’on  difoit  autrefois 
au  lieu  de  niveau.  Le  terme  de  /z’z'ff ,  au  jeu  de 
Billard  ,  fe  dit  de  deux  joueurs  qui  n’ont  encore 
entre-eux  aucun  avantage  für  la  partie ,  ou  fur  le 
coup  qui  fe  joue,  à  caufe  que  les  deux  billes  font 
dans  un  efpéce  de  niveau  par  rapport  à  la  pafTe,. 
Alain  Chartier  ,  pag.  m.  Z98.  Et  qui  ne  commence 
fon  œuvre  fur  ajfeciion  vertueufe  ,  &  ne  la  conduit 
au  liveau.  A  la  marge  on  lit  niveauLLt  Duchat. 

L  1  y  e  t  ,  eft  aufii  une  forte  de  couleur  de  poil 
de  cheval ,  dans  le  P.  Daniel ,  Hiftoire  de  la  Milice 
Françoife.  C’eft  le  même  poil  qui  tom.  z.  pag.  10* 
eft  appelle  gris  liart ....  tout  liart .  Liart  8c  livet 
font  ici  fynonimes.  Le  Duchat. 

LIVRE.  Terme  de  monnoye.  De  libra ,  fait 
du  mot  Sicilien  A/rf et.  Bouteroue ,  pag.  145.  Chez 
les  François  ,  la  livre  eftoit  au  commencement  un 
poids  fur  lequel  ils  regloient  la  taille  de  leur  mon - 
noyé.  Lorfque  cette  taille  fut  arreftée  de  vingt  fols  a 
la  livre ,  la  livre  changea  de  nature  :  &  an  lieu  d'un 
poids  ,  elle  devint  a$rpoi<r/a.ct,  colleétio  nummorum  , 
&  livre  de  compte  :  de  forte  que  tout  ce  qui  eftoit 
compofé  de  vingt  fols  ,  &  valoit  vingt  fols,  eftoit 
nommé  livre.  Et  depuis  ce  temps  ,  qui  fut  environ  le 
commencement  du  régne  de  Charlemagne ,  lés  marchés 
&  les  contrats  fe  faifoient  fur  le  pied  de  cette  mon¬ 
noye  imaginaire,  &  de  compte  :  qui  a  toujours  fub- 
ffté ,  quoyque  les  fols  qui  la  çompofoient ,  &  qui  ont 
auffi  efté  long-temps  une  monnoye  imaginaire ,  foient 
changez  de  poids  &  de  loy.  M. 

Livre  de  terre.  Ce  mot  fe  trouve  foüvênt 
dans  les  vieux  Titres  François  pour  une  livre  en  af- 
fïette  de  terre.  De  libra  terra  ,  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  les  Titres  Latins  :  comme  auffi 
librata  terra  3  &  quelquefois  librata  feulement* 
Geoffroy  ,  Abbé  de  Vendôme  ,  liv.  3.  Epît.  10.  à 
Rainaldus  Evêque  d’Angers  :  Pr&terea  habebatis 
difpofitum  quod  centum  libratas  EcclefiA  neftra ,  &c. 
Le  P.  Sirmond  fur  cet  endroit  de  Geoffroy  ,  pré¬ 
tend  que  librata  terra  eft  une  mefure  de  terre.  Voi¬ 
ci  fes  termes  :  Lib.  1.  Epift.  30.  &hujus  libri  Epift. 

I J .  ducentas  libratas  ,  terra  nimirum .  In  pracepta 
Santti  Ludovici  Regis  anno  m.  cc.  xxx.  Dileéto  &* 
fideli  noftro  Joanni  de  Valeriaco  ,  in  augmentum 
feodi  quod  tenebat ,  dedimus  centum  libratas  ter-" 
ræ.  In  Arvernis  fcilicet  ,  apud  Efcurolas  &  Mae - 
fium  fchola.Antiqui  menfores  intégras  agrimenfuras j 
ad  fimilitudinem  affis  aut  libra  j  in  uncias  &  uncia 
partes  dividebant  ,  ut  ï>idere  eft  apud  Columellam 
libro  v.  cap.  1 .  Varro  de  Re  Ruftica  libro  primo  , 
capite  x.  Ab  hoc  principio  menfores  nonnünquâm 
dicunt  in  fubficivum  elfe  unciam  agri  *  aut  fextan- 
tem ,  aut  quid  aliud ,  cùm  ad  jitgerum  pervenerunr. 
Id  habet  fcrupula  cclxxxviii.  quantum  as.  Quod 
ergo  fiebat  in  partibus  ,  id  etiam  in  toto  a  nonnullis 
fablum  eft ,  ut  integris  agri  menfuris  a  libra  Vel  folido 
ajfe  nomen  durent.  Libratam  ergo  terræ  dixerunt , 
integrum  jugerum  terra  ,  arapennem  ,  aut  aliud  f  mi¬ 
le.  Dibta  etiam  ab  eodem  principio  fblidata  terræ. 
In  Literis  Seguini  Epifcopi  Aiatifconenfis  anno  M. 
cc.  lx.  Cùm  Guillelmus  de  Oblato ,  Miles ,  ab  Ec- 
clefia  Cluniacenfi  lx.  folidatas  terræ  teneret  irt 
feudum  ,  &c.  En  quoi  il  s’eft  mépris  fans  doute  ; 
une  livre  de  terre  étant  infailliblement  une  livre  en 
afiiette  de  terre  ,  comme  Pithou  l’a  fort  bien  ex¬ 
pliqué  dans  fes  doétes  Commentaires  fur  la  Coutu¬ 
me  de  Champagne,  tir.  xi.  où  il  produit  plufieuts 
anciens  Titres  Latins  8c  François  qui.  le  juftifient 
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clairement  :  à  quoi  on  peut  ajouter  ces  preuves 
qui  m’ont  été  données  par  M.  de  Launay  Avocat 
au  Parlement  :  Dans  un  titre  de  la  Maifon  deSuil- 
ly ,  de  l’Echange  fait  entre  le  Roy  Philippe  &  ly 
fix  Henri  de  Suilly,  de  la  Terre  de  Lunel  avec  la 
Terre  de  Chaluret,  Chalus,  Chabrot,  &c.  Dedi- 
mus  mille  libres  as  terra  Adturonenfes  ,  quas  eidem 
ajjignari  fecimus  &  mandavimus  affideri  in  villa 
Cafiro  &  Cafiellania  de  Luncllo  in  Senefchallia  Bel- 
licardi  :  nec  non  duo  rnillia  librarum  ejufdem  mone- 
ta  rendualis  ,  ad  vitam  durit  axat  ipfius  j  quarum  ei¬ 
dem  mille  ajfignavimus  in  Cajiro ,  Cafiellania  ifr  villa 
de  Luncllo  pradiclas  j  &  alias  mille  in  reélis  aliis 
locis  in  Avernid  ,  &c.  Les  Lettres -Patentes  en 
François  fur  le  même  fujet  ,  portenc  :  Pie  ça  don- 
nafmes  a  luy  &  a  fes  hoirs  mille  livres  de  terre  atour- 
nois  ,  lefquelles  nous  l'y  affignafmes  &  mandafmes 
ajfeoir  en  la  Ville ,  Chafiel  &  Chafiellenie  de  Lunel 
en  la' S  enef chauffée  de  B eauqu aire  :  (J  avec  ce ,  deux 
mille  livres  de  rente  attournois  h  fa  vie  tant  feulement , 
&c.  L’an  m.  ccc.  xvii.  xix.  Novembre.  Dans  un 
autre  Titre  ,  qui  a  pour  infcriptiôn  :  Compromis 
fait  entre  le  Vicnens  de  Meleun  &  Jeanne  fa  chere 
femme  ,  d'une  part  ,  &  mon  Sire  Henry  de  Suilly  , 
frere  de  ladite  Jeanne  ,  d'autre  :  pour  raifort  du  par¬ 
tage  ou  appennage  qui  eftoit  defeendu  a  ladite  Jeani¬ 
ne  pour  rai  fon  de  fon  pere  &  de  fa  mere  :  Nous  avens 
fait  mife  amiablement  par  commun  accord  de  haut 
&  de  bas  ,  en  redoutable  Pere  Simon  par  la  prace  de 
Dieu  Archevefque  de  Bourges  ,  &c.  Ledit  Compro¬ 
mis  daté  à  Paris  l’an  de  grâce  m.  cc.  lxxxiv.  le 
Mercredy  après  les  Brandons.  Et  au  pied  dudit 
Compromis ,  ell  la  Sentence  arbitrale:  Nous  l' Ar¬ 
chevefque  prononçons  ,  «Sec.  ce  fi  a  f  (avoir  ,  que  ledit 
Mefjire  Henry  de  Suilly  efi  tenu  ajfeoir  audit  Vicuens 
de  Meleun  ,  au  nom  de  Aladame  Jeanne , fa  fem¬ 
me  ,  fœur  dudit  Henry  ,  qui  fera  a  héritage  a  ladite 
Dame  &  a  fes  hoirs  ,  pour  rai  fon  du  partage  &  ap- 
pennage  ,  &  dé  ou  doit  les  dejufdits  neuf  cens  &  fei- 
xante-quinzje  livres  de  terre  attournois ,  au  prix  &  d 
Vaffife  de  deux  Chevaliers  ,  félon  qne  l'en  fiet  terre 
par  ufage  de  pays  enjufiiee  &  en  Seigneurie  é s  lieux 
qui  enfaivent  :  c'efi  dfçavoir  ,  Morife  ,  fix  cens  li¬ 
vres  de  terre  attournois  :  &  ne  fera  prifée  la  Maifon- 
fort ,  defiu s  Morife  :  &  le  furplus  jufques  a  ix.  cent 
lxxv.  livres  de  terre  ,  li  efi  tenu  ledit  Henry  Sire  de 
Suilly  afieoir  par  la  prifée  de  deux  Chevaliers  fur  la 
Aiaifon  de  lara  ,  prifée  en  ajfife  de  terre  ,  félon  ce 
que  l'on  a  ufé  &  accuftumé  de  prifierforterejfe  en  par¬ 
tage.  Dans  homologation  de  ladite  Sentence  :  Phi- 
lippus,  &c.  Noturn  facimus,  Scc.  -Quod  ciim  inter  Vi- 
cecomitem  Adeledum ,  ex  una  parte ,  (f  Dominant  de 
Soliaco  ,  ratione  liberorum  fuorum  quos  habet  inbail- 
lofuo  ,  orta  efet  dijfentio  fuper  modo  affidendi  no- 
gentas  fexaginta  ,  er  quindecim  libratas  terra  adtu- 
ronenfes ,  &c.  Dans  le  partage  fait  entre  Meffire 
Philippes  d’Artois ,  6c  les  enfans  de  Madame  de 
Suilly  :  Phiifpus  ,  &c.  Et  efi  talis  confuetudo  Ni- 
vernenfis ,  quod  dïélu.s  Joannes  de  Soliaco  habere  de- 
buit  melius  herbergamentum  ,  meliorem fundum  ,  & 
meliorem  fervientem  ,  &  de  centum  libratis  terra  , 
ccntum  fehdat as  ,  6cc.  AEhum  V  arifiis ,  anno  Demi— 
ni  millefjimo  ducentefimo  nonagefimo-primo  ,  menfe 
Maio.  Dans  le  Contrat  de  Mariage  de  Perrinelle, 
fille  de  Madame  de  Bommen  ,  Dame  de  Suilly  , 
avec  Geoffroy  de  Lezignan  ,  Efcuyer  :  Item  :  efi 
accordé  que  ledit  Geofroy  douera  ladite  Damoifelle  de 
mille  livres  de  terre  de  tournois  en  un  tenant  ,  avec 
manoir  convenable.  Dans  le  Contrat  de  Mariage 
d’entre  Geoffroy  d’Afpremont ,  Chevalier  ,  &Da- 
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moi  Telle  de  Suilly  ,  fait  à  Paris  l’an  m.  ccc.  xîx 
au  mois  de  Janvier  :  C'efi  a  Jçavoir,  que  li  dit  Sire 
de  Suilly  ,  pour  caufe  dudit  mariage  ,  donne  a  fa- 
dite  fille  Jept  mille  livres  tournois  en  deniers ,  &  le  de¬ 
vant  dit  Sire  d  Afpremont  accorda ,  que  pour  la  cau- 
Je  de  trois  mille  &  cinq  cens  livres  ,  qui  de  la  fem¬ 
me  de  Jept  mille  livres  devant  dits  feront  première¬ 
ment  payées,  il  baillera  &  affignera  tantoft  apres  que 
lejdits  trois  mille  cinq  cens  livres  feront  payées,  trois 
cens  &  cinquante  livres  de  terre  au  plus  prés  du  Chafi 
tel  d' Afpremont  ,  prifées  par  deux  prend' hommes  ; 
laquelle  terre  fera  héritage  d  ladite  Marguerite  :  en 
telle  condition  toutefois,  que  fi  elle  moroit  fans  hoir , 
ledit  Sire  d  Afpremont  feroit  tenu  a  rendre  audit  Si¬ 
re  de  Suilly  les  trois  cens  &  cinquante  livres  de  ter¬ 
re  baillées  &  ajfignées  pour  les  trois  mille  &  cinq 
cens  livres  premièrement  payées  ,  ou  les  trois  mille 
cinq  cens  livres  en  deniers.  Et  oélroya  ledit  Sire  d' Af¬ 
premont ,  que  s'il  trefpajfoit  de  ce  fiecle  avant  fondit 
fils  ,  ladite  Marguerite  fera  douée  don  Chafiel  d' Af¬ 
premont  ,  avec  huic  cens  livres  de  terre  ,  ajfifes  & 
prifées  par  deux  prend' hommes  ,  au  plus  prés  dudit 
Chafiel  ,  aux  uz  &  couftumes  du  pays ,  fans  que  ledit 
Chafiel  foit  mis  en  prix  de  la  terre  ,  &c.  Des  Titres 
fufdits ,  il  réfulte  clairement  deux  chofes  :  La  pre¬ 
mière  ,  que  livre  de  terre  eft  le  prix  &  eftimation 
de  la  terre ,  &  non  pas  la  melure  &  la  quantité 
de  la  terre  ,  comme  dit  le  Pere  Sirmond  :  car  ces 
mots ,  libratas  adturonenfes  ,  &  enfuite  ,  neenon  duo 
rnillia  librarum  ejufdem  moneta  ,  font  voir  que  libra 
terra  doit  fignifier  un  morceau  de  terre  valant  une 
livre  ;  autrement  les  mots  duo  rnillia  librarum  ejuf¬ 
dem  meneu  ,  qui  ont  leur  rapport  aux  mots  mille 
libratas  adturonenfes  ,  feroient  impertinens.  Les 
mots  mille  livres  de  terre  au  prix  &  a  i' ajfife  de 
deux  Chevaliers  ,  &  ne  fera  prifée  la  Mai]  or- fort , 
&c.  &  tous  les  autres  mots  employez  aûfdics  Ti¬ 
tres  ,  juftifient  la  même  chofe  :  car  au  lieu  des 
mots jrix, prifées,  &c.  l’on  aurait  dit  mefurée  ,  ar¬ 
pentée^  :  &  conféquemment  ,folidata  eft  auffi  l’ef- 
timation  ,  &  non  pas  la  quantité  de  la  terre  :  con¬ 
tre  l’opinion  du  P.  Sirmond.  La  fécondé  chofe  , 
que  libra  terra  ne  fignifie  pas  feulement  m  morceau 
de  terre  valant  une  livre  ,  mais  une  livre  de  rente. 
Ce  que  le  dernier  Titre  juftifie  pleinement:  car 
donnant  pour  trois  mille  cinq  cens  livres  en  der¬ 
niers  ,  trois  cens  cinquante  livres  de  terre  ,  il  eft 
lans  doute  que  ces  trois  cens  cinquante  livres  de 
terre  doivent  eftre  entendues  de  rente  :  première¬ 
ment  ,  parce  qu’autrement  la  récompenfe  ne  fe¬ 
rait  pas  égale  :  fecondement,  parce  que  les  trois 
cens  cinquante  livres  de  terre  font  juftement  au 
denier  dix  ,  qui  eftoit  lors  le  taux  de  l’Ordonnan¬ 
ce  ,  la  rente  defdites  trois  mille  cinq  cens  livres. 
Auff  dans  les  Lettres  du  Roi  Philippe  au  Sénef- 
chal  de  Poitou  ,  pour  mettre  en  pofteffon  des 
chofes  données  ledit  Sire  de  Suilly  fur  l’échange 
fufdit ,  il  fe  voit  :  Notum  jacimus  ,  quod  ciim  nos 
donaverimus  ,  Scc.  mille  libratas  terra,  feu  redirns : 

6c  il  n’y  a  point  d’apparence  qu’unefille  d’une  Mai¬ 
fon  auffi  iiluftre  qu’eftoit  celle  de  Suilly  ,  n’euft 
que  mille  livres  en  fonds  de  terre  à  une  fois  payer. 
Donc  livra  ,  ou  librata  terra  ,  eft  une  quantité  de 
terre  valant  une  livre  de  rente.  M. 

LI  V  R  E"  E.  Comme  de  librare  ,  ou  deliberare, 
verbe  Latin,  nous  avons  fait  livrer  ,  &  délivrer -, 
amfi  deliberata  mot  Latin- barbare  ,  dont  Spelman 
dans  fon  Gloffaire  apporte  des  autorités  ,  nous 
avons  fait  livrée  ,  qui  fignificit  anciennement  ce 
qu  on  bailloit  a  quelqu’un  pour  fon  entretien  ,  Sc 
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pour  fa  dépenfe.  Froiftart  vol.  i.  chap.  z8  :  Jl  tè- 
noit  grand  eftat  ,  &  faifoit grands  livrées  &  defpens. 
Bien  que  maintenant  livrée  lignifie  feulement  la 
couleur  des  habits  qu’on  donne  aux  valets ,  auf- 
tjuels  on  eft  obligé  de  fournir  les  vêtemens.  De-là 
vient  que  le  même  Froiftart,  chap.  41.  du  même 
volume  ,  appelle  délivrance  ,  l’entretien  &  la  dé- 
penfe  que  les  Seigneurs  font  à  ceux  de  leur  fuite. 
il  advint  que  deux  Chevaliers  du  Comte  de  Hai- 
yiaut ,  &  de  fa  délivrance  &c.  Et  au  chap.  57.  Si 
y  étoit  le  Roy  d’Efcoffe  a  la  délivrance  du  Roy  de 
France  ,  a  belle  route  de  Gendarmes.  Cafeneuve. 

Livre' e.  De  libérât  a.  M.  Hauteferre  livre 
III.  chapitre  xi.  Libratas  dixêre  id  genus  veftium  , 
quod  annuatim  die  folemni  eas  liber arent  fuis ,  id  efl 
erogarent.  M.  de  la  Cofte  dans  fon  Commentaire 
fur  la  Loi  Quoniam  ,  au  Code  de  Tejtibus  ,  qui  m’a 
été  communiqué  manufcrit  par  M.  Nublé,  Avocat 
au  Parlement  ,  homme  de  grande  érudition  ,  & 
mon  ami  très-particulier  :  Exhibitio  in  libris  Juris 
ufurpatur  pro  aliment orum  prœftatione  j  qua  &  libe¬ 
ratio  dicitur  in  veteri  Diplomati  Philippi  Audacis, 
Regis  Francia ,  quo  Capellanis  CapelU  Régi  a  Pari- 
fienfis  concedit  ad  prandium  ,  vel  ad  cœnam ,  unam 
liberationem  integram  :  videlicet  vin.  denariatas 
panis  j  unum  fextarium  vini ,  de  vino  quod  militi¬ 
ons  liberatur  j  quatuor  denarios  pro  coquina  j  &  xii. 
frufta  minons  candeU ,  in  perpetuum.  Et  ita  apnd 
veterem  AuElorem  Hifioria  Francica  pafftm  legimus: 
Il  avoit  tant  d’hommes  à  fa  livrance ,  ou  à  fa  livrée. 
Afuos  fcilicet  exhibebat  ,  vel  liber  abat ,  id  eft ,  qui¬ 
tus  necefaria  fubminiflrabat.  Ideoque  hodie  hac  voce 
livre'e  utuntur.  Videlicet  hi  qui  erant  ex  eadem 
familia  &  ex  eadem  habit atione  ,  veftibus  ejufdem 
coloris  utebantur.  Quod  pauci  animadvertunt.  Voyez 
au  mot  livrer.  Celui  de  librata  fe  trouve  dans 
Thomas  Walfingan  en  la  Vie  de  Henri  IV.  Et 
quod  ipf  ,,  nec  dignis  illorum  det  libratas ,  velfgna , 
&rc.  Les  Italiens  difent  auffi  livre  a  j  &  les  Grecs 
du  bas  Empire  A/Cp/«.  Voyez  le  Gloflàire  de  M. 
Rigault,  au  mot  ,  &c  au  mot  raphc.  A  Caen  , 
on  ne  peut  faucher  les  Prairies  publiques  ;  autre¬ 
ment  appellées  Communes  j  fans  la  permifïïon  du 
Magiftrat  :  ce  qu’il  ordonne  à  un  certain  jour  : 
&  cela  s’appelle  faire  courir  la  livrée.  ^  Voyez 
Spelman  au  mot  liberatio.  f  Les  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi  ont  encore  à  préfent  certains  droits 
qu’on  appelle  la  livrée  (a).  M. 

LIVRER.  De  liber  are  ,  dont  ont  s’eft  fervi 
pour  dire  dare.  Dans  les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve,  page  446.  Pofthoc  leêla  Capitula , dédit 
omnibus  licentiam  ,  cum  Dei  gratia  &  fua ,  redeun- 
di  ad  propria  j  exceptis  his  ,  quos  fpecialiter  pro 
fpecialibus  caufs  confiderandis  ,  vel  pro  dona  libe- 
randa  fecum  aliquantis  diebus  manere  pracepit.  Sur 
lequel  endroit  le  Pere  Sirmond  a  fait  cette  Note  : 
Liberare ,  hoc  loco ,  eft  dare  5  quod  aliis  deliberare, 
délivrer.  A  la  marge  de  quelques  anciens  Regî- 
tres  du  Parlement  -,  &  à  l’endroit  de  quelques  Ar- 
refts  que  les  parties  n’avoient  pas  levés  ;  font  écrits 
ces  mots  :  Non  deliberetur  donec  folvantur  fpecies. 

M. 

LOB 

LOBE.  Vieux  mot,  inufité  ,  qui  fignîfie 

(  a  I  V.  du  Cange,  Glojfar.  aux  mots  liberatio  &  liber  a- 
ta.  Ajoutez- y  iepaiïage  de  Budée,  inPandett.  page  132. 
Spart n! a  Jùnt  nojlro  tempore,  in  àomibus  Principum ,  id  ge¬ 
nus  corrogatiçnis  quod  liberatas  vocant  lingitâ  vernaculà.... 
&  liberationes. 
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tromperie.  Dans  la  Farce  de  Pathelin  : 

Quoy  dea  ?  chacun  me  paift  de  lobes. 

L’origine  de  ce  mot  ne  m’efl  pas  connue.  M. 

Lobe.  Tromperie,  il  vient  peut-être  de  l’AI- 
leman  lob  ,  qui  fignifie  louange  :  loben  louer.  Les 
louanges  ne  font  le  plus  fouvent  que  des  trompe¬ 
ries  :  &  paître  quelqu’un  de  louanges ,  c’eft  propre¬ 
ment  l’amufer  &  le  tromper.  On  a  dit  auffi  paî¬ 
tre  de  bayes ,  dans  le  même  fens  que  paître  de  lo¬ 
bes.  * 

LOBES  du  foye.  De  lobi ,  plurier  de  lobus  , 
fait  de  ùoGoç.  M. 

LOC- 

LOCHE.  Efpéce  de  petit  poifton.  Rondelet, 
au  chapitre  16.  des  Poilfonsde  riviere  ,  l’appelle 
cobites  ftuviatilis.  Les  Allemans  &  les  Flamans  di¬ 
fent  locl^i  les  Anglois  ,  loche  j  les  Efpagnols,  loxaj 
&  les  Italiens ,  lochia.  M. 

Loche:  pour  limaçon.  Peut-être  Ü eruca  ,  qui 
ffgnifie  proprement  une  chenille,  f  Eruca  ,  rue  a  , 
luca ,  loche  :  afin  de  le  diftinguer  du  mot  de  ro¬ 
che.  Ruca  a  été  dit  pour  eruca.  Voyez  roquette.  M. 

LOCH  ER  un  arbre.  C’eft  le  branler j  le  cro- 
ler  :  M.  Bochart  le  dérivoit  de  loche  ,  dans  la  li¬ 
gnification  de  ce  petit  poifton  qu’on  appelle  loche  : 
qui  valde  eft  vibratilis  ,  &  miranda  vivacitatis  ; 
unde  locher  ;  id  eft  ,  faire  branler.  Ce  font  les  ter¬ 
mes  de  M.  Bochart.  M. 

L  o  c  h  e  r  ,  eft  dit  pour  eflocher  :  d’exlocare  , 
loco  movere.  De  locher  on  a  fait  hocher  ,  dans  le 
même  fens.  Huet. 

LOCHES.  Ville.  De  Luca.  C’eft  ainfî  que 
cette  ville  çft  appellée  dans  Grégoire  de  Tours. 
Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois.  M . 

f 

J  LOD- 

LODIER,  ou  LOUDIER.  Couverture  de 
lit  ,  remplie  de  coton ,  ou  de  laine  ,  ou  de  bour¬ 
re  ,  entre  deux  lays  de  fatin ,  ou  de  taffetas ,  ou  de 
toile,  ou  d’autre  étoffe.  De  lodix.  Martial: 

Lodices  mittet  doéli  tibi  terra  Catulli . 

Lodix ,  lodicis ,  lodice ,  lodica ,  lodicarium  3  lodier. 
Il  faut  prononcer  loudier.  M. 

LODS  &  Rentes.  Voyez  lots.  M. 

LOE- 

LOE.  Droit ,  qu’ont  quelques  Seigneurs  au 
pays  du  Baiffin  en  Normandie,  de  prendre  fur  leurs 
fujets  certaine  quantité  de  poifton.  Voyez  Nicot. 

M. 

LOF- 

LOF.  Terme  de  marine.  Vozez  Nicot  &  M. 
Guillet.  C’eft  un  mot  Flaman.  Voyez  le  Diétion- 
naire  Flaman.  M. 

Lof  d'un  Vaijfeau.  C’eft  la  partie,  depuis  le 
mât  jufqu’à  un  de  fes  bords ,  ou  la  moitié  du  vaif- 
feau  divifé  par  une  ligne  de  poupe  en  proue.  On  dit 
tenir  le  lof  ;  c’eft-à-dire ,  ferrer  le  vent  :  Aller  au  lof, 
ou  bouter  de  lof  j  c’eft-à-dire  ,  prendre  le  vent  de 
côté  :  être  au  lof  j  c’eft-à-dire  ,  être  fur  le  vent  : 
au  lof ,  tenez^  le  lof  ÿ  c’eft-à-dire  ,  gardez  ou  ferrez 
le  vent.  Les  Anglois  difent  loof  :  &  on  voit  aifé- 
ment  que  ce  terme  eft  d’origine  Teutonique.  * 

LQFRE. 
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LO  F  RE.  Lèvre.  Des  lofres  proprement  font 
<3e  ^rafles  lèvres  ,  telles  qu’on  dit  vulgairement 
que  font  celles  de  la  maifon  d’Autriche  :  touchant 
l’origine  defquelles  on  rapporte  qu’en  1550.  la 
Reine  Eleonor  ayant  eu ,  en  paflant  à  Dijon  ,  la 
curiofité  de  voir  dans  les  caveaux  des  Chartreux 
les  corps  de  Philippe  le  hardi  &  de  Jean  fans  peur , 
qu’on  y  conferve  embaumés  ,  s’écria ,  voyant  leur 
grofle  bouche  relevée  :  Vraiment  j’avois  cru  juf- 
qu’ici  que  c’étoit  de  la  maifon  d’Autriche  que 
nous  tenions  nos  lèvres  ;  mais  je  reconnois  que 
c’eft  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  en  la  perfonne 
de-  Marie  fille  du  dernier  Duc  ,  époufe  de  notre 
ayeul  Maximilien.  Brantôme  ,  au  2.  volume  de 
fes  Dames  Galantes ,  pag.  x  10.  de  l’Edition  de  Hol¬ 
lande  1 666.  dit  avoir  appris  cette  particularité 
d’une  Dame  qui  étoit  préfente  lorfque  la  Reine 
dit  ces  paroles.  Glojfaire  fur  les  Noels  Bourgui¬ 
gnons  au  n^)t  lôfre.  * 

LO  G- 

LOGE.  De  l’Italien  loggia  ,  fait  de  Xoyêîov. 
Vitruve,  V.  8.  Ampliorem  habent  orcheftrarn  Gracij 
minoreque  latitudine ,  pulpitum ,  quod  a oyéiav  appel¬ 
ant.  Ejus  logeii  altitudo ,  non  minus  debet  ejfe  pe- 
dum  decem  ,  non  plus  duodecim.  Les  Glofes  ancien¬ 
nes  :  A oyéïoy,  to  tS  Ae«Tp«.  Héfychius  :  a oyiov-  E TjVjç 
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A iy>s<si.  Il  y  a  Ao yeiov  dans  le  Grand  Etymologi¬ 
que.  M. 

LOGER.  Il  vient  de  locare.  Conradus  dans 
fon  Chronicum  Moguntiacum  :  In  claufiro  Mona- 
chorum  juxta  muros  fe  locaret.  Eclcehardus  Junior  , 
de  Caftbus  Monafterii  S.  Galli  chap.  16.  In  ait  a 
ilia  ,  quam  Sindolfus  V.  Notkero  qwndam  claujît , 
locatur  caminata.  Aimoinus  Monachus  ,  liv.  5. 
chap.  41.  Hugo  Abbas  ',  quibufdam  fociis  fecttm 
ajfumptis ,  profeélus  ,  Carolum  adefi  pro  petitione 
partis  regni ,  quamfraterfuus  Ludovicus  in  locarium 
acceperat.  Cafeneuve. 

Loger.  De  locare.  M. 

LOGIS.  Il  femble,  avec  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  ,  qu’il  foit  formé  du  verbe  loger.  Toutefois  ,  il 
y  en  a  qui  le  pourraient  dériver  du  Grec.  Lamber- 
tus  Ardenfis ,  qu’André  du  Chefne  a  fait  imprimer 
en  partie  dans  fes  Preuves  de  l’Hiftoire  de  Guifnes, 
décrivant  le  château  d’Ardres  :  Item ,  a  domo  in  lo- 
gium ,  quod  bene  a  procedente  ratione  nomen  acce- 
pit.  Ibi  enim  federe  in  deiiciis  folebant  ad  colloquen- 
dum.  A  Xoyoç ,  quod  ejî  fermo  ,  derivatum .  Et  en- 
effet  les  Grecs  appelloient  Ao'vriov  l’endroit  de  la 
maifon  où  les  Anciens  s’alfembloient  pour  conful- 
ter  les  affaires  d’importance  ;  &  l’endroit  du  Théâ¬ 
tre  où  les  Auteurs  récitoient  leurs  vers.  Cafe¬ 
neuve. 

Logis.  Aoyêtoy ,  logium,  logicium ,  logis.  M. 

LOI- 

LOIGNON,  ou  LOUGNON.  Nom  d’u¬ 
ne  riviere  qui  traverfe  une  partie  du  Comté  de 
Bourgogne ,  &  fe  décharge  dans  la  Saône.  Du  La¬ 
tin  Ligna ,  onis.  * 

LOIN.  De  longinus.  M. 

Loin.  Le  g  final,  dans  l’ancien  mot  loing,  fait 
voir  que  ce  mot  vient  de  longinquus  ,  comme  ung 
aunicus.  Le  Duchat. 

Loin.  Riviere  ,  qui  pâlie  à  Montargis.  Cette 

nviere  eft  appellée  Lupa  dans  les  anciens  Titres. 

Tome  II. 
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Au  lieu  de  Lupa ,  on  l’a  nommée  enfuite  Lupina  .- 
&  enfuite  Lupinus  :  dont  nous  avons  fait  loin. 

L  Abbaye  de  Villeloin ,  en  Touraine ,  cft  appellée 
de  meme  Villa  Lupa  dans  les  anciens  Titres  :  ce 
que  j’ai  appris  de  M.  de  Marolles,  Abbé  de  cette 
Abbaye,  homme  de  beaucoup  de  mérite  ,  8c  que 
1  érudition ,  la  pieté  ,  &  la  probité ,  rendent  égale¬ 
ment  recommandable.  M. 

LOIR.  Animal.  Villon ,  dans  fon  Grand  Tes¬ 
tament  : 

Vas  ne  dorment  comme  loirs , 

■Qui  trois  mois  font  fans  s'éveiller. 

Deglis gliris.' Gliris ,  liris ,  leris,  loirs.  Dans  le  pe¬ 
tit  Diélionnaire  Latin-François  ,  publié  par  le  P. 
Labbe  ,glis  gliris  eft  interprété  par  loirs.  Au  lieu 
de  loirs  ,  on  a  dit  Loir  :  de  lere  ,  ablatif  de  leris , 
dit  pour  Pris ,  dit  pour  gliris.  M. 

Loir.  Animal.  Il  a  aufli  été  nommé  1er ,  & 
rat grieule.  Le  Traduéteur  du  Traité  de  Platine  de 
Objoniis  ,  liv.  4.  au  chapitre  où  il  parle  du  loir  : 
Du  1er  ou  du  rat  grieule ,  dit  Pline  en  fon  8.  livre 
qu’il  dort  &  repofe  tout  l’hiver  &  femble  qu’il  fon 
mort.  Ler  vient  naturellement  de  lere  j  8c  gr;eule 
vient  d egliriolus ,  fait  deglis.  Le  Duchat. 

Loir.  Riviere  d’Anjou:  d’où  la  ville  du  Cha-~I 
teau-du-Loir  a  pris  fon  nom.  Cetre  riviere  eft  ap- 
pellëe  Ledtts  par  Sidonius  Apollinaris  ;  &  Liüus 
par  l’Auteur  de  la  Vie  d’Ildebert  Evêque  du 
Mans  8c  Archevêque  de  Tours  5  &  Leda  par  Geof- 
froi.  Abbé  de  Vendôme,  lequel  appelle  Caftrum 
Leda-,  en  François  Le  Chat  eau  du  Loir.  De  Ledus 
on  a  dit  premièrement  Loid  j  8c  enfuite  ,  par  cor¬ 
ruption  ,  Loir.  M. 

LOIR  E., -Fleuve ,  le  plus  beau  de  France.  Inter 
Francigenas  Ligeris  pulcherrimus  arnnes ,  dit  Bucha¬ 
nan  dans  fon  Defïderium  Lutécia.  De  Lioere ,  abla¬ 
tif  de  Ligeris.  On  a  dit  ligeris  ,  pour *  liger  :  car 
liger  eft  l’ancien  nom  ,  &  le  véritable  :  ce  qui.  a  écé 
très-véritablement  remarqué  par  M.  Hadrien  de 
Valois.  C’eft  comme  parlent  Céfar  8c  Tibulle. 
Strabon  a  dit  aufli  A iycip.  Et  à  ce  propos  il  eft 
a  remarquer  ,  que  dans  Stephanus  le  Géographe  , 
au  mot  zlXup ,  on  y  lit,  Alyet?  ,  ^iTct/uf 

La  Riviere  de  Loire  paffe  par  le  milieu 
de  la  France  ,  &  la  divife  en  deux  parties  éga¬ 
les  :  ce  qui  a  donné  la  penfée  à  Camden  ,  de  déri¬ 
ver  le  mot  Liger,  du  Bas-Breton  lair ,  qui  fianifie 
milieu.  Voyez-le  à  la  page  579.  Et  à  ce  propos  il 
eft  a  remarquer,  que  dans  les  Titres  de  la  fixiéme 
Armoire  de  la  Chambre  d’Anjou,  qui  font  dans  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  il  y  a  partout  Lai- 
re ,  au  lieu  de  Loire,  f  Dans  les  Glofes  d’Ifidore , 
Allîger  eft  expliqué  par  Gallus  :  comme  qui  diroir’  ’ 
Adliger-,  c’eft-à-dire ,  ad  Ligerim  habit  ans. 

Je  remarquerai  ici,  par  o'ccafîon  ,  que  le  mot 
de  Loire  ,  que  Joachim  du  Bellay  a  fait  mafeulin, 
eft  aujourd’hui  féminin  par  toute  la  France;  &  que 
le  Pere  Labbe  ,  qui,  dans  fes  Etymologies  Fran- 
çoifes,  partie  2.  pagej$.  traite  d’Allemans  ceux 
qui  difent  la.  Loire ,  n’a  pas  été  bien  informé  du 
genre  de  ce  mot.  Voici  fes  termes  :  Le  Loir  en 
Anjou  ,  l’Efcault ,  le  Tarn  ,  l’Ailier  ,  l’Erault , 
l’Orbe  ,  le  Rhofne ,  le  Rhin  ,  le  Cher,  le  Loire  ,8cc. 
Ledus  ,  ou  Lidus  ,  Scaldis ,  Tamis  ,  Elaver  ,  ou 
Elaveris ,  Arauraris ,  Orobis ,  Rhodanus  ,  Rhe- 
nus  ,  Caris,  Liger,  ou  Ligeris,  font  &  ont  tou¬ 
jours  efté  mafeulins  dans  notre  Langue  ,  aujfi-bien 
que  dans  la  Latine.  Et  il  n’y  a  que  les  Allemans  , 

&  femblables  eft rangers ,  qui  ofent  dire  ou  eferire  , 
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les  Provinces  au  de-là  de  la  Loire  :  Orléans,  ou 
Blois ,  fur  la  Loire  le  cours  de  la  nviere  de 
la  Loire  ■  &  femblable  s  façons  de  parler  ,  qui  con¬ 
tiennent  une  barbarie  auffi  infupportable  aux  oreilles 
, véritablement  Françoifes ,  comme  qm  dirait ,  laris 
fur  le  Seine,  Meaux  iur  le  Marne,  ou  Lyon  lur  la 

Rhofne.  .  , 

Mais  il  eft  vrai  qu’en  Latin  tous  les  noms  de 

fleuves  font  du  genre  mafeulin  :  Sequana ,  Ma - 
trôna ,  &c.  Voyez  mes  Obfervations  fur  la  Langue 
Françoife ,  partie  première  ,  chapitre  74.  à  l’article 
de  Loire.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Langue 
Françoife.  Il  y  a  parmi  nous  plufieurs  noms  de 
fleuves,  qui  font  du  genre  féminin,  &  plufieurs 
qui  font  du  genre  mafeulin.  Voici  à  peu  près  ceux 
qui  font  du  genre  féminin  :  la  Loire ,  la  Garon¬ 
ne,  la  Meule ,  la  Mofelle,  la  Marne  ,  la  Seine , 
la  Maine,  la  Sarte,  la  Saône  ,  la  Viftule ,  la  Cha- 
rante.  Voici  ceux  qui  font  du  genre  mafeulin  , 
quoique  terminés  en  E  féminin  :  le  Tibre  ,  le 
Rhône,  le  Tage,  le  Danube,  f  Je  remarquerai 
ici  par  occafion  ,  que  ceux  qui  font  de  ce  genre , 
&  qui  commencent  par  une  confonne ,  ont  du  au 
.génitif,  6c  non  pas  de.  On  dit,  les  rives  du  Po  ,  du 
Tibre ,  du  Rhône  ,  du  Danube,  du  Thermodon ,  du 
â'Tage.  M.  des  Préaux,  au  livre  3.  de  fa  Poétique  , 
a  dit  néanmoins  : 

De  Styx  &  d’Achéron  peindre  les  noirs  tor¬ 
rent. 


Malherbe  6c  M.  de  Marolles  ont  dit  auffi,  les  rives 
de  Caiftrej  6>C  M.  de  Segrais  ,  les  rivages  de  Loin. 
Voyez  mes  Obfervations  fur  la  Langue  Françoife, 
part.  1.  chap.  300.  M. 

LOIRETTE.  Petite  riviere  près  d’Orléans, 
appellée  en  Latin  Ligerinus.  f  Loirette  eft  un  di¬ 
minutif  de  Loire  3  comme  Ligerinus  eft  un  dimi¬ 
nutif  de  Ligeris.  M. 

LOISIR.  De  l’ancien  verbe  loijl,  qui  eft  le 
même  qu’en  Latin  licet.  Les  Coutumes  de  Mon- 
targis ,  chap.  4.  art.  1 8.  Il  loijl  au  Seigneur  a  qui  ejl 
l'héritage.  Cafeneuve. 

Loisir.  M.  de  Vaugelas  l’a  dérivé  ôêotium. 
C’eft-à-dire,  qu’il  a  crû  qu’il  avoir  été  formé  dV 
tiari ,  6c  de  la  particule  le,  laquelle  s’étoit  incor¬ 
porée  au  mot  otiari.  Il  a  été  fait  de  licere  :  com- 
me  gefir  ,  àtjacere  3  plai/ir  ,  de  p  lacéré  3  rai  fin, 
de  racemus.  Vous  trouverez  fouvent  dans  les  vieux 
Livres ,  il  loift ,  pour  fignifier  ce  qu’on  dit  en  La¬ 
tin  ,  licet.  Et  anciennement  nous  difions  lifir.  L’an¬ 
cien  Diftionnaire  Latin-François  du  Pere  Labbe  : 
Licere  ,  avoir  lifir  :  laire.  M. 

Loisir,  dans  le  fens  d'être  permis  3  6c  loifir, 
dans  le  fens  d'otium  3  font  mots  tout- à-fait  difte- 
rens  dans  leur  lignification  6c  dans  leur  origine.  Le 
premier  vient  conftamment  de  licere  3  6c  le  fécond 
d’ otiari,  d’où  s’eft  fait  oifir ,  avec  l’article  qui  s’y 
eft  joint  3  comme  à  hiero  à’edera  ,  d’où  s’eft  fait 
lierre.  Huet. 


LOI, 

LOLARDS,  ouLOLLARDS,  ou 
LOLHARDS.  Nom  d’une  feéte  qui  s’éleva 
en  Allemagne  au  commencement  du  xiv.  fiécle. 
Elle  prit  fon  nom  de  fon  Auteur ,  appellé  Lolhard 
JValter ,  qui  enfeignoit  plufieurs  impiétés.  Sa  doc¬ 
trine  avoit  tant  de  refiemblance  avec  celle  de  Wi- 
clef ,  que  les  difciples  de  ce  dernier  furent  auffi 
nommés  Lollards.  Quelques-uns  donnent  aujour- 
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d’hui  en  Angleterre  le  nom  de  Lollards  aux  Non- 
Conformiftes  3  c’eft-à-dire,  à  tout  ce  qui  n’eft  pas 
de  l’Eglife  Anglicane.  En  France  on  appella  auflî 
Lollards  les  pauvres  de  Lyon ,  &  Mezeray  les  ap¬ 
pelle  encore  de  même,  tome  1.  page  500.  Le 
Moine  de  Saint  Auguftin  de  Cantorberi  dit  que 
les  Lollards  furent  ainfi  nommés  du  Latin  lolium, 
parce  que  c’étoit  de  l’ivraie  femé  dans  le  champ 
du  Seigneur.  Cette  étymologie  n’eft  pas  vraie.  Jo- 
vet  ,  tome  1.  page  74.  dit  que  Lolard  fignifie 
louant  Dieu  3  6c  que  les  Seétaires  dont  nous  par¬ 
lons,  furent  appellés  de  la  forte,  parce  qu’ils fai- 
foient  profeffion  d’aller  de  côté  &  d’autre  ,  en 
chantant  des  Pfeaumes  6c  des  hymnes.  * 

L  O  M- 

LOMBARDS.  Peuples  de  Lombardie.  A 
longis  barbis  :  félon  l’opinion  commune  des  Ety- 
mologiftes.  Paul  Diacre ,  livre  premier  des  Geftes 
des  Lombards  ,  article  9.  Certurn  tamen  ejl ,  Lon- 
gobardos  ab  intaéla  ferro  barba  longitudine  3  cum 
primitus  Winili  dicti  fucrint  3  ita  pojîmodum  appel - 
latos.  Nam  juxta  illcrum  linguam ,  lang  lon- 
gam  ,  bart  barbam  ,  fignificat.  Guntherus ,  li¬ 
vre  2. 

Dicitur  a  longis  ea  Longobardia  barbis. 

Ifidore,  ix.  2.  Longobardos  vulgo  ferunt  nominatos 
k  prolixa  barba.  Ctho  Friginfenfis  dit  la  même 
chofe  ,  au  livre  2.  des  Geftes  de  l’Empereur  Fré¬ 
déric  ,  chap.  1 3.  Mais  Voffius,  dans  fon  de  Vitiis 
Sermonis ,  page  174.  au  mot  faxa  ,  defapprouve 
cette  étymologie  ,  &  dérive  Longobardis  ,  a  longis 
bardis.  Voici  fes  termes  :  Addam  illud ,  Saxonum 
gentem  inclytam,  non  a  Latina  faxi  vOce  nomen  forti- 
tam,  tanquam  dururn  genus  ,faxum  hac  parte  refe 
rens  3  quod  variis  traditum  ,  praeunte  Ifidoro  ,  lib.  9. 
Originum  ,  cap.  2.  fed  ab  hifee  cultris ,  quos  Ger- 
mani  faxos  vocarent.  Ojiomodo  &  Longobardi ,  non 
a  Latina  voce  barbârum  nuncupati  3  fed  a  longis 
bardis ,  five  bartis  ;  hoc  ejl ,  bipennibus  quas  gejta- 
rent  :  unde  remanfit  hellebaert  :  put  a  ex  hel,  clarus , 
fplendens ,  flameus  3  &  baerd  ,  bipennis.  M. 

Lombards.  On  dérive  ordinairement  ce  nom 
de  longue-barbe  3  mais  mal.  Il  tire  fon  origine  du 
vieux  mot  Alleman  borde  ou  boerde ,  qui  fignifie 
une  étendue  de  pays  :  &  cette  étendue  de  pays 
qui  va  le  long  de  l’Elbe  depuis  Torgau  en  Mi  fnie, 
&  par  Magdebourg  ,  jufques  dans  le  Lunebourg  , 
s’appelloit  autrefois  la  Longue  Boerde  3  c’eft-à-dire 
la  longue  étendue  de  pays ,  ou  le  long  efpace  :  6c 
les  habitans  fé  nommoient  les  Longs-Bards.  M. 
Brefler ,  page  3090.  du  Dictionnaire  Critique, 
troifiéme  édition.  Le  Duchat. 

Lombards.  Les  Lombards ,  appellés  en  La¬ 
tin  Longobardi  Sc  Langobardi ,  étoient  un  peuple  de 
1  ancienne  Germanie  ,  qui  furent  long-tems  agités 
par  des  guerres  avant  que  de  s’établir  en  Italie.  On 
lent  aifez  que  le  nom  François  eft  une  corruption 
du  nom  Latin.  Il  s’agit  de  lavoir  ce  que  fignifie  ce 
nom ,  fi  c  eft  longue  barbe ,  ou  longue  hache 3  autre¬ 
ment  ,  fi  les  Lombards  ont  été  nommés  de  la  forte 
à  caufe  de  leur  longue  barbe  ,  comme  dit  Paul 
Diacre,  &  plufieurs  autres  Auteurs;  ou  parce  qu’ils 
portoient  de  longues  haches,  comme  prétend  Vof- 
fius.  On  ne  difpute  pas  fur  la  première  partie  du 
nom ,  mais  feulement  fur  la  derniere.  Bart ,  ou 
bard ,  en  Alleman  ,  fignifie  la  barbe.  Les  Flaraans 
difent  baard ,  6c  les  Anglois  beard.  Mais  barte ,  en 
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Àlleman >  fignifie  aufli  une  hache  j  Oc  c’eft  ce  mot 
qui  fait  partie  de  notre  mot  hallebarde.  Or  il  fem- 
ble  que  dans  une  chofe  de  cette  nature ,  on  doit 
s  en  tenir  à  l’autorité  de  Paul  Diacre  ,  qui  étant 
lui-même  Lombard ,  n’a  pû  ignorer  le  véritable 
nom  de  fa  nation  ,  Oc  qui  allure  polîtivement  que 
les  Lombards  ont  été  ainfi  appellés ,  parce  qu’ils 
portoientla  barbe  longue.  Il  eft  jufte  de  l’en  croire 
là-delfus ,  plutôt  que  des  étrangers  qui  n’ont  parlé 
que  par  conjeéture.  On  trouve  que  certains  peu¬ 
ples  d’Afîe  ont  été  appellés  /MK^oTrdyoïni  >  à  caufe 
de  la  longueur  de  leur  barbe.  Les  Lombards  fui- 
voient  peut-être  la  coutume  de  ces  peuples  Ger¬ 
mains  dont  parle  Tacite,  qui  dévouoient  leur  bar¬ 
be  ,  Oc  ne  la  coupoient  qu’ après  avoir  tué  leur  en¬ 
nemi.  Mais  écoutons  Wachter.  Voici  ce  qu’il  dit 
fur  le  nom  des  Lombards ,  dans  fon  Glojf.  German. 
pag.  913.  Langobardi  ,  Longobardi.  Populus 
Germania  antiqua,  de  genere  Suevico,  ferox  &  bellis 
diu  agitatus  ,  priufiquam  in  Italia  conjifteret  ,  de 
quibus  mira  fabulantur  medii  avi  Scriptores.  Nomen 
Straboni ,  Telleio ,  &  Tarit 0  ,fape  memoratum.  Som¬ 
nerus  in  Di  ri.  Anglo-Sax.  Lang-beardas ,  Longo¬ 
bardi  ÿ  Lang-beardna  land  Longobardia.  Glojf.  Peu 
Italia  Lancpartolant.  Longitudinem  in  nomine  gen- 
tis  y  omnes  quotquot  infpexi ,  agnofcunt.  Et  rerie. 
Nam  longus  apud  antiquos  promificue  dicitur  lang 
dr  long ,  ut  demonfiravi  in  voce.  Hinc  ilia  apud 
Scriptores  varietas  ,  ut  jam  Langobardi ,  jam  Lon¬ 
gobardi  vocantur ,  nullo  utrinque  vitio.  Sed  quanam 
fit  ilia  longitudoy  barba ,  an  bipennis ,  an  primava 
babitationis  ,  non  convenit  inter  eruditos.  P.  Diaco- 
vus  ,  qui  res  geftas  Langobardorum  defcripfit ,  & 
nomen  gentis  fiua  ignorare  non  potuit ,  caufam  appel¬ 
lations  barbam  fuijfe ,  tradit ,  lib.  1.  cap.  9.  Cer¬ 
tain  tamen  eft,Langobardos  ab  intaétæ  ferro  barbæ 
longitudine  ;  cum  primitus  Winilidiéti  fuerint  ;  ita 
poftmodum  appellatos.  Nam  juxta  illorum  lin— 
guam  ,  lang  longam  ,  bard  barbam  fignificat. 
Æquum  autem  eft  y  ut  homini  Langobardo  in  rebus 
domefticis  credamus.  Nec  dubitat  Cluverius ,  quin 
Paulus  ver  a  fcripferit ,  tum  quia  in  Afia  quoque  ré¬ 
férant  ur  populi  MaKpo’nooyuviç  >  d  longa  barba  argu- 
mento  fie  dirii  j  tum  quia  moris  Germanici  erat  bar¬ 
bam  virtuti  devovere  :  de  qua  re ,  cum  maxime  me- 
morabilis  fit  y  deferibam  verbaTaciti  ex  cap.  xxxi. 
de  M.  G.  Et  aliis  Germanorum  populis  ufurpatum 
rarâ  Oc  privatâ  cujufque  audentiâ ,  apud  Cattos  in 
confenfum  vertit,  ut  primum  adoleverint,  crinem 
barbamque  lubmittere,  nec  nifi  hofte  cæfo  exuere 
votivum  obligatumque  virtuti  oris  habitum.  Quid 
obftat  ut  Langobardos  idem  fecijfe  put  émus  quod  Cat¬ 
tos  y  quodque  in  aliis  Germanorum  populis  non  nifi 
umts  vel  alter  facere  prafumebat  ?  Ipfte  Diaconus 
Jimile  quid  tradit  de  exercitu  Saxonum  integro ,  lib. 
iii.  Hift.  Lang.  cap.  7.  Sex  millia  quoque  Saxo-  ' 
nura  qui  bello  fuperfuerant ,  devoverunt,  fe  ne- 
que  barbam,  neque capillos incifuros ,  nifi  de  ho- 
lîibus  Suevis  ulcifcerentur.  Qui  barbam  votivam 
Longobardis  eripiunt ,  videntur  mihi  partem  virtutis 
una  cum  habitu  oris  eripere.  Somnerus  tamen  pro 
barba  laudat  bipennim  ,  quia  barte  bipennis  :  &  no¬ 
men  Langobardicum  durit  ab  armis  ,  ut  Saxonieum 
à  brevibus  gladiis.  Contra  Rtineccio  nec  barba  pro- 
batur,  nec  bipennis ,  fed  locus  inter  Magdeburgum 
&  Halberftadiumy  quem  incoluere  Langobardi,  quem- 
que  etiamnum  appellari  aiunt  lange  borde  ,  id  eft , 
longum  trarium.  Adeo  incerta  funt  omnia ,  ubi  ab 
antiquitate  femel  defeifeitur.  Intérim  Lombardiæ 
&  Lombardi  vocabula  ex  antiquo  gentis  nomme,  cui 
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fars  tlla Italia  mvt'JJimi parait ,  vitiata  elle,  apud 
omnes  tn  confejfo. 

On  a  appellé  Lombards  ,  en  France ,  les  Mar¬ 
chands  Italiens  qui  venoient  y  commercer,  parce 
qu  en  effet  Venife  &  Gènes  faifant  tout  le  com¬ 
merce  du  Levant ,  les  Marchands  qui  nous  appor- 
toient  les  marchandifes  de  ces  deux  villes ,  étoient 
tous  de  cette  partie  d’Italie  que  l’on  nomme  Lom¬ 
bards ,  Oc  que  les  Lombards  avoient  polfédée.  En-  ' 
uite ,  parce  que  ces  Marchands  Lombards  étoient 
ou  palfoient  pour  être  ufuriers,  on  appella  les  ufu- 
ners  du  nom  de  Lombards.  On  a  donné  le  nom 
de  Lombards  aux  Gibelins ,  &  à  ceux  de  leur  fac- 
CI?n’  qui  secabhrent  en  France  &  en  Allemagne, 
ou  ils  faifoient  le  commerce  Oc  le  change  d’argent. 
La  p  ace  du  change  s’appelle  à  Amfterdam  la  place 
Lombarde.  Il  y  a  a  Paris  la  rue  des  Lombards  , 
nommée  de  la  forte  à  caufe  des  Marchands  Lom¬ 
bards  qui  y  demeuroient.  * 

L’ O  MERE.  Jeu  de  cartes.  Ce  jeu  nous  eft 
venu  d  Elpagne  depuis  quelque  années  ;  où  il  s’ap¬ 
pelle  nombre ,  c  eft-a-dire ,  homme.  Et  en  effet ,  ce 
jeu  tient  beaucoup  du  jeu  que  nous  appelions 
i '.  homme.  Les  Efpagnols  appellent  renegado  ,  le  jeu 
de  /  ombre  y  quand  on  le  joue  à  trois.  Et  quand  on 
le  joue  a  quatre  ,  ils  difent,  jugar  al  hombre  com- 

panero.  Et  quand  on  le  joue  à  cinq ,  ils  l’appellent 
quintillo.  M. 

LO  N 

LONDRES.  Ville  capitale  d’Angleterre.  En 

Anglois  London  3  en  Latin  Londinum  ,  Londinium , 
oc  Lundiniaj  en  Alleman  Londen  ou  Lunden.  Ce 
110m  eft  d’origine  Celtique.  Wachter  le  dérive  de 

7*,°“  Lon”  qui  en  Celcique  %nifie  aqua,  fluvius i 
oc  de  dun ,  en  tant  qu’il  fignifie  ville.  Voici  les  ter¬ 
mes  de  cet  Auteur  :  Londinium  ,  urbs  rena  apud. 
Britannos ,  forte  fie  diria  quia  flumini  impoftta  ,  a 
Celtzco  lan  ,  Ion  ,  fluvius ,  quod  vide  infra  in  loco. 
Hoc  certe  malo  quam  cum  Baxtero  nomen  urbis  con- 
trahere  ex  Longavodunum  ,  liquidi  amnis  oppidum 
Somnerus  Londinium  putat  denominari  h  Cambra - 
Bntannico  llawn  frequens ,  plenus ,  &  dyn  borna  - 
ut  Lawndyn  tantumdemfit  ac  fi  dicas ,  urbs  frequens 
&  homrmbus  refertijfima prout  fiententiam  ejus  re- 
fertjumus  in  Glojf.  Goth.  pag.  189.  Forte  refipexit 
ad  verba  Tacm  ,  Annal,  xiv.  33.  Londinium  co¬ 
pia  negotiatorum  Oc  commeatuum  maximè  célé¬ 
bré.  Town,  en  Anglois,  fignifie  ville.  Or  town  eft 
la  meme  chofe  cjue  dun  ÿ  ou  5  fi  Ton  veut ,  il  en  eft 
formé.  Ainfi ,  en  fuivant  l’explication  de  Wach¬ 
ter  ,  Londinium  fignifiera  une  ville  fituée  fur  un 
fleuve.  Voyez  ci-defilis  Autan,  &ci-delfous  Lyon-, 

Oc  Wachter  dans  Ion  Gloffanum  Germanicum  ,  au 
mot  dun.  * 

LONG  E-D  E-V  EAU.  De  la  figure  longue  : 
comme  quarre  de  mouton,  de  la  figure  quarrée. 
Scaliger  ,  fur  Varron  ,  de  Re  Ruftica  ,  page  iio! 
Tomacina  funt ,  qua  tomacula  aliter  vocantur  :  ut, 
candiduli  divina  tomacula  jWci.  Juvenalis.  Graci 
vocant  Ti/xcrgn  ,  &  Tc/a«ç  :  unde  &  nomen  ipfis.  Tdt- 
niaca  funt  oblonga  ojfa,  d  figura  diria  ,  ^  modo  quo 
portulaca ,  paftinaca.  Eas  Graci  vacant  yiXiS'a.ç 
tsfieopi%ç  :  quarum  mentio  apud  Athenaum  3  hoç  eft, 
Kpix  tm/am» ,  ut  interpretantur  Grammatici.  A  qua 
re ,  a  G  aliis  dicuntur ,  longes:  quia  longa.  Les  Ef¬ 
pagnols  difent  de  même  ,  lonja  de  tocino.  Le  Pere 
Labbe,  page  71.  de  la  fécondé  Partie  de  fes  Ety¬ 
mologies  Francoifes ,  dérive  aulfi  longe  de  longus. 


Long, 
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L  o  qjj  e  t.  A  Metz  on  appelle  un  loquet , 

une  clanche  ;  &  une  fonnette  ,  une  clanchette.  Ce 

qui  me  donne  fujet  de  croire  que  loquet  pourroit 

bien  avoir  été  formé  de  l’Alleman  clocl qui  figni- 

fie  une  cloche ,  &  quelquefois  une  fonnette.  On 

haufTe  8c  bailfe  le  loquet  d'une  porte  pour  fe  faire 

entendre,  lorfqu’on  ne  voit  point  de  fonnette  à 

une  porte  -,  8c  il  eft  probable  qu’on  n’a  mis  des 

bonnettes  aux  portes  des  maifons  &  des  chambres, 

qu’à  caufe  que  le  bruit  des  loquets  ne  s’entendoit 

pas  bien,  ni  d’aifez  loin.  On  a  appellé  de  même 

cliquettes,  d’un  mot  Alleman  clingen ,  qui  fignifie 

fonner,  cet  infiniment  compofé  de  deux  ou  trois 

antejua  »  -——y  t  /  petits  ais ,  qui  fert  de  clochette  aux  ladres.  Le  Du- 

mni  i,s  ms  il,  m  frit  de,  Sam. <  ou  Sam  j*»*  ,  l 

Rabelais,  liv.  z.  ch.  30. 
Paris  efioit  povre  loqueteux.  Nicot  dit  que  ce  mot 
eft  Picard,  &  qu’il  fignifie  déguenillé,  couvert  de 
lambeaux  :  à  propos  de  quoi  il  ell  à  remarquer 
que  les  Wallons  appellent  loques ,  des  haillons  ou 
lambeaux.  Mais  loqueteux  peut  aufîi  venir  de  lo¬ 
quet,  comme  pour  dire  qu’un  pauvre  Loqueteux  eft 
un  miférable,  qui  ne  pouvant  fe  refoudre  à  quit¬ 
ter  le  feuil  d’un  huis  jufqu’à  ce  qu’on  lui  ait  donné 
l’aumône ,  haufTe  ôc  bailfe  de  tems  en  tems  le  lo¬ 
quet  avec  bruit,  pour  faire  entendre  aux  perfon- 
nés  du  logis  qu’il  eft  toujours  à  la  porte,  Le  Du- 
chat. 

LO  R- 


LON.LOO.LOP.LOQ- 

D’autres  le  dérivent  de  lumbus.  Lumbus,  lumbi 

M  le  Gros,  ceux  qui  dé¬ 

rivent  de  lumbus,  8c  je  fuis  perfuadé  qu  il  en 
^enr,  comme  aloyau  de  lurnbellus.  La  longe  eft  pro¬ 
prement  l’endroit  du  rognon.  Le  Duchat.  _ 

P  LONGI.  Henri  Etienne,  dans  fes  Origine 
des  mots  François ,  imprimées  à  la  fin  de  fon  Traite 
de  la  Conformité  du  Langage  François  avec  le 
Grec,  au  mot  acariaftre  :  Il  ny  a  point  de  donke 
que  nos  anceftres  nayent  canomfe 
Grecs  j  quand 

üsrttfwge'  Saint  Longi  :  de  Us  ont  forge 

S* L ON  ?GIS, ^  Mot  affez  ufité ,  pour  un  homme  bon 
a  aller  quérir  la  mort,  ainfi  que  le  populaire  parle. 
C’efi-a-dire ,  homme  mufart ,  &  qui ,  envoyé  en  que  - 
que  endroit ,  met  un  long  temps  à  revenir.  De  Xoy- 
Ufr,  tardo  ,  moror ,  dit  Tnppault De  longue. 


de  >  fignifiant  lance  ,  cha£Q  qjj  ET  EUX. 


nvus,  longi,  longictus ,  longis 
L  O  N  1ER.  Le  Romande  la  Rofe,  roi.  50.  v  . 

Donnez  du  frui El  nouvel  préfent , 

En  t  ouailles  ou  en  paniers. 

De  ce  ne  f oyez  ja  loniers. 

De  longarius ,  fait  de  longus ,  dans  la  lignification 
de  lent  ou  long  à  faire  quelque  chofe.  Le  Du- - 
chat.  „  _ 

LO  0- 


LORE'E.  Rabelais,  1.  27.  Porteguidons  & 
Portenfeignes  avaient  mis  leurs  guidons  &  enfeignes 
.  lorée  des  murs.  Et  chapitre  44.  du  même  livre  '.Les 

LOOCH.  Remede  appelle  par  les  Latins  lin-  re^enant  avec  foy  lorée  de  lahaye.  f  D’ora,  c’eft-à- 
1  1  -  .f-  nnni-pc  X- rif*  vrnns  ^jre  yord,  Qra ,  orata ,  OREE.  Voyez  ourlet.  M. 


Elus  :  lequel  eft  compofé  de  poudres  8c  de  fyrops 
béchiques.  M. 

Looch.  Ce  mot  eft  d’origine  Arabe.  Il  eft 
formé  du  verbe  l*ik* ,  qui  fignifie  lécher.  Nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  lécher  eft  un  de  ces 
mots  qui  fe  relfemblent  tout-à-fait  dans  un  grand 
nombre  de  Langues.  Voyez  lécher ,  8c  eclegme .  * 

LO  P- 

LOPIN.  Les  Aliénons  difent  lapp ,  pour  figni- 
fier  un  chanteau  de  pain.  ïpt  le  François  lopin  peut 
avoir  été  fait  de  ce  mot  Alleman.  Je  crois  pour¬ 
tant  qu’il  a  été  fait  du  Latin-barbare  inufité  le - 
binus,  diminutif  de  lobus,  fait  de  mCU-  Voyez  lobes. 

De  lopin ,  on  a  fait  le  verbe  lopiner  ,  pour 
dire  ,  divifer  en  lopins  :  qui  eft  un  mot  qui  eft  fort 
en  ufage  dans  le  Palais  d’Angers ,  où  on  s’en  fert 
particulièrement  au  fujet  des  partages  ;  comme 


ORE  e. 

LORGNE.  Subftantif  féminin.  La  T raduc- 
tion  Françoife  de  Merlin  Cocaie,  Paris,  1606. 
page  6  3  S.  Fracajfe  ri  y  pouvait  cheminer  que  tout 
voûté  j  car  autrement  il  Je  fujl  donné  de  bonnes  lor¬ 
gnes  en  la  tête  contre  le  haut  de  la  voûte.  Lorgnes  , 
ce  font  des  coups  qu’on  fe  donne  lorfqu’on  ne  voie 
pas  où  Ton  va.  Le  Duchat. 

LORGNER.  Il  faut  établir  la  lignification 
de  ce  mot ,  avant  que  de  traiter  de  fon  étymolo¬ 
gie.  Loucher ,  ou  lorgner  quelqu’un ,  c’ejl  le  regarder 
de  travers  ,  l’efpier,  &  étudier  fes  allions  a  mauvais 
dejfein,  dit  le  Pere  Labbe,  à  la  page  317.  de  la 
première  partie  de  fes  Etymologies  Françoifes. 
^  Loucher,  verbe  neutre.  Regarder  un  peu  de  tra¬ 
vers.  Elle  louche ,  pour  mieux  frapper  au  cœur,  dit 
M.  Richelet.  On  fait  des  éventails  à  Paris ,  dans 
le  milieu  defquels  il  y  a  une  petite  ouverture  gar- 

,  ,.  j  .  ~  -  rj~  ,  nie  de  verre,  ou  d’un  petit  treillis ,  par  le  moyen 

quand  on  dit  :  Un  doit  autant  con iderer  la  commo-  ,  11N  r  r  *  1  a  t 

j.  /  ,,  ,  duquel  les  Dames  voyent  lans  etre  vues.  Et  ces 

dite  d  un  partage  que  l  égalité,  ht  quand  il  y  a  plu-  1  ^  , 

r  r  r  rr  j  •  1  ouvertures  s  appellent  des  lorgnettes.  Parlons  main- 

heurs  terres  en  une  uccellion ,  on  doit  mettre  en  cha-  ,  ,,  ir.  .  “Ne  r>  rr  m 

J  ,  ,  ,  /  J  ■ f  f  j  1  1  ~  tenant  de  1  origine  du  mot.  On  dit  en  Bafle-Nor- 

que  lot  les  héritages  qui  ont  de  proche  en  proche.  On  ,  , 

'  1  .  x  ,  “,•/  1 '  r  •  L  mandie  lonner ,  au  lieu  de  lorgner  .*  ce  qui  ne  per— 

y  doit  mettre  les  pièces  de  terre  entières ,  &  non  pas  11  ,  *  r  •  1  * 

Il  t,-  ‘  met:  pas  de  douter  que  lorgner  ne  loit  une  contra- 

es  opine?.  1  T  O  O  &ion  de  loriner.  Il  eft  préfentement  queftion  de 

■*“'  ^  favoir  d’où  vient  loriner.  L’origine  de  ce  mot  n’a 

LOQUET.  Victor  Brodeau .  dam  fa  Réponfc  f'Té  fPar. aucu'}  de  1,05 

n  I  11/  *■  IJn  HpI  Ipnilri®  Tf*rr\ir  'ir/anir  m  rst  HP  aawm  vnnen 

au  Rondeau  de  Marot 


Dames  aux  huis  ri av oient  clefs,  ne  loquets. 

Le  Pere  Labbe  dit  que  c’eft  une  onomatopée  :  ce 
que  je  ne  crois  pas.  Les  Anglois  difent  a  locke  , 
pour  dire  une  ferrure  j  8c  to  locke,  pour  dire  fer¬ 
mer  :  ce  que  les  Flamans  appellent  leicken.  Et  les 
Grecs  ont  dit  xé*©- ,  pour  dire  un  verrouil.  Héfy- 
chius  :  Aux©',  d  t«ç  /uéySctXQ’.  M. 


Un  Hellénifte  feroit  venir  ce  mot  de  o'pa«,  video , 
en  cette  maniéré  :  ôpàca ,  orao  ,  oreo ,  orio  ,  orino  , 
orinare ,  lorinare  ,  loriner  :  en  y  prépofant  une 
L  :  comme  on  a  prépofé  un  B  à  borgne.  Orbus , 
orbinus,  orbgnus,  borgne.  Mais  pour  moi  qui  ne 
fuis  point  Hellénifte,  je  prétends  que  ce  mot  eft 
d’origine  purement  Latine,  &  qu’il  vient  de  luf- 
cus  ,  de  cette  maniéré  :  Lu  feu  s ,  lufearus  :  d’où  le 
François  louchard  j  lufcarinus ,  lufcarinare ,  lof- 
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carinare ,  lorinare.  L’S  s’eft  perdue  ;  comme  en 
hoquet,  de  bofquet ,  &c.  M. 

IORICARD.  Injure.  Dans  un  Noël  : 

Et  toy  coquart  , 

Vieux  loricart. 

Originairement  ce  mot  a  fignifîé  lorica  indutus  3 
c’eft-à-dire  cuirajfé ,  portecuirafte.  Du  tems  de  la 
Fronde  on  appelloit  à  Angers  Loricards ,  les  Fron¬ 
deurs.  M. 

L  o  r  i  c  a  r  d  ,  fignifie  un  gueux ,  un  miférable, 
qu’on  appella  peut-être  de  la  forte ,  comme  vou¬ 
lant  lui  reprocher  qu’il  n’avoit  pour  tout  bien  que 
fa  cuiralfe  ,  qu’il  étoit  obligé  d’avoir  toujours  fur 
le  dos ,  faute  d’habits  pour  fe  couvrir  ;  ou  parce 
que  les  nombreufes  pièces  des  haillons  d’un  gueux 
relfemblent  en  quelque  façon  aux  écailles  d’une 
cuiralfe  appellée  en  Latin  Lorica.  Pline,  livre  8. 
ch.  14.  parlant  de  l’ichneumon:  Mergit  fe  limo  fe- 
■pius ,  ficcatque  foie  :  mox  ubi  pluribus  eodem  modo 
fe  cor  iis  loricavit ,  in  dimicationem  permit.  C’eft-à- 
dire  ,  après  setre  ainfi  fortifié  de  plufieurs  écailles 
artificielles  pardelfus  fe  s  écailles  naturelles.  C’eft 
dans  ce  fens  de  gueux  qu’à  Angers  on  "appelloit 
loricarts ,  les  Frondeurs,  comme  étant  du  carac¬ 
tère  de  ceux  qu’on  appella  gueux  en  Flandre  ,  du 
tems  de  la  Reine  Marie. 

J’ai  trouvé  dans  le  Di&ionnaire  François-Italien 
d’Antoine  Oudin,  que  les  Italiens  appellent  Lorica 
une  couverture  de  paille  &  de  mortier ,  pour  con- 
ferver  le  deifus  d’un  mur.  Ne  feroit-ce  pas  du  mot 
lorica ,  pris  en  cette  lignification ,  que  nous  au¬ 
rions  appellé  loricard  ,  un  miférable ,  pour  dire  , 
un  malheureux  qui  n’a  pour  habitation  qu’une 
chétive  chaumière  bâtie  de  boue  6c  de  crachat. 
Loricard  eft  le  même  qu’on  a  aulTi  appellé  caliga- 
tus  (  à  Metz  chaugau  ,  de  caligalis  ).  Le  Vocabu- 
larius  Juris ,  imprimé  *V8\  à  Paris  en  1538.  au 
mot  caligatus  ,  s’exprime  de  cette  forte  :  Caliga- 
tus  3  id  efi ,  miferrimus.  Inde  caligatus  miles  dici- 
tur ,  qui  habet  ferre  as  ocre  as ,  vel  caligas  de  coriis. 
Etiam  idem  eft  quod  infirmus ,  vel  obfcurus.  Le  Du- 
chat. 

LORIOT.  Oifeau.  Belon  dit  que  cet  oifeau 
a  été  ainfi  appellé ,  parce  qu’il  femble  crier  com- 
pere-Loriot.  Scaliger,  fur  l’FIiftoire  des  Animaux 
d’Ariftote,  page  1001.  dérive  ce  mot  loriot  du  La¬ 
tin  aureolus.  KcMoç  vero ,  is  eft ,  quem  etiam  ïzrtpov 
dicunt  a  colore  3  quemadmodum  &  tôt  a  Italia  ab  eo, 
aureolum.  Et  Gallia  item ,  voce  paululum  detorta, 
loriot.  Budée,  dans  fes  Commentaires  de  la  Lan¬ 
gue  Grecque  ,  page  212.  de  l’édition  de  Robert 
Etienne,  le  dérivé  du  Grec  yXwplcoy.  XAwp/œy ,  aviss 

t  6  tud  e  ,  ut  inquit  u Iriftoteles  ,  a  nobis 

lorion  dicitur.  Pontus  de  Thyard ,  dans  fon  livre 
de  1  Impofition  des  noms,  lui  donne  la  même  ori¬ 
gine.  XAwpiwy  quia  yÀupo;  aX&  j  id  eft ,  tôt  us  luteo 
flavefcens  :  unde  Gallis  ,  voce  corrupta ,  lorio.  Re¬ 
marquez  que  nous  ne  difons ,  ni  lorionf  ni  lorio  : 
quoique  lorion  fe  trouve  dans  Nicot.  Périon  le  dé¬ 
rive  du  Grec  lorio  ,  qu’il  dit  fignifier  verd.  A«p/W 
n’eft  pas  un  mot  Grec.  Loriot  peut  avoir  été  fait 
de  gAupiwy ,  de  cette  façon  :  gxwpluy ,  chlorio ,  chlo- 
rionis ,  chlorius  ,  chloriotus ,  loriotus ,  loriot.  Mais 
il  peut  aufll  avoir  ete  fait  de  luridus ,  de  cette  ma- 
niei  e  :  Luridus ,  luridotus ,  loridotus,  loriotus,  loriot. 
Et  cette  étymologie  me  plaît  davantage  que  l’au¬ 
tre.  Belon  dit  que  le  loriot  a  été  appellé  des  Latins 
landa.  Il  me  refte  à  remarquer,  que  Jules  Scaliger 
lur  le  ix.  de  lHiftoire  des  Animaux  d’Ariftote, 
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page  1049.  met  de  la  différence  entre  foifeau  qui 
s  appelle  ,  &  celui  qui  s’appelle  ^«p/ay ,  & 
cdui  qui  s  appelle  yyœpwç.  Sunt  igitur  très  aves 
afflm  nomme  :  yXapk ,  yguplw  ,  , 

grandis  avis  eft  :  ^Awp/wy ,  eft  quem  vkidonem  Ai  xi* 
mus ,  frifonem  ltali  :  y\up tf,  quam  Vafcones  ver- 
daugiam  vocantj  id  eft ,  viridem  aviculam ,  minus 
craftam  ,  Cr  roftro  minus  robufto  quam  viridi.  M. 

LORMIER.  Ouvrier  qui  travaille  en  petites 
chofes  de  fer,  appellées  lormerie  dans  Nicot.  L’an¬ 
cien  mot  lorimier  comprenoit  aulfi  les  Maîtres  Sel¬ 
liers  &  Carroffiers.  A  faciendis  loris.  Dictionnaire 
Univerfel  de  l’an  172 1.  au  mot  lormier.  Le  Duchat. 

LORS.  Il  eft  lans  doute  formé  par  contrac¬ 
tion  d  ilia  hora .  Auffi  les  anciens  François  pronon- 
çoient  lores.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court 
nez  : 

Lores  s’adoubercnt  &  Comte  &  Palatin. 

Cafeneuve. 

Lors.  YEilla  hora.  M. 

LOS* 

;  LOS  :  pour  louange.  De  laus, taudis.  <[" Ce  mot 
etoit  un  beau  mot.  Je  fouhaiterois  fort  qu’on  le 
remit  en  ufage  :  &  pour  cela  j  j’ai  dir  dans  mon 
epitre  à  M.  Pelilfon  : 

Sur  ta  lyre  inimitable  , 

Sur  ton  luth  incomparable , 

-Qui  par  les.  charmes  puiffans 
De  leurs  céleftes  acçens 
Font  ouir  une  louange 
De  la  Seine  jufqu  au  Gange  , 

Fais-tu  raifonncr  le  los 

De  Fouquet  ,  ton  grand  Héros  ?  M. 

LOSANGE.  Comme  ce  mot  eft  de  difficile 
origine ,  il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  fon 
origine.  Scaliger ,  dans  fes  Conjeétures  fur  Var- 
r°nr  pag-  67.  croit  que  les  lofanges  ou  laufanaes , 
ont  été  ainfi  appellées ,  par  corruption ,  pour 
r ange  s  ,  à  caufe  de  leur  relfemblance  à  une  feuille 
de  laurier.  Lausangias  ,  quafi  laurangias  ,  * 
lauri  folio  ,  quod  habet  rhombi  figuram.  Golfelin 
dans  fon  Hiftoire  des  anciens  Gaulois ,  paa.  aog. 
a  écrit  la  même  chofe.  Hafce  plagulas  ,  five  fcu- 
tulas ,  Diodorus  dixit  3  hoc  eft ,  tejfellas ,  aut 

laterculos  ,  quales  hodie  Galli  laufangias  vacant  - 
quafi  laurangias  :  à  lauri  folio ,  quod  habet  rhombi 
figuram.  Et  Daléchamp  fur  Pline ,  liv.  vm.  chapi¬ 
tre  48.  a  donné  fon  approbation  à  cette  étymolo¬ 
gie  de  Scaliger ,  en  la  citant  comme  une  étymolo¬ 
gie  certaine.  Le  P.  Labbe  veut  que  les  lofanges 
ayent  été  ainfi  appellées  de  a^V  , c’eft-à-dire  obli¬ 
que  ,  de  biais  :  parce  que  les  lofanges  font  un  quarré 
pofé  de  biais  &  de  travers.  Et  François  Pithou  dans 
le  Pithoeana  ,  non  imprimé ,  avoir  dit  à  peu-près 
la  même  chofe.  Voici  fes  termes  :  Los  an  G]f  a 
luxagine  :  parce  que  c  eft  un  quarré  luxé  de  fa  droite 
carrure,  p’autres  le  dérivent  de  a<&?  &  d’angle,  qui 
eft  une  étymologie  ridicule  :  ange ,  dans  le  mot  de 
lof  ange,  étant  une  produétion.  Bourdelot  dit  que 
c’eft  un  vieux  mot  François ,  qui  fignifie  ialoufie  , 
ou  treillis  d  ofier  :  &  que  lofa  eft  un  treillis  par  le¬ 
quel  on  regarde  fans  être  regardé  :  ce  qui  eft  die 
fans  preuve.  M.  Guyet  croyoit  que  Lofange  avoir 
été  fait  de  l’Efpagnol  lofa  ,  dans  la  lignification  de 
carreau  d  paver.  Nous  difons  un  carreau  de  vitre 
ce  qui  ne  favorife  pas  peu  cêttc  étymologie.  Et  ce 
qui  la  favorife  encore  davantage  ,  c’eft  que  les 


J 2  A  W  vy  — 

Grecs  ont  appellé  les  lofanges  félon  la  re¬ 
marque  de  Goffelin  :  &  %nlfie  une  Le“ 

Tripla  paver,  f  Lofa  lofa*  , 
étymologie  ne  me  déplaît  pas  :  mais  je  ne  fais  pas 

A’ où  vient  l’Efpagnol  lofa.  M. 

Losange.  Jean  de  la  Haye  ,  dans  les  Me 
moir»  &  Recherches  de  France  &  de  la  Gaule 
Aquitanique  ,  imprimes  en  1581.  pag.  i7«- 
ailleurs ,  dit  toujours  loranges  pour  lofanges.  ht  a 
la  pas.  178.  il  donne  pour  armoiries  a  la  Duché  de 
Guienne ,  des  loranges  de  gueules  &  d  or.  Or  je 
fuis  bien  perfuadé  que  les  armoiries  de  Guienne 
font  des  lofanges.  Le  Duchat. 

LOSANGER.  Voyez lozenger.  M. 


LOS.  LOT. 


LOT- 

LO  T. On  appelle  ainfi  les  portions  faites  en  un 
Ta^e.  Et  parce  que  d’ordinaire  la  diftribution  s  en 
fak  par  le  fort ,  nous  avons  retenu  ce  mot  de  l’an¬ 
cien  Teudifque  los,  qui  fignifie  :  Los,  fortem 
dans  l’ancien  GlolTaire  Latin-Teudifque  recueilli 
par  Jufte  Lipfe ,  &  rapporté  dans  la  Centurie  3. 
de  fes  Epîtres  ad  Belgas.  Gafeneuve. 

Lot:  partage.  Du  Flaman ,  ou  du  bas  Aile— 
man ,  lot  ,  qui  lignifie  fort.  En  haut-Alleman  ,  on 
dit  lof z.  Le  petit  Diétionnaire  Teudefque-Latin  , 
imprimé  dans  la  Lettre  44.  de  la  troifiéme  Centu¬ 
rie  des  Lettres  de  Lipfe  ad  Belgas  :  Los,  fortem . 
Les  Polonois  difent  auiïi  los  ,  en  la  fignification  de 
fort.  Et  à  l’égard  de  ce  mot ,  en  la  fignification  de 
partage ,  il  eft  à  remarquer  que  les  Latins  ont  ap-  ’ 
pellé  les  cohéritiers  confortes.  Dominicy  dans  fon 
Traité ,  intitulé  Aftertcris  G  alliez  mens  explicata  : 
Terram  autem  Salicam  ,  idem  efe  ac  fertem  Sali- 
cam ,  ipfnm  Alodis  etymum  ,  Terra  Saliez  oppofi- 
tum  ,  liquida  demonftrat.  lllud  enim  clarijjimus  vir 
Cafanova  in  InftruEtione  de  Franco  Allodio ,  pag.  82. 
ab  elemento  A  ,  &  voce  Germanica  ,  los ,  quz  for¬ 
tem  fonat ,  apprime  deducit  :  laudatque  in  id  Glof- 
fariurn  Latino-Theotifcum ,  a  Lipfio  editum ,  in  quo 
dox  fors  interpretatur  :  fient  &  in  Glojfario  Ifaaci 
Pontani ,  lozze,  forte  :  &  in  altero  Keronis  ,  Mona- 
chi  SanFli  Galli ,  qui  ftb  Carolo  Magno  vixit ,  ver- 
bum  fortiantur  Germanice  redditur  fi  erlozzan  : 
unde  deduFta  Gallica  vox  lot  :  qud  partitionem  ar- 
bitrie  familia  ereifeundz  ,  inter  confortes  initam  , 
fignificamus. 

De  lot  ,  en  la  fignification  de  fort ,  nous  avons 
fait  loterie. 

Chriftophle  de  Longueuil ,  dans  la  lettre  3  3.  du 
liv.  3.  de  fes  Lettres  ,  parle  de  l’étymologie  de  ce 
mot  de  loterie ,  en  ces  termes  :  Nova  ifta  alex  ra¬ 
tio  plans  nofira  eft  :  &  a  nobis  Loteria  ,  qvafi  Vafi- 
culariam  die  as ,  appellatur  :  ab  argenteo  fcilicet  va- 
forum  ad  abaci  ornamentum  apparatu  ,  qui  ita  inter 
eos ,  quorum  in  fortem  c  on  je  Fia  funt  nomina  ,  diftri- 
buitur ,  ut  cuique  aliquod  vas  obtigerit.  Je  n’ai  point 
lu  ailleurs  que  lot  fignifiât  de  la  v  ai f elle.  Je  n’ai 
vu  ce  mot  que  dans  la  fignification  de  tribut ,  dans 
celle  de  panage ,  dans  celle  de  fort ,  8c  dans  celle 
de  mefure  de  chofes  liquides  (a)  :  de  toutes  lefquel- 
les  fignifications ,  vous  trouverez  des  preuves  dans 


(  a)  Le  Supplément  à  l’Hiftoire  de  Louis  XI.Bruffell. 
1713.  page  391.  fous  l’année  1470.  Ceux  de  lavilleÇ  d’Ar¬ 
ras  )  qui  dévoient  livrer  le  vin  à  trois  deniers  le  lot ,  s’ac¬ 
cordèrent  moyennant  douze  muids.  Comme  en  fait  de  poids^ 
la  demi-once  fait  le  lot ,  je  crois  qu’en  fait  de  mefure  de 
cliofes  liquides  la  pinte,  ou  le  demi-pot,  efi  le  lot.  Le 
Duchat. 


LOT. 

le  GlolTaire  de  M-  du  Gange.  Et  je  crois  que  Lon- 
o-ueuil  s’eft  mal  expliqué  ,  &  qu’il  a  voulu  dire, 
qu’on  appelloit  Loterie  la  vaiflelle  d’argent  d’un 
buffet ,  parce  que  de  fon  tems  on  mettoit  ordinai¬ 
rement  à  la  loterie  la  vaifielle  d’argent  d’un  buf¬ 
fet. 

Il  eft  au  refte  à  remarquer ,  que  par  le  paflage 
de  Chriftophle  de  Longueuil  ci-deflus  rapporté  ,  il 
paroît  que  les  Loteries  ne  font  que  de  fon  tems. 
Chriftophle  de  Longueuil  mourut  en  1521.  âgé 
de  54.  ans.  Il  paroît  par  le  même  paflage  ,  que  le 
mot  de  loterie  eft  François ,  8c  qu’il  n’a  point  étc 
fait  de  l’Italien  loteria ,  ou  lotaria ,  comme  plu- 
fieurs  croyent  :  car  quoique  Chriftophle  de  Lon¬ 
gueuil  fut  né  à  Malines ,  il  fe  difoic  François.  Le 
mot  Italien  lotto  ,  qui  fignifie  loterie ,  a  été  fait  de 
même  de  notre  mot  lot  ,  dans  la  fignification  de 
fort. 

Touchant  toutes  les  fignifications  de  lot ,  voyez 
Spelman  &  M.  du  Gange ,  dans  leurs  Gloflaires. 

M. 

Lot.  Le  mot  Alleman  los  ou  lot ,  d’où  notre 
mot  lot  ,  fignifie  fort ,  marque  à  tirer  au  fort  j 
fond  de  terre  ,  héritage  ;  portion  ,  partage.  Lot 
fignifie  auffi  tribut ,  récompenfe  ,  poids  ,  demi- 
once.  Ainfi  le  mot  Alleman  a  pafle  dans  la  langue 
Françoife  avec  fes  principales  fignifications.  Voyez 
Wachter  Glofarium  Germanicum ,  aux  mots  Losôc 
Lot.  * 

L  O  T  E.  Poiflbn  de  lac.  Lat.  muftella  lacuftris. 
On  l’appelle  mot  elle  à  Genève  :  quafi  muftelle ,  dit 
Rondelet.  Ce  mot  de  lote  peut  avoir  été  fait  de 
muftellota  ,  diminutif  de  muftella.  Muftella ,  muftel- 
lota ,  Iota ,  lote.  Ce  poiflon  eft  fort  eftimé  à  Lyon , 
où  l’on  dit  en  commun  proverbe  ,  Vens  ta  cote  , 
pour  acheter  une  lote  :  qui  eft  une  imitation  de  ce 
proverbe  Italien  ,  Vendi  la  tunica  ,  per  comprar  la 
betonica.  Voyez  mes  Modi  di  dire  Italiani.  M. 

LOTERIE.  Voyez  lot.  M. 

LOTHAIRE.  Nom  propre  d’homme.  Il 
vient  de  lauter ,  mot  Teutonique&  Celtique  ,  qui 
fignifie ,  brillant ,  éclatant ,  8c  enfuite  illuftre,  Lu¬ 
ther  a  la  même  origine ,  &  la  même  fignification. 
On  a  quelquefois  ajouté  au  commencement  de  ce 
nom  un  c  ou  un  h  ,  &  on  a  dit  Clotaire  ou  Hlotaire , 
ou  Chlotaire.  Ainfi  Clotaire  eft  la  même  chofe  que 
Lothaire  3  de  même  que  Clovis ,  eft  la  même  choie 
que  Louis.  Voyez  ci-deflus  Clotaire  j  8c  Wachter, 
dans  fon  Glofarium  Germanicum ,  au  mot  lauter.  * 

L  O  T  S  :  comme  quand  on  dit ,  Lots  &  Ventes. 
C’eft  le  Droit  que  le  nouvel  acquéreur  d’un  hérita¬ 
ge  cenfuel ,  afin  de  fe  faire  agréer ,  paye  au  Sei¬ 
gneur  au  dedans  duquel  cet  héritage  eft  aiïïs  :  com¬ 
me  les  Ventes  font  le  Droit  que  le  Vendeur  paye 
au  meme  Seigneur ,  afin  d’obtenir  la  permiiïion 
de  vendre.  Car  ces  mots  Lots  &  Ventes  *  témoi¬ 
gnent  que  telle  eft  l’origine  de  ces  mots.  Aujour¬ 
d’hui  il  n’y  a  que  le  nouvel  acquéreur  qui  paye  ce 
Droit  au  Seigneur  3  ainfi  que  l’article  48.  de  la 
Coutume  d’Etampes  ,  8c  l’article  4 G.  de  celle  de 
Nantes  le  portent  expreflement.  Mais  aux  termes 
de  l’art.  52.  de  la  Coutume  de  Troye,  le  Vendeur 
doit  les  ventes ,  8c  l’Acheteur  les  Lots ,  8c  par  moi¬ 
tié.  Et  aux  termes  des  articles  21.  83.  &  fuivans, 
de  la  Coutume  d’Auxerre,  on  doit  pour  les  lots  2. 
fols  3  8c  pour  les  Ventes  20.  deniers  par  chacune 
livre.  Et  aux  termes  de  l’article  199.  de  la  Cou¬ 
tume  de  Meaux ,  l’Acheteur  doit  la  moitié  des  Lots 
&  V entes ,  le  V endeur  l’autre  moitié ,  s’il  n’eft 
dit  francs  deniers  au  Vendeur.  Voyez  Ragueau  en 
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ïbji  Indice ,  &  en  Ton  Commentaire  fur  le  premier 
article  du  tit.  G.  de  la  Coutume  de  Berry.,.  Et  Loi- 
feau  s’eft  tout-à-fait  trompé  en  difant  au  ch.  9.  du 
liv.  3.  des  Offices,  quon  a  dit  Lots  &  Fentes  ,  pour 
Lots  es  Fentes . 

Après  avoir  parlé  de  la  lignification  de  ce  mot 
Lots ,  il  faut  parler  de  fon  origine.  Lots  a  été  fait 
de  laudes.  Le  Cartulaire  de  S.  Flour ,  en  12S2. 
Confitentes  nos  inde  habuijfe  pro  laudibus  &  vendis  , 
&  invejiitura ,  12.  libras  Turonenfes.  Budée  fur  les 
Pandeétes ,  fol.  192.  verfo  :  Cateritm ,  à  laudando , 
id  eft  ,  nominando  auclore ,  Laudimias  quas  vidgo 
dicimus  ,  deduétas  ejfe  puto.  Emptor  enim  nominare 
auElorem  fuum  domino  foli  tenetur  intra  paucos  dies, 
CT  ab  eo  rem  mancipio  accipete  :  quod  vidgo  Infæfi- 
nam  dicunt  :  alioqui  mulfla  committitur.  flhiin  & 
alaudii  appellatio  ab  eodem  verbo  profeéla  ejfe  vide- 
tur  :  quod  qui  pradia  eo  jure  habeant ,  laudare  audio¬ 
rem  fuum  nemini  tenerentur  3  ut  qui  nullum  foli  do- 
minum  agnofcant ,  nec  patronum  3  id  eft ,  qui  in  nul- 
lius  fide  Jint  :  fîc  enim  Latine  d.ici  debet.  &c.  Et  par 
cette  raifon  d’étymologie  ,  Nicot  veut  qu’on  l’é¬ 
crive  par  un  D.  Lods  ,  dit-il ,  fiubftantif  mafculin 
pluriel  ,  eft  ce  que  les  Dot  leur  s  en  Droit  appellent 
laudimia  :  car  il  vient  de  laudo  Latin  ,  qui  fignifie 
j’approuve  :  &  comme  le  François  dit ,  je  loue  cela , 
t’eft-a-dire  ,  je  l’eftime  &  tiens  pour  bon  3  qui  eft  la 
caufe  qu'on  l’efcrit  par  d ,  ejiant  lot  &  lots  toute  au¬ 
tre  chofe.  On  l’accouple  ordinairement  avec  ce  mot  , 
aujji  pluriel ,  ventes  ,  difant  lods  &  ventes  :  qui 
font  la  redevance  qu’un  Seigneur  Cenfier  a  droit  de 
prendre  au  feur  du  pris  qu’un  héritage- efl ant  en  fa 
Cenflve  aura  efté  vendu  3  &  ce  pour  autant  qu’il  en 
loue  &  approuve  la  vendition  ,  pouvant  fl  bon  luy 
femble  ,  ou  droill  de  retenue  a  lieu  ,  retenir  a  luy  le¬ 
dit  héritage  pour  le  pris  qu’il  a  efié  vendu  >  &  en 
fruflrer  l’Acheteur  :  &  ejl  en  vendition  de  roture ,  ce 
qu’en  vendition  de  fief  eft  relief ,  quint  &  requint  : 
&  le  dit-on  tousjours  en  pluriel  ,  lods  &  ventes  3  & 
point  au  nombre  flngulier  ,  lod  ôc  vente.  Voyez 
JJfues.  M. 

LOU- 

LOUANGE.  De  laud.antia  ,  qui  a  été  fait 
de  laus  laudis.  M. 

LOU-CERVIER.  De  lupus  cervarius.  C’eft 
une  efpéce  de  lynx.  On  l’appelle  lou ,  à  caufe  de 
fon  avidité  a  manger  ;  &  cervier ,  à  caule  qu’il  eft 
ennemi  du  cerf.  Jules  Scaîiger,  fur  l’Hiftoire  des 
Animaux,  pag.  -784.  Alibi  docuimus  quare  lupi  , 
cum  tamen  nihil  lupi  pr citer  aviditatem  habeant  , 
vocentur.  Cervarii  autem ,  quia  cervorum  hoftes  acer- 
rimi.  Lynces  funt  3  &  Oppianus  thoas  vocat  :  quos 
etiam  Plinius  luporum  genus  ejfe  ait.  At  videtur  , 
neque  lupos  cervarios ,  ne  que  thoas  ,  ne  que  lynces  , 
ni  fl  ex  aliorum  fide  noviffe.  ^  Marot,dans  fonEglo- 
gue  au  Roi ,  a  dit  loucerve  : 

Il  me  fit ffit ,  que  mon  troupeau  préferves 

Des  loups  3  des  ours  y  des  lions ,  des  loucerves.  M. 

LOU-GAROU.  Comme  on  ne  lait  pas 
bien  encore  ce  que  c’eft  proprement  que  lou-ga- 
rou  3  auffi  effion  encore  bien  en  peine  de  trouver 
1  origine  du  mot.  Les  uns  difent  qu’il  eft  compofé 
de  loup  y  &  de  garez-vous ,  c’eft-à-dire ,  détournez- 
vous  y  &  gauchijfez  d  fa  rencontre .  Les  autres  s’ima¬ 
ginent  qu  il  vient  de  lupus  varias ,  c’eft-à-dire  , 
loup  bigarré  3  parce  qu’on  tient  que  les  Ioups-ga- 
ious  -ont  marquetés  de  taches  blanches.  Pour  moi 
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je  me  tiens  volontiers ,  avec.  Saumaife ,  à  la  pre^ 
miere  opinion  :  &  je  crois  qu’il  eft  ainfi  appelle 
comme  qui  diroit  lupus  varofus  3  du  verbe  varare , 
qui  lignifie  détourner  ,  pajfer  outre  &  'a  travers  3 
dont  je  crois  que  vient  auffi  le  verbe  garer ,  duquel 
nous  confervons  encore  l’impératif  gare ,  qui  fiani- 
fie  détournez- vous.  Et  parce  que  les  lous-garous 
tuient  la  compagnie  des  autres  lous,  &  vont  tous 
ieuis  ,  j  oie  croire  que  ce  font  ceux-là  que  les 
Grecs  appellent c’eft-à-dire  lousfolitaires  • 
car  auffi  nous  appelions  lous-garous ,  les  hommes 
qui  fuient  la  compagnie  &  le  commerce  des  autres 
hommes.  Cafeneuve. 

L  o  u  -  g  a  r  o  u.  Mitalier  prétend  que  ce garou 
eft  un  mot  Juif.  Lupos  garoubos  Galli  vocant  foli- 
vagos  3  qui  etiam  hommes  invadunt  ac  dévorant, 
hdem  ,  a  Luciano  ,  ab  Ariflotele  ,  ^ovrelpcu 
appellantur  :  quod  vnium  tum  maxime  eis  ufu  ve¬ 
ntre  feribit  y  cum  eorumjam  pra  fenio  vires  ac  den¬ 
tés  laborare  eis  ac  languere  coopérant,  Quo  fit ,  ut 
pueros  &  mulieres  ut  plurimum  adoriantur.  Fulgus 
impentontm  ex  hominibus  fieri  arbitratur.  Hebrai 
haraboth  (  a  quo  reor  G  allie  am  vocem  elfe 
ortam  )  appelant ,  hoc  eft ,  no&ivagos  :  ita  tamen , 
ut  meminerimus ,  prima  hujus  vocabuli  fyllabafonum 
proxime  ad  GA  accedere  3  quafl  garaboth  le  a  as. 
V irgilius  :  ^ 

Non  lupus  infidias  explorât  ovilia  circum , 

,  Nec  gregibus  noélurnus  obambulat. 

Proinde,  Chaldaus  Interpres  ütit/Q-n  "OH  debe  de- 
ramfcha  (  hoc  eft ,  lupos  vefperæ  ,  id  eft ,  vefperti- 
nos  ,  fiu  nocturnes  )  tranftulit  :  quamvis  non  defint 
qui  folitarios  etiam  interpretentur.  Nam  harab 

vox  efl  apud  Hebr aos  /2ût«th.L' opinkm  de  M1 

de  Saumaife  eft  bien  plus  raifonnable  :  lequel  lé 
dérive  de  varare.  Voici  fes  termes ,  qui  foin  de  la 
page  946.  de  fes  Remarques  fur  Solin  :  Varare 
tranfire ,  trajicere ,  SiaCaimv.  Unde  varatio  flumE 
nis  apud  Auéiorei  de  Limitibus  ,  «  Sii£*„s.  Inde 
&  varas  appellârunt  ponticulos  ex  tabulis  faélos 
quibus  flumimm  alvei  varantur ,  id  eft  y  trajiciuntur 
apud  Fitruvium.  Ab  eo  verbo  varare  ,  nos  fecimus 
guarare  ;  hoc  eft  y  fugere ,  &  &  fugien- 

doflbi  cavere.  Sic  ex  vaftare  ,  guastare  ;  &  vef- 
pa  ,  guespam.  Inde  evarati ,  vel  exguarati ,  nobis 
dicuntur  qui  a  retla  via  deerrdrunt.  Inde  etiam  lupi 
guaratores ,  guarofî ,  qui  ceterorum  luporum  fugiunt 
confortium  ,  CL  foli  incedunt  :  quo  nomine  &  homi- 
nes  /j.ovoTplmsyfocietatem  &  cœtum  vit  antes  y  fibique 
viventesy  folemus  indigetare.  Graci voed- 
runt  hujufmodi  lupos.  f  II  me  refte  à  remarquer 
que  Palquier  vin.  61.  parle  des  lou-garoux,  en  ces 
termes  :  Pline,  liv.  S.  je  moque  de  ceux  qui  de  fon 
temps  croyoient  que  quelques  hommes  eftoient  tranf- 
formez  en  loups  :  erreur ,  qui  s’efttranfrnis  jufques  d 
a  nous ,  quand  nous  les  appelions  loups- garoux.7  Vray 
que  pour  en  ufer  proprement,  il  le  faudroit  rapporter 
d  la  lycanthropie  ,  maladie  difeourue  par  les  Méde¬ 
cins,  quand  une  perfonne  affligée  d’une  imagination 
furieufe ,  penfe  eftre  transformée  en  loup.  M.^ 

Lou-garou.  Peut-etre  de  gyrevagu  s.  De 
garou  s’eft  fait  garouage  ,  gyrovagatio.  Huet. 

Lou-garou.  Ce  mot  eft  un  de  ceux  fur lef- 
quels  on  peut  dire  avec  raifon  ,  que  miré  nugantur 
eruditi.  Garou  ne  vient  ni  de  varare  ou  guarare  , 
comme  prétend  M.  de  Saumaife  ;  ni  dtgyrovagus\ 
comme  le  conjeébure  M.  Huet  :  mais  degur  eu  ur, 
ancien  terme  Celtique  ,  qui  fignifie  vir ,  &  qui  eft 
refte  dans  la  langue  Cam brique  ou  du  pays  de 
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Galle  ,  &  dans  le  Bas-Breton.  Les  Goths  difoient 
jvair,  les  Anglo-Saxons  fier ,  les  Francs^.  Le 
Latin  vir  reftemble  tout-a-fait  au  mot  Cekique  , 
fuppofé  même  qu’il  nen  vienne  pas.  Pair  &J^en 
Irlandois,  &  varan  en  Efpagnol,  lignifient  aufiT  • 
Ain  fi  Im-rarou  fignifie  proprement  lou-homme ,  « 
c’eft  précifément  la  même  chofe  que  le  *«**»“ 
$pù7ry  des  Grecs.  Les  Allemans  difent  werwolf , 
par  une  tranfpofition  de  mots  -,  c  eft-a-dire  ,  som 
me  lmp.  Il  ne  fera  peut-être  pas  mal-a-propos  de 
rapporter  ici  ce  qu’on  lit  dans  Wachter  ,  Glofiar. 
Germa n.  au  mot  Renvoi/:  C&terum  hommes  in  lu- 
pos  transformai  ,  vetuft.ffima  fama  eft ,  que.  apu 
Grâces  vocabulnm  invenit'  &  fidem.  Scilicet  ,  nu  - 
lum  tam  impudens  mendacium  eft  ,  ut  telle  ca- 
reat  ;  fient  veri filme  Plinius  ,  cujus  etiam  h&cjunt  : 
Homines  in  lupos  verti ,  rurfumque  reftitui  libi , 
falfum  elle  confidenter  exiftimare  debemus ,  aut 
credere  omnia  quæ  fabulofa  tôt  fæculis  comperi- 
mus,  lib.  8.  cap.  zS.  Si  res  ex  moribus  hominum 
aftimetur,  lupos  ex  hominibus  fieri  ,  &  ex  lapis  ho- 
mines  ,  certifiimnm  eft ,  &  omnium  fiaculorum  expe- 
rientia  probatum.  Pofie  etiam  hominem  atrabüe 
affieElum  imaginai  fie  lupumejfe  ,  &  tanquam.  lupum 
fie  gerere  ,  medici  affirmant.  Hinc  quidam  initium 
fabula  ad  morbum  quendam  retulerunt.  Sed  perpe- 
ram.  Proditum  enim  mernoia  eft ,  eos  qui  fie  ver- 
tuntur,  [ponte  &  volontario  inquafeumque  animalium 
formas  mutai  ,  quoties  ac  quandiu  vellent ,  G  ad 
priflinam  formam  pro  libitu  reverti ,  quod  certe  non 
eft  heminis  morbo  correpti.  JUdela  ,  lib.  z.  cap.  i. 
Neuris  ftatum  fingulis  tempus  eft  ,  quo  ,  fi  velint , 
in  lupos ,  iterumque  in  eos  qui  fuêre  ,  mutentur. 
Idem  de  fiacris  Virginibus  infini*  fin*. ,  quas  Gallici 
cujufidam  numinis  &  oraculi  Antftites  vocat ,  lib.  3. 
cap.  6.  Has  maria  ac  ventos  concitare  carminibus, 
feque  in  quæ  velint  animalia  vertere  putant.  Patet 
ergo  hanc  tranfimutationem  ,  fecundum  antiquam  cre- 
dnlitatem  ,  non  fui  fie  morbum  ,  fie  d  rem  liberam  ac 
voluntariam.  Quemadmodum  autem  omnis  fabula 
eft  fiermo  falfius  ,  a  veritate  quadam  ortus  3  ita  hanc 
quoque  fabulam  ab  iis  ortarn  reor  quiftatis  temporibus 
&  myfteiorum  celebrandorum  caufia  pellibus  anima¬ 
lium  indueb antur  ,  propagatamque  ab  iis  quorum  in - 
tererat ,  ut  vi  numinis  quod  colebant  mutati  crédi¬ 
rentier ,  non  perfonati.  Taies  fuifie  Virgines  illas  in- 
fiulares ,  &  venfimiliter  Lune,  Sacerdotulas ,  mihi 
perfiuafit  doêlifiimus  auFtor  Religionis  Antiquc- 
Gallicæ  ;  cujus  nomen  ,  etiamfi  libro  infeiptum  non 
fit ,  volât  tamen  per  or  a  virum  ,  &  majorent  ab  occul- 
tatione  claritudinem  accipit.  Aufiarn  conjectura  dédit 
fignum  Lunæ,  Falconiaci  in  Lotharingia  cumiifidem 
animalium  formis  effojfum  ,  quibus  alias  myfteria 
Mit  hre  celebr antur  a  larvatorum  caterva.  Nam  hinc 
preclarus  auclor  colligit ,  Mithram  &  Lunam  iifidem 
ceremoniis  cultam  ejfie  a  Gallis ,  &  Vir  fine  s  Senenfies 
(  quas  Drues  vocat  )  navigantibus  perfiuafiffe  ,  fie  in 
omnes  animalium  formas  verti ,  çjf  poftea  ad  fie  redi- 
-  re.  Idemque  de  Neuris ,  gente  Scythica  ,ftatuo  ,  quia 
non  inviti  ,  fied  quoties  vellent ,  nec  omni  tempore , 
fied  ftato  tantum  ,  hoc  eft  ,  ut  arbitror  ,feftivo  ,  & 
initiationibus  dicato  ,  informas  lupinas  (lupus  au¬ 
tem  eft  fera  Marti  facra  )  verteb  antur.  Qttn  res  Gre- 
ds  fingendi  anfiam  dédit  ,  naturam  eos  mut  are  non 
veftem.  Vide  Martinum  de  cultu  Miihrœ  per  adfci- 
tias  fer arum  &  pecudum  formas ,  lib.  1.  cap.  33.  ' 
De  fiacris  Virginibus  in  infulafiena  ,  lib.  4.  cap.  1 3. 
De  Luna  Lotharingica ,  lib.  4.  cap.  10.  &  non  pœ- 
vitebit.  * 

LOUCHE.  Le  Journal  de  Paris ,  &c.  172.9. 
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tom.  z.  pag.  58.  dit  que  chez  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne  ,  le  Queux  de  voit  avoir  en  fa  main  une  louche 
lorfqu’il  faifoit  l’eftai  des  viandes.  Et  le  Commen¬ 
tateur  prend  pour  une  baguette  cette  louche  ;  au 
lieu  qu’on  voit  à  la  page  fuivante  qu’il  s’agit  d’une 
torche.  Le  Duchat. 

LO  U  CH  ET.  On  appelle  ainfi  en  quelques 
endroits  de  Normandie ,  ce  qu’on  appelle  à  Paris 
une  bêche.  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  con¬ 
nue.  M. 

L  o  u  c  h  e  t.  Monftrelet ,  édit,  de  157Z.  vol. 
1.  fol.  18.  à  Louchez  ,  &  autres  inftrumens  pour 
reffaire  &  ahonier  les  chemins.  Ahonier ,  c’eft  appla- 
nir  ,  mettre  à  l’uni ,  adunare.  Louchet ,  dans  la  li¬ 
gnification  de  bêche ,  pourroit  bien  venir  de  luxo , 
as.  Pline  ,  liv.  17.  ch.  2.4.  parlant  de  la  vigne  & 
de  ce  qui  la  rend  malade  :  Vel  etiam  fiubarator  im- 
prudens  luxavit  radices.  Le  Duchat. 

LOUDIER.  Voyez  lodier.  M. 

LOUER  :  donner  des  louanges.  De  laudarei 
Louer  :  donner  ou  prendre  à  louage.  De  locare. 
Voyez  ci-delfous  loyer.  * 

L  O  U  F I  E.  Jules  Céfar  de  Bernieres ,  dans  ion 
Etymologie  des  mots  François  :  Louphie.  Mal  de 
gorge ,  ou  de  col  :  d  Acip©’.  Lat.  collum.  La  lignifica¬ 
tion  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue  d’ailleurs.  M. 

LOUIS.  Nous  l’avons  corrompu  de  Ludovi - 
eus ,  mot  latinifé  de  l’ancien  Tiois  Luitwich  3  qui , 
comme  remarque  du  Tillet ,  en  fon  Recueil  des 
Rois  de  France ,  eft  compofé  de  luit ,  qui  en  la 
même  Langue  fignifie  peuple  ;  &  de  wich ,  qui 
fignifie  homme  excellent .  Clovis  8c  Louis  font  un 
mênm  nom  :  car  les  anciens  François  écrivoient 
Hlu.  jvicus  ,  8c  Hlodoveus ,  8c  prononçoient  C'to- 
doveus.  Mais  PontusHeuterus,  en  fon  livre  intitulé 
Etyma  variontm  nominum  utriufique  fiexus  hominum 
Germanica  originis ,  prend  l’étymologie  de  ce  nom 
d’une  autre  façon  :  Luititvich ,  Ludovicus ,  via  po - 
pularis.  Je  ne  fais  fi  après  avoir  accordé  que  nous 
étions  redevables  à  la  Langue  Tioife  du  mot  de 
Louis ,  nous  la  rendrons  rcfpeélivement  obligée  à 
la  Langue  Latine;  comme  veut  Philippe  Cluvier, 
dans  fes  Antiquités  Germaniques  ,  liv.  1.  ch.  5. 
où  il  foutient  que  dans  Céfar  ,  liv.  7.  Litavicus. 
Princeps  Æduorum ,  eft  même  nom  que  Ludovicus . 
Cafeneuve.  , 

Louis.  Il  étoit  bien  railonnable  de  donner 
l’étymologie  de  cet  illuftre  nom  :  mais  celle  que 
préfente  du  Tillet  n’eft  pas  jufte  ;  8c  encore  moins 
celle  de  Pontus  Heuterus.  Le  mot  Ludovicus ,d’ où 
notre  François  Louis  eft  abrégé,  fignifie  clams bel- 
lator.  Il  eft  compofé  de  lut ,  ou  hlud  ,  ou  chlud  , 
qui  en  ancien  Franc  fignifie  illuftre  ,  célébré  ;  8c 
de  tvig ,  qui  fignifie  un  homme  vaillant ,  coura¬ 
geux,  un  guerrier ,  un  héros.  Au  lieu  de  lut ,  les 
Allemans  difent  laut  dans  le  même  fens.  Le  Grec 
kAut le  8c  le  Latin  inclytus  répondent  parfaitement 
à  ces  mots  Teudefques ,  foit  pour  le  fon,  foitpour 
la  lignification.  M.  de  Cafeneuve  remarque  fort 
bien,  que  Clovis  8c  Louis  font  un  même  nom.  Le 
c  on  h  devant  le  mot  lut  s’eft  quelquefois  écrit  8c 
prononcé  ,  8c  d’autres  fois  non.  Ce  qui  fait  paroî- 
tre  diflërens  ,  des  noms  qui  font  tout-à-fait  les 
memes.  Clodion  8c  Lhton  lont  le  même  nom,  & 
lignifient  la  même  chofe  que  lut.  Louis  le  Pieux , 
dans  Flodoard ,  livre  z.  afture  qu’il  s’appelle  de 
meme  que  Clovis  :  8c  Clovis,  en  Latin  Chlodo- 
veus ,  fe  nomme  lui-même  Chlotovechus.  Voyez 
Wachter  ,  dans  fon  Gloff.  Germ.  aux  mots  laut  8c 
wig  j  8c  ci  delTus  Clovis.  * 
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LOtIISE-B  O  N  N  E.  Sorte  de  poire.  La 
Louifc-bonne  ,  dit  M.  Merlet ,  ejl  une  groJJ'e  poire , 
tres-longue  &  en  perle  ,  blanchâtre  ,  gr  tres-beurrée 
quand  cm  ne  Je  prejfe  pas  de  la  manger  j  n  étant  pas 
fujette  â  cotonner ,  ni  a  mollir  :  elle  ■vient  de  la  "Terre 
des  EJfars  en  Poitou.  La  Dame  du  lieu  Je  nommoit 
LouiJ'e ,  laquelle  avoit  une  amitié  particulière  pour  ce 
fruit ,  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Louife-bonne.  M. 

LOUP,  dans  la  lignification  de  mafique  de 
femme  ou  fille  de  qualité.  De  lobus  ,  d’où  lopin, 
pour  dire  une  pièce  ou  un  morceau  de  quelque 
cfiofe  que  ce  foit  :  le  loup  n’étant  proprement 
qu’un  morceau  de  velours  deftiné  à  cacher  le  vi- 
fage.  Croix  au  loup ,  eft  un  monument  d’architec¬ 
ture  gothique  à  quelque  cinquante  pas  du  pont 
dès  Morts  à  Metz,  ainfi  appellé  d’un  nommé  Ni¬ 
cole  Louve ,  citoyen  &  Magiftrat  de  Metz ,  qui  le 
fit  bâtir  avec  un  pont  de  pierre  tout  proche  ,  du 
tems  de  Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Duchat. 

Loup-cervier.  Voyez  Lou-cervier. 
Loup-garou-  Voyez  Lou-garou. 
LOUPE.  Tumeur.  Lat.  ganglion.  Les  Elpa- 
gnols  l’appellent  lobanillo  :  que  Covarruvias  ôc 
Nebriftenfis  dérivent  de  lobo  ,  c’eft-à-dire,  un  loup 
comme  qui  diroit  ,  injlatio  Jimilis  ei  qua  â  morfu 
luporum  oritur.  Cette  étymologie  ne  me  revient 
pas,  quoiqu’elle  ait  été  approuvée  par  M.  Guyet. 

Et  la  penfée  de  Robert  Etienne  ôc  de  Nicot  ,  qui 
la  dérivent  de  loba ,  dit  par  métaplafme,  pour  lo¬ 
bus  ,  me  paroît  plus  raifonnable.  Une  loupe  eft  un 
morceau  de  chair.  Voyez  lopin. 

De  la  reifemblance  à  une  loupe  ,  nous  avons 
appellé  loupes  ,  ces  petites  lunettes  avec  lefiquelles 
on  difcerne  les  plus  petites  choies.  Ad. 

LOU  RC  HE.  Sorte  de  jeu  de  Triétrac,  appel¬ 
lé  lourche  par  Rabelais ,  liv.  i.  chap.  11 .  ôc  liv.  5. 
ch.  11.  Ôc  par  Nicot ,  au  mot  Triétrac  :  ôc  ourche 
par  Ant.  Oudin  ,  dans  fon  Diét.  Fr.  Ital.  lettre  O  -, 

Ôc  lourche ,  lettre  L.  D’orca.  Le  Duchat. 

LOURD.  LOURDAUT.  Pontus  de 
Thyard  ,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône ,  dérive 
lourdaut  de  \opfoc-  Voici  fes  termes  ,  qui  font  de 
la  pag.  iS.  de  fon  de  Recta  nominum  Impojîtione  : 

A  'Aope'oç  .  qui  ejt  incurvus  ,  &  parum  utili  habilique 
corpore  ,faétum  Gallicum  lordauT.  Goifelin,  dans 
fon  Hiftoire  des  anciens  Gaulois  ,  pag.  42.  lui 
donne  la  même  origine.  Mais  écoutons  Périon  : 
Aopfifi ,  Jimplex  ,  humilis  incurvus.  Hinc  eos  qui 
non  reélé  funguntur  officio ,  ob  Jiuporem ,  lordaus  ;  id 
efi ,  Xopéfi,  pené  ad  verbum  j  &  lourds  appellamus  : 
AopJay,  eftre  elordi  ;  id  ejl ,  ob  Jiuporem  non  reété  fa-- 
cere  officium  :  &  Acpéaei; ,  lorderie  ,  ejufmodi  vi- 
tium  :  quod  â  membrorum  &  vertebrarum  luxatio- 
ne  interdum  ad  animum  transferimus  ;  idque  inter- 
dum  in  membrorum  officio  confijlit  j  ut  Jî  quis  prate- 
riens  cadat  ,  aut  quia  vejtem  pedibus  obterat  ,  vel 
fuam  ,  vel  alterius ,  aut  aliâ  etiam  culpâ  quam  ca- 
teri  facile  vitant ,  eum  Aopfv ,  id  ejl  ,  lordos  ,  vel, 
ut  vulgo  fcribi  folet  ,  lordault  &  lourdauld,  nomi- 
namus.  EJl-ne  ,  inquit ,  hoc  verbum  â  quoquam  ante 
te  notatum  ?  A  nemine  ,  inquarn  ,  quod  fciam.  Mi- 
tor ,  inquit ,  ab  aliis  non  ejfe  animadverfum  p  pra- 
fertim  cum  tam  fit  triturn  &  clarum.  Alia  ,  inquarn  , 
funt  etiam  permulta  aque  clara  ex  fermonis  quoti- 
diani  confuetudine  ,  qua  primas  obfervavi  :  quorum 
partim  jam  commemoravi  ,  partim  deinceps  idoneis 
loris  proferam. 

M.  Bochart  a  fait  cette  note  dans  fon  exemplaire 
de  mes  Origines  de  la  Langue  Françoife ,  au  mot 
Tome  11. 
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lourd  :  Videtur  faétum  ab  Anglico  lord  ;  id  eft ,  no- 
bili  :  per  convicium  :  comme  fi  notre  Noblèjfe  eu  fi 
traite  les  Anglois  de  lourdaut  s.  Relia  inter  G  allô  s  (A 
Anglos  his  conviens  locum  fecere.  Quamvis  alioqui 
Angli  Nobiles  fint  miré  urbani.  Cette  étymologie 
ne  me  revient  pas.  M. 

L  O  U  R  E.  C’eft  une  grande  müfette.  Ronfard  * 
dans  fesEglogues,  &  Belleau,  dans  fes  Bergeries, 
le  font  fervis  de  ce  mot.  De  loure  ,  on  a  fait  le 
diminutif  lourette.  Ce  mot  fe  trouve  dans  des  chan- 
ions  champêtres  :  ôc  loureur ,  pour  celui  qui  joue 
de  la  loure.  M.  Bochart  dérivoit  loure  ,  de  lura  , 
que  Feftus  explique  de  cette  forte  :  os  culei ,  vel 
etiam  utris  :  unde  lurcones  ,  capacis  gula  homines. 
Les  autres  le  dérivent  de  lyra.  Lyra ,  lura  (  corn-- 
me  lacrima  ,  ôc  lacruma  )  >  loure.  Ad. 

Loure.  Oyre ,  uter ,  vailfeau  de  cuir.  Rabe¬ 
lais  :  Soixante  &  deux  oires  de  vin.  D’ oyre  ,  ÔC 
ouere ,  on  a  fait  oure  ;  auquel  on  a  prépofé  l’arti¬ 
cle  :  L  oure  :  comme  à  loifïr ,  ôc  à  lierra.  Huet. 

Loure.  D ’utre  ablatif  d’uter  ,  utris  ,  d’où 
nous  avons  fait  outre.  Le  t  a  été  retranché  ,  com¬ 
me  en  pere  ,  de  pâtre  ÿ  ôc  17  de  l’article  s’eft  glilTë 
dans  le  mot.  Le  Calepin  :  Utricularius ,  qui  canit 
tibiis  infixis  utriculo ,  quæ  vocantur  tibiæ  utricu - 
lares  ;  Gall.  Cornemufeur.  On  a  dit  rire  ,  auffi-bien 
qu  oudre  Ôc  outre  j  du  même  mot  utre  ,  fait  dW^r, 
ôc  dans  la  même  lignification,  ôc  aülîî  par  le  re¬ 
tranchement  du  t.  Loure ,  dans  les  Poefies  de  Bel¬ 
leau,  eft  féminin.  Le  Duchat. 

LOU  SCHE.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
,  obliquus.  Le  P.  Labbe  croit  que  c’eft  un  mot 
Teutonique.  C’eft  un  mot  François  ,  dérivé  de  luf- 
cus ,  qui  dans  les  Ecrivains  de  la  Balfe-Latinité  a 
lignifie  la  même  chofe.  Les  Glofes  anciennes  : 
çpctÇoç ,  Jlrabus ,  lufeus.  Aldhelrous  ,  dans  fon  Poë-< 
me  de  la  Louange  de  la  Virginité  : 

Adutos ,  &  mancos ,  claudos,furdofque  repertes , 
Lufcos  ac  Jlrabos ,  qui  ton  a  luce  fruuntur. 

Mais  peut-être  qu’en  cet  endroit  d’Aldhelmus ,  il 
faut  ponétuer  le  dernier  vers  de  cette  forte ,  Luf¬ 
cos ,  ac  Jlrabos  qui  tort  a  luce  fruuntur.  Car  ancienne¬ 
ment  ce  mot  de  lufeus  fignifioit  borgne ,  &  non  pas 
loufche.  Martial,  3.  8. 

Thdida  Quintus  amat.  Quam  Thaida  ? 
Thaida  lufeam. 

XJnum  oculum  Thaïs  non  habet ,  ille  duos* 

Et  ix.  59, 

Afpicis  hune ,  un 0  contentum  lumine  ,  ôcc. 

Hune  tu  convivam  cautus  fervare  memento  : 

Tune  furit  ,  atque  oculo  lufeus  utroque  videté 

Juvénal,Sat.  x.  parlant  d’Hannibal,qui  étoit  borgne: 

Cum  Gdtula  Ducem  portant  bellua  lufeum. 

S.  Marc  ,  ix.  47.  Quod  fi  oculus  tuus  feandalifat 
te ,  ejice  eum.  Bonum  ejl  tibi  lufeum  introire  in  reg- 
num  Dei ,  quâm  duos  oculos  habentem  ,  mitti  in  ge* 
hennam  ignis.  Juftinien  ,  dans  fes  Inftitutes ,  au 
Titre  de  Aélionibus ,  paragraphe  19.  Si  quis  homi - 
nem  clewdu?n  aut  lufeum  oedexerit ,  qui  in  eo  anno ,in- 
teger  &  magni  pretiifuerit.  Et  au  paragr.  9.  au  titre 
de  Lege  Aquilia  :  Si  quis  hominem  tuurn  ,  qui  Hdie 
claudus  aut  mancus ,  aut  lufeus  erit ,  qui  in  eo  anno 
integer  aut  pretiofus  fierit.  Les  Glofes  anciennes  : 
lufeus,  jx oyoV'&aMfS'  >  értpé(p5ri.Afjé&.  Je  crois  néan¬ 
moins  que  lufeus  a  été  pris  pour  ftrabo  ,  dès  le  teins 
même  de  la  bonne  Latinité.  Et  ce  qui  me  le  fait 
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croire ,  c’eft  ce  pafTage  de  Pline  «.  3  9-  ™ 

ta  ta»  ta  dépravant wr.  Unde  cognorntna 
Strabonum  &  Fttorum.  Ab  üfdem  ,  qui  altéra  lu- 
mineorbi  nafcerentur,  Coclites  vocabantur.  fut  par- 
vis  utrifque ,  Ocellæ ,  Lufcini ,  injuria  cognomen  ha- 
buêre  :  ce  mot  Lufcini  ne  pouvant  etre  pris  la  pour 
borgnes ,  à  caufe  de  celui  de  Coclites,  qui  précédé. 
Quoiqu’il  en  foie  ,  il  cft  confiant  qu  il  y  a  0112 
tems  que  lufeus  fe  prend  pour  loufche,  puifqu  il  le 
trouve  en  cette  fignification  dans  les  Glofes  an¬ 
ciennes  ,  dont  le  Compilateur  a  précédé  la  compi¬ 
lation  des  Pandeétes ,  comme  l’a  obierve  M.  de 
Saumaife .  dans  les  Obfervations  fur  le  Droit  Ro¬ 


main  &  Attique. 

Il  me  refie  à  remarquer ,  que  loufche  parmi  no^s 
a  aufTi  fignifié  un  borgne, Ci  on  en  croit  Charles  de 
Bouvelles.  Voici  les  termes  :  Lousche  ,  apud Fr  an- 
cos  ,  codes  &  monoculus  :  vel  is  ,  qui  ebliquis  , 
limifque  oculis  infpicit  :  quem  Belga  vocant  war- 
lougue.  M. 

LOUTRE.  C’efl  un  animal  amphibie.  Du 
Latin  lutra  ,  qui  lignifie  meme  chofe  :  &  qui  doit 
être  dérivé  du  Grec  hovety,  qui  fignifié  laver  ;  d  ou 
vient  àûl1tp»v,  qui  fignifié  le  lieu  ou  l’on  fe  baigne . 
Vitruve,  liv.  5.  chap.  il.  Frigida  lavatio  ,  quant 
Graci  XBÏTpev  vocant  :  parce  que  cet  animal  vit 
ordinairement  dans  l’eau.  Cafeneuve. 

Loutre.  Animal  amphibie.  Du  mot  Latin 
lutra  ,  qui  fignifié  la  même  chofe ,  8c  qui  a  cte  fait 
,  e»i jfyi  ;  mots  de  même  fignification 
que  lutra  i  8c  ainfi  dits  ,  parce  que  le  loutre  eft  un 
animal  acatique ,  ou  aquatique  ;  car  on  dit  1  un  St 
l’autre.  M.  Richelet  a  même  aucunement  préféré 
acatique  à  aquatique  :  ce  que  je  remarque  ici  en 
paflant ,  pour  répondre  à  ce  que  le  Révérend  P. 
Gaudin  ,  Jéfuite  ,  a  écrit  contre  moi  fur  ce  mot , 
dans  une  Remarque  imprimée  à  la  fin  de  fon  Dic¬ 
tionnaire.  M. 

L  O  U  V  I  E  R.  Vento  obliquo  navigare.  En  bas- 
Breton  ,  lova ,  ramer.  Huet.  Voyez  louvoyer. 

L  O  U  V  O  Y  E  R.  Terme  de  marine.  Courir 
plufieurs  bordées ,  ou  faire  plufieurs  routes ,  tantôt 
à  bas- bord  ,  tantôt  à  flribord  ,  pour  chicaner  le 
vent.  C’efl  la  même  chofe  que  louvier  ;  mais  on 
dit  plutôt  louvoyer.  Je  ne  faurois  goûter  i’étymo- 
logie  de  M.  Huet ,  qui  dérive  ce  mot  du  bas-Bre- 
ron  lova  ,  ramer.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
louvoyer  8c  ramer.  Ainfi  j’aime  mieux  le  faire  ve¬ 
nir  de  l’Arabe  lawa  ,  qui  fignifié  tourner ,  détour¬ 
ner  3  tortiller.  Louvoyer  n’ eft  autre  chofe  que  faire 
des  tours  8c  des  détours.  Qu’eft-ce  qui  empêche- 
roit  qu’un  verbe  François  n’ait  pu  être  formé  im¬ 
médiatement  d’un  verbe  Arabe  ?  Au  lieu  de  lou¬ 
voyer  ,  on  dit  aufïï  bordeger  ,  parce  qu’on  vogue 
tantôt  a  bas-bord ,  tantôt  à  flribord  ;  c’efl-à-dire , 
tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  d’un  autre.  Sur  la  Médi¬ 
terranée  on  dit  carreger.  * 

LOUVRE.  Maifon  Royale  de  Paris.  Daviler , 
dans  fon  explication  des  termes  d’Architeélure  , 
dit  que  le  Louvre  a  été  ainfi  appelle  ,  de  l’hotel 
d  un  Seigneur  de  Louvre  en  Parifis ,  lequel  étoit  à 
l  endroit  où  étoit  bâti  le  vieux  Louvre,  f  II  vient 
de  Lupara.  C’efl  ainfi  que  ce  lieu  eft  appelle  dans 
anciens  Titres  Latins.  Turris  Lupara  :  c’efl  la 
Tour  du  Louvre.  ^  Dans  un  vieux  GlofTaire  Latin- 
Saxon  ,  Lo'évar  eft  interprété  Caflellum  :  8c  dans  la 
Frifc ,  il  y  a  une  place  appellée  Levarden  j  en  Latin 
Leovardia.  M. 

Louvre.  Maifon  Royale  à  Paris.  Il  vient  fans 
doute  de  Lupara.  Mais  M.  Ménage  ne  nous  ex- 
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plique  pas  l’origine  de  Lupara.  Le  fentiment  le 
plus  commun  eft  que  ce  nom  vient  de  lupus  ,  8c 
qu’il  fut  donné  à  ce  château  ,  parce  que  c’étoit 
auparavant  une  ménagerie  où  l’on  gardoit  des 
loups.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Louvre  s’eft 
dit  d’abord  pour  l’ouvre  ,  c’efl-à-dire  ,  l’œuvre  , 
l’ouvrage  -,  8c  que  ce  Palais  fut  ainfi  appellé  par 
excellence ,  comme  étant  un  ouvrage  admirable  : 
qu’enfuite  on  ne  fit  qu’un  mot  de  l’article  8c  du 
nom  ,  8c  qu’on  dit  louvre  ,  comme  on  a  dit ,  fui- 
vant  quelques-uns  ,  loifir ,  pour  l’oifir.  Cette  éty¬ 
mologie  eft  ridicule.  * 

L  O  Y- 


LO  Y.  Licence ,  permiflion.  G.  Crétin,  p.  ioz.’ 
Je  n  ay  loy  de  l’ouvrir ,  fi  nef  prefent  partie.  On  di- 
foit  autrefois ,  il  loifi ,  pour  le  U  cet  des  Latins  :  8c 
c’eft  du  Latin  licere ,  que  vient  ce  mot  loy.  Le 
Duchat. 

LOYAL,  LOYAUTE'.  Legalis.  Legalitas. 

M. 


LOYER.  Récompenfe.  Il  vient  de  locarium , 
qui  en  vrai  Latin  fignifié  ce  qu’on  donne  pour  ar¬ 
rêter  quelque  tems  en  une  étable,  ou  en  une  bou¬ 
tique.  Varron  de  Lingua  Latina,X\v.  4.  Locarium  i 
quod  datur  in  fiabulo  &  taberna  ,  ubi  confiflant.  Ai- 
moinus  Monachus ,  liv.  5 .  chap.  G 1 .  Ad  quod pla- 
citum  Hugo  Abbas  ,  quibnfdam  fociis  fecum  affump - 
tis  ,  profettus  ,  Carolum  adiit  pro  petitione  partis 
regni  ,  quant  frater  fuus  Ludovicus  in  locarium  ac- 
ceperat.  Dans  la  143.  Formule  que  Lindembrog  a 
fait  imprimer  au  Code  des  Loix  anciennes  :  Et  fi 
hoc  facere  contempfero  ,  aut  exinde  négligent  appa- 
rucro ,  ad  duplum  ipfum  locarium  vobis  reddere  fpon- 
deo.  Cafeneuve. 

Loyer.  De  locarium  :  qui  a  fignifié  originai¬ 
rement  ce  qu’on  donne  pour  avoir  logé  dans  une 
hôtellerie.  Varron  ,  liv.  4.  de  Lingua  Latina  :  Lo¬ 
carium  ;  quod  datur  in  fiabulo  &  taberna ,  ubi  con¬ 
fiflant.  U  a  fignifié  enfuite  toute  forte  de  loyer. 
Voyez  M.  de  Cafeneuve.  M. 
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LOZENGER.  Vieux  mot  inufité ,  qui  figni- 
fie  tromper:  comme  lozengier  ,  trompeur.  Alain 
Chartier  ,  dans  la  Belle  Dame  fans  mercy  : 

Amour  eft  cruel  lozengier. 

Mefïïre  Grâces  Brûlez ,  Chevalier  ,  dans  une  de 
fes  Chanfons  : 

Faux  lozengier  &  tricheour , 

Vous  m  avez  mort ,  pour  voir  le  fai. 

Dans  le  Catalogue  de  quelques  anciens  mors  Alle- 
mans,  tirés  d’un  très- vieux  Pfeautier ,  8c  produit 
par  Lipfe,  dans  fa  Lettre  44.  de  la  troifiéme  Cen¬ 
turie  de  fes  Lettres  ad  Belgas ,  losen  eft  interprète 
dolofum  :  8c  losin,  dolofo  :  8c  losonga  ,  dolos.  Les 
Italiens  difent  auffi  lufingare.  Pétrarque  : 

Amor  ,  con  fue  promejfe  lufingando  , 

A4i  ricondujfe  alla  prigione  antica. 

Et  les  Efpagnols ,  lifongear.  Le  Stigliani ,  dans  fôn 
Occhiale  contre  le  Marin  ,  dérive  l’Italien  lufinga  y 
qui  fignifié  tromperie ,  du  Latin  lufeinia  ,  c’eft-a- 
dire  ,  rojfignol.  Bourgoin  dit  la  même  chofe.  Ad- 
blandiri  vero  &  adulari  ,  lufingare  Italie  e  j  quafi 
lufeiniare.  Suavijfimo  quippe  inter  volucres  canttt 
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arridet,  aâuldturcjue  attnbus  ,  decepitque  lufcinia 
cujus  &  fonora,  canlilendt  adulationem ,  etiam  fy lia¬ 
it  atim  referre  videntur.  Il  ajoute  ,  que  l’Efpagnol 
iifonjar  vient  dé  lingere  ;  ou  de  lit  are  ,  dit  pour 
vblitare.  Le  François  *  l’Elpagnol  6c  l’Italien ,  vien¬ 
nent  de  l’Alleman  lofin.  M.  du  Cange  veut  que  leS 
Italiens  ayent  emprunté  de  notre  lofenger  leur  lu- 
fingare.  J'ai  cru  autrefois,  que  l’Alleman  lofin  pou- 
Voit  avoir  été  fait  du  Latin  lufus.  Lufus ,  lufi ,  lu- 
fingus  ,  lufnga  ,  lusingare  :  car  il  n’eft  pas  vrai 
tju’il  n’y  ait  point  de  mots  Latins  dans  l’ancienne 
Langue  Allemande.  M. 

Lozenger,  Les  Allemàns  appellent  lofer- 
fub  ,  6c  heit-lofen-pub  ,  un  déterminé  ,  un  garçon 
qui  a  la  bride  lâchée, qui  abandonne  le  foin  de  fou 
falut ,  pour  courir  à  tout  ce  qui  peut  le  perdre  de 
corps  6c  d’ame.  Lofer  eft  fait  de  lof  en ,  qui  lignifie 
laxare  ,  folvere.  Le  Roman  de  la  Rofe,  fol;  8. 

Maint  z  trahyftres  maint  z  entyeulx 

Souvent  es  foys  font  bien  joyeulx 
De  defprifer  ou  de  blafner 
Tous  ceulx  qui  font  mieulx  à  aymer  i 
Par  devant  ,  comme  mocquerié  , 

Louent  les  gens  en  flaterie  , 

Et  par  doulces  parolles  oygnent  : 

JM  ai  s  apres  de  leurs  flefches  poignent 
Par  derrière  jufques  a  ioz , 

Et  abaiffent  des  bous  les  loz  , 

Et  de  flouent  les  alouez. 

JMaint  prud’ homme  ont  defalouez, 

Les  lofengeurs  par  leurs  lofenges  , 

Et  fait  tenir  dé  court  efbranges 
Ceulx  qui  deujfent  eftre  privez . 

Que  mal  puijfent  efire  arrivez 
Tels  lofengeurs  ou  pleins  d’ envié  j 
Car  nul  prud’hom  n’ayme  leur  vie. 

Le  Duchat; 

^Lozenger.  Le  mot  Àlleman  los  a  plu— 
ïîeurs  différentes  lignifications  ,  qui  dérivent  de 
diverfes  racines  ;  mais  il  lignifie  entre  autres  cho- 
fes  un  menteur ,  un  fourbe  ,  un  trompeur.  On  ne 
fauroit  guère  douter  que  le  François  lozengier  , 
l’Italien  lufinghiere  ,  6c  l’Efpagnol  lifongero  ,  qui 
tous  trois  lignifient  un  trompeur*  un  dateur ,  if  aient 
une  origine  Teutonique,  &  ne  viennent  de  ce  mot- 
là,  ou  de  quelqu’autre  femblable.  Que  les  Italiens 
aient  emprunté  leur  lufngare  du  François  lozenger, 
comme  veut  M.  du  Cange  ,  ou  que  les  François 
aient  emprunté  leur  terme  des  Italiens  ,  peu  im¬ 
porte  ,  puifque  l’origine  eft  toujours  la  même.  En 
Anglo-Saxon  leas  6c  leafe  ,  lignifient  de  même  qu’en 
Alleman  ,  un  menteur  ,  un  trompeur;  En  Anglois 
leafîng ,  fîgnifie  un  menfonge.  Quant  à  l’origine  du 
mot  Teutonique  ,  duquel  vient  lozenger ,  il  n’eft 
pas  nécelfaire  de  l’aller  chercher  dans  la  Langue 
Latine ,  puifqu’on  peut  la  trouver  dans  la  Langue 
Allemande.  Mais  quand  bien  même  on  ne  l’y  trou- 
veroit  pas, il  ne  feroit  pas  pour  cela  nécelfaire  de 
l’aller  chercher  dans  le  mot  Latin  lufus.  Voyez 
,W achter  Glojfar.  German.  au  mot  Los.  * 

LU  B- 

L  U  B  I  N.  Frere  Lubin.  Moine  hypocrite  qui 
cache  un  cœur  de  loup  fous  les  apparences  d’un 
agneau.  De  lupinus  ,  diminutif  de  lupus.  Faux- 
femblant  parle  ainli  dans  le  Roman  de  la  Rofe  * 
fol.  6<).  v°. 
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Je  m'en  plaindray  tant  feuHement 
■A  mon  bon  Confejfeur  nouvel , 

■Qui  n’efi  pas  nom  frere  Louvel  : 

Car  forment  fe  courrouceroit  , 

Qui  par  tel  nom  l' appellerait  j 
Et  j  a  n'en  pr en  droit  patience  , 

Qu'il  n'en  euft  cruelle  vengeance. 

On  voit  qu’anciennement ,  au  lieu  de  Prere  Lubin  j 
on  diloit  Prere  Louvel  j  de  lupillus ,  autre  diminu¬ 
tif  de  lupus.  Ma  définition  de  Frere  Lubin ,  s’accor¬ 
de  avec  le  portrait  que  fait  de  lui  Marot  ,  dans  fa 
Ballade  intitlilée  *  d'ung  qu'on  nppelloit  Frere  Lubin * 
Le  Duchat. 

LUBRIQUE*  LÜBRICITE\  Il  femble 
étrange  que  de  lubricus ,  qui  fignifïe  glijfant ,  on  ait 
fait  lubrique ,  qui  lignifie  enclin  au  péché  de  la  chair  ; 
ôc  lubricité ,  qui  eft  l’inclination  qu’on  y  a.  Mais 
c’eft  parce  que  le  naturel  de  la  jeunelfe  fè  lailfant 
plutôt  glilfer  aux  vices  de  l’impureté  qu’à  toüte  au¬ 
tre  forte  de  débauche  *  cette  inclination  vicieufe* 
ou  pour  mieux  dire  *  cfctte  foiblelfe,  a  mérité 
d’être  appelléè  lubricité ,  par  antonomafe,  comme., 
prévalant par-delfus  toutes  les  autres.  CarleDroit* 
6c  les  bons  Auteurs  Latins  ,  appellent  lubricum 
atatis ,  Sc  lubricum  adolefcentia ,  la  foiblelTe  de  l’âge 
imparfait ,  ou  les  inclinations  qui  portent  la  jeu¬ 
nelfe  à  la  débauche.  Neque  enim  lubrico  otatis  cap¬ 
tas  eft  adeundo  locupletem  hareditatem.  L.  1 1.  §.  Si 
locupleti ,  If.  De  Minoribus.  Pline  3.  liv.  7.  Epît.  3. 
Cui  in  hoc  lubrico  atatis  non  pr&ceptor  modo  ,  fed 
cuftos  etiam  ,  reclorque ,  qu&rendus  eft.  Ainli  Tacite, 
liv.  6.  de  fes  Annales  ,  a  dit  Juventa  lubricum.  Et 
liv.  1 4.  Adolefcentiœ  lubricum.  Et  Cicéron  en  l’O- 
raifon  pro  Cœlio  :  Via  adolefcentia  lubrico.  ,  quibus 
ilia  infiftere ,  aut  ingredi ,  fine  cafu  aliquo ,  aut  pro - 
lapfone ,  vix  pot  eft.  L’édition  de  Sehrevelius  dit, 
aut  proDftone.  Cafeneuve; 

LUC 

LUC.  Sorte  de  petit  vaiffeau  de  m,er.  Louii 
Guyon*  liv.  4.  ch.  15.  dé  fes  diverfes  Leçons  : 
S’il  fe  trouve  feulement  deux  Corfaires  de  compa¬ 
gnie  *  ils  oferont  bien  entreprendre  d’affaillir  une 
Squiraffe  ,  une  Marcilienne ,  un  Luc ,  &  autres  tels 
petits  vaijfeaux  de  marine.  Il  eft  évident  que  cette 
forte  de  vailfeaü  que  Louis  Guyon  appelle  Luc  , 
eft  la  même  que  Rabelais  appelle  Lut.  Ainli  je  ne 
doute  pas  que  Luc,  dans  cette  lignification  d’un 
petit  vailfeaü  de  mer  ,  ne  foit  une  corruption  du 
mot  lut ,  &  que  ce  vailfeaü  n’ait  été  appellé  de  la 
forte  à  caufe  de  fa  relfemblance  avec  l’inftrument 
de  mufique  qu’autrefois  on  appelloit  Luc ,  6c  qui 
aujourd’hui  fe  nomme  Lut ,  conformément  à  fon 
étymologie,  qui  vient  de  j’Alleman  ,  mot  de 
même  lignification  ;  lequel  eft  formé  de  lauten  „■ 
autre  mot  Alleman ,  qui  lignifie  fonrter.  Le  Du-> 
chat. 

i 

LUCARNE.  Fenêtre  dans  la  couverture  d’un? 
maifon.  De  lucerna .  M. 

Lue. 

LUETTE.  C’eft  cette  particule  charneufe  qui 
pend  fur  le  gofier.  Les  Latins  l’appellent  uva 3  d’où 
nous  avons  tiré  le  mot  luette ,  Un  ajoutant  l’article 
au  mot  Latin  :  dilant  du  commencement  l'uvettej 
6c  depuis,  par  contraéfion  ,  luette.  Elle  eft  àppellée 
uva  i  de  uvidus ,  qui  lignifie  humide ,  parce  qu’ellô 

Sij 
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.a  fans  ceffe  humectée  par  ladefluxion  du  cerveau. 

u  bien  ,  «U  «  * 

{y  y  va  qui  lignifie  raiftn ,  a  caufe  jx  elle  rel  em 
ble  à  un  pépin  de  ralfin  ;  mais  c  eft  leulement  lorf- 
qu’elle  eft  ronde  &  enflammée  par  la  defluxion  . 
car  quand  elle  eft  longuette  ,  qui  eft  ^tutelle 
forme  ,  on  l’appelle  columella ce  qui  a  lait  dire  a 
quelques  Médecins  que  uva  eft  le  nam  du  vice  , 
plutôt  que  de  la  choie  même.  Les  Grecs  1  appel 
lent  i7rr/*uTri‘çy  c’eft-à-dire  Unguia,  \c\Ugula.  Ga- 

feneuve.  ,  .  ■  '  .  * 

Luette.  C’eft  ce  morceau  de- chair  qui  elt 

dans  la  gorge  a  l’entrée  du  canal  qui  va  du  nez  au 
palais  que  les  Latins  ont  appelle  uva,Sc  les 
Grecs  «  ,  a  caufe ,  dit  M.  Richelet ,  de  fa  re 
femblance  à  un  grain  de  raifln.  Et  c  eft  de  ce  mot 
Latin  uto»,  que  le  mot  de  Luette  a  cte  fait.  Lt  il  en 
a  été  fait  de  la-forte  :  uvauvetta  ,  uet.ts.,  luette.- 
L’article  s’eft  incorporé  au  mot:  comme  en  lierre» 
en  landier  8c  autres  mots.  Jules  Scahger  ,  lur 
l’Hiftoire des  Animaux  d’Arîftote,  pag.  88.  blâme 
ceux  qui  difent  que  la  luette  reffemble  à  un  grain 
de  raifm.  Uvam  appeilarunt  F itérés  fatis  apte  , 
quia  pendet  :  tamen  uniformis  eft  ,  non  acinof  %  , 
&c.  Uva  igitur  efto  ,  quia  pendet.  Mais  M.  Haute- 
ferre  a  auffi  écrit  que  la  luette  avoit  été  ainfi  ap¬ 
pelle  de  fa  reffemblance  à  un  grain  de  raifin. 
Uva  ,  eft  pellicula  ,  que,  in  ore  penitiore  circa 
fautes  pendet  :  quas  in  aeïnum  intumefcent.es  Grec i 
Sayvhàç  vocant  :  Latini  uvulas  ,  a  ftmiiitudine' 
uva  :  c’eft  la  luette  :  Latinis  uva  :  que  ,  per  diminu- 
tivum ,  vulfto  uvola  didtur  :  ut  notât  Gloffa.  C’eft 
fur  la  Loi  14.  au  digefte  de  Ædilitie  Edifto  ,  pag. 
519.  M.  de  Cafeneuve  veut  que  le  mot  Latin  uva , 
dans  la  lignification  de  luette ,  ait  été  dit  d ’uvidus  : 
en  quoi  il  n’a  pas  bien  rencontré.  Le  mot  , 

dont  les  Grecs  ont  appellé  la  luette  ,  ne  permet 
pas  de  douter  que  le  mot  de  luette  n’ait  été  fait 
d ’ uva.  M. 

LUI- 


LUI.  D 'illius  ,  génitif  d’/7/e.  Nous  avons  fait 
de  même  autrui  à’alterius.  Les  Italiens  ont  dit  auffi 
de  même,  lui ,  8c  altrui.  Ils  ont  auflî  fait  lui ,  pour 
fignifier  un  roitelet ,  de  regalius.  Voyez  mes  Ori¬ 
gines  Italiennes. 

Le  mot  de  lui ,  au  refte  pour  illius,  fe  trouve^ 
dans  des  Auteurs  de  la  moyenne  Latinité.  Marcul- 
fe  ,  liv.  1.  de  fes  Formules  ,  ch.  z  1.  Propterea  ju- 
bemus ,  ut  dum  t  ali  ter  utriufque  decrevit  volant  as  , 
memoratus  iile  vir  omnes  caufas  lui ,  ubicumque  pro- 
fequi ,  vel  admallare  deberet  ,  &c.  Sur  lequel  en¬ 
droit  M.  Bignon  a  fait  cette  Note  :  Lui ,  corrupte , 
pro  illius  ,  injinitis  locis  occurrit.  Indeque  diflio  nof- 
tra  ,  lui ,  eodern  omnino  fenfu  :  quod Jemel  adnotaffe 
fufficiat.  M. 

LUIRE.  Subftantif  féminin.  De  lora ,  fait  de 
lorurn ,  dans  la  lignification  d’une  bande  propre  à 
couvrir  &  à  entourer  le  cou.  Voyez  du  Cange,au 
mot  lonnn.  Le  Laboureur ,  dans  fes  Additions  aux 
Mémoires  de  Caftelnau ,  tom.  z.  pag.  éox.  dans 
une  Lettre  au  Roi ,  du  z}.  d’ Avril  1547.  Se  van¬ 
tent  de  m'y  arrefter  (_  en  champ  clos  )  d'une  luire  de 
fer.  Voyez  le  mot  Badelaire.  LeDuchat. 

lun./':; 

LUNE  BOURG.  Ville  de  la  Baffe- Allema¬ 
gne  ,  «Sc  Capitale  du  Duché  de  Lunebourg.  Rien 


i  LïU  N.  j 

n’eft  plus  ordinaire  que  de  chercher  des  étymolo¬ 
gies  des  noms  des  Villes  qui  font  devenues  impor¬ 
tantes  avec  le  tems.  Plus  les  commencemens  en 
font  o'ofeurs,  plus  les  étymologiftçÊ,  ont  beau  jeu, 
fur-tout  quand  un  nom  eft  fufceptiblq  de  plufieurs 
allufions.  Celui  de  Lunebçurq  a  donné  lieu  aux  con- 

o 

jeélures.  Les  uns  le  dérivent  de  .la  Lune  :  car  il 
n  eft  ici  queftioii  que  des  deux  premiers  lÿllabes  , 
la  derniere  ne  lailfe  aucune  difficulté.  Pour  trou¬ 
ver  un  rapport  entre  la  lune  8c  .1 lunebourg ,  on  a 
imaginé  que  Jule-Céfar ,  que  l’on  fuppofe  gratui¬ 
tement  avoir  pénétré  en  Germanie  jufque-là  , 
drefla  fur  le  haut  de  la  montagne  qui  eft  au-deffiis 
de  la  Ville ,  une  ftatue  de  la  lune ,  qui  y  demeura  » 
dit-on  ,  jufqu’au  tems  de  Charlemagne.',  qui  la 
renveria.  Quantité  d’ Auteurs  ont  adopté  cette  fa¬ 
ble.  Ptefque  tous  s’accordent  à  mettre  un  culte  de 
la  lune  établi  dans  ce  pays  par  Les  Romains ,  pour 
bafe  du  nom  de  Lunebourg  j  8c  ils  le  difent  fans 
en  apporter  aucune  preuve  qui  foit  recevable. 

Les  Poètes  n’ont  eu  garde  de  négliger,  une  pa¬ 
reille  idée  :  auffi  ont-ils  appellé  Lunebourg  ,  Urbs 
Lune  ,  ou  Phœbes ,  6c  Selenopolis  :  6c  cette  opinion 
a  même  tellement  prévalu ,  qu’on  a  mis  une  lune 
dans  les  armes  de  la  Ville,  8e  lur  lamonnoie.  Cette 
opinion  néanmoins ,  quoique  ff  généralement  re¬ 
çue  dans  des  tems  d’ignorance,  n’a  pas  la  moindre 
ombre  de  vraifemblance.  Quelle  apparence  en 
effet ,  que  des  Germains  aient  été  prendre  un  mot 
Latin  &  un  mot  Teuton,  pour  en  compofer  le  nom 
de  leur  Ville  ?  Si  ces  peuples  adoroient  la  lune,  ils 
avoient  dans  leur  Langue  dè  quoi  la  nommer.  Al¬ 
bert  Crantz  ,  Hiftorien  fage  8c  favant ,  fe  moque 
ouvertement  de  cette  fable  de  l’idole  de  la  lune. 
Il  tire  l’origine  de  Lunebourg ,  d’un  lieu  voilin  , 
nommé  Lune ,  où  étoit  un  Monaftére  de  filles.  Ce 
Monaftére  de  Lime  eft  fort  connu ,  8c  il  donne  le 
nom  à  une  des  portes  de  Lunebourg ,  nommée  la 
porte  de  Lune.  Si  l’on  étoit  bien  fur  que  Lunebourg 
n’eût  été  bâtie  qu’après  le  Monaftére  de  Lune , 
l’étymologie  d’Albert  Crantz  fer  oit  très-bonne. 
Quantité  de  Villes  doivent  leur  origine  8c  leur 
nom  à  des  Monaftéres.  Mais  il  y  a  apparence  ,  au. 
contraire  ,  que  Lunebourg  eft  plus  ancien  que  le 
Monaftére  de  Lune. 

D’autres  dérivent  Lunebourg  du  nom  de  la  ri¬ 
vière  qui  y  pafle ,  appellée  llmenow ,  8c  qu’ils  difent 
avoir  été  appellée  anciennement  Lunow.  L’incon¬ 
vénient  de  cette  opinion  ,  c’eft  que  le  nom  de 
Lunow  ne  fe  trouve  donné  à  la  rivière  de  Lune¬ 
bourg  par  aucun  ancien  Ecrivain ,  8c  qu’il  ne  s’en 
trouve  aucune  trace  ,  ni  dans  les  anciens  aétes ,  ni 
dans  aucun  titre.  D’autres  dérivent  ce  nom  du  lin, 
qui,  félon  eux  ,  croît  abondamment  dans  ce  pays. 
Mais  il  n’y  en  croît  pas  plus  qu’ailleurs  ,  8c  ce 
qu’il  y  en  croît  ne  valoit  pas  la  peine  qu’on  en 
donnât  le  nom  à  la  Capitale  du  pays.  Je  ne  parle 
pas  de  ceux  qui  dérivent  Lunebourg  de  Leomtm  pyr- 
gony  c’eft-à-dire,  tour  des  Lions  :  mélange  bizarre 
de  la  Langue  Grecque  8c  de  la  Langue  Latine. 

Wachter  dans  fon  Glojfar.  German.  pag.  9 17.  dé¬ 
rive  ce  nom  du  mot  Celtique  Lan ,  ou  Ion ,  ou  lun, 
qui  fignifie  eau  ,  rivière  ,  8c  qui  eft  auflî  le  nom 
propre  de  plufieurs  rivières ,  tant  en  Angleterre 
qu  en  Allemagne.  V oici  les  paroles  de  cet  Au¬ 
teur  :  Lan  ,  Ion  ,  lun ,  aqua.  Vox  Celtica.  Box- 
bornius  in  Lex.  Ant.  Brit .  llynn  liquor.  Verelius  in 
Indice  :  hlana  liquefacere  j  thad  hlanar  frigus  er 
gelu  refolvitur.  Dicitur  de  aqua  ftagnante  &  fhien- 
te ,  &  fuperat  bodie  in  multis  fluviorum  nominibus  , 
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von  fiolufn  apud  Britannos.  ,  fed  etiam  apud  nos  j 
■manifeflo  fatis  indi ci o ,  primo  r  G er mania  incolas  Ccl- 
ticc  locutos  j  &  nos  ,  qui  nomina  ab  illis  relifta  non 
inteîligimus  ,  a  lingua  eorum  defcivijfe.  Hujufmodi 
funt  :  Lan  ,  Ion  ,  llin  ,  amnis  Anglia  ,  qui  Lan- 
caftriam  al  luit ,  &  nomen  urbi  dédit .  Lat.  Luna. 
Lane  ,  fluvius  Germant  a  fup.  qui  poft  longos  errores 
in  Rhenurn  labitur.  Glejjenfes  Lonam  vocant  j  alii 
Lanum  ;  fcriptores  medii  &vi  Loganam  ,  d  lauge 
aqua.  LeÎnê,  fluvius  Thuritigia  ,  qui  Gotloam  prê¬ 
ter  finit.  LeJine  ,  fluvius  Saxoniâ  infériorisa  qui  Ha - 
noveram  allait.  Lat.  Lynius. 

Appellative  occurrit  in  nomine  illufiri ,  Lüne¬ 
burg  ,  quod  certe  non  a  cultu  lunæ  ,  fed  à  ftu  fie 
dicitur ,  velut  Caftrum  adamnem,  etiam  fi  amnis  Ole 
non  Lime,,  fed  Ilmenau  appelletur.  Nomen  provin¬ 
ciale  ab  urbicoeft.  Simile  compofitum  efl  Lancaftria  , 
imo  etiam  Londinium.  Je  préféré  cetce  derniere 
étymologie  à  coûtes  les  autres.  Voyez  ci-deftus 
Londres.  * 

LtT NETTES.  De  leur  reffemblance  ,  par 
leur  rondeur  ,  à  une  lune.  Voyez  ci-deftus  befi- 
cles.  Les  Italiens  les  appellent  occhiali 3  comme 
qui  diroit  ,  oculares  3  6c  les  Efpagnols  ,  antojos  , 
èé  antoculi. 

Je  remarquerai  ici  ,  par  occafion,  qu’il  n’y  a 
pas  encore  tout-à-fait  400.  ans  que  les  lunettes 
ont  été  inventées  :  ce  qui  paroît  par  cet  endroit 
des  Prédications  Manufcrites  de  Frere  Jourdan  de 
l’Ordre  des  Prédicateurs,  c’eft-à-dire  ,  des  Domi¬ 
nicains  :  Non  e  ancora  venti  atnni ,  che  fitrovo  l’arte 
difaregli  Occhiali ,  chefanno  veder  bene  :  che  euna 
delle  migliori  arti ,  e  delle  piu  neceffarie.  Cet  endroit 
eft  rapporté  par  Meilleurs  de  la  Crufca ,  dans  leur 
Vocabulaire,  au  mot  occhiale.  Et  ces  Prédications 
furent  faites  depuis  l’année  1300.  jufques  à  1336. 
comme  l’a  remarqué  dans  fes  Avertiftemens  le  Sal- 
viati ,  avec  plaideurs  autres  particularités  curieu- 
fes  touchant  ces  Prédications  ,  &  leur  Auteur. 
M.  du  Cange  croyoit  que  les  lunettes  écoient  un 
peu  plus  anciennes ,  Sc  qu’elles  écoient  en  ufage 
dès  l’an  1  ï  50.  ce  qu’il  prétendoic  prouver  par  ces 
vers  de  Pcochoprodromus  ,  dans  fon  Poème  écrit 
en  vers  politiques  contre  Hegumenus ,  qui  eft  un 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  : 

hpxovl&l  ,  5Âî7 TiStSIV  îod'ùc  ,  JtpctTBffi  T OV  GtyVyfX 0? 

tb  :  1 

Owpkri  toc  muSotXa  /ja tcl  t5  i 

Pcochoprodromus  parle  en  cet  endroit  des  Méde¬ 
cins  de  l’Empereur  Comnéne  ,  dont  il  le  raille. 
Ils  viennent ,  dit-il ,  &  aujji-toftils  regardent  les  cho - 
fes.  Ils  touchent  le  pouls  3  &  avec  un  verre  ils  con- 
fid.érent  les  excrémens  (  a).  M. 

Lunettes.  Dans  Rabelais ,  liv.  4.  chap.  30. 
il  eft  dit  de  Quarêmeprenant  ,  qu’il  avoit  les 
amygdales  comme  lunettes  a  un  œil.  Et  liv.  5 .  ch. 
27.  où  il  eft  parlé  des  freres  Fredons  ,  on  lit  : 
Ain  fi  bottez.  &  efperonnez  dormoient  ,  ou  ronfl oient 
pour  le  moins  3  &  âormans  avoient  b  e  zi  cl  es  au  nez  , 
ou  lunettes  pour  le  pire.  Ce  qui  fait  voir  que  ce 
qu’on  appelloit  lunettes  du  tems  de  Rabelais ,  c’é- 
toic  des  lunettes  à  un  feul  verre  ;  les  bezicles  d’a¬ 
lors  étant  proprement  nos  lunettes  d’aujourd’hui  : 
&  par  conféquent  il  femble  que  Rabelais  dérivoit 
lunettes  à’unus  (  oculus  ) ,  6c  bezicles  de  bis  oculi. 

(  a  )  v6à<«,  en  cet  endroit  ne  fîgnifie  pas  un  verre, 
mais  les  urines.  V.  du  Cange,  au  mot  Cl\nt. 

♦  ’ 
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Le  Roman  de  la  Rofe  ,  achevé  par  Jean  de 
Meun,  du  vivant  de  Charles  d’Anjou  Roi  de  Si¬ 
cile  ,  fol.  1 10.  &  fuiv.  fous  le  nom  de  miroirs  par¬ 
le  de  plulîeurs  fortes  de  lunettes ,  tant  de  celles  qui 
groffiflent  les  objets,  que  de  celles  qui  les  appe- 
tiftent  ou  diminuent  3  &  même  il  vante  beaucoup 
un  certain  livre  ,  intitulé  le  Livre  des  Regars  , 
qu’il  attribue  à  un  nommé  Alhetam  ,  mort  il  y 
avoit  déjà  plufieurs  années ,  &  duquel  Alhetam 
il  parle  ainft  : 

Cil  fit  le  livre  des  regars. 

Le  ce  doit  il  fcience  avoir  , 

Qui  veult  de  V arc  du  Ciel  fçavoir  : 

Car  de  ce  doit  efire  jugeur 
Clerc  naturel  &  regrafdeur  : 

Et  fâche  de  Géométrie  , 

Lont  nécejfaire  efl  la  maiflrie 
Au  livre  des  regars  prouver. 

Lors  pourra  les  caufes  trouver , 

Et  les  forces  des  mirouers  , 

Qui  tant  ont  merveilleux  povoirs  , 

■Que  toutes  chofes  tres-p  tites  , 

Lettres  grefles ,  très-loing  eferiptes  , 

Et  poudres  de  fablon  menues  , 

Si  grans  &  fi  groffes  font  veues  , 

Et  fi  apparans  aux  mirans  , 

Que  chafcun  les  peult  choifir ,  ens 
Que  Von  les  peult  lyre  &  compter 
Le  fi  loing  ,  que  qui  racompter 
Le  vauldroit ,  &  qui  Vauroit  veu  , 

Si  ne  p ourr oit-il  efire  creu 
L' homme  qui  point  veu  ne  Vauroit , 

Ou  qui  les  caufes  nen  fauroit. 

Si  ne  feroit-ce  pas  créance  , 

Fui f qu’il  en  auroit  la  fcience.  LeDuchat. 


Lunettes  de  Gaule' e.  On  appelle  ainft 
les  lunettes  à  longue  veue ,  parce  qu’on  croit  que 
Galilée  en  a  été  l’inventeur.  Le  Cavalier  Marin  , 
dans  fon  Adone  ,  livre  x.  Chant  43.  parlant  de  ces 
lunettes  avec  lefquelles  on  voit  les  moindres  ta¬ 
ches  de  la  Lune  : 

Lel  Telefcopio  ,  a  quefla  etate  ignoto  , 

Per  te  fia  ,  Galileo  ,  Vopra  compoftaj 
L'opra  ,  ch’  al  fenfo  altrui  ,  benche  remoto  , 
Fatto  molto  maggior  Voggetto  accofla. 

Eu  folo  offervator  d’ogni  fuo  moto , 

E  di  qualunque  a  in  lei  parte  nafeofia  , 
Potrai  ,fenza  che  vel  nulla  ne  çhiuda  , 
Novello  Endimion  ,  mirarla  ignuda. 

E  col  medefmo  occhial ,  non  folo  in  lei 
Vedrai  daprejfo  ogni  atomo  diflinto , 

JVLa  Giove  ancor  fotto  gli  aufpicii  miei 
S  cor  gérai  d’altri  lumi  intorno  cinto  : 

Onde  laffù  deV  Arno  i  Semidei 
Il  nome  lafeeran  fculto  e  dipinto. 

Che  Giulio  a  Cofmo  céda  allor  fia  giufto  , 

E  dal  Medici  tuo  fia  vinto  Augufio. 

Aprendo  il  fen  de  l’Océan  profondo , 

Jtla  non  fenza  periglio  e  fenza  guerra  , 

Il  Ligure  Argonauta  al  baffo  mondo 
Scoprira  nuovo  cielo  e  nuova  terra. 

Tu  del  Ciel ,  non  del  RIar ,  Tifi féconda  3 
Quanto  gira  fpiando  ,  e  quanto  ferra 
Senza  alcun  rifehio  ,  ad  ogni  gente  afeofe 
Scoprirai  nove  luci ,  e  nove  cofe. 

Ben  dei  tu  molto  al  Ciel ,  che  ti  difeopra 
L invention  de  Vorgano  celefte  3 
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Ma  vie  piu'l  Cielo  alla  tua  nobil '  opra  , 

Che  le  bellezze  fue  fa  manifefte. 

Hegna  e  l'imagin  tua ,  che  fia  la  fopra 
Tr'a  i  lumi  accolta  ,  onde  fi  fregia  e  vefte , 

E  delle  tue  Lunette  il  vetro  fraie 
Tra  gli  etemi  zaffir  refti  immortale. 

Non  prima ,  no ,  che  de  le  Stelle  ifiejfe 
Eflingua  il  Cielo  i  luminofi  rai , 

Ejfer  dee  lo  fplendor,  ch *  al  crin  ti  teffe 
Onorata  corona ,  eflinto  mai. 

Chiara  la  gloria  tua  vivra  con  effe  , 

E  tu,  per fama  in  lor  chiaro  vivrai  , 

E  con  lingue  di  luce  ardenti  e  belle , 

Favelleran  di  te  fempre  le  Stelle. 

Mais  il  n’eft  pas  vrai  que  Galilée  ait  ete  1  inven¬ 
teur  des  Lunettes  à  longue  veue.  Et  il  1  avoue  lui— 
même  dans  fon  Saggiatore  :  en  ces  termes  :  Quai 
parte  io  abbia  nel  ritrovamento  di  quefto  flrumento  ,  e 
s'io  pojfa  ragionev  obtient  e  nominar  mio  parto  ,  l  o , 
gran  tempo  ,  manifeflato  nel  mio  Avvifo  Sidereo  : 
ferivendo ,  corne  in  Vinezia ,  dove  allora  mi  ritrova- 
vo  ,  guiunfero  nuove  ,  che  al  Signer  Conte  Maurizio 
era  ftato  prefentato  da  un  Olandefe  un  Occhiale  , 
colquale  le  cofe  lontane fi  vedevano  cos)  perfettament e> 
corne  fe  fujfero  fiate  molto  vicine  :  ne  piu  aggiunto. 
Su  cjuefta  relazione  ,  io  tornai  a  Padova ,  dove  allo¬ 
ra  fîanziavo  :  e  mi  pofi  a  penfar  fopra  tal  problema  : 
c  la  prima  notte  ,  dopo  il  mio  ritorno ,  lo  ritrovai. 
Ed  il  giorno  feguente  fabbricai  lo  flrumento  ,  e  ne 
diedi  conto  a  Vinezia  a  i  medefimi  amici  ,  co’  quali 
il  giorno  precedente  ero  ftato  a  ragionamento  fopra 
quefta  materia.  M' ap  plie  ai  poi  fubito  a  fabbricarne 
un'  altro  piu  perfetto  ÿ  il  quale  ,  fei  giorni  dopo ,  con- 
dujfi  a  Vinezia  ,  dove  con  gran  meraviglia  fk  vedu- 
to  quafi  da  tutti  i  principali  Gentiluomini  di  quella 
Eepublica  ,  ma  con  mia  grandijfima  fatica  ,  per  piu 
d  un  mefe  continovo.  Einalmente  ,  per  configlio  d'al- 
cun  mio  affezzionato  patrone ,  lo  prefentai  al  Princi¬ 
pe  in  pieno  Collegio  :  dalquale ,  quanto  ei  fujfe ftima- 
to  ,  e  ricevuto  con  ammirazione  ,  teftificano  le  Let - 
tere  Ducali ,  che  ancora  fono  apprejfo  di  me  j  conte- 
nenti  la  magnificenza  di  quel  Sereniflimo  Principe  , 
in  ricondurmi  per  ricompenfa  délia  prefentata  inven- 
zione  ,  e  confermarmi  in  vit  a  nella  mia  Lettura  , 
nello  ftudio  di  Padova  ,  con  duplicato  ftipendio  di 
quello  chë  avevo  per  addietro  ;  ch'  era  poi  piuchetri- 
plicato  di  quello  di  qualfivoglia  altro  mio  antecejfore. 

Ce  Hollandois  étoit  un  certain  Jacques  Métius. 
Ce  que  j’ai  appris  de  cet  endroit  du  premier  Dif- 
cours  de  la  Dioptrique  de  M.  Defcartes  :  Il  y  a  en¬ 
viron  près  de  30.  ans,  qu'un  nommé Jacques  Métius  y 
de  la  ville  d' Almar,  en  Hollande  3  homme  qui  n'a- 
voit  jamais  étudie)  bien  qu'il  etift  un  pere  &  un  frere 
qui  ont  fait  profejfion  des  Mathématiques  3  mais  qui 
prenait  particulièrement  plaifir  a  faire  des  miroirs  Cf 
des  verres  brulans ,  en  compofant  mefine  l'hyver  avec 
de  la  glace  j  ainfi  que  l'expérience  a  montré  qu'on  en 
peut  fatre  j  ayant  a  cette  occafion  plufieurs  verres  de 
diverfe s  formes ,  s'avifa  par  bonheur  de  regarder  au 
travers  de  deux  ,  dont  l'un  efioit  un  peu  plus  épais 
aux  extrémitez  qu'au  milieu  ,  &  il  les  appliqua  fi 
heureufement  aux  deux  bouts  d'un  tuiau  ,  que  la  pre¬ 
mière  des  Lunettes  dont  nous  parlons  ,  en  fut  compo¬ 
se.  Et  c'eft  feulement  fur  ce  patron ,  que  toutes  les 
autres  qu  on  a  veues  depuis  ,  ont  efté  compofées.  Ce 
livre  de  M.  Defcartes  fut  imprimé  la  première  fois 
en  1637. 

Mds  il  n’eft  pas  vrai  que  ce  Jacques  Métius  ait 
etc  l’inventeur  des  Lunettes  de  longue  veue.  Et 
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Cornélius  Drebellius  ,  que  d’autres  en  font  In¬ 
venteur  ,  ne  l’a  pas  été  non  plus.  Ç’a  été  Un  nom¬ 
mé  Zacharias  Jovannides  ,  Zélandois,  delà  ville 
de  Middelbourg ,  Marchand ,  faifeur  de  Lunettes  : 
te  qui  a  été  démontré  par  M.  Borel  dans  fon  Cu¬ 
rieux  Traité  de  Vero  Inventore  Telefcopii.  Voyez 
fes  preuves. 

Et  plufieurs  croyent  que  même  ce  Marchand 
Zélandois  n’a  pas  été  l’inventeur  de  ces  Lunettes, 
à  Caufe  de  ce  que  Dom  Mabillon  a  écrit  dans  fon 
Voyage  d’Allemagne ,  au  fujet  d’une  Chronique  , 
qui  eiï  dans  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  d’Uttem- 
buren  dans  la  Suabe  ,  écrite  par  un  certain  Conra- 
dus,  Moine,  &  écrite  avant  l’an  tiyo.  Voici  les 
paroles  de  Dom  Mabillon  :  Conradusy  Monachus , 
Chronicum  illud  ab  anno  1096.  inchoavit  $  atque  ad 
fttum  tempus  ,  id  eft3  adfeculum  xm.  deduxit.  S  te- 
phanus  ,  Abbas,  ad  noftrum  prôduxit  j  &  in  lucem 
emitti  curavit  anno  1615.  Idem  Conradus  manu  fut 
varios  exaravit  codices  membraneos ,  ab  Aventino 
laudatos  :  quorum  umts ,  Magiftri  Pétri  ,  cognomen- 
to  Comédons  ,  Scholafticam  Hiftoriam  continent , 
in  quinque  primis  foliis  imagines  reprœfentat }  prs- 
mijfa  Beats,  Maris  effigie ,  cum  his ,  aliifque ,  Scrip- 
toris  ver  bis  :  Chonradus  peccator  ,  auétor,  &  ferip- 
tor  hujus  operis.  Deinde  ,  in  fecundo  folio  pifto  , 
Mufica  3  &  in  tertio  ,  Aftronomia  exhibetur ,  ad- 
junElam  habens  d  dextris ,  Ptolemsi  effigiem  y  fidera 
contemplantis ,  ope  inftrumenti  largioris  ,  quod  in 
modum  tubi  optici  quatuor  duBus  habentis  ,  concin- 
natum  eft  in  hune  modum  [  Dom  Mabillon  a  repré- 
fenté  en  cet  endroit  la  figure  de  cet  Infiniment  ]. 
Conradum  ,  hujus  Codicis  Scriptorem  ,  ante  annum 
1 1 4 1 .  vixijfe  affirmât  Stephanus  ,  Abbas ,  in  limi- 
ne  prsdifti  Chronici  :  ubi  qus  de  illo  tube  vidimus 
drferibimus  ,  obfervat  3  conjicitque ,  Conradum  hoc 
inftrumenti  genere  ufum  fuijfe. 

Cififat ,  dans  fon  Traité  des  Comètes  ,  chapitre 
7.  dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Voici  fes  termes  : 
Ufum  tubi  optici  antiquis  etiam  familiarem  fuiffe  , 
teftatur  liber  antiquijfimus  in  Biblictheca  Monafterii 
Scheurenfis  ,fcriptus  ante  400.  annos.  Quo  in  libre, 
estera  Schemata  j  etiam  Aftronomus  ,  per  tubum 
opticum  in  cœlum  intentus  ,  fidera  contemplant ,  vi- 
fitur. 

Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  que  Jean 
Baptifte  de  la  Porte  au  chap.  10.  du  livre  xVn.  de 
fa  Magie  Naturelle,  imprimée  en  1549.  a  enfei- 
gné  la  fabrication  du  Télefcope.  f  Voyez  Fran- 
cefco  Fontana  ,  Néapolitain  au  chapitre  x.  de  fon 
premier  Traité  de  Tubi  optici  inventore.  ^  Mais  il 
eft  certain  ,  que  les  Lunettes  de  longue  veue  , 
font  une  invention  de  nos  jours*,  &  que  ces  inftru- 
mens  optiques  dont  il  vient  d’être  parlé  ,  doivent 
être  entendus  de  l’inftrumertt  appelle  Dioptra. 

Il  me  refte  à  remarquer ,  que  Nicolas  de  Baye, 
Greffier  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  dans 
un  Ecrit  que  j’ai  produit  à  la  fin  du  Chapitre  xx  vin. 
de  mes  Aménités  de  Droit ,  parle  des  Lunettes 
comme  d’une  chofe  qui  n’étoit  pas  nouvelle  en 
France,  en  141  G.  Car  aujfi  eftois-je  aucunement  dé¬ 
bilité  de  ma  veue  :  &  ne  pouvois-je  pas  bien  enrégif— 
trer  ,  fans  avoir  lunette  s. 

Voyez  M.  Francefco  Redi ,  Premier  Médecin 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  dans  fon  Traité  des 
Lunettes  (a). 

(a)  C’eft-à-dire  dans  là  Lettre ,  intorno  ali  invenztone 
degli  Oc  chiait  ,  al  Signor  Paolo  Falconiert ,  in  Fiorenza  , 
167%.  page  14.  40.  V.  la  Difiertat,  Degli  Octhiali  deJ 
Nafe ,  page  43.  Opufcoli ,  tome  4. 
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LUS- 

LU  S  EAU.  Lieu,  où  l’on  met  les  morts. 
Chafle  de  Saint.  Latin  feretrum.  De  locellus ,  dit 
pour  loculus.  Voyez  M.  du  Cange.  M. 

LUSITANIE.  Nom  d’une  partie  de  l’Efpagne, 
dans  les  divifions  anciennes  :  aujourd’hui  le  Por¬ 
tugal.  Wachter,  après  le  Pere  Pezron  dans  lès  An¬ 
tiquités  Celtiques  ,  l’interprète  ,  regio  Lufiorum. 
La  fécondé  partie  de  ce  nom  ,  qui  eft  tant  a ,  ligni¬ 
fie  pays  ,  région  ;  comme  dans  Aquitania  :  8c  ce 
mot ,  fuivant  ces  deux  Auteurs ,  eft  d’origine  Scy- 
thique  ,  8c  répond  au  Perfîen  flan ,  qui  fert  dans 
cette  langue  à  terminer  les  noms  de  pays ,  comme 
Farfiftan  ,  Arabiftan  ,  8cc.  Voyez  ci-defius  Aqui¬ 
taine.  Selon  Bochart ,  le  nom  de  Lufitanie  vient 
des  Phéniciens.  Ces  grands  navigateurs  appelloient 
fouvent  les  lieux  du  nom  des  fruits  que  la  terre  y 
produifoit.  Or  îlV  louz  enEbreu ,  8c  laouze n  Ara¬ 
be  ,  lignifie  amygdala.  Et  comme  il  croît  en  Por¬ 
tugal  des  amandes  excellentes ,  le  nom  de  Lufita¬ 
nie  pourroit  avoir  été  formé  de  là ,  auflî  bien  que 
celui  de  Luza  ,  donné  à  Bethel ,  Gen.  xxvm.  19. 
xxxv.  6.  Jof.  xvi.  z.  xvm.  13.  Voyez  Bochart, 
Chanaan  ,  liv.  1.  ch.  35.  * 

LUSTRE.  Sorte  de  chandelier  de  criftal.  Lu- 
ceo  ,  lu  xi  ,  luélum  ,  luElrum  ,  lufirum  :  d’où  illufiro , 
colluftro.  M. 

LUSTUCRU.  T  erme  d’injure  8c  de  mépris, 
Compofé  de  ces  mots  l’ euffes-tu-cru  3  à  l’exemple 
de  Comm’hier  ,  &  de  Boute-tout-cuire  j  autres  fo- 
briquets  compofés  de  plufieurs  mots.  Le  Duchat. 

LUT- 

LUT.  Cet  infiniment  de  Mufique  pourroit 
bien  être  tiré  du  verbe  xùu>  >  qui  fignifie  entr’autres 
chofes  relâcher  8c  appaifer  :  parce  que  la  douceur 
de  Ion  harmonie  relâche  l’efprit ,  8c  appaife  les  fâ¬ 
cheries  de  l’ame.  Il  pourroit  auflî  tirer  fa  dénomi¬ 
nation  dexvloç,  qui  eft  ce  que  le  Latin  dit  folutilis  3 
c’eft-à-dire ,  ce  qui  étant  fait  de  diverfes  pièces  , 
fe  peut  réduire  8c  réfoudre  en  diverfes  pièces  :  car 
les  Lues  font  toujours  façonnés  de  diverfes  pièces 
de  bois ,  ou  d’ivoire,  ajuftées  8c  rapportées enfem- 
ble.  Les  Grecs  appellent  le  Luc  8c  les  Latins 
teftudo ,  c’eft-à-dire  tortue.  Et  c’eft  non-feulement 
àcaufe  de  la  relfemblance  qu’a  cet  infiniment  avec 
la  coquille  de  la  tortue,  mais  parce  qu’on  tient 
qu’il  en  fut  premièrement  fait:  car  nous  lifons  dans 
Paufanias,  en  fes  Arcadiques  liv.  S.  que  Mercure 
forma  le  premier  Lut  d’une  coquille  de  tortue  ;  8c 
que  le  Mont  Pathenius  en  produifoit  d’alfez  gran¬ 
des  pour  en  faire  de  pareils  inftrumens  de  Mufi¬ 
que.  Or  par  ce  que  nous  lifons  dans  Pline ,  au  liv. 
3  z.  chap.  4.  de  l’Hiftoire  Naturelle  ,  qu’il  y  a  une 
efpéce  de  tortues  appellées  tefludines  lut  aria ,  par¬ 
ce  qu’elles  fe  nouriffent  dans  la  boue  ;  il  pourroit 
être  que  nos  anciens  François  eulfent  tiré  de-là  le 
nom  de  Lut ,  ou  à  caufe  de  la  relfemblance  qu’il 
a  avec  les  tortues,  ou  bien  parce  que  peut-être  de 
leur  tems  on  faifoit  le  corps  de  cet  inftrument  de 
coquilles  de  tçrtues.  Car  il  eft  certain  qu’il  y  a 
une  forte  de  tortues  de  mer  appellée  xlxufy'9-  par 
les  Grecs  ,  qui  eft  d’une  grandeur  admirable  : 
comme  l’on  peut  voir  chez  Strabon  liv.  16.  8c 
chez  Pline  ,  liv.  6.  ch.  16.  Voyez  Jofeph  Scali/er 
fur  la  Sphéise  Barbare  de  Manile  page  419.  de  l’édi¬ 
tion  de  Rapheleugius.  Gérard  Voffius,  de  Finis 
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Sermsnis  liv.  z.  chap.  xi.  dit  Laudis  ,  pro  Cithara 
vel  Tefludine  3  ex  Germanico  laute  :  uti  hoc  à  lau- 
ten  ,  hoc  eft  fonare  ,  refonare ,  tinnire.  Godfridus 
Viterbienfis  dans  fa  Chronique  part.  ix. 

Mira  videre  méat  celebri  plaudente  choreâ  : 
Lande  ,  tuba ,  citharâ  ,  fefta  canuntur  ea. 

Cafeneuve. 

Lut.  Inftrument  de  Mufique.  De  l’Efpagnoî 
laud  :  d’où  les  Italiens  ont  auflî  fait  liuto.  LesBas- 
Allemans  difent  lute,  8c  les  hauts  Allemans ,  laute  : 
8c  Pontus  deThyard  écrit  toujours  lent.  Nous  pro¬ 
noncions  anciennement  lue.  Et  ce  mot  fe  trouve 
ainfi  écrit  dans  Rabelais  livre  premier ,  chapitre 
Z3.  8c  livre  z.  chapitre  iz.  8c  dans  Beîon,  livre  3. 
de  fes  Singularités  ,  chapitre  47.  &  48.  &  dans 
Nicot.  Joachin  du  Bellay  ne  parle  jamais  autre¬ 
ment.  Dans  fon  Ode  6. 

Un  ami  familier , 

Et  belle  amie  auffi , 

Qui  de  fon  lue ,  qui  de  fa  voix  ,  8cc. 

Et  dans  fa  Mufagnæomachie  : 

Le  doEle  lue  tant  vanté , 

Xfui  la  mort  de  l’ignorance 
Farmy  Loudun  a  chanté. 

Et  au  Sonnet  Co.  de  l’Olive  : 

Divin  Ronfard  ,  qui  de  l’art  a  fept  cordes 
Tiras  premier  au  but  de  la  Mémoire 
Les  traits  ailez  de  ta  Françoife  gloire  , 

Que  fur  ton  lue  hautement  tu  accordes. 

Et  dans  ma  jeuneffe ,  plufieurs  perfonnes  ,  &  en¬ 
tr’autres  Madame  la  Comtefle  de  Vertus ,  pronon- 
çoient  encore  delà  forte  dans  notre  province  d’An¬ 
jou.  Cette  prononciation  a  fait  croire  à  Trippault, 
que  ce  mot  de  lue  en  cette  lignification,  venoitde 
,  par  le  retranchement  de  x*-  %s'au?  a  figni- 
fîé  originairement  une  tortue.  Mais  il  a  fignifie  en- 
fuite  une  harpe  3  foit  que  cet  inftrument  de  Mufi¬ 
que  reflemblât  à  une  tortue  ,  comme  le  dit  le 
Scholiafte  d’Arat  3  ou  qu’il  eût  été  fait  d’une  tor¬ 
tue  ,  comme  l’a  écrit  Héfychius. 

Les  Efpagnols  ont  eu  le  mot  laud  des  Maures. 
Scaliger ,  dans  fes  Notes  fur  la  Sphère  Barbare  de 
Manile  :  Hifpani  a  Mauris  hoc  inftrumentum  va¬ 
cant  laud  :  hoc  enim  eft  allaüd  ,  curn  puntto  wazli  , 
quo  eliph  in  articulo  non  pronunciatur.  ltali  lieuto. 
Unde  Alciatus  putavit  quaft ùxhutoV  dsiéhum  ,  quod 
feapham  pifeatoriam  ipfi  referre  vifum  fit.  Multis 
modis ,  doEliffimi  viri  fententia  non  confutari  tantum  , 
fed  explodi  pojfet  ,  fi  tanti  effet  nugari.  M.  Bo¬ 
chart  ,  livre  z.  des  Colonies  des  Phéniciens ,  cha¬ 
pitre  z.  Barbitus ,  Gallicè  ,  lut  3  Hifpanicé ,  laud  3 
&  Arabice ,  TUjVî*  alaud ,  articulo  prafixo.  Les  Al¬ 
lemans  &  les  Flamans  difent  luydt ,  pour  dire  refo- 
nant  :  qui  eft  le  participe  de  luyden  ,  qui  fignifie 
fonner.  f  Voyez  Spelman  dans  fon  Gloffaire  La¬ 
tin,  au  mot  laudis  3  8c  Meurfius  dans  fon  Gloffaire 
Grec,  au  mot  xAhto  ;  &  V  ofîîus  de  Fitiis  Sermo- 
nis ,  page  z 5  3.  Pétrarque,  dans  fon  Teftament  ,  a 
latinifé  ce  mot  de  lut.  Thoma  Bambafia  de  Ferrari  a , 
lego  leutum  meum  bonum  3  non  ut  eum  fonet  pro  va- 
nitate  f  eculi  fugacis ,  fed.  ad  laudem  Del  eterni.  M. 

L  u  T.  On  a  appelle  lut  ,  une  forte  de  petit 
vaifleau  de  mer  à  caufe  de  la  reilemblance  a  1  inf¬ 
trument  de  Mufique  qui  porte  le  meme  nom,  Ra¬ 
belais  liv.  4.  ch.  zz.  Foyez  cy  prés  notre  nauf  deux 
lut  s  ,  trois  flouins  ,  cinq  chippes  ,  huit  volontaires  * 
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quatre  rmdeles,  &  fx  frégates.  Ltuta  ,  un  lut,  for¬ 
ts  de  Marque  ,  dit  Ant.  Oudin.  Il  pouvolt  ajoutet 
que  le  lut  eft  une  barque  connue  fous  ce  nom  la 
par  les  Provenceaux  5  rjui  s  en  fervent  ,  je  pen  e  a 
transporter  le  Tel.  Nous  avons  dit  ci-devant  au  mot 
lue  ,  que  le  nom  de  lut  inftrument  de  Mulique  , 
venoit  de  l’Allema  niante,  mot  de  meme  figmhca- 
tion  ,  8c  formé  du  verbe  lauten  ,  qui  lignifie /o»- 
ner.  Au  lieu  de  lut ,  on  difoit  anciennement  lue , 
par  le  changement  du  t  en  c  3  comme  en.  lettre  , 
qu’on  écrivoit  anciennement  leElre.  On  ecrivoitde 
même  corne  El  e  ,  meElre  ,  remeEbe  ,  pour  cornette  , 
mettre ,  remettre.  On  a  dit  de  meme  le  floc  de  la 
mer.  Voyez  l’Utopie  de  Thomas  Morus  de  la  tra¬ 
duction  de  Barthelemj  Aneau,  page  130.  8c  196. 
de  l’édition  in- 16.  à  Lyon  chez  Saugrain  15 59* 
Le  Duchat. 

LUT  E  CE.  Lutetia.  Ancien  nom  de  Paris  , 
ville  capitale  des  Pariliens.  Camden  prétend  que 
ce  mot  vient  de  Leucotecia ,  8c  que  Leucotecia  li¬ 
gnifie  belle  tour  en  langue  Britannique,  qui  elt  la 
même  que  la  Celtique.  Voyez  le  palfage  de  Cam¬ 
den  ci-delîous ,  au  premier  article  Lyon.  Chorier, 
dans  fon  Hiltoirede  Dauphiné,  liv.  n.  page  96. 
fait  venir  ce  nom  de  lut ,  vieux  terme  Celtique  , 
qui  lignifie  une  multitude  qui  habite  quelque  ville, 
ou  quelque  endroit  confidérable  d’un  pays.  Com¬ 
me  illle  dans  laquelle  étoit  lituée  la  ville  de  Lu¬ 
tetia  ,  étoit  fort  bourbeufe  ,  plulîeurs  Ecrivains  fe 
font  imaginés  que  fon  nom  venoit  de  lutum ,  de  la 
boue  :  mais  cette  conjeéture  elt  mal  fondée.  On 
voit  par  les  Commentaires  dé  Céfar ,  qu’avant  que 
les  Romains  fuffent  établis  dans  les  Gaules ,  la  ca¬ 
pitale  des  Pariliens  s’appelloit  déjà  Lutetia.  Ainli 
ce  nom  lui  avoir  été  donné  par  les  Gaulois  ou  Cel¬ 
tes  ,  dont  la  langue  n’avoit  aucun  rapport  avec  le 
Latin  :  de  forte  que  Lutetia  ne  vient  pas  plus  de 
lutum  ,  que  Parifïi  ,  de  Paris  ,  fils  de  Priam.  L’é¬ 
tymologie  de  Camden  ,  8c  celle  de  Chorier,  ne 
font  pas  plus  certaines  3  8c  il  faut  avouer  de  bonne 
foi ,  qu’on  ne  fait  du  tout  point  l’origine  de  ce 
nom  ,  &  que  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  fe  réduit 
a  de  vaines  conjeétures.  Dans  la  fuite  Lutetia , 
ainli  que  plufieurs  autres  villes ,  prit  le  nom  du 
peuple  dont  elle  étoit  la  capitale  ,  8c  fut  appellée 
Pari  fin  ,  d’où  s’elt  fait  le  nom  de  Paris.  * 

LUTIN.  De  lemures.  Lemurus  ,  lemuretus  , 
lemuretinus ,  leuretinus  ,  leutinus  5  lutinus  ,  lutin. 
Au  lieu  de  lutin  ,  on  a  aufli  dit  luit  on.  Rabelais , 
1.  35.  Tandis  qu  ainfi  voltigeoit  ,  les  maroufles  en 
grand  ébahijfiement  difoient  l'un  a  l’autre  :  Par  la 
merde  ,  c  efl  un  Lniton  ,  ou  un  Diable  ainfi  déguifié. 
Guillaume  au  court  nez  : 

Diable  femble ,  ou  laitons  ,  ou  maufiez.  M. 

Lutin.  Pour  luit  on  ;  corrompu  de  nuit  on , 
parce  que  les  lutins  apparoilTent  plus  ordinaire¬ 
ment  la  nuit.  Ainli  de  NaupaEtus  on  a  fait  Lé- 
p ante  3  de  yv/uçn  lympha.  Huet. 

Lutin.  Dans  1  endroit  de  Rabelais  que  cite 
M.  Ménage,  on  lit  lutin  dans  l’édition  de  1541. 
au  lieu  de  luiton.  Mais  on  a  dit  aulîi  luyton  ,  8c  ce 
mot  elt  plus  vieux  que  lutin.  Perceforelt ,  vol.  2. 
fol.  14.  Quand  Ejlonné  voit  ce ,  il  dit  a  Narcis  : 
Quelle  chofie  peult  eflre  de  cefle  voix  qui  dit  que  le 
cbaflel  n  auras ,  fi  par  moy  ne  l'as  ?  En  vérité ,  dit 
Narcis ,  je  croy  que  ce  foit  ung  luyton.  Quelle  chofe 
tft  ung  luyton?  dit  Ejlonné.  Sire ,  dit  Narcis ,  c'efi 
un  efipnt  qui  ne  peult  voir ,  &  fie  déleEle  a  décepvoir 
les  gens.  Le  Duchat, 
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L  u  ti  k.  Il  n’eft  pas  aifé  de  fe  perfuader  que 
ce  mot  vienne  de  lemures  ,  comme  veut  M.  Mé¬ 
nage.  Cette  route  elt  trop  longue  8c  trop  difficile. 
Je  ne  crois  pas  non  plus  que  luiton ,  qui  elt  la  mê¬ 
me  chofe  que  lutin ,  ait  été  dit  par  corruption,  au 
lieu  de  nuiton ,  fuivant  la  penfée  de  M.  Huet.  Il  y 
a  une  dérivation  plus  julte  8c  plus  naturelle.  Lu¬ 
tin  a  été  fait  de  luiton ,  qui  elt  plus  ancien ,  com¬ 
me  remarque  M.  le  Duchat  :  8c  luiton  a  été  fait 
de  luite ,  qu’on  difoit  autrefois  au  lieu  de  lute,  eu 
Latin  luElatio.  Ce  fens  convient  à  merveille.  Un 
luiton  ou  lutin  elt  un  efprit  follet  qu’on  croit  qui 
le  plaît  à  luter  avec  les  hommes  pour  leur  faire 
peur  3  qu’on  croit  revenir  dans  les  maifons  pour 
faire  des  malices ,  du  défordre,  ou  de  la  peine. 
On  dit  d’un  enfant  acariâtre  8c  querelleux  ,  qui 
aime  à  fe  battre  avec  fes  compagnons  -,  qu’il  efl: 
méchant  comme  un  lutin.  On  dit  aulîi  lutiner  3 
c’eft-à-dire  faire  le  lutin ,  tempêter  ,  tourmenter 
quelqu’un ,  comme  feroit  un  lutin.  Ces  façons  de 
parler,  8c  autres  femblables,  confirment  l’étymo¬ 
logie  que  nous  donnons  de  ce  mot.  * 

LUTRIN.  On  a  dit  létrin ,  lieutrin  ,  8c  lu¬ 
trin.  Il  femble  que  Nicot  ait  préféré  lieutrin  à  lé¬ 
trin  8c  à  lutrin -,  n’ayant  point  fait  de  mention  de 
lutrin  dans  fon  Diétionnaire  ,  dans  l’ordre  alpha¬ 
bétique  :  8c  au  mot  létrin ,  ayant  renvoyé  le  Lec¬ 
teur  à  lieutrin  3  où  il  dit  que  quelques-uns  difent 
lutrin.  Pour  moi,  je  n’ai  jamais  oui  dire  lieutrin  3 
8c  même  je  ne  l’ai  jamais  lu  que  dans  cet  endroit 
de  Nicot.  J’apprens  néanmoins  qu’il  fe  dit  dans  la 
haute  Normandie.  Ce  mot  n’étant  donc  comme 
point  en  ufage  ,  la  queftion  n’efl:  plus  qu’entre 
létrin  8c  lutrin.  Létrin  elt  l’ancien  mot  François. 
Rabelais ,  livre  3 .  ehap.  4 1 .  Perrin  D andin ,  hom¬ 
me  honorable  ,  bon  laboureur  ,  çfi  bien  chantant  au 
létrin.  Et  l’origine  favorife  cette  prononciation  3 
ce  mot  ayant  été  fait  de  leElrinum  ,  diminutif  de 
leElrum ,  qui  fe  trouve  en  la  fignification  de  pupi¬ 
tre  dans  les  Glofes  d’Ifidore.  LeElrum  3  analogium , 
fiuper  quo  legitur.  Voffius ,  qui  dans  fon  livre  de 
Vitiis  Sermonis ,  lit  en  cet  endroit  d’Ifidore  leElo- 
rium ,  au  lieu  de  leElrum  ,  fe  trompe.  De  xlyetv , 
en  la  fignification  de  lire ,  on  a  dit  *e*Tpcv ,  pour 
le  lieu  où  on  lit.  D’fiaxiyesy  on  a  dit  de  même, 
a’y ateyéiev.  Voyez  le  Gloflaire  de  Meurfius.  De 
le  go ,  on  a  dit  aulîi  legium ,  8c  leElorium.  Legium 
fe  trouve  dans  Léo  Marficanus,  livre  3.  de  fon 
Hiftoire,  chapitre  32.  Legium  quoque ,  puleherri- 
mum  auro  &  coloribus  ,  piElorum  arte ,  ibidem  ex- 
trui  jujjit.  Et  leElorium ,  dans  Anaftafe  le  Biblio¬ 
thécaire,  en  la  Vie  de  Léon  III.  Super  ipfias  cero- 
filratas  fiecit  lucernas  :  &  hoc  confiituit  ut  Domini- 
corum  die  ,  vel  in  fianElis  fiolemnitatibus  ,  hinc  inde 
juxta  leElorium  confifilerent ,  (fi  ad  legendum  fiacras 
leEliones  luminis  fiplendore  fiulgerent.  Or  comme 
d’ayaXo^Soy  les  Latins  ont  fait  analogium  (  qui, 
outre  l’endroit  d’Ifidore  ci-deflus  rapporté,  fe  trou¬ 
ve  dans  Walafridus  Strabo,  livre  6.  8c  dans  Ste- 
phanus ,  en  fon  Traité  de  Sacramen+o  filltaris  )  3 
de  xf/lpov  ,  ils  ont  fait  de  même  leElrum  :  8c  de 
leElrum  ,  on  a  fait  enfuite  le  diminutif  leElrinum. 
Et  de  leElrinum ,  nous  avons  fait  létrin ,  que  Guil¬ 
laume  le  Maire ,  Evêque  d’Angers ,  a  rendu  par 
leterinum ,  dans  l’Hiftoire  de  fa  Vie ,  publiée  de¬ 
puis  peu  par  Dom  d’Achery ,  Religieux  de  Saint 
Germain  des  Prez.  Tune  erat  luminare  novum  & 
recenter  fiaElum  circa  corpus ,  circumquaque  chorum , 
&circa  leterinum ,  feu  pulpitum.  Etau  lieu  de  lé¬ 
trin  y  on  a  dit  enfin  lutrin  ,  qui  efl:  aujourd’hui  le 
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taot  ufité  comme  il  parait  par  le  Lutrin  de  M. 
Des-Préaux.  Villon  a  die  lectri. 

Deux  pauvres  Clercs  parlant  Latin  , 

paifibles  enfans  fans  eferi , 

Humbles ,  bien  chant  ans  au  leélri. 

C’eft  dans  Ton  Grand  Teftament  ;  où  Marot  a  fait 
cette  Note  :  Lectri.  Le  8 train.  M. 

LUX- 

LUXEMBOURG.  Ville  des  Pays-Bas.  Les 
Auteurs  varient  fur  Porigine  de  ce  nom.  Quel¬ 
ques-uns  le  dérivent  de  Lucilii  burgus,  ou  Lucili- 
burgus ,  dont  on  a  fait  Lucilibure ,  Lucelebore ,  Lu- 
celenburg  ,  Luzelembourg ,  Lucembourg  ,  Luxem¬ 
bourg.  Tons  ces  noms  fe  trouvent  dans  des  Au¬ 
teurs  anciens.  Voyez  Adrien  de  Valois,  Not.Gall. 
page  289.  D’autres  croyent  que  Luxembourg  a  été 
ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  la  riviere  aElze  ou  Elfe, 
fur  laquelle  il  eft  fitué  ;  &  que  ce  nom  a  été  for¬ 
mé  de  cette  maniéré  :  Elzenbourg  ,  Lelzenbourg  , 
Luxembourg  ;c’eft-à-dire,  ville  de  l’Elze  ,  ou  qui 
eft  proche  de  l’Élze ,  ou  qui  eft  fiir  l’Élze.  D’au¬ 
tres  prétendent  trouver  l’origine  de  ce  nom  dans 
les  fables  de  Méluftne.  Toutes  ces  étymologies 
font  peu  fatisfaifanres.  Wachter  dérive  Luxem¬ 
bourg  de  l’Alleman  liitzel  ,  qui  lignifie  parvus ; 
Voici  comment  il  s’exprime  dans  fon  Glojf.  Germ-, 
page  989.  A  liitzel  parvus ,  funt  nomina  urbium 
Germanicarum  3  Lützelburg  ,id  eft ,  parva  civi- 
tas ,  cjuod ,  obfervante  Palthenio,  nunc  vulgo  ,  nulla 
de  caufa ,  Luxemburgum  dicitur,  nèmenque  a  luce , 
luco  ,  luxuve  habere ,  ineptijjîme  çreditur  j  &  Lüt- 
zelstein ,  parva  petra ,  Gallicè  petite  pierre*,  Voyez 
cet  Auteur ,  au  mot  litzel.  * 

LUZ- 

LUZERNE,  Plante.  Efpéce  de  trèfle.  Lo~ 
bel,  dans  lès  Adverfaires  fur  les  Plantes, page  383. 
parlant  de  la  luzerne  :  V ulgus  ,  in  G  allô  Provincia, 
vocat  lauferdo.  f  De  lauferdum ,  on  a  fait  le  dimi¬ 
nutif  lauzerdinum  ;  d’ou  nous  avons  fait  luzerne ■. 
Lauzerdinum ,  lauzerdina,  luzerne.  Ait. 

LYB- 

LYBIE,  ou  LIBYE.  Pays  d’Afrique.  Ce 
nom  vient,  félon  quelques-uns,  de  Libye,  femme 
de  Neptune.  Mais  il  n’eft  pas  queftion  ici  de  la 
'fable.  Selon  Saint  Jérôme,  il  vient  de  Laabim , 
fils  de  Mefraïm ,  &  dont  il  eft  parlé  Gen.  x.  13. 
On  pourrait  peut-être  le  dériver  de  la  racine  Ebraï- 
que  3NV  lâab,  d’où  le  fubftantif  thaloubah , 

qui  fe  trouve  dans  le  texte  Ebreu  de  l’Ecriture  , 
Ofée  xm„  5 .  &  fignifie  fécherefife  :  ou  bien  du  verbe 
Arabe  làba,  qui  veut  dire  avoir foi fj  d’où  eft  formé 
le  fubftantif  loubah  ,  qui  dans  cette  langue  ,  figni¬ 
fie  lieu  pierreux  ,  &  qui  eft  aufli  le  nom  dont  les 
Arabes  appellent  la  Libye.  En  effet ,  la  Lybie  eft 
un  pays  fec  &  ftérile  ,  &  où  l’on  eft  fort  expofé  à 
fouftrir  de  la  jfoif.  * 

LYO- 

LYOIS.  Adjeétif  mafeulin.  Le  Roman  de 
Perceforeft,  vol.  1.  fol.  38.  a,  appell smarbrelyois, 
le  marbre  blanc.  Le  Duchat. 

LYON.  Ville.  De  Lugdunum  :  pour  lequel 
Tome  il. 
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6h  a  dit  Lygdunum.  Cujas,  liv.  27.  de  fes  Obfèr- 
vations ,  chap.  33.  In  Archctypo  P andcclarurn  Eio- 
rentinarum  Jcriptum  eft  Lygdonenfes ,  lib.  ult.  de 
Cenfibus  :  ut  non  abs  re  majores  noftri  etiam  ferip- 
ferint  Lyon ,  &  Lyonnais,  f  Lugdunum  ,  Lygdu¬ 
num  ,  Lyunum ,  Lyon. 

Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’origine  du 
mot  Lugdunum.  Il  eft  confiant  que  cette  ville  fut 
premièrement  appellée  Lufiunum. 

Dion  >  T 0  Att^oJV.yoV  oyofjtahQîy  ,  yuy  q  AÙyfi- 
vov  teyoftdpo y.  Et  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit  dans 
les  anciennes  inferiptions.  Plutarque  le  jeune ,  au 
livre  qu  il  a  fait  des  Fleuves ,  au  chapitre  de  la 
riviere  de  Saône,  dit  que  Momorus  8c  Atepoma- 
rus ,  chalfés  de  leur  Royaume  par  Seferoneus ,  bâ¬ 
tirent  une  Ville  par  le  commandement  de  l’Ora¬ 
cle  fur  une  colline ,  âu  lieu  où  eft  Lyon ,  &  que 
comme  ils  jettoient  les  fondemens  de  cette  Ville* 
il  y  furvint  un  fi  grand  nombre  de  corbeaux  ,  qu’ils 
couvraient  tous  les  arbres  d’alentour  ;  8c  que  pour 
cela  Momorus ,  très-expert  en  la  fcience  des  augu¬ 
res  ,  la  ndmma  Lugodunum 3  de  xSy©- ,  qui  fignifie 
corbeau  en  langage  Celtique,  &  de  JSy®-,  qui  fi¬ 
gnifie  lieu  éminent  en  la  même  Langue.  M« imp% 

’  '  .1,  1~v  '  '  >  t 

0  3  oiuyoerciriaç  ,  if^-TTeipiÿ  wapywy  ,  thv  iwoA/y  A ny- 
S\syoy  <ajpoe"i\yopivoi\.  Àayoy  -jS  tîj  <r<pwy  S'm.’hmjü)  roy 
xipcoict  uctxSe/v-  ASyov  ,  Toy  :  ce  qu’il  rap¬ 

porte,  félon  le  témoignage  d’un  certain  Clito- 
phon.  Camden  dans  fa  Bretagne  ,  au  lieu  où  il 
parle  de  Cumberland,  eftime  que  Lugodunum  a  été 
ainfi  appelle  de  lugum  ou  lucum  ,  &  de  dunum ,  qui 
en  langage  Celtiquë ,  lignifient  une  tour,  8c  une 
éminence.  Je  rapporterai  ici  fes  paroles  d’autant 
plus  volontiers ,  qu’elles  font  mention  de  l’origine 
de  la  ville  de  Paris.  Lugum  *  ftve  lucum  *  prifeis 
Celtis ,  qui  cum  Britannis  ejufdem  linguœ  erant  , 
turrim  fignifie ajfe  docet  Pomponius  2\Lela.  Quod  enim 
Antonino  lugo  Augusti  dicitur,  turRim  Au- 
gusti  vocat  ille  :  ita  lugu-vallum  fit ,  &  fonet  tur- 
ris  ,  vel  munimentum  ad  vallum.  Ab  hoc.  fonte  fi 
Lugdunum  ,  quafi  turrim  in  colle  3  &  Luco- 
TECIAM  (  fie  enim ,  quam  nos  Liitetiam ,  prifci'vc- 
carunt  ) ,  quafi  turrim  pulchram  derivafient 
Galli  (ea  enim  verborum  vis  eft  in  lingua  Britan¬ 
nica  ),  retlius  fortajfe  coüimajfenti,  quam  cum  banc  a 
luto ,  ilium  a  lugdo  ,  fiélitio  rege  3  deducennt.  A  la 
marge*  Camden  a  fait  cette  Note  :  Fétus  Itine- 
rarium  nuper  imprefium  ,  Lugdunum,  defideratum 
montem  fignifie  are  docet.  Voyez  M.  Bochart,  page 
750.  des  Colonies  des  Phœniciens  ,  où  il  dérive 
lug,  en  la  lignification  de  corbeau,  de  l’Arabe  luks 
cha,  qui  fignifie  la  même  chofe.  QuelqueS-Uns  dé¬ 
rivent  Lucdunum  de  Lucius  Plancus  ,  qui  rebâtit  la 
ville  d'e  Lyon  après  qu’elle  fut  brûlée.  D’autres  le 
dérivent  a  luce.  Juret*  fur  ces  mots  de  l’Epître 
yi.  du  livre  premier  des  Epîtres  d’Yves,  Evêque 
de  Chartres  :  Eft  vêtus  exemplar  ,  in  quo  \criptum 
Lueduni  :  quod  nonnulli  probant  a  Lucii  Planci  no- 
mine  ,  qui  eam  urbem  incendio  confumptam ,  in  me- 
lius  refit auravit.  Sed  alii  prifei  authores ,  a  luce  de- 
duclum  nomen  voluerunt  :  qua  in  fententia  Henricus 
BenediEHnus  Monachus ,  lib.  4.  devita  Sancli  Ger¬ 
mant  Autififiiodorenfis  : 

In  Lugdunénfeâ  æquis  procefîibus  àrcës 
Vexit  Arar,  Rodano  fefe  fub  mœnibus  abdens. 
Lucdunô  célébrant  Gallorum  famine  nomeii 
Impofitum  quondam  ,  quod  fit  mons  lucidùs 
idem. 

Contra ,  nebuU  Lugdunenfes ,  &  dies  matutina  cail¬ 
lé 
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çineobftrum ,  vix  meridiano  fervore  referari ,  expro- 
brantur  Sidonio  Jpollinarij  cui  amicus  gratulatur , 
quod  aliquando  videatfolcm ,  quem  btbitor  Arancus 

raro  afpexerat ,  lib.  i.  epift.  8.  M.  ,  . 

Lyon.  Je  crois,  avec  Wachter  ,  que  la  véri¬ 
table  étymologie  de  Lugdunum  eft  celle  que  rap¬ 
porte  Plutarque ,  favoir  que  cette  ville  a  été  ainfi 
nommée  de  l»g  5c  de  dun,  deux  mots  Celtiques  , 
dont  le  premier  fignifie  corbeau ,  5c  le  fécond  erni- 
nence.  Encore  aujourd’hui  lug  fignifie  un  corbeau 
en  langage  bas  Breton  5c  en  langage  Hibernois , 
félon  Toland,  dans  fon  Vocabulaire  Harmonique 
de  ces  deux  Langues.  Ainfi  il  n  eft  pas  befoin  d  al¬ 
ler  chercher,  avec  Bochart,  1  origine  de  ce  mot 
dans  la  Langue  Arabe.  Il  eft  vrai  que  llug ,  en 
Langue  Cambrique,  ou  du  pays  de  Galle  en  An¬ 
gleterre  ,  fignifie  lumière  5c  lumineux ,  5c  que  le 
verbe  Alleman  lugen ,  en  Anglo-Saxon  locan  5c  lo— 
cian  ,  en  ancien  Franc  luagan ,  en  Angloisro  loob , 
fignifie  voir ,  regarder  :  mais  rien  n  empêche  que 
le  corbeau  n’ait  été  appellé  lug  en  Langue  Celti¬ 
que,  à  caufe  de  fa  vûe  perçante.  Quant  au  mot 
dun ,  qui  eft  le  fécond  dont  Lugdunum  eft  compo- 
fé ,  on  fait  que  la  ville  de  Lyon  étoit  ancienne- 
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MA  C  AF.  C’eft  ainfi  que  les  Imprimeurs 
appellent  ce  tiret  qui  joint  deux  mots 
enfemble  :  comme ,  ceft-a-dire.  Du 
Chaldaïque  makfaph ,  dont  les  Rabbins  fe  fervent 
en  la  même  lignification  ,  5c  qui  fignifie  comple- 
xum  ,  ou  complexio.  Les  Ebreux  l’appellent  autre¬ 
ment  rapbé ,  fi  nous  en  croyons  Béze ,  dans  fon 
Traité  de  la  Langue  Françoife,  page  8i.  Subunio- 
nem  cœpemnt  accuratiores  Typograpbi  notare  lined 
diverfas  diéliones  interjungente ,  quam  Hebr&i  Ra- 
phé  appellam  :  ut  dis  je ,  dit-il  ,  fit-il  ,  diras- 
tu.  M. 

M  a  c  a  f.  Béze  fe  trompe.  Les  Ebreux  appel¬ 
lent  rapbé ,  un  tiret  qui  fe  mettoit  autrefois  fur 
certaines  lettres  Ebraïques  pour  en  adoucir  la  pro- 
nonciaf  on  ;  au  lieu  que  le.  makfapb  ne  fert  qu’à 
joindre  deux  mots  enfemble,  &  ne  s’appelle  point 
rapbé.  Ce  dernier  mot  fignifie  remijjus ,  debilis  3 
5c  il  eft  formé  du  verbe  H21  rapbab ,  qui  veut  dire 
remiffum  effe ,  debilem  effe.  * 

MACARONS.  De  l’Italien  maccaroni ,  ou, 
comme  prononcent  les  Florentins  ,  maccberoni  3 
qui  fignifie  vivanda  di  pajla  con  formagio.  Et  à  ce 
propos  il  eft  à  remarquer  ,  que  de  tout  tems  les 
Italiens,  &  particulièrement  ceux  de  la  Pouille 
5c  les  Siciliens,  ont  aftaifonné  leurs  mets  avec  du 
fromage  :  témoin  ces  vers  d’Archeftratus  ,  cités 
par  Athénée  : 

Mh  'zrpciiXd'ti  CCI  'nrpcç  tûU'4'°V  TtsTo  <Broi5)/Tt , 
Mim  IlipctilOOl'Q’  ,  fj.t] T  iTaX/MTJK. 

Ou  6  7rtçasflajj  «teuctf  4/u.fy  ’rxftZi  , 

AMce  S)a.q>SiipWTl  KdKCtiÇ  TlipSvTiÇ  à.7ia.'f\a. 

L’italien  maccarone  a  été  fait  du  Grec  pxànap ,  qui 
fignifie  burcux  j  comme  qui  diroit  le  mets  des  hu- 
reuxj  qui  eft  comme  Ariftophane  appelle  les  ban¬ 
quets  magnifiques  piaKapuy  5ur»%/<*v.  Les  Grecs 
anciens  ont  ufe  de  ij.axàç/.o. ,  en  la  lignification  de 
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ment  fituée  fur  une  montagne  ,  &  il  eft  certain 
que  dun  en  langage  Celtique  fignifie  une  colline , 
une  montagne,  une  éminence  ,  grande  ou  petite  ; 
en  quoi  ce  mot  convient  avec  le  <T«voç  des  Eoliens. 
Mais  ce  qu’il  eft  important  de  remarquer,  c’efl: 
que  dun  n’a  pas  feulement  cette  lignification,  com¬ 
me  ont  cru  plufieurs  Savans  -,  5c  qu’il  fignifie  outre 
cela  une  clôture ,  un  lieu  clos  ;  comme  une  mai- 
fon,  un  jardin,  une  forêt,  une  maifon  de  cam¬ 
pagne,  un  village,  un  bourg ,  une  ville.  Par  exem¬ 
ple  ,  dans  Lugdunum  Batavorum ,  en  François  Ley- 
de ,  lug  fignifie  lumière,  étant  la  même  chofe  que 
llug  en  Langue  Cambrique  ;  5c  dun  ondunumûgni- 
fie  ville  ;  enforte  que  ce  Lugdunum  fignifie  clara 
civitas  ;  nom  que  cette  ville  porte  à  jufte  titre. 
Une  preuve  que  dun  ne  marque  pas  toujours  une 
hauteur ,  c’eft  qu’il  fe  trouve  dans  la  dénomina¬ 
tion  de  plufieurs  villes,  qui  n’ont  jamais  été  ni  pû 
être  fituées  fur  des  hauteurs  ;  comme  entr’autres 
dans  celui  de  Lugdunum  Batavorum  ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  Auteurs  fe  font  fouvent 
trompés ,  en  reftraignant  à  une  feule  lignification 
un  terme  qui  en  a  plufieurs  différentes.  Voyez 
Wachter  ,  dans  fon  Glojfar.  Germ.  au  mot  dun.  * 
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maccarone.  Héfychius  :  pj.ay.apla ,  (Zpwpja  cm 

àxtptTuy-  Et  les  Grecs  d’aujourd’hui  difent  en¬ 
core  pjay.apd'ua  en  la  même  lignification.  Nos  ma- 
carons  de  France  font  excellens  ;  mais  les  macca¬ 
roni  d’Italie  ne  font  pas  fort  délicats  :  d’où  vient 
que  les  Italiens  appellent  maccarone  un  homme 
groffier  5c  de  peu  d’efprfi:.  Coelius  Rhodiginus, 
liv.  xvii.  chap.  3.  en  donne  une  autre  raifon.  Sunt 
&  in  eo  terrarum  Jitu  (  il  parle  du  ponrj  Macrones 
quoque ,  quos  ab  Eubœa  colonos  arbitrantur 3  unde  & 
nomen  3  quoniam  Eubœa  quandéque  Macris  fît  nun- 
cupata  :  quod  Dionyfïus  Cbalcidenjîs  fîgnificat.  Alii 
vero  dici  Macronas  putant ,  quia  apud  eos  plures 
comperiantur  macrocepbali  ,  5cc.  Ex  bac  dotbrina  , 
cujus  auélor  mibi  eft  Apollonii  Interpres  ,  demanajje 
puto ,  ut  hebeti  judicatu  rudefque  bomines  Macaro- 
nas  diclitet  fimplex  plebecula  ,  cui  fape  imprudenti 
allinitur  quippiam  ex  vetuftatis  colore  fucculento. 
Mais  en  cela  il  fe  trompe  fans  doute.  De-là  vient 
aufii  que  les  Italiens  ont  appellé  Macaronici  cette 
forte  de  vers  greffiers  ;  tels  que  font  ceux  de  Mer¬ 
lin  Coccaïe,  comme  il  ledit  lui-même  dans  l’A- 
pologétique  qui  fe  lit  au  devant  de  fes  Macaro- 
nées.  Ars  ifta  Poética  nuncupatur  Ars  Macaronica, 
a  macaronibus  derivata  3  qui  macarones  funt  quod - 
dam  pulmentum  ,  farina ,  cafeo ,  butyro  compagina- 
tum  ,  grojfurn ,  rude  &  rufticanum.  Ideo  Macaronke 
nil  nift  grajfedinem  ,  ruditatem  ,  &  vocabulazzos 
debet  in  fe  continere.  Et  dans  l’invocation  de  fon 
Poème  : 

Phantafia  mibi  quadam  pbantaftica  venit , 

Hiftoriam  Baldi  groffts  cantare  Camœnis. 

Voyez,  je  vous  prie  ,  M.  Naudé,  dans  fon  Dia¬ 
logue  de  Saint  Ange  5c  de  Mafcurat ,  où  il  rap¬ 
porte  plufieurs  choies  curieufcs  touchant  les  vers 
Macaroniques  ;  5c  entr’autres ,  que  Merlin  Coc¬ 
caïe  a  été  le  premier  qui  a  ,  finon  inventé ,  du 
moins  cultivé  cette  forte  de  Poéfie  j  qu’il  étoit 
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Moine  bénédictin ,  natif  de  Mantouè'  ;  &  que  fou 
véritable  nom  étoit  Theophilo  Folengio.  Maître 
François  Rabelais  fait  mention  de  cette  PoèfieMa- 
caronique ,  livre  vx.  chap.  1 3  *  Arrivant  à  la  caf- 
fine  ,  de  loin  il  apperceut  Tappecoûe ,  qui  retourmit 
de  quefie  3  &  leur  dit  en  vers  Macaroni  que  s  i 


Hic  efi  de  patria ,  natus  de  pente  beliftra , 
Qui  filet  antiquo  bribas  portare  bifacco. 


Ht  livre  2.  chap.  x.  il  cite  Merlin  Coccaïe.  Qtù 
engendra  Morgan ,  lequel  premier  de  ce  monde  joua 
aux  de z  avec  fies  be/icles.  Qui  engendra  Frac  af us , 
duquel  a  écrit  Merlin  Coccaïe  :  dont  nafquit  Ferra- 
gus.  Ce  qui  eft  pris  de  la  fécondé  Macaronée  de 
ce  Poète  : 


Frimus  erat  quidam  Fracaffus  proie  gigantis , 
Cujus  fiirps  olim  Morganto  venit  ab  illo. 


Et  au  chap.  xi.  du  livre  3.  où  il  le  cite,  lib.  ï.  de 
Patria  Diabolorum  3  lequel  titre  de  livre  fe  trouve 
dans  le  Catalogue  de  fa  Bibliothèque  de  Saint  Vic¬ 
tor.  Merlin  Coccaïe  11’a  point  fait  de  livre  ,  que 
je  fâche ,  intitulé  de  Patria  Diabolorum  :  mais  il  a 
décrit  l’Enfer  dans  fa  Macaronée  23.  24.  «5c  25. 
qui  eft,  je  penfe,  ce  que  Rabelais  appelle  le  pays 
des  Diables.  Puifque  je  me  fuis  engagé  fi  avant  à 
parler  de  ce  Poète  Macaronique  ,  «5c  de  Maître 
François  ;  je  ne  veux  pas  oublier  à  remarquer  ici , 
que  l’Hiftoire  de  Dindenaut  &  de  fes  moutons  eft 
prife  de  ces  vers  de  l'onzième  Macaronée  : 


Fraudifer  ergo  loquit  Pajlorem  Cingar  ad  Unum , 
V.is  ,  compagne  ,  mihi  caflronem  vendere graf- 
fum?  &C.  M. 

Macarons.  M.  Ménagé  fe  trompe  quand  il 
dit  que  Merlin  Coccaïe  n’a  point  fait  de  Livre  in¬ 
titulé  de  Patria  Diabolorum  ,  &  cela  fans  doute 
pour  n’avoir  pas  lû  dans  le  volume  des  Poèfies 
Macaroniques  de  Merlin  Coccaïe  l’Epître  qui  pré¬ 
cédé  l’Apologétique  qui  fe  lit  au  devant  des  Ma- 
caronées  :  car  dans  cette  Epître  on  voit  page  13. 
de  mon  édition,  qui  eft  de  Venife  en  1564.  que 
le  Poète  Merlin  avoit  compofé,  de  même  ftile  que 
le  refte ,  cinq  livres  de  Stanciis  Diabolorum.  Or  le 
mot  Stancia ,  qui  eft  Italien ,  veut  dire  propre¬ 
ment  la  demeure ,  l’habitation ,  ou  le  pays  natal 
de  quelqu’un.  De  favoir  ce  que  font  devenus  ces 
cinq  livres,  c’eft  ce  que  l’Auteur  de  l’Epître  ne 
dit  pas,  fe  contentant  de  nous  déclarer,  que  de 
tout  ce  qu’il  trouva  des  Œuvres  de  Merlin  dans 
une  cadette,  il  ne  fe  chargea  que  de  ce  qui  a  de¬ 
puis  été  imprimé  par  fes  foins.  Le  Duchat. 

MACE.  Nom  propre  d’homme.  De  Mat - 
tbms.  Matthaus  ,  Matzaus  ,  Mat  eau  s  ,  ma  Ce’. 
Le  Flefjîs  Macé ,  Terre  confidérable  d’Anjou  ,  eft 
appellé  dans  les  Titres  Latins ,  Ple/Jïacum  Mat- 
th<zi.  De  Matth&us ,  on  a  fait  auflî  Mahé ,  nom  de 
famille  de  Bretagne. 

MACECLIER.  Vieux  mot  qui  fignifie 
boucher.  De  macellicularius.  Macellum  ,  macellicum , 
macelliculum  ,  macellicularius.  Voyez  macellarius 
&  Jua.rtMcle/.&  dans  les  Gloftaires  de  M.  du  Can- 
ge.  M. 

MACELLE.  Perceforeft  ,  vol.  2.  chap.  38. 
Sonfceptre  fur  fes  genoulx ,  &  fa  main  à  fa  rnacelle . 
Et  plus  bas  :  Ne  voys-tu  pas  qu’il  avoit  la  main  d 
fa  rnacelle  y  qui  fignifie  des  confitures  de  Roy.  Ce 
mot  doit  fignifier  la  mâchoire  ,  &  fans  doute  qu’il 
vient  de  maxilla.  Le  Duchat. 
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MACHABE'ES.  On  appellé  ainfi  les  fils  dit 
Prêtre  Mathatias  ,  à  caufe  de  Judas  Machabée  ^ 
qui  le  premier  porta  ce  110m.  Il  n’y  a  même  que 
lui  qui  ioit  appellé  Machabée  dans  le  texte  de  l’E¬ 
criture.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  nom  ne  vien¬ 
ne  originairement  de  l’Ebreu  ,  ou  du  Chaldéen  î 
mais  on  ne  fait  ni  ce  qu’il  fignifie ,  ni  pourquoi  il 
fut  donné  à  Judas  fils  de  Mathatias.  Quelques- 
uns  difent  que  Judas  ayant  fait  mettre  dans  les 
drapeaux  ces  lettres  Ebraïques  .V3.3.Q,  on  en 
forma  le  fixrnom  de  Machabée.  Ce  font  les  lettres 
initiales  des  premiers  mots  du  verfet  onzième  du 
chapitre  xv.  de  l’Exode  ,  m/T  1T>SfcO  fDED  *Oj. 
&  ces  mots  fignifient ,  Quisfimilis  tibi  infombus  , 
Domine  ?  D’autres  prétendent  que  c’eft-làune  fauf- 
fe  opinibn  inventée  par  les  anciens  Rabbins  ,  & 
que  Judas  portale  nom  d e  Machabée  dès  fa  jeunef* 
fe.  Jofeph  Ben-Gorion  ,  dont  on  a  une  fxiftoire 
en  langue  Ebraïque,  dit  que  le  courage  de  Judas , 
fils  de  Mathatias ,  lui  fit  donner  le  furnom  de  Ma¬ 
chabée  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Savans  que 
ce  mot  étoit  formé  des  mots  Ebreux  roo  mac- 
cah  bi  3  c’eft-a-dire  ,  plaga  per  me.  On  le  dérive 
encore  du  verbe  Ebreu  rai  cabah  ,  qui  veut  dire 
extingui ,  &  qui  au  participe  aélif  de  la  conjugai- 
fon  pie!  fait  rQDÜ  mecabbeh  ,  c’eft-à-dire  ,  ex  tin— 
guens  3  furnom  qui  convient  fott  bien  à  Judas 
Machabée  pour  avoir  éteint  les  diffenfions  domef- 
tiques  de  fa  Nation.  Il  y  a  encore  d’autres  étymo¬ 
logies  femblables  de  ce  mot  ;  mais  qu’il  eft  inuti¬ 
le  de  rapporter  ,  parce  qu’ elles  font  toutes  égale¬ 
ment  incertaines.  * 

MA  CH  A  U.  C’eft  un  vieux  mot  qui  figni- 
fie  une  grange  ,  &  qui  vient  de  macholus ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Loi  Salique  tit.  xviii.  §.  2.  Si  quis 
fpicarium  ,  aut  macholum  ,  cum  annona  incender  't. 
Le  Gloftaire  :  macholum ,  horreum  fine  teélo.  Ou  plu¬ 
tôt  de  machale  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  lieux  , 
rapportés  par  M.  du  Cange.  Voyez  Pithou  lurce 
titre  de  la  loi  Salique  ,  &  Lindembrog  dans  fon 
Glofiaire  au  mot  macholus  ,  &  M.  du  Cange ,  au 
mot  machale.  Dans  le  Boulenois ,  on  appelle  maré- 
chauffées,  les  granges  &  les  étables.  M. 

MACHE1.  Ce  mot  fe  dît  à  la  Rochelle ,  &  dans 
quelques  provinces  voifines,  des  fruits  meurtris, 
ou  talés ,  comme  on  parle  en  Lorraine.  Il  a  la  pre¬ 
mière  fyllabe  breve  ,  Sc  il  vient  de  l’Italien  mac- 
care  qui  fignifie  ravager  ,  brifer ,  fracafter  -,  d’où 
maccatura  ,  fracas  ,  foulure.  Le  Duchat. 

MACHEFER.  Ecume  de  fer.  Par  corruption 
pour  maille-fer  3  comme  qui  diroit ,  du  fer  maillé 
L’écume  de  fer  eft  toute  maillée  &  pleine  de  trous 
comme  la  pierre  ponce.  Le  Duchat. 

MACHE  FOIN  ,  ou  Machefain.  Par  corrup¬ 
tion  pour  mache-faine  3  c’eft-à-dire  ,  mangeur  de 
ces  glands  que  porte  le  hêtre  (fagus).  Ces  glans 
font  en  effet  les  plus  mangeables  de  tous  en  tems 
de  famine.  Voyez  Pline,  liv.  16.  ch.  5.  La  gran¬ 
de  Nef  des  fous  du  monde,  imprimée  en  1499. 
fol.  5  3 .  v°.  Pour  ce  ,  vous  mafehefoins  ,  qui  vilipen¬ 
dez  &  defprifez  povreté ,  fâchez  que  vous  ferez  ban¬ 
nis  &  exilez  du  Royaume  des  deux.  Rabelais  ,  liv* 
1.  ch.  5 4.  Cy  n’entrez  pas  ,  mafehefains  prati  ien.s , 
clercs  bafauchiens ,  mangeurs  de  populaire.  Et  liv.  y* 
ch.  15.  parlant  encore  des  gens  de  Palais  :  Au  tems 
paffe  on  les  nommoit  mafehefoins  :  mais  las  !  ils  n  en 
mafehent  plus.  Nous  de  préfent  les  nommons  mafche~ 
levreaux  ,  mafeheperdrix ,  &c.  Le  Duchat. 

MACHER.  De  fj.cttrufA.cq ,  qui  fe  trouve  ex¬ 
pliqué  dans  les  Glofes  par  mando.  Cafeneuve. 

Tij 
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Mâcher.  De  maftitare  ,  qui  fignifie  La  meme 
choie  ,  &  qui"  a  été  dit  pour  maftacare ,  par  le 
changement  ordinaire  de  Y  A  en  /•  M.  de  Saumai- 
fo  fur  l’Hiftoire  Augufte  page  48.  Mafticare,  pro 
maftacare ,  quod figrnftcat  mander e  :  qua  voce  ujus 
Marceline ,  Ait  que  quamplunmi  :  a  Graco  paçy 
[jAça-'-  A,  qu*h$t<rh  fignificat ,  er  manium  ,  er 
maxillam  :  unde  mafticare.  Sic  lepnta  -,  «s*- 

patina  ;  /a ,  Maflllia  j  cf"  infinita  ta- 
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De  mafticare  ,  011  a  fait  mafticarium ,  dont  nous 
avons  fait  mafticatoire ,  qui  eft  un  terme  de  Mé¬ 
decine.  Voyez  maflïcatoire.  M. 

M  A  C  H I C  O  T  S.  On  appelle  ainfi  dans  1 E- 
glife  de  Paris  fix  ou  fept  d’entre  les  Chantres  qui 
font  deftinés  pour  faire  par  femaine  la  fonction 
de  Choriftes  les  jours  femidoubles.  Malingre ,  dans 
fes  Antiquités  de  Paris,  page  50.  parle  de  1  étymo¬ 
logie  de  ce  mot ,  en  ces  termes  :  Macicos  ,  eft  une 
diction  corrompue  :  &  faut  dire  Manfîchors  :  a  ma- 
nendo  ,  &  choro  :  pourcequ’ils  font  députez  à  eftre 
ajftdus  au  Chœur ,  au  lieu  des  Diacres  &  Soudiacres 
abfents.  Malingre  fe  trompe.  Les  Machicots  n  ont 
jamais  cté  établis  pour  fupplcer  au  défaut  des  Dia¬ 
cres  &c  des  Soudiacres.  Leur  état  eft  appellé  Maci- 
cotia ,  dans  les  Archives  de  l’i  glilede  Paris.  Et  il 
y  a  dans  ces  Archives  un  Titre  de  Modo  recipiendi 
ad  Majjicotiam.  Et  dans  l’Antiphonier  ,  il  eft  parlé 
d’une  maniéré  de  chanter  les  verfets  des  Répons , 
appellée  Macicotaticum  :  en  François  ,  Machicota- 
ge.  Ce  qui  réfute  encore  l’étymologie  de  Malingre; 
laquelle  eft  outre  cela  réfutée  par  les  preuves  iui- 
vantes.  Dans  l’Eglife ,  de  Milan  ,  il  y  a  un  certain 
ordre  de  Subalternes ,  qui  fe  mettent  aux  baffes 
chaiies  du  Chœur ,  &  qui ,  à  la  différence  des  au¬ 
tres  Officiers  du  Chœur  ,  ont  leur  camail  doublé 
de  taffetas  verd  :  Et  ces  Subalternes  fe  nomment 
Macéconchi  en  Italien ,  &  Maceconici  (a)  en  La¬ 
tin.  Le  Proceflional  de  Milan  ,  de  l’Edition  de  S. 
Charles,  page  3.  In  Sanélo  Eiélore  ,  Maceconici 
dicunt  ter  Kyrie  Eleifon  fuhmiffa  voce  ,  &  Deg lo¬ 
ues  alternatim.  Et  dans  l’Eglife  Métropolinaine  de 
S.  Laurent  de  Gennes ,  il  y  a  auffi  un  ordre  d’Of- 
ficiers  de  Chœur  ,  Subalternes,  nommés  Maffaço- 
nici.  Et  dans  quelques  Eglifes  de  France,  il  y  a 
un  certain  Ordre  d’Officiers ,  qu’on  appelle  Eco- 
tiers.  Et  par  un  Titre  de  l’Eglife  de  Paris  ,  il  paroît 
qu’il  y  a  eu  un  Chanoine  de  cette  Eglife ,  nommé 
Machéco.  f  Je  dois  cette  Obfervation  à  l’hon- 
nêtete  Sc  à  1  érudition  de  M.  Chaftelain  ,  Chanoi¬ 
ne  de  l’Eglife  de  Paris.  M. 

MACHICOULIS.  M.  Huet  dérive  ce  mot 
de  machine  coulis.  M. 

Mâchicoulis.  On  voit  des  portes  à  mâ¬ 
chicoulis ,  reprefentees  en  taille  douce ,  de  la  figu¬ 
re  d  une  grande  gueule  dentelée  de  broches  de  fer  : 
ce  qui  me  perfuade  que  mâchicoulis  pourroit  bien 
venir  de  magna  gula  3  comme  torticolis  de  tortum 
collum.  On  en  aura  retranché  Yn  ,  comme  dans 
1  Italien  fpofo ,  fait  de  fponfus.  Le  Duchat. 

^  N*  Ville.  Bodin  ,  dans  fa  Méthode  de 

I  Hiftoire  ,  livre  1.  chapitre  3.  Urbs  eft  in  finibus 
Burgundiorum  :  qua fie  dicitur  ,  quod  in  lonritudi- 
nemextenfaftt  :  quam  imperitè  Matifconem  Vacant. 

II  eft  fans  doute  que  Maçon  a  été  fait  de  Matifco  : 

&  mon  favant  Compatriote  n’a  pas  ici  bien  ren¬ 
contré.  M. 


(a  )  V.  Maceconici 
Cange. 


&  MaJJicoti  ,  dans  le  nouveau  du 
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M  A  Ç  O  M.  De  machio  ,  qui  fe  trouve  en  cet¬ 
te  Lignification  ,  &c  qui  a  été  fait  de  machina.  Saint 
Ifidore  livre  xix.  de  fes  Origines,  chapitre  8.Ma- 
chiones  ,  diéli  a  rnachinis ,  rn  quibus  infiftunt  prop- 
ter  altitudinem  parietum.  Lipfe  livre  1.  de  fes  Po- 
liorcétiques  chap.  3.  Sed  &  molitiones  altiufcuU  , 
machinæ.  Unde  Ifidorus  machiones  ;  qui  rnachinis 
infiftunt  ,  propter  altitudinem  parietum.  Intelligit 
noftros  hodie  &  Gallorum  Maffones  (  originem  vocis 
difeite  )  ifive  fabros  cœmentarios  qui  olim  à  machi¬ 
na  ,  machinones  :  pofteà  Machiones  ,  pronuntiatu 
illo  Hifpanico  &  Gallico  ,  quo  C  H  pingue  S  valet. 
Pithou,furla  Coutume  de  Champagne,  page  464. 
a  auffi  dérivé  Maçon  de  machio ,  aiant  cité  fur  ce 
mot  de  Maçon  l’endroit  d’Ifidore  qui  vient  d’être 
rapporté.  Ce  mot ,  au  relie ,  étoit  autrefois  plus 
honorable  qu’il  n’ell  préfentement.  C’eft  ce  qu’a 
remarqué  M.  Félibien  le  fils ,  dans  fes  Architectes, 
en  ces  termes  :  L' Eglife  de  Saint  Lucien  de  Beau - 
vais  a  été  bâtie  vers  l'an  1078.  par  deux  Ouvriers 
que  l'on  ne  qualifie  que  du  nom  de  Cœmentarii  dans 
un  ancien  Nécrologe  :  parce  que  le  mot  <TArchiteéte 
étoit  alors  peu  en  ufiage ,  &  qu'on  donnoit  la  qualité  de 
Maçon  à  tous  ceux  qui  faifoient  profejfion  de  l'art 
de  bâtir,  f  Au  lieu  de  machio  ,  on  a  dit  macio. 
Voyez  le  Glolfaire  de  M.  du  Cange.  M.  Voyez 
majfon. 

MACREUSE.  Oifeau.  Graindorge  ,  Méde¬ 
cin  de  Caen  ,  dans  fon  Traité  des  Macreufes,  pag. 
67.  Les  Hollandois  les  appellent  Mercoot  :  &  ceux 
de  Frife  ,  Marcol  :  d'où  eft  venu  notre  nom  de  Ma- 
croufe  :  &  enfuite  Macreufe.  M. 

MAD- 

MADELEINE.  Bêche-Madeleine  ,  qui  fond 
en  eau  comme  la  Madeleine  eft  dépeinte  fondante 
en  larmes.  On  a  de  même  appellé  perruque-Made - 
laine  ,  les  perruques  à  longue  fuite ,  &  dont  les 
cheveux  font  fur  les  perfonnes  qui  en  font  coiffées 
le  même  effet  que  faifoient  les  cheveux  épars  de 
la  Madeleine  fur  les  épaules  de  cette  femme.  Le 
Duchat. 

MADRE'.  Bois  madré  :  Léopard  madré  :  c’eft- 
à-dire  ,  tacheté.  De  mazer  ,  mazerum ,  ou  maza- 
rum ,  forte  de  vafe  à  boire.  Et  de-là  ,  Hanap  de 
madré ,  en  plufieurs  endroits  du  Comte  d’Etienne 
de  la  Fontaine ,  qui  eft  dans  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  de  Paris  ,  rapportés  par  M.  du  Cange  au  mot 
mazer  :  où  je  renvoyé  mes  Leéleurs.  De  la  varié¬ 
té  de  ce  bois ,  je  veux  dire  de  fes  taches ,  on  a  dit 
figurément  madré  pourrie.  Voyez  grivelée.  ^  Le 
Pere  Labbe  ;  ce  que  j’oubliois  à  remarquer  ;  déri¬ 
ve  madré  de  maculatus.  M. 

MADRIER.  On  appelle  ainfi  ces  greffes  ta¬ 
bles  des  Charcutiers  &  des  Pâtiffiers.  De  materia - 
rium.  L’Ifie  Madera  a  été  dite  de  même  de  mate¬ 
ria:  parce  quelle  eft  fertile  en  bois.  Voyez  mar- 
mentaux  ,  &  mairrein.  ^  Au  lieu  de  madrier  , 
quelques  uns  prononcent  madier.  M. 

MADRIGAL.  Il  y  a  diverfité  d’opinions 
touchant  l’étymologie  de  ce  mot.  Le  Cardinal 
Bembo  dans  le  1.  livre  de  fes  Profes ,  à  l’endroit 
ou  il  parle  de  l’étymologie  du  mot  Italien  madria- 
le  ,  ou  madrigale ,  qui  eft  la  même  chofè  que  le 
mot  François  madrigal  :  Sono  medeftmamente  rego - 
late  le  Seftine  ,  ingeniofo  ritrovamento  de'  Provenza- 
li  Compofitori.  Libéré  poi  fono  que  II'  altre  che  non  an- 
no  alcuna  legge  ,  0  nel  numéro  de’  verjî ,  0  nella  ma¬ 
niera  del  rimargli  :  ma  ciafeuno  ,  fi  corne  ad  eff» 
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place  j  cas)  le  forma.  E  quefte  univ  er f aiment  e  fono 
tutte  madriali  chiamate j  o  percioçche  da  prima  cofe 
materiali  e  groffe  fi  cantajfero  in  quella  maniera  di 
rime  f doit  a ,  e  mat  Cri  ale  altres)  :  o  pure  -,  perche  cos ) 
piu  che  in  altro  modo  paftorali  amori ,  &  altri  loro 
hofcarecci  avvenimenti  ragionaftero  quelle  genti  j  nel- 
l  a  gui  fa  che  i  Latiniei  Greci  ragionano  nelle  Eglo- 
ghe  loro  i  il  nome  délia  Canzoni  formando ,  epiglian- 
do  dalle  mandre.  ^  Mandra  ,  &  mandria ,  c’eft-à- 
dire  bergerie  j  &  mandriale  ,  berger.  Voyez  mes 
Origines  de  la  Langue  Italienne  au  mot  mandra. 
La  première  de  ces  deux  étymologies  eft  inepte. 
La  leconde  eft  aftez  vrai-femblable  :  ôc  elle  à  été 
fuivie  par  le  Dolce  dans  le  4.  livre  de  Tes  Obfer- 
Vations.  Voici  Tes  paroles  :  I  Madriali  prefero  no¬ 
me  da  mandra  :  perciocche  in  loro  paftorali  amori ,  e 
hofcarecci  avvenimenti  ,  fi  cantavano.  Onde  il  Fe- 
trarca  ,  corne  que  pochi  ve  ne  facejfe  ,  in  tutti  vi 
pofe  ,  0  erbe ,  0  acque  ,  0  cofe  che  a  ville  ,  e  a  fo- 
letari  luoghi  fi  appartengono.  Et  à  ce  propos  il  eft 
à  remarquer  que  les  Pafteurs  ont  été  les  inven¬ 
teurs  de  la  Poefie.  Les  paroles  de  Jules  Scaliger 
font  confidérables  à  ce  fujet,  &  elles  méritent  d’ê¬ 
tre  ici  rapportées.  Les  voici,  Tetufttfftmum  Pdèma- 
tis  genus  ex  amiquijftmo  vivendi  more  duiïum  ejfe , 
par  eft.  Tria  vero  ftculorum  généra  :  Paftoris ,  Ve¬ 
nator  i  s  ,  Aratoris.  Ac  V tnatores  qnidem  ,  quia  funt 
in  motu  ,  minus  ad  verba  propenfi  exiftunt.  Quin 
neutiquam  fauftum  putamus  in  venatu  loqui  :  nedum 
nt  cantus  aptus  judicetur »  Reliqua  duo  généra  can- 
tiones  fias  médit  ata  funt.  Et  fane  Paftores  ,  quam 
Aratores ,  antiqui  magis  :  quemadmodum  &  Tarro 
probat  j  C -7  ex  Thucydide 'colligi  pot  eft.  Ad  hac ,  Ara- 
torin  opéré  :  P aftor  otiofus .  Videtur  autem  modulatio 
in  paftionibus  inventa  primum  ,  vel  n attira  impulfui 
vel  avicularUm  imit atione  ,  vel  arborum  fibilis  .* 
otium  enim  voluptatis  ac  lafcivia  pater.  C’eft  au 
chap.  4'  du  liv.  1.  de  la  Poétique.  Nous  avons  de 
même  appellé  Fillanelle  ;  du  mot  de  villa  ,  qui  fi- 
miifie  Maifon  de  campagne  j  une  autre  forte  de 
Poélîe.  Et  les  Italiens  ,  Sc  nous  ,  appelions  Pafto- 
rales  ,  des  Dialogues  de  Pafteurs  &  de  Bergeres. 
ÀL  Ferrari  ,  dans  les  Origines  de  la  Langue  Ita¬ 
lienne ,  a  écrit  que  le  mot  Italien  madri^ale  avoit 
ete  fait  de  1  Efpagnol  madrugar  ,  qui  iîgnifie  fe 
lever  matin  ,  diluculo  ftrgere  ;  &  ,  ut  ita  dicarn , 
matutinare  ,  dit  M.  Ferrari.  Il  femble  que  M.  Fer¬ 
rari  ait  voulu  donner  à  entendre  par  ce  mot  ma¬ 
tutinare  ,  que  1  Espagnol  madrugar  en  venoit  :  mais 
s  il  a  eu  cette  penlee ,  il  s  eft  trompé.  Ce  mot  vient 
de  maturare.  Maturus ,  maturi  ,  maturicus ,  matu- 
ricare  ,  matrucare  ,  madrugar. 

Je  reviens  a  1  étymologie  de  M.  Ferrari  ,  tou¬ 
chant  le  mot  Italien  madngale.  Elle  eft  aulîî  aftez 
raifonnable.  Nous  avons  de  même  dit  aubades  ; 
du  mot  alba  ,  qui  lignifie  l’aube  du  jour pour  une 
forte  de  châtiions.  M.  Huet ,  dans  fon  doéte  & 
agréable  Traite  des  Romans ,  croit  que  les  Madri¬ 
gaux  &  les  Martegales  font  la  même  chofe  ;  &  que 
ces  deux  mots  ont  eu  leur  origine  des  Marte^aux 
peuples  de  Provence.  Voici  fes  paroles,  qui  font 
de  la  page  114.  de  la  derniere  édition  de  ce  Traité 
des  Romans  :  LesTroubadours ,  les  Comics^les  Con¬ 
teurs  de  Provence ,  qui  compofoient  les  Ouvrages  ;  les 
Cantadours ,  les  Jongleurs ,  les  Fiolards  ,  &  les  Mu- 
Jards,  qui  les  chantaient  j  &  enfin  ,  ceux  de  ce  pays 
qui  exerçaient  ce  qu  on  appelle  encore  aujourdé  huy 
dans  quelques  lieux  de  la  France  Méridionale  le 
gay  faber  (  c  eft-à-dire  ,  la  Science  gaye ,  dont  les 
premiers  commencement  avoient  paru  jous  Louis  le 
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Débonnaire  )  ,  romaniférent  tout  de  bon  du  temps  de 
Hue  Cap  et  j  &  coururent  la  France  ,  débitant  leurs 
Romans  ,  &  Fabliaux  j  leurs  Tragédies ,  Comédies , 
&  P  aftor  ale  s  j  leurs  Chants  ,  Ch  an fo  ns ,  &  Chanta - 
relsj  leurs  Sons  &  Sonnets  j  leurs  Lays  &  Firelays : 
leurs  Mots  &  Motets ,  avec  les  Glofes  j  leurs  Sou- 
las  *  Sextines  ,  &  Syrventez.  j  leurs  Depofts  ,  Mo- 
r(^ux  j  &  Tenfons  j  leurs  Balades  ,  Aubades ,  & 

.  MarteJ>allef  »  Tie  a  depuis  appellées  ridicule- 
■  ment  Martingalles  ;  er  dVu ,  félon  ma  conjeElure ,  s’ eft 
forme,  le  mot  de  Madrigal  ;  terme ,  dont  l’origine  a  été 
juj qu  ici  plus  inconnue  que  celle  du  Nil.  Et  ces  Mar- 
tegalles  &  Madrigaux  ont  pris  leur  nom  des  Marte- 
gaux  ,  peuples  montagnards  de  Provence  j  de  mefme 
que  les  Gavots  ,  peuples  montagnards  du  Pays  de 
Gapsy  ont  donne  le  nom  h  cette  dnnfe  que  nous  appel¬ 
ions  Gavotte.  Cette  étymologie  eft  fort  ingéniez 
le  :  &  elle  ne  me  déplaît  pas:  mais  celle  du  Dolce, 
qui  eft  aulîî  celle  du  Bembo  ,  me  paroît  plus  na-» 
turelle  :  &  c  eft  aulîî  celle  deCovarruviasdans  fon 

relor  de  la  Langue  Caftillane  ,  au  mot  mandra  : 
T  de  aqm  fe  dixo  Madrigal  ,  camion  de  paftores , 
quando  fe  recogen  a  feftear  en  las  mandras  0  caver— 
nas  j  quafi  mardrigal.  Et  au  mot  madrigal  :  Madrid 
gai  ,  Tilla  famoj'a  por  el  buen  vino.  Madrigal,  quafi 
Mandrigal  5  çancion  de  las  que  los  paftores  cantan 
Jefteancto  en  las  cavernas.  Les  Italiens  ont  ôté  l’N 
en  Aladriale  ,  de  Mandriale  ;  comme  en  fpofo  , 
de  fponfus  j  en  mi fur a  ,  de  menfura  j  en  preio  de 
prehenfus  ,  &c.  f  II  me  relie  à  remarquer  ,  que 
nous  difions  anciennement  Wadrigale ,  &  non  pas 
Madrigal  :  &  ce  mot  fe  trouve  ainfi  écrit  dans  Mel- 
lin  de  Saint  Gelais,  page  60. 

J  apprens  du  pafiage  de  Covarruvias  ci  deftîis 
rapporté,  &  de  ces  mots  de  Papirius  Malfo,  qui 
font  de  la  Vie  du  Pape  Eugène  IV.  Alfonjum  Tofta- 
tum  ,  Hifpania  excellentium  ingeniorum  paren  t ,  in 
Madrigale  ,  tenui  vico, gênait  ;  qu’il  y  a  en  Eipa- 
gne  un  lieu  appelle  Madrigal.  N  auroit-on  point 
appellé  de  ce  lieu  Madrigaux?  de  la  même  fa¬ 
çon  que  de  la  Valée  de  Vire  ,  on  a  appellé  Vaude¬ 
villes  ,  les  Vaudevilles.  M. 

+ 

M  A  G- 

MAG  A  S  IN.  Angélus  CaninîuS,  dans  fes  Ca¬ 
rions  des  Dialeétes ,  tient  que  ce  mot  vient  de^c- 
z.en  ,  qui  lignifie  même  chofe  en  Langue  Punique, 
En  Languedoc  amaga  lignifie Jerrer,  cacher ,  &c  en¬ 
fermer  quelque  chofe.  Et  les  Numides ,  comme  dit 
Ilîdore  liv.  ij.  ch.  12.  appelaient  magalia  (com¬ 
me  qui  diroit  magaria  )  ,  certains  bâtimens  faits 
en  forme  de  carine  &  fond  de  navire ,  ou  bien  en 
forme  de  four  :  de  magar ,  qui  lignifie ,  en  Lan¬ 
gue  Punique  ,  village  bâti  nagueres.  Magalia  œdi- 
ficia  Numidarum  agreftium  oblonga ,  incurvis  lateri - 
bus  tefta  ;  ita  quafi  navium  canna fint  j five  rotundaf 
in  modum  furnorum  :  &  magalia  difla ,  quafi  maga, 
ria  :  quia  magar  Punici  novam  villarn  ditunt,  ôcc. 
De  forte  qu  a  bien  confidérer  cette  forte  de  bâti¬ 
mens  ,  il  femble  qu’en  les  bâtiftant  on  n’eut  autre 
deftein ,  que  de  s  y  aller  cacher.  Althamerus,  dans 
les  Commentaires  fur  la  Germanie  de  Tacite  : 
Magum  pri f'cis  Gallis  domum  fign  ficavit.  S':  ha- 
bemus  Drufomagum  ,  Dnfi  Domum  ;  id  eft  Remp- 
ten  ,  in  Rhœtia  :  Borleélomagum  ,  in  Vanaionibus  ; 
hoc  eft  Wormatiam  :  Brucomagum  ,  Brumat  :  Ri- 
gomagum  ,  Rhiinmegen  :  Duromagum  ,  Durn  e- 
gen  :  Noviomagum  ,  Nymegen  ,  in  Bat  avis  :  Ro- 
tomagum ,  Roan ,  in  G  allia.  Ifaac  Pontanus ,  après 
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avoir  dit  à  peu  près  la  même  chofe  dans  Ton  Glofi- 
faire  du  vieux  Gaulois  ,  ajoute:  Vult  crgo  Altha- 
fnerus ,  magum  Gallis  antiquitus  domum  fig,nfi 
caffe  :  nec  Gallis  tantum  ,  fed  &  Belgis  GermamJ- 
que  ego  cenfeam.  Argumento  fini  locorum  modo  réci¬ 
tât  a  nomina  :  quibus  addo  hedieque  in  Dania  que-' 
que  pagos  mihi  notâtes  ifiius  modi  appellatioms. 
Nam  prope  Rhofichildiam  ,  Cathédrale  Selandiet  op¬ 
pidum  ,  l’Ifle  Magie  &  Store  Magie  invenies ;  id  efi 
minorer  major  Magus.  Item  Amage  ,  quod  Haf- 
nienfium  penu  pcjjis  dàcere  er c.  Galli  intérim  ipfi  at- 
que  It ali  refiervare  etiamnum  videntur  in  Magefine  , 
quod  remm  venalium  majorumque  mercium  promp- 
tuarium  illis  ,  five  reconditorium  ,  dénotât. 

De-là  on  pourroit  conclure  que  magafin ^mac- 
czen ,  amafit  ,  magar ,  3c  rnagalia  ,  defeendent  de 
quelque  ancien  mot  Punique  ,  qui  lignifie  cacher , 
ferrer  ,  6c  enfermer  :  car  auffi-bien  magazin  eft 
proprement  le  lieu  ou  les  Marchands  cachent , 
ferrent ,  &  enferment  la  marchandée  qu  ils  ne 
veulent  ni  étaler  ,  ni  expofer  publiquement  en 
vente.  Cafenenve. 

Magazin.  De  l’Italien  magafmo  ,  qui  vient 
de  l’Arabe  DINflO  machazin ,  qui  eft  le  plurier  de 
Itno  machzan ,  qui  fignifie  le  lieu  où  l’on  met  les 
richeftes  ,  &  qui  a  été  formé  de  jîn  chazan  ,  qui 
fignifie  pojfeder  :  d’où  vient  le  mot  de  gaza  :  d’où 
gazophylacium.  Voyez  M.  Bochart ,  livre  z.  de  fon 
Phaleg  ,  chap.  Z2.  Caninius  dans  fes  Canons  des 
Dialeétes  j  3c  Claude  Mitalier  dans  fa  Lettre  à  Jé¬ 
rôme  de  Châtillon  ;  Préfident  de  Lyon  ,  imprimée 
à  la  fin  des  Hypomnêfes  de  la  Langue  Françoife  de 
Henri  Etienne.  M. 

M.  l’Abbé  Berault  a  fait  la  remarque  fuivante 
fur  cette  Note  :  Le  mot  Arabe  maezen,  d’on  vient 
le  mot  magazin  ,  ne  fignifie  pas  proprement  le  lieu 
ou  l'on  met  les  richeffes.  Il  fignifie  un  grenier  ,  ou 
quelque  lieu  que  ce  fioit  ou  l'on  ferre  quelque  chofe  j 
&  le  verbe  kazan  d' ou  il  vient  >  fignifie  ferrer,  met¬ 
tre  à  couvert ,  &  non  pas  pofiéder.  Et  le  mot  La¬ 
tin  gaza  ne  vient  point  de  ce  verbe.  S.  Add. 

MAGDALEON.  Cylindre  d’onguent.  Rabe¬ 
lais  s’eft  fervi  de  ce*  mot,  liv.  i.  chap.  i  x.  Etpafi- 
foient  leur  temps  a  la  faire  revenir  entre  leurs  mains , 
comme  un  beau  magdaleon  d' entrait!.  De  magdalio , 
mot  de  même  fignification  ,  fait  de  magdalium. 
Matcellus  Empiricus,  ch.  zo.  C&tera  vino  optimo 
madefatta  fimul  in  mortario  colliges  :  ex  quibus  tro- 
chifici,  vel  magdalia  ,  fient.  Alexandre  ,  l’Iatrofo- 
phifte  ,  liv.  i.  des  Paflions  :  Iterum  cum  vino  teres , 
&  magdalia  faciès.  De  magdalium  ,  on  a  fait  le 
diminutif  magdaliolum ,  qui  fe  trouve  dans  Avitus , 
épît.  78.  Prxterea  magdaliola  ilia  qua  promififti  , 
pofco  ut  cum  obfiervationis  breviculo  dirigi  jubeatis. 
Sur  lequel  endroit  le  P.  Sirmond  a  fait  cette  Note  : 
Seplafiariorum  officinis  notum  vocabulum.  Ma^da- 
leones  enirn  hodieque  vocitant  teretes  cylindros  ,  in 
quos  cornpofita  emplaftra  re digéré  f oient.  Scribonius 
Largus ,  de  Chirurgi  Tryphonis  emplaftro  fiubviridi  : 
Dum  définit  fervere,  manibus  fubigetur  ,  6c  reda- 
£tum ,  in  rotundas  ampliores ,  quas  /xctyS‘ct\iS*ç  di- 
cunt  ,  reponetur.  ^  Ma.ySh.xlai.  le  trouve  dans  le 
Glofiaire  de  Galien  fur  Hippocrate  :  MAriAA  ,  T<j, 
™  o/ov  f^ay/xa  Çypa/xa ,  ^  T?y  yeipoTrXiid-»  faaySa- 
Atùv.  Et  àTro/attyShXtq  ,  dans  Athénée  ,  ix.  1  S. 
Voyez  M.  du  Cange  ,  au  mot  magdalium.  M. 

M  A  G  D  EBOUR G.  Ville  de  la  Bafte-Allema- 
gne ,  ainfi  appellée  de  deux  mots  Germaniques  , 
magd  ,  6c  bourg ,  dont  le  premier  fignifie  une  vier¬ 
ge.  Voyez  ci-deftus  bourg.  Cette  Ville  fut  110m- 
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mée  de  la  forte  par  l’Impératrice  Edifie  ,  qui 
l’avoit  reçue  en  préfent  de  noces ,  de  l’Empereur 
Othon  fon  mari.  De-là  viennent  les  noms  de  Par - 
thcnopyrga  ,  de  Parthenopolis  ,  6c  de  Parthenopé  j 
que  lui  donnent  certains  Auteurs.  * 

MAGE.  Nom  que  les  Perfes  donnoient  à  leurs 
Sages  3c  à  leurs  Philofophes.  Le  terme  François 
vient ,  comme  on  fait ,  du  Latin  Magus  ,  ou  du 
Grec  Mais  on  eft  en  peine  de  l’origine  de 

ce  mot  Grec  même,  &  les  favans  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  là-deflus.  Hérodote  ,  Platon  ,  Xénophon  , 
Strabon  ,  Pline  &  plufieurs  autres  ,  difent  qu’il 
vient  de  la  Langue  des  Perfes ,  3c  qu’il  y  fignifie 
Prêtre  ,  ou  qui  a  foin  de  la  religion  ;  comme  un 
Druide  chez  les  Gaulois,  un  Gymnofophifte  chez 
les  Indiens,  un  Lévite  chez  les  Ebreux.  Cette  opi¬ 
nion  eft  afturément  la  plus  raifonnable  3c  la  mieux 
fondée  ;  3c  il  eft  naturel  de  croire  ,  lorfqu’il  n’y  a 
pas  de  preuves  du  contraire  ,  qu’un  mot  appartient 
à  la  langue  d’un  peuple  chez  qui  il  fert  a  exprimer 
quelque  chofe  de  propre  3c  de  particulier  à  ce 
peuple ,  comme  étoient  les  Mages  chez  les  Per¬ 
les.  D’autres  difent ,  fans  aucune  vraifemblance  , 
que  les  Perfes  avoient  pris  ce  mot  des  Grecs ,  3c 
que  /,ù  qui  veut  dire^raW,  ayant  pafle  de  Grè¬ 
ce  en  Perfe  ,  il  eft  revenu  enfuite  en  Grèce  fous 
la  forme  de  Quelques-uns  le  dérivent  du 

verbe  Chaldéen  tüAO  megafeh  ,  dont  on  prétend 
que  les  Rabbins  fe  fervent  dans  la  fignification 
à’innuere.  Il  eft  vrai  que  les  Chaldéens  appellent 
tüIAlû  magoufeh ,  un  enchanteur,  un  magicien  : 
mais  je  fou  tiens  qu’ils  ont  pris  ce  mot  des  Perfes > 
l’ayant  employé  en  mauvaife  part  ,  comme  les 
Grecs  ont  ainfi  employé  en  mauvaife  part  m  «y©  , 
3c  les  Latins  Magus  j  parce  que  les  Mages  ,  non 
contens  de  s’attacher  aux  chofes  de  la  religion  , 
s’addonnérent  auiïï  à  l’Aftrologie ,  aux  divinations, 
aux  enchantemens  3c  aux  maléfices.  Nos  mots 
François  magie  3c  magicien ,  viennent  de  ces  mê¬ 
mes  mots ,  pris  pareillement  en  un  mauvais  fens. 
Les  Arabes  appellent  les  Mages ,  Magious  3c 
ils  ont  emprunté  ce  mot  des  Perfes ,  de  même  que 
les  autres  peuples.  Ils  appellent  un  Mage ,  Ma- 
gioufi  ÿ  3c  le  Magifme  ou  la  Religion  des  Mages, 
Magioufiah.  Vofiius  va  chercher  l’origine  de  Ma¬ 
ge  dans  l’Ebreu  DAft  hagah ,  qui  fignifie  méditer  , 
3c  d’où  il  forme  C’ADO  maaghim  ,  en  Latin  mé¬ 
dit  abundi.  De  toutes  ces  étymologies,  la  première 
eft  fans  contredit  la  meilleure  \  comme  nous  avons 
déjà  remarqué.  * 

MAGISTRAL.  Rabelais  liv.  4.  ch.  44.  Aba- 

tit  le  vent  punais  qui  en  fiortoit ,  comme  d'une  magifi- 
trale  Oeolopile.  Et  ch.  5  i.du  même  livre  :  Viande 
ne  fut  apporte'e  ....  en  laquelle  n'y  eufi  abondance 
de  farce  tnagifirale.  Jean  le  Maire  de  Belges,  liv. 
z.  ch.  zi.de  fes  Illuftrations  de  Gaule: Paris  Ale¬ 
xandre  ,  richement  armé ,  (  mais  prochain  de  mort  ) 
banda  fon  fort  arc  ,  tira  une  flefehe  de  fia  trouffe  , 
dr  la  mit  en  corde  ,  fi  la  defcocha  magifiralement  : 
mais  il  faillit  k  attaindre  fon  adverfiaire.  Le  Para¬ 
doxe  du  Procès ,  imprimé  chez  C.  Etienne  en  1 5  5  4. 
Ce  qui  leur  a  fervi  d'un  bon  régime  ,  &  fiyrop  plus 
que  magifiral.il  n’eft  point  iciqueftion  de  l’étymo- 
gie  de  ce  mot ,  mais  feulement  de  fa  fignification 
dans  les  paftages  fus-allégués.  A  l’égard  du  premier, 
l’explication  s’en  trouve  au  mot  Aeolipile  ,  dans 
l’Alphabet  de  l’Auteur  François ,  imprimé  à  la  fuite 
des  éditions  Hollandoifes  de  Rabelais ,  où  magifira- 
le  Aeolopile  ,  s’entend  d’un  maître  feiïier.  Farce 
magifirale ,  eft  une  farce  copieufe ,  ou  une  mai» 
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treflfe  farce,  comme  on  parlçroit  aujourd’hui.  Dé¬ 
cocher  magistralement  une  flèche ,  c’eft  la  décocher 
en  maître  tireur,  en  tireur  expérimenté  &robufte. 
Pour  ce  qui  eft  de  fyrop  magiftral ,  je  crois  que 
c’efl;  fyrop  laxatif.  Les  Italiens  appellent  maéftra , 
une  forte  de  leflîve  avec  du  fàvon.  Le  Duchat , 

^  MAGNAN.  C’eft-à-dire  ,  un  Chaudronnier . 
En  plufleurs  lieux  de  France  ,  les  Chaudronniers 
crient  par  les  rues  ,  magnan  ,  rnagnan .  Les  Ber- 
ruiers  difent  Mignan  en  la  même  lignification.  Et 
je  crois  que  c’eft  f  ancien  mot  :  &  que  ce  mot  a  été 
fait  d  &r amen ,  de  cette  maniéré  :  aramen  ,  arami- 
nis  ,  araminius  ,  araminianus ,  minianus  ,  mignan. 
Les  Italiens  diient  magnano  ,  pour  dire  un  ferrurier. 
Et  M.  Ferrari  tire  auflî  ce  mot  cYœramen.  Æramen , 
araminarius ,ramagnarius  ,  magnano.  Voyez  fes 
Origines  Italiennes ,  &  les  miennes  ,  au  mot  mag¬ 
nano.  M. 

M  A  G  N  V  :  petite  Ville  à  mi-chemin  de  Paris 
a  Rouen.  De  Magniacum  :  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  Fulbert,  Eveque  de  Chartres 
épître  16.  M. 

M  A  G  O  T»  Sorte  de  finge.  Jules  Scaliger  con- 
Cardan  113*  Magot  ,  gentts  illud  fimiarum  ma~ 
ximum  Galli  vacant .  In  aula  Regis  unus  fuit  qui 
diu  hipes  deambulabat ,  ami  RI  us  fa/rulo  militari , 
tnftculo  accintlus.  In  fella  juffus  ,  continuit  fefe  per- 
710 x  ^  aut  perdius  ,  publico  fpeélaculo  :  ita  ut  non  deef- 
Jent  qui  homuncionem  putarent  verum.  De  mirnus. 
Mimus  ,  mimicus i  mimacus  :  macus  ,  macuttus  , 
maguttus  ,  magottus ,  magot.  Les  Grecs  modernes 
ont  appellé  un  finge  Voyez  mes  Origines  de 
la  Langue  Italienne  au  mot  monna.  M. 

Magot.  Il  vient  à.’ Imago.  On  a  ainfi  appellé 
des  figures  mal  peintes ,  qui  reflemblent  plutôt  à 
des  finges  qu  a  des  hommes.  On  appelloit  auflî  ces 
figures  marmoufets ,  de  fx opfxd,  qui  fignifie  un  finçe. 
JHagoi  dans  la  lignification  de  Y  argent  caché  d’un 
avaricieux ,  vient  de  fliyn  meoth  pecunia.  Ce  ter¬ 
nie  eft  en  ufage  chez  les  Rabbins.  En  quelques 
lieux  on  dit  migeolle.  En  Normandie  on  prononce 
mi  go  s  ^  &  il  fignifie  un  lieu  à  conferver  les  fruits  -, 
+7ra>po(puXcLKKjV.  Huet. 

MAGUS,  ou  MA  G  U  M.  T  erminaifon  Lati¬ 
ne  de  plufleurs  Villes  de  France.  Buchanan,  liv.  2. 
de  fon  Hiftoire  d’Ecofle  :  Magus  item  ,  vox  ami- 
qua  in  omnibus  provinciis  ,  in  quibus  publicus  fuit 
ufus  Gallici  fermonis  ,  rn  nominibus  urbimn  expri- 
7/iendis  admodum  frequens  ,  qua  res  G  allie am  eam 
fniffe  indicat.  V erum  e  declinatis  ab  ea  ma  fs  fuf- 
picari  poffumus  qukm  pro  certo  ajftrmare ,  domici- 
lium  ,  urbem  ,  aut  ædificium  ,  ea  indicari  foliturn. 

In  hbro  de  Notifia  Imperii  Populi  Romani  lefttur  , 
Præfeétum  Numerorum  Pacenfium  in  præfidio  Ma- 
gis.  Item,  in  eodern  /zéro,Tribunum  Cohortis  fecun- 
dæ  Magnis  collocatum.  Magnos  item  in  Itinerario 
Antonini  invenimus.  Unum  ne  oppidum,  an  diverfa 
fint ,  non  auftm  pro  certo  ajftrmare .  Verum  ma  fs 
inclinât  animus ,  ut  credarn  diverfa.  In  marnis  au- 
rem  exeuntia  ,  h&c  feré  legimus.  Ex  Ptolemao  ,  No¬ 
viomagus  in  Santonibus,NoviomagusLexoviorum, 
Novïomagus  in  Vadecaflîis  ,  Noviomagus  Ne- 
metum,  Noviomagus  in  Tricaflinis,  Noviomagus 
Biturigum  ,  Juliomagus  in  Andegavis  ,  Rotonla- 
gus  in  Venclocaflîis ,  Cæfaromagus  Bellovacorum , 
Rotomagus  Nerviorum  ,  Borbetomagus  Vangio- 
num  ,  in  Germarda  prima  ;  Vindomagus  in  Volcis 
Arecomicis.  Item ,  ex  Itinerario  Antonini ,  Argan- 

£° mrtÜS j  ^  *n  Germania  prima  ,  Noviomagus 
Et  libro  de  Notifia  Imperii  Romani  ,  Noviomagus 
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Belgicæ  fecundæ.  h  Rhttia  ,  Drufomagus  Proie- 
mao.  In  Britannia,<?.v  Itinerario  Antonini  Aug.  Cæ- 
laromagus,  Sitomagus  ,  Noviomagus  in  Regnis  , 
Vacomagi ,  Magiovinium.  Vicomagi,  pars  Piélc- 
ntm  P tolomao.  M.  Bochart,  liv.  1.  de  fes  Co'onies 
es  eniciens  ,  ch.  42.  Multo  plura  in  magum 
efinunt  3  ut  Rhotomagum ,  Cæfaromagum,  Neo 
magum ,  Noviomagum  ,  Drulomagum,  Argento- 
magum  5  &  ali  a  triginta  minimum ,  feré  Gallica  , 
am  Britannica ,  aut  Germania  circa  Rhenum.  Fal- 
luntur  qui  vadum  explicant  :  neque  enim  Rhotomagi 
Sequana  vadofus  eft  :  nec  Padus  Bodincomagi  ,  ubi 
pracipua  P adi  altitudo  incipit.  Unde  eft  quod  Ligu- 
rum  Lingud  Bodincüm  ibi  vocant  j  id  eft  ,  fundo 
carentem.  Ita  Plinius ,  lib.  3.  cap.  \  6.  Proinde  Rhe- 
rianum ,  &  Ortelium  ,  &  Camdenum  fequor  potius , 
qui  domum ,  aut  oppidum  interpretantur  ,•  tanquam 
authore  Plinio ,  cui  ,  eo  loco  quem  citavimus ,  Bodhv- 
comagum  eft  oppidum  ad  Bodincüm.  Hanc  interpre- 
tationem  maxime firrnat  lingua  P hœnicurn ,  qua 
magon  j  eft ■  habitaculum.  Et  ce  qui  fuît ,  que  je 
vous  confeille  de  voir.  Goropius  Becanus ,  liv  1. 
de  fon  Gallica ,  pag.  23.  a  donné  à  peu-près  une 
femblable  lifte  des  mots  de  ville  terminés  en  ma¬ 
gus.  Ce  qu  il  dit,  énfuite  de  l’étymologie  de  ma¬ 
gus  ,  eft  fl  ridicule ,  que  fon  étymologie  ne  mérite 
pas  qu  on  en  fafte  ici  mention.  M. 

Magus.  On  ne  fauroit  douter  que  mapus  ou 
maipum ,  qui  fe  trouve  dans  le  nom  de  plufleurs 
Villes ,  tant  de  la  Gaule  que  de  l’Allemagne  ,  ne 
foit  un  mot  d’origine  Celtique.  Selon  Wachter,  il 
ne  lignifie  dans  ces  compofés  ni  vadum  ,  ni  trajec- 
tum  i  mais  principalement  deux  chofes ,  favoir  ager 
ou  campus ,  &  colonia  ou  oppidum.  Voyez  cet  Au¬ 
teur  ,  dans  fon  Gloffarium  Germanicum ,  au  mot 
Magus.  * 

M  A  H- 

;M  A  H  A  U  D.  Nom  propre  de  femme.  Il  a  été 
fait  du  Latin  Mathildis  ,  comme  Bmnehaud  l’a 
été  de  Brunechildis.  Voyez  ci-delTus  Bmnehaud. 
On  dit  auflî  quelquefois  Mat hilde  :  mais  il  faut 
toujours  dire  Mahaud,en  parlant  de  la  Comtefle 
de  Boulogne  &  de  Dommartin,  époufede  Philippe 
de  France,  fils  de  Philippe  Augufte  ,  &  enfuite 
d’Alphonfe  ,  qui  fut  Roi  de  Portugal  ,  troifléme 
du  nom.  On  dit ,  Mahaud  de  Châtlllon  ,  Ma- 
haud  de  Courtenay.  * 

MAHEUTRE.  Dans  le  Catholicon  ,  pao -, 
206.  de  la  derniere  édition  : 

C'eft  un  Maheutre  ,  &  un  frelu  , 

Pire  qu’un  Turc  ,  ou  Mammelu . 

Et  page  1S9. 

Les  Maheutre  s  &  Politiques  , 
fthioyqu  ils  fe  difent  Catholiques , 

Ne  feront  jamais  bons  Romains  : 

Les  Huguenots ,  encore  moins. 

Et  pag.  283.  commme  Hérétique  &  Maheutre 
f  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Maheutre.  Peut-être  de  mahemiator  ,  Me- 
haigneur  ,  qui  mahemium  altciri  inferebat.  Mahe - 
mium  mutilation.  Voyez  du  Cange,  Gioffar.  Lat . 

&  les  Notes  nouvelles  fur  le  Catholicon  de  l’édi¬ 
tion  de  1696.  &  1699.  Dans  ces  Notes  on  remar¬ 
que  que  l’Antichopin  dit,  que  chaque  fyllabe  du 
n?0t,  ^a^€Utre  défigne  une  efpéce  particulière 
d’Hérétiques  ,  ma  les  Mahométans ,  hu  les  Hu¬ 
guenots  ,  <S C  très  ceux  qu  011  nomma  Traditores  , 
vers  1  an  302.  fous  Dioclétien.  Du  refte,  on  appelle 
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Maheutres  dès  l’année  159°-  ceux  ff^i  combat- 
toient  fous  les  enfeignes  du  Roi  Henri  IV-  encore 
Huguenot.  Inventaire  de  Serres ,  edit.  de  1  *9* 

in-  iz.  .  , 

Maheutre.  Je  ne  fais  fi  Maheutre  ne  vien- 

droit  point  de  l’Alleman  Meifier ,  maître  ou  ca¬ 
valier  :  comme  on  dit  ,  vingt  maîtres  ,  pour  dire 
vingt  cavaliers.  En  effet.,  la  figure  qu’on  voit  iur 
le  revers  du  titre  du  Dialogue  entre  le  Maheutre 
èc  le  Manant ,  repréfente  le  Maheutre  par  un  ca¬ 
valier  armé  de  pied  en  cap.  Ainfi,  de  meme  qu  en 
France  on  a  retenu  le  nom  de  Lanfquenet  pour 
défigner  l’Infanterie  Allemande,  on  auroit  pareil¬ 
lement  donné  le  nom  de  Maheutre  à  toute  la  Ca¬ 
valerie  Allemande,  qui  étoit  venue  plufieurs  fois 
au  fecours  de  nos  Rois  &  des  Huguenots ,  puis  à 
toute  la  Cavalerie  de  leur  parti.  * 

MAHOMERIE.  Vieux  mot  qui  veut  dire 
mofquée ,  ou  temple  des  Mahometans ,  ainlî  appelle 
parce  qu’on  y  exerce  la  religion  de  Mahomet . 
Voyez  Mahomet.  Joinville  a  dit  :  Et  étoit  le  Mou— 
fier  en  la  Mahomerie  des  Turcs .  * 

M  A  H  O  M  E  T.  Nom  propre  d’homme.  L’Au¬ 
teur  de  la  religion  Mahométane  a  rendu  ce  nom 
fameux.  Il  a  été  fait ,  par  corruption ,  de  l’Arabe 
Mohhammed ,  qui  eft  le  vrai  nom  ,  &  qui  a  été 
formé  lui-même  du  verbe  hhammada ,  qui  fignifie 
valdè  laudavit ,  &  qui  eft  la  fécondé  conjugaifon 
de  hhamada  ,  laudavit.  Ainfî  Mohhammed  veut 
dire  ,  valdè  laudatus ,  ou  vald'e  laudandus.  Maho¬ 
met,  dans  l’Alcoran  ;  je  ne  me  fouviens  pas  main¬ 
tenant  de  l’endroit  5  fait  lui-même  allufion  à  la  fi- 
gnification  de  fon  nom ,  lorfqu’il  introduit  Dieu  , 
qui  lui  dit  :  Ana  Ahhmed  ,  waanth  Mohhammed  j 
c’eft- à-dire  ,  moi,  je  fuis  très -digne  de  louange  ,  & 
toi  ,  tu  es  fort  digne  de  louange ,  C’eft  de  là  aufîl  que 
les  Mahométans  prétendent  que  le  nom  de  Maho¬ 
met  eft  marqué  dans  le  texte  Ebreu  de  l’ancien 
Teftament ,  &  cela  à  caufe  du  verbe  Ebreu  non 
hhdmad  3  lequel  néanmoins  ne  lignifie  pas  lauda - 
vit ,  comme  le  verbe  Arabe  hhamada ,  mais  feu¬ 
lement  defideravit.  Ils  avancent  encore  plus  folle¬ 
ment  ,  fe  fondant  toujours  fur  la  fignification  du 
nom  Mohhammed  ,  que  ce  nom  fe  trouvoit  au¬ 
trefois  dans  l’Evangile  de  S.  Jean,  xvi.  7.  où  on 
lit  :  Si  je  ne  m’en  vas  point ,  le  Paraclet  ne  viendra 
point  a  vous  :  mais  fi,  je  rri  en  vas ,  je  Vous  l’enver¬ 
rai.  Ils  difent  donc,  qu’au  lieu  de  Paraclet , 
t©-, il  y  avoit  autrefois  dans  le  texte  Grec, 
xXotoç,  qui  lignifie  tres-illuftre  3  mais  que  les  Chré¬ 
tiens  l’ont  effacé  pour  y  fubftituer  un  mot  d’une 
autre  lignification  :  que  ■wie/’,.huToç  veut  dire  la  mê¬ 
me  choie  que  Mohammed ,  &  que  par  conféquent 
c  eft  le  même  nom.  Mahomet  a  accufé  fauffement 
les  Chrétiens  d’avoir  corrompu  leurs  Ecritures  ;  & 
fes  Seétateurs  en  font  de  même  à  fon  exemple.  * 

MAI- 

M AIDIEU.  Serment.  Par  corruption,  pour 
m’aide  Dieu  :  comme  qui  diroit ,  ha  me  Deus  ad- 
juvet.  Voyez  Henri  Etienne  ,  dans  fon  Apologie 
d  Hérodote  3  &  Pafquier  ,  dans  fes  Recherches, 
viii.  37.  M. 

^  MAJESTE.  L Hiftoire  du  liège  d’Orléans, 
«.vc.  1 606.  pag.  4  5 .  voulut  (  le  Roi  )  quelle  (  la 
Pucelle  )  euft  un  eftendard  ,  auquel ,  par  le  vouloir 
d  elle  ,  on  fifl  peindre  &  mettre  pour  devife  ,  Je  fus 
Maria  ,  &  une ^  Majcfté.  C’eft-à-dire  ,  une  image, 
ou  de  la  Trinité  ,  on  de  quelque  Saint.  Voyez  du 
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Ca'ftgê  ,  âu  mot  Majefias.  A  la  pag.  7$.  on  voit 
que  cette  Majefté  étoit  la  figure  de  deux  anges , 
tenant  chacun  une  fleur  de  lis  en  .leur  main  ;  & 
l’image  de  N.  D.  ayant  devant  elle  un  ange  qui  lui 
préfentoit  un  lis.  LeDuchat. 

M  A I  G  N  E .  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  puîné, 
cadet.  De  minor  natu  ,  c’eft  la  même  chofe  que 
maifné ,  de  mainné.  Voyez  ci-deffus  aifné ,  &  ci- 
deifous  mainnés.  * 

MAIGNIER.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une 
forte  de  domeftique  ou  de  bedeau ,  fur-tout  chez 
les  Eccléfiaftiques.  En  Latin-Barbare,  Maygnerius  y 
Mainerius  ,  ou  Magnerius.  Ces  mots  viennent 
originairement  du  Latin  rnanfio.  Manfio ,  manfio - 
nantis ,  manfnarius  ,  maifnarius  maygnerius  ,  ou 
mainerius ,  maignier.  Voyez  ci-deffous  maifon. 
Dans  l’Aéte  de  cefïion  faite  en  1338.  par  le  chapi¬ 
tre  de  S.  Maurice  en  faveur  du  Dauphin  Humbert, 
de  la  garde  de  la  ville  &  des  châteaux  de  Vienne  , 
il  eft  fait  mention  expreffe  de  cette  efpéce  d’ Offi¬ 
ciers  parmi  ceux  du  Chapitre.  C’étoit  le  même  que 
Serviens  ou  Apparitor ,  Sergent  ou  Bedeau.  Les 
fondions  des  Maigniers  ,  étoient  d’affignèr  ,  d’ex¬ 
ploiter  ,  de  de  mettre  fous  la  main  de  Juftice  , 
d’exécuter  les  ordres  &  les  lettres  des  Cours  dont 
ils  étoient  Maigniers  ,  félon  leur  forme  &  teneur. 
Voyez  Valbonn,  Mém.  pour  l’ Hift.  du  Dauphiné 9 
ch.  13.  Maignier  ou  Meinier ,  eft  devenu  le  fur- 
nom  de  quelques  familles.  * 

MAIGRE.  De  macer  ,  fait  de  /aan poc  •*  quod 
macri  longi  Jînt  :  ut  tenuis,  ®-apd  t 0  rtlvtap,  dit  Jo- 
feph  Scaliger ,  dans  fa  Réfutation  des  Etymologies 
Varroniennes.  M> 

M  A I G  U  E  de  lait.  Petit-lait.  Par  corruption , 
pour  maigre  de  lait.  M. 

MAIL.  De  maliens .  Ce  mot  fignifioit  ancien¬ 
nement  m  maillet.  Hélinand ,  dans  fon  Poème  de 
la  Mort,  fiance  10.  Rome  eft  li  mail ,  qui  tout  ajfo- 
me.  Il  n’eft  plus  aujourd’hui  en  ufagê  que  pour  fi- 
gnifier  le  Jeu  de  mail  ,  &  le  mail  avec  lequel  on 
joue  au  mail.  f  Je  remarquerai  ici  par  occafion  , 
que  palmail ,  pour  fignifier  ce  Jeu ,  n’eft  plus  du 
bel  ufage.  Ce  mot ,  au  relie  ,  avoit  été  fait  de 
p  alla  ,  &  de  maliens.  P  alla  ,  c’eft  la  boule  avec  la¬ 
quelle  on  joue  au  mail.  f  Ce  que  dit  le  P.  Labbe  , 
que  AEail ,  pour  Jeu  de  mail ,  peut  venir  de  la 
maille ,  c’eft-à-dire ,  du  rond  &  anneau  de  fer  dans 
lequel  il  faut  faire  paffer  la  boule  ,  eft  dit  contre 
toute  forte  d’apparence  de  vérité.  C’eft  à  la  pag. 
74.  de  la  fécondé  partie  de  fes  Etymologies  Fran- 
çoifes.  M. 

MAILLE.  Efpéce  de  petite  monnoye.  Le  Sieur 
de  Clérac  ,  dans  fon  Traité  des  anciens  Poids  & 
Monnoies  de  Guyenne  ,  qui  m’a  été  communiqué 
manuferit  par  M.  du  Puy  ,  dit  que  cette  monnoie 
a  été  ainfi  nommée  du  vieux  mot  François  maille , 
qui  fignifie  quarrure ,  ou  figure  quarrée  3  Sc  une  bou¬ 
cle  de  rets.  Et  en  effet  ,  cette  monnoie  ne  reffem- 
ble  pas  mal ,  quant  à  la  figure  ,  à  une  maille  de 
rets.  D’autres  dérivent  ce  mot  de  mafcula  ,  en 
foufentendant  moneta.  Geoffroi ,  Abbé  de  Vendô¬ 
me,  liv.  i.épit.  ii.  à  Girard  ,  Evêque  d’Angou- 
lême  ,  &c  Légat  du  S.  Siège  :  Abbati  Angeriacenfi  , 
ut  dicitur,  promififtis  ,  quod  fi  trecentos  folidos  Pic- 
tavienfium  Aiafculorum  vobis  daret  ,  Rainaldum 
Chefnelli  deponeretis.  Sur  lequel  endroit  le  P.  Sir- 
mond  a  fait  cette  Note  :  Mafculi  PiéPavienfes  3 
peculiaris  nota  nummi  :  ut  Fortes  Lugdunenfes.  In 
Teflaments  Guichardi  de  Bellojoco  ,  quem  Sybilla 
uxor  literis  fuis  anno  M.  CC.  prof  e  fa  e/l  Ecclefi& 

Cluniacenfi  , 
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Cluniacenfi ,  pro  anniverfiario  fiuo  legaffe  in  fingulos 
annos  X.  iibras  Fortium  Lugdunenfimm  :  mais  Bou- 
teroue,pag.  163.  de  Ton  livre  des  Monnoies,  croit 
que  ce  mot  de  maille  a  été  formé  de  metallum  :  & 
cette  opinion  a  été  fuivie  pat  M.  du  Cange.  La 
véritable  étymologie  de  ce  mot  eft  celle  de  Clé— 
rac.  Et  c’eft  auffi  celle  du  P.  Labbe.  Voici  les  ter¬ 
mes  du  P.  Labbe ,  qui  font  de  la  fécondé  Partie  de 
Les  Etymologies  Françoifes ,  au  mot  macule  ,  pag. 
74.  Les  mailles ,  en  monnoye  ,  ont  été  dites,  d'autant 
qu  elles  n'étoient  pas  plus  grandes  qu'un  petit  trou 
de  filet ,  ou  qu'une  boucle  de  cottes  de  maille. 

Anciennement ,  le  denier  &  la  maille  étoient  la 
plus  petite  monnoie.  Et  de-là ,  cette  façon  de  par¬ 
ler,  n'avoir  ni  denier  ni  maille.  M. 

Maille.  Comme  le  denier  eft  rond ,  &  que 
la  maille  étoit  quarrée ,  n'avoir  ni  denier  ni  maille  , 
fignifie  n’avoir  aucune  forte  de  monnoie  ni  ronde 
ni  quarrée.  R.  Cenalis,  dans  fon  de  vera  menfiura- 
rum  ponderumque  ratione ,  imprimé  à  Paris  en  1 5  47. 
fol.  55.  v°.  parle  d’une  monnoie  d’or  appellée 
maille  ,  comme  dans  les  Pays-Bas,  &  particuliére¬ 
ment  dans  les  Provinces  voifines  du  Rhin  3  &  il 
en  nomme  de  cinq  fortes,  qui  font  toutes  de  difte- 
rens  carats.  A  Metz ,  on  fait  auffi  ce  que  c’eft  que 
la  maille  d  or ,  &  on  en  fabrique  pour  diftribuer 
au  peuple  aux  années  où.  l’on  a  fait  de  nouveaux 
baux  des  Fermes  de  la  Ville  ,  parce  que  ceux  qui 
les  ont  prifes,  lont  cenfés  avoir  payé  chacun  aux 
Meilleurs  de  Ville  quelques  mailles  d’or  pour  le 
pot  de  vin.  Comme  ces  mailles  d’or  11’entrent  point 
dans  le  commerce  ,  &c  que  ce  lont  proprement  des 
médaillés  ,  je  fuis  perluadé  que  maille  ,  dans  la 
lignification  d  une  pièce  d’or  ou  d’argent  (  car  à 
Metz  on  en  fait  auffi  d  argent  )  ,  eft  une  contrac¬ 
tion  de  médaillé  :  lequel  mot  médaille  vient  pour¬ 
tant  ,  félon  moi ,  de  metallum  ,  comme  le  croit 
auffi  M.  Ménage.  Le  Bûchât. 

Maille  de  rets.  De  macula  :  dont  les  Ita¬ 
liens  fe  font  lervis  en  cette  lignification.  Cicéron , 
dans  fon  Oraifon  vii.  contre  Verres  :  Réticulum  ad 
tiares  fibi  admovebat  ,  tenuijjimo  lino  ,  minutis  ma- 
cuits  ,  plénum  rofia.  Columclle  :  Rete grandi  macula. 
Ovide ,  dans  la  Métamorphofe  :  Maculis  difiinéia- 
que .  retia  fervo.  Et  dans  fon  Epître  d’Oenone  à 
Paris  : 

Retia  fœpe  ,  cornes  ,  maculis  difiincla  tetendi. 
Sta.ce  ,  liv .  z.  de  la  Thébaïde  : 

défit  ali  s  ubi  y  audit  0  venant  um  murmure  ,  tigris 

Jriorruit  in  maculas  ,  fiomnofique  excufijit  iner¬ 
tes  , 

Relia  cupit  ,  Scc. 

Job,  xviii.  8.  Immifit  enim  in  rete  pedes  fiuos  ,  & 
in  maculis  ejus  ambulat.  Ce  que  l’Auteur  de  la 
vieille  verfion  Françoife  a  ridiculement  traduit  : 
Et  il  va  en  fies  macules.  Ceux  de  Louvain  l’on  tra¬ 
duit  de  même  :  Et  chemine  en  fies  macules. 

De  ce  mot  macula  ,  en  cette  fignification ,  on  a 
fait  tremaclum  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Sali- 
que  ,  tit.  xxix.  paragraphe  3Z.  Si  quis  tremaclum 
de  fiumine  fiuraverit.  Et  de  tremaclum  ,  on  a  fait 
enfuite  tramallum.  Un  Titre  de  l’Abbaye  de  Ven¬ 
dôme  ,  de  1080.  Traétus  refis ,  quod  vulgo  vocant 
tramallum  ,  ad  capiendos  pi  fies  :  d'où  nous  avons 
tait  tramail  ,  &  tremail.  Nous  difons  en  Anjou 
tremail.  On  dit  tramail ,  en  Normandie. 

On  appelle  ma  clés,  en  termes  d’armoiries, 
des  mailles  de  rets.  Ceux  de  la  Maifon  de  Rohan 
Tome  II. 
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portent  de  ces  macles  dans  leurs  armes  :  &  pour 
devitè  ,  fine  macula,  macla.  M. 

Maille  «  l’œuil.  De  macula  ,  dans  la  ligni¬ 
fication  de  tache.  Les  Italiens  difent ,  macchia  X  oc  - 
chio.  M. 

Maille.  Maille  de  haubergeon.  Cotte  dé¬ 
maillé.  De  macula  ,  dans  la  fignification  de  maille 
de  rets  :  à  caufe  de  la  reflemblance  des  mailles 
d’une  cotte  de  maille  aux  mailles  d’un  rets.  Ma¬ 
cula  fe  trouve  dans  cette  fignification  de  maille  , 
de  cotte  de  maille  ,  dans  la  Vie  de  Geoffroy  le 
Bel ,  Comte  d  Anjou  ,  par  Jean  ,  Moine  de  Mar- 
moutier.  Induitur  lorica  ,  maculis  duplicibus  intex- 
ta.  Calciatus  efi  caligis  fierreis ,  ex  maculis  duplici- 
bus  compaélis.  M. 

.  M  A I L  L  O  T.  Lat.  cun*.  Les  Helléniftes  le  dé¬ 
rivent  dcyzaMa,  manipulas,  faficiculus.  V oyez  Trip- 
pault.  Il  vient  de  mallus ,  c  eft-a-dire,  étoffe  velue . 
MciMo'ç,  mallus,  mallotus,  maillot.  Immallot  are  t 
emmailloter.  Nos  anciens  difoient  maillon.  Ce 
mot  fe  trouve  dans  Jean  de  Meun  &  dans  Villon, 
f  McjMûç,  mallus ,  rnallo ,  mallonis ,  mallone ,  mail- 
Loy.  M. 

Maillot.  Le  maillot  d’un  enfant.  Ce  mot 
ne  vient  ni  d  ol/xa^\a,  ni  de  jubcMcç  3  mais  de  maille , 
en  Italien  maglia ,  en  Latin  macula  ,  maille  de 
rets  3  parce  qu’on  lioit  de  bandes  les  enfans  à  di¬ 
vers  tours,  qui fetraverfant l’un  l’autre  formoient. 
comme  des  mailles  de  rets.  Gloffaire  fiur  les  Noels 
Bourguignons ,  au  mot  maillo.  4 

M  A  I  L  L  O  T I N  S.  Séditieux  du  tems  de  Char¬ 
les  VI.  l’an  1413.  ainfi  nommés  à  caufe  des  mail¬ 
lets,  que  ces  Séditieux  trouvèrent  dans  l’Hôtel  de 
Ville  de  Paris,  dont  ils  s’armèrent.  Rabelais,  liv. 
IV.  ch.  3  A.  Et  a  bon  droit  efi  jufiques  a  préjent  de 
prudence  grandement  loué  Charles ,  Roy  de  France  , 
fixiéme  de  ce  nom ,  lequel  retournant  viclorieux  des 
Flamans  £7’  Gantois  en  fia  bonne  Tille  de  Paris  ,  Cf 
au  Bourget  en  France ,  entendant  que  les  Parifiiens 
avec  leurs  maillets  j  donc  furent  fiurnommez  Maillo— 
tins  3  efi oient  hors  la  T ille  iffus  en  bataille ,  jujques 
au  nombre  de  vingt  mille  combattant  ,'ny  voulut  en¬ 
trer  (  quoyqu  ils  remontraffent  que  ainfi  s'eftoient  mis 
en  armes  ,  pour  plus  honorablement  le  recueillir ,  fans 
autre  fiélion ,  ne  rnauvaifie  affeélion  )  que  première¬ 
ment  ne  fie  juffent  retirez,  en  leurs  maifions ,  &  defiar- 
mez.  f  L’Auteur  de  la  Vie  du  Pape  Clément  VIL 
après  avoir  parlé  d’une  Sédition  arrivée  dans  le 
Languedoc ,  &  faite  par  des  gens  qu’on  appelloit 
Coquins  :  Eodem  fer e  conte xtu  quo  &  pramiffa  inva- 
luerunt,  eisfimilia  Cives  Parifienfies  machinati  fiunt 
attentare  :  quorum  direttores  ,  &  promot  ores  effe  de- 
creverant  illos  qui ,  Malleatores ,  fieu  Malleti  ,  vul- 
gariternominantur.  Sed  eis  deduchs  ad  notitiam  Ré¬ 
gis  ,  quotquot  ex  eis  culpabiles  inventi  fiunt  ,  morte 
damnati,  aut  bonis  fpoliati,  aut  in  exilio  damnati 
fiuerunt.  Arma  infiuper  omnia  Civium  pradiélorum 
ad  Palatium  Regium  delata  fiuerunt  j  &  ultra  pœ- 
nas ,  tam  pecuniarum  quam  alias  eis  impofitas ,  ad 
adificandum  fuis  fiumptibus  &  expenfis  Caftrum 
Sanéti  Antonii  patent ,  introitum  &  exiturn  libe - 
rum  ,  intus  &  extra  mœnia  civitatis  ,  condemnati 
extiterunt  ,  ad  aliorum  terrorem  ,  memoriamque  de- 
tefiabilem  machinationis  fupradiéla.  Et  quia  inter 
c&teros ,  hujus  rei  culpabiles ,  notus  fui  fie  diciturunus 
Advocatus  Parlamenti  Regii  ,  qui  Magifier  Joan- 
nes  de  Marefiis  diéhis  efi  ,  fiententiam  fiubiit  capita- 
lem.  De  ejus  tamen  damnatione  ,  varii  vario  modo 
fiunt  locuti.  Cette  Vie  de  Clément  VII.  eft  imprir 
mée  dans  l’Hiftoire  des  Papes  de  M.  Bofquet.  Je 
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remarquerai  ici  en  paffant  ,  que  François  Balduin 
fur  la  Loi  Quif  qui  s  ,  au  Code,  ad  Legemjuliam 
Adajeftatis ,  après  avoir  dit  que. Charles  VI.  fît  pen¬ 
dre  trois  cens  Bourgeois  de  Paris,  ajoute  :  Inter  eos 
fuit  Joannes  Marefuis  ,  qui  Regius  alioqui  Advoca- 
tus  erat.  Hujus  çadaverjacuit  infepultum  annis  23. 
fed  tandem  ,  hoc  efi  anno  1406.  decreto  Curia  per- 
rniffum  efi  ut  fepeliretur. 

Voyez  la  Chronique  de  Du  Tillet ,  de  1381.  Vi- 
<T|ier ,  en  1381.  Gaguin  ,  page  170.  Froilfard  , 
2.  volume,  chap.  84.  en  1382.  chap.  119.  année 
1 38 5.  de  la  fa&ion  des  Maillotins  ;  8c Nicole  Gil¬ 
les.  Ad. 

MAIN  de  papier.  De  manus ,  dit  vrai-fembla- 
blement  pour  manua  ,  qui  fe  trouve  dans  la  ligni¬ 
fication  de  poignée.  Les  Glofes  anciennes:  Ap 
manipulum  ,  manua ,  dragma.  Celles  d’ffidore  : 
Manua,  rnanipuli.  Les  Efpagnols  difent  manojo. 
ç  Voyez  Turnébe ,  fur  la  Préface  de  Pline ,  au  mot 
aleam  3  8c  Cafaubon  fur  Suétone ,  en  la  Vie  d’Au- 
gufte  ,  chapitre  71.  M. 

Main.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  fignifîe  matin , 
8c  qui  a  été  fait  de  rnane  :  comme  demain ,  de  de- 
mane.  Sylvius ,  dans  fa  Grammaire,  page  142. 
JVLané ,  main.  Un  de  in  rythmis  crebro  leges  foir  &C 
main  ;  a  fero  &  manè.  Sapins  matin  ;  a  matutino, 
fyncope  tu ,  dicimus.  Cras ,  nos  demain  3  a  dema- 
nc  3  cjiiafi  mane  proximo  intelligas.  Unde  addirnus 
fape ,  demain  au  matin,  f  Voyez  André  du  Chef- 
ne,  fur  Alain  Chartier,  page  860.  Ad. 

M  a  i  n-f  e  r  m  e.  De  manuftrma.  Voyez  l’In¬ 
dice  de  Ragueau ,  8c  le  Gloffaire  de  M.  du  Can- 
ge.  Ad. 

M  a  1  n  -  l  e  v  e'  e.  De  mamdevata.  Parce 
qu’on  donnoit  la  main-levée  fur  une  caution  ,  8c 
qu’on  appelloit  manulevata  une  caution  ,  parce 
que  ceux  qui  cautionnoient  prêtoient  ferment ,  8c 
qu’on  prête  le  ferment  en  levant  la  main.  Et  de-là, 
l’Italien  mallevadore.  M. 

Main-morte,  &  Morte  - main. 
Avant  que  de  parler  de  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  main-morte  8c  morte-main  ,  il  faut  rechercher 
1  origine  de  main  morte.  Alain  fignifîe  ufage  8c 
fojfejjion  :  de-là  vient  que  maintenir  fignifîe  atfurer 
la  pojfejjion  de  quelque  chofe  3  8c  main-mife  fignifîe 
fai/te  8c  prife  de  pojfejjion  3  8c  changer  de  main ,  c’eft 
changer  de  pofejfeur.  Et  parce  que  les  biens  des 
Eglifes ,  Chapitres ,  Collèges ,  Confréries  8c  autres 
Communautés,  ne  peuvent  pas  changer  demain, 
c’eft-à  dire  ,  ne  peuvent  pas  être  aliénées  ,  leurs 
poffetfeurs  font  appellés  gens  de  main-morte  3  c’eft- 
à-dire,  main  inutile  &  fans  fruit  :  d’autant  que  les 
Seigneurs,  defquels  tels  biens  font  mouvans,  n’en 
peuvent  pas  retirer  les  droits  qui  leur  écherroient 
par  le  changement  de  main ,  tels  que  font  les  ven¬ 
tes,  quints,  requints ,  reliefs ,  &  tels  autres  droits 
Seigneuriaux  qu  ils  auroient,  fi  les  biens  étoient 
polfédés  par  des  particuliers  3  outre  le  droit  decon- 
fîfcation,  en  cas  de  condamnation  à  mort  pour 
crime.  Car  dans  le  Droit  François ,  mort  fignifîe 
inutile,  8c  fans  fruit.  Ainfi  mort-bois ,  comme  tout 
le  monde  fait,  efi:  le  bois  vert  qui  ne  porte  point 

e  fruit  :  &  dans  la  Coutume  de  Bretagne  ?  arti— 
cle  696.  vues  mortes ,  font  des  fenêtres  par  où  l’on 
ne  fauroit  regarder  ;  8c  voire  ,  ou  verre-mort ,  les 
vitres  qu’il  n’eft  pas  permis  d’ouvrir.  Voici  les  pa¬ 
roles  de  la  Coutume  :  V tues  mortes ,  qui  font  enten¬ 
dues  faites  au  dejfus  de  fept  pied /  & demy  fur  plan¬ 
cha  ,  a  voire  mort ,  n'importeront  droit ,  ny  poffef- 
fions  fur  l' héritage  du  voifm  3  en  forte  qu'il  ne  fait 
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loifîble  au  voifm  de  bâtir  au  fen  ,  &  empefcher  lef- 
dites  veues ,  s’il  n'y  a  titre  de  fervitude  exprejfe.  Il 
y  a  une  autre  forte  de  gens  de  main-morte  ,  donc 
les  biens  font  appellés  main-mortables.  Telles  gens 
étoient  de  condition  fervile ,  ordinairement  appel¬ 
lés  tpens  de  corps  :  8c  dans  les  Coutumes  de  Tou- 
loufe,  8c  dans  le  Cartulaire  d’Alfonfe,  frere  de 
Saint  Louis,  Comte  de  Touloufe,  homines  de  cor- 
pore  &  de  cafalaggio  3  tels  qu’étoient  parmi  les 
Romains  ceux  qu’on  appelloit  afcriptitios ,  ou  ad- 
diétos  gleba.  La  Coutume  deVitry  ,  art.  141.  Les 
Seigneurs  qui  ont  des  gens  de  corps,  qui  font  de  main¬ 
morte.  Et  art.  14.  Homme  ou  femme  de  ferve  condi¬ 
tion.  Telles  gens  étoient  appellés  gens  de  main¬ 
morte  ,  parce  qu’ils  11e  pouvoient  aliéner  les  biens 
qu’ils  poffedoient  fous  la  condition  de  main-mor¬ 
te  :  voire  même  venant  à  mourir ,  ne  les  pou¬ 
voient  tranfmettre  qu’à  leurs  enfans  légitimes.  La 
Coutume  de  Troyes,  article  59.  Héritages  redeva¬ 
bles  de  Coutume ,  efcheables  envers  le  Seigneur  au 
premier  bailleur  3  comme  de  chair ,  pain  ,  en  grain  3 
ajjis  en  la  Prévofé  de  Troyes  3  font  efcheables  &  main- 
mortables  ,  en  quelque  eftat  qu'ils  f  oient ,  envers  le 
Seigneur  defdites  charges  ,  quand  le  pojfeffeur  def- 
dits  héritages  trefpaffe  fans  hoir  de  fon  corps  nay  ou 
mariage ,  &  eflant  en  icelle  ,  &  ne  les  peut  changer , 
obliger ,  ar enter ,  n'affervir  an  préjudice  de  ladite 
mainé-morte  3  leurs  biens  ne  pouvant  non  plus  eflre 
conffquez  au  préjudice  du  Seigneur  de  la  main¬ 
morte.  La  Coutume  de  Sens ,  art.  24.  après  avoir 
dit  que  les  biens  d’un  homme  condamné  à  mort 
font  confifqués  aux  Seigneurs  Jufticiers ,  en  la 
Juftice  defquels  ils  font  aflîs,  ajoute:  excepté  tou¬ 
tefois  en  cas  &  crime  de  léze-Adajefté 3  &  quand  les 
héritages  font  main-mortables  envers  aucun  Seigneur. 
La  Coutume  de  Châlons  eft  pourtant  bien  plus 
favorable  pour  les  gens  de  main-morte  3  laquelle 
porte,  qu  z  gens  de  condition  fervile  &  de  main-mor¬ 
te  ,  peuvent  d.onner ,  vendre  &  engager  leurs  meubles 
&  héritages ,  &  eux  amortir  â  qui  bon  leur  femble , 
pourveu  qu'ils  ne  foient  malades  de  maladie ,  dont 
après  ils  feroient  vray-femblablement  décédés  :  mais 
par  Tefiament  ne  pourront  aucune  chofe  donner ,  ne 
léguer ,  de  ce  qui  eft  en  mort  e -main ,  finon  que  juf- 
ques  â  la  fomme  de  cinq  fous  tournois.  Il  y  a  toute¬ 
fois  différence  entre  main-morte ,  8c  morte-main  : 
d’autant  que  main-morte  eft  proprement  la  condi¬ 
tion  fous  laquelle  un  bien  eft  tenu  en  main-morte  3 
8c  morte-main  eft  l’effet  de  cette  condition,  c’eft- 
à-dire ,  le  cas  auquel  les  gens  de  main-morte  ve¬ 
nant  à  mourir  fans  enfans  légitimes,  le  Seigneur 
de  la  main-morte  doit  fuccéder.  Cafeneuve. 

M  aim-morte.  De  manus  mortua.  Voyez 
l’Indice  de  Ragueau ,  8c  le  Gloffaire  de  M.  du 
Cange.  Ad. 

MAINBOURG,  MAINBOURNIE. 
Tuteur,  tutelle.  Vieux  mots,  qui  viennent  de 
l’Alleman  man  ,  8c  bergen ,  comme  qui  diroit  ca- 
cheur  d’homme ,  cachette  d'homme.  Les  pupilles 
font  comme  cachés  8c  couverts  fous  la  protec¬ 
tion  de  leurs  tuteurs.  Voyez  Adam-bourg.  Le  Du- 
chat.  • 

MAINE.  Riviere  du  Maine  8c  de  l’Anjou. 
De  Adadena.  C’eft  ainfi  que  cette  riviere  eft  ap- 
pellée  dans  Rhegino.  Ou  de  Adeduana  :  comme 
l’appelle  Lucain. 

In  ripis ,  Adeduana  ,  tuis  marcere  perofus 

Andus  ,  jam  placidâ  Ligeris  recreatur ,  ab 
unda  : 
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S’il  eft  vrai  que  ces  vers  foient  de  Lucain  :  ce  que 
je  ne  crois  pas;  ne  fe  trouvant  dans  aucun  ancien 
manufcrir,  comme  je  l’apprens  des  Notes  de  M. 
Grotius  fur  Lucain.  Nous  tenons  en  Anjou,  par 
tradition ,  qu’ils  font  de  Marbodus ,  Evêque  de 
Rennes ,  &  Moine  de  Saijit  Aubin  d’Angers  ;  & 
que  Marbodus  les  avoir  inférés  dans  Lucain  ,  à 
l’honneur  de  l’Anjou  ,  fa  patrie  ,  de  la  même  forte 
que  Solon,  à  l’honneur  de  la  fienne  ,  en  avoit  in¬ 
féré  dans  Homère.  Voyez  mes  Obfervations  fur 
Laerce ,  en  la  Vie  de  Solon.  Ç  Théodulfe,  Evê¬ 
que  d’Orléans,  a  appelle  Meduana ,  la  Province  du 
Maine.  M. 

Maine  -  la  -  Juhe'e.  Petite  ville  de 
la  Province  du  Maine  ;  ainli  appellée  de  Meflîre 
Juhès  de  Mayenne.  Voyez  du  Tillet  ;  &  mon  Hif- 
toire  de  Sablé,  livre  vi.  chap.  7.  page  181.  M . 

M  A  I  N  N  E'  S  :  pour  puifnés.  Pafquier,  vin.' 
50.  Nous  appelions  freres  puifnez,  ceux  qui  font 
nez.  après  leurs  ai f nez.  Et  par  aventure  nous  pour¬ 
rions  appeller  non  improprement  puifnez  ,  ceux  qui 
font  nez  après  le  de'ceds  de  leurs  peres  ,  qui  furent 
par  les  Romains  appeliez  pofthumes  :  ft  mainez  , 
ou  mainnez  ,  ceux  qui  fécondent  ou  tiercent  en  anges 
leurs  aifnez 3  quaft  moins  nez.  Car  pour  le  regard 
du  mot  d’aiCné  ,  il  eft  compofé  de  deux ,  ores  que  de 
prime  face ,  il  ne  le  femble  pas.  Ailné ,  ainfiié;  c’eft 
devant  né  ;  parce  que  ce  mot  de  ains  fe  prend  fou- 
vent  en  cette  ftgnification  de  devant.  Nicot  :  Mains- 
Ne'  ,  ou  moinsne',  ou  mAisne'  :  car  tous  trois  fe  li¬ 
ftent  :  ft  en  ftgniftcation  de  puifné  :  qu’on  prononce 
palfné  :  Minor  natu.  Et  eft  relatif  h  aifné.  Ai. 

MAINT.  Vieux  mot.  De  multus.  Multus , 
moltvts ,  moutus ,  montus.  De  montas ,  on  a  dit  moint  : 
comme  point  ,  de  punBum  3  oint  ,  d ’unBusj  joint, 
de  junBus.  Et  on  a  dit  enfuîte  maint  ,  pour  le  dif¬ 
férencier  de  moins,  fait  de  minus.  C’eft  la  penfée 
de  M.  Guyet. 

De  tam  multus  ,  on  a  fait  de  même  l’Italien  ta- 
manto.  Tam  moltus  ,  tammontus ,  tammonto  ,  ta- 
MANTO.  Ai. 

Maint.  Il  ne  vient  point  du  Latin  multus , 
mais  de  la  Langue  Teutonique.  Les  Goths  di- 
loient  manag  ,  les  Francs  manago.  Les  Allemans 
diient  manig  ,  &  par  contraction  mam  h  ,  les  Fla- 
mans  rnenig,  les  Suédois  mœng ,  les  Anglois  many . 
Ou  bien  il  vient  du  Gallois  &  Bas-Breton  maint , 
dont  il  eft  parlé  à  l’article  fuivant.  * 

MAINTE.  En  Langue  de  Galle  &  de  Balle- 
Bretagne,  maint  &  ment  lignifient  quantité ,  gran¬ 
deur.  Huet. 

MAINTENANT.  Du  mot  de  manus ,  & 
de  celui  de  tenere.  Aiamttenens  ,  manutenente , 
maintenant.  D’ovl  les  Italiens  ont  aulïl  fait  im- 
mantenente.  Les  Grecs  &  les  Latins  ont  dit  de  mê¬ 
me  ,  les  chofes  qui  font  dans  la  main ,  pour  ligni¬ 
fier  les  chofes  préfentes.  Marc  Auréle ,  livre  1. 
feétion  1.  caâettç  dpaç  (ppovr/ty  çï£ctpà«,  ù>ç  i /xeti 
KSM  ftfluj  ,  tc  cv  xc-p<r‘.  Je  me  fouviens  d’avoir  lu 
dans  Hérodote  cette  même  façon  de  parler.  Cicé¬ 
ron,  livre  xi.  de  fes  Epures,  épure  13.  a  dit  de 
même  :  Attendere  te  volo  qtu  in  manibus  funt.  Lu¬ 
cien  ,  au  lieu  de  t cl  cm  Xç-pn ,  a  dit  to.  cm  Vvoeiy. 

J’avois  fait'  cette  remarque,  lorfque  je  fuis 
tombé  fur  cet  endroit  de  la  Grammaire  de  Syl— 
vius,  à  la  page  14Z.  Maintenant  ,  ft  inconti¬ 
nent  :  à  manum  tenente ,  ft  in  continenti.  Ojti 
enirn  alicujus  manum  tenent ,  aut  in  continuo  funt , 
fi  fini  quoque  adeo  funt,  ut  nulld  mord  prafto  adejfe 
pojftnt.  Ego  hic  nv.nc  adero  :  Je  feray  chi  mainte- 
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liant»  vel  incontinent.  Perinde  ac  ft dicas ,  Tam 
celeriter  atque  is  quem  manu  tenes  ,  aut  qui  te 
manu  tenet ,  tibique  continuus  eft.  Et  inde  pro 
quamprimùm  ,  nos ,  incontinent  :  pro  cùm  primum, 
nos  ,  incontinent  que.  M. 

MAIRE  de  Ville.  Du  Latin  Major,  &  non 
pas  de  l’Alleman  Meyer.  Jean  de  laCofte,  dans 
fon  Sommaire  fur  le  Titre  xxxm.  du  livre  pre¬ 
mier  des  Décrétales  de  Grégoire  IX.  page  107.  A 
majoribus  ditla  Majoritas  :  ut  dfuperionbus ,  Supe- 
rioritas.  Petrus  Cameracenfis  in  libello  de  Reforma- 
tione  Ecclefia  :  In  Conciliis  frequentes  funt  conten- 
tiones  de  Majoritate  Sz  Superioritate  :  qua  verba , 
pofteriore  ftteulo  eddem  elegantia  videntur  eft  e  forma¬ 
ta,  qud  vêtus  Poëta  Lucilius  maximitatem  dixit . 
Majores,  ft  Seniores ,  diBos  fuifte ,  nonratione  ata- 
tis  ,  fed  amplitudinis  ft  dignitatis  ,  nemo  eft  qui 
nefeiat.  Sic  Major  populi  Neapolitani  dicitur  ple- 
beius  Magiftratus  ,  apud  Gregorium  I.  libro  7.  Ré¬ 
gi  ftri ,  epiftola  xj.  Major  Rupellæ  in  inferiptione 
capitis  penultimi  de  confuetudine  :  Maior-domus , 
in  Canone  Volumus,  89.  diftinBione  :  Major  Pala- 
tii  Francici ,  apud  veteres  Francos  :  vulgo  Maire 
du  Palais.  Errant  enim  qui  hanc  vocem  deduBam  efte 
cenfent  d  Germanica  voce  Meier.  Nam  Aionafte- 
rium  SanBi  Martini  in  pago  Turonico ,  quod  in 
AuBoribus  Latinis  ,  ft  in  capite  8.  de  TranfaBio- 
nibus  ,  dicitur  Majus-Monafterium  ,  eddem  forma 
hodie  vocamus  Maremonftier,  Ç  En  Picardie  ,  on 
dit  Mayeur  de  ville.  Ç  Du  Latin  Major,  les  Alle¬ 
mans  ont  aufïï  fait  leur  Meyer.  M. 

Maire  de  Ville.  Wachter ,  dans  fon  Glofta- 
rium  Germanicum  ,  page  1060.  prétend  que  ce  moc 
ne  vient  ni  du  Latin  Major  ,  ni  de  l’Alleman 
Moier  ,  ou  Meyer  3  mais  qu’il  eft  d’origine  Celti¬ 
que.  Voici  les  termes  de  cet  Auteur  :  Meier  , 
villicus  minor.  Vox  Celtica ,  Cambris  ft  Armoricis 
hodieque  ufttata.  Boxhornhts  in  Lex.  Ant.  Prit. 
maer ,  villicus  ,  villanus  3  maer  y  bifwail ,  colonus , 
villicus ,  laBarius ,  cui  rei  ruftica  cura  corrmiifta  3 
maerdref,  villa,  prædium.  Britannicam  vocem  efte 
probat ,  quod  Armoricis  mirer  eft  euftodire  ,  mirer 
ft  mireres  euftos ,  mirer  an  defuet  opilio  ,  mirer  an 
guefr  euftos  caprarum.  Et  Britannicè  olim  euftodemt 
ftgnificafte  verifimile  eft.  Hac  ille.  fthiibus  in  ftoli- 
dum  fubftcribo.  Cuftodem  autem  fignifteavit  ab  infi- 
ma  ad  fupremam  ufque  conditionem  :  quod  hinc  col- 
ligo  ,  quia  eddem  lingud  maer  dicitur  prapofttus  s 
prator,  prafeélus  3  &  maeroni  vel  maeronaeth  pra- 
feBura.  Hinc  etiamnum  fummi  viri  ,  &  pracipuè 
ii  ,  quibus  urbium  opulentiftimarum  euftodia  eft  com- 
mifta,  Gallis  &  Anglis  vocantur  Maires.  * 

Maire-laine.  C’eft  la  haute  toifon  des 
bêtes  à  laine.  Nicot  le  dérive  de  major  lana.  Je 
crois  qu’il  vient  de  mater  lana.  Lana  mater,  c’eft 
lana  potior  :  lana  melior.  M. 

MAIRREIN.  M.  Lancelot  le  dérive  de 
fjLipiÇ&'t  5  dividere.  On  difoit  anciennement  maté- 
rien  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  mair - 
rein  ne  vienne  de  materiamen.  Cette  étymologie  a 
été  très-véritablement  remarquée  par  Pafquier  , 
Vin.  37.  en  ces  termes  :  Je  trouve  en  un  vieux  Re- 
giftre  3  parlant  des  loges  des  bois  [  il  faut  »  de  bois  ]  , 
qui  avoient  efte  faites  dans  Rheims  ,  au  Sacre  du 
Roy  Philippes  le  Bel  ,  qu  enfin  elles  furent  vendues 
beaucoup  moins  qu’elles  ne  valoient  en  matérien  eft 
façon  :  qui  me  fait  dire ,  que  de  ce  mot  eft  iftu  «of¬ 
fre  marrien  ,  que  nous  avons  retenu ,  ft  rejette  le 
matérien.  Materiamen  fe  trouve  en  cette  lignifi¬ 
cation  dans  le  Capitulaire  de  Charlemagne ,  pu- 
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blié  par  Hermannus  Conringius.  Quid  de  ligna* 
riis  &  faculis,  quid  de  axilis ,  &  alio  matenami- 
ne  C’eft  à  l’article  61.  Matenamen  a  ete  lait  de 
materia,  qui  Te  trouve  dans  les  anciens  Ecrivains 
en  la  même  lignification.  Ulpien  ,  en  la  Loi  55- 
au  Digefte ,  de  Légat i s  tertio  :  Ligni appellatio,  no- 
men  generale  efl  :  fed  fie  feparatur ,  ut  fit  altquid 
materia;  aliquid  lignum.  Materia,  qu&  ad  adt- 
ficandum ,  fulciendum ,  necejfariaefi  :  Lignum,  quid- 
quid  cornburendi  causa  paratum  efl.  Et  dans  la  Loi 
11.  au  Titre  de  Ufufruttu  :  Arboribus  evolfis  ,  vel 
vi  ventorum  dejeétis ,  ufque  ad  ufium  fiuum  &vili 'a 
pofte  ufufruétuarium  ferre,  Labeo  ait  :  nec materia 
eum  pro  ligno  ufuntm ,  fi  habeat  unde  utatur  ligno. 
Tite-Live  :  Multam  materiam  ceciderat  miles. 
Quintilien,  vu.  1.  Opéra  extruentibus ,  fatis  non 
eft ,  fax  a  &  materiam  ,  &  aster  a  adificandi  conge- 
rere  utilia  ,  nifi  difponendis  eis,  collocandifque ,  arti- 
fleum  manus  exhibeatur.  L  ancien  Traduéteur  des 
livres  de  Joféphe ,  de  la  guerre  des  Juifs ,  livre  z. 
chap.  39.  page  819.  a  traduit  «y  >  par 

forum  materiarum  ;  c’eft-à-dire  ,  le  marche  ou  1  on 
vend  le  bois  à  bâtir.  Les  Glofes  anciennes  : 
teria  izuhdct.  Et  de-là,  le  mot  de  materiarius  ,  pour 
un  Charpentier.  Plaute,  dans  fon  Miles  Gloriofus, 
3.  3.  46'.  Si  nos  non  materiarius  remoratur.  Et  ce¬ 
lui  de  materior ,  pour  lignor.  Céfar ,  livre  vu.  de 
la  Guerre  des  Gaules  :  Erat  eo  tempore ,  &  mate- 
riari ,  &  frumentari ,  &  tant  as  munitiones  fieri  ne- 
cejfe.  Les  Grecs  fe  font  fervis  de  Jah  ,  qui  lignifie 
materia ,  dans  le  même  fens.  Héfychius  :  r  A  H  , 

iféAa  Ta  »<Ta  K.tzoy.'iy<ty  »  <rv/u<pv7&  ro  ■zr© ,  CL7Tû~ 

nXeiTctj  t 0  tpyoy.  Et  de-la  tiÀap^oj  j  pour  un  char¬ 
pentier  :  8c  Ixvpyta. ,  pour  de  la  charpente.  Et  c’eft 
de  ce  mot  è'An  ,  que  celui  de  £dAoy ,  qui  fignifib  du 
bois ,  a  été  formé.  Et  t»A«  a  été  fait  d’üw ,  produco  : 

dy  \  t  1 

OU  (pUCt) • 

De  materiamen ,  on  a  fait  materiamentum.  Et 
de  materiamentum  ,  par  une  fécondé  produétion  , 
on  a  fait  materiamentale  :  d’où  nous  avons  fait 
marmentau  ;  qui  fe  trouve  dans  les  Coutumes 
d’Anjou  &  du  Maine,  pour  un  grand  Bois  de  haute 
futaye.  La  Coutume  d’Anjou,  article  3  6.  Et  efl 
réputé  Breit  de  for  eft  un  grand  Bois  marmentau  ,  ou 
taillis.  Voyez  les  articles  103.  1 1 3.  &  497.  de  la 
même  Coutume  :  &  les  articles  116.  8c  114.  de 
celle  du  Maine.  Celle  de  Bourbonnois  ufe  du  mot 
de  marmau  :  qui  a  été  fait  par  contra&ion  de  ma¬ 
teriamentale.  Choppin,  fur  l’article  3  6.  de  la  Cou¬ 
tume  d’Anjou ,  &  Mornac ,  fur  la  Loi  10.  Ex filva , 
au  Digefte  de  Ufufruéiu ,  Cr  quemadmodum  quis uta¬ 
tur  ,  ont  écrit  que  les  Bois  mar mentaux  avoient 
ete  ainfi  appellés ,  quafî  armentales  :  en  quoi  ils  le 
font  tout-a-fait  trompés.  A4.  Voyez  ci-deffous 
Merrein. 

MAIS.  De  magis  3  dont  les  Latins  fe  font  fer- 
vis  en  la  même  fignification.  Virgile,  dans  la  pre¬ 
mière  de  fes  Eglogues  : 


Non  equidem  invideo  :miror  magis. 

Car  mirer  magis ,  en  cet  endroit ,  fignifie  immo  mi- 
rory  fed  miror  :  comme  Caninius  l’a  fort  bien  in¬ 
terprété  dans  fes  Canons  des  Dialedes,  à  la  lettre 
gamma.  Properce ,  livre  z.  élégie  z.  a  employé  le 
meme  mot  dans  la  meme  fignification  : 

-Quem  non  lucta ,  magis  Pero  formofa  coegit. 

Anciennement  ce  mot  de  mais  fignifioit  plus  ,  da¬ 
vantage  :  comme  le  Latin  magis.  Villon,  dans  fon 
Grand  Teftament  : 


MAL 

Ceft  fen  parler  y  ne  moins  ne  mais. 

C’eft-à-dire,  ne  moins ,  ne  plus ,  comme  Marot  l'a 
remarqué.  Et  de-là  vient  qu’on  dit  encore  en 
quelques  Provinces  ,  J'en  ay  bien  mais  que  lui  : 
Je  l’aime  mais  que  toy.  Les  Portugais  ,  de  magis  , 
ont  auffi  fait  mais  en  cette  fignification  de  plus  : 

8c  les  Efpagnols ,  mas  :  8c  demas  ,  de  demagis. 

Voici  une  remarque  de  Scaliger  fur  ce  mot  de 
mais.  Il  n’en  peut  mais  ,fe  dit  en  Latin ,  non  po- 
teft  magis  :  ce  que  A4,  de  Beze  dit ,  in  Pajfavau- 
tium  ,  non  poffum  fed  :  pour  magis  :  mais  :  mar, 
Belgarum  3  MA  ,  Italorum  3  mais  ,  Gallorum  3  ma¬ 
gis  y  Latinorum.  f  Voyez  mes  Obfervations  fur 
la  Langue  Françoife,  part.  1.  chap.  6z. 

Nous  difons  auffi  mais  dans  la  fignification  de 
quand.  Exemple.  Je  te  donnerai  de  l’argent ,  mais 
que  tu  ayes  fait  cela.  Et  en  cette  fignification  , 
Trippault  8c  Périon  le  dérivent  de  /jht*.  Voici  les 
termes  de  Périon  :  De  futuro  dicimus ,  més  que  j’aye 
Toupé  ;  id  eft,  poftquam  ccenavero  :  quod  cum 
infinitivo  junélum  efficit  :  ut  /xird  to  éa7ryéiv.Alio  mes 
ut i mur ,  pro  fed  Latino  :  a  Gr&cis  /alv  toi,  in  fecun * 
do  membro  orationis.  Cette  derniere  étymologie  eft 
impertinente.  Mais  ,  en  cette  fignification  y  vient 
de  magis  ,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir. 
Mais  dans  la  fignification  de  quand  ,  Périon  8c 
Trippault  ,  n’ont  pas  mal  rencontré.  Et  en  cette 
fignification  ,  on  prononce  més  :  ce  qui  ne  favorife 
pas  peu  leur  étymologie.  M. 

MAIS  H  U  Y.  Vieux  mot.  Je  ne  fortirai  mef- 
huy  d’ici  :  c’eft- à-dire  ,  Je  ne  fortirai  d’aujour¬ 
d’hui  d’ici.  De  magis  hodie.  M. 

MAISIERES.  Muraille  fèche.  De  maceria. 
L’ancien  Diétionnaire  du  P.  Labbe  :  Maceria  , 
Maifieres.  M.  de  Hauteferre  fur  Grégoire  de  Tours , 
pag.  3  Z7.  Maceria  ,  eft  paries  ficco  lapide  conftruc- 
tus.  Maceriæ ,  funt  csrnenta  ,  quibus  paries  fine  calce 
0"  arena  ftruétus  eft.  Inde  fumptum  nomen  oppidi  , 
quod  vocaturW%.zçx\x  :  de  quo  Gerbertus  epiftola  94. 
Mofomum  ,  8c  Macerias  ,  multitudine  militum 
communite.  Vulgo  Maifieres.  ^  Une  muraille  fe- 
clie  ,  pour  le  marquer  en  paflant  ,  s’appelle  en 
Grec  ài/actaid  :  mot  formé  d’d.[xa,fimul.  Voyez  mes 
Aménités  de  Droit.  A4. 

MAISON.  Il  n’y  a  point  de  doute  que  ce 
mot  ne  vienne  de  manfio.  Toutefois  Jean  Picard  , 
liv.  z.  de  fon  Prifca  Celtopadia  ,  après  avoir  remar¬ 
qué  que  Berofe  écrit ,  que  Adagus  ,  Roi  de  Gau¬ 
les,  fils  de  Samothis,  bâtit  plufieurs  villes  en  di¬ 
vers  endroits  de  fes  Etats ,  lefquels  ont  depuis  por¬ 
té  fon  nom  ,  comme  J uliomagum  ,  Rothomagum  , 
Novicmagum  3  8c  que  de-là  vient  auffi  le  nom  de 
maifon  :  d’autant  ,  dit-il  ,  que  félon  l’opinion  de 
Joannes  Viterbieniîs ,  les  anciens  Gaulois  l’appel- 
loient  magus ,  8c  que  pour  preuve  de  cela  encore 
en  quelques  endroits  de  la  Bourgogne  on  dit  en¬ 
core  magion . Cafeneuve. 

Maison.  De  manfio  :  qui  fe  trouve  en  cette 
fignification  dans  la  Loi  8.  qui  eft  des  Empereurs, 
Valentinien,Théodofe,  8c  Arcadius,  au  Code  deAn- 
nonis  &  Tributis.  Nemo  poffejforum  ad  inftruendas 
manfiones  ,  vel  conferendas  fpecies ,  longius  delege- 
tur.  Sur  lequel  endroit  Cujas  a  fait  cette  Note  :  * 
Mansiones  vocant  ài^ayàiç  yfive  diverforia  ,  in  qtut. 
fe  recipiunt  milites  expeditionis  tempore  ,  vel  etiarrt 
Sacer  Comitatus.  Pofteriores  dixére  manfus  :  utrum - 
que  ,  a  manendo.  Et  inde  manentes  in  Hiftoria 
Elelmodii  :  &  Gallis,  maifons.  Villa  fie  pojfunt  ap- 
lari .  ouçiï a,  Clementi  inPetro  ;  ■s'pocâî  uf/y  v.eu roc  lut. 


mai. 

Manfio  fe  trouve  auffi  dans  Suétone,  en 
la  Vie  de  Titus ,  chap.  i  o.  dans  Apulée ,  liv.  4.  dans 
Lampridius  en  la  Vie  d’Alexandre  Severe  ,  dans 
l’ Itinéraire  d’Antonin,dans  l’Exode,  &  dans  Sido- 
nius  Appollinaris.  Voyez  M.  Bignon  fur  Marçulfe; 

&  Voffius,  liv.  3 .deVitiis  Sennonis  ,  ch.  2.3.  f  Les 
Italiens  difent  magione.  Les  Efpagnols  difent  me- 
fon  ÿ  mais  pour  une  hojlellcrie  :  dans  laquelle  hgni- 
fication  ,  le  mot  de  manfio  fe  trouve  dans  Apulée  , 
liv.  4.  Tfuod  in  proximo  nobis  habenâa  effet  manfio. 

Et  de-là  ,  diverforia  manfionatica.  Voyez  M.  de 
Saumaife  de  Ufuris ,  pag.  351.  _  s  r 

Périon  eft  ridicule  ,  dérivant  mai f on  d  c/*©. 
Voici  fes  termes  :  Domum  ,  maison  ,  inquam  , 
appellamus ,  vel  a  manfione,  quod  in  ea  maneamus  . 
ï >el  d  Grœco  verbo  cîîi©  ,  quod  in  accufandi  enfin  , 
onioy  facit.  Nam  fi  per  prothefin  M  praponas >  &  C 
leniter,  ut  S ,  pronunties ,  moiçoil  habebis  ,  quemad- 
modum  nonnulli  per  O  ,  non  per  A  ,  quafi  originem 
G r acarn  retinentes  ,  proférant .  Et  c  eft  avec  ration 
que  Jofeph  Scaliger  a  traité  Périon  d’inepte,  au  fu- 
jet  de  cette  étymologie.  C’eft  dans  ion  premier 
Scaligerana.  Voici  fes  termes  :  Frufird  laborantPe - 
rioni.is  ,  Henricus  Stephanus  ,  &  alii  ,  in  G  allie  a 
Lin  o' u £  ex  Gr&ca  repetenda  origine  :  quafi  res  ita  Je 
haberet  :  cum  certiffimum  fit ,  &  banc  ,  &  Hifpa- 
nam  ,  Italamque  ,  a  Patina  ,  Romanaque ,  corruptas 
fuiffe.  Hinc  non  mirum  ,  fi fiepijjîme  ineptiant  infinis 
etymol  ogi  i  s  fri  fi  dijfim  i  s  :  ut ,  vel  ex  hoc  uno  Perio- 
nii  exemple  patet ,  qui  maiion  deducit  a  Graco  oîAè  : 
cum  ■tfine  daibio  ,  originem  trahat  a  maniîone.  Dans 
le  même  Scaligerana  ,  le  même  Scaliger  parle  en¬ 
core  plus  defavantageufement  des  étymologies  de 
Périon.  Perionius ,  dit-il ,  Arifiotelem  omnino  perver¬ 
tit  ,  ad  Ciceronianum  fiylum,  vocabula  Philofophia 
accommodant  :  utriufique  Lin  gu  a  parum  peritus  3  ut 
fatuo  libro  oflendit  ,  de  Ratione  Lin  gu  &  G  tac  a  cum 
Latina.  Henri  Etienne  n’en  a  pas  parlé  plus  avan- 
tageufement.  Affin  auffi  qu'on  ne  s  amufe  d  cher¬ 
cher  des  étymologies  phantafliques  de  plufieurs  mots , 
je  veux  bien  avertir  que  je  les  ay  omifies  expreffe - 
ment.  Si  toutefois  quelqu'un  etoit  fi  curieux  que  d  en 
vouloir  avoir  quelques-unes  ,  il  trouvera  ajfez.  bon 
nombre  de  telles  >  en  un  livre  de  noflre  Maiftre  Pe- 
rion  :  je  ne  dis  pas  feulement  de  phantafliques ,  mais 
de  fottes  &  ineptes  3  &  fi  lourdes  &  afnieres ,  que  , 
neftoient  les  autres  témoignages  que  ce  pauvre  Moine 
nous  a  laijfez  de  fia  lourderie  &  afinerie  ,  on  pourroit 
penfier  cet  œuvre  eflre  fuppofé.  C’eft  dans  1  Avertil- 
fement  fur  fon  Recueil  Alphabétique  des  mots 
François  dérivés  du  Grec.  M. 

M  A  I  T  d  pétrir  du  pain.  De  maélra  :  d  ou  les 
Italiens  ont  auiïï  fait  madia .  Le  Latin  maélra  a  été 
fait  du  Grec  'judrla, pinfio  ,  fiubigo :  Plufieurs  écri¬ 
vent  rnay.  M. 

M  A I T  RE.  Comme ,  quand  pour  dire  qu’on  â 
dîné  ou  foupé  fans  quelqu’un  qui  s’ eft  fait  trop 
attendre  ,  on  die  qu’il  a  été  paffé  maître.  Je  crois 
que  ce  proverbe  vient  de  ce  que  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  de  recevoir  quelqu’un  à  quelque  maîtrife  que 
ce  foit ,  il  faut  que  celui  qui  afpire  a  cette  maî¬ 
trife  foit  abfent  du  lieu  où  l’on  délibéré  fur  la  ré¬ 
ception,  afin  que  les  fuffrages  foient  cenfés  avoir 
été  libres.  Le  D  achat. 

Maître.  Comme,  quand  on  dit  qu’une  Com¬ 
pagnie  de  Cavalerie  eft  compofée  de  cinquante 
Maîtres.  Autrefois  en  France  ,  chaque  homme 
d’Armes  ou  Cavalier  avoit  un  ou  plufieurs  valets  : 
de  là  vient  le  mot  de  Maître  ,  dans  cette  lignifi¬ 
cation,  pour  dire  qu’une  Compagnie  a  tant  de  Ca- 
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valiers ,  fans  les  valets ,  qui  étoient  auffi  montés , 
&même  armés,  mais  différemment  du  maître ,  ou 
de  l’homme  d’armes.  Alain  Chartier  ,  au  Quadri- 
logue  inveétif,  pag.  446.  de  fes  œuvres  :Et  tant  y 
a  de  chevetains  &  de  maîtres ,  que  d  peine  trouvent- 
ils  compaignons  ne  varletz.  Le  Duchat. 

Maître.  Petit  -  maître.  C’eft  proper- 
prement  un  jeune  Seigneur  que  fes  courtifans  trai- 
cent  de  mon  maître  ,  comme  lui-même  8c  eux  re- 
connoilfent  le  Souverain  pour  leur  maître  com¬ 
mun,  8c  pour  le  maître  par  excellence.  C’eft  en 
ce  fens ,  que  dans  le  Valfor  ,  à  l’endroit  où  eft  ra¬ 
conté  le  fupplice  de  Cinq-Mars  &  de  M.  de  Thou , 
il  eft  dit  du  premier  ,  qui,  comme  on  fait,  avoit 
été  Favori  de  Louis  XIII.  que  M.  de  Thou  le  traita 
de  mon  maître ,  en  l’invitant  par  honneur  à  mon¬ 
ter  le  premier  fur  l’échaflaud.  Le  Duchat. 

Maître.  Petit-maître.  C’eft  un  nom  qu’on  a 
donné  aux  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  On  pré¬ 
tend  qu’il  commença  à  être  en  ufage  dès  le  tems 
que  le  Duc  de  Mazarin  ,  fils  du  Maréchal  de  la 
Meilleraie  ,  fut  reçu  en  furvivance  de  la  Charge 
de  Grand-Maître  de  l’Artillerie.  On  donna  ce  nom 
de  petits-maîtres  aux  jeunes  Seigneurs  qui  étoient 
de  même  âge  que  lui.  Enfuite  il  a  paffé  fans  dif- 
tinéfcion  à  tous  ceux  qui  prennent  l’air  8c  les  ma¬ 
niérés  des  gens  de  qualité  ,  qui  décident  de  tout 
fouverainement ,  qui  le  prétendent  les  arbitres  du 
bon  goût  &  de  la  politefte  ,  pour  donner  le  prix  à 
tout ,  8c  faire  la  loi  aux  autres.  * 

Maitre-aliboru  m.  Voyez  aliborum.  M. 
Maître  Ma  rtin.  Il  y  a  50.  ans  qu’on  ap- 
pelloit  à  Paris  un  juft’aucors ,  un  maitre-martin  : 
à  caufe  d’un  certain  Maître  Martin  ,  Louvetier  du 
Roi  XIII.  qui  le  premier  porta  de  ces  juft’au¬ 
cors.  M. 

MAL- 

f 

MALACHITE.  Pierre  précieufe.  De  mala¬ 
chite. r,  fait  de  ms.  Pline  xxxvii.  S.  Non  tranfi- 

lucet  molochites  ,  fpifiîus  virent  :  d  colore  malva  no- 
mine  accepta.  8c  y.oXox»  eft  la  meme  choie. 

M. 

MALADE.  En  Languedoc  on  dit  malaut  ,  en 
Italie  malato.  Les  Gloles  :  çuyvo;  3 c  eft-a-dire,  trifie . 
Il  eft,  à  mon  avis,  formé  de  male  ,  8c  du  mot  Bar¬ 
bare  atus  ,  qui  fignifie  fiain  &  joyeux  ,  duquel  les 
François  ont  dérivé  le  mot  haite ,  qui  fignifi e  fiain 
&  joyeux  ,  8c  bien  difpofé ,  comme  témoigne  Ro^ 
bert  Etienne  ,  qui  le  veut  faire  venir  de 
c’eft-à-dîre  ,  fierein.  Nos  anciens  François  difoient 
h  aidé.  Monftrelet  ,vol.  3.  Et  partant  échappa  fain 
&  haitié.  Froiftart,  vol.  1.  ch.  185.  Entendirent 
d  mettre  d  point  les  deshaitiés  &  les  navrés.  Ville- 
Hardouin ,  liv.  1 .  Trouva  fon  Seignor  le  Comte  Thi¬ 
baut  malaifié  &  deshaitie.  Cafeneuve. 

Malade.  Robert  Etienne,  Henri  Etienne  , 
8c  Nicot ,  le  dérivent  de  fxetKay.o;3  mollis  ,  remiffus , 
languidus.  Il  vient  de  malatus ,  qui  fe  trouve  dans 
les^Glofes  anciennes  :  ou  il  eft  interprété  par  ç-^vé; 
dpx.  M.  de  Saumaife  fur  Solin ,  pag.  1 1  zi.  a  écrit  : 
Malatus,  qui  male  fe  habet  :  quem  maladum  voca- 
mus.  Gloffa  :  malatus  ,  çvyfoc ,  Dans  cet 

endroit  des  Glofes  Anciennes ,  M.  Guyet,aulieu 
d'dpx  y  a  corrigé  dppwç©  :  ce  qui  me  femble  bien 
corrigé.  Bonaventura  Vulcanius  avoit  corrigé  ipx*ï- 
,iZ;.  De  malatus ,  les  Italiens  ont  dit  ammalato.  Au 
lieu  de  malatus  ,  on  a  dit ,  par  corruption  ,  mala- 
dus  :  dont  nous  avons  fait  malade.  Ceux  qui  dé¬ 
rivent  malade  de  l’Arabe  rnarada ,  qui  fignifie 


M  A  L. 

,m  ;  OU  ïalmaud* ,  morbus ,  fe  trempent  mani- 

fC  Le"s  Fkmans  appellent  les  ladres,  mçlaits,  c’eft- 
à-dire  mdaies.  Et  nous  difons  maUdrme  ,  pour 
le  lieu  o  '  font  les  ladres.  Les  Grecs  ont  appelle  de 
même  l’épilepfie,  ^«am yo<r©  :  Ôc  nous  appelions 

haut-mai.  M.  ’  , 

M  A  L  A  G  A.  Ville  d’Efpagne.  On  prétend  que 
les  Phéniciens ,  qui  en  ont  été  les  Fondateurs ,  lui 
donnèrent  le  nom  de  Malacha ,  de  nVo  malahr : , 
qui  dans  leur  Langue ,  figniEe  faler ,  parce  qu  on  y 
fai  (oit  un  grand  commerce  de  poilfon  ôc  de  chair 
Talée.  De  Malacha ,  on  a  fait  Malaca  ,  ôc  eniuite 

Malaga.  -  .  -, 

MALANDRES.  Ce  font  des  crevafles  qui  le 
forment  au  pli  du  genou  du  cheval  :  d  ou  il  coule 
des  eaux  rouftes ,  âcres  &  mordicantes  ,  qui  lui 
caufent  une  douleur  qui  le  fait  fouvent  boiter ,  ôc 
qui ,  au  fortir  de  l’écurie ,  lui  tient  ordinairement 
les  jambes  roides.  Ce  mot  a  ete  fait  par  abus,  de 
malandria ,  qui  eft  une  maladie  de  chevaux  ,  qui 
les  fait  touffer.  Volïlus  de  Eitiis  Serments  ,  pag. 
4  86.  Malandria,  morbus  jumenti  ,  quo  tufjlt. 
Un  de  malandriofus.  U  troque  ufus  Marcellus  Empi- 
ricus.  Gr&cis  recentioribus  ^uaA/»)  :  quod  apud  Hefy- 
chïum  :  vel  /ud/.iç,  ut  Apfyrto  in  Hippiatrïcis ,  libro 
i.  c  api  te  i.  item  Hierocli  ,  &  Theomneflo.  Videtur 
nomen  effe  ex  eo  quod  jumenti  vires ,  velut  mallo  , 
profternat.  Sane  nuncupat  Vegetius  in  Mulomedici- 
na  ,  libro  i.  capite  i.  Cette  étymologie  de  Voflîus 
eft  de  Végéce.  Végéce  ôc  Voffius  fe  trompent  :  ôc 
Theomneftus  ,  qui  dérive  de  //«A©-,  dans  la 
lignification  de  blanc.  APalandria^  ôc  /jmXiç,  ont  été 
formez  de  /bwA©,  mot  inufité,  qui  fignifioit  malurn. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  malandraj 
Ôc  mes  Aménités  de  Droit ,  chap.  3.  M. 

MALANDRINS.  Soldats  à  cheval.  Valfin- 
gham ,  dans  la  Vie  de  Henri  V.Roi  d’Angleterre , 
pag.  388.  Redutlus  eft  ergo  ,  coramque  Confïlio  de- 
monftratus  ,  non  indumentis  Religiojitatis  redimitus  , 
fed  ,  Brigatinorum  more  ^femiveflitus ,  geftans  fagit- 
tas  brèves ,  qualiter  utuntur  Equités  illarum  partium 
qui  Malandrini  dicuntur.  Les  Italiens  lifent  Malan- 
drinoy  pour  un  voleur  de  grands  chemins  :  que  la 
Crufca  dérive  de  male  andare  :  ôc  M.  Ferrari ,  de 
malus  latro.  Et  Pier  Lafena,  dans  fon  Ver^ato  ,  2. 
du  liv.  x.  de ,uêXotç dvMp. Pour  moi,  je  crois  toujours 
que  ce  mot  a  été  fait  de  malus.  Malus ,  î mala ,  ma- 
landus ,  malandrus ,  malandrinus.  Voyez  mes  Ori¬ 
gines  de  la  Langue  Italienne.  M. 

MALARD  ,  anas  férus.  C  eft  le  male  des  can¬ 
nes  fauvages  :  un  canard  de  riviere  ,  dit  Robert 
Etienne  dans  fon  Didionnaire  François ,  pag.  675. 
de  la  fécondé  édition.  De  mafculardus  ,  produc¬ 
tion  de  mafculus.  Dans  la  Bafte-Normandie  ,  ce 
mot  fe  dit  de  toutes  fortes  de  canards ,  tant  fau 
vages  que  domeftiques.  Le  malard  &  la  boure  : 
c’eft  le  canard  &  la  canne.  M. 

M  a  l  a  r  d.  En  Bas-Breton,  maillard.  Il  paroît 
de-la  que  l’on  difoit  autrefois  maillard  3  ôc  que 
le  nom  de  Maillard  ,  qui  eft  un  nom  propre  d’hom¬ 
me  ,  a  été  donné  à  un  canard  domeftique,  comme 
celui  de  Margot  a  été  donné  à  une  pie,  ôc  celui  de 
Henry  à  une  âne.  Huet. 

M  ALCUS  :  qu’on  prononce  Malcus.  Nous 
appclhons  ainfi  anciennement  un  coutelas.  Nicot  : 
Malcus  ,  enfis  falcatus.  Henri  Etienne  ,  dans  la 
Préface  de  fon  Traité  de  la  conformité  du  Lan^a^e 
François  avec  le  Grec  :  Nos  anceftres,  de  la  lance  , 
dite  /\0'w  en  Grec ,  ont  fait  un  homme  3  voire  quils 


MAL; 

«nt  canonifé  :  &  au  contraire  ,  d'un  homme  dit  Mal¬ 
chus  ,  ont  fait  une  certaine  forte  de  glaive,  ©c-  53 

Nous  appelions  aujourd’hui  de  la  forte  un  demi 
Confeiïionnal  ;  comme  qui  diroit ,  un  Confefifion- 
nal  qui  n’a  qu’une  oreille ,  parce  que  Malchus  n’a- 
voit  qu’une  oreille  3  S.  Pierre  lui  en  ayant  coupé 
une.  M. 

MALDIVES.  Iftes  de  l’Océan  Indien.  Elles 
ont  été  ainfi  appellées  de  Mâle ,  qui  eft  le  nom  de 
la  principale  de  ces  Mes ,  ôc  du  mot  dive ,  qui  dans 
la  Langue  du  pays ,  lignifie  une  Me.  * 

MALE:  que  Sénéque  dans  quelqu’une  de  Tes 
Epîtres ,  appelle  hippopera  3  ne  fe  dit  aujourd’hui 
que  d’un  petit  coffre  qu’on  porte  à  cheval  :  bien 
que  proprement  ce  foit  un  fac  de  cuir  que  les 
voyageurs  portent  attaché  à  l’arçon  de  la  Telle, ou 
fur  la  croupe  du  cheval.  Dudon,  dans  l’Epilogue 
du  liv.  1 .  De  Moribus  &  Aélis  Normanorum  : 

Eirmis  &  faleris  illorum  dorfa  per  orna , 

Malas  &  frani s  confutis  (tringeque  habenis. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  pa m0V, 
qui  lignifie  poil  ôc  laine ,  parce  que  d’ordinaire  on 
les  fait  de  peaux  où  la  laine  &  le  poil  tiennent 
encore  ,  pour  mieux  rélifter  aux  injures  du  tems. 
Le  Glolfaire  de  Papias  en  allègue  une  autre  origi¬ 
ne,  difant  que  ce  mot  vient  de  mala  ,  qui  fignifie 
mâchoire  ,  parce  que  la  male  pendant  des  deux 
cotez  du  cheval ,  a  quelque  reftemblance  à  deux 
mâchoires.  Mala ,  mantica  3  quod  duas  quafî  pen¬ 
dent  es  maxillas  habeat.  Cafeneuve.  Voyez  ci-def- 
fous  Malle. 

MALEBOSSE.  De  mala  pufa.  Grégoire  de 
Tours,  ch.  8.  du  iixiéme  livre  de  fon  Hiftoire  , 
parlant  de  la  mort  de  S.  Cibar  :  Pufularum  mala¬ 
rum  venenum  crucis  figno  fape  comprejfit.  Et  livre 
xx.  ch.  18.  Namatius  ver'o  Epifcopus ,  dum  recep- 
tis  villis  intra  terminum  Namnetica  urbis ,  quas  olim 
parentes  ejus  perdiderant ,  ibidem  moraretur ,  pufuU 
maL  ei  très  oriuntnr  in  capite.  C’étoit  une  maladie 
épidémique.  L’Auteur  du  Rofier  ôc  Epitome  Hi£- 
torial ,  en  l’année  1387.  Audit  an  fut  en  France 
merveilleufe  &  grande  mortalité  de  boffe  &  flux  en- 
femble.  Et  n'y  feeut  oncq  remede  trouver  ,  tant  quiL 
fut  avifé  de  faire  procejjion  &  dévote  priere.  Et  ainfi 
foudainement  ceffa  ladite  pefie.  J  Voyez  boffe .  M. 

MALENGIN.  Dolus  malus.  C’eft  l’aélion 
d’une  perfonne  ingénieufe  à  mal  faire.  Le  Du- 
chat. 

MALENGROIN.  Rabelais ,  liv.  3.  ch.  10. 
interprétant  un  vers  de  l’Iliade  : 

Par  malengroing  de  la  Parque  felone  > 

Je  fus  occis  par  le  fils  de  Latone. 

Le  Didionnaire  François-Italien ,  d’Antoine  Ou¬ 
din  :  engroigné  malengroigné  di  cattivo  humore. 
Le  patois  Mellin  ,  appelle  peut  ou  put  engroing  , 
un  mal-plaifant  &  fâcheux  grondeur.  Le  Roman 
de  la  Rofe  ,  fol.  18.  rQ. 

Il  fut  de  trois  accompagné , 

Le  lourd ,  villain ,  mal  engrongné. 

Et  fol.  120.  r°.  parlant  du  chien  des  Enfers,  Cer- 
bere ,  ôc  de  la  Parque  Atropos ,  qui  tranche  le  fil 
de  la  vie  des  hommes  : 

Cette  la  Je ,  cette  chetive  , 

-Qui  contre  les  vies  eflrive  , 

Et  des  mors  a  le  cueur  fi  bault , 

Nourrïfl  Cerberus  le  ribault , 


Mal. 

Qui  tant  dtfire  leurrhourie  , 

Quêtant  en  foit  de  lef chérie , 

Et  de  fain  enragé  matent ft  , 

Si  elle  ne  l' affec ourit ft. 

Car  s’ elle  ne  fuft ,  il  ne  peuft 
J amais  trouver  qui  le  repeuft. 

Cejîe  de  luy  paiftre  ne  ceffe. 

Et  pource  que  foif  le  compreffe  , 

Ce  maflin  luy  pend  aux  memmelles  , 

-Qu’elle  a  triples  ,  non  pas  gemelles. 

Ses  trois  groins  en  fon  fein  luy  muffe  , 

Tire  fort ,  grongnoye  ,  &  fujfe  : 

Car  à’  autre  lai  cl  il  ne  demande 

Eftre  repeu  j  c’efi  fa  viande.  Le  Duchat. 

MALES.  On  die  proverbialement  ,  les  effets 
font  mâles,  &  les  paroles  femelles  ,  pour  dire  ce 
qu’Ajax  difoic  à  Ulyfié  : 

Non  opus  efl  verbis  ,  tantum  fpeélemur  agendo. 

Contre  ces  Thrafons  prompts  de  la  langue ,  8c  lents 
de  la  main.  Voyez  ci  delfus  hardie  langue  ,  couarde 
langue.  Cela  fe  dit  auffi  contre  ceux  qui  font  cent 
complimens  8c  proteftation  d’amitié  ,  mais  fans 
rendre  nul  fervice.  L’infirmité  naturelle  8c  ordi¬ 
naire  des  femmes ,  8c  la  force  des  hommes  ,  ont 
fait  que  dans  la  plupart  des  Langues ,  le  mot  de 
mâle  ou  viril  a  été  employé  pour  fort,  8c  celui 
de  féminin  ,  pour  foible.  Florus  a  dit  de  nos  an¬ 
ciens  Gaulois  ,  que  leurs  premiers  efforts  étoient 
plus  que  d’hommes  ,  Sc  leurs  derniers ,  moindres 
que  de  femmes.  C’eft  ce  qui  a  fait  que  la  plupart 
des  nations  belliqueufes  ont  réputé  à  honte  de 
fouffrir  leur  domination.  Et  du  Tillet  remarque 
en  quelque  endroit ,  que  les  Hongrois ,  pour  ca¬ 
cher  un  peu  cette  flétriffïire  que  la  loi  du  pays  leur 
faiioit  ,  appelaient  leur  Reine  ,  le  Roi  Marie. 
Nous  avons  vu  dans  notre  fiécle  un  Roi  pacifique , 
être  nommé  le  Roi  Elizabet ,  8c  une  Princeffe  guer¬ 
rière  fe  nommer  la  Reine  Jacques.  Cependant 
l’Hiftoire  Sacrée  8c  Profane  nous  fournit  divers 
exemples  de  grandes  Reines  qui  n’ont  en  rien  cédé 
aux  plus  grands  Rois ,  foit  en  valeur  ,  foit  en  fi- 
gelfe  8c  (avoir.  Aufli  le  doéte  M.  Bochart.  a-t-il 
remarqué  ,  qu’en  la  Langue  Sainte  ,  la  terminai- 
fon  féminine  ,  marque  de  la  grandeur  8c  de  l'ex¬ 
cellence  ,  8c  que  c’efi;  celle  du  mot  qui  fignifie  le 
foleil  :  ce  qui  a  fait  qu’on  l’a  pris  peur  la  Lune  , 
quand  on  a  traduit  dans  Jérémie ,  que  les  Idolâtres 
facrifioient  à  la  Reine  des  Cieux  :  car  l’original 
porte  ,  qu’ils  facrifioient  au  Soleil.  De  Brieux , 
Origines  de  quelques  Coutumes  anciennes  ,  pape 

MALETOTE,  ou  MALETOUTE.  De 
male  tolta  ;  comme  qui  diroit ,  quod  male  tollitur. 
Nos  anciens  ont  appellé  toulte  8c  toiture  ,  ce  que 
l’on  ôtoit  à  quelqu’un.  Guyot  de  Provins ,  dans  fa 
Bible  : 

Cent  efeommeniée , 

Qui  maintenez,  ufure  j 
Qiti  vivez  de  rapine  , 

De  tort  ,  Cz  de  toiture. 

M-  Bignon  fur  Marculfe ,  pag.  5  19.  de  la  première 
édition  :  Vetuflis  Francis  tollir.  Et  inde  Maletos- 
te.  En  1196.  on  appella  du  nom  de  Maletoute  , 
un  impôt  qui  fe  leva  par  toute  la  France  pour  la 
guerre  contre  les  Anglois  :  8c  qu’on  leva  premiè¬ 
rement  fur  les  Marchands  8c  fur  les  Laïques  :  & 
enfuite  fur  le  centième  ,  «Sc  furie  cinquantième  de 
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tous  les  biens ,  tant  des  Laïques ,  que  des  Éccléfïa- 
ftiques  :  8c  que  Nicole  Gilles ,  en  la  Vie  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel ,  nomme  exaélton  grande  &  non  ac¬ 
coutumée.  Ce  font  les  mots  de  Nicot.  Ceux  de 
Nicole  Gilles  font  pris  de  ceux-ci  de  Guillaume  de 
Nangis  :  ExaElio  quadam ,  quarn  nominant  Malam 
Toltam,  per  Regnum  Francia,  primo  à  Aîercatori- 
bus  tantum  ,  deinde  centefimam  ,  pojl  quinquagefi- 
mam  bonorum  omniurg  cujufeumque  ,  tam  â  Clericis 
quam  â  Ldicis  ,  propter  Guerram  ijlo  tempore  decur- 
rentem  inter  Reges  Francia  &  Anglia  ,  exaélatur. 
Le  Pape  Boniface  fit  défenfes  à  tous  Rois ,  Prin¬ 
ces  ,  8cc.  d’en  rien  demander  :  8c  à  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques  d’en  rien  payer ,  à  peine  d’excommuni¬ 
cation  ,  dont  ils  ne  pourraient  avoir  abfolution  que 
du  Pape,  f  Dans  le  Regître  Olim ,  en  l’année  1275. 
fol.  3  3 .  Plaçait  Domino  Régi ,  quod  Malatolta  ,  qua 
apud  Rotomagum  levabatur ,  cejfaret.  J  Voyez  le 
Gloflaire  de  M.  du  Cançre.  Ai. 

O 

Maletote.  De  mala  tolta  ,  c’efi:- à-dire  , 
maudite  levée  de  deniers.  On  difoit  anciennement 
male  pour  mauvaife  ou  maudite,  de  mai  a ,  féminin 
demains  :  témoin  male-béte ,  male-bouche.  Dans  le 
treiziéme  fiécle  toutes  levées  de  dehiers ,  s’appei- 
loient  toltes  en  Provence  ,  &  vraifemblablemenc 
dans  toute  la  France.  Si  celle  dont  parle  Guillau¬ 
me  de  Nangis,  fut  nommée  maletolte ,  c’efi:  que 
l’invention  8c  les  inventeurs  en  furent  maudits  par 
les  François.  Voyez  J.  de  Notre-Dame,  pag.  104... 
de  fes  Poètes  Provençaux.  Dante,  Chant  xix.  de, 
fon  Enfer  : 

E  guarda  ben  la  mal  tolta  moneta  ,  . 

Ch’  effer  ti  fece  contra  Carlo  ardito . 

Le  Duchat. 

MALGRE'.  De  malum  gratum  :  d’où  les  Ita¬ 
liens  ont  auiïl  fait  malgrado.  M. 

MALHEUR.  Il  vient  de  male  heure  ,  qu’on 
prenoit  pour  défaftre  8c  infortune.  Grégoire  de 
Tours,  livre  6.  chap.  45.  parlant  de  Rigonche, 
fille  de  Chilperic,  qu’on  emmenoit  en  Elpagne  : 
J am  vero  vale  faciens  puella  ,  pofi  lacrymas  &  of- 
cula  ,  cum  de  porta  egrederetur ,  uno  c  arme  a  effraélo- 
axe ,  omnes  mala  hora  dixerunt  :  c’eft-à-dire  ,  s’é¬ 
crièrent  que  c’étoit  un  préfage  de  malheur  &  d’in¬ 
fortune.  Aimoin,  livre  3.  chap.  5  6.  parlant  de  la 
meme  Rigonde,  dit  :  Cui  cum  plurimi  malam  opta- 
rent  horam ,  populus  hoc  pro  aufpicio  fufeepit.  Tout 
de  meme  le  mot  de  bonheur  vient  de  bonne  heure. 
Et  quoique  les  mots  de  bonheur  8c  malheur  figni- 
fient ,  l’un  la  bonne ,  l’autre  la  mauvaife  fortune  j 
les  mots  de  heur  8c  heureux,  bien-que  fans  com- 
pohtion,  fignifient  fortune  8c  fortuné  :  de  même  que 
les  mots  de  fortune  8c  fortuné  ne  fignifient  que  bien 
8c  profpérité ,  quoique  nous  difions  d’ailleurs  bonne 
&  mauvaife  fortune.  Cafèneuve. 

Ma  lh  eur.  De  mala  hora  :  comme  bon¬ 
heur,  de  bona  hora.  Voyez  Grégoire  de  Tours, 
vi.  45.  M. 

M  A  L I  N  G  RE  S.  Les  pommes  de  malingre  font 
ainfi  appellées  par  Etienne,  dans  fon  Traité  des 
Arbres  intitulé  Seminarium  3  comme  qui  dirait 
malacriœ  3  parce  que  le  goût  en  efi:  aigre.  Café - 
neuve. 

Malingres.  Sorte  de  poires.  M.  Cholet , 
très-doéle  Avocat  du  Parlement  de  Paris  ,  croit 
que  ces  pommes  ont  été  ainfi  appellées  de  mala 
acria  :  à  caufe  de  leur  aigreur.  M. 

MALLE.  Lat.  mantica.  Plufieurs  le  dérivent 
de  fxctŸ.ol ,  vellus.  Périon  :  Qui  autem  villi  Latine 
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dicmtur ,  &  vellus  3  4  ^  appellantuY  : 

unde  MALLE  ^f4»  zV/rfW  zw  vlA  eoiul' 

tantes  utimur ,  vocavimus  ,quod  pnnapio,  exovium 
cum  villis ,  w/  A»  pecudum , 
ÿj/ïM  effet  :  quem  ftidern  morem  priftinum  nonnulh 
hodie  revocant.  Trippault  :  Malle  ,  vellus. 

Car  anciennement  les  malles  eftoient  faites  de  peaux 
de  befles  :  comme  encore  en  voit-on  parfois.  M.  Lan¬ 
celot  lui  donne  la  même  étymologie.  Il  vient  de 
manticula ,  diminutif  de  mantàa.  Manticula ,  man¬ 
ia  ,  malla  ,  malle.  Ou  de  l’ Alleman  «4*7.  f  Voyez 
M.iu  Cange.  f  Charles  de  Bouvelles  dérive  auffi 
malle  de  mantica.  M.  Voyez  ci-deftus  Male. 

Malle.  En  Bas-Breton  mal.  Huet. 

MALOTRU.  On  dit  en  Languedoc  malefi- 
truc.  Ces  mots  font  faits  par  corruption  de  male 
inflruttus.  Ainfi  Pierre  de.  Dreux ,  Comte  de  Bre¬ 
tagne  ,  ayant  fait  hommage  de  la  Bretagne  au  Roi, 
les  Bretons ,  qui  étoient  fâchés  de  relever  de  la 
Couronne  de  France  ,  lui  donnèrent  par  moque¬ 
rie  le  furnom  de  Aiaucler  ,  forme  de  malus  cleri- 
cus ,  qui  fignifie  ignorant.  Car  nos  anciens  Fran¬ 
çois  appelloient  les  hommes  fàvans,  clercs  3  8c  la 
fcience,  clergie.  Cafeneuve. 

Malotru.  Rabelais  a  écrit  malautru.  Ainfi 
les  pauvres  malautrus  font  aucunefois  plus  de  trois 
fiemaines  fans  manger  morceau  ,  ny  miette.  C  eft  au 
chap.  30.  du  livre  1.  Pafquier  a  écrit  malotru. 
C’eft  au  chapitre  3.  du  livre  8.  de  les  Recherches  : 
où  il  a  remarqué  que  ce  mot  étoit  ancien  dans 
notre  Langue ,  fe  trouvant  dans  Hugues  de  Ber- 
fy.  En  Languedoc  on  dit  maleftruc  :  ce  qui  a  don¬ 
né  la  penfée  à  M.  de  Cafeneuve  de  dériver  malo¬ 
tru  de  male  inftruftus.  Qui  eft  une  étymologie  qui 
ne  me  déplaît  pas.  Male  inftruEtus ,  maleftruElus  , 
maloftruttus ,  malotru.  Dans  le  Grand  Teftament 
de  Villon  ,  il  y  a  maloftru  :  ce  qui  ne  confirme  pas 
peu  l’étymologie  de  M.  de  Cafeneuve.  On  a  dit 
de  même  mauclerc ,  de  malus  clericus.  Voyez  mon 
Hiftoire  de  Sablé,  livre  8.  chap.  3.  page  2. 14. 
5  Henri  Etienne  dérive  ridiculement  malotru  de 
yuoÀo=psç  :  &  Trippault ,  d’cù^ctXw]©-.  M. 

Malotru.  J’aimerois  encore  mieux  dériver 
ce  mot  de  male  aftruttus ,  mal  bâti,  que  de  male 
inflruBus.  Mais  fa  lignification  emporte  proprement 
celle  d’un  malheureux  ,  qui  par  fa  condition  ab- 
jeéte  eft  fujet  à  ces  impôts  qu’ autrefois  on  nom- 
moit  trus ,  de  tribut  a.  De-là  ce  mot  fera  venu  à 
défigner  toutes  fortes  de  gens ,  dont  la  nai  (Tance 
balle  les  expofe  à  mille  incommodités  dans  leur 
condition  ;  8c  c’eft  en  ce  fens  que  dans  Rabelais , 
liv.  1.  chap.  37.  les  pauvres  écoliers  du  Collège 
de  Montaigu  font  traités  de  malautrus,  par  rap¬ 
port  au  peu  de  commodité  dont  ils  jouilloient  en 
ce  lieu.  Dans  cet  endroit  de  Rabelais,  &  dans  ce¬ 
lui  que  cite  M.  Ménage  ,  malautrus  ne  veut  dire 
autre  chofe  que  malheureux ,  c’eft-à-dire,  nés  à  la 
malheure ,  ou  fous  une  mauvaife  planette.  Ainlî 
je  m  imagine  que  malautru  ,  ou  comme  a  dit  Vil¬ 
lon  ,  maloftru ,  pourroit  bien  venir  de  male  aftrofius. 
On  a  dit  défaftreux  pour  malheureux  3  8c  on  dit  en¬ 
core  defafire,  en  la  fignification  de  malheur.  De  male 
aftrofus,  on  peut  avoir  fait  malautru  8c  maloftru  3 
comme  d  alter  on  a  fait  aultre  3  comme  d '  aperire 
on  a  fait  ouvrir.  Le  Duchat. 

M  A  L-P  L  A  I S  A  N  S.  C’eft-à-dire  ,  mauvais 
plaifans .  Rabelais,  livre  4.  chap.  10.  Le  feul en¬ 
droit  où ,  félon  moi ,  Rabelais  ait  pu  trouver  ce 
mot  employé  dans  cette  fignification,  eft  de  Perce- 
foreft,  vol.  1.  chap.  141. fol.  113.4.  col.  i.oùle 


M  A  L. 

Roi  Gadifer  d’Ecolfe  ayant  engagé  la  pucelle  Ly~ 
riope  ,  compagne  de  la  Reine,  à  raconter  devant 
la  Chevalerie ,  comment  cette  Princelfe  avoit  vou¬ 
lu  finement  porter  la  pucelle  à  fortir  du  lit  de  la 
Reine  pour  y  faire  place  au  Roi ,  qui  auroit  voulu 
coucher  avec  fa  femme  cette  nuit  là  3  la  Reine  , 
à  qui  le  difcours  de  Lyriope  avoit  donné  de  la 
confufion  ,  le  traite  de  peu  honteux ,  8c  de  mal-' 
plaifant.  Le  Duchat. 

M  A  L  T  A  L  EN  T.  Avoir  maltalent  contre 
quelqu'un  ,  c’eft  male  animatus  ejfe  erga  aliquem. 
Robert  Etienne ,  dans  fon  Dictionnaire  François  : 

3 

ThAlent.  Budetus  in  Comment ariis  :  èd-thoyrns  , 
à  nobis  dicitur  enthalenté  3  id  eft,  mrpodv/jt,©-  :  & 
thalekt  ,  voluntatem  vehementem  vocarnus  3 
quall  To  i^tXaor-y ,  h  to  gv°  Nicot  :  Tha- 

lent.  C'eft  un  grand  defir  :  combien  que  foit  auffy 
fimpiement  defir  :  &  quon  die ,  j’ai  grand  thalent 
de  te  feftoyer  :  magno  defiderio  teneor.  Ce  mot 
eft  fort  ufité  es  pays  de  Languedoc  &  Provence.  Bu-' 
dée ,  en  fes  Commentaires  de  la  Langue  Grecque, 
le  tire  du  Grec ,  difant  :  èS-sAcvtjiç  5  4  nobis  dicitur 
enthalenté  3  id  eft ,  :  Et  thalent  ,  vo¬ 

luntatem  vocarnus  ;  quafi  to  iStxdeic y ,  h  to  iSAn- 
TiY.iy.  Auffi  vient-il  de  £sàw  ,  verbe  Grec ,  qui  figni¬ 
fie  volo  3  je  veuil.  Budée ,  Robert  Etienne, &  Ni¬ 
cot  fe  trompent  :  avec  le  Caftelvetro ,  qui  a  donné 
dans  cette  étymologie.  Talent  ,  en  cette  fignifi¬ 
cation  ,  vient  de  talentum  ,  qui  fe  trouve  en  la 
même  fignification.  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glof- 
faire  Latin,  au  mot  talentum :  Talentum,  animi 
decretum ,  voluntas ,  defiderium  ,  cupiditas.  Floren - 
finis  &  Hifipanis ,  talento:  noftris  olim ,  talent.  Te- 
ftamentum  Stephaniæ  Reginæ  NaVarræ ,  Garfiæ 
Regis  uxoris ,  ara  1098.  apud  Sandovallium  ,  in 
Epificopis  Pampilonenfibus  ,  pag.  6 1 .  Igitur  ,  fi  ve- 
nerit  ad  aliquam  de  meas  filias  in  talentum  Deo 
fervire  ,  8c  habuerit  habitum ,  Deo  devota  perma- 
neat ,  &c.  Hinc  formata  vox  apud  noftros  entalen- 
té  ,  qui  aliquid  agere  cupit ,  vult ,  decrevit  ,  8cc. 
Le  Roman  de  Garin  : 

$  Entalanté  fu  de  Buegue  vengier  , 

Par  mautalant  à  brochié  le  deftrier. 

; 

L'Ordene  de  Chevalerie  : 

Après  deux  efperons  li  mit 
En  fes  deux  piez  :  8c  puis  li  dit , 

Sire ,  tout  autres  i  es  maus , 

Que  vos  volez  que  vos  chevaus 
Soit  de  bien  corre  entalentez  , 

Quant  vos  des  efperons  ferez. 

Al  anus  Charterius ,  au  Débat  des  deux  fortunes 
d’Amour  : 

Si  recorde  fa  leçons  en  fon  lit 
Très-ententiz  , 

Et  d’an  fçavoir  du  tout  entalentez. 

Huicce  voci  opponitur  alia ,  Maltalent ,  mala  vo¬ 
luntas.  GuilUlmus  Guiart  : 

A  grans  flos  de  la  ville  faillent 
Mautalentis ,  8c  prefque  à  guerre 
Vont  les  Fourriers  Sain  Loys  querre. 

Alibi  : 

Courrouciez ,  8c  mautalentis. 

Matthaus  Villaneus ,  libro  10.  capite  9.  Pieno  di 
maltalento.  Détalenté  de  voler  :  de  falcone  qui  vo- 
lare  renuit,  in  libro  de  Falçonaria J ani  de  Fran- 

çhieres  s 
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chieres,  capite  7.  Ab  f3-eXovr>i'î  vocis  etymon  accer- 
fit  BuàdMS  :  quod  video  probari  vins  dodu.  Mihi 
hcro  origines  Linguantm  vulgarium  à  Gr&ca  Lingua 
petit  a  ,  minus  arrident.  f  Voyez  le  Didionnaire 
de  la  Crüfca,  au  mot  t  aient  0 ,  8c  au  mot  t  aient  are  ÿ 
8c  Covarruvias,  au  mot  talante.  M. 

M  A  L  T  E ,  ou  M  A  L  T  H  E.  Ifle  célébré  de  la 
Méditerranée.  En  Grec  Msa/tm  ,  en  Latin  M  élit  a. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  nom  lui  eft  venu  de  la 
quantité  de  miel  qui  s’y  trouvoit  autrefois.  D  autres 
le  dérivent  du  verbe  Ebreu  ou  Phénicien  tûVo,  qui 
au  paflif  lignifie  être  délivré,  fe  délivrer  ,  s  échap¬ 
per  ,  fe  retirer  :  dVd  millet ,  à  la  conjugaifon  piel , 
délivrer ,  faire  échaper ,  procurer  une  retraite  : 
Î317D  millout ,  délivrance,  dans  le  Talmud.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  l’Ifle  de  Malte  fervoit  de 
retraite  aux  Marchands  Phéniciens.  C’eft  pour¬ 
quoi  ils  la  nommèrent  Melita  ;  comme  qui  diroit, 
lieu  de  retraite.  Cette  étymologie  me  paroît  fort 
vrai-femblable.  * 

M  A  L  T  H  E.  Ciment ,  ou  enduit ,  dont  011  fe 
fervoit  autrefois ,  8c  dont  il  y  avoit  de  plufieurs 
fortes.  Du  Latin  maltha  ,  pris  du  Grec  /xAôn  ,  ou 
juctxScc ,  qui  lignifie  la  même  chofe.Mais  d’où  vient 
ce  mot  Grec  ?  Il  vient  inconteftablement  des  Lan¬ 
gues  Orientales.  L’Ebreu  tfVn  melet  fignifie  argile, 
terre  glaife ,  mortier  -,  &  on  le  trouve  en  ce  fens 
dans  Jérémie,  xliix.  9.  Meloto ,  en  Syriaque,  & 
milât  en  Arabe  ,  ont  cetre  même  fignification  : 
mêlât  en  Syriaque ,  8c  malata  en  Arabe  ,  enduire 
d’argile  ,  de  terre  grade  ,  de  mortier ,  de  ciment  : 
JSüVart  hamlata  en  Chaldéen ,  l’enduit  d’ün  mur , 
le  mortier  ou  ciment  dont  il  eft  revêtu.  * 

M  A  L  V  O  I S I  E.  Sorte  de  vin  excellent  :  ainfi 
appelle  ,  par  corruption  de  langage  ,  au  lieu  de 
rnalvaifie  :  de  Maivafia ,  ville  de  la  Morée  ,  près 
Argos,  dans  le  territoire  de  laquelle  ville  croît  ce 
vin.  Les  Grecs  modernes  ont  appellé  cette  ville 
Adonernbafia  :  d’où  on  a  fait  A dalvafia.  M. 

M  A  M- 

MAMAN.  Mot  dont  fe  fervent  les  petits  en- 
fans  ,  pour  dire  ma  mere.  De  mamtna  :  Martial  , 

i.  101. 

Adammas  atque  tatas  habet  Afra  :  fed  ipfa , 
tatarum 

Dici  &  mammarum  maxima ,  mamma  pot  eft i 

Caton  :  Pueri  potum  &  cibum  primum  buas  &  pa¬ 
pas  vocant  :  &  matrem ,  mammam  ;  patrem  ,  ta- 
tam.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  lAy.*  8c  /xé/x/xa. 
Voyez  le  Glolfaire  Grec  de  M.  du  Cange.  A4. 

Maman.  Ce  mot,  de  même  que  celui  de  pa~ 
pa ,  eft  un  de  ceux  dont  il  ne  faut  pas  chercher 
l’étymologie ,  8c  qui  eft  formé  par  la  nature  mê¬ 
me  dans  la  bouche  des  enfans.  Car  dans  tous  les 
pays  du  monde  les  enfans  commencent  à  parler  en 
prononçant  les  lettres  labiales ,  parce  qu’elles  font 
en  effet  les  plus  faciles  de  toutes  à  prononcer  ;  8c 
les  premiers  mots  que  l’on  entend  fortir  de  leur 
bouche  enfantine ,  font  les  doux  noms  de  pere  8c 
de  mere ,  qu’ils  prononcent  ab  ,  ap ,  pap ,  8cc.am, 
em,mem,  8ce.  Ces  mots,  dittés  ainfi  par  la  na¬ 
ture  ,  ont  été  enfuite  adoptés  par  les  peres  8c  me- 
res  dans  toutes  les  Langues ,  8c  on  les  y  reconnoît 
fans  beaucoup  de  peine,  nonobftant  les  altérations 
qu’ils  ont  fouffèrtes  par  le  génie  des  diftèrens  peu¬ 
ples,  mais  plus  ou  moins  chez  les  uns  que  les  au¬ 
tres.  Ainfi,  par  exemple,  en  Ebreu,  mere  fe  dit 
Tome  II. 
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C3!$  em  ;  en  Arabe  omj  en  Chaldéen  fcfàl $  itnwa  ; 
en  Syriaque  ema  j  en  Grec  ixifxx ,  ixct/xua.  8c  fxct,u- 
/x»  j  en  Latin  mamma  j  en  Italien  de  même  j  en 
Efpagnol  marna ,  en  Gallois  mam ,  en  Flamaii  memy 
en  Alleman  memme.  Dans  le  Grec  ,  le  Latin 
mater,  le  Perfan  mdder ,  l’ Alleman  muter  ,  1  An- 
glois  mother,  8cc.  le  ter  ou  der  n’eft  qu’une  addi¬ 
tion,  ou  pour  mieux  dire,  une  corruption  du  mot, 
laquelle  ne  vient  point  de  leur  nature  ,  mais  de 
l’inftitution  des  hommes.  C’eft  une  chofe  remar¬ 
quable  ,  que  jufques  dans  la  Langue  Chinoife , 
dont  les  termes  ne  relfemblent  en  rien  à  ceux  des 
autres  Langues  ,  les  noms  de  pere  8c  de  mere  ne 
biffent  pas  néanmoins  de  fe  trouver  effentielle- 
rnent  les  mêmes  que  chez  tous  les  autres  peuples, 
favoir  fou  pere,  8cmou  mere  :  preuve  certaine  que 
ces  deux  mots  font  formés  par  la  nature  feule ,  8c 
qu’il  n’en  faut  chercher  l’étymologie  que  dans  la 
bouche  des  enfans.  Voyez  ci-deffous  papa.  * 

MA  MB  O  U  RG.  Vieux  mot,  qui  fignifie  tu-* 
teur.  Froiffart  :  Et  feront  mis  quatre  Mambourgs  en 
Angleterre ,  pour  gouverner  le  Royaume.  Olivier  de 
la  Marche  :  Mambour  &  pere  de  vous.  La  Chroni¬ 
que  de  Saint  Denis  :  Bail ,  G arde-munburnie .  Dans 
les  Loix  des  Lombards ,  le  tuteur  s’appelle  mun- 
dualdus,  8c  la  tutelle,  mundiburnium.  Ce  mot  vient 
de  f  Alleman  munder ,  qui  fignifie  tuteur.  Voyez 
Cujas ,  fur  le  quatrième  titre  du  livre  2.  des  Fiefs, 
8c  M.  Bignon  lur  Matculfe,  8c  M.  du  Cange  au 
mot  mamburnus. 

Kilianus  ,  dans  fon  Didionnaire  t  ATomboor , 
momber ,mamboér  ,  mandbaor ,  tutor.  VoyezMa- 
thias  Martiniüs,  au  mot  mandiburgùs.  Nous  difons 
mamburnie  pour  protedion.  Cujas,  fur  le  livre  2* 
des  Fiefs  ,  titre  4.  Eœmina  nihil  alienare  poterant 
fine  tutoris  audoritate  ,  lib.  1.  Lang.  Qualiter  mu~ 
lieri  libéra  alienare  permiffum  eft.  Erant  enim  in  per* 
petua  tutela ,  five ,  ut  loquebantur ,  in  mundiburnio i 
Langobardorum  jure  quibus  tutor  eft ,  mundualdus  , 
ut  Germanis  :  qua  eadem  Gallis  etiam  olimfuere  va - 
cabula ,  ut  in  Cloronicis  Sandi  Lionyfù ,  bail ,  gar¬ 
de  ,  mamburnie.  Et  Eroffardo  :  Et  feront  mis  qua¬ 
tre  Mambours  en  Angleterre ,  pour  gouverner  le 
Royaume.  Olivario  de  Adarchia  :  Mambour  ,  8c 
pere  de  vous.  A4. 

Mambour  g.  Je  le  dérive  de  deux  mots 
Allemans,  favoir  man ,  8c  berg,  dont  le  premier 
fignifie  homme ,  8c  le  fécond  fignifie  protedion.  Un 
tuteur  eft  la  protedion  8c  le  rempart  de  fon  pu- 
pille<  Voyez  ci-devant  Adainbourg ,  &  Wachter, 
dans  fon  Gloffarium  Germanicum  ,  page  152.  au 
mort  berg.  * 

MAMMÈLÜ  S.  Milices  du  Soudan  d’Egy¬ 
pte.  Nicot  :  Mamabuc,  &  en  pluriel  Mamalucs, 
ou  Mamaluques  ,  en  Langue  Surienne  j  qui  eft 
aufft  Arabefque ,  &  conforme  a  la  Adorefque  eft 
l’homme  de  cheval ,  armé  d  la  légiere  ,  nourri  aux 
Ordonnances  de  ce  pays-là.  Et  font  les  Adamelucs 
dont  eft  la  Cavallerie  ordinaire  du  Soldan ,  grande 
ment  redoutez  &  renommez  &  tenus  pour  invinci 
blés  en  tout  le  pays  d’ A  fie  ,  à  caufe  de  la  grande 
feience  militaire  &proueJfe  qui  font  en  eux.  De  forte 
que  les  Soldant  me  f  mes ,  qui  ne  peuvent  avoir  telle 
dignité  fi  neft  par  éledion ,  doivent  eftre  receus  à  la 
lice  &  compagnie  d’iceux  Mamalucs  par  devers 
le  f  quels  eft  la  firintendance  du  gouvernement  du 
pays ,  &  la  puiffance  &  autorité  d’élire  à  telle  di-> 
qnité  celui  qui  ayant  été  acheté ,  ou  autrement  eftant 
parvenu  en  leur  puifance ,  n’ait  aucunement  fervi, 
C’eft  un  mot  Arabe,  formé  d ’almamluch,  qui  ft  ? 
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«■nifie  mptitius  ferons ,  que  l«Grecs  appe  ent 
\rivnB'  Malacha ,  lignifie  '  &  c!e  la  ’ 

c’eft-à-dire  Jr  A*  :  f*«»  fmt  om. 
nia.  Et  ainfi ,  Almamluch  fignifie  proprement  qu 

ab  alio  pojjidetur.  M. 

M  A  N”* 

M  A  N  A  N  S.  De  manentes  j  qui  fe  trouve 

dans  Helmodius.  M.  , 

M  a  n  a  n  s.  Ce  mot  fignifie  les  pay  fans  qui  ha¬ 
bitent  dans  un  village  ,  ou  dans  une  métairie,  t 
cnfuite  il  s  eft  dit  en  mauvaife  part ,  pour  iigniher 
des  gens  groffiers ,  tels  que  font  ordinairement  les 

pay  fans  j  *  .  ... 

MANCHE.  La  manche  d’un  habillement. 

De  manica.  Manchette,  de  manicetta.  M. 

Manche.  Le  manche  d’un  couteau ,  d  une 
hache ,  <Scc.  Lat.  manubrium.  De  l’inufite  mani- 

cum ,  formé  de  manus.  M.  < 

Manche.  Dans  la  lignification  de  manubium > 
vient  de  manica ,  qui  le  trouve  dans  Optatus  Mi 
levitanus,  liv.  3.  en  la  même  lignification.  Nemo 
îenens  manicam  aratri.  Huet. 

MANCHON.  De  manicone ,  ablatif  de  ma - 
vico  ,  fait  de  manus.  M. 

MANCHOT.  De  mancotus  ,  diminutif  de 
mancus.  De  mancus ,  on  a  aulfi  fait  le  diminutif 
mancetus ,  qui  fe  trouve  dans  les  Glofes  :  8e  man- 
cinus  3  d’où  vient  le  mot  Mancini  ,  nom  d’une  fa¬ 
mille  d’Italie,  f  De  mancus ,  les  Italiens  ont  fait 
manco ,  pour  dir t  gauche  :  la  man  manca  ,  c’eft-a- 
dire  la  main  gauche  3  à  caufe  qu’on  eft  moins 
adroit  de  la  main  gauche  ,  Se  comme  manchot. 
M. 

MANDARIN.  C’ eft  ainfi  que  nous  appel¬ 
ions  généralement  tous  les  Magiftrats  ou  Com- 
mandans  Chinois ,  tant  dans  les  Armes  que  dans 
les  Lettres  ,  de  quelque  ordre  ou  degré  qu’ils 
foient.  Ainfi  il  y  a  des  Mandarins  d’ Armes,  & 
des  Mandarins  de  Lettres.  Ce  terme  nous  eft  venu 
des  Portugais.  Comme  ils  furent  les  premiers  d’en¬ 
tre  les  Européens ,  qui  dans  ces  derniers  tems  pé¬ 
nétrèrent  à  la  Chine,  ils  donnèrent  à  tous  les  Ma¬ 
giftrats  ,  Commandans  ou  Gouverneurs  de  ce  vafte 
Empire,  le  nom  de  Mandarin ,  d’un  mot  Portu¬ 
gais  qui  fignifie  commander ,  Se  qui  eft  fait  du  La¬ 
tin  mandate.  Les  Mandarins  s’appellent  en  Lan¬ 
gue  Chinoife  Kouon  3  comme  qui  dirait  ,  homme 
public  ,  homme  chargé  du  foin  du  public.  Ce  ter¬ 
me  Chinois  paroiflanr  avoir  quelque  rapport  de 
fon  &  de  lignification  avec  l’Ebreu  (70  cohen ,  qui 
fignifie  un  Prêtre  ,  Se  en  général  un  Commandant, 
un  Gouverneur ,  un  Prince  3  cela  a  fait  dire  à  quel¬ 
ques  Auteurs  qu  il  en  venoit.  Mais  comme  la  Lan¬ 
gue  Chinoife  n  a  aucune  affinité  avec  les  autres 
Langues,  8c  pas  plus  avec  l’Ebraïque  qu’avec  au¬ 
cune  autre  ,  il  eft  impoffible  de  montrer  que  le 
mot  kouon  cire  fon  origine  de  l’Ebreu.  Il  eft  vrai 
que  les  termes  Chinois  fou  Se  mou ,  qui  Plani¬ 
fient  pore  Se  mere ,  font  effientiellement  les  mê¬ 
mes  que  ceux  qui  dans  les  autres  Langues  expri¬ 
ment  la  meme  chofe.  Mais  je  réponds  a  cela  ,  que 
ces  termes  font  uniquement  l’ouvrage  de  la  natu¬ 
re  ,  qm  chez  tous  les  peuples  les  forme  dans  la 
bouche  des  enfans  ;  &  qu  ainfi  il  ne  faut  point  en 
chercher  ailleurs  l’origine.  Voyez  ci-deffius  ma- 
Mnn,  &  ci-detTous  papa.  Et  pour  revenir  au  mot 
kguon;  h  Langue  générale  de  la  Chine ,  &  qui  a 
cours  dans  tout  cet  Empire  ,  s’appelle  en  Chinois, 
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kouon  hoa  ,  c’eft-à-dire  langue  commune ,  ou,  com¬ 
me  nous  parlons  ,  langue  Mandarine .  * 

MANDE.  Lat  .fporta.  Voyez  mannequin.  M. 

MANDE'.  La  Cène.  Une  ancienne  Chroni¬ 
que  depuis  1400.  jufqu’à  1467.  publiée  avec  fa 
continuation  ,  à  la  fuite  du  Supplément  aux  Mé¬ 
moires  de  Commines.  Bruffi.  1713.  page  363.  fur 
l’an  1470.  dit  que  le  Jeudi  abfolu  1470.  le  Duc 
de  Bourgogne  entra  dans  l’Abbaye  de  Corbie  ,  où 
il  fit  le  Mandé ,  à  treize  pauvres.  A  la  page  375. 
la  note  explique  le  Mandé  par  le  lavement  des 
pieds.  De  mando ,  d’où  manduco  ,  parce  que  ce  la¬ 
vement  des  pieds  fe  faifoit  pendant  le  repas.  Le 
Duchat. 

M  A  N  D I L  L  E.  Manteau  de  laquais.  Voyez 

manteau.  M. 

M  A  N  D  O  R  E.  Infiniment  de  mufique.  Les 
Italiens  dilent  rnandola.  L’Italien  mandola ,  8e  le 
François  mandore  ,  ont  été  faits  du  Grec  ma. vS'Spcc  , 
mot  de  même  lignification.  Héfychius  :  nANAOTPA, 
«  FIANAOYPIA  ,  epyavcy  fj.vcriy.oV.  FIaNAOYPOS  q  , 
0  fJ.nayete/'éofJLi'f'éè'  tm  epydya.  Pollux,  IV.  9.  12. 
veut  que  ce  mot  foit  Afiyrien.  Mcyo^p^v  3  5  Ap*“ 
/3«y  T6  iopujuot.  Tpkgopéov  3  ,  oWp  mayéSpav 

uVo/Jct^c y  ,  Mte/ywy  eft’  «y  >(fii  to  iupw/act.  Athénée ,  à 
la  fin  du  livre  4.  de  fes  Déipnofophiftes ,  fait  auflî 
mention  du  mot  mzyS\spa ,  en  cette  lignification. 
Remarquez  qu’il  écrit  ■wclvévpa ,  Se  non  pas 
SSpa.  Pandurium  fe  trouve  dans  Ifidore,  pour  une 
forte  de  flûte.  Secunda  divifio  organica ,  eft  in  iis 
qua  fpiritu  inflante  compléta ,  in  fonum  vocis  ani - 
mantur  :  ut  funt ,  tuba ,  calami  ,  fiftuU  ,  organa  , 
panduria  ,  &  iis  f  milia  inflrumenta.  Et  panduri - 
zare ,  dans  Lampridius  ,  pour  jouer  de  cette  forte 
d’ infiniment .  lpfe  etiam  cantavit ,  faltavit ,  ad  ti¬ 
bias  dixit ,  tuba  cecinit ,  pandurizavit.  Ilidore  ajou¬ 
te  ,  que  pandurium  a  été  dit  ab  invent  ore  :  de  quo 
Virgilius  : 

Pan  primus  calamos  cera  conjungere  plures 
Inftituit  : 


Daléchamp,  à  la  page  17 6.  de  la  première  édi¬ 
tion  de  fon  Athénée  ,  a  écrit  que  le  mot  Celtibére 
pandore  ,  a  été  fait  du  Grec  mctvévpa.  Je  crois  qu’il 
entend  parler  des  Gafcons ,  qui  appellent  pandero 
un  tambour  de  Bifcaye.  f  Voyez  Meibomius,  fur 
les  livres  du  Muficien  Nicomachus.  f  Les  Alle- 
mans  difent pandor ,  Scies  Anglois  bandor.  ^  M. 
Bochart  expliquoit  muyS'épa.  par  tota  lignea.  M. 

M  A  N  E  E.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  poignée. 
De  manata.  Voyez  le  Glolfaire  de  M.  du  Can- 
ge.  M. 

MANEGE  Se  MANIER.  Il  y  a  quelque 
apparence  que  ces  mots  viennent  de  ce  qu’on  mène 
&  gouverne  les  chevaux  par  la  main.  Les  Glofes 
de  Papias  :  Manicare ,  permanum  tenere  ,  vel  manu 
ftngere.  Mais  en  effet ,  ils  font  dérivés  de  mannus , 
qui  lignifie  un  cheval ,  non- feulement  dans  les  Au¬ 
teurs  Romains,  comme  dans  Horace  8c  quelques 
autres,  mais  encore  dans  ceux  qui  ont  écrit  de¬ 
puis  que  le  Langage  François  eft  forti  du  Latin. 
Orderic  Vital,  livre  12.  de  fon  Hiftoire  Eccléfia- 
ftique  :  Mannum  autem  Regis  in  craftinum  ei  remi - 
fit  cum  fella  &  frano  ,  &  omni  apparatu ,  ceu  Re- 
gem  d.ecuit.  De-là  eft  venu  manicare ,  qui  fignifie 
aller  à.  cheval.  Le  même  Orderic,  livre  7  :  Porrb 
ditiores  ex  his  illico  afeen/is  equis  recejfcrunt ,  &  ad 
fua  tutanda  properaverunt.  Inferiores  ver  'o  clientuli , 
ut  magiftros  Juos  Jic  manicajfe  profpexerunt ,  arma , 
vafa  ,  v  eft  es  &  linteamina ,  omnemque  Regiam  fu- 
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pefotfîlem  ,  rapuerttnt.  Et  au  livre  jov  parlant  de 
ceux  qui  étoient  avec  Guillaume  le  Roux  ,  Roi 
d’Angleterre  ,  lorfqu’il  fut  tué  en  châtiant  dans 
une  forêt  :  Mortuo  Rege  p  litres  optimatum  ad  lares 
fuos  de  fait  u  manie  avemm  ,  &  contra  futur  a  s  rno- 
tiones  quas  timebant ,  res  fuas  ordinaverunt.  Il  eft 
bien  vrai  qu’il  y  a  un  autre  manicare ,  qui  lignifie 
marcher  du  matin  :  comme  je  trouve  dans  un  vieux 
Gloflaire  manuferit  que  j’ai:  Manicare ,  marie  ire , 
mane  venire  cum  accélérât ione.  Et  c  eft  ainfi  ,  a  mon 
avis,  qu’il  faut  entendre  ce  lieu  d’Odo  Cluniacen- 
fis,  De  vit  a  S.  Geraldi  Aureliacenfis  Gomitis  ,  li¬ 
vre  i  :  fit  os ,  ne  tardius  veniens  aemorari  videre- 
tur,  manicare  ftuduit ,  &  priufquam  illucefceret,  pro¬ 
fit  if  ci.  Du  Chefne,  en  fes  notes,  a  pourtant  ex¬ 
pliqué  ce  mot  par  aller  à  cheval.  Cafeneuve.  Voyez 
ci-deflous  Vanier.. 

Manege.  De  l’Italien  maneggio.  M. 

MANGE.  Saint  Mange.  De  S  antius  Mem - 
mi  us.  L’I  voyelle  devient  confone.  Memmius  , 
Menjus  ,  Mange  :  comme  Saint  Pouange ,  de 
Santtus  Potamius .  f  II  y  à  un  village  près  de  Se¬ 
dan  ,  appelle  Saint  Mange  ,  du  nom  de  ce  Saint. 

M. 

MANGER.  De  manducare.  Ou  de  mandere. 
Mandere ,  mandicare ,  mangiare ,  manger.  Man- 
giare  eft  le  mot  Italien.  M. 

Manger.  Il  en  veut  manger.  Ce  qu  on  dit 
autrement,  il  en  veut  découdre,  c  eft-à-dire^il  veut 
combattre.  Dans  des  Ellars  ,  chap.  5  1  •  Toutefois  , 
ou  par  craint e^  ou  pour  obéir  au  Roy  Armât e ,  Alforax 
n'en  voulut  manger  pour  ce  coup.  C  eft-a-dire,  qu  il 
ne  voulut  point  accepter  le  combat  qui  lui  etoit 
offert.  Et  dans  les  grandes  Chroniques  de  Breta¬ 
gne,  l’Auteur  parlant  de  la  journée  de  Marignan, 
où  François  I.  défit  les  Suiftes  :  Ils  furent ,  dit-il , 
receus  vertueufement ,  nonobjlant  qu'il  y  en  eut  qui 
ne  voulurent  oneques  manger  3  &  regardaient  par  ou 
ils  fuiraient.  Il  n’y  a  rien  de  plus  commun  en  la 
bouche  des  enfans  que  de  dire,  en  veux-tu  man¬ 
ger  ?  pour  gourmer.  Guichard  ,  en  Ion  Harm. 
Etymol.  page  475.  dit  que  le  même  mot  Ebreu 

lacham  fignifie  fe  battre  &  manger .  Par  cette 

allufion  ,  les  grands  mangeurs  font  appellés  en 
Grec  577 ■;  Jiùwifov  3  comme  il  le  voit  dans 

Athénée  &  dans  Ælien.  De  Brieux ,  Orig.de  quel- 
ques  Coût.  anc.  Guichard  a  raifon  lorfqu  il  dit  que 
l’Ebreu  OnV  lacham  y  ou  plutôt  lahham  ,  fignifie 
également  manger ,  Sc  Ce  battre.  En  effet,  de  ce 
verbe  eft  formé  le  fubftantif  nsnh  lehhem ,  qui 
fignifie  pain,  nourriture,  aliment,  feftin  5  mnh 
lehhoum ,  viande  ,  chair  5  anV  làhhem  ,  combat¬ 
tant  ,  guerrier  ;  nanho  millhhamah ,  guerre,  com  ¬ 
bat.  Si  l’on  demande  comment  ce  verbe  Ebreu  a 
eu  en  même  tems  ces  deux  fignifications,  je  répon¬ 
drai  que  cela  a  pû  venir  de  ce  que  les  animaux  fe 
fervent  de  leurs  dents  pour  manger  &  pour  le  bat¬ 
tre  ;  &  que  les  premiers  hommes  ont  fait  peut- 
être  la  même  chofe ,  félon  ce  que  dit  le  Poète  : 

Arma  antiqua  manus  ungues  dentefque  fuerunt. 

Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  dit  en  Fran¬ 
çois  manger ,  dans  la  fignification  de  fe  battre.  * 
MANGEURS.  On  appelloit  ainfi  ancienne¬ 
ment  ceux  qu’on  mettoit  en  garnifon  dans  les  mai- 
fons  des  débiteurs  ,  pour  les  contraindre  au  paye¬ 
ment  de  leurs  dettes.  Ragueau  ,  dans  fon  Indice  : 
Mangeurs ,  defquels  eft  fouvent  fait  mention  es  an¬ 
ciens  Arrefts  de  la  Cour  de  Parlement  a  Paris  3  & 
qui  cftoient  ordonnez.  Çr  envoyez,  en  garnifon  pour 
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contraindre  un  obligé  au  payement  de  fon  deu ,  où 
un  condamné  a  Jouftrir  l'exécution  d'un  Arreft  ,  où 
d'un  mandement ,  &  juf que  s  a  ce,  l’on  vivait  en  fa 
mai] on  &  en  fes  biens  a  Jes  defpens  :  comme  encore* 
a  préfent  a  Fribourg  ,  quand  le  debteur  ne  paye  fa 
debte  au  jour  afftgne ,  le  créditeur  envoyé  un ,  deux  , 
ou  plu/ïeurs  Jerviteurs ,  en  l’hoftellerie  la  defpenfè 
defquels  le  debteur  eft  contraint  de  payer ,  juj  ques  a 
tant  qu'il  ait  fatisfait  a  fon  créancier  3  ainfi  que  re¬ 
cite  Simler ,  au  fécond  livre  de  la  République  des 
Suiffes ,  &c.  Boutillier,  titre  v.  de  fa  Somme  Ru¬ 
ral  :  Gafteurs  &  mangeurs  de  biens  doivent  être  mis 
fur  les  biens  des  défaillans  &  contumax .  M.  Befiy 
eftime  que  ce  mot  mangeurs  a  été  dit  par  corrup¬ 
tion  pour  manieurs  ,  l’I  voyelle  étant  devenue 
confone;  &  que  ces  manieurs  ont  été  ainfi  appel¬ 
lés  ex  eo  quod  manebant  in  domo  :  quaft  mtfft  in  pof 
fcjfionem  :  ce  qu’il  confirme  par  la  Coutume  de 
Hainaut,  chap.  69.  Item  :  que  les  Gardes  Maaeur s 
que  les  Sergens  eftabliront  fur  les  biens  meubles  qu'ils 
auront  fai  fis ,  auront ,  aux  frais  d’iceux  biens  ,  huit 
fols  par  jour  &  nuit  g  &  parrny  ce,  lefdits  Gardes 
feront  leur  defpenfe ,  &c.  Et  par  celle  de  Valen¬ 
ciennes,  art.  vin.  10.  qui  ufe  auffi  du  mot  de 
Garde- Marieur  s.  Celui  de  maniance  fe  trouve  dans 
Bouteiller  ,  livre  &  titre  1.  pour  manoir ,  ou  pof 
fejfton  :  En  cas  d'appel ,  celny  qui  appellerait  &  fe- 
roit  trouvé  en  la  maniance  de  l'héritage ,  &c.  Et  en 
un  autre  lieu  :  Saifine  &  maniance ,  &c.  emporter 
les  meubles  hors  de  la  maniance  de  l’obligé.  A  quoi 
on  pourroit  ajouter,  qu’il  n’y  a  guères  d’apparen¬ 
ce,  que  la  Juftice,  qui  eft  pour  conferver  à  un  cha¬ 
cun  ce  qui  lui  appartient ,  eût  établi  ces  mangeurs , 
qui  ne  font  que  pour  la  ruine  des  débiteurs.  Que 
fi  l’opinion  de  M.  Befly  eft  véritable ,  il  faut  que 
cette  corruption  de  manieurs  pour  mangeurs ,  foit 
fort  ancienne;  ces  mangeurs  étant  appellés  dans  des 
anciennes  Ordonnances  Latines  comeftores.  Louis 
Mutin ,  dans  les  Lettres-Patentes  qu’il  oétroya  a 
Paris,  le  premier  Avril  1315.  aux  gens  des  trois 
Ordres  de  la  Province  de  Languedoc  :  Item  :  cum 
peterent,  quod  Garniftones  fervientium  ,  feu  Comef¬ 
tores,  non  ponerentur  pro  debitis  noftris  ,  vel  aliis 
exequendis  3  fed  exequerentur  in  bonis  &  perforas 
débit orum  per  Bajulos  &  Ordinarios  locorum  fuo- 
rum  :  Concejftmus ,  quod  pro  debitis  inter  privatas 
perfonas  conr/actis  fub  figillo  noftro  ,  Serviens  nofter 
requiret  Ordinarium  loci  quod  ea  exequatur.  Nec  ea 
exequetur  dictas  Serviens  nofter,  nift  dictas  Ordina- 
rius  ,  négligeas,  vel  plus  débita  differens  ,fuerit  fu- 
per  hoc  requifitus.  Et  fi  ad  hac  débit  or  fe  opponat  , 
remittetur  cognitio  ad  Judicis  Sigilli  noftri  examen  : 
qui  cognofcet  de  dubio  emergenti .  TJ oftr a  vero  pro — 
pria  débita ,  ubicumque  fint  ,  per  manum  noftram  , 
Cr  non  per  aliam,  exequentur.  Nec  pro  hujufmodi 
debitis  noftris  exequendis  ponentur  Comeftores  ,  feu 
Servientium  Garniftones ,  quandiu  inveniri  poterunt 
bonorum  emptores  3  nift  hoc  exigeret  potentia  ,  feu 
proterva  contumacia  débitons.  M. 

MANGONNEAUX.  On  appelloit  ainfi  an¬ 
ciennement  les  pierres  que  jettoient  certains  inl- 
trumens  de  guerre.  Froifiart,  liv.  3.  chap.  1 18.  Et 
avoient  les  Brabançons  de  très— grands  engins  devant 
la  ville  ,  qui  ge  cl  oient  pierres  de  faix  &  mangon¬ 
neaux  jufques  en  la  ville.  Et  ailleurs  :  La  fit  le  Duc 
charrier  grand  foi  fon  d’engins  :  &  en  y  eut fix  moult 
gr ans  ,lef quels  gettoient  nuit  &  jour  greffe  s  pierres  & 
mangonneaux  ,  qui  abattoient  les  combles  or  le  haut 
des  tours.  De  mangonnelli  ,  qui  fe  trouve  en  cette 
fimiification  dans  les  Ecrivains  Latins  du  bas  fiéclè. 
D  Xij 
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Le  Préfident  Fauchet ,  liv.  a.  de  la  Milice  &  A«- 
£fcs  avoue  qu’il  ne  fait  d’où  vient  ce  mot  de 
rnangonnelli.  H  vient  de  manganum  ,  qui  %mfie 
rinftrdment  qui  jette  les  mangonneaux.  S.  Am- 
broife,  liv.  iv.  ch.  zo.  de  Ton  Hiftoire ,  parlant  de 

Méron  :  Manganum  fibt  quoddam  de  ligne  paravit , 
quofe  necaret.  Abbo  ,  liv.  1.  du  fiege  de  Paris  > 
avoue  aufli  qu’il  ne  fait  pas  l’origine  de  ce  mot 

manaanum. 


Conftciunt  longis  sque  lignis  geminatis  . 
Mangana ,  qus  propriovulgi  libitu  vocitantur , 
S  axa  quibus  jacinnt  ingentia  ,  Scc. 

Il  vient  du  Grec  qui  fignifie  une  Machi¬ 
ne.  Héfychius  :  /twrçTàv*,  LesGloles . 

/xayfavoV)  manganum.  f  Voyez  Meurfius,  dans  ion 
Gloftaire  ,  M.  de  Saumaife  fur  Solin  ,  pag.  92. 5* 
Voftius  de  Vitiis Sermonis ,  pag  490.&  M.  du  Cali¬ 
ce  ,  dans  Ton  Glolfaire  Latin ,  &  dans  ion  Glollaire 
fur  Ville-Hardouin ,  &  dans  Ton  Gloifaire  Grec.  M. 

Man  conneaux.  Si  onappelloit  mangonneaux, 
les  pierres  mêmes,  comme  dit  M.  Ménagé ,  c  etoit 
abufivement  du  nom  de  la  machine  qui  les  jettoit. 
Barthius ,  dans  fes  Notes  fur  la  Philippide  de  Guil¬ 
laume  le  Breton,  au  mot  mangonellorum  du  liv.  1. 
verf.  66).  Minora  tormenta  jaciendis  lapidibus  fie 
vocanturbarbard  voce.  Britto  nofter ,  lib.  vu. 


Interea  groifos  petraria  mi  fit  ab  intus 
Aifiduè  lapides ,  mangonellufque  minores. 

Meminit  f&pius  hujus  machina  ,  ut  &  Rigordus • 
De  minoribus  faxis  mangonellis  vibratis  etiam  , 

lib.  n. 


Nunc  mangonellus ,  Turcorum  more  ,  mi¬ 
nora 

Saxa  rotat. 


Mangenæ,  item  manganellæ,  inftar  funà arum  par- 
va  J  axa  rotantes  ,  funt  apud  Albertum  Aquenfem  , 
lib.  vi.  cap.  18.  Fox  integra  manga  eft  ,  qud  faxa 
fcilicet  grandia  excutiebantur.  Radevicus  ,  lib.  11. 
cap.  47.  Obfides  eorum ,  machinis  alligatos ,  ad 
eorum  tormenta  quae  vulgô  mangas  vocant ,  &in- 
tra  civitatem  nov@m  habebantur  ,  decrevit  obji- 
ciendos.  Le  Duchat. 

MANICORDION.  Infiniment  de  Mufique. 
M.  du  Cange  le  dérive  de  /xongopé^,  c’eft-à-dire, 
unied  chorda  confians ,  8cc.  Voyez-le.  Cetteétyino- 
logie  me  paroitroit  indubitable,  s’il  étoit  vrai  que 
cet  inftrument  n’eût  eu  qu’une  corde.  Mais  Jules 
Scaliger  ,  livre  1.  de  fa  Poétique ,  lui*  en  donne 
trente-cinq.  Voici  fes  termes ,  qui  font  du  chap. 
48.  du  liv.  1.  de  fa  Poétique  :  Fuit  &  Simi  com- 
mentum  illud  ,  quod  ab  eo  Simicum  appellatum  : 
quinque  &  triginta  conftabat  chordis ,  a  quibus  eo- 
nm  origo  quos  nunc  monochordos  vulgus  vocat  : 
in  quibus  ordine  digefta  pleclra  fubfilientia  reddunt 
fonos.  Addits  deinde  pleElris  c  orvin  arum  p  cnn  arum 
cufpides ,  ex  mis  filis  exprejjiorem  eliciunt  harmo¬ 
nium.  Me  puero  ,  Clavicymbalum  &  Harpichor- 
dum  ,  nunc  ab  tilts  muer ontbus  ,Spinetam  nommant 
Scaliger  veut  dire,  que  cet  inftrument  de  mufi- 
que  a  été  inventé  par  un  fmge  :  Sc  que  du  mot  de 
mono  ,  qui  en  Italien  fignifioit  un  fmge  (ce qui  pa- 
roît  par  le  diminutif  rnonino  ,  qui  eft  encore  en 
ufage  en  cette  lignification  )  ,  011  l’a  appellé  mc- 
nochordon  (a).  Je  fuis  pour  l’étymologie  de  M.  du 


{a)  M.  de  la  Monroye ,  Menogiana  , 
ii  7-  remarque  ici  cinq  ou  fix  fautes ,  toutes 
tes  unes  que  les  autre*. 
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Can^e.  Cet  inftrument  a  été  appellé  originaire¬ 
ment  fxovoxop^h  parce  qu’il  n’avoit  qu’une  corde. 

Et  quand  il  en  a  eu  plufieurs,  il  a  toujours  confei:- 
vé  fon  nom.  f  Nous  avons  dit  manicordium  ,  par 
corruption ,  au  lieu  de  monichordium.  M. 

MANIER.  De  manie  are  j  comme  qui  diroit, 
manu  trattare.  f  Manus ,  manicus ,  manicare ,  ma- 
niare ,  manier.  Les  Grecs  ont  dit  de  même 
Les  Glofes  Anciennes  :  %etptÇa>,  gero ,  tratto.  Et  les 
Italiens ,  maneggiare.  Cette  étymologie  me  parok 
très-naturelle.  Et  cependant  M.  de  Cafeneuve  dé¬ 
rive  manier  de  mannus ,  dans  la  lignification  de 
cheval.  Voyez  fes  raifons.  M.  Voyez  ci-deffus 
Manege. 

MANIERE.  De  mancries.  Voflîus  de  Vitiis 
Sermonis ,  pag.  489.  Maneries  locutionis  eft  apud. 
B.  Bernardum  epift.  39.  pro  modo  loquendi.  Etiam 
Interpres  Haly  retimût  :  atque  hic  quidem  ex  Hif- 
panico  manero  r  uti  Bemardus ,  ex  Gallico  maniéré , 
pro  quo  Itali  maniera.  Imo  &  Saxones  ac  Belgs  , 
manier.  Si  a  Teutombus  Itali  ,  Galli  „  Hifpani  , 
acceperint  j  pertinent  maneries  ad  ortu  barbara.  Sed 
originis fit  Latins,  j  àfiUov;  quidem  , fi,  ut  a  luxtl  eft 
luxuries  ,fic  a  manu  fit  maneries  -,  IfXfxUua  vero  , 
fi  maneries  acceptum  à  Teutombus  :  at  Teutonicum 
illud  fit  d  manu  :  quomodo  ad  verbum  fonet ,  quod 
Germanis  Belgifque  aliter  dicitur  handeling  :  quod 
itidem  ab  hand ,  hoc  eft ,  manus.  M. 

MANIGANCER.  Faire  des  manigances.  De 
manigantiare  ,  fait  de  manicare.  Manicare ,  mani - 
cans  manie  antis ,  manie  antia ,  manie  antiare ,  mani¬ 
gancer.  jQuafi  manibus  ludificare ,  uti  agunt  prsfti - 
giatores  ,  dit  M.  du  Cange.  M. 

MANILLE.  Terme  du  Jeu  de  l’Hombre.  On 
devroit  dire  maiille  ,  c’eft-A-dire ,  la  petite  mé¬ 
chante  ,  parce  que  c’eft  la  moindre  de  fa  couleur 
quand  elle  n’eft  pas  triomphe.  C’eft  le  fécond  Ma¬ 
tador  ,  qui  eft  le  fept  en  rouge,  &  le  deux  en  noir: 
elle  ne  peut  être  forcée  que  par  l’Efpadille.  Le 
Diétionnaire  Efpagnol  &  Italien  du  Franciozin  : 
Malilla ,  e  il  nove  de  danari  al  givoco  de  Tarocchi , 
che  fterve  in  ogn’ occafion  di  punto  in  quel  givoco.  Le 
Duchat. 

M  AN  ILLIERS.  Rabelais  ,  iv.  51  .Or  no¬ 
tez  ,  Bcuveurs  ,  que  durant  la  Méfié  fe'che  à’  Home - 
naz  ,  trois  ManilUers  de  F Eglife  ,  chacun  tenant  un 
grand  bajftn  en  main  ,  fc  pourmenoienf  parmy  le 
peuple  ,  difans  a  haute  voix  3  n  oubliez  les  gens  heu¬ 
reux  qui  Font  veu  en  face.  C’eft:  le  même  que  Mar- 
guilliers ,  pour  la  lignification.  A  l’égard  de  l’éty¬ 
mologie  ,  manilliers  a  été  fait  de  manier.  M. 

MANIVELLE  d'un  puits.  Putei  orificium * 
C’eft  ainfi  que  Frédéric  Morel  explique  ce  mot. 
M. 

Manivelle.  Ce  mot  vient  de  manulea. 
Huet. 

MANNE.  Nourriture  miraculeufe  des  Ifrac- 
lites  dans  le  défert.  Ce  mot  vient  originairement 
de  l’Ebreu  JO  man  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Mais  les  Savans  ne  conviennent  pas  de  l’étymolo¬ 
gie  du  terme  Ebreu.  Quelques-uns  le  dérivent  du 
verbe  t\mminnah ,  qui  veut  dire  préparer  :  &  fé¬ 
lon  ce  fentiment  ,  les  Ilraélites  en  voyant  la  man¬ 
ne  ,  difoient  fcriirt  p  man-hou  ,  c’eft  de  la  Man¬ 
ne  3  c  eft-à-dire  ,  un  aliment  tout  préparé  :  &  ils 
1  appelaient  ainfi  ,  parce  que  ne  fachant  pas  ce 
que  c’étoit  ,  ils  ne  pouvoient  la  nommer  d’un  nom 
plus  propre  &  plus  particulier.  Tel  eft  le  fenti¬ 
ment  de  Rabbi  Salomon, &  de  Rabbi  Aben  Efra. 
D  autres  croyent  que  JO  man  vient  de  l’Egyptien 
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fnan  ,  qui ,  félon  eux  ,  fignifioit  quid ,  Sc  dont  les 
Ifraèlites ,  qui  vendent  alors  de  fortir  de  l’Egyp¬ 
te  ,  avoient  bien  pu  le  fervir  au  lieu  de  l’Ebreu 
Tl'Omah,  qui  veut  dire  la  même  chofe.  C’eft  ainli 
que  l’entendent  les  Septante  ,  les  Paraphraftes 
Chaldéens,  Onkelos  &  Jonathan,  le  Syriaque  & 
la  Vulgate  ,  qui  tous  traduifent  NIH  [û  man  houy 
par  queft-ce  que  cela  ?  Quelques-uns,  même  d’en¬ 
tre  les  Juifs,  ont  voulu  confirmer  cette  interpré¬ 
tation  par  la  Langue  Arabe  ;  mais  Aben  Elra  fe 
moque  d’eux.  En  effet ,  ce  pronom  man ,  en  Ara¬ 
be  ,  ne  lignifie  pas  qui  à  ,  mais  feulement  quis  ou 
equi  3  Sc  de  même  en  Syriaque  ,  Sc  en  Chaldéen  : 
&  ce  man  répond  à  l’Ebreu  mi.  D  ailleurs  ,  il 
n’y  a  guère  d’apparence  que  les  Ifraèlites  aient 
parlé  Arabe  ou  Chaldéen  ,  dans  le  defert  ;  Sc  il 
leroit  bien  plus  probable  qu’ils  fe  fulfent  fervis 
d’un  mot  Egyptien.  Entre  ceux  qui  expliquent 
l’Ebreu  \Oman  par  quid ,  les  uns  croyent  que  ce 
mot  étoit  une  marque  de  la  joie  des  Ilraélites  à  la 
vue  de  la  manne  ;  Sc  les  autres  croyent  au  con¬ 
traire,  que  c’étoit  une  marque  de  leur  mépris, 
comme  n’ayant  pas  reçu  ce  qu’ils  attendoient.  Sau- 
maile  ne  convient  pas  de  cette  origine.  Il  dit  que 
les  Arabes  Sc  les  Chaldéens ,  appelaient  man,  une 
efpéce  de  ro fée  ou  de  miel  qui  tombe  pendant  la 
nuit  dans  plufieurs  pays  5  Sc  que  les  Ifraèlites  ne 
demandèrent  point  par  un  mouvement  de  furprife , 
ce  que  c’étoit  que  ces  grains  ronds  Sc  blancs  qu’ils 
voyoient  tomber  du  ciel ,  Sc  fe  diffiper  par  les 
rayons  du  foleil  ;  mais  qu’ils  les  appelèrent  man  , 
parce  qu’ils  tomboient  avec  la  rofée  ,  Sc  à  peu-près 
de  la  même  maniéré  que  le  miel  célefte  qui  leur 
étoit  très-connu  fous  le  nom  de  man  :  qu’ainfi  le 
miracle  ne  confiftoit  point  dans  la  formation  d’une 
nouvelle  fubftance  en  faveur  des  Ifraèlites  ,  mais 
dans  la  maniéré  pondtüelle  dont  elle  étoit  difpen- 
fée  par  la  Providence  ,  enforte  qu’une  fi  grande 
multitude  en  étoit  pleinement  ralfafiée.  Quelques- 
uns  expliquent  l’Ebreu  ÏO  man  ,  par  donum  :  Sc  il 
eft  vrai  que  man  ,  en  Arabe  ,  fubftantif  formé  du 
verbe  manna  ,  qui  veut  dire  entr’autres  chofes  , 
bcnefecit ,  fignifie  donum  :  Sc  enfuite  la  manne  , 
dont  on  fe  lert  en  médecine  ,  a  été  appellée  de  la 
forte  ,  parce  qu’on  croyoit  autrefois,  qu’elle  tom- 
boit  du  ciel ,  en  forme  de  rolée  ou  de  miel,  com¬ 
me  la  manne  proprement  dite.  * 

Manne.  Voyez  mannequin.  M. 

MANNE  QU  IN.  C’eft  un  diminutif  de  man¬ 
ne  ,  qui  eft  un  vieux  mot  François ,  qui  fignifie  une 
efpéce  de  panier  :  /porta  :  de  la  relfemblance  du¬ 
quel  on  appelloit  aqfli  mannes ,  ou  mandes  ,  des  ga¬ 
bions.  Voyez  Gabion.  M.  du  Cange  veut  que  man¬ 
nequin  ait  été  dit  de  manicula ,  ainfi  dit  quod  manu 
gefietur.  Je  ne  fais  pas  d’où  vient  manne.  Ne  vien- 
droit-il  point  de  manda  ?  Manda ,  mandina  ,  man¬ 
na  ,  manne.  Mande  eft  le  même  que  manne.  Et 
félon  Charles  de  Bouvelles,il  eft  dit  a  mandendo .- 
quod  in  ea  cibi  exportentur.  Les  Anglois  appellent 
a  marnd  un  grand  panier.  M. 

M  anne qjj  in.  Je  dérive  manne ,  autrement 
mande  ,  du  Saxon  mand  ,  qui  fignifie  une  corbeil¬ 
le  ,  un  panier.  Il  y  a  une  autre  forte  de  manne¬ 
quins  ,  qui  font  de  petites  figures  d’hommes  ou.de 
femmes  :  Sc  en  cette  lignification ,  mannequin  eft 
un  diminutif  de  PAlleman  mann  ,  c’eft -à- dire  , 
homme.  Le  Duchat. 

MANŒUVRE.  De  manopera  :  qui  fe  trou¬ 
ve  pour  fervitium  manuale ,  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve ,  Sc  dans  ceux  de  Charlema- 
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gne.  De  manopera  ,  on  a  dit  manoperatius  3  d’où 
nous  avons  fait  manouvrier.  Manopera  ,  c’eft 
manus  opéra.  Les  Allemans  diient  de  même ,  h  and- 
leiftung.  M. 

MAN  O  IR.  De  manere  on  forma  le  Latin- 
Barbare  manerius ,  qui  fignifioit  une  métairie  ,  ou 
maifon  champêtre  :  d’où  nous  avons  fait  manoir. 
Orderic  Vital ,  liv.  4.  de  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  :  Villas  quas  à  manendo  manerios  vulgo  voca - 
mus.  Cafeneuve. 

Manoir.  De  manerium 1  Milo  Crifpinus ,  dans 
la  Vie  de  Lanfrancus  :  Viginti  quinque  maneria 
Ecclefia  refiituit.  J  Manerium  a  été  dit  a  manendo. 

M. 

MANQUER.  Faillir  on  défaillir.  Manque¬ 
ment  ;  faute  ou  défaut.  Mancus  ,  en  bon  Latin  , 
fignifie  proprement  un  manchot ,  c’eft-a-dire  ,  qui 
a  perdu  une  main.  Il  fe  dit  auffi  du  défaut  des  au¬ 
tres  membres  ,  même  de  ceux  qui  ne  font  que  dé¬ 
bilités  :  Sc  quelquefois  auffi ,  par  métaphore ,  des 
chofes  inanimées.  Cicéron  ,  liv.  3.  De  Finibus  : 
Mancam fine  aliqua  accejjione  virtutem.  De  ce  mot 
a  été  formé  le  verbe  Latin-Barbare  mancare  ,  qui 
fignifie  couper  un  membre r  La  Loi  des  Allemans  , 
tic.  1  z.  13.  15.  Flagaverit ,  fuftaverit  ,  mancave- 
rit.  La  Loi  des  Ripuariens  ,  tic.  68.  §.  6.  Digita 
vel  quocunquelibet  rnembro  mancaverit .  Et  dans  le 
Teftament  de  Charlemagne,  art.  15.  Aut  occide - 
re  ,  aut  mernhris  mancare  ,  aut  cxc&care.  De-la  eft 
venu  le  verbe  manquer  ,  dont  la  lignification  eft 
rieutre ,  Sc  duquel  nous  nous  fervons  maintenant 
pour  exprimer  toute  forte  de  defauts  :  comme  011 
dit  :  Il  manque  de  figement ,  Il  manque  d’adrejfe  : 
ou  bien  pour  dire  faillir  ;  comme  quand  on  dit , 
il  a  manqué  d  cela.  Cafeneuve.- 

Man  qjj  e  r  .  De  mancus  :  d  ou  les  Italiens  ont 
auffi  fait  mancare  ,  Sc  les  Efpagnols  mancar.  Ho- 
teman  ,  dans  fon  Matago  de  Matagonibus  ,  pag. 
*94.  dérive  le  François  manquer  ,  de  l’Alleman 
manglen.  M. 

Man  q_u  e  r.  Ce  mot ,  félon  Wachter  ,  vient 
originairement  du  Celtique  man ,  qui  fignifie  petit , 
menu  ,  Sc  qui  eft  auffi  un  adverbe  qui  marque  le 
défaut.  Voyez  cet  Auteur  ,  dans  fon  Glofarium 
Germanicum ,  page  1033.  V oici  ce  qu  il  dit  à  la  page 
1041.  du  même  Glollaire  :  Manic  ,  deficiens  ,  de— 
fecla  laborans.  Ab  adverb.  déficela  s  man  ,.  per  me¬ 
dium  derivandi  fi  Hinc  omnibus  defeclibus  cujuf- 
cunque  generis  fint ,  accommodari  folet  in  Diale  élis. 
Sic  Latinis  mancus  eft  mutilas  ,  defeélus  ,  imper- 
feclus.  Belgis  mank  claudus  3  Mifnicis  mank  debi- 
lis  ,  irnpotens.  A  mank  rurfius  oriuntur  multa  tam 
verba  qudm  fubftantiva.  Inde  Latino-B arbans  man— 
care  mutilare  ,  mancatus  mutilatus ,  apud  Cangium 
in  Glojfario.  Belgis  manken  défie ere  ,  deejfe.  Gallis 
manquer,  eadem  notione.  Italis  manco  defeélus  j 
piu  o  manco  plus  aut  minus  3  manca  finiftra  ,  quia 
debilior  dextra  3  mancare  défie  ere.  * 

MANS.  Ville  Capitale  du  Maine.  La  plupart 
des  Villes  Capitales  de  France  ,  ont  pris  leur  nom 
de  celui  des  peuples.  Àinfi  ,  de  Cenomani  ,  qui 
étoient  les  peuples  qui  habitoient  le  Maine  ,  on  a 
appellé  la  Capitale  Cenomamm  duquel  mot  Ceno- 
manum  ,  nous  avons  fait  celui  de  A  ata.  Car  je  ne 
fuis  pas  de  l’avis  de  M.  Guyet ,  qui  croit  que  Mans 
a  été  fait  de  man  fus  ,  qu’on  a  dit  pour  mavfio  3  d’où 
‘  vient  le  mot  Mas  Sc  celui  de  Meix.  f  De  Cenoma- 
nus ,  on  a  fait  Manus  Sc  de  Manus  ,  on  a  fait 
enfuite  Manicus  ,  Sc  enfuite  Manicellus  ,d  ou  nous 
avons  fait  Manceau*  M.  de  Valois,  dans  fa  No- 
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tîce  :  Ctnmcinï  :  vnlgo  les  Manceaux  :  quafi  Ma- 

nicelli.  M .  c  . 

Mans.  Monftrelet , cdit.  de  1571.  vol.  2.  toi. 

16.  b.  appelle  la  Ville  du  Mans ,  le  Mans  S. Ju¬ 
lien  j  comme  qui  diroit ,  la  demeure  de  S.  Julien  , 
qu’on  fait  avoir  été  le  premier  Evêque  du  Mans. 
Le  Duchat. 

M  A  N  S  A  I  S.  Sous  Manfais.  Solidi  Cenoma- 
nenfes.  Le  fou  Maniais  valoit  un  fou  Normand  8c 
demi.  Et  fi  l’on  en  croit  Choppin ,  c’eft  de-là  qu  eft 
venue  cette  façon  de  parler  ,  un  Manceau  vaut  un 
Normand  &  demi. 

Voici  les  termes  de  Choppin,  qui  font  du  nom¬ 
bre  5.  du  ch.  3.  du  liv-  1.  de  fon  Commentaire  lur 
la  Coutume  d’Anjou  :  Nam  jus  moneta  habebant 
priftci  Gallicarum  civitatum  Reguli ,  ftuoque  nutu  & 
arbitrio  per  cuti  mimmum  jubebant.  Hinc  Cenomani , 
Comité  ftuo  autlore  ,  feriebant  monetam  :  qua  in  ve- 
tufto  libro  monetali ftc  defcribitur :Manssois  de¬ 
niers  ,  à  6.  deniers  de  loi  argent  le  roi,  de  z.  den. 
de  poix,  ou  environ  ,  au  feur  de  192.  pièces  de 
taille  au  marc.  Les  13.  pièces  defdits  ManfTois , 
valent  2.  folz  tourn.  des  petits  den.  de  coing  du 
Roi.  Cenomanico  huic  numiftmati  imprejftum  vidi 
Crucis  infigne ,  hoc  lemmate ,  S ignum  Dei  vivi.  Et 
in  poftica  facie  ,  coronam  ,  cum  flore  liliorum ,  hoc 
titulo ,  Cenomana  Moneta.  Sic  Vincentiarii  Cœ- 
nobii  apud  Cenomanos  ,  antiqua  phrafl.  Dédit  Regi- 
naldus  Abba  Hugoni  Domino  Firmitatis  Bernardi , 
pro  confirmatione  Donationis  Tuffiaci ,  trecentos 
folidos  denariorum  Cenomanorum  :  id  eft  ,  moneta 
Cenomana  ,  qu&  alterius  cujufvis  pretium  aftimatio - 
nemque  fuperabat.  Unde  vulgi  voce  perçrebuit ,  Ce- 
nomanum  feflqui  altero  Normano  aquivalere.  Man¬ 
ceau  vaut  Normand  8c  demi.  Sftuod  de  nummo  ,non 
de  hômine  ,  imelligendum.  Bodereau  ,  Commenta¬ 
teur  de  la  Coutume  du  Mans ,  a  fait  la  même  re¬ 
marque  fur  l’article  5.  de  la  Coutume  du  Mans, 
M. 

MANSARDE.  Terme  d’ Architecture.  C’ell 
un  comble  coupé  :  appellé  Comble  à  la  manfarde  , 
parce  qu  on  en  attribue  1  invention  à  François  Man- 
fard,  célébré  Architecte.  Voyez  M.  Daviler,  dans 
fon  Dictionnaire  d’ Architecture.  M. 

MANTE.  Voyez  manteau.  M. 

MANTEAU.  Baïf ,  dans  fon  livre  de  Re 
Veftiana  ,  chap.  16.  le  dérive  de  ^ayJuM.  Nos  vo- 
cabuli  Gr&ci  veftigia  fervamus.  M«y Silw  Graci  ,  nos 
manteau  dicimus.  Il  vient  de  mantellum  ,  dimi¬ 
nutif  de  mantum  :  d’où  les  Italiens  ont  auiïi  fait 
rnanto  8c  mantello.  Ifidore  ,  liv.  xix.  de  fes  Oricri- 
nes ,  chap.  24.^  Mantum  Hiflpani  vocant  quod  ma- 
nus  tegat  tantum.  Eft  enim  breve  amittum.  Manta- 
tus  fe  trouve  dans  Martial ,  liv.  14.  épigr.  27..  fi 
1  on  en  croit  M.  de  Saumaife. 


In  1  ompeiano  tecum  ftpettabo  theatro. 
Mantatus  populo  vêla  negare  ftolet. 

Car  c’ell  ainfi  que  M.  de  Saumaife  eltime  qu’il 
ire  en  cet  endroit  ;  ou  bien  mandatas  ,  comn 
e  trouve  écrit  dans  un  manufcrit  de  la  Biblio 
que  1  alarme  ,  félon  le  témoignage  de  Grut< 
Mantatus ,  ou  mandants ,  id  eft  ,  rnanto  tettus 
mando  teSlus ,  qui  eft  la  même  chofe  ,  dit  M 
aumai  e.  M.  de  Saumaife  n’a  pas  bien  renco 
en  cetm  corredion.  Voyez  M.  Ferrari  ,  dan 
rigmes  Italiennes  au  mot  maria.  Mandus  fe  t 
ye  d»ns  '«  Glofts  d’Ifidore  :  mmdm ,  vefiij  vin 

£ Pliute-  De  , 

'  '  ' c  ®u  “ous  avons  fait  kanih 
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f  Voyez  Volïlus  de  Uitiis  Sermonis ,  pag.  493.  od 
il  dérive  mantum ,  ou  mandum ,  de  fj.a.nba.ç ,  ou^uay- 
S'uaç.  M.  du  Cange  dérive  mandille  ,  de  mantile . 
Mantile  feroit  mandil.  M. 

Manteau.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  ce 
que  dit  Wachter  ,  dans  fon  Gloffanum  Germani- 
cum  ,  au  mot  rnentel .  Voici  fes  paroles.  Mentel* 
Species  pallii  ,  varii  apud  vanos.  Perfts  antiquis 
mandyas  eft  genus  veftis  ,  chlamys ,  penula  ,  aut  fi~ 
mile  quid  ,  apud  Relandnm  in  Differt.  De  Vet, 
Ling.  Perj.  Grœcis  fj.a.ySim  ,  veftimentum  militare  3 
chlamys  aut  paludamentum.  Latinis  mantelium,^- 
nus  pallii  vel  velamenti  ,  faltem  apud  Plautum  & 
Plinium.  Latino-Barbaris  mantum  breve  pallium  9 
mantuelis  penula.  Cambris  &  Armoricis  mantel  di- 
citur  lacerna,  chlamys ,  pallium  ,  apud  Boxhornium 
in  Lex.  Ant.  Brit.  Anglc-Saxonibus  mantel  lena  , 
pallium ,  chlamys ,  interprète  Somnero  in  Di  SI.  Gallis 
mante  vélum ,  réticulum  3  manteau  pallium ,  man- 
telet  palliolum ,  mandille  penula.  Germanis  &  Bel- 
gis  mantel  3  Anglis  mande  ,  pallium.  Vulgo  deri- 
’vari  ftolet  a  manus  ,  ut  Jït  amiculum  breve  quod  ma - 
nus  tantum  tegit.  Ex  eadcm  ftonte ,  quamvis  diverfta 
ftenftu  ,  dérivant  mantile  ,  manutergium.  Unde  Per¬ 
fts  recentioribus  mandel  ,  pro  ftudario.  Et  haSlenus 
quidem  originatio  haud  male  procederet  3fti  cum  La¬ 
tinis  ftolis  nobis  res  effet.  At  cum  mandyas  &  juetyJw» 
fint  vocabula  antiquiffima  ,  &  ad  rem  veftiariam  ve- 
terum  Perftarum  &  Gr&corum  ftpeciantia ,  quos  a  La¬ 
tinis  aliquid  accepijfe  haud  veriftmile  ,  inquirendum 
annon  in  Linguis  Orientalibus  aliquid  fit  quod  origi- 
ni  ftubfterni  pojftt.  Je  trouve  dans  la  Langue  Arabe 
mandil ,  qui  lignifie  une  ferviette ,  une  bande  dont 
on  s’envelopela  tête,  &  qui  vient  du  verbe  nada- 
la  ,  lequel  à  la  cinquième  conjugaifon  lignifie  s’ef- 
fuyer,  s’enveloper  la  tête  d’une  bande.  Le  Per- 
fan  moderne  mandel ,  eft  pris  fuivant  toute  appa¬ 
rence  ,  du  mot  Arabe  ,  plutôt  que  du  Latin  manti¬ 
le.  Et  quoiqu’on  ne  veuille  pas  dire  que  ce  der¬ 
nier  en  vienne  auiïi ,  néanmoins  la  convenance  du 
terme  Arabe  &  du  terme  Latiii,  quelque  caufe 
qu’elle  ait  ,  ne  laifle  pas  d’être  remarquable.  * 

MANUEL.  Comme  quand  on  dit ,  Le  Ma¬ 
nuel  d‘ Epi  S  té  te  :  Le  Manuel  des  Prières.  De  manua- 
le.  Ifidore  dans  fes  Glofes  :  manuale.  Liber  ad 
gerendum  aptus  ,  qui  Enchiridion  dicitur.  M. 

Manuel.  Nom  propre  d’homme.  C’eft  un 
abrégé  d’ Emmanuel.  Voyez  ce  mot  ci-deftus.  Il  y 
a  eu  quelques  Empereurs  Grecs  qui  ont  porté  le 
nom  de  Manuel.  * 

MAP- 

MAPPEMONDE.  De  tnappa  mundi.  Com¬ 
me  qui  diroit  ,  Defcription  du  monde  ,  dans  une 
feuille  de  papier  de  la  grandeur  d’une  nappe.  Pro¬ 
perce  a  dit ,  piétoftque  ojiendere  mundos.  Ces  Carres 
Géographiques ,  au  relie ,  pour  le  marquer  ici  par 
occafion,  lont  de  l’invention  d’Anaximandre  :  ce 
que  j’ai  appris  de  Strabon.  J  Mappa  mundi  fe 
trouve  dans  Papias.  M. 

MAQ. 

(  MAQUEREAU.  Les  uns  le  font  venir  de 
1  Ebreu  macar ,  qui  lignifie  vendre  :  les  autres  ,  du 
mot  aquariolus  ,  en  y  ajoutant  la  lettre  m.  Feftus  : 
Aquarioli  dicebantur  mulierum  impudicarum  ftordi- 
di  aflecU.  Lequel  mot  fe  trouve  employé  en  ce 
fens  par  Apulée,  en  fon  Apologie ,  8c  par  Tertu- 
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ïien.  Le  Glolfaîre  :  Bac  cari  o  , 'srcpyoJW  æcy©'  [  *  M. 
Guyec  dit  qu’il  faut  lire  aquariolus ,  au  lieu  de  bac- 
cario].  Et  ce  mot  vient  de  ce  que  les  femmes  dé¬ 
bauchées  fe  tenoient  d’ordinaire  fur  les  rives  de 
l’eau  :  comme  j’ai  déjà  remarqué  au  mot  bordel . 
Cafeneuve. 

Maq.uereau.  Plufieurs  croyent  que  ma¬ 
quereau  a  été  dit  par  corruption  pour  macareau , 
qu’ils  dérivent  de  l’Ebreu  macloar ,  qui  lignifie  ven¬ 
dre  j  le  métier  des  Maquereaux  étant  de  vendre 
les  filles.  Machar  Hcbr&i  dictent  ,  quod  Latini  , 
tranfpofitis  literis ,  mercari ,  id  eft ,  vendere.  Hinc 
nos  Maquerellum  vocamus  lenonem  &  perduttorèm  : 
quainre  J ud&i  olim  prœcipuam  ,fedulamque  ,  Chrif- 
tianis  operam  navaverunt  ,  dit  Claude  Mitalier  , 
dans  fa  Lettre  à  Jérôme  de  Châtillon  ,  Préfident 
à  Lyon  ,  imprimée  à  la  fin  des  Hypomnèles  de 
Henri  Etienne.  Turnébe,  livre  xiv.  de  fes  Adver- 
faires  ,  chap.  iz.  le  dérive  à’aquarius.  Voici  fes 
termes  :  Aquarii,  finit,  inquit  Feftus,  impudicarum 
mulierum  lordidi  alfeclæ.  Hinc  puto  hanc  figni fia.- 
tionem  manajfe ,  quod  aquarii  dicebantur ,  qui  aquam 
in  <edes  portabant  :  qua  plurimâ  egent  ad  balneum  , 
ïec!  ue  eluendas ,  mulieres.  Apud  P l nutum  meretri- 
cula  dicit  : 

Aggerundâque  aquâ,  finit  viri  duo  defeffi. 

H  ne  occafione,  amorum  internunciis,  fol  chant  ci  s  uti. 
Hinc  Juvenalis  :  Veniet  conduétus  aquarius.  Septi- 
mius  Florens  :  Primi  erunt  lenones,  perduûores , 
aquarioli  :  tum  ficarii ,  venerarii ,  magi.  Aquarioli 
autem  j  per  diminutionem  ,  ad  contemptum  ,  ut  in 
vilijjimis  ,  &  omnium  vilijfirni  ipfi  dicuntur.  Lam- 
pridius  in  Commodo  :  Aquam  geffit  ,  ut  lenonum 
minifteriis  probrofis  natum  magis  quam  ei  loco 
çrederes  ad  quem  fortuna  pervexit.  Nos  addito  M . 
Macarios  appellamus.  Reperi  &  in  Lexico  Latine - 
Gr&co  aquarium  ûJp oçcpov  ejfe  ;  &  aquariolum  , 
Sed  &  bacCarionem ,  'œ-opi'of/T^yov.  Tou¬ 
chant  ces  porteurs  d’eau  ,  voyez  Cafaubon  fur 
l’Hiftoire  Augufte,  page  gz.  Trippault  dans  fon 
Celt-Hellénilme  ,  &  Savaron  furPépître  6.  du 
livre  ix.  de  Sidonius  Apollinaris  ,  dérivent  auffi 
maquereau  à’ aquariolus.  M.  de  Caleneuve  prétend 
que  mulierum  impudicarum  afieçlœ  ont  été  appel- 
lés  aiquanoli ,  à  caule  que  les  femmes  débauchées 
fe  tenoient  ordinairement  fur  les  rives  de  l’eau. 
Voyez  bordel. 

Pour  moi,  je  fuis  de  l’avis  de  ceux  qui  le  déri¬ 
vent  de  macularellus  :  les  maquereaux ,  dans  les 
anciennes  Comédies  ,  étant  vêtus  d’habits  de  di- 
verfes  couleurs ,  comme  l’a  remarqué  Donat ,  par¬ 
lant  des  habillemens  des  perfonnages  de  Comé¬ 
die.  Leno  ,  pallio  varii  coloris  utitur.  Tertullien  , 
au  Livre  qu’il  a  fait  de  Pallio  :  F'efjpillo  $  leno  ,  là- 
ni  fia ,  tecum  vefiiuntur  j  curn  ante  a  colorât  i  ejfent  le¬ 
nones.  Tl  dit  la  même  chofe  au  livre  de  Speélaculis. 
Et  ce  qui  me  confirme  davantage  dans  cette  opi¬ 
nion  ,  c’eft  que  le  poiifon  que  nous  appelions  ma¬ 
quereau,  eft  bigarré  fur  le  dos,  &  que  nous  ap¬ 
pelions  maquereaux  ,  à  caule  de  leurs  diverfes 
couleurs,  ces  taches  qui  viennent  aux  jambes  de 
ceux  qui  chauffent  de  trop  près  leurs  jambes.  C’eft 
ce  que  les  Grecs  appellent  ®*ésr ryUc  ,  & 

Galien  ,  dans  fon  Dictionnaire  fur  Hippocrate  : 
OAT2IITE2  y.uptwç  [/.i  y  oi  atarl  tb  nîvpoç  cv  nette  h v si " 
fJ-CtlÇ  i7rX.\)tçct[Aiyci  v.vkXoi  ipuFpct.  K«T«%pHÇ7>'.iaC  Q 
oi  haiTroi.  Et  au  mot  çalh ç ,  il  l’explique  par  çoft- 
eiyfiç.  Dans  le  Nivernois ,  on  les  appelle  des  va-* 
cbes  :  qui  eft  auffi  comme  les  appellent  les  Italiens, 
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Nous  les  appelions  en  Anjou  des  chevreaux.  L^s 
chevreaux  iont  bigarrés  :  &  plufieurs  vaches  font 
auffi  bigarrées. 

Le  peuple  de  Normandie  appelle  encore  aujour¬ 
d’hui  maquerel ,  le  poiifon  que  nous  appelions  ma¬ 
quereau.  Les  Allemans  &  les  Danois  l’appellent 
makreel.  Olaus  Magnus ,  livre  zi.  chap.  z.  Capi- 
tur  etiam  in  litoribus  Norvegia ,  pretcipu  'e  in  feopu- 
lis  Alloënfibus ,  quidam  pi  fis  ,  in  maxima  multi- 
tudine  ,  makreel  dictas  :  falefufficienter  conditus  , 
optimus. 

f  Dans  la  Picardie,  machereau  &  maquereau , 
lignifient  rhume,  f  Au  lieu  de  maquerellage  ,  nos 
anciens  difoient  maguelerie.  C’eft  ainfi  que  le  mot 
lenocinium  eft  interprété  dans  l’ancien  Dictionnaire 
du  Pere  Labbe.  M. 

M  a  q_u  e  r  e  A  u.  Sorte  de  poiifon.  R.  Etienne 
prouve  que  les  Maquereaux  des  Comédie,  étoient 
vêtus  d’habits  de  diverfes  couleurs,  par  ce  lieu  de 
Donat:  Leno  pallio  varii  coloris  utitur.  Et  il  ajoute 
que  ce  poiifon ,’  pour  être  bigarré  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  principalement  fur  le  dos,  a  été  appellé  ma¬ 
quereau.  Caleneuve. 

M  a  q.u  e  r  e  A  u.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
maquereau ,  quand  il  fignihe  leno  ,  vient  de  l’Aile— 
man  makeler  entremetteur  ;  mais  pris  ici  dans  un 
mauvais  lens  :  &  que  maquereau  ,  poillon  ,  eft  ainfi 
appellé  a  maculis ,  parce  qu’il  eft  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ?  * 

M  A  QU  I  G  N  O  N.  Lat.  mango  >  proprement 
un  Marchand  de  ferfs.  M.  Guyet  le  dérivoit  de 
l’ancien  mot  Latin  vacuna.  Voici  fes  termes  :  An 
a  vacuna  ,  ridiculo  numine  :  quod  .ab  eis  qui  male 
audiebant ,  colebatur  ,  ut  eos  a  calumnia  liberaret  ? 
A  vacuna,  inquam  ,  vacunio,  bacunione,  maqui¬ 
gnon  :  ut  varicare  ,  barcare  :  marcher  ,  nomen, 
mimbre  ,  Hifpanicum.  Horatius  :  Etfanumputre 
vacunæ.  M.  du  Cange  le  dérive  de  mango.  Et  c’eft 
l’étymologie  que  j’en  avois  donné  long-tems  avant 
lui  dans  la  première  édition  de  ces  Origines  de  la 
Langue  Françoife.  f  Mangont ,  manginonê  ,  ma- 
chinone ,  maquignon.  Je  luis  pour  cette  étymolo¬ 
gie.  C’eft  auffi  celle  du  Pere  Labbe.  M. 

MAR- 

MARABOTIN.  Monnoie  d’or  d’Efpagne  , 
qui  a  eu  cours  en  France.  M.  le  Blanc,  dans  fon 
Traité  Hiftorique  des  Monnoies  de  France,  page 
179.  au  chapitre  des  Monnoies  de  Philippe  Au- 
gufte  &  de  Louis  VIII.  Quant  aux  marabotins,  je 
trouve  quen  1  z  1 1 .  Raymond  Archambaud  doit  don¬ 
ner  tous  les  ans  au  Roy  Philippe  Augufte ,  pour  avoir 
fa  protection  ,  marcam  auri  obolorum  marabotino-* 
rum  legitimorum.  Il  y  a  eu  dans  ces  derniers  temps 
de  grandes  contefiations  parmi  les  Sçavans  touchant 
l’origine  &  la  valeur  des  marabotins.  Comme  il  eft 
fouvent  parlé  de  cette  monnoye  dans  plufieurs  titres 
de  la  ville  de  Montpellier ,  dont  les  Evefques  de 
Maguelcnne  ont  efié  en  partie  les  maiftres  ,  on  a  cru 
que  le  marabotin  pouvoit  eftre  une  monnoye  d’or  de 
ces  Evefques ,  qui  ont  long-temps  joui  du  droit  d’en 
faire  battre.  Cette  opinion  a  femblé  d’autant  plus 
certaine  a  quelques-uns ,  qu’il  paroift  par  deux  vers 
de  Ehéodulfe ,  Evefque  d’Orléans  ,  que  la  monnoye 
des  Evefques  de  Maguelonne  eftoit  marquée  avec  de  S' 
carafteres  Arabes. 

Ifte  gravi  numéro  nummos  fert  divitis  auri. 
Quos  Arabum  fermo,  five  caraéler,  arat. 
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Ve4a  ,  on  a.  conclu  que  le  nom  de  marabotm  avait 
été  donné  d  la  monnoye  des  Evefques  de 

les  Mores  d'Afrique  Pour  moy  ,  ;*  ffts  per- 
fuadé  que  cette  monnoye  d’or ,  qui  eft  appellee  or 

marabotinus ,  &  quelquefots  mauraboti- 
nus,  màrmotinus  ,  marbotinus ,  marabutinus , 
marabatinus ,  er  morbotinus  ,  doit  J  on  origine  a 
l’Efpagne.  Henri  IL  Roy  d' Angleterre  &  Duc  d  A- 
quitaine ,  rendit  une  Sentence  arbitrale  an  H77‘ 
entre  Alfonfe  ,  Roy  de  Caftille ,  &Sanche,  Roy  de 
Havane,  par  laquelle  le  premier  de  ces  deux  Rots 
eft  condamné  a  payer  an  fécond  chaque  annee , 

ans  ,  la  fomme  de  trois  mille  marabotins. 
Rover  d'Hoveden ,  qui  vivoit  alors  ,  &  qui  etoit  do- 
meftique  de  Henri  IL  rapporte  la  Sentence  toute  en- 
tiere.  Mathieu  Paris  en  fait  mention ,  aufjl-bien  que 
Radulfus  de  Diceto  ,  &  Jean  Brompton  ,  dans  fon 
Chronicon.  Quelle  apparence  que  le  Roy  d’Angleterre 
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Bel  &  le  Roy  de  Caftille,  il  paroift  que  la  Reine 
Blanche ,  qui  eftoit  de  la  Maifon  de  Caftille ,  avoit 
efté  dotée  de  vingt-quatre  mille  marabotins.  Cæte- 
rùm ,  cùm  præfata  Blancha  fe  reftitui  peteret  ad 
perfeétionem  viginti-quatuor  millium  mauraboti- 
norum  de  bona  moneta  ,  videlicet  veterum  Bur- 
galenfium ,  pro  dotalitio  fuo ,  valentium  annuatim 
feptem  millia  librarum ,  centum  &  fexaginta  li- 
brarum  Turonenfium  nigrorum ,  ut  dicebat,  & 
fibi  fatisfieri  in  eadem  moneta  de  proventibus  qua- 
tuordecim  annorum  tranfitorum ,  poftquam  ilia 
exivit  de  Caftella  gente  noftra,  &c.  f  11  eft  fait 
mention  dans  plufieurs  titres  des  Rois  d' Aragon  du 
treizième fiécle ,  de  marabotini  boni  Alfoncini,  auri 
fini ,  &  ponderis  re6ti.  De  forte  qu’on  voit  que  les 
Rois  d’ Aragon  faifoient  aujft  battre  des  marabotins 
d’or.  C’eft  pour  cela  qu'il  en  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
les  titres  de  la  ville  de  Montpellier ,  dont  les  Rois 
d’Aragon  ont  joui  long-temps.  Le  Portugal  avoit 
aujft  fes  marabotins ,  comme  on  le  verra  dans  la  fui¬ 
te.  Tout  cela ,  ce  me  femble ,  prouve  que  le  mara- 
botin  étoit  une  monnoye  d'or ,  originaire  d’Efpagne. 
M. 

Marabotin.  Du  Cange  conje&ure  que  ce 
mot  vient  de  botino ,  qui  veut  dire  butin  en  Efpa- 
gnol ,  &  de  Mar  an ,  qui  eft  le  nom  qu’on  a  donné 
aux  Maures  d’Efpagne  :  de  forte  que  Marabotin , 
ou  Maurabotin  ;  car  on  a  dit  l’un  &  l’autre  ;  vou¬ 
dra  dire  butin  fait  fur  les  Maures  ,  dépouille  des 
Maures  :  &  on  aura  nommé  ainfi  cette  monnoie, 
parce  qu’elle  fut  faite  de  l’or  qu’on  avoit  enlevé 
aux  Maures.  Si  les  marabotins  font  la  même  chofe 
que  les  maravédis ,  cette  étymologie  eft  faufle  , 
leîon  Mariana ,  qui  dit  dans  fon  livre  des  Poids  & 
des  Melures,  que  les  maravédis  avoient  cours  en 
Efpagne  des  le  tems  des  Rois  Goths ,  &  avant  l’ir¬ 
ruption  des  Maures  :  ce  qui  ne  paroît  nullement 
vrai-femblable.  Voyez  ci-deftous  Maravédis.  * 

MARABOUT.  C’eft  un  mot  Arabe,  qui 
fignifie  un  Religieux  -,  &  qui  a  été  formé  du  verbe 
rabat ,  qui  lignifie  mener  une  vie  retirée.  M. 

Marabout.  On  a  dit  ainfi  au  lieu  de  Mar- 
bout,  participe  paiïif  du  verbe  Arabe  rabat  a  ,  qu: 
lignifie  proprement  lier.  Un  Marbout ,  ou  Mar  a 
bout ,  eft  un  homme  lié  par  la  profeflîon  qu’il  faii 
d  une  vie  dévote  &  retirée  :  &  ce  mot  fe  dit  ches 
les  Mahomérans ,  fur-tout  en  Afrique ,  dans  le  mê¬ 
me  lens  que  chez  nous  un  Religieux ,  ainfi  appelle 


MAR. 

du  Latin  religare ,  parce  qu’il  eft  lié  par  des  vœu*, 
&  confacré  particulièrement  au  fervice  de  Dieu. 
Marabout  eft  aufli  le  nom  d’une  Dynaftie  d’Ara¬ 
bes  ,  que  les  Efpagnols  appellerait  al-Moravid.es , 
c’eft-à  dire ,  les  Alor avides ,  ou  les  Marabouts.  Etant 
fortis  d’Arabie  ils  paflerent  en  Afrique  ,  &  péné¬ 
trant  jufqu’à  la  partie  la  plus  occidentale  de  cette 
région,  ils  fe  cantonnèrent  dans  le  défert  de  Sahra, 
pour  y  vivre  féparés  des  autres  peuples  de  l’Afri¬ 
que  ,  &  y  pratiquer  plus  librement  &  plus  parfai¬ 
tement  tous  les  exercices  de  la  Religion  Muful- 
manedont  ils  faifoient  profeflîon.  C’eft  de-là  qu’ils 
furent  nommés  Marabouts  ,  c’eft-à-dir c  Religieux. 
Ils  conquirent  dans  la  fuite  l’Efpagne ,  &  ils  fu¬ 
rent  détruits  par  les  Almoades,  autre  Dynaftie  d’A¬ 
rabes. 

On  appelle  encore  Marabout  ,  une  efpéce  de 
coquemar  de  fer  blanc  &  battu  ,  qui  eft  fort  large 
par  en  bas ,  &  qui  vient  de  Turquie.  * 

MARAIS.  Lat.  palus.  Les  Italiens  difent 
marazzo.  De  mara ,  dans  la  lignification  de  mare. 
Voyez  mare.  Ouàzmarifcus  ,  mot  de  même  figni- 
fication  :  d’où  marécageux.  Voyez  M.  du  Cange  , 
au  mot  mari  feu  s  ,  &  au  mot  marefeagium.  M. 

Marais..  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Ger- 
manicum  ,  page  1090.  Morast  ,  palus ,  paluftria. 
Francis  moraz,  Belgis  moeraz,  Gallis  marais,  Ita- 
lis  marazzo.  Glojfa  R.  Mauri  :  murina  moraz. 
Dicemannus  legit  marina,  &  Fr ancicam  vocem  du¬ 
rit  a  Celtica  mor  mare ,  quia  loca  paludofa  mari  ut 
plurimum  funt  finitima.  Sed  hac  etymologia  mare 
cum  paludib'us  confundit ,  qua  ,  tefte  experientid  , 
non  folùm  in  loris  maritimis  ,  fed  etiam  mediterra- 
neis ,  &  ab  Oceano  remotis  ,  reperiuntur.  Lego  ita- 
que  morina,  quod ,  fecundum  barbariem  iftius  tem- 
poris ,  eft  colle  ftivtim  à  mor  us  palus  j  ut  montana 
d  mons  ,  paluftria  d  palus,  ldemque  fentio  de  voce 
Francica  moraz ,  quoi  cateris  originem  dédit  ,  & 
certé  non  eft  a  mar  mare  ,  fed  a  collcPtivo  morofa 
pahiftria.  Littera  Z ,  vel  quod  idem  eft  TS  ,  fapé 
tranfponitur  in  ST.  Inde  nobis  moraft,  pro  mo¬ 
raz.  * 

MARA  N-A  T  H  A.  Ce  font  deux  mots  Chal- 
daïques  ou  Syriaques ,  qui  le  trouvent  dans  le 
Nouveau  Teftament,  1.  Cor.  xvi.  21.  &  qui  ligni¬ 
fient  à  la  lettre ,  Notre  Seigneur  eft  venu.  Quel¬ 
ques  uns  croyent  que  l’Apôtre,  qui  immédiate¬ 
ment  auparavant  avoit  prononcé  une  fentence  d  a- 
nathême  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  recon- 
noître  J.  C.  pour  le  Melïie ,  &  apparemment  con¬ 
tre  les  Juifs  ,  qui  anathématifoient  de  la  même 
maniéré  les  premiers  Chrétiens  ;  ils  croyent ,  dis- 
je,  que  l’Apôtre  met  enfuite  en  Chaldaique,  qui 
étoit  alors  la  Langue  des  Juifs ,  une  efpéce  d  im¬ 
précation  ,  qui  répond,  en  quelque  forte,  à  celle 
qu’il  venoit  d’exprimer  en  Grec  5  &  qu’en  difant 
pO  Maran  atha ,  c’eft  comme  s’il  difoit  : 
Oui ,  notre  Seigneur  viendra  bien-tôt  :  ou  bien  : 
que  notre  Seigneur  vienne  bien-tot ,  pour  juger  ce 
exterminer  ces  impies  qui  refufentde  le  reconnoî- 
tre  &  de  l’aimer.  * 

MARANCE.  Dans  les  Statuts  du  Chapitre 
de  l’Eglife  de  Soiflons  ,  article  28.  S’ils  font  ma- 
rance ,  feront  mulclez  par  P advis  du  Chapitre.  M. 
du  Cange  :  Marancia ,  dolor  qui  concipitur  ex  ali- 
quo  damno.  Vox  d  marrire ,  &  marritio  ,  deduéla  : 
unde  pcftmodnm  tradulia  ad  ipfas  mulftas ,  aut  pœ- 
nas.  Et  ce  qui  fuit  :  qui  contient  plufieurs  exem¬ 
ples  de  cette  fignification.  M. 

M  A  R  A  N  D  E.  On  appelle  ainfi  en  Lorraine 
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en  Champagne ,  le  petit  repas  entre  le  dîner 
&  le  fouper ,  c’eft-à-dire ,  le  goûté  ou  la  collation. 
Du  Latin  merenda ,  dont  Plaute  s’eft  fervi  dans  le 
même  fens.  Marander  ,  c’eft  faire  la  collation. 
Dans  quelques  endroits  du  Comté  de  Bourgogne, 
les  payfans  appellent  ce  repas  la  merinde.  Et  com¬ 
me  ils  le  prennent  vers  l’heure  de  midi  ;  car  ils 
appellent  dîne  le  premier  repas  du  matin  ;  cela 
pourroit  donner  lieu  de  croire  que  le  Latin  meren- 
da  ,  d’où  le  François  marande  ,  &c  merinde ,  auroit 
été  fait  de  mendies  ,  parce  qu’on  prenoit  appa¬ 
remment  ce  repas  vers  l’heure  de  midi.  * 

M  A  R  A  N  E  S.  Nous  appelions  ainfi ,  par  inju¬ 
re  ,  les  Efpagnols  ;  qui  appellent  aufll  de  même 
les  Juifs  ôc  les  Arabes  convertis.  Quelques-uns  dé¬ 
rivent  ce  mot  de  l’Ebreu  H1D  marah  ,  qui  figni- 
fie  changer  :  &  ils  croyent  que  de-là  on  appelle 
en  Italie  barche  marane ,  ces  barques  fans  proue  à 
deux  timons,  à  caufe  qu’elles  changent  de  voi¬ 
les  fans  qu’on  les  falfe  tourner.  Les  autres  le  dé¬ 
rivent  du  même  mot  Ebreu ,  en  la  lignification  de 
rebellis  fuit.  Bonnin,  dans  fon  Traité  des  Banque¬ 
routiers,  chap.  io.  veut  que  les  Juifs  ayent  été 
ainfi  appellés  à  caufe  des  bonnets  à  la  marrabais 
qu’ils  étoient  obligés  de  porter ,  pour  être  diftin- 
gués  des  Chrétiens.  M.  de  Marca,  livre  z.  de  fon 
Eliftoire  de  Béarn,  chap.  a.  dit  qu’ils  ont  étéainfi 
appellés  de  Mufa  Maruane  :  &  je  fouferis  volon¬ 
tiers  à  fon  opinion.  Voici  fes  termes:  Abdelazis  , 
triomphant  des  Efpagnes  ,  tranfporta  le  Siège  du 
Royaume  de  la  ville  de  Cordoue ,  ou  fon  pere  l’ avoit 
efiably ,  en  celle'’  de  Séville  j  efpoufa  la  Reyne  Egi- 
lone  ,  veuve  de  Roderic  j  outre  plufieurs  autres  filles 
qu'il  tenoit  pour  fes  concubines ,  fuivant  fa  Loy  j  & 
fut  tué  par  l’advis  du  Adore  Aiubj  lequel  donna  con- 
noijfance  an  Roy  de  Damas,  qu'il  avoit  ejlé  obligé 
de  s'en  défaire  ,  pour  empefeher  que  fuivant  les  ad- 
vis  de  fa  femme ,  la  Reyne  Egilone ,  Abdelazis  ne 
fecouafi  la  domination  des  Arabes ,  &  ne  s'emparafi 
du  Royaume  d'Efpagne.  Ce  meurtre  fait  voir ,  que 
l'obfervation  de  Conftantin  Porphyrogennete  n'efi  pas 
véritable  ,  lors  qu'il  eferit  que  le  neveu  de  Mabias , 
Prince  des  Sarazins  de  Damas ,  ayant  conquis  l' Efi 
pagne  ,  en  tranfmit  la  pofejjîon  a  fes  fuccejfeurs ,  qui 
s'y  efiablirent  en  titre  de  Royauté  &  Amerumnie 
particulière.  D'oli  il  eftoit  arrivé  que  les  Sarazins 
d’Efpagne  eftoient  furnommez  de  fon  temps  les  Ma- 
bites.  Car  Adaza  efloit  bien  neveu  de  Adabias  :  & 
en  cette  confédération  il  efl  nommé  Maruanite  par  le 
Géographe  Nubien.  Mais  il  ne  conquit  pas  ce  Royau¬ 
me  pour  fa  race  ;  qui  n’en  put  feulement  retenir  le 
Gouvernement  que  pendant  trois  ans.  Néantmoins  le 
nom  de  Maruanes  demeura  aux  Adores  d' Ef pagne. 
X>’  ou  il  efl  arrivé  que  l’injure  la  plus  atroce  contre 
un  Efpagnol ,  efl  de  le  nommer  Marane  ,  t’ efl- a- dire 
JWahométain  5  ce  convice  prenant  fon  origine  de 
Aduza  Adaruane  ,  &  non  pas  de  l’ excommunication 
Maranatha  ,  comme  le  Cardinal  Baronius  a  eferit , 
apres  Adariana. 

Il  y  a  encore  dans  le  Languedoc  plufieurs  fa¬ 
milles  forties  des  Juifs,  &  qu’on  foupçonne  de  ju- 
daïfer.  Et  on  les  nomme  auffi  Maranes.  Scaliger, 
dans  le  fécond  Scaligerana ,  dit  qu’il  fut  régalé  à 
Montpellier  par  un  Avocat,  appellé  S aporie ,  le¬ 
quel  étoit  Marane. 

J’oubliois  à  remarquer,  que  M.  Ferrari,  dans 
fes  Origines  Italiennes ,  a  quelque  opinion  que  le 
mot  de  Aiarano  a  été  dit  a  Alauris  :  quafi  Mauri- 
tano.  Il  viendroit  plutôt  de  Maunis ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  Adaurus  ,  Adaura ,  Mauranus ,  Mara- 
Tome  II. 
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No.  Cette  étymologie  me  paroît  âffez  râifonha= 
ble.  Ad. 

Maranes.  La  Popeliniere  ,  in-fol.  15S1  i 
tome  1.  part.  z.  fol.  iz.  a.  Comme  les  Juifs  atten¬ 
daient  la  venue  du  Adejflas  promis ,  ils  avoient  ce 
mot  Maran  (  c’efl-a-dire ,  notre  Seigneur  )  toujours 
en  bouche.  Au  contraire ,  ceux  des  Hebrieux  qui  s'af- 
furoient  par  foy ,  qu'il  eftoit  venu  ;  de  fon  arrivée 
&  de  fa  grâce,  leur  dif oient ,  Maranatha  ( c’efl-a- 
dire  ,  notre  Seigneur  efl  venu).  De-la  peu  a  peu  s’en¬ 
gendra  une  riote  ,  ou  plutoft  inimitié ,  des  Chreftiens 
contre  les  autres ,  qui  niaient  la  venue  de  la  Déité 
promife  ;  ce  qui  les  fai foit  appcller  Maranites ,  les 
déteftant  comme  fecie  abominable.  C’eft  pourquoy  les 
Paleftins  avoient  ce  mot  fl  fouvent  en  bouche  :  dé  ou 
le  prindrent  les  Efpagnols  &  autres ,  contre  les  révol¬ 
tez,  &  tous  ceux  qui  dogmatifoient  au  préjudice  de 
la  Religion  Chrefticnne.  Le  Duchat. 

M  A  R  A  S  T  R  E.  Ce  mot  eft  formé  de  matra.fl a, 
qui  fe  trouve  dans  le  Glofiaire  Arabico- Latin,  au¬ 
quel  eft  rélatif  filiafter.  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Fi- 
liafter ,  privignus.  Le  Glofiaire  Arabico -Latin  :  Vi - 
tricus ,  patraftus.  Cafeneuve* 

Marastrë.  De  matraftra:  d’où  les  Efpagnols 
ont  aufïî  fait  madraflra.  En  Périgord  on  dit  mai- 
raftre  :  &  pairaftre  ,  qui  a  été  fait  de  patrajïrus , 
qui  fe  trouve  dans  le  Lexicon  intitulé  Gtofla  è 
Glofario  Arabicc-Latino.  Vitricus,  patraftrus.  O  il 
a  dit  de  même  filiafter.  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Fi¬ 
liafter,  privignus  qui  ante  natus  eft  :  d’où  nous  avons 
fait  filldtre ,  qui  eft  en  ufage  dans  le  Lyonnoispour 
gendre,  f  Matraftra  fe  trouve  dans  le  Glofiaire 
Arabico-Latin  :  mais  fans  aucune  interprétation. 
Ad. 

MARAUD.  Gueux.  Les  Ebreux  difent  ma- 
roud  ,  en  la  même  lignification.  Ce  mot  fe  trouve 
dans  Efaie,  lviii.  7.  &  dans  les  Lamentations  de 
Jérémie,  I.  7.  &  III.  19.  Ad. 

Maraud.  L’Ebreu  THO  maroud  fignifie  un 
exilé,  un  fugitif,  un  vagabond.  Si  notre  mot  ma¬ 
raud  vient  de-! à  ,  il  faut  qu’il  nous  foit  venu  par 
le  commerce  avec  les  Juifs.  Ne  feroit-ce  pas  plu¬ 
tôt  une  corruption  de  Marane  ,  que  je  crois  avoir 
été  fait  de  Maure?  Voyez  Mar  ânes  A 

MARAUDE.  Voyez  Marode. 

MA  RAVE' DIS.  Petite  monnoie  d’or  d’Ef¬ 
pagne  ,  qui  a  eu  cours  en  France.  P.  Mathieu  , 
dans  fon  Hiftoire  de  Saint  Louis ,  livre  4.  page 
379.  Cette  Couronne  de  Sicile  &  de  Naples  a  de 
tout  tems  efté  enviée  pour  fa  beauté  &  fes  richejfes. 
Les  Normans  en  chajferent  les  Grecs  &  les  Maures. 
Roger ,  Duc  de  Normandie ,  en  fut  invefti  par  Ana- 
clet  l’an  1130.  en  promettant  d.e  payer  pour  chacun 
joug  de  bœuf  du  Royaume ,  un  marapetin.  On  tient 
que  le  maravédis  d’Efpagne  eft  venu  de  ce  mot. 

Ce  n’eft  pas  le  fentimentde  M.  le  Blanc,  le  plus 
intelligent  nomme  pour  les  monnoyes  qui  foit  au¬ 
jourd’hui  en  France.  Plufieurs  ,  dit-il ,  à  la  pag. 
18 1.  de  fon  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  dé 
France  ,  ont  cru,  que  Covarruvias  &  Mariana ,  ne 
parlant  point  des  Marabotins ,  cette  monnaye  eftoit  la 
me  fine  que  le  Maravédis.  Si  cela  eftoit,  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  qu’ils  nous  en  auraient  dit  quelque 
chofe.J’ay  de  la  peine  a  me  perfuader  que  le  Ada- 
rabotin  &  l’ancien  Maravédis  fiaient  la  me  fine  chofe. 
Car  en  l’an  1  z  1 3.  le  Marabotin  pefoit  7 A.  grains  , 
comme  je  viens  de  dire  ,  &  le  Adaravédis  d’or,  qui 
avoit  encore  cours  en  izzo.  pefoit  84.  grains.  Peu 
de  tems  après  ,  il  fut  tellement  ajfoibli  ,  que  les  ftx 
nouvellement  faits ,  n'en  valoicnt  qu’un  ancien.  ML 
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Mauvi'ois.  Selon  Covarruvias  ,  ce  mot 
çft  Arabe,  &  eft  venu  des  Maures  Almoravides , 
qui  palferent  d’Afrique  en  Efpagne,  dont  ils  firent 
la  conquête,  &  qui  iœpoferent  leur.  nom  a  cette 
monnoye  ,  qui  depuis  ,  par  corruption ,  a  etc  ap¬ 
pelée  Maravédis.  Car  en  otant  1  article  al  de 'Mo- 
r  avides ,  on  a  fait  Maravédis.  Voyez  ci-deiius  le 
fécond  article  marabout ,  &  marabotin.  *  ( 

MARCif  raijins.  Lat.  vinacea .  Gr.  çi/Mpv\a. 
D’amurca,  les  Italiens  ont  fait  morca  de  morchiaj 
d’où  apparemment,  nous  avons  fait  marc  ,  par  le 
changement  de  l’O  en  A  :  comme  en  Dame,  de 
Domina.  Marchas  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  le  Synode  d’Eude  ,  Eveque  de  Paris,  ch.  25. 
Prohibeant  Sacerdotes ,  per  excommunie ationem  j  & 
maxime  tempore  vindemiarum  ,  fngulis  diebus  Do- 
minicis  j  ne  alicjuis  Chrijianus  retineat  apud  fe  mar- 
chum  vindemiarum ,  quem  J ud ai  calcant  aliquomo - 
do  :  propter  illam  horribilem  irnmunditiam  quam 
in  contemptum  Sacramenti  altaris  f admit.  Si  reman- 
Jerit ,  detur  porcis  :  vel  expandant  ad  opus  projmo. 
f  Marc,  en  Arabe,  ceft  le  contraire.  C’eft  le  fuc, 
ou  le  jus  de  la  grape.  Lequel  mot  fe  trouve  en 
cette  fignificationdansleDeutéronome  xxxiv.  14. 
Et  dans  Avicenne  ,  marca  fignifie  du  potage  :  qui 
eft  le  fuc  de  la  viande.  ‘Q'VZ  naralg,  eft  le  même 
en  Ebreu  :  lequel  mot  fe  trouve  dans  les  Juges  vi. 
20.  &  dans  Ifaïe ,  lxv.  4.  M. 

Marc  d’argent.  De  marca  argenti.  GeofFroi  , 
Abbé  de  Vendôme,  liv.  1.  épît-  21.  Alter  quin- 
gentos  folidos  vobis  pretium  aedit  conjugii  :  alter 
vero  quindecim  rnarcas  argenti.  M. 

Marc  d’or.  Droit ,  que  le  Roi  prend  fur  les 
Officiers.  De  tout  tems ,  les  Rois  de  France  ont 
pris  un  droit  de  Serment ,  à  chaque  mutation  d’Of- 
ficier.  Henri  III.  après  l’Inftitution  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit  ,  voyant  que  le  fonds  deftiné  pour  les 
penfions  des  Chevaliers,  qui  fe  prenoit  fur  la  ven¬ 
te  des  Bois  d’Alençon  ,  manquoit ,  ordonna  qu’au 
lieu  de  ce  Droit  de  Serment ,  on  payeroit  à  cha¬ 
que  mutation  d’Officier  ,  un  autre  Droit  ,  qu’il 
cleftina  au  payement  de  ces  pendons.  Et  il  l’appella 
marc-d’or  :  parce  qu’alors  il  fut  fait  un  rôle  de  ce 
que  chaque  qualité  ,  ou  nature  d’Office  payeroit  : 
&  les  uns  furent  taxés  à  un  marc-d’or  j  de  les  au¬ 
tres  ,  à  une  once  ,  ou  demi-once  ,  ou  trois  gros 
d’or  :  félon  leur  valeur  de  eftimation.  Et  de  la  taxe 
a  un  marc  d’or  ,  ce  Droit  fut  appelle  marc-d’or. 
Depuis ,  on  a  évalué  ces  poids  en  livres  tournois  : 
&  on  a  augmenté  de  beaucoup  la  taxe  pour  ce 
Droit  :  lequel  a  toujours  retenu  fon  ancien  nom. 
Et  l’argent  qu’on  retire  de  ce  Droit  ,  s’employe 
toujours  au  payement  des  penfions  de  des  appointe- 
mens  des  Chevaliers  &  des  Officiers  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit  ,  de  aux  dépenfes  qu’il  faut  faire  pour 
1  Ordre.  M.  r 

M  arc  d  or.  On  donna  ce  nom  à  un  certain 
poids  d  or  ou  d  argent,  à  cauiede  la  marque  ca’ou 
împrimoit  deffius.  Le  Latin-Barbare  marca  ,  'd’où 
nos  deux  mots  François  marc  de  marque ,  vient  de 
1  Alleman  mar^  qui  eft  un  terme  de  la  première 
antiquité  ,  &  qui  lignifie  un  figue  ,  une  marque  , 
un  caraétere  ;  une  enfeigne,  un  étendard  ,  un  dra¬ 
peau  ;  une  borne  ,  une  limite  ,  une  frontière  ; 
une  mefure ,  un  poids  ;  &  auffi  un  cheval.  Voyez 
Wachter ,  Glojar.  German.  au  tnot  mark.  * 

M  A  RC  ASS  IN.  Petit  fangtier.  Marcus, mar- 
ca'Jus ,  marcaJJi-jus.  Il  paroît  par  ce  mot,  que  nous 
avons  autrefois  appellé  un  fanglier  du  nom  de 
marc  :  comme  nous  appelions  un  baudet  du  nom 
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de  Martin.  Voyez  perroquet ,  fouquet ,  fanfonnet . 
M. 

Marcassin.  De  meracus ,  parce  que  cet  ani¬ 
mal  ne  va  pas  par  troupeaux,  &  n’eft  pas  àytxaio », 
mais  va  feul  de  fans  compagnie.  C’eft  pour  cette 
raifon,  qu’on  l’appelle  fanglier  ,fîngulan s  8c  faovioc- 
Le  merle  a  tiré  fon  nom  de  la  même  caufe  ,  me- 
rula  ,  quod  mer  a  ,  id  eft  fola  volitat ,  comme  dit 
Varron  ;  d’où  vient  qu’il  eft  nommé  fp a/Ap/A®-, 
dans  l’Anthologie  ,  liv.  1.  ch.  60.  Huet. 

MARCASSITE.  Lapis  pyrites.  En  Arabe, 
marcafjîta.  Huet. 

MARCHAND.  C’eft  celui  qui  fréquente 
les  foires  de  les  marchés  ,  pour  y  acheter  de  re¬ 
vendre  ;  ou  pour  y  vendre  fa  marchandife ,  de  y 
faire  enfuite  d’autres  emplettes.  Le  Duchat.  Voyez 
ci-deffious.  marché. 

M  A  R  C  H  E.  De  marca  :  qui  fe  trouve  en  cette 
fignification  dans  les  Conftitutions  de  Charlema¬ 
gne.  Quomodo  marca  nofira  fît  ordinata ,  &  qua  per 
Je  fecerunt  confiniales  noftri  ,  &c.  Les  Annales  de 
Fulde  ,  en  l’année  861.  Expulit  Duces  ,  quibus 
eufiodia  commifl'a  erat  Pannonici  limitis ,  &  Caran - 
tani ,  atque  per  fuos  marcam  ordinavit.  Le  Gloftaire 
de  Lipfe  ,  inféré  dans  la  lettre  44.  de  la  troifîéme 
Centurie  de  fes  Lettres  ad  Belgas  :  Gemerice,  ter¬ 
minas.  Marca  vient  de  l’Alleman  march,  qui  lîgni-  ' 
fie  frontière  ,  ôc  que  Voffius  dérive  de  mer'aen  ,  qui 
fignifie  marquer.  Ce  mot  de  marca  a  été  pris  plus 
largement ,  &  a  fignifié  auffi  une  grande  Province 
frontière.  De -la  vient  qu’on  dit  la  Marche  de 
Brandebourg  ,  d’ Ancône  ,  Trevifane  ,  &c.  On  a  ap¬ 
pellé  de  -  la  Marchiones  de  Marchifi  ,  ceux  qui 
commandcient  dans  ces  Marches  :  d’où  les  Fla- 
mans  de  nous  avons  fait  le  mot  de  Marquis ,  de 
les  Italiens  celui  de  Marche  fe.  Obertus  fe  trompe, 
qui  le  dérive  de  mare  :  &  Alciat ,  qui  le  dérive  du 
mot  Celtique  march.  Cujas  fur  le  titre  premier  du 
livre  premier  des  Fiefs  :  Marchionem  autem  Ober¬ 
tus  ,  lib.  1.  tit.  10.  intelligebat  effe  eum  qui  limiti 
certo  regni  pr&effet  j  f  'ed  inepte  vocabulum  d  mari  dc- 
ducebat ,  quod  plerique  limites  fînt  maritimi.  Nota 
eft  Erancorurn  ,  vel  Germanorum  ,  vox  march,  fîve 
marche  ,  pro  limite.  Aimonius  5.  cap.  1.  Reliquit 
Marchiones ,  qui  fines  regni  tuerentur ,  de  hoftium 
arcerent  incurlus.  Scio  etiam  antiqud  Gallorum  lin- 
guà ,  &  Baioariorum  ,  &  Alamannorum  ,  equum  mi- 
litarern  march  appcllari ,  cum  ita  Gallos  equefirem 
pugnam  inftituiffe  P aufani as  feribit ,  lib.  10.  ut  fin- 
gulo s  équités  feleétos  ,  equis  f  equerentur  alii  duo ,  qui 
domini  equo  occifo ,  fuum  fubmitterent ,  quique  domi¬ 
no  &  fîbi  invicem  auxïlio ,  vel  fupplemento ,  effent  : 
quo  modo ,  aut  fîmili  ,  etiam  hodie  lanceas  componi- 
mus  :  &  hanc  quidem  equeflris  p ligna  infiitutionem 
eos  vernaculd  lingud  vocajfe  trimarchisiam  ,  quod 
finguli  équités  conjurent  ex  tribus.  Equum  enim  eos 
marcham  appellaffe  :  &  ita  hodieqiie  vocitant  Bri- 
tones  j  quo  s  prifeam  linguam  Gallïcam  retinuiffe  ,  fî- 
mul  Qr  Bntannos  fîve  Anglos  montanos ,  quos  Walos 
appellant ,  Rhenanus  comprobavit.  Nec  enim  fuit  ea- 
dem  prorfus  cum  Germanica  ,  cum  Ariovijum  Ger - 
manum  Cafar  feribat  longinqua  in  Gallis  confuctu- 
dine  Gallicam  linguam  didiciffe.  Et  Tacitus,Gcthi- 
nos  non  effe  Germanos ,  Gallicam  linguam  coargucre. 
Commune  tamen  fuit  illud  march  pro  equo  :  ut  in 
Lege  Baioariorum  :  Si  equus  eft  ,  quem  march  di- 
cimus.  Et  alio  capite  :  Si  quis  aliquem  de  equo 
fuo  depoluerit  ,  quod  march  fa/li  vocant.  Et  in 
Lege  Alamannorum  :  Si  talem  equum  involaverit , 
quem  Alamanni  march  dicunt.  Scd  non  ideo  adfen - 
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tïor  Alciato ,  Marchionem  interpretanti  Fmfechtm 
tquitum.  Nicephorus  Gregoras ,  7.  6'wtp  h  toÏ<;  p&i- 
jj.aîù>v  çpitTtvfxatny  J  Tiiv  @a<rt?\i>ilw  KccAguy  itH/aAciv  , 
t«to  'tectpct  Aciriveiç  Map^s'avî^.  Significat  Marchio¬ 
nem  Imperatori  vexillum  pr&tuhffe.  C’eft  dans  le 
Livre  du  Duel  ,  qu’Alciat  eft  de  cette  opi¬ 
nion  :  de  laquelle  eft  auffi  Rhenanus ,  dans  Tes 
Annotations  fur  Tacite  ;  &  le  Préfident  Fauchet , 
au  livre  2.  de  l’Origine  des  Dignités  8c  Magiftrats 
de  France,  ch.  3.  qui  eft  des  Marquis ,  &  que  je 
vous  confeille  de  voir.  Mais  ils  fe  trompent  tous. 
Marquis  vient  Tans  doute  de  Marca  ,  comme  nous 
avons  dit.  Le  Pape  Jean  VIII.  dans  une  E  pitre  ali 
Roi  Charles  le  Chauve  ;  Quidam  videlicet  ex  con- 
ftnibus  &  vicinis  nojlris  ,  quos  Marchiones  folito 
mmeupatis.  Voyez  diligemment  Volîîus  ,  liv.  2. 
de  Vitiis  Sermonis chap.  12.  &  M.  Hauteferre  , 
liv.  3.  des  Ducs  8c  Comtes  de  Province  ,  chap.  17. 
où  vous  trouverez  plufieurs  autres  preuves  de  cette 
étymologie.  M. 

MARCHE'.  De  mercaîus ,  ou  mercatum.  Les 
Loix  des  Lombards  II.  28.  i.  ftfuicaballuminmer- 
cato  comparare  voluerit ,  ante  duos  vel  très  homines 
eum  emere  débet ,  &  non  fe  crêté.  Et  III.  18.  U>  mer¬ 
catum  nullo  loco  habeatur ,  ni  fi  ubi  antiquitus  fucrit , 
&  debet  effe.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  5  li¬ 
vre  1.  chap.  145*  qui  eft  de  mercato  :  Ut  mercatus 
die  Dominico  in  nullo  loco  habeatur.  Le  même  mot 
fe  trouve  en  plufieurs  endroits  des  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve  ,  pag.  155.  255.  257.  313. 
314.  Voyez  Cujas,  dans  fon  Paratitle  au  Code  de 
JShtndinis  &  Merçatibus ,  liv.  iv.  tit.  66.  M. 

Marche':  comme  quand  on  dit  ,  avoir  quel* 
que  chofe  a  bon  marché.  De  bona  merces  :  qui  fe 
trouve  en  cette  fignification  dans  S.  Grégoire  le 
Grand,  liv.  3.  chap.  37.  de  (es  Dialogues.  Ceft 
l’étymologie  que  donnoit  de  ce  mot  M.  de  Valois 
le  jeune.  Selon  moi ,  ce  mot  a  été  fait  de  mercatus , 
dans  la  fignification  d’ achat.  M. 

MARCHER.  Julien  Tabouet,  en  fon  livre  de 
Republica  &  Lingua  Francica  :  Marcher  :  id  eft 
ambulare  3  quia  mercatores  femper  cunt  &  currunt , 
ut  lucrum  faciant.  Et  en  un  autre  endroit  :  ^mar¬ 
cha  ,  qiuz  vox  equum  fignificat  :  hinc  marchare ,  id 
eft  equitare  ,  marcher .  Cafeneuve. 

Marcher.  Sylvius ,  dans  fon  Introduélion 
a  la  Langue  Françoife  ,  pag.  17.  le  dérive  àt  mer- 
cari.  Marcher  ,  dit-il,  id  eft  ,  ambulare.  A  mer- 
cari  forte  3  quia  Irnpiger  extremos  currit  mercator 
ad  Indos.  Et  Julien  Tabouet,  dans  fon  Traité  de 
Rep.  &  Lingua  Francica  ,  le  dérive  du  même  mot. 
Marcher  :  id  eft ,  ambulare  3  quia  mercatores  fem- 
per  eunt  Cr  currunt  ,  ut  lucrum  faciant.  Mais  dans 
un  autre  endroit  du  même  Traité ,  il  lui  donne  une 
autre  étymologie.  A  marcha  ,  qust  vox  equum  fi- 
gnificat.  Hinc  marchare  ,  id  eft  ,  equitare ,  mar¬ 
cher.  Il  vient  de  l’ancien  Latin  varicare  ,  qui  fi- 
gnifie  equarqwiller  ,  enjamber  ,  paffer  un  pié  devant 
l'autre.  Le  Lexicon  Grec-Latin  :  ,  varico. 

Les  Glofes  anciennes  :  Varicat ,  CotipCedyes.  T - anfva - 
ricat  ,v7rtpÇxiy£i.  Les  Gloles  d’Ifidore  :  Varicat ,  di¬ 
vertit  ,  ambulat.  Varicavit ,  ambulavit.  Varron ,  li¬ 
vre  4.  de  la  Langue  Latine  :  Valium  :  vel  quod  ed 
varicare  nemo  pojfet.  Quintilien  ,  liv.  xi.  chapitre 
dernier  :  V me  are  fupra  modum ,  &  in  ftando  ,  de- 
forme  eft  ,  &  accedente  motu  ,  propé  obfcœnum.  Et 
de- là  ,  l’ancien  mot  Latin  varicus.  Ovide  : 

llla  ,  velnt  conjunx  Umbri  rubicunda  mariti  , 
Ambulat ,  ingéniés  varica  fertque  gradus  : 
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qui  eft  le  feul  endroit  où  ce  mot  le  trouve.  Ç  Dâ 

varicare ,  les  Italiens  ont  fait  valicare ,  8c  v  arc  are. 
M.  Ferrari  dérive  ces  mots  de  vadum  ,  de  cette 
maniéré  :  V~ ddum  vadi  ,  vadicare  ,  valicare  ,  val- 
care,  varcare.  f  Les  Italiens  difent  marciare  ,  & 
les  Elpagnols  marchar  3  qu’ils  ont  formé  du  Fran¬ 
çois  marcher.  M. 

Marcher.  Je  lie  fais  pourquoi  M.  Ménage 
rejette  la  fécondé  étymologie  de  Julien  Tabouet , 
qui  eft  la  feule  véritable ,  pour  en  donner  une  qui 
eft  fi  peu  naturelle.  Car  quel  rapport  entre  mar¬ 
cher  ôc  varicare  ?  8c  que  prouvent  toutes  les  cita¬ 
tions  qui  fuivent  ce  mot  Latin  ?  Marcher  vient 
donc  uniquement  de  march  ,  mot  Alleman  8c  Cel¬ 
tique  ,  qui  fignifie  un  cheval ,  8c  qui  encore  au¬ 
jourd’hui  eft  employé  dans  le  même  fens  par  les 
Bas-Bretons  8c  les  Gallois ,  qui  ont  confervé  une 
partie  de  l’ancienne  Langue  Celtique.  March  eft 
la  même  chofe  que  mark^  dans  le  fens  de  cheval. 
Marcher  eft  proprement  aller  à  cheval.  Mais  en- 
fuite  on  s’ eft  fervi  abusivement  de  ce  mot  ,  pour 
dire  ,  aller  à  pied  :  de  même  que  le  verbe  aller  , 
qui  lignifie  proprement ,  marcher  à  pied ,  a  été 
employé  pour  dire  ,  marcher  à  cheval.  La  même 
chofe  eft  arrivée  à  une  infinité  d’autres  termes  , 
dont  on  a  reftraint  ou  étendu  plus  ou  moins  la 
fignification ,  8c  cela  dans  toutes  les  langues.  Voyez. 
Wachter  ,  dans  Ion  Gloffarium  Germanicum  ,  aux 
mots  march  8c  marfehieren.  * 

MARCHETTE.  L’Auteur  des  Rufes  Inno¬ 
centes  :  On  appelle  marchette  ,  un  petit  bafton  qui 
tient  une  machine  en  eftat ,  &  fur  quoy  l’oyfeau  ve¬ 
nant  d  marcher  ,  fe  prends  ou  du  moins ,  fait  que  la 
machine  fe  détache.  M. 

MARCOMANS,  Anciens  peuples  de  la 
Germanie.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffar.  German, 
pag.  1045.  Marcomanni^w;  Suevica.  Uidentur 
fie  diEli  a  marck  limes  ,  veluti  limitanei  3  quoniam 
ad  limitem  Romanum  ,  inter  Rhenum  &  Mcenum  > 
in  prifeis  Helvetiorum  fedibus,  habit abant.  Hos  enim 
Helvetiorum  in  Germania  terminas  fuiffe ,  antequam 
à  Marcomannis  pellerentur  ,  docet  Cluverius  ,  lib. 
m.  German.  Ant.  cap.  2.  &  3.  Rhenum  antiquitus 
pro  limite  agnitum  fuiffe  ,  non  folum  d  Romanis  , 
fed  etiam  d  Germanis ,  etiamfî  tam  hi  qudm  illi  po- 
tentiam  fuam  ultra  limitem  extendere  fubinde  conati 
fïnt  ,  dubio  caret.  Sigambri  apud  C&farem  ,  lib.  IV. 
De  B.  G.  cap.  1 6.  Populi  Romani  imperium  ,  Rhe- 
num  finire  ,  aiunt.  Tacitus  de  M.  G.  cap.  29.  Pro¬ 
mût  magnitudo  populi  Romani  ultra  Rhenum  ,  ul- 
traque  veteres  termines  ,  imperii  reverentiam. 
Aliam  nominis  interpretationem  vide  in  mark  equus. 
Ainfi  Marcoman ,  fignifie  hommes  qui  habitent  fur 
les  limites ,  ou  fur  les  frontières.  Mais  comme  le 
mot  Germanique  marf ,  veut  dire  auffi  cheval  , 
Marcomans  peut  encore  lignifier,  hommes  de  che¬ 
val  ,  hommes  qui  lavent  combattre  à  cheval. 
Marck^,  pour  cheval ,  eft  un  terme  d’origine  Cel¬ 
tique  ,  comme  témoigne  Paufanias  3  &  c’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  march.  Voyez  ci-delTous  Maréchal  ; 
8c  Wachter,  dans  fon  Gloffar.  German.  aux  mots 
march  8c  mari * 

MARCOMER,  ou  MARCÔMIR.  Nom 

d’un  Chef  dss  Francs.  Il  fignifie  ,  princeps  marc  a 
vel  limitis ,  fuivant  Schilter  ,  dans  fon  Glolfaire 
Teutonique,  pag.  571.  De  marf,  limité  ,  fron¬ 
tière  3  de  mar,  dans  la  fignification  de  Prince  * 
Seigneur  ,  commandant ,  homme  d’unè  haute  di¬ 
gnité.  Mar,  en  Chaldéen  8c  en  Syriaque  ,  8c  rnir 
en*  Perfan  >  veulent  dire  la  même  choie.  Màran  , 

Yij 


\ 


jy2  MAR. 

mot  Syriaque ,  qui  fe  trouve  i.  Cor.  xvi.  il.  fi- 
snifîe  Dominus  nofier.  Le  mar  Teutonique  s  elt  prô- 
froncé  dans  les  noms  propres ,  tantôt  en  er  ,  ôc 
tantôt  en  ir.  Pontanus ,  dans  les  Origines  des  Francs, 
Jonne  une  autre  interprétation  du  nom  de  Marco- 
mer.  Il  l’explique  finium  prolator  j  du  Teutonique 
mer ,  qui  lignifie  auflo\ ,  ÔC  aublio.  Il  explique  de 
la  même  façon  mer  dans  Ricimer ,  Theudomer ,  Si- 
fifimer,  ôc  autres  noms  propres  Teutoniques.  Voyez 
Vachter  ,  dans  fon  Glojfar.  German.  pag.  1070.  * 

M  A  R  C  O  T  E  à’ œillet.  De  mergus  :  dont  les  an- 
ciens  Auteurs  Latins  fe  font  fervis  dans  la  meme 
ficmification.  Mergus ,  mergotus  ,  mergota,  margo- 
te.  Et  de-là,  le  verbe  marcoter  :  comme  quand 
011  dit  ,  marcoter  une  vigne ,  marcoter  des  œillets. 
Mathias  Martinius  :  Mergus,  etiam  ejfgenus  pro- 
paginis  in  vite.  Palladius ,  lib.  3.  cap.  1 6.  Mergum 
dicimus ,  quoties  velut  arcus  fupra  terram  relin- 
quitur  ,  alia  parte  vitis  infolfa.  Ea  igitur  caufa 
appellations  efl  quod  mergatur  in  terram.  Vide  Co- 
lumellam,  lib.  iv.  2.  &  15.  &  lib.  v.  y.  Ho  die  Galli 
vulgo  mergum  in  vinea  appellant  marquotte  quafi 
mergotcam  ;  per  diminutionem.  Alii  courfon  brin. 
Carolus  Stephanus.  M. 

M  A  R  C  O  U.  Un  vieux  chat  mâle.  M.  de  la 
Noue,  Dictionnaire  des  Rimes  Françoifes ,  page 
m.  329.  De  Marculphus ,  nom  propre  :  comme  de 
Raoul ,  Rau  ;  qui  elt  le  nom  que  le  peuple  de  Metz 
donne  à  un  chat  mâle.  Dans  un  Rondeau  de  Jean 
Maroc,  pag.  116.  des  Mémoires  Littéraires  deTé- 
mifcul ,  le  Lion  de  S.  Aiarc ,  ou  de  Venife  ,  cil 
appellé  Marcou.  Le  Duchat. 

MARE.  De  mar  a.  Le  Poète  Brico ,  dans  fa  Phi- 
lippide  : 


• - maras  potare  lutofias. 

Ce  mot  elt  ancien  dans  notre  Langue.  Guillaume , 
Moine  de  Jumiéges,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  cinq 
cens  ans  ,  liv-  2.  chap.  20.  de  fon  Hiftoire  des 
Normans  :  Sedens  fuper  lacum  ,  quem ,  ufu  quoti- 
diano  loquendi  ,  maram  vocamus.  En  Alleman  , 
marafli ïgnifie  loca  paludofa  :  d’où  vient  notre  mot 
marais.  Mura  a  été  fait  vraifemblablement  de 
mare ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  pour  palus  :ôc 
il  le  trouve  en  cette  lignification  dans  Job  xiv.  9. 
Quomodo  fi  re cedant  aqua  de  mari  ,  Ôcc.  Ainfi  ,  ils 
ont  dît  ,  (eptem  maria  ad.  Padum.  Ifidore  :  Mare  , 
tfl  aquarum  generalis  cclleclïo.  Omnis  enim  congre- 
gatio  aquarum  ,fivefalfit  fint  ,five  dulces  ,  abufive 
maria  nuncupantur  :  jujeta  illud ,  ôc  congregationes 
aquarum  vocavit  maria.  Proprie  autem  mare  appel- 
latum  ,  eo  quod  aqua  ejus  amant  fint.  f  M.  de  Lau¬ 
nay  ,  Avocat  au  Parlement  6c  Profelfeur  en  Droit 
François  dans  l’Univerfité  de  Paris,  dérivoit  mare 

d  ct/j.ctpx  ,  foffa.  M. 

M  AREC  H  A  L.  Turnébe .  liv.  xxvm.  de  tes 
Adverixires ,  chap.  i.  le  dérive  de  major  &  de  ca- 

“  S“”‘  ^  *P*i  mi  Marefchalli.  Eo,  tancutam 

majores  cabalh,  id  efl  equitatus  ,  ejfe  imerpreur. 
iVre  JW*  illud  veriloqmum  hodicaxe  invM,- 

pts  Vocohdi  appert*,.  Sic  Sen.efchallos  ,  velm  Se- 

S  d  f  ,d  4  ’  eCIUitatUS  ’  ^  artimr  >  &c- 

Mars  1  fe  trompe.  MarefihOlu,  a  été  dit  pour  M«- 

ZVZ’  qm  fcJtrouv,e  da,,s  Lo“  des  Aile— 
“h  «  v  lllXX’  nS  Ies  Confti“rions  Napoli- 
lêma  Cur-  V&  Sui  e(l  du  moi  AI- 

fchalk  "lui  },  fl?n'fie  CheV“1’  *  celui  de 

Le  CâloflàirA  Larin- 

Cft  du  Marirchalc  :  °û  c^'IUrius 

■  u.t  pour  ceUlorum  TrcfcOns.  Les  Bas-Bretons 


M  A  R. 

appellent  encore  aujourd’hui  un  cheval  marché  & 
les  Anglois ,  une  cavalle  mare  :  qui  eft  un  mot  an¬ 
cien  Gaulois ,  comme  le  remarque  Paufanias  en 
fes  Phociques  *.  r«AftT«/ç  3  w ro  àmlw  tS  tpyu  T«y 

(fl  K  lut  0  defl.StjJ.bt,  ccVe7rA«p«T0  /Wg«y.  t«to  «yo- 

[j.a'ÇaV  t b  tsuù'iayjj.a  Tefl/J,ctp>tiaict)/y  t>)  \7r1yKp1U)  ÇwyiT. 

/WwV  t  b  Ivojici  içcù  t)ç  Mcipy.a)/  oVret  vnb  dfyd  KeA^f. 

Et  de-là ,  Marcornanni  :  comme  qui  diroit  ,  hom - 
mes  de  cheval.  Verdomarus.  Scaliger  fur  Properce  : 
Verdomarus  ,  adverburn  ,  SêVW7r ©■.  Nam  mar, 
apud  nofiros  erat  equus.  Autlor  Paufanias.  Gallorum 
veterum  idioma  ,  procul  dubio  Teutonicum  fuit.  Et 
c’eft  par  cette  raifon  d’étymologie  ,  que  M.  de 
Marca,  Archevêque  de  Totiloufe  &  de  Paris,  por- 
toit  un  cheval  dans  fes  armes.  Voflius  eftime  que 
marc  h  a  été  dit  par  contraction  de  marach ,  qui  fe 
trouve  dans  les  Loix  des  Allemans  pour  un  cheval . 
Si  ille  talem  equum  involaverit  ,  quem  Alamanni 
marach  dicunt ,  &c.  Si  quis  equoy  quem  Alamanni 
marach  dicunt ,  oculum  exeufierit.  C’eft  au  tit.  lxix. 
§.  2.  Sc  au  §.  2.  du  titre  fuivant.  De  fchalk^ ,  qui 
fignifie  ferviteur ,  témoin  le  mot  Godfcalcus ,  qu’on 
explique  par  ©ic'JfiX'Qyles  Italiens  ont  fait  fealeo  ôc 
fcalcheria ,  qui  fignifie  un  Maitre-d’ Hôtel  ,  &  le 
métier  du  Maître-d’Hôcel.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes  au  mot  fcalco.  De  fealeo ,  Rabelais  a  fait 
ef calque  :  Frere  Jean  ajfocié  des  Maifires-d' Hofiel , 
Efcalques ,  Panetiers  ,  Efchanfons  ,  Efcuyers  tran¬ 
chants  ,  Coupler  s ,  Çredantiers ,  &c.  C’eft  au  liv.  4. 
chap.  64.  Le  Caftelvetro  ,  dans  fes  Obfervations 
fur  les  Profes  de  Bembo  :  Marca  ,  appo  i  Celti  , 
gli  quali  ,  mticamente  abitarono  la  Francia ,  fignifie  a, 
Cavallo  :  &  pote  ragionevolmente  aver  l’origine  fua 
del  mare.  La  quai  voce  mare  ,  avendo  fua  origine 
da  marath  ,  che  amaritudine  fignifica  in  Ebreo  ,fi 
corne  penetro  in  Italia ,  cosi  pote  ancora  penetrare  in 
Francia.  Ora ,  perche  il  cavallo  c  creduto  dal  Paga- 
nefimo  ejfere  fiato  dono  ,  &  criatura  del  Dio  del  ma¬ 
re  ,  quindi  per  aventura  fit  detto  Marca ,  quafi  Ma- 
rica  beftia ,  e  procedente  dal  mare.  La  quai  parola 
nel  verbo  marchiare  ,  che  fignifica  cavalcare ,  Ce 
confervata  tra  Francefchi ,  fi  corne  tra  loro  &  noi  s’e 
confervata  in  fino  al  di  d’oggi  in  eompofizione ,  per- 
cioche  noi  &  ejfi  diciamo  Marefcalco ,  0  Malifcalco  : 
d’ella  quai  voce  fara  bene  che  diciamo  il  parer  nofi- 
tro.  Da  mare ,  corne  abbiamo  detto,  fi  tira  l’aggiunto 
Marica ,  che  col  difetto  di  beftia ,  fignifica  il  cavallo  : 
&  fi  puo  tirare  ancora  l’aggiunto  Marefco  ,  che  col 
difetto  d’animale  ,  fignifica  fimilmente  il  cavallo: 
la  quai  voce  Marelco  fi  congiugne  con  alco  ,  che  ri¬ 
me  diatore  &  curât  or  e  &  brevemente  ogni  buona  cofiz 
fignifica  ,  cratto  da  «Ao.  Adunque  Marafcalco  fi¬ 
gnifica  colui  ,  che  cura  i  cavalli  :  &  cosi  il  doman- 
diamo  noi ,  0  fia  curatore  de  mali  de  cavallo ,  0  met- 
titore  deferri.  Ma  perche  alcuna  volt  a  il  cavallo  fi 
prende  ancora  per  l’uorno  armato ,  che  lo  cavalca  , 
quindi  appo  i  Francefchi  e  fiato  chiamato  Marefcal¬ 
co  colui  ,  che  cura  gli  nomini  di  guerra  a  cavallo  ÿ 
cio  e ,  colui  j  che  gli  guida  &  regge  nella  guerra.  IL 
quai  nome  non  veggo  comme  voglitt  Andrea  Alciato , 
che  fia  quel  medefimo ,  che  e  Marchefe  ,  ejfendo  quefii 
due  nomi  tra  Je  diverfi  di  lettere  ,  e  d’origine  ,  e  di 
fignifie  ati  on  e.  Ora  alco  fi  compone ,  non  pur  con  Ma¬ 
refco  ,  ma  ancora  con  finefeo ,  e  riefice  finifealeo , 
che  fignifica  il  curatore  délia  cafa  ,  per  cloche  finefeo 
e  tratto  da  <tkm y».  M. 

Maréchal.  L’étymologie  que  M.  Ménage 
donne  de  ce  mot  eft  la  feule  véritable  :  6c  pour 
1  éclaircir  encore  davantage ,  je  rapporterai  une 
partie  de  ce  qu  en  dit  W achter  ,  dans  fon  Glojfar. 
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&erman.  Voici  Tes  termes  :  Mars  ch  Alk  ,  fervus 
*b  equis ,  fenfu  latijjimo  ,  &  omnis  ordinis  fervis  , 
infimi  ,  medii ,  fupremi  ,  antiquitus  accornmodato. 
Prior  compofiti  pars  fignificat  equum  ,  imprimis  bella- 
torem  ,  prxcipuum  belli  gerendi  pr&fidium  &  inftru- 
mentum  :  unde  Mars  ipfe  Gr&cis  vocatur  iTmi'Qt  , 
hoc  eji ,  equejlris  ,  quia  fine  equo  bellum  fieri  non  po- 
teft. Altéra  compofiti  pars  dénotât  fervum ,  in  omnibus 
veterum  dialeétis ,  ut  videbimus  infra  in  fchalk  ; 
tribuiturque  non  tantum  fervis  propriè  fie  diftis  ,fed 
etiam  liberis  hominibus ,  ab  ultima  ad  primam  ufque 
conditionem  j  adeo  ut  etiam  Senifcalcus ,  regia  do- 
•mus  apud  Franco  s  ,  curât  or,  in  ipfo  apice  fortune  & 
dignitatis ,  nomen  fervi  non  detreélaverit.  Hinc  to- 
tum  compofitum  fignificat  quantum  potefl  ,  fabrum 
ferrarium,  medicum  equorum  ,  firatorem  veL  curato- 
rem  equorum  ,  prafeélum  equorum  ,  &  pro  fortuna 
\ viri  ,  prefeFtum  ftabulo  ,  imo  etiam  prafeihim  equi- 
tum,  totiufque  exercitus  equefiris ,  in  quo  potiffima 
vis  belli  fit  a  eft.  Gallis  Marefchal ,  Maréchal ,  fa¬ 
brum  ferrarium  &  prafeélum  equitum  fignificat.  Bel- 
gis  Maerfchalck  eft  medicus  equarius  &  magifter 
equitum,  dpud  Kilianum.  In  Lege  Salica  Marif- 
calcus  eft  fervus  a  ftabulo  ,  d  ftratore  quidem  &  fa- 
broferrario  diftinttus ,  fed  eodem  cum  illis  pretio  afti- 
matus ,  tit.  xi.  6.  Si  quis  Majorera  ,  Infeftorem  , 
Scantionem  ,  Marifcalcum  ,  Stratorem  ,  Fabrum 
Ferrarium,  Aurificem  five  Carpentarium ,  Vinito- 
rem ,  vel  Parcarium,  vel  Minifterialem  furaverit , 

aut  occideric . fol.  xxxv.  culpabilis  judicetur. 

Jn  Lege  Alamannorum  Marifcalcus  eft  fervus  xn. 
equis  prœfeftus ,  tit.  lxxix.  4.  Si  Marifcalcus ,  qui 
fuper  xii.  caballos  eft  ,  occiditur,  xl.  folidis  com- 
ponatur.  Eodem  pretio  taxatur  ibidem  fervus  qui 
xii.  fervis  praeft  ,  &  porcarius  qui  quadraginta  par- 
cos  in  grege  habet ,  &  alii  fatis  humiles.  Hune  ve- 
tuftas  etiam  equarium  ,  unde  Gallis  ecuyer,  &  Ca- 
vallerium ,  unde  Gallis  cavallier  ,  appellavit.  Nec 
alios  Marifcalcos  tulit  prima  Francorum  et  as.  Spel- 
mannus  feribit  ,  differentiam  inter  Marifcalcos  & 
Comitem  ftabuli ,  imperante  Carolo  M .  eam  fuijfe , 
que,  eft  inter  Dominum  &  famulum.  Cornes  in  fta¬ 
bulo  unus  ,  Marifcalci  plures.  llle  à  Principe  datus , 
hi  a  Comité  ajfumpti.  Imperium  ftabuli  penes  Comi¬ 
tés  ,  minifterium  penes  Marifcalcos.  Fides  fit  penes 
auclorem.  Qita  voce  Franci  Comitem  ftabuli  ap- 
pellaverint ,  ignoratur.  Sufpicari  tamen  pojfumus , 
nomen  Conftabler  ab  illis  excogitatum  effe  ,  &  La- 
tino-Barbaros  inde  formaffe  Conftabularium.  Poft 
Carolingos  ,  Cornes  ftabuli  non  videtur  refugifte  no¬ 
men  Marifcalci ,  etiamfi  id  exemplis  doceri  non  pojftt. 
Hoc  enim  nifi  fuppofito  &  conçefjo  ,  concipi  non  po- 
teft  quomodo  idem  nomen  ad  belli  duces  pervenerit 
apud  fequiores.  Verofimile  autem  eft  ,  Comitem  fta¬ 
buli  ,  ab  officiis  domefticis  ad  militiœ.  pr&fechiram 
eveélum  ,  Marifcalci  nomen  huic  dignitati  intu- 
lifte. 

Le  mot  Teutonique  mar ,  qui  fignifie  cheval ,  6c 
duquel  eft  compofé maréchal,  eft  plus  fimple  que 
march  6c  marft,  qui  veulent  dire  la  même  chofe  ; 
6c  ces  deux  derniers  en  font  formés  par  l’addition 
de  ch,  6c  de  fi ,  fuivant  la  remarque  de  Wachter. 
March  6c  mark ,  font  des  termes  Celtiques.  Voyez 
ci-devant  les  deux  articles  marcher.  Je  conclus  de¬ 
là,  que  mar  eft  un  mot  très-ancien.  Je  crois  même 
le  reccnnoître  dans  la  Langue  Chinoife,  quoi¬ 
qu’elle  foie  fi  différente  de  toutes  les  autres.  Ma  , 
en  Chinois ,  fignifie  un  cheval ,  de  même  que  mar 
en  Celtique.  Les  Chinois  auront  retranché  de  ce 
dernier  mot  la  lettre  r  >  qui  n’eft  point  en  ufage 
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dans  leur  Langue  ;  ou  bien  les  Celtes  l’auront 
ajoutée  au  mot  ma,  qui  eft  le  plus  fimple,  &qu,e 
l’on  peut  regarder,  par  cette  railon,  comme  le  plus 
ancien.  Les  Celtes  &  les  Chinois ,  quoique  fort 
éloignés  les  uns  des  autres,  auront  pu  avoir  ce  ter¬ 
me  commun  avec  les  Scythes ,  qui  ,  de  même  que 
les  Tartares  leurs  defeendans ,  faifoient  beaucoup 
d’état  des  chevaux  6c  de  la  cavalerie ,  6c  fe  font 
répandus  plufieurs  fois  ,  comme  l’on  fait ,  vers 
1  Orient  6c  vers  l’Occident.  La  Langue  Celtique  6c 
la  Scythique  avoient  plufieurs  termes  qui  leur 
étoient  communs  -,  6c  l’on  en  voit  des  exemples 
dans  ce  Diftionnaire  étymologique. 

A  l’occafion  du  mot  Chinois  ma,  dont  je  viens 
de  parler,  je  remarquerai,  que  j’en  trouve  encore 
dans  la  Langue  Chinoife  ,  quelques  autres  qui  ref- 
femblent  extrêmement  à  ceux  des  autres  Langues. 
Par  exemple  ,  kan  ,  en  Chinois  ,  fignifie  un  ro- 
feau  ;  de  même  que  l’Ebreu  n:p  fidneh  ,  le  Chal- 
déen  iJp  kané  ou  kené ,  ou  fct’3p  kania ,  le  Syria¬ 
que  kanio  ,  le  Grec  jtàyyrx  ou  K«yyn  ,  le  Latin  can¬ 
na  ,  le  François  canne  ,  l’Italien  canna  ,  l’Anglois 
cane,  8cc.  Kiouen ,  en  Chinois,  fignifie  un  chien  -, 
de  même  que  r.vwv  en  Grec,  canis  en  Latin,  6cc. 
Mien  ,  en  Chinois ,  fignifie  face  ,  vifage  :  6c  mien 
ou  meen  ,  en  Anglois,  veut  dire  la  mine,  l’air  du 
vifàge  :  moina  ,  en  Bas-Breton  ou  Celtique  ,  figni¬ 
fie  la  même  chofe  ;  6c  M.  Ménage  croit  que  notre 
François  mine  vient  de  ce  terme  Bas-Breton.  Voyez 
mine.  Sim ,  en  Chinois ,  fignifie  nomen  :  6c  de  même 
l’Ebreu,  le  Chaldéen  6c  le  Syriaque  00/  fehem  ;  6c 
l’Arabe  fim  ,  qui  fe  trouve  précifément  la  même 
chofe  que  le  mot  Chinois.  Enfin  yuen  ,  en  Chi¬ 
nois,  fignifie  oeil,  de  même  que  pi?  a  'in  enEbreu, 
6c  dans  les  autres  Langues  Orientales.  On  pour- 
roit  peut-être  trouver  plufieurs  autres  mots  Chi¬ 
nois  qui  reffemblaffent  à  oeux  des  autres  Langues  : 
6c  j’ai  feulement  remarqué  ceux-ci  en  palfant.  On 
dira ,  fi  l’on  veut ,  que  cette  relfemblance  eft  un 
pur  effet  du  hazard  :  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foie 
facile  de  fe  le  perfuader.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
mots  Chinois  fou  6c  mou  ,  qui  fignifient  pere  6c  me- 
re  ,  6c  qui  font  effentiellement  les  mêmes  que  ceux 
qui  expriment  la  même  chofe  dans  les  autres  Lan¬ 
gues  :  car  je  regarde  ces  deux  termes  dans  toutes 
les  Langues,  comme  le  pur  ouvrage  de  la  nature. 
Voyez  maman  6c  papa.  * 

MARE'E.  Scaliger  dans  le  fécond  Scaligerana  : 
On  appelle  les  truites  de  Genève  &  de  Chamberi  A 
Lyon,  marée,  f  Nous  appelions  en  France  marée , 
toute  forte  de  poiffons  de  mer.  Il  ny  avoit  point 
aujourd'hui  de  marée  au  marché.  C’eft-à-dire ,  il  n'y 
avoit  point  de  poiffon  de  mer.  De  mare.  Mare ,  mar  a , 
marata  ,  maree.  M. 

M  A  R  F I  L.  On  appelle  ainfi  l’yvoire  dans  les 
boutiques  des  Droguiftes.  De  l’Efpagnol  marfil , 
qui  vient  de  l’Arabe  fil  qui  fignifie  éléphant.  Alfil , 
arfil ,  marfil.  M. 

MARGE  de  livre.  De  margo  marginis.  M. 

Marge.  Rabelais ,  liv.  5.  chap.  z8.  a  employé 
ce  mot  dans  la  lignification  d’un  manche.  Du  Tou- 
loufain  margue ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Le 
Duchat. 

MARGEOLE^  puits.  De  margiola  ,  dimi¬ 
nutif  de  margo  marginis.  En  Normandie  8c  en  Bour¬ 
gogne  ,  on  dit  margelle  j  de  margella  ,  autre  dimi¬ 
nutif  de  margo  marginis.  Les  anciens  Latins  ont  dit 
margo  ,  de  la  margeole  d  un  puits.  Phedre,  liv.  iv. 
Fable  8. 

(fiuum  decidijfet  vulpis  in  puteum  infeia. 
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Et  altiore  cUuderetur  margine. 


£n  Touraine ,  on  dit  marelle  ,  par  coruption  ,  au 

bMA»^mLL«  Ott  appelle  ainfi  le  forf 
du  pot  ,  lorfqu’il  eft  épais,  ou  mele  de  lie  ou  de 
mare.  Je  ne  doute  point  que  ce  mot  ne  vienne  de 
margulus  ,  diminutif  de  rnargus  ,  qu  on  aura  dit 
par  métaplafmc  pour  marge  maints, dans  la  ligni¬ 
fication  des  bords  d’une  riviere  ou  d  un  étang  ;  ces 
bords  étant  ordinairement  limoneux  6c  fa»gcux' 
Etre  dans  le  margouillis ,  comme  on  dit ,  c  eft  être , 
comme  qui  diroit,  dans  le  bourbier,  ou  embaraüe 
dans  une  affaire  dont  on  ne  fait  comment  iortir. 
De  ce  mot  margouillis ,  le  patois  a  fait  gamlly  , 
qui  fe  dit  communément  d’un  vin  trouble  ,  6c  de 
toutes  fortes  de  mauvais  mélangés  en  fait  oe  ra¬ 
goûts.  Le  Duchat. 

MARGUERITE.  Fleur  :  appellée  autrement 
pacquette.  Les  Médecins  de  Lyon,  liv.  vn.  de  leur 
Hiftoire  des  Plantes ,  chap.  32.  parlent  de  l’étymo¬ 


logie  de  ce  mot ,  en  ces  termes  :  Fotuerunt  autan 
Belides ,  funefla  ilU  Beli  Danai  Regis  filia  quinqua- 
ginta ,  quA  totidem  nupta  maritis  eos  quAlibet  fuum 
jugularunt ,  bis  floribus  nomen  dedijfe  ,  quia  multi 
vifuntur  una  gregatim  ,  &  belluli  t  un  de  vocantur 
vufo  Marguerites  :  funt  enim  glomeruli  multi  flo- 
rum  ,  quafl  uniones ,  Jîve  margarita.  Les  Latins  ap¬ 
pellent  cette  fleur  bellis.  M. 

MARGUILLIERS.  Ou,  comme  011  pro- 
uonçoit  anciennement  ,  Maregliers.  Dans  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  1380.  mentionné 
dans  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ,  tome  2. 
page  95 )6.  l’Arreftdes  Maregliers,  qui  e fl  pour  caufe 
d’ offrandes.  Dans  une  Tranfaftion  entre  les  Cha¬ 
noines  de  S.  Benoît  de  Paris ,  6c  les  Marguilliers 
Lays ,  &  le  Curé  de  la  même  Eglife ,  qui  eft  de 
J  45  3.  il  y  a  marcliers.  De  matricularii.  Cujas 
fur  le  premier  titre  du  liv.  v.  des  Sentences  de 
Paul  :  Ide'mque  alias  obtinuit  in  G  allia  ,  in  eo  qui 
pro  foribus  Ecclefla  (  hi  funt  qui  nunc  Marguil¬ 
liers  appellantur  )  ,  pretio  dato  :  idque  bac  vêtus 
Formula  a  Matriculariis  colle  Eli  inf antis  &  diflratlz 
indicat  :  Nos ,  in  Dei  nomine  ,  Matricularii  Sanfti 
Martini ,  dum  manc  ad  oftia  ipfius  Ecclçflæ  obfer- 
vanda  conveniftemus  ,  ibi  infantulum  fanguino- 
lentum  invenimus ,  6c  per  triduum  an  quifquam 
eum  fuum  elfe  diceret  ,  perquifivimus.  Nullo  in¬ 
vente  ,  Gaio  nutriendum  dedimus ,  ut  eum  in  fuo 
fervitio  ,  juxta  Legis  ordinem  ,  retineat ,  pro  quo 
pretium  accepimus  folidorum  x.  M.  Bignon  fur  ces 
mots.  Nos  quoque,  in  Dei  nomine ,  Matricularii  San- 
tti  illius ,  du  chap.  xi.  des  Anciennes  Formules  fé¬ 
lon  la  Loi  Romaine  :  Matriculam ,  pro  Indice  al¬ 
to  ,  feu  Notitia  ,  accipi  notum  eft.  Prater  innume- 
ras  Imper atorum  Conflitutiones  qua  eo  vocabulo  utun- 
tur ,  Vegetius  de  Re  Militari  ,  lib.  2.  cap.  v.  Punétis 
milites  infcripti ,  6c  matriculis  inferti ,  jurare  Co¬ 
lent.  Eodem  fenfu ,  Matricule  Ecclefiarum ,  in  Tef- 
tamento  Beati  Remigii ,  dicuntur  Catalogi  paupe- 
rum  ,  qui  ab  unaquaque  Ecclefia  flipendia  recipere 
foliti  erant.  Pauperibus  duodccim  in  Matricula  po- 
fitis,  ante  Fores  Ecclefiæ  expeftantibus  ftipem ,  duo 
folidi,  unde  fe  reficiant ,  inferantur.  In  Teftamento 
Sonnatii ,  Remenfts  Epifcopi  ,  apud  Flodoardum  ,  li¬ 
bre  11.  cap.  y.  Ad  Matriculam  Remenfis  Ecclefiæ, 
nonnulla  contulit  donarîa.  Cæteris  quoque  Matri¬ 
culis  ,  vel  Congregationibus  ,  diverfa  delegavit 
munera.  Qjiem  morem  apertijfme  defcribit  Hinc- 
marus ,  epifl.  vu.  cap.  30. Epifcopi,  de  Matricula- 
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nis  per  fingulas  Ecclefias ,  juxta  facultatem  &  pof* 
fibilitatem  loci ,  curam  adhibeant  ,  ne  Prefbyteri 
pro  locis  Matricule  xenia  accipiant ,  ne  fuos  paren¬ 
tes  lanos  6c  robuftos  ineadcm  Matricula  collocent , 
nec  opéra  ab  ipfts  Matriculariis  exigant ,  non  de 
Macriculariis  bubulcos  6c  porcarios  faciant  ,  fcd 
pauperes  ac  debiles  ,  6c  de  eadem  villa  de  qua  de- 
cimam  accipiunt ,  Matricularios  faciant.  Sfluo  loci 
Matricularii  dicuntur  qui  in  matricula  infcripti  funt  j 
ut  êtiam  apud  Gregorium  Turonenfem ,  lib.  vu.  cap. 
29.  Nonnulli  Matriculariorum ,  & reliquorum  pau- 
perum ,  pro  fcelere  commiffo  te&um  ccllulæ  co- 
nantur  evertere.  Sed  in  hoc  capite,&  alibi paflftm , 
qui  in  flngulis  Ecclefiis  Matricula  pauperum  curam 
agebant ,  &  eorum  flipendia  difpenfabant  ,  Matri¬ 
cularii  appellantur  :  hodie  Marguilliers  ,  rerum 
Ecclefa  adminiftratores.  Matricularios  porro  cnfto- 
des  Ecclefiarum  Fandalbertus  Diaconus  interpréta - 
tur.  Vidit  banc  Formulant  Cujacius ,  ejujque  partem 
exfcribit  ad  Sententias  P.anii  ,  lib.  v.  f  Dans  un 
palfage  du  Nécrologe  de  l’Eglife  de  Paris,  rappor¬ 
té  ci-deftus  au  mot  Chévecier  :  Ita  tamen  quod  Ma¬ 
tricularii  Laici  babeant  de  dit  lis  24.  libris,  pro  pul- 
fatione  campanarum ,  G.  fclidos.  Voyez  M.  du  Can- 
geau,mot  capitium.  f  Maldonat,  far  le  35.  cha¬ 
pitre  de  Jérémie,  verfet  2.  &  4.  Erant  multx  exe - 
dra  in  templo  ,  ubi  H  qui  vafa  ,  veftefque  cuftodie - 
bant ,  federe  poffent  :  flcut  in  G  allia  videmus,  The- 
fauri  Ecclefiaftici  Cuftad.es  3  quos  &  Matricularios, 
Marguilliers  ,  appellant  3  in  templo  fias  haberc 
fedes  ,  ubi  SanBomm  Rcliquias  cuftodiunt ,  6cc. 

J’oubliois  à  remarquer  ,  que  dans  les  Glofes 
d’Ifidore,  Matricularius  eft  interprété  par  pauper , 
inops  3  6c  que  M.  du  Cauge  interprète  Matricula - 
rii ,  par  pauperes  in  matriculam  relati  :  ce  qui  avoir 
été  remarqué  par  Cujas  6c  par  M.  Bignon  ,  dans  les 
paifages  ci-deüus  rapportés.  M. 

M  A  R  I  A  G  E.  De  maritagium.  Voyez  M.  du 
Cange  ,  dans  fon  Gloftaire.  Les  Latins  ont  dit 
matrimonium  :  quod  qu&libet  uxor  mater  fiat  ,  dit 
S.  Auguftin  contre  Faufte  ,  liv.  xix.  chapitre  2 6. 
M. 

MARIE.  Nom  propre  de  femme.  Les  Au¬ 
teurs  varient  beaucoup  fur  l’étymologie  de  ce  nom. 
Quelques-uns,  6c  entr’autres  S.  Grégoire  de  Nyffe, 
dans  fon  Homélie  fur  la  Nativité  de  N.  S.  difent 
qu’il  fgnifie  grâce.  Peut-être  ont-ils  confondu  le 
nom  de  Sainte  Anne ,  mere  de  la  Sainte  Vierge  , 
avec  celui  de  la  Sainte  Vierge  même.  S.  Jérôme 
rapporte,  que  de  fon  rems  la  plupart  interprétoient 
ce  mot  par  illuminatrix  3  &  ils  le  dérivoient  par 
conféquent  de  l’Ebreu  îTY'fctD  meirah ,  qui  eft  le 
participe  aétif  féminin  du  verbe  “PNM  beïr ,  éclai¬ 
rer.  Marie  vient  du  Chaldéen  ou  Syriaque  Ma¬ 
ri  am.  La  Sainte  Vierge  eft  toujours  appellée  Ma- 
riam  ,  dans  la  verfion  Syriaque  du  Nouveau  Tef- 
tament  :  6c  Marie  ,  fœur  de  Moïfe  ,  eft  appellée 
CD'HD  Miridm  dans  le  texte  Ebreu.  Mariarn  6C 
Miridm  font  la  même  chofe.  Quelques-uns  expli¬ 
quent  Mariam  par  amarum  mare  :  d’autres  l’inter- 
pretent  flilla  maris  3  d’autres  >fte lia  maris  3  6c  en¬ 
fin  d  autres,  domina  maris.  Il  eft  certain  queOi  iam, 
en  Ebreu  ,  &  aufïi  en  Chaldéen  6c  en  Syriaque , 
fignifie  la  mer.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  *10 
mar ,  en  Ebreu  ,  fig  dne  amarus ,  6c  aufïi  flilla  ou 
gutta  :  mais  il  ne  fignifie  nullement  flella,  6c  je  ne 
fais  où  1  on  a  été  prendre  cette  lignification.  D’un 
autre  cote  *10  mar ,  dans  le  fens  de  dominas  ,  eft 
Chaldéen  ou  Syriaque  ,  &  non  pas  Ebreu.  Or 
comme  le  mot  Mariam  eft  proprement  Chaldéen 
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ou  Syriaque ,  c’eft  dans  ces  deux  dernîeres  Lan- 
gués  qu’il  en  faut  chercher  l’étymologie  &  la  ligni¬ 
fication.  Eiv  conféquence  de  tout  cela ,  je  crois  que 
le  fentiment  de  ceux  qui  interprètent  Mariam  par 
Domina,  maris  ,  eft  le  plus  véritable  &  le  mieux 
fondé.  Ce  qui  le  confirme ,  c’eft  que  Miriam ,  qui 
eft  la  même  chofe  en  Ebreu  ,  que  Mariam  en  Sy¬ 
riaque  ,  ne  peut  avoir  d’autre  fignification.  De 
Mariam ,  les  Grecs  ont  dit  Mupict ,  par  le  retran¬ 
chement  de  Xm  final  ;&  quelquefois  auflÏMap/*^; 
&  les  Latins  Maria.  Le  nom  de  Marianne  ,  fem¬ 
me  d’Herode, ou  proprement  Mariamne ,  Mapd/ui.v>i, 
comme  l’écrit  l’Hiftorien  Jofeph  j  ce  nom  ,  dis-je  , 
eft  la  même  choie ,  félon  moi,  que  Mariam ,  &  n’en 
diffère  que  par  une  terminaifon  Grecque.  Quant  à 
Marianne  ,  parmi  nous  ,  c’eft  un  nom  compofé  de 
Marie  &  à’ Anne  3  &  il  ne  doit  jamais  s’entendre 
autrement.  Mar,  ou  mer ,  ou  mir ,  entre  dans  la 
compofition  de  plufieurs  noms  d’hommes  qui  vien¬ 
nent  de  la  Langue  Teutonique,  &  il  y  fignifie 
Prince  ,  Seigneur,  Commandanc.  Ainfi  il  convient 
avec  le  Chaldéen  mar ,  &  avec  l’Ebreu  mir.  Voyez 
ci-delTus  Marcomer  ,  &  Clodomir.  Voyez  aulli 
Wachter,  dans  Ion  Glofariurn  Germanicum ,  au  mot 
mar ,  page  i  o  4  3 .  * 

MÂRINETTE.  Vieux  mot,  qui  fignifie  la 
■pierre  à’ aimant.  Hugues  de  Berfi  ,  dans  la  Satyre 
contre  les  vices  de  fon  teins  : 

Mais  celle  efioille  ne  fe  muet. 

Un  art  font  qui  mentir  ne  puet , 

Par  vertu  de  la  marinette  , 

Une  pierre  laide  &  noirette  , 

Ou  li  fers  volontiers  fe  joint. 

Voyez  Henri  Etienne ,  dans  fon  Traité  de  la  Pré¬ 
cellence  de  la  Langue  Françoife,  pag.  1 59.  Je  crois 
que  ce  mot  a  été  fait  de  celui  de  marine ,  a  ca.ule 
de  l’ufage  de  cette  pierre  fur  la  mer.  Ai. 

Le  Préfident  Fauchet ,  au  liv.  z.  de  fes  anciens 
Poètes  François ,  chap.  G.  rapporte  auffi  ces  vers 
(  cités  &  attribués  par  M.  Ménage  à  H.  de  Berly) , 
qu’il  dit  être  de  Guyot  de  Provins.  J' ai  appris  , 
dit-il  ,  de  ce  Guyot  de  Provins  ,  le  vrai  nom  Fran¬ 
çois  de  la  pierre  d'aimant  ,  de  laquelle  ufent  les 
mariniers  a  la  conduite  des  navires  allant  fur  mer. 
Car  apres  avoir  parlé  du  Pôle  Arctique ,  qu'il  appelle 
Tramontane  ,  il  dit  : 

Icelle  eftoille  ne  fe  muet ,  &c.  S.  Add. 

MARINGOUI  N.  Culex ,  Coufin.  Ce  mot 
vient  du  Brefil ,  donc  les  habitans  appellent  ces 
infeéles  ,  marigouy.  Huet. 

MARJOLAINE.  Simple  odoriférant.  Du 
Latin-Barbare  majorana  ,  qui  a  lignifié  la  même 
choie  ,  &c  dont  les  Italiens  ont  fait  leur  m.  iorana. 
Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’origine  de  ce 
mot  Latin.  Dodonée  le  dérive  de  y.apoy  qui  eft  une 
efpéce  de  marjolaine  ,  que  nous  appelions  marjo¬ 
laine  franche  3  laquelle  a  été  décrite  par  Diolcori- 
de,liv.  3.  chap.  49.  Voici  les  termes  de  Dodo¬ 
née  :  Scripfîmjis  alias,  majoranam  le  .fit  imam  marum 
effe.  Confirmât  fententiam  ncfiram  majorante nomen, 
qttod  a  maro  videtur  derivatum.  J’apprens  de  Ni- 
cot ,  que  les  François  appellent  auffi  marone  ,  la 
marjolaine  :  ce  qui  confirme  encore  l’opinion  de 
Dodonée  :  marone  étant  une  production  de  marum. 
Aiarum  ,  maro  marcnis  ,  maronum ,  marona  ,  ma¬ 
rone.  M.  de  Saumaile  ,  dans  fes  Homonymes  des 
Plantes,  chap.  13.  pag.  iz.  veut  que  majorana  ait 
été  dit ,  par  corruption ,  au  lieu  de  marzangiana  , 


fait ,  comme  il  le  prétend  ,  de  marxcangius  :  qui  eft 
comme  les  Arabes  ont  appellé  cette  plante.  Dans 
mes  Origines  Italiennes ,  j’ai  fait  venir  l’Italien 
maiorana  d’ amaracus ,  en  cette  maniéré  :  amaracus , 
maracus  ,  maraculus  ,  maraculanus  ,  maraculana  , 
margulana ,  margolana  (d’où  le  François  marjolai¬ 
ne  )  ,  magolana  ,  rnajolana,  majorana ,  maïorana. 
Et  cette  étymologie  a  été  approuvée  par  le  favanc 
M.  Ferrari.  Les  Siciliens  &  ceux  de  Cyzique  ap- 
pelloient  a  pctpcnicy ,  le  <rd/afu%oy,  qui  eft  la  marjolai¬ 
ne.  Diofcoride ,  3*  4*  3  îmô  KuÇizlwuSv  > 

cv  2/KêA/çt ,  àpad puKoy.  Pline,  xxi.  xï.  Amara- 
cum  ,  Diocles  Medicus  ,  ù  Sicula  gens  appellave- 
re  ,  quod  Ægyptus  &  Syria  Sampsuchum.  Je  cor¬ 
rigerai  ici  par  occafion  un  endroit  d’Héfychius. 

wAï/çm  ylvilci]  cv  Àiyv7p}o).  01  3  /ontpud-ov 

xctASeiv  du-rl/jj-  Il  faut  ,  à/aàpciKov ■  J’ajoute  dans 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne ,  que  maio¬ 
rana  peut  avoir  été  fait  de  major.  Major  ,  majo - 
ris ,  majora  ,  majorantes,  maiorana.  Et  que  de 
majorana,  on  peut  avoir  dit  mariolana  3  d’où  le 
François  marjolaine  :  comme  de  major ,  majoreras , 
marjoletus ,  nous  avons  fait  marjolet  ,  ou  mar- 
geolet.  Et  cette  étymologie  du  mot  de  marjolaine 
paroît  la  plus  naturelle.  Majorana  aura  été  dit  ori¬ 
ginairement  de  la  plus  grande  efpéce  de  marjolai¬ 
ne.  Les  Grecs  ont  appellé  de  même  ,1e  pa¬ 
vot,  à  caufe  de  fa  longueur.  en  Grec  ligni¬ 

fie  longueur.  5  Les  Grecs  modernes  difent  ixarly- 
pciva.  M. 

Marjolaine.  Quand  au  Lanfquenet  ,  au 
Quinquille,  ou  au  jeu  de  Billard  ,  appellé  la  guer¬ 
re  ,  un  joueur  a  manqué  un  coup  ,  qui  ,  s’il  l’eût 
fait  ,  eût  obligé  chacun  des  autres  joueurs  à  lui 
payer  certaine  fomme ,  ou  certaine  quantité  de 
jettons  ,  il  encourt  la  même  peine  ;  &  ce  paye¬ 
ment  ,  qu’en  France  on  appelle  communément  ar- 
rofer ,  les  Poitevins  l’appellent  arrofer  là  marjolai¬ 
ne  :  deforte  qu’en  exigeant  cette  fomme  ,  ou  ces 
jettons  ,  de  celui  qui  au  Lanfquenet  ,  par  exenn. 
pie,  a  été  le  premier  pris ,  ou  qui  au  Quinquille  a 
manqué  le  Sans  prendre ,  ils  le  prient  de  faire  fem- 
blant  d’arrofer  la  marjolaine ,  &  cependant  d’ar- 
rofer  tout  de  bon  ,  c’eft-à-dire ,  de  payer  à  chacun 
ce  qui  lui  revient  pour  le  coup  manqué.  C’eft  cette 
expreiïîon  proverbiale  que  je  me  propofe  d’expli¬ 
quer  ici,  à  propos  du  mot  marjolaine ,  auquel  M. 
Ménage  a  donné  un  article.  Je  dis  donc,  qu’il  n’y 
a  qu’environ  cent  cinquante  ans ,  qu’en  France  , 
fur-tout  parmi  les  bourgeois  ,  c’étoit  la  mode  d’a¬ 
voir  fur  le  rebord  extérieur  des  fenêtres  de  la  cham¬ 
bre  habitée  par  la  maîtreffe  du  logis ,  ou  par  fes 
filles  ,  des  pots  de  marjolaine  ,  parce  qu’il  en  en¬ 
troit  quelques  feuilles  dans  la  plupart  des  ragoûts , 
&  dans  tous  les  bouquets  de  ce  tems -là.  Or  com¬ 
me  cette  plante  vouloit  être  arrofée  de  tems  en 
tems ,  c’étoit  un  beau  prétexte  à  une  mere ,  ou  à 
une  fille  coquette ,  qui  vouloient  fe  montrera  leur 
amant  qui  les  guettoit  ,  ou  qui  paffoit  fous  leurs 
fenêtres,  que  d’arrofer  fouvent  la  marjolaine  qui 
bordoit  les  fenêtres  qui  donnoient  fur  la  rue.  C’eft 
pourquoi  auffi  l’amant  qui  fouhaitoit  que  fa  maî- 
trefte  fe  montrât  à  lui,  la  prioit  feulement  de  faire 
femblant  d’arrofer  la  marjolaine,  réfolu  qu’il  étoit 
de  profiter  de  l’occafion  pour  l’entretenir  ,  ou  du 
moins  pour  la  contempler.  De  cet  ufage  ,  qui  pa¬ 
roît  bien  établi  par  plufieurs  endroits  des  Arcfta 
Amorum ,  imprimés  pour  la  première  fois  ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  chez  Gryphius  en  153  3.  vient,  à  mon 
ayis ,  cette  façon  de  parler  ,  faire  jemblant  a’arre- 
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fjla marjoUi»',** ns  le  fens  que  je  lui  a,  Jeune 
rf-î-flf  iTiis»  Duchat. 

MARIOLET  :  pour  Damoifeau.  De  major. 
Major,  majore ,  rnajorctus ,marjoretus  ,  marjoret  , 
marjolet  :  comme  major  ,  ,  majorants  , 

rnarjoramsK,  marjolanus  ,  marjolana,  marjolaine. 

^Mariolet.  A  Metz,  on  appelle  marjolet , 
un  homme  qui  crie  &  annonce  qu’il  y  a  du  vin  a 
vendre  en  détail  à  tel  &  tel  prix  ,  dans  quelque 
maifon  bourgeoife.  Ce  que  quelques-uns  dérivent 
de  meri-çallus.  Le  mot  marjolet,  en  la  fignihcatlon 
de  Damoifeau  ,  fe  prend  toujours  en  mauvaiie 
part  ;  &  il  s’y  prend  en  plus  d’un  endroit  des  deux 
premiers  tomes  des  Mémoires  de  M.  de  Sully.  Un 
a  dit  aufîi  mariais  3  &  c’eft  un  fabriquer  qu  on 
donne  à  la  jeune  noblefte  Vénitienne.  Voyez  les 
Paradoxes  imprimés  chez  C.  Etienne  en  15  5  4.  page 
39.  La  Coutume  de  Hainault ,  ch.  5  3.  Recors  d'hom¬ 
mes  dr  de  mariaules.  Sur  lequel  endroit  Ragueau 
remarque  ,  que  par  mariaules ,  on  doit  entendre 
des  témoins  de  nulle  eftime.  Item  ,  chap.^  97.  Et 
pour  chacuns  mariaules  qui  feront  oui  s  en  témoigna - 
ge  ,  quinze  deniers  T mm  ois ,  comme  il  eft  accoutume 
d’avoir  pour  autres  témoins.  Et  au  ch.  105.  de  la 
même  Coutume  il  eft  parlé  de  petits  fagots  qu’on 
appelloit  mariolez .  Cette  reftriétionde  mariolez  aux 
plus  petits  fagots,  me  fait  croire  que  dans  les  deux 
chapitres ,  précédemment  allégués ,  de  la  Coutume 
de  Hainault,  les  témoins  qu’on  y  appelle  mariau¬ 
les  ,  font  de  jeunes  gens  déjà  grandelets.  Le  Bû¬ 
chât. 

MARIONNETTES.  Gr.  y  tvfôaxraça.  Lat. 
figillaria.  Du  mot  de  marion ,  diminutif  de  Marie , 
c’eft  à-dire  ,  petites  filles  :  en  prenant  l’efpéce  pour 
le  genre  •,  comme  qui  diroit ,  petites  marions.  M. 
Bochart  n’a  pas  bien  rencontré  ,  en  dérivant  ce 
mot  de  celui  de  morionnettes.  M. 

MARLOTTE.  Vêtement- de  femme.  Rabe¬ 
lais  1.  56.  En  efié,  quelques  jours  ,  en  lieu  de  rob- 
bes  ,  port  oient  belles  Marlottes  des  parures  fufdites  : 
ou  quelques  Bernes  ,  a  la  Morefque  ,  de  velours 
violet  ,  a  frifure  d’or  ,  fur  canetille  d’argent  3  ou  a 
cordelieres  d’or  ,  garnies  aux  rencontres  de  petites 
perles  Indiques.  M.  du  Cange  l’interprète  d’une 
cappe  de  Bearn,  &  le  dérive  de  melote ,  Latin,  fait 
du  Grec  j’approuve  cette  étymologie.  Mais 

il  faut  que  le  Latin  melote  ait  été  dit  enluite  de 
toute  lorte  d’habillement  de  femme  :  car  ^mA»™  , 
qui  lignifie  une  peau  ,  ne  s’accorde  pas  bien  avec 
ce  que  dit  Rabelais  ,  que  les  marlotes  étoient  un 
habillement  d’été  :  d-l&çpov.  M. 

MARMAILLE.  Henri  Etienne  ,  dans  fon 
Dialogue  du  Nouveau  Langage  François  Italianile, 
page  375.  Dites-moy  donc  Ji  vous  avez  jamais  penfé 
ace  mot  Francés  marmaille,  d’ou  il  venoit.  Celto- 
phile.  Jamais.  Philalethe._/>  croy  qu’il  vient  de 
lj.upfxa.Kiç ,  dont  ufoient  les  Doriens  ,  au  lieu  que  les 
autres  Grecs  difoient  :  ou  bien  de  leur  fjivp- 

tj.ctv.tct  (  qui  a  fon  origine  de  pvpfjav.iç) ,  au  lieu  que 
les  autres  Grecs  difoient  fjvp/j.n>dct.  Et  ce  qui  m’y  a 
plus  fai  G  penfer ,  Ça  efié  que  le  Poete  Theocrite  intro¬ 
duit  deux  femmes  qui  vont  voir  la  folennité  qui  fe 
faifoit  en  l’honneur  d’ Adonis  ,  &  s’ appelloit  ÀSfiict  : 
ou  efians  arrivées  dr  voyans  une  grande  troupe  de  gens 
de  toutes  fortes  ,  hommes  ,  femmes  ,  petits  enfans  , 
font  en  peine  comment  elles  pourront  paffer  j  depuis 
ufent  de  ces  mots,  /xvprj.Mitça.yvetS'tcot  jç,  poi-Com- 
me  qui  dirct ,  Vêla  des  gens  (ans  nombre  &  fans 
mefuie.AAîfi  je  penfe  totalement  que  celuy  qui  i 
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préteret  icy  ,  Vêla  de  la  marmaille  infinie  ,  rencon « 
treret  fort  bien  ,  &  expriment  le  mot  Grec  :  qui  pro¬ 
prement  fignifie  fourmis.  Comme  aujji  quand  nous 
voulons  parler  d’une  grande  troupe  de  perfonnes  ,  & 
principalement  de  perfonnes  de  bafie  qualité  ,  qui 
font  comme  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  nous  di - 
Jons ,  Il  y  en  a  une  fourmilliere ,  &c.  Cette  étymo¬ 
logie  eft  ridicule.  Le  mot  de  marmaille  fignifie  pro¬ 
prement  une  afemblée  de  marmots  3  c’eft-à-dire  , 
de  petits  enfans  :  &  ce  mot  a  été  fait  de  marmos , 
dit  pour  marmor.  Marmos ,  marmus  ,  marma  ,  mar- 
malius ,  marmalia  3  à  caufe  de  ces  petits  enfans  de 
marbre  qu’on  met  dans  les  Jardins.  M.  Ferrari  : 
Marmotta  :  Statua  in  fimbus  agrorum  ,  in  viis  ,  at- 
que  in  atriis  &  fontibus  appofita  3  ferme  rudes  & 
déformés ,  ut  Satyrorum  &  Silvanornm.  Voyez  ca-* 
naille.  f  M.  Ferrari  le  dérivoit  de  l’Italien  rnarma- 
glia ,  dans  la  lignification  d’une  quantité  de  petits 
poiffons  ,  lequel  il  dérivoit  de  maritimalia.  Voici 
fes  termes  :  Marmaglia  ,  pif  ce  s  minutuli ,  &  maris 
quif  quilia.  Maritima  ,  maritimalia  ,  marmaglia. 
Inde  pro  minufculorum  puerorum  turba  3  Jïcut  ca - 
naglia  turba  canurn  ,  pro  viliffima  plebecula.  M. 

MARMELADE.  Efpéce  de  cotignac  ,  dit 
M.  Richelet.  De  l’Efpagnol ,  ou  plutôt  du  Portu¬ 
gais  rnermelada  ,  qui  a  été  fait  du  Portugais  merrnel- 
lo  ,  qui  fignifie  un  coin  :  malum  cotoneum  :  que  les 
Efpagnols  nomment  membrillo  :  parce  qu’on  coupe 
les  coins  par  membres  ;  c’eft-à-dire  ,  par  morceaux; 
pour  en  faire  cette  efpéce  de  cotignac  qu’ils  appel¬ 
lent  rnermelada.  De  l’Efpagnol  membrillo ,  les  Por¬ 
tugais  ont  fait  mermello.  M.  Ferrari  dérive  mermella - 
da  ,  &  membrillo ,  de  melimela  ,  qui  fignifie  origi¬ 
nairement,  mellea  mala ,  pommes  douces  3  mais  qu’il 
dit  avoir  fignifié  enfuite  des  coins ,  fondé  fur  ces 
vers  de  Martial  xm.  i\.  fur  les  coins  : 

Si  tibi  Cecropio  faturata  Cydonia  melle , 
Ponentur  ,  dicas  hac  melimela  licet. 

Le  Pere  Thomafiin  1.  de  fes  Etymologies ,  page 
489.  parle  ainfi  de  l’étymologie  du  mot  Efpagnol 
membrillo  :  Membrillo  ,  dont  nous  avons  fait  mar¬ 
melade  :  non  pas  de  membrum  ,  comme  des  car- 
tiers  de  coins  confits  :  car  ce  n’en  font  point  :  mais 
une  çrelée  claire  d"  tranfparente  3  de  1  Ebreu  barar , 
mebarer  ,  m undus  ,  clarus.  Le  P.  Thomafiïn  n’a 
pas  été  bien  informé  de  la  lignification  du  mot  Efi- 
pagnol  rnermelada.  Les  François  ,  dit  Célar  Oudin, 
font  différence  entre  cotignac  &  marmelade:  mais  il 
n’y  en  a  point  en  Efpagne  ,  quant  au  mot.  M. 

MARMENTAUX.  Bois  marmentaux.  La 
Coutume  d’Anjou ,  article  3  6.  Et  efi  réputé  breil  de 
forefi  un  grand  bois  rnarment au  ,  ou  taillis.  Voyez  les 
articles  103.  1 1 3.  &  497  ,  de  la  même  Coutume, 
&les  articles  1 16.&  1z4.de  celle  du  Maine.  Chop- 
pin  ,  fur  l’article  36.  de  la  Coutume  d’Anjou,  die 
que  les  bois  marmentaux  ont  été  ainfi  appelles 
quafi  arment  ale  s.  Il  fe  trompe.  Ils  ont  été  ainfi  ap- 
pellés  de  materia  :  dont  les  Latins  fe  font  fervis 
pour  fignifier  de  gros  bois  à  bâtir.  Ulpien  en  la 
loi  55.  au  Digefte  de  Legatis  tertio  :  Ligni  appel- 
latio  nomen  generale  efi  j  ut  fit  aliquid  materia  ,  ali- 
quid  lignum.  Materia  efi  ,  que.  ad  adificandum  ,ful - 
ciendum  neceffaria  efi.  Lignum  ,  quidquid  comburen - 
di  causa  paratum  efi.  Le  mêihfc  Jurifconfulte  en  la 
Loi  iz.  au  Digefte  de  Ufufrufiu  :  Arboribus  evolfis , 
vel  vi  ventorum  dejettis  ,  ufque  ad  ufum  fuum ,  & 
vilU  ,  pojfe  ufufruétuarium ferre ,  Labeo  ait  :  nec  ma¬ 
teria  eum  pro  ligno  ufurum  ,  fi  habeat  unde  utatur 
ligno.  Tite-Live:  Multam  materiam  ceiiderat  miles. 

Quintilien 


I 


MAR. 

Quîntilien  liv.  vu.  chap.  x.  Opéra  extruentibus  fa- 
tis  non  eft  ,  fax  a,  &  materiam  ,  &  cetera  adificanti 
congerere  milia  ,  nifi  difponendis  eis ,  collocandifque , 
artificum  manus  adhibeatur.  Et  de-là  ,  le  mot  de 
JM ateri arins  pour  un  Charpentier .  Plaute  ,  dans 
fa  Comédie  intitulée  Miles  Gloriofus  ,  aéte  3.  fcé- 
ne  4 6.  Si  nos  non  materiarius  remoratur  :  Et  ce¬ 
lui  de  materior ,  pour  lignor.  Céfar  livre  7.  de  la 
Guerre  des  Gaules  :  Erat  eo  tempore  ,  &  materiari , 
&  frumentari  ,  &  tant  as  munitiones  fieri  ,  necejfe. 
Les  Grecs  ont  ufé  de  Jàh  dans  la  même  lignification. 
Les  Glofes  anciennes  :  Cx  » ,  %ùxo  y  ,  11  îxipuv-  Héfy- 
chius  :  i>/n  :  ijvXit  nà  iiSh  ,  «  <ru[jt.ipuT&  tc- 

w©',  à  a,7T0TtXÔtTcti  to  Et  de-la,  & 

vXvpyix ,  pour  charpentier  ÔC  charpenterie.  Et  à  ce 
propos,  il  eft  à  remarquer,  que  fuAov  a  été  fait  de 
(jàh.  De  materia  ,  on  a  fait  materiamen  ,  qui  fe 
trouve  en  la  même  lignification  dans  la  Loi  Sali- 
que ,  titre  8.  4.  Si  quis  in  fylva  alterius  materia- 
m en  furatus  fuerit ,  aut  incenderit  ,  vel  concapula- 
verit ,  o  c.  Et  dans  le  Capitulaire  de  Charle-Ma- 
gne  ,  publié  par  Hermannus  Conringius  ,  article 
61.  Xfuid  de  lignariis  gr  faculi  s ,  quid  de  axilis ,  & 
alio  materiamine.  De  materiamen  ,  on  a  fait  mate- 
riamentum  3  &  de  materiamentum ,  materi amentale. 
De  materiamen ,  nous  avons  fait  marrein  ,  ou  plu¬ 
tôt  MAiRREiN  :  car  c’eft  comme  ce  mot  fe  pronon¬ 
ce  préfentement  par  ceux  qui  font  profelîion  de 
bien  parler.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer , 
que  nous  dilions  anciennement  materien  :  comme 
il  fe  voit  par  un  vieux  regître  cité  par  Pafquier  li-  k 
vre  8.  chapitre  37.  On  a  fait  m  air  rein  de  materia-  ' 
men ,  comme  airain ,  d'œramen  3  effiain  ,  d’ examen  3 
&c.  De  materia ,  on  a  dit  aulïï  materialis  3  d’où 
vient  notre  mot  de  matériaux.  C’eft  ainli  qu’il  faut 
dire  ,  &  non  pas  mat  ère  aux.  M.  ■;  t> 

M  A  R  M  E  S.  Rabelais ,  au  nouveau  Prof  du 
livre  4.  Marmes  ,  cefte-cy  n’eft ,  mie  la  mienne  ,  dit 
le  bonhomme  à  qui  Mercure  préfentoit  une  autre 
coignée  que  celle  qu’il  avoit  perdue.  La  note  fur 
cet  endroit  rend  mal  ce  mot  par  merci  de  moi. 
Marmes ,  à  l’antique  ,  pour  marme  3  c’eft-à-dire , 
par  mon  ame.  On  a  retranché  la  particule  par  dans 
cette  façon  de  parler.  Mrme  eft  dit  pour  ame ,  de 
1  Italien  aima  ,  par  le  changement  de  la  lettre  /  en 
r  ?  >  comme  dans  ormeau  ,  fait  du  Latin  ulmus. 
Ai  arme ,  pour  mon  ame  3  comme  mi  amie  m amour > 
pour  mon  amie  ,  mon  amour.  J’ai  oui'  dire  de  même 
à  des  Languedociens  m’ afjiette  ,  m  ecuelle  ,  pour 
mon  ajjiette  ,  mon  ecuelle.  Et  nos  vieux  livres  ont 
de  ces  fortes  d’élifions  jufques  devant  les  mots  au- 
jourd  hui  mafculins.  L’Hiftoire  de  Geofir.  de  Vil- 
le-Hardouin  ,  liv.  9.  page  16 5 .  Et  /’ Empereur  vint 
à  totefofi ,  &  fe  loia  devant  la  ville.  A  tote  foft  ,  ou 
plutôt  s'oft  ,  c’eft-à-dire  avec  tout  fort  oft  ,  avec 
toute  fon  armée.  Le  Duchat. 

MARMETURE.  J’aiapprisde  M.Roufteau, 
Auditeur  des  Comptes  de  Paris, qu’au  chapitre  des 
deniers  payes  par  ordre  du  Roi  dans  le  Compte  de 
Jean  l’Alleman  ,  Receveur  Général  des  Finances 
de  Normandie,  qui  eft  de  1491.  &  qui  eft  dans 
la  Chambre  des.Comptes  de  Paris ,  ce  morde  mar- 
meture  fe  trouvoit  pour  une  forte  d’armure.  M. 

MARMITE.  De  martnor.  Aiarmor ,  marmos , 
marmus  (  comme  arbor,  arbos  ,  arbus ,  d’où  arbu f- 
tum)  :  marmus  ,  marmi  ,  marmitta.  Ce  mot  a  été 
dit  premièrement  d’un  pot  de  marbre,  de  la  forme 
d’un  mortier.  M. 

M  A  RM  I T  EUX.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  un 
gueux ,  un  miférable  ;  ainfi  appellé  parce  qu’il  vit 
Tome  II. 
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aux  dépens  des  autres  &  de  leur  marmite.  Sarrazirl 
a  dit  : 

H.  . 

On  ne  vit  onc  un  tel  goutteux  } 

Xfui  fans  paraître  marmiteux  , 

Comme  toi' fa  goutte  mâtine.  * 

MARMOSET.  L’Anti-Machiavel  d’Inno-* 
cent  Gentillet  ,  Maxime  z.  page  m.  115.  Venons 
maintenant  aux  marmofets.  Marmofet  jelon  le  lan¬ 
gage  de  nçs  anciens  François  vaut  autant  â  dire  que 
rapporteur  qui  va  fou  fiant  à  l’oreille  du  Prince  des 
paroles  qui  font  faujfes ,  ou  qui  ne  deujfent  point  être 
redites  ,  ny  rapportées .*  Et  me  femble  que  ce  nom  de 
Marmofet  effort  propre  a  telles  gens ,  &  qu’il  mérite 
bien  d’être  rappellé  en  ufage ,  gr  croy  qu’il  eft  tiré  de 
ce  que  telles  gens  vont  marmot ant  â  l’oreille  du  Prin¬ 
ce  en  fecret  leurs  propos  adulatoires  $  lefquels  ils  n’o- 
feroyent  dire  haut  &  clair  en  la  préfence  de  celuy  du¬ 
quel  ils  détraélent  &  mefdifent.  Le  Duchat. 

MARMOT  Sorte  de  linge*  Nicot  :  marmot. 
Cercopithecus.  Henri  Etienne  le  dérive  de  pop/xil» 
f  Voyez  fagoin.  M. 

Ma  rm o t.  Pour  ce  que  nous  difons  croquer 
le  marmot ,  les  Gafcons  difent  croquer  le  moufet.  Or 
qui  ne  voit  que  dans  cette  façon  de  parler  Galcon- 
ne,  moufet  fe  dit  par  aphéréfe  pour .marmoufet  , 
diminutif  du  Bas-Breton  marmous  ,  fynonime  de 
marmot  ?  Je  crois  au  refte  ,  que  comme  les  Gaf¬ 
cons  appellent  moufe  un  mifteau  ,  le  marmous  des 
Bas-Bretons  pourroit  bien  lignifier  à  la  lettre  un 
;■  muleau  mal  bâti  comme  celui  des  linges.  Mal¬ 
mous  ,  marmous ,  par  le  changement  de  la  lettre  l 
’en  r ,  ordinaire  en  notre  langue,  i  e  Duchat - 
”  MARMOTE.  Efpéce  de  grande  fouris  ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Alpes.  M.  Bochart  ,  dans  fon 
-  Hiérozoïcon  ,  le  dérive  de  mus  mGnt anus.  J’ai  die 
dans  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne  ,  aumoc 
marmotta ,  que  ce  mot  pouvoit  avoir  été  fait  de 
celui  de  mus  ,  de  cette  façon  :  Alu  s ,  mûris ,  muri- 
mus  ,  murimottus  ,  marmottas  ,  marmotta.  Les 
Arétins  difent  vifo  di  marmotta  ,  en  parlant  d’une 
femme  laide.  Et  ce  mot,  en  cette  lignification,  fé¬ 
lon  l’opinion  de  M.  Rédi ,  Premier  Médecin  du 
Grand  Duc  de  Tofcane,  aété  fait  de^op/aw. Voyez 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne.  Al. 

MARMOTE  R.  C’eft  une  métaphore  tirée 
des  linges  qui  femblent  parler  entre  leurs  dents. 
Voyez  marmot.  M. 

MARMOUSER.  Coquillart  dans  fes  Droits 
nouveaux  :  Dieu  fcet  fi  le  mary  eft  trifte  :  il  fonge , 
il  marmoufe  ,  il  radotte.  Marmoufer  ,  ici  ,  c’eft  la 
même  chofe  que  marmoter.  Le  Duchat. 

MARMOUSET.  Nicot  :  Marmouset  , 
fait  en  façon  d’une  rnammelle  en  une  fontaine  :  par 
lequel  l’eau  fort  :  maftos.  Et  enfuite  :  Marmousets, 
tels  qu’on  voit  es  fontaines  ,  jettant  l’eaue.  Ç  La  Rue 
des  Marmoufets ,  qui  eft  une  rue  de  Paris ,  eft  ap~ 
pellée  dans  les  Titres  Latins  vicus  marmoretomm. 
Dans  le  troiliéme  des  quatre  Nécrologes  de  l’Eglife 
de  Paris  ,  au  17.  Mars  :  vi.  xl.  Aprilis.  De  domo 
SanEhx,  Maria  obiit  felicis  recordationis  Dominas 
Gregorius  Papa  XI.  qui  fundavit  Off  'ium  de  Ave 
Regina  in  Ecclefîa  noftra  Parifienft  :  Cujas  Anntver - 
fanum  celebreüttr  3  in  quo  fit  diftributio  de  fexdecim 
libris.  Is  dédit  Capitulo  domum  quam  habebat  in 
vico  Marmoretomm  ,  inter  vicum  Capitii  Sancli 
Landerici  ac  vicum  Columba.  Ces  deux  palfages 
pourroient  donner  fujet  de  croire  que  marmou jet 
auroit  été  fait  de  marmoretum  ,  &  que  ce  mot  au- 
roit  été  premièrement  employé  pour  lignifier  ces 
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petits  enfans  de  marbre  qu’on  met  dans  les^ fontai¬ 
nes.  Et  c’eft  auffi  l’étymologie  qu  a  donne  Cha 
les  de  Bouvelles  de  ce  mot  marmouset.  Voici  les 
termes  :  Marmoufets  :  ftatuuncuU  funt  marmoreœ, 
vel  ex  quavis  mat  en  a  :  dicUfirtafe  à  marmore  ; 
quia  in  domibus  magnatum  in  marmonbus J culpe- 
rentur.  Mais  comme  les  Bas-Bretons  appellent  un 
firme  marnons ,  il  y  a  plus  d’apparence  de  croire 
que  marmoufet  eft  un  diminutif  de  marnons  5  & 
que  marmous  a  été  fait  de  pop/s-fi  f  Ces  marmoufets 
de  fontaines  -,  pour  le  marquer  en  paffant  ;  s  appel- 
loient  en  Latin  Silani,&c  Tullii.  Voyez  Cujas  dans 
fes  Obfervations  liv.  ici.  chap.  2.  &  liv.  xiv.  cha¬ 


fignifîe  Seigneur  des  hommes.  Mar  Seigneur  j  & 
ij'ch  ou  nas,  homme.  Voyez  ci-delfus  Ma- 


o 

na 


ne. 


pitre  13. 

J’oubliois  à  remarquer  ,  que  Federic  Morel , 
dans  fon  petit  Dictionnaire  Francois-Latin  ,  parle 
•du  mot  de  marmoufet ,  en  ces  termes  :  Marmou¬ 
fet  ,  fait  en  façon  d’une  mammelle  ,  en  une  fontaine , 
■par  lequel  l’eau  fort  :  mammofus  :  //«çc'ç-  Ce  qui 
pourrait  donner  fujet  de  croire  qu’il  auroit  cru 
que  marmoufet  auroit  été  fait  de  mammofetus.  M. 

MARMOUTIER.  Abbaye,  près  de  Tours. 
De  Majus  Monafterium.  Un  Auteur  Anonyme  , 
Religieux  de  cette  Abbaye  :  Nomen  quod  dicitur 
Majus -Monafterium  ,  a  Martino ,  telle  Turonenfi 
Gregorio  ,  huic  loco  novimus fuijfe  impofitum.  Si  qui- 
dem  cum  Majoris  Monafterii  malt  a  fint  majora  , 
quaritur  qua  ratione  tam  excellentis  nominis  privile- 
gium  vindicaverit.  Cui  queftioni  tripartita  occurït  fo- 
lutio.  Notwn  ftquidem  eft  ,&  fatis  célébré  innotuit , 
quod  beat/JJïmus  Arckipraful  Turonurn  Martinus , 
tria  condidit  Monafieria  3  primum  Mediolanis  3 
fecundum  Pictavis  3  tertium  vero  à  Turonis  millia- 
rio  3  quod  refpeélu  &  comparatione  ducrum ,  re  & 
nomine  Majus  Monafterium  appellavit.  Eft  & 
alia  ratio  quare  vocabulum  taie  fortitum  fît  3  fient 
Sulpitii  Severi  ,  qui  jam  dicti  Archiepifcopi  vitam 
&  attus  luculento  fermone  deferibit  %ftdei  &  verita - 
tis  plena  docet  aftertio.  Idem  beatus  Archiprafd  , 
tumnltuantis  vit  a  mordaces  curas  dcclinans  ,  in  bac 
fecretiora  loca  tanquam  in  pertum  quietis  fecejferat. 
Ejus  autem  Janthz  clienteU  oBoginta  adhsrebant  vi- 
ri  ,  qui  nobilis  inftar  Magiftri  ,  in  famé  &  fiti  ,  in 
cinere  &  cilicio  ,  fefe  damnantes  ,  mundum  fibi  £r 
fe  mundo -crucifix erant.  Hi  omnes  figillatim  in  fin- 
gulis  manfionibus  tanquam  in  Monafteriolum  ,  per 
imam  hebdomadam  &  jejuniis  vacantes  ,  die  tan¬ 
tum  Dominica  ad  grande  Monafterium  3  eu  jus  late- 
ri  perfojfo  Ducis  &  DoBoris  eorum  leBus  &  manfio 
inharebat  3  conveniebant.  Harum  igitur  manfionum 
relative,  comparution! s  refpcctu  ,  Monafterium  illud  , 
quô  ,  ut  dictum  eft  j  convenire  confueverant ,  Majus- 
Monafterium  non  immerit'o  appellavit.  Propofita  re- 
fiduum  queftionis  modo  tertio  taliter  enucleatur.  Cum 
Cifalpina  Ec clefia  multis  &  munificis  floreret  MonaJ- 
teriis  ,  folius  Martini  Monafterium  inter  univerfa 
Ordinis  précipité  çjg  fanBœ  Religionis  apicem  prœfe- 
rebat.  enim  effet  Ecclefta  aut  Monafterium  , 
ut  ait  Sulpitius  ,  que  non  de  Martini  Mon  a  [1er 20  eu r 
peret  Sacerdotes  ?  SanBitatis  ejus  mento  &  excel- 
Lentia  ,  pre  ceteris  virtutibus  Majoratum  tenens  , 
Majus  Monafterium  ,  quadam  meritorum  prarora- 
tiva  ,  meruit  appellari.  Duce  igitur  &  preambulo 
Archiprafule  Martino  ,  Majus  illud  Monafterium 
extendit  ufque  ad  mare  Religionis  fue  palmites  ,  & 
ufque  ad  extremum  terre  fanclitatis  fue  propagines 
dtlatavit.  V  oyez  Maire,  &  Vimaire.  M. 

MARNAS.  Nom  d’un  Dieu  des  Syriens.  Les 
habirans  de  Gaze  en  Paleftine  adoraient  lupiter 
fous  le  nom  de  Marnas.  Ce  nom  eft  Syrien  ,  & 


MARNE.  Sorte  d’argile ,  dont  on  engraifte 
les  terres.  De  marna ,  qu’on  a  dit  pour  marga ,  an¬ 
cien  mot  Celtique.  Pline,  livre  xvii.  chap.  6. 
Alia  eft  ratio ,  qttam  Britannia  &  G  allia  invenere  , 
alendi  terram  :  quod  genus  vocant  margam.  Spijfior 
ubertas  in  ea  intelligitur.  Eft  autem  quidam  terra 
adeps  ,  ac  velut  glandia  in  corporibus  3  ibi  denfante 
fe  pinguetudinis  nucleo.  Et  au  chap.  8.  du  même  li¬ 
vre,  parlant  des  Bretons  &  des  Gaulois  :  Tertium 
genus  terre  candide  glifehromargam  vocant.  Les 
Allemans ,  félon  le  témoignage  de  Cluverius,  li¬ 
vre  1.  de  fon  Ancienne  Germanie,  chap.  8. appel¬ 
lent  encore  à  préfent  la  moelle  des  os  ,  margy 
rnarkj,  march ,  mer  g,  &  merch  3  félon  leurs  divers 
Dialeétes.  Les  Anglois,  au  lieu  de  marne  ,  difent 
marrow  3  &  ceux  de  la  Province  de  Galles ,  marie. 
Et  Cluverius,  au  même  endroit,  remarque  que 
dans  trois  manuferits  de  Pline  ,  qu’il  a  vus  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  d’Angleterre  ,  au  lieu  de 
marga ,  il  y  a  maria.  Les  Angevins,  les  Manceaux, 
&  les  Boulenois,  difent  auflï  marie ,  au  lieu  de 
marne.  Néanmoins  marga  eft  la  véritable  leçon  : 
maria  étant  dit  par  corruption  de  marginella ,  qui 
fe  trouve  pour  marga.  Les  Capitulaires  de  Char¬ 
les  le  Chauve,  page  326.  Ut  illi  Colonie  &c.  car- 
ropera  &  manopera  ex  antiqua  confuetudine  debent , 
&  margilam  ,  &  alia  queque ,  carie  are.  Sur  lequel 
endroit  le  Pere  Sirmond  a  fait  cette  Note  :  Qua 
ergo  marga  primum  ,  eadem  poft  margila  dida  eft . 
Elodie  vulgo  dplerifque  marna,  a  b  aliis  maria  nun- 
cupatur.  ^  Et  de-là  Aumalle ,  nom  de  lieu,  en 
Latin  Alba  Maria.  Et  Marie ,  autre  nom  de  lieu. 
Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois ,  au 
mot  Alba- Maria.  M. 

Marne.  Riviere  de  France.  Du  Latin  Ma¬ 
trone,  par  abrégé.  Matrona ,  Marona ,  Marne.  * 

MARODE.  On  dit  dans  les  Armées ,  aller  en 
marode ,  pour  dire ,  aller  à  la  picorée  fans  ordre 
de  fon  fupérieur.  V~ingt  Soldats  ont  fait  cette  nuit 
un  parti  pour  aller  en  marode.  On  y  dit  aufîi,  maro- 
der.  Ce  font  des  Soldats  qui  marodent  en  cette  mai- 
fon.  j’ai  oui  dire  à  ceux  du  métier  ,  que  ces  fa¬ 
çons  de  parler  viennent  du  feu  Comte  Mérodes , 
Seigneur  Flaman  de  grande  Maifon  ,  qui  fervant 
dans  fa  jeunefle  dans  les  armées  de  l’Empereur  Fer¬ 
dinand  II.  ne  cainpoit  jamais  avec  les  troupes , 
mais  cherchant  toujours  des  maifons  éloignées  du 
camp  où  il  étoit  logé  ,  il  faifoit  contribuer  ceux 
qui  les  habitoient.  Et  à  l’heure  même  que  j’écris 
cette  obfervation,  qui  eft  le  7.  Août  1690.  j’ap¬ 
prends  que  M.  le  Maréchal  de  Luxembourg  ,  à 
caufe  de  cette  étymologie ,  dit  toujours  aller  en 
merodes ,  au  lieu  de  dire  aller  en  marode.  ^  Il  me 
refte  à  remarquer ,  que  les  Allemans  appellent 
ceux  qui  vont  en  marode ,  Alarauden  brader,  c’eft- 
à-dire  ,  fier  es  de  Marode.  M. 

Marode.  Dans  le  DiCfionnaire  de  Nicot, 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1 5  64.  on  trouve 
marauder  &  maraudin  fous  le  mot  maraud.  Ft  dans 
le  Dictionnaire  François-Italien  d’Antoine  Oudin  , 
on  trouve  encore  fous  le  même  mot  maraudaille , 
maraude ,  &  marauderie.  Ce  qui  prouve  deux  cho- 
fes  ;  1  une  que  marauder ,  ou  aller  en  maraude  ,  eft 
une  façon  de  parler  beaucoup  plus  ancienne  que 
le  Comte  de  Mérodes ,  dont  il  eft  fait  mention  ici 
par  M.  Ménagé:  &  1  autre,  qu  'aller  en  maraude , 
n’eft  pas  imiter  les  Soldats  du  Comte  de  Mérodes  j 
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triais  faire  le  métier  des  marauds  ,  ou  plutôt  des 
maraudes ,  qu’on  lait  être  encore  plus  pillardes  que 
leurs  maris.  D’où  je  conclus  que  l’étymologie  que 
fuivoit  M.  de  Luxembourg,  eft  nulle.  Et  ce  qui 
me  confirme  dans  mon  opinion,  c’eft  que  les  Al- 
lemans ,  qui  pourroient  bien  avoir  pris  ce  terme 
de  nous  dans  les  guerres  civiles  du  feiziéme  fiécle, 
difent  marauden ,  &  marauder ,  de  non  pas  mero- 
den,  ni  meroder ,  pour  marauder ,  &c  maraudeur.  Le 
Duchat.  Voyez  maraud. 

MARONITES.  Chrétiens  Orientaux ,  dont 
la  principale  demeure  eft  au  Mont-Liban.  Ils  ont 
été  ainfi  appellés  d’un  certain  Maron.  Mais  on  ne 
fait  pas  trop  bien  qui  étoit  ce  Maron ,  &  les  Sa- 
vans  font  partagés  là-deflus.  Plufieurs ,  fondés  fur 
les  témoignages  d’Eutychius,  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  de  Guillaume  deTyr,  de  Jacques  de  Vi- 
tri,  &  d’autres  Auteurs,  prétendent  que  ce  Ma¬ 
ron  étoit  un  hérétique  Monothelite  ,  &  que  les 
Maronites  furent  appellés  de  fon  nom ,  parce  qu’ils 
Envoient  les  erreurs  :  qu’avant  leur  réunion  a  l’E- 
glife  Romaine,  qui  fe  fit  vers  l’an  i  iSz.ils  étoient 
tellement  connus  pour  être  dans  cette  héréfie ,  que 
les  Chrétiens  Orientaux  écrivant  en  Arabe,  n’ont 
point  d’autre  nom  pour  fignifier  les  Monothélites, 
que  celui  de  Maronites.  Les  Maronites  difent ,  au 
contraire,  que  Alaron,  de  qui  ils  tirent  leur  nom, 
étoit  un  faint  Abbé  qui  vivoit  au  commencement 
du  cinquième  fiécle ,  Sc  que  c’eft  le  même  que  ce¬ 
lui  dont  Théodoret  a  écrit  la  vie  :  que  les  Dilciples 
de  cet  Abbé  Maron  fe  répandirent  dans  toute  la 
Syrie  ,  où  ils  bâtirent  plufieurs  Monafteres ,  &  en- 
tr 'autres  un  fort  célébré  ,  fous  le  nom  de  Aîaron  , 
près  du  fleuve  Oronte  :  &  que  tous  ceux  d’entre 
les  Syriens  qui  n’étoient  point  infeélés  d’héréfie  , 
fe  réfugièrent  chez  les  dilciples  de  l’Abbé  Maron , 
que  les  hérétiques  de  ces  tems-là  nommèrent  pour 
cette  raifon  Maronites.  Voyez  le  Pere  leQuien, 
fur  Saint  Jean  Damafcene  ;  la  Relation  du  Pere 
Dandini ,  Jéfuite,  écrite  en  Italien  ,  &  traduite 
par  M.  Simon, avec  des  Remarques  ;  Faufte  Nai- 
ron,  Profelfeur  en  Arabe  au  Collège  de  la  Sa¬ 
pience  à  Rome ,  dans  fon  Apologie  pour  les  Ma¬ 
ronites,  &  dans  fon  Euvoplie  ;  &  Afl’emani,  dans 
fa  Bibliothèque  Orientale  ,  tome  i.  * 

M  AROÇfÜIN.  Sorte  de  cuir:  ainfi  appellé 
du  Royaume  de  Maroc ,  d’où  viennent  ces  cuirs. 
Voyez  cordouan.  M. 

M  A  R  O  T  E.  Sceptre  de  fou.  Rabelais ,  3.  3  G. 
parlant  de  Seigny  Joan ,  fou  de  Paris  :  Puis  enrna- 
jefié  Prcfidentale ,  tenant  fa  marote  au  poing  3  comme 
fî  fuft  un  feeptre.  Et_,de-là  ces  façons  de  parler  , 
fou  a  marote. 3  chacun  a  fa  marote.  Ce  feeptre  des 
fous  a  été  ainfi  appellé  d’une  tête  de  Marionnette, 
c’eft-à-dire,  de  petite  fille,  qu’on  mettoit  au  haut 
de  ce  feeptre.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer, 
qu’on  dit  à  Paris  Marote  pour  Marion  ,  c’eft-à- 
dire,  pour  petite  Marie  3  &  qu’en  Languedoc  on 
appelle  Mariotes  les  Marionnettes.  M. 

MAROUFLE.  C’eft  le  coufin  germain  de 
maraud.  Martts  ,  maraldus  ,  maraud.  Marus  , 
marulfus ,  marulfulus ,  maroufle.  M. 

Maroufle.  Dans  le  Diétionnaire  Fr.  Angl. 
de  Hollyband  ,  un  gros  maroufle  fignifie  propre¬ 
ment  un  gros  &  grand  chat.  On  voit  par  cette 
lignification  de  maroufle  ,  dans  le  fens  propre,  que 
comme  on  appelle  auffi  un  gros  chat  marcou  ,  de 
Marculphus ,  nom  propre  d’homme ,  il  eft  plus 
naturel  de  dériver  maroufle  du  même  mot  ,que  de 
marus.  Marculphus ,  marulfus ,  marulfulus  ,  ma- 
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roufle.  Après  cela,  je  ne  reconnois  pliis  lâ  pa¬ 
rente  de  maroufle  &  de  maraud.  Le  Duchat.  ' 

M  A  R  P  AILLE.  C’eft  le  même  que  marmail¬ 
le.  Voyez  marmaille.  M. 

MA  RP  AU  T.  Trippault  le  dérive  de  /jLctp7ro'' 
/j.q  :  &  il  dit  que  c’eft  un  homme  qui  grippe  tou¬ 
jours  quelque  friandile.  L’étymologie  de  ce  moç 
ne  m’eft  pas  connue.  M. 

MARQUER.  De  l’ Alleman  merken ,  qui  ft-y 
gnifie  la  meme  chofe  :  d’où  les  Italiens  ont  auffi 
fait  marcare  ,  &  les  Efpagnols  ,  marcar.  Ce  mot 
de  merken  a  fignifié  auffi  determinare ,  terrninum 
aj flgn are.  Arngrimus  Jonas,  dans  fon  Specimen 
lfandicum  :  Merkegil  ,  ruptura ,  montis  :  kde - 
terminando  ditia.  Gil  autem  montis  rupturam  figni- 
ficat.  ^  M.  du  Cange  le  dérive  de  rnarca.  Mar¬ 
quer  :  fignare  limites ,  feu  marc  as  defignare.  Ce 
font  fes  termes. 

MAR  QU  E  T  T  E  ,  pour  pucelage  :  qui  eft 
un  mot  dont  Ragueau  a  fait  mention  dans  fon  In¬ 
dice  ,  en  la  lignification  du  droit  que  le  mari  payoit 
à  Ion  Seigneur  ,  pour  fe  rédimer  de  celui  que  le 
Seigneur  avoir  de  coucher  avec  la  nouvelle  ma¬ 
riée  la  première  nuit  de  fes  noces.  Buchanan  parle 
de  ce  droit  en  ces  termes ,  qui  font  du  livre  vu. 
de  fon  Hiftoire  d’Ecoffe,  en  la  Vie  de  Milcolom- 
be  III.  Uxoris  etiam  precihus  dedijfe  fertur ,  ut  pri- 
mam  nova  nupta  noclem  ,  qua  prcceribus ,  per  gradus 
quofdam  ,  lege  Regis  Eugenii  debebatur ,  fponfus  , 
dimidiata  argenti  rnarca  ,  redimere  pofflet  :  quam 
penfionem  adhuc  marchetas  mulierüm  vocant.  Ce 
Roi  Eugène ,  étoit  Euène  III.  Buchanan  ,  en  la 
Vie  de  ce  Roi  :  Edero  fuccejflt  Euenus  tertius ,  in¬ 
dignas  optimo  pâtre  filius  :  cjui  non  contentas  centum 
e  nobilitate  concubinis ,  ni  fuam  fpurcitiem  ,  latis 
legibus ,  in  vulgus  proderet.  Tu  lit  enim  ,  ut  cuivi 
liceret ,  pro  opibus  c/uot  alere  pofet ,  uxores  ducere  .” 
Ut  Rex ,  ante  nuptias  fponfarum  mbilium  ,  mobi¬ 
les  plebeiarum  ,  pralibarent  pudicitiàm  :  Ut  ple- 
beiorum  uxores  cum  nobilitate  communes  ejfent. 
Skenatus,  fur  le  3 1.  titre  du  livre  iv.  de  Regiam 
Majeflatem  Scotiœ  ,  prétend  que  ce  mot  de  mar¬ 
quette  a  été  fait  de  celui  de  march ,  qui  fignifie  che¬ 
val.  Voici  fes  termes:  March,  eogxnm  fignifie  at 
prifea  Scotorum  Lingua  j  ut  dixi  ,  de  Terbomm 
fignificatione.  Hinc ,  dedufta  metaphork  ab  equit an- 
do  ,  marcheta  mulieris  dicitur,  virgin  a  lis  pudicitia 
prima  violatio  &  delibatio  ,  qua  ab  Eueno  ,  Rege , 
dominis  Capitalibus  (  To  the  Ring  ,  and  other 
Overlodis,  ag  fome  Writis  )  fuit  impie  permifa  , 
de  omnibus  novis  nuptis  ,  prima  nuptiarum  noble  : 
fed  pie  a  Malcolmo  III.  fublata  fuit.  Et  in  hoc  ca- 
pite ,  certo  vaccarum  numéro  redimitur.  Les  V éni- 
tiens  appellent  marchetta  le  pucelaged’une  femme. 
Et  comme  les  Italiens  appellent  il  marchete  les  or¬ 
dinaires  des  femmes ,  à  caufe  des  marques  que 
font  ces  ordinaires  aux  chemifes  &  aux  draps  des 
femmes,  j’ai  quelque  opinion  qu’on  a  de  même 
appellé  marchetta  le  pucelage  des  filles,  à  caufe 
des  gouttes  de  fang  que  rendent  les  jeunes  filles 
quand  elles  font  dépucelées  :  lefquelles  gouttes  de 
fang  font  appellées  par  la  Loi  de  Moïfe ,  marques 
de  virginité.  M. 

MARQUIS.  Voyez  ci-deflus  marche.  M. 

Marqjjis.  Ce  que  dit  Wachter ,  page  1049. 
de  fon  Glojf.  German.  au  mot  Marc-graf\  confir¬ 
me  l’étymologie  que  M.  Ménage  donne  du  moc 
Marquis.  Voici  les  termes  de  Wachter  :  Marc- 
graf,  Dux  ,  Cornes ,  Prafes  limitis ,  vel  P r ovine i a 
limitanea  3  &  inde  nomen  a  mark  limes ,  non  a  ma- 
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ri ,  c]nod  plerique  limites  fint  maritimi  ,  aut  mari 
alluantur  3  &  multo  minus  a  mark  equus ,  quafi 
tquitum  magitler  3  etiamfi  non  defmt  qmbus  lue 
probentur.  Latino-barbari  Marchionem  vacant  j 
Gr&ci  inférions  U(xw p%«v ,  voce  hybrida ,  ex  Lat. 
dr  Gr.  comporta.  Talis  erat  ille  princcps  ,  fi  nomen 
fpettes  3  fi  officium ,  eufios  limitis.  Nam  eufiodiam 
limitum  Marchionibus  commijfam  fuijfe ,  tefiatur 
Aimonius ,  lib.  v.  cap.  i.  his  verbis  :  Carolus  mi- 
fa,  8c  accerfivit  fîlium  fuum  (  Hludovicum  pue- 
rum  ) ,  benè  equitantem  ,  cum  omni  populo  mili¬ 
tari,  reliétis  tantum  Marchionibus,  qui  fines  regni 
tuentes,  omnes,  fi  forte  ingruerent,  hollium  ar- 
cerent  incurfus.  Franci  enim  ( ficut  optime  Vadia- 
nus)  Romanos  imitati ,  extremis  deviétarum gentium 
finibus  illufires  &  rei  militaris  peritos  viras  impone- 
bant ,  ad  coercendas  videlicet  finitimorum  incurfio- 
nes  :  qui  deinde  à,  marca  ,  hoc  ëfi,,limite ,  Marchio- 
nes  vocati  vulgo  3  quos  &  Margrafios  vocamus.  H&c 
ille  tom.  iii.  Rer.  Alam.  Gold.  pag.  66.  Ex  omnibus 
Francorum  Marchionibus  ,  primus  nominatur  Gero, 
Marchio  contra  Sclavos ,  qui  limitem  Saxonicum  te¬ 
nait  an.  950.  Reliqui ,  quamvis  non  nominati  ,  an- 
tiquitatem  tamen  fuam  ad  avum  Carolinum  produ- 
Cere  videntur ,  ut  ex  Aimonii  teflimonio  patet.  Gal- 
licum  Marquis,  & Italicum  Marchefe,  e  Germanico 
fonte  funt.  * 

MARRAINE.  De  matrina  :  comme  parrain, 
de  patrinus.  Voyez  Voflïus,  de  Vitiis  Sermonis.  M. 

MARRE.  Inftrument  de  Laboureur.  Du  La¬ 
tin  marra.  Columelle,  dans  fon  Poëme  de  Cultu 
Flortorum  : 

Mox  bene  cum  gle bis  vivacem  cefpitis  herbam 
Contundat  marra,  8cc. 

Juvénal ,  Sat.  3.  Ne  marra  &  farcula  defint.  Le 
Latin  marra %  a  été  fait  du  Grec  p/*pp b>.  Héfychius, 
MAPPoN  :  s  a-iSbpS)/.  fVoyez  tintamarre.  M. 

MAR  RE  IN.  Bois  à  bâtir,  de  materiamen, 
qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  laLoiSa- 
lique.  Y  oyez  Alarment  aux.  Le  Duchat. 

MARRI.  Trifie ,  afflige’.  .Marrisson,  trifiejfc, 
afflUHi on.  Ils  viennent  de  marritio ,  qui  lignifie  dom-  ' 
mage,  injure ,  ou  tel  autre  fujet  de  triftefle  &  d’af- 
fliétion.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,.* 
titre  1 6.  chap.  1 3.  Suis fidelibus  aliquod  damnum  , 
aut  aliquam  marritionem,  nonfaciet.  Dans  la  Cen¬ 
turie  des  vieilles  Chartres  recueillies  par  Goldaft  , 
Chartre  56.  où  il  elt  parlé  de  certains  ferfs  :  Pofi 
obitum  ver'o  meum ,  abfque  ulla  marritione  ad  jam 
diclum  Monafierium  perpetualiter  poffidenda.  Et  en 
la  Chartre  6 1 .  S  in  autem  ipft  res  fine  ulla  marri¬ 
tione  ad  ipfum  Monafierium  revertantur.  Toutefois 
Joachimus  Vadianus ,  dans  quelques  Notes  qu’il  a 
faims  lur  un  ramas  d’anciens  Aétes ,  nous  veut  faire 
croire  que  marritio  fignifie  tergiverfation  8c  calom¬ 
nie ,  tous  pretexte  qu’en  Alleman  marraffen  ficmi- 
fie  comefitr  8c  débattre.  Cafeneuve.  b 

Marri.  De  marritus.  Marritio  3  d’où  notre 
mot  marnjfon  - fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de 
Gharles  le  Chauve,  pour  une  fâcherie  arrivée  par 
quelque  perte.  Voffius  croit  que  ce  mot  a  été  dit 
P  r  corruption  pour  murmuratio  :  ou  qu’il  vient  de 

°"  t  Fkm,ai1  ’  qui  fignifie  mur¬ 
murer.  Voyez-leau  chap.  z4.  du  livre  3 .de  Vitiis 

&  le  Pere  Sirmond  ,  dans  fes  Notes  fur 
^«ulaires  de  Charles  le  Chauve  ,  paoes  2  9 
&  Vj-  Goldftac ,  dans  fes  Alémaniques  f  rame 

n«ion  ■'«  T’"3”  CK  mots  d'un=  tienne  do¬ 
nation  .  tofi  4mm  vm  mem ,  tbfyu  Ma  marri- 
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clone  ad  jam  diElum  Monafierium  firmiter  per  ma- 
néant ,  perpetualiter  poffidenda ,  explique  le  mot  de 
marricio  ,  par  celui  de  calomnie ,  ou  de  tergiverfa¬ 
tion.  Marricione ,  pro  tergiverfatione  &  calumnia, 
accepijje  videtur.  Marrire  enim  ,  verburn  in  Ale- 
mannia  puto  natum  ,  altercari  &  calumniari  figni- 
ficat  :  nam  vulgo  etiamnum  marralfen  dicunt ,  levi- 
bus  de  rebus  altercari.  M. 

M  A  r  r  1.  Je  dérive  ce  mot  des  Langues  Orien¬ 
tales.  Le  verbe  Ebreu  *1*10  mârar  ,  le  Chaldéen 
*1*10  merar ,  8c  l’Arabe  marra ,  fignifient  tous  trois 
être  amer ,  être  dans  l’amertume.  Ceux  qui  font 
trilles  font  dans  l’amertume.  Au  Livre  de  Ruth, 
1. 10.  Noëmi  dit  à  fes  deux  belles-filles  :  Ne  m’ap¬ 
peliez  plus  No'emi  (  c’eft-à-dire ,  belle  )  3  mais  ap- 
pellez-moi  Mar  a  (  c’eft-à-dire,  amère  )•,  parce  que 
le  Tout-puiffant  m’a  toute  remplie  dé  amertume.  Les 
mots  *10  mar  8c  1*T'*10  meriri ,  en  Ebreu,  veulent 
dire  amer,  affligé  :  8c  de  même  *T>*10  marir  ou 
merir ,  ou  tn-HD  merira  ,  en  Chaldéen  ;  marir 
ou  mariro ,  en  Syriaque.  Un  endroit  du  défert  ou 
palférent  les  Ilraelites  en  fortant  de  l’Egypte ,  fut 
nommé  Mara  ,  à  caufe  de  l’amertume  de  fes 
eaux,  Exod.  xv.  13.  Amertume  fe  dit  *1*10  meror , 
n*nO  meror  ah ,  m*10  mererah  ,  ÔC  DITHO  meri- 
routh  ,  en  Ebreu  3  merer ,  merar ,  mer  ara  ,  en  Chal¬ 
déen  3  meroro  en  Syriaque  ,  marârah  ,  en  Arabe. 
On  voit  aifément  la  convenance  de  fon  &  de  ligni¬ 
fication  de  tous  ces  mots  Orientaux  avec  le  Latin 
amarus,  &  le  François  amer  3  &  avec  le  Latin  mœ- 
rere  ,  être  fâché ,  être  affligé ,  être  trille.  4 

MARRONNE  R.  Se  faire  marronner  :  fe  faire 
porter  par  des  Marrons  dans  les  Alpes.  Voyez  Mar» 
rons.  M. 

Marronner.  Fri  fer  en  grolfes  boucles.  On 
a  appellé  marrons ,  de  grolfes  boucles  de  cheveux, 
parce  qu’elles  relfemblent  en  quelque  maniéré  à 
ce  s  grolfes  châtaignes  qu’on  appelle  marronsN  oyez 
ce  mot.  * 

MARRONS.  Grolfes  châtaig  nés.  De  l’Italien 
marrone  ,  qui  elt  un  mot  Milanois.Crelcentius,  v. 
6.  1.  Alcune  fono  che  fanno  i  frutti  rnolto  groffï  , 
iquali  i  Milanefi  chiaman  marroni.  Les  Florentins 
ont  le  même  mot.  L’Italien  marrone  a  été  fait  du 
Grec  moderne  ,  qui  fe  trouve  en  cette  li¬ 

gnification  dans  Eullathius  ,  fur  l’Odilfée  K.  o  3 
y-a.p7rlç  àvanç  j  Eullathius  parle  du  châtaigner  -, 

eioiyitjttf  fjXy  O/xripcfl  J/d  to  dWeKp&lyMTiy.  KctAe<T aj 

,  iwitI xtZiç.  O l  3,  jSetpC/AûV  tpousi.  O l  3  ,  fxipao'i.  Et 
il  en  a  été  fait  de  la  lorte  :  M«p«oy,/zct^civ  :  marum, 
maro ,  maronis  ,  marone  ,  marron,  f  M.  Ferrari  le 
dérivé  de  balanus.  Menagius  ,  dit-il,  é  Graco  fonte 
dérivât  3  quia  Eufiathius  ,  Odylf.  K  ,  loquens  de 
fruélu  cafianea  ,  ait  :  KarAffrctp  3,  (pat 71,  rze'nla^iç.  Ot 
3  ,  /3«pC/Aoy  tpaei.  Ot  3  ,  (xctpao y.  Sed  qui  in  vocibus 
Jtalicis  ,  parce  Gracos  follicitandos  puto,  credo  k  ba- 
lanon  ,  v  oc  em  format  am  :  quœ  &  ipfa  Grâce,  origi- 
nis ,  licet  ufu  Latio  donata  :  cum  maraon  ,  prêter 
Eujlathium ,  nullus  meminerit.  M. 

Marrons.  Habitans  des  Alpes  ,  qui  portent  des 
palfans.  Le  Cardinal  Bentivoglio,  dans  fon  Diario  : 
Fra gli  abitanti  Alpini  délia  Savoia  ,  molti  vert  a , 
che  piu  duramente  nati  e  nudriti  per  quelle  balze  , 
non  vivono  d  altro  efercizio ,  che  d’agevolare  dove  fa 
piu  di  bifogno  3  e  fpezialmente  di  verno  3  a  paffa- 
gieri  le  firade.  Sono  alti  ,  per  lo  piu  3  vigorofi ,  ed 
agili  fommamente  di  corpo  :  ma  inculti  e  rozzi  di 
vit  a  .  in  maniera  ch  anno  quafi  piu  del  felvaggio 
che  dell’  nmano  :  e  particolarmente  fono  fi  abïtuati  , 
nel  trattare  di  continuo  la  neve ,  ed  il  ghiaccio , 
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th‘  altretanto  s'allegrano  ejfii  ,  quant o  s  dttrifta  ogn 
altro  di  quegli  orrori.  Ver  commune  vocabolo  Mar- 
roni  fono  nominati.  Dividonfi  in  compagnie  :  ciaf- 
cuna  dellequali  un  numéro  converti  ente  di  rozze  e 
ficciole  fedie  portatiii  h  fempre  alla  mano.  Se  la 
7ieve  non  e  condenj enta  in  gielo ,  con  pajfb  piu  lento 
4  piu  ritenuto  fu  le  accennate  fedie  portano  i  vian- 
danti  :  ma  fe  il  freddo  a  congelât  a  ben  tenacemente 
la  neve ,  appegiano  le  fedie  al  fuolo  ,  e  non  le  por¬ 
tano  allora  ,  ma  le  fofpingono  :  e  con  tanta  velocitâ  j 
fpezjalmente  al  difcendere  3  ch’  appena  l’occbio  prefta 
fede  al  rapido  corfo  loro.  Saint  Eude  ,  deuxième 
Abbé  de  Clugny  ,  dans  la  Vie  de  Saint  Geraud  , 
Comte  d’Orillac  ,  fait  mention  de  ces  porteurs  de 
chaifes  :  mais  il  les  appelle  Marueci.  Ijfi  quippe 
Marucci  3  rigentes  videlicet  Alpium  incoU  3  nihil 
quaftuofi'us  aftimabant ,  quant  ut  Jupellechlem  Géra  ldi 
per juga  montis  Jouino  tranfveherent.  Mais  Jean, 
Moine  de  Clugny,  Italien,  dans  la  Vie  de  Saint 
Eude ,  les  appelle  auffi  Marroni  :  duquel  mot  il 
donne  l’origine.  Voici  fes  termes  :  Se  eus  ilium  lo- 
cum  [  il  parle  des  Alpes  ]  habitant  quoddam  genus 
hominum  ,  qui  Marrones  vocantur  :  &  arbitror  ex 
Maronea  ,  Aquilonari  Vrovincia ,  illud  nomen  tra- 
xijfe  originem.  li ,  accepta  merceds ,  prabuerunt  ei 
ducatum  :  fient  &  aliis  facere  confueverunt  :  quia 
aliter ,  hiemis  rempore ,  nemo  pradictos  Montes  volet 
tranfire.  M. 

MARSEILLE.  Ville.  De  Majfilia.  Tou¬ 
chant  l’étymologie  de  Majfilia ,  voyez  ,  je  vous 
prie  ,  mes  Aménités  de  Droit  ,  au  chapitre  3 . 
M. 

MARSILLANE.  Sorte  de  vaifleau  de  mer. 
C’eft  un  bâtiment  Vénitien ,  qui  fait  fouvent  la 
traverfée  du  Golfe  Adriatique  jufqu’aux  Zanthes, 
dit  M.Guillet.  Il  eft  vrai-femblable  qu’il  a  été  ainfi 
dénommé  de  la  ville  de  Marfeille,  où  il  a  été  pre¬ 
mièrement  bâti.  M. 

MARSOLEAUX.  Nous  appelions  ainfi  en 
Anjou  les  linotes  qui  ont  la  gorge  rouge  :  du  mois 
de  Mars  auquel  elles  naiflent.  Et  nous  y  appelions 
de  même  nom  ,  pour  la  même  raifon ,  les  cochons 
qui  n  ai  tient  au  même  mois,  f  Mars  ,  mur  fus  , 
marfolus  ,  marfolettus ,  marsoleau.  M. 

MARSOUIN.  C’eft  un  pourceau  de  mer  3 
comme  qui  diroit  maris  fus ,  ou  maris  fuillus.  Car 
Ifidore  ,  livre  iz.  chap.  6.  dit  que  tels  poiflons 
font  appellés  failli.  Porci  marini ,  qui  vulgo  vocan¬ 
tur  iuilli  ;  qui  cum  efeam  quarunt ,  more  J'uis ,  ter- 
ram  fub  aquis fodiunt.  Aimoin  ,  Moine  de  Fleury, 
en  la  Vie  de  Saint  Abbon  ,  chapitre  5.  les  appelle 
porcipifces ,  &  marfufpas  :  d’où  nous  avons  peut- 
être  tiré  ce  mot  :  Repente  confpiciunt  marfufpas  & 
porcipifces  in  ftuSlibus  ludere.  Cafeneuve. 

Marsouin.  De  marinus  fus  :  à  caufe  de  fa 
reftemblance  à  un  pourceau.  Maris  fuinus ,  mar- 
fuinus,  marsouin.  Scaliger  ,  fur  l’Hiftoire  des 
Animaux  d’Ariftote  ,  page  z  3  4.  Adeo  pinguefeit , 
ut  &  inde  ,  &  à  capitis  firnilitudine  ,  marinum 
fuem  Galli  appellarint  paulo  corruptiore  voce  mar- 
fouin.  Ou  de  f  Alleman  meerfehivein ,  qui  fîgnifie 
la  même  chofe.  Meer ,  en  Alleman  ,  lignifie  mer3 
tk  fihmein,  pourceau.  Les  Grecs  ont  de  même  ap- 
pellé  le  daufin  ( qui  eft  le  même  que  le  marfouin ) , 
:  de  ,  qui  fîgnifie  un  petit  porc.  Voyez 

Scaliger  contre  Cardan,  ccxxin.  5.  Nous  dilons 
en  Anjou  par  injure  à  un  homme  gras,  que  c’eft 
Un  grosfouin. 

Ifidore  xii.  6.  rend  une  autre  raifon  de  la  déno- 
jtnination  de porcits  marinus  :  qui  eft,  qu’il  remue 
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la  terre  comme  un  pourceau.  Porci  marini,  qui 
vulgo  vocantur  failli  :  qui  dum  efeam  quarunt ,  more 
fuis  terram  fub  aquis  fodiunt.  Cire  a  guttur  enim 
habent  oris  ojficinm  :  &  nifi  rofirum  arenis  immer L- 
gant ,  pafium  non  colligum.  M. 

MARTAGON.  Efpéce  de  lis ,  qui  a  la  fleur 
renverfée  ,  &  la  feuille  retrouflee.  C’eft  un  mot 
moderne.  Mathiole  ,  fur  le  chapitre  99.  du  liv.  3. 
de  Diofcoride  :  Caterum  &  illud  inter  lilia  merito 
annumerari  potefi ,  quod  martagon  Chymifta  appe¬ 
lant.  M.  de  Meuve ,  dans  fon  Dictionnaire  Phar¬ 
maceutique  ,  au  mot  petilium  ,  dit  que  Galien ,  en 
parlant  de  ce  petilium  ,  dit  qu’il  y  a  une  autre  ef¬ 
péce  de  lis,  fort  commun  dans  les  Jardins  d’Italie, 
nommé  par  les  gens  du  pais  Martagum.  Cela  11e  fe 
trouve  point  dans  Galien,  f  Les  Italiens  difent 
martagone  :  Sc  c’eft  des  Italiens  que  nous  avons 
emprunté  ce  mot.  M. 

MARTE.  Animal ,  appellé  autrement  martre , 
par  corruption  3  car  ce  mot  vient  de  martes ,  mar- 
tis.  Mathias  Martinius  dit  que  ce  mot  Latin  mar¬ 
tes  fe  trouve  dans  Martial  : 

Venator  ,  capta  marte  3fuperbus  adefi. 

Et  c’eft  en  effet  comme  ce  vers ,  qui  eft  de  l’Epi- 
gramme  37.  du  livre  X.  fe  trouve  imprimé  dans 
la  plupart  des  Editions.  Mais  où  il  faut  lire  capta 
mele  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  de  Saumaife 
fur  Solin  page  1009.  ce  mot  Latin  martes  ne  fe 
trouvant  point  dans  les  Auteurs  Latins.  Et  cette 
leçon  a  été  approuvée  par  Scriverius.  Les  Efpa- 
gnols  l’appellent  marta.  Les  Allemans  l’appellent 
marter  :  &  c’eft  apparerrïment  ce  mot  Alleman 
qui  nous  a  fait  prononcer  martre  pour  marte ,  & 
qui  a  fait  appeller  cet  animal  martira  par  les  Ecri¬ 
vains  Latins  des  bas  fiécles.  Eadmerus ,  au  liv.  z. 
de  la  vie  de  S.  Anfelme  ,  nombre  5.  Et  ecce  in 
via  qua  gradiebatur ,  befiiola  quam  martiram  vo- 
cant ,  perdicem  in  ore  ferebat.  Voyez  le  Glollaire 
de  M.  du  Cange ,  au  mot  martures.  Gefner  croit 
que  cette  petite  bête  a  été  appellée  martes ,  quod 
mania  ,  ici  eji  ,  pugnax  &  ferox  beftia  fit  :  jugulât 
enim  mures  ,  gallinas  ,  d"  ave  s  cateras.  J’oubliois 
à  remarquer  que  les  Italiens  l’appellent  martorella , 
qui  eft  un  diminutif  de  martura  ,  dit  pour  manira . 
M. 

Marte  Sublime.  Par  corruption  ,  pour  mar¬ 
te  zibeline  3  ou  comme  il  y  a  dans  Nicot,  marte  fou- 
bline.  M.  Ifaac  Vofïïus  a  fait  une  belle  Obferva- 
tion  fur  ces  Martes ,  laquelle  mérite  d’être  ici  rap¬ 
portée.  C’eft  fur  ce  vers  de  Catulle  , 

Auratam  optantes  Colchis  avertere  pellem. 

La  voici:  Licet  vellere  aureo  nihil  fit  notius ,  cum  in 
veterum  Scriptorum  ,  &  précipite  Voetarum  libris  , 
utramque  faciat  paginam  j  neminem  tamen  haStenus 
inveni ,  qui  caufam  &  originem  hujus  fabula ,  qua  , 
ut  catera  ,  non  ex  nihilo  eft  orta  ,  foli de  fatis  tradi- 
derit.  Chymici ,  auri  conficiendi  rationem  Colchis  nc- 
tam  fuifie  volunt.  Verum  ,  ut  nugas  mittamus  ,  hac 
omnino  fabula  de  aureo  vellere  verijfima  eft  ratio  , 
quod  ut  nunc  ,  ita  quoque  olim ,  &  omnibus  faculis , 
non  pracipua  tantum  ,  fed  df  fila  Colchorum  opes  , 
in  pretiofarum  pellium  ,  &  prafinim  Zibellinarum  , 
ut  vulgo  vocantur  ,  fit  a  fuerint  commercio.  Pelles 
ifta  ex  vicina  Colchis  lberia  defirebantur  :  nec  ta¬ 
men  ibi  proveniebant ,  fed  in  regione  magis  Septen— 
tri  on  ali ,  qua  hoc  quoque  tempore  ,  ad  je  St  a  ,  promore , 
fibilante  litera  ,  nomen  fervat  j  Siberia  quippe  di- 
citur.  Nufquam  toto  t  en  arum  orbe  major  h  arum  pel- 


M  A  R» 

lium  provenus  ,  qudm  in  iftac  regione.  Quidquid  ad 
Sinas ,  Perfas ,  &  Europe  gentes  ,  pretiofa  hujus 
mercis  defertur ,  inde  fere  petitur.  Ipfum  vero  ani¬ 
mal  ,  ut  hoc  tempore  ,  non  uno  appellatur  nomme  : 
fiquidem  Sibel  ,  Sabel ,  &  Simmer  ,  dicitur  :ita 
quoque  olim  variis  modis  detortum  hoc  fuit  vocabu- 
lum.  Et  Parthis,  feu  Per  fis,  appellatum  fuiffe  A/xop, 
confiât  ex  Hcfychio.  Sed  &  eidem  dicitur  Iber  ;  ad- 
dens  inde  dittos  lberes  j  nempe  Afiaticos.  ÏCnp  ,  %sf>- 
caïto y  n  ttuplov  5  cap  i  ifiiiptÇ'  Et  fane  multo  veri- 
fimilius  ,  ah  hoc  animali  nomen  accepiffe  lberes  , 
qudm  ab  Europais  Iberis  a  Nabuchodonofore  eo  effe 
tr an  fiat  os.  Jornandes ,  Sapherinas  vocat  pelles  ,  qua 
à  Suionibus  ad  Romanos  deportabantur  ,  famofas  ni- 
gredine.  Si  quidem  &  nunc ,  quanto  nigriores ,  tan- 
to  majoris  funt  pretii.  Romani  pofieriores  ,  pelles  if- 
tiufmodi  appellârunt  Parthicas  ;  quod  ex  Parthorum 
deferebantur  ditione  j  &  negociatores  harum  ,  Par- 
thicarios  :  ut  ex  Jure  cognofcimus.  Satis  ex  hij  pla¬ 
ne  ,  ni  fallor  ,  poffit  confici  ,  quare  ab  antiquioribus 
Gratis  ,  Colchi  aurei  velleris  poffeffores  fuifie  dican- 
tur.  Aureum  vero ,  ideo  quod  auro  contra  carum  effet, 
&  infinities  ipfa  pretiofius purpura.  Gratis  cumigno- 
tum  id  effet  animal  ,  nec  aliud  vellus  qudm  ovium 
noffent ,  agnorum  Scythicorum  pelles  effe  credebant  , 
nihilo  majori  rationc  ,  qudm  qui  pofiea  mufielarum 
Jeu  murium  Ponticarum  genus  effe  dixere  j  cum  fit 
fui  generis  animal ,  &  nihil  cum  aliis  habeat  com¬ 
mune.  Cum  inter  Suedos  verfaremur  ,  non  femel  vi¬ 
vo.  etiam  confpeximus  hac  animalia ,  d  Mofcovitis 
ex  Siberia  eo  déportât  a.  Et  miror  illos  qui  animalium 
fcripfêre  hifioriam  ,  eorum  non  appofuiffe  imaginem. 
J  Voyez  ermine.  M. 

MARTEAU.  De  martellus.  Pline  vu.  56. 
Tegulas  invenit  Cynira  Agriopa  filius  ,  &  metalla 
aris  :  utrumque  ,  in  Infula  Cypro.  Item  ,  forcipem 
martellum  (ceft  ainfî  quont  les  anciennes  éditions, 
&  non  pas  marculum  )  ,  vettem  ,  incudem.  Papias  : 
Martellus ,  mediocris  maliens.  Le  Gloiïaire  Fran¬ 
çois-Latin  :  Martel  ,  martellus.  On  a  aufli  dit 
martiolus.  Un  Fragment  de  Pétrone  ,  rapporté 
par  Joannes  Salifberienfis ,  Polycrat.  iv.  5.  Mar- 
tiolum  de  finu  proferens ,  vitrum  correxit  aptifjimè. 
Les  Italiens  difent  de  même  martello  3  &  les  Ef- 
pagnols ,  rnartillo.  Caninius,  dans  fes  Canons  des 
Dialeétes  ,  dérivé  1  Italien  martello  de  marculus  : 
C  en  T  :  comme  en  faftello  ,  de  fafciculus  :  mais 
&  1  Italien  &  l’Efpagnol  viennent  fans  doute , 
comme  le  François  ,  de  martellus  ,  qui  eft  un  di¬ 
minutif  de  martus.  Martus  fe  trouve  dans  des  vers, 
cites  par  Cunradus  de  Fabaria  ,  Prêtre  de  Saint 
Orner  ,  au  livre  qu’il  a  fait  de  Cafibus  Monafierii 
S.  Galli  in  Alamannia  : 
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de  Pépin  le  Bref ,  &  aïeul  de  Charlemagne.  De 
martellus.  Le  Préfident  Bertrand  ,  en  la  Vie  de 
Ateius  Capito  :  Pofieros  Hugonis  Capeti  ,  CapetoS 
dittos  non  reperimus  5  lie  et  eadem  ratione  d  Gallis 
Capetus,  qua  Atteins  d  Romanis  Capito,  nuncupa- 
tus  fit.  Sic  Caroli  Martelli  fiuccefiores  ,  Martelli  co- 
gnomen  non  ufurpavêre.  Quod  quidem  magna  auc- 
toritatis  Scriptores  impofitum  ei  fuiffe  putant ,  quia, 
ficuti  maliens,  qui  martel  Gallice  dicitur  ,  ferrum 
conficindit  &  mollit  3  ita  ipfe  multas gentes  devicit  , 
earumque  vires  confregit.  Ego  vero  fie  nuncupatum 
exiflimo  ,  quod  caput  ad  fimilitudinem  mallei ,  quem. 
ut  diximus  Galli  martel  vocant ,  habuerit.  Sic  ‘Tu- 
ditano  cognomen  inditum  ,  quod  caput  ad  mallei  for- 
mamhaberet.  Tudites  enim  mallei  funt,  auttore  Feftoy 
d  tundendo  ditti.  Goldftat ,  dans  fes  Alémaniques 
tome  1.  partie  1.  page  224.  parlant  du  mot  mar¬ 
tellus  :  Quo  nomine  Carolus  ,  Magni  Imperatoris 
avus ,  qui  &  Challe  Marti  aus  appellatur  d  Guil - 
lelmo  de  Nangis  in  Chronicis  Regum  Erancorum  Lin- 
gud  materna  ab  fe  feiptis ,  infignitus  eft ,  quod  hoftes 
fuos  non  fecus  domaret  ,  atque  faber  in  incude  fer¬ 
rum.  Quo  patto  Babylonia  vocatur  malleus  univer- 
fæ  terræ  ab  Jeremia  Propheta  cap.  50.  verfi.  23. 
f  Geoffroy ,  Comte  d’Anjou  ,  fut  de  même  fur- 
nommé  Martel.  Guillaume  de  Malmefbury  dans 
la  Vie  de  Guillaume  I.  Roi  d’Angleterre  :  Eo  tempo¬ 
re  erat  Cornes  Andegavorum  G aufri dus  ,  cognomenta 
Martellus  ;  quod  ipfe  fitbi  ufurpaverat ,  quia  videba- 
tur  fibi  félicitât e  quadam  omnes  obfiftentes  contunde- 
re.  Sigebert,  dans  fa  Chronique  :  Gaufredus  Mar¬ 
tellus  hoc  cognomen  fibi  ufurpaverat ,  quia  videba 
tur  omnes  fibi.  obfiftentes  ,  felicitate  quadam  contun- 
dere.  Foulque  Rechin  ,  Comte  d’Anjou  ,  fon  ne¬ 
veu  ,  dans  fon  Fragment  de  l’fdiftoire  d’Anjou , 
publié  par  Dom  d’Acheri  :  Propter  qua  omnia  bel¬ 
les  ,  &  propter  magnanimitatem  quam  ibi  exercebat , 
merito  Martellus  nominatus  eft  :  quafi fuos  conterons 
hoftes.  C’eft  la  véritable  origine  de  ce  furnom. 
L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Saint  Florent ,  a  écrit 
que  ce  Geoffroy  ,  Comte  d’Anjou ,  fut  appelle 
Martel,  parce  qu’il  avoit  été  élevé  à  Loches  par 
la  femme  d’un  forgeron:  ce  qui  n’eft  guere  vrai- 
femblable.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sablé  page  1 17. 
M. 

MARTIN.  On  dit  :  Pour  un  point  Martin 
perdit  fon  âne  :  pour  dire  ,  il  a  perdu  la  partie 
faute  d’un  point.  Cardan  rapporte  l’origine  de  ce 
proverbe  ,  &  dit  qu’un  nommé  Martin,  qui  étoit 
Abbé  d’une  Abbaye  appellée  Afiello  ,  avoit  fait 
écrire  far  le  portail  de  fa  maifon  : 

Porta  patens  efto ,  nulli  claudaris  honefto. 


hx  incude  mala  martis  quaffatur  ut  aul 

Sur  lequel  endroit  voyez  Goldftat  dans  fe 
mamques,  tome  1.  partie  i.page  224,  Cap 
Grammairien  ,  dans  fon  traiçé  de  l’Orthocm 
du  que  martulus,  qui  eft  la  même  chofe  que 
tellus ,  eft  dit  a  marte  :  ce  qui  fait  voir  qui 
dire  martulus  ,  &  non  pas  marculus.  M. 

Marteau.  Wachter  ,  dans  fon  Glofl 
German.  pag.  1 2  5 .  le  dérive  du  verbe  Allemai 

fT  r  ,rap,per  ’  par  leA  changement  du  b  en  v 
iont  des  lettres  du  meme  organe.  Voici  les  t< 

de  cet  Auteur  :  Martus  ,  martellus  & 
teau  >  pro  malleo  ,  funt  d  barten  pulfare  ,  ( 

IIZZ  :  marte‘ Labiales  V** 

MARTEL.  Nom  d’un  Maire  du  Palais 


Mais  1  ouvrier  par  mégarde  ,  ou  par  ignorance  ,  - 
avoit  mis  le  point  après  le  mot  nulli  j  ce  qui  don- 
noit  au  vers  un  feus  tout  contraire.  Le  Pape  paf. 
fant  par-là  fut  indigné  de  cette  incivilité  ,  &  pri¬ 
va  1  Abbé  de  fon  Abbaye.  Le  Succelfeur  fit  réfor¬ 
mer  cette  mauvaife  ponétuation  du  vers ,  auquel 
on  ajouta  le  fuivant  : 

Pro  folo  punElo  caruit  Martinus  afello. 

Mais  parce  que  le  mot  Italien  Afello  fignifie  en 
François  ane  ,  on  a  ainfi  tourné  le  proverbe.  Pour 
un  point  Adartin  perdit  fon  ane  5  au  lieu  de  dire  , 
fon  Abbaye.  On  appelle  l’ivrefte  ,  le  mal  faint 
Martin  ,  parce  qu’autrefois  on  tenoit  des  foires 
pour  la  vente  du  vin  ,  vers  la  faint  Martin  ,  où 
1  on  buvoit  beaucoup.  * 

Martin-  bâton.  Rabelais  liv.  3.  ch.  12  .Je 
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la  battray  en  tigre  ,ft  elle  me  fâche:  Martin-bâton  en 
fera  L  office.  Ici  Martin  ,  qui  paroît  le  nom  de  ba- 
tême  d’un  homme  qui  s'appelait  Bâton ,  n’eft 
qu  une  epithete  du  mot  bâton  :  Sc  Martin  vient  de 
rnartn ■>  fait  de  mars  3  comme  marteau.  Marttts , 
Martinus  ,  Martin.  Le  Duchat. 

Martin  de  Carnbray.  Rabelais  au  Prologue 
du  liv.  4.  Sa  coignee  antique  attache  a  Ja  ceinture 
de  cuir  ,  Cf  s  en  ceint  fur  Le  cul  comme  Martin  de 
Carnbray.  C  eft  une  petite  figure  qui  frappe  les  beur¬ 
res  à  1  horloge  de  la  Cathédrale  de  Carnbray.  On 
a  donné  à  cette  figure  le  nom  de  Martin  ,  tant 
parce  qu’elle  eft  accoutrée  comme  un  petit  Mars, 
qu  à  caufe  que  c’eft  avecun  martinet  ou  petit  mar¬ 
teau  qu'elle  frappe  les  heures.  Le  Duchat. 

MARTIN  ER.  Rabelais,  liv.  2.  ch.  2  S.  Par 
quoy  un  chacun  de  l’armée  commença  a  martiner , 
£  h  opiner ,  &  trinquer  de  meme.  Martiner  ,  c’eft-à- 
dire  ,  boire  comme  on  fait  à  la  fàint  Martin.  Le 
Duchat. 

MARTINET.  Oifeau.  C’eft  une  forte  d’hi¬ 
rondelles,  qu  Ariftote  appelle  «Vo< h?,  c’eft-à-dire 
fans  pies  :  parce  qu’aïant  les  piés  ierrés  contre  le 
ventre  ,  elles  parodient  n’avoir  pas  de  piés.  Je 
Crois  que  c  eft  de-la  qu’on  a  appellé  martinet ,  un 
petit  chandelier  à  queue  &  fans  patte.  S.  Add. 

Martinet  pefcheur.  Oifeau  :  efpéce  d’hal- 
cyon.  C’eft  un  diminutif  de  Martin.  Nous  avons 
remarqué  en  plufieurs  endroits  de  ce  livre  ,  que 
nous  avons  donné  des  noms  de  Saints  à  plufieurs 
animaux.  Voyez  perroquet  ,  fanfonnet  ,  guillemot. 
Nous  avons  ajouté  le  mot  de  pefcheur ,  au  mot 
de  martinet ,  parce  que  cet  oifeau  prend  des  poif- 
fons  :  ôc  pour  le  diftinguer  du  martinet ,  efpéce 
d  hirondelle  ,  qui  n’eft  point  pefcheur.  M. 

MARTINETS.  On  appelloit  ainfi  autrefois 
dans  l’Uni verfité  de  Paris  ,  les  Ecoliers  qui  chan- 
goient  louvent  de  Collèges.  Céfar  Egafte  du  Bcu- 
lay  ,  tome  5.  de  Ion  Hiftoire  de  l’Univerfité  de 
Paris  ,  page  658.  Die  7.  Oélobris  1463.  Facilitas 
A'/tium  decermt  adverfus  vagos  fcholares  ,  vulgo 
M- art  inet  os  ,  qui  de  Collegio  in  Collegium  difcurre- 
bant  3  rénovât  que  ftatutum  alias  factum  ,  R  e  clore 
M.  J banne  Peron.  Et  ailleurs  il  les  appelle  Marti- 
netas  :  Ad  art  inet  a.  M. 

MA  R  T I N  G  A  L  E.  Chauffes  â  la  martingale  : 
epii  eft  un  pont-levis  du  cul  ,  pour  plus  aifcment  fien- 
ter  ,  dit  Rabelais  livre  1.  chapitre  20.  Bêze  ,  dans 
la  Lettre  ious  le  nom  de  Benediétus  Paftavantius 
au  Prelident  Lifet  ,  page  162.  Quamvis  non  plus 
jaciat  ad  prcpofitum  ,  quam  fi  canendo  Mijfam  ,  tu 
f  acérés  totum  (  tu  bene  me  intelligis  )  in  c  ali  gis  tais 
admartingalam.  Les  Italiens  difent ,  dans  la  même 
lignification  ,  alla  martingala  3  &  les  Efpagnols , 
a  las  martingalas ,  Ces  Chauffes  furent  originaire¬ 
ment  portées  par  les  Martégaux ,  peuples  de  Pro¬ 
vence.  Et  c’eft  de  ces  peuples  quelles  ont  pris  leur 
dénomination.  Voyez  grégue.  On  a  dit  de  même 
•des  Chauffes  a  la  Suijfe.  Voyez  Rabelais,  au  lieu 
allégué.  Je  me  fuis  trompé  dans  mes  Origines  Ita¬ 
liennes  en  dérivant  l’Italien  martingala ,  de  çala, 
qui  fignifie  mode  ,  &  de  Martino  ,  nom  propre 
d’homme.  M. 

Martingale.  Les  Martégaux  donnèrent 
auffi  leur  nom  à  certaine  rime  que  de  leur  nom 
011  appella  Martégaie.  Voyez  J.  de  Notre-Dame 
page  43.  de  fes  Poètes  Provençaux.  Ce  font  les 
Madrigaux  d’aujourd’hui.  Guyec,  de  l’Origine  des 
Jvomans.  On  a  dit  Martingale  pour  Marte' (raie  , 
par  corruption  j  comme  dans  Froilfart  on  lit  P  or- 
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tingal  pour  Portugal.  L’ïfie  de  Martegue  eft  en 
Piovence.  Beze,  Hift.  Eccl.  tome  5.  page  341.  Le 
Duchat. 

MARTRAY.  Voyez  martroy.  M. 
MARTRE.  Voyez  marte. 

^ace  Publique  de  la  Ville 
d  Orléans.  Elle  eft  appellée  Martre  dans  la  Chro¬ 
nique  de  Guillaume  de  Nangis ,  cn  l’an  1314.  à 
1  endroit  ou  il  eft  parle  du  lupplice  de  Philippe  & 
de  Gautier  d’Aunoy ,  freres  ,  accufés  d’avoir  dé¬ 
bauché  les  femmes  des  enfans  de  Philippe  le  Bel. 
In  commuai  piatea  Martré,  cunétis  videntibus ,  vivi 
excoriati ,  &c.  &  ad  commune  patibulum  traéli,  Scc. 
M.  de  Givès  ,  AVocat  du  Roi  au  Préfidial  d’Or¬ 
léans,  avoir  quelque  opinion  que  ce  mot  avoir  été 
fait  de  /Ap ,  en  la  lignification  de  témoigna¬ 
ge  •>  a  caule  des  témoins  de  ble  que  les  Députés  de 
la  Police  vont  tirer  tousles  famedis,  qui  font  les 
jours  de  marche  ,  afin  de  metere  le  prix  au  pain 
pour  la  femaine,  fur  le  prix  &  la  qualité  du  blé. 
D  autres  le  dérivent  de  martyrium ,  dans  la  ligni¬ 
fication  de  martyre  :  prétendant  que  c’étoit  le  fieu 
ou  1  on  fupplicioit  les  Martyrs.  Et  j’apprens  de  M. 
Formentin  ,  Grand-Vicaire  de  M.  d’Orléans,  que 
ce  lieu  le  trouve  appellé  de  la  forte  dans  quelques 
titres  Latins.  Ce  qui  me  fait  remarquer  ici  que  la 
Touilaints  dans  le  Languedoc  eft  appellée  Mar- 
trou  ,  parce  qu’on  nommoit  autrefois  cette  fête 
Feftum  Martyr  uni  :  comme  on  voit,  par  ces  paroles 
d’Uluard ,  au  premier  de  Novembre  :  Feftïvitas 
Beat  a  Dei  Gemtricis ,  &  omnium  Martyrum ,  quara 
Bonifacius  Papa  celebrem  gr  generatem  inftituit. 
Ufuard  ajoute,  parlant  de  Grégoire  IV.  Gregorius 
Pontifex  pojhnodum  decrevit  eanclem  in  honore  om¬ 
nium  S anciornrn  folemniter  obfervari.  Sur  quoi  Du¬ 
rand  de  Mende,  livre  vii.  de  fon  Rationel ,  cha- 
pitie  34.  a  dit  :  Cum  ftngula  Idoia  Rjrmanorum  Ro¬ 
ms.  Ternplum  habere  non  poffenti  Rcmani  ur.urn  Te m- 
plum  in  honorent  Cybeles ,  Aîatris  Deorrrn ,  G’  on. - 
niurnDeorum  ipfontm,  fecerunt,  qued  diéhirn  eft  Pan¬ 
théon,  &c.  Succeffu  vero  temporis ,  Bonifacius  Pa¬ 
pa  petiit  a  Phoca  Cafare  ,  Imper atore  Confiant i)  0- 
politano ,  qui  praerat  Romanis  ,  Templum  illud  fbi 
dari.  fL:o  obtertto  ,  abjeétis  inde  Id.clis ,  dedicavit 
illud  quarto  Idus  Mail ,  ad  honorem  Beats  Maria 
Virginis  ,  &  omnium  Martyrum.  Et  d.iéhim  eft  Fef- 
tum,  illud ,  Beatæ  Marier  ad  Martyres  :  nondum  cnim 
fiebant  Fefta  de  Confefforibus ,  fed  ftolum  de  Marty  ri- 
bus ,  cire.  Statuit  ergo  idem  Papa ,  ut  fingulis  annis 
hla  dte  celebraretur  Feftum  de  ALartynbus  :  ftcut  in 
Calendis  ejufdem  menfis  celebrabatur  Feftum  Apofto- 
lorum  ,  &c.  V mira  Gregorius  IF.  hoc  Feftum  Mar¬ 
tyrum  tranftnlit  ad  Calendas  Novembris ,  ut  tune  , 
colleélis  terra  frugibus ,  convcnientcr  ad  hoc  Feftum , 
poffent  copiofius  vicia  ali  a  inveniri  :  inftituens  tune 
fieri  Feftum  ,  non  ftolum  Apoftolcrum  &  Martyrum , 
fed  etiam  Triait atis ,  &  Angelorum  ,  &  Confeffo- 
rttm  3  gener aliter  omnium  Sanclontm  &  S  antiarum  3 
fr  etiam  Ele Forum. 

A  S.  Clou  ,  près  de  Paris ,  &  à  Boifgency ,  fur 
Loire,  il  y  a  aulli  une  place  publique  appellée  le 
Martray  :  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  l’opinion 
de  ceux  qui  dérivent  Manroy  de  Martyrium  :  mais 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  de  même  avec  plufieurs 
petites  Terres  particulières,  appellées  le  Martray. 

Marbré  &  Martroy ,  paroilfent  avoir  été  formés 
de  Martyriacum.  M. 

MAS- 

M  A  S.  Vieux  mot  qui  fignifie  mai  fon.  Rabelais  ÿ 
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dans  le  Prologue  du  liv.  4-  de  fon  Pantagruel  :  H 

en  achepte  force  maifteries  ,  force  granges  force  cen- 
fes  ,  force  mas  ,  force  bords  &  bor dieux  ,  force  cafji- 
nes  ,  &c.  De  manfus ,  fait  de  ^4»m  ,  »<«»' 

/> 

magis.  Du  fubftantif  on  a  fait  le  verb emajfer. 
M. 

MASCARADE.  Voyez mafque.  M. 

MASCARET.  Dans  la  Garogne  Ôc  dans  la 
Dordogne  ,  on  appelle  mafcaret ,  ce  premier  flot , 
ou  cette  première  pointe  de  la  marée,  qui  com¬ 
mence  le  reflux  en  ces  rivieres-là.  Dans  la  Garo¬ 
gne  ,  dont  le  lit  eft  droit  &  fort  large ,  il  n  eft  pas 
fl  considérable  que  dans  la  Dordogne,  dont  le  lit 
eft  tortueux ,  &  beaucoup  moins  large  que  celui 
de  la  Garogne.  Dans  cette  riviere ,  particulièrement 
aux  équinoxes  de  Mars  ôc  de  Septembre  ,  on  en¬ 
tend  de  plus  d’une  lieue  le  bruit  que  fait  le  mafca¬ 
ret  à  fon  arrivée.  Et  comme  il  tient  toute  la  ri¬ 
viere  d’un  rivage  à  l’autre ,  il  Semble  une  vafte 
cafcade  de  la  hauteur  d’une  pique,  laquelle  s’avan¬ 
ce  à  grands  pas.  Il  paroît  alors  admirable  à  la  vue. 
Mais  il  eft  fl  terrible  ,  qû’il  renverfe  d’ordinaire 
tous  les  bateaux  qu’il  trouve  de  côté  :  car  ceux 
qui  fe  préfèntent  à  lui  par  la  proue  ,  le  fendent 
facilement.  Dans  les  autres  mois  de  l’année  ,  il 
n  eft  ni  fl  grand  ni  fl  fort.  Il  a  cela  de  particulier , 
qu’il  eft  plus  rapide  fur  les  rivages,  que  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  riviere.  Il  ne  manque  jamais  de  venir  à 
l’heure  de  la  marée.  Et  c’eft  un  fpeétacle  agréable 
dont  jouiflent  une  fois  le  jour  ceux  qui  habitent 
fur  les  bords  de  la  Dordogne.  L’étymologie  de  ce 
mot  n’eft  pas  connue.  M. 

Mascaret.  Je  crois  que  ce  mot  eft  un  di¬ 
minutif  de  Aîacar  ou  Macary  ,  qui  eft  la  pronon¬ 
ciation  Galconne  de  Macaire.  Saint  Macaire  eft  le 
nom  d’un  Bourg  fitué  le  long  de  la  Dordogne ,  ôc 
de  la  dépendance  de  Bourdeaux.  Jod.  Sincer.  en 
fon  Itinéraire  de  France  ,  pag.  m.  407.  fhti  hoc 
(  Dordonia  fluvio  )  afcendere  ulterius  cupiunt  ,  illi 
cjuotidie  horam  unam  atque  alteram,antecjuam  refluât 
<zjhts,  uocantur  a  nantis  C  adillacenflbus ,  Macarenfi- 
bus ,  Langonenfibus ,  aliis  ,  qui  flationem  fuam  ha- 
bent  inter  portam  S.  Aiichaélis  &  S.  Crucis  ,fol- 
v  tint  que  veniente  afin,  ac  redores  quinorum  Jolido- 
rum  mercede  folita  perferunt.  On  voit  par  ce  pafla- 
ge ,  qu’entr’ autres  bateliers ,  ceux  de  S.  Macary 
font  des  premiers  employés  par  les  paflans  qui  de 
Bourdeaux  veulent  remonter  la  Dordogne ,  ôc  évi¬ 
ter  la  fureur  du  mafcaret.  Et  il  y  a  apparence  qu’on 
fe  lert  d  eux  volontiers  dans  cette  vue,  parce  que, 
comme  voifins  de  la  Dordogne  ,  ils  favent  mieux 
que  bien  d  autres  ,  comment  il  faut  rompre  le  maf¬ 
caret  ,  qui  peut-  être  fe  voit  ordinairement  de  chez 
eux  dans  toute  fa  force.  ALacar ,  macaret ,  mafca¬ 
ret  On  y  a  inféré  une  s  ,  comme  dans  ufienftles  , 
d uflenjilia.  Le  Duchat. 


manfus  ,  mafus  ,  mas.  M . 

M  a  s.  Terme  de  Jeu  de  Dez.  De  1  Efpagnol 
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ma  50  A  U  I.  Les  Comtes  d’Eutrapelie  , 
m.  G o.  r".  au  chapitre  intitulé  Débats  &  Acco 
&c.  Car  il  avait  trouvé  le  mafcaut  &  argent  dt 
pere  bten  enflé.  C’eft  ,  je  penfe ,  ce  qu’on  ap, 
aufft  ma  aut  Ôc  mugaut ,  dans  la  lignification  d 
bonne  fomme  d’argent,  d  laquelle  le  proprié 
ne  touche  point.  Le  Duchat.  r  r 

M  A  S  L  E.  Fumier.  Maflure ,  lieu  où  l’on  af 
b  e  ce  fumier.  C’eft  ainfi  que  le  peuple  pari 
Normandie.  Par  corruption  de  marie ,  &  de 
here.  Huet.  Voyez  marne. 
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MAS  QU  E.  M.  de  Saumaife,  dans  fes  Note? 
fur  Tertullien  de  Pallio  :  m davluo,  «JmMcty  int er prê¬ 
tât  ur  Hefychus.  Eadern  d?’  fictava  dicebatur.  Idem: 
ftâiry.ci,  [aukî A»,  (la.ox.ct'iicL .  Et  notabis ,  fiaovfta.,  & 

,  res  turpiculas,&  déformés  larvas.  Gra¬ 
tis  appellari  ,  qua  ad  avertendum  fafcinum  adhibe- 
bantur.  Cum  fia  via  &  /jolo-v  a.  diceretur,  inde  mafcas 
Latini  recentiores  de  larvis  &  perfonis  nfurparunt  : 
&  ita  etiam  hodie  vocamus.  Cafeneuve. 

Mas  qjj  e.  Les  Italiens  difent  mafchera ,  ôc  les 
Efpagnols,  mafara.  Le  Franciofini  veut  que  l’Ita¬ 
lien  loit  dérivé  de  l’Efpagnol  -,  &  que  l’Éfpagnol 
foit  compofé  de  cara,  qui  lignifie  vif  âge  ,  &  de 
mas  qui  lignifie  plus  3  comme  qui  diroit  un  vifage 
de  plus  3  un  fécond  vijage.  Voici  les  paroles  du 
Franciofini  :  Maschera  ; faccia ,  0  tefia  finta ,  di 
car  ta  pefta  ,  0  di  cofa  fimile.  Ed  é  puramente  voca- 
bolo  Spagnuolo  :  ma  é  corrotto  3  poiche  in  Cafligliano 
fi  dice  mafcara  ,  che  é  compoflo  da  mas,  e  cara,  che 
fignifica  più  vifo.  Le  Franciofini  fe  trompe  extrê¬ 
mement.  Et  ceux-là  ne  fe  trompent  pas  moins , 
qui  dérivent  l’Italien  mafchera  du  Flaman  mafch  , 
qui  lignifie  macula  :  citant  à  ce  propos  ces  mots 
de  Pline  xii.  14.  Perfona  adjicitur  capiti  ,  denfuf- 
que  reticulus.  L’Italien  mafchera  ôc  l’Efpagnol  maf¬ 
cara  ,  ont  été  faits  de  mafcha  ,  mot  de  même  li¬ 
gnification.  Aldhelme ,  dans  fon  Poème  de  la  Vir¬ 
ginité  : 

Sic  cjuocjue  mafch  arum  fades  criftata  facefjït  , 

Cum  larvam  &  mafcham  miles  non  horreat 
audax. 

Mais  écoutons  M.  de  Saumaife  ,  dans  fes  Notes 
fur  Tertullien  de  Pallio  ,  page  70.  ufor.Uio,  PtitMaf 
interpretatur  Hejychius.  Eadern  &  fidovct  dicebatur. 
Idem  :  fid.trx.ct  ,  fj.cLY.l}ro  ,  fictevàyta.  Et  notabis  ,  fias— 
verni  ,  Cr  azp'Eacrvfta  ,  res  turpiculas  &  déformés 
larvas ,  Gratis  appellarifqua  ad  avertendum  fafci¬ 
num  adhibebantur.  Cum  fidtrxa  ,  etiam  fjdsv.a  dice - 
retur  ,  inde  mafcas  Latini  recentiores  de  larvis  & 
perfonis  nfurparunt  :  &  ita  etiam  hodie  vocamus , 
On  lit  à  l’article  1 4.  des  Capitules  d’Hincmar ,  Ar¬ 
chevêque  de  Reims  ,  imprimés  dans  le  troifiémc 
Tome  des  Conciles  de  France  du  P.  Sirmond  ,  à 
la  pag.  621.  Larvas  D&monnm  ,  quas  vulgo  tala- 
malcas  dicunt.  Burchardus,  liv.  2.  chap.  1 61.  dit 
la  même  chofe.  Théodulfe  ,  Evêque  d’Orléans  ,  & 
quelques  autres  Ecrivains  ,  ont  employé  ce  mot 
de  talamafca  dans  la  même  lignification.  Voyea* 
M.  du  Cange  ,  dans  fon  Glolfaire  Latin ,  aux  mots 
mafca  Ôc  talamafca  5  Dom  Jean  Mabillon  ,  à  la 
pag.  386.  du  premier  tome  de  fes  Analeéles  ;  ÔC 
M.  Baluze ,  dans  fes  Notes  fur  Rhéginon. 

Dans  l’endroit  d’Hefychius  ,  ci-deflus  rapporté, 
au  lieu  de  é'ivt Ma  ,  M.  Bochart  corrigeoit  é'eiKOa  , 
fondé  fur  ces  autres  paroles  d’Héfychius:  Pelxo*  ] 

etvoViÇ ,  cfj.curfj.cn et }  «  o/JCia.  to7(  <wpctyfj.aoi) 

ygfl  trp 07u>7rêia. 

Je  reviens  au  mot  mafca.  Il  fe  trouve  dans  Ro- 
tarius ,  liv.  1.  tit.  xi.  chap.  3.  des  Loix  des  Lom- 
bards,  dans  la  lignification  de  Sorcière.  Nullus  pra- 
fumat  aldiam  alienam  ,  aut  ancillam  ,  quafijlriçam , 
qu<&  dicitur  mafca  ,  occidere.  Et  liv.  2.  tit.  19.  ch.  3. 
Si  qui  s  mundium  de  puella  libéra  ,  aut  libéra  mu- 
liere  habens ,  cam  ftrigam  ,  quod  eft  mafca  ,  clama- 
verit.  Nicolas  Remigius ,  liv.  1 .  de  la  Demonola- 
trie  ,  chap.  iS.  veut  que  les  Sorcières  ayent  étc 
ainfi  appeîlees ,  à  caufe  qu’elles  fe  cachoient  lous 
des  malques.  L  opinion  de  M.  de  Saumaife  ,  qui  a 
écrit  qu  elles  ayoient  été  ainfi  appellées  de  fiant*. 
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cft  plus  vraifemblable.  Je  remarquerai  pourtant 
ici  en  paftant ,  en  faveur  de  Remigius ,  que  nous 
appelions  une  putain  une  ma] que  5  &  qu  ancienne¬ 
ment  dans  la  Grèce  les  bordels  étoient  hors  des 
villes  -,  &  que  les  femmes  qui  s’y  proftituoient 
étoient  mafquées,  afin  que  les  hommes  qui  cou- 
choient  avec  elles ,  ne  les  reconnurent  pas.  Ceft 
ce  ciue  nous  avons  appris  du  Philotophe  Chryhp- 
pe,  au  liv.  4.  d’Origéne  contre  Celle.  Mais  appa¬ 
remment  nous  appelions  les  putains  mafques,  par¬ 
ce  que  la  plupart  étant  fardées ,  on  peut  dire  qu  el¬ 
les  font  mafquées  : 

De  peur  du  haie  ,  elle  portoit  deux  maf jues  j 

D'un  de  peinture  ,  &  l'autre,  de  velours  : 

dit  notre  Poète  Maynard,  dans  une  de  fes  EpR 
grammes.  Ergo  mihi  nunquam  nifiperfonata  viâen- 
da  es  ?  dit  Buchanan  dans  une  de  fes  Elégies.  M. 

Mas  ou  e.  Grotius  le  fait  venir  de  la  Langue 
Gothique.  Mafia ,  dit-il ,  Venefica  ,  Saga.  Manet 
vox  Lonçobardis  in  Jtalia.  Propne  efi  laria.  Huet; 

M  a  s Vu  e.  Le  Tréfor  de  la  Langue  Alleman¬ 
de  d’un  certain  anonyme ,  qui  a  pris  le  nom  de 
spaten  ou  de  Tardif ,  Nuremb.  1691.  •  Mal- 

che  die ,  lobes  ,  foramen  retis  ,  à,  male  macula,  quia 
&  ipfa  lucforamina  macula  dicuntur.  Maske,  die, 
eft  a  mafche  ,  foramen  retis,  quia  primitus  veia.ait 
capitaretibus,  antequam  larva  ex  compara  ma] a  & 
fecibus  fièrent  :  unde  etiam  Gallica  vox  le  mafque 

oriçinern  trahit.  Le  E)uchat. 

Masque.  Wachter ,  dans  fon  Gloffaium  Ger- 
manicnm  ,  pag,  1055.  parle  ainfi  fur  ce  mot  :  Mas¬ 
se,  larva  ,]acies  fifla.  Anglis  mask,  Ga.hs  mal- 
que\  halls  mafchera.  Salmafius  ,  in  notis  ad  Pal¬ 
lium  T ertulhani  ,  deducit  a  Graco  purnw,*,  quod  in- 
terpretatur  res  turpicuUs  ad  avertendum  fafcinum 
adhibitas  :  Ma  tinius  ,  in  voce  mafca  ,  a  Belgico 
mafche  ,  réticulum  ,  quo  faciès  obvelacur  :  Sfune- 
rus  ab  Arabico  mafcara  ,  lufus ,  jocus.  Mallem  a 
Lonaobardico  mafca.  Quemadmodum  enim  Latini 
larvas  a  lemuribus  &  fpetlris  tranfiulerunt  adjacies 
fiel  a.  s  :  ita  vox  Longobardua  a  firigibus  ad  faciès 
firi  Abus  fimiles  ,  &  deterrendis  pueris  faélas ,  com¬ 
mode  traduci  potuit.  Poftea  ,  quod  ab  initia  erat  pue - 
rorum  terriculamentum  ,  hùaritati  infervire  cœpit. 
jQua  in  re  voluptas  videtur  imitât  a  meretrices  Gra- 
corum  ,  qu&  larvas  portabant  ante  faciem  ,  ne  d  con- 
gredientibus  cognofeerentur  ,  quod  ex  Qrvyne  contra 
Cclfium ,  lib.  4.  cbfervat  Mena  fus.  Priores  Belga 
has  larvas  appeilabant  talmafchen  ,  forte  a  talen 
ludere ,  velut  larvas  ludicras ,  vel  a  Celtico  delw  , 
dull,  effigies ,  imago.  Certe  avud  Kilianum  talmaf- 
che  efi  la  va  3  &  talmafchen  ,  larvam  induere.  Inde 
Datino-Barbaris  talamafca  ,  quam  Theologi  Fran- 
corum  larvam  dæmonis  vocant  ,  opinor  ab  auttow 
Diabolo ,  non  quod.  ea  fit  vis  votis.  * 

MASSACRER.  Scrama  étoit  anciennement 
une  forte  d’epée.  Les  Loix  des  Wifigots ,  liv.  9. 
tit.  2.  Loi  19.  Spatis  ,ficramis,  lanceis,  fagittifque 
infiruEtus.  Et  fax ,  un  poignard  :  comme  j’ai  déjà 
dit  fur  le  mot  Afajfin.  De  ces  deux  mots  fut  formé 
Scramafaxus  ,  qui  étoit  une  épée  propre  à  faire 
des  meurtres:  comme  j’ai  déjà  dit  fur  le  mot  EJcri- 
me.  Grégoire  de  lours,  liv.  4.  ch.  4 6.  dit  que  le 
Roi  Sigebert  fut  malfacré  cultris  validis  ,  quos  vul- 
go  feramafaxos  vocant.  Je  croîs  que  de  ce  mot 
feramafaxus  a  été  fait  m  affairer  ,  comme  qui  diroit 
feramafaxare.  Cafeneuve. 

Massacrer.  D t  maffaculare.  Afia^a  ,ma:  a- 
culum  ,  maffiacidare  ,  massacrer.  Scaliger  fur  la 
T ?me  II. 


MAS.  ïSf- 

Chronique  d’Eufcbe ,  pag;  85.  de  la  première  édi¬ 
tion:  ct7TGTt;/U7rav<Cf<v*  Gallis  dicitur  atlommer,  maf- 
facrer  :  de  quo  in  Canonibus  fdtis  diximus ,cutn  hanc 
hifioriam  traélaremus  .Hinc  TviA7TcnuTp.fi  veteribusLa- 
tinis  fuftuarium.  Polybius  vertit  Çu’hcw, rchv  •  vulgo 
malfaculum.  Hinc  etiam  Hefychio  épiTupTra^nç»;  > 

M.  de  Cafeneuve  le  dérive  de  feramafa¬ 
xus  ,  qui  étoit  une  forte  d’épée  ,  propre  à  faire  des 
maftacres.  Voyez  fa  Note.  M. 

Massacrer.  Monftrelet ,  vol.  1 .  fol.  3  o.  b. 
édit,  de  1571-  parlant  du  Duc  d’Orfeans  ,  malfa¬ 
cré  en  l’année  1407.  En  outre  ,  la  le  retournèrent , 

&  fi  très- terriblement  le  mafhaclerent  ,  qu'il  fut 
prefenternent  mort  trés-pitueufement.  Le  Duchat. 

MASSALIENS.  Anciens  Hérétiques , ainfi 
appellés  d’un  mot  Chaldeen  ou  Syriaque  qui  ligni¬ 
fie  priant,  parce  qu’ils  croyoient  que  la  feule  pnere 
fùffifoit  pour  être  fauvé.  Le  verbe  'bï  tjalli  eri 
Chaldéen  ,  &  tfali  en  Syriaque, veut  dire  oravit 3 
d’où  le  participe  met \a:.e,  ou  metjaue ,  priant ,  qui 
prie.  Salla  ,  en  Arabe  ,  oravit  3  mofialli  priant  3 

falàt  priere.  *  .  .  ( 

MASSE.  De  maffia ,  fait  dç/aaÇa.  De  mafia, 
on  a  fait  maffalis  ,  &  maffaliter  :  mots  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  Tertulliem  Voyez  VolTius  de  Witiis  Ser- 
monis.  M. 

Masse.  Parler  d  maffe.  Fénefte ,  3 .  1 1 .  parlant 
de  certain  Latinifte,  bon  eferimeur  pourtant, avec 
qui  il  s’étoit  pris  de  querelle  ,  dit  qu’ils  auroient 
parlé  à  maffe  ,  n’eût  été  qu’il  lui  furvint  un  voya¬ 
ge  de  guerre,  qui  l’empecha  de  faire  appeller  cet 
homme.  Cette  exprelïïon  eft  du  Langage  François- 
Italien,  &  proprement  du  Royaume  de  Naples , 
où  combattere  a  la  maz^z.a  ,  le  dit  de  ceux  qui  vui- 
dent  leurs  querelles ,  non  pas  en'champ  clos  ,  ôc 
couverts  d’armes  défenfives,  mais  aux  champs  par¬ 
mi  les  haies  &  les  buitfons ,  avec  l’épée ,  la  dague  j 
&  lacappe,  fans  plus.  Et  ce  mot  ma^a  vient  de 
l’Efpagnol  mata  ,  qui  fignifie  un  builfon  ,  un  hui¬ 
lier  ;  &  que  les  Napolitains  ont  emprunté  de  cette 
nation  ,  qui  a  long-tems  dominé  chez  eux.  Le 

Duchat.  * 

MASSEPAIN.  De  maffia  &  de  pams  :  d  ou 

les  Elpagnols  ont  aulfi  fait  maçapan  ,  &  les  Ita¬ 
liens  ,  marz.apane.  Crelfolius  ,  liv.  3.  de  Perfeéla 
Oratoris  attione  &  pronuntiatione ,  pag.  5  2. 1  -  Corna- 
rius  dulciaria  ingenereliba  intelligit  :  &  maxime  e 
fiaccharo  panes  :  quos  marzepanes ,  compta ,  e  mafia 
panis  voce  ,  vulgo  nominant.  Cœlius  Rhodiginus  , 
liv.  ix.  ch.  12.  "MaddAM  pronuntiant  Megarem.es 
(  Suidas  le  témoigne  ).  Hinc  correpfit  forfan  maza- 
panis ,  vu  fi  0  nunc  usùs  promifeui ,  appellatio.  Etiamfi 
non  improbatum  eruditis  efi  ,  marcipanes  poffie  ab 
au  clore  principe  nuncupari  :  quando  Cv  Marciatum 
legimus  unguentum.  Quin  etiam  Marci  paftillos  in 
medendi  ratione  célébrant  Graci.  Par  ces.  paroles  , 
non  improbatum  eruditis  ,  Cœlius  Rhodiginus ,  en¬ 
tend  parler  d’Hermolaus  Barbarus  :  ce  qui  paroit 
par  ces  paroles  d’Hermolaus  Barbarus  ,  qui  font 
d’une  de  fes  lettres  au  Cardinal  François  Piccolo- 
mini,  imprimée  parmi  les  Lettres  de  Politien ,  liv. 
xn.  Quod  vero  ad  munus  ipfurn  attinet ,  fcito  fac - 
chareas  tuas  placentas  ,  non  modo  falutares  &  va- 
luptuarias  nobis  fuiffie,  verùm  etiam  éruditions  eu- 
jufdam  interprétations  occafioncm  de  d;  (fie  :  ut  vulc- 
licet ,  aut  ab  inventore  ,  Martios  appellatos  dicamus  : 
nam  &  Martios  paftillos ,  &  Martiatum  unguen¬ 
tum  ,  in  medicina  le  fi  mus  :  aut ,  fi  hoc  parum  pla¬ 
cer,  a  maza  &  pane  ,  mazapanes  vocatos  exi firme - 
mus ,  &c.  Et  dans  une  autre  de  fes  lettres  a  1  îerre 
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Cara ,  imprimée  dans  le  Recueil  des  Lettres  Cia- 

rorum  virorum  :  Etiam  placenta  ,  nucibus ,  amygda- 
lis,  ex  face  haro  confettx  3  quas  vulgo  martios  panes 
vocamus.  f  L’étymologie  de  maft'a  .  ou  de  maza 
punis ,  eft  la  véritable.  Héfychius:  maZa,  ux<pn* 
mntpvp (jiiyai  vSati  jjcsj  Suidas  :  MAZA  ,  Kvpiceç  > 

j)  Tpû?/i  «  àvro  jdxa/l@  KÇP,  an*.  Uctpd.  to  M. 

M  A  S  S  E  R.  Terme  de  Jeu  de  dez  :  formé  de 
mas.  Voyez  mas.  Les  Efpagnols  difent  parar ,  pour 
dire  majfer.  M- 

M  A  S  S  O  N.  Les  échafaudages  que  les  Maftons 
ùrelfent  pour  bâtir  les  murailles,  font  appelles  en 
Latin  machina.  Et  ainfi  Budée  a  traduit  le  machi¬ 
nai'  d’Ulpien  par  échafauder.  C’eft  pourquoi  les 
piallons  ont  été  appelles  machiones  ,  à  caufe  de  ces 
machines ,  ou  échafaudages ,  dont  ils  Ce  fervent.  Le 
Glolfaire  dePapiâs  :  Machiones,  Conftruélores  parie- 
tum  3  ditti  a  machinis  quibus  inftftunt  propter  alti- 
tudines  parietum.  Ifidore ,  liv.  19.  chap.  8.  dit  la 
même  chofe.  Orderic  Vital ,  liv.  6.  de  fon  Hiftoire 
Eccléliaftique  :  Ipfe  cum  madone  &  maturis ,  ne- 
ceffariifque  miniftris ,  reliquias  in  maceria  recondi- 
dit.  Cafeneuve.  Voyez  maçon. 

M  a  s  s  o  n.  Je  crois  qu’il  vient  de  mas ,  vieux 
mot  qui  lîgnifioit  rnaifon  ,  &  qui  eft  le  nom  de 
plulîeurs  familles.  Majfon ,  qui  fait  des  mas ,  c’eft- 
à-dire  ,  des  maifons.  Huet. 

MASSORE.  Terme  de  Théologie  Judaïque. 
C’eft  une  Critique  que  les  anciens  Doéteurs  Juifs 
ont  inventée  pour  fixer  la  le&ure  du  texte  Ebreu 
de  la  Bible ,  &  le  garantir  de  toute  altération.  Ils 
ont  nommé  cette  Critique  ,  miDO  maforah  ,  ou 
JlIlDa  majf'oreth  ,  d’où  maffore  ,  c’eft-à-dire  ,  tra¬ 
dition  ;  du  verbe^“IDQ  mafar ,  tradiditj  parce  qu’en 
la  faifant ,  ils  ont  pris  pour  régie  la  tradition  qu’ils 
avoient’  reçue  de  leur  peres.  Cn  tient  que  ce  font 
les  Doéteurs  Juifs  de  l’Ecole  de  Tibériade ,  qui  ont 
fait  ou  du  moins,  commencé  cette  maffore.  C’eft 
pourquoi  ils  font  appelles  Mafforetes  3  comme  qui 
diroit  Traditionaires.  Les  Arabes  ont  fait  la  même 
chofe  fur  l’Alcoran  ,  que  les  Maftoretes  fur  la 
Bible.  Il  y  a  une  grande  &  une  petite  Maffore. 
Voyez  là-deifus  le  P.  Morin  ,  Richard  Simon  ,  & 
Buxtorf  dans  Ion  Commentaire  Maftorétique  qu’il 
a  intitulé  Tiberias.  *  1  1 

M  ASSUE.  Du  Latin-Barbare  maxuea.  Orde- 
ric  Vital,  hv.  8.  de  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  • 

Minâam  enormis  f  attira, ferens  ingentem  maxueam, 
prejbytenim  properantem  pravenit ,  &  fuper  ejus  ca- 
pite  levât 0  ,  &c.  Cafeneuve. 

M  a  s  s  u  e.  De  maxuea.  Orderic  Vital ,  livre 
vm.  Quidam  enormis  fiatura ,  ferens  ingentem  ma¬ 
xueam  ,  fuper  caput  ejus  levato  vecte  ,  dixit  ,  &c. 
Maxuea r  a  été  fait  de  maffa,  dont  nous  avons  fait 
masse.  Et  nous  avons  fait  massue  de  maxuea 
comme  verrue  de  verruca ,  laitue  de  lattuca  ’ 
charrue  de  car  rue  a.  Mafue  fe  trouve  dans  Hé- 
linand  ,  a  la  Stance  première  de  fon  Poème  de  la 
Mort  Hclmand  «voit  il  y  a  près  de  500.  ans 

’ \,f'„  ’  pour  une  pc- 

te  fe  trouve.  Jeannes  iejama  :  Cliva 

qua  vulganter  dicitur  mafia.  M. 

*  M  A  S  T  de  navire.  De  l’Alleman  mafi ,  mot  de 
meme  figmfication  ,  &  ufité  par  les  Flamans  «Sr 
par  les  Anglois.  Les  Efpagnols  ont  auffi  fait  de-là 
leur  mafiel ,  ou  maftil.  M. 

MAS  T  IC.  Du  Latin  maftiche ,  fait  de  uadyn 
M afticinum  fe  trouve  dans  le  Glolfaire  Arabico- 
^atm  ,  explique  par  quod  colorem  maficis  hab 
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MAS.  MAT. 

MAS  TIC  ATO  IRE.  De mafticatorium.  Voyez 
mâcher.  M. 

M  A  S  U  R  E.  De  manfura ,  fait  de  manfus » 
Manfus  ,  mas  5  manfura ,  masure.  M. 

MAT* 

MAT:  comme  quand  on  dit  efehet  &  mat. 
V oyez  échecs.  M. 

Mat.  Or  mat  ,  aurum  impolitum.  Hinc  Spa - 
nifche  matton ,  Italicum  matto ,  pro  rudi  &  inepto  - 
Anglicum  madmann  pro  ftulto.  Omnia  a  Germanico 
mat ,  id  eft  iners ,  ignavum ,  languidum.  Mifcellan- 
nca  Leibnitiana,  Leipf.  1718.  page  430.  Le  Du- 
chat. 

M  A  T  A  D  O  R.  Ce  mot ,  qui  eft  Elpa^nol , 
lignifie  affommeur  :  &  certaines  cartes  ,  au  jeu  de 
l’hombre,  font  ainfi  appellées,  parce  quelles  fem- 
blent  alfommer  les  autres  par  leur  valeur.  U  y  a 
trois  matadors  naturels,  efpadille,  manille  &  baf- 
te.  Les  autres  triomphes  peuvent  devenir  matadors 
avec  ceux-ci ,  pourvu  qu’ils  falfent  une  fuite  fans 
interruption.  Ainfi  on  en  peut  avoir  neuf  a  la  fois. 
Le  Duchat. 

MATAGOT.  Spetie  di  Scimia,  dit  le  Dic¬ 
tionnaire  François-Italien ,  d’Antoine  Oudin.  Ra¬ 
belais  ,  liv.  1.  ch.  54. 

Cy  n  entrez,  pas  hypocrites  ,  bigots. 

Fieux  matagots  ,  marmiteux  bourfoujft.cz, 

1  orcous  ,  badaux  ,  plus  que  neftoient  les  Gots  , 
Ny  Oftrogots ,  précurfeurs  des  Magots , 

H  aires  ,  Cagot  s  ,  &c. 

Et  liv.  4.  ch.  3 1.  Depuis  elle  engendra  les  Matagots , 
Cagots ,  &:  Papelars.  S  il  eft  vrai  ,  comme  le  veut 
M.  Ménagé,  que  Magot  vienne  de  mimus  3  com¬ 
ment  en  dériver  Matagot ,  qui  lignifie  auffi  un  fin- 
ge ,  &c  ?  Le  Duchat. 

MATAGRABOLISER.  Rabelais,  livre  1. 

chap.  1 9.  Il  y  a  dix-huit  jours  que  je  fuis  a  mata- 
gr  aboli  fer  cette  belle  harangue.  Et  liv.  3.  chap.  29. 
Je  me  fens  tout  matagrabolifé  en  mon  efprit.  Et  liv. 

4.  chap.  63.  Et  reftions  tous  penfifs  ,  matagraboli- 
f?Z' ,  fcfoljiez  &  fafehez.  C’eft  un  mot  forgé  à 
plailîr ,  qui  lignifie ,  être  profondément  appliqué  à 
quelque  choie  ;  &  il  vient  du  Grec  ixiiay^u>,cor- 
ngo ,  muto  feribendo  id  quod  feriptum  erat.  Voyez  le 
Lexic.  de  Curio,  au  mot  /MTccypéçw  De  meta,  pré- 
polition  Grecque  ,  Rabelais  a  fait  mata  3  &  de  me- 
tagraphein  ,  il  a  fait  matagrabolifer  ,  qui  lignifie 
proprement  écrire  en  fou  ,  après  beaucoup  de 
ioms ,  de  peines ,  &  de  recherches ,  toutes  fortes 
de  lottifes  &  de  bagatelles  :  car  grabolifer  eft  un 
îminudf  de  grabeler  3  &  grabeler  eft  fait  de  çra- 
f  ein.  Rabelais  ,  liv.  1.  ch.  10.  a  dit  grabeler  un 
pioccs,  pour  1  examiner  fcrupuleufement.  Et  liv. 

c  ’  ^  a_PPe^e  grabau  ,  une  difeuffion  trop 

exacte  de  matières  peu  importantes.  Le  Duchat, 

n  AJ  A  MORE.  Ce  mot  nous  eft  venu  des 
omedies  Efpagnoles ,  où  on  introduit  un  Capitan 
j^atamoros ,  ç  eft-a-dire  ,  un  Capitaine  tue-mores. 

MATASSINS.  Efpéce  de  danfe.  De  l’Efpa- 
gnol  matachtnes.  Voyez  Covarruvias  ,  dans  fon 
2^re  or  e  a  Langue  Caftillane ,  au  mot  matachin. 

MATE .  de  lait.  En  Efpagnol  nata  :  &  de-là 
naterones ,  fromages  de  crème.  M. 

MATELAS.  De  mataratium  :  oui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  la  Bulle  de\  Canonifa- 


M  A  T, 

lion  du  Roi  Louis  IX.  Super  ligneum  leélum  porter 
tile ,  mataratio  fimplici  fuperjeélo.  Et  à  ce  propos 
il  eft  à  remarquer  ,  que  nous  prononcions  autre¬ 
fois  materas .  Mataratium  a  été  formé  de  matta  , 
c’eft-à-dire,  natte.  M. 

M  a  t  e  l  a  s.  Wachter ,  dans  fon  Glofiarium 
Germanïcum ,  pag.  1056.  Matraz  ,  flore  a  ,  teges 
•vilior.  Cambris  &  Belgis  mattras,  Anglismattreif, 
Jtalis  materazo.  Latinis  matta  non  fuit  ignota.  Ovi- 
dius  Faft.  6.  In  plauftro  fcirpea  matta  fuit.  Idem 
Anglo-Saxonibus  meatta  ,  Anglis  matt  ,  Belgis 
matte.  Ab  hoc  medium  <tvum  duo  formavit  diminu - 
tiva ,  mattula  ,  un  de  Gallis  matelas  ,  pro  culcitra  -, 
CT  materatium  ,  itnde  Germanis  &  reliquis  matraz. 
Jpfum  veto  matt,  quod  cateris  fimplicius  ,  videtur 
oriri  a  meiden  tegere  ,  de  quo  fignificatu  aétnm  in¬ 
fra.  * 

MATELOT.  De  maft .  On  a  aînfi  appelle 
premièrement  le  Marinier  qui  fervoit  auprès  du 
maft.  On  s’eft  fervi  enfuite  de  ce  mot  en  général 
pour  toute  forte  de  Mariniers.  Voyez  maft.Vl. 

Matelot.  Ce  mot  ne  viendroit-il  point  de 
^uctiwctX'wT»? ,  Marfeillois  ?  Les  Marfeillois  |étoient 
très  -  intelligens  dans  la  navigation.  Ce  mot  nous 
lèroit  venu  de  la  mer  Méditerranée.  Huet. 

MATER.  Ce  mot  eft  ancien  en  notre  langue. 
Galle ,  en  la  Vie  de  Richard  I.  Duc  de  Norman¬ 
die  : 

A  Rouen  fut  li  Rois  a  joye  receus . 

Bien  cttide  avoir  Norman  s  matez.  &  confondus . 

Je  ne  fais  pas  bien  d’où  il  vient.  Peut-être  de  mat- 
tus.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte ,  pag. 
461.  Mattus  ,  antiqua  vox  &  Latina ,  qiuz  emol- 
licum  ,  fubaétum  ,  &  maceratum  fignifcat.  Inde 
-, verbum  mattare  pro  domitare  ,  fubigere  &  mace- 
rare.  Ifidorus  in  GlojJis  :  Mattum  eft  :  humeélum 
eft ,  emollitum  ,  infeûum.  Hinc  via  matta  Cice- 
roni  ,  via  lutofa  ,  &  humefta ,  lib.  Epift.  ad  Atti- 
cum  xvi.  epift.  xii.  Itaque  eo  die  manfi  Aquini. 
Longulum  fané  iter ,  &c  via  matta.  Ita  enirn  eo 
loco  libri  veteres  omnes  conftanter  legunt.  Vulgo  ex- 
cuditur  :  S C  via  inepta  :  quod  ineptum  eft.  Inde  per 
metaphoram  homo  triftis  ,  &  contufi  contritique  cor- 
dis  ,  mattus  dicebatur.  Veteres  Gloffa ,  quarum  ex- 
cerpta  in  fuis  adverfariis  protulit  Turnebus  :  mat¬ 
tus  ,  triftis.  Hanc  nos  primi  vocem  cum  aliis  quam- 
plurimis  cœlo  Latino  redonavimus ,  &  optimo  lin- 
gu  &  Latina  auElori  reddidimus.  Originatior.is  ta- 
men  Grttca  eft.  Nam  venit  a  verbo  [Mtrlce  ,  quod  eft 
pinfo  ,  &  fubigo  ,  emollio.  A  quo  (jmktoç  fubaElus 
&  emollitus.  Atque  inde  Latinum  mattus  ,  &c.  M. 

Mater.  De  l’Alleman  matt ,  foible  ,  languif- 
fant  j  d’où  matten  ,  ou  plutôt  ermatten  ,  afl’oiblir  , 
énerver.  Le  Duchat. 

MATERAS.  C’eft  un  trait  d’arbalête  émoulfé. 
Ce  mot  nous  eft  demeuré  de  l’ancienne  Langue 
Gauloife  :  car  materas  étoit  anciennement  un  bâ¬ 
ton  de  guerre  duquel  les  anciens  Gaulois  fe  fer- 
voient.  L’Hiftorien  Sifenna ,  au  liv.  3.  cité  par 
Nonius  Marcellus  :  Galli  materibus ,  Suevi  lanceis 
configunt.  ‘Et  au  liv.  4.  Alii  materibus  aut  lanceis 
medium  perturbant  agmen.  L’Auteur  de  la  Rhéto¬ 
rique  ad  Herennium ,  au  liv.  4.  Ut  fi  quis  Macedo- 
nas  appellarit  hoc  modo  :  Non  tam  cito  Sariffa  Gra¬ 
cia  p otite. funt  :  aut  idem  Galles  fignificans  dirai  : 
Nec  tam  facile  ex  ltalia  materis  Tranfalpina  depul- 
fa  eft.  Strabon ,  liv.  4.  parlant  des  armes  des  Gau¬ 
lois  :  yjcj  fj.'tnp'iç,  ti  etS'f-  Café  neuve.  Voyez 

ci-delfous  matras. 


MAT.  ï8? 

MATIN,  pour  man'e.  De  matmimm.  M. 

Matin  s’eft  dit  aulÏÏ  pour  de  mane  dans  là 
lignification  de  demain.  Les  Vigiles  de  Charles 
VII.  édit,  de  Paris  1714.  tom.  a.  pag.  188. 

N e  voys-tu  pas  que  tel  aujourd’huy  dance  , 

Xfui  au  matin  fi  fera  mis  en  terre  ? 

Le  Düchat. 

A 

MAT  î  N.  Chien  de  Berger.  L Canis  villa* 
tiens.  Les  Italiens  difent  de  même  maftino  :  de  lés 
Èfpagnols ,  maftin.  Il  y  a  diverfité  d’opinbns  tou¬ 
chant  l’origine  de  ces  mots.  Le  P.  Tomaflin  >  tom. 
1.  de  les  Etymologies ,  pag.  407.  dérive  maftin  dé 
l’Ebreu  J  a: an  ,  qu’il  explique  iningens  ai  parietem. 
Covarruvias  dérive  l’Efpagnol  maftin  de  mixtus  : 
les  mâtins  étant  ordinairement ,  dit-il ,  des  chiens 
faits  par  des  chiens  de  deux  efpéces.  Pierre  Lefey- 
na  dérive  l’Italieii  maftino  de  pMçtvetv,  indagare. 
M.  Ferrari  le  dérive  de  maffàtinus  ,  c’eft-à-dire  , 
Chien  de  métairie.  Mafia ,  mafiata  ,  mafiatinus  , 
maftinus  ,  mastino.  C’eft  la  véritable  origine  de 
ce  mot.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Ita¬ 
lienne,  au  mot  maftino.  Maneo ,  manfi ,  manfum , 
manfum  :  d’où  notre  mot  François  mas,  pour  une 
demeure  a  la  campagne.  Voyez  mas.  De  maftum  on 
a  fait  enfuite  mafia  :  de  de  rnafa  ,  mafata ,  mafati- 
nus  ,  maftinus  :  dont  mastin. 

Du  fubftantif  matin ,  on  a  fait  le  vêrbe  mktineri 
qui  s’eft  dit  proprement  des  mâtins  qui  couvrent 
des  levrettes.  Cette  lice,  cette  levrette ,  a  été  matinée 
Et  figurément ,  nous  difons  en  Anjou  qu’une  fille" 
a  été  mâtinée ,  quand  une  fille  très-noble  époufe 
un  roturier.  M. 

MATOIS.  De  mate,  cotnme  quand  on  dit,  en¬ 
fant  de  la  mate.  Je  ne  fais  pas  d’ou  vient  mat.  M. 

Matois.  De  mate  ,  qui  étoit  une  place  de 
Paris  ,  où  les  filoüx  s’aftembloient  autrefois.  Huet. 

MATONS.  Subftantif  plurier.  Mot  Mefïïn  , 
qui  fignifie  du  lait  caillé.  Villon  dans  fa  Ballade, 
intitulée  ,  les  Contreditz  de  Franc-Gontier  : 

Tout  leur  mathon  ,  ne  toute  leur  potée , 

Ne  prife  ung  ail  :  je  le  dy  fans  moyfier. 

Sur  lequel  endroit  Marot  a  fait  cette  Note  :  Ma¬ 
thon  ,  lait  caillé.  Il  me  vient  deux  penfées  fur  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot,  qui ,  comme  on  voit ,  eft  Fran¬ 
çois  d’origine.  La  première ,  c’eft  qu’il  pourroic 
bien  avoir  été  formé  de  fermentum .  Fermentum  , 
fermenti ,  ferment 0 ,  fermentonis ,  ferment one  ,  mento* 
tone  ,  maton.  On  a  de  même  formé  menton  ,  de 
mentone ,  fait  de  mentum  :  &  au  lieu  de  menton  ,  on 
dit  à  Metz  maton  j  ce.  qui  me  perfuade  que  maton 
s’eft  dit  autrefois  en  France  dans  la  lignification  de 
menton.  Le  lait  caillé  eft  un  lait  aigri  &  fermenté. 
Or  comme  ce  qu’on  appelle  proprenvent  matons  , 
c’eft  ce  qu’en  Normandie  on  nomme  taille-botes  , 
c’eft-à-dire, du  lait  pris  &  coupé  par  morceaux  j 
je  ne  fais  d’ailleurs ,  fi  ces  morceaux  n’auroient  pas 
été  appellés  matons ,  comme  qui  diroit  moutons ,  à 
caufe  de  leur  blancheur ,  &  de  la  confufion  dans 
laquelle  ils  font  dans  le  plat  où  on  les  préfente  1 
l’air  ayant  été  dit  de  même  moutonné ,  lorfque  de 
petites  nuées  blanches  femblent  à  notre  vue  s’en¬ 
trechoquer  &  s’entaffer  les  unes  fur  les  autres  , 
comme  les  moutons  dans  un  parc  ou  dans  une 
campagne.  Il  eft  vrai  que  Villon  a  écrit  mathon 
avec  une  h  -,  ce  qui  ne  s'accorderont  pas  avec  l’é¬ 
tymologie  de  fermentum ,  ni  avec  ce'le  de  mouton  : 
mais  il  faut  favoirque  notre  ancienne  orthographe 


a88  MAT.  MAU. 

/  •  r  ,„pnr  chargée  de  lettres  inutiles  ;  &  c  eft 

TrenSque  que  fuit  M.  Befly  ,  Avocat  du  Roi . 
rapportée  P»  M.  Ménage,  au  .or  ; 

venir  de  -«orre.  Les  ne  font 

autre  chofe^t^du  2*  caillé,  dour  IWeft  fornré 

de  petites  mottes.  La  Popeliniere  ,  n  ^  5 
tomP  i  fol.  108.  a-  7/  J  beaucoup  de  gens  tuez 
&  bleffez  des  matons  &  éclat z  des  parapets.  LeDu- 

Ch  M  A  TOU.  Chat  mâle.  Par  corruption  au 
lieu  de  marc  ou  qui  eft  l’ancien  mot ,  &  qui  eft  en 
cote  en  ufage  dans  l’Anjou,  &  dans  es  Provinces 
vaifmés  de  l’Anjou.  Et  a  ce  proposai  eft  a  remar¬ 
quer  que  malchous  en  Arabe  eft  un  epithete  de 
chat.  Giggeius  l'explique  par  mtctr  :  en  quoi  M. 
Bochart  dfc  qu'il  fe  trompe  r  lequel  explique  ,  par 
:  &  il  denve  le  mot  François 
mtrcu  ,  de  ce  mot  Arabe.  Je  crois  qu  il  vient  de 
Marcutfrs,  nom  propre.  Nous  avons  donne  a 
un  nombre  infini  d’animaux  des  noms  d  hommes. 
Voyez  perroquet ,  fanfonnet ,  martinet.  M. 

M  A  T  R  A  S.  Gros  traits  d’arbalête.  De  mat  ara , 
rnateris ,  ou  mat  ans ,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois , 
qui  ffonifie  une  forte  de  trait.  Sifenna  ,  dans  No 
nius  Marcellus  :  Galli  materibus ,  Spani  lanceis  con- 
.  L’Auteur  à  Herennius ,  liv.  4.  Nec  tamfa- 


M  A  U. 

de  Bretagne ,  que  fon  peu  d’habileté  fit  furnom- 
nier  Mauclerc  j  témoin  cet  ignis  facer  ,  nommé 
dalls  le  Roman  de  la  Rofe  maufeu  ,  fol.  156.  tour¬ 
né  ,  de  l’édition  de  1519.  fans  parler  de  ces  pro¬ 
verbes  qui  reftent  encore  :  a  mau  chat ,  mau  rat  : 
c’efl  mau  chaud  ,  mau  froid.  Le  premier  eft  dans 
Nicot  :  le  fécond  eft  dans  Oudin  ,  qui  néanmoins 
auroit ,  ce  femble  ,  mieux  fait  d’écrire  ,  c’eft  mo 
chaud ,  mo  froid  3  puifqu’il  témoigne  que  cela  fe  dit 
d’un  homme  qui  palfe  d’un  excès  à  l’autre ,  modo 
calidus ,  modo  frigidus.  A  l’égard  de  mau  ,  pris  ad¬ 
verbialement  ,  une  infinité  de  compofés  ,  tels  que  - 
mauffade ,  maupiteux  ,  maudire ,  maugréer  ,  &c. 
font  autant  de  preuves  de  cet  ufàge.  Glojfaire  fur 
les  Noèls  Bourguignons ,  au  mot  mau.  * 

MAUBERGEON.  Tour  du  Palais  de  Poi* 
tiers.  De  Mallobergum.  M.  Befly ,  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Comtes  de  Poitou  ,  pag.  z .  Onappelloit  Mais 
ou  Mallobergs  ,  les  auditoires  publics  ,  parce  que  , 
fuivant  les  Loix  de  France  ,  ils  dévoient  eftre  a  l'a- 
bry  &  d  couvert  l'Efté  contre  l'ardeur  du  Soleil  : 
l’Hyver ,  contre  la  pluye  &  autres  injures  de  l'air  : 
ce  que  le  mot  fignifie.  D' ou  vient  qu’au  Palais  de 
Poitiers  3  anciennement  celuy  des  Comtes  3  la  princi¬ 
pale  tour  baftie  ou  foulait  efire  le  Mallobergum  ,  de 
laquelle  relevent  tous  les  Fiefs  capitaux  de  la  Pro¬ 
vince  ,  s’appelle  encore  aujourd’huy  Maubergeon,  par 


■fiount.  L  Auteur  à  nerennius ,  uv.  4.  xvet  ■««« > •>  1 

cile  ex  Italia  mataris  tranfalpina  depulfa  eft.  Stra-  une  diction  un  peu  fléchie  ,  &  accommodée  a  noftre 


bon  ,  liv.  iv.  parlant  des  armes  des  Gaulois  :  ^ 
{,  r)  Zïoç.  Céfar,  liv.  1.  de  la  Guerre  des 

Gaules  :  Nonnulli  inter  carros  ,  rotafque ,  materes  ac 
tragulas  fubjiciebant ,  noftrofque  vulnerabant.  Tite- 
Live  ,  liv.  vu.  Lœvo  humero  ,  materi  prope  trajeBo. 
^  Matera  ,  mater aceus ,  materas,  matras 


langue.  Et  dans  fes  Remarques  fur  les  Mémoires 
de  la  Gaule  Aquitanique ,  pag.  1 7 1 .  Quant  d  Mau¬ 
bergeon  ,  c’eft  une  diftion  Thioife  ,  dite  Mallober- 
gum  es  Capitulaires  de  Charlemagne ,  puis  fléchie  , 
&  accommodée  d  la  prononciation  Françoife.  Elle 
fignifie  un  lieu  d  couvert  pour  exercer  la  Juftice  ,  lib. 
Voyez  Turnebe  ix.  7.  Ç  Hinc  matraffer  ,  olim  pro  3.  Le  g.  Franc,  cap.  57.  en  la  Loy  Salique  ,  tit.  59. 

occidere ,  dit  Morifot ,  liv.  z.  de  fes  Lettres ,  Lettre  §.  1.  tit.  16.  §.  1.  Mallobergum  ,  tit.  57.  §.  1 .  tit. 
74.  M.  Bochart  ,  liv.  1.  chap.  4Z.  des  Colonies  60.  §.  1.  tit.  75.  §.  1.  De  Mallus ,  qui  eft  le  lieu  de 
des  Phœniciens,  dérive  matara  de  l’Arabe  VIO  ma-  l’ajfemblée  de  Juftice ,  on  a  fait  mallare ,  obmallare  , 
tara,  qui  fignifie  jaculari.  Voyez-le.  De  matras  ,  admallare,  admallatus ,  &  amallatus.  Il  eft  raifon- 
nous  avons  fait  matrasser.  A/.  Voyez  ci-deflus  nable  de  croire  qu’au  lieu  ou  eft  de  préfent  bafty  le 
materas.  Palais  de  Poitiers  &  la  Tour  de  Maubergeon  ,  an- 

MATR1CAIRE.  Plante,  ainfi  appellée  par-  ciennement ,  du  temps  des  Pois  ,  &  de  la  première 
ce  qu’on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  &  fécondé  race  des  Rois  de  France  ,  &  clés  Comtes 
de  la  matrice.  On  la  nomme  auili  Parthenium  ,  du  qui  avoient  la  charge  de  la  Juftice  aufft-bien  que  de 
Grec  /ma. p(hv  par  la  même  raifon.  Elle  eft  du  nom-  la  guerre  ,  on  y  fouloit  oùir  &  décider  les  dijférends 
bre  des  plantes  hyftériques -,  c’eft-à-dire,  des  plantes  des  parties.  Mais  la  tour  qui  eft  de  préfent  ,  eft  un 
propres  aux  maladies  de  la  matrice  ,  qui  eft  appel-  baftiment  moderne  fait  par  Monfieur  Jean  fils  du 
léeuVîfct  par  les  Médecins  Grecs  5  comme  qui  di-  Roy,8cc .  Mallus  ou  mallum ,  a  lignifié  d’ordinaire 
roit  inférieure ,  parce  quelle  occupe  le  plus  bas  lieu  les  Afïïfes  où  les  anciens  Comtes  rendoient  la  Juf- 
entre  les  vilcères.  *  tice  :  mais  il  s’eft  pris  auffi  pour  l’Aflemblée  des 

M  A  T  T  E  S.  On  appelle  ainfi  a  Rouen  du  lait  Etats  Généraux.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne, 
caille.  De  mattea ,  &  rnattya  ,  edulium  ex  laite  ,  liv.  vu.  chap.  96.  vld  mallum  venire  nemo  tardet  , 

unum  cire  a  Æftatem  ,  &  alterum  cire  a  Autumnum. 
Voyez  Ifaac  Pontanus  ,  liv.  3.  de  les  Origines 
cette  expreffion  baffe  &  vulgaire  ,feffe-Matthieu.  Françoifos,  chap.  7.  &  M.  de  Cafeneuve  ,  en  fon 
Il  y  a  apparence  que  cela  s’eft  dit ,  au  lieu  de  face-  Traité  des  Etats  Générai 


cleo  ,  &  farina.  Huet. 

MATTHIEU.  On  abufe  de  ce  nom  dans 


Matthieu  ,  c’eft-à-dire  ,  face  d’ufurier-,  parce  que 
S.  Matthieu ,  avant  fa  converfion  ,  étoit  Publicain 
ou  receveur  des  impôts  ;  &  que  ces  gens-là  font 
ordinairement  en  horreur  au  peuple  ,  &  paffent 
pour  ufuriers.  Voyez  ci-deflus  Fefje-Matthieu .* 
MATURINADE:  pour  extravagance.  Par 


Généraux  de  Languedoc  ,  pag.  8. 
&  9.  f  Vofflus  de  Vitiis  Sermonis ,  pag.  Z40.  déri¬ 
ve  mallus  du  Saxon  ma’èl.  Mallus  ,  eft  a  Saxonibus 
antiquis  ,quibusmze\  tum  generatim  fignat  congre- 
gationem  ,  conventum  (  unde  avontmaël ,  conven - 
tus  vefpertinus ,  qui  fit  una  ut  cibus  capiatur  in  cœ- 
na)  ÿ  tum  particulatim  notât  congregationem  ,  five 


allution  au  mot  Italien  matto ,  qui  fignifie  fou.  On  ceetum  publicum  ad  majores  caufas  decidendas. 
a  dit  que  S.  Maturin  guériffoit  de  la  folie  :  &  de  là  Mais  écoutons  M.  du  Cange  :  Unde  verb  enata 
vient  le  mot  de  matunnade.  M..  vox  Maibergium  Jeu  Mallobergium,  ipfafatis 

prodit  nomencl atura  :  a  mallum  fcilicet  ,  &  berg. 

M  A  Qui  d  fit  mallum ,  mox  docemur  :  placitum  nempe. 

u  ,  .r  a  ,.r  ■  r  ■  Lerg  vero  diverforium  ac  tutamen  interpretatur 

MAU.  On  difoit  autrefois  mau  pour  mal  ,  tTendelinus  in  Glojfario  Salico  :  nec  eo  loci  montera 
adjectivement  j  témoin  ce  Pierre  de  Dreux  ,  Duc  ftgnificare  contendit.  Ita  Kilianus  ,  befoh  Hollmdis 


MAU. 

&  Sicambris  promptuarium  ,  pabulatorium  ,  fceni" 
le,  &  horreum  effe  docet.  Verum  bîc  mont emfigni- 
jicare  ,  plané  aftruunt  Leges  M.alcolrni  IL  Scott*. 
Jiegis  ,  capite  ï.  paragrapbo  z.  qu*  Malbergium  , 
per  Montem  placiti  videntur  expreffiffe  :  ubi bac  ba- 
bentur:  Dominus  Rex  Molcolmus  dédit  &  diftribuit 
totam  ter  ram  Regni  Scotiæ  hominibus  fuis  :  &  ni- 
hil  fibi  retinuit  in  proprietate ,  ni  fi  regiam  dignita- 
tem  ,  &  Montem  placiti  in  villa  de  Scona  ,  G  c. 
Ubi  Sken&us  montem  ,  feu  locum  intelligit  ,  ubi  Pla- 
tita  ,  vel  Curi *  Régi *  de  placitis  &  querelis  Subdi- 
torum  [oient  teneri  ,  ubi  Barones  comparèrent ,  &  ho - 
magium,ac  aliafervitia  débita  offerant  :  &  vulgo 
omnis  terra  vocatur  j  quia  ex  terr*  mole  G  con¬ 
nerie  exadificatur  ,  quam  Regni  Barones ,  aliique 
Sttbditi  ibi  comparentes ,  vel  coronandi  Regis  causa , 
vel  ad  Comitia  public  a ,  vel  ad  caufas  agendas  & 
dicendas  coram  Rege  ,  in  unum  quafi  cumulum  (fi 
monticulum  conferebant.  Et  ce  qui  fuit.  M. 

Maubergeon.  Ce  qui  a  caute  entre  les  Au¬ 
teurs  une  différence  de  fentimens  au  fujet  de  ce 
mot ,  c’eft  l’équivocité  de  herg  qui  en  compofe  une 
partie ,  &  qui  lignifie  tantôt  une  montagne  ,  & 
tantôt  une  fortification  ,  un  lieu  ou  1  en  elf  a  cou¬ 
vert  &c  en  fureté  :  car  pour  mal  ,  qui  fait  1  autre 
partie  du  mot ,  on  convient  qu’il  lignifie  comitia  , 
conventus  ,  curia  ,  forum  ,  judicium  j  lignification 
qui  n’eft  que  poftérieure,  &  qui  eft  venue  de  celle 
de  difeours,  colloque ,  entretien  qu  a  eu  antérieu¬ 
rement  ce  terme  mal-  C’eft  ainli  que  les  François 
ont  nommé  Parlement  ,  les  tribunaux  Souverains 
delajuftice  ,  du  verbe  parler.  Maubergeon  ,  en 
Alleman  Malberg  ,  lignifie  donc  egalement  collés 
judicii ,  &  judicium  in  loco  teéïo  :  mais  il  faut  dif- 
tincruer  les  tems.  Sur  quoi  écoutons  ce  que  ditWach- 
ter  ,  Gloffar.  German.  au  mot  malberg.  Voici  les 
paroles  :  Malberg,  judicium  in  loco  edito ,  c ol 'lis  ju¬ 
dicii  ,  mallus  mont  anus.  Senfus  vocis  anticjuiffimus  , 
d  berg  nions ,  collis.  Lex  Salica  ,  tit.  lvii.  4.  Sa- 
chibarones  vero  in  lingulis  Mallebergiis  plufquam 
très  elfe  non  debent.  Caufa  appellandi  fuit ,  quod 
plebs  cfi  judices  tenendo  Mallo  antiquitus  ad  colles 
&  tumulos  convenijfent ,  five  naturales ,  five  ex  ter¬ 
ris  cujufque  propriis  fymbolice  congeftos  ,  ut  commu¬ 
ais  omnium  locus  effet ,  qu*  omnium  congeries.  Spel- 
mannus  bu  jus  antiqui  moris  clariffima  veftigia  ojlen- 
dit  ex  Legibns  Malcolmi  IL  Scoti *  Regis ,  qui  anno 
Miv.  imperajfe  fertur ,  ubi  fequentia  verba  occurrunt. 
Dominus  Rex  Malcolmus  dédit  &  diftribuit  totam 
terram  Regni  Scotiæ  hominibus  fuis  :  &  nihil  fibi 
retinuit  in  proprietate  nili  Regiam  dignitatem  ,  & 
Montem  Placiti  in  villa  de  Scona.  Placitafunt  Co¬ 
mitia.  In  Comitiis  vero  totus  populus  coibat ,  non  con¬ 
fiât  ationib us  tantum  faciendis  ,  fied  etiam  caufïs  au- 
diendis.  Hinc  Mons  Placiti  non  folum  montem  cc- 
mitiorum  ,fed  fi  judiciorum  dénotât  •  idemque  om- 
nino  efl  quod  Francis  Mallebergium.  Eodem  obfer- 
vante  ,  apud  S  cor  os  fi  Hibernos  conventus  juridic'e 
etiamnum  parly-hills  ,  id  eft  ,  montes  interloquendi 
appellantur.  Cangius  fententiam  Spelmanni  ex  vo¬ 
ter  i  epuadam  charta  confirmât,  in  qua  mi  fit  s  regius , 
placiti  Cr  judicii  causa  ,  dicitur  tumulum  in  confi- 
nio  filvæ  fecifTe.  Utrumque  fequitur  Eccardus  in 
notis  ad  Legem  S  al.  pag.  14.  Notum  eft  ,  inquiens  , 
judicia  olim  in  collibus  ,  etiam  humana  opéra  fac- 
tis  ,  &  fub  dio  habita  fui  lie  ,  ut  judices  nempe  ab 
omni  populo  conlpici  poffent.  Reliant  colles  hu- 
jufmodi  in  villis  feu  pagis  noftris ,  &  in  medio  ti- 
liam  plerumque  ,  aut  alius  generis  arborem  ,  ha- 
bent ,  tegumentum  pluvio  ccelo.  Eumdem  morcm 
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apud  Bremenfies ,  Luneburgenfes ,  fi  Ijlandos  dût  ok- 
tinuiffe  docet  Cl.  Keyflcrus  in  Antiq.  Sept.  pag.  86. 
Et  bas  ob  caufas  mallobergium  in Jenfu  principe  (fi 
proprio  omnino  eji  collis  judicii  ,  vel  curia  montana , 
Wachter  continue  enfuite  :  judicium  in 

loco  telle ,  don.us  judicii ,  a  bergen  redpere.  Senfus 
vocis  rec entier.  Caufa  mutati  fignifi.  atus  cfl  mos 
coeundi  a  Carolo  III.  mut  ut  us.  Is  enim  Malles,  an- 
tea  fub  dio  baberi  Jolitos  ,  den.um  fub  teïta  recepit . 
Capit.lib.  ni.  cap.  57.  Ut  in  locis  ubi  Mallos  pu- 
blicos  habere  folent,  teftum  taie  conftitnatur,  quod 
in  hyberno  &  in  æftate  oblervatum  ef.'c.  polîit. 
Lib.  iv.  cap.  28.  Volumus  utiqne  ut  domus  a.  Co¬ 
mité,  in  loco  ubi  Mallum  tenere  debec ,  ccnftirua- 
tur  ;  ut  propter  calorem  folis  &  pluviam  publica 
utilitas  non  remaneat.  Hinc  turris  quadam  apud. 
p.  Itavicnfes  etiamnum.  dicitur  la  Tour  de  Mauber¬ 
geon  ,  cucd  eo  loci  pridem  judicia  &  Mallapublica 
exercerentur.  * 

M  A  U  B  E  R  T.  Place  Maubert.  La  place  Mau- 
bert  ,  à  Paris  ,  eft  appellée  Platea  Mabcrti  par 
Guillaume  de  Nangis  ,  dans  la  Vie  de  Philippe  le 
Hardi  :  Eodem  anno  1  i  80.  Sequana  ,flumen  G  allia , 
cire  a  principium  menfis  J  anuarii ,  fie  fuos  tranf ren¬ 
dit  alveos ,  quod  Parifius  duos  pontes ,  &  in  aliis  lo¬ 
cis  quamplures  fregerit  :  atque  ita  circumquaque  inun- 
davit  civitatem  Parifius,  quod  nequiret  a  parte  villa 
Sanflri  Dionyfin  abfque  navigio  ingiedi  j  &  ex  alia 
parte  infra  muros  ufque  ad  Crucem  Hemondi ,  per 
totam  Plateam  Maberti  vafa  navalia  dijeurrebant . 
Quelques  Ecrivains  modernes  de  l’Ordre  des  Frè¬ 
res  Prefcheurs  ,  pour  recommander  Albert ,  fur- 
nommé  le  Grand ,  Religieux  célébré  de  leur  Ordre, 
ont  écrit  que  ce  Religieux  avoir  enfeigné  dans  cette 
Place  ,  &  que  de  fon  nom  d ’  Albert  ,  elle  avoit  été 
appellée  Place  Maubert.  Jannin  ,  dans  l’Epitome 
de  la  Vie  d’Albert,  qui  eft  au  commencement  des 
Oeuvres  d’Albert  ,  imprimées  a  Lyon  :  Undequa- 
que  expetiti.m  fui  nuncium  Vicarium  Beatum  Tbo- 
mam  elegit  ,  ipfique  in  Lcllorcm  ,  ut  vacant ,  coop¬ 
tât  0  ,  fuas  dccendi  partes  tradid.it  >  Parifiofque  mit - 
titur  ,  ri  tu  folemni  Dotions  laureâ  exornandus ,  nec 
proficiendits.  Mirabatnr  celeberrirna  totius  Univerji 
Acadernia  tantum  doltrin *  fidus.  Confluebant  undi- 
que  quotquot  erant  Studiofi  ,  ita  ut  ipfo  de  fuperiore 
loco  difputante  ,  tanta  undique  rueret  Auditorum 
turba  ,  ut  non  fatïs  ampla  foret  quanta  effet  gyrana- 
fïi  laxitas  ,  qu *  tantam  vim  reciperet ,  &  in  vicum 
aut  plateam  migrare  cogeretur  :  qu *  adbuc' ,  nonni- 
bil  inflexo  Magni  Alberti  nomine ,  Mauberti  Pla¬ 
te  a  dicitur.  Un  autre  Religieux  du  même  Ordre, 
a  dit  à  peu-près  la  même  chofe,  attribuant  à  Tho¬ 
mas  de  Chantpré  les  paroles  fuivantes  :  Tantus  Lu¬ 
técia  Parifiwrum  ad  audiendum  Beatum  Albertum  , 
faclu s  bominum  concurfus ,  ut  in  latiffimam  illam 
Plateam  ,  mine  de  ejus  nomine  diftam  Gallicé  ,  Pla¬ 
ce  de  Maubert,  ex  vccabulo  corrupto , fed  melius  & 
venus  ,  de  Maiftre  Albert,  ad  legendum  exire  coa- 
Elus  fuerit.  Ces  paroles  ne  fe  trouvent  nulle  part 
dans  Thomas  de  Chantpré. 

M.  l’Abbé  Châtelain ,  Chanoine  de  Paris ,  croit 
que  P  lace- Maubert ,  a  été  fait  de  Platea  Madel- 
berti.  Madelkertus  eft  un  mot  Teutonique.  M. 

M  A  U  BU  E'.  Vieux  mot  qui  fignine  mabblan- 
chi,  mal  lelïïvé.  On  difoit  autrefois  huer,  pour  le  fi 
fiveri&c  on  dit  encore  en  plulieurs  Provinces  baie, 
ou  buée,  dans  la  lignification  de  Lfjive,  Voyez  ei¬ 
de  (fus  buée  ùc  mait.  Il  y  a  Paris  une  rue  qui  le  nom¬ 
me  Maubué.  * 

MAUBUGE.  Droit  qu’on  levoit  à  Paris  lut 
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le  vin  :  ainfi  appellé  du  nom  d’un  Partifan.  Ce 
Droit  fut  fupprimé  par  Déclaration  du  Roi  en 

lX*MÂUDOULE'.  Vieux  mot  qui  fignifie  mal¬ 
adroit.  Rabelais  5.  12.  Un  Lycaon  pate-pelue  ,  un 
maudoulé  Coritus  de  la  Tofcane.  De  male  dolatus. 
Ce  mot  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  le 
Boulenois.  M. 

MAUFE'Z.  C’eft  ainfi  que  les  anciens  nom- 
moient  le  mauvais  efprit.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez ,  au  Moinage  Renoart  : 

T ’tfu  plus  noir  qu  atrament  détrempez  : 

Diable  femble ,  ou  Luitons  ,  ou  Mau  fez. 

Le  Roman  de  Guion  de  Tournaut  : 

Car  en  la  fin  verras  d’ Enfer  tous  les  Maufez. 
Je  fçay  bien  qu’en  la  fin  y  fera  hofielez. 


M  A  u  f  e  z.  Vieux  mot  qui  fignifioit  mauvais. 
Le  Roman  de  la  Rofe,  parlant  de  Néron  : 

Cil  defloyaux  que  je  vous  nomme , 

Sénéquis  mift  il  a  martire , 

Son  bon  Maifire  ,  &  li  fit  efiire 
De  quel  mort  mourir  il  voudroit. 

Quand  vit  qu’efchaper  ne  pouvoit , 

Tant  efioit  puijfant  le  maufez  , 

Dont  foit  ,  fait  il ,  un  bain  chaufez  j 
Puifque  d’efc happer  n  eft  noians  , 

Je  me  fer ay  feigner  dedans. 

On  a  enfuite  appellé  de  ce  mot  les  Diables  6c  les 
Démons.  Le  Roman  de  Garin  : 

Seignor ,  dit-il ,  céans  a  un  Maufê. 

La  Chronique  manufcrite  de  Bertrand  du  Glef- 
quin  : 

Il  ne  croit  noftre  Loy  néant  plus  queli  Maufez .J 
Rampoient  contre  mont  en  huans  com  Maufez. 
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bêlais  a  dit  maugouvert  ,  liv.  z.  ch.  12.  Et  Lau¬ 
rent  Joubert ,  qui  a  employé  le  mot  de  mauvais - 
gouvert ,  au  liv.  3.  chap.  2.  de  la  première  partie 
de  fes  Erreurs  populaires ,  s’en  eft  fervi  pour  expri¬ 
mer  le  mauvais  régime  d’un  malade.  Le  Duchat. 

M  A  U  G  R  E .  Du  male  gratum  :  dont  les  Ita¬ 
liens  ont  auffi  fait  malgrado.  M. 

Al  A  U  L  U  B  E  C.  Rabelais  a  employé  ce  mot 
au  Prologue  du  livre  2.  Pareillement  le  feu  S.  An¬ 
toine  vous  arde  3  mau  de  terre  vous  vire  3  le  lanci  le 
maulubec,  vous  troujfej  la  caquefangue  vous  vienne  • 
le  mau  fin  feu  de,  riqueracque ,  aufti  menu  que  poil  die 
vache  ,  renforcé  de  vif  argent ,  vous  puiffe  entrer  au 
fondement,  Scc.  Et  livre  3.  chap.  2 8.  Quand  la 
neige  eft  fus  les  montagnes  ,  la  f  oudre ,  l’éclair  ,  les 
lanci  s  ,  le  maulebec  ,  le  rouge  grenat ,  le  tonnerre  la 
tempefte  ,  tous  les  Diables  font  par  les  Vallées.  M. 

M  au  lubec.  Laurent  Joubert ,  dans  fon 
explication  des  phrafes  6c  mots  vulgaires, au  mot 
mau-loubet  3  car  il  écrit  ainfi  au  lieu  de  maulubec  • 
dit  que  par  une  imprécation,  qui  eft  ordinaire  dans 
le  Languedoc ,  on  fouhaite  à  quelqu’un  le  mau-lou¬ 
bet,  c’eft-a-dire  ,  des  loups  aux  jambes  :  mal  qu’iï 
dit  être  incurable ,  fi  ce  n’eft  par  extirpation.  Cela 
feroit  bien  bon  ft  on  difoi t  maulubet  :  mais  mavli 
bec  fe  trouvant  plufieurs  fois  dans  Rabelais  au  fens 
d’une  imprécation  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence 
que  Joubert  n’a  pas  bien  rencontré  dans  l’étymo¬ 
logie  de  ce  mot ,  luppofé  qu’il  fignifie  une  maladie 
comme  il  paroît  qu’il  en  fignifie  une  dans  les  Prn  * 
logues  du  liv.  r.  &  2.  de  Rabelais.  Marot  ,  dans 
fon  Elegie  xi.  parle  de  maubec,  en  la  lignification 
de  bouche  médifante ,  6c  qui  fait  de  mauvais  6c 
dangereux  rapports.  Voici  fes  termes  : 

En  cette  nuitt  le  Dieu  d’amour  refveille 
Ses  Serviteurs  ,  &  leur  va  commandant 
De  ne  dormir ,  mais  rire  cependant 
-Que  faux  danger,  maubec ,  &  jaloufie  , 

Sont  endormis  au  lit  de  fantaifie. 


Le  Roman  de  Guillaume  au  court-nez  : 

Tu  fu  plus  noir  qu’ atrament  détrempez  : 
Diable  femble ,  ou  Luitons  ,  ou  Maufez. 

Celui  de  Guion  de  Tournaut  : 

Car  en  la  fin  verras  d’ Enfer  tous  les  Maufez. 

M  du  Cange  croit  que  ce  mot  a  été  fait  de  male-. 
Jaltus  :  a  caufe  qu’on  peint  le  Diable  laid.  Mais 
comme  maufez  afignifié  originairement  mauvais  ■ 
ce  qui  paroît  par  le  palfage  du  Roman  de  la  Rofe 
ci-delius  rapporté  ;  je  crois  que  ce  mot  a  été  fait 
de  maleficus  :  ou  plutôt  de  malefacius ,  qu’on  aura 
dit  comme  bonifacius ,  dans  la  créance  que  Bonifa- 

CyHS  f  c.te  dic  de  &  de  facere.  Mais  il  a  été 

dit  de  bonum  &  de  fatum.  Ce  qui  paroît  par  les 
recs,  qui  ont  rendu  ce  mot  par  Bov/*<W;  M.  du 
Cange  croit  aufti  que  notre  mot  de  mauvais  a  été 

fau  de  celui  de  maufez:  ce  que  je  ne  crois  pas! 
.Voyez  mauvais.  M.  * 

M  A  U  G  O  U  V  E  R  N  E.  Jouer  à  l’Abbé  de 

Srrf  '"fanS  °1'' 1,011  fc  dépouille  de 

les  piécesh1w,Ufq“  V"  )e"er  terre 

^  c  •  une  aPrcs  1  autre  ;  comme  apparem¬ 
ment  faifoit  certain  Abbé  ,  furnommé  d ^ Mau 

r;:ivrLqu'iUiffipoiilrabi“s^foii^: 

MAUGOUVERT  TTnKr.ro  r 

catioi'  A1  MetZ’i°Ù  CC  mot  fe  dit  ^ans^ cette  fi^nifil 
n  > le  P^ple  prononce  maugouverne.  Mail  Ra- 


a  11  mauiuvec ,  dans  ces  deux  paflages  de 

Rabelais ,  ne  fignifieroit  pas  un  chancre  au  vlfa^e, 
ou  dans  la  bouche  :  ce  qui  eft  un  mal  incurable*5 & 
tres-dangereux  ,  à  caufe  du  cerveau,  qu’il  a  bien¬ 
tôt  gagné.  A  1  egard  du  lanci ,  dans  le  palfage  du 
1  rologue  du  liv.  2.  je  crois  que  c’eft  l’efquinancie  • 
les  paylans  appellent  ainfi  ce  mal.  Mais  dans  le  der¬ 
nier  paftage ,  c’eft  l’encis ,  que  M.  Ménage  a  expli- 
oue  ci-delfus  au  mot  encis  :  6c  comme  le  maulebec 
Y  defigne  une  tempête  ,  il  fe  peut  qu’on  aura  ap¬ 
pelle  maulebec  cette  tempête  ,  à  caufe  quelle  ne 
tait  pas  moins  de  ravages  dans  les  champs  que  la 
maladie  appellée  maulubec  en  fait  dans  le  vifage 
■Le  Dictionnaire  Italien  &  François  d’Antoine  Ou¬ 
din  :  L  arme  SeneJÏ,U  lupa  :  les  armes  de  Sienne , 
la  louve.  Ce  pourroit  bien  être  là  le  premier  des 
maulebecs  de  Rabelais.  De  malum  lupicum  ,  qui 

L^mchTt  faim  de  loup  5  ou  Ia  rage  de  mang^r* 

j.  Ay  MaA  R 1  e  e*  Male  riupta.  Les  Efpagnols 

difent  de  meme  mal  cafuda.  M.  V  ° 

xî  aAtF  N  E  -Male  nitidus.  M. 

M  A  ÜRFEVX'  DC  ^  Piet°fus’  M* 

JV1  A  u  K  h.  Voyez  more. 

MAUSOLEE.  Tombeau  magnifique  Hé- 

fi“e’s  Y  d£  Cfe  ’  CUt  trols  g-Vns  &  deux' 

Pixodere  Î  V™  ^  Maulol?  , Idrieus ,  & 

les  furent’  W  J,aj°ucent  Pigrès.  Ses  fil- 

es  turent  Artemife,  &  Ada.  Maufole  époufa  Ar- 

temiie,  &  Idneus  epoufa  Ada  ;  les  Loi/des  Ca- 
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riens  permettant  aux  freres  d’époufer  leurs  foeurs. 
Maulole  fuccéda  à  Hécatomne  au  Royaume  de 
Carie.  Artémife  l’aima  avec  la  pàlfion  la  plus  ar¬ 
dente  dont  jamais  femme  aie  aimé  fon  mari.  Après 
fa  mort,  elle  avala  fes  cendrés,  Elle  ne  le  con¬ 
tenta  pas  de  lui  avoir  donné  ce  tombeau  vivant , 
pour  ufer  des  termes  de  Valere  Maxime';  elle  lui 
en  fit  faire  un  de  marbre  ,  &  fi  magnifique  ,  qu’il 
a  été  mis  au  nombre  des  fept  merveilles  du  mon¬ 
de  ,  ôc  que  de  fon  nom  de  tombeau  de  Maufole  , 
on  a  appelle  Àiaufolées  tous  les  autres  tombeaux 
magnifiques.  Elle  inftitua  aufifi  des  Jeux  folemnels 
à  l’honneur  de  Maufole,  &  propofa  de  grands  prix 
à  ceux  qui  le  plus  dignement  cclébreroient  fes 
louanges.  Les  plus  fameux  Orateurs  de  la  Grèce, 
Ifocrate,  Théopompe,  Théodeéle  ôc  Naucrite , 
furent  à  ces  Jeux  y  difputer  ces  prix.  Elle  mourut 
d’aftliétion  &de  langueur.  Et  âinfi  Artémife,  par¬ 
mi  les  Ecrivains  ,  pâlie  pour  un  modèle  d’amitié 
conjugale,  f  Voyez  mes  Obfervations  fur  Mal¬ 
herbe.  Ç  Me  fl  mm  ,  pour  Mavfol&um ,  fe  trouve 
dans  Anaftafe  le  Bibliothécaire,  in  Leone  III.  M. 

MAUSSADE.  Nos  anciens  difoient  fade,  ôc 
fadinet ,  pour  propre ,  gentil ,  élégant.  Villon,  dans 
fes  Repues  : 

Il  efloit  mille  ,  gent ,  &  fade  , 

Bien  habitué  &  bien  empoint  : 

Robbe  fourrée ,  pourpoint  d’ofade ,  ÔCC. 


Coquillart ,  dans  fes  Droits  Nouveaux  : 

Il  nef  rien  an  monde  pins  fade. 

Et  ailleurs  : 

Sa  chambre  et  oit  fort  fadinette.  f 
Tant  de  propos ,  tant  de  minettes  , 

Et  tant  de  façons  fadinettes. 

Et  de-là  le  mot  de  maujfade  ,•  comme  qui  dire 
mal  Jade  ce  qui  a  été  fort  bien  remarqué  p 
Henri  Etienne,  à  la  page  7z.  de  la  Précellence  « 
Langage  François.  Et  fade  a  été  fait  At  fapidt 
Et  ainh  maujfade ,  c’eft  male  fapidus.  Voyez  faa 
ôc  f  admet .  Dans  la  première  édition  de  mes"  Oi 
gines  Françoifes,  j’ai  dérivé  maujfade  de  malej 
tus  :  ce  qui  peut  être  défendu  par  le  malcriadoà 
Efpagnols.  M. 

s  MAUVAIS.  Sylvius:  dans  fon  Introduétic 
a  la  Langue  Françoife  ,  page  68.  le  dérive  dem, 
vacare.  Malus  ,  mal ,  &  mauvais  -.forte  a  ma 
vacare  :  id  eft ,  operam  dare  :  ut  Bellovacurr 
^.^U7AIS  ’  lir’ûs  Bcficfi  :  qui  eft  une  étymolocr 
ridicule.^  Mauvais  vient  de  l’Italien  m  ah  a  oie 
qui  a  ete  fait  de  malus.  Malus ,  mali  ,  malivm 
mahva  ,  mahvaceus  ,  rh alivacins  ,  malvacim 
malvagio.  M.  du  Cange,  qui  le  dérive  de  ma, 
fez,  vieux  mot  qui  fignifioit  mauvais ,  n’a  pas  bit 
rencontré.  Voyez  ci-delfus  maufez.  J  De  l’adje 
tir  mauvais  nous  avons  fait  l’abftrat  mauvaik 
qui  n  eft  plus  en  ufage  ;  mais  qui  mériteroit  bie 
.  y  ejte  :  car  ^  nous  fiait  befoin  quand  il  eft  que 
tiondes  chofes  inanimées.  La  maûvaifiié d’une  etc 
fi,  Sec.  M.  *  - 

Mauvais.  De  maleficus.  L’Italien  malvao 
a  etc  fait  de  mauvais.  Je  crois  qu’on  a  prononc 
premièrement  maufais.  Huet. 

MAUVIETTE.  C’eft  un  diminutif  de  mm 
vis.  Voyez  mauvis.  M. 

M  A  U  VI  S.  Oileau  :  efpéce  de  grive.  Del’] 
talien  malvtgo ,  qui  peut  avoir  été  fait  de  main, 
malus  ,  malt ,  malivus  ,  malivi  :  malivigius, ,  mai 
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vigius ,  malvigxo  :  à  caufe  du  mal  que  font  les 
mauvis  en  mangeant  les  raifins.  Belon  ,  dans  fon 
livre  de  la  Nature  des  Oifeaux  :  Les  mauvis  font 
coutumiers  de  fe  paiftre  des  raifins  ,  &  faire  grand 
dégafi  es  vignes  :  comme  aujjî  font  les  étourneaux  : 
parquoy  l’on  en  prend  beaucoup  en  vendanges ,  en  di- 
verfes  maniérés ,  &  principalement  avec  un  inflru- 
ment  qu'ils  nomment  Bret.  ^  M . 

M  A  u  v  i  s.  Jo.  Bruyerin.  De  re  cibaria  ,  livre 
15.  chap.  37.  parlant  des  Grives  :  Horum  tria  gé¬ 
néra  Arifioteles  facit.  TJnum  magnitudine  picca ,  vif- 
civorum ,  iÇcpficv  Gr&cis  diétum  ,  eo  quod  vijco  vef- 
catur ,  idque  à  nofris  arbitrer  malvifcum  cognomi- 
nari.  Le  Duchat. 


MAX 

MAXIÎVIË.  M.  Huet  le  dérive  d ’axioma.  Il 
vient  de  maxima  :  en  foufentendant  fententia.  Les 
Giecs  ont  dit  de  meme  y-upicq  S'o^œj.  Voyez  mes 
Obfervations  fur  Lae'rce ,  en  la  Vie  d’Epicure. 
Maxima  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  plu- 
fieurs  Ecrivains.  Voyez  Voftius,  de  Vitiis  Serrno- 
nis  j  &  Matthias  Martinius,  dans  fon  Etymologi¬ 
que.  C’eft  un  mot  de  la  balle  Latinité  :  ce  qui 
a  été  fort  bien  remarqué  par  Schioppius.  Mais 
Schioppius ,  qui  a  fait  cette  remarque  5  &  qui  a 
blâmé  ceux  qui  fe  font  fervis  de  ce  mot  ,  s’en  eft 
lui-même  fervi.  M. 

MAY- 

MAY  a  paitrir.  De  maélra.  Voyez  mait.  M. 

May.  Un  may.  Arbre  qu’on  plante  le  premier 
jour  du  mois  de  May  devant  la  porte  d’une  per- 
fonne  qu’on  veut  honorer.  Les  Italiens  difent  maio 
dans  la  meme  lignification.  Et  comme  les  amans 
plantoienr  originairement  de  ces  arbres  à  la  porte 
de  leurs  maîtreftes,  les  Italiens  ont  dit  appicare  il 
maio  ad  ogni  ufcio ,  pour  dire,  être  amoureux  de  tou¬ 
tes  les  filles.  Voyez  mon  Livre  intitulé  Modi  di  dire 
Italiar.î ,  imprimé  à  la  fin  de  mes  Origines  Italien¬ 
nes  de  la  deuxième  édition.  M. 

MA  Z- 

M  A  Z  E  T  T  E.  Mauvais  cheval.  Moliere,  dans 
le.  Cocu  Imaginaire  : 

Depuis  huit  jours  entiers ,  avec  vos  longues 
traites  ,  - 

Nous  fommes  a  piquer  des  chiennes  de  ma- 
jettes.  M. 

_  M  a  z  e  t  t  e.  Je  ne  doute  point  que  ce  mot  ne 
vienne  de  malus.  LUalus ,  maltais ,  maheettus , 
malicettay  macetta ,  mazette  3  par  le  changement 
du  c  en  z.  A  Metz  on  dit  ma  ôc  mâche  ,  pour  mau¬ 
vais  ôc  mauvaij'e  :  ce  qui  ne  laifte  aucuii  lieu  de 
douter  que  maliens ,  diminutif  de  malus  ,  11’ait  été 
en  ufage.  Manette  fignifie  proprement  un  mau¬ 
vais  petit  cheval.  Le  Duchat. 

MEC- 

MECHANCETE'.  La  Ménardiere ,  dans 
fk  Poétique,  part.  1.  chap.  8.  :  d’oit 

ejl  venu  mechancete  ,  addrejfe  pleine  de  malice  :  & 
enfin  pour  dépravation ,  flratageme  &  rufe  de  euer- 
rc,  chez  Xénophon  &  quelques  autres.  Matthieu  Pa¬ 
ris,  en  la  Vie  de  Henri  III.  Jiddens  quod  malus  mi- 
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les  effet, fugitivus  &  villus  :  quod  eft  in  G  alliana  Lin- 
gua  mefchanceté  :  Cr  hoc  verbum  magna  offenfioms 

inter  eos ,  îxc.  Cafeneuve.  _ 

ME  CHANT.  Ce  mot  eft  ancien  dans  notre 

Langue.  Matthieu  Pâris,  page  1159.  de  la  pre¬ 
mière  édition  :  JDixit  quod  malus  effet  :  Gallicana 
Linpud  meschant  :  &  hoc  verbum  maxima  offen - 
fonts  inter  eos.  Il  a  été  fait  de  mifcadere.  Mifcado, 
mifcadeo ,  mifcadere  ,  meschoir  :  mi fcadens ,  mif- 
caens ,  mifc^ente ,  meschant.  Mifcadentia ,  mes- 
chance-  Mifcadentietas ,  mifcadentietate  ,  mes- 
chancete'.  On  pourroit  auiTi  le  dériver  de  male 
cadras.  Méchant  eft  donc  lemêmeqaew^Mra*, 
malencontreux  3  qui  a  mauvaifè  chance.  Les  Grecs 
ont  appelle  de  même  un  méchant  du  mot  Ai©1, 
qui  fignifie  proprement  malhureuxj  &  les  Italiens 
cattivo ,  de  celui  de  captivus ,  qui  fignifie  aufïi  pro¬ 
prement  captif ,  chétif ,  miférable.  Cette  étymo¬ 
logie  me  plaît  d’autant  plus,  que  le  mot  de  chance 
vient  affurément  de  cadentia  3  comme  nous  avons 
montré  en  fon  lieu  ;  Sc  que  celui  de  méchance  , 
pour  méchanceté ,  fe  rencontre  fort  fouvent  dans 
les  anciens  Romans.  Du  tems  de  François  I.  ilétoit 
même  encore  en  ufâge.  Marot,  Pfeaume  v. 


Tu  es  le  vray  Dieu ,  qui  mefchance 
JS!’ aime  point ,  ny  malignité  : 

Et  que  le  mot  de  méchant  fignifioit  anciennement 
malhureux.  Alain  Chartier ,  dans  fon  Curial ,  page 
394.  A donc  y  feras-tu  plus  mef chant  de  tant  que 
tu  y  cuideras  eflre  plus  heureux.  Simon  Greban  , 
dans  l’épitaphe  de  Charles  VII.  parlant  des  Ber¬ 
gers  ; 

Car  par  troupeaux  s’ajfemblerent  ez  champs  , 
Criants  ,  ha  Dieu ,  que  ferons-nous  méchans  ? 


Bodin,  livre  z.  de  fa  Républ.  chap.  4.  au  fujet  de 
notre  ancien  Proverbe  ,  de  méchant  homme ,  bon 
Roy ,  eftime  que  ce  mot  de  méchant  ne  fignifioit 
que  fin  &  rufé  du  tems  que  ce  Proverbe  fut  fait. 
Ainfi ,  dit-il ,  fe  peut  entendre  l’ancien  Proverbe  , 
qui  dit ,  de  mefchant  homme,  bon  Roy  ;  qui  efi 
bien  crud ,  fi  on  le  prend  a  la  propriété  du  mot ,  qui 
ne  fignifie  pas  feulement  un  naturel  auftére  &  rigou¬ 
reux  ,  ains  encore  il  tire  avec  foy  le  plus  haut  point 
de  malice  &  d’impiété  3  ce  que  nos  peres  appelaient 
mauvais  :  comme  J on  appelloit  Charles  Roy  de  Na¬ 
varre  ,  le  Mauvais  ;  l’un  des  plus  fcélérats  Princes 
de  fon  âge.  Et  le  mot  de  mauvais ,  fignifioit  maigre 
&  fin.  Autrement ,  le  proverbe  que  fai  dit  fer  oit  une 
confufion  du  jufte  Roy  au  cruel  tyran.  M. 

ME  C  H  E.  De  myxa  :  qui  fignifie  proprement 
mucus ,  mais  qui  fe  prend  aufîî  pour  lucerna  ellych- 
nium.  Voflîus,  de  Vitiis  Sermonis  ,  page  517.  /uû- 
,  proprie  quidem  mucus  ;  fed  XBLTci  ^Tapopay  , 
ellychnium  ,  quodque  emungitur  de  lucerna.  Unde 
S'i/mÇHï ,  vel  uroXv/jLu^®.  Et  de -là  cette  fa¬ 
çon  de  parler  ,  moucher  la  chandelle.  Ce  qui  a  été 
remarque  par  1  Auteur  des  Additions  au  Calepin  , 
attribuées  fauftement  à  Pafferat.  Voici  fes  termes  : 
Hinc  etiam  myxos  prominens  pars  lucerna  vocatur , 
ex  qua  profertur  ellychnium  ,  quemadmodum  ex  na- 
ribus  mucus.  Quare  Gr&ci ,  quoties  volunt  ellych- 
mum  produci  ,  ut  luceat  clarius,  <wp T0'y  >fy- 
vcy  dicunt  :  noflri  vero ,  emungere  lucernam.  J’ai 
dit  que  ces  Additions  au  Calepin  étoient  attri¬ 
buées  fauftement  à  Pafterat  :  en  quoi  j’ai  fuivi  le 
fentiment  de  Schioppius.  Ambrofii  Calepini  Lexi- 
con,  quovis  fuperiorum  eft  deterius  :  Etiam  illud  cui 
avant  ta  Typographi  nornen  Joannis  Pajferatii ,  cum 
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maxima  doéliffimi  viri  injuria  ,  prœfcribere  nihil  du - 
bitavit ,  dit  ce  do&e  Grammairien  dans  fes  Con- 
fultations.  JEt  meche  a  été  fait  de  myxa  ,  de 
cette  maniéré:  Myxa  ,  myfca  ,  me'che:  X  en 
SC  :  comme  en  afcella  ,  d ’axilla. 

Nous  appelions  aufïi  mèche  ,  le  fer  qui  eft  aii 
bout  du  villebrequin  :  dans  laquelle  fignification 
l’étymologie  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

M  E'  C  H  E  F.  Défaut.  De  minus ,  8c  de  capumt 
dit  pour  caput.  Voyez  chef.  M. 

Meche  f.  Ce  mot  fignifie  aufïi  malheur  :  &  en 
cette  fignification  je  ne  fais  s’il  neviendroit  pas  de 
male  &c  de  caput ,  en  la  fignification  déiffue ,  com¬ 
me  en  achever ,  qui  veut  dire  ,  mettre  à  chef  quel¬ 
que  chofe,  ou  venir  à  bout  de  quelque  chofe.  Feu 
de  mef  bief,  pour  feu  arrivé  par  méchéance ,  ou 
par  accident,  fe  trouve  dans  Monftrelet,  édit,  de 
157Z.  vol.  3.  fol.  71.  a.  Et  mefchicf  pourroit  bien 
être  corrompu  de  méchue ,  male  caduta.  Le  Du- 
chat. 

ME  CFI  O  IR.  Jean  de  Rely  ,  à  la  fin  de  la 
première  Harangue  qu’il  fit  de  la  part  des  trois 
Etats  du  Royaume  ,  aifemblés  à  Tours  en  1483. 
à  Charles  VIII.  Il  eft  efcrit  au  vingt-deuxième  cha¬ 
pitre  de  Jérémie ,  ôcc.  qu’a  office  de  Roy  appartient 
principalement  de  relever  les  pauvres  d’oppreffton  3 
&  que  fi  le  Roy ,  par  inadvertence  ou  autrement ,  les 
laiffe  opprimer,  qu’il  m’efcherra  au  Roy  &  au  Royau¬ 
me.  De  minus  cadere  :  ce  qui  a  été  remarqué  par 
Robert  Etienne ,  &  par  Nicot.  M. 

M  E'  C  O  N  I U  M.  On  appelle  ainfi ,  en  terme 
de  Médecine  ,  l’excrément  noir  &  épais  qui  s’eft 
amaffé  dans  les  inteftins  d’un  enfant  ,  pendant  la 
grolfefte  de  la  mere.  On  lui  a  donné  ce  nom , 
parce  qu’il  reftemble  au  fuc  de  pavot ,  en  Latin 
méconium ,  pris  du  Grec  famùviov  ,  qui  eft  fait  de 
juh&mv  pavot.  Et  le  pavot  a  été  appelle  de  la  forte 
en  Grec  ,  félon  Euftathe,  ^a,pd  ni  //«*©■ ,  à  caufe 
de  fa  longueur;  c’eft-à-dire,  à  caufe  de  la  hau¬ 
teur  de  fa  tige.  * 

M  E  C  R  E  A  N  S.  De  minus  credentes.  L’Au¬ 
teur  de  la  Vie  de  Saint  Maurille,  attribuée  faufte¬ 
ment  à  Grégoire  de  Tours,  comme  l’a  fait  voir 
M.  de  Launoy,  dans  fa  doéte  &  curieufe  Difter- 
tation  de  Saint  René ,  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de 
m’adrefter  :  Qualè  ver'o  quantumque  miraculum  fu- 
per  eumdem  puerum  Dominas  per  Beatum  Mauri- 
lium  ,  pofiquam  fan  II  a  Andegavenfis  Ecclefia  Epif- 
copalis  honorem  accepit ,  operatus  eft  3  ad  corroboran- 
dam  fidem  Fidelium  ,  licet  illud  beatus  Fortunatus 
pr opter  minus  credentes  omiferit  3  immo ,  quia  ve~ 
rum  eft ,  &  res  eft  digna  memoria  ,  non  tacebimus. 
5  Minus  credentes  ,  minfcredentes  ,  mifcredentes  , 
mescre'ans  ;  qu’on  prononce  me’crfans.  Voyez 
mé faire.  M. 

MED- 

MEDAILLE.  Les  anciens  gardoient  auffi- 
bien  que  nous ,  les  monnoies  anciennes  ;  que  la 
rarete  ,  plutôt  que  la  matière ,  rendit  précieufes  à 
1  égal  de  la  pierrerie.  Le  Jurifconfulte  Pompo- 
nius,  en  la  Loi  z8.  ff.  De  ufufrulïu ,  ÔC  Quemad¬ 
modum  :  Numifmatum  aureorurn  ,  vel  argenteorum 
veterum  ,  quibus  pro  gemmis  uti  folent ,  ufusfrullus 
legari  poteft.  Nous  appelions  médaille  ces  fortes  de 
monnoies  :  de  metallum,  rnetalla  3  comme  qui  di- 
roit  métailles.  Cafeneuve. 

Médaillé.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  tou¬ 
chant  1  étymologie  de  ce  mot.  Scaliger,  dans  fes 

Animadverfion* 


M  E  D, 

A  nim  ad  ver  fions  fur  Eufébe  ,  prétend  que  c’ëfi:  un 
moc  Arabe.  npoTo/xlw  nos  vulgo  medaliam  vocamus. 
_ Arabes  etiam  methala.  fhiod ,  nefcio  cjuo 

commercio ,  ab  Arabibus  ad  halos  &  G allos  dela- 
tum.  ha  enim  vocant  numifimata  Chriflianorum ,  qua 
exprejfum  caput  humanum  praferunt.  Voffius,  dans 
fon  de  Fitiis  Sermonis ,  le  dérive  de  metallum. 
V oici  fes  ternies  :  Medalliæ ,  vulgo  nomifmata  vo¬ 
tera  ,  qua  non  ampliks  in  ufiu  ,  fed  fiolitm  antiquita- 
tis  causa,  affiervantur  :  ex  Latino  metalla  :  quia  ex 
aura ,  argento  ,  are.  De  quibus  Pomponius  Jurificon- 
fultus  :  Nomifmatum  aureorum  ,  vel  argenteo- 
rum  veterum  ,  quibus  pro  gemmis  uti  folent,  ufufi- 
fruétus  legari  poteft.  C’eft  aulïi  le  fentiment  d’An- 
tonius  Auguftinus  ,  dans  ion  curieux  Traité  des 
Médailles  ;  ôc  celui  de  Jacques  Godefroy  ,  fur  le 
Code  Théodofien ,  tome  3.  page  183.  Le  Bor- 
ghini,  dans  fon  Difcours  de  la  Monnoie  de  Flo¬ 
rence  ,  le  dérive  de  medietarius.  Ecoutons-le.  Ma 
che  monete  di  rame  ufiajfero  quefii  nofiri  Antichi , 
innanzj.  al  1230.  non  0  fin  qui  trovata  cofa  che  ficu- 
ramente  credejji  poser  dire  diloro  3  fie  pi  à  nonfujfe  di 
quefia  fiorte  quella  che  chiamavan  medaglia  ;  che  ne 
vnenzione  nel  Noveïlino  :  e  l’o  ritrovata  in  antichi  fil- 
mi  Cenfi  del  Veficovado  :  e  valeva  la  meta  del  de- 
naio.  E  fi  puo  credere  la  minor  moneta  ,  e  la  piii  vile 
che  fi  battejfie  :  fie  pero  ella  fiù  di  rame  ,  e  non  d’a¬ 
rien  ro  anch'  ella  :  che  me  lo  fia  credere ,  che  fie  non 
fufie  fiata  di  rame ,  appena  per  la  fiua  piccolezza  ,fi 
farrebbe  potuta  maneggiare ,  ch’  ella  non  fi  fufie  fira 
le  dita  fimarrita.  Et  il  nome  non  fiofieè  cavato  da 
quelle  maggiori  de  gl’  Imperadori ,  che  a  noi  rappre- 
fenta  una  cotale  antica  maefia  per  grande zza  e  bel¬ 
le  zza  veneranda.  Le  piu  delle  quali ,  &,  al  ficuro , 
le  piu  ftimate  ,  fiono  di  bronzo  ,  0  di  rarne.  Onde  , 
per  efiere  quelle  nofire  di  rame  anch'  elle  ,  fenfia  pen- 
fiar  piu  oltre  t  0  averci  dentro  altra  confiderazione  , 
fnjfier  chiamate  medaglie ,  0  pur ,  pel  contrario ,  per 
efiere  piccole,  e  non  principale  moneta  3  ma  battutaper 
fervire  ad  un  altra  ,  che  valeva  la  meta  del  danaio , 
da  quefia  meta ,  e  medietà ,  fufie  cos )  chiamata  me¬ 
daglia.  Et  a  quefio  fi  accordano  molti  ,  e  que’  che 
molto  bene  anno  ficritto  de’  norni  e  valore  delle  monete 
di  que ’  tempi  in  Spagna  3  nominando  fira  l’altre  , 
quefia  délia  medaglia ,  fi  vede  che  la  pigliano  fiem- 
pre  per  partie  ella,  e  pezzamento ,  diro  cos)  ,  d’un’ 
altra  quantunque  piccola  3  e Jpecialmente  del  danaio  3 
e  non  mai  per  moneta  principale.  M.  Guyet  le  déri- 
voit  de  modus ,  de  cette  maniéré  :  Aiodus ,  moda- 
lis ,  modale  ,  modaliurn  ,  modalia  ,  medaglia 
comme  de  modus  ,  modetlus ,  modello  3  c’cft-à- 
dire,  modulas ,  typus.  Je  fuis  pour  l’opinion  de 
Voffius  ,  d’Antonius  Auguftinus,  &  de  Jacques 
Godefroy  :  qui  eft  auffi  celle  de  M.  Ferrari ,  dans 
fes  Origines  Italiennes  ;  &  celle  de  Bourdelot , 
dans  les  Origines  Françoîfes  non  imprimées  ;  & 
celle  de  Trippault,  dans  fon  Celt-Hellénifme. 

Touchant  l’opinion  de  Scaliger,  il  eft  à  remar¬ 
quer  ,  que  métal  chez  les  Arabes  fignifie  imago , 
forma ,  fipecies  (  comme  methala  chez  les  Ebreux); 

&  qu’il  11e  leur  étoit  pas  permis  de  repréfenter 
dans  leurs  monnoies  des  perfonnes  vivantes.  Et 
ainfi ,  s’ils  fe  iont  fervis  du  mot  de  methala  ,  pour 
lignifier  une  médaille  3  ce  que  M.  Bochart  ne 
croyoic  pas  ,  ils  ne  s’en  font  fervis  que  pour  figni- 
fier  les  médailles  des  Chrétiens  :  qui  eft  la  penfée 
de  Scaliger. 

Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  dans  le  Boule¬ 
nois  ,  en  France ,  on  appelle  les  médailles  ancien¬ 
nes,  qui  fe  trouvent  allez  fréquemment  en  terre 
Tome  II, 
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en  ce  pays-là ,  des  mago  :  mot  qui  paroît  corrom¬ 
pu  de  celui  d’imago.  On  les  appelle  des  mahons  en 
Normandie.  M. 

ME  DASCHE.  C’efi  un  mot  de  Tifferan ,  qui 
fignifie  un  écheveau  ,  dit  Bourdelot.  De  met  axa  , 
ancien  mot  Latin.  Les  Empereurs  Arcadius ,  Ho- 
norius,  &  Théodofe,  en  la  Loi  10.  au  Code  de 
Murilegulis  :  Lotus  in  pofierum  fiericoblatta  &  me- 
taxa  hujufimodi  fipecies  infierri  prœcipimus ,  &c.  Cu¬ 
jas  ,  fur  cet  endroit  :  Metaxam  lini,  dixit  Lucilius 
apud  Fefiurn  :  quo  modo  etiam  T aj cônes  Pyrenai  lo - 
quuntur .  At  de  fierico  dicitur  frequent ius.  Moficho - 
pulus  :  triïp  ,  ô  (nicoXnt;  ,  0  T«y  /Uiact^av 
AÇ>  ’i  onese.a  î/aa.Tix  rà  [MTatfiuad  Z  on  aras  ,  in  Ni- 
cena  :  CM  (Ai-ra,‘£nç  «côtiraî  '3re7ï-o/x/fy(i  a  vrai  fil  aj 

o»escuai.  fihiod  &  alii  Audi  or  es  comprobant  multi. 
Sed  error  in  eo  eft ,  quod  fiericum  quodvis  eo  nominc 
plerique  fignifie ari  putant.  Rude  eft  fiericum  ,  &  T- 
r  opuiç,  nondum  ,  ne  que  tinclum  ,  neque  in  fila  didu- 
llurn  :  &  ideo  fieparatur  a  nemate  fierico  ,  Leçe  al¬ 
terna  Digeftis  de  Publicanis  3  &  hoc  loco ,  a  fierico 
blatta  y  îd  efi  ,  a  fierico  ,  in  pur  partum  colorent 
converfio ,  &c.  Touchant  l’étymologie  de  met  axa  , 
voyez  Matthias  Martinius  dans  fon  Etymologi¬ 
que.  M. 

M  E'  D I  A  N  O  C  H  E.  Repas  qu’on  fait  la  nuit 
entre  le  foupé  &  le  déjeuné.  De  l’Efpagnol  media- 
noche  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  C’eft  la  Reine 
Anne  d’Autriche  ,  femme  de  Louis  XIII.  qui  a  in¬ 
troduit  ce  mot  en  France  avec  la  choie.  M. 

MEDINE.  Ville  d  Arabie.  Elle  s’appelloic 
auparavant  Tatreb.  Le  faux  Prophète  Mahomet 
ayant  été  obligé  de  s’enfuir  de  la  Mecque  fa  pa¬ 
trie,  à  caufe  des  perfécucions  qu’il  y  fouftroit,  fe 
retira  à  Tatreb.  Il  fut  très- bien  reçu  dans  cette 
Ville,  &  il  la  choifit  pour  y  faire  fon  féjour  :  c’eft 
pourquoi  elle  perdit  Ion  premier  nom ,  &  prit  ce¬ 
lui  de  Medinat  al  Nabi  ,  c’eft- à-dire  ,  Fille  du 
Prophète  3  &  par  abrégé  Medinah  ,  d’où  Médine. 
Il  y  a  en  Efpagne  plufieurs  Villes  qui  portent  le 
nom  de  Médina ,  qui  leur  eft  venu  des  Arabes.  Cs 
nom  fignifie  Fille  ,  de  même  que  Medine.  * 

M  E  F- 

M  E'  F  A I  R  E.  De  misfacere  :  comme  me'pren- 
dre  ,  de  mifiprendere.  Les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve,  page  247.  Et  ut  illi  homines ,  qui  in 
ifio  Regno  contra  Seniorem  nofirum  dominum  Karo- 
lum  mifiprifierunt  y  fi  fie  recognoverim  propter  Deum , 
&  propter  firatris  fiai  deprecationem ,  quidquid  con¬ 
tra  eum  misfecerant ,  eis  vult  indulgcre.  Le  Pere 
Sirmond,  fur  cet  endroit  :  Pofierior  atas  tertiam 
vocalem  in  hujufimodi  verbis  in  fiecundam  vertit  : 
misfadum,  mesfait  :  mifiprendere ,  mesprendre. 
Eodemque  modo  in  aliis  :  in  quibsts  prima  Jyllaba 
idem  fibnat  quod  malè  ac  perperam.  M . 

Me' f  a  1  r  e.  Dans  ce  mot,  &  dans  nos  autres 
femblables ,  la  première  fyllabe  mé ,  ou  mes ,  efl 
purement  Allemande  3  &  c’eft  de  l’Alleman  qu’elle 
s’ eft  glilfée  dans  plufieurs  verbes  de  la  baffie  Lati¬ 
nité.  C’eft  la  même  chofe  que  l’Alleman  mififi,  par¬ 
ticule  prépofitive ,  qui  fignifie  tatnôt  le  défaut , 
tantôt  l’erreur ,  tantôt  le  déréglement.  Les  Aile- 
mans  difent  mififbrauchen ,  pour  mes-ufier  3  mijf- 
deuten ,  pour  rnal-interpréter ,  &  ainfi  du  refte  3  & 
cette  particule  vient  du  verbe  Alleman  mijfen ,  c’eft- 
à-dire  manquer.  J’ai  même  quelque  opinion  que 
dans  méhaing  &  méhaigner ,  mé  vient  pareillement 
de  l’Alleman  mififi.  Le  Duchat. 

B  b 
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M  E  G.  M  E  H. 
M  E  G* 


M  V'Cr  A  R  D  E.  Lat.  inadvertentia.  Grec  vul- 
De^^r,  Voyez  r«-r- 

E' G  E ,  ou  M  E  I G  E.  Médecin.  Les  Ufa- 
aes  de  Jérufalem ,  imprimés  par  le  Perc  La  e  , 
porte  que  celui  qui  fe  dit  eifoine,  doit  montrer 
au  Meige  Ton  pouls  &  forme.  Sonne ,  c :  eft-a-dite, 
fon  urine.  Pierre  Rémond  lou  Proux ,  Touloufin, 
cité  par  Borel  au  mot  vac  : 


Lou  Mége  que  my  pot  guarir  , 

Mi  vol  en  dicta  tenir  , 

Comme  los  autres  Mégesfan. 

De  Medicus.  On  appelle  Mege  ■>  à  Bourges ,  celui 
qui  remet  les  membres  difloqués.  M.  . 

MEGEDUX.  Mot  que  Ville-Hardouin ,  li¬ 
vre  3.  page  46.  de  l’édition  de  Vigenère,  a  em¬ 
ployé  dans  la  lignification  de  Maréchal  d  Armee 
de  l’Empereur  Grec.  Si  Vigenère  a  bien  rendu  ce 
mot,  ce  fera  un  mot  hybride,  compofe  du  Grec 
&  du  Latin  duxj  &  fa  lignification  littérale 

fera  grand-chef.  Le  Duchat. 

ME'GISSIER.  C’eft  celui  qui  ôte  le  poil 
des  peaux  des  animaux.  De mergere.  Mergo.rner- 
gus  ,  mergicius ,  mergiciarius ,  megiffiarius ,  me  gis- 
sier.  On  ôte  l’R  :  comme  en  pedo ,  de  :  en 
chaton  (mot  François  ) ,  decaftrum.  Les  Megiflîers 
trempent  long-tems  dans  l’eau  tes  peaux  des  ani¬ 
maux  ,  pour  en  ôter  le  poil.  Et  de-ià  vient  que  la 
Mégilferie  de  Paris  étoit  fur  le  bord  de  la  Seine , 
&  qu’aujourd’hui  la  plupart  des  Mégilïîers  de  Pa¬ 
ris  font  dans  le  Fauxbourg  de  Saint  Marceau ,  fur 
la  riviere  des  Gobelins.  Voyez  Savary  ,  dans  fon 
Parfait  Négociant ,  page  17.  de  la  fécondé  partie, 
f  Bourdelot  dit ,  que  mégijferie  a  été  fait  de  mé¬ 
gie  :  qui  eft  de  la  cendre  8c  de  l’alun  brûlé,  dont 
les  Mégilïîers  apprêtent  8c  parent  les  peaux  de 
mouton  :  ce  qui  ne  m’eft  pas  connu  d’ailleurs. 
M. 

M  e  g  1  s  s  1  e  r.  De  mégir ,  préparer  des  peaux 
8c  des  cuits.  Mégir  vient  de  medicare  5  comme 
Mége  ,  mot  ufité  en  Auvergne  pour  lignifier  un 
Médecin  ,  de  Medicus.  Huet. 

M  E  GU  E  de  lait  :  petit-lait.  Lat.  ferum  lattis. 
Par  corruption ,  pour  maigre  de  lait.  M.  du  Can- 
ge,  au  mot  de  mefga,  produit  un  palfage  de  l’Or¬ 
dre  de  Saint  Gilbert  de  Sempinghan ,  où  ce  mot 
eft  employé  en  cette  lignification,  f  Mégue  pour- 
roit  avoir  été  fait  de  macricum.  Macer ,  macri  , 
macricum ,  macum  ,  me  gue.  M. 


ME  H- 

MEHAGNE  ,  MEHAIGNE.  Ronfard 
s  eft  fervi  de  ce  mot ,  en  cet  endroit  de  fa  Fran- 
ciade  : 


■ - -  La  navire  poujfée , 

Ayant  la  proue  &  la  poupe  froijfée  , 

Alloit  mchatjne. 

O 

Sur  lequel  endroit  Ronfard  lui-même  a  fait  cette 
Note  :  Mïhagne,  perclus.  Nos  Critiques  fe  mo¬ 
queront  de  ce  vieux  mot  François.  Mais  il  les  faut 
lai  fer  caqueter.  Nu  contraire  ,  je  fuis  d'opinion  que 
nous  devons  retenir  les  vieux  vocables  fgnificatifs. 
Nous  liions  dans  le  Roman  de  la  Rofel 


M  E  H.  ME  L. 

Foibles  ,  &  vieux ,  &  mehaignez  , 

Far  qui  pains  ne  font  plus  guignez» 

Nous  lifons  dans  le  même  Roman  : 

En  cuer  malade  d'un  meshain  , 

De  convetife ,  de  gilzain. 

Tous  ces  mots  ont  été  faits  de  l’Italien  magagna  , 
qui  fignifie  défaut ,  manquement.  Il  frutto  é  bel  , 
ma  dentro  a  la  magagna.  Et  de-là ,  frutto  maga- 
gnato.  Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au  mot 
magagna.  M. 

Mehagne.  Malgaing  eft  l’ancien  mot ,  8c  fe 
trouve  page  176.  du  Journal  de  Paris,  &c.  impri¬ 
mé  en  17 19.  D’un  homme  mehaigné ,  on  demande 
comment  il  a  gagné  fon  mal.  Le  Duchat. 

MEHAINGNIE'  ,  MEHAING.  C’eft- 
à-dire,  efiropié ,  efiropiement.  Le  Livre  intitulé, 
Li  Eftablifement  li  Roy  de  France  ,  liv.  1.  où  il  dit 
qu’un  eftropiat ,  un  fexagénaire ,  &  un  homme 
lourd  &  pefant ,  lorfqu’ils  appellent  quelqu’un  de 
meurtre,  de  rapt  ,  ou  de  trahifon,  peuvent  faire 
battre  un  autre  homme  en  leur  place  :  Se  aucuns 
homs ,  m  eh  ai  g  nié  s  ou  autres  ,  qui  aient  pafé  foixante 
ans  &  un  jorÿ  ou  un  autre  qui  foit  fos  &  lors ,  ou  quil 
puife  moftrer  autre  mehaing.  Au  liv.  2  :  Et  fe  les 
parties  avoient  eu  mehaings  apparoifans ,  &  ils  fe 
mifent  avant ,  &  ils  en  eufent  fait  mention  ou  rete¬ 
nue  ,  ils  pourroient  bien  mettre  champions  pour  eux. 
Le  Traité  des  Vertus  &  des  Vices,  parlant  des  ef- 
tropiats  qui  demandent  l’aumône  aux  portes  des 
Eglifes  :  Et  qu'il  eft  aufy  comme  li  mehaingniés  qui 
gtfl  au  portai  du  Moflier ,  qui  point  n  a  honte  de  mo¬ 
firer  fes  mehains  a  tous  ceaus  qui  paffent.  Herman 
de  Valenciennes,  au  Roman  de  la  Bible,  parlant 
de  Jacob,  qui  refta  boiteux  de  la  lutte  qu’il  fit  avec 
l’Ange  : 

Quand  fe  fent  mehaignié  Jacob  d  luy  parla. 

Dans  l’une  des  Chartres  que  Duchefne  a  fait  im¬ 
primer  à  la  fuite  desHiftoriens  de  Normandie,  on 
lit  ces  paroles  :  Concedimus  quoque  quod  ipfiteneant 
per  libcrtatem  Rothomagi  emnia  placita  &  omnes 
mefleias  infra  Rothomagum  ,  &  infra  banleugam  Re- 
thomagi ,  in  quibus  mors ,  vel  mechaignies ,  vel  pla - 
citurn  enfis  non  appendet.  Cafeneuve. 

M  E  L- 

ME  LC  O.  C’eft  ainfi  que  les  Touloufains  ap¬ 
pellent  la  rate.  De  l’Alleman  miltz ,  mot  de  même 
lignification  :  d’où  les  Italiens  ont  aufïi  fait  milza , 
&  les  Suédois  mielte.  M. 

MELE  R.  Du  verbe  mifeere ,  eft  formé  le  La¬ 
tin-barbare  mifculare ,  duquel  la  Langue  d’Oc  a 
tiré  mefcla ,  8c  la  Langue  d’Oui  mefler.  Hincmar, 
Evêque  de  Reims ,  en  une  épître  à  Charles  le 
Chauve  :  Fer  plurimorum  or  a  vulgatur,  vos  dicere 
quoniam  de  iftis  rapinis  atque  depradationibus  nil 
vos  debeatis  mifculare.  Les  Capitulaires  de  Char¬ 
les  le  Chauve,  tit.  16.  chap.  7  :  Qualifcunque  de 
vobis  tali  modo  in  iflo  fatto  commifculatus  eft.  Cafe¬ 
neuve.  Voyez  ci-deftous  Mesler. 

Meler.  Je  veux  bien  croire  avec  M.  de  Ca¬ 
feneuve  8c  M.  Ménage,  que  ce  mot  a  été  fait  du 
Latin-barbare  mifculare.  Mais  il  eft  bon  néanmoins 
de  remarquer  la  conformité  du  François  mêler  avec 
l’Ebreu  Sno  rnahal  ,  qui  fignifie  la  même  cho- 
fe ,  8c  qui  le  trouve  en  ce  fens  dans-  Ifaïe ,  1.  22. 


mel.  mëm.  mer 

6c  celle  du  Latin  mifceo  avec  l’Ebreuqon  mafac9 
qui  veut  dire  auflî  la  même  choie.  * 

M  EL  I  S  S  E.  Plante  :  ainfi  appellée  de  fioai 
miel ,  parce  que  les  abeilles ,  à  ce  qu’on  croit ,  y 
ramallent  principalement  leur  miel.  On  la  nom¬ 
me  auflî  citronelle ,  parce  qu’elle  a  l’odeur  de  ci¬ 
tron.  * 

MELLUSINE.  Voyez  Merlufine.  M. 
MELON.  De  melone  ,  ablatif  de  melo  melo - 
ni  s ,  fait  de  /xmAwv  :  à  caufe  de  fa  reftemblance  à 
une  pomme.  Mh^v  ,  pu àgv©  ,  c’eft  une  aroffe pom¬ 
me.  Le  mot  de  melones ,  fe  trouve  dans  Palladius , 
au  mois  de  Mars ,  titre  ix.  Mais  les  doétes  ne  con¬ 
viennent  pas  de  la  lignification  de  ce  mot.  Scali- 
ger,  dans  fon  premier  Scaligérana  :  Pepones  Vete- 
rum,funt  révéra  nos  melons.  Sed  melones  &  me- 
lopepones ,  quid  iis figni fie ent ,  res  cognitu  perquam 
difficilis ,  quaque  me  valde  alias  torfit  :  needum  , 
quid  certi  adfirmem ,  habeo.  Et  fur  les  Cataleébes  : 
Melo,  non  efi  melo  nofier ,  prafiantijfimus fruchis  , 
qui  veteribus  omnino  ignotus  fuit.  Nam  melones 
veterum  funt  in  generibus  cucumerurn  :  &  onerofos 
jlomacho  feribit  Plinius.  Nihil  eornm  qua  veteribus 
melonibus  &  peponibus  fuis  ,  convenit  melonibus  no- 
Jlris  j  quibus  &  omnis  ambrofia  &  neélar  cédât  licet. 
C’eft  à  la  page  1 86.  de  la  fécondé  édition  :  car 
dans  la  première  édition  ,  cet  éloge  des  melons  ne 
s’y  trouve  pas.  M.  de  Saumaife,  à  la  page  959. 
de  fes  Exercitations  fur  Pline,  a  réfuté  cette  opi¬ 
nion  de  Scaliger  touchant  le  mot  de  melo  :  Sc  il 
l’a  réfutée  en  ces  termes  :  Qui  guftum  hodie  fuum 
ac  palatum  tantum  confulunt ,  credere  nequeunt  vete¬ 
ribus  in  deliciis  &  amoribus  non  fuijfe  melonem.  Et 
ex  eo  quod  inter  delicias  ciborum  non  legunt  recen- 
feri  tgV  (WHXswiTToVa ,  perfuadent  fibi  non 

ejfe  melonem .  Quid  de  citreo  malo  dicent  ifii  ?  Ho¬ 
die  habetur  in  manibus  :  in  menfis  manditur  :  com- 
mendatur ,  non  odore  tantum  ,  fed  etiamcibo.  Anti- 
quis  execratum  odore  plerifque  fuit  j  apud  omnes  , 
ferè  cibis  abdicatum.  Dans  fes  Homonymes  des 
Plantes ,  chap.  3  5 .  il  perfévére  dans  la  même  opi¬ 
nion.  Voyez-le.  M. 

MELQUITES.  Ce  nom  vient  du  Syria¬ 
que  Melec  ,  ou  Malco,  Roi,  Empereur;  Sc  il 
lignifie  la  même  chofe  que  Royalifesy  ou  Impé¬ 
riaux.  Les'hérétiques  qui  ne  voulurent  pas  fe  fou- 
mettre  aux  décifions  du  Concile  de  Chalcédoine  , 
nommèrent  autrefois  de  la  forte  les  Catholiques , 
voulant  marquer  par-là  qu’ils  étoient  de  la  Reli¬ 
gion  de  l’Empereur.  On  appelle  aujourd’hui  Mel- 
quites ,  parmi  les  Syriens  &  les  autres  Nations  du 
Levant ,  ceux  qui  n’étant  point  de  véritables  Grecs, 
fuivent  néanmoins  leurs  opinions.  C’eft  pourquoi 
Gabriel  Sionita  ,•  dans  fon  Traité  de  la  Religion 
Sc  des  mœurs  des  Orientaux ,  leur  donne1  indiffé¬ 
remment  le  nom  de  Grecs  6c  de  Melquites.  * 

ME  M- 

ME  ME.  Voyez  mefme.  M. 

•  M  E  N- 

MENACES.  Il  vient  de  minatia,  oud  tmina- 
tio  ,  qui  fignifient  même  chofe.  Plaute ,  dans  fon 
Rudens  :  Minacias  ego  iftas  focci  nonfacio  tuas.  Ci¬ 
céron  ,  de  Oratore ,  liv.  1  :  Exercitatienes ,  admi- 
rationes ,  minationes.  Cafencuve. 

Menaces.  De  minacia.  Plaute  ,  dans  fa 
Comédie  du  Soldat  Glorieux,  ACte  z.  Scène  4.  z. 


M  E  R  rpy 

Non  pojfunt  mihi  minaciis  tuis  hifee  oculi  fodiri.  Eè 
dans  fon  Eruculentus ,  v.  4.  55.  Melius  te  munerc 
certare  mecum ,  quam  minaciis.  Et  dans  fon  Rudens-, 


M  E’  N  A  G  E.  M.  de  Cafeneuve  ,  au  chap.  10. 
du  livre  1.  de  fon  Franc-alleu  ,  dérive  ce  mot,  Sc 
celui  de  mefnie  ,  d’ drimania ,  dont  les  Auteuts  de 
la  bafte  Latinité  le  font  fervis  dans  la  lignification 
de  famille.  Marculfe  ,  liv.  1.  de  fes  Formules, 
chap.  18.  Reélum  efi,  ut  qui  nobisfidem  pollicentur 
inlœfam ,  nofiro  tueantur  auxilio.  Et  quia  ille  fide- 
lis  ,  Deo  propitio ,  nofier ,  veniens  ibi  in  Palatio  no - 
ftro  ,  una  cum  arimania  fua ,  in  manu  nofira  ttufiem 
&  f.delitatem  nobis  vifus  efi  conjurajfe.  Mais ,  félon 
moi ,  l’un  6c  l’autre  ont  été  faits  de  manfus.  Ma - 
neo ,  manfi ,  manfum  :  Manfum  ,  manfus ,  mafus  : 
d’où  MAS.  Voyez  mas.  Mafus,  mafinus  ,  mafina , 
mafinagiitm  ,  me'nage.  Voyez  la  Vie  de  Guil¬ 
laume  Ménage,  Avocat  du  Roi,  d’Angers ,  page 
5  1.  &  51.  Mafinus ,  mafinius  ,  mafinia  ,  mesnie. 
Mefnie  fignifioit  proprement  la  famille.  L’ancien 
Dictionnaire  Latin-François  ,  publié  par  le  Perô 
Labbe  :  Familia,  mefnie.  On  l’a  pris  ènfuitefigu- 
rément  pour  le  train  d'un  Seigneur.  Mefnage  à 
lignifié  aulîi  premièrement  la  demeure  de  la  fa- 
mille  ,  Sc  enfuite  l’adminiftration  de  la  famille.  Ec 
comme  les  bons  peres  de  famille  doivent  épargner, 
il.a  été  pris  enfin  pour  l’épargne,  Sc  pour  la  par¬ 
cimonie  ,  s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  ce  mot.  f  Les 
Gafcons  difent  ménage  (a) ,  pour  dire  un  petit  en¬ 
fant  :  ce  qui  me  fait  croire  que  mefnagium  a  auflî 
lignifié  famille,  M. 

Menagî.  A  Paris ,  dans  le  xv.  liécle  ,  011 
appelloit  Mefnaigiers ,  ceux  d’entre  les  habitans 
qui  y  tenoient  ménage ,  fans  jouir  du  droit  de  Bour» 
geoilie.  Voyez  le  Journal  de  Paris,  Scc.  17Z9. 
tome  1.  page  91.  Souvent  auflî  ce  mot  femble  y 
défigner  les  rentiers ,  particulièrement  ceux  qui 
poliédent  des  maifons.  Voyez  la  note  3.  fur  le 
chapitre  67.  du  livre  4.  de  Rabelais.  Ménage ,  en 
cette  lignification,  fe  trouve  dans  le  Moyen  de 
parvenir,  chap.  1.  Anciennement  maignée  figni— 
fioit  famille  ou  maifon.  Monftrelet,  édit,  de  157Z. 
vol.  1.  fol.  68.  b ,  fur  l’an  1408.  Vous  auffi ,  Sei¬ 
gneurs  ,  Ducs  &  Comtes  de  cette  maignée  de  France „ 
Le  Duchat. 

MENCAULT.  Terme  de  l’Artois ,  où  l’on 
appelle  de  la  forte  un  demi-fetier  de  blé.  Voyez 
Monftrelet,  édit,  de  157^-  vol.  3.  fol.  97.  a.  Jean 
Molinet,  dans  fa  Récolleétion ,  Scc.  page  170.  de 
la  Légende  de  Pierre  Faifeu,  édit,  de  15  Z3. 

J'ay  veu  peuple  en  mes  Livres  , 

De  famy ne  troublé , 

Et  vendre  quatre  livres 
Un  feul  mencault  de  bief 
En  ’cefie  propre  année 
Avoir  dejfus  l'Efcault , 

La  chance  retournée  , 

Ung  muy  pour  ung  mencault . 

C’eft  un  diminutif  de  manne.  Voyez  ci-dellus  mdtt- 
nequin.  Le  Duchat. 

MENE.  En  Provence  Sc  dans  le  Languedoc, 
on  ufe  de  ce  mot  en  la  lignification  d 'efpéce.  Ët 
plufieurs  croyent  que  ce  mot  a  été  fait  de  l’Ebreu 

(a)  C’eft  maifné  que  difent  les  Gafcons  pour  dire  un 
petit  enfant ,  &  non  pas  ménage.  L’Auteur  a  été  trompé 
par  Borel. 

B  b  ij 
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ÉÆS  P—  ÎK, 

M  E  N  E  E  S.  Ce  font  proprement  des  confeils 
fecrets.  Il  vient  du  verbe  Latin  minore  ,  qui  iigni- 
fie  faire  Ôc  traiter  Junttement.  Fiédegaire,  dans 
fa  Chronique  ,  chap.  9  :  fUackardus  deinffePs  V£~ 
hemcnter  minabat  conftlium  de  intérim  hfillebadi. 

Cafeneuve.  ,  _  •  r  r  r 

MENER.  De  minare  :  dont  les  Latins  le  lont 

fervis  en  la  même  fignification.  Apulée,  livre  3. 
de  fa  Métamorphofe  :  Nos  duos  afrnos  minantes , 
haculis  exigunt.  Aufone,  parlant  de  la  vache  de 
Myron  : 

Ageret  juvencas  cum  domum  paftor  fuas , 

Suam  relinquens ,  me  minabat  ut  fmm. 

Paulus ,  abréviateur  de  Sextus ,  au  mot  agafones  : 
Agafones  :  equos  agentes  :  id  eft ,  bene  minantes.  Et 
au  mot  agere  :  Agere,  modo  fignificat  ante  le  hel- 
lere,  id  eft ,  minare.  Dans  l’Exode,  3.  1.  Cum- 
cjue  minaret  gregem  ad  interiora  deferti .  Et  dans  les 
Rois,  2.  6.  3.  Minabant  plauftrum  novum.  Et  en 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Bible.  Le  Jurifcon- 
fulte  Paulus,  au  titre  17.  de  fes  Sentences,  a  em¬ 
ployé  le  même  mot  dans  la  même  lignification. 
Voyez  Cujas ,  fur  cet  endroit  de  Paulus  3  ôc  M. 
Fabrot  fur  Théophile  ,  au  titre  de  Servitutibus  3  "Ôc 
M.  Bochart  dans  fon  fiierozjéicon.  J  De  minare  , 
les  Italiens  ont  fait  de  même  menare.  M. 

Mener.  Wachter  ,  dans  fon  Gloftdr.  German. 
page  1081.  au  mot  mine ,  croit  que  le  Latin  mi¬ 
nare  vient  de  la  Langue  Celtique.  Voici  fes  ter¬ 
mes  :  JJnde  Latinis  fit  hoc  verbi ,  nemo  haétenus  in- 
veftigavit.  Martinins  fufpicatur ,  factum  illud  effe 
ex  Graco  à/j.v'jœ  arceo  ,  propcllo.  Sed  aliud  eft  arce- 
re ,  aliud  ducere.  Mihi  perfuafum  eft ,  illud  ex  fe- 
mine  Celtico  ortum  effe  ,  nempe  d  menn  locus ,  quo 
hodie  utuntur  Cambri  3  &  minare  nihil  aliud  effe 
qu'am  de  loco  in  locum  ducere .  Difertè  Papias  :  Mi¬ 
nare  :  ducere,  de  loco  ad  locum  promovere.  Inde 
Galli s  mener  ,  de  loco  in  locum  ducere  3  &  prome¬ 
ner  ,  exfpatiari  3  manifefto  ad  locum  relatu.  * 

MENESTRE.  Potage.  De  l’Italien  mineftra , 
qui  lignifie  la  même  chofe.  Voyez  mineftra  ,  dans 
mes  Origines  Italiennes.  M. 

Menestre.  L’Italien  mineftra  vient  du  Latin 
mniftra,  duquel  mot  Erafme  qui  nous  l’apprend', 
ignore  lui-même  l’origine  en  cette  fignification. 
Primo  loco  3  dit-il ,  dans  fon  Colloque  intitulé  OpUr 
lentia  fordidaj  dabatur  jufculum ,  quod  illi ,  nef  cio 
quam  ob  caufam ,  appellant  miniftram.  Erafme,  dans 
fes  Adages,  chil.  5.  cent.  1.  n°.  16.  nous  apprend 
de  quoi  proprement  eft  compofé  le  menejtre  des 
Italiens ,  en  difant  que  c’eft  une  foupe  au  froma¬ 
ge,  appelléepar  Cicéron  tyrotarichus ,  manger  par¬ 
ticulier  au  petit  peuple.  Ce  qui  me  fait  croire  que 
les  Italiens  auroient  appelle  meneftre  cette  foupe  , 
de  minifier ,  c’eft-à-dire  ferviteur ,  parce  que  c’eft 
un  manger  qu’on  ne  doit  fervir  qu’à  des  domefti- 
ques.  Le  Duchat. 

MENE  S  T  R I  E  R  S.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  mot  vienne  de  ^yucn'p ,  qui  lignifie  celui  qui 
recherche  une  fille  en  mariage.  Mais  en  voici  la 
vraie  origine.  Comme  de  ninifterium  on  a  fait 
mener,  comme  vous  verrez  en  fon  lieu  ;  on  a  fait 
auffi  Meneft-rier  de  Minifterialis ,  que  les  Auteurs 
de  la  moyenne  Latinité  prennent  bien  fouvent 
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pour  Artifan  ôc  homme  de  métier ,  qu’on  appelle 
encore  en  Languedoc  Meneftral.  Hincmar,  Evê¬ 
que  de  Reims  -.Plebeiis  quoque  quibufdam perfonis  , 
vi  II  arum  fcilicet  minifterialibus  ,  pro  rebus  minifte- 
riorum  fuonm  nonnunquam  fcribens.  De-là  vient 
qu’une  Morale  manufcrite ,  compofée  en  François 
parle  commandement  de  Saint  Louis,  que  j’ai  vue 
dans  le  Collège  de  Foix  à  Touloufe,  appelle  les 
artifans ,  Meneftriers.  Se  il  fait  œuvres  temporelles , 
comme  font  cil  Laboreour  &  cil  Meneftrier.  Or  com¬ 
me  les  meilleurs  Auteurs  Latins  appellent  quelque¬ 
fois  abfolument  Artifices  ,  par  excellence ,  les 
Joueurs  d’inftrumens  (  Quinte-Curce ,  liv.  5.  Sed 
etiam  Artifices  cum  ftdibus  fui  generis  ibant  )  ;  nos 
anciens  François ,  par  la  même  raifon  ,  les  appel- 
lérent  Meneftriers.  Froiffart,  vol.  3.  chap.  39.  Et 
y  eut  la  grand  foi  fon  de  Meneftriers  qui  firent  bien 
leur  meftier.  Ce  qui  confirme  clairement  le  rapport 
de  minifterium  avec  minifterialis  ,  par  celui  de  mé¬ 
tier  avec  Meneftrier.  Auffi  .  nos  anciens  François 
prononçoient  Meneftrrel.  Guillaume  de  Loris ,  au^ 
Roman  de  la  Rofe  : 

La  veijfies  Plut  cours , 

Meneftrels  &  Jugleours.  Cafeneuve. 

Menestriers.  Ce  font  Joueurs  d’inftrumens 
de  Mufique.  Dans  le  Roman  du  petit  Saintré , 
chap.  34.  Partirent  tout  premier  les  Tabours  :  & 
après  les  Méneftriers  venoient  plufieurs  Seigneurs , 
Trippault  dérive  ce  mot  de  /uvuçîlpti  :  parce  que 
les  Ménétriers  font  les  noces  :  qui  eft  une  étymo¬ 
logie  ridicule.  Ménétrier  a  été  fait  de  minijteria-r 
rius  :  comme  Menestrel  ,  de  minifterialis  :  c’eft 
ainft  que  les  Ménétriers  font  appellés  dans  nos  an¬ 
ciens  Romans.  Les  Anglois  difent  Minftrell.  Il  eft 
fans  doute  que  le  mot  de  Ménétrier  a  été  fait  de 
minifteriarins .  Les  Grecs  ont  appellé  de  mêmere^- 
yrraç ,  ôc  les  Latins  Artifices,  les  Joueurs  d’inftru¬ 
mens  de  Mufique.  Voyez  Cafaubon,  dans  fes  Obr- 
fervations  fur  Suétone,  fur  ces  mots  de  Néron 
mourant ,  qualis  artifex  pereo  !  î  Bourdelot  a  don¬ 
né  une  étymologie  de  ce  mot,  qui  eft  fi  burlefque, 
qu’elle  mérite  d’être  ici  rapportée.  Il  dit  que  Mé¬ 
nétrier  peut  avoir  été  dit  de  Mnefter  ,  renommé 
Pantomime.  Et  là-deffus,  il  cite  Louis  d’Orléans, 
fur  le  xiv.  des  Annales  de  Tacite.  Celle  de  Char¬ 
les  de  Bouvelles  n’eft  pas  plus  raifonnable.  Char¬ 
les  de  Bouvelles  dit  que  ce  mot  a  été  fait  de  celui 
de  mimus ,  ôc  de  celui  d’hiftrio.  M. 

Mene  strier  s.  Lorfque  nos  vieux  Romans, 
comme  Perceforêt ,  parlent  de  meneftriers  ,  qui  dé¬ 
voient  jouer  de  leurs  inftrumens  à  quelque  fête, 
ils  les  confidérent  ,  non  comme  étant  tous  d’un 
feul  ôc  même  métier ,  comme  violons  ou  harpeurs , 
mais  comme  devant  jouer  chacun  de  l’inftrument 
dont  il  faifoit  métier  en  fon  particulier.  Le  Dur 
chat. 

M  E'  N  I  L.  Nom  de  lieu  ôc  de  famille.  C’eft 
un  vieux  mot  qui  fignifie  habitation.  Le  Roman 
de  Garin  : 

N'y  a  méfon  ,  ne  borde ,  ne  mefnil. 

Treftot  le  régné  ont  tourné  a  ejfil. 

De  manfus.  Manfus  ,  mafus  ,  mafinus ,  mafnus  , 
mafnum  ,  mafnile  ,  mesnil  :  que  nous  prononçons 
Ménil.  On  a  fait  de  même  chenil  de  canille. 
f  Voyez  ménage  ,  ôc  mas ,  ôc  maifon.  M. 

M  E  N  I  N.  Enfant  d'honneur  d’un  Prince.  De 
1  Elpagnoi  menino  ,  qui  fignifie  mignon  ,  favori.  M. 

M  e  n  1  n.  L’Efpagnol  menino  ne  viendroit-il 
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pas  du  Latin  minimus  ?  Je  m’imagine  qu’ofl  pre- 
noit  ordinairement  pour  Mcnins  les  plus  jeunes  ôc 
les  plus  petits  enfans  de  la  maifon  ,  pourvu  qu’ils 
fjiflent  en  âge  d’être  produits.  Le  Duchat. 

MENSONGE.  Sylvius  le  dérive  de  mentis 
[omnium.  Il  vient  de  mçntionia.  Mcntia  memionis , 
mentionia  ,  ; mention] a  ,  mensonge.  L’Italien  menzjo- 
gna  a  la  même  origine.  ALentio  fe  trouve  pour  men- 
fonge  dans  les  Glofes  Anciennes.  Menti o  ,  àydfx- 
iwç,  4» <r/uct.  Et  mentiofus  ,  pour  menteur ,  ou 
■ment eux ,  dans  les  Loix  Alémaniques,  tit.  41.  pa¬ 
ragraphe  1.  de  Judice.  fififi  nec  mentiofus  fit  -,  nec 
perjurator  ÿ  nec  munerum  acceptor  fit.  Voyez  leGlof 
faire  Latin  de  M.  du  Gange ,  au  mot  mentionagium. 
M. 

MENTEUR.  Bourdelot  n’a  pas  bien  rencon¬ 
tré  ,  dérivant  menteur  de  jj.f tç ,  devin  ,  parce  que 
les  devins  font  grands  menteurs.  Il  vient  de  men- 
titor,  formé  de  mentiri.  Ç  Menterie  a  été  fait  de 
mentiri  a.  Mentiriofius  fe  trouve  dans  Papias.  AF. 

MENTON.  De  mento  mçntonis ,  dit  par  méta- 
plafme  >  au  lieu  de  mentum  menti.  Dans  la  Vie  du 
Pape  Clément  VII.  à  l’endroit  où  il  eft  parlé  des 
cruautés  exercées  contre  Bartjielemi ,  Antipape  , 
ôc  les  liens  :  fihiad  in  terra  vivos  fepeliendo  ,  &  ali- 
qui  quod  plantât  os  in  terra,  ufque  ad  mentonern ,  capite 
truncatos ,  fecit  imnianiter  trucidari.  C’eft  à  la  pag. 
282.  de  l’édition  de  M.  Bofquet.  Ce  mot  de  merao 
fe  trouve  encore  dans  Michael  Scotus ,  au  ch.  73. 
de  fa  Phyfîonomie.  Et  de-là  ment  on  ali  s  fiepes,  dans 
la  Loi  Ripuaire,  tit.  70.  paragraphe  3.  pour  une 
haye  à  hadteqr  de  menton.  Voyez  M.  du  Cange. 
M. 

MENU.  De  minutas  :  comme  chenu  ,  de  ca¬ 
nut  us  3  pelu  ,  de  pihttus.  Nos  anciens  difoient  mi- 
nut  Voyez  mince.  M. 

Menu.  Wachter  fait  remonter  l’origine  de  ce 
motjufqu’au  Celtique.  Voici  les  termes,  pag.  1 3  3. 
de  ion  Glojfar.  German.  Man,  par  vu  s  ,  minutas. 
JP ofitivus  Celticus  ,  unde  in  variis  linguis  formaté 
fiant  comparativi ,  or  ver  b  a  à  comparativis  oriunda. 
Lambris  man  ,  Gr&cis  /Mroet ,  Gallis  menu.  Box- 
horjaius  in  Lex.  Ant.Brit.  man  e  xi  lis  ,  parvus  ,exi- 
guus y  tenais  ,  minutas  :  gwyr  man  homines  minuti. 
Inde.  Gr&cis  /j.iybvm  minuere  :  Latinis ,  minus  ,  mi- 
nor ,  minimus ,  minuo  ,  minutus ,  imo  etiam  man- 
nus  parvus  equus  :  Francis  min  minus  ,  minnir  mi— 
nor  :  Gothis  minnift  minimus  :  Germanis  minder 
minus  ,  minder  minuere  ,  minft  minimus  :  Gallis 
moins  minus ,  moindre  minimus  ,  mince  minutus , 
diminuer  minuere.  * 

MENUET.  Sorte  de  danfè  ,  originaire  de  Poir 
tou  :  ainfî  dite  de  fe  s  petits  pas.  M. 

MENUISIER.  C’eft  celui  qui  travaille  de  la 
pienue  charpante  :  comme  chaires,  bancs ,  tables , 
châlits,  ôcc.  comme  qui  diroit  l aber  minutiarius j 
car  minuti &,  font  les  parcelles  ou  petites  pièces  de 
quoi  que  ce  foît  :  d’011  vient  le  verbe  menuifier  , 
qui  lignifie  appetijfer  ,  &  rendre  petit.  Guillaume 
Philandre  ,  fur  le  chap.  1.  du  liv.  4.  de  Vitruve  , 
allure  que  les  mots  de  materiatura  fiabrilis ,  font  ce 
que  nous  appelions  Menai fierie  •  bien  que  dans  cet 
Auteur  &  ailleurs ,  materia  ÔC  materiatio  lignifient 
touce  forte  de  charpenterie  ,  ôc  materiarius  tout 
Artifan  qui  travaille  en  bois.  Cafieneuve. 

Menuisi  er.  De  minuti  arias  :  parce  que  le 
Menuifier  travaille  en  petit ,  en  comparaifon  du 
Charpentier.  Les  Grecs  ont  dit  de  mêmexcTT-T rpyfi. 

es  Gloies  anciennes  '.hi7rjupyoçsfaberlignarius:caz 
c  eft  ainfî  qia  il  faut  lire ,  de  non  pas ,  comme  ont 
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les  éditions  >faber  tignarius.  Voyez  M.  deSaumai- 
fe  fur  Solin  ,  pag.  1034.  F  aber  tignarius  ,  c’eft  le 
Charpentier  :  tignarius  ,  c’eft  le  Menuifier  :  qui 
font  tous  deux  compris  fous  le  mot  de  Les 

memes  Glofes  :  Ttiéicov.  Fa  ber-.-  fiaber  tignarius  :  f aber 
tignarius.  Ç  Les  Grecs  modernes  appellent  encore 
aujourd’hui  les  Menuifters  Xê7r1«p>0i  3  &c  MwlapyU, 
la  menuiferie.  Ç  Les  Angevins  àïPewx.  AFenufier  :  qui 
approche  davantage  de  minutiarius.  M. 

M  E  P- 

M  E'  P  L  A  T  :  que  nos  anciens  écrivoient  mefi- 
plat.  Ce  mot  fe  dit  particuliérement  des  pièces  de 
bois  de  feiage,  qui  ont  plus  d’épaifleur  d’un  côté 
que  d  autre.  De  mirais ,  ôc  de  platus.  Voyez  plat 
ôc  méfaire  ,  ôc  mécreans.  M. 

ME  PRENDRE.  De  minus-prehendere.  Mi¬ 
nus  prehendere  ,  mijprendere  ,  mesi-rendre  ,  qu’on 
prononce  méprendre.  ^  De  minus ,  on  a  fait  pre¬ 
mièrement  mm,  par  fyncope ,  &  enfuite  mis ,  que 
les  François  ont  rendu  par  mes.  M. 

ME  PRIS.  Minus  pretium  ,  mifpretium  ,  mes- 
pris  ,  qu  on  prononce  me’pris.  Les  Elpagnols  di- 
fent  de  même  menofprecio.  M. 

Me  pris.  Je  crois  que  dans  le  mot  mépris  t  ÔC 
dans  les  autres  femblables ,  qui  font  compofés  de 
me  ,  ou  mes  ,  comme  on  difoit  autrefois,  ce  me  ou 
mes  eft  formé  de  l’Alleman  ?nijfi  ou  de  l’Anglo- 
Saxon  mis  ,  particule  prépofitive  ,  qui  jfignifie  la 
privation ,  1  erreur  ,  le  défaut  ,  le  dérèglement. 
Cette  particule  eft  paftee  dans  le  Latin-Barbare  ÔC 
dans  l’Italien  fans  aucune  altération.  * 

MER. 

M  E  R.  L’amas  des  eaux  en  général.  Ce  ter- 
rue  eft  d’origine  Celtique ,  ôc  on  n’en  peut  dire 
autre  chofe,  fînon  qu’il  eft  des  plus  anciens.  Ainfî 
il  eft  inutile  d’en  chercher  letymologie  dans  l’E- 
breu  ou  le  Grec.  Les  Anglo-Saxons  &  les  Francs , 
difoient  ruer.e.  Les  habitans  du  pays  de  Galle  ou  an¬ 
ciens  Bretons,  difent  rnor ,  les  Iflandois  mar^  les 
Sclavons  more.  Je  laifle  à  juger  de  l’origine  du  La¬ 
tin  mare.  De  mor ,  avec  la  particule  Celtique  ar  , 
qui  fignifie  fiuper3  a  été  formé  le  nom  d ’Armorici, 
comme  qui  diroit  fiuprarnarini.  De-là  aufïi  le  nom 
des  Morins  ,  qui  étoient  des  peuples  maritimes  de 
la  Gaule  3  ôc  encore  celui  des  Ponteranicns,  qui  ha¬ 
bitent  près  de  la  mer  Baltique  3  car  po  fignifie  apud. 
Voyez  'Wachter  ,  Glojfar.  German.  au  mot  mer , 
pag.  1070.  * 

Mer  Rouge.  C’eft  ainfî  que  nous  appelions 
le  golphe  Arabique,  après  les  Grecs  ôc  les  Latins. 
Dans  le  texte  Ebreu  de  l’Ecriture  cette  mer  eft 
toujours  appellée  ip*3  O1  ôzw  finpb ,  c’eft-à  dire  , 
mer  du  jonc ,  ou  de  P  algue ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  jonc ,  ou  de  moufle  de  mer,  qui  fe  trouve  dans 
fon  fond  ôc  fur  fe  s  bords.  Le  Chaldéen  la  nomme 
de  même.  Don  Jean  de  Caftro,  Viceroi  des  Indes 
pour  le  Roi  de  Portugal ,  croyoit  que  le  nom  de 
Mer  rouge  venoit  de  ce  qu’il  y  a  beaucoup  de  co¬ 
rail  rouge  au  fond  de  cette  mer.  D’autres  ont  cru 
qu  il  venoit  de  ce  que,  félon  le  rapport  de  quel¬ 
ques  navigateurs ,  elle  paroît  rouge  en  certains  en¬ 
droits,  à  caufe  d’un  fable  qui  eft  au  fond.  Mais  la 
raifon  qui  paroît  la  plus  vraie  de  cette  dénomina¬ 
tion  ,  c’eft  que  les  Iduméens  ,  defeendans  d’Efaii , 
appellé  autrement  Edom ,  habitoient  près  de  cette 
mer.  A  caufe  de  cela  elle  fut  nommée  mer  d’E- 
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dom ,  d’où  les  Grecs  ont  fait  Epthr&on  ,  5c  les  La¬ 
tins  Rubrum  ,  qui  eft  ce T^frn  Vnè meu- 
dom  en  Ebreu.  Voyez  ci-deffus  Edom.  Une  P 

ve  que  les  Iduméens  habitoient  près  de  la ,Merr ou 
ce  c  eft  qu’il  eft  dit  au  troiüeme  livre  des  Rois , 
6.  &  au  fécond  livre  des  Paralipomènes ,  vin. 
17.  que  la  côte  de  la  mer  de  Souph,  qui  eft  la 
Mer  Rou^e  ,  eft  dans  le  pays  d’Edom.  Strabon  , 
liv.  xvi.  &  Pline ,  liv.  vi.  parlent  d’un  certain  Roi 
Erythras ,  qui  avoit  régné  en  ces  lieux-là ,  5c  dont 
quelques  anciens  difoient  que  cette  mer  avoir  pris 
le  nom  X Erythrée.  Il  y  a  apparence  que  ce  Roi 
Erythras  n’eft  autre  chofe  qu ’Efaü  ,  ou  Edom. 
Edom  ,  en  Ebreu,  fignifie  rouge ,  de  même  qu  E- 
rythras  en  Grec  :  5c  Efaü,  comme  on  lait,  lut 
•nommé  Edom  ;  d’où  le  nom  des  Iduméens  6c  de 
l’Idumée.Les  Arabes  appellent  la  Mer  Rouge  bahhr 
Kolzjom ,  c’eft-à-dire  ,  mer  deKolzom,  à  caufe  de 
la  ville  de  Kolzom ,  qui  eft  fituée  fur  l’extrémité 
de  fa  côte  Septentrionale.  Ils  la  nomment  aulïi 
Mer  de  la  Mecque,  parce  que  la  ville  de  la  Mec¬ 
que  ,  pour  laquelle  ils  ont  une  extrême  vénéra¬ 
tion  ,  n’en  eft  pas  fort  éloignée.  * 

ME'RALLERESSE.  Vieux  mot  inufite  qui 
fignifioit  face  -  femme.  Un  Regître  de  la  Maifon 
d’Amboife ,  de  l’année  1167.  cité  par  M.  du  Can- 
ge  au  mot  marallus  :  Emmeline  le  Hardie  a  ejlé  re¬ 
cette  a  eftre  Merallereffe,  par  la  relation  de  plufeurs 
femmes  ,  qui  f pavent  comment  Merallerejfes  fe  doi¬ 
vent  contenir  en  ladite  fcience.  M.  du  Cange  dit 
qu’il  ne  fait  d’où  vient  ce  mot.  Ne  viendroit-il 
point  de  y  A  a. ,  obfietrix  ?  M&a  ,  métra  ,  mtralla , 
merallia  ,  merallicia  ,  me'rallerbssh.  Ad  ai  a  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  lesGlofes  d’Ifido- 
re  :  maia  ,  media  obfietrix.  Corrigez ,  medica.  M. 

Meralleresse.  Peut-être  de  mater  altrix  : 
parce  que  les  fage-femmes  ont  le  premier  foin  des 
enfans  nouveaux  nés.  Le  Duchat. 

M  E  R  A  N  G  E  S.  J’ai  appris  de  M.  de  Gyvès , 
Avocat  du  Roi  au  Préfidial  d’Orléans ,  que  ce  mot 
fe  prend  à  Orléans  pour  un  dévoyement  d’eftomac  , 
caufé  par  un  excès  de  débauche  :  6c  qu’on  y  dit 
faire  mér anges ,  pour  dire  dégobiller  :  5c  que  cette 
façon  de  parler  venoit  de  ce  qu’un  nommé  Antoi¬ 
ne  Chanorrier ,  dit  Des-Mèranges ,  Miniftre  de  la 
Religion  prétendue  Réformée ,  venu  de  Genève  à 
Orléans  eu  1559.  vomit ,  étant  en  Chaife  :  5c  que 
c’eft  la  tradition  du  pays  :  ôc  que  Maître  François 
le  Maire  fait  mention  de  cette  Hiftoire  dans  fes  An¬ 
tiquités  de  la  Ville  d’Orléans.  M. 

MERCI.  Merci  5c  remercier  viennent  de  mer - 
ces ,  qui  fignifie  récompenfe ,  parce  que  favoir  bon 
gré  6c  remercier,  ou  dire  grand  merci,  tiennent 
lieu  de  récompenfe.  Hugo  de  Cleriis ,  que  le  P.  Sir- 
mond  a  fait  imprimer  parmi  fes  Notes  fur  les  œu¬ 
vres  de  Geoffroy  de  Vendôme  :  Tradidi  ei  grates 
&  mercedes.  Cafeneuve. 

Merci.  Lorfqu’il  fignifie  pitié  5c  miféricorde , 
il  vient  auffi  de  mer  ces  ,  parce  que  par  les  ancien¬ 
nes  Loix  ,  5c  fur-tout  par  la  Loi  Salique  ,  la  peine 
même  des  plus  grands  crimes  étoit  rachetée  par  de 
1  argent  3  c  eft-a-dire  ,  convertie  en  une  amende 
pécuniaire  :  ce  qui  eft  appellé  componere.  Et  d’au¬ 
tant  que  cet  argent  étoit  comme  la  récompenfe 
qu’on  donnoit  pour  fe  rédimer  de  la  peine  ,  on  ap¬ 
pela  cela  prendre  a  merci  :  que  depuis  nous  avons 
pris  généralement  pour  pitié  5c  miféricorde.  Dans 
les  anciennes  Ordonnances  d’Ecoffe,  intitulées  Re- 
gtarn  Majeftatem ,  liv.  5.  ch.  5.  Amerciamentum  eft 
pris  pour  amende  pécuniaire.  Amerciamentum  falfi 
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Judicii  contradiéli  efl  decem  librarum.  Cafeneüvéf. 

Merci.  De  merces  mercedis  :  dont  les  Ecrivains 
de  la  moyenne  Latinité  fe  font  fervis  en  la  lignifi¬ 
cation  de  grâce  5c  de  faveur.  Grégoire  de  Tours, 
liv.  4.  ch.  3.  Cum  jam  JngundemChlotariusin  con- 
jtigio  accepiffet ,  &  eam  unico  arnore  diligeret ,  fug- 
geftionem  ab  ea  accepit  dicente ,  Fecit  Dominus  meus 
de  ancilla  fua  quod  libuit  :  5c  fuo  me  ftrato  adfci- 
vit.  Nunc  ad  complendam  mercedem ,  quid  famu- 
la  tua  fuggerat  ,  audiat  Dominus  meus  ,  5cc.  Ad 
Inoundem  rediens ,  ait ,  Traétavi  mercedem  illam 
implere  ,  quam  me  tua  dulcedo  expetiit.  S.  Boni- 
face  de  Mayence ,  épie.  104.  écrivant  à  Pépin ,  Roi 
de  France  :  Retentes  ,  ut  vos  pro  mercede  veflra  de- 
fendatis  contra  taies  falfarios.  Hugues  de  Clériis  , 
dans  fon  Traité  de  la  Sénéchauffée  de  France ,  pu¬ 
blié  par  le  P.  Sirmond  ,  par  André  du  Chefne  ,  ÔC 
par  M.  Baluze:  Eum  Jalutans  ex  parte  Comitis  , 
reddidi  ei  grates  &  mercedes.  L’Auteur  des  Mira¬ 
cles  de  Sainte  Walpurge  ,  liv.  1.  ch.  4.  a  employé 
le  même  mot  dans  la  même  lignification.  Du  La¬ 
tin  merces ,  les  Efpagnols  ont  fait  aulïi  leur  merced. 
5"  Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  les  Peres  de  la 
Mercy  font  appellés  de  Mercede  ,  dans  les  Titres 
Latins  :  5c  Mercenarios  ,  en  Efpagne  :  où  ils  ont  été 
premièrement  inftitués  en  Arragon.  Voyez  Co- 
varruvias. 

Du  fubftantif  merci ,  on  a  fait  le  verbe  mercier , 
qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  vieux  livres  Fran¬ 
çois  :  pour  lequel  on  fe  fert  aujourd’hui  de  fon 
compofé  remercier. 

J’oubliois  à  remarquer ,  que  M.  Bochart  vouloic 
que  merci  fût  une  contraéfion  de  miferefee  :  en  quoi 
je  ne  puis  être  de  ion  avis.  M. 

MERCURE.  Dieu  fibuleux  de  l’antiquité. 
Quelques-uns  difent  qu’il  fut  ainli  nommé  amerci- 
bus ,  d’autant  qu’il  préfidoit  au  négoce.  Wachter  , 
dans  fon  Glojfar.  German.  pag.  1046.  dérive  ce 
nom  de  la  Langue  Celtique.  Voici  fes  termes  : 
Mark,  fignum  ,  nota  ,  tharaEler.  Perfts  marz,  Cam- 
bris  marc ,  Anglo-Saxonibus  mearc  ,  Anglis  mark  , 
Gallis  marque  ,  Hifpanis  marca.  Quamvis  vox 
Germanica  duci  pojjit  a  rw/uap  per  metathefin  , 
vel  a  ncfa  divido  ,  dijlinguo  3  dubitari  tamen  po- 
tefl ,  ob  infignem  ejus  antiquitatem  ,  an  Gracœ  fit  ori- 
ginis.  Nam  Perfœ  videntur  eam  accepiffe  à  Scythis  , 
Celta  a  Phry gibus ,  Phryges  ex  dtvo  literarum  inven- 
to  anteriore.  Idque  fatis  clarum  ex  nomine  Mercu- 
rii,  qui  primas  literarum  perhibetur  inventor ,  quod 
etiam  nomen  ejus  indicat ,  fi  componatur  ,  ut  par 
efl ,  ex  ur  vir ,  er  mark,  fignum.  Hoc  nomen  maxi¬ 
me  ccnveniebat  viro ,  qui  paucis  quibufdam  fignis  & 
notulis ,  quibus  vocales  à  confonantibus  diflinxit , 
univerfam  vocem  humanam  ,  qu&  antea  infinita  vi- 
debatur  ,  complexus  efl ,  hoc  invento  tam  admira- 
bili  Grdivino  ,  non  folum  de  commerciis  hominum  in¬ 
ter  fe  ,  fed  ttiam  de  noflris  erga  Deum  Cr  veritatem 
ftudiis ,  prœclanffimé  menât.  Hune  qiâdam  Ægyp- 
tium  ,  ego  Phrygem ,  &  Saturni  ex  Jove  nepotem  , 
flatuo.  Lama  efl,  Saturnum ,  f  ani  hofpitio  excepturn , 
Aborigènes  Italia  ,  pr&tcr  alla  multa  &  pralara  in¬ 
venta ,  literas  quoque  docuiffe.Hide  'Tertullianum  in 
Apologetico  ,  cap.  10.  &  Minutium  Felicem  in 
Otlav.  p  agi  zi  1.  ùpinor  opéra  hujus  Mercurii  ,qui 
Sanchoniathoni,vetufiffimo  feriptori  apud  Eufebium 
de  Praparat.  Evang.  lib.  1.  cap.  10.  Saturni  yp 

dicitur.  Nec  défunt  viri  doélifflmi ,  quibus 
eadem  etymologia  probatur.  -Cfuos  inter  nominaffe 
fufficiat  Stiernhielmium  ,  qui  in  Gloff.  Ulph.  Gotb. 
pag.  in.  h  ac  feribit  :  Si  confideremus  quis-fueriç 
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Mercurius ,  nempe  fcriba ,  notarius  ,  nuncius  Deo- 
rum ,  en  merker ,  nefcio  an  ullum  in  rerum  natura 
appofitius  ctymon  ipfius  officio  competere  pofïït. 
lndicium  ejus  rei  prabet  etiarn  Caduceus  ,  geftamen 
antiquum  Mercurii  ,  quod ,  fi  relie  infipictatur ,  ori¬ 
gines  li  ter  arum  ex  baculo  reélo  per  baculos  inflexos  , 
paud  obficure  pandit.  Confer  Stab  litera.  Germanos 
Mercurium  coluijfe  teftis  Tacitus ,  cap.  ix.  de  M. 

G.  Nec  rnirurn ,  cum  Hertha  fuerit  materTitanurn , 
Mercurius  autern  unus  ex  Titanibus ,  fient  alibi  often- 
do.  Unde  mihi  errare  videntur  qui  Mercurium  inter 
Deos  Germanornm ,  interpretatione  Romana  taies , 
Germanisvero  ne  nomine  quidem  notos  référant.  Nam. 
ab  Pis  Diis  ,  fi  qni  fiant ,  omnino  excipiendus  eft 
Mercurius ,  &  omnes  illi  quorum  nomina  Germanie  a 
fiant.  Cette  étymologie  me  paroît  fort  heureufe  Se 
fort  naturelle. 

Comme  Mercure  étoit  le  melTager  des  Dieux  , 
on  a  donné  le  nom  de  Mercure  à  plufieurs  Livres 
périodiques  qui  annoncent  quelque  chofe  de  nou¬ 
veau.  Tel  eft  le  Mercure  de  France ,  le  Mercure 
d’Hollande,  &c.  * 

Mercure.  Nom  de  lieu.  Par  corruption  , 
pour  Mercœur  :  fait  de  Mercorium.  Voyez  la  No¬ 
tice  des  Gaules  de  M.  de  Valois.  M. 

M  e  r  c  u  r  e.  Vif  argent.  Mathias  Martinius  : 
Mercurius  :  argentum  vivum  :  metaphorice  :  quia 
mobile  eft  :  ut  Deum  Mercurium  fier  mit  velocem.  M. 

MERCURIALE.  Coquille  ,  fur  l’article 
144.  de  l’Ordonnance  de  Blois  :  Mercuriales  ,  fie 
difient  du  mercredi ,  qui  es  Cours  de  Parlement ,  n'eft 
pas  jour  ordinaire  de  plaidoyrie  ,  ains  eft  le  jour  de 
Confieil.  Defidites  Mercuriales  eft  parlé  dans  P  Ordon¬ 
nance  du  Roy  Louis  XII.  de  1499.  article  27.  en 
l'Ordonnance  de  Pan  1559.  article  1  30.  &  en  celle 
de  Moulins ,  article  3.  Mer  curiales ,  font  Afifemblées 
de  tous  les  Préfidents  &  Confieillers  de  la  Cour ,  efi- 
quelles  le  Procureur  Général  du  Roy  doit  avoir  en¬ 
trée.  Et  par  ledit  Procureur  Général ,  doit  eftre  fait 
la  prop option  fur  ce  qui  fie  trouve  d'abus ,  contraven-  , 
tion  aux  Ordonnances  Royaux  ,  fautes  particulières 
qui  fie  commettent  en  l'exercice  de  la  Juftice ,  0"  au¬ 
tres  chofies,  qui  défirent  animadverfion  &  corretliôn , 
afin  d’y  pourvoir,  f  Et  de-là,  la  façon  de  parler  , 
Faire  une  Mercuriale  ,  pour  réprimander.  Remar¬ 
quez  en  payant  ,  qu’en  cette  façon  de  parler  . 
Faire  une  verte  mercuriale ,  le  mot  de  verte  fignihe 
vigoureufie. 

J’ai  tenu  long-tems  à  Paris  une  alfemblée  de 
gens  de  lettres  les  mécredis  :  laquelle ,  à  caufe  de 
ce  jour  là  ,  s’appelloit  Mercuriale.  M.  l’Abbé  de 
Dangeau  en  tient  une  les  mardis  :  laquelle  ,  à  cau¬ 
fe  de  ce  jour-là ,  s’appelle  la  Martiale.  Et  la  Reine 
de  Suède  ,  lorfqu’elle  étoit  en  Suède  ,  en  tenoit 
une  les  jeudis  :  laquelle  à  caufe  de  ce  jour-là ,  s’ap¬ 
pelloit  la  Joviale.  Et  dans  une  lettre  quelle  me  fit 
l’honneur  de  m’écrire  en  ce  tems-là  ,  elle  me  di- 
foit  que  fa  Joviale  étoit  très-humble  fervante  de 
ma  Mercuriale.  Je  remarquerai  ici  à  propos  de  ma 
Mercuriale  ,  qu’à  caufe  de  cette  Mercuriale  ,  M. 
de  Balzac  ,  dans  une  lettre  non  imprimée  ,  qu’il 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  ,  m’a  appellé  Mer- 
curialium  Cuftos  virorum.  M. 

MERDE.  Tout  le  monde  fait  que  ce  mot 
François  vient  du  Latin  merda  :  mais  tour  le  mon¬ 
de  ne  fait  pas  d’où  vient  le  Latin  merda.  Joieph 
Scaliger  dans  fon  premier  Scaligerana ,  le  dérive 
d’erda.  Voici  fes  termes  :  Erda  ,  apud  veteres  Ro- 
manos  ,  ftercus  erat  :  ut  videre  ej }  apud  Senecam  , 
libro  vi.  capite  16.  de  Beneficiis.  Unde  homerda  , 
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hominis  ftercus  :  bucerda  ,  bovis  ftercus  :  tmicerda  , 
mûris  ftercus.  Je  ne  trouve  rien  dans  l’endroit  de 
Sénéque,  marqué  par  Jofeph  Scaliger  ,  qui  ait  au¬ 
cun  rapport  à  ce  mot  erda  :  &  je  luis  très-alfuré 
que  ce  mot  ne  le  trouve  nulle  part.  Le  même  Sca¬ 
liger,  fur  les  Cataleétes,  page  468.  de  la  première 
édition  ,  a  donné  la  même  origine  du  même  mot. 
Voici  fes  termes  :  Ut  autern  Suis ,  bovis ,  mûris  , 
ftercus ,  fucerda  ,  bucerda  ,  mucerda  :  fie  hominis 
prias  homerda  diita  fuit.  M. 

MERE.  Voyez  maman. 

Mere-goutte.  C’eft  le  vin  qui  fort  du  rai- 
fin  avant  qu’on  l’ait  foulé  dans  le  prelfoir.  De  mera 
gutta.  Les  Grecs  l’appellent  mpirponiè  oTy©-.  Voyez 
Héfychius.  M. 

M  E  R  E  A  U.  C’eft  une  petite  pièce  de  plomb, 
ou  de  telle  autre  matière  ,  qu’on  donne  pour  un 
témoignage  de  reconnoilfance  ,  ou  pour  recevoir 
quelque  chofe  qui  doit  être  diftribué  :  les  Latins 
l’appellent  teffera.  Et  lorfqu’il  la  donnoient  pour 
recevoir  le  blé  en  la  diftribution  générale  qui  s’en 
faifoit  à  Rome  ,  elle  étoit  appellée  teffera  j rumen-* 
taria  j  comme  en  la  Loi  52.  fi.  De  Judiciis  3  & 
dans  Suétone  en  la  Vie  de  Néron  ,  chapitre  xi.  Et 
quand  elle  étoit  baillée  pour  la  diftribution  de  l’ar¬ 
gent  ,  elle  étoit  appellée  teffera  nummaria  3  comme 
on  voit  dans  Suétone  en  la  Vie  d’Augufte  ,  chap. 
41.  Mornac ,  fur  la  Loi  52.  ci-delfus  alléguée, 
croit  que  mereau ,  qu’il  appelle  meritorius  calculas , 
eft  même  chofe  que  tefjera  ;  de  qu’il  a  été  ainfi' 
appellé  ,  parce  qu’il  eft  baillé  à  ceux  qui  le  méri¬ 
tent  :  Mereaux  ÿ  meritorii  calculi ,  quod  tribueren- 
tur  merentibus.  Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  ce 
mot  vient  de/xlpoç,  ou  ^tspic  ,  qui  fignifie  la  part 
&  la  portion  qui  eft  baillée  en  la  diftribution  de 
quelque  chofe.  Voyez  Budée  ,  de  le  Tréfor  de  la 
Langue  Grecque.  Cafieneuve. 

Mereau.  V oyez  mereïle.  M. 

M  E  R  E  L  L  E.  Sorte  de  jeu.  De  madrèlD.Sca. - 
liger  fur  l’Eglogue  de  Lucain  :  Sed  cave  ne  duode- 
cim  ficriporum  ludum  cum  latrunculis  confundas.  A- 
lius  enirn  eft  :  cujus  inventorem  tradiderunt  Palame- 
dem.  Ovidius  de  Acte  ,  lib.  3. 

Eft  genus  in  totidem  tenui  ratione  redaétum 

Scripula  ,  quot  menfes  lubricus  annus  habet. 

Ita  enim  legendum  :  non ,  utvulgo  ,  fpicula.  Mox 
noftrum  hune  ita  deficribit  : 

Parva  tabella  capit  ternos  utrinque  lapillos  : 

E  quibus  hic  labor  eft  ,  continuare  fuos. 

j Qui  manifeft'o  lufius  hodie  d  pueris  obfiervatur.  Nam 
qui  lapillos  in  linea  continuât ,  is  vincit.  Vtdgus  A- 
quitanum  madrellum  vocat  :  Galli ,  madrellas  :  a 
materulis.  Materes  veteri  lingua  Gallica,  virga,  & 
baculi.  Noftrates  autern  pueri  fiepius  materum ,  aut 
bacillorum  capitulis,  pro  lapillis ,  in  eo  lufiu  utuntur. 
De  materibus,  Sifienna  apud  N  onium.  Apud  Stra- 
bonern  libro  4.  de  Gallorum  armis  :  ^  y.ifte,  ^aXris  ri 
éiSbç.Lego  :-jÇf  /uctr&pic-  Fuit  enim  compendium  ficriptu - 
ra  :  ut  >  Pro  fsuTfp^.  Ifaac  Pontanus ,  dans  fon 
Glolfaire  Celtique  ,  au  mot  rnateris  :  Port  o  ,  hodie- 
que  effe  noftratis  ^Germanie  aque  indolis ,  hinc  liquet , 
quod  Flandris  ,  Batavifique  ,  etiammtm  mareilem 
eft  ludere  calculis  difcoloribus  duo  déni  s  ,  vel  etiarn 
novenis  :  quod  &  negenftuken  nonnulli  nuncupant. 
Qui  ludus  etiarn  marel-fpel  Brabantis  dicitur  :  Ita- 
lis ,  qui  a  noftratibus  Galliaquc  fortaffe  mutati  fiant , 
marelka.  Nam  ipfîfimili ter  Galli  ,  a  fieriis  ad  joca 
tranflata  vi  vocabuli  ,  Jeu  de  merelles  modo  ap - 
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lieu  de 


...  ce r  endroit  de  Pontanus ,  au 

Zfdf,  je  crois  qu’il  faut  lire  marella.  Mais  m 

Zl  ni  ««*.  .  «  fo“  rnt  m0t  «  l’on 

f  De  »W.»  nous  avons  fart  mm~  .  qu 
prononcoit  anciennement  pmi.  Les  Us  de  la  Vi- 
comté  de  l’Eaue  ,  en  Normandie  î  5e  /  4 

/e  w«r/  en  enjoigne  que  il  a  acquitte  J  a  mar¬ 
chandée  en  la  Vicomte  de  ï Eaue  ,  &  il  advient  que 
U  le  perde ,  &c.  f  Dans  l’Eglife  de  Paris ,  la  diftrl- 
bution  de  trois  livres  quatre  fous  a  chaque  Gha 

noine,  fe  nomme  un  rnereau.  M. 

ME  R1ANE.  Faire  la  mériane.  Le  dormir 
d’après-dîné.  De  meridiana.  Les  Grecs  difent  de 
même  jUîffH/zCpwÇ#»  ;  &  les  Latins,  meridiari ,  & 
les  Italiens ,  meriggiare.  Voyez  dîner,  f  Ceux  qui 
fe  piquent  de  bien  parler ,  difent  la  mendiane. 

M.  A  ,  . 

MERISE.  Petite  cerife.  Peut-etre  de  minor 
cerafa ,  par  contra&ion.  Les  Italiens  appellent  cet¬ 
te  cerife  amarella  :  ce  qui  pourroit  donner  fujet 
de  croire  que  merife  auroit  été  fait  d  amarus.  Ama- 
rus ,  amari ,  amaricius ,  maricia  ,  merise.  Mais  les 
mérifes  font  douces  :  ce  qui  détruit  cette  étymolo¬ 
gie.  Al. 

MERLAN.  Poiffon.  De  maris  lucius  on  a 
fait  merlus  :  ôc  de  merlus  on  a  fait  merlan .  V oyez 
merlus  ôc  morue.  Le  P.  Labbc  avoit  quelque  penfoe 
que  merlus  ôc  merlan  avoient  été  faits  de  merle  , 
oifeau ,  à  caufe  de  leur  reifemblance  à  cet  oifeau. 
Mais  comme  le  merlus  ôc  le  merlan  ne  relfemblent 
point  au  merle  ,  cette  étymologie  ne  peut  fubfi- 
fter.  M. 

M  E  R  L  E  T.  C’eft  un  creneau  ou  une  embrafure 
de  muraille.  Les  Italiens  difent  rnerlo  di  muraglia. 
Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’étymologie 
de  merlo.  Dans  mes  Origines  Italiennes ,  j’ai  dérivé 
ce  mot  Italien  du  Latin  mina.  Virgile  :  Manent 
opéra  interrupta ,  minaque  Murorum  ingentes ,  &qua- 
taque  machina  ccelo.  J  Mina  ,  minurn  ,  minulum , 
menulum ,  merulum  ,  merlum  ,  merlo.  M.  Ferrari , 
dans  les  fiennes ,  le  dérive  de  rnurus.  Les  Efpa- 
gnols  difent  almena ,  que  M.  Ferrari  dérive  de  mœ- 
M. 


ma. 


MERLETTES.  Le  P.  Méneftrier ,  dans  fon 
curieux  livre  de  l’Origine  des  Armoiries, pag.  315. 
Les  Merlettes  font  des  armoiries  qui  marquent  les 
voyages  d’outremer ,  parce  que  ce  font  des  oifeaux 
qui  pajfent  les  mers  tous  les  ans.  C’eft  un  proverbe 
parmy  les  Italiens  de  dire  ,  E'  gia  di  là  dal  rio  paf- 
lato  il  merlo ,  pour  parler  d’un  voyageur.  On  les  a 
reprefentees  fans  bec  &  fans  pieds ,  pour  marquer  fous 
ce  fymbole  les  blejpures  qu  on  avoit  recettes  en  ces  voya¬ 
ges  ,  entrepris  contre  les  Infidèles.  ^  Le  mot  de  mer- 
lette  a  été  fait  de  mcruletta  ,  diminutif  de  merula , 
qui  fignifie  un  merle  :  ôc  les  merles  ne  font  point 
oifeaux  de  paifage.  Et  ce  vers  : 

Egia  di  la  dal  rio  pajfato  il  merlo , 

ne  s’entend  point  des  voyageurs.  Voyez  mes  Modi 
di  dire  Italiani  ,  au  chap.  1 .  qui  a  pour  titre  La 
merla  a  pajfato  il  Pb.  Mais  je  ne  fais  point  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  a  repréfenté  les  merlettes 
dans  les  armoiries ,  fans  bec  ôc  fans  pieds.  M. 

MERLUS.  Robert  Etienne  ,  dans  un  petit 
iraite  des  noms  des  poiffons  ,  dit  que  le  poiifon 
que  les  Grecs  appellent  ^,ôcdes  Latins  afellus 
major,  eft  le  merlus  ou  aigrefin.  Jules Scaliger  ,  fur 
le  chap.  1,  du  liv.  6.  de  l’Hiftoire  des  animaux 
d  Ariftote,  dit  que  c  eft  le  poilTon  que  les  Latins 
appellent  lucius  3  &  que  .les  François  l’appellent 


MER. 

merlus  ,  comme  qui  diroit  maris  lucius.  Café- 
neuve. 

Merlus.  PoilTon.  De  maris  lucius.  Jules 
Scaliger ,  fur  THiftoire  des  Animaux  d’Ariftote  , 
page  45.  Galli  merlucium  ,  quafi  maris  lucium  , 
vocant.  Pontus  de  Thyard  ,  dans  fon  Traité  de 
l’Impofition  des  noms ,  page  7 1.  après  avoir  parlé 
du  poilTon  nommé  afellus  par  les  Latins  :  Addam 
tamen ,  pifeem  hune  exifiimari  eum  effe  qui  nobis 
Merluz ,  id  efl ,  Luz  de  mer.  Ejl  autem  Luz  no- 
men  Gallicum  ,  iis  qui  Oceani  maris  accola  funt  id 
fignificans  quod  nobis  Mediterraneis  brochet  :  La- 
tinis  autem  ,  lucius  :  qua  dittio  ex  lux  illo  Gallico  , 
for  J. 'an  ab  Aufonio  cjficta  efl. 

De  maris  lucia  ,  on  a  fait  auffi  molue  :  pour  le¬ 
quel  nous  difons  aujourd’hui  morue. 

Bertelot  ,  le  vifage  blefme , 

Aujfltoft  l’attaque  en  ce  lieu  , 

D' auffi  bon  cœur  ,  que  le  carefme  , 

Sortant  du  fervice  de  Dieu  , 

Un  petit  Cordelier  fe  rue 
Sur  une  pièce  de  morue  , 

dit  Bertelot ,  dans  fon  Combat  contre  Regnier. 

Dans  le  Languedoc ,  on  appelle  merluce ,  ce  que 
nous  appelions  ici  morue  :  &  merlus ,  ce  que  nous 
appelions  merlan.  Et  à  Beziers  ,  ce  qu’on  appelle 
par  tout  le  relie  du  Languedoc  merlus ,  on  l’appelle  5 
luci. 

Je  remarquerai  ici  en  palTant ,  que  lucius  a  été 
fait  de  Auk©-.  M. 

Merlus.  M.  Ménage  ne  dit  pas  que  le  mer¬ 
lu  s’eft  autrefois  appellé  floefiz.  Le  Dictionnaire 
Latin  *  François  de  Robert  Etienne  ,  imprimé  in¬ 
fol.  à  Paris  en  1  5  3  S.  Salpa  falpæ ,  une  forte  de  poif- 
Jon  qu’on  appelle  Jïocfiz. ,  ou  merlu.  Il  elt  fur  qu’en- 
core  aujourd’hui  dans  toute  la  Lorraine ,  &  dans 
les  trois  Evêchés ,  on  ne  connoît  le  merlu  que  fous 
le  nom  de  ftoefifeh.  Mais  d’ailleurs,  contre  ce  que 
femble  établir  dans  cet  article  M.  Ménage ,  on  y 
fait  une  grande  différence  entre  le  ftoefifeh  ôc  la 
morue  :  cette  derniere  étant  un  fort  bon  poilTon  , 
qui  fe  vend  au  fortir  de  la  tonne ,  où  il  eft  con- 
lervé  dans  la  faumure  ;  au  lieu  que  le  ftoefifeh ,  ou¬ 
tre  qu’il  n’a  plus  de  tête,  fe  vend  dur  comme  le 
bois,&  ne  s’amollit  qu’a  coups  de  marteau;  après 
quoi  encore  ne  vaut-il  jamais  rien  que  pour  les  pau¬ 
vres  gens.  Le  Duchat. 

MERLUSINE,ou  MELLUSINE,  ou 
M  E'  L  U  S I N  E.  Nom  propre  de  femme.  Meiufne 
eft  T  ancien  mot  :  qui  a  été  corrompu  de  Melifen- 
dis.  Aleli fendis  ,  Aîely fendis  ,  Melufendis  -,  Me- 
lufennis ,  Melufennina  ,  Melufna  ,  Me’lusine. 
Voici  une  Obfervation  de  M.  Belly  fur  le  mot  de 
Merlufine ,  que  j’ai  jugée  digne  d’être  inférée  en 
ce  lieu. 

Aielluftne  ou  Meiufne.  C’eft  un  mot  corrompu 
de  Melijendis  :  nom  de  long  tems  connu  en  Fran¬ 
ce  ,  &  anobli  par  plufieurs  Dames  illuftres ,  fur- 
tout,  par  Mélilfene,  ou  Melulîne,  fille  de  Guy  I. 
de  Montléry ,  fœur  du  grand  Milon  de  Bray  I.  & 
de  Guy  le  Rouge ,  Comte  de  Rochefort ,  Sénéchal , 
ou  Grand-Maître  de  France.  Elle  fut  femme  de 
Hugues,  Comte  de  Retel,  pere  de  Baudouin  II. 
Roi  de  Jerufalem  ;  lequel  donna  vogue  à  ce  nom 
Mélufine  en  la  Terre  Sainte.  Car  il  eut  une  fille 
ainfi  appellee  ,  qui  fut  rnere  d’Elifobeth  ,  femme 
d’  Aimery  de  Lézignan  ,  premier  du  nom ,  Roi  de 
Jerufalem  ôc  de  Chypre  :  lequel  renouvella,  ôc  fie 
impoier  le  meme  nom  Meiufne  à  une  fienne  fille  , 

qu’époufà 
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qu’époufa  Raimond  de  Poitiers ,  fécond  du  nom  , 
Prince  d’Antioche.  La  famille  ou  branche  des  Lé- 
zignans  de  France ,  n’a  point  eu  de  Mélulîne  j  quoi- 
qu  aucuns  ayent  voulu  attribuer  ce  nom  à  la  mere 
de  cet  Aimery  I.  Roi  de  Jérufalem  &  de  Chypre  : 
mais  elle  avoir  nom  Burgonia  ;  8c  elle  étoit  de  la 
célébré  Maifon  de  Rançon ,  8c  fille  de  Geoffroy  de 
Rançon ,  Seigneur  de  Taillebourg ,  Fontenay ,  &c* 
lequel  avoir  pour  pere ,  Aimery  de  Rançon ,  8c 
pour  mere  ,  une  autre  Burgonia  ,  dont  la  famille 
n’eft  pas  connue.  Mais  il  n’étoit  pas  fils  de  Rai- 
mondin  ,  Comte  de  Foreft  en  Bretagne  ,  8c  de 
Marie  de  Poitiers ,  fille  de  Guy,  Comte  de  Poitou , 
&  Duc  de  Guyenne ,  comme  veut  le  Roman.  Ni 
cette  imaginaire  Marie  né  peut  pas  avoir  été  dite 
Mellufine  ,  à  caufe  qu’elle  étoit  Dame  de  Melle  8c 
de  Léffgnan  :  car  ces  deux  Seigneuries  n’ont  ja¬ 
mais  été  unies  en  une  même  famille. 

Cette  Obfervation  m’a  été  communiquée  par 
M.  du  Puy.  f  J’oubliois  à  remarquer  ,  qu’011  ne 
dit  plus  aujourd’hui  que  Merlufine.  M. 

M  e  R  l  u  s  1  n  e*  Mellufine ,  Merujsine  ,  par  le 
changement  de  la  première  l  en  r  ;  comme  de 
Mellin  8c  de  vallet  ,  nous  avons  fait  Merlin  8c 
varlet.  C’cft  fuivant  cette  même  régie  que  Bodin , 
liv.  4.  de  fa  République ,  page  manufcrire  547.  & 
y  48.  a  fait  d’Arliac  du  Latin  de  Alliaco.  Au  refte, 
du  tems  de  Brantôme  on  difoit  déjà  Merlufine. 
Voyez  fes  Hommes  Illuftres  François,  tome  3. 
pages  2.8S.  8c  1 96.  Le  Duchat. 

MEROBAUDE.  Nom  d’un  Illuftre  Franc, 
dont  parle  Aurélius  Vi&or.  Il  vient  de  la  Langue 
Teutonique  ,  8c  lignifie  ,  félon  Wachter ,  illuftre 
chef  3  de  mare  ,  célébré  ,  illuftre  ,  8c  de  bod  chef. 
Marebode  ,  dont  il  eft  parlé  dans  Strabon ,  8c  dans 
Patercule  ,  fignifie  la  même  chofe  ,  8c  ne  différé 
de  Merobaude ,  que  par  une  orthographe  un  peu 
differente.  Mar  ou  mer  entre  dans  la  compofition 
de  plufîeurs  noms  propres  Teutoniques.  Voyez 
Wachter ,  dans  fon  Glojfar.  German.  aux  mots  ma¬ 
re  ,  page  10x8.  &  au  mot  bod  3  8c  ci-deffus  Gonde- 
mar  8c  Gilimer.  * 

M  E  R  O  U  E'.  En  Latin  Mer ov eus  8c  Merovi- 
cus.  Nom  d’un  Roi  de  France ,  qui  a  donné  fon 
nom  à  la  race  des  Rois  Mérovingiens.  Meroué  a 
été  fait  de  Meroveus  3  8c  Meroveus  a  été  abrégé  de 
Mercvicus.  Ce  nom  ,  qui ,  comme  on  voit ,  eft 
d’origine  Teutonique  ,  fignifie  illujbe  guerrier.  Il 
êft  fait  de  mœre  ,  illuftre  ,  célébré  :  voyez  ci-de¬ 
vant  Merobaude  :  8c  de  tvig  ,  qui  veut  dire  ,  cou¬ 
rageux  ,  vaillant ,  guerrier  ,  héros.  Voyez  Wach¬ 
ter  ,  dans  fon  Glojfar.  German.  au  mot  svig  ,  page 
1898.  8c  1899.  Dans  Merovicus  le  g  a  été  changé 
en  c  ,  qui  eft  une  lettre  du  même  organe  :  mais 
l’on  a  dit  auiïl  Merovigus.  Il  eft  à  remarquer  que 
ce  nom  fignifie  précifément  la  même  chofe  que 
celui  de  Louis  8c  de  Clovis.  Voyez  ci-deffus  Louis 
8c  Clovis.  * 

M  È  R  R  E  T  N.  De  materia ,  qui  fignifie  fouvent 
en  Latin  du  bois  à  bâtir  ('Vitruve,  liv.  1.  chap.  7. 
Materies  cadenda  eft  h  primo  autumno.  Le  Gloffai- 
re  :  Materia  ,  |uxêfe  j  ,  la  moyenne  Latinité  a 
fait  materiamen  ,  8c  par  contraction  materiamen * 
La  Loi  Salique,  tit.  S.  §.  4.  Si  quis  in  Jylva  alte- 
riusmatriamen  furatus  fuerit.  Et  àtmatri amen  nous 
avons  formé  mcrrein.  Cafeneuve.  Voyez  ci-deffus 
Mairrein. 

MERVEILLE.  De  mirabilia  :  fcminifé. 

Mirabilia  ,  mirbilia  ,  mirvilia  ,  merveille. 
LTtaliën  maraviglia  a  la  même  origine.  M . 

Tome  IL 
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M  fes.  Il  s’eft  dit  pour  Meilager.  L’Hiftoire  de 
Geoffroy  de  Ville-Hardouin ,  liv.  9.  page  171.  de 
l’édition  de  Vigenère  ,  Paris  1585.  Envois  que  cil 
affaut  comment: aft  le  Samedy  matin  ,  s’en  vint  un 
Mes  bâtant  en  Conftantinople.  De  mijfus  ,  comme 
Mejfe  de  mijfa.  Le  Duchat. 

M  E  S  A  I  S  È.  De  minus  otium .  Minus  otium  , 
Ital.  mifagio  ,  mesaise.  M. 

ME’SANGIE.  Oifeau.  Gr De  l’Al- 
leman  mefeke  ,  qui  veut  dire  la  même  chofe.  Mefe - 
ke  ,  mefenke  ,  me’senge.  Le  P.,  Labbe  ,  qui  croit 
que  la  mefange  a  été  ainfi  appellée  du  mélange  de 
fes  plumes,  n’a  pas  en  cela  bien  rencontré,  f  Nous 
difons  mefange  dans  l’Anjou,  8c  dans  les  Provinces 
voifines  de  l’Anjou  :  à  Paris  ,  on  dit  mefange.  M. 

Me’ s  an  ge.  Selon  Wachter ,  les  Allemans  ap¬ 
pellent  cet  oifeau  meife  ,  les  Flamans  mees.  Les 
Anglo-Saxons  difoient  mafe.  Ces  mots  ont  beau¬ 
coup  de  reffemblance  avec  le  Grec  inufité  //«©■ 
parvus,8c  il  y  a  apparence  que  la  mefange  a  été 
ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  petiteffe.  Auffi  les  Sué¬ 
dois  l’appellent— ils  tetta  ,  8c  les  Anglois  titmoufe  , 
vraifemblablementdu  Grec  tut  Soc  parvus.  Voyez 
Wachter  ,  Glojfar.  German.  au  mot  meife.  * 

MESAVENÏR.  De  mis  advenire.  M. 

MESCHANT.  Voyez  méchant.  M. 
MESCHÎN  ,  MESCHINE.  C’eft  à-dire  * 
Jeune  garçon  8c  jeune  fille.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez ,  au  Charroy  de  Nifmes  : 

Quand  je  fu  juenes  mefchin  &  bac  heler , 

Je  devint  lierres  merveilleux  pour  emblen 

Le  même ,  aux  Enfances  Vivien  î 

As  Chevaliers  ,  (jf  as  Bourgeois  meifmes  , 

Et  as  Pucelles ,  &  as  gent es  mefchines.  . 

Et  en  un  autre  lieu  : 

Entor  H  fitre rit  li  vieil  &  H  mefchin. 

Herman  de  Valenciennes  au  Roman  de  la  Bible  r 

La  Mefchine  fu  belle  &  de  gentil  façon. 

Cafeneuve. 

Mesghin,  Meschine.  M.  le  Duchat, 
dans  fa  Note  manufcrite  fur  mefchine  ,  dérive  ce 
mot  de  l’Alleman  magdin ,  diminutif  de  magd  ,  qui 
proprement  fignifie  une  fille  à  marier  ,  mais  qui 
ordinairement  fignifie  une  fille  fervante.  Je  ne 
vois  aucune  vrailemblance  dans  cette  étymologie. 
D’ailleurs  on  n’y  trouve  point  celle  de  mefchin  , 
qui  a  été  dit ,  fuivant  les  apparences  avant  fon  fé¬ 
minin.  Mefchine  a  fignifi éjervante ,  comme  il  pa- 
roît  par  un  paffàge  du  Roman  du  petit  Saintré  que 
cite  M.  Ménage  aü  mot  mefquin,  8c  par  un  autre 
du  Roman  de  la  Rofe  ,  que  rapporte  M.  le  Duchat 
dans  fa  Note  fur  mefchine .  Il  fe  peut  même  que 
cette  lignification  foit  la  primitive, &  que  celle  de 
jeune  fille  ne  foit  que  fecondaire.  Je  dis  la  même 
chofe  de  mefchin  ,  favoir  qu’il  aura  peut-être  figni- 
fié  valet ,  avant  que  de  fignifier  jeune  garçon.  Cela 
fuppofé,  je  dérive  mefchin  8c  mefchine  ,  de  l’Ita¬ 
lien  mefchino  ,  qui  fignifie  pauvre  ,  8c  d’où  nous 
avons  fait  mefquin.  On  aura  aifément  employé  ce 
mot  pour  fignifier  un  Valet  ,  un  ferviteur.  C’eft 
uniquement  la  pauvreté  qui  oblige  à  faire  le  métiet 
de  valet  8c  de  fervante.  Voyez  ci-delfous  ,  au  mot 
mefquin  ,  l’origine  de  1  Italien  mefchino.  * 

C  e 
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MESCHINAGE.  Comme  de  manceba  ,  qui 
fignifie  jeune  fille  ,  les  Efpagnols  ont  dérivé  marie  e- 
bia  ,  qui  fignifie  un  bordel  3  ainfi  du  mot  mefehine , 
nos  anciens  François  ont  tiré  mef chinage  ,  qu'ils 
prenoient  pour  bordel.  Dans  le  livre  intitulé  Li 
Eftablififemcnt  le  Roy  de  France ,  liv.  i .  apres  qu’il  a 
été  dit,  que  le  fils  fol,  tavernier  &  joueur,  qui  s’en 
eft  allé  par  le  pays  ,  revenant  après  la  mort  du 
pere  peut  prétendre  autant  de  part  en  fies  biens 
que  celui  des  freres  qui  a  aidé  à  les  acquérir,  il  effc 
ajeûté  :  Et  tout  ainfi  une  des  fiœurs  ,  s’ elle  s'en  étoit 
allée  en  mefehinage ,  ou  en  autre  lieu  ailleurs ,  pour 
fioi  jouer  3  fi  firarageroit-elle  par  droit  avec  les  autres 
freres  comme  li  fox.  Cafenevve. 

M  E  S  L  E.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  une  neffle 
dans  les  Provinces  d’Anjou,  du  Maine  &  de  Nor¬ 
mandie.  De  mefpilum.  Voyez  nèfle.  Mefile  fe  trou¬ 
ve  dans  Rabelais  i.  i.  ^  De  mefipilus ,  les  Auteurs 
de  la  Balle-Latinité  ont  fait  mefplea ,  pour  un  lieu 
planté  de  neftliers.  Voyez  M.  du  Cange.  M. 

M  ES  L  E  R.  De  mificulare ,  diminutif  de  mifice- 
re.  Hincmar  ,  dans  une  de  fies  Lettres  au  Roi  Char¬ 
les  :  Per  plurimorum  or  a  vulgatur ,  vos  dicere  ,  quo- 
niam  de  ifiis  rapinis  atque  depr&dationibus  nihil  vos 
debeatis  mificulare  3  unufiquifque  fiua  defiendat  ut 
poteft.  Nous  difons  de  même  ,  en  François  ,  vous 
ne  vous  devez  point  me  fier  de  cela.  Les  Capitulai¬ 
res  de  Charles  le  Chauve ,  page  130.  -Quia  qualifi- 
cunque  de  vobts  tali  modo  in  ijio  fiaélo  commificulatus  ■ 
efl.  De  mificulare  ,  les  Italiens  ont  dit  de  même 
meficolare  3  &  les  Efpagnols,  meficlar.  Voyez  pefie- 
mefie.  De  meficolare  ,  on  a  fait  meficolata  :  d’où  le 
François  mefiee  3  pour  lequel  les  Latinifeurs  ont 
dit  melleia.  Vous  trouverez  louvent  dans  leurs 
écrits  calida  melleia  ,  pour  dire  chaude  mefiée.  M. 
V oyez  ci-deftus  Me’ler. 

MES  ME.  Ce  mot,  comme  je  l’ai  remarqué 
dans  mes  Obfervations  fur  Malherbe ,  &  dans  mes 
Ublervations  fur  la  Langue  Françoife  ,  efl;  tantôt 
pronom  &  tantôt  adverbe.  Quand  il  efl;  pronom  , 
il  vient  def  Italien  medefiimo  ,  qui  a  été  fait  du  La¬ 
tin  metip fiffimus  ,  qu’on  a  dit ,  par  renverfement 
de  mots ,  pour  ipfififimus  met.  Voyez  mes  Origines 
Italiennes.  Il  fc  décline  alors  ,  &  fait ,  indifpeVa- 
blement ,  mefm,  au  fingulier ,  &  mefme,  au  plurieir 
de  la  meme  façon quon  dit  en  Italien  meilfim,  ou 
,  au  fingulier  ;  &  medef, m,  ou  meiefime  . 

f.“  E"' 'ur-.îlfrerbe "’î  P«  »  cette  régie .  ou  s'il 
lue,  il  s  efl difpenfe  de  la  futvre ,  avant  dit  me  fi 

me  en  la  figmfication  de  medef  mi  ,  au  lieu  de  Je 
mes.  ■> 

Les  Immortels  eux  mefime  en  fient  perfe'cutez. 

Et  en  cela,  il  a  été  fuivi  par  quelques  Modernes  : 
&  entr  autres ,  par  le  Révérend  Pere  le  Moine 

?o“me  des"L':>itiéme  livre  « 

fi frne.  COmr‘  ’UX  mefmc' mef- 

Marot  a  dit  au  contraire  me  fines  en  la  (ln, 
de  medefiimo  ,  au  lieu  de  mefime.  ollfication 

Prenez-vous-en  h  vous-mefimes  aufiji 
%  fe»  VOHIÙK  fijfem  toJdnfi. 

e"; 

niere  Ballade  de  Villon  :  dc  la  dc,:- 


M  E  S. 

Je  connois  colorez  &  blefimes  3 
Je  connois  mort ,  qui  tout  confiomme  ; 

Je  connois  toutfifiors  que  moy-mefimes. 

Vous  trouverez  auffi  moy -mefime s  dans  Alain  Char¬ 
tier  ,  en  fon  livre  des  Quatre  Dames. 

Quand  mefime  efl  adverbe  ,  on  veut  qu’il  vienne 
de  maxime  :  &  c’eft  pourquoi  il  fe  devroit  écrire 
fans  Sa  la  fin.  Pardoux  du  Prat,  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  1  Ordonnance  de  Moulins  de  1  <66. 
expliquant  le  mot  de  mefimement  :  Ce  mot  mefme- 
ment ,  au  lieu  duquel  les  Latins  di fient  maxime, 
f  De  S  an  élus  Maximus ,  nous  avons  fait  S.  Mefime’: 
ce  qui  ne  favorife  pas  peu  cette  origine.  Mais  no- 
nobftant  cette  railon  d’étymologie  ,  nous  difons 
mefimes  pour  mefime,  non  feulement  en  vers,  mais 
en  pi  oie.  Marot,  dans  fon  Epître  à  Me  d’Alen¬ 
çon,  écrite  du  Camp  d’Attigny,  a  dit  de  mefimes  : 
ce  qui  eft  remarquable. 

Avec  le  cœur  de  mefimes. 

Pour  conquérir  ficeptres  &  diadefimes. 

Ce  qu’il  a  encore  imité  de  Villon,  qui  a  dit  dans 
la  Balade  ci-deftus  alléguée , 

Je  connois  quand  tout  eft  de  meflmes. 

M.  Ferrari  dans  fes  Origines  Italiennes ,  au  mot 
medefiimo ,  dérivé  auffi  l’adverbe  mefime  de  medef- 
rrms  Et ,  ce  qui  ne  fert  pas  peu  à  confirmer  fon  éty¬ 
mologie  ,  c  eft  que  les  Italiens  ont  dit  medefma- 
meme  .-dont  nous  avons  fait  mefimement.  M. 

M  E  S  N  ï  L.  De  mande  3  comme  de  fledeo  ,  fie- 
dtle,  de  cubo ,  cubile.  Huet.  Voyez  ménil. 

M  E  S  O  U  A  N.  Rabelais  1.  39.  Tes  perdrix 
nous  mangeront  les  oreilles  meflouan.  C’eft-a-dire 
cette  année.  De  medefiimo  hoc  anno.  Voyez  aman. 

^  E  ?  I-at.  vilis.  De  l’Italien  mefehi- 

no  ,  qui  fignifie  pauvre,  malheureux.  L’Italien  mefi- 
chtno  a  ete  fait  de  l’Arabe  elmefchin,  qui  fignifie 
pauvre  .  mot  forme  de  la  racine  flechene ,  qui  figni¬ 
fie  qutevit  ,  fledatus  fuit.  L’Arabe  elmefchin  vient 
de  1  Ebreu  pDB ,  qui  fignifie  auffi  pauvre  (a).  En 
Normandie  &  en  Picardie ,  on  appelle  une  fervante 
une  mequine.  Voyez  Poftel.  Et  ce  mot  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  le  Roman  du  petit  Saintré. 
Et  que  quant  tl  ferait  payé ,  qu’il  lui  donnafi  encore 
A  vi  lefervice  des  varlets  &  mefehine  s 

de  l  hoftel.  M.  Ferrari  dérive  l’Italien  mefehino  de 
,.US‘  fiiifellus ,  mifellinus  ,  mefehinus.  Cette 
eche  e  n  eft  pas  naturelle.  L’analogie  voudroit  , 
mtfeUus  ,  mifelh  ,  mifellicus  ,  mifiellichinus.  Et  il 
n  yaguere  d’apparence  qu’on  ait  dit  mifellicus. 
M.  Ferrari  propofe  une  autre  étymologie.  La  voi¬ 
ci  :  Aicndicus  ,  mendiculus  ,  mendicinus  ,  mefehi¬ 
nus.  Charles  de  Bouvelles  dérive  mefquin  de  me- 
chameus.  M.  Voyez  ci-deftus  Meschin. 

Me  s  au,  n.  On  ne  fauroit  douter  que  l’Italien 
efc  wo ,  d  ou  le  François  mefquin ,  ne  vienne 
des  Langues  Orientales  ;  &  c’eft  inutilement 

ï  r  _frrarl  re.n  va  chercher  l’étymologie  dans 
e  Latm  mifellus ,  ou  dans  mendiais  3  &  Char¬ 
les  de  Bouvelles  celle  de  mefquin  dans  mecha- 
ntcus  La  reflemblance  du  mot  Italien  «Sc  du  mot 

L *  vVavec  1  Ebreu  &  le  Chaldéen  poc  »»- 
5  r  ur  tout  avec  1  Arabe  miskin ,  &  le  Syria- 

mots^Ori”0  ’  &  happante.  Ces  trois 

1  entaux  fignifient  tous  également ,  pau- 

à  Judai7didk'e^lkl  in  EpiftoL  Devocabulù  quxGalli 
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vre  ,  malheureux  ,  miférable.  Le  terme  Arabe  eft 
formé  du  verb efecone  qui  veut  dire, être  pauvre, 
être  miférable.  * 

MESSAGE.  De  miffaticum  ,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  les  Capitulaires  de  Charles 
le  Chauve.  M . 

M  E  S  S  E.  De  Miffa  qu’on  a  dit  pour  miffio  , 
ou  dimiffto  :  comme  remifia  ,  pour  remijfio.  Turné- 
be,  fur  le  fécond  de  Legibus  de  Cicéron,  p.  147. 
Dedudam  hic  dedudionem  interpretor.  Sic  remiff 
fam  ,  pro  remiflione  ,  dicit  Divas  Cyprianus.  Et 
Miffam  eodem  modo  in  re  divin  a ,  pro  mijfïione  nfur- 
pamus.  Nam  quod  Ite  Milfa  eft  pronunciamus ,  id 
eft  quod  d  Gratis  dicebatur  utpzciç  A acîç.  S.  Alcime 
Àvit, Evêque  de  Vienne,  qui  vivoit  au  cinquième 
fiécle ,  épît.  1.  à  Gundebaud  ,  Roi  des  Bourgui¬ 
gnons  :  Puto  vos  autem  hoc  fermone  ordiri  :  rêvera 
ipfumfpecialius  in  epiftola  memoraflis  ,  quid  vel  u 'ri¬ 
de  diElum fit ,  Non  milium  facitis  :  quod  omnino  ni- 
hil  eft  aliud  quant  Non  dimittitis.  A  cujus  proprie- 
tate  fermonis  ,  in  Ecclefiis  ,  P dlatiifque  ,  five  Pra- 
toriis ,  Milia  fieri  pronuntiatur ,  Cum  populus  ab  ob- 
fiervatione  dimittitur.  Namgenus  hoc  nominis ,  etiam 
in  f&culariis  AuEloribus  ,  nifi  memoriam  veftram  per 
occitpationcs  leElio  defueta  fnbterfugit ,  invente ti s.  Le 
P.  Sirmond  fur  cet  endroit  :  Redarguit  primum  hic 
locus  caffum  laborem  illorum  ,  qui  Miffæ  riornen  exo- 
ticum ,  id  eft ,  Hebraicum  ,fingere  aufi funt ,  non  La- 
tinum  ,  quod  res  eft ,  &  ex  Aviti  verbis  perftpicuum. 
Docet  deinde  j  quod  haud  ftcio  an  a  quoquam  haElenus 
proditum  j  non  in  Ecclefiis  modo  ,  verum  etiam  in 
Palatiis ,  Pratoriifque  ,  ufurpari  Miffæ  nomen  con- 
fuejfte  ,  cum  populus  d  conventu  dimittebatur.  Ab 
hac  igitur  mijfa  fieu  mifilone  populi  ,  qua  re  peraEta 
ftebat ,  tranftata  vox  fuit  ad  fignificandas  res  ipftas 
qua  gerebantur.  Nam  &  Milfæ  matutinæ  &  vef- 
pertinæ  appellatœ  funt  Lit urgia  ,  feu  ftolemnia  Offi¬ 
cia  ,  quœ  matutinis  aut  vefpertinis  horis  celebrabar:- 
tur.  Quod  fane  mirum  eo  minus  videri  debet ,  quod 
vice  verfta  fynaxis  &  colledæ  vocabula ,  quapre- 
prie  conventum  £r  congregationem  ad  divina  offi¬ 
cia  fignificant ,  pro  ipfis  quoque  divinis  Officiis ,  tum 
matutinis  ,  tum  vefpertinis ,  pajftm  ufurpata  memi- 
nimus.  Cujas  fur  le  chap.  Significatum  xi.  de  Pra- 
bendis  :  Miffæ  autem  verbum ,  quo  utitur ,  quodque 
receptum  vulgo  eft,  noli  putare,  ut  plerique,&  erudi- 
tijftmi  tamen  ,  ejfte  id  Hebraicum ,  vel  Syriacum.  Eft 
enim  vere  Latinum  ,  &  antiquum.  Promifcuè  enivt 
dicitur  miffa  &  miffio  ;  remiffio  &  remiffa  ;  pro- 
miffa  &  promiflio.  Et  eft  Miffa  igitur ,  qua  Gracis 
dicitur  açio-ts  ■  miffio  populi  -,  quam  ,  peraElo  fa- 
cro  ,  Diaconus  pronuntiat ,  hoc  vel  fermone  ,  vel  fen- 
fu  illo ,  ire  licet  :  vel  ite  ;  Miffio  eft.  Id  eft ,  jus 
abeundi  :  XaoTç  oçtttç  ,  Gratis  :  res  peraéta  eft. 
Jtaque  pat  et  fatis  ex  Laodicena  Synodi  capite  19. 
quo  oftenditur  ,  res  in  Ecclefia  peragi  folitas  olim  , 
mifftone  auditorum  j  qui  &  Catechumeni  dicuntur  ÿ 
mijfione  Pœnitentium  &  ad  extremum ,  mifftone  , 
five  miffa ,  Fidelium.  Mi  (fam  &  remiffam  ,  hoc  fenfu 
dixerunt  Ambrofius  ,  Tertullianus  ,  &  cateri.  Qitin- 
imo  &  Cicero  in  Oratore  :  Brachii  projeétione  in 
contentionibus  ,  contractione  in  remiflis  (  id  eft,  in 
remiffionibus  )  opus  elfe.  Promiffam  verb  fecundum 
Florentinam  feripturam  ,  aperfe  Lex  ix.  de  Prafcrip- 
tis  verbis.  Promiffa  ,  inquit  ,  præftabitur.  Id  eft  , 
promiffio.  Hinc  faElum  eft  ,  ut  &  in  Legibus  Caroli 
AI  a  o  ni  ,  &  in  novis  Hiftoriographis  ,  &  in  idiotif- 
mo  Germanico  ,  etiam  dâcatur  ,  Miffa  Sanéti  Joan- 
nis  ,  Miffa  Sanéti  Andrææ  ,  non  pro  rnercatu  ,  five 
nandinis  ,  ut  quidam  putant ,  fed  pro  ipfis  diebus 
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feftis  :  quod  feftis  potiffimum  diebus  peraguntur  mi- 
nifteria  dominici  fanguinis  &  corporis.  Scaliger  , 
dans  fon  fécond  Scaligerana ,  p.  159.  Milfa  ditia 
tnde.  Ite  Milfa  eft  ;  G  rai  or  uni ,  Aa&)V  ciquïiç» 

Grœci  A«T«p>Iay  :  Syri ,  corban.  Ali  fa  privât  a,  num - 
quam  aVeteribus.  Ifidore  vi.  18.  Missa  ,  tempore 
facrificii ,  eft ,  quando  Catechumeni  foras  mittuntur , 
clamante  Levita  :  Si  quis  Catechumenus  remanlit , 
exeat  foras.  Et  inde  Milia  :  quia  Sacramento  alta- 
ris  intereffe  non  poffunt ,  qui  nondum  re  générât  i  naf- 
cuntur.  Voffius  dans  fon  Etymologique,  au  mot 
Miffa  :  Supereftut  cauftdm  appellationis  exponamus. 
Ea  vero  occurril  duplex.  JJna  eft ,  ut  Milfa  dicatur , 
quia  ,  uti  apud  Gentes  çoncione  ftnita  dici  folet , 

A «o/f  dçaoiç  j  ita  in  Ecclefia  Romana,  re  divina  per - 
altà  ,  dici  foleat ,  Ite  ,  Milfa  eft  ;  hoc  eft,  Fidelium 
miffio  ,  five  dimiffïo.  V d  ut  ita  dicatur ,  qui  a  inter — 
jiciebatur  inter  cluas  milfas ,  five  miiïiones.  Nam 
erat  una  miffa  Catechumenorum ,  altéra  Initiât orurn. 
Catechumeni  ante  inchoatam  rem  divinam  per  Dia- 
conum  emittebantur,  hac  voce ,  Si  quis  non  commu- 
nicat  ,  det  locum  :  fit  ut  apud  Gregoriurn  eft  :  vel  , 
ut  apud  aüos  eft.  Si  quis  eft  Catechumenus  ,  exeat 
foras.  Initiati  autem  ,  peralîa  plane  re  divina  ,  di- 
mittebantur  hac  voce  ,  Ite,  Milfa  eft.  HaElenus  de 
priori  nominis  eau  fa.  Altéra  verb  eft,  ut  cœna  Do¬ 
miniez  ex  eo  Milfæ  nomen  inditum  fit ,  quod  olim 
celebrari  foleat  ex  donis  à  populo  miffis  :  pane  nempe 
ac  vino  :  e  quibus  tantum  fumi  folet ,  quantum  ad 
Euchariftiz  adminiflrationem  fufficeret.  Dona  hac 
Conftantinopoli  mitti  folent  in  vas  ingens  ,  quod  erat 
ex  oftii  templi  regione  :  ubi  quz  ad  Sacramentnm 
ejfent  accommoda  ,  eligi  folent  j  quemadmodum  tef- 
tatur  Evagrius.  Alias  quoque  alii  adferunt  rationes, 
cur  a  mittendo  nomen  accepiffe  pcjftt  :  fed  minus  ve- 
rifimiles  iis  quas  cornrnemoravimus. 

Cette  fécondé  étymologie  du  mot  de  Alijfa,  eft: 
de  Ramires  :  ce  que  j’ai  appris  dis  M.  Ferrari,  le¬ 
quel  fuit  cette  étymologie  dans  fes  Origines  ita¬ 
liennes.  Mihi  longe  venfimilior  opinio  videtur  Ra- 
mirefii  in  Pentatontarcho ,  inde  nomen  dultum  ,  ab 
oblationibus  quas  unufquifque Fidelium  mittebat.M . 
Ferrari  a  mal  rencontré  dans  fon  choix.  Il  eft  in¬ 
dubitable  que  le  mot  de  Miffa  ,  pour  le  Sacrifice 
de  la  Meffc ,  a  été  faic  de  celui  de  miffa,  dans  la 
fignification  de  miffio.  Ç  Voyez  Picherel,  dans  fon 
Traité  de  la  Melfe  ;  Ifaac  Pontanus  ,  liv.  1.  ch.  G. 
de  fes  Origines  Françoifes;  Codurc  ,  dans  fon  Li¬ 
vre  de  l’Antithèfe  de  la  Cène  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift ,  &c  de  la  Cène  Calvinienne  5  8c  le 
Cardinal  Bona ,  dans  fes  Liturgiques. 

Ceux  qui  ont  dérivé  Miffa  de  l’Ebreu,  font 
Reuchlin  8c  Claude  Saindes.  Voyez  Voffius,  dans 
fon  Etymologique.  M. 

M  E  S  S  E  A  N  T.  De  male  fedens.  Les  Latins 
ont  dit  de  même  bene  fedens,  pour  bienféant.Qmn- 
tilicn  ,  livre  xi.  chap.  dernier.  Nam  ita  cr  fedet 
meiius  toga  ,  &  continetur.  Pline,  dans  fon  Pané¬ 
gyrique  de  Trajan  :  Cum  abunde  expertus  effes 
quam  bene  humeris  tuis  federet  Imperium.  L’Ordo 
Romanus ,  donné  dans  la  Bibliothèque  des  Peres, 
tome  S.  de  l’édition  de  Cologne  de  1618.  art.  4. 
Pontifex  per  manus  Subdiaconorum  regionariorum 
mut  ans  veftimenta  folemnia,  ord.inabiliter  compofitis 
per  Primicerium  &  Secundicerium  veftimentis  ejus  ut 
bene  fedeant.  Les  Italiens  difent /?<#  bene,  dans  le 
même  fens  :  &  les  Allemans ,  es  ftehet  ihm  wohl 
an  :  c’eft-à-dire ,  cela  lui  fted  bien.  M. 

MESSIER,  MESSILLIER  ,  ou  MESSEILLER. 
En  Languedoc  Mejfegnie.  C’eft  celui  qui  a  la 

C  c  ij 
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chirse  de  garder  les  blés  &  les  vins  qui  font  fur 
îa  tefre.  Ces  mots  font  formés  àemejfis,  comme 
qui  diroit  Garde  des  moijjons.  La  Coutume :  e '  e- 
hin ,  art.  30 6:U»  Sergent  ou  Mefier.  Ceile  deBa 
art.  zoo  :  Meflier  &  Garde  de  finage.  Celle  de 
Reims  art.  40 z  :  Sergens ,  Gardes  ,  ou  Mejfiers. 
Celle  de  Chaumont,  art.  97  :  Sergent  Me feiller. 
Celle  deTroyes,  art.  izz  :  Sergent  Meflier-  Dans 
celle  d’Auxerre  ,  art.  zyo.  il  eft  appelle  Blâmer , 
de  blé-,  comme  Garde  de  blés  :  Le  Sergent  ordinaire 
Blavier  ou  Me  fer.  Il  y  a  dans  la  Coutume  de  Lo- 
dun  une  autre  forte  de  Me  fier,  qui  avoir  la  charge 
de  mefurer  les  grains,  6c  qui  eft  an  fi  appelle  du 
verbe  metior.  Chap.  5.  art.  4.  Meffier ,  ou  MeJ ti¬ 
reur.  Les  Coutumes  du  Comté  de  Bourgogne ,  art. 
56  :  Les  Commis  à  la  garde  des  fruits  de  la  terre, 
que  l'on  nomme  en  aucuns  lieux  Mefüers ,  &  en  au¬ 
tres  Bannars.  Cafieneuve. 

Messier.  C’eft  celui  qui  garde  les  vignes , 
quand  le  raifin  eft  mûr  :  en  Efpagnol ,  Guarda- 
vinas.  Peut-être  de  mellis ,  dit  Nicot.  Il  en  vient 
fans  doute.  Me  fis ,  mejfiarius,  Messier.  On  a  pre¬ 
mièrement  ainfi  appellé  celui  qui  gardoit  la  moif- 
fon  :  6c  enfuite ,  celui  qui  gardoit  les  vignes  5c  les 
autres  fruits.  Gr.  0  àypètpô^ei^.  Et  de-la ,  Sergent 
Me  fier,  que  la  Coutume  de  Troyes  appelle  Me  fi- 
filier  :  Un  Sergent  Meflier  eft  cru  de  fia  prinfie, 
jufques  a  cinq  fols  tournois.  C’eft  à  l’article  izz. 
Mais  écoutons  Jean  Robert ,  livre  z.  de  fes  Ani- 
madverfions  de  Droit ,  chap.  9.  Meffis  dittionem  , 
non  tantum  de  frugibus ,  fied  &  quorùmcumque  fru- 
thium  decerptione,  dicipofe  confiât  3  ac  per  fiequens, 
ttvarum  :  ut  de  vitibus  &  uvarum  colleclione  loquens 
Virgilius,  lib.  z.  Géorgie.  Poftremus  metito ,  in- 
quit.  Oiiod  ita  reddit  Seivius  illic  :  Metito  ,  id  eft 
vindemiato.  Idemque  Virgil.  4.  Géorgie. 

Purpureofque  metit  flores. 


f  Les  Efpagnols  difent  de  même  mefeguero.  M. 

MES  SI  RE.  Nicot:  Mefïire  :  maficulin  com- 
pofé  de  Men  &  Sire  ;  comme  fi  l'on  difioit  Menfire, 
qui  eft  Picard  :  comme  Men  Baron  ,  pour  Mon  Si¬ 
re,  Mon. Baron  :  &  non  de  Me  Cyre  :  de  Ifoc  v-v- 
e/ÿ  ,  comme  aucuns  veulent.  Car  il  eft  certain  que 
ce  mot  Sire  ,  que  l'Italien  dit  Sere  ;  tout  ainfi  que 
Meflere  ,  ce  que  nous  difons  Mefïire  ;  vient  de  he- 
rus  Latin  3  i'afpiration  duquel  eft  tournée  en  S  : 
comme  en  fuper  &  fomnus ,  de  Cvip  &  :  com¬ 

me  fi  l'on  difioit ,  Mens  herus.  Ce  qui  eft  plus  appa¬ 
rent  au  cas  vocatif.  Mi  here  :  que  les  Lombards 
tournent  en  vulgaire  ,  Miflere.  Ce  mot ,  combien  qu'il 
foit  commun,  fi  eft- ce  qu'il  eft  reftraint  entre  les  No¬ 
bles  aux  fieuls  Chevaliers:  &  entre  les  Roturiers,  aux 
feuls  Marchands  :  lefiquels  toutesfois  on  qualifie  plus 
vfitément  du  [impie  Sire.  Sire  Pierre ,  Sire  Mat¬ 
thieu  :  Et  entre  les  Eccléfiaftiques ,  aux  Preftres  de 
village.  Nicot  fe  trompe  très-fort.  Sire  ne  vient 
point  de  herus.  Il  vient  de  l’Italien  Sire  ,  qui  eft  la 
çontraétion  de  Siore  ;  contraction  de  Seniore.  De 
Senior ,  Seniore  ,  nous  avons  fait  Seigneur  :  6c  de 
Siore,  Sieur  :  6c  de  Sire  ,  Sire.  Voyez  Sire,  & 
Seigneur.  De  l’Italien  Meffire  3  pour  lequel  on  a 
dit  Me/fere  3  nous  avons  fait  Mcfire.  Mais  ce  que 
dit  Nicot ,  que  le  mot  Sire  eft  commun  aux  pet- 
fonnes  de  grande  6c  de  petite  condition,  eft  véri¬ 
table.  Marot ,  dans  un  de  fes  Dixains  : 

Mes  Créanciers,  qui  de  dixains  n'ont  cure. 

Ont  leu  le  voftre  :  &  fur  ce  leur  ay  dit , 


MET. 

Sire  Michel ,  Sire  Bonaventure  , 

La  fiœur  du  Roy  a  pour  moy  fait  ce  dit . 

Dans  ces  exemples ,  où  le  mot  de  Sire  eft  joint 
aux  noms  de  Batême ,  ce  mot  marque  un  Rotu¬ 
rier.  Mais  il  fe  dit  d’un  Seigneur  de  qualité ,  quand 
il  eft  joint  avec  le  nom  d’une  Terre  :  comme  ,  le 
Sire  de  Rambures  3  le  Sire  de  Joinville  3  le  Sire  de 
Coucy  3  le  Sire  de  Craon.  M. 

MET- 

METAIRIE.  Quelques-uns  veulent  que  l’o- 
rigine  de  ce  mot  foit  Grecque  ,  5c  s’imaginent  que 
de  [jLiTdoU  ,  qui  fignifie  communication ,  on  ait  tiré 
métaifie  3  5c  enfuite  métairie  ,  en  changeant  S  en 
R.  Mais  il  eft  bien  plus  vrai  de  dire  qu’il  vient  de 
medietas  ,  parce  que  les  Métayers  labourent  la 
terre  à  moitié  des  fruits.  Les  Capitulaires  de  Char¬ 
lemagne,  liv.  1.  chap.  1 63  :  fifiui  taie  beneficium 
habent ,  unde  ad  medietatem  laborent ,  de  eorum  por- 
tione  proprio  Prefbytero  décimas  donent.  Car  la  Lan¬ 
gue  Romaine  (ruftica  ficilicet)  forma  fans  doute 
de  medietas,  medietarius  6c  rnedietaria  j  d’où  nous 
avons  tiré  Métayer  6c  Métairie.  Cafeneuve. 

METAL.  De  metallum  :  fait  de  /mt  «mo  : 
parce  qu’une  mine  en  engendre  une  autre.  Pline , 
livre  3  3.  chap.  6.  Ubicumque  una  inventa  vena  eft, 
non  procul  invenitur  alia.  Hoc  quidem  ,  &  in  omni 
fierê  materia  :  unde  metalla  Gr&ci  videntur  dixife. 
Euftathius  dit  qu’on  a  appellé  les  métaux  ptuaMa , 
parce  qu’ils  ont  été  inventés  après  d’autres  chofes 
plus  Utiles  a  la  vie  :  Sid  ao  /mtoL  T  cifoa  y-arà.  t oi 
fZlov  xpmri/j.uv  hx/voH-Sbivct/  thv  ipwvxy  auft/i.  L  étymo¬ 
logie  de  Pline  eft  la  plus  vrai-femblable.  M. 

METAYER.  De  medietarius  :  à  caufe  que 
le  Métayer  prend  la  moitié  des  fruits.  Et  pour  ce¬ 
la  il  eft  appellé  colonus  partiarius ,  dans  la  Loi  Z5, 
au  Digefte  Locati.  Medietaria  ,  pour  Métairie  , 
le  trouve  dans  un  nombre  infini  d’endroits.  J  Me¬ 
dietarius  ,  met  anus ,  Me'tayer.  f  De  medie- 
tate  ,  ablatif  de  medietas ,  les  Italiens  ont  fait  de 
même  meta ,  par  contraction,  f  En  Guyenne ,  on 
dit  Meytadier ,  6c  Meytaderie. 

J’avois  fait  cette  obfervation  ,  lorfque  je  fuis 
tombé  fur  cet  endroit  du  chap.  4 G.  du  livre  vin. 
des  Recherches  de  Pafiquier  : 

Encores  que  les  Romains  peuflent  en  diverfes 
façons  affermer  leurs  terres,  tantoft  en  argent, 
tantoft  à  certaine  quantité  de  grain,  félon  que  les 
volontez  des  contraétans  les  admoneftoient  de  fai¬ 
re  -,  fi  avoient-ils  en  très-grande  recommandation 
le  louage  qui  fe  faifoit  de  leurs  terres  à  moitié.  Et 
pour  celle  caufe  ,  voyons-nous  eftre  faite  en  leurs 
Loix  fi  fréquente  mention  d’un  Colon  partiaire  . 
fies  Latins  l’appellent  Colonum  partiarium  ).  Et 
fur  le  déclin  rnefine  de  l’Empire ,  y  eut  une  Loy 
de  l’Empereur  Valentinien  ,  par  laquelle  il  eftoit 
defîendu  à  tous  Maiftres  d’affermer  leurs  terres  en 
argent ,  ains  de  foy  contenter  de  ce  qu’elles  rap¬ 
porter  oient  :  laquelle  Loy  tout  ainfi  qu’elle  a  re- 
ceu  diverfes  figniheations  par  les  Commentateurs 
de  Droiéb,  jiour  ne  la  rendre  point  contrevenante 
à  quelques-autres  ;  auffi  ne  fuis- je  point  expoféen 
çe  lieu  pour  difeourir ,  fi  elle  a  efté  en  tout  6c  par 
tout  entretenue  félon  fa  forme  6c  teneur  3  ains  me 
conrenteray  de  l’avoir  alléguée,  pour  monftret' 
que  c  eftoit  chofe  alfez  familière  en  la  ville  de 
Rome  d  affermer  fes  terres  à  moitié  de  grain.  Cefte 
mefme  couftume  femble  s’eftre  infinuée  entre  nos 
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MET. 

anciens  :  car ,  à  bien  dire,  le  mot  dé  Métayer  nous 
eft  aufifi  propre  pour  ceft  effet  que  le  parti  aire  en 
Latin  :  l’un  prenant  la  dérivation  de  partiri ;  l’au¬ 
tre  ,  du  mot  de  moitié.  Pour  laquelle  caufe,  mel- 
anement  vous  trouverez  en  quelques  vieux  Con¬ 
tracte  qui  font  réduits  en  Latin ,  tel  que  l’in  féli¬ 
cité  du  temps  portoit  lors ,  que  tels  Fermiers  font 
appellés  d’un  mot  barbare  Adediaarii  :  qui  vaut 
autant  que  s’ils  eulfenr  efté  appeliez  Paniani.  De¬ 
puis  ,  comme  toutes  choies  prennent  divers  plis, 
aufli  s’eft  cette  particularité  de  couftume  changée  ; 
de  maniéré  que  foit  que  l’on  baille  en  argent,  ou 
en  bled  ,  ou  à  moitié ,  nous  les  appelions  tous 
Métayers:  tout  aînlî  que  nous  avons  veu  de  notre 
temps  en  cette  France  toutes  fortes  d’hérétiques 
avoir  été  appeliez  Luthériens ,  bien  qu’ils  eulfent 
quelque  opinion  féparée  de  Martin  Luther  :  mais 
parce  que  les  affaires  de  l’Eglife  eftans  bien  com- 
pofées,  Luther  avoir  été  le  premier  qui ,  du  temps 
de  nos  peres ,  remua  l’Ellat  de  notre  Religion.  Ad. 

M  E  T  E I  L.  De  mixtale  :  parce  que  c’eft  un 
mélange  de  feigle  <Se  de  froment.  Pline,  liv.  iS. 
chap.  16.  SecaLe  ,  Taurini  fiub  Alpibus  afiam  vo¬ 
tant  ;  deterrimum  ,  &  tantum  ad  arcendam  fiamem 
utile  ;  fiœcunda  ,fied  gracili  ,fiipulà  ;  nigritid  trifle , 
pondéré  prœcipuum.  Admificetur  h  nie  far ,  ut  mitiaet 
arnaritudinem  ejus  ;  &  tamen  fie  quoque  ingrat: jfi- 
rnum  ventri.  M.  de  Saumaife,  dans  fes  Homony¬ 
mes  des  Plantés  ,  page  68.  chap.  57.  Ho  die  ,  ut 
plurimum  ,  figilo  mixtiim  triticum  ferimus  ,  quod 
mixtale  appellatur  in  illo  Cenfuum  Rhemenfi  Codice  ; 
&  fie  quoque  nunc  vocamus .  Hoc  efi ,  quod  etiam 
Pi  inius  dicit ,  Jecali  far  admificeri  ad  mitigandam 
ejus  arnaritudinem.  Sed  in  patte  tantum  conficiendo , 
non  in  fierendo  femine,  eatn  fier i  mixturam  intellifit. 
Hodie  fit  inter  jeminandum.  ^  Les  Médecins  de 
Lyon ,  dans  leur  Hiftoire  des  Plantes ,  livre  iv. 
chap.  11.  le  dérivent  de  mificella.  Mificellaneam 
hanc  fegetem  Galli  méteil ,  quafi  mifcellam  ,  va¬ 
cant.  Encore  une  fois  ,  il  vient  de  mixtale.  M. 

M  E'  T IE  R.  U  vient  de  minifierium ,  qui  ligni¬ 
fie  même  choie  dans  les  Auteurs  de  la  moyenne 
Latinité.  Joannes  Hocfemius,  liv.  z.  chap.  30: 
Erat  enim  ilïe  magifier  de  minifierio  P annifiettm  fieu 
Textorum.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  ,• 
titre  3 1.  chap.  13:  Ipfi  Monetarii  firent  quod  ip - 
fu?n  minifierium  ,  quantum  ficierint  &  potuerint  , 
fideliter  faciant.  La  Chronique  de  Normandie  : 
Tôt  a  civitas  fiericis  ,  pannis ,  Ér  cortinis  ,  extitit  or¬ 
nât  a  ,  &  omnia  civitatis  mini  fier  a  novis  vefiimentis 
induta.  Cafèneuve. 

Me1  t ier.  De  minifierium:  d’où  les  Italiens 
ont  aulïi  fait  leur  mefliere.  ^  Nous  appelions  du 
petit  métier ,  une  forte  de  friandife.  Voyez  mine- 
fira,  dans  mes  Origines  Italiennes.  M. 

ME  TI  N.  Qui  eft  de  la  ville  de  Metz.  De 
Met  inus ,  dit  pour  Adetenfis.  Messin,  c’eft  le  pays 
de  Metz.  M. 

M  e'  t  1  n.  M.  Ménage  a  pris  cette  diftinéfion 
entre  Mefijin  8c  Adétin ,  de  la  Guide  des  Chemins 
de  France,  &c.  page  77.  de  l’édition  de  Paris  chez 
C.  Etienne  ,  1553.  La  parlant  de  la  ville  de  Metz 
&  de  fon  territoire  :  Le  pais  duquel  Metz. ,  dit  ce 
Livre,  s'appelle  encore  aujourd'hui  Adefiïn,  &  le  peu¬ 
ple  Métin.  M.  le  Duc  de  Nevers  a  dit  pays  Mait- 
zin.  C’eft  dans  fes  Mémoires ,  tome  z.  page  131. 
au  Traité  de  la  prile  d’ Armes  en  Janvier  15S9. 
Item  pays Mejjm  ,ibid.  page  199.  De  Meta,  nom 
Latin  de  la  ville  de  Metz,  on  a  fait  Metinus ,  d’où 
Me  tin  j  comme  du  François  Metz ,  d’autres  ont 
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fait  AdeJJin ,  qui  feul  eft  aujourd’hui  en  ufage  pouf 
defigner  foit  le  peuple  ,  foit  le  pays.  Le  Duchat. 

M  E  T  I  S  ,  ou  ME’  T  I  F.  Chien ,  entre  le 
matin  8c  le  levrier.  Mixtus ,  mifius ,  mifiitius  , 
métis.  Vous  trouverez  dans  Nicot  :  Métis  ,  en¬ 
gendre  de  divers  genres  de  b  efi  es  :  comme  ,  léopard  , 
d  un  lion  &  d'une  panthère  3  un  mulet ,  d'une  jument 
&  d'un  afine.  Les  Efpagnols  difent  mefiizo.  f  Nous 
prononçons  metif  en  Anjou  :  &  plufieurs  Parifiens 
prononcent  ce  mot  de  la  forte.  Mixtus ,  mixtivus, 
mifiivus  ,  mefiivus ,  me’tif.  Ad. 

M  E'  T  I  VE  S.  C’eft  ainfî  qu’en  Touraine  ,  & 
en  quelques  autres  lieux  de  France,  on  appelle  la 
moilfon.  De  metiva  ,  fait  de  meto.  Aicto  ,  métis  , 
metivus.  On  a  dit  de  même  mejfivus,  de  méfiés.  Les 
Induces  font  appellées  Mefiîvœ  fieria ,  dans  la  Loi 
z.  au  Code  de  Feriis.  A  die  vîii.  Kalend.  Julii  , 
ufique  in  Kalendas  Augufti ,  Mcfiïva  feria  concedan- 
tur.  Il  eft  vrai  que  Cujas,  au  chap.  1.  de  foii 
Traité  de  Diverjis  Ternporalibus  praferiptionibus , 
Sc  le  Comte,  dans  fon  livre  intitulé  Pr&termijfa  , 
Sz  dans  les  Notes  fur  le  Code ,  témoignent  que 
cette  Loi  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  ma- 
nulcrits ,  &  que  les  Grecs  &  nos  anciens  Interprè¬ 
tes  l’ont  ignorée  3  &  que  c’eft  l’Auteur  des  édi¬ 
tions  de  Fradin  qui  l’a  premièrement  inférée  à 
1  endroit  où  elle  eft  :  à  quoi  ils  ajoutent  quelques 
raifons ,  pour  montrer  qu’elle  ne  peut  être  de  l’Em¬ 
pereur  Theodofe,  à  qui  elle  eft  attribuée.  Mais 
Cujas  tient  qu’elle  eft  de  Théodoric ,  autrement 
Thierri ,  Roi  de  France  :  8c  le  Comte,  qu’elle  eft 
d  Anian  ;  c’eft  à-dire,  de  l’Abbréviateur  du  Code 
Théodofien,  quel  qu’il  foit.  Aî. 

M  E  T  S  de  table.  Lat.  fierculum.  De  mifius.  Ful- 
gentius  Planciades ,  page  566.  Ferculum  ,  mifius 
carnium.  Les  Italiens  difent  de  même  mefifo.  les 
Députés  de  157}-  pour  la  corredion  du  Bocace  ; 
E  facilmente  fi  puo  credere  e  fier  fiat  a  quefta  voce 
melfo  prefia  dal  mettere  tavola  ,  che  per  far  con- 
viti  propriamente  fi  dice.  Corne  in  Guido  Cavalcan - 
ti  :  8c  ce  qui  fuit  ;  que  je  vous  prie  de  voir  dans 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  méfié.  J  D'intra - 
mejfius ,  nous  ^vons  fait  entremets,  f  II  paroît 
par  cette  remarque  qu’il  faudroit  écrire  mes  y  8c 
non  pas,  comme  on  écrit,  mets.  M. 

Mets.  Eft  il  bien  certain  que  ce  mot  vienne 
du  Latin  mifius  ?  Ne  vient-il  pas  plutôt  de  la  Lan¬ 
gue  Teutonique  3  car  on  le  trouve ,  ou  du  moins 
un  prefque  tout  femblable  dans  cette  Langue,  8c 
même  dans  celle  du  pays  de  Galle  ;  qui  eft  un  refte 
de  la  Langue  Celtique.  Un  mets  fe  dit  en  Gallois 
maeth,  en  Gothique  mats ,  en  Anglo-Saxon  mete , 
en  vieux  Franc  muos ,  en  Alleman  mus ,  en  An- 
glois  méat ,  en  Danois  mad ,  en  Ifiandois  mat ,  en 
Italien  mefifo ,  en  Efpagnol  muefio  3  foit  que  tous 
ces  termes  viennent  originairement  de  mes ,  mot 
très-ancien ,  qui  fignifie  gland ,  &  qui  eft  refté  de 
la  Langue  Celtique  dans  celle  du  pays  de  Galles , 
&  cela  dans  la  fuppolition  que  les  glands  ont  été 
la  première  nourriture  des  hommes  3  foit  qu’ils 
foient  dérivés  de  quelque  ancien  verbe  qui  fignifie 
manger,  comme  mat j  an  en  Gothique,  metfiian  en 
Anglo-Saxon.  Voyez  Wachter ,  Glofiar.  Germ.  au 
mot  mus.  * 

METTRE.  De  mittere  :  ufité  par  les  Auteurs 
Latins  des  bas  fiécles  en  la  lignification  de  ponere. 
Les  Coutumes  manuferites  de  Saint  Bénigne  de 
Dijon ,  art.  S.  Natalis  Santli  Mauricii  ,  Apolli- 
naris ,  Defiicatio  Ecclefiœ,  ,  cum  finit  per  omnia  aqua- 
les ,  tamen  in  Dcdicatione  Ecclefi&j  hoc  tantummoda 


*o6  M  E  U. 

" ,Aitur  ut  per  omnia  ait  aria  luminaria  mittantur. 
Mitur,  ut  fer  communiqué  par  M.  1  Ab- 

rfe,?  Chanoine  Je  l’Eghfe  de  Paris,  eft 

Apporté  dans’ le  De  Montchorvn,  RmU» 

du  Pere  Dom  Edmond,  tome  %.  page  543* 

le  remarquerai  ici  par  occafion  ,  que : conune 
noSs  difons  mettre  un  habit,  les  Latins  difoient  de 
même  ponere  vejiem.  M.  de  Saumaife  ,  dans  Tes 
Notes  fur  Tertullien  de  Pallia ,  page  369-  lonere 
veftem  dixit  pro  induere  :  Gr&corumrnore  qui 
zlfroj  &  fie  ufurpant.  Ita  apud  Thucydtdcm , 

.  hoc  efl,W^rr  :  cm  contranum 

efl  exponere  veftem  ,  «vt i  t«  deponere ,  &  exu 
rc.  Gr&ci  recentiores  ^  ,*ôî r*  ,  vejiem  induere 
dicunt.  BctWy  ïfn rctv  >  ,/3ÂM«y  «eoS'opti* ,  /2ctM«y  ifxa. 
wy  ,  pajjim  apud  Achmetem  in  Omrocntico ,  & 
alios  legere  eft  :  quant  nos  hodieque  loquutionem  reti- 
nemus  :  nam  mittere  vefte m  eodem  ftgnificatu  pom- 
mus.  Voyez  le  Gloftaire  Grec  de  M.  du  Cange ,  au 
mot  /3«M«y.  M. 

MEU- 

M  E  U  L  A  N.  Ville  fur  la  Seine ,  au-deftous  de 
Paris.  De  Mellentum ,  fait  de  Medlentum.  V oyez 
la  Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois.  Bucanan ,  < 
qui  croit  qu’elle  s’appelle  M ediolanum ,  fe  trompe 
manifeftement.  C’eft  au  livre  z.  de  fon  Hiftoire 
d’Ecofte.  Voici  Tes  termes:  Mediolanum  lnfubrumj 
alterum  in  Santonis  3  aliud  in  Aulercis  Eburdtcis  3 
aliud  ad  Ligerim  3  aliud  ad  Sequanam  3  quod  nunc , 
opinor,  diciiur  Meulan.  M. 

MEULE.  Wachter,  dans  fon  Glojf.  German. 
page  1096.  Mule,  mille ,  molendinum,  machina 
trufatilis.  Vax  Celtica  :  qu&  Cambris  effertur  melin, 
Amoricis  milin  &  meul ,  Hibernis  mulinn,  Gal- 
lis  meule ,  moulin  ,  Danis  molle ,  Anglis  mill  , 
Belgis  meulen  ,  Gr&cis  ,  Latinis  mola ,  Lati- 
no-barbaris  molinum.  Cunbta  a  mülen  conterere.  Go- 
thicam  vocem  vide  in  quern.  Saxones  utraque  vi- 
dentur  ufi.  Sic  enim  lego  apud  Somnerum  :  mylen 
molendinum' ,  mylenftan  lapis  molaris.  Le  verbe 
Teutonique  miilen  a  de  la  convenance  avec  l’E- 
breu  Via  moul,  qui  veut  dire  couper.  Voyez  ci- 
deftous  moudre.  * 

MEUNIER.  Par  corruption,  pour  monnier. 
De  molinarius ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  la  Loi  Salique.  M. 

Meunier.  Drap  de  Meunier.  D’un  nommé 
Meunier ,  du  bourg  d’Elbeuf  en  Normandie ,  qui 
fut  l’inventeur  de  ce  drap.  M. 

MEU  RE  TE'.  Marot ,  dans  fon  Livre  inti¬ 
tulé  le  Cimetiere  :  dans  l’épitaphe  des  trois  Enfans 
freres  : 

Cruelle  mort,  mort  plus  froide  que  marbre  , 
N’a-t-elle  tort  de  faire  choir  de  l’arbre 
Un  fruit  tant  jeune  ,  un  fruit  fans  meureté  ? 

De  maturitate ,  ablatif  de  maturitas.  Nous  difons 
aujourd’hui  maturité.  M. 

M  E  U  R  T  E.  On  appelle  ainfi  en  plufieurs 
lieux  le  myrte.  De  murtus.  Les  Glofes  anciennes  : 
Murtus  ,  /uiiprlyn.  M. 

MEURTRE.  Lambert  d’Ardres ,  dans  l’Hi- 
ftoire  des  Comtes  de  Guines ,  ne  fachant  pas  la 
vraie  origine  de  ce  mot ,  l’a  voulu  dériver  du  La- 
tin,  appel lant  mortidator  un  meurtrier.  Moxqua- 
fitis  mortidatoribus ,  &  proditoribus  ,  &  confciis ,  & 
conciliants  &  multis  inventis ,  alios  inrotavit,  ali  os 
mparticavit.  Mais  il  eft  certain  qu’il  vient  de  l’an- 
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cienne  Langue  Teudifque  ,  qui  appelle  morth  mur* 
deido  ou  rnordrito ,  non  toute  forte  d’homicide  , 
niais  feulement  celui  qui  eft  fait  par  trahifon  &  fe- 
crettement.  La  Loi  des  Lombards  au  titre  5.  qui 
eft  De  Morth  :  Si  quis  homicidium  in  abfconjo  perpe- 
traverit.  La  Loi  des  Bajuvariens ,  tit.  18.  §.  z  :  St 
quis  liberum  occident furtivo  modo,  &  in  flumeneje- 
cerit ,  vel  in  talem  locum  ut  cadaver  reddere  nonpo- 
tuerit ,  quod  Bajuvarii  murdrido  dicunt.  La  Loi 
des  Ripuariens ,  tit.  15  :  Si  quis  ingenuum  Ripua- 
rium  interfecerit ,  &  eum  cum  ramo  operuerit  ,  vel 
in  puteo ,  feu  in  quocumquelibet  loco  celare  voluerit  j 
quod  dicitur  mordrido.  Depuis  on  l’appella  murt  & 
murdrum  3  d’où  nous  avons  fait  meurtre ,  ou  meur- 
dre.  Chronicon  Morigniacenfis  Monafterii  :  Ne- 
fandijfirno  &  abominabili  fuper  omnia  genere  mortis , 
quod  vulgo  murt  vocantur  ,  hominem  innocentent 
noble  fuffocavit.  Mathieu  Paris ,  en  la  Vie  du  Roi 
Jean  ....  pejjimo  mortis  genere  ,  quod  Angli  mur¬ 
drum  vocant.  Vous  en  trouverez  plufieurs  autres 
exemples  dans  le  Gloftaire  Latin  de  M.  du  Cange 
au  mot  morth.  Caieneuve. 

Meurtre.  De  mordrum,  ou  murdrum  ,  qui 
fe  trouvent  fouvent  en  cette  fignification  dans  les 
Auteurs  de  la  baife  Latinité.  Mathieu  Paris ,  dans 
la  Vie  de  Jean-Sans-Terre  ,  Roi  d’Angleterre  : 
Confuetudo  ejl  in  Regno  Francia ,  quod  ex  quo  ali  qui  s 
accufatur  coram  fuo  Judice,  de  tarn  crudeli  homi- 
ridio  quod  murdrum  appellatur,  &  ille  qui  accufa¬ 
tur ,  non  venit ,  nec  modo  legitimo  fe  exeufat ,  pro 
conviélo  habetur  :  &  tamquam  conviélus ,  per  omnia 
judicatur  j  &  etiam  ad  mortem  3  ac  fî  præfens  effet. 
^  Mordrum  ,  &  murdrum  ,  ont  été  faits  du  Saxon 
mort ,  ou  du  Flaman  moord.  Voyez  Lindembrog, 
dans  fon  Gloftaire  3  &  Vofîîus  de  Vitiis  Sermonis  j 
&  Hotmail,  dans  fon  Matago  de  Matagonikus  , 
page  194.  où  il  dérive  le  François  meurdrier( c’eft: 
ainfi  qu’il  écrit  ce  mot  ),  de  l’Alleman  mbrder.  M. 

M  E  U  R  T  R  E.  De  rnortuariurn.  Huet. 

MEURTRIERES.  Ce  font  ces  ouvertures 
dans  les  murailles  des  villes ,  par  où  l’on  tire  fur 
les  ennemis.  Nous  les  appelions  autrement  archie - 
res.  Voyez  archieres.  Les  Grecs  les  appelloient  t c- 
f/Kstç.  Cujas  ,  livre  xm.  de  fes  Obfervations , 
chap.  30.  Symmachus  in  Ezechielem  3  c’eft  un  des 
Interprètes  de  la  Bible  3  feneflras  obliquas  &  angu- 
jliores ,  veluti  quibus  etiam  hodie  tela  emitti  folent 
adverfus  hofles ,  vocat.  Et  ita  in  his  qua  ex 

Juliano  ,  Architeélo  5  retulit  Harmenopulus  ,  to%i- 
y.dç  interpretari  oportet ,  • non  arcus  ,  fed  feneftras 
anguftiores,  &c.  Cafaubon  fur  Athénée,  v.  xi. 
Appello  To^iKrlç  ,  cum  Symmacho  &  Gr&cis  Jurif- 
confultis  ,  feneftras  longas  &  angujlas  ,  ad  emit- 
tenda  potius  tela  ,  quàm  ad  lucem  admittendam  fa- 
blas.  M. 

MEUTE.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  émeute:  à 
movendo.  Moveo  ,  movi ,  motum  ,  mot  a,  meute. 
La  vieille  Chronique  Françoife  :  Mais  l’ejlat  de  la 
terre  d’oultremer ,  pourquoy  ils  fe  meurent ,  n  amenda 
oneques  guère  pour  leur  meute.  M. 

Meute.  C’eft  une  troupe  de  chiens  courans. 
Il  n’y  a  point  de  doute  que  ce  mot  ne  foit  formé 
de  motus,  participe  de  moveo  (  ou  plutôt  de  mota)  : 
parce  que  nos  anciens  François  appelloient  movere, 
en  termes  de  Vénerie,  ce  que  nous  difons  courir  le 
cerf  çÿ  le  fanglier  :  d’où  vient  qu’on  dit  que  les 
chiens  Sont  bien  ameutés,  quand  ils  courent  d’une 
égalé  force.  La  Loi  Salique,  tit.  3  5.  de  Venatione , 
§.4.  Si  quis  cervum ,  quem  alterius  canes  moverunt 
aut  laffaverunt ,  occident.  Et  au  §.  5.  Si  quis  aprum 
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lajjum  ,  cjitem  aliéni  canes  rnoverunt ,  occident ,  La 
Coutume  de  Bourgogne  ,  chap.  îS  :  La  beftemute 
de  La  cbaffe  à’ aucun  aydnt  droit  (fr  pouvoir  de  f  aire 
chajfcr  ,  fe  peut  po'urfuivre  en  autre  Juftice  ou  Sei¬ 
gneurie.  Cafeneuve. 

M  b  u  t  e  de  chiens.  Emeute  de  chiens  ,  fe  trouve 
dans  l’Amâdis  ,  pour  meute  de  chiens .  Ce  cerf  entra 
de  grand  roideur  :  car  il  eftoit  fuivi  par  une  émeute 
de  chiens.  Ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  le 
mot  de  meute  ,  en  cette  lignification  ,  n’ait  été  fait 
de  meta  :  &  cela ,  à  caufe  du  bruit  que  fait  une 
meute  de  chiens,  relfemblant  à  un  tumulte.  Bour- 
delot  dit ,  parce  qu’ une  meute  émeut  le  gibter  par  fa 
mujîque  :  qui  eft  une  étymologie  non-recevable. 
M. 

M  E  Z- 

MEZ  EAU.  Vieux  mot ,  qui  lignifie  ladre  : 
Comme  mezellerie,  ladrerie  j  qui  eft  un  mot  qui 
fe  trouve  en  cette  lignification  dans  le  Sire  de  Join¬ 
ville,  page  8.  Les  Normans,  les  Gafcons,  S e  les 
Picards  ,  au  lieu  de  mefeau  ,  di fient  rnefel.  La  plu¬ 
part  de  nos  Etymologiftes  dérivent  mefeau  fie  rne¬ 
fel  j  de  mifellus.  Du  Bois ,  autrement  Sylvius,  dans 
fon  Introduétion  à  la  Grammaire  Françoile  ,  paçe 
8.  Misellus,  melel  Picardis,  mefieau  Gallis  j  id 
eft ,  leprofus  :  quod  illius  conditio  miferrima  putetur. 
Nicot  :  Mezeau,  oh  mezel.  Semble  qu’il  vienne  de 
milellus  :  quod  illius  cbnditio  putatur  omnium  mi- 
ferrima.  Le  Pere  Labbe  ,  dans  fies  Etymologies 
Françoifies,  page  310  :  Nos  anceftres  ont  appellé  la 
lèpre  mezelerie ,  &  les  ladres  mezeaux ,  dau  mot 
Latin  mifiellus  ,  mifier.  J’avois  découvert  il  y  a 
long-temps  cette  étymologie  dans  la  leélure  des  an¬ 
ciens  titres  de  nos  Princes  &  Seigneurs  François  : 
mais  depuis  je  l’ay  rencontrée  en  la  page  8q.de  i’Jn- 
troduélien  a  la  Langue  Erançoife  de  Jacques  du  Bois, 
en  ces  termes  :  Misellus  ,  rnefel  Picardis  ,  mefeau 
Gallis  j  id  eft ,  leprofus  :  quod  illius  conditio  om¬ 
nium  mifierrima  fit.  Nicot  s’en  eft  fervi  en  fon  Di¬ 
ctionnaire  ,  fans  citer  l’Auteur  duquel  il  l’avoit  em¬ 
prunté  :  comme  il  fait  ordinairement  en  femblables 
occaftons.  Mais  ;  ce  que  le  Pere  Labbe  n’a  pas  fiû  ; 
Nicot  a  pris  mot  pour  mot  cette  étymologie,  non 
pas  de  Sylvius, mais  de  Robert  Etienne,  f  Le  Pere 
Thomaffin ,  tome  1.  de  fies  Origines,  page  407. 
l’a  defiapprouvée.  Et  il  a  fait  venir  le  François  me¬ 
feau  de  l’Ebreu  mezora ,  qui  lignifie  lèpre.  M.’  Guyet 
le  tiroir  de  mezzello,  diminutif  de  me-zzo  ,  mot 
Italien ,  dans  la  lignification  de  pourri,  gâté ,  cor-, 
rompu.  Mezzo  :  pronuntiato  conZ  afpro ,  ed  E Jlret- 
to ,  e  preprio  delle  frutte  ,  e  fignifica  eccefto  di  matu- 
rita ,  quaft  vicino  allô  ’nfracidare ,  dit  la  Crufica.  Ad. 

Mezeau:  lépreux.  De  l’Ebreu  jmjro  met  fora, 
qui  lignifie  la  même  choie.  Huet. 

M  E  Z  I  E  R  E.  Mezeray.  De  Maceria ,  Mace - 
riatum.  Huet. 

M  I  A- 

MIAULER.  Le  cri  que  font  les  chats.  C’eft 
une  onomatopée.  Les  Italiens  difient  de  même  mia- 
golare.  M. 

•  M  I  G 

M I  C  H  E.  C’eft  une  efipéce  de  pain  ,  qui  ,  à 
caulè  de  fia  petiteflfe  ,  a  été  ainli  appellé  de  mica. 
Joâhnes  Januenlis  ,  dans  fion  Catholicon  :  Mica 
ettam  ponitur  pro  modico  pane  qui  fit  in  curiis  Ai  si¬ 
gna  tum  ,  vel  in  Adonafteriis.  Aulîi  Budée  explique 
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le  mot  de  miche  par  dpTléicv ,  qui  lignifie  un  petit 
pain.  Cafieneuve. 

Miche.  M.  Lancelot  :  Miche.  ï)e  /juwy  , 
Dorique ,  pour  /uitiplv,  petit.  Une  miche  eft  un  petit 
pain.  Le  Pere  Labbe,  l’adverfaire  de  M.  Lance¬ 
lot  :  Miche  &  michon,  viendront  auffitoft  de  mi¬ 
ca  ,  Latin  ;  pour  leur  petiteffe  j  ou  parce  que  cette 
fort  e  de  pain  fe  feichant  aifément ,  eft  fujette  â  s’è- 
mier  j  que  de  /xrrH ,  Dorique,  pour  /MKpcv-  Trip- 
pault  :  Miche.  PoJJible  de  /x/kcv  ■'  Dorice  ,  pro  /ju- 
Kpc)i  :  d’autant  que  miche  eft  un  petit  pain.  Mica  en 
femble  plus  loing.  Il  eft  fians  doute  que  miche  a  été 
fait  de  mica ,  ulité  des  Auteurs  de  la  balfie  Latinité 
dans  la  même  lignification.  J oannes  Januenfis,  dans 
fion  Catholicon  :  Mica  etiam  ponitur  pro  modico 
pane  qui  fit  in  curiis  Magnatum  ,  vel  in  Adonafte¬ 
riis.  Voyez  M.  de  Cafieneuve.  f  Ce  mot  de  miche 
eft  ancien  dans  notre  Langue.  Hélinand  ,  dans  fion 
Poème  de  la  Mort,  ftance  31. 

-Çhti  plus  a  gaftiaux ,  pluftoft  miches. 

Villçm ,  Gr.  Teftam.  ftr.  z. 

Peu  m’a  d’une  petite  miche  , 

Et  de  froide  eau  tout  un  efté. 

M.  de  la  Mothe  le  Vayer  a  fort  bien  remarqué 
dans  fion  Hexameron  Ruftique  ,  que  c’eft  à  caufie 
de  ce  mot  miche,  que  les  Boulangers  avoient  pris 
Saint  Michel  pour  leur  Patron.  Ad. 

MICMAC.  L’on  appelle  Adicmac  dans  le  Pé¬ 
rou,  les  Colonies  envoyées  d’une  Province  dans 
une  autre.  Cela  s’apprend  de  plulieurs  endroits  de 
l’Hiftoire  des  Yncas  de  Garcilalfio  de  la  Véga.  Ce 
mot  femble  avoir  palfié  en  Efipagne ,  &  de-là  être 
venu  jufiqu’à  nous.  Huet. 

MICOCOULIER.  Arbre.  Gr.  Amto'?.  Les 
Médecins  de  Lyon  ,  livre  3.  de  leur  Hiftoire  des 
Plantes,  chap.  zi.  Lotus  :  Gallis  micocoulier  : 
qui  &  fruélum  micocoul  appellant  :  nomine  procul- 
dubio  ex  loto  defîexo  ;  quaft  [Mxpov  ZwtS  napvrf. 
Cette  étymologie  n’eft  pas  recevable.  La  véritable 
ne  m’eft  pas  connue.  M. 

M ICROSCOPE.  C’eft  cet  infiniment  avec 
lequel  on  regarde  les  petits  objets.  De  microfco- 
pittm.  Le  mot  de  fur/.poo>to7Ttov  ne  fie  trouve  point 
dans  les  anciens  Auteurs  Grecs.  Il  a  été  fait  par¬ 
les  Savans  des  derniers  fiécles.  Ad. 

MI  G 

MIDI.  Dt  mendies ,  dit  pour  medidies.  Cicé¬ 
ron  ,  dans  fion  Orateur  :  Ipfum  meridiem ,  cur  non 
medidiem?  Credo ,  quod  erat  infuaviu s.  M. 

MIE. 

MIE.  Lat.  mica.  De  ce  mot  mica.  M. 

Mie.  Négative.  Charles  de  Bouvelles  le  dérive 
du  Latin  minime.  Mie,  apud  Belgas  vox  eft  fre- 
quentifftma.  Apud  c&teros  G  allô  s,  vix  audit  ur.  P  en - 
det  à  minimo:  &  ftgni fie at  minime  :  femperque  ad- 

ditur  cttm  ne gatione  :  valens  tantundem  quantum  vox 
point  :  Il  n’y  eft  mie  ;  il  n’y  eft  point  :  il  n’eft  mie 
chi  •,  il  n  eft  point  chi.  Qua  apud  Latinos  fonant , 
Non  eft,  vel  minime  :  non  eft  hîc  5  minime  eft 
hic.  Interdum  apud  Belgas  auditur ,  je  11e  l’y  ay 
mie  mis  mi  ,  minime  pofui  ego.  Trippaultle  dérive 
du  Grec  pti\  ,  qui  lignifie  non  :  étymologie  qui  eft 
blâmée  par  le  Pere  Labbe.  Mie  ,  dit  le  Pere  Lab¬ 
be  ,  ne  vient  pas  de  ^ ,  non  :  ny  de  pila,  una  :  mais 
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de  mica.  Mie  ,  miette,  émier  ,  ou  émietter  ion 
pain  -  in  micas  friare.  B  dfti  le  proverbe ,  11  ny 
en  a  mie  :  ne  mica  quidem  :  pns  fur  «  vers  de 
Martial  , 

Non  eft  in  tanto  corpore  mica  falis. 

Remarquez,  en  paflant ,  que  ce  vers  eft  de  Ca¬ 
ndie!  I  non  pas  de  Martial  :  &  il  ny  en  a  me, 
n'eft  point  un  proverbe.  Il  eft  indubitable ,  que  a 
mie  dont  nous  parlons,  vient  de  mica.  Nos  an¬ 
ciens  ont  joint  à  leurs  négatives  des  termes  qui 
fignifioient  de  petites  choies  :  comme  point,  pas , 

mie ,  qrain.  M.  .  «  .  ,  c 

M I  E'  V  R  E.  Ce  mot  Te  dit  a  Pans  des  enfans 

qui  font  remuans,  &  qui  font  toujours  quelque 
petite  malice,  ou  quelque  petite  friponnerie.  En 
Normandie ,  on  dit  niévre  :  ce  qui  me  tait  croire 
que  mièvre  a  été  fait  de  nebulo ,  de  cette  maniéré  • 
nebulo .  nebulus . 
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MIGLIAS.  MUGLIAS.  Dans  l’inventaire 
des  meubles  précieux  de  Charles  Y.  imprimé  a  la 
fin  de  l’Hiftoire  de  Charles  V.  de  l’Abbé  de  Choi- 
fi  ,  page  zi  .Un  Mantel ,  froncy  d'une  efcarlate  ro- 
fée  fourée  d'ermines  ,  à  trois  boutons  d'or  ,  garnis  de 
Miglias ,  &  à  lettres  en  la  pance.  f  Une  Houpelan- 
de ,  un  Mantel ,  &  un  Chaperon  de  veluau  vermeil 
cramoify  ,  fouré  d'ermines  j  a  trois  boutons  d  argent 
dorés  de  Muglias. 

L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Miglias.  On  trouve  encore  une  autre  li¬ 
gnification  du  mot  muglias  dans  ces  vers  de  Co- 
quillard  ,  rapportés  par  Borel  : 

On  ne  fentoit  cjue  Muglias , 

Marjolaines  &  Romarains. 

Ici  muglias ,  c’eft  du  muguet.  Le  JDuchat. 

MIGN  AN.  On  appelle  ainfi  dans  le  Berri  un 
Chaudronnier.  Les  Italiens  difent  magnano  pour 
un  ferrurier.  L’un  &  l’autre  mot  ont  été  fait  à" ira¬ 
nien.  Æramen ,  araminis ,  araminius ,  araminianus , 
minianus ,  mignan,  magnano.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes  au  mot  magnano.  M. 

MIGNATURE.  De  miniatura ,  fait  de  mi¬ 
nium.  M. 

MIGNON.  Un  favori,  un  bien-aimé.  Il  n’y 
a  point  de  doute  que  nos  François  n’ayent  retenu 
ce  mot  de  leur  ancienne  Langue  Teudifque.  Le 
GloiTaire  Latin-Teudifque  de  Kéron  :  Amor ,  min- 
na  :  amori ,  mina.  Diligere ,  minnoon  :  diligit , 
minnoot  :  diligunt ,  minnoiit.  Goldaft  ,  dans  fes 
Notes  fur  les  anciennes  Poéfies  Allemandes ,  re¬ 
marque  que  Minne  y  eft  pris  pour  le  Dieu  ou  la 
Déelîe  d’Àmour.  Cajeneuve. 

Mignon.  C’eft  le  dileélus  des  Latins ,  &  l 'aya- 
ttht os  des  Grecs.  Maldonat ,  fur  le  chapitre  6.  de 
Jeremie ,  verfet  z  6.  Memini ,  Athanajtum  contra 
Arrianos  diftoutantem  adnotajfe ,  àya^nh,  dilec- 
tum  ,  non  folum  in  Sacris  Lit  tris,  fed  apud  profanos 
etiam  Poetas ,  idem  valerc  quod  Unigenitus  :  G  alliée 
mignon,  f  11  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’é¬ 
tymologie  de  ce  mot.  Marquardus  Freherus  le  dé¬ 
rive  de  l’Alleman  minna.  T tutonibus  minna ,  eft 
amor ,  ajfehhts  ,  charitas  :  minnen  ,  amare  :  unmin- 
na  ,  difeordia  ,  dijjtdium  :  minnelich  ,  amabilis  , 
lepidus  :  minnohaft  ,  amans  :  minnaluft  ,  &  min- 
nafami ,  dileélio.  Et  quod  nobis  fuperioribus  Gcrma- 
nisjam  inter  verba  nupta  relatum ,  Belgis  internera- 
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tum  manet.  Beminte ,  wolbeminte  ,  dileSta  ,  prt- 
cara.  Ne  que  aliunde  nata  G  allie  a ,  mignon,  migno- 
ne  ,  mignard ,  mignarde ,  mignardife.  Ipfa  Dea 
amori  s  ,  olim  noftns ,  minne.  Et  alicubi  lego , 
M  e  r  m  i  n  n  è  ,  Siren  j  quafi  quadam  Venerilla  ma¬ 
rina.  C’eft  fur  le  Traité  des  freres  Rois,  Louis  & 
Charles  ,  inféré  par  André  du  Chefne  dans  le  fé¬ 
cond  Tome  des  Hiftoriens  de  France,  page  181. 
Les  Bas-Bretons  difent  encore  à  préfent  mignoun 
pour  ami  :  ce  qui  ne  confirme  pas  peu  l’opinion 
de  Freherus  :  &  ce  qui  réfute  celle  de  ceux  qui 
dérivent  mignon  de  l’Efpagnol  mi  nino  ,  c’eft-à-di- 
re,  mi  puer ,  mot  de  careftei  ou  de  nino,  autre 
mot  Efpagnol ,  qui  fignifie  un  petit  enfant ,  un  pe¬ 
tit  gardon  :  autre  mot  de  cardle.  On  dit  pourtant 
à  Paris ,  un  petit  mion ,  &  en  Anjou,  un  petit  mai- 
gnon  ,  pour  dire  un  petit  garçon. 

Dans  l’ancien  Didionnaire  Latin-François  du 
P.  Labbe  ,  juvenilis  eft  interprété  mignot.  Il  iem- 
ble ,  au  refte  ,  que  mignot  foit  dit  pour  mignon , 
dans  ces  mots  de  l’Hiftoire  de  Charles  VIL  page 
<ç  i .  Si  trouvèrent  maniéré  d'eux  eft  happer  d'icelle 
Ville  ,  par  le  moyen  d'un  Efcuyer  Gafcon  ,  parent 
d'aucuns  d’eux  j  lequel  eftoit  mignot  du  Roy  d’An¬ 
gleterre  :  Jï  feeut  ledit  Roy  à' Angleterre ,  que  iceluy 
Mignot  avoit  fauve  iceux  Capitaines  j  &  pour  ce  , 
lui  fit  couper  la  tefte. 

Je  remarquerai  ici  en  paffant ,  que  cette  Hiftoi- 
re  de  Charles  VIL  mal  attribuée  à  Alain  Char¬ 
tier  ,  eft  de  Berri ,  premier  Héraut  de  Charles  VII. 
ce  que  j’ai  appris  du  célébré  André  du  Cljefne, 
dans  fa  Bibliothèque  des  Hiftoriens  de  France. 

Mignot ,  fe  trouve  pour  élégant  dans  fies  habits, 
dans  le  livre  manuferit  de  Chriftine  de  Pife ,  inti¬ 
tulé  la  Cité  des  Dames.  Et  que  femmes ,  pofons  qu  el¬ 
les  voulfiffent  eftre  amées  ,  fe  pénajfent  pour  celle  cau- 
fe  d’ eftre  iolies  ,  baudes ,  mignot  es ,  &  curieufesj 
C’eft  âü  chapitre  G\.  de  la  fécondé  Partie.  Ce  li¬ 
vre  manuferit  eft  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Jo¬ 
ly  ,  Chantre  &  Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris.  M . 

Mignon.  Le  Journal  de  Pierre  de  l’Etoile, 
imprimé  en  1719.  tom.  1.  fur  l’année  1576.  rap¬ 
porte  à  cette  année  le  commencement  des  Mi¬ 
gnons  des  Rois  de  France.  Cependant  la  lettre  du 
nommé  Villemadon ,  du  16.  d’Août  1559.  page 
503.  du  Recueil  des  chofes  mémorables ,  &c.  de¬ 
puis  la  mort  de  Henri  IL  julqu’au  commencement 
des  troubles ,  parle  des  Mignons  du  Roi  Henri  II. 
Au  refte ,  il  y  a  long-tems  que  ce  mot  eft  en  uiage 
en  France  dans  la  fignification  d’un  jeune  Gentil¬ 
homme  chéri  de  fon  maître.  La  dixiéme  des  Cent 
Nouvelles  Nouvelles,  imprimées  dès  l’an  1505. 
Advint ,  certaine  efpace  apres ,  que  par  le  confeil  de 
plufteurs  de  fes  parens ,  amis  &  bienveillant ,  Mon- 
feigneur  fe  maria  ....  dont  plufteurs  furent  très- 
joyeux  ,  &  entre  les  autres  notre  Gentilhomme  ,  qui 
mignon  fe  peut  bien  nommer.  L’Epître  des  Dames 
de  Paris  aux  courtifans  qui  avoient  fuivi  en  Italie 
le  Roi  François  I.  page  1 97.  de  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Jean  Marot ,  commence  par  ces 
mots  : 

Nobles  mignons  ,  courtifans  pleins  d'honneur. 

Le  Duchat. 

Mignon.  Ce  mot  vient  certainement  de  la 
Langue  Teuconique,  &  l’étymologie  qu’en  don¬ 
ne  M.  Caieneuve  &  M.  Ménage  eft  la  feule  véri¬ 
table.  Wachter  la  confirme,  page  1081.  de  fon 
GLojfar.  German.  où  il  parle  ainfi  :  Minnen,  ama¬ 
re  j  minne ,  amor.  Obfoleta  ,  fed  Francis  &  Ala- 

mannit 
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■mannis  olim  ufitatijfima.  Glojf.  Keron.  amor  minna , 
caritas  minna  ,  amare  minnon ,  diligere  minnoon , 
Crc.  Plura  e  veterum  penu  congefta  vide  apud  Schil- 
terum  in  Glojf.  Hodie  utuntur  Belge, ,  quibus  minne 
amor ,  minnen ,  beminnen ,  amare ,  beminde  ca- 
rus  y  dileélus ,  &c.  Inde  Gallis  vocabula  blandientia 
mignon  ,  mignard ,  mignardife ,  quorum  fignificatio 
fatisnota.  Apud  Germanos  viguit  aliquando  ammin 
amabilis.  Cdmbris  mynnu  eft  velle ,  Grecis  ytyui 
cupere ,  idemque  nobis  meinen.  'Et  amare  qtiid  eft 
niji bene  velle  &  bene  cupere?  Hinc  fenfus  afimplici 
voluntate  ad  propenfam  videtur  tranjlatus ,  quomodo 
etiam  Latinis  voluntas  de  interiore  affettu  dicitur. 
M.  Le  Duchat,  dans  fa  note  manufcrite ,  fur  le 
mot  mignon ,  au  lieu  de  s’en  tenir  a  1  étymologie 
de  M.  Ménage  ,  en  donne  plufieurs  autres ,  que 
voici  :  Mignon ,  dit-il,  mignard  y  mignardife ,  mi- 
gnot ,  8c  mignotife,  ont  la  même  origine;  &  je 
crois  quils  viennent  du  Gaulois  ou  Bas  breton  mou 
va  y  d’où  nous  avons  fait  mine ,  en  la  lignification 
de  grimace.  Un  mignot  eft  un  faifeur  de  mines. 
Peut-être  aufli  que  mignon  ,  pour  lequel  mot  on 
dit  en  Anjou  maignon  ,  vient  àéamoenusy  z,  o. 
Amoeno  y  onis ,  amoenone ,  moenone ,  maignon  y  mi¬ 
gnon.  Le  même  Auteur  dit  enfuite ,  que  mignon  , 
mion  y  8c  maignon  ,  peuvent  venir  d ’amicusÿ  6c  de 
même  mignot ,  comme  amyot.  Amiens ,  amycinus , 
amicino ,  onis ,  one ,  micinone ,  mignon.  Amiens , 
amico  ,  onis  y  one  y  amie  one ,  mion.  Il  ajoute,  que 
mignon ,  dans  la  lignification  de  petit  maître ,  vient 
de  domino ,  onis ,  augmentatif  de  domine.  Domino  , 
onis ,  one ,  &  par  apherèfe  minone ,  d’où  mignon. 
Toutes  ces  étymologies  font  également  mauvai- 
fes.  M.  Le  Duchat  eft  plus  croyable  lorfqu’il  écrit 
que  mignot  le  dit  encore  a  Metz  dans  la  lignifica¬ 
tion  d’enfant  gâté  ,  6c  amignoter  dans  celle  de  gâ¬ 
ter  fon  enfant ,  en  forte  que  tout  ce  qu’il  fait  eft 
trouvé  bon.  J’ajoute  à  cela  ,  que  mignot  fe  dit  de 
même  dans  le  Comté  de  Bourgogne  ;  8c  qu’au 
lieu  &  amignoter  y  on  y  dit  mignoter ,  dans  le  même 
fens.  * 

MIGNONNE.  Efpéce  de  prune.  Elle  eft  des 
plus  eftimées  en  Touraine  ,  ou  par  fa  bonté ,  elle  a 
mérite'  le  nom  de  mignonne ,  dit  M.  Merlet  dans 
fon  Abrégé  des  bons  fruits.  AI . 

MIGRAINE.  Robert  Etienne  :  Migraine  , 
ou  demigraine.  Morbus ,  quo  capitis  media 
pars  infeftatur ,  v/xMptuyai  >  vel  ny.iKpa.yict  :  hemicrai- 
na  ,  vel  hemicrania.  Il  vient  de  »yi ,  id  efi ,  femi , 
&  Kpayioy ,  id  eft ,  calvaria.  Nicot  :  Migraine. 
C’eft  un  vocable  extrait  du  Grec ,  hyiKpaiyct ,  ou  ùyi- 
jtpctv U  :  hemicraina ,  ou  hemicrania  :  non  par  aphe- 
réfe  de  la  lettre  «' ,  ains  par  prefque  femblable  com- 
pofttion  Françoifeÿ  difant  le  François  miparti ,  pour 
demiparti ,  &  à  michemin ,  pour  à  demichemin. 
Et  ftgnifie  une  efpéce  de  maladie ,  laquelle  fait  dou- 
loir  la  moitié  de  la  tefte  :  femicalvaria  :  fi  ainfi  di¬ 
re  fe  peut  :  &  de  ce  mipartiment  prent  fon  nom  de 
migraine  :  car  »yi  fignifie  femi  en  Latin ,  demi  en 
François  :  &  xpttvlov  ,  calvaria:  calvaire  y  ou  teft  de 
la  tejle.  Rabelais ,  dans  fes  Nores  fur  fon  quatriè¬ 
me  livre  :  Hemicraines.  Vous  les  appeliez,  mi¬ 
graines.  C’eft  une  douleur  comprenant  la  moitié  de 
la  te  fie.  Jean  Picard  le  dérive  aufli  de  HyiKpaiya.. 
M.  de  Saumaife  ,  fur  Solin,  page  763.  le  dérive 
de  migrana.  G  r  an  a  m  ,  pro  capite  dixerunt  :  un- 
de  &  migranam  morbum  capitis  y  qu&  Hyixpaya,  aut 
nui  ■p'jyict  Gr&cis.  Voyez  Henri  Etienne  dans  fes  Ex¬ 
positions  des  mots  Grecs  de  Médecine ,  page  3  4 1 . 
6c  341-  Les  Latins ,  au  lieu  de  HyUpatay ,  ou  nyiKi- 
Tome  II. 
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ç>«A««5y,  ont  dit yfinciput.  Les  Glofes  Anciennes: 
finciput ,  HyiKt<pa.\cucy.  Car  finciput ,  c’eft  fernica - 
put  :  dont  il  a  été  fait.  M. 

Migraine:  pour  écarlate.  Rabelais  1.  j6. 
parlant  des  habits  des  Religieufes  de  l’Abbaye  de 
Thélême:  Elles  portoient  chauffes  d’écarlate  t  ou  de 
migraine.  Les  Latins  ont  appelle  rubens granum  une 
forte  d’écarlate.  V oyez  ci-deflus  cochenille .  Ce  qui 
pourroit  donner  fiijet  de  croire  que  migraine ,  en 
cette  lignification ,  auroit  été  fait  de  micans  gra¬ 
num.  Micans  granum ,  migranumy  migrana ,  Mi¬ 
graine.  M. 

Migraine.  Poiflon.  Nicot  :  Migraine, 
eft  un  poifton  dit  urfus  marinus.  Sic  autem  vulgo  di~ 
citur  y  quia  &  figura  &  colore  valde  refert  malum 
punicum.  Rondelet,  livre  xviii.  chapitre  17.  qui 
eft  des  hériflbns:  En  Languedoc ,  Urlin.  D’aucuns 
eft  nommé  Caftagne  de  mar  :  parce  qu’il  eft  couvert 
tout  de  piquons  comme  une  chaftaigne  avec  fa  pre¬ 
mière  efcorce.  A  Marfeille  Urfins  Cr  Dcucins  s'ap¬ 
pelle  ceux  que  l’on  mange  ,  encore  qu’ils  ne  f oient 
doux.  Les  plus  grands  y  que  l’on  ne  mange  point , 
Ralcafles  :  en  Languedoc ,  Migraines  ;  d  caufe  que 
les  piquons  eftant  ufés  &  tumbés  ,  ils  demeurent 
comme  l’ efcorce  d’une  migraine.  Les  Allemans  l’ap¬ 
pellent  meerigel.  M. 

Migraine,  Migrainier.  Nicot  a  employé 
le  mot  migraine  dans  la  lignification  d’une  pomme 
de  Grenade ,  8c  le  traduéleur  du  Traité  de  Platine, 
intitulé  de  l’honête  volupté  y  dans  l’un  des  chapitres 
du  liv.  1.  les  appelle  de  même  ;  &  mi  grenier  l’arbre 
qui  porte  ces  pommes.  C’eft  au  chapitre  intitulé 
des  Pommes  grannées.  Ce  nom  de  migraine  ,  donné 
à  la  pomme  de  Grenade ,  me  fait  douter  11  Rabe¬ 
lais  ,  lorfqu’il  parle  de  migraine  de  feu ,  n’a  pas  en¬ 
tendu  parler  de  ce  que  depuis ,  en  terme  de  feux 
artificiels ,  nous  avons  nommé  Grenade.  Il  fe  peut 
au  relie  qu’on  aura  appellé  une  pomme  de  Grena¬ 
de  migraine ,  par  contraélion,  ou  par  corruption  » 
pour  mille  graine ,  à  caufe  de  la  quantité  de  grains 
ou  de  pépins  que  renferme  cette  pomme;  &  que, 
comme  M.  Ménage  remarque  ci-deflus  qu’on  a 
appellé  micans  granum ,  une  forte  d’écarlate,  c’au¬ 
ra  été  celle  dont  la  couleur  eft  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  pépins  de  grenade.  Le  Duchat. 

M  I  L- 

MILAN.  Ce  mot  a  été  formé  de  milvus.  Il  y 
en  a  qui  tiennent  qu’il  eft  ainfi  appellé  parce  qu’il 
vit  mille  ans.  Et  cette  opinion  eft  rapportée  par 
P.  Chabot  fur  l’Epode  6.  d’Horace.  Cafeneuve. 

Milan.  Oifeau.  Lat.  milvus.  Gr.  Ut7 y©-.  Quel¬ 
ques-uns  ont  cru  que  cet  oifeau  avoir  été  ainfi  ap¬ 
pellé  ,  parce  qu’il  vivoit  mille  ans.  Mathias  Mar- 
tinius  dans  fon  Etymologique ,  au  mot  milvus  : 
XJuod  de  molli  volatu  dicitur ,  P.  Chabotius  in  Ho- 
ratii  Epod.  6.  explicat ,  quod  molli  ter,  &  fufpense 
in  aère ,  tamquam  porreüus  in  molli  leElo ,  volet.  Ad - 
dit  :  aut ,  quod  tenuem  edat  vocem  ;  aut ,  ut  alii  va¬ 
lant  y  quod  degat  vitam  millenariam  :  unde  vocatur 
à  Gallis  y  le  milan  ,  M.  de  Cafeneuve*  Ily  en  a  qui 
tiennent  qu’il  eft  ainfi  appellé  parce  qu’il  vit  mille 
ans.  Et  cette  opinion  eft  rapportée  par  P.  Chabot  fur 
l’Epode  G.  d'Horace.  Ce  Pierre  Chabot  a  fait  des 
Commentaires  fur  Horace:  &  outre  ces  Commen¬ 
taires  ,  il  a  fait  une  Expofition  Analytique  fur  le 
même  Poète.  C’eft  dans  fes  Commentaires  qu’il  a 
débité  cette  fotte  étymologie.  Je  n’ai  point  vû  ces 
Commentaires.  J’ai  fon  Expofition  Analytique,  où 
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il  le  dit  en  Latin,  Petrus  Gualtemts  Chabot lus, 
■fia. ,  1  Le  mila.1  a  eteamfi  appelle 

de  miiuus,  qu’on  a  dit  pour  milvns. Terence,  dans 
.^a.Pliormion1,  a.  a-  %***  nonreBe  ^cipttntendi- 
GtL,  ne  HO  mlm.  ?  Mikus ,  miluanus ,  mlams , 
•-milan.  Cette  étymologie  eft  indubitable.  Pou 
ce  qui  eft  de  celle  de  milvus ,  je  fuis  de  1  avis  de 
ceux  qui  croyent  que  c’eft  une  onomatopée.  Voyez 
Vofiius  dans  ion  Etymologique.  Et  a  ce  propos  ll 
eft  à  remarquer  -,  ce  qui  a  été  remarque  par  Iiido- 
ire ,  xii.  7.  que  plufieurs  oifeaux  ont  pris  leur  déno¬ 
mination  de  leur  voix.  M.  v  .  .. 

MILIEU.  De  médius  locus  :  d  ou  les  Italiens 

ont  auiîî  fait  miluogo.  M. 

MILLE-DIABLES.  Dupleix ,  dans  la  Vie 

de  François  I.  en  l’année  151a.  &  MM;  En  ce 
temps,  la  licence  des  gens  de  guerre  ejtoit  Ji  dej  or¬ 
donnée  par  tout  le  Royaume  ,  que  fous  ombre  de  ce 
■  au  ils  Je  dif oient  eftre  mal  payez,  du  Roy  ,  ils  rava¬ 
geaient  le  plat  pays ,  violoientles  femmes  &  les  fi¬ 
les  ,  &  commettaient  impunément  les  cruauté z  les 
plus  exécrables  quon  eufl  pu  attendre  d  une  nation 
ihfidelle  &  barbare.  Entre  les  plus  brutaux ,  font 
remarquez  ceux  qui  avaient  eflé  des  troupp es  de 
Chandieu  :  lefquelles ,  quoyque  congédiées  ,  rodoient 
encore  par  la  Guyenne.  Ces  voleurs  ,  pour  fe  rendre 
encore  plus  effroyables,  fefaifoient  nommer  les  Mil- 
lediahles  :  à' ou  e(l  venu  le  mot,  Mefchant  comme 


<  les  Millediables. 

Les  Italiens ,  pour  le  marquer  en  paftant ,  difent 
Trente  mille  Diables.  Le  Tafioné,  dans  fes  Remar¬ 
ques  Manufcrites  fur  le  Vocabulaire  délia  Crufca, 
au  mot  Sabbato  :  1  Gentili ,  accecati  da  Diavoli  , 
faccevano  gl'  Iddii  loro  di  numéro  trenta  mila.  E 
perche  tali  Iddii  erano  ,  0  nulla,  0  Diavoli  ,  quindi 
nacque  ildir  folle  d ’  alcuni  corrucciati  ,  col  nome  di 
Trenta  mila  Diavoli.  E  quindi  poi  anche  il  Pulci 
nelfuo  Morgante  ,  Canto  v  : 

Diife  Rinaldo  ;  non  temer  Dudone, 

Se  ben  fulfe  la  Morte,  ol  Trentamila.  M. 


M I L  L  E-P  E  R  T  U 1  S.  Herbe ,  ainfi  appellée  , 
parce  que  fes  feuilles  paroilfent  avoir  un  grand 
nombre  de  petits  trous  :  d’où  les  Herboîiftes  La¬ 
tins  l’ont  appellée  perforât  a.  M. 

MILLE-SOUDIER:  pour  riche.  Ce  mot 
a  été  dit  originairement  de  celui  qui  avoit  mille 
fous  à  dépenfer  par  jour.  M. 

Mille-Soudier.  R.  Cenalis  dans  fon  de 
veramenfurarum  ponderurnque  ratione,  fol.  m.  164. 
r °.  fefterti arias ,  chiliaftes  diarius  ,  vulgato  nomine 
millefoldarius  appellatus ,  Gallicè  mille-Souldier , 
ut  qui  quotidiana  meffe  colligat  feftertium  unum ,  feu 
feftertios  nummos  mille  ,  hoc  eft  libellas  Turonicas 
quinquaginta.  Ea  mejfts  annuo  proventu  affurgit  ad 
trecentena  fexagena  quina  feftertia ,  totidemve  num- 
morum  feftertiorum  miilia.  ffua  nojho  are  aftirnatio- 
nem  fubeunt  librarum  Turonicarum  18150.  Anno 
vero  biffextili  uno  adjetto  feftertio ,  nempe  unius  diei 
acceffione  ,  18  300.  Le  Duchat. 

MI  LLERETS:  ou  MILLER  AI  S.  Ducats 

de  Portugal.  Le  premier  Scaligerana:  Millerais , 
eft  nummus  aureus  Lufitanicus ,  cujus  appellatio  cor- 
rupta  eft,  cumverum  nomenfuerit  Mulei  Rais  :  ab 
Arabe  Rege ,  qui  primas  ejufdem  ponderis  &  valons 
nunufma  in  illis  panibus  Hifpania  percuffit.  M. 

MILLET.  D  tmilietum ,  diminutif  de  millium. 
M.  Richelet  dit  qu’on  écrit  millet,  mais  qu’on  pro¬ 
nonce  toujours  millier.  Je  n’en  demeure  pas  d’ac- 
.  co?d.  Les  Angevins  difent  mil.  M. 


M  IL.  mi  N. 

MILORD.  Crétin,  dans  l’Epitre  à  Châtie* 
VIII. 

Ce  font  thouyns ,  qui  leurs  ventres  chériffent , 

Et  ont  grand  peur  que  vivres  enchéri [fent. 

Ce  font  Milourds ,  qui  ne  vouftffent  point 

D'hoftes  avoir. 

Henri  Etienne ,  dans  fon  Dialogue  du  Nouveau 
Langage  François  Italianifé  ,  page  50.  Ce  mot  Mi¬ 
lord  ne  peut  eftre  trouvé  eftrange  aux  François  :  pour- 
ceque  ,  déjà  long  temps  a ,  on  a  accouftumé  de  dire 
par  joyeufeté ,  Un  gros  Milort,  en  fignifant  un 
grand  Seigneur  :  encore  qu'on  parle  d’un  qui  ne  foit 
pas  de  France. 

Milord,  eft  un  mot  Anglois  ,  qui  lignifie  Mon- 
feigneur  5  de  qui  eft  compofé  de  mi  qui  fignifie 
mon ,  de  de  lord  ,  qui  fignifie  Seigneur.  M.  Bochard 
avoit  quelque  créance  que  lord  étoit  une  contrac¬ 
tion  de  l’ancien  mot  Anglois  lajord ,  qui  fignifie 
liberal  5  ex  confequenti ,  comme  parlent  les  Gram¬ 
mairiens  3  fignifiant  proprement ,  qui  donne  du 
pain.  M. 

MIN- 

MINAGE.  Droit  qu’on  paye  au  Seigneur 
pour  le  mefurage  du  blé.  De  minagiurn.  Mina , 
minagium  ,  minage.  Voyez  le  Gloftaire  de  M.  du 
Cange.  Ai. 

MINARDE.  Antoine  Minard  ,  Préfident  au 
Mortier  du  Parlement  de  Paris ,  aïant  tenu  l’au¬ 
dience  de  relevée  le  12.  Décembre  1559.  retour¬ 
nant  en  fon  logis  fur  les  fix  heures  du  foir  ,  fut 
tué  par  des  Allaiïins  près  de  fa  Mailon  ,  dans  la 
.  vieille  Rue  du  Temple.  C’eft  ce  qui  obligea  Mef- 
fieurs  du  Parlement  d’ordonner  qu’a  l’avenir  l’Au¬ 
dience  de  relevée ,  qui  11e  finilîoit  qu’à  cinq  heu¬ 
res  ,  finiroit  l’hiver  à  quatre  heures.  Et  cette  Or¬ 
donnance  fut  appellée  La  Minarde.  Voyez  Blan¬ 
chard  ,  dans  . fes  Préfidens  au  Mortier  du  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  à  l’article  de  notre  Antoine  Mi¬ 
nard.  M. 

MINARET.  Petite  tour  ronde,  de  menue- 
comme  une  cqlomne ,  qui  eft  jointe  aux  Mof- 
quées ,  de  d’où  l’on  appelle  à  haute  voix  chez  les 
Mahométans  le  peuple  à  la  priere.  Ce  mot  vient 
de  l’Arabe  menârah ,  qui  fignifie  proprement  un 
chandelier ,  une  lanterne ,  un  phare ,  de  enfuite 
la  petite  tour  dont  nous  parlons  :  de  ce  fubftantif 
menarah  eft  formé  du  verbe  ndra  ,  qui  veut  dire 
luxit ,  fplenduit.  Les  Ebreux  ont  de  même  mua 
menorah  ,  les  Chaldéens  menara  ,  menartha ,  me- 
northa  ,  de  les  Syriens  menortho  ,  pour  fignifier  un 
chandelier ,  une  lanterne.  * 

MINAUDERIE.  V  oyez  mine.  M. 

MINCE.  De  minutius ,  fait  de  minutas,  fait 
de  tuyv&cc ,  minuo.  Plufieurs  ont  porté  le  nom  de 
Minutius  :  Minutius  Félix  j  Minutius  Natalis  , 
Jurifconfiilte  ;  Publias  Minutius ,  PrTeélus  Anno¬ 
ta,  dont  il  eft  parlé  dans  Pline  ,  livre  xxxiv.  cha¬ 
pitre  5.  Minutius  Augurinus ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  même  Auteur  ,  livre  xvm.  chapitre  3.  Minu¬ 
tius  Fundanus ,  Proconful  en  Afie ,  fous  Hadrien, 
auquel  cet  Empereur  récrivit  touchant  les  Chré¬ 
tiens  ,  comme  nous  l’apprenons  de  la  Chronique 
d’Eufébe.  M. 

Mince.  L’origine  de  ce  mot  eft  la  même  que 
celle  de  menu ,  de  elle  remonte  jufqu’au  Celtique. 
Voyez  ci  devant  menu.  * 

MINE ,  MINIERE.  Ce  font  les  lieux  fou- 
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târtains  d’ou  l’on  tire  quelque  métail  que  ce  Toit. 
Il  vient  de  minium  ,  c^ui  eft  une  efpéce  de  vermil¬ 
lon  qui  fe  trouve  particuliérement  parmi  le  mer- 
cure  dans  les  mines  d’argent.  Les  lieux  où  il  Te 
trouve  ,  font  appelles  mini  aria  dans  Pline,  liv.  3  3. 
chap.  7.  Les  François  ne  fe  font  pas  contentés  d’é¬ 
tendre  ces  mots  aux  mines  de  toute  forte  de  mé¬ 
taux  :  ils  ont  encore  appellé  mines  ce  que  les  La¬ 
tins  appellent  cuniculi  3  6c  Mineurs  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  ces  Mines.  Marinus  Sanutus  Toriellus , 
cum  fecretis fideLium  crucis ,  lib.  5 .  part.  1  z.  cap.  z  1 . 
Fecit  fieri  plurcs  minus  five  cuniculos  ,  refpondentes 
ad  terram  novam.  Les  anciens  François  appelaient 
les  Mineurs,  Hurons.  Froiftart,  vol.  ï.  chap.  z88. 
Le  Prince  menoit  par  uf âge  toujours  avec  luy  grand 
foifoti  de  Hurons ,  qu'on  dit  Mineurs.  CafieneûVë. 

Mine.  Lat.fodina  :  cuniculus.  Voffius  de  Fi- 
tiis  Scr  nonis ,  page  Z46.  parle  ainfi  de  l’étymolo¬ 
gie  du  mot  François  minière  3  qui  eft  le  même  que 
celui  de  mine  :  Minera  ,  à  Germanico  mime  :  ïtnde 
fuum  vocabulum  accepêre  cum  Itali ,  Galli  ,  Hifipa- 
ni  3  turn  Angli  item.  Notât  marrie  em ,  five  venam 
terra  met  allie  am .  Sic  utitur  Aurea  B  alla  Karoli  IF. 
Indeque  Philofopbis  ,  mineralia.  Fortajfie  autem  mi¬ 
nera  a  minando  ,  poftériorum  feculorum  verbo ,  pro 
ducere  :  ac  particulatim ,  pro  facere  duüus  fubterra- 
neos ,  five  cuniculos.  San  'e  ,  ut  miine  cuniculus ,  ita 
miineren ,  Barbaris  minare ,  Latinis  agere  cunicu¬ 
los.  Atque  hinc  Minitores  ,  foffores  qui  cuniculos 
agunt.  Cornes  Santii  Pauli ,  epiftolà  de  Conft antino - 
poli  capta  ,  ad  Ducem  de  Lovanio  ,  five  Braban- 
tia ,  exarata  :  Super  Turri  autem  ilia  locuti  fuimus 
cum  Duce  Veneti,  viro  prudentiffîmo  6c  difereto  : 
dicentes  ei ,  quôd  nullo  modo  poffet  çapi ,  nid  per 
Minitores  6c  petrarias  caperetur.  Et  poft  aliqua 
multa  :  Minitores  veto ,  muros  inferiùs  fubcavan- 
tes ,  unana  turrim  ftraverunt. 

M.  Guyet  &  M.  de  Cafeneuve  dérivent  mine  , 
dans  la  lignification  de  minière ,  du  Latin  minium  , 
qui  fignifie  vermillon  :  les  mines  où  fe  trouve  le 
vermillon  ,  étant  appellées  miniaria  dans  Pline  , 
xxxiii.  7.  L’étymologie  de  Voffius  ne  me  déplaît 
pas. 

Minarius ,  pour  un  Mineur ,  fe  trouve  dans  Guil¬ 
laume  le  Breton  ,  liv.  z.  de  fa  Philippide  : 

Fcjjis  jam  plenis  ,  p armas  ad  mœnia  miles 

Appodiat  : fub  e-ijque fecare  Alinarius  infiat.  M. 

Mine.  En  Latin  fodina.  Voffius  a  raifon  de  le 
dériver  du  verbe  minare  :  c’eft  la  véritable  étymo¬ 
logie.  Wachter,  dans  fon  Glofiar.  German.'p.  10S  1. 
Mine  ,  cuniculus ,  duffus fubterraneus.  Italis  &  Hij- 
panis  mina  ,  Gallis  mine.  Utique  a  minando  ,  b  oc 
eft ,  ducendo.  Quamvis  enim  minare  ,  pro  ducere  , 
infolens  fit  Latinis  auribus  verbum  ,  legitur  tamen 
apud  Apideium ,  Feftum  ,  Hieronymum  ,  aliofque , 
quos  vide  apud  Martinium  in  mino.  TJtuntur  & 
Leges  quam  frequentifiimè.  Lex.  Sal.  tit.  X.  6.  Si 
pecora  in  domum  minantur  :  id  eft  ducuntur.  Lex. 
Ripuar.  tit.  lxxxii.  z.  Si  quis  peculium  alienum  in 
metfe  adprehenfum  ad  parricum  minare  (  ducere  ) 
non  permiferit,  xv.  loi.  culpabilis  judicetur.  Lex. 
Alarn.  tit.  lxxiV.  z.  Foris  minetur  (  ducatur)  ,  6c 
dicatur  domino  ejus ,  ut  veniat  videre  quale  dam 
num  fecit.  Lex  Anglior.  tit.  xvn.  Qui  quadrupe- 
dia  alterius  in  fepem  cujufiibet ,  feu  fofi'am ,  mina- 
verit  :  id  eft ,  duxerit.  Similia  extant  in  Lege  Lon- 
gobardica.  Le  même  Auteur  prétend  que  ce  verbe 
minare  eft  d’origine  Celtique  ,  6c  vient  de  mcnn 
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qui  fignifie  locus ,  8c  dont  fe  fervent  encore  aujour¬ 
d’hui  les  habitans  du  pays  de  Galle.  Voyez  ci-de*- 
vant,  au  fécond  article  mener ,  ce  qu’il  dit  la-def- 
fus.  Il  ajoute  enfuite  :  A  mine  cuniculus ,  nafeitur 
Latinis  minera  matrix  metallica  j  çfi  mineralia 
foftilia  :  Gallis  ver'o  miner  cuniculos  facere  ,  quod 
imitantur  Germani  in  minieren.  * 

Mine.  Mefure  contenant  fix  boideaux.  De 
Medimnus.  M. 

Mine.  En  Latin  mina.  Pièce  de  monnoie  des 
anciens,  qui  pefoit  plus  ou  moins  fuivant  les  dif- 
férens  pays.  Le  Latin  mina  ou  mna  a  été  fait  du 
Grec  fjcyS.  ;  6c  le  Grec  ^2  vient  des  Langues 
Orientales.  L’Ebreu  maneb  ,  formé  du  ver¬ 
be  manab  ,  fupputer  ,  compter  ,  fignifie  la 
même  chofe.  Les  Chaldéens  difent  ”0Q  mané ,  ou 
NjQ  mana,  6c  les  Syriens  manio  3  du  verbe  fcOQ 
mena  ou  meno  ,  qui  fignifie  pareillement  fupputer  9 
compter.  * 

Mine  :  comme  quand  on  dit ,  il  a  bonne  mine  3 
mauvaife  mine.  Leunclavius  fur  Xénophon  ,  page 
1078.  S  tint  qui  G  allie  a  Lingua  cognationem  ejfe 
quamdam  cum  Graca  fibi  perfuadent.  Hoc  fi  verum 
eft ,  videri  queat ,  vocem  mine  Gallicam  ,  ab  hac 
Graca  /mfi»  promanafie  3  cum  dicunt  faire  mine  ; 
ac  fréquenter  ,  faire  bonne  mine  *  pro  egregi'e  pra - 
texere  ,  vel  fimulare.  En  Gaulois  ,  en  Bas-Breton  , 
on  dit  rnoina.  Voyez  Camden.  Et  c’eft  apparam- 
ment  de  ce  mot  Gaulois  &  Bas-Breton  ,  que  vient 
notre  mot  François.  J’oubliois  à  remarquer  ,  que 
Périon  dérive  auffi  mine  de  juuvti. 

De  mine ,  en  cette  fignification ,  on  a  fait  minau - 
der ,  6c  minauderie.  M. 

Mine.  Air  ,  difpofition  du  corps,  6c  fur-tout 
du  vifage.  Quoique  ce  mot  dans  cetce  fignification 
puilfe  venir  du  Bas-Breton  rnoina ,  qui  veut  dire  la 
même  chofe  ,  ou  du  Grec  ^îiy©- ,  marque  indice  ; 
on  peut  fort  bien  auffi  le  dériver  de  la  Langue 
Teutonique.  Les  anciens  Francs  difoient  meino , 
pour  fignifier  toute  forte  de  figne  ,  du  verbe  mei* 
nan  ,  montrer  ,  faire  connoître.  Les  Allemans  di¬ 
fent  aujourd’hui  mine ,  dans  le  même  fens  que 
nous  ;  les  Anglois  meen  ou  mien.  L’Ebreu 
tbemounab ,  qui  veut  dire  figure ,  reftemblance  ,  eft 
formé  de  JlO  moun.  Je  remarquerai  auffi,  que 
mien ,  en  Langue  Chinoife  ,  fignifie  face ,  vifa- 
ge.  * 

MINERVE.  Déelfe  de  l’Antiquité  Payenne. 
Wachter,  dans  fon  Gltffar.  German.  'page  1135» 
donne  une  étymologie  de  ce  nom.  La  voici  :  Neit  , 
filum.  Gratis  v;i3fy ,  Armoricis  neut  apud  Pez.ro-' 
nium  in  Ant.  Celt.  p.  35  6.  fihiibus  conveniunt  qua- 
dnm  Sorabica  apud  Frenzelium ,  nitfch  filum,  nitka 
filum  fiubtile  vel  minus.  Minervam  Æ.gyptiis  appel- 
lari  Neith  ,  idem  in  tranfitu  obfiervat.  fihiod  cum  b 
re  fit ,  &  viam  nobis  ad  etymologiarn  aperiat  ,  plu- 
ribus  nunc  oftendam.  P  lato  in  Firnao ,  Chalcidio  in-* 
terprete  :  Conditrix  urbîs  (  Sais  nomine  )  Dea  , 
Ægyptiacâ  linguâ  cenfetur  Neutb  :  Græcâ  dicitur 
Atbena.  Meurfius  in  notis  ad.  tranflationem  C bal- 
ci  d.ii  :  Scribe  Neitb  :  nam  ita  eft  apud  Platoncm , 

N mSr.  Arnobius  ita  etiam  de  fe  Minervam  loquen- 
tem  introducit  ,  lib.  4.  fhiod  fi  fidem  inquiris 
fafli  ,  Ægyptios  &  ego  teftes  dabo  ,-  quorum  Neith 
linguà  dicor.  Hefychius  :  ,  h  AÔ-iiya  wap’ 

À/yiitiVei:.-  Ita  feribendum.  Minus  reétè  editur 
vulgo  Nh/A;i-  Hacille.  Sed  nofira  nibil  refert  ,  quo- 
cunque  modo  ficribatur.  Et  alias  feriptura  Hefiycbii 
non  videtur  contemnenda ,  quia  ex  ilia  per  metaplafi- 
mum  fien  poterat  Athéna.  Fuit  autem  Miner  va  % 
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apud  G  miles,  coli  ,  Unifiai,  &  textri*»  ,  inven¬ 
ter  3  &  verofimiliter  fie  diéla  ,  vel  a  juge  text.no  , 
J  fiamen  circonvolvitur  ,  fod  Hebrats  menor -u 

Sam  xvn.  7.  vel  *  manar  fixere  '  Pr° 

ill.  Ma  feus,  in  Origmibus  Etrufcis ,  ab  amico  noftro 

Lottero  ex  Jtalico  Sermcne  in  Latinum  cmverfis , 
feribit ,  p.  i?.  Mine  fiufipi  cor ,  filum  ,  quand,  vota- 
tur  neit ,  nom  en  de  nomme  inventncis  traxiffe.  Soient 
enirn  nomina  Deorum  inventis  eorum  adharcre.  Ita 
Mars  ponitur  pro  p  ligna  ,  Ceres  propane  ,  Liber  pro 
vinofimo  etiam  Miner  va  pro  fi  amine.  Et  quamvts 
yirnobio  ,  lib.  5. advenus  G  entes  ,contumehofum  vi¬ 
de  atur  ,  res  frivolas  nomine  Deorum  infigmre ,  negan 
tamen  pot cfi ,  vinum  ,  panem  ,  &  fi  amen  ,  res  fri¬ 
volas  ejfe.  Idem  aufim  dicere  de  filo ,  quod  certe  non 
e(l  res  frivola  ,  fied  humano  generi  utiliffima ,  &  di - 
gna  omnino  qiu  ad  perpetuam  rei  memoriam  nomen 

inventricis  gérât.*  „ 

MINIATURE.  Sorte  de  peinture  délicate 

qui  fe  fait  à  petits  points.  Ce  mot  vient  du  Latin 
minium ,  vermillon  ,  parce  que  c  effc  une  couleur 
qu’on  y  emploie  ordinairement. 

MINIERE.  Voyez  mine,  dans  la  fignification 

âefodina.  M. 

MINIMES.  Religieux.  S.  François  de  Paule, 
Fondateur  de  l’Ordre  de  ces  Religieux  ,  les  appella 
de  ce  nom  par  humilité  ;  à  l’exemple  des  Freres 
Mineurs.  Hotman  ,  dans  fon  livre  intitulé  l' Etrille 
de  Papyrius  Mafio  :  Monachi  omnes  dicebantur  olirn 
Fratres.  Pofte'a  ,  quidam  ditti  fiant  Fratres  Minores. 
Alii  pofiea  ,  diéli  funt Minimi.  f  Rabelais  3.14.  ap¬ 
pelle  Saint  François  de  Paule,  Saint  François  le  jeu¬ 
ne.  M. 


iuiMOT*;  C’pQr  un  dérivé  de 


dans  le  Ditftionnaire  Argotique  ,  lignifie  le  nez.  M . 

M 1 N  O  N.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  un  petit 
chat.  M.  le  Duchat  dérive  ce  mot  à'amœnone ,  abla¬ 
tif  d ' amœno ,  onis  ,  augmentatif  d 'amœnus.  Il  y  a 
plus  d’apparence  que  c’eft  une  contraction  de  mi¬ 
gnon.  Voyez  ci-devant  mignon.  * 

MINORATIF.  On  appelle  ainfi  en  Méde¬ 
cine  ,  un  remède  qui  purge  doucement.  De  rnino- 
rativnm ,  fait  de  minor ,  minoris  3  comme  qui  di- 
roit ,  remède  qui  purge  moins  qu’un  autre.  On 
trouve  dans  la  Bible  minor atio ,  pour  diminution  , 
aétion  de  rendre  moindre  ;  &  minorât  us ,  pour  di¬ 
minué  ,  amoindri ,  inférieur.  * 

MINUTE.  Ce  que  nous  difons  menu ,  les  an¬ 
ciens  l’appelloient  mina.  Dans  la  Coutume  de  Bre¬ 
tagne,  art.  91.  Minute  &  déclaration  de  terre  :  8c 
art.  360.  Adveus  &  minus  3  font  les  Adveus  & 
dénombremens  que  les  fujets  doivent  bailler  par  le 
menu  &  en  détail  à  leur  Seigneur.  Auffi  ce  mot 
eft  formé  de  minutas  3  &  c’eft  pour  cela  que  nous 
appelions  minute  la  première  teneur  d’un  contrat 
qu’on  drelfe  pour  le  faire  voir  aux  parties  avant 
qu’on  le  couche  fur  le  Regiftre  :  &  elle  eft  ainfi 
appellée  ,  parce  qu’on  l’écrit  de  petites  lettres  , 
minutis  litteris  :  quoique  minute  foit  proprement 
ce  qui  eft  écrit  fur  le  Regiftre  ou  Protocole  des 
Notaires.  L’Ordonnance  de  François  I.  de  l’an 
1539.  Efiquels  regifires  &  Protocolles  fieront  mifies  & 
inférées  au  long  les  minutes  des  Contrats.  Marcellus 
Donatus  dans  fes  Dilucidations  fur  Suétone ,  chap. 
38.  Notas  appellavere  Jurifta,  quas  poftea  tranferi- 
bunt  Notarii  in  proprio  Codice  :  quas  vulgo  appelant 
minutas  ,  e'o  quod  minutis  litteris  ficribantur.  Cafe- 
neuve. 


Minute.  Lat.  autogrdphum.  A  minutis  litte¬ 
ris  :  parce  qu’on  l’écrit  ordinairement  en  petite 
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lettre  :  au  contraire  d’une  Groffe  ,  qu’on  écrit  en 
croffe  lettre  3  Sc  qui  pour  cela,  eft  appellée  Grojfie. 
Le  Bernia  : 

La  lettera  e  minuta  che  fi  nota  : 

Poi  fi  difiendera  con  altra  penna .  M. 

M  I  O- 

M  I  O  N.  M.  Richelet  :  Mion  ,  mot  qui  vient 
du  Grec  ,  &  qui  fignifie  plus  petit.  Il  fignifie  parmi 
nous  un  petit  garçon.  Selon  moi ,  c’eft  une  contra- 
éiion  de  mignon.  Vo^ez  mignon.  Le  Grec  ,  dont 
entend  parler  M.  Richelet  ,  c’eft  « Am,  minor. 
Bourdelot  dérive  auffi  ce  mot  François  de  ce  mot 
Grec.  M. 

M  1  R- 

MIRABELLE.  Prune  de  mirabelle.  Quel¬ 
ques-uns  l’appellent  prune  admirable  :  ce  qui  peut 
donner  fujet  de  croire  que  ce  mot  a  été  fait  de  mi¬ 
rabilis.  M. 

MIRABOLANS.  Voyez  myrabolans.  M. 
MIRAILLE.  Terme  de  Blafon.  Papillons 
miraille's  ,  ce  font  papillons  de  diverfes  couleurs. 
Nos  Savans  en  Blalon  le  dérivent  de  miraliatum  , 
c’eft-à  dire  ,  pleins  de  petits  miroirs.  M. 

MIRAMOLlN.  C’eft  ainfi  qu’on  a  appelle 
autrefois  parmi  nous  un  Roi  d’Afrique  Mahomé- 
tan  :  &  on  le  nommoit  de  la  forte  par  corruption, 
au  lieu  d ’  Emir  el  Moum.nin  ,  mots  Arabes  qui  li¬ 
gnifient  Commandant  des  Fidèles.  C’étoit  le  titre 
qu’il  prenoit,  à  l’imitation  des  Khalifes  ,  fuccef- 
feurs  de  Mahomet ,  entre  leiquels  Omar ,  fécond 
fuccelfeur  de  ce  prétendu  Prophète,  fut  le  premier 
qui  le  prit.  Voyez  ci-delTus.  Emir.  * 

MIRE.  C’eft  un  vieux  mot  François  qui  figni¬ 
fie  Médecin,  &  Chirurgien.  Alain  Chartier  ,  dans 
fon  Hiftoire  de  Charles  VII.  page  114.  Et  ainfi 
que  ledit  Mefflre  Bernard  fie  rétrahioit  de  ladite  efi- 
carmouche  ,  fiut  frappé  d'un  coup  de  coulevrine  ,  qui 
perça  fon  pavés  :  &  entra  la  plombée  en  fia  jambe  , 
entre  les  deux  os  :  qui  dedans  fiut  tirée  :  &  fiadite 
jambe  fi  bien  gouvernée  par  les  Mires  ,  que  le  péril 
en  fiut  hors.  André  du  Chefire  a  remarqué  fur  cet 
endroit ,  que  les  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  , 
dans  les  anciens  Titres  de  leur  Confrairie  ,  font 
communément  appellés  Maîtres  Adirés. 

Il  faut  préientement  examiner  d’où  ce  mot  de 
Mire  peut  avoir  été  formé.  Nicot  le  dérive  de 
lAfiè  ,  unguentum.  Voici  fes  termes  :  myere  :  qit'on 
dit  auffi  myre.  En  langage  ancien  ,  c'eft  Médecin. 
Et  vient  de  ce  mot  Grec  fipA,  unguentarius  ,  lequel 
vient  de  cet  autre  [nvpov,  qui  fignifie  oignement.  Et 
par  cette  rai  fon  Myere  fiera  pris  pour  le  Médecin  qui 
exerce  la  Chirurgie  ,  &  application  d'emplafires  : 
ainfi  que  Guidon  dit  la  Médecine  &  la  Chirurgie 
avoir  efié  exercées  par  mefimes  Maifires.  Et  en  cette 
fignification  eft  entendu  le  proverbe ,  duquel  P hœbus 
fiait  récit  en  fion  Miroir  de  la  Chafifie ,  Après  le  cerf, 
la  biere  :  après  le  fanglier ,  le  Myre.  M. 

Mire.  Médecin.  En  Perfe  ,  011  les  appelle 
Mir.  On  difoit  auffi  Miere.  Je  crois  que  l’un  de 
l’autre  viennent  de  Medicarius.  Huet. 

MIRER:  pour  vifier.  De  mirari.  M. 

M I R  LIC O  T  O  NS.  Sorte  de  pêches.  M.  de 
la  Quintinye  :  Mirlicoton  ,  eft  une  forte  de  groffe 
pefiche  j aune  ,  &  de  pavie  jaune  3  qui  meurit  fur  la 
fin  de  l’ automne.  Ce  mot  eft  un  terme  de  Jardiniers 
de  Gaficogne.  Les  Gafcons  ont  pris  ce  mot  des 
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Efpagnols ,  qui  appellent  ces  pêches  mirlicotones. 

Jm  corruption  ,  comme  je  crois  ,  au  lieu  de  melo- 
ocotones.  f  Jule  Scaliger  contre  Cardan  cliii.  2.. 
l’appelle  myrocoxon.  Myrocotoneum  GalH  vocatif. 
Nous  dilons  en  Anjou  tpficcton.  M. 

M  IR  O  IR.  De  mirer,  c’eft-à-dire  ,  regarder  , 
parce  qu’on  fe  mire  dans  un  miroir.  On  a  dit  mirari 
dans  la  Balle  Latinité  ,  dans  le  fens  de  regarder. 
Les  Efpagnols  difenc  mirar  dans  le  même  lens.  ** 

MI  S- 

MIS  A  IL  LE.  Gageure.  De  mittere.  Mitto  , 
mifi,  mifum  ,,  mifalium  ,  mi  f  ali  a  ,  mis  aille.  Voyez; 
Nicot.  Al. 

MISAINE.  Mat  de  mi  faine.  V  oyez  le  Diétion- 
naire  des  Termes  de  Marine.  M. 

Misaine.  Mat  de  mifaine.  De  Medianus  , 
parce  qu’il  eft  placé  entre  le  mât  de  beaupré  8c  le 
grand  mât.  *■ 

Misaine.  Sorte  de  panne  ou  de  pluche ,  moitié 
foie  j  moitié  laine  ,  ou  poil  de  chameau.  La  Con¬ 
férence  de  Sanci ,  liv.  2.  ch.  1.  A'ianteau  doublé  de 
mizane.  De  l’Italien  mezzana.  Le  Duchat. 

MISE.  Dépenfe  d’un  compte ,  de  rn iffus ,  miffia , 
mijfum.  * 

MISE  RE' RE'.  Mal d’inteftins.  Parce  que  ce¬ 
lui  qui  a  ce  mal  crie  miféréré ,  c’eft-à-dire  ,  ayez 
pitié  de  moi.  Nous  avons  ainfi  donné  des  noms  La¬ 
tins  à  des  certaines  maladies.  Noli  me  tangere  :  cho¬ 
iera  morbus  ,  8c c.  M. 

MISE'RICORDE.  Petit  poignard  de  nos  an¬ 
ciens  Chevaliers  :  ainfi  appellé ,  parce  qu’ils  en 
tuoient  leur  ennemi  atterré ,  s’il  ne  leur  crioit  mi- 
féricorde.  C’eft  l’opinion  du  Préfident  Faucher , 
dans  fa  Lettre  à  M.  de  Galoup  ,  8c  celle  de  M.  du 
Cange ,  dans  fon  GlolTaire  Latin  ,  au  mot  miféri- 
cordia.  Il  en  eft  parlé  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

Pitié z  ,  qui  a  tous  bien  s'accorde 
Tenait  une  miféri  corde 
En  lieu  d’efpée.  M. 

Mise'ricorde.  On  nomme  ainfi  en  diverfes 
Eglifes ,  cette  petite  avance  de  bois  qui  tient  à  cha¬ 
que  Italie  des  chaires  du  chœur  ,  8c  fur  laquelle  on 
eft  affis  en  quelque  façon ,  lorlque  le  Italie  eft  le¬ 
vé.  De  mifericordia  ,  parce  que  c’eft  un  petit  fou- 
lagement  fans  lequel  on  feroit  prefque  continuel¬ 
lement  debout  ■,  l’ufage  dans  les  lieux  où  l’on  n’a 
pas  innové  ,  étant  de  ne  s’aftoir  à  ftalles  baillées , 
qu’aux  Leçons  avec  leurs  Répons ,  8c  à  l’Epître 
avec  fon  Graduel.  Au  livre  du  premier  Efprit  de 
Cîteaux ,  imprimé  à  Paris  chez  Gervais  Aliot  en 
16  $  3.  font  ces  mots  à  la  page  131.  art.  5.  Depuis 
le  Kyrie  jufqua  La  fin  des  Heures  ,  ils  s’y  tenoient 
ou  enclinez  fur  les  Miféricordes  ,  ou  profternez  fiur 
les  formes,  fielon  la  diverfité  des  jours  de  Fefie  ou  de 
Férié  :  car  aux  Feftes  de  douze  Leçons  ,  au  temps 
de  Pafques ,  &  pendant  les  Ofbaves  Solemnelles  ,  ils 
s’inclinaient  fur  les  Miféricordes  ,  chacun  fe  tenant 
modeftement  affis  fur  le  haut  du  fiége  de  fa  chaire 
&  encliné ,  &c.  U  appelle  Formes  ,  le  haut  des  chai¬ 
res  d’enbas.  Le  même  ,  page  239.  feétion  iv.  Se 
profiernant  fur  les  Formes  aux  offices  ordinaires ,  & 
fur  les  Miféricordes  aux  fervices  folemnels.  Cette 
Note  m’a  été  donnée  par  M.  l’Abbé  Châtelain.  M. 

MISNE,  ou  MISCHNE.  Partie  du  Tal- 
mud  des  Juifs.  Elle  en  eft  le  texte ,  8c  la  Gemare 
en  eft  le  commentaire.  Ce  mot  vient  de  l’Ebreu 
HJtyü  mifchnah  ,  qui  veut  dire  répétition ,  réité- 
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ration  ,  8c  qui  eft  fait  du  verbe  îlîîtf  fehanah  ,  ré¬ 
péter  ,  réitérer.  Les  Juifs  difent  que  la  Mifne  eft 
fa  répétition  de  la  Loi ,  8c  que  Moïfe  après  l’avoir 
reçue  par  écrit ,  la  reçut  enfuite  de  bouche.  Ainfi 
Mifne  eft  la  même  chofe  que  Deuterofe.  * 

MISTE.  Vieux  mot,  qui  lignifie  beau, gentil. 
Pierre  Gringorre,  dans  fes  Menus  Propos,  fol.' 80.- 

L’un  a  beau  vis  ,  &  le  corps  mifie  gtnt. 

Et  fol.  11 4.  verfo  : 

Femmes  qui  font  veufives ,  &  encor  mifles. 

Crétin ,  dans  fa  Déploration  fur  le  trépas  d’Oler- 
gan  : 

Lors  fe  leva  David  royal  Pfalmifie , 

Des  Muf es  droit  fervant  commenfal  mifie. 

De  mixtus.  Peut-être  ,  à  caufe  du  mélange  des  lis 
8c  des  rofes  fur  le  vifage  des  belles  perfonnes.  Can- 
dida  purpureis  lilia  mixta  rofis.  M. 

MIS  T  OU  F  L  ET.  Mot  Touloufain ,  qui  ligni¬ 
fie  poupin  ,  délicat ,  mignon.  C’eft  un  dérivé  de 
miste.  Voyez  mifie.  J  Mixtus  ,  miftus  ,  mifto , 
mifiofius ,  mifiofulus  ,  miflofuletus  ,mistouflet. 
M. 

MISTRAL.  On  appelle  ainfi  en  Provence  le 
vent  Septentrional ,  que  les  Latins  appellent  Co¬ 
rus.  De  l’Italien  Maeftrale.  Les  Italiens  ont  ainfi 
appellé  ce  vent  du  mot  magifier  :  à  cauie  de  fa  vé¬ 
hémence.  Magifler ,  magiftralis ,  magiftrale ,  maes- 
trale  :  d’011  mafirale  :  car  les  Italiens  difent  maefi 
tro  8c  mafiro ,  indifféremment.  Et  de  mafirale ,  on  a 
dit  enfuite  mifirale  :  d’où  mistral.  M. 

M  I  T- 

MIT,  MITE:  pour  un  chat.  Trippault  :  My- 
ton  ,  &  mytault  ,  pour  un  chat.  De  fiùç,  mus  ;  & 
x.Toviu> ,  occido  :  m  oflé.  Tue-rat.  f  Etymologie  ri¬ 
dicule.  C’eft  une  onomatopée,  f  Les  Efpagnols 
difent  miz ,  en  appellant  un  chat  :  comme  nous, 
mite.  M. 

Mit,  M  1  t  e  :  un  chat.  M.  Ménage  die 
que  ce  mot  eft  une  onomatopée.  Je  croirois  plutôt 
qu’il  eft  formé  du  Latin  mitis.  Ce  mot  Latin  s’ac-' 
corde  parfaitement  avec  la  peinture  qu’un  fouri- 
ceau  fait  du  chat  à  la  fouris  fa  mere ,  dans  la  Fon¬ 
taine  ,  où  il  parle  ainfi  : 

Sans  lui  (le  cochet)  j’aurois  fait  connoijfance 

Avec  cet  animal  qui  ma  femblé fi  doux. 

Il  eft  velouté  comme  nous , 

Marqueté ,  longue  queue  ,  une  humble  conte¬ 
nance  , 

Un  mode  fie  regard,  &  pourtant  l’œil  luifant. 
Je  le  crois  fort  fymp  atifant 

Avec  Meffieurs  les  rats  3  car  il  a  des  oreilles 
En  figure  aux  nôtres  pareilles. 

Je  l’allois  aborder ,  quand  d’un  fon  plein  d’é¬ 
clat 

L’autre  m’a  fiait  prendre  la  fuite. 

Mon  fils ,  dit  la  Souris  ,  ce  doucet  eft  un  chat  , 
Qui  fous  fon  minois  hypocrite 
Contre  toute  ta  parenté 
D’un  malin  vouloir  eft  porté. 

L’autre  animal ,  tout  au  contraire , 

Bien  éloigné  de  nous  faire  du  mal , 

Servira  quelque  jour  peur-etre  a  nos  repas. 

Quant  au  chat ,  c’eft  fur  nous  qu’il  fonde  fa 
cuifine. 


214 


M  î  T. 

Garde-toi  ,  tant-  que  tu  vivras  , 
De  juger  des  gens  fur  la  mine.  * 


M  i  t.  On  appelle  ainfi  en  Normandie, la  butte 
d’un  jeu  de  Billard.  De  l’ancien  Saxon  mid ,  qui 
lignifie  la  même  choie  que  le  Latin  meta  ,  8c  qui 
en  eft  dérivé.  Voyez  Arngrimus  Jonas ,  dans  fon 
Specimen  Iftandicum,  page  44.  f  Cette  Obferva- 
tiomeft  de  M.  Huet.  M. 

MITAINES.  Gands  d’hiver  qui  font  four¬ 
rés  ,  &c  qui  font  fans  divilion  des  quatre  doits.  Je 
crois  que  ce  mot  a  été  fait  de  celui  de  mit  ,  dans 
la  lignification  de  chat  ,•  parce  qu’on  fait  ordinai¬ 
rement  les  mitaines  de  peau  de  chat.  Les  Latins 
ont  dit  de  même  gale  a  ,  de  ,  à  caufe  qu’on 
fourroit  les  cafques  de  pèau  de  chat.  raXe'n  lignifie 
m  chat.  ^  Les  Anglois  appellent  mittens  les  mitai¬ 
nes.  M. 

M I  T  A  N.  De  medietanus.  Périon ,  page  14 g. 
le  dérive  ridiculement  de  M. 

M  1  t  a  n.  Milieu.  On  trouve  dans  nos  vieux 
Auteurs  mit  an  :  &  en  16  3  6.  Monet ,  dans  fes  Dic¬ 
tionnaires  ,  a  donné  milieu  ,  meilieu  ,  8c  mitan  , 
comme  trois  fynonymes  également  bons.  Périon 
le  dérive  ridiculement  de /xtrcdjv ,  dit  Ménage,  qui 
avec  raiion ,  le  tire  de  medietanus.  Gloftaire  fur  les 
Noéls  Bourguignons ,  au  mot  mitan.  * 

MITES.  V ers  qui  rongent  les  vieux  fromages. 
Robert  Etienne  8c  Nicot ,  le  dérivent  de  rnidas  , 
qui  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  un  cojfon  j  ver  qui 
ronge  les  fèves.  Hefychius  :  etipU )ov  t,  , 

'  JieS/oy  t-Jç  Kud/uv(.  Théophrafte  ,  livre  iv.  des 
Caufes  des  Plantes,  chap.  16.  oî  /xlv  aj 

r.iuç  :  03  r.vctfx'Q' ,  roy  vtto  T/ywy  KctXfSfxtVov  MIAAN. 

Les  Anglois  difent  mit.  f  Voyez  cojfon.  M. 

Mit  e  s  ,  dans  Froilfart ,  vol.  2.  fol.  1 12.  v°. 
de  1  édition  de  Verard  ,  eft  le  nom  d’une  petite 
monnoie  de  Flandres.  Voici  le  paflage  :  Et  le  pain 
qui  y  avoit  valu  un  vieil  gros,  n’avoit  pas  trois  fep- 
maines ,  n  y  valoit  que  quatre  mites.  Le  Duchat. 

M I T  H  R  A  S.  Nom  d’un  Dieu  chez  les  an¬ 
ciens  Perfes ,  qui  étoic  le  Soleil.  Wachter ,  dans 
Ion  Glojfarium  Germanuum  ,  page  1077.  en  parle 
ainfi  :  Michel  ,  magnns  quantitate  &  qualitate  , 
numéro  &  potentia.  Simplicijfimum  eft  rnich  ,  quod 
in  antiquijjimis  Dialeélis  ponitur  pro  magno  &  tnul - 
to.  Ita  Perfts  mih  eft  magnus ,  michter  major ,  mih- 
tras  maximus.  Hinc  Perflt  Solem  afpicientes  cum 
appellabant  mihtras  ,  &  tranfpoftta  gutturali  mi- 
Thras  ,  velut  maximum  inter  fydera  ,  &  reliquo- 
rumdominum.  Cum  pofttivo  Perfico  mih  convenu 
exacte  Gratum  magnus  3  &  quod  Camhris 

niyg  er  gloriofus  ,  mechdeyrn  monarcha  ,  fit 
tmperatorj  &  Anglis  mug  multus.  * 

MITON  MITAINE.  Nous  difons 
m°“g“  mu.°n  »">"«.  pont  dire  un  onguent  qui 
“  falt  “  S*.  "»>•  U  «ifon  ne  eft  Z 

riidriiff M  m“e  ritm 

Miton  mitaine.  De  mixtum  mixtanum 
Onguent  mixte  ou  compofé  de  plufieurs  drôles 
fans  vertu  ,  mais  qui  ne  fauroient  faire  *r and  mal 
eut-etre  aulîj ,  que  par  onguent  miton  mitaine  * 
on  entend  feulement  un  grand  foin  de  mitonner  on 
de  choyer  le  mal ,  en  envelopant  de  mitaines 
partie  malade  :  ce  que  beaucoup  de  gens  fimples 
croyent  fouverain  contre  les  blefTures  ,  &  q7en 
tout  cas  ne  fautoit  faite  bien  du  usai.  PT  Z 

Miton  mitaine.  Je  dérive  cette  façon  de 


\ummus 


un 
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parler  du  Latin  mitis  doux.  Un  onguent  miton  mi¬ 
taine  ,  eft  un  onguent  qui  adoucit  Amplement  le 
mal ,  fans  produire  d’autre  effet.  * 

MITONNER.  Du  Latin  mitis  doux.  Miton¬ 
ner  ,  c’eft  adoucir.  Un  potage  mitonné  ,  eft  un  po¬ 
tage  dont  le  pain  eft  ramolli  ,  &  par  conféquent 
rendu  plus  doux.  * 

MITOUCHE.  Sainte  mitouche.  Faire  la  fain- 
te  mitouche.  De  Brieux  ,  dans  fes  Origines  de  quel¬ 
ques  Coutumes  anciennes ,  page  1 5  1.  dit  qu’il  faut 
écrire  Saint-n  y-touche  3  &  que  cela  fignifie  un  hy¬ 
pocrite,  un  homme  qui  fait  tellement  du  feint  & 
du  fcrupuleux  ,  qu’il  fait  confcience  de  toucher  , 
quand  ce  ne  feroit  que  du  bout  du  doigt,  à  rien 
qui  loit  fouillé  ,  ou  eftimé  profane.  Je  crois  plutôt 
que  mitouche  eft  un  diminutif  du  Latin  mitis  ,  & 
qu’il  en  a  été  fait  comme  maroufle  de  maraud.  Ce 
qu’on  appelle  une  feinte  mitouche  ,  c’eft  une  per- 
fonne  qui  a  l’air  doucereux,  8c  que  l’on  croiroit, 
comme  on  dit ,  ne  pas  favoir  troubler  l’eau.  * 

MITOYEN.  Du  Latin  me di anus.  * 

M  I  T  R  E.  De  mitra ,  fait  de  /xlrpa.  M. 

MITRON.  Garçon  Boulanger.  L’origine  de 
ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Mitron.  Ce  mot  vient  de  mitra  ,  parce  que 
les  garçons  Boulangers  ,  quand  ils  font  la  pâte  , 
ont  un  bonnet  de  papier  qui  reflembleen  quelque 
façon  à  une  mitre.  Le  Duchat. 

MOC 

M  O  C  A  D  E.  Etoffe.  Sorte  de  damas.  M.  du 

Cange  le  dérive  de  camoca.  M. 

MOCAIARD.  Sorte  de  camelot  à  ondes 
qui  fe  fait  à  Valenciennes.  C-olnitzdans  fonUlyfte 
Gallo-Belgique,  au  chapitre  de  cette  Ville  ,  page 
1 47.  de  1  édition  de  1 6  5  1 .  Hic  linteum  Cameracen- 
fe  conte xitur  j  panni  undulati  &  mocajarri,  &  alia 
mercium  fimilium  généra  ,  ccnficiuntur.  Les  femmes 
appellent  mocaiard,  une  efpéce  de  cappe  dont  elles 
fe  couvrent  la  tête  contre  la  pluye.  Le  Duchat . 
"Voyez  moncdiar. 

MOD- 

MODERNE.  De  modernus  :  mot  Latin-bar¬ 
bare  ,  dont  Cafliodore  ,  dans  la  Préface  des  Col- 
leétances  de  1  Ortographe  j  Bébé ,  de  Metris  3  Pierre 
frere  de  Damien,  liv.  2.  épît.  3.  Arnulfe  de  Li- 
lieux,  dans  fon  Poème  a  Henri ,  Evêque  de  Win— 
ton  ;  Yves  de  Chartres  ,  dans  fa  Chronique  de 
France  ;  Pierre  des  Vignes,  liv.  3.  épît.  18.  Gerar- 
dus  Niger ,  liv.  1.  des  Fiefs  ;  l’Auteur  de  la  Vie  de 
S.  Maurille,  attribuée  fauffement  à  Grégoire  de 
Tours  ;  8c  plufieurs  autres  ;  fe  font  fervis.  Voyez 
Voffius  de  Vitiis  Sermonis ,  page  7 G.  8c  507.  & 

M.  du  Cange  ,  dans  fon  Glolfaire.  f  Modernus  a 
ete  fait  de  1  adverbe  modo  j  comme  qui  diroit ,  qui 
modo  vivit.  M. 


M. 


MCE- 

M  (E  U  F.  Terme  de  Grammaire.  De  modus. 


MOI 


M  OI  s  ou  M  O  Y.  De  me  :  comme  Roi ,  d 
re.  M. 

M  O  I  E  N.  De  medianum.  Voyez  moyen.  M. 

I  E  N  N  A  N  T.  De  medionante.  Voye 
moyennant .  M.  1 


MOL 

MOI  E  U  de  roue.  De  modiolus.  Voyez  moyeu. 
M. 

Moieu/  œuf.  De  medium  oui.  M. 

M  O I E  U  X.  Sorte  de  prunes  confites  qui  vien¬ 
nent  de  Franche-Comté  ,  8c  qui  font  excellentes  : 
ainfi  appellees  de  leur  relfemblance  à  des  moyeux 
d’œufs ,  à  caufe  de  leur  couleur  jaune.  M. 

M  O  I  G  N  E.  Vieux  mot  qui  lignifie  Moine. 
Voyez  Amoignes.  M. 

MOIGNON.  Lat.  torus  :  pulpa  brachiorum 
ôc  coxarum.  De  mus.  A4  us  mûris  ,  murium  ,  murio 
murionis  ,  murione  ,  munione ,  moignon.  M.  Parfait, 
Controleur  de  la  Mailon  du  Roi  ,  homme  très- 
intelligent  en  étymologies  ,  le  dérivoit  du  Grec 
/uocdy,  qui  lignifie  la  fouris  du  bras  3  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  moignon  ;  fait  de  pZç,  en  la  fignifi- 
cation  de  rnufcle ,  à  cauleque  cette  partie  a  beau¬ 
coup  de  mufcles.  Mtwv,  pt-vovoç,  imvoyioç,  myonio^  myo- 
nionis  ,  myonïone  ,  moignon.  M. 

Moignon.  On  appelle  auffi  de  la  forte  ce 
qui  refte  d’un  bras  coupé.  De  l’Italien  mancone  , 
fait  du  Latin  mancus  :  d’où  le  François  manchot. 
Le  Duchat. 

MOILLER.  Vieux  mot  inufîté,  qui  fignifie 
uxor.  De  mulier ,  dont  les  Latins  le  font  fervis  en 
cette  lignification  ,  &  dont  les  Italiens  ont  auffi 
fait  monte  ,  8c  les  Efpagnols  muger  :  Le  Jurifcon- 
fulte  Scévole  dans  la  Loi  9  3.  De  Legatis  &  Fidei- 
co.  3.  Sempronia ,  mulieri  me  a  ,  reddi  jubeo  ab  h  si¬ 
re  dib  us  mcis  centum  aweos.  Ulpien  dans  la  Loi  1. 
De  infpiciendo  ventre.  Temporibus  Divorum  fra- 
trum  ,  cura  hoc  incidijfet ,  ut  maritus  quidam  prs- 
gnantem  midierern  diceret.  Ce  mot  François  fe  trou¬ 
ve  dans  Villon. 

f, 

Sardina  ,  le  preux  Chevalier , 

-Qui  conquifi  le  Régne  des  Crêtes  , 

Et  voufifl  devenir  moulier , 

Et  filer  entre  pucelettes. 

Voyez  le  Glolfaire  Latin  de  M.  du  Cange  au  mot 
minier.  M. 

M  OI L  O  N.  Les  Latins  l’appellent  cœmentum. 
Ce  font  des  pierres  informes  8c  fans  façon  ,  qu’011 
maçonne  entre  les  pierres  taillées.  M.  de  Saumaife 
tient  qu’elles  étoient  ainfi  appellées ,  quaji  medul- 
lones  ;  quod  in  firuFbura  medii  inferciantur  inter 
quadrai  os  lapides.  Cafeneuve. 

Moi l on.  Les  monceaux  de  foin  qu’on  fait 
dans  les  prés  après  avoir  fauché  ,  s’appellent  moi- 
lons  :  du  Latin-Barbare  mullo ,  qui  fignifie  même 
choie.  Orderic  Vital,  liv.  13.  Impetus  autem  ir- 
vuentis  &  omnia  involuentis  aqua fœnum  fubleva- 
vit ,  &  de  loco  illo  mullonem  hue  &  illuc  fhtchian- 
tem  longé  tranfiulit.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
ce  mot  a  été  fait  par  corruption  de  mutuli ,  qui 
fignifie  des  monceaux  de  terre  fervans  à  marquer 
les  bornes  des  champs ,  qu’on  appelloit  ancienne¬ 
ment  butin  a  ,  botones,  8c  botontini.  La  Loi  des  Ri- 
puariens,  tit,  Go.  chap.  4.  Si  autem  ibidem  infra 
terminationem  aliqua  judicia ,  f  ia  arte  ,  aut  butina , 
aut  mutuli  ,  facta  extiterint.  Cafeneuve. 

MOINDRE.  De  minore  :  8c  moins  de  mi¬ 
nus.  M. 

Moindre.  De  même  que  les  Latins  difent 
minus  ^  min  or ,  mini  mus ,  les  Allemans  8c  les  Fla- 
mans  difent  min  ,  minder  ,  mi? fi ,  dans  le  même 
feus.  En  Gothique  minfl'a  c’eft  minimus.  Les  Grecs 
difent  ;  *  par  vu  s ,  exilts ,  [uw&ta  minuo.  Minkgt 
en  Iflandois,  &  7 minska  en  Suédois,  lignifient  auffi 
minuo.  Toutes  ces  relfemblances  de  mots  de  diver- 


M  O  î. 

fes  Langues  font  remarquables ,  &  donnent  lieu 
de  juger  qu’ils  ont  une  origine  commune.  Et  cette 
origine  ,  félon  Wachter  ,  c’efi:  le  Celtique  man  , 
qui  veut  dire  ,  petit ,  mince.  Voyez  menu.  * 

MOINE.  De  monius.  Je  remarquerai  ici  par 
occafion  ,  que  plufieurs  croyent  que  monialis  pour 
une  Religieufe ,  a  été  formé  de  ce  monius  :  en  quoi 
ils  le  trompent.  C  eft  un  retranchement  de  fanéli- 
moniaiis ,  ou  de  cafiimonialis  :  ce  qui  a  été  fort 
bien  remarqué  par  Voflius.  dans  fon  de  Vitiis  Ser- 
monis.  M. 

Moine.  L’habit  ne  fait  pas  le  Moine.  Cette 
façon  de  parler  s’emploie  pour  dire  qu’il  ne  faut 
pas  juger  des  perfonnes  par  l’extérieur ,  comme 
1  on  di  1  oit  autrefois  tv.  7 Tuywoç  capci.  Elle  eft  prife 
des  Auteurs  du  Droit  Canon  ,  parlant  de  la  ca¬ 
pacité  ou  incapacité  de  polféder  des  bénéfices. 
Voici  ce  qu  en  dit  Godefroy  fur  la  Coutume  de 
Normandie  ,  au  tit.  de Jnrifc.  page  G  1.  Il  y  a  des 
bénéfices  léculiers  ;  il  y  en  a  de  réguliers.  J’appelle 
réguliers  ,  ceux  qui  font  deftines  aux  Moines  8c 
Religieux  Profès  :  car  c’efi:  une  maxime  générale 
a  tous  bénéfices,  que  regu! aria  regularibus , J'acu- 
laria  f  ecularibus  ,  fiant  ccnferenda  3  8c  partant  les 
réguliers  ne  peuvent  être  conférés  qu’aux  Reli¬ 
gieux  du  même  Ordre.  De  la  règle  prédite  on  a 
pris  occafion  de  douter,  fi  pour  obtenir  lefdits 
bénéfices  il  fuffit  du  Noviciat  8c  de  l’Habit,  ou  s’il 
faut  être  Profès.  Mais  enfin  il  a  été  conclu  ,  que 
l’habit  ne  fait  pas  le  Moine,  &  partant  qu’il  faut 
être  Profès  pour  pofféder  lefdits  bénéfices.  Juve- 
nal ,  Satyr.  7.  parlant  des  faux  jugemens  de  fon 
fiécle,  adit: 

Purpura  vendit 

Caufidicum  ,  rara  in  tenui  facund.ia  panno. 


De  Brieux  ,  Orig.  de  quelques  Coût,  anciennes 
page  96.  * 

MOINEAU.  Petit  oifeau,  qu’on  nomme 
autrement  paffereau.  Il  vient  de  fxlnoç,  ou  poié(0)i, 
qui  fignifie  Solitaire  :  fur  i’opinion  qu’on  a  eue  que 
ce  lieu  du  Pfeaume ,  fient  pafi'er  fout  arias  in  u-tlq , 
s’entendoit  de  toute  forte  de  palfereaux.  Ulyfies 
Aldrovandus  ,  dans  fon  Ornithologie  ,  liv.  1  G.  ch. 
17.  tient  que  le  mot  paffer  folitarius  eft  pris  de  ce 
Pfeaume.  Et  il  ajoute  qu’il  y  â  en  Hébreu  zippor , 
qui  fignifie  toute  forte  de  petits  oifeaux  :  de  même 
qu  en  Grec  çpséA/ov  ,  qui  fignifie  particu¬ 

lièrement  un  pafereau,  8c  généralement  toute  for¬ 
te  de  petits  oifeaux.  Cafeneuve. 

Moineau:  Oifeau.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  mot  vient  du  Grec  y.c\d; ,  qui  fignifie  foli¬ 
aire  ,  parce  qu’il  y  a  une  efpéce  de  moineau  ap¬ 
pelle  de  la  forte  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Pfeau¬ 
me  10 1.  félon  la  Vulgate  :  Paffer  folitarius  intec ~ 
to  :  que  les  Grecs  ont  traduit  c-p^/oy  ,ucy«£oy.  Mo- 
v  ioç  ,  monte  lias  ,  moineau.  Et  ils  prétendent  qu’011 
a  transféré  le  nom  de  l’efpéce  au  genre.  D’autres 
croyent  que  cet  oifeau  a  été  ainfi  appeîlé  de  fa 
couleur  grife,  qui  eft  celle  que  portent  plufieurs 
Moines.  Belon  ,  dans  fon  Ornithologie  :  C’efiuy  efi 
nommé  un  moineau  ,  poureequil  femble  porter  un 
froc  de  la  couleur  des  enfumez.  Et  cette  opinion  me 
paroît  la  plus  vrai-femblable.  Les  Italiens  appel¬ 
lent  de  même  monaco ,  8c  rnonachîno  ,  l’oifeau  que 
nous  appelions  pivoine  3  &  monachello ,  une  efpece 
d’oifeau  de  riviere.  Voyez  mes  Origines  Italien¬ 
nes,  au  mot  monaco.  ^  Paredum  A4ona(lirum  , 
Prieuré  dans  la  Bourgogne  ,  a  été  rendu  en  Fran¬ 
çois  par  Paray  le  Moineau.  Dans  toute  la  Nor- 
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candie  on  appelle  les  moineaux  moijfons  :  voyez 
M.  Bochart  dans  fon  Hierozoïcon  z.  zi.  &  en 
quelques  lieux  de  France  on  les  appelle  nrnnets  j 
«  qui  ne  confirme  pas  peu  mon  opinion  :  &  ce 
oui  réfute  M.  Ferrari ,  qui  dans  fes  Origines  Ita¬ 
liennes  dérive  le  François  moineau  du  Latin  rnone- 
dula.  f  Dans l’Eglife  de  N.  D.  de  Paris,  on  appel¬ 
le  moineaux ,  les  cloches  qui  font  entre  les  dellus 
&  les  balles.  De  medianellum.  M. 

Moineau.  T erme  de  l’ancienne  fortification. 
Rabelais ,  au  Prologue  du  liv.  5.  Enduifoient  cour¬ 
tines  ,  produifoient  moineaux  ,  taluoient  parapets. 
Henri  Etienne  ,  dans  fon  Traite  de  la  Precellcnce 
du  Langage  François  ,  page  zSj.  prend  ces  moi¬ 
neaux  pour  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  ca¬ 
semates.  Mais  je  ne  fais  fi  ce  n  étoit  pas  des  guéri¬ 
tes  :  8c  ce  qui  m’en  fait  douter  ,  c’eft  que  comme 
nous  difons,  tirer  fa  poudre  aux  moineaux ,  on  di- 
foit  autrefois  tirer  aux  girouettes ,  &  aux  guérites  , 
dans  la  même  fignification  ;  parce  que  confumer 
.fa  poudre  à  tirer  à  des  moineaux,  foit  que  ce  foit 
des  moineaux  en  vie ,  ou  que  c  en  foit  d  artificiels, 
plantés  fur  des  tours  ou  fur  des  guérites ,  c’eft 
toujours  également  mal  employer  fon  tems  &  fa 
dépenfe.  Le  Duchat. 

MOIRE.  Voyez  mouaire.  M. 

MOIS.  De  menfis.  Menfis ,  me  fs  :  d’où  l’Ita¬ 
lien  mefe  :  mois.  M. 

MOISIR.  De  mucire  j  dit ,  par  métaplafme  , 
j^our  mucere.  M. 

MO  ISO  N.  Bailler  fa  terre  a  moifon  ,  ou  a 
moyage.  Voyez  Nicot  au  mot  moifon ,  &  Brodeau 
fur  la  Coutume  de  Paris ,  tome  z.  page  zz6.  M. 

Moi  s  on.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  mijfio 
dans  la  fignification  de  femaille ,  8c  qu’ainfi  bailler 
f*  terre  a  moifon ,  c’eft  la  donner  à  femer  fur  un 
certain  pied.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol.  xi.  r°. 


La  y  en  eut  d’autre  moifon  , 

Lefcjuels  tendaient  d  leur  faifon  , 

Et  s'aprefloicnt  d’efpanouir , 

Et  À  perfection  venir. 

Ainfi  à’ autre  moifon  voudroit  dire  ,  d’autres  qui 
avoient  été  femés  plutôt.  Le  Duchat . 

Moi  s 0 n.  Vieux  mot  François,  qui  fignifie 
me  fur e.  Le  Roman  de  la  Rofe  M.  S. 


Le  colfu  de  bonne  moifon  , 
Grous  ajfez ,  &  long  par  ré  fon , 
Si  n' avait  tache  ne  malan 
N’y  eut  jufquen  Jérufalem. 

Le  même  Roman  : 
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fignifie  la  même  chofe.  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Ma- 
tum  efir ,  humeElum  eft ,  emollitum  ,  infeEium. 

M.  Guyet ,  fur  ce  mot  des  Glofes  d’Ifidore ,  a 
remarqué  que  matus  a  été  dit  pour  madus ,  c’eft- 
à-dire  madidus.  Cafeneuve. 

Moite.  De  matus.  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Ma- 
TUM  eftj  humeElum  eft,  emollitum ,  infeEium.  Et 
matus ,  a  été  dit  pour  madus ,  primitif  de  madi¬ 
dus.  M. 

MOITIE'.  De  medietate  ,  ablatif  de  medie- 
tas.  M. 

MOL 

MOLE  déport.  De  l’Italien  molo ,  fait  du  Grec 
vulgaire  pxwA©.  Dans  le  quatrième  de  l’Antholo¬ 
gie  ,  au  chapitre  tiç  7ri\uiy  il  y  a  une  épigramme 
avec  ce  titre  ,  nç  /xwX oy  cs>  i/xvpvti  th  -^aActT?»)  tm— 
jttf/w.et'ov,  èv  a  t jépeiov  •  fur  lequel  titre  le  favant  Jean 
Brodeau  a  fait  cette  Note  :  «s  fxuXov-  Munitiones 
vocat  D.  Cyprianus  :  Jofephus  ,  vrpo<r>tù/z*7a  :  mo¬ 
les  ,  nonnulii  :  Veneti  &  Ligures  ,  el  molo  :  cjualis 
Genua  &  Corcyra  viftur.  Procopius ,  <&ie}  ftft  rZ 

1  ttÇVVWVB  KT/S-/U«T«y  :  ripes  0  fcjTlîy  CHAT tpud-l  TU 
■S-aAetway ,  nrpoCo^uç  Ttxltivd/Mvc/  @pct%eiç  n  ydii- 
A«s  >  Saxrtp  uaXéiy  yjyopt tuaai  MUAOY2-  Et  ce  mot 
Grec  a  été  fait  du  Latin  moles ,  qui  fe  trou¬ 

ve  en  cette  fignification.  Nonius  Marcellus ,  au 
mot  appellare  :  Appellare  ,  eft  applicare.  Afra- 
nius ,  Excepto  : 

Abitu  :  appellant  hue  ad  molem  noftram  na- 
viculam. 

Les  Glofes  anciennes  :  moles ,  f  Du  Latin 

moles  les  Efpagnols  ont  fait  muelo ,  pour  fignifier 
un  monceau  de  blé  dans  l’aire.  M. 

Mole  de  femme.  De  mola ,  fait  de  /uuA» ,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  De  p*vAh,  on  a  fait  //i)ao- 
o-etpt;  ,  qui  fignifie  car  ni  s  mola.  M. 

M  O  LE  T  de  jambe.  De  molletum  ,  diminutif 
de  molle  :  parce  que  cette  partie  de  la  jambe  eft 
molle  en  comparaifon  de  la  partie  antérieure  , 
qui  eft  d’os.  Et  de  cette  mollelfe  les  Grecs  l’ont 
appellée  ^açpcutyH^/oy  ;  comme  qui  -diroit ,  le  ven¬ 
tre  de  la  jambe.  Les  Efpagnols  difent  de  même 
molledo  del  braco ,  pour  dire  le  gros  du  bras,  f  Mo- 
let  fe  trouve  dans  Villon.  M. 

MOLETTE  d’éperon.  De  fa  rondeur ,  fem- 
blable  à  celle  d’une  petite  meule.  M. 

M  O  L  U  E.  Voyez  morue ,  8c  merlus.  M. 

MOM. 


Si  en  y  eut  d’autre  moifon. 

Ce  mot  vient  de  menfto ,  verbal  de  metiri ,  qui  fi¬ 
gnifie  mefurer.  Metior ,  menfts ,  menfto ,  menftonis , 
M  o  1  s  o  n.  S.  Add. 

M  O I S  S  O  N.  De  mejfto  j  que  les  Latins  barba¬ 
res  ont  dit  pour  meffis.  Je  remarquerai  ici  par  oc- 
cafion ,  que  mejfîs ,  félon  Varron  ,  a  été  fait  de 
medium.  Tertio  modo  metitur  :  ut  fub  urbe  Roma  & 
locis  plerifcjue  :  ut  ftramentum  medium  fubfecent  : 
cjuod  manu  ftniftra  fummum  prehendunt  :  a  ejuo  me¬ 
dia,  meffem  diElam  puto.  Le  plus  dofte  des  Ro¬ 
mains  le  trompe.  Meffis  a  été  fait  de  meto  :  &  me- 
to  ,  d’àjwa.  a>««,  d/xw,  inufité  :  d^Toç ,  meto. 
Voyez  1  Etymologique  de  Voflius.  M. 

Moisson:  pour  moineau.  Voyez  moineau.  M. 

MOITE;  Ce  mot ,  qui  fignifie  mouillé,  humec¬ 
te  ,  8c  abreve ,  vient  d’un  ancien  mot  matum  ,  qui 


M  O  M I  E.  M.  de  Saumaife ,  dans  fes  Exercita- 
tions  fur  Pline,  page  401.  le  dérive  àé  amomum. 
Fretioftffimis  quibufque  unguentis  amomum  addeba- 
tur ,  ut  Plinius  teftatur.  In  funeribus  pracipué  locum 
habebat  :  ut  &  myrrha ,  &  cinn  amomum  ,  &  ali  a. 
Perftus  : 

— —  tandemque  beatulus ,  alto 
Compofitus  lcéto ,  crafTifque  lutatus  amomis , 
In  portam  rigidos  calces  extendit. 

Amoma ,  hic  pro  cjuibujlibet  unguentis  pofuit ,  cjui- 
bus  ungebant  corpora  mortuorum.  Inde  amomiam 
Recentiores  vocaverunt  illud  omne  cjuo  medicabantur 
corpora  defunElorum ,  &  condiebantur.  Momiam,  & 
mumiam  univerfa  hodie  vocat  Europa  ,  nomine  in - 
de  deduElo.  Scaliger  avoir  fait  la  même  remarque , 
&  en  même  termes.  Pretiofjfimis  cjuibufcjue  unguen- 
tis  amomum  addebatur  :  fed  pracipue  locum  habebat 
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in  fmeribns  ;  unde  mumiam  appellamus  corpôra  hu* 
■mana  aromatis  condita.  C’eft  dans  le  premier  Scali- 
cerana  ,  page  9.  Vofïîus  dans  Ton  de  Titiis  Sermo- 
nis  lui  donne  une  étymologie  Arabe.  Mumia: 
Caro  hominis  ,  balfamo  vel  rnyrrha  ,  &  alo'e  aut  af- 
phalto  ,  adverfus  corruptionem  ,  condita.  Habet  & 
confervandi  vim  mel ,  ac  cera  :  ut  proprie  inde  origo 
poffit  arcejji.  San'e  Arabibus  ÛTÛ  mum  (a)>  cera. 
Cette  opinion  me  paroît  la  véritable.  Et  elle  a  été 
fuivie  par  M.  Bochart  dans  Ton  Hiérozoïcon ,  page 
331.  de  la  dernière  partie.  M.  Richelet  a  luivi 
celle  de  M.  de  Saumaife  &c  de  Scaliger.  M. 

Momie.  M.  de  la  Croze  dérive  momie  de  l’E- 
gyptien  moumi ,  c’eft-à-dire  put  eus.  Les  momies  , 
dit-il ,  fe  dépofoient  dans  des  efpéces  de  puits,  Le 
Duchat. 

MOMMERIE.  De  momarja.  Momus ,  mo- 
marius ,  momaria ,  mommerie.  M.  du  Cange  le  de- 
rive  de  Mahomeria ,  qui  eft  le  Temple  des  Maho- 
métans.  Je  ne  fuis  pas  de  ion  avis.  Ai. 

MOMMON  ,  MOMMERIE.  On  appelle 
Mommon ,  des  hommes  maiqués  qui  vont  de  nuit 
dans  les  maifons  pour  jouer  ou  pour  danfer.  Quel¬ 
ques-uns  croyent  qu  ils  font  ainh  appelles ,  par¬ 
ce  que  le  malque  les  empêchant  de  parler  diftinc- 
tement ,  il  femble  qu’ils  difent  mon  mon.  Joachim 
Périon  ,  dans  fon  Traité  De  Linguet  G  alliez  cum 
Graca  covnatione ,  dit  qu  ils  font  ainh  appelles ,  de 
,  qui  hgnifie  mafque.  Le  Lexicon  Longolii  : 

,  mormo  (  male ,  pro  mommoj  3  larva ,  ter- 
riculamenta  puerorum.  Les  Glofes  d  Ilidore  :  Mo- 
mar  ,  Siculus  ,  finit  us  ,  qui  cito  movetur  ad  iram. 
Plautus  :  Quid  tu  ,  ô  Momar ,  Sicule  homo ,  præ- 
fumis.  A  quoi  je  puis  ajoûter  que  peut-être  nous 
avons  fait  ce  mot  de  Momus  ,  qui  etoit  le  Dieu 
des  moqueries.  J.  Lipts ,  dans  1  Epitre  44.  de  la 
3.  Cent,  de  fes  Epîtres  ad  Belgas ,  veut  que  nous 
l’ayons  pris  de  momar,  qui  en<Langage  Sicilien  ft- 
gnifie  fou.  Momar  ,  pro  ftulco  Siculis  :  quod  abit 
a  G  ail  or um  &  noflro  verbo  in  perfonatis.  Cafeneuve. 

Mommon.  Périon:  Inter  cœnam  nonnulli  inter- 
venire  folent  ludendi  causa  :  quos  nojtro  fermone 
mommons  vocamus.  Ita  efl  ,  incjint  :  atque  hoc  ver- 
'  bum  totum  G  r  a  cum  efl  :  /xofxfj.u>  enim  laŸva  appel - 
lantur  a  Gratis.  Périon  a  approché  du  but.  Mom¬ 
mon  a  été  fait  de  momus.  Momus ,  morno ,  momonis , 
momone ,  momon  ,  mommon.  Bourdelot ,  qui  dans 
fes  Animadverhons  du  livre  i.  dHeliodore,  de- 
rive  mommon  de  fxo°[xà  ,  n  a  pas  bien  rencontre. 

5  Nous  difons  porter  un  mommon  ,  en  parlant  d’un 
défi  au  dés ,  porté  par  des  Mafques.  M. 

Mommon.  Les  Ordonnances  fur  le  fait  des 
Mafques ,  imprimées  à  la  iuite  des  AreftaxAmo- 
rum  commencent  ainh  :  Pour  le  bien  &  utilité  pu¬ 
blique  ,  franc hife  &  liberté  commune  ,  il  eft  permis 
d  toutes  gens  aller  en  mafque  aux  jours  &  heures  , 
cy-apres  declairés ,  fors  &  excepté  aux  marchans 

6  gens  de  bajfe  condition  ,  auj quels  le  mafque  efl 
du  tout  deffendu ,  fi  n’eft  les  veilles  &  jours  des ■  Fef- 
tes  de  leur  Paroijfe,  efquels  jours  leur  eft  loyfible  en 
ujer  ,  félon  toutes  fois  qu  il  fera  diét  cy— apres.  Lt 
ri  entend-on  par  ce  les  priver  d’aller  en  mommon  ,  en 
robbes  retournées ,  barbouillés  de  farine  ou  charbon  , 
faulx  vifaoes  de  papier ,  portant  argent  a  la  mode 
ancienne.  On  ‘difoit  couvrir  le  mommon  ,  c’eft-à-di- 
re  accepter  le  défi  du  mommon  porté.  Voyez  la 
Noue,  Difc.  Polit.  &  Milit.  Difc.  u.  pag.  503. 


Le  porteur  de  mommon  n  ofe  parler  3  les  autres  de  fa 
troupe  parlent  pour  lui.  Brantôme ,  Hommes  ilL 
Fr.  tom.  z.  page  ij z.  Le  Duchat. 

Mommon.  Le  Latin  momus ,  d’ou  a  été  fait 
mommon ,  vient  du  Grec  /xù/x'Q'  ,  qui  hgnifie  ta¬ 
che  ,  opprobre  ,  blâme  ,  répréhenhon  ,  reproche  î 
&  enfuite  le  Dieu  Momus ,  qui  raille ,  qui  reprend » 
qui  blâme  tous  les  autres  Dieux.  Et  le  Grec  fxwuli 
a  une  convenance  manifefte  avec  l’Ebreu  D1D 
moum ,  le  Chaldéen  NQIO  mouma ,  &  le  Syriaque 
moumo  ,  qui  tous  trois  hgnifient  tache ,  fouillure  , 
vice  :  ou  plutôt  il  tire  ion  origine  de  ces  mots 
Orientaux.  * 

MOMMORISME.  Voyez  montmorifme.  M» 


MON- 


MON.  Comme  quand  on  dit,  f avoir  mon  l 
vrayement  c’eft  mon ,  &c.  Nos  Helleniftes  ,  non 
fans  apparence  ,  le  tirent  de  /a«v-  Voyez  Périon, 
Trippault ,  H.  Etienne  ,  &  M.  Lancelot.  M. 

Mon.  Henri  Etienne,  dans  fa  Grammaire 
Françoife  ,  au  chap.  des  Adverbes  ,  page  m.  77. 
Unurn  eft  (  adverbium  ) ,  dit  il ,  quod  in  rcfponfionc 
affirmât ,  videlicet ,  c’eft  mon  ,  pro  c’eft  moult  ; 
tanquam  qttis  diceret  Latine  ,  eft  multum.  Utimur 
eo  pro  his  verbis  ,  il  eft  ainh  que  tu  dis.  Nicot  écrit 
ment ,  ôc  défit  mont ,  &  il  le  dérive  pareillement  de 
multum.  Au  lieu  de  c’eft  mon,  on  difoit  au (Rfay 
mon  dans  le  même  fens.  Le  Roman  de  Mabriant , 
ch.  z8.  Beau  fils  ,  dit  i Admirai ,  fay  mon  3  c’eft-à- 
dire ,  je  fais  que  ce  que  tu  dis  eft  vrai ,  &  je  le 
fais  fort  bien.  Joinville  ,  ch.  59.  Tu  eft  venu  de  l’oft 
des  Tartarins  ?  Sire  ,  fit-il ,  fe  fuis  mon.  C’eft-à-di¬ 
re,  il  eft  très-vrai  que  je  viens  ,  comme  vous  di¬ 
tes  ,  de  l’armée  des  Tartares.  Le  Pvoman  de  Galien 
reftauté  ,  ch.  7 5.  Galien  lui  va  dire :  Alarme, 
moult  avez,  eu  de  poureté  depuis  que  ne  vous  vis. 
Bêlas,  dift  la  Dame ,  fçay  mon.  On  a  dit  auiïî  j 
quils  ejfayent  mon ,  c’eft-à-dire  feulement.  Expfef- 
hon  hnguliére  ,  qui  fe  lit  dans  une  Apologie  des 
Réformés  en  1560.  page  izi.  du  tome  1.  du  Re¬ 
cueil  des  chofes  mémorables,  &c.  depuis  la  mort 
de  Henri  II.  jufqu’au  commencement  des  Trou¬ 
bles,  15 6$.  in- iz.  Le  Duchat. 

MONCAIAR.  Sorte  d’étofFe  de  foye.  De  l’I¬ 
talien  moncàiaro  :  qui  eft  un  mot  Phrygien  ,  ielon 
le  témoignage  de  Jules  Scaliger  ,  dans  Ion  Exerci- 
tation  clxxxxix.  article  4.  contre  Cardan.  Voyez: 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne ,  au  mot  me- 
caiardo.  M.  Voyez  ci- deilous  Monte ayar,  &  mouuire . 

MONCEAU.  Nous  le  prenons  non-feulement 
pour  un  lieu  moyennement  élevé,  mais  encore 
pour  un  amas  &  un  tas  de  quoi  que  ce  foit.  C’eft 
un  diminutif  de  mons.  Aufh  vient-il  de  monticellus , 
qui  fe  trouve  dans  Latinus  ,  De  terminis  3  &  dans 
Innocentius,  l’un  des  Auteurs  des  limites,  ou  Fi- 
nium  Regundorum.  De  forte  que  je  trouve  étrange 
qu’on  ait  reproché  à  Calepin  l’invention  de  ce 
mot.  Cafeneuve. 

Monceau.  De  monticellus.  De  rnonticulus , 
les  Italiens  ont  fait  de  même  mucchio.  Le  Stiglia- 
ni ,  qui  dans  fon  Occhialé  ,  fur  ce  vers  du  Chant 
xiii.  de  l’Adoné  du  Cavalier  Marin  , 


(a)  Mum,  pour  fignifier  cire,  eft  un  mot  Perian. 
Voyez  Hofman  Lexic.  tom.  z. 

Tome  IL 


Tengon  gran  mucchi ,  e  cumuli  raccolti , 

le  dérive  de  cumulus  3  &  le  Monohni  ,  qui  dans 
fon  Flos  Italie  a  Linguz ,  le  dérivé  du  Grec  , 

qui  dans  le  Traité  des  Dialedes  ,  attribué  fauh'e- 
mentà  Corinthus ,  hgnifioit  parmi  les  Doriens  uy. 

E  e 


2l8 
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rr.,m,,H  i,  r.ÜU  ;  &  r  Aleandri ,  qui  dans  fa  Ré- 
ponfe  à  l'Occhialé  du  Stigllaffl ,  le  denve  du  me¬ 
me  mot  Grec  mmi  fc  font  mamfefteme.it  trom¬ 
pés.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  mm- 

chic.  M. 


uamdP.  Vieux  mot 


S  ■  ^  i  l  fm  /-% 


Moine.  De  Monius.  M. 

MON-JOYE.  Cri  de  Bataille  de  nos  vieux 
François.  Ordéric  Vital,  livré  xi.  de  fon  Hiftoi- 
re,  page  1x19.  Latit  antes  ver'o  fub  fir amine  ,  fu- 
bit  'o  prorttperum ,  &  Regale ,  fegnum  Anglorum , 
cum  plebe  vociférantes  ,  ad  munitionem  cucnrrerunt. 
Sed  ingreffi ,  Meum  gaudium  ;  quod  Francorum  fi- 
gnum  eft  ;  verfa  vice  clamaverunt .  Mathieu  Paris  : 
Et  faélo  congrejfu  ,  acclamatum  eft  tenibiliter ,  ad 
arma,  ad  arma:  fine  Regales,  Regales:  inde , 
Montis  gaudium  :  fcilicet  Regis  utriuf que  infigne. 


Le  Roman  de  Roncevaux  , 


Mont  joie  crient ,  for  lorgent  raliier. 

Maiftre  Va  ce,  natif  de  Pille  de  Gerzay  ,  Chanoi¬ 
ne  de  Baieux  ,  furnommé  le  Clerc  de  Caen  : 

A  reftorer  Gaultier  ont  fait  grant  eftormie. 

Francheis  crient  Mon; oie  3  &  Normans ,  Diex 
aïe. 

Francheis  crient  A  liras:  &  Angevin ,  Valie  : 

Et  li  Quens  Thebaut ,  Chartres  &  Palfavant 
crie. 

C’eft  ainfi  que  M.  du  Cange  cite  ces  vers ,  &  dans 
fon  GlolTaire  Latin ,  &  dans  fa  Diifertation  du  Cri 
d’armes.  Et  dans  cette  Dilfertation  ;  pour  le  mar¬ 
quer  en  paifant  ;  il  explique  ce  Cri  des  Angevins 
de  cette  portion  de  l’Anjou  ,  appellée  aujourd’hui 
la  V niée.  Mais  au  lieu  de  Faite ,  il  faut  lire  dans  les 
Vers  de  Vace,  Ralie  :  qui  étoit  le  Cri  des  Ange¬ 
vins.  M.  du  Cange  a  eu  une  mauvaife  copie  du  li¬ 
vre  de  Vace.  Voyez  mon  Hilloire  de  Sablé,  page 
4.  &  page  3  44. 

Je  viens  à  l’étymologie1  du  mot  de  monjoie.  Il  y 
a  diverlîté  d’opinions  touchant  cette  étymologie. 
Nicot  en  parle  en  ces  termes:  Montjoye*  cornpo- 
fé  de  Mont  &  Joye,  eft  le  Cry  de  guerre  ,  ou  pour 
mieux  dire  de  bataille ,  ujité  par  les  François  3  lequel 
du  régné  de  Hlovis  ils  prind.rent  en  la  bataille  en  la¬ 
quelle  icelui  Hlovis  defconftt  le  Roy  Andot ,  Sara- 
zin  ,  qui  avoit  ajjîégé  Conflans  Sainte  Honorine , 
près  Pontcife  j  lequel  confliél  commença  en  ia  vallée  , 
&  fut  achevé  en  la  montagne  ,  en  laquelle  eft  la  Tour 
de  Montjoye  :  qui  fut  la  caufe  de  l’inftitution  dudit 
Cry  de  bataille  j  auquel  depuis  furent  adjouftez  ces 
deux  mots  ,  Saint  Derïys  :  eft  an  t  l'entier  Cry  d'ar¬ 
mes,  Montjoye  Saint  Denys.  Nicole  Gilles  en  fes 
Annales ,  &  Robert  Gaguin  en  fon  Traité  des  Hé¬ 
rault  s  :  Le  Roy  Louys  faifanr  Louys  de  Roulli  fon 
Roy  d’armes  ,  ordonna  qu’il  fuit  nommé  Mont¬ 
joye  :  qui  eft  le  Cry  de  tous  les  Rois  Sc  Princes 
François.  Et  depuis  ceftuy  Montjoye,  tous  les  au¬ 
tres  principaux  &  premiers  Rois  d’ Armes  des 
François  ont  efté  ainfi  nommez,  f  Pafquier,  livre 
vin.  chapitre  zi.  de  fes  Recherches ,  fait  mention 
de  cette  étymologie,  mais  en  l’improuvant.  Voici 
fes  termes:  Or,  dont  ce  mot  Sainét  Denys  Mont¬ 
joye  ait  pris  fon  origine  ,  je  ne  l'ay  jamais  lu  dans 
les  vieux  A  ut  heurs  :  j'entends  de  ceux  qui  nous  font 
de  quelque  mérite.  Maiftre  Raoul  de  Preftes ,  en  la 
Préface  qu'il  a  faite  fur  les  livres  de  Saint  Auguftin 
de  la  Cité  de  Dieu ,  par  lui  traduits  ,  qu'il  addreffe 
au  Roy  Charles  FL  dit  fur  le  fujeél  qui  s  offre  ,  tel¬ 
les  paroles  :  Clovis,  premier  Roy  Chreftien,  com- 
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battant  contre  le  Roy  Dandat,  qui  eftoit  véntl 
d’Allemagne  aux  parties  de  France  ,  &  qui  avoic 
mis  &  ordonné  Ion  Siège  a  Conflans  Sainte  Hono¬ 
rine  ,  dont  combien  que  la  bataille  commença  en 
la  vallée ,  toutesfois  fut  elle  achevée  en  la  mon- 
taigne  ,  en  laquelle  eft  à  préfent  la  Tour  de  Mont¬ 
joye  :  8c  là  fut  pris  premièrement  &  nommé  vof- 
tre  Cry  en  armes  :  c’eft  à  favoir  Montjoye  Sainéb 
Denis.  Ces  parol'e? font  mal  couchées  :  lesquelles  je 
ne  vous  ay  rapportées  a  autre  fin  ,  que  pour  monftrer 
que  du  temps  de  Charles  VI.  cecy  eftoit  tenu  pour  fa - 
mi  lier  en  la  bouche  de  nos  Roy  s  :  &  au  furplus ,  que 
Maiftre  Raoul  le  rapportoit  au  Roy  Clovis  ,  comme 
aujftfont  tous  les  autres.  Vray  que  plufieurs  font  en 
doute  de  l'occafion  pour  laquelle  Clovis  ufa  de  ce  mot 
Mont-joye  :  dr  fernbie  aucunement  que  ceft  Autheur 
le  veuille  attribuer  à  cette  montagne ,  en  laquelle  il 
dit  eftre  fîtuee  cette  tour.  Toutesfois  quelquesruns  font 
d'advis  que  Clovis  ayant  efté  par  plufeur s  fois  ad - 
monefté  de  fa  femme  Clotilde  ,  de  recevoir  le  faint 
Sacrement  de  Baptefme  3  finalement  s' acheminant  à 
la  guerre  qu'il  eut  contre  les  Allemans ,  il  luy  pro - 
mift  qu'en  cas  de  bon  fuccès  de  fes  affaires il  accom¬ 
plirait  fon  vouloir.  Par  quoy  fe  trouvant ,  pendant  le 
confiiét  Cr  pefle-mefle  de  la  Journée  Tolbiac ,  en  grand 
danger  de  fa  perfonne ,  réclama  foudainement  le 
Sainél  grandement  révéré  en  France  ,  &  que  nous 
appelions  nofttre  Apoftre  3  qui  eft  Sainél  Denys  :  di- 
fant ,  Saint  Denys  Mont- Joye  :  comme  s'il  euft 
voulu  dire ,  qu'en  cas  que  Sainél  Denys  euft  favori fié 
fon  entreprife  ,  il  l'euft  d.e  la  en  avant  révéré  comme 
fon  Jupiter  3  que  lors  ,  comme  Etnique  ,  il  adoroit 
fur  tous  les  autres  Dieux  j  &  que  depuis  on  aurait 
fait  d'un  Mon-Jove ,  un  Mont-joye:  comme  par 
JucceJJion  de  temps  il  eft  aife  d' efehanger  plus  eftran- 
gement  les  paroles.  Ceete-cy  eft  l'opinion  de  Mejfire 
Robert  Cenal ,  Evefque  d'Avranches ,  en  fes  Pério - 
ques  de  la  Gaule.  Toutesfois  ,  fi  en  cecy  la  divina¬ 
tion  eft  excufable  je  croirais  (  fi  tant  eft  toute  s-fois 
que  Clovis  ait  efté  premier  Autheurde  cette  parole  )  , 
que  fi  lors  de  cette  néctjfité  (  qui  fut  certes  l'une  des 
plus  grandes  que  courut  jamais  ce  brave  Roy  )  il  in¬ 
voqua  l'aide  de  Saint  Denis ,  il  ufa  du  mot  de  Mon- 
joye,  fans  aucun  changement  :  comme  s'il  euft  voulu 
dire  que  S.  Denis  eftoit  fa  joye  ,  fon  efpoir ,  &  fa 
confolation ,  Cfl  auquel  il  avoit  toute  fa  fiance  j  ufant 
toutesfois  d'un  article  impropre ,  de  mon  ,  pour  ma  ; 
ainfi  que  nous  voyons  les  Allemans  ,  Anglois ,  Ef- 
cofiois ,  pratiquer  affez  fouvent ,  lorf qu'ils  n'ont  par¬ 
faite  information  de  noftre  Langue  3  comme  il  eft  d 
préfumer  qu  eftoit  Clovis  ,  qui  jamais  ri* avoit  fait 
eftat  que  des  armes ,  entre  fes  Gendarmes  François  j 
la  plufpart  defquels  eftoient  extraiéis  du  pays  de  la 
Germanie.  Ainfi  ayant  efté  mis  ce  mot  en  avant  par 
Clovis ,  par  le  moyen  duquel  il  penfa  que  fes  affaires 
demi-defefperees  lui  réuffiroient  d  bon  effeél  :  les  Roy  s 
qui  de  lui  furent  fucceffeurs  ,  s'attachant  ejbroi élé¬ 
ment  a  cette  parole ,  comme  facrée  &  pleine  de  grand 
myfteres  ,  la  mirent  femblablement  en  oeuvre  ,  lof— 
qu  ils  fe  trouvèrent  preffez  en  quelque  rencontre  de 
guerre  j  fans  juger  s’il  falloit  dire  ma.  joye  plufioft 
que  mon  joye. 

Je  fuis  de  1  avis  de  M.  du  Cange  ,  qui  dérive 
le  mot  de  Montjoye  de  celui  de  mons.  Ab  eo  mon— 
ticulo  ad  Luietiam  ,  in  quo  Sanélus  Dionyfius  mar¬ 
tyrium  fubiit ,  Decio  imper ante.  Ce  font  les  termes 
e  on  Gloffaire  Latin  ,  au  mot  mons  gaudii.  Et  à 
ce  propos ,  il  faut  fe  fouvenir  que  le  Cri  entier 
eft  Montjoye  Saint  Denis.  Et  le  mot  de  Montjoye 
a  ete  fait  de  mons ,  de  cette  maniéré  :  Mons ,  mon* 
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tts ,  monticus ,  montïcodus ,  mcnticodius ,  mon+icodia  > 
montcodia ,  montjoye.  Et  il  a  originairement  li¬ 
gnifié  une  petite  montagne.  Et  enfuite  ,  un  amas  de 
plufieurs  choies  :  dans  laquelle  lignification  ,  il  eft 
encore  en  ufage.  M.  de  Balzac ,  dans  une  de  Tes 
lettres  à  M.  le  Chancelier  Seguier  ;  qui  eft  la 
quarante-troilîéme  du  livre  xvi.  Tant  qu'il  ne  fe 
préfentera  au  Seau  que  ces  Gladiateurs  de  plume  , 
ne  [oyez,  point  avare  des  grâces  du  Prince  :  &  relaf- 
chez  un  peu  de  votre  [éventé.  Si  la  cho[e  eftoit  nou¬ 
velle  ,  il  [e  peut  que  je  ne  [crois  pas  [a[ché  de  la  fup- 
preffion  du  premier  libelle  qui  me  diroit  des  injures. 
Mais  a  cette  heure  qu’il  y  en  a  pour  le  moins  une 
médiocre  Bibliothèque  ,  je  [uis  pre[que  bien  ay[e 
quelle  grofftfe  :  &  je  prens  plaifir  à  [aire  une  rnonjoye 
des  pierres  que  l’envie  ma  jettées  [ans  me  faire  mal. 
Et  on  a  employé  ce  mot  en  cette  lignification  d’a¬ 
mas  ,  de  la  même  forte  qu’on  a  employé  celui  de 
monticellus  dans  la  lignification  de  monceau.  V oyez 
monceau. 

M.  du  Cange  a  fort  bien  remarqué  ,  que  du 
François  Aîontjoye  les  Latinifeurs  avoient  fait 
Mons gaudii  :  8c,  ce  qui  eft  fort  remarquable,  il 
a  aulfi  fort  bien  remarqué,  qu’on  a  ainfi  appelle 
une  colline  du  Vatican:  ce  qu’il  juftifie  par  un 
très-grand  nombre  de  pafiages  d’Auteurs. 

Voyez  fon  Gloftaire  Latin  ,  au  lieu  allégué,  8c 
fa  fécondé  Dillertation  fur  Joinville.  M. 

M  O  N  N  O  I E  :  pour  le  lieu  où  l’on  bat  la 
monnoie.  De  moneta  :  dont  les  Latins  fe  font  fer- 
vis  en  la  même  lignification.  Les  Glofes  Ancien¬ 
nes  :  T  d®© ,  to  xctpaeyeiov ,  moneta.  M.  Bochart  li- 
foit,  TÛT»©",  CV  ù>  TO  x^p^tiov.  M.. 

M  o  n  n  o  x  e.  De  moneta  ,  qu’  Antonius  Thelau- 
rus ,  Sénateur  de  Savoie  ,  dérive  a  monendo ,  difant 
que  la  marque  du  Prince  avertit  qu’il  n’y  a  point 
eu  de  fraude  dans  la  fabrique  de  la  pièce  de  métal 
qu’il  fait  palier  pour  monnoie ;  comme  on  voit  dans 
un  excellent  Traité  que  ce  Sénateur  a  fait  de  la 
Aiverfité  8c  du  changement  des  monnoies.  Cette 
étymologie  eft  autorilée  par  Papias  -,  8c  par  Clau¬ 
de  Bouteroue  ,  qui  a  fort  bien  écrit  des  monnoies 
de  France.  * 

MONOPHYSITES.  Nom  que  l’on  donne 
à,  tous  les  Seétaires  du  Levant  qui  ne  reconnoif- 
fent  qu'une  feule  nature  en  J.  C.  Du  Grec  /aoyos 
[eu! ,  8c  <pueic  nature.  * 

MONOPOLE.  Nous  abufons  de  ce  mot  en 
le  prenant  pour  toute  forte  de  complots ,  menées , 
&  partis  fecrets  :  bien  que  fa  vraie  fignification 
foit  l’artifice  de  celui  qui  acheté  feul  une  efpéce 
de  marchandife,  pour  contraindre  ceux  qui  en 
auroient  befoin  de  l’acheter  de  lui  par  après  à  tel 
prix  que  bon  lui  femblera.  Il  eft  formé  de 
va:  ,  qui  lignifie [olus ,  8c  de®«ÂîM  vendo.  Cafe- 
neuve. 

Monopole.  Irréfolution ,  état  d’un  homme 
qui  eft  combattu  diverfement,  fans  favoir  à  quoi 
fe  déterminer.  Le  Roman  intitulé  ,  Généalogie  de 
Godefroy  de  Boulion.  Paris  1499.  au  feuillet  v°. 
précédent  la  lettre  i.  de  la  réclame  :  Et  tellement 
que  au  confeil  d’iceulx  Bayens  eut  tr'es-grande  alter¬ 
cation  ,  (fr  furent  mis  en  monopole.  Car  les  uns [ou[- 
tenoient  l’opinion  dudit  grand  Souldan  efire  bonne.  . . 
Et  a  l’oppo[te  efloient  les  autres  d’opinion  contraire. 
Rabelais  a  employé  ce  mot  dans  la  même  fignifi- 
cation.  Le  Duchat. 

M  O  N  O  P  O  L  E  R.  Ce  mot ,  qui  ne  fignifioit 
originairement  que  vendre  feul ,  a  été  pris  enluice 
pour  faire  des  complots.  Voyez  Nicot  8c  M.  de  Ca- 
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feneuve.  Les  Efpagnols  difent  monipoâio,  au  lieu 
de  monopolio.  M. 

M  O  N  S.  C’eft  ainfi  qu’on  difoit  autrefois  paf 
abrégé,  au  lieu  de  Alonfteur ,  &  on  le  trouve  dans 
de  très-anciens  Attes.  On  ne  s’en  fert  plus  que 
dans  le  ftile  badin.  M.  de  la  Motte  a  dit  : 

Holà  ,  Mons  du  Libraire ,  holà , 

Pour  votre  honneur  retirez  moi  de  là.  * 

MON  SEIGNEUR.  MONSIEUR.  Voy  ex 

Seigneur  8c  Sieur.  M. 

Monseigneur,  Monsieur.  Ces  quali¬ 
tés  ,  données  aux  Apôtres  &  aux  Saints  Prélats 
dans  les  anciennes  Légendes  ,  &  celle  de  Meffiré 
donnée  aujourd’hui  aux  Curés,  viennent  de  Se¬ 
nior,  fynonime  de  Prefbyter.  Le  Duchat. 

MONSON.  M.  Guillet,  dans  fon  Diéfion- 
naire  de  la  Marine  :  Monson  ,  ou  mouson  :  mot 
Hrabe ,  qui  fîgnife  vent  de  [ai[on ,  ou  vent  reiglé. 
M.  Voyez  ci-defîous  Mouffon. 

MONTAGE.  Droit  qu’on  exige  des  bateaux 
qui  montent.  De  montagiurn.  Voyez  M.  du  Can¬ 
ge.  M. 

MONTAGNE.  De  montana  ,  qui  a  été  die 
pour  mons,  comme  fontana,  pour  fons.  M. 

MONTALAIS.  Nom  d’une  famille  illuftre 
de  la  Province  d  Anjou  :  ainfi  dite ,  par  corruption, 
au  lieu  de  Moult eloix  :  fait  du  Latin  de  Multis 
Legibus.  C’eft  ainfi  que  ceux  de  cette  Maifon  font 
appellés  dans  le  Cartulaire  du  Prieuré  de  la  Pri- 
maudiere  en  Anjou.  Et  Montalais  a  été  formé  dé 
Multis  Legibus,  de  cette  manière:  Moult  eloix , 
Mouteloix  ,  Ad ont  eloix  ,  Montalois ,  Montalais. 
Nos  Anciens  difoient  Laix  ,  pour  Loix.  Ils  di- 
foient  Licencie  es  Lais ,  pour  Licencié  es  Loix . 
f  Voyez  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Guillaume 
Ménage,  Avocat  du  Roi,  d’Angers,  page  418. 
M. 

MONTCAYAR.  Ce  mot  nous  eft  venu  du 
Levant  avec  l’étoffe  même  qui  le  porte.  Guillau¬ 
me  Poftel ,  Hift.  Orient*  Part.  3.  l’appelle  mue  a - 
jar.  Huet.  Voyez  ci-devant  moncâiar. 

MONTER.  De  mont  are.  L’Auteur  du  livré 
intitule  de  ALirabiltbus  Scriptura ,  fauiîement  at¬ 
tribue  a  S.  Auguftin  :  Et  ab  oppo[tis  valhbus ,  aquas 
in  excelfum  mont  are.  C’eft  au  chapitre  1.  Ce  livre  a 
été  écrit  en  6iy.  Montare  a  été  fait  de  mons 
montis  3  comme  qui  diroît,  aller  à  mont.  De  vallis , 
on  a  fait  de  même  advallare  :  8c  devallare.  Dé 
devallare  ,  nous  avons  fait  devaler  :  8c  d’ adval¬ 
lare  ,  les  Italiens  ont  fait  avvallare.  ^  Les  Italiens 
difent  auiïi  montare.  J  De  montare  ,  on  a  fait  mon¬ 
tana:  d’où  MONTAGNE.  Et  mont  ata  :  d’où  mon¬ 
te' E.  M. 

M  O  N  T I E  R-R  A  M  E  Y.  Abbaye  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoît ,  dans  le  Diocèfe  de  Troyes.  De 
Aîonafterium  Adremari.  Le  Pere  Sirmond  ,  dans 
fes  Notes  fur  les  Epures  de  Petrus  Cellenfis ,  fur 
ces  mots,  Abbate  Arremarenfi ,  qui  font  de  l’Epi* 
tre  z.  du  livre  2.  Monafterittm  eft  Ordinis  SanEli 
Benedifti  3  cujus  originem  auélorernque  Adremarum 
do  cet  Epiftola  Leonis  IT.  ad  Prudentium  ,  Tricaft- 
[um  EpiJ'copum,  in  cujus  fitum  eft  Diœceft.  Condito- 
ris  nomen  retinet  etiam  in  vernacula  :  nam  Mon- 
ftier  Ramey  vocant  3  hoc  eft,  Monafterium  Adre-r 
mari.  M. 

^  MONTIRANDE'.  Abbaye ,  du  Diocèfe  dé 
Châlons-fur-Marne.  De  Monafterium  in  Dervo. 
Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois,  au 
mot  Hervenfts  faltus.  M. 
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MONT-MARTRE.  Lieu  proche  de  Paris- 
Abbon  ,  dans  Ton  Poeme  du  Siège  de  Paris ,  1  ap¬ 
pelle  Alons  Marti  s. 

Forte  deinde ,  tribus  cuncis  cinEhus  gale  arum  > 

Arrmpotens  Montu  Juper  O  do  cacumina  Martis 

Enituit. 

Les  autres  l’appellent  Mons  Mercurii  :  les  autres, 
Mons  Martyrum.  L’ancien  mot  étoit  Mons  Mar¬ 
tis.  M.  de  Valois,  dans  la  Notice  :  Mons  nojler 
fuburbanus ,  ohm  a  fimulacris  Mercurii  &  Martis , 
nunc  Mons  Mercurii  ,  nunc  Mons  Martis  appella - 
batur  :  pojîea  ,  a  pajjione  indytorum  Teftium  ,  Dio- 
tiyfii  Epi f copi ,  Ruftici  Prejbyteri  ,  &  Eleutheni 
Eiaconi ,  Mons  Martyrum  vocatus  eft ,  ut  feribit 
BUdmnus  :  atque  ita  hodieque  nuncupatur ,  Mont- 
MaRTRE.  M. 

MONTMORISME.  Nous  appelions  ain- 
fi,  il  n’y  a  pas  long-tems,  ces  rencontres  qui  ne 
confident  que  dans  un  jeu  de  paroles,  que  les  La¬ 
tins  appellent  annorninationes.  Et  nous  les  appel- 
lions  de  la  forte ,  à  caufe  de  Pierre  Montmaur , 
ProfelTeur  du  Roi  dans  la  Langue  Grecque ,  qui 
affedtoic  ces  jeux  de  paroles.  Les  Grecs  ont  dit  de 
même  ycp")  iol&v  •  à  caulc  du  Rhéteur  Gorgias  le 
Léontin  ,  qui  afi'eétoit  aulïî  ces  annominations. 
Voyez  i  hiloftrate  ,  dans  fon  épître  a  Julie  Au- 
gufte.  M. 

MONTOIRE.  Nom  de  lieu.  Dans  Geof¬ 
froy,  Abbé  de  Vendôme  ,  livre  3.  épît.  15. le  vil¬ 
lage  de  Montoiie  ,  au-deflus  de  Vendôme,  eft 
appelle  Mons  aitreus.  Et  dans  la  même  épître  ,  il 
eft  fait  mention  d’un  Hamelin  de  Monte  aureo.  Et 
dans  l’épître  19.  du  liv.  1.  d’un  Pierre  de  Monte 
aureo.  Et  en  Efpagne ,  il  y  a  un  lieu  appellé  Mon- 
toro  ,  appellé  aufli  en  Latin  Mons  aun.  Covarru- 
vias  :  Mûntoro.  Villa  cerca  de  Cordoua  :  ohm  , 
Mons  auri.  Vide  Aidum  Hirtium ,  de  B  ello  Hi f  pa¬ 
rti  enfi.  M. 

MON  T-O  R  G  U  E I  L.  Rue  de  Paris ,  ainlî 
appellée  peut-être  d’une  forte  Tour  de  même 
nom  ,  dans  le  voilînage  de  Bouvines.  Voyez  Mon- 
jftrelet ,  lur  l’an  1418.  vol.  2.  fol.  40.  édition  de 
1572.  &  86-  Le  Duchat. 

MONTRE  de  Soldats.  De  monjlra  ,  dit  pour 
monjlratio.  Dum  Padua  fieret  monjlra  militum  3 
dans  1  '  Hiftoria  Cortufiomm ,  liv.  x.  chap.  5.  Au  lieu 
de  monjlra  ,  on  a  dit  monjlrum.  Vous  en  trouve¬ 
rez  des  exemples  dans  Spelman,  a fe  trouve  en 
la  même  lignification  dans  Pachymére  ,  livre  12. 
chap.  23.  Les  Latins  ont  dit  de  même  oftenfio. 
Dans  une  ancienne  infeription  citée  par  M.  du 
Cange  :  Temporibus  Claudii  Tiberit  facta 
hominum  Armigerorum  ostensione.  Voyez  M. 
du  Cange ,  au  mot  monjlrum.  M. 

MONTREUIL.  Nom  de  lieu.  De  Monafte- 
riolum.  M. 

MONTSAUJON.  Ville  &  Comté  en  Cham¬ 
pagne  de  Mons  Salionis.  P.  J.  Add. 

MOQ- 

MOQUER,  MOQUERIE.  Ces  mots 
font  tout -à-  fait  Grecs:  car  /xwiido) ,  [aukclv ,  fignifie 
je  moquer  j  &  /uukicl  moquerie.  Cafeneuve. 

Mo  v  e  R.  Pontus  de  Thyard,  Evêque  de 
Châlons-fur  Saône  ,  page  18.  de  fon  de  ReEla  no- 
minum  impofitione  ,  le  dérive  du  Grec  A 

-ai ,  fubfannare  ,  moqueur  ,  & 
aioquer.  M.  Guyet  le  dérive  de  mungere.  Voyez 
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moue.  Il  vient  du  Latin  mocare  ,  fait  du  Grec  yuw** 
h,£v.  M.  de  Saun'iaiie  lur  l’Hiltoire  Augufte,  page 
283.  Mm*©-  ,  duo  T-d  /xauqv  ,  pro  fxomtuuç-  Idem  au - 
tem  efi  fjuvPEï  quod  fanna.  Glojfa  :  Sanna, 

Et  Grctei  fxmd&aq  proprie  dicunt  de  his  qui  ore  , 
vultuque  difiorto  ,  &  valgis  labiis  ,  aliquem  deri~ 
dent.  Hefyihius  :  Etct/xo^uijciv  ,  ini  thtcc 

p  S'iaçpitpotv.  ^■la/xùoaôiib'eq.  Idem  :  ,  Stx- 

pxc'HO'v  Labiis  duétarc  ,  Pi  auto  ,  efi  S'tctpxcùiioicà’Aj , 
yyq  t d  «htfÇp l<pa\.  Labiis  dum  duéVant  eum. 

Geilius  :  labiorum  du&u  irridere.  Libro  xviii.  ca - 
pite  4.  Tum  ille  ,  riétu  oris ,  labiorumque  dudu, 
contemni  à  le  oltendens,  &  rem  de  qua  quæiere- 
tur,  &  hominem  ipfum  qui  quaereret.  Labiorum 
dudu,  t!j  <$tf  StctçK q>y.  A  Graco  /xuKiÿ  ,  mo- 

cofum  Latini  deduxerunt ,  de  hoc  genere  ridiculi 
quod  fit  non  fialibns  &  dicacitate  ,fed  vultu  &gefii- 
culationibus.  Cicero  ea  voce  ufius  eft  libro  1.  Epifio- 
larum  ad  Atticum.  Conful  autem  ipfe  parvo  ani-* 
mo  &  pravo  :  tantum  cavillator  ;  genere  illo  mo- 
cofo  ,  quod  etiam  fine  dicacitate  ridetur  :  facie 
magis  quam  facetiis  ridiculus.  At  importuni  & 
moroji  t uêre ,  qui  eo  loci  morofo  repojit.runt  ,  pro 
mocofo.  Sic  aclionern  mirnicam  &  gefticulatoriam-, 
mocofam  veteres  Oratores  appellabant.  Quintilia - 
nus  y  libro  xi.  capite  $.Jub  finem.  Quare  non  im¬ 
mérité)  reprehenditur  pronunciatio  vultuofa,  & 
gefticulationibus  molefta ,  &  vocis  mutationibus 
refultans.  Nec  inutiliter  ex  Græcis  veteres  tran- 
ftulerunt,  quod  ab  his  fumptum  Lenas  Popilius 
poluit,  effe  hanc  aftionem  mocofam.  AElio  mo- 
cofa  ,  eft  «  fxaudS'i iç.  xlt  otiofi  homines  ,  inotiofam 
ibi  pro  mocofam  fiubftituerant.  Ex  libro  vetere,  mthi 
quondam  h  fat  obo  Bongarjîo  ,  tm  ,  t  u>  ij.av.ix- 
p'iTO  ,  commodat 0 ,  ita  ilium  locum  emendavimus.Sic 
duo  optimi  Autlores  in  eadem  voce  a  nobis  emenda- 
ti ,  alter  ex  libro ,  alter  ex  conjeElura  :  çfr  una  ea- 
dernque  opéra  vox  vêtus  Latio  redonata  eft. 

Voyez  ci-dellous  moue.  J  Dans  la  Verfion  d’A- 
quîla  ,  au  verf.  12.  du  chap.xn.  K*/  enofjxf  évay- 
t/ov  «oTb  ,  à;  x'tTctfj.MKûo/Jiv®  :  irridens ,  &  fiubjan— 
nans.  f  Voyez  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Gloffaire 
Grec,  au  mot  /jntxlÇuy*  M. 

Moqjuer.  Quoique  l’étymologie  que  M.  de 
Cafeneuve  &  M.  Ménage  donnent  du  verbe  mi- 
quer  foit  affurément  très-bonne,  je  ne  lailfcrai  pas 
de  remarquer  que  dans  les  Langues  Syriaque  & 
Chaldaïque,  moquer  fe  dit  plo  rnouk y  terme  qui 
relfemble  entièrement  non-feulement  au  mot  Fran¬ 
çois  ,  mais  encore  au  Grec  /jwdv  >  lequel  auffi 
vient  peut-être  de  ce  terme  oriental.  Mai  fi,  en 
Arabe  fignifie  fatuus ,  injipiens ,  &  convient  avec 
le  Grec  /A:vM,  fatuus ,  derifor ,  illufior.  D’un  autre 
côté,  le  PerePezron,  dans  fes  Antiquités  Celti¬ 
ques  ,  prétend  que  le  bas  Breton  moccio ,  le  Fran¬ 
çois  moquer ,  &  le  Grec  ,  font  dérivés  de 

moch  ,  mot  Celtique  qui  fignifie  un  cochon  ;  parce 
qu  un  moqueur  fe  fait  rider  les  narines ,  comme 
un  cochon  fe  fait  rider  le  groin.  Il  prétend  ,  par 
la  même  raifon,  que  le  Grec  ycresda  illudo  ,  vient 
aulïî  du  Celtique  gore ,  qui  fignifie  une  truye.  Et  à 
cette  occafion  je  remarquerai  que  ce  mot  zore  fe 
reconnoit  encore  en  certains  endroits  de  France, 
ou  1  on  appelle  un  cochon  un  pouri.  Peut-être  que 
le  Grec  yyy  è  en  vient  pareillement.  Mais  pour 
revenir  à  moquer ,  je  ne  faurois  m’empêcher  de 
rapporter  ici  les  differentes  étymologies  que  nous 
donne  de  ce  mot  M.  le  Duchat  dans  fes  Notes 
manufentes.  Il  dit  donc  que  moquer ,  c’eff  propre¬ 
ment  faire  autour  de  quelqu’un  un  bourdonne- 
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ment  tel  que  celui  des  mouches  :  fur  quoi  il  cite 
les  Paradoxes  imprimés  chez  C.  Etienne  en  1554. 
page  41.  où  on  lit  :  Mocqué ,  oyfelé ,  raillé  avec 
gefticulations  de  mains  &  de  bouche  :  8c  il  ajoute, 
que  ces  dernieres  paroles  le  perfuadent  que  c’eft 
aufli  faire  la  moue.  Il  dit  enfuite ,  que  moquer  peut 
aulîi  venir  de  momus.  Momits ,  momicus  ,  morni— 
care ,  ma  c  are ,  moqtj  er.  Il  cite  un  endroit  de  Ra¬ 
belais  ou  il  eft  dit  :  Rire  comme  un  tas  de  mouches  : 
ce  qu  il  explique  par ,  fe  rire  de  quelqu’un  en  imi¬ 
tant  le  bourdonnement  des  mouches.  Je  rapporte 
ces  étymologies  pour  leur  Angularité.  Plufieurs  de 
celles  de  M.  le  Duchat  font  dans  le  même  goût. 
Il  a  fur-tout  grand  loin  d’imiter  M.  Ménage ,  en 
donnant  comme  lui  toutes  fortes  de  formes  aux 
mots  peur  les  faire  quadrer  avec  celui  dont  il  cher¬ 
che  l’étymologie,  en  les  allongeant  &  les  racour- 
cilîant  à  fa  fantaifie ,  8c  en  confondant  leur  par¬ 
tie  effèntielle  ,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  ,  avec 
celle  qui  n’eft  qu’accetfoire ,  autrement  leurs  let¬ 
tres  radicales  avec  celles  qui  font  Amplement  pa- 
ragogiques.  * 

M  O  (VU  E  T  T  E.  Etoffe.  L’origine  de  ce  mot 
ne  m’eft  pas  connue.  M. 

M  O  QJJ  I L  L  E.  Terme  du  jeu  de  l’Hombre. 
C’efl  gagner  le  coup  d’après  que  l’on  a  gagné  co¬ 
difie.  Mochilla ,  en  Efpagnol ,  fignifie  un  fac  ,  ou 
une  belace.  C’efi  comme  nous  difons ,  emporter 
le  fac  8c  les  quilles.  Le  Duchat. 

M  O  QJJ  O  I  S  E  A  U.  C’eft  une  forte  de  ce- 
rife  :  qui  a  été  ainfi  appellée  ,  parce  quelle  ne 
rougit  point ,  &  que  les  oifeaux  la  voyant  blan¬ 
che  ,  croyent  quelle  n’eft  pas  mûre  :  8c  dans  cette 
créance ,  ils  ne  la  mangent  point.  C’eft  un  mot 
d’Anjou.  M. 

M  O  R. 

MORCEAU.  De  morfellus  ,  diminutif  de 
mer  fus.  Voyez  M.  du  Cange  ,  au  mot  morfus.  M. 

MORE.  De  Maurus.  Moricaut.  D emauri- 
caldus.  Mouel.  Voyez  Moreau.  M. 

M  0  r  e.  Homme  noir  ,  ou  noirâtre.  Wachter, 
dans  Ion  Gloftar.  German.  page  10S9.  Mor  ,  ni- 
ger,  nigricans ,  fufeus  ,  magisvel  minus  ater  :  mor- 
erd  ,  &  per  apocopen  ,  mor ,  terra  nigra  ;  moren  , 
mor-rüben  ,  rapœfufcœ.  Ferelius  in  Indice  :  mor, 
terris,  quadam  fpecies ,  unde  color  fuffufus  (  Jubfuft 
cus )  conftcitur  ad  tingendum  pannum.  Forte  a  Gr<sco 
ctfj,xvpo;  ,  obfcurus  ,  lucis  expers  j  quod  eft  a  priva- 
tivo  a  ,  &  fj-ctlpio  luceo  ,  judice  Martinio  in  Cadmo , 
&  optime  dicitur  de  colore  fufco ,  qui  ,  quo  obfcurior 
eft  ,  eo  minus  lucem  reflettit.  Inde  nomen  Màuris  , 
populo  Africano ,  de  quibus  Petronius  :  iV  auros  ha- 
bet  tetra  nox  corporum.  Hodie  non  folum  Africa- 
nos  ,fed  etiam  Indos  ,  &  omnes  populos  in  quorum 
corpore  color  eft  nottis ,  appellamus  Moren.  Nous 
avons  appelle  Mores ,  ou  Maures ,  les  Arabes  qui 
avoient  conquis  l’Elpagne ,  parce  qu’ils  venoient 
de  Mauritanie  ,  c’eft-à-dire  ,  du  pays  des  noirs  , 
ou  noirâtres.  Quelques-uns  dérivent  le  nom  des 
Maures  de  l’Ebreu  DnniD  mouhharim  ,  qui  figni¬ 
fie  derniers,  occidentaux.  Les  Maures  font  à  la 
partie  occidentale  de  l’Afrique  :  c’eft  pourquoi  les 
Arabes  les  ont  appelles  Magrebites  ,  c’eft-à-dire 
occidentaux;  du  fubftantif  magreb  ,  qui  fignifie 
1  occident,  8c  enfuite  la  partie  occidentale  de  l’A¬ 
frique.  * 

i\  O  R  E  A  U.  Comme  quand  on  dit,  cheval 
mereavt y  c’eft-à  dire  ,  noir.  Les  Italiens  difent  de 
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meme  di  pel  morello.  Le  Taffoné,  dans  fon  Poème 
de  la  Secchia  rapita ,  chant  v.  ftance  42. 

Sopra  un  nobil  confier  di  pel  morello. 

Nicolo  de  gli  Agoftini ,  dans  fon  Orlando  Innamo- 
rato  y  chant  1.  du  livre  5. 

Cavalca  una  gagliarda  e  bella  alfana , 

Di  pel  morello ,  e  di  tre  pi'e  baUana. 

J’ai  cru  autrefois  que  ce  mot  avoir  été  fait  de  mo- 
rus. ,  dans  la  fignification  de  mure  3  à  caufe  de  la 
noirceur  des  mures,  qui  a  paffe  en  proverbe.  Mar¬ 
tial  ,1.73. 

Sic  ,  qu<s  nigrior  eft  cadente  moro , 

Cerujfata  fibi  placet  Lycoris. 

Je  crois  maintenant  qu’il  a  été  fait  de  Maurus  , 
dans  la  fignification  d’un  More.  Maurus ,  maure l- 
lus ,  morello.  Maurus  a  fignifié  enfuite  noir. 
Voyez  morille  8c  morillon ,  8c  more.  M. 

MORESQUE.  Sorte  de  danfe:  ainfi  appel¬ 
lée,  parce  que  nous  l’avons  prife  des  Mores.  M. 

MORF  O  N  D  U.  De  morbo  fundutus.  Voyez 
morve.  M. 

MO  RG  ANGEBE.  C’étoit  en  vieux  lan¬ 
gage  François  ou  Teudifque ,  le  don  que  le  mari 
failoit  à  la  femme  le  matin  apres  la  première  nuit 
des  noces.  Grégoire  de  Tours,  livre  9.  chap.  20. 
l’appelle  morganegiba  3  où  quelques  autres  filent 
morgangeba.  De  civitatibus  ver'o  ,  hoc  eft  R  ur de  ga¬ 
let  ,  Lernovica ,  Cadurco ,  Benarno ,  &  Begorra ,  quas 
Galefvintarn  Germanam  dornns  Brunie  ht  ldi  s  ,  tam 
in  dote  quam  in  morganegiba ,  hoc  eft  matutinali  do- 
no  ,  in  Francium  venientem  certum  eft  adquifife.  Il 
eft  appelle  jus  morganiticum ,  dans  la  Chronique 
d’Albertus  Argentinenfis:  Dans  filia  Prejburg ,  8cc. 
multas  alias  rnunitiones  jure  morganitico.  Et  plus 
bas  :  Afterens  rnunitiones  dominii  de  Kiburg  ad  fie 
fpettare  ,  tanquam  matri  fm^pe-r  Rudolphum  Regem 
olim  morganitico  jure  donatum.  Et  c’eft  ce.  que  les 
Allemans  appellent  encore  ein  morgengab.  Les 
Grecs  appelloient  <wpo<r$$if>t7rie/cL  les  préfens  que  le 
nouveau  marié  faifoit  à  fon  époufe  en  récompenfe 
de  fon  pucelage.  Çafeneuve. 

Morgan  gebe.  C  eft  un  mot  Alleman,  com- 
pofé  de  deux  autres ,  favoir  de  morgen  qui  fierni- 
fie  matin ,  &  de  gabe  qui  fignifie  don ,  8c  qui  vient 
du  verbe geben  donner  :  ainfi  morgangebe  ,  ou  mor- 
gengabe  ,  eft  à  la  lettre  la  même'chofe  que  matu- 
tirtum  donum.  Wachter  ,  Glojfar.  German.  au  mot 
morgengab  e ,  parle  ainfi  :  In  Legibus  antiquis  Ger - 
manorum ,  pracipue  Ripuaria,  Àlamannica,  Bur- 
gundica  ,  Longobardica  ,  pajjirn  vocatur  morgam- 
igeba,  &  morgangiba.  De  qua  antequam  aliquid  di - 
cam ,  haud  abs  re  fuerit  obfervaff'e ,  dotera ,  hoc  eft 
donationem  propter  nuptias  ,  non  unam  fuijfc  apud 
prifeos  Germanos ,  fed  multiplicem  ,  Qr  nominibus 
diferetam.  Primum  genus  vocabatur  widum.  De  hac 
dote  feribit  Tacitus,  cap.  xvm.  de  Moribus  Ger - 
manorum  :  Dotem  non  uxor  marito ,  fed  uxori  ma¬ 
riais  offert.  Alterum  genus  vocabant  reif;  eratquç 
facer  denarius  apud  Francos  ,  loge  Salica  ftabilitus . 
Tertium  genus  vocabant  wittemon  ;  eratque  pretium 
nuptiale  parentibus  aut  cognât is  Jolvendum  ,  praci * 
pus  apud  Gothos  ,  Burgundiones ,  &  R  axone  s  3  qui 
puellas  fùas  non  parvo  munufeulo  ,  fed  magno  pretio 
nnbentibus  vendebant.  De  hac  dote  agit  lex  Wifino- 
thornm ,  lib.  m.  tit.  iv.  7.  Burgundionum ,  tit.  xxxiv. 
2.  Saxonum  ,  cap.  vi.  Singulas  voçes  explicavi  in 
loco.  Quartum  genus  (  quod  hujus  loci  eft)  vocabant 
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morgengabe ,  hoc  eft  donum  matutinum  j  tpUnr 
vhs  maritus  nova  nupu  poft  prtmam  noïhm  illud 
oferebat ,  tanquam  pretium  virgmitatis  ,  ut  apud 
Grtcos  Su**PSév«  Hocmunus ,  apud  Longobar dos , 

^  Ww»  *mt»«  >  ^  àon' 

bus  paffim  diftinguitur.  Dijerte  Gregonus  Turonenfis , 
/;*.  IX.  2. o.  Tam  in  dote  quam  in  morgane- 
giba  ,  Hoc  eft  ,  matutinali  dono.  In  Jure  Prov. 
Alam.  morgengaube  eodem  occurrit  fenfu  ,  cap. 

2X*  ^ 

M  O  R  G  E L I NE.  Sorte  de  (impie.  De  morfus 
pallina.  Les  Médecins  de  Lyon ,  dans  leur  Hi¬ 
stoire  des  Plantes ,  livre  xi.  chap.  1 1 .  ÀMm  Grâce, 
&  juuofToôTti  :  Latine  etiam  alfine  ,  &  auricula  mû¬ 
ris  *  &  recentioribus  quibufdam  hippia  dicitur .  vulgo 
morfus  gallinæ  :  indè  G  dit  s  morgeline  :  qnodgaF 
Unis  &  aviculis  cibo  gr ata  fit  ,  e&que  ,  caveis  inclu¬ 
ra  ,  ac  cibum  faflidientes  ,  herba  iftâ  recreentur  :  Ger- 
manis ,  vogelkraut  :  Italie,  centone ,  pizza  galli- 
na,  &  panarina  ;  quod  junioribus  anferibus  gratum 
Jît  pabulum.  Alfine  autem  j  quod  lucos ,  qu*.  Gr&ci 
vocant ,  umbrofaque  loca  &  nemorof t  amet  : 
auricula  mûris  ;  quod  mûris  auribus  folia  Jimilia  ba- 
beat  j  five  ob  magnam  admodurn  cum  ver  a  myofotide 
foliorum  fimilitudinem.  M. 

MORGUE.  Contenance.  Je  ne  fais  pas  d’ou 
vient  ce  mot.  M. 

Mor gu  h.  Mourre  ,  dans  quelques  Provin¬ 
ces  méridionales  de  France,  fignifi e  vifage.  Il  peut 
venir  de  muras  ,  pour  mufus  ,  qui  vient  du  Grec 
(j,vtiç  ,  le  nez.  De  mufus,  mufellus,  s’eft  fait  mu¬ 
fle  au.  De  muras ,  s’eft  fait  murions ,  mûrie  a ,  mor¬ 
gue.  Scaliger,  dans  fes  Commentaires  fur  Manile, 
dit  que  les  Interprètes  de  l’Almagefte  de  Ptolo* 
mée,  traduifent  le  nez  du  cheval,  pt/f^©  TB  JW TU  , 
tantôt  mufeidarn  ,  8c  tantôt  grumium.  Le  premier 
eft  mis  pour  mufeau,  le  fécond  pour  groin.  Huet. 

Morgue.  Comme  morgue  lignifie  vifige ,  de¬ 
là  on  a  appellé  morgue ,  le  fécond  guichet  où  l’on 
tient  quelque  tems  ceux  qui  entrent  en  prifon, 
afin  que  les  guichetiers  les  regardent  fixement ,  8c 
s’impriment  fi  bien  l’idée  de  leur  vifage  dans  l’ima¬ 
gination  ,  qu’ils  ne  puilfent  manquer  de  les  recon- 
noîcre.  De-là  aufîî  on  appelle  morgue ,  un  endroit 
du  grand  Châtelet  à  Paris ,  où  les  corps  morts  dont 
la  Juftice  fe  laifit,  font  expofés  à  la  vue  du  pu¬ 
blic  ,  afin  qu’on  puiffe  les  reconnoître.  De-là  en¬ 
core  morgue  fe  dit  d’un  regard  fixe  8c  févére,  par 
lequel  il  femble  qu’on  veuille  braver  quelqu’un , 
ou  qui  témoigne  de  l’orgueil ,  de  la  préemption. 
Morguer,  c’ett  regarder  fixement  un  prifonqier  , 
afin  de  le  reconnoître  :  &  c’eft  aufli  braver  par  des 
regards  fiers ,  fixes  &  méprifans.  V oyez  mourre.  * 

MORICAUT.  Voyez  more.  M. 

MORILLES.  Sorte  de  champignons  :  ainfî^ 
appellés  de  leur  couleur  noire.  M.  de  Saumaife, 
dans  fes  Homonymes  des  Plantes,  chapitre  1 14. 
page  106.  In  genere  etiam  fungonm  funt\  quas 
vulgo  appellamus  morillas  :  a  mauro  &  ni aro  colore , 
quem  cotla  exhibent.  Les  Médecins  de  Lyon.  A<I. 

MORILLON.  Sorte  de  raifin.  M.  Merlet, 
dans  fon  Abrégé  des  bons  fruits ,  au  chapitre  des 
vignes  ,  dit  que  le  morillon  meunier  a  été  ainfi  ap- 
pellé  ,  à  caufe  qu’il  a  les  feuilles  blanches  &  fari- 
iieufes.  M. 

M  O  R I  O  N.  C’eft  un  petit  cafque  ,  fans  vi- 
Eere.  M.  Bochart  le  dérivoitde  Maurus.  A  Mau- 
rorum  ufu  :  ut  Morifque  ,  fait ationis  (renus .  C’eft 
la  Note  qu’il  avoir  mife  dans  un  exemplaire  de  la 
première  édition  de  mes  Origines  de  la  Langue 
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Françoife.  Les  Italiens  difent  morione,  8c  les  Ef- 
pagnols  morrion,  dans  le  même  fens.  Je  crois  que 
tous  ces  mots  ont  été  faits  de  morus ,  dans  la  ligni¬ 
fication  de  noir,  fait  de  Maurus.  Et  ce  qui  me  le 
fait  croire ,  c’eft  que  les  Auteurs  de  la  balle  Lati¬ 
nité  ont  dit  brunia ,  pour  une  cuiraffe  j  de  fa  cou¬ 
leur  brune.  Voyez  le  Gloflaire  Latin  de  M.  du 
Cange  au  mot  brunus ,  8c  les  Origines  Italiennes 
de  M.  Ferrari.  On  peut  de  même  avoir  appellé  un 
cafque  morion ,  de  fa  couleur  brune. 

On  dit  dans  les  corps-de-garde,  donner  le  morion, 
pour  dire,  punir  un  Joldat ,  en  lui  donnant  furies 
felfes  des  coups  de  croflfe  de  moufquet.  M. 

MORNE.  Peut-être  de  mortinus.  Mors ,  mor - 
tis ,  mortuus ,  mortuinus  ,  mortinus ,  mortnus ,  mor¬ 
ne.  Morne  eft  oppofé  à  vif.  Un  ef prit  morne  :  un 
efprit  vif.  f  Fédéric  Morel ,  dans  fon  petit  Dic¬ 
tionnaire  Latin-François ,  a  remarqué  que  le  mot 
de  morne  étoit  un  mot  Anglois.  M. 

Morne.  Jeçroisque  Fédéric  Morel  a  raifon: 
car  les  Anglois  difent  to  mourn,  être  trifte.  Ou  fi 
morne  n’eft  pas  un  mot  Anglois ,  il  vient  du  moins 
de  la  Langue  Teutonique,  8c  nullement  du  Latin. 
Les  Goths  diloient  maurnan  ,  les  Anglo  Saxons 
murnan,  8c  les  Francs  murnan,  dans  le  même  fens 
que  les  Anglois  fe  fervent  deto  mourn.  M.  le  Du- 
chat  dérive  plaifamment  morne  d’un  prétendu  ver¬ 
be  mucronicare  ,  fait  de  mucro.  * 

MORNIFLE.  C’eft  l’herbe  que  nous  appel¬ 
ions  autrement  moron  :  Gr.  d^a.'ya^iç.  f  Moro  , 
moronis ,  moronifus ,  moronifulus ,  mornifle.  f  Je 
11e  fais  d’où  vient  mornifle ,  dans  la  lignification  de 
coup.  M. 

Mornifle.  M.  le  Duchat,  dans  fes  notes 
manuferites ,  nous  donne  plufieurs  étymologies  fin- 
gulieres  de  mornifle,  dans  la  lignification  de  coup. 
Il  dit  donc ,  que  la  mornifle  eft  un  coup  donné  fur 
le  vifage  à  l’endroit  du  nez  -,  qu’ainfi  il  fe  peut 
que  mornifle  en  ce  fens  vienne  de  mourre ,  que  Ra¬ 
belais  a  employé  pour  "vifage ,  liv.  3.  chap.  20. 
quand  il  dit  :  Fais-luy  en  Jigne  une  grefle  de  coups 
de  poing  fur  le  mourre.  En  ce  cas-là  ,  félon  M.  le 
Duchat ,  nifle  ne  ferait  qu’une  fimple  produ&ion. 
Mais  il  ne  lait  fi  mornifle ,  en  la  lignification  de 
coup  ,  ne  pourrait  pas  avoir  été  fait  de  morve  8c 
de  renifler  j  parce  qu’au  fon  que  rend  ce  coqp 
quand  il  eft  bien  appliqué,  il  femble  que  celui  qui 
en  eft  frappé  foit  un  morveu  qui  renifle.  M.  le 
Duchat ,  peu  content  apparemment  de  deux  éty¬ 
mologies  aufli  heureufes  ,  en  propofe  une  troifié- 
me  qui  ne  l’eft  pas  moins  ;  lavoir  que  mornifle  vient 
de  manipula ,  dit  pour  manipulas  poignée.  * 

MORON.  Herbe.  Gr.  Quelques- 

uns  le  dérivent  de  murus.  Muras ,  muro  ,  muronis , 
murone ,  morone  ,  moron  :  parce  qu’elle  croît  or¬ 
dinairement  fur  des  vieilles  murailles.  M.  de  Ca- 
feneuve  veut  que  cette  herbe  ait  été  ainfi  appel- 
lée  de  mus ,  mûris  j  à  caufe  de  fa  reffemblance  à 
une  oreille  de  fouris  :  8c  cette  étymologie  ne  me 
déplaît  pas.  Néanmoins  les  Efpagnols  l’appellent 
murages,  ou  mitrujes.  M. 

MORPION.  Sorte  de  pou.  De  mordens  pe- 
dio.  Les  Latins  ont  appellé  un  pou,  pedis.  Nonius 
Marcellus ,  page  220.  Pedis,  quem  nos  pediculum 
dicimus ,  generis  mafeulini  eft.  De  pedis  ,  on  a  fait 
pedius.  De  pedius  ,  on  a  fait  pedicus  :  d’où  pedi- 
calus.  De  pedius  ,  on  a  fait  aufli  pedio  ,  pedionis  : 
d  ou  le  François  pion.  Pedione  ,  peone  ,  pione  , 
pion:  comme  de  pedes ,  pedis,  pedius,  pedione, 
peone ,  pione  ,  pion  5  c’eft- à-dire,  FantaJJin.Y oyez 
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■pion.  De  mordens  pedio  ,  on  a  dit  mordpedio  :  d‘où 
morpion.  Ht  on  a  appelle  mordens  pedis  un  mor¬ 
pion,  parce  qu’il  mord  plus  qu’aucun  autre  pou. 
Cælius  Aurelianus,  livre  5.  chap.  1.  parlant  des 
poux  :  Plurimi  enim  creantur >  nunc  per  toturn  cor¬ 
pus  ^  nunc  per  eus  partes  qua  capillaturâ  cooperta 
funt ,  &  mine  confueti  atque  fimplicis  forma ,  nunc 
ignoti  ,  hoc  eft  latiores ,  &  duri  magis  ,  ac  favi en¬ 
tes  morftbus  vehementer ,  y  nos  quidam  ferales  appe¬ 
lant.  Nam  fape  etiam  fub  capillis  inveniuntur  cor- 
pora  penetrajfe.  Sur  lequel  endroit  Barthius,  livre 
3  6.  de  Tes  Adverfaires ,  a  fait  cette  Note  :  Suntau- 
tem  ferales  pediculi ,  extremé  turpes  j  qttos  hodie 
Galli  morpions  vocant  :  quelles  ovium  ipfts  carnibus 
inh  trente  s  offendimus. 

Bourdelot  a  parlé  de  l’étymologie  de  ce  mot , 
en  ces  termes  :  quaft  mort  à  pigeons  :  pource  que 
cette  ejpcce  de  poux  les  fait  mourir  j  ainfi  que  l'a  re¬ 
marqué  Félix  Platerus.  M. 

M  O  RS  de  bride.  De  morfus  :  parce  que  le  che- 
val  le  mord.  Et  de-là  ,  fr&num  mordere  j  prendre 
le  frein  aux  dents.  Cicéron  ,  dans  fes  Epîtres  fa¬ 
milières,  liv.  xi.  ép.  23.  Si  fr&num  momorderis ,  pe- 
ream  Jî  te  omnes ,  quotquot  funt ,  conantem  loquijerre 
poterunt.  Et  dans  la  fuivante  :  Sed,  ut  mones,fr&~ 
nmi  mornordi.  Et  de-là ,  ores,  fr&ni  :  quod  ori  infé¬ 
rant  ur ,  dit  Feftus.  Voyez  M.  du  Gange,  au  mot 
morfus.  M. 

MORTAISE.  C’cfl:  un  terme  de  Charpen¬ 
tier  &  de  Menuilîer.  Philandre  fur  Vitruve:  Mor- 
tellas,  quafi  mordefias ,  àîmordendo,  vocant 3  com- 
miffurs,  fcilicet  genus.  Cafeneuve. 

Mortaise.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  mor¬ 
dre  &  d ‘ais  ;  comme  qui  diroit,  qui  mord  dans 
Pais.  Il  vient  fimplement  de  mordere.  Mordere , 
mordare  ,  mordafia ,  mortafia ,  mortaise  ,  ou  mor'- 
toise  :  car  on  dit  l’un  éc  l’autre.  Mortaife  me 
femble  le  plus  élégant.  M. 

MORT  E-P  A  Y  E.  Nicot  :  M  0  r  t  e-p  a  y  e> 
font  les  Soldats  ordinaires  &  perpétuels ,  qui  font  fous 
les  Capitaines  auffi  ordinaires  er  a  vie ,  des  Chaf- 
teaux  ,  des  Villes  ,  mefrne  de  frontières  3  pour  la 
garde  d’icelles  fortereffes.  Statarii  Milites.  Coquil¬ 
le  ,  fur  l’article  17 6.  de  l’Ordonnance  de  Blois  : 
D’ ancienneté  font  établies  mortes-payes  ,  &  gardes 
ordinaires  en  temps  de  paix  &  de  guerre ,  en  certai¬ 
nes  Villes ,  Places  fortes  ,  &  Chafteaux  :  comme  en 
Pontorfon ,  en  Bretagne  3  Cherbourg  ,  en  Norman¬ 
die  3  Chafteau-Trompette ,  d  Bordeaux ,  &  autres  : 
efquelles  Places  les  Capitaines  &  Soldats  ,  commis 
a  la  garde ,  doivent  demeurer  avec  leurs  mefnages , 
&  y  faire  féjour  ordinaire  :  pourquoy  ils  font  appe¬ 
lez.  mortes-payes.  Ç  Les  Efpagnols  difent  de  même 
pagamuerta.  M. 

MORTIER.  Couverture  de  tête  de  Préfident 
de  Parlement.  Dans  Héfÿchius,  ftdptap  eft  expli¬ 
qué  par  c’eft-à-dire,  par  pileus.  Un  Hel- 

lénifte  qui  auroit  découvert  cette  érudition ,  ne 
manqueroit  pas  de  faire  venir  de  ce  mot  Grec  le 
mot  François  dont  nous  parlons.  Il  vient  du  mot 
de  mortarium ,  à  caufe  de  fa  relfemblance  à  un 
mortier  d’Apothicaire.  M. 

Mortier.  De  mortarium  ,  fait  de  moretum. 
Scaliger ,  fur  lePoëme  intitulé  Moretum  Moreti 
nomine  ,  ornne  intritum  intelligitur.  Sic  in  optimo 
veteri  Glojfario ,  moretum  rp I/a/ax  exponitur.  Etymi 
ratio  a  Gr&ca  Lingua.  In  ea  enim  y.u<ranov  j  &  At- 
ti'  e,  /uvtwtIov.  Inde  Mofetum  :  v  in  O  :  ut  <pf~ciV  , 
folium  ;  ,  mola.  Deinde  pro  Mofeto,  More¬ 

tum  :  ut  Papifius,  Papyriusj  Valefius,  Valerius. 


M  O  R.  MOS.  223 

Mofetum  potins  qukm  Mofotum,  dixenmt  :  nf:..to 
Jcilicet ,  O  in  E  ,  mutandi  more  3  ut  elera,  Apello, 
hemo.  Gr&ci  igitur  (Aoounu  nomine ,  nihil  aliud 
quàm  alliatum  intritum  inttlligunt  :  ut  &  Latini 
quoque  :  unde  moretarium  ^lliatum  Donato  :  quo 
Vafcones  feré  fernper  pro  condiment 0  utuntur.  Idem 
Donatus ,  inproverbio ,  Tutehoc  intrîftî  5  tibi  omne 
exedundum  eft ,  ait  de  moreto  intelligendum.  Mihi 
quoque  videtur  &  Callimachus  eodem  allufife  3  «r 
quo  citant  Grammatici ,  LÔ  irp^vro  (auwtIv  ,  ut 
fupplendum  plane  mihi  videatur  : 

Tu?  gpldj  iyy.à.TTTCi'i y  lw  fTp/^ayTO,  ^uuirwToy. 

Ad  verbum  : 

Exedere  hosdecuit,  fibi  quod  trivere,  mo-  ’ 
retum. 

Dixit  autem  «  (/.vnroncç  ,  U  On  TO  fAuecatov  ,  ut  anno-° 
tant  Grammatici.  Grtci  Critici  volant ,  , 

rtpapa  to  [Avea.-r]iâcq  diélum.  Quo  nomine  fort  ajfe  ad 
etymon  àlluferit  Poëta  nofler  : 

- fimo  damnat  fua  prandia  vultu. 

Hoc  eft ,  fAuedVitTaj.  Ut  igitur  moretarium  alliatum 
vocabant ,  ita  etiam  pilam ,  hoc  eft ,  ÙMrftCayoù 
ubi  tunderetur ,  eodem  nomine  moretarium  ;  mox  , 
extrita  lit'erâ ,  mortarium  dixerunt.  Itern  ,  quod 
fubigitur  ex  calce ,  aut  arena ,  aut  marmorato.  Pra- 
terea  &  locus  ipfe ,  in  quo  tercretur ,  aut  pinferetur  a 
mortarium  ArchiteBonibus  dich.m  fuit. 

De  la  rellemblance  à  un  mortier  d’Apothicaire } 
on  a  appellé  mortier  une  certaine  pièce  d’artille¬ 
rie.  M. 

MORUE.  PoifTon.  De  maris  lucius.  Maris  lu- 
cius ,  maris  lucia ,  molue  ,  morue.  Nous  pro¬ 
noncions  anciennement  molue  &  moulue.  Rabelais 
4.  32.  S  il  fuoit ,  c  eftoit  moulue  beurre prais.  Et 
plufieurs  Provinciaux  parlent  encore  de  la  forte, 
f  Voyez  merlus.  M. 

MORVE.  De  morbus.  Morbus  ,  morba-,  mor¬ 
ve.  Les  Efpagnols  ont  appellé  de  même  muelmoi 
&  muerme  la  morve  des  chevaux  :  du  même  mot 
morbus.  Morbus  ,  morbulus  ,  mormol ,  muermol  , 
muermo.  f  V oyez  morfondu.  M. 


MOS- 

•  t 

M  O  S  A I QJJ  E.  Comme  quand  011  dit ,  un 

ouvrage  a  la  mofaïque.  De  mefauum  :  qui  a  étudié 
par  corruption  pour  mufaicum  :  qui  l’a  été  pour 
mufivum  ,  qui  eft  l’ancien  mot.  Spartien,  dans  la 
Vie  de  Pefcenninus  Niger  :  Hune ,  in  Commodia - 
nis  hortis ,  in  porticu  curva ,  piftum  de  mufivo  inteï 
Commodi  amicifftmos  videmus,facra  Ifidi s  feront em. 
M uftvarii  fe  trouve  dans  Julius  Firmicus,  dans 
le  Code  Juftinien  ,  &  dans  le  Code  Théodofien. 
Voyez  Volïïus ,  de  Vitiis  Sermonis ,  page  47.  48. 

f  On  prononçoit  anciennement  mujaic.  Philippe 
de  Commines,  livre  vu.  chap.  15.  La  Chapelle  de 
Saint  Marc  (  de  Venife)  3  qui  eft  la  plus  belle  & 
riche  Chapelle  pour  n'avoir  que  nom  de  Chapelle  ; 
toute  faite  de  mufaicq  en  tous  endroits.  Encore  fe  van¬ 
tent-ils  d'en  avoir  trouvé  Part  :  &  en  font  befongner 
au  meftier  :  &  l’ay  veu. 

Scaliger  ,  dans  fou  premier  Scaligérana ,  dérive 
mufaicum  de  /amoikU.  Mulîvum  &  mulaicum  opus , 
Gallice  dicitur  a  la  molaique  ;  /a\soik!cç  enim ,  con- 
cinnè,  feitè,  eleganter  ^fignifteat  :  ftve  tanta  curri 
concinnitatc  quanta  in  mufteis  modulis  cernitur.  Mb- 
<ny.fi  eft  adjeclivum.  Dicitur  &  yssdiQt,  mufivus}' 


MOT. 

elles  étoient  rondes ,  &  finiffoient  en  pointe ,  ôè 
étoient  le  plus  fouvent  environnées  d’un  bon  re¬ 
tranchement.  Les  anciens  s’en  fervoient  comme 
on  fait  maintenant  des  forts  :  &  loriqu’ils  y  étoient 
attaqués,  ils  les  couvroient  d'Arbaleftiers  &  d’ Ar¬ 
chers  ;  qui,  pour  être  élevés  les  uns  par-deffus  les 
autres ,  pouvoient  tirer  ians  s’incommoder.  Guil- 
lelmus  Gemmeticenfis ,  liv.  7.  de  l’Hiftoire  de  Nor¬ 
mandie  ,  chap.  1 1.  parlant  de  Guillaume  ,  Duc  de 
Normandie ,  lorfqu’il  étoit  encore  enfant  ,  fait 
mention  de  cette  iorte  de  fortifications  qu’il  appel¬ 
le  ag^eres ,  c’eft-à-dire ,  motes  &  monceaux  de  ter¬ 
re  :  Sub  ejus  ineunte  œtate  ,  Normannorum  plurimi 
aberrantes  ab  ejus  fidelitate ,  plura  per  loca  aggeres 
erexerunt ,  &  tutijfimas  Jîbi  munitiones  conflruxe - 
runt.  On  voit  encore  en  Gafcogne  grande  quan¬ 
tité  de  ces  fortifications  ,  que  les  gens  du  pays  ap¬ 
pellent  Motes  ,  &  tiennent  qu’elles  furent  faites  du 
tems  des  Rodigous  :  c’eft  ainti  qu’ils  appellent  les 
Anglois.  Ce  font  ces  maifons  fortes  &  ces  grands 
monceaux  de  terre  ,  que  la  Coutume  de  Troye, 
art.  14.  appelle  mothe.  Le  principal  chajlel  ou  mai- 
«  ■»»  >»/»«  .  ™othe  m  rUce  ie  mgfi”  Seigneuriale, 

liiem  audere  facere:  ejuod  Gradua-  Etiamin  Et  celle  d  Auvergne,  art.  51.  chap.  ta.  La  prince- 
idiotifimo  dicimus  ,  Ne  muttum  quidem  audet 
dicere.  Jean  ,  Moine  de  Clugny ,  liv.  i.  de  la  Vie 

d’Eudes,  a.  Abbé  de  Clugny  ,  duquel  il  etoit  dit-  .  .  , 

ciple  •  Créer  nempe  &  claudos  Paradifi  ajferebat  fu-  Auteurs  de  la  baffe -Latinité  ont  ufe  en  cette  figm- 
tnros  ' oftiarios  :  idée  nullns  deberet  eos  pcllere  a  fiua  fication.  Lambertus  Ardenfis  ,  page  1 47.  Motam 
domo  ne  Paradift  eis  portas  clauderent  in futur 0.  altijfimam  ,fve  Dunjonern  eminent em,w  munit  un:  s 
Omd  fi  fortaffis  aliquis  e  noftris  fiamulis  ,  non  ferons  fignum  firmavit ,  &  in  aggerem  coacervavit.  M.  de 
2rum  improbitatem  ,  aliquod  mutum  refponderet  Valois  ,  dans  fa  Notice  des  Gaules ,  au  mot  Mot  a  : 
eis  afipere  ,  aut  mox  illis  alfiueta  bénéficia  non  confier -  Motam  ,  parvum  montem  ,  fieu  momiculum  ,  N  afin 
rct ,  &c.  f  Spelman  ,  au  mot  faldwithi ,  dit  que  mot  appellavére.  Hinc  Mota  ,  la  mote  ,  caftrum  impo¬ 
se  \émot ,  font  mots  Saxons  ,  qui  fignifient ,  placi-  fitum  monti  ad  amniculum  qui  in  Mofiam  définit, 
tum ,  conventum.  f  II  eft  confiant ,  par  les  partages  Hinc  Mota  Galterii ,  Orderico  Vit  ali  in  lib.  x.  me- 
ci-deffus  rapportés ,  que  muttum  ,  eft  un  ancien  morata.  Mons  Galterii  ab  aliis  dicitur ,  vulgo  La 
mot  Latin.  Et  cet  ancien  mot  Latin  a  été  vraifem-  Mote  Gaultier.  Eft  &  Caftellum  de  Nube ,  in  pago 
blablement  fait  du  Grec  fibbft.  Et  Périon  ne  s’eft  Sagonenfi  apud  Cenomanos  :  quod  Ordericus  Mon- 
trompé  que  d’un  degré,  dérivant  notre  mot  de  tem  de  Nube 5 at  noftri ,  la  Mote  de  la  Nue  voci- 
mot ,  de  fLoSrS y.  Voici  fes  termes  :  ,  loqui.  In  tant.  Ex  quo  apparet ,  motam  ,  &  monticulum  , 
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_  ..  '  mufaïeus  :  unde  opus  muiaicum. 

î  VoyeTL  du  Cange,  dans  fon  Gbllaire  L«t„ 
au  mot  mufwum  ;  &  dans  fon  GlolValte  Grec , 

“mOSQUE’E.  On  appelle  Méfiés  les  Tem- 

Æ.  Dans  toutes  les  Langues  Onenta- 

les  fagad,  fignifie  adorer.  Et  de-la  1  Arabe  mej 
çid,  V»  lieu  ^  adoration.  Pt  c  eft  ainfi 

oue  les  Arabes  nomment  leur  Temple.  C  eft  auffi 
de  ce  mot  que  les  Efpagnols  ont  fait  leur  mefcbtta, 
les  Italiens  leur  moficheta  ,  &  que  nous  avons  tait 
Mofiquee.  M. 

MOT- 

MOT.  De  muttum  :  dont  les  Italiens  ont  aufïï 
fait  mono.  Feftus  :  Mu  tire,  loqui.  Enmus  ,  m  Te-, 
lepho  :  Palam  mutire  plebeïo ,  piaculum  eft.  Luci- 
lius  :  Non  audet  dicere  muttum.  Cornutus ,  lur  la 
première  Satyre  de  Perfe  :  Proverbialiter  dicimus  , 
Mutum  nullum  emiferis  :  U  eftverbum  Les  Glo- 
fes  anciennes  :  Muttum,  ypù.  Scaliger  fur  1  endroit 


pale  place  ou  manoir  ,  avec  le  vol  T un  chapon  ,  qui 
comprend  mote  ,  fiofifez.  ou  douve.  Cafeneuve. 
Mote.  Eminence  de  terre.  De  mota  :  dont  les 


hoc  u  in  0  vertimus  :  nec  e 0  fier'e  utirnur ,  nifi  cum  ne-  unum  idemque  efifie ,  &c.  Qu, in  &  tumorem  vel  emi- 


gatione  ,  aut  fi  conjunElione  ,  dire  moth  appellamus. 
Hinc  Mufici  cantionum  fuanm  vocabula  &  contex- 
tum  ,  mothês  nominant.  M. 

M  o  t  du  guet.  C’eft  proprement  le  nom  de  la 
nuit  pour  laquelle  il  doit  fervir.  A  Paris  il  fe  donne 
dans  l’Hotel  de  Ville ,  &  c’eft  le  Prévôt  des  Mar- 


nentiam  pudendi  muliebris  ,  Mediti  Monticulum 
V eneris ,  noftri  motam  appellitant  :  glebas  item  vel 
cœfipites  duros  &  elatos ,  needum  vomere  proficififios  , 
rnotas  nuncupant  agricole.  Nomen  autem  Latinum 
eft  mota  :  &  ,ut  mons  diSlus  eft  a  movendo  ,  quod. 
minime  moveat ,  ita  &  motæ  à  fupino  motum  ap- 


chands  qui  le  donne.  La  Chronique  Scandaleufe  ,  pellatio  fine  dubitatione  deducenda.  Cette  étymolo- 
fous  le  mois  d’Oélobre  146$.  parlant  de  Robert  gie  de  mons  ne  me  plaît  pas,  quoiqu’elle  loir  de 
d’Eftouteville  ,  qui  venoit  d’être  rétabli  dans  cette  Jules  Scaliger,  &  de  Gérard  Jean  Voffius.  Dans  la 
magiftrature  :  Et  ce  jour  (  trentième  du  mois  )  fut  première  édition  de  ces  Origines  de  la  Langue 
en  l’Hofiel  de  ladite  Ville  pour  les  affaires  du  Roy  j  Françoife  ,  j’avois  dérivé  mote  de  meta  ,  par  le 
&  là  luyfiut  baille  le  nom  de  la  nuit  comme  à  Prevofi  changement  de  l’E  en  O  *,  comme  en  crote  ,  de  cre- 
de  Paris.  Comme  le  mot  du  guet  eft  ordinairement  ta  :  &  je  vois  que  cette  étymologie  eft  approuvée 
un  nom  de  Saint ,  de  là  il  a  été  appelle  le  nom  de  la  par  M.  Ferrari  ,  dans  fes  Origines  de  la  Langue 
nuit.  Mais  on  ne  parloir  plus  de  la  forte  dès  le  tems  Italienne.  Meta  fe  dit  d’un  tas  de  blé  ,  de  foin  ,  de 
de  Rabelais,  puifque  liv.  4.  chap.  40.  il  dit  que  bois,  qui  va  en  pointe.  Mais  il  eft  fans  doute  que 
Nabuzardan  fut  le  mot  du  guet  donné  aux  cuifi-  mote  a  été  fait  de  mota.  Voyez  M.  du  Canse  au 
niers  qui  dévoient  combattre  les  andouilles.  Le 
Huchat. 

MOTE.  On  appelloit  ainfi  les  maifons  fortes. 

Orderic  Vital ,  liv.  10.  de  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  :  Aliénas  &  Motam  Galterii  De  Clincampo  , 

Mamerz ,  &  alias  domos  firmifijimas  quàm  plurimas. 


Et  au  même  livre  :  Fcnififimam  ,  quarn  apud  Balao- 
nem  pcfftdebat ,  Motam  Régi  tradidit ,  per  quam  to- 
tum  oppidum  adverfiariis  fubattum  paruit.  Mais  pro¬ 
prement  les  motes  étoient  de  grands  monceaux  de 
terre  faits  ou  de  gazon  ou  de  terrein  bien  battu  ; 


Voyez 

mot  mota.  M. 

MOTET  de  mufique.  De  modus.  Modus ,  mo - 
detus,  motetus ,  motet.  Al. 

Motet.  Diminutif  de  mot ,  qui  étoit  une  ef- 
péce  de  Poëfie  dans  laquelle  fur  un  texte ,  le  Poète 
faifoit  des  Stances  ,  qui  s'appelaient  Glofies.  Ce 
vers  qui  fe  répétoit ,  étoit  proprement  ce  qui  s'ap¬ 
pelait  mot.  L'on  en  voit  un  exemple  dans  la  Diane 
de  Montemayor  ,  liv.  5.  jean  de  Notre-Dame, 
dans  les  Vies  des  Poètes  Provenceaux  ,  parle  des 
Mots  3  comme  d’une  efpéce  de  Poëfie  Provençale. 

De 


M  O  U. 

De  Mot  on  a  fait  Motet,  qui  a  pafle  de  la  Poè’fie  à 
la  Mufique;  comme  de  Son  on  a  fait  Sonnet.  Huet. 

MOU- 

MOUAIRE.  Sorte  de  camelot.  Nous  avons 
eu  ce  mot  des  Anglois  avec  la  chofe  :  mais  les  An- 
glois  prononcent  mo'er.  Et  les  Anglois  ont  eu  ce 
mot  des  Levantins ,  qui  appellent  moiacar  une  es¬ 
pèce  de  Camelot.  Scaliger  contre  Cardan  ,  exerci- 
tation  199.  4.  parlant  des  boucs  de  Phrygie  :  E 
rnolliore  villo  ,  pretiojos  conficiunt  pannos.  Zarzacan 
vocant.  E  crajjiore  ,  moiacar  :  ex  mediocri ,  id  quod 
zambellot  3  ai  H  ,  camelot.  M.  Voyez  ci-delfus 

MONCAÏAR. 

Mo  u  A  x  R  E.  Au  lieu  de  mouaire  ,  on  difoit 
anciennement  morée.  La  Legende  de  P.  Faifeu  , 
édit,  de  172.3.  pag.  99. 

J  âmes  0  toy  ne  feray  demourée , 

Et  fujfe -tu  tout  veftu  de  morée. 

Le  Duchat. 

MOUCHARD.  Sorte  d’efpion.  Mézeray  , 
dans  fon  Hiftoire  de  France  ,  en  la  Vie  de  Fran¬ 
çois  II.  à  la  page  992.  de  l’édition  in-40.  parlant 
d’Antoine  Démocharès ,  Théologien  de  Paris ,  I11- 
quifiteur  de  la  Foy  :  It  fe  nommoit  de  Mouchy  ; 
natif  d’un  village  an  Diocefe  de  Noyon  :  &  fe  s  ef- 
fions  s'appelaient  Mouchards.  Ilfe  peut  faire  qu’on 
ait  appellé  Mouchards  les  efpions  de  Démocharès, 
par  allufion  à  fon  nom  de  Mouchy.  Mais  je  doute 
fort  que  le  mot  de  mouchard  ait  été  introduit  dans 
notre  Langue  àcaufe  des  efpions  que  cet  Antoine 
Démocharès  envoïoit  dans  les  maifons  des  habitans 
de  Paris  pour  y  épier  ceux  qui  faiioient  profeffion 
de  la  Religion  proteftante.  Et  je  croirois  plutôt 
qu’ils  auraient  été  ainfi  appellés  du  mot  de  mou¬ 
che  mouches  allant  cherchant  par-tout  leur 
pature.  Et  c’eft  de-là  ,  apparamment ,  que  vien¬ 
nent  ces  façons  de  parler,  Maître  Mouche ,  &  fine 
mouche  :  Rabelais  2.  16.  parlant  de  Panurge  :  Et 
quand  il  changeoit  un  tefton,ou  quelque  autre  pièce , 
le  Changeur  cufl  été  plus  fin  que  Maifire  Mouche  , 
s’il  neuf  fait  évanouir  a  chaque  fois  cinq  ou  fix 
grands  blancs.  Marot ,  dans  une  de  fes  Epigram- 
mes  :  Ifabeau  ,  cette  fine  mouche  ,  Clavier  ,  tu  en¬ 
tends  bien  Clement.  Il  eft  pourtant  véritable  ,  que 
le  mot  de  mouchard  n’eft  pas  ancien  dans  notre 
Langue.  Je  ne  le  trouve  point  au-deftus  du  tems 
que  vivoit  Démocharès.  Le  plus  ancien  livre  où 
j’ai  vu  mouche  ,  pour  efpion  ,  c’eft  le  Diétionnaire 
François  de  Robert  Etienne,  imprimé  en  1549. 
f  Mouchard  ,  que  nos  anciens  écrivoient  moufi- 
chard,  eft  un  augmentatif  de  moufehe.  Mafia  , 
mufeardus ,  mouschard.  Ad. 

Mouchard.  Si  Mouchard  pour  efpion ,  n’eft 
pas  ancien  dans  notre  Langue ,  comme  dit  M.  Mé¬ 
nage,  on  difoit  pourtant  moufeher ,  pour  efpionner , 
dès  le  tems  de  Charles  Bourdigné,  qui  vivoit  en 
1 5  32.  Et  ce  mot  le  trouve  en  ce  fens ,  page  6.  de 
la  nouvelle  édition  de  la  Legende  de  P.  Faifeu.  Le 
Duchat. 

MOUCHE.  Comme  les  mouches  irritent  les 
animaux  peur'  peu  qu  elles  les  piquent  ,  on  dit , 
prendre  la  mouche ,  pour  dire,  fe  fâcher  fans  fujet 
&  mal-à-propos  ;  comme  fi  l’on  difoit ,  être  piqué 
par  une  mouche.  Audi  lorfque  quelqu’un  s’empor¬ 
te  ,  fe  met  en  colere,  fans  qu’on  fâche  pourquoi  , 
on  demande  qu’elle  mouche  l’a  piqué.  Boileau  : 

Terne  IL 


MOU.  11$ 

Gardez  -  vous ,  dira-t-on  ,  de  cet  efprit  cri- 
tique  : 

On  ne  fait  bien fouvent  quelle  mouche  le  pique.  * 

MOUCHER.  Mucus  fignifie  la  roupie ,  ou  la 
morve  qui  coule  du  nez.  Catulle  :  Mucufque  & 
mala  pituita  nafi.  Du  mot  de  mucus  a  été  formé  lé 
verbe  Latin-Barbare  mucare ,  d’où  nous  avons  tiré 
le  François  moucher.  La  Loi  des  Ripuariens,  tit.  5. 
Si  nafurn *  exeufferit ,  ut  mucare  non  poffit.  Etienne  & 
Nicot ,  dilent  que  moucher  a  été  dit,  quafi  montrer  : 
de  mungere .  Cafeneuve. 

Moucher.  De  mucare  :  fait  de  mucus.  M. 
M  O  U  C  H  E  T.  Antoine  Oudin  ,  dans  fon 
Diétionnaire  Italien  &  François  :  Mofcardo ,  forte 
e  pervier ,  mouchet.  Et  dans  fon  Diétionnaire 
François-Italien  :  Mouchet ,  oifeau ,  mofcardo.  Ni¬ 
cot  .  Mouchet ,  efpece  d’oifeau  de  proye  3  c’efi  le 
tiercelet  de  l’efpervier.  Belon ,  liv.  2.  chap.  21.  de 
Ion  Hiftoire  des  Oifeaux ,  parle  auffi  du  Mouchet 3 
&  il  dit  qu’on  appelle  Mouchet ,  le  mâle  de  l’éper- 
vier ,  parce  qu  il  a  les  plumes  de  deftous  le  ventre 
fort  mouchetées  par  le  travers.  Mais  liv.  7.  ch.  32. 
il  parle  d  une  elpece  de  petit  moineau ,  par  lui 
aullî  appellé  mouchet  3  &  il  dit  que  cet  oifeau  a  été 
appelle  de  la  forte ,  parce  qu’il  vit  de  mouches. 
A  Metz  on  appelle  le  moineau,  mouchet 3  fans  dou¬ 
te  ,  parce  qu  il  vit  auffi  de  mouches.  Le  Duchat . 

MOUCHETE'.  De larelfemblance des  mou¬ 
chetures  à  des  mouches.  René  François,  dans  fon 
Eîfay  des  Merveilles  de  Nature  ,  chap.  4.  Mous- 
cheter  ,  à  vray  dire  ,c  eft  le  vol  de  plufieurs  mouf- 
ches  ,  ou  plutoft ,  le  papillotage  noir  que  fait  un  tas 
de  moufehe  s  affifes  fur  quelque  eftofie  d’autre  cou¬ 
leur,  ou  vous  voyez  un  monde  d’atomes  noirs.  De-là 
moufeheter ,  c  eft  furfemer  quelque  efioffe  d’une  cou¬ 
leur ,  d’autres  moufihetures  &  couleurs  fiurefparpil- 
lees.  Nicot  :  Moufeheter  ;  eft  pinfoter  de  noire  cou¬ 
leur  un  champ  de  quelque  autre  couleur  que  ce  fait  , 
intertingere  nigris  maculis.  Ainfi  Pline  ,  liv .  3  <s. 
chap.  8.  dit  :  Thebaïcus  intertinélus  aurais  guttis] 
La  métaphore  du  mot  eft  prinfe  du  papillotage  noir 
que  fan  une  quantité  de  motif ches  affifi  fur  quelque 
autre  chofe ,  d’autre  couleur.  Ainfi ,  dit-on  ,  Ermine 
moufehetée  5  Pellis  murina  nigris  intermaculata  , 
in  mufearum  infidentium  modum  ,  punétis.  Mais 
l’on  en  ufe  au/fi  pour  moucheture  de  toutes  couleurs  : 
ainfi  dit-on  ,  un  cheval  moufeheté  ;  Equus  inter- 
tinétus  maculis.  Et  plus  efloignément  eft  dit  mouf¬ 
eheter  ,  pour  decoupper  un  habillement  à  pinfure  de 
la  pointe  d  un  ganyvet  3  punétim  veftimentum  ali— 
quod  interlcindere.  M. 

M  O  U  CHOIR.  De  mucus  on  a  formé  muci- 
nium ,  d’où  nous  avons  fait  mouchoir.  Arnobe  ,  liv. 

2.  Indicet  in  quos  habitus  veftis  Jlragula  faéla  fit 
mitra  ,  ftrophium  ,  fafeia  ,  pulvinus  ,  muccinium  * 
&c.  Cafeneuve. 

Mouchoir  a  moucher.  De  mucorium  :  fait 
de  mucus.  Comme  ce  mot  de  moucher  donne  une 
vilaine  image ,  les  Dames  devraient  plutôt  appel- 
ler  cela  mouchoir  de  poche ,  comme  on  dit  mouchoir 
de  cou ,  que  mouchoir  à  moucher.  M. 

Mouchoir  de  cou.  M.  de  Valois  le  Jeune  1 
dans  fa  Dilfertation  de  Cœna  Trimalcionis  ,  p.  1 3 
le  dérivé  de  mufearium.  Exiftimavit  Impoftor ,  uti 
fua  ac  noftra  atatis  matrona  collum  haberent  fudario 
lineo  circumdatum  &  te  Hum  :  quod  vulgo  Mufea¬ 
rium  colli  appellatur ,  quod  collum  tegit  Qf  défendit 
à  mufeis.  Je  crois  que  mouchoir  en  cette  fignifica- 
tion  vient  auffi  de  mucatorium.  Les  Dameslfe  fer- 
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vent  fou  vent  de  leur  mouchoir  de  poche  ,  pour 

mettre  fur  leur  cou.  M. 

M  O  U  D  R  E.  De  molere.M.  % 

Moudre.  Le  Latm  molert >  d  ou  a  cte  tait 
ce  verbe  François  ,  reffemble  à  pluiieurs  autres 
verbes  qui  en  différentes  Langues  iigmhent  la 
même  choie.  Wachter ,  dans  Ton  Gloftar.  Germon. 
page  1096.  Mulem,  mülen,  malen,  conterere ,  in 
jninutiJJîmas  panes  confringere.  Cambris  malu ,  Go- 
this  malan  Luc  x  vu.  5  5 .  Francis  &  Alamanms  mu- 
len ,  mullen  3  Suais  maala ,  Gracis  /*o*«»  >  Latinis 
molere.  Giof  Boxh.  farmullen  compiodert.  GloJJ. 
Keron.  conterendum  farmulita.  Notkcrus  P  fai.  xliv- 
8.  Fermulende  comerens  :  mulinde  fleifiiche  conte- 
rens  carnales.  Confia  a  primitive)  rnüll  vel  mill  pul- 
vis  ,  mod  ex  antiquifima  Hebrœorum  lingua peti- 
tum  ejfe  vidimus.  En  effet,  HlÛ  moul ,  en  Ebreu  , 
lignifie  couper  ,  tailler  ,  retrancher  ;  &  luivant 
Loefcher ,  De  Caufis  L.  Ebr.  page  370.  couper  en 
parties  menues.  Voyez  ci  dellus  meule. 

MOUE.  Nicot  :  Ttdetur  nomen  fafium  ab  re 
ipfa  :  car  on  ne  fauroit  prononcer  ce  mot  moue  ,  fans 
faire  la  moue.  Etymologie  ridicule.  AEoue  a  etc  fait 
de  moca  3  comme  roue  ,  de  rota.  Et  rnoca  a  etc 
dit  pour  mocatio  .-comme  promiffa ,  pour  prom/Jfto 3 
confejfa ,  pour  confeffio  3  confulta  ,pour  confultatio  3 
rnijfa,  pour  miffio ,  Scc.  f  Voyez  moquer,  $  On  peut 
auffi  l’avoir  fait ,  félon  la  penfée  de  M.  Guyet ,  de 
mungo.  Mungo  ,  mufius ,  mufiare  ,  muccare ,  mo- 
Pvthias  emunfio  lucrata  Simone  talentum. 
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Munfia  ,  mufia ,  mucca  ,  mue  a  ,  moca  ,  moue. 
Voyez  mufle.  De  moca ,  on  a  dit  mofa,  mot  Efpa- 
gnol  ,  qui  lignifie  moquerie.  M. 

Moue:  faire  la  moue.  De  fxvct y  3  t«  nrpoç 

aMiiAa  cuyà.'ïîiy:  labia  fimul  contra  h  mvferrer  les  lèvres. 
Ce  mot  fe  trouve  dans  Ariftophane ,  Lyfift.  Huet. 

Moue.  Les  étymologies  que  M.  Ménage  nous 
donne  de  moui ,  font  trop  forcées  ,  &  par  confé- 
quent  ne  font  pas  bonnes.  Celle  de  M.  Huet  eft 
plus  naturelle,  je  ne  crois  pas  cependant  que  moue 
vienne  du  Grec  p,eïy.  La  moue  ne  confifte  pas  feu¬ 
lement  à  ferrer  les  lèvres ,  mais  à  faire  une  certaine 
grimace  avec  la  bouche.  C’eft  pourquoi  j’aime 
mieux  dériver  ce  mot  de  F  Anglo-Saxon  mut  h,  qui 
fignifie  la  bouche  3  ou  de  l’Anglois  moutk ,  qui  eft 
la  même  chofe ,  ôc  qui  fignifie  auffi  une  grimace 
faite  avec  la  bouche.  On  dit  en  Anglois ,  to  make 
mouths  3  comme  nous  difons ,  faire  la  moue  ,  faire 
des  grimaces.  On  dit  auffi,  to  mow  ,  pour  to  make 
mouths  :  &  to  mow  at  one ,  faire  la  mine  à  quel¬ 
qu’un,  fe  moquer  de  lui  en  lui  faifant  quelque  gri¬ 
mace.  M.  le  Duchat ,  dans  fes  Notes  manuferites , 
dérive  moue  de  mufa  ,  qu’on  aura  dit  pour  mufus  , 
d’où  mufellus,  dont  nous  avons  fait  mufeau.  ff  cite 
en  conféquence  ces  vers  de  Villon,  dans  fon  Grand 
Teftament  : 


Tous  les  jours  une  talemoufe , 

Pour  bouter  &  fourer  fa  moufe. 

Sur  lequel  endroit ,  Marot  a  fait  cette  note  :  fa 
moufe.  Sa  moue  ,  fon  mufeau.  M.  le  Duchat  ajoute, 
qu’on  appelle  auffi  mufe ,  le  bec  ou  le  mufeau  d’un 
foufflet  à  fouffler  le  feu.  Le  Duchat. 

MOU  ELLE.  De  medulla  3  dont  les  Efpagnols 
ont  auffi  fait  meollo  ,  en  otant  le  D  :  au  contraire 
des  Latins ,  qui  1  ont  ajoute  :  car  ils  ont  fait  medulla 
de  [MitXoç.  Al. 

MOUELLON.  M.  de  Saumaife  femble  le  dé¬ 
river  de  médius.  Paries  es  cœvienticii  Titruvio  ex  cœ- 
rnemis  ,  hoc  eft  ,  lapidibus  ,  ftrufii.  Quod  Veteres 
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cæmenturn  ,  vel  cæmenticium  faxum  appellarunt , 
hodie  medullonem  vocamus  3  quod  in  ftrufiura  mé¬ 
dius  inferciatur  inter  quadratos  lapides.  C’eft  dans 
fes  Exercitations  fur  Pline, page  480.  M.  le  Févre, 
Profeffèur  de  Saumur  ,  dans  fes  Notes  fur  Longin , 
page  301.  le  dérive  de  moles.  apcuw/utula.  :  faxa  fei- 
luet ,  quœ  plerumque  impolita  &  abnormia  inter  lapi¬ 
des  quadratos  conjiciuntur  ,  cum  paries  geminus  ex- 
truitur.  Vulgo  vocatur  remplage,  aut  moellon  ;  quafi 
moleum  :  a  lapide  molari.  Et  M.  Guyet ,  dans  fes 
Notes  marginales  fur  Covarruvias  ,  en  donne  la 
même  étymologie.  Il  vient  de  medullone  ,  ablatif 
de  medullo  augmentatif  de  medulla  :  parce  qu’il  eft 
dans  le  milieu  de  la  muraille  comme  la  mouelle  au 
milieu  de  l’os.  Et  c’eft  ,  fans  doute, ce  qu’a  voulu 
dire  M.  de  Saumaife ,  au  paffage  ci  dellus  rappor¬ 
té.  f  Les  Efpagnols  dilent  meollo  ,  pour  dire  de  la 
moelle  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu’on  n’ait 
dit  medullus.  M. 

MOUETTE.  Oifeau  aquatique.  En  Latin  , 
gaviaj  en  Grec,xdp©-  :  d’où  les  Latins  ont  auffi 
dit  larus  :  témoin  le  proverbe  ,  Lotus  partum  3 
contre  les  babillards  :  à  caufe  des  cris  que  fait  cet 
oifeau  fur  les  hommes  qui  approchent  de  fon  nid. 
L’origine  de  ce  mot  de  mouette  ne  m’eft  pas  con¬ 
nue.  M. 

M  O  U  F  F  E.  Mot  Angevin.  Voyez  moujfe.  M. 

MOUFFLARD.  C’eft  un  dérivé  de  mufle. 

Voyez  mufle.  M. 

M  O  U  F  F  L  E  S.  Ce  font  des  mitaines.  Celles 
des  anciens  étoient  proprement  des  gands  fourrés 
de  laine  de  mouton  ou  d’agneau  :  en  quoi  elles 
différoient  des  gands,  qui  étoient  faits  de  peaux  (im¬ 
pies  &  fans  fourrure.  En  la  première  addition  au 
Capitulaire  de  Charlemagne,  chap.  11.  il  eft  per¬ 
mis  aux  Moines  de  porter ,  wantos  in  œftate  ,mujfu- 
lat  in  hyeme  vervecinas.  Et  au  chap  79.  Ut  muffula 
verve  lino  Aionachis  dentur.  Ces  mouffles  fontainfî 
appellés  du  mot  moufle  3  dont  l’ufage  eft  demeuré 
en  Languedoc  3  ôc  particulièrement  à  Touloufe, 
où  l’on  appelle  ?no;.ffle ,  une  chofe  qui  pour  être 
remplie  ou  fourrée  de  plume  ou  de  laine  ,  eft  telle¬ 
ment  molle,  que  les  doitgs  y  enfoncent,  fi  on  la 
preffe  tant  foit  peu  :  &  ainfi  on  y  appelle  mouflets , 
les  petits  pains  mollets.  Cafeneuve. 

Mouffles.  Ce  font  gands  d’hiver,  appellés 
autrement  mitaines.  De  l’AÎleman  moffel ,  qui  figni¬ 
fie  la  même  chofe  3  &  dont  011  a  fait  auffi  le  Latin 
rnuffula  ,  qui  fe  trouve  en  la  même  fignification 
dans  l’Addition  aux  Capitulaires  de  Charlemagne 
&  de  Louis  le  Débonnaire,  chap.  n.  Abbas  ornni - 
no  provideat ,  ut  unufquifque  Monachorum  habeat 
wantos  in  œftate  ,  muffulas  in  hieme  vervecinas.  Dans 
le  Concile  d’Aix  la  Chapelle,  en  l’an  807.  chapi¬ 
tre  79.  Ut  muffulœ  vervecinœ  Monachis  dentur.  Ce 
Concile  eft  imprimé  à  la  page  44a.  des  Conci¬ 
les  de  France  du  P.  Sirmond.  Remarquez  en  paff- 
fant ,  qu’en  ce  tems-là  les  Moines  portoient  des 
gands.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  aujourd’hui  d’en 
porter ,  fi  ce  n’eft  en  hiver  ,  &  dans  de  longs  voya¬ 
ges.  Chirothecis  ex  corio  uti  non  liceat.  Ex  panno 
tamen ,  vel  ex  crajftori  ftamine  ,  ftifci  vel  nigri  colo¬ 
ris  ,  felum  longé  itinerantibus ,  in  hieme  concedi  po- 
terunt ,  difent  les  Déclarations  fur  la  Régie  de  S. 
Benoît  à  l’ufage  de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 
Turncbe  fe  trompe  ,  difant  que  les  mouffles  ont 
ete  ainfi  appellées  quafi  manuum  injulœ.  C’eft  dans 
fes  Commentaires  fur  les  Oraifons  de  Cicéron  in 
Rullum  ,  page  9.  de  la  première  édition.  Voici  fes 
termes  ;  Nos  hujus  nominis  veftigia  retinemus ,  qui 
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genus  chirothec  arum  ,  vel  manie  arum  bibernamm  & 
villofarum  ,  manifulas  appellamus  3  quafi  manuum 
infulas  ;  &  hibernas  crepidas  ,  pedinfulas  dicimus . 
ï  Voyez  Voffius  dans  Ion  de  V itiis  Sermonis ,  page 

247.  &  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Gloftaire  La¬ 
tin. 

On  appelle  mouffles  dans  les  Méchaniques  plu- 
fieurs  poulies  eniemble ,  avec  lelquelles  on  éléve 
les  fardeaux.  Voyez  Nicoc&  Robert  Etienne.  M. 

Mouffles.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  1 5.  Car 
leur  Jçavoir  n  eftoit  que  bejierie  ,  gr  leur  fapience 
n  eftoit  que  mouffles  ,  abaftardiffant  les  bons  &  nobles 
efprits ,  &  corrompant  toute  fleur  de  jeunejfe.  Ici  Ra¬ 
belais  ,  qu'on  voit  bien  qui  fait  venir  fçavoir  de 
feire  ,  puifqu  il  écrit  ce  mot  avec  un  c  ,  compare 
à  des  moujfles  la  fapience  des  Sophiftes ,  mot  qu’il 
favoit  bien  venir  de  fapere ,  qui  lignifie  propre- 
ment  goûter  ,  favourer  3  parce  que  comme  une 
main  garnie  de  mouffles  ,  qui  font  toujours  ou  de 
laine  ou  de  drap  ,  ou  d  autre  étoffe  ,  ou  de  peau 
avec  le  poil  ou  la  laine  ,  ne  peut  rien  dilcerner  de 
ce  quelle  touche  ;  de  même  ,  la  teinture  qu’un 
jeune  homme  avoir  prife  dans  l’Ecole  des  Sophif¬ 
tes  ,  faiioic  que  loin  d’y  avoir  appris  quelque  cho- 
fe ,  il  ne  lui  reftoit  même  plus  de  difpofîtion  à  ap¬ 
prendre  ce  qu’on  auroit  pû  lui  enfeigner  de  meil¬ 
leur.  Rabelais ,  liv.  4.  ch.  30.de  l’édition  de  1 5  5  3 . 
compare  le  palais  de  Quarême-  prenant  à  une 
mouffle  3  &  prefque  à  la  fin  du  même  chapitre  ,  fa 
diferétion  aullî  à  une  mouffle.  Item  ,  toujours  fui- 
vant  la  même  idée,  liv.  5.  ch.  23.  parlant  de  la 
Dame  Quinte-effence  ,  Reine  des  Chimilfes  &  au¬ 
tres  cerveaux  déréglés ,  il  dit  qu’encore quelle  eût 
de  bonnes  dents,&  que  fes  viandes  requiffent  maf- 
tication  ,  elle  ne  mâchoit  ni  ne  goûtoit  rien  de  ce 
quelle  mangeoit  ,  parce  qu’elle  avoir  le  golier 
doublé  de  fatin  cramoilî.  Le  Duchat. 

MOUILLER.  De  molliare.  Mollire  ,  mollia- 
re ,  mollare  ,  mouiller.  Les  Italiens  dilent  de  mê¬ 
me,  molle  ,  mollicio  ,  &  mollezza ,  pour  humidus 
humidulus ,  &  humiditas  :  &  mollare ,  pour  laxare  * 
laxum  facere.  M. 

MOULE.  De  modulas  :  d  où  les  Efpagnols  ont 
aulîi  fait  modela.  Modus ,  modellus ,  modElo.  M. 

Moule:  pour  coquille.  De  mufculus.  C’eft 
ainfi  que  les  Latins  ont  appellé  ces  coquilles.  Les 
anciens  Grecs  les  nomment  fxUci  &  les  Grecs  mo¬ 
dernes,  fxùSla.  Henri  Huntingdton,liv.  1 .  de  fon  Hif- 
toire  :  Inter  quafunt  &mufcuU  :  quibus  fflpe  inclk- 
fam  margaritam  ,  omnis  quidem  coloris  optimam  , 
inveniunt  3  rubicundam fcüicet ,  &  hyacinthinam  , 
purpuream ,  &  prafinam  3  fed  maxime ,  candidam. 
On  appelle  à  Rouen  des  caïeux ,  des  moules  ex¬ 
cellentes ,  qu’on  pêche  à  la  pointe  de  Caïeu.  Caieu 
eft  un  Marquifat  appartenant  au  Marquis  de  Ga- 
maches.  M. 

Moule.  Petit  poilfon  à  coquille.  Il  me  femble 
que  ce  mot  François  vient  plutôt  du  Latin  myti- 
lus ,  qui  eft  fon  véritable  nom,  que  de  mufculus. 
Martial,  liv.  3.  Ep.  60. 

Sumitur  incifo  mytilus  ore  mihi. 

Horace,  liv.  2.  Satyre  4. 

—  1  •  "  Si  dura  morabitur  alvus  , 

Mitulus  &  viles ,  pofflent  obflantia  coucha. 

Pline  en  parle  aufïî  en  plufieurs  endroits.  S.  Add. 

MOULEUR  de  bois.  De  molator 3  fait  de  mo¬ 
les  molis  :  comme  qui  diroit  molium ftruHor.  M.  du 
Cange  dérive  moule  de  bois  3  de  modulas.  M. 
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Mo  ÜL  EU  r  de  bois ,  ne  vient  point  de  rnola- 
tor ÿuafimohumftruElori  car  ce  n’eft  point  l’affai¬ 
re  d  un  Mouleur  de  bois  de  faire  une  voie  de  bois. 
Son  devoir  eft  de  prendre  garde  fi  le  bois  a  les  qua- 
l,es  portées  par  les  Reg1^^.  Ce  mot  vienJ  de 
Modulât  or,  forme  de  modulas.  S.  Add. 

MOULIN.  De  molinum ,  ou  molinus  :  dit 
pour  molin*.  Molin* jfe  trouve  dans  Ammien  Mar- 

6iln  j  IV\.*8*  Sci$s  calllbus ,  molin*  ad  c  ailes 
arltandas  adificau.  M.  Henri  de  Valois  fur  cet  en- 
droit:  Sic  molas  &  pifirinafequior  Latinitas  voca- 
vit,  In  vetenbus  Gloffis ,  molinar,  3  & 

molmarius,  &  Jfpo^A«,  aquæ  molina 

expheamur.  P.  V ifflor  in  regione  xi v.  urbis  Rom*  , 
pon  t  Dian*  mo  mas.  Extatque  id  vocabulum  in 
...  •  egum  Wifigoth.  quam  etiamnkm  vocem 
(jallica  Ltngua  rettnet.  f  Molinus ,  fe  trouve  dans 
la  Loi  Salique,  tit.  xxiv.  art.  I.  Si  quis  ingenuusin 
mohno  aliéna  fur averit ,  et  cujus  eft  molinus ,  &c.  Et 
en  1  article  fuivant  du  même  Titre  :  Si  quis  ferra- 
mentum  de  mohno  alieno  furaverit.  f  Voyez  meu¬ 
nier.  M*  ; 

Mo  U  L  I  N  -  B  A  N  N  I  Ï  R.  La  Coutume  de 
ouraine  ,  article  4.  Le  Bas  Jufticier ,  qui  a  un, 
ou  plusieurs  fieds ,  eft  fondé  d'avoir  moUlin-banquier. 
jean  Breche  fur  cet  article  :  Praterea ,  quod  hic  le- 

&l7Mn  °L1^a  ^ancluier  ,  quidam  legunt  bannier  , 
2d  eft,  Molendinum  publicum ,  feu  publico  ferviens. 
Nam  prifca  Gallorum  Celtarum  lingud ,  bennire 
erat  pubhcare  ,  &  programmée  publico  celebrare  , 
&  citare.  Neque  vero  ferendum  eft  Chafanai ,  viri 
ah  0 qui  rei  forenfis  non  indotti  ,  fomnium  ineptijji- 
mum  ,  in  Titulum  des  Confïfcations ,  §.  1.  Confue - 
tud.  B urgund.  ftjuo  loco  putavit ,  Bannum  diElum 
ex  duobus  verbis  Grœcis  (  ut  erat  ignarus  omnino 
Gracamc a  ,  ac  tantum  non  Latin *  Lingu *  )  3  frf- 
licet  bail,  as-  imo,  U  extra-fado. 

Ego  vero  creiUenm  mugis,  Httum  h  verbe  Gr^co 
xmmuTlÇjv:  quod  ,  B udao  interprète, ftgniftcatum- 
co  anno  extorrem  elf h.  Nam  apud  Grîcos ,  quica- 
Ju  ahquem  occidiffet ,  is  proferiptis  bonis ,  annum 
exulabat  patria.  Hoc  autem  exilii  genus  ab  illis  di- 
cebatur  apeniautifmus  ;  quafi  abennatio.  Et  ex  hac 
abennatione ,  Bennitos  dites  feribit  Alciatus  ,  Pa- 
rergm  hbro  1.  capite  2.  &  Procopius  lib.  4.  de  bello 
Perfico.  Ego  quidem  legiffe  memini  apud  quofdam 
antiqmjftmos  Celtic*  Lingu*  Scriptores  ,  bennire 
verbum ,  tune  ufurpatum  pro  eo  quod  nunc  dicimus, 
vendre  en  public.  Inde  nunc  dicimus ,  Éennies  & 
Cnees.  Apud  Germanos ,  Bennum  fignificat  territo- 
rium  ngniferum.  Author  eft  Procopius ,  olim  Roma¬ 
nes  dixijfe  Bennophorum  vulg'o ,  quod  nunc  figm- 
ferum.  Et  nos  etiam  fîgna  &  vexilla  appeüamus 
bennieres ,  vulgari  idiomate.  Qpiare  quod  in  noftris 
Confuetudimbus  eft  fcriptum.  Moulin  bannier ,  <*r 
Four  a  ban  ,  intelligendum  cenfeo  de  eo  Molendino  , 
quod  publicis  ufibus  Beneficiarii  alicujus  pr&dii  ,  & 
clientel*  ,  eft  deflinatum  :  quo  dominas  prœdii  fupe- 
rioris  ,  qui  ea  molendi  facultate  eft  praditus  ,  poteft 
compellere  fuos  Client ulo s  qui  molitum  accédant  3  ut 
tradit  Chaffanms ,  Titulo  des  Forefts  ,  paftura^es 
Sc  rivières ,  &c.  Et  feribendum  eft  ,  Bennier  ,  non 
Bannier  :  propter  Gracam  imitationem. 

Il  eft  indubitable ,  qu’en  l’article  de  la  Coutume 
de  Touraine  ci-deffüs  allégué,  il  faut  lire  Moulin 
bannier  ,  &  non  pas  Moulin  banquier.  A  l’égard  de 
1  étymologie  que  Chaflaneus  a  donnée  de  ce  mot , 

&  de  celle  qu  en  a  donnée  Brèche,  elles  font  tou¬ 
tes  deux  egalement  ridicules.  Voyez  ci-deftus  au 
mot  ban.  M. 

Ffij 
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MouliN'Ban.nieb..  M.  Ménage  a  grande 
raifon  de  traiter  de  ridicules  les  etymolog.es  que 

Ch ûfaneus  &  Brèche  ont  données  du  mot  ban, 
^où  eft  venue  lexpreffion  de :  moulin  banmer .  On 
d:t  auffi  moulin  katmai ,  de  meme  que  four  b  annal. 


Comme  on  peut  voir  ce  qui  a 


été  dit  au  mot  ban , 


nous  nous  contenterons  de  remarquer  moque 


ce 


terme  eft  d’origine  Celtique  ,  &  qu’il  hgnihe  piu- 
Jïeurs  chofes ,  favoir  contrainte ,  obligation  qu  on 
jmpofe,  édit,  ordonnance,  publication ,  citation , 
convocation ,  punition  ,  défenfe,  prolubmon  ,  ju¬ 
ridiction  ,  &c.  Voyez  Wachter,  Gloffiar.  German. 

au  mot  bann.  * 

MOULINS.  Ville  ,  dans  le Bourbonnois.  De 
'Molina.  Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  M.  de 

Valois.  M.  ■  .  _  .  » , 

MOUFTI.  C’eft  chez  les  Turcs  le  nom  du 

Chef  de  la  Religion  Mahométane.  Ce  mot  eft 
Arabe  ,  &  lignifie  proprement  un  homme  dont 
les  réponfes  inftruifent  de  la  vérité,  dont  les  juge- 
mens  fervent  de  règle  &  de  loi ,  un  fage  :_  du  verbe 
afta,  qui  veut  dire,  inftruire  de  la  vérité  ou  du 
droit  par  fes  réponfes  &  fes  jugemens.  * 

MOURIR.  La  plupart  de  nos  Etymologiftes 
le  dérivent  de  mori.  L’analogie  ne  permet  pas 
qu’on  faife  mourir  de  mori.  Voyez  mes  Obferva- 
tions  fur  la  Langue  Françoife ,  partie  z.  chapitre 
35.  Henri  Etienne  ,  dans  fes  Hypomnèfes  de  la 
Langue  Françoife,  page  iz6.  s  eft  fort  bien  ap- 
perçu  que  mourir  avoit  ete  forme  de  moriri ,  an¬ 
cien  mot  Latin.  Le  Grammairien  Gledonius ,  pa 


MOU. 

cette  façon  :  micatura  ,  mi  aura ,  miura ,  mura ,  mo¬ 
ra,  morra.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au 
mot  mora.  Je  crois  être  l’auteur  de  cette  étymolo¬ 
gie.  f  Voici  les  termes  de  Cicéron:  Cum fidem  ali- 
cujus  ,  bonitatemque  laudant  rujtiri  ,  dignurn  ejfe 
dicunt ,  quicum  in  tenebris  mices »  Il  en  fait  encore 
mention  dans  le  fécond  livre  de  Finibus. 

Dans  l’Auvergne  &  dans  le  Languedoc ,  on  ap¬ 
pelle  mourre  un  vifage.  M.  Voyez  ci-delfus  mor- 
gue. 

MOURRIN.  Rabelais ,  3.  z.  Outre  la  cala¬ 
mité  des  mulots  ,  le  defehet  des  greniers  ,  &  la  man- 
geaille  des  charentons  &  mourrins.  ^  Mus  mûris , 
murinus ,  mourrin.  M. 

MOUSQUET.  Avant  l’ufage  de  notre  artil¬ 
lerie,  on  appelloit  mouj'quetes ,  certaines  arbalètes. 
Marinus  Sanutus  Torfellus,  lib.  z.  part.  4.  ch.  zz. 
Salifia ,  qua  mufehetæ  vulgariter  appellantur.  De¬ 
là  ont  tiré  leur  nom  ces  gtolTes  arquebufes  dont 
on  fe  fert  maintenant  à  la  guerre  ,  parce  qu’elles 
tiennent  lieu  de  ces  anciennes  moufiquetes ,  lefquel- 
les  furent  à  mon  avis  ainfi  appellées ,  parce  que 
leur  trait  lâché  faifoit  un  bruit  femblable  à  celui 
d’une  groiTe  mouche.  Cafeneuve. 

Mousqjjet.  Covarruvias  dit  que  l’Efpagnol 
mojrquete  (  c’eft  le  même  que  le  François  mou J quet , 
Sc  l’Italien  mofichetto  )  a  été  dit  quafi  mofeovete  : 
p  or  averlo  invent  ado  los  Moficovitas.  Je  fuis  fort  de 
l’avis  de  M.  de  Cafeneuve  ,  qui  le  dérive  de  rnufi- 
cheta  ,  forte  d’arbalête.  Marinus  Sanutus  Torfel¬ 
lus  ,  livre  z.  partie  4.  chapitre  zz.  Ballifia ,  qua 


Feteres  dicebant  moriri.  Euphonia  mori  mufehetæ  vulgariter  appellantur.  Jean  Villani  x. 

z  1 .  3 .  Molti  ne  jura  feriti  e  morti  di  mofehetti ,  e  di 
balefiri  di  Genovefi.  Jean  Villani  vivoit  avant  l’in¬ 
vention  des  armes  à  feu.  M.  du  Cange  le  dérive 
du  même  mot.  M.  Guyet  avoit  quelque  penfée 
que  ce  mot  eût  été  fait  tfémouchct ,  nom  d’oifeau 
deproye  ,  pour  lequel  on  pourroit  avoir  ddxmou- 
chet  :  &  j’ai  donné  autrefois  dans  cette  étymolo¬ 
gie.  Et  à  ce  propos ,  il  eft  à  remarquer  que  plu- 
fieurs  inftrumens  de  guerre  ont  pris  leur  dénomi¬ 
nation  d’animaux.  Voyez  coulevrine.  M. 

M  O  U  S  S  E.  Cet  excrément ,  ordinairement 
vert ,  que  l’humidité  engendre  fur  la  terre ,  fur  les 
arbres  Se  fur  les  pierres ,  eft  appellé  en  Latin  mufi- 

Mortcmque  timens  ,  timidufique  moriri.  cfls  5  Latin-barbare  muffula  ,  d  ou  nous  avons 

formé  moujfe.  Grégoire  de  Tours ,  dans  fon  Livre 


ge  1918 

tmendavit.  Plaute  s’eft  fervi  de  moriri  : 

.  —  moriri  fefe  mifiere  mavolet , 

jQuam  non  perfeélum  reddat  quod  promifierit. 

C’eft  dans  fon  Afmaria  ,  aéte  premier ,  fcéne  pre¬ 
mière.  Et  dans  fon  Vidularia,  félon  le  témoignage 
de  Nonius  Marcellus ,  au  mot  mendicarier ,  il  avoit 
dit  : 

Malim  moriri  meos  ,  qudm  mendicarier. 

Ce  mot  étoit  encore  en  ufage  du  tems  d’Augufte  : 
Ovide,  livre  xiv.  de  fes  Métamorphofes ,  Fable  5. 
aïant  dit  : 


Et  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  fût  auffi  encore  en 
ufage  dans  le  tems  de  la  naiftance  de  notre  Lan¬ 
gue  ,  Se  de  la  Langue  Italienne ,  &  de  la  Langue 
Eipagnole  :  les  Italiens  aïant  dit  morire ,  Sc  les  Ef- 
pagnols  morir,  Sc  nous  mouUr.  M.  de  Saumaife, 
au  chapitre  v.  de  fes  Obfervations  fur  le  Droit  At- 
tique  &  fur  le  Droit  Romain ,  prétend  que  la  Lan¬ 
gue  Italienne  a  commencé  vers  le  tems  de  l’Empi¬ 
re  de  Juftinien.  Voyez  fes  raifons.  M. 

MOURON.  En  Grec  dxEm  3  parce  qu’elle 
aime  ld  «Xj-h  ,  c’eft-à-dire  les  lieux  opaques  &  om¬ 
bragés.  Nous  l’appelions  mouron  ,  a  mûris  aure  ,  à 
caufe  de  fa  reftemblance  à  l’oreille  d’un  rat  :  c’eft 
pourquoi  Théodore  Gaza  explique  alfine  par  au- 
ricula  mûris.  Cafeneuve.  Voyez  ci-deifus  Moron. 

MOURRE.  Jeu.  De  1  Italien  mora  ,  ou  mor¬ 
ra.  Les  Tofcans  difent  mora  :  mais  les  Romains  & 
les  Siénois,  Sc  les  autres  Italiens,  difent  morra. 
Mora  Sc  morra  ont  été  faits  de  micatura ,  verbal  de 
micare  ,  dit  elliptiquement  ,  pour  mie  are  digitis  : 
témoin  le  proverbe,  dignus  eft,  quicum  in  tenebris 
mices:  allégué  par  Cicéron  dans  fes  Offices,  livre 
3.  Et  mora  de  morra,  ont  été  fait  de  micatura ,  de 


Ie- 

De  Gloria  Confeffiorutn ,  chap.  44.  In  hoc  loco  & 
Tranquillus ,  beatus  Confejfor ,  requieficit ,  fuper  ter- 
ram  fepulchrum  habens  :  de  quo  magnum  bénéficiant 
prafiatur  petentibus  ;  nam  de  muffulis  fiupernatis  me- 
dicarhina  populi  promerentur.  Cafeneuve. 

M  c  u  s  s  e.  De  muficus.  Mufcus  mufici ,  muficia , 
mousse.  De  muficus ,  on  a  dit,  par  corruption, 
mujjus  :  dont  on  a  fait  le  diminutif  muffula  j  S>c  en- 
fuite  mujfola.  Voyez  moujfieron.  Les  Angevins  di¬ 
fent  de  la  mouffie.  M. 

Ad  ou  sse  de  navire.  Rabelais  iv.  48.  Panta¬ 
gruel  demandoit  cependant  a  un  mouffie  de  leur  efiquif. 
Sec.  C’eft  un  jeune  Matelot  qui  fert  de  valet  aux 
gens  de  l’Equipage.  De  l’Efpagnol  mopo ,  qui  figni- 
fîe  jeune  garçon ,  jeune  valet  j  &  qui  ,  félon  M. 
Guyet ,  a  été  formé  de  mufius ,  c’eft-à-dire  novus , 
novellusy  fait  de  Les  Glofes  mufius ,  veSL 

Nonius  Marcellus:  mustum,  non  fioliim  vinum  , 
verum  novellum  quicquid  efi,  relie  dicitur.  N  avilis  , 
Gynafi'uo  : 

Utrum  eft  melius,  virginemne  an  viduarn 
uxorem  ducere  ? 

Yirginem ,  fi  mufta  çft. 


M  O  V. 

Èi  mufla  efî  :  c’eft-'à-dire  ,  y  sa,  tcnera ,  juvencula. 
JMujlum  vinum ,  c’efl:  du  vin  nouveau.  L’S  T  de 
jnwftus ,  a  été  changé  en  C  :  comme  en  Çaragcça , 
qui  a  été  fait  de  Cœj'ar  augufta .  Cafar  augufta,  Ça- 
ragoça,  Saragosa.  Ainfi  d ’aflur,  les  Efpagnols  ont 
fait  Aflur ,  aftor  aftoris ,  açor.  A/. 

M  O  U  S  S  £  L I N  E.  Sorte  de  toile ,  ainfi  nom*- 
Jnée  de  la  Ville  de  Mofloul  dans  la  Méfopotamie. 
La  Nomenclature  Arabique ,  qui  efl:  à  la  fin  des 
œuvres  d’Avicenne ,  page  40g.  colonne  i*  In  Me- 
fopotamia  texuntur  teU ,  qux  apud  Syros  £r  Ægyp- 
si  os ,  &  apud  mercatores  Nenetos ,  appellantur  Muf- 
foli ,  ex  hoc  regionis  n online.  M. 

MOUSSERON.  Sorte  de  champignon.  De 
mufeero ,  fait  de  muficus,  qui  lignifie  de  la  moufle  ; 
parce  qu’il  croît  dans  la  moufle.  M.  de  Saumaife 
dans  fes  Homonymes  des  Plantes,  chapitre  114. 
page  205.  Non  igitur  Antiqui s  cognitum  viâetur  id 
genus  boletorum ,  qtiod  hodie  primatum  obtinet.  Hi 
omnium  ferme  minimi  ,  iidemque  odorati  ,  &  fapc- 
7e  gratijjimi  ,  non  inter  arbores  ,  nec  ex  arborions 
loabent ,  earumque  pituita  ,  originem.  Etenim  fœpe 
in  meâiis  gratis  nafcmtur ,  longe  ab  omni  arbonim 
fat  h  ,  ubi  brevijjima  efl  herba  ,  c r  pler unique  nonnifi 
mu  feus;  unde  &  nomen  apud  nos  invenentnt .  Mufce- 
rones  quippe  vocamus ,  a  mufeo ,  ubi  gignuntur  j 
quam  vulgo  mulfam  dicimus.  Dans  l’ancien  Lexi- 
con  Grec-Latin ,  mufeus  efl:  interprété  fiorfin  ,  m 
40/ç  Toigoiç  4,  <p\oio7t,  (runt/ufjLiW.  Moujferon  peut  aulît 
avoir  été  fait  de  muffulus ,  dit  pour  mujfula.  Adufi- 
fula  fe  trouve  dans  la  lignification  de  moufle,  dans 
cet  endroit  de  Grégoire  de  Tours ,  du  livre  de  la 
Gloire  des  Confefleurs ,  chapitre  44.  In  hcc  loto  & 
'Tranquillus ,  beat  us  ConfejJ'or,  requiefeit  ,  fuper  ter- 
ram  fepulcmm  habens  :  de  quo  magnum  benejkium 
prstftatur  petentibus.  N  dm  de  mujfulis  fupernatis  me- 
dicamïna  popuii  promerentur  :  unde  ego  valde  ex  pé¬ 
riment  um  tuli.  Namque  cum  manus  meut  rninutis  ef- 
ferbuijfent  pufulis ,  &  dolores  peffimos  ob  hoc  gravi¬ 
ter  fuftinerem  3  de  hac  mujfula  t alias ,  quiefeente  hu- 
more ,  protinus  retuli  fanas.  ^  Voyez  Volîius  de 
Vitiis  Sermonis  ,  page  51  G.  AI. 

MOUSSONS.  Vents  qui  régnent  dans  la  zo¬ 
ne  Torride  en  certains  temps  réglés.  Maftée  croit 
que  ce  mot  vient  de  motiones.  Et  Thevenot  dit 
qu’en  Arabe  moufon  fignifie  faifon.  Huet. 

MO  U  ST.  De  mnfihim.  Voyez  Mouffe  de  na¬ 
vire.  M. 

MOUSTACHE.  De  myftax,  fait  de 
Voyez  le  Diétionnaire  Grec  de  Conftantin.  Les 
Italiens  difent  de  même  moflacchio ,  &  les  Efpa¬ 
gnols  ,  moftacho.  M. 

MOUTARDE.  Nous  appelions  ainfi  la  fe- 
mence  de  l’herbe  appellée  en  Latin  finapi  :  bien 
que  proprement  ce  ioit  la  compofition  qu’on  en 
fait  avec  du  moult ,  que  J.  C.  Scaliger ,  Exercit. 
in  Cardanum  148.  dit  être  appellée  mouftarde ,  d 
mufto  &.  ardore.  Cafeneuve. 

Moutarde.  La  plupart  des  Doétes  le  déri¬ 
vent  de  mufium  &  â’ardor.  Jules  Scaliger  contre 
Cardan  148.  3.  Non  erat  ad  manum  commodior  lo¬ 
cus  ,  in  quo  femen  Æthiopicum  deferiberemus.  Et 
erit  non  contemnenda  fubtilitas.  Tebba  vacant  fe¬ 
men,  Uni  figura  ,  colore  ,  magnitudine  :  ex  quo ,  fi¬ 
ent  e  nafturtii  quoque  femine  ,  plebs  fiuos  irttinttus 
facit  3  ad  eumdem  modum  quo  nos  e  finapi.  fihtod 
emb  anima  ,  de  mufto  ,  quo  à  inditur  aliquando ,  & 
ardore  ,  mustardam  vulgus  dicit  non  inepte.  Ni- 
cot  :  Moustarde  ,  Sinapi  ,  vel  finapi  s  :  a  nomine 
muftum  ,  &  verbe  ardeo  :  parce  qu’on  la  fiouloit  fai- 
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ré  de  moufi  :  comme  encore  fait -on  a  Dijon  é'  An¬ 
gers.  La  graine ,  ou  le  fienevé ,  fert  pour  lui  donner 
ardeur  &  pointe.  Aloufi  ardant.  Dalechamp  ,  livré 
v.  de  fon  Hiltoire  des  Plantes ,  chapitre  3g.  mous¬ 
tarde.  Inde  jortajfe  dedubla  appcllatione  ,  quod 
cum  mujlo  acre  illud  finapis  femen  ad  intincîus  con - 
teri  foleat.  Arde  ,  en  ce  mot  de  moutarde,  efl:  une 
paragoge  ,  ou  produétion.  Aluflurn ,  mujlardum  , 
moutarde.  ^  Il  en  elt  de  même  du  mot  bombar¬ 
de.  Voyez  bombarde.  M.  du  Cange,  dans  fes  Ety¬ 
mologies  Françoifes ,  qu’il  a  compilées  en  ma  fa¬ 
veur  ;  ce  qu’il  m’a  dit  plufieurs  fois  ;  a  écrit  que 
Jofeph  Scaliger  à  la  page  572.  de  fon  livre  de  l’E- 
mendation  des  Temps  ,  dérivoit  moutarde  de  mufi 
tacea  :  ce  que  je  n’ai  point  trouvé  dans  cet  en¬ 
droit  de  ce  livre. 

Dans  la  province  d’Anjou ,  &  dans  plufieurs 
autres  provinces  de  France  ,  011  appelle  moutarde  , 
la  graine  de  fenevé,  Lat.  finapi ,  avec  laquelle  on 
fait  la  moutarde.  M. 

MOUTARDIERS.  C’efl:  un  nom  qu’on  a 
donné  aux  Habkans  de  Dijon.  Voici  à  quelle  oc- 
cafion.  En  l’an  1382.  Charles ,  Roi  de  France, al¬ 
lant  avec  Ion  oncle  Philippe  le  Hardi ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  au  fecours  de  L  ouis ,  Comte  de  Flan¬ 
dre  ,  contre  les  Gantois ,  qui  étoient  rebelles ,  la 
ville  de  Dijon  leva  à  fes  frais  mille  hommes  pour 
groffir  leur  armée.  En  reconnoiflance  de  quoi  le 
Duc  donna  entre  autres  privilèges  à  cette  Ville 
celui  de  porter  fes  armes  ,  &  donna  aux  troupes 
qu’elle  avoir  levées,  fon  cri  de  guerre ,  qui  étoit 
moult  me  tarde,  qu’on  écrivoit  en  forme  de  rou¬ 
leau  ;  de  façon  que  les  deux  mots,  moult  tarde, 
étoient  l’un  proche  de  l’autre ,  &  comme  dans  la 
même  ligne  ;  au  lieu  que  me  étoit  hors  de  la  ligne, 
6c  dans  un  repli  du  rouleau  ,  au-deflous  des  deux 
autres  mots.  Mais  plufieurs  par  ignorance,  ou  par 
promptitude  ,  ne  lifoient  que  les  deux  mots  d’en- 
haut ,  moult  tarde.  C’efl:  de  là  que  ceux  de  Dijon 
ont  été  appellés  Adoutardiers  ,  &  non  pas,  comme 
bien  des  gens  le  croient,  à  caufe  delà  moutarde 
qu’on  fait  en  cette  Ville.  * 

MGUTE.  Vieux  mot,  inufîté,  qui  fignifie 
mouture.  De  mol  ta  :  comme  mouture  de  molitura. 
Voyez  M.  du  Cange.  A4. 

M  O  U  T I E  R.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  Egli- 
fe  :  &  qui  efl:  encore  en  ufage  dans  ce  proverbe , 
Il  faut  laijfer  le  Aioutier  oit  il  efl  :  6c  dans  cette  fa¬ 
çon  de  parler.  Mener  la  mariée  au  Moutier.  De 
Adonaflerium.  Et  de-là,  Alarmoutier ,  Noirmoutier , 
ôcc.  Au  lieu  de  Aioutier,  on  a  dit  auffi  Montier. 
Voyez  Montier- Ramey  ,  6c  Mcntirandé.  M. 

MOUTON.  Jean  Picard  ,  au  liv.  4.  de  foii 
ancienne  Celtopédie  ,  croit  que  ce  mot  vient  de 
juo'ôo) y  ,  qui  fignifie  une  efpéce  de  danfe  dans  Pol- 
lux  3  à  caule  des  lauts  que  font  les  moutons.  Je  ne 
fais  s’il  le  faut  dériver  de  mutilus ,  que  la  derniere 
Latinité  prend  pour  une  bête  écornée  ,  comme 
font  certains  moutons  qui  naiflent  fans  cornes  , 
qui  pourraient  bien  avoir  été  appellés  pour  cela 
moutons ,  &  avoir  donné  le  nom  aux  autres  ,  quoi- 
qu’ayant  des  cornes.  Le  Glolfaire  d’Anfileubus  , 
Evêque  Goth  :  Alutilum  ,  fine  cornibus.  Joannes 
Januenfis  dans  fon  Catholicon  :  Mutilus,  minutas , 
truncatus  3  fine  cornibus ,  vel  alia  parte.  Mutilare  , 
rninuere ,  vellere ,  tnmeare  3  vel  boum  cornua  detrun- 
care.  Bonaventura  Vulcanius,  dans  fes  Notes  fur 
les  Gloflaires ,  dit  que  les  Efpagnols  appellent  mo- 
tilon ,  une  brebis  tondue.  Et  peut-être  que  les  mou¬ 
tons  qu’on  tond  tous  les  ans,  ont  été  ainfi  appellés» 
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\u  refte  ,  les  moutons  font  proprement  ceux  qui 
font  châtrés  ;  &  les  beliers,  ceux  qui  font  entiers. 

C<?Moüt  o  n.  Lat.  verve x.  Picard,  dans  fon  de 
PriTc a  Cdtopadiafxv.  4.  le  dérive  de qui 
dans  Poîlux  lignifie  une  forte  de  danle  ;  a  came  des 
fauts  que  font  les  moutons.  M.  Bochart ,  dans  Ion 
Hierozoïcon ,  le  dérive  de  morts  montis .  Arietem 
Jtali  :  nos  vervecem  ideo  montonem  vocamus^  ,  quia 
montibus  gaudet  ovillum  pecus.  Qui  eft  une  étymo¬ 
logie  allez  vraii'emblable,  &  que  j  avois  marquée 
&  fuivie  avant  lui  dans  la  première  édition  de  ces 
Origines  de  la  Langue  Françoife.  Les  Efpagnols 
difent  montero  pour  un  Chalfour ,  a  caufo  des  inon- 
ta<mes  ou  il  chalTe.  Périon ,  à  la  page  103  .  de  les 
Etymologies ,  le  dérive  de  muto  mutonis ,  dit  pour 
mutoniatus  ,  c’eft-à-dire ,  qui  a  un  grand  membre. 
Et  de-là  ,  le  Dieu  Mutnnus  ,  dans  Arnobe  ,  dans 
Laétance ,  &  dans  S.  Auguftin  ,  pour  le  Dieu  Pna- 
pe.  Et  à  ce  propos ,  il  eft  à  remarquer ,  que  mon- 
tone ,  en  Italien  ,  lignifie  le  mâle  de  la  brebis,  non 

châtré  :  ânes  :  Parmi  noas  ’  c’eft  le  vervex 

des  Latins ,  c’eft-à-dire  ,  le  mâle  de  la  brebis  qui 
eft  châtré.  Cette  étymologie  de  Périon  eft  auflî 
allez  vraii'emblable.  Et  je  lai  fuivie  dans  mes  Ori¬ 
gines  Italiennes ,  fans  lavoir  quelle  fût  de  Périon. 
Et  M.  du  Cange  l’a  auiïi  fuivie  après  moi.  M. 
Ferrari  dérive  l’Italien  montone  ,  de  montare  :  parce 


que  le  belier  monte  fur  la  brebis.  Mais  de  mon¬ 
tare  ,  conformément  à  l’analogie,  il  faudroit  dire 
montatore. 

Dans  un  ancien  Titre  de  l’Abbaye  de  S.  Aubin 
d’Angers,  produit  par  M.  Galland  ,  Avocat  au  Par¬ 
lement  ,  à  la  page  196.  de  fon  Franc-Alleu  ,  au 
lieu  de  montones ,  il  y  a  multones.  Et  dans  la  Chro¬ 
nique  de  Béfe  ,  en  Bourgogne  ,  imprimée  dans  le 
premier  tome  du  Spicilége ,  il  y  a  :  Deinde  ,  mul- 
-tonem  unum  ,  &  porcum.  Et  dans  les  Anniverfaires 
de  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  :  De  cujus 
bonis  habuimus  xxi .florenos ,  ad  mutonem.  M. 

Mouton.  De  Muto ,  dérivé  de  mutus.  Ces 
animaux  font  fort  filencieux  \  témoin  ce  pallage 
-d’Ifaïe ,  lui.  7.  Sicut  agnus  coram  tondente  fe  fine 
voce  ,  fie  non  aperuit  osfuum.  Sénéque,  épître  91. 
&  99.  Mutis  aggregetur  animal  pabulo  natttm. 
Muta  pecudes  àicuntur  ad  dijferentiam  ferarum.  Et 
ailleurs  :  Cum  inter  fe  etiam  mutis  ac  feris  pax  fit. 
Huet. 

Mouton.  Les  différentes  étymologies  qu’on 
lit  du  mot  mouton  dans  l’article  de  M.  Ménage  , 
me  paroilfent  abfurdes.  Je  ne  fuis  pas  content  non 
plus  de  celle  de  M.  Huet.  Mais  il  eft  difficile  de 
trouver  la  véritable.  Puifqu’il  eft  permis  de  hazar- 
der  des  conjeélures  dans  cette  matière  ,  ne  pour¬ 
voit- on  pas  faire  venir  mouton  du  verbe  Alleman 
mut  zen  qui  fignifie  truncare?  Un  mouton  eft  la  mê¬ 
me  chofe  apxaries  cafiratus.  Enfuite  on  auroit  éten¬ 
du  ce  nom  aux  beliers ,  qui  font  entiers  ;  comme 
M.  de  Cafcneuve  dit ,  que  certains  moutons  qui 
nailfent  fans  cornes  ,  pourroient  bien  avoir  été 
appellés  à  caufo  de  cela  ,  moutons ,  de  mutilus  ,  & 
avoir  donné  le  nom  aux  autres  qui  ont  des  cor¬ 
nes.  * 


Mouton  de  Berri.  Cujas  fur  la  Loi  Spado- 
num  ,  izS.  de  Verbomm  fignifie atione  :  Spadones 
ante  annum  xvm.  teftamentum  facere  non  poterant. 
Paulus  Sententiarum  titulo  de  Tefiamentis.  Ceteri 
poterant  anno  xiv.  Moribus  Biturigum ,  in  omnibus 
exigitur  annus  xviii.  quafi  vervecibus  :  quo  etiam 
nominefe  nuncupant  Moutons  de  Berry.  On  a  ap- 
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pelle  les  Berruiers ,  Moutcns  de  Berri,  à  caufo  que 
les  armes  de  la  Ville  de  Bourges  font  3.  moutons 
d’argent  en  champ  d’azur.  Et  les  Berruiers  ont  pris 
ces  armes ,  à  caufo  que  la  Province  de  Berri  eft 
abondante  en  moutons.  5  On  dit  en  commun  pro¬ 
verbe  ,  marqué  fur  le  nez.  comme  un  mouton  de  Berri. 
Les  Marchands  de  moutons  marquent  les  moutons 
fur  les  nez  pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres. 
M. 

Mouton  d  la  grand ’  laine.  Monnoie  d’or. 
Rabelais  ,  au  Prologue  de  fon  livre  quatrième  : 
A  Chinon  ,  il  change  fa  coignée  d'argent  en  beaux 
tefions  ,  &  autres  monnoies  blanches  :  fa  coignée 
d'or  ,  en  beaux  faluts  ,  beaux  moutons  a  la  grand* 
laine  ,  belles  rides  ,  beaux  efeus  au  foleil.  Ecoutons 
M.  le  Blanc,  page  186.  de  fon  Traité  des  Mon¬ 
noies. 

Je  trouve  que  S.  Louis  fit  faire  des  deniers  d’or 
à  l’agnel ,  qu’on  nomma  dans  la  fuite  Moutons 
d'or.  Cette  monnoye  étoit  d’or  fin  :  elle  pefoit  3. 
deniers  5.  grains  trébuchants  ,  &  valoir  10,  fols 
Parifis  ,  ou  12.  fols  6.  deniers  tournois ,  qu’il  faut 
toujours  entendre  des  fols  de  ce  tems-la  ,  lefquels 
étoient  d’argent  fin  ,  &  pefoient  environ  une  drag- 
me  7.  grains ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui¬ 
te.  Ce  que  j’avance  de  la  Monnoye  des  Mourons 
d’or  de  S.  Louis  ,  fe  trouve  en  partie  prouvé  par 
une  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  de  l’an  1320. 
dans  laquelle  il  dit  :  Agnels  que  nous  fai  fon  s  forger 
comme  au  temps  de  Saint  Louis.  Et  je  ferai  voir 
fous  ce  Roi ,  que  cette  Monnoye  étoit  d’or  fin  , 
&  pefoit  3.  deniers  5.  grains  trébuchants  :  ce  qui 
eft  encore  juftifié  par  quelques-unes  de  ces  elpé- 
ces ,  qui  nous  relient  très  entières  Sc  très-confer- 
vées.  Louis  Hutin ,  dans  une  de  fes  Ordonnances , 
fait  encore  mention  d’une  maniéré  fort  exprefle 
des  Moutons  ou  Agnels  d’or  de  S.  Louis.  Voici  fes 
propres  termes  :  Item ,  parce  que  c'eft  nofire  entente 
&  volonté  de  garder  en  toutes  maniérés  ,  les  Ordon¬ 
nances  de  M.  Saint  Louis ,  nous  avons  fait  regarder 
en  nos  Regiftres  fur  le  fait  des  Mcnnoyes  de  l'or  , 
&  avons  trouvé  'qu’il  fit  faire  le  denier  d'or ,  qu'on 
appelle  à  I’Agnel  :  Et  le  fift  faire  &  adjufier  le  plus 
lealement  que  il  pot  3  &  qu'il  eut  cours  pour  1  o.  fols 
Parifis  tant  feulement  :  &  plus  ne  vaut-il ,  en  regar¬ 
dant  d  la  value  qu' argent  vaut.  Parmi  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  Monnoye  ,  les  uns  la  font 
beaucoup  poftérieure  à  S.  Louis  :  mais  leur  opi¬ 
nion  eft  condamnée  par  les  deux  Ordonnances  que 
je  viens  de  citer.  Quelques-autres  veulent  que 
Louis  VIII.  foit  le  premier  qui  la  fit  faire  :  &  ce 
fentiment  me  paroît  être  détruit  par  un  endroit 
des  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel ,  dans  laquelle 
il  dit ,  qu'il  fera  forger  Aîonnoye  dé  or ,  qui  efl  &  fera 
appellée  à  l’Agnel  ,  lequel  efi  du  temps  de  S.  Louis 
notre  ayeul.  M.  de  Peirefc ,  qui ,  au  rapport  de  M. 
du  Cange  ,  eft  un  de  ceux  qui  prétendent  que  les 
Prédécelfeurs  de  S.  Louis  firent  cette  Monnoye  , 
croit  qu’elle  fut  fabriquée  au  temps  de  la  guerre 
des  Albigeois,  pour  payer  les  troupes  de  l’armée 
des  Croifés  ,  &  qu’on  la  marqua  de  cet  Agneau 
(  que  nous  appelions  communément  Agnus  Dei  J 
a  caufo  qu’il  étoit  fur  les  drapeaux  des  principaux 
Chefs  de  cette  Armée  :  Que  depuis  ce  tems-là  ,  le 
Clergé  de  France ,  auffi-bien  que  plufieurs  Eglifos, 
le  mirent  dans  leurs  armes.  Quoique  j’aye  une 
grande  vénération  pour  tout  ce  qui  vient  de  M. 
de  Peirefc ,  j’aurois  voulu  qu’il  eût  marqué  d’où  il 
a  tiré  cela.  Car  j’avoue  que  ie  ne  faurois  fou  ferme 
à  ce  qu’il  dit  de  l’antiquité  de  nos  Moutons  d’or? 
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'  puifque  les  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel  ,  ôc 
de  Louis  Hutin  ,  marquent  clairement  que  ce  fut 
S.  Louis  qui  fit  faire  cetce  Monnoye.  Il  eft  impof- 
fible  de  deviner  pourquoi  il  la  fit  ainfi  marquer. 
Ce  fut  fans  doute  par  un  effet  de  fa  piété  qu’il  y 
fit  mettfe  le  lynVoole  fous  lequel  on  a  accoutumé 
de  repréfenrer  le  Fils  de  Dieu.  Quoi  qu’il  en  foit , 
je  donnerai  parmi  les  Monnoyes  des  Comtes  de 
Tolofe ,  deux  deniers  ;  l’un  de  Raymond  ,  dit 
de  S.  Gilles ,  &  l’autre  d’Alfonfe ,  fon  fils,  qui  ont 
vécu  avant  S.  Louis ,  fur  lefquels  cet  Agneau  ôc 
fon  guidon  font  repréfentés.  Le  Mouton  que  l’on 
peint  ordinairement  auprès  de  S.  Jean-Baptifte,  a 
donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  que  le  Roi 
Jean  avoit  le  premier  fait  fraper  cette  Monnoye, 
pour  honorer  fon  Patron.  Froilfard  affure  même 
que  ce  fut  après  la  bataille  de  Poitiers.  Je  crois 
qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  de  dire  que  le  denier  d’or 
à  l’Agnel  fut  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  l’Agneau 
qui  eft  gravé  fur  l’un  de  les  côtés,  &  qu’on  ap¬ 
pelle  Agnns  Dei  :  c’eft  pour  cela  qu’on  a  mis  cette 
infcription  autour:  A  gnu  s  Dei  qjj  i  tollis 
V  E  C  C  A  T  A  M  U  N  r>  I ,  MISERERE  NOBIS.  Cette 
Monnoye  fut  nommée  dans  la  luite  ,  Ai  ont  on  k  la 
gra  tde  laine  ,  ÔC  Mouton  a  la  petite  laine.  Il  n’y  a 
nen  de  fi  frequent  dans  les  anciens  Titres  ,  que 
cette  Monnoye  ,  fous  le  nom  de  Mutones  ,  ou 
Multones.  Elle  dura  en  France  jufques  au  Régne 
de  Charles  VIL  Et  tous  les  fuccelfeurs  de  S.  Louis , 
fi  on  en  excepte  Philippe  de  Valois  ,  en  firent  for¬ 
ger.  Ils  furent  tous  d’or  fin  ,  hors  fous  le  Régné  de 
Charles  VII.  Ils  eurent  grand  cours  dans  toute 
l’Europe  pendant  fort  long-tems ,  à  caufe  de  leur 
bonté  :  ôc  plufieurs  Princes ,  à  l’imitation  de  nos 
Rois,  firent  faire  des  Moutons  d’or.  M. 

MOUTONNER.  M.  Guillet ,  dans  fon  Art 
de  la  Navigation  :  Quand  il  y  a  beaucoup  de  mer  , 
&  que  Nl urne  des  lames  blanchit ,  on  dit,  que  la 
Mer  moutonne  :  parce  que  les  houles  paroi  fient  com¬ 
me  des  moutons.  La  Mer  Egée  a  été  de  même  ainfi 
appellée  ,  fi  l’on  en  croit  Varron  ôc  Feftus ,  des  pe¬ 
tites  If! es  qui  font  dans  cette  mer  ,  lefquelles  ref- 
femblent  de  loing  à  des  chèvres.  Voici  les  termes 
de  Varron  :  Ægeum  diffum  ab  infulis  j  quod  in  eo 
mari  fie  feopuli  vocantur ,  a  fimilitudine  caprarum. 
Voici  ceux  de  Feftus  :  Ægeum  mare  appellatur  , 
quod  crebra  in  eo  fint  infuU  :  ut  procul  afpicientibus 
fpeiics  caprarum  videantur.  M. 

Moutonner.  C’eft  auffi  rendre  frifé  comme 
la  laine  de  la  tête  d’un  mouton.  On  dit  que  le  tems 
eft  moutonné ,  quand  l’air  eft  couvert  de  minces 
nuages,  éparpillés  comme  de  la  laine  de  mouton  ; 
ce  qui  eft  figne  de  vents  ôc  de  pluie.  On  dit  en 
proverbe  :  Tems  movitonné ,  6c  femme  fardée  ,  ne 
font  pas  de  longue  durée.  * 

MOUTONNIER.  Mot  burlefque.  Il  fe  dit 
de  ceux  qui  à  la  maniéré  des  moutons ,  fuivent 
aveuglément  l’exemple  des  autres.  * 

MOUTURE.  Droit  de  Monneage.  De  mo¬ 
urra  ,  contraéfion  de  rnolitura.  Voyez  les  Inftitu- 
tes  Coutumières  d’Antoine  Loifel ,  page  28 3.  de 
1  édition  de  M.  de  Launay.  Ai. 

M  O  Y- 

M  O  Y.  De  me  ,  accufatif  A’ ego.  M. 

M  O  Y  E  ,  féminin  de  moy.  Le  Roman  de  la 
Rofe,  fol.  11.  v°.  édit,  de  1531. 

Bon  homme  feuz-je  les  mains  jointes  ; 
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Et  fai  hez  que  moult  me  fit  cointes 
Quand  fa  bouche  toucha  la  moye  , 

Et  fut-ce  dont  feuzau  cœur  joye. 
il  me  demanda  lors  oflagc. 


On  voit  par  ce  pafTage,  que  moye  eft  le  féminin 
de  moy  3  &  que  ce  moye ,  qui  vient  de  mea ,  fignifie 
mienne,  qui  par  confèquent  vient  de  meana,  pro¬ 
duit  de  mea  ,  6c  mien  de  me  anus ,  produit  de  meus , 
duquel  vient  moy  3  6c  non  de  me,  accufatif  A’ ego, 
comme  l’a  cru  M.  Ménage.  Le  Duchat. 

MOYEN.  De  medianum  ,  fait  de  medium. 
Aiedium  fe  trouve  en  cette  lignification  ,  dans  ce 
paifage ,  cité  par  M.  le  Taneur  à  la  page  17.  de 
Ion  Traite  de  Sacra  Ampulla.  Primus  nam  que  diélui 
Rex  Franc  or um  Chrijlianus ,  Sanffus  fcilicei  Clodo- 
vaus  ante  diffus ,  mtracnlosé  per  medium  uxoris  fttA 
converfus.  De  medianus  ,  les  Italiens  ont  fait  me- 
diano  ôc  mezza-ao  ,  pour  fignifier  médiocre.  M.  . 

MOYENNANT.  De  mediànante.  Médium , 
médians  ,  mediantis  3  d’où  l’Italien  mediante  j  ôc  le 
Latin-barbare  ,  mediantibus  illis.  Sj  Aiedium  ,  me¬ 
dianum  ,  medianans  ,  medianantis  ,  medianante  , 
moyennant.  Voyez  moyen.  M. 

MOYEU  dé  œuf.  De  medium  ovi.  M. 

Moyeu.  C’eft  le  bois  où  entre  l’effieu  ,  ôc 
auquel ,  comme  à  leur  centre ,  vont  aboutir  les  rais 
de  la  roue.  Il  vient  de  modiolus  ,  qui  fignifie  même 
choie.  Pline,  liv.  9.  chap.  4.  Apparent  &  rota  , 
appellata  k  fimilitudine  ,  quaternis  difiinffa  radiis , 
modiolos  earum  oculis  duobus  utrinque  claudentibus. 

Les  Glofes  :  vo/y/jùç,  invTpefipl  radia,  modiolus . 

diminutivum  k  modio ,  efl  illud  lignum  groffum  in 
rota,  per  quod  caput  axis  immittitur,  &  in  quo  radii 
in  circuitu  f, tint  fixi.  Cafeneuve. 

Moyeu  de  roue.  De  modiolus.  Les  Glofes  : 


modiolus  ,  xoiyidiç  t S  rpeff.  Pline  ix.  4.  Apparent 
&  rota  appellatct  a  fimilitudine  ,  quaternis  diflinffœ 
radiis ,  modiolos  earum  oculis  duobus  utrinque  clau¬ 
dentibus.  M. 

MOYEUX.  Sorte  de  confitures.  Voyez  ci- 
delfus  moieux.  M. 


MUO' 

M  U  C  R  E.  Le  petit  peuple  de  Bafte-Norman- 
die  fe  fort  de  ce  mot  pour  dire  humide  ,  relan.  De 
mue  or.  Mue  or  ,  muer  us  ,  m  u  c  r  e.  Voyez  remu¬ 
gle.  M. 

MUE- 


MUE.  De  muta.  Frédéric  II.  dans  le  Prologue 
de  fon  livre  2.  de  Venatione  :  Quadam  in  conjer- 
'vando  fanas  :  ttiam  quando  jarn  mutant  pennas  :  ut 
domuncula  ,  en. a  dicitur  Muta.  Les  Grecs  modernes 
ont  dit  /jccéTo.  en  la  même  lignification  :  <Sc  sfo/y , 
pour  mettre  en  mue.  Et  ces  mots  fe  trouvent  dans 
Demetrius  Confia  dnopolitanus ,  liv.  2.  chapitre 
49.  6c  53.  de  fon  Flieracofophion.  Voyez  Meur- 
fius  ôc  M.  du  Cange  ,  dans  leurs  Glolfaires  Grecs, 
f  Les  Italiens  diient  muta  ,  ôc  muda.  J  Voffius 
dans  fon  de  Vitiis  Sermonis  ,  dérive  le  Latin  muta 
de  l’Alleman  muyte ,  qui  fignifie  la  même  chofe  : 
ôc  il  improuve  l’opinion  de  ceux  qui  le  dérivent  de 
mut  are.  M. 

MUER.  De  mutare  :  d’où  les  Italiens  ont  auffi 
fait  mudare.  Aluer ,  parmi  nous,  fignifioit  origi¬ 
nairement  changer.  Pierre  Gringore  3  dans  fos  Me¬ 
nus  Propos,  fol.  24. 
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Sol  rétrograde  en  ojlant  fa  chaleur  . 

Mais  fes  rayons  font  muer  fa  couleur.  M. 

MUET.  De  mutetus ,  diminutif  de  mutus.  An¬ 
ciennement  nous  difions  mute.  Rabelais ,  livre  5. 
chap.  19.  Un  jeune  Gentilhomme  Romain  ,  rencon¬ 
trant  au  mont  Célion  me  Dame  Latine  ,  nommee 
Vérone  ,  mute  &  fourde  de  nature.  Et  livre  5. 
chapitre  47. 

Si  Plutarque  euft  icy  trinqué 

Comme  nous  ,  il  n  euft  révoqué 

En  doute  ,  pourquoy  les  Oracles 

Sont  en  Delphes  plus  muts  que  macles. 

On  dit  encore  à  préfent  rage  mue ,  pour  rage  muet¬ 
te.  M. 

MUF 

M  U  F  F  L  E.  Voyez  mufeau  ôc  moufflard.  M. 

MUG- 

M  U  G  L I  A  S.  Voyez  miglias.  M. 

MUGUET.  De  mufcatus.  M.  de  Saumaife 
dans  fa  première  Epitre  de  Cruce ,  page  472.  Kctpuov 
y.o£/çi >'-èy ,  quod  Anti<ÿui  «pM/xcmitoV  dixiffent ,  vulgo 
jnufcatum  âicimus.  Nam  infimum  avum  Latinitatis 
mufcata  vocitavit,  quœ  Antiqui 
T/m  ,  &  »<T üoefJM.  Hinc  lilium  mufcatum  :  quod  in 
noftro  idiomate  Gallico  nuncupamus  du  muguet.  Ita 
enim  Avi  noftri  dixerunt  ,  quod  Latini  mufcatum. 
Hinc  &  muguettos  appellârunt  homines  unguenta 
exotica  olentes  ,  &  nitide  veftitos.  Et  quam  nunc  nu- 
cem  mufcatam  ,  vel  mufcadam ,  nomindrunt ,  vêtus 
ftculum  nucem  muguettam  dixit  :  Noix  muguet- 
te.  Inde  &  muguerellum  vocitant  Ruflici  Ve^elien- 
fes  ,  fcarabaum  mufcatum  :  qui  apud  eos  plurimus 
in  vineis  reperitur.  Sarde  &  mufcum  pro  quolibet 
fuavi  odore  etiam  antiqua  Latinitas  ufurpavit  :  & 
hoc  fenfu  Apuleio  ,  Arnobio  ,  &  Hieronymo  legitur. 
Et  fur  Achilles  Tatius ,  page  6 1 1 .  pupoppoSby,  mufca¬ 
tam  rofam  vulgo  dicimus.  Nam  omnia  odorata  nos 
à  mufco  denominamus ,  ut  Graçi  à,  p/Jpw,  id  eft  y  un- 
guento.  Sic  fj.opa.mtt  ,  pyra  mufcata  :  /uupoxdpvov ,  nux 
mufcata,  quant  Antiqui  noftri  vocabant  noix  mu- 
guette.  Inde  ftos  appellatus  nobis  du  muguet  ;  id  eft , 
lilium  mufcatum  :  quod  vulgo  lilium  convallium. 
Ex  eo  &  homo  unguentatus  ,  &  comptus  ,  ut  f oient 
amafti ,  nobis  vocatur  un  muguet.  Joachin  du  Bel¬ 
lay  ,  dans  fon  Ode  pour  la  naiflance  du  petit  Duc 
de  Beaumont  : 

Eu  fuiras  la  vaine  troppe  , 

Et  les  bains  accouftumés 
De  ces  Muguets  parfumés  , 

Pourfuivans  de  Pénélope. 

Voyez  muguet er.  M. 

MUGUETER  :  faire  V  amour  3  galantifer. 
De  muguet  :  dans  la  lignification  d’un  amant.  Figu- 
rement  on  dit  ,  muguet  er  une  place  3  pour  ,  avoir 
deffein  fur  une  place.  Voyez  muguet.  M. 

MUI- 

MUI  de  vin.  De  modius.  Voyez  M.  du  Canoë 

M.  G  ' 

M  u  1.  Le  Latin  modius  a  du  rapport  avec  l’E- 
breu  1Q  mad ,  qui  fignifie  mefure,  ôc  qui  eft  fait 
du  verbe  *ï*î!3  madad  y  mefurer.  * 
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MU  L- 

MULATRE.  On  appelle  ainfi  dans  l’Améri¬ 
que  ,  ceux  qui  font  nés  d’un  Blanc  ôc  d’un  Nègre. 
De  Mulet ,  animal  né  d’un  âne  ôc  d’une  cavalle. 

Huet. 

MULE.  On  dit  en  proverbe  ,  ferrer  la  mule. 
Voyez  ci-delfus  ferrer.  * 

MULES.  C’eft  une  chauflure  de  pied  ,  dont 
on  fe  fert  à  la  chambre.  Ce  mot  vient  de  mulleus , 
qui  fignifie  une  efpéce  de  foulier.  Flavius  Vopifi- 
cus ,  en  la  Vie  d’Aurélien  :  Calceosy  mulleos ,  &  ce- 
reos ,  &  albos  ,  &  hederarios  ,  viris  omnibus  tulit  , 
mulieribus  rehquit.  Tertullien  ,  dans  fon  Traité 
Pallio  :  Mulleolum  inducit  calceum.  Feftus  Pom- 
peius  :  Mulleos  ,  genus  calceorum  aiunt  ejfe  ,  quibus 
Reges  Albanontm  prirni ,  deinde  Patricii  ,  ufï  funt , 
ôcc.  quos  putant  à  mullando  ,  id  efty  fuendo ,  diébos. 
Papias  :  Mullci  ,  calceamenti  genus  ,  diéli  à  rubro 
colore  mullorum  pifcium.  Cafeneuve. 

Mules.  Efpece  de  fouliers.  Le  P.  Labbe  a  pro- 
pofé  une  étymologie  de  ce  mot,  qui  eft  fiplaifante 
qu’elle  mérite  d’être  ici  rapportée.  Peut-être ,  dit-il , 
d’autant  que  les  Préftdens  ,  &  autres  yqui  alloient  au 
Palais  ,  &  ailleurs  ,Jur  des  mules ,  ne  quittaient  point 
leur  chauffure  de  chambre  ,  pour  prendre  leurs  fou¬ 
liers.  Celle-ci  de  M.duCange,  n’eft  pas  moins 
gaillarde  :  Mule  :  Crepida  noüurna  :  Sic  diéla  , 
quod  &  f  militer  mulis  vehimur  :  ita  enim  ejufmodi 
crepidis  mcllius  incedimus.  Ce  mot  a  été  fait  de 
mullei  :  comme  je  l’ai  remarqué  dans  la  première 
édition  de  fes  Origines.  M.  Coftar  ôc  M.  de  Voi¬ 
ture  ,  dans  leurs  Entretiens  ,  page  244.  ôc  279. 
ont  fait  enfuite  la  même  remarque.  Les  Latins  ont 
appelle  mullei  une  efpéce  de  fouliers.  Feftus  :  Mul¬ 
leos  ,  genus  calceorum  aiunt  ejfe ,  quibus  Reges  Al - 
banorum  prirni ,  deinde  Patricii  ,  ufi  funt ,  ÔCC.  quos 
putant  a  mullando  ,  id  eft ,  fuendo  ,  diêlos.  Scali- 
ger ,  fur  les  Priapées,  approuve  cette  étymologie  : 
ôc  il  dérive  mullare  de  mot  des  Tarentins 

ôc  des  Siciliens ,  qui  fignifie  perforare  :  to  ^epa/y^y. 
Mais  l’opinion  d’Ifidore,  qui  a  écrit  que  ces  fou¬ 
liers  avoient  été  ainfi  appellés  de  la  couleur  rouge 
du  poifTon  que  les  Latins  ont  appelle  mullus  ,  me 
femble  bien  plus  raifbnnable.  Diéba  autem  funt  h 
colore  rubro  ,  qualis  eft  mulli  pifeis.  C’eft  au  chapi¬ 
tre  dernier  du  liv.  xix.  de  fes  Origines.  Ces  fou¬ 
liers  étoient  rouges ,  comme  nous  l’apprenons , 
outre  le  paflfage  d’Ifidore  ,  de  celui  de  Dion ,  liv. 
43 .  où  il  eft  dit  que  Jules  Céfar,  qui  defeendoit  des 
Rois  d’Albe  du  coté  des  Jules,  portoit  de  ces  fou¬ 
liers  des  Rois  d’Albe  ,  lefquels  étoient  rouges.  Et 
cette  opinion  eft  bien  plus  vraifemblable  que  celle 
de  Feneftella  ,  qui  a  écrit  au  contraire  ,  que  ce 
poifTon  avoir  été  nommé  mullus  ,  de  ces  fortes  de 
fouliers.  Pline  ix.  17.  Nomen  mullis  Feneftella  à 
colore  mulleorum  c alce amentorum  datum  putat.  C’eft 
suffi  celle  qui  a  été  fuivie  par  Turnébe  ,  liv.  ix.  de 
fes  Adverfaires ,  chapitre  19.  M.  de  Saumaife  fur 
TEIiftoire  Augufte,  page  410.  l’a  auffi  préférée  à 
celle  de  Feftus.  Calcei  autem  mullei  à  colore  pifeis 
mulli  appellati  :  non  a  mullando  :  ut  apert'e  oftendit 
nominis  figura.  Mais  dans  fes  Notes  fur  le  de  Pallio 
de  Tertullien  ,  imprimées  deux  ans  après  fes  Re¬ 
marques  fur  THiftoire  Augufte ,  il  Ta  defaprouvée: 
&  il  a  dérivé  mulleus  de  fjJMlè  y  qui  fignifie  répan¬ 
dus.  Voici  fes  termes  Rubros  calceos  mulleos  vo¬ 
cabant  Romani  :  non  tamen  diéli  mullei  cuod  rubri 
ejfent  ,  fed  quod  répandit  nam 

repandum 


i 
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repatidum  fignificat.  Taies  erant  vetcrum  Thyrreno- 
ram  calcei  ,  quibus  Reges  Albanorum  primi  ,  deinde 
&  Patricii  ufi  funt ,  ut  fcribit  Fefius  in  voce  mul- 
lei.  Rubri  ,  inquam  ,  erant ,  &  repandi  :  Sed  mul- 
lei  dicebantur  ,  quod  ejfcnt  /finict ,  hoc  ejl ,  repandi  j 
non  qu'od  rubri.  Pojled  xcma'yprçirdç  calceum  quemli- 
bet  rubmm  ,  appellârunt  mulleum  ,  etiamfi  répan¬ 
dus  non  effet.  Et  fane  color  mulleus  pro  rnbro  ,  nuf- 
cjuam  nifi  de  calceis  uf  (rpatur.  Quod  fi  coloris  ns- 
men  ejfet ,  de  re  qualibet  qua  colorem  ilium  haberet , 
ttfurparetur.  Atqui  de  calceis  tantum  dicebatur  apud 
Romanos.  Errant  igitur  ,  &  qui  mulleos  calceos  a 
colore  mulli  pifeis  diffos ,  &  qui  mullo  pifei  nomen 
inditum  putant  a  colore  mulleorum  calceamentorum , 
v.t  Fenefiella  apud  Plinium.  Mullus  fane  pifeis  Gra- 
ca  voce  etiam  diffus  cfi ,  quod  /utuM©-  effet  :  nam 
jUuM©-  efi  y.aij.7iv'K%  ,  çpe£ Âoç,  ctkoA/oç.  Hinc  xvçai 
Epicharmo  apud  Athenœum  :  ayt  «T «  t piy\x$ 
Tt  Kinpaç  xcLyctplçe.ç,  (èctiovctç.  Quidam  mulleos  y  à 
mullando  ,  hoc  efi,  fuendo  ,  vocatos  putarunt.  Sed 
cur  mullei  a  mullando  potins  qttam  quodlibet  aiiud 
calciamenti  genus  ?  Nam  omnes  calcei  mullabantur, 
hoc  efi ,  fuebantur.  Muay,  Grâce  efi  c onnivere ,  & 
COnjuïîgi.  Inde  vTroKG&tÇ'zoy  y  fj.v'tu  •  ut  an tq  tS  flvo)  > 
/SuMüi  :  &  fimilia.  Inde  Latinum  mullare  ,  id  efi  , 
fuere  :  nam  qui  fuunt  ,  disjunffa  jungunt.  Fdinc  & 
fj.ùïv  ia  wroFfj.aTa ,  ra  zctparoKet.  Thyrrenorum  calceo - 
rum  hac  duo  propria  fuere ,  to  Kcy^voÂcy  rfij  t o  ?o/v<- 
x£y.  Sappho  de  Thyrrenis  calceis  :  nvomlA'^r  ^iad&ÀHç, 
AtlJ/oy  zctzV  ïpyov  •’  y.d JjXyil a  Gr ammatici  Sïp;j.a  >fj 
v^cSn/ua  tpo/v/zëv.  Taies  erant  &  calcei  Albanontm  Re - 
gum  :  nam  a  Tufcis  formam  eam  acceperunt.  Notât 
Dio  ,  C&farem  ,  Albanorum  regum  more  ,  a  quibus 
çriginem  genti s  fuœ  repet ebat ,  calceos  puniceos  in  ufu 
habuiffe.  Qui  triumphabant ,  &  qui  curulem  magifi 
tratum  ceperant  ,  calceos  mulleos  ,  five  puniceos  ge- 
rebant.  Sé-rvius  de  Tyrrhenis  calceamentïs  :  dicit  tré¬ 
pidas  ,  quas  primo  habuêre  Senatores  j  poft ,  Equi¬ 
tés  Romani  ;  nunc ,  Milites.  Milites ,  tempore  Ser- 
vii ,  calceos  acuminatos  &  repandos  habebant  :  ut 
ex  Leonis  &  Conftantini  Tafficis  alibi  obfervamus. 
Hac  de  calceis  répandis  ,  quos  mullos  &  mulleos 
dixiffe  Veteres  ,  hoc  efi  ,  certifjïmum  efi. 

Cum  omnes  calcei  qui  ea  forma  effent ,  ita  dici  debe- 
rent ,  folis  puniceis  hoc  nomen  datum  efi  per  abu- 
fum  :  &  poftea  ita  acceptitm  ,  quafi  de  colore  fie 
vocarentur. 

Je  fuis  pour  cette  derniere  opinion  de  M.  de 
Saumaifè. 

A  fégatd  de  l’étymologie  de  notre  mot  de  mu¬ 
les  dans  la  fignifîcation  de  pantoufles ,  il  e£t  à  re¬ 
marquer  qae  la  plupart  de  nos  pantoufles  font  rou¬ 
ges.  M. 

Mules  :  mal  aux  talons.  Lat.  pernio.  Je  ne 
fais  pas  l’origine  de  ce  mot  en  cette  lignification. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  ,  plurier  de 

xfitrXoy  :  qui  eft  comme  les  Grecs  ont  appelle 
les  mules  aux  talons.  Héfychius  :  Kifii tAov.  To  c* 
yju/j.'d'ji  yiyûfMVoy  v? ro  xXcy  3  chi- 

metlum  ,  chimetulum  ,  metulum  ,  metula ,  meula  , 
mula ,  mule  Les  autres,  avec  plus  d’apparence  , 
croyent  que  les  mules  aux  talons  ont  été  ainfi  ap¬ 
pelles  ,  parce  que  ceux  qui  les  ont ,  font  obligés 
de  porter  des'  mules ,  c’eft-cà-dire  ,  des  pantoufles. 
Encore  une  fois ,  je  ne  fais  d’où  vient  ce  mot.  M. 

M  u  l  e  s.  Ce  que  l’on  appelle  mules  ,  dans  la 
fignification  d’un  mal  qui  vient  aux  talens  ,  n’eft 
qu’une  engelure  ,  laquelle  rend  la  partie  gelée , 
rouge  &  luifante  comme  le  cuir  de  Roufly  ,  dont 
on  fait  ordinairement  {çs.mules  à  l’ufage  des  hom- 
Torne  IL 
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tnes.  Ainfî,  fuppofé  vrai  ce  que  dit  ïfidore,  que  les 
mules  y  en  la  fignification  de  pantoufles ,  ayent  été 
appellées  de  la  iorte  à  caufe  des  fouliers  appellés 
mullei ,  parce  qu’ils  étoient  rouges  comme  le  poif- 
fon  appellé  mullusj  il  fe  pourra  de  même  qu’on 
aura  appellé  mules  ,  l’engelure  du  talon  ,  parce 
qu’elle  eft  rouge  comme  ce  même  poiflon. 

Peut-être  aufîî  que  mules ,  en  cette  fignification  y 
vient  de  molU  ,  plurier  de  molla ,  dit  pour  molli- 
tia  y  comme  promiffa  ,  pour  promiffio.  Et  mules  s’effc 
dit  premièrement  des  chevaux ,  à  qui  ce  mal  vient 
lorfqu’après  avoir  marché  tout  le  jour  en  hiver 
dans  les  boues  ,  on  les  mène  à  l’écurie  ayant  en¬ 
core  les  pieds  mouillés  ,  &  qu’on  les  laifle  pafler 
la  nuit  en  cet  état.  Le  traduéteur  de  la  Marefchal- 
lerie  de  Laurent  Rufc  ,  chap.  115.  des  Mules  ou 
Seracies  :  Adules  ou  Seracies  nayjfent  de  froit ,  quant 
le  cheval  va  par  chemins  boueux  en  temps  froit ,  & 
puis  eft  mené  de  nuiff  avec  les  pieds  mouillez  ,  au 
rateau  ,  &  demeure  fus  la  terre  toute  nue  la  nuiff. 
Adonc  les  htmeurs  pour  fon  travail  qu’il  a  eu  f 
defeendent  aux  parties  de  derrière ,  &  Va  font  conge¬ 
lées  &  font  enflure.  Cela  advient  en  iver  ,  &  en  la 
faifon  du  printemps  :  car  en  efié  &  automne  elles 
font  cachées ,  &  ne  voit-on  point  l’enfleure  ,  fi  elles . 
ne  font  bien  fort  invétérées.  Mais  en  ce  temps  d’efté 
&  autonne  elles  font  ainfi  connues.  Le  poil  qui  eft 
entre  l’ongle  &  prochaine  joinffure  ,  que  nomment  au¬ 
cuns  paftouralle ,  eft  toujours  contre  mont  élevé ,  com¬ 
bien  que  foit  mol  comme  foye  de  pourceau.  Le  Duchat* 

MULET.  PoifTon.  Mullus  ,  mulletus ,  mulet. 
Rondelet  ,  liv.  ix.  chap.  x.  dit  que  les  François 
appellent  mulet ,  le  chabot.  M. 

M  U  L  E  T  T  E.  En  terme  de  Fauconnerie  * 
c’efl  le  jabot.  Les  Efpagnols  difent  molleja ,  que 
Covarruvias  dérive  de  mollicies  :  qui  eft  une  éty¬ 
mologie  trcs-vraifemblable.  Ç  Mollis  ,  molliculus , 
mollicula ,  mollicla  ,molleîa.  5  Je  crois  que  le 
François  mulette  vient  de  même  de  mollis.  Mollis , 
molle ,  molletus  ,  rnolleta ,  mulleta  ,  mullette.  M. 

Mulette,  pour  Meulette ,  petite  meule.  C’efl: 
ainfi  qu’on  appelle  le  gezier  des  oifeaux.  Le  jabot 
efi:  Ingluvies ,  qui  eft  le  premier  réceptacle  de  leur 
mangeaille  ,  qui  s’y  échauffe  ,  s’y  amollit,  &  y  re¬ 
çoit  la  première  coétion.  De-là  elle  paffe  dans  la 
mulette ,  ou  gezier  ,  qui  eft  une  partie  membra- 
neufe  &  charnue ,  compofée  de  deux  forts  muf- 
cles  oppofés  l’un  à  l’autre  ,  comme  les  deux  meu¬ 
les  d’un  Moulin.  Entre  ces  deux  mufcles  eft  la  ca¬ 
vité,  où  la  mangeaille  étant  reçue  ,  elle  eft  broyée 
par  le  mouvement  de  ces  deux  mufcles ,  &  par  le 
fecours  de  petites  pierres  ,  &  de  grains  de  fables 
raboteux ,  que  la  nature  fait  avaler  à  ces  oifeaux 
pour  cet  ufage.  Les  autruches  avalent  même  du 
fer  quand  on  le  leur  préfente.  Et  le  vulgaire  croit 
qu’elles  le  digèrent.  Elles  ne  le  digèrent  pas ,  mais 
elle  s’en  fervent  pour  digerer  leur  nourriture.  Et 
quand  ces  pierres  &  ces  graviers  font  devenus  lif- 
fés  &  polis  par  le  broyement  ,  alors  la  nature  s’en 
décharge  avec  le  refte  des  excrémens.  Mulette  a 
donc  été  dit  pour  petite  meule  y  ou  plutôt  petit  mou¬ 
lin.  Huet. 

MU  L  L  O  N.  Amas  de  foin.  Ordericus  Vitalis 
a  dit  :  Fœni  mullonem.  Huet 

MULOT.  Souris  des  champs.  Le  P.  Labbe  : 
On  nomme  les  rats  des  champs  des  mulots  :  mures 
rufhVi  :  &  la  monceaux  de  foin ,  des  muions  ,  ou 
mulots  :  d’autant  que  ces  petits  animaux  s’y  cachent. 
Le  P.  Labbe  n’a  pas  bien  rencontré  en  cette  éty¬ 
mologie.  Le  mot  de  mulot  a  été  fait  de  mus  mûris. 


■2j4  MUM.  MUN.  MUR. 

Mus  mûris  ,  murus  ,  murotus  ,  mulotus ,  M  U  L  ©  T. 
Le  mulot  eft  une  efpéco de  fouris.  Virgile,  liv.  x. 
de  fes  Georgiques  : 

--  Sape  exiguus  mus 

Sub  terris ,  pofuitque  domos  ,  atque  horrea 
fecit . 

On  a  de  même  appelle  la  taupe ,  une  fouris.  Les 
Glofes  anciennes  :  «VpaAaf ,  talpa ,  mus  cacus.  He- 
fychius  au  mot  :  Xmt.  ÀaxaXct^ ,  pivç  ru<pXoç,o  t»v 
yluj  rpi jttuv.  f  Nos  anciens  ont  dit  mulete .  Voyez 
M.  du  Cange.  M. 


M  U  K.  MUS. 

auiïi-bien  les  Romains  que  les  autres  nations.  Ca - 

feneuve. 

Mur-Sarasinoxs.  C’eft  un  mur  fait 
à  ciment  indiffoluble.  Voyez  M.  de  Cafeneuve. 

M. 

MURAILLE.  De  muralia  :  dont  les  Efpa- 
gnols  ont  auffi  fait  muralia.  Muralia  fe  trouve 
dans  l’expédition  d’Afie  de  Frédéric  I.  page  49.  du 
tome  v.  de  Canifius.  Turci  autem ,  muralibus  vi 
ejfraltis  ,  jam  interiorum  partem  murorum  diruerant . 

Murarius ,  pour  un  mai,  on ,  fe  trouve  dans  Egin- 
hard.  Voyez  M.  du  Cange.  M . 


MUM- 


MUS- 


M  U  M I E.  Voyez  momie. 

MUN- 

MUNBOURG.  Voyez  mambourg . 

Munbourg.  L’office  de  Munbours  ,  Aîam- 
bours  ou  Maimbours  ,  eft  tout  commun  dans  les 
Hautes-Juftices  du  pays  Meffin  ,  où  les  Maim¬ 
bours  j  car  c’eft  ainft  qu’on  les  y  appelle  j  font  des 
eipeces  de  Syndics ,  établis  par  une  communauté 
pour  veiller  à  fes  affaires ,  &  particuliérement  à 
lever  &  percevoir  fes  rentes  &  revenus  pour  en 
payer  fes  dettes.  Je  ne  fais  pas  fi  ce  mot  vient  de 
l’Alleman  mander  j  mais  le  mot  Alleman  mander, 
mis  tout  feul ,  ne  lignifie  point  tuteur.  C’eft  vor- 
munder ,  qui  eft  un  compofé  de  la"particule  vor , 
pr& ,  &  de  munder ,  mot  fait  de  mund ,  qui  lignifie 
bouche.  De  forte  que  le  mot  vor-munder ,  duquel 
les  Allemans  fe  fervent  en  la  lignification  de  tuteur , 
veut  dire  proprement  un  homme  qui  parle  pour 
fon  pupille  ,  &  en  la  préfence  de  ce  pupille  ,  qui 
n’eft  pas  en  âge  de  parler  pour  foi ,  ni  de  fe  défen¬ 
dre.  Le  Duchat. 

MUNITION.  Tain  de  munition.  De  munitio. 
Voyez  ci-deffus  ammonition ,  &  M.  du  Cange  au 
mot  munitio.  M. 

M  U  N  N  I  E  R.  PoilTon  :  ainft  appelle  ,  parce 
qu  il  le  trouve  fouvent  auprès  des  moulins ,  dit 
Nicot.  M. 

MUR. 


^  ^  R-SARASINOIS.  On  croyoit  a 
trefois  que  les  vieux  batimens  d’ouvrage  Romaii 
admirables  pour  leur  folidité  ,  &  fur-tout  pour 
façon  de  leur  ciment ,  qui  n’eft  pas  moins  dur  q 
les  pierres ,  fuiTent  faits  par  les  Sarafins.  Le  Trai 
des  Vertus  &:  des  Vices  :  C’ejl  ainf  comme  le  b 
ciment  dont  on  fait  les  murs  Sarrafïnois  ,  qu’on 
peut  def confire  a  pic  ny  'a  perriere.  Et  Froiffiar 
vol  I;  chap.  1 10.  parlant  du  château  de  la  Réol 
1  efi01t  moult  haut  &  de  pierre  dure  ;  &  fut  jac 
ouvré  par  mains  des  Sarrafms  ,  qui  faifioient 
fondement  fi  forts  ,  &  les  ouvrages  fi  eftranoes ,  a 
ce  n’eft  point  de  comparaifon  a  ceux  de  maintenu, 
De-la  vient  qu’on  appelle  Château  Saraùn  ,  u 
Ville  qui  eft  fur  la  rivière  de  Garonne  au-deffio 
de  louloule  ,  pour  y  avoir  eu  autrefois  un  Ch 
teau  de  pareille  ftruéture.  Car  il  n’y  a  point  d's 
parence  que  les  Sarafins,  aufquels  Charles  Man 
donna  fi  peu  de  loifir  de  faire  des  bâtimens ,  euffie 
en  peu  de  tems  dreffié  de  fi  grandes  malTca  en  ta 
d  endroits  du  Royaume.  Mais  c’eft  que  nos  an. 
très  ,  qui  avoient  accoutumé  d’appeller  Sarrafa 
toute  force  d  infidèles ,  enveloppoiçnt  fous  ce  n< 


MUSC.  En  Arabe ,  mofich  ou  mufeh  :  en  Grec 
Vulgaire , ,  ou (Eéyfft.  Voyez Meurfius ,  danà 
fon  Gloffiaire.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Charlemagne  : 
Repleverunt  fiepulcrum  ejus  arematibus  ,  pigmentis  » 
&  balfiamo  ,  &  mufico.  M. 

MUSCADE.  De  muficata  ,  fait  de  mufeus » 
en  la  fignification  de  mufque.  M.  de  Saumaife,  fut 
Achilles  Tatius  ,  page  61 1.  Ctefias  ,  in  Indicés  , 
arborem  effie  tradit  fatis  proçeram  ,  feliis  palma  , 
fruélum  non  fièrent em  ,  flore  maficuU  lauri  :  qitA  ah 
ipfis  Indis  napo ncy  dicitur  j  a  Gr&cis  ,  ^unpôppcTcy. 
Mufcatam  rofam  vuho  dicimus.  Nam  omnia  odo- 

o 

rata  nos  a  mulco  deneminamus  ,  ut  Gratci  â  /uLvpu, 
id  eft  ,  unguento.  Sic  p*up«Vi« ,  pira  mufeata  : 
/uupoiMpooV)  nux  mufeata.  Quam  Mit i qui  nofiri  vo- 
cabant  noix  muguette.  Inde  fias  nobis  appellatur  du 
muguet ,  id  eft ,  lilium  mufeatum.  Quod  vulgo  li- 
lium  convallium.  Ex  eo  &  homo  unguentatus  & 
comptas ,  ut  fiaient  amafii  ÿnobis  vocatur  un  muguet. 
Et  en  fa  première  Epître^  Cruce  ,  page  47Z.  m- 
puov  juue/çiKcv >  qttod  Antiqui  apc,)fjLa]i koV  dixiffient  , 
vulgo  mufeatum  dicimus.  Nam  infimum  etvum  La- 
tinitatis  mulcata  vocitavit ,  qua  Antiqui  s  fxupifir.d, 
&  âpu/jcaTirJ ,  &  M/uspci.  Hinc  lilium  mufeatum  : 
quod  in  noftro  idiomate  Gallico  nuncupamus  du  mu¬ 
guet.  Ita  enirn  avi  nofiri  dixerunt ,  quod  Latini  muf- 
catum.  Hinc  &  muguetos  appellârunt  homines  un- 
gu  enta  exotica  olentes ,  &  nitidé  veftitos.  Et  quam 
nunc  nucem  mufcatam  ,  vel  mufeadam ,  nominâ- 
runt ,  vêtus  fiaculum  nucem  muguetam  dixit ,  noix 
muguette.  Inde  &  muguerellum  vocitant  Rufiici 
Eezeiienfies ficarabaurn  mufeatum  qui  apud  eos  invi - 
neis  plurimus  reperitur.  Sané  &  mufeum  pro  quoli¬ 
bet  fiuavi  odore ,  etiam  antiqua  Latinitas  ufiurpavit. 
Et  hoc  fienfiu  Apuléio ,  &  Arnobio  ,  &  Hieronymo  3 
legitur.  f  Voyez  muguet.  M. 

MUSCADET.  Voyez  muficat.  M. 

MUSCADINS.  Petite  paftille  qu’on  mange 
pour  avoir  bonne  haleine  :  ainfi  appellée  du  mufe 
qui  entre  dans  fa  compofiticn.  M.  Pelliffion  ,  dans 
ion  Hiftoire  de  l’Académie,  parle  d’une  queftion 
née  dans  l’Horel  de  Rambouillet,  pour  favoir  s’il 
falloit  dire  muficadins  ou  muficardins ,  &  agitée  en- 
fuite  &  décidée  dans  l’Académie  ,  en  faveur  de 
muficadins  :  fur  laquelle  queftion  M.  de  Voiture 
fit  ces  vers ,  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  étoient 
pour  muficardins  : 

Au  fiécle  des  vieux  Palardins  , 

Soit  Courtifians ,  fioit  Citardins  } 

Femmes  de  Cour ,  ou  Citardines  , 

Frononçoient  toujours  Mufcardins, 

E*  Balardins ,  &  Balardines  : 

Mefime  l’on  dit  qu’en  ce  temps-lâ 
Chacun  dijoit  rôle  mufearde. 


MUS. 

J'' en  dirais  bien  plus  que  cela  : 

Mais  ,  par  ma  foy ,  je  fuis  malarde  3 

Et  même  en  ce  moment  voila 

Que  l'on  m'apporte  une  panarde. 

M.  de  Balzac  étoit  pour  mufcardins 3  comme  il 
paroît  par  cet  endroit  de  la  Lettré  30.  du  livre  18. 
de  (es  Lettres.  L'ufage,  dit-il ,  e/?  pour  mufcardins  ; 
bien  que  l’oreille  foit  pour  mufcadins  :  mais  ici  com- 
t  me  ailleurs  l'ufage  doit  tout  régler.  Et  de  plus ,  l  ori¬ 
gine  du  mot  étant  Italienne ,  quel  droit  avons-nous 
d'oter  une  lettre  d’un  mot  qui  n  efl  plus  de  notre  Ju- 
rifditlion  ?  Quoique  cette  lettre  foit  rude  j  quoiqu'elle 
ait  été  appellee  canine  3  quoique  dans  mufcardins 

elle  faffe  mal  a  la  petite  bouche  de  Monfieur  de . 

(Voiture)  ;  elle  ne  laiffe  pas  de  tenir  f on  rang  dans 
l'Alphabet:  elle  murmure  ,  elle  gronde,  elle  mord 
impunément  depuis  tant  de  fecles  :  elle  entre  dans 
plufieurs  mots  ou  elle  n’efl  pas  moins  rude ,  ni  moins 
raboteufe  que  dans  mulcardins  ,  fans  que  perfonne 
s'en  plaigne.  M. 

MUSCAT.  Raifin.  M  Bochart  croit  que  nous 
avons  ainli  appelle  ce  raifin  a  mujcis  3  de  la  me¬ 
me  façon  que  les  Latins  ont  appellé  apianas  uvas , 
une  autre  forte  de  raifin ,  à  cauiè  que  les  mouches 
en  font  extrêmement  friandes.  Et  il  confirme  Ion 
opinion  par  l’autorité  de  Pline ,  liv.  14.  chap.  zz, 

A pianis  uvis  apes  dedere  cognomen  3  pr&cipue  ea- 
rum  avida  :  &  par  ces  paroles  de  Columelle ,  liv. 

4.  chap.  z.  Ajferunt  apibus  pr&àam  ,  quarum  y  oc  a- 
bulo  propter  hanc  pradam  cognominantur.  Je  fuisper- 
fuadé  que  ce  raifin.  a  été  ainfi  appelle  à  cauie  de 
fon  goût  de  mufc.  Voyez  ci-deflus  mufcade.  Pour 
cette  même  railon,  nous  avons  appelle  mufcadet , 
une  forte  de  poires  :  &:  mufcadins ,  une  forte  de 
dragées.  Meilleurs  de  la  Crufca  font  du  même 
avis.  Moscadello  3  nome  d’uva,  detta  cosi ,  dal 
fuo  fapor  ,  che  tien  di  mofcad.o  :  onde  mofcadello , 

U  fuo  vino.  Diamo  anche  quefio  aggiunto  a  unajorta 
di  pera  piccola  e  odorofa.  M. 

M  US  E  AU.  De  mufellus ,  diminutif  de  mufus  3 
fait  de  ^t/ç,  qui  fignifie  le  nez..  Les  Efpagnols  ont 
dit  de  même  roflro ,  pour  dire  le  vifage.  Les  bas- 
Bretons  appellent  la  lèvre  de  deftus  mufell-ufclajf  3 
&  celle  de  deftbus,  mufell-ifclaff.  f  De  mufus,  011 
a  fait  le  diminutif  mufulus  3  pour  lequel  on  a  dit 
mufulus ,  d’ou  nous  avons  fait  muffle.  De  mu¬ 
fellus,  on  a  fait  mufellaria  3  d’ou  notre  mot  muse¬ 
lière.  Voiture  n’a  pas  fait  difficulté  d’employer  le 
mot  de  mufeau. 

J’ai  reçu  un  coup  de  cifeau 
Dans  un  lieu  bien  loin  du  mufeau. 

M.  Guyet  dérivoit  mufeau  de  mungo  ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  Mungo  ,  munxi ,  muntlus ,  mutins ,  mucus , 
mufus ,  mufus ,  mufellus,  museau.  Voyez  muf- 
fle.  M. 

MUSELIERE.  Voyez  mufeau.  M. 

MUSER.  Cejfer,  demeurer  oifif.  Il  vient  de 
l’Alleman  mujf,  qui  fignifie  oifiveté.  Caleneuve. 

Muser.  M.  de  Valois  dans  fa  Notice,  au  mot 
Picardia,  le  dérive  de  celui  de  Mu  fa.  M.  le  Vayer 
lui  donne  la  même  origine.  Que  voulez-vous  ?  C’eft 
le  propre  des  Mufes  de  nous  arnufer  inutilement.  Et 
nos  peres  qui  oppof oient  le  vieux  mot  mufart  a  celui 
de  guerrier, ,  ont  ajfez  témoigne  qu'ils  tenaient  les 
homme  s  d’etude  pour  fort  mal— propres  a  .  aêlion .  C  eft 
dans  la  première  de  fes  Lettres.  Ce  que  M.  Sor- 
biere  a  pris  de  lui.  LcSorberiana ,  page  169.  C  efl 
le  propre  des  Mufes  de  nous  arnufer.  Mufart ,  vieux 
mot  oppofé  a  guerrier.  Et  il  femble  qu  Adalberon  , 
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dans  fon  Poème,  page  145.  ait  vifé  à  cette  ëty* 
mologie  : 

Si  Mufas  célébrés ,  clames  Mufardc  Sacerdos ; 

Nos  anciens  appelaient  mu  fards,  ceux  qui  jouoient 
de  la  mufette.  Voyez  ci-de(fus,  au  mot  Madrigal , 
le  paffiage  de  M.  Huet.  D’autres  dérivent  mufer  de 
mufus  ,  c’eft- à-dire  mufeau.  Tratta  la  metafora , 
dit  la  Crufca,  dall'  atto  che  fanno  le  beflie ,  quando 
per  difetto  di  pafciona ,  0  per  iflanchezza,  0  per  mal- 
fania  ,  0  altra  cagione  ,  fi  ftanno  ftupidamente  col 
mufo  levato.  C’eft  le  fentiment  de  Benedetto  Var- 
chi  ,  de  Vincenzo  Borghini ,  &  de  M.  Ferrari. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes,  f  Les  Latins  ont 
dit  mufinari ,  à  peu  près  dans  la  même  lignifica¬ 
tion.  Pline,  dans  fa  Préface  :  Dam  ifla  mufinamur, 
pluribus  horis  vivimus.  ^  M.  de  Cafeneuve  dérive 
mufer  de  l’Alleman  mujf,  qu’il  dit  lignifier  oifive¬ 
té.  M. 

Muser,  être  oifif ,  eft  dit  pour  vacare  Mu  fis, 
parce  que  l’occupation  des  gens  de  Lettres  les  éloi¬ 
gnant  de  l’aétion ,  ils  lemblent  être  dans  1  oifiveté 
&  dans  l’inutilité.  Et  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Vir¬ 
gile  ,  en  parlant  de  lui-même  : 

Studiis  florentem  ignobilis  oti.  Huet. 

MU  S  S  ER.  De  mujf  are ,  formé  de  >  qui 
lignifie  fe  cacher.  mJw  ,  /uuasu>  ,  rnuffo  ,  rnuffare.  Et 
de-là ,  le  mot  fléi ,  félon  l’opinion  de  Scaliger  fur 
Aufone,  z.  Z7 .  Muç  ,  ànc  tS  /uvav  ,  id  efl ,  abdere 
fe  in  latibula  3  inlatebrare  fe  3  quod  fane  mus  facit. 
Ce  font  les  paroles  de  Scaliger.  Je  ne  fuis  pas  de 
fon  avis.  Mus  j  félon  moi ,  a  été  fait  de  ,  pro - 
duco.  y  oyez fouris.  Les  pay  fans  appellent  unemujfe , 
un  lieu  propre  à  cacher  quelque  choie.  Nos  an¬ 
ciens  difoient  mujfer,  pour  cacher.  Chriftine  de  Pi- 
fe ,  dans  fon  livre  ms.  de  la  Cité  des  Dames ,  fol. 
75.  verfo  :  Si  ton  crime  efl  fecret  au  monde  ,  fi n'efl- 
il  pas  a  Dieu  mufle.  Ce  manufcrit  eft”  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  de  M.  Joly ,  Chantre  de  1  Eglile  de  Pa¬ 
ris.  Mucer&c  mujfer,  eft  la  même  chofe,  Joinville, 
dans  fon  Hiftoire  de  Saint  Louis  :  Le  vïjage  nous 
devenait  tanné  de  noir  &  de  terre,  a  reffemblance 
d’une  vieille  houfe ,  qui  a  été  long-temps  mucée  der¬ 
rière  les  coffres.  M.  ^ 

MUSTAPHA.  Nom  propre  d’homme  par¬ 
mi  les  Turcs.  Il  eft  Arabe,  &  fignifie  élu,  choifi, 
particulièrement  de  Dieu  :  c’eft  le  participe  paffif 
du  verbe  iflafa  ,  qui  veut  dire  choilir ,  dire.  Ce 
nom  eft  très-illuftre  chez  les  Mahométans ,  &  il  fe 
donne  par  excellence  à  Mahomet.  On  s’en  ferc 
dans  notre  Langue  en  parlant  de  gens  gros,  lur- 
tout  s’ils  n’ont  pas  trop  bonne  mine  ;  &  même  eu 
parlant  de  petits  garçons  gros  &  malpropres: mais 
il  ne  fe  dit  jamais  qu’avec  le  mot  degry.  Mufta- 
pha  eft  devenu  chez  nous  une  efpéce  d’onomato¬ 
pée  :  &  comme  ce  nom  ,  dont  la  .lignification  me 
préfente  d’ailleurs  rien  que  de  noble  &  de  relevé, 
remplit  bien  la  bouche  quand  on  le  prononce  , 
nous  n’avons  fait  attention  qu’à  ce  fon  ,  &c  nous 
l’avons  employé  en  conféquence  dans  le  ftife  fami¬ 
lier,  pour  fignifier  un  homme  gros  &  gras.  Voilà 
comment  un  nom  très-noble  en  lui-même  eft  de¬ 
venu  parmi  nous  un  terme  bas  &  populaire.  * 
MUSULMAN.  Nous  appelions  ainfi  un 
Mahométan.  C’eft  un  mot  Turc,  qui  fignifie  un 
homme  qui  croit  ce  qu’il  faut  croire.  Leunclavius, 
dans  fon  Onomaftique  :  Musulman:  Orthodoxus, 
reElê  credens.  Voyez  le  Gloftaire  Grec  de  M.  du 
Cange,  au  mot  pt,ov<rovï /*avo<. 

G  g 
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M.  l'Abbé  Beraulc  fur  cette  note  a  dit  :  Le  mot 

Mufulman  nefi  point  Turc.  Cefiun  mot  Arabe  11 
vient  du  verbe  Aflam ,  qù >  entre  plufieur s  Men¬ 
tions  ,  fe  dit  encore  de  celui  qui  remet  a  Dteuja  per¬ 
sonne  &  toutes  fes  affaires.  Et  de-la  les  Mahome 
tans  ont  donné  le  nom  a’Aliflam  4  leur  Religion.  Au 
rejie  ,  ce  fut  fiiahomet  qui  donna  le  nom  de  Mulul- 
man  a  [es  [ettateurs.  M. 


MUT- 

MUT  AND  E.  C’eft  ainfî  que  les  Capucins 
appellent  leurs  ealçons.  De  l’Italien  mutande mot 
de  même  lignification.  V oy ez  Matthias  Martinius, 

au  mot  mutatorius.  M.  ) 

MUTE.  Nom  de  la  plus  grolfe  cloche  de  l’E- 
glife  de  Saint  Etienne,  Cathédrale  de  Metz  :  ainfî 
appellée  de  mot  a,  dit  pour  motio  j  parce  que  de 
tems  immémorial  on  la  fonne  pour  donner  1  allar- 
me  en  tems  d’ émeute ,  ou  lorfque  le  feu  prend  quel¬ 
que  part  dans  la  ville.  Le  Ducbat. 

MUTIN.  ffferelleux  ,  féditieux ,  qui  émeut 
des  contentions.  Il  pourrait  être  forme  du  verbe  mo- 
vere,  duquel  on  fit  le  Latin-barbare  movita,  qui 
lignifie  contention,  querelle ,  8c  difpute.  Les  Formu¬ 
les  folemnelles  ,  Form.  no.  Et  in  fua  orta  conten- 
tione ,  vel  in  fua  movita ,  atque  per  fuam  culparn  , 
in  ipfo  loco  ipfum  interfeci.  Ce  mot  peut  aufïï  etre 
un  compolé  de  moveo  8c  de  butin  ,  comme  qui  di¬ 
rait  meut-butin  :  car  en  vieux  François,  butin  ligni¬ 
fie  querelle  8c  contention.  Paul  Emile,  en  la  Vie  de 
Louis  X.  furnommé  Hutin  :  Hutinus  cognomento  di¬ 
ffus  :  qud  voce  apud  Erancos  patrie  ferrnone  vis  tur- 
bationis  tumultufque  fïgnificabatur.  Le  Roman  de 

Guillaume  au  court  nez  : 

•  ‘ 

Hurlent  &  brayent ,  âeménent  grand  butin. 

Cafeneuve. 

Mutin.  Plufîeurs  croyent  que  ce  mot  a  été 
fait  de  l’ancien  mot  Hutin  :  qu’on  dit  lignifier  la 
même  chofe.  Thomas  Reinefius ,  dans  fes  diver- 
fes  Leçons  :  Ludovico  X.  cognomen  eft  Huttinus  :  de 
quo  varia  comment i  ffunt ,  qui  a  magnitudine  capi- 
tis  j  quod  G er mania  inférions  dialeélo  eft  heut,  & 
huit  ;  ita  diclum  volunt  :  Latini  nominarent  capi- 
tonem.  Sunt  qui  ideo  cognominatum  tradunt ,  quod 
pugnarum  ,  rixarumque  fuerit  adpetentior ,  eafque 
cum  Flandris  exercuerit  pertinacius.  Huttin  enim 
Galli s  Jïgnificare  turbas,vim,tumultum ,  &c.  Voyez 
Meyer ,  dans  fes  Annales  de  Flandres  ;  &  de  Ser¬ 
re  ,  dans  la  Vie  de  Louis  Hutin.  Pour  moi ,  j’ai 
quelque  opinion  que  mutin  a  été  fait  de  motinus , 
qu  on  aura  dit  d  rnovendo.  Et  ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opinion  ,  c’eft  que  meute  fe  trouve  dans 
nos  vieux  Livres  François  pour  mouvement.  La 
Chronique  Françoife  :  Mais  défiât  de  la  terre  dé  ou¬ 
tremer  pourquoy  ils  fe  meurent  ,  n  amenda  oneques 
guere  pour  leur  meme.  Et  que  les  Allemans  difent 
encore  à  prefent  meutte  ,  pour  mutinerie  j  8c  meu- 
temaker ,  pour  mutin  :  8c  que  l’Alleman  meutte  , 


M  Y  R.  M  Y  S. 

le  François  meute ,  ont  etc  faits  du  Latin  mota$ 
comme  émeute ,  d ’exmota  :  8c  que  nous  difons  mou¬ 
vement  ,  pour  fedition  8c  mutinerie  :  8c  que  les  Ef« 
pagnols  difent  motin ,  pour  mutin. 

C’eft  ce  que  j’avois  remarqué  fur  le  mot  de  mu¬ 
tin  ,  dans  la  première  édition  de  mes  Origines  de 
la  Langue  Françoife.  Et  j’ai  lu  avec  plaifir  que  le 
favant  M.  de  Cafeneuve  étoit  aufïï  de  mon  opi¬ 
nion.  Mais  j’ai  vû  avec  déplaifir,  qu’il  ajoute:  Si 
ce  n’ejl  que  ce  mot  foit  un  cempofé  de  moveo,  &dâ 
hutin  ;  comme  qui  diroit ,  meut- hutin  :  car  envieux 
François ,  huti n  fignifîe  querelle  &  contention.  M » 

M  Y  R. 

MYRABOLANS.  Sorte  de  fruit.  De  pxvpo- 

Çffafêj  c’eft-à-dire,  glans  unguentaria.  Rabelais, 
3.50.  Myrobalans ,  que  les  Arabes  appellent  been  ; 
car  ils  femblent  a  gland ,  &  font  onüueux.  Aëtius  , 
ÜV-  I.  BctAay,^  ixcptfiff  ,  luu /u,upoÇahctyoy  oyofadiffet. 
Martial  : 

fhiod  nec  Virgilius  ,  nec  carminé  dixit  Ho - 
merus  , 

Hoc  ex  unguento  confiât  &  ex  balano.  M. 

MYRE.  Voyez  mire.  M. 

MYRRHE.  Gomme.  Du  Grec  /aùppa,  que  quel-* 
ques-uns  dérivent  du  verbe  fxvpa>  couler,  découler, 
parce  que  cette  gomme  découle  d’un  arbre.  Mais 
comme  la  myrrhe  vient  des  pays  orientaux  ,  je 
crois  que  c’eft  dans  les  Langues  orientales  qu’on 
doit  chercher  l’origine  de  ce  nom.  La  myrrhe  fe 
dit  “lia  mor  en  Ebreu  8c  en  Chaldéen  ;  mora  aufïï 
en  Chaldéen;  8c  mouro  en  Syriaque  ;  mor  en  Ara¬ 
be  :  8c  dans  toutes  ces  Langues  elle  a  été  appellée 
de  la  forte  à  caufe  de  fon  amertume  ;  d’un  verbe 
qui  fignifîe ,  être  amer  ;  8c  qui  eft  “HO  marar  en 
Ebreu ,  TlD  merar  en  Chaldéen ,  mar  en  Syriaque, 
marra  en  Arabe.  * 


MYS- 

MYSTERE.  Chofe  cachée  8c  fecrette ,  im- 
pofîible  ou  difficile  à  comprendre.  Du  Grec  /augrr 
e<cy ,  qui  fignifîe  la  même  chofe.  Mais  d’où  vient 
ce  mot  Grec?  Plufîeurs  le  dérivent  du  verbe /xétu, 
qui  veut  dire ,  inftruire  fur  les  chofes  facrées ,  ini¬ 
tier  :  8c  ils  font  venir  piuff  de  pnw  claudo ,  parce 
que  ceux  qui  font  initiés  ,  doivent  fermer  la  bou¬ 
che,  &  garder  le  filence  fur  les  chofe9  faintes. 
Cette  étymologie  de  fj.vçne/ov  ne  vaut  rien  ;  car  on 
n’y  rend  pas  raifon  de  la  lettre  r ,  qui  fe  trouve 
dans  ce  mot  :  mais  rien  de  plus  fîmple  8c  de  plus 
naturel  que  de  le  dériver  de  l’Ebreu  iriDQ  mifthar, 
qui  fignifîe  un  lieu  où  l’on  fe  cache,  une  chofe 
cachée  ,  8c  qui  eft  formé  du  verbe  “IDD  fût  bar, 
fe  cacher ,  fe  tenir  caché.  Les  Chaldéens  8c  les 
Arabes  ont  le  même  verbe ,  8c  dans  la  même  ligni¬ 
fication.  Mefiour ,  en  Arabe ,  veut  dire  cache.  * 


N  A  B.  N  AC. 
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NABOT.  J’ai  cru  autrefois  qü’il  venôiÉ 
de  nanottus  ,  diminutif  de  nanus :  en  quoi 
j’ai  été  fuivi  par  M.  Lancelot  8c  par  le 
Pere  Labbe.  Je  crois  aujourd’hui  qu’il  vient  de 
napus ,  qui  lignifie  un  navet.  Les  navets  font  gros 
8c  courts ,  tels  que  font  les  nabots  :  8c  c’eft  pour 
cela  qu’un  navet  a  été  appellé  en  Grec  /2ouW{  ;  de 
,  qui  lignifie  tumeur.  M.  Lancelot  propole 
Une  autre  étymologie  du  mot  de  nabot ,  qu’il  aprile 
de  moi  :  qui  eft  y Ncq  ;  qui ,  dans  Héfychius ,  eft 
interprété  pygmces.  D’autres  ,  entre  lcfquels  eft 
Bourdelot,  dérivent  nabots  de  f.noéiç.  Encore  une 
fois,  nabot  vient  de  napus.  Napus  ,  napottus ,  na~ 
bottas ,  nabot.  Les  Efpagnols  difent  nabo,  pour 
dire  un  navet  :  ce  qui  ne  favorife  pas  peu  mon  éty¬ 
mologie.  M. 

Nabot.  Puifqüe  M.  Ménage  a  jugé  à  propos 
de  faire  venir  nabot  de  napus  -,  ne  féroit-il  pas  aulïï 
permis  de  le  faire  venir  de  nabe  ,  mot  Alleman  qui 
lignifie  un  moyeu  de  roue.  On  fait  qu’il  eft  palfé 
'dans  notre  Langue  un  grand  nombre  de  mots  Ab 
lemans  ou  Teutons.  Un  nabot  reflemble  bien  au¬ 
tant  à  un  moyeu  de  roues  qu’à  un  navet  ;  8c  un 
moyeu  donne  allez  bien  l’idée  d’un  petit  homme 
courtaut.  On  peut  ajouter,  qu’il  n’eft  pas  befoin 
ici  de  fubftituer  un  b  pour  un  p  :  ce  qui  favorife 
encore  cette  étymologie.  * 

NAG 

NA  CAIRE.  C’étoit  une  efpéce  d’inftrument 
à  louftler,  comme  haubois,  ou  trompette.  Froif- 
fart,  vol.  i.  chap.  1 3.  parlant  du  jeune  Defpenfer, 
que  le  Roi  d’Angleterre  faifoit  mener  prifonnier  : 
Et  le  faifoit  ainfi  mener  par  dérifion  par  toutes  les 
villes  ou  ils  paf oient ,  a  trompes  &  nacaires ,  pour 
luy  faire  grand  defpit.  Cafeneüve. 

N  a  c  a  1  r  e.  Ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  nos 
vieux  Auteurs  François.  Parce  que  les  trompettes 
étoient  faites  de  nacres ,  c’eft-à-dire ,  de  ces  efpé- 
ces  de  grandes  coquilles  torfes ,  avec  lefquelles  les 
Peintres  &  les  Poètes  feignent  que  les  Tritons  ont 
Coutume  de  fonner.  Huet.  Voyez  ci-delfous  na~ 
gaires . 

NacAire.  Je  rapporterai  ici  ce  que  dit  Wach- 
ter  dans  fon  G  lof'.  Gcrman.  au  mot  Nacaria.  Voici 
comme  il  s’exprime:  Nacaria,  genus  tympani  , 
Gallis  nacaire ,  ltalis  gnaccare.  Doéliffimi  Gallo- 
rum ,  Cafanova  ,  Aienagius ,  Huetius  ,  exiftimant  - 
fuijfe  genus  tuba ,  vel  alterius  infirumenti  quod  in  fu¬ 
tur  3  a  nacre,  conchd  Frit  onia-,  fie  diélum.  Qpiod  me- 
rito  rejicit  E.  P.  Daniel ,  in  Hiftoria  Mihtia  Fran- 
corum,  lib.  vi.  pag.  5  3  6.  537.  Nam  auBrores  a 
Cangio  citati ,  &  a  Daniele  repetiti,difert  'e  feribunt  : 
Nacaria  baculabant.  Item  :  Qui  feiant  pulfare 
nacarias  ,  tympana  ,  feu  tamburla.  Manifefto  fatis 
indicio  ,  nacarium  ,  vel  nacariam ,  fuijfe  inftmmen- 
tum  fuftibus  pulfum .  Gallos  hoc  infiniment um  a  Fur- 
cis  accepiffe  feribit  Cangius.  Contra  Daniel  a  Ger- 
manis.  En  verba  auBoris  :  les  tymbales  nous  font 
venues  d’Allemagne.  Jufte-Lipfe,  qui  eft  mort  en 
1606.  dit  dans  fon  Traité  de  la  Milice  Romaine  , 
que  de  fon  tems  les  Allemans  s’en  fervoient.  On 
en  prit  dans  le  combat  aux  Allemans  dans  quel¬ 


ques  ôccafions  :  8c  il  ne  fut  permis  d’abord  à  au¬ 
cun  Régiment  François  de  Cavalerie  d’en  avoir  > 
qu  à  ceux  qui  en  avoient  pris  fur  l’ennemi ,  ôcc. 
Addere  poterat ,  non  folum  rem ,  fed  etiam  nomenrei 
origine  Germanicum  ejfe.  Quid  enim  quafo  eft  naca¬ 
ria  nifi  tympanum  equitatus  feu  tympanum  equeftre  ? 
Ergo  a  naclc  equus ■.  Et  cum  equus  etiam  dicatur 
gnack ,  inde  eft  quod  idem  inftrumentum  Gallis  na¬ 
caire  ,  ltalis  gnaccare  vocatur.  * 

N  A  CA  RAT.  De  l’Elpagnol  nacarado  :  mot 
de  même  lignification  :  lequel  a  été  formé  de  na- 
car  ,  qui  lignifie  nacre  de  perles.  Voyez  nacre  de 
perles.  M. 

NA  CELLE.  De  navicella,  qui  eft  un  dimi¬ 
nutif  de  navis ,  on  a  fait  par  contraétion  naucelle , 
d’où  nous  avons  tiré  nacelle.  La  Loi  17.  fî.  De  in- 
ftruéto  &  inftrumento  legato  :  lnftrumento  pifeatorio 
contineri  -Arifto  ait  naucellas ,  qua  pifeium  capien- 
dorum  caufd  comparata  funt.  Cafeneüve. 

Nacelle.  De  navicella ,  qui  fe  trouve  dans 
Adamannus ,  de  rébus  Sanéli  Cclurnbani.  ^  Navis , 
navica-,  navicella  :  comme  cifta  ,  ciftula  ,  ciftella. 
J  Naucella  fe  trouve  dans  la  Loi  17.  De  inftruBo, 
vel  inftrumento  legato  :  qui  eft  du  Jürifconfulte 
Mæcianus.  Voyez  le  Lexicon  J uris ,  au  mot  nau¬ 
cella  .  M. 

N  AC  H  ES.  Vieux  mot*  qui  lignifie  les  feffes. 
L’ancien  Dictionnaire  Latin-François  du  P.  Labbe  : 
Na-tes  ,  naches.  ^  De  nates.  Nates,  natis,  na- 
tica  ,  naca ,  nache.  Voyez  Borel ,  au  mot  na * 
ches.  M. 

NACRE  de  perles.  Nacre  ,  eft  le  poilïbn  qui 
engendre  la  perle.  Nicot  :  Nacre  de  perles  :  Con~ 
cha  ,  mater  unionum ,  quod  &  frequentiores  &  melic- 
resin  ea  reperiantur  qu'amin  aliis  conchis  aut  oftrei s. 
Aucuns  écrivent  nacle.  AI.  - 

NACTIEUX.  Ce  mot  fe  dit  à  Paris  ,  d’un 
homme  qui  fait  difficulté  de  manger  avec  des  gens 
mal-propres.  L’étymologie  ne  m’en  eft  pas  con¬ 
nue.  M. 

N  AD- 

% 

NADIR  8c  Z  E  NI  T.  Ce  font  les  deux  points 
oppofés  au  Ciel.  De  l’Arabe  nadir  8c fémit.  M. 

Nadir.  Le  nadir  eft  le  point  de  l’hémifphère 
inférieur,  oppofé  au  zénit ,  ou  point  vertical.  Na¬ 
dir  lignifie  qui  regarde ,  qui  eft  oppofé.  C’eft  un 
adjeétif,  formé  du  verbe  Arabe  nadhara ,  lequel 
lignifie  entr’autres  chofes  regarder  ,  confidérer  , 
être  fitué  vis-à-vis.  Les  Arabes ,  pour  exprimer  le 
nadir ,  difent  nadhir  alfemt ,  c’eft-à-dire,  qui  re¬ 
garde  le  zénit ,  qui  eft  oppofé  au  zénit ,  8c  fimple- 
ment  alnadhir.  Quant  au  mot  zénit ,  c’eft  une  cor¬ 
ruption  du  fubftantif  Arabe  femt ,  qui  lignifie  un 
chemin  ,  une  route  que  i’on  tient ,  un  droit  che¬ 
min.  Les  Arabes  expriment  le  zénit  en  difant/iw 
alrâs ,  c’eft-à-dire  à  la  lettre,  traéhis  verticis,  ou 
locus  verticis.  Par  où  l’on  voit  que  nous  avons  non- 
feulement  corrompu  ,  mais  encore  tronqué  l’ex- 
prelïion  Arabe.  Alfemt  lignifie  aulîi  chez  les  Af- 
cronomes  un  point  de  l’horifon,  &:  un  cercle  qui 
va  de  ce  point  jufqu’au  zénit.  C’eft  ce  que  nous 
appelions  azimut ,  mot  corrompu  à’ alfemt*  * 
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N  A  G* 

N  AG  AIRES.  L’ancien  Dictionnaire  Latin- 
François  du  Pere  Labbe:  Tartarisare  -.trom¬ 
per  ,  ou  nagairer.  C'eft  jouer  des  nagaires.  lNC 
titurare  :  Jouer  des  nagaires.  Nagaire ,  eit  une 
forte  de  hautbois.  Les  Italiens  difent  gnaccara , 
8c  les  Arabes  nacur.  f  Joinville, pag.  $6.  8c  60.8c 
10S.  a  dit  nacaire.  M. 

NAGER.  De  navigare  vient  le  verbe  Latin- 
barbare  nagare ,  qui  lignifie foterjur l  eau.  Les  Gloles 
d’Ilidore  :  Nagare,  vacillare ,  hue  &  illuc flutluare. 
De  là  eft  venu  le  verbe  nager  :  car  les  anciens 
François  s’en  font  fiervis  pour  navlger.  Cale- 

neuve.  . 

Nager.  Voflius  de  Vitiis  Sermonis>  le  dérivé 
du  Grec  vm'^s/v.  Il  vient  de  navigare.  Navigare  , 
nagare  ,  nager.  Nagare  fe  trouve  dans  les  Glofes 
d’ïlidore.  Nagare,  vacillare ,  hue  &  illuc  fluc- 
tuare.  M. 

NAGUERE.  Voyez  guère.  M. 


NAN.  NAP.  NAQ. 

furre&ire ,  furtire ,  sortir  :  d’où  l’Efpagnol  fur  tir- 
f  Dans  le  Regiftre  Oi?m,  de  l’année  1273.  fol. 
195.  Et  quia  nolebant  folvere  ,  capta  fuerunt  &  de- 
tenta  narnpta  eonttn.  f  Les  Grecs  des  bas  liécles 
ont  dit  vayTifü/v  dans  là-même  lignification.  Meur- 
fius,  dans  fon  Glolfaire  ,  v«vt»£uv  ••  GalUcumtixa- 
tir.  Occupare ,  auferre.  Anonymus ,  de  vulpe  & 
lupo  : 

NaVTiffOjUê  rd  e  t«t<x  P>ctçcZ[Xi. 

Le  Pere  Labbe,  après  avoir  dérivé  nantir  de  nans  j 
dérive  nans  de  nanclus ,  participe  de  nancijcor  :  ce 
qui  me  paroît  alfez  railonnable.  M. 

Nantir.  Nampta ,  dans  les  Loix  Norman¬ 
des,  vient  de  l’Alleman  nemen ,  qui  répond  au  La¬ 
tin  capere ,  8c  c’eft  de  ce  mot  Alleman  qu’a  été 
fait  nantir.  Voyez  le  volume  7.  des  Reliquia  Di- 
plomatum ,  8cc.  de  Ludowig,  in-8°.  page  t$6.  Sur 
le  mot  namta  du  chap.  6.  du  Code  des  Loix  Nor¬ 
mandes  ,  la  note  dit  :  P  ignora  nunc  namta,  iterum- 
que  panda  dicuntur.  Primum  haud  dubiè  à  nemen 
capere.  Le  Duchat. 


NAI- 

NAÏF.  De  nativus.  Belleau,  première  Jour¬ 
née  de  la  Bergerie  : 

Voy  ces  bords  couronner  d'une  moujfe  ndive.  M. 

N  A  IN.  Du  Latin  nanus.  M.  le  Duchat,  je  ne 
fais  pourquoi ,  fait  venir  ce  mot  de  napus ,  com¬ 
me  M.  Ménage  en  fait  venir  nabot.  Apparemment 
parce  qu’un  nain  eft  une  efpéce  de  nabot  :  mais 
cette  raifion  ne  prouve  rien.  Au  refte ,  le  Latin 
nanus  eft  tiré  du  Grec  ysly©- ,  qui  lignifie  la  même 
choie.  Le  même  M.  le  Duchat  remarque  que  le 
mot  de  nain  fe  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe, 
fol.  1 10.  rn.  8c  il  en  cite  les  vers  fuivans  : 

Riefmes  d'ung  fi  très-petit  homme 
Que  chaf  :un  ung  nayn  le  renomme  , 

Se  font  paroir  aux  yeulx  voy  ans , 

Qu'il  foit  plus  grant  que  nulzgéans  ÿ 
Et  peut  par  fus  les  boys  p  ajfer , 

Sans  jambe  ployer ,  ni  c ajfer  : 

Si  que  tous  de  grant  peur  en  tremblent , 

Et  le  géant  nayn  Hz  rejfemblent , 

Par  les  yeulx ,  tant  fort  les  defvoye , 

Tant  fi  diverfement  les  voye.  * 

N  A  M-  * 

NAM.  Gage.  De  namiumj  mot  Latin-barbare 
de  même  lignification ,  fait  du  Saxon  nam  ,  dit  M. 
du  Cange  au  mot  namium.  Nos  anciens  écrivoient 
vamps  :  8c  ce  mot  fie  trouve  dans  la  Coutume  de 
Normandie  ;  où  les  meubles  vivans ,  comme  le 
bétail ,  font  appellés  vifs-namps  j  8c  les  meubles 
inanimés ,  morts-namps.  Voyez  nantir.  M. 

NAN- 

NANTERRE.  Village  à  deux  lieues  de 
Paris,  fur  la  Seine  ,  célèbre  pour  la  naiflance  de 
Sainte  Geneviève,  8c  pour  un  Concile  qui  s'y 
tint  en  591.  De  Ncmptodorum ,  ou  Nemetodurum. 

P-  J- 

NANTIR.  Se  nantir  de  quelque  chofe.  De 
nancijcor  3  formé  de  A a  mncor, 

nancifcor  ,  nanélus  ,  nanllire  ,  nantir.  On  a  for¬ 
mé  de  même  sortir,  de fu/gere.  Surgo, fur réélus. 


N  A  P- 

NAPHE.  Rabelais,  1.  55.  Iceux fourniffoient 
par  chacun  matin  les  chambres  des  Dames  ,  d'eau- 
rofe ,  d'eau  de  naphe ,  &  dé  eau  d'ange.  De  l’Italien 
nanfa.  Acqua  nanfa ,  c’eft  de  l'eau  de  naphe.  M. 

Naphe.  Les  Vocabuliftes ,  comme  Ant.  Ou¬ 
din  8c  le  Franciolin ,  nous  donnent  Y  acqua  nanfa , 
ou  lanfa  ,  pour  l’eau  de  fleur  d’orange.  Et  même 
le  Traduétêur  du  Traité  de  Obfoniis  de  Platine , 
liv.  10.  au  chapitre  qu’il  a  fait  de  l’eau  pour  laver 
les  mains  après  le  repas,  a  dit  en  1503.  oyxel'eaue 
naffe  ■  c’eft  ainfi  qu’il  parle;  eft  faite  des  fleurs  des 
orangiers  à  l’alambic.  Cependant  Boccace  ,  Jour¬ 
née  8.  Nouv.  10.  de  Ton  Décameron  ,  diftingue 
formellement  entre  l’eau- rofe  ,  l’eau  de  fleur  d’o¬ 
range,  l’eau  de  fleur  de  jaflemin,  8c  l’eau  de  naffè- 
Le  Duchat. 

N  A  P  H  T  E.  Efpéce  de  bitume ,  ou  de  pétrole. 
Du  Grec  vJpôa. ,  qui  vient  lui-même  du  Chaldéen 
IJ2J  nephet ,  ou  nephta  ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Le  naphte  de  Babylone  étoit  autrefois  célé¬ 
bré,  8c  Diofcoride  en  parle  liv.  1.  chap.  102.  Les 
Arabes  difent  neft.  * 

NAPPE.  De  mappa,  comme  Natte  dematta. 
M.  de  Saurnaifè  fur  Solin  ,  page  861.  Proclives  in 
harum  litterarum  (m  in  N  )  mut atione  fuerunt  na- 
tiones  plerœque.  Qux  veteribus  matta  ,  id  eft  teges , 
nobis  eft  natta  :  qua  mappa ,  nappa ,  &c.  S.  Add. 


NAQ- 

N  A  QJJ  AIRE.  Voyez  nagaires.  M. 

N  A  QJJ  E  T.  Naquet ,  8c  laquais  ,  ou  laquet , 
comme  ce  mot  fe  trouve  écrit  dans  un  palfage  de 
Fauchet,  rapporté  par  M.  Ménage  au  mot  laquais , 
étoient  fynonimes,  8c  fignifioient  un  page,  ou  va¬ 
let  de  pied.  Ce  qui  fait  voir  que  naquet  vient  de 
laquet ,  par  le  changement  de  la  lettre  l  en  n  j 
comme  en  niveau  fait  de  libellum  ,  8c  en  nymphe 
fait  de  lympha.  Or  laquais  vient  de  l’Alleman 
landf-knecht.  Naquet  2.  aufli  lignifié  une  efpéce  de 
fcélérat.  Les  Paradoxes ,  imprimés  chez  Charles 
Etienne  en  1554.  page  120.  dans  la  dix-neuviéme 
Déclamation  ,  intitulée  Pour  la  Guerre ,  s’expri¬ 
ment  ainli  :  C'ejl  celle  (la  guerre  )  qui  nous  délivre 
du  grand  nombre  de  mefehants ,  larronceaulx  ,  gens 
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vïjîfs,  ri  h  leurs  ,  ÿipeurs  ,  brigueurs  ,  naquets ,  ruf- 
£ens ,  &  guetteurs  de  chemins.  Et  C  eft  dans  ce  fens 
qu’il  faut  prendre  le  mot  naquets ,  au  chap.  5.  de 
la  Prognoftication  Pantagrueline.  Touchant  l’au¬ 
tre  lignification  de  naquet ,  voyez  Henri  Etienne , 
en  fon  Projet  du  Traité  de  la  Précellence  *  &c. 
page  101.  Le  D achat. 

N  A  Q_U  E  T  E  R.  De  naquet ,  qui  fignifioit  du 
tems  de  nos  peres  un  marqueur  de  jeu  de  paume. 
Voyez  Henri  Etienne,  dans  fon  Traité  de  la  Pre- 
cellence  ;  6c  le  Président  Fauchet,  livre  6c  chapi¬ 
tre  premier  de  l’Origine  des  Chevaliers  ;  &  Nicot, 
au  mot  naquet.  ^  Les  joueurs  de  paume  font  long- 
tems  à  faire  leurs  parties  :  6c  ainli  ils  font  naqueter 
les  marqueurs.  M. 

N  a  qjj  et  er.  C’eft  proprement  etre  le  fé¬ 
cond  dans  une  partie  de  paume,  Se  n  avoir  de 
coups  à  jouer  que  lorfque  la  balle  vient  chercher 
le  joueur  :  ce  qui  n’arrive  que  rarement.  Guillau¬ 
me  Crétin,  page  185.  de  les  Poéfies,  édition  de 
1723. 

Soit  que  le  jeu  feul  joue ,  ou  qu  il  naquette. 

On  a  dit  valeter  a  la  porte ,  dans  la  lignification 
de  naqueter  :  6c  cette  exprefiion  qui  fe  trouve  dans 
l’Hiftoire  de  France  ious  François  II.  par  L.  Ré¬ 
gnier,  Sieur  de  la  Planche,  page  724.  lignifie  pro¬ 
prement  garder  le  mulet  3  comme  on  parle  :  ce  qui 
eft  l’office  d’un  valet  qui  fuit  a  pied  ion  maître, 
lequel  rend  fes  vifites  a  cheval.  Le  Duc hat. 

N  A  R- 

NARD.  Sorte  de  plante  aromatique.  En  La¬ 
tin  nardus ,  en  Grec  y^ptT  7.  Ce  mot  vient  origi¬ 
nairement  des  Langues  Orientales.  L’Ebreu  l’ap¬ 
pelle  TU  ntrà  3  le  Chaldéen ,  K*na  nirda  3  le  Syria¬ 
que  &  l’Arabe,  nardin.  On  faifoit  en  Orient  beau¬ 
coup  d’ulage  du  nard  pour  les  parfums.  Il  eft  parlé 
dans  l’Evangile  d’un  parfum  de  nard  de  grand  prix, 
dont  une  femme  parfuma  J.  C.  lorfqu’il  étoit  à 
Béthanie.  Le  texte  Latin  de  Saint  Marc ,  xiv.  3. 
dit,  nardi  fpicati ,  ceft-a-dire,  d  épis  de  nard.  Le 
nard  porte  des  efpéces  d’épis ,  qui  en  font  la  par¬ 
tie  la  plus  odoriférante.  Le  texte  Latin  de  Saint 
Jean,  xii.  3.  dit ,  nardi  pif  ici.  Le  texte  Grec  de 
ces  deux  Evangéliftes  porte ,  yàpSn  <sr/çm7ç.  Les  In¬ 
terprètes  font  embarraftes  à  expliquer  ce  dernier 
mot.  Saint  Auguftin  a  cru  qu’il  marquoit  le  lieu 
où  croît  le  nard.  C’eft  aufïi  le  fentiment  d’Har- 
tung  ,  qui,  dans  fes  Critiques,  Décad.  ni. ch.  6. 
remarque  d’après  Athénée  ,  liv.  xv.  qu’il  y  avoit 
près  de  Babylone  une  ville  nommée  Opis ,  fameufe 
par  les  parfums  excellens  qui  s’y  compofoient ,  6c 
le  commerce  quelle  en  faifoit.  Ainfi  il  croit  qu’il 
y  avoit  dans  le  texte  Grec  qtt içmmç  3  6c  que  les  co- 
piftes  ne  fachant  ni  ce  que  fignifioit  ce  mot ,  ni 
quel  étoic  ce  lieu ,  ont  retranché  la  première  let¬ 
tre  du  mot ,  6c  ont  écrit  fimplement  -s tiçikHç.  Mais 
tout  cela  eft  avancé  fans  preuve.  On  fait  quelle 
eft  la  hardielfe  de  certains  critiques ,  qui  dès  qu’ils 
rencontrent  dans  les  textes  quelque  terme  qu’ils 
n’entendent  pas ,  s’avifent  auffi-tôt  de  vouloir  le 
réformer.  Strabon ,  Diofcoride  &  Pline ,  qui  par¬ 
lent  des  lieux  d’ou  il  venoit  du  nard  ,  qui  parlent 
du  nard  Celtique ,  du  nard  de  Syrie  ,  &  du  nard  des 
Indes  ,  ne  difentpas  un  mot  du  nard  d’Opis.  D’ail¬ 
leurs  il  faudroit  nVodft ,  6c.  non  pas  civrtçiKiiç.  Quel- 
ques-autres  penfent  que  <mçir.nf  eft  la  même  chofe 
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que  <srcTl/j.»ç ,  c’eft-à-dire  liquide ,  6c  qu’il  vient  de 
«ar/yw  bibo.  Mais  cette  épithéte  ,  prife  dans  ce  fens- 
là,  fembleroit  allez  inutile ,  puilque  dans  les  paffa- 
ges  des  Evangéliftes  il  eft  parlé  d’une  huile  de 
parfum  ,  laquelle  ne  pouvoir  manquer  d’être  li¬ 
quide.  Enfin  d’autres  expliquent  le  Grec  ^/ç/nîls 
par  vrai  ,  véritable ,  le  dérivant  de  <0 hçk  fides  :  &, 
lelon  eux ,  les  Evangéliftes ,  pour  faire  mieux  fen- 
tir  la  générofité  de  Celle  qui  répandit  le  parfum 
dont  il  s’agit ,  ont  voulu  faire  entendre  que  le  nard 
dont  il  étoit  compofé  ,  étoit  de  véritable  nard  , 
c’eft-a-dire ,  du  meilleur,  du  plus  excellent,  6c 
qui  devoir  fans  doute  être  rare,  puifque  les  Evan¬ 
géliftes  ajoutent  qu’il  étoit  de  grand  prix.  Laver- 
fion  Syriaque  l’entend  de  la  même  façon  ;  car  elle 
rend  le  y  dp  S'a  des  deux  Evangéliftes ,  par 

nardin  rifehoio ,  c’eft  à-dire  ,  à’ un  nard  excellent. 
Le  Pere  Bouhours  traduit  de  même  dans  Saint 
Jean.  Et  ce  fentiment  me  paroît  le  mieux  fondé. 
Au  refte  w/çvkoç,  pour fide  dignus ,  eft  de  bon  Grec, 
6c  il  fe  trouve  dans  Ariftote.  * 

NARGUE.  Faire  nargue.  Dans  la  Requête  des 
Didionnaires  : 

Et  les  Verrines  fefoient  nargue 

A  votre  Candidat  Lesf argue. 

L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  Ai. 

NARINE.  De  narina ,  inufité  :  formé  de  nary 
qui  fe  trouve  dans  la  fignification  de  nez.  Les 
Glofes  anciennes  :  p'b,  nar,  nafus.  M. 

Narine.  Le  Latin  naris  femble  venir  des 
Langues  Orientales.  Les  Chaldéens  appellent  le 
nez  ou  la  narine  NTTU  nehhirâ ,  que  les  Syriens 
occidentaux  prononcent  nehhirb.  On  trouve  en 
Ebreu  < — imim  nehhirim ,  eu  nehhiraim ,  les  nari¬ 
nes.  Les  Latins  auront  retranché  de  ce  mot  le  n 
oriental ,  qu’ils  n’ont  point ,  6c  qui  eft  une  lettre 
gutturale  qui  équivaut  à  un  double  h.  Le  Grec 
p/y  p/voç  femble  aufli  avoir  été  fait  du  mot  oriental, 
mais  par  tranfpofition ,  6c  de  même  par  le  retran¬ 
chement  de  la  lettre  gutturale.  Il  eft  vrai  qu’Eu- 
ftathe  dérive  pjy  de  plafiuo,  parce  que  les  humeurs 
de  la  tête  s’écoulent  par  le  nez  :  mais  on  fent  aifé- 
mènt  combien  cette  étymologie  eft  forcée,  &par 
conféquent  peu  jufte.  Il  en  eft  de  même  de  celle 
que  donne  Feftus  du  Latin  naris  ,  qu’il  fait  venir 
de  narus ,  c’eft-à-dire  ,  qui  connoît,  qui  fait  3  parce 
que  le  nez  nous  fait  connoître  les  chofes  ,  au 
moyen  de  l’odorat  dont  il  eft  l’organe.  D’autres 
dérivent  auffl  ridiculement  naris  ,  du  verbe  nare , 
ou  nature.  * 

N  A  R  QU  OIS.  On  appelle  ainfi  le  jargon 
des  gueux.  Du  mot  narquin ,  qui  fignifioit  men¬ 
diant  ,  contrefaifant  le  foldat  détrouffe.  Ce  jar- 
fron  eft  ancien  :  6c  au  rapport  du  Préfident  Fau¬ 
chet  ,  liv.  1.  de  l’Origine  des  Chevaliers,  chap.  1. 
il  a  commencé  du  tems  de  Charles  VI.  ou  de  Char¬ 
les  VII.  duquel  tems  il  dit  en  avoir  vû  des  Ballades 
6c  des  Rimes.  Il  y  a  un  Didionnaire  de  ce  jargon, 
intitulé  Le  Jargon ,  ou  Langage  de  l’Argot  réformé , 
comme  il  eft  préfentement  en  ufage  parmy  les  bons 
pauvres  :  tiré  &  recueilli  des  plus  fameux  Argotiers 
de  ce  temps  :  imprimé  a  Lroyes ,  chez  Nicolas  Ou- 
dot.  Et  dans  ce  Didionnaire,  le  mot  de  narquois 
eft  expliqué  par  celui  de  foldat.  M. 

NAS- 

NASARDE.  De  nafus.  C’eft  une  chiquenau- 
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de  fur  le  nez-,  nasale*  ,  c’eft  donner  une  chi¬ 
quenaude  fur  le  nez.  Maroc  dans  les  Vers  contre 

Sagon  : 


C’a  ce  nez,  que  je  le  nafarde  : 

Pour  t’apprendre  avec  que  deux  doigts  , 
A  porter  honneur  à  qui  tu  dois. 


Montagne  ,  livre  2.  chapitre  io.  Es  raifons ,  com¬ 
parai]  ans,  argumens  ,  fi  j’en  tranfplante  quelqn  un 
en  mon  folage  ,  &  confonds  aux  miens  j  a  ejcient 
j’en  cache  l’auteur ,  pour  tenir  en  bride  la  témérité  de 
ces  fentence s  hafiives ,  qui  fie  jettent  fur  toute  forte 
d’écrits:  notamment  jeunes  écrits  ,  d  hommes  encore 
vivant  :  &  en  vulgaire  ,  qui  reçoit  tout  le  monde  a 
en  parler ,  &  qui  femble  convaincre  la  conception  & 
le  deffein  vulgaire  de  mefmes.  Je  veux  qu  ils  donnent 
une  nazarde  a  Plutarque  fur  mon  nez  ,  &  «JtCils  s’é¬ 
chaudent  a  injurier  Senéque  en  moy.  M. 

NASCALE.  C’eft  le  pelfaire.  Voyez  pef- 


faire.  M. 

N  A  S IT  O  RT.  Herbe.  De  nafturtium.  Charles 
Etienne  dans  fon  De  Re  Hortenfi ,  art.  158.  Car- 
damum  Grœci,  Latini  nafturtium,  appellant  3  du 
•crelïon  alenois.  Dicitur  autern  cardamum  ,  dwo  tmç 
uapStaç:  quoniam  corfovet ,  &  in  fyncope  ilia,  quam 
Medici  cardiacam  vocant ,  plurirnum  valet  :  nempe 
dum  vires  alicui  repente  deficiunt ,  ut  animo  linqua- 
tur..  Nafturtium  autern  appellatum  efi ,  a  naribus 
torquendis  3  quod  odore  &  femini s  acrimonià  fier- 
nutamenta  provocet  :  unde  etiam  a  quibufdam  Gallis 
vocatur  hodie  du  nafitort.  Semen  autern  habet  fimi- 
le  finapi  3  folium  ,  eruca  divifurà  ,  fed  &  fapore  & 
adore  acri.  M. 

NASSE.  Infiniment  de  Pêcheur.  Du  Latin 
naja.  Feftus  :  Naffa,  efi  pifeatorii  vafis  genus  ,  qub 
cim  intravit  pifeis ,  exire  non  potefi.  Iftdore ,  liv. 
9.  chap.  5.  Nafta,  ex  viminibus, ,  tanquam  rete 
contextum  ad  capiendos  pifees.  Plaute  :  Numquam 
hercule  ex  ifia  naffa  hodie  ego  efeam  petam.  Silius 
Italicus  : 


Haud  fecus  &  vitreas  folerspifcator  ad  undas , 
Ore  levem  patulo  texens  de  vimine  najfam. 

Et  de  là  ,  notre  façon  de  parler  ,  Il  m’a  laijfé  dans 
la  naffe  :  ce  que  les  Italiens  difent  lafeiare  in  naffo  : 
de  naffum  ,  dit ,  par  métaphore  ,  au  lieu  de  naffa. 
Leonardo  Salviati ,  dans  Ion  Granchio ,  Aéte  pre¬ 
mier  ,  Scène  fécondé  : 

—  —  Se  voi 

Gridate ,  vanni  3  jo  vi  piantero  qui , 

E  lafcerovvi  in  naffo. 

Le  Davanzati ,  dans  fon  premier  livre  des  Anna¬ 
les  de  Tacite:  Ea  nona  ,  che  gridava  afpettinjï  le 
lettere  di  Eiberio ,  lafeiata  in  najfo ,  fece  délia  necef- 
Jît  'a  virtu.  Et  dans  fon  apoftille  fur  cet  endroit ,  il  a 
remarque  que  cette  faconde  parler  Italienne  avoit 
été  prife  de  la  Fable  de  Thélee,  lequel  laiftà  Ariad- 
ne  dans  1  Ifte  de  Naffo.  Ce  qui  avoit  été  remarqué 
avant  le  Davanzati  par  Erythrée ,  dans  Ion  Indice 
de  Virgile,  au  mot  Naxon.  Voici  les  termes  d’E- 
rythree  :  Et  quoniam  in  hac  infula  defiitutam  a 
Thejco  Ariadnam  Fabula  canunt ,  fient  qui  difputant 
inde  vulgb  dici  cceptum ,  E’  ma  lafeiato  in  naffo  : 
quafi  lu  naxo  -,  pro  eo  quod  efi  ,  me  déferait,  &  fi. 
dem  fregit.  Xfua  res  ,  an  ita  fit  ,  vel  potius  ab  ajfe 
déduira ,  inStoico  indicavimus.  Ce  livre  d’Erythrée 
intitulé  le  Stoïcien  ,  n’a  point  été  imprimé:  &  il  a 
etc  perdu  :  &  ainft  nous  ne  favons  point  le  fenti- 
menc  de  ce  lavant  homme  lur  cette  façon  de  par- 
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1er  Italienne  :  mais  il  eft  confiant  que  ce  que  je 
viens  de  dire  eft  véritable  ;  qu’elle  eft  venue  du 
mot  najfum ,  dit  pour  nafja.  Et  j’en  ai  fait  demeu¬ 
rer  d’accord  M.  Carlo  Dati ,  un  des  premiers  fu- 
jets  de  notre  Académie  delta  Crufca,  qui  étoit  de 
l’avis  du  Salviati  lk  du  Davanzati ,  comme  il  pa¬ 
role  par  le  doéle  &  favant  difeours  qu’il  a  fait  fur 
cette  façon  de  parler  Italienne,  lafeiare  in  naffo  , 
inféré  dans  mes  Origines  Italiennes  au  mot  ajfo.  Il 
en  eft  de  même  de  cette  autre  façon  de  parler  , 
lafeiare  in  afio.  Plulieurs  Grammairiens  Italiens 
prétendent  qu’elle  vient  d ’ as  affis  :  ce  qui  a  été 
remarqué  en  ces  termes  par  M.  Dati ,  au  lieu  al¬ 
légué  :  Un  altro  pvoverbiofi  crede  per  molti  che  pren- 
da  origine  dalla  medefima  voce  affo.  Ed  e  quefto  : 
Lafeiare ,  0  rimanere  in  affo  :  che  cos)  lo  pronunzia - 
rono,  il  Firenzuola  nella  Licenza  de’  Lucidi  :  Che 
lafeiarono  la  povera  Signora  in  afto ,  fenza  render- 
le  niente  :  E  il  Cecchi ,  atto  4.  feena  15.  Efalta- 
zione  di  croce  :  U  riparo  è  ,  ch’io  mi  vada  con  Dio  , 
e  lafei  il  vecchio ,  e  loro ,  e  tutti  quanti ,  in  affo , 
e  in  malora.  Ruberto  Titi ,  nelle  Afferzioni  libro 
JUIII.  17.  fiima  che  lafeiare  in  affo ,  vaglia  lafeiar 
folo  :  giacche  affo  ,  uno  ,  e  folo  ,  fignifica.  E  Mon- 
fignor  Dini  ,  nofiro  Academico  ,  approva  quefia  in - 
terpretazione  nelle  fie  P  ofiille  marginal!  ad  Vocabo- 
lario.  Mais  elle  vient,  comme  lafeiare  in  naffo  ,  de 
relinquere  in  najfo ,  dit  pour  relinquere  in  naffa.  On 
a  ôté  I’n  de  naffo  ,  par  la  raifon  de  la  douceur  de 
la  prononciation  ,  à  caufe  de  I’n  précédente. 
5  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  afj'o.  M. 

N  A  T- 

N  AT  O  LIE.  Grand  Pays ,  nommé  ancienne¬ 
ment  Aile  Mineure.  Le  mot  de  Natolie  s’eft  for¬ 
mé  du  Grec  aya-roA»  ,  qui  fignihe  Levant,  Orient. 
Les  Grecs  avoient  donné  ce  nom  à  l’Afie  Mineu¬ 
re  ,  parce  qu’à  leur  égard  elle  étoit  à  l’Orient ,  & 
le  premier  pays  qui  fe  préfentoit  de  ce  côté-là. 
On  a  dit  d’abord  Anatolie  3  8c  avec  l’article ,  l’A¬ 
natolie  3  d’où  l’on  a  fait  la  Natolie  3  comme  on  a 
fait  la  Pouilic  de  l’Apouille ,  Apulia.  * 

N  AT  RETE'.  Brantôme,  Hommes  111.  Franc, 
tome  1.  page  317.  dans  la  vie  de  François  I.  à 
propos  d’une  rufe  qu’il  raconte  avoir  été  employée 
par  Charles  V.  pour  le  mettre  mal  avec  Soliman  : 
jQuelle  natreté  Efpagnole?  C’eft-à-aire  ,  quelle  fi- 
neffe  ?  Bien  digne  du  naturel  Efpagnol.  Le  même  , 
tome  1.  page  141.  parlant  de  l’incongruité  qu’il  y 
avoit  eu  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne  ,  d’envoyer, 
pour  Ambaffadeur  vers  la  Reine  Elifabeth  héré¬ 
tique  ,  un  Evêque ,  dit  que  d’envoyer  vers  le  Pape 
un  Huguenot,  ce  ne  feroit  ni  une  plus  grande  na¬ 
treté ,  ni  une  plus  grande  moquerie.  Encore,  tome 
2.  page  iz  G.  natre  &  natreté  dans  la  lignification 
de  rufé  8c  de  rufe.  Natreté ,  de  l’Italien  natta  , 
un  tour,  une  niche.  Natreté ,  au  refte,  fe  trouve 
dans  Bouchet  Serée  18.  tome  2.  fol.  m.  132.  a. 
Le  Duchat. 

NATTE.  De  matta  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Les  Glofes  anciennes  :  Matta  ,  féad-eç. 
Caftien,  Collât.  4.  chap.  11.  a  employé  le  même 
mot  dans  la  même  lignification.  On  a  changé  I’m 
en  n  :  comme  en  nappe,  de  mappaj  en  nejfle  , 
de  mefpilum  ,  &c.  Voyez  M.  de  Saumaife  fur  So- 
lin ,  pages  608.  861.  8c  1 161.  8c  Savaron  fur  Si- 
donius  Apollinaris ,  liv.  4.  épit.  14.  Ce  change¬ 
ment  de  I’m  en  n  dans  le  mot  de  natte  ,  eft 
ancien  dans  notre  Langue  ;  comme  il  paroît  par 

ce 
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paflfagc  de  Grégoire  de  Tours  ;  qui  eft  du  chap. 
xi.  de  la  Vie  des  Peres  :  Nullum  habens  firatum 
fçeni  ,  pale&qne  mollimen  ,  nifi  tantum  illud  ,  quod 
intertextis  junci  virgulis  fieri  folét  j  quas  vulgo 
nattas  vacant.  M. 

NATURE.  Pour  les  parties  qui  font  les  hom¬ 
mes  ôc  les  femmes.  De  natura.  Dans  les  Priapées  : 
Natura  efi  quoniam  femper  aperta  rnihi.  Les  Grecs 
ont  dit  <pv<n<;  en  la  même  lignification  :  ce  qui  a 
été  remarqué  par  Scaliger  fur  cet  endroit  des  Pria¬ 
pées.  M. 

N  A  U- 

N  A  U.  Bière,  cercueil.  François  Pithou  fur  le 
mot  naufo ,  du  Titre  xvii.  de  la  Loi  Salique  :  Sic 
veteres  très  Glojja  :  farcophago  ligneo.  Nofiris  Nau. 
Gregorius  Turonenjîs ,  de  Gloria  Confejforum  :  Cu  ni¬ 
que  fanéta  corpora ,  palliis  ac  naufis  exornata.  De 
fa  reiïemblance  à  une  nau.  C’eft  ainfi  que  nos  An¬ 
ciens  appelloient  un  bateau  ;  du  mot  navis.  M. 

NAVARRE.  Du  Pleix  dit  que  ce  Royaume 
a  été  ainfi  appellé,  de  navac  3  qui  en  langage  Gafi- 
con  fignifie  une  plaine  j  &  d ’erria  ,  qui  lignifie  ter¬ 
re  :  &  que  les  Gafcons  appellérent  premièrement 
Navarre ,  la  plaine  de  l’ancienne  Galcogne  au- 
dellous  des  Monts  Pyrénées ,  du  coté  d’Elpagne  : 
ce  qu’il  a  pris  de  Covarruvias.  Voyez  Fauchet  iv. 
18.  Les  Efpagnols  appellent  navasy  les  champs 
voifins  des  montagnes  :  lequel  mot  M.  Bochart  dé¬ 
ri  voit  de  v à.7tajj. 

Le  Collège  de  Navarre  de  Paris  a  été  ainfi  ap¬ 
pellé  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ,  femme  de 
Philippes  le  Bel,  laquelle  le  fonda  ôc  le  fit  bâ¬ 
tir.  M. 

N  A  U  C  H  E  R.  De  Navicarius ,  dont  les  Efpa¬ 
gnols  ont  auffi  fait  naochero.  On  écrit  prélèvement 
nocher.  M. 

NAU  DE'.  Nom  dont  il  y  a  des  familles  en 
plufieurs  Provinces  de  France.  C’eft  une  corrup¬ 
tion  de  Nauldet  fait  par  apherèfe  d ’Arnauldet , 
Arnaldus  ,  Arnaldetus  ,  N  aide  tus ,  Naudet  , 
Naude'.  Le  Duchat. 

NAVET.  De  napettus  :  comme  naveau ,  de 
napellus.  Napellus  &  napettus  ,  font  diminutifs  de 
napus.  On  dit  à  Paris  navet  :  &  dans  la  plupart  des 
Provinces,  naveau.  Marot  a  dit  naveau  :  A  Fleury 
font  les  bons  naveaux.  C’eft  dans  fon  Coc-à  l’âne  ; 
&  dans  fa  Lettre  de  Frippelippes  à  Sagon. 

Jliieux  vaut  donc  icy  mettre  but  : 

T’advifant  fot  ÿ  t’advifant  veau  j 
’T’advifant  valeur  d'un  naveau.  M. 

NAVETTE.  Infiniment  de  Tifterand.  Ron- 
fard  dans  l’Eiymne  z.  du  liv.  i.  de  fes  Hymnes  : 

Ces  femmes  ne  font  point  comme  nos  femmelettes* 
jQuifont  parle  mejlier  promener  les  navettes , 
En  ourdijj'ant  la  toile  ou  tournent  le  fufeau  j 
Ou  roullent  le  filet  autour  d'un  dévidé  au. 

De  fa  reflemblance  à  un  petit  navire.  Navis ,  na~ 
ve ,  navetta  ,  Bavette.  Les  Italiens  la  nomment 
pour  la  même  railon,  navicella.  f  On  appelle  na¬ 
vette  dans  les  Eglifes ,  cette  petite  bocte  faite  en 
forme  de  navire  ,  où  l’on  met  l’encens.  Jean  Car- 
dalhac,  Archevêque  de  Touloule  :  Turibulum  ma¬ 
gnum  cum  navicella.  Ce  palfage  eft  cité  par  Bour- 
delot.  M. 

N  A  VIER  E.  Les  Bas  Normands  appellent  ain¬ 
fi  un  lieu  planté  de  navets ,  que  les  Poitevins  ap- 
Tome  11. 
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pelîent  nabîne.  Napina ,  fe  trouve  en  cette  ligni¬ 
fication  dans  la  Loi  Salique,  titre  z<j.  §.  1 3.  Et  de¬ 
là,  le  mot  Poitevin  nabine.  Pour  le  mot  Normand 
naviere ,  il  a  été  fait  du  Lâtin-barbare  ,  inufité  , 
naparia.  M. 

NAVIRE.  Navia  ,  navira ,  navire.  Les  Glo-1 
fes  anciennes ,  Navia ,  vhïov.  M. 

N  A  U  L  A  G  E.  Naulum  ,  naulagium ,  naula-* 

ge.  m. 

NAVRER.  Bleffer.  Les  anciens  François  dij 
foient  naffrer.  La  Morale  compofée  par  le  com¬ 
mandement  de  S.  Louis  :  Apres  qvte  li  uns  membres 
eut  naffrés ,  li  autres  li  aident  à  ce  qu'il  foit  guéri  ss 
Aulîi  ce  verbe  eft  formé  de  naufragare.  Les  an¬ 
ciennes  Annales  de  S.  Bertin  fur  l’an  870.  De  quo - 
dam  folario  vetufiatè  confeFto  fub  lignis  ce  ci  dit  3  & 
aliqùantulum  naufragatus^  in  brévi  conValuit.  Jeaii 
de  Garlandia ,  en  fon  ancien  Diélionnaife ,  appelle 
naufragia ,  les  playes  &  les  Cruautés  qu’on  faifoiÉ 
fouffrir  aüx  Martyrs ,  &  les  inftrumens  de  leur 
martyre  3  Comme  qui  diroit  navrures.  Inter  naufra¬ 
gia  confideravit  fupplicia  MdrtyYum  ,  carceres  , 
cruces  ,  patibulum ,  calofkrçium ,  equuleos ,  catafias  , 
&  quadragenas ,  &  hippodromia  ,  fufies ,  laminas  , 
ferras  ,  ungulas  ,  fcorpiones  ,  &  rotas  verf utiles  b  en¬ 
ta  Catharina.  Sugger  ,  en  la  Vie  de  Louis  le  Gros, 
donne  un  fens  tout  femblable  à  naufragari ,  lorf- 
qu’il  dit ,  naufragari  urbem  &  Ecclefiarn  ,  imo  ipfunt 
dominum  Papam.  La  Loi  des  Vifigoths,  livre  8. 
tit.  3.  1.  iz.  a  pour  titre  ,  Si  pratum  defenfum  ci 
pecoribus  naufragetur.  La  Loi  des  Lombards,  liv.  z. 
tit.  zy.  1.  6.  Nos  ufque  ad  illam  atatem  produximuf 
caufam  de  infantibus  ,  ut  ipfi  res  fuas  non  debeant 
naufragare  aut  difperdere.  Et  tit.  3  z.  1.  5.  Et  prc- 
batum  fuerit  'quod  res  dornini  fui  naufragajfiet.  Cale- 
neuve. 

Navrer.  De  naufragare  ,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification.  Les  Annales  de  Saint  Bertin  eu 
870.  à  l’endroit  où  il  eft  parlé  de  Louis  Roi  de 
Germanie ,  frere  de  Charles  le  Chauve  :  De  que - 
dam  folario  vetuftate  confeélo  fub  lignis  cecidit  3  M. 
de  Valois  le  jeune  lit  ,fublimis  cecidit  3  &  aliquan- 
tulum  naufragatus  ,  in  brevi  convaluit.  Naufragare 
lignifie  proprement ,  brifer  un  navire  :  navem  fran¬ 
ger  e  :  ôc  non  pas , faire  naufrage.  Mais  comme  ceux 
qui  nàvîgent  font  fouvent  naufrage  lorfque  leur 
navire  fe  brife  ,  ce  mot  a  lignifié  en  fuite  ,  faire 
naufrage  :  ex  confequenti  3  comme  parient  les  Gram¬ 
mairiens.  Nous  difons  encore  aujourd’hui  ,  un  ba¬ 
teau  bleffé ,  pour  dire  un  bateau  endommagé.  Les 
Italiens  dilent  navera  ,  pour  dire  navrure  3  &  na - 
verare ,  pour  dire  navrer.  Et  ils  ont  fait  de  même 
naverare  de  naufragare.  Naufragare ,  navraga- 
re  ,  navrare  ,  naverare  :  d’où  navera.  De  navra- 
re ,  contraélion  de  naufragare ,  nous  avons  fait 
navrer.  Dans  le  Bas-Languedoc ,  on  dit ,  nafrer 
pour  navrer.  Ç  Femina  navrata  ,  pour  une  femme 
navrée ,  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours,  -félon 
le  témoignage  de  Rouillard  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
Melun ,  page  57.  M. 

NAU  SEE.  Du  Latin  naufea  ,  fait  du  Grec 
vautria. ,  dit  par  les  Ioniens  pour  y ivrla.  Les  Grecs 
ont  appellé  yaoT/'a  l’envie  de  vomir  ;  du  mot  yoé- 
Ttiç  j  nauta:  à  caufe  que  ceux  qui  vont  fur  mer, 
font  fujets  à  vomir.  C’eft  la  remarque  de  Galien  , 
dans  fon  fécond  Commentaire  fur  le  livre  d’Hip¬ 
pocrate  de  la  fraéture  des  os.  Voici  fes  termes: 
y dveidaïc  «y opao-tv  lô'icioç  ,  awo  'Ffi  vcUitto  yr&y  ,  S'A 
tojt  ifJ.ov yTwy  ,  7 roivoctç  t QvVofxa  N'ATZI  AN  yo 
v/ccy  oVoy.uÇfiitssy  ol  l'&jyej.  f  Nautea  le  trouve  da»£ 

H  h 
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ijfiurû  de  Plaute.  NMeam  bibeu  malm ,  fi 
necetfe  fit ,  quant  iUam  ofculmer.  M. 

NAUTONNIER.  Nautaj  nautus ,  par  me- 

taplafme;  tau ,  »«'««'  >  >  NAUTON' 

NIER-  Ai. 
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niefpero  &  nifipero.  En  Anjou  ,  en  Touraine ,  &  en 
Normandie  ,  on  die  encore  méfié  :  &  en  Allema¬ 
gne  ,  mejpein.  f  Les  Grecs  dilent  :  dont 

le  Latin  mejpilum  a  été  formé.  Ai. 

N  E  G 


NEANMOINS.  M.  duCange  le  dérive  de 
nilnlomimts.  Il  vient  de  l’ Italien  nient edimeno  M. 

NEANT.  Quelques-uns  croient  qu’il  vient 
de  nihil  :  mais  il  pourroit  bien  être  aufïi  d’origine 
Teudifque  ;  car  les  Allemans  difent  encore  neut. 
Le  Didionnaire  Alleman  de  P.  Dafypodius  :  Neut, 
nihil.  Cafeneuve. 

Néant.  Les  Italiens  difent  nient  e.  Nient  e, 
che ,  neente  cjuajî  ne  ens,  dijfero  i  pin  antichi  ,  dit 
le  Cinonio.  Et  a  ce  propos ,  il  eft  a  remarquer , 
que  neente  fe  trouve  dans  le  Vocabulaire  délia 
Crufca.  Il  eft  fans  doute  que  le  François  néant , 
vient  de  ce  mot  Italien  neente.  Et  il  peut  etre  que 
l’Italien  neente  ait  été  forme  de  non  ens  ,  de  cette 
maniéré  :  non  ens  ,  non  ente  ,  noente  ,  neente.  M. 
Guyet  le  dérivoit  de  negante ,  ablatif  de  negans. 
D’autres  le  dérivent  de  rem ,  accufatif  de  res. 
Voyez  ci-deffous  rien.  M.  Ferrari  le  dérive  de  nec 
hetta:  fondé  fur  ces  mots  de  Feftus  :  hetta.  Res 
minimi  pretii  ,  quafi  hieta  3  id  eft  hiatus  hominis  3 
atque  ojcitatio.  Alii  pufulam  dixerunt  elfe  3  qua  in 
coquendo  pane  folet  adfiurgere  à  qua  accipimus 
rem  3  nv.llius  pretii  3  cum  dicimus  3  non  lietta  te  fa- 
cio.  Voyez  M.  Ferrari  dans  fes  Origines  Italien¬ 
nes,  au  mot  niente.  eft  à  remarquer  que  niant , 

au  lieu  de  néant ,  fe  trouve  dans  Charles  de  nou¬ 
velles.  f  Les  Italiens  difent  nient  eàimeno  3  pour  le 
nihilominus  des  Latins  :  ce  qui  me  donne  quelque 
penfée  que  le  niente  des  Italiens  &  le  néant  des 
François ,  ont  été  faits  de  nihil.  Nihil  3  nihilare  3 
ni  bilan  s  ,  nihilantis ,  nihilante  3  nihante ,  niente  ; 
&  qu’on  aura  dit  niente ,  pour  niante  ;  comme  ta- 
gliente  3  pour  tagliante.  Voyez  mes  Origines  Ita¬ 
liennes  3  au  mot  niente.  M. 

NEC 

NECESSITE',  pour  pauvreté  :  comme  quand 
on  dit ,  Cet  homme  ejt  en  grande  néceffité.  De  necef- 
fitas ,  dont  les  Latins  fe  font  fervi  dans  la  même  fi- 
gnification.  S.  Cyprien  :  NeccJJitas  pauperum  fub- 
levanda.  Les  Grecs  fe  font  fervi  de  même  du  mot 
avciym,  ;  comme  l’a  remarqué  M.  de  Saumaife  fur 
Solin  ,  page  1085.  Ai. 

NECESSITE  S  :  pour  privé.  Neceffaria  fe 
trouve  en  cette  lignification.  Voyez  le  Glolfaire 
Latin  de  M.  du  Cange ,  au  mot  neceffaria  j  &.  fon 
Glolfaire  Grec ,  au  mot  xptiq.  M. 


N  E  G  E.  Nix  3  nivis  3  nivica ,  nie  a  3  nege.  Ai. 

N  EL- 

NELLE.  Voyez  Nillée.  M. 

N  EL  LU  RE  :  Neller.  Vigenère  en  fes  Anno¬ 
tations  furies  Images  de  Philoftrate',  décrivant  la 
façon  de  la  nellure ,  qui  eft  une  efpéce  d’émail , 
die  entr’autres  chofes ,  que  dans  fa  compofition 
il  entre  trois  onces  de  plon.b  fur  deux  de  cui¬ 
vre  &  une  d’argent  ;  qu’en  le  fondant  il  le  faut 
remuer  avec  un  charbon  ;  que  ces  métaux  étant 
fondus ,  ils  font  jettes  dans  un  pot  de  terre  à  de¬ 
mi-plein  de  foufre  vif,  broié  en  poudre  3  du  plus 
noir  qu’on  puiffe  trouver  -,  bref,  qu’après  que  la 
nellure  a  été  appliquée  fur  l’or  ou  fur  l’argent,  011 
la  doit  limer  doucement  &  la  polir  avec  du  tripoli 
ou  du  charbon  broïé  menu,  je  ne  fais  proprement 
ce  que  c’eft  que  nellure ,  ou  neller  j  mais  je  juge 
bien  par  cette  defeription  ,  que  puifqu’il  y  entre 
tant  de  noir  ,  ces  mots  viennent  de  nigellus ,  dimi¬ 
nutif  de  nigerj  comme  qui  diroit  mge  liât  ara  ,  & 
nigellare.  Car  aulïï-bien  nos  Hiftoriens  de  France, 
Latins ,  appellent  les  Seigneurs  de  Nefle  De  Ni- 
gella.  Helgaud,  Moine  de  Fleury,  au  commence¬ 
ment  de  l’Hiftoire  du  Roi  Robert  ,  rapporte  le 
Teftament  de  lAbbé  Leodebodus,  qui  vivoit  du 
rerqs  de  Clotaire ,  pere  du  vieux  Dagobert  \  dans 
lequef  il  lègue  au  Monaftére  de  S.  Pierre  de  Fleu¬ 
ry,  entr’autres  chofes  ,  fcutellas  z.  minores  AiaJZ 
filienfes ,  deauratas ,  qu&  habent  in  meâio  cruces 
niellât  as ,  qu&  fpecics  argenti  ,  &c.  Où  il  faut  lans 
doute  lire  nigellatas ,  c’eft- à-dire  nellées.  Ce  qui  eft 
félon  la  façon  de  notre  tems  même ,  auquel  nous 
voyons  fouvent  au  milieu  des  bafïïns  des  images 
faites  d’émail.  J’avois  cru  autrefois  que  c’étoient 
des  croix  que  nous  appelions  nillées  en  Armoiries: 
mais  ,  comme  je  ferai  voir  ailleurs,  ce  grand  nom¬ 
bre  de  figures  de  croix,  entre  lefquclles  eft  la  nil¬ 
lée  ,  n’a  été  introduit  que  du  tems  de  la  première 
Croifade  ,  pour  diverfifier  les  croix  que  le  grand 
nombre  des  Seigneurs  prirent  des -lors  pour  armes. 
Cafeneuve. 

Nellure.  Sorte  d’émaillure.  De  nigellatura. 
f  Le  Marquifat  de  Nelle  eft  appellé  Nigella  dans 
les  Titres  Latins.  Ai. 

N  E  N- 


NEF- 

NEF.  De  navis  :  comme  clef  ;  qu’on  pronon¬ 
ce  cle  ÿ  de  clavis.  M. 

N  e  f  d  Eglife.  De  la  reffèmblance  qu’à  cet  en¬ 
droit  de  l’Eglife,  à  un  navire.  M.  de  Saumaife  fur 
iolln>  Pages  HIJ.&  1216.  Navem  appellamus 
ram  Rempli  partent  a  culmini  s  figura ,  qu'od  caméra 
ryas  veluti  navium  canna  fit.  J  Dans  la  Chroni¬ 
que  du  Bec  ,  page  1  y.  Pars  enim  Ecclefiu  qua  navis 
dicitur.  Htnn  Etienne  fe  trompe,  le  dérivant  de 

Vtu ?.  M. 

N  EF  F  LE.  De  mejpilum  :  Ai  en  N.  Les  Ita¬ 
liens  ont  dit  de  même  nef  pela ,  Ôc  les  Efpagiiols , 


_  NENNY.  De  nenu  :  dont  les  Latins  fe  font 
fervi  pour  dire  la  même  chofe.  Lucilius  : 

Sed  tamen  hoc  dicis  quid  hoc  eft ,  fi  nenu  me- 
leftum  eft. 

Varron  :  Si  hodie  nenu  venis  ,  cras  quidem  veneris. 
Voyez  Nonius  Marcellus.  J’apprens  qu’en  quel¬ 
ques  lieux  de  Picardie ,  on  prononce  encore  à 
prélent  neny.  Et  ce  mot  fe  trouve  dans  l’Hiftoire 
de  Berrrand  du  Guefclin.  J  Nenny  ,  pour  non  ,  eft 
de  Province.  M. 

Nenny.  L’Auteur  de  l’Hiftoîre  de  Bertrand  du 
Guefclin  écrit  nenil  pour  nenny.  De  nenilum ,  pour 
nenihilum .  Fluet. 


N  B  N.  N  ER  N  ER. 

N  en n  y.  A  Metz  &  dans  la  Lorraine  ,  au  lieu 
de  nenny ,  le  peuple  dit  nient ,  qui  vient  de  non  en  s , 
&  fignifie  néant ,  au  même  fens  que  le  nihil  des  La¬ 
tins.  Or  dans  le  Roman  de  Perceforêt  on  lit  le  mot 
nenny  écrit  nennil  :  &  dans  FroifTart ,  vol.  z.  fol. 
m.  38.  r°.  on  lit  :  Nennil ,  nennil ,  dit  Guifebert  : 
c’ell-à-dire ,  nenny.  Ce  qui  me  perluade  que  nenny  , 
dit  par  corruption  pour  nennil ,  pourrait  bien  ve¬ 
nir  de  la  double  négative  non ,  nihil  :  le  François 
moderne  ayant  déjà  changé  le  l'en  des  Anciens  en 
l'on ,  qui  fe  dit  aujourd’hui  par  toute  la  France. 
Dans  la  quatre-vingt-huitiéme  des  Cent  Nouvelles 
Nouvelles,  édit,  de  1509.  Nennil ,  dit- elle.  Et  par¬ 
tout  dans  le  même  volume  il  y  a  l'en  dit ,  pour 
l'on  dit.  De  forte  que  tous  nos  vieux  livres  dilant 
auffi  toujours  oyl ,  pour  ouy  ,  je  m’imagine  que 
nenny  pourrait  bien  venir  auffi  de  non  Hindi  com¬ 
me  ouy  de  hoc  illud:  ou  plutôt  de  non  hilum  j  d’où 
nihilum ,  &  nihil.  Le  Duchat. 

N  EN  TILLES.  C’eft  ainfi  qu’on  parle  à  Pa¬ 
ris  ;  par  corruption  ,  pour  lentilles  :  par  le  change¬ 
ment  de  XL  en  N.  La  plûpart  des  Provinciaux  di- 
fent  lentilles.  M. 

N  E  P- 


NEPTUNE.  Wachter ,  dans  fon  G  lofer.  Ger- 
man.  page  1139.  parle  ainfi  de  l’étymologie  de  ce 
nom  :  Neptunus  :  Deus  maris ,  opinione  Gentium . 
Celticà  lingua  fignifie  are  pot  eft  dominum  aquæ  ,_/£ 
componatur  a  tonn  unda  ,  &  naf  dominas ,  vocibus 
apud  Cambros  refiduis  ,  tefie  Boxhornio  in  Lex. 
Ant.  Brit.  Scaliger  nomen  deaftri  dérivât  a  y;V7» 
lavo ,  quia  terrain  allait.  Quam  exile  hoc  eft ,  fi  cum 
altéra  interpretatione  conferatur?  De  cjua  dicere  au- 
fim  ,  cjuod  non  foiùm  prœ  aliis  pulcritudine  faa  Je 
commenàet  ,  fed  etiam  fpecülum  nobis  prœbeat ,  in 
cjuo  cjualis  fuerit  Lingua  Deorum,  contemplari pojjî- 
mus.  Je  crois  auffi  qu’on  peut  donner  au  nom  de 
Neptune  la  même  origine  qu’a  celui  de  Japhet , 
fils  de  Noé  ;  parce  que  je  fuis  perluadé  que  le 
Neptune  de  la  Fable  a  été  forgé  d’apres  Japhet. 
En  effet ,  comme  ce  fils  de  Ncc  eut  dans  ion  par¬ 
tage  les  Illes  des  Nations ,  que  les  enfans  de  Ja- 
van  fou  fils  partagèrent  entre  eux  ,  ainfi  que  rap¬ 
porte  l’Ecriture  ,  Genef.  x.  5.  de  même  Neptune 
fut  regardé  comme  le  Dieu  de  la  Mer  &  de  tous 
les  lieux  maritimes.  Or  le  nom  de  Japhet  eft  for¬ 
mé  d’un  verbe  Ebreu ,  qui  fignifie  s tendre ,  dilater. 
Voyez  ci-dellus  Japhet.  Et  le  nom  de  Neptune  peut 
auffi  avoir  été  formé  de  MD23  niphtheh  ,  participe 
paffif  du  même  verbe.  Et  cette  lignification  con¬ 
vient  très-bien  au  nom  de  ce  Dieu  ,  à  caufe  de  la 
vafte  étendue  de  la  mer,  fur  laquelle  il  écoit  cenfé 
exercer  fon  empire.  * 


N  E  R- 

N  ERE  T.  Sold  néret.  La  Coutume  du  Duché 
de  Valois ,  art.  7.  fait  mention  du  Sold  néret ,  dont 
foixante  ,  dit-elle  ,  font  trente-fix  fols  Parifis  ;  & 
fept  fols  &  demi  néret  s  ,  quatre  fols  fix  deniers 
Parifis  :  ce  qui ,  en  marge  du  grand  Coutumier, 
fait  monter  le  fold  néret  a  trois  cinquièmes  du  fol 
Parifis  qui  vaut  quinze  deniers.  La  Coutume  de 
Hainault ,  ch.  44.  fait  d’ailleurs  mention  de  fols 
blancs ,  &  de  livres  blancs,  qui  font  plus  forts  que 
la  monnoye  noire.  Or  comme  on  évalue  ordinai¬ 
rement  l’écu  blanc  en  fols  Tournois ,  je  foupçônne 
que  le  fol  Tournois  eft  ce  que  la  Coutume  de  Hai- 
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nault  appelle  fol  blanc.  De  forte  que  le  fol  néret 
eft  de  neuf  deniers  ,  le  fol  blanc  ou  Tournois  de 
douze  deniers  ,  &  le  fol  Parifis  de  quinze  deniers. 
Le  Duchat. 

NERMOUTIER.  Ifle  de  Poitou.  Par  cor-* 
ruption ,  au  lieu  de  Noirmouticr.  De  Nigrum  A4o± 
nafierium  :  à  caufe  d’un  Prieuré  de  l’Ordre  de  S. 
Benoît ,  qui  eft  dans  cette  Ifle:  ainfi  appelle,  a  la 
différence  de  l’Abbaye  Blanche  de  la  même  Ifle  ; 
qui  eft  la  Maifon  des  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint 
Bernard.  Les  Sainte  Marthe  fe  font  mépris,  appel- 
lant  Abbaye  ,  ce  Prieuré  de  l’Ordre  de  Saint  Be¬ 
noît.  Le  Pere  Chiftlet ,  Jéfuite  ,  dans  fon  Hiftoire 
de  l’Abbaye  de  Tournay  ,  prétend  que  l’Ifte  de 
Nermoutier  a  été  ainfi  appellée ,  par  corruption , 
au  lieu  de  Hermoutier  :  cette  Ifle  s’étânt  autrefois 
appellée  Hérus ,  ou  Herius.  Voyez  M.  Befly  dans 
fon  Hiftoire  des  Comtes  de  Poitou  &  Ducs  d’A¬ 
quitaine  ,  page  8.  &  M.  de  Valois  dans  fa  Notice 
des  Gaules.  Le  Pere  Chiftlet  fe  trompe.  Elle  a  été 
ainfi  appellée  de  Nigrum  Jïdonafierium  ,  comme  il 
vient  d’être  remarqué.  Il  fe  trompe  encore  ,  en 
faifant  un  même  Monaftére  de  l’Abbaye  &  du 
Prieuré  :  &  en  dilant ,  que  l’Abbaye  a  été  appellée 
Blanche ,  parce  qu’elle  paraît  blanche  à  caufe  des 
peupliers  blancs  de  cette  Ifle.  Elle  a  été  ainfi  ap¬ 
pellée  ,  de  l’habit  blanc  des  Bernardins. 

Non  parcit  Monachis ,  aut  cjuos  Cifierâui 
Ordo 

Candidat ,  aut  habitus  dénigrât  Cluniacenfis  : 

dit  Guillaume  le  Breton  dans  fa  Philippide.  Voyez 
mon  Hiftoire  de  Sablé  ,  page  169.  170.  &  317. 
f  M.  Hauteferre,  à  la  fin  du  z 3.  &  dernier  chapi¬ 
tre  de  fes^  quitaniques ,  interprète  Herio  l’Ifle  de 
Ré  3  en  quoi  il  fe  trompe  auffi.  M. 

NERPRUN:  arbufte  :  appellé  autrement 
bourg-épine.  De  nigrum prunum  :  à  caufe  de  la  noir¬ 
ceur,  &  de  fon  écorce  ôc  de  fon  fruit.  Voyez  les 
Botaniftes.  M. 


NES- 

NESSUN.  Vieux  mot  inufité,  fignifiant  nul: 
fait  de  l’Italien  neffuno.  Voyez  Pafquier  8.  3.  L’I¬ 
talien  nejfuno  a  été  fait  du  Latin  ne  unus.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes.  M. 

NET- 

NET:  NETTAYER.  Nitidus  :  Ital.  netto  : 
nettare  ,  nettayer.  Goftelin  le  dérive  ridicule¬ 
ment  de  y;Vf/y.  Purgare ,  dit-il ,  y/Vh/y.  Neptier 
olim  feribebatur ,  pro  nettoyer.  Il  n’eft  point  vrai 
qu’on  ait  écrit  neptier.  M. 

NETTOYER.  Il  n’y  a  point  de  doute  qu’il 
ne  vienne  de  nitidare  ,  qui  fignifie  proprement 
rendre  clair  &  luifant.  Comme  dans  Columelle  , 
livre  iz.  chap.  3.  Ferramenta  deterfa  nitidentur , 
atcjue  ferrugine  liberentur.  Toutefois  les  Anciens 
l’ont  quelquefois  pris  comme  nous ,  pour  laver  8c 
rendre  net.  Nonius  Marcellus  :  Nitidant ,  abluunt , 
candefaciunt.  Ennius  ,  Ctefiph.  Eam  fecum  advo - 
cant ,  eunt  ad  fontem  ,  nitidant  corpora.  Accius , 
Dhebaid.  Quin  idcirco  fonte  adveniunt  mundula  ^ 
nitidantur  vulg'o.  Cafeneuve. 

NEV- 

NE  VERS.  Ville  Capitale  du  Nivernois.  De 

Hhij 


£  y  NE  U. 

2 44  ^  , ,  nneîlce  convenance  qu’il  a  avec  ceux  de  plufieurs  .difFé- 

Niveruz.  C’eft  ainfi  clL'J.cette  ,  •  ^  ’  rentes  Langues.  Wachter  nous  la  fournit  dans  fou 

«u  plurier  ;  du  fleuve  Nievre ,  dit  en  Latin  Nive  page  I>+1.  o4  u  patle  ainfl , 

mN  E  V  E 17  De  mm,'  ,  ablarif  de  nef,,  :  duquel  Neun  ,  ter  tria.  Fox  Mipijjima ,  &  mdtmm  fo- 
W  Auteurs  de  la  moyenne  Latinité  fe  fuiomm  Ub,u  mu.  Perfi >  nu  ,  Gu  a,  s,„«  ,  Lan. 
dire  la  même  chofe:  car  dans  les  ni,  novem  ,  Cambn,  naw,  Aunrncu  naou,  Hi- 


mot  nepos 

font  fervi  pour -  ,  r,  , 

Auteurs  de  la  Latinité  du  fiecle  d  or  &  du  ficelé 
d’argent,  nepos  lignifie  petit-fils.  Voflius  de  Vitiis 
Semons ,  livre  i.  chapitre  27.  ^pzdamvero ap- 
pelUtiones  fiunt  a  cognatione  j  ut ,  quando  vulgo , 
vulgari  lingua  decepti ,  etiam  doBijfime ,  nepotem 
Del  neptem  ,  dicunt ,  qui  ,  quzve  ,  fit  firatris  aut 
fororis  filins ,  aut  filia.  Horumque  exemplo ,  ne c  fie 
loqui  veritus  efi  elegantijfimus  &  doBijjimus  Philo-* 
fiophus  Hifipanus ,  Sebaftianus  Foxus  ,  8cc.  Et  il  ré¬ 
futé  enfuite  ceux  qui  prétendent  que  Suctone  a 
employé  le  mot  de  nepotes  dans  la  lignification  de 
neveu  ,  en  cet  endroit  de  la  Vie  de  Jules  Cefar  , 
chapitre  8  3 .  Sed  novijfimo  tefiamento-,  très  infiituit 
heredes  fiororum  nepotes  ,  C.  OBavium  ex  dodrante , 
çf  L.  Pinarium  ,&  C.  Pedium ,  ex  quadrant  e  reli- 
quo.  Voyez  lès  raifons  :  qui  font  convaincantes 


b  émis  naoi  ;  Gothis ,  Francis ,  &  Alamannis ,  niun  ; 
Pracopenfibus  nyne  ;  Anglc-Saxonibus  nigan ,  ni- 
gen ,  nigon  ;  Betgis  negen ,  Anglis  nine ,  Suecis 
nye.  G10JJ'.  Keron.  novem  niun.  Martinius  Gracam 
vocem  componit  ex  e ys?  vêtus ,  &  y loç  novus.  Sed  quo 
paBo  vêtus  &  novnm  in  novenario  fibi  oc cur fient , 
non  facile  concipitnr.  Idem  Latinam  vocem  ducit  a 
novus ,  ut  novenarius  fit  numerus  novijfimus  ÿ  Bel - 
gicam  a  neigen  ïnclinare ,  ut  fit  quafi  numerus  incli¬ 
nants.  * 

Neuf:  nouveau.  Ce  terme  ,  ainfi  que  le  pré¬ 
cédent,  fe  trouve  à  peu  près  le  même  dans  plu¬ 
fieurs  Langues.  Wachter  Giojf.  Germ.  page  1141. 
Neu  ,  new ,  neuw  ,  recens  œtate.  Vox  antiquijfirna  , 
multifque  gentibus  commuais ,  quamvis  varie  enun- 
ciata.  Perfiis  neu;  Gratis  yê7oç  ;  Latinis  no- 
f  Cujas  a  aulïi  employé  le  mot  de  nepos  en  la  Ci-  vus  -,Cambris  newydid  apud  Boxhorniumj  Armori- 
gnification  de  neveu.  C’eft  dans  fon  Mercat  or,  li-  ci  s  neu,  nevés  ,  apud  Pezronium  ;  Gothis  niujo  ; 
vre  1.  chapitre  1.  Voici  l’endroit  :  cQui  non  tenes  Anglo-Saxonibus  nuowe  ,  niwe  ;  Francis  &  Ala- 
linguam  Latinam  ,  nifi  eam  quam  tibi  Ptdagogus  mannis  niuu  ,  Belgis  niew  ,  nieuw  ;  Anglis  new  ; 
tuorum  nepotum  adhuc  quotidie  pramonfirat .  Ce  qui  Demis  &  Suecis  ny  ,  nyt  ;  Flibernis  nua,  nuathj 
a  été  fort  bien  remarqué  &  réfuté  par  Jean  Ro-  Sorabis  nowy  ;  GallisncuC ,  &c.  Glcfif.  Keron. nova 
bert,  Profeifeur  d’Orléans,  dans  fa  Réponfe  au  niuuiu.  GloJ]'.  Pez.  novale  niuuilenti.'  Refierri  potejl 
Mercator  de  Cujas  ,  livre  2.  chapitre  ï.  f  Schiop-  ad  adverbium  temporis  prafientis  nu  nunc.  fifiuid 
pius ,  dans  fon  Traité  de  Stilo  Hifiorico  ,  page  189.  enim  eftnovum  ,  nifinuncfiaBum  ,  vel  nuperortum .?  * 
a  remarqué  la  même  faute  dans  Lipfe.  Pro fororis  NEULLE.  Voyez  nielle.  M. 
filia ,  neptem  ex  forore,  fimiliterque  firatris  aut  fia-  N  EU  ME.  On  appelle  ainfi  dans  les  Eglifes , 

roris filium ,  nepotem  dici ,  nemo  aurez  illius  ztatis  une  traînée  de  notes  qui  fe  fait  à  la  fin  d’une  A11- 
aquo  animo  tulerit.  Lipfius ,  Barbarorum  confiuetudi-  tienne  ,  pour  donner  temps  au  Chorifte  d’en  aller 
nem  fiecutus ,  id  aufius  efi  Centuria  5.  epiftold  95.  Ju-  annoncer  une  autre  ;  afin  que  le  Choeur  ne  demeu¬ 
re  pro  illo  laboro  :  quia  neptem  meam  ex  forore  re  pas  vuide.  De  7ty*L//«t.  M. 
uxorem  habet,  &  ejus  liberi  inter  heredes  meos  N  EU  ST  RI  E.  Nos  Anciens  ontappellé  Neufi- 
erunt.  Et  Centuria  G.  epifiola  54.  Patrui  memoria  trie  le  pais  d’entre  la  Meufe  8c  la  Loire.  M.  de  Va- 
nepoti  gratiam  aliquam  conciliet.  Quod  ,  mejudi-  lois ,  dans  fa  Notice  :  Pofi  Ciodovei  mortern  ,  nova 
ce  ,  Livianz  Epitomes ,  &  Nafionis  auBoritate ,  fntfi-  nomina  a  Francis  excogitata  fiunt ,  &  Galliarum 
tra  quis  tueri  conetur.  Je  ne  fais  pas  l’endroit  de  Provinciis  Belgica  ac  Lugdunenfi  impofita.  Auf- 
Tite  Live.  Voici  celui  d’Ovide,  quieli:  de  l’épître  triam  vel  Auftrafiam  ,  appellavere  Franci  partem 
3.  du  livre  ;.  de  Ponto  :  G  allia  ad  orientem  fiolcm  fipeBantem ,  qut e  Rheno  ac 

Sic  regat  imperium ,  tenafaue  cornue  mm,  Mofa  fliminibu,  tontine, m  :  panem  ad  occajumjo- 

C4.V ,  ab  Æma  nui  tibi  fram  nepos.  l,s  ;  9"  mer  Mogm  &  L, cornu  inter- 

...  jucet ,  Neuitriam,  vel  Neuftraliam  ,  aut  Neulter  ; 

M.  Moifant  de  Brieux  dans  une  de  fes  Lettres  nonnunquam  Neptricum,  vel  Neptriam  ;  vocavêre. 
Latines  a  Antoine  Halle  ,  page  106.  apres  avoir  Ce  mot  de  Neptricum  fo  trouve  dans  Frédégaire. 
fait  mention  ,  avec  approbation ,  de  1  obfervation  Revertens  in  Neptrico  ,  fiedem  patris  fui  Chlotarii 
de  Volfius  ci-defius  produite  ,  reprend  aulli  ceux  deligens  ,  ajfidue  refiedere  difipofiuit.  C’eft  au  chapi- 
oui  rretendent  eue  nenm  ^ik  rrr  £re  oly  q  eq  qq  Dagobert  choifit  le  Siège 


qui  prétendent  que  nepos  dans  cet  endroit  d’Ovide 
fignifie  neveu. 

M.  de  Valois  le  jeune  ,  livre  8.  de  fon  Hiltoire 
de  France  ,  page  482.  a  remarqué  que  ce  mot  en 
cette  lignification  eft  du  fiécle  de  l’Empereur  Ho- 
norius.  Car  apres  avoir  cité  ces  vers  de  Fortu* 
nat  : 


de  fon  Empire  à  Paris ,  qui  en  ce  tems-là  étoit  de 
la  Neuftrie.  Goropius  Becanus,  liv.  3.  Remm  Fr  an - 
cicarum  ,  page  80.  Francia  Orientalis  ,  quia  Aufo 
tria  d  Francis  vocabatur ,  in  Auftriæ  nomen  apud 
quofidarn  ;  apud  alios  in  Auftrafiam  tranfivit.  Sicut 
quod  reliqmim  erat  Francorum  regni ,  ad  occafium 
Charibertus  ad  efi,  qui  public  a  jura  gubernans ,  l°nge  lutèque  porreBum ,  Weftriic  vocari  ccepit.  Et 

Tempere  prafienti  gaudia  prifica  refiert.  comme  la  Normandie  faifoit  une  grande  partie  de 

la  Neuftrie  ,  nos  Anciens  ont  aulli  appellé  la  Nor¬ 
mandie,  Neufirie  :  &  enfuite,  par  corruption  & 
par  erreur ,  V eftrie.  Voyez  ci-deftous  au  mot  Nor¬ 
man.  M.  de  Valois  dans  là  Notice ,  au  mot  Neufi- 
tna  ;  Ex  his  int elligitur  errare  graviter  eos  ,  qui , 
répugnante  veterum  Codicum  omnium  &  Scripto - 
mm  noftrorum  auBoritate ,  Neuftriam  corruptum  efi- 
fie  nomen  exiftimant ,  &  confident er  pro  Neuftria  , 


In  tantum  patrui  fie  prodidit  effie  fiequacem , 
Ut  modo  fit  tut  or  conjugis  ifie  nepos  : 


H  ajoute:  Quibus  ex  verfibus  ,  etiam  indicari  po- 
tefi  ,  id  quod  jam  inde  ab  Flonorio  Principe  in  ufiu 
ejfe  cœpit  ,  fratrum  &  fiororum  filios  nepotes  ;  fra- 
tres  patrueles  tum  promificue  confobrinos  diBos  ejfe. 
f  Scaliger  fur  Varron  tire  nepotes  de  vfooJeç.  M. 
NEUF.  Nom  de  nombre.,  Du  Latin  novem 


ne  fais  mention  00  r  '  . ve^  Neptrico,  Weftriam  ubique  ficribendum  affir - 

ne  tais  mention  de  ce  mot  que  pour  montrer  la  mant ,  ut  Aufiria  opponatur. 


« 


N  E  U.  NEZ. 

Mais  quoiqu’on  n’ait  pas  dû  appeller  Feftrie ,  la 
Neuftrie  ;  il  eft  pourtant  vrai  qu’on  l’a  ainfi  ap- 
pcllée  :  ce  qui  paroît  ;  outre  l’endroit  de  Goropius 
Becanus  que  je  viens  d’alléguer  5  par  le  paffage  du 
Chroniqueur  de  Normandie ,  8c  par  celui  de  Cam- 
den  ,  produits  ci  deifous  au  mot  Norman. 

Dans  mon  Hiftoire  de  Sablé,  livre  VI.  chapitre 
1.  j’ai  fait  mention  d’un  endroit  du  Regître  des 
Féodalités  du  Château -du-  Loir  ,  qui  eft  dans  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  ;  où  Robert  de  Sa¬ 
blé  ,  premier  du  nom  ,  fils  de  Robert  le  Bourgui¬ 
gnon  ,  eft  appelle  Robertus  Veflroilt  :  8c  d’un  autre 
endroit  d’un  Titre  de  l'Abbaye  de  S.  Aubin  d’An¬ 
gers  ,  écrit  du  tems  de  Foulque  Rechin  ;  où  ce 
même  Robert  de  Sablé  eft  appelle  Robcrtus  Feftrol. 
Etj’  ai  avoué  ingénument  que  je  ne  favois  ce  que 
vouloit  dire  ce  fobriquet.  Et  j’ai  dit ,  que  je  n’a- 
vois  point  de  honte  de  l’avouer  ;  Meilleurs  du 
Bouchet,  d’Hérouval ,  de  Valois,  &  Nublé,  8c 
Dom  Luc  d’Achery ,  Dom  Jean  Mabillon ,  8c  Dom 
Michel  Germain  ,  que  j’avois  tous  confultés  fur 
ce  fobriquet  ,  ne  fachant  point  non  plus  ce  qu’il 
vouloit  dire.  Mais  je  crois  aujourd’hui  qu’il  veut 
dire  Norman  j  8c  que  ce  Robert  de  Sable  fut  ainfi 
appellé ,  ou  parce  qu’il  avoir  pris  nailfance  en 
Normandie,  ou  parce  qu’il  y  avoir  été  élevé.  Sa¬ 
blé,  où  demeuroit  Robert  le  Bourguignon,  fon 
pere  ,  eft  de  la  Province  du  Maine.  Et  la  Provin¬ 
ce  du  Maine  eft  contiguë  à  celle  de  Normadie.  M. 

Neustrie.  Ce  que  Wachter  dit  fur  ce  mot, 
page  1141.  de  fon  Gtojfar.  German.  eft  curieux, 
8c  mérite  d’être  ici  rapporté.  Le  voici:  Neustria  , 
traélus  Armorie  anus  inter  Ligerim  CT  Secjuanam. 
Fox  Latino-Barbara  ,  &  ex  divifione  Regnomm  in¬ 
ter  fili os  Caroli  fimplicis  fatis  nota  ,  jed  apud  Glof- 
fographos  metu  facra ,  qui  eam  vel  non  tangunt  , 
vel  nulio  additamento  intelligibilem  reddunt.  Mar- 
tinius  Neuftriam  dici  putat  quaft  Weftriam ,  hoc 
efi ,  regnum  occidentale  ,  infigni  pronunciantium 
corrupteld.  Sed  hac  conjeélura  nodum  fiecat ,  non  fol - 
1 vit ,  &  populum  frufira  accufat  in  voce  qua  integra 
eft ,  nullumque  vitittm  ab  ore  vulgi  contraxit.  Pri- 
mus  eam  ab  obfcuritate  liberavit  fFillielmus  Baxter , 
vir  clarijftmus ,in  Gloftario  Antiquitatum  Britanni- 
carum  ,  ubi  ait:  Veteri  Belgicæ  linguæ  neniz  tir 
eft  terra  nova.  De  Belgica  lingua  ipfe  viderit.  Mi- 
hi  certum  eft  Celtica  lingud  id  denotari  cjuod  ipfe 
voluit.  Nam  tir  Cambris  hodieque  eft  terra  ,  &  Ar- 
moricis  nevés  novus.  Occaftonem  appellationi  dede- 
runt  ,fecundum  Baxternm  ,  Belgica  Britannia  reli- 
quia ,  a  Brands  jeu  Sicambris  circa  annum  a  nato 
Chrifto  cccxi.  in  Galliam  Celticarn  aéta ,  prodent  e 
Zofimo.  Feroftmilius  eft ,  vocem  a  Britonibus  ortam 
efte  ,  qui  belli  Saxonici  tempeftate  Britannia  profugi 
littus  Armoricanum  navibus  conficendernnt  ,  &  no- 
vas  ibi  ftedeS  ,  five  ullro  fuftcepti ,  five  armis  freti  , 
condid.erunt.  Nam  ab  illo  tempore  regio  ilia  marïtima 
plura  fufeepit  nomina,  ante  inaudit  a.  Et  primo  qui- 
dem  ditta  eft ,  &  etiamnum  dicitur ,  Britannia  ,  d 
Britonibus  advenis.  Secundo  Letavia,  Celticé  Lly- 
daw  ,  hoc  eft ,  terra  hoftpita  ,  a  novis  hofpitibus , 
quos  Lætos  appellari  vidimus  in  loco.  Tertio  Neuf- 
tria,  Celtice  Nevés-tir  ,  hoc  eft ,  terra  nova,fedes 
nova ,  a  novis  colonis ,  qui  nuper  ibi  confederant ,  & 
nomen  loco  impoftuerant  5  quod  ftculo  v  faélum  efte , 
ex  diélis  colligitur.  Voyez  ci  -  delfous  ,  au  mot 
Norman.  * 

NEZ- 

\ 

NEZ.  On  dit  en  proverbe;.  Mener  par  le  nez.. 


Nia. 

Se  laifter  mener  par  le  bout  du  nez .  Les  Grecs  onÇ 
dit  aufti ,  TÎÎf  p' iv cç  dytri ,  parlant  d’u:i  imbécille  , 
8c  qui  fe  lailfe  conduire  par  autrui ,  comme  nous 
voyons  que  l’on  conduit  les  buffles  &  les  ours  , 
en  leur  paffant  une  chaîne  au  muftle.  Dans  un  des 
Dialogues  de  Jupiter  8c  de  Junon  ,  Lucien  fait 
dire  à  ce  maître  des  Dieux  :  Eft  autem  amor  violen- 
tum  quiddam ,  dr  non  horninibus  folum  imperat ,  Jed 
&  nobis  ipfts  interdum.  Sur  quoi  ]unoli  répond  : 

}  t  •  T  1  3  \  *  1  \  f 
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pib  THf  p/yèç ,  tpdo-jv,  iXv.uv.  Et  dans  le  Dialogue  in¬ 
titulé  l’Hermotime ,  ou  des  Seétes  des  Philofophes  : 
Quod  fi  hac  parvi  pendas  ,  plane  tibi  perfuadeas  , 
ni  h  il  cbftare  quominus  ab  unoquoque  ,  quod  ai  une 
nare  traharis  j  aut  pralatum  &  florefeentem  olivdt 
ramum  te  fequi  perinde  ut  oves ,  &c.  De  Brieux  , 
Orig.  de  quelques  Coût,  anciennes  ,  page  1 1, 
Autre  proverbe  :  Prenez-vous  par  le  bout  du  nez . 
On  fe  fert  de  Cette  façon  de  parler  quand  on  veut 
dire  à  quelqu’un  que  c’eft  à  faux  quil  nous  accu- 
fe ,  8c  que  c’eft  juftement  qu’on  lui  reproche  qu’il 
eft  Coupable  du  crime  dont  il  veut  noircir  les  au¬ 
tres, 

Turpe  eft  DoElori ,  cum  culpa  redarguit  ipftum» 

Mavius  accufat  Gracchos ,  Catilina  Cethegum* 

Cela  eft  pris  fans  doute  de  notre  ancienne  Coutu¬ 
me  ,  au  tit.  des  Querelles  qui  naiffent  de  médit  » 
dont  voici  les  termes  :  Nous  avons  dit  des  querel¬ 
les  perfonnels  qui  naiftent  de  fait  :  or  dirons  de  ceT 
les .  qui  naiftent  de  dit.  Celles  querelles  naiftent  de 
ledanges ,  que  les  uns  difent  aux  autres  :  &  pour 
ce  doit  P en  f  avoir  que  les  unes  des  ledanges  font 
criminaux ,  &  les  autres  J, impies .  La  criminelle ,  cel¬ 
le  de  quoy  homme  aurait  deft’ervi  a  perdre  vie  cU> 
membre  ,  fe  était  vérité  que  l’on  lui  difl  >fi  comme 
aucun  reproche  d  l’ autre  larcin  ou  homicide ,  ou  aucun 
autre  crime  de  quoy  il  euft  deftervi  a  eftre  condamné 
d  mort  deshonefte  :  &  pour  ce  doit  P  en  f  avoir  ^  que 
fi  la  plainte  eft  faite  de  lédange ,  &  cil  qui  en  eft 
querellé  le  reconnoift ,  &  en  eft  atteint ,  la  J uftice  luy 
doit  faire  griefvenjent  amender  par  le  chdtel ,  &  fi 
doit  faire  amende  d  celuy  que  il  a  lédangié  y  fi  que  il 
fe  prenne  par  le  bout  du  nez ,  &  die  :  De  ce  que  je 
t'ay  appellé  larron  ou  homicide  ,  ou  ce  de  quoy  il  eft 
atteint ,  je  ay  menti  j  car  ce  crime  n’ eft  point  en  toy  j 
&  de  ma  bouche  dont  je  le  dis ,  je  fuis  menfonger. 
Et  ce  doit  eftre  fait  en  ajfifes  ou  en  plets ,  ou  en  Egl: 
fe  d  jour  folennel ,  afin  que  il  apaire  que  le  vice  que 
il  luy  mift  fus ,  ne  foit  pas  en  luy  ;  pource  que  celuy 
qui  luy  dift  ,  s’en  reconnoit  menfonger.  En  fimple  lé¬ 
dange  ,  fe  cil  qu’il  a  dit  en  eft  atteint ,  il  le  doit 
amender  d  la  J  uftice  ,  &  d  celuy  qu’il  lédange  ,•  çft 
doit  dire  fimplement ,  que  la  vilanie  que  il  luy  dift 
par  folie  ,  n’eft  pas  en  luy.  Le  même  Auteur  ,  ibid9 
page  139-  * 

NIA- 

NIAIS.  Je  crois  qu’il  vient  de  vnïc ,  qui  fignî- 
fie  ignorant  j  compofé  de  la  particule  négative  y«, 
8c  du  verbe  îlSïiv ,  qui  fignifie  favoir.  Quelques  - 
uns  le  veulent  dériver  de  yéoç ,  qui  fignifie  nouveau i 
Cafeneuvc. 

Niais.  Les  Faucons,  Autours,  &  autres  oi- 
feaux  qui  fervent  à  la  volerie ,  pris  dans  le  ni , 
lorfqu’ils  n’ont  encore  que  le  duvet ,  font  appel- 
lés  oifeaux  niais ,  de  nidus  ;  comme  qui  diroit  ni - 
daria  aves ,  que  les  Grecs  appellent  TruXorpé 
Cafeneuve* 


* 


N  I  A: 

"niais.  M.  ^  Cafcncuvc  le  dérive  de  v3ïc ,  qui 
ifSanïfic  ignorant.  Il  ajoute,  que  d  autres  le  der 
vent  de  fta ,  qui  figuifie  nouveau.  Il  vient  de  n  - 
denfis.  Et  c’eft  une  métaphore  pn  e  des  oifeaux 
qui  font  encore  dans  le  nid.  Le  Prefident  de  Thou , 
livre  i.  de  fon  Poeme  de  Re  Accipitrana  : 

Jgnavus  vulgo  e  niào  nique  implumis  habetur  : 

Unde  etiam  nomcn. 

•Voyez  M.  de  Saumaife  fur  Solin ,  page  773  -  î  PAn 
a  dit  béjaune  dans  la  même  lignification  par  la  me¬ 
me  métaphore ,  pour  dire  un  apprenti.  L  Auteur  e 
l  i  Farrf»  Ae  Patelin-! 


Ce  trompeur-la  eft  bien  béjaune. 

5  Dans  les  Ecoles  de  Droit ,  on  appelloit  ancien¬ 
nement  B éj aunes ,  les  Inftitutaires.  Et  on  diloit  > 
Faire  payer  le  Bé-jaune  ,  pour  dire  Faire  payer 
la  Bienvenue.  Un  Decret  de  lUniverfite  d  Or¬ 
léans  ,  inféré  dans  le  livre  manuferit  de  la  Nation 
Germanique  :  Petrus  de  Dintavilla  ,  utriufque  Juris 
P/ofeffor ,  Reclor  ,  &  Collegium  Univerjitatis  flo- 
rentis ,  &  fruéliferi  Studii  Aureliani ,  &c.  Item  : 
quod  nullus  Aurelianis fludens  j  in  quocumque  ftatu , 
gradu ,  ordine ,  vel  dignitate  fuerit  conjlitutus  j  quof- 
cumque  ad  jludendum  hic  de  novo  venientes ,  ad  fol- 
vendum  fuum  Bejaniunt ,  vel  fuum  novum  aut  jocun- 
dum  adventum  j  per  captionem  ,  ablationem  ,  aut  fu- 
blationem  librorum ,  unius ,  vel  plurium  ,  aut  aliorum 
pignonm  ,  vel  alio  qu'ovis  modo ,  compellere  audeat , 
vel  prafumat.  Eguinarius  Earo,  dans  une  de  fes 
Notes  marginales  fur  la  troifiéme  desConftitutions 
de  Juftinien,  mifes  devant  les  Digeftes:  dupon- 
dios  vocabant ,  quafi  nullius  adhuc  pretii  :  quos  Mi- 
niftros  hodie-Galli  appellant ,  &  Bejanos.  f  Voyez 
jean  Langlée  dans  fes  Sémeftres ,  livre  Vi.  chapi¬ 
tre  i. 

Les  Clercs  de  la  Bazoche  de  Paris  ,  pour  avoir 
leurs  privilèges  de  Bazochiens ,  prennent  encore 
aujourd’hui  des  Lettres  qu’ils  appellent  de  Bé-jau¬ 
ne.  Et  en  Ecolle  ,  où  le  Cours  de  Philofophie  eft 
de  quatre  ans ,  on  appelle  encore  auflî  à  préfent 
Bejanos ,  ceux  qui  étudient  pour  la  première  an¬ 
née  :  &  Semi-bejanos ,  ceux  qui  étudient  pour  la 
fécondé  :  &  Baccalaureos ,  ceux  qui  étudient  pour 
la  troifiéme  :  &  Magiftros,  ceux  qui  étudient  pour 
la  quatrième. 

Les  Allemans  fe  fervent  de  la  même  métaphore  ; 
appellant  un  niais  Gelbfchnabel ,  c’eft-à-dire,  mot 
pour  mot  ,  jaune-bec.  Et  dans  leurs  Univerfités, 
on  appelle  Bé-jaune  ( en  Latin  Beanus),  l’Ecolier 
qui  n’a  pas  encore  affez  étudié  pour  porter  la  qua¬ 
lité  dé  Etudiant ,  &  pour  acquérir  ce  qu’on  y  ap¬ 
pelle  Privilegium  Studioforum.  Et  on  y  reçoit  cette 
qualité  dé  Etudiant ,  en  vertu  de  la  Lettre  de  Bé¬ 
jaune  :  laquelle  eft  donnée  par  le  Principal  du  Col¬ 
lège  à  l’Ecolier  qui  vient  de  quitter  la  qualité  de 
Béjaune ,  pour  prendre  celle  d’ Etudiant.  Et  en  fa¬ 
veur  de  cette  Lettre  de  Béjaune,  un  Ecolier  Bé¬ 
jaune  n  eft  plus  à  la  férule ,  ny  au  fouet  :  de  il  com¬ 
mence  a  jouir  des  droits  &  des  privilèges  accordés 
aux  Etudians  par  les  Conftitutions  des  Empereurs 
&  de  l’Empire.  Et  un  de  leurs  principaux  privilè¬ 
ges,  c’eft  d’être  exempts  de  la  Jurifdidion  du  Ma- 
giftrat  du  lieu  ,  &  de  n’être  point  obligés  de  com- 
paroître  devant  lui ,  fi  ce  n’eft  pour  dettes  :  car 
pour  les  autres  affaires ,  il  ne  reconnoît  pour  Tu^e 
que  le  Reéfeur  de  l’Univerfité. 

Pour  quitter  le  nom  de  Béjaune ,  on  a  introduit 


NX  A. 

dans  les  Univerfités  d’Allemagne  ,  une  folemnîté 
que  l’on  appelle  Depofition.  Et  il  faut  fubir  cette 
folennité  avant  que  de  recevoir  la  Lettre  de  Bé¬ 
jaune  :  ce  qui  fe  fait  de  cette  forte  : 

Le  Bedeau  de  l’Univerfité  ;  qui  eft  celui  qui  fait 
cette  cérémonie  dans  une  des  chambres  du  Collè¬ 
ge  -,  oblige  d’abord  les  Béjaunes  de  fe  coucher  à 
terre ,  la  tête  entre  les  jambes  les  uns  des  autres, 
ayant  chacun  au  cou  une  maniéré  de  grand  fea- 
pulaire  de  Moine  ,  avec  une  eipéce  de  capuchon 
fur  la  tête.  Le  Bedeau  prend  enfuite  un  rabot  de 
.  bois ,  qu’il  leur  pafie  lur  le  dos ,  comme  s’il  leur 
vouloir  ôter  ce  qu’ils  ont  de  plus  groiïïer.  Et  en- 
fuite  il  prend  une  hache  de  bois  avec  laquelle  il 
feint  de  leur  ôter  aulTI  ce  qu’ils  ont  de  plus  maté¬ 
riel.  Et  avec  cette  fiction  ,  il  ne  lailfe  pas  de  leur 
faire  fentir  de  tems  en  teins  quelques  coups  de  ha¬ 
che.  Après  cela  ,  il  les  fait  lever  :  de  il  les  fait 
affeoir  enfuite  fur  un  fiége  qui  n’a  qu’un  pié  :  le¬ 
quel  pié  eft  au  milieu  du  fiége  :  de  il  leur  cure  en 
même  tems  les  oreilles  avec  une  groft'e  cuiller  de 
bois.  Et  puis  il  fait  femblant  de  leur  arracher  une 
dent ,  de  de  nettoyer  les  autres  avec  un  gros  cure- 
dent  de  bois.  Cela  fait ,  il  feint  de  les  difpofer  à 
mourir.  Pour  cela,  il  leur  fait  faire  leur  Tefta- 
ment.  Et  il  fe  fait  léguer  quelque  petite  chofe  ga¬ 
lante  de  bouffonne  ,  qui  lui  eft  délivrée  fur  le 
champ.  Enfuite  les  Béjaunes  font  femblant  do 
mourir  ,  étant  couchés  le  ventre  contre  terre ,  les 
uns  auprès  des  autres.  Le  Bedeau  fouille  enfuite 
dans  leurs  poches  :  d’où  il  emporte  tout  ce  qu’il  y 
trouve.  Les  Béjaunes  paroiffant  ainfi  morts ,  le  Be¬ 
deau  les  appelle  à  haute  voix  ,•  comme  pour  les 
reffufeiter  ;  en  leur  criant  ,  Surgite  Beani.  Et  fi 
quelque  Ecolier  fe  leve  a  ce  cri ,  il  eft  traité  de 
grime  j  de  le  Bedeau  lui  donne  quelques  coups.  On 
leur  crie  enfuite  d’une  voix  plus  haute ,  Surgite 
Studioji.  A  ce  cri ,  ils  fe  lèvent  tous  de  ils  font 
traités  de  Meffieurs.  On  les  mène  enfuite  chez  le 
Gymnafiarque  ,  auquel  le  Bedeau  rend  témoignage 
de  la  Dépolition  qui  leur  a  été  faite.  Alors  le  Gym¬ 
nafiarque  ,  pour  achever  la  cérémonie  ,  leur  mec 
une  pincée  de  fel  fur  la  langue  ;  de  répandant  fur 
leur  tête  deux  ou  trois  gouttes  de  vin,  il  leur  dit, 
Accipite  Jal  fapientiœ  ,  &  vinum  prudentiel.  Et  il 
leur  expédie  après  cela  des  Lettres  de  Béjaune, 
qu’ils  portent  chez  le  Reéleur.  Et  ces  Lettres  leur 
fervent  d’atteftation  comme  ils  ont  fubi  la  Dépofi- 
tion.  Ils  font  enfuite  immatriculés  in  albo  Studio- 
forum  ,  de  reçus  dans  l’Univerfité  avec  tous  les  pri¬ 
vilèges  de  tous  les  honneurs  dont  jouiffent  les  Etu¬ 
dians. 

C’eft  de  la  maniéré  que  fe  fait  dans  les  Univer¬ 
fités  d’Allemagne  la  Dépofition  des  Béjaunes  :  la¬ 
quelle  eft  plus  amplement  décrite  dans  des  Traités 
particuliers  fous  le  nom  de  Pennalifmo. 

Ce  Difcours  touchant  ces  Béjaunes  d’Allema¬ 
gne  ,  m’a  été  donné  par  M.  Jean  Philippe  Smith  , 
de  la  Ville  de  Strafbourg,  homme  de  beaucoup  de 
mérite  dans  les  lettres ,  de  mon  ami  particulier. 

Je  ne  doute  point  que  le  mot  de  Beanus  n’ait 
été  dit  par  corruption,  pour  Béjanus  ,  de  que  Bé- 
janus  n’ait  été  fait  du  François  Béjaune. 

J’ai  appris  de  M.  Polycarpe  de  Sengeber  ,  de  la 
Ville  de  Brunfvic,  Profeffeur  en  Droit  dans  l’Uni¬ 
verfité  d’Angers ,  que  dans  les  Univerfités  d’Al¬ 
lemagne  on  définifloit  de  cette  forte  le  Beanus  : 
Beanus  ,  eft  afinus  nefeiens  vitam  Studioforum  :  de 
que  les  premières  lettres  de  ces  mots  forraoienc 
cette  définition.  M. 


N  I  C. 


N  I  C- 

NICE.  Vieux  mot  inufité  qui  fignifie fimph.  Le 
Roman  de  la  Rofe  : 

Ain  fi  puet  homs  ,  fe  trop  n'eft  nice  , 

Garder  foy  de  tuit  autre  vice. 

De  nice ,  on  a  fait  le  diminutif  nicette.  Dans  le 
même  Roman  : 

Nicette  fut ,  &  ne  penfoit 

A  nul  mal-engin  ,  quelquil  fait. 

Regnier ,  Satyre  xvi. 

Ai  ai  s  il  faut  en  aimant  s  ayder  de  fa  fineffe  , 

Et  fçavoir  rechercher  une  fimple  maitreffe  , 

Qui  pans  vous  affervir  vous  laiffe  en  liberté , 

Et  joigne  le  plaifir  avec  la  fenreté  : 

Qui  ne  f  âche  que  c'eft  que  d’efre  courtifée  : 

Qui  n’ait  de  maint  amour  la  poitrine  embra- 
f'e  : 

Qui  foit  douce  &  nicette  ,  &  qui  ne  fâche 
pas  , 

Apprentive  au  meftier  ,  que  Valent  les  ap¬ 
pas. 

De  ne  fins  :  dont  les  Efpagnols  ont  auiïi  fait  necio. 

Henri  Etienne  ,  dans  Ion  Apologie  pour  Héro¬ 
dote  ,  liv.  i.  chap.  3.  confond  niais  tk  nice.  Niais, 
dit-il  ,  que  le  vieil  François  difoit  nice.  Ai. 

NICHE.  Les  enfonçures  que  les  Architectes 
font  dans  les  murailles  pour  y  loger  des  Statues , 
font  appeilées  niches  ;  parce  que  la  partie  lupérieu- 
re,  qui  fe  termine  en  demi-route ,  eft  d’ordinaire 
façonnée  en  forme  de  coquilles  d’huitres  canelées , 
que  les  Italiens  appellent  nichios.  Cafeneuve. 

Niche  de  ftatue.  Les  Italiens  dilent  nicchia 
<lans  la  même  lignification  :  &  c'eft  de  ce  mot  Ita¬ 
lien  que  le  François  a  été  fait  :  &  ce  mot  Italien  a 
été  dit  par  métaplafme  ,  de  nicchio  (  qui  lignifie  une 
coqu’lle  ) ,  à  cauie  de  la  relîemblance  d’une  niche 
à  une  coquille.  La  Crufca  :  E  a  fimiglianz.a  di 
nicchio ,  âiciamo  nicchia ,  a  guegli  feavati  degli  edi- 
ficii ,  dove  fi  metton  le  fiatue  :  Lat.  ædicula  3  dicono  i 
Comentatori  di  Vitruvio.  Philander ,  fur  Vitruve  , 
veut  que  nicchia  ait  été  dit  de  nicchio ,  à  caufe  qu’on 
orne  de  coquilles ,  les  niches  des  fratues.  j’ai  cru 
autrefois  que  ce  mot  avoit  été  fait  de  nidulus ,  di¬ 
minutif  de  nidus.  Et  cette  étymologie  n’a  pas  dé¬ 
plu  à  M.  Ferrari.  A  Latino  nidus  &  nidulus ,  nit- 
lus,  nicchio.  Qitod  poftek  etiam  Alenagio  obferva- 
tum  vidi.  Sicut  in  tabernis  nidi ,  in  quibus  libri ,  & 
alia  merces  ,  feparatim  collocabantur.  Aiartiaiis  : 
De  primo  dabit ,  alteroque  nido.  Inde  &  loculamen- 
ta  ftatuarum  ,  nidi ,  niduli ,  nicchi  ;  dit  M.  Ferrari , 
dans  fes  Origines  Italiennes ,  au  mot  gnaccare. 

Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’étymologie 
de  nicchio  ,  dans  la  lignification  de  coquille.  M. 
Guyet  dérivoit  ce  mot  de  nux  micis ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  Nux ,  nu  a  s ,  nucum  ,  nuculum  ,  nuclum  ,  nut- 
chio ,  nicchio.  M.  Ferrari,  au  lieu  allégué  ,  le  dé¬ 
rive  de  mitulus  ,  qui  eft  une  efpéce  de  coquille. 
Alitulus  ,  mitlus  3  &  par  le  changement  ordinaire 
de  I’m  en  n  ,  nitlus ,  nicchius ,  nicchio.  Cette  éty¬ 
mologie  ne  me  déplaît  pas.  Ai. 

Niche  :  faire  niche  a  quelqu’un.  Nous  difons 
auiïi  faire  la  nique  a  quelqu’un  :  qui  font  deux  mots 
à  peu  près  de  même  lignification.  Voyez  nique.  M. 

NICHIL-AU-DOS.  Henri  Etienne  ,  dans 
fâ  Préparation  de  l’Apologie  d’Hérodote  ,  page 


NIC. 

348.  Et  s'il  faut  aujji  parler  de  la  mécaniquerie  , 
faijoit-il  pas  bon  voir  un  grand  Seigneur  3  voire  un 
Roy  3  port  ans  des  manches  de  deux  paroi (fes  3  deft-a- 
dire ,  dont  la  moitié  eftoit  d’oftade ,  &  l'autre  moitié 
de  velours  ?  E oire  quelquefois  un  pourpoint  de  trois 
paroiffes  :  carie  corps  eftoit  de  demie  oflade  ,  le  hait 
des  manches ,  de  cuir  3  &  le  bas  ,  de  velours.  Bien 
eft  “il  vray  que  le  devant  aujji  avoit  environ  deux 
doigts  de  velours  3  CT  pour  ce  qu  il  n  y  en  avoit  au¬ 
cunement  a  l'endroit  du  dos  ,  on  appeiloit  cette  forte 
de  pourpoinéls ,  nichil-Au-dos.  Duquel  mot ,  ont 
depuis  ujé  plufieurs  ,  qui  n’entendans  fin  origine  , 
ont  prononcé  nichilodo.  Et  a  efte  appliqué  ce  mot 
généralement  a  toutes  chofis  qui  avaient  une  montre 
en  l'extérieur  à  laquelle  l’intérieur  ne  répondoit  peint  : 
mais  principalement  ,  quant  aux  habits  :  comme 
encore ,  pour  le  jourd’huy  ,  les  cottes  ,  ou  vafquines  , 
qui  n’ont  que  le  devant  de  quelque  drap  de  foye  ,  cr 
le  refie  de  toile  ,  ou  de  quelque  autre  telle  matière 
(  telles  que  les  portent  aujourd’huy  plufieurs  Darnoi- 
filles  )  ,  filon  cette  fignificaticn  peuvent  eftre  appel- 
lées  Cottes  à.  la  nichilodo. 

Au  lieu  de  nihil ,  &  de  mihi ,  nos  Anciens  pro- 
llonçoient  nichil ,  &  michi.  Les  Glofes  anciennes: 
michi,  mihi .  Les  Glofes  Grecques  Latines  :  ù  N  trafic, 
nichilo  ,  nugatorius  >  gtrra.  Nichilo  indeclinabile  eft. 

'  «  ?  v  «t7cv  j  nichilo  minus.  «  m  ôv  3  nichilo  pL.s. 

Voyez  Leonard  Arétin  ,  dans  fes  Epures.  Et  de  là  , 
le  mot  annü  hiler.  L’ancien  DiétionnaireLatin  Fran¬ 
çois  du  P.  Labbe  :  inanitus  ,  adnichile z..  Jacques 
Peletier  ,  dans  fon  Dialogue  de  l’Orthographe  , 
page  19  z.  De  mefirne ,  parce  que  du  temps  barbare 
on  pronon ^oit  michi,  nichil, au  lieu  de  mihil  ,  nihil  : 
la  ou  ils  failloient  Ji  doublement  ,  que  ,  fans  ia  pau¬ 
vreté  du  temps y  qui  les  fauvoit ,  je  ne  croy  point 
qu'ils  n  en  euffent  efté  punis  en  ce  monde  icy  ou  en 
l'autre.  Nous  en  avons  le  mot  François  annichiler  : 
au  Feu  duquel  ,  fi  nous  voulions  maintenant  dtre  an¬ 
nihiler  ,  Dieu  fait  comment  on  crieroit  apres  nous  3 
Cf  non  fans  caufe.  M. 

N  I C  O  D  E'  M  E.  Nom  de  ce  Magiftrat  Pha- 
rifien  qui  eut  de  nuit  avec  le  Sauveur  ,  lencre- 
tien  rapporté  par  S.  Jean  ,  chap.  3.  Ce  nom  ,  qui 
en  Grec  n’a  rien  que  de  relevé ,  n’oftre  en  Fran¬ 
çois  qu’une  idée  fort  balfc.  Il  en  eft  de  même  de 
Nicaifi  N  de  Nicolas.  On  regarde  ces  trois  noms 
comme  une  extenfion  du  mot  nice  3  &  cela  dans 
notre  imagination  gâtée  fait  un  fort  mauvais  effet. 
On  fait  quel  eft  le  rolle  de  l’Avocat  Niocleme  , 
dans  le  Roman  Bourgeois  de  Furetiere.  L’apprenti 
Marchand  Nicaije  eft  connu  par  les  Contes  delà 
Fontaine.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Nicolas  ,  il  n’y  x 
qu’a  lire  cet  endroir  du  pédant  joué ,  où  Matth  eu 
Gareau  parlant  du  frère  de  fon  maître  ,  dit  que 
c'éioit  un  bon  Nicolas  qui  s’en  allet  tout  devant  ïy  3 
hurlu  brelu.  Glolfaire  lut  les  Noels  Bourguignons  , 
au  mot  Nicodeme.  Ce  que  dit  ici  l’Auteur  du  Glof- 
faire  fe  rapporte  à  notre  te  ms  ,  &  n’étoit  pas  ainfi 
autrefois  ,  puifque  la  derniere  des  cent  Nouvelles 
Nouvelles ,  intitulée  Le  fage  Nicaifi  ,  repréfente 
en  la  perlonne  de  ce  jeune  homme  un  grand  Clerc, 
qui  n’avoit  pas  moins  d’efprit  que  de  prudence  & 
de  vertu,  &  qui  n’étoit  certainement  rien  moins 
qu’un  fot.  Au  refte  ,  Nicodeme  eft  un  nom  Grec  , 
qui  veut  dire  ,  vainqueur  du  peuple  3  de  vrclv 
va'ncre,  &  (Tii/z©  peuple.  Nicolas  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe  3  de  /  afi  peuple.  Nicaifi ,  viélorieuxj 
du  même  verbe  vr/Jv  * 

NICOTIANE.  Herbe  :  appellée  autrement 
petun.  Elle  a  été  appellée  Nicotiane}  de  Jean  Nicot, 


*4§  N  1  E- 

Maître  des  Requêtes 3  lequel  étant  AmbafTadeur  en 
Portugal ,  l’envoya  en  France  en  1560.  comme  il 
l’a  écrit  lui-même  dans  fon  Dictionnaire  Catheri¬ 
ne  de  Médicis  la  voulut  faire  appeller  Medicee ,  de 
fon  nom ,  comme  il  paroît  par  cette  Epigramme 
île  Bucanan  : 


Doftus  ab  Hefperiis  redit  ns  Nicotius  oris  , 
Nicotianam  retulit  : 

Nempe  falutiferam  cunttis  languoribus  herbam: 

Frodejfe  cupidus  patrie. 

At  Medice  Catharina ,  Kaflap/aa,  lue f que  fuo- 


rum  , 

Medœa  ftculi  fui  , 

Ambitione  ardens,  Medicææ  nomme  plantant 
Nicotianam  adultérât . 

Ut  que  bonis  cives  prias  exuit ,  exuere  herbœ 
Honore  vult  Nicotium. 

At  vos  auxilium  membris  qui  quanti  s  agris , 
Abominandi  nominis 

A  planta  cohibete  manus  3  os  claudite  3  &  aures 
A  pefte  terra  occludite. 

Nectar  enim  virus  fiet ,  panacea  venenum  , 
Medicæa  fi  vocabitur. 

Et  de-là  vient  qu’on  l’appelle  en  plufieurs  lieux  de 
France ,  Herbe  à  la  Reine  :  &  que  les  Italiens  l’ap¬ 
pellent  Erba  Regina.  Mais  pour  le  marquer  en  paf- 
lànt ,  ils  l’appellent  auiïi  Tornabuona  ,  d’un  nommé 
Tornabuoni ,  qui  la  porta  de  France  en  Tofcane. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes.  Voici  l’endroit  de 
Nicot  :  nicotiane  ,  eft  une  efpe'ce  d’herbe,  de  vertu 
admirable  ,  pour  guérir  toutes  navrures  ,  playes  , 
ulcères  >  chancres ,  dartes ,  &  autres  tels  accidens  au 
corps  humain  3  que  Jean  Nicot ,  de  Nifmes ,  Confeil- 
ler  du  Roy  &  Maître  des  Requeftes  de  l’ Hôtel  dudit 
Seigneur  ,  étant  Ambajfadeur  de  fa  Majefié  Tres- 
Chrétienne  en  Portugal  (  lequel  a  recueilli  ce  préfent 
Tréfor  ,  ou  Dictionnaire  de  la  Langue  Francoife  )  , 
envoya  en  France  l’an  1560.  dont  toutes  les  Provin¬ 
ces  de  ce  Royaume  ont  été  engées  &  peuplées  :  i:  cau- 
fe  de  quoy  ,  ladite  herbe  a  obtenu  &  porte  le  nom  de 
Nicotiane:  pour  de  laquelle  favoir  l’hiftoire  entière  , 
voyez,  le  chapitre  59.  du  livre  i.  de  la  Mai  fon  Rufti- 
que.  f  II  paroît  par  ce  difcours  de  Nicot  ,  que 
Bucanan  s’eft  trompé ,  difant  que  ce  fut  Nicot  lui- 
même  qui  apporta  cette  herbe  en  France  :  mais  la 
faute  n’eft  pas  grande.  M. 

NIE- 


N  IEB  LE  :  brouillard.  Jean  le  Maire  de  Bel¬ 
ges  ,  dans  fa  fécondé  Epître  de  l’Amant  vert  : 

Finalement  fartant  belle  lumière , 

Sans  encombre  de  nieble  ou  de  fumier  e. 

De  nebula:  d’ou  aufli  l’Alleman  nebel,  qui  fienifie 
la  même  chofe.  Le  Duchat.  h 

NIECE.  Ce  mot  eft  forti  du  mot  Latin-Bar¬ 
bare  neptia ,  tire  par  corruption  de  neptis.4 Arnon, 
Archevêque  de  Salfbourg ,  dans  un' Recueil  de 
quelques  Aétes  faits  du  tems  de  Charlemagne  , 
qui  le  voient  au  1.  vol.  de  Canifius  :  In  quo  & 
neptiamfuam  Chrifti  famulam  Erndrudam  conftituit. 
Cafeneuvc. 

NIE'E.  C’eft-à-dire  nichée.  De  nidata,  fait  de 
■rndus.  Ce  mot ,  qui  eft  encore  en  ufage  à  Metz  , 
le  trouve  en  la  même  lignification ,  page  44  3.  des 
Œuvres  d’Alain  Chartier  ,  dans  fon  Quadriloque 
Inveétif  en  ces  termes  :  Et  en  Joy  confituant  comme 
les  gr ans  larrons ,  qui  enMent  a  la  Seigneurie  3  nour * 


NIE.  N  I  G. 

riffent  &  foutiennent  une  niée  d’autres  larronneaux 
pour  rober  fur  le  peuple.  Le  Duchat. 

NIELLE.  C’eft  le  nom  d’une  maladie  des 
blés  ,  caufée  par  les  brouillards ,  par  la  pluie  qui 
tombe  durant  l’ardeur  du  Soleil ,  &  par  un  excès 
d’humidité.  Il  vient  du  Latin  nigella  j  parce  que  la 
paille  &  l’épi  en  deviennent  noirs  &  brûlés.  Et 
ainfî.  l’herbe  poivrette ,  ou  barbue ,  eft  appellée  en 
François  nielle  3  en  Latin  nigella  ou  papaver  nigrum  j 
6c  en  Grec  /^«v^oy  >  qui  eft  un  diminutif  de  /at-; 
Aaç  3  qui  fignifie  noir.  Cafeneuve. 

Nielle  ou  Nuille.  M.  de  la  Quintinye  : 
Nielle ,  ou  nuille ,  efi  une  maniéré  de  rouille  jaune 
qui  Je  met  Jur  le  blé ,  &  fur  le  pied  &  les  feuilles  des. 
melons  ,  quand  il  eft  tombé  quelques  eaux  froides 
deffus.  De  nebula.  Denis  Godefroy ,  fur  la  Loi  xv. 
au  Digefte  Locati  :  Galli  nellam ,  quafî  nebulam 
vocant.  En  Languedoc ,  on  dit  que  le  blé eftneullat , 
quand  il  eft  gâté  par  la  nielle.  Neullat ,  c’eft  nebu- 
latus.  Budée  fur  les  Pandeétes,  fol.  148.  verfo: 
Rubigo ,  vel  arugo ,  nififallor ,  ejl  quam  nuillam  nof- 
trates  agricole  vocant.  M. 

Nielle.  Plante  :  ainfî  appellée  de  nigella.  C’eft 
comme  l’appellent  ies  Herboliftes^  à  caufe  de  fa 
graine  noire  :  pour  laquelle  les  Grecs  l’ont  appel- 
lée  /«Àcty-üboy  ,  6c  /MX-lw&ip/jio'i.  Nous  l’appelions 
autrement  poivrette ,  pour  la  même  raifon.  Voyez 
les  Médecins  de  Lyon  ,  livre  vii.  chapitre  xi.  & 
livre  iv.  chapitre  33.  M. 

Nielle.  Efpéce  de  monnoye  :  ainfî  appellée 
par  corruption  pour  Nefle  3  parce  que  cette  mon¬ 
noye  fut  fabriquée  premièrement  dans  la  Tour  de 
Nefle  à  Paris.  M. 

N  I  G- 

N  IGE  ON.  Couvent  des  Minimes  de  Chail- 
lot ,  près  de  Paris.  J’ai  traité  de  l’étymologie  de  ce 
mot  dans  mes  Preuves  fur  la  Vie  que  j’ai  écrite  de 
Jofeph  le  Tellier ,  Général  des  Minimes,  impri¬ 
mée  à  la  fin  de  la  Vie  de  Pierre  Ayrault ,  Lieute¬ 
nant  Criminel  d’Angers ,  &  de  celle  de  Guillau¬ 
me  Ménage  ,  Avocat  du  Roi  d’Angers.  Et  voici 
ce  que  j’en  ai  dit  :  J'ai  appelle'  ci-dejfus ,  a  la  page 
519.  dans  la  Vie  de  Jofeph  le  Tellier ,  Général  des 
Minimes ,  Cœnobium  Nimionenfe ,  le  Couvent  des 
Minimes  de  Nigeon  3  (gr  je  l’ai  ainfî  appelle' ,  fondé 
fur  cet  endroit  du  Teftament  de  S.  Berthran ,  Evêque 
du  Mans  :  Item  mihi  placuit  delegare ,  ut  villa  de 
Nimione ,  fîta  in  Territorio  Parifîaco ,  cum  vineis , 
quæ  fundi  ratione  ,  aptæ  ad  plaftarias  &  vinitores 
elfe  nofcuntur ,  quas  mihi  Domnus  Clotarius  Rex 
dédit,  dum  laïcus  fui,  fundumque quem  dédit  fæ- 
pius  laudatus ,  tam  de  fifco ,  quàm  de  comparato 
poflîdendum ,  fan&æ  Ecclefîæ  Parifiacæ ,  fub  cujus 
gratia  nutritus  fum  ,  ad  integrum  volo  effe  dona- 
tum.  Ce  Teftament  a  été  imprimé  par  Courvaifter 
dans  fes  Fies  des  Evêques  du  Mans.  Ce  qui  eft  dit 
dans  cet  endroit  de  ce  Teftament ,  de  la  fttuation  de 
cette  maifon  de  Nimione  ,  &  de  ce  vignoble  propre 
a  faire  des  pldtrieres  ,  convient  tout-h-fait  h  la  ft¬ 
tuation  de  Nigeon.  On  a  fait  Nigeon,  de  Nimione’, 
comme  fînge  ,  de  fîmia  3  par  le  changement  de  l’I 
voyelle  en  J  conforme.  Ainft  de  tibia,  nous  avons  fait 
tige  :  de  vadium  gage  :  Ô'  de  cavia  &  de  grania  3 
qu’on  a  dit  pour  cavea  &  pour  granea  3  on  a  fait 
cage  &  grange.  J’ai  quelque  opinion  que  cette  re¬ 
marque  ,  qui  ejl  une  de  mes  découvertes ,  ne  déplaira 
pas  aux  amateurs  des  étymologies  de  lieux.  M. 

NIGER:  pour  badiner.  De  nugari .  M. 

NILLE'E. 


ÎSIIL.  N  IM.  NIO. 

N  I  L- 

N I L  L  Ê'  E.  Croix  Nillée.  Terme  dé  Blafon.  Ju- 
!ien  Brodeau  ,  Avocat  célébré  au  Parlement  de 
Paris ,  au  chapitre  3.  de  la  Vie  de  Charles  du  Mou¬ 
lin  :  Dans  un  Livre  ,  intitulé  Recueil  des  anciennes 
Armoiries  de  France ,  du  temps  du  Roy  Charles 
Vu.  il  eftfait  mention  d'un  Jean  du  Molin  ,  Seigneur 
de  Fontenay  en  Brie  ,  qui  portait  d'argent ,  a  une 
Croix  nillée  à  fer  de  moulin  de  fable  ,  a  une  coquille 
d'or  au  milieu.  Croix  nillée ,  ou  anillée,  comme  qtà 
dirait  anihilée  ,  efl  une  Croix  qui  n'eft  point  larçe  , 
mais  étroite  &  menue ,  &  une  efpece  de  filet ,  &  efl 
ancre  e  ,  ou  a  fer  de  moulin  ,  quand  elle  efl  façonnée  à 
becs  de  recourbez  ,  comme  deux  ancres  adojfées ,  &  un 
trou  quarré  au  milieu.  Ce  mot  de  nillée  ne  vient 
point  A' anihilée.  Il  vient  de  ni  lie ,  qui  fignifie  le  fer 
de  moulin  qui  foutient  la  meule  fupéricure.  C’eft 
ainfi  que  les  Parilîens  appellent  ce  fer.  Les  Bas- 
Normans  l’appellent  nelle  :  8c  plufieurs  difent  Croix 
nellée.  Je  ne  fais  d’ou  viennent  nille  8c nelle.  Ç  Né  al¬ 
lé  fignifie  émaillé.  Le  Roman  de  la  Roïèi 

D\  'une  bande  d'ôr  néelle'e 

Aux  manches  &  col  oullée , 

Perceval  :  En  baffins  d'argent  néellez.  Et  ce  mot , 
en  cette  lignification,  a  été  formé  de  nigellatus  : 
comme  nellure ,  qui  eft  une  forte  d’émaillure,  de 
nigellatura.  Voyez  nellure.  M. 

N  IM* 

NIMES.  Ville  de  France.  En  Latin  Nemau » 
fus.  Wachter  ,  page  1 147.  de  fon  Glolfaire  Germa¬ 
nique,  parle  ainfi  de  l’étyniologie  de  ce  nom  :  Nij 
mis  ,  nemes  ,  nemit ,  fortaffe  magnus ,  in  veteri 
lingua  Gallica.  Dico  fortajfe  ;  quia  ne/cio  an  ver  us 
fit  fignifie  atus.  Puto  tamen  eum  docendi  causa  fup- 
poni  pojfe ,  donec  indicium  falfi  aliunde  fiat,  Nam 
hoc  paulifper  fuppofito  ,  videor  mihi  explicare  pofte 
quid  fit  Nemaufus,  &  Nimidus ,  &  Nimiticus ,  & 
Vernemetis,  qua  vulgo  pro  Gallicis  habentur.  Urbs 
Gaina  Narbonenfis  Nemausus,  qna  hodie  Nimes, 
fie  dicla  videtur ,  velut  magna.  Cui  interpretationi 
favet ,  quod  in  Infcriptionibus  Romanis  vocatur  Co- 
lonia  Augufla  :  quo  nomine  nonnifi  ampliffima  civi - 
tates  ornari  folent ,  ut  Cellarius  in  Orbe  antiquo  no * 
taxât.  Indiculus  fuperftitionum  &  paganiarum  Sy’no- 
di  Liptinenfis ,  art.  G.  de  Sacris  Silvarum  qua?  NE 
midas  vocant  :  id  eft  magna.  Gloffa  Ifidori  :  Nimi- 
ticus  ,  nimius  ,  eximius  ,  immanis.  Vulgo  legitur 
niniticus.  Sed  in  excerptis  eft  nimiticus ,  obferpante 
Gr&vio  in  notis.  Venantius  Fortunatus ,  lib.  1 .  Poemy. 

Nomine  Vernemetis  voluit  vocitare  vetuftas , 

Quod  quafi  fanum  ingens  Gallica  lingua  re- 
fert. 

Qui  de  Gallicis  Antiquitatibus  nuper  expofuit  Mar- 
tinus  j  ver  interpretatur  magnus  ,  &  nemetos  tem~ 
plum  ,  lib.  1 .  De  Rel.  Gai.  page  181.  &  lib.  page 
369.  conjeélurâ ,  an  fide  alicujus  dialetli ,  non  indi- 
cat.  Contra  Baxterus  vern  dicit  effe  fanum  ,  de  Pe- 
lafgico  / s p 0 y ,  pro  Epà y  facrum  ,  quod  magis  probo. 
Vide  eum  in  vocibus  Durovernum ,  Linfdisfarne  , 
&  Vernometum.  * 

N  I  O- 

NIOT.  On  appelle  ainfi  en  Anjou ,  &  dans  les 
T'orne  IL 


h 

NIP.  NÎQ.  NÏT.  NïV* 

Provinces  voifines  de  l’Anjou ,  l’œüf  qü’oii  lailfè 
dans  le  nid  des  poules.  Les  Bas-Normans  l’appel¬ 
lent  nieu.  Tous  ces  deux  mots  ont  été  faits  de  ni* 
dus.  Ni  du  s ,  nidotus  i  niot.  Ni  du  s  ,  nieu.  M.. 

N  I 

NIPPES.  En  Èfpàgnol  naypes ,  cartes  d  jouer.  M; 

NIQ. 

NIQUE.  Paire  la  nique .  C’eft  fe  moquer  en 
haulîànt  le  menton  3  nafo  fufpendere  ,  dit  Nicot. 
L  origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  Ç  Voyez 
niche.  ^  Les  Anglois  appellent  un  fabriquer,  a 
nickzname  j  c  eft-à-dire,  un  nom  de  nique.  M. 

Niq_u  e.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  L  Aile— 
man  nie  ht  ,  ou  nichtz5  en  la  lignification  de,  je  ne 
m  en  fbucie  pas  *  ou  ,  je  n’en  ferai  rien.  Les  Alle- 
mans  ufent  ordinairement  de  l’ün  de  ces  deux 
mots  en  fecouant  la  tête  *  lorfqu’ils  font  la  nique  à 
quelqu  un  ;  ce  qu’ils  font  en  faifant  fonner  deux 
ou  trois  doigts  de  la  main  au  nez  de  celui  à  qui  ils 
font  la  nique  j  delà  même  maniéré  que  nous  nous 
y  prenons  pour  cè  que  nous  appelions,  faire  nar¬ 
gue  a  quelqu’un.  Dans  le  Catholicon  d’Efpagne  il 
y  a  un  quatrain ,  fuivant  lequel  on  pourrait  croi¬ 
re  ,  que  faire  la  nique  à  quelqu’un ,  ce  ferait  pré- 
fenter  hardiment  le  nez  à  celui  qui  voudrait  nous 
faire  nargue ,  ou  nous  donner  des  nazardes.  Voici 
ce  quatrain  : 

Le  petit  Guifart  fait  ta  nique 
A  tous  vos  quatrains  &  fonnets  : 

Car  efiant  camus  &  punais , 

Il  ne  fent  point  quand  on  le  pique.  Le  Duchat, 

Niqjj.e.  Je  dérive  ce  mot  du  verbe  Alleman 
nicken ,  qui  fignifie  hocher  la  tête.  On  dit  dans  le 
ftile  badin  : 

Les  maüx  terminés  en  ique 
Font  aux  Médecins  la  nique.  * 

NPQJJE  T.  Petite  monnoye  ,  valant  trois) 
mailles  ;  fabriquée  à  Paris  par  ordre  de  Henri  Y, 
Roi  d’Angleterre.  Voyez  les  Mémoires  de  Pierre 
de  Fenin.  M. 

N  I  T 

NITOUCHE:  ou,  comme  on  prononce  au¬ 
jourd’hui  ,  mitouche.  On  traite  de  Sainte  Nitouche 
ou  Mitouche ,  Une  femme  qui  fait  la  prude  ,  la  dé¬ 
goûtée,  comme  fi  elle  ne  daignoit  toucher  aux 
mets  qu’on  lui  fert  :  8c  auffi  une  perfonne  diffi- 
mulee  &  patelineufe,  pour  dire  qu’elle  pince  fans 
rire  ,  &  que  quand  elle  raille  ,  il  ne  femble  pas 
qu’elle  y  touche.  Nitouche  eft  une  corruption  de 
n'y  touche ,  compofé  de  la  particule  ne ,  de  l’adver¬ 
be  local  y ,  8c  de  touche ,  impératif  ou  indicatif  du 
verbe  toucher.  Auffi  Rabelais  a-t-il  dit,  Sainte  Ny- 
touche.  Nitouche  fe  trouve  dans  Oudin,  8c  auffi 
dans  les  lettres  de  Guy  Patin  à  Charles  Spon ,  let¬ 
tre  71.  Mitouche  eft  une  corruption  de  mie  touche , 
ou  plutôt  de  nitouche.  On  trouve  mitouche  dans  le 
Recueil  des  Poe  fies  du  fieur  Vergier.  Le  Duchat, 
Voyez  ci-delfus  mitouche, 

N  I  V- 

NIVEAU*.  De  libellum ,  dit  ,  par  métaplafme, 
pour  libella.  L ’N  fe  change  fouvent  en  L  :  comtae 

Ii 


âyo  NlV.NOB.NOC.NOE.NOG, 

en  lympha ,  de  v^<?»  ,  &c.  On  difoit  anciennement 
/«*<*»  &  ce  mot  Te  trouve  dans  Nicot.  Les  Ita¬ 

liens  difent  encore  livelare ,  pour  «z'zr/cr.  Mais  les 
Efpagnols  difent  «W4r,  en  changeant ,  comme 

nous ,  L  en  N.  M. 

NIVELER.  Voyez  niveau.  M. 

N  O  B‘ 

NOBLE.  Monnoie d’Angleterre  :  ainfi  appel- 
îée  à  caüfe  de  l’excellence  de  l’or  dont  elle  étoit 
faite ,  dit  Volîius ,  deVitiis  Sermonis ,  livre  3.  cha¬ 
pitre  îz.  Voici  fes  termes  :  Ex  auro  nobilijfimo  3 
unde  Nobilis  vocatus  3  ab  Eduardo  J1E  anno  eufus 
1344.  circa  quod  tempus  infiitutus  Ordo  Georgia- 
nus  ,  five  Perifctlidis  3  ut  &  inde  Georgiani  Nobi- 
les  Spelmanno  diéli  videantur.  On  l’appelle  d’or¬ 
dinaire  Noble  a  la  Rofe  ,  à  caufe  des  Rofes  rouges 
ôc  des  rofes  blanches  des  Maifons  de  Lancaftre  ôc 
d’York,  f  Rabelais  3.  34.  Et  lùy  mift  en  main , 
fans  mot  dire ,  quatre  Nobles  à  la  Rofe.  M. 

N  O  G 

N  O  C  E  S.  Du  Latin  nupt'u.  Autrefois  011  écri- 
Voit  nopces ,  ôc  depuis  on  a  retranché  le  p.  On  dit 
en  proverbe:  Jamais  homme  ne  Je  trouva  d  telles 
noces.  Jamais  homme  ne  fe  trouva  fi  étourdi ,  fi 
maltraité ,  ôc  fi  bien  étrillé.  Cela  vrailemblable- 
ment  eft  pris  des  noces  de  Bafché,  où  quand  Chi- 
canouxvenoit faire  fes  exploits,  gantelets  faifoient 
aulïï  les  leurs  fur  mandibules ,  fur  brichet ,  ôc  fur 
épaules.  Oudart  fous  fon  furplis  avoit  fon  gante¬ 
let  caché  :  il  s’en  chauflë  comme  d’une  mitaine  ; 
ôc  de  dauber  Chicanoux ,  ôc  de  draper  Chica- 
noux  ,  ôc  coups  des  jeunes  gantelets  pleuvoir  de 
tous  côtés  fur  Chicanoux.  Des  noces ,  difoit-il  , 
des  noces,  des  noces,  vous  en  fouvienne.  Il  fut 
fi  bien  accoutré,  que  le  fang  lui  fortoit  par  la  bou¬ 
che  ,  par  le  nez ,  par  les  oreilles ,  Ôc  par  les  yeux  : 
au  demeurant,  courbatu ,  épautré  ôc  froide  ,  telle, 
nuque,  dos,  poitrine ,  bras ,  ôc  tout.  Croyez  qu’en 
Avignon  au  temps  de  Carneval,  les  Bacheliers  onc 
lie  jouèrent  à  la  raphe  plus  mélodieufement  que 
fut  joué  lur  Chicanoux.  Enfin  il  tombe  par  terre, 
ôc  ne  lais  s’il  fut  bien  penfé  des  Mires  du  pais. 
De  Brieux  ,  Orig.  de  quelques  Coût,  anciennes ,  page 
103.  * 

NOCHER.  Voyez  naucher.  M. 

NO  E- 

NOE,  ou  NOUE.1  On  appelle  aînfi  en  plu- 
fieurs  Provinces  de  France  de  deçà  Loire ,  un  pe¬ 
tit  pre  a  herbe  courte.  On  dit  noe  en  Anjou ,  ôc 
noue  en  Normandie.  Je  ne  fais  pas  bien  d’où  vient 
ce  mot.  Je  crois  pourtant  qu’il  vient  de  nova  ,  en 
foufentendant  prata ,  au  fingulier  féminin,  dont 
nous  avons  fait  prée  3  mot  fort  ufité  en  Anjou.  Et 
ainfi  une  noue  ,  ou  une  noe  ,  aura  lignifié  originai¬ 
rement  de  la  terre  mile  nouvellement  en  pré. 
Voyez  navales.  J  II  y  a  plufieurs  Terres  ôc  plu- 
fieurs  Familles  en  France  du  nom  de  la  Noue ,  ou 
de  la  Noe.  M.  On  appelle  ainfi  en  Baffe-Norman¬ 
die  un  petit  pré.  S.  Add. 

NOËL.  Voyez  Nouel.  M. 

N  O  G- 

NOGENT.  Nom  de  lien.  De  Novigentnm . 


N  O  G.  NÔL 

Voyez  la  Notice  des  Gaules  de  M.  de  Valois.  M. 

Nogent-le-Rotrou.  Gros  Bourg  du  PerA 
che.  De  Rotrou ,  Comte  de  Mortagne ,  Ôc  Seigneur 
du  Bourg  de  Nogent.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sa¬ 
blé,  livre  vu.  chapitre  9.  M. 

Nogent-le-Roi.  Mon  Hiftoire  de  Sablé  , 
page  7.  Cet  lfembert ,  au  refte ,  dont  Hubert  Raforius 
avoit  époufé  la  fille  ,  étoit  Seigneur  de  Pitiviers ,  ou 
Piviersj  dit  aujourd’hui  Pluviers:  lieu  célébré  de  la 
Beauffe  ,  dans  le  Diocefe  d’Orléans.  Et  il  et  oit  ou- 
tre  cela  Seigneur  de  Nogent  P  Jfemb art  :  ainfi  appelle 
'de  fon  nom  :  &  dit  depuis  par  corruption ,  Nogent 
l’Erembert:  &  enfuit  e ,  Nogent-le-Roi,  apres 
qu  ifabeau ,  Comtejfe  de  Chartres  ,  Peut  tranfportc 
au  Roi  Philippe  Augufie.  Voyez.  Du-Chefne  dans  fon 
Hiftoire  des  Comtes  de  Champagne.  M* 

N  O  b 

N  O I A  U.  De  nucellus.  Nux  n'ucis  ,  nucus ,  nu- 
cellus  ,  noïau.  Nucléus  vient  aulïi  de  nucus.  Nu-* 
culus ,  nuculeus ,  &  par  contraction  nucléus.  ^  E11 
Arabe,  navra  ,  lignifie  un  noiau  de  datte ,  ou  d’oli¬ 
ve  :  ôc  nawai ,  ou  nowai  ,  au  plurier  ,  des  noiaux 
de  datte  ou  d’olive.  Mais  c’eft  par  hazard  que  cela 
fe  rencontre  ainfi.  M-. 

N  O I E  R.  Il  vient  de  necare.  La  Chronique  dd 
Grégoire  de  Tours  abrégée,  chap.  19.  Matrem 
ejus  lapide  ad  collum  ligato  necare  jujfifti.  Le  Con¬ 
tinuateur  d’Aimoin  ,  chap.  40.  Partim  in  Axona 
necati  funt ,  ôcc.  Reginon ,  liv.  z.  de  fa  Chroni¬ 
que  :  Gifalbertus  in  Rheno  fubmerfus  necatur.  Les 
Gafcons  difent  nega  :  ôc  en  l’art.  83.  de  la  Loi  des 
Allemans,  il  y  a  anegare.  Marius  Aventicenfis ,  feu 
Laufanenfis  Epifcopus  ,  en  la  Chronique  de  Gré¬ 
goire  de  Tours  :  lta  in  Vallenfi  Territorio  Rhodanus 
exundavit ,  ut  copias  mejfium  denegaret.  Les  Gram¬ 
mairiens  Diomède  &  Prifcien  ont  remarqué ,  que 
des  deux  prétérits  de  ce  verbe  ,  necavi  Ôc  necui , 
le  premier  lignifie  proprement  tuer  par  le  fer ,  ôc 
l’autre  fuffbquer.  Cafeneuve.  Voyez  noyer. 

NOISE.  Jofeph  Scaliger ,  fur  lesPriapées, 
dit  que  ce  mot  vient  de  noxia  ,  qui  dans  les  bons 
Auteurs  lignifie  débat  Ôc  contention.  Petrüne  :  In 
mediam  noxiam  perfertur.  Aulone  : 

Sape  in  conjugiis  fit  noxia  ,  cum  nimia  eft  dos. 

Cafeneuve. 

Noise.  De  noxia  ,  ou  de  noxa  3  employés  par 
les  Latins  dans  la  lignification  de  jurgium ,.  ôc  de 
fimultas.  Pétrone  :  In  mediam  noxam  perfertur.  Au- 
fone  : 

Sape  in  conjugiis  fit  noxia ,  fi  nimia  eft  dos. 
Manile ,  livre  z. 

Diligerent  alla ,  &  noxas  bellumque  moverent. 

Voyez  Scaliger  fur  ce  vers  de  Manile.  Jean  de  la 
Cofte,  fur  ces  mots  du  paragraphe  1.  au  Titre  dés 
Inftitutes  De  Noxalibus  Actionibus  t  noxia  ,  ip¬ 
sum  m aleficium  :  Noxia  ,  qua  &  noxa  paftirn  di- 
citur ,  (ihctCv  :  &  in  veteri  Glofario ,  noxatio  ,  eft 
IvSvrA  ,  crimen.  Aliquando  tamen  eft  jurgium  ,  vel 
fimultas  :  un  de  in  idiotifmo  dicimus  noife.  Aufo- 
n.ius  ,  &c.  Manilius ,  ôcc.  f  Mathias  Martinius  : 
Noxia  ,  jurgium.  Aufonius  : 

Sæpe  in  conjugiis  fit  noxia  ,  fi  nimia  eft  dos. 

Cette  étymologie  n’a  pas  plu  au  P.  Labbe.  Il  l’a 
refutée  en  ces  termes,  qui  font  de  la  page  84.  de 


Moi.  nom.  non. 

1*  féconde  Partie  de  Tes  Etymologies  Françoifes  : 
noise,  bruit  &  tumulte  ,  tel  cjiiil  arrive ,  quand  en 
déchargeant  on  jette  ou  quon  remue  des  noix  dans 
un  grenier.  Quelques-uns  aiment  mieux  faire  venir 
noife  ,  de  nocere  :  &  a  ce  fujct ,  rapportent  le  vers 
du  Poète  Aufone ,  Sæpe  in  conjugiis  eft  noxia,  cum 
ïiimia  eft  dos  ;  quoique  noxia  en  ce  lieu ,  ne  foit  point 
fubflantif ,  mais  adjeEHf.  Noxia  dos ,  quæ  nimia. 
Le  Leéteur  jugera  laquelle  de  ces  étymologies  eft 
la  véritable,  f  Périon ,  qui  le  croiroit  ?  dérivoit 
noife  de  vceoç.  Noffsç  enim  ,  dit-il,  non  folum  mar¬ 
ins  y  ut  vulgo  putatur ,  dicitur ,  fed  etiam  omnis 
animi  perturbatio.  M. 

NOISETTE.  C’eft  le  fruit  du  coudrier.  De 
nuc&tta ,  diminutif  de  nux  nucis  j  comme  qui  diroit 
petite  noix.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  MTélonéputy  : 
8c  les  Latins ,  nux  minima.  Le  faux  Macer  i 

Ex  minimis  mtcibus  nulli  datur  effe  falubrîsi 

Les  Angevins  difenc  noufîlle  :  de  nucilla .  f  Le  La¬ 
tin  nux  a  été  fait  du  Syriaque  luz  :  ce  qui  a  été  re¬ 
marqué  par  Joieph  Scaliger,  dans  fes  Etymologies 
Varroniennes ;  8c  par  le  Loyer,  dans  le  premier 
livre  de  fes  Spe&res.  f  Du  nom  noifette ,  8c  du 
verbe  cajfer ,  on  a  fait  le  mot  de  caffe-noifette.  Les 
Latins  ont  dit  de  même ,  nucifrangibulum  :  8c  les 
Grecs,  y.apuoiiardxTUÇ }  8c  piur.npoodToçi  Athénée, 
livre  Z.  nct/jçiXoç  ,  cv  l^Maoie  ,  fxvy^pc.Ca.ro'i  xct- 
ï.eiJSct]  toV  xcfpuoxuTc/.xrUn  ti<zro  ftS  A cttiwVuV  ,  àyi/  t« 
dfXJyS'ctXoMTdzTluu  *  /aoiwpeù;  Actjcayjç  xahoZsi  t<* 
«/^ufJaÀa.  M. 

NOM* 

NOMBRE.  De  rtkmerus  :  par  îé  changement 
de  X  M  en  B  :  Comme  en  chambre  ,  de  caméra  3  en 
marbre ,  de  màrmore  j  en  Némbrod ,  pour  Nem- 
rod.  M. 

NOMBRIL.  D ’umbilicusj  en  y  prépofant  une 
N.  Ainfi  nous  diions  en  Anjou  nanfe  ,  pour  anfe. 
^  Les  Gafcons  difent  bringoui  %  mot  formé  d ’umbi- 
liculus.  M. 

N  O  M  P  A  R  E I  L.  De  non ,  8c  de  parilis  :  c’eft 
pourquoi  il  faudroit  écrire  nonpareil  :  mais  nous 
changeons  l’iV  en  M  devant  le  B  8c  le  P  ,  pour 
adoucir  la  prononciation  ;  comme  en  ambre  ,  pouf 
t inbar ,  8cc.  Al. 

N  O  N-  ‘ 

NONCHALANT.  Quoique  nonchaloir  foit 
formé  de  la  particule  non ,  8c  du  verbe  chaloir ,  qui 
lignifie  foncier  &  Je  mettre  en  peine  de  quelque  cho¬ 
ie  ,  cependant  Joachin  Perion ,  8c  jean  Picard, 
livre  4.  De  prijca  Celtopœdia  ,  le  font  venir  de 
'iorgoEQii't ,  c’eft-à-dire  négliger  8c  ne  le  loucier  de 
rien  5  8c  nonchalant  de  c’eft-à-dire parejfeux 

8c  fainéant.  Cafeneuve. 

NONCHALOIR.  Jean  Picard,  Périon  , 
Nicot ,  8c  M.  Lancelot,  le  dérivent  de  , 

non  curare.  C’eft  un  mot  compolé  du  verbe  chaloir, 
8c  de  la  particule  non.  Voyez  chaloir.  Le  P.  Labbe 
dit  qu’on  pourroit  faire  venir  ce  mot  chaloir ,  du 
Latin  calere  ,  qui  frgnifie  avoir  chaud  :  parce  qu’on 
dit  :  Il  eft  chaud  d’avoir  cela  :  Il  s’échauffe  :  Il  Je  met 
en  peine  pour  peu  de  chofe.  M. 

N  ON  N  A  IN.  Les  Religieufes  étoient  appel¬ 
les  nonna,  nonnanes  ,  &  nonnana  3  comme  on  . peut 
voir  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  chap. 
1.  tit.  17.  chap.  5.  tit.  z.  3.  8c  yS.  8c  chap.  7.  tit. 
3 16.  Les  derniers  Grecs  ont  aufli  appellé  une  Re- 


N  O  N.  ijï 

ligieufe ,  voi/v/j  8c  yéyya.  Il  y  en  a  même  qui  veu¬ 
lent  que  ce  mot  ait  été  en  ufage  du  tems  de  Do- 
mitien  ;  c’eft-à-dire,  au  premier  tems  de  l’Eglife 
Primitive  ;  &  a  ce  deffein  ils  rapportent  un  palfage 
de  Xiphilin  en  la  Vie  de  Domitien,  où  il  eft  dit 
que  cet  Empereur  reprélentoit  fouVent  de  nuit  des 
combats  de  Nonnains  8c  de  femmes.  Nsyv*<  d,  yu- 
vAuclç  ovnQctM.  D’autres  prétendent  qu’il  faut  lire 
ya/yctî  ou  v/vvtfç  i  c’eft-à-dire  naines  ,  ou  femmes 
de  fort  petite  ftature.  Mais  il  eft  plus  vraifembla- 
ble  de  lire  yayyouç  j edi  yv'ixizaç ,  e’eft-à-dire  des 
nains  8c  des  femmes  3  d’autant  que  Stace,  au  pre¬ 
mier  livre  des  Sylves ,  décrivant  un  combat  des 
femmes  8c  de  nains ,  repréfenté  par  le  même  Do¬ 
mitien,  dit: 

Stat  fexits  ru  dis ,  infciufque  belli  ,  &c. 

Et  puis  en  üri  autre  endroit  : 

Elle  audax  fubit  ordo  pmnilonum , 

Quos  natura  brevi  ftdtu  peratio ,  8cc. 

Or  les  Religieufes  furent  appellées  Nonna  ,  par 
honneur  8c  par  refpeét  qu’on  portoit  à  la  chafteté. 
S.  Jérôme  écrivant  à  Euftochium ,  parlant  des 
veuves  ;  Quia  Alaritorum  expert  a  dominatum ,  vi¬ 
dait  atis  praferunt  libertatem  ,  caftæ  vocantur ,  & 
Nonnæ.  Les  Religieux  étoient  auffi  appellés  Non- 
ni ,  pour  la  même  raifon.  Le  Concile  d’Aix-la- 
Chapelle  ,  tenu  l’an  S  16.  art.  1 8.  Ut  qui  praponun- 
tur ,  Nonni  vocentur ,  hoc  eft ,  paterna  reverentia. 
Et  la  Régie  de  S.  Benoît  :  funiores  autem ,  Priores 
fuos  Nonnos  vocent 3  quoi  intelligitur  paterna  reve¬ 
rentia.  Et  le  Gloftf.  Arabico- Latin  .  Nonnus ,  ma¬ 
jor.  Matthias  Martinius ,  dans  fou  Lexicon  Philo- 
logicum ,  dit  que  ce  mot  vient  de  née  j  qui  figni- 
fie  entendement ,  de  même  que  voonyjk,  qui  ligni¬ 
fie  prudence  :  ou  bien  de  yoew,  qui  lignifie  je  médi¬ 
te,  je  penfe  j  qui  font  des  qualités  8c  des  vertus  qui 
conviennent  plus  proprement  aux  Supérieurs  des 
Ordres  ,  qu’aux  inférieurs.  Céfaire  ,  Moine  de 
Heifterbach  ,  livre  1.  de  fes  Hiftoires  Mémora¬ 
bles  ,  chap.  z 7.  Nonnus  Conradus  fenex  ,  Alona- 
chus  nofter.  Et  livre  5.  ch.  5.  Nonnus  Alexander , 
Prior  in  clauftro.  Salomon  ,  Evêque  de  Coutances  „ 
honore  aulîi  S.  Jérôme  de  ce  titre  : 

Ut  fient  Nonnus  fcripfit  fœlixque  facerdos 

Hieronymus  nofter.  Cafeneuve. 

Nonnain,  Nonne.  De  Nonna ,  Nonnana  , 
ou  Nonnanis ,  dont  les  Ecrivains  Latins  du  bas  fié- 
cle  fe  font  fervi  -,  premièrement ,  pour  une  péni¬ 
tente  j  8c  enfuite,  pour  une  Religieufe.  Saint  Jérô¬ 
me  ,  dans  fon  Epître  xxn.  ad  Euftochium  :  Quia 
maritorum  exporta  dominatum  ,  viduitatis  praferunt 
libertatem  ,  caftæ  vocantur  &  Nonnæ.  Et  dans  fon 
Prologue  de  la  Vie  de  Saint  Hilarion  :  In  fanéïis 
orationibus  tuis  memento  mei ,  decus  ac  digpnitas  Vir- 
ginum  ,  Nonna  Afella.  Saint  Boniface ,  épit.  19.  Si 
reus  inventas  fuerit ,  ut  cum  velatâ  &  confecratà 
Domino  Nonna  concubuifet  ,  Scc.  Fornicantem  per 
Monafteria  Nonnarum.  Benoît  Levite,  liv.  v.chap. 
7  S.  Ut  condignam  profejjioni  eorum  euftodiam  ha- 
beant  Canonici ,  vel  Monachi ,  atque  Nonnanes ,  ne 
detur  eis  occafîo  malefaciendi  ,  quod  abftt.  Les  Tra¬ 
ditions  de  Fulde,  livre  z.  nombre  38.  Reliquia , 
quas  Einhildis  Abbatiffa  donavit ,  &  tradidit  illis 
Nonnanis.  Vofïius  a  recueilli  pluheurs  autres  paf- 
làges  touchant  ces  mots  Nonna  ,  Nonnana  ,  8c 
Nonnanis  ,  que  vous  pouvez  voir  dans  fon  de  Fi- 
tiis  Sermonis ,  livre  z.  chap.  1 5.  Comme  Nonnx  £ 
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été  dit  des  Religieufes ,  Nonni  a  été  dit  des  Reli¬ 
gieux  ;  mais  des  Religieux  Supérieurs.  La  Régie 
de  Saint  Benoît:  Prions , jmiores  fuos ,  Fratres  no¬ 
mment  :  Juniores  autem  ,  P  ri  or  es  fuos  Nonnos  vo- 
cent  j  quod  intclligjtur  pat  cm  à  reverentia.  Et  dans 
le  Synode:  Ut  qui  pr&ponuntur  ,  Nonni  vocentur 
hoc  eft,  paternâ  reverentia.  Le  Pere  Sirmond  dans 
Tes  Notes  fur  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chau¬ 
ve,  page  58.  rend  la  raifon  de  cette  lignification 
de  Nonni.  Nomen  ,  dit-il  ,  ex  reverentia  indit um , 
quo  modo  apud  Créée  os  Calogeri  Monachi  dicli ,  & 
Calogrææ  Monacha.  Nonnos  enim  &  Nonnas  nunc 
etiam  Jtali  avos  &  avias  dicunt.  Quare  ut  hic  Non¬ 
na  funt  Monacha  ,  fie  inter  Monacho s  etiam  ,  cos 
qui  Priores  erant ,  Nonnos ,  a  Junioribus  ob  pater- 
nam  reverentiam  vocari  juffit  Régula  S.  BenediEli. 
Mais  Voffius ,  livre  1.  de  Vitiis  Sermonis  ,chap. 
6.  eftime  que  ces  mots  de  Nonnus  8c  de  Nonna 
font  Egyptiens.  Efi  autem  vox  Ægyptia  3  ce  font 
fies  termes  :  hi  enim  Monachos  Nonnos  ;  Mona- 
chas ,  Nonnas  vocant  :  ut  traditum  quoque  Cœlio 
Rhodigino  lib.  v.  Antiquarum  Leciionum  ,  cap.  1  z. 
Plane  fallitur  Amerbachius  ,  qui  e  lingua  Germa- 
nica  originem  arcejjît.  Cenfet  enim  vocabulum  hoc 
proprie  competere  iis  ,  qui  fie  cafirdrint  propter  re- 
gnum  Dei  :  idque ,  quia  Germanis  fie  vocetur  fus 
femina.  Quanto  verifimilius  dixeris  ,  Ægjptiaca 
Nonnus  &  Nonna»  effe  ab  Hebrao  po  nin  ,  id  efi  , 
filius  :  erant  enim  Nonni  filiorum  ,  Nonna  filiarum 
loco.  J'ai  cru  autrefois  que  le  mot  de  Nonnus  ve- 
noit  de  celui  de  Monus ,  dit  pour  Monachus.  La 
Chronique  du  Monaftére  de  la  Novaleze  :  Nam 
ipfi  Ad oni  hoc  decretum  ab  ipfo  f  ia  fundationis  die 
ufque  ad  deftmttionem  ipfius  loci  ultimam ,  quam 
fecerunt  Saraceni  ,  qui  de  Eraxameto  venerunt ,  in- 
violabiliter  (fi  inconcuf se  tenuerant.  La  même  Chro¬ 
nique  :  Tune  Aionus  Acephalus  ait  :  Si  mihi  dede- 
ris  Abbatiam  ,  (fi  contra  Abbatem  menrn  tenerum 
feceris  ,  cartas  patris  tibi  reddam.  Et  que  pour  Ado- 
nus  ,  on  avoir  dit  Nonus  3  m  en  n  3  comme  ocynum, 
pour  ocymum  3  nappa  ,  pour  mappa  3.  natta  ,  pour 
watt  a,  &c.  Et  voy'/ç  fe  trouve  dans  Palladius  pour 
P °vh>  c’eft-à-dire  monialis.  Voyez  M.  de  Saumai- 
fe  fur  Solin,  page  1 170.  &  Nicot  en  fon  Didion- 
naire,  &  Meurhus  en  fon  Glolfaire.  Mais  aujour- 
d  hui  je  fuis  perfuadé  que  Nonni  eft  un  mot  pur 
Egyptien  :  comme  en  effet ,  il  a  toujours  été,  & 
eft  encore  en  ufage  dans  la  langue  Egyptienne  3 
&  il  ne  fignifie  rien  dans  les  autres  Langues.  Que 
fi  Nonni  fe  difoit  au  lieu  de  Ad  oni ,  il  ne  s’écriroit 
que  par  une  n  fimple.  Adoni  eft  un  abrégé  ordinai¬ 
re  d £  Adonachi .  M. 

NON  N  AT.  Dans  l’Ordonnance  de  la  Mari¬ 
ne  ,  livre  v.  titre  z.  article  1 3.  de  la  Pêche:  Def- 
fendons  de  faire  la  pefche  du  Gangui  (fi  du  Br  e  gin , 
&  celle  du  Adarquefeque ,  ou  du  Nonnat ,  pendant 
les  mois  de  Mars ,  Avril ,  &  May  :  a  peine  de  con¬ 
fiscation  des  filets  &  bateaux ,  (fi  de  cinquante  livres 
d’amende.  On  appelle  ainfi  à  Marfeille  les  petits 
portions  qui  ne  font  que  d’éclorre.  Je  n’en  fais  pas 
la  railon  :  car  je  ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux  qui 
dérivent  ce  mot  de  non  natus.  M. 

NONNETTE.  Petite Religieufe.  D eNonnc- 
ta  ,  diminutif  de  Nonna.  M. 


IN  O  N  N  E  T  T  E. 


- Mélangé.  Belon  vu.  24.  pts 

Jauges  portent  une  coiffure  dejfus  la  te  fie  :  comme  c 
J' fan  telle '  efpece  de  petite  oye,  qu’on  nomme 
cravant.  C  efi ,  dont  toutes  deux  font  appellées  N 
nettes.  Et  enfhite,  Cefte  coiffure  qui  luy  couvre 
tejie,  efi  fi  noire  ,  quelle  en  terni  fl;  (fi  luy  pr 
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jufques  deffus  la  gorge  ,  &  par  les  coflez  du  coU 
^  Voyez  cravant.  M. 

NO  R- 

NORMAND.  Normandie.  Tous  les  Auteurs 
anciens  &  modernes  tombent  d’accord  que  ce  mot 
eft  compofé  de  North ,  qui  fignifie  Septentrion  eil 
Langue  Allemande  3  &  d zman,  qui  fignifie  hom¬ 
me.  Il  n’y  a  que  Glaber  Rodulphus ,  liv.  1.  ch.  5. 
qui,  fans  détruire  leur  opinion,  la  prend  d’un  biais 
un  peu  différent  :  Qui ,  videlicet  Normanni  ,  dit- 
il  ,  nomen  inde  fumpfere ,  quoniam  raptus  arnore  , 
primitus  egreffi  ex  Aquilonaribus  partibus ,  audac- 
ter  Occidentalem  petiere  plagam  :  fi  quidem  Lingua 
illorum  proprid  North  ,  Aquilo  dicitur  :  Mint  que- 
que  populus  appellatur.  Inde  vero  Normanni ,  quafi 
Aquilonaris  populus  denominatur.  Les  anciens  Hif. 
toriens  Anglois  appellent  Danois ,  ceux  que  les 
nôtres  appellent  Normans  3  parce  que  la  plupart 
des  peuples  qui  portoient  ce  nom,  étoient  fortis  du 
Dannemarck  ,  8c  des  autres  Provinces  de  la  Scan¬ 
dinavie,  lefquelles  étant  fort  Septentrionales  à 
l’égard  de  la  France  ,  donnèrent  occafion  aux 
François  de  les  appeller  Normans.  Adam  Bremen- 
fis ,  dans  fon  Fliftoire  Eccléfiaftique  ,  liv.  1.  chap. 
xi.  Dani ,  &  cœteri  qui  trans  Daniam  funt  popiili  , 
ab  Hifioricis  Erancorum  ,  omnes  Nordmani  vocan- 
tur.  Auffi  cet  Auteur ,  en  divers  endroits  de  fon 
Hiftoire  ,  les  appelle  Danos  vel  Nordmanos ,  pour 
faire  voir  que  ce  font  deux  fynonimes.  Ce  peuple 
ayant  long-tems  ravagé  la  France  ,  nos  Rois  furent 
enfin  contraints  de  donner  à  leur  Prince  en  titre  de 
Duché  cette  Province  du  Royaume  que  nous  ap¬ 
pelions  maintenant  Normandie ,  8c  dont  on  appel* 
le  les  peuples  Normans.  Cafeneuve. 

Normand.  Du  rçiot  Alleman  man ,  qui  figni¬ 
fie  homme  3  8c  de  celui  de  Nort ,  qui  fignifie  Sep¬ 
tentrion.  Guillaume  le  Breton,  dans  fon  Fliftoire 
des  Geftes  de  Philippe  Augufte  :  In  diebus  illis  , 
venerunt  Daci  ,  five  Dani ,  de  Scythia  ,  duce  Rol- 
lone  :  &  fubjugavertint  fibi  totam  Neuftriam  3  quant 
&  Normaniam  appellaverunt  :  vocabulo  compofito 
ab  his  duobus  nominibus  ,  Nort ,  quod  fonat  Septen- 
trio  3  &  man  ,  quod  fonat  homo.  Rigordus ,  dans 
fon  de  Gefiis  Philippi  Augufli  :  Carolus  Calvus  gê¬ 
nait  Ludovicurn  Regem  :  qui  Carolum  Simp'licem. 
Tempore  iflius ,  Dani  de  Scicia ,  per  Oceanum  vefii , 
ccperunt  Rotomagum  :  habentes  Ducem  ,  nomine 
Rollonem ,  qui  multa  Ecclefiis  Dei  intulit  mala. 
Ifte  totam  fibi  Neuftriam  fubjugavit  j  &  a  nomine 
gémis  fita,  Normaniam  vocavit.  Normani  ver  'o  , 
lingua  barbard ,  homines  Septentrionales  dibli  funt  : 
eo  quod  ab  ilia  mundi  parte  venerint  :  nort  enim 
Septentrio  3  man,  homo  dicitur.  Camden  ,  au 
chapitre  des  Normans:  Hi ,  d  Septentrionali  pla- 
ga  ,  unde  devenerunt ,  fie  diPli  j  nam  Nord-manni 
nihil  aliud  fignifie  at ,  qudm  Viri  Septentrionales: 
quo  etiam  fenfu  Nord  leudi  3  id  eft ,  populus  Septen- 
trionalis,  appellantur  (  commifli  enim  erant  ex  N  or - 
vegorurn  ,  Sueconum  ,  &  Danorum  fortifjimis  ).  Ca- 
roli  Magni  temporibus  per  Erifiarn  ,  Belgicam ,  An- 
gliam  ,  Hiberniam  &  Galliam  ,  piraticam  tanta 
atrocitate  exercuerunt ,  ut.cltm  Carolus  ille  Maqnus 
vidiffet  pr&datorias  eorum  naves  in  Mari  Ale  dit  er¬ 
rance  ,  effufis  lachrimis  ingemuerit ,  &  dixerit  : 
Contriftor,  quod  me  vivente  aufi  funt  hoc  littus 
attingere  :  prævideo  quanta  mala  meis  pofteris  funt 
faéturi  :  cr  etiam  in  publicis  Ecclefiarum  fupplica- 
tionibus  ,  five  Litaniis  ,  fuerit  pofleà  adjcctum ,  A 
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furore  Normannorum ,  libéra  nos  Domine.  Eoque 
Francos  adegerunt ,  ut  Carolus  Calvus  Hafiingo 
Normanno  Archipiratœ  Car  nutum  Comitatum  ad 
hominem  deleniendum  dederit  j  Carolus  Crajfus  God- 
fredo  Normanno  partern  Neujlria  cum  filia  in  matrF 
menium  concejferit.  Deinde  vero  ,  vi  &  armis ,  jux- 
ta  Se  yuans,  ojiium  Jîbi fedes  pofuerunt  in  regione  qua 
prias  Neuftria  corrupte  diéta  erat ,'  quod  pars  fuerat 
Weftrafiæ  3  fie  enim  media  atatis  Scriptores  dixe - 
runt ,  quoi  Germani  Weftenriich  ,  id  efi,  Occiden¬ 
tale  regn'um  vocitdrunt  j  comprehenditque  quicquid 
inter  Ligerim  &  Sequanam  ad  Oceanum  interjacet. 
jQuod  poflea  ab  illis  normanniA  ,  quafi  Septentrio- 
lialium  virorum  regio  .appellatum.  efij  cum  Carolus 
Simplex  Rolloni  eorurn  Principi  e  facro  baptifmatis 
fonte  fufeepto  confirmait  clientelari  jure  tenendum , 
filiamque  in  uxorem  dedijfet.  Le  Chroniqueur  de 
Normandie  :  Parce  que  le  Roy  Charles  le  Simple 
ne  mettait  nul  remède  a  la  dejfenfe  de  fion  Royaume , 
Rou  efiant  venu  a  Rouen ,  ajfit  en  ce  lieu  fion  princi¬ 
pal  demeure  Cr  refuge.  Et  parce  que  Rou  &  fies  (rens 
efioient  venus  de  Dennemarche  ,  qui  font  les  parties 
vers  le  Nort ,  les  appelèrent  les  gens  du  pays ,  & 
d'ailleurs,  Normans,  c'efi-à-  dire ,  hommes  du 
Nort.  Car  man  ,  en  langage  d' Allemagne  &  de 
Dannemarche ,  efi  a  dire  en  François  homme.  Et 
pour  cette  caufe  ,  a  efié  depuis  le  pays  appelle  Neuf- 
trie  ou  Weftrich.  Nicot  au  mot  Normandie:  Le 
mot  de  Normandie  efi  dérivé  de  cefiuy  Nortman  ; 
fi  qu'il  lefraudroit  eferire  Nortmannie  ,  c'efi-k-di- 
re ,  pays ,  ou  contrée ,  ou  ceux  qui  font  du  Nort  font 
leur  demeure.  Aiais  le  François  adoucit  le  premier , 
dont  cedit  mot  efi  compofé  >  er  au  dernier ,  change 
la  lettre  N  pofiéneure  en  D.  Tout  ainfi  qu'il  fait  en 
Banderole  - Banne  rôle.  Anciennement  cette  Prc- 
vince-cy  efioit  partie  de  Neufirie ,  &  non  toute  la 
Neufirie  ,  ainfi  que  Nicole  cuide  ,  &  dit  en  maint 
endroit  de  fes  Annales  j  &  nullement  HT efiric  h 
comme  fans  propos  ,  ne  raifon  ,  eftime  l’ Autheuri  de 
P Hifioire  de  Normandie  :  car  le  mot  Weftrich  efi 
fignificatif  du  Ponent ,  qm  fait  un  quadrant  du 
globe  du  monde  ,  difiinél  de  celuy  du  Nort.  Parquoy 
s' abufe grandement  ledit  Hiftorien  de  Normandie.  M. 

NORT.  Voyez  Norman.  M. 

N  o  r  t.  Wachter  dérive  ce  mot  du  Grec.  Voici 
fes  termes ,  page  114S.  de  fôn  Glojfar.  German. 
Nord  ,  Septentrio  ,  plaga  cœli  Sept  entrion  ali  s  ,  & 
regio  telhtris  illi  ftbjecla.  Anglo-S axonibus  north  , 
Francis  nord  ,  nort ,  Belgis  noord  ,  Anglis  north. 
S  candis  antiquis.  nordur  ,  hodiernis  norr  ,  Latinc- 
Barbarisn orthus  apud  Cangium.  Et  quelques  lignes 
plus  bas  :  Cum  latera  Aquilonis  fine  extra  vias  fi- 
lis  ,  &  cire  a  cardines  Aîundi ,  ubi  nox  &  fri  gu  s  do- 
minantur ,  hinc  verofimile  efi  ,  ilia  h  fitu  infimo  nc- 
men  accepijfe.  Gr&cis  certè  yîpdi  efi  fubter ,  infra  , 
deorfum  j  yîpTipc;  inferior ,  imus  j  y?p ô sp/0v  infernus , 
yîpTXT ci  ultima.  Accedit  opinio  pervstufia ,  trans 
Suiones  cingi  claudique  terrarum  orbem  ,  ibique  in¬ 
fer  or  um  fedem  efie.  Hanc  caufam  magno  ingenio  & 
judicio  tuetur  Rudheckius  in  Atlantica ,  ubi  infer- 
num  Suioniti  vindicat ,  &  ex  pari  caufa  campos  Ely- 
fios.  Nam  idem  fol ,  ob  femefires  in  anno  tenebras , 
inferos  3  &  ntrfus ,  ob  totidem  menfium  lucem  conti- 
rmatam  ,  Elyfium  cfficit.  Reflat  ut  ofiendham  qua  via 
hi.c  vox  ad  Septentrionales  pervenerit.  Gracos  ad 
Sinum  Finvcum.  quadam  loca  occupafie  ,  qua  hodie- 
num  Grticam  habent  appe/lationem ,  ex  Plutarcho 
demonfirat  Rudheckius  ,  part.  I.  Atlant ,  page  331. 
Et  tametfi  hoc  non  ejfet ,  report  ari  tamen  pot  erat  vox 
ilia  ut  plures  ali  a  ,  a  nofiris ,  cum  ex  Gracia  in  has 
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or  as  migrarent.  Illos  enim  fitpe  Grâce  locutos  ,  pro¬ 
bat  utriufque  eloquii  in  innumeris  vocabulis  conve *■ 
nientia.  Idernque  multum  facit  ad  majefiatem  & 
antiquitatem  lingua,  nofira  demonfirandam  ,fi  aliqua 
fui  parte  ex  Gracia  prod.iijfe  putetur.  * 

NOS* 

NO  ST  RE'.  Chairs  noftrées  :  c’eft-à-dire 
amorties.  Perceforefl: ,  vol.  6.  ch.  49.  La  efioit  ap 
pareille  le  preffoir  ,  la  su  les  Chevaliers  errans  appa¬ 
reillaient  leur  chair  pour  manger  quant  befoin  leur 
efioit.  Et  ce  leur  avoient  pourveu  les  Dames  &  Da- 
moifelles  dez  le  temps  du  noble  Roi  Perceforefi ,  afin 
que  les  forefis  leur  pleujfent  mieulx ,  &  qu’ilz  man¬ 
geaient  les  chairs  plus  nofirées.  Je  crois  que  noftré , 
de  nofiratum  ,  veut  dire  accommodé  au  goût  &  à 
la  maniéré  de  nôtre  pays  ;  c’eft-à-dire,  d’Ecofte  , 
d’ou  étoit  Etonné ,  qui  mit  en  vogue  cette  maniéré 
d’apprêt ,  qu’il  avoit  pratiqué  chez  lui.  Voyez  le 
ch.  61.  du  premier  volume  ;  Sc  Froiiïart ,  édit,  de 
1574.  vol.  4.  ch.  63.  page  1S8.  Brantôme,  vol.  4. 
page  341.  des  Hommes  Illuftres  Fr.  parlant  d’un 
feftin  que  les  Ecolïbis  firent  entre  eux  après  une 
grande  chafle  ,  du  tems  du  jeune  Roi  Edouard, 
dit  qu’à  ce  feftin,  qui  fut  de  la  moitié  de  leur 
chafte ,  ils  la  mangèrent  fans  cuire,  avec  du  pain , 
&  toute  crue  ;  &  n’avoient  feulement ,  continue- 
t-il  ,  que  de  petits  baftons  de  coudre  ou  autre 
bois ,  &  en  preftoient  fort  la  chair  ,  d’qù  en  fai- 
foient  iortir  le  fang ,  &  en  rendoient  la  chair  fi  fc- 
che ,  que  parmi  eux  c’eftoit  un  très-grand  man¬ 
ger.  C'étoit-là  proprement  de  la  chair  nofirée.  Le 
Duchat. 

NOT. 

NOTOIRE.  De  notorius ,  dont  le  Jurilcon- 
fulte  Paulus  s’eft  fervi  dans  la  Loi  6.  au  DiVefte 
ad  Senatufconfultum  Turpilianum.  Nunciatores  , 
qui  per  notoria  indicia  produnt ,  notoriis  fuis  adfif- 
tere  jubentur.  Alexandre  1 1 1.  au  chap.  14.  De  Ap- 
pellationibus  aux  Décrétales  :  Cum  multa  dicuntur 
notoria  qua  non  funt  j  providere  debes ,  ne  quod  du- 
bium  efi ,  pro  notorio  videaris  habere.  Voyez  Cujas 
fur  les  chapitres  3 .  ôc  j.  De  eo  qui  cogn.  confang. 
&  M.  Florent  fur  le  Titre  De  Eleélionibus ,  pages 
19 1.  &  192.  f  Notorietas ,  dont  nous  avons  fait 
notoriété ,  fe  trouve  dans  le  Concile  de  Pife  I.  Self, 
xn.  Sanéla  Synodus ,  attenta  eorurn  de  quibus  aqi- 
tur  ,  notorietate  ,  &c.  Voyez  Voffius  De  Vitiis  Ser- 
monis ,  liv.  3.  chap.  29.  M. 

NOV- 

NOV  AL  ES.  Nous  appelions  ainfi  les  Dîmes' 
que  les  Curés  prennent  fur  les  terres  qu’on  n’avoit 
pas  de  coutume  de  labourer.  De  novales.  Tou¬ 
chant  les  diverfes  lignifications  du  mot  novalis ,  M. 
de  Saumaife  a  fait  une  belle  &  grande  obfervation , 
dans  fes  Exercitations  fur  Pline  ,  pages  724.  & 
fuivantes.  Voyez-la.  M. 

NOUE  :  torrent.  On  prononce  N  dé  en  Nor¬ 
mandie.  Plufieurs  familles  portent  ce  nom.  On 
donne  aulfi  ce  nom  au  canal  que  forme  la  rencon¬ 
tre  de  deux  couvertures  d’une  maifon  en  forme 
de  goutiere.  Les  nageoires  de  poiftons  s’appellent 
aulïï  noés  dans  les  vieux  Ecrivains  François.  Tout 
cela  vient  du  verbe  natare,  d’où  les  mêmes  Auteurs 
ont  fait  nouer  6e  nt>er ,  pour  dire  nager.  L’Abbaye 
de  Notre-Dame  du  Fautel ,  proche  de  Paris ,  s’ap- 
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pelle  Malenoué ,  à  caufe  d’un  torrent  qui  y  pâte. 
Elle  eft  nommée  M^Unoda  dans  les  vieux  titres. 

"^N  O  U  EL.  Nicot  le  dérive  d’ Emmanuel.  Noël, 
9H  Nouel  (  ce  font  fes  termes  ) ,  per  apharefm  ,  ca- 
nunt  Galli ,  pro  Emmanuel ,  id  eft ,  Nobifcum  Deus. 
Il  vient  de  natale  3  comme  qui  diroit  Nativité ,  on 
jour  natal  de  Notre-Seigneur.  Et  les  Italiens  difent 
encore  Natale.  Ce  rr  ot  natale ,  qui  lignifie  jour 
natal ,  a  été  auiïi  pris  dans  l’Eglife  pour  le  jour 
de  la  mort  des  Saints.  Haimo  dans  Tes  Homélies . 
Jl4os  inolevit  in  Sanéla  Ecclefta  ,  ut  dies  quibus 
Sanfti  Dei  exierunt  à  pr&fenti  J&culo  ,  non  dies  mor- 
tis,  fed  dies  nativitatis  appellentur.  Et  le  mot  de 
Nouel  étoit  autrefois  un  mot  de  réjouifTance  :  on 
le  crioit  dans  toutes  les  fêtes  &  folennités  publi¬ 
ques.  Alain  Chartier  ,  dans  Ton  Hifloire  de  Char¬ 
les  VII.  parlant  de  l’entrée  de  ce  Roi  à  Paris  :  Les 
rues  par  ou  il  pajfoit ,  eftoient  toutes  tendues  a  ciel  j 
Cr  pareillement  le  s  carrefours  garnis  de  peuple  a  grand  - 
foifon  &  prejfe ,  lequel  crioit  Nocl  de  joye.  Et  ail¬ 
leurs,  dans  la  même  Hifloire:  En  l’année  1437» 
Tout  au  long  de  la  grand' nié  Saint  Denys  ,  auprès 
d'un  jet  de  pierre  l'un  de  l'autre  ,  eftoient  faits  ef- 
chaffaux  bien  &  richement  tendus  ,  ou  eftoient  faits 
par  perfonnages  l' Annonciation  Noftre-Dame  ,  la 
Nativité  Noflre  Seigneur ,  fa  PaJJion  ,  fa  Réfurrec- 
tion  ,  la  Pentecofte ,  &  le  Jugement ,  qui  feoit  très- 
bien.  Car  il  fe  jouoit  devant  le  Chaftelet  ou  eft  la 
Juftice  du  Roy.  Et  emrny  la  Ville  avoit  plufteurs  au¬ 
tres  jeux  de  divers  myfteres  ,  qui  feroient  trop  longs 
à  raconter  ■:  &  là  venoient  gens  de  toutes  parts  crians 
Noël,  &  les  autres  plouroient  de  joye.  André  du 
Chefne  fur  cet  endroit  :  C'eftoit  l'ordinaire  alors  de 
crier  Noël  aux  grandes  &  inftgnes  réjouiftdnces  : 
principalement  quand  le  peuple  vouloit  congratuler  à 
fort  Prince.  Car  il  fe  trouve  aux  Regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes,  &  aux  grandes  Chroniques 
de  Saint  Denys  ,  qu'en  baptifant  le  Roy  Charles  VI. 
en  l’ Eglife  de  Saint  Pol  le  3.  jour  de  Décembre  l'an 
M.  cccLxvin.  il  y  avoit  une  grande  multitude  de 
peuple ,  qui  commença  de  crier  Noël.  Et  Monftrelet , 
parlant  du  retour  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  à  Pa¬ 
ris  ,  eferit  que  les  Pariftens  en  furent  fi  joyeux  ,  qu'à 
fon  arrivée  les  petits  enfans  me  fines  criaient  par  les 
rues  ,  Noël.  Autant  en  firent-ils  ,  lors  que  Philippe 
Duc  de  Bourgogne  ,  fils  du  précédent ,  y  ramena  fa 
fœur  au  Duc  de  B  et  h  fon.  Car  le  me  fine  Monftrelet 
dit ,  qu'a  fa  venue  fut  faite  grande  joye  des  Pari- 
fiens  :  fi  y  crioit-on  Nouel  par  les  carrefours  où  ils 
pafîoient.  Et  Martial  de  Paris ,  a  Centrée  du  Roy 
Charles  Fil.  dans  Ferneuil  : 

Les  uns  aux  feneflres  eftoient 
A  voir  ledit  feu  Roy  palier  ; 

Puis  les  enfans  s’agenouilloient. 

En  criant  Noël  fans  celfer. 

Et  derechef: 

Ce  jour  vint  le  Roy  à  Vernueil , 

Où  il  fut  receu  à  grand’  joye 
Du  peuple  joyeux  à  merveil  , 

En  criant  Noël  par  la  voye. 

Ce  qui  eft  aujft fort  fréquent  en  la  Chronique  de  Louys 
XI.  qu  aucuns  appellent  la  Médifante. 

La  Chronique  de  Normandie  :  Et  par  ou  il  pafi 
jon  ,  les  rues  eftoient  toutes  couvertes  à  ciel ,  &  ten- 
ues richement ,  tout  es  pleines  de  peuple  criant  Noël, 
t  plus  bas  :  Les  rues  eftoient  tendues  &  couvertes 
a  ciel  :  &  y  avon  grand' multitude  de  peuple  par 
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tout  criant  Noël  à  hante  voix.  Voyez  Pafquier  4. 
5.  où  il  remarque  ,  qu’en  fa  jeuneffe  on  chantoit 
des  Noets  dans  chaque  famille.  Cette  coutume 
s’obferve  encore  a  préfent  par-tout  le  Royaume. 

M.  , 

NOURRITURE.  Du  Latin-barbare  nutri- 
tura.  Pierre  de  Blois  ,  ép.  1 4.  Diuturna  nutritura 
conditio.  Et  ép.  4 6.  Conditio  nutritura.  Cafeneuve. 

NOUVELLES.  Pour nuncii.  De novelU. 
Voyez  le  Gloffaire  de  M.  du  Cange.  M. 

NOY- 

N  O  Y  A  U.  De  nucellus.  Voyez  ci-deflus  notau. 
M. 

NOYER.  De  necare ,  qui  fe  trouve  en  cette 
fignification.  Sévére  Sulpice ,  liv.  1.  de  fon  HiftoN 
re  Sacrée  :  Pofiremo  ,  Ehœ  juftu  (  Achab  )  ,  prof  uni 
Saçerdotes  comprehenfi  ,  deduélique  ad  torrentem , 
necati  funt.  La  Loi  des  Bourguignons  ,  tit.  34. 
Si  qua  mulier  maritum  fuum  dimijerit ,  necetur  in 
luto.  Etienne  ,  Comte  de  Blois  ,  écrivant  à  fa  fem¬ 
me  la  prile  d’Antioche  :  Multos  in  fiumen  projeci- 
mus  j  qui  ornnes  necati  funt.  Agobard  ,  qui  eft  un 
Ecrivain  de  plus  de  800.  ans  ,  dans  fon  livre  des 
Tonnerres  &  des  Grêles  :  Plerofque  affixos  tab'ulis , 
in  fiumen  projeclos ,  <fr  necatos.  Ufuard ,  au  zo.  Jan¬ 
vier  :  Martha  in  nympha  necata  eft.  Nympha  , 
c’eft-à-dire,  une  mare.  Voyez  Lindembrog  ,  dans 
fon  Glollaire  fur  le  mot  negare.  Et  à  ce  propos  il 
eft  à  remarquer,  que  c’étoit  anciennement  parmi 
nous  un  fupplice  ordinaire  ,  que  de  noyer.  L’arti¬ 
cle  1.  de  la  première  partie  du  Coutumier  d’Anjou 
Sc  du  Maine  :  LeComte  &  le  Baron ,  fous  le  rejfort 
&  fizeraineté  du  Prince  efdits  pays  ,  ont  toute  Ju - 
rifdiélion  ,  haute  ,  moyenne  &  baffe ,  en  leurs  Terres  : 
&  fur  leurs  fubjets,  la  punition  &  corretlion  d'eux. 
Ont  aujft  Le  pardon  &  rémiftion  des  déliéls  faits  par 
leurs  fubjecls  en  leur  J urifdiéli on  &  Juftice  3  forban 
&  rappel  3  pendre ,  noyer  ,  &c.  Oétavien  de  S.  Ge¬ 
lais  ,  Evêque  d’Angoulême ,  parlant  du  Roi  Char¬ 
les  VIII. 

Et  pour  en  Rome  fon  pouvoir  limiter , 

En  Camp  de  Flour  en  fift  décapiter , 
Pareillement  jetter  en  la  riviere 
Fift  cinq  ou  fix.  Parquoy  l’on  peut  noter 
Xfiic  fa  puiffance  étoit  fort  fînguliere. 

Witard  :  Gerbergam  ,  more  maleficiorum  ,in  Ararim 
rnergi  pracepit.  Le  fupplice  des  femmes  adultères 
eft  encore  aujourd’hui  à  Genève,  d’être  jettées  dans 
le  Lac  avec  une  pierre  au  cou. 

Au  lieu  de  necare  ,  en  la  fignification  de  noyer  , 
on  a  dit  negare.  Les  Loix  Alémaniques  ,  chap.  87. 
Si  quis  allquam  claufiiram  in  aquam  fecerit  ,&  ipfa 
aqua  inflaverit ,  &  ibi  alicujus pecus  negaverit ,vel 
famulus  ,  vel  infans  3  quicquid  negaverit ,  fimile 
reftituat  3  unumquodqiie  fecundum  legem  componat. 
Les  payfans  de  Touraine  difent  encore  aujour¬ 
d’hui  néger  ,  pour  noyer  3  &  les  Gafcons  ,  negk.  On 
prononce  aujourd’hui  neyer.  M.  Voyez  noier. 

NU  A- 

,NU  AISEAU.  Abbaye  de  Filles  au  Diocèfe 
d  Angers.  Elle  eftappellée  Nidus  avis  dans  le  Mar¬ 
tyrologe  de  Nuaifeau ,  au  neuvième  des  Calendets 
de  Septembre  :  Obiit  Domnus  Salomon  :  primas 
œdificator  loci  Nidi  avis  ,  Congregationis  Sanéli- 
monialium  pins  extitit  :  &  lux  fapientiœ  Qr  frient ia 
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mirabiliter  e  fui  fit  :  cunélifque  virtutibus  patenter 
effloruit.  Et  elle  eft  ainfi  appellée  en  plulîeurs  au¬ 
tres  Titres  Latins.  Ce  qui  fait  que  plufieurs  rap¬ 
pellent  aujourd’hui  Nioyjeau  :  &  dérivent  ce  mot 
de  nidus  avis.  Elle  eft  appellée  Nidofellum ,  dans 
un  Titre  produit  par  M.  Pavillon  ,  dans  fes  Re¬ 
marques  fur  la  Vie  de  Robert  d’Arbrilfel  ,  page 
543.  Ego  ,  gauterius  de  Nidofelli ,  Dci  providen¬ 
tiel  ,  admonitione  Salomonis  y  cujufdam  religiofi 
viri ,  qui  erat  cxtruftor  &  adificator  Cœnobiorum ,  & 
locorum  ad  opus  ancillarum  Dei  utilium ,  deâi  quam- 
dam  "Ter-ram  fupra  Uldonium ,  cum  aqua  ,  &  cum 
omni  utilitate  fuat  quA  erat  mei  juris  &  poteflatis , 
ad  Eccltfiam  conjiruendam  ,  ubi  Virgiries  dévot  a 
pofent  cafte  &  religiose  ,  juxta  facultatem  loci,  de- 
fervire.  Et  je  tiens  que  c’eft  l’ancien  mot  :  ce  Titre 
étant ,  félon  M.  Pavillon  ,  de  1 109.  Nidofellum  , 
c’eft  un  lieu  plein  de  nids.  Nidofum  ,  nidofellum  y 
nioyseau  j  nuaiseau.  Le  peuple  d’Anjou 
dit  Nuaifeau.  M. 

NUANCE.  Nicdt ,  au  mot  nuage  :  nuage 
fe  prend,  aujft  pour  l'ombrage  de  brun  fur  clair  d'une 
mefme  couleur ,  que  les  tapi  (fier  s  donnent  en  leurs 
ouvrages ,  commençant  du  plus  brun ,  &  fini  fan  s  au 
plus  clair  :  comme  quand  ils  couchent  de  4.  ou  5. 
façons  de  couleur  verde  queute  a  queue  l'une  de  l'autre  : 
car  l' obj cure  fait  nuée  a  la  gayè  ,  &  la  moins  gaye  a 
la  plus  gaye.  Car  fi  c'eft  de  aiverfes  couleurs  que  le 
tapifticr  fafe  afemblance  ,  quoyquily  ait  ombrage 
entr  elles ,  ft  neft-il  plus  appelle  nuage,  ains  mutation 
ou  changement.  On  l'appelle  aufti  nuance ,  obumbra- 
tio ,  inümbratio.  Le  mefme  s'entend  en  fait  de  pein¬ 
ture.  Car  la  tapiferie  ri  eft  que  peinture  a  traits  ,  d.e 
filets  de  plufieurs  couleurs  ,  Çr  imitatrice  des  traits 
du  pinceau ;  ^  Nubes  nabis  y  nube  ,  nuba  ,  nua 
nüe  :  nuata  nue  £  :  nuagium  ,  nuage  :  nuantia  , 
nuance.  M. 

NUE- 

N  U  E’  E.  Nubes  nabis ,  nube  j  nue  :  nuba  ,  nu- 
bata ,  nue  e.  M. 

N  U  E  S  S  Ë  :  comme  quand  on  dit ,  Fief  Jufti- 
cier ,  Sujet ,  en  nucfie.  La  Coutume  d’Anjou  y  arti-. 
éle  19.  Le  Seigneur  de  Fied  peut  faire  eftang  en  J  on 
fied ,  pourveu  que  la  chaufée  en  foit  nouée  par  les 
deux  bouts  de  fon  domaine.  De  nuditia,  qu’on  a  dit 
pour  nuditas  y  comme  fimplicitia  ,  pour  fimplicitas. 
On  a  dit  de  même  fobritia  pour  fobrietas  :  dont 
nous  avons  fait  fobrefe.  Rabelais ,  dans  le  Prologue 
de  fon  premier  livre  :  fobrefe  nompareille.  De  nudi- 
tia ,  les  Italiens  ont  fait  nudezza.  M; 

NUI- 

N  U I L  L  E.  V oyez  ci-deftus  nielle.  M.- 

NUM- 

NUMÉRO.  Touchant  cette  façon  déparier, 
Entendre  le  numéro ,  voyez  Pafquier  vin.  49.  ^  Du 
nom  numéro  ,  on  a  fait  le  Verbe  numéroter  ,  pour 
dire  marquer  par  chifres  :  mot  qui  eft  fort  en  ula- 
ge  dans  les  Chambres  des  Comptes.  AL 

N  U  Q- 

N  U  QJJ  E.  Du  cou.  M.  Guyet  le  dérivoit  dé 
nux.  Nux  nucis ,  nuce  ,  nuca ,  nuque.  La  nuque 
du  cou  a  quelque  relfemblance  avec  une  noix 
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M.  Bochart  prétend  que  c’eft  un  mot  d’origine 
Arabe.  Les  Arabes  difent  nucha  dans  la  même 
lignification  :  ôc  ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans 
Avicenne.  Conftantinus  Africanus,  dans  fes  Lieux 
Communs  delà  Médecine  ,  liv.  1.  cnap.  3.  Cum 
emm  multa  membra  à  cerebro  fint  remota  j  &  vit. 
longinquitate  eis  denegetur  fenfualitas  ,  vis  qutdaril 
cerebri  data  eft  fpondylium  medullis,  qu&  quafi  me- 
dulL ,  Lingua  Arabica  vocantur  nucha.  M.  du  Can- 
ge  eft  du  même  avis.  Voyez  fon  GlolTaire  Latin  y 
au  mot  nucha  y  &  fon  Gloftaire  Grec  ,  au  mot 
vou*kA.  L’érymologie  de  M.  Guyet  ne  me  déplaît 
pas.  Il  n’y  a  point  d’apparence  ,  au  refte,  que  nous 
nous  foyons  fervi  d’un  mot  Arabe,  pour  exprimer 
cette  partie  du  coü.  Et  c’eft  par  hazard  que  ce  mot 
François  fe  trouve  femblable  à  ce  mot  Arabe.  La 
remarque  dé  Cafaubon ,  &  celle  de  Scaliger  fur  ces 
fortes  de  reftemblances ,  font  remarquables ,  &  mé¬ 
ritent  d’être  ici  rapportées.  Voici  celle  de  Cafau¬ 
bon  :  Enimvero  eft  invenire  in  omnibus  Linguis  ftmi- 
les  voces  $  quarum  alteram  ab  altéra  originem  ha- 
buife  ,  facile  fibi  perfuadeant  ,  qui  levioribus  con- 
jeüiuris  duci  amant.  At  qui  maturius  judicium  ad- 
hibent ,  &  harum  rerum  rnajorcm  ufum  ,  aliter  fen- 
tiant.^Ttiü  forer,  Ebrais  eft  ,  qui  tegit  i  Gratis  y 
tf-MTjjp  y  totidem  literisj  qui  proregit  Selervat  :  &  ta- 
men  nulla  originis  commuai  one  jungi  h  as  voces ,  ratio 
utriufque  Lingut  oftendit.  J13H  ratzon  y  eft  volun- 
tas  y  quA  multis  pro  ratione  eft.  Ratio  tamen  Lati- 
norum  ,  &  noftrorum  raiion  ,  nihil  ad  Ebraum  vo- 
cabulum  fpeélant.  nb'W  atzila,  eft ,  axilla. 
Vox  tamen  Latina  certam  originem  habet ,  ab  âla  : 
vit  a  palo ,  paxillus  :  a  mala ,  maxillâ  :  a  talo,  taxil- 
lus  :  quod  &  Cicero  indicati  ÎTVKPO  mefura  ,  men- 
fura  eft.  Sed  ab  alia  origine  i/ox  Latina  deducenda  ; 
&  qua  ab  ilia  ortA  y  ut  Gallica  &  Italien ,  &c.  C’eft 
au  chap.  4.  du  liv.  2.  de  fon  Traité  de  la  Satyre. 
Voici  l’obier vation  de  Scaliger  :  De  duobus  aut  tri¬ 
bus  verbis  hodiernas  dialeBos  ad  prifearum  origines 
rèferre  *  non  adeo  tutum  eft.  Nihil  tam  dijfimile  alii 
rei  qu  'am  Teutonifmus  LingUs. ,  PerficA  :  in  quo  tamen 
ego  reperio  ,  fader  ,  moder  ,  broder  j  tochter.  Oui 
Teutonice  feiet  ,  Perfici  fermonis  imperitus  ,  &  à 
Perfis$  ita  patrem  ,  matrem,  fratrem  ,  filîam  vo~ 
cari  didicerit ,  audaéler  pronuntiabit ,  Perfarum  fer- 
moncm  ver\  Teutonicum  efe  :  &  fane  cum  ratione 
errdbit.  Ratio  eft  in  eommdem  verborum  ufu  ,  errer 
in  neccffitate  argument i ,  quafn  ipfe  captat  ex  tam 
paucarum  Vocularum  ufu.  Non  enim  necefarium  eft 
earndem  linguam  Perftcam  efe  cum  Teutonica  ,  quod 
verba  eadem  ,■  fine  villa  mtttatione  y  aut  literarum  y 
aut  notionis  ,•  aut  pronuntiationis ,  in  utraque  repe- 
riantur.  Alioqui  juftiits  Hifpanica  lingua  eadem  cum 
Arabica  c  enfer  i  pojfit  y  quum  tôt  part  Arabica  voces 
in  Hifpanico  rèperiantur ,  ut  ex  illis  juftum  Lexicori 
confici  pojfit.  Certe  Teutonifmi  veteris  multt  propa- 
gincs  funt  y  &  quorum  matricem  Danïcum  &  Nor- 
ivcgicàm  linguàm  efè  ,  non  immèrito  qtiis  fufpicari 
pojfit.  lflandica  lingua ,  qux  eft  prifea  Nonvègica  / 
quid  habet  commune  cum  hodierno  Teutonifmo  5  prœ- 
ter  a  'igm  qnx  vetèri  Saxonica  &  Anglican  a 
linguA  magis  rcfpondent  qudm  reliquo  Teutonifmo  ? 
Sed  libri  Sacri  in  prifeum  Tiotifmum  y-  feu  Teutonif- 
mum ,  converfi  y  qui  pertes  doclos  feripti  exftant ,  quos 
&  nos  vidimus  ,  quid  maxima  ex  parte  h’abent  com¬ 
mune  cum  hodierno  Germanif  no  ?  Itaque  prifeam 
G  allie  an  am  linguam  ,  ad  Danicarrt  hodiernàm  ,  aut 
Germariicam  y  rèferre ,  quanta  ale  a  eft  ?  Nam  ft  fuit 
eadem  cum  Germanie  a  Germanica  ilia  adeo  di- 

verfa  eft  ab  hodierna  ,  fruftra  eam  ,•  qttam  ficimus } 
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*d  eam  quant  ignoramus  ,  referimus.  Accedit  diftor- 
tio  verbomm  barbarorum ,  qua  Latimtas ,  aut  Belle - 
«hTm^  Ludovicum  vocant  ,  pt 

Hlodwin.  ^  magis  ndiculum , 

tutanicum  *7/*ew  ’  Ludovicum  ^ 

hariolamur.  At  ilia  uitima  fyllaba  non  eft  in  nomme 
Erancico  :  eft  enim  win  ,  w»  wic.  Itaque  potius  me 
Ctfarianus  Lewtwik ,  qu'am  Hlodwin  ,  fuent.  Sed 
Cdfar  earndem  G  allie  an  am  linguam  cnm  Britannica 
fuijfe  feribit.  Ea  adhuc  ,  non  folum  in  Britannica 
fupereft ,  qua  fait  prifeorum  Piêtorum  j  fed  etiam  tra- 
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duces  in  noftris  Aremoricis  exftant  hodie.  Ilia  ne  ver» 
bum  quidem ,  nec  umbram  habet  verbi ,  quod  ad  Teu¬ 
ton  fmurn  referri  pcjjit .  Laudo  tamen  ftudium  tuum: 
quia  in  rebus  obfcuris ,  ut  errare  necejfe  eft  ,  ita  for- 
tuitum  non  errare.  C’eft  dans  une  de  fes  lettres  à 
Ifaac  Pontanus,  qui  eft  à  la  page  485?.  de  fes  Let¬ 
tres. 

M.  de  Saumaife ,  pour  le  marquer  en  paflant , 
prétendoit  néanmoins  qu’il  y  avoir  un  grand  nom¬ 
bre  de  mots  Allemans  dans  la  Langue  Perfa- 
ne.  M. 


O.  OBE.  OBI.  OBL. 

O. Nom  que  portent  plufieurs  Seigneuries 
de  Normandie.  Il  vient  d  Au  ,  qu  on  a 
depuis  écrit  8c  prononcé-  O  ,  8c  qui  eft  le 
même  que  le  mot  ou  ,  qui  en  Alleman  fignifie  un 
pré ,  de  l’Ebreu  in»,  comme  je  crois.  Huet. 

OBE- 

O  B  E  L  E.  Petite  ligne ,  petit  trait ,  femblable 
à  une  broche.  On  Te  lert  particulièrement  de  ce 
mot  en  parlant  des  Hexaples  d’Origene  ,  dans  lef- 
quels  il  avoit  marqué  d’un  obéle  les  endroits  des 
Septante  où  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  n’étoit  pas 
dans  le  texte  Ebreu  -,  comme  au  contraire ,  il  avoit 
marqué  d’un  aftérique  ou  étoile  ,  les  Supplémens 
qu’il  ajouta  au  texte  des  Septante ,  dans  les  en¬ 
droits  où  il  y  avoit  quelque  chofe  de  moins  que 
dans  l’Ebreu.  Obéle  vient  du  Grec  o’&Acç  ,  qui  figni¬ 
fie  une  broche  ;  8c  on  dérive  ofsXc?  de  /2a  flè¬ 
che  ,  parce  qu’une  broche  fe  termine  en  pointe 
comme  une  flèche.  * 

O  B  E  L I S  QU  E.  Aiguille  pyramidale.  Du  Grec 
c£i\l<ry.&  ,  qui  veut  dire  proprement  petite  bro¬ 
che,  8c  qui  eft  fait  d'èCthoe  broche.  Les  obélift 
ques  ont  été  ainfi  appelles ,  parce  qu’ils  font  ter¬ 
minés  en  pointe.  * 

OBI- 

OBIER.  Du  Latin  opulus  :  dont  les  Italiens 
ont  aufli  fait  obbio.  D’ obbio  ,  on  a  fait  obbiarius  j 
dont  nous  avons  fait  obier.  Opulus  fe  trouve 
dans  Varron  de  Re  Ruftica ,  liv.  1.  chap.  8.  8c  dans 
Columelle ,  liv.  v.  chap.  6.  8c  dans  fon  livre  des 
Arbres  ,  chap.  16.  Ceux  qui  confondent  l’obier 
avec  le  peuplier ,  fe  trompent  :  comme  je  l’ai  re¬ 
marqué  dans  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  obbio. 
f  Voyez  houblon,  f  Varron,  liv.  1 .  de  Re  Ruftica , 
chap.  8.  parle  du  mot  opulus  ,  comme  d’un  mot 
Milanois.  M. 

OBL- 

O  B  L  A  T.  D  oblatus.  M.  de  Mauffac ,  fur  Har- 
pocration  ,  page  1 6.  Hos  autem  (  ÀSu**touç  )  mé¬ 
mo  conféras  cum  veteranis  &  caufariis  rnilitibus  , 
quos  nos  Galli  vocamns  oblats  ,  quaft  oblatos.  Dans 
une  Chartre  de  Seguin  ,  Evêque  de  Mâcon  de 
m.  ce.  lx.  mentionnée  ci-deflus ,  au  mot  livre  de 
terre  :  Cum  Guillelmus ,  de  Oblato  Miles  ,ab  Eccle- 
fta  Cluniacenft  LX.folidatas  te&a  teneret  in  feudum. 
?  Pafquier ,  liv.  3.  de  fes  Recherches,  chap.  35. 


OBL. 

L’Oblat  eft  le  Soldat ,  ou  Gendarme ,  pauvre,  qui  au 
fervice  du  Roy  eft  demeuré  perclus  ,  &  eftropié  de 
l’un  de  fes  membres  :  en  reconnoiffance  de  quoy  ,  le 
Roy  luy  peut  afftgner  fes  aliments  fur  quelques  Ab¬ 
bayes  &  Monaftéres  ,  qui  fe  trouvent  de  la  nature . 

M. 

O  B  L  I  A  G  E.  Guenois ,  dans  fa  Conférence 
des  Coutumes ,  fur  l’article  40.  de  la  Coutume  de 
Blois  :  obliage  ,  eft  l’amende  que  le  Sujet  doit  d  fon 
Seigneur ,  pour  ne  luy  avoir  payé  fa  rente ,  ou  devoir 
annuel  ,  au  jour  accouftumé.  Pour  s’en  être  oublié , 
dit  Pontanus.  Ce  qui  a  été  réfuté  par  M.  du  Can- 
ge  ,  dans  fon  Gloflaire  Latin,  au  mot  oblia.  obliæ 
praterea  diêla  oblatarum ,  feu  panum  tenuijftmorum 
prœftationes ,  quæ  certis  diebus  fiebant  dominis  ,  a, 
vaffallis  &  fubditis  ÿ  quæ  poftea  in  tenuem  &  puftllam 
pecuniæ  quantitatem  evaferunt  :  Droit  d’oublie  ,  in 
Confuet.  Montarg .  cap.  1.  art.  40.  Droit  d’oublia- 
ge ,  in  Blefenfi ,  art.  40.  ubi  nohm  ut  quifpiam  am- 
pleélatur  Dion.  Pontani  fententiam  ,  ita  Jcribentis  : 
obetagia  :  hoc  nomine  ,  ab  oblivione  traéto,  Gal- 
lorum  vulgus  utitur  ,  pro  juribus  quæ  pœnam 
feu  mulétam  fuæ  defidiæ  habent  annexam  ;  feu  , 
quod  noftro  vulgari  idiomate  dicimus ,  quæ  fecum 
fuam  important  emendam  ,  ob  folutionem  ftata 
die  non  faéfcam  ,  eoque  obliviofum  lua  fequatur 
pcena.  M. 

O  B  LIE  S.  C’eft  ainfi  qu’en  beaucoup  de  lieux 
on  appelle  les  Droits  de  Cenfive  ,  &  autres  de¬ 
voirs  que  l’Emphyteote  fait  à  fon  Seigneur.  Et 
quoique  dans  les  Reconnoiftances  Latines  ,  cela 
foit  appellé  Obliæ  ,  il  n’y  a  point  de  doute  néan¬ 
moins  ,  que  ce  mot  ne  vienne  d ’oblata  ,  parce  que 
la  plupart  des  biens  ayant  été  reconnus  aux  Sei¬ 
gneurs  volontairement  pour  être  fous  leur  protec¬ 
tion  ,  les  tenanciers  leur  faifoient  du  commence¬ 
ment  des  préfens ,  qui  furent  appellés  oblatæ ,  mais 
qui  depuis  de  volontaires  ont  été  rendus  néceflài- 
res  &  perpétuels.  On  peut  dire  la  même  cho!e  du 
tribut  appellé  aurum  oblaticium  en  la  Loi  9.  tit.  1. 
du  fixiéme  livre  du  Code  Théodofien  3  8c  du  tribut 
des  Chevaux ,  appellé  oblatio  equorum  ,  qui  eft  ap¬ 
pellé  exaêtio  en  la  Loi  unique  De  oblatione  eque - 
rum  ,  au  même  Code  Théodofien.  Car  bien  que  du 
commencement  telles  oblations  &  préfens  fulfent 
libres  &  volontaires ,  les  Empereurs  en  firent  un 
Droit  perpétuel  8c  néceflaire  :  ce  qui  fe  voit  clai¬ 
rement  en  ces  paroles  de  la  Loi  unique  De  oblatio- 
nibus  veêlorum  ,  au  même  Code  :  Xftuando  votis 
communibus  fœlix  annus  aperitur  ,  in  una  libra  auri 
folidi  feptuagint a  duo  obryzjaci  Principibus  ojfercndi 
devotionem  animo  lubenti  fufeipimus  j  ftatuentes  ut 

deinceps 
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deinceps^fequentibus  annis  uni u fcuju fque  fedulitas 
Principibus  fuis  talia  ingérât  femper  &  déférât. 
Cafeneuve. 

OBLIGATION  :  pour  contrat.  D’obliga - 
tio  :  dont  les  Latins  ont  ufé  en  cette  lignification. 
Tribonien,  dans  fes  Inftitutes  au  paragraphe  io.du 
titre  de  Exceptionibus  :  Sed  eum  qui  ante  tempus 
padioms  ,  vel  obligations  ,  litem  inferre  aufus  ejl. 

Sur  lequel  lieu  Cujas  a  fait  cette  Note  :  obligatio  , 
pro  contra&u  :  ut  in  idiotifmo.  M. 

O  B  S- 

OBSTRUCTION.  Voyez  oppiler.  M. 

o  c  H- 

O  C  H  E.  Voyez  ofehe.  M. 

O  C  H  E  R  :  comme  quand  on  dit  ,  ocher  un 
arbre.  Picard  le  dérive  d’o^ôy ,fenfim  movere  acim- 
pcllcre.  Voyez  hocher.  M. 

OCR* 

OCRE.  Sorte  de  terre  jaune,  à  l’ufage  des 
peintres.  D’ochra ,  fait  du  Grec  dx?*-  M. 

s 

O  C  T- 

O  CT  RO  Y.  OCTROYER.  AuEtor  ,  auélo- 
ris  ,  auélorium  ,  octroy  :  duéloriare  ,  octroyer. 
Du  François  oEbroyer ,  les  Latinifeurs  ont  fait  oElria- 
re.  Voyez  M.  du  Cange.  f  Les  Efpagnols  dilènt 
otorgar  j  qu’ils  ont  aulïï  formé  d’ autlonare.  M. 

ODE. 

ODER.  Nom  d’un  fleuve  d4 Allemagne.  Wach- 
ter,dans  fon  Glolïaire  Germanique,  page  1161. 
parle  ainfi  de  l’origine  de  ce  nom  :  Oder,  Via- 
drus,  amnis  in  mare  Balticurn  exiens.  Ptclomœo  Via- 
dus ,  prono  librariorum  vitio  ,  vel  etiam  mtllo  ,  quia 
idem  fîgnific  are  pote/l.  Significat  autem  un  dam  fluen- 
tem  ,  efique  ipjum  Phrygiurn  {lEwp ,  aqua  ,  de  qm 
Plato  agit  in  Cratylo  ,  unde  Saxones  formârunt  yth  , 
reliqui  ydr  vel  odr.  Benfonius  in  Voc.  Anglofax. 
yth  unda  ,  ythian  fluere.  Hinc  Viadus  vel  Viadrus 
idem  omnino  defignant ,  nernpe  fLuentum.  Eyder  & 
Oder  funt  nomina  prorfus  idem  fignificanti a  ,  etiamfi 
locorum  diftantia  différant.  Confer  dur aqua.  Voyez 
ci-deflus  Auxerre.  * 

(E  L 

(EIL-DE-B(EUF.  Petite  lucarne,  ou  ou¬ 
verture  ,  qui  fe  fait  aux  couvertures  des  maifons , 
pour  donner  du  jour  dans  les  greniers.  Dans  les 
Glofes  anciennes  :  rJpctu'Q'  <?»-!-<*>«)  oç>  tranfenna  : 
c’eft:  notre  œil-de-bœuf comme  qui  diroit ,  fenef- 
tella  in  teùlo  ex  unica  tegula.  On  l’a  appellée  œil- 
de-bœuf,^  fa  relfemblance  à  un  ceil  de  bœuf.  M. 

(El  L  LE  R.  Le  Diétionnaire  François  &  An- 

> 

glois  de  CL  Hoilyband  ,  imprimé  à  Londres  en 
1593.  (Eiller  les  vins ,  à  favoir  les  remplir  ,  to  fill 
ivines.  Payer  pour  l’œillage ,  remplage  ,  or  rem- 
pliflage  des  vins  ,  to  pay  for  the  leake  of  wines.  Je 
ne  fais  fi  ce  mot  ne  viendroit  pas  de  l’infinitif  ocu- 
lare.  Quand  un  tonneau  achevé  de  fe  remplir  ,  il 
le  forme  à  l’endroit  du  bondon  des  bulles  ou  bou¬ 
teilles  qui  reffemblent  à  des  yeux.  Sinon,  œiller 
Tome  IL 


•  (El.  O  F  ÿt  îy? 

poUrroit  bien  venir  d ’utriculare  >  formé  à’utriculus  t 
diminutif  d ’uter  utris  :  du  plutôt  d’ollare ,  fait  A’olla  , 
qui  proprement  lignifie  un  pot  de  terre.  Et  c’efl: 
déjà  de  ce  mot  qu’on  a  fait  oille ,  qui  à  Metz  â  la 
meme  lignification.  Ordinairement  on  remplit  les 
tonneaux  avec  un  pot  comble  &  d’une  certaine 
mefure ,  afin  de  voir  ce  qu’il  manquoit  de  vin  à 
chaque  tonneau.  LeDuchat. 

(Eiller  les  vins .  Toutes  les  étymologies 
que  M.  le  Duchat  nous  donne  de -ce  mot ,  mepa- 
roiflent  tirees  de  trop  loin  ;  &  d’ailleurs ,  elles  font 
fondées  fur  des  termes  imaginaires.  J’aimerois 
mieux  le  faire  venir  d ’oiller ,  c’eft-à-dire ,  faoaler  * 
que  le  meme  M.  le  Duchat  rapporte  ci-deflous , 

&  qu  il  dérivé  de  fatullare ,  par  le  retranchement 
de  1  s.  On  trouve'  en  effet  ce  verbe  dans  Varron, 
pour  faturare.  Ou  plutôt ,  je  crois  cfxœiller ,  oiller , 
ôc  oui  lier ,  font  tous  trois  la  même  chofe ,  Sc  qu’ils 
peuvent  avoir  été  faits  du  Latin  fatullare  ,  par  le 
retranchement  de  Pt  ,  ou  même  ,  plus  vraifembla- 
blement ,  du  Fi^nçois  faouler.  (Eiller  ou  ouiller  les 
vins ,  c’efl:  achever  de  remplir  les  tonneaux  ,  &  en 
quelque  façon  les  raffafier.  * 

(E  I  L  L  E  T.  Fleur.  Pierre  Morin  ,  célébré 
Fleurifte  de  Paris ,  dans  fes  Remarques  fur  la  Cul¬ 
ture  des  fleurs,  page  134.  On  l’ appelle/  communé¬ 
ment  œillet',  a  caufe  de  fa  beauté ,  &  de  la  confor¬ 
mité  qu  il  a  en  fa  figure  a  l'œil ,  cette  précieufe  partie 
du  corps  humain  :  foit  que  ceux  qui  ont  fait  l'anato¬ 
mie  de  l'un  &  de  P  autre , y  rencontrent  proportion  des 
trois  humeurs  3  vitrée  ,  crifialin ,  &  globe  d’eau  :  foit 
que  les  tuniques  y  foient  fiemblables  3  l’ amenée  ,  la 
réticulaire ,  la  dure ,  &  déliée.  C  Oculus  ,  oculetus  , 
ocletus  ,  oeillet.  Les  Efpagnols  l’appellent  ojal. 
Oculus ,  oelus ,  oclalis  ,  oclale  ,  ojal.  M. 

O  F  F- 

OFFICE:  dans  la  lignification  de  dignité. 
Voyez  Loifeau,  des  Offices  7.  1.  13.  M. 

O  F  F I  C I  A  L.  Pot  à  piller.  Rabelais.,  liv.  1. 
chap.  1 1 .  Piffant  donc  plein  official ,  s'affeoit  a  table. 
C’efl:  ainfi  qu’on  lit  dans  le  Rabelais  imprimé  à 
Lyon  chez  Etienne  Dolet  en  1542.  au  lieu  à’ uri¬ 
nai  ,  qu’on  lit  dans  les  autres  éditions.  Plus  haut , 
liv.  1.  chap.  10.  Rabelais,  dans  ces  paroles ,  & 
un  pot  a  pijfer ,  c'efi  un  official ,  avoir  déjà  fait  allu- 
lion  de  l’un  de  ces  mots  à  l’autre  ;  preuve  qu’il 
trouvoit  entre  eux  de  l’affinité.  Et  Flenri  Etienne , 
dans,  fes  Dialogues  du  nouveau  Langage  Fran¬ 
çois  Italianifé ,  page  m.  77.  à  propos  du  mot 
Italien  fervigiale  ,  dont  quelques  Courtifans  mo¬ 
dernes  avoient  fait  fervicial ,  dans  la  lignification 
d’un  lavement ,  me  fait  penfer  qu’ official,  au  feus 
que  Rabelais  donne  à  ce  mot  ,  pourroit  bien  défi- 
gner  un  pot  de  chambre ,  entant  qu’on  s’en  fert  à 
faire  fes  affaires.  Le  Duchat. 

OFFRANDE.  C’éft  une  oblation,  &  l’An¬ 
tienne  qui  fe  chante  à  l’Offertoire  au  facrifice  de 
la  Melle.  Il  vient  du  Latin-Barbare  Offèrenda.  Ecke- 
hardus  le  jeune  ,  Moine  de  S.  Gai,  chap.  3.  De 
Cafibus  Monafierii  S.  Galli  :  Xfuos  quidem  tropos 
Carolo  ad  offerendam  ,  quam  ipfe  Rex  fecerit ,  obtu- 
lit  canendos.  Joannes  Belethus,  De  divinis  Officiis , 
chap.  4 1 .  Ditlo  fymbolo  cantatur  offertorium  ,  five 
offèrenda.  Cafeneuve. 

Offrande.  Oblations  qui  fe  font  à  la  Melle, 
durant  laquelle  cérémonie  on  chante  l'Offertoire. 
D ’offerenda  ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignification* 
Voyez  M.  de  Cafeneuve.  M. 


K  k 
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q  I  E.  Voyez  ci-delfous  oye. 

O  I  G 


O  I  G  N  O  N.  Il  vient  du  Latin  umo  3  parce 
oue  fa  bulbe  eft  compofée  d’une  feule  piece.  C  eit 
pourquoi  les  Gloffaires  expliquent  umo  par 
KûK«ov,c’efl;-à-dire  ,  qui  n'a  qu'une  feule  graine  ,  ou 
un  feul  vepin.  Columelle  ,  liv.  ia.  chap.  lo'Fomf 
peianam,  vel  Afcaloniam  cepam,  vel  etiam  Marfi- 
cam  fimplictm  ,  quam  vacant  unionem  rujtict ,  eh- 

çito.  Cafeneuve.  ,  ~ 

Oignon.  Lat.  cepa.  Périon  le  dérivé  du  Grec 
j ipifjifAuo'i  •  qui  eft  une  étymologie  ridicule.  Il  vient 
d'unione  ,  ablatif  dé  unio  :  lequel  mot  unio  fe  trouve 
en  la  même  lignification.  dans  Columelle  5  liv*  xii® 
chap.  io.  Voici  l’endroit  de  Columelle  :  Nunc 
qué  per  éftatem  circa  mejfem  ,  vel  etiam  exaElis  jam 
meffibus  ,  colligi  ,  &  reponi  debeant ,  pi écipiemus. 
Vompeianam  ,  vel  Afcaloniam  cepam  ,  vel  etiam 
Marficam  Jïmplicem ,  quam  vocant  unionem  rufti- 
ci  ,  eligito.  Ea  eft  autern  qué  non  jruticavit ,  nec  ha- 
buit  foboles  adhérentes.  Charles  Etienne ,  dans  fon 
de  Re  Hortenft ,  à  l’article  104.  lui  a  donné  la 
même  origine.  Sed  &  qué  paulo  majores  funt  cepx  , 
quarum  foins  &  radice  ufus  eft  in  condirnentis  ,puto 
d  noftris  appellatas ,  des  civotz  ,  ou  des  oignonnet- 
tes.  Marfica  enim  fimplex ,  qué  ab  Hermolao  def- 
cribitur  ,  habetque  radicem  ampliorem  &  folam  3  at~ 
que  ob  id ,  d  rufticis ,  inquit  ,  unio  appellata  eft  3 
fane  eam  ejfe  puto  ,  quam  noftri  ,  rufticam  illam  vc~ 
cem  imitantes  ,  appellaverunt  oignon  :  quafi  unio¬ 
nem  die ere  voluijjent.  Et  Daléchamp ,  dans  fes  Plan¬ 
tes  3  xv.  9.  Cepa  capitata.  Hxc  fimplex  eft  :  qué 
non  fruticat ,  neque  habet  foboles  adhérentes  :  qué 
ob  id  unio  a  V'eteribus  :  unde  Gallic  'e  oignon  5  quafi 
union.  Cepa  ergo  genus  eft  quod  pluribus  bullis  non 
coagmentatur.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Au- 
gufte ,  page  423.  Ab  fimilitudine  margaritarum  , 
qué  ,  quod  indiferetim  reperiuntur  in  conclus ,  unio- 
nis  nomen  adepté  funt  3  nos  etiam  vulgo  uniones 
vocamns ,  cepas  capitatas  qué  unico  bullo  confiant. 
M.  du  Gange  en  a  donné  la  même  origine.  Cette 
étymologie  eft  indubitable. 

Nous  appelions  aulfi  oignons  les  excrefcences 
qui  viennent  aux  pies  :  de  leur  reffemblance  aux 
oignons.  Et  Ordéric  Vital  a  employé  le  mot  d’u- 
niones  en  cette  fignifïcation.  Inftituit  fibi  fieri  Ion - 
gos  ,  &  in  fummitate  acutifiîmos  fubtolares  3  ut  ope- 
riret  pedes  ,  &  eorum  celaret  tubera  ,  qué  vulgo  vo- 
santur  uniones.  C’eft  au  liv.' vin.  page  682.  M. 

O  I  L. 


O  I  L  L  E .  C  eft-a-dire  ,  faoulè.  Alain  Char¬ 
tier,  page  m.  269.  au  Poème  ,  intitulé  l’Efpé- 
rance  ,  &c.  Comme  peut  etre  ta  langue  fans  cla¬ 
meur  &  fans  plaintes  ,  quand  la  bouche  ou  elle 
fiet  eft  familleufe  par  foufreté  ,  &  les  autres  font 
cillez  fans  defterte  des  biens  que  tu  cuides  avoir  de f- 
firi'is  ?  Odle ,  defatullatus,  par  le  retranchement 
del;  au  commencement  ;  comme  en  chapelier , 
tait  de  capellare  ,  dit  pour  fcapellare.  S'aoiller  , 
pour  le  faouler ,  fe  lit  dans  le  même  ouvrage  ,  pa<?e 
manuferite  355.  Et  reçoivent  voulentiers  l’ouverte 
licence  &  congie  de  s' aoillier  en  leurs  plaifirs  char¬ 
nels  ,  &  en  effrénée  luxure.  Le  Duchat, 
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O  I  N- 

O  I  N  C  E.  Voyez  once.  M. 

OINDRE.  D ’ungere.  On  a  dit  oigner  :  cfl 
qui  paroît  par  le  mot  oignez..  Oignez  vilain ,  il 
vous  poindra  :  T  oignez  vilain ,  il  vous  oindra.  Et  ce 
mot  avoir  été  formé  d’ur.guinare  ,  formé  d ’unguett 
unguinis.  M. 

OINT  :  comme  quand  on  dit,  du  vieux  oint. 
D'unElum.  Galbertus ,  dans  la  Vie  du  Comte  de 
Flandre  ,  nombre  1 8 1 .  lgnem ,  pice  &  unElo  veteri 
çfr  cera  levius  ardentem ,  machiné  injecerunt.  Les 
Glofes  :  TJnElum  ,  «x«<pap.  Martial,  1.54. 

► . -  vili  contaminât  unElo 

Urbica  Linconicus  Tyriantbina  bardocucullus.  M, 

O  I  R. 

O I R  E.  Rabelais  4.  43.  Mais  fouy  qttil  repro* 
choit  aux  varlets  lui  avoir,  eft é  defrobé  une  oire  de 
vent.  D’  'uter.  M. 

O  I  s* 

OISEAU.  Le  mot  Latin-Barbare  auca  fignî- 
fioit  toute  forte  d’oifeaux  :  &  fon  diminutif  toute 
forte  de  petits  oifeaux.  Les  Glolfaires  de  Philoxe- 
ne  :  Auca,^f,y0y  :  aucellus,  çpeud’/ov.  Du  mot  auca  9 
ceux  de  la  Langue  d’Oc  ,  ont  formé  celui  d’oie  ; 
dont  ils  ont  reftraint  la  fignifïcation  à  une  feule 
forte  d’oifeaux ,  dont  ils  ont  compris  le  genre  fous 
celui  d’oifeaux  ,  qui  n’en  eft  que  le  diminutif. 
Ceux  de  la  Langue  d’Oc  en  ont  fait  de  même  du 
mot  auco ,  qui  fignifie  parmi  eux  une  oie  3  ôc  fon 
diminutif  aufel ,  toute  forte  d’oifeaux.  Aucella  , 
dans  l’Ane  d’or  d’Apulée  ,  au  liv.  9.  eft  pris  pour 
une  poule.  O  bona  narnque  aucella  &  fatis  fœcunda  , 
qué  mult  'o  jam  tempore  quotidianis  nos  partubus  fa - 
ginafti.  Cafeneuve. 

Oiseau.  D’avicellus  3  dont  les  Italiens  ont 
aufïï  fait  augello.  Les  Glofes  :  aucellus ,  çpvd-ioy. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  augello.  Il 
eft  étrange  que  Frédéric  Morel ,  dans  fon  petit 
Diéfionnaire  François-Latin ,  ait  parlé  de  l’étymo¬ 
logie  de  ce  mot  en  ces  termes  :  Oifeau  ,  du  mot 
Grec  cÇ©- ,  fignifiant  branche  :  d’ ou  eft  le  proverbe , 
comme  l’oifeau  fur  la  branche  :  Ut  aies  ramo  infi^ 
dens.  J  Le  P.  Labbe  a  remarqué  que  les  Picards 
difent  encore  aujourd’hui  aucel.  M. 

Oiseau  faint  Martin.  Nousappellionsainfî 
anciennement  une  corneille.  Pierre  de  Blois ,  épi— 
tre  65.  Si  a  finiftra  in  déxteram  avis  S  an  Eli  Mar¬ 
tini  volaverit.  Le  Roman  du  Renard  : 

La  riens  qui  plus  le  defeonforte  , 

Ce  fut  quant  il  vint  a  la  porte. 

Entre  un  frafne  &  un  fapin  , 

A  Veu  l'oifel  de  Saint  Martin. 

Affés  hacha  ,  à  deftre  ,  à  feneftre  c 
Mais  li  oïfiau  vint  a  feneftre. 

Xfuod  fub  feftum  SanEli  Martini  hiemalis  videri  de- 
mum  incipiat ,  dit  M.  du  Cange.  M. 

O  I  S  E  L  E  R.  Siffler  quelqu’un  ,  comme  on 
fifïle  les  .oifeaux  ,  le  moquer  de  lui.  Les  Paradoxes 
imprimés  chez  Charles  Etienne  en  15 54.  page  41. 
Quand  il  fe  voit  en  fa  pré  fonce  moqué ,  oyfellé ,  raillé, 
avec  gefticulatiens  de  mains  &  de  bouche.  Le  Du¬ 
chat. 


OIS.  OLI.  OMB.  OME.  ON. 

OISON.  Lat.  anferculus.  D’avicio.  Avis  , 
nvicus  ,  avici  ,  avicio  ,  avicione  ,  aucione  ,  oison; 

M- 

OLI- 

O  L I  M.  On  appelle  /er  O/zw  ,  les  pins  anciens 
Regîtres  du  Parlement  de  Paris ,  parce  que  le  plus 
ancien  de  ces  Regîtres  commence  par  un  Arrêt , 
qui  Commence  par  ces  mots  ,  Olifn  homines  de 
Baiona.  M. 

O  L  I  N  D  E.  Lame  d’épée  :  ainfi  appellée  de 
la  Ville  d’Olinde  dans  le  Breftl,  d’où  ces  fortes  dfe 
lames  nous  font  venues.  Voyez  Efpagnole ,  Brette , 
Verdun.  M. 

O  M  B- 

OMBRAGEUX.  Cheval  ombrageux  ,  c’eft: 
un  cheval  qui  craint  l’ombre  de  tous  les  objets  , 

&c  même  la  fienne.  M.  de  Saumaife  fur  l’FIiftoire 
Augufte,  page  Z45.  Servio  porro  credendum  ,  qui 
fua  Mate  trepidare  de  equis  diclum  obfervat  ,  eo 
quem  jupra  retulimus ,  loco.  At  trepidare  ,  efi  quod 
Cr&cis  TôweJija»,  vel  *&**£&•  Trepidare  igitur  & 
tiipedare  pro  eodem  dixere.  Falletur  enim,  Ji  quis  tré¬ 
pidant  em  equum  acceperit  pro  esquem  Gr&ci  7tluprioV 
vocant  :  nos  vulgo  umbragiomm  appellamusi  Qui 
ejufmodi  fttnt  ,  ad  cujufcumque  hominis ,  aut  anima- 
lis  ,  aut  rei  occurfum  ,fubito  exterrentur ,  &  fuam 
ipfi  umbram  timent.  M. 

OMBRE.  Jeu  de  cartes.  De  l’Efpagnol  hom- 
bre  ,  c’èft-à-dire  ,  homme.  Ce  jeu  nous  eft  venu 
d’Efpagne  ,  où  il  eft  appelle  hombre.  M.  Voyez 
l’ombre. 

OMBRELLE.  Parafol.  Montagne ,  livre  3. 
chapitre  9.  Nulle  faifon  ne  m  ef  ennemie  ,  que  le 
chaud  afpre  d’un  feleil  poignant  3  car  les  ombrelles , 
dequoy  ,  depuis  les  anciens  Romains ,  d  Italie  fe  fert , 
chargent  plus  les  bras  ,  qu  iis  ne  defchargent  la  tejle. 
Du  Latin  umbella  ,  diminutif  à' ambra.  Martial  xi. 
74.  Umbellam  lufcœ  ,  Lygd.e  ,  feras  domina.  Les 
Grecs  l’ont  appelle  de  même  «•> ««J/oy*  Paufanias  , 
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Et  les  Latins ,  umbraculum.  Martial,  xiv.  16. 

Accipe  qua  nimios  vincant  umbracula  foies.  M. 

OME- 

O  M  E  L  È  T  T  E.  Voyez  amelette.  Mi 

O  N- 

ON.  Particule.  La  plupart  de  nos  Etymologiftes 
le  dérivent  d ’homo.  Le  Caftelvetro  dans  les  Addi- 
lions  al  Ragionamento  del  Bembo  fopra  i  b  erbi  : 
Quando  la  Lingua  volgare  comincio  a  fccrfiarf  dalla 
Latina  ,  dicendo ,  S’ama  la  Donna  ,  0  Amaft  la 
Donna  ,  s’ intendev a ,  Alcuno  uomo  incerto  s  ama , 

0  Amafi  la  Donna  :  in  que  fa  guifa  che  la  Donna  era 
quarto  cafo<  Laonde  ancora  dicevano  ,  Uomo  ama 
la  Donna.  Il  che  e  ancora  oggidi  ccnfervato  dalla 
Lingua  Francefca.  E  n’appaiono  vefligi  nel  IJ etr ar¬ 
ea  ,  in  quel  verf 1  : 

Il  fonno  c  veramente  quaîe  uom  dice. 

E  nel  Boccaccio  ,  in  quelle  parole  :  Veramente  è 
quefti  magnifico ,  corne  uom  dice.  E  nel  vero  ,  il 
peccato  per  lo  quale  uom  dice,  che  io  debbo  efle- 
re  a  morte  giudicato.  E  porrebbe  far  l’uom  cio 
che  volelfé.  Nicot  :  hom  ,  ef  en  l’ancien  Langage 
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François ,  ce  qu'on  dit  homme  :  homo.  Dont  le  plu¬ 
riel  efi  homs  :  &  avec  i  article  des  Anciens ,  li  homs. 
Nous  difons  hommes,  &  les  horhmes  :  homines. 
L’opinion  d’ aucuns  efi  qu’on  en  ufe  encore  a  prefent  en 
ces  phrafes  i  on  dit ,  l’on  connoît ,  &  femblables  : 
dicitur  ,  perfpicitut  :  &  qu’il  faut  écrire ,  hom  dit  3 
l’hom  connoît  :  comme  fi  on  difoit  ,  homme  dit  3 
l’homme  connoît.  Mais  il  faut  pluflofi  efiimer  que 
on  efi  une  particule  dont  le  François  uje  avec  le  ver¬ 
be  aétif ,  pour  exprimer  les  verbes  imperfonnels  de 
voix  paffîve  ,  on  verra  ,  on  donnera  :  videbitur  , 
dabitun  Et  nos  hodieque  ,  in  fignificatione  verborum 
imperfonaliurn  pajjivœ  vocis  ,  utimur  :  ut,  curritur. 
Homme  cuert ,  vel  l’homme  cuert  3  id  ef  ,  homo 
currit.  Ce  que  vulgairement  *  par  ignorance  ,  ou  inad * 
vertance  ,  beaucoup  de  gens  écrivent  on  ,  l’on  :  on 
dit ,  l’on  dit* 

Je  fuis  très-perfuadé  que  cette  particule  on  a 
été  formée  du  Latin  homo.  Les  Allemans  difent  de 
même  ,  man  fagt ,  6c  man  kgtn  :  c’eft-à-dire  ,  homo 
dicit  ,  homo  potefl.  Voyez  mes  .ObfervationS  fur 
l’Amynte  du  Talfe ,  6c  mes  Obfervations  fur  les 
Poches  de  Malherbe.  AA 

O  n.  Il  eft  bien  confiant ,  que  la  particule  on  a 
été  formée  dü  Latin  homo  :  mais  étant  notoire  que 
dans  plufteurs  Provinces ,  comme  dans  le  Langues- 
doc  6c  dans  la  Lorraine  ,  beaucoup  de  perfonnes 
difent  5  ans  a  dit  ,  6c  ons  a  cru  ,  pour  on  a  dit ,  6c 
on  a  cru ,  la  queftion  eft  de  favoir  d’où  vient  cette 
prononciation  ,  qui  choque  aujourd’hui  générale¬ 
ment  l’oreille.  Pour  moi  je  fuis  très  perfuadé  qu’elle 
vient  du  vieux  François  homs,  qu’on  difoit  autre¬ 
fois  pour  homme  au  hngulier.  Marot  a  fait  cette 
obfervation  dans  fon  Prologue  fur  les  œuvres  de 
Willon ,  qui  dit  par-tout  homs  pour  homme.  Alain 
Charrier  ,  page  manuferîte  494.  au  Poème  intitulé 
le  Débat  du  réveille-matin  ; 

Cela  ne  fert  pas  d’une  pomme 
A  ce  de  quoy  homs  a  befoin . 

Le  patois  Meffin  prononce  en  cette  particule  :  & 
c’eft  comme  on  parloir  encore  au  commencement 
du  feiziéme  fiécîe.  Le  Tite-Live  François  de  1 514. 
fol.  44.  b.  Par  maniéré  contraire  a  l’en  bataillé  en 
ces  jours  contre  les  Eques.  Le  Duchat. 

O  NC- 

ONCE.  Lat.  lynx.  C’eft  le  lou-cervier.  De 
lynce ,  ablatif  de  lynx.  L’n  s’eft  perdue  ,  patfanc 
pour  l’article  :  comme  en  azur ,  de  lazurd  :  au 
contraire,  de  lierre,  de  land.ier ,  de  luette ,  ou  elle  a 
été  incorporée.  Les  Italiens  ont  fait  auffi  lonza  de 
lynx.  Lynx  ,  lyncius  ,  lincia  ,  luncia  ,  lonz  a.  Et 
M.  Ferrari,  qui  dans  fes  Origines  Italiennes  a  déri¬ 
vé  l’Italien  lonza  de  leonitia  3  prétendant  que  lonza 
eft  la  femelle  du  lion  3  s’eft  trompé  ,  6c  dans  la  dé¬ 
finition  de  la  choie ,  6c  dans  l’étymologie  du  mot. 
Ce  que  j’ai  démontré  dans  mes  Origines  delà  Lan¬ 
gue  Italienne ,  où  je  prends  la  liberté  de  renvoyer 
mes  Leéleurs.  M. 

ONCLE.  D’avunculus ,  diminutif  d  ’avus  3  com¬ 
me  qui  diroit ,  petit-grand-pere.  Les  Latins  ont  dit 
de  même  avita ,  pour  une  tante.  Feftus  :  aviia, 
patris  met  forbr.  Avia  videri  potef  diéla  ,  ex  eo  quod 
de  antiquioribus  avita  ft  vocitata.  Patruus  a  etc  dit 
par  une  femblable  raifon  ,  de  pater  3  comme  qui 
diroit  ,  un  fécond  pere. 

Notre  Langue  ,  en  ce  mot  d 'oncle ,  eft  plus  pau¬ 
vre  que  la  Latine  :  laquelle  diftingue  par  patruus 

Kk  ij 
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&  pat  ,  l’onde,*»  PMerncl,^- 

sZï;  &  l’oncle  du  cote  materne  , 

Mais  d’un  autre  côté,  nous  avons  le  mot  d  oncle  a 
U  mode  de  Bretagne  &  les  anciens  Latins  n  ont 
point  de  mot  pour  exprimer  ce  degre  de  parente. 
Les  Latins  modernes  l’ont  appelle  avmcstlus  ,  du 
même  mot  que  le  véritable  oncle  :  ce  qui  a  ete 
fort  bien  remarqué  par  Pierre  Pithou,  &  par  Jean 
Befly.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sable. 

Il  me  refte  à  remarquer ,  que  Servius  fur  ce  vers 

de  Virgile , 

Et  pater  Æncas  &  avunculus  excitât  Hetlory 

a  fait  cette  note ,  Quidam  avunculus  himiliter  in 
Heroico  carminé  àitïum  accipiunt.  M. 


OND- 

ONDE'E.  D'undata.  On  dit  houfée  dans  l'An¬ 
jou  ,  dans  le  Maine ,  &  dans  la  Bretagne  :  ôc  harée  ? 

c;i  Balle- Normandie.  M. 

ONDOYER.  D’undeiare.  Dans  une  Lettre 
de  Pierre,  Evêque  de  Clermont ,  à  Maurice,  Evê¬ 
que  de  Paris,  imprimée  avec  les  Lettres  d’Etienne 
Evêque  de  Tournay  :  Cum  igitur  puer  natus  effet , 
nec  poffet  Sacerdos  ad  baptifandum  eum  congrue  re- 
periri ,  pater  ejus  immerjit  eum  aqua  ,  dicens  ,  In 
nomine  Patris ,  ôc  Filii ,  ôc  Spiritus  Sanéfci.  Et  hac 
tfi  pejjima  confuetudo  in  terra  noftra ,  ut  in  talis  ne - 
cefjitatis  articulo  dicant ,  In  nomine  Patris, ôc  Filii, 
ÔC  Spiritûs  Sanéli  ;  nec  totam  exprimant  verborum 
formam ,  qua  debet  exprimi  in  Baptifmo  j  quod  uil- 
deiare  votant.  M. 

O  N  G- 
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foufFrir.  Voici  fur  quoi  cette  erreur  eft  fondée,  fuî- 
vantlacomeéhire  du  lavant  P.  Sirmond.  Ceux  qui 
ont  formé  cette  belle  hiftoire  ,  ayant  trouvé  dans 
quelques  Martyrologes  manufcrits ,  SS.  Ursula 
ix  Undecimilla  v.  M.  c’eft-a-dire,  SanftœUrful* 
&  Undecimilla  virgines  martyres  j  ôc  s’étant  imagi¬ 
nés  qu 'Undecimilla  ,  avec  l’v  ôc  I’m  qui  Envoient, 
étoit  un  abrégé  ,  pour  undecim  mïllia  virginum 
Martyrum  ;  ont  fait  là-deftus  ce  Roman  que  nous 
avons  aujourd  hui.  Le  Uuchat. 

O  N  Z  E  IN.  Rabelais ,  liv.  i.  chap.  2.5.  Lors 
Eorgier  en  toute  fimpleffe  approcha ,  tirant  un  oncein 
de  fin  baudrier.  Le  Diétionnaire  François -Italien 
d’Antoine  Oudin  ,  parle  du  trez.ain  ,  qu’il  dit  être 
un  fou  de  treize  deniers.  Ainfi,  comme  le  trèzainy 
qui  vraifemblablement  n’avoit  été  frappé  que  fur. 
le  pied  de  douze  deniers  en  valeur ,  en  étoit  venu 
à  treize  à  caufe  de  fa  bonté,  il  y  a  de  l’apparence 
que  Yonzein  avoir  auffi  valu  au  commencement 
douze  deniers ,  Ôc  qu’il  n  étoit  venu  à  onze  qu’à 
caufe  qu’il  étoit  de  bas  alloi.  On  a  vu  plus  d’une 
fois  en  France  les  fous  de  douze  deniers  tournois 
venir  à  quinze  :  mais  c’étoit  fans  nul  égard  a  leur 
légitime  valeur,  &  feulement  par  la  volonté  du 
Prince ,  qui  les  faifoit  ou  frapper  ou  refrapper  dans 
fes  mohnoies.  Le  %uchat. 

OPE* 

OPERA.  Tragédie  ou  Comédie,  repréfentée 
en  Mufique.  Nous  avons  emprunté  le  mot  ôc  la 
chofe  des  Italiens.  Etc’eft  le  Cardinal  Mazarin  qui 
a  introduit  en  France  cette  forte  de  reprefenta- 
tion.  M. 

O  P  I* 


ONGLE.  D 'unguiculus ,  diminutif  ôYungms  , 
fait  à’ oyuyfi ,  génitif  d’évf.  f  M.  dti  Cange  le 
dérive  à’ unguia.  M. 


OPIATE,ou  OPIAT.  M.  Richelet  eft  pour 
opiat.  Ce  mot  vient  d ’opiatum  ,  formé  à’ opium  , 
formé  d’oVôç.  M. 


O  N  Q* 

O  N  Q^U  E  S.  D 'unquam.  M. 

ONZ* 

ONZE.  D’ undecim  ;  dont  les  Italiens  ont  auffi 
fait  undici.  Mais  écoutons  Beze ,  page  40.  de  fon 
De  Redl  a  Pronuntiatione  Lingua  Francica r:  Ufus 
etiam  obtinuit ,  neceffitate  quadam  ,  ut  in  nomine 
Vumerali  unze  ,  Z  feribatur  :  quia  fi  S  feriberetur , 
tum  integro  fibilo  pronuntiaretw  unfte  ;  nempe  S  in¬ 
ter  confionantem  pracedentem  ,  &  vocalem  fequen- 
tem  ,  deprehenfa  j  ficuti  in  Sigmate  diximus.  At 
ufus  pofieà,  non  eadem  ratio ,  effecit  ut  fimiliter  feri¬ 
batur  douze ,  tréze,  quatorze  ,  quinze,  féze  :  ficut 
etiam  feribimus  ozeille,  oxalis.  Il  ajoute:  Commode 
vero  mihi  facere  videntur ,  qui  perfonas  fecundas  plu¬ 
rales  verborum  ,  ut  a  pluralibus  redits  nominum  fub- 
fiantivorum  difiingnantur ,  hacliterafiniunt  in  E  clau- 
fum  definentes  :  ut  aimez  ,  aimerez,  f  Périon  blâ¬ 
me  ceux  qui  écrivent  1  article  du  datif  plurier  par 
***  •*  Soutenant  qu’il  doit  être  écrit  aus.  Voyez-le. 
C’eft  au  feuillet  108.  verfo.  M. 

ONZE  -  MILLE  -  VIERGES.  Le  Fak- 
fiana  ,  page  m.  48.  Il  y  a  eu  une  Sainte  Urfule 
Martyre,  luivantla  commune  opinion.  On  ignore 
néanmoins  de  quel  tems  elle  a  été.  Mais  je  fuis 
très-humble  ferviteur  des  oiz.c-miile -vierges.  La 
Fable  eft  un  peu  trop  manifefte  pour  pouvoir  la 


O  PP* 

O  PP  IL  ER.  De  l’ancien  mot  Latin  oppilare. 
Le  premier  Scaligerana  :  Oppilatio ,  optimum  voca - 
bulum.  Lucretius  :  flu&ibus  adverfis  oppilare  oftia 
contra  ;  lib.  6.  Signifient  proprie  pilis  coercere  im- 
petum  fiuminum.  Sunt  autern  pilæ  ,  moles  quas  op- 
ponimus  impetui  fluminis.  Parifienfes  vocant  Quays; 
quas  conficiunt  ex  lapidibus  grandioribus.  Il  y  en  a 
près  des  Auguftins.  Inde  oppilatio  Medicorum  ,  ob- 
ftruélio  difta  3  Grâce  M. 

OR* 

O  R.  Particule.  De  h  or  a.  M. 

O  r.  Les  Dialogues  de  Maturin  Cordicr ,  édit, 
de  1 5  3 1.  page  447.  contiennent  une  table  du  chan¬ 
gement  de  Lettres  qui  arrive  dans  les  mots  Fran¬ 
çois  pris  du  Latin  ,  où  la  particule  or  eft  dérivée 
d ’ergo ,  par  le  changement  d ’c  en  0.  Le  Duchat. 

O  R  A* 

OR  A  DE.  Poiffon.  D  'or ata.  Paulus  ,  Abbrévia- 
teur  de  Feftus  :  Orata  ,  genus  pijcis  3  à  colore  auri 
dit  la  :  quod  rufiici  orum  dicebant  :  ut  auriculus  , 
oriculus.  M. 

O  R  A  G  E.  D’  auragium ,  formé  d’aura.  M. 

Orage.  Je  tiens  ce  mot  formé  de  horagium 
dérivé  de  hora.  Orage ,  ôc  houree  ,  qu’on  lit  dans 
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Rabelais  pour  houfée ,  c’eft  proprement  urrc  pluyé 
4’une  heure  ;  &  ces  deux  mots  font  fynonimes. 
Le  Duchat. 

ORANGE.  Lat.  malum  aureum .  Le  Pere  Ra- 
pin,  dans  fon  excellent  Poème  des  Jardins, a ccrit 
que  les  oranges  avoient  été  ainfi  appellées  de  la 
ville  d’Orange ,  ville  du  Péloponnèfe. 

Eft  etiam  pommn,  cni  primitm  Aürantiawowott 

Urbs  antiqtta  dédit  fitb  Dirc&o  Araeyntho. 

M.  de  Saumaîfe  fur  Solin,  page  955.  a  improuvé 
avec  raifon  cette  opinion  :  6c  il  l’a  même  traitée 
de  ridicule.  Et  il  a  forr  bien  remarqué  ,  que  les 
oranges  avoient  été  ainfi  appellées  du  Latin  au- 
rantia.  Ses  termes  méritent  d’être  ici  rapportés. 
Les  voici  :  Keteres  Hefperidum  mala>  vel  Hefpe- 
ridas,  vocdnmt  aurea  mala  :  xpvea.  /j.îi'haj  qmd  au- 
reo  colore  effent.  rUù  îSïay  ygufid  vocat  Juba.  Ergo  , 
fie  potius  aurata  qukm  aurea.  Hinc  infima  Lat  mi¬ 
tas  aurantia  dixit  pro  auratis  ;  aurans ,  pro  aurato. 
Sic  in  Lege  Salica  loca  cognominantia ,  pro  cogno- 
hiinata  :  &in  Eeteribus  Formulis ,  jaétante  denario, 
pro  jaélato.  Apud  Marculfum  ,  faciente  contorno, 
pro  faéto.  Et  inde  hodieque ,  argentum  computans, 
pro  computato  :  quet  pecunia  eft  numerata  V et  en¬ 
tons.  Ita  igitur  aurans  malunï ,  pro  aurato  ;  &  au¬ 
rantia  ,  pro  auratis.  Inde  aurantium  &  arantiüm  ; 
idem  malum  ,  qui  fœdius  locuti  funt ,  recentifftmi 
An  El  or  es  appellâmnt.  Ridiculi  funt  qui  ab  Arantia 
urbe  id  nomen  deducunt  :  qua  urbs  eft  Peloponnef , 
in  quam  primum  volunt  mala  aurea  ab  Hercule  in - 
lata  ,  quum  ab  Hefperibus  rediret.  ÀpayTia ,  urbs  an- 
tiqua  Peloponnef  j  qiut  poftek  (fcfycüç  diéla  eft.  At 
nomen  aurantium  malorum  ,  vel  arantiorum  ,  fub 
extremis  Latinitatis  demum  temporibus  audit um  eft  : 
quibus  nulla  jam  Àpania  fuit ,  nec  <bUovç.  Pr&terea-, 
fi  ab  illo  oppido  id  nomen  inveniffent ,  Gratis  uftatius 
quam  Latinis  fuijfet  j  immo  Latini  a  Gratis  hcc 
fumpfjfent.  Digni  non  funt  qui  pluribus  refellantur 
tam  abfurda  fententia  auEtorès.  Arantia,  pro  auran- 
tiis  ,  corruptè  dixêre  :  ut  Aguftam  pro  Augufta  :  & 
inarantia  ,  pro  inaurantibus ,  vel  inauratis.  Unde 
Jtalicum  narancio  j  &  Hifpanicum  naranjas  ,  pro 
inarantias  ,  vel  inaurantias.  Graci  recentiores  inde 
fuum  vêpâvT^/ov  fecerunt.  Ntpctyr^/ov ,  pour  une  oran¬ 
ge  ,  fe  trouve  dans  le  Scholiafle  de  Nicandre  fur 
les  Alexipharmaques  :  ts  ypdpiToj  /./«Acy. 

3  t l  p-uiJV'idy  /u.«Aoy,  0  îçt  VêpcdyT^/üy .'  &  en  plufieurs 
autres  endroits  *  rapportés  dans  le  Glolfaire  Grec- 
barbare  de  Meurfius,  &  dans  celui  de  M.  duCan- 
ge.  Ce  qui  a  fait  conclure  à  Henri  Etienne ,  dans 
fon  Tréior  de  la  Langue  Grecque ,  au  mot  ^ÎÎAcy, 
6c  à  Marfilius  Cagnatus,  livre  4.  chap.  iz.  de 
fes  Diverfes  Leçons ,  que  le  mot  Italien  narancio 
avoir  été  fait  de  ce  mot  Grec,  &  non  pas  du  Latin 
aurantium.  C’eft  tout  le  contraire.  L’Italien  naran¬ 
cio  a  été  fait  du  Latin  inaurantium.  Les  Arabes 
difent  auili  narangion.  M. 

ORATOIRE.  D  ’oratorium.  Saint  Auguftin  ; 
ln  oratorio  nihil  fuit ,  nif  hoc  ipfum  a  quo  nomen 
habet.  M. 

O  R  O 

O  R  C  E.  Beion  ,  liv.  1 .  de  fes  Singularités , 
chap.  15.  Ayant  jk  féjourné  quelques  jours  en  Rho¬ 
des  ,  &  expédié  les  affaires  ,  retournafmes  pourfui- 
vre  noftre  navigation  :  eufmes  vent  maiftral  :  &r  nous 
fallut  aller  long-temps  a  Cor  ce  j  c’ejl-k-dire ,  fur  le 
côté  du  navire.  Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au 
mot  orz.a.  M. 
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O  R  C  E  LL  E.  Le  Cueur  de  Philofophie  :  JVè 
met  l  en  en  ung  ou  une  orcelle ,  eaue.  D'urcellus ,  dife 
pour  urceolus.  M. 

ORD- 

^  ORD.  Quelques-uns  le  dérivent  d’horridus :  SC 
d  autres  de  fordidus.  M.  Guyet  le  dérivoit  d ’  olidus, 
de  cette  maniéré  :  Olidus,  oldus  ,oldo ,  ordo ,  ord  ; 

0  U  dur  a  ,  oldura  ,  or  dur  a,  ordure.  Olidus  lignifie 
qui  fent  mauvais.  M. 

ORDINAIRES.  C’eft  ainfi  que  les  femmes 
appellent  leurs  mois.  Les  Grecs  ont  dit  de  même 
o-uüji cenau!  ,•  c’eft-à-dire  ,  confuetudines.  Ariftote  , 
livre  6.  de  fon  Hiftoire  des  Animaux  ,  chap.  zï. 
fi  0  -y  h  on  a;  y9ft  Tuf  Qcïunv ,  Camp  t*7ç 

JWo iç‘  »T%v  p  :  c’eft-à-dire,  ielon  l’interprétation 
de  Jules  Scaliger  ;  Menfes  &vaccis  fiant ,  ut  equa - 
bus  ,  fed  minus.  Y  oyez  fleurs.  M. 

ORDONNANCES.  Gens  ou  Compagnies 
dé  Ordonnance  s.  On  a  appellé  de  la  forte  la  Gendar¬ 
merie,  6c  cela  à  caule  qu environ  l’an  1450.  le 
Roi  Charles  VII.  fit  plufieurs  Ordonnances  pour 
faire  vivre  cette  Gendarmerie  dans  une  difeipline 
qui  l’empêchât  de  plus  fouler  le  peuple.  Voyez  Du- 
Haillau,  de  l’Etat  dès  affaires  de  France  ,  liv.  z. 
fol.  144.  b.  Paris,  in-8°.  1609.  6c  liv.  5.  fol.  Z39. 
b.  Le  Duchat. 

ORDONNER.  D’ or dinar e  ÿ  dont  on  a  fait 
premièrement  ordenner  :  6c  c’eft  ainfi  que  ce  mot 
le  trouve  dans  nos  anciens  Auteurs.  Et  d’ ordenner, 
on  a  fait  enfuite  ordonner .  M. 

O  R  E‘ 

O  R  E'*Ë  :  comme  quand  on  dit ,  Corée  d’un  boist 
XEorata ,  formé  d ’ora  :  comme  montata  ,  de  mons  , 
montis  ,•  dont  nous  avons  fait  montée  :  6c  v  allât  a * 
formé  de  vallis  ÿ  dont  nous  avons  fait  vallée.  ^ 
Voyez  oriere.  M. 

OREILLE.  D’auricula  :  oü  plutôt  à'oricula  j 
dit  pour  auricula.  Voyez  orade.  J  Oreiller.  D’au- 
riculare.  M. 

Oreille.  Vin  d’une  oreille.  On  appelle  ainfi 
le  bon  vin  ,  parce  que  le  bon  vin  fait  pancher  la 
tête  de  celui  qui  le  goûte  bien  ,  d’un  côté  feule¬ 
ment  ,  6c  lui  fait  dire ,  il  eft  bon  :  au  lieu  que  s’il- 
eft  mauvais ,  on  fecouc  toute  la  tête  ,  6c  par  con- 
féquent  les  deux  oreilles,  en  figne  de  dégoût  &de 
mépris.  De  Brieux ,  Orig.  de  quelque*  Coati  ancien¬ 
nes  ,  page  84.  * 

OREILLER  E.  Infeétè.  Voyez  perce  -oreil¬ 
le.  M. 

ORES.  Maintenant.  En  Efpagnol  on  dit  aora , 
6c  en  Languedoc  are.  Ces  mots  font  formés ,  par 
contraélion,  de  hac  hora.  Et  dans  les  anciennes 
Chartes  on  trouve  fouvent  écrit,  de  hac  hora  in  an- 
tea  ,  pour  ce  que  nous  difons.  d’ ores-en-avant.  Ca^ 
feneuve. 

ORF* 

ORF  EVRE.  Du  mot  d’or,  6c  de  Celui  de/o- 
vre ,  vieux  mot  François  ,  qui  fignifie  ouvrier ,  6c 
qui  a  été  fait  du  Latin faber.  Alain  Chartier,  dans 
le  Livre  de  l’Efpérance ,  ou  Confolation  des  troié 
Vertus  :  Eft-il  advenant  la  dolouére  s’émeuve  contre 
le  Charpentier ,  ou  le  marteau  fe  rebelle  a  fon  Lèvre , 
&  luy  demande  manche  plus  a  fon  appétit  ,  que  an 
prouffit  de  l’ouvrage  ?  Du  nom  orfèvre  j  on  a  fait  lé 
verbe  orfavrifer.  Philippes  de  Commines,  liv.  1* 
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t|;an, , . parlant  de  la  bataille  de Mont-l’béry  :  Ce- 
t -oient  tous  Archers  orftvrijez,  &  bien  en  point.  Mal¬ 
herbe  a  die  : 

Ces  Archers  aux  cafaques  peintes.  M. 

O  RFI  S.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  le 
poiflon  que  les  Latins  appellent  mus  ,  &  lés  Grecs, 
/3:Aûvh,-  &  les  Languedociens ,  aiguille  j  &  les  Es¬ 
pagnols  ,  aquilla  j  &  les  V  énitiens ,  acicula  :  à  caule 
de  ion  bec  long ,  menu ,  &  pointu  comme  une  ai¬ 
guille,  dit  Pvcndelet.  Rondelet  ajoute ,  qu  onl  ap¬ 
pelle  en  Normandie  arphyes.  On  l’y  appelle  orfts , 
comme  il  vient  d’étre  dit.  Et  on  1  y  appelle  de  la 
forte,  de  l’Alleman  hornfifch  ,  c’eft-a-dire  poijfon 
cornu  ,  dit  M.  Bochart.  Ai. 

ORFRAIE.  Le  nom  de  cet  oifeau  vient  du 
Latin-barbare  osfragor  ,  &  du  Latin  ojftfragus.  Le 
Gloftaire  :  Osfragor ,  IçûkIttA  :  Ojftfragus ,  oçox  c- 
vrQ ,  o’çcy.xàçnç,  ’oÇoiiciTe<*KT>iç  opl/iov-  Illdore,  liv.  13. 
chap.  7.  OffifrangusWjù  appellatur  avis ,  quœoffa 
A  alto  démit tit  &  frangit  3  unde  &  à  frangendo  olfa 
nomen  accepit.  Cafeneuve. 

Orfraie.  Oifeau.  D ’offifraga.  M.  Bochart , 
liv.  z.  chap.  5.  des  Animaux  de  la  Bible  :  Ab  offi¬ 
fraga  deduci  palam  eft  Gallïcum  orfraye  :  quamvis 
apud  nos  aliud  fonet  3  nempe  halimtetum ,  five  aqui- 
lam  marinam  :  quod  pridem  obfervavit  Bellonius  , 
libri  fecundi  capite  feptimo  de  Avibus.  Je  remar¬ 
querai  ici  en  paiïailt ,  qu’ offifraga  eft  un  ancien 
mot  Tofcan.  Pline,  x.  3.  Quidam  adjiciunt  genus 
aquiU  ,  quam  barbatam  vacant  :  Thufci  vero ,  offi- 
fragam.  Ai. 

O  RF  ROY  E.  Les  Brodeurs  appellent  ainfi  la 
broderie  qui  borde  les  paremens  d’Autel ,  &  les 
chappes ,  &c  les  chaiubles  :  de  laquelle  on  fait  auffi 
les  croix  fur  les  paremens.  D 'aurum  Phrygium.  Au¬ 
rum  Phrygium  ,  c’eft-à-dire  ,  broderie  d’or.  Les 
anciens  ont  appelle  Phrygia  vefiis  un  habit  brodé, 
&  Phrygiones  les  Brodeurs  :  parce  que  la  broderie 
eft  une  invention  des  Phrygiens.  Pline,  viii.  48. 
Al  u  facere ,  id  Phryges  invenerunt  :  ideoque  Phry¬ 
giones.  Ifidore,  xrx.  zz.  dit  la  même  chofe.  Au 
lieu  de  Phrygium  on  a  dit  freginm ,  par  corruption  : 
&  de-là  ,  l 'Italien  fregio.  Voyez  mes  Origines  Ita¬ 
liennes.  ^  Aurum  freginm  ,  orfregium  ,  orfroye. 
Mais  originairement  aurum  Phrygium  fignifioit  or 
de  Phrygic.  Voyez  rétamer.  M. 

O  R  G- 

O  Pv  G  E.  Hordeum ,  hordium  ,  hordjum  ,  orge. 
On  l’appelle  encore  hordi  dans  le  Languedoc.  Ai. 

ORGUE.  D  organum  :  ce  que  le  mot  d’Orga- 
nifte  montre  manifeftement.  Touchant  l’antiquité 
des  orgues-,  voyez  Mathias  Martinius  dans  fon  Ety¬ 
mologique,  &  M.  du  Cange  dans  fon  Gloffiaire 
Latin.  J’ajoute  à  la  remarque  de  Mathias  Marti¬ 
nius  &  à  celle  de  M.  du  Cange  ,  celle-ci  de  Scali- 
ger  fur  le  Poeme  d  Ætna  de  Cornélius  Severus  : 
Sed  &  pneuftica  organa  noftra ,  non  ignota  fuijfe  Ve- 
teribus ,  argumenta  erit  doèlum  epigramma  Juliani 
Apoftaïœ  ,  quod  &  dignifjimum  duximus  ut  hic ,  non- 
.  tantum,  legeretur.  Axxitüv  A,y*xay ,  &c,  Les  an¬ 
ciens  ont  dit  organarius  ,  au  lieu  A  organisa.  Les 
Glmes  anciennes  :  organarius  ,  M 

;  ORGÜEîL,  ORGUEILLEUX.  Joa- 

chin  Perion ,  ôejean  Picard  livre  4.  De  Prifca 
Celtopadia ,  formoient  ces  mots  de  opyiX'Q-  qui 
lignifie  celui  qui  eft  en  colère  3  &  d’ bp-)  % tSteu  ,’  qui 
ngmh efe  meure  en  colère  :  parce  que,  comme  dit 
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Périon,  les  perfonnes  colères  font  d’ordinaire  d’une! 
humeur  fiere  &  orgueilleufe.  Caje  neuve. 

Orgueil.  Bodin ,  au  chap.  9.  de  fa  Méthode 
de  l’Hiftoire  ,  le  dérive  dèopyix'Ai  iracuhàns.  Pé¬ 
rion  ,  dans  fon  De  Linguet,  G  allie  a  cum  Gr<t  a  ccg- 
natione  ,  p.  57.  &  GolTelin,  dans  fon  Hiftoire  des 
anciens  Gaulois ,  p.  41.  6c  M.  Lancelot ,  dans  les 
Racines  Grecques,  lui  donnent  la  même  étymo¬ 
logie.  Je  crois  qu’il  vient  d’ep^àwj  tun.ee.  c’pyde.) , 
erg-ao ,  orgaliurn  ,  orgolium  ,  orgueil.  Saint  Augu- 
ftin,  dans  Une  de  fes  Homélies ,  liv.  i.  deSermonc 
Domini  in  Alonte  :  Fulgo  etiam  magnos  fpiritus  ft- 
perbi  habere  dicuntur.  Et  retle  :  quandoquidem  fpi¬ 
ritus  etiam  ventus  vocatur.  Quis  ver  'o  nefteiat ,  Ju - 
perbos  inflatos  dici ,  tanquam  vento  diftentos  ?  M. 

O  r  g  u  E  1  L.  Il  vient  à’orbiculus  :  &c  orgueil¬ 
leux  d’orbiculofus.  L’orgueil  fe  dit  proprement  du 
paon  ,  à  caufe  des  yeux  dont  eft  femée  la  queue 
de  cet  oifeau,  defquels  il  lemble  tirer  tout  fon  or¬ 
gueil.  On  dit,  orgueilleux  comme  un  paon  5  c’eft- 
à-dite,  crbiculojhs ,  ou,  fe  mirant  dans  fes  plumes 
comme  le  paon  ,  qui  y  voit  cette  quantité  de  cer¬ 
cles  colorés  qui  l’eno.gueillit.  Et  ce  qui  ne  favo- 
rife  pas  peu  mon  opinion  ,  c’eft  qu’en  Languedoc 
on  appelle  orgueil ,  cette  tumeur  qui  vient  aux 
paupières,  &  qui  eft  de  figure  prefque  ronde.  Mais 
comme  ailleurs  cette  tumeur  fe  nomme  g;  ain  d’or¬ 
ge  ,  il  fe  peut  cyè orgueil  en  cette  lignification  vien¬ 
ne  de  hordeolum  ,  parce  qu’en  efiet  elle  relfcmble 
à  un  petit  grain  d’orge  :  pour  rai  fon  de  quoi  011 
la  nomme  communément  grain  d’erge. 

Nous  appelions  auffi  orgueil,  &  les  Italiens rcllo, 
un  billot  que  les  ouvriers  mettent  devant  quelque 
groffe  pierre  ,  ou  autre  chofe  qu’ils  veulent  meu^ 
voir  d’un  lieu  à  un  autre  avec  des  leviers,  dit  Ni- 
cot.  Pource,  continue-t-il,  que  ce  petit  billot  eft 
caufe  de  déplacer  une  chofe  fans  comparaifon  plus 
pefante  qu’il  n’eft,  on  lui  a  donné  le  nom  d ’ orgueil. 
Nicot  fe  trompe.  Orgueil,  même  dans  cette  fignir 
fication  ,  vient  à’orbiculus:  ce  que  démontre  le  mot 
billot,  qui  fignifie  la  même  chofe,  &  qui  eft  un 
diminutif  de  bille  ,  qui  veut  dire  une  boule.  Le 
Duchat. 

O  R  I- 

O  RI  BU  S.  Comme  quand  on  dit,  poudre  d’o- 
ribus  :  par  raillerie ,  au  lieu  de  poudre  d'or.  Et  c’eft 
ainfi  qu’on  a  dit  raftbus ,  pour  ras.  Ç  Le  Bon  le 
dérive  d ’ellebonts  :  &  Bourdelot  ne  defapprouve  pas 
cette  étymologie.  Ai. 

O  r  1  b  u  s.  Poudre  à’orihus.  C’eft  de  la  merde 
pulvérifée  ;  que  Rabelais ,  liv.  z.  chap.  30.  appelle 
poudre  de  diamerdis.  Et  on  a  donné  ce  nom  à  la 
merde  pulvérifée,  par  allufion  aux  mots  d’or ,  or, 
&  ord.  On  a  traité  de  même  en  France  de  barbe 
d’oribus ,  un  jeune  homme  à  qui  la  barbe  commen- 
çoit  feulement  à  poindre  ;  parce  que  les  jeunes 
barbes  font  volontiers  frifées ,  blondes  &  dorées. 
Nicot  :  Frifter  fon  menton  d’un  petit  crefpe  d’orj  id 
eft  ,  jetter  une  petite  barbe  jaulnette.  On  a  de-là 
appellé  barbe  d’oribus,  un  jeu  où  les  enfans,  fous  le 
femblant  de  faire  une  barbe  à  l’un  d’entr’eux  qui 
a  les  yeux  bandés,  lui  en  font  une  avec  de  la 
merde.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  11.  A  la  barbe  d’o¬ 
ribus.  Ce  que  le  Traduéteur  Anglois  a  rendu  par, 
A  la  barbe  qui  commence  a  poufter.  Rabelais  lui- 
meme,  au  Prologue  du  livre  z.a  entendu  par  pou¬ 
dre  d  oribus  de  la  merde  pulvérifée.  Autres.  .  .  . 
dit-il,  n  ont  trouve  remede  plus  expédient ,  que  de 
mettre  lefd.ites  Chroniques  entre  deux  beaux  linges 
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bien  chauds  ,  &  les  appliquer  au  lieu  de  la  douleur ,  la  Baffe-Normandie.  Je  le  tiens  une  paragoge  d ‘au* 
les  finapifant  avec  un  peu  de  poudre  d'oribus.  On  ris.  Auris ,  aurïpus ,  auripellus.  J’oubliois  a  remar- 
fait  qu'il  y  a  des  gens  qui  vantent  la  merde  com-  quer ,  que  le  peuple  de  Balfe-Normandie  prononce 
me  un  remcde  flngulier  &  fouverain  contre  le  mal  ouipeaux.  M. 
de  dents ,  8c  que  plufieurs  perfonnes  ont  elfayé  ce 

remède.  Le  Duchat.  ORM 


O  R I E  R  E  d'un  bois  :  c’eft  le  même  que  l'eree 
d'un  bois.  D'or  aria  ,  fait  i’ora.  Voyez  orée.  M. 

ORIFLAMME.  Guillaume  Guyart ,  dans 
fon  Roman  des  Royaux  Lignages  : 

Oriflamme  cft  une  bannière , 

Aucun  poi  plus  forte  que  guimple , 

De  cendal  roujoyant  &fimple  , 

Sans  pourtraiture  d'autre  affaire. 

Et  cette  bannière  fut  ainfi  appelléed 'aur enflammai 
Guillaume  le  Breton,  livre  z.  de  fa  Philippide  : 

Ouod  cum  flamrna  habeat  vklgariter  aurea 
nomen ,  8cc. 

à  caufe  de  la  flamme  d’or  qui  y  étoit  empreinte. 
Pierre  Pithou ,  dans  fes  Comtes  de  Champagne  8c 
de  Brie  j  page  714.  Nos  Rois  fai [oient  porter  en 
guerre  avec  eux  la  chappe  de  Saint  Martin  :  com¬ 
me  depuis  ils  fe  font  armez,  de  l’Oriflame  ,  ou  Ori¬ 
flamme  -,  dérivé  du  mot  flammula ,  dont  ufe  Végéce  : 
ou  pluflofl ,  tp^àfjLTra^ov  i  ou  (pActfjivpo'j  ,  des  derniers 
Grecs ,  en  Mofchopulus  nrte}  er.tSùiv  mi/j.éta..  Et  efloit 
une  hante  .  ou  glaive  doré ,  avec  une  bannière  ver- 
meille  au  bout ,  qu'ils  avoient  accouftume  prendre  de 
deffus  l'Autel  de  Saint  Denis  en  France ,  par  les 
mains  de  l'Abbé  du  lieu  >  avec  grande  folemnité , 
&  la  bailler  en  la  main  d'un  prend’ homme  &  vail¬ 
lant  Chevalier ,  qui  faifoit  ferment  de  la  garder  a 
L'honneur  du  Roy  &  de  fon  Royaume.  Cela  ay-je  ap- 
prins  d'une  ancienne  harangue  faite  a  un  de  nos  Royst 
en  prenant  cette  Oriflamme  3  &  des  Annales  de  Ri- 
gordus ,  natif  de  Languedoc ,  Médecin  de  Philippe 
Dieu-donné  *  fous  l'année  M.  C.  JC.  enfemble  de 
l'Hiftoire  de  la  Bataille  de  Bovines ,  defcrite  defiors 
en  vers  Latins  par  un  Poète  François  j  defquels  il 
femble  que  MeJJire  Raoul  de  Prefle  l'a  emprunté , 
pour  le  rapporter  de  mot  d  autre  ou  Prologue  de  fa 
Tranfiation  Françoife  du  Livre  de  Saint  Auguftin 
de  la  Cité  de  Dieu ,  dédiée  au  Roy  Charles  Cinquiè¬ 
me.  ^  Voyez  Auguftin  Galland,  Avocat  au  Parle¬ 
ment,  dans  fon  Traité  de  l’Oriflamme.  M. 

ORIFLANT.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  un 
éléphant  dans  nos  anciens  Romans.  Rabelais ,  liv. 

1 .  chap.  1 6.  parlant  de  la  jument  de  Gargantua.  Car 
elle  étoit  grande  comme  fix  oriflans.  C’eft  une  cor¬ 
ruption  éééléphant.  Eléphant ,  olifant ,  or  if  an  t,  ori- 
flant.  Le  Duchat. 

ORIGINAL.  D'originale.  Les  Glofes  :  Ori- 
ginale  ,  otcttov.  M. 

O  RI  N  E.  Dans  la  Farce  de  Pathelin  : 

H  en  h  en ,  quel  me f nager  vous  efies  ! 

Vous  n'en  yftrie z  pas  de  l'orine 

Du  pere. 

C’eft  une  contra&ion  du  mot  origine.  M. 

ORIPEAU.  Les  Italiens  dilent  orpelloj  que 
la  Crufca  dérive  d 'oro,  8c  de  pelle.  M.  Ferrari  le 
dérive  plus  vrai-femblablement  d ' auri  petalum.  M. 

O  R  IP  E  A. U  X.  Les  Angevins  appellent  ainfi. 
une  forte  de  mal  d’oreilles  que  les  Parifiens  appel¬ 
lent  orillons.  Frere  Jean  des  Entomeüres  *  dans  Ra¬ 
belais,  liv.  1.  chap.  39.  Je  n'étudie  point  de  ma 
part.  En  noflre  Abbaye  nous  n’étudions  jamais  de 
peur  des  auripeaùx.  Ce  mot  eft  aufll  en  ufage  dans 


O  R  M  À  Y  E.  D'ulmetum.  M. 

ORME,  à’ulmus.  ORMEAU,  d’ ulmellust 
En  Anjou  on  prononce  encore  oumeau.  M. 

O  R  MF..  Juges  de  defjous  l'orme.  C’eft-à-dire , 
petits  Juges  de  village,  qui  n’ont  point  de  Tribu¬ 
nal  :  en  Latin ,  Pedanei  Judices  :  en  Grec ,  Xct/xai- 
Sir.açeq  :  qui  tiennent  leur  Jurifdiélion  la  plupart 
du  tems  devant  la  porte  du  manoir  Seigneurial, 
8c  fous  quelque  orme  ,  chêne  ,  ou  autre  arbre. 
Voici  ce  que  Loyfeau  en  dit  au  chap.  10.  de  fon 
Traité  des  Seigneuries  :  La  porte  eft  prife  dans  l'E¬ 
criture  pour  l'auditoire  des  Juges ,  parce  que  c'étoit- 
là  que  les  Juifs  rendoient  la  Juftice.  Ainfi  en  Fran¬ 
ce  ,  la  J uftice  de  la  Maifon  du  Roi  s'exerçoit  ancien¬ 
nement  à  la  porte  de  fon  palais ,  &  s'appelait  les 
Pieds  de  la  Porte  s  &  il  fe  voit  communément ,  que 
les  Juftices  des  Seigneurs  fe  tiennent  d  la  porte  de 
leur  maifon ,  d' ordinaire  fous  quelque  orme  qui  s'y 
trouve  planté  :  pourquoi  les  Juges  de  village  font 
communément  appellésjjuges  de  deftous  l’orme.  Et 
l'antique  Comédie  de  Querolus  dit  que  de  roborc 
Sententias  dicunt ,  &  font  dits  Juges  de  fous  l'or¬ 
me  ,  ad  diflerentiam  majorum  Judicum  qui  habent 
juftum  tribunal.  Dans  quelques  autres  Coutumes  ils 
font  appellés  Amples  Voyers  ,  parce  que  n'ayant 
point  d'auditoire  fait  exprès  ,  ils  rendent  la  juftice 
en  la  voye.  De  Brieux  ,  Orig.  de  quelques  Couti 
anciennes,  p.  6 o.  * 

O  R  M  I E  R.  C’eft  de  l’or  pur  ;  non  mêlé.  Lé 
Roman  de  Garin  : 

Grant  fu  l'offrande  du  Baron  Chevalier. 

Girbert  offrit  quatre  bezans  d’ormier. 

D'aurum  merum.  Voyez  M.  du  Cange.  M. 

ORN- 

ORNE.  Riviere  qui  pafle  à  Caen.  D'OIenai 
qui  fe  trouve  dans  Ptolomée.  Quelques-uns  déri¬ 
vent  Olena  du  vieux  mot  Gaulois  elin ,  qui ,  félon 
Camden ,  fignifie  coude  ;  parce  que  certe  riviere 
eft  tortueufe  8c  courbe  en  forme  de  coude.  Elin 
vient  d’«Ae vh.  Cette  remarque  eft  de  M.  Huet, 
Evêque  d’Avranches.  S.  Add. 

ORNIERE.  D 'orbitanaria ,  inuftté.  Orbita, 
orbitana ,  orbitanaria.  Ou  plutôt  :  Orbita  ,  orbitina , 
orbitna ,  orbitnaria  ,  ornaria ,  orniere.  M. 

ORO 

ORO-JE-LE-VO  Y.  Cri  des  Fauconniers^ 
Bourdelot  le  dérive  d’èp»,  video  :  qui  eft  une  éty¬ 
mologie  fans  apparence.  M. 

ORP- 

ORPIDON.  Ce  mot  fe  dit  en  Bourgogne 
d’une  femme  mal  propre.  Rabelais,  1.  49.  a  dit 
lourpidon.  Puis  s'en  alla  le  pauvre  colérique.  .  <  Puis 
pafiant  l'eau  au  Port  Finaux  $  &  raccontant  fes  ma¬ 
les  fortunes ,  fut  avifé  par  une  vieille  lourpidon ,  que 
fon  Royaume  lui  feroit  rendu  a  la  venue  des  C oque ci- 
grue  s.  M. 


Orp.Ort.Orv.  Os.  Ose.  Ose. 

O  r  r  I  d  O  n.  Peut-être  de  horriàus ,  d’où  l’on  a 
fait  ord.  Horriàus ,  horripidus ,  Wp- 

do  ■  Horripido ,  horripidonis ,  hornpidone  orpi- 

son.  Enfuite  on  y  a  infère  l’article  ;  ce  qui  a  fait 
l'ourpidon,  fui  vaut  l’ancienne  prononciation  :  com¬ 
me  en  confie  &  confié i  au  lieu  de  cofte  bc  cofie.  L  I- 
talien  dit  W<?,  ponr  ord  3  &  lordone ,  pour  un  laie 
villain.  Duchat. 

ORPIMENT.  D  ’auripigmentum.  C  elt  ce  que 
les  Grecs  appellent  àpwôv.  Nous  l’appelions  aufli 
Voyez  orpin.  Les  Efpagnols  diient ,  oropi- 
raient e ,  par  métaplafme ,  au  lieu  üoropimiento.  M. 

ORPIN.  Herbe ,  que  les  Latins  appellent 
telephium ,  &  &  auripigmentum. 

^  Auripigmum  ,  auripigminum  ,  auripinum  ,  or¬ 
pin.  ÆL  „  _ 

O  RT- 


ORTEIL.  Par  corruption,  pour  orteil.  D’ ar¬ 
ticulas.  Ce  mot  fe  dit  plus  communément  du  gros 
dom  du  pié  (  que  les  Latins  appellent  allux) ,  & 
du  petit  doigt  du  pié.  Le  gros  orteil  :  le  petit  orteil. 
Des  autres  doigts,  on  dit  ordinairement ,  le  fécond 
doigt  du  pié  3  le  troifieme  doigt  du  pie  3  le  quatriè¬ 
me  doigt  du  pié.  ^  D  articulus ,  les  Latini leurs  ont 
fait  onillus.  M.  du  Cange  en  cite  un  exemple  dans 
fon  Glolfaire  Latin ,  au  mot  ortilli.  M. 

ORTOLAN.  Oifeau.  De  l’Italien  ortolano  , 
fait  du  Latin  hortulanus  :  .à  caufe  que  les  ortolans 
habitent  volontiers  dans  les  haies  des  jardins.  M . 


O  R  V- 

ORVIETAN.  Contrepoifon  :  ainfi  appelle 
d’un  Charlatan  d’Orviéte,  ville  d’Italie.  Ce  Char¬ 
latan  vivoit  à  Paris  il  n’y  a  pas  long-tems.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  orvietano.  M. 

OS* 


OS-CORBIN.  Gafton  de  Foix  ,  dans  fon 
Miroir  de  la  Chalfe,  fol.  37.  v°  :  Os-corbin  ;  os 
au-dejfus  du  trou  du  cul.  De  fa  relfemblance  à  un 
bec  de  corbeau.  M. 


ose 


O  SCHE.  Nicot  :  Ofche  3  c' eft  cette  petite  tail¬ 
lade  &  créneleure  qu'on  fait  en  nombrant  fur  une  pe¬ 
tite  taille  de  bois  :  qui  efi  la  façon  des  villageois , 
C r  de  ceux  qui  prennent  quelques  denrées  d  crédit 
chez,  quelque  Marchand  :  crena.  Hermolaus  Bar- 
barus  fur  Pline,  liv.  z.  chap.  37.  Les  ofehes  d'une 
taille ,  crenæ  talleæ.  f  Ce  mot  eft  fort  en  ufage 
en  baffe-Normandie.  Voyez  coche ,  &  cote-mal¬ 
taillée.  Les  Flamans  &  les  Anglois  difent  noc- 
ke.  M.  Voyez  hoche. 

OSC  H  ER.  Nicot  :  Oscher  ,  eft  faire  des  of¬ 
ehes  en  une  taille ,  dont  le  donneur  garde  la  moitié  3 
&  le  preneur ,  l'autre  3  pour  tenir  compte  de  quelque 
chofe.  Voyez  ofche  ci-delfus.  M. 


OSE- 


OSEILLE.  D 'oxalisi  fait  d’o’faX»?  ,  formé 
d’o^ù,  acetum.  Les  Italiens  l’appellent  acetofa  :  & 
les  Normans ,  furellc  3  de  fur ,  qui  fignifie  acide. 
Dans  l’Anjou  &  dans  la  Touraine,  on  l’appelle  de 
lavinette:  &  en  Angleterre ,  fower 3  c’eft-à-dire, 
acerba.  M.  Voyez  ci-deifous  oreille. 


OSE.  OSI.  OSS.  OST. 

OSER.  D’aufare  :  d’où  les  Efpagnols  ont  aufli 
fait  ofar.  f  Audeo ,  aufus  ,  aufare.  M. 

Oser.  On  lit  toujours  aufer  dans  les  vieux  Ra¬ 
belais.  Le  Duchat. 


OSI- 

OSIER.  Sorte  de  faule.  Les  Médecins  de  Lyon  * 
le  dérivent  d’ûfcr®.  Théophrafte  ,  en  traitant  des 
faulx  y  ne  fait  point  mention  des  ofiers  3  fmon  qu'il  les 
appelle  o’teouç  ,  &c.  car  il  y  en  a  qui  eftiment  que 
Théophrafte  par  ce  mot  oi'covc  entend  les  ofiers.  Et  de¬ 
là  peut  eftre  venu  le  mot  François  ofier.  T mtefois  il 
donne  des  fleurs  &  des  fruits  à  ces  éïe'Qr  :  &  les  ofiers 
ne  portent  point  de  fruit.  C’eft  au  chap.  7  3.  du  liv.  z. 
page  z  3  4.  Ce  mot  oTa®  fe  trouve  en  cette  ligni¬ 
fication  dans  Euftathius  fur  Homère.  0<V®  ,  çutov 
l/j.cL'ndS'ti  3  à.7ra.Xiv.  C’eft  fur  l’Iliade  x.  Au  lieu 
d  oia®  ,  011  a  dit  oleua.  Suidas  1  doua  ,  ’lmt.  Héfy- 
chius  :  olouivrei  •*  rarhlyya<;i  ,  1  o7ç  aVo  olVwy  yiVoyivciCt 
«  Ai fin.  tç/  3  éiSbi  %avlv  •  Caniftrum  fatium  ex  ofco 
vel  agno  :  eft  etiam  fpecies  funis.  Au  lieuf *  d’oitrûa.  , 
il  eft  vrai-femblable  qu’on  a  dit  o/W,  dont  on  a 
fait  enfuite  otide/oy ,  d’ou  nous  avons  fait  ofier.  M. 
de  Saumaife,  dans  fes  Homonymes  des  Plantes, 
chap.  73.  page  100.  Nos  idiomate  noftro  falices  non 
tantum  generibus ,  fed  etiam  nominibus  difeernimus , 
&  humilem  vocamus  haufarium.  Id  à  Gratis  Neote- 
ricis  mutuati  fumus  ,  qui  tiede/oy  appellârunt ,  quod 
veteres  ohroV'  Voyez  ce  qui  fuit.  Voyez  auffi  Bo- 
dæus  à  Stapel  fur  Théophrafte,  page  Z63.  M. 
Lancelot  8c  le  Pere  Labbe  fe  font  apperçus  de 
cette  étymologie  ,  ayant  dérivé  ofier  d’oLûct.  Mais 
avant  eux,  Nicot  l’avoit  dérivé  d’oTo®.  M. 

Osier,  ouOzier.  Franc  comme  ozier.  U11 
homme  franc,  c’eft-à-dire,  qui  a  de  la  candeur, 
de  la  facilité,  de  la  franchife  ,  bon,  commode, 
dont  on  fe  peut  aider aufli facilement,  comme  l’on 
peut  fendre  l’ozier ,  fans  y  rencontrer  de  noeuds , 
ni  que  l’on  fafle  d’éclats  :  ainfi  appelle  8c  dit-on  , 
du  bois  franc.  Dans  une  vieille  Ballade  ,  la  Damç 
dit  à  fon  Servant  : 

Car  de  mon  cœur ,  qui  eft  franc  comme  ofier , 
Me  fuis  donnée  à  vous  paifiblement. 

Et  dans  Voiture  : 

Il  refte  à  vous  parler  du  pere  , 

(fui  ne  vaut  pas  moins  que  la  mere  , 

Le  fier  &  brave  Montaufier  , 

Dont  le  cœur  eft  franc  comme  ozier. 

Ou  bien  Yozjer  eft  appellé  franc ,  parce  qu’on  le 
plie  plus  aifément  qu’aucun  autre  bois  :  d’où  vient 
qu’on  l’appelle  lentum  vimen.  De  Brieux,Orig.  de 
quelques  Coût,  anciennes,  page  51.  * 

OSS* 

O  SS  U.  Qui  a  de  gros  os.  Yfioftutus.  M. 

OST* 


OST,  ou  H  O  S  T.  Ce  mot  fignifie  camp  ,  ar¬ 
mée.  Les  anciens  Auteurs  François ,  tant  manuf-4 
crits ,  qu’imprimés ,  ufent  fi  fouvent  de  ce  mot , 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’en  rapporter  ici  les  auto¬ 
rités.  Il  fumt  de  remarquer  que  ceux  même  de  nos 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  Latin,  fe  font  fervis  de 
ce  mot  pour  fignifier  un  camp  &  une  armée.  L’Ab- 
bréviateur  de  Grégoire  de  Tours,  chap.  8  :  At 

Qnagrius  , 


/ 


OST.  OTA.  OTE.  OTF.  OTH. 

Onagrius ,  Saxonum  Dux ,  cum  navali  hofte  Ande-. 
gavis  civitatem  venit.  Et  au  chap.  17  .  Pracepit  au- 

tem  Rex  hofii fuo  ,  ut  nec  cibum ,  &c.  Et  au  chap . 

Domi  cum  Rege  [ho  ,  nornine  Cochilago ,  cum  na¬ 
vale  hofte  per  altum  mare  Gallium  appetunt.  Or- 
deric  Vital ,  livre  9.  de  fou  Hiftoirc  Eccléfiafti- 
que  :  Ados  ejl  Gentilium  in  hojlem  copiofas  opes  dé¬ 
ferré.  Cafeneuve. 

O  s  t.  Voyez  hoft.  M. 

O  S  T  A  G  E  :  ou  plutôt  ôtagb.V  oyez  ci-deffus 
hôtage.  Cafeneuve. 

O  ST  ER  :  ou  plutôt  ôter.  La  lignification  de 
ce  verbe  eft  maintenant  fort  générale.  Ancienne¬ 
ment  il  ilgnifioit  feulement  défendre  a  quelqu'un  le 
chemin  ,  &  s' oppofer  au  paffage  3  ou  ,  pour  le  fer- 
vit  du  même  verbe  »  oter  la  faculté  ,  ou  la  liberté 
d’aller  par  un  chemin.  Il  vient  de  obftare ,  c’eft-à- 
dire  empêcher  &  réfifter.  La  Loi  des  Ripuariens  , 
tit.  80.  Si  quis  Ripuarius  ingenuum  Ripuarium  dé¬ 
via  fua  obftaverit ,  xl.fol.  culpabilis  judicetur  3  aut 
cum  vi  juret,  qu'od  ei  viam  fuam  cum  armis  nim- 
quam  contradixerit.  Et  la  Loi  des  Allemans  ,  tit. 
98.  Si  porcarius  ligatus  de  via  oftatus  vel  bat  tut  us 
fuerit.  Cafeneuve/  Voyez  ci-deifous  ôter. 

OSTROGOTHS.  C’eft-à-dire,  G oths  Orien¬ 
taux.  Voyez  Pafquier  ,  1.  8.  Al. 

OTA- 

OTAGE.  Voyez  hoft.  M. 

OTE- 

O  T  ELLE  S.  Terme  de  Blafoii.  Ce  font  des 
bouts  de  fers  de  piques ,  qu’on  a  appellés  amandes 
pelées  3  par  abus  j  parce  qu’ils  en  ont  la  figure ,  dit 
le  Pere  Méneftrier.  M. 

OTER.  De  hauflare  ,  fait  de  haurire.  Haurio , 
hauft,  hauflum ,  hauflare ,  b  ter.  Henri  Etienne, 
Trippault,  &  Nicot,  qui  le  dérivent  dVühSv,  n’ont 
pas  bien  rencontré.  M.  du  Cange  le  dérive  d ’  ob¬ 
ftare.  M.  Voyez  ci-deflus  ofter. 

Oter.  Eccard,  page  153.  de  fon  Leges  Fran - 
corum  Salies. ,  fur  ces  mots  du  Titre  33.  De  via 
Lacina ,  n°.  1 .  Si  quis  Baroni  viam  fuam  obftave¬ 
rit.  Obftare  ,  impedire  dénotât.  Si  autem  alicui  adi- 
tum  ad  aliquid  impedio  ,  demo  illi  rem  defîderatam. 
Hinc  Gallicum  ôter ,  ab  obftare format um  ,  pro  de- 
mere ,  auferre ,  in  ufum  venit.  Le  Duchat. 

OTF- 

OTFRID.  Nom  d’un  célébré  Moine  Alleman, 
qui  a  mis  les  Evangiles  en  vers  Tudefques  rimés  , 
&  qui  eft  quelquefois  cité  dans  cet  Ouvrage.  Son 
nom  eft  Teutonique  ,  &  fignifie  ,  félon  Wachter, 
defenfor felicitatis.  Il  vient  de  od  ,  bonheur,  féli¬ 
cité  ;  le  d  changé  en  t ,  qui  eft  une  lettre  de  même 
organe  ;  &  du  verb efrieden  ,  protéger,  défendre. 
Voyez  Wachter ,  dans  Ion  Gloffaire  Germanique , 
aux  mots  od  Scfrieden.  * 

OTH- 

O  T  H  O  N.  Nom  d’un  Empereur  Romain ,  & 
de  plufieurs  Princes  Allemans.  Il  eft  remarquable 
que  ce  nom ,  qui  femble  être  propre  à  la  nation 
Germanique  ,  fe  trouve  aulïi  un  nom  Romain. 
Wachter  réfout  cette  difficulté,  en  dérivant Othon 
de  od ,  qui  ,  dans  la  Langue  Celtique ,  fignifie 
Tome  II, 
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excellent ,  éminent ,  fuîvant  le  témoignage  de  Bot- 
hornius,  dans  fon  Lexicon  Antiquc-Britannicwn* 
La  Langue  Teutonique  vient  en  partie  de  la  Cef 
tique  y  ôc  on  fait  que  plufieurs  mots  de  la  Langue 
Latine  en  viennent  aufli.  Od  fignifie  en  Teutoni¬ 
que,  biens  ,  richeffes,  félicité  :  &  apparemment 
que  ces  dernieres  fignifications  font  dérivées  de  la 
lignification  Celtique.  Voyez  Wachter ,  dans  fort 
Glojfar.  German.  au  mot  od.  * 

OTL 

OTION  ,  ou  AU  T IO N.  Riviere  d’Anjou, 
D ’Altio.  C’cft  ainfi  que  cette  riviere  eft  appellée 
dans  les  titres  Latins.  M. 

o  u 

O  U.  Adverbe  de  lieu.  Yfubi  3  dont  les  Ita¬ 
liens  ont  aufli  fait  ove.  Ubi  a  été  fait  du  Grec 
5.  M. 

Ou.  Conjonétion.  De  l’Italien  0  3  fait  du  La¬ 
tin  aut.  Les  Allemans  difent  oder.  Les  Italiens  di- 
fent  overo  3  d 'aut  verurn.  M. 

O  U  a. 

O  U  A I.  Sorte  d’inter jeétion.  Du  drec  «« ,  qui 
fe  trouve  dans  Euripide  ;  &  du  Latin  ohe ,  qui  fe 
trouve  dans  Horace  ,  Serm.  1.  1.  Satyr.  5.  Ohe , 
jam  trecentos  ingeris.  fluet. 

OVALE.  D ‘ovalis  :  à  caufe  de  fa  reffemblance 
à  un  oeuf.  Les  Efpagnols  difent  ovado.  M. 

OUATE.  Sorte  de  coton  ,  dont  les  femmes 
garnirent  leurs  robes.  M. 

Ouate.  On  prononce  ouette  en  Province.  La 
Note  fur  le  vers  44.  du  Chant  ïv.  du  Lutrin  de 
Boileau ,  veut  que  la  ouate  foit  proprement  ce  mol 
duvet  dont  parle  Rabelais,  liv.  1.  chap.  13.  & 
qu’il  exalte  fi  fort  dans  les  oifons  ;  &  que  ce  mot 
vienne  d ’oue  3  comme  nos  anciens  difoient ,  pour 
oie  ,  ainfi  qu 'ouette  pour  oifon.  Mais  la  ouate  n’eft 
pas  de  la  plume,  mais  de  la  bourre  de  foie:  d’ail¬ 
leurs  ouate  eft  un  mot  nouveau  3  &  je  foupçonne 
qu’il  pourroit  bien  être  Indien  ou  Perfan  ,  puifque 
dans  ces  pays-là ,  d’où  viennent  tant  d’étoffes  de 
foie ,  la  ouate  doit  être  d’ün  grand  ufage  pour  four¬ 
rer  les  veftes  ,  qui  y  font  fi  communes.  Le  Du¬ 
chat. 

OUATREGAN.  Canal.  C’eft  un  mot  Fla- 
man.  Voyez  M.  du  Cange,  au  mot  iVatergan- 
ga.  M. 

OUB- 

OUBLIAGË.  Droit  d'oubliage.  Voyez  ci- 
deffus  obliage.  M. 

OUBLIES.  Les  hofties ,  ou  pain  à  chanter , 
que  les  Prêtres  confacrent  a  l’Autel ,  étoient  ap¬ 
pelles  oblatœ.  Fulbert ,  Evêque  de  Chartres,  ép.  1. 
Multx  obi  ata  propter  vota  offerentium  ,  unus  panis 
eft  propter  unitatem  Corporis  Chrifti.  Le  cinquième 
Concile  d’Arles,  Can.  1.  Ut  oblata,  qua  in  facro 
cfferuntur  altari  a  comprovincialibus  Epifcopis ,  non 
aliter  nifi  adformam  Arelatenfis  offerantur  Ecclefix. 
Et  parce  que  les  oublies  de  cuifiné  &  de  pâtilferie 
font  faites  de  la  même  façon ,  elles  furent  auflî 
appellées  oblatst.  Geoffroy,  Abbé  de  Vendôme  , 
liv.  1.  en  décrit  ainfi  la  façon  :  His  panibus ,  quoi 
oblatas  appellant ,  conficiendis  pariter  &  coquendit 
exhibebat  minifterium.  Cumque  ille  inftrumentumfer- 
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reum ,  ut  Upe  vidiftis ,  fmjnfmodi  panibus  coquendis 
cdefecuTa &  ülasferri  patents  ,  ?««  /fz 
„««  4mM"i  àiligcntià-mm  apenuntur ,  mnc  re- 
laxantur ,  f nfcipiendis  qtia. -coquenda  erant,  apermj- 
fet.  Frideric  Lindembrog,  dans  fon  Gloflaire  fur  le 
Code  des  Loix  barbares ,  rapporte  ces  paroles  d  1- 
fon  ,  de  Miraculis  S.Otbmart,  liv.  i.  chap.  3. 
Qu adam  panis  rotuU  ,  eues  vulgo  oblatæ  dicuntur. 
Burchardus  j  chap.  6.  In  hebdomada  Pafchali>etiam 
in  mendie  ,  vinum  &  oblatas  fratribus  dari  confti- 
tuit.  Cafeneuve. 

O  u  b  l  1  e  s.  Par  corruption  pour  oblayes .  D  obla- 
ta  :  à  caufe  de  leur  relTemblance  aux  hofties.  Jean, 
Moine  de  Marmoutier,  en  la  Vie  de  Geoffroy  le 
Bel,  Comte  d’Anjou,  page  50.  Ventum  erat ad 
epulas  :  &  forte  umts  eorurn  qui  in  deliciis  conviais 
panem  ex  fimila  confperfa  ovis  ,  &  contufo  pipcrc 
afperfa  ,  [oient  ad  guU  irritamenta  componere ,  a  de- 
fat  :  &  bis  panibus  quos  oblatas  appellant ,  cohji- 
ciendis  pariter  &  concoquendis  exbibebat  minifie- 
rium.  Goldftat ,  dans  Tes  Alémanniques ,  tome  1. 
partie  x.  page  214.  Oblaten,  funt  panes  rotundi 
aÇo/uci,  quos  olim  in  Ecclefia  offerebant  Cbriftiani 
cv  t ccy cara iç  ,  ut  loquitur  beatus  Judas  Apofiolus. 
jQuos  fi  confccrabant ,  hoftiæ  dicebantur  :  fi 
i7ra1wa.no ,  &  benedittos  diftribuebant  in  fratres  , 
Eulogiæ  :  a  pofierioribus ,  oblatæ,  ab  ojferendo.  IJo 
de  Miraculis  Sancli  Otbmari ,  libro  x.  cavité  3. 
Quædam  panis  rotulæ ,  quæ  vulgo  oblata  dicuntur. 
Frequens  earum  apud  Alamannos ,  fed  in  ufum  pro- 
pbanum  ,  confeElio  :  retinentque  nomen  antiquum. 
Jean  de  la  Cofte,  à  la  fin  de  la  Préface  de  fon 
Commentaire  fur  le  titre  ,  au  Code  de  Jure  Em- 
phyteutico  :  In  bac  vero  Provincia  ,  quafi  invifum 
&  odiofum  fit  Cenfus ,  id  efi,  tributi ,  nomen  3  quem- 
admodnm  tributum  quod  Superindiétum  dicebatur  , 
mutatum  fuit  in  Canonis  nomen ,  Lege  prima ,  Co- 
dice  Tbeodofiano  de  Ind.  lenitate  verbi  triftitiam  rei 
mitigamus  3  &  cenfus  vocamus  oblatas  ,  quafi  fint 
cblationes,  &  munera  qu&dam  3  ut  panes  dulciario 
opéré  ex  fimila  &  faecbaro  confecios  3  quos  etiam 
vulgo  nominamus  oublies  ;  oblatas,  didos  fuiffe,  me 
docuit  Joannes,  Monacbus  majoris  Monafierii ,  in 
HiftoriaGaufridi  ,  Ducis  N  or  mania  &  Comitis  An- 
degavia ,  libro  1 .  bis  verbis  :  His  panibus  ,  quos 
oblatas  vocant ,  conficiendis  pariter  &  coquendis 
exhibebatminifterium.  Cùmque  ilie  inftrumentum 
ferreum ,  ut  fæpe  vidiftis ,  hujufmodi  panibus  co- 
quendis  calefeciifet ,  &c.  Apud  nos  igitur  obliæ 
dicuntur  quafi  oblatæ  ;  qtu  &  obligæ  ,  in  veteri  in- 
Jbumento  ,  quod  eruditns  autlor  N  et  arum  in  Mar- 
culpbum  dédit  ad  Formulam  XV.  lib.  1.  ubi  obligæ, 
vel  obliæ  feparantur  d  cenfu. 

Dans  les  anciens  Arrêts  du  Parlement  de  Paris, 
portant  Réglemens  pour  les  Maîtres  Pâtiiïiers  de 
la  ville  de  Paris,  les  oublies  y  font  appellées  oblayes, 
&  les  Oublieurs  y  font  nommés  Oblayeurs. 

Cafaubon  le  trompe,  dérivant  oublie  à’o£iXiaçy 
forte  de  pain.  C’eft  dans  le  chapitre  25.  du  livre  3. 
de-fes  Animadverfions  fur  Athénée.  Voici  fes  ter¬ 
mes  :  Solebat  autem  hic  panis  ita  comedi ,  ut  bodie 
eftur  qui  in  Galliis  vocatur  oblies  ,  d  Graca  voce 
oCtAuç.  Les  Médecins  de  Lyon  femblent  être  ce¬ 
pendant  du  meme  avis.  Eo  coblura  modo ,  difent— ils 
dans  leur  Hiftoire  des  Plantes  ,  page  381  .fit  & 
pamsobelias  :  quem  vulgus  eodem  fere  nemine  vocat 
des  oblies.  f  Et  Trippault  eft  abfolument  du  mê¬ 
me  avis  dans  fon  Celt-Hellénifme.  Je  remarquerai 
ici  en  palfant ,  qu’Héfychius  interprétant  le  mot 
dit  que  c’eft  du  pain  cuit  fur  de  petites 


O  U  B.  O  U  C. 

broches  :  «p-ro?  lv)  o-tFlootfivoç.  ^  Sylvius  j 

dans  Ion  Introduction  à  la-Langue  Françoife,  pa¬ 
ge  78.  s’eft  fort  bien  apperçu  c\n  oublie  avoit  été 
fait  d ’oblata. 

Du  François  oublie ,  les  Lut?  ni  Peurs  ont  fait  obliat 
qui  fe  trouve  dans  un  Titre  de  1086.  inféré  dans 
le  Bibliotbeca  Floriacenfis  ,  feuillet  24.  Panis  qui 
dicuntur  obliæ ,  medietas  ad  Capellanum  ,  altéra  ad. 
Monacbos  ,  &c.  Et  dans  Geoffroy  du  Vigeois  ,  pa¬ 
ge  329.  du  fécond  Tome  du  Bibliotbeca  Nova  du 
P.  Labbe  :  Sunt  qui  dépravant  eulogias ,  quas  voca¬ 
mus  obliàs  &  hoftias ,  &c. 

Voyez  le  P.  Labbe  dans  fes  Origines  Françoî- 
fes,  &  M.  du  Cange  dans  Ion  Gloflaire  Latin;  qui 
dérivent  auffî  oublie  à’oblata.  Voyez  auffi  le  P. 
Sirrnond  dans  fon  De  rlzymo  &  ferment ato. 

Nous  prononcions  anciennement  oibles.  Le  pe-* 
tit  Dictionnaire  Latin-François,  publié  par  le  P. 
Labbe  :  ador  :  creffe  de  farine  de  froment ,  ou  pure 
fleur  de  farine  ,  de  quoy  l’en  fait  les  oibles. 

J’oubliois  à  remarquer,  que  du  Latin  oblata, 
les  Efpagnols  ont  auffi  Lit  oblea ,  ôc  les  Italiens 
obiata.  M. 

OUBLIETTES.  Prifon  perpétuelle  ou  F011 
condamnoit  autrefois  certains  criminels  en  Fran¬ 
ce,  dit  Richelet  ;  comme  voulant  dire  que  delà  en 
avant  un  tel  criminel  étoit  du  tout  oublié.  D’au¬ 
tres  veulent  que  les  oubliettes  foient  un  fupplice 
où  le  condamné  tombe  fous  des  roues  garnies  de 
rafoirs  qui  réduifent  fa  chair  en  petites  oublies.  Ce 
fupplice  eft  décrit  par  Mezeray  fur  la  fin  de  fon 
Abrégé  de  la  Vie  de  Louis  XI.  Je  crois  qu’il  a  été 
appellé  de  la  forte  d  ’oblatett&y  diminutif  d  ’oblata, 
dans  la  fignification  de  petites  hofties  de  forme 
ronde  5  &  que  ce  nom  lui  a  été  donné ,  foit  à  cau¬ 
fe  de  la  forme  ronde  de  cette  infinité  de  petits  ra¬ 
foirs  qui  fervoient  pour  ainfi  dire  à  moudre  le  cri¬ 
minel,  foit  à  caule  de  la  forme  des  zefts  à  quoi 
tout  fon  corps  étoit  réduit  par  le  moyen  de  ces 
rafoirs.  Le  Ducbat . 

O  U  C. 

O  U  C  H  E.  On  appelle  ainfi  en  plufieurs  Pro¬ 
vinces  de  France;  dans  l’Anjou,  dans  le  Maine, 
dans  la  Touraine ,  &  dans  le  Berri ,  un  Jardin  fer¬ 
mé  de  hayes  ,  &  planté  d’arbres ,  fous  lefquels  on 
férne  des  légumes,  ou  du  chanvre.  D ’ulea  ,  ou  ol- 
ca  ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  Gré¬ 
goire  de  Tours,  de  Gloria  Confefforum ,  chapitre 
69.  Erat  autem  ,  baud  procul  d  Bafilicay  campus 
tellure  fœcundus  3  taies  enim  incola  (  il  parle  des 
Champenois  )  oleas  vocant.  Dans  le  Tabularium 
Vindocinenfe ,  chapitre  240.  Dédit  de  terra  fua 
quantum  duo  boves  confuetis  fationibus  arare  pofi- 
funt ,  &  duas  alias  portiones  terra ,  quas  ruflice  ol- 
chas  vocant.  Ives  de  Chartres ,  Epître  172.  fait 
mention  d’une  Paroiffe  du  Diocèfe  de  Chartres, 
appellée  Ulcba.  Du  mot  François  oufebe  ,  qu’on  a 
dit  pour  cûcbc ,  les  Latinifeurs  ont  fait  ofcay  ou  of- 
cha.  Une  Chartre  de  l’Abbaye  de  S.  Mémin  ,  de 
1  année  1182.  Ego  Andréas ,  Dei  gratid  Beati  Ma- 
xi  mi  ni  Abbas ,  Gr  totum  mecum  ejufdem  Ec défia 
Capitulum  ,  &c.  Notum  ,  &rc.  quod  quadraginta  & 
0EI0  arpenna  terra  Anfello  tradidimus  excolenda.Ta- 
li  modo  ea  colenda  fufeepit ,  quod  ipfe  in  eadem  ter-, 
ra  hebergagium  babeat  :  in  quo  beberpagio  duo  ar¬ 
penna  pro  ofca  babebit.  Une  autre  de  la  même  Ab¬ 
baye,  de  l’année  1240.  Pro  uno  quoque  bebergagio 
ad  Natale  Domini  oblitas  nolis  reddent.  Videlicet , 


DUC. 

tfrtttm  fextarium  ordei  \  unum  caponem ,  unum  dena- 
riurn ,  unum  panem.  Pr&terea ,  de  fingulis  ofchis  fuis 
nobis  reddant  decimam  ,  &c.  Ochui ,  fe  trouve  en 
la  même  lignification.  Une  Chartre  de  1 170.  rap¬ 
portée  par  du  Chefne  dans  les  Preuves  de  Ton 
Hiftoire  de  Broyés  :  Ego  reddidi  N:  ..  ;  in  ochiis 
videlicet  ,  &  mafuris ,  &  terris  j  decem  folidos  de 
cenfu  ad  feftum  Sanéli  Johannis.  Olchia  ,  Se  efehia  $ 
tk.  ocha ,  fe  trouvent  aufïi.  Voyez  M.  du  Cangc  au 
mot  olca.  f  II  y  a  plufieurs  lieux  en  France  qui 
s’appellent  Des-Ouches.  Et  à  ce  propos ,  je  remar¬ 
querai  ici  que  l’illuftre  M.  de  Souches ,  Général 
de  l’Empereur  ,  &  Gouverneur  de  Croatie  ,  s’ap- 
pelloit  de  Souches ,  par  corruption  au  lieu  de  dei 
Ouches.  Je  veux  dire  ,  qu’il  s’appelloit  des  Ouches 
en  fa  Seigneurie  ;  car  fon  nom  de  famille  étoit 
Ratui.  Il  étoit  fils  d’un  nommé  Ratui ,  Bourgeois 
de  la  Ville  de  la  Rochelle.  M. 

O  u  c  h  e.  Nom  d’une  rivière  du  Duché  de 
Bourgogne  ,  &  qui  palfe  à  Dijon.  Ouche ,  Se  en 
ajoutant  l'article  1  'Ouche,  en  Latin  Ofcarus  ,  ou 
Ofcara  ,  fuivant  les  divers  manuferits  de  l’Hifloire 
de  Grégoire  de  Tours  *  avant  lequel  nous  n’avons 
nul  Auteur  qui  ait  parlé  de  cette  Riviere.  Le  bon 
Robert  Cenalis  appelle  l’Ouche  Oftodoram ,  fans 
qu’on  puiffe  en  deviner  la  raifon.  Un  Auteur  fo¬ 
lâtre  ,  fe  fondant  fur  l’étymologie  fabuleüfe  de 
Divio  ,  a  Divis ,  comme  fi  durant  la  guerre  des 
Géans  ,  Dijon,  Se  non  pas  Memphis ,  avoir  fervi 
de  retraite  aux  Dieux ,  a  fuppofé  plaifamment  que 
chaque  Dieu  s’étant  choifi  pour  ion  habitation  un 
quartier  dans  cette  Ville,  le  Forgeron  Vulcain, 
mari  de  Venus,  avoit  fait  élection  de  domicile 
dans  la  rue  qui  de-là  eft  appellée  la  rue  des  For¬ 
ges  :  que  V enus ,  à  caufe  de  la  malpropreté  du 
métier  de  fon  époux ,  étoit  obligé  d’aller  au  bout 
de  la  rue  fe  mirer  à  un  coin  ,  nommé  par  cette  rai¬ 
fon  le  coin  du  miroir  3  mais  qu’elle  ne  put  long- 
tems  jouir  de  cette  commodité,  parce  que  Junon 
de  Pallas  ayant  toujours  fur  le  cœur  l’affront  qu’el- 
le  leur  avoit  fait  de  leur  avoir  enlevé  le  prix  de  la 
beauté ,  lui  caftèrent  de  dépit  fon  miroir ,  enforte 
que  la  pauvre  Déeffe  fut  réduite  à  s’aller  mirer 
dans  l’Ouche  :  qu’ alors  fes  deux  ennemis  triom¬ 
phèrent,  la  tournant,  autant  qu’il  leur  étoit  pofîî- 
ble  ,  en  ridicule ,  trouvant  en  elle  des  défauts  qui 
n’y  étbient  point  ,  Se  voulant  à  toute  force ,  par¬ 
ce  qu’elle  avoit  l’œil  fripon  *  la  faire  palier  pour 
louche.  Ce  qu’elles  répétèrent  fi  fouvent,  qüe  le 
nom  en  eft  demeuré  à  la  Riviere ,  oft  cette  belle 
Déelfe  prétendue  louche  ,  fe  miroit.  Je  renvoie 
ceux  qui  chercheront  des  remarques  plus  férieu- 
fes ,  à  la  Notice  des  Gaules  d’Hadrien  de  Valois , 
pag.  3  9  3 .  &  394.  me  contentant  d’ajouter ,  of  ou¬ 
che  ,  en  bas  Latin  olca,  Se  ofca ,  lignifiant  une  ter¬ 
re  labourable ,  la  Rivière  d ’Ouche  ,  qui  pafte  le 
long  de  plufieurs  de  ces  terres  ,  a  de-là  vraifem- 
blablement  tiré  fon  nom.  Glojfaire'fur  les  Noels 
Bourguignons  ,  au  mot  Ouche.  Il  y  a  une  petite 
contrée  de  Normandie,  qui  fe  nomme  le  pays 
d  ’Ouche.  Apparemment  aufîî  du  bas  Latin  olca  ou 
ofca,  parce  que  c’eft  un  pays  de  terres  laboura¬ 
bles.  * 

O  U  C  L  A  G  E.  Vieux  mot ,  qui  fe  trouve  dans 
la  Coutume  de  la  Rochelle  *  en  la  lignification  de 
douaire .  La  femme  apres  le  de'ceds  de  fon  mari  ,•  a 
fon  choix  de  foy  tenir  a  fes  droits  de  mariage  ?  qui 
font  ,  ce  quelle  a  apporté  a  fon  mari ,  ou  l  eftirha- 
tion  qui  en  a  été  faite  3  avec  ce  qu'il  lui  a  donné 
pour fon  oufclage  3  avec fes  anneaux ,  b  agîtes ,  joyaux  ,• 
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&  habillement  de  fon  corps  :  ou  de  foy  rendre  com¬ 
mune  es  biens  meubles ,  es  acquefis  immeubles  ;  faits 
durant  le  mariage  dudit  deffunél  &  d’elle ,  Sec.  ÎJ'of 
culagium ,  fait  d ’ofculum.  La  Loi  xvi.  au  Code  de 
Donationibus  ante  nuptias  :  Si  à  fponjo  rebus  fponfè 
donatis ,  interveniente  ofeulo  $  ante  nuptias  hune  vel 
illam  mori  contigerit ,  Sec.  Ofculo  Verb  non  inter¬ 
veniente  j  five  fponfus ,  five  fponfa  obierit ,  totam 
infrmari  donationem  ,  &  donatori  fponfo  ,  vel  here~ 
dibus  ejus  reftitui.  Ogiod.  fi  fponfa  ,  interveniente , 
vel  non  interveniente  ofculo  3  donatiohis  titulo ,  quod 
raro  accidit  ,  fuerit  aliquid  fponfo  largita  ,  Sec: 
Une  Chartre  dli  Monaftere  d’Uferche  ,  de  1068. 
rapportée  par  M.  Juftel  dans  les  Preuves  de  la 
Maifon  de  Türenne,  page  2.3.  Potberga ,  Vicecc- 
mitiffa  ,  uxor  Archarnbaldi  Vicecomitis  ,  Sec.  dedi 
JUonajlerio  \Jz.ercenfi  duos  manfos ,  Sec.  quos  dédit 
mihi  Archambaldus ,  fenior  meus  ,  in  ofculo.  Un 
A&e  de  1374.  inféré  dans  les  mêmes  Preuves,  à 
la  page  1 15.  Quas  fummas  ditta  Domina  Jcannct 
de  dotalitio  &  ojeulo  habet  fuper  bonis  dicli  quondam 
Raimundi  de  Baucio  ,  ejus  primi  viri ,  &C.U11  autre 
A  été  de  129 S.  inféré  parmi  les  Preuves  de  la  Mai¬ 
fon  d’Auvergne,  page  177.  Dédit  uxori ,  nomine 
dotalitii  ,  ofclii ,  f  eu  donatienis  propter  nuptias  , 
Sec.  M. 

OUD 

OUDINS.  Nous  prononçons  én  Anjou  hou* 
dins.  C’eft  le  rufeus  des  Latins,  Se  le  fxv p<uy«  dypioç 
des  Grecs.  M. 

OU  DON.  Riviere  d’Anjou,  dans  le  Crao- 
nois.  D’Uldo ,  ou  Uldonium.  Voyez  Nuaifeau.  Il 
y  a  en  Baffe -Normandie  ùne  petite  riviere  qui 
pafte  à  Caen  ,  laquelle  eft  appellée  Odon  ,  eii 
François  3  Se  (Jldo ,  en  Latin,  M. 

O  U  E. 

OUEILLE.  D ’ovicula.  M. 

OUEST.  Le  vent  d’Oueft.  De  l’Alleman  ,  dit 
Flaman,  ou  de  l’Anglois,  VJ  eft.  Voyez  Sud-oueftt 

M. 

O  U  I- 

OUI.  Voyez  ouy.  M. 

OUL 

OU  LE.  Vague  de  mer.  D  ’undula  :  Se  lion  pas 
â’unda  $  par  le  changement  du  D  en  L  ,  comme 
le  veut  Nicot.  M. 

O  u  l  e.  Mot  Gafcon  ,  qui  fignifie  marmite. 
JJ’olla.  M. 

OUR- 

Ô  U  R  Â  G  A  N.  On  m’afture  que  c’eft  un  mot 
Indien.  M. 

Ouragan.  Huracan ,  en  la  Langue  de  l’Ifte 
Efjpagnole  ,  vaut  autant  d  dire  comme  un  fort  mau¬ 
vais  tems  ,  on  une  tempefte  effrange ,  neftant  en  effet 
autre  chofe  qu’un  grand  tourbillon  de  vents  impé¬ 
tueux  ,  entrernefté  de  pluye.  S.  Goulart ,  Hift.  adm. 
ôcmem'.  tom.  2.  pag.  771.  édit,  de  1620.  Le  Vent  j- 
nommé  Uracan  par  les  Indiens ,  fouffle  ordinaire J- 
ment  au  mois  d.'Août ,  Septembre ,  &  Octobre,  aux 
environs  des  Jfles  de  la  Havane ,  Cr  de  la  J amayque , 
a  quelques  vingt  lieues  de  l’ifle  S.  Dominique.  Ce 
mot  Uracan  eft  un  vocable  des  Infulaires ,  lequel  fi¬ 
gnifie  en  leur  Langue  les  quatre  vents  joints  enfem * 
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ble  ,  &  foiSans  l'un  contre  l'autre.  Hiftoirc  veika- 
ble  de  certains  Voyages  périlleux ,  &c.  Nierr.  in- 
16.  i  596.  page  75.  Le  Duchat. 

O  U  RC  HE.  Rab.  liv.  1.  ch.  11.  Au  lourche , 
4  la  renette ,  4»  barignin  >  au  tnürac.  Et  liv. y  ch. 
12.  Je  fuis  Jean?  dit  Panurge.  Rien,  rien  ,  répondit 
Pantagruel  :  je  patfois  au  jeu  du  lorche  &  trique- 
trac.  Ant.  Oudin  a  fait  mention  de  ce  jeu  de  tric¬ 
trac  ,  que  le  Dictionnaire  Anglois  de  Miége  pré¬ 
tend  être  le  même  que  nous  nommons  auffï  bre¬ 
douille.  Et  dans  fon  Dictionnaire  Fr.  &  Ital.  il  1  a 
rangé  fous  I’l  ,  &  fous  l’o,  pour  preuve  que  de  Ion 
tems  on  le  nommoit  lourche  &  ourche.  Du  Latin  , 
erca ,  qui  tantôt  fignifie  un  gros  tonneau ,  tantôt 
un  cabas  à  mettre  des  fgues  ,  &  tantôt  le  cornet 
ou  Ton  agite  les  dez  dont  on  joue  au  triquetrac, 
Le  Calepin  au  mot  orca  :  Quidam  etiam  orcam  ac- 
cipiunt  pro  vafculo  Lujorio ,  quo  conjeili  tali ,  agita- 
tique ,  emittuntur  in  tabulant  alcatoriam  3  quod  a 
Martiale  dicitur  turricula.  Perfius ,  Sat.  3.. 


- - Angufta  collo  non  f allier  orca. 

Jn  hoc  tamen  loco  Pcrfii  fcribit  Cornutus ,  orcam  , 
vafis  [remis  ejfe ,  collo  angufto ,  in  quo  nuces  jade— 
bantur  dijtanti  ex  loco  3  &  qui  certo  jaPtu  mittebat , 
viélor  habebatur.  Le  Duchat.  Voyez  ci-delTils  lour¬ 


che. 

OURLET.  D ’orletum  y  diminutif  d'orlum , 
fait  d’era  ,  c’eft-à  dire  bord.  Cra ,  oral  a  ,  orulum  , 
crlun.  ,  orletum.  Les  Italiens  difent  encore  aujour¬ 
d’hui  orlo ,  pour  fignifier  la  lifiere  d’une  étoffe. 
Ç  Voyez  bord,  M. 

O  U  R  V  A  R I.  Du  bas-Alleman  her-weer ,  qui 
fignifie  deçà ,  ou  ,  impérativement,  retourne:  qui 
eft  ce  que  les  Chaffeurs  en  Allemagne  crient  à 
leurs  chiens  pour  les  rappeller.  M.  du  Cange, 
qui  le  dérive  de  feandalurn  ,  n’a  pas  bien  rencon¬ 
tré.  M. 

OUS. 


OUS  ANE.  Comme  les  branches  de  Palmier 
ne  fe  trouvent  point  dans  nos  Provinces ,  &  que 
le  buys  y  eft  fort  commun  ,  le  peuple  nomme 
l'oufane  cet  arbre  &  fes  branches ,  qu’il  porte  à 
l’Eglife  &  dans  les  Proceffîons  le  jour  des  Ra¬ 
meaux.  De  hofanna.  Chevraana  ,  tom.  2.  Amft. 
1700.  page  Si.  Le  Duchat.  Voyez  ci-deffus  ho¬ 
fanna. 

OUT- 

OUTARDE.  C’eft  une  efpèce  d’oifeau.  Les 
Grecs  1  appellent  &Viç ,  parce  qu’il  a  des  plumes 
qui  reffemblent  à  des  oreilles.  Les  Latins,  félon 
Pline  ,  le  nomment  ajîo.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  mot  foit  formé  de  l’accufatif  drlSet.  Mais 
H.  Etienne ,  dans  ion  de  Latinitate  falsb  fufipeéia , 
veut  qu  il  loit  compofé  d 'avis  tarda.  Et  en  effet, 
quelques-uns  l’appellent  Tarda ;  parce  que  ,  com¬ 
me  dit  Xénophon  dans  Athénée ,  il  vole  fi  peu  , 
qu’on  le  peut  aifément  prendre  à  la  courfe.  Le 
Glolïaire  :  Avis  tarda ,  wtiç.  Papias:  Avis  tarda  3 
eo  quod  gravis  volatu  fit.  Cafeneuve. 

Outarde.  Le  Perroniana:  outarde.  Oy- 
feau  ,  de  la  grandeur  d'une  oye  ,  &  plus.  Il  vient  de 
oye  tarde  :  car  anciennement  on  difoit  oue ,  pour 
oye  :  témoin  la  Rue  aux  Oues  en  notre  voifinaae  , 
que  quelques-uns  appellent  mal  la  Rue  aux  Oms! 
Elle  efi  nommée  Rue  aux  Oues  ,  d  caufe  des  célé¬ 
brés  rot  ijferie  s  ,  ou  P  on  fai  foit  rôtir  ordinairement 
quantité  d  oye  s ,  qui  efi  oient  les  délices  de  nos  peres  : 


OUT. 

témoin  Patelin ,  qui  convie  le  Marchand  h  venir 
manger  de  l'oye  que  fa  femme  rotijfoit.  Le  Cardinal 
du  Perron  n’a  pas  bien  rencontré.  Notre  mot 
d'outarde  a  été  fait  d'avis  tarda.  Les  Glofes  ancien¬ 
nes  :  wt )ç  j  t 0  opyesv  >  avis  tarda  ,  Papias  :  Avis 
tarda  3  eo  quod  gravis  volatu  fit.  Ifidore  xii.  7. 
Grapides ,  apud  Gracos  vocatur  avis  :  apud  nos  tar* 
da  j  eo  quod  gravi  volatu  detenta ,  nequaquam  ,  ut 
estera  volucres ,  attollitur  velocitate  pennarum.  Cor¬ 
rigez  :  apud  Gr&cos  vocatur  otis  :  apud  nos ,  tarda. 
Les  Grecs  ont  appellé  cet  oifeau  &Vjç*  ou  ôrff* 
Pline  x.  22.  Proxima  eis  funt  quas  Hifpania  aves 
tardas  appellat  3  Gracia  3  otidas.  Et  Ifidore  a  vifé  à 
cet  endroit  de  Pline.  Erotien  :  dnlSbuJj  orlSo;  ‘  îre.- 
TtpCùÇ  yS’  XpettpiTdS  "  içi  Si  opViQV  èiSoç  ,  0  TtXéiçcV  fXct- 
Xjço.  cm  ®p£yy  nfi]  ManSbylci  tvpiismai.  Corrigez  5 
ÙTtéoç  3  >(Q  otIS'oç.  Galien  dans  fon  Gloffaire  fur 
Hippocrate  :  'OtIS'oç  :  tu  ôpviou  ,  à  ÀptçoTiXnç  art - 
S&3  Sid.  Tb  w  3  KdXei.  Sivotpuiv  Si  cv  t«  <wpu>Tpù  Kvpou  etja- 
Causioç  3  oriSor. ,  Sict  ru  o,  ypaepu. 

Henri  Etienne  fur  le  pallage  de  Galien  ci-deffus 
produit ,  dérive  outarde  d’énlç.  Sufpicor  autem  dr  i- 
Sa.  3  five  wToy  ,  appellatam  hanc  avem  ,  quod  circa. 
ula  (  id  efi  aitres  )  duo  lélipfiia  habeat ,  tefie  Arif* 
totele.  Quod  fi  hoc  fit  nominis  hujus  etymum  ,  qui» 
per  u>  feribi  debeat ,  nulla  dubitatio  relinquitur.  Nof 
trates  vocem  Gr&carn  imitantes  ,  outarde  appellant. 
Il  lui  donne  la  même  étymologie  dans  fa  Lifte  des 
mots  François  dérivés  du  Grec.  Et  M.  de  Cafeneu¬ 
ve  s’eft  fans  doute  mépris ,  quand  il  a  écrit  que 
Henri  Etienne  dérivoit  outarde  d’avis  tarda. 

Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  ce  mot  outarde 
nous  eft  venu  d’Efpagne,  Pline ,  au  lieu  allégué  , 
parlant  des  Cocqs  bruians ,  autrement,  Faifans 
noirs  ;  Decet  tetraonas  fuus  nitor ,  abfolutaque  nigri - 
tia  :  in  fuperciliis  cocci  rubor.  Alterum  eorum  genus 
vulturum  magnitudinem  excedit  :  quorum  &  colo¬ 
rent  reddit .  JSIec  ulla  aies ,  excepto  firuthiocamelo  , 
majus  corpore  implet  pondus  3  in  tantum  auéla ,  ut 
in  terra  quoque  immobilis  prehendatur ,  &c.  Proxi- 
rn&  eis  funt ,  quas  Hifpania  aves  tardas  appellat  > 
Gracia ,  otidas  3  damnatas  in  cibis  :  emijfa  enim  of- 
fibus  medulla  ,  odoris  t&dium  ex  templo  fequitur.  Et 
Strabon  ,  livre  3.  a  auffï  remarqué  que  l’Efpagne 
abonde  en  outardes-,  vro'^a)  Sî  ut/Siç.  Les  Elpa- 
gnols  les  appellent  aujourd’hui  abatardas.  M. 

OUTERON.  C’eft  un  rnoiffonneur  ;  ainft 
appellé  du  mois  d’Août  :  duquel  mot  on  a  fait  ou- 
ter  3  pour  dite  faire  la  moijfonj  faire  l'oufi:  8c  auffï 
pour  dire  ,  faire  sécher ,  faire  mûrir.  Et  de-là  ,  Ci¬ 
trouilles  aouftées  3  comme  crient  les  fruitières  par 
les  rues.  Voyez  Nicot  au  mot  Aoufi.  M. 

OU  T I L.  M.  du  Cange  le  dérive  d 'utenfile.  Les 
Latinifeurs  l’ont  rendu  par  ofiile.  L’Ordonnance 
de  Charles  VIII.  qui  eft  fous  le  paragraphe  14. 
du  Titre  xlvi.  des  Ordonnances  qui  font  compi¬ 
lées  dans  la  troifîéme  partie  de  l’ancien  Stile  du 
Parlement  :  Omrâa  animalia  ad  laborandum  ,  & 
cultivandum  ,  jeu  colendum  terram  ordinata  &  dé¬ 
putât  a  3  neenon  inftrumenta  &  ofiilia  necejfaria  ad 
laboragium  ,  deinceps  obligari  non  poterunt.  Charles 
du  Moulin  fur  cet  endroit  :  ostilia  ,  verbum  Gal- 
licum  ,  &  fie  ccmprehendit  omne  aratorium  infiru- 
mentum  ,  five  fefe  moveat ,  five  mobile  :  Ce  qui  me 
fait  douter  de  l’étymologie  de  M.  du  Cange.  Ro¬ 
bert  Etienne  Sc  Nicot,  dilent  qu’il  femble  (pi  outil 
vienne  d ’utilis,  ou  d' utenfile.  M. 

OUTRAGE.  D’ultra ^  ium.  Ultra  ,  ultrare , 
outrer  :  ultragium,  outrage.  Silvius  s’eft  tout- 
à-fait  trompé,  dérivant  outrage  d’ultra  agere.  Voi - 


OÜT.  0  U  Ü, 

ci  Tes  termes ,  qui  font  de  la  page  17.  de  Ton  Intro¬ 
duction  à  la  Langue  Françoile  :  Ultra  ,  oultre  , 
foultrage  ;  id  eft ,  injuria  :  ab  ultragium  j  quod  ho- 
mo  ultra  quant  fatis  efi  agatur  &  impellatur  in  al - 
tum  :  oultrager  *  injuria  afficere  ,  &  verberare  in- 
juftè.  M. 

OUTRAGER.  J oachin  Périon le  dérive dVJ- 
qui  lignifie  bleft'er.  Quelques  autres  veulent 
qu’il  foie  formé  d’ultra  agere.  L’opinion  de  ceux 
qui  tiennent  qu’il  n’eft  fait  que  d’ultra  feul  ,  me 
plaît  mieux  :  car  outrager ,  e’cft  commettre  un 
excès  de  fait  ou  de  parole  :  outre  ,  c’eft-a-dire  au- 
delà  de  la  raifon  &  du  devoir.  Cafeneuve. 

OUTRECUIDE.  Qui  penfe  &  qui  entre¬ 
prend  au-delà  de  ce  qu’il  eft  &  de  ce  qu’il  peut. 
Joachin  Périon  le  fait  venir  dex.vS'dç,  zuiïik,  qui 
lignifient  glorieux.  Mais  je  crois  qu’il  eft  formé 
d'ultra ,  &  de  kjdans  8c  kgdanka ,  qui  lignifient 
j penfée  en  ancienne  Langue  Teudifque,  comme  j’ai 
fait  voir  fur  le  verbe  Cuider.  Ainli  outrecuidance  eft 
comme  qui  diroit ,  ultra  kedankrt.  Cafeneuve. 

OutrecUide.  V oyez  cuider.  M. 

OUTREMER.  Sorte  de  couleur  bleue  j  fort 
liéceifaire  aux  Peintres.  On  la  nomme  outremer , 
parce  quelle  vient  du  Levant.  Richclet.  Le  Du- 
chat. 

OUTRER.  Poufiër  les  chof.s  trop  loin  ,  8c 
au-delà  de  la  mefure  raifonnable.  Du  Latin  ultra 
au-dela.  On  dit  outrer  quelqu’un,  c’eft-à-dire  V ir¬ 
riter  ,  parce  qu’alors  on  le  poulie  avec  excès,  8c 
qu’on  met  fa  patience  à  bout.  * 

O  U  U- 

OUU  AILLE.  George  delà  Boiltiere,  Autu- 
fsois ,  dans  la  traduétion  Françoife  de  Suétone , 
Lyon,  1556.  ch.  a8.  de  la  Vie  d’Augufte  :  Car 
certes  la  cité  non  ornée  pour  La  majefté  de  L’Empire  , 
£T  mefmcfon  fugette  a  inondations  j  &  ouuailles  de 
feu,  il  repara  tellement ,  que  ...  Ce  fugette  a 
ouuailles  de  feu  répond  au  Latin  incendiis  obnoxiam. 
Le  même  traducteur  emploie  fouvent  ce  mot 
cuuaille  dans  la  lignification  d’un  grand  incendie 
dont  les  flammes  reflemblent  aux  ondes  d’une  meE 
agitée.  Il  vient,  par  métaphore,  d ’undula,  comme 
ouïe  plus  bas  dans  Ménage.  Le  Duchat. 

O  U  VI  ERE.  C’eft  dans  lesoifeaux,  ce  que 
la  matrice  eft  dans  les  autres  Animaux.  D ’ovarium , 
parce  que  c’eft  là  que  les  œufs  le  forment.  Huet. 

OUVRAGE.  D’operagium ,  dérivé  d 'opéra.  M. 

OUVROIR.  C’eft  ainlî  que  plüfieurs  gens 
de  métier  appellent  une  boutique.  M.  du  Cange 
le  dérive  d'aperterium  ÿ  comme  qui  diroit  officina 
aperta  :  oü  d ’ opérât orium.  M* 

O  u  v  r  o  x  r  :  ou  comme  on  dit  en  Normandie , 
Ouvreux.  C’eft  une  boutique.  Il  vient  d ’operato- 
rium  j  comme  dortoir  de  dormitorium  :  8c  non  pas 
d’aperterium.  Et  M.  du  Cange ,  qui  a  propofé  ces 
deux  étymologies ,  devoit  bien  opiner  pour  opera- 
torium  ;  fans  propofet  Ion  a p  en  orium,  qui  peut  aulïï 
bien  fe  dire  d’une  porte  cochere,  que  d’une  bou¬ 
tique.  Une  boutique  n’a  pas  été  appellée  ouvroir , 
parce  qu’on  l’ouvre  ;  mais  par  ce  qu’on  y  ouvre  : 
car  on  a  dit  ouvrer ,  pour  dire  travailler ,  operari  ,• 
8c  c’eft  de-là  qu’eft  venu  notre  mot  Jour  ouvrier 
en  Normandie  ,  8c  à  Paris  Jour  ouvrable.  Pour 
confirmer  davantage  cette  étymologie  ,  il  faut 
remarquer  qu’il  n’y  a  que  les  boutiques  d’ou¬ 
vriers  ;  comme  Menuifiers,  Serruriers,  Boulan¬ 
gers,  8cc.  qui  s’appellent  ouvrons  3  8c  non  pas  cel- 
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les  des  Marchands  de  Commerce ,  qüi  fe  nom¬ 
ment  Amplement  boutiques.  S.  Add. 

O  U  Y. 

O  U  Y.  Pour  etiam .  Quelques-uns  le  dérivent 
de  oi>t&>37  •  8c  d’autres ,  du  participe  oui  :  comme 
qui  diroit  auditum  eft  :  je  vous  entends.  Je  crois 
qu’il  vient  de  ces  deux  mots  Latins  hoc  eft.  Préfen- 
tement  encore  en  Gafcogne,  on  dit  oc,  pour  dire 
ouy.  Et  de-la  le  mot  de  Languedoc.  Voyez  Langue¬ 
doc.  Au  lieu  de  hoc  eft ,  on  a  dit  hoce  :  e ,  pour  eft  : 
comme  le  difent  les  Italiens.  Et  enfuite  ,  pour  oce 
on  a  dit  oe  :  8c  enluite ,  eue  :  comme  on  le  difoit  à 
Amiens,  8c  dans  le  voi finale  d’Amiens,  du  tems 
de  Charles  de  Bouvelles;  c’eft-à-dire  du  tems  de 
François  ï.  comme  il  paroît  par  une  Lifte  des  dif¬ 
férentes  façons  qui  font  entre  les  Nations  touchant 
cette  parole  affirmative  que  les  Latins  expriment 
par  itaj  que  Charles  de  Bouvelles  a  fait  imprimer 
dans  fon  livre  de  Differentia  vulgarium  Lingua- 
rum  ,  &  Gallici  Sermonis  varietate ,  chapitre  17. 
8c  que  Henri  Etienne  a  inférée  dans  fon  Traité  de 
la  Précellence  de  la  Langue  Françoife,  page  136. 
Et  enfin ,  pour  oe ,  8c  oue ,  on  a  prononcé  01 :  8c 
puis  ouy.  f  De  ce  mot  hoc ,  pour  ouy ,  eft  venu* 
comme  je  penfe,  cette  façon  de  parler  Cela  vous 
eft  hoc.  ^  Nous  difons ,  dire  ouy ,  pour  dire  confen- 
tir.  M. 

O  ü  y.  Par  le  paffage  de  Frofifart  que  M.  Mc- 
Üage  rapporte  fur  le  mot  Languedoc ,  il  parole 
que  cet  Auteur  appelloit  Langue  d’oyl ,  le  pays 
que  d’autres  appelaient  Langue  d’oy.  Aînfi  je  m’i¬ 
magine  que  ouy  s’étant  autrefois  écrit  oyl ,  ce  mot 
pourroit  bien  avoir  été  formé  de  hoc  illud ,  c’eft-à- 
dire ,  cela  même  ;  comme  nennyl ,  qu’on  difoit 
autrefois  pour  nenny ,  de  non  illud ,  c’eft-à-dire, 
non  pas  cela.  L’original  François  du  Songe  du  Ver¬ 
ger,  liv.  2.  ch.  175*  Certes  ouylj  car  Hz  ont  Palais , 
lefquelz  f.Jftroient  pour  les  Roy  s.  Le  Duchat. 

O  U  Y  V  E  T.  Mot  populaire.  Par  corruption  , 
pour  ouy-voire.  M. 

OXY- 

OXYCRAT.  D ’oxycratum  ,  fait  d’êf  Japomy  : 
mot  compofé  d’û’fù  ,  qui  fignifie  vinaigre ,  8c  de 
xtpàriu/M  »  mifeeo.  Et  on  fous- entend  avec  de  l’eau. 
Plufieurs  prononcent  obftcrat  :  qui  eft  une  pronon¬ 
ciation  très-vicieufe.  M. 

OXY  ME  L.  0ÇJ/X.1A1.  M. 

OYE- 

OYE.  Lat.  an  fer.  D’auca  j  fait  d'avis.  Avis  , 
avica ,  auca  ,  o  y  e.  Le  Gloflaire  Grec- Latin  :  yiwï 
an  fer ,  auca.  Les  Glofes  anciennes  :  auca  ,  <wllvuo  y. 
Et  de-là,  le  mot  Languedocien  auque,  pour  figni- 
fier  une  oye.  Voyez  Pédauque.  D’auca ,  les  Italiens 
ont  fait  de  même  oca,  8c  occa.  Et  ceux  qui  le  déri¬ 
vent  de  0  xLw  j  comme  Sylvius  dans  fon  Introduc-^ 
tion  à  la  Grammaire  Françoife, 8c  le  Caftelvetro, 
dans  fon  livre  intitulé  Ragioni  d’alcune  cofe  fegnate 
nella  Canzone  del  Caro  ;  fe  trompent  manifefte- 
ment.  Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  au* 
gello  ,  8c  au  mot  oca. 

Nous  prononcions  anciennement  oue.  Dans  la 
Farce  de  Patelin  : 

Vous  l’en  avez  prins  par  la  moue » 

Il  doit  venir  manger  de  Poue* 


ayo  OYE.  O  Y  S. 

Et  à  ce  propos  Jl  eft  à  remarquer  que  la  rue  aux 
Ours  de  Paris  s’appelloit  autrefo  s  la  rue  aux  Oues. 
Ec  on  lappelloit  de  la  force  ,  pa.ce  qa  on  y  ven- 
doit  des  oyes.  f  Voyez  ont  areu ?.  M.  ^ 

O  y  e.  On  prononçoit  autrefois  Oue.  O  ett  de¬ 
là  que  font  venus  les  noms  de  Piedouë  ,  de  Cul- 
doue,  dont  parle  Villon  3  8c  de  Pattedoué  ,  dont 
parle  Coquillart.  Je  crois  qu’il  vient  de  l’Arabe 
svazon.  Huet. 

Oye.  Petite  -  oye.  Voyez  ci- delfous  petite- 
oye. 

O  Y  S- 

OYSËLETS  de  Chypre.  Spetie  di  profumo  , 
dit  Oudin.  Avant  que  d’examiner  quel  peut  etre 
le  parfum  qu’on  nomme  de  la  forte  3  il  eft  bon  de 
favoir  qu’entre  autres  Ecrivains  François  qui  ont 
parlé  d’ Oyfelets  de  Chypre ,  un  Inventaire  ,  inferee 
par  Dom  Lobineau ,  tom.  z.  page  311.  de  fon 
Hiftoire  de  Bretagne,  fait  mention  de  deux  curet¬ 
tes  d’argent  voirrées  ,  a  mettre  Oyfeletz  de  Chypre. 
Le  Roman  du  petit  Saintré,  chap.  43.  conte  aufli 
tnift  (  milles)  Oyfelets  de  Chypre ,  parmi  d  autres 
edorifiques  odeurs ,  dont  les  Dames  de  Barcellone 
firent  préfent  à  Saintré  :  &  il  n’eft  pas  jufqu’à 
Cratien  du  Pont  ,  Sieur  de  Drulac  ,  Auteur  du 
feiziéme  fiécle  ,  qui  dans  fes  Controv.  des  Sexes 
Mafcul.  8c  Fem.  liv.  z.  au  feuill.  1 1.  a.  de  l’édition 


O  Z  Ë. 

de  x  540.  ne  mette  les  Oyfelets  de  Chypre  au  riôrïv»  ' 
bre  des  diftérens  parfums  dont  ufoient  les  Muguet- 
tes  de  ce  tems-la.  Or  voici  ce  que  c’écoit ,  lèlon 
moi ,  que  ces  Oyfelets  de  Chypre.  Le  Moyen  de 
parvenir ,  chap.  7.  intitulé  Couplet ,  parle  de  cer¬ 
taines  petites  hulottes  remplies  de  vent  parfumé, 
que  la  Courcifane  Romaine  Imperia  failoit  crever 
à  propos  pour  embaumer  fes  galans.  Ces  hulottes  , 
dit  ce  livre  ,  étoient  formées  par  de  petites  pelli¬ 
cules  d’oifeaux ,  les  plus  déliées  qu’on  pût  trouver. 
Or  fuppofé ,  comme  il  eft  vraifemblable ,  que  ces 
mêmes  hulottes  '  fulfent  de  différente  grolfeur,  il 
fe  peut  que  les  Parfumeurs  les  collant  l’une  contre 
l’autre  avec  de  la  gomme  ,  en  compofoient  des 
figures  de  ces  mêmes  oi féaux  qui  avoient  fourni 
les  pellicules  3  &  que  c’étoit  ces  oi  féaux  faétices 
qu’on  mettoit  dans  des  cages  vitrées ,  8c  qu’011 
appelloic  oyfelets  de  Chypre ,  par  la  même  raifon 
qu’on  appel'  e  poudre  de  Chypre  ,  la  poudre  qui  fers 
à  parfumer  les  cheveux.  Le  Duchut . 

OZE* 

O  Z  E  I L  L  E.  Nous  l’avons  formé  de  oxalis  j 
qui  eft  le  nom  Lacin  de  cette  herbe  ;  formé  du 
Grec  ô|i )ç ,  qui  lignifie  vinaigre ,  parce  que  cette 
herbe  en  a  le  goût  3  8c  c’eft  pourquoi  auiïî  les  Ita¬ 
liens  l’appellent  acetofa.  Cafeneuve.  Voyez  dk 
déifias  ojeille. 
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PA  C  O  L  E  T.  Cheval  de  Pacolet.  Voyez 
le  Roman  de  Valentin  8c  d’Urfon,  chapi¬ 
tre  14.  M. 

P  A  C  QU  E  T.  Voyez  paquet.  M. 

P  A  D- 

P  A  D  O  U.  Sorte  de  ruban  :  ainfi  appellé  de  la 
lŸille  de  Padoue.  M. 

P  A  E 

P  A  E  L  L  E ,  ou  P  délie  à  frire.  Coin  fixe  cèüx  de 
Languedoc  ont  formé  padéne ,  qui  lignifie  même 
choie,  de  patina  :  les  François  de  même  ont  fait 
poéile  de  Ion  diminutif  patella.  Et  les  Italiens,  par 
la  meme  raifon  ,  appellent  pudella  une  poèlle  à 
frire  ;  car  encore  qu’ordinairement  une  poèlle  à 
frire  foit  appellée  en  Latin  fartago,  le  mot  patina 
lie  lailfe  pas  quelquefois  d’être  pris  pour  un  inftru- 
ment  de  cuifine  ou  l’on  failoit  cuire  la  viande.  La 
Loi  Cum  de  lanionis ,  ff.  De  inftrudto  ÿr  inftrum.  le— 
gato  :  Caccabos  &  patinas  in  infirumento  fundi  ejfe 
décimas ,  quia  fine  his  pulmentarium  coqui  non  potefl. 
Pline,  liv.  13.  Decoquitur  in  patinis  cum  fuie  & 
adipe.  Dans  Columelle,  liv.  iz.  chap.  43.  il  y  a 
patena  ,  au  lieu  de  patina.  Cafeneuve.  Voyez 
poèlle  à  frire. 

PAG- 

PAGE.  Les  Savans  demeurent  d’accord  que  ce 
rt'ot  eft  formé  par  contraélion  de  va dagogium ,  qui 
fignifîe  la  troupe  des  Pages  &  des  Enfans  d’hon¬ 
neur ,  ou  le  lieu  où  ils  font  élevés.  Sénéque  ,  épît. 
I  -  4.  Omnium  P&dagogi a  velata  pacie  vehuntur ,  ne 
fcilicet  illis  iterfasientibus  fol  faeiem  fuf caret.  Le 


même,  Ve  Tranquillitate  Vitu,  chap.  1.  Perflrlh* 
git  animurn  apparatus  ali.  ujus  Padagogii.  Et  dans 
le  livre  Ve  vît  a  Beata  ,  chap.  17.  Xftare  Pœdago- 
gium  vefte  pretiofa  fuccingitur.  Ulpien  ,  L.  Quafi- 
tum  efi ,  §.  1 6.  Defundo  inflruri.  vei  inftntm.  leg.  Si 
inftruthim  fundum  legajfet  ,  padagogiaque  ibi  habe - 
ret,  ut  quum  eo.vemfct  prœflo  ejfent ,  in  triclinio  lé¬ 
gat  0  continentur.  Pline,  livre  3.  de  fes  Epîtres  , 
prend  Padagogium  pour  le  lieu  où  logeoient  les 
Pages.  Puer  in  P&dagogio  miftus  pluribus  dormi  eh  at. 
Âmmien  Marcellin  les  appelle  P&dagofanos ,  livre 
29.  Jldultus  quidam  ex  his  quos  Pædagogianos  ap- 
pellant ,  ad  obfervandam  venaticiam  pradam  Spar - 
tanum  canem  retinere  difpofitus.  Et  au  livre  z6.  In 
P adagogiani  fpeciem  ,  purpureis  opertus  tegminibus  , 
8cc.  Où  l’on  voit  que  du  tems  de  ces  Auteurs  les 
Pages  des  Grands  étoient  vêtus  de  riches  livrées , 
comme  ils  font  à  préfent.  Cafeneuve. 

Page:  jeune  Gentilhomme  qui  fert  un  Sei¬ 
gneur  fous  la  livrée.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  tou¬ 
chant  l’étymologie  de  ce  mot.  Efi  qui  dici  putet  h 
Giaco  nrai'ç,  dit  Nicot.  Boxhorn  veut  qu’il  vienne 
du  Perfan  Bagoes.  La  plupart  des  Doétes  le  déri¬ 
vent  de  padagogium.  Turnébe  ,  au  chap.  9.  du  li¬ 
vre  viii.  de  fes  Adverfaires  :  Pædagogia,/h«f  pue- 
rorum  cœtus  ,  id  eft  ,  fervitia  puerilis  Atatis.  Nos 
hinç  pueros  nobilium  minifiros  ,  Pagios  ,  velut  p&da- 
gogianos  pueros ,  ut  ALarcellinus  nominat,  folemuS 
appellare.  Lipfe ,  dans  fon  Excurfus  lur  le  xv.  li¬ 
vre  des  Annales  de  Tacite,  à  la  lettre  B,  lui  don¬ 
ne  la  même  origine.  Et  Loifeau  ,  dans  fon  livre' 
des  Ordres  8c  fimples  Dignités ,  chap.  4.  nombre 
Z4.  Voici  fes  termes  ,  par  lefquels  il  paroît  que 
Ragueau  a  eu  la  même  penfée  :  premièrement  ,  les 
jeunes  Gentilshommes  eft  oient  Pages  des  Seigneurs  , 
&  les  jeunes  Damoifelles  eftoient  Filles  de  Chambra 
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des  Dames.  Car ,  comme  nous  enfeigne  fort  bien  Ra- 
gueau ,  les  Rages  funt  pædagogia,  five  pædagogiani 
pueri.  Il  ajoute  :  Combien  que  Pinel  fur  Pline  Le  de- 
rive  de  Pagani ,  vel  Pagenfes.  Cette  opinion  de 
Pinel  eft  auffi  celle  de  le  Bon.  Page,  dit-il ,  vient, 
de  pagus  :  quod  ex  viris  &  pagis  famuli.  C’eft  auffi. 
l’étymologie  qu’en  donne  Bourdelot.  Et  cette  éty¬ 
mologie  plaifoit  fort  à  M.  Baluze  :  duquel  j’ai  ap¬ 
pris,  qu’en  Languedoc  8c  en  Gafcogne  on  appelle 
encore  à  préfent  un  payfan ,  page  :  8c  que  les  deux 
laquais  du  Collège  de  S.  Martial  de  Toulcufe  font 
toujours  appelles  Pages  dans  les  Comptes  de  la 
Maifon  ,  8c  non  pas  laquais.  M.  Guyet  le  dérivoit 
de  fabeus  ,  qui  lignifie  un  petit  gardon.  Les  G  lofes 
Anciennes  :  fabeus ,  rsraiç  tfabea  ,  Et  cette 

étymologie  lui  plaifoit  auffi  extrêmement.  Et  il  la 
formoit  de  la  forte  :  fabeus  ,  fabius ,  pabius  ,  pab- 
jus  ,  page.  Et  elle  ne  me  déplaît  pas.  Quoi  qu’il  en 
foit  j  il  eft  confiant  que  le  mot  page  fe  prenoit 
autrefois  pour  un  petit  garçon.  Le  Préfident  Fau- 
chet ,  liv.  i.  de  l’Origine  des  Chevaliers ,  chap.  i. 
Au  contraire ,  le  mot  de  Page  ,  jufques  au  temps  des 
Rois  Charles  VL  &  VU.  fembloit  eftre  feulement 
donné  a  de  viles  perfones  j  comme  à  garçons  de  pied. 
Car  encore  auj ourdi huy  les  Tuilliers  appellent  pages , 
ces  petits  valets  qui  fur  des  pallettes  portent  feicher 
les  titilles  vertes  (  c’eft-à-dire  molles ,  &  fraifehernent 
moullées  )  ,•  parce  qu’  aucune  s-J  ois  il  leur  convient 
courre  &  doubler  le  pas ,  quand  ils  les  portent  loing  , 
pour  à  point  revenir  prendre  l'ouvrage  cependant  fait 
Cr  moullé  par  le  Maiftre  Tuillier.  Auffi  le  mot  de 
Page  volontiers  fignifioit  petit ,  &  jeune  en  ce  temps- 
là.  Le  Jeu-party  ,  en  la  Chanfon  XXV11I.  dit  ; 

Mieux  vaut  un  jayans  que  un  Page , 

Et  deux  difmes  que  un  terrage. 

JEt  poffible  que  les  Efpagnols  ,  pour-  cette  raifon  , 
appellent  les  Pages  Moços  -,  c’eft-à-dire  jeunes.  Mais 
par  /’ Hiftoire  &  Mémoires  de  Philippes  de  Commi¬ 
ses  ,  il  fe  voit  ,  que  les  Pages  fervans  les  Princes  & 
Seigneurs  de  fon  temps  ,  eftoient  nobles  enfans  ,  qui 
par-tout  fuivoient  leurs  maiftres  pour  apprendre  la 
vertu  &  les  armes.  En  France ,  il  y  a  cent  ans ,  que 
les  Pages  vilains  ,  allans  a  pied  ,  ont  commencé 
d’ eftre  nommez,  laquets  ,  &  naquets  ,  pour  la  mefme 
raifon  que  dejfus  j  à  fçavoir ,  d’aller  a  pied. 

Il  me  refte  à  remarquer .  que  dans  l’Extrait  de 
la  Dépofition  de  Frere  Ferrier  de  Vergos ,  Corde- 
lier  ,  Profefieur  en  Théologie  en  l’Univerfité  de 
Lérida  ,  de  l’origine  du  Schifme  entre  Urbain  VI. 
8c  Clément  VII.  c’eft-à-dire ,  de  ce  qui  iè  paffa  à 
Rome  avant  Féleélion  d’Urbain  ;  le  mot  de  pages 
y  eft  latinifé.  Voici  le  palfage,  qui  m’a  été  com¬ 
muniqué  par  M.  Baluze  : 

Item  j  dixit ,  quod  poft  hoc  ,  die  eleéiionis,  modi- 
cum  ante  folis  ortum ,  i  um  ipfe  effet  in  fua  caméra , 
£>'  in  fuo  leélo ,  audivit  pulfari  campanam  Capitolii 
ad  martellum  j  &  credidit ,  quod  ad  incitandum 
populum  :  &  exivit  foras  ad  plateam  Judaam  :  & 
vidit  aliquos  de  populo  quaft  duodecim  cum  fuis  ta- 
blaeriis  ,  &  lanceis ,  &  bacinatis ,  quos  port abant  fui 
Pages  j  aliàs  ,  famuli  ÿ  &  ibant  verfus  SanElum 
Petrum  currendo.  Cette  Dépofition  eft  du  7.  Avril 
3378.  M. 

Page.  Outre  les  étymologies  qu’on  vient  de 
lire  de  ce  mot ,  Wachter ,  dans  fon  GlojfaY.  Germ. 
page  1179.  en  propofe  encore  une  autre,  qu’il 
tire  de  la  Langue  Teutonique.  Voici  les  termes 
de  cet  Auteur  :  Page  ,  puer  nobilis  é  famulitio 
viri  principis,  Gallis  page,  Iralis  paggio.  Stephanns 
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dérivât  à  <xa7ç  puer.  Erricus  ab  Hippagius ,  querà 
juvenem  fuiffe  feribit ,  qui  Imperatori  Confiant i repo¬ 
lit  ano  equum  ad  infiliendum  adducebat  :  Boxhornius 
à  Bagoas  ,  pediffequo  Regis  apud  Perfas  &  Mace » 
dones  :  Relandus  novijfimè  à  Titrcico  peik  ,  ejufdem 
fignificatus.  Crediderim  ,  inquit ,  to  page  à  Turci- 
co&  Perfico  peilg,  quod  prorfus  idem  notât  quocî 
page  Gallis.  In  Dijfert.  de  veteri  L.  Per  fie  a  in  V 
Bagoas.  Verifimile  eft ,  vocem  à  Gothis  in  G  allia  & 
Italia  profeminatam  :  Nam  tota  hodie  Suecia  pue - 
rum  vocat  poike  :  &  hinc  ltalicum  paggio  pridem 
deduxit  Verelius  in  Indice.  *  • 

Page.  On  dit  en  proverbe  :  Tirer  de  page , 
fortir  de  page.  C’eft  rendre  ou  devenir  maître  de 
fes  aélions,  tirer  de  la  fervitude  8c  de  la  fujettion. 
Celle  où  l’on  tenoit  autrefois  les  Pases  étoit  gran- 
de,  comme  il  fe  voit  dans  du  Fauchet.  Aujourd’hui 
cette  éducation  ou  difeipline  a  bien  relâché  de  fa 
févérité.  Nos  Hiftoires  difent  que  ce  fut  Louis  XI. 
qui  mit  les  Rois  de  France  hors  de  Page  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  apprit  à  fes  Succeffeurs  8c  leur  donna 
le  moyen  de  commander  de  puiffance  Royale, & 
de  dire,yîV  volo  ,  fie  jubeo.  Louis  XL  dit  Mezeray , 
ayma  mieux  fuivre  fes  fantaifies  déréglées,  que  les 
fages  loix  de  l'Etat  j  &  il  fit  confifter  fa  grandeur 
dans  l’opprejfion  de  fes  peuples,  dans  l’abaijfement 
des  Grands ,  &  dans  l’élévation  des  gens  de  néanti 
C’eft  ce  qu’un  autre  a  appelle' ,  mettre  les  Rois  hors 
de  Page  :  il  devoit  dire  ,  les  mettre  hors  du  fens  & 
de  la  raifon.  De  Brieux ,  Orig.  de  quelques  Coût, 
anciennes ,  page  137.* 

P  A  G  N  O  T  E.  Lâche  :  fans  cœur.  De  l’Italien 
pagnotta.  Les  Italiens  appellent  Gentilnomini  di 
pagnotta  ,  ces  Gentilshommes  que  les  Seigneurs 
louent  pour  leur  efeorte  aux  jours  de  cérémonie  : 
à  caufe  qu’on  leur  donnoit  des  pains  ce  jour-la.  M< 
PAGODE.  C’eft  ainfî  que  les  Indiens  appel¬ 
lent  leurs  Idoles,  8c  le  Temple  de  leurs  Idoles.  Ce 
mot  eft  fait  par  corruption  de  Pout-Gheda  ,  Tem¬ 
ple  des  Idoles.  Huet. 

Pagode.  Selon  d’Herbelot ,  Bibliot.  Orient, 
pag.  534.  ce  mot  vient  du  Perfien  Poghedah  ou 
Pokoda  ,  qui  fignifîe  temple  d’idoles ,  ou  Idole  qui 
eft  adorée  comme  Dieu.  Je  ne  fais  pourquoi  M. 
Huet  écrit  Pout-Gheda ,  * 

PAL 

PAILLARD.  Rabelais ,  liv.  1 .  chapitre  1  Si- 
Vous  ne  l’avez  pas  telle ,  vous  autres  paillards  de 
plat  pais.  Et  au  chap.  2.9.  du  liv.  3.  Paillards  de 
plat  pais  :  par  Mahom  ,  fi  aucun  de  vous  entreprend 
combattre  contre  ceux-cy  ,  je  vous  fer ay  mourir  cruel¬ 
lement.  Par  ces  deux  paffages  de  Rabelais  ,  il  pa- 
roît  qu’il  a  employé  les  mots  de  paillards  de  plat 
pais ,  en  la  lignification  de  Ruftres ,  qui  eft  le  nom 
qu’on  donnoit  à  notre  ancienne  Milice  ,  compofée 
pour  la  plupart  de  jeunes  gens  qu’on  avoit  tirés  de 
la  campagne ,  où  ils  avoient  accoutumé  de  ne  cou¬ 
cher  que  fur  la  paille.  Ainfi  il  eft  évident  que  Ra¬ 
belais  dérivoit  paillard  de  palea.  Paillard  de  plat 
pays  eft  l’oppofé  de  Gentilhomme.  Le  Roman  du 
nouveau  Triftan  de  Laonnois ,  Par.  1554.  ch.  48; 
page  218.  Voudriez-vous  que  moi  honoré  de  l’Ordre 
de  Chevalerie  ,  allaffe  me  préfenter  à  l’ennemy  nu 
comme  un  paillard  ,  ou  vilain  ?  Le  Duchat. 

PAILLARDE.  Ilya  apparence  qu’il  vient 
de  paille  ,•  d’autant  que  ces  femmes  débauchées , 
qui  proftituent  à  vil  prix  l’ufage  de  leur  corps, 
exercent  leurs  faletés  fur  la  paille.  Ainfi  les  Ro- 
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mains  les  appelaient  proftibula,  parce  ^’ellcs J”e 
tenoient  devant  les  portes  des  etables ,  ou  fans  dou¬ 
te  la  paille  leur  fervoit  de  lit.  Nwiius  Marcellus 
Proftibula ,  quod  ante  ftabnlum  fient ,  quaftus  diurm 
&  noElurni  caufik.  Juvenal  ,  Sat.  6.  parlant  de  la 
femme  de  l'Empereur  Claudius ,  qui  aimoit  mieux 
fuivre  les  bordels  que  de  s'attacher  à  la  compagnie 
de  Ton  mari ,  prouve  bien  clairement  que  ces  tem- 
mes  proftituées  n'avoient  pour  1  ordinaire  d  autre 
lit  nue  de  natte  .  de  paille  ÔC  de  jonc. 


». - —  Claudius  audi 

fihu  tulerit.  D  or  mire  virum  cùmfienfierat  uxor , 
Aufia  Palatino  tegetem  pr&ferre  cubili , 

Sumere  nofturnos  meretrix  Augufla  cucullos 
Linquebat  ,  ÔCC. 


Toutefois  Angélus  Caninius  dans  fes  Canons  des 
Diale&es ,  dit  que  paillard  ôc  paillarde  ,  viennent 
du  Syriaque  gajar,  qui  fignifie  homme  adultère ,  ÔC 
de  gaj  art  a,  femme  adultère  j  en  changeant  le  G  en 
T  :  comme  on  a  fait  en  mapalia  ,  de  magalia. 
De  paillard  on  a  fait  pailla?  der.  Cafeneuve. 

Paillarde.  Henri  Etienne,  Golfelin,  Trip- 
pault  ôc  Périon ,  le  dérivent  de  :  ôc  Charles 

de  Bovelles  de  pellex.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive 
plus  vraifemblablement de palea.V oyez  fes  termes 
à  l’article  précédent. 

Le  Pere  Labbe  a  fait  la  même  obfervation.  Et 
d’ autant  ,  dit-il ,  que  la  lubricité  cherche  des  lieux 
écartez. ,  &  que  les  coureurs  j  comme  les  Bohémiens  , 
les  foldats  débandez ,  &  femblables  canailles  j  s'afi- 
femblent  dans  les  paillers  &  fenils ,  pour  commettre 
mille  méchanceté z ,  de -la  font  venus  les  noms  de  pail- 
lardife ,  paillard,  paillarder.  C’eft  à  la  page  91. 
de  la  fécondé  Partie  de  fes  Etymologies  Françoifes. 

J’ajoute  à  ces  obfervations  de  M.  de  Cafeneuve  ôc 
duP.  Labbe ,  celle-ci  de  Trippault  :  Je  ne  veux  icy 
omettre ,  que  les  anciens  Gaulois  appelaient  les paillar- 
âes  gaupes  :  lequel  mot  je  recherche  de  gaufape.Ef  ainji 
gaupe ,  dilution  prinfe  des  couvertes  ou  couchoient  en 
guerre  les  paillardes.  C’eft  au  mot  paillarde.  M. 

PAILLE,.,  pour  drap.  Voyez  poêle.  Cafe¬ 
neuve. 

Paille,  ou  B  A  l  l  1.  C'eft  la  couverture  ,  dit 
Nicot ,  de  toutes  fiertés  de  grains  ;  comme  le  blé ,  & 
femblables  ;  qu'on  appelle  la  paille,  quand  le  grain 
(fl  fiorti.  C'efi  auffi  le  premier  germe  de  toutes  fleurs  : 
qui  efl  comme  un  petit  ventre  ,  qui  s'enfle  devant  que 
jetter  la  feuille  :  utriculus.  Dans  la  première  figni- 
fication,  il  vient  de  palca.  Voyez  balle.  M. 

Paille- maille.  On  appelle  ainft  à  Metz  , 
une  tirelire ,  par  corruption  ,  pour  épargne-maille. 
Louis  Regnier ,  Sieur  de  la  Planche  ,  page  124. 
de  fon  Hiftoire  de  France,  fous  François  IL  Ils 
firent  aujji  des  boites  &  epargne-mailles  où  ils  contrai¬ 
gnaient  les  pajfans  de  mettre  argent  pour  les  cierges 
&  luminaires.  Le  Duchat. 


PAILLET.  Couleur.  Vin  paillet.  M.  Huet 
croit  que  c’eft  un  diminutif  de  bay.  Je  le  tiens 

un  diminutif  de  pâlie ,  dans  la  fignification  de  palli- 
dus.  M.  °  * 

P. A  I  L  L  E  T  E .  Monftrelet  ,  livre  1.  chapi¬ 
tre  64.  iS.  Chevaliers  veftus  de  vermeil  ,  a  beaux 
plumas  pailletez  d'or.  De  paleolatus  ;  formé  de 
palea.  M. 

PAILLOLE.  Les  Ordonnances  font  men¬ 
tion  d’un  or  qu’elles  appellent  or  de  paillole  ,  dit 
couteroue,  page  228.  AF. 

Paillole.  De  paleola  ,  diminutif  de  palea  , 
d  ou  nous  avons  fat  paille.  Ce  qu’on  appelle  or  de 
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paillole  ,  ce  font  de  petites  pailles  d’or  qu’entraî¬ 
nent  prefque  toutes  les  rivières  du  Languedoc  en 
palfant  a  travers  les  minières  du  pays.  Les  pauvres 
crens  s’appliquent  à  féparer  cet  or  d’avec  le  fable  : 
&  il  y  a  tel  jour  où  une  perfonne  en  trouve  pour 
cent  lous ,  plus  ou  moins  ;  ôc  tel  autre  jour  où  l’on 
perd  fa  peine ,  ne  fe  trouvant  point  d’or  dans  le 
fable  qu’on  aura  tamifé  pendant  route  la  journée. 
Le  Voyage  de  France,  dédié  au  Comte  de  Schlef- 
wich  ,  page  1 1 6.  de  l’édition  de  Paris ,  chez  Oli¬ 
vier  de  Varennes  en  164}.  parlant  du  Languedoc  : 
Les  fiables  de  plufieurs  rivières  s'y  trouvent  me  fie  z 
d'or  &  d'argent  i  &  on  trouve  de  l'or,  nommé  de 
paillole  ,  en  prefque  toutes  les  rivières  qui  naiffent 
des  montagnes  du  pays.  C’étoit  de  ces  pailloles  ou 
petites  pailles  d’or,  que  furent  faites  les  premières 
paillettes  qu’on  portoit  autrefois  dans  les  coiffure* 
ôc  fur  les  habits.  Le  Duchat. 

PAIN  d‘ Ammonition.  Par  corruption  ,  pour 
pain  de  munition.  Voyez  Ammonition.  M. 

PAIRE.  De  par.  Par  boum  :  par  columba- 
rum.  M. 

PAI  RLE.  Terme  de  Blafon.  D  t  parilis  :  à 
caufe  que  les  trois  branches  de  I’y  Grec  que  ce  mot 
exprime ,  font  pareilles  en  longueur.  M. 

P  A  I  R  S  de  France.  Budée  ,  Pafquier  ,  ôc  Loi- 
fel ,  dérivent  ce  mot  de  Patricii.  Le  Caftelvetro  x 
fur  ce  vers  du  fécond  chapitre  du  Triomfo  délia 
Fama ,  de  Pétrarque  ,  Cingean  coftu  i  fiuoi  dodici 
robuftiflz  dérive, après  le  Villani,de  Patres. Y oici 
fes  termes  :  I  dodici  Paladini  ,  che  egli  (  il  parle  de 
Charlemagne  )  appello  France  fie  amente  Pari ,  per 
Padri  j  fl  corne  racconta  Giovan  Villani.  Il  vient  de 
Parcs.  Hotmail,  dans  fon  Franco  Gallia,  chap.  14. 
Super  efl ,  ut  de  iis  Magiflratibus  differamus  ,  qui 
vulgo  P  A  R,E  S  FRANC1Æ  nominantur  :  quan- 
quam  nobis  quidem  non  fiudium  ,  fied  monimentorum 
facultas  de  efl.  Nam  ex  tanto  iibrorum  numéro ,  qui 
Franco-G allia  Annales  &  Chronicâ  dicuntur  ,  ne 
unus  quidem  extat  ,  in  quo  probabilis  aliqua  illius 
inftituti  ratio  profer atur.  Quod  enim  Gaguinus  ,& 
Paulus  Æmilius  ,  non  tam  Regum  Gallorum  qudm 
Paparum  Hiftoricus  ,  &  alii  pervulgati  ,  feribunt  , 
Magiftratus  illos  ,  vel  d  Pipino  ,  vel  a  Carolo  Ada- 
gno  inftitutos  fuijfie  j  id  plané  abfiurdum  effe  ,  vel 
hinc  licet  intelligatur ,  quod  ex  tam  multis  Germanis 
Fliftoricis ,  qui  Regum  illorum  atate ,  aut  paulo  in¬ 
fra  eorum  atatem ,  Hiftorias  ficripfierunt ,  nullus plane 
Magifiratuum  illorum  mentionem  vel  tenuijfimam 
interponit.  Quinetiam  Aimoini  de  Francorum  infti- 
tutis  Cf  rébus  gefiis  Hifloria ,  ufique  ad  Ludovici 
Pii3  ejufique  Appendix  ad  Ludovici  J  unions  Regis 
xxxvii.  <e tatem  perduéla  ,  nufiquam  horum  Parium 
mentionem  facit.  Quare ,  tantifiper  dum  certius  ali- 
quid  afferatur ,  inflitutum  ad  Hugonis  Capetti  reg- 
num  referendum  arbitrabor  :  qui  ,  cùm  remoto  here- 
de  legitimo  regnum  occupaflet,  Proceres  aliquot  novo 
aliquo  honore  ac  beneficio  fiibi  devinciendos  putavit  : 
nam  ejufimodi  aliquid  ab  illo  fattum  ,  omnes  confien- 
tiunt.  Ejus  autem  inftituti  exemplum  facilè  intelli- 
gitur  ex  Feudali  Jure  fumptum  fuiffie  :  quo  Jure 
V affalli  qui  ab  eodem  Seniore  ac  patrono  feuda  rece- 
perunt ,  Pares  inter  fie  ,  hoc  efl,  quafl  ôfxoTi[xci,appel- 
lantur  :  quorum  triplex  hac  poteftas  efl  :  primùm  , 
ut  qui  in  vaffallorum  ordinem  cooptantur  ,  pro  eorum 
collegio  cooptentur  j  lib.  Feud.  2.  titul.  2.  tum  ut 
rogati  teftimonium  de  inveftitura  dicant  j  lib.  1.  tit. 
19.  poflremo  ,  ut  fl  qua ,  vel  inter  ipfios  ,  vel  inter 
Senior em  &  ipfios  controverfla  exoriatur ,  ipfl  judi- 
çium  &  civile  &  criminale  exerceant ,  lib.  1.  titul. 
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46.  &  tir.  5 z.  &  tit.  55.  Et  profeclo  ita  efi,  ut 

Pares  Francis,  hoc  jure  fint  3  primurn ,  ut  neque  inau¬ 
gure  ari  y  nifi  pro  co'degio  ,  ne  que  abdicari ,  nifi  cauffd 
in  confilio  cognitd  ,  neque  ad  aliud  ullum ,  nifi  ad 
Collegarurn  judicium ,  vocari  pojfint  :  quanquam  Pa- 
rifienfis  Senatns  hanc  fibi  aubloritatem  aficivit ,  ut 
Tares  caujfam  apud  fie  dicere  jubeat.  Ac  Budsus 
quidem  ,  vir  longe  doùlijfimus  ,  Pares  illos  Patritio- 
rum  nomine  Àppellat  :  ficribitque  videri  fibi  ab  uno 
aliquo  Rege  infiitutos  ,  ex  eornm  numéro  ,  qui  Ger- 
manicum  Imperium  obtinuerunt  :  propterea  quod 
Juftinianus  Patres  eos  ab  Irnperatore  deleüos  ejfe 
ait  j  quafi  Reipublics  patronos ,  tutorefque.  Ego  vero 
doüijjïmi  viri  fententiam  non  afipernor  :  prsfiertim  a 
Tariurn  dignitate  non  alienam .  Fuit  enirn  Romano- 
rum  Imper atorum  pofteriorum  State  Patritiatus ,  di- 
gnitas  ab  ilia  Parium  non  admodum  difjimilis  :  par- 
tim  quod  Reipublicœ  quodammodo  patres  étant ,  ut 
Suidas  tefiatur  :  &  de  fumrnis  quibufque  rebus  ab 
Irnperatore  confiulebantur  :  infignibufque  iifdem  , 
quibus  C  on  fui  es  ,  utebantur  :  ac  majorent  quidem  Prs- 
fetto  Prstorio ,  minorem  autem  Confule ,  honorem  at- 
que  aubloritatem  habebant.  Quod  ex  Jufiiniani  No- 
vellis ,  &  Sidonio  Apollinari  ,  &  Claudiano  ,  & 
Cafjiodoro  prsfiertim ,  cognofci  potefl.  Sed  tranfiato  in 
Germanos  Imperii  nomine  ,  ufurpatum  hune  honorem 
non  arbitror  3  neque  verifimile  efi  ullos  ejufmodi  Pa- 
tritios  ab  aliquo  Germanico  Irnperatore  ,  qui  idem 
Franco-Galli a  Rex  effet  ,  infiitutos  fuiffe  ,  ut  non 
aliquis  ex  Germanicis  Hifloricis  ejus  mentionem  fie- 
ciffet.  Demque  idem  Budsus  ,  eodem  loco  3  hsfitans 
commémorât ,  ejufmodi  Parium  dignitatem  apud  es¬ 
teras  quoque  vicinas  gentes  fuiffe  :  atque  in  Regiis 
Commentariis  feriptum  effe  ,  anno  m.  c  c.  x  x  i  v. 
Joannem  quemdam  Nigellanum  Flandrum ,  cui  con- 
troverfia  in  Flandria  illata  effet ,  à  Comitiffa  Flan- 
dris ,  Pares  Francis  appellaffe  :  quod  fie  squo  judicio 
apud  Pares  Flandria  certare  fie  noy  pojfie  jurajfet. 
Cumque  a  Comitiffa  ad  Parium  Fiandris  judicium 
revocaretur ,  tandem  certis  de  cauffis  decretum , 
ut  ea  controverfia  ad  Pares  F ranci  s  introduceretur. 
Cauffa  autem  tr anflati  judicii  cujufimodi  fiuerit ,  ne- 
que  Budsus  exponit  :  &  qui  in  Jure  Feudali  verfia- 
tus  effet ,  nunquam  prstermififfet.  Fer  km  ut  jam  hu- 
jus  Magiftratûs  inftitutum  paulo  planius  ac  certius 
exponamus  3  primurn  omnium  ,  ut  jam  ante  dixi , 
conftare  inter  omnes  arbitror ,  nullam  Parium  nomi- 
nis ,  neque  apud  Germanos ,  neque  apud  Gallos  Hifio- 
ricos  ante  Capevingiorum  Regum  mentionem  inve - 
niri.  Sed  quoniam  eruta  qusdam  nuper  vetufiatis 
monument  a  video ,  atque  in  lucem  édita  ,  in  quibus 
illorum  Parium  jura  non  minima  ex  parte  defignan- 
tur ,  opéra  pretium  effe  arbitor ,  qus  ex  illis  Commen¬ 
tariis  obfiervavimus  ,  breviter  exponere  :  idque  eo  lu- 
bentius ,  quod  ab  eo  ipfio ,  a  quo  illi  Comment arii  nu¬ 
per  evulgati  fiunt  ,  in  aliam  partem  ac  veritas  & 
ratio  pofiulat  ,  contorquentur.  Frgo  eorum  quidem 
infiituendorum  cauffam  duplicem  video  fuiffe  :  pri- 
mum  ,  ut  Regis  inaugurationi  ,  atque  (  ut  tum  lo- 
quebantur)  invefiiturs  ,  prseffent  3  hoc  efi,  ut  Regem 
Imperii  fui  infignihus ,  atque  infulis  ,  fiolenniter  in 
Principum  atque  Optimatum  conventu  ,  ex ornarent  : 
deinde ,  ut  fi  qui  s  e  Potentium  &  Principum  Francis 
numéro  fraudis  c  api  t  ali  s  reus  fieret ,  judicium  illud 
exercèrent  :  nam  cum  antiquitus  ea  judicia  in  publi- 
coGentis  Concilip  exercerentur  (  ut  fiuperiùs  copiose 
demonflratum  efi  ) ,  atque  is  mos  Majorum  paulatim 
Capevingiorum  infiituto  ad  juridiciale  Parlamentum 
[d.e  quo  pofierius  dicemus  )  traduci  cœpiffet  j  neque 
Principes  regni  facile  illi  Parlamento  fiuas  fortunas 
Tome  II, 
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commit tendas  putarent  S  Regibus  illis  ad  fiuas  ratio * 
nés  commodiffimum  fore  vijum  efi ,  prster  illius  Par * 
larnenti  Curiam  ,  fiuum  hune  Parium  confeffum  irt- 
ftituere ,  qus  Parium  Curia  vocitata  efi  :  quorum  ta -* 
men  ordo  ac  numerus  aliquandiu  varias  fuit.  Neque 
enirn  Duodecim  viri  fiemper  fuerunt  ,  ut  eos  ipfio  s  a 
quibus  h sc  moniment a  prolata  fiunt  3  ariolari  video  j 
fied  inter dum  plures ,  inter dum  pauciores  erant  ÿ  prout 
Régi  ,  a  quo  in  fiummi  honoris  ac  beneficii  loco  Ma - 
gifiratus  ille  defierebatur,  commodum  videbatur ,  &c. 
Et  au  même  endroit  :  His  infignibus  vetufiatis  tefii- 
moniis ,  accedat  etiam  illud  quod  ex  Commentariis 
anni  m.  ccc.  lx.  prolatum  efi  :  unde  intelligi  po- 
tefi ,  primurn  ,  quod  )am  aliquoties  diximus ,  certum 
quidem  ac  definitum  Parium  numerum  fuiffe  3  fied  ejus 
arbitrium  fiummum  penes  regiam  poteftatem  fuiffe  : 
deinde  ,  honorem  ilium ,  non  Patriciatus  ,  ut  Budsus , 
&  Budsum fie  cuti  crediderunt  ÿ  fied  Pariatûs  nomine 
appellatum  fuiffe  :  quamquam  pofterioribus  fisculis 
Paritatis  quoque  ,  &  ex  G  allies  lingus  confiuetudine 
Partis ,  nomen  illi  tributum  efi.  F rrba  autem  illius 
Commentarii  hsc  fiunt  :  Et  cum  hujufmodi  Ducatûs 
dignitatis  nomine,  honorem  luperaddentes  honori, 
Parem  Francis  ipfum  fecimus  ;  ftatuentes  auêto- 
ritate  prsdiêta ,  ut  ipfe ,  quandiu  vixerit  in  huma- 
nis,  Sc  didi  ejus  heredes  mafeuli  de  matrimonio 
legitimo  procréât! ,  poft  ejus  obitum  Duces  Bitu- 
ricenfes  Sc  Arverniæac  Pares  Francis  nominentur , 
omnique  Ducatus  &  Pariatûs  honore  ,  cum  nomi- 
ne,jure,  &  quacunque  alia  prsrogativa  lætentur, 
&c.  Ejufidemmodi  fiere  illud  diploma  efi  Refis  J 0- 
hannis ,  fiub  anno  1363.  ubi  honos  ille  ,  non  Patricia— 
tus  j  fied  Pariatûs  ,  appellatur  :  Ducatum  Burgun- 
dis  in  Pariatu ,  Sc  quicquid  juris  &  proprietatis 
habemus  in  eodem  ,  neenon  in  Comitatu  Burgun— 
dis  ex  lucceiîîone  Philippi  ultimi  Ducis  confangui-* 
nei  noftri ,  charifïimo  Philippo  filio  noftro  con- 
ceffimus  tenenda  &  poflîdenda  per  eum  ,  &  here- 
des  fuos ,  in  legitimo  matrimonio ,  ex  proprio  cor- 
pore  procreandos,  perpetuo  ,  hereditaric  ,  pacifî- 
c c,  Sc  quiete.  Sed  pofterioribus  temporibus  ,  Parita¬ 
tis  &  Parris  verbum  (  ut  fiuperius  diximus  )  ex  po- 
pularis  lingus  confiuetudine  ufiurpari  cœpit  :  ut  ex 
Commentariis  anni  m.  cccc.  xiv.  cognofci  potefl  j 
in  quibus  ita  feriptum  efi  :  Eundem  Johannem  , 
confanguineum  noftrum,  ampliori  volentes  fulgere 
dignitate, &  Comitis  titulum  fuprà  diêtum  in  ma- 
jorem  excelfioremque  mutantes  ,  di&um  Johan¬ 
nem  ,  confanguineum  noftrum ,  in  Ducem ,  tenore 
prsfentium  ,  lublimamus  :  diêtumque  Comitatum 
Alenconii  erigimus  in  Ducatum  ,  volentes  ut  præ- 
didus  Ducatus  in  Perria  ,  feu  Paritate  ,  nobis-te- 
neatur  :  fub  forma  tamen  Sc  modis  quibus  anteà 
idem  Johannes  fæpe  didum  tenebat  Comitatum. 
Atque  hsc  quidem  ex  Commentariis  Gallicis  ,  ut 
dixi  ,  prolata  fiunt  :  in  quibus ,  illud  quoque  notatio- 
ne  dignum  efi ,  quod  d.ici  £r  commemorari  video  ÿ 
fied  tamen  fine  te  fie  3  cum  Dux  Armoricus  Isfis  ma- 
jeflatis  reus  fabius  effet ,  magnopere  qusfitum  ,  a  qui¬ 
bus  judicium  illud  exerceretur  :  ac  tandem ,  cum  Phi- 
lippus  Audax  Burgundus  idem  ex  Rege  qusfiffet , 
Regem  de  confilii  fient entia  pronunciaffe ,  Parem  non -, 
nifi  in  Parium  judicium  adduci  poffie.  y  1.  Non. 
Mart.  ann.  m.  ccc.  xxxvi.  ac  rurfius  Régi  Carolo 
Septimo  ,  qusrenti  a  Senatu  Parifiienfi ,  apud  quos 
Pares  rei  capit alis  rei  fieri  po (fient  ,  idem  refiponfium 
XII.  Kal.  Maii  ,  ann.  m.  cccc.  lvixi.  quod  (  ut 
fiuperius  diFtum  efi  )  J  un  Feudali ,  confient  aneum  efi. 
f  Loifeau,  dans  fon  Traité  des  Seigneuries ,  cha¬ 
pitre  5.  parlant  des  Pairs  :  Ils  furent  choifîs  ,  félon 
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plus  vray-femb  labié  opinion,  par  Louys  le  Jeune, 
du  tout  a  la  maniéré  des  anciens  Pairs  de  fief ,  dont 
parlent  les  livret  des  Fiefs,  &  ont  au fji  toutes  les 
me  fine  s  charges  queux  :  a  fc avoir  ,  d  ajfljter  le  Roy 
enfin  inveftiture  3  qui  eftfin  Sacre  &  fin  Couron¬ 
nement  3  &  de  juger  avec  luj  des  difiérens  des  F aj - 
faux  du  Royaume.  Et  ont  les  uns  &  les  autres  efté 
ainfî  appelez  ,  non  pas  pour  eflre  égaux  a  leur  Sei¬ 
gneur  ,  mais  pour  eflre  pairs  &  compagnons  entre 
eux  feulement ,  comme  l'explique  un  ancien  Arrefl 
donné  contre  le  Comte  de  Flandres  au  P arlement  de 
SToujfaints  1195.  rapporté  par  du  Tillet.  f  Voyez 
Vignier ,  de  l’Origine  des  Pairs  &  des  Fiefs ,  dans 
la  Chronique  Latine  de  Bourgogne  en  897*  8c 
898.  Pierre  Pithou,  dans  fes  Mémoires  des  Com¬ 
tes  de  Champagne  ;  M.  Hauteferre ,  dans  fes  Dues 
&  Comtes  de  Province  5  8c  M.  du  Cange,  dans  fon 


Gloflaire  Latin.  M. 

Pairs  de  France.  Joinville  ,  page  99‘  Tes 
ennemis  &  adverf aires  douteront  de  t’ajfaillir ,  &  de 
mefiprendre  envers  toi  :  par  efpecial ,  tes  P areils  & 
tes  Barons.  J’ai  quelque  opinion  que  Pair,  qu’on 
pourrait  bien  avoir  aullî  écrit  Per ,  n’eft  autre  cho¬ 
ie  que  Baron  3  au  lieu  duquel  mot  on  lit  fouvent 
Ber  dans  nos  vieux  livres.  On  aura  écrit  Pair  8c 
Per,  indifféremment,  comme  vair8c  ver,  clair  8c 
cler ,  8cc.  &  le  5  de  Ber  aura  été  changé  en  P. 
Le  Duchat. 

P  a  1  r  s  if  France.  Wachter  n’efl;  pas  content 
de  l’étymologie  ordinaire  qu’on  donne  de  ce  mot, 
en  le  faifant  venir  du  Latin  Pares  3  8c  il  aimerait 
mieux  le  dériver  de  bar,  mot  Teutonique,  qui 
lignifie  entre  autre  chofes  hommes  illuflres  ,  8c  du¬ 
quel  vient  aufïï  Baron.  Voici  les  paroles  de  cet 
Auteur  j  pag.  1 17.  de  fon  Glojfar.  German.  à  la  fin 
de  l’article  Bar,  vir  illuftris  ;  Fi  de  annon  etiam 
Pares  Francité  atque  Angliæ  ,  quamvis  ferius  nc- 
minati  ,  é  lingua  Germanica  potius ,  quam  a  pari- 
tate  ,  ut  vulgo  volunt  ,  appellationem  àcceperint. 
Splendidius  fané  Principes  viri  Reip.  conftituendæ, 
quàm  æquales  dicuntur  ,  quod  frigidum.  De  cette 
maniéré  ,  le  fentiment  de  Wachter  fe  trouve  au 
fond  le  même  que  celui  de  M.  le  Duchat.  * 

PAIS.  Nicot  le  dérive  de  >men pîç,  par  le  retran¬ 
chement  du  t  &  du  p.  Il  vient  de  paqus  3  dont  les 
Latins  fe  font  fervis  pour  dire  la  même  chofe  ; 
comme  a  remarqué  Scaliger  fur  Aufone,  livre  1. 
chap.  23.  Laté  patet  pagi  appellatio ,  ut  &  civita- 
tis.  Sic  in  veteribus  rnonimentis  Chriftianorum  Mar- 
tyrum  femper  legitur  pagus  Velaunus  ,  hoc  efi,  tota 
prapofltura  Felaunorum  :  &  pagus  Gabalus,  &  fie 
de  aliis.  Unde  Gallica  Lingua  retinuit  j  fied  corrum- 
pens  ,  more  fuo.  Dicit  enim  pais  :  non  enim  pronun- 
ciat  g  ante  vocalem  3  ut  pagare ,  quod  duttum  efi  d 
pacare,  payer  ;  plaga  ,  playe,  &c.  Pleraque  G  al¬ 
ita  ohm  non  filum  per  civitates  ,  fid  &  per  pagos 
habitabatur.  Sic  apud  Plinium  ,  pagus  Gefîoriacus 
intelligitur ,  non  de  uno  vico  ,  fied  de  magno  modo 
agn  ,  atque  adeo  de  una  gente  quantumvis  numero- 
fia.  M.  Bignon  fur  Marculfe ,  page  518.  Pagi  appel¬ 
latio  laté  pat  et.  Neque  enim  vicus  tantum  hoc  no- 
mine  dicit ur  ,fed  &  Provincia ,  aut  faltem  non  exi¬ 
sta  pars  ProvincL.  Sic  Plinio  ,  lib.  iy.  cap.  17. 
Gefîoriacus  pagus ,  non  pro  vico  accipitur ,  fied  pro 
magno  agri  trailu  &  civitatis  unius  territorio.  Sic 
&  feptem  Helvetiorum  pagi  apud  Cafarem  :  quod 
Gallica  lingua  retinuit  ,  filita  tamen  mutatione  g 
tn\.  païs  namque  dicimus  ,  ut  Jofephus  Scaliger  , 
Phoenix  ille  literdrum  ,obfervai.  Gregorius  Turonen- 
fls  ,  hb.  IX.  cap.  9.  Quicquid  de  pago  Stampenfi , 
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vel  Carnoteno.  Fredegarius ,  in  Appendice  Grcgo - 
rii  3  fiquidem  illius  efl  ,  cap.  57.  Conceflilfe  pagum 
Tolofanum  ,  Chartocinum  ,  Aganenfem  ,  Petro- 
correum ,  8c  Santonicum.  Unde  pagenfes  dicli  qui 
ejufdem  pagi  fiunt. 

Nous  avons  fait  païsan  de  paganus  :  pour  le¬ 
quel  on  a  dit  pagenfls  3  mot  qui  fe  trouve  dans  la 
Loi  7.  des  Lombards  de  ultima  voluntate  ,  8c  au 
titre  69.  du  livre  4.  des  Fiefs.  Et  les  Latins  ont 
dit  pagenfes  ,  de  même  que  les  Grecs  xu/jlÏitcli  i 
comme  l’a  obfervé  Cujas  fur  les  livres  des  Fiefs. 
Encore  aujourd’hui ,  en  Languedoc  8c  en  Proven¬ 
ce,  on  appelle  les  païfans  pages 3  8c  en  Italie,  on 
dit  un  mio  paéfano  ,  pour  dire  un  homme  de  mon 
pais.  Nous  difons  le  pais  du  Maine ,  le  pais  dé  Aur> 
nix  ,  le  pats  de  Rets  ,  le  pais  de  Galles  ,  8cc. 

Il  me  refte  à  remarquer ,  qu’au  lieu  de  pagus  » 
on  a  dit  aulîi  pag  a  au  féminin.  Ce  mot  efl  fort 
familier  à  Afîerius  Menevenfis.  Beorrocenfis  pag a 
Cornes ,  8cc.  de  quo  fhimine  tota  ilia  paga  nornina- 
/tur.  M. 

P  AIS  AN.  On  trouve  aujourd’hui  très-vicieufe 
la  prononciation  de  ceux  qui  font  pàifan  de  deux 
fyllabes  feulement  :  mais  voici  un  pafîage  qui  fait 
voir  que  c’étoit  pourtant  ainfî  qu’on  parloit  dans 
le  treiziéme  fîécle.  Ce  paffage  efl  du  Roman  de  la 
Rofe ,  fol.  25.  r°.  8c  il  efl  conçu  en  ces  termes  : 

Que  vous  yrois-je  devi fiant. 

Je  refiemble  bien  le  paifiant  , 

Qui  gette  en  terre  fia  fiemence.  Le  Duchat. 

PAISSE.  On  appelle  ainfî  en  Anjou,  8c  dans 
les  Provinces  voifines  de  l’Anjou  ,  un  moineau. 
De  paffa  :  qu’on  a  dit  pour  pajfer.  Les  Glofes  : 
paffa  :  épvfi  SSbç.  De  pajfer,  on  a  fait  pajferellus  3 
d’ou  nous  avons  fait  passereau.  Pafier  8c  paffa 
viennent  du  Grec  axriÇa ,  que  les  Æoliens  pronon- 
çoient  3  d’où  les  Latins  ont  fait  paffa  3  comme 
de  ixdXjx,  maffa.  Voyez  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
page  444.  Anciennement  on  prononçoit  paffe  3  & 
vous  trouverez  ce  mot  dans  le  vingtième  Rondeau 
de  Jean  Marot,  8c  dans  le  Pfeaume  civ.  de  Clé¬ 
ment  Marot ,  fon  fils.  M. 

PAISSEAU.  On  appelle  ainfî  en  plufîeurs 
lieux  de  France  un  échalas.  De  paxellus  :  qu’on  a 
dit  pour  paxillus  3  comme  vaficellum  ,  pour  vaficil- 
lum  3  8c  qui  efl  un  diminutif  de  palus  ,  dont  les 
Latins  ont  ufé  pour  un  échalas.  Tibulle ,  parlant 
d’Ofîris.  Hic  docuit  teneram  palis  adjungere  vitem. 
Ulpien  en  la  Loi  17.  au  Digefte  de  AElionibus  emp- 
ti  :  Pâli  ,  qui  vinea  caufià  parati  fiunt  ,  antequam 
collocentur ,  fundi  non  fiunt.  f  Palus  pâli ,  palicus , 
palicillus  ,  palkillus ,  paxillus  :  comme  talus  ,  tali , 
talicus  ,  talkjllus  ,  taxillus  :  vélum  veli ,  velicum  , 
vexillum.  Voflîus  fe  trompe,  qui  croit  que  palus 
a  été  fait  par  fyncope  de  paxillus.  Paxillare  fe 
trouve  dans  Pierre  de  Blois ,  Sermon  xxxvn.  pour 
appuyer  la  vigne  avec  des  échalas.  Magnus  namque 
labor  impendet  in  vinea  excolenda  :  utpote  qua  pri- 
rniirn  efl  putanda  3  fiecundo  ,  fodienda  3  tertio  ,  pa - 
xillanda  ,•  ad  ultimum  ,flercoranda.  M. 

P  A  IS  S  O  N.  Pâture  de  porcs1.  De  Paflio.  M. 

PAITRE.  De  pafeere  :  comme  N  a  î  t  r  e  de 
naficere  :  8c  clauporte  ,  de  claufa-porca.  M. 

PAIX.  Comme  quand  on  dit ,  paix-là ,  paix. 
M.  Guyet ,  fur  l’Heautontimoruménos  de  Téren- 
ce  ,  page  128.  Pax  ,  à  Grœco  efl  :  id  efl  , 
<tsavou.  t 0  reàf,  interjeciio  efl  cohibentis  loqueU  ,  & 
filenthtm  flbi  ,  aut  alteri  ,  indicentis.  Nofter,  infra , 
aéi.  v.  feen.  3.  Unus  eft  dies ,  dum  argentum  eri- 

Û 


/ 


pîo.  Pax.  nihil  ampliùs.  Id  eft  ,filentium  :  hoc  fuis 
eft;  hoc  fufficit.  G  alliée  ,  paix  :  mot.  M. 

PAL- 

PALADINS.  Quafi  palatins:  dit  Robert 
Etienne.  Ce  font  les  Chevaliers  Èrrans.  Voyez 
l’Hiftoire  de  Charles  VI.  publiée  &  traduite  par 
l’Abbé  le  Laboureur  ,  tome  i.  lib.  ix.  chapitre  xi. 
M. 

PALAIS.  Les  lieux  où  les  Parlemens  de 
France  rendent  la  Juftice  ,  font  ainfi  appellés  par 
l’une  de  ces  deux  rai  Tons  :  ou  parce  que  ,  lorfque 
nos  Rois  rendirent  le  Parlement  fédentaire  ,  ils 
donnèrent  leur  propre  Palais  ou  Maifon  Roïale , 
pour  fervir  de  Tribunal  aux  Officiers  de  Juftice; 
qui  depuis  aïant  retenu  le  nom  de  Palais  ,  l’a 
communiqué  à  tous  les  autres  lieux  où  les  Cours 
de  Parlement  rendent  la  Juftice  :  ou  bien  parce 
qu’anciennement  en  France ,  &  particulièrement 
du  tems  de  Charlemagne,  il  y  avoir  dans  le  Pa¬ 
lais  même  du  Roi  des  Officiers  appellés  Comtes  du 
Palais ,  qui  rendoient  Juftice  à  toutes  fortes  de 
gens.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  ,  au 
Couronnement  Loys,  parlant  d’Aix-la-Chapelle, 
où  Charlemagne  tenoit  fa  Cour  : 

-Quatorze  Comtes  gardèrent  le  Pales  : 

P or  la  J uftice  la  poure  gent  i  vet  , 

Nus  ne  fe  claime  qui  très-bon  droit  n’en  ait . 

Eginhart ,  en  la  Vie  de  Charlemagne  :  Quum  cal- 
ci  aretur  ,  aut  amiciretur ,  non  tantum  amie  os  ad - 
7nittebat  j  verum  etiam,fi  Cornes  Palatii  litem  ali- 
quam  diceret ,  qu&  fine  jujfu  ejus  definiri  non  pojfet , 
ftatim  litigantes  introduci  jujjît ,  Cf  velut  pro  Tribu- 
nali  federet ,  lite  cognita  fententiam  dixit.  Pour  ce 
qui  eft  du  mot  de  Palais ,  les  Maifons  Roïales 
font  ainfi  appellées ,  parce  que  comme  écrit  l’Hif- 
torien  Dion,  livre  53.  l’Empereur  Augufte  aïant 
bâti  fa  maifon  en  un  endroit  de  Rome  nommé  Pa- 
latium  ,  non  -  feulement  elle  en  retint  le  nom , 
mais  encore  les  Maifons  des  Empereurs ,  en  quel¬ 
que  part  qu’elles  fulfent  bâties  ,  furent  depuis  ap¬ 
pellées  Palatia.  Cafeneuve. 

Palais.  Nicot  :  Palais  ,  eft  propretnent  (  com¬ 
me  dit  l’ Empereur  Confiantin  en  la  Loy  unique  De 
Palatiis  &c  Dômibus  Dominicîs,  au  fécond  livre  du 
Code  )  l’ Hofiel  Royal  ou  Impérial ,  Domus  Regia 
Auguftana.  L’origine  du  mot  vient  d’un  des  princi¬ 
paux  monts  de  la  ville  de  Rome ,  dit  Palatium  ;  au¬ 
quel  eflant  pofe'e  la  première  fituation  de  ladite  Ville , 
Romulus ,  premier  Roy  d’icelle ,  efiablit  fon  Auberge 
Royale  :  ou  depuis  habitèrent  grande  partie  de  fes 
fuccejfeurs  Roys.  Finalement ,  fut  en  ce  mont  eft abli 
le  fiége  de  l’Empire,  &  l’ hofiel  Impérial  :  fi  que  de¬ 
puis  Augufte  tous  les  Empereurs  Romains  y  habitè¬ 
rent.  Et  a  caufe  de  ce,  efl  venu  l’ufage ,  que  toute 
maifon  de  Roy  efloit  anciennement  appellée  Palais* 
L’Italien  Cf  l’Efpagnol  retiennent  cet  ufage  encores  : 
mais  ils  communiquent  aujfi  ce  mot  a  toutes  grandes 
maifons  d  édifice  fomptueux  ,  ores  qu  elles  foient  h 
Seigneurs  particuliers ,  Inférieurs  d  Monarques ,  Cf 
autres  Seigneurs  Souverains  :  ce  que  le  François  ne 
fait  pas.  Et  fi  bien  nos  Roys  ne  fe  logent  des  jadis 
en  leurs  maifons,  qui  retiennent  encores  le  nom  de 
Palais  \fiy  logeoient-ils  anciennement.  Et  pour  mar¬ 
que  de  cette  demeure  R:oyale ,  voit-on  au  Palais  à  Pa¬ 
ris  efre  célébrez  les  nopces  Cf  Feftins  Royaux  ;  Cf  des 
enfans  de  France  3  Cf  les  Monarques  eflrangers y  eflre 
par  grandeur  logez  &  tr aillez.  Nicole  Gilles  en  la 


Chronique  de  Philippes  le  Bel:  Ledit  Roy  Philip¬ 
pe  ,  &  fes  deux  jeunes  fils  ,  Philippe  &  Charles, 
le  Roy  d’Angleterre  ,  &  plufieurs  Seigneurs ,  Ba¬ 
rons,  Chevaliers  defdits  Royaumes ,  fe  croifcrént, 
Cfc.  Et  peu  apres  :  Et  fut  la  fefte  tenue  au  Palais 
de  Paris,  que  ledit  Roy  Philippe  avoit  de  nouvel 
fait  édifier  de  tres-bel  &  fomptueux  œuvre,  par 
Enguerrand  de  Marigny.  (  Or  eftoit  ceftuy  Com¬ 
te  de  Longueville ,  &  Général  Surintendant  de  fes 
Finances  ;  &  fut  bafti  ce  grand  Palais  Royal  de  lez 
la  Sainte  Chapelle  ,  que  le  Roy  S.  Louys  avoit 
auparavant  fait  édifier ,  &  joignant  le  petit  Pa¬ 
lais  ,  qui  eft  à  préfent  dit  la  Sale  Saint  Louys  ). 
Et  pourfuivant  ce  propos ,  dit  peu  apres  :  Et  eftoient 
à  ladite  fefte  lefdits  trois  Roys ,  de  France  ,  d’An¬ 
gleterre  ,  8c  de  Navarre.  Mais  la  demeure  de  nos 
Roys  ,  n’y  eft  plus  ufitée.  La  Cour  des  Pairs ,  le  lith 
Royal  de  Juftice,  le  Parlement ,  le  Threfor  Cf  Char¬ 
tres  de  la  Couronne ,  les  ftatues  de  nos  Roys  par  or¬ 
dre  fuccejfif  de  leurs  régnés ,  avec  la  marque  du  temps 
de  la  durée  d’un  chacun  d’iceux ,  &  de  tanné  es  de 
leur  trefpas  ,  eferite  aux  pieds  refpe  Hivernent  de 
chafque  effigie,  les  Comptes ,  &  plufieurs  Jurifdic 
fions  ,  y  font.  La  plaidoirie  y  eft  exercée  j  les  pro- 
cès  y  font  demenez  &  vuidez  ;  qui  eft  la  rai  fon  que 
les  Hoftels  aufquels  font  tenues  les  autres  Cours  dé 
Parlement  en  ce  Royaume  ,  ont  aujfi  le  nom  de  Pa¬ 
lais  :  mefme  ce  mot  Hoftel ,  que  plufieurs  Officiers  de 
la  Maifon  du  Roy  retiennent  encores ,  eft  allé  en  de- 
fufage  pour  la  Maifon  Royale  3  Cf  ufe-on  de  Chaf- 
teau  ,  ou  de  quelque  nom  propre.  Ainfi  dit-on  le 
Louvre  ,  pour  /’ Eloftel  Royal  fis  d  Paris  ,  ou  bien  , 
le  Chafteau  du  Louvre.  M. 

PALANDRIE.  Sorte  de  v  aideau  de  mer. 
Villeftard  ,  page  z8.  On  départit  enfuite  les  na¬ 
vires  Cf  palandries  aux  Barons.  On  prononce  pré- 
fentement  palandre .  M.  / 

PALAN  QJJ I  N.  On  appelle  ainfi  en  Fran¬ 
ce  ,  depuis  quelque  tems,  un  lit  qu’on  fufpend  en 
l’air  avec  des  cordes.  C’eft  un  mot  Indien.  Il  a 
paffé  des  Indes  dans  le  Portugal ,  &  du  Portugal 
dans  la  France.  M. 

PALATIN,  Le  Palatinat  du  Rhin  a  été  au¬ 
trefois  appellé  Pallas  :  ce  qui  fait  que  plufieurs 
croyent  que  Palatin  a  été  dit  pour  Pallantin.  Les 
autres  croyent  que  les  Palatins  ont  été  ainfi  dits 
du  Palais  de  l’ Empereur.  Et  c’eft  l’opinion  de 
Pierre  Pithou  dans  fon  livre  des  Comtes  de  Cham¬ 
pagne.  Et  cette  opinion  eft  la  véritable.  M. 

P  AL  ATINE.  On  appelle  ainfi  à  Paris  depuis 
quelques  années,  une  fourrure  que  les  Dames  por¬ 
tent  l’hiver  fur  leur  cou.  Et  011  l’appelle  de  la  for¬ 
te  ,  à  caufe  que  cette  mode  eft  venue  du  Palati¬ 
nat.  * 

PALEFRENIER.  A  parandis  frœnis ,  dit 
Nicot ,  au  mot  Parefrenier.  Il  fe  trompe.  Voyez 
palefroy.  M. 

PALEFROY.  Nicot  dit  que  palefroy  fe  prend 
d’ordinaire  dans  les  Romans ,  pour  le  cheval  fur 
lequel  alloient  les  Dames.  Et  il  croit  que  ce  mot 
eft  compofe  de  ces  trois  mots  ,  par  lé  frein  3  à 
caufe  que  les  Ecuiers  des  Dames  menoient  par  le 
frein  les  chevaux  des  Dames.  Cette  étymologie 
n’eft  pas  recevable.  Et  cependant  Méric  Cafau- 
bon ,  à  la  page  186.  de  fa  Dilfertation  de  l’an¬ 
cienne  Langue  Angloife ,  l’approuve  extrêmement. 
Voici  fes  termes  :  Gallicum  palefroy;  ut  &  An - 
glicurn  palefrey  ;  cum  pro  prie  de  equis  infignioribus 
qui  ad  pomparn  aut  honorem  veüorum  manu  ducun- 
tur ,  ufurpetur  3  quis  non  iis  ajfentiatur ,  qui  ex 

M  m  ij 


27  6  PAL. 

CÆcis  vcrbis  par  le  frein,  cmpofium  v,rb«m 
'xitHma*!  Letymologie  de  Turnebe  ,  a  poilu  , 
n'eft  pas  plus  raifonnable.  Voici  les  termes  e 
TurnJbe  ;  mais  je  ne  fais  de  que  endroit  de  fes 
livres  (a):  Sed  &  quod  ohm  nobiles  &  generoft 
eqiii ,  ftragulis  pulcherrimis  ,  &  tanquam  palus  or- 

nabantur  ,  ut  illud  indicat .  . 

Inftrudos  oftro  alipedes  ,  pidilque  tapetis  : 
idcirco  G  allie  a  ffiftori*  (  ut  id  etiam  obi  ter  dtcam  ) 
palliferos  vocare  [oient  pulcherrimos  &  ornatijjimos 
equos.  L’étymologie  de  Nicot ,  à  par ambis  equis  , 
eft  encore  plus  mauvaife.  Palefroy  a  été  fait  d epa- 
lef redits ,  qui  fe  trouve  dans  Radevicus ,  livre  5. 
chapitre  z6.  &  dans  Guillaume  de  Tyr,  chapitre 
17.  du  livre  15-  de  la  Guerre  Sainte.  Et  Paie f re¬ 
dus  a  été  corrompu  de  parafredus ,  qui  1  a  ete  de 
paraveredus.  Cujas  fur  le  Titre  de  Curfu  Public?} 
qui  eft  le  cinquantième  du  livre  xn.  du  Code  : 
Yeredi  [tint  publici  equi  curfuales ,  qui  a  Gr&cis 
,  ad  Legern  S.  bu  jus  Tituli.  Procopius , 
i.  de  Bcllo  Ferjico  :  1  S'I  <Woç  to7;  S'tifs.otna;  o%ov- 
pSfjoç,  ou;  JVî  BEPlAOTS  *«AÔy  yêyo///W/.  Et  Julta- 
nus  ,  Novella  1 30.  qui  rp  S'npotrtùù'i  (Wwv  Jpo//oy  m- 
terpretatur  veredorum  curfum.  Inde , qui  juffu  Prin— 
cipum  hue  atquc  illuc  cur[u  publico  mittuntur ,  Ve- 
redarii ,  ab  Hieronymo  in  Hiftoria  E[her  :  quos  Jo- 
fephus  xi.  ’ ApXcuoXo,yictç  ,  Angaros.  Et  ad  Eufto- 
chium  ,  Clericus  vagus ,  Veredarius  urbis.  Proco¬ 
pius  de  Bello  Vandalorum  :  qffj  nz;  (izci^mz;  a7r0v.fi- 
cgiç  dot  çt^c/zl v«v  ,  ou;  «Th  BEPEAAP]OT2  xaAovn.  Pri¬ 
ma  origo  nomihis  veredorum ,  quod  vehant ,  five 
ducant  rhed.as ,  auélore  pe[o  3  qua  cr  ipfa  curfua¬ 
les  dicantur,  L  9.  Codice  Theodofiano  de  Legatis  & 
Dec.  Letl.  &c.  Sed  cœpere  etiam  veredi  appellari 
fine  rheda ,  8cc.  Paraveredi  videntur  elfe  majores 
equi  nominales ,  quos  Pofteriores  parafredos  voca- 
runt.  Ùt  in  Lege  Bajuvariorum  :  Parafredos  do- 
nent ,  aut  ipft  vadant  ubi  eis  injunétum  fuerit.  Eft- 
que  ea  hodie  equorum  appellatio  ,  Gallorum ,  Italo- 
rum ,  Hifpanorumque  communis.  Francorum  Régi 
ab  omnibus  fuis  paraveredos  fclvi  folitos,Caroli  Ma- 
gni  Leges,  d  Benediélo  Levita  le  et  a  ,  multis  iocis 
ofendunt.  f  Voyez  ci-deflus  au  mot  détrier.  Voyez 
aufîi  François  Pithou,  Lindembrog  ,  8c  M.  du 
Cange  dans  leurs  Glolfaires  ;  M.  Bignon ,  fur 
Marculfe;  Voffius,  de  Dit  iis  Sermonis ,  page  516. 
8c  5  xi.  8c  fur-tout,  M.  de  Saumaife,  fur  l’Hiftoi- 
re  Augufte  ,  page  zi8.  où  il  improuve  fort  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  dérivent  veredus  de  vehere  rhe- 
das.  Veredarii  3  ce  font  les  termes  de  M.  de  Sau- 
maile  3  in  equis  currebant  :  &  funt  quos  hodie  Cur- 
rerios  dicimus.  Nam  veredi  funt  equi  curfuales  3  a 
Graca  voce  [i-lypv;  aut  (ïipv;,  qua  fugitivum  aut  fu- 
gacem  fgnificat.  filpn;  (iîptno;,  veredus.  Falluntur 
enim  Grammatici  ,  qui  primam  originem  nominis 
veredorum  hanc  ejfe  putant ,  quod  veherent ,  id  eft 
ducerent  rhedas.  Le  grand  Etymologique  fait  men¬ 
tion  de  cette  lignification  de  (iftv;. 

Les  Icaliens  ont  dit palafreno.  Et  Henri  Etienne , 
dans  fon  'ivre  de  la  Précellence  du  Langage  Fran¬ 
çois,  page  109.  prétend  qu’ils  ont  emprunté  ce 
mot  du  François  palefroy.  f  De  Palafrenus ,  on  a 
fait  palafrenarius  3  dont  nous  avons  fait  palefre¬ 
nier.  f  Dans  le  petit  Di&ionnaire  Latin-François 
public  par  le  P.  Labbe ,  palefrois  eft  l’interpréta¬ 
tion  de  gradarius.  Et  dans  le  petit  Diélionnaire 
François  Latin  de  Fédéric  Morel ,  il  y  a  parefroy , 
au  lieu  de  palefroy.  M. 

(a)  C’efl:  dans  Dîjptttat.  ad  lih.  Cicéron,  de  Fato,  à  l’en¬ 
droit  ou  il  défend  fa  note  fur  Çuadraneulx. 


VAL. 

PALEMAIL.  Nos  peres  appelloient  ainfi  le 
Jeu  de  mail.  De  palla ,  8c  de  maliens  :  ce  qui  a  été 
remarqué  par  Nicot ,  qui  a  écrit  paillemaille.  Les 
Italiens  di  lent  pallamaglio.  M. 

PALERON.  On  appelle  ainfi  vulgairement 
cet  os  qui  couvre  le  derrière  des  côtes ,  &  qui  elt 
appellé  omoplate  en  terme  d’anatomie.  Je  crois  qu’il 
a  été  nommé  paleron  ,  du  Latin  pala  pèle  3  comme 
qui  diroit  petite  pèle  3  parce  qu’il  relfemble  en 
quelque  façon  à  une  pèle.  * 

PALET  :  comme  quand  on  dit ,  Jouer  au  pa¬ 
let.  Lat.  difeo  ludere.  Monfieur  Bochart  le  dérive 
de  l’Arabe  balat ,  fait  de  balat ,  qui  lignifie  lapi- 
dibus  fternere.  Il  n’y  a  point  d’apparence  que  ce 
mot  François  foit  dérivé  de  ce  mot  Arabe.  Je  le 
tiens  dérivé  de  patuletus  ,  diminutif  de  patulus  , 
en  foufentendant  lapis.  M. 

Palet.  En  Langue  de  Galle  ,  paled  fignifie 
une  balle  dont  on  joue  a  la  paume.  Huet. 

Palet-Palis.  On  appelle  palet  en  Balle- 
Normandie  ,  un  pieu  fiché  en  terre.  Palus  in  ter- 
ram  defixus.  De  palus.  Palus ,  palettus.  Et  on  y  ap¬ 
pelle  palis  une  rangée  de  gros  pieux  enfoncés  en 
terre  pour  faire  quelque  réparation  :  ce  qui  s  ap¬ 
pelle  autrement  pâli  fade.  Palus  paliciurn ,  palis  : 
Paliciata ,  palissade. 

On  appelle  ici  depuis  deux  ou  trois  ans  paUffa- 
de  ,  une  certaine  machine  de  fil  d’archal  formant 
trois  cornes,  que  les  Dames  plantent  iur  leurs  te- 
tes  pour  tenir  leurs  coiffures  élevées.  S.  Add. 

PALETOT.  On  écrivoit  quelquefois  palletoc ; 
&  je  crois  que  c’eft  ainfi  que  ce  nom  doit  être 
écrit.  De  palla ,  forte  de  manteau ,  &  de  toc ,  qui 
en  Bas-Breton  fignifie  un  chapeau.  C’eft  donc  une 
robe  qui  couvroit  la  tête  &  les  épaules ,  comme 
les  robes  des  matelots.  Huet.  Voyez  palletot. 

PALETTE.  De  paletta  ,  diminutif  de  pala  : 
à  caufe  de  fa  retfemblance  à  une  pelle.  Voyez 
pelle.  M. 

PALINODIE.  Voyez  palinot.  M. 

P  A  L I N  O  T.  Efpéce  de  poefie.  Pierre  Fabri , 
Curé  de  Méray ,  natif  de  Rouen ,  dans  fon  Grand 
8c  Vray  Art  de  plaine  Rhétorique  ,  liv.  z.  feuil¬ 
let  37.  pallinode,  eft  terme  Grec  ,  qui  fgnifie 
femblable  confonance  :  lequel  terme  nos  peres  ont  ap¬ 
pliqué  en  c eft  art ,  en  deux  maniérés  3  c  eft  a]f avoir  , 
pour  les  dernieres  lignes  de  Chant  Royal ,  qui  fe  re¬ 
prennent  a  chaftcune  claufe  3  &  font  appellees  le  Pal- 
linôde;  &  en  Ballade,  l’on  les  appelle  refrain;  & 
en  ce  pré fent  lieu  pour  efpéce  deftruicte  ,  &  differente 
des  autres  efpéces  :  &  eft  cefte  forme  de  pallinode 
affez  près  femblable  a  /’ efpéce  de  Chappelet  3  Cf  ny 
-a  différence  ,  fin  on  que  le  Chappelet  fe  praélique  & 
defpend  du  Rondeau 3  &  la  forme  de  pallinode/^ 
praélique  fur  une  claufe  de  Lay  ,  ou  Direlay ,  com¬ 
munément  3  ou  fur  autre  claufe  de  quelque  autre  ef¬ 
péce  de  douze  lignes ,  ou  plus  ,  ou  moins  ,  à  la  volun- 
té  du  facteur  :  mais  cjuil y  ait  tousjours  trois  ou  qua¬ 
tre  ,  ou  plufeurs  lignes  ciofes  &  ouvertes  pour  bien 
doulcement  rentrer ,  ainft  quil  eft  dit  du  Rondeau • 
Exemple  : 

Royne  des  cieulx ,  très  Vierge  mere ,  8cc. 

Charles  de  Bourgueville ,  dans  fon  livre  des  Anti¬ 
quités  de  Caen ,  page  z  3  4.  De  tout  temps ,  ceux  de 
cefte  Univerfîté  de  Caen  célébroient  la  fefte  de  la 
Conception  Noftre  Dame,  comme  la  fefte  des  N  or - 
mans  ,  ait  Couvent  des  Cordeliers  ,  avecque  grande 
folennité  :  oit  ils  fai [oient  porter  un  pain  benift ,  avec - 
que  les  inftrumens  ,  flambarts  ,  &  armoiries.  Et  ef- 
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tôit  advenu  ,  que  le  chanteau  dudit  pain  béni  fi , 
avoitefté  baillé  a  ALaiftre  Jean  le  Adercier ,  fieur  de 
Saint  Germain  ,  Advocat  fameux ;  lequel,  au  jour 
de  ladite  fefie  ,  adjoufia  a  ce  quon  avoit  accouftu- 
rné  d’y  faire  ,  une  publication  précédente,  qu’il  en¬ 
tendait  ériger  un  Puy  de  Pallinot,  comme  à,  Rouen: 
ce  qu’il  fft fçavoir par placarts  mouliez,  à  toutes  les 
bonnes  failles  de  Normandie .  Et  de  vray ,  y  commen¬ 
ta  ledit  Puy  le  jour  de  la  Conception  Nofire  Dame  , 
en  l’an  mil  cinq  cents  vingt-fept ,  avec  une  grande 
magnificence  &  banquets  folennels ,  tant  au  difner 
pour  les  Suppofis  de  l’Univerfité ,  &  hommes  hono¬ 
rables  ,  Officiers  du  Roy  &  de  la  faille ,  que  aufioir , 
pour  les  Damoifielles  &  Dames .  Auquel  Pallinot, 
dont  il  fut  le  premier  Prince ,  furent  préfentez  plu- 
fieurs  œuvres  ,  tant  Grecques  ,  Latines ,  que  Fran- 
çoifes.  Or  pour  ce  que  plufieurs  parlent  de  ce  terme 
de  Pallinot,  lefquels  ignorent  de  la  figni fie  ati  on  ,  je 
le  veux  faire  entendre  a  ceux  qui  ne  la  fçavent.  Pa- 
linodia,  efl  autant  a  dire  chez  les  Grecs,  comme ,  un 
chant  contraire  à  un  autre.  Et  pource  qu’aucuns 
hérétiques  ont  eflé  fi  mal  affichiez  contre  l’honneur  de 
la  Vierge  Adere  ,  ainfi  que  Helvidius ,  &  aucuns 
Protefians  de  ce  temps  ,  lefquels  par  leurs  œuvres  ont 
eferit  &  chanté  qu’elle  efioit  tachée  du  péché  origi¬ 
nel  ,  comme  toutes  autres  j  l’on  compofe  a  fa  louan¬ 
ge  d’ autres  chants  contraires  ,  pour  fouftenir  ,  par 
certains  exemples ,  qu’elle  a  efté  exempte  en  fa  Con¬ 
ception  de  tout  péché ,  du  vouloir  de  Dieu ,  parce  que 
fon  Fils  bien-aymé  Nofire  Seigneur ,  a  prias  fon  hu¬ 
manité  de  fon  pur  fang  ,  lequel  n  a  fouffiert  corrup¬ 
tion  ,  comme  je  l’ay  plus  amplement  déduit  d  mon 
tiers  livre  de  l’Eglife  ,  Relligion  &  Juftice.  Et  voi¬ 
là  que  c  efl  que  Palinot,  ou  Palinodie.  Le  Prince  du 
Puy  efl  celuy  ,  lequel  y  tient  le  premier  lieu  j  &  qui 
vaut  autant  à  dire ,  comme  un  deffenfeur.  Il  reçoit 
les  Chants  &  Eferit  s  que  l’on  pré  fente  au  Puy  3  dit 
Podium  j  à  pedum  pofîtione;  qui  fignifie  un  lieu 
ferme,  haut,  élevé,  comme  un  Théâtre  pour  une 
vihloire  gaignée  de  la  pure  Conception  de  cette  Vier¬ 
ge  immaculée ,  par  la  grâce  fpécialle  de  Nofire  Sei¬ 
gneur  fon  Fils ,  fécondé  Perfonne  de  la  Trinité  :  du 
pur  fang  de  laquelle  il  print  nofire  humanité ,  com¬ 
me  nous  dit  Saint  JAztf ,  Verbum  caro  faétum  eft  : 
Et  Saint  Paul ,  Faétum  ex  muliere  ,  ex  femine 
Abrahæ. 

Nous  difons  j  Chanter  la  Palinodie  ,  pour  fie  ré¬ 
tracter  ;  dire  Le  contraire  de  ce  qu’on  a  dit.  Le  Pere 
Vavalïeur,  dans  Tes  Remarques  fur  la  Langue 
Latine  ,  a  blâmé  cette  façon  de  parler ,  recantare 
palinodiam  3  le  mot  de  palinodia  emportant  une 
récantation.  f  Touchant  le  mot  de  , 

voyez  Ifocrate  ,  dans  la  Louange  d’Héléne  5  & 
Conon  ,  dans  Photius.  A4. 

PALIS.  De  palitium.  M. 

PALISSADE.  C’eft  une  barrière  ou  clôture 
faite  de  pieux  ou  de  paux  plantés  bien  avant  dans 
la  terre.  Les  Anciens  François  l’appelloient  pallis. 
Dorronville,  en  la  Vie  de  Louis  III.  Duc  de  Bour¬ 
bon,  chap.  50.  parlant  du  Siège  de  Liembourg  : 
Ils  firent  de  moult  belles  armes  au  pallis.  Guillaume 
le  Breton  ,  livre  7.  de  la  Philippide  : 

F  aliciumque  triplex  3  quod  erat  Gaillardica 
fubtus 

JMœnia  ,  quadratis  palis  ,  &  robore  duro , 

Ufque  fub  extremas  protenfum  fiuminis  oras. 

Cafeneuve. 

Palissade.  D  e  pâli  ci  ata ,  formé  de  palicium , 
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fait  de  palus.  Guillaume  le  Breton  ,  livre  vu.  de  fa 
Philippide  : 

P aliciumque  triplex,  quod  erat  Gaillardica 
fubtus 

ALœnia  ,  quadratis  palis ,  &  robore  duro  , 

Ufque  fub  extremas  protenfum  fiuminis  oras.  M. 

P  ALLE.  Pour  la  carte  qui  couvre  le  Calice. 
Dans  les  livres  Latins  des  Cérémonies  Eccléfiafti- 
ques ,  on  l’appelle  palla.  M. 

PALLE.  Terme  de  Blafon.  De  palliatus  3 
c  eft-à-dire  pallio  feu  aidais  diverfi  coloris  difiinc - 
tus  ,  dit  M.  du  Cange.  A4. 

PALLETOT.  Petit  manteau.  De  palliotum  , 
diminutif  de  pallium.  M.  Voyez  paletot. 

PALLIER  d’efcalier.  Peut  être  de  patularium  : 
ect  endroit  de  l’efcalier  étant  beaucoup  plus  large 
que  les  degrés.  Les  Italiens  difent  pianerottolo.  M. 

Pallier.  Couvrir,  déguifer.  Il  vient  de  pal¬ 
lium,  dont  on  a  formé  le  verbe  palliare  3  comme 
qui  diroit  couvrir  d’un  manteau.  Atifli  difons-ncus 
je  couvrir  du  manteau  d’autrui ,  quand  on  s’exeufe 
fur  quelque  autre,  Orderic  Vital ,  livre  8.  de  les 
Annales  Eccléhaftiques  :  Carmen  Adonico  métro  nu- 
per  edidit ,  in  quo  pailiatas  horum  hypocrifis  fuperfti- 
tiones  fubtiliter  &  copiose  propalavit.  Innocent  III. 
De  Authoritate  &  Ufu  Pallii  ,  chap.  3.  Tu  ergo 
quod  faElum  efl  fie  ftudeas  palliare  ,  ut  in  confufionem 
tuam  &  fe  dis  amp  U  opprobrium  non  redundet.  Guil- 
lelmus  Gemmeticenns ,  liv.  4.  chap.  14.  de  fon 
Hiftoire  de  Normandie  :  Ad  aliud  palliatœ  prodi- 
tionis  argumentum  ,  hortante  Theobaldo ,  iterato  de- 
volvitur.  Plaute ,  dans  fa  Comédie  des  Captifs , 
Sc.  3.  Ad.  3.  s’efl  aufîï  fervi  de  cette  métaphore 
du  manteau ,  par  le  mot  mantelum ,  qu’il  prend 
pour  pallium.  Nec  mendaciis  fubdolis  mihi  ufquam 
mantelum  eft  meis  :  pour  dire  qu’il  ne  trouve  point 
de  quoi  couvrir  &  pallier  fes  menfonges.  Cafe¬ 
neuve. 

Pallier.  Verbe.  De  palliare  3  formé  de  pal¬ 
lium  3  comme  qui  diroit ,  couvrir  d’un  manteau. 
C’eft  l’étymologie  que  j’avois  donnée  de  ce  mot 
dans  la  première  édition  de  ces  Origines  :  &  je' 
vois  avec  plaifir  que  M.  de  Cafeneuve  a  eu  la  mê¬ 
me  penfée.  A4. 

P  AM- 

PAMER.  PAMOISON.  De  aaéhr/jut.  Spaf- 
ma  ,  fpafmus  ,  pafmus ,  pafmare ,  pâmer.  Spafma- 
tio  ,  fpafmatione  ,  tamaison,  pâmoison.  A4. 

PAMPRE.  De  pampinus  :  N  en  C  3  comme 
en  Diacre ,  de  Diaconus.  M.  Voyez  acre. 

PAN- 

PAN:  portion  de  muraille.  De  pannus.  Voyez 
le  Glolfaire  de  M.  du  Cange  ,  au  mot  pannus.  M. 

Pan.  Rabelais,  liv.  i.ch.  19- J’y  gagner ay  fix 
pans  de  fauciffies.  Et  liv.  z.  ch.  5.  Une  greffe  roche , 
ayant  environ  douze  toifes  en  quarré ,  &  d’epaiffeur 
quatorze  pans.  C’eft  la  même  chofe  qu’ empan,  mot 
fait  de  l’Alleman  fpan ,  qui  a  la  même  fignifica- 
tion.  Le  Duchat. 

PANACE'E.  Herbe.  Gombaud ,  dans  fon 
Epigramme  à  M.  Menjot,  célébré  Médecin  de 
Paris  : 

Menjot ,  loin  des  erreurs  de  la  trouppe  igno¬ 
rante  , 

Tu  prens  la  panacée  ou  je  prens  l’amarante  ; 
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,urun  „,rme  fgmmet ,  Uns  m  mefme  vallon,  tices.  Martial  :  Qfii  cum  pumtcbus  Iaxis  &  cum 

Ft  'cherchant  les  vertus  dom  U  mm  efl  char-  pede granâil  f  T  an,  ex ,  vannas  pam.au,  ,  par,- 
±,t  cnercnam  j  panda,  pance:  d  ou  les  Italiens  ont  aufïi 

fait  panda*  Cette  étymologie  me  paroît  indubita- 

L.1  Ç/'ollfTPI* 
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Par  des  arts  diférens ,  fous  un  mefme  Apollon , 
Tu  conferves  la  vie ,  &  moy  la  renommée. 

De  panacea ,  fait  du  Grec  Tsa^nesa ,  qui  fignifie 
guériffant  tout.  Pline  xxv.  4*  Places,  ipjo  nomme 
omnium  morborum  remédia  promittit.  Les  Grecs  ont 
ainfi  appellé  la  grande  centaurée.  Voyez  Diolco- 

ride  3 .  6.  Ai.  r  ,  . 

PANACHE.  De  lltalien  pennachio ,  fait  de 
penna.  Penna  ,  pennaculum  ,  pennaclum  ,  penna¬ 
chio.  Ai.  .  . 

PANADE.  Du  Latin-Barbare panata.  SyUms 
dans  Ion  Introduction  à  la  Langue  Françoife ,  pa¬ 
ge  46.  Panata,  panade:  aqua  cum  pane  f&pius 
tranfvafata  &  elutriata.  Sic  balade ,  gambade»  pe- 
nade ,  &  propè  infinita  in  fermone  Italorurn  ,  £7 
Narbonenfium.  M. 

PANAIS.  Plante.  De  paftinaca.  M. 

PANARIS.  Nous  appelions  ainfi  un  mal  qui 
vient  au  bout  des  doigts  5  appellé  des  Latins  redu- 
viaj  &  des  Grecs,  7ra.puwx‘ct  ■'  duquel  mot  7rapu)iu- 
yla,  le  François  panaris  a  été  formé.  71 ■d.puvux'i*  > 
orxpuvuxi?)  paranacisj  1  O  en  -d  j  de  par  tranfpofi- 
tion  de  lettres ,  panaracis  3  &  par  contraélion ,  pa¬ 
naris.  Jules  Scaliger  fur  l’Hiftoire  des  Animaux 
d’Ariftote,  page  106.  Summorum  articulorum  ima 
pars  ,  j»Ç«ynjç«s  :  fumma  ,  oyu%eç-  Unguium  partes  in¬ 
tima ,  xpurlà  :  extinu ,  dpyi/xoï.  Labra ,  quibusutrin- 
que  objidentur ,  Trxpu'ivyjcu  j  a  quibus  &  morbus , 
quod  barbari  noflri  panaricium  vocant.  Turnébe 
prétend  ;  pour  le  marquer  ici  par  occafion  5  que 
ce  mal  doit  être  appellé  en  Latin,  reluvia,  a  re- 
luendo  ,  hoc  efl ,  reiolvendo.  Voyez-le  au  chapitre 
S.  du  livre  xvn.  de  fes  Adverfaires.  Ai. 

PANCALIERS.  Sorte  de  choux:  ainfi  ap- 
pellés  de  la  ville  de  Pancaliers ,  en  Piémont  ;  d’ou 
ces  choux  ont  été  apportés  en  France.  Ai. 

PANCARTE.  De pancharta ,  fait  de  TTcty^âp- 
•m.  Scaliger,  contre  Guillandin,  dérive  de 
Xalpuy.  Poftquam  cœptum  efl  in  frontibus  epiflolarum 
appom  x*‘puv ,  ex  eo  natum  nomen  epiflolari  libello 
X*pT»c-  Unde  cbartam  epiflolarem  Aiartialis  vocat 
chartamfalutatricem.  Je  croirois  plutôt  qu’il  vien- 
droit  de  ^«pa-rhi».  Je  reviens  au  mot  de  pancarte. 
Il  fe  trouve  dans  Anaftafe  le  Bibliothéquaire  ,  en 
la  Vie  du  Pape  Conftantin.  Imaginem ,  quam  Gra- 
ci  panchartam  vocant ,  fex  continentem  fandtas  & 
jtniverf elles  Synodos ,  in  Ecclejïa  Beati  Pétri  erexe— 
runt.  M. 

PANCE.  Ceft  la  groiïeur  Sc  l’enflure  du  ven* 
tre,  ou  naturelle,  ou  imitée  par  l’artifice  d’un 
pourpoint  cotonné ,  tel  qu’on  le  portoit  du  tems 
de  nos  Peres.  Les  Allemans  appellent  ein  panier, 
un  corps  de  cuirafle ,  parce  qu’il  repréfente  une 
pance.  Ce  mot  vient  de  pantex  panticis ,  qui  figni- 

he  un  gros  ventru.  Martial,  liv.  6.  de  fes  EpHram- 
mes:  r  ° 

Quid  cumpanticibus  Iaxis  &  cum  pede  grandi. 

Cafeneuve. 

Pance.  De  pantex.  Plaute ,  dans  fon  Pfeudo- 

iHS  j  I,  2,  j  I. 

- - -  Vino  modo  cupida  eftis. 

Et  vos  veflros  panticefque  ade  'o  madefacitis  , 
cum  ego  fim  hic  ficcus . 

yirgile ,  dans  les  Cataleéles:  Nodbque  folvit  pan- 


parence  que  ce  mot  vienne  de  panicia.  A  panti- 
ce  ,  vulgo  ventrem  vocamus  panciam.  Ni  fi-  fît  a  pa¬ 
ne  ;  quafî  paniciam  :  quod  facile  credo.  C’efl:  dans 
fes  Commentaires  fur  les  Priapées ,  fur  ce  vers  de 
l’impuiifance  de  Tibulle  : 

Latet  jacente  pantice  abditus  fpecus. 

Les  Picards  prononcent  panche  :  &  ils  appellent  le 
Mardi  gras  Saint  Panchard.  M. 

P  an  c  e-d’a.  Voiture ,  dans  une  de  fes  Lettres 
à  M.  d’Avaux,  qui  efl:  la  184»  Si  je  voulois  rece¬ 
voir  tous  les  ans  vos  quatre  mille  livres  ,  fans  faire 
jamais  une  pance  d' A  ,  ny  œuvre  quelconque  de  mes 
mains  pour  votre  fer  vice ,  vous  feriez  P  homme  le  plus 
propre  k  me  laijfer  faire.  Ce  mot  pance  d' A  ,  ne  fe 
dit  que  d’un  petit  a  :  &  on  appelle  pance ,  la  partie 
ronde  du  petit  a  ,  à  caufe  de  fa  reflemblance  à  une 
pance.  Ai. 

PANCHE  R.  L’Anonyme,  qui  a  publié  les 
Nouvelles  Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la 
Langue  Françoife ,  parle  ainfi  de  l’origine  de  ce 
mot ,  à  la  page  37X.  Ce  mot  (  difons  cecy  en  paf- 
fant  )  vient  du  Latin  pendere ,  en  changeant  le  cl 
en  ch  :  car  on  a  écrit  autrefois  pencher  :  d  ou  vient 
que  plujîeurs  écrivent  encore  au. jour  dé huy  pencher  , 
&  penchant ,  pluftoft  que  pancher  &  panchant.  Et 
la  maniéré  de  faire  un  d  en  Italique ,  n  a  pas  peu 
contribué  a  changer  ce  d  en  ch.  Ce  qu’il  a  pris  de 
cet  endroit  de  Nicot  :  Pancher  ;  redlius  pencher  ; 
k  pendere ,  d  mutato  in  c.  Nicot  &  l’Anonyme  fe 
trompent.  Pancher  vient  de  pandus ,  qui  fignifie 
courbé.  ^  Pandus  pandi ,  pandicus ,  pandicare  , 
pancher.  Ai. 

P ANCOUSSIE'.  Terme  de  Languedoc,  & 
de  quelques  autres  Provinces  au-delà  de  la  Loire  , 
qui  fignifie  un  Boulanger  qui  ne  cuit  que  de  gros 
pain.  Le  Dictionnaire  de  la  Langue  Tolofaine, 
imprimé  à  la  fuite  du  Goudouli  :  Pancouffié ,  Bou¬ 
langer.  De  pan  ,  que  les  Languedociens  pronon¬ 
cent  au  lieu  de  pain  3  Sc  de  coze ,  qui  chez  eux  fi¬ 
gnifie  cuire .  Ordinairement  ce  font  les  femmes  qui 
fe  mêlent  de  ce  métier  :  d’011  vient  que  dans  la 
Confeffion  de  Sancy,  liv.  1.  ch.  5.  il  efl  parlé 
d’une  maîtrelfe  du  Roi  de  Navarre  ,  nommée  Pi¬ 
cotin,  Pancouffaire  à  Pau.  Voyez  les  Remarques 
fur  ce  chapitre,  édit,  de  1 699.  Le  Duchat. 

PANDECTES.  Terme  de  Jurifprudence. 
C’efl:  la  compilation  ou  colleétion  faite  du  tems 
de  l’Empereur  Juftinien  des  décifions  ou  réponfes 
des  anciens  Jurifconfultes  fur  toutes  les  queftions 
de  Droit.  Ce  mot  vient  du  Grec  •nxydU'lcu  ,  fait 
de  97«y  omne  ,  &  de  dixo/xcti  capioj  comme  qui  di- 
roit ,  livre  qui  comprend  tout.  * 

PANE  E.  On  appelle  ainfi  à  Metz  une  pièce 
de  toile  en  l’état  que  le  Tifferan  l’a  rendue,  c’eft- 
à-dire  ,  non  encore  entamée.  De  pan ,  dans  la  li¬ 
gnification  de  certaine  mefure.  C’efl:  comm^  qui 
diroit,  certain  nombre  de  pans  de  toile.  Voyez 
du  Cange  ,  au  mot  panalata.  Voyez  aufîi pan,x i- 
defliis.  Le  Duchat. 

PANETIER.  De  panis.  Panis ,  pane ,  pane- 
tus  ,  panetarius.  M. 

PANETIERE  de  Berger.  C’efl:  la  poche  où 
le  Berger  met  fon  pain.  Ai. 

PANICAULT.  Herbe.  Rabelais  z.  33.  Ils 
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rfy  font  que-  ravaffer:  &  mieux  leur  vaudroit  s'aller 
frotter  le  cul  au  panicault  ,  que  de  perdre  ainfi  le 
temps  à  difputer  de  ce  dont  ils  ne  fçavent  l’origine. 
De  mon  côté ,  je  lié  fais  point  non  plus  l’origine 
«Jli  mot  panicault ,•  qui ,  félon  Mathiole ,  Bauhin  , 
Robert  Etienne  ,  Nicot ,  Morel ,  Monet ,  &  Po- 
mey,  effc  Y eryngiurn  ,  ou  le  centum  capita  des  Sim¬ 
plifies. 

Clufius ,  liv.  i.  des  Plantes  d’Efpagne,  chap. 
82.  fait  mention  d’un  eryngiurn  ,  qu’il  appelle  pu- 
milum  3  &  qu’il  décrit  de  cette  forte  :  11  croifiqua- 
fi  par-tout  Jur  les  collines  des  environs  de  Salaman¬ 
que  ,  de  la  hauteur  d’une  paume  ,  ou  d’un  pied  j 
aiant  la  tige  graile  ,  avec  beaucoup  d’ailerons  & 
de  branches.  Ses  feuilles  qui  font  airprés  de  la  raci¬ 
ne  ,  font  ajfez  grandes ,  larges  ,  &  tendres  3  couchées 
par  terre  a  i’ entour  de  la  racine  tout  en  rond  3  de  la 
figure  d’une  roue.  Mais  celles  qui  fortent  par  la  ti¬ 
ge  au  dejfous  de  fes  ailerons ,  font  fort  découpées , 
menues  ,  (j  piquantes.  A  la  cime  de  fes  branchet¬ 
tes  j  il  y  a  pour  la  plufpart  huit  tefles  rondes ,  gar¬ 
nies  tout  à  l’entour  de  petites  feuilles  piquantes ,  dif- 
pofées  à  la  mode  d’étoiles ,  &  découpées  tout  de  mef- 
me.  Le  mot  de  panicault  d’ailleurs,  efl  un  mot 
fort  ufité  dans  le  Languedoc  3  où  l’on  dit,  par  une 
façon  de  parler  proverbiale  ,  allez,  vous  frotter  le 
cul  au  panicatdt  3  polit  dire  ,  allez  vous  promener. 
Et  le  Languedoc  efl  voifin  de  l’Eipagne:  ce  qui 
pourroit  donner  fujet  de  croire  que  le  mot  pani¬ 
cault  auroit  été  fait  de  fpanicaldus  ,  dit ,  par  cor¬ 
ruption  ,  au  lieu  de  fpanicus  cardus >  c’efl-à-dire  , 
chardon  d’Efpagne  :  &  que  le  peuple  auroit  con¬ 
fondu  enfuite  cet  eryngiurn  d’Efpagne,  avec  l’eryn- 
gium ,  dit  centum  capita.  Ç  Cardus  a  été  dit  pour 
carduus.  Voyez  artichaut.  Les  Etymologifles  con¬ 
fondent  ainfi  fouvent  une  efpéce  avec  une  autre 
tfpéce.  Les  Italiens ,  par  exemple ,  appellent  une 
perdrix  cotornice  3  lequel  mot  lignifie  originaire¬ 
ment  une  caille.  Et  à  l’égard  des  plantes,  il  y  a 
tant  d’homonymes,  que  M.  de  Saumaife  a  fait 
un  volume  entier  des  Homonymes  des  Plantes. 
5  A  l’égard  du  mot  de  fpanicus ,  perfonne  n’ignore 
<ju’on  n’ait  dit  Spania  pour  Hifpania.  f  Nous 
avons  une  plante  que  nous  appelions  chardon  d’Ef¬ 
pagne  ,  parce  qu’elle  nous  efl  venue  d’Efpagne  : 
ce  qui  confirme  encore  mon  étymologie  de  Spani- 
cus  cardus. 

Il  me  refie  à  remarquer  que  M.  Callard  de  la 
Ducquerie ,  Médecin  de  Caen ,  dans  fon  Lexicon 
Medicum  Etymologicum ,  a  écrit  que  le  centum  ca¬ 
pita  efl  appelle  panicaulis  ,  qubd  panos  difeutiat. 
Mathias  Martinius  dit  quelque  chofe  de  fembla- 
ble.  Voici  fes  termes:  Gallis  panicaule.  An  a  pa- 
llis  caulium  ?  quia  panos  (  globofa  capitula  )  multa 
jert  in  caulibus  :  etiam  -firurnas  ,  parotidas  ,  panos 
difeutit.  Je  ne  trouve  point  ailleurs  que  les  Fran¬ 
çois  aient  appellé  cette  plante  panicaule.  M. 

P  AN  I  CL  ES.  Robert  Etienne  &  Nicot  :  Pa- 
nicles  ;  quafi  paniculi  ,  five  parvi  panes  ,  paflîlli. 
Budaus.  M. 

PANIER.  Quoique  les  corbeilles  d’ofier  foient 
ainfi  généralement  appellées ,  ce  mot  néanmoins 
ne  s’entendoit  du  commencement  que  de  celles 
qui  fervoient  à  porter  le  pain.  Auffi  vient-il  de 
anarium  ,  qu’on  prenoit  feulement  pour  une  cor- 
eille  deflinée  à  cet  ufage.  Le  Gloffaire  :  Pana- 
rium  ,  «pTo^epoy.  Cafeneuve. 

Panier.  De  p anarium  3  qui  a  fignifié  originai¬ 
rement  le  lieu  où  l’on  mettoit  le  pain.  Varron ,  au 
livre  4.  de  Lin  gu  a  Latina  :  Panarium ,  ubi  pancm 
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fervabant  :  ficut  granarium ,  ubi  granum  frumenti 
condebant.  Les  Glo fes  anciennes:  panarium ,  oipro* 
çlpcv.  panarium ,  àfeSnmi.  Il  a  fignifié  enfuite  un 
panier  en  général.  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Caligu- 
la  :  Sparfit  &  mijjilia  rcrurn  ,  &  panaria  cum  obfo- 
nio  viritim  divifit.  Stace ,  livre  1.  de  fes  Silves  : 

Hi  panaria ,  candidafque  mappas 
Subvenant ,  epulafque  lautiores. 

Et  de-là ,  le  diminutif  panariolum.  Martial:  Cum 
panariolis-tribus  redifti.  Les  Glofes  d’Ifidore  '.pana- 
rium  ,  excipulum.  Lipfe  fur  ces  mots  de  Suétone , 
en  la  Vie  de  Domitien ,  chapitre  4.  Senatui , 
Equitique ,  panariis ,  &c.  ea  per  pueros  diflribuebat  : 
panarium.  divifit.  Galli  banc  vocem  retinent ,  &  di - 
cunt  paniers.  M. 

P  A  N I  QJJ  E.  Terreur  panique.  Hygin  ,  liv. 
2.  parlant  d’Ægipan  :  Hic  etiam  dicitur  ,cum  Jupi¬ 
ter  Titanas  oppugnaret ,  primus  objecijfe  hominibus 
timorem  ,  qui  trct^iKo;  appellatur  3  ut  ait  Eraftothe- 
nes.  Voyez  Angélus  Politianus  dans  fes  Mélanges, 
chap.  28.  M. 

PANIZ.  Sorte  de  grain,  femblable  au  millet. 
De  panicum.  Voyez  Pline  xxii.  25.  Columelle  2. 
9.  &  Palladius  4.  3 .  M. 

PANNE.  Sorte  d’étoffe.  Comme  quand  011 
dit ,  Manteau  doublé  de  panne .  De  panna  ,  dit  par 
métaplafme  ,  pour  pannus.  Dans  le  Lexicon  Bri- 
tanno-Latinum  de  Boxhornius,  pane  fl  interprété 
par  pellitium  ,  pi  ni  molliores  :  mais  où  je  crois 
qu’il  faut  lire  pili  molliores.  ^  Voyez  Cafaubon 
fur  Suétone ,  dans  la  Vie  d’Augufle ,  chapitre  21. 
M. 

Panne.  Mot  Angevin.  C’efl  ce  grand  vaiffeau 
de  terre  où  l’on  fait  la  lefïive.  Dans  la  Recette  de 
la  Prévôté  d’Angers ,  imprimée  à  la  fin  de  la  Cou¬ 
tume  d’Anjou  :  Tous  Marchands  de  pannes  à  faire 
buée.  Peut  être  de  patulus.  Patulus ,  patulanus ,  pa- 
tulana ,  pana ,  panna ,  panne.  M. 

Panne  de  Chœur  d’Egiife.  C’efl  cette  pièce  de 
bois ,  qui  traverfe  le  Chœur  ;  fur  laquelle  on  pôle 
le  luminaire.  Il  y  en  avoit  une  à  Saint  Denis  en 
France  ,  il  n’y  a  pas  fix  mois.  M. 

Panne  de  Chœur  d’Eglife.  Ce  mot  qu’à  Metz 
on  prononce  penne ,  y  fignifié  encore  générale¬ 
ment  toutes  fortes  de  poutres  deflinées  à  traverfer 
les  bâtimens ,  &  on  les  appelle  de  même  lorfqu’el- 
les  font  mifes  en  œuvre.  Elles  font  communément 
de  fapin-,  &  leur  grolfeur  &  leur  longueur  les  font 
diflinguer  entre  fimples  &  doubles  pennes.  Le  Du- 
chat.  Voyez  ci-delfous  penne. 

PANNEAU.  Tonner  dans  le  panneau.  De  pan - 
nellus ,  diminutif  de  pannus.  M. 

PANNONIE.  Nom  d’une  ancienne  Provin¬ 
ce  d’Europe.  Dion  ,  liv.  xux.  dit  que  le  nom  de 
Eannonia  fut  donné  à  cette  Province  d  pannis , 
c’efl-à-dire,  à  caufe  des  bandes  d’étoffe  ,  que  les 
habitans  coupoient  en  lambeaux  pour  s  en  vêtir 
après  les  avoir  alfemblés  en  les  coufant  les  uns 
après  les  autres.  * 

PANONCEAUX.  Marques  de  biens  faifis. 
M.  de  Mauffac  fur  Harpocracion  ,  page  233.  op%» 
tabella  erat ,  qua  affxa  ,  defignabat  œdes  ,  aut  p  ra¬ 
dia  ,  &  alias  pojfcjjîcnes  hypotheca  fubjeiïas.  Galli 
vacant  bas  tabellas ,  des  panonceaux  ,  ou  des  bran¬ 
dons  ,  ut  docuimus  fuprà  in  ctçmroy.  Et  ce  qui  fuit» 
Voyez  Cujas ,  liv.  xvi.  de  fes  Obfervations  ,  cha¬ 
pitre  11.  In  bis  titulis  ,  feu  afriptum  erat , 
quot  talentis  oppigneratum  effet  ywfo'i  feu  chia  :  idque 
ép/Çav  dicebatur ,  &c.  dit  M.  de  Valois  fur  Harpe»- 
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,  „  , . .  Vnvez  M.  de  Saumaiic  de 

Cj?rÆ^àge4  o,ilT„dM.  de 

Mauffac,  pour  avoir  confondu  figna  &c  opov ç. 

On  appelle  auffi  panonceaux  les  girouettes  :  In¬ 
dices  ventorum ,  dit  Nicot ,  après  Robert  Etienne. 

Te  crois  que  ce  mot ,  en  cette  lignification  ,  a 
été  formé  de  pinna  ,  de  cette  manière  :  Pinna  , 
penna ,  penno  pennonis,  pennonius ,  pennonicus ,  /*»- 
noniculus  , pennonicellus  ,  pennoncellus  ,  r en  n  o  n- 
ceau  ;  qu’on  a  prononcé  panonceau.  De  /wzw  , 
pennonis ,  les  Efpagnols  ont  fait  tendon  pour  «*- 
feigne  ,  bannière ,  étendart . 

Touchant  le  mot  'ïp®,  dans  la  fignification  de 
panonceau  ,  je  remarquerai  ici  par  occafion  ,  que 
Loifeau  dans  (on  Traité  du  Déguerpi (Tement ,  li¬ 
vre  3.  chapitre  1.  a  accufé  Amiot  de  s  être  mé¬ 
pris  dans  la  traduéfion  de  ce  paflage  de  Plutarque  , 
en  la  Vie  de  Solon,  Sri  thç  n  <srpoü7roK«/zeyMÇ  y»i  opovç 
«y^Ae'5ro^ct%îî'S!'47»'«î'OT£tf.  Voici  les  ternies  de  Loi¬ 
feau  :  Ce  qu' Amiot  tourne  ,  d’avoir  ôté  les  bornes 
qui  paravant  faifoient  les  feparations  des  héritages 
de  tout  le  territoire  d’Attique  :  inférant ,  que.  Solon 
avoit  non  feulement  retranche  les  debtes ,  mais  aujji 
qu'il  avoit  remis  les  héritages  en  commun ,  &  en  par¬ 
tage  égal  ,  aujfi-bien  que  Lycurgus  a  Lacédémone. 
Ce  qui  efi  contre  la  foy  de  l' Hifioire  3  car  Solon  ne 
penfa  jamais  de  les  ojler  &  arracher  (  comme  mefme 
Plutarque  le  dit  dix  lignes  après  )  j  ains  feulement 
niant  retranché  &  remis  quelque  partie  des  debtes  , 
&  aiant  haujfé  la  monnoye ,  il  donna  moyen  aux  deb- 
teurs  de  s'acquitter  &  dej obliger.  Et  c  efi  pourquoy 
il  fe  vanta  d’avoir  ôté  les  brandons  qui  étoient  fi¬ 
chez  çà  &  là  ès  terres  hypothéquées  :  qui  efi  la 
vraye  verfion  du  paffage  de  Plutarque.  M. 

Panonceaux.  Elpéce  d’enfeigne.  Ce  mot 
vient  du  Latin  pannus  :  &  le  Latin  pannus  a  été  fait 
apparemment  du  Grec  ®-Hy©’,  tela ,  textura.  Voyez 
ci-defliis  Fanon  &  Gonfanonier.  * 

PANSE.  Voyez  Pance. 
PANTAGRUEL.  Si  dans  Rabelais  il  y  a 
un  feul  mot  forgé  par  l’Auteur ,  c’eft  ,  félon  l’opi¬ 
nion  commune  ,  celui  de  Pantagruel ,  dont  il  a  fait 
le  nom  d’un  de  fes  héros.  Cependant  c’eft  un  vieux 
mot  François  ,  qui  dans  notre  vieux  Langage  , 
lignifie  les  angoifles  de  la  mort  :  &:  c’eft  lur  le 
pied  de  cette  fignification  ,  que  H v.  z.  chapitre  G. 
&  liv.  3.  chapitre  49.  il  eft  dit  de  ceux  qui  font 
en  danger  d’être  étranglés  ,  que  Pantagruel  les 
tient  à  la  gorge.  Le  Verger  d’Honneur,  &c.  par¬ 
lant  d’un  vieillard  parvenu  au  dernier  période  d’une 
longue  vie  : 


Auffi  pour  trop  grant  nourriture  , 

Tourner  luy  peult  en  pourriture  , 

Foye  ,  cueur,  pormon ,  tripe  ,  rate  , 

Ou  le  Penthagruel  le  grate 
Si  trejfort  dehors  &  dedans  , 

Que  parler  ne  peult ,  &  de  dents 
Ne  peut  ronger  d'un  an  appeine. 

Pourquoy  ?  pource  qu'il  n'en  a  point. 

Le  Duchat. 

PANTALON.  Calçon  ou  haut  de  chauffe  , 
qui  tient  avec  les  bas.  Ce  mot  nous  eft  venu  d’Ita¬ 
lie  ,  où  les  Vénitiens  qui  portent  de  ces  fortes  de 
hauts  de  chauftes ,  font  appellés  par  injure  Panta - 
loni.  Et  ils  font  ainfi  appellés  de  S.  Pantaleon  , 
qu  ils  nomment  Pantalone ,  au  lieu  de  Pantaleone  [ 
mot  corrompu  de  Pantelemone  ,  qui  fignifie  tout 
mi f encor dieux.  Ce  Saint  étoit  autrefois  en  grande 
vénération  parmi  eux  :  &  plufieurs ,  à  caufe  de  cela , 


PAN. 

s'appelaient  Pantaleoni  dans  leurs  noms  de  baptê¬ 
me:  d’où  ils  furent  tousenfuite  appellés  de  la  forte 
par  les  autres  Italiens.  C’eft  ainfi  que  le  Tafloné > 
dans  fon  Poème  délia  Secchia  rapita  ,  appelle  les 
Boulonois  Petronii  3  &  les  Modénois  ,  Geminïani  : 
per  la  moltitudine  de’  Cittadini  dell '  ma  parte  e  dell' 
altra ,  che  anno  quefii  nomi  3  non  per  difprez-zo  al - 
çuno  :  poiche  per  altro  fono  nomi  de'  Sanéli  Protet- 
tori  di  quelle  due  cittd.  Ce  font  les  mots  du  Com¬ 
mentateur.  M. 

P  A  N  T I E  R  E.  Un  ret  ou  filet  pour  furpren- 
dre  les  oifeaux.  Il  vient  de  panthera ,  qui  fignifiç 
même  chofe.  Varron ,  de  Lingua  Latina  ,  livre  4. 
Eerarum  vocabula  item  partim  peregrina ,  ut  panthe¬ 
ra,  leo  ,  utraque  Graca  :  d  quo  etiam  &  rete  quod- 
dam  panther.  Ulpien  ,  L.  iz.  §.  fin.  fF.  De  aEtionl - 
bus  empti  &  venditi  :  Teluti,  cum  futurum  jaélum  re¬ 
fis  d  pifeatore  emimus  3  aut  indaginem,plagis  pofitisy 
d  venatore  3  vel  pantheram  ,  ab  aucupe.  il  eft  bien 
vrai  qu’Alciat  dans  fes  Parerga ,  explique  panthe¬ 
ram  par  univerfam  venationem 3  c’eft- a-dir  t,  toute 
laprife  que  l'oifeleur  pourroit  faire  3  comme  dérivant 
ce  mot  de  <wdy ,  qui  fignifie  tout ,  &  de  &»pa.  >  qui 
fignifie  chaffe.  Et  je  crois  volontiers  que  le  mot 
panthera  fignifie  un  ret  propre  à  prendre  toute  for¬ 
te  d’animaux  :  car  on  lait  que  les  anciens  fe  fer- 
voient  de  rets,  non-feulement  pour  prendre  les  oi¬ 
feaux,  mais  auffi  pour  prendre  les  lions,  les  fan- 
gliers ,  &  prefque  tout  ce  qu’il  y  a  de  bêtes  fauva- 
ges  ;  car  auffi-bien  ô«p  d-tiplov ,  lignifient  une 
bête  fauvage.  Cafeneuve. 

Pantiere.  Nous  appelions  ainfi  en  Anjou, 
ce  qu’on  appelle  en  Normandie  une  volée  :  qui  eft 
ce  grand  filet  qu’on  tend  dans  l’ouverture  d’un 
bois  pour  prendre  des  beccaiïes.  De  panthera  : 
dont  les  Latins  fe  font  fervis  dans  la  fignification 
d’un  rets  d  prendre  des  oifeaux.  Ulpien  ,  au  para¬ 
graphe  18.  de  la  Loi  iz  .de  AElionibus  empti  & 
venditi  :  Veluti ,  cum  futurum  jaélum  retis  d  pifea¬ 
tore  emimus  3  aut  indaginem  ,  plagis  pofitis ,  d  vena¬ 
tore  3  vel  pantheram ,  ab  aucupe.  Panthera  a  été  fait 
de<srdy3-npoy  :rete,quod  omnis  generis  feras  concluditt 
<sr«y uypov ,  dans  Homère  ,  eft  de  même  retis  genus , 
omne  genus  prœaa  capiens  :  to  enayTct  ctypnioy. 

Mil  7ruÇi  de  d  filet  Azyo'j  «AoVt  i  rrctyctypou. 

M.  de  Saumaife ,  dans  fon  de  Modo  Ufurarum  , 
page  3  5  z.  izeayd-tlpcc  genus  efi  retis  ,  quo  omne  genus 
minutarum  avium  capitur  3  ut  uraydypct,  quo  pif  ces 
omne  genus.  M. 

PANTOIS.  Rabelais,  1.  35.  M.  de  la  Bel- 
lonniere  m  avoit  promis  un  laitier  :  mais  il  m’ écri¬ 
vait  n  aguéres  qu’il  efi  devenu  pantais.  Richelet  fur 
le  64.  Sonnet  du  livre  z.  des  Sonnets  de  Ronfard 
pour  Hélcnede  Surgeres ,  le  dérive  de^lvS-©-.  S’il 
en  venoit ,  il  en  viendroit  de  cette  forte  3^' yd-^^v- 
■9-e&,  penthefius ,  pantois.  Mais  il  n’en  vient  pas.  Il 
vient  de  palpitafius  ,  fait  de  palpitare.  Palpitare  , 
palpitafeus  ,  paltafius  ,  pautafîus ,  pantafius ,  pan- 
tais,  r  a  n  t  o  i  s.  M.  Bochart  le  dérivoit  de 
l’Anglois  to  pant ,  qui  fignifie  haleter. 

On  prononce  à  Paris  pantois.  M. 

Pantois.  Vieux  mot  qui  fignifioit  celui  dont 
la  refpiration  eft  embarraifée  par  quelque  afthme 
ou  fluxion  5  un  afthmatique.  L’étymologie  que  Bo¬ 
chart  donne  de  ce  mot ,  paroît  être  la  véritable. 
Pantais  ou  pantajf ,  en  Anglois  ,  fignifie  courte 
haleine  de  Faucon  :  ce  que  nous  appelions  pantoi - 
ment ,  en  terme  de  Fauconnerie.  To  hâve  the  pan- 

WS* 
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fais  ,c’èft  avoir  le  pantoiment,  autrement  la  cour¬ 
te  haleine.  * 

PANTOUFLE.  Budée  ,  dans  Tes  Commen¬ 
taires  de  la  Langue  Greeque  ,  page  213.  de  l'édi¬ 
tion  de  Robert  Etienne ,  le  dérive,  après  Lafcaris4 
de  panttphellos.  Voici  Tes  termes  :  ç>iXXo{à  Gratis 
fnber  dicitur  :  unde  ms  pantophellos  appellamus 
crépi das  ,  quarum  folum  Jubere  confiât  :  quibus  fe- 
mina  utuntur  ,  ut  proteriores  videantur  •:  intcrdwm 
etiam  viri  ,  oh  teporem  ligni.  Cujus  diilionis  olim 
me  admonuit  Janus  Lafcaris  ,  vir  Gr&cus  ,  judicio 
pr&ftanti ,  atque  in  utraque  Lingua  eruditionc  eximia 
praditus. 

Rabelais ,  dans  Tes  Notes  fur  Ton  quatrième  livre 
de  Pantagruel  ;  8c  Trippault ,  dans  Ton  Celt  hellé- 
nifme  ;  8c  Périon,  dans  Ton  de  Lingua  G  allie  a  cum 
Gr&ra  cognatione  3  8c  Vigenère  ,  fur  Tite  -  Live  , 
tome  1.  page  958.  lui  donnent  la  même  origine. 
Voici  les  termes  de  Périon  :  Obfcurior  miloi  crcpi- 
darum  quas  pantoufles  vocamus ,  origo  videtur.  Ea  , 
inquam ,  plane  Graca  efi  ,  ut  Bud&us  prirnus  docuit. 
çtXXoç  cnim  fuber  efi  Latine  ,  ex  quo  confiant,  wà», 
totum  dicitur  3  quafi  id  genus  calceamenti  toturn  fu- 
bere  conftet.  il  n’eft  point  vrai  que  lés  pantoufles 
foient  toutes  de  liège  :  8c  il  ne  s'en  faut  guère  que 
cette  étymologie  ne  foit  ridicule. 

Pantoufle  a  été  fait  de  l’Alleman  pantojfel ,  qu’on 
prononce  pantcfile  ,  mot  de  la  même  lignification. 
M.  Schilter,  Avocat-Général  de  Strafbourg,  hom¬ 
me  de  beaucoup  de  mérite  dans  les  Lettres ,  dit 
dans  Ion  Glolfaire  Alleman  ,  que  l’Alleman  pantof- 
fle  a  été  dit  pour  bantojfiel  3  8c  que  bantcjfel  efl  com- 
pofé  de  bein ,  qui  lignifie  pes  ,  &  de  teffel  *  ou  tc- 
bel ,  qui  lignifie  tabula  ,  lamina  3  8c  que  pantoff.e  a 
lignifié  originairement  fiandalium  ,  qui  efl:  ün  bou¬ 
lier  de  bois.  M. 

Pantoufle.  Pour  éclaircir  davantage  l’ori- 
»  .  .  .  .  .. 
gine  de  ce  mot  ,  je  rapporterai  ici  ce  qu  en  dit 

"Wachter ,  dans  fo n  Glofiar.  German.  page  1180. 

Voici  les  termes  :  Pantoffel  ,  genus  calceamenti , 

quod  fandalia  &  crepidas  votant.  Anglis  pantofle , 

Gallis  pantoufle  ,  Italis  pantofola.  Vix  ulla  vox 

efi  ,  qpia  plures  &  magis  diferepantes  ingenii  Partus 

produxerit ,  dum  alii  eam  ad  fontem  Gr&cum  ,  alii 

ad  Latinum  ,  alii  ad  G ermanicum  revocare  ,  conan- 

tur.  Gretcis  tpiXXoç  efi  fuber  :  bine  ,  inquiunt ,  ^ano- 

ÇeAxS)-  efi  totus  fubereus  3  vel  fuber  calcatus  ,  fi 

mrctVTB  fit  d  ®-stTéïy  calcare .  Jta  Budaus  aliique  , 

quibus  fubfcribunt  Skinnerus  &  Ferrarius.  Contra 

Turnebo  videntur ejfe  pedum  infulæ,wf  mujfuL  ma- 

nuum  infulæ.  Qui  Germanicas  origines,  fectamur , 

tofiéln  interpretantur  tabulas  3  fed  in  priori  ccrnpo- 

fiti  parte  non  conveniunt ,  qu&  Schiltero  videtur  ejfe 

bein  pes ,  Liecmanno  band  vinculum .  Hinc  pantof- 

feln  UH  font  tabula  pedum  j  huic  tabula  ligneœ  plan - 

tis  pedum  alligatœ.  Miror  neminem  adbuc  cogitafe 

de  theca.  Theca  enim  ,  Celticà  linguâ  ,  &  hodie 

Armoticd  ,  dicitur  gwain ,  tefie  Boxhornio  in  LeX. 

Ant.  Brit.  In  reliquis  Dialettis  want  efl  chirotheca. 

Verelius  in  Indice  :  vantar  chirotheca.  Bclga  & 

Sueci  etiamnum  dicunt  Avant.  Quod  imitantur  La- 

'  tino-Barbari  in  Avant  us  ,  G  alii  in  gant  ,  Itali  in 

ganti  vel  guanto.  Vocem  Latino  -  Barbaram  vide 

apud  Cangïum  in  Gloffario.  Sed  hac  vox  pr&tcr  the- 

■  cam  nihil  fignificat  ,  cum  quia  nihil  in  ilia  efi  cur 

■  manibus  propria  cenferi  debeat  *  tum  quia  manifcfto 
defumpta  efi  d  Celtico  gwain  theca.  His  pr&mijfis , 
de  trepidis  &  crepidatis  aliqttid  dicendum  efi.  Pri¬ 
ais  temporibus  crepida  non  erant  theca  ,  ut  hodie  , 

-fed  foie  a  tantum.  Et  hac  folea  dicebatur  toflél  j  qua 
Tome  II. 
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voce,  ut  infra  monui  in  loco  ,  Suevi  &  Sueci  etiam< 
num  utuntur.  Poflquam  vero  folea  operimento  muniri 
&  in  formam  theca  aptari  cosperunt  4  priftino  nominî 
accefiit  augmentum  wan  vel  want,  quod  poftea  ufus 
mut  avit  in  pan  vel  pant ,  quia  w  df  P  funt  li  ter  a 
convertibiles.  At que  hinc  jam  patet  quid  fit  pan— 
toflél  vel  pant-toffel ,  vi  compofitionis ,  nempe  theca 
tabulât  a  ,  five  tabula  cum  theca .  Lixi  ,  crepidas  ab 
initio  non  fui/fe  thecas  ,  fed  foleas  tantum.  Teftis 
mihi  Gellius ,  lib.  xm.  cap.  10.  Omnia  ferme  id 
genus ,  quibus  plantarum  calces  tantum  infime  te- 
guntur  cætera  prope  nuda  ,  8c  teretibus  habenis 
junéfa  lunt  ,  foleas  dixerunt  :  nonnumquam  voce 
Græcâ  crepidulas.  * 

P  A  O 

P  À  O  N  A  C  E.  Couleur.  Thylefius ,  chapitre  x. 
de  fôn  livre  des  Couleurs ,  le  dérive  de  puniceusi 
Voici  fes  termes  :  A  Phœnicibus  color  phœniceus  ; 
puniccuS  quoque  diElus  :  flagrat  velut  viola  flamme  a  : 
atque  ita  a  multis  olim  purpura  vocata  fuit  violaceai 
Hodie  pane  nernen  fervat  :  nain  paonacius  ,  quafi 
puniceus  dicitur  :  etfi  aliqui  vocem  hanc  vernaculam 
a  pavonis  colore  fatlam  volunt.  L’opinion  que  Thy¬ 
lefius  rejette  ^  efl:  la  véritable.  Paonace  vient  de 
paonacium.  Et  cette  couleur  a  été  ainli  appellée  de 
fa  reflemblance  aux  plumes  de  paon.  M.  de  Sau- 
maife  ,  page  1 3 1.  de  la  Confutation  des  Animad- 
verfions  de  Kercoétiüs  :  Pavona.cium ,  pro  viola- 
cco,  V eteres  dixerunt ,  &  pavonatum.  Etiam  hodie - 
que  Itali  pavonazzu  dicunt  de  violaceo  colore.  Pavo- 
nacium  V et  et  et  G  alii  noftri  de  purpurea  aut  pretiofa 
vefie  dixerunt.  Geojfredus ,  vêtus  Poeta  Rhytmicus , 
qui  circiter  tempora  Philippi  Pulchri  vixit ,  in  Sa- 
tyra ,  cui  titulum  fecit  les  patenôtres  ,  dicit , 
amoris  delicias  ,  aque  fub  vili  vefie  ac  Jub  purpurea , 
vel  valde  pretiofa  j  latere  :  quod  hoc  verfu  exprejfit  3 

Àüiïi-bièn  fous  bureau ,  comme  fous  paonace. 

Jules  Scaliger  contre  Cardan,  cccxxv.  13.  Puni- 
ceus  vero  ajfinis  oftri  eftadeo  ,  ut  cum  oftrum  fit  pur¬ 
pura  ,  &  purpura  fit  in  viola  martia  3  cocci  vero 
color  rubeat  3  tamen  ,  quia  purpura  quadam  in  rubo- 
rem  inclinaret  ,  ob  ea  natura  confinia  ,  fanguinem 
tum  puniceum  legimus  ,  tum  purpureum.  Purpura 
igitur ,  etfi  e  fanguine  cognominis  concha  ficret  ,  ac 
propterea  ofirum  ab  oflracodermo  genere  diceretur  , 
tamen  maris  colorem  ait  Plinius  imitari.  At  nos 
hune  morellum  dicimus ,  a  Maris.  Ecneti  ,  a  pave- 
ne  ,  pavonaceum.  Le  Didionnairc  de  la  Crufca  : 
paonAzzo  ,  colore  ,  tra  a^zjurro  e  nero  :  forfe 
detto  dal  colore  delle penne  del  paone.  C’eft  une  chofe 
indubitable.  M . 

P  AP- 

PAPA.  Du  Grec  mot  dont  fe  fervoient 

les  petits  enfans  pour  dppeller  leurs  peres.  Voyez 

Pape.  M. 

P  a  p  a.  Ce  mot,  de  même  que  celui  de  marna 
ou  maman ,  efl  formé  par  la  nature  dans  la  bouche 
des  enfans ,  8c  il  n’en  faut  pas  chercher  ailleurs 
l’étymologie.  C’eft  pourquoi  on  le  retrouve  eflciv- 
tieilement  le  même  dans  la  plupart  des  Langues  , 
nonobftant  les  diverfes  altérations  qu’il  a  fouflêr- 
tes  par  le  génie  des  diflérens  peuples.  Et  pour  en 
donner  ici  quelques  exemples  ;  pere  fe  dit  ni?  ab 
en  Ebreu ,  tfnN  abba  en  Chaldéen  8c  en  Syria¬ 
que,  ab  en  Arabe  8c  en  Ethiopien,  baba  en  Tar«; 


,8a  P  A  P.  '  P  A 

~ ,  Malavenne  ,  fou  en  Chi-  four  Pape.  Je  P  entent  (  dit-il  ;  ainfi  :  mais  lors  vous 

•e ,  happa  en  La  la  Langue  des  ferez  papillon  :  &  ce  gentil  papegay  fera  un  pape. 

failles  en  Amérique  ,  ho  dans  celle  des  Hoc-  lard  toutjatm 


tare 
nois 

Illes  Antilles  en  Amériqr  >  ^  _ 

wdTnrcLç  ,  &7rçuç  ?  en  Grec  ,  pa 


Je  m’imagine  encore  ,  que  papelard  pourrote 
bien  venir  de  l’Alleman  papeler,  d’où  je  crois  auffi 
que  nous  avons  fait  babillard.  Ce  qu’on  appelioic 
autrefois  papclardie ,  confiftoit  clfentiellement  dans 
un  continuel  récit  ou  marmotement  des  heures  de 

"ue  les  hommes  ont  ajouté  a  ce  mot,  &  qui  lien  l’Office  ou  du  Bréviaire  en  quoi  il  y  avoit  fou¬ 
lent  point  l'effentiel.  Le  b  ,  Yf  ,  ou  fh  ,  vent  beaucoup  i  hypocnlre.  Et  de-la  vient  félon 
étau  “des  lettres  labiales  ,  fe  mettent  facilement  mot ,  qn  au  dire  de  1  Auteur  du  Roman  de  la  Ro- 
l'tme  pour  l’autre  dans  toutes  les  Langues  ,  &  il  y  fe  dans  fa  fulalleguee  defcription  de  la  Papelardie, 
^  impînfinifp  rlVxemüles.  Voyez  ci- de  (Tu  s 


tentots  \  5  —  -  •  .  r 

dre  en  Italien  ,-en  Efpagnol  &  en  1  ortügais  -,faur^ 

fader ,  vater ,  vader ,  &c.  dans  les  difterens  D  a- 
leébes  Teutonîques.  Le  ter  ou  der ,  ou  dre  ,  6c  au- 
femblables  fons  ,  ne  font  que  des  terminailons 


très 


en  a  une  infinité  d’exemples.  Voyes 


ma¬ 


man, 


PAPE.  Du  Latin  papa.  Sabinus ,  dans  une  de 
fes  Epigrammes  à  Carion ,  a  ainfi  parle  de  1  éty¬ 
mologie  du  mot  Papa  : 

Unde  Papæ  fachtm  fit  nom  en  ,  Cario ,  qu&ris , 
Pafioremque  fuum  cur  ita  Rorna  vocet. 

Fox  ea  ,  fi  nefeis  ,  mammam  fonat  j  atque 
papilU  , 

Xfuod  quafi  nutritor  fit  Papa ,  nomen  habet. 

Enutrire  pios  Clorifti  fie  de  cet  alumnos  , 
Ukeribus  natos  ut  fua  mater  alit. 

C’eft  une  étymologie  burlefque.  Pour  parler  ferieu- 
fement  de  l’origine  de  ce  mot  Papa  ,  il  a  été  fait 
de  radn-na..  qui  félon  Euftathius,  eft  le  mot  dont  les 
enfans  fe  fer  voient  pour  appeller  leurs  peres.  ira  im* 
a  été  fait  d’âW*.  Voyez  ci-delfus  au  mot  Jbbé.  Et 
«7T77 -a  a  été  fait  du  Syriaque  N1N  -,  qui  l’a  été  de  1  E- 
breu  3». 

Touchant  le  tems  que  ce  mot  a  commencé 
d’être  affeété  à  l’Evêque  de  Rome,  voyez  le  Car¬ 
dinal  Baronius  fur  le  x.  de  Janvier  du  Martyrolo- 


ce  vice  n’eft  ,  a  proprement  parler  ,  qu’une  hypo- 
crifie  complette  6c  univerfelle  dans  le  culte  Reli¬ 
gieux.  Les  Flamans  prononcent  paffi,  le  mot  Aile— 
man  pfqff,  qui  fignifie  prêtre  :  6c  dans  le  Roman 
de  la  Rôle,  de  l’édition  de  Galin  du  Pré  ,  la  pa¬ 
pelardie  eft  repréi  entée  par  un  prêtre  qui  eft  à  ge¬ 
noux  6c  a  les  mains  jointes  ,  comme  un  homme 
qui  veut  faire  croire  qu’il  prie  Dieu  avec  beau¬ 
coup  de  zèle.  Pajfiein  eft  un  diminutif  de  pajf,  6c 
fignifie  prefiolet  :  6c  de  l’Alleman  pc.jflein ,  on  fait 
très  -  naturellement  papelein  ,  d’où  pourroit  bien 
être  venu  le  mot  papelard  ,  dans  la  lignification 
d’ hypocrite. 

Peut-être  aufli  que  papelard  eft  une  contradion 
de  pate-pelard  ,  fait  de  pâte- peine ,  qui  s’eft  dit  des 
hypocrites,  &  au  lieu  duquel  on  a  dit  auffi  papelu , 
mot  qui  dans  la  même  fignificatîon  fe  trouve  dans 
les  Fables  de  la  Fontaine.  Le  Du.  bat. 

Papelard.  Ce  mot  ne  pourroit-il  point  ve¬ 
nir  du  Latin ,  palpor  ,  qui  fignifie  dater,  careffer  , 
amadouer  ;  ou  de  palpator ,  qui  veut  dire  un  da¬ 
teur ,  un  patelin  ?  * 

PAPELIGOSSE.  Rabelais,  liv.  i.chap.  15. 


ge  Romain  ,  &  le  P.  Sirmond  fur  Ennodius,liv.  4.  après  avoir  parlé  dans  le  chapitre  précédent  des 
épure  1.  M.  Sorbonilles  &  autres  Sophiftes ,  qui  avoient  très— 

P  AP  EGA  Y.  PAPEGAUT.  Lat.  pfittacus.  mal  dirigé  les  premières  études  du  jeune  Gargan- 

LesEfpagnols  difent  papagayo  j  les  Italiens,  papa-  tua  :  De  quoy  ,  ajoute-t-il,  (  le  Roi  fon  pere  )  fe 

gallo  j  les  Anglois  ,  papengeay  j  les  Arabes,  babga.  complaignant  a  Dom  Philippe  des  Marais ,  Viceroy 

De  papagayo ,  nous  avons  fait  papegay  :  &  de  pa-  de  Papeligcjfe  ,  entendit  que  mieux  luy  vaudroit  rien 

pagallo ,  papegaut.  Sylvius  ,  dans  fon  Introduc-  n’apprendre ,  que  tels  livres  feus  tels  précepteurs  ap- 
tion  à  la  Grammaire  Françoife  ,  page  89.  Pfittacus  prendre.  Papsligojfe  eft  proprement  un  pays  où  l’on 
papegaui  :  a  papagallus.  Les  Grecs  modernes  fe gauffe  du  Pape, tel  qui  l’Ifle  des  Papefigues ,  du 

liv.  4.  ch.  45.  46.  6c  47.  6c  je  me  trompe  fort  fi 
le  traduéfeur  du  Rabelais  en  Anglois ,  n’a  fort 
bien  rencontré  de  prétendre  que  le  pays  de  Pape- 
ligojfe,  étoit  la  Navarre  ,  mile  à  l’interdit  avec  fon 
Roi  Jean  d’Albret ,  par  le  Pape  Jules  II.  Ce  Prin¬ 
ce  s’étoit  gaulfé  de  Jules  en  ne  voulant  pas  défé¬ 
rer  à  la  Bulle  Papale  qui  lui  ordonnoit  de  renon¬ 
cer  à  l’alliance  qu’il  avoit  avec  le  Roi  de  France 
Louis  XII.  Jules  à  fon  tour ,  lui  fit  la  figue  en  le 
faifant  dépouiller  de  la  meilleure  partie  de  fon  pe¬ 
tit  Royaume  :  de  forte  qu’après  une  révolution  fi 
funefte  au  Roi  de  Navarre  ,  il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  li  dans  fi  peu  qu’il  lui  reftoit  de  pays ,  6c  le 
Pape  ,  6c  fes  fuppôts  ,  comme  les  Sorboniftes ,  y 
étoient  haïs  6c  méprifés  ,  comme  ils  l’étoient  par 
Dom  Philippe  des  Marais ,  Viceroi  de  Béarn.  Le 
Duchat. 

PAPELINE.  Sorte  d’étoffe.  L’origine  de  ce 
mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Pateline.  Papalin  eft  un  nom  de  parti ,  com¬ 
me  le  terme  d’Impérialifte.  Peut-être  que  la  pape- 
line  a  été  ainfi  appellée  du  nom  de  ceux  qui  l’in— 
venterent ,  ou  du  parti  que  tenoit  la  Ville  où  l’on 
fabriquoit  cette  étoffé.  Le  Duchat. 

.u  ^  -  P  AP  ER  AT.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  x  y.  Si 

tH  nous  us  baille  roin  en  corne  :  ie  te  nu*]**,»  />  *  *  /  • _  . ,  /  .  ^ 


difent  <®an TctycLc,  M. 

PAPELARD.  Vieux  mot  qui  fignifie  hypo¬ 
crite.  Le  Pvoman  des  Faulfes  Amours  : 

Lfue  jefajfe  le  chatemite  , 

Papelardant  comme  un  Hermite. 

Voyez  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Glolfaire  Latin, 
au  mot  papelardus.  L’origine  du  mot  papelardus 
ne  m’eft  pas  connue  :  car  je  ne  puis  être  de  l’avis 
de  M.  du  Cange ,  qui  le  dérive  de  papa  ,  ou  de 
papas.  Voici  fes  termes: papelardus.  Hypocrita  , 
yldulator.  Simulator  :  qui  papæ^ fréquenter excUmat  : 
vel  qui  ,•  ut  infantes  ,  qui  papas  parentes  vocare  fo- 
lent voce  adulatoria  uti  confuevit.  M. 

Papelard.  On  voit  dans  le  Roman  de  la 
Rofe  ,  compofé  fous  le  Régné  de  S.  Louis  ,  une 
defcription  de  ce  que  nos  anciens  appelaient  pa¬ 
pelardie.  Mais  comme  cette  defcription  ne  con¬ 
tient  rien  qui  tende  à  nous  faire  découvrir  l’origi¬ 
ne  du  mot  papelard ,  voici  un  palfage  de  Rabelais 
qui  peut-être  y  contribuera  davantage.  Il  eft  pris 
du  liv.  i.chap.  n.  &  il  eft  conçu  en  ces  termes  : 
Pour  ce  jourd'huy  (  dit  le  Maiftre  d’hoftel  )  fi  nous 
fommes  roftis,ja  au  feu  ne  bruflerons  j  car  nous  fom- 
mes  lardez  d  point i  ,  d  mon  advis.  O  petit  mivnon , 
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au  e  join  en  corne  .  je  te  voiray  quelque  P avois-je  bien  quotté  en  mon  paperat.  Antoine  O 4- 


P  A  P. 

din ,  dans  Ton  Diétionnaire  François-Italien  ,  ex¬ 
plique  ce  mot  par  Libro  di  conti.  Je  crois  qu’en  eftet 
paperat  eft  un  livre  de  compte  :  mais  je  crois  que 
c’eft  proprement  le  livre  que  les  Marchands  appel¬ 
lent  Brouillant ,  parce  qu'ils  y  brouillent  Sc  ratu¬ 
rent  3  &c  je  m’imagine  qu’on  a  appellé  ce  livre 
paperat  ,  comme  qui  diroit  papier  à  ratures .  Le 
Duchat. 

P  A  P  I  E  R.  De  papyrus ,  fait  du  Grec.-5ra.7rup©-.* 
qui  eft  un  mot  Egyptien  d’origine.  Phrynichus  : 

«StfTTUp©.  T07TU<S&iV  a  y  /  /^UTXT/OV  EiVlt]  TOVVOfACt.  TffûXtJ 

kolt  AÏ}-u7r1av  •arXctÇiTaj»  ûfxeïç  Jj  BlBAON  tpcuyav. 
Lucain,  livre  3. 

Nondum  flumineos  Memphis  contexere  biblos 

Noverat. 

Cu'as ,  dans  la  Préface  de  lès  Paratitles  fur  le  Co¬ 
de  :  Codicis  nomine  ,  proprie  fignificantur  charta  , 
quibus  quod  inaratur facile  deleri  potefi ,  ut  repona- 
tur  aliud  :  non  charta  fimplices  ,  qua  a,  papyro  no- 
men  retinent  ,  lie  et  non  ex  papyro  fiant  ,fed  ex  pan- 
meulis  ,  cjuibus  femel  tantum  fungi  pojfiurmts  :  Qua 
de  caufa  commodatum  quidem  confiftit  in  codicibus 
&  pugillaribus.  Diofcoride  ,  livre  1 .  chapitre  1 1  5 . 
r5ra77upoç  ,  ap  >)ç  a  yup rtiç  KaTas'ii&ua^Wa;.  M.de  Sau- 
maife,  dans  fes  Homonymes  des  Plantes,  chapitre 
34.  Longe  major  eft  homonymia  in  papyri  appella- 
tione  vulgari.  lbi  faltem  Jpecies  pro  fpecie  abufivë 
fumpta  eft  :  hic  totum  genus  mutatur.  Nec  fimplex 
faEla  eft  xctTci.xpnnç  in  hoc  nomine,  fed  gemina. Prima 
eft ,  qua  papyrum  vocamus  pro  charta  :  nam  charta 
ex  papyro  fiebat.  Deinde  eo  vocabulo  abutirnur  ad 
rem  figni fie andam  que,  nihil  ex  papyro  habuit.  Papy¬ 
rus  ,  ut  notum ,  paluftris  planta ,  Ægypto  peculians. 
Charta  in  qua  feriberent  ex  ea  conficiebatur  Veteri- 
bus.  Modurn  conficienda  docet  Plinius  :  gr  nos  ali¬ 
bi  explicavimus.  Nunc  papyrum  dicimus ,  qua  char¬ 
ta  ejfe  debuit  :  qua  tamen  non  ex  papyro  fit  ,fed  ex 
linteis  concerptis  ,  contufis  ,  &  in  pultem  reda- 
Etis  3  in  formula  extenfis  ,  &  ad  folem  ficcatis. 
Molcndinaria  ad  hoc  fuit.  Charta  faltem  germana 
fignificatio  in  hoc  manfit  ,  quod  non  firnplicem  piagu- 
lam  fie  hodie  vocamus  ,  fed  quicquid  ex  pluribus 
veluti foliis  compaElum  &  conglutinatum  eft: ut  funt 
charta  luforia  ,  &  chartones.  Ita  olim  fiebat  charta 
ex  pluribus  papyri  philyris  junElis  inter  fe  glutino 
&  contextis.  Qqtod  hodierna  fervat  appellatio  in 
chartis  3  quibus  tamen  non  feribitur.  At  papyrum 
vocamus  qua  charta  dici  non  quit  3  quia  fimplex  eft  : 
charta  vero  compcfita.  Multo  minus  papyrus  eft  3 
quia  proprie  papyrus  planta  eft  Ægyptia  ,  non  res 
aliqua  faEtitia  ,  fient  papyrus  nofter,  Abufus  ex  eo 
videtur  originem  fumpfijfe ,  quod  Poëta  fape  papyrum 
pro  charris  &  libris  ufurpant  3  quia  ex  papyro  fiè¬ 
rent.  Inde  vulgari  s  ufus  ,  quicquid  feribendo  faElum 
fuerat  ,  papyrum  vocavit  ,  etiarnfi  ex  papyro  non 
effet.  Aliquot  vidi  monumenta  in  antiqua  charta  ex 
vera  papyro  feripta  ,  qua  vulgus  perperam  accipit 
pro  corticibus  arborum.  lnftrumentum  Securitatis  pu- 
pillaris  tutela  extat  in  Regia  Bibliotheca  fub  Jufti- 
niano  feriptum  ,  quod  in  vera  charta  cubât ,  ex  pa¬ 
pyro  antiqua  compofita.  Aviti  Viennenfis  fragmen¬ 
ta  in  Bibliotheca  Puteanorum  charta  vêtus  exhibet , 
è  papyro  Nilotica  contexta  ,  non  ex  arboris  cortice  , 
ut  vulgo  opinantur  :  Sergii  Papa  Conftitutionem  ,  qua 
in  Monafterio  Divi  Benigni  fervatur  ,  pariter  in 
charta  veteri  perferipta  ,  quarn  habent  inde  Ai  on  ri¬ 
cin  pro  cortice  arboris. 

Le  tems  de  l’invention  de  notre  papier  n’eft 
pas  bien  confiant  :  mais  il  eft  confiant  que  ce  pa- 
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pier  etoit  en  ufage  plus  de  trois  cens  ans  avant  le 
Concile  de  Florence,  qui  fut  tenu  il  y  a  plus  de 
deux  cens  ans.  Car  le  Cardinal  Beftarion  témoi¬ 
gne  ,  dans  l’épître  qu’il  écrivit  à  Alexis  Lafcaris 
touchant  le  lu  jet  du  Concile  de  Florence ,  qu’il 
avoir  rencontre  un  exemplaire  des  Œuvres  de  Saint 
Baille,  écrit  en  papier  il  y  avoit  trois  cens  ans  , 
ainli  qu’il  fe  recueilloit  de  la  date  de  la  tranferip- 
tion ,  appofee  a  la  fin  de  cet  exemplaire.  Cette 
épître  de  Beftarion  fe  trouve  à  la  fin  des  Aéles  du 
Concile  de  Florence. 

Les  Elpagnols  difent  papel  :  qu’ils  ont  formé  de 
papyrus ,  de  cette  maniéré  :  papyrus  ,  papero ,  pa- 
per,  papel.  M. 

PAPILLETTES.  Rabelais  ;  liv.  1.  ch.  5<r. 

Et  toujours  le  beau  panache  félon  les  couleurs  des 
manchons ,  bien  garny  de  papillettes  d’or.  Etoit-ce 
une  reftemblance  à  des  papillons ,  ou  Amplement 
ce  que  depuis  on  a  appellé  des  paillettes  ?  Il  y  a 
apparence  que  c’étoit  ce  dernier,  puifque  plus  bas 
dans  le  même  chapitre,  Rabelais  parlant  de  la 
cocfture  des  Religieux  de  Thelème,  il  dit  que  par 
deftus  le  bonnet  de  velours  noir  ils  portoient  la 
plume  blanche  ,  mignonement  partie  à  paillettes 
d’or.  Je  me  trompe  3  car  en  pourfuivant  il  dit, 
qu’au  bout  de  ces  paillettes  pendoient  en  pap  det¬ 
tes,  beaux  rubis,  efmeraudes,  &c.  Le  Duchat. 

PAP  I  L  L  O  N.  De  papillone ,  ablatif  de  papi- 
lio.  De  papillon ,  on  a  fait  papillonner  3  pour  dire  , 
aller  incejfamment  de  coté  &  d’autre.  Madame  des 
Houllieres  dans  fa  Lettre  à  Madame  d’Ulfé  : 

Elle  papillonne  toujours , 

Me  difoit  ce  grand  homme ,  &rien  ne  la  cor¬ 
rige.  M. 

PAPILLOTE.  De  fa  reftemblance  à  un  pa¬ 
pillon.  M. 

P  A  P  I  N.  C  ’eft-à-dire,  bouillie  pour  les  enfans . 
Varro  :  Catone ,  vel  de  liberis  educandis  :  cum  ciburà 
ac  potionem  buas  ac  papas  dicunt.  Perfe ,  en  fa 
troifiéme  Satyre  : 

Pappare  minutum . pojfis  3  &c. 

......  nempe  inftar  infantium.  M. 

P  a  p  1  n.  Bouillie  pour  les  enfans.  Ce  mot  eft 
Provincial  3  mais  il  a  fon  origine  dans  la  bouche 
des  enfans.  Wachter ,  dans  fon  Gloffar.  German. 
page  1 18  1.  Papp  ,  puis  ,  cibus  infantium.  Latinis 
papa ,  Armoricis ,  Anglis ,  Belgis ,  pap  3  Italis  pap- 
pa.  CunEta  a  pueris  inventa ,  qui  dum  prima  fermo - 
nis  auxilia  a  labialibus  defumunt ,  pulticnlam  quam 
appetunt ,  vocant  papp.  Farro  ,  de  pueris  :  Cum  ci- 
bum  &  potionem  buas  ac  papas  dicunt ,  &  ma- 
trem  mammam  ,  patrem  tatam.  Quibus  fimile , 
quod  Mal  ai  eundem  parvidorum  cibum  appellant 
bæbor  ;  quod  non  aliunde  quàm  a  voce  puerili  origi¬ 
nem  trahere  judicat  Relandus  in  Dijfert.  de  Amè¬ 
ne  ani s ,  pag.  130.  * 

PAQ. 

P  A  QU  E.  En  Latin  Pafcha.  Il  eft  ridicule  de 
dire  avec  Laélance,  que  ce  mot  vient  du  Grec 
nsràcrx'rje  f  nijfire ,  comme  fi  la  fête  de  Pâque  avoir 
été  nommée  de  la  forte  à  caufe  de  la  Paillon  de 
J.  C.  Il  vient  de  l’Ebreu  nD2  pefahh,  ou  phafé , 
qui  lignifie  faut ,  paftage ,  &  qui  eft  formé  du  ver¬ 
be  HD3  pâfahh ,  qui  veut  dire  premièrement,  fau¬ 
ter,  marcher  en  fautant  3  &  de-là  pafter  une  cho- 
fe ,  c’eft-à-dirç  l’omettre  3  comme  nous  difons  en 

Nn  ij 
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sp^iess  nés  des  Egypriens ,  paffoir 
celles  des  Ifraclites ,  ceft-à-dire ,  n’y  entroit  pas , 
&  n’y  falloir  pas  mourir  les  premiers  nés ,  la  fete 
mftituée  par  ordre  de  Dieu  en  mémoire  de  ce  bien¬ 
fait,  fut  appellée  Paffkge.  De  1  Ebreu  ncBpeJahh, 
en  changeant  le  n  hh  en  %  '  &  ajoutant  a  la  fin  un 
aleph ,  a  la  maniéré  des  Chaldéens  &  des  Syriens, 
les  Grecs  ont  fait  que  les  Latins  ont  expri¬ 
mé  pafeha ,  d’où  nous  avons  fait  Pâque.  # 

P  A  QUE' B  O  T.  Les  Anglois  appellent  ainli 
un  petit  vailîeau  deftiné  à  porter  le  paquet  de  Let¬ 
tres  :  qui  eft  un  mot  compofé  de  bout ,  qui  eft  une 
efpéce  de  petite  barque,  &  de  paquet,  qui  lignifie 

^PAQU  E T.  C’eft  un  petit  fardeau  trouifé  & 
lié  ;  ou  bien  un  fac  que  les  voyageurs  portent  atta¬ 
ché  à  leurs  épaules.  Il  vient  du  Latin-barbare  pa- 
culum ,  qui  lignifie  un  petit  fac.  Les  Glofes  d  111- 
dore:  Paculum,  facculum,  pajceolum.  Quelques- 
uns  croient  qu’il  vient  de  «séyfè ,  denfus  ,  ferre  , 

empaqueté.  Cafeneuve.  _ 

P  a  Q_y  e  t.  De  paéietum ,  diminutif  de  paclum, 
qu’on  a  fait  de  pangere ,  qui  a  fignifié  lier ,  p aq ac¬ 
ier ,  comme  le  témoigne  ion  compofe  compinge- 


re.  M. 

Paquet.  Ce  mot  eft  d  origine  Teutonique. 
Wachter  ,  dans  Ion  Glojfar.  Gerrnan.  page  1 178. 
Pack,  fera.  Gr&co-Barbaris  ^yyn  &  nsnsyyio)l,  eft 
J acculas ,  burfa,  crumena  ex  corio ,  apad  Meurfium 
in  Glojfar.  Latino-barbaris  punga ,  puncha ,  pochia, 
per  a  ,  apad  Cangium  in  Glojfar.  Gallis  poche,  [ac¬ 
cus  in  vefte  ,  olim  pera.  Idem  Anglis  bag,  pocke  , 
pouch.  CanPta  e  fonte  Saxonico.  Somneras  in  Dicl. 
Anglo-Saxon,  pocca,  pochcha  ,  poha  ,  pera  j  pung 
cafjidele ,  id  eft ,  pera  ,  marfupium ,  f acculas.  V enc¬ 
lins  in  Indice  :  Bagge  facculus ,  neftbaggi ,  marfu¬ 
pium.  Vox  Saxonica  videtur  nos  ducere  ad  verbum 
Grœcum '&yiyvvc*> ,  vel  Doricum  <xi\yc>) ,  ftringo ,  unde 
Latinis  compingo  ,  &  proprie  denotare  loculum  qui 

ligulis  conftringi  poteft . Pack  ,  fafeis , 

pæclei  n.  faf ci  calas.  Gallis  paquet,  Gracis  (pane  à®-. 
Ex  eodem  fonte ,  quia  compingitur.  Voyez  ci-delfus 
bagage.  * 

PAR.  De  per.  M. 

PARACLIT.  Abbaye  de  Filles,  dans  le 
Diocèfe  de  Troyes,  fondée  par  Pierre  Abellard  ^ 
&  ainfi  appellée  de  la  confolation  qu’il  avoit  reçue 
en  ce  lieu-là.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  lui-même  , 
dans  la  première  de  fes  Epitres ,  en  ces  termes  : 
Cum  aatem  Oratorium  noftram  modicam  Scholarium 
meoram  portionem  capere  non  pojfet ,  necejfario  ipfam 
dil at avérant ,  de  lapidibus  &  lignis  conflruentes, 
melior avérant.  Ogwd  cum  in  nomine  SanElœ  Trinita- 
fis  effet  fundatum ,  ac  pofte  'a  dédie atam  j  quia  tamen 
ibi  profugus  ,  ac  tam  defperatus ,  divin  a  gratta,  con- 
folationis  ahqaantalam  refpirajfem  ,  in  memoriam 
bujus  beneficii ,  ipfam  Paracletum  nominavi.  Qiiod 
multi  aadientes,  non  fine  magna  admiratione  fufee- 
perant ,  tà’nonnulli  hoc  vehementer  calumniati  f  aut  ÿ 
dicentes,  non  licere  Spiritui  SanPto  fpecialiter ,  mu¬ 
gis  quam  Deo  Patri  ,  Ecclefiam  aliquam  ajfignari  j 
fed ,  velfoli  Filio  ,  vel  toti  fimul  Trinitati  ;  J'ecun- 
dum  antiquam  confuetadinem.  Ad  quant  nimirum 
calamniam  hic  eos  error  plurimum  induxit ,  quod.  in¬ 
ter  Paracletum  &  Spiritum  Paracletum ,  nihil  referre 
crederent.  C dm  ipfa  qaoqae  T -mitas  ,  &  qudibet  in 
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Trinitate  perfona ,  fient  Deus ,  vel  adjutor,  diciturq 
ita  &  Paracletus ,  id  eft  confolator  ,  relie  nuncupe- 
tar ,  juxta  tllud  Apcftoli  ,  &C. 

On  a  appellé  ce  lieu  Paraclit ,  au  lieu  de  Para- 
clet ,  à  caufe  de  la  prononciation  de  Ve  ta  en  io¬ 
ta.  M. 

PARADE.  De  parafa.  M.  de  Saumaife  lur 
Solin ,  page  1  x  1 1.  Paratum ,  pro  décoré  &  ornamen - 
to.  Hanc  vocem  pofuere  illius  temporis  Auclores. 
Paratura  apad  Tertullianum  pajfim  pro  ornât  a.  lnfima 
Latinitas  paratam  dixit  :  unde  nos  paradam  dici- 
mus  pro  oftenfione  &  qayxcteta.  Ut  malatus  ,  qui 
male  fe  habet  j  qaem  maladum  vocamus.  Parata  , 
pro  paratione ,  vel  paratu  :  ut  oblata ,  pro  oblatio- 
ne  ;  declamata  ,  pro  declamatione  ;  conjunéta,  pro 
conjunétione  ,  apad  Apuleium  in  libro  de  Philofo - 
phia.  De  paratura ,  nous  avons  fait  parure.  M. 

Parade.  Wachter  croit  que  ce  mot  vient  du 
verbe  Alleman  berden,  qui  fignifié  orner  j  quoiqu’il 
reconnoifie  aulfi  qu’il  peut  venir  du  Latin  paratu¬ 
ra.  Voyez  cet  Auteur  dans  fo ixGloffar.  Gerrnan.  au 
mot  berden.  * 

PARADIS.  Du  Grec  «ct/wJW®  j  qui  vient 
lui-même  des  Langues  Orientales.  L’Ebreu  &  Chal- 
déen  0T1S  pardes ,  &  le  Syriaque  pardaifo  ,  ligni¬ 
fient  proprement  un  lieu  agréable,  planté  d’arbres 
fruitiers.  Les  Arabes  dilent  firdaous.  * 

PARAFARAGARAMUS.  Les  petits  gri- 
maux  appellent  ainfi  un  ciron.  L’Anti-Choppin, 
édition  de  Chartres,  159Z.  page  11.  U nus  rnini- 
mus  acarus  (five  parafaragaramus,  ut  pueri  defihola 
vocant  ).  L’édition  de  Wiliorben  a  omis  cette  pa~ 
renthèfe.  Ce  mot  eft  devenu  François ,  comme 
d’autres  qui  nous  font  venus  de  l’Univerfité  :  mais 
je  n’en  fais  pas  l’origine.  Peut-être  vient-il  de  ce 
que  le  ciron  parafe  &  bigarre  les  mains.  Le  Du- 
chat. 

PARAFE.  De  paragraphus.  Rabelais ,  dans 
fes  notes  fur  le  iv.  livre  de  fon  Pantagruel  :  Para¬ 
graphe  :  vous  dites  parafe  -,  corrompant  la  diPlion  j 
laquelle  fignifié  un  figne ,  ou  note  pofée  près  l’efcritu- 
re.  M. 

PARAGE,  ou  PARAIGE.  De  paragium. 
fait  de  par  paris.  Anciennement  on  difoit  parroye  : 
ôc  ce  mot  fe  trouve  dans  les  Chroniques  de  Fran¬ 
ce.  Voyez  Cujas,  fur  le  titre  x.  du  livre  z.  des 
Fiefs.  M. 

PARAGRAPHE.  Ce  mot  fe  trouve  dans  le 
Diétionnaire  François  de  Robert  Etienne ,  &  dans 
celui  de  Nicot.  Alléguer  force  Loix ,  paragraphes  , 
dr  opinions  de  Doéleurs.  De  paragraphus.  Les  Lé- 
giftes  ont  ainfi  appellé  les  feélions  des  Loix.  Vofi- 
lîus  fur  Catulle  ,  page  55.  -Qui  minio  ,  cocco,  &  ru- 
brica ,  libros  exornabant ,  etiam  illi  ezapctyplnpuy  diçe- 
bantur.  Et  bine  eft ,  quod  J urifconfultorum  rubrica 
paragraphe  adpellentur.  M. 

PARAGUANTE.  Les  Efpagnols  difent,  dar 
para  guantes  j  c’eft-à-dire  ,  donner  pour  des  gans  : 
d’où  nous  avons  lait  le  mot  paraguante ,  que  les 
Efpagnols  n’ont  pas.  M. 

PARANGON-,  PARANGONNER. 
Nicot  :  Paragon  :  C’eft  une  chofe  fe  excellemment 
parfaite ,  qu’elle  eft  comme  une  idée  ,  un  fep ,  &  efte- 
lon  à  toutes  les  autres  de  fon  efpéce  ,  &  lefquelles  on 
rapporte  &  compare  a  luy ,  pour  feavoir  a  quel  degré 
de  perfeiïion  elles  atteignent.  Ainfi  dit-on ,  paragon 
de  Chevalerie,  de  preud’homie,  de  fçavoir.  Et  en 
ce  qui  le  voudroit  extraire  de  wa pdyuy  des  Grecs, qui 
fignifié  aujfi  admener,  acconduire  ;  ce  ne  feroit  pas 
hors  de  propos.  Aucuns  interprètent  ce  mot  ab  elfe- 
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6tii  :  difans ,  que  paragon  efl  rés  quæ  aliis  compo¬ 
rta  ac  collata ,  illas  delet  fuâ  excellentiâ  :  Et  le  ti¬ 
rent  dudit  'Brupâyuv  *  félon  ce  qu’il  fignifie  a ujji  prai- 
terire  :  duquel  le  participe  efl  nrapolyo)v  :  aujfl  dit-on 
en  François,  il  a  palTé  tous  les  autres  en  proueffe, 
de  celuy  qui  excelle  en  proueffe  fur  tous  les  autres  : 
d'autant  qu'il  [e  trouve  quelquefois  eferit  parangon  : 
comme  aujfl  /’ Italien  l’ eferit  &  prononce  :  &  ils  le 
veulent  extraire  de  «ra ipd.y>LùdVi  ‘ÇofAeq  ,  qui  fignifie  ob- 
vios  6c  admûtos  cubito  amolior  ;  d’autant  que  le 
paragon  ne  peut  avoir  fon  pareil  en  fon  efpece  ,  & 
que  le  François  dit  aujfl  liompareil ,  pour  ce  mefme  : 
mais  c’efl  le  repatrier  trop  loin  g.  Nicot  n  a  pas  bien 
rencontré  en  cette  étymologie.  Le  François  para¬ 
gon,  ou  parangon  ,  comme  l'Italien  paragone  ,  ou 
parancone,  a  été  fait  de  par  paris.  Par  paris ,  pari- 
cus ,  parico  pkriconis ,  pari  cône ,  paracone  ,  para¬ 
gon,  Scc.  Ou  bien  -,  par,  paris  ,  paratium  (  d’où 
parage)  ,  paraticum ,  paratico  ,  paraticone  ,  para¬ 
gon.'  $  Henri  Etienne  ,  dans  fon  Livre  de  la  Pré¬ 
cellence  du  Langage  François,  page  Z40.foutient 
que  les  Italiens  ont  pris  leur  paragonare  de  notre 
parangonner  :  Mot  ancien ,  dit  il ,  que  nous  avons 
pris  des  Grecs.  Et  dans  fa  Lifte  des  mots  François 
tirés  du  Grec,  il  dit,  comme  Nicot,  que  paragon 
vient  de  <map&yuv ,  participe  de  arctpœytiv  :  ou  plu¬ 
tôt  parangon  de  Grap'tyy.oiy flouai-  Ce  font  ies  ter¬ 
mes  :  qui  font  auffi  ceux  de  Nicot.  Je  ne  fais  point 
qui  eft  l’original  des  deux  5  Nicot  6c  Henri  Etien¬ 
ne  ayant  écrit  en  même  tems. 

Les  Italiens  appellent  auffi  paragone  une  pierre 
de  touche.  Le  Vafare  ,  dans  fon  Introduction  à 
fon  Livre  de  la  Vie  des  Peintres  :  Cavafl  del  medfl- 
fimo  Egitto,  e  di  alcuni  luoghi  di  Grecia  ancora  , 
certa  forte  di  pietra  nera,  detta  paragone  :  la  quale 
a  quefto  nome  ,  perche  volendo faggiar  l’oro ,  s’arruota 
fu  quella  pietra  ,  e  fi  cenofce  il  fno  colore.  E  per  que- 
flo,  p araoonandovisu ,  viendetto  paragone.  Anielme 
Boece,  dans  fonTraité  des  Pierreries, 1.  1.  ch.  171. 
donne  une  autre  étymologie  de  ce  mot- paragone , 
dans  la  lignification  de  pierre  de  touche.  Voici  fes 
termes  :  Vocant  Itali  hoc  marmoris  atri  genus  para¬ 
gone  ;  quia  eo ,  lapidis  Lydii  vice,  utuntur  ad  au- 
rurn  exarninandum.  Les  François  ne  fe  fervent  pas 
de  ce  mot  en  cette  lignification  de  pierre  de  touche  : 
mais  ils  s’en  fervent  pour  lignifier  une  forte  de 
marbre  noir.  Voyez  M.  Félibien.  Ai. 

P  A  RAPE  T.  Plufieurs  difent  parapel  3  qui  fe 
trouve  dans  le  Prologue  du  livre  3.  de  Rabelais. 
Il  faut  dire  parapet.  De  l’Italien  parapetto  :  detto 
cos)  ,  perche  fit  la  fponda  s’appoggia  il  petto ,  dit  la 
Ctufca.  Ad. 

P  A  R  A  P  H  ERN  AUX.  Terme  de  Jurifpru- 
dence.  On  appelle  biens  paraphernaux  ,  ceux  que 
la  femme  apporte  au-delà  de  la  dot.  Ce  mot  vient 
du  Grec  ®-ccpà  au-delà,  6c  çnpvt)  dot  :  Scçupyii  vient, 
félon  Héfychius ,  du  verbe  porter ,  apporter  ; 
parce  que  la  dot  eft  un  bien  que  la  femme  apporte 
à  fon  mari.  Le  verbe  aphren  en  Chaldéen  , 
&  part  hiphrin  en  Rabbinique  ,  lignifie  doter  :  ploo- 
ran  6c  phorna  en  Chaldéen  6c  en  Rabbinique  ,  & 
phernitho  en  Syriaque,  une  dot.  Mais  tous  ces  mots 
ont  été  faits  du  Grec  <pçpv w-  Voyez  Buxtorf,  dans 
fon  Lexicon  Chald.  Talmud.  Rab.  page  1 S 1 9.  * 

PARAPLUIE.  Ce  mot  a  été  fait  à  l’imita¬ 
tion  de  celui  de  parafai .  Voyez  parafol.  M. 

PARASANGE.  Ancienne  mefure  de  Perfe  , 
différente  fuivant  les  tems  ou  les  lieux.  Ce  mot 
eft  Perfan  d’origine  ,  6c  nous  le  tenons  des  Grecs 
&  des  Latins.  Les  Chaldéens  l’ont  abrégé,  6c  ont 
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dît  SDTÔ  parfa ,  que -l’on  trouve  dans  la  Paraphrafe 
Chaldaique  de  Jonathan,  6c  dans  les  Rabbins.  * 

PARASOL.  Lat.  umbella.  Gr.  oxidJiav  Ce  mot 
n’eft  pas  ancien  dans  notre  Langue.  De  l’Italien 
parafole  3  quia  folem  arcet.  M. 

PARAVENT.  De  l’Italien  paravente.  Voyez 
auvant.  M. 

PARC.  Nous  le  prenons  maintenant,  ou  pour 
la  clôture  de  bois  ou  l’on  tient  les  brebis  enfer¬ 
mées  aux  champs,  ou  pour  l’enceinte  des  bois  3 
vignes ,  vergers ,  ou  autres  dépendances  d’une  mai- 
fon  champêtre.  Ce  mot  vient  de  l’ancien  Teudif- 
que  parch  ,  qui  lignifie  indifféremment  toute  forte 
de  clôture  fervant  à  la  ménagerie  des  champs.  La 
Loi  des  Bajuvariens ,  tit.  9.  chap.  z.  De  illo  grana- 
rio ,  qubd  parch  appellant.  La  Loi  des  Anglois,  tit. 
7.  (fluigregem  equarumin parcofuratus  fuerit.  Celle 
des  Ripuariens,  tit.  8z.  §.  z.  Si  qui  s  peculium  alie - 
num  in  mejfe  adprehenfum  ad  parcum  menare  non 
permiferit.  De  parc  nous  avons  fait  parquer  ,  qui 
fignifie  fe  retrancher ,  6c  fe  camper.  Cafeneuve. 

Parc.  Dans  le  premier  Scaligerana  :  Lepora- 
rium  ,  proprie  dici  debebat  locus  in  quo  lepores  in- 
cludebantur.  Sumitur  tamen  pro  eo  quod  vocamus  un 
parc.  Leporaria  aliter  vocantur  robuftea  &  robo- 
rea  3  vel  vivaria  ;  quia  viva  animait  a  in  iis  include - 
bantur.  Vulgo  vocamus  parc  :  L  mutato  in  R  :  nam 
pale  dicendurn  erat ,  ut  pote  quod  de  iis  vivariis  proprie 
dicatur,  qu<t  palis  circumdabantur  &  concludebantur  : 
Cujufmodi  parcs  multi  funt  apud  Petrocorios.  Vide 
Gellium ,  ex  Oratione  Scipionis  Africani.  Les  An¬ 
glois  ufentdu  même  mot  en  la  même  lignification. 
Polydore  Virgile ,  en  la  Vie  de  Henri  I.  Roi  d’An¬ 
gleterre,  page  196.  Ejus  opéra  funt ,  Cœnobia  ali- 
quot  ,  tum  in  Normania ,  tum  in  Ariglia ,  &  pra- 
fertim  illud  nnum  Redyngienfe  3  &  Villa  opéré  ma- 
gnifica j  procul  Oxonio  ,  cir  citer  feptem  mi  Ilia  paf- 
fuum ,  ad  Vodeftocum  pagurn  :  ubi  loci  condid.it  vi¬ 
varium  muro  circumfeptum  3  quo  viva  fera  teneren- 
tur.  Hac  vulgus  parcos  appel/at  :  in  quibus  dama 
&  cervi  in  primis  claufi  fervantur  :  qua  propriè  apud 
A  agios  roboraria ,  fient  antiqui  dixerunt ,  noininari 
pojfunt  3  quod  ejufmodi  loca  roboreis  fudibus  fere  ubi- 
que  circumdentur.  f  Vcffius,  dans  fon  de  Vitiis 
Sermonis,  page  Z57.  le  dérive  de  l’Alleman phirch 
où  du  Flaman  parch  ,  ou  perch.  Pareils ,  pro  fepto  f 
a  Germanico  phirch  3  Belgis  parck,  vel  perck  3  An- 
glis  parke  3  tmo  &  G  aliis  parc  :  unde  ii fient  par¬ 
quet  3  Belgis  parket.  Et  ce  qui  fuit  ;  qui  contiènc 
plufieurs  paftages  d’Ecrivains  de  la  moyenne  Lati¬ 
nité,  où  le  mot  de  parais  eft  employé  dans  la  mê¬ 
me  lignification,  f  Voyez  M.  du  Cange,  au  mot 
parcus. 

De  parc ,  nous  avons  fait  le  diminutif  Parquet , 
dans  la  lignification  d’ Auditoire ,  &de  Salle  d’ Au¬ 
dience.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoîre  Aueufte  „■ 
page  483.  Apvpsc/1&  proprie  dicebatur  totum  fort 
judicialis  confeptum  ,  quod  ex  tabulis  conzpachirn 
erat ,  &  pluteis  undiquaque  munitum.  Parquetum 
hodie  vocamus  *  àiminutïve  :  nam  parquum  ,  nr.ifl- 
£o>ov,  hoc  efl  feptum  ,  appellamus.  M. 

Parc.  Ce  mot  eft  d’origine  Celtique.  Voici 
ce  qu’en  dit  Wachter  dans  Ion  Glofar.  German . 
page  1195.  Pferch  ,  locus  feptus.  Vox  Celtica.  Ar- 
moricis  parc  idem  quod  enclos ,  tejlc  Pezyronio  in  Ant . 
Celt.  pag.  455.  cum  quo  fignifie  atu  convenit  idioma 
Anglo-S axonicum  ,  fecvndum  quod  pearroc  efl  fep¬ 
tum  ,  circus ,  clathrum  .  interprète  Somnero  &  Bcn- 
fonio.  Salrnafius  in  FUJI.  Aug.  pag.  483.  Parcum^ 
arspiCûÀ&y ,  hoc  eft  feptum  ,  nominamus.  Hac  pri- 
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ma  vocisnotio,  &  omnibus  idonea  fenfibus  ,  quibus 

nmc  &  olim  ajfetta,  ™  ali“nde  mfia  berSeU 
Alamannis  effort  ur  pergan  ) ,  arcere  ,  munir  e,  onun- 
da.  De  quo  ampliffimo  verbi figmficatu  attumfupra 
in  loco.  Dicitur  antiquitus ,  primo  de  grattants  ,  ubi 
fmmenta  affervantur.  Lex  Boiorum ,  tit.  ix.  cap.  n. 
2.  De  illo  granario ,  quod  par  ch  appellant ,  tribus 
folidis  cbmponat.  Deinde  de  fepto ,  quo  animaha 
domefiica  includmtur.  Lex  Angliorum  &  iVerino- 
rum ,  tit.  vïi.  Qui  gregem  equarum  in  parco  fura- 
tus  fuent  ,  in  triplum  componat.  Denique  etiarn 
de  vivario ,  in  quo  fer  a  ,  &  pracipué  cervi,  dama  , 
Trincifum  venationi  deftinatœ. ,  nutriuntur  &  cohe y- 
centur.  Lex  Angliorum  ibidem:  Hoc  de  cervo  , 
bove,  vacca  ,  ove  ,  porco,  judicatum  eft.  Scili- 
cet  ut  triplum  componat ,  qui  cervum  ex  parco  fura- 
tus  fuerit.  Somnerus  in  Dibl.  Anglo-Sax.  pearroc 
fait  us.  Verelius  in  Indice  :  park,  certa  Jylva  circa 
villas  réglas  ,  arces  ,  aut  civitates ,  venationibus  Ré¬ 
gis  deputatx,  aliis  prohibât.  Primus  fenfus obfolef- 
cit.  Altero  utuntur  Germani ,  quibus  locus  in  agro , 
vel  Jïlva  feptus ,  ubi  ove  s  fiabulantur ,  etiamnum  di¬ 
citur  p  fer  ch  ,  tefle  Stilero.  Fertius  viget  extra  Ger¬ 
manium.  It  a  vivarium  fer  arum  Belgis  vocatur  perk, 
Anglis  park ,  Gallis  parc  ,  Italie  parco.  Ferrarius 
vocem  noftram  deducit  ab  inufitato  Latino  parco  , 
id  eft  coerceo.  Idem  vocem  Italicam  petit  a  palis  , 
hoc  efl  a  fudibus,  quibus  vivaria  muniri  f  'oient  ;  unde 
judicio  ejus  exiftit  palicus,  palcus,  parcus.  Sed  ve- 
rofimile  non  efi ,  eam  vocem  habere  pecidiarem  &  a 
reliquis  ,  quibufcum  fono  &  fignificatu  convenit ,  dif- 
tintlam  ori  ainationem j  quidquid  dicat  G loffat or  Ita¬ 
liens  ,  vir  alias  excellent er  doélus ,  fed  Lingua  Gcr- 
manica  ignarus ,  qui  dum  peregrina  omnia  Latins. , 
tanquam  matri ,  vindicare  fludet ,  fape  in  trie  as  de- 
labitur.  Veram  radicem  primus  animadvertit  Eçcar- 
dus ,  in  Not.  ad  Legem  Ripuar.  tit.  lxxxii.  2.  nifi 
forte  Hungerus ,  quem  citât ,  jarn  prœoccupaverit.  A 
parch  Latino-barbari  habent  parcus ,  imparcare , 
imparcamentum  ,  parchetum ,  parcarius,  &  fimi- 
lia ,  qua  vide  apud  Cangium. 

Le  Parquet  des  Juges  a  été  ainfî  appellé  de  parc , 
à  caufe  qu’il  eft  ordinairement  entouré  d’une  ef- 
péce  de  cloifon ,  ou  de  baluftrade.  Et  comme  il 
étoit  autrefois  tabulés  compaélum ,  fuivant  le  paf- 
fage  de  Saumaife ,  rapporté  par  M.  Ménage,  de¬ 
là  eft  venu  apparemment  le  nom  de  parquet  de 
Menuiferie.  Voyez  ci-deftous  parquet.  * 

PARCHEMIN.  De  pergamenum  ,  dit  pour 
pergamena  charta.  Les  Latins  ont  ainfi  appellé  cette 
forte  de  papier ,  à  caufe  de  la  ville  de  Pergame  où 
il  a  été  inventé.  Pline,  xm.  12.  Mox  imitatione 
circa  Bibliothecas  Regum  Ptolemai  &  Eurnenis^fup- 
primeme  chartas  Ptolemao ,  idem  Farro  membranas 
tradidit  reportas.  Ifidore,  vi.  1 1.  Pergameni  Rca  es 
cum  chartà  indigerent ,  membranas  primo  excogita- 
verunt.  Unde  &  pergamenarum  nomen  hucufque  , 
tradente  pofteritate  ,  fibi  fervatum  eft.  Pergamenum , 
pour  pergamena  ,  fe  trouve  dans  Pierre  ,  Abbé  de 
Clugny ,  livre  4.  epitre  29.  Paratus  fum  incipere , 
fi  Domino  Priori  Clauftri  mandatis  ,  ut  pergamenum 
prtbeat.  Et  même  dans  Saint  Jérqme  ,  épitre  43. 
ad  Chromatium  :  Chartam  defuijfe  non  puto,  Ægy- 
pto  minifirante  commercia.  Et  fi  alicui  Ptolemtus 
maria  claufiffet ,  tamen  Rex  Attalus  membranas  a 
Pergamo  miferat  ,  ut  penuria  chant  pellibus  penfa- 
retur  :  Unde  &  pergamenorum  nornen,  ad  hune  uf- 
que  diem  tradente  fibi  invicem  pofteritate ,  fervatum 
eft.  f  Voyez  Daléchamp,  fur  le  lieu  de  Pline  qui 
Vient  d’être  allégué.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
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page  939.  Vofïîus  dans  fon  Livre  de  l’Idolâtrie 
page  1107.  St  dans  fon  Etymologique  1  &  me 
Origines  de  la  Langue  Italienne ,  au  mot  pergame¬ 
na.  M. 

PARÇON,  ou  PARCHON.  PARÇONNIER. 
De  pars.  Pars  ,  partis ,  partius ,  partio ,  partione , 
earçon,  ou  parchon.  Les  autres  le  dérivent  de 
portio.  Voyez  Ragueau,  dans  fon  Indice,  au  mot 
parcon  ,  &  au  mot  perfonnier.  Les  Auteurs  de  la 
Coutume  de  Lille,  article  7.  dilent  parchonnier. 
Dans  le  Droit  Civil  de  Normandie,  commenté  par 
Terrien  ,  liv.  6.  chap.  3.  art.  2.  il  y  a  :  Les  uns 
font  principaux  par ponni ers ,  les  autres  féconds.  Les 
Auteurs  des  Coutumes  d’Angoumois,  art.  25.  & 
27.  8c  de  Nevers,  en  divers  endroits  du  Titre  des 
Communautés  &  AlTociatîons,  qui  eft  le  xxii.  diù 
fent  parfonnier.  Et  ceux  de  la  Coutume  de  Bour- 
bonnois ,  art.  240.  difent  perfonnier.  La  première 
édition  des  Inftitutes  Coutumières  d’Antoine  Loi- 
fel ,  livre  xv.  titre  2.  régie  13.  a.  Comperfonniers. 
Mais  M.  Nublé  m’a  dit  avoir  vû  un  exemplaire  de 
cette  édition  ,  où  Antoine  Loifel  avoit  corrige  de 
fa  main  ,  Comparçonniers.  M. 

PARDI.  Quelques-uns  pourroient  croire  que 
dans  cette  efpèce  de  jurement  le  nom  de  Dieu  fe 
trouveroit  implicitement  réclamé  :  mais  ils  fe 
tromperoient.  Ce  di  eft  le  jour  des  Picards.  Voyez 
ci-delTous  le  mot  tondis.  Et  pardi  ne  veut  dire  au¬ 
tre  chofe  que  par  le  jour  qui  nous  éclaire.  Laquelle 
maniéré  de  jurer  nous  eft  venue  du  College ,  ou 
des  Univerfités.  Mat.  Cordier,  dans  fon  livre  De 
corrupt.  Serrn.  emendatione ,  édit,  de  1539.  ch.  41. 
il®.  34.  Per  diem  ,  non  ita  remanebit  :  ne  ille  haud 
inultum  feret.  Vrayement  il  n’en  demeurera  pas 
ainfi.  Et  dans  Rabelais,  liv.  1.  chap.  19.  Fultis 
etiam  pardonos  ?  Per  diem  ,  vos  habebitis ,  &  nihil 
peiabitis.  Le  Duchat. 

PARDONNER.  Du  verbe  Latin-barbare 
perdonare.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve, 
tit.  2  6.  Et pro  illius  gratia  totum  perdono  quod  con¬ 
tra  me  misfecerunt.  Cafeneuve. 

Pardonner.  De  perdonare.  Cujas,  fur  la 
Loi  11  G.  De  Verborum  fignificatione  :  fifuintilianus, 
in  Declamationibus  ,  perdonare  ufurpat  :  id  eft  , 
errati  plenam  veniam  dare  :  quod  eft  Gallicum  & 
Latinurn  nomen.  JSIam  fi  donare  aliquid  dicimus , 
cur  nen  &  perdonare  3  quod  figni fie at  pleniorem  in - 
dulgentiam?  Les  Capitulaires ,  liv.  4.  chap.  37. 
Omni  modo  ad  partem  noftram  perfolvat  :  nifi  forte 
talem  firmitatem  de  parte  Dominica  habeat  ,  per 
quam  ipfum  tributum  fibi  perdonatum  pcjfit  oftende- 
re.  Les  Italiens  difent  aufïi  perdonare.  L’étymolo¬ 
gie  de  M.  Lancelot  n’eft  pas  fupportable.  Il  le  dé¬ 
rive  de  wapajoufet/.  M. 

PARE'.  PAREE.  Comme  quand  on  dit  au 
Palais  ,  AUe  paré ,  Exécution  parée.  Loifeau,  dans 
fon  Traité  de  la  garantie  des  Rentes ,  chap.  12. 
paragraphe  2.  Ceft  un  terme  (il  parle  du  mot  de 
p  arec  )  écorché  du  Latin ,  &  emprunté  d'un  mot  qui 
a  été  fuppofé  pour  un  autre  en  la  Loy  1  G.  de  Mino- 
ribus  :  qui  eft  fort  a  propos  de  cette  matière.  Minor 
25.  annis ,  cui  fideicommiftum  folvi  pronuntiatum 
erat ,  caverat  id  fe  accepifte  ,  &  cautionem  ei  de- 
bitor  ,  quafi  creditæ  pecuniæ  ,  fecerat ,  in  inte- 
grum  reftitui  poteft ,  quia  partam ,  ex  caufa  judi- 
cati ,  exequutionem  ,  novo  contraélu  ad  initium 
alterius  petionis  redegerat.  Ou  vulgairement  on  lit 
paratam  exequutionem,  au  lieu  de  partam.  Et  de¬ 
là  ,  nous  avons  pris  en  noftre  Pratique  Françoife  ,  le 

mot  ^Exécution  parée.  Je  ne  fuis  pas  de  l’avis  d^. 
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Loifeau.  On  dit  au  Palais  Aélc  paré ,  TéASlus  para¬ 
fas  :  parce  qu’il  eft  prêt  à  être  exécuté.  Il  en  eft  de 
même  d’ Exécution  parée.  M. 

Pare'.  Vin  paré.  Le  Roman  de  la  Rofe,  fol. 

55- 

Et  de  l'eaue  femple  buvoient  $ 

Sans  quérir  pigment ,  ni  claré  j 

Car  on  ne  buvoit  vin  paré. 

On  pare  ,  c’eft-à-dire ,  on  meurit  les  poires  8c  les 
pommes  fur  la  paille.  Et  à  Metz  les  enfàns  met¬ 
tent  de  l’eau  &  de  la  réglilTè  dans  une  bouteille  j 
&  après  avoir  bien  remué  cette  eau  ainfi  mêlée 
our  y  faire  lever  de  l’écume,  ils  mettent  cette 
outeille  au  foleil  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  bien 
parée ,  comme  ils  difent  :  enfuite  de  quoi  ils  en 
boivent ,  8c  en  donnent  à  leurs  camarades  dans 
des  coquilles  de  noix  ,  faute  de  talïes.  Dans  tou¬ 
tes  ces  fignifications ,  paré  veut  dire  préparé ,  parce 
que  ce  n’eft  qu’après  une  telle  préparation  que  les 
poires  8c  les  pommes  fe  peuvent  manger  ,  8c  cette 
eau  boire.  Mais  comme  au  tems  dont  parle  en  cet 
endroit  le  Roman  de  la  Rofe ,  on  ne  connoilfoit  ni 
la  vigne,  ni  le  vin,  je  ne  fais  ce  qu’entend  l’Au¬ 
teur  par  du  v'mparé.ÏÏ  y  a  pourtant  de  l’apparence 
qu’il  entend  par-là  ce  qu’on  a  depuis  appellé  du 
vin  poivré,  c’eft-à-dire  où  il  entre  du  poivre:  Pi - 
peratum  vinum ,  piperaturn  ,  peratum ,  peré ,  pare'  : 
ôc  que  Jean  de  Meun  a  voulu  oppofer  ce  rafine- 
ment  de  fon  fïécle  à  la  fimplicité  de  l’âge  d’or, 
duquel  il  parle.  Le  Ducbat. 

PAREIL.  Il  vient  du  diminutif  Latin-bar¬ 
bare  pariculus  j  comme  œil  d ’oculusj  vieil,  de  ve- 
talus.  Marculphe,  Formule  ipi.  Unde.du.as  Epi 
flolas  pariculas  uno  tenore  çonfcriptas  manu  eomm  , 
vel  bonorum  homimtm  firmatas  ,  inter  fe  fieri  &  fir- 
mare  rogaverunt.  C’ eft  à -dire,  ils  firent  faire  deux 
lettres  toutes  pareilles.  Et  ainfi  ceux  qui  prennent 
paricula  pour  un  fubftantif ,  fe  trompent.  Cafe- 
neuve. 

Pareil;  De  pariculus  :  comme  vermeil  ,  de 
vermi calas ÿ  fommeil,Ae  fomniculus 3  foleil ,  de  fo- 
liiulas  ÿ  d’ou  l’Italien  folecchio.  Paricula  fe  trouve 
dans  la  Loi  Salique  ;  8c  paricla  ,  abrégé  de  paricu¬ 
la  ,  dans  les  Formules  de  Marculfe.  Voyez  M.  du 
Cange,  au  mot  paricla.  Dans  le  Code  Juftiuien, 
8c  dans  le  Code  Théodofien ,  il  y  a  un  Titre  de  Sen- 
tentiis  ex  periculo  recitandis  3  mais  où  le  Pere  Sir- 
fnond  prétend  qu’il  faut  lire  ex  paricula.  C’eft  au 
chap.  n.  de  fon  fécond  Anthirreticus .  Cette  le¬ 
çon  a  été  fort  approuvée  par  M.  Grotius ,  dans 
fon  Florum  Sparfio  3  8c  par  M.  Héraud  ,  au  chapi¬ 
tre  dernier  de  fes  Oblervations  de  Droit ,  8c  ail 
chap.  7.  de  fes  Obfervations  contre  M.  de  Sauroai- 
fe.  Mais  elle  a  été  fort  improuvée  par  M.  de  Sau- 
maife,  dans  fon  de  Modo  U  fur  arum,  chap.  15.  & 
dans  fes  Obfervations  fur  le  Droit  Attique,  cha^ 
pitre  6.  Cujas,  dans  fon  Paratitle,  8c  au  chap.  zo. 
du  livre  v.  de  fes  Obfervations,  eft  pour  ex  peri¬ 
culo  j  8c  Savaron  fur  Cornélius  Nepos,  eft  du  mê¬ 
me  avis.  Voyez  les  argumens  des  uns  &  des  au¬ 
tres.  Non  noftrum  ,  bcs  inter,  tant  as  componere  li- 
tes.  M. 

P  A  RÊ'  Ll  È.  De  p'arelia,  fait  de  ®o-.pMA/ov-  Sé- 
liéque,  li-v.  î.'de  fes  Queftîons  Naturelles,  chap. 
1 1.  Gr&ci  rtsafixia  appellant  :  quia  in  propinquofere 
a  foie  vifuntur ,  aut  quia  accédant  ad  aliquam  femi- 
litudinem  folisÿ  non  erilm  totum  irait antur  fjcd  ima¬ 
ginera  ejus ,  figuramque.  M. 

P  ARE  LL  E,  Herbe:  appellée  autrement  pa- 
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tience.  C’eft  le  des  Grecs,  8c  le rumex des 

Latins.  De  paratella.  Le  faux  Macer  : 

Herba  folet  lapatbi ,  vulgo  paratella  vocàric 

lllius  Jpecies  dicitntur  quattuor  ejfe. 

Par  tamen  efi  ferme  vis  omnibus  in  Mcdicina ü 

D’où  les  Efpagnols  ont  aufïi  fait  leur  paradellai 
Paratella  a  été  lait  de  pratum  :  à  eau  fe  que  cette 
herbe  aime  les  prés.  Horace,  dans  l’Ode  z.  des 
Epodes  : 

Aut  berba  lapatbi  ,  prata  amantis.  M. 

PARENCHYME.  Terme  d’Anatomie  ,  qui 
fe  dit  de  la  propre  fubftance  de  plufieurs  parties 
du  corps  des  animaux ,  comme  du  cœur ,  des  pou¬ 
mons  ,  du  foie  ,  de  la  rate  ,  des  reins.  Erafiftrate 
la  nomma  de  la  forte,  parce  qu’il  croyoit  quelle 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  amas  8c  une  efïufion  dé 
fang  coagulé  entre  les  vailfeaux.  de  ces  parties.  Les 
modernes  rejettent  avec  railon  ce  fentiment  j  mais 
le  nom  de  parenchyme  ne  lailfe  pas  d’être  refté  à 
cette  fubftance.  Il  vient  du  Grec  TraplyyvfAct ,  qui 
veut  dire  chofe  formée  par  épanchement  :  d 

prater ,  irfeo)  effimdo.  * 

PARENT.  De  parens  3  dont  les  Latins  ont 
ufé  en  cette  figniheation.  Lampridius,  dans  la  Vie 
d’Alexandre  Sévére  :  Arniccs  &  parentes  Alexan¬ 
der ,  fe  males  reperiit ,  aut  punivit  3  aut ,  fe  vêtus  vel 
amicitia  vel  necejfitudo  non  fevit  puniri ,  dhnifet  a 
fe .  Capitolin ,  dans  la  Vie  du  jeune  Maximin  : 
fehmm  Grammatico  daretur,  quadam  parens  fua  li- 
bros  Homericos  omnes  purpttreos  dédit ,  aureis  litte- 
ris  feriptos.  Vopifcus,  dans  la  Vie  de  l’Empereur 
Tacite  :  Cornelium  Tacitum  ,  Script orern  Hiftoria 
Augufia  ,  quod  parentem  fuum  eurndem  diceret  ,  in 
omnibus  Bibliothecis  collocari  jujfet.  Dans  le  Code 
Théodoften ,  dans  les  Refcrits  des  Princes  aux  Pré¬ 
fets  8c  Proconfuls,  vous  trouverez  fouvent ,  Ave 
parens  charijfime  Augufii  :  où  il  eft  confiant  que 
ce  mot  parens,  ne  lignifie  autre  chofe  que  parent  ■ 
8c  c’eft  ainfi,  pour  le  dire  en  pallant,  que  les  Em¬ 
pereurs  écrivoient  aux  perfonnes  de  grande  condi¬ 
tion;  comme  nous  voyons  que  les  Rois  de  France 
écrivent  mon  Coufin  aux  Ducs  &  Pairs,  8c  auxCffi- 
.  ciers  de  la  Couronne.  Jornandes,  chap.  17.  de 
Rébus  Geticis  :  Quomodo  vero  G  et  a  G  pidaque  feint 
parentes ,  paucis  abfolvam.  Le  livre  premier  des 
Fiefs ,  chapitre  z  5 .  Si  quis  fine  filio  majculo  mort  nu  s 
fiuerit ,  &  reliquerit  filiam  ,  fiiia  non  babeat  benefi- 
cium  patris ,  nife  a  Domino  redemerit.  Si  autem  Do¬ 
minas  ei  dare  voluerit  propter  fervitium  &  amorem 
patris ,  non  revocetur  ab  ullo  ex  parentibus  fuis ,  ne- 
que  damnetur.  Sur  lequel  lieu  Cujas  a  fait  cette 
Note:  Ex  tarentibus  :  Ex  agnapis  fiiia ,  five  de- 
funcli.  Pn  bis  libris  fape  parentes  accipiuntur  pro  co- 
gnatis  3  militari  &  vulgari  fcrrnorie ,  ut  ETieronymus 
ait  adirer  sus  Rufinum.  Xfeio  fenfu  ,  plerifque  etiam 
placet  parentelam  accipi  Julii  Capitolini  loco  illo  : 
Gordianus  duxit  uxorem ,  &c.  Voyez  Cafaubon  * 
8c  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte  ;  où  ils  ci¬ 
tent  plufieurs  autres  exemples  du  mot  parens  en 
cette  lignification.  Voyez  auffi  Vofftus ,  de  Vitiis 
Sermonis ,  livre  1 1 1.  chap.  31.  f  Les  Efpagnols  di¬ 
fent  de  même  patientes ,  8c  parentefeo  :  8c  les  Ita¬ 
liens  parenti.  M. 

PARER.  Tarer  aux  coups,  c’eft  fe  cou  vrircontre 
les  coups  :  8c  nous  appelions  parefol ,  ce  qui  nous 
fert  à  nous  couvrir  du  foleil.  Il  vient  fans  doute- 
du  verbe  parare,  que  je  n’ai  pu  encore  trouver,  8c 
qui  devoit  être  déjà  en  ufage  du  tems  du  Poète 
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Aufone ,  qui  dans  l’Epure  5.  ad  Theonem ,  appelle 
paradas,  certains  bateaux  couverts. 

Expofitum  fêter  paradas  ,  lecloque  jacentem  , 
Corporis  ut  tanti  non  mo'oeatur  onus. 

Sidonius  Apollinaris',  liv.  S.  ép.  11.  fait  auflï  men¬ 
tion  ,  &  en  même  tems  la  delcnption  de  ces  vaii- 
feaux.  Hic  fuperplexa  crate  paradarum ,  fereni  bru- 
malis  infida  vitabis.  Cafeneuve.  _  . 

M.  du  Cange  reprend  Scaliger  ,  qui ,  dans  les 
Notes  fur  Aufone ,  a  expliqué  le  mot  paradas  , 
cité  dans  l’un  des  vers  cî-delfus  allégués ,  paxnaves 
volupturias  &  cubiculatas ,  undique  tettas.  Et  il  dit 
que  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe  ,  nnon  cette 
partie  d’un  vailTêau  où  l’on  fe  retire,  &  ou  l’on  le 
met  à  couvert.  Et  cette  penféè  fe  trouve  confir¬ 
mée  par  ces  paroles  de  Wower  fur  le  paradas  de 
Sidonius  :  Parada: ,  integumenta  navium  ad  arc  en - 


dum  folem.  S.  Add. 

Parer.  Bien-que  ce  mot  fignifie  proprement 
orner,  il  ne  lailfe  pas  d’être  forme  d  z  parare ,  qui 
en  bon  Latin  fignifie  préparer ,  apprêter  :  parce 
que  lorfqu’une  chofe  eft  ornee  ,  elle  eft  bien 
préparée  8c  appretee  j  c  eft  -a-  dire ,  alTortie  de 
tout  ce  qui  lui  fied  bien.  Le  Comte  Saint  Evc- 
rard,  mari  de  Gifle  ,  fille  de  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire ,  dans  fon  Teftament,  qui  fe  lit  dans 


le  Code  Donationum  Piarum  d’Aubertus  Myræus  : 


Veftitum  unum  de  auro  paratum  j  mantellum  unnm 
de  auro  paratum  ,  cumfibula  aurea.  Ainfi  paramenta 
étoient  les  ornemens.  Dans  le  même  Teftament: 
De  paramento  verb  capelU  noftret  cyboreum  curn  cruce 
aurea  :  8cc.  Cafeneuve. 

Parer.  Orner.  De parare.  Properce,  liv.  i. 
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Et  fe  plus  uni  fi  qua  parare  poteft.  Huet* 

Parer.  Je  me  contente  de  remarquer  fur  ce 
mot,  qu’il  a  quelque  reflemblance  avec  l’Ebreu 
*1N£3  péer,  qui  fignifie  de  même,  orner,  déco¬ 
rer.  * 

PARESSE.  Je  crois  que  ce  mot  vient  du 
Grec  œdpmç ,  qui  fignifie  relâchement,  affoiblilfe- 
ment ,  langueur ,  abattement.  Il  eft  remarquable 
que  l’Ebreu  "i:ô  piggher,  qui  veut  dire  ,  être  pa- 
refleux  ,  foible  ,  languiflant ,  convient  très-bien 
pour  le  ion  &  la  fignification  avec  le  Latin  piger. 
Je  laifle  à  juger  aux  habiles  Etymologiftes,  fi  cette 
convenance  n’eft  que  fortuite  ,  ou  fi  le  mot  Latin 
ne  viendroit  point  de  l’Ebreu.  * 

PARIER:  pour  gager.  De  pariare  :  parce  que 
ceux  qui  parient ,  gagent  d’ordinaire  pareilles  fouî¬ 
mes  ,  ou  des  chofes  de  valeur  égale.  Pariare  fe 
trouve  dans  Tertullien  ,  mais  dans  un  autre  fens; 
alfavoir ,  pour  parera  ejfe.  Pariant  inter  Je  Chriflus 
&  Adam.  C’eft  au  chapitre  53.  De  Rejurretlione 
carnis.  M. 

P  A  R I S I  S.  Voyez  Tournois.  M. 

PARLEMENT.  Du  Latin-barbare  parla- 
mentum  ,  dérivé  de  pariare.  Voyez  parler.  Budée  , 
dans  fes  Annotations  fur  les  Pandedes ,  traitant  fur 
la  Loi  dernière  de  Senatoribus ,  de  1  établiflement 
du  Parlement  de  Paris,  &  des  diverfes  Chambres 
dont  il  étoit  déjà  compofé  de  fon  tems  :  Ha  très 
primum  fuerunt .  Una  in  maximo  tribunali  conftitu- 
ta,  quod  Parlamentum  olim  peculiariter ,  abattio- 
nibus  ,  altercationibufque  Advocatorum  ,  appellatum 
ejfe  video.  Voyez  Miraumont ,  pages  17.  zi.n. 
16.  de  17.  de  les  Mémoires  de  l’Etabliflement  du 
Parlement  j  &  du  Luc  dans  fes  Arrêts,  3.1.5. 


PAR. 

Comme  on  a  die  Parlement,  du  verb  s  parler; 
on  a  dit  Auditoire  ,  du  verbe  ouir. 

Emparliers ,  pour  Avocats ,  fe  trouve  fouvent 
dans  nos  vieux  Auteurs.  M. 

PARLER.  Voyez  parole.  M. 

PARMENTIER.  Vieux  mot,  qui  fignifie 
Tailleur.  De  paramentarius.  Voyez  M.  du  Gange  , 
au  mot  perrnentarius.  M. 

PARMI.  De  per  medium  :  comme  emmi ,  d 'in 
medio.  M. 

PAROCHIMEN.  Sorte  de  vin  d’Efpagne. 
D’un  certain  Flaman  ,  nommé  Pierre  Simon  ,  qui 
apporta  en  Efpagneie  premier  plan  delà  vigne  qui 
porte  ce  vin.  Paulus  Merula,  livre  a.  chap.  3.  de 
la  fécondé  partie  de  fa  Cofmographie  :  Tites  Ger - 
manica  fupenoribus  annis  in  Hijpaniam  a  Belga  quo - 
dam,  Petro  Simonis  fiüo  ,  trarfportat.it,  EÜfpanico- 
que  folo  infita ,  j  unique  mirum  in  modum  multiplia 
cata ,  experimur  quctîdic  qu  'am  grata  producant  vi~ 
na ,  nomen  ejus  qui  tranffevit ,  retinentia.  Les  Efpa- 
gnols  appellent  ce  vin ,  vin  de  Pedro  Ximenes  :  ce 
qui  me  fait  douter  de  l’ctymologie  de  Mérula.  Xi- 
mines  eft  ün  nom  propre  en  Efpagne.  M. 

PAROISSE.  De  parochia  ,  dit  pour  parœ- 
cia.  Budée,  page  zia.  de  fes  Commentaires  fur 
la  Langue  Grecque  :  -srapo/^fity ,  nos  parccciam  di- 
cimus ,  hoc  eft  Curiam  ;  unde  olim  Curiones  dicü  : 
pro  quo  parochia  abfurdê  obrepftt ,  cum  parcecia  vi¬ 
ciai :<c  conventum  fignifie  et.  Voyez  Mathias  Marti- 
niüs ,  au  mot  parochia  ,  8c  au  mot  parochus  5  & 
M.  du  Cange,  dans  fon  Gloflaire  Grec ,  au  mot 
-5 jxpoixlct  i  8c  dans  fon  Gloflaire  Latin,  au  mot  Pa¬ 
rochia.  M. 

PAROLE.  De  parabola  :  dont  les  Ecrivains 
des  bas  fiécles  fe  font  fervi  en  la  même  fignifica¬ 
tion  ,  &  d’ou  les  Italiens  ont  auiïi  fait  leur  parola , 
&  les  Efpagnols  leur  palabra  :  ce  qui  a  été  remar¬ 
qué  par  Maldonat  fur  le  chapitre  1 3 .  de  Saint  Ma¬ 
thieu  ,  en  ces  termes  :  Parabola  nomen  eft  apud  Ec¬ 
ole  fiaftic  os  AuElores  adeo  ufitatum ,  ut  quemadmodum 
in  nonnnllis  fuperiorum  fa  cul  or um  Scriptoribus  obfer- 
vavi ,  omne  verbum  parabolam  appellaverint  :  unde 
Italis  &  Gallis  parole  ;  Hifpanis  ,  palabra,  quafi 
parabola  facla  eft.  Radevîcus ,  au  chapitre  41.  du 
livre  1.  des  Geftesde  l’Empereur  Frédéric  :  Per  pa¬ 
rabolam  Friderici  Imperatoris  ,  vel  nuntii  ejus.  Un 
Aéte  rapporté  par  Fray  Diago,  livre  z.  chap.  50. 
de  l’Hiftoire  des  anciens  Comtes  de  Barcelonne  : 
Non  dicafn  illas  parabolas ,  quas  vos  dixeritis  ad  me, 
&  mandaveritis  mihi  ut  celem  eas.  De  parabola ,  on 
a  fait  le  verbe  parabolare ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Capitulaires  de  Charles  le  Chauve ,  tit.  1  z.  chap.  1. 
titre  zi.  chap.  z.  &  3.&  titre  zj.  chap.  4.  Et  c’eft 
de  ce  mot  parabolare ,  que  nous  avons  fait  pre¬ 
mièrement  paroler  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Ro¬ 
man  de  la  Rofe  ;  &  enfuite,  par  contraétion,  par¬ 
ier  ;  que  Budée  ,  l’Arreftographe  du  Luc  ,  Henri 
Etienne,  le  Ruflelli,  le  Monofini  ,  Goflelin  Ôc 
Voiïius,  dérivent  mal  de  ^apaAaxéïy.  Voici  les  ter¬ 
mes  de  Budée;  qui  font  de  la  page  z  1 3 .  de  fes 
Commentaires  fur  la  Langue  Grecque  :  esra.fct7a.xêi\, 
etiam  ejfe  puto ,  quod  Lingua  vcrnaculapro  verbo  lo- 
qui ,  verba  facere,  dicitj  &  wapaActA/cty,  quod  Io- 
cutionem  erfermonem,  vel  'snç/XaXia't  :  quamquam 
■TrtQiXcLXciv,  pxuapwy  fignificat.  Voici  ceux  de  Vof- 
fius;  qui  font  delà  page  7Z0.  de  fon  de  VitiisSer- 
monis  :  Parabolare,  notât  loqui  ;  ac  pariare  Gai- 
licum ,  ex  parabolare  faêlum,  y.atrài  eoyv.crtlw.  ld  vero 
a  Gracoractç.a.CeiXii  :  unde  &  Gallicum  parole  :  nifi  cum 
aliis  malis  a  c*apx?,ctXcT  :  8c  ce  qui  fuit.  Périon  le 
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dérive  encore  plus  mal  de  a aXefi en  quoi  pour¬ 
tant  il  a  éré  fuivi  par  Trippault.  Voici  Tes  paroles 
Ouonïam  autem  un  de  or  ta  funt  nomma  Cnn  arum 
quœ,  aliis  fubjeffi  funt  ,  dixifii  ,  velim  earurn  quœ 
fumma  funt ,  &  a  quibus  nulla  efi  provocatio  ,  quœ 
Parlamenta  vulgo  appellantur ,  origo  quœ  fît ,  expo- 
nas.  Neque  enim  nomen  illud  Latinum  efi  3  neque 
nofirum ,  ex  illo  duPhirn  hoc ,  Parlement  ,  a  Latino 
originem  habere  arbitror.  Relie  ,  inquam  ,  putas.  A 
Grœco  enim  onum  efi  3  AaAéïy  enim  Grâce,  loqui  La¬ 
tine  dicitur.  a  autem  fi  in  p  mutetur ,  nofira  Lingud 
paler,  idefl ,  loqui,  noftri  fermonis  produEliçne  re- 
manebit.  Itaque  nonnulli  populi  in  G  allia  3  maxirne- 
que  rufiici ,  in  quibus  prijeœ  Linguœ  nofirœ  vefiigia 
perfeverant  3  fine  r  ,  paler  ,  nunc  etiam  dicunt  :  ex 
quo  intelligi  par  efi ,  prijeos  illos  Galles  ufos  fuijfe 
hoc  vocabulo.  FaPtum  efi  autem  eorum  diligentià  qui 
elegantius  loqui  fiudent ,  ut  quemadmodurn  in  plerif 
que  aliis  verbis  ali  a  literœ  addunturvel  detrahuntur  3 
fie  r  in  hoc  per  epenthefim  interpofita  fit.  Ab  hoc 
porr  'o  verbo  nofiro  ,  quod  parler  dicimus ,  parlemen¬ 
ter  natum  efi  quod  ad  colloquiurn  Principutn  inter 
fe  de  rébus  controverfis  ,five  pace ,  five  bello ,  tranf- 
ferimus.  Hinc  Parlement  appellata  efi  Curia  Prin - 
cipis ,  a  qua  nulla  efi ,  ut  dixi ,  provocatio.  M.  Lan¬ 
celot  n’a  pas  mieux  rencontré ,  dérivant  parler  de 
'srcepaCaAAe/v ,  conferre.  M.  Ferrari  s’eft  aulîi  trompé, 
dérivant  l’Italien  parlare  de  fabulari. 

Encore  une  fois  ;  parler  vient  de  parabolnre. 
Les  Italiens  appellent  encore  aujourd’hui  un  grand 
parleur ,  parabolano ,  8c  parabolofo.  Caninius ,  dans 
fes  Canons  :  Hoc  tnodo  ,  e  wapaCoA»' ,  paravolajdfi 
crafi ,  parola  :  ut  auricula  ,  orcechio.  Nam  Hif- 
pani ,  qui  multa  incorruptius  fervarunt ,  dicunt  pa¬ 
labra  ,  per  metdthefim  3  pro  parabra  :  ex  quo  fit  par¬ 
lare  &  parler  :  non  a  <arc*pd*ActA«y  •  quod  longe  aliud 
efi.  Qvnn  etiam  loquacem  Itali  vocant  parabolanum. 
De  parlare  ,  contraétion  de  parabolare  ,  on  fit  en- 
fuite  parlamentum ,  qui  fut  pris  premièrement  pour 
toute  forte  de  traités  8c  de  pourparlers.  Ville- Har- 
douin,  livre  i.  de.  Ton  Hiftoire,  parlant  d’un  Con- 
feil  que  tinrent  les  Seigneurs  qui  entreprenoient  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  :  Après  pnfrent  li  Ba¬ 
rons  un  Parlement  a  Soijfons ,  pour  fçavoir  quand  ils 
voldroient  mouvoir ,  fir  quelle  part  ils  voldroient  t or¬ 
ner.  Et  nous  uions  encore  à  prélent  du  mot  de  par¬ 
lementer  en  cette  lignification.  Le  mot  de  Parle¬ 
ment  fignifie  enfuite  l’Alfcmblée  des  Etats  Géné¬ 
raux  ;  il  le  fignifie  'encore  en  Angleterre.  Et  on 
appella  cette  Aflemblée  Parlamentum  magnum  , 
grande  &  generale  :  pour  la  diftinguer  des  autres 
Affemblées ,  où  l’on  ne  traitoit  que  d’affaires  par¬ 
ticulières.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Jeune  : 
Ecdcm  anno ,  Caftro  Fezelaïci  magnum  Parlamen¬ 
tum  congregavit.  lbi  Archiepifcopi  ,  &  E  pif  copi ,  & 
Abbates ,  c ÎT  magna  pars  Baronum  Francia,  convene- 
runt.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Louis  VIII.  Anno  Do- 
mini  1ZZ4.  Ludovicus ,  Rex  Francia  ,  apud  Pari- 
fios  Parlamentum  generale  tenuit.  Guillaume  de 
Nangis ,  dans  la  Vie  de  Saint  Louis  :  Eodem  anno, 
infra  oclavas'Sanpli  Dioriyfii ,  convocavit  Rex  Fr  an- 
corum  Ludovicus  grande  Parifiis  Parlamentum.  Et 
enfin ,  ce  mot  a  lignifié  une  Alfemblée  de  perfon- 
nes  pour  décider  les  affaires  des  particuliers  :  qui 
eft  la  lignification  en  laquelle  il  eft  en  ufage  parmi 
nous.  Voyez  M.  de  Caleneuve,  au  Traité  qu’il  a 
fait  des  Etats  Généraux  de  Languedoc.  Voyez  aulîi 
ci-delfus  le  mot  Parlement  ;  8c  dans  mes  Origines 
Italiennes ,  le  mot  de  parlare  ;  8c  dans  le  Glolfaire 
de  M.  du  Cange ,  celui  de  parabola.  M. 
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P  AROTIDES.  Terme  de  Médecine.  Ce  font 
les  orillons ,  ou  oripeaux.  Du  Grec  wapemAç ,  qui 
fignifie  la  meme  chofe  :  mot  compofé  de  8c 
d  ùj'tiç  :  comme  qui  diroit ,  près  les  oreilles.  Je  re¬ 
marquerai  ici  en  palfant ,  que  les  Grecs  ont  au  fit. 
appellé  les  parotides  ,  c’eft  à-dire  Cafior 

8c  Poilux ,  parce  qu  elles  (ont  de  bon  augure  dans 
les  maladies,  comme  ces  freres  jumeaux  dans  les 
tempêtes.  Caffius  l’Iatrofophifte  ,  Problème  xxx. 

à>  T*tç  •BrapttXfj.etiç  <$f  xahiAm  yom/uetruy  ,  d>;  imoratl 
npctpuTiS'iç  yhancti ,  fi  t(fif  AïotiKovpovç  hfiç  KctXoïieiv  ,  ùç 

ew/>ü(riy  ’yin&cq  fifrï  KetKiôy.  Euffathius  fur  l’Iliade  3. 
a  vile  à  cet  endroit  de  Caffius  ;  C/  icno/nu  âiQxios 
tupUxnaf  'srapu'Tiftç ,  x.ctKc,v fMy ajf  Aïoe-itovpot.  M. 

PARPAIGNE.  L  ancienne  Coutume  de  Pa¬ 
ns,  chap.  6.  art.  xi.  N  efi  loifible  a  un  voifin  met¬ 
tre  poultres  dedans  le  mur  mottoyen  ,  fans  y  mettre 
jambes  ,  parpaignes ,  ou  dofferaffes ,  cheines  &  cor¬ 
beaux  de  pierre  de  taille ,  fuffifans  pour  les  porter. 
V oyez  parpain.  M.  ' 

P ARPAILLAUTS:  pour  Huguenots.  Par¬ 
paillot  ,  en  langage  Galcon,  ou  parpaillol ,  comme 
on  prononce  dans  le  Languedoc  8c  dans  l’Auver- 
gne ,  fignifie  papillon.  Rabelais  1.  xr.  a  ufé  du 
mot  de  parpaillot  en  cette  lignification.  Gargantua 
cour  oit  volontiers  après  fis  parpaillots ,  defquels  fon 
pere  tencit  P  Empire.  Il  avoit  dit  auparavant ,  par¬ 
lant  de  Grand goufier ,  pere  de  Gargantua:  En 
fon  âge  viril  ,  efpoufa  G ar gamelle  ,  fille  du  Roy  des 
Parpaillots.  Et  ce  mot  a  été  frit  de  Y ha\ fin  farf al¬ 
la  ,  qui  1  a  été  du  Grec  tpdxxa. ,  qui  lignifie  cette 
forte  de  papillons  qui  volent  autour  des  chandel¬ 
les.  Hefychius  :  i^aah  ,  »  vmoiufin  fivyf  :  car  fu- 
Xg  parmi  les  Grecs ,  comme  anim.a  parmi  les  La¬ 
tins  ,  a  lignifié  cette  forte  de  papillons.  Hefychius  : 

;  Tmfua  ,  n  fifikpioy.  Valerius,  dans  fes  Ca¬ 
tholiques  :  Po  fyilaba  terminât  a  ,  producuntur  :  ut 
vappo  ,  vapponis.  Animal  efi ,  quod.  vulço  animas 
vocant.  Et  de-la  vient ,  que  dans  un  Bas-relief , 
produit  par  M.  Spon,  Médecin  de  Lyon,  dans  les 
Mélanges ,  il  y  a  auprès  delà  figure  de  Pfythfi,  un 
de^  ces  papillons.  Les  Suédois  appellent  pour  la 
même  raifon  ce  papillon  kjerng  fiel  3  c’eft-à-dire 
ame  de  vieille.  Au  lieu  de  fallu  f  on  a  dit,  par  ré- 
duplication  ,  fafalla  3  8c  enfuite,  farfalla  :  qui  eft 
aujourd’hui  le  mot  Italien  qui  fignifie  cette  forte 
de  papillons. 

Corne  talora ,  al  caldo  tempo  foie 

Semplicetta  farfalla  ,  al  lume  avvezza  , 

V olar  negli  occhi  altrui  per  fua  vaghez.z.a , 

dit  Pétrarque,  dans  un  des  Sonnets  qui  Commencé 
de  la  forte.  Nel  fuofondo  un  lume  accezo  porremo  : 
e  quivi  i  farfalloni  fi  raguneranno ,  dit  le  Crefcen- 
zio  ix.  39.  7.  f  De  farfalla,  on  a  fait  enfuite  par- 
palla  3  8c  parpilla  3  8c  parpillia.  De  parpillia  ,  011 
a  fait  l’Italien  pardiglione ,  8c  padiglione.  On  a  dit 
aulîi  papiiia  :  d’où  le  Latin  papilio  j  d’où  l’Italien 
paveio. 

Il  me  relie  à  dire  d’où  le  Grec  a  été  for¬ 
mé.  Il  l’a  été  de  çola> ,  qui  fignifie  luteo  :  8c  de  là  , 
<P«Aoç,  dans  la  lignification  de  blanc  3  les  chofes 
blanches  étant  luifantes.  De  p* AoV,  on  a  dit  <pdxuçj 
qui  eft  le  même  que  yaxfi.  De  on  a  dit 

aulîi  (potAtttfpûç  :  c’eft-à-dire  chauve  :  les  têtes  chau¬ 
ves  étant  luifantes.  Voyez  ci-deffus  balzan.  Or  il 
n’y  a  pas  lieu  de  douter  qu’on  n’ait  dit  ,  au 
lieu  de  <pâ m»  .*  (p«A ania.  fe  trouvant  dans  la  même 
lignification  que  tpdtxti  3  c  eft-à-dire  ,  pour  ce  pa¬ 
pillon  qui  fe  vient  brûler  à  la  chandelle.  Car  c’eft 
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ainfi  que  les  Rhodiens  appelaient  ce  papillon.  Le 

Scholiafte  deNicandre:  oaaaina  :  ^  cn- 

au.  oS T«  'fi  tftÎTfl)  Td  5”T6(f^et 

'  >  ~  Et  c’eft  de  ce  ,  que  les  Italiens  ont 

fait  fanfala:  mot  de  meme  lignification  que  far- 


JU  Te  fuis  l’inventeur  de  cette  étymologie  de  far- 
falla  j  laquelle  a  été  fort  approuvée  par  M.  Fer¬ 
rari.  Mùta  autem  de  farfalla  ;  prout  a  Gr&co  ort- 
ainem  trahit  j  praclarè  difputat  Menagius:  quem 
îidere  opéra  fit  ,  dit  M.  Ferrari  dans  fes  Origines 

de  la  Langue  Italienne.  ... 

Et  à  ce  propos,  je  veux  bien  avertir  ici  mes 

Ledeurs ,  que  ce  que  M.  Sorbiere  a  dit  dans  fou 
Sorberiana ,  que  la  Reine  de  Suède  diloit  de  moi , 
que  j’étois  l’homme  du  monde  le  plus  incommo¬ 
de  ,  Sc  que  je  ne  me  contentois  pas  de  lavoir  d  ou 
venoit  un  mot ,  que  je  voulois  encore  favoir  ou  il 
alloit ,  eft  faux.  Il  eft  vrai  qu  elle  difoit ,  que  je 
ne  me  contentois  pas  de  favoir  d  où  venoic  un 
mot ,  que  je  voulois  encore  favoir  ou  il  alloit . 
mais  elle  le  difoit  pour  me  louer  :  éc  elle  n  ajou- 
toit  point  que  je  fulfe  en  cela  1  homme  du  monde 
le  plus  incommode.  V oyez  ci-ddfus  au.  mot  gou¬ 
pil.  J’ai  répondu  dans  un  Difcours  paiticulier  aux 
chofes  injurieufes  que  M.  Sorbiere  a  dites  de  moi 
dans  ce  Sorberiana ,  fans  que  je  lui  en  aye  donne 
le  moindre  fujet.  Et  je  ferai  imprimer  ma  Réponfe 
en  tems  &  lieu.  Cependant ,  je  fupplie  mes  Lec¬ 
teurs  de  croire ,  que  ce  n  eft  point  a  ma  priere 
qu’on  a  fupprimé  dans  les  derniers  Exemplaires 
qu’on  a  débités  du  Sorberiana  ,  ces  chofes  injurieu¬ 
fes  queM.  Sorbiere  avoir  écrices  de  moi:  &  qu’au 
contraire,  je  me  fuis  fort  plains  de  cette  fuppref- 
lïon  à  M.  Pelilfon  ,  le  Maître  des  Requêtes  ;  &  à 
M.  Fermât ,  Confeiller  du  Parlement  de  Toulou- 
fe  ;  qui  l’ont  procurée.  Et  pour  montrer  que  je 
n’approuve  point  cetté  fuppreffion ,  j’ai  produit  ce 
Difcours  tout  de  fon  long  dans  ma  Réponfe  à  M. 
Sorbiere. 

Mais  pourfuivons  notre  étymologie  de  parpail- 
lauts  dans  la  lignification  de  Huguenots.  J’ai  oui 
dire  à  plulîeurs  perfonnes  de  la  Religion  Préten¬ 
due  Réformée  ,  que  ceux  de  cette  Religion  fu¬ 
rent  ainli  nommés  au  Siège  de  Clérac ,  après  que 
les  alfiégés  eurent  fait  une  fortie,  couverts  de 
chemifes  blanches  ,  dans  un  tems  où  1  on  voyoit 
beaucoup  de  papillons  blancs  voltiger  en  l’air.  Ce 
qui  me  fait  fouvenir  de  ces  vers  de  Plaute  : 


Sed  qu&nam  illac  avis  efi ,  qua  hue  cum  tuni- 
cis  advenit  ? 

Numnam  it  d  balntis ,  cirçumduclus  pallio  ? 

C’eft  dans  fon  Pcenulus ,  à  l’endroit  où  il  parle  du 
Carthaginois  qui  avoit  une  cafaque  volante.  M. 

Partaillauts.  On  a  imprimé  à  la  fuite 
du  petit  livre  intitulé ,  la  Politique  du  Clergé  de 
France  ,  une  lettre  fur  la  mort  du  Marquis  de 
Saint  Privas ,  dans  laquelle  lettre  fe  lifent  les  pa¬ 
roles  fuivantes  :  Avant  l'Edit,  ceux  de  Rome 
d'Efpagne  étant  unis  enfemble  pour  perfécuter  &  dé¬ 
filer  toute  la  France ,  on  appelloit  les  Protefians  Par¬ 
paillots  ,  d  caufi  que  François  Fabrice  Serbellon , 
parent  du  Pape  ,  avoit  fait  décapiter  a  Avignon 
McJJire  Jean  Perrin,  Seigneur  de  Parpaille  ,  Préfi - 
dent  d  Orange  ,  le  S.  Août  1561.  Cefl  de-ld  qu'efi 
venu  le  mot  de  Parpaillot ,  qui  fut  renouvelle' au  Siè¬ 
ge  de  Mont  au  b  an  ,  mais  qui  n'a  pas  été  de  durée.  Il 
y  a  un  Recueil  des  chofes  mémorables  arrivées  en 
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France  fous  Henri  II.  François  II.  Charles  IX 
Henri  III.  &  Henri  IV.  imprimé  en  1598.  dans 
lequel  je  penfe  avoir  lû  la  même  chofe  ,  ou  du 
moins,  que  les  Huguenots  de  Provence  avoienc 
été  appellés  Parpaillots ,  dans  les  premières  guerres 
civiles,  dü  nommé  le  Sieur  de  Parpaille  ,  l’un  de 
leurs  chefs  dans  ce  pays-là.  Ainfi ,  il  le  peut  bien 
que  l’hiftoire  que  rapporte  M.  Ménage  ,  n’ait  re¬ 
gardé  que  les  Parpaillots  du  Languedoc  ,  je  veux 
dire  ceux  au  fujet  defquels  ce  fobriquet  fut  renou¬ 
velle  au  Siège  de  Montauban,  comme  le  rapporte 
l’Auteur  de  la  Lettre.  Le  Duchat. 

PARPAILLOLE.  Sorte  de  monnoie.  M. 
le  Blanc,  page  311.  de  fon  Traité  Hiftorique  des 
Monnoies  de  France  ,  parle  de  cette  monnoie  en 
ces  termes  :  L'Armée  du  Roy  s'étant  entièrement 
rendue  maitreffe  de  tout  le  Duché  de  Milan  ,  par 
la  reddition  du  Château  de  la  Capitale  3  qui  arriva 
le  16.  Septembre  1499.  le  Roy  partit  de  Lyon  ,  tjr 
fe  rendit  d  Milan.  Pendant  le  féjour  qu'il  y  fit  ,  il 
ordonna  qu'on  fabriquerait  d  Afi  phîfieurs  efpéces 
de  monnoie ,  pour  la  commodité  de  fies  troupes.  On  fit 
des  Gros  ,  qui  valoient  fix  fols  3  des  Défions  3  des 
Cavalots,  qui  étoient  â  fix  deniers  de  loi.  Cette  mon¬ 
noie  fut  nommée  ainfi ,  k  caufe  que  Saint  Second  y 
eft  repréfenté  a  cheval.  Le  Roy  ordonna  aufifi  qu'on 
fabriquerait  a  Milan  des  doubles  Ducats ,  ai  3. 1 fa- 
rats  7  huitièmes  ,  &  de  3  5 .  au  marc  3  des  Teftons  k 
enz.e  deniers  18.  grains  de  loy  AR.  de  15.  au  marc. 
Sur  ces  deux  efpéces ,  Saint  Ambroife  ,  Archevef- 
que  de  Milan ,  eft  repréfenté ,  ou  afifis  dans  une  chai¬ 
re  ,  ou  monté  f  ur  un  cheval ,  tenant  un  fouet  a  la 
main.  Outre  ces  monnoies ,  on  fit  encore  des  Duca 
tons ,  des  demis  &  des  quarts  3  des  Parpailloles  ,  des 
Riffones ,  des  Soldes ,  &  quelques  autres  efpéces  dont 
le  nom  &  la  valeur  me  font  inconnus.  Pithon,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  Ville  d’Aix  ,  liv.  3.  chap.  S.  en 
parle  autrement.  René  de  Sicile  ,  dit-il ,  fut  con¬ 
traint  de  donner  cours  k  une  tres-mauvaife  monnoie 
de  fort  bas  alloy ,  qu'on  fabriquait  en  la  Ville  de  Ta- 
rafton.  Ces  pièces  furent  appellées  Parpailloles  :  def- 
quelles  il  en  f alloit  3  3.  pour  un  écu.  Et  comme  nos 
Religionnaires  du  fiécle  dernier  les  remirent  en  ufa- 
ge  ,  les  Catholiques  de  Provence  les  appellérent  Par- 
paillaux  3  qu  on  pourroit  expliquer  Faux  Mon- 
noyeurs  3  ou  de  leur  chef ,  Parpailles.  M. 

Parpaiuole.  Robert  Cenalis  dans  ion  De 
vera  menfurarum  ponderumque  ratione  ,  édition  de 
Paris  en  1547.  fol.  6.  r°.  Soldas  Venetus ,  vulgo 
ung  folde ,  quatuor  denariolis  noftris  œfiimatur.  Très 
foldi  implent  valorem  folidi  noftri  Turonici  ,  quem 
vulgo  Itali  appellant  Parpaïolam  Regalem.  Eft  au¬ 
tem  alia  Parpaïola  fimplex ,  qua  aquat  valore  Caro- 
leum  nummum.  Idem  foldus  ,  Marquetus  alio  nomi - 
ne  dicitur.  Et  au  même  feuillet  v°.  parlant  des 
monnoies  de  la  Lombardie  :  Parpaïola  fimplex, 
idem  qui  apud  nos  Caroleus  nummus  :  Larga  vero  , 
folidus  Turonicus.  Dicitur  autem  Parpaïola,  quafi 
dixeris  ,  ad  folvendum  ,  hoc  eft ,  pour  pager.  C’eft- 
à-dire ,  félon  moi ,  pour  payer  au  bateau  :  comme 
le  Barguetin ,  autre  monnoie  :  de  laquelle  l’Auteur 
parlant  au  même  feuillet  r°.  Barchatinus  ,  dit-il , 
vulgo  Barguetin  ,  puto  effe  precium  trajeéhis  aqua 
per  barcham.  Le  Duchat. 

P  A  R  P  A I  N.  On  dit  cysun  mur  fait  parpain , 
lorfque  les  pierres  ,  dont  il  eft  conftruit,  le  tra- 
verfent,  &  en  font  les  deux  paremens.  f  Voyez 
parpaigne.  ^  Peut  être  de  la  prépofition  per ,  &  du 
mot  p anus  ,  dit  pour  pannus ,  dans  la  lignification 
de  pan  d.e  muraille.  V oyez  pan  de  muraille.  Per- 
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panus ,  parpàin  :  comme  qui  diroit  Une  choie  qui 
paire  au  travers  du  pan  de  muraille.  M. 

PARPAYER.  C’eft  achever  de  payer  ce  qui 
eft  dû,  dit  Nicot.  D e  perpacare  :  comme parpaye, 
de  perpaca.  « 

PARQUET.  C’eft  le  barreau  *  oti  l'enclos  3 
où  replacent  les  Avocats  dans  les  halles  où  fe  tient 
l’Audience.  Il  ne  haut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
un  diminutif  de  parc ,  qui  lignifie  clôture  :  c’eft 
ainfi  que  de  caula ,  qui  fignifie  un  parc  de  brebis  , 
on  a  fait  caules ,  qui  fignifie  le  barreau  ,  ou  le 
parquet  des  Avocats.  Le  Gloftaire  d’Ifidore  :  Cau¬ 
les  ,  cancelli  Tribunalis ,  ubi  funt  Advocati.  Quin- 
tilien,  liv.  iz.ch.  z.  Confeptum  fori.  Cafenëuve. 

Par  q^u  e  t.  Voyez  parc.  M. 

P  A  RR  E I  N.  De  patrinus.  Le  Concile  d’Ar¬ 
les  ,  en  l’an  8x3.  chap.  19.  JJt  parentes  filios  fuos  , 
&  patrini  eos  quos  de  Fonte  lavacri  fufcipiunt,  eru- 
dire  fummoperè  ftudeant.  Ce  Concile  fe  trouve  dans 
les  Conciles  de  France  du  Pere  Sirmond  ,  tome  z. 
p.  Z71.  J  Voyez  le  Gloftaire  de  M.  du  Cange,  au 
mot  patrinus.  f  Patrinus  ,  parrinus ,  parrein.  On 
a  fupprimé  le  t  ;  comme  en  arrement ,  d '  atramen- 
tum.  Froiftart  :  Cejîoit  une  pauvre  maifon  fale  & 
enfumée  ^  aujji  noire  qu  arrement.  L’édition  de  Sau¬ 
vage  porte  atrement  :  mais  arrement  eft  la  vraie  le¬ 
çon.  M. 

PARS.  On  appelle  ainft  en  Bourgogne  ,  8c  en 
quelques  autres  lieux  de  France  ,  les  Rudimens 
des  petits  enfans  :  ou  à  caufe  d’un  Rudiment  ainft 
intitulé  ,  &  dont  il  eft  parlé  dans  Rabelais ,  livre  1. 
chap.  x  4.  Hngotio ,  Ebrard ,  G  récif  me ,  le  Doélrinal , 
les  Pars ,  le  Quid  efi ,  & c.  ou  bien  ,  à  caufe  des 
parties  de  l’Oraifon  ,  c’eft-à-dire,  du  Difcours  ; 
defquelles  il  eft  traité  dans  ce  Rudiment  :  8c  c’eft 
peut-être  dans  ce  fens  qu’il  faut  entendre  le  Doélor 
in  Partibus  de  cet  épitaphe  ,  que  M.  Naudé  a  pro¬ 
duit  dans  Ton  Dialogue  de  Mafcurat  8c  de  Saint 
Ange  : 

Hic  jacet  Jodocus  , 

Qui  fuit  Rom  a  coquus , 

Magifter  in  Artibus , 

Et  Dùétor  in  Partibus  3 
Et  de  gratia  fpeciali 
Mortuus  in  Hofpitali.  M. 

PARTI  E-A  D  V  E  R  S  E.  Grégoire  de  Tours, 
liv..x.  Tune  nobis  percunéiantibus  caufam  adverfx, 
partis.  M. 

P  A  RT  I E  S-C  A  S  U  E  L  L  E  S.-  Les  Romains 
appelloient  cafus  militiœ ,  l’argent  qui  le  payoit  aux 
héritiers  des  Officiers  domeftiques  de  l’Empereur: 
comme  il  fe  voit  par  la  Loi  Omnimodo ,  au  Code 
de  Inoffciofo  Tefiamento  3  8c  par  la  Loi  xi.  de  Pro- 
xenetis  Sacri  ferinii  3  8c  par  la  Loi  derniere  de  Pi- 
gnoribus 3  &par  laNovelle  5  3.  &  57.  de  Juftinien. 
Et  c’eft  de-là,  félon  Loifeau,  au  ch.  8.  du  liv.  z. 
des  Offices  héréditaires,  que  nous  avons  pris  le 
nom  de  Parties  Cafuelles ,  pour  la  finance  qui  pro¬ 
vient  des  Offices  vénaux.  Voyez  Loifeau,  au  lieu 
allégué.  M. 

PARTIR.  Du  Latin  partiri ,  partager  ,  fépa- 
rer.  Partir  d’un  lieu,  c’eft  s’en  féparer.  Voyez  ci- 
dellus  départ.  * 

PARTISAN.  D  e  particianus ,  fait  de  pars  , 
partis.  Particus ,  particius  ,  particianus  ,  parti¬ 
san  :  comme  artisan  ,  d ’artitianus  3  8c  courti¬ 
san  ,  de  cortitianus ,  fait  de  cors ,  cortis.  Particus 
fe  trouve.  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Particus ,  neçotia - 
tor.  M. 
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PÀRVANCHÊ.  Vôyez  Pervenche. 

PARVIS.  C’eft  le  porche  ou  le  cloître  qui 
èft  à  l’entrée  d’une  Eglife.  Il  vient  de  paradifus  , 
qui  étoit  anciennement  pris  pour  l’enclos  ou  le 
cloître  d’un  Couvent.  Fulbert ,  Evêque  de  Char¬ 
tres  ,  ép.  71.  écrivant  à  Guillaume ,  Abbé  de  Di¬ 
jon  :  Sua  cttlpa  de  vejlri  cœnobii  paradifo  fe  conque- 
rebatur  expulfum.  La  Chronique  de  Lauresheiri 
fur  f  'année  948  :  Paradifum  totum  plumbo  opérait, 
pulpita  ante  portas  ejufdem  paradifi fabricavit ,  re- 
feHorium  augmentavit ,  dormitorium  renovavit.  Léo 
Marficanus,  liv.  3.  chap.  H,  :  Atrium  ante  Eccle- 
fiam ,  quod  nos  Romand  confuetudine  paradifum  vo- 
camus.  Cafeneuve. 

Parvis.  Place  devant  Une  Eglife.  Lat. 
atrium  t  empli  :  pafiophorium.  Le  Parvis  de  Notre 
Dame  de  Paris.  De  Paradifus  :  par  le  changement 
du  d  en  v  :  comme  en  glaive  de  gladius.  C’eft 
ainfi  que  ces  places  font  appellées  dans  les  anciens 
Livres.  Le  Chanoine  Romanus,  dans  fa  Defcrip- 
tion  de  la  Bafilique  Ratienne,  chap.  49.  note  1. 
Dicimus  Paradifum  nihil  aliud  effe  ,  nifi  locum  ante 
Bafilicam.  Un  peu  après  :  Atrium  ,five  impluvium, 
quod  Paradifus  dicitur  ,  D.  Papa  marmoreis  qua- 
dris  conftruxit.  Léon  d’Oftie  ,  livre  3.  chap.  z8. 
Fecit  &  atrium  ante  Ecclefiam ,  quod  nos  ,  Romand 
confuetudine ,  Paradifum  vocitamus.  Anaftafe  le  Bi¬ 
bliothécaire ,  fur  Danus  I.  Hic  atrium  beati  Pétri, 
quod  Paradifus  dicitur ,  eftque  ante  Ecclefiam ,  ma— 
gnis  marmoribus  ftruxit.  Fulbert ,  Evêque  de  Char¬ 
tres,  épîrre  71.  qui  eft  écrite  à  Guillaume  ,  Abbé 
de  Dijon  :  Sud  culpd  de  vejlri  Cœnobii  paradifo  fe 
conqnerebatur  expulfum.  La  Chronique  de  Lau- 
reshein ,  fur  1  annee  948.  Paradifum  totum 
plumbo  operuit ,  ôcc.  Paul  Diacre ,  livre  v.  cha¬ 
pitre  3 1 .  Ecclefia  locum  ,  qui  Paradifus  dicitur. 
Voyez  Lindembrog,  fur  cet  endroit  de  Paul  Dia¬ 
cre.  Une  Chartre  de  l’Abbaye  de  Fulde  ,  donnée 
par  Browerus,  chap.  6.  livre  z.  des  Antiquités  de 
Fulde  :  Vernerus  ,  omni  devotionê  diligens  decorem 
domus  Dei  ,  fecit  Paradifum  in  orientali  parte  Ec - 
clefia.  Cette  partie  orientale,  c’eft  le  devant  de  la 
grande  porte  :  car  l’Eglife  de  Fulde  a  les  Fonts  à 
l’occident ,  comme  toutes  les  autres  anciennes  Egli- 
fes  d’Allemagne  8c  de  France.  Du  Brueil ,  dans  fes 
Antiquités  de  Paris  :  La  grande  place  qui  efi  de¬ 
vant  la  grande  Eglife ,  belle  &  nette  ,  s'appelait 
anciennement  Paradis  ;  repréf entant  le  Paradis  ter¬ 
re  fire  y  auquel  il  ne  nous  faut  arrefier ,  ains  pajfer 
outre  ,  pour  parvenir  au  Paradis  célefie ,  fignifie  par 
P  Eglife.  Cette  diélion  a  été  ufitée  d  Rome ,  &  depuis 
ufurpée  par  les  François  j  lefquels  ,  par  fubftra  ftion 
de  quelques  lettres ,  pour  Paradis  ,  ont  prononcé  & 
eferit  Parvis.  Toutefois ,  en  quelques  Livres  manu  fi¬ 
ent  s  de  Noftre-Dame  de  Paris ,  il  fe  lit  encore  Pa¬ 
radis  ,  &  non  Parvis  :  fpécialement  au  grand  Pafio- 
ral ,  livre  Zô.  Charte  31.  datée  de  Pan  xzz  i.  au 
mois  de  Décembre  :  qui  efi  Poclroy  d'une  moitié  de 
maifon  auprès  le  Parvis,  fait  par  le  Doyen  &  Cha¬ 
pitre  de  Notre-Dame ,  a  un  Chapelain  de  la  Cha¬ 
pelle  Saint  Auguftin.  Dedimus  ei  dimidiam  domum 
fitam  in  Paradifo.  Aymon ,  livre  4.  chap.  35.  au 
commencement  du  régné  de  Clovis  II.  dit  que  le  Pape 
fit  paver  de  grandes  pierres  [de  marbre  blanc  le  lieu 
dit  Paradis  ,  qui  eft  devant  P  Eglife  Saint  Pierre 
Apoftre.  Léo  Marficanus ,  livre  z.  de  la  Chronique 
de  Montcajfin ,  chap.  9 .  faifant  mention  de  P  Empe¬ 
reur  Otho  II.  il  dit  :  Mortuus  eft ,  8c  Romæ  in 
Paradifo ,  id  eft ,  in  atrio  Ecclefiæ  beati  Pétri  Apo- 
ftoli,  fepukus,  anno  Domini  983.  Et  au  livre  3, 
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uaP  en  parlant  de  la  nouvelle  Eglife  de  Mont - 
eaL  continuité  par  l’Abbé  Didier  (  qui  depuis  a 
etpape,  nommé  V idor  III.  j  ,  il  adjoufte  :  Fecit 
&  atrium  ante  Ecdefiam  :  quod  nos  ,  Romana 
confuerudine  ,  P aradifum  àiamns.  Et  en  icelle 
place ,  encore  nommée  Paradis  ,  Elgatia  ,  femme  du 
Duc  Robert ,  a  voulu  ejlre  inhumée ,  par  la  grande 
dévotion  qu’elle  avait  a  l’ Eglife  de  MontcaJJl ; 
mmme  il  efcrit  au  quatrième  livre  fubféquent ,  ci 


lin  : 


Après  toutes  ces  autorités,  6c  plufieurs  autres 
femblables,  mentionnées  par  M.  du  Gange,  if  n’y 
a  pas  lieu  de  douter ,  que  parvis  n  ait  ete  fait  de 

paradifus. 

De  paradifus ,  on  a  fait  premièrement  paravi- 
fus.  Dans  le  livre  19.  du  grand  Paftoral  de  l’Eglife 
de  Paris,  chartre  49.  en  1x70.  Paravifi  Jujtitia 
prout  fe  comportât  per  circuitum  mûri  exiftentis  ante 
domum  Dei  P  a  ri  fie  71  fs  ,  ufque  ad  Ecclefiam  Sancli 
Joannis  Rotundi  :  &  à  diéto  rnuro,  prout  line  aliter 
‘ protenditur  ad  Ecclejiam  Parifienfem.  Et  de  para- 
vifus,  on  a  dit  par  contrad ion.  parvifus.  Un  titre 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris ,  de  l’année 
1157.  Aucherus  Marandé  ,  &  Sedilia  ,  uxorejus  , 
ajferuerunt ,  quod  ipfe  tertiam  partem  habebant  in 
quodarn  opérât orio ,  fito  Parifiis  in  parvifo  ,  prope 
domum  Domini  Parifienfis  ,  fubtus  Scholas  Beat  a 
Maria  Parifienfis ,  contiguam  cuidam  domui  domus 
Dei.  Un  autre ,  de  1268.  contenant  une  Sentence 
de  Simon,  Cardinal' Légat,  contre  un  Chanoine, 
nommé  Geoffroy  :  Contra  multos  Scholares  Clericos , 
qui  ante  portas  Ecclefiœ  Parifienfis  ,  in  loco  qui  dici- 
■tur  Parvifum ,  &  ibi  cire  a  horam  feptimam ,  tum  pe- 
regrinationis  ,  tum  difputationis  gratiâ  ,  convene- 
rant  :  exeuntes  armati ,  &  in  ipfos  Scholares  temerè 
irruentes,  ex  iis  aliquot  graviter  vulnerdrunt.  Ma¬ 
thieu  Paris,  en  1250.  Pro  ilia  fubftantiola  perfol- 
venda  ,  cogebatur  ille  pauperculus  ,  multis  diebus 
Scholas  exercens ,  venditis  in  Parvifo  libellis ,  vitam 
famelicam  &  Codrinam  protelare.  Wats  ,  dans  fon 
Gloffaire ,  expliquant  ce  palfage  de  Mathieu  Paris, 
a  écrit ,  que  Parvifum  avoit  été  dit  a  parvis  pueris 
ibi  edoélis.  Voici  fes  termes:  Sane ,  aliquando  pars 
quadam  in  inferiori  navi  Ecclefiœ,  SchoU  exercendœ 
deftinata ,  a  parvis  pueris  ibi  edoélis  ,  Parvis ,  vel 
Parvifium  -,  the  parvis  ;  dicebatur.  Senfusigitur.eft , 
pauperculum  ijtum  ,  non  tantum  conclura  fuijfe  Schc- 
lam  docere ,  fed  &  exemplana  libellorum  pro  parvu- 
lis  fuis  exferibere  ,  eifque  vendere.  Adhuc  in  cele- 
berrima  Academia  Qxonienf  ,  pofiquam  Magiftri 
jQuodlibeta  fua ,  five  Difputationes  magnas  in  S cho- 
lis  publicis  abfolverint ,  Juniores  parvis  fuis  pome- 
ridianis  fe  exercent ,  &  Parvifias  appellant.  Etiam 
&  in  Collegiis  Jurifperitorum  noftratium  ,  exerci- 
tium  ,  five  colloquium  fiudentium  Juniorum ,  the 
parvila  vocabatur  :  quod  nunc  moote  dicimus.  En 
quoi  il  fe  trompe.  Mais ,  comme  la  diredion  des 
Ecoles  appartient  aux  Evêques ,  il  peut  être  qu’au 
bas  de  la  nef  des  Eglifes  il  y  eût  anciennement  un 
lieu  pour  l’inftrudion  des  enfans. 

Au  lieu  de  parvifus ,  on  a  dit  aufli  parvimen~ 
tum.  C’eft  comme  le  Parvis  de  l’Eglife  d’Angers  ; 
appellé  vulgairement  Placitre ,  du  mot  de  place  • 
eft  appellé  dans  une  Conclufion  du  Chapitre  d’An¬ 
gers ,  du  27.  Novembre  1469.  Cette  Conclufion 
porte,  que  M.  Guillaume  Fournier ,  lors  Chanoine 
de  l’Eglife  d’Angers  (  il  fut  depuis  Pénitencier  d- 
la  même  Eglife  J,  offre  de  donner  au  Chapitre 
deux  censécus  d’or  neufs,  de  monnoie  ayant  cours 
pro  confiruOione ,  feu  adificatione  unius  parvimenti  ] 
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Gallicè  Parvis  ;  in  confpeéhi  diÜa  Ecclefiu.  Une 
autre  Conclufion  du  même  Chapitre  ;  qui  eft  du 
25.  Odobre  1473.  porte  que  ce  Parvis  3  que  l’on 
y  nomme  encore  parvimentum  ;  fera  réconcilié  , 
parce  que  quelques  particuliers  y  pourroient  choi- 
fir  leur  fépulture,  comme  ce  M.  Fournier  y  avoir 
choifi  la  fienne.  Et  il  y  fut  en  effet  enterré  en 
1480.  Et  a  ce  propos  il  eft  à  remarqner  >  qu’an- 
ciennement  on  enterroit  dans  les  Parvis  des  Egli¬ 
fes  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  du  Cange  dans 
fon  Gloffaire  Latin,  au  mot  paradifus.  Dans  un 
Procès-verbal  de  Vifite  de  la  Paroiffe  de  S.  Mau¬ 
rice  d’Angers ,  faite  par  des  Commiffaires  du  Cha¬ 
pitre  d’Angers ,  ce  Placitre  de  S.  Maurice  n’efl: 
plus  appellé  Parvimentum  ,  mais  Parvifium. 

Il  me  refte  à  rendre  la  raifon  pourquoi  ces  pla¬ 
ces  devant  les  Eglifes  ont  été  appellées  Paradis. 
Elles  l’ont  été  du  mot  de  paradifus ,  dans  la  ligni¬ 
fication  de  lieu  ou  l’on  fe  promène.  Héfychius  î 
'wapaS'etu'O'  :  tovt©',  cv  &>  ‘wie/nciToi.  M. 

PAS- 

PAS.  Négative.  Charles  de  Bouvelles  :  Pas: 
a  paffu.  Aller  pas  à  pas.  Incedere  pedetentim.  Efi 
&  pas  in  ore  Parrhifiomm  vox ,  negationibus  adjungi 
folita  :  ut ,  non  pas  moi  3  il  n’y  eft  pas.  Nos  Belga 
dicimus  ejus  loco  ,  point  :  non  point  moi  ;  il  n’y  eft 
point.  Nam  Qr  ea  vox  traéla  eft  a  pundo  :  quia, 
fcilicet  punélo  nihil  eft  minus.  Ideo  per  pundum  fape 
rerum  negationem  fignificamus  :  quod  &  fœpe  fit  per 
granum  3  per  guttam  :  uti  etiam  minima  quadam  : 
il  n’y  a  grain  ;  il  n’y  a  goutte.  Sic  &  in  confuetu- 
dinem  venit  dicere ,  il  n’y  a  point;  quafi ,  il  n’y  a 
riens  ;  id  eft ,  non  eft  res.  Nam  riens  traélum  eft  à 
re.  M. 

P  A  S-D’  A  S  N  E.  Plante  :  Lat.  tuffilago.  De  fà 
figure  femblable  au  pied  d’un  âne  :  d’où  les  Italiens 
l’ont  auflî  appellée  unghia  di  cavallo.  M. 

PASCALINE.  Machine  d’Arithmétique  : 
ainfi  appellée  de  l’illuftre  M.  Pafchal  fon  auteur , 
&  Auteur  des  Lettres  Provinciales.  Madame  Per- 
rier,  femme  de  grand  mérite  &  de  grande  vertu, 
dans  la  Vie  de  ce  M.  Pafchal ,  qui  étoit  fon  frere  : 
La  Pafchaline  eft  une  Machine  d’ Arithmétique ,  par 
laquelle  on  fait  non-feulement  toute  forte  de  fupputa- 
tions ,  fans  plume  &  fans  jettons  3  mais  on  les  fait 
meme  fans  f avoir  aucune  régie  d’ Arithmétique  ,  & 
avec  une  feureté  infaillible.  Cette  Pafchaline  a  été 
confédérée  comme  une  chofe  nouvelle  dans  la  Nature  3 
d’avoir  réduit  en  machine  une  fcience  qui  réfide  toute 
entière  dans  l’efprit  3  &  d’avoir  trouvé  le  moyen  d’en 
faire  toutes  les  opérations  avec  une  entière  certitude , 
fans  avoir  befoin  de  raifonnement.  M.  Pafchal  n  a- 
voit  que  dix-neuf  ans  lorf qu’il  inventa  cette  machi¬ 
ne.  M. 

PAS  QJJ  E-F  L  E  U  R I  E.  Le  G  eft  a  Confilum 
Andegavcnfittm ,  dans  la  Vie  de  Foulque  le  Jéro- 
folimitain  :  Eo  die ,  quo  Pafcha  floridum  célébrant. 
M. 

PASQUIN.  PASQUINADE.  De  l’Ita¬ 
lien  Pafquino  ,  &  Pafquinata.  L’Italien  Pafquino  a 
pris  fa  dénomination  d’un  Tailleur  de  Rome  ,  ap¬ 
pelle  P afquino 3  chez  qui  on  faifoit  des  médifànces: 
ce  que  j’ai  appris  du  Caftelvetro,  dans  fon  Livre 
intitulé  Ragioni  d’ aie  une  cofe  fegnate  nella  Cancane 
di  Meffer  Annibal  Caro.  L’endroit  eft  curieux  ,  & 
il  mérite  d’être  rapporté  en  ce  lieu.  Le  voici  :  Non 
fara  male ,  che  io  feriva  qui  appreffo  una  brieve  ifto- 
ria  de  U’ origine  e  délia  natura  di  Maeftro  Pafquino , 


PAS. 

che  Antonio  Tibaldeo  da  T en  ara  }  il  quale  fa  uomo  di 
riverenda  e  grande  autoritd  per  le  fue  fingolari  virtu 
€  per  la  fua  rara  domina  j  a  fuoi  di ,  ejfendo  gi'a 
pieno  d’anni ,  foleva  raccontare.  Diceva  adunque , 
che  fa  in  Roma  ,  ejfendo  egli  giovinetto  ,  un  Sartore 
ajfai  valente  di  fuo  meftiere  ,  chiamato  per  nome 
Maeftro  Pafquino  \  il  quale  teneva  hottega  in  Pa- 
rione  j  nella  quale  egli  ,  e  i  fuoi  Garzoni  ,  che  molti 
n’avea  ,  facendo  veftimenti  a  buona  parte  de'  Corti- 
giani ,  parlavano  liberamente ,  e  ficuramente  in  bia - 
fimo  de'  fatti  del  Papa  ,  e  de’  Cardinali  ,  e  degli  al- 
tri  Prelati  délia  Chiefa  ,  e  de’  Signori  délia  Corte  : 
delle  vilane  parole  de'  quali  yficcome  di  perfone  baffe 
e  materiali ,  non  era  tenuto  conto  niuno ,  ne  a  loro 
data  pena  niuna  ,  o  mala  voglienza  portata  di  cio 
dalla  gente.  Anzi ,  fe  avveniva  che  alcun  per  nobil- 
ta  ,  o  per  domina  ,  o  per  altro  riguardevole  ,  rac- 
contajfe  cofa  non  ben  fatt a  d’ alcun  maggiorente  ,  per 
ifchifare  l’o-dio  di  colui  ,  che  fi  poteffe  riputare  offefo 
dalle  parole  fue ,  e  potejfe  nuocergli ,  fi  faceva  fcudo 
délia  perfona  di  Maeftro  Pafquino  ,  e  de' fuoi  Gar¬ 
zoni  j  nominandogli  per  autori  di  fmile  novella  :  in 
tanto  ,  che  in  procejfo  di  tempo  pajfo  in  ufanza  co¬ 
mme  ,  e  quafi  in  proverbio  vulgare ,  l'attribuire  a 
Maefiro  Pafquino  cio ,  che  cadeva  neÏÏ  animo  a  ciaf- 
cuna  maniera  dé  uomini ,  di  p ale f are  infamia  de'  Capi 
Ecclefiaftici  ,  e  Secolari  délia  Corte.  Ma  pofcia  , 
morto  lui  ,  awenne ,  che  laftricandofi ,  o  mattonan- 
dofi  la  ftrada  di  Parione ,  una  Jlatua  antica  di  rnar- 
zno  ,  in  parte  tronca  e  fpezzata  ,  figurativa  d'un 
Gladiatore ,  la  quale  era  mezza  fotterrata  nella  via 
publica ,  e  col  dojfo  ferviva  a’  caminanti  per  trapaffo , 
accioche  non  fi  bruttaffero  i  piedi  nelle  fiagioni  jango- 
fe  ,  fu  dirizzata  in  piede  per  me'  la  bottega  ,  che 
fu  di  Maefiro  Pafquino ,  perciocche  giacendo  ,  corne 
faceva  prima ,  rendeva  il  lafiricamento ,  o  il  matto- 
namento,  meno  uguale ,  e  men  bello.  Allaquale  ejfen¬ 
do  ,  dal  popolo  impofio  il  nome  di  cotui  ,  che  quivi 
vicino  foleva  dimorare  ,  e  dinominandofi  Maefiro 
Pafquino  ,  a  quella  ajfegnarono  &  affegnano  i  Jenti- 
menti  délia  lor  mente ,  quando  vollero  o  vogliono  figni- 
ficar  quello  ,  che  non  fi  poteva ,  o  non  fi  puo  ,  facen¬ 
do  fine  autori  y  raccontare ,  o  fcrivere  fenza  évidente 
pericolo  j  ficcome  avviene  a  chi  a  ardimento  di  muo- 
ver  la  lingua  o  la  penna  in  difonore  di  colora  che 
pojfono  e  vogliono  nuocer  per  cagioni  ancora  vie  piu 
leggiere.  La  onde  ancora  ,  fecondandofi  la  maniera 
del  parlare  delle  perfone  grojfe  e  rozze ,  quali  furono 
que ’  Garzoni  col  fuo  Maefiro  ,  il  luogo  de'  quali 
quanto  a  cio  era  Jlato  occupato  dalla  predetta  Jlatua  y 
s  uftro  e  s'ufano  vocaboli  e  modi  di  dire  vili  e  ple- 
bei  j  e  fenza  ufcir  fuori  de’  termini  délia  capacita 
degli ’  ngegni  fatti  corne  erano  que ’  di  quella  la  bri- 
gata  ,  fi  narrarono  e  fi  narrano  ,  fi  vituperarono  e  fi 
vituperano  ,  que'  vizn  e  mancamenti  de'  Prelati  ,  e 
de'  Signori  ,  che  il  Vulgo  comprende  e  intende  :  & 
ejfi  comprendendogli  &  intendendogli  ,  folevano  nar- 
rare  e  vituperare  per  vizii  e  per  mancamenti  ,  corne 
omicidïi ,  ruberie  ,  beflemmie  ,  fimonie  ,  adulteri  , 
fodomie  ,  e fimiii  cofe.  M. 

PASSACAILLE  :  Sorte  de  danfe.  Voyez 
pajfecaille.  M. 

PASSAGE  de  livre.  Nicot  a  donné  une  expli¬ 
cation  de  ce  mot,  &  il  le  dérive  du  Chaldéen  pa- 
fuf  y  qui ,  die— il  >  lignifie  un  vers ,  un  membre  de 
période ,  ayant  Sentence  entière  ;  qu’on  dit  auffi 
un  verfet ,  &  la  période  même  :  ou  de  certains 
mots  Ebreux  qui  lignifient  partie  ,  particule.  Il  fe 
peut  que  Nicot  dife  vrai  :  mais  comme  je  ne  fau- 
rois  en  juger ,  voici  ma  conjeéture  liir  le  mot  paf- 
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fage  en  cette  lignification.  Dans  nos  anciens  Ho¬ 
mans  de  Chevalerie ,  il  n’eft  rien  de  plus  fréquent 
que  le  mot  pas  ,  pour  dire  certain  palfage  qu’il 
falloir  que  les  Chevaliers  errans  traverfalfent  pour 
aller  aux  aventures  qu’ils  avoient  entrepris  d’ache¬ 
ver.  Ace  pas  ou  pallage,  il  y  avoit  ordinairement 
un  perron,  fur  lequel  ctoit  une  infeription  qui  ap- 
prenoit  au  Chevalier  pallant ,  à  quelle  condition  le 
pallage  qu  il  demandoit ,  lui  étoit  ouvert.  Je  crois 
donc  que  c’eft  de  l’infeription  mife  au  perron  de 
cette  forte  de  pas  ,  qu’on  aura  appellé  pajfaçe  l’en¬ 
droit  qu’on  cite  de  quelque  livre  que  ce  loit.  Le 
Duchat. 

Passage  de  Livre.  Il  eft  vrai  que  plDS  pa- 
fouk  en  Ebreu  Rabbinique ,  lignifie  un  verfet  de 
la  Bible ,  un  texte  ,  une  période  ;  du  verbe  Chal¬ 
déen  pcù  pefalg,  couper  ,  trancher  j  comme  qui 
diroit,  un  texte  coupé  &  féparé  des  autres  :  &  que 
pifka  y  ou  fctnpDÜ  pifketha  ,  dans  le  même 
langage  ,  &  du  même  verbe  ,  lignifie  une  partie , 
une  particule  :  mais  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  pour 
cela  nécelfaire  d’aller  chercher  li  loin  l’origine  du 
mot  que  nous  examinons.  Celle  qu’en  donne  M. 
le  Duchat,  me  paroît  auffi  tirée  de  trop  loin ,  & 
trop  fubtile.  Je  penfe  qu’il  eft  tout  fimple  &  tout 
naturel  de  le  dériver  du  verbe  paffer ,  ainfi  que  r>af- 
fage ,  pris  en  d’autres  fens.  Pajfage  ,  en  parlant 
d’un  lieu ,  a  été  appellé  de  la  forte  ,  parce  qu’on 
paffe  de  ce  lieu  pour  aller  dans  un  autre.  Ainfi  , 
on  a  dit  de  même,  pajfage  d’un  livre,  parce  qu’on 
palTe  de  cet  'endroit  d’un  livre ,  à  un  autre  endroit. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’étymologie  du  verbe  palfer  , 
voyez  ci-delfous  paffer.  * 
t  PASSECAILLE.  Ce  que  M.  de  Cailliere  a 
écrit  de  l’étymologie  de  ce  mot  ,  &  de  celui  de 
falbala ,  mérite  d’être  ici  rapporté.  C’eft  à  la  page 
168.  de  fon  Traité  des  Mots  à  la  mode.  Voici  les 
termes  : 

Puifque  nous  femmes  fur  l'invention  des  modes  , 
aujfi-bien  que  fur  celle  des  mots  nouveaux ,  dit  le  Duc, 
Monfieur  le  Commandeur  fait-il  ce  que  c'eft  qu'un 
falbalà  ?  Non  ,  dit  le  Commandeur.  Un  falbala  ,  re¬ 
prit  le  Duc  ,  eft  une  bande  d'e'tojfe  plijfée  ,  que  les 
femmes  portent  au  bas  de  leurs  juppes  ,  ou  autour  de 
ces  petits  tabliers  qu'elles  portent  préfentement.  C'eft 
fans  doute ,  répliqua  le  Commandeur ,  quelque  Mar¬ 
chand  Turc  ou  Arménien ,  qui  lui  a  donné  ce  nom  de 
la  langue  de  fon  pays  j  de  me  fine  qu'on  appelle  un 
fofa ,  une  efpéce  de  lit  de  repos  a  la  maniéré  des 
Turcs.  Nullement ,  repartit  le  Duc  :  &  je  crois  pou¬ 
voir  vous  affurer  que  le  Courtifan  qui  a  enrichi  no¬ 
tre  langue  du  beau  nom  de  falbalà  ,  n’eft  pas  favant 
dans  les  Langues  Orientales.  Il  fait  peuteftre  des  cho- 
fes  plus  utiles ,  répliqua  le  Commandeur  :  mais  il  me 
femble  qu'en  matière  de  mots  nouveaux  ,  quand  on 
fait  tant  que  de  vouloir  en  inventer ,  il  faut  qu'ils 
ayent  quelque  rapport  a  la  chofe  qu’ils  expriment. 
Cela  feroit  bon ,  dit  le  Duc  ,  parmy  des  gens  de  Let¬ 
tres  ,  qui  fe  piquent  de  favoir  leur  Langue  &  de  cher¬ 
cher  l'origine  des  mots  qui  la  compofent  :  mais  par¬ 
my  le  commun  des  Courtifans  on  n'y  cherche  pas 
tant  de  façons  :  &  on  y  en  fait  fouvent  qui  ne  figni- 
fient  rien ,  ou  qui  fignifient  tome  autre  chofe  ,  que  ce 
d  quoy  on  les  applique.  Monfieur  le  Commandeur 
croit ,  par  exemple  ,  qu  une  palfecaille  ne  veut  dire 
autre  chofe  qu'ww  air  de  l’Opera.  Il  eft  vray ,  dit  le 
Commandeur  ÿ  &  c'eft  un  terme  Efpagnol ,  qui  s' eft 
introduit  dans  notre  Langue ,  depuis  qu’on  y  joue  des 
Opéra  ,  pour  y  exprimer  cette  efpéce  de  compofition 
en  Mufique ,  que  les  Efpagnols  ont  appellé  de  ce  nom} 
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Z  veut  dire  pafle-rue ,  comme  vous  appelions  en 
France  des  vaudevilles  ,  certaines  chanfons  qut  cou- 
rem  dans  le  public.  Cependant ,  reprit  le  Duc,  une 
palfecaille  veut  dire  présentement  un  portemanchon* 
Et  une  Chaconne  ,  qui  eft  auffi  une.  autre  ejpece 
d’air  de  l’ Opéra  ,fegnifie  encore  depuis  peu  un  cer¬ 
tain  ruban  pendant  du  col  de  la  chemife fur  la  pou 
trine  de  certains  jeunes  gens  qui  vont  a  demi-debou-- 


tonnez.  . 

Ce  Courtifan  qui  a  enrichi  notre  Langue  du 

mot  falbala  ,  c  eft  M.  de  Langlée  ,  Maréchal  des 
Loois  de  la  Maifon  du  Roi.  Et  il  l’en  a  enrichie 
fans  y  penfer.  Voici  l’hiftoire.  M.  de  Langlée  étant 
avec  une  Couturière ,  qui  lui  môntroit  une  juppe, 
au  bas  de  laquelle  il  y  avoit  une  de  ces  bandes 
plilTees ,  il  lui  dit  en  raillant ,  que  ce  falbala  étoit 
admirable  ;  8c  il  lui  fît  accroire  qu’on  appelloit 
ainfî  à  la  Cour  ces  lortes  de  bandes.  La  Couturière 
apprit  enfuite  ce  mot  à  une  de  fes  compagnes ,  qui 
l’apprit  à  une  autre  :  8c  ainfî  de  main  en  main ,  ce 
mot  a  paflfé  dans  l’ufage.  M. 

PASSEFILLONS.  Lat.  capilli  calamiftrati.  M. 

Passefillons.  On  a  appellé  de  ce  nom  des 
cheveux  frifés  artificiellement  fur  un  fer  chaud  : 
&  cette  mode  qui  avoit  été  particulière  aux  Dames 
&  aux  Demoifelles,  ayant  été  ufurpée  par  les  Cour- 
tifans  ,  fit  place  environ  l’an  1578.  à  une  autre 
coiffure  de  femme  ,  appellée  raquette.  Mais  je  ne 
fais  fi  le  pajfefillon  n’étoit  pas  même  une  efpéce  de 
raquette ,  puifque  fon  nom  me  le  repréfente  com¬ 
me  des  cheveux  qu’on  faifoit  palfer  à  travers  d’un 
treillis  de  fil  d’archal  ou  autre,  à  peu  près  en  forme 
de  raquette.  Touchant  les  pajfefillons  8c  les  raquet* 
tes ,  voyez  Henri  Etienne  ,  en  fon  premier  Dia¬ 
logue  du  nouveau  Langage  François  Italianifé  , 
page  1.  148.  &  fuiv.  Le  Duchat. 

PASSEFLEUR.  Fleur,  autrement  appellée 
anémone.  M. 

PASSELOURDIN.  Grofie  roche  à  quel¬ 
que  diftance  de  Poitiers ,  ainfî  appellée  ,  parce  que 
les  Ecoliers  nouveaux  venus  à  l’Üniverfité  de  Poi¬ 
tiers  ,  ne  font  réputés  déniaifés  qu’après  que  les 
plus  anciens  les  ont  fait  palfer  fur  cette  roche. 
Belleforeft  ,  Hift.  31.  de  fes  Traduélions  du  Ban- 
del  :  D’autant  que  le  bon  homme  n’étoit  point  encore 
pajfé  fous  l’arche  de  S.  Longin  a  Mantoue ,  pour 
être  déni  ai fé  3  ni  fous  le  roc  de  pajfelourdin  a  Poi¬ 
tiers  ,  pour  fe  bien  former  la  cervelle.  Le  Duchat. 

PASSEMENT.  On  appelle  ainfi  toute  forte 
de  galon  ou  dentelle ,  d’or,  d’argent ,  ou  de  foie  , 
qui  fe  met  fur  les  habits  des  hommes  ou  des  fem¬ 
mes  :  parce  que  ce  paiement  palfe  fur  les  habits. 
M. 

PASSEMEZE.  Sorte  de  danfe  Italienne.  De 
pajfo  a  mezo ,  qui  fe  trouve  dans  Oudin.  Brantôme , 
Dames  111.  pag.  158.  appelle  cette  danfe pazza  me- 
no.  C’eft  une  danfe  de  Venife.  Tableau  ,  &c.  de 
Sainte  Aldegonde  ,  tom.  1.  fol.  84.  édit,  de  1605. 
Le  Duchat. 

Passemeze.  Cette  danfe  confiftoit  à  faire 
quelques  tours  par  la  falle  ,  &  à  la  traverfer  par 
le  milieu.  C’eft  de-là  qu’eft  venu  fon  nom.  4 

PASSEPASSE.  Faire  des  tours  de  pajfe-pafe. 
Ce  mot  vient  des  Joueurs  de  gobelets  ,  qui  difent 
fouvent  en  faifant  leurs  tours  ,  paffe  ,  pafe.  M. 

PASSEPIED.  Sorte  de  danfe.  M. 

PASSEPORT.  Pafquier  ,  vm.  61.  croit  que 
ce  mot  a  été  dit  par  abbréviation  ,  pour  paferpar- 
tout.  Il  fe  trompe.  C’eft  un  mot  compofé  de  port , 
&  de  pajfer.  M.  /  / 
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Passeport.  Paffe  le  porteur  3  ou  ,  laiffez 
pajfer  le  porteur  :  formule  des  Paffeports.  De-là  le 
mot.  Le  Duchat. 

Passeport.  Wachtêr  ,  dahs  fon  Gloffarium 
Germanicum ,  page  1 184.  donne  une  autre  étymo¬ 
logie  de  ce  mot ,  qu’il  dérive  en  partie  de  la  Lan¬ 
gue  Celtique.  Voici  fes  termes  :Pass-port, 
libellas  commentas.  Anglis  paffport  ,  Gallis  palfe- 
port ,  Italis  paffaporto.  Fulgb  ducitura  portus  vel 
porta ,  quafi  effet  tranfitus  per  portum  vel  portam  3 
quod  literis  minime  convenit *  Potins  eft  auxilium 
tranfitus  ,  a  paiT  tranfitus ,  &  Cambro-Britannico 
porth  auxilium  ,  fubftdium  :  &  dicitur  de  literis 
commentas ,  quia  liberum  tranfitum  j avant  teftimonio. 
Nam  hoc  auxilio  deftituti  tranfire  non  pojfunt.  * 

PASSER.  Nous  difons  qu’une  femme  &üne 
beauté  fe  palfent ,  lorfque  l’une  vieillit ,  8c  que 
l’autre  fe  fane  8c  le  flétrit.  Et  en  ce  fens-là  paffer 
vient  de  paffum ,  qui  fignifie  ridé  8c  flétri.  Lucille, 
livre  9.  de  fes  Satyres  : 

Rugofi  pafftque  fenes  eadern  omnia  quarunt. 

D’ou  vient  que  les  raifins  qu’on  fait  lécher  ,  lors¬ 
qu’ils  font  ridés  8c  flétris  font  appellés  uva  paffa. 
Nonius  Narcellus  :  Palfum  propriê  eftrugofum  ,  vel 
[iccatum.  JJnde  druva  pafla  eft ,  quod  fît  rugis  im- 
plicata.  Cafeneuve. 

Passer.  De  paffare.  M.  de  Saumaife  fur  So- 
Hn,page  946.  passus  ,  to  (in/jt,*  :  quodpajfis cruri- 
bus  ,  id  eft  expanfes  ,  explicetur.  Inde  &  verbum 
paffare  infima  Latinitatis ,  pro  ambulare  &  tranfire. 
Ita  &  varicare  eodem  fenfu  ,  ac  varare  quoque ,  vê¬ 
tus  Latinitas  ufurpavit ,  8cc.  Inde  palfaticum  infir¬ 
ma  Latinitas  dixit  t Luo  S'txÇctsiy.  Voyez  marcher. 
M. 

PASSERAGE.  Herbe.  Lat.  Lepidium.  Les 
Arabes  l’appellent  fehditragi.  M. 

PASSEREAU.  D e  pajfer e lias ,  diminutif  de 

paffer  p afferis.  Voyexpaiffe.M. 

PASSETEMS.  Montagne  ,  liv.  3.  chap.  13. 
Cette  phrafe  ordinaire  de  paffe -temps  ,  repréfente 
l’ufage  de  ces  prudentes  gens  ,  qui  ne  penfent  point 
avoir  meilleur  compte  de  leur  vie  ,  que  de  la  couler , 
&  échaper  3  de  la  paffer ,  gauchir  3  &  ,  autant  qu’il 
eft  en  eux ,  ignorer ,  &  fuir.  M. 

PASSEVELOURS.  Fleur  :  ainfî  appellée , 
à  caufe  qu’elle  eft  veloutée  :  pour  laquelle  raifon, 
les  Italiens  l’appellent  fior  velluto.  On  l’appelle  au¬ 
trement  amarante.  C’eft  ainfi  que  ce  mot  doit  être 
écrit.  Ce  que  je  remarque,  parce  que  la  plupart 
de  nos  meilleurs  Ecrivains ,  8c  même  Meilleurs  de 
l’Académie ,  dans  leur  Diétionnaire  ,  écrivent  ama- 
ranthe.  Le  Grec  eft  «//.dpctrr©-.  M. 

PASSEVOLANS.  Soldats ,  fuppofés  par  des 
Officiers  qui  n’ont  pas  leurs  Compagnies  complet- 
tes.  M. 

P  A  S  S  O  T.  Villon  ,  dans  une  de  fes  Ballades , 
page  75.  de  l’édition  de  Couftelier. 

Pour  fon  amour  ,  ceings  bouclier  &  paffot. 

On  appelloit  épée  de  paffot ,  l’épée  bâtarde  ,  qu1 
étoit  proprement  celle  de  Franc-Archer.  Voyez  le 
Mémoire  pour  l’habillement  8c  l’armure  de  cette 
Milice  ,  prefenté  au  Roi  Louis  XI.  par  le  Bailli  de 
Mante  ,  en  trois  endroits  de  la  page  176.  de  l’Hif- 
toire  de  la  Milice  Françoife  du  P.  Daniel,  édit,  de 
Hollande  1714.  Paffot  s’eft  dit  d’une  grande  épée, 
en  la  même  maniéré  qu’on  appelloit  arbalète  de 
paJJ'e  ,  cette  forte  d’ arbalète  qui  fè  pofoit  fur  les 
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tours, &  qui  paltoit  en  grandeur  les  arbalètes  com¬ 
munes.  Le  Duclsat. 

P  A  S  T.  Nicot  :  Ce  fl  la  viande  &  bêchée  qu’on 
donne  a  l’oifeau  de  proye.  Ainfi  les  Fauconniers  di¬ 
rent  ,  paiftre  le  Faucon  de  paît  vif  5  c’efl-  'a-dire ,  de 
quelque  oifeau  eftaut  en  vie.  Il  vient  de  pafcor  ,  La¬ 
tin.  Et  je  prend  aufji  pour  le  mefme  que  repas  ;  pafi 
tus ,  cibus.  Ronfard  ,  liv.  1.  de  fes  Amours  : 

Du  jour  que  je  fus  amoureux  , 

Nul  pajl ,  tant  foit-il  favourcux  , 

Ne  vin  ,  tant  J'oit-il  délectable  , 

Au  cœur  ne  me  fut  agréable.  M. 

PASTEL.  C’eft:  une  herbe  qui  fert  à  tein¬ 
dre  les  draps.  Les  Latins  l’appellent  glaftum ,  & 
les  François  guedde.  On  l’appelle  communément 
p  a  fl  cl  ;  comme  l'a  remarqué  Ruellius  -,  quia  redigi- 
tnr  in  paftillos  :  c’eft-à-dire ,  parce  qu’on  en  fait 
de  petits  parés.  Car  ceux  qui  ont  vû  en  Laura- 
geois  comme  fe  fait  le  paflel ,  ont  pu  remarquer 
qu’après  que  l’herbe  a  été  réduite  comme  en  une 
efpéce  de  pâte ,  on  en  fait  comme  de  petits  pâtés, 
que  ceux  du  pays  appellent  eocs,  qui  eft  le  mafcu- 
lin  de  coco,  qui  en  Languedoc ,  dont  le  Laurageois 
eft  une  partie ,  lignifie gateav..  Cafeneuve. 

Pastel.  De  pajiellus  :  qu’on  a  dit  pour 
paftillus.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  ,  page  1331. 
Zoflmus  P anopolitanus  ,  tpayixoTruçiÀ?  oy  in  ea  aeris 
temperatura  quam  yxXKou  Çev&où  vocat  :  eu  a. 

ActCdv  CL7S0  TB  Ç)ûl]lt>iC7SXÇî  XXcn,  ,  TB  ipllFpOV  ,  TB  te?0~ 

fj,lyov  NaTiîp  à>  M pctfli.  Id  vocabulum  de  nomine  ipfo 
puniceum  paftillum  videtur  fonare.  Nam  Gr&ci po- 
fieriores  <tpdçiXAoy  ,  vel  • rgàçiKKtoy  ,  appellant  ,  qui 
Latinis  paftillus.  Videtur  ea  voce  intelligere  colorem 
ilium  quem  vulgo  vocamus  aurantium  paftellum  : 
orange'  -  pastel  :  qui  croceîis  efl  color ,  in  ru- 
brum  ,  vel  coccinum  vergens.  Alias  paftellum  fim- 
pliciter  dicimus  aliud  genus  coloris  quo  cœruleum 
tingitur.  Is  conficitur  ex  herba  Ifatide  3  quam  ipfam 
vulgo  .paftellum  appellant ,  quod  contufa  in  pajlillos 
digeratur.  Gr&cis  quoque  recentioribus  pro 

Ilatide  ,  &c.  Scaliger  ,  dans  une  de  fes  Lettres  à 
Vertunien  ;  qui  eft  la  2 1.  du  liv.  1.  de  lès  Lettres  : 
Vitrum  ,  Latine  eft  quod  Grâce  1er  Ai;  :  ncque  aliter 
Latini  umquarn  vocârunt.  Vitruviv.s  ,  lib.  ix.  Vi¬ 
trum  ,  inquit ,  quod  ifidtim  vocant.  De  Britannis  : 
vitro  fe  inficiunt.  Idem  Cafar.  Sed  in  omnibus  dé¬ 
pravât  a  erat  leitio  Pliniana  ,  lib.  xxn.  capite.  1. 
Modo  îuttim  ,  modo  uîtro  ,  modo  glafio  ,  exeufum 
erat.  Nos  veteres  codices  fequimur.  Marcellus  Empi¬ 
rions  ilatim  ,  vitrum  manifefto  vocari  feribit.  Neque 
mintm.  Salit ,  ut  hodie  Lauracienfes  TcBofages ,  cc- 
lebant  eam  herbam  ,  quam  hodie  in  paflillis  digé¬ 
rant  :  unde  &  paftillum  vocam.  Ipfi ,  inqnam ,Galli 
glaftum ,  auéhors  ipfo  Plinio  ,  vocabant.  Atqui  gîafi 
tum  ,  ejl  vitrum.  Et  Germant  hodie  ita  vitrum  ap¬ 
pellant.  Il  dit  la  même  choie  ,  &  prefque  en  mê¬ 
mes  termes  ,  dans  fon  premier  Scaiigerana.  Vi¬ 
trum  Latine  efl  quod  Grâce  hctriç.  Britanni  vitro  fe 
inficiunt.  Vitruvius ,  lib.  ix.  Galli  glaftum  vocant. 
C si  chant  eam  berbarn  ,  quam  hodte  Lauracienfes 
TeEloJ âges  in  pajlillos  digérant  3  unde  &  paftillum 
votant  3  p  a  s  T  e  l.  Il  eft  à  remarquer  que  Vertu¬ 
nien  eft  celui  qui  a  recueilli  ce  premier  Scaiigerana. 
f  Voyez  guefde.  M. 

P  A  ST  E  N  A  D  E.  C’eft  le  paftinaca  des  Bota- 
niftes  :  duquel  mot  paftinaca  ,  celui  de  paflenade  , 
a  été  formé.  Les  Médecins  de  Lyon  ont  écrit  que 
paftinaca  a  voie  été  dit  d  pajeendo  :  quia  fponte  in 
agrïs  Hafeitnr,  eamqtts piebsj l&pijjimè  depafeitur.  M. 
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PÀSTILLAIRE.  Les  Médecins  de  Paris 
appellent  ainfi  une  de  leurs  Theles  ;  parce  qu’an- 
ciennement  le  Bachelier  qui  la  foutenoit ,  étoit 
oblige  de  donner  ce  jour-là  un  pâté  à  chaque  Doc¬ 
teur.  Le  mot  Latin  eft  ,  Th  efl  s  paftillaria.  M. 

PASTOUREAU  X.  Voyez pdtoureaux. 

PAT- 

P  A  T.  Le  Pat  ou  Mat  fuftoqué  ;  terme  du  Jeu 
des  Echecs.  C’eft;  quand  le  Roi ,  n’ayant  plus  de 
pié.ce  qui  fe  puilfe  jouer ,  &  fe  trouvant  environné 
des  pièces  ennemies ,  fans  être  en  échec,  ne  peut 
changer  de  place  fans  fe  mettre  en  échec  :  auquel 
cas ,  on  n’a  ni  perdu  ni  gagné.  De  l’Italien  patto 
ou  patta  ,  qui  lignifient  la  même  chofe.  L’origine 
de  ces  mots  Italiens  eft  difficile.  M.  Ferrari  dérivé 
patto  de  patturn  3  &  Meilleurs  délia  Crufca  déri¬ 
vent  patta  A’épaéla  ,  c’eft-à-dire,  épaEie.  Voici  les 
termes  de  Meilleurs  délia  Crulca  ,  au  mot  patta  : 
E  perche  net.  primo  anno  ciel  Àlonào  furono  aggiunti 
tmdici  giorni  (  che  fu  la  prima  patta)  ,  per  pareg - 
giar  /’ anno  folare  con  l’ anno  délia  Luna  ,fi  dice  pat- 
tare  ,  per  pareggiare.  Onde  giuoco  pattato ,  cioê  , 
levato  delpari.  Je  ne  comprens  pas  bien  le  raifon- 
nement  de  ces  Meilleurs.  Et  je  ne  comprens  pas 
mieux  ce  qui  a  fait  dire  a  M.  Ferrari  ,  que  patto , 
en  cette  lignification  de  pat ,  avoit  été  fait  de  pac- 
tum.  De  paritate  ,  ablatif  de  paritas ,  les  Italiens 
ont  fait  parita.  N’auroient  ils  point  fait  enluite 
patta ,  de  parita  ?  Le  double  t  ,  en  patta ,  ne  s’ac¬ 
corde  pas  à  cette  dérivation.  Je  remarquerai  ici  en 
palfant ,  que  les  Elpagnols  Sc  les  Portugais  difent 
mana ,  en  la  même  fignification.  Voyez  le  Diction¬ 
naire  Efpagnol-Fraiiçois  de  Céfar  Oudin ,  &  le  li¬ 
vre  du  Jeu  des  Echecs  ,  compofé  par  Damiano  Por- 
toghefe  ,  imprimé  à  Rome  en  1524.  in-oétavo. 
M. 

P  A  T  A  C.  Voyez  patar.  M. 

P  A  T  A  C  H  E.  Vaiffeau  de  guerre ,  qui  fuit  un 
grand  vailfeau  ,  ou  qui  mouille  à  l’entrée  d’un 
port ,  pour  aller  faire  la  découverte.  M. 

PÀTAFLE.  Taux  de  denrées  par  forme  de 
placard  ou  de  patence.  Ce  mot,  qui  le  trouve  dans 
une  Ordonnance  de  Police ,  émanée  des  Magiftrats 
de  Lyon  ,  en  1539.  femble  venir  du  verbe  Latin 
pateo ,  es.  Voyez  G.  Paradin,liv.  3.  ch.  26.  Dans 
le  Dictionnaire  François  -  Italien  d’Antoine  Ou¬ 
din  ,  pataflerie  &  fotttfe ,  font  fynonimes.  Le  Dn- 
chat. 

P  A  T  A  G  O  N.  Voyez  patar.  M. 

PAT  AGONS.  On  lit  dans  les  Grands  Voya¬ 
ges  de  l’Amérique,  tome  1.  part.  4.  chap.  14.  que 
les  Patagons ,  gens  de  haute  ftature ,  qui  habitênt 
le  long  du  Détroit  de  Magellan  ,  furent  nommés 
Patagons ,  parce  qu’au  lieu  de  chauflure,  ils  por- 
toient  des  pieds  de  bêtes  enveloppés  de  peaux  3  de 
forte  qu’ils  paroiftoient  avoir  des  pieds  de  bêtes. 
Peut-être  que  la  monnoye ,  qu’on  appelle  des  pa - 
tagons .  a  pris  fon  nom  d’eux.  Car  Rio  délia  Plata, 
d’où  elle  venoit ,  n’elt  pas  éloigné  de  leur  pays. 
Huet. 

PATAR.  On  appelle  ainfi  un  fou  en  Picar¬ 
die  :  du  Flarnan  ,  ou  de  l’Alleman  ,  patar  ,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  Patac,  en  Avignon,  eft 
aulïi  une  efpéce  de  monnoye,  qui  répond  à  notre 
double ,  &  qu’on  appelle  dans  la  Provence  ,  dans 
le  Dauphiné  ,  &  dans  l’Auvergne  ,  &  en  d’autres 
lieux  voilins  de  ces  Provinces  ,  patac  dé  Avignon. 
A  Lyon  ,  on  dit  patar.  f  Villon  a  dit  patac. 
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2q6  PA  T- 

Ce  Lmmfin  ;  c'eft  chofe  vrayc  ; 
jQu’il  ri  avait  vaillant  un  patac. 

•p  R3ueiais  Hv.  3.  ch.  *6-  Tant  que  le  fiac  de  bled 
lîltt P«'T,&  te  b4«n  Je  vin  mfix  blanc 
De  w«< ,  on  a  fait  patagon  :  qui  eft  une  aut 
AJic  monnoye  de  Flandres.,  qui  répond  a  nos 
Xs  de  (8.  fous'  aux  Réales  d’Efpagne  ,  &  aux 

Richedalles  d’Allemagne.  M. 

pA  r  A  a.  Le  pari  d'Avignon  ne  vaut  que  W 

feptiéme  partie  d'un  fou.  Il  eft  de  cmvre  rouge  t  & 
à  [une  des  faces  eft  empreinte  la  Croix,  &  a 
tre  font  les  clefs  de  S.  Pierre  en  fautoir.  Or  com¬ 
me  le  PM.tr  de  Flandre  a  fur  1  une  des  faces  1  îma- 
,,,  de  S.  Pierre  ,  il  fe  peut  fort  bien  que  futur  te 
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Pâte'.  Nicot  :  Pafté  vient  de  pafta ,  féminin  : 
d'autant  que  la  chair  ,  ou  autre  viande  , y  eft  enclofe 
de  pafte  ,  comme  d'une  boéle.  On  le  rend  par  arto- 
creas  :  vocable  Grec  affez  à  propos  :  car  il  eft  fait  de 
chair  &  de  pafte  plus  communément.  Mais  d'autant 
qu'il  y  a  pafté  de  poifton ,  de  coings  ,  &  autres  telles 
viandes  ,  on  le  devroit  rendre  par  un  mot  formé  & 
fait  de  maffa  ,  Latin  :  comme  maffatam ,  ou  maffa- 
le  ,  ou  autre  meilleur  :  car  ce  mot  pafté  ,  mafeulin  , 
rieft  dit  pour  autre  raifon  que  l'enclofture  faite  de 
pafte  a  ce  qui  eft  dedans.  V oila  comme  on  appelle 
aftez  improprement  pafté  en  pot ,  cette  chair  menu 
hachée  qu'on  fait  cuire  dans  un  pot  3  veu  qu'il  n'y  a 
peint  de  pafte. 

Les  Grecs  ont  appellé  de  même  > ip/îïov  de  la  chair 
en  pâte.  Cafaubon  fur  Athénée,  xiv.  " 


varie  Ment  corrompus  de  W«r.  Au  telle,  je  n'al  en  pâte.  ^alauDon  lut  Atnenee  xiv.  i  J.  .(>»«, , 
lamais  em Indu  parler  de  pa, agoni  de  Flandre.  Je  placenta  carnes  immxt*  baba, fi  am  mm  rece- 
^Yenlèment  que  les  pièces  &  les  fatagons  piffe ,  tnjiar  eamm  qnas  vemacnlus  ferma p»ftas  va- 
d  Efoaone  font’  une  feule  &  même  monnoye  ,  cat ,  fuade,  nomen  ,  nam  apnd  nefiu ,  cjnem  , 

laquelle  ayant  peut-être  été  d'abord  frappée  au  expom.ur  ab  Hefy.bso  _,P,A»,.  M. 
pais  même  des  Ta, agoni  de  l'Amérique  ,  &  de  PATELIN.  PATELINER. 

Pargent  tiré  des  mines  de  la  contrée  ,  en  aura  re 
tenu  le  nom.  Le  patac  8c  le  patagon  ,  font  egale¬ 
ment  mal  travaillés  ;  ces  derniers  étant  ce  qu  on 
appelle  fous  cornus  ,  parce  qu’ils  font  coupes  au 
ciieau  d’après  une  lame  d’argent ,  qu’on  rogne  en- 
fuite  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  réduite  au  poids  qu’elle 
doit  avoir.  Le  Duchat. 

PATAUD.  Il  fe  dit  proprement  d  un  jeune 
chien  qui  a  de  groffes  pâtes  3  8c  figurément  d’un 
gros  enfant  potelé.  Voyez  pâte.  * 

P  A  T  E.  De  platus  :  d  ’oùplat.  Voyez  plat.. Pla¬ 
tus,  plata ,  palta  ,  pata  ,  pâte.  Et  platus  a  ete  fait 
de  Au  lieu  de  platus ,  on  a  dit  auffi plautus, 

8c  plot  u  s ,  c’eft-à-dire  ,  pié-plat.  De  plot  a  ,  les  Ita¬ 
liens  ont  dit  piota  ,  pour  une  pâte.  Les  Galcons  di- 
fent  palta  ,  &  les  Efpagnols  pata.  M. 

Pâte.  Wachter  ,  dans  ion  Gloffarium  Germa- 
nicum  ,  pag.  1101.  Pfote  ,  pes  animalis.  Belgis 
poot,  Gallis  patc.  A  Celtico  pedd  pes.  Gracis  etiam 
aroétç  de  pedibus  animalium  ufurpatur.  Je  préféré 
cette  étymologie  à  celle  de  M.  Ménage.  * 

PATE.  Il  vient  de  paftus ,  qui  fîgnifie  ce  de 
quoi  on  fe  repaît  :  parce  que  la  pâte  dont  fe  fait 
le  pain  eft  la  pâture  ordinaire  des  hommes.  On 
appelle  pourtant  pâte ,  par  métaphore ,  tout  ce  qui , 
pour  être  mis  en  malle  ,  doit  êtrç  paîtri  comme 
de  la  pâte.  Cafeneuve. 

Pâte.  De  la  pâte.  Du  Latin-Barbare  pafta  : 
dont  les  Italiens  &  les  Efpagnols  ont  auffi  fait  pafta. 

Le  Latin  pafta  a  été  fait  de  pinfo  ,  c’eft-à-dire, 
fubigo.  Pinfo  ,  pinfî,  piftum  ,  pifta ,  p  A  s  T  A.  M. 

Pâte.  Il  vient  du  Grec  wctçoç  confperfus. 

Dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  v.  6. 

Ut  finis  nova  confperfio.  L’Apôtre  appelle  confperfio , 


Etienne  Paf- 

quier  ,  vm.  59.  Nos'  Anciens  trouvèrent  ce  Maifire 
Pierre  Patelin  avoir  fi  bien  repréfenté  le  perfionnage 
pour  lequel  il  eftoit  introduit ,  qu'ils  mirent  en  ufage 
ce  mot  de  patelin  ,  pour  fignifter  celuy  qui  par  beaux 
fiemblanj  enjauloit  3  &  de  luy ,  firent  uns  pateliner, 
&  patelinage  ,  pour  meftme  fiujet.  Et  quand  il  ad¬ 
vient  ,  qu'en  commun  devis  quelqu'un  extravague  de 
fion  premier  propos ,  celuy  qui  le  veut  remettre  fur  fies 
premières  brizées ,  luy  dit ,  Revenez  à  vos  moutons, 
dont  a  ufié  a  mefme  effet  Rabelais  dans  fion  premier 
livre  de  Gargantua.  M. 

Patelin.  Coquillart ,  dans  fon  Monologue 
des  Perruques ,  compofé  environ  l’année  1478. 

Les  ungz ,  par  leur  fin  Jobelin  , 

Fournirent  â  l’ appoint ement. 

Les  autres  par  leur  Pathelin  , 

D'ung  cedo  bonis  nettement. 

Le  Verger  d’Honneur  ,  &c.  fol.  97.  v*. 

Chafcun  joue  du  Pathelin  , 

Chafcun  ficet  bien  fon  Jobelin. 

C’eft  une  corruption  de  Paterin  ,  dans  la  lignifica¬ 
tion  d’Hérétique ,  qui  féduit  fes  auditeurs  par  fon 
beau  langage.  On  a  dit  de  même  Matelin ,  pour 
Maturin.  Voyez  le  Gloftaire  de  du  Cange,  au  mot 
Paterini  ,  qui  défigne  les  Vaudois  ,  8cc.  Dans  le 
Martyrol.  Univ.  de  Châtelain  ,  Paris  in- 40.  1709. 
pag.  Z49.  Les  Patelins  du  douzième  ftécle  font 
les  Vaudois  d’Italie  :  Patareni.  Voyez  auffi  Henri 
Etienne,  dans  fes  Dialogues  du  Nouveau  Langage 
Fr.  Ital.  pagem.  13 6.  8c  1 37.  Le  Duchat. 

P  A  T  E'  N  E.  De  patena.  M. 

PÂTES.  On  appelle  ainfi  en  Lorraine ,  les 


(pupet^x ,  ce  qu’il  avoir  appellé  un  peu  auparavant  étoupes de  chanvre.  De fiupa ,  ftupœ , ftupatœ,  pata, 
maffa ,  pour  fignifier  de  la  pâte.  Paftillus,  qui  vient  pâtes  :  comme  rade  ,  à'ora  ,  or  ata  ,  rata  ,  fada  , 
conftamment  de  ,  prouve  la  même  origine,  rade.  Le  Duchat. 

Huet.  PATIENCE.  Plante  :  appellée  autrement 

PATE1.  Il  eft  ainfi  appellé  ,  parce  qu’il  eft  p  are  lie ,  Lat.  lapathum.  De  lapathum.  Lapathttm  , 
fait  de  pâte  ;  ou  bien  il  vient  de  paftillus  ,  qui  eft  ,  lapata  ,  lapatacia ,  lapatancia  ,  lapatience.  M. 


a  mon  avis ,  un  diminutif  de  paftus  3  comme  qui 
diroit  petit  manger ,  8>C  petite  viande.  Et  en  effet , 
il  y  a  apparence  que  nos  anciens  François  difoient 
paftel.  Le  Roman  de  Guion  de  Tournaut  : 

Amis  ,  ce  dit  Guion  ,  je  vous  fuis  fupplians , 
■Opt  a  manger  me  donniés  paftels ,  tartres  ,  ou 
flans. 

Les  Efpagnols  1  appellent  encore  paftel.  Cafeneuve. 


P  A  T  I  N.  De  pâte.  M. 

PATIR.  De  patiri ,  inufité  ,  qu’on  aura  dit 
au  lieu  d epati ,  comme  on  a  dit  moriri ,  au  lieu  d", 
mori.  Voyez  mourir.  M. 

PATOIS.  Ç’eft  proprement  ferma  patrius. 
Patrius  ,  patrienfis  ,  patrenfis  ,  patenfis  ,  patefie  , 
patois  :  comme  Milanois  de  MUanefe.  M. 

Patois.  Dans  certains  lieux  du  Languedoc  , 
Etes-vous  Patois  ou  Patoife  ?  fignifie  :  êtes- vous 

de 
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de  notre  Province  ,  ou  du  canton  où  l’on  parle  le 
même  patois  que  chez  nous  î  Patois  pourroit  bien 
venir  proprement  de  pater  j  d’où  patrenfis ,  dans  la 
Signification  de  langage  paternel.  De  Pater  nofter , 
nous  avons  de  même  fait  pate-notre ,  que  le  peuple 
prononce  pate-note.  Le  Ducnat. 

PATOUILLER.  Nicot  :  Patouiller  ,  eft 
touiller  avec  la  pâte  3  car  il  eft  compofé  de  ces  deux- 
là.  Aucuns  y  entreme fient  une  r  :  patrouiller.  11  vient 
de  pâte  ,  de  cette  maniéré  :  P  ata ,  patula  patullia- 
re  ,  patouiller.  Voyez  patrouille.  M. 

P ATOUREAUX  3  ou  ,  comme  on  écrit 
ordinairement ,  pastoureaux.  De  paftorclli  , 
diminutif  de  paftores.  M. 

PATROUILLE.  Nicot  :  patrouille ,  rutabu- 
lum.  On  appelle  a  Paris  patrouille  ,  le  guet  qui  fe 
fait  la  nuit  ,foit  à  cheval ,  foit  a  pied.  J’apprens 
du  Dialogue  du  Nouveau  Langage  François-Italia- 
nifé,  page  273.  qu’on  dit  patouiile ,  Sc  patrouille  : 
ce  qui  me  fait  croire  que  l’ancien  mot  étoit  pa- 
t ouille  3  &  que  ce  guet  a  été  ainfi  appellé  ,  parce 
que  ceux  qui  le  font  ,  patouillent  la  nuit  dans  les 
rues,  f  Voyez  patouiller.  M. 

Patrouille.  Si,  comme  le  veut  M.  Mé¬ 
nage  ,  on  a  Elit  pâte  de  platus ,  011  aura  pu  faire 
patrouiller  ,  de  platea ,  &  de  rotulare ,  diminutif  de 
rotare  ,  d’où  je  crois  avec  M.  Ménage ,  que  nous 
avons  fait  roder  :  de  forte  que  patrouiller  fera  pro¬ 
prement  in  plateis  rotulare  :  ce  qui  eft  la  véritable 
occupation  de  la  patrouille.  Il  eft  pourtant  vrai , 
Comme  Nicot  l’a  remarqué  plus  haut  au  mot  pa¬ 
touiller  ,  qu’on  a  dit  patrouiller  dans  la  même  ligni¬ 
fication.  Rabelais,  liv.  1.  ch.  xi.  Il  morvoit  dedans 
fa  foupe  ,  &  patrouillait  par  tous  lieux ,  &  beuvoit 
en  fa  pantoufle.  Le  Duchat. 

PATURE.  On  appelle  ainft  en  Baffe-Nor¬ 
mandie  ce  que  Nicot  appelle  entraves.  Et  les  pâ¬ 
tures  ne  diffèrent  des  entraves  que  dans  la  ma¬ 
tière.  Nicot  dit  que  les  entraves  font  de  fer  :  & 
les  pâtures  font  de  bois.  L’un  &  l’autre  fert  à  em¬ 
pêcher  les  chevaux  de  courir  quand  on  les  a  mis 
dans  une  herbage.  On  a  appellé  cette  machine  pâ¬ 
tures  ,  parce  quelle  retient  un  cheval  par  le  patu¬ 
ron.  Mais  je  ne  fais  d’où  vient  paturon.  Il  y  a  des 
exemples  de  pafturale  en  cette  lignification  ,  dans 
M.  du  Cange ,  qui  explique  ce  mot  par  pâtureau. 
S.  Add.  Voyez  paturon. 

P  A  T  U  R  O  N.  Partie  du  bas  de  la  jambe  du 
cheval  ,  qui  eft  entre  le  boulet  &  la  couronne. 
Toupet  de  poil  à  la  jointure  du  pié  du  cheval.  Les 
Italiens,  félon  Vénéroni,  l’appellent  pafturale.  Et 
dans  le  Vocabulaire  délia  Crufca ,  pafioia  eft  in¬ 
terprété  quella  fune  che  fi  mette  a  piedi  delle  beftie 
ùa  cavalcare  ,  per  dar  loro  l'ambio.  Et  nous  appel¬ 
ions  pâture, les  entraves  qu’on  met  aux  deux  pieds 
des  chevaux  pour  les  empêcher  de  courir,  &  pour 
les  faire  aller  l’amble.  Ce  qui  s’appelle  paturon , 
quand  il  n’y  a  qu’une  entrave  à  un  pié  :  laquelle 
ie  met  ordinairement  à  un  pié  de  devant.  Du  fub- 
ftantif pâture,  on  a  fait  le  verbe  empâtnrer.  Ernpâ- 
tnrer  un  cheval ,  c’eft  lui  mettre  des  entraves.  Les 
Italiens  difent  de  même  parère  impaftoiato  ,  d’un 
homme  qui  a  peine  à  fe  remuer.  Dans  mes  Origi¬ 
nes  Italiennes  ,  j’ai  fait  venir  pafioia  de  pedica , 
de  cette  manière  :  pedica  ,  pedicaftum  ,  pedicafto- 
rinm  ,  peftorium ,  paftorium  ,  paftoria  ,  pastoia.  Et 
du  même  mot  pedica  ,  j’ai  dérivé  notre  mot  Fran¬ 
çois  empestrer  :  de  cette  maniéré  :  pedica  ,  pedi- 
taftum ,  peâicaftrum ,  pedicaftrare ,  impedicaftrare  , 
impestrfr.  Et  je  perléverc  dans  mon  opinion.  Et 
Tome  11. 
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je  ne  puis  être  de  l’avis  de  M.  Ferrari  >  qui  dériva 
pafioia  de  paffus.  De  pedica  ,  nous  avons  fait  de 
même  pâturon  ,  de  cette  maniéré  :  pedica  ,  pedi- 
caftrum ,  pedicaftorum ,  peftorum  ,  paftorum  >  paftu • 
rum  ,  pafturo  ,  pafturonis ,paturon.  Et  ce  mot, 
qui  fignifioit  originairement  le  lien  qu’on  met  au 
pié  du  cheval ,  a  été  dit  enfuite  du  lieu  où  l’on  1« 
met.  M. 

PAU-  • 

PAU.  De  palus  pâli.  M. 

PAVANE.  Sorte  de  danfe.  Pafferat  fur  Pro¬ 
perce  ,  liv.  3.  élégie  15.  page  503.  dérive  ce  mot 
François  du  Grec  Dicitur  pæan  hyrnnus  trap â. 

tc  rw-avu,  ceffare  facio  :  quod  in  fedanda  pefte  canere- 
tur  :  quafi  'wa.ùa.y  :  unde  noftris  genus  choreœ  La  Pa- 
vanne.  Cette  étymologie  n’eft  pas  digne  de  Paffe- 
rat.  Les  Italiens  &  les  Efpagnols  diient  pavana. 
L’Italien  pavana  eft  le  pere  de  l’Efpagnol  pavana , 
&C  du  François  pavane.  Et  l’Italien  pavana  ,  peut 
avoir  été  fait  de  Pava ,  qu’on  aura  dit  pour  P  ado - 
va ,  qui  eft  le  mot  dont  les  Italiens  appellent  la 
ville  de  Padoue  :  où  il  eft  vraifemblable  que  cette 
danfe  a  pris  fon  origine.  L’Italien  pavana  peut 
auffi  avoir  été  fait  de  pawneggiare.  Voyez  pac- 
neggiare  dans  la  Crulca.  Au  lieu  de  pavana  ,  les 
Italiens  ont  auffi  dit  pavaniglia.  M. 

Pavane.  L’étymologie  que  M.  Ménage  don¬ 
ne  de  ce  mot  ,  eft  la  véritable,  j’ai  vu  un  livre  de 
mufique  Italienne ,  où  en  tête  d’une  danfe  ,  qui 
étoit  une  pavane  ,  l’imprimé  portoit  Paduan.  Le 
Duchat. 

PAVE'.  Bergier ,  dans  fon  Hiftoire  des  Grands 
Chemins  de  l’Empire,  liv.  2.  chap.  xx.  En  noftre 
commun  ufage  de  parler  ,  ce  met  d.e  pavé  a  deux 
principales  Jîgnifications.  Car  nous  appelions  en  Fran¬ 
ce  un  quarreau  de  grez ,  de  cailloux  ,  ou  autre  natu¬ 
re  de  pierres  ou  terre  cuitte  ,  du  nom  de  pavé.  Et 
ainfi  en  ufient  les  Echevins  des  Tilles  qui  ont  le  gou¬ 
vernement  &  l’ admini finition  du  pavé ,  lors  qu’en 
leur  eftat  de  compte  ,  ils  fe  fervent  de  ces  termes  , 
un  milier ,  ou  un  cent  de  pavez  ;  pour  un  milier  , 
ou  un  cent  de  quarreaux  à  paver.  Vautre  fignifica- 
tion  emporte  avec  foy  l'ouvrage  entier ,  compofé  des 
pavez  ,  ou  quarreaux  particuliers  ,  alliez  ou  battus 
avec  arène  fur  la  fuperficie  de  la  terre,  fhte  fi  quel¬ 
que  chofe  eft  jettée  ou  tombée  par  les  rues  ,  ou  autres 
places  qui  en  font  couvertes  ,  on  dit  d’elle  eft  jettée 
fur  le  pavé  ,  ou  tombée  fur  les  quarreaux.  Mais 
les  Latins ,  defquels  eft  venu  aux  François  le  nom 
de  pavé ,  l’eftendent  bien  plus  au  large.  Car  ce  qu’ils 
appellent  pavimentum,  &  les  Grecs  Sbl niS'o'ifièànAo'), 
eFaipQ'  ,  figttifie  le  fol  ou  le  paterre  Tune  place ,  de 
quelque  matière  que  ce  foit  :  plaftre  ,  terre ,  arène  , 
gravais  ,  cailloux ,  brique  ,  ou  quarreaux  de  terre 
cuitte ,  marbre ,  &  autre  nature  de  pierres  3  pourveu 
que  ledit  fol ,  ou  parterre  ,  ayt  eflé  affermi  ,  battu  , 
frappé,  &  confolidé  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  ou 
d'un  plancher  ,  pour  en  faire  une  croufte  ,  &  un  plan 
ferme  pour  porter  ce  qui  doit  repofer  ,  ou  paffer  par 
deffus.  Pavimentum  enim  eft  folidamentum  ,  five 
incruftatio  ,  quam  gradiendo  calcamus.  Auffi  le 
mot  pavimentum  eft  originaire  T  un  ancien  verbe ,  à 
préfent  de  peu  d’ ufage  3  qui  eft  pavire  :  qui  vaut  au¬ 
tant  que  tundere  ,  ferire  3  battre  ,  Sc  frapper  :•  à 
caufe  que  pour  faire  un  pavé  qui  foit  durable ,  il  eft 
befoin  de  le  battre  &  maffiver  à  force  de  coups  ,  de 
quelque  matière  qu’il  pitiffe  eftre.  Vavimenta  enim 
funt  à  pavire  ,  opxoà  ferire  fignificat  3  quia  fiebant , 
ut  fiunt ,  è  lapidibus  &c  teftulis  bene  pereuffis ,  ad- 
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dta  calce  ,  di,  Grapaldus  ,  «  fi»  livre  de  Partita 
aedium ,  liv.  z.  chtp.  i.  «  ««  PaTO?ent™- C'“' 

rov  prend  Afî  ce  met,  !kc.  J  Voyez  te.  M. 

’  P  A  V  E  R-  De  pavare ,  dit  par  metaplalme  , 
pour  pavire.  Pavire  eft  un  mot  ancien.  Les  Gloies 
anciennes  :  paviclat  U'affet.  Et  de-la,  pavtmen 
tum.  Pavio  a  été  fait  de  ,  percutio.  pretia», 

:  par  l’infertion  du  digamma  Eolique  : 
comme  en  avis  ,*  dV*  j  en  www  ,  d’«0'y  5  en  <tvum, 

d’*Ny 3  en  fatvus,  de  «musc*  M.  . 

PAVILLON  ;  dans  la  lignification  d  une 

tente.  Du  Latin  papilio ,  mot  de  même  lignifica¬ 
tion.  Les  Glofes  anciennes  ■.  papilio,  em^et.  Dans 
le  Livre  des  Rois  1 1.  xi.  1 1.  Et  **t  Un  a  s  ad  Da¬ 
vid  ,  Area  Dei ,  &  Jfraél  ,  &  J  Ma  ,  habitant  in 
papilionibus.  Hugo  de  Cleriis  ,  Chevalier  Ange¬ 
vin  ;  en  François  ,  Hugue  de  Cleers  ;  dans  ion 
Commentaire  de  la  Sénéchauflee  de  France  ,  hé¬ 
réditaire  aux  Comtes  d’Anjou  :  Hacfercula  acci- 
piet  Senefcallus  Cumins ,  atque  dabit  leprojis.  Inju- 
per ,  ciirn  Cornes  in  exercitu  Regis  perrexent ,  Senef- 
c allas  Francia  papiliànem  ,  centum  militum  capa- 
cem  ,  ei  prapardbit ,  &  fommarium  ,  ad  tllttm  por- 
tandum.  Ce  même  mot  fie  trouve  dans  la  même 
Planification ,  dans  Pline,  dans  Tertullien  ,  8c  dans 
Vegéce,  félon  le  témoignage  de  VolTius,  dans  fon 
de  Jdololatria  ,  livre  i.  page  3  59.  De  papilio ,  en 
cette  fignification  ,  les  Italiens  ont  fait  padiglione. 
L’Aleandri ,  dans  fa  Réponfe  à  Y Occhiale  dello  Sti - 
gliani ,  croit  que  le  Latin  papilio  ,  dans  la  fignifi¬ 
cation  de  tente  a  été  dit  de  papilio ,  dans  la  fignifi¬ 
cation  de  papillon  ,  a  cauie  de  la  relfemblance 
d’une  tente  à  un  papillon.  La  voce  di  padiglione 
viene  da  papilio  ;  che  cos t  i  Latini  de ’  tempi  bajft 
cominciarono  a  nominare  quello  ,  che  prima  fi  dicea 
tentorium.  E  ,fe  non  m’inganno ,  prefero  quefta  no- 
minanza  dal  parpaglione  ,  il  quale  er a  pur  detto 
appo  i  Latini  papilio  :  forfe ,  perche  pofando  i  parpa- 
glioni  fa  qualche  flore  ,  0  erba ,  e  ftendendo  quelle  lor 
grand ’  ali  ali’  ingiu  ,  pare  che  mofirino  la  forma  d’un 
padiglione.  Cette  étymologie  eft  réfutée  par  M. 
Ferrari  ,  en  ces  termes  :  Tentoria  ditta  funt  papi- 
liones  ;  non  quod  id  animal  ,  dam  flores  delibat  , 
alas,  inftar  tentorii ,  extendit  3  fed  quod  generica 
voce  calices  papiliones  dicli  funt  :  adverfus  quorum 
t&dium  ,  conopaa  lettis  obtenta  ,  d  quorum  fimilitu¬ 
dine  ,  tentoria  militaria  ,  pariter  padiglioni  funt 
appellata.  C’eft  dans  fes  Origines  Italiennes  ,  au 
mot  farf alla.  L’opinion  de  M.  Ferrari  ne  me  dé¬ 
plaît  pas.  ^  Voyez  papillon, 8c  parpaillauts.  ^Néan¬ 
moins  l’étymologie  de  l’Aleandri ,  eft  celle  d’Ifi- 
dore.  papiliones  vocantur  ,  d  fimilitudine  parvuli 
animalis  ,  quod  maxime  abundat  florentibus  malvis. 
Ha  funt  avieuh  ,  qua  iumine  accenfo ,  conveniunt , 
C'  cire  a  volit  antes  ab  igné  proximo  interire  coguntur. 
Ce  font  les  termes  d’Ifidore  ,  xiv.  10.  M. 

Pavillon.  Papilio  ea  forma  dicitur  ut  vef- 
pertilio  :  a  pappus ,  pappilio  ,  papilio  :  infeElum  a 
fimilitudine  floccorum  :  dit  Becman  .  page  600.  de 
fes  Origines  Latines.  En  quoi  il  a  mieux  rencontre 
que  lorfqu’immédiatement  après  il  ajoute  :  Poftea 
&  vélum  fie  diEhim ,  quod  ateendis  papilionibus  ob- 
tenditur  :  ficuti  conopeum  d  > céi/af.  Le  Duchat. 

PAVILLONS.  Sorte  de  monnoye  de  Phi¬ 
lippe  de  Valois.  M.  le  Blanc  ,  page  Z43.  de  fon 
Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  :  les  pavillons 
furent  faits  enfuite  :  &  ne  durèrent  que  juf qu’au  7. 
Février  fuivant.  Cette  Monnoie  fut  ainfi  appellée  , 
parce  que  le  Roy  y  eft  reprèfnté  ajfts  fous  un  pavil- 

M. 
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P  A  V  I  S.  Sorte  de  pêche  ,  ainfi  appellée  de  U 
ville  de  Pavie  ,  d’ou  elle  nous  eft  venue.  Meilleurs 
de  l’Académie  ont  décidé  qu’il  falloir  dire  un  pa¬ 
vie.  On  dit  à  Rouen  8c  à  Bourdeaux  ,  8c  dans  le 
Poitou  j  une  pavie.  Le  grand  ufage  de  la  France  eft 
pour  un  pavis.  Et  ce  mot  fe  trouve  dans  l’Abrégé 
des  bons  fruits ,  de  M.  Merlet,  chap.  6.  &  dans  le 
livre  intitulé  ,  La  Aianiere  de  cultiver  les  arbres 
fruitiers  ,  qui  a  été  compofé  par  M.  d’Ormeftbn  , 
le  Maître  des  Requêtes ,  &  pat  M.  le  Premier  Pré- 
fident  de  la  Moignon.  C’eft  dans  le  chap.  3.  Dans 
le  Jardinier  François  ,  il  y  a  pavie.  Mais  M-  Per» 
raut ,  fturnommé  le  Moderne  3  qui  eft  M.  Perraut 
de  l’Académie  Françoife  ;  a  dit  un  pavi.  C’eft  dans 
fon  excellent  Poème  fur  le  livre  de  M.  de  la  Quin- 
tinye. 

La  brilloit  le  teint  vif  des  pefehes  empourprées  : 

Jcy  le  riche  émail  des  prunes  diaprées  : 

La  ,  des  rouges  pavis  le  duvet  délicat. 

Nous  difons  aulfi  en  Anjou  ,  un  pavi.  M. 

PAULETTE.  Droit  annuel.  D’un  nommé 
Paulet ,  qui  en  fut  l’inventeur.  M.  de  Thou ,  page 
1 1 3  4.  &  1 1 3  5 .  de  fon  Hiftoire  de  France  ,  de  l’é¬ 
dition  de  Genève  :  Extremo  demum  anno  m.  dc.  iv» 
Ronii  Marchione  (a)  auüore ,  perniciofifftmi  inftituti 
res  invaluit ,  qu<t  Officia ,  qu&feré  apud  nos  innume - 
ra  funt ,  tara  Judicialia  quam  Lfii&ftoria ,  per  omnia 
ex&quata  funt ,  &  turpijftma  nundinatione  aquc pro- 
pudiosé  proftare  jujfa  ,  annua  penfitatione  ,  que,  à 
Pauleto  nomen  fumpfit ,  juxta  taxationem  de  fingu- 
lis  fattam ,  impofitd.  Loifeau ,  dans  fon  Traité  des 
Offices  héréditaires  ,  liv.  1.  chap.  10.  qui  eft  de 
l’Edit  du  Paulet  :  Cet  Edit  eft  vulgairement  appelle' \ 
l’Edit  de  Paulet  ,  ab  inventore  :  comme  l’Aélion 
P auliane  fut  nommée  du  nom  du  Préteur  qui  l’inven¬ 
ta  :  ou  pluftoft ,  comme  on  donnoit  aux  Loix  de  Rome 
le  nom  de  celuy  qui  les  avoit  propofées  :  pource  que 
Maître  Charles  Paulet ,  Secrétaire  de  la  Chambre  du 
Roy  ,  en  a  donné  l’avis  3  au  moins  ,  en  a  préfenté 
les  Mémoires  3  aufft  quil  a  efté  le  premier  Fermier 
&  Partifan  de  la  finance  provenant  d’iceluy  :  les 
quittances  de  laquelle  eftant  par  conféquent  fignées  de 
luy  ,  eftoient ,  &  font  encore ,  appellées  vulgairement 
Paulettes.  Aucuns  le  nomment  l’Edit  des  Femmes  : 
pour  ce  qu’il  redonde  principalement  d  leur  utilité  : 
entant  qu  apres  la  mort  des  maris  ,  leurs  Offices  leur 
font  confervez. 

Dans  l’Anjou,  dans  le  Maine,  &  dans  la  Breta¬ 
gne  ,  on  dit  le  Paulet ,  &  non  pas  la  Paulette. 

Un  nommé  Pâlot  prit  le  parti  de  ce  Droit  après 
Paulet  :  d’où  ce  Droit  fut  appellé  la  Palote  :  8c  plu- 
fieurs  l’appellent  encore  à  préfient  de  ce  nom. 

Paulet  avoit  une  fille  d’une  grande  beauté  &  de 
grand  mérite ,  qui  a  été  fort  célébrée  par  les  beaux 
efprits  de  fon  tems  ;  8c  entr’autres ,  par  M.  de  Voi¬ 
ture  ,  par  M.  Chapelain ,  8c  par  Mademoifelle  de 
Scudéry.  Et  j’ai  oui  dire  à  Mademoifelle  de  Scu- 
déry  ,  que  le  jour  que  le  Roi  Henri IV.  fut  tué ,  il 
devoit,  après  avoir  vû  l’Arc  de  Triomphe,  rendre 
vifite  à  Mademoifelle  Paulet.  M. 

Paulette.  J’ai  lu  quelque  part  que  ce  fut 
la  fille  de  Paulet  qui  préfenta  les  Mémoires  pour 
Fétabliffiement  de  la  Paulette  au  Roi ,  dont  elle 
étoit  fort  aimée  ,  8c  que  le  mot  de  Paulette  vient 
plutôt  d’elle  que  de  fon  pere,  puifqu’elle  s’appel- 

(  a  )  C’eft  le  Marquis  de  Rony  ,  de  la  Maifon  de  Bé¬ 
thune  ,  Duc  de  Sully  ,  Confident  du  Roi  Henri  IV.  Si 
Sur -Intendant  des  Finances.  S.  Add. 
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loit  la  Paulette.  Voilà  un  beau  raifonnement  !  Com¬ 
me  fi  quelqu’un  difoit  que  le  mot  de  Tontine  vient 
de  la  femme  ou  de  la  fille  de  M.  Tonds.  Celui  qui 
a  fait  cette  belle  remarque  ajoute,  que  ce  droit  a 
été  enfuite  appelle  la  Morville ,  du  nom  d’un  Par- 
tifan  qui  l’afferma  après  la  mort  de  Paulet.  S. 
Add. 

PAUME.  Jeu  de  Paume.  Voyez  raquette.  M. 

PAUMIERS.  On  appelloit  autrefois  ainfi 
les  Pèlerins  qui  venoient  de  Jérufalem  :  à  cauie 
des  palmes  qu’ils  portoient  pour  témoigner  qu’ils 
avoient  été  en  Paleftine.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez,  au  Coronnement  Loys  : 

N  as  horn  de  chair  ,  Pèlerin  ,  ne  paumier , 

Ne  feuft  tant  errer  &  chevaucher. 

Mais  enfin  toute  forte  de  Pèlerins ,  de  quelque  part 
qu’ils  vinifient ,  furent  appellés  Paimiers.  Dans  le 
même  Roman ,  au  Moinage  Renoart  : 

A  ces  paroles  eft  venus  un  Paumier , 

Qui  de  S.  Jacques  venait  por  Deu  prier. 

Ainfi  en  Languedoc  on  appelle  Rcmicns  ,  toute 
forte  de  Pèlerins  ;  encore  que  l’on  ne  dût  propre¬ 
ment  appelier  ainfi  que  ceux  qui  viennent  de  Ro¬ 
me.  Cafeneuve. 

Paumiers.  Nous  appellions  ainfi  ancienne¬ 
ment  ceux  qui  avoient  été  à  la  Terre-Sainte.  De 
palmarii  :  parce  qu’ils  en  rapportoient  des  palmes. 
M.  Hauteferre,  dans  fes  Notes  lur  les  Décrétales 
d’innocent  III.  au  chap.  3.  du  titre  11.  de  Clericis 
Peregrinis  :  Chuirn  frequens  fuerit  peregrinatio  Hie - 
rofolymitana ,  &  priori  bus  faculis ,  teflatur  Grcgorius 
Nyffenus  proprio  libello  quern  fcripjît  de  euntibus 
Eliercfolymam.  In  lande  fuit  Hierofolymam  adiiffe. 
De  quo  Hieronymus  ad  Paulinum  :  Non  Hierofoly- 
mis  fuilfie  ,  fed  Hierofolymis  bene  vixilfie ,  laudan- 
dum  eft,  Canone  Gloria,  quaftione  1.  Ea  propter 
redeuntes  ab  Hierofolyma  ,  ramos  palmarum  report d- 
runt ,  in  fignurn  impleta  expeditionis  :  unde  &  pal¬ 
marii  diéii.  Guillelmus  Tyrius ,  libro  xxi.  de  Bello 
Sacro ,  capite  17.  His  ita  geftis,  diétus  Cornes ,  cùm 
Hierofolymis  qualr  per  quindecim  dies  fuilfiet  , 
completis  orationibus ,  &c  lumptâ  palrfsâ  ,  quod  eft 
apud  nos  confumptæ  peregrinationis  fignum ,  quafi 
omnino  recelfiurus,  Neapolim  abiit.  Eu  Ab  b  as  WJ- 
pergenfisin  Chrcnico  :  Nonnulli  etiam  palmati ,  de 
Hierofolyma  redeuntes,  Acrarn,  quæ  8c  Accaron , 
à  noftris  expugnatam  nunciant.  Voyez  M.  du  Can- 
ge ,  au  mot  palmarii.  M. 

PAVOIS.  Bouclier.  De  l’Italien  pavefe ,  mot 
de  même  lignification.  Dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Italienne,  j’ai  fait  venir  l’Italien  pavtjè 
de  parma  ,  de  cette  maniéré  :  Parma ,  palrna ,  pal- 
menfis ,  palmenje  ,  palmefe  ,  palbefe  ,  palveje , 
pavf.se.  Palveje  Ce  trouve  dans  le  Vocabulaire  de 
Meilleurs  délia  Crufca  ,  avec  plufieurs  exemples 
d’Auteurs  qui  fe  font  fervis  de  ce  mot.  Et  de-là, 
palvefata  ,  pour  coperta  ,  e  difefa ,  fatta  co’  pavefi. 
L’m  de  parma  a  été  changée  en  b  :  comme  en 
belletta,  fait  de  limus  :  8c  en  scabellum,  fait 
de  fcamnnm  ,  ou  plutôt  de  feamum.  Scamum  ,fca- 
mellum  ,  scabellum.  Scamcllum  fe  trouve  dans 
les  Glofes  anciennes.  Quintilien,  1.  4.  Difcatpuer, 
quid  in  literis  proprium ,  quid  commune  :  qua  cum 
quibus  cognatio  :  ncc  miretur  cur  ex  icamno  fiat  fea- 
bellum. 

Cette  étymologie  n’a  pas  eu  le  bonheur  de 
plaire  à  M.  Ferrari.  Il  l’a  réfutée  en  ces  termes  : 
Origo  incerta.  Nam  a  parma  deduchon  ,  haudfa- 
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cil'e  credam  :  longe  cnim  litera  abeunt.  Nijî  qui  s 
dicat  j  Jïcut  piftolefe,  ficam  ,  five  pugionem  latio - 
rem  5  ab  urbe  Piflorio,  quod  ibi  primurn  inventas  fit  j 
ita  a  Papia  ,  Pavese  :  nam  Ticinenfes  Pavefi  dicun - 

tur.  Je  perfifte,  &  fortement,  dans  ma  première 
opinion.  M. 

1  A  V  O  T.  Fleur.  D £  pappus.  P appus ,  pappu— 

tus,  pappotus  ,  pavotus  ,  pavot.  Pappus  fignifie 

le  duvet  des  pavots  ,  &  autres  fleurs  femblables  : 
lanugo ,  flos  lanuginofus.  Et  ce  mot  Latin  a  été  fait 
du  Grec  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  & 

qui  a  ete  formé  de  -web T7r^ ,  avus.  De  ,  on 

a  fait  j  dont  le  Latin  papaver  :  &  non 

pas,  comme  le  prétend  Voffius ,  page  34.  de  Ti- 
tiis  Sermonis  ,  quia  papa  puerorum  inderent  papaver 
ad  concili andum  fomnurn.  Manilius ,  dans  Varron  , 
livre  6.  de  la  Langue  Latine  ,  a  dit  pappus  fenex  , 
parlant  de  ce  duvet  des  fleurs.  Hic  pappum  fenem 
effe  fufpicor  cqrduorum  lanuginem  ,  fenilem  horni- 
num  canitiem  simulant i:m  :  Graci  appellant  : 

dit  Turnébe,  livre  13.  chapitre  16.  de  fes  Adver- 
faires.  Le  Scholiafte  de  Nicandre  appelle  , 
pour  cette  raifon ,  la  fleur  de  l’artichaut.  C’eft  à 
la  page  18.  M. 

P  A  V  OTER.  Endormir  comme  avec  du  fuc 
de  pavot.  Le  Refveil  de  Maître  Guillaume,  &c. 
16x4.  dans  le  titre  du  Livre  : 

Pour  pavoter  le  foucy , 

Faut  lire  ce  Livre  ïcy.  Le  Duchat. 

PAUPIERE.  De  palpebra.  M. 

PAUSADE.  Ronfard ,  livre  1 .  de  fes  Poëfies, 
page  59.  de  l'édition  in-oFtavo-  : 

De  vif  tufeau  tout  d  P  entour  efloient 
Des  bancs  fans  art ,  qui  d’herbes  fe  v  eft  oient  ÿ 
Faifant  d’eux-mefme  une  paufade  aifèe 
De  pouliot ,  &  de  mouffe  jri  Ae. 

De  paufata.  M. 

PAUTONNIER.  Vieux  mot  mufité  ,  qui, 
félon  le  témoignage  de  Nicot  8c  de  Féderic. Morel, 
fignifie  méchant.  De  paltonarius  :  d’oû  les  Italiens 
ont  fait  paltoniere.  M. 

Pautonnier.  Ce  mot  pourroit  bien  venir 
de  ponton,  d’où  pontonniere ,  dans  la  fignificationde 
bateau  :  les  bateliers  étant  communément  brutaux 
&  de  mauvaifes  moeurs.  L’Hiftoire  du  Chevalier 
Bayard,  Grenoble  1651.  page  19.  après  avoir  parlé 
d’un  petit  bateau ,  dans  lequel  Bayard  &  fon  com¬ 
pagnon  de  voyage  s’en  retournoient  à  Lyon  :  Si 
ferrent  diligenter  le  pontonniere ,  qui  les  rendit  juft 
que  s  auprès  des  Changes  ,  ou  ils  fe  meirent  d  bort. 
Le  Duchat. 

P  A  V  Y.  Dans  les  Epîtres  Dorées  d’Antoine  de 
Guévare,  de  la  Traduction  Françoife  de  Guterry, 
fol.  93.  v°.  du  tome  2.  Paris  1565.  ce  mot  s’en¬ 
tend  de  cette  partie  de  la  mèche  qu’on  retranche 
de  la  chandelle  avec  les  mouchettes ,  comme  brû¬ 
lée  ,  &  offufquant  la  clarté.  De  l’Efpagnol  pavilo, 
mèche  de  chandelle.  Le  Duchat. 

P  A  Y- 

P  A  Y  E  N.  De  paganus  :  dit  d  pagis  :  parce  que, 
dit  on,  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  les  Chré¬ 
tiens  étant  les  maîtres  des  villes ,  les  Payens  fe  re- 
tiroient  a  la  campagne.  M.  Héraud  fur  Arnobe, 
page  3.  Cïim  Chrijtiani  Imperatores  terrarum  orbi 
praftderent ,  &  Eccleftœ  Chnfto  ubique  conderentur  ÿ 
contra ,  Idolorum  Templa  ubique  clauderentur  &  ever- 
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ttrentur;  final  cum  appellations  causa  ,  appellatio 
quoque  ipfi  mut  ata  ejl  :  fi  pro  Natlonibus  ,  ent 
V  Ethnicis,  Pagani  appellan  cœperunt:  qutppe 
non  amphus  terranm  orbem  occupantes,  fed  in  angu- 
fium  coarBati  ,  &  quafip  agis  tantum  conclu  fi  Nec 
dubito,  min  htzc  vera  appellations  eau  fi fient.  Nam 
mod  érudit i  homines  excogitarunt  ,  qttodque  pojtea 
Baronius  Cardinalis  in  Martyrologium  Romanum 
ebfervavit ,  videntur  ea  cmnia  (  quod  eruditijjimo- 
rum  hominum  pace  dixerim)  'a  rei  ventate  pauLo 
lonrius  abejfe.  Atque  fententia  mea  non  inutiliter 
ad  fini  at  j  quod  ah  aliis  etiam  obfervatum  eftjinco- 
onitarn  fiijfe  appellationem  ifiam ,  antequam  ad  Chn- 
jlianos  Imperatores  Imperium  devolutum  ejjet .  tluc 
etiam  pertinere  videtur  quodfiribit  Prudentius,  hbro 
contra  Symmachum  priore  : 

Sunt  hæc  barbaricis  gentilia  numma  pagis  : 

Quos  penes  omne  facrum  eft,  quidquid  ror- 
mido  tremendum 

Suafit ,  &c. 

Nam  quum  ait,  barbaricis  pagis ,  fignificare  vide¬ 
tur  ,  Deos  illos  ,  nfi  in  pagis  quibufdam  ,  non  colt 
amplius:  neque  etiam  apud  polit  as  gentes  ,  fitnlm- 
perio  Romano  ,  fed  tantum  apud  barbaras  nationes  : 
atoue  ita  ofiendere  ,  Deos  illos  fi  Idola  non  coh  am¬ 
plius  a  gentibus,  id  ejl,  ab  univerfis  fœne  homi- 
nibus,  fed  a  paucis  tantum  veluti  pagis,  fi  a  qui - 
bufdam  barbaris.  Quod  autem  apud  eumàem ,  Ro- 
mams  martyrio  coronandus  ,  ita  genti lit atem  afin - 

tur. 

Non  erubefeis,  ftulte,  pago  dedite. 

Non  videtur  fitis  curiose  fervajfe  ro  Pru- 

dentius.  Necdum  enim  Pagani  dicebantur  Gentiles  : 
needum  Chrifiiana  Religio  fiperiorem  gradum  obti- 
nuerat.  Videtur  etiam  hic  locus  ad  aliarn  appellatio¬ 
ns  rationem  traducere.  Sed  nondum  fitis  confiitutum 
habebat  fortajfc  Prudentius ,  unde  appellatio  ifia  nata 
ejfet.  Quod  nequaquam  mirabimur,Ji  confideraveri- 
mus  ejufmodi  multa  iis  ipfis  ficulis  ,  quibus  nafci 
cœperunt ,  ejfe  obfcura  fi  incognita.  Nam  unde  Hu- 
guenoti  appellati  fuerint ,  nec  nos  adhuc  fitis  liquido 
feimus. 

M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte  ,  page 
456.  a  réfuté  cette  étymologie  deM.Héraud,  en 
ces  termes  :  fiicos  Graci  ?  Latini ,  Genti¬ 

les  ;  vulgus Taganos  vocabat  ;  hos  a  pagis  ,  hoc  ejl 
vicis,  diiïos  volunt  eruditifjimi  viri  :  quod  in  pagis, 
rufticorum  fuperflitio  fugiens  ,  diu  haferit  ,  cum  jam 
ab  urbibus  in  totum  effet  fugat a.  Sed  falluntur  illi. 
Gr&cis  gôv©- ,  &  Latinis  gens,  idem.  Hinc  Lati- 
nis  eentiles,  qui  Gr&cis  sâ-y/Ko/.  Paganos  vulgus 
pro  gentilibus  dicebat.  Nam  pagus  apud  Latinos  , 
idem  etiam  quod  ÎSydb ,  vel  gens  ;  &  quemvis  am- 
plum  regionis  trattum  ,  totamque  aliquam  pr&fettu- 
ram  ,  gentemque  quamlibet  populofim  jïgnificat. 
Gloffa  :  Pagus  ,  T07rap yja.  ,  Xwpa  hç,  y o/af.  Hinc 
Helvetiorum  tota  gens  in  quatuor  pagos  divifi  apud 
C&firem.  Hinc  vox  noftra  Gallica  pays.  Sic  Paga- 
nus  &  Gentilis,  idem  plane  fignificant.  Cod.Theod. 
de  Hæreticis,  Lege  xlvi.  Judæi  atque  Gentiles  , 
quos  vulgô  Paganos  appellant.  Hinc  pagum ,  pro 
.  gentilitate  ipfi  ufurpavit  Prudentius. 

-■■■  Se  dedita  nomina  pago. 

Paganos  intcllexit  :  quo  tamen  loco,  vulgb  abutun- 
tur  eruditi  homines  ,  ut  probent  paganos  a  pagis  , 
hoc  ejl  vicis  appellatos.  Ouos  pluribus  alibi  conjuta- 
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mus  ,  nam  h&c  hic  obiter.  Et  cette  réfutation  ne 
me  déplaît  pas. 

Ilïdore,  livre  8.  de  fes  Origines ,  chapitre  io* 
donne  une  autre  étymologie  de  ce  mot  :  mais  qui 
eft  tres-ridicule.  La  voici  :  Pagani  ,  ex  pagis  Athe- 
nienfium  ditti ,  ubi  exorti  fint.  Jbi  enim  ,  in  locis 
agrefiibus  &  pagis ,  Gentiles  lucos ,  idolaque  Jlatue- 
runt  :  &  à  taii  initio  ,  vocabulum  paganum  fortiti 
fint k  Celle  de  Philaftrius  l’eft  encore  davantage. 
Pagani,  dit-il  *  pojl Jud&os ,  five  a  pago,  hoc  ejl 
loco,  five  a  provincia  una  ,  diPli  fint ,  five  a  Paga- 
no ,  rege  j  quod  verum  ejfe ,  ut  ait  Hefiodus  ,  Gr&- 
cus  Poeta ,  rnanifefium  ejl. 

Voici  celle  de  Mathias  Martinius  :  Paganus  : 
ad  pagum  pertinens  :  in  pago  habit  ans.  Taies  homi¬ 
nes  agricultura  (fi  rei  pecuaria  dediti,  non  filent  mi- 
lit  are.  Et  hinc  ,  per  metaphoram ,  ethnici  fi  infidè¬ 
les  dicuntur  Pagani.  M. 

P  a  y  e  n.  L’Empereür  Conftantius  j  partant 
d’Antioche  pour  aller  combattre  Magnence ,  alTern- 
bla  fes  Troupes,  &  confeilla  à  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  reçu  le  Batême ,  de  le  recevoir 
au  plutôt,  leur  repréfentant  les  périls  de  la  guerre, 
&  déclarant  que  ceux  qui  ne  feroient  pas  batifés  , 
n’avoient  qu’à  quitter  le  fervice ,  &  fe  retirer  chez 
eux.  Sur  quoi  M.  l’Abbé  Fleury  dit  dans  fon  Hift. 
Ecdéf.  livre  xiii.  que  peut-être  donna-t-on  le  nom 
de  Payens  à  ceux  qui  quittèrent  le  fervice  plutôt 
que  de  fe  faire  Chrétiens  :  car  paganus  en  Latin, 
ajoute-t-il ,  fignifioit  celui  qui  ne  portoit  pas  les 
armes  -,  étant  oppofé  à  miles  :  &  de-îà  il  peut  s’être 
étendu  à  tous  les  Infidèles  en  général.  Peut-être 
auffi,  continue  le  même  Auteur ,  ce  nom  vient  de 
pagus ,  d’où  nous  avons  fait  pays  :  car  les  Paylàns 
furent  les  derniers  qui  s’opiniâtrèrent  à  confer- 
ver  l’Idolâtrie. 

Il  eft  certain  que  paganus ,  en  bon  Latin  ,  ligni¬ 
fie  non-feulement  un  payfan  ,  un  villageois  ;  mais 
encore  un  homme  qui  n’eft  point  Soldat,  qui  ne 
porte  point  les  armes  :  &  je  crois  que  le  nom  de 
Payen  vient  de  ce  mot  Latin  ,  pris  dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  fens.  Car  pour  ce  qui  eft  de 
l’opinion  de  Saumaile  ,  qui  dit  que  Paganus  8c 
Gentilis  fignifient  abfolument  la  même  chofe,  cela 
n’eft  vrai  que  par  rapport  au  fens  fecondaire  que 
l’on  donna  au  mot  Paganus  dans  la  baffe  Lati¬ 
nité  ,  depuis  que  la  Religion  Chrétienne  eut  pris 
le  deffus.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  Paganus  foie 
originairement  la  même  chofe  que  Gentilis  :  ce 
qui  feroit  néanmoins  nécelfaire  dans  ce  fentiment  : 
8c  la  Loi  de  Théodofe  que  cite  Saumaife  ,  ne  le 
prouve  point  ,  puifqu’elle  dit  feulement  :  Jud&i 
atque  Gentiles  ,  quos  vulgb  Paganos  appellant.  Or 
il  s’agit  ici  de  favoir ,  non  pas  fi  les  Idolâtres  ont 
été  appellés  Pagani  ,  mais  pourquoi  ils  l’ont  été  : 
ce  que  Saumaife  ne  nous  montre  pas.  Ainfi  je  ne 
vois  pas  qu’il  détruife  l’opinion  de  ceux  qui  croient 
que  le  nom  de  Payen  vient  de  Paganus,  pris  dans 
le  fens  de  villageois ,  ni  celle  qui  le  fait  venir  de 
Paganus ,  en  tant  qu’oppofé  à  miles  :  qui  font  les 
deux  feules  opinions  qui  me  paroiffent  vrai-fem- 
blables  fur  l’étymologie  du  mot  Payen.  Je  conviens 
que  pagus  en  Latin  fignifie  quelquefois  un  peuple, 
une  nation  5  &  qu’alors  c’eft  la  même  chofe  que 
le  Grec  56 y'$,&  le  Latin  gens.  Mais  je  doute  qu’on 
trouve  Paganus  employé  dans  le  fens  de  Gentilis , 
lorfque  ce  dernier  mot  fignifie  fimplement  un  hom¬ 
me  d’une  nation,  d’un  peuple-,  8c  Saumaife  nous 
auroit  fait  plaifir  d’en  citer  des  exemples.  Il  y  a  ici 
une  équivoque.  Paganus  eft  la  même  chofe  que 
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Gentilis  en  Latin  ,  &  quVôvojoV  en  Grec,  lorfque 
ces  deux  derniers  mots  fignifient  ce  que  nous 
appelions  en  François  un  Gentil ,  c’eft-à-dire  un 
Idolâtre  :  mais  il  n’eft  pas  la  même  chofe  lorlque 
ces  deux  mots  fignifient  celui  qui  eft  d’une  na¬ 
tion  ,  d’un  peuple  j  ce  qui  eft  -leur  lignification 
primitive.  * 

PAYER.  En  Languedoc  &  en  Gafcogne  on 
dit pagà  j  en  Italie  pagare  ,  en  Efpagne  pagar.  Ces 
mots  viennent  de  pacare ,  qui  lignifie  appaifer  j 
parce  qu’il  n’y  a  rien  qui  appaife  tant  un  créancier, 
que  quand  il  fe  voit  payé.  Et  c’cft  pourquoi  en 
Latin-barbare  on  a  dit  pacare ,  au  lieu  de  Jolvcre. 
Dans  les  Ordonnances  d’Ecolfe  ,  intitulées  Leges 
Burgomm ,  chap.  130.  Et  fi  non  pacaverwt ,  non 
tenentur  plus  commodare.  Et  dans  celles  qui  ont 
pour  titre  Statuta  Gilda ,  chap.  11.  Pacabit  mer- 
catori  ,  h  quo  pr&diéla  mercimonia  ernït ,  fecttndum 
forum  prius  fiatutum.  Cafeneuve. 

Payer.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant 
l’origine  de  ce  mot.  Voffius ,  dans  fon  de  Vitiis 
Sermonis ,  page  719.  le  dérive  de  pacare  :  celui  qui 
paye,  appaifant  fon  créancier.  Voici  les  termes  de 
Volïius  :  Pagare  :  perfolvere  ,  fatisfacere  :  ut  Ita- 
lis  pagare  •,  &  paga,  folutio.  Ac  Galli  fimiliter  di~ 
cunt  payer,  &  payement.  Ch  art  a  Ducum  Norman * 
ni& ,  &  Reoum  Francia,  :  Si  quis  eorum  ad  rnanda- 
tum  &  fummonitionem  non  venerit  ;  præconfti- 
tutam  fibi  emendationem  pagavit.  Robertus  Stepha *• 
7ius ,  fine  alias,  in  Diélïonario  G  allie  o.-Latino ,  firl- 
bit  payer  ,  efie  a  pagus  :  quod  pagorum  incolæ  fint 
velut  folutionis  ofticinæ  :  veétigahbus  enim  pre- 
muntur  præ  cæteris.  Mihi  longe  fimplieius  ac  ve¬ 
nus  videtur  ,  &  ltalicum  pagare,  &  Gallicum 
payer ,  ejfe  corrapta  ex  Latina  pacare  :  eo  quod  cré¬ 
ditons  animas  pacetur  ac  tranquilletur ,  fi  fiat  per- 
folutio.  Sic  payement  ,  quafi  pacamentum  :  quà 
forma  dicimus  facramentum  ,  &  juramentum.  Et 
cette  étymologie  avoit  été  remarquée  par  Scaliger 
fur  Aufone ,  livre  1.  chap.  13.  &  par  Cujas,  iur 
la  Loi  6.  de  Negotiis  gejlis.  Les  paroles  de  Scaliger 
ont  été  rapportées  ci-delfus ,  au  mot  pais.  V oici 
celles  de  Cujas  :  Nam  & fimili  figura  ,  abfolvere 
creditorem,  Loge  Et  in  contraria,  de  U  fur;  s.  Et  in 
Terentio ,  in  Comœdia  :  Ibo  ad  forum  ,  ut  hune  ab- 
folvam  :  afin  que  je  le  paye.  Hune  hominem  ab- 
folvitote.  In  idiotifmo,  abfolvere  creditorem  ,  efl 
pacare  creditorem  :  d’où  vient  le  mot  de  payer.  M» 
de  Saumaile,  de  Frapezitico  Fœnore  ,  pages  517. 
518.  &  5  19.  le  dérive  de  paElare .  Voici  les  ter¬ 
mes  :  Latinitas  recens  j  &  ex  ea  ,  Gracia  ;  vocem 
paélum  ufurpârunt ,  &  <&o.htov  >  pro  paftione  qtt<&  ex 
paélo  debetur.  Sed  &  pro  folutione  ,*  item  conduclio- 
ne ,  ac  locatione ,  &  venditione.  Hinc  &  paét  Belgi- 
ce ,  pro  cenfu  ,  &  veéligali  ,  ac  tribut 0.  Ex  eo  pa¬ 
rler  ,  vel  paétenaèr ,  qui  aliquid  conducit  ,  ex  quo 
penfiones  certas  debeat  locatori  reddere.  Gratis  recen- 
tioribus  ,  tribut arius  ,  qui  cenfum  ac  tribu - 

tum  folviti  Inde  &  padare  Latinis  infimi  &vi ,  pro 
folvere  :  ex  quo  nofirum  payer  :  &  padagia  *  pro 
Vedigalibus  i  à  quo  pedagiarii,  publicani ,  vel  por- 
titores ,  qui  ea  a  publico  redimunt  j  peagers  :  qui 
&  padarii.  M.  du  Cange  en  a  donné  l’une  &  l’au¬ 
tre  étymologie.  Voyez  fon  Gloifaire  ,  au  mot  pa¬ 
care,  &  aux  mots  paélare  &  peffare.  Ç  M.  Guyet, 
dans  une  de  fes  Notes  marginales  fur  leTréfor  de 
la  Langue  Efpagnole  ,  au  mot  pagar,  le  dérive  de 
pango ,  de  cette  maniéré  :  Pango  ,  pangor,  pacif- 
cor ,  paélus ,  pafto ,  paco ,  pago  ,  tagAr.  Trippault 
le  dérive  de  pagus.  Je  n’omettray  icy ,  dit-il  au 
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mot  pays  ;  encore  s  qu'il  puiffe  efire  trouvé  quelque  peu 
étrange  j  que  le  mot  de  payer  vient  dudit  mot  de 
pagus  :  raifon ,  que  pagorum  incolæ  fint  velüti  fo¬ 
lutionis  officinæ  :  nam  pra  c&teris  premuntur  veéli 
galibus.  Ce  qu’il  a  pris  de  Robert  Etienne  :  dont 
Voici  les  termes  :  Payer  :  a  nomine  pagus  :  quod 
pagorum  incola  fiant  velut  folutionis  officinæ  :  vecii- 
galibus  enim  premuntur  pm  cateris. 

Dans  la  première  édition  de  ces  Etymologies 
de  la  Langue  Françoife,  j’ai  fuivi  l’opinion  de  ceux 
qui  dérivoient  payer  de  pacare.  Et  cette  étymolo¬ 
gie  me  paroiifoit  d’autant  plus  vrai-femblabie ,  que 
notre  mot  de  quite  a  été  formé  de  quietus.  Voyez 
quitc.  Mais  je  fuis  aujourd’hui  pour  l’opinion  de 
M.  de  Saumaile. 

Il  me  refte  à  remarquer  que  nos  Anciens  di- 
foient  pagerj  &  qu’en  plufieurs  lieux  de  France  les 
payfans  parlent  encore  de  la  forte  3  &  que  ce  mot 
a  été  formé  de  l’Italien  pagare.  M. 

PAYS.  Voyez  pais . 

P  A  Y  SAN.  Voyez  pdifan  &  pais. 

PEA- 

PE'AGE.  Tribut.  Du  Latia-barbare  pàapiumi 
Mathieu  Paris  en  l’année  cioceux.  Violenter ' 
fecit  refiare  ',  donec  paagium  exto  fijfet.  Et  enfuite  : 
Paagium  juffit  temperari.  Et  en  l’année  c  1  0  c  c  lvu 
Telonimn  quod  vulgariser  dicitur  paagium.  Loifeau, 
au  chapitre  9.  de  ion  Traité  du  Droit  de  Police, 
dérive  péage  de  payer ,  ou  plutôt  de  pays  :  à  caule 
que  Cluidien  appelle  ce  droit  patrium  veBiçal.  Et 
par  cette  raifon  d’étymologie ,  il  fou  tient  qu’il  faut 
écrire  payage.  Et  il  blâme  ceux  qui  dérivent  péaqe 
de  peâagium  :  qu’il  dit  être  tourné  du  François  : 
mais  mal  tourné.  Voflius,  dans  fon  de  Vitiis  Ser¬ 
monis  ,  dérive  paagium  de  pajfagium ,  par  fynco- 
pe.  Les  Italiens  dilént  pedaggio  :  ce  qui  réfute 
l’opinion  de  Voffius.  Et  ce  mot  eft  dérivé  de  pes  , 
peàis.  Pes ,  pedis ,  pede  ,  peda,  p;-.daggio.  J-an  Vil- 
lani,  iv.  33.  1*  E  per  che  la  firadavi  corrca  a  pièi 
vi  recoglieano  pedaggio.  Pt  nous  liions  dans  la  Con¬ 
tinuation  des  Annales  de  Baronius  de  Bzovius,  en 
l’an  1151.  article  5.  Innocentius  IV.  Alphonjb,  Pi- 
éiavid  &  ToloJ ano  Comiti  ,  fratri  Regis  G  allia  ,  ut 
in  recens  extruclo  quo  dam  portu  novum  peâagium  im- 
ponere  pojfet ,  c  once  (fit.  Et  en  l’année  1255  *  art.  8. 
Alexander  IV.  Legato  in  regno  Sicilia  ,  ne  indidem 
a  civibus  Romanis  pedagium  exigeret ,  impofuit.  M, 

PEAGEAU.  La  Coutume  d’Anjou  *  article 
I79.  Autres  cas  font,  efquels  le  Suzerain  ne  rend 
point  la  cour  j  ne  les  confies  a  fon  V ajfal  :  foit  Ba¬ 
ron  ,  Chafielain ,  ou  autre  :  ne  femblablement  les  Ba¬ 
rons  a  leurs  hommes  &  fubjets  :  c'cfi-a-fçavoir,  d'em- 
pefehement  de  chemin  peageau ,  Scc.  Et  article  43. 
Celui  qui  a  droit  de  Chafielenie ,  efl  fondé  d’avoir 
Ch  file  au ,  ou  merc  de  Chafteau ,  grands  chemins  , 
péage  aux  3  la  connoijfance  des  déliéts.  Voyez  péa¬ 
ge.  M. 

P  E  A  U  T  R  E.  Nicot  :  Peautre  :  gubernacu- 
lum  navis  ,  clavust  Forte  peautre  ,  pour  pleautre  1 
quafi  œMv'ni’.ûv  opyetyav.  Nicot  n’a  pas  bien  rencon¬ 
tré  en  cette  étymologie.  Peautre  a  été  fait  de  palat 
Pala  ,  palitra  :  comme  pullus  ,  pullitrus.  Voyez 
poutre i  Palitra  ,  paletra  ,  peletra  ,  peltra  $  peau¬ 
tre.  M. 

Peautre.  De  l’étain  fin.  Villon  ,  dans  fon 
Grand  Teftament  :  De  vieil  mâchefer  que  fuft peau¬ 
tre.  Ce  mot ,  qui  ne  fe  met  plus  dans  nos  Diéfion- 
naires  ,  vient  de  pewtcr  ,  comme  les  Anglois 
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appellent  leur  étain  :  Sc  ceft  ou  du  François  peaur 
tVe,  ou  de  l’Anglois  pexcter,  que  les  Italiens  ont 
Fait  pcltro ,  mot  chez  eux  de  même  lignification. 
Le  Jàucbat. 

PEG 

PECCADILLE.  De  l’Efpagnol  peceadilla  , 
diminutif  de  peccadô.  I  e  mot  François  eft  féminin. 
Et  M.  Richelet  ,  qui  le  fait  mafculin ,  a  été  mal 
informé  du  genre  de  ce  mot.  Ai. 

PE  CH.  Voyez  puy.  M. 

PECHE.  Ce  fruit  eft  appellé  par  les  Latins 
i nalum  Perjîcum  3  d’où  Ton  fit  par  corruption  pejjî- 
curn,  d’où  nous  avons  fait  pêche.  Le  Gloftaire  : 
Pefjicum ,  «arepmov.  Cafeneuve. 

Peche.  Fruit.  De  pejjicum ,  corrompu  de  per- 
(îcum.  Les  Glofes  anciennes  :  Pejjicum ,  <anpo-uo y. 
M. 

PE C  QUE.  Moliere,  dans  fes  Précieufes  : 
A-t-on  jamais  veu,  dites-moy  ,  deux  P  échues  Pro¬ 
vinciales  faire  plus  les  renche'ries  que  celles-là  ?  M. 

P  e  c  O.  u  e.  Si ,  comme  je  le  fuppofe  ,  pecque 
dans  ce  paftage  de  Moliere ,  veut  dire  la  même 
choie  que  pecore ,  il  eft  évidenc  que  ce  mot  vient 
de  pecus.  Le  Duchat. 

PECULE.  De  peculium.  Cujas,  dans  fes  Ré¬ 
citations  fur  le  Titre  de  Jure  dotium,  Sc  fur  le 
Titre  de  Pattis  conventis ,  au  Code,  prétend  que 
peculium  eft  un  mot  Gaulois ,  à  caufe  de  ces  mots 
d’Ulpien,  en  la  Loi  9.  paragraphe  3.  au  Digeftc  de 
Jure  Dotium  :  Ceterum ,  fi  res  dentur  in  ea  qttA  Gr&ci 
'srctpdpiçyci  dicunt ,  qu&que  G  alii  peculium  vocant.  En 
quoi  il  a  été  fuivi  par  Denys  Godefroy  ,  fur  cette 
Loi,  Sc  par  M.  Hauteferre  au  chap.  17.  du  livre  1. 
de  fes  Aquitaniques.  Mais  il  eft  conftant  que  le 
mot  peculium  eft  un  mot  pur  Latin.  Et  par  cette 
raifon,  M.  Loyauté  ,  très-doéle  Avocat  du  Parle¬ 
ment  de  Paris ,  mon  compatriote,  au  lieu  de  G  alii, 
corrigeoit  dans  le  texte  d’Ulpien,  alii.  C’eft  dans 
fes  Notes  fur  le  Livre  de  Saint  Auguftin  contra 
Julianum.  Mais  il  n’y  a  rien  à  changer  dans  ce 
texte  :  les  Gaulois  dont  parle  Ulpien  ,  étant  les 
Gaulois  que  les  Romains  appelloient  Cifalpins  3 
lefquels  parloient  Latin.  Servius,  fur  ce  vers  du 
livre  x.  des  Georgiques  : 

fhàd  dicam ,  jacïo  qui  femine  comminus  arva  : 

comminus  ;  id  eft,  ftatim  ,  fine  intermiffione.  Non 
ejl  ergo  ex  propinquo  :  qui  fegnificatus  frequentifft- 
mus  ejl  in  Cifalpina  G  allia.  V ulgo  enim  dicunt  , 
Vado  ad  eum,  fed  comminus.  Et  fur  ces  mots  du 
vin.de  1  Enéide  ,  virgatis  Lucent  sagulis  : 

habebant  in  virgarum  modum  deduélas  vias. 
Et  bene  allufit  ad  Gallicam  Linguam  ,  per  quam 
virgæ  purpura  dicitur.  Virgatis  ergo ,  ac  fi  diceret 
purpuratis.  Varron  ,  livre  1 .  de  Re  Rujiica  ,  cha¬ 
pitre  31.  Ceteraque  ,  qua  alii  legumina  5  alii  ,  ut 
Gallicani  quidam ,  legaria  appellant.  U  traque,  ditta 
a  legcndo  :  quod  ea  non  fecentur  ,  fed  vellendo  le- 
gantur.  Cornutus,  fur  ces  mots  de  la  Satyre  2.  de 
Perle  : 

- Grandes  patina,  Tucetaque  craffa. 

Tuceta ,  apud  G  allô  s  Cifalpinos  ,  bubula  dicitur  3 
condimentis  quibufdam  crajfis  oblita  &  macerata  : 
c T  idco  tôt 0  anno  durai. 

Cette  interprétation  touchant  ce  mot  de  pecu- 
lutrn,  a  eu  1  honneur  de  plaire  à  M.  Fabrot,  le 
Prince  des  Jurilconfultes  de  fon  tems.  Voici  com- 
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me  il  en  a  parlé  dans  fon  Enarration  fur  le  Para- 
title  de  Cujas  ,  au  Code  de  Pat  h  s  conventis  :  Ego 
potius  accéda  Ægidio  Aienagio ,  tw  •arcùa  3  G  allô  s  Ci¬ 
falpinos  ,  qui  Latine  loquebantur ,  ea  qua  extra  dc- 
tem  funt ,  peculium  appellare.  Ce  que  je  remarque 
ici  pour  réfuter  les  railleries  qu’un  de  nos  Jurif- 
fultes  a  faites  de  moi  au  fujet  de  cette  interpréta¬ 
tion.  M. 

P  E  D- 

P E'D  ALE.  Ou  appelle  ainfi  le  plus  gros  tuyau 
des  orgues:  à  cauie  qu’on  le  touche  avec  le  pied. 
M. 

P  E  D  A  N  T.  De  l’Italien  pédante.  Et  de-là  vient 
que  Joachim  du  Bellay  a  dit  pédante ,  au  lieu  de 

pédant. 

C'  ejl  pour  le  faire  court ,  que  tu  es  un  pédante. 

C’eft  dans  le  foixante-cinquiéme  Sonnet  de  les 
Regrets.  Et  Béze  ,  dans  fon  Hiftoire  Eccléliafti- 
que  ,  parlant  du  JurifconfulteBalduin  :  Finalement, 
il  eft  mort  miférable  pédante.  Il  n’eft  pas  aifé  de 
dire  d’où  l’Italien  pédante  a  été  formé.  On  le  déri¬ 
ve  ordinairement  de  aaaiSoç,  de  cette  maniéré  : 
pados  ,  padus ,  pœdas ,  padantis  ,  pédante  :  qui  eft 
une  defcente  peu  naturelle.  M.  Ferrari  le  dérive 
de  pedaneus.  Les  Latins  ont  appellé  les  Juges  de 
village  ,  pedanei  Judices  3  &  les  Grecs 
Et  comme  les  Grecs  appelloient  auffi  x*/a*iS'ii'd<s- 
uctXoi  les  Maîtres  d’Ecole ,  je  crois  que  M.  Ferrari 
a  cru  que  les  Latins  des  bas  Uécles  pouvoient  aulïï 
avoir  appellé  pedanei  M-agiftri ,  les  Maîtres  d’E¬ 
cole  ;  &  que  de  ce  mot  Latin  pedaneus ,  on  avoit 
fait  l’Italien  pédante ,  de  cette  forte  :  pedaneus , 
pedanus  ,  pedans ,  pedantis  ,  pédante.  Mais  cette 
étymologie  eft  auffi  peu  naturelle. 

Le  mot  de  pédant ,  au  refte  ,  n’eft  pas  ancien 
dans  notre  Langue.  Avant  Joachim  du  Bellay  ,  je 
ne  trouve  perfonne  qui  s’en  foit  fervi.  Voyez  Paft- 
quier  ,  viii.  3. 

En  parlant  d’une  femme  ,  il  faut  dire  pédante  , 
Sc  non  pas  pédane.  M. 

P  E'D  A  U  QU  E.  C’eft-à-dire  ,  pied  d'oye  :  pes 
aucA.  Rabelais  ,  4.  41  .Et  eftoient  largement  pattes, 
comme  font  les  oyes  3  &  comme  jadis  à  Ehouloufe  les 
portoit  la  Roine  Pédauque.  La  ftatue  de  cette  Reine 
avec  fes  pieds  d’oye ,  fe  trouve  à  Dijon  ,  dans  le 
veftibule  de  l’Eglife  de  Saint  Bénigne,  &  à  Nevers, 
dans  celui  de  l’Eglife  Cathédrale  (a).  Cette  Reine 
fut  ainfi  appellée  fans  doute ,  parce  qu’elle  avoit 
les  pieds  larges  comme  ont  les  oyes.  f  II  y  a  un 
pont  à  Touloufe  appellé  le  Pont  de  la  Reine  Pédau¬ 
que.  M.  Catel ,  dans  fes  Mémoires  de  Languedoc, 
page  128.  dit  que  ce  Pont  a  été  ainfi  appellé  par 
le  peuple  ,  parce  qu’il  étoit  fi  étroit ,  qu’un  hom¬ 
me,  ou  autre  animal,  n’y  pouvoit  fi  commodé¬ 
ment  palier  que  faifoit  une  oye  :  ce  qui  eft  dit  fans 
aucune  apparence  de  vérité.  Ai. 

P  E  G- 

PE  G  AD.  Mefure  de  vin.  Rabelais,  livre  r. 
chapitre  22.  Apres  avoir  bien  joue  ,  fajfé ,  patfé  le 
temps ,  convenoit  boire  quelque  peu  :  c  eft  oit  onz.e  pé- 
gads  pour  homme.  De  picatum  :  à  caule  de  la  poix 
avec  laquelle  on  enduit  les  pièces  de  cette  forte  de 

(a)  V.  Voyage  Littéraire  du  P.  Martenne,  tome  x. 
page  50. 
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vaîffeau.  f  Ce  mot  eft  encore  aujourd’hui  ufité  à 
Touloufe  j  ou  on  appelle  de  la  forte  la  plus  grande 
meiure  de  vin  3  c’eft-à-dire ,  un  pot  de  vin  3  mais  où 
on  prononce  péga.  M. 

P  E  I* 

PEINDRE.  Voici  une  doéte  obfervation  de 
l'Anonyme  qui  a  publié  les  Nouvelles  Remarques 
de  M.de  Vaugclas  fur  la  Langue  Françoife.  C’eft 
à  la  page  îz.  Peindre,  enft& ,  dit-il  ,  'vient  de 
pingere.  Car  en  changeant  le  g  en  d,  nous  avons 
premièrement  dit  pindere  :  &  dans  la  fuite ,  nous  en 
avons  formé  peindre,  a  P  Allemande  3  car  les  slllc- 
mans  mettent  toujours  I’k  devant  l’ï.  Ainfi ,  ils  di- 
fem  Padrebonne,  Munftre,  &c.  Cette  dérivation 
ridicule  fait  bien  voir  que  cet  Ecrivain  Anonyme 
eft  un  ridicule  Etymologifte.  Et  cependant  ,  ce 
ridicule  Etymologifte  me  ridiculife  lans  celle  du 
côté  de  mes  Etymologies.  On  n’a  jamais  dit  pin¬ 
dere  pour  pingere  :  8c  peindre  n’a  point  ete  fait  de 
p ingéré  par  le  changement  du  g  en  d  ,  mais  par 
l’addition  du  d.  Pingere  3  pignere ,  à  l’Italienne  3 
peindre.  Le  mot  Italien  dipignere  ne  permet  pas 
de  douter  qu’on  n’ait  dit  pignere.  C’eft  ainfi  que 
de  cinere  nous  avons  fait  cendre  3  de  pulvçre  , 
poudre  ;  de  ficera ,  sidre  3  de  minore ,  moindre  ; 
de  Boniorc  ,  Boindre  ,  nom  de  famille  3  de  V enula , 
V oindre  ,  nom  d’un  village  en  Brie  3  de  corylus  , 
coudre  ;  de  conf ttere  ,  coÛdre  3  de  ponere  ,  pon¬ 
dre  3  de  molere,  moudre  ;  de  fubmonere ,  semon- 
dre  ;  de  tremere ,  craindre  3  d egemere,  geindre. 
Le  g  n’a  donc  pas  été  changé  en  d  dans  le  mot  de 
peindre  3  mais  il  y  a  été  ajouté  :  comme  en  tein¬ 
dre,  de  tingere  3  en  atteindre  ,  a  att ingéré  3  en 
Teindre,  de  fingere  3  en  plaindre,  de  plangere  3 
en  ceindre,  de  cingere  3  en  étrAindre,  de  firin- 
gere  3  en  restraindrf.  ,  de  r  eft  r ingéré  3  en  con¬ 
traindre,  de  conftnngere  j  en  l teindre,  d ’extin- 
guere  3  en  oindre  ,  à’ tingere  3  en  joindre  ,  de 
jungere  3  en  enfraindre  ,  a  infringere  3  en  epan- 
dre,  de  fpargere  3  en  sourdre  ,  de  fur  g  ere  3  en 
toudre,  de  fulgure.  Et  il  feroit  ridicule  de  dire, 
que  nous  euffions  dit  premièrement  tïndere ,  attin- 
dere  ,  findere ,  plandere ,  cindere ,  Jirindere ,  reftrin- 
dere  ,  conftrind.ere  ,  extinduere ,  undere  ,  jundere  , 
infrindere ,  fpardere  ,  ftrdere ,  8c  fuldure.  M. 

PEL- 

PELAGE.  Galland  ,  dans  fon  Franc- Alleu  : 
C’eft  un  droicl  non  général  à  tous  Seigneurs ,  au  de¬ 
dans  des  Bailliages  de  Mante  &  de  Aieulan  ,  ains 
particulier  a  ceux  qui  ont  lefdits  Bailliages  dès  ter¬ 
res  &  ports  le  long  de  la  rivière  de  Seine  ,  lefjuels 
prennent  un  droicl  fur  chaque  muid  de  vin ,  chargé , 
ou  defehargé  en  leurs  ports ,  mis  dedans  les  bateaux , 
ou  qui  en  eft  tiré.  Et  fembie  ce  mot  pris  du  Latin 
appellere.  Pellage  :  comme  qui  dirait  apellage.  Les 
Sieurs  de  Hennecourt  ,  d’ifion  ,  les  Céleftins  ,  près 
Ai  ante  ,  &  plu  fie  tir  s  autres  en  jouijftentj  l’employent 
en  leurs  Avens ,  fous  le  nom  de  Pelage,  autorifé par 
les  Arrefts.  Il  en  eft  faic  mention  dans  la  Coutume 
de  Mante.  M. 

PELERIN.  De  p.eregrinus.  r  en  l  ;  comme 
en  lilium ,  dè  Ze/em.  Les  Italiens  diient  de  même 
pellegrino.  M. 

PELETIER.  Lût.  pellio.  P  cllis ,  pellis,  pelli - 
tus,  pellitarius ,  pelletier  :  qu’on  prononce  pele- 
tier.  M. 
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P  EL  EVE'.  Nous  appellions  ainfi  ancienne-* 
ment  celui  qui  a  les  cheveux  droits  fur  le  front , 
appelle  f’p3-o 6/s/Ç  8c  «Vôp/f  par  les  Grecs  3  8c  licinus 
par  les  Latins.  Les  Gloles  anciennes  :  Licinus  3 
di/aô p/ç  :  &  de-là,  Licinius ,  nom  propre  parmi  les 
Romains.  Apulée  a’ dit  coma  rejiciri.  s.  fthiod  erat 
&  coma  reliçinus.  Et  enfuite  :  Eadem  gravi  a  reli - 
cina  frontis  cerneretur.  C’eft  dans  fes  Florides.  On 
a  dit  au fli  prolicinus ,  qui  le  trouve  dans  les  Gloles 
anciennes.  Prolicinus,  -m-ayoSe^;.  C’eft  ainfi  qu’il 
faut  lire  en  cet  endroit,  8c  non  pas  prolixus ,  Je 
viens  à  l’étymologie  de  pélevé.  Ce  mot  a  été  fait 
de  pilus  levatus.  Au  lieu  de  pilus ,  on  a  dit  peins  3 
8c  les  Italiens  difent  encore pelo  3  8c  de  peins ,  nous 
avons  faic  pé  :  8c  on  a  die  pé-lévc,  pour  poilrlevé. 
On  dit  encore  ajourd’hui  en  baffe  Normandie  pé- 
folet ,  pour  poil-folet.  Et  de-là  vient  que  laMaifon 
de  Pélevé  portoit  pour  armes  une  tête  avec  des 
cheveux  relevés.  M. 

P  E'  L  I  C  A  N.  Inftrument  pour  arracher  les 
dents.  M. 

P  E  L I S  S  ON.  En  Italien  pelli ccia.  De  pelli- 
ceum ,  dont  fe  fert  Cæfarius  de  Aiirac.  vi.  5.  8c 
xii.  15.  Voyez  Vofïïus,  de  Vit  lis  Sermonis ,  page 
540.  M. 

PELOSSIER.  Prunier  lauvage.  L’ctymolo- 
gie  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Pelossier.  On  appelle  à  Metz  poires  blojftes, 
des  poires  trop  meures ,  dont  la  chair  s’eft  fondue 
8c  noircie  petit  à  petit  depuis  le  cœur  jufqu’à  la 
peau.  En  cet  état,  où  elles  ont  une  aigreur  défa- 
gréable,  elles  ne  font  bonnes  que  pour  des  enfans, 
ou  pour  de  pauvres  gens.  Or  c’eft  le  propre  de 
toutes  les  poires  fauvages  ,  8c  de  toutes  les  prunes 
fauvages  j  appellées  prunelles  à  Metz ,  de  n’être 
mangeables  que  lorlqu’ elles  font  molles  ou  bloftes, 
comme  dit  le  peuple  de  Metz.  Je  penfe  donc  que 
le  prunier  fauvage  n’a  été  appellé  pelojfter ,  que 
parce  qu’il  n'eft  bon  à  manger  que  lorfqu’il  eft 
pelas,  o u  blos ,  que  je  fuppofe  être  la  même  chofe. 
A  Metz  on  voit  une  forte  de  prune  fort  commune, 
appellée  blojfe,  de  laquelle  on  a  coutume  de  ne 
faire  que  de  la  marmelade  ,  parce  qu’elle  fe  fond 
toute  lorfqu’on  veut  la  cuire  comme  les  autres 
prunes  que  l’on  confit. 

Voici  une  autre  penfée  qui  me  vient  touchant 
l’étymologie  de  pelcjjier.  Les  prunes  que  cet  arbre 
fauvage  porte ,  font  âpres  comme  tous  les  autres 
fruits  fauvages.  Pour  les  manger ,  il  faut  les  peler  : 
autrement ,  on  court  rifque  d’en  avoir  les  dents 
asaffées,  témoin  Rabelais  au  Prologue  du  livre  4. 
Avoit-il  mange  prunes  aigres  J  ans  peler  ?  Avoit-il 
les  dents  efigajfées  ?  Je  m’imagine  donc  qu’on  aura 
appellé  cet  arbre ,  pelojfter ,  de  pelliciarius  3  comme 
qui  diroit ,  un  arbre  dont  il  faut  peler  le  fruit  pour 
pouvoir  le  manger.  Le  Duchat. 

PELOT.  PELOTE.  PELOTER.  PELOTON. 

Sylvius  ,  page  46.  de  fon  lftagoge  in  Linguam 
Latinam ,  dérive  peloter ,  de  plaudere.  Plaudere , 
ploter:  aélivum.  Unde,  plots  ,  propila  luforia, 
qua  ludentium  manibus  hinc  inde  comploditur.  Ce 
font  les  paroles  de  Sylvius.  Sylvius  fe  trompe.  De 
pila  ,  on  a  faic  pilum  ,  par  métaplafme.  De  piliim, 
on  a  dit  pilutüm  3  8c  de  pilutum ,  pilotum  3  dont 
pelot.  De  pilutum,  on  a  dit  piluta  3  dont  pilota  3 
donc  pelote.  De  pilota  ,  on  a  dit  pilotare  3  dont 
peloter.  De  piloturn ,  on  a  dit  piloto  ,  pilotonis  3 
dont  peloton.  M. 

PELOUSE.  De  pilus.  Pilus ,  peins  (d’où  l’Italien 
pelo),pelutHs,peluti,pelutitius,pelutma3  pelouse.  M* 
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^  PELUCHE.  Etoffe  ainfi  appellée  a  caufe  de 
la  longueur  de  fes  poils.  D tpilus.  * 
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p  EN  A  D  ER.  Ce  mot  a  deux  lignifications. 
Tantôt  il  lignifie,  fe  mirer  dans  fes  plumes  comme 
Je  paon  ;  &  alors  c’eft  le  p aveneggiare  des  Italiens . 
par  lequel  mot  Antoine  Oudin  a  rendu/*  pennader. 
Lis  fwDidHoim.  Fr.Ital.  Tantôt  auffi  il 
étendre  les  bras  pour  prendre  fes  aifes  &  pour 
délalfer.  Rabelais ,  liv.  i.  chap.  zi.  Puufegamj 
bayoit ,  penadoit  ,  &  paillardoit  parmi  le  lit  que  - 
que-tems ,  pour  mieux  ejbaudir  fes  efpnt s  animaux. 
Et  alors  il  vient  de  pennatare ,  fait  de  penna  ,  ÔC 
s’ell  dit  premièrement  des  oifeaux  ,  qui  avant 
que  de  prendre  leur  vol  6c  de  s’élever  dans  les 
airs  ,  font  quelque  tems  à  battre  des  ailes  ,  com¬ 
me  pour  fe  dégourdir.  Cette  explication  me  paroit 
fuivre  naturellement  des  paroles  de  Rabelais  :  car 
quand  il  dit  que  le  jeune  Gargantua  ,  avant  que  de 
fe  lever  ,  coramençoit  par  fe  gambaver ,  le  pena* 
-der  ,  6c  fe  paillarder  quelque  tems  dans  Ion  lit ,  il 
eft  clair  que  par  ces  trois  chofes ,  il  entend  que  cet 
enfant  mal  élevé ,  s’étendoit  les  jambes ,  puis  les 
bras,  &  enfin  qu’il  fe  rouloit  tout  le  corps  fur  .la 
paillalfe,  avant  que  de  pouvoir  fe  rcioudre  a  quit¬ 
ter  le  lit.  Le  Duchat. 

PENAILLON.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit 
haillon.  Du  Latin  pannus.  C’eft  auffi  un  terme  de 
mépris.  Rabelais,  liv.  4.  chap.  14.  Notre  Seigneur 
veut  que  nous  mangions  notre  pain  en  la  fueur  de  nos 
corps ,  non  pas  rien  ne  faisans ,  comme  ce  penaillon  de 
Moine  que  voyez ,  Frere  Jean  qui  boit.  Ici  penail¬ 
lon  veut  dire  déchiré  ,  vêtu  de  haillons.  * 

PENANCIER.  Pafquier ,  v  m.  37.  Dans 
nos  vieux  Poètes  ,  je  trouve  hireté  ,  pour  hérédité  ; 
main  ,  pour  matin  ;  forment ,  pour  fortement  :  dont 
Puf  âge  eft  pour  le  jôurd’huy  perdu.  Auffi  dirent-ils 
Penancier  ,  pour  Pénitencier  :  dont  auffi,  a  ufé  Fran¬ 
çois  Villon  en  fes  Repues  Franches. 

Vrayment,  ce  dit  le  Penancier  , 
Tres-volontiers  on  le  fera.  M. 

PENARD.  Ce  mot  fe  dit  en  Languedoc  d’une 
efpèce  de  fabre  ou  cimecerre.  Et  par  toute  la  Fran¬ 
ce  on  dit  un  vieux  pénard  ,  pour  dire  un  vieux  Ro¬ 
drigue.  Rabelais,  dans  la  Préface  de  fon  livre  3.  a 
dit  :  Chacun  exerçoit  fon  pénard  j  chacun  dérouilloit 
fon  braquemart.  On  dit  de  même  ,  une  vieille  da¬ 
gue  ,  pour  dire  une  vieille  putain.  Marot ,  dans  un 
de  les  Rondeaux  :  On  le  ma  dit ,  dague  à  rouel¬ 
le. U. 

Pénard.  Pennard  ,  pour  une  efpéce  de  cou¬ 
telas  ,  fe  lit  dans  FroifTart ,  édit,  de  J.  Petit  ,  vol. 
1.  fol.  z  14.  r°.  Et  dans  l’Hiftoire  de  Charles  VI. 
de  Jean  Ju vénal  des  Urfins ,  fur  l’an  141 1.  page 
zz6.  &:  ZZ7.  de  l’édition  de  1653.  pennart  eft  un 
grand  trait  ou  garrot  empenné.  On  a  dit  ancienne¬ 
ment  pennet ,  pour  pennart ,  dans  la  lignification 
de  flèche  -,  &  ce  mot  fe  trouve  dans  le  Roman  de 
la  Rofe  ,  dans  ces  vers  du  feuillet  41.  b.  de  l’édi¬ 
tion  de  x  5  3 1 . 

Efchiec  &  mat  lui  alla  dire 
De  fus  fon  deftrier  auf errant , 

Du  traici  d’ ung  bon  permet  errant 
Au  meillieu  de  fon  efehiquier. 

Je  fuis  perfuadé  que  pennard  eft  une  corruption 
de  poignard.  La  mode  de  porter  un  poignard  avec 
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une  épée  ,  étoit  paffée  ;  6c  d’ailleurs ,  on  ne  met- 
toffique  rarement  la  main  fur  le  poignard.  De-là 
vint  que  1  e  poignard  ou  pénard  ,  étant  réputé  rouil¬ 
lé  ,  on  traita  de  pénards  les  vieillards  qui  n’étoienc 
plus  bons  à  rien.  Dans  le  paffage  de  Rabelais  que 
cite  M.  Ménage  ,  par  le  pénard  eft  .  entendue  la 
dague  -,  6c  par  le  braquemart ,  la  longue  épée. 

Pénard  eft  auffi  un  gros  de  Lorraine  ,  appellé 
dolchen  en  Alleman  ,  c’eft-à-dire  ,  poignard.  Il  y  a 
des  demi-penards  ,  des  quarts  de  pénard ,  6c  au- 
deflous.  Et  toutes  ces  monnoies  ont  pour  croix  une 
main  tenant  un  poignard*.  A  Bar-le-Duc  ,  ces  gros 
fe  nomment  gros  au  poignard.  Le  Duchat. 

P  EN  A  U  T.  L’origine  de  ce  mot  eft  difficile  : 
6c  elle  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

P  e  n  A  u  t.  Par  corruption  pour  peneux  ,  qui 
fignifioit  piteux,  6c  qui  eft  expliqué  ainfi  dans  Ni- 
cot.  Crétin  ,  dans  le  Chant  de  mifére  :  Monftrer 
chiere  peneux.  Peneux  vient  de  peine ,  d’où  vient  la 
femaine  peineufe.  Borel  l’explique  moqué.  Huet. 

P  en  au  t.  On  difoit  autrefois  peneux ,  dans  la 
même  lignification.  Et  peneux  veut  dire  propre¬ 
ment  un  homme  qui  fouffre  ,  tel  qu’eft  un  hom¬ 
me  confus ,  auquel  conftamment  fa  confufion  fait 
de  la  peine.  Ainfi  il  vient  de  pœna.  Les  Contredit* 
des  Sexes  Mafculin  6c  Féminin  ,  livre  z.  fol.  m. 
IZ7.  r9. 

Ou  fi  ce  ré  eft  ,  ils  feront  bien  peneuz , 

Si  leurs  maris  ont  leurs  fecretz  congneuz . 

Et  fol.  m.  119.  r9. 

Tous)  ours  feront  triftes ,  peneux  ,  penfifz  , 
Pafies  ,  deffaitz  ,  maifgres  ,  &  fort  plaintifz. 

Le  Duchat. 

P  e  n  a  u  t.  On  écrit  auffi  penaud  :  6c  l’Auteur 
du  Gloffaire  fur  les  Noëls  Bourguignons  ,  parle 
ainfi  fur  ce  mot  :  Penaud ,  dit-il ,  étonné ,  confus. 
Le  mot  penaud,  qui  n’eft  connu  que  depuis  quel¬ 
que  foixante  ans,  afuccédé  à  peneux ,  qu’on  difoit 
dans  le  même  fens.  Il  a  été  bien  peneux  :  il  eft  de¬ 
meuré  tout  peneux.  Le  premier  e  de  peneux ,  ctoit 
alors  féminin  :  au  lieu  qu’il  devenoit  mafculin  ,  6c 
qu’on  prononçoit  péneux  ,  quand  ce  mot  fignifioit 
pénible )  comme,  par  exemple  ,  femaine  péneufe  , 
6c  non  pas  peneufe.  Borel  dérive  trcs-ridiculement 
penaud  de  pes  nudus ,  croyant  fans  aucun  aveu  , 
que  penaud ,  qu’il  a  fans  doute  pris  pour  guenaud  , 
fignifioit  gueux.  L’étymologie  de  penaud  a  paru  fi 
difficile  à  Ménage ,  qu’il  avoue  n’avoir  pu  la  trou¬ 
ver.  Rien  cependant  n’étoit  plus  aifé.  Il  eft  vifible 
que  penaud ,  peneux ,  ÔC  péneux ,  viennent  tous  trois 
de  peine.  Puifqu’en  effet ,  penaud  ,  fynonime  de 
peneux ,  fignifie  ,  comme  l’explique  l’Académie 
Françoife  ,  embaraffé ,  honteux ,  interdit  ;  ne  s’en¬ 
fuit-il  pas  que  tout  homme  qui  demeure  peneux ,  ou 
penaud ,  c’eft-à-dire  ,  embaraffé  ,  honteux  ,  inter¬ 
dit  ,  ne  fauroit  manquer  d’être  en  peine  ?  A  l’égard 
de  l’ancien  adjeétif péneux,  qu’on  écrivoit  réguliè¬ 
rement  peineux  ,  6c  dont  le  féminin  nous  refte 
dans  la  phrafe  femaine  peineufe  ,  il  n’y  a  pas  om¬ 
bre  de  difficulté.  * 

PENCHER.  Voyez  pancher. 

P  E  N  D  A  N  S  d'oreilles.  De  pendentes ,  qui  fc 
trouve  en  cette  fignification  dans  Arnulphus  de 
Locis  facris.  Ornât  a  virgis  ferreis  3  pendentes ,  bra- 
chialia ,  dextrocheria  ,  murena ,  monilia ,  anuli  ,  ca- 
pitulares  ,  cingella  ,  irata  ,  baltei  ,  corons. ,  impe¬ 
rium  ex  auro  vel  aemmis  ,  &  ornamenta  plurima. 
Cet  Arnulphus  n’eft  pas  imprimé  :  mais  ce  paffage 
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eft  produit  par  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Au- 
gufte ,  page  149.  où  il  remarque  que  les  anciens 
Grecs  ont  auffi  appelle  les  pendans  d’oreilles  xpifMt- 
çnpxç ,  Sc  les  Grecs  modernes ,  Kpi/u.a.çdejct.  Les  La¬ 
tins  les  ont  appelles  inaures ,  parce  qu’on  les  por¬ 
te  dans  des  boucles  qu’on  met  dans  le  bas  des 
oreilles  ,  en  perçant  le  bas  des  oreilles  :  pour  la¬ 
quelle  raifon  les  Grecs  les  ont  auiïi  appelles  YKhlQto.: 
de  la  particule  b  ,  &  du  fubftantifAo£^,  qui  ligni¬ 
fie  le  bas  de  l’oreille.  Je  remarquerai  ici  par  occa- 
fion ,  qu’Ariftote  ,  dans  Ton  Hiftoire  des  Animaux , 
ayant  remarqué  que  cette  partie  inférieure  de 
l’oreille  s’appelloit  àcCSMI  ajoute,  qu’il  n’y  a  point 
de  nom  en  Grec  pour  exprimer  la  lupérieure  :  fur 
laquelle  remarque  Jules  Scaliger  a  fait  cette  No¬ 
te  :  Tune  Jane  carebat  nomine  ea  pars.  At  Au  edi  ci 
pofieriores  fcitijjîmê  affinxerunt:  nsdtpùyicv  eni.m  appel - 
lârunt ,  ab  aU ,  quam  imitatur  ,  fimilitudine.  C’effc 
à  la  page  75.  M. 

PENDU.  De  pend.utus.  La  Loi  Ripuaire ,  tit.  • 
ixxix.  Et  légitimé  J uperjuratus ,  &  Juditio  Pnnci- 
pis  pendutus.  Grégoire  de  Tours  ,  au  chap.  8.  du 
fixiéme  livre  de  Ion  Hiftoire  :  Xfuodam  veru  tem- 
porc  ,  d.um  pro  furto  qui  s  ad  pendendum  deduceretur. 
Childebert ,  in  Decretione  3  qui  eft  enfuite  de  la 
Loi  Salique  ,  ch.  7.  Similiter  Cal.  Man.  Colonies 
convenit  :  &  ita  b annivirnvis ,  ut  unufqmfque  Judex 
criminofum  latronem  ut  audierit  ,  ad  cafarn  fuam 
ambulet ,  &  ipfum  ligare  faciat  :  ita  ut ,  fi  Francus 
f  tient ,  ad  nofiram  prafentiam  dirigatur  :  &  fi  debi- 
lior  perfona  fuerit ,  in  collo  pendatur.  Voyez  Volïius 
de  Titus  Sermonis.  M. 

P  Ë  N  I  L.  M.  Guyet  le  dérive  de  penicillus , 
diminutif  de  pénis  3  lequel  mot  penicillus  a  été  dit 
de  la  verge  de  l’homme.  Cicéron  ,  dans  fon  épî— 
tre  à  Papirius  Pætus ,  qui  commence  par  Arnove - 
recundiam  :  Caudam  Antiqui  penem  vocabant  :  ex 
quo  eft ,  propter  fimilitudinem  peniculus.  At  hodie 
pénis  ejl  in  obfcœnis.  At  vero  Pijo  Me  Frugi  in  An- 
n  ah  bus  fuis  queritur  ,  adolefcentes  peni  deditos  ejfe. 
jQuod  tu  in  epiftola  appellas  fuo  nomme ,  Me  t  celui  s 
penem  :  fed  jam  multis  fabium  eft  tam  obfcœrmm 
quam  id  verbum  quo  tu  ufus  es.  Feftus  :  Penem 
Antiqui  codam  vocabant  :  a  qua  anticmitate  etiam - 
mim  ojfa  porcina  cum  cauda  in  cœnis  paris  ofta  pe- 
riita  vocatur  3  &  peniculi  ,  quels  calceamenta  ter- 
gentur  3  quod  e  codis  extremis  faciebant  Antiqui  qui 
tergerent  ea.  Il  vient  de  peclen.  Pc  tien  ,  pebhinis  , 
pebtinicus ,  peblinicuius  ,  peblinilius ,  pcnillus ,  penil  : 
comme  penilliere  ,  da  penilliaria.  Peclen  ,  qui  ligni¬ 
fie  un  peigne  ,  lignifie  auiïi  le  penil.  j  uvenal ,  Sa¬ 
tyre  6. 

Inguina  traduntur  Medicis  jam  pectine  ni  grc. 

Les  Grecs  ont  ufé  de  meme  du  mot  de  v.Aie,  dans 
l’une  &  l’autre  lignification.  De  petlen  peblinis ,  les 
Italiens  ont  fait  pettignone  &  pettigone.  Il  me  relie 
à  remarquer ,  que  dans  l’ancien  Diélionnaire  Latin- 
François  du  P.  Labbe ,  p  u  b  e  s  eft  interprété  pre¬ 
mière  barbe ,  ou  pignil  :  &  p  u  E  1  tenus,  preat  du 
paignil.  M. 

PENNE,  PIGNON.  Les  Charpentiers  ap¬ 
pellent  pennes  ,  les  chevrons  qui  couvrent  le  faîte 
d  une  maifon  :  d’où  vient  le  mot  de  pignon  j  com¬ 
me  qui  dirait  pennon.  Et  en  Gafcogne  on  appelle 
pennes ,  certains  clochers  dont  les  pointes  font  fai¬ 
tes  en  forme  de  chevron.  Il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  que  ces  m  orront  thé  leur  origine  de  penne , 
qui  fignifioit  autrefois 'fic  pointe  d’un  rocher  ,  qui  a 
ordinairement  du  rapport  avec  la  figure  du  che- 
Tome  1. 
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vron.  Et  en  effet ,  les  Efpagnols  appellent  penna  . 
une  roche.  Et  il  y  a  deux  villes  bâties  fur  le  lom- 
met  de  deux  rochers ,  qui  pour  cette  raifon  font 
appellees  Pene  :  favoir  Pêne  en  Agenois ,  &  Pêne 
en  Albigeois,  Le  Mont  Pennin  ,  ou  sippennin  3 
tire  auiïi  de-la  la  dénomination.  Car  Tite-Live  , 
liv.  1.  Decade  3.  n  étant  point  d’accord  avec  ceux 
qui  tiennent  qu’il  eft  ainfi  appellé  ,  à  caufe  du 
palïage  des  Pccnes ,  ou  Carthaginois  ,  veut  qu’il 
ait  etc  nomme  de  la  lorte  ,  ab  eo  quem  in  jummo 
Jacratum  vertice  Penninum  Montant  appellant.  Il 
pourrait  bien  être  que  tous  ces  mots  eulïent  tiré 
leur  origine  de  pinna  ,  qui  en  Latin  lignifie  une 
chofe  aigue  &  faite  en  pointe  :  &  ainfi  pinna  rnuro - 
rum,  font  le  fommet  d’une  muraille  ; pinnacn - 
Mm  ,  le  faîte  d’une  maifon.  Cajeneuve. 

P  e  n  n  e.  Le  lommet  ,  la  pointe  d’un  rocher. 
Je  dérive  ce  mot  du  Celtique  peu  ,  qui  fignifie  le 
lommet,  le  haut,  la  cime.  Voyez  ci-après  Penni- 
nes.  L  Efpagnol  penna  ,  qui  ,  comme  remarque 
M.  de  Caleneuve ,  veut  dire  une  roche,  a  la  mê¬ 
me  origine  :  &  plufieurs  villes  d’Efpagne  portent 
le  nom  de  Penna  ,  parce  qu’elles  font  fituées  fur 
des  rochers.  Une  forterelle  que  le  Roi  Ferdinand 
fit  bâtir  dans  une  petite  Ille  devant  le  port  d’AR 
ger,  fut  nommée  Pennon  ,  eu  Penon,  ou  Pcgnon  , 
ou  Pignon  d’Alger,  parce  qu’elle  étoit  fur  un  roc! 
Pennon,  ou  Pignon  de  Telez  ,  autre  fortereffe  d’A¬ 
frique  ,  bâtie  auffi  par  les  Efpagnols  ,  eut  pareille¬ 
ment  ce  nom  a  caufe  de  fa  fituation  fur  un  ro¬ 
cher  fort  élevé.  Voyez  ci-detïous  le  troilîéme  ar¬ 
ticle  pignon.  4 

PENNINES.  Alpes  Pennines  :  en  Latin 
Alpes  Pennin  a  ,  ou  Pœnina.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  P  anus ,  Punique  ,  Carthaginois  ;  parce 
qu'ils  prétendent  qu’Annibal  conduifit  par-là  fes 
Carthaginois  en  Italie.  Mais  d’habiles  Auteurs 
croyent  qu’Annibal  ne  paffa  point  par-là,  &  ils 
tirent  Pennines  de  l’ancien  terme  Celtique  pen , 
qui  fignifie  le  fommet ,  le  haut  ,  la  cime.  Cette’ 
étymologie  eft  la  véritable.  Les  Alpes  Pennines  ont 
été  ainfi,  nommées  à  caufe  de  leur  hauteur.  De-là 
vient  auffï  le  nom  du  Mont  Apennin .  Voyez  ci- 
denus  yt pennin  3  Sc  V  a  ch  t  e  r  3  dans  ion  G  leJJ arium 
Germanicum  ,  au  mot  Pfin.  4 

PEN  N  O  N  ,  ou  P  A  N  N  O  N.  Sorte  d’en- 
feigne  ou  d’étendard  à  longue  queue,  qui  appar¬ 
tenait  autrefois  à  un  fimple  Gentilhomme.  C’étoit 
proprement  un  guidon  à  mettre  fur  une  tente.  Il 
eft  oppofé  à  la  bannière  qui  étoit  quarrée  :  car 
quand  on  faifoit  quelqu’un  Banneret ,  la  cérémo¬ 
nie  étoit  de  couper  la  queue  de  fon  pannon:  d’où 
eft,  venu  un  ancien  proverbe  :  Faire  de  pannon  ban¬ 
nière  :  pour  dire  ,  paffer  à  une  nouvelle  dignité. 
Les  Capitaines  de  la  Bourgeoifie  de  Lyon ,  s’appel¬ 
lent  encore  aujourd’hui  Pannons  ou  Pennons  ,  à 
caufe  des  enfeignes  de  leurs  compagnies.  Ce  mot 
vient  du  Latin  panmts  ,  parce  que  ces  étendards , 
ou  enfeignes ,  étoient  faits  de  riches  étoffés.  Pen- 
nonceau  ou  pannonceau  ,  eft  un  diminutif  de  pennon 
on  pannon,  parce  qu’il  n’étoit  pas  fi  grand  que  le 
pennon.  Voyez  ci-devant  panonceaux.  4 

PENSEE.  Fleur.  Lat.  ber  b  a  Trinitatis  :  autre¬ 
ment,  viola  tricolor.  Sylvius  le  dérive  de  penfata. 

P  E  n  s  e'  e  ;  ce  font  fes  termes  3  pro  fententia  & 
mente  ,  ac  etiam  viola  autumnali  ,  a  penfata.  C’eft 
à  la  page  1 5  1.  de  fa  Grammaire.  Je  ne  puis  com¬ 
prendre  comment  penfée ,  dans  la  lignification  dé 
cette  fleur  ,  puifle  avoir  été  fait  de  penfata.  Selon 
moi ,  il  l’a  été  de panfata  ,  fait  de  pand.o  ,  dans  la 
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lignification  A' expanda-  Cette  fleur  eft  fort  epa- 

nouie.  M.  „ 

PENSER  :  pour  fonger.  Lac.  cogitare.  ue 

penfare  :  dont  S.  Grégoire  &  Yves  de  Chartres  , 
ufenc  en  cette  lignification.  Voyez  Juret  fur  Yves 

de  Chartres ,  épît.  20.  M. 

Penser  :  pour  médicamenter.  De  penfare  : 
dont  les  Latins  le  font  aulïï  fervi  ,  pour  dire  la 
même  chofe.  Pétrone  :  Penfatis  vicibus ,  animo- 
fior  verberum  notas  arte  contexi.  M. 

Penser  :  pour  médicamenter.  Dans  nos  anciens 
Livres ,  on  lit  dans  la  même  lignification  ,  p  enfer 
à  playes  &  à  maladie ,  &c  regarder  aux  playes  fe  à 
la  maladie.  On  difoit  aulïï  ,  confeiller  quelqu’un 
d’une  maladie  ,  dans  la  lignification  de  le  penf  ?r. 
Lancelot  du  Lac  ,  vol.-i.  fol.  172..  v“.  édit,  in- 40. 
de  1510.  Car  je  ne  fais  finon  empirer  ,  ne  les  Phift- 
ciens  ne  me  favent  de  ma  maladie  confeiller.  Perce- 
foreft,  vol.  5.  chap.  10.  Or  n'ayez,  quelque  feing 
de  luy  ,  car  il  eft  en  l’eftable ,  &  ay  fait  très-bien 
penferde  luy.  Item  ,  au  chap.  19.  du  même  volu¬ 
me  :  Et  par  pitié  rnift  telle  peine  de  p  enfer  pour  luy  , 
qu'il  eujl  la  vie  fauve.  Le  Duchat. 

Penser  un  cheval.  Les  Efpagnols  difent  de 
même  penfar  à  cavallo.  M. 

P  E  P- 

PEPIE.  Maladie  de  poules.  Le  P.  Labbe  le 
dérive  de  pipire.  Il  vient  de  pipita.  Les  Glofes  An¬ 
ciennes  :  pipita,  Kopv^u.  Les  Efpagnols  difent  peti- 
ta  :  ce  qui  me  fait  croire  que  ptpita  a  été  dit  par 
corruption  ,  au  lieu  de  pituita  :  lequel  mot  pituita , 
fe  trouve  en  cette  lignification.  Palladius ,  livre  1. 
chapitre  27.  Pituita  his  nafei  folet  (  il  parle  des 
poules  )  ,  quœ  albâ  pelliculâ  linguam  veftit  extre- 
mam.  Hac  leviter  unguibus  vellitur.  Columelle  , 
liv.  vm.  chap.  3.  Aqua  ftercorofa  pituitam  concitat. 
De  p  imita  ,  on  a  fait  pitvita  ,  par  le  changement 
de  lu  voyelle  en  v  confonne  :  dont  on  a  fait  en- 
fuite  pitbita  3  èc  enfuite  pipita.  M. 

>  PEPIN.  Après  avoir  long-tems  médité  fur 
l’étymologie  de  ce  mot  ,  voici  ce  qui  m’eft  venu 
dans  l’efprit.  Les  Latins  ont  appelle  pipinna  la 
ghighi  d  un  enfant.  Et  ce  mot  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  ces  vers  de  Martial  ,  livre  xi. 
épigr.  73. 

Drauci  Natta  fui  vocat  pipinnam , 

Collatus  cui  G  al  lu  s  eft  Priapus. 

Et  c  eft  de  pijpinna  ,  que  nous  avons  fait  pinne  3 
mot  de  la  meme  lignification  que  ghighi.  Pour 
pinne  ,  nous  difons  binne  en  Anjou  &  au  Maine  • 
où  l’on  dit  aulïï  bin  ,  au  mafeulin  :  d’où  le  diminu¬ 
tif  Binet ,  qui  eft  un  nom  propre  de  famille.  Ces 
mots  btn ,  fe.  bine t ,  témoignent  qu’on  a  dit  pipin- 
nus.  De  pipwnus ,  nous  avons  fait  pépin  pour 
lignifier  une  pinne  d'enfant.  Et  de-là  ,  vraifembla- 
bement  ,  Pépin,  nom  propre  d’homme.  Pépin , 
Maire  du  Palais  3  Pépin  U  Gros  .  pepin  u  ' 

De  la  reftemblance  a  une  pinne  d’enfant ,  nous 
avons  enfuite  appelle  pépin,  le  noyau  d’un  raifin  • 
car  ce  noyau  relfemble  tout-à-fait  à  une  pinne  • 
ce  qui  a  etc  remarque  par  GafFarel ,  dans  /es  Cu- 

t>itrP  c  Tn  U,eS‘  V0I/7C1  CS  t£rmes  5  <lui  font  du  cha- 
?T  aU]l  re,mfftHer  Teftue  forme  des 
parties  honteufes  ,  tant  de  l'homme  que  de  la  femme 

V™  *  *W .  &  aux  fefiJie  rfftj 
mon  jugemem  ,  fuivatit  cm,  remarque ,  J  p  eu,  phi- 
ipfipher  par-dejfm  le  commun  fur  ce  proverbe.  Sine 
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Cerere  &  Baccho  friget  Venus.  J’ajoute  à  cette 
autorité, que  yiyaplov,  qui  lignifie  un  pepin  de  raifin, 
a  fignifié  aulïï  pudendurn  :  félon  la  remarque  du 
Scholiafte  d’Ariftophane  fur  les  Acharnenfes  :  yl- 
yapTov  fe,  to  a.iS'oioy-  C  eft  a  la  page  385.  De  cette 
relfemblance  à  une  pinne ,  nous  avons  aulïï  appelle 
binet  (  ce  qui  juftifie  encore  qu’on  a  dit  pipinnus  ) , 
ce  petit  bout  de  chandelle  qu’on  tire  du  fond  du 
chandelier  pour  le  mettre  fur  le  haut ,  ou  fur  le 
bas  du  chandelier  :  ce  qui  s’appelle/kz>e  binet.  Les 
Ecolfois  appellent  ce  petit  bout  de  chandelle  doup  : 
duquel  mot  ils  fe  lervent  aulïï  pour  exprimer  une 
pinne  d’enfant.  Il  me  relie  à  remarquer  que  pépin , 
qu’on  a  dit  originairement  d’un  pepin  de  raifin ,  a 
fignifié  enfuite  toutes  fortes  de  pépins  :  un  pepin  de 
pomme  3  un  pepin  de  poire.  Au  lieu  de  pepin  ,  on  a 
dit  pépion.  L’ancien  Dictionnaire  Latin-François , 
publié  par  le  Pere  Labbe  :  acinus  ,  pépion. 

Les  Bas-Normans  appellent  répepin  ,  l’oifeau 
que  nous  appelions  roitelet  :  ce  qui  me  donne  quel¬ 
que  penfée  que  pepin  a  fignifié  petit  3  &  que  ce 
mot  répepin  ,  veut  dire  petit-roi.  M. 

Pepin.  On  dit  encore  à  Metz  pépion ,  dans  la 
lignification  de  pepin.  Pepin  vient  de  pappinus,  fait 
de  pappus,  d’où  le  François  pappes ,  qui  fe  trouve 
dans  Rabelais ,  au  rang  des  efpéces  d’étuis  qui  cou¬ 
vrent  les  germes  &  les  femences  des  arbres ,  ar- 
brilîeaux ,  herbes  Sc  zoophytes.  Les  pépins  de  raifin 
brifés  font  voir  une  efpéce  de  coton  ,  comme  le 
<zùoL7r7r&  dont  parle  Pline  ,  liv.  13.  chap.  22.  livre 
21.  chap.  1 6.  8c  liv.  25.  chap.  13.  De  pappinus  , 
ou  plutôt  de  fon  augmentatif  pappino  ,  onis  ,  one  , 
on  aura  fait  pépion,  qui  eft  le  vieux  mot.  Ou  bien 
de  pappinus  pappini  :  pappinius  ,  pappinii  ,  pappi- 
nio  :  pappinio  pappinionis  pappinione  ,  &  par  con¬ 
traction  pappione  ,  pépion.  Le  Ditchat. 

PEPINIERE.  Lat.  feminarium.  Du  mot  pe¬ 
pin  :  parce  que  les  pepinieres  étoient  ordinaire¬ 
ment  femées  de  pépins  de  pommes  &  de  poires. 

PER- 

PERCE-FEUILLE.  Plante  :  ainfi  appel¬ 
le  ,  parce  que  fa  tige  paffe  par  le  milieu  de  la 
feuille  :  d’où  elle  a  été  appellèe  par  les  Latins  per- 

foliata.  M. 

PERCE-OREILLE.  Petit  infeéte  :  ainlî 
appellé ,  parce  qu’il  entre  volontiers  dans  les  oreil¬ 
les  des  hommes.  LesNormans  l’appellent  oreillere  : 
du  Latin  auricularia  :  c’eft  ainfi  que  les  Latins  des 
bas  fiécles  l’ont  appellé.  Voyez  Moufet,  dans  fon 
Hiftoire  des  Infeétes,  page  17 1.  Ai. 

PERCE-PIERRE.  Sorte  de  fimple.  M.  de 
Saumaife  ,  dans  fes  Homonymes  des  Plantes,  ch. 
3  d.  Non  unum  genus  nomine  faxifragæ  donatum 
eft.  Perfuafum  habent ,  quod  calculos  è  corpore  pel- 
lant  ,  rampant  que.  Hoc  de  calcifraga  concejferim. 
Saxifragam  vero  proprie  vocari  credam ,  quœ,  perrum- 
pat  è  quibus  enafeitur  :  cui  notioni  affine  eft  vocabu - 
lum  Gallicum  percepierre.  On  dit  par  corruption 
pajfepierre.  Nous  l’appelions  en  Anjou  caffepierre  t 
ce  qui  répond  au  calcifraga  des  Latins.  Ai. 

Perce-pier  r  e.  Poiffon  de  mer.  Ron¬ 
delet,  liv.  6.  chap.  22.  parlant  du  percepierre: 
A  caufe  que  ce  poiffon  vit  dedans  les  trous  des  pier¬ 
res  ,  &  là  fe  fourre,  &  fe  cache  fort  au  profond ,  en 
Languedoc  a  été  nommé  percepierre.  AL. 

P  E  R  C  E  R.  Du  participe  pertufus ,  abrégé  par 
le  retranchement  de  la  fyllabe  du  milieu ,  a  été 
forme  perce ,  6c  de-là  le  verbe  percer*  Latinus ,  de 


P  E  r; 

Terminis  :  Terminus  ,fi  tranfpertufus  fuerit  :  c’eft-à- 
dire ,  tranfpereé.  Et  ces  paroles  font  accompagnées 
de  la  figure  d’une  pièce  quarrée  &  percée  à  jour. 
Cafeneuve. 

Percer.  De  pertuficare.  Voyez  permis .  M. 
Percer.  On  difoit  autrefois  perchier ,  pour 
percer.  Alain  Chartier  ,  dans  fon  Poème  intitulé  , 
le  débat  des  deux  Fortunes  d’ Amours  : 

Et  pour  perchier 

Jufques  au  sueur ,  &  jufqu’au  faner  ficher. 

Percer  vient  donc  de  perticare  ,  fait  de  pertica  :  6c 
percer  eft  proprement  un  mot  des  anciennes  joutes 
ou  combats  à  la  lance  :  laquelle  lance  étant  faite 
ordinairement  d’une  perche  -,  témoin  nos  anciens 
Romans ,  qui  racontent  de  plufieurs  Chevaliers , 
qui  ayant  brifé  les  leurs  en  quelque  combat ,  s’en 
faifoient  vite  une  autre  de  la  première  branche 
d’arbre  qui  leur  y  paroilfoit  propre  ;  on  a  de-là  dit 
percer  ,  pour  traverfer  ,  pénétrer  avec  une  perche. 
Le  Duchat. 

PERCHE.  Dans  la  fignificarion  d 'une  gaule. 
De  percica.  M. 

Perche.  Efpéce  de  poilfon.  De  perça.  Au- 
fone  dans  fa  Mofelle  : 

Nec  te  ,  delicias  menfiarum  ,  perça  ^filebo. 

Perça  a  été  fait  de  «rlpx»,  mot  de  même  lignifica¬ 
tion,  fait  de  'Œrtgtto? ,  nigris  diftinctus  macuhs.  Voyez 

p ers.  M. 

PERCHE  -  GOUE T.  Province  de  France*. 
De  Guillaume  Gouet ,  qui  étoit  Seigneur  de  cette 
Province.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sablé  ,  page 
303.  M. 

PERDIS.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol.  izz.  r°. 

y} f aulx  mit  en  lieux  de  batailles  , 

Entre  efperviers  ,  perdis  ,  &  cailles. 

On  voit  par  ce  palfage  ,  que  nos  anciens  pronon- 
çoient  perdis  au  lieu  de  perdrix.  Le  Duchat. 

PERDRIGON.  Sorte  de  prune.  De  fa  ref- 
femblance  aux  eilomacs  des  perdrix  rouges  :  pour 
laquelle  les  Italiens  l’appellent  aufïl  pernicona  ,  6c 
les  Efpagnols  ,  perdigon.  M. 

PERDUS.  EN  FANS  PERDUS.  Terme 
militaire.  Ci  delfus  ,  au  mot  Enfans-perdus  ,  j’ai 
renvoyé  le  Leéteur  à  Paul  Jove,  liv.  15.  de  les 
Hiftoires,  folio  verfo  175.  Ce  qui  doit  s’entendre 
de  l’édition  de  Paris  de  Valcofan  ,  Mdlviii.  Je  n’y 
ai  pas  produit  le  palfage  de  Paul  Jove  ;  n’ayant  pas 
fous  la  main  ,  lorfque  je  fis  cetre  note  ,  les  Hiftoi¬ 
res  de  Paul  Jove.  Comme  le  palfage  eft  curieux  , 
je  le  produirai  en  cet  endroit.  Le  voici,  llluc  au- 
dacijjimorum  Juvenum  globus  ,  aliquanto  certiore 
exitio  ,  cjuhm  viclorid  ,  pervadere  non  dubitavit. 
Erant  enim  ex  omnibus  pagis  florenti  atate  ,  &  fin- 
gulari  promptitudine ,  leElijfimi  j  qui  pervetufto  gen- 
tis  more  ,  ut  raros  ,  ante  provenant  atatem  militia 
honores  ,  aliquo  infigni  virtutis  opéré  edito  ,  confe- 
quantur ,  afpera  quaque  &  difficilia  belli  munera  ul- 
tro  fibi  depofcere  ,  &  fapius  cum  exitiabili  laude 
propofitam  mortem  fubire  confueverunt.  Hos  ab  im- 
moderata  fortitudine  Perditos  vocant ,  dr  in  fummo 
honore  atque  admirations  habent.  Licetque  illis  $  unâ 
virtutis  prarogativà  ,  &  vexillum  ferre  ,  &  ducere 
ordines  ,  &'  duplicata  per  omnem  atatem  fiipèndia 
accipere.  Neque  alio  felicis  audacia  infigni  a  cet  cri  s 
Perdit i  dignofcuntur  ,  quam  candidifjimis  pennarum 
manipulis  ,  quos  ,  more  ducum  ,  è  pileis  fpeciofa 
luxurie  defluentes  ,  in  tergum  vertunt.  Il  y  a  appa¬ 


rence  ,  que  c’eft  de  ces  jeunes  geiis  qué  nous  avon: 
appellé  nos  Enfans  perdus ,  Enfans  perdus.  M. 

PE  RE.  La  rue  Saint  Père  à  Paris  ,  dans  le 
Fauxbourg  S.  Germain  ,  s’appelle  ainfi  par  corrup¬ 
tion  pour  la  rue  S.  Pierre.  Il  y  avoir  autrefois  une 
chapelle  dédiée  à  S.  Pierre  ,  dans  l’endroit  od 
a  on  bâti  l’Hôpital  de  la  Charité*.  Voyez  Sauvai  , 
Antiq.  de  Paris,  page  150.  Vergy. 

P  E  R  G  O  I  S.  Couteau  Pergois.  Rabelais  , 
XV.  4Z.  Et  luy  donna  un  beau  petit  coufteau  Per¬ 
gois.  Les  couteaux  de  Nogent-le-Rotrou  ;  qui  eft 
une  ville  du  Perche  }  font  fort  renommés  :  ce  qui 
me  fait  croire  que  ce  mot  de  Pergois  a  été  fait  de 
Percenfis  j  comme  qui  diroit ,  couteau  du  Perche.  M. 

Pergois.  Couteau  Pergois  ,  pour  Pragois i 
Bufbecq  ,  dans  fes  Epîtres  ,  épît.  4.  Cubitum  cul - 
tello  ( quod  genus  nos  Pragenfes  vocarnus  )  tranf- 
fixum  habebat.  Huet. 

Pergois.  Couteaux  Pergois.  C’étoient  de  pe* 
tits  couteaux  venant  de  Prague  en  Bohême  :  &c 
c’eft  de-là  que  nous  les  avons  appellés  Pergois  ou 
Pargois  -,  en  corrompant  leur  véritable  nom.  On 
ne  faüroit  douter  de  cette  vérité ,  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  a  ce  que  rapporte  M.  de  Bulbecq,  dans  l’E- 
pître  4.  de  fes  Ambaflades  vers  le  Grand  Seigneur. 
Voici  les  termes  :  Ante  me  proxirne  pedites  aliquot 
ambulabant  :  horum  umts  veluti  anfatus  fubnixis 
nudis  brachiis  ingrediebatur ,  quorum  utrumque  fu - 
pra  cubitum  cultello  (  quod  genus  nos  Pragenfes  vo~ 
camus  )  transfixum  habebat.  Dans  le  palfage  de  Ra¬ 
belais  ,  rapporté  par  M.  Ménage  ,  l’édit,  de  1553. 
porte  Pargouys  :  &  dans  un  autre  palfage,  pris  du 
liv.  5.  chap.  9.  on  lit  Perguois  dans  l’édition  d’An¬ 
vers  en  1573.  &  dans  celles  de  159 6.  <k  1616. 

Cette  étymologie  &  ce  palfage  de  Bulbecq  ,  fe 
trouvent  dans  la  dix  neuvième  des  Dilfertations 
publiées  par  l’Abbé  Tilladet ,  la  Haie  1714.  part. 

I.  page  141.  laquelle  Dilfertation  y  ëft  attribuée  à 
M.  Huet ,  comme  envoyé  par  lui  à  M.  Ménage  le 

II.  Décembre  1691.  Or  ni  cette  même  étymolo¬ 
gie  ,  avec  le  palfage  qui  l’établit  ,  ni  deux  ou  trois 
autres  que  j’ai  iniérées  dans  mon  Rabelais  de  17 1 1. 
6c  qui  font  dans  la  même  Diflertation ,  ne  fe  trou¬ 
vent  parmi  les  Additions  de  M.  Ménage  ,  impri¬ 
mées  en  1694.  D’où  je  concluds  qu’on  les  a  pri- 
fes  dans  le  Rabelais  de  17 11.  pour  les  prêter  à 
M.  Huet  ,  à  qui  on  a  prétendu  en  faire  honneur 
en  1 7 1 4.  Le  Duchat. 

P  E'R I G  ORD.  Province.  De  Pericordia  :  qu’on 
a  dit ,  par  corruption  ,  pour  Petrocoria  >  6c  qui  fe 
trouve  dans  Theodulphe  ,  page  zoi. 

JA  os  hinc  digreffos  ccpit  Pericordia  tcllus. 

Il  y  aPctricordia  dans  quelques  exemplaires  :  lequel 
mot  fe  lit  aulli  dans  les  plus  anciens  Manufcrits  de 
Paulin  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  le  P.  Sirmond 
fur  cet  endroit  de  Theodulphe.  M. 

P  È  R  L  E.  Il  y  a  une  elpéce  de  perles  faites  en 
forme  de  poires,  appellées  elenchi  par  les  anciens. 
Pline,  liv.  9.  chap.  3  $  :  Et  proceribus fuagratia  efi 
[elenchos  appellant  ]  ,  fafiigiatâ  longitudine ,  ala- 
baftrorum  figura  in  pleniorem  orbem  defmentes.  Les 
Auteurs  du  tems  moyen  ,  les  ont  appellées  perula 
6c  piruU  j  comme  qui  diroit  poirettes  ,  à  caufe  de 
leur  figure  :  d’où  nous  avons  formé  perle.  Les  Glo- 
fes  d’Iiïdore  ,  pour  la  même  raifon  ,  6c  à  caufe  de 
la  reifemblance  qu’il  y  a  du  bout  du  nez  avec  les 
poires  6c  les  perles  ,  leur  donnent  le  même  nom, 
Perula,  extrema  pars  nafi.  Papias  :  Pirula  ,  a  for¬ 
mula  piri.  Les  Glofes  Latin-Barbares  de  Rabanus 
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Maurüs  :  £j«  [nafi]  ««"*"  Tul" 

à  ferma  fmi ,  fjri-  Un  ancien  Interprète  i  Hora¬ 
ce  :  Per. dos . *  M.  de  Cafeneuve  en  eft  de- 

meure  là.  Voyez  ce  que  dit  Cafaubon  fur  la  fécon¬ 
dé  Satyre  de  Perfe  :  &  M.  Ménagé  fur  le  mot  perle. 


Cafeneuve.  „  ...  <  „ 

Perle.  Il  y  a  diverfite  d  opinions  touchant 

l’origine  de  ce  mot  :  6c  toutes  ces  opinions  font 
allez  vraifemblables.  Hotman  ,  dans  fon  Matago 
de  Matagonibus  ,  le  dérive  de  l’Alleman  berlen  , 
qui  lignifie  la  même  chofe  :  à  quoi  on  peut  ajou¬ 
ter  ,  que  les  Polonois  difent  perla  dans  la  meme 
lignification.  Cafaubon  ,  fur  la  fécondé  Satyre  de 
Perfe,  le  dérive  de  perula.  Margaritas  infima  La - 
tinitatis  Scriptores  vocant  perulas  :  quod  nomen  Idio- 
ma  noftrum  jervavit.  Extat  apud  veterem  Interprè¬ 
tent  Horatii.  M.  de  Saumaife  ,  fur  l’Hiftoire  Au- 
gufte,  page  313.  dit  la  même  chofe.  Uniones  au- 
tem  ,  hoc  eft  margaritas  ,  hodie  perulas  vocamus  : 
voce  ex  Latino  deflexa  3  quafi  pilulas  ;  quafi parvas 
pilas.  XJnde  &  pirula  Ifidoro  ,  rotunda  ilia  nafi^  ex- 
tremitas  ,  pro  pilula.  M.  Bochart ,  dans  fon  Hiero- 
zoïcon  ,  part.  x.  liv.  2.  chap.  45.  page  490.  6c 
491.  le  dérive  de  penna.  Talmudici  DoÜores  ,  qui 
Babylone  degebant ,  de  rnercibus  India  fui  temporis 
potuerunt  citius  &  certius  edoceri  qudm  Graci.  Taie 
eft  quod  margarita,  tn  Gracia  diu  ignota ,  a  Jobo  & 
Solomone  celebrantur  difertis  verbis .  Atque  ipfum 
nomen  D^'JÜ  peninim  ,  videtur  ex  pinna  fattum  : 
tr an/lato  concha  nomine  ad  gemmam  in  ea  inclufam. 
Quomodo  nos  perlam  appellamus ,  voce  ex  perna  dé¬ 
fié  xâ.  Quippe  etiam  perna  dicitur  concha  margari- 
tifera  :  quia  penna  figuram  utcumque  imitatur.  C’eft 
de  Pline  dont  M.  Bochart  a  pris  cette  étymologie 
de  perna  ,  dans  la  lignification  de  perle.  Voici  l’en¬ 
droit  de  Pline ,  qui  eft  du  chapitre  dernier  du  livre 
32.  Appellantur  &  pernæ  concharum  generis  circa 
Ponticas  Infulas  frequentijftrna.  Stant  velut  fuillo 
crure  longo  in  arena  defixa  ,  hiantefque.  M.  du  Can- 
ge,  après  avoir  produit  cet  endroit  de  Pline  dans 
fon  GlolTaire  Latin,  au  mo t  perna,  donne  enfuite 
la  même  étymologie  de  perle ,  que  M.  Bochart. 
Voici  fes  termes  :  Ita  vero  Latinis  diila  concha  ma¬ 
rina  e  quibus  colliguntur  margarita  ,  feu  uniones  : 
quos  inde  perlas  vocamus ,  quafi  pernulas.  Et  d’au¬ 
tres  enfin  dérivent  perle  de  pyrum  ,  c’eft-à-dire  , 
une  poire  3  à  caufe  de  la  reffemblance  des  groftes 
perles  aux  petites  poires.  Pyrum  ,  perum  ,  perulum , 
perula ,  perle.  Les  Efpagnols  6c  les  Portugais  di¬ 
fent  perula  ,  pour  lignifier  une  petite  poire:  6c  les  Ita¬ 
liens  pero ,  pour  lignifier  une  poire.  Toutes  ces  éty¬ 
mologies  font ,  dis-je  ,  allez  vraifemblables.  M. 

Perle.  Wachter  donne  une  autre  étymolo¬ 
gie  de  ce  mot*,  Se  voici  comme  il  en  parle  dans  fon 
Glojfar.  Germ. page  1186.  Perl,  unio.  Gallis  péri, 
Latino-Barbaris  perla.  Glojf.  Pez.  unio  perala.  Vo- 
cabularium  Noëlianum  :  pœrl  enola.  Ubi  Somnerus 
pro  enola  legit  gemmula  ,  lunula ,  murænula.  Olim 
deduxi  a  Latino  fphærula.  Sed  nunc  magis  ajfentior 
Martinio ,  cui  perle  eft  ipfum  diminutivum  beerle 
baccula.  Favet  huic  origini ,  quodunio  Latinis  paf- 
ftm  vocatur  bacca.  Horatius  ,  lib.  11.  Sat.  3 . 


Filius  Æfopi  detraéfam  ab  aure  Metellæ  , 
Scilicet  ut  decies  folidum  exforberet ,  aceto 
Diluit  infignem  baccam. 

Ovidius  ,  Met.  lib.  x. 


Ornât  quoque  veftibus  artus  , 

Dat  digitis  gemmas ,  dat  longa  monilia  collo  : 
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Aure  leves  baccæ ,  redimicula  peétore  péttr 
dent. 

Aufonius  in  Mofella  : 

Concharum  germina  baccas. 

XJnde  Latinis  fit  unio ,  eleganter  explicat  Plinius , 
lib.  xx.  cap »  35.  Dos  omnis  in  candore ,  magnitu- 
dinc  ,  orbe  ,  lævore,  pondéré  ,  haud  promptis  re¬ 
bus  in  tantum  ut  nulli  duo  reperiantur  indifereti  i 
unde  nomen  unionum  Romanæ  fcilicet  impofuere 
deliciæ.  Nam  id  apud  Græcos  non  eft  ,  ne  apud 
Barbaros  quidem  ,  inventores  ejus  ,  aliud  quàm 
Margaritæ.  Ubi  notandum  ,  quod  nomen  margarita; 
ad  voces  Barbaras  refertura  Plinio.  Et  refte  omnino . 
Nam  Barbari  noftri  unionem  vocant  maregrot  ,  in 
Evangelio  Anglo-Saxonico  ,  Matth.  xiii.  45.  & 
merigroz ,  in  Harmonia  Evangelica  Tatiani ,  xxxix. 
8.  Unde  ?  nifi  a  mer  mare ,  &  grut  lapillus  ,  de  qua 
fgnificatu  acium  in  Gries.  Ut  adeo  margarita  inter¬ 
prétation  Barbarica  fit  lapillus  marinus.  Marinut 
autem  dicitur  a  mari  rubro.  Marti  ali  s  ,  lib.  ix  Epi- 
gramm.  3. 

Splendet  Erythræîs  pellucîda  mœcha  lapillis 
Silius  Italicus ,  lib .  xiî. 

Lucet  în  aure  lapis  rubris  adveétus  ab  oris. 

Latini  etiam  inaures  vocant ,  quia  ab  auribus  pen - 
dent.  Nam  ad  hoc  excogitata  Junt  aurium  vulnera  , 
ut  ait  Tertullianus ,  imo  Plinius  ante  eum. 

Il  étoit  bon  de  remarquer  en  palfant ,  pourquoi 
les  perles  ont  été  appellées  uniones  par  les  Latins  : 
6c  le  palfage  de  Wachter  en  nous  apprenant  l’ori¬ 
gine  de  margarita ,  dans  la  lignification  de  perle  , 
éclaircit  davantage  celle  de  Margarita  nom  pro¬ 
pre  de  femme.  * 

P  E  R  O  T.  La  Coutume  d’Amiens ,  art.  1 19. 
appelle  perot ,  un  arbre  qui  a  deux  âges  de  la  cou¬ 
pe  du  bois.  C’eft  un  diminulif  de  père ,  parce  qu’un 
tel  arbre  eft  cenfé  avoir  produit  un  autre  arbre  , 
qui  eft  déjà  en  coupe.  Le  Duchat. 

Perot.  Les  Mémoires  de  l’Etat  de  France 
fous  Charles  ix.  fécondé  édition,  vol.  2.  feuil.  199. 
b.  Dont  y  eut  une  balle  qui  tua  en  une  feneftre  en  pe¬ 
rot  ,  une  femme  ,  une  nourrice  ,  &  l’enfant  qu’elle 
tenait .  A  la  Rochelle  &  en  Poitou  ,  les  vieilles 
maifons  ont  aux  fenêtres  qui  donnent  fur  la  rue, 
des  rebords  de  pierre  en  dedans  ,  où  l’on  peut 
s’afteoir  pour  voir  commodément  ce  qui  fe  pafte 
au  dehors.  C’eft  ce  que  l’Auteur  appelle  fenêtre 
en  perot  3  d’autres  ,  fenêtres  en  perron ,  parce  que 
ces  rebords  font  de  pierre  de  taille.  Le  Duchat . 
Voyez  perron. 

PEROU.  Selon  Dom  Juan  Garcilaço  de  la 
Vega,  dans  fon  Hiftoire  des  Incas  ,  le  nom  de  Pé¬ 
rou  a  été  donné  à  cette  partie  de  l’Amérique  ,  du 
nom  du  premier  Indien  qui  fut  pris  par  les  Efpa¬ 
gnols  avant  qu’ils  en  eulîent  fait  la  conquête.  Cet 
Indien  s’appelloit  Peru  ,  nom  qu’il  répétoit  conti¬ 
nuellement  ,  6c  qtii  pour  cela  fut  donné  à  ce  Royau¬ 
me  ,  6c  à  un  fleuve  qui  le  traverfe. 

Auguftin  de  Zarate ,  autre  Auteur  Efpagnol  , 
qui  a  fait  l’Hiftoire  de  la  découverte  6c  de  la  con¬ 
quête  du  Pérou  ,  nous  donne  une  autre  étymolo¬ 
gie  de  ce  nom.  Il  rapporte  que  l’an  1515.  trois 
principaux  habitans  de  la  ville  de  Panama,  qui  eft 
dans  la  Province  qu’on  nomme  la  Caftille  d’or , 
formèrent  le  delfein  de  découvrir  par  la  mer  du 
Sud  la  côte  Orientale  de  la  terre  ferme  du  côté 
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qu’on  a  depuis  nomme  le  Pérou  ;  &  que  François 
Piçarre,  un  des  trois ,  s’étant  embarqué  avec  cent 
quatorze  hommes  ,  découvrit  à  cinquante  lieues 
de  Panama  ,  une  petite  &  pauvre  Province  ,  nom*- 
mée  Pérou ,  qui  depuis  a  fait  donner  improprement 
le  même  nom  à  tout  le  pays  qu’on  découvrit  le 
long  de  cette  côte  julqu’au  Chili.  Vergy. 

PER  R  IER.  Comme  quand  on  dit  canon  per - 
rier.  De  petrarius.  Petraria  le  trouve  fouvent  dans 
les  Ecrivains  du  bas  fiécle  pour  cette  machine  de 
guerre  que  les  Grecs  ont  appcllée  A/ôoCoAcy.  Paulus 
Piaconus  ,  v.  8.  Belli  machina  quam  petrariam  vo- 
cant.  Turpin  ,  des  Geftes  de  Charlemagne  ,  ch.  g. 
Xiptatis  juxta  murum  petrariis ,  &  mangarellis  ,  QT 
troiis,  &  arietibus.  L’Auteur  Anonyme  de  la  vie  de 
Charlemagne  :  Deoque  volente  petrariis  quas  para- 
verunt ,  in  fuo  plus  damno  fenferunt  ,  quàm  illi  d * 
Caftello.  Ado  Viennenfis ,  parlant  des  Saxons  :  Cum 
pntpararent  machinas  petrarias  &  cleta.  L’Auteur  de 
l’Hiftoire  d’Auxerre  ,  page  105.  Caftrum  quod  vel 
petrariis ,  vel  aliquibus  vix  pcjfet  machinis  expu- 
gnari.  M. 

PERRON.  Ce  mot  le  prend  aujourd’hui  pour 
une  montée  de  pierre  ,  avancée  à  l’ëntrée  d’un 
appartement  :  il  eft  formé  de  petra  ;  comme  per- 
riere  ,  de  petraria.  Audi  fignifioit-il  anciennement 
une  pierre.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez  : 

En  un  perron  contre  terre  a  heurté 

Et  en  un  autre  endroit  : 


Prend  cel  perron  qui  eft  gr ans  &  quatre  s  3 
Et  fi  le  liéve  par  tes  grandes  fierte's. 

Cafeneuve. 


P  e  r  r  o  n.  Dans  le  fécond  Scaligerana  :  perron 
fignifie  un  efcalier  double.  ^  De  petrone  ,  ablatif  de 
petro  ,  fait  de  petra.  M. 

PERRONNELLE.  T  erme  de  mépris.  On 
dit  à  une  femme  par  réprimande  :  vous  êtes  une 
plaifante  Perronnelle.  Ce  mot  vient  de  Petronilla. 
S.  Add. 

P  E  R  RO  QJJ  E  T.  C’eft  un  diminutif  de  Per¬ 
rot  ,  diminutif  de  Pierre.  Nous  avons  donné  des 
noms  d’hommes  aux  animaux.  C’eft  ainlî  que  nous 
avons  appellé  un  merle ,  Sanfonnet  j  une  pie ,  Mar¬ 
got  j  un  corbeau  ,  Colas 3  un  geay  ,  Richard  3  un 
âne  ,  Martin  3  un  linge  ,  Robert  3  un  écureuil , 
Rouquet  3  une  chèvre  ,  Guionne  3  &  en  Balle-Nor¬ 
mandie  ,  Jeanne.  Les  Anglois  difent  parret ,  pour 
dire  un  perroquet.  M. 

PERROT.  On  dit  en  proverbe ,  gai  comme 
Perrot.  Et  dans  Rabelais,  liv.  4.  ch.  14.  gaillard 
comme  un  pere.  C’eft-à-dire  ,  comme  un  perroquet , 
qui,  comme  on  fait,  chante  toujours.  Le  Duchat. 
Voyez  perroquet. 

P  E  RR  U  QJJ  E.  Claude  Mitalier ,  Lieutenant 
Général  de  Vienne,  dans  fa  Lettre  à  Jérôme  de 
Châtillon  ,  Préfident  de  Lyon ,  le  dérive  de  l’E- 
breu  1H2  perah  ,  ou  du  Chaldéen  J71“)2  pervah  , 
qui  lignifie  capillos  verticis.  J'eftime  ,  dit  le  Pere 
Labbe  *  à  la  page  ioz.  de  la  fécondé  partie  de  fes 
Etymologies  Françoifes  ,  que  perruque  vient  de 
quelque  Pierre  qui  s  en  eft  ftervi  le  premier  ,  ou  qui 
les  ajuft oit  fort  joliment.  M.  Guyet  dérivoit  ce  mot 
du  Grec^-Hy/K»,  qui  lignifie  la  même  chofe,  &  qui 
fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les  Dialo¬ 
gues  des  Courtifanes  de  Lucien.  Et  il  le  dérivoit 
de  cette  forte  :  «mv/W  penica ,  perica ,  peruca ,  per¬ 
ruque.  Il  vient  du  Latin  pilus  :  &  il  en  vient  de 
cette  maniéré  :  pilus,  peins  (d’ou  l’Italien  pelo  ) , 
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pelutus ,  peluticus ,  pelutica ,  perutica,  peruca  ,  per¬ 
ruque.  Les  Latins  ont  appellé  de  même  la  perru¬ 
que,  capillamentutn3  du  mot  capillus.  Suétone  ,  dans 
la  Vie  de  Caligula  ,  ch.  xi.  Quin  &  gane as  atque 
adultérin  ,  capillamento  celatus ,  &  ‘vefte  longa  3  noc- 
tibus  obiret.  Petrone  :  Evocatumque  me ,  non  minus 
decoro  exornavit  capillamento.  Tertullien,  de  Cultu 
feminarum  ,  a  1  article  1  z,  yljfigitis  pntterea  nefeio 
quas  enormitates  futilium  capillamentorum  3  nunc  in 
galeri  modum  ,  quafi  vaginam  capitis  &  operculum 
verticis  j  nunc  in  cervice  rétro  fuggeftum.  Et  le  mot 
de  qui  lignifie  ^  erpéSt'l®-,  ^p0rdpx,oy  vpo- 

âi]oy ,  c  eft-a-dire,  coma  addititia,8c,  comme  parle 
le  Guarin,  dans  Ion  Paftor  Fido  ,  tefta  finta  3  a  été 
formé  deTT-îb©-,  qui  lignifie  originairement  ftarnen , 
ftlum ,  lanaj  mais  qui  a  lignifié  enfuite  une  trejfte  de 
cheveux.  Dans  laquelle  fignification  il  fe  trouve 
dans  une  épigramme  ancienne  ,  produite  par  M. 
de  Loir  ,  dans  la  Relation  de  la  Grèce  ,  qu’il  m’a 
fait  l’honneur  de  m’addrefter. 

nùôS"  pSfi  ftfJiT iïpiÇy  ivret  ytpnç  s’çv  d 'adouci  , 

Kétpoyrtç  nXctusnoy  a.ya.iojmu>  eV/  rv/xCu. 

Et  il  en  a  été  formé  de  la  forte  :  ©■?»©■ ,  <srtiy(oi  » 
<œv\yLi\.  Et  wHy'S'  a  été  fait  de  l’inufité  «u ,  qui 
fignifioit  denjo  :  dou  vient  de  :  •zectoo ,  ,  <weiçÿ 

c  eft- à-dire,  â-Jfyô©- ,  <&wioç3  condenfus.  Au  lieu  de 
csjcLtt) ,  on  a  dit  <ts-nw  :  d  OU  <ŒrMV&> ,  y 

c  eft-a-dire,  Trvuyu  ,  denjo.  De  w«y/&)  ,  on  a  fait 
'5rnvuc&)  :  &  de  Grvy'utu ,  nm/in 13  c’eft-à-dire  ,  rarv*va>- 
fj-cLy  to  'içjiyfty  <sùçr/j.ci  :  trejfte  de  cheveux.  Je  re¬ 
viens  à  pelutica.  Comme  nous  avons  fait  de  ce 
mot  celui  de  perruque  ,  les  Italiens  en  ont  fait  de 
meme  celui  de  p arnica  j  qui  fe  trouve  en  cet  en¬ 
droit  des  Poëfies  de  Bernardo  Bellincioni ,  Poète 
Florentin,  imprimées  à  Milan  en  1493. 

- - —  Son  tut  P  opinioni 

1  bei  capei  :  cercate  fale  in  zjicca  : 

Perch'  ^ib Jalon  mon  per  la  parruca  : 

mais  dans  la  fignification  de  chevelure.  Le  mot  de 
perruca  dans  la  fignification  de  zazzera  pofticcia  , 
c’eft-à-dire ,  de  perruque ,  eft  nouveau  dans  la  Lan¬ 
gue  Italienne ,  où  il  a  été  introduit  de  la  Langue 
Françoile  depuis  moins  de  cent  ans  :  de  laquelle  il 
a  aulli  pallé  dans  les  Langues ,  Allemande  ,  An- 
gloife  ,  Flamande  &  Efpagnole.  Il  me  refte  à  re¬ 
marquer  ,  que  les  Grecs  ont  appellé  la  perruque 
j  comme  qui  diroit  impofture  :  car 
fignifie  impofteur.  Et  par  ce  mot  ,  &:  par  celui  de 
twlwint) ,  qui  font  très-anciens  dans  la  Langue  Grec¬ 
que  ,  il  paroît  que  l’invention  des  perruques  eft 
très-ancienne.  M. 

P  e  r  r  u  q^u  e.  Les  étymologies  que  M.  Mé¬ 
nage  rapporte  de  ce  mot  ,  ne  font  guère  fatisfai- 
fantes  ;  &  celle  qu’il  préféré  aux  autres,  ne  me  pa¬ 
roît  guère  naturelle.  Wachter  Active,  perruque  du 
Grec  'ævppix'Q  fulvus  ,  parce  que  les  premières 
perruques  étoient  de  couleur  jaune,  c’eft-à-dire, 
de  cheveux  blonds.  Ecoutons-le  parler  lui-même. 
Voici  ce  qu’il  dit  fur  ce  mot ,  dans  fon  Glojftarium 
Germanicum ,  page  1187.  Perruke,  perriike , 
coma  adftcititia ,  capillamentum  futile.  Stilcrus  fteri- 
bit  barüke  ,  &  interpretatur  vélum  capitis.  Eft 
enim  ,  inquit  bar  caput ,  &  hiike  péplum.  In  LL. 
Longobard.  appellatur  walabautz  ,  eodem  etymo* 
Wala  enim  caput  fignifie  at ,  &  bautz  ornatum  ,  five 
péplum.  Hinc  anputzen  ornare  fe.  Vulgus  a  Gallis 
deceptus  feribit  perriike  :  dicunt  enim  Galli  perru¬ 
que.  Sic  noftra  fpernimus,  aliéna  finit  e  amplexamur. 
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me  ille  >  quamvis  prêter  rem  vulgoiratus.  Nam 
£  IfLÎm  fignifie  at  caput  ,  nec  huke péplum. 
Quamvis  enimSomnerus  ex  Focabularto  D.  hoc  eft 
Deuuefiano  banc  Glojfam  ajferat  :  hicæ  parue  a  . 

addtt  tamen ,  non  üquec.  Fortajfe  , 

Qua ,  /.  galericulus.  Dmf  pmerea,  Anglts  huke 
S/ywrJw  denotare.  Sed  in  meo  Lexico  huke  eft  * al¬ 
la  tôt  a.  HaBenus  igitur  &  hicæ  &  paruca .eftvox 
incerta  notimis  ,  prout  optimé  judicat  Cangius.  Ve 
voce  Lowobardica  alibi  videbimus,  Jlla  de  qua  nunc 
aoitur,  îmnitio  exotica  eft,  &  ex  Gruo  www? 
fulvus  formata  ,  quod  prima  capillamenta  adjettta 
effent  flavi  coloris ,  &  ex  capillis  Germant  a  conjuta 
&  comexta.  Nihil  enim  magis  in  admtratione  erat 
apud  Romanos  quant  flammeum  caput  Germanorum. 
Tacitus,  cap.  IV.  de  Ai.  G.  ^abitus  corporum  , 
quanquam  in  tanto  hominum  numéro ,  idem  orn- 
iibus  :  traces  &  cærulei  oculi ,  rutilæ  comæ.  Has 
comas  captivis  detondebant  Romani  ,  detonjajque 
Romam  mittebant  ad  illuftriores  jœminas  vel  amt- 
€as  ,  qua  ind.e  galericulos  fuos  concinnabant .  Ovi- 
dius  ad  puellam  : 

Jam  tibi  captivos  mittet  Germania  crînes  3 

Cuita  triumphatæ  munere  gencis  eris. 

Confer  capita  Auguftarum  in  Nummis  ,  &  locum 
Tertulliani ,  cap.  7.  de  Cultu  Fœminarum.  Non  fo- 
lum  autem  mulieres  ,fed  fœpe  etiam  viri  hoc  capitis 
çreftamine  deleÜabantur.  Diferte  Herodianus  de  Ca- 
racalla  ,  lib.  iv.  cap.  7.  Flavam  capiti  cæfariem 
impofuit ,  ad  modum  tonfuræ  Germanicæ.  Hujus 
autem  modi  inventons  erant  non  ipfi  Germani  ,  ut 
necejfe  fit  nomen  ab  illis  repetere  ,  fed  potius  Roma¬ 
ni ,  naturam  in  Germanis  arte  imitati  ,  cum  vellent 
parère  auricomi.  Quid  ergo  mirum  ,  rex  exteram 
extero  nomine  appellari  ?  Cette  étymologie  du  mot 
perruque  me  paroît  également  favante  de  ingé- 
nieufe.  * 

P  E  R  S.  Couleur.  Ves  yeux pers.  De  lartpx®*  qui 
lignifie  fubniger, varias  j  d’où  le  verbe  ®ep>t«£s/v,qui 
fie  dit  des  raifins  noirs  qui  commencent  à  meurir. 
Ou  plutôt  de  vrpdrÇr,  qui  lignifie  porreau:  d’où  pra- 
finus  color.  M. 

Pers.  Couleur.  De  perfeus ,  qui  fe  trouve  dans 
Laélantius  Placidus ,  fur  le  fixiéme  de  la  Thebaïde 
de  Stace.  Ergo  ,  dit-il  ,  qua  Admeti  regis  perfeo 
colore  fuerunt.  D’autres  écrivent  perfus.  Il  ne  faut 
pas  confondre  perfus  avec  prejfus  color,  qui  lignifie 
une  couleur  foncée.  Huet. 

P  e  r  s.  Ce  mot  fe  dit  de  la  couleur  tirant  fur  le 
bleu.  Les  Italiens  l’appellent  perfo.  Acarifius ,  cité 
par  du  Cange ,  dit  que  cette  couleur  étoit  venue 
de  Perfe  ,  d’où  elle  avoir  pris  fon  nom.  Perfo  é 
colore  délia  Perfa  ,  donde  prendre  il  nome  ,  cioe  é 
azuro  feuro  ,  e  non  aperto  Yergy. 

PERSERYIR.  Celui  qui  fert  &  ne  perfert , 
fon  loyer  pert ,  dit  proverbialement  le  Roman  du 
petit  Saintré.  La  note  fur  cet  endroit  de  l’édition 
de  1724.  prétend  que  perfert  y  lignifie  perfevere  5 
de  maniéré  que  ce  proverbe  reviendroit  à  cet  au¬ 
tre  :  Qtii  fert  &  ne  continue  ,  fa  récompenfe  eft  per¬ 
due.  Mais  Meilleurs  les  Journaliftes  de  Paris ,  dans 
le  mois  de  Septembre  1714.  ont  rejetté  cette  ex¬ 
plication,  prétendant  que  là  perfert  eft  la  même 
chofe  que  perçoit.^ Cela  eft  vrai  pour  le  fens  du 
proverbe  ,  puifque  celui-ci  revient  à  cet  autre,  qui 
eft  que  toute  peine  mérite  falaire.  Cependant  per- 
fervir  de  percevoir ,  ne  pouvant  être  regardés  com¬ 
me  fynonimes  ,  il  faut  voir  fi  le  premier  de  ces 
deux  verbes  n’auroit  pas  ici  une  lignification  moins 
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éloignée  de  fon  origine.  Pour  moi  je  fuis  pèrfuadé-, 
que  dans  le  proverbe  en  queftion ,  perfervir  eft  une 
corruption  de  pourfervir  ,  au  fens  de  fervir  pour 
loyer.  On  a  dit  de  même  pays  de  permijfion  ,  pour 
pays  de  promi fjion  3  de  perfeript  ,  pour  profeript. 
Le  Duchat. 

PERSES.  Nom  de  peuple.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  ce  nom  vient  de  l’Ebreu  ttH3  pa¬ 
rafe  h  ,  qui  fignifie  un  cavalier  3  de  que  les  Perfes 
furent  appellés  de  la  forte  ,  parce  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  chevaux ,  &  qu’ils  excelloient  à  les 
manier.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  portèrent  ce  nom  que 
dans  les  tems  poftérieurs.  De-là  vient  qn’on  ne  le 
trouve  dans  aucun  livre  de  l’Ecriture  qui  ait  été 
écrit  avant  Cyrus ,  de  qu’il  fe  rencontre  fréquem¬ 
ment  dans  ceux  qui  l’ont  été  du  tems  de  ce  Roi, 
ou  poftérieurement.  Mais  je  demanderois  volon¬ 
tiers  ,  pourquoi  le  nom  des  Perfes  feroit  tiré  de  la 
Langue  Ebraique  ,  plutôt  que  de  la  leur  propre. 
Les  noms  des  peuples  viennent  ordinairement  de 
leur  propre  Langue.  D’ailleurs ,  les  Perfes  ne  font 
jamais  appellés  tmâ  parafeh  dans  le  texte  original 
de  l’Ecriture ,  mais  toujours  DIS  paras ,  foit  en 
Ebreu  ,  foit  en  Chaldéen  :  or  ni  dans  l’un  ni  dans 
l’autre  de  ces  idiomes ,  D“iâ  paras  ne  fignifie  un 
cavalier.  J’avoue  qu è  paras  ,  en  Arabe,  veut  dire 
un  cheval  ;  defaris ,  un  cavalier  :  de  que  dans  cette 
Langue  ,  les  Perfes ,  de  même  la  Perfe,  font  aufîi 
appellés  Paris.  Faudra-t-il  dire  en  conféquence  , 
que  le  nom  des  Perfes  eft  Arabe  î  C’eft  ce  qui  ne 
me  paroît  nullement  vraifemblable.  Je  conclus  de 
tout  cela  ,  que  la  véritable  origine  de  ce  nom  ne 
nous  eft  pas  connue  ;  &  que  h  on  veut  la  décou¬ 
vrir  ,  il  ne  faut  la  chercher  que  dans  la  Langue 
même  des  Perfes.  * 

P  E  R  S I C  O.  C’eft  une  forte  de  roffoli  ,  ainfi 
nommé  ,  parce  qu’il  fe  fait  avec  des  noyaux  de 
pêches.  Ce  mot  nous  eft  venu  de  Savoye.  Ai. 

PERSIL.  Cette  herbe  eft  appellée  en  Grec 
cVaivov,  de  apium  en  Latin.  Mais  parce  qu’en  Ma¬ 
cédoine  ,  elle  naît  fur  les  roches  des  montagnes , 
on  l’appella  petrojelinum  Aiacedonicum  :  d’où  nous 
avons  formé  perfil  :  perfil  de  Ad  ace  daine.  Cafe- 
neuve. 

■  Persil.  Herbe.  De  petrofelinum  :  d’où  les 
Allemans  ont  aufïï  fait  peterfilgen  3  de  les  An-, 
glois  ,  perfile.  Petrofelinum  ,  a  été  fait  du  Grec 
'jvêTpo(7î?'/Vov ,  fait  de  rampa,  petra,  lapis  ,  de  de  a— 
A/yoy ,  apium.  Diofcoride ,  livre  3.  chap.  79.  dit 
que  'WêTpoceA/yûv  eft  un  motCilicien;  y/c  y  ,  Atp 

3  f  1 

<tv  KAflUrt,  rarirpOtTih/Voy  KctÀOUff/. 

Il  eft  à  remarquer  qu’on  prononce  préfentement 
à  Paris  perfi,  de  fond.  Du  tems  de  Villon  ,  on  y 
prononçoit  fourcil ,  de  perfil,  comme  il  paroît ,  par 
ce  Rondeau  : 

Repos  éternel  donne  d  cil 
Sire  ,  clarté  perpétuelle  , 

Cf  ni  vaillant  plat  ny  efcuelle , 

N'  eu ft  cm  c  que  s  ung  bril  de  percil. 

Il  fut  rez  ,  chef ,  barbe  ,  &  fourcil. 

Voyez  fourcil.  Il  eft  encore  à  remarquer,  qu’on 
dit  à  Paris  un  carré  gourmande  de  perfi ,  pour  dire , 
un  haut-côté  de  mouton ,  lardé  de  gr ans  brins  de  perfi. 
f  Dans  le  Languedoc  ,  on  appelle  le  perfi  jalbert . 
M. 

PERSONNIER.  Celui  qui  a  part  au  trafic. 
Par  corruption  pour  portionnier.  Huet. 

P  E  R  T  U  I  S.  Voyez  pertuifane.  M. 

PERTUISANE.  Sorte  d’arme.  Rabelais, 
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dans  le  Prologue  du  livre  3.  a  dit  parthifane  (a)  : 
comme  fi  cette  arme  étoit  une  arme  des  Partîtes. 

Il  faut  écrire  &  prononcer  pertuifane.  Et  c’efi:  ainfi 
que  ce  mot  le  trouve  écrit  dans  Nicot ,  8c  dans 
Robert  Etienne.  Et  il  a  été  formé  de  pertundere  : 
facile  en/m  pertundit ,  dit  Robert  Etienne,  f  Per- 
tundo  ,  per  tu  fus  ,  p  e  r  t  u  i  s  :  pertufa ,  pertufana , 
rERTÜISANE.  M. 

Pertuisane.  Je  tiens  qu’il  faut  dire  8c 
écrire  parttfane  ,  à  la  maniéré  des  Parifiens ,  qui 
changent  en  a  Ye  qui  devrait  entrer  dans  la  pre¬ 
mière  fyllabe  :  8c  Rabelais  qui  a  écrit  parthifane , 
voyoit  bien  fans  doute,  que  ce  mot  venoit  de  per- 
tica.  Pertica  ,  pertifïca ,  parti ficana  ,partisane. 

La  partifane ,  non  plus  que  la  lance  ,  n’eft:  effeéti- 
vement  autre  chofe  qu’une  perche  armée.  L’/adans 
parthifane,  comme  Rabelais  a  écrit  ce  mot  ,  eft: 
une  de  ces  lettres  inutiles  dont  abonde  notre  an¬ 
cienne  orthographe  ;  ou  peut-être ,  l’y  a-t-on  in¬ 
férée  pour  diftinguer  entre  cette  arme  ,  8c  parti- 
fane  féminin  de  partifan.  Le  Duchat. 

Pertuisane.  Du  Gange  croit  que  ce  mot 
vient  de  per  tuf  are  ,  qu’on  a  dit  dans  la  Baffe-Lati¬ 
nité  pour  perforare.  Guibert  en  la  Vie,liv.  1.  cha¬ 
pitre  il.  In  quorumdam  finus ,  dit- il ,  flarnma  fub- 
introiit  :  pedules  ac  foleas  pertufando  per  extrema 
progreditur.  Hinc  ,  ajoute  du  Cange  ,  forte  noftris 
nomen  manfit  ejufmodi  ma  fri  fccuri  qu'am  pertui- 
fane  dicimus.  Vergy. 

Pertuisane.  Wachter ,  dans  fon  Gloffa- 
rium  Germanicum  ,  page.  1183.  tire  ce  mot  de  la 
Langue  Teutonique.  Voici  fes  termes: partisan  , 
hafta  latoferro.  Gallis  pertuifane  ,  Italis  partigiana, 
Suecis  bartifan.  A  pertundo  dérivât  Menagius  : 
quod  non  placet  Ferrario  ,  qui  mavult  inter  ignota 
referre.  Sed  neutro  opus  eft  réfugia.  Nam  barte  eft 
fecuris.  A  barte  fit  bardike  fecuricula  :  a  bardike 
barducium  :  vox  Cedreni  apud  Aîartinium  :  a  bar- 
ducium  pertuifane  ,  auêloribus  Gallis.  Je  laifie  au 
favant  Leébeur  à  prendre  fon  parti  fur  ces  diffé¬ 
rentes  étymologies.  * 

'  PERVENCHE.  Sorte  d’herbe.  De pervin- 
ca.  On  a  dit  auffi  parvenche.  Le  Roman  de  la  Ro- 
fe ,  fol.  6.  v°. 

Aucune  fleur  en  efté  n’eft 
Qui  n’y  fuft ,  ne  fleur  de  gene fl , 

Ne  violette ,  m  parvenche.  Le  Duchat. 

PES- 

P  E  S  C  H  E.  Voyez  pêche.  M. 

PESER.  Parce  que  pour  pefer  une  chofe  ,  il 
la  faut  tenir  fu (pendue  dans  le  baffin  de  la  balan¬ 
ce,  de-là  vient  que  penfare  ,  fréquentatif  de  pen- 
deo ,  fignifie  pefer  3  que  nous  avons  tiré  du  Latin- 
Barbare  pefare  ,  formé  de  penfare.  Le  Gloifaire 
Arabico-Latin  :  pefo  ,  lihro.  Cafeneuve. 

Peser.  De  penfare  ,  formé  de  pendere.  Pendo  , 
penft,  penfum,  pefum  3  d’où  l’Italien  pefo  :  pefare  , 
peser.  Les  Glofes  du  Gloifaire  Arabico-Latin  : 
r  E  s  o  ,  lihro.  Penfare  ,  pour  pefer  ,  fe  trouve  dans 
le  Synodus  Francofûrdienfis  ,  chap.  5.  De  denariis  , 
fi  mero  fitnt  argento  ,  &  pleniter  penfantes.  M. 

PES  LEMESLE.  Nicot  le  dérive  de  ces  trois 
mots  parla  Ynefle'e.  Il  vient  de  prejfule -mi feule.  Pre  - 
mo ,  prcjfum  ,  preffuhtm ,  prejfule.  Ahifceo  ,  mifeui  , 
mifculus  :  d’ou  mifcellus  :  mi  feule.  Voyez  me  fier. 
M. 

(  a  )  Amiot  écrit  de  même.  Vie  de  Sertorius* 


PES.  PET.  3jt 

PES.ME.  L’Hiftoire  de  Villehardouin  ,  Paris 
1585.  page  37.  Et  dedans  cil  fe'jour  lor  avint  une 
mef aventure  qui  fut  pefme  &  dure.  De  pefftma. 

Le  Duchat. 

P  E  S  N  E  ,  ou  plutôt  pêne.  En  Grec  tthv lov , 

VH,  ■wü y®-.  M. 

PESONS  fufeau.  Lat.  verticillus.  Pefum  , 
pefo  pefonis ,  pefone  ,  teson  :  a  caufe  du  poids  qu’il 
donne  au  fufeau.  M. 

P  E  S  S  A I R  E.  C’efi:  un  rouleau  de  laine ,  ou  de 
charpie  ,  fait  en  forme  d’un  doigt ,  &  de  la  grof- 
feur  d’un  doigt ,  8c  trempé  dans  quelque  onguent} 
lequel  rouleau  on  met  dans  le  col  de  la  matrice  , 

8c  au  bout  duquel  on  attache  un  fil  pour  le  retirer. 
Voyez  Celfe,  liv.  5.  chap.  21.  &  Paul  Æginéte , 
liv.  3.  &  liv.  7-  De  peffarium  ,  diminutif  de  pefum , 
qui  fignifie  la  même  chofe  ,  &  qui  a  été  fait  de 
■wtosoç  ,  mot  de  même  fignification.  r^ieslç  a  été 
formé  de  5  cado.  rwitriuiy  tmso'i  ,  weirdy ,  ttutoç, 

7rwc,ç.  5  On  l’appelle  autrement  nafcale.  Je  n’en 
fais  pas  la  raifon.  M. 

P  E  S  T  R  I  R.  Voyez  pétrir.  M. 

PET* 

PET.  Voyez  peter.  M. 

PETARADE.  Ce  mot  fe  dit  proprement  de 
cette  fuite  de  pets  que  font  les  chevaux  en  ruant. 

M. 

PET  A  R  D.  On  appelle  ainfi  un  rouleau  de 
carton  rempli  de  poudre  à  canon  :  &  on  l’appelle 
de  la  forte ,  à  cauie  du  bruit  qu’il  fait  quand  on  y 
met  le  feu.  Les  Italiens  l’appellent  falterello  ,  à 
caufe  de  fes  fauts.  M. 

PET  ASITE.  Nom  de  plante.  Selon  les  Bo- 
taniftes ,  elle  a  été  ainfi  nommée  du  mot  Latin  pe- 
tafus ,  qui  fignifie  chapeau ,  à  caufe  que  fes  feuilles 
font  larges  comme  un  chapeau.  Vergy. 

PETER.  Nos  Etymologiftes  le  dérivent  de 
pedere  ,  par  métaplafme  ,  8c  par  le  changement 
du  d  en  t.  Il  vient  du  diminutif  pe  dit  are  ,  fait  de 
peditum  ,  fupin  de  pedo .  Pedo  ,  pedis  ,  peditum  , 
peditare  3  8c  par  contraéHon  ,petare  ,  peter.  Dans 
la  Bibliothèque  de  S.  Viélor  de  Rabelais  :  Ars 
honeftê  petandi  in  focietate.  Le  Latin  pedere  ,  a  été 
fait  du  Grec  ^dpJiMy.  Mais  il  n’eftpas  ici  queftion 
d’étymologies  Latines,  f  De  peditus  ,  nous  avons 
fait  pet.  M.  du  Cange  veut  que  ce  mot  François 
foit  une  onomatopée  :  en  quoi  il  n’a  pas  bien  ren¬ 
contré.  M. 

PETILLER.  De  peditellare.  Peditus  ,  pedi - 
tellus ,  peditellare.  M. 

Pétiller.  Ordinairement  ,  pétiller  efi:  un 
verbe  neutre.  Mais  voici  une  façon  de  parler  où 
il  a  une  fignification  aétive  :  elle  fe  trouve  dans  la 
Traduétion  de  Sleidan,  au  liv.  22.  en  ces  termes  : 
Et  toutes  les  chofes  facre'es  eftant  par  eux  polluées  , 
ils  petillerent  la  fainte  hoftie.  C’eft-à-dire  ,  qu’ils  la 
foulèrent  aux  pieds.  Le  Duchat. 

PETIT.  Il  pourroit  venir  de  l’ancien  mot 
Latin  petitum  ,  qui  fignifie  maigre  ,  mince  ,  délié  , 
8c  petit.  Nonius  Marcellus  :  Petilum ,  tenue  ,  exi¬ 
le.  Feftus  :  Petilam  furam  ,  ficcam  &  fubftriéiam 
vulgo  interpretatur  Lucillius. 

lnfignis  varis  &  cruribus  ,  atque  petilis . 

Nicot  croit  qu’il  vient  du  mot  pethi  :  quod  apud 
Hcbraos  ,  dit-il ,  idem  valet  quod  apud  Latinos  par- 
vulus.  Cafeneuve. 

P  e  T  i  t.  Nicot  le  dérive  de  l’Ebreu  pethi ,  qu’ilx 
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?.  r  au.  Il  même  chofe  :  &  cette  étymologie 
fie  déplace  res  à  M.  de  Cafeneuve.  Scaliger  lur  les 
Cataiefies  de  Virgile  le  dérive  de  pags dmanu 
tif  de  put  as.  Voici  les  ternies  :  In  vetm  Gpftrtf- 
pntus-,'  :  puti,  m».  Bwm  fm»m  hdy  « 
L,  z»  /w/w  •  &  Galli  pufillum  vacant  petitum , 

détona  voce  a  putito.  D’autres  le  dérivent  de  peti¬ 
ts.  Nonius  Marcellus  :  Petilum  ;  tenue  &  exile. 
Lucillius  ,  lib.  xii.  Infignis  varis  crunbus  &  pen- 
üs.  L’s  s’eft  changée  en  x  ;  comme  en  capta ,  de 
capulum.  Capum  ,  ,  capttl ,  c  A  put.  M. 

Guyet  étoit  pour  cette  étymologie  :  &  c  eft  auffi 
celle  qu’a  donnée  de  ce  mot  M.  de  Cafeneuve. 


Petit.  Je  crois  que  ce  mot  a  été  formé  de 
petitum ,  fait  de  petere  demander  -,  &  qu’il  fait  allu- 
fi  on  à  la  coutume  qu’ont  les  mendians  ou  quai- 
mans  de  demander  un  peu  de  pain ,  un  petit  har  . 
Ceux  qui  mendient  ,  étant  ordinairement  hon¬ 
teux  de  demander  beaucoup ,  on  aura  appelle  petit 
le  peu  qu’ils  demandent  :  8c  de— là  petit ,  tout  ce 
qui  n’eft  pas  grand.  Et  de-là  encore  fera  venu 
qu’on  aura  fait  de  petit  un  adverbe  en  beaucoup 
de  phrales  ;  comme  un  petit  de  pain,  un  petit  d  ar¬ 
gent  ;  c’eft-à-dire  ,  autant  qu’un  pauvre  a  coutu¬ 
me  d’en  demander ,  ou  d’en  obtenir  fur  fa  deman¬ 
de.  Le  Duchat. 

P  e  t  i  t-g  ris.  Animal  ,  dont  la  peau  fert  à 
faire  des  fourrures ,  qu’on  appelle  petit-gris .  Un 
manchon  de  petit-gris.  Covarruvias  :  Griles  ,  fon 
ciertos  animalejos  ,  de  cuyas  pieles  Je  fuelen  haz.er 
aforros  :  y  dieronles  ejie  nombre  por  la  color  parda  que 
tienen.  M. 

PETITE-OYE.  Ce  mot  fe  dit  proprement , 
de  la  tête,  des  ailes ,  &  des  pieds  d’une  oye  ,  con¬ 
jointement  :  ce  qu’on  pourroit  appeller  à-KponuXia. 
anferis.  Et  il  fe  dit  figurément  des  faveurs  des  Da¬ 
mes  au  deçà  de  la  derniere.  Il  fe  dit  auffi  figuré- 
ment  de  l’affortiffement  d’un  habit  ,  c’eft-à-dire  , 


des  aiguillettes ,  des  rubans ,  8cc. 

Il  y  a  dans  les  Glofes  dePhiloxène  :  Gileras  gal- 
linarurn  ,  to  âxpov  rdv  ôpv/A&v.  Ce  que  M.  Guyet  a 
remarqué  fur  ces  mots  mérite  d’être  ici  rapporté. 
to  dttpov  t£v  op ytôwv  ,  la  petite  oie.  Sed  legendum 
forte  gigerus,  vel  gigerius.  Fejlus  :  Gigeria  ex  mul- 
tis  obfoniis  decerpta.  Gigerius,  vel  gigerium,  de 
ventricults  gallinarum  proprie ,  ut  ex  Galiicifno  con¬ 
fiât.  Sed  {Ai  twv  dupa y  tmv  o’py /Amv  etiam  dici  ,  CT 
hinc  &  ex  Fefio  arguitur.  Itaque  gigerus,  vel  gige- 
Xius,vel  etiam  gigerium,  erit  id  quod  Gallice  vo- 
camus  la  petite  oie  :  tôtum  à  parte.  Lucillius  femi- 
nino  genere  gigerias  dixit.  Scaliger  male  Fejlum  re- 
prehendit.  Gigerium  proprie  Gallice  le  gefier ,  ou 
gifler.  Variant  Idiomata  Gallicana.  M. 

P  E  T  I  T  S-PERES.  On  appelle  ainfî  les 
Auguftins  Déchauftés ,  qui  ont  leur  demeure  près 
de  la  porte  Montmartre  à  Paris.  De  la  petitejfe  de 
leur  hofpice  en  ce  quartier.  Vie  du  Frere  Fiacre  , 
&c.  page  8.  citée  page  179.  de  la  Bibliothèque 
Françoife  5  j’entens  le  tome  1.  imprimé  à  Amfter- 
dam  ,  1713.  D’autres  veulent,  que  ce  nom  leur 
foit  venu  de  ce  qu’à  l’arrivée  de  ces  Religieux  en 
France  en  1619.  lun  deux  ,  qui  etoit  de  petite 
taille ,  faifant  la  révérence  au  Roi  Louis  XIII.  qui  ne 
le  connoiffoit  point,  &  ce  Prince  ayant  demandé, 
qui  eft  ce  petit  Père  ?  le  nom  de  Petits-Pcres  leur 
eft  demeuré.  Voyez  Dan.  Maichell.  IntroduElio  ad 
Hiji.  Literariam  ,  Cantabrigiœ  ,  1721.  paae  xoo. 
Le  Duchat. 

P  E  1  O.  Nos  anciens  ont  dit,  ejîre  furie  peto. 


PET.  PEU. 

pour  dire  ,  demander.  Ce  mot  eft  pris  du  Latin 
peto ,  qui  fignihe  je  demande.  M. 

PETON.  Rabelais,  liv.  z.  ch.  3.  Mon  peton , 
que  tu  esjoiy.  De  c  'iu  ,  d’où  nous  avons  fait  pion 
8c  piéton.  Peton  veut  dire  là  petit  valet ,  ou  valfal , 
qui,  dans  la  fuite,  deviendra  chevalier.  Les  pay- 
fans  du  paysMeffin  appellent  de  même  leurs  gar¬ 
çons  ,  leurs  valets  ,  leurs  petits  valets.  Le  Du¬ 
chat. 

PETONCLES.  Sorte  de  coquilles.  D  tpetun-* 
culi.  Voyez  Rondelet  ,  liv.  1.  des  Poilfons  cou¬ 
verts  de  teft  dur,  chap.  1 3.  On  les  appelle  a  Rome 
gongole  :  de  conchuU,  diminutif  de  toncha.  On  les 
appelle  en  Normandie  hannons  ,  dit  Rondelet.  M. 

P  E  T  R  A  R  QU  I  S  E  R.  C’eft  faire  l’amoureux 
tranfi  ,  comme  Pétrarque.  Ronfard  s’eft  fervi  de 
ce  mot.  M. 

PETREAUX.  C’eft  ce  que  les  Latins  ont 
appelié  ftolones.  V oyez  M.  de  la  Quintinye  ,  au 

mot  boutûre.  M. 

PE'TRIR.  Pinfo  ,  pinfui ,  piftum.  De  pifinm, 
les  Latins-barbares  ont  fait  piftire  ,  8c  enfuite  pi- 
frire  ,  d’où  le  François  pefrir ,  que  nous  pronon¬ 
çons  pétrir.  M. 

P  E  T  U  N ,  pour  betun.  C’eft  ainfî  que  cette 
herbe  s’appelle  dans  l’Amérique.  Huet. 

PEU- 

PEU.  D tpaucum  :  comme  feu,  âefocusj  jeu, 
de  jocus  j  lieu  ,  de  locus ,  &c.  A4. 

PEU  F  F  E.  C’eft  un  mot  ufité  en  Normandie, 
pour  dire  friperie.  En  Anglois  pelfe.  P  enfer  e ,  fri¬ 
pière.  A4. 

P  E  V  O I  N  E.  Voyez  pivoine.  M. 

PEUPLIER.  Arbre.  De  popularités ,  dit  pour 

populus.  M. 

PEUR.  De  pavor.  Anciennement  on  pronon- 
çoit  &  on  écrivoit  pacr.  Ville -Hardouin,  p.  139. 
Et  por  ce  ,  dit-on ,  que  mult  fait  mal ,  qui  por  paor 
de  mort  fait  chofe  qui  luy  eft  réprouvée  a  tosjors.M. 

P  E  U  S I N  E.  Dans  le  Roman  du  petit  Saintré , 
chap.  79.  Lors  chafcun  armé  de  ce  qu'il  devoit  , 
prend  fa  peuftne  en  J  a  main  feneftre.  M. 

P  e  u  s  1  n  e.  Sorte  de  petit  pavois.  Je  crois  que 
c’eft  une  corruption  de  pavoifine ,  diminutif  de 
pavois.  Le  Duchat. 

PE  U  TE.  Laide.  Peut ,  qui  fe  prononce  peue , 
comme  queue ,  eft  le  mafeulin  de  pente.  Il  paroît 
venit  de  puti  dus ,  ou  plutôt  de  putis ,  qu’on  trouve 
dans  quelques  manuferits  de  Lucrèce,  vers  583. 
du  troifîéme  livre  : 

Atque  ideo  tanta  mutatum  penè  ruina. 

Conciderit  corpus  penitus. 

Ainfî  puti  dus  fe  prend  non- feulement  pour  puant, 
mais  pour  défagréable  ;  8c  nous  difons  en  Fran¬ 
çois  que  ce  qui  eft  laid  nous  put.  Cette  expreffion 
no  fon  pente  fin,  eft  très-élégante  en  Bourguignon, 
où.  faire  pente  fin  a  quelqu'un  ,  c’eft  le  mal  mener, 
le  tourmenter  au  dernier  point,  le  pouffer  à  bout. 
On  dit  auffi ,  faire  tète  pente  fin  ai  qué qu'un  :  ce 
qui  eft  encore  plus  énergique.  Faire  pute  fin,  pour 
faire  mauvaife  fin  ,  fe  trouve  dans  le  Livre  intitulé 
les  Evangiles  des  Quenouilles  ,  chap.  z.  de  la  Soi¬ 
rée  du  Jeudi ,  en  ces  termes  :  Quand  deux  jones 
gens ,  fils  &  fille  ,font  pour  lever  un  enfant ,  le  Prêtre 
fe  doit  mettre  entre-deux  j  car  s'il  avenoit  qu'ils  preif- 
fent  l'un  l'autre  à  mariage  ,  jamais  nauroit  paix 
entre  eux.  Glofe  :  Une  vieille  qui  étoit  là  ,  dit  tan - 
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iot  fur  cet  article  ,  qu'il  était  certain  &  vrai  ;  & 
entre ,  cjue  s'ils  av  oient  en  fan  s ,  ils  feraient  tous  pute 
fin.  Borel,  page  393.  de  fon  Tréfor,  expliquant 
ces  deux  mots ,  putefi  6c  putefoi ,  les  diflingue  ,  en 
ce  qu’ aller  en  putefi ,  c’eft  aller  en  perdition,  faire 
la  fin  d’une  putain  5  6c  que  putefoi  dans  ce  vers  de 
Perceval , 

Tant  cruel  &  de  putefoi , 

lignifie  de  mauvaife  foi.  Il  auroit  eu  plutôt  fait  de 
dire  ,  que  putefi  fignifioit  mauvaife  fin  ,  comme 
putefoi  mauvaile  foi.  Maître  Eloi  d’Amernal ,  Prê- 
tre  de  Bethune,  chap.  43.  du  liv.  1.  de  fa  grande 
Diablerie,  a  dit  en  ce  fens  :  - 

Traîtres  vilains  de  pute  affaire. 

C’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  perfone  di  mal 
affale.  La  même  raifon  avoit  fait  donner  le  nom 
de  Taupute  à  cet  endroit  de  la  Savoie,  où  dutems 
de  Menot  il  y  avoit  grand  nombre  de  lorcieres. 
Ivifiis  ne  ad  montes  Sabaudia  ,  à  la  Vaupuce  ,  qui 
funtprope  fnburbia  inferni  ?  Dkitur  quod  ibi  eft  mul- 
titudo  fortilegarum  mulierum ,  quafiaciunt  mori  unum 
hominern  fuper  pedes  nefeit  quid  habet ,  &  hoc 
per  venena  diabolica.  Menot ,  Sermon  du  Lundi 
du  premier  Dimanche  de  fon  Carême  de  Paris. 
Glojfdjre  fur  les  Noels  Bourguignons ,  au  mot  peu- 
te.  * 

PEUX.  Je  peux.  Je  puis  vient  de  poffum  ,  & 
je  peulx  ,  comme  on  a  long-tems  écrit ,  vient  de 
polleo.  A  Metz,  au  lieu  de  nous  pouvons ,  le  peuple 
dit  encore  pouloKs ,  poulez ,  poulent.  Jacques  Pelle¬ 
tier  ,  cité  par  M.  Ménage  3  page  139.  de  la  pre¬ 
mière  partie  de  fes  Oblervations  fur  la  Langue 
Françoife  ,  fécondé  édition  ,  a  cru  mal  à  propos 
que  peult  venoit  de  pot  eft ,  6c  que  par  confisquent 
il  n’y  falloir  point  d 7.  Coquillart ,  dans  fes  Droits 
nouveaux  :  Mais  a  peine  peulent-ilz  plaire.  Le 
Duchat. 

P  H  A- 

P  H  A  N  A  L.  Voyez  fanal. 

P  H  A  R  A  M  O  N  D.  Nom  du  premier  Roi  de 
France.  Il  elt  d’origine  Teutonique.  Il  peut  figni- 
fier,  félon  Wachter  ,  virum  profit ctioni s  h  e  Flic  a  ,  fi 
on  le  dérive  de  fi  ara  dans  le  fens  d 'expeditio,  6c  de 
mund  dans  le  fens  d ’homo  ,  vir  3  lequel  mot  rniind 
a  été  fait  du  Teutonique  6c  Celtique  man  homme. 
Et  Pharamond  peut  aulîî  lignifier ,  félon  le  même 
Auteur  ,  protettor  famil'u ,  fi  on  le  dérive  de  far  a , 
dans  le  fens  de  race  ,  famille  3  6c  de  mund  dans  le 
fens  de  tuteur  ,  proteéteur  ,  défenfeur.  Ce  mot 
mond  fe  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  noms 
Teutoniques  ,  comme  Edmond ,  O f mond  ,  Riche- 
mond ,  Sigif  'rnond  ,  6cc.  Voyez  ci-dçffus  Edmond. 
Wachter  interprète  Ofmond  par  vir  praftans ,  pre¬ 
nant  os  comme  la  même  choie  que  od  ,  qui ,  en 
Langue  Cambrique  ou  Britannique  ,  fignifie  pr<t- 
ftans.  Voyez  cet  Auteur ,  dans  fon  Glofariurn  Ger- 
manicum  ,  aux  mots  fiaren,  man  ,  mund,  6c  od.* 
PEIARAON.  Nom  commun  aux  anciens 
Rois  d’Egypte.  Wachter,  dans  ion  G lof  an  un  Go- 
manicmn  ,  page  1358.  dit  avoir  appris  de  M. de  la 
Croze ,  que  ce  nom  fignifioit  en  Langue  Cofte  le 
Roi  :  pha  étant  l’article  de  cette  Langue  ,  6c  ro 
fignifiant  Roi.  * 

PHA  RE.  Nom  que  l’on  donne  communément 
aux  Tours  bâties  fur  les  hauteurs  des  côtes  ou  des 
ports  de  mer,  6c  où  l’on  allume  du  feu  pour  guider 
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la  nuit  les  vaiffeaux.  Les  Etymologiftes ,  dit  Doni 
Bernard  de  Montfaucon  dans  fa  Dilfettation  fur  le 
Phare  d’Alexandrie  ,  ont,  à  leur  ordinaire,  tâché 
de  découvrir  1  origine  de  ce  mot.  Ifidore  prétend 
qu  il  vient  du  Grec  ,  qui  veut  dire  lumière ,  6c 
de  ooetv,  qui  fignifie  voir.  Le  Liceti  en  donne  une 
autre  étymologie,  qui  ne  vaut  pas  mieux.  Que  des 
gens  qui  ne  lifoient  pas  les  Auteurs  Grecs,  fe  foient 
ainfi  exerces  inutilement  a  tirer  ces  étymologies , 
cela  eft  encore  moins  furprenant  que  de  voirlfaac 
Voffius,  qui  liloit  Homère,  chercher  dans  la  Lan¬ 
gue  Grecque  l’origine  du  nom  de  fille  de  Pbaros. 
De  <p»/y«y  luire  ,  dit-il,  vient  çznpcçt  de  çanpcc  > 
p&  •'  &  cela  après  avoir  cité  lui-même  un  vers 
qui  dit  : 


L’Ifie  s’appelloit  donc  odp'&  t  Pharos,  fept  ou  huit 
cens  ans  avant  qu’il  y  eût  ni  tour ,  ni  fanal ,  puif- 
que  ce  fut  Ptolemée  Philadelphe  qui  fit  bâtir  le 
Phare  de  cette  Ifle.  Cela  fait  voir  que  les  F.tymo 
logîftes  de  profefïïon  tirent  quelquefois  des  éty¬ 
mologies  fans  confulcer  la  raifon.  Il  eft  donc  cer¬ 
tain  ,  à  n’en  pas  douter ,  que  le  Phare  d’Alexandrie 
a  pris  le  nom  de  l’Ifle  de  Pharos.  Ce  nom  Egyp¬ 
tien  devint  depuis  appellatif.  On  appella  la  Tour 
le  Phare  d’Alexandrie  ,  pour  la  diftinguer  des  au¬ 
tres  Tours,  faites  fur  le  même  modèle 3  &  pour  le 
mêmeufage,  qui  furent  auffi  appellées  P/Wf/.  Ces 
Tours ,  dit  Hérodien  >  qu’on  bâtit  fur  les  Ports 
pour  éclairer  les  navires  qui  abordent  la  nuit,  font 
ordinairement  appellées  Phares  :  c’eft-a-dire  qu’el¬ 
les  prirent  le  nom  de  la  première  qui  avoit  été 
bâtie ,  6c  qui  fervit  de  modèle  aux  autres  :  tout  de 
même  que  le  fuperbe  tombeau  fait  par  Artemife 
pour  le  Roi  Maulole ,  donna  le  nom  de  Maufolée 
à  tous  les  tombeaux  que  leur  magnificence  rendit 
célébrés. 

le  nom  de  Phare  s’étendit  bien  davantage  que 
celui  de  Maufolée.  Grégoire  de  Tours  le  prend  en 
un  autre  fens.  On  vit ,  dit-il,  un  Phare  de. jeu  qui 
f  ortie  de  PEglife  de  Saint  Hilaire ,  &  qui  zint  fon¬ 
dre  fur  le  Roi  Clovis.  Il  fe  fert  auffi  de  ce  nom 
pour  marquer  un  incendie.  Ils  mirent ,  dit-il,  le 
feu  d  PEglife  de  S.  Hilaire  ,  & firent  un  grand  Pha¬ 
re  j  &  pendant  que  PEglife  bruloit ,  ils  pillèrent  le 
Monaftère.  Ce  nom  fe  trouve  fouvent  dans  cet 
Auteur  au  même  fens  :  de  force  qu’en  ce  tems-là 
un  incendiaire  6c  un  bruleur  •  d’Eglifes  écoit  un 
faileur  de  Phares.  On  appella  Phares ,  dans  des 
tems  poftérieurs,  certaines  machines  où  l’on  met- 
toit  plufieurs  lampes  ou  plufieurs  cierges ,  6c  qui 
approchoient  de  nos  luftres.  Ce  mot  Phare  a  en¬ 
core  été  pris  dans  un  fens  plus  métaphorique.  On 
appelle  quelquefois  Phare,  tout  ce  qui  éclaire  en 
inftruifant ,  &  même  les  gens  d’elprit  qui  peuvent 
éclairer  les  autres.  C’eft  dans  ce  fens  queRoufard 
difoit  à  Charles  IX. 

Soyez,  mon  Phare ,  &  gardez  d'abyfmer 

Ma  nef  qui  nage  en  fi  profonde  mer. 

Mémoires  de  Littérature  de  l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  6c  Belles-Lettres ,  tome  9.  page 
zS6.  * 

P  H  A  R I S I E  N  S.  Célèbres  Seélaires  parmi  les 
Juifs.  Ils  ont  été  ainfi  appelles ,  parce  qu’ils  étoient 
féparés  de  tous  les  autres  par  leur  genre  de  vie , 
faifant  profefïïon  d’une  plus  grande  fainteté  ,  6c 
d’obferverplus  religieufement  les  Commandemens 
de  la  Loi.  C’eft  ce  que  fignifie  ,  dans  la  Langue. 

Rr 
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Syriaque  &  Chaldaïque ,  le  mot  Pbanfcb,  doit  a 
été  formé  en  Grec  ;  &  «i  Latin  Z>^n- 

fo-r.  Ikaril  ou  ffcr</rA  eft  le  participe  paffif  du 
verbe  Syriaque  &  Chaldéeil  uns  pbemjcb ,  qui 
veut  dire  féparer,  diftinguer,  divifer.  Saint  Jero- 
me  &  plufieurs  Rabbins  ont  appuyé  cette  étymo¬ 
logie,  qui  convient  très-bien  à  l’état  des  Pharifiens , 
lelquels  étoient  diftingués  des  autres  Juifs non- 
feulement  par  leur  genre  de  vie ,  qui  étoit  fort 
auftère,  mais  aulïï  par  leur  habit.  Saint  Jerome  . 
pharifd  a  Judés  divifi  propter  quafdam  obferva- 
tioncs  fuperfluas ,  nom  en  quoque  a  diffidio  fufcepe- 
runt.  C’eft  au  cliap.  8.  contre  les  Lucifériens.  * 

PHI- 


PH  IL  ARIA.  Plante.  Par  corruption ,  pour 
phillyrea ,  fait  du  Grec  «p/AAc-pe  c4-  C  eft  ainfi  que  les 
Crées  appellent  cette  plante.  Voyez  Diofcoride , 
livre  premier,  chapitre  116.  Je  ne  fais  d  ou  vient 
-çnXXvfa.  Daléchamp,  au  lieu  de  (piXXufta,  croit 
qu’il  faut  dire  çuxxtxàta  i  c’eft-à-dire  ,  folio  oie a 
fimilis.  Voyez- le  au  livre  fécond  de  fon  Hiftoire 
des  Plantes,  chapitre  14.  Diofcoride  dit ,  que  le 
philaria  a  la  feuille  d’elive  :  fûx Xa  q  tXaiaç  oy-otet- 
M. 

PHILIBERT.  Nom  d’homme.  Il  vient  de  la 
Langue  Teutonique ,  &  fignifie  ,  félon  Wachter , 
prœclarus ,  ou  valde  celebris.  Voyez  ci-delfus  Fili- 
bert.  * 

PHILIPPINE.  On  appelle  ainfi  l’Ordon¬ 
nance  pour  la  Régale,  à  caufe  qu’elle  eft  du  Roi 
Philippe  le  Bel.  Elle  eft  datée  de  Vincennes ,  au 
mois  d’Août  1334.  M. 

PHILIP  PU  S.  Monnoie.  Rabelais,  1.3  a. 

Davantage  ,  pour  les  contenter  entièrement ,  voilà 
fePf  cens  mille  &  trois  Philippus  que  je  luy  livre.  Et 
3.  37.  Le  Faquin  lui  mit  en  main  tin  "Tournois  Phi¬ 
lippus.  Nous  avons  eu  plufieurs  Rois  du  nom  de 
Philippe.  Je  ne  fais  duquel  de  ces  Rois  étoient  ces 
Philippus ,  dont  il  eft  parlé  dans  ces  palfages  de 
Rabelais. 

Cette  monnoie  étoit  d’or.  Dans  l’Hiftoire  de 
l’Abbaye  Royale  de  Notre-Dame  de  Soiifons ,  de 
Dom  Michel  Germain,  page  3  31  .Agnès  du  Houf- 
foy  donna  cent  florins  d’or ,  appeliez  de  bons  Philip- 
pes.  M. 

PHI  LONIUM.  Terme  de  Pharmacie,  qui 
fe  die  d’une  certaine  opiate ,  ainfi  appellée  du  nom 
de  Philon ,  Médecin ,  ion  auteur.  * 


P  H  R* 

PHRYGIENS.  Ce  nom  ,  félon  Wachter  , 
a  La  meme  origine  8c  la  même  lignification  que 
celui  de  Franc  ,  qui  veut  dire  libre.  Voici  les  pa¬ 
roles  de  cet  Auteur  ,  page  477*  de  ion  Gloffarium 
Germanicum  :  Frei  ,  frey,  liber.  Gothis  frija,  plur. 
frijai,  accuf.  fri  j  ans  J  oh.  vin.  3  6.  Anglo-S  axoni- 
foq-  frig  ibidem  3  dr  alibi  freo ,  freoh ,  freah  3  Fran- 
Cls  ™°)  Bel  ois  vry ,  Anglis  free.  Sue  ci  s  fry.  G  lof. 

Pez.  h  b  en  fria .  Primi  nominis  AuElores  vi- 

dentur  efe  Thraces ,  aitt  Phryges.  Nam  brigam 
Thracicalinguâ  denotare  Tcv  tVtApoy  ,  hoc  eft%0- 
«ninem  liberum ,  ex  Juba  Hiftorico  notavit  Flefy- 
chtus  m  voce  B p',ytç.  Phryges  vero  non  à  fricrore 
regioms  fiu  ut  Baxterus  exiftimat ,  fed  potiûs  *a  li- 
certate  hoc  foi  nom  en  cocptajfe  videntur.  Nam  ?,d- 

f  apt/d  Strabonem,  &■  alios 

junt  ndem.  Cfuim  pulchrè  hoc  nomen  Phrygibus 


P  H  Y. 

conveniat ,  rationibus  fatis  luculentis  oftendi  in  Pr<&- 
fatione  ad  Germanos  ,  §.  xix.  Il  dit  dans  cet  en¬ 
droit  :  Ploc  nomen  (  liber  )  apprimè  conveniebat  an - 
tiquis  illis  Phrygibus  ,  ab  AJcanio  Japheti  ex  Go- 
maro  nepote  ortis ,  cum  quod  à  prima  origine  fuerint 
fui  juris ,  nec  umquam  alterius  populi  imperio  fub- 
jeéti ,  tum  quod  artibus  liberalibus  &ingenuis  unice 
intenti ,  homines  a  belluina  âd  cultiorem  vitam  revo- 
carent ,  &  oftenfo  mitiore  cibo ,  agriculturam  &  r cli¬ 
qua  vitœ  prœfidia  primi  docuifem.  Horum  lingüam 
Scythica  fimillimam  fuife  ,  jam  ftpra  ex  appella- 
tione  viri  perfpeximus.  Plura  hujus  confenfus  Crin- 
fignia  documenta  fubminiftrabunt  nobi  s  Lin  gu  a  Oc  ci- 
dentales  (  quas  Scythicas  efe  ex  antecedentibus  pra- 
fuppono) ,  in  omnibus  DialeFtis.  Voyez  ce  que  dit 
le  même  Auteur  dans  les  §.  2.0.  21.  22.  8c  2.3.  de 
cette  Préface.  Voyez  auiïï  les  deux  articles  Franc 
ci-deifus.  * 

P  H  Y- 

PHYSICIENS.  On  appelloit  ainfi  ancien¬ 
nement  les  Médecins  ,  à  cauie  que  la  Médecine 
confifte  particulièrement  dans  la  contemplation  de 
la  Nature.  Rabelais,  2.  xi.  Mais  les  Phyficiens  di- 
foient  qu’a  fon  urine  ils  ne  connoif  oient  figne  évident. 
L’Auteur  de  la  Bible  Guyot ,  parlant  des  Méde¬ 
cins  : 

Fificiens  font  appeliez , 

Sans  fy  ne  font-ils  point  nommez. 

Alain  Chartier ,  dans  fon  Hiftoire  de  Charles  VII- 
parlant  de  ce  Roi  :  Et  jufques  a  ce  que  les  Phyficiens 
luy  dirent ,  que  s’il  ne  m  ange  oit ,  il  efioit  mort.  Pa¬ 
telin,  dans  la  Farce  de  Patelin  : 

Les  Phificiens  m  ont  tué 

De  ces  brcuillis  qu’ils  m’ont  fait  boire. 

Dans  le  titre  d’une  Bulle  adreifée  au  Roi  Jean  : 
Clemens  ,  8cc.  Comment  le  Roy  Cr  la  Roine  ne  font 
tenus  de  jeûner  aux  jours  de  jeufnes  jeûnables,  ne  eux 
abftenir  de  manger  chair  aux  jours  défendus  à  man¬ 
ger  chair  ,  fi  leur  Confie feur  &  leurs  Phificiens  le 
confieilient  :  lefiquels  en  font  charge  zen  leurs  confiden¬ 
ces.  ^  Dans  un  Réglement  fait  pour  la  nourriture 
des  Religieufes  de  Notre-Dame  de  Soiifons ,  par 
Beatrix  de  Martinmont,  Prieure,  imprimé  dans  les 
Preuves  de  l’Hiftoire  de  l’Abbaye  Royale  de  No¬ 
tre-Dame  de  Soiifons,  de  Dom  Michel  Germain, 
page  464.  Derechief ,  Nous  eft abli fions ,  que  nous 
aurons  de s-ore s-en-avant  un  Fificien  Juré  Cf  Pen- 
fionnaire  a  noftre  Couvent  ,  8cc.  Ce  Réglement  eft 
de  l’année  1282. 

Les  Anglois  ufent  du  même  mot  en  la  même 
Lignification.  M. 

Physiciens.  Mezeray  ,  dans  fon  Abrégé 
Chronologique,  parmi  les  matières Eccléfiaftiques, 
donne  une  autre  raifon  que  M.  Ménage ,  pourquoi 
les  Médecins  ont  été  appellés  Phyficiens  ,  8c  je  la 
rapporterai ,  parce  qu’elle  me  paroît  plus  folide. 
Voici  les  termes  de  Mezeray  :  Comme  tous  les  Sup¬ 
pôts  de  l’Univerfité  étoient  Eccléfiaftiques ,  la  Jurif- 
prudence  &  la  Médecine  étoient  auffi  en  leurs  mains, 
&  le  Pape  étoit  reconnu  pour  Chef  de  ce  Corps ,  & 
de  tous  les  gens  de  Lettres.  Pour  la  Médecine  ,  ils 
n  en  egifieignoient  guere  que  la  théorie  fous  le  nom  d.e 
Phyfique ,  lai  fiant  la  pratique  des  remèdes  aux  Ldi- 
ques.  Il  y  a  dans  le  Roman  de  Lancelot  du  Lac , 
vol.  1.  fol.  12.  v°.  de  l’édition  in-  fi.  de  1520.  un 
pallage  qui  établit  allez  bien  cette  vérité.  En  voici 


PI  A.  PIB.  PIC. 

les  termes  :  Car  je  ne  fais  finon  empirer ,  ne  les  Phi- 
Jîciens  ne  me  favent  de  ma  maladie  confciller.  On 
voit,  dis-je,  que  les  Phificiens  ,  qui  étoient  les 
Médecins  de  ce  tems-là ,  fe  contentoient  de  con- 
feiller  ,  laiffant  la  pratique  des  remèdes  à  d’autres 
perfonnes.  Le  Duchat. 

P  I  A- 

PIAFFER.  Nicot  :  Piaffe  -,  dent  vient  tant 
le  verbe  piaffer,  que  le  nom  piaffeur  ;  fignifie  brave- 
rie  :  qui  eft  ,  quand  un  éventé ,  par  fnperbe  &  hau¬ 
taine  contenance  de  vif  âge ,  les  bras  courbez  en  anfey 
Cr  de  fere  démarche  ,  fe  porte  fuperbement ,  contem- 
nant  &  nazardant  les  autres.  Et  parce  que  telle  en¬ 
geance  de  gens  ejl  prompte  a  fouler  de  menaces  les 
autres ,  &  les  gourmander ,  il  femble  qu'il  peut  efire 
extrait  de  ce  verbe  Grec  <mcr.Çu  ,  qui  fignifie  oppri¬ 
mer  ,  angarier ,  outrager  ,  battre.  Cette  étymolo¬ 
gie  eft  nulle  de  toute  nullité.  La  véritable  ne  m’eft 
pas  connue.  Pafquier,  vin.  3.  parle  de  ce  mot , 
comme  d’un  mot  introduit  de  Ton  tems  dans  la 
Langue.  M. 

PIAILLER.  De pipilare.  Les  Glofes  d’Ifido- 
re  :  Pipilare  ,  refonare.  M. 

PIASTRE.  Monnoie  du  Mexique.  M. 

P  I*  A  U  L  E  R.  Crier  comme  un  jeune  poulet. 
Je  crois  que  c’eft  une  onomatopée  5  de  même  que 
le  Latin  pipire  ,  &  pipilare.  Les  Anglois  difent  to 
piep ,  dans  la  même  lignification.  Je  crois  auffi  que 
piailler  eft  pareillement  une  onomatopée.  * 

PIB- 

P I B  O  L  E.  En  Poitou  c’eft  une  forte  de  flûte  : 
mais  par-tout  ailleurs  en  France,  c’eft  une  corne- 
mufe.  Rabelais,  livre4.chap.  3 6.  Marchantes  vers 
nous  au  fon  des  vezes  &  piboles.  De  l’Italien  pivc- 
la  ,  diminutif  de  piva  ,  fait  de  tibia.  Tibia ,  tivia, 
tiba  3  6c  par  le  changement  du  t  en  p ,  piva. Voyez 
M.  Ménage ,  au  mot  pivot.  Le  Duchat. 

P  I  G 

PIC.  Voyez piverd.  M. 

Pic,  Vie  ois.  En  Langue  de  Galle ,  6c  de  Baffe- 
Bretagne  ,  pig  fignifie  un  aiguillon  ,  une  pointe  : 
6c  picquet ,  bequeter.  Huet. 

PICARDANT.  On  appelle  ainfi  à  Mont¬ 
pellier  une  forte  de  mulcat  :  parce  qu’il  eft  piquant 
&  ardent.  Et  à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  , 
qu’en  Italie  les  mufeats  (ont  fi  ardens ,  que  pour 
les  manger  il  les  faut  faire  tremper  dans  de 
l’eau.  M. 

PICARDIE.  Le  Préfident  Faucher ,  livre  z. 
de  la  Milice  6c  Armes ,  le  dérive  du  mot  de  pique. 
Quant  aux  Piquenaires  ,  ou  Piquiers ,  dit-il  ,  c  ef- 
toient  ceux  qui  portoient  les  hautes  menues  de  bois 
long  de  quinze  &  dix-huit  pieds  ,  comme  la  Sariffe 
Macédonienne.  Et  l’on  cuide  que  les  Flamands  en  ont 
ramené  l’ufage:  car  l’on  penfe  que  ce  foit  leur  goden 
hoc  avec  lequel  bafion  ils  renverférent  les  Comtes 
d’Artois  &  de  Saint  Paul  en  un  fojfé  voifm  de  Cour- 
tray  ,  l’an  m  c  c  c  1 1.  fi  j’ay  bonne  mémoire  pour 
.  retenir  ce  qu’a  dit  de  ce  fait  d’ armes  '  Vil ani.  Et  pof- 
fible  que  la  picque  vient  du  pays  ,  qui  ,  pour  telle 
forte  d’armes  en  a  retenu  le  nom  de  Picardie  :  d’ au¬ 
tant  que  les  gens  de  pied  de  ce  pays-la  (  plus  volon¬ 
tiers  que  les  autres  nations  )  uf oient  de  ce  long  bois  , 
appelle  a;  jfi  hokebos  :  d’autant  que  fon  effet  confi- 
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foit  ait  heurt  que  le  Piquenaire  fait  apres  avoir  fe- 
coue  &  efbranlé  fon  hokebos  3  depuis  appelle'  picque, 
pour  ce  qu’il  poind  &  pique.  Car  le  mot  de  Picardie 
n  eflpas  ancien  3  ains  fe  trouve  feulement  depuis  trois 
cens  ans.  Et  Pierre  de  Blois ,  en  fes  épifres  ,  femble 
efre  le  premier  qui  en  fajfe  mention  ,  fi  j’ay  encore 
bonne  mémoire. 

M.  de  Valois ,  dans  fa  Notice  des  Gaules,  im- 
prouve  cette  étymologie  du  Préfident  Fauchet.  Et 
il  croit  que  les  Picards  ont  été  ainfi  appelles,  parce 
qu’ils  font  querelleux ,  6c  fe  piquent  volontiers. 
Voici  fes  termes  ;  Picardos  autern  diéios  arbitrer , 
non  a  pilis  quas  picas  vocamus ,  quibus  in  praliis  pri- 
mi  funt  ufi  3  quales  olim  Picquenaires  dicebantur  , 
nunc  Piquiers  :  fed  quod  vino  aut  levi  convicio  fa¬ 
cile  ad  iracundiam  concitarentur.  Irafci  autem  fine 
eau  fa  ,  No  fri  dicunt  picari ,  feu  pungi  fie  piquer  ; 
&  rixam ,  une  pique.  Igitur  majoris  partis  Belgica 
fecunda  incolas ,  quoniam  temeré  ac  fubito  excandef- 
cere  rixarique  confueverant ,  Picardos  ,  Picards  ;  & 
eorum  regionem  Picardiam  appellaverunt ,  la  Picar¬ 
die.  Quam  appellationem  primum  Lutécia  in  Scho- 
lis  ortam  éjfe  exiflirno  ,  petulantiâ  Scholafiicorum  , 
Clericorumve  ,  condifcipulis  Belgis  levitatem  &  ir«~ 
cundiam  exprobrantium  ,  Picard  o (que  per  jocurn  vo- 
citantium  :  deinde  a  Scholafticis  ad  totarn  Gentem 
Provinciamque  tranfiijfe.  Vidi  qui  a  pica  nom  en  Pi- 
cardorum  deducere  mallcnt.  Efi  enim  avis  maxime 
contumax  &  iracunda  ,  infanifque  clamoribus  &in- 
tento  rofiro  hominem ,  d  quo  provocata  efi ,  infequitur 
obfiinate ,  ac  vix  abigi  placarique  pot  efi  3  atque  etiam 
non  raro  inopinantes  aggreditur.  Sed  prior  etymolo - 
gia  mihi  magis  arridet.  Sic  enim  Ilandrenfes ,  qui 
Picardis  &  finitirni ,  &  moribus  fimiles ,  atque  ad 
iram  non  minus  ipfis  proni  funt ,  Flamingos  ,  aut 
potius  (  ut)  Appendix  Chronici  Guillelmi  Nangia- 
cenfis  fernper  vocat  )  Flammingos  ,  vulgo  Flamens , 
aut  Flamans ,  e-ipavinuç  Nojtri  appellavére ,  quod 
facillimé  ac  temeré  irafeerentur ,  ac  fizpe  fine  cauffa 
fammato  effent  corde  ,  ac  furore  incenderentur 3  nec 
ad  Axas  modo  ,  Jed  etiam  ad  feditiones  ,  atque  ad  ■ 
bella ,  cum  civilia  tum  externa  ,  igneo  qttodam  ac 
fubito  irnpetu  effervefeerent.  Eodem  modo  phcenicop- 
teros  a  flammeo  colore  alarum  flammantes  Latine  , 
vulgari  ac  patria  lingua  Flamans  nuncupamus.  Sané 
animadverto  nomina ,  quibus  vitia  anirni  &  corporis 
apud  Nofiros  per  jocurn  defignabantur ,  pleraque  in 
ard  defiijfe  ,  Jeu  Jyllaba  ard  fuijfe  terminata.  Sic 
Picardi  ditli ,  qui  ad  iram  facile  concitarentur  ipfi , 
aliofque  concitarent  ,  rixe  fi ,  iracundi  :  loquaces , 
linguardi ,  languards  :  babilardi  ,  babillards  :  ba- 
vardi  ,  bavards  :  pulfator ,  botardus,  boutard  :  irri- 
for ,  gogenardus ,  un  goguenard.  Otiofos  &  cejfa- 
tores ,  quales  vulgo  habentur  litterati  ac  fludiofi  bo- 
narurn  Artium  ,  Mufardos  noftri  voc avéré ,  Mu- 
fards  :  Mulierofum,  paleardum ,  paillard  :  fpurium , 
baftardum,  bâtard  :fallacem,  tricardum  ,  trichard  : 
Guifcardum,  vel  Wifcardum  ,  guilchard,  erronem  : 
plenis  hominem  genis  ,  giflardum  ,  giflard  :  ftrabc- 
nem  ,  lufehardum  ,  loufchard  :  virum  mœcha  ,  cor- 
nardum,  cornard  :  pigrum ,  d  tarde  faciendo  ,  fai- 
tard  :  levem  &  petulantem ,  gaillardum ,  gaillard  : 
excordem  &  pufillanimem  ac  timidum ,  caudardum, 
couard.  Piquet  ,  neenon  Picot,  idem  quod  Picard 
Nofiris  fuit ,  &  pervicacem- ,  rixofum,  ad  iram  pro- 
clivem ,  ad  iracundiam  concitare  concitarique  faci- 
lem  fignificavit  :  qu&  hodieque  nonnullarum  Lutécia , 
&  aliis  in  G allia  lotis ,  familiarum  funt  nomina.  M. 

PICAVERET.  Sorte  de  linote.  Belon,  livre 
vu.  chapitre  16.  de  fon  Ornithologie  :  Le  picave- 
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m  e(t  fi  femblMe  à  la  lime,  que  comme  on  a  peine 
i  le  f  aiir  cmmftrc  &  ‘‘  ma  amfi  d 

y  *  IL  d'enfeigtics  q»  on  pmfe  mm  a  Jifcnmrt  un 
\  latre.  Ce  qui  'ft  de  plue  evtdem  e/l  le  bec  de 

couleur  junnufire ,  &  &  Us.  e“f"T; 

jiu  relie,  font  moult femblables  aux  tannes  jeme lies, 
&  de  mefrne  corpulence  :  &  ont  mefrne  madrure & 
plumes  comme  les  linotes  :  aujfi  chantent  de  mefrne 
manière ;  car  ils  font  de  la  mefrne  efpece .  On  1  ap¬ 
pelle  à  Paris  cabaret  ,  mot  qui  a  cte  rait  de  celui 
de  picaveret ,  de  cette  maniéré  -.Picaveret ,  cave- 
ret ,  cavaret ,  cabaret.  Je  ne  lais  pas  d  ou  on  a 
fait  picaveret.  Ne  l’auroit-on  point  fait  de  pic  a 
varietta ?  Le  plumage  de  la  linote  eft  de  diverfes 
couleurs.  La  linote  eft  de  couleur  de  châtaigne. 
Mais  le  deftiis  de  fon  dos  eft  marqueté  de  brun  & 
de  jaune.  Elle  a  quelques  plumes  aux  ailes  de  a  la 
queue  ,  qui  font  trelfées  en  long  avec  du  blanc , 
pour  ufer  des  termes  de  Belon.  Belon  ajoute  ,  que 
les  linotes  ont  la  poitrine  &  le  deffus  de  la  tête , 
une  grande  partie  de  1  annee  ,  de  couleur  entre 
rouge  &  orangé  :  &  qu’elles  ont  fur  la  fin  du  Prin¬ 
temps  la  couleur  fi  vive ,  quelles  redoublent  à  du 
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Pï  C  H  E  R.  On  appelle  ainfi  dans  l’Anjou ,  & 
dans  les  Provinces  voilures  de  l’Anjou ,  un  vailfeau 
de  terre  dans  lequel  on  boit.  De  picarium  ,  mot 
inufité  ,  formé  de  #*©■ j  lequel  mot  fi-Aè  fignifie 
un  petit  vailfeau  à  boire.  Hélychius  :  B/W  :  çlp>~ 

,  uto.  è'-yctfv.  Suidas  :  B  fit  St  :  t o  cryféiov  : 

,  V  /  fs  _  ^  tfX  S)  * 

/3/Jc/Jioy  T»  r&ctpCLàQGlÇ*  ê V 0 (p 6t) V  •  Kup  V? TifJ>~ 

(itZOUÇ  D/JLtSîêiÇ  OiyOV*  Et  d6'lcl  >  fcloil  lïioi  5  ls 
mot  Italien  bicchiere  ,  que  M.  Ferrari  dérive  de 
pocillum.  M. 

Pi  c  h  e  r.  Le  Traduéteur  du  Traité  de  Platine, 
intitulé  d,e  l’honnête  V ylupte  ,  dans  un  des  chapi¬ 
tres  du  livre  6.  fol.  m.  6t.  r°.  Et  prendras  ,  Je  tu 
veulx  ,  un  g  chappon  ,  &  lui  rompras  &  débriferas 
tous  fes  os,  &  le  mettras  dedans  ung pot  qui  contien- 
gne  environ  troys  bons  pichiers  d’eaue.  L’Alleman 
bechêr  fignifie  un  gobelet  ;  &  c’eft  de  ce  mot  Alle- 
man  que  le  François  picher  ou  pichier ,  6c  l’Italien 
bicchiere ,  ont  été  faits.  Le  Duchat. 

P I  C  O  R  E'  E.  C’eft  le  verbal  de  picorer ,  fait 
de  pecorare  ,  fait  de  ‘pecora.  Pecora  ,  pecorare  , 
picorer  :  pecorata ,  picore’e.  Aller  à  la  picorée  , 
c’eft  aller  à  la  petite  guerre  ;  enlever  fur  les  enne¬ 
mis  des  bœufs ,  des  vaches  ,  des  chevaux  ,  des 
moutons  :  ce  que  les  foldats  appellent  courre  la 
vache.  Pafquier,  vm.  3.  parle  de  ce  mot  comme 
d’un  mot  introduit  de  fon  teins  dans  notre  Lan¬ 
gue.  M. 

P  1  c  o  r  e'e.  M.  de  la  Noue ,  dans  fon  Diétion- 
naire  des  Rimes  Françoifes ,  édit,  de  1596.  page 
37.  Picore  e.  Il  femble  que  ce  mot  vienne  tf?pecus, 
qui  fgnifie  beftail ,  pource  que  défi  une  des  premiè¬ 
res  chofes  &  la  plus  ordinaire  fur  quoy  le  picoreur 
mette  la  main  ,  pour  eftre  plus  ayfé  a  conduire ,  qu’il 
ne  lui  feroit  a  porter  quelque  buffet  ou  meule  de  mou¬ 
lin.  Qui  n’entend  pas  bien  la  fignifie ation  de  ce  mot, 
conflit  e  la  plufpart  des  foldats  d’aujourd’huy  ,  qui 
font  maifires  en  ce  meflier  :  ils  luy  en  feront  de  bon¬ 
nes  leçons.  Belleforeft  ,  dans  fes  Traduirions  des 
Fliftoires  Tragiques  du  Bandel,  tome  z.  inrpr.  en 
1 5 66.  a  dit  pécorée  dans  la  même  fignification.  Le 
Duchat. 

P  1  c  o  r  e'e.  Ne  pourroit-on  pas  dériver  le  verbe 
picorer  de  1  Ebreu  “ipH  biffer,  qui  veut  dire  cher¬ 
cher  ,  fouiller ,  fureter.  Cette  fignification  fe  rap¬ 
porte  très -bien  a  celle  de  picorer.  Un  picoreur 
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cherche  partout  de  quoi  enlever.  Le  fon  du  verbe 
Ebreu  reftemble  auffi  beaucoup  à  celui  du  verbe 
François.  Le  b  a  pû  facilement  être  change  en  p,  qui 
eft  une  lettre  du  même  organe.  Ces  fortes  de  chan- 
gernens  font  ordinaires  dans  les  Langues.  C’eft 
ainfi  que  dans  la  nôtre  propre  nous  prononçons 
obtenir,  comme  s’il  y  avoit  op  tenir  3  obferver ,  com¬ 
me  opferver  j  obfeder ,  comme  opfeder ,  6cc.  Le 
verbe  “ipi  bakfier  en  Chaldéen  veut  dire  la  même 
choie  que  celui  de  bikfer  en  Ebreu.  Bahr  a ,  en 
Chaldéen  6c  en  Syriaque ,  fignifie  un  troupeau  de 
bœufs,  &  auffi  d’autre  bétail  :  bakar  en  Ebreu,  & 
auffi  en  Arabe, un  bœuf ,  6c  un  troupeau  de  bœufs. 
De  cette  maniéré ,  l’étymologie  que  nous  propo- 
fons  de  picorer,  revient  en  quelque  façon  a  celle 
de  M.  Ménage,  qui  dérive  ce  mot  du  Latin  pecora , 
6c  à  celle  de  M.  de  la  Noue  ,  qui  le  fait  venir  de 
pecus.  * 

PICOTE.  On  appelle  ainfi  en  Poitou  la  pe¬ 
tite  vérole.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Rabelais,  iv. 
$1.  L’un  y  avoit  la  picote ,  l’autre  le  tac ,  l’autre  la 
vérole.  De  piquer  :  à  caufe  que  le  vifage  en  eft  fou- 
vent  marqué  -,  d’où  vient  qu’on  dit  picoté  de  petite 
vérole  :  ce  que  les  Touloufains  appellent  picou- 
tat.  M. 

PICOTIN.  Nicot  :  C’eft  une  efpéce  de  mefitre 
ufitée  en  l’avoine  tant  fetilement  (  car  on  ne  * dit  pas 
picotin  de  bled,  pois,  febves,  véce ,  navette )  :  cr 
eft  la  àerniere  mefure  en  fait  d’avoine  ,  que  aucuns 
eftiment  de  la  mefure  du  quart  ,  en  cas  de  bled. 
Voyez,  quart.  A  telle  mefure  eft  compaffée  la  pro¬ 
vende  qu’on  donne  aux  chevaux.  Le  celemin  d’Ef- 
pagne  luy  équipolle.  Voyez  muyd.  En  aucuns  lieux 
on  l’appelle  rondin  -,  mais  le  rondin  ne  rejfourt  au  pico¬ 
tin.  Voyez  rondin. 

Je  tiens  ce  mot  dérivé  de  paucum,  de  cette  ma¬ 
niéré  vpaucum,  pocum  ,  pcquitttm  :  6c  par  méta- 
thèfe  ,  picotum ,  picotinum  ,  picotin.  Picotin  d’a¬ 
voine  ,  c’eft  donc  un  tantinet  d’avoine.  De  pau¬ 
cum  ,  les  Efpagnols  ont  fait  de  même  poco  6c  po- 
quito.  M. 

Picotin.  Les  Anglois  appellent  peef,  une 
certaine  mefure  qui  contient  la  quatrième  partie 
d’un  boiifeau  d’Angleterre  -,  6c  chez  eux  A  peefof 
oats,  c’eft  un  picotin  d’avoine.  Le  Duchat. 

PICPUSSES.  Nom  des  Religieux  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint  François.  Ils  ont  été  ainfi  appelles 
en  France ,  parce  qu’un  Couvent  de  leur  Ordre  fut 
établi  dans  un  petit  village ,  nomrné  Picpus  ,  qui 
touche  à  un  Fauxbourg  de  Paris ,  dit  le  Fauxbourg 
Saint  Antoine.  Et  quoique  ce  Couvent  ne  foit  que 
le  fécond  de  l’Ordre ,  il  lui  a  pourtant  donné  fon 
nom.  * 

PIC  QJJ’A  ROME.  Jeu  de  Gargantua,  dans 
Rabelais,  liv.  1.  chap.  iz.  Il  confifteà  s’affeoirfur 
fon  camarade,  comme  fur  un  cheval,  &àlui  don¬ 
ner  du  talon  dans  les  flancs ,  en  faifant  femblant 
d’aller  à  Rome.  Le  Duchat. 

PIE* 

PIE:  cheval.  Du  Latin  pic  a  :  parce  qu’il  eft 
noir  &  blanc  comme  une  pie.  Les  Efpagnols  di- 
fent  auffi  pia ,  pour  une  haquenée  pie  :  por  haca 
remendada  j  c’eft- à-dire  pour  une  haquenée  de  di- 
verfes  pièces  :  lequel  mot  pia ,  les  Efpagnols  ont 
pris  des  François  :  6c  comme  nous  avons  appellé 
ces  chevaux  pies  ,  à  caufe  de  leur  reffemblance  à 
des  pies,  les  Grecs  ont  appellé  de  même  étourneaux 
certains  chevaux ,  de  la  reffemblance  de  leur  poil 
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au  plumage  des  étourneaux.  Voyez  ci-deflus ,  au 
mot  étourneau.  M. 

PIE-BOT.  Nicot  :  Bot  ,  moujfe  ,  tronqué  en 
rond  par  contre  facture.  Ainfi  pied  bot ,  c’cft-a-dire , 
contrefait ,  en  rend  &  moujfe  ,  dont  peut  partir  boi¬ 
ter  ,  boitoufer ,.  &  boiteux.  Bot ,  en  Poitou ,  efi  un 
fabot  5  calceus  ligneus.  f  Les  Eipagnols  difent  boto 
en  la  même  lignification  de  moufie  ,  obtus  :  d’où 
embotar  los  filos  del  efpada  c’eft-a  dire,  émou  (1er 
le  fil  de  l’épée  •,  retundere  aciem.  Parmi  les  Bas- 
Allemans ,  bot  lignifie  difforme ,  mal  fait.  Et  dans  le 
vieux  Glo flaire  ,  bot  eft  interprété  A  efi  « fiSkç  cptey- 
fjLuivo)]/.  Pot,  en  langage  Poitevin,  lignifie  Jdbot^ 
comme  l’a  remarqué  Nicot  :  8c  il  lignifie  la  même 
choie  en  Picard  ;  8c  il  a  été  formé  de  Jabot ,  par 
aphérefe.  A4. 

PIE-DU-FOU.  Maifion  illuftre  de  Poitou. 
Par  corruption,  pour  PuyduFau,  ou  du  Fo.  C’eft- 
à-dire  ,  de  Podio  fan.  C’eft  ainfi  que  les  Seigneurs 
de  cette  Maifion  font  appellés  dans  les  anciens  ti¬ 
tres  Latins.  Voyez  l’extrait  d’une  Lettre  de  M. 
Befly  a  M.  duPuy ,  imprimée  à  la  fin  de  l’Hiftoire 
de  Poitou  de  M.  Befly.  Voyez  aufli  ci-deflus 
teau  ,  8c  puy  ci-deflous.  M. 

PIE -F  OU  RC  HE'.  Droit  qu’on  leve  aux 
portes  de  Paris  :  ainfi  dit  des  bœufs ,  des  vaches , 
des  moutons ,  8c  autres  hête§  qui  ont  le  pied  four¬ 
chu  ,  fur  lefquelles  ce  droit  fe  lève.  A4. 

P I E  -P  L  A  T.  C’eft  un  ruftre ,  un  payfan ,  un 
homme  de  peu  de  choie.  Ce  mot  tire  Ion  origine 
de  ce  que  ces  fortes  de  gens  portent  ordinairement 
des  fouliers  tout  plats ,  8c  prefque  fans  talons. 
Vergy. 

P  I  EVP  O  U  D  R  E  U  X.  Ce  mot  fignifie  un 
étranger  inconnu  ,  un  vagabond  ,  un  petit  mar¬ 
chand  ,  qui  va  à  pié  de  foire  en  foire  vendre  fa 
marchandife.  On  a  appelle  dans  la  balle  Latinité 
ces  gens-la  pede-pulverofi  j  d’où  le  François  pie- 
poudreux  a  été  formé.  Si  quis  extraneus  mercator , 
tranjiens  per  regnum  ,  non  habens  terram  ,  Del  man - 
fionem  infra  Vice-Comitatum  ,  fed  vagans ,  qui  do- 
catur  pié-poudreux  ,  hoc  efi  Anglicé  duftie-foote. 
Leçes  Burgonim  Scoticorum.  Chriftophle  de  Saint- 
Germain  ,  fur  les  Coutumes  d’Angleterre  ,  chap.  5. 
nous  apprend  que  ces  pié-poudreux  avoient  dans 
toutes  les  foires  une  Juftice  particulière,  où  l’on 
jugeoit  fommairement  8c  fur  le  champ  leurs  diffé¬ 
rends.  în  omnibus  nunàinis  &  ferks  habetur  quadam 
Curia  eifdemferiis  incident ,  qus.  Docatur  Curia  pe- 
dis-pulverifati.  Les  Anglois  appeiloient  ce  Tribu¬ 
nal  pic-potvder  Court.  Vergy. 

PIEÇ  A.  Vieux  mot  :  pour  pièce  a  :  où  pièce 
eft  dit  pour  pièce  de  tems  :  comme  l’Italien  pesizo 
di  tempo.  H.  Etienne,  dans  fa  Conformité  du  Lan¬ 
gage  François  avec  le  Grec  ,  a  fait  cette  obièrva- 
tion  fur  ce  mot  de  pie  ta  :  Voicy  dont  eft  Demi  ce  mot 
pieça  ;  duquel ,  pour  ce  que  maintes  perfonnes  ufenta 
crédit ,  &  fansfeaDoir  comment ,  les  autres  le  rejet¬ 
tent  ,  aujji-bien  que  bonne  pièce,  comme  fentanstrep 
leur  Place- Maubert ,  j’en  diray  mon  opinion  :  &  par 
mefme  moyen ,  monftreray  un  ufage  de  ce  pieça  ,  qui 
peut  beaucoup  éclaircir  cefte  façon  de  parler  Grecque, 
m-'jjc  A»  xpcv@.  Je  dis  donc  ,  que  quand  nous  par¬ 
lons  ainfi ,  pieça  qu’il  eft  venu  ,  c  eft  autant  que  fi 
nous  âifions ,  il  y  a  bonne  pièce  de  temps  qu’il  eft 
venu.  Toutefois  ce  pieça  icy  a  meilleure  grâce  en  la 
fin  qu’au  commencement  j  en  changeant  l’ordre  des 
mots  ainfi ,  il  eft  venu  pieça.  Comme  aufji  on  dit , 
j’ay  parlé  à  lui  n’aguéres,  an  lieu  de  il  n’y  a  guéres 
que  j’ay  parlé  à  lui.  Auquel  .ordre  ainfi  reuDcrfé , 
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doÎDent  fongneufement  prendre  garde  ceux  qui  font 
fiudieux  de  la  Langue  Grecque  ,  afin  de  ne  trouDer 
eftr anges  ces  locutions  (  lefquelles  je  fçay  aDoir  donné 
beaucoup  de  peine  a  plufieurs ,  Q 7  a  rnoy  le  premier  )3 
qui  font  afjez.  communes  ,  wp oc  /sa  >  ®u  vsoM }ç 

Xpe)/A  ?  &  ,  OVX  «A^S  7 Tpcç  [Ai  ,  WcAuÇ  ««fil  PtpcyS".  Et 
de  J  ait,  fi  on  penje  accorder  ces  façons  de  parler  aDec 
le  Latin  ,  on  fe  tourmentera  beaucoup ,  en  perdant  fia 
peine.  Car  jamais  ni  Prifician  ,  ni  aucun  de  fies  com¬ 
pagnons  ,  ne  confientira  qu’on  die ,  venit  ad  me,  non 
multum  tempus  ,  ou  non  venit  ad  me  ,  tam  mul- 
tum  tempus.  Et  mefme ,  qui  ne  maniera  dextrement 
ces  deux  locutions  Grecques  ,  h'a3-s  <&pU  /ai  ,  où  «aroAuç 
XpoyT  ,  &  vrpoç  /as  ,  ■sroAiX"  «<f«  ^po'y©’  ,  ja¬ 

mais  ne  les  mettra  d’accord  aDec  la  Grammaire  Grec¬ 
que  (  car  ccfie  efichappatoire  eft  trop  lourde ,  de  dire 
que  les  Grecs  mettent  quelquefois  le  tems  au  nomina¬ 
tif  ,  CT  d  alléguer  etraj  r/jupcy  ,  dont  Dient  o<m//spa/  )  .* 
mais  fi  on  Dient  a  changer  l’ordre  des  mots ,  &  réfou¬ 
dre  cette  locution,  ha^s  «rpos  pu  ,  ou  ®o Au?  j^povîÿ  , 
en  Ou  «sroAÙç  ypoySf  jéj  ou  «A-S'e  /a e  ,  &  en  faire 
autant  de  l  autre ,  on  fiortira  incontinent  de  toute  dif¬ 
ficulté.  Et  qui  m’apprend  cecy  ?  Le  François  ,  qui 
ufie  de  ces  locutions  en  toutes  les  deux  fortes  j  quand 
il  dit ,  il  eft  venu  n’aguéres ,  au  lieu  de  ,  il  n’y  a 
guéres  qu’il  eft  venu  :  &,  il  eft  venu  pieça, au  lieu 
de  pieça  qu’il  eft  venu.  Ce  que  les  autres  di  fient ,  il 
y  a  bonne  pièce  qu’il  eft  venu.  Voila  comment  le 
Langage  François  nous  achemine  a  la  connoiffançe  du 
Grec. 

Or  combien  que  mon  intention  fiait  de  m’eftudier  h 
briefvcté  en  ce  TraiCté ,  tant  qu’il  me  fiera  poffible , 
au  moyen  de  quoy  je  n  aye  délibéré  d’entrer  en  plu¬ 
fieurs  conteftations  ,  fur  lefquelles  il  me  fieroit  force 
d’ ex  traD  aguer  ^  fi  faut  que  / e  prie  le  LeEleur  d.e  pren¬ 
dre  en  patience  une  digrejfion  que  je  feray  icy ,  à 
propos  de  ce  que  j’ay  tantojî  diCt,  qu  aucuns  rejeéloyent 
pieça  ,  &  bonne  piece  (  en  la  fignifie ation  de  woAuç 
%péy©'  ),  comme  fient  ans  trop  leur  Place- Adaubert.  Et 
croy  quil  ne  plaindra  le  temps  qu’il  aura  employé  a 
la  lecture  de  mon  difcoflrs.  Car  outre  ce  que  la  ma¬ 
tière  en  eft  plaijante  çr  prouffit abie ,  j’ejpére  que  la 
conclufion  en  fiera  trourvée  bonne.  J’entray  un  jour  en 
difipute  aDec  quelques-uns  qui  faifoient  profeftion  & 
aDoient  auffi  le  bruit  de  bien  parler  notre  langage.  Le 
motjf  de  la  difipute  veint  des  Ders  fmDans ,  de  la 
traduction  du  quatrième  liDre  de  l’Enéide  de  Vir* 
gile  : 

Pieca  la  B.oine  eftant  au  vif  touchée 

i  _ 

D’un  grief  fouci,  à  fa  playe  cachée, 

Donnoit  dedans  fes  veines  nourriture  2 
Et  la  cuilante  8c  fecrette  poinéfure 
Du  feu  couvert ,  qui  la  brufle  8c  enflamme  ; 
Alloit  toujours  gangnant  place  en  fon  ame. 

Laquelle  traduction  (  qui  n’a  point  encore  efié  mifie  en 
lumière  )  j’oppofois  a  ces  deux  autres  ,  qui  font  im¬ 
primées  il  y  a  jà  long-temps.  L’une  eft  : 

Mais  cependant  la  Roine  en  fa  penfée 
D’un  grief  fouci  durement  offen fée. 

Nourrit  la  playe  aux  languiflantes  veines  3 
Séchant  d’un  feu  fecret  en  triftes  peines. 

L’autre  eft  : 

Mais  cependant  la  Roine  jà  bleflee 
D’un  grief  fouci ,  nourrit  en  fa  penfée 
Ce  qui  la  blefle  ,  8c  fent  dedans  les  veines 
L’aveugle  feu  des  amoureufes  peines. 

J’oppofois  ( dis-je )  cefte  première  traduction,  qui  fie. 
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commence  par  ce  mot  Pieça  ,  aux  deux  fuivantes , 
comme  de  l'or  a  de  l'argent  :  &  monfims  comment  le 
Tradufleur  avait  ufé  de  mots  ken  choifis  ,  ayant 
grande  force  &  énergie  ,  &  rempliffians  doulcement 
ies  nreille s  ;  &  au  demeurant  non  moins  propres  en 
iLZndroiflque  les  Latins  :  item ,  comment  il  n'a - 
voit  rien  perdu  du  fens  de  fon  Aut heur,  mais  il  avait 
recherche  rnefme  la  propriété  des  épithétes  :  bref  com¬ 
ment  il  me  fembloit  avoir  fai  fl:  devoir  de  bon  Tradu¬ 
cteur  trop  mieux  que  les  deux  autres.  Sur  quoy  on 
commença  incontinent  a  s'attacher  à  ce  mot  pieça, 
comme  indigne  de  tenir  un  tel  lieu.  Et  alleguoient 
pour  toute  raifon  ,  que  c'eftoit  un  mot  vil  ,6  (  s  il 
eftoit  licite  d’ ainfi  parler )  roturier  :  pour  ce  que  le 
populajfe  en  ufoit.  Sur  quoi  ayant  fait  plufieurs  re- 
plicques ,  &  quelques  queftions  joyeufes  touchant  les 
degrez  de  nobleffe  qui  ejloient  entre  les  mots  (  a  pro¬ 
pos  de  ce  qu’ils  appelloyent  ceftuy-la  roturier )  j  pour 
toute  refponfe  ,  ils  me  renvoyèrent  a  la  Cour:  &  ce¬ 
pendant  pour  ce  feul  mot ,  condamnèrent  cefie  tradu¬ 
ction  :  de  l’excellence  de  laquelle  je  fay ^  Juges  les 
Mufes  Françoifes.  Or  afin  qu’on  fâche  a  quoy  tend 
ce  difcours,  je  di  que  par  ceci  on  peut  connoifire  le 
pauvre  ordre  qui  eft  pour  le  jourd  huy.  au  Langage 
François  (  de  quoy  je  me  fuis  desjà  plaint  cy-dejfus  ). 
Car  l’Auteur  de  cette  traduflion  a  efié  nourri  des  fon 
enfance  en  Cour  ,  comme  auffi  ceux  contre  le f quels  je 
difputois  :  &  toutesfois  le  mot  que  ceftuy-la  avcit 
approuvé y  ceux-cy  le  rejefloient  totalement.  Et  nous 
efbahijfons-nous  du  defordre  qui  eft  pour  le  jourd’ huy 
en  notre  Langage ,  veu  que  ceux  qui  fie  vantent  d’ en 
pouvoir  ordonner ,  &  en  donner  loix  aux  autres  ,  ne 
s’accordent  pas  enfemble  ?  Mais  quelle  pitié  fera-ce 
fi  nous  voulons  bannir  autant  de  mots  que  nous  trou¬ 
verons  efire  en  ufage  entre  le  populaire:  (J  principa¬ 
lement  quand  il  n’y  en  a  point  d’autres ,  ou  pour  le 
moins  de  fi  propres  ?  Il  eft  certain  que  c  eft  le  vray 
moyen  de  faire  noftre  Langage  béliftre  &  coquin.  Car 
quand  il  aura  perdu  le  fien ,  ne  fera-t-il  pas  force 
qu’il  coquine  l’ autruy  ?  Or  quant  a  moy ,  pour  conclu- 
fion  ,  je  di ,  puifque  l’ufage  " de  nos  mots  eft  fi  mal 
ajfeuré  qu’on  le  peut  dire  (  par  maniéré  de  parler  ) 
eftre  fondé  fur  la  glace  d’une  nui  fl  y  a  l'endroit  de  ceux 
qui  le  veulent  aujourd’ huy  gouverner  ;  que  c’ eft  une 
grande  folie  de  s'y  arrefter  :  &  qu'au  lieu  de  rejefler 
ee  qui  eft:  de  l'ancien  François  ,  quand  il  aura  paffé 
par  la  bouche  du  commun  peuple ,  nous  devons  dire 
ce  que  difoit  Cicéron ,  parlant  de  l’Orthographe  La¬ 
tine ,  U fum  loquendi  populo  conceffi  ,  fcientiam 
mihi  refervavi.  Et  fpécialement ,  quant  a  pieça , 
d’ autant  plus  avons-nous  grand  tort  (  a  mon  juge¬ 
ment  )  de  le  vouloir  bannir  de  notre  Langage ,  que 
nous  croyons  que  les  Italiens  ,  a  notre  imitation  ,  ont 
dit  un  pezzo.  Je  di  davantage  j  que  ce  Tradufleur 
a  prudemment  fai  fl,  d'avoir  voulu  exprimer  la  vraye 
fignification  du  mot  de  Virgile  jamdudum  5  &  qu’au 
contraire ,  les  deux  autres  l’ont  trop  le  fièrement  changé 
en  interea  ;  difans  cependant  ,  de  peur  d'ufer  de 
pieça.  Et  toutesfois  encores  euftent-ils  peu  trouver 
l  interprétation  de  jamdudum  par  autres  mots  f  s'ils 
ne  pouvoient  par  un  feul  )  ,  en  omettant  la  particule 
at.  Car  celuy  qui  a  difl , 

Mais  cependant  la  Roine  en  fa  penfée , 
pouvait  dire , 

Jà  de  long-temps  la  Roine  en  fa  penfée. 

Et  mcfemble  que  oultre  ce  qu’il  euft  plus  fidèlement 
{raduifl  le  fens ,  levers  cvft  eu  pour  le  moins  aujji 
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bonne  grâce.  Autant  en  eft-il  de  l’autre  :  car  au  lieu 
de  dire , 

Mais  cependant  la  Roine  jà  blelfée, 

U  euft  peu  dire  , 

Jà  de  long-temps  la  Roine  eftant  bleftee. 

Et  rnefme  ,  en  gardant  la  particule  at  [laquelle y  a 
dire  la  vérité  ,  je  n’eujfe  voulu  laijfer )  ,  il  pouvoit 
dire , 

Mais  de  long-temps  la  Roine  eftant  bief- 
fée.  M. 

P  I  E'C  E.  En  Efpagnol  pedaço,  en  Italien  pezzo, 
en  Anglois  pecce.  De  pecia.  Voyez  Mathias  Mar- 
tinius ,  en  fon  Etymologique.  Pecia  vient,  fans 
doute  de  pittacium  ,  qui  le  trouve  en  la  même 
fignification  en  divers  endroits ,  &  entr’autres  au 
verfet  5.  du  neuvième  chapitre  de  Jofué,  félon  la 
verfion  vulgaire  :  Calceamentaque  perantiqua  ,  qua 
ad  indicium  vetuftatis  ,  pittaciis  confuta  erant.  Ce 
que  Vatable  explique  ainfi  :  Oua  varia  frufta  corii 
aftuta  habebant  :  c’eft-a-dire,  qui  étoient  rapctaffés. 
Et  en  ce  mot  rapetajfés  ,  les  veftiges  de  celui  de 
pittacium  y  paroilfent  manifeftement.  Voyez  ce 
qui  a  été  remarqué  fur  le  mot  pitance.  M. 

P  1  e'  c  e.  On  trouve  petia  &  petium  dans  les 
Auteurs  de  la  très-balle  Latinité ,  pour  fignifier  un 
morceau  ,  un  fragment  y  une  portion.  Je  crois  que 
tous  ces  mots  viennent  de  fpatium.  Le  mot  pieça, 
montre  que  pièce  s’eft  dit  du  tems:  car  pieça  c  eft 
le  même  que,  il  y  a  pièce  ou  efpace  de  temps.  Il 
s’eft  dit  auffi  de  la  terre,  car  on  trouve  dans  ces 
Auteurs  du  bas  fiécle ,  petium  de  terra ,  ôc  petia 
terra ,  pour  une  pièce  de  terre  :  modus  agri,  fpatium 
terra.  Or  comme  tout  efpace  eft  fiuppofé  faire  par¬ 
tie  d’une  grandeur ,  on  a  appliqué  ce  même  mot 
à  une  partie ,  ou  portion ,  &  de-là  k  fragment ,  ou 
morceau.  On  pourrait  faire  venir  pièce  de  fpecies. 
Optatus  Milevitanus  ,  livre  6.  Calicum  (  fraflo-' 
rum  )  fpecies  revocaftis  in  maffias.  Et  dans  la  ficrni- 
fication  d ’  affumentum  ,  on  pourrait  le  dériver  de 
pittacium.  Au  chapitre  9.  de  Jofué  ,  la  Vulgate 
s  exprime  ainfi:  Calceamenta  perantiqua ,  qua  ad 
indicium  vetuftatis  ,  pittaciis  confuta  erant.  Ces  éty¬ 
mologies  font  fpécieufes  ;  mais  la  première  qui  tire 
pièce  de  fpatium ,  eft  véritable  ;  comme  le  montre 
manifeftement  le  mot  de  petier,  dans  la  lignifica¬ 
tion' de  fpatiari  :  qui  fe  trouve  dans  Froilfart,  1.  1. 
ch.  176.  Huet. 

Pie  ce.  Wachter ,  page  439.de  fon  Glofar. 
German.  dérive  ce  mot  d’un  vieux  verbe  Latin. 
Voici  fes  termes  :  Fetz,  lacinia  ,  frufihm ,  fegmen- 
tum.  Belgis  v od  ,  vodde,  G allis  pièce ,  Italis pez- 
za ,  Eli  ftp  an:  s  pieça  ,  Latino—barbaris  pecia.  Cunfla 
a  Latino  videre  feparare ,  quod,  fuperat  in  dividere, 
&  a  viris  eruditis  male  confinditur  cum  videre  in- 
tueri  y  quafi  dividere  fit  bis  videre ,  cum  proprie  fit , 
in  duo  partiri.  Ipfum  vero  videre  oritur  ab  Etrufco 
iduare  ,  ejufdem  fignificatùs.  Macrobius ,  lib.  1. 
Satura,  cap.  15.  Iduare  ,  Etrufcâ linguâ ,  dividere 
eft.  Plura  adcognationem  hujusverbi Jpeflantia  vide 
in  waife  orphanus.  Ferrarius  vocem  Italicam  dérivât 
a  Graco  «t 'f  limbus  ,  pariim  profperè ,  quia  limbus 
eft  quidem  pars  veftis  ,  fcd  non  pars  refefla.  La  di- 
verfité  des  fentimens  furl’étymologiedumot  pièce , 
fait  voir  que  la  véritable  origine  eft  difficile  à  dé¬ 
couvrir.  * 

PIE  DES  T  A  L.  C’eft  la  bafe  fi.tr  laquelle  une 
colonne  eft  pofee.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
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4u  Grec  arùçpied  ,  &  de  oJà©  colonne  comme  qui 
dirait  pied  de  colonne.  Mais  je  ne  vois  pas  la  nécei- 
ûté  de  recourir  ici  au  Grec  ;  puifque  pied  eft  un 
mot  tout  pur  François  5  Sc  fiai ,  tout  pur  Teutoni- 
que.  Wachter  ,  dans  Ton  Gloffarium  Germant  mm , 
page  1614.  Stoll  ,  bafis,  fulcrûm.  GloJ]'.  Boxh.  Stol- 
luni ,  ftozza ,  bafes.  Rurfiis  a  fteilen  ftatucre ,  quia 
bafes  Jhnt  carv.rn  rerum  quibus  fiupponuntur ,  ftatu- 
mina.  Inde  Gallis  piédeftal  ,  Belgis  voetftal ,  pes 
c durante,  ,  vel  potius  julcrum  pedefire.  Oh  eandem 
caufiam  ara  Scriptcribus  Sagarum  vocatur  ftall,  quia 
eft  fulcrum  cui  viclima  imponitur.  Ainfi  piédcfial  eft 
un  terme  hybride  ,  compofé  du  François  pied  ,  &c 
du  Teutonique  ftall,  qui  entr  autres  chofes  fignifie 
une  bafe  ,  un  foutien,  un  appui.  Voyez 'Wach¬ 
ter  ,  dans  Ton  GloJJarium  Germanicum  ,  p.  1 5  80.  * 

P  I  E/  G  E.  De  pedica.  M. 

P I E  R  R  E  F I T  E.  Lieu  dans  le  voifinage  de 
l’Abbaye  de  Saint  Denys  en  France.  De  Petra  fitta. 
C’eft  ainfi  que  ce  lieu  eft  appelle  dans  une  dona¬ 
tion  de  Charlemagne  au  Monaftere  de  Saint  De¬ 
nys  ,  rapportée  par  le  Pere  Sirmond  fur  l’épîire 
xvi.  du  deuxième  livre  de  Géoflroy  ,  Abbé  de 
Vendôrfie.  M. 

PIERRE- MARTEAU.  Nom  de  Libraire, 
fous  lequel,  depuis  environ  l’année  1655.  à  Colo¬ 
gne  ,  àl’énfeigne  de  la  Sphère  ,  on  imprime  toutes 
fortes  de  Livres  défendus ,  6c  où  perfonne  n’eft 
-épargné  ,  foie  près ,  foit  loin  de  l’Auteur.  Ce  nom 
imaginaire  fait  allufton  à  la  devife  Cominus  &  emi- 
nus  ,  en  ce  que  la  pierre  atteint  de  loin  ,  &  que  le 
marteau  frappe  de  près.  Pierre  Marreau  a  fixe  la 
demeure  à  Cologne  ;  c’eft-à-dire  dans  une  ville  li¬ 
bre  ,  où  il  eft  permis  de  tout  dire  :  6c  il  a  pris  pour 
çnfeigne  la  Sphère  ,  pour  lignifier  qu’en  vain  pré- 
tendroit-on  le  connoître  plus  particulièrement  que 
fur  le  pied  de  Cofimpolite ,  ou  de  Citoyen  du  Mon¬ 
de.  A  Metz  ,  dans  la  rue  des  Clercs ,  il  y  a  pour 
devife  fur  une  porte  cochere  ,  un  tas  de  pierres 
fous  un  bras  fortant  d’une  nuée  ,  &  armé  d’une 
épée,  avec  ces  mots  :  De  loin ,  de  près.  Le  Du- 
cliat. 

P I  ER  R  E-P  ONCE.  De  petra  purnex.  Purnex, 
pumicis  ,  pumice ,  ponce.  Il  eft  a  remarquer,  que 
les  Latins  appellent  cette  pierre Amplement  pnmex, 
&  que  nous  joignons  le  mot  de  pierre  à  celui  de 
ponce.  Les  Efpagnols  difent  de  même  piedra  efpon- 
ja.  M. 

PIERRERIES.  Les  Grecs  ont  ufé  du  mot  de 
A/S-©-  en  la  même  lignification.  Strabon-,  liv.  xv. 
CÙp«  o  gg]  X/S-fitv  »i  yfipct  'Srexxluù  zpuçctXXov  > 

(jpâuo'V  nzccVToraV  >  zarclmp  'ffî  juxpyae/TcùV'  M. 
PIESSANTE.  Voyez  J entier.  M. 
PIETRE.  C’eft  un  piètre  qui  fie  moque  d’un 
boyteux.  Jaq.  Tahureau  ,  dans  fon  Démocr.  au 
feuillet  îéi.  b.  édit,  de  Rouen  1589.  Piètre  doit 
■ficmifier-là  umfcoiteux  des  deux  piés.  Mais  ce  mot 
en  ce  fens ,  n’eft  pas  dans  nos  Diétionnaires .Piètre, 
pour  chétif,  femble  devoir  s’entendre  proprement 
d’une  choie  qui  a  été  foulée  aux  pies  ,  ou  qui  mé¬ 
rite  de  l’être.  Pierre  Burin,  dans  fa  Réponfe  a  la 
Lettre  de  Pibrac  à  Elvide,  Mémoires  de  l’Etat  de 
France  fous  Charles  IX.  fécondé  édition  ,  tome  1. 
au  feuillet  454.  a.  Je  di  donc  qu’ils  fies  Ecrivains 
Huguenots)  te  traiteroyent  en  pie'tre ,  fi  tu  n’ avais 
rfié  de  bonne  précaution  ,  en  te  rendant  invifible  par 
la  fiupprefiion  de  ton  nom.  Le  Duchat. 

P I  ET  T  E.  Oifeau  aquatique.  Gr.  çxXctp'u;.  C’eft 
un  diminutif  du  mot  de  pie.  Belon,  livre  5.  delà 
Nature  des  Oifeaux,  chapitre  16.  Pour  prouver  que 
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ce  nom  de  piette  efi  pure  diPtion  Françoife,  ne  voit - 
Ions  que  l’expérience.  C’eft  quiconque  aura  un  oy- 
fieau  qui  eft  fit  fréquent  par  nos  rivières ,  &  familier 
en  toutes  boutiques  des  Pafticiers ,  tel  que  monftre  cette 
peinclure  j  le  portant  en  fia  main,  &  demandant  fon 
nom  aux  payjans ,  il  ny  aura  celui  qui  ne  le  nomme 
ainfi  qu  avons  dit.  On  le  trouve  moult  commun  en 
Soijfionnois  &  Beauvoyfin.  Car  communément  on  l’ap¬ 
porte  vendre  aux  vilies  de  ce  pays-la  en  moult  gran¬ 
de  quantité ,  pris  es  rivières  de  Arée ,  Somme , 
autres  tels  mijfeaux.  Piette  femble  efire  diminutif 
d’une  pie.  Car  c’eft  neftre  couftume  de  nommer  beau¬ 
coup  de  chofes  du  nom  de  pie  :  comme  quand  nous 
voyons  ceft  oyfieau  my-party  de  noir  &  blanc ,  nous 
le  nommons  a  l’exemple  d’une  pie  j  comme  aujft  nous 
difions  un  cheval  pie.  Cette  étymologie  me  paroît 
très-raifonnable.  M. 
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P  I  F  F  R  E.  En  Anglois  ,  to  pilfier  fignifie  déro¬ 
ber  j  &c  pilfierer ,  un  larron.  M. 

P 1  f  p  r  e.  Homme  gros  &  replet,  &  qui  a  un 
vifage  bourfoufflé.  Ce  mot  vient  de  l’Alleman 
pfeijfer  ,  qui  fignifie  un  joueur  de  flûte  :  car  com¬ 
me  il  fe  faut  entier  les  joues  en  jouant  de  cet  in- 
ftrument  ;  nous  avons  de-là  appellé  pijfirc ,  dans  le 
ftile  bas ,  un  homme  gros  &  replet ,  &  dont  le 
vifage  paroît  bourfoufflé  comme  celui  d’un  hom¬ 
me  qui  joue  de  la  flûte.  L’Alleman  pfeijfer  eft  fait 
de  pfeijfe  flûte  ,  d’où  notre  mot  fifre.  Voyez  ci- 
defflus  fifre.  * 


P  I  G- 

PIGEON.  Il  vient  du  Latin  pipio,  pipionis. 
Lampridius,  en  la  Vie  d’Alexandre  Sévére  :  Servos 
habuit  ve  Pli gale  s ,  qui  cos  ex  ovis  ,  ac  pullidnis ,  ac 
pipionibus  alerent.  Et  il  faut  remarquer  que  pipio - 
nés  étoient  proprement  les  petits  pigeons  ,  ainfi  ap- 
pellés  du  verbe  pipire ,  formé  de  l’imitation  de  la 
voix  des  oifeaux  qui  n’ont  encore  que  le  duvet. 
Matthæus  Silvaticus  :  Pipiones  funt  pi.lli  columba- 
rum  ,  &  eft  nomen  formatum  a  propriofono  animalis. 
Jean  de  la  Porte  ,  dans  ion  Catholicon  :  Pipio  , 
refonare ,  clamare  :  accipitrum  eft,  vel  pullorum  co- 
lumbarum  ;  unde  hic  pipio  ,pullus  columbarum.  Les 
G  lofes  :  Tpctyovutct,  <meAÇtpd,  pipio.  Et  néanmoins 
nous  appelions  aujourd’hui  pigeons  ,  auffi-bien  les 
grands  que  les  petits.  Çafeneuve. 

Pigeon.  D  epipicne,  ablatif  de  pipio  ,  pipio - 
nis.  Pipio  a  été  fait  de  <®-zV/sy.  Voyez  pinçon.  M. 

PIG  NOCHER.  Peut-être  de  panichiare  , 
formé  de  panis.  Panis ,  panicus  ,  panicius,  panicia- 
re ,  panichiare.  M. 

Pignocher:  ou,  comme  on  lit  ce  mot  dans 
le  Diélionnaire  de  Trévoux  ,  pinocher,  pourrait 
bien  venir  d ’épinoche  ,  dans  la  lignification  d’une 
très-petit  monnoie.  Patelin ,  dans  la  Farce  de  ce 
nom  : 

Hé  dea  ,  s’il  ne  pleut ,  il  dégoutte  : 

Au  moins  auray-je  ung  cfpinoche  : 

J’auray  de  luy  ,  s’il  chet  en  coche , 

Un  efeu  ou  deux  pour  ma  peine. 


Ou  bien  de  pignon.  Pignocher,  c’eft  manger  grain 
après  grain ,  comme  fi  on  trioit  les  pignons  d’un 
ragoût  pour  les  manger  l’un  après  l’autre,  un  à  un. 
Peut-être  auffl  que  pignocher  a  été  dit  comme  un 
diminutif  de  pincer  j  comme  qui  diroit ,  pincer 
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légèrement ,  pincer  du  bout  des  doigts.  En  effet  , 
panacher,  c’eft  manger  en  perfonne  dégoûtée, qui 
fe  contente  de  pincer  une  petite  partie  des  mor¬ 
ceaux  qu'on  a  fervis  devant  elle.  On  peut  encoie 
dériver  ce  mot  de  fpina  ,  de  même  qu’on  a  fait 
pineche ,  c’eft-à-dire  épinard  ,  a  fpinofo  Janine.  Pi- 
çnocher,  c’eft  pincer  du  bout  des  doigts  ,  comme 
fi  on  cueilloit  une  fleur  entre  des  épines.  Le  Du- 
chat. 

P  i  g  n  o  c  h  e  r.  Je  ne  vois  pas  comment  ce  mot 
pourroit  venir  de  panis  3  qui  eu  1  étymologie  de 
M.  Ménage.  Des  quatre  que  donne  M.  le  Duchat, 
les  deux  dernieres  me  paroifient  les  plus  vrai  fem- 
blables.  j’ajoute  feulement ,  que  j’aimerois  mieux 
dériver  pignocher  du  Latin  fpina ,  ou  du  François 
épine ,  non  pas  en  tant  que  pignocher  c’eft  comme 
cueillir  une  fleur  entre  des  épines  3  mais  en  tant 
que  c’eft  éplucher  lcrupuleufemcnt  ce  que  l’on 
mange,  comme  fi  l’on  craignoit  d’y  trouver  quel¬ 
que  épine  qui  dût  piquer  le  gofier  ;  &  que  c’eft 
comme  chercher  les  epines.  * 

~  PIGNON  de  pomme  de  pin.  On  a  dit  pinea 
elliptiquement ,  pour  nux  pinea.  De  pinça  ,  on  a 
fait  pineum  3  de  pineum  ,  pinium  3  Sc  de  pinium  , 
pinio  pinionis  3  d’où  on  a  fait  enluite  pignon.  Ai. 

Pignon  de  maifon.  M.  Bochart  le  dérivoit  de 
tignum ,  par  le  changement  du  t  en  p.  Je  crois 
qu’il  vient  de  pinna.  Pinna  ,  pinnum  ,  pinnium  , 
pinnio ,  pinnionis  ,  pinnione  ,  pignon.  La  plupart 
des  anciennes  maifons  des  petites  villes  lont  bâties 
avec  des  pignons  :  &  ces  pignons  font  fur  les  rues. 
Et  de— là.  cette  façon  de  parler,  avoir  pignon  fur  rue, 
pour  dire ,  être  riche  en  fonds.  M.  Voyez  ci- 
delfus  penne. 

Pignon.  Il  ne  fe  dit  pas  feulement  du  mur  qui 
eft  à  l’extrémité  d’une  maifon  ,  mais  encore  du 
fummet  d’une  montagne.  Le  Pignon  de  Felez  ,  le 
Pignon  d’Alger.Da  Gaulois  peu  qui  fignifie  la  poin¬ 
te  d’une  montagne ,  d’où  F Appemtin  &  les  Alpes 
Pennina ,  ont  pris  leurs  noms.  Les  anciens  Latins 
appelloient  pennum  &  pinna  ,  ce  qui  eft  aigu.  Et 
c’eft  fans  doute  de-là  que  font  venus  leurs  mots 
de  pénis ,  &  de  penna ,  oc  de  pipinna,  &  de  hipennis. 
Ce  mot  a  pafTé  aux  Allemans ,  qui  appellent  pen  , 
ce  qui  eft  élevé  &  pointu.  Comme  de  pen,  monta¬ 
gne  on  a  fait  pignon  ,  mur  qui  termine  une  mai¬ 
fon  5  ainfi  de  l’Arabe  giahal,  montagne  ,  on  a  fait 
gable ,  qui  en  Normandie  ,  fignifie  le  même  que 
pignon.  Huet. 

P  I  L- 

PILE.  Croix ,  pile.  N’avoir  ni  croix  ,  ni  pile  , 
c’eft  proprement  n’avoir  ni  argent ,  ni  monnoie. 
Cecre  façon  de  parler  vient  ,  félon  moi ,  de  ce 
qu  anciennement  nos  monnoies  d’argent  fin,  com¬ 
me  les  teftons ,  les  gros,  &  les  fols,  avoient  la 
croix  empreinte  fur  l’une  de  leurs  faces ,  qui  tou¬ 
tes  les  deux  étoient  plates  :  au  lieu  que  la  mon¬ 
noie  de  cuivre ,  comme  le  pinart ,  étoit  creufe  en 
forme  d’une  petite  écuelle,  comme  le  font  encore 
aujourd’hui  les  Pfennings  d’Allemagne  ,  qui  ont 
pris  leur  nom  de-là  à  caufe  de  leur  concavité.  Or 
on  aura  appellé  piles ,  ces  monnoies  de  cuivre  ainfi 
concaves ,  du  Latin  pila  ,  qui  fignifie  un  mortier , 
&  toute  autre  chofe  creufe  de  cette  nature.  Il  fe 
peut  même  que  le  pinart  étoit  aufïï  d’argent ,  mais 
fi  petit  &  fi  mince ,  que  pour  le  prendre  avec  les 
doigts  de  défais  une  table  ,  on  lui  donna  cette  for¬ 
me  de  rebords.  Le  louchât. 
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PILIER.  PU  a  fignifient  proprement  des  maf- 
fes  faites  de  pierre  ou  de  brique  ;  d’où  eft  forti  le 
mot  pilier,  dont  la  colonne  eft  une  efpèce  ;  avec 
cette  différence  néanmoins ,  que  la  colonne  eft 
d’une  feule  pierre  ,  &  que  le  pilier  eft  maffonné  de 
diverfes  pièces.  C’eft  pourquoi  en  la  Loi  Sicuti ,  flfi 
Si  fervitus  vindicetur ,  les  piliers  font  appellés  co- 
lumn&  ftruBiles.  Où  le  doéfe  Budée  a  fait  cette  re¬ 
marque  :  Columna  uno  feapo  confiant  ,  id  eji  lapide 
oblongo  perpetuo.  Pi  U  firutturà  confiant  aut  lapided , 
aut  c&mentitia ,  aut  lateriiia  :  propterea  ab  Ulpiano 
ftruéliles  columnæ  àicuntur.  Noflrates  pilaria  vo- 
cant.  Cafeneuve. 

Pilier,  pile.  De  pila  ,  on  a  fait  p  i  l  e  ;  & 
de  pi larium  ,  pilier.  Pilarium  le  trouve.  Voyez 
Voflîus  ,  dans  fon  de  Fit  iis  Sermonis  ,  &  M.  du 
Cange  ,  dans  Ion  Gloffaire  Latin.  Au  lieu  de  pila¬ 
rium  ,  on  a  dit  auffi  pilare.  Guibert ,  Abbé  de  No- 
genp,  livre  3.  de  là  Vie,  chapitre  5,  Erat  autem 
columna  appodiatus  quidam  ,  quam  pilare  vocant. 

Pile ,  pour  amas.  De  tetxéta  confiipc.  M. 

PILLE  a  mil.  Rabelais  ,  3.  17.  La  vieille 
refia  quelque  temps  en  filence ,  penfive  ,  Cr  rechignan¬ 
te  des  dents  :  puis  s’ajjit  fur  le  cul  d'un  bcijfeau  , 
print  en  fe  s  mains  trois  vieux  fuf 'eaux  ,  les  tourna 
&  vira  entre  fes  doigts  en  diverfes  maniérés  :  puis 
éprouva  leurs  pointes  3  le  plus  pointu  retint  en  main  , 
les  deux  autres  jet  ta  fous  une  pille  à.  mil.  M. 

Pille  a  mil.  Ce  terme  n’eft  guère  connu  que 
dans  le  Limofin  ,  où  l’on  appelle  de  la  forte  un 
morceau  de  bois  arrondi ,  d’environ  un  pied  de 
diamètre  ,  &  deux  pieds  de  longueur ,  dans  la  con¬ 
cavité  duquel  ,  pratiquée  à  l’une  des  extrémités 
de  ce  bois ,  les  habitans  de  la  campagne  pilent  le 
millet ,  pour  en  ôter  l’écorce ,  qui  n’eft  pas  bonne 
à  manger.  Le  Duchat. 

PILLER.  Ce  verbe  ;  comme  les  Latins  com¬ 
pilée  ,  6c  expilare  3  vient  de  <p/Ahthç ,  qui  fignifie 
un  larron  dans  Héfiode  :  dont  le  Diale&e  Eolien  a 
fait^A«Tiî?.  Feftus  Pompeius  :  Pilare  &  compilare 
a  Gr&co  trahitur  :  Gr&ci  enim  fures  Piletas  dicunt. 
Cafeneuve. 

Piller  :  pour  prendre ,  emporter.  De  pilare  : 
dont  les  anciens  Latins  fe  font  fervi  en  la  même 
lignification,  comme  il  paroît  par  les  compofés , 
expilare  ,fuppilare ,  compilare.  Ammien  Marcellin  , 
livre  xiv.  Cognitis  pilatorum ,  c&fontmque  funeribus , 
nemo  deinde  ad  has  fiationes  appulit  navem.  M.  de 
Valois  fur  cet  endroit  :  Ita  edidi  ,  ex  auBoritate 
feriptorum  codicum  3  quibus  editio  quqque  Romana 
&  Augufiana  fubfcribit.  Sic  Aiarcellinus  in  libro 
ultimo  loquitur  de  Hunnis  :  Nec  caftra  inimica  pi¬ 
lantes.  Et  rurfus  :  Pilando  villas ,  Sc  incendendo. 
Eamque  vocem  ab  Antiquis  ufitatam  fuiffe ,  teftis  eft 
Fefius  in  voce  pilare  :  qu&  &  in  idiomate  noftro  ad - 
hue  manet.  De  pilare  ,  les  Italiens  ont  fait  de  mê¬ 
me  pigliare.  Feftus  dérive  pilare  de^/A^mb,  qui  fe 
trouve  dans  Héliode,pour  brigand.  Pilare  ,  dit-il, 
&  compilare ,  a  Gr&co  trahitur  :  Gr&ci  enim  fures 
piletas  dicunt.  Je  croirois  plutôt  qu’il  viendroit  de 
,  qui  fignifie  prendre.  Héfychius  :  arcy, 

er espetv  hctjuGctvei  tmcipci^et.  e  71)  ’j  A nçdv  ,  ^«pctTîéjTct/. 
Et  de-là  ,  le  mot  pirate.  M. 

PILON.  De  pifiillum.  Pifiillum ,  pifiillo  , 
pifiillonis ,  pifiillone  ,  pilon.  Ai. 

PILORI.  Bourgueville  ,  dans  fes  Antiquités 
de  Normandie  ,  parlant  de  la  ville  de  Caen  :  Au 
vieil  marché  eft  /’  Efchafaut  ancie?rnement  appellé 
Pilory.  Ce  Vilory  efioit  une  grojfe  majfe  de  bois  ,  qui 
tournait  fur  l  un  des  bouts  de  cefi  Efchafaut  ,  oit 

efioient 
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efioient  punis  les  criminels  ,  fat  faire  s  çr  pdr jures  , 
qui  nefl aient  condamnez,  a  mort  de  ce  temps-ia  : 
ccfte  quelle  punition  efioit  ,  que  lefdits  criminels 
efioient  attachez  ,  les  pieds  ©'  mains  en  un  cept ,  & 
les  faifoit-on  tourner  par  certains  tours  ,  pour  ejtre 
veuz.  par  le  peuple  circonftant ,  lefqucls  tours  de  Pi- 
lory  les  rendoient  infâmes.  Cette  grofte  malle  de 
bois,  qui  n’eft  plus  en  eftence,  adonné  le  nom  au 
vieux  marché  de  Caen  :  car  il  s’appelle  le  Pilory. 
Une  des  places  publiques  de  notre  ville  d’Angers, 
s’appelle  auffi  le  Pilory  :  à.  caufe  d’un  poteau  qui 
eft  au  haut  de  cette  place  ,  auquel  on  attache  à  un 
carcan  ceux  qui  font  condamnés  a  être  rois  au 
carcan.  Dans  plulîeurs  autres  Villes  de  France  , 
.ces  poteaux  s’appellent  piloris  :  du  mot  de  pila. 
Pila  ,  pilula  ,  pilura  ,  pilurica  ,  piluricia  ,  piluri- 
cium  ,  pilori.  On  dit  encore  en  Gafcogne  un  a 
pilura  ,  pour  une  balle;  &  pilurada  ,  pour  un  coup 
de  moufquet.  M. 

PILOSELLE  :  Plante  ainlî  nommée  du  La¬ 
tin  pilas,  poil,  à  caufe  que  les  feuilles  font  cou¬ 
vertes  de  poil.  Vergy. 

PILOTE.  Simon  Marion  ,  dans  fon  cinquiè¬ 
me  Plaidoyé  ,  allure  qu’il  vient  d’un  ancien  mot 
François  pila ,  qui  lignifie  navire.  Ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  vrailemblable ,  que  nous  appelions  pile  , 
le  revers  des  monnoies,  que  les  Latins  appelaient 
navis.  Car  au  jeu  des  enfans  ,  qui  jettant  la  mon- 
noie  en  haut  s’écrient  croix  ou  pile ,  les  anciens 
diloient  capita  aut  navis.  Macrobe  ,  liv.  z.  de  fes 
Saturnales  ,  chap.  7.  Cum  primas  quoque  Janus  , 
qui  creditur  geminam  faciem  pratuliffe ,  arafignaret , 
fervavit  &  in  hoc  Saturni  reverentiam  ÿ  ut  qucniam 
ille  navi  fuerat  advectus  ,  ex  una  quidem  parte  fai 
capitis  effigies ,  ex  altéra  ver'o  navis  exprimeretur  , 
qu  'o  Saturni  memoriam  in  pofleros  propagaret.  Æs  ita 
fniffe  fignatum  hodieque  intelligitur  in  aléa  lufu  , 
citm  pueri  denarios  in  fublime  j atlantes  ,  capita  aut 
navim  ,  lufu  tefte  vetuftatis ,  exclamant.  S.  Auguftin, 
dans  fon  Traité  De  Anima  ,  liv.  4.  chap.  14.  Et 
duas  habebit  imagines  j  a  fammo  quidem  Dei  ,  ab 
imo  autem  corporis  :  ficut  in  nummo  dicitur  caput 
&  navis.  Mais  la  piété  des  Chrétiens  a  depuis  mar¬ 
qué  la  monnoie  de  la  figure  de  la  croix ,  au  lieu 
de  celle  du  navire, &  a  repréfenté  au  revers  l’ima¬ 
ge  ou  les  armes  du  Prince.  Cafeneuve. 

Pilote.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant 
l’origine  de  ce  mot.  Les  Flamans  difent  qu’il  vient 
de  leur  piil  loote  ;  c’eft-à-dire  ,  explorator  vadorum 
plumbea  bolide  :  mot  formé  de  piil'en ,  ou  peylen  , 
qui  fignifi tfundum  tentare  ,  &  de  lood ,  qui  lignifie 
plumbam  :  qui  eft  une  étymologie  ridicule.  Celle 
de  Barthius  ,a  pileo  ,  n’eft  pas  plus  raifonnable. 
Voici  les  termes  de  Barthius,  qui  font  du  chap.  1. 
du  liv.  47.  de  fes  Adverfaires  :  Nam  &  hodieque  in 
Linguis  a  Latina  defeendentibas  pilota  navicula - 
rium  hominem  ,  inque  mari  navibafque  degentem  de- 
Jignat  j  vocabulo  paullum  corrupto  :  fed  qued  certum 
fit  ex  Latinifmo  taliurn  temporum  defeendiffe.  Uti- 
que  autem  h  genere  quodam  pileorum  nautico  défen¬ 
dit  h ac  appellatio  :  nam  &  ifidorus  in  Gloffis  pileum  , 
calamarcam  expoyit  ;  quod  utique  barbarum  eft  capi¬ 
tis  tegumentum.  ^  Plulîeurs  croyent  qu e  pile  eft  un 
vieux  mot  François,  qui  lignifie  navire  :  fondés  fur¬ 
ie  jeu  de  croix  ou  pile.  Et  là-deftiis  ,  ils  allèguent 
ce  paftage  de  Macrobe,  livre  1.  des  Saturnales, 
chap.  7.  Quurn  primas  quoque  ara  fignaret',  Macro¬ 
be  parle  de  Janus  ;  fervavit  &  in  hoc  Saturni  re¬ 
verentiam  ;  ut  quoniam  ille  navi  fuerat  adveElus ,  ex 
ma  quidem  parte  fui  capitis  effigies ,  ex  altéra  vero 
Tome  11. 
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navis  exprimeretur  ,  qao  Saturni  memoriam  in  pof* 
teros  propagaret.  Æs  ita  fui ffe  fignatum  ,  hodieque 
intelligitur  in  aléa  lufu ,  cum  pueri  denarios  in  fubli- 
me  j  allante  s ,  capita  aut  navim,  lufu  tefie  vetuftatis, 
exclamant  :  &  un  autre  d’Aurelius  Viétor  ,  au  livre 
clu  rtiit  de  1  Origine  des  Romains ,  qui  porte 
la  meme  chofe.  Et  dans  cette  créance,  ils  dérivent 
le  mot  de  Pilote  de  ce  mot  pile.  Scaliger  ,  dans  fon 
premier  Scaligerana  ,  page  115.  eft  de  cet  avis» 
Voici  fes  termes  :  nummus  ratitus.  Macrobius 
de  Nummo  ratito  fie  loquitnr  :  Ita  fuiife  fignatum  , 
hodieque  intelligitur  in  aleæ  luiu ,  cùm  pueri  de¬ 
narios  in  fiublime  jaéfantes  ,  capita  aut  navim  , 
lulu  telle  vetuftatis ,  exclamant.  Ce  qu’aujourd’huy 
nous  appelions  jouer  a  croix  ,  ou  à  pile  :  car  pile  eft 
un  vieil  mot  François ,  qui  fignifioit  un  navire.  Undo 
pilote.  Ratitus  numm-us  erat  ex  are  :  fie  diElus  ,  ab 
effigie  ratis.  Et  M.  Marion  ,  dans  un  de  fes  Plai- 
doyes ,  dit  la  même  choie.  Mais  comme  ce  mot  de 
pile  ne  le  trouve  point  en  la  lignification  de  na¬ 
vire ,  dans  aucun  de  nos  Auteurs  François,  je  ne 
puis  etre  de  cet  avis.  Et  je  crois  toujours  que  pi¬ 
lote  a  été  fait  de  prorita.  Prorita  ,  pirota  ,  par  mé~ 
tathèfe  :  pilota  ,  pilote.  Prorita  ,  c’eft  celui  qui 
gouverne  la  proue  :  m-pupi r»ç.  M.  Ferrari,  dans  le$ 
Origines  Italiennes  au  mot  pedoro  ,  a  fait  mention 
de  cette  étymologie  ,  en  ces  termes  :  pedotcv  nau- 
clerus  ,  navis  gubernator.  Menagius  a  proreta  , 
quod  idem  fignificat ,.  qui  in  prora  ventos  obfervat . 
Sed  cum  durior  literarum  flexus  videatur  ,  putarem 
dittum  effe  a  pede.  Qui  Jcilicet  veli  curam  haberet , 
&  illud  ventis  aptaret.  Nam  veli  funes  ,  pedes  dic¬ 
tas  effe ,  mtum  eft.  Hinc  facere  pedem  :  &  Catullus 
utrumque  pedem  appellat.  Si  q.uis  tamen  a  piloto  , 
quod  idem  eft  ,  pedoto  faEtum.  putet  ÿ  &  piloto  k 
proreta  ;  haud  quaquam  adverfabor  :  quamquam  pe¬ 
doto  a  regendis  &  fleElendis  veli  pedibus  ,  reElius 
deduci  videatur.  Le  Leéleur  remarquera  ,  s’il  lui 
plaît ,  que  je  n’ai  point  dérivé  pedoto ,  de  proreta  , 
mais  piloto  :  &  pour  cela  ,  je  prens  la  liberté  de  le 
renvoyer  à  mes  Origines  Italiennes  ,  au  mot  pilo¬ 
to.  Et  la  métathefe  de  proreta  en  pirota  ,  eft  moins 
dure ,  que  celle  d’ilerda  en  Lerida  ,  qui  eft  approu¬ 
vée  de  tout  le  monde.  M. 

PILOTIS.  De  pila.  Pila  ,  piluta  ,  pilutum  , 
piluticium  ,  piloticium  ,  pilotis.  C’eft  ce  que  Vi- 
truve  appelle  depalationes.  M. 

PILOU.  Nom  de  famille.  De  Pejor  lupo.  Ives 
de  Chartres  ,  épître  54.  DefunEio  enim  Johanne , 
Nurelianenfi  Epifcopo  ,  Turonenfis  Nrchiepifcopus, 
qui  in  pradiEla  Ecclefia  adhuc  fibi  ufurpabat  Pra- 
pofituram  &  Archidiaconatum  &  quidam  ejufdem 
Ecclefia  Subdecanus ,  cognomine  Pejor  lupo.  Et  dans 
l’Infcription  de  l’Epître  15 1.  (  félon  un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  de  S.  Viétor  de  Paris  J  Gattfrido 
Pejori-lupo  ,  Belvacenfium  Epifcopo.  J’ai  lu  ce  mê¬ 
me  nom  en  quelques  autres  Auteurs ,  qui  me  font 
échapés  de  la  mémoire.  M. 

P I L  U  L  E.  De  pilula ,  diminutif  de  pila  :  à  caufe 
de  fa  figure  ronde.  M. 

P  I  M* 

P  I  M  A  R  T.  Voyez  piverd.  M. 

PIMENT.  C’étoit  une  boiffon  compofce  de 
vin ,  de  miel ,  &  de  certaines  épiceries  ;  telle ,  peut- 
être  ,  qu’eft  l’hipocras.  Pierre,  furnommé  le  Fénc- 
rab le ,  Abbé  de  Clugny,dans  les  Statuts  de  fon 
Abbaye  ,  Statut  xi  :  Statutum  eft  ut.  ab  ornni  mellis 
ac  fpecierum  cum  vino  confcElione  ,  quod  vulaari  no- 

S  f* 
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PIM. 


Idne  pigmenta®  vocatur  i  ^mini  ta”fm 

excepta  ,  qua  die  mel  abfque  fpectebus  vino  mrfium 
antiquitas  pemifa  }  omnes  Clmiacenfis  Oràims  Fra- 
tres  abjiineant.  Le  Roman  de  Guillaume  au  court 
nez  5  au  charroy  de  Nifmes . 

apportes  li  d  manger  d  plante' , 

Et  pain  &  vin  ,  &  piment ,  &  clare ,  Scc. 

?  Le  Roman  de  la  Rofe  : 

j Quand,  je  ne  beuvray  de  piment 
Devant  un  an  ,  fe  je  cy  ment. 

jLa  Chronique  MS.  de  Bertran  du  Guefclin  : 

Tant  luy  ont  préfenté  de  vin  &  de  piment , 
Qu'il  fut  tout  enyvré ,  &c. 

Voyez  le  Glolïaire  Latin  de  M.  du  Cange,  au  mot 
fiomentum.  Cafeneuve. 

PI  MP  AN  T.  Moliere ,  dans  l'Ecole  des  Ma¬ 
ris  ,  page  1 4. 

Vous  fouffrez  que  la  votre  aille  lefie  &  pim¬ 
pante. 

Par  corruption  ,  pour  pompant  :  de  pompant  pom- 


P  I  M.  PIN. 

&  c’eft  comme  on  parle  dans  la  Bafte-Normandie 

M . 

Pimprenelle.  Jeune  fille  ,  jeunes  filles. 
Proprement  de  jeunes  pimprenelles ,  font  de  jeunes 
éveillées ,  fringantes ,  évaporées.  On  trouve  pim- 
prenelle  dans  Menot  ,  pour  débauché ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  O  quot  bona  hodie  perduntur  in  talibus  abu/ï- 
bus  ,  en  telles  pimprenelles.  Cependant ,  comme  il 
ajoute  immédiatement  :  nam  ha  mi  fera  rodant 
leurs  paillars  jufques  aux  os  :  on  pourroit  croire 
que  par  pimprenelles  ,  il  a  entendu  débauchées. 
C’eft  en  fon  Carême  de  Paris,  au  SeEmon  de  l’En¬ 
fant  Prodigue.  Tabourot,  ch.  19.  de  fes  Bigarru¬ 
res  ,  a  dit ,  petit  pimpreneau  ,  pour  petit  éventé. 
Les  mots  de  pimprenelle  6c  de  pimpreneau  ,  dans  le 
fens  marqué,  viennent  de  ce  que  l'herbe  dite  pim¬ 
prenelle  ,  échauffe  le  foie ,  fi  l’on  en  croit  les  Mé¬ 
decins  ,  réjouit  le  cœur,  6c  donne  de  la  vivacité. 
Je  ne  doute  pas  non  plus,  que  ces  jeunes  anguilles 
dont  parle  Jule  Scaliger  contre  Cardan  ,  ccxxvi. 
6.  6c  fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote  ,  page 
117.  n’ayent  été  nommées  pimperneaus  de  la  légè¬ 
reté  de  leur  mouvement  ,  &  de  leur  frétillement 
continuel.  G  lo  (faire  furies  Noéls  Bourguignons ,  au 
mot  pimprenelle.  * 


nantis.  M. 

PIMPERNEAU:  forte  d’anguille.  Jules 
Scaliger ,  fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote , 
page  z  17.  t.yxp^w  •  anguillaro  nos ,  ab  anguis  fimi- 
Htudine ,  &c.  Anguillarum  généra  fumma  duo  :  ma- 
rinum  ,  &  fluviale.  Adarino  ,  fapor  d.eterior  ,  Scc. 
Mamanium  Vafcones  vocant  (en François  Margai- 
gnon).  Fluviales  roftro  acuto  ,  capite  ftriélo  j  longe 
maxime  marinis  anteferenda.  Adriatici  ad  Cyma- 
cli  flagna  tribus  appellationibus  très  oftendunt  magni- 
tudines .  Minimas  ,  Buratellos  nominant.  Franci  , 
Pimperneaus.  Maximas  ,  Melioramenta.  Et  con¬ 
tre  Cardan,  ccxxvi.  6.  Santonica  vox  efl  Piballa. 
Tifciculus  tennis  ,  vermiculi  fpecie  j  anguillarum 
more  natans  3  colore  candido.  Maritime  natura  con- 
fulti  aiunt  ejfe  anguillarum  prima  rudimenta  ,  &c. 
Ætatis  initia  ,  piballa  funt  :  adultiores  ,  pimper¬ 
neaus  dicuntur  a  Francigenis  :  perfethz ,  commuai 
vomine  agnofeuntur. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  le  mot  de  pim- 
perneau  a  été  fait  de  celui  de  piballa ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  piballa  ,  pibella  ,  pibellina  ,  pibellinella  ,  pi~ 
bellinellum  ,pimbellinellum  ,  pimpernellum ,  pimper- 
neau  :  ou ,  comme  on  dit  en  Anjou ,  pimpreneau. 
Je  ne  fais  pas  d’où  piballa  peut  avoir  été  fait.  Ai. 

PIMPRENELLE.  En  Latin  bipinella ,  d  bi- 
ms  pinnis  :  parce  que  fes  feuilles ,  qui  font  tou¬ 
jours  doubles ,  s’élèvent  en  pointe  ,  6c  repréfen- 
tent  la  figure  que  les  Latins  appellent  pinnam .  Ca- 
feneuve. 

Pimprenelle.  Herbe  de  falade.  Par  corrup¬ 
tion  ,  pour  pimpinelle.  De  pirnpinella.  C’eft  ainfi 
que  les  Botaniftes  appellent  cette  herbe  ,  à  caufe 
de  fa  relFemblance  à  une  plume  d’oifeau.  Finna  , 
pimpinna  ,  par  réduplication  :  pirnpinella  ,  pimpi¬ 
nelle.  Ceux  qui  le  dérivent  de  bifpinna ,  fe  trom¬ 
pent.  Charles  Etienne  eft  de  ceux-là.  Voici  fes 
termes  ,  qui  font  de  fon  Traité  de  Re  Hortenfi  : 
bipinnella  :  de  la  pinprenelle  :  difta  ,  quo d  folia 
habcat  circum  ipfum  cauliculum  alternatim  divifa  , 
ac  femper  gémi n a  :  ut  veluti  in  duas  pinnas  ajfur^ere 
videatur.  <f  Au  lieu  de  pimpinelle  ,  on  a  dit  pimpe- 
nelle  :  6c  c’eft  comme  on  parle  encore  en  Anjou. 
On  a  dit  enfuite  pimpernelle  ,  &  pimprenelle.  On 
dit  à  Paris  pimprenelle .  Nicot  a  écrit  pimpernelle  : 


P  I  N- 

P I N  A  C  E.  Vaifîeau  de  mer.  Les  Italiens  di- 
fent  pinacciaj  6c  les  Efpagnols ,  pinaça.  Tous  ce# 
mots  ont  été  formés  de  pinus.  M. 

PINARD.  Efpéce  de  petite  monnoie.  Rabe¬ 
lais  z.  30  .Je  vy  Maifire  François  Villon ,  qui  de - 
mandoit  d  Xerxes  :  combien  la  denrée  de  moutarde  ? 
Un  denier ,  dift  Xerxes.  A  auoy  dift  ledit  Villon  : 
Tes  fièvres  quart  aines ,  vilain  :  la  blanc  hé  e  n  en 
vaut  qu'un  pinard  j  &  tu  nous  furfais  icy  les  vi¬ 
vres.  M. 

Pinard.  Voici  un  autre  paflàge  de  Rabe¬ 
lais  ,  où  le  mot  pinard ,  au  lieu  duquel  M.  Guyet 
a  cru  qu’on  devoit  dire  pénard  ,  en  la  lignification 
de  vieillard ,  fignifie  un  homme  riche.  Il  eft  pris 
du  liv.  3.  chap.  z  3.  où  l’Auteur  parle  en  ces  termes 
de  Jean  Dodin,  Receveur  du  Coudray  :  Le  pinard 
rencontrant  fur  la  rive  Frere  Adam  Ccufcoil ,  Cor - 
âelier  Obfervantin  de  Mirebeau  ,  luy  promit  un  ha¬ 
bit  ,  en  condition  quil  le  pajfafi  outre  l'eau  d  la  Ca¬ 
bre  morte  fur  fes  épaules  ......  Quand  ils  furent  an 

plus  profond  du  gué ,  au  dejfus  de  la  roue  du  moulin , 
il  luy  demanda  s'il  avoit  point  d’argent  fur  luy.  Do¬ 
din  répondit ,  qu'il  en  avoit  pleine  gibbeffiere  ,  & 
qu'il  ne  fe  deffiafi  de  la  promeffe  faite  d’un  habit  neuf. 
Il  eft  donc  fur  que  pinard  défignoit.  aufli  quel¬ 
quefois  un  richard.  Et  c’eft  en  ce  fens ,  que  dans 
le  livre  des  Amours  de  Pamphile  6c  de  Galathée  , 
imprimé  en  1494.  011  • 

Tu  vois  un  g  poure  loricart  , 

Far  artificiel  office  , 

Devenir  un  riche  pinart  , 

Et  acquérir  grant  bénéfice. 

De  dire  préfentemenr,  pourquoi  on  appelloit  un 
homme  riche ,  pinard  ,  du  nom  d’une  petite  mon¬ 
noie  appellée  de  la  forte  -,  peut-être ,  étoit-ce  par 
la  même  raifon  que  depuis  on  a  appelle  millé-fou - 
dier ,  un  richard ,  parce  qu’on  ne  pouvoir  nom-r 
brer  la  quantité  de  fous  qu’il  avoit.  Du  refte,  la 
petite  monnoie  appellée  pinard  ,  eft  apparemment 
la  même  que  Patelin  appelle  épinoche  dans  ces 
vers  : 


He  dea ,  s'il  ne  pleut  il  dégoutté  : 

Au  moins  auray-je  ung  ejpinoche  : 

J'auray  de  lui  ,  s'il  chet  en  coche  , 

Un  ej eu  ou  deux  pour  ma  peine. 

On  appelloit  autrefois  les  épinars  efpinoches  ,  dit 
Corel  ,  kfpinojo  femme  ,  félon  Charles  Etienne  , 
dans  fon  Pr&dium  rufticum  ,  page  76.  de  ledition 
de  1554.  Et  le  peuple  de  Metz  ,  appelle  encore 
aujourd’hui  pinoches  ,  les  épinars  :  de  forte  qu’il 
eft  très-vraifemblable  que  la  petite  monnoie  a  la¬ 
quelle  au  tems  de  Patelin  ,  on  donnoit  le  nom 
à' ejpinoche  ,  eft  la  même  que  Rabelais  a  depuis 
appellée  pinard.  Peut-être  aufïï  que  pinard  ,  en  la 
lignification  de  riche,  vient  de  pecuniardus  :  pecu- 
mardus  ,  pecunardus ,  penardus  ,  pinard  :  ou  plu¬ 
tôt  de  pecuniterius ,  qui  fe  trouve  dans  du  GaiVe. 
Viryird  ,  dans  la  lignification  de  riche ,  veut  d?re 
proprement  un  homme  tout  coufu  de  piftoles  : 
comme  loricart ,  un  homme  qui  n’a  pour  tout  ha¬ 
bit  qu’une  cuiralfe. 

Les  Montagnards  du  haut  Dauphiné  appellent 
pinos  un  denier  :  &  dans  le  Languedoc ,  on  dit 
d’une  perfonne,  quelle  n’a  ni  denier  ni  pinacle , 
pour  dire  ,  qu’elle  n’a  ni  denier  ni  maille  :  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  ,  que  le  pinos  ,  le  pinard ,  ou 
le  pinacle  ,  c’eft  la  maille  ;  c’eft-à-dire  ,  la  plus 
petite  de  nos  monnoies.  Tous  ces  mots  pourroient 
venir  de  pilla ,  d’où  nous  avons  fait  pite.  Picta  , 
piSHna ,  pina.  Pina  ,  pinacus ,  pinaculus  ,  pinacle. 
Pina  ,  pinus ,  pini  ,  pino  ,  pinocius  ,  pinos.  Pina 
pinarus ,  pinardus  ,  pinard.  Mais  je  ne  fais  s’ils  ne 
viendroient  pas  plutôt  de  pinax  ,  ad  s  ,  qui,  com¬ 
me  le  Grec  ,  TT  ,  d’où  il  vient,  lignifie 
un  petit  plat  ,_ou  une  petite  écuelle  ,  comme^ font 
les  moules  à  faire  des  Mazarines ,  ou  cette  efpéce 
de  Jonchée  qu’on  appelloit  autrefois  recuitte  ,  ou 
brojfe.  Le  denier  en  Allemagne,  s’appelle  pfening  y 
du  mot  pfan  ,  qui  fignifie  une  poêle  ,  parce  que 
cette  monnoie  eft  fi  petite  ,  qu’on  n’auroit  pu  la 
famalfer  de  defTus  la  table ,  fi  on  ne  s’étoit  avifé 
de  la  faire  concave,  comme  une  tête  de  petit  clou 
de  chaile  ou  de  carrofte  renverfée.  Et  le  holler , 
autre  monnoie  d’Allemagne  ,  encore  plus  petite 
que  le  pfening ,  eft  aulfi  appellé  de  la  forte  ,  du 
mot  hoi,  qui  fignifie  creux  ,  ou  enfoncé,  par  la 
même  raifon  que  le  pfening.  Pinax  ,  acis  ,  ace  , 
pinacus »  Pinacus ,  pinacidus  ,  pinacle.  Pinacus , 
pinaci ,  pinacius ,  pinarcius ,  pin  as,  5c  pinard.  De 
pinas  on  aura  fait  par  corruption  pinos.:  comme 
de  hélas  y  holas  ,  qu’on  lit  fouvent  dans  Rabelais, 
Les  Italiens  appellent  un  pot  pignatta.  Et  dans  le 
Traduéteur  du  Traité  de  Platine  de  Obfoniis  ,  liv. 
10.  chapitre  du  Romb  ,  5c  chapitre  des  Truites  , 
pignate  ou  pinate  ,  c’eft  cette  feuille  criblée, de 
cuivre ,  ou  de  fer  blanc  ,  ayant  deux  poignées  , 
qu’on  met  dans  le  fond  d’un  chaudron  où  l’on 
veut  cuire  le  poiffon,  afin  de  pouvoir  l’en  retirer 
bien  entier.  Le  Diétionnaire  François  Italien  d’An¬ 
toine  Oudin  ,  au  mot  pinatelle,  dit  que  la  pinatelle 
eft  une  efpéce  de  monnoie  de  cuivre.  Le  Bû¬ 
chât. 

P  I  N  C  E  A  U.  De  penicellus  ,  dit  pour  penicil- 
lus.  On  appelle  pincelier  le  vafe  où  l’on  nettoye 
les  pinceaux.  Rene  François  le  nomme  la  pince— 
liere.  M. 

_  PINCER.  De  pungere.  P  un  go  ,  punftus,  punc- 
tium  ,  puntium  ,  punzjum  ,  punzjcare  ,  pin  de  are  , 
einser.  L  Italien  phedeare  a  la  meme  origine ,  5c 
la  même  lignification.  La  Crufca  :  pizzico  dicia- 


m°  anche  allô  ftrignere  in  un  tratto  la  carne  altrui 
con  due  dit  a ,  che  pin  comunemente  diciam  pizzicot- 
to ,  e  pulcefecca.  M. 

PINÇON.  Oifeau.  Lat .fringitla.  Pierre  Be- 
on  livre  vu.  de  la  Nature  des  Oifeaux  ,  ch.  18, 
le  dérivé  d tpinfer.  Voici  fes  termes  :  Duand  l'on 
prend  un  pinjon  ,  il  fe  revenge  du  bec  ,  &  pinfe  les 
doigts  bien  ferré.  C'eft  de-la  qu'il  a  gagné  Jon  appel - 
latum  Françoyfe  :  car  pinfer  eft  quand  l'on  empon- 
gne  quelque  chofe >  des  ongles  :  &  le  P infon  ferre  fi 
fon  de  fon  bec ,  qu  en  pinjant  les  mains  y  il  en  fait  for- 
tir  le  fang.  Il  vient  de  fpinthio.  Les  Grecs  ont 
nomme  cet  oiieau  car/Ça,  5c  ^r/yS-.  Au  lieu  de 
azrlv  d,  ils  ont  dit  avtyy  9- ,  &  anlvSr& ÿ  ôc ,  par  di¬ 
minution  ,  am'vSriov  :  d’où  les  Latins  ont  fait  fpin* 
thio  :  comme  Jlrutbio ,  de  çpddcy  ;  pipio ,  de  d- 
7uo]i  ÿ  ôc  damalio  ,  de^  Sh/uTicy.  Et  au  lieu  de  fpinc 
thio  y  ils  ont  dit  enluite  pinthio  :  d’où  nous  avons 
(  fait  pinson.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  ,  page  445» 
Fringillam  ejfe  quem  hodie  pincionem  vocamus  , 
fatis^certum  eft.  axlycy  Teteres  plerique  hanc  avem 
dixêre.  Glojfa  ;  Fringillus  ,  cedyd.  Hefychius  : 
emlyylè ,  aulyd  :  de  ave  intelligit.  Et  paiil'o  poft  : 
amyd-ict  y  cpvid'cipluv  étS'cç ,  aulyot.  Ergo  caslyoi  ,  & 
axsryyoi ,  &  triy-S'ot ,  iidem.  Inde  cwlyirtsy  :  ex  quo 
fpinthio,  fpinthionis ,  fpinthio  :  ut  dpdicy , 
damalio  ;  çpoud’iov  3  ftruthio  5  3  pipio.  Hinc 

igitur ,  &  pintionem ,  vel  pincionem,  vulgo  dici- 
mus  fringillam  ,  quam  Graci  OT/fay  &  ojs'my ,  five 
cajivSrtûV ,  neminant.  M. 

PINDARISER.  Binet ,  dans  la  Vie  de  Ron- 
iard  :  Les  autres  3  qui  fembloient  procéder  avec  plus 
de  jugement  ,  difoient  que  fes  eferits  eftoient  pleins 
de  vanterie  y  d  olfeurite  y  &  de  nouveauté  :  &  le 
renvoyaient  bien  loin  avec  le  Odes  Pindariques  ,ftro- 
phes  &  antiftrophes  ;  tournant  toute  chofe  en  rifée  : 
dont  eft  venu  mefme  le  Proverbe ,  quand  quelqu'un 
veut  parler  &  mignarder  fon  langage  ,  ou  eferire 
d  un  fty le  obfcur  &  nouveau  ,  ou  non  accouftumé ,  on 
mefme  afetlé  ,  de  dire ,  il  veut  pindarifer.  Toutes 
lefquelles  médifances  il  n'a  point  voulu  celer  lui - 
mefme  en  fes  eferits  :  comme  on  peut  voir  en  une  de 
fes  Odes ,  ou  il  dit  ainfi  ; 

Si  des  mon  enfance. 

Le  premier  de  France 
J’ay  pindarifé  ; 

De  telle  entreprife, 

Heureufement  prife , 

Je  m’en  voy  prife. 

Robert  Etienne  ôc  Nicot  ont  mis  ce  mot  dans  leurs 
Diétionnaires.  Voici  les  termes  d’Etienne  :  Pin- 
dAriser  ,  tinnule  dijferere  :  hoc  eft ,  loqui  curn  fa ffuy 
voeeque  plaufum  captanti ,  &vibranti.  Nicot  a  die 
la  meme  chofe  ,  mot  pour  mot.  Le  Diélionnaire 
François  de  Robert  Etienne  où  ce  mot  a  été  mis , 
eft  de  1549.  Et  Henri  Etienne  s’en  eft  fervi  dans' 
la  Préface  de  fon  Traité  de  la  Conformité  du 
Langage  François  avec  le  Grec.  Berna  part  y  dit- 
il,  puis  ajfeurer  avoir  oty  fouvent esf  ois  en  bonne 
compagnie  y  de  la  bouche  de  ceux  qui  plus  s'écoutoient 
parler  y  &  penfoient  le  mieux  pindarifer  y  &c.  Et 
Rabelais,  a.  6.  Sans  doute  cegai/lard  veut  contre¬ 
faire  la  Langue  des  Parifiens  :  mais  il  ne  fait  qu' écor¬ 
cher  le  Latin  ;  &  cuide  ainfi  pindarifer ,  M. 

Pindariser.  Marot ,  fuivant  l’édition  de 
fes  Œuvres  faite  par  Dolet  l'an  i  t42.au  Pfeaume 
xii.  de  fa  Verfion  : 

Plaife  au  Seigneur  toutes  lèvres  flat  ante  s 

S  f  ij 
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P  I  N. 


Pour  tout  jamais  à  travers  incifer  : 
Pareillement  les  Langues  efclat antes. 
Qui  termes  hautz  veulent  pindanjer. 


PIN.  P  I  O. 

ces  oifeaux.  Varron,  livre  3 .  de  Re  Ruft.  en  parle 
ainfi  :  Gallinœ  Affriçana  funt  grandes ,  varia  ,  gib- 
bera ,  quas  y.tMizypié'&ç  appellant.  Vergy. 

PINTE.  Budée,  Sc  après  lui  Baïf,  remarque 
.  j  . r  font  nrnnrement  ceux  que  la  Folie  que  de  *<W,  qui  fignifie  boire,  les  Grecs  ont  formé 

179.  édition  de  1676.  appelle  pitim,  qui  fignifie  un  pot  de  vin  ;  &  par  conta- 

;  duqu£l  ll!  d£nv£nt  fme-  Clf£' 

fi'!  J™?*  SmJ  ’  “i1’ C0.T|r'eje  Ion  Apologie  dHé-  Pinte.  Mefure  de  vin.  Nancel ,  en  la  Vie  de 
lodoteX  taUboùcbl  Le  Duchat!  .  Rarnus,  page  i7- le  dérive  de  «ivi».  Pintam/c 

P I N E  AU.  Sorte  de  raifin  dont  on  fait  du  vin  vacant  nofirates  ex  Gr&co  Wy».  Perion  le  dérivé  de 
.  Rabelais ,  livre  1 .  chap.  5 .  C  efi  de  M. 


PI  O- 

PIOCHE.  Inftrument  à  remuer  la  terre.  Vi¬ 
ens  (d’où  Vie ,  autre  inftrument  à  remuer  laterrej, 
picutius ,  picutia  ,  picoeia,  piochia ,  pioche.  AL. 
P  I  O  L  E'.  Comme  quand  on  dit ,  riolé  piolé. 


de  meme  nom.  . - a  .  ,. 

U  deviniere  :  c’efi  vin  pineau.  O  le  gentil  vin  blanc. 

Et  au  chap.  15.  du  même  livre  :  Car  notez,  que  c  eft 
viande  célefte ,  manger  'a  déjeuner  raifins  avec  fouace 
fraifehe ,  mefmement  dès  pineaux ,  des  fiez ,  des  muj- 
cadeaux.  Item  au  chap.  38.  Vins  beut-on  horrible 
trait  de  vin  pineau.  Par  le  premier  de  ces  paflages, 

il  fembîe  que  le  pineau  doive  être  une  e  pece  de  .  ,  T  _  , 

raifin  blanc  Cependant  à  Metz  on  appelle  pinaut  De  piculatus  3  c  eit-a-dire  ,  piquete.  Les  Gafcons 
certain  raifin  noir  fort  gros ,  dont  les  grains  font  appellent  pigaillat ,  ce  qui  eft  marqueté  de  petites 

extrêmement  ferrés:  de  forte  que  pour  le  dépouil-  taches.  A/  .  . 

1er  il  faut  en  pincer  les  grains  un  à  un.  Peut-etre  P  I O  N  N I E  R.  La  première  lignification  de  ce 
que  pineau  vient  de  pinellus  ,  fait  de  pinus.  Le  pi-  mot  étoit  un  homme  de  pied ,  parce  qu’à  la  guerre 

neaiia  la  figure  d’une  pomme  de  pin ,  &  fes  grains  les  gens  de  pied  étoient  anciennement  employés  à 
font  preftès^comme  les  feuilles  qui  font  l’écorce  faire  les  tranchées,  &  tels  autres  travaux  de  guerre, 
de  la  pomme  de  pin.  Ce  mot  peut  venir  aufli  de  De-là  vient  qu’on  appelle  aujourd’hui  Vionmers , 
pignatella  ,  diminutif  de  pigni ,  mot  Italien ,  qui  ceux  qu’on  emploie  feulement  a  cet  ufage.  Jofeph 
lignifie  un  pot.  A  Metz,  quand  on  veut  exageret  Scaliger,  fur  le  Poème  d ’Ætna,  qui  eft  aux  Cata- 
la  beauté  d’une  grappe  de  pineau ,  on  dit  quelle  leétes  de  Virgile  ,  remarque  que  les  Romains  ont 
eft  cn-olfe  comme5  une  chopine.  Le  Bûchât.  aufli  appellé  les  Pionniers  Redites  3  &c  il  le  prouve 

PI  N  G  L  E'  R  E.  Subft.  mafe.  On  appelle  ainft  par  ces  vers  du  même  Poème  : 
à  Metz  une  très-petite  chique  :  de  fa  reftemblance 


Cernis  &  in  fiylvis  fpatiofia  cubilia  rutro , 
Antraque  demijfis  Veâhesfodiffe  latebris. 


Et  il  tient  que  de  pedites  on  a  fait  peditones ,  &  de¬ 
là  Vionniers.  Cafencuve.  Voyez  pions. 
Pionnier.  Voyez  pions.  M. 

PIONS.  De  peditones ,  diminutif  de  pedites. 
Cornélius  Severus ,  dans  fon  Ætna  : 


avec  la  tête  de  certaines  groftes  épinglés.  Vinglere 
eft  aufli  à  Metz  le  nom  de  ce  petit  poilfon  que 
Rondelet  appelle  pificiculus  aculeatus ,  a  caufe  des 
aiguillons  qu’il  a  fur  le  dos  &  fous  le  ventre  3  & 
on  l’appelle  de  la  forte,  à  caufe  de  ces  aiguillons 
qui  piquent  comme  des  épinglés.  En  François  on 
le  nomme  épinoche  ,  de  fpinofius  ,  a  caufe  de  ces 
memes  aiguillons  qui  piquent  comme  des  epines.  Cernis  &  in  Jîlvis  fpatiofia  cubilia  rutro  , 

Le  Duchat.  Antraque  demijfis  pedites  fodiffe  latebris. 

PINGRES.  On  appelle  en  Anjou  le  jeu  d  es 

pingres ,  ce  qu’on  appelle  à  Paris  le  jeu  des  offelets.  Scaliger,  fur  cet  endroit  :  Pedites  ;  quos  vulgo 
Rabelais,  iv.  14.  en  fait  mention  en  ces  termes  :  pcones  dicimus  :  corrupte  pro  peditones  :  qui  mili- 
Les  Damoifielles  jouoient  aux  pingres.  Et  au  chapi-  tare  opus  fiaciunt  3  aggerem ,  fiojjas.  ^  Redites ,  pedi- 
tre  des  Jeux  de  Gargantua,  qui  eft  le  u.  du  livre  tones ,  peones ,  piones  ,  pions.  Veonarii ,  pionniers. 


premier  :  Aux  martres ,  aux  pingres.  L’origine  de 
.ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  A  Bourges,  on  ap¬ 
pelle  ce  jeu  le  jeu  de  cobles  :  de  cuioulus ,  diminutif 
de  cubus.  On  l’appelle  à  Caen,  le  jeu  de  mdtres. 

M. 

Pingres.  Dans  le  Rabelais  Anglois ,  liv.  4. 
chap.  1 4.  le  mot  de  pingres  eft  traduit  par  celui 
d epush-pin  3  c’eft-à-dire,  jeu  d’épingles.  Et  je  ne 


f  M.  Bochart  dérivoit  le  mot  de  pionniers ,  a  Vac- 
nibus  Myfiianis ,  A  fia  populis  :  quibus  mos<erat  fipecus 
fiubterraneas  effiodere ,  pro  domiciliis ,  &  ad  perficru- 
tandum  aurum.  M. 

Pions.  On  a  appellé  pions  les  rejettons  qu’un 
arbre  pouffe  par  le  pied.  Charles  Etienne ,  dans 
fon  Seminarium  ,  édit,  de  1536.  page  2 1 .  Vion  s’eft 
dit  aufli  d’un  buveur ,  &  dans  cette  lignification  il 


doute  point  que  pingres  ne  vienne  effeélivement  vient  de poto,  onis.  Rabelais,  livre  2.  chap.  16. 

de  fpina  3  d’où  notre  mot  épingle  :  foit  que  par  le  _  _  .  .  ,  ,  , 

jeu  de  pinrres  on  entende  un  jeu  d’ épingles  :  ou  le  efiuticy  que  muent  a  as  eu  s 

eu  des  .//tiers  ;  auquel  jeu  des  olÉlets  on  peut  Jyatfimm  tpum  gatllard,  ptms  , 

avoir  joué  avec  des  os  de  l 'épine  de  certains  ani-  P°ur  4  '  *T  ^  S‘KfhM  ’ 

maux  :  fpim  lignifiant  tantôt  une  épim ,  &  tantôt  Bmvmt  *  Sn  cornme  hlmx  c«rr,°ns- 

l’échine,  ou  épine  du  dos.  Le  Bûchât.  Pintam  diximus  d  <zr/v«  bibo  :  unde  aliud  quoque 

PINTADE.  Oiièau ,  appellé  autrement  poule  vocabulum  deduttum  habemus  ung  pion  ,  pro  potore 
d’Afrique,  ou  de  Barbarie.  Cette  forte  de  poule  a  &  helluone  ,  dit  Baïf  en  fon  de  Fafculis  ,  page  38. 
été  nommée  pintade  ,  à  caufe  de  fes  taches  noires  édit,  de  1536^.  La  Biblioth.  de  Dufay ,  Par.  1725. 
&  blanches,  difperfées  fur  fon  plumage  avec  tant  page  239.  fait  mention  d’un  vieux  in-rfi.  Goth. 
de  juftelfe  ,  qu’elles  femblent  avoir  été  peintes.  Les  en  vers ,  intitulé  le  Tefiament  de  T afievin ,  Roy  des 
Grecs  &  les  Latins  appellent  les  pintades ,  Méléa-  Rions.  Le  Duchat. 

grides ,  parce  que  ,  félon  la  Fable  ,  OvideMétam.  PIOT  :  pour  dire  du  vin.  Rabelais ,  2.  1  .Mais 
livre  S.  les  iceurs  deMcleagre  furent  changées  en  tout  ainfi  comme  Noé ,  leffint  homme ,  auquel  nous 


P  I  P. 

fommes  obligez.  &  tenus  de  ce  qu'il  nous  planta  la 
vigne ,  dont  nous  vient  cette  neêlariqite ,  délicieufe , 
fputieufc ,  céleftc ,  jcyeufe ,  CiP  déifique  liqueur ,  qu’on 
nomme  le  piot.  De  pot  us.  M. 

P  I  P- 

PIPE.  Le  tuyau  avec  lequel  on  tire  la  fumée 
du  tabac ,  eft  air.fi  appelle ,  a  caui'e  qu’il  relfemble 
aux  pipeaux  avec  lelquels  les  Chaffeurs  appellent 
les  petits  oifeaux  qu’ils  veulent  prendre  :  lefquels 
pipeaux  font  ainfi  nommés  du  verbe  pipire ,  qui 
exprime  le  cri  des  petits  oifeaux.  Les  anciens  Chré¬ 
tiens  ■,  lorlque  les  Lays,  ou  Laïques,  prenoientle 
Corps  de  jefus-Chrift  fous  les  deux  efpéces  ;  appel- 
loient  pipas ,  ces  petits  tuyaux  d’or  ou  d’argent , 
avec  lefquels  ils  humoient  le  Sang  dans  le  Calice. 
Le  Comte  Saint  Everard  ,  mari  de  Gifle  ,  fille  de 
l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  dans  fon  Tcfta- 
ment  ,  qui  fe  voit  au  Code  Donationum  piarum 
d’Aubertus  Mira:us ,  lègue  entr’autres  chofes ,  thu- 
ribidum  argent eum  unum  ,  piparn  auream  unam. 
Cafeneuve. 

Pipe.  Ce  mot  fignifie  originairement  un  petit 
tuyau  de  bois  que  les  Oifeleurs  mettent  dans  leur 
bouche  pour  contrefaire  les  pippis  des  oifeaux  , 
d’où  ce  tuyau  a  été  nommé  pipe.  Il  a  fignifie  en- 
fuite  une  petite  canne.  Et ,  en  cette  lignification , 
nous  difons  une  pipe  de  tabac.  Dans  le  Teftament 
de  Saint  Evrard ,  rapporté  par  le  Mire  ,  ce  petit 
chalumeau  d’or,  avec  lequel  on  prenoit  le  Sang 
de  Notre-Seigneur  (  ce  qui  1e  pratique  encore  a 
Saint  Denis  en  France  les  Fêtes  &  les  Dimanches, 
a  l’égard  des  Diacres  &  Soudiacres  )  ,  eft  appellée 
pipa.  Pipa  aurea  ad  J'ugendwn  Sanguinem  de  Ca¬ 
lice. 

Et  à  caufe  que  ces  chalumeaux  font  de  figure 
oblongue ,  on  a  appellé  enfuite  pipes  de  vin  ,  ces 
tonneaux  de  vin ,  de  forme  oblongue ,  tels  que  font 
ceux  d’Anjou.  Lequel  mot  eft  auffi  ufité  en  cette 
lignification  parmi  les  Anglois.  M. 

Pipe.  Ce  mot ,  de  même  que  le  Latin  pipa , 
vient  de  1* Anglo-Saxon  pipe ,  qui  fignifie  fiftula,  & 
qui  eft  la  même  chofe  que  l’Alleman  pfeijfe.Y  oyez 
ci-delfus  fijre.  * 

PIPEAUX.  Voyez  pipée.  M. 

P  I  P  E  E.  Nicot  :  Pipee,  eft  un  mot  fait  & 
imité  de  la  voix  des  oifelets  :  comme  aujji  pippe  , 
pipper,  &  pippeur  :  &  fignifie  le  fijjlet  que  l’Oife- 
leur  fait  avec  une  fueille  de  fou  ,  ou  d'autre  arbre,  ou 
de  rofeau ,  ou  avec  une  pippe  de  bois  :  contrefaifant 
la  voix  d’iceux  oifelets.  Selon  ce  on  dit ,  prendre  des 
oifeaux  à  la  pipée  :  qui  eft,  quand  un  homme  cache 
dedans  un  buifjon  ,  &  bien  entouré  de  rameaux  cou¬ 
verts  de  gluons ,  ayant  un  chat-huant  ou  hibou  bran¬ 
ché  &  attaché  prés  de  lui ,  contrefaifant  le  pippis  des 
oifeaux ,  on  bien  ,  prejfant  les  ailes  ou  les  pieds  d’un 
oifeau  vif,  le  fait  crier.  Car  les  oifeaux  advolent  d 
ce  pippis  ,  ou  d  ce  cry ,  pour  garantir  leurs  fembla- 
lles  du  chat-huant, qu’ils  cuident  les  tenir:  &fe  per¬ 
chent  fur  ces  rameaux ,  &  s’engluent.  Pipee,  par 
métaphore  ,  fe  prend  pour  mine  &  contenance  contre¬ 
faite.  Selon  ce ,  on  dit  de  celuy  qui  contrefait  le  Sage, 
il  fait  bonne  pipée.  Pipee  auffi  eft  participe  fémi¬ 
nin  :  comme ,  Fdelis  a  été  pipée  :  deçepta.  M.  de 
■Saumaife  fur  Solin,  page  444.  parlant  de  la  pipée  : 
Hoc  gênas  aucupii  pipatam  hodie  vocamus  d  pipatu 
aviam  ,  nociuam  circumvolitantinm.  Inde  pipare  , 
pro  decipere  :  auod  proprium  eft  aucupum  :  Volu- 
çrern  dum  decipit  auceps. 


P  I  P.  325* 

Frere  François  Fortin ,  Religieux  du  Prieuré  de 
Grammont ,  près  de  Tours  ,  Auteur  des  Rufes 
innocentes  de  la  ChaflTe  &  de  la  Pêche  ,  livre  2. 
chapitre  19.  a  décrit  la  pipée  avec  tant  de  chofes 
finguliercs,  que  je  ne  puis  m’empêcher  de  les  rap* 
ter  en  cet  endroit.  Le  Roitelet ,  dic-il ,  fera  le  pre¬ 
mier  oifeau  qui  viendra  voir  jufques  dans  la  loge. 
Apres  Juivra  la  Gadrille  ,  autrement  Gorcre-rou^e. 
Les  Méfanges  viennent  enfuite  :  puis  les  Pinfons  , 
qui  fe  prennent  les  premiers  j  capables  défaire  venir 
les  gros  oifeaux.  D’abord  que  vous  avez  un  Pinfon , 
il  faut  que  quelqu’un  Le  prenne ,  &  lui  rompe  une  aile, 
pour  le  faire  crier  de  temps  en  temps  ,  félon  que  le 
Pi  peur  l’ordonnera.  Les  J  ays  Cries  Pies,  s’il  y  en  a 
dans  le  pays  ,  fuivront  Les  Pinfons.  Pour-lors,il fau¬ 
dra  fe  jervir  de  pipeau  ,  &  prendre  une  feuille  de  la 
petite  herbe,  figure  vingt -neuvième  ,  ou  le  pipet  de 
bois  &  de  ruban ,  figure  trentième ,  pour fouffer  & 
contrefaire  la  Chevêche  ,  qui  eft  la  femelle  du  Hibou. 
AuJJitof  que  les  J  ays  l’auront  entendue  ,  ils  fe  jette¬ 
ront  de  plein  abord  fur  votre  arbre ,  ouilsfe  glueront, 
&  tomberont  d  bas  au  pied  de  la  loge.  jQuand  vous 
aurez  un  J ay ,  rompez-lui  une  aile,  &  le  faites  crier, 
comme  vous  avez  fait  le  Pinfon  :  tous  les  autres J  ays 
Cr  Pies  viendront  d  la  foule  fe  pofter  fur  l’arbre.  Et 
cependant  les  Merles  approcheront  fourdement  autour 
de  la  loge ,  volans  &  faut  ans  de  branches  en  branche  s, 
pour  découvrir  ce  qu’ils  entendent  j  tellement  qu’ils  fe 
prennent  fur  fes  plaijfes ,  &  tombent  d  bas,  ou  on  les 
enttnd  crier.  Il  faut  y  courir  promptement ,  le  plus  d 
couvert  qu’on  pourra.  L’on  a  plus  de  peine  d  prendre 
ceux-ci  que  tous  les  autres  ,  parce  qu’ils  courent  em¬ 
portant  le  gluau  qui  les  empefehe  de  voler.  Les  J  ays 
font  bientoft  pris ,  ou  quittent  le  lieu  ,  &  s’enfuient , 
lorfquils  ont  découvert  la  rufe  du  Chajfeur.  Les  Gri¬ 
ves  viennent  prendre  leur  place.  Les  unes  fe  prennent 
aux  plaijfes  :  mais  la  plus  grand.e  partie  fe  prennent 
fur  l’arbre.,  Ces  derniers  cifeaux  font  les  plus  faciles 
d  prendre  ,  d’autant  qu’ils  fe  pofent  tout  du  premier 
coup  fur  l’arbre  fans  aucuue  méfiance  ,  Cf  tombent  d 
vos  pieds  :  fi  bien  qu’on  n’a  point  la  peine  de  courir 
après.  Depuis  que  vous  avez  pris  un  Merle  ,  ou  une 
Grive  j  on  bien  un  Tour et ,  qui  eft  prefque  lamefne 
chofe  qu’une  Grive  ;  il  faut  cejfer  de  faire  crier  le 
J  ay  ,  &  fe  fervir  de  la  Grive ,  du  Merle  ,  ou  du 
Touret.  C’eft  le  plus  grand  plaifir  du  monde  de  voir 
tous  ces  oifeaux  étonnez ,  &  curieux  du  bruit  qu’ils 
entendent  ,  fe  jetter  &  fe  prendre  fur  les  gluaux. 
Comme  le  Roitelet  eft  le  premier  oifeau  qui  vient  au 
bruit  du  pipeau ,  la  Grive ,  ou  le  Touret ,  eft'  auffi  le 
dernier.  C’eft  poitrquoy ,  quand  vous  n’en  verrez  plus 
venir ,  quittez  le  lieu ,  &  vous  en  retournez  ji  f qu’au 
lendemain  d  la  pointe  du  jour ,  que  vous  pourrez  pi¬ 
per.  Il  fe  prendra  encore  quelque  oifeau  :  ou  bien  vous 
ram  a  ferez  tous  les  gluaux  pour  une  autre  fois ,  que 
vous  dé  frere  z  faire  la  pipée  dans  un  autre  bois  :  car 
il  ne  fera  pas  bon  tendre  dans  ce  mcfme  endroit  de 
plus  de  quinze  jours  :  parce  que  les  oifeaux  qui  au¬ 
ront  échappé  la  première  fois ,  feront  fuir  les  autres 
qui  voudroient  approcher  :  mais  quinze  jours  leur  peu¬ 
vent  faire  perdre  le  fouvenir  de  la  rufe  ,  &  de  l’en¬ 
droit  préparé.  M. 

PIPER.  Tromper.  C’eft  une  métaphore,  prife 
des  chaffeurs  qui  prennent  les  oifeaux  à  la  pipée  , 
c’eft-à-dire  par  le  fifler  qu’ils  font  avec  un  pipeau  ; 
ainfi  appelle  du  verbe  pipire  ,  parce  que  ,  par  le 
moyen  de  ces  pipeaux  ils  imitent  la  voix  de  ces 
oifeaux  ,  qu’ils  attirent  par-là  dans  leurs  filets.  Ca¬ 
feneuve. 

Piper:  pour  tromper.  De  pipare ,  dit  d  pipatu 


P  I  P»  P  I  Q. 

atrium.  Voyez  pipée.  Quelques-uns  le  dérivent  du 
Grec  ««*«»,  inûfité ,  qui  figmfiolt  tromper:  témoin 
les  mors  de  «  atfomç  &  de  «wepô*»oîrtW  Ftp  are 
s’eft  dit  par  les  anciens  de  la  voix  des  poules  8c  des 
poulets.  Voyez  Nonius  Marcellus ,  page  i 5  6.  8c 
450.  M . 

Piper.  Wachter,  dans  fon  Glojfarium  Germa- 
mcum  ,  page  1199.  Pfeiffen  ,  tibia  eanere.  Belgis 
&  Saxonibus  inferioribus  pypen  ,  Anglis  to  pipe, 
Suecis  pypa  j  Latino-barbaris  piparc ,  apud  Can- 
gium.  Verbum  à  fubftantivo  faBum.  Allégorie  e  efi 
allicere.  Inde  Gallis  piper  ,  allicere ,  decipere ,  fenfu 
ttb  aucupio  defumpto.  Nam 

Fiftula  dulce  canit  ,  volucrem  dum  decipit 
auceps.  * 

PIPETTE.  C’eft  cette  petite  queue  de  laine 
qui  eft  au  fommet  des  bonnets  des  enfans.  Voyez 
Nicot.  Peut-être  d ’upupetta.  TJpupa  ,  upupetta, 
pupetta ,  pjpctta ,  pipette.  AF. 

P  I  Q- 

PIQUE.  Ce  mot  vient  fans  doute  du  verbe 
piquer,  à  caufe  du  fer  pointu  &  piquant  dont  cette 
forte  de  bâton,  qu’on  appelle  pique  ,  eft  armé  au 
bout.  Les  Latins  même  l’appellent  contusj  du  verbe 
mntw  5  qui  lignifie  pungo.  Je  ne  trouve  aucune 
mention  de  cette  forte  d’arme  dans  nos  anciens 
Hiftoriens  ;  Ci  ce  n’eft  qu’ils  Payent  entendu  fous 
quelque  autre  nom  j  comme  chez  Rigordus ,  en  la 
Vie  de  Philippe  Augufte,  fous  celui  de  graciles  lan- 
ce&,  dans  ce  paifage  :  F  édités  circumvallaverunt 
Regem  ,  &  ab  equo  uncinis  &  lanceis  provolverunt. 
Cafeneuve. 

P  1  q_u  e.  Sorte  d’arme.  Turnébe,  livrexxi.de 
fes  Adverfaires ,  chap.  2 5 .  le  dérive  de  fpica  3  8c 
piquer,  de  fpicare.  Spicare,  Gratins  pro fpiculo  & 
ferro  afp er are  pofuit. 

Quid  Macedum  immenfos  libeat  Ci  dicere 
contos , 

Quàm  longa  exigui  fpicant  haftilia  dentes.  . 

Longas  enim  &  fupervaeuas  Aiacedonum  farijfas 
exigno  prœfixas  ejfe  ferro  dicit.  Inde  putaverim  apud 
nos  haftam  Macedonicam  ,  picam  ,  quafi  fpicam  , 
vocari  :  quod  ferro  fpicata  fit  exigno.  Inde  picare  , 
tanquam  fpicare  dicimus.  Goffeîin  ,  dans  ion  Hi- 
ftoire  des  anciens  Gaulois,  appelle  auili  nos  piques 
fpicas.  M. 

P I  QJJ  E  N  A I  R  E  S.  Nous  appellions  ainfi 
anciennement  les  Piquiers.  Ce  mot  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  Froiifart ,  chap.  77.  du  qua¬ 
trième  Volume.  Il  fc  trouve  aufli  dans  Olivier  de 
la  Marche.  M. 

s  PI  QU  E  N I  QU  E.  Nous  difons  faire  un  repas 
d  piquenique ,  pour  dire  ,  faire  un  repas  où  chacun 
paye  fon  ecot  :  ce  que  les  Flamans  diient ,  parte 
betal  3  chacun  fa  part.  Ce  mot  n’eft  pas  ancien  dans 
notre  Langue  :  &  il  eft  inconnu  dans  la  plûpart  de 
nos  Provinces.  M. 

P 1  Q.U  e  n  1  Q_u  e.  A  la  Romaine ,  chacun  pour 
fon  écot.  C’eft  comme  on  parle  en  Efpagne ,  8c 
comme  on  parloir  en  France ,  encore  en  1 644. 
Voyez  la  Traduction  des  Œuvres  de  Quevédo  de 
cette  année-là ,  part.  2.  page  141.  Repas  à  pique- 
mque  pourroit  s’être  dit  originairement  d’un  repas 
fait  dans  un  village  nommé  Piquenique ,  où  chacun 
avoit  coutume  de  payer  fon  écot. 


P  I  Q. 

Peut-être  aufli  que  piquenique  vient  de  I’Alle- 
man  es  beichtet  nicht.  J’ai  opinion  que  quelque 
Alleman  avoit  été  mené  à  Paris  chez  quelque 
Traiteur ,  où,  après  avoir  fait  bonne  chere  pour 
fon  écot  ,  il  fe  fera  exprimé  de  la  forte  dans  fa 
Langue  ,  pour  dire  qu’il  ne  plaignoit  pas  fon  ar¬ 
gent  ;  8c  que  de-là  les  François ,  par  corruption  de 
ces  mots  Allemans ,  auront  appellé  piquenique  tous 
les  repas  où  chacun  paye  fon  écot.  Peut-être  aufli 
que  piquenique  aura  étc  fait  de  pecunia ,  ou  de 
quelque  adverbe  qui  en  fera  venu.  L’e  aura  été 
changé  en  i ,  comme  en  picorée ,  qui  vient  de  pe- 
cus  ,  ainfi  que  pecunia.  Le  Duchat. 

PI  QJJ  ER.  Aiguillonner ,  poindre.  En  Gafco- 
gne  on  dit  pied  ,  pour  dire  béquer  ,  ou  béqneter. 
L’origine  de  ces  verbes  vient,  à  mon  avis,  de  bien 
loin.  Cet  animal,  que  les  Poètes  appellent  Sphinx , 
8c  auquel  ils  donnent  des  ongles  aigus  &  piquans, 
eft  appellé  en  dialeéte  Dorien  <m De-là  les  Latins 
ont  furnommé  picati ,  certaines  gens  qui  avoient 
les  ongles  des  pieds  crochus  8c  piquans.  Feftus 
Pompeius  :  Picati  appellantur  quidam,  quorum  pedes 
formati  funt  in  fpeciem  Sphingum  :  quod  eas  Dorii 
picas  vocant.  De-là  aufli  les  Latins  ont  appellé  une 
pie  pica ,  parce  que  la  nature  lui  ayant  mis  toute 
la  force  au  bec,  elle  fe  plaît  à  béqueter  ou  piquer 
du  bec  :  8c  le  pivert  picus ,  parce  que  de  la  pointe 
de  fon  bec ,  qui  eft  dur  8c  aigu ,  il  béquete  Ci  puif- 
famment  les  chênes,  qu’il  y  fait  des  trous  pour  Ce 
nicher  :  8c  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  Grecs 
lui  ont  donné  le  nom  Spuo koXcltFIhç ,  compofé  de 
Spvç ,  qui  fîgnifie  un  chêne ,  8c  de  >toX«7r7«v,  qui  veut 
dire  caver  8c  cizeler.  Cafeneuve. 

Piq^u  e  r.  Goffeîin  ,  page  42.  de  fon  Hiftoire 
des  anciens  Gaulois,  le  dérive  de  remiy.  Périon 
lui  donne  la  même  étymolgie.  M.  Guyet ,  à  la 
marge  de  fon  Covarruvias ,  au  mot  pi  car,  le  dé¬ 
rive  de  pungo ,  de  cette  maniéré  :  Pungo,  punBus, 
punBare  ,  pue  are ,  picare ,  picar.  M. 

Piquer.  M.  de  Cafeneuve  a  raifon  de  dire 
que  l’origine  de  ce  verbe  vient  de  bien  loin.  Elle 
remonte,  en  effet,  jufqu’au  Celtique.  Wachter, 
dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page  1204. 
Picken  ,  bicken,  pungere  ,  punBirn  fer  ire ,  acutum 
figere  in  aliquid.  Cambris  &  Arm  ori  ci  s  pigo  ,  Fran¬ 
cis  picken,  Gallis  piquer ,  Suecis  picka  apud  Stiern- 
hielmium  in  Gloff.  TJlph.  Goth.  pag.  130.  Belgis 
bicken.  Glojfarium  Freheri  :  picken  feabere ,  pun¬ 
gere.  Frimitivum  Celticum ,  de  quo  nulla  ratio  reddi 
potejl ,  nijî  quod  fit  antiquifjimum ,  multifque  deriva- 
tis  in  omnibus  Occidentis  Linguis  fœcundum.  Inde 
Cambris  figftimulus,  cufpis,  roftrum  3  bagwy  cufpis, 
fummitas  3  piccel  jaculum  ,  telum  ,  pilum.  Gracis 
'®euoV  &  <&jnpo y  amarum ,  quia  pungit  3  w/loç  pun¬ 
Bus,  &  fort ajfe  etiam  mnyyvu  figo.  Latinis  pungere 
per  epenthefin  ,  figere  per  literam  convertibilem  , 
fpica  per  profihefîn ,  &  hinc  porro  fpicare,  fpiculum, 

fpiculator  ,  &  fpeculator .  Anglo-S axonibus 

becca  marra,  rutrum  ligo  3  picung ftigmata,  nota 
pungendo  faBa.  Suecis  fpylc  clavus  ,  pigg  acu- 
leus ,  ftimulus.  Italis  piccare  clavis  affigere  ,  cruci- 
figere ,  hodie  fufpendere  ,  poflquam  furca  cruci  fuc- 
cejjït.  Germanis  picke  hafla,  lancea ,  quia  punBim 
ferit ,  8cc.  Et  enfuite  :  Picken  ,  bicken,  rojho  pe- 
tere.  Gallis  becquer  ,  Italis  beccare.  Rojlrum  Cam - 
bric  a  Linguà  dicitur  pig  ;  Armorie  d  ,  Anglicâ  , 
Belgica ,  bâc ,  beak ,  beck  ;  Gallicâ  antiqud  becco, 
tefie  Suetomp  in  Fitellio  ,  cap.  ult.  hodiernd  bec  ; 
Italicâ  becco  ,  Hifpanicd  pico.  A  picken  pungere. 
Voyez  ci-demis  bec.  *  v 


V  1  Q.  P  ï  R* 

PIQUES.  Rentrer  de  piques  :  pour  ce  qu’on 
die  aujourd’hui  ,  rentrer  de  trejfie  :  c’eft-à-dire  , 
faire  un  coq-à-l’âne ,  parler  ou  répondre  mal-à- 
propos.  Rabelais,  liv.  i.  chap.  45.  Ceft  ('dit  le 
MoyneJ  bien  rentré  de  piques,  je  crois  que  c’eft 
proprement  jouer,  par  exemple,  pique  au  lieu  de 
trcjy.e  ;  ou ,  comme  on  dit ,  mettre  du  cœur  lur  du 
quarreau  ,  ou,  parler,  comme  on  dit  encore,  juffe 
&  quarré  comme  une  flûte.  Dans  Rabelais,  liv.  3. 
chap.  33.  on  lit,  rentrer  de  picques  noires  j  comme 
les  payfans  en  jouant  aux  cartes  difent  quatre  au 
rouge ,  lorsqu'ils  rentrent  ou  jouent  quarreau.  Ra- 
bel  ais  fe  fert  encore  de  cette  exprefllon  ,  livre  4. 
chap.  52.  je  ne  fais  il  elle  ne  renfermeroit  pas 
quelque  alluhon  de  picques  noires  a  P.  que  r.  air  es  , 
qui  eft  comme  on  appelloit  autrefois  les  Piquiers. 
Le  Duchat. 

P  I  R- 

PIRATE.  Corfaîre  ,  écumeur  de  mer.  Quel¬ 
ques  uns  le  dérivent  du  Grec  qui  lignifie  jeu  3 
à  caute  que  les  Pirates  ont  coutume  de  brûler  les 
navires,  &  les  habitations  des  lieux  où  ils  font  des 
delcentes.  L’orthographe  de  ce  mot  ne  permet  pas 
cette  étymologie.  Il  vient  de  <snipâoj  conor  ,  niior  , 
tenta  3  à  caufe  des  entreprifes  hardies  des  Pirates. 
D’autres  le  dérivent  de  tranj'eo  ,  parce  que 

Jes  Pirates  courent  continuellement  fur  la  mer  pour 
attaquer  les  Navigateurs.  * 

PIRE.  De  pejore  ,  ablatif  de  pejor.  Nous  di- 
fions  anciennement  péjeur  :  8c  ce  mot  fe  trouve 
dans  Perceforeft.  AL 

PIREVOLLET.  Ceft  un  des  jeux  de  Gar¬ 
gantua.  Le  Rabelais  Anglois  a  traduit,  at  the  rrhir - 
lin  g  gigge ,  c’eft-à-dire,  à  la  toupie  tournante.  Ne 
feroit-ce  pas  proprement,  à  faire  fauter  fa  toupie, 
du  pavé  ou  du  plancher  fur  la  vole  ou  paume  de  la 
main,  fans  que  pour  cela  elle  celfe  de  pirouetter  ? 
La  chofe  eft  facile  &  immanquable  ,  lorfqu’on 
prend  Ion  tems  au  fort  du  mouvement  de  la  tou¬ 
pie.  Pirevollet  peut  auffi  venir  de  pirouetter  &  de 
voler.  Le  faut  de  la  toupie  fur  la  main  femble  un 
vol ,  tant  ce  faut  eft  fubit.  Le  Duchat. 

P I  RO  L  E.  C’eft  une  herbe  qui  a  les  feuilles 
femblables  à  celles  d’un  poirier  :  8c  c’eft  à  caule 
de  cette  reftemblance  quelle  a  été  ainfi  appellée. 
M. 

P  I  RO  N.  On  appelle  ainfi  un  oifondans  l’An¬ 
jou.  Dans  le  Maine  &  dans  la  Normandie ,  on  dit 
pirot ,  8c  pirote.  Et  fl  on  en  croit  Nicot ,  on  dit 
pirou  dans  le  Poitou.  Il  y  a  plufieurs  familles  en 
Erance  du  nom  de  Piron,  de  Pirot ,  8c  de  Pirou. 
L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  bien  connue.  Je 
crois  pourtant  ,  que  nous  avons  ainfi  appellé  un 
oifon  du  nom  de  Pierre.  Petrus  3  d’où  l’Italien  Pic- 
troi  d’où  Piero.  Piero ,  piro  ,  pironis  ,  tiron.  j’ai 
remarqué  plus  d'une  fois  dans  ces  Origines  de  la 
Langue  Françoife  ,  que  les  hommes  ont  fouvent 
donné  des  noms  de  Saints  aux  animaux.  Voyez 
fouquet,  perroquet ,  renard ,  J anfonnet ,  guillemot.  M. 

PIROUETTER.  Turnébe,  livre  x  vu.  cha¬ 
pitre  8.  de  fes  Adverfaires  ,  le  dérive  d ’ampiruare. 
Lingua  Gailica  vocabulum  loabet  piruetare  :  quod 
veterem  redolet  originem  :  nam  ampiruare  praful 
Saliorum  dicebatur ,  curn  in  faltatione  motus  edebat , 
gyrmnque  ,  aut  faltum  d.ederat  3  cui  mox  alti  qui  in 
thoro  crant'i  eodem  geftu ,  motus  reddebant  :  quod  re- 
dantruare  dicebant.  Hinc  verfus  ille  : 

Praful  ut  ampruat,  fie  vulgus  redantruat  ipfum. 
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C’eft  un  vers  de  Lucilius ,  rapporté  par  Feftus- 
Turnébe  fe  trompe.  Pirouetter  vient  de  giruettare* 
Gy  rus ,  virus ,  viruettus ,  biruettns  ,  piniettits  ,  pi- 
ruetta  ,  piruettare  ,  pirouetter.  M. 

P  I  S‘ 

PIS:  adverbe.  De  pejus.  M. 

Pis:  pour  poitrine ,  De  pechis.  Lancelot  du  Lac 
dans  fa  Conquête  du  Saint  Gréai ,  volume  2.  feuil¬ 
let  49.  verfo  :  Le  Roy  Anus  choifit  Nabigan  de  la 
Roche ,  qui  contre  luy  venoit  de  grand' ptiijj'ance  :  & 
le  Roy  fiert  des  efpercns  de  [on  dejhier  de  Jî grand 
ire  ,  qu’il  vint  rencontrer  Nabigan  emmy  le  pis. 
f  Voyez  André  du  Chefne  fur  Alain  Chartier  , 
page  852.  $  Les  Laïques  prêtent  ferment  en  Juf- 
tice  en  levant  la  main ,  &  les  Eccléfiaftiques  en  la 
mettant  au  pis.  Mornac  fur  la  Loi  Ad  egregias  per- 
fonas ,  qui  eft  la  xv.  au  Digefte  du  Titre  de  Jure- 
jurando,  &  fur  l’Authentique  Si  Judex  ,  au  Code 
de  EpiÇcopis  &  Clericis ,  elfaye  de  rendre  raifon 
de  cette  différence.  M. 

P  1  s.  Mammelle  des  vaches ,  des  chèvres,  des 
brebis,  Ne.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium  Ger- 
manicum ,  page  1206.  Piz ,  mamilïa.  Gallis  [isj'unt 
rurtiA  animaXium.  Gratis  rsnnr  'Ju'  fugo.  * 

P I S  C  A  N  T I N  E.  Rabelais  2.  31.  Et  a  boire  , 
belle  pifcantine,&  beau  corme.  C’eft  proprement 
de  l’eau  jettée  fur  du  marc  de  vendange  :  appel¬ 
lée  autrement  de  la  piquette.  Barthius  ,  à  la  page 
1341.  1342.  8c  1345*  de  fes  Adverfaires,  a  fait 
imprimer  un  Fragment  d’un  petit  Gloflaire  Latin , 
où  ce  breuvage  eft  appellé  Jacinum.  Jacinum  ; 
quajï  aquidum  dicitur  :  efl  enim  aqua  ,  quà  lavan- 
tur  uv a  in  torculari  pojl  exprejfum  vinum  :  eft  autem 
potus  viliffimus  ,  fervis  aptus.  Il  a  été  appellé  en 
François  piquette ,  de  fon  goût  piquant.  Mais  je  ne 
fais  pas  d’où  il  a  été  appellé  pij cantine.  Ne  l’auroit- 
il  point  été  de  pifeantina  ,  en  fous- entendant  po- 
tio  3  comme  qui  diroit,  un  breuvage  de  pêcheur? 

M.  _ 

Piscantine.  Je  crois  que  le  véritable  mot  , 
c’eft  bifeantine ,  comme  on  lit  dans  le  Diélionnaire 
François-Italien  d’Antoine  Oudin  ,  pour  une  efpé- 
ce  de  boiffon  ,  qu’au  mot  pifeantine  il  interprète 
par  vino  inacquato  ,  acquarella  :  &  que  cette  boif¬ 
fon  a  été  ainfi  appellée  ,  comme  mêlée  de  deux 
cantines  ,  dans  l’une  defquelles  il  y  a  de  l’eau ,  8c 
dans  l’autre  du  vin.  M.  de  la  Crofe  m’a  affuré 
qu’en  Bretagne ,  on  appelle  pifeantine ,  le  plus  petit 
vin  du  pays.  Le  Duchat. 

PIS  S  EN  LIT.  Herbe  ,  appellée  par  les  Her- 
boriftes  ,  taraxacum  ,  &  de  ns  Iconis  :  qui  eft  une 
efpéce  de  chicorée  fauvage.  Nous  l’appelions  pif- 
fenlit  ,  parce  qu’étant  fort  apéritive  ,  elle  peut 
faire  piffer  au  lit.  Nous  appelions  âuffi  pijfenlit 
une  perfonne  qui  en  dormant  pille  au  lit  5  que  les 
Latins  appelloient  fu bmeiulus.  M. 

P  I  S  S  E  R.  Lat.  meiere.  C’eft  ainfi  que  difent 
ceux  qui  parlent  bien  Latin  ,  8c  non  pas  mingere. 
Dans  l’ancien  Glolfaire  Latin-Grec  ,  fiat  eft  inter- 
prétécüpeï,  iniÇp'iQciç:  c’eft-à-dire,  il  pijfe  :  ce  qu’il 
faut  entendre  d’un  petit  enfant.  Au  lieu  de  fiat ,  M. 
Guyet  corrigeoit  fijfiat ,  qu’il  croyoit  avoir  été  dit 
par  corruption  au  lieu  de  fejfiat.  Lequel  mot  fijfiat 
fe  trouve  dans  le  même  Glofiàire ,  interprété  par 
falootç.  Et  il  avoir  quelque  créance 
que  notre  mot  pi  fer ,  avoir  été  fait  de  ce  mot  La¬ 
tin  corrompu  f fi  are.  Pour  moi ,  je  le  tiens  formé 
de  l’Alleman.  pij  fin-  3  mot  de  même  lignification  3 
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d’où  les  Italiens  ont  aufli  fait  pifciare,&c  les  Efpa- 
gnols  pixar.  M.  Ferrari ,  dans  fes  Origines  Italien¬ 
nes  ,  après  avoir  dit  que  l’Italien  pif  ci  are  ,  pou- 
Voit  venir  de  l’Alleman  piffen  ,  ou  de  befcichen , 
autre  mot  Alleman  ,  qui  lignifie  veficam  exonerarej 
il  ajoute  :  vel  ,  quod  efi  verifimilius  ,  a  fono  vox 
confiât  a,  quem  reddit  pr&fandus  humor ,  cum  e /ipho¬ 
ne  définit.  Ni  fi  a  Gr&<  o  ooruiiti]/,  quod  id.ern  fignificat. 
Encore  une  fois  ,  je  le  tiens  formé  de  l’Alleman 
piffen.  M. 

P  i  s  s  e  r.  En  Langue  de  Galle ,  pifo .  Huet. 

Pisser.  Wachter,  dans  fon  ùlofiarium  Ger- 
manicum  ,  page  1105.  Pisse,  urina .  V ox  Celtica, 
qus,  Cambris  affertur  pifion  ;  Belgis ,  Anglis ,  &  Sue- 
cis ,  pilf.  Frifchius  in  Voc.  Bibl.  effingit  a  fono  ca - 
dentis  lotii .  Leibnitiûs  in  Gloff.  Celt.  refert  ad  cog- 
nationem  mentuhn  ,  qua  Cambrice  vocatur  pidyn  , 
quafî  pudendum.  Aiartinius  ,  in  voce  meio  ,  vide- 
tur  derivare  a  wticij  ,  quod  in  Cadmo  ,  exponit  itri- 
gare  3  unde  Gratis  rmia©  locus  humidus  ,  &  uriirta 
loca  humida.  Secundum  hanc  etymologiam  ,  pille  ni- 
bil  aliud  denotabit  quant  humidum.  Alius  fort ajfe 
derivaret  a  fufione.  Pissen  ,  mingere  ,  urinant  red- 
dere.  Cambris  pifo  ,  Belgis  piffen,  Suecis  pilfa,  Gal- 
lis  pilTer.  Italis  pilciare.  * 

PISTACHE.  Sorte  de  noix.  De  piflacium  ; 
mot  de  même  fignification  5  dont  les  Italiens  ont 
aulîi  fait  pifiacchio.  Piflacium  a  été  fait  de  4 trlet- 
Y.10 y  :  d’où  la  ville  de  Pfittace  a  pris  fon  nom.  Ste- 
phanus  le  Géographe  :  sE'ITTaKH  ,  œtiis  tua p*  t? 
T iyçjiS'i ,  cv  «  to]  (pur sv  'ffî  4 itIukiuV  ,  wç  Ait/xoptX©. 
Caninius ,  dans  les  Dialeétes ,  dérive  le  Grec 
kiov  du  Punique  fiflaq ,  mot  de  même  fignification. 
M.  Bochart  le  dérivoit  de  (ïlçctb; ,  mot  Perfan ,  qui 
dans  Héfychius  eft  interprété  Roi.  b lça<; ,  à  p a<n- 
Aêù?,  r Itpextç  :  comme  qui  diroit ,  noix  vraie- 

ment  royale  :  noix  principale.  Mais  les  anciens  ne 
font  pas  bien  d’accord  touchant  cette  royauté  de 
noix.  Parmi  les  Grecs ,  Ai  fi  étoit  la  noi- 

fette.  Chez  la  Latins ,  juglansf fait  de  Jovis  glans), 
c’eft  la  noix  ;  appellée  autrement  bafïlica.  Voyez 
Diofcoride.  Et  parmi  les  Perfes ,  facb  belot ,  ou 
fach  ballouth  ,  qui  lignifie  regina  glandium  ,  c’eft 
la  châtaigne  ■,  que  les  Syriens  appellent  aufîï  bal¬ 
louth  malco  ,  c’eft-à-dire  ,  le  gland  du  Roi.  Les 
Arabes  écrivent pkiftac  (a)  :  &  ils  ont  aulîi  ap- 
pellé  la  cerife  itabach  molouc  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
fruit  des  Rois ,  parce  que  ce  fruit  eft  rare  dans 
l’Arabie.  J’ai  appris  ces  particularités  de  M.  l’Ab¬ 
bé  Berault.  M. 


P  I  S.  P  ï  T. 

,  P  1  s  t  o  l  e.  Voyez  piftolet.  M. 

PISTOLET.  Covarruvias  le  dérive  de  fif* 
tula.  Piftolete  :  arcabuz  pequeno  ,  quafi  fiftulete  , 
que  es  el  canon  del  arcabuz .  Il  vient  de  pi  foie ,  ville 
d’Italie.  Le  Préfident  Fauchet ,  liv.  2.  de  la  Milice 
&  Armes  :  Cet  infiniment  s’appella  depuis  Haque- 
bute  ;  &  maintenant  a  pris  le  nom  de  Harquebufe , 
que  ceux  qui  penfent  le  nom  efire  Italien  8  luy  ont 
donné  j  comme  qui  dircit ,  Arc  à  trou  ,  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  buzo.  Finalement ,  ces  bafions  ont  été 
réduits  d  un  pied  &  moins  de  longueur.  Et  lors  ils 
font  nommez  Piftoles  &  Piftolets  ,  pour  avoir  pre¬ 
mièrement  efié  faits  a  Pifioie  :  comme  aufijî  ayant  les 
efeus  d’Efpagne  efié  réduits  a  une  plus  petite  forme 
que  les  efeus  de  France  ,  ont  pris  le  nom  de  Piftolet  , 
&  les  plus  petits  Ptfiolets  ,  Bidets  ;  comme  Fon  ap¬ 
pelle  auffi  les  plus  petits  chevaux.  Henri  Etienne, 
dans  la  Préface  de  fon  Traité  de  la  Conformité  du 
Langage  François  avec  le  Grec  :  A  Pifioie  ,  petite 
ville ,  qui  efi  a  une  bonne  journée  de  Florence  ,fe  fou- 
loient  faire  de  petits  poignards  ,  lefquels  eftans  par 
nouveauté  apportez  en  France  ,  furent  appeliez  du 
nom  du  lieu  ,  premièrement  piftoiers ,  depuis  pifto- 
liers  ,  &  en  la  fin  piftolets.  Quelque  temps  apres  , 
efi  an  t  venue  F  invention  des  petites  harquebufes  ,  on 
leur  tranfporta  le  nom  de  ces  petits  poignards.  Et  ce 
pauvre  mot  ayant  efie  ainfi  pour  mené  long-temps ,  en 
la  fin  encore  a  efié  mené  jufques  en  Efpagne  &  en 
Italie  ,  pour  figni fier  leurs  petits  efeus  :  &  croy  qu  en¬ 
core  n'a-t-il  pas  fait  3  mais  que  quelqtie  matin  les 
petits  hommes  s'appelleront  piftolets  ,  &  les  petites 
femmes ,  piftolettes.  Vous  trouverez  la  même  chofe 
dans  les  Bigarures  du  Seigneur  des  Accords,  au 
chapitre  des  Allufions.  M. 

Pistolet.  Wachter ,  dans  fon  Glcffarium 
G ermanicum,  page  1205.  Pistol,  Sclopetum  equef- 
tre ,  &  nummus  aureus.  Menagins ,  &  auélores  ab 
illo  allegati ,  priotem  notationem  defumunt  ab  urbe 
Hetruria  Piftoria,  pofieriorem  ab  ipfo  fclopeto ,  quod, 
cum  fit  minoris  moduli  bombarda  ,  aureo  quque  in 
minorem  formam  redaélo  nomen  fuum  communie  ave¬ 
rti.  Ferrarius  in  ilia  urbe  non  fclopeta  ,  fed  pugiones 
latérales  invehtos  ejfe  ,  &  his  in  loco  &  nomine  fuc- 
cefijfc  fclopeta  ,  contendit.  Melius  rem  expedit 
Skinnerus ,  te lum  ducens  d  Latino  fiftula  ,  quiafclo- 
petum  eft  fiftula  ferrea  glandifera  ÿ  aureum  ab  urbe 
Piftoria ,  ut  vulgo  Florenum  d  Florentin.  Cette  der¬ 
nière  étymologie  de  piftolet  &  de  pifioie ,  me  paroît 
1  ‘  plus  vraifemblable.  * 


PISTE.  Suivre  quelqu' un  a  la  pifte.  Du  Lati 
pifta  j  dont  les  Italiens  ufent  auffi  dans  le  mêm 
fens  ;  &  quiaete  fait  de  pifo,  fait  de  rsrllcvco  :  corn 
me-aroX/ç,  d e  dlixiç.  Les  Glofes:  pifat  j  <r/\i*su.  M 

PISTOLE,  PISTOLET.  H. Etienne ,  dan 
la  Préface  de  fon  Traite  de  la  Conformité  du  Lan 
gage  François  avec  le  Grec  :  A  Pifioie,  petite  ville 
qui  efi  d  une  bonne  journée  de  Florence ,  fe  fouloien 
faire  de  petits  poignards ,  lefquels  étant  par  nouveau, 
te  apportez  en  France,  furent  appeliez  du  nom  du  lie. 
premièrement  piftoyers  ,  depuis  piftoliers  ,  &  en  l 
fin  piftolets.  Quelque-temps  apres  eftant  venue  Pi 
vention  des  petites  harquebufes ,  on  leur  tranfporta 
nom  de  ces  petits  poignards.  Et  ce  pauvre  mot  ai  ai 
ainfi  efie  pourmené  long-temps ,  en  la  fin  encores  a  e/, 
mene  jufques  en  Efpagne  &  en  Italie ,  pour  firnift 
petits  ecus,  &c.  Cafenetive. 

voce  lv4.SaIman  ^  H°monyrn'  &  ReIand‘  de  Li”g-  Pc> 
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PITANCE.  Pitantia  ,  c’eft  la  portion  du 
manger  &  du  boire  qu’on  donne  aux  Moines.  On 
trouve  louvent  écrit  pietantia  ,  parce  qu’en  effet , 
le  revenu  des  Moines  provient  de  la  piété  des  fidè¬ 
les.  Wats ,  dans  fon  Gloffaire  fur  Mathieu  Paris: 
Pietanciam  alii  feribunt  ;  nam  dapes  fias  ad  pieta- 
tem  ducebant.  Pour  la  même  raifon  ,  on  appelloit 
mifericordias  ,  certains  feftins  qu’on  faifoit  aux 
Moines.  Mathieu  Paris  ,  dans  les-  Vies  des  Abbés 
de  S.  Auban  :  Ut  detefiabiles  ingurgitationes  miferi- 
cordiarum  ,  in  quibus  profetio  non  erat  mifericordia , 
prohiberentur.  Car  les  Italiens  difent  pietanza.  Ca- 
feneuve. 

Pitance.  M.  de  Saumaife  ,  fur  l’Hiftoire 
Augufte,  p.  103.  le  dérive  de  pittacium.'  A  A  Fia, 
nsiAdg  &  osrtTlay.icy,  index ,  vel  titulus ,  pice 

illit  us  ,  ut  affigi  pojfit  &  applicari.  Amphoris  &  do- 
liis  affixa  pittaçia  ,  vi ni  patriam  &  feneélutem  in- 

dicabant. 
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dzcabant.  Indices  quoque  libris  adfixi  ,  qui  nofnen 
autloris  prœf 'errent ,  hutIoikici  dicebantur,  &  cixXvCoi. 
Celfus  fplenia  ,  Gr  emplaftra  ,  qua  jronti  ad  dolorem 
capitis  illinuntur ,  pittacia  vocavit.  Gloffe  :  wrlawoy, 
brevis,  pittacium.  Elygenus  de  Limitibus  conftituen- 
dis  :  Deinde  ex  decuriis  antequam  fortes  collant , 
fingulorum  nomina  in  pictaciis  5c  in  forticulis,  & 
id  ipfis  lortientur  ut  Iciant  quis  primo  aut  quoto- 
cumque  loeo  exeant.  Cod.  Theod.  tit.  de  Erogatio- 
7ie  mil .  ann.  pittacia  dàcuntur  brèves  fpecierum  atnno- 
nariarum ,  militibus  erogandarum.  Leg.  xi.  Sufcep- 
tor  antequam  diurnum  pittacium  authenticum  ab 
aétuariis  fufeeperit ,  non  eroget.  Quod  fi  ablque 
pittacio  fuerit  erogatio  ,  id  quod  expenfum  eft , 
damnis  ejus  potiùs  fubputetur.  Vide  Le  g.  xixi. 
eodem  tit.  &  Le  g .  x  vi.  Nam  Jecundum  ea  pittacia 
militibus  erogabantur  fpecies  annonaria ,  ut  panis  , 
vinum ,  aceturn  ,  lardnrn  ,  caro  vcrvecina  capitum  , 
Cu  alia  ejufcemodi.  Mine  nos  hodie  pittancium,  ad- 
dita  littera  ,  cibum  &  obfonium  appellamus.  Sic  ■& 
lanternam  pro  laterna ,  dicimus.  C’eft  aufli  l’avis 
de  Ciron  ,  dans  fes  Obfervations  fur  le  Droit  Ca¬ 
non.  H  or  uni  Canonicorum  Pr&bendariorum  fportu- 
lantium  nomina  in  tabella  feu  pittacio  deferipta 
erant  ,  N  quant am  quif  que  fportulam  &  portionem 
effet  fufeepturus.  Unde  effluxit  ut  a  noftris  a  pittacio 
illo  ,  portio  dicla  fit  pitance.  Varia  généra  diftribu- 
tionum  illis  pittaciis  feu  matriculis  continebantur , 
ah  quand  o  pecunia  ,  alias  oleum  ,  vinum  ,  frumen- 
tum  ,  alias  panes  :  unde  invefliebantur  olim  Canonici 
per  panent.  M.  Guyet  eftime  avec  plus  d’apparen¬ 
ce  ,  qu’il  vient  de  pietancia  ,  qui  a  été  fait  de 
pietas.  C’eft  aufli  l’opinion  de  Vofïius  ,  dans  fob 
de  Vit ii s  Sermonis ,  page  545.  Pitancia  a  pietate  , 
dixêre  ferculmn  in  Monafteriis.  M.  de  Valois  le 
jeune  croit  que  le  mot  de  pitance ,  fe  difoit  au¬ 
trefois  de  la  boiffon  feulement ,  à  caufe  de  cet  en¬ 
droit  du  livre  des  Chofes  Mémorables  faices  par 
S.  Bernard  :  Cochlearia  ex  electuario  falutiferam  pi- 
tanciam.  M. 

Pitance.  Je  crois  qu’il  vient  de  l’Ebreu  na 
pat  ,  qui  fignifie  un  morceau  de  pain.  On  trouve 
auffi  Cuijllna  pethothim  ,  dans  la  même  lignifica¬ 
tion.  Huet. 

Pitance.  Peut-être  ce  mot  vient-il  de  pe- 
tentia ,  dans  la  lignification  de  ce  que  les  Moines 
Mendians  reçoivent  dans  leurs  quêtes.  Puifque  nous 
avons  le  mot  competentia  ,  il  faut  qu’on  ait  dit 
aufli  petentia  :  5c  le  premier  e  fe  fera  changé  en  z, 
comme  en  picotée  formé  de  pecus.  Le  Duchat. 

P 1  t  a  n  c  e.  M.  du  Cange  eft  le  feul  qui  ait 
donné  la  vraie  étymologie  de  ce  mot.  Piétancia  , 
dit-il  ,  portio  monachica  in  efculentis  ad.  valorem 
unins  picltz.  Pilla  ,  en  François  pite  ,  eft  le  nom 
d’une  petite  monnoie.  Voyez  ci-deflous  pite.  * 

PI  T  A  U  X.  Par  corruption ,  pour  P  et  aux ,  qui 
etoient  paylans  ,  qu  on  levoit  pour  envoyer  à  la 
guerre.  Le  Préfident  Faucher ,  liv.  iï.  de  la  Milice 
&  Armes,  chap.  1.  Froiffart  ,  au  premier  volume  , 
parlant  du  fiége  de  Nantes  :  Mais  aucuns  Bidaux  & 
Pecaux ,  &  aucuns  Genevois ,  allèrent  près  des  bar¬ 
rières  pour  efcarmoucher  5c  palleter  à  ceux  de  la 
"V  ille.  Le  mefv.e ,  parlant  d'une  chevauchée  en  Hai- 
naut  :  Si  trouvèrent  qu’ils  étoient  bien  huit  mille 
armures  de  fer ,  &  douze  mille  Brigans ,  Tuéfes  5c 
Termulons ,  que  Bidaux  ,  que  Petaux ,  que  autres 
gens  :,fi  comme  garçons  qui  pourfuivoient  volon¬ 
tiers  1  oft.  Et  A4.  Thiebaut  de  Marueil  :  Oli  qua¬ 
tre  cens  lances ,  fans  les  Bidaux.  Le  mefme  dit  ;  Plus 
de  fept-vingts  vaiffeaux  ,  fans  les  Hochebos.  Et 
Tome  IL 
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cïoiént  bien  Normans,  Bidaux  ,  Petaux,  Genevois 
f  icards ,  quarante  mille  ,  qui  eftoient  là  encrer, 
erc.  Et  aucuns ...  du  pays  ,  comme  font  payfans  , 
uftes,  5c  Petaux,  &c.  Pour  le  regard  des  Petaux , 
nous  appelions  encore  Pitaux  les  payfans.  Froifart  dit 
quelque  part  :  5c  pouvoient  eftre  entour  (  c’eft-à- 
dire  ,  environ  )  fix  bannières ,  &  deux  cens  Baci- 
nets  &  environ  fix  cens  Bidaux,  ou  autrement 
dits  Petaux ,  tous  à  pied ,  &c.  M. 

Pitaux.  Fit  aut  vient  de  pedes  peditis  3  Com- 
me  pion,  de  peditopeditonis  :  5c  bidaut  eft  une  cor¬ 
ruption  5c  un  adoucilfement  de  pitaut  ,  par  le 
changement  du  p  en  b,  5c  du  t  en  d.  Le  Du¬ 
chat. 

PITE  Petite  monnoie,  montant  à  la  moitié 
d  une  maille.  Maiftre  François,  ou  ,  comme  l’ap¬ 
pelle  M.  Dacier ,  le  Philofophe  de  Chinon  ,  liv.  3. 
chapitre  dernier  :  Pour  moins  de  cinquante  écus  Bour¬ 
delais  ,  modérez  a  la  douzième  partie  d'une  pite 
vous  en  aurez  fait  l'expérience.  De  Pilla  ,  dit  pour 
Ptélavina.  C’eft  une  monnoie  de  Poiriers.  Le  Car- 
tulaire  de  Notre-Dame  de  Jofaphat ,  en  1239 
Ego  Simon  de  Prafepibus  ,  Miles ,  1 6.  f oh  dos,  7.  de- 
nkrios  ,  &  itnam  fitlavinam  censûs  dedi.  Ce  mot 
de  piElavina  ,  fie  trouve  fouvent  dans  le  Cartu- 
laire  de  S.  Denis.  Dans  celui  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  il  y  a  piélavienfis.  Et  dans  plufieurs  Titres 
François  ,  cette  monnoie  eft  appellée  poitevine . 
C  eft  la  remarque  que  j’avois  faite  fur  ce  mot  de 
pue ,  dans  la  première  édition  de  ces  Origines.  Le 
P.  Labbe  l’a  improuvée,  en  ces  termes.  Pi  t  e  W? 
un  abrégé  de  petite  :  monnoie  ,  autrefois  en  ufaae - 
demie  obole 3  demie  maille.  C'ef-à-dire ,  la  quatrième 
partie  du  denier  tournois.  Quelques-uns  ont  tiré  [on 
nom  de  Poitou.  Il  y  a  eu  h  la  vérité  une  monnoie  , 
autrefois  appellée  Poitevine  :  moneta  Piétavenfis  • 
Piétavina  :  comme  Turonenfis  ,  Giemenfis  ,  Silvi- 
niacenfis  ,  &c.  Mais  que  la  pite  fait  cette  monnoie 
Poitevine  ,  j'ay  peine,  a  le  croire  :  car  ce  feroit  une 
étrange^  abrégé  de  poitevine  i  pite  ,  &  ou  il  y  a  peu 
de  probabilité.  C  eft  de  pilla  qu’il  vient  7  &  non 
pas  de  piétavina.  M. 

PITON.  C’eft  le  fer  qui  tient  le  dolïïer  du 
lit ,  &  celui  dans  lequel  on  met  la  trinque.  M. 

PITOYABLE.  Du  Latin  barbare  pietabilis  : 
comme  e  quitable,  àé aquitabilis.  Pitié'  a  été  fait 
de  pietate,  ablatif  de  pietas.  Le  P.  Labbe,  dansla 
première  partie  de  fes  Origines  Françoifes ,  pao-g 

396.  TITIE  ,  PITOYABLE,  PITEUX,  PITEUSEMENT  , 
viennent  de  pius  &  pietas.  Et  nos  Auteurs  Fran¬ 
çois,  tournant  le  furnom  de  Pius  ,  donné  h  Louis  L 
Empereur  ,  &  a  Guillaume  I.  Duc  dé  Aquitaine  ,  fe 
fervent  de  Pieux  ,  Dévot,  Débonnaire,  Piteux,  & 
Pitoyable  -,  qui  vaut  autant  que  Compaffif ,  &  Mi- 
fcricordieux.  Il  ne  faut  pas  toutefois  croire  ,  que 
Maupiteux  ,  qui  fernble  eftre  [on  contraire ,  fignifie 
cruel,  impitoyable  ,  inhumain  :  mais  bien  celui  qui 
contrefait  le  dolent  &  le  mijérable  ,  quoyqu'il  ne  foit 
pas  tel,  feulement  pour  exciter  d  compaffion  à  f on  en¬ 
droit  ,  pour  adoucir  la  colere  de  quelqu'un  ,  &  évi¬ 
ter  quelque  plus  grande  peine. 

Pietofus  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  Baffe- 
Latinité,  pour  piteux.  Voyez  le  Gloffaire  de  M. 
du  C  ange.  Et  les  Italiens  ont  employé  le  mot  de 
pietofo  ,  dans  la  lignification  de  pieux.  Le  Talfe 
tout  au  commencement  de  fa  Jérufalem  : 

Canto  Parmi  pietofe  ,  e'I  Capitano.  M. 

P  I  T  R  I  O  U.  C’eft  un  mot  Tourangeau  ,  qui 
fignifie  le  mâle  de  la  Cercerelle ,  félon  la  remar- 
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fllie  je  périon  ,  leouel  dérive  ce  mot  du  Latin 
accipiter.  Voici  le  s  termes  :  Eftqnoddam  acapitrum  pieuvot.  Huet 
venus  ,  cujus  feminam  cercerelle  hic  tantum  voca- 
vms ,  maremautem  ,  pitriou.  Horurn  nomwum  noj- 
trantm  attenant  tibi  origo  videtur  ?  Latim ,mquam  , 
ouerquedulam  ,five  marem ,  fine  feminam  ,  vacant. 

Cauda  ,  que  Grâce  cercos  appellatur ,  a  quo  verbo 
Mi  cercon  illud  accipitris  ,  ut  opiner  ,  genus  ;  vel 
à  A*™,  id  eft,  h  voce  ,  quant  multam  &  infuavem 
mittit ,  vocàrunt.  Ac  plerique  noftri  hommes  utrum - 
que  ,  m  vacant ,  fexttm  ,  quemadmodum  paulo  ante 
dixifti  ,  cercerelle  nommant  :  nos  autem  marem  , 
pitriou ,  a  nomine  Latino  accipitris  ,  primis  duabus 
âctratlis  fyllabis ,  appellamus.  Cette  étymologie  ne 
me  déplaît  pas.  *  Accipiter ,  accipitris ,  accipitnus, 
pitrius ,  pitriolus ,  pitriou.  Ad. 

PIVERD.  Oifeau , du  genre  des  dryocolap- 
tes.  De  picus  viridis  :  à  la  différence  de  pic  a  varia. 

Périon  :  Picum  ,  pic  ,  fed  propter  colorent  piverd 
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Pivot.  C’eft  un  diminutif  de  pieu 

PLA- 


pour 


P  LAC  ART.  Ce  mot,  félon  Henri  Etienne  , 
vient  du  Grec  <wxdf  ,  dont  l’accufatif  eft  texdKx , 
qui  fîgnifie  une  pièce  de  bois ,  ou  de  pierre ,  ou  de 
telle  autre  matière  plate  &  large.  Cafeneuve. 

P  l  a  c  a  r  t.  Du  mot  plaque  :  parce  que  les 
placarts  s’affichoienc  fur  une  plaque.  Voyez  pla¬ 
que.  M. 

PLACE.  De  platea  :  d’où  les  Allemans  ont 
auffi  frit  leur  platz.  M. 

PLACEBO.  On  appelle  ainfi  en  Normandie 
les  Ecoliers  qui  rapportent  en  fecret  à  leurs  Maî¬ 
tres  les  fautes  de  leurs  Compagnons ,  pour  leur 
plaire  &  gagner  leurs  bonnes  grâces.  Mémoires  de 
Villars  ,  liv.  G.  page  5  60.  Si  les  Princes  favoient 
plutôt  embrajfer  les  utiles  confeils ,  que  les  paffionnez 


appellamus  :  quaji  uno  nomine ,  c'urn  duo  fint  :  ut  fi  &  degnifez  de  leurs  Miniftres ,  qui  vont ,  comme  on 
Latine  picus  viridis  nominaretur.  Mais  écoutons  dit ,  toujours  a  placebo.  Huet 


Nicot  •  r  1  c  ,  nom  d  oifeau.  Picus  aliquibùs  dicitur 
Piverd  ,  quafi  picus  viridis  :  aliis  pimard  ,  quafi 
picus  Martius  5  ejl  enim  avis  Deo  Ai  art  i  dicata. 
Semble  que  de  ce  pic  fioit  appelle  pic  d  un  maffon  . 
pource  quil  a  le  bec  long ,  pointu  ,  G  fort  :  &  en  ce , 
rejjembîe  d  cet  oifeau  ,  lequel  a  le  bec  fi  pointu  &  fi 
fort  ,  quil  en  perce  les  arbres.  A  cette  caufe  ,  en 
Picardie  ,  on  l’appelle  becquebo.  Plinius  eadem  de 
eau  fa  ,  pic  os  vocat  arborarios ,  &  arborum  cavato- 
res.  Semble  aujji  que  de  mefme  mot  vient ,  picque  , 
picquer  ,  picquoter.  Ce  qu’il  a  pris  mot  pour  mot , 
de  Robert  Etienne.  Nicot  ajoute  :  Perionius  dit 
quil  vient  denvelitiv. 

Il  y  a  un  autre  oifeau  du  genre  des  dryocolap 
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P  L  A  C  E  T.  Préf enter  un  P  lacet  au  Roy.  Du  La¬ 
tin  placet ,  dit  pour  placent.  M. 

P  l  a  c  e  t  :  petit  liège.  C’eft  un  dérivé  du  mot 
place.  M. 

PLACITRE.  Voyez  parvis.  M. 

PLAGE.  Dans  le  premier  Scaligerana  :  Sta- 
tio  ,  in  re  nantie  a ,  fignificat  quod  vulgô  plagam  vo- 
camus  ,  id  eft ,  qui  non  eft  vents  portas.  Grœci  vo- 
cant  opuoy  •'  videlicet  finum  in  littore  in  quo  ejl  re- 
ceptus  navibus  ad  t  cm  fus ,  ad  effugiendam  tempefta- 
tem.  Virgilius  :  Statio  malefida  carinis.  Nicot  le 
dérive  de  On  le  pourrait  ,  dit-il  ,  tirer  de 

,  qui  fîgnifie  illido  ,  eschouer  :  parce  quen 
telle  forte  de  cojles  de  mer  ,  les  navires  ,  &  autres 
tes ,  appelle  épeiche -,  cu-rouge  ,  ou  pic-rouge.  Je  vaijfeaux  de  haut  bord  ,  aifément  efehouent  ,  &  fe 
donnerai  ici,  par  occafion,  l’étymologie  du  mot  brifent ,  par  faute  de  fond.  Cette  étymologie  eft  in- 
d’ épeiche.  Un  Hellénifte  ne  manqueroit  pas  de  le  foutenable.  Le  mot  de  plage  ,  en  la  lignification 
dériver  de ®<Vpct  :  qui  eft  comme  Ariftote  appelle  dont  nous  parlons ,  vient ,  comme  l’Italien  piaggia 
cet  oifeau.  Et  il  le  dériverait  de  cette  forte  :pipra,  &  fpiaggia  ,  du  Latin  plagia.  Servius  ,  fur  les 
picra  ,  fpicra  ,  fpica,  epeiche.  Le  P  en  C  :  comme  mots  de  Virgile  ci-deftus  allégués  ,  Statio  male  fida 
en  equus  ,  de  iW©-.  Mais  pour  moi ,  qui  11e  fuis  carinis  :  Statio  ,  ejl ,  quarn  plagiam  dicunt.  Et  pla- 
point  Hellénifte  ,  je  le  dérive  de  picus  ,  de  cette  gia  vient  AtrexdyPA,  obliquas.  Ces  plages  font  fi- 
forte  :  picus  ,  pica,fpica  ,  epeichc.  M.  nueufes.  Et  le  mot  finus  ,  fe  prend  pour  un  golfe. 

Scipio  Gentilis  ,  dans  fes  Origines  de  plufieurs 
P  I  V-  mots  des  Pandeéles ,  aux  mots  angiportus  ôc  ftatio  : 

At  multa  infidœ  &  intutœ  ftationes  dicuntur  :  quales 
P  I  V  O  I  N  E.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes  :  funt ,  quas  nos  Italice  vocamus  fpiaggie  5  vocabulo 
une  fleur ,  &  un  oifeau.  Dans  la  première  fignifi-  rapto  de  Gr&co  ^xdyi%  M. 
cation  ,  il  vient  d epaonia.  C  eft  ainfi  que  les  La-  Plage,  pour  région.  De  plaga.  Les  Glofes 
tins  ont  appelle  cette  fleur  ,  du  nom  de  fon  in-  Anciennes  :  plaga ,  3  y.xi/ua.  Et  plaga ,  en 

venteur.  Pline  xxv.  4.  V etuftijjima  inventa  paonia  cette  lignification,  a  été  fait  de  accusatif  de 

eft ,  nomenque  aucloris  retinet  :  quam  quidam  pen-  nxà Ç  fe  trouve  en  la  même  lignification, 

torobon  appellant  j  alii  ,  glycifidem.  Apulée  le  Euftathius ,  fur  le  1.  de  l’Iliade ,  page  31Z.  ligne 
Médecin  .  P aonia  port 0  ,  aucloris  nomen  retinet.  Pi-  jz.  de  1  édition  de  Rome  :  isXaft  ySu7rc  tfA «çYwy,  t ô 
voine ,  dans  la  lignification  ci  un  oifeau ,  a  etc  fait  {7 UTreUv  ^«e-tov.  Et  fur  le  G.  page  649*  <ZB-Xa:ta.;  '•j  tpa-tn 
âe  pavonia  :  à  caufe  de  la  reflemblance  de  cet  t*  <mXctAa.  M. 


oifeau  à  un  paon ,  par  le  cou ,  par  la  poitrine  , 
&  par  le  ventre.  M. 

PIVOT.  De pivotus ,  diminutif  de pivus  ,  qui 
a  été  dit  par  métaplafme  ,  pour  piva  ,  formé  de 
tibia.  Tibia  ,  tivia  ,  tiva  :  par  le  changement  du 
t  en  p  -,  comme  en  f pinto ,  mot  Italien ,  formé  à’ex- 


t  inétus 


PLAGIAIRE.  Chez  les  Romains ,  on  appel- 
loit  plagiaires  ,  ceux  qui  vendoient  un  elclave  qui 
ne  leur  appartenoit  pas ,  ou  qui  retenoient  com¬ 
me  elclave  ,  un  homme  libre  ,  qui  l’achetoient 
ou  le  vendoient.  Ils  étoient  ainfi  nommés  ,  parce 
que  par  la  Loi  Flavia,  les  coupables  de  ce  crime 


.  Le  pivot ,  eft  un  bâton  droit  qui  reflemble  plagis  damnabantur.  La  Loi  même  s’appelloit  Lex 
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à  celui  d’une  flûte.  Les  Italiens  difent  encore  au¬ 
jourd’hui  piva.  Meilleurs  délia  Crufca  :  piVA  :  Cor- 
namufa  :  da  alcuni  detta  in  Latino  tibia  utricularis. 
Et  de-là ,  le  mot  Italien  pivoio  ,  pour  un  piquet. 
Tibia  ,  tibium  ,  tibiolum  ,  tibolum  ,  p  1  v  o  l  o.  Les 
Angevins  difent  pibot.  V oyez  bilboquet.  M. 


plagiaria  j  &  le  crime  ,  plagium.  Aujourd’hui  on 
donne  le  nom  de  plagiaires  aux  Auteurs  qui  pillent 
les  ouvrages  des  autres  pour  fe  les  attribuer.  Si 
l’on  punilfoit  félon  la  Loi  Flavia  ,  les  Plagiaires 
de  notre  tems,  que  d’Auteurs  feroient  fuftigés  ! 
Vergy. 


PL  A, 

PLAIDER.  De  placitare  ,  fait  de  placitum  , 
d’où  plaid.  Conan ,  dans  les  Commentaires  du 
Droit  Civil,  i.  1 6.  folio  6 9.  expliquant  ce  que  dit 
Ulpien  en  la  Loi  1 .  au  Digefte  de  Conflit  ut  ionib  us 
Principum ,  qu od  principi  placuit,  legis  habet 
Yigorem  :  Quia  vero  jam  nirnis  multi  funt  ,  qui 
difium  Ulpiani  tr aducunt  ad  eam  flententiam  ,  ut 
Principi  omnia  &  in  omnes  licere  putent  ,  eorum  er- 
ror  convincendus  efl.  Quid  enim  aliud  fignificat  pla¬ 
citum  ,  quant  quod  cuique  libet  facere  ?  Placere  ,  & 
libéré,  voluptatis  funt  &  libidinis  vocabula ,  non 
rationis  &  confllii.  Itaque  Anaxarches  ,  cum  difcru- 
ciaretur  Alexander  Clitum  a  Je  occifum  e[fe  ,  fertur 
dixijfe  ,  fine  caufa  eum  difcruciari  de  Clito  ,  quem 
jure  occidijfet  :  veteres  enim  omnes  prodidiffe ,  Jufli- 
tiam  Jovi  ,  Deorum  principi  ,  femper  ajfidere  3  ut 
fciremus  quidquid  Régi  placuijfet  facere  ,  aut  dice- 
re  ,  id  jufte  fafium  ,  difiumque  ejfe.  Capitalis  fane 
Anaxarches  ,  &  dignus  qui  tantam  iftam  quant 
Alexandro  dabat ,  potentiam  ,  in  fe  cxperiretur.  Si - 
millimum  efl  fer  e  quod  Crifpus  Salluftius ,  ut  efl  apud 
Tacitum  iibro  1 .  Liviam  monuit ,  vider  et  ne  Tibe *■ 
riits  vim  principatus  refolveret  ,  cuncla  ad  Senatum 
vocando  :  eam  conditionem  ejfe  imperandi  ,  ut  non 
aliter  ratio  conftet ,  qudm  fl  uni  readatur.  Qua  cau¬ 
fa  efl  ,  inquit  Plutarchus ,  ut  Tjranni  nolint  de  alio- 
rum  fententia  conflium  capere  ,  quod  tanquam  al- 
terum  Principem  in  regni  focietatem  ,  fie  rationem 
timent  in  confilium  cogitationum  fuarum  admittere  : 
nec  bonum  ,  quod  unum  noverunt  fua  potentiel.  quic - 
quid  libuerit  ,  faciendi  ,  communicato  cum  ratione 
imperio  deperdant  :  aliud  enim  rationem  fuadere  , 
aliud  libidinem.  Libido  poteflati  fubjicit  omnia  :  ra¬ 
tio  vero  poteftatem  aquitatis  régula  dirigit  ,  efficit- 
que  ,  ut  quamvis  prapotens  fit ,  unum  Je  tamen  de 
multis  ejfe  recognofcat.  Quamebrem  placere  id  Prin¬ 
cipi  putavit  TJlpianus ,  quod  ratione  &  confilio  ab  e 0 
fafium  effet.  Nam  &  placere  Latinis  fignificat  fla- 
tuere  ,  probare  ,  conflituere.  Unde  placita  Medico- 
rum  appellat  Plinius  capite  1.  libri  29.  qua  commu- 
ni  Medicorum  decreto  rata  funt  &  approbatœ  opinio- 
nes  &  régula.  Graci  uflfj.a.Tcf.  vocant.  Cicero ,  epif- 
told  Amo  verecundiam  ,  Iibro  ix.  Placer  Stoïcis  , 
fuo  quemque  rem  nomine  appellare.  Placere  enim 
a  placo  deducunt  Grarnmatici  :  ut  quod  ,  poft  mul- 
tas  utrinque  difputationes ,  omnium  conceffu  conftitui- 
tur ,  placitum  dicatur  :  quafi  quod  ipfis  ,  qui  de  eo 
diffidebant  ,  placatis  ,  tandem  vifum  efl  dignurn  &  « 
idoneum  acquiefcere  :  quomodo  TJlpianus  lege  1.  de 
Pa&is  ,  paétum  définit  ,  ejfe  duorum  pluriumve  in 
idem  placitum  &  confenfum.  Nam  ficuti  ,  inquit  , 
convenire  dicuntur ,  qui  ex  diverfis  locis  in  unum 
colliguntur ,  &  veniunt  3  ita  qui  ex  diverfis  animi 
metibus  in  unum  confentiunt ,  id  efl ,  in  unam  Centen- 
tiam  decurrunt.  Et  quod  Latini  litigare  ,  &  judicio 
experiri  dicunt ,  nos  placitare  ;  &  litigatores  placi- 
tarores  vocamus  :  &  ipfam  caufa  afiionem  ,  placita- 
mentum.  Scd  &  Senatufconfulta  &  décréta  omnium 
fupremorum  Judicum  ,,à  quibus  non  licet  appellare  , 
verbo  Gr&co  Arefta  nuncupantur  :  quod  Latinis  fo- 
nat  placita.  Quare  in  Regiis  Diplomatibus ,  pofi  dé¬ 
clarât  as  breviter  rationes ,  quibus  addufius  efl  Prin- 
ceps  ut  quid  jubeat  ,  vetet ,  aut  permittat  3  poftrc- 
ma  h&c ,  tanquam  rationum  omnium  claufula  ,  Jub- 
jungitur ,  Et  quia  taie  efl  noftrum  placitum  :  qui¬ 
bus  verbis  ,  voluntatem  pro  juflo  imperio  &  ratione 
habendam  ejfe  ,  non  cenfet  Princeps  j  fed  vult  intelli- 
gi  ,  rem  illam  fe  de  fuorum  Procerum  confilio  flatuiffe. 
Quod  ipfum  vel  bine  probari  pote  fl ,  quod  fer'e  omnia 
ifta  Diplomata  ,  non  prias  rata  funt ,  quant  aurores 
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ektiterint  ii  ad  quos  firibuntur,  ALagiflratus.  Certh 
quod  Principi  placuit ,  pro  lege  haberi  ,  lex  efl ,  dum 
id  natura  juri  non  deroget. 

Cujas,  fur  les  Chapitres  1.  8c  ii  de  Feriis  :  Ui 
item  abflineatur  a  mercaturis ,  Jive  nundinationibus 
faciundis ,  a  litibus  &  jurgii s  :  &  ita  ,  ut  fint  his 
diebus ,  ut  Plautus  loquitur  t  alcedonia  in  foro  ;  five 
placita  nulla  >  ai  loquitur  in  capite  1 .  Cf  Canone  * 
placita  15.  qa.qâone  4.  voce  vulgo  recepta  ,  vel  ex 
vulgo  duEla  potiiis  :  quod  enim  idiotifmus  ,  id  vo- 
carunt  placitum  ,  idefl  jurgium  forenfe  ,  concert atio 
for  en  fi s>.  Et  lur  les  Chapitres  13.  8c  14.  aux  Décré¬ 
tales  de  Prœfcriptionibus  :  Alexander  III.  cuidam 
nobiii  ,  Jeudi  jure  ,  concejfit  penfionem  annuam  impo- 
fitam  cuidam  caftello  ,  &c.  &  banna,  ut  ait ,  idefl  , 
jus  édifia  proponendi  j  &  jurifdifiionem  ,  qua  hoc 
loco  fignifleatur  placitorum  nomine  :  quia  barbare 
placita  vocant  plaids  ,  five  litigia  ,  j'  coercitiones  , 
five  mulfiam  delinquentium ,  qua  etiam  in  idiotifmo 
forisfada ,  forfaits.  Choppin,  liv.  1.  de  Jurif- 
difiione  Andegavenfe ,  chapitre  4 6.  Quamobrcm  in- 
fima  Caftellani  judicia  vocentur  les  petits  plaids 
chastellains  ,  colligitur  ex  hac  vetufla  phrafi  le- 
gum  Frarpcicarum  Karoli  Magni-.Ux.  nullus  ebrius 
fuam  caufam  in  mallo  poiïit  conquirere ,  nec  tefti- 
monium  ferre  ,  nec  placitum  Cornes  habeat  ni  fi 
jejunus.  Idem  fignifleatur  Legis  Fri  forum  claufula 
fequenti  :  Dicat  ille  qui  homicidam  interpellavit , 
fe  in  placîto  publico  eum  interpellare  velle ,  8c  ita 
faciat.  Interpellent  eum  in  placito  coram  judici- 
bus.  Tit.  14.  legis  Frifionum.  Quod  igitur  prifei  Ro¬ 
mani  Conventum  aut  forum  agere  dixerunt ,  id  noflri 
placitum  tenere  difiitant.  Hue  alludit  Germanorum 
notatio  platz  :  qua  plateam  defignat ,  ut  Othomanns 
animadvertit ,  in  trafiatu  Feudorum.  Fo  fenfu  in- 
telligitur  locus  Radevici  ,  lib.  1 .  cap.  46.  in  hac  ver- 
ba  :  Deinde  generalem  Curiam  omnibus  Italicis 
civitatibus ,  &  Primoribus  apud  Roncalias  in  fefta 
B.  Martini  celebrandam  indicit.  At  in  Iibro  fequenti 
ab  exordio  :  Jam  dies  Placiti  affuit ,  qui  Romanum 
Principem  ad  Campeflria  Roncaliæ,  fient  condic- 
tum  ,  invitabat.  Nec  aliter  Longobarda  legi  ad- 
feripta  funt  iflhac  :  Dominicus  dies  honoretur ,  & 
eum  colere  omnes  ftudeant,  ut  hoc  liberiùs  poiïint 
fieri  omnia  mercata  8c  placita  à  Comitibus.  Titulo 
de  Feriis  49.  lib.  1.  Et  à  la  marge  :  Placita  quoque 
pro  litibus  accipiuntur  apud  Ottonem  Frifingenfem- 
lib.  Friderici  1.  cap.  41.  Hinc  placitare,  caufas 
agere ,  plaider.  Sic  Karolus  ALagnus  in  Donatione 
Monafleni  Ulmenfis  (  apud  Nauclerum  )  :  Si  advo- 
catus ,  inquit ,  in  prædida  villa  placitare  voluerit , 
ut  non  pluribus  quam  30  equis  ad  placitandum  ve- 
niat.  Placita  etiam  interdum  pro  conventibus  Proce¬ 
rum  Regni  vel  Imperii  3  quod  &  Curia  dicitur  5  ac¬ 
cipiuntur.  Ex  Gregorio  Turonenfi ,  lib.  7.  cap.  13» 
&  Aimoyni  ,  lib.  4.  cap.  109.  Le  P.  Sirmond, 
dans  fes  Notes  fur  Geoffroi ,  Abbé  de  Vendôme  , 
page  60.  fur  ce  mot  placitum  de  l’épître  3  6.  du 
livre  ni.  Lib.  1 1 1.  Capital,  xxem.  Unufquilque 
Comitum  placitum  fuum  habeat ,  8c  juftitias  fa¬ 
ciat.  Placitum  dicebant  fudicium  aut  conventum 
judicii  caufa.  Unde  placitare ,  lib.  1.  epifl.  24. 
Nec  Judicii  modo  ,  fed  cujuflibet  negotii  caufa  con - 
ventus  agerent  ,  &  conventiones  ipfas  tranfafiionef- 
que  rerum  ,  quarurn  caufa  convenerant ,  placita  vo- 
cabant  :  ut  placitum  Ticinenfe  Caroli  Calvi  ,  an  no 
dccclxxvïi.  Principum ,  apud  Ivonem  epifioldxxvui. 
Flcdoardus  in  Chronico  ,  anno  dccccliii.  Placitum 
concordiæ  ac  pacis  Rex  8c  Hugo  mediante  Qua- 
dragellma  iniere  Sueffionis.  Placitum  venditionis 
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Capit.  lib.  ai,  txxv.  Concilium  Triburienfe  cap  ix 
Cûm  Epifcopus  Epücopatum  circumeundo  placi 
tum  Canonicè  decreverit ,  populumque  illo  invi- 
taverit.  Et  à  la  page  3  5-  placitandi  ,  idejt,  dit 
ceptandi;  litigandi.  Hononus  n.  G#»*  : 

Prohiberons  ne  ullus  te  vel  aliquem  fucceflbrem 
de  his  quæ  ille  venerabilis  locus  fub  tricennali 
pofleffione  tenuerit ,  cogat  placitare.  Item ,  in  Pla- 
cito  Monachorum  Sarïcti  Albini  &  SanBi  Sergn  de 
controverjia  pro  Campiniaco ,  anno  m.  lxxiv.  Et 
cùm  voîuilïent  Monachi  Sanéti  Sergii  de  minori- 
bus  rebus  priùs  placitare,  &  pofteà  de  Campinia¬ 
co  ,  vifum  fuit  Judicibus  hoc  elfe  injuftum ,  ut 
eau  fa  ilia  pofterior  difeuteretur ,  pro  qua  Abbates 
vocati  fuerant ,  &  inunum  convenerant.  Hotman, 
chap.  xi.  de  fon  Francp-Gallia  :  Latina  confuetu- 
dine -  placitum  id  proprie  dicitur,  quoi  rein  multo- 
rum  conjilio  quafita  &  délibérât  a  tandem  inter  ipfios 
convenu  :  Unde  Placita  Philo fophorum  apud  Cice- 
ronem  ,  &  alios  Audi  or  es  ,  dicta  funt.  Gellius  ,  lib. 
i8.  cap .  3.  Populus  ,  inquit  ,  Lacedamonius  de 
fumma  Rep.  quidnam  eflet  utile  &  honeftum  de- 
liberabat.  Et  mox  :  Confilium  quod  dabat ,  accep- 
tum  ab  univerfis  &  complacitum  eft.  Sic  Roma , 
qua  Senatus  de  matons  Senatorum  partis  fententia 
decreverat ,  his  perferibebantur  verbis  3  Placere  Sena- 
tui  :  ut  cùm  ex  aliis  veteribus  S.  C.  cuivis  notum  eft , 
tum  etiam  ex  iis  qua  in  libris  noftris  extant  3  velut 
«  T  T rpm  veniunt  zo.  C  uræter  hæc.  D.  de  hær. 


pet.  &  L.  z.  D.  ad  Velleian.  Neque  quicquam  in 
iifdem  libris  frequentius  eft  ,  quam  placitum  appel- 
lari  ,  quod  inter  aliquos  convenir.  V dut  in  libro  ulti- 
mo  C.  de  Pignoribus.  Pro  tenore  communis  mil'i- 
tantium  placiti.  Et  placitum  pro  conventione  in 
leqe  53.  Codice  de  TranfaBionibus  ,  lib.  1.  C.  de 
PaBis  ,  lib.  4.  D.  de  Servitutibus ,  &  aliis  fexcentis 
locis.  Qua  cùm  ita  fe  habeant ,  non  abfurda ,  opiner , 
conjectura  nofira  videbitur  3  quam  aliis  jam  quibuf- 
dam  in  libris  noftris  expofuimus  3  vulgatam  formu- 
lam  ,  qua  etiam  nunc  regii  Scriba  in  legum  &  confti- 
tutionum  claufulis  utuntur,  ex  illo  Placiti  vocabulo , 
natam  effe  :  Quia  taie  eft  noftrum  placitum.  Nam 
cùm  ilia  Latinis  literis feriberentur  [quod  ex  Aimoi- 
no  &  Capitulari  Caroli  Magni  ,  &  omnibus  archiis  , 
monimentiftque  Gallicis  fatis  confiât  ),  poftek  Scriba 
regii ,  ubi  populari  fermone  uti  cœperunt ,  ita  vel  in- 
feientia  ,  vel  malitia  potiùs  ,  convenerunt  :  car  tel 
est  nostre  tlaisir  :  Quoniam  ita  nobis  placet. 
Maran,  chap.  1.  de  fes  Difcours  Politiques  de  la 
Juftice  :  De  ce  que  deftùs  ,  s'enfuit  que  ce  qui  eft 
eferit  en  la  Loy  Romaine  ,  fçavoir  que  tout  ce  qu’il 
plaift  au  Prince  ordonner  miverfellement  &  pour  le 
général ,  a  force  &  tient  lieu  de  Loy  3  gr  que  la 
claufe  ordinaire  que  nos  Roys  employent  en  leurs  Or¬ 
donnances  ,  Car  tel  eft  noftre  plaifîr ,  ou  car  ainft 
nous  plaift,  dérivée  de  cette  fource  ,  ne  fe  doit  pas 
entendre  d’un  plaifîr  volontaire ,  particulier  &  licen- 
tieux ,  fondé  en  la  feule  opinion  &  phantaifte  du 
Prince  ou  de  fon  Confeil  :  ains  que  cette  maniéré  de 
parler  fondée  fur  la  Latine  ,  ne  veut  dire  autre  cho- 
fe ,  ftnon  qu’ apres  avoir  bien  débatu  &  meurement 
conftdéré  &  délibéré  ce  dont  il  eft  queftion  ,  on  s’ eft 
porté  a  telle  réfolution  er  conclufion  ,  comme  la  meil¬ 
leure  &  la  plus  faine.  En  ce  fens-là  ,  les  Apoftres 
me  fines  ont  dit  en  leur  premier  Concile,  il  nous  a’ plu 
au  S.  Efprit.  Ce  qui  eft  pajfe  comme  en  formulaire 
aux  Conciles  fuivans  ,  ou  les  Evefques  opinent  par 
le  mot  placet  ,  Il  me  plaift  ,  qui,  eft  à  dire ,  Je  le 
trouve  bon ,  C  eft  mon  avis.  En  ce  meftmc  fens  , 
les  conclu  fions  G  maximes  diverfes  des  Philofophes 
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(>nt  efté  appellées  placita  3  comme  qui  diroit ,  ce  qu’ils 
°nt  jugé  plus  à  leur  gré  félon  leur  fens  &  raifon.  Et 
tn  cette  forte  aufti  les  Jurifconfultes  voulans  dire  mo- 
deftement  Leurs  avis  fur  les  difputes  &  controverfes 
du  Droit ,  ont  accouftumé  de  dire  tlàcet  ;  Il  me 
plaît  :  qui  eft  autant  en  effet  que  quand  ils  difent 
Videtitr  3  II  me  femble.  Ce  qui  a  donné  le  nom  de 
placita  a  leurs  avis  3  &  de  mefme  encore  aux  déli¬ 
bérations  &  arrefts  de  ce  grand  Sénat  Romain  3 
enfin ,  aux  Ordonnances  des  Empereurs.  Le  mot  Fran¬ 
çois  de  plaids  ,  plaider ,  &  plaidoirie  ,  a  mefme  Si¬ 
gnification  en  fon  origine  3  &  a  efté  dit  en  Latin  pla¬ 
citum  ,  &  placitare  ,  pour  dire  juger  ;  qui  eft  la 
conclufion  de  tant  de  procès  :  d’autant  que  les  Juges 
fouloient  ufer  en  opinant  &  prononçant ,  du  mefme 
mot  placet  ou  videtur  ,fuivant  le  général  &  commun 
formulaire  cy-deffus  rapporté  ,  «Sec.  M. 

PLAINDRE.  De  plangere  :  comme  joindre , 
de  jungere  3  feindre  ,  de  fingere  :  peindre  ,  de  p ingé¬ 
ré  3  teindre ,  de  tingere ,  &c.  M. 

PLAINTE.  De  planBus.  Planiïus  ,  planfta  , 
plainte.  Les  Statuts  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  au 
Titr eDe  Terborum  fignificatione  ,  xix.  1  p.  Plandta, 
vocabulum  eft  Gallicum  ,  &  fîgnificat  querelam.  On 
difoit  autrefois  plaint.  De  planBus.  M. 

P  L  A  I  S  I  R.  De  placere  :  C  en  S  3  comme  en 
rai  fin  de  racemus.  Voyez  plaider.  M. 

P  L  A  M  U  Z  E.  M.  de  la  Noue ,  Dictionnaire 
des  Rimes  Françoifes ,  page  m.  148.  Plamuzï. 
Il  luy  a  baillé  une  belle  plamuze ,  ou  un  beau  foujfiet , 
&  quelque  femblable  coup  fur  le  vif  âge.  Une  pla- 
muze ,  c’eft  un  coup  du  plat  de  la  main  fur  la  muz.e , 
c’eft-à-dire  ,  fur  le  mufeau.  De  muze,  nom  avons 
fait  mufeau  3  &  de  mouze  ,  nous  avons  fait  moue. 
Talemouze ,  en  la  lignification  de  coup ,  c’eft  une 
taloche  fur  la  muze ,  ou  fur  le  mufeau.  Le  Du- 
chat. 

PLANCHE.  De  pl  anca  :  dont  les  Latins  fe 
font  fervi  en  cette  lignification.  Pline,  livre  vin. 
chap.  43.  Nec  pontes  afini  tranfeunt ,  per  raritatem 
plane  arum  tranflucentibus  fluviis.  Paulus  ,  Abbré- 
viateur  de  Feftus  :  Plancæ  ,  tabula  plana  :  ob  quam 
caufam  planei  appellantur ,  qui  fupra  modum  pedi- 
bus  plani  funt.  Le  Glolfaire  :  plancus, 

P  lança  vient  de  planus.  Planus  ,  planicus ,  plancus  , 
planca ,  planche.  Planketta ,  planchette.  Les 
Picards  difent  encore  aujourd’hui  planque  8c  plan- 
quette.  Les  Allemans  &  les  Anglois  difent  planke. 
De  planca ,  on  a  fait  plane arium ,  d’ou  nous  avons 
fait  plancher.  M. 

Planche.  De  planca ,  dérivé  du  Grec^af, 
rnXM fi,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Huet. 

Planche.  On  a  dit  aulïï  planfon  ou  plançon  , 
au  lieu  de  planche.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol. 
6.  v°. 

Vautre  des  arc  z  fut  d’ung  planfon 

Longuet  &  de  gente  façon  : 

Bien  fait  eftoit  &  bien  dolé. 

Aulïï  de  plancus.  Plancus ,  planei  ,  planco.  Planco , 
planconis  ,  plancone  ,  plançon  :  qu’on  écrivoit  vo¬ 
lontiers  planfon  ,  faute  de  la  cédille,  qui  n’étoit 
pas  encore  en  ufage.  Le  Duchat. 

PLANCHER.  En  Latin  tabulatum.  Il  eft 
ainfi  appelle  à  caufe  des  ais  ou  planches  dont  il 
eft  fait.  Feftus  :  Plancæ  dicebantur  tabula  plana.  Le 
mot  de  planche  lignifie  communément  un  ais  fer- 
vant  à  paifer  d’un  lieu  à  un  autre.  Cafeneuv e. 

Plancher.  Voyez  planche.  M. 
PLANÇON,  A  la  Picarde  ,  au  lieu  de  plan - 
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chon  :  forte  de  pieu.  FroifTart,  édition  de  Jean  Pe¬ 
tit  ,  vol.  i.  fol.  xi.  r°.  Si  coudoient  plancons  de  boys 
a  leurs  efpe'es  &  badelaires  pour  leurs  chevaulx  lyeri 
&  verges  pour  faire  logettes  à  eux  bouter.  Au  feuil" 
let  fuivant  r°.  les  plancons  font  appelles  pieux  :  8c 
penchons  dans  Monftrelet ,  édit.  de  1571.  vol.  1. 
fol.  z  z 3.  a.  Peychon  eft  un  diminutif  de  pieu.  Com- 
mines ,  liv.  1.  chap.  3.  Et  trouvafnes  tous  les  Ar- 
chiers  deshoufez  ,  chacun  un  pal  planté  devant  eux. 
Ce  pal  eft  la  même  choie  que  le  plancon  de  Froif- 
fart.  Le  Dnchat. 

PLANE.  Arbre.  De  platanus ,  fait  de  <&xd.Tci- 
y© ,  formé  de  <ar\a.Tvç.  Saint  Cyrille  fur  la  Genè- 
fe  :  Ol  'Grepl  ràç  cV3|UaT«v  tTV/J.oXG'yiaç  rsrtpdpyo/  ,  hct 
to  Xi'uv  tvpuoi'Jiya]  tb  ^uAw  t 0  «arer ocAoy  ,  actlai)  t circ/Jf 
•srActTcfVûy  cùv o tpaaiy.  Cicéron  ,  dans  le  fécond 
de  Oratore  :  Platanus  ,  qua  ad  opacandum  aliquem 
locum  patulis  fit  diffufa  ramis.  M. 

PLANER.  Comme  quand  on  dit  cfiun  oifieau 
plane.  Jules  Scaliger  contre  Cardan  ccxxix.  z. 
Horam  intégrant  ,  a  ut  plus  eo  ,  milvos  obfervavi- 
mus ,  non  jaélatis  alis ,  capture  pradam ,  interea  dum 
tomaclaria  mulieres  fcruta  lavant  ad  Garumnam. 
Hoc  Itali  Aucupes  tendere  vocant  3  Galli  planare. 
El  ata  nam  que  ea  ex  parte  pauli fper  al  a  ,  nnde  fubit 
aura ,  moturn  aêris  in  reliquum  etiarn  corpus  exci- 
piunt  3  atque  ita  fuftinentur.  Jofeph  Scaliger  fon 
fils ,  dans  fon  premier  Scaligerana  :  Milvus  volât 
per  horam  integram ,  alis  prope  irnmotis.  M.Bochart 
dans  fon  Hiérozoïcon  ,  part.  1.  page  64.  Milvus , 
quod  quandoque  per  horam  integram  volât ,  alis  pro- 
pé  irnmotis ,  id  Galli  planare  votant.  Ce  mot  le  dit 
aulïi  des  oifeaux  qui  fendent  l’air ,  fans  remuer  les 
ailes.  Qui  eft  ce  que  Virgile  a  die  d’un  pigeon  , 
par  ces  vers  admirables  qui  font  du  livre  v.  de 
l’Eneïde  : 

. —  mox  aère  lapfia  quiet 0  , 

Radit  iter  liquidum  ,  celeres  neque  commovet 
alas . 

Touchant  les  diverfes  lignifications  du  verbe  pla* 
ner ,  voyez  Nicot.  M. 

PLANTAIN.  Nom  d’une  plante  fort  con¬ 
nue  3  dite  en  Latin  plantago ,  8c  en  Italien  pianta- 
oine.  Ceux  qui  croyent  que  cette  plante  a  été  ainfi 
appellée  ,  parce  que  fes  feuilles  relfemblent  à  la 
plante  des  pieds  ,  ou  à  caule  qu’on  foule  aux  pieds 
le  plantain  dans  tous  les  jardins  ,  n’en  ont  pas 
trouvé  la  véritable  étymologie.  On  l’a  appellé  plan¬ 
tain  ,  du  mot  planta  ,  pour  donner  à  entendre  que 
c’étoit  la  plante  par  excellence  à  caufe  de  fa  grande 
vertu.  Vcrgy. 

PLANTE.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  38.  Ainfi 
les  pèlerins  dénichez  s'enfuirent  a  travers  la  plante 
à  beau  trot.  C’eft  ainfi  qu’on  lie  ,  &  non  plaine  , 
dans  l’édition  de  i54Z.Item,  liv.  3.  ch.  zz. parlant 
du  même  endroit  :  Il  n'y  a  que  la  belle  cinamome 
triée  ,  &  le  beau  fucre  fin ,  avec  que  le  bon  vin  blanc 
du  creu  de  la  Deviniere  ,  en  la  plante  (  il  faut  lire 
ainfi  ,  &  non  en  planté,  comme  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  éditions  )  du  grand  Cormier  ,  au-dejfous  du 
noyez  Gmfiier.  On  appelle  plante  en  Poitou  une  vi¬ 
gne  nouvellement  plantée.  Ainfi  il  faut  qu’ici  plan¬ 
te  vienne  de  planta ,  qu’on  aura  dit  par  contrac¬ 
tion  pour  p  tant  ata.  Le  Duchat. 

PLANTE'.  Vieux  mot  qui  fignifie  abondance. 
Rabelais,  dans  le  titre  chap.  4.  du  liv.  1.  Comment 
Gargamelle  étant  grojfe  de  Gargantua  mangea  grand' 
planté  de  tripes.  De  plenitate  ,  ablatif  de  plenitas. 
Le  Duchat. 
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PLANTEGENET.  Les  Anglois  ont  ainfi 
appellé  Geoffroy  le  Bel  ,  Comte  d’Anjou  8c  du 
Maine  ,  que  les  François  appellent  plus  ordinaire¬ 
ment  Geoffroy  le  Bel.  Voyez  mon  Hiftoire  de  Sa¬ 
blé  ,  liv.  1.  chap.  z.  page  3.  où  j’ai  remarqué  que 
ce  Comte  d’Anjou  eut  un  fécond  fils,  Duc  de  Bre¬ 
tagne,  qui  fut  auffi  appellé  Plantegenet.  Et  c’eft  ce 
Geoffroy,  Duc  de  Bretagne  ,  qui ,  pour  la  confier- 
vation  des  familles  de  Bretagne  ,  fit  en  1180.  la 
Loi  appellée  L’AJJife  au  Comte  Geoffroy  ,  portant 
que  le  fils  aîné  hériteroit  de  tous  les  biens  M. 

P  L  A  QU  E.  <srAa£  ,  'z.rAaKûç  ,  plaça  ,  plaque. 
M. 

Plaq^ue.  Nom  d’une  ancienne  monnoie  de 
France  <5e  de  Flandre-  Cette  monnoie  étoit  d’ar¬ 
gent  ,  8c  avoit  cours  dans  les  Pays-Bas  3  8c  c’étoient 
les  Ducs  de  Bourgogne  ,  qui  l’y  faifoient  battre. 
De-là  elle  paffa  en  France.  Voyez  M.  le  Blanc, 
dans  fon  Traité  Hiftorique  des  monnoies  de  Fran¬ 
ce,  page  Z99.  Il  eft  parlé  des  plaques  dans  un  Edit 
d’Henri  VI.  Roi  d’Angleterre  du  z 6.  Novembre 
14Z6.  Et  il  paroît  par  Skinner  ,  que  cite  Skenc, 
que  ce  mot  étoit  auffi  en  ufage  en  Angleterre  ,  où 
on  l’écrivoit  placlg.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  vient 
pas  de  l’Anglois  blacf,  c’eft-à-dire ,  noir,  comme 
le  conjeéture  M.  le  Duchat  :  mais  il  vient  de  pla¬ 
que  ,  ou  de  plaça  ,  qui  fignifie  une  petite  lame  de 
métal  :  8c  plaque  ,  ou  plaça  ,  a  été  fait  du  Grec 
raXaf  ,  <wXa.xbç,  tabula  ,  dit  au  lieu  de  , 

formé  de  <mXa.rvç  latus.  * 

PLASTRON.  De  l’Italien piaftrone  3  comme 
qui  diroit,  un  grand  emplâtre  fur  l’eftomac.  Le 
Duchat. 

PLAT.  Quand  il  fignifie  ce  qui  fert  à  mettre 
8c  porter  les  viandes  fur  la  table ,  il  vient  de  ®Aa- 
ôctyovj  qui  dans  Hefychius  8c  dans  Pollux  fignifie  un 
rond  8c  un  plat  fur  lequel  on  forme  &  façonne  les 
pains  :  eu  bien  de  ^xd ciyff  qui  fignifie  le  baflin 
d’une  balance.  Cafeneuve. 

Plat.  Quand  il  fignifie  une  figure  plate ,  il 
vient  de  ^Aa-™  ,  qui  fignifie  large  3  ou  de  'SîXclTOÇ, 
largeur  :  Sc  platine  vient  de  <wXa.-rfiu'i  ,  élargir  ,  ap- 
platir  ,  8c  rendre  large.  Cafeneuve. 

Plat:  pour  écuelle.  M.  Bochart  le  dérivoit 
de  patula,  par  tranfpofition  :  d’où  patella.  M. 

Plat.  Ce  mot,  dans  quelque  fens  qu’il  fe  pren¬ 
ne  en  François  ,  vient  originairement  du  Grec 
(etA'X.tuç  ,  latus.  * 

PLATRE.  D’autant  que  le  plâtre  fert  à  faire 
des  nuages  8c  former  toute  forte  de  figures  ,  ce 
mot  vient  du  Grec  ^Xctosav,  qui*  fignifie  former  8c 
façonner  :  d’où  ^Aaçiip  ou  <®-A=tçnV,  qui  fignifie  celui 
qui  forme  &  façonne.  Cafeneuve. 

PLATRER.  M.Bochart  le  dérivoit  de^xâçnç. 
£,e  P.  Labbe  lui  donne  la  même  étymologie.  Et 
c’eft  la  véritable.  -arAaç-H?,  plafies ,  plafter ,  plafierare  , 

PLATRER.  M. 

P  L  A  Y  E.  De  plaga  ,  fait  de  as-xtryn.  M. 

P  L  E- 

P  L  E'  G  E.  De  prœgius  ,  qui  vient  de  prtts  pré¬ 
dis  .  M.  de  Saumaife  de  Modo  V fur  arum ,  page  74 1 . 
Nec  magis  mirum  hodie  in  Pandeclis ,  prædum  & 
prædiatorum  nullam  extare  mentionem ,  qu  'am  va- 
dum  &  vadimoniorum  3  cum  tamen  J urifconfulti  , 
ex  quibus  Jus  fuum  curavit  compilandum  Juflinia- 
nus ,  pafjim  ea  vocabula  ufurpârint.  Qu<t  omnia  adeo 
vulgaria  fuiffe  in  Romano  Imperio  confiât  ,  etiam 
extremo  ,  ut  &  vadia  pro  pignoribus  Latinitas  in- 


üma  barbaraque  dixerit  ,  &  prudes  pro  fidejuiTorl- 
bus.  Unde  hodieque  plegios  eos  appelUmus  ;  voce  ex 
Latina  detortâ  ;  quafi  pregios  ,  vel  prejos  *  media 
literâ  extrità  ,  ut  apttd  nos  in  omnibus  mos  eft.  Nam 
&  Romani  prædes,  etiam  in  litibus  privatis,  qui  fe 
fidejujfores  conftituerent  ,  nuncupkrunt.  Hinc  illud 
, Aufonii  : 

Quis ,  cùm  lis  fuerit  nummaria ,  quis  dabitur 
præs  î 

&c.  Et  à  la  page  $86.  -Qjtod  vades  olim  dicebantur 
fponfores ,  qui  pro  altcro  vadimonium  promittebant  , 
nomen  inde  faéium  ejt  a  Barbaris  vadium ,  pro  pig- 
nore  ;  quod  guadium  &  guagium  ex  eo  vocamus  :  ut 
pregium  ;  &  inde  plegium  5  pro  prædio  ,  vel  praz- 
de  ,  &c.  M.  Huet  le  dérivoit  de  pluvium  j  mot 
de  même  lignification.  Voyez  le  Gloflaire  de  Fran- 
cois  Pithou.  M. 

Pie'ge.  Ludewig ,  fut  le  mot  plegios  du  ch.  S. 
du  Code  des  Loix  Normandes ,  pag.  159.  du  vol. 
7.  de  fes  Reliquia  M.  S.  omnis  avi  ,  &c.  ld  eft  , 
caverit  ,  pr&jîiteritque  cautionem.  Nam  belegen 
idem  eji  qukm  je  objiringere.  Le  Duchat. 

P  le’ ge.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Ger- 
manicum  ,  page  izoo.  le  dérive  du  verbe  Latin 
obligare.  Voici  fies  termes.  Pflegen  ,jidem  objirin¬ 
gere.  Radium  ab  obligare ,  per  aphœrejîn.  Hodie  qui- 
dem  cejfat ,  fed  priftinus  ufus  colligitur ,  cum  ex  de- 
rivato  pflicht  fponjio ,  obligatio  ,  quod  non  aliunde 
redlius  deducitur  3  tum  ex  vocibus  Latino-Barbaris 
plegius  fidejujfor ,  plegiare  jidejubere  ,  &  aliis  ex 
eodem  fonte  oriundis  apud  Cangium  :  unde  Gallis 
remanfit  piège  &  piéger ,  cautio ,  &  cautionem praf- 
tare.  * 

PLESSE.  PLESSER.  Voyez plejfis.  M. 

P  L  E  S  S  I  S.  Il  y  a  des  lieux  en  France  ainfi 
appellés ,  8c  qui  ont  donné  le  nom  à  des  Maifons 
illuftres.  Ces  lieux  ont  été  fans  doute  ainfi  nom- 
més  ,  à  caufe  des  bois  qui  fervent  d’ornement  & 
d’embelliifement  aux  maifons.  Car  ces  fortes  de 
bois  s’appellent  Plejjis.  La  Coutume  de  Chartres , 
art.  11.  L’arpent  de  bois  en  Plejjis ,  que  les  Anciens 
appellent  Toufche.  La  Coutume  de  Dunois ,  art. 
25.  Pour  chafcun  arpent  de  bois  de  touche  ,  qu  on 
appelle  embellilfement  de  Maifon.  Cafeneuve. 

Plessis.  Comme  quand  on  dit ,  le  Plejjis  les 
Tours  j  le  Plejjis- ARace'  j  le  P  le JJi s-Bourré.  Camden , 
dans  fa  Bretagne  ,  le  dérive  de  placere.  plessi  G  al¬ 
liée  ,  à  placendo.  Ce  font  fes  termes.  Il  vient  de 
plexidum  ,  fait  de  plexum.  Pledlo  ,  pie  xi ,  plexum , 
plexicium  ,  plessis.  Un  Plejjis ,  c’ell  proprement 
un  parc  entouré  de  hayes  pliées.  On  a  dit  auffi 
plcjjiacum.  Et  c’eft  de  ce  mot  que  les  Picards  ont 
fait  PleJJie.  De  plexicia  ,  au  féminin  ,  nous  avons 
fait  plesse.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  lieux  en 
France  qui  s’appellent  La  Plejfe.  Du  fubftantif 
plefe  ,  nous  avons  fait  le  verbe  plejfer  ,  pour  dire 
plier  des  arbres ,  &  les  lier  tellement  enfemble , 
qu  ils  engendrent  des  branches  fur  un  autre  tronc. 
AP. 

P  L  E  V  I  R.  Vieux  mot  inufité  ,  qui  fignifie 
cautionner ,  promettre.  Lat.  fpondere.  Perceval  ; 

Je  le  vos  plevis  ,  &  ajjie.  M. 

F  L  E  V  I  R.  C’eft -à-  dire ,  piéger ,  ou  fe  confti- 
tuer  plege.  Peut-être  de  plegium  :  ou  de  pluvium  , 
dans  la  lignification  de  piège.  Le  Duchat.  Voyez 
plege.  ^  1 

P  L  E  U  R  £'  S  I  E.  Du  Latin-Barbare ,  inufité 
pleuntta ,  fait  de  pleurais ,  qui  eft  l’ancien  mot 


P  LE.  PLI.  P  LO. 

Latin  ,  fait  du  Grec  Cœlius  Aurelialius» 

liv.  1.  ch.  1 3.  PLtURiTis  ,  a  parte  corporis  qudt  ma- 
gis  petitur,  nomen  jumpfit  :  latus  enim  ipfa  pc  jjione 
vexatur  i  quod  Grœci  pleuron  voc avenant.  M. 

PLEUTRE.  Terme  d’injure  &  de  mépris.  Je 
n’en  fais  pas  l’origine.  Il  a  de  la  convenance ,  tant 
pour  le  fon  que  pour  la  lignification,  avec  l’Arabe 
belid  ,  avec  l’Italien  balordo  ,  Sc  avec  l’Alleman 
blod  ,  qui  tous  trois  fignifient  un  homme  grolïîer 
&  ftupide  ,  lâche  8c  fans  cœur.  Blaudur ,  en  Illan- 
dois ,  veut  dire  un  lâche,  un  poltron  :  8c  ®X»KTeV, 
en  Grec ,  un  homme  frappé  ,  étonné  ,  hébété.  Le 
François  pleutre  vient  peut-être  de  quelqu’un  de 
ces  mots,  je  trouve  auffi  qu’il  a  de  la  convenance 
avec  poltron  ,  par  tranfpofition  de  lettres.  Voyez 
ci-deffous  poltron.  Un  pleutre  eft  également  un 
grolfier,un  ftupide,  un  lâche,  un  poltron.  * 

PLL 

PLI.  Comme  quand  on  dit ,  Envoyer  une  lettre 
fous  le  pli  d’un  tel  ,  c’eft  à  dire  ,  fous  le  couvert. 
C’eft  une  façon  de  parler  qui  eft  nouvelle  en 
France,  8c  qui  nous  eft  venue  d’Efpagne.  Ai. 

P  L,  I  E.  Poilfon.  De  platejfa  :  qui  fe  trouve  en 
cette  fignification  dans  la  Mofelle  d’Aufone  :  mol- 
lefque  platejja  :  o.u  ,  félon  un' ancien  Manufcrit  , 
platefœ.  Dans  un  Réglement  fait  à  Soiftons  par  les 
Evêques ,  pour  la  Manfe  des  Religieux  de  S.  De- 
nys  en  France, qui  eft  de  86 1.  La  plie  y  eftappel- 
lée  platefa.  Cenjum  de  platefis  &  anguillis.  Les 
habitans  de  Bordeaux  ,  8c  ceux  de  Médoc ,  8c  ceux; 
de  Buch  ,  l’appellent  encore  à  préfent  platujfa.  Et 
le  mot  de  plie  a  été  formé  de  platefa,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  platefa  ,  platifa  ,  pli  fa  ,  plie.  Ai. 

P  LO- 

P  L  O  D  E  R.  Nicot  écrit  plauder.  Et  il  ajoute  : 

Semble  qu’il  vienne  de  plaudere ,  qui  aucunes  fois 
fignifie  autant  que  percutere.  M.  du  Cange  dit  à 
peu  près  la  même  choie.  Plaudare  ;  ce  font  fes 
termes  ;  quafi plaufum  dare ,  8cc.  Hinc  fort ajfie  vo- 
cis  origo  plauder  apud  nos  :  quam  vulgo  ufurpamus 
de  iis  quos  arguimus  ,  &  verbis  caftigamus  :  a  fenfu 
contrario  ,  dr  quafi  per  ironiam.  Il  faut  écrire  plo- 
der.  Et  ce  mot  a  été  fait  de  pilus.  Pilus  ,  pelus  $ 
d’où  l’Italien  pelo  5  pelutus  ,  pelutare  ,  peloder  , 
8c  par  contraétion  ,  ploder.  C’eft  une  métaphore, 
prife  des  lièvres  8c  des  lapreaux  que  les  chiens 
bourrent  8c  pelaudent.  Voyez  houfpiller.  Et  de-là 
vient  que  nous  avons  employé  le  mot  de  bourrer 
en  la  même  fignification  :  le  poil  des  lièvres  8c  des 
lapreaux  étant  une  efpéce  de  bourre.  Il  me  refte  à 
remarquer  qu’onaappellé  un  lièvre  8c  un  lapreau, 
un  pelant.  Neugermain: 

Un  Chaffeur  ,  niant  attrape' 

Un  lapin  ,  diji  ,  J’ay  le  pelant. 

Efi-il  plus  beau  ,  difi  Harlequin  , 

Sdjite  le  pelant  de  Peloquin  ? 

Bourdelot  dérive  plauder  de  [ZXa.7ïluv.  Ai. 

Ploder.  Rabelais  a  dit  pelauder  en  deux  en¬ 
droits.  i°.  liv.  2.  ch.  14.  Lors  chiens  d’aller,  & 
de  s’entrebattre  l’un  l’autre  a  belles  dents  ,  a  qui  au¬ 
rait  le  lardon.  Par  ce  moyen  me  laijfierent ,  &  je  les 
laiffe  aujji  fe  pelaudans  l’un  l’autre.  2°.  liv.  3. 
chap.  23.  La  chambre  eft  déjà  pleine  de  diables.  Je 
les  oy  desj a  foy  pelaudans  &  entrebattans  en  diable , 
a  qui  humera  l’ame  Rominagrobidique.  Dans  ces 
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Jeux  paflàges ,  fe  pelaudans  fignifie  fe  prenant  ,  ou 
re  tenans  au  poil.  Ainfi  il  eft  évident  que  Rabelais 
lérivoit  aufii  pclauder  de  pilas  :  li  ce  n  eft  peut- 
;tre  de  pellis.  Le  Duchat. 

PLOM.  PL  O  MI  ER.  Périon  :  Genus  falicis 
'ttuntur  ,  quo  vitcs  ad  pedamentum  &  adminiculum 
deliçantur.  Id  curnos  plomb  vocamus  ?  A  Latino  , 
Incjuam ,  orturn  eft.  plicare  enirn  plier  &  ploier 
dicimus.  Hinc  explicare.  M. 

PLOMBE'  E.  Rabelais  ,  i.  $6.  penfant  des 
plombées  &  pierres  d'artillerie  ,  que  fujfent  mouches 
bovines.  De  plumbata.  M. 

PLONGEON.  Oifeau  :  ainfi  appelle  ,  à 
caufe  qu’il  fe  plonge  dans  l’eau.  Les  Ebreux  ,  pour 
la  même  railon  ,  l’ont  appellé  “(Ve/  falac ,  du 
verbe  “jVty  falac  ,  qui  fignifie  projicere  :  comme 
qui  diroit ,  fe  jettant  dans  l'eau  :  6c  les  Latins  mer- 
gus  j  a  mergendo.  Les  Efpagnols  difent  fomerguion  ÿ 
de  / îtbmergere .  M. 

PLONGEONS.  On  appelle  ainfi  dans  le 
Bourbonnois,  &  dans  l’Auvergne  ,  6c  en  pluiieurs 
autres  lieux  de  France  les  gerbes  entaflees  ,  6c 
mifes  la  tête  en  bas ,  qui  fe  confervent  de  la  forte 
l’hiver  dans  les  champs.  Defportes ,  dans  (es  Ber¬ 
geries  ,  s’eft  fervi  de  ce  mot  en  cette  lignification. 
Voici  l’endroit  : 

Ores  demi-laffé ,  je  me  couche  far  l'herbe  : 

Ores  plus  mefnager ,  j’ayde  a  ferrer  la  gerbe  : 

A  faire  les  plongeons,  &  les  bien  entafer  , 

De  crainte  que  le  vent  les  fajfe  renverfer. 

Les  Latins  ont  appelle  de  même  les  gerbes  mer  gî¬ 
tes.  Virgile  ,  livre  premier  de  fes  Géorgiques  : 

Aut  fœtu  pecorum,aut  Cercalis  mergite  culmi, 

Proventuque  oneret  fulcos.  M. 

PLONGER.  De  plumbiare  :  par  le  change¬ 
ment  de  Yi  voyelle  en  j  conforme.  Flombiare , 
plombjare  ,  plonger.  On  a  dit  plumbare  dans  la 
même  lignification.  Guibert,  Abbé  de  Nogent , 
livre  3.  de  fa  Vie,  chap.  8.  Ejetios  in  fluminefup- 
plumbabat.  Et  on  a  dit  plumbare  ,  6c  plumbiare  , 
dans  la  lignification  de  plonger,  à  caufe  du  plomb 
avec  lequel  on  fonde  la  profondeur  de  l’eau.  Ho¬ 
mère,  parlant  d’iris ,  dans  le  livre  dernier  de  fon 
Iliade ,  vers  80. 

H 05  iuoAr»£c!st.'v'<i  mÀîi ,  ê;/3t;woV  opovtrt y. 

Jn  fustdum  delapfa  Dea  eft  ,  ut  glandula 
plumbi. 

Le  Sire  de  Joinville  ,  page  240.  de  l’édition  de 
M.  Ménard  ,  Lieutenant  de  la  Prévôté  d’Angers  : 
Un  Marinier  jefta  fa  plombée  en  mer  :  &  trouva  que 
la  nef  neftoit  pas  a  terre.  Ou  à  caufe  de  la  pefan- 
teur  du  plomb.  Dans  l’Exode,  chap.  xv.  veriet  10. 
Submerfi funt  quafi plumbum  in  aquis  vehementibus. 
Les  Pêcheurs  mettent  du  plomb  à  leurs  rets,  poul¬ 
ies  faire  baiffer  dans  l’eau,  f  Périon  dérive  ridicu¬ 
lement  plonger  de<æ-*ué«y ,  lavare.  M. 

PLU- 

PLUME.  Pafter  la  plume  par  le  bec.  Cette 
façon  de  parler  a  fans  doute  été  prife  de  ce  qui 
fe  pratique  à  la  campagne  par  les  paifans ,  qui  paf- 
fent  effedivement  une  plume  par  le  bec  des  oyes 
&  des  cannes  ,  quand  ils  les  veulent  empecher  de 
couver.  Un  grand  homme  croit ,  que  cela  fe  dit 
par  allufion  à  ce  que  les  Clercs  6c  Ecoliers  qui  font 
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encore  niais,  portent  fouvent  leur  plume  à  la  bou¬ 
che  ,  en  forte  que  les  deux  bouts  paroiflent  :  3c 
ceux  qui  les  veulent  déniaifer,  la  tirant  par  le  bouc 
d’enhaut ,  leur  barbouillent  d’encre  la  bouche  6c 
les  lèvres.  De  Brieux,  Origines  de  quelques  Coutu¬ 
mes  anciennes  ,  page  5  7.  * 

P  L  U  M  E  R  O  LE.  On  appelle  ainfi  en  Balfe- 
Normandie  la  fleur  appellée  communément  prime¬ 
vère.  De  primulula.  M. 

PLUMITIF.  On  appelle  ainfî  dans  le  Palais 
l’original  des  Arrêts  &  des  Sentences.  C’eft  une 
corruption  de  primitif.  Primitif,  plimitif,  plumi¬ 
tif.  Dans  le  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris,  on  die 
encore  préfentement  primitij.  M. 

PLURIEL,  &  PLURIER.  Voyez plu- 
fieurs.  M. 

PLUSIEURS.  Quelques-uns  le  dérivent  de 

plures  feniores.  Il  vient  de  piuriores.  Les  Glofes  an¬ 
ciennes  :  tj\a,  pluriora  3  par  le  changement  de 

I’r  en  s.  Piuriores ,  plujîores  ,  plusieurs.  Pluria 
fe  trouve  dans  Aulugelle ,  au  chapitre  dernier  de 
fes  Nuits  Attiques ,  6c  en  plufieurs  autres  endroits 
d’Auteurs  anciens.  Et  c’eft  de  ce  mot  qu’on  a  fait 
plurialis.  De  plurialis ,  on  a  fait  pluriel  :  &  plu- 
rier  ,  de  piurarius.  Et  M.  de  Vaugelas,  qui  veuc 
qu’on  ait  fait  pluriel  de  pluralis ,  n’a  pas  en  cela 
bien  rencontré.  Mais  écoutons  fes  raifons ,  6c  fes 
décifions  touchant  pluriel  6c  plurier. 

Je  mets  ,  dit-il ,  pluriel  ,  avec  une  L ,  quoique 
tous  les  Grammairiens  François  ayent  toujours  écrit 
plurier,  avec  une  R  :  au  moins  jufqu' ici  je  n'en  ai 
pas  vû  unfeul  ,  qui  ne  L'ait  écrit  ainfî.  La  rai  fon  fur 
laquelle  je  me  fonde ,  eji ,  qke  venant  du  Latin  plu¬ 
ralis  ,  ou  il  y  a  une  L  en  la  derniere  Jyllabe  ,  il  faut 
néceffairement  qu'il  la  retienne  en  la  meme  Jyllabe  au 
François  :  parce  que  je  poje  ên  fait ,  que  nous  n avons 
pas  un  feul  mot  pris  du  Latin  ,  fait  adjeélif  ou  fub - 
ftantif ,  qui  ne  retienne  L ,  quand  elle  fe  trouve  en 
la  derniere  ou  pénultième  jyllabe  Latine ,  ou  il  y  ait 
une  L.  Pour  vérifier  cela  ,  je  penfe  avoir  jet  té  les 
yeux  fur  tous  Les  mots  Latins  ,  ou  il  y  a  une  L  a  la 
derniere  ou  pénultième  jyllabe  ,  &  dont  nous  avons 
fait  des  mots  François  :  mais  je  n'en  ai  pas  rencontré 
un  feul ,  qui ,  en  notre  Langue  ,  ne  garde  L  qui  eft 
dans  la  Latine.  Il  feroit  ennuyeux  de  les  mettre  tous 
ici.  J'en  ai  compté  jufqu' à  cent ,  ou  environ.  Ce  qui 
a  trompé  nos  Grammairiens  ,  c  eft ,  fans  doute,  qu'on 
dit  fingulier  ,  avec  une  R  à  la  jîn.  Et  ils  ont  cm 
qu'il  falloit  écrire  &  prononcer  plurier  tout  de  même  : 
ne  fongeant  pas  que  fingulier  vient  de  fingularis  ,  ou 
il  y  a  une  R  a  la  fin  j  or  que  pluriel  vient  de  plura- 
lis ,  eu  il  y  a  une  L ,  &  non  pas  une  R  en  la  derniere 
Jyllabe. 

M.  de  Vaugelas  s’eft  ici  trompé  en  plus  d’un 
article.  Premièrement,  il  n’eft  point  vrai  que  tous 
nos  Grammairiens  ayent  dit  plurier.  Vous  trouve¬ 
rez  pluriel  dans  le  Traicé  de  la  Grammaire  Fran- 
çoife  de  Robert  Etienne,  imprimé  à  Paris  par  l’Au¬ 
teur  en  1569-  &  dans  fon  Diétionnaire  François, 
imprimé  en  1 549.  &  dans  leTraité  de  Henri  Etien¬ 
ne,  fon  fils,  de  la  Conformité  du  Langage  Fran¬ 
çois  avec  le  Grec,  page  37.  6c  dans  fon  Dialogue 
du  Nouveau  Langage  François  Italianifé  :  6c  dans 
Nicot ,  aux  mots  anchoix  ,  cappres ,  chartres ,  6c  en 
mille  autres  endroits  :  6c  dans  les  Commentaires 
de  Méziriac  fur  les  Epures  d’Ovide,  page  179.  & 
dans  les  Sentimens  de  l’Académie  furie  Cid  ,  page 
1 30.  &  dans  l’Elïay  d’une  parfaite  Grammaire  du 
Pere  Laurent  Chiftlet,  Jefuite. 

Il  n’eft  point  vrai  non  plus ,  que  pluriel  ait  été 
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fait  de  p livrai! s.  De  pluralis ,  on  auroit  dît  plural  > 
comme  fatal,  defatalis  :  ou  plurel  3  comme  tel  > 
de  talisj  &  mortel ,  de  mortalis.  Et  ce  mot  de  plurel 
fe  trouve  dans  le  petit  Diétionnaire  Latin -Fran¬ 
çois  ,  publié  par  le  Pere  Labbe  ;  qui  eft  un  Livre 
qui  a  du  moins  quatre  cens  ans.  Voici  l’endroit: 
Pluralis  ,  plurels.  Pluriel  a  été  fait  de  plurialis , 
comme  il  a  été  remarqué  ci-deffus.  Pluria,  pluria¬ 
lis  ,  pluriel  :  comme  ejfentia  ,  ejfentialis ,  essen¬ 
tiel:  fubftantia ,  fubftantialis ,  substantiel.  Pour 
ce  qui  eft  de  plurier,  il  a  été  fait  de  plurarius  3  qu’on 
a  dit  au  lieu  de  pluralis  :  comme  Jingularius  ,  au 
lieu  de  fîngularis.  Vous  trouverez  dans  Aulugelle, 
xvii.  9.  literœ  Jingularia.  Et  plurarius  a  été  fait  de 
pluraris ,  qu’on  aura  dit  pour  pluralis  :  comme  ju- 
garis  (  qui  fe  trouve  dans  les  Glofes  anciennes  ) , 
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cognoijlrez  que  les  plujieurs  de  vous  laifant  la  S  Cf. 
gneurie  dont  vous  eft  es  fubjets  ,  fans  defenfe ,  ex¬ 
po  fée  a  toute  fortune.  Il  dit  les  plujieurs  3  c’eft-i- 
dire ,  la  plupart.  Le  Duchat. 

PLUVIER.  Oifeau  de  riviere.  Belon,  liv.  j 
de  la  Nature  des  Oifeaux  ,  chap.  16.  dit  que  cet 
oifeau  a  été  ainft  appellé  ,  parce  qu’on  le  prend 
plus  aifément  en  tems  pluvieux,  qu’en  autre  tems  • 
ce  qui  me  paroît  peu  vrai-femblable.  Je  crois  qu’ii 
a  été  ai  nu  appellé  à  caule  qu’il  aime  la  pluye. 
Belon  au  même  endroit  '.  Les  pluviers  hantent  le s 
champs  humides  ,  cffin  que  trouvans  la  terre  molle 
ils  puijfent  mieux  fouffler  dedans  la  terre ,  &  tirer  les 
vers  au  dehors.  M. 


pour  jugalis. 

M.  de  Vaugelas  ;  ceci  foit  dit  par  occafion  ;  dit 
qu’il  dit  toujours  pluriel.  Et  moi ,  je  dis  toujours 
plurier  :  &  je  m’en  trouve  fort  bien.  Le  grand  ufa- 
ge  eft  pour  plurier.  C’eft  ainfi  qu’on  parle  dans  la 
plupart  des  Collèges  de  France.  Et  c’eft  auflî  com¬ 
me  parlent  la  plupart  de  nos  Ecrivains. 

J e  prouvera y  par  bons  témoins  , 

fthie  tous  pluviers  n'en  font  pas  moins  » 

dit  Marot  dans  l’Epigramme  à  fes  Difciples.  M. 
s  de  Vaugelas  ayant  produit  cette  Epigramme,  y  a 
fait  mettre  pluriels  :  mais  dans  totites  les  éditions 
de  Marot ,  il  y  a  conftamment  pluriers.  Et  ce  mê¬ 
me  mot  fe  trouve  aulîi  dans  fa  Préface  fur  les  Œu¬ 
vres  de  Villon.  Mathurin  Cordier ,  dans  fes  Col¬ 
loques  ,  chap.  3 1.  art.  13.  Meigret  &Ramus,  dans 
leurs  Grammaires  Françoifes  ;  &  Peletier,  dans  fon 
Dialogue  de  l’Orthographe  &  Ronfàrd ,  dans  fon 
Abrégé  de  l’Art  Poétique  ;  &  Pafquier  ,  dans  fes 
Recherches;  &  M.  de  Balzac,  dans  fon  Entretien 
1 3.  &  1  Auteur  de  la  Grammaire  générale  &  rai- 
fonnee ,  qui  eft  M.  Arnaud  ;  ont  aufïi  dit  plurier. 
Et  le  Pere  Laurent  Chifflet,  Jéfuite,  dans  fcnEflfay 
d  une  Parfaite  Grammaire ,  a  fait  une  grande  Ob- 
fervation  contre  M.  de  Vaugelas ,  pour  montrer 
qu  11  feut  dire  plurier.  Et  ce  que  M.  de  Vaugelas 
dît  dans  fa  Remarque ,  que  tous  les  Grammairiens 
généralement  ont  écrit  plurier ,  fuffiroit  pour  prou¬ 
ver  contre  lui  qu’il  faut  ainfi  parler  ;  puifque ,  fe- 
on  fes  maximes,  il  faut  parler  félon  l’ufage.  Mais 
quoique  j  eftim t plurier  meilleur  que  pluriel,  je  ne 
condamne  pas  pluriel  :  ce  mot,  enfuite  de  la  Re- 
marque  de  M.  de  Vaugelas,  ayant  été  mis  dans  le 
Dictionnaire  de  l’Académie  ;  &  employé  par  un 
très-grand  nombre  de  célébrés  Ecrivains  ;  &  n’é¬ 
tant  guéres  moins  ufité  aujourd’hui,  que  celui  de 
plurier.  M. 

Plusieurs.  Le  pafTage  de  l’Ecriture, où  les 
nouvelles  Verfions  des  Réformés  ont  mis,  que  ce¬ 
lui  qui  lait  la  volonté  de  fon  maître,  &  ne  la  fait 
point,  fera  battu  de  plus  de  coups ,  portoit  dans  les 
anciennes .plujieurs,  au  lieu  d  et  plus  de:  ce  qui  mon¬ 
te  que  plujieurs  étant  anciennement  un  compara- 
’!;,Vlent  fument  de  pl uriores  ,  comparatif 
d.  plures.  Ainfi  ceux  qui  ont  fait  ce  changement 
ont  eu  plus  Q  é  d  à  la  figllification  ^\u]o^ 

d  hu  :  le  mot  plujieurs ,  qu’a  fa  propre  &  ancienne 

tifulé  C  le  D 'hA!ain  a'""’;" 3  da”S 
mle,  le  Débat  des  deux  fortunes  d’Amours  :  Les 

plujieurs  portent  les  couleurs  fades.  C’eft-à-dire  la 

?  dranSi°n  ^ilogue  Lnedif  ! 

,  . les  ®uvrcs  :  vos  !, 
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PO  A- 

P  O  A  C  R  E.  De  podager.  On  écrîvoit  autrefoi 
poagre.  Fluet.  Voyez  pouacre. 

P  O  c* 

P  OCHE.  Lat.  pera.  Périon  dérive  ce  mot  d; 

Vellus  3  parce  que,  dit-il,  les  pochettes  f< 
font  de  peaux.  Il  vient  du  Latin-barbare  pun*a , 
qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  un  grand 
nombre  d’endroits  produits  par  M.  du  Cange  dan< 
fon  Gloftaire  Latin.  Les  Grecs  modernes  °ont  dii 
dans  la  même  Lignification-»™'^»,  &  «6ü>9,,'ey  & 
'noùyK».  Voyez  Meurfius  ,  M.  Rigault ,  &  M.  du 
Cange ,  dans  leurs  GlofTaires  Grecs.  Le  Latin  bar¬ 
bare  punga  a  été  fait  du  Saxon  punz  3  mot  de  mê¬ 
me  lignification  :  comme  l’a  véritablement  remar¬ 
qué  M.  du  Cange.  f  De  poche,  on  a  fait  le  dimi- 
nunt pochette  3  qui  le  dit  aujourd’hui  moins  com¬ 
munément  que  poche  :  &  M.  de  la  Mothe  le  Vayer 
n’a  pas  eu  raifon  de  me  faire  railler  dans  fon  Hexa- 
méron  Ruftique  par  M.  Bautru,  en  lui  faifant  dire, 
qu  il  laijf  e  la  poche  aux  Meuniers  j  &  que  les  Da¬ 
mes  &  les  Cavaliers  eujfent  rougi  autrefois ,  s’ils  euf- 
fent  dît  poche  pour  pochette  ;  le  diminutif  ayant 
quelque  chofe  de  plus  convenable  a  leur  condition.  Je 
ne  fais  pas  fi  du  tems  de  M.  Bautru  ,  &  de  M.  de 
la  Mothe  le  Vayer ,  les  Dames  &  les  Cavaliers 
eufient  rougi  en  dilant  poche  pour  pochette  :  mais  je 
ais  bien  que  les  Dames  &  les  Cavaliers  roum- 
roient  aujourd’hui  en  difant,  mon  mouchoir  de  po¬ 
chette,  pour  mon  mouchoir  de  poche.  M. 

Poche.  De  pafeeolus  ,  diminutif  de  pafeeus. 
Plaute,  Lucille  &  Caton,  fe  font  fervis'du  mot paf- 
ceolus ,  que  Nonius  explique  un  fac  de  cuir.  Et  paf¬ 
eeus  ,  vient  du  Grec  «bUk®,  qui  fignifie  une  peau, 
e  on  Fefcus.  Le  mot  Grec  ^douwX©' ,  d’oùTurnebe 
fait  venir  pafeeolus,  vient  au  contraire  depafeo- 
I  f,  qui  eft  fort  ancien  dans  la  Langue  Latine  ;  au 
lieu  que  pdomx'Q-  ne  fe  trouve  que  dans  les  Grecs 
u  yas  fiécie.  Pafeeus  a  fait  poche ,  comme  lufcus 

a  fait  louche;  mufea ,  mouche;  afeia  ,  hache. 
Huet, 

Poche.  Wachter  ,  dans  fon  Glofarinm  Germa- 
meum  ,  page  1178.  dérive  ce  mot  du  Saxon  ,  com¬ 
me  M  Ménage.  Voici  fes  termes  :  Pack,  pera. 
Gr&co-barbaris  &  œvyyioy  eft  facculus,  burfa, 

emmena  ex  corio ,  apud  Meurjium  in  Glcftario.  La- 
ttno-oarbaris  punga,  puncha  ,  pochia,  pera,  apud 
Cangium  m  G  lof  an  0.  Gallis  poche  f  accus  in  vefle , 
ohm  pera.  Idem  Anglis  bagg  ,  pocke  ,  pouch.  Cun- 
tta  ex  fonte  Saxonico.  Somnerus  in  Ditlion.  An  do- 
Saxon. ^  pocca ,  pochcha,  poha,  pera  3  pung  cajfi- 
tiele  ,  id  ejt  pera  ,  marf  tpiuh  ,  facculus.  Hcrelius  in 
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indice  :  Bagge  facculus ,  neftbaggi  marfupium.  Vox 
Saxonica  videtur  nos  ducere  ad  verbum  G racnm 
yûw,  vel  Doricum  rméyu  ftringo ,  un  de  Latinis  com- 
pingo  5  &  proprie  denotare  loculum  qui  ligulis  con- 
ftringi  potejl.  * 

POCHER  les  yeux.  Nicot  écrit  paucherÿ  qu’il 
dérive  de  pollice  elidere  :  ce  qu’il  a  pris  de  cet  en¬ 
droit  de  1  ’Jfagoge  in  Linguam  Gallicam  de  Sylvius, 
page  73.  Poilex ,  pollicis ,  poulce  ,  &  paulce. 
Inde  paulcer  les  yeux  ;  un  ceuf  :  id  eft ,  pollice  eli¬ 
dere.  Il  vient  de  pungere.  Pungo  ,  pugo  ,  pupugi  : 
pugio  ,  puxi  y  '  puElurn  ,  puHare  ,  pucare  ,  pocare  , 
pocher,  f  De  pugo  y  on  a  dit  folipuga.  M. 

P  O  C  H  E  T  T  E.  Voyez  ci-delfus  poche.  M. 

P  O  E. 

P  O  É  L  L  E.  Dais.  Mot  fubftantif  mafculin. 
Nicot  :  Poile.  C’eft  un  dais ,  ou  ciel  quarré ,  a  pente 
es  quatre  coftez  franges  ou  non  y  porté  a  chafcun  des 
quatre  coings  fur  un  bafion  ,  dont  on  ufe  es  Procef- 
Jions  &  entrées  de  Roy  s  &  Princes  en  leurs  Villes  : 
car  &  le  Sacrement  eft  foubs  iceluy  poile  y  &  le  Roy 
en  eft  furcouvert  3  efiant  chafcun  defdits  quatre  ba¬ 
sons  porté  au  poing  par  quelque  perfonne  d'honneur. 
Il  femble  venir  de  ce  mot  Latin  pallium  ;  &  partant 
aucuns  l'efcrivent  mal  par  s  ,  poisle.  Budée  l'inter¬ 
prète  en  Latin  umbella ,  non  trop  hors  de  propos.  Il 
eft  différent  du  dais  3  parce  que  le  dais  eft  ftif pendu 
&  dévalé  en  dojfter  bien  bas ,  &  n  eft  porté  ny  fouftenu 
de  baftonsy  ains  pendant  du  plancher  fur  la  table ,  ou 
Jtége  Royal,  ou  le  Roy  prend  fes  repas ,  ou  fe  fted  tn 
authorité.  Il  eft  confiant  que  le  mot  poelle,  en  cette 
lignification,  vient  de  pallium.  M.  V  oyez  ci-deftous 
poile. 

Poelle  :  pour  le  Drap  fous  lequel  011  met 
les  enfans  nés  d’une  concubine  ,  quand  on  vient 
à  l’époufer.  De  pallium.  Guillaume ,  Abbe  de  Ju- 
imiéges,  dans  le  huitième  livre  de  fon  Hiftoire  de 
Normandie,  chap.  3 G.  Hac  itaque  de  eau  fa  Cornes 
Ricardus  Gunnorem  Comitijfam ,  more  Chriftiano  , 
fibi  copulavit  3  filiique  ,  qui  jarn  ex  ea  nati  erant  , 
intérim  dum  fponfalia  agerentur ,  curn  pâtre  &  ma- 
tre  pallio  cooperti  funt.  M. 

Poelle.  Etuve.  De  pifelum 3  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  les  Auteurs  de  la  baffe- 
Latinité.  Voyez  M.duCange,  dans  fon  Gloffaire 
Latin,  au  mot  Gynaceum.  M.  Voyez  ci  -  deffous 
poile. 

Poelle  d  frire.  De  patella  3  dont  les  Italiens 
ont  aufïi  fait  padella  ,  &  les  Gafcons  padelle.  M. 

POI* 

P  O I C  T  O  U.  De  Piftavium ,  qui  a  été  fait  de 
Pi  clone  s.  C’eft  ainfi  que  les  anciens  Géographes  ont 
appelle  les  Poitevins.  M.  Befly ,  dans  les  Remar¬ 
ques  fur  les  Mémoires  de  la  Gaule  Aquitanique  : 
Quelques  modernes ,  durant  la  barbarie  des  précé¬ 
dons  fiécles ,  ayant  lu  ce  que  dit  Céfar,  des  Pietés  qui 
fubjugUerent  1‘ Angleterre  ,  lefquels  fe  teignoient  de 
guefde ,  l'ont  appliqué  aux  Poitevins  fort  mal  a  pro¬ 
pos  :  auffi-bien  que  Jean  de  Saliftery  ,  Evêque  de 
Chartres  ,  qui  a  écrit  fous  le  Roi  Louis  VII.  a  mal 
&  ineptement  dit ,  que  avis  piéta  urbi  Piélavorum 
contulit  nomen  ,  lenitatem  gentis  colore  8c  voce 
præfigurans ,  &c.  Toutefois  MeJJieurs  de  Poitliers  , 
a  l’entrée  que  le  Roi  Charles  VII.  fit  en  leur  ville,  lui 
préfentérent  un  oifeau  d’ argent  doré ,  pour  fignifier 
Poicliers.  M. 
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POIGNARD.  On  ne  peut  pas  bonnement 
juger  li  ce  mot  vient  ou  de  poing  ,  parce  qu’oil 
1  empoigne  facilement,  8c  qu’il  eft  quali  contenu 
dans  le  poing  3  ou  bien  s’il  vient  de  poindre  ,  de 
même  que  le  participe  poignant.  La  même  diffi- 
culte  fe  trouve  dans  l’origine  depufo,  qui  lignifie 
meme  chofe.  Feftus  Pompeius  le  dérive  de  pungo. 
Pugio  diélus  eft ,  quod  eo  punétim  pugnatur.  Ifidore, 
livre  28.  chap.  6.  de  les  Origines  :  Pugio  à  pun- 
gendo  &  transfigendo  vocatur.  Quelques-uns  le  font 
venir  de  pugnus  3  ab  eo  quod  facile  pugno  appreheti- 
datnr  :  de  même  que  Tadjeétif  pugillaris  ,  qui  fe 
dit  de  tout  ce  qui  peut  être  contenu  dans  le  poing. 
Cafeneuv  e. 

Poignard.  De  pugionardus  ,  formé  de  pu¬ 
gio  ,  pugionis.  M. 

POIL.  De  l’Italien  pelo  ,  fait  du  Latin  pilus. 
Charles  de  Bouvelles  a  fort  bien  remarqué  que  ce 
mot  ne  rime  avec  aucun  mot  de  la  Langue.  M. 

POILE.  C’eft  le  drap  fourenu  avec  des  bâ¬ 
tons  ,  qu’on  porte  aux  Proceflibns  fur  le  Saint  Sa¬ 
crement  ,  fur  les  Reliques  ,  ou  fur  les  Rois  quand 
ils  font  leur  entrée  en  quelque  ville.  Il  vient  de 
pallium.  Bertrandi ,  dans  les  Antiquités  de  Tou- 
loufe  :  la  die  Fefti glorioftjjimi  Ctrpcris  Chrifti ,  Do- 
mini  Capituiarii  portabant  more  folito  pallium.  Dé 
pallium  les  anciens  François  ont  form é  pâlie,  paille, 
8c  poile  ,  qui  lignifie  même  chofe.  Olivier  de  la 
Marche ,  livre  premier  de  fes  Mémoires  ,  chap.  7. 
Et  les  Citoiens  apportèrent  un  pâlie  de  drap  d'or , 
porté  par  les  plus  notables  Bourgeois.  Et  au  chap.  37. 
Le  corps  gifoit  en  fon  chariot  3  &  par  défis  avait  un 
paille  iïevé.  Et  dans  le  même  chapitre  :  Le  poile 
eflevé  fut  fouftenu  par  quatre  des  plus  grands  de  Bour¬ 
gogne.  Cafeneuve.  Voyez  ci-delfus  poelle ,  dais. 

Poile.  C’eft  un  endroit  de  la  maifon  où  ,  par 
le  moyen  d’un  fourneau  ,  on  entretient  une  cha¬ 
leur  lente  &  modérée  ;  8c  où  ,  en  pays  froid ,  & 
durant  les  rigueurs  de  l’hiver  ,  les  gens  font  leur 
demeure  ordinaire.  Il  vient  de  pyeale ,  dérivé  de 
•ze-bp ,  qui  fignifie  feu.  Eckehardus  le  jeune ,  de  Ca- 
flbus  Monafterii  S.Galli ,  chap.  1 1.  Veniunt  in  py- 
rale  3  &  in  eo  lavatorium  ,  neenon  &  proximum  py- 
rali  feriptorium  :  &  has  très  regulariffimas  prœ  otn - 
nibus  quam  unquam  viderint ,  aferebant  efe  offici- 
nas.  L’Auteur  fans  nom  du  Livre  intitulé  Hiftoria 
de  Patribus  conferiptis ,  qui  eft  au  tome  2.  partie  2. 
des  Antiquités  d’Allemagne  de  Goldaft  :  His  exa- 
ttis  ,  idem  liberaliffimus  Prajul  pyrale  Congreçratic - 
ni  s  intravit ,  peélinefque  eburneos  ,  magnitudine  & 
artificio  infignes  ,  catenisfecit  aureis  ibidem  fufpen- 
di  ,  ac  manutergias  per  fingulos  ftngulas  adjungi . 
Cafeneuve.  Voyez  ci  deftus  poelle  ,  étuve. 

Poile  :  pour  étuve.  Wachter,  dans  fon  Glofi- 
farium  Germanicum ,  page  1219.  Pusel  ,  plifel , 
culina ,  Dialeêto  Erifica  apud  Cangium  in  voce  Gy- 
nreceum.  Longobardi ,  vel  faltim  Latino  -  barbari 
videntur  eodsm  fenfu  dixife  pi  file,  8l  pifale.  Si  vents 
eft  fignifie  atu  s ,  deduci  pot  eft  a  Gr&co  , 

coquoy  pinfoypanem  conficio.  G  allô  s  inde  habere  poille 
hypocauftum ,  haud  abs  re  judicat  Mabillonius.  Cette 
étymologie  me  paroit  préférable  à  celle  de  M.  de 
Cafeneuve;  8c  elle  confirme  celle  que  M.  Ménage 
donne  de  ce  mot ,  qu’il  écrit  poelle.  Voyez  ci  def- 
fus  poelle  ,  étuve.  * 

POINÇON  de  Couturières  ,  avec  lequel  elles 
font  des  œillets.  De  punélione  ,  ablatif  de  punêUo  : 
àpungendo.  Nicot  l’appelle  pugiunculus.  ^  De  îa 
relfemblance  à  cet  infiniment ,  on  a  enfuite  ap- 
pellé  poinçon  une  aiguille  de  tête,  avec  laquelle 
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L' famés  Épatent  leurs  cheveux  ■  iifcemcdum. 
On  pourroit  U  1  a™ir.  aPPell“  de  la  fo?C  ’  “ 

ÏXt  P  pour\qudl=  raifon  les  Latins  l'ont 
appeliée  cafim.  Uitlore,  dans  fesGloles  :  Casoha  ; 

JL,  r-«  mHlierfcdfr  ctpi,.  Car  ce  mot  cafiva 

a  été  fait  de  *»<*« ,  fcalpo.  *»a»  , 

enafona  ,  casona  (TO  •  AL  .  r  ,  ~  <  / 

Poinçon  z'*».  On  appelle  ainfi  a  Orlean  , 

ce  qu’on  appelle  à  Paris  une  demi- queue  de  vin . 
L’origine  de  ce  mot  en  cette  lignification  ne  m  elt 
pas  connue.  M. 

Poinçon  devin.  Le  mot  poinçon  ,  en  cette 
lignification,  vient  de  piceone  ,  ablatif  de  pueo, 
augmentatif  de  pcwj  ,a,um.  Picei.m  (fttpl.  vas), 
picei ,  pi  ceo.  Piceo  ,  /hVmot'j  ,  Jnceom  ,  piceone  , 
poinçon.  Originairement  poinçon  en  ce  iens ,  le 
prenoit  pour  une  outre ,  ou  peau  de  chevre  poi  - 
fée  ,  ce u lue ,  &  préparée  pour  y  mettre  du  vin. 
Rabelais ,  livre  z.  chap.  z8.  Et  burent  fi  net,  quil 
ny  demeura  une  feule  vont  te  des  deux  cens  uente  & 
fept  poinfons.  Et  plus  bas  :  Apres  qu'ils  eurent  bien 
tiré  au  chevretin .  Le  poinçon  a  Orléans  eft  compo  e 
de  douze  jallages  :  &  chaque  jallage  de  feize  pintes 
de  la  grande  mefure  d  Orléans.  Article  49  3*  ^ 
dernier  de  la  Coutume  d’Orléans.  Le  Bûchât. 

POINDRE:  pour  piquer.  De  pungere.  On  a 
dit  autrefois  poindre ,  pour  peindre ,  félon  Borel.  De 
pingere.  * 

P  O  I N  T.  Mal  de  côté.  De  punéhtm.  Pline 
l’appelle  punttio.  in  tujjî  vetere  radices  baccharis 
très  quatuorve  decoquuntur  ad  tertias  partes.  Hslc 
potio  mulieres  ex  abortu  purgat ,  laterum  punftiones 
tollit,  &  vefic&  calculas.  C  eft  au  chapitre  infec¬ 
tion  77.  du  livre  zi.  de  l’édition  du  Pere  tdar- 
deuin.  Et  punéhm  ,  &  punttio ,  ont  été  dits  dpun- 
gendo.  f  Les  Grecs  vulgaires  appellent  won*  la 
pleuréfie  :  ce  qu’ils  ont  pris  des  Italiens,  qui  l’ap¬ 
pellent  mal  di  punta.  M. 

I  Point.  Particule  négative.  D  e  punétum.  Ni- 
cot  :  Point  ,fermoni  vernaculo  additur  ad  majorem 
negationi  s  exprejjionem  :  je  n’iray  point:  id  eft, 
non  ibo  :  quafi  dicas,  ne  punétum  quidern  pro- 
grediar  ut  eamilluc.  Il  n’y  est  point:  id  eft, non. 
eft  illic  :  quafi,  illius  ne  punétum  quidern  ibi  eft. 
Sumitur  enim  punétum  pro  re  minima ,  &cc.  Ce  qu’il 
a  pris  mot  pour  mot  de  Robert  Etienne.  Nous  di- 
fons  de  même  pas  de  pajftus.  Et  nous  difions  ancien¬ 
nement  mie  de  mica  :  &  les  Italiens  fe  fervent  en¬ 
core  à  préfent  de  miga,dd.n%  la  même  lignification. 
Nicot  :  Mie  ,  ores  eft  adverbe  renforçant  la  particule 
négative  qui  le  précédé  j  car  il  n’eft  onc  ufurpé fans 
autre  adverbe  négatif  mis  au-devant  j  comme  ,  il 
n’est  mie  homme  de  bien  :  nullo  paéto  probus 
home  eft.  Comme  fi  on  difoit,  ne  probitatis  quidern 
ulla  mica  in  eo  eft.  Il  ne  viendra  jamais  :  mi¬ 
nime  gentium  veniet.  Non  mie  que  je  vueille 
qu’il  m’obeisse  :  non  quidern  ,  quôd  eum  mihi 
obfequentem  velim.  Aucuns  -eftiment  qu'eftant  ad¬ 
verbe,  il  vienne  de  cet  adverbe  Latin  minime.  Mais 
ne  fait  :  ains  en  toutes  fes  fignifications  vient  de  ce 
,mot  Latin  mica,  f  Voyez  ci-deffus  mie.  M. 

P  O I N  T-S  E  C  R  E  T.  Bouteroue  ,  page  1 5 1 . 
C  eft  un  petit  point  qui  fe  met  ordinairement  fous  les 
lettres  des  Légendes  :  comme  en  la  monnoie  de  Paris 
il  doit  eftre  fous  le. deuxième  E  de  Benediétum ,  en 
la  monnoie  d'argent ,  qui  eft  la  dix-huitiéme  lettre  : 
à  Rouen  fous  le  B ,  qui  eft  la  quinziéme  lettre.  M. 

( a)  Le  vrai  mot  eft  enafen.  Voyez  dans  Feftus  Cna- 
Jar.es. 


P  O  I. 

Point-secret.  Dans  tout  ce  que  j’ai  vû  de 
monnoies  de  Paris  ,  frappées  depuis  164Z.  &  non 
refrappées ,  ce  point-fecret ,  qui  eft  un  petit  trian¬ 
gle  ,  fe  trouve  fous  l’o  de  Domini ,  &;  jamais  ail¬ 
leurs.  Du  refte  ,  ce  meme  point-fecret  eft  omis  dans 
plufieurs  demi-écus  blancs  &  quart-d’écus  blancs  , 
auffi  de  Paris ,  frappés  fous  Louis  XIII.  Et,  autant 
que  j’ai  pû  le  remarquer  ,  on  ne  le  trouve  même 
plus  dans  les  écus  blancs  depuis  l’an  1666.  inclu- 
fivement.  Le  Bûchât. 

POINTILLE.  Chicane  fur  un  point  de  peu 

d’importance.  Le  Bûchât. 

POIRE'.  Sorte  de  boifton ,  faite  de  jus  de 
poires.  De  piratum.  Piraticum  fe  trouve  en  cette 
fignification  dans  Fortunat  ,  en  la  Vie  de  Sainte 
Radevige,  liv.  1.  Potum,  pr&ter  aquam  rauljam  & 
piraticum  (al.  piratium) ,  non  bibit.  '  Saint  Jérô¬ 
me,  liv.  z.  contre  Jovinien  :  Paulus  Timotheo  do- 
lentiftomacum  vinum  fuadet  bibere,  non  piraticum.  M. 

POIS.  Légume.  Du  Latin  pifum ,  pris  du  Grec 
cB-fero» ,  qui  lignifie  la  même  chofe,  &  qui  eft  formé 
du  verbe  < contundo  ,  parce  qu’on  écrafe  les 
pois  pour  en  faire  de  la  purée.  * 

Pois-pile's.  On  appelle  ainfi  le  marc  des  pois 
dont  on  a  fait  de  la  purée.  De-là  on  a  donné  le 
même  nom  aux  anciennes  Farces,  parce  que  le  ftile 
&  les  penfées  en  font  depuis  long  tems  rebutés  par 
les  bons  Poètes,  qui  les  renvoient  au  burleique, 
comme  ne  valant  plus  rien  qu’à  cela.  Voyez  le 
Bailler  de  M.  de  la  Monnoie  ,  tome  4.  page  431. 
Note  r.  Voyez  auffi  le  Remerciment  des  Beurrie- 
res,  page  15.  ôcFenefte,  liv.  3.  chap.  10.  Le  Du- 
chat. 

P  O  ISA  RS.  Rabelais,  livre  1.  chap.  38.  Et 
pour  foy  herberger  celle  nuit  de  peur  des  ennemis  , 
s’eftoient  mujfez  au  jardin  dejfus  les  poyzars  entre  les 
choux  &  laitues.  On  appelle  popyzars  en  Poitou ,  la 
tige  ou  le  chaume  des  pois  rampant  fur  la  terre, 
après  qu’on  en  a  détaché  ou  cueilli  les  gouffes , 
comme  cela  eft  arrivé  au  tems  des  vendanges ,  qui 
eft  le  tems  auquel  arriva  l’aventure  dont  parle 
Rabelais.  Le  Bûchât. 

POISON.  De  potione ,  ablatif  de  potio  :  d’oft 
les  Efpagnols  ont  auffi  fait  ponçona  :  comme  em- 
poçonar  ,  à’impotionare  :  duquel  mot  impotionare  , 
nous  avons  auffi  fait  empoisonner.  Potionatus  fe 
trouve  dans  Suétone,  en  la  Vie  de  Caligula, pour 
empoifonné.  Creclitur  potionatus  d  Cafonia  uxore', 
amatorio  quidern  med.icamento ,  fed  quod  in  furorem 
verterit.  Poifon ,  dans  nos  anciens  Livres  Fran¬ 
çois  fe  trouve  en  bonne  part  3  c’eft-à-dire  ,  pour 
potion,  ou  breuvage.  Perceforeft  :  Puis  leur  firent 
boire  poifons ,  qu'elles  feeurent  que  bonnes  leur  ef- 
toient ,  &ç.  &  luy  donnèrent  d  boire  d’unes  poifons 
tant  fouveraines ,  qu’il  ré  eft  nuis  tant  fait  fourmené , 
ne  traveillis  ,  qu'il  ne  foit  incontinent  frais  &  nou¬ 
veaux  ,  ne  que  aucunement  fente  bléchure  ,  ne  playe 
qu’ils  ayent.  Les  Grecs  ont  ufé  de  même  du  mot 
<pf/j.ay,ûv  en  bonne  &  mauvaiie  part.  M. 

P  O I  S  S  O  N.  Lat.  pifeis.  De  pifeione  ,  ablatif 
de  pif  cio  ,  pifeionis ,  augmentatif  de  pifeis.  M. 

Poisson.  Mefure.  L’origine  de  ce  mot ,  en 
cette  fignification ,  ne  m’eft  pas'  connue.  M. 

Poisson.  Mefure.  Ce  mot  vient  peut-être  de 
potio.  On  diloit  autrefois  pojfon  ou  poçon.  Voyez 
Nicot ,  au  mot  pofon.  * 

POITRAIL.  Le  poitrail  d’un  cheval.  De  pec¬ 
torale.  Les  Glofes  anciennes  :  ç>i0c  JW^ov ,  peétorale. 
Les  Eipagnols  de  peLtorale  ont  fait  de  même  pe- 
tral.  M. 
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POIVRETTE.  Voyez  nielle ,  plante.  M. 

P  O I X-R  E  S  I N  E.  De  pix  3  &  de  refina  ,  fait 
de  p«t/v«.  M. 

POL 

P  O  L  O  N  O  I  S.  Nom  de  peuple.  Les  tins  le 
dérivent  du  Pôle  Arétique  ,  &  veulent  que  ce  foit 
Charlemagne  qui  leur  ait  donné  ce  nom.  D’au¬ 
tres  prétendent ,  qu’il  vient  de  celui  d’une  Forte- 
reire  nommée  Pôle ,  qui  étoit  aux  confins  de  la 
Poméranie.  D’autres  le  font  venir  d’une  ville  de  la 
Colchide  appellée  Pola,  &  difent  que  Lechus  ve¬ 
nant  de  ces  quartiers-là ,  en  prit  occafion  de  le 
donner  à  la  nation  qu’il  gouvernoit.  D’autres  le 
dérivent  du  nom  des  Polaques  ,  &  celui  des  Pola- 
ques  de  celui  de  Lechus.  D’autres  le  tirent  de  Po- 
liajia,  ville  de  la  Sclavonie ,  d’où  ils  font  fortir  les 
Polonois.  Un  grand  nombre  d’Ecri vains  veulent 
qu’il  vienne  du  mot  Polonois  pôle ,  qui  fignifie  une 
campagne  unie  ;  parce  que  la  Pologne  a  beaucoup 
de  plaines.  Un  autre  Ecrivain  aime  mieux  le  déri¬ 
ver  de  celui  des  Bulani  ,  anciens  peuples  Sarma- 
tes  dont  parle Ptolomée,  livre  j.chap.  io.Il  croit 
que  Poloni  &c  Bulani  peuvent  être  regardés  comme 
le  même  nom ,  &  qu’on  peut  d’autant  moins  en 
difeonvenir,  que  les  anciens  Ecrivains  Allemans 
ont  appellé  les  Polonois  Bolani  ou  Bolanii.  Wach- 
ter,  dans  fon  Glofiarium  Germanicum ,  page  izii. 
parle  ainfi  de  l’étymologie  de  ce  nom  :  Polen  , 
Poloni -,  gens  Sarmatia  Europaa  nobilijfima  ,  &  e  Col¬ 
chide  ,  ut  videtur  ,  oriunda.  Nam  a vfieq  Colchicâ 
Dinguà  vocantur  exules  3  quod  ex  Lycophrone  & 
Callimacho  probat  Strabo  in  Geographia  ,  lib.  5. 
pair.  z 17.  &  ex  Strabone  primus  anifa-advertit  Hor- 
nius  in  Pr&fatione  Originibus  Gallicis  Boxhornii 
préfixa,  ha  autem  Colchi  hi ,  quod  fede  migrajfent, 
Linguà  fuâ  dicti  fum.  H&c  etymologia  c&teris  à  po¬ 
lo,  vel  planitie  defumptis  ,  &  Hartnochio ,  lib.  1.  de 
Rep.Pol.  cap.  z.  memoratis,  et  fi  Carolum  Magnum 
habeat  auclorem  ,  antejerenda  eft-,  quia  non  fiolum  no- 
minis  ,ficd  etiam  gentiss  originem  pandit.  Nec  défunt 
exempla  vetufiifiîmorum  populorum  ,  quibus  migratio 
fimile  nomen  conciliavit.  Sic  Celtæ ,  vi  nominis fiunt 
extorres ,  Parthi  exules  ,  Batavi  pulfi ,  Alamanni 
peregrini.  Voyez  le  même  Auteur,  page  119.  & 
ci-delfus  Celtes  8c  Allemans.  * 

POLTRON.  Les  Italiens  difent  de  même 
poltrone.  La  plûpart  des  Etymologiftes  dérivent  ces 
mots  de  pollice  trnncusi  M.  de  Saumaife  ,  dans  fon 
Livre  de  TrapeAtico  fiænore  3  page  784.  V e  ter  unis  , 
qui  filios  armis  gerendis  habiles  non  fponte  fua  mili- 
tia  obtulifient  ,  haud  impune  fuit  Lege  V aient iniani 

Ralentis-  Iidem  Imperatores  ftatuerunt  fiammis 
ultricibus  comburendum  eum  ,  qui  ad  fugienda  Sa- 
cramenta  militia ,  truncatione  digitorum  ,  damnum 
corporis  expetiffet.  Multi  enim  illo  tempore ,  quia 
necejfitate  ad  bellum  cogebantur  ,  pra  ignavia  fibi 
pollices  truncabant ,  ne  militarent.  Inde  pollice  trun- 
cos  hodieque  pro  ignavis  &  irnbecillibus  dicimus  : 
Jed ,  truncata  voce , polttones.  Savaron,  fur  Sido- 
nius  Apoliinaris ,  livre  1.  épître  z.  Lindembrog, 
fur  Ammien  Marcellin,  livre  xv.  page  43.  Bour- 
delot ,  fur  Pétrone  3  &  VolTius,  dans  fon  Etymo¬ 
logique  ,  ali  mot  murcus  3  en  ont  donne  la  meme 
étymologie.  Et  c’eft  celle  qu’a  fuivîe  M.  Ferrari 
dans  fies  Origines  Italiennes.  Il  eft  indubitable  que 
le  François  poltron  vient  de  l’Italien  poltrone  :  &  , 
conformément  à  l’analogie  ,  l’Italien  ne  peut  pas 
avoir  écé  fait  de  pollice  truncus .  Il  faut  donc  cher— 
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cher  une  autre  étymologie  de  poltrone.  L’Aluiino» 
dans  fon  Dictionnaire  intitulé  Fabbrica  del  Mond.ot 
le  dérive  de  poltro  ,  qu’il  dit  lignifier  un  lit.  Voicî 
fes  termes  :  Poltrone  ,  ignavus  :  spoltrare  ,  ex - 
pergificere.  Da  poltro ,  che  fignifica  il  letto  :  onde 
fono  detti  poltroni  quelli  che  Jono  affai  nel  letto.  Le 
Galefini,  dans  fon  Tréfor  de  la  Langue  Italienne, 
dit  à  peu  près  la  même  chofe.  Poltrire  ,  poltro - 
neggiare  in  letto.  Et  le  Landino  ,  fur  cet  endroit  de 
Dante,  qui  eft  du  Chant  Z4.  de  l’Enfer: 

Ornai  cotwien  che  m  cos)  ti  fpoltre 
Di  fiel  Aîaefiro  :  che  fieggendo’n  piume , 

La  fama  non  fi  vien  ,  ne  Jotto  coltre. 

Voici  fes  termes  :  Poltro  fignifica  letto.  Onde 
dïciamo  poltrodi ,  gl’uomini  pigri ,  e  dormigliofi.  L 
fpoltrire  fignifica  ufcirdel  letto  :  cio'e  defiar/i,  e  lafi- 
ciare  il  fonno  e  l’ ozjo  ,  c  darfi,  aile  virtu  3  la  via 
dellequali  e  faticofa ,  &  erta.  E  pone  giacere  in  pin - 
ma ,  e  fiare  fotto  coltro  ,  che  e  coperta  del  letto  ,  per 
là  vit  a  fonnolcnta  ,  pigra  ,  oAoza  ,  e  voluttuoj'a  : 
laquai’  c  nemica  di  ogni  virtu,  e  génitrice  d’ogni  vi- 
ajo.  Onde  il  Petrarca  : 

La  gola,  il  fonno,  e  l’oziofe  piume, 

Anno  del  mondo  omii  virtu  lbandita. 

(P) 

Le  Vellutello,  fur  le  même  endroit  de  Dante  i 
Poltro  fignifica  il  letto  :  e  poltrire  ,  poj'ar  tn 
quelle.  Onde  e  poltrone ,  chi  ufia  troppo  poltrire.  Spol- 
trir  adunque  fiarà  il  fuo  contrario.  Et  aquefio  efiorta 
Virgilio  Dante  :  ci  ce,  la  ragion  il  fienfio  :  perche  fieg - 
gendo ,  cite  ,  pofando  in  piume ,  e  fotto  coltre  ,  non  fi 
vien’ il fiama.  Onde  il  Petrarca.  La  gola,  el  lon- 
no,  &c.  Le  Talfoné ,  dans  fes  Remarques  manus¬ 
crites  fur  le  Vocabulaire  délia  Ctufca,  fur  ces 
mots  délia  Crufca,  Spoltrire  ,  Lat.  fiocordiam  abji* 
cere.  Dante ,  Infierno  Z4. 

Ornai  convien  ,  che  tu  cos)  ti  fpoltre , 

ditaufft  que  poltro  fignifie  un  lit.  Voici  fes  termes  : 
Jo  fiirno  che  fpoltre  fia  di  Ipoltrare  ,  an  A  che  di 
fpoltrire.  E’I  Comment ator  vecchio  dice  iv.i  :  a  trat- 
tare  délia  predetta  materia,  vuole  l’uomo  fpoltrar- 
fi  3  quafi  ulcire  di  polledro  3  che  per  allegoria  è 
fignificato  l’appetito.  Bene  il  Landino,  e’I  V ellutello, 
dicono  che  poltrire  è  fiare  in  letto  3  e  ipoltrire  ,  ufi- 
cirne.  Cos)  per  ifpoltronirfi  3  mapiutcfto  fpoltrare, 
che  fpoltrire  3  par  che  dicefie  Fazio  ,  Dittamondo  , 
libre  3.  capitolo  5. 

Et  io  a  lui  :  da  porto  ad  Andronà 
La  ftrada  fo  :  ma  convien  l’uom  fi  fpoltri , 

Si  comme  va  Delfin  à  Savona. 

M.  Ferrari  dit  auiïi  que  poltro  fignifie  un  lit.  Mais 
nonobftant  toutes  ces  autorités ,  ]e  doute  fort  qu’il 
le  fignifie  ;  ne  fe  trouvant  point  en  cette  lignifica¬ 
tion  dans  les  Auteurs  anciens.  Les  Allemans  ap¬ 
pellent  polder ,  un  oreiller  fur  lequel  on  fe  couche, 
ou  on  s’aftiet.  Et  il  pourroit  être  que  les  Italiens 
auroient  fait  de-là  poltro  dans  la  même  lignifica¬ 
tion  3  laquelle  auroit  paffé  enfuite  dans  celle  à’ un 
lit.  Et  en  ce  cas  ,  l’opinion  de  ceux  qui  dérivent 
lTtalien  poltrone  de  poltro,  dans  la  lignification  à’ un 
lit ,  feroit  alfez  naturelle. 

Je  crois  néanmoins  toujours ,  comme  je  1  ai  ccnt 
dans  mes  Aménités  de  Droit  ,  que  poltrone  a  été 
fait  de  pullus.  Pullus,  pulh ,  pullitrus  ,  pultrus,pol - 
trus ,  poltro,  poltronis  ,  poltrone.  Pullus  a  fignifie 
originairement  puer.  Et  c  eft  de  ce  mot  puer  que 
pullus  a  été  formé,  félon  l’opinion  de  plufieurs 
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Etvmologiftes  :  puer,  puerulus ,  puellus ,  pullus  . 
car  d’autres  le  dérivent  de  Et  comme  au 

fait  de  la  guerre  les  jeunes  gens  font  timides,  étant 
fans  expérience  :  oç  esoM^-rict  ep ya. ,  it 

Homere,  parlant  d’un  jeune  homme  :  on  a  dit  pal¬ 
mes  pour  timide.  Meilleurs  délia  Crufca ,  au  mot 
poltro.  Dante ,  Purgatorio  14. 

Corne  fan  beftie  fpaventate,  e  poltre  ^ 

Benvenuto  da  Imola  ,  interpréta  giovincelle.  Re¬ 
marquez  en  palfant  5  ce  qui  a  été  remarque  par  le 
Taflbné, dans  les  Notes  manufentes  fur  le  Voca¬ 
bulaire  délia  Crufca  ;  que  ce  Benvenuto  n  eft  pas 
le  Benvenuto  da  Imola,  mais  le  Benvenuto  appelle 
finalement  le  Benvenuto.  f  Voyez  mes  Origines 
Italiennes.  ■ 

Les  Espagnols  difent  aulîi  poltron.  Mais ,  comme 
Covarruvias  l’a  très-véritablement  remarqué  ,  ils 
ont  pris  ce  mot  des  Italiens.  Al.  _  , 

Poltron.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Ménage  * 
après  avoir  dit  que  1  Italien  poltrone ,  d  ou  le  Fran¬ 
çois  poltron ,  pourroit  être  venu  de  l’Alleman  poD 
jier ,  qui  lignifie  un  oreiller,  aime  mieux  enluite 
dériver  ce  terme  Italien  du  Latin  pullus.  Cette  der¬ 
nière  étymologie  me  paroit  bien  moins  naturelle 
que  la  première.  Poltrone  ne  relfemble  gueres  a  pal- 
las  ,  ni  pour  le  fon ,  ni  pour  la  lignification,  6c  on 
ne  peut  l’en  faire  venir  que  par  violence.  Wach- 
ter,  dans  Ion Glojfarium  Germanicum  ,  page  un. 
dérive  aufifi  poltrone  de  l’Alleman  polfier.  Voici  fes 
termes  :  C&terum  a  polfter  h  ali  prions  fecermt  pol¬ 
tro  leEius ,  per  fynecdochen  partis  pro  toto  j  hinc 
perro  poltrone  ignavus  ,  quod  optime  obfervatum 
Alenafio  in  voce  poltron.  M.  le  Duchat  obferve 
que  les  bas- Allemans  difent  polter,  au  lieu  d epol- 
fier  :  6c  c’eft  de  ce  polter  qu’il  dérive  poltron.  * 

P  O  L  Y  P  O  D  E.  Nom  de  Plante.  Du  Grec 
rsr&Ât)  beaucoup  ,  6c  pied.  Cette  plante  a  été 
aiiifi  nommée  ,  parce  que  fa  racine  s’attache  aux 
arbres  6c  aux  murailles  par  plufieurs  fibres  qui  font 
comme  autant  de  pattes  étendues  de  côté  6c  d’au¬ 
tre.  * 

PGM- 

P  O  MER.  AN  IE.  Province  d’Allemagne ,  fi- 
tuée  le  long  de  la  mer  Baltique.  Aulîi  dit-on  que 
ce  nom  fignifie  près  de  la  mer.  Wachter,  dans  Ion 
Glojfarium  Germanicum  ,  page  1112.  Pomerani  , 
gens  V eneâica  ad  mare  Balticum  ,  Sclavonicè  Po- 
rnorzi ,  a  po  apud  ,  &  mor  mare.  Ita  Lingua  iftius 
periti  nomen  explicant ,  nec  quicquam  impedit  Ht  Je- 
quamur,  cum  nominis  Armorici  par  ratio  fit.  Van¬ 
dales  antiquijjîmis  temporibus  has  oras  habitajfe,  & 
Venedos  demum  illis  in  folo  vacuo  fuccejfijfe  ,  pro 
certo  haberi  debetietiamfiYa.x\àa\i  &  Venedi  amul- 
tis  eruditis  confundantur.  Ipfum  Porheraniæ  nomen 
novum  eft,  ab  advenis  è  Sarmatia  confiElum  ,  & 
ante  fsculum  undecimum  vix  auditum.  Quelques- 
Uns,  en  badinant,  donnent  à  la  Normandie  le  nom 
de  Pomeranie ,  à  caufe  des  pommes.  * 

POMMADE.  De  l’Italien  pomata  :  que  Mef- 
fieurs  délia  Crufca  dérivent  de  pomum.  Voici  leurs 
termes  :  Pomata  ,  unguento  fatto  di  grafio  profu- 
mato  ,  con  diverfi  aromati ,  e  mele  appiuola  Onde  da 
yuefti  pomi,  è  forfe  detta  pomatà.  Ale  le  appiuole, 
font  des  pommes  d’api.  Cette  étymologie  eft  in¬ 
dubitable.  La  pommade  a  été  ainfi  appellée,  à  caufe 
que  la  pulpe  de  la  pomme  fait  le  principal  corps  de 
la  pommade. 
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Il  eft  à  remarquer  que  nos  anciens  ont  appeïlê 

le  cidre  pommade.  M. 

P  O  M  M  E-F I G  U  E.  Ëfpéce  de  pommé  :  ainft 
appellée ,  parce  qu’elle  lort  de  Ion  bois ,  comme 
fait  la  figue  j  d’où  vient  qu’elle  eft  appellée  autre¬ 
ment  pomme  fans  fteurir.  Voyez  M.  Merlet  *  dans 
fon  Abrégé  des  bons  Fruits ,  au  chap.  1  o.  qui  eft 
des  Pommiers.  M. 

POMME'.  Cidre.  D tpomatum.  M. 

POMMEAU  d'épée.  De  fa  reftemblance  à 
une  pomme.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augu- 
fte,  page  z  3.  «  Graci  vacant  en  fi  s  capulum  , 

quod  fungi  formam  référât.  Nos  pomalé ,  a  pomi 
fimilitudrne  vulgo  appellamus.  Graci  quoque  bodiernt 
jwÜAov  ,  eadem  de  caufa.  M. 

POMMELE'.  Cheval  pommelé.  Defâ  reftem¬ 
blance  à  des  pommes ,  par  fes  marques  blanchâ¬ 
tres.  AP. 

Pommelé'.  Tems  pommelé.  On  Appelle  tems 
pommelé,  quand  les  nuées  font  leparées  les  unes 
des  autres.  Ce  qui  eft  un  ligne  d’orage. 

Tems  pommelé  ,  femme  fardée  , 

N'ont  jamais  en  longue  durée  * 

dit  le  Proverbe.  Et  on  l’appelle  de  la  forte,  de  la 
reftemblance  de  ces  nuées  a  des  pommes.  LesNor- 
mans  difent  tems  caillé.  M. 

POMMES  D’AMOUR.  Lat.  mala  infa¬ 
na.  Voyez  mes  Origines  Italiennes,  au  mot  melen- 
fane.  M. 

POMMIER.  De  pomarium.  Les  Glofes  d’Ilï- 
dore  :  Malariijm,  pomarium.  M. 

POMPE.  Somptuolîté  ;  appareil  fuperbe  & 
magnifique.  Du  Latin  pompa ,  fait  du  Grec  ns o/j.7rl\ . 
A  rw'nmm  muter  e ,  quia  totus  ille  ofient  at  ionum  ap- 
paratus  quem  pompam  vocamus ,  a  miJfionibus,vel 
legationibus ,  ortum  duxit ,  dit  Wachter,  dans  fort 
Glofarium  Germanicum  ,  au  mot  pompe.  * 

Pompe.  Pomper.  Une  pompe,  eft  une  ma¬ 
chine  hydraulique.  Ce  mot  vient  de  pompa  ,  qui 
vient  de  ;  parce  que  la  pompe  eft  faite  pour 

envoyer  6c  conduire  l’eau  quelque  part,  en  la  pouf¬ 
fant.  Car  quoiqu’il  y  ait  quelques  pompes  que 
l’on  appelle  afpirantes  ,  dans  lefqüelles  il  femble 
que  l’eau  monte  d’elle-même  5  il  eft  pourtant  véri¬ 
table  qu’elle  n’y  monte  qu’à  Caufe  quelle  y  eft 
pouftee  :  foit  par  la  pefantéur  de  Pair  j  qui  eft  la 
feule  caufe  qui  fait  élever  l’eau  dans  les  pompes  ; 
foît  par  la  compreiïïon  du  pifton.  Quand  Vitruve 
déc-rit  la  pompe  de  Ctefibius  ;  qui  eft  l’Auteur  des 
pompes  -,  il  ne  fait  aucune  mention  d’attraélion.  Il 
parle  feulement  de  la  compreflïon  des  piftons  .•  qui 
cogunt  &  extrudunt  prefftonibus  aquam  in  catinum. 
C’eft  au  chap.  iz.  du  livre  10.  Ces  mots  de  pompe 
6c  de  pomper ,  nous  font  venus  d’Italie,  où  l’on  dit 
pompa  6c  pompare  en  la  même  lignification.  Et  les 
Italiens  ont  emprunté  ces  mots  des  Grecs.  Les  Ef- 
pagnols  difent  bomba.  M. 

Pompe:  pour  machine  hydraulique.  Wach¬ 
ter,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page  iziz. 
Pompe,  pumpe,  machina  hauftoria  :  pumpen,  hau- 
rire  ,  exantiare.  Utrumque  apud  Belgas  ,  Anglos , 
G  allô  s  ,  Italos ,  Hifpanos ,  ufu  receptum.  An  quia 
aquam  furfum  rnittit ,  adeoque  d  nsl/xmiv ,  ut  anté¬ 
cédent  : ?  Ita  judicat  Aienagius  in  Qriginibus  Galli- 
cis.  Skjnnero  tamen  eft  vox  d  fono  ajjurgentis  aqua 
fila.  Sed  prias  videtur  prpferendum.  * 

POMPES.  On  a  donné  ce  nom  à  certaines  piè¬ 
ces  du  harnois  d’un  cheval.  Rabelais ,  livre  z. 
chap.  Z7.  Un  chanfrain  de  cheval ,  des  pompes ,  des 
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cflrivieres  ■„  des  efperons  ,  &rc.  On  a  aufïï  appellé  nez 
à  pompettes ,  un  nez  chargé  de  grottes  verrues ,  ou 
excroittances  de  chair.  Rabelais;,  livre  x.  chap.  i. 
Ez  antres  tant  croijfoit  le  nez,  qu’il  fembloit  la  flûte 
d’un  alambic  >  tout  diapré ,  purpuré ,  a  pompettes  y 
tout  efmaillé ,  tout  boutonné ,  &  brodé  de  gueules.  De 
la  rettemblance  de  ces  vernies  avec  les  balles  d’im¬ 
primeur  -,  appellées  aufïï  pompettes  ,  peut-être  par 
corruption  pour  pommettes ,  à  caufe  que  ces  balles 
avec  leurs  manches ,  ou  poignées ,  rettemblent  à  de 
grottes  pommes .  Le  Duchat. 

P  O  N* 

PONANDE’.  On  appelle  aintt  à  la  Chambré 
des  Comptes  de  Paris,  le  premier  apoftille  qui  fe 
met  fur  le  commencement  du  Compte  -,  &c  cette 
étiquette  de  parchemin  de  figure  triangulaire  qu’on 
inet  à  la  liaffe  des  acquits  du  Compte.  Et  voici  la 
raifon  de  cette  appellation.  Dutemsque  les  Arrêts 
fe  délivraient  en  Latin  *  on  écrivoit  fur  cet  apo- 
ftillc  de  fur  cette  étiquette  >  Literœ,  &  acquit ament a 
fluper  hoc  Computo  relata  ,  ponenda  flunt  in  tali  ca¬ 
méra  ,  in  tali  flacco.  Ce  mot  de  ponenda  a  été  de- 

Ïiuis ,  par  corruption ,  changé  par  les  Clercs  en  ce- 
Lli  de  ponandé.  M. 

P  O  N  A  N  T  :  pour  Occident.  De  l’Italien  Po¬ 
rt  ente ,  fait  de  ponere  j  comme  qui  dirait  le  lieu  où 
le  Soleil  le  couche  ;  ubi  currum  ponit  ,  feu  folvit 
equos ,  comme  parlent  les  Poètes ,  dit  le  Pere  Lab- 
be,  à  la  page  iio.  de  fes  Etymologies  Françoi- 
fes.  M. 

PONCE.  Voyez  pierre-ponce.  M. 

Ponce.  On  dit  en  proverbe  :  C’efi  un  Avocat 
de  Ponce  Pilate  :  8c  on  le  dit  d’un  Avocat ,  qui  n’a 
point  de  pratique ,  ni  de  caufes  3  parce  que  Pilate 
parlant  de  Notre  Seigneur  ,  dit  dans  l’Evangile  , 
non  invenio  caufam  :  par  une  équivoque  à  peu  près 
pareille  à  celle  dont  Hotoman  en  fon  livre  intitulé 
M-at  agonis  de  Matagonibus ,  raillé  Baudouin  ,  ju- 
rifconfulte  *  en  l’appellant  un  Doéteur  de  nécelfité , 
parce  qu’il  efl:  dit  que  la  nécelfité  if  a  point  de  loi. 
De  Br i eux  $  Origines  de  quelques  Coutumes  ancien¬ 
nes  ,  pag.  90.  * 

PONCEAU.  Dans  la  lignification  de  petit 
pont  :  de  ponticellus.  Dans  la  lignification  de  la 
fleur  appellée  autrement  coquelicot  :  de punicellus.M. 

P  O  N  C  E  T.  Petit  pont.  De  ponticettus  ,  fait 
de  pons  ponds.  Voyez  ponceau.  -Le  Duchat. 

P  O  N  C  I  R  E.  De  pomum  cereum.  M.  de  Saii- 
maife  fur  Salin  ,  page  956.  In  ipfa  citreorum  fpe - 
cie  milita  alia  fpecies  depreloenduntur  :  ut  quas  Li¬ 
mas  appellant  ,  &  Limones  5  &  Pdnciras  ,  quafi 
poma  cerea.  f  L’Efpagnol  dit  poncil.  M. 

PONDRE.  De  ponere  :  en  fous-entendant 
ova.  Ovide  ,  liv.  vin.  de  fes  Métamorphofes  :  Po¬ 
nit  que  in  fepibus  ova.  J  u vénal ,  Satyre  3.  Ubi  po- 
nunt  ova  columba.  Colümelle ,  liv.  1.  chap.  x.  Cum 
pauca  ova  gallina  pofuerunt  ,  inertes  ad  incuban- 
dum.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  que  noüs 
fans  y  ajouter  le  mot  éôv-  Euftathius  fur  Homère, 
Odyttee  M,  page  4 G.  de  l’édition  de  Rome  :  lizrcvn 
<œa.Ta.y  «pay  st ouç.  S'io  yf^  S'izâ.ziç  tS  cvtavTov'hdicirri.  Il 
parle  des  poules.  Lés  Efpagnols ,  à  l’imitation  des 
Latins,  diient 'poner  un  huevo.  Sopre  un  huevo ponela 
gallina ,  dit  un  de  leurs  Proverbes.  M. 

Pondre.  Alain  Chartier  a  dit  de  même  efpon- 
dre,  dans  la  lignification  d ’exponere.  C’eft  dans  fon 
Poème  intitulé  le  Livre  des  quatre  Dames ,  où  on 
lit  ces  paroles  : 
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Force  de  deuil  me  vient  femohdre 
De  mon  cas  tres-honteux  e f pondre  i 

C  eft-a-dir  e,expofer.  De  cette  maniéré  *  un  eli- 
fant  peut  etre  expofé  de  deux  façons  :  l’une  par  la 
mere  ,  lorlqu  elle  a  affeélé  d’aller  pondre  en  quel¬ 
que  lieu  à  1  écart  :  1  autre  ,  lorlqu’après  s’être  dé¬ 
livrée  d  un  enfant  chez  elle  ,  on  tranlporte  cet  en-< 
fant  par  Ion  ordre  ,  &  on  1  expofe  ,  dans  la  vuè 
que  quelque  perfonne  prenne  foin  de  le  faire  éle¬ 
ver.  Le  Roman  delà  Rôle,  fol.  40.  v°. 

Et  luy  dit  Phanie  fa  fille  , 

■Qui  tant  eftoit  faige  &  fubtile  , 

Et  favoit  les  fonges  efpondre. 

Et  fol.  108.  r°j 

Et  bien  voyjfe  tout  efpondre  , 

Plus  oppojer ,  &  plus  refpondre.  Le  Duchat^ 

PONT  DE  L’ARC  HE.  Appellé  Pont  de.t 
Archiers  dans  la  Chronique  Scandaleüfe  ,  fous  le 
mois  de  Janvier  1465.  Plus  bas  Pont  de  l’Arche 
Le  Duchat. 

PONTE.  On  appelle  aintt  un  As  rouge  au 
jeu  de  l’Hombre ,  quand  il  eft  triomphe.  De  l’Efpa- 
gnol  pontoi  parce  que  la  figure  de  cette  carte,  qui 
eft  en  Efpagne  une  talfe  ou  un  denier  ,  ne  paraît 
qu’un  point  par  rapport  aüx  As  noirs ,  qui  font  une 
épée  &  un  bâton.  Le  Duchat. 

P  O  N  T  E  R.  Terme  de  Battette.  De  ponit  are , 
augmentatif  de  ponere.  Le  joueur  y  eft  appellé 
penteur ,  parce  qu’il  met  fon  argent  fur  Certaine 
carte  qu’il  a  choitte  au  hazard.  Le  Duchat. 

PONTINARE.  Efpécë  de  point  coupé.  De 
l’Italien  puntinara  qui  a  été  fait  de  punto  in  aria . 
Nous  difons  par  corruption  pontignac.  M. 

PONTON.  De  ponto  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Commentaires  de  Cefar  pro  genere  Gallici  na- 
vigii.  Il  fe  trouve  aufïï  dans  la  Loi  derniere ,  au 
Digefte,  De  Servit,  prœd.  ruft.  M. 

PONT  S-DE-CE'.  Plutteurs  ciroyent  que 
ces  ponts  ont  été  aintt  appellés  de  Céfar  :  en  quoi 
il  n’y  a  point  d’apparence  ;  quoiqu’il  loit  confiant 
que  du  tems  de  cet  Empereur  ,  il  y  eût  un  pont 
en  ce  même  lieu  ,  par  où  Damnacus  ,  Chef  des 
Angevins  ,  fit  fa  retraite  ,  &  où  il  fut  battu  par 
Fabius  -,  &  qui  dans  les  Commentaires  de  Cefar  j 
èft  appellé  Pons  ad  Ligerim. 

M.  de  Thou  les  appelle  Pontes  Ceii.  Et  ils  font 
aintt  nommés  dans  quelques  Chartres.  Dans  un 
Titre  fous  le  Roi  Robert,  de  l’année  1003.  le 
Pont  de  Cé  eft  appellé  Sdiacum.  Ecclejïam  fiiper  ri- 
pam  Ligriis  in  villa  de  Sdiaco.  M. 

POR; 

PORC-E'PL  Lat.  ericius.  Les  Grecs  l’onr 
appellé  de  même  ctHctyâo^ôp©',  c’eft-à-direj  port’ épi¬ 
ne.  Ceux  qui  prononcent  porc-épic ,  prononcent  mal. 

M. 

P  o  r  c  -  e'  P 1.  Un  de  nos  vieux  Romans  ;  j’en 
ai  oublié  le  nom  3  fait  le  conte  d’un  Chevalier  qui 
tua  un  monftrueux  porc ,  à  qui  des  flèches  qu’il 
dardoit  fans  cette  ,  tenoient  lieu  des  foies  qui  cou¬ 
vrent  la  peau  des  autres  porcs.  Cette  idée  luppofe , 
que  du  tems  dè  l’Aüteur  de  ce  Roman  3  le  mot 
d’ufage  &  fa' prononciation  étoient  porc-épic.  Lé 
Duchat. 

Porc-hpi.  Ce  que  dit  M.  le  Duchat  fur  cé 
mot ,  femble  prouver  qu’il  vient  de  porcus  fpica * 
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tus.  Auflï  l’écrit-on  communément  porc-épic.  M. 
Ménage ,  dans  la  première  édition  de  les  Ongines 
de  la  Langue  Françoife,  fait  mention  de  cette  éty¬ 
mologie  :  mais  il  aime  mieux  faire  venir  porc-epic 
du  mot  épine ,  à  caufe  que  les  Efpagnols  appellent 
cet  animal  puerco-efpin  ,  les  Italiens  porco  Jpinofo 
ôc  les  Allemans  ftachelfchwein  ,  mot  compole  de 
ftachel  ,  qui  Lignifie  peinte  ,  &  dcfchxoein  ,  qui  Li¬ 
gnifie  porc.  Les  Anglois  l’appellent  au tfiporcupine. 
Mais  quoique  tout  cela  revienne  au  meme  pour  le 

fens ,  il  me paroît  néanmoins  plus  naturel,  ôc  plus 
conforme  à  la  maniéré  dont  ce  mot  a  ete  conflam- 
ment  écrit  en  François  fans  n  ,  de  le  dériver  de 

porcus  Jpicatus.  *  t 

PORCELAINE.  Tafes  de  porcelaine.  Belon  , 
dans  fes  Obfervations ,  liv.  i.  chap.  71.  parle  de 
la  porcelaine ,  en  ces  termes  :  Il  y  a  grande  quan¬ 
tité  de  vaijfeaux  de  porcelaine  ,  que  les  marchands 
vendent  en  public ,  au  Caire.  Et  les  voyant  nommez, 
d'une  appellation  moderne  >  &  cherchant  leur  étymo¬ 
logie  Françoife  ,  avons  trouvé  qu’ils  font  nommez  du 
nom  que  tient  une  efpéce  de  coquille  ,  nommée  murex-. 
Car  les  François  difent  Coquille  de  porcelaine.  Mais 
l’affinité  de  la  diction  murex  correfpond  a  murrhina. 
Toutefois  ne  cherchons  l’étymologie  que  du  nom  Fran¬ 
çois ;  en  ce  que  nous  difons  V aideaux  de  porcelaine  : 
fçaehant  que  les  Grecs  nomment  la  mirrhe  de  Smir- 
na.  Les  vaijfeaux  qiéon  vend  pour  le  jourd’hui  en  nos 
pays ,  nommez  de  porcelaine ,  ne  tiennent  tache  de 
la  nature  des  anciens.  Et  combien  que  les  meilleurs 
ouvriers  d’Italie  n’en  font  point  de  tels ,  toutefois  ils 
vendent  leurs  ouvrages  pour  vaijfeaux  de  porcelaine  ç 
combien  qu’ils  nont  pas  la  matière  de  mefme.  Ce  mot 
porcelaine  eft  donne  a  plujieurs  coquilles  de  mer.  Et 
pource  qu’un  beau  Vaijfeau  d’une  coquille  ne  fe  pou- 
voit  rendre  mieux  à  propos,  f avant  le  mot  antique , 
que  de  l’appeller  porcelaine  ,  avons  penfé  que  les 
coquilles  polies  &  luifantes  rejfemblant  a  nacres  de 
perles  ,  ont  quelque  affinité  avec  la  matière  des  vafes 
de  porcelaine  antiques.  J  oint  aujfî  que  le  peuple  Fran¬ 
çois  nomme  les  patenofires  faites  de  gros  vignots  ,  pa- 
tenoftres  de  porcelaine.  Mais  écoutons  Jules  Scali- 
ger  ,  dans  l’exercitation  cxx.  contre  Cardan  :  Mar- 
tiacoéla  -,  inquis  ,  confiât  fuie  chali  ,  alumine  ,  Cf 
arena  ;  tum  plumbo  nigro  vel  albo ,  in  calcem  redac- 
to.  H&c  vafa  Jigulina  intinguuntur  j  Cf  in  fornacem 
pofita  ,  nitorem  vitri  accipiunt.  Negligenter  admo- 
dum  rem  prodis  haud  ignobilem  :  hac  enim  incrufia- 
tione  Jiglina  ,  qua  ex  Talcntinis  Cf  JH aj  or  ici  s  forna- 
cibus  c'onveéla,  porcellanas  amulatur ,  candidiffima 
fplendidijjimaque  efficiuntur.  Et  dans  l’Exercit.  xfcn. 
Quenaàmodum  ver  'o  fiant  j  il  parle  des  porcelaines  ; 
atque  unde  importentur ,  fi  feripfero ,  fpero  iis  qui 
hac  ignorant ,  atque  otiofi  fruuntur  alienis  laboribus , 
non  ingrat am  rem  faElurum  :  prmfertim  cum  hiftoria 
hac  haud  vulgaris  fit ,  &  cui  multa  miracula  attri¬ 
buante.  Principio  ,  piclura  >  qua  vix  apparent ,  fi 
luci  objeceris  ,  émergent  vifui  luculenter  :  aciem 
fpatia  r cliqua  tranfmittent.  Deinde  ,  quantum  juf- 
cula  intus  occupârint ,  tantum  calefieri  :  vicinas  par¬ 
tes  non  calefieri.  Hac  feimus  nos ,  cum  haud  paucas 
extare  comperijfemus  adhuc.  inter  miferas  reliquias 
veteris  ruina  Scaligerorum.  Quare  tertiam  quoque 
vim  expertifumus.  Unius  fragmenta  naEli ,  ex  duobus 
collifis  frufiulis  fape  ignem  excuffimus  noftra  manu. 
Quartum  addemus  ex  fuperfiitione  atque  impoftura 
Mercatorum.  Ne  gant  veneno  poJJ'e  infici  :  difrumpi 
enim.  Fiunt  hune  ad  modum.  Ovorum  putamina ,  Cf 
marinorum  conchas  umbilicorum  (  Forcellana  fpldes 
horumfunt  ;  unde  Cf  nomen  )  ,  in  tenuijfimum  redi- 
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gmt  pollinem  ,  qtlem  aqud  fubaélum  ,  va  forum  fade 
informant ,  fubtufque  terram  condunt.  Centefimo  anno, 
pro  perfeFto  effodiunt ,  ac  vénale  opus  habent.  Quod 
eorum  vit  a  fupertfi  ,  heredi  tefiamento  tranferibunti 
Quotannis  conficiunt  ,  atque  infodiunt ,  referuntque 
tempora  in  comment arios ,  ex  quibus  eruunt  matura. 
Ex  provincia  China  optima  advehuntur.  Alii  pu- 
tant  j  non  vafa  -,  fed  materia  condi  majfam  j  quel 
extrada  ,  confiant  vafa.  Horum  precia  ,  cum  Cf 
opes  ,  &  patientiam  ,  pofiremo  etiam  fidem  excede- 
rent  ,  novo  ingenio  tam  belle  imitati  funt  in  ïnfulis 
Al aj  or  ici  s ,  ut  fape  difficile  judicatu  fit,  utra  ver  a  , 
ut  rave  adulterina.  Profeüo  ,  nec  forma  ,  nec  fpecie  , 
nec  nitore  cedunt  :  aliquando  etiam  fuperant  elegan - 
tia.  In  Itetlia  nulle  audio  tam  perfeda  ventre  ,  ut 
cuivis  caffitero  ,  quod  ibi  vocatur  peltrum ,  antefe- 
rantur.  Ea ,  corruptd  una  literâ  ,  a  Balearibus ,  ubi 
dicuntur  excellentijfima  fieri  >  Maïolica  nominan* 
tur. 

Scaliger  fe  trompe  toüt-à-fait.  La  porcelaine  eft: 
une^  terre.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Ambaffades 
Mémorables  a  l’Empereur  du  Japon  :  La  terre  dont 
on  fait  la  porcelaine  fe  tire  des  montagnes  qui  font 
auprès  de  Hovicheu  ,  ■Ville  capitale  de  Nanquin » 
Cette  terre  reffemble  mieux  a  du  fable  extrêmement 
fin  ,  dont  les  grains  font  vifibles  *  Cf  extrêmement 
feparez ,  qu’a  de  la  terre  telle  qu’elle  foiti  Elle  n’eji 
propre  qu’a  cet  ufage ,  qui  plaiftuniverfellement.  C’efl 
pourquoy  on  la  cherche  avec  plus  de  foin  qu’ aucune 
autre ,  &  pour  ny  efire  point  trompé  j  fitofi  qu’on  l’a 
pétrie  en  majfe ,  on  la  cachette  des  Armes  de  l’Em¬ 
pereur,  a  un  prix  limité  :  puis  on  l’ envoyé  au  village 
de  Sindefimo ,  dont  les  feules  eaux  ont  l’avantage  de 
luy  donner  la  netteté  Cf  la  tranfparence  que  tout  le 
monde  admire.  Four  ce  qui  eft  de  ceux  qui  la  façon¬ 
nent  ,  ce  font  à’ ordinaire  des  payfans  ,  nourris  Cf  éle¬ 
vez  a  ce  travail  dès  leur  enfance.  La  maniéré  dont 
ils  l’appreftent^ ,  c  eft ,  ou  dé  la  pétrir  quand  on  la  re¬ 
çoit  de  Hovicheu  ,  comme  les  poitiers  de  l’Europe 
pétriffent  la  terre  commune ,  ou  de  la  laiffer  parvenir 
a  la  dureté  d’une  pierre  :  après  quoy  ils  la  mettent 
en  poudre  ,■  &  l’ayant  pajfée  par  un  tamis  fin  *  ils  en 
font  une  pafte  quf  ils  jettent  en  des  moules  de  métàil , 
ou  ils  la  façonnent  comme  il  leur  plaift.  Enfuit e  ,  ils 
la  laijfent  un  peu  à  l’air  :  puis  ils  la  mettent  dans 
un  four  fort  chaud  ou  ils  la  font  cuire  durant  quinze 
jours  ,  au  bout  defquels  ils  la  laijfent  froidir  autant 
de  temps  ÿ  prenant  bien  garde  que  l’air  ny  entre  :  ce 
qui  la  fer  oit  toute  cajfer.  Ces  trente  jours  étant  paffez , 
le  four  s’ ouvre  en  préfence  d’un  Officier  de  l’Empereur  : 
lequel  les  regarde  pièce  a  pièce  avec  beaucoup  de  foin+ 
&  en  prend  la  cinquième  partie  pour  fa  Aiajefté  Im¬ 
périale  :  ce  qui  s’ eft  toujours  pratiqué  :  le  refte  fe  vend 
a  Ucinien  ,  lieu  fitué  près  le  Lac  Poyan  Cf  la  rivière 
de  Cnn ,  &C.  D’ou  il  eft  aifé  de  juger  que  c’efl  par 
une  erreur  abfurde  qu’on  a  cru  en  Europe  que  la  por¬ 
celaine  fefàifoit  de  Coquilles  démoulés ,  ou  de  Coques 
d’œufs ,  pilées  bien  menu  :  ou  enfin  d’une  terre  prépa¬ 
rée  d’une  certaine  manière  que  l’on  laijfoit  cent  ans 
fous  terre  ,  affin  d’y  prendre  la  difpofition  nécejfaire 
pour  cette  beauté  qu’on  y  admire. 

Je  viens  à  l’étymologie  du  mot  de  porcelaine  , 
dans  la  lignification  dont  nous  parlons.  Ce  mot  a 
ete  fait  de  l’Italien  porcellana  ÿ  mot  de  même  figni- 
fication  -,  qui  l’a  été  du  Latin  porcellana ,  dans  la 
lignification  de  coquille  de  Tenus  :  à  caufe  que  les 
vales  de  porcelaine  font  liffes  comme  ces  fortes 
de  coquilles. 

Il  faut  préfentement  traiter  de  l’étymologie  du 
mot  de  porcellana  dans  la  Lignification  de  coquille 
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de  Vénus.  Gefner  croie  que  ces  coquilles  ont  été 
appellées  porcelaines ,  de  leur  relîemblance  à  un 
groin  de  pourceau  ,  par  leur  bec  pointu  :  ou  du 
mot  Latin  porca  ,  dans  la  lignification  de  la  partie 
naturelle  de  la  femme  :  laquelle  refiemble  à  cette 
coquille.  Et  ce  mot  de  porca ,  pour  le  marquer  en 
palfant ,  fe  trouve  dans  cette  lignification.  Caton  : 
depetigini  porca  brajjicam  oppomto.  On  a  dit  porcus 
dans  la  même  lignification.  Varron ,  de  Re  Ruflica , 
liv.  z.  chap.  4.  Ncfira  mulieres  3  maxime  nutrices  3 
naturam  qua  femina  funt  ■>  in  virginibus  appellant 
porcum  ,  &  Grâce  ^oTjpoy.  ie  trouve  en  la 

même  lignification  dans  les  Acarnèfes  d’Ariftopha- 
ne  :  8c  dans  fon  Scholiafte.  Et  de-la,  le  Am?, 

fobriquet  de  Bacchus  parmi  les  Sicyoniens ,  ielon 
le  témoignage  de  Clément  Alexandrin,  dans  fon 
Admonition  aux  Gentils.  Et  c’eft  auiri  de  là  qu’on 
a  dit  ,  pour  une  coquille  3  comme  qui  diroit, 

x o'yicn  •'  v-fv.-r\,  ’exovect  yuuctj- 

xdu  ^afcfjLolhiç.  Et  c’eft  pour  la  même  raifon  ,  que 
PiXçéiUb y ,  qui  lignifie  un  petit  pourceau ,  a  été  pris 
pour  la  partie  naturelle  de  la  femme.  Héfychius  : 

I  /  r\  f /  s/  \V  'v. 

<Jg AÇcfcy'/OV*  'VOtpiàl^*  GVTOùÇ  iMyo]/  T 0  yWJCLlilSioV • 

Voyez,  je  vous  prie,  mes  Origines  Italiennes,  à 
la  page  ?8z.  de  l’édition  in-folio  ,  colonne  deuxiè¬ 
me.  M. 

Porcelaine  dans  la  lignification  de  pourpié. 
De  porcellana  ,  fait  de  parce  lia ,  diminutif  de  porca: 
comme  qui  diroit ,  herbe  aux  pourceaux.  De  porcus  , 
les  Latins  ont  appellé  cette  herbe  pormlaca.  Por- 
eus  ,  porculus  ,  porcula  ,  porcuiaca  :  8c  ,  par  le 
changement  du  c  en  t  ,  portulaca.  Ils  l’ont  aulîi 
appellé  porcacla  de  porcacula  :  8c  de-la  ,  le  Fran¬ 
çois  pourchaille.  Voyez  Fuchs.  Les  Grecs  modernes 
l’ont  appellée  dans  le  même  fens  ^o/p&CoTavcyVous 
trouverez  des  exemples  de  ce  mot  en  cette  lignifi¬ 
cation  dans  le  Glolfaire  Grec  de  M.  du  Cange.  Les 
Allemans  l’appellent  de  même  burtzelkrant  ,  par 
corruption  pour  port  zelkraut  3  c’elf-à-dire,  herbe  au 
porc.  C’eft  la  remarque  de  Fuchs.  Voyez  pourpié.  M. 

PO  R  C  H  E.  Elpéce  de  veftibule  ou  de  lieu 
couvert ,  foutenu  de  colonnes ,  qui  étoit  autrefois 
à  l’entrée  des  Temples  &  des  Eglifes.  Du  Latin 
portions  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  * 

PORJON.  On  appelle  ainfi  à  Metz  ,  ces 
petits  brins  de  ciboule  qui  entrent  dans  les  lalades 
8c  dans  les  omelettes.  De  porri  jttneus.  Le  Duchat. 

PORTE.  PerfonneAie  doute  que  ce  mot  Fran¬ 
çois  ne  vienne  du  Latin  porta  :  mais  tout  le  mon¬ 
de  ne  fait  pas  que  ce  mot  Latin  ne  fe  difoit  autre¬ 
fois  que  des  portes  des  villes  ,  &  que  le  premier 
des  Auteurs  Latins  qui  paroît  l’avoir  employé  pour 
une  pou  e  de  maifon ,  c’a  été  Perfe  ,  en  cet  endroit 
de  fa  troifiéme  Satyre  :  In  portam  rigidos  calices 
extendit.  M. 

Porte  de  Paris.  Porte-baudAis.  Ce  que 
le  peuple  appelle  la  Porte  de  Paris  ,  eft  un  Marché 
près  du  grand  Châtelet.  Et  la  Porte  Bandais  ,  pro¬ 
che  S.  Gervais ,  eft  un  autre  Marché.  L’un  8c  l’au¬ 
tre  ainfi  nommes  par  corruption  pour  Y afpport  , 
dans  la  lignification  d’un  lieu  public  où  de  tous 
côtés  on  rapporte  des  denrées  qui  font  à  vendre. 
Ainfi  le  P.  Daniel ,  qui  dans  fon  Hiftoire  de  Fran¬ 
ce  ,  fous  l’année  1436.  a  parlé  de  la  prétendue 
porte  Bandes  ,  comme  ne  fubfiftant  plus ,  n’a  pas 
été  à  cet  égard  fi  bien  informé  que  Poifton  ,  qui' 
dans  fa  Comédie  des  Faux  Mofcovites,  parle  nom¬ 
mément  de  la  Porte  Bandais.  Coquillart ,  dans 
fes  Droits  nouveaux ,  fait  mention  des  Droits  de 
la  Porte  Bandais  :  ce  qui  convient  à  un  Marché 
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public,  où  il  fe  lève  certains  droits  fur  les  denrées 
qu’on  y  apporte.  Bandais  ,  au  refte  ,  eft  une  cor¬ 
ruption  de  Bandoyer  ,  comme  vraiiemblablement 
s  appelloit  celui  qui  donna  le  nom  à  ce  Marché* 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Trévoux  au  mot  Apport. 
Le  Duchat. 

P  orii-Latin.  Saint  Jean  Porte-Latin. 
S.  Jean,  Apôtre  8c  Evangélifte,  fut  mis  à  Rome 
dans  de  l’huile  bouillante ,  comme  le  remarque 
S.  Jérôme,  De  Prœfcriptis  Hxreticorum.  Refert  au- 
tem  tertullianus ,  quod  Rome,  mi  fus  inferventis  olei 
dolium  ,  purior  &  vegetier  exiverit ,  qu'am  intrave- 
rit.  Ce  font  les  termes  de  S.  Jérôme.  Le  lieu  où 
on  lui  fit  fouffrir  ce  martyre  ,  s’ appelloit  Porta- 
Latina  3  d’où  il  fut  appellé  S.  Jean  Porte-Latin. 
Baronius  en  l’année  31.  Extat  hatlenus  Rom  a  apud 
Portam  Latinam  ejus  rei  vents  ac  nobile  monumen - 
tum  :  ïmmo  &  ipfa  dies  qud  id  fieri  contigit  ,  pri- 
die  Nonas  Maii ,  perpétua  annua  celebritate  ab  Ec- 
clefia  Catholica  recolitur.  f  Nos  Imprimeurs  &  nos 
Libraires  ,  à  caille  du  mot  de  Latin ,  dans  ce  nom 
de  S.  Jean  Porte-Latin,  ont  pris  ce  Saint  pour  leur 
patron.  AL. 

PORTRAIRE.  De  protrahere  3  comme  pqr- 
traict  ,  de  prot radins.  Les  Italiens  difent  ritratto. 
Dans  Rabelais  vous  trouverez  fouvent  protraitl.  M. 

PORTRI.  Terme  d’ Architecture.  Rabelais, 
liv.  5.  ch.  43.  Sus  le  point  moyen  de  chacun  angle 
&  marge  efioit  affife  une  colonne  ventricule ,  en  forme 
d’un  cycle  d’yvoire  ou  alabaftre  :  les  modernes  Arcki « 
telles  P  appellent  portri  :  &  ejlcient  fept  en  nombre 
félon  les  fept  angles.  On  demande  ce  que  c’eft  que 
portri.  C’eft  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ce  qu’en  confer- 
vant  quelque  idée  de  l’ancien  mot ,  on  appelle  au¬ 
jourd’hui  pourtour.  Si  la  figure  qu’on  décrit  eft  ron¬ 
de  ,  le  portri  eft  rond  :  fi  elle  eft  quarrée  ,  il  eft 
quarré.  Le  portri  de  la  colonne  dont  parle  Rabe¬ 
lais  ,  étoit  en  forme  de  cycle  :  il  étoit  donc  circu¬ 
laire  ,  &  par  conféquent  rond.  Dans  tous  ces  en¬ 
droits  pourtour  rempliroit  parfaitement  la  lignifica¬ 
tion  de  portri.  Ce  mot  a  été  fait  par  corruption  , 
de  portrait  3  8c  celui-  ci  (  qu’on  écrivoit  8c  pronon- 
çoit  originairement  protrait  ) ,  du  Latin  prottaclus , 
parce  que  le  peintre  qui  fait  un  portrait^,  protrahit 
lineamenta ,  étend  &  conduit  les  traits  fuivant  le 
tour  du  vifage  qu’il  prétend  repréfenter.  M.  de  la 
Monnoie ,  dans  une  Lettre  qu’il  m’écrivit  de  S. 
Quentin  le  dernier  jour  de  l’année  1706.  Le  Du¬ 
chat. 

PORTUGAL.  Royaume.  Dans  Froiflart  le 
Portugal  eft  toujours  appellé  Portingal.  De  Portin- 
gallia ,  par  contraction  pour  Portas  in  G  allia,  d’où 
l’on  a  fait  aufli  Portugallia ,  par  une  autre  contrac¬ 
tion.  Le  Duchat. 
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POSERAGUE.  Poferague,  mot  a  e  machina 
da  cavar  acqua  3  dit  Antoine  Oudin.  De  pttifer 
a<rue  3  comme  qui  diroit  puteare  aquam.  Le  Du¬ 
chat. 


POSITIF.  Sorte  de  petit  jeu  d’orgues  ou  de 
flûtes ,  autrement  régale  ou  épinette  organifée.  Je 
fuppofe  que  ce  n’eft  qu’un  delfus  ,  fans  accompa^ 
gnement  des  autres  parties  de  la  Mufique  :  8c  fur 
ce  pié-là  le  mot  de  pofîtif  fe  prendrait  dans  la  mê¬ 
me  lignification  que  lui  donnent  les  Grammairiens. 
Le  Duchat. . 

POSITIVE:  comme  quand  on  dit ,  *Thec~ 
logie  Pofitive.  Les  Italiens  difent  veflito  poftiva - 
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dire  habillé  fimplimcnt  :  par  oppofi- 


tien  duPpofitif  au  comparatif  &  au  fuperlauf.  Et 
c’eft  de-la  ,  dit  Fra  Paolo  ,  autrement  Pietro  Soa- 
ve  Polano  ;  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Tren¬ 
te  livre  4.  page  3  54’  de  l’édition  de  Genève,  que 
la  Théologie  Pofitive  a  été  ainfi  appelléc.  Con  quefto 
wvo  modo  ,  che  chiamavano  Pofitivo  ,  voce  ltalia- 
r.a  natta  dal  veftir  femplice  &  J'enzA  fupcrflui  or- 
varnenti  Jidava  ne ll‘  inez.de.  Cette  étymologie  eft 
indigne  d’un  auffi  grand  homme  qu’étok  Fra  Pao¬ 
lo  1  &  c’eft  avec  raifon  qu’elle  a  été  critiquée  par 
le  Cardinal  Palavicin ,  dans  fa  Réponfe  à  Fra  Pao¬ 
lo,  liv.  ii.  chap.  10. nombre  1 9.  &  10.  page  31*; 
Voici  Tes  termes,  de  la  Traduction  de  M.  1  Abbe 
Gaudon  ,  Chanoine  de  Rouen.  Il  n  eft  pas  vray  que 
le  mot  de  Pofitive  vienne  de  L'Italien  ,  comme  S o ave 
le  fuppofe  avec  beaucoup  à  ignorance .  Il  vient  du 
Latin  :  &  fon  ufage  eft  très- ancien  3  non  pas  dans 
la  fignifiçation  que  lui  donne  Soave  ,  mais  dans  celle 
que  luy  donnent  les  Legiftes ,  &  S.  Thomas.  Il  n  a 
Jîgnifié  en  Italien  que  long-tems  après  un  habit  [im¬ 
pie  :  par  rapport  aux  Grammairiens  ,  qui  diftin- 
guent  les  adjeclifs  ,  en  pofttifs ,  comparatifs ,  &  fu- 
perlatifs.  M. 

P  O  S  S  O  N.  Voyez  poiffon^ 

P  O  S  T  E.  Cujas ,  dans  fes  Obfervations ,  liv. 
24.  ch.  19.  le  dérive  à’ Apoftoli.  Libelli  dimijforii , 
qui  &  literA  dimiforia  ,  &  Apoftoli  dicuntur  :  pro 
quo  in  idiotifmo  des  poftes  :  unde  &  T eredariis ,  quaft 
Apoftolis  ,  nomen.  Il  dit  la  même  chofe  dans  fon 
Commentaire  fur  le  chapitre  Dileltis  55.  au  titre 
des  Décrétales  de  Appellationibus  :  Quam  quidem 
appellationem ,  etiam  ipfe  Ojficialis  approbaverat  & 
receperat ,  Decano  concedendo  apoftolos  3  ut  etiam  vo- 
cantur  in  Jure  Civili  :  id  eft  Literas  ,  vel  Libellos 
dimijforios  ad  Romanum  Pontificem  3  quos  idiotifmus 
nofter  vocat  des  Poftes  j  in  Curia  Ecclefiaftica  fcili- 
cet  :  in  Curia  enim  feculari  apoftoli  non  funt  inufu. 
Et  ex  eo  certo  conjicere  licet ,  unde  Curforiis  aut  Ve- 
redariis  vulgo  idem  in  dit  um  fuit  nomen  3  qu’on  ap¬ 
pelle  des  Poftes  3  quaft  Apoftolos.  Nihil  venus. 
Bourdelot  en  a  donné  la  même  étymologie.  Cu¬ 
jas  ,  qui  croit  avoir  bien  rencontré  en  cette  éty¬ 
mologie  ,  s’eft  tout-à-fait  trompé.  Le  mot  François 
pofte  vient  de  pofta  3  a  pofttis  equis.  Et  pofta  a  été 
dit  par  contraétion ,  pour  pofita.  Virgile  :  manet 
alta  mente  repoftum.  Et  il  faut  fous-entendre  ju¬ 
ment  a.  Voffius  ,  dans  fon  Etymologique  ,  au  mot 
vendus  :  V rredarius  ,  nuncius  publicus ,  qui  equis 
certo  loco  pofttis  3  unde  Itali ,  Celtœ  ,  Belga  ,  Hifpa- 
ni ,  poftam  appellant  3  maxima  quam  celerrimè  iti- 
nera  confiât.  Stewechius ,  dans  fon  Commentaire 
fur  le  livre  1.  de  Végéce  ,  page  7.  Noftrates  hoc 
genus  veredorum  poften  vacant ,  quaft  pofitos  ,  collo- 
catofque  certis  in  locis  ,  &  femper  in  procinttu  excu- 
bantes.  Berger ,  dans  fon  Hiftoire  des  Grands  Che¬ 
mins,  liv.  4.  chapitre  4.  Pour  ce  qui  eft  du  nom  de 
pofte  que  l’on  donne  aux  Courriers  publics ,  Du  Tillet 
mefme  dit ,  que  Louis  XI.  voulut  qit  on  les  appellaft 
Ainfi  :  comme  qui  diroit  appareillez  &  dilpofez  à 
bien  courir.  Stationarios  Curfores  idiomate  Galli- 
co  Poftes ,  quaft  bene  difpofttos  ad  curfum ,  appellari 
voluit  :  à  Græcis ,  dylap 01,  Curfores  Regii.  due  s'il 
m'eftoit  permis  d'en  dire  ce  que  j'en  penfe ,  je  croirais 
pluftoft  que  le  nom  de  Poftes  vinft  à  pofttione  ,  five 

,  pofinoneequorum  > curfui  publiée  deputatorum  : 

c  eft- a-dire,  de  l'eftablijfement  &  difpofition  des  che¬ 
vaux  de  pofte  en  certains  lieux  3  que  les  Latins  appel- 

vfl  o°neS  5  Pofici°nes,er  que  du  nom  des 
1  ojtes ,  Stations  ou  logement  des  chevaux ,  les  Cour- 
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ri  ers  qui  s'en  fervent,  ont  eu  le  nom  mefme  de  Poftes. 
Goffelin ,  dans  fon  Hiftoire  des  anciens  Gaulois , 
ch.  56.  après  avoir  rapporté  ces  paroles  deCéiar, 
au  fujet  des  Gaulois  ;  Clamore  per  agros ,  regionef- 
que  Jignificant  :  hinc  alii  deinceps  excipiunt  ,  & 
proxunis  tradunt  3  tanta  celeritate ,  ut  ad  fexaginta 
millia  pajfuum  ab  orto  foie  ante  primam  vigiliam 
audiatur  3  il  ajoute  :  Ejufmodi  ferè  erant  Perfarum 
nuncii ,  five  ypafj./j.u'loçcpoi  3  quibus nihil pernicius ex- 
cogitari  pojfe  ait  Herodotus  ,  libro  8.  cum  primus 
illorum  ferendas  tabellas  alteri  traderet  3  ille  tertio  : 
ifte  feqnenti  3  ac  ita  c&teri.  lili  Perftca  Lingud  dice- 
bantur  Angari  &  Aftandæ  ,  per  certas  manftones  & 
angarias  difpoftti  3  quale  s  hodie  ftationes  veredario- 
rum  ,  quas  inde  Portas  appellari  vult  Budaus ,  quaft 
certis  Jpatiis  pofttas ,  five  difpofttasj  ad  Legem  Eos , 
Digeftis  de  Falfis.  Lias  primus  in  Perfide  Cyrus  inf- 
tituit  equeftres  3  ut  mutatis  ad  celeritatem  equis  , 
brevi  tempore  certior  fieret  omnium  qua  in  remotifft- 
mis  &  longo  locorum  intervallo  disjunttis  regni  par- 
tibus  gererentur.  Cette  particularité  touchant  Cy¬ 
rus,  me  fait  fouvenir  de  remarquer  ici  par  occa- 
fion ,  que  ça  été  Louis  XI.  qui  a  introduit  les 
Poftes  en  France.  Voyez  Philippe  de  Communes  , 
dans  l’Hiftoire  de  Louis  XI.  2c  Du  Tillet ,  dans 
fa  Chronique  ,  où  il  dit  que  cette  inftitution  fut 
faite  en  1477.  &  Nicolas  Berger ,  dans  fon  Hif¬ 
toire  des  Grands  Chemins ,  au  iieu  allégué.  M. 

POT- 


POT.  Les  Glofes  Vendomoifes  :  Poculum  ; 
potum  ,  vel  vas  ad  bibendmn.  M. 

Pot.  Du  Cange  le  dérive  de  potus,  que  l’on  a 
dit  dans  la  Baffe- Latinité  dans  le  même  fens.  Dans 
les  Statuts  que  Philippe  le  Bel  ,  Roi  de  France  , 
fit  en  1302.  pour  la  réformation  de  fon  Royau¬ 
me  ,  on  lit  dans  1  article  30.  Item  non  poterunt  reci— 
pere  vinum  nifi  in  barillis ,  potis  feu  botellis  ,  fine 
fraude  aut  forde  qualibet.  L’on  difoit  aufïi  potus  vi- 
ni  ,  fuivant  les  autorités  rapportées  par  le  même 
du  Cange  ,  dans  fon  Gloffaire.  Vergy. 

Pot.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germani- 
cum  ,  pag.  1213. Pot,  olla.  Confentientibus  Bel- 
gis  ,  Suecis  ,  Gallis ,  Çy'c.  a  tôp  ,  per  anaftrophen. 
Anglis  pot  eft  vas  ad  bibendum  3  quod  ,Judice  Ju- 
nïo  ,  eft  abfciffum  à  Graco  wcryi^/ûy , ,  ut  kanne  À 

«aiiflap©-.  * 

POTAGE.  Du  Latin  Barbare ,  inufité  ,  pata¬ 
gium  ,  fait  de  potaticum.  Sylvius ,  dans  fon  Ifagoge 
in  Linguam  Gallicam  ,  page  77.  Potage,  a  pota- 
gium  :  ideft  ,  jufculum  rerum  elixantm  ,  quod  vice 
potus  forbere  folemus.  Voyez  le  Gloffaire  de  M.  du 
Cange,  au  mot  potagium.  Du  François  potage ,  les 
Italiens  &  les  Efpagnols  ont  fait  potaogio.  Je  re¬ 
marquerai  ici  par  occafion ,  que  les  Polonnois  ont 
auffi  emprunté  des  François  leur  mot  potage  :  c’eft: 
ainfi  qu’ils  appellent  le  potage  :  car  ne  mangeant 
point  ordinairement  de  potage  ,  ils  n’ont  point  de 
mot  Polonnois  pour  exprimer  le  potage,  f  Voyes 
pot.  M. 

POTEAU.  Du  Latin  poftellum  ,  qu’on  a  dit 
dans  la  Baffe-Latinité  ,  pour  ifignifier  un  poteau  2c 
un  carcan.  Le  Concile  deBeziers,  chap.  12.  Pilo- 
riumfeu  poftellum  in  cœmeterio  &  locis  facris  afft- 
gunt.  Mais  poteau  ,  en  termes  de  Charpenterie, 
vient  du  Latin  poftes.  Virgile  : 


Harent  parietibus  féal  a  ,  poftefque  fub  ipfos  ni- 
tuntur  gradibtts. 

Le  même  : 


Hic 


« 


•  P  O  T. 

Hic  plurimus  ignis 

Semper  ,  &  affidua  pofies  fuligine  nigri, 

Vergy. 

POTELE'.  Voyez  Poupelé '.  M. 

POTENCE  :  pour  gibet .  De  fa  reffemblan- 
ce  aux  anilles ,  appellées  potences.  Voyez  potences. 

M. 

POTENCES  :  pour  anilles.  Potentiel  fe  trou¬ 
ve  en  cette  lignification  dans  la  Vie  de  S.  Louis , 
écrite  par  Guillaume  de  Chartres ,  Chapelain  de  ce 
Roi.  Michael  ,  diéhts  hamiage  ,  per  [ex  annos 
non  potcrat  ire  fine  duabus  potentiis  ,  &c.  Joanneta 
de  Porta  Baudet ,  det enta  fuit  corporis  infrrnitate  : 
ita  cjüod  per  4.  annos  non  potuit  fine  duabus  potentiis 
ambulare.  Ce  qui  peut  donner  fujet  de  croire  que 
les  potences  ont  été  ainfi  appellées  du  mot  poten- 
tia ,  à  caufe  qu’elles  donnent  la  puilfance  de  mar¬ 
cher  aux  infirmes ,  qu’on  appelle  impôt  en  s:  Et  ce 
qui  peut  fervir  à  confirmer  cette  penfée,  c’eft  que 
les  Latins  ont  fait  imbecillus  de  la  particule  priva¬ 
tive  in  ,  8c  du  nom  fübftantif  bacillus  :  comme  qui 
diroit ,  fine  baculo.  M. 

POTENTILLE.  Plante  :  ainfî  appellée  du 
Latin  potentia ,  à  caufe  des  grandes  vertus  qu’on 
lui  attribue.  Vergy . 

POTERNE.  F  au  (Te  Porte.  On  écrivoit  du 
commencement  pofterne  :  car  ce  nom  vient  de  po- 
fterula ,  qui  fignifie  même  chofe  ;  parce  que  d’ordi¬ 
naire  les  faulfes  portes  lont  en  la  partie  pofté- 
rieure ,  c’eft-à-dire  ,  au  quartier  oppofé  à  la  prin¬ 
cipale  entrée ,  qui  eft  proprement  le  devant  ou  la 
partie  antérieure.  Calïien,  liv.  5.  De  InJUtut.  cha¬ 
pitre  11.  Quant alibct  urbs  fublimitate  murorum  & 
claufarum  portarum  firmitate  muniatar  ,  pofleruU 
unius  ,  quamvis  parviffima  ,  proditiône  vafiabitur. 
Ammien  Marcellin,  liv.  30.  prend  ce  mot  pour  un 
[entier  dérobé.  Fiat  or  quidam  ad  citeriora feftinans  , 
cum  bivium  armato  milite  vidiffet  oppletum  ,  per 
pofterulam  tramitem  medium  fqualentem  fruEletis  & 
fentibus  vitabundus  excedens  ,  dre.  Les  Grecs  l’ont 
appellée  ■^iuJ'oûupav,  d’où  Paul  Orofe  a  tiré  Conpfeu- 
dothyrum.  Ægr'e  per  pfeudothyrum  in  Palatium  ré¬ 
fugient  ,  Scc.  Sulpice  Sévére  l’appelle  pfeudoforum  : 
8c  tous  ces  mots  fignifient  proprement  ce  que  nous 
appelions  faujfe-porte.  Le  véritable  mot  Latin  eft 
pofticum  oflium  dans  Feftus.  Cafeneuve. 

POTES.  Mot  Meflïn ,  qui  fignifie  les  lèvres. 
De  1  Italien  pofia.  On  dit  à  Metz  :  je  mau  li  pote , 
pour  dire ,  j  ai  mal  a  la  levre  :  &  on  y  appelle  po- 
taie,  un  fouftlet  qui  porte  principalement  fur  les 
lèvres.  Le  Duchat. 

POTIN.  C’eft  une  efpéce  de  cuivre  jaune  , 
qui  ne  fe  peut  dorer ,  à  caufe  du  plomb  qui  y  en¬ 
tre.  Il  eft  compofé  de  cuivre  ,  de  laton  ,  8c  de 
plomb ,  8c  pofïîble  d’un  peu  d’étain.  Il  eft  ainfi 
appellé ,  à  caufe  qu’on  fait  ordinairement  les  pots 
de  cuivre  de  cette  matière.  Voyez  Savot ,  dans  fon 
Difcours  des  Médailles ,  part.  x.  chap.  1 6.  AL 

POTIRON.  Lât.fungus ,  boletus.  Avicenne, 
liv.  x.  8c  ailleurs,  l’appelle  alphotir.  Et  il  peut  être 
que^ce  mot  François  lera  venu  de  ce  mot  Arabe. 
En  otant  1  article  Arabe  al ,  il  reftera  photir ,  qui 
eft  le  meme  que  potir.  Plufieurs  mots  François  de 
plantes  ont  été  -formés  de  l’Arabe. 

Je  remarquerai  ici,  par  occafion  ,  qu’on  appelle 
encore  potirons ,  une  eipéce  de  citrouille.  M. 

Potiron.  Quelques-uns  conjeéhirent  que  ce 
mot  pourroit  venir  du  Grec  troTilesov  gobelet  ,  à 
caufe  de  la  reftemblance  qu’a  le  potiron  avec  un 
Tome  11, 
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gobelet  renverfé.  Mais  il  eft  inutile  de  recourir  ici 
au  Grec  ;  &  lctymologie  qui  dérive  potiron  de 
1  Arabe,  me  paroît  fort  naturelle  &  fort  bonne; 
Golius  ,  dans  Ion  Lexicon  ,  nomme  le  potiron  , 
fotor ,  en  Arabe  ;  &  ajoute  qu’il  af  écé  appellé  de 
a  forte,  parce  quil  croît  promptement  :  aufli  ce 
mot  vient-il  du  verb efatara ,  qui  entr’autres  figni- 
fications ,  veut  dire  ,  faire  quelque  chofe  précipi¬ 
tamment  &  avant  le  tems.  Et  en  François, quand 
nous  parlons  d  un  homme  qui  a  fait  fortune  tout 
a  coup  ,  nous  difons  qu’il  eft  venu  en  une  nuit 
comme  un  potiron.  Le  Chaldéen  pitra  ,  ou 
fitra  ,  fignifie  pareillement  un  potiron  :  ce  qui  fert 
encore  a  prouver  que  ce  mot  François  vient  des 
Langues  Orientales.  * 

POU- 

POU  A,  oü  P  OU  A  S.  Sorte,  d’inter  jediori 
dont  on  fe  fert  pour  marquer  qu’unè  chofe  eft  fort 
dégoûtante.  C’eft  une  onomatopée.  * 

P  O  U  A  C  R  E.  Sorte  d’oifeau.  Rabelais ,  liv. 
1.  chap.  3  7.  Et  quelques  douzaines  de  ramiers ,  d’oi- 
feaux  de  riviere  ,  de  cercelles ,  butors ,  courtes  ,  plu- 
vters , franc  olins ,  gravant ,  tiranfons  ,  vanner  eaux , 
tadournes  ,  pochecullieres  ,  pouacres  ,  héronneaux  , 
foulques ,  aigrettes ,  cigongnes ,  cannepétieres.  Item. 
Pouacre  :  malade  d’ulcéres ,  ou  de  certaine  ^âlc  : 
ou  ,  comme  le  croit  Borel ,  paralytique.  Borel  : 
pouacre,  forfan  paralytique.  Meheurt  au  Tef- 
tament  :  Elle  guérit  les  ytropiqu.es  ,  les  pouacres3  les 
frénétiques.  Et  Rabelais ,  liv.  z.  chap.  1 6.  Quatorze 
en  furent  ladres  ,  dixhuit  en  furent  pouacres  ,  &  plus 
de  vingt.  &  fept  en  eurent  la  vérole.  Je  fuis  très- 
perfuadé  qu z pouacre  dans  ces  deux  lignifications, 
vient depodager.'  Et  fur  cepié-là,  il  faut  que  loi* 
feau  que  Rabelais  appelle  pouacre  ,  foit  fujet  à  la 
goutte  aux  pies  ,  8c  que  les  malades  qu  on  a  trai¬ 
tés  de  pouacres ,  Payent  été  de  la  goutte.  Ce  qui 
aura  fait  que  quelques-uns  voyant  que  ces  ^ens-là 
ne  pouvoient  s’aider  de  leurs  membres ,  les  auront 
pris  pour  des  paralytiques  ;  8c  que  d’autres  les 
voyant  couverts  d’emplâtres,  les  auront  pris  pour 
de  vilains  galeux  &  pleins  d’ulcères.  Aujourd’hui, 
traiter  un  homme  de  pouacre,  c’eft  le  taxer  d’ava¬ 
rice  ,  &  d’une  extrême  faleté.  L’oifeau  que  Rabe¬ 
lais  appelle  Pouacre ,  pourroit  bien  être  le  chapon  , 
qu’on  fait  être  fort  fujet  à  la  goutte  aux  piés.  Sc a* 
liger  contre  Cardan  ,  Exercitation  xp-j.  n.  1.  Ht 
capi  ,  qui  caftrati  funt ,  quare  podagrd  miris  modis 
afjiciuntur ,  Galli  non  ?  quia  capis  puf  Uns  calor  , 
edacitas  multa  :  in  G  allô  calor  multus  ,  cibi  abfti- 
nentia  non  minor.  M.  de  Marconnais  ,  Gentilhom¬ 
me  du  Poitou ,  réfugié  à  Berlin  ,  m’a  afturé  que 
chez  lui  8c  dans  fa  Province  ,  on  appelle  Pouacre , 
l’oifeau  de  rivière  que  communément  on  nomme 
Pocheculliere  :  ce  qui  convient  avec  ce  que  Rabe¬ 
lais  dit  ci-deftlis ,  où  il  nomme  le  Pouacre  parmi  les 
oifeaux  de  riviere.  Mais  par  malheur,  Rabelais  au 
même  endroit  du  liv.  1.  chap.  37.  parle  aulfi  de  la 
Pocheculliere.  M.  de  la  Rolliere  ,  Gentilhomme  du 
même  pays  ,  alfure  que  le  Pouacre  a  le  bec  long  8c 
pointu  ,  que  ce  n’eft  pas  le  Pocheculliere  ,  mais 
plutôt  une  efpéce  de  héron  ;  n’étant  pas  plus  gros 
qu  une  poule  ,  ayant  le  corps  blanc,  mais  les  ailes 
noires  &  fort  grandes.  Il  s’en  voit  beaucoup  fur  la 
Charante.  Pouacre  peut  aufli  être  un  compofé  de 
poule  8c  d’aigrette.  Le  Pouacre  eft  une  efpéce  d’ai¬ 
grette  de  la  grofleur  d’une  poule.  J’ai  dit  que  poua* 
cre ,  dans  la  fignifeation  de  puant ,  venoit  de peda* 

X  x 


/ 


34 6 


P  t)  U. 


POU. 

ton  y  où  elle  avoit  pris  fon  origine  j  comme  elle  parta* 


t  <1  Pniithiuatioiî  de  Dom  Quichotte  ,  Paris  (  _ 

gre.  La  ^  Quand  ces  vilains  poda-  geoit  le  denier  en  quatre  parties ,  &  que  nous  avions 

I  ^  Z  Z  •  rom.  ^  ^  '  *7^  •  •  1  T" _«#.  J  „  A  Ain*  0V‘crT*/\U,V'Ylnl  f  pfa  A  z>  c  A  at-vii /> 


des  deniers  Tournois  &  des  deniers  PariJiSy  qui  étoient 
de  diverfe  valeur  ,  on  appelloit  la  pite  Tournoile , 
ou  Parifis  ,  fuivant  le  denier  quelle  partageoit.  M, 
du  Cange  dérive  ce  mot  de  celui  de  pogefia  ,  eu 
foufentendant  moneta.  Et  il  dérive  pogefia  de  Po- 
pe'ZcT,  &c  ""page  m.  3z9.  Or  mifi  foy  efperance  gienfis ,  qui  eft  comme  qui  diroit.  Monnaie  des 
^au-devant  de  la  couche ,  &  fe  retira  un  pouchet.  C  eft  Evefques  du  Puy.  U. 

ainfique  portoit  le  manufcrit,au  lieu  de  petit ,  POUILLES.  Chuter 
ou  on  a  mis  dans  l’imprimé.  Pouchet ,  de  paucet-  de  parler 


çres  m'ont  couvenU  bouche  de  leurs  ordures.  En  cet 
endroit ,  podagre  eft  la  même  chofe  que  pouacre. 

Le  Duchat.  Voyez  poacre. 

POUCHET.  C’eft -à-dire  ,  un  peu.  Alain 

Chartier ,  dans  un  de  Tes  ouvrages  ,  intitule  1  EJ- 


qu  - -  * 

tum  y  diminutif  de  p aucuns.  Le  Duchat. 

P  O  U  C I  N  :  ou ,  comme  on  1  ecrivoit  autre¬ 
fois,^/^.  Il  fort  de  pullicenus  ,  qui  eft  un  dimi¬ 
nutif  de  pullus.  Ælius  Lampridius ,  en  la  Vie  d’A¬ 
lexandre  Sévére  :  Qui  cos  ex  ovis  ,  ac  pullicenis, 
ac  pipionibus ,  alerent.  Cafeneuve. 

Poucin.  De  pullicinus ,  qu’on  a  dit -pour  pul- 


vient  apparemment  de  l’injure  de  pouil¬ 
leux.  M. 

Pouilles.  Pouilles ,  pou.  On  écrivoit  ancien¬ 
nement  p oui ,  qu’on  prononçoit  8c  que  depuis  on 
écnvitpouilj  en  Bourguignon,  pouille.  De-\ù.pouil - 
leux ,  terme  de  mépris.  On  fait  le  Conte  dePoge, 
touchant  la  femme  qui  appelloit  fon  mari  pouil¬ 
leux.  Auffi  pouilles  au  plurier  fignifie  en  François 


Hcenus ,  qui  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  injures  j  &  chanter  pouilles  y  c’eft  injurier.  On  dit 

Lampridius ,  en  la  Vie  d’Alexandre  Sévére.  Avia-  d’une  méchante  place  fans  défenfe ,  que  c’eft  un 

ria  infiituerat  pavonum  ,  fafianorum  j  gallinaceo- 
rum  fanatum  ,  perdicum  etiam.  PJifque  vehementet 
deleélabatur  :  quos  habuijfe  ad  viginti  milita  diciturj 
Qr  ne  eonm  pafius  gravaret  annonam  ,  fervos  habuit 
vecligales  ,  qui  eos  ex  ovis ,  ac  pullicenis  ,  ac  pipio¬ 
nibus  y  alerent.  Sur  lequel  lieu  voyez  M.  de  Sau- 
maife.  M. 


pouillier.  Le  pediculus  des  Latins  ,  quand  ce  mot 
lignifie  un  pou ,  ne  vient  pas  de  pes  ,  mais  de  pedis, 
qui ,  comme  le  prouve  Nonius  par  deux  palfages, 
l’un  de  Novius,  l’autre  de  Plaute,  étoit  de  deux 
genres.  Le  plurier  pedes ,  dont  Livius  Andronicus, 
Plaute  ,  Lucile,  ôc  Varron,  fe  font  fervis  dans  la 
fignification  de  pous  ,  vient  uniquement  du  nomi- 


POUDRE  DE  DUC.  M.  l’Abbé  Petitpié ,  natif  pedis ,  8c  non  pas ,  comme  l’ont  cru  nos  Mo- 

Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  &  Doéleur  dernes ,  de  pes ,  dont  les  Anciens  n’ont  jamais  ufé 

de  Sorbonne  ,  m’a  fait  voir  un  Manufcrit ,  conte-  en  ce  fens.  M.  Huet  s’y  eft  trompé  dans  cet  agréa- 

nant  les  Cérémonies  faites  aux  Obféques  d’Anne  ble  endroit  de  fon  Iter  Suecicum ,  où  il  décrit  la 

de  Bretagne  ,  femme  de  Louis  XII.  où  j’y  ai  vu  plaifante  maniéré  de  procéder  à  l’éleétion  du  Ma- 

ces  mots  :  Au  partir  de  l’EgliJe  de  S.  Denis  ,  l’on  giftrat  d’Ardenborch. 
vint  en  une  fille  moult  grande  ,  qui  efioit  préparée 
pour  le  difiner  j  où  il  y  avoit  beaucoup  de  viandes , 
bonnes  &  delicieufes.  Mais  le  dernier  fruit  fut  d’an- 


goijfe  ÿ  qui  efioit  le  très-piteux  fiervice  que  nulle  pou¬ 
dre  de  Duc  le  peut  adoucir.  Je  ne  lais  ce  que  c  eft 
que  cette  poudre  de  Duc  (a).  M. 

POUDREUX.  Voyez  Pié-poudreux. 

POU  GEOISE:  forte  de  monnoie  de  faint 
Louis.  Un  Regître  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  ,  intitulé  Pater  :  Item  j  pour  Pautrefois  , 
au  lieu  de  pougeoife  quils  foulaient  payer  par  ledit 


Mox  Hardenbergam  fera  fub  noble  venimus. 
Ridetur  nobis  veteri  mos  du  élus  ab  avo. 
Quippe  ubi  deligitur  revoluto  tempore  Confuly 
Rarbati  circa  menfam  fiatuuntur  acernam  , 
Hifpidaque  imponunt  attenti  menta  Quintes. 
Bcfiia  j  pes  mordax ,  fueta  inter  crefcere  for  des ", 
Poniturinmedio  :  tum  enjus ,  numine  Divùmy 
Barbam  ad.iit ,  fefio  huic  gratantur  murmure 
Patres , 

Atque  celebratur  fubjeéla  per  oppida  Conful. 


échange.  Voici  comme  M.  le  Blanc  parle.de  cette  Glolfaire  fur  les  Noéls  Bourguignons ,  au  mot 
monnoie ,  à  la  page  19a.  de  fon  Traité  Hiftorique  pouille. 

des  Monnoies  de  France  :  Outre  les  deniers  Tournois  m.  le  Duchat  dit  que  pouilles  vient  peut-être  de 
&  les  deniers  Parifis  ,  le  Roy  S.  Louis  fit  faire  des  pocula,  parce  que  c’eft  entre  les  verres  &  les  pots 
oboles  Parifis  ,  comme  il  eft  juftifie  par  une  F ormule  que  Jes  gens  qU{  y  ont  prjs  querelle  fe  difent  tou- 


de  Bail  de  S.  Louis.  Les  Statuts  que  S.  Louis  donna 
a  la  ville  d’Aiguemortes  ,  font  mention  de  l’obole  & 
de  la  pougeoife  ÿ  pogefia.  L’obole  fait  toujours  la 
moitié  du  denier  3  cela  n’ a  pas  befoin  de  preuve  :  & 
la  pougeoife  valoit  la  moitié  de  l’obole  ÿ  &  par  confis¬ 
quent  la  quatrième  partie  du  denier.  La  preuve  s’en 
tire  d’un  titre  de  l’an  1173  .de  Gérard  de  Monte- 
fon  ,  onzième  Eveque  de  Leéloure.  Le  Roy  Philippe 
le  Hardi  donne  par  ce  titre  a  cet  Evefque  très  pogé- 
fias,  leu  piétas,  feu  très  partes  unius  denarii  :  ce 
qui  fait  aujjî  voir  que  la  pite  ,  ou  poitevine  ,  étoit  la 
mejme  choje  que  la  pougeoife.  Le  troifiéme  article  des 
Ordonnances  que  Philippe  le  Bel  fit  l’an  H94.  pour 
les  Foires  de  Champagne  ,  le  marque  aujjî  évidem¬ 
ment .  De  qualibet  libra  Turonenfium  parvorum, 
dabunt  unam  pogefiam ,  five  piéfam  Turonenfem. 
Il  appelle  la  pite  Tournoife;  car  quoy  qu’elle  dût  fon 
nom  de  Pite,  ou  de  Poitevine  ,  a  la  Province  de  Poi- 

(  «  )  Il  en  eft  parlé  trois  fois  dans  le  petit  Saintré  , 
chap.7*-  73-&S2.  Taillevent,  dans  fon  Viandier,  en 
parle  fouvent  fans  la  décrire. 


tes  leurs  vérités ,  8c  parce  qu’on  dit  dans  le  même 
fens  8c  pour  la  même  raifon,  chanter  goguettes. 
Mais  il  croit  que  pouilles  a  été  fait  de  pellicioU  , 
comme  peluche  de  pelliciaÿ  parce  que  chantet pouil¬ 
les  à  quelqu’un,  c’eft  éplucher  fa  vie,  êc  lui  repro¬ 
cher  jufqu’aux  moindres  bagatelles  ;  8c  qu’on  dit 
dans  la  même  fignification,  fe  jetter  fur  la  peau 
d’une  perfonne.  Ces  deux  étymologies  font  égale¬ 
ment  frivoles,  8c  n’ont  pas  befoin  d’être  réfutées. 
La  feule  véritable  eft  celle  que  nous  avons  rappor¬ 
tée  du  Glolfaire  fur  les  Noéls  Bourguignons.* 

POULAIN.  Les  Latins  l’appellent  pullus  :  de 
'zrwA©- ,  qui  fignifie  même  chofe.  Mais  nous  l’avons 
immédiatement  formé  de  fon  diminutif  A/oy,  qui 
eft  un  petit  poulain.  Cafeneuve. 

Poulain.  Le  petit  *de  la  cavale.  De  pulla- 
nus.  M. 

Poulain.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium 
Germanicum  ,  page  501.  Fullin,  flillein  ,  flillen, 
hinnulus  e quinus ,  vel  afininus.  Gracis  ^A©-,  ««- 
A/oy  j  Latinis  pullus  ;  Cambris  Armoricis  ebol , 
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ebewl  j  apud  Boxhornium  in  Lex.  Ant.  B  rit.  Gothis 
fula,  Marc  xi.  x.  Anglo-S  axonibus  fola  ,  ibid.  Fran¬ 
cis  fulin ,  Alamannis  recentioribus  vole ,  Anglis  fo¬ 
ie  ,  Sue  ci  s  &  ljlandis  fola ,  Bel  gis  veulen  ,  Gallis 
poulain.  Glojf.  Ælf.  in  nom.  fer  arum  :  pôle  dru  s  fola. 
Otfridus  ,  lib.  iv.  cap.  iv.  z.  Joh.bringat  ouh  thaz 

fulin  far  :  &  adducite  etiam  pullum  ocyiis . 

Citntta  ejufdem  originis ,  non  Gr&ca ,  aut  Latine, , 
quia  vox  iftis  linguis  accommodari  non  poteft  fine 
multis  mu  fi  s  j  fed  Barbara ,  Scythice ,  vel  Celtice. 
Scythicd  îingua  denotare  poteft  partum  novellum 
cujufcnmque  quadrupedis  ,  fi  derivatio  ,  ut  par 
eft ,  inftituatur  a  fallen  nafci.  Idemque  Cambris 
denotabit  ebol ,  fi  derivetur  ab  eppilio  generare.  Ec- 
cardus  in  notis  ad  Legem  Salicam  ,  pag.  ~yj .  exifti- 
mat,  füllin  proprie  efte  confeElaneum  rnatris  fut ,  k 
folgen  fequi.  Malim  duxiffet  a  Suecico  folia  fequi, 
quod  conciliandis  tôt  linguarum  vocibus  magis  ido- 
neum  eft.  Nos  noftrœ  dérivât ioni  inheremus.  Fox 
barbara  poledrus,  qua  utitur  Ælfricus  in  GloJfa,eft 
diminutivum  ab  Anglo-S axonico  fola  ,  eodem  modo 
fattim ,  ut  pullafter  ,  pullitra ,  porcetra,  apud  La- 
tinos.  * 

Poulain.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Joinville  , 
pour  lignifier  un  homme  qui  a  un  pere  d’une  na¬ 
tion  &  une  mere  d’une  autre.  Et  c  eft  ainli  qu  on 
appelle  en  Syrie  celui  qui  eft  né  d’un  pere  Euro¬ 
péen  &  d’une  mere  Syrienne ,  ou  d’un  pere  Syrien 
&  d’une  mere  Européenne.  M. 

Poulain.  Je  crois  que  dans  cet  endroit  de 
Joinville,  Poulain  fe  dit  d’un  homme  qui  étok  de 
Pologne,  mais  dont  le  pere  ou  la  mere  étoient  d’un 
pays.  "Voyez  poulaines.  Le  Duchat. 
Poulain.  Machine  fur  laquelle  on  traîne  des 
fardeaux.  D zpulvinus.  Huet. 

POULAIN E.  Terme  de  Marine.  C’eft  la 
partie  de  l’avant  du  vaifteau.  Voyez  Guillet.  M. 

Pou  laine.  Terme  de  Marine.  Je  crois  que 
cette  partie  du  vaifteau  a  cte  ainfi  appellee,  a  caufe 
de  la  reftemblance  de  fon  bec  à  celui  d’un  foulier 
à  poulaines ,  ou  à  la  Polonoife.  Voyez  Nicot ,  au 
mot  polaine  3  ôc  cLapres  poulaines.  Le  Duchat. 

POULAINES.  Souliers  a  poulaines  3  dan3 
Rabelais ,  livre  z.  chap.  i.  Dans  Nicot  il  y  a  Sou¬ 
liers  a  poulenne.  Mézeray ,  dans  la  Vie  de  Char¬ 
les  V.  page  579.  de  l’édition  in- 4e.  L’habit  des 
hommes  de  qualité ,  &  des  honneftes  gens  dans  les  vil¬ 
les,  ceftoit  la  robe  longue ,  &  le  chaperon  pref que  fait 
comme  celui  des  Moines.  On  le  rabaifoit  quelquefois 
furies  efpaules  ,  pour  fe  couvrir  la  tefte  d’un  bonnet. 
Le  luxe  &  la  folie  avaient  tellement  accourci  cette 
robbe  ,  qu’on  voyoit  les  cuiffes  ,  &  tout  le  mouvement 
du  corps  depuis  les  reins.  Ils  avoient  aujft  mis  en  ufa- 
ge  certaine  forte  de  chaujfure  ,  qui  pardevant  avait 
de  lono s  becs  recourbez  en  haut  (  ils  les  nommoient 
des  poulénes  ) ,  &  par  derrière  ,  comme  des  efperons 
qui  fort  oient  du  talon.  Le  Roy ,  par  fes  Edits ,  ban¬ 
nit  ces  ridicules  modes  3  a  l’exemple  du  Saint  Pere , 
qui  peu  auparavant  avoit  condamne  par  fes  Bulles  la 
difolution  des  habits  dans  l’un  &  dans  l’autre  fexe. 
fil  femble  que  c’eft  de  cette  forte  de  fouliers  que 
parle  Oldéric  Vital ,  en  cet  endroit  du  livre  vm. 
de  fon  Hiftoire ,  page  68z.  lnftituitfibi  fieri  longes, 
(pr  in  fummitate  acutijjimos  fubtolares  ,  ut  operiret 
pedes  ,  &  eopum  celaret  tubera ,  que  vulgo  vocantur 
uniones.  M. 

Poulaines.  Souliers  a  poulaines.  Dans  1  Hi- 
ftoire  de  Charles  VII.  attribuée  à  Alain  Chartier , 
pagem.  155.  fur  l’an  1443.  le  Roi  de  Pologne  eft 
appellé  Roy  de  Poulaine.  Item,  page  J57.  deux 
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fois.  Borel  dit ,  qu’<*  Poulaine  veut  dire  a  la  Polo * 
noife,  &  que  la  Pologne  fe  nommoit  en  vieux  Fran-1 
çois  Poulaine  :  ce  qui  eft  vrai  ,  de  pourroit,  à  ce 
que  je  crois ,  fe  juftifier  par  Froiftart.  Et  c’eft  auflî 
le  fentiment  de  Bernardin  de  Mendofte  ,  lequel , 
dans  fes  Commentaires  de  la  Guerre  de  Flandres, 
au  feuillet  194.  r°.de  laTraduétion  Françoife  imj 
primée  à  Paris  en  1590.  parlant  des  patins  dont  les 
Hollandois  fe  fervent  pour  marcher  fur  les  lacs  & 
fur  les  canaux  en  tems  de  gelée,  dit  qu’à  la  pointe 
de  ces  patins  ou  fouliers  il  y  a  un  crochet ,  com- 
me  un  efpaulon  de  foulier  Turquefque  ou  Polo- 
nois,  ou  a  barques  d’Efpagne.  Rabelais ,  livre  z. 
chap.  34.  &  livre  5.  chap.  4 6.  parle  de  ventre  k 
Poulaine  j  au  lieu  de  quoi  on  dit  aujourd’hui,  ven¬ 
tre  k  la  Suijfe  3  pour  un  ventre  qui  fe  jette  extrê¬ 
mement  en  dehors  ,  comme  la  poulaine  ,  ou  bouli¬ 
ne  ,  autrement  appellée  l’avant  du  vaifteau,  le  cap, 
ou  l’éperon ,  qui  fait  une  grande  faillie  en  mer  -, 
au  bas  de  laquelle  faillie  on  blanchit  le  linge,  de 
on  va  fe  décharger  le  ventre.  Voyez  Furetiere ,  au 
mot  poulaine.  On  lit  auiïl ,  mentons  a  poulaines  , 
page  3 6.  des  Paradoxes  imprimés  en  1534.  chez 
Robert  Etienne.  Les  fabots ,  ou  fouliers  de  bois , 
retiennent  encore  aujourd’hui  quelque  chofe  de  la 
pointe  des  fouliers  à  poulaines. 

Les  poulaines  avoieut  encore  la  vogue  du  vivant 
de  Rabelais  :  de  même  il  femble  que  les  amoureux 
de  ce  tems-là  en  avoient  inventé  de  plus  ridicule¬ 
ment  grandes  qu’on  n’en  eût  encore  porté.  C’eft  ce 
que  nous  apprenons  du  Livre  intitulé  Arefta  Amo- 
rum ,  imprimé  à  Lyon  en  1 546.  en  ces  termes,  qui 
font  de  la  page  359.  Il  y  a  fix  ou  huit!  varletzCor- 
doanniers  qui  fe  font  plainclz  en  la  Court  de  céans , 
de  ce  qu’il  fault  maintenant  mettre  aux  poinFles  des 
foulliers  qu’on  fai  PI ,  trop  de  bourre  :  difans ,  qu’ilz 
font  trop  grevés  ,  &  qu’ilz  ne  pourroyent  fournir  les 
compaignons  (  les  jeunes  gens),  ny  continuer  cette 
charge  ,  s’ Hz  n  en  avoient  plus  grands  gaigé s  qu’ilz 
n  avoyent  accouftumé ,  attendu  que  le  cuyr  eft  cher , 
&  que  lefdites  poullaines  font  plus  fortes  k  faire 
qu’ilz  ne  fouloyoient.  Si  ha  la  Court  fai  II  faire  in¬ 
formation  &  rapport  du  prouftt  &  dommage  qu’ilz  en 
ont  &  pourroyent  avoir.  Et  tout  veu  &  confidéré  ce 
qu’il  falloit  confidérer ,  la  Court diEl ,  que  lefditzCor- 
doanni ers  feront  lefdites  poullaines  grojfes  &  menue s, 
k  l’appétit  des  compaignons  ,  fuivant  ledicl  fervice 
d’ Amours  ,  fur  peine  d’ amende  abitraire.  Le  Du¬ 
chat. 

POULE.  De  pulla ,  qui  fe  trouve  pour galli- 
na  ,  dans  cet  endroit  de  Saint  Auguftin  ,  qui  eft  du 
chap.  Z5.  fur  les  Juges  :  Apud  nos  pulli  appellantur 
galline  cujuflibet  œtatis.  Je  crois  qu’il  faut  pul- 
U.  M. 

POULEMART.  Sorte  de  gros  fil ,  ou  de  pe¬ 
tite  fifcelle  ,  ainfi  appellée  en  Dauphiné  par  les 
Marchands  ,  qui  s’en  fervent  à  lier  les  petits  pa¬ 
quets  de  la  marchandife  qu’ils  vendent  en  détail. 
Rabelais ,  livre  1.  chap.  z.  Et  pourroit-on  k  fil  de 
Poulemart  :  tout  bajfoues  le  magazin  d’ébut.  Et  li¬ 
vre  z.  chap.  7.  Le  Poulemart  des  ALarchands.  Pou¬ 
lemart  eft  aufïï  une  forte  d’arme.  Le  Diétion.  Fr. 
Ital.  d’Ant.  Oudin  :  Poulemart ,  fpetie  d’arme.  Je 
ne  fais  d’ou  viennent  ni  l’un  ni  l’autre  Poulemart . 
Le  Duchat. 

POULES  D’INDE.  Gr.  /MMdyesh;.  Lat. 
meleagrides  :  galline  gibberœ.  Plufieurs  croyeatque 
les  poules  d’Inde  ont  été  ainfi  appellées ,  parce 
qu’elles  nous  font  venues  des  Indes.  Jules  Scaliger, 
dans  fes  Commentaires  fur  l’Hiftoire  des  Animaux 
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d’Arîftote,  livre  vï.  page  645.  parlant  des  poules 
d’Inde  Br  affilia  regïone ,  eoyae  maximo  terrarum 
ambitù  ab  Hifpanis  nuper  repertarum  ,  c*- 

pia  horum  animaliitm  :  qu<t  bine  non  allât  a ,  utmulta 
ali  a-,  fed  ibi  nata  &  reperta  ab  advenis  fueruntj 
atqne  eorum  opéra  denuo  ad  nos  pervenerunt .  Mais 
en  cela  ils  fe  trompent.  On  les  a  ainfi  appellées , 
parce  que  les  Fransois  ont  donné  ce  mot  A’ Inde  a 
plufieurs  chofes  apportées  en  France  des  pays  étran¬ 
gers.  C’eft  la  remarque  de  Turnébe,  livre  xxi.de 
les  Adverfaires,  chap.  9.  Nofirates,  quicqmdprope- 
modurn  tranfmarinum  bac  affert-ur ,  ex  India  adve- 
Elum  dicunt.  Sic  fabas  Indicas  nominant  j  triticum 
ïndicum  ;  gallinas  Indicas.  Ne  multa  :  quicquid 
domi  noftret  non  nafeitur ,  pane  India  ferimus  accep¬ 
tant.  Ht  celle  de  M.  de  Saumaife  fur  Solin,  page 
871.  Indicas  igiturv'ocamus ,  non  quod  ex  India pri- 
mum  advefta  j  nam  in  Bœotia  &  Gracia  paffim  nafi 
cuntur  :  fed  quia  quidquid  ad  nos  tranfmarinum  ad - 
fertur,  ïndicum  vulgo  appellamus. 

Varron ,  Columelle ,  8c  Pline,  ont  fait  mention 
des  poules  d’Inde. 

De  ce  mot  d’Inde,  nous  avons  fait  dindon,  pour 
lignifier  un  poulet  d’Inde.  M. 

POULETS,  pour  Lettres  d’amour .  M.  de 
Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte  ,  page  1 6.  le  dé¬ 
rive  de  puletica.  Voici  fes  termes  :  Puletica  ,  pro 
polyptychis  etiam  dicimus  epifiolas  amatorias.  Sic 
apud  Vcteres ,  ad  eum  ufum  habebantur  duplices  & 
triplices  tabelU.  De  triplicibus ,  Aiartialis  in  Apo - 
phoretis  : 

Tune  triplices  noftros  non  vilia  dona  putabis , 

Cùm  fe  venturam  feribet  arnica  tîbi. 

De  duplicibus  Ovidius  j  ubi  conqueritur  in  ânes  fias 
tabellas  rediijfe ,  arnica  non  promit  tente  : 

• - Vos  re  duplices  pro  nomine  fenfii. 

Sic  diptycha  Interpreti  Juvenalis.  Quamvis,  inquit, 
ille  dives  blandis  te  epiftolis  &  diptychis  follicitet , 
nihil  tamen  accipies ,  nifi  ftellas  bene  pofitas  in  ge- 
nefi  habueris ,  quæ  tibi  hoc  præftent.  Eumdern  ufum 
videntur  quoque  praftitijfe  Veteribus  polyptycha.  In¬ 
de  enim  noftra  puletica,  vel  puleta.  On  a  dit  pule- 
ticum ,  pour  polyptycum.  Voyez  poullié. 

Audebert,  dans  fon  Voyage  d’Italie,  page  71. 
donne  une  autre  étymologie  à  ce  mot  de  poulet. 
Et  fi  c’efi,  dit-il ,  pour  maquerellage  que  fait  faite  la 
punition ,  on  pend  deux poullets  vifs  aux  pieds  de  ce¬ 
lui  qui  auroit  efte  pour  fuborner  une  femme.  Et  de-lk 
vient  ce  que  nous  appelions  en  France  porter  unpoul- 
let ,  quand  on  envoyé  un  petit  billet  :  d’autant  que 
ceux  qui  fi  rnefioient  de  ce  mefiier ,  port  oient  les  poul¬ 
lets  vendre  par  les  maifons ,  &  mettoient  un  billet 
fous  l  aile  du  plus  gros  j  qui  eftoit  un  avertijfement  a 
la  Dame  qui  s  entbndoit ,  ou  pour  la  première  fois 
trouver  moyen  de  le  bailler  a  la  main.  Cela  efiantdef- 
f  ouvert ,  le  premier  fut  puni  d’eftrapade  avec  deux 
poullets  attachez,  aux  pieds ,  qui  ne  font  cependant 
que  voler.  Et  depuis  efl  venu  qne  le  macquerellage  , 
de  quelque  façon  qu’ il  fiait ,  fe  punit  de  cette  forte.  Et 
nous  ,  n  entendant  l’origine ,  appelions  indifféremment 
un  poullet ,  toute  forte  de  petit  billet.  Les  Italiens  ne 
le  fervent  point  du  mot  de  poulet  en  cette  (lanifi¬ 
cation:  ce  qui  détruit  l’étymologie  d’ Audebert  :  la¬ 
quelle  d’ailleurs  n’eft  pas  vrai-lemblable.  M. 

u  °  j  L,E  V  :  Pour  Lenres  ü>amo^  On  les  a  ap¬ 
pelles  de  la  forte  ,  parce  que  les  premiers  furent 

p  les  en  forme  de  poulets  ,  à  la  maniéré  dont  les 
vmciers  de  bouche  plient  les  ferviettes,  aufquel- 
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les  ils  favent  donner  différentes  figures  d’animaux. 
Ce  qu’au  refte  Richelet  remarque  ,  que  le  mot  de 
poulet,  en  cette  lignification  ,  n’eft  plus  fi  fort  en 
ufage  qu’autrefois,  c’eft  qu’efléétivement  cette  for¬ 
te  de  billets  d’amour  fe  plient  aujourd’hui  plus  ré¬ 
gulièrement  ,  8c  fe  cachettent  comme  les  autres 
Lettres.  Enfin  cochet ,  ou  coquet ,  eft  un  fynonime 
de  poulet,  dans  la  fignification  d’un  jeune  coq  :  8c 
fur  ce  pied-là  ,  comme  on  dit  caqueter,  pour  faire 
l’amour ,  on  aura,  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
appellé  poulet  un  billet  d’amour ,  que  ce  billet  en¬ 
tretient  le  commerce  des  coquets  avec  les  coquet¬ 
tes. 

J’avois  oublié  de  remarquer  que  d’un  côté  pou¬ 
let  ,  au  fens  d’un  billet  galant ,  eft  un  mot  à  peu 
près  du  tems  qu’on  s’eft  avifé  de  plier  en  forme  de 
poulet  cette  lorte  de  billet  ;  8c  que  de  l’autre  on 
n’appelle  pas  proprement  de  la  forte  les  grandes 
Lettres  d’amour,  comme  font  les  Lettres  Portu- 
gaifes  8c  leurs  Réponfes ,  mais  feulement  de  petits 
billets  tendres  :  8c  qu’on  appelle  auffi  plus  com¬ 
munément  poulet,  le  billet  tendre  de  l’Amant,  que 
celui  de  fa  Maîtreffe. 

Sarafin.,  dans  fa  Pompe  funèbre  de  Voiture,  dit 
comme  une  chofe  extraordinaire ,  qu’à  cette  Pom¬ 
pe  on  voyoit  une  calfette  de  poulets  cachetés.  En 
effet ,  pliés  8c  noués  comme  font  les  poulets ,  l’inf- 
cription  leur  tient  lieu  de  cachet.  D’autres  poulets 
font  fermés  d’un  nœud  d’amour  :  Se  de  là  vient 
que  ce  nœud  a  été  nommé  de  la  forte.  Dans  la 
nouvelle  édition  de  l’Ifle  des  Hermaphrodites  , 
page  100.  des  ferviettes  de  la  table  de  ces  Mef- 
fieurs ,  les  unes  étoient  pliées  en  forme  de  certains 
fruits,  d’autres  en  forme  de  diverfes  fortes  d’oi- 
feaux.  Le  Ducbat. 

POU  LIE.  Elle  eft  ainfi  appellée ,  à  caufe  que 
le  fréquent  mouvement  de  la  corde  qui  la  fait  tour¬ 
ner  la  polit,  8c  la  rend  luiiante.  C’eft  pour  cettq 
raifon  que  les  Allemans  l’appellent fcbcfbe  :  du  mot 
febein  ,  qui  fignifie  lueur  8c  politeffie.  Le  Diétion- 
naire  Alleman  -  Latin  de  Dafypodius  :  Scheibe , 
trochlea.  Schein  ,  fplendor,  nitor.  Cafeneuve. 

Poulie.  Lat.  trochlea.  Les  Efpagnols  difent 
pôle  a  ,  que  Covarruvias  dérive  de  <vgMu  ,  verfor. 
Et  il  en  vient  ;  de  même  que  le  François  poulie  : 
'îfoA©  ,  7roAt/a,  tpgM et  ,  POLEA  :  polia  ,  POULIE.  Au 
lieu  de  poulie ,  on  a  dit  auffi  empolie.  Le  petit  Di¬ 
ctionnaire  Latin-François  publié  par  le  Pere  Labbe  : 
Girgilius  ,  empolie ,  en  quoy  tourne  la  corde  kpuifer 
yaue.  M. 

Poulie.  M.  Ménage  ,  qui  dit  quelque  part 
qu’il  n’eft  point  Hellénifte  en  fait  d’étymologies , 
auroit  bien  fait ,  à  mon  avis ,  de  ne  l’être  pas  en¬ 
core  ici  :  poulie  ayant  bien  la  mine  de  venir  de 
l’Alleman  fpull,  qui  fignifie  une  bobine.  Et  ce  qui 
achevé  de  me  le  perfuader ,  c’eft  le  vieux  mot  em- 
poulie,  qu’on  difoit  autrefois  pour  poulie.  Car  com¬ 
me  d'enlever ,  vieux  mot,  nous  avons  fait  élever  ? 
8c  d’embattre ,  ébattre  ç  il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  de  fpull  nous  fîmes  d’abord  empoulie  ,  puis 
époulie ,  8c  enfin  poulie.  Le  Duchat. 

Poulie.  J’aime  mieux  dériver  tout  fimple- 
ment  ce  mot  de  l’Anglois  pulley ,  qui  veut  dire  la 
même  chofe  ,  8c  qui  eft  fait  du  verbe  pull ,  qui 
fignifie  tirer.  Rien  ne  fert  plus  qu’une  poulie  pour 
tirer  en  haut  les  fardeaux.  M.  Ménage  avoir  donné 
cette  étymologie  dans  la  première  édition  de  fes 
Origines  de  la  Langue  Françoife  :  &  je  ne  vois 
pas  que  celle  qu’il  a  donnée  dans  la  féconde,  foit 
meilleure.  * 
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P  OU  L  L I E'.  Catalogue  des  Bénéfices.  E>anS 
quelques  Titres  Latins  d’ Abbayes  &  de  Chapitres, 
le  Pouillié  eft  appellé  pùllare  ,  &j puüariwn:  ce  qui 
a  fait  croire  a  quelques-uns ,  qu  il  a-voit  ete^  ainfî 
appellé  à  pullis ,  comme  qui  diroit  le  lieu  où  font 
tous  les  petits  poufïins  5  c  eft-a-dire,  les  Bénéfices 
qui  dépendent  de  l’Abbaye ,  qui  en  efl  la  mere.  M. 
de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte ,  page  16.  le 
dérive  de  polyptycarium ,  formé  de  polyptycum ,  qui 
(Unifie  Regijfre.  Polyptyca  igitur  &  fyngrapha ,  & 
t  barra  publier ,  pro  codera.  Laterculurn  &  indicem 
etinm  hodie  poliatium  vocamus  j  quafi  polyptyca- 
‘rium.  Polyptychum  hac  notione  accipitur  apud  Ve- 
getium  9  libro  1.  capite  19.  Majore  prope  diligentia 
quàm  res  annonaria  vél  civilis  polyptychis  adnota- 
tur.  Ht  fon  opinion  eft  confirmée  par  cet  endroit 
de  la  Chronique  de  Béze  ,  publiée  par  Dom  Luc 
Dachery ,  page  600.  du  premier  Tome  de  fou  Spi- 
cilége  :  Xfuod  Dux  Rainardus ,  Lingonenfis  EpiJ co- 
pus ,  petente  Abbate  G  aufberto ,  &  ejufdem  loci  Aic- 
Tiacbis ,  fecerit  liber am  Sanch  Remigii  Ecclefiam  ab 
omnibus  confuetudinibus  qu&  in  Polyptyco  continen- 
îur  j  parafas ,  five  debitum  ,  quod  in  Synodo  debe- 
bat  Pre/byter ,  remittens.  Et  par  cet  autre  de  la 
Chronique  de  Gftmbray ,  1.53.  Excrefcente  dif car¬ 
dia  ,  inter  Carlenfes  &  Lotharienfes  ,  Ecclefia  Lau- 
bienfis  male  labefaélatur  :  adeo ,  ut  everfo  penitus  lo- 
'co,famulantes  pulfurn  iri  crederentur.  Epifcopiis  lu¬ 
men  divino  confilio  ufus  ,  poleticum  ,  quod  adlmc  in 
eadem  Ecclefia  refervatur  ,  fcripfit.  Et  hoc  abApo- 
fiolica  aidloritate ,  &  a  Comprovincialibus  Epifcopis 
confirmât 0  ,  omnes  Ecclefia  ipfius  pervafores  à  Chri- 
fiianorum  focietate  fequefirans ,  tali  rnodo^  Ecclefiam 
àtanto  naufragio  immunem  reliquit.  Où  poleticum 
eft  dit  pour  polyptycum  :  comme  puleticum  dans  la 
Formule  xix.  du  livre  i.de  Marculfe.  Pr&cipien- 
tes  ergo  jubemus  ,  ut  fi  rnemoratus  ille  de  capite  fuo 
bene  ingemius  efie  videtur ,  Cfi  in  puletico  publico  cen- 
fitus  non  eft ,  licentiam  habeat  comam  capitis  fui  ton - 
fur  are.  f  C’eft  auffi  l’opinion  de  M.  du  Cange. 
Voici  fies  termes  :  Politicum  5  in  Charta  apud  C 0- 
lumbum  ,  in  Epifcopis  Vivarienfibus ,  lib.  3.  num.  1. 
Tapias  :  politicum  )  feriptum,  Annales  libri,  Com- 
mentarii.  Hinc  Poullié  apud  nos  ,  pro  Regefio  G  Ca- 
talogo  Ecclefiarum  ,  feu  Beneficiorum  Ecclefiafiico- 
rum  ,  cujufcumque  Epifcopatus  :  cum  nihil  aliud  fit 
qu  'am  polyptycum  Ecciefiafiicum ,  in  quo  bona  Eccle- 
fiafiica  ,  eorum'que  Charta  ,  continercntur. 

Au  lieu  de  poleticum  ,  ou  puleticum  ,  on  a  dit 
suffi  poletutn  ,  comme  nous  1  avons  fait  voir  au 
mot  poulets.  Et  de-là  vient  que  dans  le  Dauphine 
le  Poullié  eft  appellé  le  Poullet.  En  quelques  lieux 
de  France  ,  on  l’appelle  le  Peloux  :  ce  qui  me  fait 
fouvenir  de  ce  que  j’ai  lû  autrefois  dans  la  Vie  de 
Louis  III.  Duc  de  Bourbon,  écrite  par  Jean  Do- 
ronville ,  dit  Cabaret  $  que  Huguemin  Chauveau 
avoir  fait  un  Livre  en  l’abfènce  de  ce  Duc  ,  conte¬ 
nant  toutes  les  malverfations  de  fes  fujets,  quil 
avoit  intitulé  le  Peloux. 

Touchant  le  mot  polyptycum ,  voyez  Cujas,  li¬ 
vre  iv.de  fes  Obfervations,  chap.  17.  M.  Bignon 
fur  Marculfe ,  le  Pere  Sirmond  fur  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve,  &  Scriverius  fur  Végéce. 

On  a  auffi  appellé  Dipthyca  certains  Livres  Ec- 
cléfiaftiques.  Meurfius ,  dans  fon  Glofiaire  :  JWV- 
?,a  ,  libri  Ecclefiafiici.  Erant  ver  a  gemini , .  un  de  & 
iïfloy*.  dicebantur  :  alter ,  mortuorum  nomina  corn- 
pleblebatur  :  alter ,  adhuc  viventium.  Meurfius  fe 
trompe.  Ces  Livres  furent  appellés  Diptyques , 
parce  qu’ils  étoient  écrits  in  diptychis.  M. 
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PÔULP’E.  Charnure.  D tpulpa.  M. 

Poulpe.  Poifion.  De  potypus.  M. 

POUPE.  Nicot  :  Poupe  :  CafiU  tette>  ou 
mammelle  ,  foit  d'une  femme ,  comme  la  nomment 
en  aucunes  contrées  de  France ,  foit  de  befies  mor- 
dansy  comment  la  nomment  les  Veneurs  :  difans  ,  le$ 
poupes  d’une  ourfe ,  &  femblables.  Le  mot  vient  du 
prétérit  Grec  nrén-uita. ,  tout  ainfi  que  pot.  Et  eft  dit 
poupe  ,  parce  que  le  faon  tette  &  boit  le  laiSt  par-là. 
Ou  bien  efi  fait  par  onomatopée ,  du  fon  que  l’enfan- 
ç on  fait  de  fes  levres ,  en  fitcant  à  force  le  laiét  de  la 
mammelle.  Nicot  n’a  pas  bien  rencontré  en  ces 
deux  étymologies.  Poupe  vient  de  papa,  qui  figni- 
"fie ,  comme  fon  diminutif  papilla ,  le  bout  de  la 
mammelle.  Papa ,  popa  /  d’où  l’Italien  poppa  ; 
poupe.  M. 

PO  U  P  E'  E.  Nicot  :  Pouppe'e  ,  efi  la  figure  & 
image  en  bojfe  d'une  petite  fille  ,  faite  de  gros  drap- 
peau ,  &  d’inenfiation  de  blanc  d’ Efpagne ,  dont  les 
filles  &  petits  enf ans  font  leurs  jouets.  Puppa  :  dont 
il  vient  j  car  les  anciens  Latins  a.ppellotent  puppa 
une  petite  fille  j  quils  ont  depuis  appellée  puella  ; 
ainfi  que  puppus  leur  efloit  ce  qu'efi  maintenant 
puer  ,  ou  puellus.  f  Poupée  a  été  fait  de  puppata , 
fait  de  puppa.  M. 

P  o  u  p  e  e  :  pour  quenouillée.  De  fa  reffemblance 
aux  cheveux  d’une  fille.  Ad. 

P  O  U  P  E  LE'.  Lat.  pulpofus.  De  pulpa.  Pulpa , 
pulpe  lia ,  pulpellatus ,  poupele.  Par  le  changement 
du  r  en  t  ,  on  a  dit  enfuite  poutelé.  Nicot ,  au 
mot  poupelé  :  A  pulpa  ,  communément  on  dit  pou- 
ftelé  ,  &  aucuns  ,  poftelé.  Et  de  poutelé ,  on  a  fait 
potelé  j  pour  dire  graffouillet.  De  pulpa  ,  pulpella  , 
on  a  dit pulpelUnus ,  dont  nous  avons  fait  poupe- 
lin.  C’eft  ainfi  que  les  Angevins  appellent  un  pe¬ 
tit  enfant,  8c  une  forte  de  fromage  frais,  fort 
délicat.  Poupelin  ,  en  la  fignification  de  petit  en¬ 
fant  ,  pourroit  auffi  avoir  été  fait  de  pupus  ,  qui 
fignifie  petit  enfant.  Pupus  ,  pupulus  ,  pupulinus  , 
poupelin.  Ou  bien  de  cette  forte  :  pupus  ,  pupel- 
lus  ÿ  pour  pupillus  :  pupellinus ,  poupelin.  Ç  Bour- 
delot  dérive  poupelain  de  ®-c 77-«v©'.  M. 

POUPELIN  :  pour  délicat.  On  appelle  ainfi 
en  Anjou  une  forte  de  fromage  :  &  à  Paris,  une 
forte  de  pâtiffierie.  Pulpa  ,  pulpella  ,  puipellina  , 
pulpellinum  ,  poupelin.  Voyez  poupelé.  M. 

Poupelin.  De  Popanum ,  efpéce  de 

galette  dont  parle  Juvénal.  Huet. 

P  O  U  P I  N.  Ce  jeune  homme-là  efi  poupin  :  c’eft- 
à-dire  propret.  M. 

Poupin.  Je  crois  que  ce  mot  a  été  fait  de 
poupelin  ,  par  abrégé  3  &  que  poupelin  ,  pour  petit 
enfant ,  eft  un  diminutif  de  pupus ,  qui  fignifie  la 
même  chofe.  Un  jeune  homme  poupin  eft  un  jeune 
homme  qui  eft  beau  8c  propre ,  comme  un  bel  en¬ 
fant  bien  ajufté  ;  qu’on  appelle  un  poupon ,  du  mê¬ 
me  mot  pupus.  * 

POUPON.  De  pupus.  Voyez  poupin ,8c pou¬ 
pelé.  * 

POUR.  Prépofition.  Ce  mot  a  été  fait  vrai- 
femblablement  de  pro ,  quelles  Latins  ont  pris  du 
Grec  0 ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Mais  peut' 
être  auffi  que  pour  nous  eft  venu  de  la  Langue  Teu- 
lonique  :  car  cette  prépofition  fé  dit  faur  en  Go¬ 
thique, /or  en  Saxon  8c  en  Anglois  ,fora  en  vieux 
Franc ,  for  en  Suédois ,  fur  en  Alleman  ,  ^  vor  en 
Flamafi.  Le  p  &  Vf  font  des  lettres  du  même  or¬ 
gane  ,  qui  fe  mettent  facilement  l’une  pour  1  autre. 
Voyez  Wachter ,  dans  fon  Glojfarium  Germani- 
cum  ,  au  mot  fur.  * 
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POURCEAUGNAC.  Moliere  a  fort  jud.cieule- 
mcnt  dc/kué  fous  ce  nom-là  un  Bourgeois  G»11'1' 
homme  Lirnohn.  Une  des  princpales  nchçfo  du 
pavs  confifte  dans  la  nourriture  quon  y  fait  des 
pourceaux,  appellés  au  pays  Gmübomnus  par  plai- 
liiterie,  parce  qu'ils  font  vêtus  de  foie.  Voyez  le 
Recueil  intitulé  Hiftoire  de  notre  Temps ,  8cc. 
in- iz.  1570.  pag.  &  M7-  Le  Duchat. 

P  OU  RE.  PO  V  RE.  En  la  lignification  de 
plus  rare  ,  pins  riche ,  p/zcr  puijfant.  Rabelais  ,liv.  5. 
chap.  18.  Fgzcz  le  povre  fredon  du  monde,  Sur  le¬ 
quel  endroit  ,  M.  Guyet  avoit  mis  à  la  marge  du 
Rabelais  de  M.  Ménage,  par  forme  d  explication, 
ou  de  correction  :  Povre,  plus  rare.  Dans  le  volu¬ 
me  z.  de  Perceforeft  ,  chap.  1 3.  dans  la  fécondé 
colonne  de  la  page  où  finit  le  Lay  de  1 H  ermite , 
on  lit ,  que  la  Demoifelle  qui  devoit  etre  mariee  a 
première,  auroit  fur  elle,  entr  autres  parures ,  le 
poure  joyel  que  le  Chevalier  au  Dauphin  lui  con¬ 
quit  par  fa  prouelfe  au  grand  Tournoy  :  c  elt-a- 
dire  ,  félon  moi ,  le  plus  rare  joyau  3  puilque  ces 
joyaux  étoient  tous  de  grand  prix ,  &  d  une  beaute 
linguliere.  Froilfart,  tome  z.  fol.  m.  110.  rc.  par¬ 
lant  de  la  dilgrace  arrivée  au  Comte  de  Flandres, 
lorfqu  il  fut  défait  par  fes  fujets  les  Gantois  de¬ 
vant  Bruges  en  1381»  Au  matin  il  (Te  ComteJ 
pouvoit  bien  dire  ,  je  fuis  l  un  des  plus  poure  s  Prin¬ 
ces  du  monde  Chrejlien  3  &  en  la  nuyt  ensuivant  il 
fé  trouva  en  celle  petitejfe.  Denis  Sauvage  de  Fonte- 
nailles,  dans  fon  édition  de  Froilfart  imprimée  en 
1574.  a  cru  que  ce  paffage  de  Froilfart  étoit  cor¬ 
rompu  dans  l’ancienne  édition  :  c  effc  pourquoi  au 
chap.  98.  du  vol.  z.  de  la  fienne ,  n’entendant  pas 
le  mot  de  poure  en  cet  endroit ,  il  a  mis  ce  palfage 
ainfi  :  Au  matin  il  (  le  Comte  de  Flandres )  pou¬ 
voit  bien  dire  ,  je  fuis  l’un  des  puiffans  pour  Prince 
Chreftien,  du  monde  3  &  en  la  nuitl  enfuiv ante  il  fe 
trouva  en  celle  petitejfe.  Mais  fa  correction  eft  vi- 
cieufe ,  8c  il  faut  lire  comme  dans  l’édition  de  Vé- 
rard  :  Je  fuis  l’un  des  plus  poure  s  Princes  du  monde 
Chreftien.  Pour  es  fignifie  ici  puijfans  3  peut-être  de 
potentiores,  ou  plutôt  de  potiores.  Cicéron,  4.  des 
Tufculanes  :  Filius  plus  pollet  potiorque  eft  pâtre. 
Les  Anglois  difent  aufïï  power 3  dans  la  lignifica¬ 
tion  de  puijfant ,  &  de  potior.  Un  Confeiller  de 
Gand  ,  parlant  au  Duc  de  Bourgogne  pour  ceux 
de  Gand ,  qui  lui  demandoient  pardon  de  leur  dé- 
fobéilfance  :  Car  ils  font  prefts  &  appareillez  de 
vous  fervir ,  obéir ,  &  eftre  vos  povres  J'ujets  :  c’eft- 
à-dire  ,  premiers  en  obéilfance  8c  en  fujettion. 
Voyez  Monftrelet  ,  vol.  3.  fol.  74.  b.  fur  l’an 
1458. édit,  de  1 57 z.  Dans  Froilfart,  vol.  z.  ch.  73. 
On  lit:  Aîais  fâchez ,  Damoifelles ,  que  parle  grant 
honneur  de  vous,  noftre  poure  prouejfe  a  icelle  fois  fera 
monftrée.  Ici  poure,  comme  lignifiant  ntodefte, ^om- 
roir  bien  venir  de  pauper.  Le  Duchat. 

P  O  U  RP  IE'.  En  Latin  portulaca.  Serenus,  fé¬ 
lonie  témoignage  de  Charles  Etienne,  en  un  Traité 
des  Arbres  8c  des  Herbes ,  l’appelle  pullipedem  3 
parce  que  cette  herbe  ,  8c  particulièrement  celle 
qui  naît  dans  les  vignes ,  repréfente  le  pied  d’un 
poucin  de  poule  :  d’où  nous  avons  formé  pourpié, 
comme  qui  diroit  poule-pié.  Cafeneuve. 

P  o  u  R  i>  1  e.  Herbe  potagère.  Par  corruption, 
pour  poule-pié.  De  pullipes.  C’elt  ainfi  que  Séré- 
nus  appelle  cette  herbe.  XJuodea ,  pr&fertim  qu&in 
vinetis  nafciiur ,  figura  pedem  pulli  gallinacei  réfé¬ 
rât,  dit  Charles  Etienne.  M.  de  Saumaife  ,  dans 
fes  Homonymes  des  Plantes ,  chap.  1 .  > 

herba  eft,  qua  Latinis  portulaca,  vel  etiam  porca- 
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cia  ;  quafi  d  porcis.  JJnde  &  Guets  recemioribut 
p£o/po£oTdvoy  dicitur.  Nobis  vulgo  vocatur  pourpier  : 
quod  dici  deberet  poulpied  3  quafi  pulli  pes.  Sic  enim 
infima  Latinitas  appellavit.  Aiacer  Jubditivus  ,  de 
Herbis  : 

Andrachne  Græcis ,  quae  portulaca  Latinis 
Dicitur ,  hæc  vulgi  pes  pulli  more  vocatur. 

Sic  multis ,  aliis  herbis  nomen  inditum  :  pes  alaudaÿ 
pes  corvinusj  pes  columbinus.  ^  On  prononce  en 
Anjou,  piépou ,  par  corruption,  au  lieu  de  piépoul, 
de  pes  pulli.  ^  Voyez  porcelaine. 

Bourdelot  n’a  pas  bien  rencontré,  dérivantpo#>q 
pie  de  <wi7rXioy.  M. 

POURPOINT.  De  perpunflum.  L’Auteuç 
du  Pèlerinage  de  l’Ame  : 

Et  tout  ainfi  comme  fait  eft  , 

De  pontures  le  goubijfon  3 
Pourquoy  pourpoint  le  appelle-on. 

Périon ,  contre  toute  forte  d’apparence ,  le  dérive 
de  <wof.tr».  Voici  fes  termes ,  qui  font  du  feuillet 
97.  Ve*.  lllud  autem  veftis genus  porpoinét  vocamus 
a  Graco  fwopn»  ,  quod  monile,  fibulam  ,  ac  bullam 
déclarât  3  quod  in  eo  quondam  id^uod  noftrâ  etiam 
memoria  fit,  monilia  ,  fibula,  bulUque,  annetlerentur. 
Bourdelot  lui  a  donné  la  même  étymologie.  Char¬ 
les  de  Bouvelles  s’eft  fort  bien  apperçu  qu’il  venoit 
de  perpunétum.  M. 

POURPRE.  Du  Latin  purpura ,  fait  du  Grec 
'wopcpvpcL.  L’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Ciel,  tome  1. 
page  109.  dérive  ce  mot  de  112  phour,  frangere  3 
8c  en  doublant ,  “)2“)2  pharphar ,  fruftulatim  dijfrin - 
gere.  Selon  cet  Auteur ,  c’eft  le  même  terme  qui 
a  donné  nailfance  aux  mots  Latins  purpura,  far ,  8c 
furfur  :  au  mot  purpura,  parce  qu’il  falloit  mettre 
en  pièces  les  coquillages  d’ou  on  droit  cette  riche 
couleur:  aux  mots  far  8c  Jurfur ,  parce  qu’il  fal¬ 
loit  brifer  le  blé  pour  avoir  la  farine  &  le  fon.  * 

POUR  QJJ  O I.  De  l’Italien  perche,  Sylvius 
page  117.  de  fa  Grammaire,  le  dérive  de  pro  quo. 
M. 

POURTANT.  Sylvius,  page  117.  delà 
Grammaire,  le  dérive  de  protanto.  M. 

P  O  U  S.  C’eft  une  forte  de  pulmentum ,  fort  en 
ufage  en  balfe-Normandie ,  particulièrement  chez 
les  pauvres  gens.  Elle  fe  fait  de  farine  d’avoine , 
qu’on  met  tremper  une  nuit  ou  une  matinée  dans 
l’eau  ;  enluite  on  la  prdfe  dans  les  mains  pour  en 
ôter  la  paille  :  on  palfe  le  tout  dans  un  fas  de  crin, 
ou  tamis  3  puis  on  laide  repofer  cette  eau ,  dans  la¬ 
quelle  cette  farine  eft  toute  délayée  :  &  après  avoir 
laide  quelque  tems  cette  eau  repofer  dans  un  vaif- 
feau ,  elle  devient  fort  claire  5  la  farine  étant  def- 
cendue  au  fond  du  v  aideau.  On  jette  cette  eau 
doucement ,  parce  qu’elle  emporte  toute  l’amer¬ 
tume  de  cette  farine ,  &  on  met  du  lait  à  propor¬ 
tion  de  la  farine  3  puis  on  la  -fait  cuire  fur  le  feu 
comme  la  bouillie.  Les  pauvres  gens  n’y  font  pas 
tant  de  myftère.  Ce  mot  eft  formé  de  puis.  S. 
Add. 

POUSSATE.  Mot  Melïin ,  qui  fignifie  de  la 
bouillie.  Sans  doute  de  l’Italien  pulta ,  mot  de 
même  lignification.  Le  Duchat. 

P  O  Ù  S  S  E'.  Vin  pouffé.  Rabelais ,  livre  z. 
chap.  7.  Et  devant  que  la  porter  (  la  grolfe  cloche 
d  Orléans )  au  clocher,  Pantagruel  en  voulut  donner 
une  aubade  par  la  ville ,  &  la  faire  fonner  par  tou¬ 
tes  les  rues ,  en  la  portant  en  fa  mainj  dont  tout  le 
monde  fe  resjouit  f  ort  :  mais  il  en  avint  un  inçonvé- 
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filent  bien  grand  :  car  la  portatâi  ainji ,  &  lafaifani 
fonncr  par  les  rues ,  tout  le  bon  vin  d’Orléans  pouf  a , 
&  Je  gâta.  De  quoy  le  monde  ne  s’avifa  que  la  nuit 
enfuivant  :  car  un  chacun  Je  fentit  tant  altéré  d'a¬ 
voir  bit  de  ces  vins  poujfez ,  qu’ils  ne  faifoient  que 
cracher  anjji  blanc  comme  cotton  de  Malthe,  difans  : 
nous  avons  du  Pantagruel ,  O1  avons  les  (sortes  fal- 
lées.  De  pu! fatum  ,  comme  on  voit ,  puifquece  fut 
la  groile  cloche  mile  en  branle  &  fonnée  dans  tou¬ 
tes  les  rues,  qui  fît  poujfer  le  vin  dont  parle  Rabe¬ 
lais.  J’aurois  cru  que  tout  l’effet  qu’auroitpû  faire 
une  telle  fonnerie ,  auroit  été  de  troubler  le  vin 
dans  les  tonneaux  :  &  je  ne  comprends  pas  com¬ 
ment  il  en  fut  gâté  pour  toujours.  Le  Duchat. 

P  O  U  S  S  ï  F.  Cheval  poujjif.  De  pulfvus  :  com¬ 
me.  qui  diroit  ,  ilia  pulfans  :  autrement ,  ilia  du- 
cens.  M. 

POUSSIN.  Voyez  poucin. 

.  POUSSINIERE.  U  Etoile  poujjïniere.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  les  Pléiades.  Du  mot  poucin  3  à 
caule  que  ces  Pléiades  font  les  unes  près  des  au¬ 
tres  comme  des  poucins  autour  de  la  poule.  Le 
Pere  Labbe  ,  dans  fes  Etymologies  Françoifes  , 
page  404.  de  la  première  partie  :  Je  cherche  d’on 
en  a  appelle'  dfy  nom  de  Pouffiniere  la  confiellation 
des  Pléiades ,  qui  eft  près  du  genoul  du  Taureau  ,  Si¬ 
gne  célefte.  M. 

POUTRE.  Une  jeune  jument.  Nous  avons 
formé  ce  mot ,  par  contraéfion,  du  Latin-barbare 
pulletrus  ,  ou  poledrus  ,  qui  fignihe  un  poulain.  Les 
Loix  des  Wifigoths ,  livre  S.  titre  4.  L.  5.  Si  quis 
quocunque  patio  partem  equa  pmgnantis  excujferit  , 
pulletrum  anniculum  illi,  cujusfuerit ,  mox  reformet. 
La  Loi  Salique  ,  titre  \o*Jéi  quis  poledrum  annicu¬ 
lum  ,  vel  binum  furaverit ,  DC.  den.  quifaciunt  fol. 
xv.  culp.  jud.  &c.  La  Loi  des  Âllemans,  titre  73. 
Si  aliquis  homo  iélu  ferierit  pragnam  jument am ,  & 
abortivum  fecerit ,  itautjaélet  poledrum  mortmirn  , 
i.fol.  componat.  Ces  mots  ont  été  formés  de  ®-<£- 
à'J  ,  qui  fignifîe  un  poulain.  Cafeneuve. 

Poutre  :  pour  jument.  Rabelais  ,  xv.  3. 
Villon  eut  advertijfement  que  Tappecoue  fus  la  poid - 
tre  du  Convent  (  ainfi  nomment-ils  une  jument  non 
encore  faillie  )  eftoit  allé  en  quefie  â  Saint  Ligaire. 
Ronfard,  livre  iv.  de  fes  Odes ,  Ode  27. 

Pourquoy  ,  comme  une  jeune  poutre  , 

De  travers  guigne s-tu  vers  rnoy  ? 


Et  livre  1.  des  Amours,  dans  une  Chanfon  : 


De  toutes  parts  les  poutres  henniffantes. 

De  pullitra.  Pullus  ,  pulli  ,  pullitra  ,  pultra  ,  pou¬ 
tre.  Ou  plutôt  de  cette  maniéré  :  Pullus  ,  pulle¬ 
trus  ,  polletrus  (  d’où  l’Italien  polletra  )  ,  poltra  , 
toutre.  f  De porca  ,  on  a  dit  de  même  porcetra. 
Les  Glofes  :  Porcetra ,  %o/p©".  M.  de  Saumaife,  fur 
l’Hiftoire  Augufte,  page  117.  parle  ainfi  du  mot 
de  pullitra:  Pullitras  dixit  Varro  in genere  gal- 
lïnaceo  3  &  pullitras  opponit  vetulis  gallinis.  Pulli— 
tros  etiam  pullos  equinos  dixerunt  3  qui  recentioribus 
poledri  pro  pulitrîs.  Atque  ita  fcriptum  occurrit  in 
Legibus  Salicis.  Pulletrus  anniculus  ,  in  Legibus 
W  if  g.  Hinc  nos  pullitras  ,  vel  pultras,  equulas  vo- 
camus. 


Il  eft  vrai  que  ce  mot  de  poutre ,  fignifîe  propre¬ 
ment  une  jeune  jument  non  encore  faillie  ,  com¬ 
me  l’a  remarqué  Rabelais  :  mais  il  fe  prend  auffi 
pour  une  jument  qui  porte  j  c’eft-à-dire,  qui  porte 
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des  poulains.  Et  de-là  vient  qu’cto  a  appelle  pou¬ 
tres  les  groffes  folives  qui  portent  les  petites  foli- 
ves  !  comme  on  les  a  aulfi  appellées  fomtniers  , 
par  rapport  aux  chevaux  fommiers  qui  portent  la 
charge.  M. 

POUVOIR.  Infinitif  &  fubftantif.  De  pci - 
lere  3  &  non  pas  de  pcjfe  ,  comme  l’a  cru  Jacques 
Pelletier.  Les  Meffins  dilent  a  l’infinitif  pouloir  :  & 
ils  difent  de  même,  nous poulons ,  vous  poulez,  ils 
poulent .  Et  de-là  ;  foit  dit  en  partant  3  notre  an¬ 
cienne  orthographe  ,  je  peulx,  tu  peulx  ,  il  peult. 
Le  Livre  cité  de  Jacques  Pelletier  fut  imprimé  à 
Paris  en  1550.  fous  ce  titre  :  Dialogues  de  l’ortho¬ 
graphie  &  prononciation  Françoife,  &c.  Le  Duchat. 

P  O  Y* 

P  O  Y  plus  ,  p  o  y  moins.  Rabelais  ,  îiv.  1 
chap.  16.  parlant  de  la  jument  de  Gargantua:  Car 
fa  queue  eftoit ,  poy  plus ,  poy  moins  ,  groft'e  comme  la 
pille  Saint  Mas  auprès  de  Langeais.  Et  au  ch.  21. 
du  même  livre  :  Pefant ,  tant  en  graijfe  qu’en  fer¬ 
moirs  &  parchemin ,  poy  plus  ,  poy  moins  ,  onze  quin¬ 
taux ,  fix  livres.  On  di foit  poy  ,  pour  peu,  dès  l’an 
1293.  V oyez  M.  du  Gange ,  au  mot  godendac ,  & 
ci-deffus  peu.  Le  Duchat. 

P  R  A-  ^ 

PRAGMATI QJJ  E.  Pragmatique-  S  antiion * 
M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte ,  page  2 59. 
Faéhim  ,  nihil  aliud  quam  t 0  4rpcty/j,a.Ti>içiV,  vel  Prag- 
matica-Sanélio.  Notum  eft  Pragmaticas  Sanction  es -y 
non  nifi  in  pnblicis  caufis  fiêri  jolit  as ,  ad  pre ces  ci - 
vitatum ,  aut  provinciarum  ,  &c.  Pragmatica  autem 
ejufmodi  rejcripta  dicebantur,  qitod  longo  tratlatu 
&  confili 0  habito  Jolemniter ,  &  multa  verborum  dif- 
fertatione  formarentur  :  &  ce  qui  fuit ,  que  je  prie 
mes  Leéfeurs  de  voir.  M. 

P  RAG  UERIE.  Révolte  des  Princes  du 
rems  du  Roi  Charles  VII.  Voyez  Monftrelet.  M. 

Prague  rie.  Je  n’ai  point  trouvé- ce  mot 
dans  Monftrelet  3  mais  bien  dans  les  Vigiles  de 
Charles  VII.  torn.  x.  page  17 1.  de  l’édition  de 
1724.  Les  mots  de  l’Auteur  font,  au  fujet  de 
cette  révolte  : 

Et  appelloit  l’en  cette  guerre , 

La  guerre  de  la  Praguerie. 

Commines,  liv.  6.  ch.  1 1.  parle  de  cette  guerre  * 
&  l’appelle  auffi  Praguerie  ,  fuppofant  que  ce  mot 
foit  une  corruption  de  Briguerie ,  comme  il  avoit 
d’abord  appellé  cette  guerre.  Au  chap.  13.  du  mê¬ 
me  livre ,  il  l’appelle  nettement  la  Praguerie. 

Le  mot  Praguerie ,  dans  la  fignification  de  paie¬ 
rie  de  foldats ,  eft  employé  par  J.  Bouchet,  part.  2. 
chapitre  dernier  de  fes  Annales  d’Aquitaine ,  page 
104.  de  l’édition  de  1644.  Item  page  227.  pour 
une  émeute  de  Payfans  de  diverfes  Provinces ,  en 
1384.  &  page  388.  pour  les  féditions  qu’on  crai- 
gnoit  que  ne  produisît  en  France  la  prife  du  Roi 
devant  Pavie  3  &  encore  dans  le  même  fens ,  page 
389.  ôc  467.  &  479.  Praguerie  eft  une  héréfîe 
d’Etat  :  comme  la  révolte  des  FFuffites ,  appelles 
Pragois  dans  Monftrelet  ,  vol.  2.  fur  l’an  1433. 
étoit  une  héréfie  dans  la  Foi.  Le  Duchat. 

PRANGUI.  Terme  de  Relation.  C’eft  ainfi 
que  les  Indiens  appellent  un  Européen.  Ce  mot 
eft  formé  de  Franc.  Voyez  ci-deffus  Frankiflan.  * 

P  R  A  T I  QJJ  E  :  pour  Science  du  Palais.  Char-» 
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les  Loifeau,  dans  l’EpîtreDédicatoire  de  fon  Traité 

du  Déeuerpiflèmenc  :  Aujourd'huy  nojtre  Droit  cm- - 
fiflc  pUtftoft  en  me  traditive  &  cabale  ,  qui  ne  s'ap¬ 
prend  que  par  ufage  ,  &  au  maniment  des  affaires  , 
qu'en  une  vrdye  fcience ,  refait ant  de  régies  &  prin¬ 
cipes  certains  ,  qui  fe  puiffent  apprendre  par  les  li¬ 
mes:  &  c  eft  pourquoy  nous  L’appelions  vulgairement 
Pratique  ,  Ufage,  ou  Obfervance.  M. 

P  r  A  t  i  qjj  e.  Par  contra&ion  pour  Pragmati¬ 
que.  Henri.  Etienne  ,  cbap.  xyii.  de  fon  Apologie 
d’Herodote  ,  où  il  parle  des  gens  de  Palais ,  qu  il 
appelle  Praticiens  :  Je  crois  bien  que  du  temps  qu'on 
les  appelloit  Pragmaticiens  (  en  retenant  l’origine 
du  mot  )  les  chofes  alloyent  autrement.  Voyez  Kehl , 
dans  fon  Lexic.  au  mot  Pragmatici.  Le  Duchat. 

PRE- 

PREAU.  De  pratellum.  Le  Duchat. 

PREBENDE.  De  prabenda.  Vofïlus  de  Vi- 
tiis  Sermonis  ,  page  551.  præbendam  Juniorès 
dixêre ,  pro  præbenda  ,  numéro  plurativo  :  quod  apud 
Agellium  XD.  5 .  Nec  tamen  plane  deficiunt  fimilia  : 
quando  turundam ,  quafi  terendam  j  &  merendam 
d  merendo ,  non  a  meridie ,  dixêre  V eteres.  Ciron  , 
dans  fes  Paratitles  fur  le  Droit  Canon  :  Præbenda 
ditta  ,  quod  pro  modo  &  menfura  praberetur.  Qui 
eam  percipiebant ,  dicebantur  Cauonici  Præbendarii. 
Hoc  vocabulum  Præbenda,  ufurpatum  primum  tem- 
poribus  Caroli  Magni  ,  Capital .  addit.  111.  c.  77. 
Ha  Prabenda,  yfive  reditus  ,  unico  etiam  nomine  Ca- 
noniæ  ditta  funt ,  non  tam  quod  competant  Canoni- 
cis  ob  regulam  affumptam  ,  quam  ob  canonem  fervan- 
tibus  regulam  pr&beri  Jolitum. 

Dans  l’Abbaye  de  Remiremont  ,  on  dit  appré¬ 
hender  une  perfonne  ,  pour  dire  lui  donner  une  pré¬ 
bende.  M. 

PRECHER.  M.  du  Cange  le  dérive  de  pra- 
conarï ,  ou  de  pradicare.  Il  vient  de  pradicare.  M. 

P  R  E'  C  H  E  R  E  S  S  E.  On  appelle  ainfl  à 
Metz  une  jatte  d’étain  à  anfes ,  fervant  au  befoin 
à  tranfporter  de  la  foupe  &  du  bouilli  ;  &  on  l’ap¬ 
pelle  de  la  iorte ,  vraifemblablement  à  caufe  que 
dans  les  commencemens  de  la  Réformation  cette 
jatte  fervoit  à  porter  le  dîné  aux  Huguenots,  qui 
ayant  affilié  au  Prêche  du  matin ,  vouloient  encore 
entendre  celui  du  foir  ;  ce  qu’ils  n’auroient  pu 
Elire  s’ils  fuifent  allés  dîner  chez  eux.  Voyez  hu- 
guenotte.  Le  Duchat. 

PRE'CHEURS.  Freres  Prêcheurs.  C’efl ainfl 
qu’on  appelle  les  Jacobins.  Thomas  de  Chantpré  , 
un  des  plus  anciens  Ecrivains  de  l’Ordre  de  S.  Do¬ 
minique ,  dans  fon  premier  livre1  Boni  univerfalis , 
de  propnetatibus  apium ,  chap.  9.  part.  5.  Et  hinc 
quidem ,  natta  occafione  ,  videndum  efl  Pr&dicato- 
rum  Ordo  cur  tali  nomine  fit  vocatus.  Ciim  enim 
Ordo  confirmari  ab  Apoftolico  debuiffet ,  Notario 
pracepit ,  ut  infleriptione  Ordinis  Fratres  Prædican- 
tes  poneret.  Qui  ordinans  Literas  confirmationis  , 
Fratres  Prædicatores  pofuit  retto  modo.  Literd  eroo 
infipetta ,  Apoftohcus  dixit  Notario  :  ut  quid  fecun- 
dum  quod  tibi  dixeram ,  non  pofuifii  Fratres  Prædi- 
cantes ,  fed  Prædicatores  ponere  voluifli  ?  Tune  ille 
confiants  vultu  refpondit  :  Prædicantes  ,  inquit ,  7(1 
mrnn  ai,ealvHm  ;  Hat  «  ptniciph  fubfmivm 
p  (f  concedatur  :  &  efl  commune  nomen  in  attu  Præ 

vmiu,  N„„im  ,  *  refpâiefffiZt 
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calis  enirrt  nunquam  Jîgnificat  rem  fiuam  per  modutn 
habitûs  j  licet  non  fit  Jemper  in  attu  :  &  ideo  Præ¬ 
dicatores  ficribi  congrue  debuerunt.  Confentiente  eroo 
Domino  Apofiolico  evidentijfimœ  rationi  ,  intitulatus 
eft  Ordo  nomine  Prædicatorum ,  &  inter  Cardinales 
folemniter  confirmatus. 

Dans  le  commencement  du  Huguenotifme ,  les 
Catholiques  appelaient  Prédicants  ,  les  Miniftres 
Huguenots.  Et  ce  mot  étoit  encore  en  ufage  peu 
de  rems  avant  l’expulfion  des  Huguenots.  M.  Ri- 
chelet,  dans  fon  Di&ionnaire  :  pre'dicant.  Mot 
de  mépris ,  pour  dire  un  Miniftre  de  la  parole  de 
Dieu.  M. 

P  RE'  L  I  N  G  A  N  D.  Rabelais ,  liv.  1.  chap. 

34.  Prélingand  ,  efcuyer  du  Seigneur  delà  Vauguyon. 
De  prdingens  ,  qui  veut  dire  un  prégufie  ,  qui  goûte 
les  viandes  avant  qu’on  les  ferve  à  la  table  du  maî¬ 
tre.  Ou  bien  Prélingand  vient  de  prendre  langue  j 
comme  qui  dirait  ,  un  homme  envoyé  pour"  dé¬ 
couvrir  ,  pour  prendre  langue.  Au  chap.  5.  de  la 
Prognoflication  Pantagrueline  ,  les  Prélingands 
font  rangés  fous  la. Planète  de  Jupiter,  avec  les 
barbouilleurs  de  papier  &  les  Clercs  de  Greffe. 
Le  Duchat. 

P  R  E  L  L  E.  Plante.  C  eft  1  hippouris ,  ou  queue 
de  cheval.  D  afiparella.  C’eft  ainfl  que  les  Italiens 
appellent  cette  plante  ,  à  caufe  de  fa  rudeffe. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  afpanlla . 
M. 

PREMESSE.  Retrait  deprémeffe.  C’eft  le  Re¬ 
trait  lignager.  Voyez  Ragueau  ,  dans  fon  Indice. 
Jean  de  la  Cofte  ,  le  plus  grand  Jurifconfulte  de 
France  après  Cujas ,  dérive  ce  mot  François  du  mot 
G'recwpoT/^M ff/ç.  /  ermiffum  eftproximionbus  res  alié¬ 
nas  revocare ,  cblato  pretio  ,  intra  certum  tempus  : 
quod  jus  vocamus  Jus  retraétûs  :  le  retrait 
lignager  :  vel  Jus  'wpo'u/j.yunuu;  :  d  qua  voce  Grœ- 
ca  ,  confiât  a  eft  Francica ,  Droit  de  prémelfe.  C’eft 
à  la  page  157.  de  fes  Sommaires  fur  les  Décréta¬ 
les  de  Grégoire  IX.  Ce  grand  homme  n’a  pas  bien 
rencontré  en  cette  étymologie.  Prémeffe  vient  de 
proximiffa  :  comme  promesse  ,  de  promiffa  j  messe  , 
âzMiffa.  De  proximus ,  nos  Anciens  ont  dit  prois- 
me  ,  &  PRESME.  Proifme  fe  trouve  dans  la  lignifi¬ 
cation  de  plus  proche  parent ,  dans  Boutillier.  Vous 
trouverez  prémeffe  enplufleurs  endroits  de  la  Cou¬ 
tume  de  Bretagne.  Et  c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Cu¬ 
jas  ,  liv.  2.  des  Fiefs ,  chap.  4.  Excipitur  unus  ca - 
fus  ,  quo  agnatus  prœdia  familiaria ,  fivc  alodiafint , 
five  feuda ,  extero  alienare  prohibetur  :  vel  fi  aliéna - 
verit ,  ca  ejufdem  f  ami  lia  agnato  proximiori ,  jure 
'&poTi[Ami(aç ,  qiu  Britannis  inde  dicitur  prémeffe, 
revocare  &  retrahere  conceditur.  M. 

PRENDRE.  M.  de  Cafeneuvc,  page  93.de 
fon  Franc- Alleu  ,  le  dérive  de  prindere  ,  que  les 
Ecrivains  de  la  BalTè-Latinité  ont  dit  pour  fumere. 
Propnnder e  &  mifiprindere  fe  trouvent  dans  les  Ca¬ 
pitulaires  de  Charles  le  Chauve  ;  fur  lefquels  voyez 
le  P.  Sirmond.  Mais  prindere  a  été  fait  de  prehen- 
dere.  M. 

P  R  E  P I  E .  On  appelle  ainfl  en  Normandie  la 
tige  d’un  arbre.  M. 

PRES  QJJ  E.  De  l’Italien preffoche.  Les  Italiens 
ont  fait  preffo  du  Latin  preffum  ,  qu’on  a  dit  pour 
proxime  :  comme  il  paraît  par  le  mot  adpreffum  j 
dont  les  Italiens  ont  fait  appreffo  j  Sc  dont  nous 
avons  fait  auprès.  M. 

PRESSE.  Efpece  de  petite  pêche ,  qui  ne  quit¬ 
te  point  le  noyau.  Par  corruption  ,  au  lieu  de  pê- 
c  e.  De  perfica.  M.  de  Saumaife ,  dans  fes  Homo¬ 
nymes. 
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fiymes  des  Plantes,  chap.  68.  Hodie  prefTeam  j 
corruptè  pro  perfea  ,  gémis  quoddam  perjicorum  vc- 
camus  ,  quibus  carnis  callus  durior  ,  &  ofifi  intus  ad- 
hœreficens.  Duracina  Latini  vocarunt.  Grœci ,  ab Jo¬ 
inte  To  <mp<n*ov,fic  appellâruntjvoce  e  Latino  mutua- 
ta  ,  8ec.  Ex  quibus  colligimus ,  id  malum  ,  quod  ab- 
fiolutfie  Grœci  dix  ère  m  c  y  ,  genus  illud fuife  quod 
Latinis  duracinum  diêlum ,  prelfeam  vulgo  indige- 
tamus ,  quaji  perfeam.  M. 

Presse.  Chevreau  cîe  p refie.  Le  Roman  de 
Perccforeft,  vol.  2.  chap.  34.  appelle  de  la  forte 
des  morceaux  de  chevreuil  cruds,  que  les  Cheva¬ 
liers  errans  mangeoient  volontiers.  On  les  appella 
ainfi  ,  parce  que  tout  l’apprêt  qu’on  y  faiioit  , 
étoit  de  les  preffer  entre  deux  pierres  ou  deux  ais 
pour  les  mortifier  6e  attendrir  un  peu  ,  &  pour  en 
faire  fortir  le  fang  qui  auroit  dégoûté  le  Cheva¬ 
lier  qui  aurcit  voulu  en  manger.  Voyez  ci- déifia  s 
noftré.  Le  Duchat. 

P  R  E  S  S  O I  R.  De  preforium.  Ifidore  xx.  1 4. 
Prælum  3  trabes  quo  uva  calcata  premhur  :  h  pre- 
mendo  vocatum  3  quafi  prelforium.  Les  Glofes  An¬ 
ciennes  :  Preforium,  w<sçne<ov>  esia.fitto'i.  Au  lieu  de 
preforium ,  on  a  dit  prenfurium.  Le  livre  intitulé 
Excerpta  ex  Veteri  Lexico  :  PrenfiuriumJAè .  fSaint 
Auguftin  fur  le  Pfeaume  8.  în  torcularibus  adver- 
tirnus  quœdam  tria  :  prefuramj  &  de  prefura  ,  quœ- 
dam  duo  3  unum  ,  recondendum  3  alterum ,  projicien- 
dum ,  5ec.  Quia  prefurœ  abundant  ,  tu  oleum  ejîo  , 
6ec.  Oliva  in  arbore  quibufdamquidem  tempefiatibus 
agitatur ,  non  tamen  prefuris  torcuiaris  atteritur  , 
&c.  At  ubi  ad  torcular  &  prefuras  ventum  fuerit  , 
&c.  f  De  premere ,  les  Italiens  ont  auffi  fait  leur 
palmento ,  dans  la  fignification  de  prefoir. 

De  prefoir ,  nous  avons  fait  pressurage  ,  pour 
exprimer  ce  que  les  Latins  ont  appellé  vinum  tor- 
tivum.  Charles  Etienne,  dans  fon  Vinetum  ,  page 
400.’  Vinum  tortivum  :  le  prelfurage  :  quia  prœlo 
concufo  torquentur  uvœ.  Cato  ,  cap.  13.  Tortivum 
muftum  circumcidaneum  ,  fub  qaoque  dolio  divi- 
dito  :  additoque  pariter.  Id  vero  quid  fit  ,  explicat 
Columclla  ,  cum  ait  ,  lib.  iz.  cap.  5  6.  Tortivum  , 
inquit ,  müftum  id  dicitur ,  c]uod  poil;  primam  pref- 
furam  vinaceorum  circumcifo  pede  exprimitur. 
Varro  circunfitia  vina  ideo  vocat  :  nempe  cum  caF 
catisàprœlo  uvis ,  fcapium  follicidi  prdo  iteritm  fiub- 
jiciuntur.  Hoc  eft  ,  inquit  Barbarus  ,  ubi  defiit 
fiuere ,  circuncifis  extremis.  Tortivum  autem ,  Grœci 
boftrichitin  vocant.  M. 

P  R  E  S  T.  Appareillé  ,  préparé.  De  l’adverbe 
prœfto  ,  qui  fignifie  préfentement ,  tout- à-propos ,  on 
a  formé  le  Latin-Barbare  prœfius  ,  qui  fignifie  preft , 
prefent  ,  ôe  appareillé.  La  Loi  Salique  ,  tit.  47. 

§.  z.  Si  vero . &  teftes  fiuos  ,  qui  ad  ipfia  placita 

fiuerunt ,  fecum  prœftos  habeat  :  comme  témoigne 
Pierre  Pithou.  La  Glofe  interprète  pr-œftos  ,  par  prœ- 
fentes.  La  Loi  des  Wifigots ,  liv.  z.  Tit.  1.  L.  1 1. 
Quando  cum  petitore  caufiam  finir e  fit  prœfius.  Et  li¬ 
vre  9.  Tit.  z.  L.  9.  Prœfium  fie  unufiquifique . 

exhibent.  Cafeneuve. 

P  R  ES  T  ER.  Voyez  prêter.  M. 

P  R  E  S  T  R  E-J  E  A  N.  Nous  appelions  ainfi  en 
France  le  Roi  des  Abifïïns.  Par  corruption  ,  au- 
lieu  de  Prefiegian.  Jofeph  Scaliger ,  liv.  7.  de  fon 
Emendation  des  Temps,  page  637.  delà  première 
édition  :  Ante  Lufitanorum  in  Æthiopiam  adven - 
tum  ,  fiolum  nomen  Æthiopum  Chrifiianorum  nobis 
vix  notum  erat  ,  eorumque  Irnperator  fialfio  nomine 
Preftegiani  :  cum  id  nomen  efet  ,  non  ejus  qui  in 
Æthiopia  ,  fie  d  qui  in  Afia  ,  ante  annos  ccc.  longe 
Tome  IL 
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latéque  rerum  potiebatur.  Id  autem  eft  linguà  Perfica 
duc. çohizoç.  Nam  in  ea  lingua, Prefiegian  fiunt 
?yi:  Preftegiani,  ÙTroçohir.U.-Qpod  nomen  proprie  con¬ 
venu  fiummo  Sacerdoti ,  aut  àp^npêt,  potius  quam  Af- 
gi.  Item ,  Padefcha  Preftigiani ,  Rex  Apoftohcus  : 
quod  Æthiopice  efet  Negous  chavarjavi  ,  Arabice 
autem  ,  Melicha  refouli.  Falso  igitur  Preftegiani 
vocârunt  ,  qui  ex  Itinerario  Poli  Veneti  hanolati 
fiunt  eundem  efe  ilium  Afianum  cum  hoc  Æthiope  : 
quod  uterque  Chriftianus  effets  M. 

Prestre-Jean.  L’origine  &  la  fignification 
de  ces  deux  mots  ainfi  joints  enfemble  ,  ont  beau¬ 
coup  exercé  les  favans.  On  voit  par  le  palfage  de- 
Scaliger ,  rapporté  par  M.  Ménage ,  que  tous  n’ont 
pas  cru  que  Preftre-J ean  fût  la  même  chofe  que 
Prefibyter  Joannes  ,  puifque  Scaliger  en  va  chercher 
l’origine  dans  la  Langue  Perfane.  Wachter  en  fait 
de  même  3  mais  il  l’interprète  d’une  autre  façon. 
Voici  fes  termes ,  dans  fon  Glofarium  Germanicum  » 
page  izi6.  Priester  ,  Sacerdcs.  Anglo-S axonibus 
preoft  ,  Francis  &  Belgis  priefter  ,  Anglis  prieft  , 

Suecis  præft  ,  Iftandis  preftur . Vox  cum  oriente 

Chriftianifimo  inter  Germanie  as  gentes  nata  ,  vel  a 

rzeptoCù Tip&  fienior  ,  vel  à  præftes  antiftes . 

Perfiœ  habent  vocem  Germanie  a  confionam  ,  fied  aliud 
fignificantem.  Nam  prefter  illis  eft  fervus  ,  non  fia -* 
cerdos ,  &  præfter  chan  princeps  fiervorum  3  unde 
ridiculo  errore  ab  imperitis  Hifioricis  formatas  eft 
Priefter  Johann  ,  obfiervante  Cl.  Clodio  L.  Arabica, 
apud  Lipfienfies  Profiefiore  digniffimo.  On  a  donné 
encore  une  autre  interprétation  du  mot  Jean  dans 
Preftre-J  ean  ,  en  l’expliquant  comme  fi  c’étoit  la 
même  chofe  c\u.q  gehan  ,  qui  en  Langue  Perfienne 
fignifie  le  monde  ,  l’univers.  Le  pere  du  fameux 
Aureng-zeb ,  Empereur  du  Mogol,  s’appelloit  Schah- 
gehan  ,  c’eft- à-dire  ,  Roi  du  monde. 

Mais  eft  il  bien  certain  que  Preftre-J  ean  ne  doive 
pas  être  pris  dans  fa  fignification  naturelle  ,  qui  eft 
celle  de  Prefibyter  Johannes  ?  On  convient  prefque 
généralement  aujourd’hui ,  que  le  Prince  ,  appellé 
Preftre-J  ean  par  les  Hiftoriens  ,  étoit  un  Prince 
qui  régnoit  en  Afie  dans  le  douzième  fiécle.  C’étoic 
Unch^-chan  ,  troifiéme  de  ce  nom.  Il  étoit  Chré¬ 
tien  Neftorien  ,  de  même  que  fon  pere  &  fon 
grand  pere.  Il  régnoit  fur  les  Turcs  &  les  Tartares, 
&  avoit  fournis  à  fon  empire  une  grande  partie  de 
l’Afie.  Les  Auteurs  Syriens  le  nomment  loukan- 
nan  Malca  ,  c’eft-à-dire,  Joannes  Rex  3  &  les  Ara¬ 
bes  ,  al  Adalec  louhanna  ,  c’eft-à-dire ,  le  Roi  J  ean. 
Unch-chan ,  en  Langue  Tar tare,  fignifie  pareille¬ 
ment  Joannes  Rex.  Le  mot  FJnch  eft  un  abrégé 
du  Syrien  Icuhannan  ,  &  Chan  veut  dire  Roi  , 
Empereur.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’un  Prince 
Chrétien  portât  le  nom  de  Jean. 

Quant  au  mot  Preftre ,  je  ne  vois  pas  non  plus  ,• 
qu’il  foit  néceftaire  de  le  prendre  autrement  que 
dans  fa  fignification  naturelle  ,  &  de  lui  aller  cher¬ 
cher  une  prétendue  origine  dans  le  Perfan.  Les 
Hiftoriens  di fient  nettement  que  le  Prince  dont  il 
s’agit,  portoit  le  nom  de  Prejbyter  Johannes.  Vin¬ 
cent  de  Beauvais ,  liv.  19.  ch.  69.  parlant  du  Roi 
Tartare  qui  fut  vaincu  &  tué  par  Genghifcan  ,  & 
qui  étoit  Unch-Chan ,  quatrième  de  ce  nom,  l’ap¬ 
pelle  fils  du  Prêtre  Jean  ,  Prefibyteri  Joannis.  Dans 
Othon  de  Frifingue,  liv.  7.  ch.  3.  un  Evêque  en¬ 
voyé  de  la  part  des  Arméniens  au  Pape  Eugene  III. 
dans  le  douzième  fiécle,  parlant  de  ce  Roi  Jean  , 
c’eft-à-dire,  Unch-Chan  III.  qui  régnoit  fur  une 
grande  partie  de  l’Afie  ,  &  qui  avoir  vaincu  les 
Perfes ,  dit  qu’il  étoit  Roi  6e  Prêtre ,  6e  Chrétien 
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Neftorien.  M.AffèmanLdans  fa  Bibliothèque  Onen- 
Sk  tom.  3  •  P^t.  x.  page  49°;  apporte  une  Lec- 
Se  de  cet  Vnck-Cban  III.  écrite  au  Gouverneur 
de  Conftantinople ,  dans  laquelle  il  fe  nomme  lui- 
même  Prefiyter  Joannes.  Ce  n  eft  pas  qu  il  fut  ve 
ritablement  Prêtre ,  ou  qu’il, exerçât  les  fondions 
facerdotales  ;  mais  il  pouvoit  prendre  quelquefois 
ce  nom  pour  marquer  l’eftimequ  il  falloir  de  la 
religion  Chrétienne  &  de  les  Mimftres.  Il  n  y  a 
rien-la  d’impolïible.  Que  «  foit ,  fi  l’on  veut ,  la 
flatterie  des  Neltoriens  qui  lui  ait  donne  ce  nom- 
là  :  n’importe.  Je  veux  croire  que  prefter  fignihe 
en  Perfan  fervus  ,  &  tout  ce  que  1  on  voudra  . 
qu’en  peut-on  conclure  ?  N  y  a-t-il  pas  des  noms 
de  différentes  Langues  qui  fe  relTemblent  pour  le 
fou ,  quoiqu’ils  ayent  des  lignifications  bien  diffe¬ 
rentes  ?  D’ailleurs ,  pourquoi  un  Roi  Tartare  au- 
roit-il  pris  un  nom  tiré  de  la  Langue  des  Perfes  , 
plutôt  que  de  la  fienrie  propre. 

Au  refte ,  ce  n’eft  que  par  abus  8c  par  ignorance, 
qu’on  a  donné  le  nom  de  Prétre-J ean  au  Roi  des 
Abiiïins.  C’eft  de  quoi  prefque  tous  les  Savans  con¬ 
viennent  aujourd’hui ,  8c  ce  qui  eft  prouvé  invin¬ 
ciblement  par  le  témoignage  des  Auteurs  Orien¬ 
taux  ,  8c  des  Auteurs  Latins ,  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes.  En  vain  M.  l’Abbé  Renaudot ,  dans  fon 
Hiftoire  des  Patriarches  d’Alexandrie ,  a  voulu  fai¬ 
re  revivre  cette  vieille  erreur.  Il  parle  d’un  Roi 
des  Abiflins  qui  s’appelloit  Younan ,  8c  qui  vivoit 
dans  le  huitième  fiécle.  Mais  Younan  n’eft  pas  la 
même  chofe  que  Jean  3  8c  le  Prêtre-Jean  dont 
nous  parlons  ,  vivoit  dans  le  douzième  fiécle. 
D’ailleurs,  il  étoit  Neftorien  ,  au  lieu  que  ce  Roi 
des  Abiflins  étoit  )  acobite.  Voyez  M.  Aflèmani , 
dans  fa  Bibliothèque  Orientale,  tome  3.  part.  1. 
page  4SS.  jufqu’à  495.  * 

PRETANTAINE.  Courir  la  prétantaine. 
C’eft  une  onomatopée.  C’eft-à-dire  ,  que  ce  mot 
a  été  fait  du  bruit  que  font  les  chevaux  en  galo¬ 
pant.  On  prétend  que  Virgile  a  vité  à  ce  bruit , 
quand  il  a  dit  : 


Quadrupedante  putrem  fonitu  quatit  unguia 
campum. 

t  Prêtant  an  ,  prêtant  an  ,  prétantaine.  Aï. 

PRETENDRE,  De  perteydere.  M. 

PRETER.  De  praftare  3  ufité  des  Latins  en 
cette  lignification.  Les  Empereurs  Honoré  &Theo- 
dofe  ,  en  la  Loi  derniere  ,  au  Code  Quod  cum  eo 
qui  in  aliéna  poteftate  eft  :  Neque  familiares  Epifto- 
las  qmbus  homines  plerumque  commendant  abjentem , 
in  id  trahere  convertit ,  ut  pecuniam  quam  rogatus 
non  fuerat ,  impendiffe  pro  pradiis  mehtiatur  3  cum 
niji  peculiariter  ut  pecuniam  prœftet ,  a  domino  fuerit 
poftulatus.  Optât  Milévitain ,  liv.  3.  Credïtores  pe- 
riculis  vallabantur  3  çr  qui  pro  praftitis  fuis  rogari 
meruerant  ,  metu  mortis  loumiles  impellerentur  in 
preces.  Nonius  Marcellus  :  p  r  æ  s  t  a  r  e  dicitur 
confuetudine  beneficium  dare.  Dans  la  Loi  Salique , 
il  y  a  un  Titre  De  rc  praftata  :  qui  eft  le  cinquante- 
quatrième  (a).  M. 

PRETINT  AILLES.  On  appelle  ainfi  les 
falbalas  ,  les  franges  ,  les  découpures  8c  autres 
agrémens  ou  ornement,  qu’on  met  aux  habits  des 
femmes.  Je  crois  que  c’eft  une  onomatopée  :  en 
effet ,  le  fon  de  ce  mot  bizarre  exprime  fort  bien 
ces  fortes  Tornemens  frivoles  8c  fuperflus  :  8c  des 
habits  des  femmes  le  même  nom  eft  paffé  dans  le 

(a)  Ajoutez  Martial ,  liy.  1  z.  6.  Largirt,  prœjlare, 
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jeu  de  l’Hombre  à  trois,  où  l’on  appelle  pretint ail¬ 
les  ,  différens  hazards  qu’on  a  inventés  dans  ce 
jeu  ,  pour  lefquels  on  paye  des  fiches  à  celui  qui 
fait  jouer  s’il  gagne  ,  8c  il  les  paye  aux  autres  s’il 
perd. * 

P  R  E  U.  C’eft  un  vieux  mot  inufité ,  qui  fignifie 
profit ,  utilité.  Le  Fabliau  de  la  Mort ,  fait  par  Héli- 
nand  : 

Quer  certes  c’eft  fous  vaffelages 
paire  fon  preu  d’autry  dommages  , 

Et  d’autruy  cuir  larges  correies. 

Le  Poète  Mounios ,  dans  une  de  fes  Chanfons  : 

Les  douleurs  &  le  contraire 
Sont  de  meillore  cheance , 

Qui  bien  fçauroit  fon  preu  faire. 

Alain  Chartier ,  dans  le  Débat  des  deux  Fortunes 
d’Amours  : 

Et  fon  vin  boivent , 

Ou  autre  p'-eu  s'ils  pevent  &  reçoivent . 

Il  vient  de  l’Italien  pro,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
&  qui  a  été  fait  par  contradion  ,  de  profeftus.  Ce 
mot  pro  s’eft  aufïi  dit  en  François  :  &  nous  difons 
encore  aujourd’hui  pro  vous  Jaffe  ,  pour  dire  ,  bien 
vous  Jaffe.  Et  en  Anjou  ,  les  enfans  après  les  Grâces 
qui  fe  difent  à  la  fin  du  dîné  8c  du  foupé  ,  difent , 
pro  faffe  mon  pere  Cr  ma  mere.  M. 

Preu.  L’on  prononce  prou  plus  ordinairement  : 
Prouvons  faffe.  Il  fignifioit  profit ,  <5 c  affez.  Les  an¬ 
ciens  difoient  preu.  Il  vient  de  probe.  Huet. 

PREU  CAT  E.  A  Metz  ,  on  dit  d’un  homme 
qu’on  a  bien  battu  ,  qu’on  lui  en  a  donné  pour  fa 
preucate ,  pour  dire, qu’on  lui  en  a  donné  tout  fon 
faoul.  De  precata  3  comme  fi  l’on  difoit ,  qu’on  lui 
a  donné  tout  ce  qu’il  pouvoit  demander.  Et  c’eft 
de-là  qu’on  y  donne  le  nom  de  preucate  à  une  fort 
petite  monnoie,dont  on  avoir  accoutumé  de  faire 
l’aumône ,  8c  qui  avoit  encore  cours  dans  le  dix- 
feptiéme  fiécle  :  mais  on  n’en  voit  plus  à  préfent , 
fi  ce  n’eft  peut-être  chez  quelque  curieux.  Le  Du 
chat. 

P  RE'  V  E I L.  J’ai  appris  de  M.  le  Duc  de  Mon- 
taufier  ,  qu’on  appelloit  ainfi  en  Poitou  certaines 
aflemblées  que  font  les  Villageois  ,  où  ils  danfènt 
&  chantent  toute  la  nuit ,  en  faifant  un  grand  fro¬ 
mage  ,  qu’ils  appellent  préveil  3  8c  que  ce  mot  a 
été  fait  de  pervigilium.  f  II  y  a  une  Chanfon  Poi¬ 
tevine  qui  commence  ainfi  ,  In  jour  ,  eft  an  t  en  in 
préveil.  f  Jacques  du  Fouilloux  ,  de  Gaftines  en 
Poitou  ,  a  fait  mention  de  ce  mot  dans  fon  Ado- 
lefcence ,  en  ces  vers  : 

Je  fus  ainfi  quelque  efpace  de  temps  , 

Avec  Bergers  me  donnant  du  bon  temps  3 
■Qui  font  joyeux  ,  &  ri  ont  autre  fommeil , 
Quand  le  bruit  court ,  que  trouver  le  Préveil  :■ 
La  ou  fe  voit  de  Gafline  Je  s  perles  , 

Plus  plaifantes  &  réjouies  que  merles , 

Eant  bien  danfant  au  fon  des  Cornemufes  ,  Sec, 

M. 

PREVOST.  Dignité  Eccléfiaftique.  De  Pra- 
pofttus.  Le  P.  Sirmond  dans  fes  Notes  fur  Geoffroy , 
A6bé  de  Vendôme,  page  S 3.  Præpofitus  Monafte- 
rii  dicebatur  is ,  eu  jus  fecundum  Abbatem  cura  erat 
domus  &  domeftica  difciplina.  Priorem  Clauftralem 
hodie  vocant.  Aliud  ergo  Abbas,/èw  Pater  Monafi- 
terii  :  de  quo  B.  Gregorius ,  primo  Dialogo.  M. 

PREUVE.  De proba  3  dit  pour  probatio.  V oyez 
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le  P.  Pétau  fur  les  Oraifons  de  Thémiftius ,  page 
453.  de  l’édition  du  Louvre.  M. 

PREUX.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  procus .  Il 
vient  de  probus  ,  dans  la  lignification  de 
Voyez  prouejfes.  De  probus  ,  les  Italiens  ont  dit 
prodo.  Probus  ,  probidus  ,  produs ,  prodo,  pro- 
dezza.  M. 

P  R  L 

PRIER.  De  precari.  M. 

PRIME.  Soupes  de  prime .  Rabelais  ,  liv.  1 . 
chap  1 1  •  Et  desjeunoït ,  pour  abbatre  la  rofée  & 
mauvais  air ,  belles  tripes  frites ,  belles  carbonnades , 
beaux  jambons ,  belles  cabirotades  ,  &  force  foupes 
de  prime.  Et  au  chapitre  41.  du  même  livre  :  Luy 
(  le  Moine  )  cfveillé  ,  tous  les  autres  ejveilla  ,  chan¬ 
tant  à  pleine  voix  la  chanfon ,  Ho  Regnaud  R . 

L’on  apprefta  carbonnades  a  force  ,  &  belles  foupes 
de  prime.  Et  liv.  3.  chap.  15.  Allons,  Frere  Jean> 
de  s  jeûner.  'Tu  aimes  les  Joupes  de  prime  :  plus  me 
plaifent  les  foupes  de  levrier.  Et  encore  liv.  4.  cha¬ 
pitre  59.  Grafes  foupes  de  prime ,  foupes  Lionnoifes  , 
foupes  de  levrier.  J’ai  rapporté  exprès  tous  ces  paf- 
fages  de  Rabelais ,  pour  faire  voir  que  les  foupes 
de  prime  ,  comme  il  les  appelle  ,  fe  mangeoient  îe 
matin.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  ,  félon  moi , 
que  c’eft  par  une  expreiïion  Monachale ,  qu’on  les 
a  appellé  de  la  forte  ,  à  caufe  que  les  Religieux  en 
mangeoient  de  telles  aux  heures  de  Prime.  Panur- 
ge  les  traite  de  foupes  gralfes ,  liv.  3.  chap.  ty.  de 
Rabelais ,  &  il  les  y  oppofe.  aux  foupes  de  levrier , 
qui  étoient  des  foupes  màigres  ,  &  telles  qu’on  en 
donne  aux  chiens.  Le  Duchat. 

Prime  :  pour  menu.  Cheveux  primes  3  c’eft-à- 
dire,  menus,  déliés.  Ronfard  en  fa  fécondé  Egio- 
gue  : 

Tu  avois  tes  cheveux  fans  ordre  déliés  , 

Fr  if  es ,  crefpe's  ,  retors  ,  primes  &  déliés , 
comme  filets  de  foye  :  &  de  houpes  garnie 
Te  pendoit  aux  talons  ta  belle  fouquenie. 

Peut-être  ce  mot  vient-il  du  'Lz.ûtxprimus ,  premier , 
parce  que  les  premiers  cheveux  qui  viennent  à  la 
tête ,  Sc  le  premier  poil  follet  qui  vient  au  menton , 
eft  doux  &  délié  ,  &  lemblable  à  du  coton  ou  à  de 
la  foie.  Des  cheveux,  le  mot  de  prime  a  palfé  aux 
autres  chofes  ;  car  on  a  dit  de  la  toile  prime  ,  & 
filet  prim.  Et  dans  Amadis  :  Jambes  avait  le  Cheva¬ 
lier  primes  ,  comme  jambes  de  grive.  Les  Elpagnols 
difent  auiïi  en  pareil  fens ,  primo  ;  autrement  del- 
gado  3  d’où  a  été  fait  fans  doute  le  mot  àeugé  ou 
deugi ,  dont  notre  peuple  fe  fert  fort  :  &  l’Efpagnol 
delgado  a  été  fait  du  Latin  delicato.  De  Brieux  , 
Origines  de  quelques  Coutumes  anciennes  ,  page 
168. 

On  dit  encore  aujourd’hui  dans  quelques  en¬ 
droits  du  Comté  de  Bourgogne  ,  prim  ,  pour  me¬ 
nu.  * 

PRIMEVE'  RE  :  fleur  ;  appellée  par  les  Bo~ 
taniftes  primula  veris.  De  primavera  3  fait  de  pri- 
mum  ver.  Les  Italiens  appellent  le  printems  prima¬ 
vera.  M. 

PRINCE.  Les  Italiens  difent  auflî  Prince. 
Dante  a  employé  ce  mot.  f  Sanéïus  Principius  a 
été  traduit  en  François  par  Saint  Prince.  M. 

PRINCIER.  Dignité  Eccléfiaftique.  De  pri- 
micerius.  Voyez  l’Anti-Baillet ,  part.  1.  chap.  39. 
page  138.  M. 

PRINSAUTIER.  Nicot  :  qnafi  dicas  primo 
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fàltu  3  de  prim  faut ,  ou  du  premier  faut.  Ce  mot 
eft  ancien  dans  notre  Langue.  Guillaume  Crétin* 
dans  fon  Epitre  à  Honorât  de  la  Jaille  : 

Si  en  mes  ans  premiers  f  apprin s  Pfaultier  , 

Pour  ce  n  en  fuis  tenu  j a  prinfaullicr. 

Montagne,  1.  10.  J'ay  un  efprit  prinfautier.  M. 

PRINTEMS.  De  primum  tempus.  Parce  qu’en 
comptant  les  iaiions,  on  commence  ordinairement 
par  celle  du  Printems.  C  eft  l’ordre  que  j’ai  tenu 
dans  ce  Diftique  de  mon  Idylle  Grec  à  M.  Fran- 
cius  : 

fos-uri')  *p  ,  saxûtM  dép®  ,  ixéiKow y  Ivr épa  , 
Xrd/J.a  tarage  ai;  ,  S'cticpvciiç  îU7ropoç  fçïy  ïpmç.  M. 

1  RISON.  D eprendere^  dit,  par  contraction, 
pour  prehendere,  on  a  fait  prendre:  &  de  pren- 
Jus  ,  on  a  fait  1  ancien  mot  prins ,  enfuite  pris. 
M.  r 

Prison.  Dans  la  Légende  dorée ,  imprimée 
en  1476.  Legende  de  Saint  Grifogone,  on  lit prin- 
f°n,  pour  prjfon ,  en  deux  endroits.  Le  Duchat. 

PRIVE  :  pour  familier.  De  privatus  :  qui  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve,  page  291.  llli  fie  privatus 
non  erat ,  ficut  ante  a  fuerat.  Le  Pere  Sirmond  fur 
cet  endroit:  Familiarisa  &  amicus.  Utuntur  &  in 
Adnuntiatione  fua  Karolus  &  Lotharius.  Inde  in 
vernaçula  noftra  prive'  ,  familiarisa  &  privaute', 
j  amiliarit as .  Et  c  eft  auffi  de  privatus  que  les  Ef- 
pagnols  ont  dit  prïvado  ,  pour  lignifier  un  favo¬ 
ri.  M. 

PR  G* 

P  R  O  B  A  G  E.  On  appelle  âinfî  en  Languedoc 
ces  branches  de  vigne  qu’on  couche  dans  la  terre 
pour  leur  faire  poufler  un  cep.  De  propago.  M. 

P  R  O  C  E'  S.  Lat.  lis.  De  proceffus.  M. 

PROCHE.  De  propè.  M. 

PROCLAME.  Les  Religieux  appellent  ainft 
la  confeiïion  qu’ils  font  de  leurs  fautes ,  dans  le 
Chapitre  après  Prime.  De  proclama ,  dit  pour  pre* 
clamatio  :  comme  confulta  ,  pour  confiUtatio.  M. 

PROESME  ,  PROISME  ,  ou  PROSME.  La 
Coutume  d  Anjou,  article  34^*  Le  lignager  aura 
le  retrait  de  l’héritage  vendu  par  fon  proifme  ligna¬ 
ger  ,  avant  le  Seigneur  de  Fief.  Et  article  398.  Si 
aucun  lignager  a  efié  connu  au  retrait  d’aucuns  héri - 
rit  âge  s  1  &  chofes  immeubles ,  acquifes  de  fen  proef- 
me.  Voyez  Ragueau  ,  dans  fon  Indice,  aux  mots 
profme ,  proefme ,  proifme  ,  ÔC  prémejfe.  De  proxi- 
mus  3  d’où  on  a  dit  aulïi  prefme ,  qui  fe  trouve  dans 
la  Coutume  de  Bretagne.  De  proximicius ,  on  a 
fait  de  mêm epremejfe.  Voyez  ci-deflus  prémefe.  M. 

PROFI  L.  Terme  de  peinture.  Les  Latins  fe 
font  fervi  du  mot  de  fihim ,  à  peu  près  dans  la  mê¬ 
me  fignification.  Le  Calepin,  appellé  vulgairement 
Calepin  de  Pajferat  :  Filum  ,  aiiquando  pro  linea- 
mentis  faciei.  Piéiores  nofiri  etiam  dicunt  le  profil, 
Lqcretius  : 

- . -  fpecie  confula  videntur 

Quàm  minimam  filum. 

Rurfus  : 

Perparum  quoddam  interdum  mutare  videtur, 
Alterutrum  in  partem  filum. 

Gcllius ,  lib.  14.  cap.  4.  Forma  ac  filo  virfinali  di« 
xit  imaginem  Juftitiœ  fieri  folitam.  Idem  lib. 

Y  y  ij 
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^  PROMENER-  Comme  de  minare ,  qui  figm- 
£e  conduire  devant  foi ,  &  toucher  les  animaux ,  on 
a  fait  »«wr  ,*  auffi  de  p rominare  011  a  fait  promener. 
Apulée  ,  livre  5?.  Univerfa jument a  ad  locum proxi- 
Jum  bibendi  causd  gregatim  prommabat.  Car  a  au¬ 
tant  que  ceux  qui  touchent  les  animaux  ,  les  mè¬ 
nent  pour  l’ordinaire  lentement ,  on  a  exprime  le 
Latin  deambulare  par  promener  3  parce  que  la  pro¬ 
menade  fe  fait  à  pas  lent.  Cafeneuve. 

Promener.  De  prominare.  Apulee ,  liv.  9. 
Univerfa  jumenta  ad  locum  proximum  bibendi  causa 
gregatim  promin  ibat.  Voyez  mener.  M.  , 

*  PRONE.  Les  premières  Eglifes  des  Chrétiens 
étoient  divifées  en  trois  parties.  La  première  ,  ou 
étoit  le  maître  Autel ,  étoit  appellée  hparcdcv ,  ou 
fiiï/uci  :  la  fécondé  étoit  nommée Wy,  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  la  nef  :  &  la  derniere ,  qui  etoit  le 
porche  &  l’entrée  de  l’Eglife,  s’appelloit  ^pîv*cv- 
Les  Glofcs  rsrpo i/aov }  rinte  f emplum.  Le  porche  etoit 
le  lieu  où  fe  tenoient  les  Cathecumenes ,  c  eft-a-dire 
ceux  qu’on  inftruifoit  pour  etre  baptiles  :  &c  c  e- 
toit-là  qu’on  leur  apprenoit  les  Myftéres  de  la  Re¬ 
ligion,  &  qu’on  faifoit  les  proclamations  publiques 
qui  regardoient  le  Service  divin ,  &c  ce  qui  le  fait 
encore  en  beaucoup  d  endroits  fous  les  portes  des 
Eglifes.  De-là  vient,  le  nom  de  Prône.  Le  Prône  que 
nos  Curés  font  tous  les  Dimanches,  a  pris  de  là 
fon  nom  5  parce  que  la  plupart  des  choies  qui  s’y 
publient  ,  étoient  anciennement  annoncées  aux 
portes  des  Eglifes.  Cafeneuve. 

P  r  ô  n  e.  On  prononce  Prôme  en  quelques  lieux  ; 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  mot 
Prône  venoit  de  proœmium  3  le  Prône  le  diiant  de¬ 
vant  la  confécration  ,  qui  eft  proprement  la  Mef- 
fe  ;  &  étant  conféquemment  comme  le  Proè'fme 
de  la  Meife.  D’autres  le  dérivent  de  ^pôv aoy ,  qui, 
dans  les  Glofes,page  591.  eft  interprété  ante  Tem- 
plum.  Nicot  eftime  ,  qu’il  a  été  dit  de  prac  onium  : 
ce  qui  eft  très-véritable  ;  les  Auteurs  Latins  ayant 
ufé  de  ce  mot  en  cette  lignification ,  comme  il  pa- 
roît  par  ce  palfage  d’Aimoin ,  chap.  îz.  des  Mira¬ 
cles  de  Saint  Benoît ,  lequel  m’a  été  indiqué  par 
M.  de  Valois  le  jeune  :  S Quidam  rufticus, dum  Sa- 
cerdote  (  c’eft-à-dire  ,  le  Curé  )  ex  more  praconan- 
te ,  audijfet  celebrem  folemnitatem  tranfationis  Pa- 
tris  B  e  ne  die  H  annuntiari ,  parvi  pendens  praceptum 
Sacerdotis  ,  qui  jufferat  omnes  fuos  Parochiales  ejfe 
feriatos  ,  fiatuit  eo  die  agriculture  operam  dare.  C’eft 
auffi  l’avis  de  M.  de  Saumaife ,  dans  fon  Livre  de 
Primatu  Papa,  page  69.  où  ,  après  avoir  cité  ce 
palfage  de  Tertullien  :  Sed  hoc  in  Ecclefia  legitur, 
&  in  Ecclefia  pronuntiatur ,  &  virgo  eft.  Abfit ,  ab- 
fit  a  fponfa  Chrifti  taie  pr&conium  :  il  ajoute  :  Sane 
décréta  ejufmodi  Epifcoporum ,  qua  nec  ediEla  crant , 
nec  eodem  quo  édifia  modo  feribi ,  proponique  moris 
erat  ,  in  Ecclefia  legebantur  ac  pronuntiabantur. 
Quod  de  commuai  fient enti a  Epifcoporum  Provincia 
decreverat  aliquis  majoris  civitatis  Epifcopus ,  quo 
quid  ad  mores  pertinens  ,  aut  ad  do  tir  in  am  fancitum 
fuerat ,  per  Diaconum  récit abatur.  Hoc  officium  certè 
Diaconorum  viàemus  ejfe  in  omnibus  Conciliis  anti- 
quis ,  ut  quidquid  legendum  effet  atque  intimandum 
confie ffui ,  ut  Epiftolas,  Sententias,  Décréta  ,  &  ali  a 
hujufmodi  ,  ex  libello  recitarent.  Præconium  vocat 
Tenullianus  decretum  Epifcopale  ,  quod  in  Ecclefia 
legitur  ac  pronuntiatur.  Inde  dedutta  appel latio  vul- 
garis  in  idiotifmo  *  noflro  ,  quo  proœmium  ,  quafi 
præconium,  extnta  de  media  literâ  ,  more  G  allie  a  , 
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Jive  Romanenfis ,  lingua  ,  dicimus  alloqmitionem  il- 
lam  quam  ad  plebern  faciunt  Curati  fïngulis  diebus 
Dominicis  in  parœciis  fuis  ,  ut  admoneant  de  feriis 
in  hebdomada  tota  obfervandis  ,  &  aliis  quibuflibet 
rebus  qua  in  notitiam  plebis  vulgandœ  funt.  Hoc 
præonari  dicunt ,  ex  præconari  dutlum  :  quod  &  de 
quocunque  pr&conio  faciendo  ufurpatur.  C’eft  au  fit 
l’avis  de  Picherel ,  dans  fa  Dilfertation  de  la  Mef- 
fe,  chap.  1.  où  ,  après  avoir  montré  comme,  lorf- 
que  celui  qui  célébroit  la  Meife ,  étoit  fur  le  point 
de  commencer  la  confécration,  le  Diacre  congé- 
dioit  les  Catéchumènes ,  &  avec  eux  les  Pénitens  j 
il  dit  :  Ab  bac  antiqua  confuetudine ,  manavit ,  quod. 
hodie  Curatus ,  quem  appellant,  in  fine  fui ,  in  Miffa 
quam  Dominico  die  célébrât ,  pretconii  ,  Gallice  de- 
nuntiat  :  S’il  y  a  aucun  ,  ou  aucune ,  qui  foit  en 
fentence  d’excommuniement,  je  lui  fais  comman¬ 
dement  qu’il  forte ,  jufqu’à  ce  que  le  fervice  di¬ 
vin  foit  fait  &  accompli.  ^  J’ajoute  à  toutes  ces 
autorités  cet  endroit  de  la  Novelle  xiy.  de  Jufti- 
nien  :  Pr&conifamus  itaque ,  quia  fî  quis  de  c&tero 
prœfumpferit  in  vitam  puellam  adfumere.  Il  y  a  dans 
le  Grec  az-poctyopujo/utv. Touchant  l’antiquité  &  l’ex¬ 
cellence  de  l’ancien  Interprète  des  Novelles,  voyez 
Cujas  ,  dans  fes  Obfervations ,  livre  8.  chapitre 
dernier.  M. 

Prône.  Le  Roman  de  Lancelot  du  Lac,  vo¬ 
lume  z.  feuillet  3  z.  tourné, de  l’édition  in-fol.  1533. 
Lors  entre  en  l’Eglife  3  &  ainfi  qu’il  fut  d  genouil- 
lons ,  il  regarde  a  dextre  partie  ,  &  voit  unes  Prô¬ 
nes  d’argent  moult  bien  failles ,  d  florettes  d’or ,  &  d 
oyfeaulx  de  diverfes  maniérés.  Dedans  aveit  cinq 
Chevaliers  armez,  de  toutes  armes  ,  les  efpe'es  en  leurs 
mains ,  ainfi  preftz.  d  deffenâre ,  comme  fe  l’en  voul- 
fift  affaillir.  De  ce  s’ efmerveille  moult  Lancelot  3  fi 
fe  dreffe  fur  piedz.  ,  &  va  celle  part  ,  &  falue  les 
Chevaliers.  Et  Hz.  dient  que  bien  foit-il  venu  :  & 
Lancelot  entre  dedans  les  Prônes  parung  petit  huyf- 
fet,  &  regarde  les  Prônes,  qui  tant  font  belles  &  ri¬ 
ches  ,  qu’il  ne  cuyde  pas  que  ung  Roy  les  peut  efli- 
gier  :  &  voit  de  lez.  les  Chevaliers  une  tmnbe  la  plus 
riche  que  oneque  fuft  veue  de  nul  homtne  3  car  elle 
efioit  de  fin  or  d  pierres  précieufes ,  qui  plus  valloient 
que  ung  grant  Roy  anime.  Dans  ce  paifage ,  Prône  eft 
un  endroit  de  l’Egîife  fermé  d’une  baluftrade  ,  & 
deftiné  à  renfermer  les  tombeaux  des  perfonnes 
confîdérables.  Et  de-là  vrai-lemblablement  prôner 
quelqu’un  ,  dans  la  fîgnification  de  faire  l’Oraifon 
funèbre  d’un  défunt ,  dont  le  corps  &  le  tombeau 
feroient  dans  un  de  ces  Prônes.  Le  Duchat. 

PROPICE:  proche ,  auprès.  De  propè.  Mon- 
ftrelet ,  vol.  1.  chap.  zzS.  fol.  Z94.  a.  édition  de 
157Z.  Eft  ans  logez,  en  une  mai  fon  que  avait  fait 
faire  ledit  Roy  d’ Angleterre  ,  toute  propice  empres 
fes  tentes  ,  qui  eftoient  loing  de  la  ville.  C’eft  en  ce 
fens  qu’au  livre  4.  chap.  8.  de  Rabelais ,  Panurge, 
qui  étoit  fur  le  tillac  à  côté  du  fougon  ,  dit  àFrere 
Jean  :  Retirons-nous  le  vent  eft  propice.  Voyez  les 
Origines  Latines  de  Becman,  au  mot  propithts.  Le 
Duchat. 

P  RO  P I N  E.  C’eft,  en  Cour  de  Rome  ,  un 
droit  qui  fe  paye  pour  les  Bénéfices  qui  paffent  par¬ 
le  Confiftoire ,  &  pour  les  Abbayes  taxées  au-def- 
fus  de  foixante-fix  ducats.  Et  talis  oklatio  &  gra¬ 
tuit  a  datio  ,  juxtd  vulgare  Italieum  diBa  fuit  fer- 
vitium  ;  gr fecundum  Alemanos  propina  dicitur.  On 
voit  par  ces  paroles  de  Nicolas  Clémengis ,  dans 
fon  Livre  de  Annati s  non  folvendis ,  que  le  nom 
de  propine  eft  venu  des  Allemans ,  dérivé  peut-être 
du  Latin  propinare  ,  ou  du  Grec  -srpo7r/y«i/  ,  qui 
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fignifient  boire  le  premier  j  comme  fi  l’on  vouloi£ 
dire  que  ce  droit  de  propine  en  Chancellerie  eft  , 
pour  ainfi  parler  ,  le  pot  de  vin  que  l’on  donne 
pour  les  Bénéfices.  V ergy . 

P  R  O  P  O  S.  Il  vient  de  propofitum  :  tk  ce  que 
nous  difons  parler  a  propos ,  le  dit  en  Italien  favel- 
lare  a  propofito.  Cafeneuve. 

PRORATA.  La  Coutume  d’Anjou ,  article 
103.  Et  anjji  payeront  du  devoir  de  Jiéd  prorata. 
Du  Latin  pro  rata  ,  en  fous-entendant  parte ,  ou 
portione.  Les  Efpagnols  ufient  du  meme  mot  en  la 
même  lignification.  M. 

PROSATEUR.  Voici  une  obfervation  que 
M.  Richelet  a  faite  fur  ce  mot  :  Prosateur  :  mot 
qui  vient  de  l' Italien  ,  &  qui  veut  dire ,  celui  qui 
écrit  en  profe  :  mais  qui  n'a  pas  été  bien  reçu  en 
notre  Langue.  Ou  ne  dit  pas ,  M.  d’Ablancourt  étoit 
un  excellent  Profateur  3  mais ,  étoit  un  homme  qui 
écrivoit  bien  en  profe.  Voyez,  le  mot  de  Profateur, 
dans  les  Nouvelles  Remarques  du  Pere  Bouhours.  La 
Remarque  qu'on  fait  fur  ce  mot  eft  curieufe.  Comme 
cette  obfervation  de  M.  Richelet  eft  faite  contre 
moi,  je  demande  permiflion  à  mes  Lecteurs  d’y 
répondre  en  cet  endroit. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  dit  pas  dans  le  difcours  or¬ 
dinaire  ,  M.  d' Ablancourt  eft  un  excellent  Profa¬ 
teur  :  mais  on  diroit  fort  bien  dans  un  Livre  de 
Critique  ou  de  Grammaire  :  Cette  façon  de  parler 
eft  tres-Françoife  :  &  toutes  fortes  à' Ecrivains ,  & 
Poètes  &  Profateur  s ,  l'ont  employée  dans  leurs  Ou¬ 
vrages  :  qui  eft  de  la  façon  que  j’ai  employé  ce 
mot  dans  mes  Obfervations  fur  Malherbe.  Les 
mots  font  bons  ou  mauvais  ,  félon  le  lieu  où  ils 
font  placés.  Non  tam  refert  quid  dicas ,  quant  quo 
loco ,  dit  Quintilien.  Par  exemple ,  le  mot  de  véhé¬ 
mentement  n’eft  plus  d’ufage  dans  la  converlation  : 
mais  on  dit  encore  dans  le  Palais  :  Cette  pièce  eft 
véhémentement  Jufpetlc  de  faujfete.  On  ne  dit  pas 
dans  la  converfation ,  enquerre  ,  pour  enquérir  : 
mais  en  parlant  des  Armes  de  Jérufalem  ,  on  dit 
Armes  a  enquerre.  Et  Meilleurs  de  l’Académie  di- 
fent  tous  les  jours  ,  mot  a  enquerre ,  quand  ils  veu¬ 
lent  dire  qu’il  faut  s’enquérir  d’un  mot.  On  ne  dit 
point  dans  le  difcours  ordinaire-,  amélioriffemens , 
pour  améliorations  :  mais  les  Commandeurs  de 
Malte,  en  parlant  des  améliorations  de  leurs  Com- 
manderies  ,  les  appellent  améliorijfemens.  Il  y  a  un 
million  de  femblables  mots ,  qui  font  bons  dans  un 
endroit,  &  mauvais  dans  un  autre. 

Mais  il  n’eft  point  vrai  que  le  mot  de  Profateur 
ait  été  fi  mal  reçu  dans  notre  Langue  que  dit  M. 
Richelet.  M.  du  Cange  &  M.  Nublé,  qui  étoient 
fort  judicieux,  &  qui  avoient  une  grande  étendue 
d’érudition,  s’en  fervoient  volontiers  dans  le  dif¬ 
cours.  Et  M.  l’Abbé  Châtelain,  Chanoine  de  l’E- 
glife  de  Paris,  qui  eft  un  des  hommes  de  France 
qui  fait  le  mieux  notre  Langue  ,  vient  de  s’en  fer- 
vir  dans  fes  favantes  Sc  curieufes  Remarques  fur 
le  Martyrologe  de  Baronius.  C’eft  dans  la  Note 
première  fur  l’onzième  de  Mars.  Voici  fes  termes  : 
Ces  deux  Martyrs  Héracle  &  Zofyrne ,  &  ceux  qui 
font  a  l'article  fuivant  j  J, 'avoir ,  Candide ,  Pipérion , 
&  leurs  vingt  compagnons  j  font  en  une  feule  troupe 
au  Martyrologe  dit  de  Saint  Jérôme  ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  A  Carthage  ,  les  Saints  Héracle ,  Zofyrne  , 
Alexandre  ,  Philome  Evêque  ,  Candide  ,  Valére  , 
Quiril,  Gaïus ,  Marcien,  Héfique  ,  Pipérion  ;  & 
quinze  autres  :  aucun  defquels  n'a  ete  marque  par 
Béde  ,  ni  par  les  autres  Martyrologiftes  Profiteurs 
de  ce  tems-ld.  Pour  Vandelbert ,  qui  a  écrit  fon 
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Martyrologe  en  vers ,  il  en  a  choifî  deux ,  Candide 
&  Valere  j  les  feuls  dont  il  ait  rempli  ce  jour-ci ,  qui. 
eft  le  I  5 .  des  Ides  de  Mars  j  en  ces  termes  : 

Candidus  hinc  quinas  fibi ,  Valeriufque  , 
retentant. 

Mais  puifque  M.  Richelet  renvoie  fes  Leéteura 
aux  Nouvelles  Remarques  du  Pere  Bouhours  ,  je 
les  y  vais  conduire.  Voici  comme  la  chofe  s’eft 
paftee  entre  le  Pere  Bouhours  &  moi ,  au  fujet  de 
ce  mot  de  Profateur.  J  ai  fait ,  dans  la  première 
partie  de  mes  Obfervations  fur  la  Langue  Fran- 
çoife ,  un  chapitre  des  Inventeurs  de  quelques 
mots  dans  notre  Langue.  Après  avoir  dit  dans  ce 
chapitre,  que  Lazare  de  Baïf,  que  Marot,  que 
Ronfard  ,  que  du  Bellay ,  que  Defportes ,  que 
Malherbe ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  M. 
de  Balzac  ,  que  M.  Sarafin  ,  que  M.  de  Segrais , 
que  Madame  la  Marquife  de  Rambouillet,  avoient 
fait  quelques  mots ,  j  ai  ajouté  ,  que  de  mon  côté 
j  avois  fait  auftî  le  mot  de  Profiteur  :  qui  eft  un 
mot  qui  nous  faifoit  befoin  :  notre  Langue  n’ayant 
point  de  mot  pour  dire  un  homme  qui  écrit  en  profe. 
Voici  mes  termes:  J'ai  fait  Profateur,  a  l’imita - 
tation  de  l  Italien  Prolatore  5  pour  dire  un  homme 
qui  écrit  en  profe  j  <3  GnÇoypc tp©?.  On  difoit  ancien¬ 
nement  Orateur.  Charles  Fontaine ,  dans  fon  Epitre 
d  S agon  &  a  la  Huetterie  : 

On  jugeroit  que  ces  Compofiteurs 

Sont  aulïitoft  Poètes  qu’Orateurs. 

Et  dans  fon  Jhtintil  Cenfur  :  Duquel  nom  pais , 
venu  de  Fontaine  Grecque  ,  tous  les  anciens  Poè¬ 
tes  &  Orateurs  François ,  en  cette  lignification,  ont 
ufé.  Joachim  du  Bellay  ,  dans  fon  Epitaphe  de 
l'Abbé  Bonnet  : 

Bonnet  avoit  lu  tous  Auteurs , 

Fors  Poètes  &  Orateurs. 

M.  de  Balzac ,  dans  fon  Socrate  Chrétien  :  A  votre 
avis ,  éft-il  permis  à  un  Orateur  j  &  même  à  un 
Poète,  de  dire  que  Godefroy  de  Bouillon,  &  tant 
d’autres  Héros  Chrétiens ,  ont  été  planter  leurs 
lauriers  jufques  fur  les  rives  de  l’Euphrate?  Ce  qui 
ne  fîgnifioit  pas  ce  qu'on  vouloit  dire  :  car  Orateur 
eft  celui  qui  parle  en  public  ,  ou  qui  compofe  des 
Oraifons.  Ce  mot  de  Profateur  nous  étoit  donc  nécef- 
faire.  Et  qui  diroit ,  par  exemple ,  en  parlant  de  M. 
d’ Ablancourt ,  que  c’eft  le  premier  Orateur  de  Fran¬ 
ce  ,  pour  dire  que  c’eft  l'homme  de  France  qui  écrit  le 
mieux  en  profe  ,  parléroit  fans  doute  très-impropre¬ 
ment  :  car  M.  d’ Ablancourt  n'a  jamais  parlé  en  pu¬ 
blic  :  &  il  n  a  jamais  fait  que  des  Verfions. 

Il  a  mis  en  lumière  5  &  n’eft  pourtant  Au¬ 
teur  ; 

Et  la  raifon  en  eft  qu’il  n’eft  que  Traduc¬ 
teur. 

Ce  font  des  vers  de  l’ Ambigu  de  M.  Bautru,  fart 
contre  l’Archevêque  de  Sens  ,  frere  du  Cardinal 
du  Perron. 

Y  a-t-il  rien  dans  tout  ce  difcours ,  qui  mérite 
les  railleries  qu’on  a  faites  de  moi ,  pour  avoir  die 
que  j’avois  fait  le  mot  de  Profateur  ?  On  prétend 
qu’il  y  a  en  cela  de  la  vanité.  V oilà  un  beau  fu¬ 
jet  de  vanité  !  Y  a-t-il  rien  plus  aifé  que  de  faire  le 
François  Profateur  de  l’Italien  Profatore  ?  Ronfard 
s’eft  vanté  d’avoir  fait  notre  mot  Ode.  Et  ofay  le 
premier  des  nôtres  enrichir  notre  Langue  de  ce  nom 
Ode.  C’eft  dans  la  première  édition  de  fes  Odes , 


3?8 


P  R  O. 

l’Eptae  au  Lefteur.  Et  jamais  perfonne  ne 
*<t  a  vile  de  l'acculer  pour  cela  de  vamte.  Joachim 
duBellay,  dans  fa  lertre  à  Jean  de  Morel ,  Ambru- 
nois  ,  imprimée  au-devant  de  fa  Traduftion  du 
Quatrième  de  l'Enéide ,  du  qu  il  a  forge  ces  mots , 

&  petfonne  ne 

l’a.  accufé  de  vanité ,  pour  avoir  dit  qu  il  avoit  lait 

C£pou r  ^o nclufion  :  fi  le  mot  de  Profiteur  n’étoit 
pas  fait ,  il  faudroit  le  faire  :  car  il  nous  fait  belom. 
Yifrénére  reconnoiftant  la  neceflite  d  avoir  un  mot 
dans  notre  Langue  ,  qui  fignifiât  un  homme  qui 
écrit  en  profe,  avoir  fait  Profier.  Qu  un  Profier  donc 
en  quelque  forte  que  ce  foit,  &  quoi  qu’il  puiffie  eftre r, 
fe  vouluft  en  rien  mefurer  aux  Prêtes  ,  ce  ferait  de 
mefme  que  fi  un  pauvre  petit  FantaJJin  ,  Piquefeche , 
efioit  fi  prefomptueux  que  d  attendre  de  piecoy  ,  en 
campagne  rafe  ,  le  choc  d’un  brave  homme  d’armes  , 
armé  a  P  avantage  fur  un  pui fiant  courfier  bardé ,  & 
lui  armé  de  toutes  pièces  d  l’épreuve  ,  la  lance  au 
poinr ,  &  le  coutelas  a  V arçon.  C  eft  dans  la  Préfacé 
de  fa  Traduction  de  la  Jérufalem  du  Tafte.  Mais 
comme  ce  mot  de  Profiter ,  a  été  forgé  fur  celui  de 
Profarius ,  qui  elL  un  mot  connu  de  peu  de  perfon- 
nes ,  &  qui  ne  fe  trouve  guère  qu’en  cet  endroit 
de  Sidoniur  Apollinaris ,  livre  ix.-  épître  1 3.  à  To- 
nantius  :  Petis  ,  ut  Horatiana  incude  format  os  Afcle- 
piadeos  tibi  quofpiam  ,  quibus  inter  bibendum  pro- 
nuntiandis  exerceare ,  tranfnittam.  Pareo  injunttis  : 
licet  fiumquam  ,  modo  maxime  profario  loquendi  gé¬ 
néré  difir  ictus ,  occupatufque  :  il  ne  fa  rit  pas  s  don¬ 
ner  s'il  n’a  pas  été  homologué  par  l’Ulage.  Mais 
comme  l’Italien  Vrofatore  eft  connu  en  France  de 
tous  les  gens  de  Lettres  5  car  qui  eft  l’homme  de 
Lettres  en  France  qui  ne  fait  pas  l’Italien  ?  il  y  a 
lieu  d’efpérer  que  le  mot  de  Profiteur  fera  ufité  de 
plus  en  plus. 

C’eft  ce  que  j’avois  à  répondre  à  l’Obfervation 
de  M.  Richelet.  Mais  tout  cela  foit  dit  fans  offen- 
fer  le  Révérend  Pere  Bouhours  ,  avec  lequel  je 
fuis  parfaitement  réconcilié  ,  &  pour  lequel  j’ai 
préfentement  toute  forte  de  refpeét  8c  de  vénéra¬ 
tion  :  Et  in  hoc  peclore ,  cum  vulnus  ingens  fuerit  , 
cicatrix  non  eft.  M. 

PROT,  PROTE.  On  appelle  prot  en  Poi¬ 
tou  ,  un  vieux  coq  d’inde  -,  8c  prote  ,  une  vieille 
poule  d’Inde.  Je  crois  que  ces  mots  ont  été  formés 
par  onomatopée ,  de  la  voix  de  ces  animaux.  Le 

Lâchât. 

PROT  E.  Terme  d’imprimeur.  C’eft  celui  qui 
dans  une  Imprimerie  eft  chargé  du  foin  de  revoir 
8c  de  corriger  le  premier  toutes  les  épreuves.  Du 
Grec  qjrpwr'^,  qui  fignifie  primus ,  primarius.  * 
PROTEST  A  N  S.  Luthériens  ;  ou  ,  comme 
parloient  nos  anciens  ,  Luthérifies.  En  1529.  on 
commença  d’appeller  en  Allemagne  Prot  eft  ans ,  les 
Seélateurs  de  Luther ,  parce  qu’en  ce  tems-là  ils 
proteftérent  publiquement  d’appeller  du  Decret  de 
l’Empereur  à  un  Concile  Général.  Fra  Paolo  ,  li¬ 
vre  1.  de  (on  Hiftoire  du  Concile  de  Trente, en 
1519.  page  49.  de  l’édition  de  Genève  :  A  quefta 
dichiarazjone  fi  congiunfero  quattordici  Citta  princi- 
pali  di  Germania.  Et  da  quefto  venue  il  nome  di  Pro- 
teftanti ,  col  quale  fono  chiamati  quelli  che  feçuitano 
la  Religione  rinovata  di  Lutero.  Imperoche  quefti 
Prencipi  ,  e  Citta  ,  diedero  fuora  la  loro  prot  eft  a  & 
appellazione  da  quel  décréta  a  Ce f are  ,  &  al  futuro 
Concilio  Generale ,  overo  Nationale  di  Germania  , 
&  a  tutti  i  giudici  non  fofpetti.  M. 

PROTOCOLLE.  Nicot  :  p-r otocolle. 
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eft  le  Regiftre  des  Minutes  ,  ou  primitifs  originaux 
des  Contrats  que  les  Notaires  reçoivent  en  brief,  & 
par  &  cetera.  Protocollum.  L’Italien  dit  auffi  pro¬ 
tocole  pour  le  mefme.  Prototypi  contraéluum  , 
teftamentorum ,  cæterorumque  aétorum  ,  ex  qui- 
bus  Notarii  edunt.  Protocolle  atfjï  eft  appelle 
le  Formulaire  des  Lettres  Patentes ,  ou  c  lofe  s  ,  que  les 
Secrétaires  du  Roy  ,  tant  ceux  des  Commandement  ~ 
Cr  d’Etat ,  qu’autres  ,  dre  fient  &  dépefchent.  Regio- 
rum  diplomatum  ac  epiftolarum  exemplum ,  régu¬ 
la,  canon ,  forma ,  ac  ratio.  Ainft  appelle-t’on  Pro¬ 
tocolle  de  la  Chancellerie  de  France,  le  livre  qui 
contient  tels  Formulaires  de  Lettres.  Protocolle 
auffi  eft  ufurpé  par  celui  qui  porte  le  rooliet  par  der¬ 
rière  Ô"  a  l’efpaule  d’un  qui  harangue ,  ou  joue  en 
farces  &  mor alitez ,  pour  les  redrefier  &  remettre  au 
fil  de  leur  harangue  ,  ou  rooliet ,  quand  ils  varient  , 
ou  demeurent  court.  Pofticus  fummonitor  ;  admoni- 
tor.  Seneca  epiftolâ  39.  Suetonius  in  Oétavio ,  ca- 
pite  53.  Livius,  libro  22.  Ainft  dit-on  d’un  qui  a 
bonne  mémoire  :  Il  11e  lui  faut  point  de  Protocolle: 
fummonitore  non  indiget  .Aucuns,  en  cette  fignifie  a- 
tion ,  i’eferivent  Portecolle  :  autres ,  &  mieux  ,  Por- 
terolle  :  car  roolle  fignifie  feuillet  de  papier  ou  par¬ 
chemin  roollé  :  &  tel  avertifieur  porte  le  papier ,  au¬ 
quel  la  harangue  ,  ou  rooliet  ,  font  eferits  ,fuivant  le 
harangueur ,  ou  joueurs  ,  &  comme  collé  a  iceux. 

Le  mot  François  protocolle,  a  été  fait  du  Latin 
protocollum.  Il  faut  préfentement  examiner  ce  que 
c’eft  que  protocollnm.  C’eft  la  première  feuille  d’un 
livre  :  prima  feheda  ,  qua  primo  loco  adglutinata 
erat  :  comme  efchatocollen ,  la  derniere  feuille.  M.  de 
Saumaife  fur  l’FIiftoire  Augufte ,  p.  448.  r zeponéy.oX- 
Aoy  inlibris ,  &  in  chartis  nondum  feriptis  ,  primam 
fehedam  dixerunt  V e  ter  es  ,  qua  prima  adglutinata 
effet.  ^-poiTcro^ov  in  chartis  nomen  auftoris  habebat 
feriptum  a  quo  charta  confetta  erat ,  &  loci  ubifatta , 
&  tempus  quo  faEla,  <srpu)ToKoh\o'i  in  libris  nomen  quo - 
que  auéloris  praferebat ,  &  operis  titulum.  Si  «3  paré- 
«oAAoy  prima  libri  feheda,  utique  &  l^enUohXo y  ex- 
tréma  feheda  dicetur  :  ultimo  nempe  loco  glutinata. 
Et  fie  fané  eam  vocavit  Martialis  3  apud  quem  ita 
feribendum  eft  : 

T 

Vix  leétis  tibi  paginis  duabus  , 

Speétas  efchatocollion ,  Severe. 

Quidam  libri  ibi  habent,  efchatocoleon  :  alii,  efeha- 
tocollionj  qua  ver  a  omnino  leélioeft.  î^cnono  Xhr.v.vel 
j^tfTOJtoAAoy  •"  cui  opponitur  isrpcdTOJCûAAoy.  Summam 
fehedam  alibi  dixit  idem  Martialis. 

Ohe  jam  fatis  eft  ,  ohe  libelle. 

Jam  pervenimus  ufque  ad  umbilicos. 

Tu  procedere  adhuc  ,  8c  ire  quæris , 

Nec  fumma  potes  in  feheda  teneri. 

Summa  feheda  heic  eft,quod fiiperiore  loco  1%x,toxoMioj 
vocavit  :  extrema  fcilicet  libri  feheda  j  poft  quam 
nulla  ampliùs  feheda ,  fed  libelli  integumentum  ,  & 
umbilici.  Sed  vir  fummus  Scaliger,  pro  è^ctTOKoAA/ey, 
legendum  contendit  apud  Alartialem,  l%uTozcd>toy-'& 
fictTùy.u>,io'i  interpretatur  ,  imum  charta,  &infimam 
paginam  :  cui  expofitioni  confirmanda  citât  Martia- 
lem  ,  hoc  modo  : 

Speétas  ê^/etTottwA/oy,  libelle  , 

Nec  fumma  potes  in  feheda  teneri. 

Sic  putat  e^tfToKwA/cy,  &  fummam  fehedam,  res  effie 
diverfas  :  1  <ga.T  oAshtoy  enim  fignifie  are  imam  charta 
partem  :  fummam  vero  fehedam  ,  dici  fummum 
charta  faftigium  :  in  quo  profeélo  miré  hallucinants 
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Nec  hoc  tantum  :  fed  infigniter  etiam  memoriâ  Cnfurpent  en  cette  Unification  3  combien  qu'a  la  vé- 
lapfus  eft  »  dum  duo  diverjos  locos  in  unum  confundit.  rite  ce  foit  la  marque  du  papier  ou  parchemin  ou 
Sane  ,  fi  tta  fcripfiffet  Marti  ali  s  ,  ut  ab  eo  citatus  efioit  infcrite  l'année  qu'il  avoit  efte  fait  •  laquelle 
efi,  vera  dubio  procul  hac  ejus  interpretatio  foret  :  marque  J uftinian  deffend  de  couper ,  çomme  on  pou- 

fed  ex  us  qutt  Jupra  pofmmus  ,  farts  puto  conftare  ,  voit  aijément  faire  ,  d'autant  qu'elle  efioit  au  haut 

idem  effeapud  Poetam  fummam  ichedam,  &l%a Tfl-  du  papier  ,  &  non  pas  au  milieu  ,  comme  celle  de 

5to'M/ûy.  Sicr&puTcxoMov ,  & s%arUo Moy,  in  librontm  vo-  notre  papier.  Pource  ,  dit-il ,  que  par  le  moyen  de  ce 
luminibus  ,&  chartarum  fcapis ,  ab  ca  ratione  dicta ,  protocole ,  ou  marque  du  papier ,  plufieurs  fauffetez 
quam  diximus  :  nec  dubtum  efi  ,  quidquid  contra  ont  eflé  découvertes  3  ce  qui  s' efi  aujfi  veu  quelque- 
fentiant  viri  aliquot  eruditi ’fftmi,quin tsax.pUoùX*,  non  fois  en  France.  Partant  ,  pour  fe  fervir  a  propoi  de 
puaipUfia,  dicenda  fivt ,  qua  longiore forma  &  modulo  cette  antiquité ,  il  feroit  expédient ,  ce  femble  ,  d’or¬ 

donner  que  tout  papier  feroit  marqué ,  &  que  la 
que  contiendrait  l’année  qu'il  auroit  eflé  fait  ■ 


compaginata  effent. 

Voici  les  paroles  de  Scaliger  :  qui  font  de  la  page 
'47 •  de  fon  Traité  de  Papyro  ,  contre  Guilandinus  : 
Déplorât  a  plane  infcitt  a  ,  qua  picvcpc  :  o^oy  pro  [jtctHpo— 
xuXov  dicit.  y.uXa  Gr&ci  vocant ,  qua  fchedæ  fupràvo- 
cantur:  Unde  prima  fcheda  qua  charta  compingjtur , 


mar¬ 
que^  contiendrait  l’année  qu'il  auroit  efte  fait  :  chofe 
qui  ne  coufteroit  rien ,  &  empefcheroit  plufieurs faufic- 
te z.  5  tflwt  uux  cQfitvtiÊts  cjn  aux  eferitures.  J^pprcns 
que  depuis  quelques  années  tous  les  contrats  ,  & 
tous  les  aétes  de  Juftice  le  font  en  Efpao-ne  lut  un 


dicitur  œpqrom?^  :  in  quo  erat  charatler  charta  :  ut  certain  papier  qui  eft  marqué  de  la  marque  du  Roi , 
inde  nofeeretur  ubi  faéia  erat .  Sic  apud  Martialem  pour  laquelle  on  lui  paye  un  droit  ;  &  qu’on  ap- 

!  U  ‘  ”  pelle  ce  papier  papel  fellado  ,  c’eft-à-dire  ,  papier 

f ce  lié  3  &  qu’autrement  ils  feroient  nuis.  Et  c’eft  à 


infra  a  pagina  dicitur  ficnonfiioy. 

Speétas  i  ^ctTouw^jov ,  libelle, 

Nec  fummâ  potes  in  fcheda  teneri. 

Vides  fummam ,  hoc  eft  ,  infimam  fehedam ,  lyyro- 
xmA/ûv  vocari  :  ut  rarpeàToiiwhtov,  primant.  Apud  JVfar- 
tiaiem  male  vulgo  excuditur  ijytToy.oXntby.  kuXov  igi- 
tur  ft  membrum  3  fcheda  ,  fehedion. 

On  mettoit  dans  cette  première  feuille  Ja  mar¬ 
que  du  papier.  Et  de-là  vient  que  protocollum  a 
auiÏÏ  lignifié  la  marque  du  papier.  Cujas  fur  la  No- 
velle  44.  de  Juftinien  :  Protocollum  quid  eft  ?  alius 
majorem  &  regiam  chartam  interpretatur  ,  alius 
fehedam  negligentius  feriptam  ,  alius  exemplar  foï- 
mularum  ,  quo  Tabelliones  uti  f  oient. .  Omnes  errant 
vehemer.tcr.  Ut  hodie  charta  habent  notam  aliquam , 
ex  qua  dignofeitur  quis  eam  chartam  praparaverit , 
ita  habebant  olim  charta  brevem  adnotationem  ,  qua 


l’imitation  des  Efpagnols  qu’on  a  introduit  en  Fran¬ 
ce  le  papier  tymbré.  Juftinien  dans  cette  Novelle 
44.  ordonne  de  même  que  tous  les  Tabellions 
ayent  à  écrire  leurs  Contrats  dans  des  papiers  où 
il  y  ait  un  protocolle  ,  c’eft-à-dire,  la  marque  du 
Cornes  Largitionum  :  fia  fi  é'rspcv  fiprlw  »*8ap0'y 
ypapei]/  evfioXuiov ,  rw^Lw  et  pin  etç  irrfioy  'ci  nrpoxoî— 
pctvov  tc  yeLXov/J.i'io^  <srpMTO'roXXov 

Je  reviens  à  notre  mot  de  protocolle.  Comme  ce 
mot  fignifioit  la  première  feuille  chez  les  Grecs  & 
les  Latins  ,  il  eft  vraifemblable  qu’on  a  appellé  de 
ce  même  mot,  le  primitif,  ou  la  première  écri¬ 
ture. 

Plufieurs  prononcent  protocole.  Rabelais  3. 
a  dit  portecole.  M. 

PROVANDE,  eft  le  grain  ou  la  pitance  qu'on 
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déclara  car,  quo  Comité  Largitionum  (Jub  ejus  cura  donne  d  une  b  efte  de  port ,  outre  fon  ordinaire  de  foin 
erant  chartaria )  ,  quo  tempore  &  a  quo  praparata  &  de  paille.  Ce  font  les  paroles  de  Nicot.  De 
fuiftent  charta.  Ex  eo  coarguebatur  fape  falfitas  j  fi-  prabenda.  Le  mot  provande  le  trouve  dans  la  Ver¬ 
ra/-  Lutetia  audivi  accidiffe  ,  ut  Senatus  fufpeétum  f  on  de  la  Bible  de  Robert  Olivetan.  Et  Abraham 
chirographum  ex  die  in  eo  adfcripto  quo  nondum  ejus  donna  la  provande  afin  afne .  C’eft  dans  la  Gencfe. 
nota  charta  ulla  erat  in  rerum  natura ,  certifftmo  ar-  M. 

gumento  quafijalfum  improbaret.  Il  dit  encore  à  PROVIGNE  R.  De  propaginare  :  qu’Ifidore 
peu  près  la  même  chofe  fur  la  Loi  Contrachis  au  xvn.  5.  explique  fiagellum  vitis,  terra  fubmerfum  , 
Code  ie  Eide  inftrumentorum.  Mais  Viglius  avant  fternere.  provin.  Les  Angevins  difent  prouain.  U. 
lui  avoit  dit  la  même  chofe.  Voici  les  termes,  qui  P  R  O  V I  NS.  Lofes  de  P  rovins.  De  la  Haye  , 
font  de  fon  Commentaire  fur  le  Titre  aux  Inftitutes  dans  fon  traité  de  l’Origine,  &  de  l’Antiquité 
De  Teftamentis  oràinandis  :  Extat  &  Imperatoris  des  Poitevins,  page.  1  j6?Thibaud  Comte  de  Cham- 
Juftiniani  Novella  Conftitutio  ,Tabellionibus  praferi-  pagne  fit  baftir  le  Chafteau  de  Provins  en  Brie  ,  & 
bens  quibus  uti  chartis  debeant.  Sed  ea  Conftantinc-  y  fit  apporter  de  toutes  les  fingularités  qui  fe  'pou- 
poli  tantum  obtinebat  3  &  ejus  nulla  eft  hodie  obfer-  voient  trouver  :  &  fpécialement  les  Lofes  de  Pro- 
vatio  3  protocolli que  vocabulum  (quod  olim  videtur  vins.  M. 

fignificaffe  quarndam  in  charta  capite  notam ,  fignum-  PROU.  C' eft  un  vieux  mot  François  3  dit  Mr. 
que  3  quo  videlicet  artifice  ,  quove  tempore  ea  confiera  de  Vaugelas  dans  fes  Nouvelles  Remarques  ; pour 
fuerit ,  cum  Comitis  Sacrarum  Largitionum  nomine )  dire  aftez  ,  dont  plufieurs  ufent  .encore  en  parlant  : 
mine  traduéhtm  eft  ad  indicem  ,  memorialemque  Ta-  mais  il  ne  vaut  rien  d  écrire.  Voici  l’Obfervation 
bellionis  feripturam  3  qua  in  codice  aliquo  gefti  aélüs  que  l’Avocat  Anonyme  ,  qui  a  donné  au  public 
fubftan/ia  breviter  adnotari  confuevit.  Legimus  au-  ces  Remarques  de  M.  de  Vaugelas  ,  a  faite  fur 
tem  &  apud  Ciceronem  macrocollum  ,  ab  eadem  ,  cette  Remarque  de  M.  Vaugelas  :  M.  de  Vaugelas 
uti  credo,  origine  ,  in  epiftola  ad  Atticum.  Ce  que  avoit  apporté  ce  mot  de  Savoye.  Et  comme  il  l'a- 
Loileauna  pas  fu  :  comme  il  paroit  par  les  paro-  voit  entendu  dire  aux  Savoyards ,  ou  Savoifiens ,  aux 
les  fuivantes  ,  qui  font  du  livre  1.  de  fes  Offices  ,  Dauphinois  ,  aux  Lyonnais  ,  &  aux  Breffans  ,  qui 
chapitre  t,.  Cette  mefme  Novelle  nous  apprend  encore  fe  fervoient  encore  de  ce  mot  ,  mais  mal  3  il  les  en 
un  beau  fecret ,  qui  avoit  eflé  ignoré  jufques  a  ce  que  a  voulu  corriger.  On  dit  encore  au-delà  de  Lyon  , 
le  doc  le  Cujas  l  hit  découvert  :  a  fçavoir  qu  elle  de-  quand  on  remercie  d'une  fanté ,  Bon  prou  vousfafte. 
fend  de  couper  &  ofter  le  protocole  des  Chartres,  que  Ce  mot ,  qui  fignifie  beaucoup  ,  bien  ,  eft  venu  de 
nous  penfons  vulgairement  eftre  la  minute  &  première  probe  ,  ou  prorfum.  Car  de  probe,  on  a  dit  premierc- 
eferiture  du  Contraél  :  &  de  fait  ,  les  Ordonnances  ment  provè  ,  à  la  Gafconne  3  &  enfin  prou.  Voilà 
des  années  x$n.&  encore  celle  d'Orléans ,  artrS  3.  comment  on  trouve  facilement  la  généalogie  d'un  ter * 


56o  P  R  °- 

L ,  ,  W  m  frcfite  des  inventions  V,e  nom  *  àon- 

M^rîcefco  Wd“prOTier  Médecin  du  Grand 

Duc  de  Tofcane,  m’a  du  en  qudquune  de  les 
Lentes  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m  écrire  .  Et 
^  r  \  v  ç  m,  e  U  primo  uorno  del  mondo. 

g  q/ét  dis  pour  réfuter  la  raillerie  que  fait  ici 
de  moi  notre  Avocat  fans  nom.  Cet  Anonyme, 
au  relie ,  a  mal  fait  fon  profit  de  mes  Réglés  Ety¬ 
mologiques  i  la  plupart  de  les  étymologies  étant 
ridicules.  Mais  parlons  de  celle  itfroH,  dont  il 
elt  ici  quellion.  Vron  ne  peut  avoir  ete  fait  de 
prorfrm  ni  du  côté  de  la  lignification  ,  ni  du  co 
de  l’analogie.  11  a  été  fait  de  -probe  comme  e 
l’ai  remarqué  dans  la  première  édition  de  ces  Orl- 
cines  de  la  Langue  Françoife.  Et  ce  que  dit  notre 
homme ,  que  de  probe  on  a  dit  premièrement  p  troe, 
à  la  Gafconne,  fait  bien  voit  qu  il  elt  tout  a  fait 

ignorant  dans  l'Art  étymologique.  De  probe ,  on 
a  dit  premièrement  prob ,  &  eniuite  prov  .  1  e 

pnv,  on  a  fait  fro »  ,  par  le  changement  de  \v 
confonne  en  l’«  voyelle.  Et  c'cft  amfi  que  d  mec 

nous  avons  fait  au.  , 

Notre  homme  s’eft  encore  trompe  en  cirant 
Bon  prou  vous  jaffe  ,  au  fujet  de  prou  ,  en  la  ligni¬ 
fication  d ’affez.  Prou  ,  en  cette  façon  de  parler  , 
Signifie  profit ,  utilité .  Voyez  preu.  M.  . 

P  R  O  V  E  D I T  E  U  R.  Officier  chez  les  Véni¬ 
tiens.  De  ritalien  Proveditore,  formé  du  Latin  pro- 
videre ,  pourvoir  :  quod  provideat  omnibus  qu&  ne- 
cefiaria  fiunt.  Vergy. 

'PROUESSE.  Vaillance.  Comme  Aelargitas 
nous  avons  fait  iargeffe ,  nous  avons  de  meme  tire 
proueffe  de  probitas.  Guillaume  le  Breton,  liv.  i. 
de  fa  Philippide  : 

"Tôt  bene  gefia  demi  ,  tôt  Mihtia  probit ate s. 


Willelmus  Calculus,  Gemmeticenfis  Monachus  , 
Hiftoriæ  Normanorum ,  lib.  7.  cap.  30.  Torftinus  , 
corrnomento  Scicellus  ,  vir  in  multis  probitatibus 
admodum  expertus.  Foucher  ,  Evêque  de  Chartres, 
dans  fon  Gefia  Peregrinantium  ,  livre  z.  parlant  du 
Sié^e  de  Tyr  :  Intérim  autem  probit  ate  quadam  ex- 
eogitata  quinque  V enctici  ffecunda  fiatis  fortunâ  ufi , 
carabum  fimm  ingrejfi ,  domum  imam  diripuerunt, 
duobus  ibi  capitibus  amputatis.  Et  ce  n’eft  pas  feu¬ 
lement  dans  le  moyen  tems  que  le  mot  de  probi¬ 
tas  a  été  employé  pour  marquer  la  valeur  &  la 
générofité  des  hommes  :  car  dans  les  fiécles  les  plus 
avancés ,  &  aufquels  on  a  vû  regner  le  plus  beau 
&  le  plus  pur  Latin  ,  il  a  lignifié  la  même  choie. 
Sénéque-,  Ep.  37.  Quod  maximum  vinculum  efl 
ad  bonam  mentem  ,  prornififti  virum  bomtm  ?  fiacra- 
mento  ligatus  es.  Deridebis  fi  quis  tibi  dixerit  mel- 
lem  effe  militiam  &  facilem.  Virum  bonum  Latini 
dixére  3  fient  Gtaci  à.ya-9-by  3  virum  jcilicet  ftre- 
nuum  &  Mar  dura.  Cafieneuve. 

Prouesse.  Les  Ecrivains  du  moyen  âge 
ont  appelle  les  proueffes  probitates.  Guillaume  le 
Breton  dans  fa  Philippide,  livre  1.  page  zz8. 


Tôt  bene  gefia  domi ,  tôt  Militia  probitates. 

Jean  ,  Moine  de  Marmoutier  ,  dans  la  Vie  de 
Geoffroy  le  Bel,  Comte  d’Anjou:  De  probitati¬ 
bus  Conhdis  aliquem  comporte  rimulum.  De  probus , 
nous  avons  fait  preux  :  &  de  probitia  ,  prouesse. 
Et  de  là  ,  probare  ,  dans  les  Glofes  Anciennes  , 
pour  çpciTèueiv.  Voyez  preux.  M. 

P  R  OU  LT  de  partage.  C’efl  ainfi  que  s’inti¬ 
tule  dans  le  Perche  l’Aéfe  des  lots ,  que  par  les 


p  R  O.  P  R  U. 

articles  160.  161.&C  161.  de  la  Coutume  du  lieu; 
les  puifnés  dreffent  8c  préfentent  fur  la  déclara* 
tion  que  leur  aifné  eft  tenu  de  leur  donner  de 
tous  les  biens  de  la  fucceffion.  M. 

P  r  o  u  l  t  de  partage.  De  prolatum.  Prolatum  > 
proltum  ,  prou  lt.  Prolatum  veut  dire  prefenté  3  8C 
le  proult  eft  l’Aéfe  ,  8cc.  que  dans  le  Perche  les 
puifnés  préfentent.  Le  Duchat. 

PRO  VO  IRE.  Le  Roman delaRofe,  fol.  102; 

Il  s’ajfit  en  une  chayere , 

De  cofie  fion  Autel  affifie  3 
Et  nature  tantoft  s  efi  mifie 
A  genoulx  devant  le  provoire. 

Mais  fians  fiaulte  c efi  chofie  voir 6 
Que  fion  deuil  ne  peult  oublier. 

Il  ne  P  en  peult  aujfi  priera 
Il  y  per  droit  fia  peine  toute: 

Mais  fie  t  ai  fi  y  &  la  Dame  eficoute  , 

Qui  dit  par  grant  dévotion  , 

En  plourant  ,  fia  confejfion. 

Le  provoire  c’eft  le  Confeffional.  De  probatorium  3 
parce  que  c’eft  la  que  le  Penitent  eft  éprouvé  par 
fon  ConfelTeur  ,  jufqu’a  ce  qu’on  reconnoilfe  s’il 
eft  en  état  de  recevoir  l’abfolution.  Le  Duchat. 

PROUVE'  RE  S.  Rue  des  Prouveres.  C’eft  le 
nom  d’une  rue  de  Paris  près  l’Eglife  de  Saint  Eufta- 
che.  Du  Cange  dit  que  cette  rue  a  été  ainfi  ap- 
pellée  du  mot  Prouvoire ,  qui  autrefois  fignifioit 
Prabendarius ,  un  Prébendier ,  fuivant  diverfes  au¬ 
torités  qu’il  cite.  Voici  fes  paroles  :  Quod  qui - 
1  dem  eb  potijfimum  obfiervandum  ,  quod  etiamnum 
Lutetia  Parifiorum  platea ,  fianfii  Eufiachii  œdi  pro- 
xima ,  nomen  de  rue  des  Prouvoires,/è#,  ut  hodie 
efferunt  ,  des  Prouveres  ,  retineat  3  quod  in  ea  ifiius 
Parochia  Prabendarii  Prejbyteri  commanerent  :  quel 
rue  des  Prêtres  dicitur  in  parochia  janéli  Severini. 
Vergy. 

P  R  U- 

PRUDE.  M.  Huet  remarque  que  ce  mot  fe 
trouve  dans  l’ancienne  Langue  Saxonne  •'  &  il  le 
dérive  de  prudens.  Il  vient  de  providus.  Provida  , 
c’eft  une  femme  prude.  Et  prudens  félon  Cicéron, 
vient  de  providere.  Totam  igitur  expeùlas  pruden- 
tiam  hujus  redloris  ,  qua  ipfium  nomen  hoc  natta  efi 
ex  providendo.  C’eft  dans  un  Fragment  du  vi. 
livre  de  la  République,  f  D’autres  le  dérivent  de 
proba.  Proba ,  probida ,  proda ,  pruda  ,  prude.  M. 

PRUNELAYE.  Lieu  planté  de  pruniers  : 
comme  ormaye,  pour  un  lieu  planté  d’ormeaux  ; 
&  cerisaye  ,  pour  un  lieu  planté  de  cerifiers. 
f  De  prunuletum.  M. 

PRUNELLE.  De  prunella  :  à  caufe  de  fa 
reftemblance  à  une  prune  fauvage ,  que  nous  ap¬ 
pelions  prunelle.  Marot ,  dans  une  de  fes  Epigram- 
mes  : 

La  médifiance  ne  faut  croire , 

Corydon ,  ami  gracieux. 

Je  la  connais  :  c  efi  une  noire  : 

Noire  ,  faite  en  dépit  des  deux . 

Si  elle  eufi  ,  pour  la-  peindre  mieux , 

Au  bec  une  prune  fauvage. 

On  diroit  qu’elle  aurait  trois  yeux , 

Ou  bien  trois  prunes  au  vifiage. 

Nicot ,  au  mot  fourdrines  :  prunelle  3  quafi ,  prunulâ. 
M.  du  Cange  :  prunellum  :  prunumfilvefire  :  nofiris 
pruijelle  :  unde  pupilla  nomen.  M. 


PRUNIER. 


PRU.  tue.  PUI. 

PRUNIER-  De  prunarius  :  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  le  Capitulaire  de  faillis  pro- 
priis ,  attribué  à  Charlemagne.  M. 

PRUSSE.  Bomjfia.  Par  corruprion  pour  Po¬ 
ntifia.  De  l’Efclavon  po  ,  devant ,  ou  en  deçà  j 

Î>arce  qu’en  venant  des  parties  Occidentales  de 
'Europe  il  faut  paffer  par  la  Frujfie  pour  entrer 
dans  la  Ruffie.  Poméranie  vient  de  même  de  po  8c 
de  mer  -,  par  la  raifon  que  ceux  du  pays  qui  vou- 
loient  aller  à  la  mer  Baltique  ,  avoient  à  traver- 
fer  la  Poméranie  avant  que  d’arriver  à  cette  mer. 
Le  Duchat.  Voyez  Pomeranie. 

PU  G 

PUCEAU.  PUCELLE.  Quelques-uns 
dérivent  ces  mots  de  pudicellus,  8c  de  pudicella. 
Ils  viennent  de  pulcellus ,  8c  de  pulcella ,  dérivés 
de  pullus ,  qui  fignifie  petit.  Pullus  ,  pullicus ,  pul- 
liculus ,  pullicellus  ,  pulcellus,  puceau  :  pulcella,  ru- 
celle.  Bergomas ,  dans  fa  chronique  :  Pulcella  Au - 
relianenfis.  Les  Italiens  difent  encore  pulcella.  Dan¬ 
te  ,  dans  fon  Purgatoire  ,  chant  xx. 

FJfio  parlava  ancor  de  la  larghezza 
Che  fece  Nicolao  a  le  pulcelle. 

De  pulcella  ,  on  a  fait  le  verbe  depucellare ,  d’où 
nous  avons  fait  de’puceler  :  de  même  que  les 
Latins  devirginare ,  &  les  Grecs  S'tamap8n'ii\j^.  Ç 
H. Etienne,  page  i  iy.defes  Hypomnèfes,&  Nicot 
dans  fon  Diétionnaire  ,  n’ont  pas  bien  rencontré, 
dérivant  pucelle  de  puella.  M. 

PUI-  . 

P  U I  R.  De  putire  ,  dit  par  métaplafine ,  pour 
putere.  M. 

PUIS.  De  pofi  :  comme  Fuisquè ,  de  pofi - 
quam.  M. 

PUISNE'.  De  pofinatus.  Une  ancienne  Char- 
tre,  intitulée  Saifma  Paganelii  ,  que  du  Chefne  a 
fait  imprimer  fur  la  fin  des  Hiftoriens  de  Norman¬ 
die  :  Si  dominas  Fulco  Paganellus  aliquid  ceperit  tri 
portionibus  pofinatorum  fiuorum.  Les  Ordonnances 
d’Ecolïe ,  intitulées  Regiam  Majeftatem  ,  livre  2. 
chap.  3  5 .  Cum  qui  s  moritur  habens  filium  pofinatum, 
ef  ex  primogenito  filio  jammortuo  nepotem.  Et  liv.  3. 
chap.  29.  Sifrater  primo genitus  pefinato  fratri  dona- 
vit.  Cafeneuve. 

Puisne'.  De  pofi  natus.  Voyez  ai  fine.  M. 
PUISETTE.  V oyez  pochette.  M. 

P  u  1  s  e  t  t  e.  M.  Ménage  ,  au  mot  pochette ,  n’a 
rien  dit  fur  puiffette,  quoiqu’il  donne  ce  dernier 
pour  un  fynonime  de  pochette,  &  qu’en  effet  on 
le  trouve  en  cette  lignification  ,  ou  plutôt  en  celle 
de  goufi'et ,  dans  le  Roman  du  petit  Saintré,  tom. 
1.  page  124.  8c  143.  de  l’Edit,  de  1724.  On  ap¬ 
pelle  a  Metz  pijj'ette ,  le  goulfet  des  culottes  ;  St 
peut-être  eft-ce  ainfi  qu’il  faut  lire  dans  Saintré. 
En  Alfàce  les  Payfans  portent  leur  argent  dans 
une  petite  bourfe  coufue  à  la  doublure  de  leur 
chemifette  -,  8c  je  ne  doute  pas  qu’autrefois  la 
même  coutume  n’ait  eu  lieu  en  France.  Or  com¬ 
me  cette  bourfe  touchoit  à  la  poitrine  ,  qu’en 
ce  tems-là  on appelloit  pis,  de  la  peut-être  le  nom 
des  piffiettes ,  qui  ferait  par  Confequent  le  nom  vé¬ 
ritable  ,  8c  non  pas  puijfiecte  ,  comme  l’a  cru  M. 
Ménage ,  8c  après  lui  l’auteur  des  Notes  fur  lé 
Roman  de  Saintré.  Le  Duchat . 

Tome  IL 
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P  U  L* 

PULLIER.  Il  ya  une  Eglife  Collégiale  à 
Bourges  qui  s’appelle  Saint  Pierre  le  Pullier  -,  8c  une 
autre  à  Tours  ,  qui  s’appelle  du  même  nom.  Dd 
puellarium.  Ecclefia  Sanèh  Pétri  puellarum ,  fivè 
in  puellario.  C’eft  ainfi  que  ces  Eglifes  font  appel¬ 
les  dans  les  Titres  Latins,  parce  que  c’étoit  le 
lieu  où  l’on  baptifoit  les  enfans.  Il  y  a  à  Orléans 
une  Eglife  de  S.  Pierre  qu’on  appelle  par  la  même 
raifon  ,  Bafilica  Sanéti  Pétri  Laétentium.  La  Ville 
de  Montpellier  eftappellée  de  même  Mon  s  puella¬ 
rum  ,  d’un  Monaftére  de  Filles.  Voyez  Cujas, 
livre  27.  de  fes  Obfervations ,  chapitre  15.  &M. 
de  Valois  le  Jeune,  dans  fa  Notice  des  Gaules* 
M. 

PUN- 

P  U  N  A I  S.  De  putinajïus  ,  inufité  ,  fait  dé 
puteo.  Puteo  ,  putio  ,  putire  3  dit,  par  métaplafine  , 
pour  putere  :  d’où  P  U  1 R  :  patinas  ,  putinajïus ,  pu- 
nafius  ,  punais. 

P  u  n  a  1  s.  Je  croirois  que  ce  mot  qui  fignifie 
qui  a  le  nez  puant ,  a  été  formé  du  François  puer  8c 
nezi  comme  fi  l’on  difoit,  qui  pue  par  le  nez.  Vergy. 

PUNAISE.  Lat.  cimex.  Je  le  déri  vois  autre¬ 
fois  de  punicea.  Et  je  croyois  qu’on  avoir  ainfi  pre¬ 
mièrement  appellé  les  punaifes  rouges ,  &  en  fui  te* 
toutes  les  autres  punaifes.  Je  crois  préfentemenc 
qu’il  vient  de  putere.  V oyez  punais ,  8c  putoir.  M* 

PUP< 

P  U  P  U  T.  On  appelle  une  hupe  en  plufieurë 
lieux  de  France  un  puput.  Jules  Scaliger  fur  le  xx. 
livre  de  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariflote,  page 
1052.  parle  ainfi  de  cet  oifeau  :  Multarum  Jïmul 
avium  brèves  hiflorias  recenfiebimus ,  afiœd/ffima  aufi- 
picati.  Lrifli  afipePtu  avis  efi  :  colore  raro  ,  candidis 
pennis  alarum  difiinElo  :  magnitudine  dupla  ad.  rne- 
rulam  :  infigni  crifta  plicatili  ex  plumi s ,  more  mili -1 
tari  3  fiurreFta  ubi  velit.  Upupam  ,  Latini  :  vklgus 
nofirum  puttam  3  quia  fiœtet  :  quemadmedurn  V'afico- 
nes  puput,  tiirn  a  fiœtore  ,  tum  etiam  a  cantu  :  Galli 
huppam ,  tum  a  crifla  ,  tum  etiam  a  voce  ,  dixére. 
Aiunt  vero  ,  non  fiolum  nidum  in  humano  ficrcoré 
fiacere ,  fied  etiam  eo  ali  ^  Voyez  huppe.  M. 

PUR- 

PURE  E.  Jacques  Sylvius  l’appelle  juficulun* 
pifibrum  depuratum  ,  &  colatum  :  8c  ainfi  il  déri¬ 
ve  le  mot  de  purée ,  de  purata.  Le  P.  Labbe  dans 
la  fécondé  partie  de  fes  Etymologies  Françoifes,  au 
mot  pur  ,  blâme  cette  étymologie  ;  prétendant 
que  purée  a  été  dit  par  corruption  ,  au  lieu  de 
poifiée  ,  du  mot  de  pois.  Il  dit  la  même  chofe  dans 
la  première  partie,  au  moz pois,  l’étymologie  de 
Sylvius  efi  la  véritable  On  a  dit  purata  pif  a  : 
d’où  on  a  dit  enfuite  purata  au  fingulier  fé¬ 
minin  :  d’où  nous  avons  fait  purée.  La  purée,  ce 
font  des  pois  pâlies  par  une  pafloire.  Ce  qui  ne 
peut  pafler ,  s’appelle  écafillotes  ,  ou  écafiotes.  M. 

P  u  R  e'  e.  Autrefois  on  difoit  porée ,  8c  Rabelais 
parle  ainfi.  Forée  a  été  dit  pour  poirée  3  8c  poirée 
pour  poifiée  dé  pois.  Huet. 

P  U  R  E  R.  De  purare ,  fait  de  parus.  Les  Glofes 
Anciennes  :  Impurata ,  pc7rapd ,  àxcld-ccpTa.  M. 

P  U  R I T  A I N  S,  Ce  font  les  Calviniftes  d’Ani 

Z  a 


3^2  PUR.  PUS.  PUT. 

çleterre.  Voyez  Bradshaw,  dans  fon  Traité  du 
Puritanifme  d’Angleterre.  M.  , 

P  U  R  R  O  N.  pullule.  Gr.  aiia..  De  pus. 
Pus ,  puris ,  pure ,  pumas ,  purone  ,  p  u  R  o  N.  V oyez 
froncle.  Pus  a  cté  fait  de  <zrJoy .  Et  -srécv  ,  dit  Ari- 
ftote ,  au  livre  3.  de  l’Hiftoire  des  Animaux,  eft 
du  iang  pourri. 

PUS- 

PUSTULE.  De  puftula ,  fait  de  < puW,  qui  fi- 
gnitîe  vefica.  puf  a  ,  pufula  ,  puftula  ,  & 

sella.  Puft'ella  fe  trouve  dans  les  Glofes  Anciennes  : 
pufella,  çXuind  :  pufiella  ,  pAwtTfiftç.  Voyez  W- 
jè  vache.  M. 

PUT- 

PUTAIN.  Comme  on  a  dit  que  Bellum  dici- 
tur ,  cjuia  hélium  non  eftj  &  Parca  ,  quia  nemini  par¬ 
ent  j  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  nos  Anciens 
François  ont  tiré ,  par  antiphafe  ou  contrariété  de 
feus ,  le  mot  putain  du  Latin  putus ,  qui  lignifie 
pur.  Feftus  Pompeius  Tutus  Antiqui  dicebant ,  pro 
puro.  Quoi  qu’il  en  foit,  nos  anciens  François  di- 
îoient  pute ,  pour  méchante.  Le  Roman  de  Guillau¬ 
me,  aux  Enfances  Vivien: 

Payes  de  ci  pute  gent  ef garée. 

Et  en  un  autre  endroit: 

Des  Sarrafins  la  pute  gente  haie. 

Ils  difoient  auffi  un  homme  de  put  aire,  pour  dire  mé- 
chatit.  Le  même  Roman  : 

Fel  fu  &  de  putaire. 

Et  Fîerman  de  Valenciennes ,  au  Roman  de  la 
Bible  : 

One  ne  fut  hom  fur  terre  plus  hait  traiteor , 
Ne  hom  de  putaire ,  ne  félon  boifeqr. 

Peut-être  aufii  ce  mot  vient-il  de  putitus ,  qui  li¬ 
gnifie  un  fou ,  &  qui  eft  employé  dans  ce  fens  par 
Plaute.  Cafeneuve. 

P  u  t  a  1  n.  De  putana  ,  diminutif  de  put  a.  An¬ 
ciennement  nous  difions  pute ,  témoins  ces  vers  du 
Roman  de  la  Rofe  : 


PUT.  P  u  Y. 

manis  ,  a  puta  ,  putos,  feu  potos.  Unde  &  hodie 
pars  in  muliere,  qua  honefte  nominari  non  poteftfvul* 
go  in  Italia  eo  nomine  nota  efi.  Sic  Cvo/dp/ç/xx 
Nutricum  imitatus  efi  Catullus  ,  cum  Calvum  iaia* 
putium  vocavit. 

Voyez  Vollius  de  Vitiis  Sermonis ,  page  231. 
f  Le  mot  de  pute ,  8c  celui  de  putain  ,  ne  fiani- 
fioient  originairement  que  fille.  Ils  ont  depuis  figni- 
fïé  fille  débauchée:  comme  celui  de  garce  3  lequel 
en  Anjou  ,  &  dans  plufieurs  autres  Provinces ,  fe 
prend  encore  aujourd’hui  Amplement  pour  une 
fille. 

Les  Anglois  difent  puttain ,  pour  meretrix ,  & 
pour  pudendum  muliehre. 

Touchant  le  mot  Italien  qui  lignifie  la  partie  de 
la  femme,  voyez  mes  Origines  Italiennes , au  mot 
potta.  M. 

PUTE.  Dans  le  Patois  Melïin ,  \ei  mots  put 
8c  pute  ,  lignifient  laid  8c  laide  :  8c  on  appelle  du 
même  mot  pute  une  punaife  ;  ce  qui  me  perfuade 
que  pute  en  la  lignification  de  putain ,  pourroit 
bien  avoir  été  formé  de  putida.  Putida  q  8c  par  con- 
traélion ,  puta.  On  aura  appelle  pute  une  femme 
demauvaife  vie, pour  exprimer  la  m'auvaife  odeur 
de  fa  réputation.  Et  parce  que  la  punaife  rend  une 
odeur  fort  puante ,  on  l’aura  de  même  appelle  pute , 
pareillement  de  putida.  Le  Duchat.  Voyez  pente. 

PUTOIR,  ou  PUTOIS.  C’eft  une  cfpece 
de  chat  :  ainfi  appelle  de  fa  puanteur.  Scaliger  con¬ 
tre  Cardan  ,  ccx.  3*  Inter  ea  quinque ,  catus  feeten? 
quoique  efi ,  pilo  obfcuriore  3  fied  tara  tetro  odore  ,  ut 
put  in  Liguribus ,  in  G allia,  putois  ,  fit  cognomi- 
natus.  Picardis  cath  aret  appellatur.  Dans  la  Balfe-: 
Normandie ,  on  prononce  mois.  M. 

PU  Y- 

f  PU  Y.  De  podium,  -ra-éJiey,  qui  lignifie  un  lieu 
éminent ,  une  montagne.  Ce  mot  prend  diverfes  fi¬ 
gures  fuivant  les  lieux  où  il  fe  trouve.  Dans  la  Fran¬ 
ce  Méridionale,  c’eft  puech.  Dans  l’Ille  de  Téné- 
rifl’e,  c’eft  pic.  Dans  le  Cotentin  ,  c’eft  pou.  Au¬ 
près  de  S.  Germain  en  Laye,  c’eft  le  pec.  En  Nor¬ 
mandie  on  appelle poc ,  meta,  le  but  où  l’on  tend, 
&  où  l’on  fe  place ,  en  divers  jeux  3  parce  que  ce 
but  eft  une  petite  montagne ,  c’eft-à-dire  une  pe¬ 
tite  éminence.  Huet. 


Toutes  efies ,  ferez  ,  ou  fufiej , 

De  fait ,  ou  de  volonté,  putes  : 

Et  qui  très-bien  vous  chercherait ,  ' 

Putes  toutes  vous  trouverait. 

Scaliger ,  fur  l’Epigramme  fuivante  ,  qui  eft  des  ca- 
tale&es  de  Virgile  : 

Scilicet  hoc  fine  fraude  ,  V dri  dulcijjime ,  dicam  3 
Difpeream  ,  nifi  me  perdidit  ifte  potus. 

Sin  autem  pracepta  vêtant  me  dicere  :  fane 
A  on  dicam  :  fed  ms  perdidit  ifie  puer. 

Aitfe  amore  incenfum  pueri ,  quem  nequiufculè  vo- 
jt  appellare  fied  legibus  carminis  prohiberi.  Nam 
ad  nequmam  intererat ,  potum  ,  «wpuerum  appel¬ 
lare .  Siquidem  potus,  five  putus, 

Nutricum.  In  veten  Glofiario  :  putus,  ^  :  puti, 

Effim  ?umim  hodie  itavocant  in  Italia:  & 
Gallz  pufillum  vacant  petitum  :  détona  voce  a  puti- 
to .  Lafciviatnefi,  ut  in  ufuvocis,  ha  &  in  etymo: 
puta  emmvoà*  Argumenta,  præputium  ,  quafi 

7r°t;V;  ErZ°  l<?Vla  in  GracisNutricibus.. fiJod 
7iaPsln,pueros  (maàu>^çVocare.  Eadem  &  in  Ro- 


P  u  v.  Comme  quand  on  dit ,  Puy  en  Felay. 
De  podium.  Jofeph  Scaliger,  dans  fa  Notice  de  la 
Gaule  :  v  e  l  a  u  n  i  ;  le  pais  de  Velay.  Pagus  Velu- 
cinus,  in  veteribus  Martyrologiis  Epifcopatûs  Ani- 
cienfis:  le  Puy  en  Velay  3  id  efi  Podium  Velauno  : 
quia  urbs  eft  in  editiftimo  loco  ,  qui  Lingua  Gallo- 
rum  Puy ,  id  eft  Podium ,  dicitur.  M.  Flauteferre, 
livre  1.  de  fes  Aquitaniques  chap.  10.  Anicium 
civitas,  diéla  eft  Podium  Vellaunorum,  ab  editifft- 
mo  monte,  in  cujus  radice  fit  a  eft:  Podium  Galli  vo- 
cant  ;  vulgo  le  Puy  en  Vellay.  Gregorius  FIL  P. 
Exemplo  ,  inquit ,  Caroli  Magni,  qui  in  tribus  lo- 
cis  annuadm  colligebat  mille  &  ducentas  libras  ad 
fervitium  Apoftolicæ  Sedis ,  id  eft  Aquilgranis  , 
apud  Podium  Sanétæ  Mariæ  ,  apud  Sandum  Ægi- 
dium.  Ait  Podium  Sancta  Maria  :  nam  Ec clefiia 
Cathedralis  eft  dicata  Firgini  Maria ,  miraculis  & 
peregrinantium  frequentia  valde  celebris.  Et  Rifror - 
dus.  :  In  civitate,  Anicienfi  quæ  vulgo  nunc  Podium 
dicitur.  Le  Puy  Laurens ,  &  le  Puy  Morin ,  font 
de  meme  appelles ,  dans  les  anciens  titres ,  Podium 
Laurentii ,  8c  P odium  Morini.  Podium  lignifie  pro¬ 
prement  le  lieu  éminent  du  theatre  3  &:  il  vient  de 


P  Y  R. 

6roV/;V  ;  à  caufe  qu’il  avance  comme  un  pied.  De 
podium  ,  les  Italiens  ont  auflî  fait  poggio ,  &  les 
Efpagnols  pujoj  d'où  vient  leur  verbe  Jobrepujar , 
qui  fignifie  forment er.  Les  Languedociens  difent 
puja  pour  dire  monter.  De  poggio, on  a  dit  par  di¬ 
minution  poggietto ,  d’où  nous  avons  fait  pujet  y 

Eour  dire  petite  éminence.  Il  y  a  a  Paris  une  famil- 
:  qui  s’appelle  de  ce  nom.  En  Touraine  ,  on  dit 
pouer ,  pour  dire  monter  :  de  podiare.  Jofeph  Scali- 
ger reprenoitM.  du  Puy,Confeiller  au  Parlement, 
perede  Mrs.  du  Puy;  que  je  nomme  par  honneur; 
de  ce  qu’il  s’étoit  appelle  en  Latin  Puteanus ,  qui 
veut  dire  du  Puis ,  au  lieu  de  s’appeller  Podianus , 
qui  fait  du  Puy.  Voyez  ion  fécond  Scaligerana.  En 
Languedoc ,  on  appelle  pech  la  cime  d’une  monta¬ 
gne  :  de  podicum  ;  qui  elt  le  même  que  podium  , 
d’où  il  a  été  formé. Et  dans  l’Anjou, près  de  Dau- 
nieray,il  y  a  uneparoifle  qu’on  appelle  Notre  Hu¬ 
me  du  Pec  j  laquelle  eft  appellée  dans  les  titres  La¬ 
tins  Sanùla  Maria  de  Podio. 

P  Y  R. 

PYRAMIDE.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
du  Grec  <mvpU  ,  triticum ,  frumentum  ,  &  d’afjuîu 
calligo.  Ils  prétendent  que  le  Patriarche  Jofeph  fit 
bâtir  plusieurs  greniers  en  pointe  pour  y  amaffer 


P  Y  R,  363 

le  blé  d’Egypte  ,  &  que  de-lù  vint  le  nom  de  py' 
ramide.  Mais  il  eft  mieux  de  le  dériver  de  fou? 
'nvpoç,  feu,  parce  que  la  figure  d’une  pyramide  imite 
celle  de  la  flamme.  * 

PYRENEES.  Montagnes  célébrés ,  entre  la 
France  &  1  Efpagne.  Diodore  de  Sicile  ,  &  divers 
autres  anciens  Ecrivains,  dérivent  ce  nom  du  Grec 
<sr£p  <&'op o( ,  jeu  ,  &  ils  prétendent  qu’il  a  été  occa- 
fionné  par  un  fameux  embrafement  caulé  par  des 
Bergers ,  qui  mirent  le  feu  aux  forêts  qui  cou- 
vroient  ces  montagnes.  Ariftote  parle  de  cet  em¬ 
brafement.  Voyez  Mariana,  Hiftoire  d’Efpagne, 
liv.  1.  Wachter,  dans  Ion  Gloffarium  G  cimanicum , 
page  2.09.  propofe  une  autre  origine  du  nom  des 
Pyrénées.  V oici  fes  termes  :  Brenner,  ftummi- 
tates  Alpium  Rhaticarum  ,  vel  Tyrolenjîum.  L>racis 
'srpwy  &  GTptiwv  eft  eminentia  montis ,  cacumen  ,  ver— 
tex ,  a  rospooifjLi  exfto ,  promineo.  Cambris  bre  mons  , 
collis ,  breon  montes  ,  bryn  collis.  Suecis  brink  cli- 
vus  ,  declivitas  montis .  Ab  bis  initiis ,  five  Gracis , 
ftve  Gelticis  ,  vident ur  defeendere  non  Jolum  Bren- 
norum  montium  (  funt  autem  duo  cateris  eminentio- 
res  ) ,  fed  etiam  PyrenæorüM,  &  gentium 
Alpinarum  appellationes  ,  cujufmodi  memorantur  ïrt 
veteri  Rhetia  ,  Breuni ,  Brenni,  Brenci ,  Breones, 
Briones  ,  apud  Ceilarium  in  Gcographia  Antiqua  „ 
tom.  î.pag.  519.  edit .  nov .  pag.  4x3.  * 


Q  U  A.  QU  A. 


QU  AD  ES.  Ancien  Peuple  de  Germanie, 
Sc  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans  l’Hi- 
ftoire.  Grotius  croie  que  ce  nom  lignifie 
mauvais ,  &  que  les  Quad.es  furent  ainfi  appellés, 
à  caufe  de  leur  méchanceté  ;  du  mot  quaâ  ,  qui 
en  Flaman  fignifie  mauvais.  Wachter  aime  mieux 
dériver  ce  nom  du  mot  u >&d  ,  qui  en  vieux  Saion 
fignifie  vaillant .  Voyez  cet  Auteur ,  dans  fon  Glof- 
fariurn  Germanicum  ,  aux  mots  quad ,  &  weidlichA 
QU  A  D  R  A  N.  De  quadrans ,  parce  que  plu- 
fieurs  Quadrans  font  faits  en  forme  de  quart  de 
cercle.  Huet. 

QU  AD  RE.  Bordure  de  tableau.  De  l’Italien 
quadro.  M. 

QUADRILLE  :  qu’on  prononce  Cadrille. 
Le  Pere  Méneftrier,  dans  fon  agréable  Livre  des 
Tournois ,  au  chapitre  des  Quadrilles  :  C’eft  des 
Italiens  que  les  Troupes  diverfes  qui  compofent  les 
Carroufels ,  ont  reçu  le  nom  de  Quadrilles.  Ce  mot 
eft  chez  eux  le  diminutif  de  fquadra  :  qui  eft  une 
Compagnie  de  Soldats  rangée  &  dreffée.  Aujji  fqua- 
drare  eft  proprement  drefter  une  chofe  a  P  équerre  ,  & 
en  forme  quarrée.  Ils  difent  donc  fquadriglia  ,  & 
nous  quadrille  ,  pour  une  Troupe  de  Cavaliers,  ran¬ 
gez  en  ordre  pour  un  Carroufel ,  ou  pour  un  Tournoy. 
Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  que  l’on  difoit  Squadrille, 
&  Éfquadrille.  Ce  que  le  Pere  Méneftrier  dit  ici , 
qü’il  n’y  a  pas  pas  long-tems  que  nous  d ifons  f ca¬ 
drille  ,  &  efcadrille  ,  me  fait  conclure  avec  lui , 
que  notre  mot  Quadrille  eft  d’origine  Italienne. 
Sans  cela,  je  le  dériverois  de  l’Efpagnol  quadril¬ 
la.  M. 

QU  AD  R  IN.  Nicot  :  Quadrin  ,  un  liard  , 
teruncium.  Peut-être  de  fa  figure  quarrée  ;  &  que 
c’eft  la  même  chofe  qu’une  maille.  Voyez  M. 
Ménage  ,  au  mot  maille.  Le  Duchat, 


QU  AL  Voyez  quay. 

QU  A  ILLE.  C’eft  ainfi  ,  à  môn  avis,  qu’il 
faut  écrire  ce  mot  :  &  les  Italiens  l’appellent  auffi 
quaglia.  Quelques-uns  tiennent  que  cet  oifeau  a 
été  ainfi  appellé  à  caufe  du  fon  de  fa  voix.  Joan- 
nes-Baptifta  Pius ,  dans  fes  dernieres  Annotations, 
Sylloge  3.  cap.  54.  Nonnulii  coturnices  ne  gant  effe 
illas  aves  qua  vulgo  qualeæ,  à  fono ,  dicuntur.  Jean 
de  la  Porte,  dans  fon  Catholicon  :  Qualea  eft  q  a  <e- 
dam  avis  ;  &  dicitur  a  qualis  :  vel  dicitur  qualia  , 
d  voce  qudm  facit ,  feilicet  quaquerâ.  Monachus  , 
iib.  1.  parlant  de  certains  chiens  :  Qui  agilitate  jua 
vulpes  &  esteras  minores  befticlas  facillime  capiunt j 
quaquaras  etiam ,  &  alla  volatilia,  ajeenfo  celericre 
fopé  f allèrent.  Cafeneuve.  Voyez  caille. 

QUAISSE.  D e'capfa.  M. 

QJU  A  K  E  R  S  :  qu’on  prononce  Couacres.  Nom 
de  feéte  de  Religion ,  dans  l’Angletetre  &  dans  la 
Hollande.  Ces  Seétaires  ont  été  ainfi  appellés , 
comme  qui  diroit  Trernbleurs  ,  du  mot  Ânglois 
quake ,  qui  fignifie  trembler:  étant  dans  une  perpé¬ 
tuelle  frayeur  des  Jugemens  de  Dieu ,  &  prenant  à 
la  lettre  ces  paroles  de  Saint  Paul ,  Opeiemini  falu- 
tem  cum  timoré  ô" tremore.  Ils  doivent  leur  origine, 
comme  tous  les  autres  Enthoufiaftes  ,  aux  Ana- 
bapriftes  :  avec  lelquels  ils  ont  cela  de  commun  , 
qu’ils  rejettent  toute  (orte  de  ferment ,  excepté  le 
oui  &  le  non,  &  qu’ils  ne  reconnoiftent  de  fupé-' 
riorité  &  de  magiftrature  que  .celle  que  la  force 
leur  fait  recevoir,  Ils  prétendent  qu’il  n’eft  permis 
à  aucun  Chrétien  d’exercer  de  Charges ,  foit  Ci¬ 
viles,  foit  Militaires;  <Se  que  Dieu  feul  peut  punit 
les  crimes.  Ils  croyent ,  avec  plufieurs  autres  Seéta- 
teurs,  que  l’Ecriture-Suinte  doit  décider  les  Con- 
troverfes  de  Religion.  Mais  ils  ont  cela  de  parti¬ 
culier,  qu’ils  attendent  des  révélations  immédiates 
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du  Saint-Efprit  la  folution  de  tous  leurs  doutes  en 
matière  de  Foi,  8c  qu’ils  ne  parlent  jamais  dans 
l’Emile,  que  quand  ils  croyent  que  le  Saint-Efprit 
delcend’  dans  leur  coeur.  C’eft  de-là  que  viant  ce 
cn-and  filence  où  on  les  voit  dans  les  lieux  de  leurs 
affemblées;  qui  n’eft  interrompu  que  par  de  pro¬ 
fonds  gémilfemens ,  qu’ils  pouffent  du  profond  de 
Feftomac.  Le  premier  d’entr’eux  qui  eft  pris  de 
l’enchoufiafme ,  parle  8c  prêche ,  tant  que  l’Efprit 
le  poffede.  Er  fi  plufieurs  s’en  trouvent  pris  en 
même  rems ,  ils  parlent  tous  enfemble  ,  jufqu  à  ce 
que  l’Efprit  le  plus  fort  faffe  taire  le  plus  foible. 
Ils  n’admettent  la  pratique  d’aucun  Sacrement.  Ils 
font  fort  Amples  dans  leurs  habits ,  ne  portant  ni 

rubans ,  ni  dentelles.  M. 

QJJ  A  N  QJJ  A  M.  On  nomme  ainfi ,  en  ter¬ 
me  de  Collège ,  une  Harangue  Latine  faite  en  pm 
blic,  8c  prononcée  d’ordinaire  par  un  jeune  Eco¬ 
lier  à  l’ouverture  de  certaines  Thèfes.  Ces  fortes 
de  Harangues  ont  été  appellées  de  la  forte  ,  parce 
qu’elles  commençoient  iouvent  par  le  mot  Latin 
1 juanquam .  * 

QJJ  A  N  QU  A  N.  Prononcez  cancan.  Grand 
bruit  qui  fe  fait  pour  peu  de  chofe.  On  pourroit 
croire  que  ce  mot  auroit  été  forme  par  onomato¬ 
pée  ,  du  bruit  que  font  les  oyes  lorfqu’elles  iont 
effrayées,  ou  qu’elles  veulent  s’envoler  :  mais  on 
fe  tromperoit  :  &  cette  expreffion  nous  vient  de 
l’Univerfité,  où  il  y  eut  dans  le  feiziéme  fiécle  , 
fous  le  règne  de  François  I.  une  groffe  difpute  en¬ 
tre  les  nouveaux  Leéteurs  établis  par  ce  Prince  , 
8c  les  anciens  Maîtres ,  favoir  s’il  falloit  prononcer 
quamquam ,  comme  le  vouloient  ces  premiers , 
ou  quanquan ,  à  la  Françoife,  comme  le  préten- 
doient  les  autres ,  qui  ne  pouvoient  fe  défaire  de 
l'ancienne  barbarie.  Les  Paradoxes,  imprimés  chez 
Charles  Etienne  en  1554.  à  la  troifiéme  Déclama¬ 
tion  :  Si  bien  nous  voulons  conjîderer  l’infolence  de 
ceulx  aufquels  il  femble  ,  fous  l'ombre  d'un  quan- 
quan  de  Colleige  ,que  chafcun  fait  bien  tenu  a  eulx. 
Le  Duchat. 

QUANT-ET-MOI.  QUANT-ET-QUANT- 
MOI.  De  quando  &  ego  :  8c  de  quando  &  quando 
ece.  M.  ; 

o 

Q  U  A  R  A I L.  On  appelle  ainfi  à  Metz  une 
affemblée  de  Bourgeoifes  affifes  le  foir  devant  la 
porte  d  un  logis ,  pour  caufer,  ou  pour  travailler, 
particulièrement  au  rouet ,  pourvu  que  cette  af¬ 
femblée  foit  au  moins  de  quatre  perfonnes.  C’eft 
un  mot  corrompu  de  Quadrille 3  mais  Quarail  eft 
maiculin.  Le  Duchat. 

QJJ  A  R  A  N  T I E.  Ce  mot  fe  dit  à  Venife  de 
certains  Tribunaux,  ou  Chambres  de  Juftice,  ainft 
nommées  de  l’Italien  quaranta  quarante  ,  parce 
que  ces  Chambres  de  Juftice  font  compofées  de 
quarante  Juges.  Il  y  a  une  Quarantie  Civile,  8c 
une  Quarantie  Criminelle.  Verçry. 

QJJ  A  R  R  E.  Rabelais ,  livre  z.  chap.  zi.  Ou 
de  beaux  balais  a  tout  greffes  marques  de  diamants 
à  vingt  &  huit  quarres.  C’eft  une  facette  de  pierre 
precieufe  ;  &  le  mot  quarre  vient  de  quadrus,  d’où 
1  Italien  quadro ,  a  cauie  de  la  figure  quarrée  qu’ont 
ordinairement  les  iacettes  des  diamans  8c  des  au¬ 
tres  pierres  précieufes.  Anciennement  nous  difions 
qmene  dans  la  même  fignifîcation.  Le  Roman  de 
la  Rôle,  fol.  1 Z7.  v’. 

Une  couronne  d’or  grojfette , 

Ou  font  moult  précieufes  pierres , 

ht  beaux  chatons  a  quatre  quierres.  Le  Duchat. 


Q  U  A, 

QU  A  R  RE  A  U  d’arbalètes.  QUARRÊ'S 
d'arbalètes.  Voyez  ci-deffus  carreaux j  8c mes  Ori¬ 
gines  Italiennes,  . au  mot  quadrella  3  8c  M.  du  Can¬ 
cre  ,  dans  fon  Gloffaire  iur  Viilc-Hardouin ,  au  mot 

quarrel.  M. 

QJJ  A  R  RI  ERE.  Ceft  le  lieu  d’où  l’on  tire 
la  pierre  pour  bâtir.  Ce  mot  vient  de  quadraria  , 
que  l’Abbé  Sugger ,  dans  Ion  Livre  de  la  Confié- 
cration  de  fon  Eglile  de  Saint  Denis ,  prend  fou- 
vent  pour  ce  que  nous  difons  quarriere  de  pierre  : 
8c  quadrati  font  les  quartiers  de  pierre.  Sidonius 
Apollinaris,  livre  5.  épître  7.  Marmorum  quadra- 
tos.  Et  en  l’épître  8.  du  même  livre  :  Ut  fine  eu - 
jufdam  concu/Jione ,  vcl  damno ,  quadrati  ad  Raven- 
natem  urbem  noftra  jufftone  devehantur.  Quadrata - 
rii  font  proprement  ceux  qui  taillent  la  pierre  dans 
les  carrières  :  ainfi  appellés ,  parce  qu’ils  lui  don¬ 
nent  une  efpèce  de  figure  quarrée  :  ce  que  ne  font 
pas  les  Tailleurs  de  pierre  qui  la  mettent  en  œu¬ 
vre  ,  8c  qui ,  félon  le  deffein  de  l’Architeélure , 
font  contraints  de  leur  donner  divèrfes  figures.  Il 
eft  parlé  de  ces  Quadratarii  dans  la  Loi  1.  au  Code 
De  Excufat.  Artif.  au  Code  Théodofien  ;  8c  en  la 
Loi  z.  du  même  Titre  ,  au  Code  Juftinien  :  où  , 
parce  qu  il  y  a  fhiadratarii  ,  quos  Graco  vocabulo 
‘snuldç  appellant ,  Cujas  a  corrigé  KiÛoSmIoiç  3  quoi¬ 
qu’il  faille  lire ,  félon  mon  avis ,  fio/Jd; ,  qui  fe 
trouve  dans  le  Glollaire.  fènTnç  quadratarius\:  qui 
vient  du  verbe  ,  qui  lignifie  mettre  en  piè¬ 

ces  3  car  auffi  le  métier  de  ces  ouvriers  eft  de  tail¬ 
ler  une  roche  &  un  rocher  en  diverfes  pièces. 
Cafeneuve. 

QJJ  A  RR  O  N.  Le  Roman  de  la  Pvofe  ,  fol. 
p z.  v°.  édit,  de  1531. 

Certes ,  fi  j’efteye  larron  , 

Ravijfant  en  boys ,  ou  quarron. 

Quarron ,  c’eft  un  quarrefour.  De  l’Italien  quadro- 
ne ,  ou  quadro ,  qui  lignifie  un  quarré  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  Le  Duchat. 

QJJ  A  R  T-D’H  EURE  DE  RABELAIS. 
On  appelle  ainfi  de  mauvais  momens  à  palier, 
femblables  à  ceux  où  fe  trouvoit  Rabelais ,  quand 
il  falloit  compter  dans  les  hôtelleries,  8c  qu’il  n’a- 
voit  pas  de  quoi  payer  fa  dépenfe.  Voyez  à  la  fin 
des  particularités  de  fa  vie ,  au-devant  de  fes  Œu¬ 
vres  ,  le  plaifant  ftratagême  dont  il  s’aviia  à  Lyon 
pour  fe  faire  conduire  de-là  à  Paris  fans  qu’il  lui 
en  coûtât  rien,  n’ayant  plus  du  tout  d’argent  pour 
achever  fon  voyage.  * 

QJJ  A  RT  A  G  E.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux 
dit  quartelage.  Droit  en  vertu  duquel  les  Seigneurs 
Féodaux  prenoient  fur  leurs  Emphytéotes  la  qua¬ 
trième  partie  de  leurs  blés ,  raifins ,  &  autres  fruits. 
Ce  mot  vient  du  Latin-barbare  quart agium ,  dont 
on  fe  fervoit  pour  exprimer  ce  droit  inique.  Vergy. 

QJJ  ART  AINE.  7 es  fièvres  quart  aine  s.  Im¬ 
précation  particulière  à  la  nation  Françoife.  Elle 
eft  fondée  fur  ce  que  les  François  étant  naturelle¬ 
ment  prompts  8c  impatiens,  jufqu’à  vouloir  ,  com¬ 
me  on  dit ,  jouer  à  quitte  ou  double,  c’eft-à-dire, 
mieux  aimer  mourir  que  de  traîner  fi  longtems  en 
langueur  3  ce  leur  eft  un  grand  fupplice  que  de  fe 
voir  malades  de  la  fièvre  quarte  ,  qui  eft  une  ma¬ 
ladie  chronique  &  de  longue  durée.  Du  refte  ,  il 
y  a  de  l’apparence  que  cette  façon  de  parler  eft 
née  dans  le  Languedoc  :  car  outre  que  les  habi¬ 
tons  de  cette  Province ,  qui  eft  méridionale  ,  font 
encore  plus  bouillans  que  les  autres  François  -,  c’eft 
que  dans  ce  pays-là  ils  diftinguentla  fièvre  d’acccs 
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d'avec  la  fièvre  continue,  en  ce  que  regardant  cette 
première  comme  une  fuite  de  plufieurs  fièvres  fé- 
parèes  Tune  de  l’autre  par  de  bons  intervalles,  ils 
la  traitent  d &. fièvres  au  plurier,  &  ne  donnent 
cp’a  la  fièvre  continue  le  nom  de  fièvre  au  fingu- 
lier.  Touchant  l’origine  de  cette  imprécation  en 
elle-même  ,  voyez  les  Lettres  de  Pàquier,  tome  x. 
page  615.  Le  Duchat. 

QUARTIER.  Se  battre  fans  quartier ,  ne 
faire  point  de  quartier.  Cela  eft  pris  de  ce  que  les 
Hollandois  &  les  Elpagnols  étoient  autrefois  con¬ 
venus  ,  que  la  rançon  d’un  Officier ,  ou  d’un  Sol¬ 
dat,  le  payeroit  d’un  quartier  de  fa  paye  :  de  forte 
que  quand  on  ne  vouloit  point  recevoir  à  rançon, 
mais  qu’en  ufant  de  tous  les  droits  de  la  viétoire 
&  de  la  guerre  ,  quelqu’un  tuoit  fon  ennemi,  il 
luidifoit  :  C’eft:  en  vain  que  tu  offres  un  quartier 
de  tes  gages ,  on  n’en  veut  point ,  il  faut  mourir. 
De  Bnéux  ,  Origines  de  quelques  Coutumes  ancien¬ 
nes.  * 

QJJ  ASIMODO.  On  appelle  ainfi  le  pre¬ 
mier  Dimanche  d’après  Pâques  :  a  caufe  que  l’In¬ 
troït  e  de  la  Meffe  de  ce  jour-la  commence  par  ces 
mots,  Qu  a  fi  modo  geniti  infantes. Tous  les  Diman¬ 
ches  de  Carême  ont  pris,  de  même  que  celui-ci, 
leur  dénomination  de  lTntroïte  :  comme  L&tare  , 
Judica  ,  Oculi  ,  &c.  Le  Dimanche  de  Quafmodo 
eft  appelle  autrement  Dominica  in  albis  j  à  caufe 
des  robes  blanches  qu’on  donnoit  anciennement  à 
ceux  qui  étoient  batifés ,  qui  les  portoient  jufqu’au 
Dimanche  de  Quafmodo.  Voyez  le  Perronia- 
na.  M. 

QJJ  A  TERNE  S.  On  dit  ce  mot  au  jeu  de 
Triquetrac  lorfque  les  deux  dez  font  chacun  qua¬ 
tre.  Du  Latin  quaterni ,  qui  fignifie  quatre  à  qua¬ 
tre.  Vergy. 

QJJ  A  T  RE  CAS.  Droit  de  Taille  aux  quatre 
cas.  C’eft  un  droit  dû  aux  Seigneus  Hauts- Jufti- 
ciers  de  Languedoc  ,  d’Auvergne,  deGuienne,& 
de  quelques -autres  Provinces,  parleurs  Emphy- 
téotes.  Il  eft  parlé  dans  tant  de  Livres  de  ce  droit, 
qu’il  y  a  lieu  de  s’étonner  qu’on  l’ait  omis  dans  le 
Diélionnaîre  de  Trévoux.  Il  a  été  ainfi  appellé, 
parce  qu’il  fe  payoit  pour  quatre  cas.  i®.  Pour 
la  Chevalerie  du  Seigneur ,  ou  de  fon  fils  aîné, 
i®.  Pour  le  mariage  de  fes  filles.  3®.  Pour  fon  ra¬ 
chat  des  mains  des  ennemis.  4®. Pour  fon  voyage 
à  la  Terre-Sainte.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans 
la  Somme  Rurale  de  Bouteiller ,  liv.  1.  chap.  3  6. 
A  ces  quatre  cas  en  en  ajouta  un  cinquième  ,  qui 
étoit  un  prêtent  lors  de  la  naitfance  du  premier  en¬ 
fant  mâle  du  Seigneur,  comme  le  rapporte  M. 
d’Olive  ,  au  livre  z.  chapitre  6.  de  fes  Arrêts. 
Vergy. 

QJJ  ATRE-NATIO  NS.  On  appelle  ainfî 
à  Paris  le  Collège  Mazarin.  Ce  Collège  a  été 
fondé  par  le  Cardinal  Mazarin  pour  l’éducation  & 
l’entretien  de  foixante  enfans ,  originaires  des  pays 
conquis  par  le  Roi  :  favoir  ,  quinze  de  Pignerol- 
les  ,  territoires  &  vallées  y  jointes ,  &  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  en  Italie ,  préférant  ceux  de  Pigne- 
tolles ,  territoires  &  vallées  y  jointes ,  à  tous  les. 
autres  3  les  Romains  enfuite,  &  en  défaut  d’eux, 
ceux  des  autres  Provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique 
en  Italie  :  quinze  du  pays  d’Alface  ,  &  autres  pays 
d’ Allemagne  contigus  :  vingt  du  pays  de  Flandres, 
Artois,  Hainaut,  &  Luxembourg  :  &  dix  du  pays 
de  Rouffillon,  Confians,  <Sc  Sardaigne.  Ce  font  les 
termes  de  l’Aéte  de  la  Fondation  paffé  au  Château 
de  Vincennes ,  pardevant  Nicolas  le  Valfeur  & 
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François  le  Fouin,  Notaires  de  Paris,  le  fixiéme 
jour  de  Mars  1661.  M. 

QJJ  A  U  I  E  R.  Mot  Mefïin  ,  qui  fignifie  fe 
mouvoir  impatiemment  fur  un  fiége  ,  ou  remuer 
le  derrière  quand  on  eft  afîîs.  De  caudare ,  parce 
que  c  eft  proprement  fe  mouvoir  à  la  maniéré  des 
chiens ,  qui  remuent  le  cul  quand  ils  contournent 
bien  fort  leur  queue.  Le  Duchat. 

QJJ  A  Y.  On  appelle  quays ,  les  murailles  dont 
on  fortifie  le  bord  d’une  riviere.  Un  ancien  Glof- 
faire  :  Cal,  cancelli.  Anfileubus  :  Kaii ,  cancelli. 
Spelman ,  dans  Ion  Gioflaire  :  Kaia,  area  in  littore, 
onerandarum  atque  exmerandarum  navium  causa  , 
&c.  Kaiagium  ,  portorium  quod  kaïte  nomine  exi  fit 
Te  ton  anus.  Jolèph  Scaliger  ,  dans  fes  Notes  fur 
Aufone,  livre  z.  chap.  zz.  tient  que  ce  mot  eft  dé 
l’ancien  verbe  Latin  c  ai  are  ,  qui  fignifie  arrêter  & 
retenir.  Nam  crepidines  tlU  funt  oppoftet  fluminibus , 
ad  eorum  irnpetum  coercendum.  Caïare  vero  apud 
V itérés  erat  cohibere ,  coercere ,  compefcere.  Ful- 
gentius  :  Caïeta  ,  coartrix  ætatis.  Apud  Antiquos, 
catatio  dicebatur  puerilis  cædes.  Unde  Plautus,  in 
Clitellaria  Comœdia  ait  : 

Quid  ?  tuam  amicam  times ,  ne  te  manuleia 
ediet  ?  Cafeneuve. 

Qu  A  y.  Scaliger  fur  Aufone,  livre  z.  chap.  zz. 
le  dérive  de  kat.  Voici  fes  termes  :  Aræ ,  fiant  mar- 
gines ,  fieu  crepidines  prominent  es  earummolhim ,  qui- 
bus  fiiumina ,  ut  loquitur  Lucrethts,  oppiiantur.  Fulqb 
Franci  kaïos  vocant  :  qust  antiqua  fiatis  vex  eft.  ln- 
venio  enim  in  pervetuftis  Glcffis  (  ce  font  les  Glofes 
d’Ifidore  ) ,  Kaï ,  cancelli.  lmb ,  mihi  videtur  per- 
antiqua.  Nam  crepidines  ilia  funt  oppofit &  flumini¬ 
bus  ad  eorum  irnpetum  coercendum.  Caïare  vero ,  apud 
Veteres  ,  erat  cohibere,  coercere,  compefcere.  Ful- 
gentius  :  Caïeta ,  coartrix  atatis.  Apud  Antiquos 
enim,  catatio  dicebatur  puerilis  cædes.  Unde  Plau¬ 
tus,  in  Clitellaria  Comœdia  ait  : 

Quid  ?  tuam  amiçam  times  ,  ne  te  manulea 
caiet  ? 

Volîius,  de  Titiis  Sermonis  ,  page  4 66.  expliqué 
auffi  caïare  par  cohibere  ,  coercere ,  compefcere.  Mais 
catare  fignifie  verberare  ,  cadere  ;  &  non  pas  cohi¬ 
bere,  coercere  ,  compefcere  :  nifi  qtiatenus  id  fit  d 
verberibus ,  dit  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Au- 
gufte,  page  335. 

M.  du  Cange  le  dérive  du  Bas-Breton.  A  Cam - 
bro-Britannico  cae  ,  quod  fepem  &  clauftrum  ftonat. 
Voyez-le  au  mot  Caya.  Et  cette  étymologie  me 
paroît  plus  vrai-femblable  que  celle  de  Scaliger. 
Et  ce  qui  peut  fervir  à  la  confirmer,  c’eft  que  Bar- 
ros,  dans  fon  Hiftoire  des  Portugais,  dit  toujours 
eues ,  pour  dire  un  quay  j  &  que  les  Flamans  ap¬ 
pellent  kaeije  ,  un  rivage  ;  quod  irnpetum  undarum 
coerceat ,  dit  Volîius,  au  lieu  allégué.  M. 

QUE- 

QU  E  C  A  S.  Rabelais  :  Et  leur  donnèrent  un 
cent  de  quecas  ,  &  trois  pannerées  de  fir ans-aubiers. 
C’eft  un  terme  de  Poitou ,  011  les  payfans  appellent 
de  la  forte  une  noix  verte,  mais  dont  la  coque  fe 
détache  fans  peine.  A  Metz  on  appelle  toutes  for¬ 
tes  de  noix  quacas  j  mais  le  mot  y  eft  abfolument 
enfantin.  Le  Duchat. 

QJJ  EL  QU  E.  Nicot  le  dérive  de  quif  quant. 
Et  c’eft paurquoy  ,  dit-il  ,  il  fiaudroit  eferire  quef- 
que.  M.  de  Vaugelas,  dans  fes  Remarques  fur  la 
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Langue  Françoife ,  dit  qu’il  vient  At^difcumqug. 

Il  vient  de  ?««/?«>  dit  P°ut  1»ff  De 

quAifque,  les  Italiens  ont  fait  qualche,  dont  nous 

avons  fait  enfuite  quelque.  M.  .  .  ,,  ,. 

QUENOUILLE-  Parce  qu  on  fait  d  ordi¬ 
naire  te  quenouilles  de  petites  cannes ,  à  caufe  de 
leur  légéreté ,  nos  Anciens  formèrent  du  diminutif 
€armla ,  le  mot  de  canouillc ,  quon  a  depuis  chan¬ 
gé  en  quenouille.  Ce  que  j’alfure  d’autant  plus  har¬ 
diment,  que  le  mot  «W ru,  qui  ûgnihe  quenouil- 
le,  eft  expliqué  dans  Héfychius  par  JoyaÇ,  qui 
Lignifie  une  canne  ,  ou  un  rofeau.  Cafeneuve. 

Qu enquille.  Bourdelot  parle  ainii de  1  éty 
mologie  de  ce  mot  :  Quenouille  eft  dite  du  Grec 
mdyiov  j  comme  qui  diroit  petite  colonne..  Colus  en 
eft  trop  éloigné.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis.  Je  tiens 
qu’il  vient  de  colucula ,  diminutif  de  colus.  Colicula , 
colucula  ,  conucula  ,  quenouille  :  le  C  en 
comme  en  queux ,  de  coquus  :  &  1  L  en  N.  Voyez 
mon  Difcours  du  Changement  des  Lettres.  De  co¬ 
nucula  ,  les  Italiens  ont  dit  conocchia.  Colucula  fe 
trouve  dans  le  G loffarium  V °tus ,  au  chapitre.  De 
Supelleélili.  Colucula  ,  mMm tu.  Celfo  Cittadini , 
dans  fon  Difcours  des  Origines  de  la  Langue  Toi- 
cane,  dit  que  le  mot  Italien  conocchia,  a  été  in¬ 
venté  par  Dante  ,  8c  qu’il  ne  defeend  d  aucune 
Langue  :  en  quoi  il  fe  trompe.  Il  vient  du  Latin 
colucula  ,  de  même  que  le  François  quenouille.  Et 
c’eft  aufli  l’étymologie  qu’a  donnée  de  ces  mots 
Voiïius  ,  dans  fon  de  Vitiis  Sermonis. 

Cette  étymologie  n’a  pas  eu  le  bonheur  de  plaire 
à  M.  Carlo  Dati,  Gentilhomme  Florentin, un  des 
plus  dignes  fujets  de  notre  Académie  de  la  Cruf- 
ca  :  lequel  dérivoit  conocchia  8c  quenouille ,  de  la 
figure  conique  des  quenouilles.  Voici  fes  termes  : 
Jo  porto  credenza  ,  che  la  conocchia  fia  cosi  detta  , 
dalla  fna  figura  conica  ÿ  e  che  la  voce  barbara  co¬ 
nucula,  laquale  fi  legge  nette  Coftituzjoni  Ripuarie, 
titolo  59.  §.  iS.  derivi  anch’  ejfa  âa  conus , piuttofto 
che  da  colus  ;  comme  credettero  il  V 0JJÎ0 ,  de'  Vizi 
délia  Lingua  Latina  a  carte  191.  Federigo  hindem- 
brogio,  nel  Glojfario  al  Codice  dell  Leggi  Antiche;  e'I 
Signor  Menagio ,  ne  lie  Origini  Francefiin  quenouil¬ 
le.  Né  meno  approvo  l'origine  di  conocchia ,  da  co¬ 
licula  ,  d’ Angelo  Canini  nel  fiuo  Ellenifmo  :  ne  quella 
d'Alberto  Accarifio  ,  nel  fiuo  Vocabolario.  Conoc¬ 
chia ,  dic'egli ,  e  la  rocca  delle  femmine  ,  piena  di 
ftoppa  ,  0  lino  da  filare  j  quafi  conjunéta  :  ficcome 
rocca,  quafi  raccolta  ;  da  cui  fi  raccoglie  il  filo ,  0 
a  cui  fi  raccoglie  in  lino.  Perché  non  é  vero ,  che  co¬ 
nocchia  fignifiehi  rocca  piena  di  lino ,  ma  ben  si  il 
linoftejfo ,  avvolto  fiopra  la  rocca ,  in  forma  di  cono. 
Dante  nel  Canto  xv.  del  Paradifio,  poéticamente  la 
deficrijfie,  dicendo  : 

L  altra  trahendo  alla  rocca  la  chioma. 

Non  e  meno  ridicola  la  derivazione  di  rocca  da 
raccolta  :  mentre  fappiamo  ejfier  voce  Gotica ,  efigni- 
ftcare  lo  ftejfo  che  colus. 

M.  Ferrari  a  eu  une  autre  penfée  touchant  l’éty¬ 
mologie  du  mot  conocchia.  Il  le  dérive  de  canna. 
Quia  ferme  colus  ex  arundine  :  ce  font  fes  paroles. 
£t  je  vois  que  M.  de  Cafeneuve  a  eu  la  même 
penfee.  Voici  fes  termes  :  Parce  qu'on  fait  d'ordi¬ 
naire  les  quenouilles  de  petites  cannes ,  a  caufe  de 
leur  légèreté ,  les  Anciens  formèrent  du  diminutif 
cannula,  le  mot  de  canouille ,  qu  on  a  depuis  changé 
en  quenouille  :  ce  que  j’affure  d'autant  plus  hardi¬ 
ment  ,  que  le  mot  «Aaiea-m  ,  qui  fignifte  quenouille, 
eft  explique  dms  Héfychius  par  Sfiaf  ,  qui  eft  une 
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canne  ,  ou  un  rofeau.  Je  perfévere  toujours  dans.mâ 
première  opinion.  Voyez  mes  Origines  Italiennes, 
au  mot  conocchia  j  8c  M.  du  Cange ,  dans  fon  Glofi 
faire,  au  mot  conucula. 

Nous  appelions  auffi  quenouilles  de  lit ,  les  co¬ 
lonnes  d’un  lit ,  de  leur  relfemblance  à  une  que- 

nouille.  M. 

Qu  enouille.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffa- 
rium  Germanicum  ,  page  894.  dérive  ce  mot  de 
l’Alleman  kunkel ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Voici  fes  termes  :  Kunkel,  colus.  Gloff.  Florent, 
colus  chunchla.  Veredius  derivavit  a  kona  ,  que- 
na,  millier,  quod  mulierum  proprium  fit  hoc  inftru - 
mento  uti.  Profperè  fane  ,  &proximé  ad  veritatem , 
nifi  quod  alteram  compofiti  partem  ,  qua  inftrumen- 
tum  exprimitur  ,  inveftigare  ncglexit.  Ilia  veto  vi¬ 
de  tur  effe  vox  Slavonica  kolo  rota.  Nam  ex  his 
duabus  légitimé  junFtis  &  in  arélum  contraFHs  fit 
kunkel  rota  mulieris.  Quem  fenfum  ,  vel  ideo  bo- 
num  effe  put 0 ,  quod  idem  inftrumentum  alias  vocetur 
fpinnrad.  Priorem  vocem  effe  verum  &  antiquum 
nomen  mulieris ,  pluribus  oftendi  in  quen.  Alteram 
denotare  rotam  ,  non  Sorabis  tantum  ,  fed  etiam 
Bohemis  &  Polonis ,  teftis  mihi  Frenzelius  in  Orig. 
Sorab.  pag.  195.  Latino-barbari  hoc  inftrumentum 
conuculam  vocant ,  Gr&ci  inf.  kc b'xaAoy ,  manifefta 
Germanie  a  vocis  imitatione.  Lex  Ripuar.  Tit.  lviii. 
18.  Quod  fi  ingenua  Ripuaria  fervum  Ripuarium 
fecuta  fuerit  ,  8c  parentes  ejus  hoc  contradicere 
voluerint ,  offeratur  ei  à  Rege ,  feu  à  Comité  fjpa- 
ta ,  vel  conucula.  Quod  fi  fpatam  acceperit ,  fer¬ 
vum  interficiat.  Si  autem  conuculam ,  in  fervitio 
perfeverét.  VoJJius  vocem  Ripuariam  dérivât  d  colo 
per  diminutivum  colucula,  quod  inveteri  Glojfario 
invenit  :  Cafanovanus  d  canna  :  Datius  d  figura 
conica:  Eccardus  d  knochel ,  quod  CAteris  deterius , 
quia  knochel  cjftculum fignifie  at,  non  fafciculum  Uni 
d  colo  fufpenfum ,  &  multo  minus  ipfum  colum.  Re¬ 
lique  voces ,  ut  funt  Gallica  quenouille  ,  Italica 
conocchia,  Cambrica  cogail.  Armorie  a  queiguel, 
Hibernica  cuigeal ,  in  vitio  jacent ,  &  è  Germanie  a 
magis  vel  minus  funt  corruptA. 

Le  Bourguignon  quelogne ,  qui  fignifie  quenouil¬ 
le  ,  favorife  l’opinion  de  ceux  qui  par  tranfpofition 
de  lettres  dérivent  quenouille  de  colonne ,  8c  fe  fon¬ 
dent  fur  ce  que  réciproquement  on  appelle  que¬ 
nouilles  de  lit ,  les  colonnes  d’un  lit.  Cette  étymo¬ 
logie  me  paroît  la  plus  naturelle  de  toutes.  Le  bâ¬ 
ton  de  la  quenouille  eft  en  effet  une  petite  colon¬ 
ne,  8c  je  fuis  fort  tenté  de  croire  que  les  Italien¬ 
nes  ont  nommé  leur  quenouille  rocca ,  parce  que 
lorfqu’elle  eft  montée,  elles  la  regardent  com¬ 
me  une  efpèce  de  fort  qu’elles  vont  attaquer. 
Gloffaire  fur  les  Noels  Bourguignons ,  au  mot  que¬ 
logne.  * 

QU  ENS,  ouCUENS.  Vieux  mot  qu’on  di- 
foit  autrefois  pour  Comte  ,  SeigneuY.  Les  Editeurs 
du  Diétionnaire  de  Trévoux  ,  après  Borel  8c  Per- 
ceval ,  dérivent  ce  mot  de  l’Anglois  Quens  ,  qui 
fignifie  la  Fille  du  Roi.  Cette  étymologie  ne  paroît 
guère  naturelle.  Il  eft  plus  vraifemblable  ,  que  ce 
mot  avoit  été  fait  de  l’Ebreu  cohen ,  qui  fignifie 
Gouverneur ,  Prince.  Vergy. 

QJJ  ERCERELLE.  C’eft  tertia  pars  acci- 
pitris.  Les  Grecs  l’appellent  ô  :  les  Latins , 
ci  r eu  s  :  d’où  nous  avons  fait  quercerelle  ,  comme 
qui  diroit  circerella.  Cafeneuve. 

Qu  ercerelle.  Périon  parle  ainfi  de  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot  :  Ejl  quoddam  accipitrum  gémis , 
cujus  feminam  cercerelle  hic  tantum  vocamus  j  ma - 
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rem  aut  cm  pkriou  :  horum  nominum  nofrorum  qu&- 
nam  t*bi  ortgo  videtur!  Latini  ,  inquarn  ,  querque- 
dulam  ,  five  rnarem  ,  five  feminam ,  vocant  cauda  , 
qu&  Qr&  ê  cereos  appellatur  ;  a  quo  verbo  ilii  cerc- 
non  illud  acapitris  ,  ut  opiner ,  gémis  ,  vel  ànfnu  , 
id  ijl  a  voce  quant  mitltum  er  infuavcm  rùittit , 
vocarunt.  Ces  deux  étymologies  font  ridicules.  M. 
de  Cafeneuve  le  dérive  de  Voici  fes  ter¬ 

mes  :  QU  e  r  c-e miLt: ,  c’eft  tertia  purs  accipitris . 
Les  Grecs  Gappciicui  l  nip> câ  •'  les  Latins ,  circus  : 
d’où  nous  avons  fait  quercerelle  ,  comme  qui  diroit 
circerelù.  Le  des  Grecs ,  &  le  circus  des 

Latins,  n’ eft  pas  notre  quercerelle.  Voyez  ci- de  (lus 
crecereUe.  M. 

QJJ  £  RE  LLE  d' filleman.  On  dit  prover¬ 
bialement  ,  faire  une  querelle  d’Silleman  :  c’eft-à- 
dirc,  chercher  noife,  &  quereller  pour  un  maigre 
fujet.  Cette  façon  de  parler  a  été  peut-être  prife 
de  l’humeur  guerrieredes  Allemans ,  dont  voici  ce 
que  dit  Pomponius  Mêla  :  Bella  curn  fnitimis  gé¬ 
rant  :  caufas  eorum  ex  libidine  accerfunt  ,  ncque  im-r 
peritandi  prolatandique  quasi  prjjîdent  (  nam  nec  il  k 
quidem  enixe  colunt  )  ,  fed  ut  cire  a  ipjos  quœ  ja- 
cent  ,  vafia  fint.  Jus  in  viribus  habent ,  adeo  ut  ne 
latrocimi  quidem  pudeat  Ronfard  en  quelque  en¬ 
droit  appelle  les  Allemans  ,  la  nation  pi  ente  au  ta - 
bourin. 

Ce  monftre  que  j’ay  dit  met  la  France  en  cam- 
pagne  , 

Mendiant  le  fecours  de  Savoye  &  d’Efpagne , 

Et  de  la  nation  qui  pronte  au  tabourin  ? 

Boit  le  larve  Danube  &  les  ondes  du  Rhin. 

o 

Tacite  parlant  de  ces  mêmes  peuples  :  Materia 
munificent: a  per  bella  &  raptus  :  nec  arare  terram  , 
mit  expcltare  annurn ,  tarn  facile  perfuadebis,  quarn 
vocare  bofies  ,  &  vulnera  mereri.  Pigrum  videtur , 
quinirno  &  incri  videtur  ,  fndore  adquirere  quod 
poffis’ fanguine  f arare.  De  Brieux  ,  Origines  de 
quelques  Coutumes  anciennes,  page  40. 

Wachter  ,  dans  ion  Glojfar.  German.  page  106. 
explique  plus  particulièrement  l’origine  de  cette 
façon  de  parler,  &  voici  ce  qu’il  en  dit  :  Balgen  , 
jurgari  ,  &  locum  verberibus  aut  vulneribus  ex  jur- 
gio  qu&rtre  :  balger  ,  vitiligator  ,  qui  ob  qnamvis 
leviffimam  caufam  (  prfiertim  inter  pocula  )  per 
aliéna  pericula  in  fuum  mit  ,  quique  fœpe  ojfenfus 

non  efl  ,  durn  offenfum  fie  fimulat . vitium  de - 

teftabile  ,  &  prifeis  Germanis  imprimis  proprium. 
Diodor.  Siçul.  lib.  iv.  cap.  z8.  Inter  ipfas  quoque 
epulas  ,  caufa  ex  jurgio  quomodocunque  arreptâ  , 
infurgere  ,  &  ex  provocatione ,  nihili  vitæ  jaélu- 
ram  æftimantes,  inter  fe  digladiari  folenr.  Tacitus, 
cap.  23.  de  M.  G.  Crebræ  ,  ut  inter  vinolentos  , 
rixæ  ,  rarô  conviciis ,  fæpiùs  cæde  Sc  vulneribus 
tranfiguntur.  H  inc  jurgium  Germanïcum  apud  ex- 
ter  os  in  proverbium  abiit  ,  inprimis  apud  Galles  , 
quibus  ejufmodi  dijjidium  vocatur  querelle  d’Alle¬ 
mand.  Germani  hodierni  non  fiant  adeo  feroc  es  :  de- 
leélantur  tarnen  prifeo  more  in  comœdiis ,  in  quibus 
amicitia  plerumque  verberibus  finiuntur.  * 

QJJ  ÉRELL’ER.  De  querelare.  Les  Glofes 
d’Ifidore  :  qu  erelantem  ,  querelas  afferentem. 
Arnobe  le  jeune  ,  qui  vivoit  environ  l’an  500. 
Memorans  pr&terita  bona  ,  de  malis  prfientibus  que- 
relatur.  C’eft  fur  le  Pfeaume  lxxvi.  Voyez  Voftîus 
de  Vitiis  Sermonis  ,  liv.  iv.  c  ap.  18.  &  M.  du 
Cange ,  dans  fon  Gloflaire  ,  au  mot  querellare. 
f  fiiterclla ,  pour  quêrela ,  le  trouve.  Ulpien ,  dans 
la  Loi  1.  au  paragraphe  z.  de  Tntoribus  &  Curât 0- 
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tribus  :  Divas  Fins  matris  querellam  de  fiiiis  predigis 
admijît.  Et  dans  la  Loi  1 .  de  Inofficiofi  Teflamento  t 
Sciendum  eft  ^  frequentes  ejfe  inofficiofi  querellas.  Mo- 
deftin,  dans  la  Loi  3.  paragraphe  zo.  de  Re  Mi - 
litari  :  Si  intra  vociferattentm  ,  aut  levem  querel¬ 
lam  ,  feditio  mot  a  efi.  Les  Gloles  anciennes  :  que - 
relia  t  fxt /nfiiç.  Al. 

QUERRE.  Vieux  mot  inufité.  De  quarere  t 
comme  enquerre ,  cT inqmrere.  M. 

QJJ  E  S  A  N  C  E  R.  Mot  Meffin  ,  qui  fignific 
dorloter  ,  mettre  a  l’aife.  De  co-aifancer ,  fait  de  la 
particule  cum  ,  &  du  mot  aifance  ,  qu’on  a  dit 
pour  aife.  Le  Duchat. 

QJJ  ESM  AN  D  E  R.  Du  Latin-Barbare  inufl* 

te  ,  quafiment  are .  Lfia.fi>,  qi.<tfitum  ,  qu  fini  en ,  qua- 
fimentum  ,  qu  filmera  arc ,  quesmander.  M. 

QU  ESN  EL.  Ancien  mot  ,  qui  fignifie  une 
clôture  de  p’eux  de  chêne.  De  quernus ,  qu’on  di- 
foit  autrefois  pour  quercus.  De-là  font  venus  les 
noms  de  fhi  j.  ay ,  Sfiiejnois ,  ifiejnet ,  &  fiuefnel. 
Huet. 

QJJ ESTIONNER.  De  quÆonari  3  qui  le 
trouve  dans  Céfaire.  Voyez  Voffius  de  Vitüs  Ser¬ 
mon  s ,  liv.  iv.  chap.  8.  M. 

QJJ  ETE.  Dans  l’ulage  ordinaire,  ce  mot  efl: 
pris  pour  recherche  &  perquij  t  on  que  font  les  Pau¬ 
vres  &  les  Religieux  mendians ,  des  charités  qu’on 
leur  départ.  Il  vient  du  participe  de  qus.ro  :  q  fi- 
tus  ,  &:  par  contraction  qufius.  Aulîi  qufius  ligni¬ 
fie  toute  forte  de  gain  3  bien  qu’originairement  il 
le  dût  entendre  du  gain  que  faifoient  ceux  qui  re- 
cueilloient  de  diverles  perlonnes  les  fruits  de  leurs 
travaux.  Ainfi  fitupor  eft  un  Tréforierqui  reçoit 
les  fon  mes  qui  ont  été  quérées  &  ramalîées  pour 
les  Tailles  ou  tels  autres  lubfides.  Le  mot  fia  été 
fe  prend  aulîi  pour  un  droit  qu’on  paye  aux  Sei¬ 
gneurs,  lequel  étant  dû  par  toute  la  communauté 
d’un  Seigneur  eft  payé  par  chacun  en  particulier. 
Les  Coutumes  d’Aqs  ,  tit.  9.  art.  15.  Quelle  efi 
une  renie  générale  ,  nnijo  me  3  communément  payée 
pour  rai  fon  de  toute  une  Paroijfe  ,  ou  de  tous  les  tenc- 
mens  ef  terres  d’une  Baronnie  ,  par  les  habitans 
d’icelle  :  pour  le  payement  de  laquelle  ,  chafctm  des 
habitans  ,  entr’eux  ,  contribue  pour  la  quantité  des 
terres  qu’il  a  pris.  Qyiéte  fe  trouve  quelquefois 
confondu  avec  Taille.  Les  Coutumes  de  Bourbon- 
nois ,  art.  343.  Taille  es  quatre  cas ,  qu’on  appelle 
quelle.  Caleneuve .  Voyez  quêter. 

QUE  TER.  De  qufiare.  fiiis.ro,  quaSvi  ,  qua* 
fiturn  ,  qufium  ,  qufiare  ,  q  u  e  t  e  r.  fia  fia  , 
qjj  ete.  M.  Voyez  quête. 

QJJ  EUE.  De  cauda.  M. 

Q  et  e  u  e  d'èronde.  Terme  de  menuiferie.  C’efl: 
un  outil  de  Menuifier  :  ainfi  appelle* ,  de  la  reftem- 
blance  à  une  queue  d’hirondelle.  Budée  fur  les 
Pandeéles,  folio  143.  verlo  :  Surit  fufeudes,  fub- 
feud cFque ,  lignea  retinacula  3  qua  etiam  lecuriclæ  , 
a  forma  dicuntur  3  quafi  fecuriculæ  :  quibus  duo  ti- 
gna  tenaciffimainter  Je  vin.  iumur  :  unde  fecuriclati 
cardines  apud  Vitruvium ,  libro  X.  ! icet  vui/o  fecu- 
ridati  legatur.  Ni  fri ,  ut  arbitrer ,  hirundinum  cau- 
das  appellanr.  Nos  anciens  diioient  aronde  Sc  éron- 
de ,  au  lieu  d’ hit  onde  lie.  Voyez  mes  Obfervations 
fur  la  Langue  Françoîfe,tome  1.  chapitre  j.  M. 

Qu  e  u  e  de  rat.  Mal  de  cheval.  De  fa  relfem- 
blance  à  une  queue  de  rat.  Ai. 

Qjt  eue  de  vin.  De  apa.  M. 

Qjlt  e  u  e  a  aiguifer.  De  cote  ,  ablatif  de  cos , 
cotis.  M. 

Q,  U  E  U  X.  Ce  mot,  qui  fignifie  Cuifinier ,  eft 
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m  abrégé  de  Le  Roman  de  Gudlanme  au 

court  nez  : 

Tuit  s'enfuirent,  &  Q“™ &  Boutillien 

L’Hiftoire  du  Connétable  du  Guefclin ,  chapitre  4. 
QUeuX  ,  Bouteilliers  ,  Varies,  &  antres  Aie  fine  s. 
Du  Tillet  a  remarqué  qu’outre  le  Grand  Queux 
de  France ,  qui  avo  c  la  Surintendance  fur  tous  les 
Officiers  de  Cuifine  de  la  Maifon  du  Roi ,  le  Com¬ 
te  de  Champagne  avcit  un  Grand  Queux  ,  dont  la 
charge  écoit  héréditaire.  Et  dans  le  Catalogue  des 
Gentilshommes  qui  tenoient  des  terres  en  Fief  de 
Guillaume  le  Conquérant,  que  du  Chefne  a  fait 
imprimer  enfuite  des  Auteurs  de  1  Hiftoire  de  Nor¬ 
mandie,  j’en  trouve  quantité,  qui  portent  le  titre 
de  Queux  :  Albericus  Cocus  ,  Gifiebertus  Cocus  , 
Radulphus  Cocus  ,  V âlterius  Cocus ,  Aufgerus  Cocus. 
Orderic  Vital ,  liv.  11.  de  fon  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  ,  fait  mentiôn  d’un  Harcher ,  Queux  du  Roi 
de  France ,  en  l’an  11x4.  Harcherius ,  Regis  Fran¬ 
cia  Cocjuus,  &  miles  infignis.  Fortunat ,  Evêque  de 
Poitiers ,  liv.  6.  fe  plaint  du  Queux  ou  Cuifinier 
du  Roi ,  qui  lui  avoit  ôté  une  barque  à  Metz  ,  au 
paffiage  de  la  Meufe  :  mais  ce  n’étoit  qu’un  fimple 
Cuifinier.  Voici  l.e  lieu  : 

Venimus  in  Met  tin  :  Cocus  illic  Regius  inflans , 
Abfenti  nautas  abjlulit  atcjue  ratem. 

De  flammis  ardente  manu  qui  diripit  efcas , 
Jlle  rati  nefcit  parcere  tutus  aquis  : 

Corde  niger  ,  fumo  paftus  ,  fuligine  tinttus , 
Et  cujus  faciès  cacabus  alter  adefi. 


Ce  qui  témoigne  que  cette  charge  n’étoit  point 
honorable  durant  la  première  race  de  nos  Rois  : 
car  c’étoit  le  Cuifinier  de  Sigebert ,  ou  Childebert 
fon  fils,  Rois  de  Metz.  Cafeneuve. 

Qu  eux:  pour  cuifinier.  Rabelais  ,  iy.  24. 
Fanurge  ,  mon  ami  ,  dit  Frere  Jean  ,  n'aye  jamais 
peur  de  ï  eau  ,  je  F  en  prie.  Far  élément  contraire  , 
fera  ta  vie  terminée.  Voire ,  refpondit  Fanurge  3  mais 
les  Cuifiniers  des  Diables  rejvent  quelquefois ,  & 
errent  en  leur  office  ,  &  mettent  fouvent  bouillir  ce 
qu'on  defiinoit  pour  rofiir  3  comme  en  la  cuifine  de 
céans  les  Maiflres  Queux  fouvent  lardent  perdrix , 
ramiers ,  &  bifets ,  en  intention ,  comme  efl  vraifem- 
blable ,  de  les  mettre  rofiir  :  advient  toutefois  que  les 
perdrix  aux  choux  ,  les  ramiers  aux  pourreaux  ,  & 
les  bifets  ils  mettent  bouillir  aux  naveaux.  De  cocus  : 
comme  jeu  ,  de  jocus  3  feu  d e  ficus  j  &  leu  de  locus. 
C’eft  ainfi  qu’on  prononçoit  anciennement,  &  non 
pas  lieu  :  témoin  le  proverbe  :  Il  n  a  ny  feu  ny  leu. 
Feu  &  leu  ,  font  émancipation  ,  dit  Bradas.  On  ap¬ 
pelait  anciennement  le  Grand  Queux  de  France  , 
celui  qui  avoit  la  Surintendance  de  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  Cuifine  de  la  Maifon  du  Roi.  M. 


'  QUI- 

QUI-PRO-QJJ  O.  Nicotaécrit  quid-pro-quo. 
Dans  Rabelais ,  3.  18.  il  y  a  qui-pro-qtto.  Et  c’eft 
comme  on  parle  :  &  c’eft  comme  on  doit  parler. 
M.  r 

Qu  i-p  r  o-qjj  o.  Oliv.  Maillart  ,Serm.  xxxiv. 
de  F  A  vent  :  Fraus  committiturin  fubftantia ,  quando 
Apothecarius  dat  quid-pro-quo  ,  unum  pro  alio  3 
mus  mercatordat  pannum  unius  loci  pro  panno  altt- 
rius.  Et  déjà  au  Sermon  xv.  Et  vos  ,  Apothecarii  , 
numquid  juratis  aliquando  quod  non  inveniet  aliquis 
talem  drogam  in  omnibus  aliis  locis ,  &  datis  unum 
quid  pro  quo  ,  unum  pro  alio.  La  méprife  étoit  ai- 


QUI.  ‘ 

fée  du  tems  que  les  livres  imprimés  6c  les  manuf* 
crits  fourmilloient  d’abbréviations.  On  a  ditautre- 
fois  quid  pro  quod.  Le  Verger  d’Honneur  ,  &c. 
fol.  m. 


1 1.  v 


Je  me  verroye  plufiofi  vif  enterrer  , 

Qu'à  ung  amy  bailler  le  quid  pro  quod  j 
Car  apres  boire  convient  payer  l'efeot. 

Item  ,  le  Préambule  des  Contes  de  Bonaventurô 
des  Periers  :  Ilz.  vous  feront  lire  un  quid  pro  quod. 
Le  Duchat. 

QUIA.  Aller  ou  pouffer )nft\\xkquia.  C’efl-à- 
dire  ,  être  réduit  à  l’extrémité  ,  pouffer  à  bout,' 
Clément  Marot ,  en  fon  Epître  au  Roi  : 

De  trois  jours  l'un  viennent  tafier  mon  poux  , 
Mejfieurs  Frai  lion  ,  le  Coq ,  A  kaki  a , 

Four  me  garder  d'aller  juj qu’à  quia. 

Peut-être  cela  eft-il  pris  de  ces  difputes  de  l’Ecole,’ 
où  un  foutenant  étant  preffié  ,  &  ne  fachant  plus 
que  dire ,  il  répété  fouvent ,  qu’il  y  a  une  grande 
raifon  de  différence ,  quia ,  quia  ,  fans  alléguer  au¬ 
tre  chofe.  M.  du  Pleffis  commença  par  ces  mots 
l’Epître  Dédicatoire  d’un  gros  livre  ,  qu’il  fit  en 

fa  vieillefle  :  Sire  ,  A  qui  à  l’âge  de . Ce  qui 

fit  dire  aux  Catholiques  Goguenards ,  qu’il  étoit 
réduit  à  quia.  De  Brieux ,  Orig.  de  quelque  Coût, 
anciennes,  page  50.  * 

QU  I B  U  S.  C’efl- à-dire ,  de  l’argent  comptant. 
L’Italien  dit  conquibus ,  dans  la  même  lignification. 
Ce  qui  fait  que  je  ne  doute  point  que  dans  cette 
façon  de  parler  il  ne  faille  fuppléer  opes ,  ou  de- 
narii  ,fine  quibus  nihil  fit  ,&  cum  quibus  omnia  ad 
finem  perducuntur.  De-là  viennent  aufïî  nos  mots 
de  chevance  &  de  finances ,  pour  l’argent  comptant, 
ou  les  richefTes  d’une  perfonne  3  parce  qu’avec  les 
finances ,  on  conduit  les  affaires  à  leur  fin  3  &  qu’a¬ 
vec  la  chevance  on  les  achevé  &  on  en  vient  à 
chef  ou  à  bout.  Le  Verger  d’Honneur,  &c.  fol. 
125.  parlant  de  Fortune,  fe  fert  du  mot  quibus 
en  cette  lignification.  Le  Duchat. 

QU  I  DAN  :  comme  quand  on  dit ,  un  certain 
quidan.  Du  Latin  quidam.  Les  Efpagnols  difent  de 
mêm efulano  ,  qu’ils  ont  fait  de  l’Arabe  phulen , 
fait  de  l’Ebreu  ijVâ  peloni  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe  que  le  Latin  quidam  ,  &  qui  a  été  fait  de  la 
racine  itVa  pala  ,  qui ,  au  Niphal,  fignifie  ab f ton¬ 
dit  um  ejfe.  Les  Grecs  ont  dit  de  même  ô  S& va. 
Voyez  Covarruvias ,  au  mot  fulano  3  &  M.  Gro¬ 
tius  ,  fur  ces  mots  de  S.  Mathieu  ,  xxvi.  t&poç  roy 
S'étyct.  M. 

QU  I  E  N.  Nom  de  famille  à  Metz  ,  &  à  Ber¬ 
lin  parmi  les  Réfugiés.  Comme  c’efl  un  nom  ap- 
pellatif ,  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  pris  pour 
leur  furnom  ,  y  ont  ajouté  l’article  le.  Et  de-là 
vient  le  Quien  ,  furnom  d’un  favant  Dominicain 
de  nos  jours.  Ce  furnom  vient  d’ Aquitanus  par 
aphérèfe  ,  comme  Guienne  d’ Aquitani a.  Ainfi  le 
Qtiem  &  Quien  fuppofent  que  ces  familles  fe  font 
tranfplantées  de  Gafcogne  à  Metz  &  ailleurs  ;  &  M. 
Quien ,  ou  plutôt  le  Quien,  fignifie  proprement  M. 
le  Gafcon.  Le  Duchat. 

QUI  EN  ES- AV  O  IN  ES.  C’efl  un  droit  dû 
à  certains  Seigneurs  ,  qui  confifte  dans  une  cer¬ 
taine  quantité  d’avoine  dont  on  leur  fait  redevance 
pour  la  nourriture  de  leurs  chiens.  Ce  mot  vient 
de  quien  ,  que  l’on  dit  encore  en  Picardie  pour 
chien.  Vergy. 

QJLF I  E  T  I  S  M  E.  Seéte  de  Religion  ,  intro¬ 
duite  à  Rome  par  Michel  Molinos ,  Prêtre  Efpa- 

gnol 


QUI. 

gnol ,  de  la  Ville  de  Saragoffe  en  Arragon.  Ce 
Michel  Molinos  vint  à  Rome  il  y  a  trente  ans.  Il  y 
acquit  la  réputation  d’un  homme  dévot  :  &  il  y  fut 
le  Direébeur  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe.  Non-feulement  les  perfon- 
wes  de  qualité  de  Rome  le  prirent  pour  leur  Di- 
reéleur  -,  mais  il  dirigea  par  lettres  plufieurs  per- 
Ibnnes  de  diverfes  Provinces  d’Italie  8c  d’Efpagne. 

Et  le  feu  Pape  Innocent  XI.  le  prenoit  pour  un 
Saint ,  8c  avoir  dellein  de  le  faire  Cardinal.  On 
ht  à  Rome  un  livre  de  fa  doélrine  ,  intitulé  ,  Pra¬ 
tique  facile  pour  élever  Pâme  a  la  contemplation  : 
qui  eft  une  Méthode  pour  acquérir  l’Oraifon  de 
Quiétude.  Et  cette  Oraifon  confifteà  fe  mettre  en 
préfence  de  Dieu  par  un  aéte  de  Foi  ,  qui  nous 
falfe  concevoir  Dieu  préfent  en  nous  -  mêmes. 
Apres  quoi  ,  dit  l’Auteur  ,  il  faut  bannir  tpute 
forte  de  penfées ,  d’affieétions ,  &  attendre  le  refte 
de  Dieu.  Ce  livre  a  été  réfuté  par  un  autre  livre  , 
intitulé  ,  Le  Quiétifte  ,  ou  Les  Illujîons  de  la  Nou¬ 
velle  Oraifon  de  Quiétude  ,  traduit  en  François  par 
M.  du  Mas,  ci-devant  Confeiller  d’Eglife  au  Parle¬ 
ment  de  Paris.  Ce  Michel  Molinos  ,  âgé  de  60. 
ans,  fit  à  Rome  abjuration  publique  de  la  Doéfcri- 
lie,  le  3.  Septembre  1687.  dans  i’Eglife  de  Sainte 
Marie  des  Dominicains  ,  en  préfence  des  Cardi¬ 
naux  de  la  Congrégation  du  Saint  Office  ,  &  des 
autres  Cardinaux,  8c  de  tous  les  Prélats  8c  Sei¬ 
gneurs  de  Rome.  Enfuite  4e  quoi ,  on  lui  mit  le 
petit  habit  de  Pénitent ,  de  couleur  jaune  >  avec 
une  croix  rouge.  Et  on  le  remena  à  l’Inquifition  , 
où  il  eft  condamné  à  demeurer  en  prifon  perpé¬ 
tuelle.  M. 

QU  IG  N  EU.  Mot  Meffin  ,  qui  fe  dit  d’une 
fille  qui  hait  toute  forte  d’ouvrage  8c  de  travail. 
C’eft  peut-être  une  corruption  du  François  qui 
n  œuvre  ,  dans  la  lignification  d’une  perfonne  fai¬ 
néante  ,  8c  qui  ne  fait  œuvre  de  fes  mains.  Le 
Meffin  quigneu  eft  un  fynonime  de  l’adjeétif  ca¬ 
gnard  ,  8c  ce  pourrait  bien  en  être  auffi  une  cor¬ 
ruption.  Le  Ducbat. 

QU  I G  N  O  N  de  pain.  M.  Bochart ,  à  la  marge 
de  fon  Exemplaire  de  mes  Origines  de  la  Langue 
Françoife ,  le  dérive  de  quinio  :  quaf  fit  quinta  pars 
panis  integri.  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Gloflaire 
Latin ,  8c  le  P.  Labbe  à  la  page  1 1 9.  de  la  fécon¬ 
dé  partie  de  fes  Etymologies ,  lui  donnent  la  même 
origine.  Il  vient  de  cuneus .  Cuneus ,  cunius ,  cunic- 
ne ,  ablatif  de  cunio ,  quignon.  On  a  fait  de  même 
quignet  de  cuniettus ,  diminutif  de  cuneus.  Nicot  : 
JJn  petit  quignet  3  angulus.  Le  Chevalier  pendit  en 
un  quignet  du  Monaftére  fes  armes ,  De -la  fut  dit 
Maiftre  Pierre  du  Quignet.  Ç  Quignon  de  pain  , 
c’eft  un  coin  de  pain.  Quignon  de  pain  ne  fe  diroit 
pas  d’un  morceau  de  pain  coupé  en  long.  M. 

QU  I L  L  E.  Jeu  de  quilles.  Je  fuis  allez  de  l’avis 
de  M.  du  Cange  ,  qui  le  dérive  de  fquilla  ,  qui 
fignifie  une  cloche  3  8c  qui  le  dérive  de  ce  mot ,  à 
caufe  de  la  reffemblance  qu’ont  les  quilles  aux  clo¬ 
ches  :  les  quilles  étant  comme  les  cloches ,  plus 
larges  par  le  bas  que  par  le  haut.  Quille,  lignum 
parvulum  ,  pyramidis  infiar  ejfélum ,  dit  Bêze ,  dans 
fon  Livre  de  la  Prononciation  de  la  Langue  Fran¬ 
çoife  ,  page  19.  Ludus  trunculorum  ,  Le  Jeu  des 
Quilles.  Sic  appellat  doflijjimus  quidam.  Alii  pyra- 
midulas  malunt  ,  dit  Maturin  Cordier  ,  dans  fes 
Colloques ,  chap.  31.  art.  43.  Touchant  l’origine 
de  fquilla, en  la  lignification  de  cloche  ,  voyez  ci- 
defius  au  mot  échelette ,  8c  mes  Origines  Italien¬ 
nes  ,  au  mot  fquilla,  Les  Allemans  appellent  les 
Tiwo  II. 
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quilles  kegelen ,  &  les  Flamans  keghelen  -,  &  les 
Anglois  kiles.  Du  mot  fubftantif  quille ,  les  Tou- 
louiains  ont  fait  l’adjeétif  quilhat ,  pour  dire  planté 
droit  comme  une  quille.  M. 

Q_u  1  l  l  e.  Jeu  de  quilles.  Par  corruption ,  pour 
efqmlles.  De  yyéta. ,  parce  que  ce  font  des  éclats  8c 
des  efquilles  de  bois.  Huet. 

Qjj  il  l  e  de  U aiffeau.  M.  Bochart  le  dérivoit de 
noixA.  M.  Guyet  le  dérive  d'acus.  Acus ,  acula  * 
acilla ,  aquilla  ,  aiguille  :  aquilio  ,  aiguillon. 
Item  ,  aquila  navis  ,  la  quille  d’un  vaiifeau  :  id  eft , 
oCiXlnt‘&  ,  trabs  ingens  ,  navis  totius  fundamentum. 
C’eft  ce  que  M.  Guyet  a  écrit  à  la  marge  de  fon 
exemplaire  des  Glofes  dePhiloxene  ,  page  409.. fur 
ces  mots  fithovn  ,  acula  ,  acus.  Les  Flamans  difent 
kjel  3  les  Anglois,  keele  3  8c  les  Efpagnols  ,  quilla. 
M. 

Qu  1  l  l  e  de  V aiffeau.  Il  vient  originairement 
du  Grec  cavus.  C’eft  auffi  le  fentiment  de 

Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page 
814.  Voici  les  termes  :  Kele  navis  ,  &  venter  na¬ 
vis.  Glojf.  Pez.  celox.  chiel.  Anglo-S axonibus  ceol 
cœle ,  Anglis  keele  ,  Belgis  kiel ,  Gallis  quille , 
Gratis  k0Lh,  Latinis  celox.  C un  cl  a  à  cavitate.  * 

QJJ  I  N  A  U  T.  Le  titre  du  chap.  1 9.  du  liv.  2. 
de  Rabelais  ,  eft  conçu  en  ces  termes  :  Comment 
Panurge  fit  quinaut  P  Anglois  ,  qui  arguoit  par  figne. 
Et  nous  difons ,  Il  demeura  quinaut ,  Il  fut  bien  qui¬ 
naut  3  pour  dire  ,  Il  demeura  camus ,  Il  fut  bien  ca¬ 
mus.  O11  demande  la  raifon  de  cette  façon  de  par¬ 
ler.  Voici  ce  qui  m’eft  venu  dans  I’efprit  la-deftus. 
Quinaut  eft  un  vieux  mot  François ,  qui  fignifie  un 
finge.  C’eft  ainfî  que  ce  mot  eft  interprété  dans  le 
Didionnaire  de  Nicot ,  8c  dans  celui  de  Morel.  Ec 
ce  mot  a  été  formé  du  Latin  pîthecus  ,  de  cette 
maniéré  :  pithecus ,  pithecuinus  ,  cuinus  ,  quinus  , 
quinaldus ,  quinaut.  Or  comme  les  finges  font 
camus  j  8c  qu’ils  font  même  appellés  camus  3  car 
fimia  a  été  fait  de  fimus  3  je  crois  que  de-là  on  a 
dit  finge  ,  en  la  lignification  de  camus  :  &  que  II 
fut  bien  camus ,  8c  II  fut  bien  quinaut ,  eft  la  même 
expreffion. 

Il  me  refte  à  remarquer  ici,  ce  que  j’ai  déjà  re¬ 
marqué  dans  mes  Obfervations  de  la  Langue  Fran¬ 
çoife  ,  que  ces  façons  de  parler  ,  être  camus  ,  8c 
avoir  un  pié  de  nez  ,  qui  font  contraires ,  lignifient 
la  même  chofe.  Ai. 

Qju  1  n  a  u  t.  Quin  ,  eft  le  mâle  d’une  gue¬ 
non.  Jean  le  Maire  de  Belges,  en  fa  première  Epî- 
tre  de  l’Amant  verd  : 

Avecque  moy  le  Quin  &  la  Marmotte , 

Dont  la  trifteur  desjâ  leur  mort  dénotte  , 
Prifonniers  font  3  leur  lieffe  eft  perdue . 

C’eft  de  ce  mot  Quin  que  nous  avons  fait  Quinaut . 
Le  Duchat. 

QJJ  I.N  E  S.  Terme  du  jeu  de  Triquetrac ,  qui , 
fe  dit  lorfque  les  deux  dèz  font  chacun  cinq.  Du 
Latin  quini ,  qui  fignifie  cinq  à  cinq.  Uergy. 

QJJ  INETTE.  Robert  Etienne  ,  Nicot ,  8c 
Motel  ,  F expliquent  par  feipio  ,  c’eft- à-dire  ,  un 
bâton  de  vieillejfe.  Peut-être,  félon  la  penfée  de 
M.  Parfait ,  de  quercina  ,  en  fous-entendant  virga. 
Quercina  ,  quercineta ,  8cc.  Nous  avons  dit  de  mê¬ 
me  houjfine  ,  pour  une  baguette  de  houx.  Quercinus * 
pour  querceus  ,  fe  trouve  dans  les  Glofes.  M. 

Qu  inette.  Pour  quenette.  Quemeta  ,  bâtori 
de  chêne.  Huet. 

QJJ  I N I  -  S  E  X  T  E.  Terme  d’Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique.  On  a  donné  ce  nom  à  on  Concile  tenu  à 
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Confiai  tinople  en  691-  pour  marquer  qu  il  n  eft 
nue  le  iupplcmenc  des  deux  derniers  Conciles  Gé¬ 
néraux  précédais ,  lavoir  du  cinquième  &  du  to¬ 
me  ,  tenus  tous  deux  pareillement  a  Conftantmo- 
ple.  Car  comme  ces  deux  Conciles  ne  firent  point 
de  Canons,  les  Orientaux  jugèrent  a  propos  d  y 
fuppléer  par  le  Concile  dont  nous  parlons ,  dans 
lequel  furent  faits  ioz.  Canons ,  quon  attribue 
faulfement  au  cinquième  &  fixiéme  Conciles  Gé¬ 
néraux.  * 

QU  I N  O  L  A.  Ecuyer  de  Dame  :  un  Meneur. 
De  l’Eipagnol  Quinola  ,  qui  lignifie  proprement  le 
valet  de  cœur,  au  Jeu  de  Reverfi  ;  mais  dont  les 
Elpagnols  fe  fervent  auffi  en  la  lignification  du 
François  Quinola.  M. 

QJJ  INPHRLAY.  Ville  de  Bretagne.  De 
Quinper ,  mot  Bas-Breton  ,  qui  lignifie  oppidum  3 
Sc  à’Ellay  ,  qui  eft  le  nom  d’une  rivière  qui  palfe 
à  Quinperlay.  On  a  dit  de  même  Quinpercorentin  3 
qui  eft  le  nom  d’une  autre  Ville  de  Bretagne  5  de 
Eanum  Corentini.  M. 


QU  I N  Q  U  A I L  L  E.  A  fono ,  dit  M.  Bocharr. 
Je  croirois  plutôt ,  que  ce  mot  auroit  été  fait  de 
quifquilié  3  comme  Quinquallier  ,  de  Quifquilia- 
rius.  M. 

Qu  iNQUAitiï.  Rabelais ,  liv.  z.  ch.  5  o.  Seu¬ 
lement  dy  nous  comment  y  font  traitez  les  ufuriers. 
Je  les  vy  ,  dit  Epiftemon ,  tous  occupez  à  chercher  lès 
efpingles  rouillées  ,  &  vieux  doux  parmy  les  ruif- 
feaux  des  rues, comme  vous  voyez  que  font  les  coquins 
en  ce  monde.  Mais  le  quintal  de  ces  quinquailleries 
ne  vaut  qu'un  b  eu  fin  de  pain  3  encore  s  y  en  a-t-il 
mauvaise  depefehe.  Je  ne  lais  fi  quinquaille  &  quin- 
quaillerie  n’auroient  pas  la  même  origine  que 
quintal  :  étant  vifible  par  ce  paffage  de  Rabelais , 
qu’originairemsnt  on  appelloic  proprement  quin- 
quaillerie ,  les  morceaux  de  vieux  fer  qui  fe  ven- 
doient  au  cent  ,  &  encore  pour  un  morceau  de 
pain.  Cependant ,  comme  clinquaille  fe  dit  dans 
la  même  lignification  que  quinquaille  ,  ce  dernier 
pourroit  bien  n’être  qu’une  corruption  de  l’autre, 
qui  vraiiemblablement  vient  de  l’Alleman  clin- 
gen ,  qui  veut  dire  fonner.  En  effet,  il  n’eft  point 
de  mercerie  fi  fonnante  que  la  quinquaille ,  qui 
confifte  proprement  en  toutes  fortes  de  morceaux 
de  vieux  fer  &  de  vieux  doux.  Le  Duchat. 

QJJ  I  N  QJJ  E  M  P  O I  X.  Rue  de  Paris.  On 
veut  que  cette  rue  ait  été  ainfi  appeîlée  des  cinq 
Paroilfes  dans  lefquelles  elle  eft  fituée  :  qui  font , 
S.  Leu  S.  Gilles ,  S.  Jacques  de  la  Boucherie ,  S.  Mer- 
ri,  S.  Jolie,  &  S.  Nicolas  des  Champs  :  de  la  même 
façon  qu’on  a  appellé  Cinq  Eglifes ,  une  Ville  de 
Hongrie  fur  la  Drave,à  caufe  de  fes  cinq  Eglifes. 
Et  M.  Nublé  a  remarqué  à  la  marge  de  fon  exem¬ 
plaire  de  mes  Origines  de  la  Langue  Francoife  , 
que  cette  rue  eft  appeîlée  dans  les  Titres  Latins , 
(Manque '  parrochiarum.  Et  la  même  chofe  m’a  été 
confirmée  par  M.  de  Valois  le  jeune.  Il  faudroit 
voir  ces  Titres.  Quinqnempoix  eft  un  nom  de  fa¬ 
mille.  J’apprens  de  M.  du  Fourny,  Auditeur  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  que  dans  un  Titre 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  il  eft  fait 
mention  d  un  Raoul  de  Ouinauempoix  „  Médecin 
de  Philippe  de  Valois.  Et  préfentement  encore  , 
fi  y  a  des  Gentilshommes  en  France  du  nom  de 

5  que  la  rue  de 
“de  quelqu’un 
ns  l’Inventaire 
il  y  a  un  Bail , 
j  Ecuyer ,  fieur 


xuinquempoix.  ht  il  eft  ians  de 
Quinquempoix  a  été  ainfi  app 
qui  s  appelloit  Quinquempoix. 
des  Titres  de  ChâtilLon  fur  Le 
fait  par  ï  rançois  de  Quinquemj 
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du  Metz  &  du  Caugdle  ;  au  nom ,  &  comme  Pro¬ 
cureur  de  M.  l’Amiral  de  Coligny  ;  à  Bernard 
Roillon  ,  Ecuyer.  L’aéfte  eft  de  156a.  M. 

QJJ  IN  QJJ  E  N  E  L  L  E.  Répit  de  cinq  ans. 
Faire  quinquenelle  au  propre ,  c’eft  obtenir  des  Let¬ 
tres  de  répit  pour  cinq  ans.  Au  figuré ,  c’eft  s’atfoî- 
blir  ,  bailler  ,  mollir ,  tomber  en  décadence.  A  Di¬ 
jon  ,  les  enfans  qui  fe  divertilfent  à  jouer  au  vo¬ 
lant  ,  difent  qu’il  fait  la  quinquenelle ,  quand  il  a 
quelque  plume  rompue,  qu’il  tourne  ou  pirouette 
mal  3  car  c’eft  de  pirouetter,  que  vient  le  Bourgui¬ 
gnon  pirôtea ,  volant.  On  dit  auffi  en  Bourguignon, 
qu’un  chapeau  dont  l’un  des  bords  bailfe,fait  la 
quinquenelle.  Ce  mot  vient  de  quinquennalis  ,  qui 
fuppofe  dilatatio.  Gloftaire  fur  les  Noèls  Bourgui¬ 
gnons,  au  mot  quinquenelle. 

Au  lieu  de  quinquenelle  ,  011  a  dit  auffi  quinqui *. 
nelle ,  &  quinquernehe.  * 

QJJ  I  N  QJJ  E  N  O  V  E  :  Jeu  de  dez.  De 
l’Efpagnol  cinco y  nueve.  Ce  Jeu  nous  eft  venu  de 
Flandres.  En  1663.  étant  aux  Eaux  de  Bourbon- 
Lancy  ,  je  le  vis  jouer  pour  la  première  fois.  Et 
en  ce  tems~là  il  étoit  inconnu  à  Angers  où  ie 

1  •  „  s  t>  > 

le  portai.  M. 

QJJ  I N  QJJ  INA,  qu’on  prononce  kïnkina . 
Lat .  pulvisfebrifugus.  Jean-Jacque  Chifflet,  dans 
fon  Livre  intitulé  ,  Pulvis  febrifugus  orbis  Ameri- 
cani  ,  chapitre  1.  Hodie  inter  pracipua  natura  mi— 
racula  cenfetur  àplerifque  arbor  qua  nafeitur  in  Pe- 
ruviano  Americani  orbis  regno  ampliffimo  3  vocatur- 
que  ab  incolis  Jannanaperide  ;  ab  Hifpanis ,  palo  de 
calenturas ,  ideft,  lignum  febrium.  Fis  ejus préci¬ 
pita  eft  in  cortice  :  Chinam  febris  nuncupant  :  qui 
ajfurnptus  in  pulverern  ,  paroxyfmos  fébriles  fugat  3 
incerta  adhuc  ratione  &  abdita  in  majeftate  natura. 
L’arbre  qui  porte  cette  écorce  ,  s’appelle  loxa  , 
félon  le  témoignage  de  Sebaftianus  Baldus ,  dans 
fon  Cortex  Peruvianus.  Les  Italiens  appellent  le 
kinkina  ,  la  poudre  du  Cardinal  Lugo.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes ,  au  mot  polvere  del  Cardinal 
Lugo.  M. 

QJJ  INT  AINE.  Lorfqu’on  fe  fervoit  de 
lances  a  la  guerre,  la  Noblelfe  s’exerçoit  à  jouter, 
ou  rompre  la  lance  contre  une  ftatùe  de  bois , 
portant  un  écu  qu’on  appelle  un  faquin;  ou  contre 
un  cafque  qu’on  mettoit  au  bout  d’un  poteau  de 
bois.  Cet  exercice  s’appelle  Quint  aine.  L’Hiftoire 
de  Bertrand  du  Guefclin  ,  chapitre  1.  dit  qu’étant 
jeune  garçon,  il  faifoit  drefler  Quintaines,  &y 
joutoit,  &  faifoit  jouter.  Ragueau,  en  fon  Indice 
fur  le  mot  Quint  aine ,  rapporte  qu’en  beaucoup 
de  lieux  de  France  les  nouveaux  Mariés  font  obli¬ 
gés  par  les  Coutumes  locales  de  tirer  à  certains 
jours  à  la  Quintaine,  c’eft-à-dire  de  rompre  une 
perche  contre  un  pal.  Robert,  Moine  de  S.  Remi 
de  Reims,  livre  5.  de  l’Hiftoire  de  Jérufalem  (a)  : 
Terra  infixis  fudibus  fait  a  apponuntur  ,  quibus  in 
craftinum  Quint  an  &  Indus  ,  fcilicet  equeftris ,  exer- 
ceretur.  Le  Roman  de  Girard  de  Roulfillon  : 

Quant  le  Reys  ac  mengat  ,  dort  miriana , 

Lhi  douzel  van  burdit  a  la  Quintana. 

Cette  forte  d’exercice  eft  fort  ancien.  L’Empereur 
Juftinien,  L.  1.  C.  de  Aleatoribus ,  l’appelle  vibra- 
tio  Quintiana ,  du  nom  d’un  certain  Quintus  : 
v.uvtxvov  kcvtxxx  ,  xQiç  t ùç  Qcforwç  :  ce  qui  eft  in¬ 
terprète  par  ludere  vibratione  Quintiana ,  abfque 

,(.?)  p?  n’eft  pas  proprement  l’Hiftoire  de  Jérufalem 
qu  il  a  fane  ;  c’eft  i’Hiftoire  de  la  guerre  des  Chrétiens 
contre  les  Sarrazins  pour  la  Terre-Sainte,  S.  Add. 
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fpiculo ,  five  aculeo  ,  aut  ferro  :  d  quodam  Quinto 
ita  nominata  hac  lu  fit  s  fpecie.  Ce  font  les  termes 
-de  la  Loi.  En  effet ,  un  homme  nomme  Quintus 
étoit  l’inventeur  de  cet  exercice  ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Theodorus  Balfamon  fur  le  titre  pénultième 
du  Nomocanon  de  Photius.  L’exercice  de  la  Quin- 
taine  étoit  différent  de  celui  que  les  Romains  ap- 
pellcûent  Exerceri  ad  Palum  3  dans  lequel  les  Sol¬ 
dats  lançoient  leurs  javelots  contre  un  pal  :  &  le 
lieu  oii  Te  failoit  cet  exercice  s’appelloit  Palana  , 
comme  le  remarque  le  Grammairien  Sofipater.  De 
forte  que  je  me  perfuade  que  la  coutume  de  lan¬ 
cer  les  dards  &:  les  javelots  ayant  été  changée  en 
celle  de  mettre  la  lance  à  l’arrêt  pour  aller  cho¬ 
quer  l’ennemi ,  ce  Quintus ,  qu’on  fait  auteur  de 
la  Quintaine ,  inventa  l’exercice  de  rompre  les  lan¬ 
ces  contre  un  pal  de  bois.  Et  parce  qu’en  cette 
aétion  il  ne  failoit  que  montrer  fon  adrelfe  &  fa 
force  à  choquer  de  droit  fil  le  pal,  &  y  briier  la 
lance ,  on  fe  fervit  de  lance  fans  fer ,  au  lieu  que 
dans  l’ancien  exercice  du  pal ,  il  étoit  néceffaire 
que  le  javelot  eût  une  pointe  de  fer,  afin  que  de¬ 
meurant  fiché  contre  le  pal ,  il  témoignât  l’adreffe 
de  celui  qui  l’avoit  lancé.  Et  c’eft  pourquoi  en  la 
Quintaine  les  lances  étoient,  comme  dit  l’Empe¬ 
reur,  abfque  fpiculo,  five  aculeo  ,  aut  ferre.  Or  parce 
que  nos  anciens  François  rompoient  d’ordinaire 
leurs  lances  contre  un  pal,  on  en  forma  le  verbe 
paleter,  qui  fignifie  combattre  à  outrance ,  &  tout 
de  bon.  L’ancienne  Chronique  de  Flandres ,  ch. 
67.  Ains  vinrent  tous  les  jours  au  pied  du  Aiont  pa¬ 
leter  aux  Gens  du  Roy.  Et  paletis  efb  pris  pour  com¬ 
bat.  Enguerrand  de  Monftrelet ,  vol.  2.  Le  lende¬ 
main  y  eut  grand  paletis  ,  &  plufeurs  journées  en- 
fuivant.  Et  palare  fe  prend  pour  l’exercice  du  pal. 
Papias  :  Palare  ,  id  eji ,  milites  ad  palum  exercere. 
L’Auteur  De  recuperatione  Terra  Sanfla  l’explique 
par  combattre  rudement.  Palitando  fertiter  contra 
hofies.  De-là  les  Efpagnols  ont  formé  leur  pelear, 
qui  fignifie  combattre.  *  Voyez  palet  are ,  dans  le 
Gloffaire  de  M.  du  Cange.  Cafeneuve. 

Qjj  1  n  t  a  1  n  e.  Sorte  de  jeu  &  d’exercice. 
La  Quintaine  eft  une  groffe  pièce  de  bois ,  fichée 
en  terre ,  à  laquelle  on  attache  un  bouclier  ,  & 
contre  laquelle  on  jette  en  courant  quelques  dards, 
ou  contre  laquelle  on  rompt  quelques  lances. 

5  Robertus  Monachus  ,  livre  v.  de  Ion  Hiftoire 
de  Jérufalem  :  Tentoria  variis  ornamentorum  genc- 
ribus  venufiantur  :  terra  infixis  fudibus  feuta  appo- 
nuntur ,  epuibus  in  crafiinum  Quintana  Indus  ,  fcili- 
cet  ecjueftris ,  exercetur.  Les  Italiens  fe  fervent  à 
peu- près  dans  la  même  lignification  ,  du  mot  de 
quint ana  ,  ou  chintana  :  car  les  Florentins  dilent 
correr  alla  quintana  ,  pour  dire ,  courir  la  bague  3  & 
les  Siénois  ,  pour  dire  ,  courir  au  faquin.  Voyez 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne. 

Parlons  maintenant  de  l’origine  du  mot.  Il  eft 
fans  doute  que  le  François  quintaine  ,  &  l’Italien 
■quintana  ,  ont  été  faits  du  Latin  quintana.  On  croit, 
avec  beaucoup  d’apparence,  que  ce  Jeu  eft  très- 
ancien  ;  N  que  c’eft  le  quint  anus  contax  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Loi  3.  au  Code  de  Aleatoribus  , 
au  fujet  des  Jeux  licites.  De'inceps  vero  ordinet  quin- 
que  ludos 3  c’eft  Juftinien  qui  parle;  Monobolon  , 
Quint anum  contacem  ,  fine  fibula  ,  &  Perichyten  , 

6  Hippie  en  y  quibus  fine  dolo  at  que  callidis  machi- 
nationibus  ,  ludere  permittimus.  Et  on  prétend  que 
quintanus  contax  a  été  ainfi  appellé  d’un  certain 
Quintus  ,  qu’on  en  fait  l’inventeur.  Et  pour  cela , 
M.  de  Cafeneuve  allègue  ces  termes,  qu’il  dit  être 


QUI.  371: 

de  Juftinien  en  la  Loi  1.  au  Code  de  Aleatoribus  s 
Duntaxat  autem  ludere  liceat  y.cvlCoXcv ,  id  efi cur- 
fu  exerceri  &  cert are.  Liceat  item  ludere  nono/Mjfi- 
CoZoy,  td  efi ,  faltu  exerceri  Et  item  liceat  ludere 
Kt/VTavov  ucVTCty.a,  th;  <orop7niç,  idefi  ,  ludere  vi-> 
bratione  Quintiana  ,  abfque  fpiculo  ,five  aculeo ,  aut 
ferro  :  à  quodam  Quinto  nominata  hac  lufus  fpecie. 
Mais  cette  Loi  de  Juftinien  a  été  écrite  en  Grec  : 
ôc  dans  1  original  il  n  eft  point  parlé  que  ce  Qttin - 
tus  ait  été  l’Inventeur  de  ce  Jeu.  Ce  Quintus  ,  in¬ 
venteur  de  ce  Jeu,  eft  de  l’invention  du  Traduc¬ 
teur  Latin.  Voici  le  Texte  Grec  :  ^'vov  5 

ifiçt  //oVûCoAoy  ,  ifij  rvna.U'i  y.cVTctua  ,  yu>p)c  T>7c 

1  ^  1  '  \  e  4  \  9/  /  \ 

7rr;  ,  'trie/%irtLw  ,  rçrp)  itttwüjjj  ,  anu  nyrrç, 

eV/yo/aç.  Mais  il  eft  vrai  que  Balfamon  ,  fur  le 
Nomocanon  de  Photius,  titre  13.  fait  ce  Quintus 
inventeur  de  ce  Jeu.  Kiu,t*vsV  kIvtA,  W,ç  A; 

^  e  3  \  5/  /  ,/  »  ,  5  » 

<S?0p7H)Ç  ,  0  ay.O'tTIITfJ.OÇ  Cty iU  <Wip cvnç  ,  HT 01  Olô'iipoU'  a.7ib 

T7  v  cl  ^  «  /  r 

KcUiVTOV  T/Vo c  CVtCd 

M.  dii  Cange  dit  que  quintaine  a  été  dit  de  quin¬ 
tana  :  quia  in  quintana ,  feu  platea  ,  fieri  foleret  , 
qui  eft  une  étymologie  qui  eft  détruite  par  le  mot 
Italien  quintana  :  les  Italiens  ne  s’étant  point  fervi 
du  mot  de  quintana  dans  la  fignification  déplacé. 

M.  Ferrari  dérivoit  l’Italiéri  quintana  de  cornus  : 
qui  eft  une  étymologie  allez  vrai-femblable. 

Je  fuis  neanmoins  de  l’avis  de  ceux  quicroyent 
que  quintaine  a  été  fait  de  quintana  jaculatio  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Loi  3.au  Code  de  Aleatoribus  s 
au  paffage  ci-deftus  allégué.  Et  c’eft  auffi  celui  de 
Cujas,  dans  fon  Paratitle  fur  ce  Titre.  Voici  fes 
termes  :  KuyTctyk  KoVTcdj,  %o'piç  rüç  orop7rnç  :  jaculatio 
hafiiZipiliyVel  conti  fine  cufpide  :  qua  quintani  jacu¬ 
latio  dicitur  ,  ab  inventorc  :  hodieque  quintana  val- 

£°- 

LePereMéneftrier,à  la  page  264.  de  fon  Trai¬ 
té  des  Tournois  ,  parle  de  la  Quintaine  en  ces 
termes  :  La  quintaine  nejl  autre  chofe  quun  tronc 
d’arbre  ,  ou  un  pilier  contre  lequel  on  va  rompre  la 
lance  ,  pour  s’ accoutumer  a  atteindre  P ennemi  par 
des  coups  mefureK.  Nous  l’appelions  la  Courfe  au 
Faquin  ,  parce  quon  fefert  fouvent  d’un  Faquin  ,ou 
d’un  Portefaix  ,  armé  de  toutes  pièces ,  contre  lequel 
on  court.  Les  Italiens  la  nomment\&  Courle  à  l’hom¬ 
me  armé  :  &  le  Sarrafin  ;  parce  qu’ils  transfigurent 
ce  Faquin  en  Turc ,  en  Adore ,  ou  en  Sarrafin ,  pour 
rendre  ces  courfe  s  plus  myfiérieufes.  On  fefert  ordi¬ 
nairement  d’une  figure  de  bois  en  forme  d’homme  „ 
planté  fur  un  pivot ,  afin  qu’elle  foit  mobile.  Elle  de¬ 
meure  ferme  quand  onia  frappe  au  front ,  entre  les 
yeux ,  &  fur  le  net qui  font  les  meilleurs  coups  : 
&  quand  on  la  frappe  ailleurs  ,  elle  tourne  fi  rude¬ 
ment  ,  que  fi  le  Cavalier  n’eft  adroit  pour  efquiver  le 
coup  ,  elle  le  frappe  d’ Un  fibre  de  bois,  ou  d’un  fac 
plein  de  terre  :  ce  qui  donne  d  rire  aux  fpectateurs. 

M. 

QUINTAL.  C’eft  le  poids  de  cent  livres. 
Scaliger  ,De  Re  Nummaria ,  page  6 4.  Centum  au¬ 
tem  libras  auri  fignati  vocabant,  ôcc.  Cen- 

tenarium  igitur  erant  centum  libra  auri  fignati  : 
cujus  creberrima  mentioin  Hifioricis  Grœcis  qui  pofi 
Procopium  feripferunt.  Ifidorus  :  Ccntenarium  ,  nu- 
meri  nomen  eft  ;  eo  quôd  centum  librarum  pon- 
deris  fit.  Red  te  numeri  vocat  ,  ut  difiinguat  d  pon- 
derali  3  qttod  Arabes  ,  corrupto  nomine ,  lcintar,  vc-1 
cant.  Hifpani  &  Aquitani  adhuc  quintal  die  tint, 
^  Centum  ,  kintum  ,  kintale  ,  qjj intal.  M. 

Q^U  I  N  T  E.  On  appelle  ainfi  dans  l’Anjou  8c 
dans  le  Maine  l’étendue  de  la  Jurifdiéfion  du  Juge 
Prévôt.  De  quinta  :  qui  fe  trouve  en  cette  fignifie 
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Cation  dans  les  Celles  des  Evêques  du  Mans.  Nous 
Croyons  en  Anjou  que  le  mot  de  quint  a  a  été  dit 
en  cette  lignification  àcaufedes  cinq  Châtellenies 
qui  compolènt  le  territoire  de  cette  .Jurifdi&ion. 
La  tenue  des  Affilés  d’Anjou,  imprimée  au-devant 
de  la  Coutume  d’Anjou  :  La  Fille  &  Quintes 
d'Angers ,  le  dernier  jamedi  :  Icfquelles  Quintes 
font  cinq  3  Erain ,  la  Haye-J ovflain ,  lu  A4embrole , 
Saint  George ,  &  la  Fuie.  Ainfi  le  territoire  du  Pre- 
«■  vôt  de  Bourges  s’appelle  la  jeptaine  de  Bourges  :  de 
feptena]  à  caule  des  lept  villages  qui  compofoient 
autrefois  ce  territoire  :  lequel  nom  eft  toujoursde- 
meuré  a  l’etendue  de  cettejuridi&ion  ,  quoiqu’elle 
comprenne  aujourd’hui  jufqu’a  aS.villages.f  V oyez 
Choppin  fur  l’article  3 5.  de  la  Coutume  d’Anjou. 
M. 

Qjiiute  :  pour  caprice  :  quinteux  :  capri¬ 
cieux.  Quinteux  comme  une  mule.  Oifean  quinteux , 
&  écartable.  Peut-être ,  des  quintes  de  Mufique  ,• 
qui  font  inégales.  M. 

Qjj  1  n  t  e  :  pour  caprice.  Sans  doute  qu’on  l’a 
dit  en  ce  fens,  des  quintes  de  Mulîque  ,  qui  font  , 
inégales.  Rabelais  ,  liv.  5.  ch.  18.  Mais  ,  dis-je  , 
d  ou  venez  ?  ou  allez  ?  qu'  apportez  ?  avez  fenti  la 
marine?  Icelui  répond:  delà  Quinte  3  en  Four  raine] 
Alchimie 3  jufques  au  cul.  Et  quels  gens ,  dis-je ,  avez- 
vous  là  avec  vous  fur  le  tillac?  Chantres ,  répondit- 
il  ,  Muficiens  ,  Boîtes  ,  Aflrologues  ,  Rimajfeurs  , 
Geomantiens ,  Alchimiftes ,  Horlogiers  :  tous  tiennent 
de  la  Quinte  :  ils  en  ont  lettres  d’ avertijfement  belles 
&  amples.  Le  Duchat. 

„  0- ;  INTE  FEU  ILLES.  Terme  d’Armoi- 
nes..  Le  P.  Ménellrier  page  511.  de  fon  livre  de 
1  Origine  des  Armoiries  &  du  Blafon  :  Les  Quin- 
tefeudles  font  fleurs  de  pervenche ,  qui  ont  cinq  feuil- 
les,  &  qui  font  naturellement  ouvertes  ,  ou  percées , 
au  milieu.  On  les  a  portées  en  Armoiries ,  comme 
fleurs  de  bonne  augure  pour  des  gens  de  ouerrej  parce 
que  la  pervenche  fe  dit  en  Latin  vinca  pervinca  : 
ce  NAQJflle  avoir  du  rapport  à  la  Ficloire.  M. 

QUI  N  TIN.  Sorte  de  toile.  De  la  ville  de 
tolle^A/  Cn  ^retaSnej  011  fe  feit  cette  forte  de 

fia, AfiY l?  Sv  EjR‘  Ce  mot  ’  en  terme  de  Taneur , 
figmfie  oter  1  ordure  du  cuir  en  le  frottant  à  force 

de  bras  avec  une  forte  de  pierre  à  aîguifer ,  qu’ils 

appellent  du  Latin  qu’en  vieux\n- 

SeSrrp  '  n°a?rolt  ^ueue  ou  ,  &  aujourdhui 
pierre  a  aîguifer.  Fergy.  * 

n«»UrITTANCE'  'Aclœr,  dans  fon  Ghjf*. 

ZizzZîTf  ’110- 

yar  _  û  tl'  Gallis  ,  quittance ,  Latino-Bar - 
qU  is  Sldicca-ntia.  Non  à  Lat.  cautio  ,  nec  à  Lat. 
ya  ietare  3  etiamfi  illud  Helvigio  ,  hoc  F ijfto  fe  pro- 
tj  verit  3  fed  a  queden  teflari ,  unde  Francis  fit  quit- 

teftimonium  ,  &  noflris  quitjtung  teflimonium  de 
pecunia  foluta.  Fideplura  in  fonte.  A  quitti  rurfusfit 
quittieren  teflimonium  folutionis  dare.  Voyez  quite  A 
QUITE,  QUITER:  Laijfer.  Il  eft  dit  de 
toutes  chofes  ,  qnoiqu’originairement  il  ne  fe  dît 
que  des  créanciers  qui  lailfoient  en  repos  leurs  dé¬ 
biteurs,  en  ne  leur  faifant  plus  de  pourfuite.  Jean 
de  la  Porte  dans  fon  Catholicon  :  Quieto  ,  as  ;  id 
ià  eft ,  quietum  faiere  ,  &  quandoque  pro  abfolutè  à 
debito  reddere  quietum.  Quidam  tamen  in  hac  f- 
gnificatione  fubtrahunt  E,&  d.icunt  quico  as,quitavi, 
quitare  3  quod  rnagis  vulgare  eft  quam  reçulare.  De¬ 
là  vient  aufïi  F Alleman  quitiren ,  qui  fignifie  quit¬ 
ter  3  quit ,  quite  3  &  quitung  ,  quitançe  :  que  Lin- 


QUI.  Q  U  O. 

dembrog  croit  être  dérivés  de  ferquidum  ,  qui  fg 
lit  en  divers  endroits  de  la  Loi  des  Lombards. 
Mais  je  ne  fçais  fur  quoi  il  fe  fonde  3  d’autant  qu’en 
tous  les  lieux  de  ces  Loix  où  ce  mot  fe  trouve,  il 
y  a  ferquidum  ,  id.  eft  fimilem.  Il  y  a  plus  d’appa¬ 
rence  qu’il  vient  de  quiet  us  3  parce  qu’apres  qu’on 
a  aquicé  ce  qu’on  doit ,  on  eft  en  repos.  En  la  2. 
Partie  des  Statuts  de  Robert  I.  Roi  d’Ecoife,  cfi.  io4 
Nifi  Capitalis  debitor  monftraverit  Je  quietum  effe 
adverjus ,  &c.  Les  Statuts  de  Guillaume  Roi  d’E¬ 
coife  :  De  rn-dtura  qui  et  us  erit.  De  quietus ,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  on  fit  le  verbe  Latin-Barbare 
acquietare ,  d’où  nous  avons  tiré  acquiter.  Les  Or¬ 
donnances  d’Ecoife  Intitulées  Regiam  Majeftatem 
livre  2.  chap.  42.  Hœreditates  injïauratas ,  Q  de  de- 
bitis  acquittai  as.  Et  au  livre  4.  chap.  24.  Qualiter 
homo  acquietabit  fe  contra  dominant ^ fuum. Cafeneuve. 

Quite.  De  quietus.  quitEr.  De  quiet  are. 
Dans  la  première  Seffion  du  Concile  de  Lyon  de 
îzqj.Acquietabat  yjï  aliquod  lus  bat  rifle  t  in  eleclio- 
nibus  Euiefiarum  pradiïli  regni.  Voffius ,  de  Fitiis 
Sermonis,  livre  iv.  chapitre  18.  Quitare ,  Kenà 
<ruyx.ovn)y,à  quietare  :  pro  cendqqaare  debitum3vel  fa- 
tisfaElum  fateri  ,  atque  ita  quietum  reddere  débit  0- 
rem  ,  &c.  Voyez  ci-deffus  payer.  M. 

Qu  1  t  e.  Le  Roman  de  la  Rôle ,  fol.  108.  r°. 

> 

la  tant  ne  faur oient  menacer 
Ne  de  tempefies  ne  de  glaces , 

Qu'ils  ne  rifflent  des  menaces  3 
Et  fi  carolleroient  Hans  , 

De  périls  quittes  &  rians. 

C’eft-à-dire  ayant  l’efprit  en  repos  du  côté  des  pé¬ 
rils.  Le  Duchat. 

QUI  TU  S.  Terme  de  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes  de  Paris ,  lignifiant  quittance.  M. 

Q  U  G- 

QJJ  O  I.  De  quid  3 17  enOl  3  comme  en  boire, 
debiberej  en  Loire  ,  de  Ligeris  3  en  noir,  de  niger 3 
en  pois  ,  de  pi  fa  3  en  foit  de  fit  3  en  voie  ,  de  via  , 
ôcc.  A4. 

QU  O  L  I B  E  T.  Nous  appelions  un  quolibet , 
un  méchant  mot,  une  mauvaile  pointe-  Voyez  les 
Nouvelles  Remarques  du  Pere  Bouhours.  Queftions 
Quodlibétaires.  C’f  ft  ainfi  qu’on  appelloit  autre¬ 
fois  dans  les  Ecoles  de  Théologie  de  Paris,  cer¬ 
taines  Thèfes  :  parce  que  le  Soutenant  les  choifif- 
foit  à  fa  volonté.  Ce  terme  eft  encore  aujourd’hui 
en  ufage  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris.  A4. 

Qu  o  l  1  b  e  t.  Queftion  problématique ,  com¬ 
me  de  l’œuf ,  &  de  la  poule  ,  lequel  des  deux  a 
précédé.  C’eft  un  quod  hbet  3  duquel  on  peut  lou- 
tenir  le  pour  &  le  contre.  Sainte  Aldegonde , Ta¬ 
bleau  des  difterens ,  &c.  tom.  ii  part.  x.  ch.  y. 
fol.  m.  21.  b.  Le  Duchat. 

Qu  o  l  1  b  e  t.  On  prétend  que  ce  mot  eft 
venu  de  la  Théologie  Scholaftique  ,  où  l’on  pro- 
pofoit  certains  problèmes  plus  curieux  qu’utiles , 
que  l’on  appelloit  Queftions  Quodlibétaires.  -On 
étoit  fi  perfuadé  que  c’étoit  autant  d’impertinen¬ 
ces,  qu’on  a  retenu  le  mot  de  quolibet ,  pour  figni- 
fier  quelque  chofe  de  fot  &  de  ridicule.  4 

QU  O  U  E  DE  V  ACHE.  Par  corruption, 
pour  Coups  de  vague.  Nom  d’une  maifon  à  deux 
lieues  delà  Rochelle, où  il  y  a  un  petit  canal  pour 
la  defeente  des  moindres  vailfeaux.  La  Popeliniere 
in-fol.  1 5 S  1 .  tom.  2.  fol.  il 8. a.  Le  Duchat. 
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RAAMBRER,  ou  RE'AMBRER,ou 
RE'EMBRER.  ^icux  terme  de  Cou¬ 
tume.  Raambrer  une  terre,  c’eft  la  rache¬ 
ter  ,  ou  la  retirer  par  retrait  lignager.  Ce  mot  vient 
du  Latin  redimere  :  d’où  rédimrer  ,  rédemrer ,  re¬ 
membrer  ,  récmbrer ,  réambrer .  raambrer.  * 

;  '  .  RA  B- 

RABA  -  JOIE.  C’efl:  un  mot  compofé  du 
iiom  joie  ,  8c  du  verbe  rabattre.  M. 

RA  BAN  S.  Nicot  :  rabans,  en  cas  de  navi¬ 
res  ,  J  ont  ces  trefnes  ,  ou  cordes  a  trois  cordons  y  cjui 
pafjent  a  travers  Les  lacets  que  fait  le  nervin  d’enhaut 
delà  voile ,  &  amarre  ladite  voile  a  fa  vergue.  Le 
fleur  Guillet  dit  la  même  chofe.  L’origine  de  ce 
mot  ne  m’efl  pas  connue.  M. 

RABAT  :  pour  collet.  L’opinion  de  ceux  qui 
le  dérivent  de  l’Ebreu'iiiU,  qui  le  trouve  dans  Ezé- 
chiel  pour  un  collier ,  eft  ridicule.  Ce  mot  Fran¬ 
çois  ,  en  cette  lignification  ,  vient  du  François 
rabattre  3  parce  qu’autrefois  le  rabat  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  collet  de  chemife  qui  le  rabattoit  fur 
les  épaules.  M. 

Rabat.  On  a  appellé  ainfi,  par  la  même  rai- 
fon,  le  toit  qui  fert  a  fervir  les  balles  au  jeu  de 
Paume,  parce  que  les  balles  viennent  s’y  rabatte. 
Et  ce  mot,  en  cette  lignification ,  fe  trouve  dans 
le x.  des  Paradoxes ,  &c.  de  Charles-Etienne,  page 
81.  de  l’édit,  de  1554.  On  le  trouve  aulîi  dans 
Oudin.  Rabat  des  courtines  dans  Monftrelet ,  vol.  3. 
fol.  z- 3  6.  a.  édit,  de  1511.  Le  Duchat. 

R  A  B  A  T  E  R.  Je  fuis  allez  de  l’avis  de  Nicot, 
de  Pontus  deTyard,  8c  de  Trippauît,  qui  le  dé¬ 
rivent  de  paCâ T]«v,dont  les  Grecs  fe  font  fervis  pour 
dire  fe  promener  haut  &  bas  3  frapper  ,  &  faire  du 
bruit.  Hefychius  :  pabattein,  «y&>  kÛtu 
’lif.ç  'j)  Tu7rlei]i ,  qqq  qFoiei y,  fi  upcrRy  t oiç 

meéi  fi  aWare/y.Quoi  quil  en  loit,on  a  appellé  Rabats 
les  Efprits:  car  c’efl:  ainfi  que  Jacques  de  Clufa , 
qui  a  écrit  de  la  façon  de  chafler  les  Efprits  des 
maifons,  remarque  qu’ils  font  appelles.  Et  on  les 
nomme  encore  ainfi  à  préient  dans  les  Provinces 
d’Anjou  ,  de  Poitou ,  de  Saintonge  ,  &  de  Nor¬ 
mandie.  Et  vous  trouverez  dans  la  Bibliothèque 
de  S.  Yiétor  de  Rabelais ,  La  Mommerie  des  Ra¬ 
bats  &  Lutins.  Et  en  Normandie,  quand  on  veut 
appeller  une  femme  vieille  diableffie  ,  on  l’appelle 
vieille  Rabache  :  ce  qui  me  fait  ici  remarquer  que 
rabat  z,  en  Alleman ,  fignifie  une  fille  hagarde,  8c 
qui  fait  beancoup  de  bruit. 

Les  Cordeliers  d’Amboife  avoient  autrefois  de 
coutume  ,  vers  la  fin  du  Carême,  de  difpofer  une 
grande  quantité  de  petits  cailloux  fur  plufieurs  aix 
au-deflus  du  lambris  de  bois  dont  leur  Eglife  eft 
voûtée  -,  8c  le  vendredi  faint  ,  auffi-tôt  que  le 
Diacre  avoit  prononcé ,  en  chantant  la  Paiïion  , 
les  paroles  aulquelles  un  chacun  fe  profterne  , 
quelques  Novices  qui  avoient  ordre  de  fe  tenir 
pour  cet  effet  au-deflus  de  la  voûte,  renverfoient , 
chacun  fucceffivement ,  ces  aix- là:  &  ainfi  ces  pe¬ 
tits  cailloux  venant  à  rouler  de  haut  en  bas ,  8c 
de  chaque  côté  du  lambris  ,  failoienr  un  grand 
bruit  :  8>C  cela  s’appelloit  le  Rabat  des  Cordeliers. 


Viéborius,  au  chapitre  16.  du  livre  xvi.  de  fes 
Diverfes  leçons,  dérive  auffi  le  mot  Italien  arra- 
battare  du  Grec  paCa-p/y.  7 eftatus  alibi  fum  ,  multa 
verba,qua  in  confuetudine  nofri  fermonis nunc  funtt 
videri  dutta  ejfe  e  Gracorum  Lingua  :  atque  id  fatis 
Claris  e xemplis  confirmavi.  Aâdi  autem  illis  poteft , 
quod  vulgo  dieimus  de  quopiam ,  qui  nulli  labori  par- 
cens  ,  rem  fuam  procurât  angujtarn ,  arrabatarfi  ;  eo 
enim  verbo  intelligitur  feftinatio  quadam  ,  creberque 
motus  corporis  :  Gracis  enim  quoque  fiCurlcty  idem 
valet ,  ut  teflimonio  veterum  Grammaticorum  intel¬ 
ligitur  ,  quorum  nonnulli  affirmant  fignifie  are  furfum  , 
deorfumque  curfitare:  alii  autem' ,  fonitum  edere, 
ftrepereque  manibus  ac  pedibus.  Voyez  ci-delfus 
au  mot  gobelin.  M. 

RABELAIS.  Nom  de  famille.  Pontus  de 
Tyard,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône,  dans  fon 
Traité  de  Relia  nominum  impcfïticne ,  page  27.  Hu- 
jus  Luciani ,  nofiro  faculo  ,  Gallicus  non  ineruditus 
imitatorviguit ,  qui  omnium  mores  hominum  ,  regio- 
nefque ,  cavillari  peritijjimus  ,  ludos  faciens  p  deli- 
cias ,  nafoque  omnia  Jufpendens  ,  inter  fannatores 
principem  locum  obtinuit  3  ipfius  proprio  cognomine  , 
facra  etiam  Lingua  ,  id  Jignificantijjime  demonftran- 
te.  Is  eft  famojus  ille  Rabelez  ,  qui  ah  Hebrais  die - 
tionibus  ,  m  Rab  ,  &  p  lets  ,  veriffime  irri forum 
principis  noraen  habuit  3  quod  Gallice  dixeris  un 
maître  moqueur.  Id  vero  cognomen  fato ,  ut  mifoi 
videtur ,  quodam  illi  (  quamvis  ex genere  tj'  fami- 
lia  )  eft  inditum.  La  rencontre  eft  plaifante  3  mais 
l’étymologie  eft  ridicule.  M. 

Rab  e  l  a  i  s.  D’autres  ont  trouvé  rabïe  Ufus 
dans  Ce  nom.  Voyez  ci-delfus  rebec  A 

RABLE.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes  :  cet 
inftrument  avec  lequel  on  mefle  le  fable  parmi  la 
chaux  :  8c  le  fourniment  des  reins  3  lumbus:  En  la 
première  lignification  ,  il  vient  de  nitabulum  ,  di¬ 
minutif  de  rutrum.  Rutrum ,  nitabulum  ,  rouable, 
rable.  Aucuns  écrivent  &  prononcent  rouable  3  dont 
il  eft  fait ,  dit  Nicot.  En  la  fécondé  lignification  , 
il  vient  de  rapum  3  qui  a  fignifié  la  queues  d’où  le 
mot  Efpagnol  rabo  qui  fignifie  la  queue  d’un  ani¬ 
mal.  Rabo  de  puer eo  :  c’efl:  la  queue  d'un  porc.  Re- 
niego  de  cavallo  que  fe  enfrena  por  el  rabo  ,  dit  le 
Proverbe  Efpagnol ,  parlant  d’un  navire.  5 Rapum , 
rapulum  ,  rable.  Nous  difons  le  rable  et’ un  lièvre  3 
le  rable  d’un  lapreau  3  le  rable  d’un  fanglier  :  être 
fort  de  rable.  M. 

RABOT.  Outil  de  Menuifier.  Nicot  parle  de 
l’étymologie  de  ce  mot ,  en  ces  termes  :  Semble 
que  rabot ,  ou  rabos  ,  nomen  habeat  a  radendo  boff- 
co  ;  id  eft ,  ligno  ,  quod  fiôncoy  olim  Hetrufci  dixe- 
runt ,  a  /2str«w  ,  id  eft  pafeo  3  unde  etiam  probofeis  : 
ut  nemus  ,  a  y -gu ,  id  eft  pafeo.  Encore  de  pré  fient , 
les  Pi  ards  appellent  bos ,  ou  bofe  ,  ce  que  les  Fran¬ 
çois  difent  bois.  Nicot  fe  trompe  étrangement. 
Rabot  a  été  fait  du  verbe  rad.o  :  d’où  le  fubftantif 
inufité  radum  3  d’où  radulum  8c  radula ,  8c  par  fyn- 
cope  rallurn  8c  ralla.  Les  Glofes  Anciennes  :  ralla  , 
Çuçlp  :  ■  a'ium  ,  fijçfi.  De  radum  ,  on  a  dit  radu- 
tum  :  d’où,  par  corruption  ,  rabutum ,  8c  rabotum  i 
d’où  rabot.  A4. 

RABOU  GRI.  Arbre  rabougri.  Lat.  Arbor 
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rLrrida.  C’eft  un  arbre  qui  ne  profite  point.  D’a- 
lonus.  Abortus ,  aborturire  ,  aboltunre  ,  abolmre  , 
raboltrire ,  raboltritus ,  rAboudri.  C’eft  comme  les 
payfans  prononcent  ce  mot  en  plufieurs  lieux  de 
France.  De  raboudri  ,  on  a  dit  enfuite  rabougri  : 
D  en  G  :  par  corruption  de  prononciation.  Abortus 
a  été  dit  des  arbres.  Pline,  livre  xii.  chapitre  i. 
Namque  &  chamaplatani  vocantur  coaéla  brevita- 
tls  :  cjuoniam  arborum  etiam  abortus  invenimus. 

Voyez  avoitre ,  8c  avorton.  Voyez  auffi  Gabriel 
Naudé  ,  dans  fon  Livre  intitulé  :  Cauftt,  K cmpen/ïs 

Conjettio ,  page  170.  M. 

RABOtJ  ILLE'RE.  Rabelais ,  liv.  1 .  ch.  5 * 
Il  n’y  a  rabouilliére  en  tout  mon  corps  ,  ou  ceftuy  vin 
nefurettelafoif.  Et  liv.  6.  chap.  11.  Ne  Magiftrat 
tant  puijfant,  qui  par  force  l’empêchât  de  les  faire 
tous  vifs  là-dedans  leur  rabouilliére  felonnement  brû¬ 
ler.  Nicot  ,  au  mot  caterolle  :  C’eft  un  petit  creux 
que  la  ccnnine  fait  à  l’efcart  ,  dedans  lequel  elle  fait 
ÇT  nourrit  fes  petits  connins  jufques  à  ce  qu’ils  foient 
grandelets.  Aucun  l’appellent  rabolliere  3  les  autres 
"houlette  :  nidus  cunicularius.  Et  le  DiéHonnaire 
François  8c  Italien,  d’Antoine  Oudin  :  Raboliere, 
buca  délia  coniglia.  Les  Anglois  appellent  rabbet , 
un  lapin  ,  mâle  ou  femelle  ;  8c  rabbets-neft ,  c’eft-à- 
ftire ,  nid  de  lapin ,  une  rabouillére.  Peut-être  ce 
mot  François  vient-il  de  ces  deux  mots  Anglois. 
Le  Duchat. 

RABROUER.  Ce  mot  eft  aftez  ancien  dans 
notre  Langue.  Il  fe  trouve  dans  le  Roman  du  petit 
Saintré.  M.  Ferrari,  dans  fes  Origines  Italiennes, 
au  mot  rampovnare ,  le  dérivé  ,  avec  beaucoup 
d’apparence  ,  de  reimproperare.  M. 

Rabrouer.  Rambrouer par  injures, àe  reimpro- 
bare  ,  fe  lit  dans  Seylfel ,  liv.  3.  chap.  7.  de  fa  Tra- 
duétion  de  Thucydide.  Mais,  félon  moi ,  rabrouer, 
vient  de  reabrogare  ,  comme  de  Rogations  ,  nous 
avons  fait  Rouaifons ,  qui  fe  trouve  dans  Rabelais 
Se  dans  Nicot.  Rabrouer  quelqu’un  ,  c’eft  rejetter 
au  loin  fes  prières.  Le  Duchat. 

RAG 

R  A  CA.  Mot  Syriaque  ,  qui  fe  trouve  dans 
S.  Matthieu,  v.  u.  Celui  qui  aura  dit  à  fon  Frere, 
Raca  ,  méritera  d’être  condamné  par  le  Confeil.  La 
plupart  de  nos  Interprètes  confervent  ce  mot 
dans  leurs  Verfions  Françoifes  3  ainfi  que  l’Inter¬ 
prète  Gtec  de  S.  Matthieu  l’a  confervé ,  Se  enfuite 
l’Auteur  de  la  Vulgate.  Le  P.  Bouhours  l’a  traduit , 
homme  de  peu  de  Jens.  Il  eft  certain  ,  que  raca ,  eft 
un  terme  de  mépris.  La  plupart  des  Commenta¬ 
teurs  le  dérivent  de  l’Ebreu  p“i  re if ,  qui  au  pro¬ 
pre  fignifie  vuide  ,  dans  lequel  il  n’y  a  rien  ;  Se 
au  figuré  ,  un  homme  de  peu  de  fens  ,  un  imbé¬ 
cile  3  comme  qui  diroit,  un  cerveau  vuide  ,  une 
tête  fans  cervelle.  Les  Talmudiftes  ,  fe  fervent 
fouvent  du  mot  Spn  réka ,  dans  la  même  ligni¬ 
fication.  Quelques  Auteurs  néanmoins  font  venir 
raca  du  verbe  Chaldéen  Se  Syriaque  ppu  rekaly, 
ou  pi  raf,  cracher  3  &  ils  l’expliquent  ,  vil ,  ab- 
jeél ,  mépri fable  3  comme  qui  diroit ,  confpuendus , 
Jputo  dignus.  Cette  derniere  étymologie  me  pa- 
roît  préférable  à  la  première.  Elle  eft  plus  confor¬ 
me  à  l’analogie  Grammaticale  :  car  il  eft  tout  na¬ 
turel  de  faire  raka  de  raf  3  8c  non  pas  de  rel f , 
d’où  l’on  feroit  plutôt  rèka  ,  comme  l’employent 
les  Talmudiftes.  Le  fens  que  prélente  cette  déri¬ 
vation  ,  convient  auffi  très-bien  à  l’endroit  de  S. 
Matthieu ,  5c  beaucoup  mieux  que  celui  que  four- 
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nît  la  dérivation  ordinaire  :  car  fi  on  explique  racà 
par  homme  de  peu  de  fens ,  comme  a  fait  le  P.  Bou¬ 
hours  ,  on  ne  voit  pas  bien  la  différence  de  cette 
injure  avec  celle  de  fou ,  en  Lati  nfatuus ,  en  Grec 
(xwpf  3  puifque  un  homme  de  peu  de  fens ,  un 
cerveau  vuide ,  une  tête  fans  cervelle  ,  ne  diffère 
pas  d’un  fou.  Cependant,  l’injure  de  fou  eft  mife 
dans  le  palfage  de  S.  Matthieu  ,  comme  beaucoup 
plus  grave  que  celle  de  raca  3  püifque  celui  qui 
aura  traité  fon  frere  de  fou ,  méritera  d’être  con¬ 
damné  au  feu  de  l’enfer.  Mais  en  expliquant  raca. 
par  vil,  abjett ,  méprifable,  la  gradation  paroît  bien 
mieux  obfèrvée.  Et  c’eft  auffi  la  feule  explication 
que  donne  de  ce  mot  J.  B.  Ferrarius ,  dans  fon  No- 
menclator  Syriacus  ,  où  il  l’interprète  fputatilicus , 
levis  ,  abjeélus ,  vilis  ,  contemptus.  Par  où  l’on  voit 
clairement  qu’il  le  dérive  du  verbe  raf,  expuit , 
qui  précédé  immédiatement  le  mot  raka.  * 

RACAILLE.  C’eft  un  dérivé  de  race  j  com¬ 
me  canaille  ,  de  canis.  Voyez  canaille.  M. 

RACE,  RACINE.  Ces  mots  viennent , 
à  mon  avis  ,  de  radix.  Toutefois  quelques-uns 
tiennent  qu’ils  viennent  de  ratio,  qui  eft  pris  pour 
ce  que  nous  difons  race  ,  dans  le  titre  63.  de  la 
Loi  Salique  :  Ut  de  juramento  ,  &  de  hareditate ,  dr 
de  tota  illorum  fe  ratione  tollat.  Il  eft  vrai  que  pour 
connoître  la  force  de  ce  palfage  ,  il  eft  à  obferver 
que  ce  titre  eft  conçu  en  ces  termes  :  De  eo  qui 
Je  de  parentilla  tôlier e  vult.  Cafeneuve. 

R  a  c  e.  De  radice ,  l’accent  fur  l’antépenulcié- 
me  3  d’où  les  Italiens  ont  auffi  fait  razza.  Radix , 
radice  ,  race.  Efaïe  ,  chap.  xx.  Egredietur  virga  de 
radice  Jefte.  C’eft  la  remarque  que  j’avois  faite  fur 
ce  mot ,  dans  la  première  édition  de  ces  Etymolo¬ 
gies  de  la  Langue  Françoife.  Et  ce  qui  ne  confir¬ 
me  pas  peu  cette  étymologie  ,  c’eft  que  les  Latins 
fe  font  iervi  du  mot  de  Jtirps ,  qui  fignifie  propre¬ 
ment  une  racine  ,  dans  la  lignification  de  proge- 
nies  ,  c’eft- à-dire  ,  race  ,  lignée.  Ils  ont  dit  auflî 
ramus  dans  la  même  lignification.  Perle  >  Satyre 
troifîéme  : 

Stemmate  quodTufco  ramum  milleftme  ducis. 

Sur  lequel  endroit  l’ancien  Scholiafte  a  fait  cette 
Note  :  An  oportet  te  arrogantia  inftatum  dijftlire  , 
qubd  in  aliquo  nobili  Tujco  ftemmate  millefimus  à 
magno  auctore  numereris  -,  &  ramum  aliquem  ,  ac 
lincam  fuccefjionis ,  a  Genealogo  in  ftemmate  nume- 
ratus,  obtineas.  Et  de-là,  notre  mot  de  ramage.  Ce¬ 
pendant  M.  Guyet  dérivoit  le  François  race  ,  8c 
i’Italien  razza  ,  8c  l’Efpagnol  raza ,  du  Latin  ra¬ 
dius  ,  c’eft- à-dire ,  line  a  propaginis.  Et  il  le  dérivoit 
de  cette  maniéré  :  radius  ,  radia ,  ratia  ,  racia  , 
race.  Radius  ,  radia ,  ratia ,  razza,  8c  raza. 
Mais  comme  de  radix  ,  on  peut  fort  bien  avoir 
fait  l’Italien  razza  ,  8c  l’Efpagnol  raza  3  de  cette 
maniéré,  radix,  radicius ,  radicia  ,  8cc.  je  perfé- 
vére  dans  ma  première  étymologie.  L’opinion  de 
M.  Ferrari ,  qui  dérive  l’Italien  razza  ,  de  généra— 
tio ,  n’eft  pas  recevable. 

Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  François  Pithou 
explique  ces  mots  du  paragraphe  1.  du  tit.  63.  de 
la  Loi  Salique  ,  Et  de  tota  illorum  fe  ratione  tollat , 
par  de  toute  leur  race  :  en  quoi  il  femble  avoir  vou¬ 
lu  dire  que  race  venoit  de  ratio.  Voyez  M.  de 
Cafeneuve.  Al. 

RACHAT.  C’eft  un  mot  formé  de  la  parti¬ 
cule  re  ,8c  du  nom  fubftantif  achat  ,  fait  de  l’Ita¬ 
lien  accatto ,  ou  plutôt  du  Latin-Barbare  reacca- 
pitum.  Voyez  acheter.  M.  de  Vaugelas ,  dans  fes 
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Nouvelles  Remarques  fur  la  Langue  Françoife  ,  â 
fa it  u ne  remarque  fur  ce  mot  de  rachat ,  qui  mé¬ 
rite  d’être  ici  rapportée  pour  fa  nouveauté.  La 
voici  ;  rachet  ,  que  dit  Ad.  de  Ad  al  herbe ,  ne  me 
fèmble  pas  fi  bon  que  rachat.  Certes  ,  je  doute  mefirne 
que  rachet  /«Y  bon.  L’Avocat  Anonyme  qui  a  fait 
l’injure  à  M.  de  V augelas ,  de  publier  ces  Remar¬ 
ques  5  car  ces  Remarques  font  tout-à-fait  indignes 
de  M.  de  Vaugelas  ;  8c  celui  même  qui  les  a  pu¬ 
bliées  ,  les  abandonne  en  la  plupart  des  endroits  : 
cet  Anonyme  ,  dis-je  ,  a  fait  la  Note  fuivante  fur 
cette  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  :  Nous  difons 
au  Palais  ,  &  rachet ,  &  rachat.  Je  trouve  que  le 
dernier  efl  plus  ufité  ;  fur-tout ,  dans  le  difeours  pu¬ 
blic.  Rachet ,  comme  plus  deux  ,fe  dit  plus  commu¬ 
nément  dans  la  converfation ,  par  les  Dames  ,  &  par 
ceux  qui  n'ont  pas  un  grand  commerce  avec  les  gens 
de  Juflicc  ,  &  les  gens  d'affaires  j  qui  difent  tous 
plus  ordinairement  rachat  ,  qui  efl  le  mot  ancien  , 
comme  Niçot  nous  l'apprend  :  des  délicats  ayant  in¬ 
troduit  depuis  rachet  ;  qui  devrait  pourtant  l'empor¬ 
ter  ,  puifqu' on  dit  racheter.  Adais  l’Ufage  fie  moque 
bien  fouvent  de  toutes  ces  reffemblances ,  &  de  toutes 
ces  analogies.  Il  y  en  a  qui  difent  réachat  :  mais 
mal.  Ad.  Richelet  ne  met  que  rachat  :  &  il  a  fort 
,  bienfait.  Cet  Avocat  fans  nom  fait  bien  voir  ici 
qu’il  eft  véritablement  un  Avocat  fans  nom  ,  8c 
qu’il  n’a  jamais  fréquenté  le  Barreau.  En  1652.  je 
fus  reçu  Avocat  à  Angers ,  qui  eh  le  lieu  de  ma 
naiffance  ;  8c  j’y  plaidai  ma  première  caufe  contre 
M.  Ayrault,  mon  coufin  germain,  qui  fut  depuis 
Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne  ,  &  Com- 
miftaire  de  la  Chambre  de  Juffice.  Je  vins  à  Paris 
en  la  même  année,  où  je  fus  auflî  reçu  Avocat  :  8c 
où  j’ai  plaidé  pendant  plu  heurs  années.  En  1634. 
le  Parlement  de  Paris  alla  tenir  les  Grands-Jours  à 
Poitiers  :  où  je  plaidai  aufli.  Et  c’eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  Coftar,  que  comme  il  y  avoir  des  Ser- 
gens  exploitans  par-tout  le  Royaume  ,  j’étois  un 
Avocat  plaidant  par-tout  le  Royaume.  Et  c’eft  à 
caufe  de  cela  même  ,  que  le  P.  Jacob  ,  Carme, 
m’a  dit  dans  une  de  fes  Liftes  des  Livres  Nou¬ 
veaux  ,  qu’il  m’a  fait  l'honneur  de  m’adrdlèr  : 
Atque  erit  in  triplici  par  tibi  nemo  foro.  Mais  je 
11’ai  jamais  oui-dire  rachet ,  ni  au  Préfidial  d’An¬ 
gers  ,  ni  au  Préfidial  de  Poitiers  ,  ni  au  Parlement 
de  Paris  :  &  ce  qu’a  écrit  notre  Avocat  Anonyme  , 
qu’on  dit  au  Palais,  8c  rachet ,  8c  rachat,  eft  abfo- 
Ittment  faux.  Et  il  eft  très- faux  auflî ,  que  les  Da¬ 
mes  difent  plus  communément  rachet ,  que  rachat. 
Je  n’ai  jamais  oui-dire  ce  mot  à  aucune  Dame. 
Je  doute  même  ,  que  Malherbe  l’ait  dit.  Si  ce 
mot  fe  trouve  dans  fa  Profe  ;  ce  que  je  ne-crols 
pas  5  il  faut  que  ce  foit  une  faute  d’impreflîon. 
Car  Malherbe  ,  en  matière  de  Langage  ,  déféroît 
extrêmement  à  l’ufage.  Et  je  mets  en  fut ,  qu’il 
y  a  plus  de  cent  ans  qu’on  dit  rachat  à  Paris  :  ce 
qui  paroît  par  le  Diéfionnaire  François  de  Robert 
Etienne ,  imprimé  pour  la  fécondé  fois  en  1549. 
5c  par  les  Ecrits  de  nos  jurifconfultes  François,  où 
le  mot  de  rachet  ne  fe  trouve  point.  Mais  non-feu¬ 
lement  je  n’ai  jamais  oui  dire  ce  mot  à  qui  que  ce 
foit-,  mais  je  ne  l’ai  jamais  lu  en  aucun  livre,  u  ce 
if  eft  dans  le  petit  Diéfionnaire  de  Morel.  Il  peut 
ecre  néanmoins  que  ce  mot  ait  été  autrefois  fort 
ufité  :  celui  d ’-achet  fe  trouvant  plus  d’une  fois  dans 
Lapon;  8c  Une  fois  dans  Belon.  Voici  l’endroit  de 
Belon  ;  qui  eft  du  1.  chap.  du  1.  livre  de  fes  Singu¬ 
larités  :  Neantmoins  n  ayant  autre  but  que  de  bien 
employer  f on  argent  en  achet  de  marchandée.  M. 
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RACHE.  Mot  Mefîui ,  qui  fîgnifte  rude  ail 
toucher ,  ou  âpre  au  goût  ;  comme  font  les  étoffes 
de  laine  groffiere ,  ou  les  poires  qui  ne  forn,  pas 
mures.  De  rudis.  Rudis ,  nubiens,  ruais ,  roche  ,  que. 
le  patois  de  Metz  prononce  râçhc.  Ou  bien  de  ra* 
dictas,  fait  de  rado  radis.  Rado  ,  radis  ,  radians , 
racius ,  rache.  Le  Duchat. 

Rache.  Je  crois  qu’il  vient  plutôt  de  l’Aile— 
man  rauh ,  qui  fignifie  raboteux  ,  inégal ,  que  diî 
Latin  rudis,  ou  de  rado.  Les  Grecs  difent 
ans  le  meme  feus ,  8c  les  Anglois  rough.  Les  An- 
g  o-Saxons  difoient  reoh  ,  8c  les  Francs  ruh.  Voyez 
Wachter ,  dans  fon  Gloffarium  Germanicum  ,  page 
Î2.47.  Dans  le  Comte  de  Bourgogne,  on  appelle 
rache  ,  la  teigne ,  parce  qu’elle  rend  la  peau  iné- 
ga  e  &  raboteufe.^  C  eft  ainfi  que  les  Latins  ont 
nomme  par  la  meme  raifon ,  la  gale  ,  feabies  ,  8c 
feabrities  ,  de  feaber ,  rude  au  toucher  ,  inégal  , 
raboteux.  * 

RACINE.  Le  P.  Jacob ,  dit  qu’il  vient  de  ra- 
dix.  Cela  eft  vrai  :  mais  radix  n’eft  que  le  grand 
p^re  ;  car  radix  a  produit  radicina ,  d’où  racine  a 
été  formé.  S.  Add. 

R  A  C  L  E  R.  De  radiculare ,  diminutif  de  ra-, 
dere.  M. 


Racler.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium 
Germanicum  ,  page  1250.  lui  donne  une  origine 
Teutonique.  Voici  fes  termes  :  Rechen,  raflrum  , 
inftrumentum  Javriendi  dentatum.  V ox  S axonic a . 
Gloffd  Aelfrici ,  page  1.  raflrum  vel  rafiellum ,  raca. 
Somnerus  in  DHL.  Anglofix.  race ,  raflrum  ,  rut  a * 
bulum  ,  farculum  j  raccian  fa>rire  ,  farcul are  ,  raflro 
corraderc .  Inde  Anglis  rake  farculum ,  Gallis  racler 
radere.  Suecis  rycka  efl eradicare ,& fortaffe  â  root 
radix  ,  mutqto  t  in  le.  Hoc  c&teris  initium  dédit.  * 

R  A  C  L  E  T.  Nom  de  famille  dans  Rabelais  , 
au  Prol.  du  liv.  n.  D ' Heraclius  j  comme  Racle  8ù 
Raclot,  autres  noms  de  famille.  Le  Duchat. 
RAC  L  E  TO  RE  T.  Rabelais,  liv.  2.  ch.  30. 

Valentin  dr  Orfon  fervoient  aux  eftuves  d'enfer , 
&  eftoient  Racletorets.  Rabelais,  au  chap.  33.  dn 
meme  livre  ,  appelle  tour  et  de  nez. ,  un  mafque  : 
de  forte  qu  ici  ,  par  les  Racletorets  des  étuves, 
d  enfer  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  entend  ceux 
qui  fervoient  à  racler  de  deftlis  le  vifage  des  co¬ 
quettes  ,  le  plâtre  trop  vieux  ,  qu’il  falloir  faire 
tomber  avant  que  d’y  en  remettre  de  tout  frais» 
Le  Duchat . 
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RADAGAISE.  Nom  d’un  Roi  Barbare, qui 
attaqua  les  Romains ,  fous  l’Empire  d’Honorius  , 
avec  une  armée  immenfe  ,  laquelle  fut  entière¬ 
ment  taillée  en  pièces ,  8c  ce  Roi  tué.,  Wachter , 
dans  fon  Gloffarium  Germanicum  ,  pag.  37S.  dérivé 
ce  nom  de  rad ,  mot  Teutonique  ,  qui  veut  dire, 
celer  j  8c  degefus  ,  ancien  terme  Gaulois  ,  qui  figni- 
fie  vir finis  :  8c  il  l’interprète  celerem  Gefum.  Voyez 
ci-deftus  au  mot  Genferic  ,  où  vous  trouverez  cé 
que  dit  Wachter  fur  le  nom  de  Radagaife  ,  8c  fur 
plufieurs  autres  noms  barbares.  Voyez  auflî  le  mê¬ 
me  Auteur,  au  mot  rad.  * 

RADE.  V aiffeau  a  la  rade.  Peut-être  de  l’Aile-* 
man  rand  ,  qui  lignifie  ora.  Ou  plutôt  du  Latin  ora* 
Ora ,  or  ata  ,  rata ,  rada  ,  rade.  Ai. 

Rade.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  ra * 
dis ,  qui,  félon  eux  ,  eft  un  ancien  terme  Gaulois 
qui  a  fignifié  la  même  chofe  ,  8c  d’où  eft  venu  le 
véritable  nom  Latin  del’Ifle  de  Ré,  favoir  Radis  f 
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RAD. 

6U  'i* ,  ou  %:t£ :â 

‘‘SSTÏS*  «  Se  chofe  que 
r”^°^qUoi  il  y  a aflez  d’apparence»  tac  ce  moc 
Frtncofe  a  tout  l’air  d’avoir  une  origine  Gauloife. 
L’étvmologie  qu’en  donne  M.  Ménagé  >  ne  me 
parole  nullement  vraifemblable.  Il  y  a  trop  de  dif¬ 
férence  entre  ride  &  «r-  ,  Toit  pour  le  on  ,  foit 
pour  la  lignification.  Les  Anglais  appellent  une 
lade ,  road  :  8c  pour  dite  un  vailTeau  qui  eft  an¬ 
cre  ,  ils  difent ,  Afhip  that  rides  anchor 

R  A  D  E  A  U.  Ejlre  au  radeau  j  c  elt  a  dire  , 

être  à  fabri.  Voyez  rade.  M. 

R  a  d  ë  A  u.  V ailîeaü  de  mer.  Rada  ,  radella  , 

radellum ,  radeau-  Voyez  M.  du  Cange ,  au  mot 
rada.  Rada  a  été  fait  de  rate  ,  ablatif  de  ratis.  Pli¬ 
ne  vu.  t.6.  N  ave  primas  tn  Graciant  ex  Ægypto 
Danaus  advenif  :  ante  ,  ratibus  navigabatur.  Mezl- 
riac  fur  les  Epîtres  d’Ovide  ,  tradui  t:  Danaus  fut 
le  premier  qui  dans  un  navire  Vint  de  /  Egypte  en  ta 
Grèce  :  auparavant  on  ne  navigeoit  quavec  des  ra¬ 
deaux.  C’eft  à  la  page  599-  , 

RADIER-  La  Démocritie  de  Jacque  Tahu- 

reau  ,  Rouen  1589.  au  feuillet  179-  a-  Ils  les  fit 
griller  gaillardement  dedans  un  beau  radier  de  peu,, 
C’eft-a-dire,  dans  un  feu  clair.  De  radius  appa¬ 
remment.  Le  D  achat. 

RADIWAGON.  Vieux  mot  François  dont 
Borel  fait  mention ,  &  qui  fignifioit  une  forte  de 
chariot.  Il  eft  d’origine  Teutonique  ;  &  Wachter, 
dans  fon  Glojjdrium  Germanicum  ,  page  1178-  en 
donne  l’étymologie  fuivantc  :  Reit-wagen  ,  car- 
rus  expeditionalis  ,  five  impedimentis  belli  ferendis  , 
five  prdcipuo  totius  exercitus  vexillo  ,  quod  car  roc- 
cium  vocant ,  vehendo  ,  five  rumpendis  hoftium  acie - 
bus ,  ut  olim  currus  falcati ,  five  alterius  ufius  bellici 
gratia  fattus.  Qui. s  enim  omnes  emtmeret  ?  V ttus 
Francicum.  Glojf.  Lipfi.  Radiuuagon  currus.  Sic  au- 
tem  dicitur  d  reite  militia ,  expeditio  j  &  non  d  rôtis 
j  un  Eli  s ,  ut  Lipfio  videtur.  Nec  obfiat  quod  currus 
fimpliciter  nominatur  in  Glojfa.  Nam  currus  fiape 
ponitur  pro  plaufiro  militari  apud  optimos  ficriptores. 
Oftendant  nobls  currus  fine  rôtis  ,  qui  hic  Lipfium 
fequuntur .  PG  illcr  amus  eundem  currum  Vocat  reit- 
huuagon  in  loco  fupra  citato .  Pour  entendre  ce  que 
dit  Wachter  dans  ce  palfage  ,  il  faut  favoir  que 
wagen  ,  en  Alleman  ,  lignifie  un  chariot ,  &  que 
rad  lignifie  entre  autres  chofes ,  une  roue.  * 
RADOTER.  Cafaubon  le  dérive  du  mot 
Hérodote.  M.  de  la  Mothe  le  Vayer ,  dans  fon  Ju¬ 
gement  d’Hérodote,  page.  6.  Cafaubon  même  a  cru 
que  les  contes  d' Hérodote  avaient  fait  inventer  nofire 
verbe  radoter  :  prenant  pour  une  étymologie  ,  ce  qui 
n'efl  vraifemblablement  qu'une  fimple  allufion.  Ra¬ 
doter  a  été  fait  de  readdubitare.  Le  petit  peuple  du 
Bléfois ,  &  de  Normandie  ,  dit  encore  aujourd’hui 
il  redoute  ,,pour  dire  ,  il  radote.  M. 

Radoter.  On  a  dit  autrefois  redouté  ,  pour 
radoteur.  Le  Roman  de  Huon  de  Bordeaux ,  par¬ 
tie  première  ,  au  chapitre  ,  Comment  l’Empereur 
Charlesmagne  alla  lui-même  à  Bordeaux  ,  &c. 
Et  me  donne  grande  merveille  ,  que  fi  redoubté  vous 
voy.  La  Palfion  à  Perfonages ,  fol.  99.  y?. 

ous  efies  poitres  ygnorans  , 

Vieillars  redoublez  &  pefans  , 

Qui  ne  fçavez  que  c'efi  du  monde. 

Amyot ,  dans  fa  Traduction  de  l’Hiftoire  Ethio- 
pique  ,  liv.  5.  page  181.  de  l’édition  in- 16.  1589. 
Redouté  &  hébété  en  vieillefe.  Le  Duchat. 


RAD.  RAF. 

Radoter.  Dote,  en  Anglois ,  lignifie  radoter, 
rêver ,  extravaguer  ;  doting  ,  radoterie ,  rêverie  , 
extravagance  ;  8c  aulîi  radoteur.  Le  mot  François 
n’auroit-il  point  été  formé  du  mot  Anglois ,  en  y 
ajoutant  la  particule  augmentative  rc ,  que  l’on 

au r oit  enfuite  changée  en  ra  ?  * 

RADOUBER.  Lat.  reficere.  C’eft  un  terme 
de  Marine.  Radouber  un  vaijfeau  ,  donner  le  radoub 
k  un  vaijfeau.  Ce  mot  eft  d’origine  peu  connue.  Il 
a  été  dit  au  lieu  d 'étouper ,  8c  fait  de  raftuppare . 
Raftuppare  ,  ratupare  ,  radupare ,  radubare ,  ra¬ 
doub  e  R.  M.  de  Saumaife  fur  Tertullien,  de 
Pallia,  page  146.  Ritna  navium  etiam  ftuppk  fii- 
pabantur  :°unde  &  ftuppare  hodieque^  dicimus  ob- 
turare.  Le  fieur  Guillet ,  dans  fon  Dictionnaire  de 
la  Marine  :  radoub  ,  eft  le  travail  qu'on  fait  pour 
reparer  ce  qu'il  y  a  de  brije  au  corps  du  vaijfeau  : y 
employant  des  planches  ,  des  étouppes  ,  du  bray  & 
du  goudron.  M. 

Radouber.  M.  Ménage  ne  s’eft  pas  fou- 
venu  ici  de  l’origine  qu’il  avoit  donné  A’ adouber, 
dont  radouber  n’eft  que  le  compofé.  Mais  je  crois 
que  radouber  ne  vient  pas  plus  de  raftupare  ,  qu Ra¬ 
douber  Aê addopiare.  Je  dérive  l’un  8c  l’autre ,  du 
mot  douve ,  c’eft-à-dire  ,  tabula  doliaris  ,  qui  vient 
lui-même  de  F  Alleman  daoube,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  C’eft  aulîi  le  fentiment  de  Wachter  ,  dans 
fon  Glojfarium  Germanicum  ,  au  mot  daub.  Nous 
avons  rapporté  fes  paroles  ci-deffus,  au  mot  Dou¬ 
ve  de  tonneau  ,  page  486.  du  vol.  1.  ou  le  Lecteur 
peut  les  voir.  *  Voyez  aulîi  adouber. 

RAF 

R  A  F  A  R.  Sorte  de  raifin  ,  qui  eft  mauvais. 
Ce  mot  eft  fort  connu  dans  l’Anjou.  Je  n’en  fais 
pas  l’étymologie.  M. 

R  a  f  a  r.  Peut-être  de  r ac émus  viri dis ,  comme 
fard  ,  qui  vient  pareillement  de  viridis.  Raifin 
verd  ,  raiverd  ,  raverd  ,  rafar.  Le  Duchat. 

R  A  F  E  R.  De  rapere  :  d’où  les  Italiens  ont 
aulîi  fait  rajfa ,  c’eft-à-dire  ,  rafe  :  8c  rajflo  ,  qui 
fignifie  ce  ferrement  crochu  que  les  Latins  onc 
appelle  harpago.  M. 

RAFLER.  M.  du  Cange  le  dérive  du  Latin- 
Barbare  tieflare  ,  mot  de  même  lignification  ,  8c 
d’origine  Saxonne.  Voyez  Ion  Glolîaire  ,  au  mot 
rieflare.  M. 

Rafler.  Ce  qu’on  a  dit  rafer ,  8c  les  Italiens 
raffare  ,  pour  rafler  ,  fait  voir  qu’on  a  dit  rapare  , 
our  rapere  :  &  je  ne  doute  point  que  de  rapare 
pli  n’ait  fait  rapulare  ,  d’où  nous  aurons  fait  rafler. 
0  e  Duchat. 

Rafler.  On  peut  fort  bien ,  ce  me  femble , 
dériver  rafler  de  rapere ,  par  1  infertion  de  1  s  j  de 
même  que  M.  Ménage  en  dérive  rafer  j  en  forte 
que  rafler  ne  foit  qu’une  efpcce  d’augmentatif  de 
rafer.  Mais  rafler  8c  rafer  peuvent  fort  bien  venir 
aulîi  du  verbe  Alleman  raffen  ou  rappen,  qui  fignifie 
enlever  promptement  ;  ou  de  rauben  ,  qui  fignifie 
enlever  de  force  ;  ou  du  Saxon  reafian  ,  qui  fignifie 
la  même  chofe.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer 
la  convenance  qui  fe  trouve  entre  les  verbes  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  8c  le  Perfan  rubaden  , 
le  Gothique  birauban ,  le  Flaman  rooven ,  l’ Anglois 
to  rob ,  le  Suédois  rofwa ,  le  Latin-Barbare  raubare 
8c  rejfare  ,  l’Efpagnol  robar  ,  le  François  ravir  8c 
rober  ,  l’Italien  rubare  ,  l’Arabe  raphaa  j  qui  tous 
lignifient  auferre ,  rapere.  Convenance  qui  femble 
prouver  que  tous  ces  verbes  ont  une  origine  com¬ 
mune 
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fouiné ,  «Se  que  cette  origine  doit  être  des  plus  an¬ 
ciennes.  Voyez  ci-devant  au  fécond  article  déro¬ 
ber,  ce  que  Wachter  dit  là-delfus.  * 

RAG- 

RAGE.  Rabies  ,  rabie  -,  rabia  ,  rabja  ,  rage* 
Les  Italiens  difent  raggia.  Mk 

RAGOT.  On  appelle  un  cheval  ragot  ,  un 
cheval  qui  a  les  jambes  courtes  ,  la  croupe  large  , 
&  la  taille  renforcée  ;  &  qui  diffère  du  gouffaut  , 
en  ce  que  le  gouffaut  a  plus  d’épaules  &  l’encol- 
ïureplus  épaifle.  Ce  font  les  termes  de  M.  Guillet. 
Je  ne  fais  pas  bien  d’où  vient  ce  mot  de  ragot.  Ne 
viendroit-il  point  de  racourci  ?  de  cette  maniéré  : 
racourci  ,  racourcicot ,  racicot  (  nom  propre  de  fa¬ 
mille  )  j  racot ,  ragot.  M. 

Ragot.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  proprement 
d’un  homme  ou  d’un  cheval  qui  a  la  taille  courte  , 
mais  de  celui  qui  l’a  ramalîee ,  «Se  qui  pour  cela 
même  a  les  membres  plus  forts  ;  ce  qu’ autrement 
on  appelle  traverfé.  Traverfé  ,  membmto  ,  dit  le 
Dictionnaire  François-Italien  ,  d’Antoine  Oudin. 
Ainfî  je  crois  qué  ragot ,  peut  venir  de  tradux , 
d’où  nous  avons  fait  drageon  3  ou  de  tranfverfus . 
Tradux  traducus  ,  traduciits  ,  traducicotus  ,  tract- 
cotus ,  tracotus ,  ragot  ,  par  le  retranchement  du 
t  qui  eft  au  commencement  du  mot.  Tranfverfus , 
tranfverficus  ,  tranfverficotus  ,  traverficotus ,  trafico - 
tus  ,  tracotus  ,  ragot.  Mais  comme  le  mot  de  na¬ 
bot ,  qui  défigne  une  efpèce  de  ragot,  vient  de  na- 
■pus ,  qui  fignifie  une  forte  de  navet  gris  &  court  3 
j’aime  mieux  dire  que  ragot  vient  de  rapa  ou  ra- 
pum  ,  qui  fignifie  proprement  une  de  ces  groffes 
xaves  du  Limoufin  ,  qui  ne  croiffent  quen  ron¬ 
deur  ,  dit  Rabelais  ,  liv.  1.  ch.  Z7.  De  rapa ,  ou 
de  rapum ,  on  aura  frit  par  métaplafme  rapus  :  «Se 
de  rapus  ,  rapicus  ,  rapici  ,  rapico  ,  rapi cotas  ,  «Se 
par  contraction  ,  racot  us  ,  ragot  ,  qui  le  trouve 
aulf  pour  un  nom  de  famille  dans  Rabelais.  Ragot 
peut  aufïï  venir  de  radix  ,  dans  la  fignification 
d’une  efpèce  de  rave.  Radix  ,  radicis  ,  radicicus  , 
radicicotus  ,  racicotus  (  d  ou  Racicot ,  nom  de  fâ— 
millç  )  ,  racotus  ,  ragot.  Le  Duchat. 

R  A  G  O  U  T.  Ce  mot  qui  eft  nouveau  dans  la 
Langue  ,  n’étant  ni  dans  Nicot ,  ni  dans  Monet , 
vient  de  reguftus  ,  parce  qu’un  ragoût  remet  en 
goût  ,  facit  ut  regujtemus.  Glolfaire  fur  les  Noéls 
Bourguignons ,  au  mot  ragou.  * 

RAI- 

RAIE.  Voyez  raye. 

Raie.  Voyez  raye. 

RAIFORT.  Les  Médecins  de  Lyon  dans 
leur  Fiifloire  des  Plantes,  livre  5.  chapitre  36.0111 
écrit  que  les  François  avoient  ainfî  appelle  cette 
forte  de  rave,  comme  qui  diroit  racine  porte  3  c’elt- 
à-dire,  acre.  Et  cette  étymologie  avoit  été  aupa¬ 
ravant  remarquée  par  Nicot  :  &  elle  eft  véritable. 
Radix  a  été  dit  par  excellence  du  raifort.  Varron, 
livre  iv.  de  la  Langue  Latine  :  radix  3  fie  enim 
antiqui  Graci  ,  quam  mine  raphanum.  Marcellus 
Êmpiricus ,  dans  fôn  Livre  des  Medicamens,  cha¬ 
pitre  9.  Raphani  quoque  ,  id  efi  radicis  qua  manda - 
catur ,  fuccus  ,  auricula  dolenti  infinitum  prodeft.  Et 
dans  l’ancien  Gloff  ire  Grec-Latin,  pcipayO  eft  in- 
prété  par  radix.  Et  dans  Y Excerpta  ex  veteri  Lexi- 
co ,  radix  eft  interprété  par  pcé^aey©-.  A  Amiens , 
on  appelle  encore  les  raiforts  des  radis ,  M, 
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R  Aï  LL  EL  Joues  raillées  :  c’ôft- à-diré ,  ridées'4 
Le  Roman  de  la  Rôle ,  fol.  6z.  v°.  où  il  fait  un 
portrait  de  la  faim  : 

Vis  pâlie ,  (fi  baliévres  fèichées  * 

Joues  rayllées  (fi  entaichées. 

De  radius  ,  comme  raillon  3  parce  que  les  rides  dë* 
joues  font  comme  des  efpeces  de  rayes.  Voyez  MJ 
Ménage  au  mot  raillon.  Le  Duchat. 

RAILLER.  De  ridiculare.  Les  Glofes  Ancien¬ 
nes  :  Ridiculare,y.a.TO.yiXetÇ{tj.Ridicularisi'yiAOt]'ro7ictoi« 
Vous  trouverez  dans  l’Afinaria  de  Plaute  II.  z.  64. 
Mit  te  ridicularia.  Ç  Périon  dérive  railler  de  ridere. 
Quod  vero  railler  appellamus ,  dit-il  ,  a  ridendo 
fumptum  efi.  Il  ajoute  3  vel  d  Graro  7  exâv.  Cette  der¬ 
nière  étymologie  eft  tout-à-fait  infoutenable.  M. 
Guyet  le  dérivoit  de  gracculare.  Gracculus ,  grac- 
culare  ,  graclare  3  Ital.  gracchiarej  grailler  , 
railler  :  raclator  ,  railleur.  Cette  éty¬ 
mologie  ne  me  plaît  pas.  M. 

RAILLON.  Rabelais ,  dans  le  Prologue  de 
fon  troifiéme  livre  :  Affiloient  cimeterres  ,  brancs 
d’ acier ,  efpées ,  verduns  ,■  efiocs  ,  pifiolets  ,  virolet s , 
dagues ,  poignards ,  couteaux  ,  allumelles  ,  raillonSé 
Villon  ,  dans  fon  Grand  Teftament  : 


Cy  gyft  &  dort  en  ce  fol  lier  , 

Qu?  Amour  occifi  de  fon  raillon  > 

Un  pauvre  petit  Ecolier , 

Jadis  nommé  François  Villom 

De  fon  raillon  :  c’eft-à-dire  ,  dé  fon  dard.-  Raillon 
eft  aulïï  le  fer  4du  foc.  Railbé  ,  en  Provençal  ,  & 
reille  ,  en  Languedocien  ,  lignifient  un  foi .  D  où 
vient  que  la  Mai  fon  de  Reillanette  porte  un  foc 
en  fes  armes  :  qui  font  des  armes  parlantes.  Et  ce 
mot  a  été  formé  de  radius.  Radius  ,  radicidus ,  ra- 
dillus ,  raille.  De  radillone  ,  ablatif  de  radillo  3 
dit  pour  ràdillus ,  on  a  fait  raillon  :  lequel  mot  a 
auffi  été  dit  du  fer  d’un  dard  :  ces  fers  relfemblanc 
à  un  rayon.  M. 

RAIMA.  Mot  Mëffin  ,  qui  fignifie  un  petit 
gâteau.  De  ramatus(  panis )  ;  parce  qu’avant  1  in¬ 
vention  des  grils  &  des  tourtières  on  failoit  cuire 
cette  forte  de  gâteau  fur  un  petit  rameau  dépouil¬ 
lé  de  fes  feuilles ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  gâté 
par  les  cendres  du  foyer.  Le  Duchat. 

R  A I  M  B  R  E.  Les  Vigiles  du  Roi  Charles  VÎL 
édit,  de  17Z4.  tome  1.  page  79. 

.Autant  le  grant  ,  petit ,  que  moindre , 

Avoit  desjafort  amajfé , 

Pour  défricher ,  labourer ,  raimbre  , 

Le  pays  défert  âeflaijfé. 

Si, comme  je  le  crois,  raimbYé  veut  dire  replanter 
ce  mot  peut  venir  de  reinarborare.  Le  Duchat. 

R  A  I  N.  Vieux  môt ,  inufité,  qui  fignifie  ra¬ 
meau.  Alain  Chartier  ,  au  livre  des  Quatre  Da¬ 
mes  : 

Si  cueilly  un  rain  d3 efglantier , 

Et  près  du  nez  lui  mis  entier < 


Roman  de  la  Rofe  : 

Rofe  fur  rain ,  (fi  riùis  fur  branche , 

N3 eft  fi  vermeille  ,  ny  fi  blanche. 

yez  M.  Galland  dans  fon  Traité  du  Franc-AHeu , 
re  3  z 8.  Cujas ,  livre  z.  des  Fiefs  ,  chapitre  z. 
id  en  François  ces  mots ,per  annulum  &  virgam  , 
'  ceux-ci, par  rain  (fi  bâton  :  parce  que. dit-il ,  rain 
Alleman  fignifie  anneau.  Cujas  fe  trompe.  C’eÜ 
qui  en  Alleman  fignifie  anneau. Rain  &  rai  fine  mi 
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ont  lignifié  bal  8c  danfe.  Voyez  M.  de  Cafeneu- 
ve  aux  mots  raine  eau  8c  rameau,  f  De  ramus  :  com¬ 
me  main  de  mamis.  De  ramicellus  on  a  fait  rain¬ 
feau,  qui  fe  trouve  pour  rameau  dans  Perceforeft. 

V  f 

R  A  i  N.  Par  rain  &  par  bafion.  C’eft  une  façon 
de  parler ,  autrefois  ulitée  dans  la  folennité  des 
Inveflitures.  Bien  des  gens  en  ont  parlé  diverfe- 
ment.  Cujas  Ta  fait  mieux  qu’aucun,  ce  me  iem- 
ble,  dans  fies  Notes  fur  les  livres  des  Fiefs,  liv. 
i.  tit.  2,  où  l’on  trouve  ces  mots  :  Porrigunt  in - 
■veftiendo  alii  bacuium  ,  alii  gladium ,  alii  haftam  , 
alii  vexillum ,  alii  annulum.  Otho  Frifingenfis ,  Ré¬ 
gna  per  gladium ,  Provinciàs  per  •vexillum  ,  tradi 
ait.  Epifcopatus ,  imo  &  omnia  feuda  antiquo  more 
Callico  ,  per  annulum  &  virgam  :  quod  dicebant  , 
par  rain  8c  par  bâton.  Rain  pro  annulo ,  ut  hodie 
Germanis  ring.  Adjiciebant  bacuium  j  unde  jactatur 
hoc  vulgo  ê  Gallorum  moribus  :  le  Vaftal  fe  peut 
jouer  de  fon  Fief ,  jufqu’à  la  main  mettre  au  bâ¬ 
ton  :  V'affallus  feudi  fui  liberam  adminiftrationem 
habet ,  modo  fi  non  fe  in  alterius  fidem  Domini  & 
clientelam  conférât ,  nimirum  ab  alio  accepto  feipio- 
ne  j  quod  aliis  verbis  ,  jufqu’à  foumifïïon  de  foi. 
L’aneau  étoîc  la  marque  de  la  fidélité  ;  &  le  bâton , 
ou  la  crolfe  ,  la  marque  du  fecours  ou  de  l’alïif- 
tance  due  par  le  Valfal  à  fon  Seigneur,  ôc  par  l’E¬ 
vêque  à  fon  troupeau.  Voyez  Voflîus  ,  de  Vit  iis 
fermonis ,  liv.  3.  chap.  16.  Ce  qui  méfait  un  peu 
de  peine,  eft  que  je  ne  trouve  dans  aucun  de 
nos  vieux  Auteurs  &  Vocabulaires  le  mot  de  rain 
en  la  lignification  que  lui  donne  Cujas  ;  mais  feu¬ 
lement  ceux  d’anel  ou  aneau  ,  du  Latin  annulas  ; 
bague,  de  bacca;  verge  ,  de  viria  ou  viridU ,  dont 
Ulpien  fait  mention.  Lifez  Argumenta  25.  §  10. 
fF.  de  Au.  Arg.  Mund.  Ornamenta  muliebria  funt , 
quibus  mulier  ornât ur ,  veluti  inaures  ,  armilU ,  vi¬ 
riola....  Tertullien  ,  S.  Ambroife  ,  8c  Ilxdore,  en 
parlent  aulîi.  Et  Melufine  dit  à  Raymondin,  au 
commencement  de  ce  Roman  :  Tenez  ,  mon  doux 
ami  j  pour  nos  amours  enfemble  commencer ,  je  vous 
donne  ces  deux  verges  enfemble ,  de  f  quelle  s  les  pier¬ 
res  ont  grande  vertu  :  l'un  a ,  qu'à  celui  auquel  elle 
fera  donne'e  par  amour ,  ne  pourra  mourir  par  nul 
coup  d  armes ,  tant  qu'il  l'aura  fur  foi  :  l'autre  eft  , 
qu  elle  lui  donnera  viêloire  fur  fes  malveillans  ,  s'il 
fe  habandonne ,  fait  en  plederie ,  fait  en  mêlée.  Et  le 
Roman  de  la  Rofe,  dans  le  racontement  fait  au 
Jardin  de  Plailànce  ,  de  deux  Amans  fortunés  d’a¬ 
mours  : 


4  ,  Tome  rwgnuiene  , 

Entaillement  fait  en  pierreries  , 

Fut  par  amour  premièrement  trouvée 
Verge,  &  ftgnet ,  &  telle  droguerie, 
-k(ue  les  Ouvriers  font  en  orfevrie. 

Et  dans  ce  même  racontement,  un  peu  plus 
.vous  lifez  encore  :  \  *  * 

Lors  lui  mis  une  verge  au  doi  , 

Et  là  me  promift  fur  fa  foy  , 

■Qu  a  jamais  pour  l'amour  de  moy 
La  garderait .  J 

L’i  fe  change  fouvent  en  c.  Abrmm ,  abr< 
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figillum ,  pareeque  cetoit  autrefois  avec  les  bagues 
ou  aneaux  que  l’on  fcelloit  &  que  l’on  cachetoit 
les  lettres.  Nous  dilons  encore  en  Normandie  un 
jonc  ,  qui  eft  un  aneau  lans  chaton  ,  comme  no¬ 
tre  teurtin  eft  un  aneau  d’or  ou  d’argent  tors  * 
&  nous  avons  pu  prendre  le  premier  du  Latin  jocus  * 
jocale  j  fous  lequel  la  balfe  Latinité  a  compris  non 
feulement  ce  qu’on  nomme  les  bagues  &  joyaux, 
mais  aulîi  tous  les  autres  ornemens  8c  bijoux. 
Mais  rain  ou  raim ,  je  ne  le  vois  que  pour  rameau, 
d  ou  1  011  a  fait  le  diminutif  rainfeau ,  ramufculus. 
Alain  Chartier,  au  Dialogue  du  débat  du  cœur& 
de  l’œil  : 


Nous  quifnes  tant  de  toutes  parts , 
jQu'  enfin  trouvafmes  pour  ch  acier. 

Grands  cerfs  en  la  for  eft  épars. 

Pour  leur  pafture  pourchacier. 

A  donc  je  prins  à  embr acier 
Plujieurs  raïnfeaux  d'orme  &  d’aubel , 

Def quels  ,  pour  mieux  nous  radrecier , 

Je  fis  les  brifes  bien  &  bel. 

Du  ciiminutif  de  rainfeau  ,  Du  Baïf  en  a  fait  en¬ 
core  celui  de  rainfelet.  C  eft  en  fon  Poème  inti— 
tule  Les  Rofes  ,  ou  il  parle  de  la  ro  fée. 

Je  vis  les  rofters  s'éjouir , 

Cultives  d'une  façon  belle  .* 

Je  vis  fous  la  clarté  nouvelle 
Les  belles  fleurs  s' épanouir. 

Les  perles  blanches  qui  pendoient 
Aux  rainfelet  s  rofoyaus  nées , 

Leur  mort  du  Soleil  attendaient 
A  fes  premières  rayonnées. 

Je  vois  aulîi  rain  de  forets ,  en  l’Ordonnance  du 
Roi  Charles  V.  de  1  an  1376.  mot  que  Ragueau 
en  fon  Indice  interprète  par  ceux  de  lifiere  8c 
lieux  voifins  des  bois,  orée,  or  a.  Et  dans  l’Or¬ 
donnance  de  François  I.  de  d’an  1515.  Four  ob¬ 
vier  aux  fraudes  ,  défendons  qu  aucuns  Charpentiers 
ou  Ouvriers  de  neuf ,  de  vaiffeaux  à  vin ,  ne  tiennent 
atteliers  d'orefnavant  és  terres  ,  ni  au  Rain  des  fo- 
refts.  Voyez  Hotoman ,  en  fon  Traité  des  Fiefs  5 
Loyfeau des  Offices,  tit.  des  Seigneuries  3  Ragueau, 
en  fon  Indice;  8c  Nicot,  au  mot  Rain  :  où  pas 
un  d’eux  ne  met  entre  fes  fignifications  celle  d’a- 
neau  ou  de  bague.  De  Brieux ,  Orig.  de  quelques 
Coût,  anciennes ,  page  24.  25.  2 G.  27.  * 

RAIN  C  E  A  U.  De  ramus  nos  vieux  Fran¬ 
çois  firent  raim  ,  dont  rainceau  eft  le  diminutif* 
comme  qui  diroit  ramicellus.  Ce  mot  lîgnifioit  an¬ 
ciennement  bal  &  danfe.  Froilfart  tom.  4.  chap.  6. 
C  et  oient  tous  raince  aux ,  dances  &  foulas.  Car  la 
Coutume  etoit,  comme  elle  eft  encore  pratiquée 
en  beaucoup  de  lieux  ,  que  celui  qui  devoit  don¬ 
ner  le  bal  à  fon  tour  ,  en  étoit  averti  par  un  ra¬ 
meau  qu  on  lui  préfentoit.  Tels  bals  ou  danfes  s’ap- 
pelloient  rameaux ,  ou  raine  eaux.  Voyez  ci-deflbus 
rameau.  Cafeneuve. 

R-  A  I N  E  ;  grenouille.  Villon  dans  une  de  fes 
Ballades  : 

Raines  ,  crapauds  ,  &  bêtes  dangereufes. 

De  rana.  M. 

RAINETTE.  Voyez  reinette 

RAINSER  ou  RINSER.  On  dît rainfer 
un  verre ,  quand  on  le  nettoie.  Ce  mot  vient  de 
rainceau ,  diminutif  de  raim,  qui  en  vieux  Fran¬ 
çois  ignifioit  un  rameau  ;  parce  qu’on  a  acçout\|- 

*  \ 


- 


I 


RAI.  R  al.  RAM. 

çné  de  nettoyer  les  verres  avec  de  petits  rameaux 
de  vigne  ou  de  figuier.  Cafeneuve.  Voyez  ci-def- 
fous  rincer. 

RAIPONCE.  Voyez  renonce. 

RAIS.  De  radius.  De  radione ,  ablatif  de  ra¬ 
dio  radionis  ,  augmentatif  de  radius ,  on  a  faic 
rayon.  M. 

RAISIN.  De  racemus.  C  en  S  :  comme  en 
■plaifîr  j  de  placere.  Racemus  ,  racimus ,  raisin. 

M- 

R  A  l  S  i  N  -  d’ A  B  R  i  c  o  T  ,  efi  ainfi  appelle , 
a  caufe  qu'il  efi  jaune  &  doré  comme  un  abricot. 
C'efi  une  efpéce  de  Bourdelais ,  dont  la  grappe  efi 
belle  &  des  plus  grofies  ,  dit  M.  Merlet  dans  fon 
Abrégé  des  bons  fruits ,  au  chapitre  des  Vignes. 

M. 

RAISINE'.  Sorte  de  confiture  :  ainu  appel¬ 
le  ,  parce  qu’on  la  fait  avec  du  raifin  cuit. 

R  A  I  S  O  I  R.  Lat.  reticulatum  opus.  La  Bible 
Françoife  Huguenote  ,  dans  Efaïe  xix.  9.  Ceux 
qui  tifient  les  raifoirs.  Dans  les  Proverbes  vu.  1  G. 
J'ay  entouré  mon  lit  de  tours  de  raifoirs.  f  Rete  , 
retium  ,  retiorum ,  r  a  1  s  o  i  r.  Voyez  refeul.  M. 

R  A  I  Z.  Duché  en  Bretagne.  Voyez  Retz..  M. 

R  AL 

RALE.  Oifeau.  Raie  de  genêt.  Courir  comme 
un  raie.  On  croit  qu’il  a  été  ainlî  appellé  par  ono¬ 
matopée.  Ifidore  a  remarqué  que  plusieurs  oi¬ 
feaux  avoient  pris  leur  dénomination  de  leur  voix. 

M. 

R  A  L  L  E  R.  Ce  mot  fe  dit  de  ceux  qui  agoni- 
fant  font  du  bruit  de  la  gorge  ,  à  caufe  des  fleg¬ 
mes  quidefcendent  de  leur  cerveau  dans  leur  efto- 
mac.  C’eft  une  onomatopée  :  ce  qui  a  été  remar¬ 
qué  par  Nicot.  M.. 

R  a  M- 

RAMAGE:  pour  le  chant  des  oifeaux.  De  ra- 
magium  ,  dérivé  de  ramus  :  à  caufe  des  rameaux 
fur  lefquels  chantent  les  oifeaux.  M. 

Ramage.  C’efl  proprement  le  chant  du  bois* 
avant  que  l’oifeau  foit  apprivoifé.  jean  Marotdans 
fon  voyage  de  Gènes  ,  page  12.  de  l’édition  de 
fes  Œuvres  172?. 

L'oyfeau  toujours  retourne  au  chant  du  bois. 

Le  Duchat. 

Ramage.  Terme  de  Généalogiftes  :  ainfi  dit , 
à  caufe  des  Arbres  Généalogiques.  Perfe,  Satyre  3. 

Stemmate  quod  Tufco  ramum  millefime  ducis. 

L’ancien  Scholiafte  ,  fur  cet  endroit  :  An  oportct 
te  arrogantid  inflatum  dijfilire  ,  qubd  in  aliquo  nc- 
bili  Tufco  fiemmate  ,  millefimus  à  ’magno  auElore 
numereris ,  &  ramum  aliquem  ac  lineam  fuccefiîonis 
d  Genealoço  in  fiemmate  numeratUs  obtineasî  M. 

RAMASSE.  Nicot  :  Ramafie ,  efi  une  façon 
de  civière  ,  a  deux  cornes  longues  de  deux  pieds  fur 
le  devant ,  que  celui  qui  conduit  la  ramafie  ,  tient  , 
une  d  chacune  main  j  &  a  un  fiége  ou  celui  qui  efi 
ramajfé  ,  efi  affis  j  des  accoudoirs  ,  &  un  dojjîcr  ÿ 
foufienue  par  derrière  par  un  autre  homme ,  qui  tient 
les  pieds  en  contraire  defmarche  de  ceux  du  premier  j 
avec  laquelle  ,  en  temps  de  grandes  néges ,  es  monts 
du  Picdmont ,  Gcnévre  ,  &  Seny  ,  on  defeend  les  paf- 
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fagers  du  haut  du  mont  jufqu’au  pied  d'icelui.  Et  efi 
telle  façon  de  civière  appelée  Ramaffe  j  de  ce  qu'au* 
par  avant  l' agencement  d'icelle  ,  on  ram  a  foit  les  paf 
fagers  fur  de  grofies  branches  d'arbres  ,  tirées  avec 
une  corde  par  celuy  qui  rarnafioit.  Et  faut  fçavoir 
que  ledit  conducteur  de  cette  ramafie  a  a  chafque  cor¬ 
ne  un  grand  anneau ,  fait  de  hard ,  qu’il  laifie  cou¬ 
ler  le  long  defdites  cornes  quand  il  veut  allentir  le 
cours  de  la  ramafie  j  cr  un  baftonferré ,  pour  l'arrej- 
ter  tout  court  quand  il  en  efi  bejoin.  M. 

Ramasse.  A  Metz  après  la  Proceflîon  de  la 
Fête  Dieu,  les  enfans  fe  promènent  l’un  l’autre 
fur  les  branches  d’arbres  feuillues  dont  on  avoic 
orné  le  devant  des  maiions:  ce  qui  eft  une  efpéce 
de  ramafie. 

Donner  la  ramafie  à  quelqu’un,  c’efl:  le  traiter  à 
coups  d’un  bâton  qu’on  luppofe  avoir  été  pris  d’un 
rameau  d’arbre.  Et  ramafier  quelque  chofe,  comme 
des  épingles  ,  ou  autres  chofes  de  cette  nature, 
c’efl:  proprement  les  raflembler  avec  un  balay  -, 
qu’en  quelques  Provinces  on  nomme  un  ramon  , 
parce  qu’il  eft  compofé  de  plufleurs  petits  rameaux. 
Le  Duchat. 

RAMASSIER.  Le  journal  de  Paris  1719. 
tom.  2.  pag.  281.  a.  parle  de  Jeanne  la  Bavarde 
&  d’une  autre  Jeanne  Ramajjieres  ,  &  Récrites 
(  c’eft-à-dire  Hérétiques  )  en  1470.  Ramaffier  eft 
un  fynonyme  de  Çhevaucheur  d'ef couette  3  comme 
nos  vieux  livres  appellent  un  Sorcier:  &  ce  mot' 
vient  de  l’Italien  ramaz.z.a ,  qui  veut  dire  un  ra- 
môn  ,  un  balay.  On  fait  que  l’opinion  du  peuple 
eft ,  que  pour  fe  rendre  au  Sabat ,  la  monture  des 
Sorciers  eft  un  balay.  Anciennement  en  France, 
nul  Hérétique  ,  nul  Vaudois,  qui  ne  paflat  pour 
Sorcier.  Le  Duchat. 

RAMBERGE.  VaiflTeau  de  mer  :  mot  A11- 
glois.  Voyez  M.  Guillet.  Nous  appelions  en  An¬ 
jou  ramberge ,  l’herbe  appellée  autrement  mercu¬ 
riale.  Ces  melons  f entent  la  ramberge.  Il  y  a  56. 
ans  que  je  cherche  l’étymologie  de  ce  mot  dans 
cette  derniere  fignification  ,  fans  la  pouvoir  trou¬ 
ver.  M.  •  . 

Ramberge.  Barque  à  rames.  C’eft  un  com¬ 
pofé  de  rame  *  &  de  berge  ,  qu’en  quelques  lieux 
de  France  on  dit  encore  pour  barque. 

Si  M.  Ménage  fouhaitoit  d’être  fuivi  dans  la 
recherche  de  cette  façon  de  parler  ,  ccs  melons  f  en¬ 
tent  la  ramberge ,  au  moins  devoit-il  dire  ce  que 
c’eft  en  fait  de  melons  que  cette  odeur  ou  ce  goût' 
de  ramberge  dont  il  parle.  En  attendant  que  nous 
le  fâchions  d’ailleurs,  voici  ce  que  je  m’imagine 
que  ce  peut  être.  On  dit  que  pour  empêcher  qu’un 
melon  meur  ne  meuriffe  trop,  il’ faut  le  mettre 
fur  le  grenier  au  fond  d’un  tas  de  blé.  Or  comme 
il  eft  impoiïible  que  dans  ce  lieu  le  melon  ne  con- 
traefte  un  goût  particulier ,  ne  feroit-ce  pas  ce  goût 
qu’on  auroit  appellé  ramberge  ,  parce  qu’il  fe  prend'' 
dans  un  tas  de  blé  ,qui  pour  l’ordinaire  a  la'figu- 
re  d’un  vaifleau  long,  tel  que  la  ramberge  ?  Peut-1 
être  même  que  dans  le  pays  où  ce  fecret  a  été 
trouvé,  on  appelle  figurément  rambergé  un  tas  de 
blé  ,  foit  à  caufe  de  la  figure  de  ce  vaifleau*  foit 
peut-être  parce  que  c’eft  ordinairement  dans  cetté 
forte  de  vaifleau  qu’on  tranfporte  par  mer  le 
blé  d’un  pays  à  un  autre.  On  aura'  pû  dire-;  une’ 
ramberge  de  blé  ,  comme  un  chariot  de  blé  y  Un 
chariot  de  foin.  Le  Duchat. 

Ramberge.  L’origine  que  donne  M;  Le, 
Duchat  de  cette  façon  de  parler ,  cet  melons  (en-* 
tent  la  ramberge  ,  ne  me  paroît  'guère  vraifembk- 
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bk  Te  fuppofe  que  des  melons  qui  fentent  la  ram¬ 
berge ,  font  des  melons  qui  iront  ni  bonne  odeur 
ni  bon  coût,  &  qui  font  femblables  a  ceux  que 
nous  dilons  qui  fentent  la  courge.  Dans  ce  cas- 
là  ,  comme  ielon  la  remarque  de  M.  Ménagé , 
l’iierbe  qu’on  appelle  mercuriale ,  fe  nomme  en 
Anjou  ramberge  ,  il  y  a  apparence  qu  on  a  dit  que 
des  melons  fentent  la  ramberge ,  pour  dire  quils 
ont  une  odeur  fade  &  un  goût  douceâtre,  comme 
la  mercuriale.  De  dire  maintenant  pourquoi,  la 
mercuriale  a  été  appellée  en  Anjou  ramberge ,  c  eft 
ce  que  je  ne  fçais  pas. 

J 'imagine  encore  une  autre  origine  de  cette 
façon  d<f  parler  :  Je  prens  ramberge  dans  fa  figni- 
fication  ordinaire  ,  qui  eft  celle  de  barque  ou  de 
vaifteau  ;  &  je  dis  que  fentir  la  ramberge  eft  peut- 
être  la  même  chofe  que  fentir  le  bateau  ;  c  eft-à- 
dire  avoir  un  mauvais  goût ,  ainfi  que  les  pommes 
qu’on  amène  en  bateau,  &  que  par  cette  raifon 
on  eftime  peu.  * 

RAMBOUR.  Sorte  de  pomme,  ainfi  nom¬ 
mée  de  Rambures  dans  le  territoire  d'Amiens ,  où 
ces  pommes  ont  commencé  à  être  connues.  Voici 
comme  Charles  Etienne  page  163.  de  fon  Semi- 
7iarium  en  parle  après  Jean  de  la  Ruelle Ali  a [tint 
iis  (  renedis  )  noninferiora  fapere ,  fed  pr agrandi  a } 
rotunda ,  callo  fragili ,  tenero  ,  qust  in  Ambianenfi 
municipio,  induit  Ruellius  ,  nul  gus  Rambura  nomi— 
vat.Mira  funt  &  fuavitate  guftus  ,  &  teneritudine  j 
ita  ut  in  orefrufla  liquéfiant.  Antoine  Oudin  ne  les 
appelle  aulli  que  Rambures  ,  mais  mal.  Rambour , 
en  prenant  poétiquement  l’efpèce  pour  le  genre  , 
eft  ici  dit  pour  pomme.  Glo '{faire fur  les  Noels  Bour¬ 
guignons  ,  au  mot  Rambor.  * 

RAME.  Aviron.  De  remus.  f  Remus ,  rema  y 
par  métaplafme  ,  rame.  M. 

R  a  m  e  de  papier.  Les  Flamans  difent  riem  pa¬ 
yer  -,  &  les  Allemans ,  riejf  papier ;  ôc  les  Anglois  , 
ream  of  paper.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  l’Alleman 
riem,  qui  lignifie  counoye:  car  une  rame  de  papier, 
difoit-il ,  eft  comme  une  liatfe  de  papier  :  ce  que 
les  Latins  diroient  feapus.  M. 

Rame  de  papier.  Au  lieu  de  rameau  ,  qu’on 
dit  aujourd’hui  pour  une  petite  branche  d’arbre  , 
on  diloit  autrefois  rame  au  féminin  ;  qui  fe  dit  en¬ 
core  a  Metz:  &  je  penle  que  c’eft  de  ce  mot  rame 
que  nous  avons  appelle  rame  de  papier  ,  la  quan¬ 
tité  de  vingt  mains  de  papier  empaquetés  enfem- 
ble  au  fortir  de  la  Papeterie  :  &  cela  parce  que 
fur  l’envelope  de  la  rame  ,  on  voit  ordinairement 
le  chiffre  du  papier  entouré  d’un  ou  de  deux 
rameaux  pour  ornement  de  ce  chiffre  ,  qui  tient 
lieu  d’armoiries  à  la  plupart  des  Marchands.  Le 
nom  de  riejf ,  que  les  Allemans  donnent  à  une 
rame  de  papier,  n’eft  qu’une  corruption  du  mot 
reis  ,  qui  chez  eux  fignifie  une  greffe  ,  un  rameau, 
ou  un  jetton  d’arbre.  On  peut  dire  que  la  rame 
de  papier  eft  un  rameau ,  dont  les  mains  font  les 
branches ,  &  dont  les  feuilles  font  comme  les  feuil¬ 
les  qui  pendent  à  la  branche.  Le  Duchat. 


RAMEAU.  Comme  j’achevois  l’Origine  de 
Rainceau ,  j’ai  trouvé  que  pour  la  donner  parfaite, 
il  étoit  important  de  rapporter  ici  beaucoup  de 
pa(Tages  qui  conviennent  à  l’un  &  à  l’autre.  Ces 
mots  donc  fignifient  Bal  &  Danfe  5  qu’en  Langue¬ 
doc  on  appelle  encore  Ramelet  3  lequel  mot  fi¬ 
gnifie  un  bouquet  de  fleurs  ,  ou  plus  proprement 
un  petit  rameau  3  de  même  que  rainceau  ,  qui  eft 
un  diminutif  de  rain ,  qui  fignifie  un  rameau  , 
comme  j  ai  déjà  .fait  voir  au  mot  Rainceau.  Ce  qui 
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fe  voit  encore  clairement  repréfenté  dans  ces  pa¬ 
roles  de  Froiflart  au  chap.  4 1 .  du  vol.  4.  parlant 
du  Roi  Charles  VI.  qui  étoit  allé  voir  le  Pape  à 
Avignon  :  Le  Roi  de  France  ,  &  le  Duc  de  Tourai¬ 
ne  Jon  frère  ,  &  le  Comte  de  Savoy  e ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  logés  de  lés  le  Pape&  les  Cardinaux ,  ne  fe  vou¬ 
laient  ni  ne  pouvoient  tenir  quils  nefujfent  en  dances , 
en  caroles  ,  &  en  ejbatemens  ,avec  les  Dames  &  les 
Damoifelles  d'Avignon  :  &  leur  adminiftroit  leurs 
rameaux  le  Comte  de  Genève ,  lequel  efloit  frere  du 
Pape.  Ht  plus  bas:  Le  Roi  de  France  fut  avec  le  Pa¬ 
pe  &  les  Cardinaux ,  je  ne  fai  quant  s  jours,  en  joie , 
en  rameaux,  &  en  esbattemens  :  Car  bals  e [loi ent  au ffi 
appelles  rainfeaux  ou  rameaux.  Denis  le  Sauvage , 
qui  n’avoit  jamais  pu  entendre  ce  que  fignifioient 
ces  mots ,  a  noté  fur  la  marge  de  Froilîart ,  qu’il 
falloir  lire  revaux ,  au  lieu  de  rameaux  :  mais  c’eft 
une  pure  rêverie.  Cafeneuve. 

R  A  M  E  N  T  E  V  O  I  R.  Les  Glofes  Ancien¬ 
nes  :  Rementus  ,  Sur  lequel  endroit  M. 

Guyer  a  fait  cette  Note  :  A  rementus ,  remen- 
teo ,  rementêrc  :  unde  ramentoir  ;  pro  quo  ramen- 
tevoir.  Les  Italiens  difent  mentovare  :  ce  qui  favo- 
rife  la  produdfion  de  ramentevoir.  M. 

RAME  QJJ  I  N.  Rôtie  de  fromage.  De  l’Al- 
leman  ramkim  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  & 
qui  eft  un  diminutif  de  raurn ,  qui  fignifie  de  la 
crème.  M. 

Rame  qjj  i  n.  Ramkjm  n’eft  pas  un  mot  Alle- 
man  j  &  quand  c’en  feroit  un  ,  fait  de  l’Alleman 
raum ,  qui  fignifie  de  la  crème ,  ce  ne  feroit  pas 
de-là  que  viendrok  notre  ramequin  ,  lequel  n’eft 
point  fait  de  crème  ,  mais  de  fromage.  Il  eft  très- 
lûr  qu’autrefois  on  fe  fervoit  de  rameaux  au 
lieu  de  gril ,  témoin  la  remarque  fur  le  mot  Meiïin 
raima  3  &  que  plufieurs  chofes  fe  cuifoient  fur  le 
gril ,  qui  aujourd’hui  fe  cuifent  dans  unetourtiere, 
comme  le  ramequin.  Ainfi  je  dérive  ce  mot  de 
ramus.  Ramus ,  ramicus ,  ramicinus  ,  ramequin.  Le 
Duchat. 

RAMIER.  Pigeon  ramier t  De  ramarius  :  à 
caufe  que  cette  forte  de  pigeons  perche  fur  les 
branches  des  arbres  :  ce  que  les  autres  ne  font 
pas  :  &  c’eft  pourquoi  les  Critiques  ont  trouvé  à 
dire  à  ces  vers  d’Horace  : 

Pifcium  &  fummd  genus  h  a  fit  ulmo  s 
Nota  qu&  fedes  fuerat  columbis  : 

qui  peuvent  être  défendus  par  l’exemple  des  au¬ 
tres  Poètes.  Anacréon ,  dans  fa  Colombe  : 

Tîyap  (Ai  Je*  uriTctFrecf 

Op H  Tl  %CjL]  KetT  àypovç  , 

Ko)  JYyJ'peovy  xocéffÇeyy  3 
Virgile  : 

Vix  ea  fatus  erat ,  gemina  cum  forte  columbx  , 
Jpfa  fub  oraviri  cœlo  venere  volantes ,  &c. 

Inde  ubi  venère  ad fauc  es  graveolentis  A  verni, 
Tollunt  fe  celeres  3  liquidumque  per  aéra  lapfa, 
Sedibus  optatis  gemina  fuper  arbore  fidunt.  M. 

RAM  INAGROBIS.  Nicot  :  C'efl  un  mot  de 

gaudijferie ,  que  le  François  a  forgé  d  plaifir,pour 
gaudir  un  qui  contrefait  le  grave  &  le  fevere.  Tra- 
gice  gravis  :  altofaftu  turgidus.  Faire  le  Ramina- 
grobis  :  incedere  magnifie e  :  fubnixis  ali  s  fe  inferre  ; 
cum  fafiu  incedere  :  vel  fefe  oflentare.  Rabelais  , 

3.  zi.  a  repréfenté  fous  ce  nom  ,  Guillaume  Cré¬ 
tin,  vieux  Poète  François.  Voyez  Pafquier ,  livre 
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viï.  chapitre  ï  3.  f  On  appelle  aulïi  Ramin  agrobis 
un  gros  matou.  Al. 

Raminagrobis.  Borel  dans  Tes  Antiquités 
Gauloifes  &  Françoifes ,  aü  mot  Grobis ,  qu’il  dit 
fignifier  Seigneur  ,  prétend  que  Raminagrobis  a  été 
fait  de  Domine  grobis  :  en  quoi  il  y  a  de  l’apparen¬ 
ce  que  Rabelais  étoit  de  fon  fentiment  liv.  3.  ch. 
25.  Grobis  vient  indubitablement  du  Lati n  gravis  j 
8c  Raminagrobis  ne  fignifie  proprement  autre  cho- 
fe  qu’un  Ro  (  Raoul  )  ou  chat  mâle  ,  à  mine  gra¬ 
ve  >  un  chat  fourré  comme  Grippeminaud.  Le 
Duchat. 

R  A  M  O  N.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  un  ba - 
lay.  L’ancien  Diélionnaire  Latin-François  du  P. 
Labbe  :  Scopa  ,  ramon.  Ce  mot  effc  encore  en  ufa- 
ge  dans  la  Picardie.  D tramo  ramonis ,  augmenta¬ 
tif  de  ramus.  Et  de-là,  le  verbe  ramonner.  Ramon- 
nerune  cheminée,  c’eft  la  balayer  avec  un  ramon. 
Al. 

RAMONNER.  Voyez  ramon. 

R  A  M  P  A  R  T.  De  l’Italien  riparo  3  mot  à 
peu-près  de  même  fignification  :  car  il  lignifie  def- 
fenfe.  Riparo  ,  a  été  fait  de  ripa.  Voyez  mes  Ori¬ 
gines  Italiennes.  Rampart  a  été  fair  de  riparo,  de 
cette  maniéré  :  Riparo  ,  rimparo,  remparo  ,  rempar. 
Rempart,  rampart.  Nos  anciens  ont  tou¬ 
jours  écrit  rempart.  M. 

R  A  M  P  E  R.  Du  Latin  repere  ,  fait  du  Grec 
epTre/y ,  par  tranlpofition.  Ces  mots  ont  de  la  con¬ 
venance  avec  l’Alleman  krupen  ,  qui  lignifie  la 
même  chofe,  8c  que  Wachter  dit  être  relié  de  la 
langue  Celtique  :  8c  aulïi  avec  le  Gallois  croppian , 
l’Anglofaxon  creopan  ,  l’Anglois  creep  ,  le  Flaman 
kruipen  ,  8c  le  Suédois  kgypa  i  qui  t°us  fignifient 
pareillement  ramper.  Voyez  Wachter  dans  fon 
GloJJàrium  Germanicum  ,  au  mot  krupen.  * 

R  A  M  P  I  N.  Cheval  rampin.  C’eft ,  dit  M. 
Guillet ,  un  cheval  qui  en  marchant  ne  pofe  pas 
également  les  pieds  de  derrière  fur  tout  le  fer  ; 
mais  lève  le  talon  ,  &  marche  fur  la  pince.  Ce 
mot  ne  viendroit-il  point  du  verbe  ramper  ?  Je  re¬ 
marquerai  ici  eivpallant,  que  les  Latins  ont  appel- 
lé  atta,  un  homme  qui  marchoit  fur  la  pointe  des 
pieds.  Ifidore  :  Atta  ,  qui  primis  plantis  ambuiat. 
Feftus  :  Attæ  apeliantur  ,  qui  per  vitium  crurum  & 
pedum  plantis  infiftunt ,  &  attingunt  mugis  terram, 
quàm  ambulent.  ÊJuod  cognomen  Quintio  Poeta  ad - 
haftt.  M. 

Rampin  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  l’Al¬ 
leman  krampjf,  d’où  le  François  crampe  3  ou  de  l’I¬ 
talien  rampino  ,  qui  fignifie  un  crochet.  Quand  le 
cheval  rampin  marche  fur  la  pince ,  fies  pieds  de 
derrière  font  des  efpèces  de  crochets  -,  8c  une  telle 
allure  peut  lui  venir  d’une  forte  de  crampe.  Le  Du- 
chat. 

RAMPONER,  RAMPONE.  C’eft-à-dire 
Je  mocquer ,  railler  3  mocquerie  ,  raillerie.  Jean  de 
Meundans  fon  Teftament  : 

Li  Ejiranges  le  moquent  ,  &  li  Jien  le  de - 
fuyent  : 

Et  ceux  qui  du  Jien  vivent ,  le  tamponnent  & 
huyent. 

Le  Roman  de  Guillaume  au  Court  nez  : 

Foques  baijfa  le  chef  quant  foy  ramponner  , 
Oncle  Guichart  fet  il  bien  Vos  faves  gaber. 

Le  même ,  en  un  autre  endroit  : 

V ojïre  rampone  nos,  a  ires  fouvent  : 
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Li  fol  s'en  rient ,  mais  je  m'en  efpoant . 

Et  ailleurs  : 

Si  venes  apres  moy  là  où  vous  cuit  mener  : 

Et  rampones  &  gabs  vous  convient  oblier . 

Cafeneuve. 

Ra  mp on  er.  Vieux  mot  inufité,qui  fignifie 
fe  moquer ,  injurier.  M.  de  Cafeneuve  en  produit 
un  grand  nombre  d’exemples.  Voyez-les.  De  l’I¬ 
talien  rampognare ,  fait ,  lelon  moi ,  de  reimpugna- 
re  3  ôc  félon  M.  Ferrari ,  de  reimproperare.  M.  < 

Ramtoner.  Le  mot  rampone  ,  dans  la  figni¬ 
fication  de  querelle  d’Alleman,  comme  on  dit,  eft 
demeuré  dans  le  Languedoc  ,  où  l’on  prononce 
rampogne  :  ce  qui  fait  bien  voir  que  ramponer  vient 
de  reimpugnare.  Le  Duchat. 

RAMPOSNER.  Babiller,  dire  des  choies 
inutiles.  De  rampas ,  qui  fe  difoit  autrefois  pour 
rameaux.  Le  Dimanche  des  Rampos ,  pour  des  Ra¬ 
meaux.  L’on  a  donc  dit  rampofner ,  pour  dire  -, 
faire  un  difeours  de  chofes  inutiles ,  par  une  méta¬ 
phore  tirée  de  ceux  qui  font  des  fagots  de  petites 
branches  inutiles  qu’ils  ramafient  par  les  champs. 
Rampos  8c  rampofner  fe  trouvent  dans  Froiflart. 
Huet. 

R  A  N- 

RANCI.  De  rancidus .  M. 

RANÇON.  Ou  c’eft  un  abrégé  de  rédemp¬ 
tion  (  car  les  anciens  écrivoient  raançon ,  ou  rean- 
çon )  3  ou  bien  il  vient  de  çùaev ,  qui  fignifie  ce 
qu’on  donne  pour  le  rachat  de  quelqu’un.  Cafe¬ 
neuve. 

Rançon.  De  redemptione  ,  ablatif  de  redem- 
ptio.  Erafme ,  fur  le  Nouveau  Teftament,  page  79. 
Redemptionem  :  Grâce  eft^Apov  3  quod proprié  pre¬ 
tium  fignificat ,  quo  redimuntur  captivi ,  quod  Galli 
vacant  ranfonam.  Voyez  Cujas,  dans  fies  Récita¬ 
tions  Poftumes  fur  la  Loi  4.  au  Code  de  Pcftlimi- 
no.  M.  du  Cange  le  dérive  de  ran  8c  de  fona  ,  mots 
Allemans.  Voyez  fon  GlolTàire.  M. 

Ran  ç  on.  Je  ne  vois  guère  d’apparence  que  ce 
mot  vienne  du  Latin  redemptio, ou  du  Grec,  péavoy.  Je 
préféré  l’étymologie  de  Du  Cange.  C’eft  auffi  celle 
que  fuit  Wachter,  dans  fon  Gloffarium  Germani¬ 
cum  ,  page  1 2. 5  5 .  Voici  fes  termes  :  Ranzion  , 
lytrum ,  redemptionis  pretium.  Armoricis  &  Gallis 
universé  rançon  ,  Suecis  &  Italis  ranzon.  Proprié 
eft  reluitio  rupin  £ ,  componiturque  à  ran  rapina ,  & 
fline  redemptio.  Pofteà  ad  pretium  libertatis  pro  cap¬ 
tiva  tranflatum  eft.  lnventor  etymologia  eft  Locce- 
nius  ,  auélor  celeberrimus  ,  in  Antiquitatibus  Suce- 
Gothicis.  Voyez  le  même  Wachter,  aux  mots  ran 
8c  fune.  * 

RANÇON.  Sorte  d’arme.  Rabelais,  dans  le 
Prologue  du  livre  3.  Aiguifoient  vouges ,  piques  , 
rançons.  Nicot  :  Un  rançon  j  hafta  liliata,  trifurca. 
Voyez  Fauchet.  Al. 

Rançon.  Le  rançon ,  ou  rencon ,  eft  une  cer¬ 
taine  arme  à  long  füft,  8c  en  forme  de  ferpe.  Vie 
du  Duc  de  Valentinois  ,  par  Thomas  Thomafi  , 
livre  2.  page  280.  de  la  Traduélion  Françoife , 
imprimée  en  1671.  à  Monte-Chiaro.  De  l’Italien 
rampicone ,  qui  fignifie  un  crochet.  Rabelais ,  li¬ 
vre  5.  chap.  7.  Doigts  crochus  comtne  rançons ,  ou 
river  eaux.  Rampicone ,  rancone ,  rançon.  Le  Du - 
chat. 

RANCUNE.  Inimitié ,  haine.  Du  Latin- 
barbare  rancor.  Le  Catholicon  Parvum  :  Rancco  , 
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avoir  rancune  :  rancor ,  rancune.  En  Languedoc  , 

rançon.  Cafeneuve.  t 

Rancune.  De  rancurina ,  diminutif  de  ran- 

cura.  Voyez  M.  du  Cange ,  au  mot  rancura.  M.  _ 

RA  NDON.  S’enfuir  a  grand  randon.  L’ori- 
oine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  Du  fubftan- 
tif  randon ,  on  a  fait  le  verbe  r an donner ,  pour  s’en¬ 
fuir  rapidement.  M. 

Randon.  De  l’Alleman  rennen  ,  qui  fignifie 
courir  fort  vite.  Du  même  mot  rennen ,  on  aap- 
pelle  Renne  ,  &  en  Alleman  Renmthier  ,  une  ef- 
pèce  de  cerf  qui  fe  trouve  dans  la  Laponie ,  &  qui 
court  d’une  fi  grande  vitelfe  fur  la  neige ,  qu’on 
ne  s’y  fert  que  de  ce  feul  animal  pour  courir  la 
porte  en  traîneau.  D’autres  croyent  que  randon  & 
randonntr  viennent  de  donner  les  rennes  3  c’eft-à- 
dire ,  lâcher  la  bride  au  cheval  qu’on  veut  mettre 
à  la  courfe.  Le  Duchat. 

RANG.  De  l’Alleman  ring ,  qui  lignifie  la 
même  chofe.  Les  Anglois  «5 c  les  Allemans  difent 
ring  ,  pour  annulas ,  circulas ,  or  bis.  Voyez  rain.  M. 

R  A  N  G  I  E  R.  Nicot  :  C’ejl  une  efpe'ce  de  befte 
entre  Daim  &  Cerf,  de  la  hauteur  du  Daim ,  mais 
un  peu  plus  gros  ,  de  tefie  plus  grande  &  plus  che¬ 
villée  que  le  Cerf  j  car  il  porte  bien  80.  cors ,  ayant 
toute  la  paulmure  derrière  ,  hormis  les  antoilliers  3  là 
eu  le  Cerf  l’a  devant  3  auf quels  font  paulmures  ,  car 
ils  ne  les  ont  aigus  comme  le  Cerf.  Eflant  mal  mené , 
il  met  fa  tefie  bas  :  fi  eflant  acculé  à  quelque  arbre  , 
il  en  fait  tout  fon  rampart ,  s’en  couvrant  tout  le 
corps ,  comme  d’un  bouclier.  Ainfi  que  le  Cerffiert 
des  antoilliers  de  deffoubs ,  le  Rangier  frappe  des  er¬ 
gots  de  defiits  3  mais  c’eft  bien  moindre  coup.  Il  eft  de 
plus  grande  venaifon  que  le  Cerf,  Cf  va  au  rut  quand 
le  Cerf  l’ abandonne  ,  comme  fait  aujfi  le  Daim  3  & 
porte  comme  une  Biche.  Phébus  dit  que  de  Rangier  il 
n  en  a  point  veu  en  Romain  pais  3  trop  bien  en  A4au- 
ritanie  ,  ou  il  l’a  veu  prendre  a  force  ,  à  des  chiens 
qu’ils  nomment  Baulx.  M. 

Rangier.  Ce  mot  vient  indubitablement  de 
l’ Alleman  rennen  ,  c’eft-à-dire  ,  courir  fort  vite  ; 
d’où  notre  mot  randon.  Et  je  ne  fais  û  le  Ratifier 
ne  feroit  pas  le  Renn-thier  des  Allemans  ,  ou  du 
moins  une  efpèce  de  cet  animal  que  nous  avons 
nommé  Renne ,  de  l’Alleman  rennen  ,  à  caufe  de  fa 
vitelfe.  Le  Duchat. 

Rangier.  Ce  nom  vient  peut-être  plutôt 
du  Latin  rangifer  3  car  les  Latins  appellent  ainfi  le 
Cerf  de  Laponie ,  que  nous  nommons  Renne  ,  & 
qui  ne  différé  pas  beaucoup  du  Rangier ,  fuppofé 
que  ce  ne  loit  pas  la  même  chofe.  Et  le  Latin  ran¬ 
gifer  a  été  dit ,  félon  Wachter ,  après  Olaus  Mag- 
nus ,  du  Teutonique  rank^,  qui  fignifie  ramuf 3 
comme  qui  diroit  ramifier.  Voyez  ci-delfous  ren¬ 
ne.  * 

R  A  N  U  L  E  S.  Terme  d’ Anatomie.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  deux  veines  qui  font  fous  la  langue: du 
Latin  ranula  ,  qui  fignifie  une  petite  grenouille ,  & 
qui  eft  un  diminutif  de  rana.  Et  on  a  donné’  ce 
nom  à  ces  veines  ,  parce  qu’elles  font  toujours 
dans  1  eau  ;  c  eft-à-dire  ,  parce  que  l’endroit  où 
elles  font ,  eft  toujours  imbibé  de  falive.  * 

R  A  P- 

R  AP  AILLES.  Mot  Meffin  ,  qui  fo„ifie 
tme  'pente  foret  dont  le  bois  neft  propre  qui 
fore  des  fagots.  Peut-être  du  Grec  S  J)s  viL 
L  ancienne  traduction  de  Végéce  Goth.  in-£l. 
Paris  rjjd.  liv.  j.  ch.  6.  Mais  en-vérité  és  lieux 
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Jylvefires  &  non  hantez ,  fi  comme  és  bois  &  rapaH * 
les ,  ou  entre  montaignes ,  tertres  &  mares ,  les  copies 
de  gens  de  pied  font  plus  à  craind.re.  Le  Duchat. 

RAPATRIER.  Les  Latins  ont  dit  reva- 
triare,  pour  dire  ,  retourner  en  fon  pais.  Les  Glofes 
d’Ifidore  :  Repatriat ,  ad  patriam  redit.  Et  Rio0i> 
dus,  page  56.  des  Geftes  de  Philippe  Augufte  :  In 
ailpes  repatriare  volentes ,  omni  Clero  &  Univerfi- 
tate  Catholicorum  affentiente  ,  invocatà  Sanéti  Spi - 
rit  fis  gratià  ,  eleélus  fuit  Simon  ,  Cornes  Montis- 
fortis  ,  ut  prœejfet  exercitui.  Les  Italiens  difent  de 
même  repatriazione  ,  pour  dire  le  retour  dans  fon 
pais.  Et  du  mot  repatriare ,  nous  avons  dit  fiexuré- 
ment  fe  rapatrier  ,  pour  dire  fe  réconcilier.  Vous 
trouverez  des  exemples  du  mot  repatriare  en  cette 
derniere  lignification  ,  dans  le  livre  intitulé  ,  De 
Formula  régnante  Chrifto  ,  de  Blondel ,  p.  63.  M. 

RAPE'.  Vin  râpé.  Ce  mot  vient  de  celui  de 
grape.  Grapa  ,grapatum  ,  rapatum ,  r  ap  e'.  Ce  font , 
dit  M.Riciielec,  des  grapes  de  fort  bon  raifin,  qui  ont 
la  queue  coupée  ,  &  dont  on  remplit  un  7nuid  avant 
que  l’enfoncer  des  deux  bouts  ,  &  fur  le f quels  on  ver - 
fe  du  vin  qui  fort  de  la  cuve ,  &  qu’on  laijfe  bouillir 
avec  les  grapes.  M.  du  Cange  le  dérive  du  Grec 
vulgaire  p dam.  M. 

R  A  P  E  R.  R  A  P  E.  Les  Allemans  &  les  Flamans 
difent  rafpen  ,  pour  dire  râper  3  &  les  Anglois ,  to 
rafpe  3  &  les  Efpagnols ,  rafpar  3  &  les  Italiens 
rafpare  :  &  les  Galcons  difent  rufpe ,  pour  dire  une 
râpe  3  &  rafpa  ,  pour  dire ,  râper.  Tout  cela  me 
fait  croire  que  râpe  &  râper ,  viennent  de  radere  , 
de  cette  façon  :  rado  ,  rafi ,  raficum ,  rafeurn ,  raf- 
ca ,rafpa  ,  râpe.  Raficare  ,  rafeare ,  rafpare,  râ¬ 
per.  De  rafica ,  les  Efpagnols  ont  fait  de  même 
rajea  ,  pour  dire  une  étrillé  ;  &  rafear ,  pour  çrat- 
ter  ,  gâter  ,  racler  ,  étriller.  Rafcavallos ,  c’eft  un 
étrilleur  de  chevaux  ,  un  palfrenier ,  un  garçon  d’é¬ 
table.  M. 

Râper.  Wbichter  ,  dans  fon  Gloffarium  Ger— 
manicum  ,  page  1237.  ne  veut  pas  que  ce  mot 
vienne  de  radere.  Voici  les  termes  de  cet  Auteur  : 
Raspen  ,radere.  Jîngli  dicunt  to  rafp,  Galli  rafi- 
per,  Hifpani  rafpar C,  Itali  rafpare.  Qiiœ  vulgo  per- 
peram  G  invitis  littens  ducuntur  a  Latino  radere. 
Nam  prima  verbi  forma  fuit  rapfen  ;  &  poftea  * 
mutato  fibili  fitu,  ralpen.  Ver elius  in  Indice  :  repfa 
ran ,  quod  quis  cum  aliorum  injuria  corradit.  Proprie 
rapina  corradendo  facta  :  fenfu  quidem  allegorico  , 
fed  à  radendo  manifefio  petit 0.  Quemadmodum  igitur 
a  rappen  capere ,  rett'e  fit  rapfen ,  fréquenter  capere 3 
ita  à  reiben  fncare ,  légitimé  formatur  repfen ,  rap- 
îcn  5  rafpen  5  vddcï'â*  Quid  cnim,  ejl  YtidcYe  nifi 
quenter  fric  are?  De  hac  tranfpofitione  vide  plura  in 
PS  inter  Prolegomena  SeEt.  m.  nec  non  Seïï.  iy. 
in  Metathefi  T Z  s.  * 

RAPETASSER.  Picard  &  Golfelin  le  dé¬ 
rivent  de  fciTrjeiv.  M.  de  Launay,  Avocat  au  Par¬ 
lement  &  Profelfeur  en  Droit  François  dans  l’U- 
niverfite  de  Paris ,  le  dérivoit  plus  vraifemblable- 
ment  de  reaptare  :  dont  Jafon  ,  fur  la  Loi  Quomi- 
nus  au  Digefte  de  Fluminibus ,  fol.  168.  verfo  , 
nombre  152.  &  153.  a  ufé  dans  la  même  Lignifi¬ 
cation.  Mathias  Martinius ,  au  mot  pittacium  ,  le 
dérivé  de  pittacium.  Il  vient  de  pièce.  M.  Voyez 
pièce.  _  ] 

Rapetasser.  Il  eft  très-vrai  qu’il  vient  de 
pena  ,  d’où  notre  mot  pièce.  Petia  ,petacia  ,  peta- 
aarÇ'  ,  readpetaciare  ,  rapetasser.  On  a  dit  auffi 
rapiécer  ,  dans  la  thème  lignification  ,  de  readve- 
tiare.  Je  ne  lais  li  petia  ou  pecia  ne  viendroit  pas 
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ïîe  fpccies.  LeDuchat.  Voyez  pièce, 

RAPHAËL.  Nom  de  l’Ange  qui  conduifît 
îe  jeune  Tobie  dans  Tes  voyages ,  8c  qui  le  rame¬ 
na  chez  Ton  pere  ,  donc  il  guérit  l’aveuglement  en 
lui  faifant  appliquer  fur  les  yeux  le  fiel  d’un  poif- 
fon.  C’eft  de  cette  guérifon  ,  que  le  nom  de  Ra¬ 
phaël,  fut  donné  à  cet  Ange  :  car  Raphaël ,  eft  un 
mot  Ebrcu  qui  fignifie  Medecinede  Dieu ,  ou  Gué¬ 
rifon  de  Dieu  3  6c  qui  vient  de  KB1  rapha ,  médi¬ 
camenter  ,  guérir  ,  8c  de  Vit  El  ,  Dieu.  * 

R  A  P  H  E  Nicot  :  Nicole  Gilles  ,  en  la  Vie  de 
Dagobert  :  Noftre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  afin  qu’ils 
l’en  voulfilfent  croire ,  s’approcha  du  Ladre ,  8c 
lui  palfa  la  main  par-deflus  le  vifage  5  8c  lui  ôta 
une  raphe  de  la  maladie  de  lèpre  qu’il  avoir 
au  vifage  -,  fi  que  la  face  lui  demeura  belle ,  claire 
6c  nette  ;  8c  le  reftitua  en  lanté.  Laquelle  raphe 
eft  encore  gardée  en  un  Reliquaire  en  ladite  Eglife 
S.  Denys.  Par  lequel  mot  ,  il  femble  vouloir  dire 
une  poignée ,  un  plein  poing.  Car  on  dit  rapher  , 
quand  au  Jeu  de  dez  3  quon  appelle  la  raphe  3  ayant 
gagné  ,  on  prend  haftivement ,  ou  bien  pluftofi  rapi¬ 
dement  ,  la  mife  qui  efi  fur  le  jeu.  Ce  qu’on  dit  aujji 
raphler ,  ou  rallier  ;  &  par  métaphore ,  raphler  tout , 
quand  on  prend  rapidement  tout  ce  qu’on  trouve  en 
un  lieu.  M. 

R  A  P I  E'  R  E.  C’eft  une  vieille  épée.  S.  Amant: 
Sa  vieille  rapiere  au  vieux  loup.  De  l’Alleman  ra- 
pier  ,  qui  fignifie  Simplement  une  épée.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  nous  avons  pris  en  mauvaife  part 
jplufieurs  mots  que  nous  avons  pris  des  Allemans  : 
comme  lande ,  bouquin  ,  here. 

Le  P.  Labbe  a  parlé  de  l’étymologie  de  ce  mot 
en  ces  termes  :  Rapiere  ne  vient  pas  de  paTr)?,  virga, 
mais  pluftofi  de  ce  qu’elle  eft  dans  un  vieux  fourreau 
tout  râpe  :  ou  qui  n’eft  plus  bonne  que  pour  râper  ,  & 
yion  pas  pour  couper  ou  percer.  Cette  étymologie 
îi’eft  pas  recevable.  M. 

Rapiere.  Wachter  ,  dans  fôn  Glojfarium 
Cermanicum  ,  page  12.36.  confirme  l’étymologie 
que  M.  Ménage  donne  de  ce  mot.  Voici  les  ter¬ 
mes  de  Wachter  :  R  a  p  i  e  r  ,gladius  prœacutus.  Id 
tft  fchrappier  ,  rafcr  vel  fcarificator  ,  prout  vel  a 
fchrappen  vel  a  fchreppen  derivatur.  Saxo  Gram - 
maticus  ,  lib.  4.  Erat  Régi  inufitati  acuminis  gla- 
dius  ,  skrcp  diéfcus  ,  qui  quodlibet  obftaculi  genus  f 
uno  ferientis  iétu,  medium  penetrando  dilfinderet. 
Ab  hoc  gladio  ,  fi  quid  video  ,  emnes  poftea  gladii 
ejufdem  acuminis  diéti  funt  fchrepper  -,  &  expulfo 
fibilo ,  rapier.  Gallis  rapiere  eftgladius  vêtus  &  inu- 
tilis  3  quia  folent  verba  Germanorum  in  deteriorem 
partem  accipere  ,  ut  fatetur  JVLenagius.  Voyez  le 
même  Auteur,  aux  mots  fchrappen ,  8c  Jthrep - 
pen.  * 

RAPSODIE.  Recueil  de  plüfieurs  palfages, 
penfées  8c  autorités,  qu’on  raffemble  pour  en  com- 
pofer  quelque  ouvrage.  Du  Grec  pàVÎéüy ,  coudre , 
joindre  enfemble ,  8c  «Jf  ,  chanjon ,  pièce  de  vers. 
Ariftote  appelle  rapfodie ,  une  pièce  de  Poèfie  mê¬ 
lée  de  différentes  fortes  de  vers.  Chaque  Livre  de 
l’Iliade  8c  de  l’Odyftee  d’Homére  ,  porte  néan¬ 
moins  le  nom  de  rapfodie ,  quoiqu’il  n’y  ait  qu’une 
forte  de  vers  :  &  de-là  on  appella  Rapfodes ,  p«- 
ceux  qui  chantoient  anciennement  des  mor¬ 
ceaux  de  ce  Poète  fur  les  Théâtres  8c  dans  les  dif- 
putes  de  Poèfie.  Quelques-uns  ont  cru  mal  à-pro¬ 
propos  ,  qu’au  lieu  de  p«4 «JVa  8c  de  pà4/»<fb) ,  il 
falloir  écrire  p ‘a.ÇS'aS'U  8c  ja.CS'ffS'o) ,  8c  que  ces 
mots  venoieilt  de  Wi  pà'f»  ,  chanter  avec 
me  baguette  >  parce  que  ceux  qui  chantoient 
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les  Poëfies  d'Homére .  tenoient  à  la  main  une  ba- 
guette  de  laurier.  Voyez  Euftache.  Rapfodie ,  fui- 
■vant  la  véritable  origine  du  mot ,  s’eft  donc  dit 
d  abord  en  général ,  d’une  compofition  de  vers  , 
&  Ipecialement  des  Poefies  d’Homére  ,  comme 
eCan^  |es  plus  excellentes.  Mais  comme  les  termes 
dégenerent  louvent  de  leur  première  lignification , 
on  appella  enfuite  rapfodie  ,  une  fimple  récitation 
des  vers  d’Homére  ,  &  même  un  vain  babil.  Et 
nous  n’employons  aujourd’hui  ce  mot  qu’en  mau¬ 
vaife  part ,  lavoir  pour  un  méchant  ramas  ou  re¬ 
cueil  de  plufieurs  chofes  prifes  fans  choix  dans  di¬ 
vers  Auteurs.  * 

R  A  P  T.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  ce 
mot  François  a  été  fait  du  Latin  raptus.  Mais  tout 
le  monde  11e  fait  pas  ce  qui  eft  dit  dans  le  Concile 
de  Trolley  ,  tenu  en  909.  que  ce  mot  Latin  eft 
un  mot  de  payfan.  Eft  praterea  qu&dam  execrabilis 
fpecies  rapiru  ,  quant ,  ex  ipfo  aélu  ,  ruftici  raptum 
vocant.  Tous  les  Latins  généralement ,  8c  de  tous 
les  fiecles,  le  iont  lervis  de  ce  mot  en  cette  figni- 
fication.  M.  a 

R  A  Q. 

R  A  QJJ  E  D  E  N  A  R  E  :  pour  Racle-denare ,  die 
Pafquier ,  livre  8.  chapitre  62.  de  fes  Recherches. 

M. 

R  A  Q^U  E  d  E  N  A  r  e.  Racler  argent  ,  dans  Du- 
plelïîs,  Myft.  d’iniquité,  1612.  fol.  519.  b.  c’eft 
exiger  des  gens ,  d’un  pays ,  jufqu’au  dernier  fou  , 
déraciner  tout  l’argent  qu’on  trouve  fous  fa  main. 
Ainfi  un  Raquedenare ,  c’eft  un  homme  dont  l’ava¬ 
rice  va  jufqu’à  la  rapine.  Le  Duchat. 

R  A  QU  E  T  T  E.  Les  Anciens  ,  qui  s’en  fer- 
voient  au  jeu  de  Paume,  l’appelloient  réticulum  3 
parce  qu’en  effet ,  ce  n’eft  qu’un  ret.  Ovide  né 
l’appelle  pas  autrement  ,  au  livre  3.  De  Arte 
Amandi  : 

Reticuloque  pila  leves  fundantur  aperto  : 

Nec  y  nifi  quam  tollas ,  alla  levandapila  eft. 

Varron  Sefqui-Ulyxe  ,  cité  par  Non.  Marcellus  : 
Sufpenâit  Laribus  marinas  mollis  pilas ,  reticula, 
aeftrophia.  Il  y  a  de  l’apparence  que  de  réticulum 
nous  avons  fait  raquette  ,  par  une  corruption  de 
langage  ;  comme  nous  en  avons  mille  exemples 
dans  la  Langue  Françoife.  Cafeneuve . 

R  A  qjj  e  t  t  e.  Pafquier ,  dans  fes  Recherches  , 
livre  4.  chapitre  15.  Lorfque  les  Tripots  furent  in¬ 
troduits  par  la  France ,  on  ne  favoit  que  c’eftoit  que 
de  Raquette  ,  &  y  jouoit-on  feulement  avec  le  plat 
de  la  main  ,  &  de  pelotes  :  chofe  que  je  découvre  d’un 
vieux  livre  en  forme  de  Papier  journal  ,  dont  je 
m’aide  fouvent  en  ces  miennes  Recherches.  En  Part 
1427.  (  dit-il  )  vint  à  Paris  une  femme  nommée 
Margot ,  aagée  de  28.  ans  ,  qui  eftoit  du  Pais  dé 
Hainaut ,  laquelle  jouoit  mieux  à  la  Paùlmequ’onc- 
ques  homme  euft  veu  :  &  avec  ce  ,  jouoit  de 
P  avant-main  ,  &  de  l’arriere-main  très- puilfam- 
ment  ,  très-malicieufernent  ,  8c  très-habilement  i 
comme  pouvoir  faire  un  homme  3  &  y  avoit  peu 
d’hommes  qu’elle  ne  gagnaft ,  fi  ce  n’eftoit  les  plus 
puiflans  joueurs  :  &  eftoit  le  jeu  de  Paris  ,  où  le 
mieux  jouoit ,  en  la  rue  Garnier  Saint  Ladre ,  qui 
eftoit  nommé  le  petit  Temple.  Pajfage  que  vous 
voyez  authorifer  en  tout  &  part  tout  mon  opinion  : 
de  laquelle  je  me  croy  davantage ,  parce  qu  autrefois 
parlant  à  un  nommé  Gaftelier ,  il  me  fit  un  difeours 
qui  efi  digne  d’efire  récité *  Cet  homme  *  en  fa  jeu* 


384  R  A  Q. 

•ne fie  avoit  ejtê  bon  Joueur  de  P  anime,  &  depuis  fut 
longtemps  H  ni  fier  de  la  Cour,  &  venant  fur  l’aage , 
rifanafin  Eftat.  Mais' quelque  ancienneté  d  aage 
qu’ü  eifi  (  car  quand  il  m'apprit  ce  que  je  diray ,  il 
efioit  aage  de  76.  ans  ,  &  plus  )  j  fi  ne  pouvait  ou¬ 
blier  fiorî premier  déduitt.  Et  défait ,  il  n’y  avoit  jour 
que  s'il  y  avoit  quelque ■  belle  partie  en  fon  quartier , 
■il  n’en  voulufl  efire  fpe&ateur .  C efioit  un  plaifir  au¬ 
quel  il  finit  fies  jours  :  £T  moy ,  jeune  homme  qui  ny 
prenois  pas  moins  de  plaifir  que  luy  ,  le  gouvernoi s 
de  fois  a  autre  par  occafion.  Un  jour ,  entr  autres  ,  il 
me  conta  qu’en  fa  jeune  fie  ,  il  avoit  (fie  des  premiers 
Joueurs  de  P  anime  de  fon  temps ,  mais  que  le  deduiéï 
en  eftoit  tout  autre ,  parce  qu’ils  jouoient  feulement  de 
la  main  ,  ô"  pouf  oient  de  telle  façon  la  pelote  ,  que 
fort  fouvent  elle  efioit  portée  au  défias  des  murailles  : 
&  lors,  les  uns  jouoient  à  mains  defeouvertes  ,  &  les 
autres  ,  pour  fe  faire  moins  de  mal ,  y  apportaient 
des  gands  doubles.  Quelques-uns ,  plus  fins ,  depuis , 
pour  fe  donner  quelques  avantages  fur  leurs  Compa¬ 
gnons  ,  y  mirent  des  cordes  ,  &  tendons  ,  afin  de 
jetter  mieux ,  &  avec  moins  de  peine  la  balle.  Ce 
qui  fe  pratiqua  tout  communément .  Et  finalement , 
de  là  s’ efioit  introduite  la  Raquette ,  telle  que  nous 
voyons  aujourd'huy  ,  en  laifiant  la  fophiftiquerie  du 
gand.  Ha  vrayement ,  dis-je  lors  à  par  moy  ,  il  y  a 
grande  apparence  d’ejlimer  que  le  Jeu  de  Paulme 
vient  de  là  :  parce  que  l’exercice  confifioit  principa¬ 
lement  an  dedans  de  noftre  main  ouverte  ,  que  nous 
appelions  Paulme.  Depuis ,  lifant  le  pafiage  que  je 
vous  ay  cy-defius  recité ,  j’ en  fus  du  tout  confirmé. 
f  Du  tems  de  Maturin  Cordier  011  jouoit  encore 
à  la  Paume  avec  la  main  :  ce  qui  parole  par  cet 
endroit  du  chapitre  38.de  Tes  Colloques  :  K.  Veux- 
tu  jouer  à  la  paume  ?  B.  Tu  es  plus  fort  que  moy.  A. 
Je  joueray  feulement  de  la  main  ,  fi  toy  de  la  Ra¬ 
quette.  Ces  Colloques  font  imprimés  par  Robert 
Etienne  en  1541. 

La  forme  de  rets  que  repréfentent  les  mailles 
de  cet  infiniment,  a  fait  conjeéturer  à  M.  de  Sau- 
maife ,  que  Martial  Ta  voulu  défigner  par  le  mot 
feneftris ,  dans  l’Epigramme  72.  du  vu.  livre  ,  8c 
dans  la  46.  du  xiv.  &  qu’il  faut  ,  dans  l’une  & 
dans  1  autre ,  rétablir  ce  mot ,  fuivant  l’autorité  de 
quelques  anciens  Manufcrits;&  particuliérement 
de  celui  de  Meilleurs  du  Puy ,  qui  eft  de  fort  an¬ 
cienne  8c  de  très  bonne  marque.  Et  ainfi ,  dans  la 
première  Epigramme  il  lifoit  : 

JVec  laudet  Polybi  magis  feneftras. 

Et  dans  la  fécondé  : 

Si  me  nobilibus  ficii  expulfare  feneftris  , 

Sum  tua  tfinefeis,  ntftice,  red.de  pilam. 

Ce  n  eft  pas  qu  il  ne  fe  fouvînt  bien  de  ce  que 
dit  le  même  Pocte  dans  l’Epigramme  84.  du  dou¬ 
zième  livre  , 

Captabit  tepidum  dextra  ,  lavâque  triqonem. 

Mais  certainement,  difoit-il ,  il  n’y  a  guère  d’ap¬ 
parence  ,qu  en  chacune  des  deux  autres  Epigram- 
mes,  ou  Martial  ne  parle  que  d’une  feule  perfon- 
ne  ,  il  n’eût  point  fait  de  difficulté  de  lui  attribuer 
deux  mains  gauches.  Et  ce  qui  peut  beaucoup  fer- 
vn  a  confirmer  fa  conjeéfure  ,  c’eft  ce  paffiage  du 
livre  ^  3.  de  A<f  Rufin  a  de  Varron  fit  ut 

tejtudo  ,  magna  caméra  teilus  ,  uno  ofiio  an  truffa ,  fe¬ 
neftris  punicams  ,  aut  latioribus  ,  retïculatis  utrin- 
que  :  ut  locus  ornais  fit  illuftris  3  neve  ferpens  ,  aliud- 

quod  animal  maleficum ,  introire  pofit.  Jeremar- 
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querai  ici  en  paffiant  ,  que  les  Grecs  ont  dit  cm  S\a 
Çmv/uou  ,  en  parlant  d’une  feule  perfonne.  dlmy  0' 
xves  J  t  tS  nvpdy  /j-ov,  v.ctbou  c.*-.  eft  ici  y  pcov.  Dixit  Domi¬ 
nas  Domino  meo  ,  Sede  a  dextris  meis. 

A  l’égard  de  l’étymologie  ,  le  mot  de  raquette  a 
été  formé  de  rete.  Rete  ,  retieum  (  d’où  réticulum  ) , 
retira  ,  retifitta  ,  rekjtta ,  raketta  ,  raquette.  Les 
Elpagnols  dilent  aufïï  raqueta  ,  8c  les  Italiens,  lac- 
chetta.  Covarruvias  dit  que  l’Efpagnol  raqueta  a 
été  fait  du  Franço;s  aqvette.  M. 

R  a  q.  ri  t  t  1.  Le  Diélionnaire  Italien-Fran¬ 
çois  d’Antojno  Oudin  :  Anhetto ,  un  archet ,  une 
raquette.  Ici  anhitto  eft  un  diminutif  du  Latin 
arcus.  Ainlî  je  m’imagine  que  raquette  pourroit 
bien  venir  du  même  anhetto  :  ou  area  ,  dit  pour 
arcus ,  d  où  arche,  pour  un  coffre  courbe  en  forme 
à’ arc.  Area  ,  arcetta  ,  rautta  ,  raqüette. 

On  a  appellé  raquette  ,  une  maniéré  dont  en 
France  les  femmes  accommodoient  leurs  cheveux 
pendant  la  derniere  moitié  du  feiziéme  fiécle. 
Voyez  Henri  Etienne  ,  dans  le  premier  de  fe  s  Dia¬ 
logues  du  nouveau  Langage  François  Italianifé, 
page  m.  149.  8c  fuiv.  Le  Duchat. 

RAS. 

RAS.  Etoffe.  Ras  de  Chalons.  Ras  de  Gennes. 
De  rafum  :  parce  qu’elle  eft  rafe.  M. 

_  RA  SE' S.  Faétieux  à  Marfeille  fous  Henri  III. 
ainfi  appellés ,  parce  que  pour  fe  reconnoître  ,  ils 
étoient  rafés  d’une  façon  particulière.  Invent,  de 
Serres,  tome  4.  page  m.  347.  Le  Duchat. 

R  A  S I B  U  S.  Mot  ancien  ,  qui  fign  fie  tout-au- 
près.  Philippe  de  Communes ,  livre  4.  chapitre  S. 
Jet  le  Roy  'je  vint  Jeoir  fur  un  ejeabeau  rafibus  dudit 
oflevent.  De  radere  :  donc  les  Italiens  ont  aufîi  fait 
rafente.  La  Crufca  ,  dans  fon  Vocabulaire  :  ra- 
sente  :  da  radere.  Vale  tanto  vicino  che  tocchi 
quafi  la  r0  fa'che  gli  é  allato.  Le  peuple  dit  encore 
aujourd’hui  rafibus.  M. 

R.  A  S  O  I  R.  Lat.  novacula.  De  raforium.  Les 
Glofes  anciennes  :  raforium ,  Çuçtip.  M. 

RASSASIER.  De  readfatiare  ,  formé  de  la 
particule  itérative  re  ,8c  du  verbe  fatiare ,  fait  de 
Jàtis.  M. 

RAT- 

RAT.  Périon  le  dérive  de  mus.  Voici  fes  ter¬ 
mes  :  Murera  tarnen  veiim  exponas  cur  rat  nomine- 
mus.  Major  cm  murem  ,  inquam  ,  hoc  nomine  appel- 
lamus  ,  a  pofteriorc  Latini  nominis  fiyllaba  ,  qua  in 
obliquis  cafibus  ,  quos  votant ,  invenitur.  M.  Ferrari 
donne  la  même  étymologie  au  mot  Italien  ratto  , 
qui  fignifie  la  même  chofe.  f  Mur. mûris  ,  murus, 
murât  us  ,  ratus  ,  rato  ,  ratto.  Cette  étymologie 
ne  me  déplaît  pas.  Nous  avons  fait  de  même  mu¬ 
lot  ,  de  mus.  Mus  mûris ,  murus  ,  rnulus  ,  mulot. 
Voyez  mulot .  On  peut  aufïï  dériver  rat  8c  ratto , 
de  1  Âlleman  rate ,  ou  ratte  3  mots  de  même  fumi- 
f cation  :  cette  étymologie  me  paroît  plus  natu¬ 
relle.  Ratus  fe  trouve  dans  la  Vie  de  Lanfranc  , 
chapitre  2.  Murus  &  rati  valde  nobis  fiant  infefii. 

Il  fe  trouve  encore  en  d’autres  lieux  rapportés  par 
M.  du  Gange ,  dans  fon  Glollaire  Latin,  au  mot 
ratus.  M. 

R  a  T.  Ce  mot  ne  vient  pas  affiurément  de  la 
Langue  Latine.  Voici  comme  en  parle  Wachter  , 
dans  fon  Clofiarium  G ermanïcurn ,  page  1243.  Rat¬ 
te,  ratze,  mus  domefiieus  major  ,  glis ,  fiorex.  Ar- 

moricis  , 
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■rhoricis ,  rat ,  ratz  ;  Anglo-S  axonib  us  ,  ræt ,  Gallis 
&  Anglis  rat  ,  Jtalis  ratto  ,  Strecis  rætta,  IJlandis 
ratta,  Latino-Barbaris  ra'tus  &  raturus.  Benfonius 
in  Vocabulario  Anglo-S axonico  :  ræt  raturus .  Vere- 
lius  in  Indice  :  ratta  Sorex.  Ferrarius  utitur  fiBitia 
■voce  muratus  ,  tanquam  a  mure  faBa  ut  véra  ra- 
tionem  reddere  pojjit.  Scd  lois  figmentis  -Minime  opus 
habemus.  Nam  ratt  cft  a  reiflen  tapere  j  &  adjcBivé 
tfapacem  ,  fubftanttvé  animal  rapax  j 'fîgnificat ,  cjuale 
cninino  efl  Sorex  ,  raptor  inquam  domcjlicus.  Vide 
plura  in  fonte.  Je  conclus  de  ce  pafiage  ,  que  l’ori¬ 
gine  de  notre  mot  rat  eft  certainement  TeutonU 
que,  &  peut  être  même  Celtique.  * 

Rat,  dans  la  lignification  d’une  méprife  ; 
comme  dans  Rabelais ,  liv.  4.  chap.  53.  où  He- 
menas  ayant  dit  Décrétife ,  pour  Décrétalife  :  Ole 
gros  rat  !  s’écrie  Epiftemon.  D'erratum  j  dans  la 
lignification  d’une  faute  groflîére  3  fuivant  quoi 
raton,  ou  petit-rat  ,  feroit  proprement  une  légère 
méprife-  Voyez  la  Noté  4.  fur  le  chapitre  5  3.  du 
liv.  4.  de  Rabelais.  Le  Duchat. 

R  A  t  :  pour  canal  de  mer.  Rabelais ,  liv.  4.  cha¬ 
pitre  z  5.  Et  fi  les  mers  adjacentes  d’icelle  IJle  efioient 
ainfi  ordinairement  fubjettes  a  tempcjie  ,  comme  en 
la  mer  Oceane  font  les  Rats  de  Skmateu  j  Mau- 
onujfon -,  &c.  Et  liv.  5.  ch»  18.  Car  à  deux  milles 
du  lieu  furent  nos  naufs  encarrées  parmi  les  arenes  3 
telles  que  font  les  Rats  S.  Maixànt.  La  Popeliniere 
au  liv.  45.  de  fon  Hiftoire  ,  parlant  de  l’endroit 
que  Rabelais  appelle  le  Rat  de  Maumujfon ,  dit  que 
cet  endroit ,  qu’il  nomme  le  Canal  ou  le  Vertuis 
de  Maumujfon ,  eft  un  paftàgedes  plus  dangereux 
à  caufe  d’une  infinité  de  bancs  &  de  fables  mou- 
vans  dont  il  eft  couvert ,  qu’il  a  deux  lieues  de 
long  8c  une  de  large ,  &  qu’il  fépare  l’Ifle  d’Alvert 
d’avec  celle  d’Oleroii.  Je  crois  que  ce  Rat  vient 
de  rafus  ,  &  qu’il  a  été  appellé  de  la  forte  ,  à  caufé 
que  les  fables  qui  font  à  fleur  d’eau ,  y  font  rafés 
par  la  mer.  Peut-être  auflî ,  qu’il  vient  de  rapidus , 
à  caufe  de  la  rapidité  dû  canal.  Rapidus  ,  radus  , 
ratus ,  rat.  En  effet ,  c’eft  de  rapidus  que  Mé- 
zeray  dérive  ce  mot.  Voyez  fa  grande  Hiftoire  ; 
Paris  1651.  tome  3.  page  1098.  Le  Duchat. 

RATAFIA  T.  Sorte  de  boiflori  j  Compoféé 
d’eau-de-vie ,  de  clous  de  girofle ,  de  canelle  ,  & 
autres  aromatiques.  C’eft  un  mot  dés  Indes  Orieift 
taies.  M\ 

R  a  t  a  r  1  a  t.  .  Àf.  Leibnitz  croit  que  c’eft  une 
corruption  de  reBifié ,  en  fous-entendant  brande- 
vin.  M.  de  la  Croze  ,  qui  a  été  long  terris  en  Amé¬ 
rique  ,  dit  que  quand  un  Indien  du  pays  boit  du 
brandevin  à  la  fanté  d’un  François,  entre  autres 
jnots  de  fa  Langue  il  lui  dit  ,  tafiat  :  à  quoi  le 
François  répond  en  faifant  raifoii ,  ràtafiat.  Le 
Duchat». 

RATÀTINE'.  Ce  motfe  dit  d’une  petite 
perfonne  ramalfée,  c’eft-à-dire,  contraBa  brevita- 
tatis.  J’ai  quelque  opinion  qu’il  a  été  dit  par  une 
métaphore  priie  dès  rats ,  qui  étant  pris  _,  ou  fur- 
pris  ,  fe  ràmaflent ,  &  rentrent ,  pour  ainfi  dire , 
dans  eux-mêmes»  M\ 

R  A  T  E.  Lat.  fplen ,  lien.  Ce  mot  eft  de  difficile 
Origine.  Ne  viendrùit-il  point  Asjecorata  ?  Jecur  'i 
jecoris  \  jecora  3  jecorata  ,  rata ,  rate.  Là  rate  eft 
tin  foie  bâtard,  dit  Ariftote:  vsôov  irnetp.  M » 

Rat  ,ë.  La  t.  fplen  »  lien.  L’étymologie  que  Mi 
Ménage  donne  de  ce  mot ,  11  étant  fondée  que  fui? 
iin  terme  imaginaire,  lie  fauroit  fubfifter  :  mais  il 
èft  difficile  de  découvrir  la  véritable.  Ne  viendroit- 
il  point  de  ce  qu’on  auroit  trouvé  quelque  reflem- 
Tome  IL 
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blance  extérieure  entre  le  vifeère  ainfi  appellé,  & 
le  corps  d’un  rat  ?  La  rate  eft  d’une  figure  qui  ap¬ 
proche  de  l’ovale  urt  peü  allongé  :  eft  quoi  on 
peut  dire  qu’elle  retfemble  en  quelque  façon  ad 
corps  d’un  rat.  Une  reflemblance  encore  moindre 
que  celle-là  fuffit  quelquefois  pour  occaflonner  une 
dénomination.  ? 

RATEAU.  De  rafiellum  ,  diminutif  de  raf- 
trum.  Les  Languedociens  difenf  raftel.  Philon  , 
dans  fon  livre  de  Telonmi  conftruBione  ( a j  3  page 
100. appelle  les  râteaux  ;  les  peignes  des  jardins: 
stimoue-Mo*  jtTê'ysç.  Ce  livre  eft  manuferit  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi.  M;  Tlleveiiot  l’a  fait  impri¬ 
mer  :  mais  il  n’eft  pas  encore  publié.  Varron,  de 
Lingua  Latina ,  livre  4.  parle  de  l’étyffiologie  de 
rafiellus ,  en  ces  terrfteS  rÀstelli  ,  ut  irpices  , 
ferra  leves.  Itaque  homo  in  pratis  per  fœnifecia  eo 
feftucas  abradit  :  quo  abrdfu ,  raltelli  diBi.  M. 

RATELE'  E.  J’en  ai  dit  ma  râtelée.  C’eft-à- 
dire  ,  j’en  ai  dit  ce  que  j’en  penfois.  De  reor.  Ratum  , 
rata  ,  ratuln,  ratulata ,  ràtele' e»  M . 

Ratele'e.  Dire  fa  râtelée ,  c’eft  décharger  fa 
rate »  Ainfi  râtelée  pourroit  bien  venir  de  rate  3  en 
Latin ,  fplen  ,  lien.  Le  Duchat. 

R  A  t  E  l  e  e.  Une  râtelée ,  c’eft  proprement  tout 
ce  qu’oil  ramafle  en  un  feul  coup  de  rateau.  En- 
fuite  on  l’a  dit  au  figuré ,  eft  parlant  d’une  perfon¬ 
ne  qui  fe  répand  en  longs  difeours  ,  qui  dit  tout 
ce  qu’èlle  a  fur  le  cœur.  C’eft  pourquoi  j’eftime 
que  râtelée  ,  dans  ce  fécond  fens ,  de  même  que 
dans  le  premier ,  vient  de  rateau.  Voyez  rateau. 
L’étymologie  que  M.  Ménage  donne  de  râtelée , 
n’eft  pas  recevable.  * . 

RATEPENADÈ.  Chauve-fouris.  Du  mot 
de  rat  ,8c  de  celui  de  pfnhaius  :  commè  qui  cürôit, 
mus  pennatus.  Voyez  Nîcot ,  dans  fon  Dictionnai¬ 
re  ,  au  mot  ratepenade ,  &  Belon  dans  fon  Ornitho¬ 
logie  ,  au  chapitre  de  la  Chauve-fouris.  D’autres 
prononcent  ratepelàde.  Et  cette  prononciation  eft 
appuyée  par  ces  mots  d’Yves  de  Chartres ,  en  fon 
épitre  izq.  Filiam  vero  Landrici  Sori  in  uxorcm 
babuit  Burchardus  Ratapilata.  Henri  Etiërihè  , 
dans  fon  Dialogue  du  nouveau  Langage  François 
Italianifé  ,  page  1 50.  n’a  pas'  voulu’ décider  entre 
ces  deux  mots.  Voici  fés  termes  5  Quelques  Doc¬ 
teurs  mod.ernes  veulent  gager  tous  leurs  Bartoles  & 
tous  leurs  Panormes  ,  qu’il  faut  dire  ,  non  pas  tate- 
penades ,  mais  ratepelades  :  pource  qu’elles  font  en 
façon  d’ ai fie  s  de  Chauvefouiris  ,  &  qu’en  quelque 
pays  de  Latin  on  appelle  ratepelade  ,  ce  qùe  nous 
appelions  Chauvefourîs.  Celtophile.  La  pluralité 
des  Voix  efi  pour  eux.  Philalethe»  Au  contraire  , 
ils  mettent  leurs  Bartoles  &  leurs  Panormes  en  grand 
danger  :  car  en  ce  pays  de  Latin,  lequel  ils  entendent, 
ceux  qui  parlent  bien ,  difent  ratepenadé  ,  pour  une 
Chauvefourîs  ;  comme  vpulans  fignifer  une  rate  ,  ou 
fouris  empennée  :  ce  qu’on  diroit  en  Latin  mus  pen- 
natüs.  Celtophile»  Mais  d’autre  part  ,  il  faut  re¬ 
garder  comment  ceci  fe  rapportera  à  ce  que  les  autres 
difenr  une  fouris  chauve.  Toutefois  à  eux  la  dif- 
pûte.  Voyez  Cbauvefouris.  M. 

RATER.  Manquer  fon  coup ,  fon  entreprife  î 
ce  qu’on  dit  autrement,  prendre  un  rat.  Le  piftolet 
a  raté ,  a  pris  un  rat.  Ce  qüi  montre  que  ce  mot 
vient  de  rat.  Voyez  cî-deflûs  les  deüx  prerniers 
articles  rdt.  Peut-être  auffi  que  rater  vient  de  rat , 
dans  la  lignification  d’unfe.. méprife  :  mot  que  M„ 

(  a )  Phrlonis  Byzantii'  /ZiMnoiVitu: ,  in  Colleftione  veterj 
Mathematic.  Paris,  ex  Typogr,  Reg.  1^516.  in-fol. 
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Le  Duchat  dérive  en  cette  lignification  du  Latin 
erratum.  Voyez  ci-deffus  le  troüiéme  article  rai. 

RATINE.  Sorte  d’étoffe.  L  étymologie  de  ce 

mot  ne  rn’eft  pas  connue.  Ai.  .  .. 

Ratine.  Le  Dictionnaire  François- Italien 
d’Antoine  Oudin  :  Ratine  ,  rouefaa  di  Fiorenpa: 
c’eft-à-dire  ,  revefche  de  Florence.  Ratine  ne  vien- 
droit  U  pas  de  Florentina  ?  Florcmina  ,  remina  , 
ratine.  Le  Duchat. 

RATION  de  pain.  De  l’Efpagnûl  radon,  qui 
lignifie  la  même  choie ,  8c  qui  a  été  fait  du  Latin 
ratio.  Le  Gloffaire  Arabico  Latin  Ratiom  me  a  : 
îd  efi ,  portioni.  Dans  le  Nivernois  le  falaire  du. 
Meunier  s’appelle  raijon.  Et  Je  dit  raifon,  a  ra- 
fione ,  de  rado  5  &  non  pas  a  ratione  dit  Coquille 
fur  la  Coutume  de  Nivernois ,  au  titre  des  Fours  8c 
Moulins,  art.  6.  Ai. 

RATONS.  Sorte  de  tartelette.  De  cr atones  : 
ce  qui  a  été  très-véritablement  remarqué  par  M. 
du  Cange.  Ce  mot  cratones  fe  trouve  en  cette  li¬ 
gnification  dans  Udalric,  au  livre  a.  du  Livre  in¬ 
titulé  Confuetudines  Cluniacenfes  ,  ou  cet  Ecrivain 
remarque  que  c’eft  un  mot  d’origine  Allemande. 
Voici  l’endroit  :  Pro  figno  rufeolarum  ,  vel,  ut  Teu- 
tonici  loquuntur ,  cratonum  ,  pr&miffo  figno  générait 
panis  ,  fimula  cum  duobus  digitis  illas  minutas  in- 
volutiones ,  qu&in  eis  funt  fada  ,  ex  ea  parte  qua 
funt  complicatœ  &  quafi  rotunda.  M. 

RATURE.  Trait  de  plume  qui  efface  quel¬ 
ques  mots ,  lignes ,  ou  pages,  d’un  écrit.  De  radia - 
tura  ,  fait  de  radiare  ,  ou  de  rafura ,  fait  de  rade- 
re.  * 

R  AU- 

R  A  U.  Le  peuple  de  Metz  appelle  ainfi  un  chat 
mâle.  Peut-être  de  rodere  j  comme  le  chat  Rodi- 
lardus ,  au  chap.  67.  du  livre  4.  de  Rabelais,  de 
rodere  lardurn.  Ou  plutôt  de  Raoul ,  nom  propre  5 
comme  Adarcou ,  de  Aiarculphus.  Le  Duchat. 

RAVAGE.  Rapax  ,  rapacis  ,  rapacium  ,  ra - 
pagium ,  ravage:  rapagiare  j  ravager.  Ai. 

R  A  V  A  N  E  L.  Nom  d’un  des  Chefs  des  Ca- 
milàrds  en  1704.  8c  nom  de  famille  fort  commun 
dans  plufieurs  Provinces  de  France.  C’eft  un  fobri- 
quet  qui  emporte  à  peu  près  la  même  lignification 
que  nabot ,  8c  qui  vient  de  raphanellus  ,  diminutif 
de  raphanus  5  comme  nabot  vient  de  napotus  ,  fait 
de  napus ,  qui  fignifie  un  navet.  Voyez  ci-deffus 
nabot.  Le  Duchat. 

R  A  V  A  S  S  E  R.  Si  bien  &  largement  je  ne  foup - 
pe ,  je  ne  dors  rien  qui  vaille  :  la  nuit  je  ne  fais  que 
ravajfer,  dit  Rabelais,  livre  3.  chap.  13.  C’eft  un 
dérivé  de  rêver.  Rêver ,  rêvaffer,  ràvasser.  A4. 

RAVAUDER.  De  readvalidare.  François 
Pithou ,  dans  le  Pithœana ,  &  le  Pere  Labbe ,  à  la 
page  415.de  la  première  partie  de  fes  Etymolo¬ 
gies  Françoifes,  fe  font  apperçus  de  cette  étymo¬ 
logie.  Voici  les  termes,  du  Pere  Labbe:  UnRappe- 
tajfeur ,  c’eft  un  qui  coud  pièces  fur  pièces,  &  ne  fait 
point  de  befogne  neuve.  On  l’appelle  aujji  un  Ra- 
vaudeur,  un  Regrateur  ,  qui  fait  revaloir  la  vieille 
étoffe  ,  &  autres  marchandées  en  les  grattant  , 
nettoyant ,  &c.  Ai. 

RAUCLON.  Mot  Meffin  ou  Fl  mouille, 
&  qui  fignifie  un  de  ces  gros  crachats  qu’on  nom¬ 
me  autrement  Jacobins.  Le  mot  eft  fait  de  racler 
parce  que  quand  on  s’efforce  pour  cracher  ces  for¬ 
tes  de  flegmes,  il  femble  qu’on  fe  racle  le  goder. 
De  radieulone.  Voyez  ci-deffus  racler.  Le  Du¬ 
chat, 
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RAVELIN.  T  erme  de  Fortification.  C’eft  un 
dehors  de  muraille,  qui  eft  une  elpèce  de  baftion 
détaché  du  ram  parc  ,  8c  placé  vis-a-vis  du  milieu 
de  la  courtine  :  en  quoi  il  diffère  de  la  demi-lune. 
De  l’Italien  nvellmo.  M. 

RAVERGARDE.  Sorte  d’air  de  violon  ,  lî 
je  ne  me  trompe.  Voyez  Voiture,  Lettre  18. édi¬ 
tion  d’Amfterdam  1657.  C’eft  une  corruption  de 
Rouergajfe  ,  lorte  de  danfe  ,  ainfi  appellée  des 
Rouer gas ,  ou  peuples  du  Rouergue ,  chez  qui  on  la 
danfe.  Le  Duchat. 

R  AU  IL  LE.  On  appelle  ainfi  â  Metz  cetin- 
ftrument,  compofé  d’un  long  bâton  8c  d’un  fer 
recourbé,  dont  les  Boulangers  remuent  la  braife 
du  four.  De  rutabuium.  Ou  plutôt  ,  c’eft  une  cor¬ 
ruption  c!e  râble ,  qui  eft  le  nom  François  de  cet- 
inftrument,  8c  qui  a  été  fait  de  ce  mot  Latin.  Le 
Duchat. 

RAVINE.  M.  de  Valois  le  jeune  le  dérive  dè 
lavina  :  qui  fe  trouve  en  certe  lignification.  Paul 
Lombard  ,  livre  3.  de  l’Fiiftoirë  des  Lombards: 
Eo  tempore ,  fuit  aqua  diluvium  in  f imbus  Uenetia - 
rum  :  fada  funt  lavina  pojftfjionum  ,  feu  vi  II  arum  : 
deftruEla  itinera  :  dijfipœtœ  via.  Les  Glofes  d’Ifido- 
re  :  Labina  ,  lapfum  inferens.  Et  enfuite  :  Iubri- 
cum  ,  lutum  cum  lavina.  M.  du  Cange  ,  dans  fes 
Etymologies  Françoifes  qu’il  a  faites  en  ma  faveur, 
lui  donne  la  même  étymologie.  Et  c’eft  la  vérita¬ 
ble.  Ai. 

R  AV  I  R.  De  rapire  5  dit  par  métaplafme  pour 
rapere  :  comme  currire ,  8c  Juccurrire ,  pour  curre- 
rc ,  8c  fuccurrere  5  frémir  e  ,  pour  premere  5  fodire  , 
pour  fodere,  8cc.  Ai. 

Ravir.  Ce  mot  convient  avec  l’Alleman 
rauben ,  le  Perfan  rubaden,  l’Anglo-Saxon  reafian , 
le  Flaman  rooven  ,  l’Anglois  to  rob  ,  le  Suédois 
rofxva,  l’Efpagnol  robar ,  l’Italien  rubbare  ou  ru- 
bare  ,  le  Latin  rapere ,  l’Arabe  raphaa  j  qui  tous 
lignifient  la  même  chofe  que  ravir.  Il  convient 
auffi  avec  le  François  rober.  Voyez  ci-deffous 
8c  ci-deffus  dérober.  * 

Ravir.  Ravi  de  faim  :  famé  prèffus.  M.  Bû¬ 
chait,  livre  1.  chap.  41.  de  les  Colonies  des  Phœ- 
niciens,  page  750.  Raphius  eft  animal  quadrupes , 
de  quo  Plinius  :  Pompeii  Magni  primum  ludi  often- 
derünt  Chaum  ,  quem  Galli  raphium  vocabant  : 
effigie  lupi,  pardorum  maculis.  Lupitm  cervanum 
intelligi  dotent  h  etc  ejufdem  Plinii  :  Sunt  in  lupo- 
rum  genere ,  qui  cervarii  vocantur ,  qualem  e  Gal¬ 
ba  in  Pompeii  Magni  arena  fpeétatum  diximus.  Nc- 
men  Gallicum,  ut  puto ,  erat  rhaavi  ;  quafi  fa- 
melicum  dixeris  :  quia  creditnr  effe  animal  in- 
fatiabile.  Idem  Plinius  :  Infatiabilia  animalium  , 
quibus  à  ventre  protinùs  reéto  inteftino  tranfeunt 
cibi ,  ut  lupis  cervariis. 

Tous  ces  exemples  ne  prouvent  point  que  ce 
mot ,  en  cette  lignification ,  foit  venu  du  mot  ra¬ 
phius.  Et  il  eft  plus  vrai-femblable,  que  cette  fa¬ 
çon  de  parler,  ravi  de  faim  ,  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  cette  autre,  ravi  de  joie  j  &  que  l’on  peut 
auffi  bien  avoir  dit,  rap  tus  famé ,  que  rapt  us  gau- 
dio ,  l’une  8c  l’autre  marquant  un  excès.  S.  Add. 

RAVITAILLER.  Voyez  vituaille.  M. 

RAVOIRER.  Voyez  la  Coutume  d’Or¬ 
léans,  article  74.  AL. 

RAUQJJE.  Voix  rauque.  Du  Latin  raucus. 
Ce  mot  a  de  la  convenance  avec  l’Ebreu  8c  Chal- 
déen  rvn  rouahh  ,  le  Syriaque  rouhho  ,  8c  l’Arabe 
rouhh ,  qui  frgnifient  fouftle ,  haleine  3  8c  d’où  te 
Grec  ronfler  ,  p ronflement.  * 
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R  A  Y  A  U  X.  Ce  mot  fe  dit  ,  en  terme  de 
monnoie  ,  des  moules  dans  lelquels  on  jette  1  or 
&  l’argent  fondu;  &  il  lignifie  auffi  cet  or  &  cet 
argent  jettes  en  royaux.  Henri  Etienne,  dans  fon 
Livre  de  la  Précellence  du  Langage  François , 
parlant  des  termes  dont  on  ufe  dans  les  monnoies, 
page  106.  dit  cjuon  commence  par  allier  8c  fon 
dre  les  métaux  :  Puis  ce  qui  a  ete  fondu,  il  le  faut 
jetter  en  rayaux  :  &  font  tuyaux  des  pièces  longues 
&  étroites  y  qui  fe  font  ou  dedans  des  moules ,  ou  fur 
des  tuiles  de  fer  qui  font  rayonnées  en  une  certaine 
longueur  j  lefquels  rayaux  on  taille  en  quarreaux. 
Car  les  rayaux  étant  portez,  a  l’ouvrier ,  il  les  coupe 
en  pièces  approchantes  affez.  près  du  poids ,  duquel 
doit  être  la  monnoye  qu’il  veut  forger  :  &  pource 
qu  elles  font  ordinairement  quarrees  ,  on  les  appelle 
quarreaux.  Ce  mot  de  rayaux  vient  de  ce  que  les 
moules  font  rayonnés ,  c’eft- à-dire,  faits  en  rayes 
ou  eh  rayon.  Voyez  raye  8c  rayon.  Vergy. 

RAYE.  Poiffon.  Du  Latin  rai  a  :  qui  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  Pline ,  livre  ix.  chapi¬ 
tre  Z4-  Les  Grecs  ont  appellé  ce  poiffon  (ïzt ot  8c 
fïctPiç  ÿ  c’eft-à-dire  buiffon.  Les  Gloles  anciennes  : 
Raia,  pet™,  Scaliger ,  fur  l’Hiftoire 

des  Animaux  d’Ariftote ,  livre  z.  page  zz8.  0citûv  , 
Graci  taïam  afperam  ;  quoniam ,  quafi  mguibus  , 
iis  qui  in  rubo  funt ,  confettis  ,  tetla  fit.  Sic  Poeta 
fquallentem  auro  loricam  ;  quoniam  fquammis  , 
quemadmodum  &  nunc ,  inter  fe  fubeuntibus ,  com- 
pofita  erat.  Ce  qui  peut  donner  lujet  de  croire  que 
raia  a  été  fait  de  Tpagêia.  f  Tp&^éïc*,  rachia,  raia. 

M. 

Raye.  Ligne  déliée  ,  tirée  fur  du  papier ,  ou 
autre  chofe.  De  radius.  Radius  ,  radia,  raia, 
raie.  Radia  fe  trouve  dans  les  Glofes  anciennes. 

Radia,  goivuii; ,  «  tS  toXov-  M. 

Raye.  Wachter,  dans  fon  Gloffarium  Germa - 
nicum  ,  page  1x67.  Reige,  linea  ,  fulcus  literarum 
uel  numerorum.  Gallis  raie,  ltalis  & Latino-barba- 
ris  ri<*a.  Proprie  efi  linea  incifa ,  vel  ex  incifuris 
fattaï  Boxhornius  ,  in  Lexico  Ant.  Brit.  rhygn  in- 
cifura ,  rhygnbjren  lignum  oblongum  in  quo  inci- 
duntur  numeri ,  rhygnu  ferrare.  Gr&cis  fryn  efi  fif- 
fura,&  rumpo,  manifefio  cum  vocibus  Celti- 

cis  confenfu.  * 

Raye  du  cul.  Lat.  interfeminium  ,  pennaum. 
De  fa  reffemblance  à  une  raye.  M. 

RAYE'.  De  radiatus.  M. 

R  A  Y  E  R.  De  radiare.  Et  de-là  radiation,  mot 
des  Chambres  des  Comptes.  Rayer,  c’eft  effacer  en 
faifant  des  rayons.  M. 

R  A  Y  O  N.  De  radio,  radionis ,  augmentatif  de 
radius.  M. 

R  E- 

R  E'.  Ifle.  De  Regum.  C’eft  ainfi  que  cette  Me 
eft  appellée  dans  les  vieux  titres  Latins.  Voyez 
M.Befly ,  dans  les  Preuves  de  fon  Hiftoire  de  Poi¬ 
tou,  page  Z63.  Elle  a  ete  enfuite  appellee  Rea- 
cum  :  quod  rei  in  eam,  pcena  caufa  ,  déport  arentur, 
dit  M.  Hauteferre,  livre  premier  de  fes  Aquitani- 

ques ,  chapitre  dernier.  M. 

Re.  Me".  On  l’appelle  en  Latin  Radis,  Rati s, 
ou  Infula  Ratenfis.  :  de  radis  rade,  a  cauie,  fans 
doute,  des  bonnes  rades  qu’on  trouve  iur  fa  cote. 
Ceux  qui  n’ont  aucune  connoiffance  de  1  antiqui¬ 
té  ,  dit  M.  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules , 
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page  463.  appellent  cette  Me  Infula  Rectum  i  Rea - 
eus,  ou  Injuia  Rea  ,  8c  jugent  qu’elle  a  été  ainli 
nommée  à  caufe  des  criminels  qu’ils  conjeéturent 
qu’on  y  exiloit.  Cependant  tous  les  monumensqui 
parlent  de  cette  111e  ,  s’accordent  à  la  nommer 
Radis,  Rati  s  ,  ou  Infula  Ratenfis.  Bruzen  la  Mar- 
tiniere,  Diétionnaire  Géographique  «Se  Critique, 
tome  7.  au  mot  Ré.  Voyez  ci-devant  rade.  * 

REA- 

REAGAL.  Villon,  dans  fon  Grand  Tefta- 
ment  :  En  reagal ,  en  arcenic  rocher,  8c c.  C’eft  un 
mot  Arabe.  Le  Préludent  de  Thou  ,  livre  48.  de 
fon  Hiftoire,  page  677.  de  l’édition  de  Genève, 
parlant  de  la  Guerre  de  Grenade  :  Alfonfus  Porto- 
carrerus  ,  fagittis  injeêlis  iclus ,  &  ipfe  obflinat'e  pu- 
gnavit ,  donec  pervadente  veneno  concidit.  Morls 
erat  Hifpanis  ,  cum,  ante  fcloppetorum  ufum  ,  ba~ 
lifiis ,  tanquam  potioribus  armis ,  uterentur ,  fagittas 
inficere ,  praparato  ad  id  veneno.  Orofpeda  &  Du- 
beda,  CafielU  montes ,  id  toxicum  fitmrnini fixant,  in 
quibus  helleborus  niger  frequens  ,  qui  coélus  ac  diffo- 
lutus  ,  dein  ad  folern  denfatur ,  colore  obfcuro  &  fub- 
rubido,  odore  acri  &  tamen  fuavi.  Reperitur  &  in 
JSfivofo  monte,  juxta  Granatam  3  Reialgar  Manri 
vocant  :  herba  balliftaria  propterea  difta  :  qua  , 
qu'odlupos  enecare  creditur ,  lycoétonos  Gracis  di- 
citur  j  &  aconitum  ejfe  putatur.  Color  ei  niger ,  & 
odor  gravi  or  :  unique  idem  cffccrus  3  rigor  &  torpor, 
caligo  oculorum ,  Ventriculi  fubverfio  ,  labra  fpuman- 
tia,  &  virium  profit atioj  ita  ut  ea  pefie  irfecli ,  om- 
nino  conciâant.  Hoc  venenum  fanguineam  maffam 
pracipuê  corrumpit  :  &  ,  lie  et  extraüa  fagittd ,  per 
venas  ad  cor  pervadit.  Suêlu  plagam  ,  fi  cit  'o  id. 
fiat  ,  curari ,  fie  ut  i  Pfyllos  olim  in  Ægypto  in  fer- 
pentum  morfihus  adhibitos  ,  vulgo  perfuafum  efi. 
Nunc  adverfus  pefiiferum  malum  utuntur  fucco  cc - 
tonei  mali ,  &  genifiœ ,  cujus  foliis  mafticatis  tanta 
vis  inefi  ,  ut  venenum  intus  conceptum  per  plagam 
foras  e  duc  ant.  Voyez  le  Lexicum  Medicum  Caftello- 
Brunonianum  ,  au  mot  realgar.  5  Nicot  dit  que 
quelques-uns  difent  riagas.  M. 

R  E'  A  L  E.  Sorte  de  monnoie.  De  l’Efpagnol 
reale  :  comme  qui  diroit,  regia  moneta.  Voyez 
Henifchius ,  dans  fon  Livre  De  Affe.  L’Efpagnol 
reale  vient  du  Latin  regalis.  M. 

RE  B- 

RE  B  AI.  Abbaye  en  Brie  :  autrement  appellée 
l'Abbaye  de  jérufalem.  De  Refbacum.  C’eft  ainft 
qu’elle  eft  nommée  dans  nos  Ecrivains  Latins.  Or- 
deric  Vital  ,  livre  6.  de  fon  Hiftoire,  page  6x3. 
Offa  Sancïi  Aufberti ,  Monachi ,  Radulpho  dederunt , 
Ipfe  veto  cum  tanto  thefauro  Refbacum  fefiihavit  f 
gr  eidem  Cœnobio ,  quia  frater  çfr  amicus  erat ,  de- 
vote  obtulit.  Refbacenfes  autem  ,  8cc.  Refbacum  a 
été  dit  a  Refbace  ,  fluviolo  ,  dit  l’Auteur  de  la  Vie 
de  Saint  Audouin.  L’ancien  mot  eft  Refpax.  M. 

R  E'  B  A  RB  A  T  IF.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  dire  , 
8c  non  pas  reubarbatif  ;  comme  a  dit  Rabelais  dans 
fon  Epître  Dédicatoire  au  Cardinal  de  Châtiilon. 
M. 

Rébarbatif.  On  prononçoit  8c  on  écri- 
voit  anciennement  rabarbatif ,  dans  la  lignification 
d’un  homme  qui  relance  les  autres ,  qui  leur  réiî- 
fte  en  face ,  8c  à  leur  barbe  ,  comme  on  parle. 
Froiffart,  vol.  z.  fol.  165.  r°.  de  l’édition  de  Ve- 
rard  :  Je  ne  fcay  comment  il  nous  en  viendra  :  mais. 
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l  voy  ces  viUains  tnp  voulentiers  ,  qui  WW* 
fur  ces  crene aulx,  &  q»i  nous  regardent  quelle  chofe 
nous faifons.  Voyelles,  tUfont  glus  rabarbatifs  que 
finges  ni  mangèrent  poires  ,  &  enfans  leur  veulent 
•  •  I  a  Paflïon  à  perfonnages ,  fol.  190.  r  . 


tnllir. 


ris,  1531* 

Le  feu  d'enfer  le  puifs  confondre  , 

Tant  efi  villain  rabarbatif. 

Rabelais ,  qui  en  plus  d’un  endroit  a  dit  reubarba- 
tif ,  ou  rabarbatif ,  a  dit  rébarbatif ,  chap.  16.  du 
livre  5  .  Rébarbatif ,  au  lieu  de  rabarbatif ,  s  eft  dit 
pour  éviter  la  rencontre  des  deux  a  a.  Voyez 
Henri  Etienne  ,  page  153.  de  fon  Traite  de  la 

Précellence ,  &c.  Le  Lâchât. 

R  E  B  A  R  B  E  R.  D’où  rébarbatif.  Le  Duc  de 
Bretagne ,  dans  la  Chronique  de  Bretagne ,  au  Ca¬ 
pitaine  du  Château  de  l’Hermine,  qui  parloir  pour 
le  Connétable  de  Cliffon  :  Taifez-vous  .  .  .  .  car 
Je  vous  me  rebarbez  5  je  vous  détruit ay  de  fond  O  " 
de  racine.  M.  de  Travecy  ,  Hiftoire  Mf.  du  Roi 
Charles  VI.  page  1 17.  fur  l’an  1387.  Le  Bûchât. 

REBEC.  Infiniment  de  Mufique.  Les  Efpa- 
gnols  l’appellent  rabel  :  &  il  y  a  apparence  que 
de-là  nous  avons  premièrement  fait  rebel  j  8c  en- 
fuite  rebec.  L’Efpagnol  rabel  ,  félon  le  Pere  Gua- 
dix ,  vient  de  l’Arabe  rabib  ,  qui  lignifie  la  meme 
chofe.  Il  vient  de  l’Arabe  rebab  ,  ou  rebaba ,  qui , 
dans  le  Lexicon  Coptique ,  eft  interprété  lyra.  De 
l’Arabe  rebaba ,  les  Italiens  ont  fait  ribebba.  M. 

R  e  b  e  c.  De  rabel,  qui  a  été  fait  de  nablium.  De 
rabel  s’eft  fait  le  nom  de  famille  de  Rabelais. 
Huet. 

R  e  b  e  c.  On  a  dit  rebébe  pour  rebec .  Le  Roman 
delaRofe,  fol.  11*7.  r°.  édition  de  15  31* 


Harpes  biens  fonnans,  &  rebébes.  * 

R  E  B  E  C  C  A.  Terme  bas  &  populaire  ,  qui 
fignifie  répondre  &  répliquer  continuellement  à 
une  perfonne  qui  a  autorité  de  réprimander.  Il  eft 
fait  de  bec  ,  pris  pour  parole ,  &  de  la  particule  ré- 
duplicative  re.  J’ai  connu  une  Dame,  qui  lorfque 
certaines  femmes  la  fatiguoient  par  des  difeours 
impertinens,  qu’elles  répétoient  fans  celfe ,  fe  con- 
tentoit  de  leur  dire  pour  toute  réponfe  rebecca  , 
rebecca.  C’eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  rebec - 
quer.  Voyez  rebec  quer ,  8c  bec. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer ,  au  refte  ,  que  ce  ter¬ 
me  rebecca ,  qui  pour  le  fon  des  lettres  le  trouve 
par  hazard  convenir  avec  le  nom  de  Rebecca  , 
femme  d’Ifaac ,  ait  avec  ce  dernier  mot  le  moin¬ 
dre  rapport  de  lignification.  Rebecca  ,  en  Ebreu 
npl“i  Ribkah  ,  veut  dire  la  même  chofe  que  fagi- 
nata ,  une  femme  gralfe ,  qui  a  de  l’embonpoint.  * 

R  E  BEC  QU  E  R.  Par  métaphore ,  des  oifeaux 
qui  le  revanchent  avec  leur  bec.  M. 

f  R  E  B  E  Y  N  E.  Mot  qui  eft  pris  dans  le  fens  de 
rébellion,  par  G.  Paradin ,  dans  le  titre  du  chap.  46. 
du  livre  2.  de  Ion  Hiftoire  de  Lyon.  Peut-être  de 
rebellione.  Le  Duchat. 

REBINDAINE.  Rabelais ,  liv.  2. chap.  29. 
Pantagruel  le  frappa  du  pié  un  fi  grand  coup  contre 
le  ventre  ,  qu'il  le  ]ett a  en  arriéré  à  jambes  rebindai- 
nes,  &  vous  le  traifnoit  ainfi  h  L'efcorche-cul  plus 
d  un  trait  d'arc.  Et  livre  4.  chap.  67.  Adofiques 
vintt  de  la  fourche ,  lui  donna  un  fi  grand  coup  entre 
col  &  collet,  quille  jetta  parterre  a  jambes  rebin- 
daines.  Ce  mot  eft  du  patois  Poitevin ,  &  c’eft  une 

corruption  de  nbondaine.  De  bond,  hit  de  bondir. 
Le  Duchat. 
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REBOUS.  Rabelais,  livre  3.  chap.  12 .  Ce 
fort  dénote  que  ma  femme  fera  preude ,  pudique ,  çfi 
loyalle  ,  non  mie  armée ,  rebouffe  ,  n'efeervelée  &  ex¬ 
traite  de  cervelle  comme  Pallas.  M.  de  la  Noue , 
Diftionnaire  des  Rimes  Françoifes,  page  m.  281. 
Rebous.  On  ufe  de  ce  mot  fpécialement  pour  les  che* 

• vaux ,  quon  appelle  rebous,  quand,  ils  font  far  ou- 
ches  &  opiniafires  ,  &  qu'on  nen  peut  chevir.  Et 
dit- on  peut-efire  rebous  pour  rebours,  d'autant  qu'ils 
font  au  rebours  de  ce  qu'on  leur  demande .  On  a  dit 
autrefois  bouffer  pour  pouffer:  pour  preuve  de  quoi 
c’eft  qu’à  Metz  bouffer  fe  dit  encore  dans  la  même 
lignification.  Ainli  je  m’imagine  qu’un  cheval  re~ 
bous  eft  proprement  celui  qui  repouffe  tout  homme 
qui  le  veut  monter.  Le  Duchat. 

REBOURS.  Quelques  -  uns  tiennent  qu’il 
vient  de  fitCoç ,  qui  lignifie  oblique  ,  8c  qui  a  les 
pieds  tournés.  Mais  il  y  a  bien  plus  de  raifon  de 
dire  qu’il  vient  du  Latin-barbare  reburrus ,  qui  li¬ 
gnifie  velu  (les  Glofes  d’Ilidore  :  Reburrus,  hif- 
pidus )■,  parce  que  les  étoiles  de  drap  étant  tour¬ 
nées  au  rebours  ,  oü  miles  à  l’envers,  font  plus 
velues.  Et  ce  mot  a  pris  fon  origine  de  burrus ,  ou. 
byrrus  ,  qui  lignifie  louvent  une  étoffe  velue,  ou 
gros  bureau.  Cafeneuve. 

Rebours.  De  reburrus.  Les  Glofes  ancien¬ 
nes  :  Reburrus ,  «y ««AA©-  ,  ayetpeffacy-r©-.  Celles 
d’Ilidore  :  Reburrus  -,  hifpidus.  La  Chronique  du 
Bec  ,  dans  les  Adverfaires  Sacrés  de  Louis  de  la 
Cerda,  chap.  184.  27.  Habebat  capillos  crifpos  & 
rigidos ,  & ,  ut  ita  dicam  ,  rebkrros  ,  ad  medum  ra- 
morum  pini  ,  qui  femper  tendant  jurfium.  Voyez 
bure.  M. 

R  E  B  R  A  S.  Un  manteau  a  rebras  :  ainli  appel- 
lé  ,  à  caufe  qu’il  fe  redouble  fur  le  bras.  Rebra- 
chiatorium  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
Calîîen.  M. 

REBRASSËR.  C’eft-à-dire  retrouffer.  Et 
quoiqu’on  puiffe  dire  rebraffer  le  chapeau  ,  le  bon¬ 
net ,  le  manteau  ^  ce  mot  néanmoins  ne  s’entend 
proprement  8c  primitivement  que  des  manches  3 
car  il  vient  du  verbe  Latin-barbare ,  rebrachiare. 
La  Vie  de  Saint  Othon  ,  Evêque  de  Bamberg  , 
livre  2.  chap.  13.  imprimée  dans  le  tome  premier 
des  anciennes  Leçons  de  Canilius  :  Rebrachiatis 
muni  ci  s  ,  fuccinélaque  vefie.  Cafeneuve. 

REBROUSSER  chemin.  Revert 0 ,  reverfus, 
revorfus,  revorfare ,  rebroffare  ,  rebrousser.  De 
revorfare,  les  Elpagnols  ont  fait  rebofar.  M. 

Rebrousser.  Dans  Fauchet  on  lit  toujours' 
rebourfer  pour  rebrouffer.  Le  Duchat. 

Rebrousser.  La  remarque  de  M.  le  Du¬ 
chat  confirme  l’étymologie  de  M.  Ménage.  Il  fe 
peut  aulli  que  rebrouffer  ait  été  fait  de  reciprocare  , 
qui  lignifie  la  même  chofe.  * 

REBUFFADE.  De  la  prépolition  re,  8c  du 
vieux  mot  buffe  ,  qui  lignifie  un  foufflet.  Alain 
Chartier ,  dans  fon  Hiftoire  de  Charles.  VII.  En 
celuy  an,  environ  huit  heures  de  nuit ,  battit  ALefi- 
fire  Jean  de  Graville  Jlîeffïre  Geoffroy  le  Aîaingre , 
dit  Bouciquault,  la  veille  du  jour  de  l'An  ,  èn  la 
rue  Saint  Aierry  a  Paris  ,  pource  que  ledit  Bouci¬ 
quault  avoit  donné  une  buffe  audit  Graville ,  par  ja- 
loufie  d'une  Damoifielle.  Villon  ,  dans  fes  Re¬ 
pues  : 

Luy  baillant  une  buffe  grande  , 

En  luy  difant  mainte  reproche ,  8ce. 

Celuy  qui  bailla  le  foufflet. 

Marot,  Pfeaume  3. 
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fflien-donc ,  déclare-toy  , 
jQui  de  buffles  renverfes 
Mes  ennemis  mordans  , 

Et  qui  leurs  romps  les  dents 
En  leurs  gueules  perverfes.  M. 

R  E'  B  U  S.  Rébus  de  Picardie.  Ce  font  des  équi¬ 
voques  de  la  peinture  à  la  parole.  Marot ,  dansfon 
Coq-à-l’Afne  : 

Car ,  en  Rébus  de  Picardie  , 

Une  faux,  une  eflrille ,  un  veau. 

Cela  fait ,  Eftrille  Fauveau. 

On  prétend  qu’on  les  nomme  Rébus  de  Picardie  , 
à  caufe  qu  anciennement ,  en  Picardie  ,  les  Clercs 
de  Bazoche  faifoient  tous  les  ans  au  Carnaval  cer¬ 
tains  Libelles,  qu’ils  appelloient  De  rebus  qua  ge- 
runtur  :  qui  eft  comme  qui  diroit  ,  Libelles  de  ce 
qui  fe  paffle  dans  la  Eille  :  leiquels  ces  Clercs  li- 
jfoient  publiquement  par  les  rues,  étant  dans  un 
tombereau  ,  dans  lequel  ils  fe  faifoient  traîner.  Et 
j’apprens  qu’il  n’y  a  guères  plus  de  ioixante  ans 
que  cela  s’obfervoit  à  Boulogne  :  ce  qui  depuis  a 
été  défendu  par  les  Réglemens  de  Police  ,  à  caufe 
des  diffamations  qui  fe  faifoient  en  ces  occalions 
contre  un  grand  nombre  de  familles.  Taubourot, 
en  fes  Bigarrures ,  traite  amplement  des  Rébus.  M. 

Rébus.  Geoftroi  Tori  écrit  ce  mot  Refbuz, 
comme  voulant  dire  que  le  Refbuz.  eft  une  chofe 
à  laquelle  l’Auteur  a  rêvé ,  &  qui  fait  rêver  les  au¬ 
tres.  Voyez  fon  Champ-Fleuri ,  &c.  15 19.  cité  par 
Majttaire,  Annal.  Typogr.  tome  2.  page  551.  Le 
Duchat. 

RE  B  U  TÉ  R.  Peut-être  de  but  :  comme  qui 
diroit ,  éloigner  du  but.  M. 

Rebuter.  De  repultare  ,  qu’on  a  dit  pour 
repulfare.  On  difoit  anciennement  reboulter  dans 
la  même  lignification.  Marot ,  au  Pleaume  .  .  . 

De  ta  pitié  ne  me  reboute  : 

Mon  cœur  ferré  au  large  boute.  Le  Duchat* 

REC- 

R  E'  C  A  M  E  R.  Rabelais ,  3.  1.  Soixante-dix- 
huit  pièces  de  tapifflerie  a  hautes  lices  j  longues  de 
quatre ,  &  larges  de  trois  toi  fes  j  toutes  de  foye  P  hry - 
gienne  ,  récamée  d’cr  &  d'argent.  De  l’Italien  rica- 
mare  j  ou,  comme  prononcent  les  Siennois,  racca- 
mare.  Les  Italiens  ont  eu  ce  mot  des  Efpagnols , 
qui  difent  recamar  :  &  les  Efpagnols  l’ont  eu  des 
Arabes  :  &  les  Arabes ,  de  l’Ebreu  rafflim  3 
c’eft-à-dire  j  acu  pinxit.  Scaliger ,  dans  fes  Conje- 
étures  fur  Varron  :  Frugionia  veftimenta  ,  funt  ea 
qua  ricamata  vocant  Italie  diflione  'Syriacayw  qui¬ 
tus  trama  diverfis  modis  retort  a ,  &  perplexi  m&an- 
drifunt.  Wolfgangus  Seberus ,  dans  fes  Notes  fur 
Pollux,  le  dérive  auffi  de  l’Ebreu.  Et  Caninius  , 
dans  fes  Canons  des  Dialeftes,  le  dérive  du  Puni¬ 
que  rigma.  M.  Ferrari ,  dans  fes  Origines  Italien¬ 
nes  ,  le  dérive  de  barbarie  amen.  Voici  les  paroles  : 
Barbarie  a  v  eft  es  acu  pi  La ,  Phrygiæ  :  nam  acu  Phry- 
ges  pingere  ,  ut  Plinius  libro  vin.  cap.  48.  Ergoopus 
Phrygium  ,  barbaricum  ,  barbaricamen ,  ricaino. 
Unde  Barbaricarii  ,  in  Codice  dicuntur ,  qui  auro, 
argento ,  ære  caffidas  &  bucculas  tegebant  :  fcili- 
cet ,  a  fimilitudine  operis  Phrygii  ,  five  barbarici. 
L’analogie  11e  permet  pas  qu’on  dérive  ricamo  de 
barbaricamen.  M. 

RECAPITULER.  De  recapitulare.  T  ertul- 
lien  contre  Marcion  ,  livre  v.  Sicut  verbum  rituel 
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in  Gr&co  f  onat ,  recapitulare:  id  eft ,  ad  initium  ré¬ 
diger  e  ,  vel  ab  initio  recenfere  ornnia  in  Chriftum . 
Le  mot  Grec  dont  Tertullien  entend  parler,  c’eft 
ttyctKêipaÂa/Giiy.  Recapitulare  fe  trouve  aufït  dans  Ef- 
dras,  iv.  12.  25.  &  plus  d’une  fois  dans  S.  Iré- 
née.  M. 

RECAREDE.  Nom  d’un  Roi  d’Efpagne.  Il 
eft  d’origine  Gothique.  Wachter ,  dans  fon  Gloffla- 
rium  Germanicum  ,  page  1496.  en  parle  ainfi  : 
Rek  ,  rik  ,  Gothis  eft  bellator  viéloriofus ,  a  reckeia 
pellere  ,  propellere.  Et  hinc  videntur  nomina  fua  du- 
cere  ,  Richardus  ,  Reccus  audax  j  Reccaredus  , 
Reccus  alacer  j  Ricimek.es,  Reccus  celebris.  Voyez 
le  même  Auteur,  au  mot  recken.  * 

RECETTE.  De  recepta.  Le  Pere  Sirmond , 
fur  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  page 
43*  Talé  receptum  invenit.  Receptum  appellat 
viam  &  rationem.  Qjia  rationc  u fur  pari  a  noftris 
vulgo  folet ,  curn  bonum  confdium  bonam  receptam 
dicunt  :  tranflatione  a  Medicorum  Pharmacis  peti - 
ta.  M. 

R  E'  C  FI  A  U  D.  V oyez  chaufferette.  Café- 
neuve. 

RECFîIGNER.  De  rixinare.  Rixa ,  rixi- 
na  ,  riximis  ,  rixinare ,  rechigner.  De  rixinus  011 
a  fait  Rechin  ,  qui  eft  comme  on  a  furnommé 
Foulques,  Comte  d’Anjou.  Du  Haillan ,  au  Som¬ 
maire  de  l’Hiftoire  des  Comtes  Sc  Ducs  d’Anjou, 
page  8.  dit  que  Rechin ,  en  vieux  langage  Fran¬ 
çois,  fignifioit/e  rude.  Voyez  Guillaume  de  Tyr, 
xiv.  i;  Paul  Emile  ,  en  la  Vie  de  Philippe  I.  qui 
l’appelle  afperum ,  &  Du  Pleix  au  même  endroit. 
M. 

Rechigner.  De  rech ,  qui  en  bas  Breton 
fignifie  chagrin  :  &  rechiffl ,  chagriner.  Huet. 

Rechigner.  D’autres,  comme  Borel ,  dé¬ 
rivent  ce  mot  de  re  &  canis  3  c’eft-à-dire,  faim 
comme  un  chien  qu’on  fâche  ;  fondés  fans  doute 
fur  ce  que  dit  Calepin,  que  rechigner ,  ou  rechiner , 
comme  on  écrivoit  autrefois ,  c’eft  tordre  la  bou¬ 
che  comme  fait  un  chien  qui  veut  abboyer  ,  ou 
que  l’on  met  en  colere.  Ringere  s  ostorquere ,  quod 
canes  faciunt  cum  latraturi  funt ,  vel  curn  ex  ira  in 
rugas  diducunt  os.  Vergy. 

.  REC  O  L  ER.  Terme  de  Palais.  Répéter  les 
témoins  ;  leur  lire  la  dépofition  qu’ils  ont  faite  , 
pour  voir  s’ils  y  perfiftent ,  s’ils  n’y  veulent  rien 
ajouter  ou  diminuer.  Du  Latin  recolere.  * 

R  E  C  O  R  S.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  afïï- 
ftent  les  Sergens  pour  leur  fervir  de  témoins  :  du 
verbe  Latin  recordari ,  qui  fignifie/è  fouvenir .  L’ar¬ 
ticle  71 1.  de  l’Edit  de  l’an  1539.  Exploit  recordé 
eft  celuy  qui  a  eft é  fait  en  préfênce  de  tefmoings  d  ce 
appellés ,  comme  remarque  Ragueau.  Anciennement 
en  France,  les  ajourneinens,  affignations ,  &  autres 
exploits,  fe  faifoient  avec  des  témoins  :  comme  il 
fe  voit  en  plufieurs  endroits  de  la  Loi  Salique,  & 
particulièrement  au  titre  54.  Cafeneuve. 

RECOUVE  RT  :  pour  recouvré.  La  queftion 
eft  de  favoir  depuis  quel  tems  ce  mot  a  été  intro¬ 
duit  dans  notre  Langue.  M.de  Vaugelas,  au  cha¬ 
pitre  231.  des  Obfervations  de  M.  Ménage,  vou- 
loit  que  Des  Portes  eût  été  le  premier  qui  eût  ufé 
de  recouvert  pour  recouvré.  Sur  quoi  M.  Ménage  , 
qui  ne  le  croyoit  pas ,  allègue  pour  raifon  ,  que 
Elenri  Etienne ,  dans  fes  Dialogues  du  nouveau 
Langage  François  Italianifé,  parle  de  ce  mot  com¬ 
me  introduit  de  fon  tems  par  les  Courtifans.  Il  eft 
donc  déjà  très-probable  par  le  patfage  de  ces  Dia¬ 
logues,  que  recouvert ,  dans  le  fens  de  recouvré ,  eft 


39° 


R  E  C. 


plus  ancien  que  Des  Portes.  Mais  je  vais  plus  loin, 
&  je  dis  qu’on  ufoit  de  ce  mot  pour  recouvre  près 
de  cinquante  ans  avant  l’imprelhon  de  ces  Dialo¬ 
gues,  dont  la  première  édition  eft  de  1578.  h  je 
ne  me  trompe  :  &  je  le  prouve  par  ce  pallage  de 
Rabelais ,  Hv.  1.  chap.  3  9-  fai  recouvert  un  gentil 
lévrier.  On  lit  de  la  forte  dans  toutes  les  éditions 
de  Rabelais,  notamment  dans  celle  de  154a.  &  ce 
premier  Livre  avoit  été  imprimé  dès  l’an  1534- 
Le  Duchat. 

RECOUVRER.  De recuperare.  M. 
RECOUVRIR.  De  recooperire.  M. 
RECRE'ANCE  RE  CROIRE.  Ce  mot 
fionifioit  rendre  5c  reftituer.  Et  de-là  vient  le  mot 
recréance.  Le  Livre  intitulé  Li  Eftablifement  le  Roy 
de  France,  livre  z.  Et  fe  il  ne  dit  c  h  ofe  raisonna¬ 
ble ,  il  ne  veuille  rendre  ou  recroire  lajoutice ,  le  Roy 
le  doit  parforcier  par  la  prife  de  f es  hommes.  Il  eft 
pris  au  même  fens  dans  Ives  de  Chartres ,  ep.  i~] 5* 
Quod  libenter  reddet  aut  recredet  Comitem  zîrver 
Kcnfem  (  M.  du  Cange  dit  Comitem  Nivernenfem  ). 
Et  dans  GéofFroy  de  Vendôme  ,  livre  z.  ep.  30. 
Carnotenfis  Ecclefia  boves  &  oves ,  vel  qmcumque^ 
Ecclefiarum  pradœ  ,  fi  caperentur ,  reâdi  aut  recredi 
faciebat.*  Voyez  le  Glolfaire  Latin  de  M.  du  Can¬ 
ge,  au  mot  recredere.  Cafeneuve. 

Rkr  e’a n c  e.  De  recredentia.  Le  Pere  Sir— 
mond  ,  fur  ces  mots  de  Goftridus  Vindocinenfis , 
reddi  aut  recredi  :  Synonima  junt  :  nam  recredere 
fragmaticis  eft  reftituere  :  unde  &  recredentia  pro 
vindiciis ,  feu  poftejftone  reftituta ,  notum  G  allicanis 
foris  vocabulum.  M. 

RECRU.  Cheval  recru.  Jofeph  Scaliger ,  fous 
le  nom  â’Tvo  Viliomarus ,  dans  fes  Animadverlïons 
contre  les  Lieux  Controverfés  de  Robertus  Titius, 
livre  7.  chap.  zo.  Equos  defeffos  Galli  recreus  va¬ 
cant  :  quafi  recruduerint.  M. 

Recru.  L’infinitif  aétif  de  recru ,  c’eft  recroire , 
dans  la  lignification  de  faire  crédit ,  ou  donner  ré¬ 
pit  à  quelqu’un  de  quelque  tems ,  pour  accomplir 
une  chofe  à  quoi  il  feroit  pour  l’heure  peu  propre 
par  défaut  de  forces.  Le  Roman  de  Perceforeft , 
vol.  3.  chap.  3.  fol.  5.  v°.  col.  z.  de  l’édition  de 
15Z6.  Je  vous  recroy  de  voftre  prifon  jufqua  la  fin 
du  Tournoy ,  pource  que  ce  feroit  dommage  fe  fi  bon 
Chevalier  comme  vous  eftes ,  eftoit  oyfeux  :  &  vous 
remettez,  au  Tournoy ,  &  recouvrez  de  votre  perte  j 
car  je  vous  en  donne  congié.  Le  mot  récréance  ,  en 
matière  bénéficïale,  a  la  même  origine.  Ménage  , 
au  relie ,  n’a  pas  pris  garde  que  du  Cange,  au  mot 
Recrediti ,  réfute  invinciblement  l’opinion  de  Sca¬ 
liger  fur  l’origine  du  mot  recru.  Le  Duchat. 

RECRUTER.  Terme  militaire  parmi  les 
Hollandois ,  pour  dire  faire  des  recrues.  M. 

Recruter.  C’eft  faire  recroître  une  armée 
d’autres  hommes  en  la  place  de  ceux  dont  elle  eft 
décrue  par  quelque  défaite  ou  autrement.  Le  Ro¬ 
man  de  Lancelot  du  Lac  ,  vol.  3.  fol.  4 G.  rp.  édi¬ 
tion  in-fol.  1533.  Quant . Hz  virent  leurs 

gens ,  fi  firent  regarder  combien  ils  eftoient  defcreuz  j 
fi  trouvèrent  quilz  avoient  bien  perdu  ,  que  de  Che¬ 
valiers  que  de  Sergens ,  quatre  mille  &  plus  j  fi  en 
avoit  léans  tant  de  mors  &  de  navrez  ,  que  c’ eftoit 
merveille  d  veoir.  Le  Duchat. 

REÇU  I  T  E  U  R.  Terme  de  Monnoyeurs. 
Voyez  Serment  de  France.  M. 

R  E  C  U  L  E  R.  De  reculare ,  mot  compofé  de 
la  particule  re  ,  &  du  verbe  culare  ,  fait  de  culus. 
Voyez  rinculare ,  dans  mes  Origines  Italiennes. 
M. 


RED.  R  E  F. 

RED- 

REDINGOTE,  ou  RODINGOTE, 
Sorte  d’habillement.  Ce  mot ,  qui  eft  nouvelle¬ 
ment  Francifé  ,  vient  de  l’Anglois  ridingcoat ,  qui 
veut  dire  cafaque  de  voyage.  Riding  eft  le  participe 
du  verbe  to  ride ,  qui  lignifie  aller  à  cheval ,  ou 
en  carrolfc ,  ou  dans  quelque  autre  voiture  :  coat9 
cafaque.  La  redingote  lert  principalement  pour  al¬ 
ler  en  voyage.  * 

REDOUTE.  Sorte  de  petit  fortin.  On  difoic 
anciennement  ridotte ,  de  l’Italien  ridotto  ,  qui 
lignifie  proprement  un  réduit ,  du  Latin  reduffus. 
Voyez  la  grande  Hiftoire  de  Mézeray,  Paris  1651. 
tome  3.  page  174*  Te  Duchat. 

R  E  F- 

REFAIRE.  Terme  Melîin,  qui  fe  dit  de  l’ar¬ 
gent  qu’on  recueille  de  fes  denrées.  Du  Latin  refi- 
cere ,  que  Varron  de  Re  Ruftica  a  employé  dans 
la  même  lignification.  Voyez  le  Scaligerana  ,  au 
mot  refici.  Le  Duchat. 

REFAIT.  Rebondi ,  rempli  de  chair ,  char¬ 
nu.  Rabelais,  livrez,  chap.  z  G.  Vrayement ,  dit 
Panurge  ,  tu  en  auras  des  plus  grajfes  &  des  plus 
refaites.  Refaire  la  viande ,  en  termes  de  Rotilfe- 
rie ,  c’eft  en  rendre  la  peau  tendue ,  &  propre  à 
être  lardée  ;  ce  qui  fe  fait  en  la  lailfant  quelques 
momens  fur  des  charbons  vifs.  On  dit  d’un  mala-^ 
de  ,  qu’il  fe  refait ,  lorfqu’il  reprend  fon  embon¬ 
point  ,  de  défait  qu’il  étoit  pendant  fa  maladie.  Le 
Duchat. 

REFECTION:  pour  repas.  M.  Moifanc 
de  Brieux  ,  dans  fes  Lettres  Latines,  page  81. 
Refectio  ,  pro  eo  quod  Gallicé  dicimus ,  réfection, 
nourrirure ,  prendre  fa  réfe&ion  :  ut  dicimus  in  ilia 
veteri  gratiarum  aétione  pofi  cibum  : 

Au  Seigneur  Dieu  foit  rendu  toute  gloire , 
Louange ,  honneur ,  &  bénédiétion  ; 

Lequel  nous  donne  à  manger  &  à  boire , 
Pour  fobrement  prendre  réfeétion. 

Plinius  dixit  refeétus ,  eodem  plané  fenfu  ,  libro  18. 
capite  7.  Panem  ex  hordeo  ,  antiquis  ufitatum  , 
vitâ  damnavit ,  quadrupedumque  tradidit  refeéti- 
bus.  Inde  Refeétorium ,  &  Refeétorarius ,  pro  loco 
ubi  cibus  fumitur  3  &  pro  eo  qui  cibi  curam  habet  : 
ufitata  verba  apud  pofterioris  &vi  Scriptores.  J  Saint 
Paulin ,  dans  fon  Eucharifticum  ,  vers  z  1 1 .  a  dit 
refeélus  ,  à  l’adjeétif.  Stabula  &  jumentis  plena  re - 
fedtis.  M.  , 

RE'FECTOIRE.  On  appelle  ainli  dans  les 
Couvents  5c  dans  les  Communautés ,  le  lieu  oi\ 
l’on  prend  les  repas.  De  ref ciborium.  V oyez  réfec¬ 
tion.  M. 

REFERENDAIRE.  C’eft  ainli  qu’on  ap- 
pelloit  le  Chancelier  de  France ,  fous  la  première 
Race  de  nos  Rois.  Grégoire  de  Tours,  livre  5. 
chap.  3.  Siggo  quoque  Referendarius ,  qui  annulum 
Regis  Sigiberti  t entier at.  La  dérivation  de  ce  mot 
vient  du  verbe  Latin  referre.  Aimoin  ,  livre  4. 
chap.  41.  Qui  Referendarius  ideo  eft  diffus,  quod 
ad  eum  univerfa  deferrentnr  (il  faut  lire  referrentur ) 
publiât  confcriptiones  ,  ipfeque  cas  annula  Regis,  five 
ab  eo  figillo  fibi  commijfo ,  munir  et  feu  firmaret  ,8cc. 
Cette  Charge  étoit  quelquefois  donnée  à  de  grands 
Capitaines ,  que  la  qualité  de  Référendaires  n’em- 
pêchoit  pas  de  commander  aux  Armées  Royales. 
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Témoin  le  Référendaire  A udoenus  (  S.  Ouen ),  que 
le  Roi  Dagobert  fit  Général  d’une  Armée  où  il  y 
avoit  dix  Ducs ,  8c  un  grand  nombre  de  Comtes  : 
comme  il  fe  voit  dans  Fredegarius  Scholafticus, 
chap.  78.  de  fa  Chronique  ;  &  dans  Aimoin  *  li¬ 
vre  4.  chap.  28.  8c  2.9.  Les  Reines  avoient  auffi 
des  Référendaires  :  car  Grégoire  de  Tours,  livre  5. 
chap.  43.  fait  mention  d’un. XJrficin ,  Référendaire 
de  la  Reine.  Et  au  chap.  32.  du  livre  8.  Cum  Bo- 
boleno ,  Referendario  Fredegundis.  *  Voyez  le  Glof- 
faire  Latin  de  M.  du  Cangé ,  au  mot  Referenda- 
rins.  Cafeneuve. 

REFRAIN.  Le  refrain  de  la  Ballade.  De 
l’Efpagnol  refran  ,  qui  fignifie  proverbe.  Ancienne¬ 
ment  les  refrains  des  Ballades  8c  des  Chanfons 
contenoient  quelque  chofe  de  fententieux.  L’Ef¬ 
pagnol  refran  a  été  fait  du  Latin  referaneus.  Co- 
varruvias  :  Refran,  es  lo  mefrno  que  adagio  ;  pro- 
Verbio  :  porque  fe  référé  de  uno  en  otros.  Sur  lequel 
endroit  M.  Guyet  a  écrit  cés  mots  à  la  marge  de 
fon  exemplaire  de  Covarruvias  :  An  a  refero  f  re¬ 
feraneus,  feu  refetanus ,  refrano  ,  refran  :  G  al¬ 
liée  ,  refrain:  cjuod  référât  ur ,  feu  repet  atur  Jœ- 
pius.  Referanei  propri'e  dicuntur  a  Gallis  ,  verfts 
intercalares  in  Cantilenis  vulgarihus  :  qui ,  quodfere 
fentent.iis  proverbiofis  confient  5  t&  referaneum  ,  pro 
proverbio  ufurpatum  eft.  Anvox  G  allie  a,  an  Hif 
pana ,  cjtt&rendum.  M. 

Refrain.  Perceforeft,  Vol.  2.  chjrj.  Quant 
le  Roy  eut  leu  la  lettre  qui  ainfi  devifoit ,  il  Je  re¬ 
frai  nt  de  fon  chant  $  &  alla  p enfer  a  ce ,  &  fe  penfa 
quil  re  gracier  oit  l'ancien  homme  de  ce  qu'il  luy  avoit 
monfi-ré.  Se  refraint  veut  dire  que  le  Roi  mit  un 
frein  à  fon  chant  ,  8c  qu’il  y  fit  une  paufe  pour 
fongeràautre  choie.  Ainfi  cepalfage  me  fait  foup- 
çonner  ,  que  refrain  poürroit  bien  avoir  été  fait  de 
franum ,  étant  naturel  à  celui  qui  chante  ,  de  faire 
line  paufe  à  chaque  refrain.  Le  Duchat. 

R  E  F  R  O  G  N  E  R.  De  refrontinare.  C’eft-à-dire , 
fi'ontem  ccntrahere.  On  dit  auffi  renfrongner  :  de 
reinfrentinare .  M. 

REFUSER.  Bien  que  le  verbe  refit  are  fignifie 
proprement  convaincre  une  opinion  ou  un  blâme 
par  des  raifons  8c  des  preuves  contraires  ;  nos  an¬ 
ciens  François ,  par  ignorance  ,  ont  cru  qu’il  Vou¬ 
loir  dire  dénier  ,  8c  en  ont  tiré  le  verbe  refufer. 
Êckehardus  Junior  ,  De  Cafibus  Monaflerii  S.  Galli 
thap.  3.  Ab  Abbatibus  ei  per  obedientiam  quod  re- 
futarat  irjunclum  eft.  Radevicus  de  Gcftis  Friderici , 
liv.  1.  chap.  2.  Accufator,ft  vult,  potejt  jr.ramentum 
refutare.  Cafeneuve. 

Refuser.  De  refutare.  Les  Glofes  Ancien¬ 
nes  :  Refuto  ,  repudio  ,  refpuo.  Solin,  chapitre  25. 
Nundinas  ac  nurnmum  réfutant.  Hegefippus ,  liv.  2. 
Ne  pro  fe  facrificarent  ,  qui  facrifictum  Cafaris  re- 
futaviffent.  L’Empereur  Confiance  à  Sapor  Roi  de 
Perfe  ,  dans  Ammien  Marcellin  ,  livre  17.  Mefc- 
potamiam  pofeis ,  ut  tuam  3  perindeque  Armeniam  : 
&  fuades  intégra  corpore  adimere  membra  quadain  , 
ut  Jalus  ejus  deinceps  locetur  in  folido  :  quod  reju- 
■  tandum  eft  potius ,  qudm  idla  confenficne  firmandum  , 
8cc.  Non  refutamus  pacem  ,  nec  repellimus.  Theo- 
dofe  ,  dans  fa  Novelle  25.  Solidum  aureum  integri 
pondérés  ref ut andum.  Yves  de  Chartres ,  épit.  173. 
Quas  inducias  ea  conditione  dare  voluit  Cornes  Ro~ 
trocus  ,  nt  œdificatid  munitionis  non  intermitteretur  , 
8cc.  Quod  concedere  pars  altéra  omnino  refutavit. 
Les  Italiens  ufent  du  mot  refutare  dans  la  même 
lignification  :  ce  qui  a  cté  remarqué  par  Lindem- 
'Wog  fur  le  pafiage  d’Ammien  Marcelin  ,  ci-delfus 
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allégué  j  où,  expliquant  le  mot  de  refutare ,  U  dit  : 
Quo  JenJu  in  Hijtona  Augufta ,  G  Le  gibus  Longo - 
bardorum  ,  aliquoties  ujurpatur.  Italique  in  fuo  id.io- 
mate  retinent  :  refutare  la  pace  :  refutare  pacem . 
M. 

REFUTER.  De  refutare  3  qui  eft  compofé 
Ac  future.  Feftus  :  Futare,  arguere  eft  :  unde  &  con- 
fütare.  Sed  Cato  hçc  pro  ftepius  fuiffe  pofuit.  Les 
Glofes  anciennes  :  Futat,  luyg*.  Celles  d’Ifidore  : 
Futo ,  tXtyx^.  M. 

c.  R  E  G 

REGAIN.  Voyez  ci  -  deftus  Cifeau.  Café.- 
neuve. 

Regain.  C’eft  le  fécond  foin  ;  appellé  par  les 
Latins  cordurn  ,  &  fœnurn  autumnale.  Voyez  Colu- 
melle,  liv.  vii.  chap.  3.  Il  y  a  diverfité  d’opinions 
touchant  l’origine  de  ce  mot  :  8c  toutes  ces  opi¬ 
nions  font  allez  raifonnables.  Sylvius ,  à  la  page 
87.  de  fon  Introduction  à  la  Langue  Françoife  le 
dérive  de  la  particule  re  ,  &  du  nom  gain  :  comme 
qui  diroit  un  fécond  gain.  Rovain  ,  vel  regain  , 
profœno  cordo  &  ferotino  3  quafi  fecundum  lucrum. 
Nicot  dit  la  même  chofe.  Regain  eft  compofé  de 
ces  deux  entiers  j  re  ^  gaing  :  &  fignifie  l'herbe 
qui  recroift  au  pré  ,  apres  qu'il  a  été  fauché  :  qu'on 
appelle  la  fécondé  herbe  :  fœnurn  repuilulans ,  re- 
hatum  :  comme  fi  on  difoit ,  fecundüm  lucrum.  Les 
Efpagnols  di  feniguadanar  ,  pour  faucher  :  8c  gua- 
daiéa  ,  pour  dire  une  faux  :  8c  guadanador  ,  pour 
dire  un  faucheur  :  ce  qui  ne  confirme  pas  peu  cette 
étymologie  s  car  comme  nous  avons  fait  gain  de 
l’Italien guadagno ,  on  poürroit  croire  que  regain  , 
auroit  été  fait  de  reguadanum.  ^  Les  Italiens  di- 
feiit  guaime ,  pour  fignifier  le  regain.  Meilleurs  de 
la  Crufca  ont  remarqué  dans  leur  Vocabulaire, 
que  Crefcentius  l’appelle  en  Latin  gramen.  Ce  qui 
a  fait  tirer  à  M.  Guyet  le  mot  Italien  gv.aime ,  du 
Latin  gramen  ,  de  cette  maniéré  :  Gramen ,  grarne , 
game  ,  guaime.  Et  de  ce  mot  gramen ,  M.  Guyet 
tiroit  auffi  le  mot  François  regain  ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  Gramen  ,  regramen  ,  regamen  ,  re  ame ,  re- 
gaim  ,  regain.  Ç  D’autres  dérivent  regain  de 
refecamen ,  de  cette  maniéré  :  Refecamen  ,  recamen , 
recAim  ,  regain  :  qui  eft  comme  qui  diroit  ,  la 
fécondé  coupe  de  l'herbe.  La  Crufca  :  guàime  ,  l'erba 
tenëra  che  rinafee  ne'  campi  e  ne'  prati ,  dopo  la  pri¬ 
ma  fegatura.  Et  oli  aura  fait  regain  dé  recamen  ^ 
comme  effain  ,  d’ examen  j  8c  airain  ,  à'dramen. 
Cette  étymologie  de  regain  ne  me  déplaît  pas. 

Il  me  refte  a  remarquer  que  les  Bas-Normans 
appellent  le  regain  revoin  ,  8c  non  pas  rovain  3 
comme  l’a  appellé  Sylvius.  Et  c’eft  le  véritable 
mot  :  ce  mot  ayant  été  fait  de  refœnum.  Fœnurn  3 
n fœnurn  ,  refoin  ,  revoin.  AL 

REGAL,  RE  GALE  R.  E>e  l’Elpagnol  re- 
galo  ,  8c  regalar.  Je  remarquerai  ici  en  palfant 
qu’il  faut  dire  un  régal  3  8c  non  pas  un  regale.  -M. 

REGARDER.  J’ai  dit  fur  le  mot  de  Garde , 
qu’il  fignifioit  du  commencement  Guet  8c  Senti¬ 
nelle  :8c  par  conféquent  garder  étoh  guetter  8c  faire 
fentinelle.  Or  parce  que  la  particule  re ,  ajoûtée  aü 
commencement  d’un  mot  François ,  ne  fignifie  pas 
toujours  itération  d’aélion  ;  mais  que  quelquefois 
elle  fert  à  en  augmenter  la  force  &  la  lignifica¬ 
tion  3  comme  dans  ces  niotSj  reconnoure ,  répandre , 
reluire ,  repaître ,  8cc.  il  eft  vrai  de  dire  qUe  regar¬ 
der  eft  plus  que  garder  :  car  ce  dernier  fignifie  lé 
foin  que  toutes  forte  des  perfonnes  peuvent  appor- 
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ter  à  la  cohfervàtion  de  quelque  chofe^  ;  &  1  autre 
ne  fe  difôît  proprement  que  de  l’emploi  honorable 
de  ceux  aufquels  on  commet  la  garde  de  quelque 
chofê  de  grande  importance.  Ht  èn effet,  les  Gou¬ 
verneurs  de  Provinces  étoient  anciennement  ap¬ 
pelles  Regards*  Froiflart ,  vol.  4;  eh.  14.  Le  Sire 
de  Coucis  qui  eft  Regard  &  Souverain  de  par  le  Roy 
éz  marchés  de  par  deçà.  Et  en  un  autre  endroit  : 
Capitaine  &  Souverain  Regard  de  tout  le  Pays. 
Mais  comme  la  force  des  mots  s’abâtardit  avec  le 
tems  ,  regard  6c  regarder ,  n’ont  été  pris  enfin  que 
pour  la  feule  &  fimple  aélion  de  la  vûe.  Les  Or¬ 
donnances  des  Forefts  ,  rapportées  par  Mathieu 
Paris,  en  la  Vie  du  Rôi  Jean  :  Regardât  ores  nôftri 
eam  per  foreftam  ad  faciendum  regardum  ,&c.  Café- 
rieuve. 

R  e  g  À  r  d  e  r.  De  l’Italien  riguardare  ,  com- 
pofé  de  la  particule  re  ,  &  du  verbe  guardare  ,  de 
l’origine  duquel  Francifcus  Junius ,  dans  fdn  fa: 
vant  Diétionnaire  Gothique,  à  la  page  393.  a  parlé 
èn  ces  termes  :  Alamannis  warten  ,  eft  obfervare  : 
wart  ,  cuftos  :  duriwart  ,  oftiarius  :  duriwar- 
ta  ,  oftiaria.  Cimbris  ,  6cci  Atque  ab  hac  prifca 
verbi  ftgnificatione ,  Galli  refervârunt  [mm  regar¬ 
der  :  Itali  fuum  guardare.  Nam  Gallos ,  ItaloQ 
que ,  duplici  W  carentes ,  ejus  loco  G  ,  vel  Gu ,  adhi- 
here ,  j amdudum  aliïs  obfervatum  eft.  Ab  hac  etiam 
figniftcatione  verbum  warten  ufurpari  cœpit  pro 
cuftodire  *  Jiquidem  fapius  oculos  refleElere  folemus 
ad  ea  quœ  follicitè  cuftodimus.  lta  Latinis  ufurpatur 
obfervare  :  de  quo  vide  Vallam  lib.  iv.  Ele garni  a- 
rum  ,  cap.  3.  Anglis  to  wartch  ,  and  ward  ,  eft 
éxcubias  agere.  Veteribus  Belgis  eft  cuftodire  : 
warde  ,  cuftodia  :  qua  inde  Gallis  garde  ,  h  ali  s 
Guardia  diéla  eft.  Voyez  Vofîîus  de  Vitiis  Sermo- 
nis.  M.  Ferrari  dérive  ritalien  ^W^r<?  du  Latin 
advertere.  Advertere ,  vardare  ,  guardare.  AP. 

REGIMBER.  C’eft  un  mot  compofé  de  la 
particule  re  ,  &  du  verbe  gambare  ,  fait  de  gamba  , 
qui  fignifie  la  jambe.  Les  Latins  ont  dit  de  même 
recalcitrare.  M. 

REGIMENT:  pour  regimen.  Jornandes  : 
Attilanum  fequebatur  regimen.  Huet. 

REGINGAU.  Il  y  a  une  daiife  de  ce  nom, 
fort  en  vogue  parmi  les  payfans  du  pays  Mefîin. 
Et  ce  mot  fignifie  de  glus  à  Metz ,  ce  qui  donne  la 
perfeétion  à  une  choie  ,  foit  une  fauffe  ,‘une  paru¬ 
re  ,  ou  un  habit.  Je  crois  que  dans  la  lignification 
d’une  danfe  ,  ce  mot  vient  de  gigue  3  6c  que  c’en 
eft  comme  le  refrain.  Le  Duchat. 

REGISTRE,  ou  REGITRE.  Les  Latins 
ont  appelle  regefta ,  les  livres  ou  1  on  écrivoit  ce 
qui  fe  faifoit  dans  les  Tribunaux.  Prudence;,  dans 
ion  Poeme  çiqdyuy  : 

Hic  in  regèftis  eft  liber  cceleftibus , 

Aîonumenta  fervans  laudis  indelebilis. 


Flavius  Vopifcus ,  en  la  Vie  de  l’Empereur  Prc 
TJfts  ftm  regeflis  Scribarum  porticus  porphyrei 
attis  etiam  Senatus  ac  populi.  Anaftafe  le  Bibli< 
caire,  en  celle  de  Nicolas  I.  Sicut  in  Epiftoh 
gefto  ipfîus  prafulis  c  ont  inet  ur  infertis.  Reoeftu 
trouve  encore  en  cette  fignificatiôn  dansTe  < 
1  heodofien  ,  &  dans  le  Code  Juftinien.  Et  de 
Regerendariiis ,  pour  celui  qui  fait  ,  ou  qui  0 
les  Regitres.  Voyez  Cujas  au  chaf.  ,7.  d„£ 
de  ies  Obfervations.  De  regeftum  ,  nous  a 
ait  premièrement  regefte  { quoique  M.  de  Voii 
dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  Coftar  ,  dife  qu' 
jamais  oui-  parler  de  ce  mot  J  3  &  enfuite  rege 
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comme  3’ klctibaliftÀ  ;  krbalefté  ;  8>C  dtbalèftbè.  Àd 
lieu  de  regeftre ,  ôn  à  dit  depuis'  regiftre  3  &  enfin , 
regître.  C’éft  cStittié  dri  ^>ârfe  pbéfeh'tenYëhi.  Èt  if 
y  a  déjà  long-tefifis'  qûê  bette  prbhbhciâtibn  eft  re¬ 
çue  :  Maroc  en  pluneurè'  endroits  de  fes  Poefiès  , 
ayant  fait  rimer  regître  avec  • epîtrs ;  Défis  fou  Epi- 
gramme  ftit  Marguerite  d’Alençon ,  fa  fceur  d’al¬ 
liance  : 

r .  ✓  4,  .v  t-i  1 

J*  ne  fay  Dizain ,  ne  Chanfon  , 

Chant  Royal ,  Ballade  ,  ri  Epître  \ 

Qu  en  fa  tefte  elle  rienregitre 
Fidellement  correEl  &  feur. 

Ce  fera  mon  petit  Regître 
Elle  ri  aura  plus  nom  ma  fœun 

Et  dans  fon  Epître  aux  Dames  de  Paris  : 

Quant  au  refveur ,  qui  pour  tels  vieux  régi* 
très 

)  •  y  *  j  j 

Print  tant  de  peine  a  faire  des  Epître  s-. 

Et  dans  la  Complainte  pour  le  Général  Preucl’hdniï 
me  j  il  l’a  rimé  avec  titre. 

— . V oicy  une  noble  ame  ,  1 

Qui  évitant  d' ignorance  le  blâme  , 

Eut  en  fon  temps  le  copieux  Regître 
Des  beaux  Efprits  ,  qui  polis  ,  furent  titre 
Les  bons  fadeurs  de  Gallique  hémifphére  ,  Sec. 

Î)U  fubftantif  regître ,  on  a  fait  le  verbe  regîtreri 
C’eft  comme  ce  mot  fe  dit  dans  les  Tribünaüx  dé 
Paris.  Enregîtrer ,  eft  des  Tribunaux  de  Province  j 
mais  il  ne  laille  pas  d’être  bon  3  ôe  j’ai  remarqué 
qu’on  s’en  fert  ordinairement  à  Paris  dans  les 
Chapitres  des  Egiifes.  Et  dans  la  "cbnVerfation 
on  dit  même  plus  fouvent  à  Péris  enregîtrer ,  fquc 
regîtrer.  Dans  le  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Pa¬ 
ris  on  dit  Regiftre -,  &  riôn  pas  Regître  j  enregiftrer  > 
&  non  pas  enregîtrer.  M. 

REGITR  E  Olim.  Voyez  Olirrti  Mi 

REGLISSE.  Simple.  De  G lycyrrhiza ,  fait  du 
GrecyXuKvppftct ,  c’eft-à-dire  3  racine  douce.  Plin'é 
xxfï.  9.  Radice  dulci  :  &  hac  tantum  in  ufu.  Dans 
les  Provinces  d’Anjou, du  Maine  ,'•&  de  Norman¬ 
die,  on  dit  du  réglijfe  'mais  à  Paris  on  dit  de  la 
reglijfe.  M:  \ 

R  E  G  O  U  B  LL  L  O  N  1S1  Ê  R.  'C’eft  Je  !repas 
qu’on  fait  entre  le  fouper  &  le  'déjeuner ::  ‘ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  médianoche ,  6c  que 
nous  appeilions  autrefois  réveillon.  Rabelais*,  V.  8. 
Depuis  ne  ftfmes  qu  un  repas  :  '  lequel  dura  tout  ‘le 
jour  :  &  ne  fçavois  fi  c  eftoit  difner  ou  foupper  ,  goù - 
ber  ou  regoubillonner.'Et'iV.  4  6.  Cous  dites  qu  il  ri  eft 
déjeuner  que  d’Efcoliers  3  difner  que  d'Avbcats  j 
refîner que  de  Vignerons  3  foupper  ^  que  de  mar¬ 
chands  3  regoubillonner ,  que  de  chambrières' j{~&  toüs 
repas ,  que  de  farfadet  si 

Et  plus  bas  :  Il  fouppe  très-bien  de  ALatchandsy 
Ufuriers  ,  Apothicaires  ,•  Faujfaires  ,  Billônneurs', 
Adultérateiirs  de  marchandées  '  :  &  quelquefois-, 
qriil  eft  en  fes  bonnes ,  regobillonné  de  chainbnere's. 
Ce  ftïôt  vient  de  gouber.  Gouber ,  goubiller  goubillôn- 
ner* ,  R  EgoU  b  i  l  lonner.  Voyez  gober* ,  6c  dé - 
gobiller.  M. 

REGRETTER.  M.  de  Valois  le  jeune' Fe 
dérivé  dé  requiritaré,  formé  de  queror.  Celui  qui 
regrette',  fe  plaint  :  queritur.  M. 

Regretter.  C’eft  proprement  ramener  fes 
penfées  vers  le  paffé'  :  6c  comme  fur  ce  pie-là  je 
fuis  tres-perluadé  que  regret  vient  de  regrejfui ,  ’  il 
faut  aufli  que  regretter  vienne  de  regradatare 

qu’on 
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ion  aura  Fait  de gradatus.  On  a  dit  fe  regréer, 
ns  la  lignification  de  fe  repentir.  Coquillart  , 
ns  les  Droits  nouveaux  ,  Fol#  m.  xi#  v  « 

Se  regréer,  nef  pas  péché  : 

Chacun  en  ffifie  la  façon'.  Le  Duchat. 

REGÜILLAUMER  quelqu'un.  C’eft  cè 
l’on  appelle  le  ramener  par  un  chemin  où  il  n’y 
point  de  pierres ,  le  rembarrer  auffi  vertement 
l’on  l’avoit  reçu  d’abord  avec  douceur.  De  re , 
de  guillaumer ,  fait  de  Guillaume ,  terme  d’in- 
re ,  qui  fe  trouve  dans  là  Farce  de  Patelin ,  & 
li  eft  fondé  fur  une  allufion  de  Guillaume  à  vieil 
mme,  pris  dans  la  fignification  d’un  homme  qui 
iote  de  vieillelTe.  L’injure  de  Guillaume  eft  com¬ 
me  encore  aujourd’hui  entre  les  pàylans  dit 
ys  Meffin.  Voyez  les  Recherches  de  Pafqüier  , 
8.  chap.  59.  Reguillaumer  ,  c  eft  traiter  a  fôii 
ur  de  Guillaume  quelqu’un  qui  vous  avoit  donné 
nom#  Le  Duchat. 


fe  E  H- 

R  È  H  E  R  S  E.  La  30.  des  ceiit  Noùv.  Nouv. 

ne  fut  pas  fans  demander  la  caufe  de  cette  re- 
fe,  c’eft-à-dire  ,  de  ce  retour.  De  reverfa.  Le 
achat;  _  , 

REI- 

IEINÈTTÈ.  Sorte  de  pomme.  Quelques- 
3  le  dérivent  de  reginetta  ,  diminutif  de  regina  3 
aime  qui  diroit ,  la  Reine  des  pommes.  D’autres  , 
ivec  plus  de  vraifemblanCe  ,  le  dérivent  de  ra¬ 
ta  ,  diminutif  dé  rana  3  a  çaufe  que  lès  pommes 
reinette  font  marquetées  de  petites  taches  , 
nme  (ont  les  grenouilles.  On  a  dit  reine  ,  poür 
e  une  grenouille  3  de  rana.  Le  petit  Diftionnairé 
:in-François  publjé  par  le  P.  Làbbe  :  ranuncu- 
s  :  petit  reinnaz.  M.  s  . 

REÎTRE.  De  l’Allemaii  rentier  ,  qui  fignifie 
Cavalier.  Voyez  ridde.  M. 

R  E  I  T  R  £.  On  a  auffi  appellé  de  la  forte  une 
éce  de  capotte.  Reitre,  reitero  fitem  cappa  alla 
iefco  3  dit  Antoine  Oudin  :  &  on  lui  à  donné  ce 
n  ,  parce  quelle  éfoit  particuliérement  à  l’ufa- 
des  Reitres, ou  Cavaliers  Allemans.  L’Hiftoire 
riéfiaftique  de  Beze  ,  tome  z.  page  148.  parlant 
ce  que  fit  l’Amiral  après  s’être  rendu  maître  de 
.les  en  Berri  1  huis  ayant  fait  eXecuter  par Juftice 
tiques-uns  de  ceux  qui  avoieht  fait  opinidfirer  le 
tpk  dfe  défendre ,  donna  Id  "ville  pour  garni  fin  a 
me  Cornettes  de  Reifires  ,  qui  feeurent  bien  avoir 
ton  inarc  hé  les  fins  blanchets  dont  cette  ville  etozt 
nplie  :  defijuels  ils  fe  firent  tous  de  grands  reifires 
mes  ,  &  chargèrent  le  refie  en  leurs  chariots.  Voyez 
ffl  Brantôme  ,  Hommes  îlluftres  François ,  tome 
page  81.  bii  il  parle  dé  fort  reijbë  de  .velours 
rt  fourré.  Le  Duchat. 


REL 

RAL  AIS.  Ce  mot,  dit  Nicot,  ne  vient  pas  de 
elailfer ,  ains  de  relayer  ,  qui  fignifie  ftationiier. 
îudée  le  dérive  pourtant  de  relatffer.  Eft  prœterea 
iipradifli  Venatoris  ,  primdrum  partium  actoris  •, 
’ ubfidia  canum  vcjîigatorum  ,  qui  ËXCÜrfores  vocan *■ 
ur  ,  oppcr'tunis  fidiionibus  deponere  ,  miniftrifque 
'  OïïlïHl  1 1 6T €  a  hoc  autem  jfillYlt  (kcCUTî&  CflïlUTÏl  iv.tc 

rr£  comparât# ,  quas  reliftas  appellant  -,  ut  decurns 
am  feljis  fie  cedant  ,  aut  temeré  exfpatiatis  ,  cer- 
Tome  lll 
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vumque  qui  fui  furtum  fecerit ,  fi  per  fubfidïorum 
loca  veftigia  duxerit ,  recenti  venatu  profiigent  ,  & 
exanirnent.  C’eft  dans  fon  livre  de  la  Philologie  , 
au  chapitre  de  la  Châtie.  M.  du  Gange  j  dans  fes 
Origines  Françoifes  ,  le  dérive  de  lée.  Voici  fei 
termes  :  le'e  ,  via  latior:,  vel  planicies  in  filvis  : 
Yx  Gallico  veteri  lée  -,  latus.  Eide  leda  &  letida. 
Hinc  vox  reléer ,  canes  venaticos  in  planiciem  re¬ 
ndue  ere  ,  &  aiios  fumere.  M. 

R  E  L  A  N  T.  Rancidus  3  rancidulus  ,  rancidù - 
lare  ,  rancidülans  rancidulantis  ,  rancidulante  , 
R  fe  L  A  fe  T.  ,M. 

RE  LE  VE' E.  Oii  dit  dans  le  Palais  de  relevée  -, 
pour  dire  après -dîné.  Cette  façon  de  parler  a  été 
introduite  dans  notre  Langue,  de  la  coutume  an¬ 
cienne  de  fe  coucher  für  un  lit  de  repos  adffi-tôt 
feprès  le  dîné.  Voyez  dîner.  M. 

R  u  e  v  e  e.  On  te  levoit  de  table  pour  fe  cou¬ 
cher  für  üil  lit  de  repos  ,  d’où  on  fe  levoit  enfuite 
pour  vaquer  à  fes  affaires.  De-là  relevée  ,  pour 
après-diné.  Le  Duchat. 

RELIEF.  Terme  de  Jurifprudèrice  Féodale. 
C’eft  un  droit  qu’un  Fief  doit  au  Seigneur  domi¬ 
nant.  En  quelques  lieux  on  l’appelle  relevoifon. 
On  appelle  relief  d’appel ,  des  Lettres  qui  donnent 
pouvoir  de  fe  relever  dé  la  Sentencé  d’an  Juge. 
Relief ,  en  terme  de  Sculpture  ,  fe  dit  des  figures 
en  faillie  &c  en  bolfe  ,  ou  élevées.  On  dit  en  plate 
peinture,  qu’une  figuré abien  du  relief,  lorfqu’elle 
eft  fi  bien  relevée  de  coüleur,  qü’il  femble  qu’elle 
forte  du  tableâù.  On  emploie  cê  mot  figurément , 
pour  fignifier  tout:  ce  qui  fërt  à  rêlëver  une  chofe  j 
a  la  faire  valoir,  à  lui  donner  plus  d’éclat.  Relief  3 
dans  tous  ces  fens  vient  de  relevare.  * 

Relief  de  cuïfine.  Ce  font  des  relies  de  pair! 
ou  de  chair;  La  Fontaine  : 

Votre  falaire 

'Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons  3 
Os  de  poulets  >>  os  de  pigeons. 

Ce  inbt  eri  ce  fens  vient  de  reliquia.  * 

RELIQJJES  de  Saints.  De  reliquat,.  Les  Grecâ 
ont  dit  dé  même  xJ-F-ayt*.  Ml 

R  E  M- 

REMEDE  ^  poids.  Terme  de  Moniloyeurs, 
Bouteroue ,  page  6.  Il  effort  difficile  que  les  efpè 4 
ces  foient  taillées  Jï  jufiement  dans  leur  poids  qu  il 
ny  ait  plus  ou  moïnsl  S’ il  y  avoit  de  l  ex  ce  s ,  comme 
il  s'en  trouVoil  dans  les  monnoies  anciennes ,  d  caufe 
que  l'on  travaillait  fur  le  fort ,  le  Fermier de  la  Mon¬ 
naie  'en  eftoit  récomperfé  :  s’il  y  avoit  moins  ,  /  ou¬ 
vrage  eftoit  fondu.  Pour  éviter  l’un  &  l’autre  ,  oii 
s' eft  fervi  de  la  même  invention  remarquée  cy-defius -, 
On  a  introduit  le  Rémède  dé  poids  ‘.-qui  eft  une  per- 
miffion  accordée  au  Fermier  de  tenir  les  efpeces  un 
peu  plus  faibles  que  le  poids  jufte  :  d  condition  que . 
s’il  les  taillait  hors  du  remède ,  il  ferôit  condamné  & 
puni  :  fi  dedans  le  remede  3  il  payerait  au  Prince  ce 
qu’il  manqueroitl  Oue  s’il  les,  faifoit  plus  fortes 
(  ce  que  l’on  nommoit  autrefois  vilains  forts  ,  &  qui 
èftbieht  permis  en  certains  nombres  )  ,  ou  il  f allait 
qu’il  les  fi  ft  refondre ,  ou  qu’il  perdift  ce  quil  y  auroit 
de  trop.  On  luy  tenait  compte  anciennement  :  mais 
pour  décharger  le  Prince  ;  &  pour  ofter  aux  rogneuYs 
l’occafibn  d’ exercer  leur  crime ,  d  pré  fient  on  le  charge , 
entièrement  dë  la  perte  3  affin  quil  les  taille  pluftofi 
faibles  que  fortes.  Et  ce  qui  eftoit  hors  le  remède  i 
s’appelloit  eqielage  de  poids.  Voyez  Bouteroue  ? 
n  pââ 
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page  149.  travailler  sur.  le  EOR.T  ,  c’eft  ■aSUp 
chaque  pièce  plutôt  plus  pelante  que  plus  foible- 

Jdem  ibidem.  M* 

DcuFURRF,R  t&  Remembrance.  De 


fnorare ,  remémorant ia.  Huet. 

REMERCIER.  Voyez  merci.  M. 
RE'ME'RER.  Terme  de  Palais.  De  rediïhe- 


rare  ,  dit  pour  redimere.  M. 

R  E  M  O  R  QU  E  R.  Pontus  de  Tyard  ,  page 
18.  de  fon  livre  de  ReEla  Nominurn  lmpofitione  : 
Nauticum  illudfv/xooXK.etv'i  quod  Latini  infuo  remul- 
co  ufurpârupt 3  nonne  Gallis  eft  in  ufu ,  quando  die  tint 
remolquer  une  nef  ?  Il  vient  de  r  émule  are  :  mais 
remulcare  vient  de  py//ca/Â>téïv-  ébî. 

REMPART.  Voyez  rampart.  M. 

REMUE'  de  germain.  Cou  fin  remué  de  ger¬ 
main  :  c  eft-à-dire  *  Cou  fin  ifu  de  germain. ^  Lat. 
proprior  crermano.  De  remotatus  a  germano  :  c  eft-à- 
dire,  éloigné  de  germain  :  remot  atusjpôzxt  remotus.  M. 

REMUER  un  enfant.  C’eft  le  changer  de 
langes.  De  remut  are.  M. 

REMUGLE.  Voyez  mucre.  M; 


REN- 

R  E  N  A  B  L  É.  Voyez  defrener.  M. 

RENARD.  J’ai  cru  autrefois  que  ce  mot 
pouvoir  avoir  été  fait  de  Reginardus ,  nom  propre  ; 
de  que  nous  avions  appelle  de  ce  nom  un  renard , 
comme  nous  appelions  Sanfonnet ,  du  nom  de  Sam- 
fon  3  un  étourneau  :  &  Perroquet ,  du  nom  de  Pier¬ 
rot  ,  un  papegay  :  &  Fouquet ,  du  nom  de  Fouque , 
un  écureuil  :  &  Guillemot  ,  du  nom  de  Guillaume , 
üne  efpéce  de  pluvier.  Et  l’ancienne  orthographe 
de  regnard,  favorife  cette  penfée.  Je  crois  main¬ 
tenant  qu’il  a  été  fait  de  l’Efpagnol  ou  du  Portu¬ 
gais  rapofo ,  qui  fignifie  un  renard  :  &  qu’il  en  a 
été  fait  de  cette  forte  :  rapofus ,  rapofinus ,  rafinus , 
rafinardus ,  ranardus  ,  renard.  Rapofuno  3  pour 
fignifier  de  renard  3  vulpinaris  3  fe  trouve  encore 
aujourd’hui  dans  la  Langue-  Efpagnole.  Rapofo  a 
été  dit  pour  rabofo  ,  fait  de  rabo  ,  mot  Efpagnol , 
qui  fignifie  la  queue-.  Et  on  a  appellé  un  renard,  ra¬ 
pofo  ,  à  caufe  de  fa  grofte  queue  :  d’où  vient  que 
Théocrite  l’appelle  JWu*êp*©'.Covarruvias  :  Dixofe 
rapofa  ,  y«^//rabofa  ,  por  el  gran  rabo , y  cola  que 
Ueva  arraftrando.  Voyez  rable.  Cêtte  étymologie 
ne  me  déplaît  pas  :  où  plutôt ,  elle  me  plaît  extrê¬ 
mement.  M. 

Renard:  pour  Renald.  On  dit  Pré-renard , 
pour  Pre-renald  :  Château-renard  ,  pour  Château- 
renald ,  Caftellum  Reinaldi.  De  Renald  on  a  encore 
fait  Renaud.  On  a  donné  le  nom  de  renald  au  re¬ 
nard  ,  comme  on  a  donné  le  nom  de  Henry  à  un 
âne ,  &  de  Bertrand  à  Un  Singe.  Huet. 

O 

Renard.  J’aimerois  mieux  dériver  ce  mot 
de  l’Alleman  rein ,  qui  fignifie ,  fin ,  rufé.  C’eft  auffi 
ïe  fentiment  de  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Ger- 
manicum ,  page  1 170.  où  il  parle  ainft  :  Rein, 
callidus  ,  aftutus.  Primo  fuit  politus  ,  lirnatus  ,  à 
Gr&co  p/vèy  polire  3  &  pofiea  callidus  ,  per  meta- 
phoram  ,  ob  defœcatum  callidorum  ingenium.  ha 
tetiam  feiil  ante  fuotilem  quarn  callidum  denotavit. 
Galli  inde  habent  rénard  vulpes  ,  quod  Menagius 
miro  artificio  dérivât  ab  Hifpanico  rapofo.  Sed  per- 
peram.  Nam  proprie  eft  afluti  generis  animal  ,  ut 
partes  compofiti  dotent .  Cette  étymologie  mé  paroît 
d  autant  plus  naturelle  ,  qu’elle  exprime  parfaite¬ 
ment  le  principal  caraétere  du  renard  ,  qui  eft  la 
finelfe  de  la  rufe.  * 


REN. 

REN  D  A  G  É.  Terme  de  la  Cour  des  Mon" 
noies.  M.  Boilard  ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Mon* 
noies  ,  dans  fon  Traité  des  Monnoies  ,  page  63. 
R  e  N  D  A  G  E  eft  un  terme  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  comprendre  le  Seigneuriage  &  Braffage: 
J’eftime  que  ce  terme  de  Rendage  vient  de  ce  que 
dans  tous  les  états  qui  font  faits  aux  Maîtres  des 
Monnayes  a  fort-fait ,  &  aux  Commis  aux  Régies ,  il 
eft  ordonné  qu’ils  rendront  au  Roy  les  femmes  aufquel- 
les  fe  trouveront  monter  tous  les  droits  de  Seigneuria¬ 
ge  &  de  Braffage  3  qui  y  font  employez,  fous  le  nom 
de  Rendage  :  parce  que  ces  Maîtres  &  Commis  aux 
Régies  Jont  obligez  d’en  compter  de  Clerc  â  Maître ; 
Mais  ce  teime  de  Rendage  n’eft  pas  employé  de  même, 
dans  les  Etats  qui  font  arrêtez  aux  Maîtres  des 
Monnayes  â  fort-fait  ,  parce  que  les  droits  de  Sei¬ 
gneuriage  &  de  Braffage  ,  compris  fous  le  nom  de 
Rendage  ,font  toujours  partie  de  leur  fort -fait  :  en- 
forte  qu’ils  ne  font  obligez  d’en  tenir  aucun  compte 
au  Roy  3  mais  feulement  du  prix  de  leur  fort-faiti 
^  Voyez  Boutefôue,  page  7.  M. 

REN  FROGNER.  Voyez  refrogner.  M. 

RENGRENER.  Terme  de  Monnoyeur.  C’eft 
remettre  les  pièces  de  monnoie  fabriquées  fous  les  fers 
qui  les  ont  monnoyées  :  enforte  que  les  grains  du  cha¬ 
pelet  ,  nommez  autrement  le  grefietis  ,  qui  entourent 
la  tefte  &  le  revers  3  &  toutes  les  autres  parties ,, 
rentrent  dans  les  creux  du  coin ,  &  ne  variènt  en  au¬ 
cune  façon  :  autrement ,  fi  le  rengrenement  n’eftoit 
jufte ,  en  frappant  fur  les  coins ,  on  doublerait  la  figure. 
Bmiteroue  ,  page  163.  M. 

RENIFLER.  De  renaficularei  Renifler ,  diti 
Nicot ,  c’eft  mucum  3  vel  nafi  pituitam  3  reforbere 
^  Nafus  nafi  ,  naficus  (  d’où  Nafica  ),  naficulus  , 
naficulare  ,  renaficulare  ,  rena’fler  ,  renifler  : 
comme  ronfler,  de  runculare ,  &  ecornifler, 
d’ excorniculare.  L ’u  voyelle  en  cés  deux  mots  s’eft 
changé  en  v  confone  :  &  l’v  confone  a  été  enfuite 
changé  en/.  Le  P;  Labbe  qui  le  dérive  de  nafo  fia- 1 
re  ,  &  les  autres  qui  le  tirent  de  p<yi  ftare ,  n’ont! 
pas  bien  rencontré.  M. 

RENNE.  Efpéce  de  Cerf,  qui  fe  trouve  prin¬ 
cipalement  en  Laponie.  On  dérive  ordinairement; 
ce  nom  de  l’Àlleman  rennen  ,  courir  ,  courir  fort 
vite  ;  à  caufe  de  la  grande  viteffe  de  cet  animal , 
dont  on  fe  fert  pour  courir  fur  la  neige  en  traî¬ 
neaux.  Les  Allemans  le  nomment  renthier.  Wach¬ 
ter  ,  dans  fon  Gloffarium  Germanicum ,  page  iz8z. 
propofe  une  autre  étymologie  de  ce  nom  ,  &  voici 
comme  il  en  parle  :  Renthier,  rangifer.  Suecis 
rhen  5  Jftandis  hreiil ,  apud  Verelium  in  compofitis  j 
Germanis  quibufdam  reiner.  An  quafi  mundum  ani¬ 
mal  ,  â  rein  mundus  ?  Dubito  ,  etiamfi  hue  propen- 
deat  Schejferus  in  fua  Lapponia.  V ix  Getmanica  ita 
concepta  eft ,  ac  fi  animal  levipes  denotaret ,  quomodo 
etiam  Anglo-S axonibus  ren-hund  canis  levipes  dici - 
tur ,  â  rennen  currere.  Nota  rangiferorum  velocitas: 
hinc  etiam  trahis  jungi  felcnt  ,  ubi  iter  per  nives 
accelerandum  eft.  Et  haêlenus  etymon  fatis  bonum 
eft  :  an  etiam  verum ,  ambigo.  Nam  linguâ  Saxonicâ 
hræn  eft  capreolus  ,  hranas  rangiferi ,  ftæl-hranas 
cervi  illices  ,  quorum  illeélu  alii  cervi  capjuntur. 
Talcs  autem  funt  rangiferi ,  magnitudine  medii  inter 
capram  &  cervum  ,  &  antiquitus  eum  in  finem  nu- 
triti  ut  cervos  allicerent.  Teftis  au  El  or  antiquus 
apud  Somnemm  in  voce  ftæl-hranas ,  en  jus  hac  funt 
verba  :  Tha  deor  hi  hatath  hranas.  Thara  wæron 
fyx  ftæl-hranas.  Tha  beoth  fwythe  dyve  mid  Fin* 
num.  Forthæm  hy  foth  tha  wildam  hranas  mid. 
Cervos  vocant  hranas,  quorum  erant  fex  rangijeri , 
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tjui  fiunt  apud  Finnos  admodum  cari  ,  quod  per  'eos 
lervos  indmitos  capiant.  Eadcm  vcrba  leguntur  in 
j4ppend.  vi.  ad  vitam  Helfiredi  Ai»  à  Spelmanrio 
éditant pag.  206.  Hinc  renthier  videtur  fignifie  are, 
animal  é  cervorum  minorurn  vel  capreolorum  genere , 

&  fie  appellari  à  hreina  binaire,  quod  extat  in  In¬ 
dice  Vereliano  ,  pag.  104.  quia  majores  cervos  hin- 
Tiitu  allicit.  Cur  Latini  rangiferum  appellent ,  paulo 
ebfcurum  efi.  Nïbil  enim  ferre  videtur  ,  nec  jugum  , 
rtec  ephippium  -,  unde  cervus  jugalis  jure  appellari 
poffit.  Excipe  tarrien  cornua  ramofa.  Et  ab  bis  cor- 
fiHttm  ramis  (  rami  autem  vocaritur  rankelv)  Olaus 
Aiaqnus  rangiferorum  nomen  aptifiirne  deduxit. 

Voyez  ci-detfius  ranpier.  * 

RENOMME’E.  De  re  particule  intenfive  8c 
augmentative ,  8c  de  nom.  O11  dit  proverbialement . 
il  vaut  mieux  bonne  renommee  que  non  pas  ceinture 
dorée.  Anciennement  il  n’y  avoir  que  les  Nobles , 

Sc  particuliérement  les  Chevaliers  8c  leurs  femmes , 
qui  euflent  permilîion  de  porter  de  1  or  8c  des  do¬ 
rures.  Et  parce  que  la  vertu  a  du  etre  toujours 
plus  eftimée  que  les  richeffes ,  les  fimples^  Demoi- 
lelles  vertueufes ,  qui  étoient  plus  confidérées  que 
beaucoup  de  celles  qui  en  qualité  de  Dames , 
avoient  permifïion  de  porter  la  ceinture  d  or ,  don¬ 
nèrent  lieu  à  ce  proverbe.  Le  Sage  dans  fes  Pro¬ 
verbes  xxit.  1 .  Aielins  efi  nomen  bonum  quam  divi- 
ti&.  De  Brieux ,  Origines  de  quelques  Coutumes 

anciennes  ,  page  51.*  ,  ... 

RENONCULE.  Par  corruption ,  au  lieu  de 
ranoncide  ,  fait  de  ranunculus  ,  diminutif  de  rana. 
C’eft  une  herbe  appellée  autrement  0«Tp«x«v .  c  elt- 
à-diré  ,  grénouillette  3  parce  que  ,  comme  les  gre¬ 
nouilles  ,  elle  aime  les  lieux  marécageux.  Ai. 

RENOUE’E.  Herbe.  De  renodata  :  à  caule 
de  fes  nœuds  :  pour  lefquels  nos  Botaniftes  1  ont 
àuffi  appellée  centinoàia  ,  8c  les  Grecs  nvoXu'yovoh 

M.  k 

RENTE.  De  rendit  a  3  'qui  a  ete  dit  pour  red- 

dita.  Les  Italiens  difent  aufïi  rendit*.  On  y  a  in¬ 
féré  une  N,  comme  en  miens ,  thenf  auras  ,  8cc. 

Ai. 

RÈNTRAIRE,  RENTRAITURE. 

De rintrabere  ,  compofé  des  particules  re  Sein  ,  8t 
du  verbe  trahere »  M..  de  Saumaife  fur  Achilles  Ta- 
tius  j  page  634.  Ilia  fiutura  ,  quam  nos  retraéturam 
vocamus  vulgo  ,filum  ,  quo  confine,  &  contexte  fiant 
fartes  ,  fie  occultât ,  &  intas  retrahit  ^  ut  non  cer- 
natur  .  fied  textura  pro  fiutura  videatur.  M. 

REO¬ 
RDONNER.  Charles  Etienne  ,  dans  fon 
Seminarium,  page  33.  Aie  tare  arbores ,  aütvïneas, 
efi  difiponere  ,  &  certis  menfiuris  ,  atque  etiam  ordi- 
fiibtts 5  Jcvctc •  TîoJivHTTi  vocat  rconiicr  •  w 

dines  ipfiôs  appellat  des  réons  :  &  internodia  ,  des 
rêfes  -,fiolum  autem  ipfium ,  le  guéret.  Unde  metata- 
res  dicebantur  ipfis  antiquis  qui  arbores  ita  difipone- 
bant  :  des  réonneuts.  Je  crois  que  reonner  a  ete  fait 
de  radionare.  Voyez  raye.  M. 

REP 

REPAIRE.  Prendre  fes  repas.  Dêrepaficerè , 

dit  par  métaplafme  ,  pour  repafici.  M. 

Repaire.  C’eft  la  fiente  du  lapereau  j  ainli 
appellée  ,  comme  je  crois,  parce  qu’on  la  trouve 
'  dans  les  lieux  où  le  lapereau  fe  repaie.  M. 

Repaire.  Pour  le  lieu  où  les  bêtes  fauvagés 
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fe  tiennent.  De  repatria.  C’eft  comme  la  patrie 
de  ces  animaux.  Le  Ducbat. 

REPAIRE  R.  Repaire.  De  reparare  ,  qui  dahs 
la  Baffe-Latinité,  fignifioit  revenir ,  Reparare  domum 
revenir  au  logis.  Repaire  fignifioit  retour.  Dans  la 
vieille  Chronique  de  Normandie  :  xi  près  fion  ?e- 
paire  de  Jerufialem.  De  reparium  ,  qui  fignifioit  le 
lieu  de  la  retraite.  Reparium  a  été  fait  de  repara - 
rium.  Huet. 

Repaire  R.  Monftrelet,  édit,  de  î  y  i  z.  vol. 

I .  fol.  z  3 1  •  a.  Et  commencèrent  les  gens  des  deux 
parties  a  marchander  &  repairer  les  ungz  avec  let 
aufires.  Comme  repairer  ici  h’eft  pas  la  même  chofe 
que  l’infinitif  repaire  ,  que  Ménage  dérive  de  re- 
paficere  ,  je  ne  fais  fi  repairer  ne  viendroit  pas  dë 
repatriare ,  converfer  enfemble  comme  gens  dë 
même  patrie.  Le  Duchat. 

•REPAS.  La  particule  re  dans  ce  mot  ;  com¬ 
me  j’ai  dit  ci-delfus  au  mot  regard  3  n’eft  qu’une 
particule  intenfive.  Ainfi  le  verbe  repaître  dit  plus 
que  celui  de  paître  d’où  il  deicend  :  8c  repas  eft 
un  compofé  de  la  particule  intenfive  re ,  &  de  pafi- 
tus ,  qui  fignifie  tout  ce  qui  fe  mange.  Une  ancien¬ 
ne  Formule  ,  que  Pithou  en  fon  Glolîaire  fur  les 
Capitulaires  de  Charlemage  attribue  à  Marculfe  : 
Non  ad  Aianfionaticos  vel  repafios  exigendum  ,  non 
ad  minifteria  defienbendum.  Cafeneuve. 

Repas.  De  repaftus  3  formé  d^repaficor.  M. 
REPASSE.  Mot  Meffin  ,  qui  fignifie  guéri  3 
convalefcent.  C’eft  comme  qui  diroit ,  un  homme 
qui  auroit  repajfié  l’onde  noire  pour  retourner  en 
deçà  après  l’avoir  comme  pajfiée  ,  tant  il  étoit  me¬ 
nacé  du  trépas.  Là  11.  des  Cent  Nouv.  Nouv. 
Hélas  ,  Madame  ,  dift  la  Prieure ,  ch  !  neft-il  pofiU 
ble  par  bon  gouvernement ,  ne  par  fioigneufie  diligence 
de  médecine ,  que  vous  put  fiiez,  repafiér  ?  Nenny  cer-l 
tes ,  ma  bonne  Sœur ,  difi-elle  :  il  me  faut  mettre  an 
renc  des  trepaffez..  Le  meme  mot  fe  trouve  dans 
Monftrelet,  édit,  de  1571.  vol.  3.  fol.  92..  V\ 
Le  Ducbat. 

RE  P  AU  ME  R.  Mot  Meffin ,  qui  fignifie  rin¬ 
cer  uii  vaifteau  à  vin.  De  repalmare  ,  fait  de  la 
particule  re ,  &c  de  palma  dans  la  lignification  de  la 
paume  de  la  main.  Pour  bien  rincer  un  vaifteau  à 
vin  ,  il  faut  y  employer  à  plufieurs  reprîfes  la  pau¬ 
me  de  la  main.  Ou  plutôt  de  palmare  ,  dans  la  li¬ 
gnification  de  rincer  avec  des  branchés  de  palmier , 
comme  on  rince  proprement  avec  des  rains  ou  pe¬ 
tits  rameaux  d’herbes.  Le  Ducbat. 

REPENTAILLES;  Au  tome  2.  page  263. 
du  Commines  en  quatre  tomes ,  il  eft  parlé 
d’une  trêve  de  fepfc  mois  dont  le  derhier  devoit  être 
de  repentailles.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  parmi  lès 
Additions  de  Borel ,  &  dans  Monftrelet  ,  vol.  3. 
fol.  202.  rc.  édit,  de  itft:  fur  l’an  1480.  Gui- 
chardin,  liv.  17.  fur  l’an  1526.  fol.  m.  277.  a. 
parle  d’une  trêve  de  quatre  mois  >  avec  dédit  de 
deux  autres  mois,  entre  le  Pape  ,  &c.  8c  l’Empe- 
reut.  C’eft  ce  dédit  qu’aheiennement  on  nommoic 
repentailles.  Je  m’imagine  que  durant  cette  repen- 
taille  ,  il  étoit  libre  >  ou  de  continuer  la  trêve  ,  ou 
de  s’en  départir  ,  fans  déroger  à  la  convention.  Les 
Contes  de  Bonav.  des  Periers ,  édit,  de  1565.  h» 
Ilz  font  donc  a  moy  fans  repentir,  &  fans  quilz 
puiffent  s’en  dédire.  C’eft  là  elaufe  dé  repentailles 
qu’entend  Sarafin  par  la  elaufe  des  fix  mois  ,  dont 
parlent  fes  Stances  à  Madëmoifelîe  Bertaud  ,  page 
373.  de  fes  (Éuvtes ,  édit,  de  1Ù92.  Cette  elaufe 
renfermoit  un  certain  terme  pour  fe  dédire  réci¬ 
proquement  dë  là  convention  ftipul Repen* 

D  d  d  î j 


REP. 

taille  >  c’eft  proprement  dédit.  Le  Duchat. 

R  E  P  E'  R  E ,  OU  Repaire.  Terme  d’Artifans.  Il 
fe  dit  des  marques  que  font  les  ouvriers  pour  trou¬ 
ver  les  pièces  qui  doivent  être  jointes  &  alfem- 
blées  les  unes  avec  les  autres.  Il  vient  du  Latin 
reperire.  D’où  il  paroît  qu’il  eft  mieux  d’écrire  ré¬ 
féré  ,  que  repaire. 

On  appelle  aülÏÏ  repères ,  pareillement  de  repe¬ 
rire  ,  ces  points  ou  lignes  qui  font  fur  les  lunettes 
d’apprache  ,  afin  de  les  allonger  ou  de  les  racour- 
cir  pour  les  mettre  au  point  convenable  à  la  vue 
de  celui  qui  veut  s’en  ferrir.  Vergy. 

R  E  P I  T.  C’eft  un  délay  de  certain  tems ,  que 
îe  Prince  ou  le  Magiftrat  donne  aux  débiteurs  con¬ 
tre  les  créanciers ,  pour  quelque  grande  confidé- 
ration  ou  refpeét  :  aulïï  vient-il  de  refpeélus.  Rigor- 
dus ,  en  la  Vie  de  Philippe  Augufte,  &  dans  l’Or- 
donnancê  que  ce  Prince  fit  de  l’Inftitution  des  Dé¬ 
cimes  :  Milites  qui  fignum  crucis  affumpferint ,  de 
dcbitis  fuis  reddendis  ,  qua  debebantur  tam  Jud&is 
quant  Chriftianis  ,  antequam  crucem  Rex  affumpfif- 
fet ,  refpectum  habebunt  a  proximo  fefto  Omnium 
SanEiorum  poft  diem  motioriis  Regis  in  duos  annos . 
Dans  un  Arrêt  de  Louis  le  Jeune ,  rapporté  par 
du  Chefne ,  dans  le  livre  i.  de  l’Hiftoire  de  Chaf- 
tillon  :  Demijfo  pofimodum  relpeétu  veniens  Simon 
in  curiam.  Ives  de  Chartres  ,  épît.  Gq.  6c  154. 
l’explique  &  l’établit  lî  clairement  que  ce  feroit  un 
crime  den  douter.  Cafeneuve.  Voyez  ci-delfous 
refpi. 

REPLET.  De  repletus.  M.  de  Saümaife  fur 
Solin  j  page  ~/G~j.  plenos  Latini  de  pinguibus  & 
crajjis  dicunt  3  ut  &  nos  hodie  facimus  ,  quos  &  re- 
pletos  vulgo  indigetamus. 

Turgida,  fi  plena  eft  ;  fi  fufca  eft,  nigra  vo- 
cetur. 

în  gracili  macies  crimen  habere  potelL 

Sic  &  plénum  filum ,  pro  crajfo  &  pingui. 

* - -  pleno  velamina  filo. 

f  r  apud  Spartianum ,  plena  barba.  Inde  eft  plenîlu- 
mum  ,  T-cdufa-îrlajov.  Bonus  &  p\tnm,five pinguis 
habitus  in  puella.  Ce  que  nous  appelions  vifaoe  de 
pleine  lune ,  les  Grecs  1  ont  appellé  de  même  do^o- 
ctAlwey.  M. 

R  E  P  O  N  C  E.  Racine  j  qui  fe  mange  en  fala- 
de.  De  rapuntium  ,  fait  de  rapus.  Rapus  ,  rapun- 
tins ,  re  ponce.  Du  même  mot  rapuntius ,  les  Ef- 
pagnols  ont  fait  ray  ponces.  Elle  a  été  dite  rapun- 
tium  de  fa  relfemblance  à  une  petite  rave.  M. 

REPONDRE.  Non  pas  de  refpondere ,  mais 
de  reponerei  comme  pondre ,  de  ponere.  Juvenal  : 

Semperego  audit  or  tantum ,  nunquam  ne  repo - 
nam  ?  ‘ 

jygpomrre  on  a  dit  de  même  Ipmdrs  ,  pour 
Alam  Chartier,  page  <5;9.  édit,  de  1617. 

Force  de  deuil  me  vient  femondre 
F>e  mon  cas  très-honteux  efpondre. 

1-  Le  Duchat. 

Voyez  ci-delfous  refpondre. 

REPOSER.  De repère.  M. 

doit  être’  priié  ff  stable  étymologie  de  ce  mot 
report.  n~  \„.  ■  [  ‘i  ■**“.“«!  ■  F  "f' ,  je  me 

les  Uti„s S  !%Grec  &it  ^  -  d'°>> 

quelque  chofe  ■  férl'  i  ’  PaJ*he,  interruption  dans 
1  I  c“°le  ,  &.  paiijare ,  fe  tenofer ,  dormir.  De 
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paufa  &  paufare  j  on  â  fait  repos ,  repofer  5  &  1% 
Latin  barbare  repaufare.  Les  Italiens  en  ont  fait 
paufare  j  ôc  ripaufare  j  &  les  Efpagnols  repo  Tan 
Vergy. 

R  E  P  O  S  T AILLES.  Faire  quelque  chofe  en 
repoftailles ,  c’eft-à-dire  ,  lecrettement  &  couvertc- 
ment.  Le  Traité  des  Vertus  &  des  Vices  :  Cis  font 
hypocrites  ,  ors  qui  font  les  ordures  en  repoftailles ,  & 
le  prend’ homme  devant  la  gent.  Et  en  un  autre  en¬ 
droit  :  Li  Larron  couvert  font  ci  aux  ,  qui  emblent 
repoftailles ,  &  couvertement.  Il  vient  du  Latin  re~ 
poftum ,  qui  fignifie  couvert  6c  caché.  Virgile,  liv.  i; 
de  l’Enéide  : 


■  Manet  ait  a  mente  repoftum 


J udicium  P aridis  ,  fpretaque  injuria  formez. 

On  difoit  aulïï  repoft,  pour  caché.  Le  Roman  de 
Guillaume  au  court  nez,  au  Charroy  de  Nifmes  • 
parlant  des  Chevaliers  cachés  dans  les  tonneaux  * 
avec  lefquels  il  prit  cette  ville  : 

Xftuant  ce  oy  le  barnage  repoft 

Ens  es  tonneaux  ou  ils  erent  enclos.  Cafeneuve. 

.  P  E  S  A  1  L  L  E  S*  Ragueau  i  dans  fort 
GioHaire  de  Droit ,  non  encore  imprimé  :  repræ- 
laliæ  j  &  præfaliæ  ,  ut  barbari  dixerunt  ■>  funt  pi gne- 
rationes  vel  prehenftones.  Juftinimus  in  Novella  cZi 
CT  I  3  4.  dixit  biyyeMfJ.of.  M. 

Représailles.  Ce  mot  paroît  avoir  été 
fait  immédiatement  de  l’Italien  reprefaglia  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Les  Anglois  difent  repri- 
fals  dans  le  même  fens.  Tous  ces  mots  viennent  du 
Latin^  reprehendo  dans  la  lignification  de  reprendre 
ce  qui  a  été  pris.  * 

R  E  P  R  O  C  H  E  R.  C’eft  proprement  quand 
un  accu fé  allègue  des  objets  contre  les  témoins 
pour  rendre  leur  dépofition  inutile.  Et  parce  que 
d’ordinaire  on  l’accule  de  quelque  crime  5  il  fem- 
ble  qu’il  leur  renvoyé  en  quelque  forte  le  blâme 
&  l’infamie  dont  par  leur  dépofition  il  fe  voie 
chargé.  _  Ce  verbe  eft  formé  du  Latin  reciprocare  , 
qui  fignifie  proprement  renvoyer  une  chofe  au  lieu 
d’ou  elle  eft  venue.  Et  c’eft  en  ce  fens  qu’il  fauc 
entendre  ces  paroles  de  S.  Bernard.  De  Conftdéra- 
tione>  livre  4.  chap.  G.  Quotidianas  expenfas  quo- 
tidiano  reciprocamus  ferutinio.  Et  Sugger  ,  Abbé 
de  S.  Denis ,  au  livre  De  rebus  in  adminiftratione 
Juageftis  :  cum  Aurelianum  cum  militari  manu  poft 
Dominum  Regem  feftinarem ,  &  Prapofttum  Puteoli 
pnora  mala  reciprocantem  reperijfem  ,  turpiter  cap - 
tum  tenui.  Cafeneuve. 

Reprocher.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  dd 

reciprocare.  M. 

Reprocher.  Î1  vient  de  reprobare  :  &  ancien- 
ftement  on  difoit  reprover.  L’Hiftoire  de  Geo  for.  de 
Ville-Hardouin  ,  page  73.  &  74.  de  l’édition  de 

Vigenere  :  Et  difrent . .  que  il  envoiajfent  bons 

mejfagespor. . . .  reprover  leu  fervicè  qu’il  li  aboient 
fait.  Et  plus  bas  :  Et  fâchiez  tu  que  il  te  rèprovent 
ce  que  il  t ont  fait.  Et  encore  ,  page  139.  Mult  fait 
mal  qui  por  paor  de  mort  fait  chofe  qui  lui  eft  reprovée 
a  tozjorz.  Le  Duchat. 

.  R  E  P  U  E.  On  dit  d’un  écôrnifleur ,  que  cfoft  un 
chercheur  de  franches  repues.  Ce  mot  vient  de 
repaître ,  dont  le  participe  palïïf  eft  repu  ,  repue. 

V  ergy.  r 

REQ. 

RE  QU  ES  TE.  De  requiftta  :  d’où  les  Efpa- 
gnols  ont  aulïï  pris  leur  requefta ,  &  les  Italiens  leur 


REQ.'KES. 

richiefta.  On  dit  ,  cela  efi  de  requête  ,  pour  dire , 
cela  eji  à  fouhaiter ,  cela  efi  con/tde'rable  :  &  de-là  , 
■pâté  de  requête.  M. 

R  E  QU  I  E  M.  Poillon  très-dangereux  :  ainfi 
nommé ,  parce  que  quand  il  a  faifi  un  homme  ,  il 
ne  lâche  jamais  fa  prife ,  5c  il  ne  refte  plus  qu’à 
faire  chanter  le  Requiem. ,  pour  le  repos  de  l’ame  de 
cet  homme-là.  Huet. 

R  E  QU I N  QU  E  R.  Je  ne  fais  pas  bien  d’oi\ 
vient  ce  mot.  Je  crois  pourtant  qu’il  vient  de  reco- 
'mere  ,  de  cette  maniéré  :  Comer  e ,  compfi ,  comp- 
tum  :  d’où  notre  mot  de  coint.  Voyez  coint.  Re- 
comere ,  recomptas ,  recomptare  :  d’où  rAccointer  j 
inot  quife  trouve  dans  Nicot.  Rccomptare  yrecomp- 
ticare  :  d’où  recoin  qjj  e  r  ;  &  enluite  requin¬ 
quer  ,  pour  lequel  les  Touloufains  difent  requin - 
ca.  M. 

R  e  q.u  i  n  qjù  e  r.  J’aimerois  mieux  le  dériver 
de  reconcinnare.  Une  vieille  qui  (e  requinque  ,  eft 
une  vieille  qui  fe  pare  avec  affedation ,  qui  tâche 
de  fe  raccommoder  ,  qui  veut  fuppléer  par  la  pa¬ 
rure  à  ce  qui  lui  manque  du  côté  de  la  figure.  * 

RES* 

RE' SE.  Terme  d’ Agriculture.  Voyez  réonnet 4 

k 

R  Er  s  e.  C’eft  un  vieux  mot  inufité ,  qui  (Signifié 
fine  excurfion  militaire.  L’Empereur  Frédéric,  dans 
fa  ConftitUtion  de  Incendiariis  &  pacis  violatori- 
busy  qui  eft  dans  le  cinquième  livre  des  Fiefs  :  Item , 
fi  in  Reifaalicujus  Domini ,  cum  ipfio  Domino  cujus  efi 
Reif  a ,  aliquis  fuerit ,  qui  incendium  (  ut  fœpius  con - 
tingit  )  faciat ,  Dominas  ipfe  cujus  efi  ipfa  Reif  a  y 
jurabit  fuper  reliquias ,  qnvd  nonfecerit  confcientid  $ 
•vel  mandato  ,  vel  voluntate  fua  ,  ôca  Sur  lequel 
iieu  Cüjas  a  fait  cette  ilote  :  Item  ,  si  in  reisa  i 
Excurfio  militaris  hoc  Germanico  jam  obfoleto  vo- 
cabulo  fignific an  videtur.  Olivarius  Marchia  :  Tôt 
après  i  ceux  de  la  verùe  tenté ,  &  autres  Gandois , 
firent  une  R  e  s  e  fur  les  marches  de  Hainault.  Et 
Joann^  Aventinus  auüorefl ,  multam  non  refponden- 
tis  ad  deleêium  appellari  Raifogueldum ,  quod  vulgo 
Heribannum  vel  Hofienàitia.  M* 

R  e  s  e  :  pour  excurfion  militaire  II  vient  de 
i'Alleman  reife  >  qui  fignifië  entres  autres  chofes , 
courfe  i  voyage  ,  excurfion ,  expédition  militaire. 
Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page 
IZ72.  Reisen  y  militare ,  excurrere  in  hofiem  , 
proficifci  in  bellum.  Diclio  métonymie  a  ,  qua  anté¬ 
cédent  ponitur  pro  confequenti  *  profeêlio  pro  militia . 
Inde  reifé  ,  militia  ,  expeditio  militaris  ,  profeclio 
ad  bellum.  Jus  Prov.  Alamt.  cap.  cxlv.  Suua  airi 
inan  in  ailier  raife  ift  ,  ünd  nicht  haüptman  ift  :  Si 
qui  s  efi  vi  expeditione  bellicd  ,  nec  eft  dux  militum . 
Prout  optime  vertit  Cel.  Scherzéms.  Inde  Latino- 
Barbaris  rurfus  reifa ,  expeditio  ,  excurfio  militaris , 
&  raifogueldum  ,  mulêhà  non  pergentis  ad  exerci - 
tum.  Et  hue  etiam  fpellat  vox  Cambrica  rhyfwur* 
agoni  fi  a ,  héros ,  athleta  ,  pugil  ,  miles  ,  ex  interpre- 
tatione  Boxhornii  in  Lex.  Ant.  Brit.  Viguit  ad- 
huc  ante  ducentos  annos.  Dafipodius  :  reis  ,  militia  ; 
zu  reis  ünd  daheim  ,  militia  &  domi.  Et  apud  Hel- 
vetios  reifbàr  efi  œtas  militaris.  Le  verbe  Alleman 
reif  en  ,  avant  que  de  fignifier  ,  militare  ,  excurrere 
in  hofiem  ,  proficifci  ad  bellum  ,  fignifië  Amplement 
Currere ,  properarë ,  cum  impetu  &  celeritate  moveri  : 
&  il  eft  bon  de  remarquer  en  paftant  la  convenan¬ 
ce  de  ce  verbe  avec  l’Ébreu  p  rats ,  qui  veut  dire 
currere  ^  c  on  currere ,  dif currere  excurrere  j  5c  avec 
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le  Syriaque  8c  Chatdeen  Dm  rehat  >  qui  veut  dire 
la  meme  chofe.  pria  merots  &  nïlna  meroutfah 
en  Ebreu  ,  «ohn  rihata  en  Chaldéen  ,  &  rehto 
eij  Syriaque  ,  fignifië  courfe .  L’Allëman  rcifen  j, 
convient  auffi  avec  le  Grec  po-3~e?v  >  qui  veut  dire 
cum  impetu  ferri.  Rafe  en  Anglo-Saxon  i  ras  en 
rlandois ,  rhyfgyr  en  Langue  Cambrique  ou  du. 
pays  de  Galles ,  c’eft  courje  ,  fuivant  la  remarqué 
du  meme  Wachter  ,  à  la  page  que  nous  avons 
citee.  * 

RE  S  EU  L.  C  eft  Un  ret ,  filé  du  tijfu  de  mail¬ 
les  t  fort  délié.  Comme  de  filiolus  on  a  fait  filleul  j 
auffi  de  retiolum ,  diminutif  de  rete,  on  a  fait  refeuk 
Cafeneuve. 

R  e  s  e  u  l.  De  retiolum.  Anciennement  il  fe 
prenoit  pour  un  retz.  Odavien  de  S.  Gelais ,  dans 
le  livre  de  la  Chalfe  d’ Am  ours  : 

L’ont  fait  prendre  fans  autre  éoard 
En  vos  raifeuls  &  vos  filets,  M. 


RE  S  I  N.  C’eft  ainfi  que  le  peuple  de  Metz 
appelle  le  gratin  ,  ou  la  bouillie  attachée  au  fond 
de  autour  du  pot.  De  rafinus ,  diminutif  de  rafus ,  a , 
um  j  parce  que  pour  l’avoir  il  faut  le  racler.  Le 
Duchat. 

R  E  S  N  È.  Quelques-uns  le  dérivent  de  l’Ebreü 
Itn  refen.  Il  vient  du  Latin  retina  :  d’où  retinacu- 
lum  :  l’un  &  l’aütre  faits  de  retinere.  Les  Italiens 
de  retina ,  ont  auffi  fait  redina.  Retinaculum  ,  pour 
refne  ,  fe  trouve  dans  Virgile  ,  au  livre  i.  des 
Géorgiques. 

Ut  cum  carceribus  fefe  ejfudere  quadrigœ  y 

Addunt  in  fpatia  :  &  fruftra  reiinacula  ten- 
dens  , 

Eertur  equis  auriga  ,  neque  audit  currus  ha- 
benas . 


Les  Glofes  Anciennes  ,  page  1 86.  Retinaculum  , 
«yàc,  pvTiipiç.  Et  page  602.  p w-r/va  ,  retina.  Joan- 
nes  Diaconus ,  fur  Cet  endroit  du  Bouclier  d’Hé- 
fiode , 

lïtloyot  PiCciSfiç  èçltaruÿ  dnîcé {  'Htssu;  i . 

Püt a  %a.\ctiyorTiÇ. 


PTTA.  t et  gctJ  iyâ  ,  ceVo  tS  h  PT  P-  i  tû  IXuvwi  zvplwç  q 
ta  Xiyoy.iVa.  p'ETEiNA.  M. 

R  E'  S  O  M  P  T  E.  On  appelle  ainfi  dans  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  une  Thèfe  que 
chaque  Dodeur  eft  obligé  de  faire  fix  ans  apres 
avoir  pris  le  bonnet.  De  refumpta  :  parce  qu’il 
doit  répondre  fur  toute  l’Ecriture  Sainte.  Cet  Adé 
a  été  rénouvellé  de  nos  jours.  Et  les  Dodeurs  11e 
commencent  à  jouir  des  Droits  &  des  Rétribu¬ 
tions  de  la  Faculté ,  qu  après  cet  Ade,  c’eft-à-dire*1 
après  fix  ans  de  Dodorat.  M. 

R  E  S  P  I  :  qu’on  prononcé  repi  :  par  corrup¬ 
tion,  pour  refpit.  C’eft  ainfi  qii’011  prononçoit  ce 
mot  anciennement.  Ville-Hardouin ,  page  6.  Et  li 
Dux  lor  refpont ,  que  il  les  requeroit  rejpit  ad  quart 
jor.  Dé  refpettus  :  qui  fe  trouve  en  cette  lignifica¬ 
tion  dans  Geoffroy ,  Abbé  de  Vendôme,  épît.  24. 
Refpeêlum  ad  feftivitatem  S.  Beati  accepifiis.  Sur 
lequel  endroit  le  P.  Sirmond  a  fait  cette  Note  : 
Frequens  illius  avi  Scriptoribus  vocabulum ,  quo  litis 
alterius  inducias  ac  prorogationem  fignific ab ant .  P lu- 
ra  exempla  collegit  Juretus  ad  Ivonem  Carnot enfem 
epiftold  127.  Manet  hodie  vox  vernacula.  Nam 
finé  refpedu  dicimus  fine  interceffione  :  S  À  n  sî 
r  e  s  p  1  t.  Inde  refpedandi  verbum  formatum ; 
Voyez  Juret  fur  cette  épître  127.  d’Yves  de  Char- 
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«fo.  *,/«  »  été  fait  ae  refpSq ,  comme  /*><> 
de  J>X.  «  Nicot  dérive  refr,,,àerefp,rar': 
en  quoi  il  fe  trompe  i  &  e  P.  Labbe  auffi,  qu.  en 
a  donné  la  même  étymologie. 

Une  Chronique  Manufcrite  en  vélin,  fait  men¬ 
tion  des  refpits  qu’on  donnoit  en  faveur  de  ceux 
qui  fe  croifoient.  Pierre  Mathieu,  en  la  Vie  de 
S.  Louis ,  en  rapporte  les  paroles ,  que  j  ai  juge  a 
propos  de  rapporter  auffi  en  ce  lieu.  Une  chef  eft 
Saint  Louis  ,  que  les  autres  ne  tindrent  pas  a  grand 
bien  :  car  il  l’accorda  aux  refpits  des  debtes  que  dé¬ 
voient  plufieurs  qui  ef  oient  croifez  pour  aller  audit 
voyage.  Si  ne  fit  pas  ainfi  Gaudefroy  de  Sillon  ,  qui 
Vendit  [a  propre  Terre ,  CT  alla  au  Saint  voyage  du 
ften  propre  :  car  Dieu  ,  qui  n’a  cure  de  tolde  &  ra¬ 
pine,  luy  ayda.  S.  Louis  n’eft  pas  néanmoins  le 
premier  auteur  de  ces  refpits.  C  eft  le  Pape  Urbain 
IL  ainfi  quil  fe  recueille  du  Concile  de  Clermont , 
auquel  il  préfida ,  &  de  la  Harangue  qu  il  y  fit  , 
que  Guillaume  de  Tyr  nous  a  confervée  au  cha¬ 
pitre  13.  du  liv.  i.  de  la  Guerre  Sacrée.  Et  Güil 
laume  de  Neubourg  au  chapitre  zo.  du  livre  3» 
de  fon  Hiftoire  d’ Angleterre  ,  a  écrit  que  le  Pape 
Grégoire  en  ufà  depuis  de  la  meme  forte.  Ey  Guil¬ 
laume  de  Tyr  ,  au  chapitre  fuivant  du  même  li¬ 
vre  ,  témoigne  que  plulieurs  en  ce  tems-la  ,  11  en¬ 
treprirent  le  Voyage  de  la  Terre  Sainte,  que 
pour  frauder  leurs  créanciers.  Ce  que  Juret  a 
dod'ement  obfervé  fur  la  173e»  des  Epîtres 
d’Yves  de  Chartres  ;  où  il  eft  fait  mention  de  ce 
privilège  i  comme  nouveau.  Mais  j  ai  appris  d  une 
lettre  que  M.  de  Gyvès,  Avocat  du  Roi  aü  Prefi- 
dial  d’Orléans  ,  homme  de  grande  érudition  ,  a 
écrite  à  M.  Nublé,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
que  cela  donna  lieu  à  la  précaution  que  les  créan¬ 
ciers  s’accoutumèrent  de  prendre  ,  en  faifant  ap- 
pofer  dans  les  Contrats  une  claufe  qui  étoit  ordi¬ 
nairement  conçue  en  ces  termes  ,  en  la  perfonne 
des  débiteurs  :  Renunciantes  in  hoc  faBo  bona  fi  de  , 
&  privilegio  Crucis  fumpta ,  &  omni  juris  auxilio  , 
Canonici  &  Civilis. 

Mais  depuis  naguères ,  M.  de  Gyvès  condefcen- 
dant  à  la  priere  qui  lui  avoit  été  faite  de  ma  part, 
m’a  envoyé  trois  Ades ,  qui  font  autant  de  preu¬ 
ves  de  cette  cürieufe  obfervâtion,  ainfi  qu’il  a  pris 
la  peine  de  les  extraire  du  Chartulaire  de  la  Com- 
manderie  de  Saint  Marc-lez-Orléans ,  de  l’Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem.  Et  comme  ils  font 
exquis ,  &  qu’il  s’en  peut  encore  tirer  d’autres  in- 
ftrudions,  j’ai  cru  aulîi  que  je  les  devois  commu¬ 
niquer  au  public.  Les  voici  donc  félon  l’ordre  de 
leurs  dates.' 

I.  Univerfis  praf entes  Litteras  infpeBuris  :  Gau- 
cherus  ,  Dominas  de  Ruppefoni  &  de  Puifaco  ,  ac 
Vice  corne  s  Carnot  enfis ,  falutem  in  Domino  i  Nove- 
ritisf  quod  nos  fcientes  5  prudentes  &  fpontanei  , 
nulla  fraude  feu  dôlo  intefvenièhtibus  ,  utilitate  no - 
ftrd  penfatâ ,  de  vàluntate  &  affenfu  nobilis  malie¬ 
ns  Agnetis  uxoris  nofira  ,  vendimus ,  &  titulo  pur  a 
ac  perfeBa  venditionis  tradimus  &  concedimus  in 
perpetuum  Frairi  Petro  du  Hamne ,  Praceptcri  Do - 
mus  ,  &  Fratribus  Militia  Templi  Aurelianenfis  , 
totam  decimam  quam  habemus  &  tenemus ,  &  quam 
habebant  &  tenebam  Cleri  Chori  Ecclefia  Carnotenfis 
fibi  obligatam  d  defunBo  Joanne  de  Orphino ,  Milite , 
&  Mathilde  ejus  uxore  ,  qua  décima  fit  a  funt  in 
Parrochiis  de  Noviaco  &  de  Tancrevilla  ,  cum  om¬ 
nibus  juribus  &  pertinentiis  di  cl  arum  decimarum  , 
exceptis  feodis  &  vavafforibus  ad  nos  ratione  diBa 
décima  pertinentibus.  Item ,  vendimus ,  &c.  (  l’Ade 
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eft  long ,  &  contient  la  vente  de  plufieurs  autres 

droits  ).  Promittentes  bona  fide  pro  nobis  &  fuccejfo- 
ribus  nofiris  ,  feu  heredibus  in  perpetuum ,  quod  nos 
contra  venditionem  ejufmodi  huilât  entes  de  cetero  ve- 
niemus ,  nec  venirc  aliquatenus  attemptabimus  infu- 
turum  -,  faBo  ,  vel  verbô,  in  judicio ,  vel  extra  judi- 
cium  ,  pratextu  alicujus  juris ,  feu  confuetudinis  aut 
fiatuti ,  feu  pratextu  alicujus  Ufionis  ,  deceptionis  , 
feu  circonventionis  ,  vel  alio  quocumque  modo ,  feu 
etiam  ratione.  1mm  0  promittimus  bona  fide  pro  nobis 
(fi  fuccejforibus  nofiris  &  heredibus  univerfis  ±  feu  fin- 
gularibus ,  nos  hujufmodi  venditionem  diclis  Pracep- 
tori  &  Fratribus,  &  eorum  domui  pradiBa  fuccejfo¬ 
ribus  eorumdem  in  perpetuum ,  garantire ,  liberare  & 
deffendere  contra  omnes  5  cum  nofiris  propriis  fump- 
tibus  &  expenfis  ,  &  facere  &  prafiare  fideliter  & 
légitimé  quidquid  in  caufa  emptionis  debet  fieri  & 
prafiari  *  &  diBis  PraceptoH  &  Fratribus  j  &  eorum 
in  perpetuum  fuccejforibus  reddere  &  folvere  omni  a 
damna  deperdita  &  expenfas  j  qua  &  quai  ex  de - 
fiejhi  garanti  a  diBi  Praceptor  &  Fratres  s  &  qui  jam 
funt ,  &  qui  tempore  erunt ,  dirent  fe  fiufiinuijfe ,  fe- 
cijfe ,  jeu  etiam  incurrifie ,  nobis  t amen  nihilominus 
retentis  vavafforibus  &  f  eodis  ad  nos  ratione  dithg, 
décima  pertinentibus ;  Et  pro  pramiffis  &  fingulis  te - 
nendis  &  inviolabiliter  in  perpetuum  obferVandis  , 
obligamus  nos  &  heredes  nofiros  &  fucceffores  uni- 
ver  fis  ,  &  etiam  fingulares,  &  omni  a  bona  nofird  mo- 
bilia  &  imrnobilia  ,  prafentia  &  futura  ?  ubicumque 
fint  &  quacumque  ad  ufius  &  confuetüdines  patria  : 
renunciantes  in  hoc  fabto ,  bona  fide  ,  ex  certa  fcien- 
tia ,  omni  aBioni  &  exception!  doli  &  infaüum ,  non 
numerati ,  non  habiti  pretii ,  in  utilitatem  noftram 
non  converfi  j  rei  minori  pretio ,  vel  minus  dimidio 
jufii  pretii  vendit  a  fubfidio  3  omni  l&fioni ,  decep- 
tioni  5  cir  convention!  ,  cohfuetudini  &  fiat  ut  0  3  pri¬ 
vilegio  Crucis  fumptæ  Sc  aftumendæj  &  omni  juris 
auxilio  Canonici  &  Civilis ,  per  qua  pradiBa  vendi- 
tio ,  feu  aliquid  de  pradiBis. ,  poffent  retraBari ,  fieu 
etiam  adnullari.  In  cujus  rei  tefiimonium  prafenti - 
bus  litteris  figiïlum  nofirum  duximus  apponendum . 
Datum  Aurélia  in  Curia  Domini  Aurelianenfis  Epif- 
copi ,  confentiente  ad  hoc  Joanne  filio  nofiro  ,  anno 
Domini  M.  CC\  oBogefimo  fecundo ,  die  hun&  pofi 
Qtiindenam  Pafcha. 

1 1.  Univerfis  prafentes  Litteras  infpeBuris  :  Offi- 
cialis  Aurelianenfis ,  falutem  in  Domino.  Noveritist 
quod  in  nofira  prafentia  confiitutus  Simon  ,  diBus  le 
Cronier ,  attendent  quod  Pr&ceptor  &  Fratres  Domus 
Militia  Templi  SanBi  Marci  Aurelianenfis  ipfum 
receperunt  in  Confratrem  ,  &  in  plenam  participa- 
tionem  bonorum  fpiritualium  ,  dédit  pro  remedio  ani¬ 
ma  fua  libéré ,  diBis  Prœceptori  &  Fratribus  duos 
folidos  Parifienfis  anmii  reditus ,  quos  promifit  fe  red- 
diturum  &  foluturum  per fidem  fuam,  quamdiu  vixe- 
rit  j  in  Fefio  SanBi  Marci  ad  domum  diBorum  Reli- 
gioforum.  Cum  vero  pradiBus  Simon  mortuus  fuerit , 
heredes  ipfius  d  praflatione  diBi  redditus  erunt  peni- 
tus  liberati  :  fed  quadraginta  folidos  Turonenfes  di¬ 
Bis  Religiofis  tantummodo  folvere  tenebuntur.  Solutis 
quadraginta  folidis  Turonenfibus ,  prafens  littera  non 
habebit  robotis  firmitatem.  Promittens  diBus  Simon 
per  fidem  fuam  in  manu  nofira  datam  ,  quod  contra 
pradiBa ,  vel  aliquid  de  pradiBis  non  veniet  in  fu- 
turum,  nec  venire  aliquatenus  attemptabit  ullo  jure, 
ratione  deceptionis ,  vel  alicujus  lafionis  ,  ratione  ali - 
qua  feu  causa  ,  nec  revocabit  feu  faciet  revocari 
Quantum  vero  ad  omnia  pradiBa  &  fingula  de  pra¬ 
diBis  firmiter  ,  fideliter  &  inviolabiliter  obfervanda 
&  tenenda  ,  obligavit  fe  ,  heredes  fuos  &  fucceffores 
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Wiverfos ,  (ÿ*  çwzwm  _/«<*  mobilia  &  immobilîa\ 
'frafentia  &  futur  a ,  ubicumque  fint  j  &  fe  jurifdi- 
élioni  CurÏA  nofir a  fuppofuit  :  Ÿenuncians  diélus  Si¬ 
mon  &  per  diÛam  fidem  ,  omni  juris  auxilio  Carie¬ 
nt  ci  &  Civilis ,  privilégie  Crucis  aftumptæ  8c  alTii- 
rnendæ  ,  ex ceptioni  doli  mali  &  in  fatlurn  ,  omni 
confuetudini  loci  &  patrie,  ac  fiat  ut  o  ,  Cr.  omnibus 
aliis  excep ti onibus  fatli  &  juris ,  qua  contra  pr&f en¬ 
tes  lifteras  pojfent  objici  five  dici .  In  cujus  rei  fidem 
Cr  tefiimonium  pr&fentibus  litteris  figillum  Curie  no- 
Jha  duximus  apponendurn.  Datum  atmo  Domini 
M-  C.C.  nonagefimo ,  die  Lune  poft  Céiavas  Pente- 
çofies. 

'  III.  »  A  tous  ceux  qui  verront  celles  préfenteâ 
«  Lettres  :  Jean  Dafnieres ,  Garde  de  la  Prevofté 
9>  d’Orliens,  8c  Adelot  de  Lour  *  fa  femme  ,  ont 
95  reconnu  par  devant  Nous  en  droit ,  que  ils  ont 
«  pris  <5 c  retenu  à  ferme  ou  à  penfion  de  honno- 
99  râbles  hommes ,  religieux  &  fages ,  le  Maiftre 
95  8c  les  Freres  de  l’Hôlpital  d’Orléans,  un  eftaçon 
9>  à  harens  vendre,  qui  fut  jadis  du  Temple,  alïïs 
a>  au  coin  de  la  porte  Harencherie  d’Orliens-,  de- 
95  vant  la  mailon  Gautier  Moreau ,  à  tout  le  plein 
«  de  la  vie  defdits  Vincent  8c  Adelot,  &  de  celui 
«9  encore  d’eux  deux  qui  plus  vivra3  pour  le  prix  de 
m  cinquante  &  cinq  lois  Parifis  chacun  an,  de  pen- 
»  fion  ou  ferme  ,  à  rendre  8c  payer  audit  Maiftre, 
»5  ou  au  porteur  de  ces  Lettres,  à  la  Fefte  de  Touf- 
fi  faints  &  de  Pafques ,  à  chacun  d’icels  termes , 
n  vingt-fept  fols  ftx  deniers  Parifis  chacun  an ,  dès 
»9  ores  en  avant,  tant  comme  lefdits  Vincent  8c 
*5  Adelot ,  ou  l’un  d’eux  ,  vivront  ou  vivra ,  & 
*5  commençant  le  premier  payemeut  à  la  Touf- 
95  faints  prochaine  venant  :  en  telle  maniéré  que 
os  par  marché  8c  convenant  fait  entr’eüx ,  lefdits 
99  Vincent  8c  Adfelot  fouftendront  8c  feront  tenus 
99  de  fouftehir  ledit  eftaçon  durant  le  terme  devant 
99  dit  i  8c  après  leur  décès  le  rendront  8c  laifleront 
95  en  bon  eftat.  Et  fe  les  Maiftre  &  Freres  deffuf- 
3>  dits  avoient  8c fouftenoient  coufts  ou  mifes,  def- 
99  pehs  ou  dommages ,  par  deftàute  de  paie  de  la 
39  iouftenançe  dudit  eftaçon,  8c  de  ce  que  lefdits 
39  Vincent  &  Adelot  ne  lailfalfent  &  rendirent  le- 
99  dit  eftaçon  en  bon  point  8c  en  bon  eftat ,  fi  com- 
99  me  delfus  eft  dit  -,  lefdits  Vincent  8c  Adelot  pro- 
39  mifrent  que  ils  les  leur  rendront,  &  en  croiront 
99  le  porteur  de  ces  Lettres  par  fon  fimple  ferment, 
39  fans  autre  preuve  querre.  Et  quant  à  ces  chofesj 
39  lefdits  Vincent  &  Adelot  ont  obligé  chacun  pour 
33  le  tout  aux  Maiftre  &  Freres  deftufdits,  &  fou- 
33  mis  à  la  Jurifdiélion  de  la  Prevofté  d’Orliens  eux 
33  8c  leurs  hoirs,  &tous  leurs  biens  meublfes  8c  non 
93  meubles,  préfens  8c  à  venir  5  où  qu’ils  foient  : 
39  8c  renonceront,  quant  à  ces  chofes,  à  toutes  gra- 
33  ces ,  8c  a  tous  privilèges  de  Croise  prife  Cr  a  pren- 
39  dre ,  à  toute  erreur  8c  décevance ,  au  privilège 
33  de  veveté,  fi  ladite  Adelot  devenoit  vefve,  8c 
39  au  bénéfice  velleiâh  à  elle  expofé,  8c  à  toutes 
33  exceptions  8c  deffenfes  de  fait  8c  de  droit.  Ce  fut 
33  fait  en  l’an  de  Noftre-Seigneur  mil  trois  cent& 
33  treize ,  le  vendredy  lendemain  de  la  fefte  Saint 
33  Aignan  d’Èfté.  «  Voyez  Ragueau,  fur  lè  mot 
refpit.  M.  Voyez  ci-deftus  répit. 

R  E  S. P  ON  DRE:  pour  cautionner.  De  refipon- 
dere,  dont  les.  Latins  ont  ufé  en  cette  lignification. 
Aiconius  Pœdianus  S  Deponitur  in  fequeftri  :  accipi- 
tur  ab  eo  qui  cormmpitur  :  recipitur  j  id  efi ,  pro- 
mittitUtj-  id  efi  •  pro  judicato  refpondetur.  Spon, 
dere ,  dont  refpondere  eft  compofé  ,  fignifioit  an_ 
ciennement  dicere-,  Feftus  :  Spondere  ante  à  pone 
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batur  pro  dicere;  unde  &  relpondere.  Les  Grecs  fê 
font  fervis  de  même  de  ay-npwySy  »  pour  caution ~ 
ner'rj  Hefychius  :  ,  s’^fudÇeiy.  Suidas  :  ày tc 

<poyw  <soi ,  lyïvu> fj.fi  (soi.  Les  Glofes  anciennes  :  Spo- 
pondit,  Ctriff^tTo ,  «’yTêipwyMcrêy.  Voyez  M.  de  San-* 
mai  fe  De  modo  sfurarum  ,  pag.  71J.&716.  71  S, 
8c  73  5*  AA  Voyez  ci-deftus  répondre. 

RESSIE  UNE  R.  Rabelais,  au  livre  4.  cha- 
pitre  46.  parlant  de  Lucifer  :  De  refiîeuner  il  s’ efi 
a  b  fie  nu ,  depuis  qu’il  eut  fia  forte  colique.  Vbyez  re— 
goubillonner.  M. 

RESSINER.  Voyez  re  goubillonner.  M. 

Ressiner.  Faire  collation.  Témoin  le  Pro¬ 
verbe  rapporté  par  Rabelais,  livre  4.  chap.  4 6.  Il 
n  efi  rejfiner  que  de  Vigneron.  De  racemare.  On  dit 
eil  Normandie,  la  rainfjîe ,  pour  dire  la  collation  , 
par  corruption  de  mijfinée.  Huet. 

RESSORT  ,  comme  quand  on  dit  un  couteau 
a  reffort.  Les  Grecs  l’appellent  la.  Voyez 

Cajfaubon  fur  Athénée,  iv.  2.  M. 

RESSORTIR.  Budée  fur  les  Pàridecles  j 
fol.  60.  v9.  Nos  id  hodie  refortiri  appellamus  :  ab 
antiqua  fiortajfie  confiuetudine.  Caufe.  enim  fiortibus 
ex  mm  a  duclis  cognoficebantur Unde  illud  Virgilia- 
hum  : 

Nec  veto  fine  forte  datæ,  fine  judice  fedes. 

Quæfitor  Minos  urnam  movet. 

Veld  Gr&cis  id  tranfiatum  ,  qui  XayrÂ S'ittaç  di - 
cunt.  M.  .  ... 

Ressortir.  Pour  coiinoître  l’étymologie  de 
te  mot ,  il  eft  UécelTaire  d’obferver  j  que  lorfque 
les  Romains  avoient  conquis  les  Provinces ,  ils  en 
partageoient  8c  divifoient  les  terres  8c  les  champs 
aux  ioldats.  Cette  divifion  &  ce  partage  fe  fai- 
foient  par  le  fort ,  &  ils  appelaient  ces  champs 
âinfi  affignés  fortes.  Voici  comme  Procope  en  par¬ 
le  i  liv.  1.  chap.  5.  de  Bello  Vandalico  :  Sorteâ 
enim  proprie  appellabant  Romani  agros  \  quos  in  Pro- 
vinciis  a  fie  deviclis  ocçupdrant ,  forte  militibus  di- 
vifios  ac  ajfignatos.  Ainfi  on  lit  dans  Cicéron  ,  ad 
ylttic.  lib.  1.  Sdrtiri  Provihciam  :  c’éft- à-dire 
fiorti  committere  cujus  Provincia  futur  a  fit .  Et  en¬ 
core  î  Sortiri  Provincias  :  c’eft-à-dire ,  forte  Pro - 
vincias  dividere.  Les  Goths  8c  les  Vandales  ont 
ljfé  du  même  mot  dans  la  même  lignification.  Et 
il  devint  fi  commun  j  qùe  nos  ancêtres  appellerait 
fortem,  une  terre,  un  champ  ,  une  vigne  ,  &c. 
Dans  les  Loix  des  Ducs  de  Bourgogne  on  en  lit 
une  qui  porte  :  Ut  nulli  venâere  terram  fuam  liccatT 
nifi  flli  qui  alio  hco  fortem  aut  pojfejjionem  habeat . 
Et  dans  Grégoire  de  Tours ,  Hift.  livre  4.  ch.  44. 
on  lit  ces  paroles  :  Nifi  me  permiferis  per  tuam  for¬ 
tem  hune  fluviurn  tranfire ,  cum  omni  exercitu  meo 
fuper  te  pergam.  D’ou  l’on  peut  voir  que  c’eft  de 
fors  8c  fortiri  que  font  venus  les  mots  de  reffort  8c 
refortir^  en  parlant  de  l’étendue  d’une  Jurifdiélion. 
Vergy. 

RÉSSOtTRCÈ.  Du  vieux  mot  François  four i 
dre ,  qui  vient  de  furgere ,  on  a  fait  fource  :  8c  de 
ce  dernier  mot  Celui  de  rejfource  j  c’eft-à-dire,  nou¬ 
veau.  moyen  qui  fe  préfente  pour  réulfir,  ou  fe  ti¬ 
rer  d'affaire.  Vergy. 

R  E  S  T  E  R.  De  r eft  are ,  dont  les  Latins  fe  font 
fervis  pout  perftare  ;  permanere  ,  r  efi  fier  e.  Pro- 
perce  : 

Dum  vincunt  G  rai)  dum  refiat  barbarus  Hector. 

Arnobë  i  livre  3 .  Neque  enim  refiare  fine  affertori- 
bus  non  poteft  Religio  Çhriftianai  Car  c’eft  ainfi  que 
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porte  le  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fé¬ 
lon  le  témoignage  de  M.  de  Saümaife  lur  Solin  , 
pare  zS.  Salufte  :  Et  validam  urbem ,  multos  dies 
reftanem,  pugnando  vicit .  C’eft-à-dire  ,  refiftentem , 
repugnantem.  M’. 

Rester.  Wachter,  dans  fon  Gloffarium  Ger- 
manicum ,  page  1139-  Rasten  quiefcere.  Verbum 
k  fubftantivo  faElum  j  cjuoâ  Anglo-S aXonibus,  Fran¬ 
cis,  &  Alarnanms ,  effort ur  reftan  ,  Belgis  rufteii, 
Anglis  to  reft.  Glojf.  Keron.paufentteR.en,  requitf- 
cet  kereftit.  Gallis  relier,  eft  manere  in  loco,  nie 
ultra  pergere  ,~Gr*cis  pctçuylviy ,  otiari ,  laborem  re¬ 
mit  ter  e  :  ittrmnque  Jen fu  cum  reliquis  cognat'c.  Ce 
fubftantïf,  d’où  eft  fait  le  verbe  Alleman  raften , 
c’eft  raft  ,  qui  fignifie  repos  ,  ôc  qui  fe  dit  rejl  en 
Anglo-Saxon  ,  en  Franc  ,  &  en  Alémannique,  Sc 
ruft en  Flaman.  p en  Grec,  c  eft  repos ,  loi- 
fir,  oiftveté.  * 

RET- 


RETENTIR.  De  retinnitire.  M. 

R  E'  T I  F.  Cheval  rétif.  De  reftivus  ,  formé  de 
reft  are  3  d’où  les  Italiens  ont  auffi  fait  reftio.  La 
Crufca  :  Restio  :  da  arreftarfi.  Dicefi  delle  beftie 
da  cavalcare ,  e  da  fome ,  quando  non  vogliono  paf- 
fare  avanti.  Lat.  refraélarius .  M. 

RETORERIE.  C’eft-à-dire,  Seigneurie, 
domination.  L’original  François  du  Songe  du  V er- 
ger,  liv.  1.  chap.  55.  qui  eft  le  57.de  la  verfton 
Latine  :  Noé  ne  donna-t-il  pas  une  retorerie  ;  com¬ 
me  il  appert  en  Genefis*  ou  neufiéme  chapitre  ?  Et 
toutes  voyes  il  exercea  l’office  de  Preftre  apres  qu’il 
fut  y  fu  de  l’Arche ,  devant  qu’il  donnaft  aulcune  loy 
au  peuple ,  en  Genefis  ,  ou  huitième  chapitre.  Dans 
la  verfion  Latine  ce  mot  retorerie  eft  traduit  par 
celui  de  reEloria.  Le  Duchat'. 

RETOUBLE.  Rabelais  *  livre  41  chap.  zi. 
C’eft  fottife  telle  que  du  charretier ,  lequel  ,fa  char¬ 
rette  verfée  par  un  retouble  ,  a  genoux  imploroit 
l’aide  de  Hercules  ,  &  ne  aiguillonnoit  fes  beufs  & 
mettoit  la  main  pour  foulever  les  roues.  Rabelais  , 
livre  45.  du  même  livre ,  a  dit  reftile  dans  la  même 
fignification  :  car  c’eft  ainfi  qu’il  y  faut  lire  ,  au 
lieu  de  ftérile.  Cettui  homme .  .  . .  avoit  un  champ 
grand  &  reftile  ,  &  le  femoit  de  tourelle.  Le  Di¬ 
ctionnaire  Latin  &  François  de  Robert  Etierine , 
imprimé  in-fol.  à  Paris  en  153  S.  Reftibilis  ,  &  hoc 
reftibile  :  ut ,  ager  reftibilis  ,  ung  retouble  ,  une 
terre  qu’on  feme  tons  les  ans.  Jean  Bruyerin  ,  De 
Re  cibaria  ,  livre  4.  chap.  14.  Lugdunenfes  Mon¬ 
tant  ,  demeffo  tritico  ,  levioribus  fequenti  dnnofrugi- 
bus  ferunt  agros,  quos  reftubiles  nuncupant ,  quafi 
ireftibiles.  Le  Duchat. 


15  E  V- 

REVANCHE  R.  De  revindicare.  M. 

R  E'  V  E.  Droit  de  refve ,  dans  le  Cayer  des 
Etats  de  Tours  en  1484.  page  417.  de  l’Hiftoire 
de  Charles  VIII.  édition  du  Louvre  ,  1684.  De 
roga,  dit  pour  rogatio.  Voyez  le  Glolfaire  Latin 
de  Du  Cange,  au  mot  Reva.  Le  Duchat. 

R  E  V  E'  C  H  E.  Ce  mot  éft  tantôt  fubftantif, 
&  fignifie  une  efpèce  d’étoffe  de  laine  :  auquel  feus 
je  le  dérive  de  reverfus ,  en  foufentendant  pannusi 
parce  que  cette  étoffe  fe  retourne  ,  &  n  a  point 
d’envers.  Tantôt  Ù  eft  adjeétif,  &  fignifie  rude 
rebours ,  intraitable.  Voyez  Nicot.  Dans  laquelle 
lignification  il  vient  de  ripa ,  duquel  mot  on  a  auffi 
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REV. 

fait  ribaud  ,  dans  le-  fens  de  mauvais  garnement.. 
Pour  preuve  de  quoi ,  c’eft  qu’autrefois  on  écri- 
voit  &  on  prononçôit  rivefehe.  Le  Roman  de  la 
Rôle,  fol.  izo.  r°. 

La  feloneffe  ,  la  rivefehe , 

Atropos  qui  la  vie  empefehe 

a  •  •  •  •  • 

Et  des  mors  a  le  cueur  fi  bault  , 

Nourrit  Cerberus  le  ribault.  Le  Duchat. 

Reveche.  Ce  mot  fcmble  avoir  quelque 
relfemblance  avec  l’Alleman  rauh ,  qui  fignifie  ru¬ 
de,  raboteux  ,  hériifé  de  poil ,  cruel,  intraitable, 
arrogant,  her  -,  fuperbe;  avec  l'Anglo-Saxon  reoh 
'&  i’AngloîS  rough ,  qui  ont  la  même  fignification  ; 
&c  avec  le  Grecs ph^wJhçj  qui.  veut  dire  ajper,fa- 
lebrojus.  Voyez  Wachter  ,  dans  fon  Gioff.  Gerrnan. 
au  mat  rauh.  * 

REVENANT.  Voyez  revenir.  M. 

REVENIR.  De  revenire ,  que  les  Latins  ont 
dit  pour  redire.  Cicéron  :  Si  àomum  Yevcmjfent. 
VoyezM.de  Saümaife*  dans  fes  Animadverfions 
fur  le  Droit  Attique,  page  634; 

Le  peuple  de  Paris  appelle  revenant  ,  Un  ef- 
prit  :  parce  qu’il  croit  que  les  efprits  reviennent 
M. 

RE  VER.  Ce  mot  eft  dé  difficile  drigine.  Pe- 
rion  &  Tripault  le  dérivent  de  pV fQur,  vucitlare a 
&  Nicot  fait  mention  de  cette  étymologie.  Lé 
Pere  Labbe ,  dans  fes  Origines  Françoifes  ,  par¬ 
tie  1.  p.  418.  le  dérive  de  rtvidere  ,  ou  de  de  A  a- 
re.  Voici  les  termes  :  Resver,  ou  r  e'v  é  k ,  ne 
vient  point  die  /  errer',  tournilhr ,  vaciller  :  ny 
rêvasser*  de  pt/j.Çéfet]i  :  mais  de  revidere  , 
avoir  plufieurs  vifions  *  phantofmes ,  &  imaginations 
redoublées  les  unes  fur  les  autres.  Ou  bien ,  de  d  e- 
vi  are,  delirare  ,  à  via  aberrare,  on  aurait  dit 
dêver,  puis  rêver.  J’ai  cru  autrefois  qu’il  poüvoifc 
venir  de  repucrare  ,  dit  pour  repuerafeere.  Repuer  ac¬ 
re  ,  repvrare ,  par  le  changement  ordinaire  de  l’tT 
voyelle  en  IV  conlone  :  repvare ,  rê  ver.  Lés 
Anglois  difent  to  rave  *  &  lès  Flamaiis,  ravelen . 
f  Hélinand ,  ftarice  3  5.  de  l'on  Poème  de  là  Mort , 
a  dit  rùever  pour  penfer:  M. 

R  e've  r.  C’eft:  proprement  rebrouffier  chemin 
vers  l’enfance.  Ainfi  ce  mot  pourroit  bien  venir  dé 
reviare ,  dans  la  fignification  de  retourner  lur  les 
pas.  Rever  ,  dans  la  fignification  de  rappeller 
les  efprits  fur  une  matière ,  vient  fans  doute  dé 
refipare,  qu’on  aura  dit  par  métaplalme  pour  refi- 
pere.  Le  Duchat. 

REVER QJJ  1ER.  Sorte  de  jeu  de  Triétrac. 
M. 

Reverq^uier.  De  l’Alleman  vertffperen  , 
retourner  en  arriéré.  Le  Diuhat. 

REVERSE  Jeu  de  Cartes.  AL 

R  e  v  t  r  s  1.  Du  Latin  reverjus  ,  comme  fi  Poil 
difoit  rétroverfus  5  parce  qu  il  le  joue  au  contraire 
dé  tous  les  autres  jeux  de  cartes  ;  puifqü’a  ce  jeü 
les  plus  baffes  cartes  font  les  meilleurés,  &  cjue 
pour  gagner  la  partie  il  faut  faire  mollis  dé  levées 
&  moins  de  points.  Vergy. 

R  EVIERS.  Nom  de  plufieiirs  lieux  de  Nor¬ 
mandie  ,  qui  tous  font  fitués  luf  des  rivières.  De 
Ripuaria.  Huet. 

R  E  V I R  E  R.  Virer ,  c  eft  tourner.  Revirer  quel-5 
que  choie,  c  eft  la  retourner  d’un  lens  à  un  autre. 
Ainfi  ,  je  reviri  le  Noei  de  Françoi  en  Bortruiphoa , 
fignifie  à  la  lettre ,  je  retournai  le  Noël  de  Fran¬ 
çois  en  Bourguignon.  Verville  fait  un  conte  d’uri 

Abbér 


R  H  E. 


R  E  U.  REZ.  R  H  A: 

Abbé  de  Saint  Antoine  de  Vienne ,  qui  ayant  fait 
tourner  à  grands  frais  une  grotte  pierre,  au-dettus 
de  laquelle  étoit  écrit  : 

(fui  me  virera , 

Grand  tréfor  aura  : 

trouva  de  i’autre  côté,  quand  elle  fut  tournée  : 

Virer  je  me  veliens , 

Parce  que  me  doliens . 

C’eft-à-dire  :  Latte  d’avoir  été  fi  long-tems  fur  un 
côté,  je  voulois  me  tourner  fur  l’autre.  Virer  ve¬ 
nant  dz  gy  rare ,  il  eft  aifé  de  voir  que  revirer  vient 
de  regyràre.  Un  bon  Prêtre  de  Dijon  *  norhmé  Ver- 
mand ,  fé  fit  bien  moquer  de  lui  autrefois ,  pour 
avoir  mis  dans  un  Traité  qu’il  avoit  fait  des  Céré¬ 
monies  de  la  Mette  :  Le  Prêtre  fe  revirera.  Ceux 
qui  croient  que  revire-maîrion  eft  une  expreffion 
née  en  Bourgogne,  pour  dire  un  fouffet ,  fe  trom¬ 
pent.  Revire-mairion  fe  trouve  eii  ce  fens  dans  leâ 
Curiofités  Francoifes ,  ôc  dans  les  Di&ionnaires 
d’Oudin.  Glojfaire  fur  les  Noël  s  Bourguignons  ,  aU 
mot  Revirh  * 

R  E  U  V  A  R  T.  La  Coutume  de  l’Itte ,  arti¬ 
cle  195.  Par  ladite  Coutume ,  toutes  Sentences  ren¬ 
dues  par  les  Reuvart ,  Paifieurs ,  Maieur  de  la  Per- 
fe  ,  Tripiers  de  vêlons  ,  Commis  a  la  vingtaine ,  '& 
autres  Collieges  Jub  alternes  h  Efchevins  ,  fortifient 
par  appel  pardevant  lefdits  Efchevins.  Froiflart 
dit  toujours  Regard  pour  Reuvart.  Et  Reuvart  n’eft 
en  effet  que  l’ancienne  prononciation  de  Regard , 
qui  eft  le  titre  d’un  Officier  qui  a  regard  ôc  infpé- 
étion  fur  quelques  Maîtrifes  de  Métiers.  A  Metz 
on  dit  encore  reuvarter  pour  regarder.  Le  Du- 
chat. 

R  EUX.  Le  peuple  de  Normandie  fe  fert  dé 
ce  mot  pour  dire  ,  qui  eft  fans  re'plique ,  qui  ne  fait 
plus  que  p enfer ,  ni  que  dire  :  ÔC  qui  eft  ce  que  les 
Ecoliers  appellent  dans  les  Clattes  viftus.  J’y  fuis 
peux  ,  il  eft  reux.  Il  vient  du  Latin  reus.  Pafquier, 
livre  5.  chap.  5.  En  ma  jeune  fe,  celui  qui  avoit  mal 
répondu  es  Clajfes,  s’appelloit  Reus.  Huet. 

REZ* 

REZ  de  chauffée.  De  rafum.  M, 

RH  A- 

RHAGADES.  Les  Médecins  nomment  ainfi 
les  fentes  qui  fe  font  fur  les  lèvres,  ôc  fur  d’autres 
parties  dù  corps.  Du  Grec  ft/yf  àS'cç ,  rupture ,  fen¬ 
te  ,  formé  du  vefbe  p»w«  rompre.  * 

RH  AG  01  DE.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  de  la  fécondé  tunique  de  l’œil  ,  qu’on  appelle 
autrement  uvée ,  parce  qu’elle  reftémble  à  un  grain 
de  raifin  dont  on  a  ôté  la  petite  queue.  Rhagdidè 
eft  fait  du  Grec  fioç,  qui  fignifie  un  grain  de 
raifin  ,  ôc  qui  eft  formé  du  verbe  p wa  rompre. 
Cette  tunique  fe  nomme  aufïï  choroïde  -,  du  Grec 
chorus j  quod  vafa  in  ea  velut  in  choro  quodam- 
modo  difpoftta  vicie antur .  * 

R  H  A  P  O  N  T I C.  Rhaponticum.  Racine  :  ainfi 
appellée  comme  qui  diroit  racine  du  Pont ,  parce 
qu’on  l’apportoit  autrefois  du  Royaume  du  Pont 
en  Afie.  Les  Médecins  Grecs  appellent  une  racine 
pa.  La  rhubarbe  j  ait  contraire  ,  lé  nomme  rhabar - 
barum  $  du  même  mot  p  a  ,  comme  qui  diroit  racine 
barbare ,  parce  qu’elle  vient  des  pays  éloignés,  * 
Tome  IL 


R  H  E- 

RHEINj  OuRHIN:  Rhenns.  Riviere  d’Al¬ 
lemagne.  On  donne  différentes  étymologies  de  cé 
nom ,  qui  eft  certainement  d’origine  Teutonique» 
Voici  ce  qu’en  dit  Wachter,  dans  fon  Glojfarium 
Germanicum ,  page  1184.  Rhein,  Rhenus  :  fluvius 
G  er  mania  maxirnus  &  çeleberrimus  ,  eu  jus  nomen  , 
Gratis  antea  ignotum ,  primas  in  literas  retulit  fum~ 
mus  auéïorum  Julius .  Si  copiam  Lingua  Germanie  a 
fpeéies  ,  fignifteare  poteft  (  x  )  fluvium  per  excellen- 
tiam ,  a  rinnen  fluere.  Angle-S  axonibus  fane  rin  , 
rine  ,  ryne  ,  curfum  aquarum  &  Rhenum  ftgnificat. 
Et  Gothis  rinno  eft  torrens  Joh.  xvin.  1.  (  1  )  pur- 
gatorem  ,  a  reinen  purgare ,  ob  rationem  huic  amni 
peculiarem ,  quia  nempe  prifei  Germani  puritatem 
integritatemque  thori  fui  Rheno  explorabant  :  unde 
&  lib.  x.  AnthoL  Epigr ;  iMynlya/oc©-  appellatur . 
Ita  fonant  verba  Junii  in  Obf.  ad  Will.  pag.  5  5.  & 
Glojf.  Goth.  pag.  zoo.  Hujus  rei  multos  graves  Au- 
élores  citât  Cluvcrius  3  fed  eam  ad  Gallos  potius  , 
lava  ripa  accolas  ,  quam  Germanos  pértinere  conten- 
dit ,  lib.  t.  Germ.  Aht.  cap.  z  1 .  Mihi  videtur  ifie 
mos  ad  Germanos  quoque  fpeélare  ,  ob  veterem  genti  's 
perfuaftonem  ,  Rhenum  efié  Deum.  Inde  vox  Clau- 
dii  Civilis  apud  Tacitum  ,  lib.  v.  Hift.  cap.  17. 
Rhenum  ôc  Germauias  Deos  in  afpeétui  quorum 
numine  capetterent  pugnam»  Sic  etiam  igni  tan- 
quam  Deo  vim  purgandi  tnbaebâïït ,  nt  in  voce  orda- 
lium  oftendi.  Confier  diéla  in  Elbe.  (  3  )  limitera ,  à 
reineil  tangere.  Certé  reili  etiamnum  eft  margo  agri. 
Rhenum  vero  antiquijjimis  temporibus  oçciduMn  Ger¬ 
mani  a  littus  terminajfe ,  multis  veterkm  teftimoniis 
comprobat  CluveriUs ,  lib.  1.  Germ.  Antiq.  cap .  1 1„ 
Qguàbus  addi  poteft ,  quod  etiam  Imperii  Romani  vê¬ 
tus  terminus  fuerit.  Verba  Cafaris  &  Taciti  vide 
fupra  in  Marcomanni.  Hinc  Rheih-ftrom  denotare 
poteft  fluvium  terminalem.  Cui  fententia  f avéré  vi¬ 
detur  Schilterus  in  Glojf.  Teut.  pag.  685.  Voyez  le 
même  Auteur  ,  aux  mots  rein  ,  reinen  ,  8c  rin¬ 
nen.  *  , 

RHETIENS.  Rhati.  Nom  d’un  peuple  qui 
habitoit  les  Alpes.  Wachter ,  dans  fon  Glojfarium 
Germanicum ,  page  1x90.  explique  ainfi  l’origine 
de  ce  nom  :  Ries  ,  ried  ,  montana.  R.  D.  Loejche - 
rus  in  Literatore  Celta  ,  pag.  3  6.  Rat  b  vel  rait  $ 
notabat  regionem  montanam  -,  unde  hodienum 
kAiT  apud  Helvetios  ôc  Grifonès ,  reut  vero  apud 
Narîfcos,  indicat  diftriftùrh  montanum  :  hinc  vi¬ 
detur  Rhætorum  nomen,  quippe  qui  in  monta- 
nis  habitabant,  éxortum  ;  ôc  Germ.  îues  ,  îuesen- 
gebürgæ.  Hac  Me.  Super  eft  ut  caufam  diitionis 
oftendam.  lllam  videor  mihi  invenijfe  ih  verbo  anti¬ 
que  rifan  (  reifèn  )  furgere.  Surgere  enim  dicuntur 
non  folum  crefcentia  ,  qua  vi  fua  tolluntur  in  altum$ 
fed  etiam  loca  qua  môle  fua  ftve  prarapté  five  Imi¬ 
ter  affurgunt  ,  ut  montes '  &  montana.  Ovidius  , 
Met.  ii 

/  Juffit  ôc  extendî  campos,  fubfidere  valles , 
Fronde  tegi  filvas ,  lapidofos  fürgerc  motttes. 

Sic  etiam  Curtius  de  monte  Tauro ,  lib.  1 1 1.  cap .  4; 
Scribit  :  Surgit  à  mari.  Plura  ieftimonia  j  qua  hic 
ajferri  pofient ,  parcendi  temperis  causa  omitto.  Hoc 
Ünum ,  addo  ,  quod  omnia  montium  nomina  apud. 
Germanos ,  cujufmodi  funt  alp,  bein ,  berg,  bren- 
ner,  dün,  hill ,  thor  ,  ab  elevatione  defumpta  fint  j 
ut  in  fingulis  oftendi.  jQuemadmodum  autem  ab  alp’ 
funt  alpinx >  k  thor  taüiuni  ,  ab  hill  helvètii  } 
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&fortaffe  etiam  illyrici  ,  quorum  régie  tôt  a  mon¬ 
tera  efi:  ita  à  ries  ,  raie,  ried,  ommno  exortafunt 
RHÆXiÆfÿ'RHÆTORUM  nomma.  Xfuod  primas  orbi 
literato  <f lendit  K.  D.  Loeficherus.  Rimes  a  Tu  jets* 
belle  GaUico  Italid  p'ulfis  ,  onunâos  ejfe  ,  &TaunJ- 
cos fedikus  Alpinis  viciffim  expulijfe ,  multis  gravi- 
bufinte  vetcnirn  tefiimoniis  ,  Plinii ,  Jufiim  ,  Lïvu> 
demonfirat  Cluverins  in  Vindelicia,  cap.  z.  Et  argu- 
mentum  originis  prabet  Lingua  Grifonum  >  e  Eufco 
G~  Italico  fermons  mixta  ,  quod  contra  'Tfchudum 
male  negat  Goldafius  tom.  i.  Rer.  Alam.  pag.  izi° 
Sed  eofdem  Rhætos  a  Duce  quodam  Rhæto  cogna- 
minâtes  ejfe  ,  quod  Scriptores  a  Cluveno  excitati 
affirmant  -,  fabulam  fapit  ,  nec  magis  dignum  fide 
videtur  qnarn  quod  Diodorus  feribit ,  Scythas  aSc y- 
the  J ovis  filio ,  Oalatas  a  Galate  Herculis  fho ,  ap— 
pellationem  accepiffe.  Qui  s  nefeit  quid  non  libido  fin - 
gendi  aufa  fit  in  Hifioria  ?  Et  quam  proletarium 
fit  y  nomina  Pentium  ad  Ducem  aliquem  referre?  An 
hue  fpeélent  dieRÆTZEN  in  Rafcia ,  dubito.  Nam  hi 
videntur  potius  à  Thracibus,  aut  Roxolanis,  genus 
Gr  nomen  ducere.  Ce  partage  m’a  paru  également 
curieux  &  inltruétif  :  c’ert:  pourquoi  je  l’ai  rap¬ 
porté  tout  au  long.  * 

R  HO 

RHONE.  Rhodanus.  Riviere  de  France  :  ainfi 
appellée  à  caufe  de  la  rapidité  de  Ton  cours.  Ce 
mot  eft  d  origine  Celtique.  Wachter  ,  dans  fon 
Glojfarium  Germanicum  ,  pag.  1119.  R  ad  ,  fluvius 
impetuosè  currens.  Glojf.  Lipf.  ritha  torrens.  fier  eh  us 
in  Indice  ,  pag.  zoz.  vats-rafer  torrent  es.  Atque  hinc 
jam  patet  unde  &  quâ  Lingua  Rhodanus  ,  celebris 
G  allia  fluvius  y  nomen  invenerit.  Cum  enim  rapidif- 
fime  fer atur,  non  lente  ,  fient  Arar  *  qui  hodie  Saône, 
hinc  ilium  k  celeri  enfin  fie  diehim  ejfe  ,  res  ipfa 
cfiendit ,  &  obfervat  Pe-zronius  in  Antiq.  Celt ;  pag ; 
41 1.  Le  verbe  raden ,  en  Àlleman  lignifie  courir , 
fe  hâter ,  aller  vite  :  &  de  même  rhedeg ,  en  Lan¬ 
gue  Cambrique,  rhedec  ôerheden  en  bas  Breton  ; 
P  rats  en  Ebreu  ,  üm  rehat  en  Chaldéen  &  en 
Syriaque  :  fiS-éh  en  Grec ,  fie  porter  avec  impétuo- 
fité.  Le  Leéteur  obfervera,  s’il  lui  plaît,  la  con¬ 
venance  réciproque  de  ces  mots  de  différentes 
Langues ,  &  il  en  conclura  peut-être  avec  raifon, 
que  les  mots  Orientaux  font  la  première  fource  de 
tous  les  autres.  Voyez  ci-delfous  Rofne .  * 

RHU- 

RHUBARBE.  En  Latin  rhubarbarum.  Voyez 
ci-dertiis  rhapontic ,  6c  ci  deffous  rubarbe .  * 

R  I  A* 

Ri  A  G  AS.  Voyez  re'agal.  M. 

R  I  B- 

R I  B  A  U  D.  Ce  mot  eft  ancien  dans  iiotré 
Langue.  Mathieu  Paris ,  en  1  z  5  1 .  Confluebant  ad 
ipforum  confortinm  fures ,  exules ,  fugitivi  ,  excom¬ 
munie  ati  :  quos  omnes  Ribaldos  Francia  vulgariter 
confuevit  appellare.  Nicot  parle  ainfi  de  l’origine 
de  ce  mot  :  au  d  ,  fignifie  ores  un  homme  de  mefi 

chante  &  fcélérate  vie  en  infults  ,  violences ,  &  for¬ 
faits.  Et  ainfi  en  ufc  l’ Italien  ,  difant  ribaldo  :  o 
ribaldo  lcelerato  !  Et  dune  telle  efpece  d’homme  y 
quand  il  efi  corfu  çr  membre  nous  dfions ,  voilà  un 
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paillard  ribaud  :  qualem  olim  Cacum  fuirte  Livius 
refert.  Et  en  cette  figmfitation ,  il  peut  efire  tire  de 
ce  verbe  Grec  qui  fignifie  agiter  y  vexer  par 

violence  :  fignifiant  ^71  ah;  &"  pwti ,  un  eflourbillon  de 
vent  furieux  j  un  effort  à  pouffer  ÿ  un  lancement  de 
fagette  ,  ainfi  que  de  la  foudre.  Et  ores  a  une  figni- 
fication  retranchée  pour  un  putier  &  bordelier  :  ainfi 
qu’au  féminin  ribaudee/?  prinspour  une  paillarde  de 
borde  au  ,  &  femme  commune  -,  en  l’ Ordonnance  du 
Roy  Saint  Louys  9  &  que  M-arot ,  en  fa  Traditclion. 
du  cinquantiefme  Pfeaume  la  prins  difant  : 

T’accompagnant  de  paillards  &  ribauds. 

Et  en  cette  fignifie ation  ,  on  le  peut  tirer  de  pWa/v«  » 
auffi  verbe  Grec  y  qui  fignifie  entacher,  fouiller;  & 
fin  a ,  feuillure ,  immondice.  En  P  une  &  P  autre  défi* 
dites  fignifie at  fins  ,  ce  mot  forme  toujours  mal.  Ceux 
qui  efiiment  qu’il  vient  de  ce  met  Latin  rivalis ,  s’a- 
bufent  du  tout,  f  François  PithoU  ;  dans  fon  Pi- 
theeana,  le  dérive  néanmoins  de  rivalis. 

Da  Buti  ,  lur  Dante ,  dérive  l’Italien  ribaldo , 
de  no  baldo.  Ribaldo  ,  dit-il  ;  tanto  e  a  dire  % 
quanto  rio  baldo  :  cioé  y  ardtto  r.o  uorno.  En  quoi  il 
ie  trompe  :  ce  mot  de  ribaldo  s’étant  pris  originai¬ 
rement  en  bonne  part  par  les  Italiens,  comme  ce¬ 
lui  de  rficiw& parmi  les  Grecs,  &  celui  de  lai  ro¬ 
ues  parmi  les  Latins  :  ce  qui  a  été  remarqué  par 
les  Députés  de  1553.  fur  la  révifi.011  du  Décamé- 
ron  de  Bocace. 

Voyez  ce  que  Pafquîer,  dans  fes  Recherches, 
livre  vin.  chap.  44.  a  écrit  des  Ribaux ,  &  du  Roy 
des  Ribaux. 

M.  Bochart  croyoit  le  mot  de  ribaud  un  mot 
Compolé  :  les  Anglois  difant  baud  dans  la  fignifi- 
cation  de  leno  :  &  haudy ,  pour  libidinofus  :  §c  bau- 
dry  y  pour  lenocinium . 

Il  me  relie  à  remarquer  que  ribaud  a  auffi  figni- 
fié  parmi  nous  le  bois  d’une  grappe  de  raifin  :  en 
Latin  ,  feopus  uva.  Charles  Etienne,  dans  fon  Di¬ 
ctionnaire  :  Scorus  uvæ.'  Varro.  Le  ribaud  ,  ou  le 
bois  d’une  grappe  ,  auquel  font  attachés  les  grains 
de  raifin  :  la  rallie.  Sunt  qui  feapus  levant  apud 
V arronem.  L’origine  de  ce  mot  en  cette  fignifica- 
tionm’ell  tout-à-fait  inconnue.  M\ 

Ri  b  a  u  d.  Le  Roman  de  la  Rofe,  fol.  3  i.v9* 

Mais  ribaulx  ont  les  cueurs  fi  baulx  , 

Portant  fies  de  charbon  en  Grève  , 

Que  la  peine  point  ne  les  grève . 

Et  fol.  93.  r?. 

Mieux  pourvoit  ung  ribault  de  Grève 
Seul  fans  autre  par  tout  aller. 

Ces  deux  partages  me  perfuadent  qü’ahciénnement 
on  appelloit  ribaux ,  ces  gens  forts  &  vigoureux , 
qui  gagnoient  leur  vie  à  charger  &  à  décharger 
les  marchandées  qui  s’embarquoient  ou  le  débar- 
quoient  à  la  Grève  à  Paris ,  &  que  ce  nom  vient 
de  ripales,  fait  de  ripa.  Je  ne  fais  même  fi  le  mot 
de  Grève  ne  viendroit  pas  aulfi  de  la.  Ripa  y  repa , 
reva  ,  Grève.  Et  de-là  grève  dans  la  lignification 
de  gravier,  parce  que  le  gravier  des  rivières  fe 
recueille  fur  le  rivage  par  ceux  qui  veulent  eu 
prendre.  Par  un  partage  d’une  Chronique  de  1230. 
citée  par  Borel  au  mot  ribaud  dans  fes  fécondés 
Additions,  il  femble  qu’on  ait  proprement  appelle 
ribauds ,  ces  hommes  qui  font  métier  de  tirer  les 
bateaux  qui  remontent  les  rivières.  Voici  le  paf- 
fage  ; 
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En  tel  point  fut  li  Quens  Tibault , 

Ou  il  alla  nus  comme  un  ribault. 

Ces  gens- là  marchoient  prefque  nuds,  tant  pour 
être  plus  en  état  de  bien  travailler ,  que  parce  que 
fouvent  ils  étoient  obligés  d’entrer  dans  l’eau.  Et 
comme  pour  cela  il  falloir  des  hommes  fort  robu- 
ftes ,  de-là  eft  venu  qu’on  a  traité  de  puijfant  ri- 
baud  un  jeune  homme  vigoureux  6c  membru. 

Ribaud,  dans  la  lignification  de  lubrique  ,  vient 
fans  doute  auffi  de  ripa  mais  en  tant  que  le  ri¬ 
vage  des  fleuves  étant  toujours  gftflànt  ,  les  ri- 
bauds,  c’eft-à-dire  ceux  qui  le  lailîent  vaincre  par 
les  tentations  de  la  luxure,  font, dans  leur  foiblefte 
6c  dans  ce  malheureux  penchant  ,  comparés  aux 
perfonnes ,  qui  pour  ne  vouloir  pas  quitter  le  ri¬ 
vage  d’un  fleuve,  font  continuellement  des  faux 
pas.  La  Légende  dorée,  imprimée  en  1476.  dans 
la  Légende  de  Saint  Pierre-aux-Liens,  appelle  ri¬ 
baud  M.  Antoine ,  que  l’original  Latin  au  même 
endroit  traite  de  lubricus  :  auffi  lubrique  6c  ribaud 
eft-ce  la  même  chofe.  Rabelais,  livre  z.  chap.  zj. 
Et  parce  que  le  rivage  gliffoit,  tombèrent  eux  &  leurs 
çhevaux.  .  .  .  Al  ai  s  Panurge  leur  dit  :  Méjfieurs , 
je  croy  que  vous  vous  /oyiez  fait  mal ,  pardonnez-le- 
nous  :  car  ce  ri  eft  de  nous  j  mais  ri  eft  de  la  lubricité 
de  la  mer ,  qui  eft  toujours  onétueufe.  L’eau  des  fleu¬ 
ves  fur  leurs  bords  l’eft  auffi ,  quoique  peut-être 
beaucoup  moins.  Ribaud  pour  lubrique  vient  donc 
de  ripa.  Ripa ,  ripalis ,  ribaud.  Le  d  final  a  été 
ajouté  dans  notre  ancienne  orthographe  ,  dans  la¬ 
quelle  il  entre  très-fouvent  des  lettres  inutiles.  Et 
pn  a  terminé  en  au  ce  mot  formé  de  ripalis ,  félon 
notre  ancienne  maniéré  ;  comme  en  royau  (  Let¬ 
tres  royaux  )  de  regalis ,  &  en  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’autres  mots.  Voyez  ci-defTous  Royaux.  On 
a  dit  rivault  pour  ribaud ,  dans  la  lignification  d’un 
Porte-foin  ;  6c  ce  mot  fe  trouve  dans  Coquillart , 
au  Monologue  des  Perruques. 

Roy  des  Ribaux  s’eft  dit,  généralement  parlant, 
d’un  homme  qui  donnoit  le  branle  à  une  entre- 
prife,  ou  qui  menoit  la  danfe,  comme  on  dit.  Le 
Roman  de  la  Rofe ,  fol.  67.  v9.  édit,  de  1531. 

Comment  le  Dieu  dd  Amours  retient 
Faulx-femblant  qui  des  fiens  devient  , 

Dont  fe  s  gens  font  joyeux  &  b  aulx  j 
Car  il  le  fai  ri  Roy  des  Ribaulx. 

Ht  plus  bas  : 

Car  le  Roy  feras  des  Ribaulx. 

Pour  ce  qui  eft  de  ribaud ,  dans  la  lignification  de 
fcopus  uv&  ,  ou  de  bois  d’une  grappe  de  raifin  ,  il 
fe  dit  encore  à  Metz  en  cette  lignification  :  mais 
on  prononce  rehaut  j  6c  ce  mot  vient  de  l’Alleman 
reb-hâlz ,  c’eft-à-dire,  bois  de  vigne ,  farment. Reb 
en  Alleman ,  fignifie  vigne  j  6c  holz ,  bois.  Le  Du- 
chat, 

R  I  B  E' S  :  Ceft  le  grofelier  rouge,  dit  Nicot.  Les 
Italiens  appellent  aufïï  ribes  une  grofeille  rouge. 
De  l’Arabe  ribas,  mot  de  même  lignification. Voyez 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  ribes.  M. 

RIBLER.  RIBLEUR  de  pavé.  Ribleur  de 
nuit.  Lat.  grafator.  L’origine  de  ces  mots  ne  m’eft 
pas  connue.  Ne  viendroient-ils  point  de  ribaldus? 
de  cette  maniéré  :  Ribaldus ,  ribaldulus ,  ribaldu - 
lare,  ribler  :  ribaldulator ,  ribleur,  .  Voyez  ri¬ 
baud.  M. 

Ribler.  Ribleur.  Ribleur ,  eft  proprement 
un  homme  qui  va  6c  vient  de  nuit  6c  de  jour,  à 
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deftèin  de  faire  un  mauvais  coup,  oü  quelque  fri-* 
ponnerie.  Ce  mot  vient  de  ripulator ,  fait  de  ripu- 
la,  diminutif  de  ripa.  Ripa ,  qui  lignifie  propre-* 
ment  \e  rivage  d’un  fleuve ,  s’eft  dit  auffi  de  la  IL 
îere  d  une  rue  ;  6c  ripula ,  de  la  lifiere  d’une  ruelle. 
Et  comme  c  eft  le  propre  de  ceux  qni  détrouffient 
de  nuit  les  paflans ,  de  les  guetter  le  long  des  mai- 
ions,  principalement  dans  les  ruelles  peu  fréquen¬ 
tées  ,  on  a  appelle  cette  forte  de  larrons ,  riblenrs 
de  nuit,  de  ripulator ,  fait  de  ripulare ,  formé  dd 
ripula.'  Je  ne  doute  pas  même  qu’on  n’eût  déjà 
appellé  de  la  forte  ceux  qui  guettoient  le  long  des 
rivages  les  perfonnes  qui  voyageoient  fur  des  rD 
vieres.  Le  Duchat. 

^ï^kTTBS.  Ce  font  menues  lefches  dd 
lard,  frites  dans  la  poêle  ,  dont  on  entrelarde  fou- 
vent  les  aumelettes.  De  laridum ,  de  cette  manié¬ 
ré  .  laridum  ,  larida  ,  laridabulum  ,  ridabulum ,  ri- 
dabula ,  ridabla ,  ridabletta  ,  ribletta  ,  riblette. 
Nous  avons  fait  de  même  e'rable  d ’acer.  Acer] 
aceris ,  acere  ,  acera ,  acerabulus ,  arabulus ,  éra¬ 
ble.  Voyez  érable.  M. 

Riblettes*  Je  croirois  plutôt  qu’il  vien- 
droit  de  ripuletta ,  fait  de  ripula ,  diminutif  de  ri¬ 
pa.  Nos  ancêtres ,  meilleurs  ménagers  que  nous  ^ 
prenoient  ordinairement  pour  faire  des  riblettes  les 
côtés  ou  les  extrémités  d’une  flèche  de  lard  ;  parce 
qu’à  la  longue  ces  extrémités  fe  jauniflanr  toujours 
plus ,  comme  elles  n  etoient  déjà  plus  bonnes  à 
larder ,  elles  n’auroient  à  la  fin  rien  valu  du  tout. 
Le  Duchat . 

R I  B  O  N.  R I  B  A I N  E.  Façon  de  parler  an¬ 
cienne  ,  qui  fignifie  bon  gré ,  mal  gré.  Mellin  de 
Saint-Gelais ,  dans  fon  Rondeau  a  Ribard ,  créan¬ 
cier  importun  : 

Mais  fi  jamais  mie  fie  s  tenu 
V ous  payerez  ribon ,  ribaine  , 

Ribaud. 

Je  ne  fais  pas  l’origine  de  cette  façon  de  parler. 
Elle  reftemble ,  pour  la  terminaifon ,  à  onguent  mi- 
ton  tnitaine.  M. 

Ribon.  Ribaine.  Je  ne  fuis  pas  de  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  croient  que  ribon  ribaine  eft  un 
Gafconifme,  au  lieu  de  rivon  rivaine ,  du  Latin 
rivas ,  d’où  on  a  fait  rival ,  parce  qu’un  ruifteau 
qui  eft  commun  à  divers  polfelfeurs,  caufe  fouvent 
de  la  difficulté  entr’eux.  Je  croirois  plutôt  qu’on 
auroit  dit  ribon  ribaine ,  pour  rebond  rebondaine  ,  du 
verbe  rebondir,  qui  marque  la  réfiftance  que  trou¬ 
ve  un  corps  dur  tombant  violemment  fur  un  autre 
corps  auffi  dur.  Ribon  ribaine  eft  en  effet  la  même 
chofe  que  nonobftant  toute  réfiftance.  On  dit  à  Di¬ 
jon  dans  le  même  fens  ribon  Mairion  :  maniéré  de 
parler  introduite  en  Bourgogne  fous  la  Régence  de 
Marie  de  Médicis  ,  touchant  ceux  qui  ne  crai- 
gnoient  pas  de  choquer  l’autorité  de  cette  Reine.- 
Glofidire  fur  les  Noels  Bourguignons ,  au  mot  Ribon, 
ribêne.  * 

RIO 

RIC-A-Rld  Ce  mot  eft  de  difficile  origine^ 
Nous  difons  ,  faire  quelque  choje  ric-a-ric  ,  pour 
dire ,  faire  quelque  chofe  d  la  rigueur  :  ex  rigida, 
ratione  juris.  Et  ce  mot,  en  cette  lignification, 
peut  avoir  été  fait  de  rigidus  ,  de  cette  maniéré  ; 
rigidus ,  rigidicus ,  ridicus  ,  ricus  ,  ric.  Mais  nous 
difons  auffi  ric  ,  pour  dire  coupe  ,  taille  ,  coupure 
jufqu'd  la  racine  ,  jufqiiau  fond  ,  jufquau  vif 

E  e  e  ij 
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Taille  Varies  a  ric  :  arbontm  defeBio  ad  tp- 
fum  truncum  3  ad  ipfam  radicem  :  Rognures»  on- 
gi  es  ric-a-ric,  unguium  ad  vivurn  exjet  ho.  ht 
ce  mot ,  en  cette  lignification,  pourrait  avoir  été 
fiir  <1e  radiée ,  ablatif  de  radix.Radice  ,  raice,  rice. 


RICANER.  Rite  à  plufieurs  reprifes ,  &  de 
mauvaifê  grâce,  &  d  un  certain  air  moqueur.  Je 
crois  qu’il  eft  compolé  de  ridere  &  de  cachinnan 3 
comme  fi  l’on  difoit  rider ecum  cachinno  ,  qui  eftla 
véritable  lignification  de  ce  mot.  Vergy.  _ 

RI  CEI  xi  RD.  Nom  d’homme.  Voyez  ci-def- 

fus  Récaréde.  * 

RICHE,  RICHESSES.  Quelques-uns 
tiennent  que  ces  mots  viennent  de  l’Ebreu  rechus, 
félon  Robert  Etienne  ,  ou  rechefeh ,  comme  dit 
Gafpard  Waferus,  De  Nummis  Hebraorum  ,  liv.  r. 
chap.  1 .  Angélus  Cuninius ,  dans  Tes  Canons  des 
Dialedes ,  dit  que  richejfe  vient  de  rizeq  ,  qui  en 
Langue  Punique  fignifie  auffi  richejfe.  Toutefois 
ce  mot  pourroit  bien  venir  de  1  ancien  Teudifque 
reich  ,  qui  lignifie  encore  en  Alleman  Royaume  6c 
Empire.  Et  parce  que  les  Rois  &  les  Empereurs 
font  les  plus  riches  des  hommes,  les  Allemans  ap¬ 
pellent  auffi  reich ,  un  homme  riche  6c  opulent. 
Le  Didionnaire de  Dafypodius:  Reich , Imperium: 
reich  ,  dives  ,  foelix ,  opulentus  ,  bcatus.  Café- 
neuve. 

Riche.  Du  Gaulois ,  ou  du  Bas -Breton  rich  > 
qui  fignifie  fort ,  puiffant.  Dans  le  Livre'  Triadum 
Britann.  CarAdauch  Vrischfras,  eft  interprété 
Caratacus  forti  brachio.  Rich  fignifioit  la  même  cho- 
fe  parmi  les  Allemans  5  témoin  le  Poète  Fortunat, 
au  livre  8.  où  il  explique  le  nom  Chilperic  ,  par 
adj  ut  or  forti  s  : 


Chilperichë  potens ,  fi  interpres  Barbarus  adjit , 
Adjutor  fortis  hoc  quoque  nomen  habes. 

Et  encore  à  préfent  ,  rick „,  en  Alleman  ,  fignifie 
riche  :  &  c’eft  de  ce  mot  Alleman  que  les  Italiens 
ont  fait  leur  ricco.  ^  Rix ,  dans  ces  noms  Gaulois, 
Ambiorix  ,  Dunorix  ,  Eporedorix  ,  Cingentorix  , 
Orgetorix ,  Vercïngentorix  ,  Viridorix ,  &c.  figni¬ 
fie  la  même  chofe.  Dans  Blanca ,  &  autres  Hifto- 
riens  Efpagnols ,  les  Seigneurs  Féodaux  font  ap- 
pellés  Ricchi  homines.  Charles,  Roi  de  Navarre, 
dans  la  Formule  de  fon  Couronnement  :  Comme 
au  temps  de  nojire  Couronnement ,  enflons  créés  pour 
Ricombres  de  noflre-dit  Royaume ,  Arnaut  Ramon 
de  Gramont.  Le  Latin  porte  Ricum  hominem.  M. 
Bochart,  livre  1.  chap.  42.  des  Colonies  desPhce- 
niciens ,  croit  que  rich  a  été  fait  de  l’Arabe  pi“i  fift, 
que  Gigéius  interprète  vis ,  robur. 

Comme  nous  difons  richard  ,  pour  dire  un 
riche  vilain ,  les  Grecs  ont  dit  af  en  la  mê¬ 
me  lignification.  Eubulus ,  dans  Athénée,  1.  6. 
s’eft  fervi  de  ce  mot.  M. 

Riche.  Ce  mot  eft  d’origine  Teutonique  6c 
Celtique.  Wachter,  dans  fon  Gloffarium  Germani- 
curn  ,  page  1263.  Reich,  dives ,  locuples ,  opulen¬ 
tus,  divitiis  potens.  Anglo-S axonibus  ryca,  rice  ; 
Francis  rich  ,  rihh  3  Belgis  &  Suecis  ryk,  Iflandis 
tikur ,  Anglis  rich  ,  Gallis  riche  ,  Italis  ricco  , 
Hftpanis rica ,  rico  ;  Latino-barbaris  ricus  3  &  inde 
rici  homines  ,  proceres ,  Barones ,  qui  amplas  ha- 
bent  pojfefjiones ,  apud  Cangium  in  voce.  G  lof.  Pez. 
opulentus  rihha ,  beatus  (  beati  enim  pofjidentcs  ) 
fihher ,  ditefeere  rihhan.  Benfonius  ,  in  Vocabula- 
no  Anglo-S axonico  :  ryc  ,  rica  ,  dives  3  gericod 
entât  us.  I  erelius  in  Indice  ;  rikur  oc  u-rikur  dives 
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drpauper,  rikis  menn  proceres ,  rikleikur  potential 
opulentia.  Senjus  a  p'otentibus  ad  divites  traduBus} 
Jive  quia  potentiores  olim  ditejeebant  ex  rapinis  in - 
feriorum ,  ut  Pezronio  jam  fapé  laudato  vifum  3  five 
quia  unufquijque  tantum  habet  potentiœ ,  quantum 
divitiarum  ,  quatenus  pecunia  Regina  obediunt  om- 
nia:  Qui  frigidis  allufîonibus  deleBantur ,  ex  He~ 
brœv  vel  Graco  fermone  petitis  ,  adeant  Helvigium 
in  Originibus ,  quas  facile  refellere  pofem,  fi  t ami 
efet  nugari.  * 

RICHEDALE.  De  Richedalder .3  pièce  dê 
monnoie  de  l’Empire.  Huet.  Voyez  rifdale. 

RICHE  MONO.  Nom  d’homme.  Il  eft  d’o¬ 
rigine  Teutonique ,  6c  Wachter  l’interprète  vit 
potens  ,  ou  defenjor  potens  3  de  rich  ,  dans  la  ligni¬ 
fication  de  potens ,  qui  eft  antérieure  à  celle  de 
dives  ,  comme  oh  a  vu  ci-devant  au  mot  riche p 
6c  de  mund ,  qui  veut  dire  entr’autres  chofes  homo, 
vir ,  6c  auffi  proteétor ,  tut  or,  defenfor,  6c  qui  fe 
trouve  en  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  fens  dans  un 
grand  nombre  de  noms  d’hommes.  Voyez  Wach¬ 
ter  ,  dans  fon  Glofarium  G ermanictim ,  au  mot 
mund  ,  pag.  1099.  1 100.  6c  1 101.  * 

RI  CI  MER.  Nom  d’homme,  qui  vient  de  là 
Langue  Teutonique.  Voyez  ci-devant  Recarede  3 
6c  Wachter,  dans  fon  Glofarium  Germanicum ,  au. 
mot  mer.  * 

RICOCHET.  La  Chanfon  du  Ricochet.  Ra¬ 
belais,  3.  10.  V oftre  confiai ,  fous  correction  ,  femble 
a  la  Chanjcn  du  Ricochet.  Ce  ne  font  que  farcafmes , 
moquettes  ,  &  redites  contradictoires.  Budée ,  dans 
Robert  Etienne  2  La  Chanfon  du  Ricochet  :  ajy fa- 
ton  ,  afyfiatos  cantilena  :  at  afyftatutn  argumen- 
tum  :  quod  exitum  non  habet.  C’eft  ce  que  les  Ita¬ 
liens  difent  la  Canzone  delf  uccellino.  Le  Varchi  s 
dans  fon  Dialogue  de  l’Ercolano  :  Conte  :  Ma 
ora  che  io  mi  ricordo ,  che  volete  voi  panifie  arc  quan- 
do  voi  dite  ,  Quefta  farebbe  la  Canzone  dell’  uc¬ 
cellino  ?  quale  é  quefta  Canzone  ?  0  chi  la  compofe, 
0  quando?  Varchi.  V Autore  é  incerto  :  e  anco  il 
quando  non  fi  fa  :  ma  non  fi  pub  errare  a  credere  che 
la  componefe  il  pepolo ,  quando  la  lingua  cominci  'o  * 
0  ebbe  accrefeimento  la  lingua  noflra ,  cavendola  ,  0 
dalla  N  attira  ,  0  da  alcumi  altra  lingua  :  perche 
Ser  Brunetto  ne  fa  menzionë  nel  Pataffio ,  chiaman- 
dola  favola ,  e  non  canzone  :  che  in  quefto  cafo  è  il 
medef  no  :  onde  quand.o  fi  vuole  afermare  una  cofa 
per  vera,  fi  dice ,  Quefta  non  è  nè  favola ,  ne  can¬ 
zone.  Il  verfo  di  Ser  Brunetto  dice  : 

La  favola  farà  dell’  uccellino. 

Ma  comunque  fi  fia ,  ella  é  cotale  :  Quando  alcuno 
in  alcuna  quiftione  dubita  fempre  ,  e  fempre ,  0  da 
beffe ,  0  da  vero  ripiglia  le  medefime  cofe ,  e  délia  mo¬ 
de  fin  a  cofa  demanda  ,  tanto  ,  che  mai  non  fe  ne  pub 
venir  e  ne  a  capo ,  né  a  conchiufione ,  quefto  fi  diman- 
da  in  Firenze  la  Canzone  *  0  volete,  la  Favola  dell’ 
uccellino.  Conte.  Datemene  un  poco  dJeJfempio. 
Varchi.  Ponghiamo  cafo  ,  ch’io  vi  dicefji ,  la  rofa 
e’i  piu  bel  flore  che  fia  ,  e  voi  mi  dimandafte  ,  per - 
ch’e  la  rofa  il  piu  bel  flore  che  fia?  e  io  vi  rifpondef- 
fi ,  perch’  ell’a  il  piu  bel  colore  di  tutti  gli  altri  :  E 
voi  di  nuovo  mi  dimandafte ,  perch ’  a  ella  il  piu  bel 
colore  di  tutti  gli  altri  :  E  io  vi  rifpondeffi ,  perche 
egli  e  il  piu  vivo  ,  é  il  piu  accefo  :  Et  voi  da  capo 
mi  ridomandafle  perch ’  é  egli  il  piu  vivo  e'I  piu  ac¬ 
cefo.  E  cosi ,  fe  voi  feguitafte  di  domandarmi ,  eio 
di  rifpondervi ,  a  cotai  gui  fa  fi  procederebbe  in  infi- 
nito ,  fenza  mai  conchiudere  cofa  nef  una  :  il  che  é 
contra  la  regola  de ’  Filofofl  3  anzi  délia  Natura ftlejj. a f 
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laquai  e  alorre  l' infini to  3  il  qualô  non  fi  puo  intende - 
re  :  c  quello  chc  non  fi  puo  intendere  ,  fi  cerca  in  va- 
no  3  e  la  N attira  non  fa ,  c  non  vuole  che  altri  fac - 
cia  cofia  nejfuna  indarno .  Cbiamafi  ancora  la  Can- 
zone  dell’  ucellino  ,  quanà.o  un  dite ,  Vuoi  tu  venire 
a  definar  meco  ?  e  colui  rifiponde  ,  E  non  fi  dice  Vt uoi 
tu  venire  a  definar  meco  :  e  cosi  fi  va  fieguitando  * 
fienipre  tanto  che  non  fi  pofifa  conchiudere  cofia  nejfuna , 
ne  venire  a  cap  o  di  natta* 

Nous  appelions  aulîî  ricochet ,  ce  jeu  dès  enfans 
fur  le  bord  de  la  mer  ou  des  rivières ,  avec  des 
pierres  plattes ,  &  qui  a  été  ainli  admirablement 
décrit  par  Mînutius  Félix  :  Fueros  vldemus  certatim 
<refiientes ,  tefiarum  in  mare  jaculatiônîbus  ludere.  Js 
lufius  cfi ,  tefiam  teretem  ,  j aflatione  fiuélkum  leviga- 
tam  ,  legere  de  litore  3  eam  tefiam  piano  fitu  digitis 
cornprehenfiam  *  inclinera  ipfium  ,  atque  humilem  , 
quantum  potefi  fiuper  uridas  irrot  are  i  ut  illud  j  acu¬ 
tum  ,  vel  dorfium  maris  raderet  vel  endtarct  ,  dura 
leni  impetu  labitur  :  vel  fiummis  fluFli bus  tonfis  emi- 
caret  <,  emergeret ,  dum  ajfiduo  fialtu  fublevatur.  Is  fie 
in  pueris  viélorem  ferebat ,  cujus  tefia  ,  &  procurre- 
ret  longius  &  frequentius  exiliret ; 

L’érymologie  de  ce  mot ,  en  Tune  &  l’autre  de 
ces  lignifications  ,  m’eft  tout-à-fait  inconnue.  J’ai 
eu  autrefois  la  penfée  qu’il  avoit  été  formé  de  ri- 
fiidtus ,  de  cette  maniéré  :  Rifialtus  ,  rijdlticus  ,  ri- 
falticocus  ,  ricocus  ,  ricocetus  ,  ricochet  :  ce  qüi 
convenoit  fort  bien  *  à  l’égard  du  jeu,  à  ces  inots 
de  Minutius  Félix  ,  dum  ajfiduo  fialtu  fublevatur  : 
3c  qui  ne  convient  pas  mal  à  la  chanfon  du  Rico¬ 
chet  ,  ou  l’on  faute  perpétuellement  d’un  mot  à 
un  autre.  Mais  aujourd’hui,  le  mot  de  rijdlticus  , 
par  où  il  faut  que  ce  mot  pâlie  ,  me  femble  mal 
formé» 

Je  remarquerai  ici ,  par  occafion  ,  que  les  Ro¬ 
mains  difent  giuocar  a  J'guizza  ,  pour  dire  jouer  au 
Ricochet  :  &  les  Florentins  j  giuocar  a  brilla  faffo  : 
&  les  Allemans  ,  ein  hecht  fichneiden  ,  c’eft-à-dire  , 
couper  un  brochet.  Voyez  guizzare  dans  mes  Ori¬ 
gines  Italiennes.  Les  Anglois  difent  ,  to  make 
duckg  and  drahes  ,  qui  veut  dire  mot  pour  mot  * 
faire  les  canards  &  les  cannes.  M. 

RICOCFION.  Apprenti  Monnoyeur.  L’ou¬ 
vrier  de  la  monnoye  durant  la  première  année  de 
fa  réception  s’appelloit  Recuiteur  :  parce  qu’an- 
ciennement ,  loriqu’on  fabriquoit  au  marteau  ,  il 
faifoit  palier  plufieurs  fois  fon  ouvrage  par  la  cui- 
ture.  Et  durant  cette  première  année  ,  l’apprenti 
Monnoyeur  s’appelloit  Ricochon.  De  recoquere .  Re- 
coquius ,  recoquicius ,  recoquicio  recoquicionis recc- 
quicione  ,  ricochon.  ^  Voyez  mes  Remarques  fur 
la  Vie  de  Guillaume  Ménage  ,  Avocat  du  Roi 
d’Angers;  &  M.  Boilard  ,  Confeiller  de  la  Cour 
des  Monnoyes ,  page  583.  de  fon  Traité  des  Mon- 
lioyes.  M « 

R  I D. 

R  I  D  D  E.  Sorte  de  monnoye.  Nicole  Gilles 
en  la  Vie  de  Charles  VIL  parlant  de  la  mutinerie 
de  ceux  de  Bruges  contre  le  Duc  de  Bourgogne  : 
Pour  lequel  exces  ?  il  y  en  eut  -plufieurs  exécute ^  i  & 
luy  payèrent  pour  l’amende  deux  cens  mille  riddes 
d’or ,  Sec.  Rabelais  au  Prologue  du  livre  iv.  En 
C  binon ,  il  change  fa  coignée  d’argent  en  beau s  *  tes¬ 
tons  ,  (jr  autre  monnoye  blanche  3  fia  coignée  d’ or  en 
beaux  Saints ,  beaux  Ajoutons  d  la  grandi  laine  , 
belles  Rtddes  ,  beaux  eficus  au  Soleil.  Nicot  dans 
Ion  Dictionnaire  :  La  Rttd.de  efi  du  poids  de  deux 
deniers  dtx -huit  grains  trébuchant  3  évaluée  par  l’Or- 


R  I  D. 

donnance  a  cinquante  fois  ' Tournois  :  lé  coing  de  la¬ 
quelle  efi  une  Croix  Florencée  ,  ijfiant  d’un  eficu  de 
Bourgogne ,  fiurmonté  au  bord  d’une  croifiette  moufife3 
ayant  pour  lettrier  au  bord  ,  Sit  nomën  Domini 
bhnedictum  :  Cf  au  cote  de  la  pile ,  un  Chevalier 
arme  de  toutes  pièces  ,  l’cpee  au  poing  dextre  bran¬ 
die  ,  monté fur  un  courfier  bardé ,  &  gadopant ,  fions 
lequel  efi  écrit  Fland  :  &  autour ,  pour  lettrier * 
pHiLirrtrs  Dei  gratia  Dux  Burgundiæ;  Comes 
Flandriæ.  Le  Préfrdent  Fauchet  ,  liv.  11.  de  la 
Milice  3c  Armes  ,  fie  croirois  bien  que  Cranequin 
f'itft  mot  Alleman,  Car  volontiers  les  gens  de  cheval 
Arbalejfiriers  ,  que  l  on  appelloit  Craneqüiniers  , 
efioient  tirez  d  Allemagne  :  comme  aujourd’huy  ceux 
que  l’on  appelle  Reiftres  ,  parce  qu’ils  font  leurs  fonc¬ 
tions  d  cheval.  Car  reiten  en  leur  langue ,  fignifie 
courre  ,  les  pièces  d’or  appeliez  Rides ,  ont  la 
figure  d’un  Chevalier  e  fiançant  Jbn  cheval  pour  cour¬ 
re.  J  Reutter  ,  en  Alleman  &  en  Flaman  ,  lignifie 
homme  de  cheval ,  d’où  ces  Riddes  ont  été^ainii 
nommées.’  Voyez  Reitre.  f  Les  Anglois  difent  to 
ride ,  pour  dire  aller  d  cheval  :  &  reifier  ,  pour 
dire  un  Cavalier.  M. 

RIDE.  On  demeuré  d’accord  que  ce  mot  efi: 
formé  dé  pùn-)-;  po-rfL?  ,  qui  fignifie  meme  chofe. 
Auffi  fi-uSov^roLj  fignifie  être  ridé  ;  &  pur  qui  efi 
ridé ,  rugofius.  J.  C.  Scaliger  fur  le  chap.  g.  du  li¬ 
vre  5.  de  l’FIiftoire  des  Animaux  d’AriÆote ,  le  déc¬ 
rive  de  pN«Tcv.  p/JWo'v  ,  dit— il  ,  firiatio.  Rétif 
pV.vwToy  enïm  &  yiS'ortoy  :  quo  nomine  etiam  Franci 
utuntur  in  eo  fignificatu.  Cafeneuve. 

Ride.  Lafc.  ruga.  Palferat  fur  Propercé  le  déri¬ 
ve  de  puT/Jêf.RÙGA,  propriê  in  vefte  ez-ffi  'stjéj/jLa  : 
un  pli.  Inde  rugæ  fromis  :  fiavpvyfi,  fai  fi  ç:  &  Gallis s 
contraélo  vocabulo ,  rides.  Jules  Scaliger  fur  le  cha¬ 
pitre  9.  du  livre  v.  de  l’Hiitoiredes  Animaux  d’A- 
riftote  ,  le  dérivé  de  p/JaToy.  Voici  fes  termes  : 
p/JWo'y,  ftriatio.  Reclé.  pV.ywToy  enim  &  Jéutlv  :  quo 
nomine  etiam  Franci  utuntur  eo  in  fignificatu.  M. 

Ride.  De  pimc,  qui  lignifie  la -même  chofe  3 
&  non  de  fir-o  ,  qui  efi:  autre  choie.  Huet. 

RIDEAU.  Parce  qu’étant  tiré ,  il  fe  plilfe 
en  forme  de  rides.  Joachin  Périon  :  Ruga  ,  ride. 
Hinc  vêla  leélorum  aplicis  &  rugis  rideaus*  Café- 
neuve. 

Rîcêaü.  Du  mot  François  ride  :  à  caufe  des 
rides  que  font  les  rideaux.  Les  plis  des  habits  ont 
été  appelles  ruga.  S.  Jérôme  ,  épîcre  z8.  Secunda 
ex  lino  tunica  talaris ,  duplici  fin  doue  ,  &c.  Hac  ad - 
haret  corpori  ,  &  tara  aréla  efi ,  &  firiétis  manicis , 
ut  nulla  omnino  in  vefle  fit  ruga.  Plaute  ,  Cafina  „ 
1.  3.  Vide  palliolum  ut  rugat.  Macrobe  ,  livre  2» 
chap.  9.  Fuit  vefiitu  ad  munditiern  curiofo ,  11  parle 
d’Hortenlîus  ;  &  ,  ut  beiie  amiclus  iret  ,•  faciem  in 
fipeculo  ponebat  3  ubi  fie  intuens  ,  togam  corpori  fie 
applicabat ,  ut  rugas  non  forte  ,  fied  indiifirid  locatas 
art  if  ex  nodits  conflringeret  ,  &  fiinus  ex  compofito  de - 
fluens ,  nodum  lateris  afnbiret.  Is  quondarn ,  cïim  in- 
cederet  élaborât  us  ad  fipeciem  ,  collegâ  de  injuriij 
diem  dixit ,  quod  fibi  in  anguftiis  obvias  offenfo  for- 
tuito  ftruéluram  toga  defiruxerat  :  &  capital  put  a - 
vit  ,  qu  'od  in  humero  fiuo  locum  ruga  mutajfet.  Ter- 
tullien ,  de  Pallio  ,  chapitre  v.  Adeo  nec  artifice 
neceffe  efi ,  qui  pridie  rugas  ab  exordio  formet.  Jules 
Scaliger  fur  l’Hiftoîre  des  Anirnamc  d’Ariftote  »’ 
page  607.  p/JiywTov  5  &  p'/J«Tiy  .•  quo  nomine  etiam 
mine  Franci  utuntur  eo  in  fignificatu.  Les  Grecs  ont 
appellé  de  même  &  les  rides  du  vîfage  s' 

&  les  plis  des  habits.  Héfychius  :  <puf»dêt(.  pv 
fs Wii.  Voyez  ci-defius  ie  mot  froncer ,  de  M.  de 
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Saumaife  fur  le  palfage  allégué  de  Tertulben.  M- 

Rideau.  Sida  en  Arabe  ,  fignifie  manteau  , 
habit,  ôc  tout  ce  qui  fert  à  couvrir.  Je  fais  cette 
remarque  pour  montrer  Amplement  la  convenan¬ 
ce  du  mot  Arabe  avec  le  mot  François  :  car  je 
crois  que  1  étymologie  que  M.  de  Cafeneuve  & 
M.  Ménage  donnent  de  ce  dernier  ,  eft  fort  bon- 

ne>  *  .  ^ 

RIDELLES.  Ce  font  ces  petites  cloifons 

qui  font  aux  deux  côtés  de  la  çharette ,  qui  fer¬ 
vent  pour  tenir  la  voiture  de  la  çharette.  Lorigme 
de  ce  mot  eft  fort  cachée  :  ôc  je  croîs  être  le  ieul 
qui  l’ai  déterrée.  Ridelle  à  été  fait  de  retinere  , de 
cette  maniéré  !  retinere ,  ntenere ,  al  Italienne.  Les 
Italiens  difent  ritenere  ,  pour  dire  retenir  :  ôc  rite- 
ano ,  pour  dire  un  rétien  :  ôc  ritenata  ,  pour  dire 
ces  arrêts  qui  retiennent  les  cordages.  De  ritenum , 
mot  Latin  barbare  ,  on  a  fait  le  diminutif  ntenu- 
lum  :  pour  lequel,  par  métaplafme ,  on  a  dit  rite- 
mla  ÿ  ôc  enfuité,  par  le  changement  ordinaire  du 
T  en  D ,  ridenula  :  dont  rideua:  comme  bellus , 
de  benulus.  AL 

Ridelles.  L’étymologie  que  M.  Ménage 
donne  de  ce  mot,  ne  me  fatisfait  pas;&  j’ai  peine 
à  croire  qu’il  ait  été  fait  de  retinere.  J’aimerois 
mieux  le  dériver  de  ridica ,  qui  fe  trouve  dans  Co- 
lumelle  ,  ôc  qui  fignifie  un  échalas  de  vigne.  Les 
ridelles  relfemblent  en  quelque  façon  à  des  écha¬ 
las  qüi  font  arrangés  en  ligne  droite.  * 
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R I  E'  B  L  E.  Simple  :  appelle  autrement  grate- 
ron.  Gr. ct7raplvH)ôc <p/hci)/ô-pci'7r&.  Toutes  les  plantes, 
qui,  comme  celle-ci  s’attachent  aux  habits,  font  ap¬ 
pelées  en  Latin  lappa  :  ce  qui  me  donne  quelque 
iujet  de  croire  que  le  mot  de  riéble  a  été  formé  de 
Ce  mot  Latin ,  de  cette  forte  :  lappa ,  lappula ,  lap- 
pulum ,  rapulum  ±  rîe'ble  ôc  re'ble  :  car  l’un  ÔC 
l’autre  fe  dit.  M. 

Rîe'ble.  Ce  mot  ne  faüroit  venir  de  lappa  j 
parce  que  lappa  n’éft  point  le  grateron ,  mais  la 
bardane,  autrement  leglouteron.  Voyez  ci-deffus 
glouteron.  Mais  je  ne  fais  d’ou  vient  riéble.  * 

RIEN.  Nous  l’avons  formé  de  res.  En  effet , 
les  anciens  François  prenoient  rien  pour  chofe. 
Froilfart ,  vol.  i.  chap.  155.  Ils  n'ayderozent de  nule 
riens.  L’Hiftoire  du  Cdnnétable  du  Güefclin ,  cha¬ 
pitre  30.  Bertrand  ne  s'ejbahiffoit  de  rien  quelconque, 
Olivier  de  la  Marche ,  livre  1.  chap.  ix.  de  fes 
Mémoires  :  De  fa  nature  defiroit  la  mer  &  les  ba¬ 
teaux  fur  toutes  riens.  Le  Sire  de  Joinville  ,  en  là 
Vie  de  S,  Louis  :  Craignant  Dieu  en  tout  fon  pou¬ 
voir  fur  tout  rien.  Cafeneuve. 

Rien.  De  rem  ,  aCcufatif  de  res.  Non  haheo 
rem .  Je  n  ai  rien.  Non facit  rem  :  Il  ne  fait  rien. 
On  y  a  ajouté  un  I  :  comme  en  miel ,  de  melj  ôc 
en  fiel,  de  fiel.  Et  en  quelques  lieux,  comme  en 
Bretagne,  on  prononce  encore  ren,  au  lieu  de  rien. 
Ce  mot  fignifioit  anciennement  chofe ,  comme  ce¬ 
lui  de  res  parmi  les  Latins.  Le  Roman  de  la  Rofe, 
feuillet  1 . 


En  celui  temps  délicieux  , 

Ou  toute  rien  d'aimer  s'éjoye. 

Et  au  plurier ,  on  difoit  riens.  Maroc  ,  Pfeau- 
me  54.  (a) 


(a)  Ce  Pfeaume  eft  de  Théodore  de  Bè 
Duchat,_ 
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Le  Lion  affamé 

Bien  fouvent  ne  trouvera  riens. 

JILais  ceux-la  font  remplis  de  biens  > 

(fui  ont  Dieu  reclame. 

La  Devife  d’Enguerran  de  Marigny  : 

Chacun  foit  content  de  fes  biens. 

(fui  n'a  fuffifance ,  il  n'a  riens. 

Voyez  dans  M.  de  Cafeneuve  plufieurs  autres 
exemples  de  ce  mot  en  cette  lignification. 

Il  y  en  a  qui  eftiment  que  l’N  n’a  point  été 
ajoutée  au  mot  rien  3  mais  qu’il  y  tient  lieu  de 
l’M ,  qui  eft  en  l’accufatif  rem.  Non  habeo  rem  ; 
je  nai  rien  :  Non  facit  rem  ;  il  ne  fait  rien.  A  quoi 
ils  ajoutent ,  que  riens  eft  le  plurier  de  rien.  M. 

R  I  E  R  E.  Vieux  mot  qui  fignifie  le  rétro  des 
Latins ,  Ôc  qui  en  vient.  AL  Bignon  fur  Marculfe, 
page  517.  post  vos  retineatis  :  Nojtris  veteribus 
Scriptonbus,  retenir  riere  foi  :  penes  fe.  M. 

R  I  E  U  L  E.  Règle.  De  régula  ,  comme  réole  : 
ôc  riolé  de  régulât  us.  Monftrelet,  vol.  1.  chap.  45* 
fol.  68.  b.  édition  de  1572..  Car  comme  tl  ejï  écrit 
dans  la  rieulle  de  Droit  :  Utilius  eft  feandalum 
nafci  ac  permitti ,  quàm  ut  veritas  relinquatur. 
Rieulé dans  Borel ,  pour  régulier.  Le  Duchat. 

RI  EZ.  Ce  mot  dans  la  Coutume  de  Boulenois, 
art.  133.  fe  prènd  pour  des  terres  non  labourées  , 
ôc  qu’on  laifle  pour  le  pâturage  des  beftiaux.  Peut- 
être  de  refides.  Charles  de  nouvelles  ,  dans  fon 
Traité  de  l’Origine  des  mots  François,  le  dérive  a 
rare  :  en  quoi  il  fe  trompe,  fi  je  ne  me  trompe.  M* 

Riez.  L’article  1y6.de  la  Coutume  d’Amiens 
Commence  ainfi  :  Quand  aucun  délaiffe  en  temps 
de  paix  fa  terre  én  friche  ou  nez  ,  fans  labour.  Ce 
qui  peut  s’entendre  par  en  friche  ou  en  arriéré . 
Ainfi  riez  pourroit  bien  venir  de  rétro.  La  Coutu¬ 
me  Locale  du  Village  Harly ,  art.  4.  Item ,  la  Cou¬ 
tume  efi  telle  ,  que  quiconques  a  terres  d  difme  ,  & 
qui  par  fortune  de  guerre  ou  autrement ,  font  demeu¬ 
rées  d  rcjetls  3  tout  homme  d  qui  appartiennent  lef- 
dittes  terres  &  riets  ,  les  peut  garder  &  dejfendre  , 
en  y  mettant  enfeignemens  de  deffenfes  j  en  peut  faire 
fon  profit  jufques  d  la  Saint  Je  an- B  aptt fie.  Et  apres 
ce ,  lefdits  riets  font  mis  d  commun.  On  voit  par-là 
que  riet ,  ou  riez  au  plurier ,  vient  de  rejettum  3  ÔC 
que  ce  mot  vaut  autant  que  terres  rejettées ,  on 
laiffées  d  remotis.  Dans  la  Coutume  de  Clermont 
en  Beauvoifis ,  art.  120.  on  lit.  friez  ôc  favart  , 
dans  la  lignification  de  riez  ou  friche.  Le  Duchat. 

R  1  F* 

RIFLARD.  Infiniment  de  Menuifier.  C'eft 

une  efpece  de  varlope,  ou  rabot ,  qui  dépece  la  befo - 
gne  en  rond ,  &  en  peu  de  tems  ,  &  quafi  rafle  tout 
ce  qu'il  rencontre ,  dit  René  François.  M. 

R  I  G* 

RIGOLE.  De  rivola  j  diminutif  de  rivuSi 
Rivus ,  rivo  ,  rivolo  ,  rigolo  ,  rigola  ,  rigole.  M. 

RIGOLER.  Se  rigoler  de  quelqu'un  ,  c’eft 
fe  moquer  de  quelq  u'un  3  fe  rire  de  quelqu'un.  De 
ridiculare.  Ridiculare ,  riculare ,  ri  qui  are,  ri  polar  e, 
rigoler.  M. 

Rigoler.  Rabelais  ,  liv.  1 .  chap.  4.  Apres 
aifner  tous  allèrent  pejle-mejle  d  la  faujfaie  :  &  la 
fus  l:  herbe  drue  dancerent  au  fon  des  joyeux  flagebllets 
&  fonces  cornemufes  tant  baudement ,  que  c’efiois 


R  I  L.  R  I  M. 

pafetemps  ce  le  fie  les  voir  ainfi  foy  rigoller.  Ët  au 
chap.  3  9.  c!u  même  livre  :  Et  Frère  Jean  de  rigoller » 
Jamais  homme  ne  fut  tant  courtois  ny  gracieux.  Dans 
ces  deux  paffa^es,  Je  rigoller  ne  fe  prend  pas  pour 
Je  moquer  de  quelqu’un  ,  ou  proprement  le  tourner 
en  ridicule  3  mais  plutôc  pour  fe  divertir ,  8c  rire  à 
quelqu’un  à  gorge  déployée.  Ainlî  Rabelais  pourrait 
bien  y  avoir  dérivé  le  verbe  rigoler  de  rifus  &  de 
gula.  Le  Duchat» 


R  I  M.  R  I  N.  407 

faut  tranfcrire  les  paroles  de  M.  Saumaîfe  fur  Vd- 
piieus.  Rhythmum  male  vocamus  in  noftra  Poëfi , 
fyllabarum  ad  finem  cujufque  verfûs  in  eundem  fo- 
num  recidentium  y.ctTuXni'iy  :  fie  finem  rhythmi 
rhythmum  y.stTaXpn^ty.di  appellamns.  Rhythmum  in 
cantione  veteres  vocarunt ,  quem  nos  hodie  &rarn  can- 
tionis  vulgo  dicimus  :  rhythmus  enim  Latine  nume- 
rus  dicitur .  Virgilius  : 

Numéros  memini ,  lî  verba  tencrem. 


RI  L 

R  ï  L  L  E\  Rabelais ,  liv.  3.  chap.  30.  Je  vous 
envoieray  du  rillé  en  vefire  chambre.  C’eft  une  cor¬ 
ruption  de  relief ,  dans  la  lignification  de  mets  qui 
ont  été  relevés  pour  d’autres  mets  dans  un  fëftin. 
Voyez  la  Note  lur  cet  endroit.  Le  Duchat . 

R  I  M*- 

RIME.  C’eft  le  fimilïter  definens  dés  Latins,  8c 
îe  ofjLoioTiXiuToy  des  Grecs.  De  rhythmus  :  parce  que 
nos  vers  François  riment.  M. 

Rime.  Wachter ,  dans  fqh  Glojfarium  Germa - 
nicum  ,  pagë  1278.  prétend  que  ce  mot  ne  vient 
pas  du  Latin  rythmus ,  mais  du  Teutonique  reim 
ou  rim  ,  qui  lignifie  numerus ,  metrum.  Les  paroles 
de  cet  Auteur  méritent  d’être  ici  rapportées.  Les 
Voici:  Reim  ,  numerus.  Omnes  antiqui  habent  rim, 
Somnerus  in  Diüionario  Anglo-S axonico  :  rime  nu¬ 
merus  ,  gerim  numerus ,  computus ,  Calendarium^  uff- 
gerim  innumerabilis .».»».»  lfiandis  rym  efi  Calen- 
darium .  haud  dubiè  ob  computum  dierum.  Rim ,  pro 
numéro  ,  vox  antiquiffima  efi ,  &  ab  ipfis  Scythis 
profecla.  lllis  enim  unus  3  dicitur  arîma  ,  te  fie  Hero - 
doto ,  lib.  iv.  cap.  27.  quafi  abfque  numéro,  que- 
niarn  unitas  non  efi  numerus  ,  etiamfi fit  principium 
yiumeri,  Locum  integrum  Herodoti  vide  infra  in 
fpæhen  videre,  Sic  autem  dicitur ,  quafi  ratio,  quia 
numerus  efi  ens  ratioliis ,  &  notio  a  rebus  abfiruéla  , 
eu]  u s  ope  mens  multitudinem  &  mqgnitudinem  re- 
rum  intelligii.  Hinc  in  omnibus  fere  linguis  idem 
numéro  &  rationi  nomen.  Gothis  Jane  rathjo  nume- 
rum  &  rationem  fignifie  at  ,  fient  Gratis  xôy©-’. 
Wachter  continue  ainlî  :  Reim  ,  metrum  \  fimïles 
habens  exitus.  Omnino  a  numéro  Jyllabarum  ,  & 
non  a  Latino  rhythmus ,  literâ  media  elifd  ,  etiamfi 
Martinio  aliifque  ita  videatur.  JManifefium  enim 
efi  ex  antecedentibus  î  fenfum  a  numéro  ad  fermonem 
iigatum  ïranfiatum  ejfe  ,  quia  Poëta  coguntur  Jylla- 
bas  mimer  arc ,  &  metrum  nihil  aliud  efi  nifi  numerus 
Poëticus.  Et  hanc ,  opinor ,  ob  caufam  ,  Grœcis  quo- 
que  Cànticum  &  Poëma  dicitur.  Apud  eof- 
dem  primo  numerum ,  &  deinde  metrum  fi¬ 

gnificat.  Galli  &  Itali  nofiros  irait ati  funt  non  folum 
in  vocibus  rim  &  rima  ,  fed  etiam  in  verfificando . 
Vaïefiana  initium  rhythmorum  in  Gallia  ad  annum 
kc  refermé.  Et  fi  Claudium  Eaucheturn  fequamur , 
Gallia  primum  verfificatorem  vidit  Eufiathium 
quendam  circa  annum  MCtV.  At  Germania  longé 
ante  Eufiathium  Otfridi  carmina  legit  :  ut  antiquïo- 
ra  ,  quët  Faciti  avo  vulgo  canebantur ,  &  à  Carolo 
M.  feruntur  collecla ,  quia  ad  nos  ufque  non  pervene- 
runt,  nunc  ,omittam.  Le  paflage  d’Herodote  \  dont 
parle  Wachter",  a  été  rapporté  ci-deflus  au  mot 
Arimafpcs.  Voyez  ce  mot. 

Nous  dilons  en  forme  de  proverbe  :  Il  ny  a  ni 
rime  ni  raifon.  Pour  expliquer  cette  façon  de  par¬ 
ler  ,  8c  pour  lavoir  ce  que  c’eft  proprement  qu’on 
appelle  rime  8c  airs ,  8c  d’où  viennent  ces  mots  3  il 


Aéra  autem  idem  quod  numerus.  Nonius  ;  Aéra  , 
numeri  nota.  Inde  nos  aram  cantionis  pro  numéro  vel 
rhythmo  cantionis  vocamus  :  &  aras  pro  cantioni -» 
bus ,  eo  modo  quo  fir  Latini  numéros  pro  canticis 
ipfis  &  verfibus.  Et  en  un  autre  lieu ,  après  avoir 
mis  les  diverfes  différences  qu’il  y  a  entre  le  métré 
ou  le  vers ,  8c  ce  qu  on  appelle  rhythme ,  il  conclut 
ainfi  :  Beda  metrum  &  rhythmum  fie  difiinguit , 
ut  metrum  fit  ratio  cum  modulatione  ,  rhythmus  mo- 
dulatio  fine  ratione.  Carmen  igitur  fecundum  metri 
legem  compofiturn  &  rhythmum  habet  &  raticnem  : 
quod  vero  extra  legem  fatlum  efi ,  rhythmum  quidem 
habet ,  fed  caret  ratione.  Hinc  de  re  admodum  in- 
condita  &  abfurda  folemus  dicere  4  eam  nec  rhyth¬ 
mum  nec  rationem  in  fe  habere.  De  BrieUx  ]  Origi¬ 
nes  de  quelques  Coutumes  anciennes ,  page  117.* 
RIMER,  RIMEURÉ.  Il  fe  dit  du  bouilli  \ 
ou  d’autre  chofe  qui  a  pris  au  pot ,  &  qui  fent  la 
fumée.  Les  Dauphinois  parlent  encore  de  la  forte. 
Et  le  Traduéteur  François  de  Platine ,  dans  un  des 
chapitres  du  liv.  71  de  O bfonii s ,  fol.  73.  y9,  de 
1  édition  de  1505.  s’eft  fervi  plufieürs  fois  de  ces 
termes  en  cette  lignification.  Rabelais  auffi ,  liv. 
i .  chap.  1  3 .  As-tu  prias  au  pot ,  vu  que  tu  rimes 
déjà  ?  Rimer  ici  vient  de  remorare ,  dit  pour  rerno- 
irari.  Remorare  ,  rimarare  ,  rimare  ,  rimer.  Et  ri- 
meure  de  rémora  ,  comme  demeure  de  demora.  La 
Duchat. 

R  I  N” 

RINCER  un  verre.  De  refincerare .  Dans  îe 
Milfel  de  l’Eglife  de  Salilbéry ,  imprimé  à  Paris  en 
1551.  il  y  a  Calicem  refinceret.  C’eft  à  l’ablution 
du  Dimanche  de  l’Avent.  Voyez  M.  du  Cange 
dans  fon  Glofiaire.  Horace  a  dit  fiheerum  vas 
pour  dire  un  vafe  bien  net. 

i  •> .  •  • 

Sincerum  efi  nifi  vas ,  quodeunque  inf  midis  j 
acefcit. 

Les  Anglois  difëiit  to  rinfe  :  ce  qu’ils  ont  pris  du 
François  rincer.  M.  Voyez  ci-deffus  raincer. 

Rincer.  De  ramie  are ,  ramo  detergere  3  parce 
qu’on  rince  fouvent  avec  des  feuilles  ,  comme  de 
vigne,  d’autre  arbre,  ou  d’autre  plante.  De  ramus 
on  a  fait  rain  3  8c  le  diminutif  Latin  ramicus ,  d’oü 
eft  venu  le  verbe  ramicare.  De  ramicus  eft  venu  un 
autre  diminutif  ,  ramicellus  ,  rainfeau.  Huet. 

Rincer.  Il  vient  peut-être  de  l’Allemail  rei- 
nen ,  qui  fignifie  purifier ,  nettoyer  :  ou  du  Grec 
p a<W,  qui  lignifie  arrofer  ,  mouiller.  * 

Rincer  le  nez.  Montagne,  liv.  1.  chap.  12. 
Cicero  ,  ce  me  femble  ,  avait  accoutumé  de  rincer 
le  nez  :  qui  fignifie  un  naturel  moqueur.  De  ringere. 
Ringo  ,  rinxi  ,  rinxico  ,  rinxicare  ,  rincare  ,  rin- 
C  E  R.  M. 

R  I N  G  R  A  V  E.  Sorte  de  haut -de -chauffe» 
Molierë  dans  fini  Mifantrope ,  page  1 40. 

Efi-ce  par  les  appas  de  fa  vafie  ringravë 


R  IN.  RIO.  RI?- 

Qu’il  a  gagné  votre  ame  en  faisant  votre 
efclave  ? 

On  m  allure  que  ces  hauts-Ie-chaufle  ont  été  ainfi 
appelles  d'un  Seigneur  Alleman ,  quon  appellolt 
M.  le  Rheingrave  ,  qui  étoit  Gouverneur  de  Ma- 
ftri&i  lequel  en  introduire  la  mode.  M. 

R I N  S  S  E  L  E’.  Le  zi.  des  Paradoxes  de  Char¬ 
les  Etienne  :  Quelques-uns  de  la  race  des  Myrrm- 
des  d’ Je  miles  ,  &  les  autres  ,  peur  titre  &  enseigne 
de  nôbleffe  ,  portants  armoiries  ,  à  mon  avis ,  fort 
fimulieres  ,  comme  déun  col  d'oyfon  en  champ  de 
<rueules,  couvert  dé  un  hcaulrne  à  double  eftaige,en- 
richy  de  pennaches  miraculeusement  nnffelez  a  la 
l'art  are  [que  ,  &  autres  devifes  de  plus  effrange  fa¬ 
çon.  Rinjfellé ,  ou  plutôt  rincellé ,  veut  dire  partage 
in  diverfes  branches  :  &  ce  mot  vient  de  rami- 
cellatus  ,  fait  de  ramicellus  ,  d’où  nous  avons  fait 
rainceau.  Voyez  M.  Ménage  ,  au  mot  rain.  Le 

Duchat'  r  r  o. 


RIO  L  E’.  De  regulatus  3  ou  plutôt  de  radiola- 
tus.  Nous  difons  riolé  piolé  comme  la  chandelle  des 
Rois.  M. 

Riole'*  Il  vient  plutôt  de  regulatus i  V oyez  ci- 
delfus  rieule.  * 

R I O  R  T  E.  On  appelloit  ainfi  le  lien  qui  atta¬ 
che  la  vigne  contre  l’échalas ,  &  généralement 
toutes  fortes  de  branches  d’arbre  flexibles  dont  on 
fe  fervoit  pour  lier  quelque  chofe.  Du  Cange  le 
dérive  du  Latin  retorta.  L’Italien  appelle  encore 
aujourd’hui  cette  forte  de  lien,  rit  on  a.  Vergy. 

RI  OTES  :  femer  des  notes.  Charles  de  Bou- 
velles  le  dérive  de  rixa.  Rixa  *  rixum  ,  rixotum  , 
rixota  ,  riota  ,  riotes.  D’autres  le  dérivent  de 
l’Anglois  riotz.  Jean  Befnard ,  dans  fon  Hiftoire 
d’Angleterre  ,  qui  eft  manuferite  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  nombre  8  5 1 .  &  qui  m’a  été  com¬ 
muniquée  par  M.  du  Puy:  riotz  Jignifie  conventi- 
cules  &  affemblées  illicites  ,  qui  fe  font  par  les  mu¬ 
tins  pour  nuire  d  leurs  voifins ,  Sujets  de  la  Couronne 
d’  Angleterre  3  contre  lefquelsles  Miniftres  de  Juftice 
procèdent  par  pnfe  de  corps  fans  information  ny 
decret .  Ceux  de  la  Chambre  de  l’Efioille  font  établis 
pour  faire  droiùl  aux  parties ,  propof ans  caufès  d’ac- 
eufations  / contre  ceux  qui  ont  commis  Riotz  ,  on  illi¬ 
cites  Affemblées.  Les  Anglois  difent ,  comme  nous , 
femer  des  riotes  3  to  fow  riotz.  M. 

R  I  P- 


RIPAILLE.  Faire  ripaille.  On  prétend  que 
cette  façon  de  parler  a  pris  fon  origine  de  Ripaille , 
lieu  agréable  dans  la  Savoye  ,  où  Amédée  de  S a- 
Voye  ,  qui  fut  depuis  Félix  V.  Antipape,  fe  retira; 
&  où  il  mena  une  vie  délicieufe.  M,  Aubery  dans 
l’Eloge  de  ce  Félix  V.  Gobelin  &  Monftrelet  ad- 
jouflent ,  que  dans  ce  fuperbe  &  délicieux  hermitage 
de  Ripaille  ,  il  fe  fit  fervir  d’excellens  vins  ,  &  des 
viandes  exquifes  ,  au  lieu  d’eau  de  fontaine  tft  de 
racines  d  arores  ,  dont  fe  ïiourrif oient  les  anciens 
Hermites.  D’ou  quelques-uns  ont  eflimé  queftoit  ve¬ 
nu  le  commun  proverbe  faire  ripaille*  pour  dire  faire 
bonne  chere.  Le  P.  Labbe  ,  dans  fes  Étymologies 
Françoifes,  ieconde  partie, page  m.  ripaille  ; 
à' ou  eft  venu  le  proverbe  3  eft  un  chafteau  fur  le  bord 
du  lac  de  Genève  :  à  ripa  Lemani  lacus ,  ripalia  , 
lieu  délicieux ,  (f  fepare  du  bruit  ,  Cf  de  la  conver¬ 
sation  des  hommes  ,  ou  fe  plaifoit  Amé ,  premier 


R  I  Ps 

Duc  de  Savoye  ,  devant  qu'il  fuft  Félix  V.  le  dernier 
des  Antipapes  qui  fe  font  élevez  contre  le  S.  Siège 
Apoftolique.  André  du  Val ,  Doéleur  de  Sorbonne, 
dans  fon  livre  de  Suprema  Romani  Pontificis  in 
Ecclefiam  poteftate  >  page  3Z.  parlant  de  ce  Cardi¬ 
nal  de  Savoye  :  Tum  quia  ad  eum  quotidie  tanta 
ferculorum  lautijfimorum  &  delicatijfimorum ,  vini- 
.  aue  generoftftimi  ac  fuavifflmi  copia  ,  ad  caftrum  , 
vufo  Ripalium  ,  quo  tamquam  eremo  fe  continebat 
refebatur  :  &  ab  eo  tempore  in  G  allia  proverbium  * 
faire  ripaille  natum  fit  :  quod  eft  ,  genio  liberius 
indu  fer  e  ,  G?  vino  ,  cibifque ,  ingurgitari.  Fleuri  de 
Bellinghen  ,  dans  fon  Explication  des  Proverbes 
François ,  &  M.  Richelet ,  dans  fon  Diélionnaire  * 
ont  donné  la  même  etymol.  gie  de  ce  Proverbe. 
Mais  nonobflant  toutes  ces  autorités ,  j’ai  peine 
à  croire  que  cette  étymologie  foit  la  véritable  : 
cette  façon  de  parler  étant  inconnue  dans  la  Sa¬ 
voy  e  &  dans  le  Piémont  :  &  elle  a  été  réfutée  par 
Emme  Richer  ,  Doéteur  de  Sorbonne  ,  dans  fon 
Hiftoire  des  Conciles  Généraux ,  où  il  en  donne 
une  autre.  Voici  les  termes  :  Porr'o ;  qui  ad  hac  ani¬ 
ma  m  adjunxerit ,  m.llo  negotio  mendacia  atque  im- 
pofturas  Serrani  Hiftorici  contra  Synodum  Bafleen- 
fem  ;  &  Felicem  E.  deteget  ;  quas  Sycophantias  Ai  a- 
gifler  Andréas  Vallius  avidijfime  amplexus  eft  3  etfi 
optimè  teneret  ,  Serranum  fuifte  Settarium.  lmmo 
etiam  permulta  Eallius  de  fuo  adglutinavit  :  cujufl- 
modi  eft  hoc  cauponaie  Proverbium  Gailorum  ,  faire 
ripaille,  duElum  ab  illorum  nebulonum  pergr&iatio- 
nibus  ,  quos  Galli  vecant  Ribaldos.  Et  tarnen  illud 
fumptum  eft  a  modo  opiparè  vivendi  Felicis  3  cum 
in  eremum  Ripaliam  f  ecejjiffet  :  quod  eft  câuftam  ca- 
lumniandl  conCuito  quarere.  L’étymologie  de  RicheE 
n’eft  pas  meilleure  que  celle  qu’il  blâme. 

Si  cette  façon  de  parler  faire  ripaille,  étoit  an¬ 
cienne  dans  notre  Langue  ;  je  croirois  volontiers 
quelle  viendroit  des  repas  que  les  Bourgeois  des 
Villes  où  il  y  a  des  rivières ,  font  ordinairement 
l’été  hors  leurs  Villes  au  bord  des  rivières  ;  &  que 
ce  mot  de  ripaille  auroit  été  fait  de  ripana ,  en  lous- 
entendant  convivia.  Et  à  ce  propos  il  eft  a  remar¬ 
quer  que  le  Château  de  Ripaille  eft  appellé  en  La¬ 
tin  Riparïa  ,  &  non  pas  Ripalia.  Dans  1  e  Fafcicuius 
rerum  expetendarum  ,  folio  xxv.  Xiwœdeus  ;  Sabau - 
diœ  Dux  ,  Decanus  Militurn  SanEH  Mauritii  de 
Riparia ,  Gebennenfts  diœcefis.  Et  dans  l’Infcription 
du  Chapitre  Examinata  xv.  de  Judidis ,  dans  Gré¬ 
goire  ,  vous  trouverez  ,  nobili  viro  ,  Maithao  de 
Riparia.  Mais  comme  cette  façon  de  parler  faire 
ripaille  ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  livres 
François ,  j’ai  peine  à  croire  qu’elle  ait  l’étymolo¬ 
gie  Latine  dont  nous  vehons  de  parler.  A.. 

Ripaille.  Jod.  Sincer.  en  Ion  Itinéraire  de 
France  ,  page  m.  343.  parlant  de  la  Savoye  :  Jax- 
ta  Lemanum  lacum  vïnum  generoffjimum  producit , 
quod  Ripalium  vocant  ;  ab  lacûs  ripa.  Les  Aile— 
mans  appellent  rippe  une  côte,  &  rippen  de  s  côte¬ 
lettes  de  mouton ,  &  autres  bonnes  à  ronger.  Ainft 
je  ne  fais  ft  ripaille  ne  viendroit  point  de  l’Alle- 
man  rippe  ou  rippen  j  puifqu q  faire  ripaille  ^  e’eft 
proprement  fe  réjouir  entre  amis  ,  &  y  manger 
julqu’aux  os ,  comme  font  les  Allemans  ,  'qui  ne 
font  pas  ennemis  de  ces  petites  débauches.  Peut- 
être  aulli  que  ripaille  eft  une  contraéfion  de  re~ 
paifaille  ,  qu’on  difoit  autrefois  dans  la  même 
lignification  i  &  qui  fe  trouve  pour  paf ciment 0 
dans  le  Diélionnaire  François  -  Italien  d’Antoine 
Oudin.  Rabelais,  livre  4.  chap.  36.  Laiffons  ces 
repaijfailles  icy  ,  Qr  nous  mettons  en  devoir  de  leur 


R  I  P. 

Æfter.  Et  au  chap.  5 1.  du  même  livre  :  Croyez, 
■que  la  repaif aille  fut  copieufe,  &  les  beuvettes  nu- 

•méreufes.  Le  Pochât.  , 

RI  P  OPE'.  L’origine  de  ce  mot  eft  fort  ca¬ 
chée.  Après  l’avoir  cherchée  long-tems ,  je  crois 
l’avoir  enfin  découverte.  Nous  appelions  ripopé  un 
mélange  de  plufieurs  vins ,  tel  qu’eft  le  vin  des 
Religieux  Mendians.  Ces  Religieux  envoient  à  la 
quête  un  Frere  Quêteur.  Ce  Frere  a  une  grande 
bouteille  de  cuir  ,  dans  laquelle  il  reçoit  le  vin 
qu’on  lui  donne.  Et  quand  il  eft  de  retour  au  Cou¬ 
vent  ,  il  vnide  la  bouteille  dans  un  muid.  Et  tous 
ces  diftèrens  vins  qui  font  dans  ce  muid  ,  s’appel¬ 
lent  ripopé.  Parlons  maintenant  de  l’origine  du 
mot.  Ripopé  a  été  fait  de  ripopatum  ,  en  foufenten- 
dant  vinum.  Et  ripopatum  a  etc  forme  de  la  parti¬ 
cule  réduplicative  re  ,  ou  ri  (  qui  eft  la  memé 
chofe  ,  comme  il  paroît  par  le  François  retourner 
&  retrouver ,  8c  l’Italien  ritornare  8c  ritrovare  ) ,  8>C 
dü  participe  popatum  ,  fait  de  popa ,  qui ,  comme 
fon  diminutif  popina j  fignifie  cabaret.  Popa  fe  trou¬ 
ve  en  cette  lignification.  Les  Glofes  de  Cyrille  : 
xami^Ciov  5  popa  ,  popina  ,  taberna.  Ripop atum  vi— 
■num  fignifie  donc  proprement  du  vin  de  cabaret  ; 
ou ,  pour  ufer  de  ce  mot ,  du  vin  cabareté  :  c’efb- 
à-dire  ,  du  vin  frelaté  ,  fophiftiqué  par  les  Caba- 
retiers.  Or  comme  les  Cabaretiers  ont  de  coutu¬ 
me  de  mêler  les  vins  ;  le  vieux  avec  le  nouveau  • 
le  blanc  avec  le  clairet  ;  le  bas  avec  le  frais  percé  ; 
on  a  appellé  premièrement  ripopé ,  un  mélange  de 
vins  fait  par  les  Cabaretiers  ;  8c  enfuite  toute  forte 
de  mélanges  de  vins  faits  par  d’autres  perfonnes. 
Cette  étymologie  ne  me  déplaît  pas  :  8c  j  elpere 
qu’elle  ne  déplaira  pas  à  mes  Leéteurs.  M. 

Ripope'.  Ce  mot  11e  viendroir-il  pas  plutôt 
de  la  particule  re,  d’où  on  aurait. fait  ri,  8c  de 
vappatum ,  fait  de  vappa,  qui  fignifie  toute  forte 
de  mauvais  vin  pouffé  &  éventé  j  par  le  change¬ 
ment  de  l’v  enp  ,  ôc  de  Va  en  0.  Ainfi  revappa- 
tum  fignifieroit  un  mélange  de  toutes  fortes  de 
vins  mauvais  8c  gâtés.  Ce  mot  j  au  reftei,  eft  an¬ 
cien  dans  notre  Langue ,  8c  on  l’écrivoit  ripaupé. 
Le  Didier  que  Vert) us  préfente  à  Maiftre  Nicole 
Rambere ,  page  1 8  3 .  de  la  nouvelle  édition  de 
la  Légende  de  Pierre  Faifeu  : 

'  Vert  jus  efl  parent  a  verdure  3 
A  roifin  bois  ,  a  vigne  dure  , 

A  verdelet  quant  P hy ver  dure  , 

A  vincenet ,  à  piffe-aigret , 

A  ripaupé ,  qui  tout  endure  , 

Et  a  MeJJîre  Jehan  Maigret, 

Le  Duchat. 

RIPUAIRES  ,  ou  RIPUARlENS. 
Ripuarii.  Peuples  qui  habitoient  entre  le  Rhein  6c 
la  Meufe  ,  8c  fur  leurs  bords.  C’eft  pourquoi  ils 
furent  ainfi  nommés  ,  du  Latin  ripa.  Wachter  , 
dans  fon  Gloffarium  Germanicum ,  page  1x59.  rap¬ 
porte  les  paroles  de  Verelius  ,  qui  dans  fon  Index 
Linçua  veteris  Scytho— Scandiez  ,  page  2.08.  dérivé 
ce  nom,  de  repp  ou  r  pp ,  mot  Ifiandois  qui  fignifie 
contrée  *  dijlriéï.  Puis  il  ajoute  :  A  quo  tamen  alii 
diffentiunt.  Nam  Riparius  Riparienfis  eflvox 
Romand  j  &  tribuitur  militi  limitaneo  ,  qui  ripam 
Rheni,  vel  alicrius  fluminis,  cuflodiebat .  Pofiea  mu¬ 
tât  i  s  colonis  ,  &  limite  Romano  a  Germants  occupa - 
to ,  in  eadem  Ce  de  priftinurn  Vocabidum  occupantibus 
adhafit.  Ita  videtur  fentirc  Ecc ardus  ab  initio  Lè- 
gis  Ripuariorum  in  notis.  Glojfa  antiqtia  apud  eun- 
dem  :  Riparius  ogC op-jhaq  :  id  ejt ,  cuftos  rips. 

Tome  Ih 
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Taies  cert'e  fuèrunt  Eranci  illi ,  quos  confuetudo  Rf- 
puarios  vocat ,  primo  quidem  invafores  lïmitis  inter 
Rhenum  &  Mofam ,  pofiea  in  limite  d  Romanis  rc-*> 
liéli ,  ut  eum  ,  qnem  vi  ceperant ,  defenderent.  * 

-  R  I  Q. 

R I QJJ  E  M I N I.  Nous  appelions  ainfi  en  Aii- 
jôu  une  capilotade  faite  de  refte  de  chapons  ,  oh 
de  poulets ,  ou  de  lapereaux.  J’ai  quelque  opinion 
qu’on  l’a  appellée  de  la  forte ,  du  mot  relinquimi - 
ni  ,  fait  de  relinquere  3  8c  qu’on  a  dit  relinquimini t 
comme  brouillamini  8c  catimini.  M. 

R  I  S- 

R  IS.  Sorte  de  froment,  ou  de  légume.  Gr. 
opu^at  ,  ou  op o£ov.  D ’oryza  3  d’où  les  Italiens  ont 
aulîî  fait  rifo.  L’O  du  commencement  s’eft  perdu, 
comme  en  bicle  à’obliquulus.C’ eft  ainfi  que  les  Ita¬ 
liens  ont  fait  fucina  à’officina  3  fcuro  ,  d’obfcurus  : 
8c  les  Latins  nomeh,  dé  doua.  3  8c  pofi ,  aoEiEtt  3  8c 
ruo d’èpw»  3  8c  cello ,  d  c'üsàAm  3  &  ramu'S,  d  opajx- 
vcd  3  &  dens ,  d’èJbuç  ôS'ôv r@.  Oryza  a  été  fait  de 
l’Arabe  arix ,  félon  l’opinion  de  M.  Grotius  fur 
l’Exode  ,  chap.  xvi.  Les  Efpagnols  difent  arok. , 
qu’ils  ont  auffi  faic  d ’oryza.  Les  Turcs  difent  pe - 
rinx  ,  qui  n’a  point  de  rapport  à  oryza  mais  les 
Arabes  difent  rotts  ,  &  les  Allemahs  reifz ;,  &  les 
Anglois  ri/l  :  qui  font  tous  mors  formés  Toryza, 

J’ai  dit  que  le  ris  étoit  une  forte  de  froment , 
ou  de  légume.  Diofcoride  ,  livre  z.  chap.  88.  le 
met  entre  les  efpèces  de  froment  ;  8c  Galien ,  au 
livre  premier  des  Alimens ,  entre  les  efpèces  de 
légumes.  AI. 

Ris  t)  e  veau.  Les  ris  de  veau  font  ri¬ 
dés  :  ce  qui  donne  fujec  dë  croire  que  ce  mot  a 
été  dit  par  corruption  3  au  lieu  de  rides  de  veau. 

M. 

Ris  de  vf.au.  Les  ris  de  veau  font  blanchâ¬ 
tres  :  polit  raifon  de  quôi  en  Lorraine  on  les  ap¬ 
pelle  blancs  de  veau.  Ce  qui  donne  lieu  de  .croire 
que  ce  mot  s’eft  dit  pour  iis  de  veau  :  d’autant 
plus  qu’à  Metz  le  cri  des  vendeufes  de  lait  ,  eft  ah 
ri  las  3  comme  pour  dire  ,  que  celui  qu’elles  ven¬ 
dent,  eft  d’une  blancheur  de  lis,  liliaceum.  On  a 
dit  pareillement  lait  8c  laitance ,  à  caufe  que  cette 
partie  du  poiffon  eft  d’uiie  blancheur  de  lait.  Le 
Duchat. 

RI  S  D  A  LE.  Monnoie  d’ Allemagne  ,  de  la 
valeur  8c  du  poids  du  Louis  blanc.  Cette  mon¬ 
noie,  qu’on  commença  à  fabriquer  en  1519.  fut 
appellée  par  les  Allemans  Reichs-thaler ,  du  mot 
Reich,  qui  fignifie  Empire. 8c  du  mot  thaï,  qui 
fignifie  vallée  3  parce  que  lés  premières  Rifdales 
forent  frappées  dans  1  e  Joachims-thal ,  c’eft-à-dirë* 
dans  la  Vallée  de  Joachim,  qui  eft  de  l’Empire. 
Voyez  l’Hiftoire  Univerfelle  de  Cluverus  fur  fait 
1519.  le  Duchat. 

RIS  QJJ  E.  Les  Italiens  difent  rifchio ,  &  ri- 
fico  3  8c  les  Efpagnols ,  rif  ;o  3  &  les  Grecs  modër* 
nec ,  pff/'tcv-  De  rificum  ,  on  a  fait  rifîculum  3  & 
de  rifîculum ,  rifchio.  Rifîculum  ,  rifclum,  risckio. 
il  eft  difficile  de  dire  d’où rifïcumû.  été  fait.  M. 
Ferrari  le  dérive  de  difcrimen  ,  ou  de  periculum  f 
ou  d 'aléa.  Voici  fes  termes  \  Rischio  ,  rîfico  \ 
Hifp.  rifoo.  Tel  à  pericùlo,  per  apharefim  :  perif- 
clo,  tifclo,  rifco.  Tel  a  difcriminë  :  quafî  rifcri- 
mo<  Tel ,  quod  venus  puto  ,  ab  aléa.  Alifcare ,  rff- 
care  >  xifchiarc  ?  &  ïifchio ,  difcrimen  Cubire.  AUd 
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aïo  RIS-  R lV; 

uucm  incertum  evenmm  fignificat.  D’autres  le  de' 
rivent  de  fixa.  Rixa ,  rixum  ,  rificum  :  comme 
oui  diroit,  rixa  pcriculum.  M.  du  Cange,  dans  ion 
cWaire  Grec,  après  avoir  dérivé  le  Grec  vulgaire 
pV^ûV,  de  l’Italien  rifchio,  ou  du  François  njque, 
ne  fe  fouvenant  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  dire,  le 
dérive  de  piWtiy ,  dit  pour  piVr«v,  jacere  :  ajattu 
aléa.  Toutes  ces  étymologies  ne  me  plaident  pomb 
Et,  pour  en  parler  franchement,  je  ne  fais  don 
vient  rifque.  Touchant  le  mot  de  p iÇuà,  voyez. 
Meurfius  &  M.  du  Gange  ,  dans  leurs  Vocabulai¬ 
res  Grecs;  &M.  Cotelier,  dans  fon  Nomocanon  , 

nombre  521.  Ad.  g  , 

R I S  S  O  L  E  R.  Rifoler  du  rofi.  C’eft  ce  qu  on 
appelle  autrement  dorer  du  rofi.  De  rujfolare.  Ruf- 
fus,  rujfolus,  rujfolare,  rissoler.  Les  Italiens  di- 
fent,  Quel  bel  doré  di  Francia ,  en  parlant  du  rofc 
de  France  qui  eft  bien  rillole.  AF. 

R  I  V- 


RIVAL.  De  rivalis.  Dans  la  Loi  1 .  au  Di- 
gefte  de  Aqua  cottidiana  &  ajiiva ,  paragraphe  2  6. 
Si  inter  rivales,  id  eft ,  qui  per  eumdem  rivum  aquam 
ducunt ,  fit  contentio  de  aqua  ufu,  8cc.  Voyez  la 
Loi  3.  du  même  Titre,  au  paragraphe  pénultième, 
8c  les  Sentences  de  Paul  V*  6.  9.  8c  Aulugelle  , 
xiv.  1.  Ad. 

RIVER  un  clou i  Robert  Etienne  le  dérive  de 
ripa.  Rive,  dit-il,  fernblc  qu  il  vienne  de  ripa,  bide 
Rivet  de  foulier ,  &  river  un  clou.  Je  ne  com- 
prèns  pas  bien  comment  river  peut  venir  de  ripa , 
ou  de  ripare ,  quant  à  la  lignification.  Dans  mes 
Origines  Italiennes,  au  mot  ribadire ,  qui  lignifie 
river  un  clou ,  je  l’ai  dérivé  de  gyrare ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  gyrus  ,  gyrivus ,  gynvare ,  rivarc ,  river. 
River  un  clou  ,  c’eft  clavum  rcjletiere.  De  rivare  , 
on  a  dit  rivât  us  3  8c  de  rivatus  ,  rivatire  ;  d’où  l’I¬ 
talien  ribadire .  Sylvius  ,  page  40.  le  dérive  aulfi  de 
ripa.  M. 

River  un  cloui  II  vient  de  l’Alleman  reiben , 
frotter,  brifer.  Un  clou  rivé ,  c’eft  un  clou  rom¬ 
pu  ,  fur  la  rupture  duquel  on  a  palfé  la  lime,  tant 
pour  l’unir,  que  pour  y  pratiquer  des  rebords.  Le 
Duchat. 


R  î  V  er  un  clou.  Le  verbe  Alleman  reiben ,  d’où 
M.  le  Duchat  dérive  c^mot  François,  &qui  fe  dit 
en  vieux  Franc  reipen  8c  ripen ,  en  Flaman  wryven, 
&  en  Anglois  to  rub ,  a  de  la  reflemblance  avec 
l’Ebreu  S|3‘n  ropheph ,  qui  lignifie  conterere  ,  com- 
minuere  ,  8c  avec  le  Grec  TpiCay ,  qui  lignifie  la 
meme  choie  .  &  c  eft  de— la  auffi  que  vient  origi¬ 
nairement  le  François  râper.  Voyez  ce  mot  ci- 
delfus.  *  »  c 


RIVE  R  A  N.  Rabelais,  livre2.chap.  30.  Sj 
River  an.  Et  au  chap.  5.  de  la  Prognoftication  P; 
tagrueline  .  Efiradiots  ,  River ans  ,  Adatelots.  ( 
appelle  Riverans  ,  les  Bateliers  de  la  riviere 
Loire.  Et  quand,  livre  5.  chap.  5.  Rabelais  co 
pare  a  des  rançons  &  à  des  rivereaux  les  doi 
des  Apedeftes ,  il  entend  par  rivereaux  de  loi 
bâtons,  avec  un  crochet  au  bout,  dont  fe  ferv< 
les  Bateliers  de  cette  riviere.  Le  Duchat. 
RIVESALTES.  Sorte  de  vin  mufcat  exc 

n  Ânnfl  appellé  du  boUrS  de  Refaites ,  dans 
Kouüillon  ,  entre  Salfe  8c  Perpignan.  Ad. 

RIVET  de  foulier.  Voyez  river.  M. 

RI  VI  ER Ë.  M  du  Cange  le  dérive  de  rit 

na.  Les  autres  le  dérivent  de  rivaria ,  fait  de 
VMS.  M. 


R  O  A.  RO  B. 

R  Ô  A 

RO  A  BLE.  L’ancien  Dictionnaire  Latin-Fran¬ 
çois  du  Pere  Labbe  :  RotAbulum  ,  roablc.  Cefi 
infiniment  a  traire  la  brije  du  jour.  Rutabulum  eft 
le  véritable  mot.  Feftus  :  Rutabulum ,  efi,  quo  ru~ 
fiici  in  proruendo  igné ,  panis  coquendi  gratiâ,  utun- 
tur.  On  prononce  préfentement  rouable.  M. 

ROAISONS.  Voyez  rouaifons. 

ROAN,  ou  ROUAN:  comme  quand  011 
dit  cheval  roan.  De  l’Italien  roano  ,  mot  de  même 
lignification  :  que  Jules  Scaliger  ,  contre  Cardan, 
Exercitation  cccxxv.  12.  dérive  du  Latin  ravus : 
qui  eft  une  étymologie  indubitable.  Ravus  y  rava- 
nusy  rauanus,  roano.  M.  Voyez  ci-delfious  rouan-, 

R  O  B- 

R  O  B.  Terme  de  Pharmacie.  C’eft  un  nom 
qu’on  donne  aux  fucs  de  fruits  dépurés  8c  cuits 
jufqu’à  la  confomption  des  deux  tiers  de  leur  hu¬ 
midité.  Ce  mot  eft  pur  Arabe  :  8c  Golius  l’inter¬ 
prète  yfuccus  frucimm  coüione  infpijfatus  dulcijque  : 
8c  aulfi ,  conditum  ex  eo  conftans.  Il  eft  formé  du 
verbe  rabba  ou  rababa  ,  qui ,  félon  le  même  Au¬ 
teur,  fignifie  entr’autres,  concinnavit ,  collegit,  & 
indidit  utri  fuccum  infpifiatum  dulciorem.  * 

ROBE.  Du  Latin-barbarë  raupa  -,  ou  rauba  ; 
dont  les  Italiens  ont  aulfi  fait  roba.  Marculfe  j  li¬ 
vre  1.  chap.  29.  Quafi  vox ,  nulla  manente  taufa± 
in  via  adja/lijfetis ,  &  graviter  livorafietis,  &  raupa 
fua  in  folidos  tantos  eidem  tulijf'etis.  M.  Bignon  fur 
cet  endroit  :  Raupa,  pro  roba,  id  efi  vefie.  Le - 
ges  Alamannica ,  titulo  xliv.  Quicquid  fuper  eum 
rauba ,  vel  arma  tülit ,  omnia  licut  furtiva  ccm- 
ponat  :  quod  pofiea  pro  vefitimentis  explicatur  :  De 
femina ,  fi  ita  contigerit ,  düpliciter  componat  : 
Veftimenta  autem  quæ  fuper  eam  tulit,  velut  fur¬ 
tiva  componat.  Varia  Formula  3  capite  8.  Raubæ 
autem ,  ut  &  veftis  appellatio  ,  lat'e  pro  omni  fupel- 
lectile  &  veflimentis  accipitur.  Inde  desrober. 

Roba  fe  trouve  dans  Mathieu  Paris,  en  la  Vie 
de  Henri  I.  en  l’année  cioc.  xxxiv.  Rex  novam 
robam  de  fcarleto  fumensi  Et  en  la  Vie  de  Henri 
III.  en  12  48.  Dédit  ei  vefie  s  pretiofijjimas  ,  quas 
robas  vulgariter  appellamus ,  de  efcarleto  praeleFio . 
Voyez  Volfius ,  de  bitiis  Sermonis ,  page  266.  & 
267.  &  M.  du  Cange,  dans  fon  Glolfaire. 

Caninius  ,  dans  les  Dialeétes ,  dérive  l’Italien 
roba  de  l’Efpagnol  loba  ;  8c  l’Êfpagnol  loba  du  Pu¬ 
nique  lobas.  En  Arabe,  lobas  ,  ou  libas  ,  fignifie 
une  robe.  Et  lébas  en  Ebreu  fignifie  la  même  cho- 
fe.  Et  le  Grec  pM77©- ,  fignifie  merx  y  farcina.  M. 

Dans  les  Conftitutions  de  Port-Royal,  de  l’é¬ 
dition  de  Mous  de  lan  1 665.  chap.  38.  vous  trou¬ 
verez  Robiere  ,  pour  la  Religieule  qui  a  foin  des 
habits  &  de  la  chauflure  des  Sœurs,  8c  de  la  gar¬ 
niture  des  lits.  Ad. 

Robe.  De  rauba,  qui  fe  trouve  dans  les  Au¬ 
teurs  du  bas  fiecle.  Rauba  ,  pour  roba,  qui  vient 
de  ,  formé  de  l’Ebreu  leboufch,  Hue't. 

Robe.  Je  veux  bien  croire  que  ce  mot  vient 
du  Latin-barbare  rauba.  Mais  rauba  vient  lui  mê¬ 
me  de  la  Langue  Teutonique.  Wachter,  dans  fon 
Glojfarium  Germanicum ,  page  1243.  Raub,  vefii- 
mentum.  Anglo-S axonibus  reaf,  Adatth.  vi.  25.... 
Inde  Latino-barbaris  rauba ,  veflitus ,  Sc  valaraupa 
induvia  hominis  mortui.  Lex  AÏamannica ,  tit.  xlix. 
1.  Si  quis  hominem  occident,  quod  Alamanni 
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mortaucfc  dîcunt  ,  vm.  weregeldis  etttn  folvat,  Sç 
quidquid  fuper  eum  raub  a ,  vel  arma  tulit ,  omnia 
iicut  furtiva  composât.  Lex  Boiorum  ,  tit.  xvm. 
cap.m.  De  veftitu  monmrum  ,  art.  i.  De  veftitu 
utrorunique ,  quod  walaraupa  dicimus  ,  fi  ipfe 
abftulerit,  qui  hos  interfecit,  dupliciter  compo* 
liât.  Originationem  vide  infra  in  reif.  Hodic  fupe- 
rat  apud  Galles  &  halos  ,  quibus  robe  &  roba  to~ 
ga  :  quas  voce  s  origine  Germanie  as  ejfe  fateturCan- 
gius  3  quamvis  circa  fores  errabundus  ,  dum  robe 
deduçit  à  raub  fpolium  ,  quafî  induvia  ab  exuviis 
nomen  acccpijfent ,  aut  nulla  antiquis  fui  font  vefli- 
menta  ntfi purto  ablata  ,  aut  cade  ,  vel  bello  acqut— 
.fît a.  Levier  error  Bignonii  eft ,  quando  robe  per  la- 
tijfimam  aceeptionem  dérivât  a  raub  fupellex.  Lorr¬ 
ains  a  vero  etymo  abeft  Ferrarius  >  dum  rationem  no- 
finis  in  colore  rubeo  quant  ,  quajî  roba  non  fit  qua¬ 
vis  vejlis  j,  fed  ntbea  &  purpurea  tant'ùm  ,  quali  s 
olim  Magifiratuum  ,  &  injeriore  feculo  Fratomm 
&  Matronarum.  Il  n’  eft  donc  pas  befoin  de  recou¬ 
rir  au  Grec  ou  à  l’Ebreu  *  pour  l’origine  de  rau- 

ba .  *  .  t  . 

R  O  B  E  C.  Pëtite  riviere  >  qui  pâlie  aü  travers 

de  la  ville  de  Rouen.  J’ai  appris  de  M.  Bochart , 
Rouanois ,  que  cette  riviere  avoit  été  ainfi  appe¬ 
lée  de  l’Alleman  rotbec  ,  ou  rotbaech ,  qui  fignifié 
rouge  riviere 3  6c  que  les  nouveaux  Normans  lui 
donnèrent  ce  nom,  parce  quelle  paroît  rouge,  à 
caufe  des  teintures  qu’on  y  lave  continuellement* 
Voyez  Robert.  M. 

RO  BER.  Vieux  mot  François  j  qui  lignifie 
pradari.  L’ancien  Diélionnaire  Latin-François  pu¬ 
blié  par  le  Pere  Labbé  :  PrædA,  roberie  :  præda- 
tok,  roboun  De  raub  are  *  La  Loi  Salique  ,  xx.  lo* 
Si  quis  alterum  in  via  adfallierit ,  &  alterum  rau - 
baverit.  Pour  le  fîrnple  raubare  ,  oli  s’eft^  fervi  du. 
compofé  deraubare ,  d’ou  nous  avons  fait  déro¬ 
ber.  Raubare  à  été  fait  de  l’Alleman  rauben.  Voyez 
Voiïïus  j  de  Vitiis  Sermvnis ,  page  342.  &  ci-def- 
fus  dérober.  M. 

ROBERT*.  Nôm  propre  d’hombe.  Par  cor¬ 
ruption  ,  pour  Rotbert  :  mot  Alleman  3  qui  lignifie 
barbe-roujfe  :  jdhenobarbus.  Voyez  Barthius  ,  dans 
Les  Adverfairés ,  4 6.  ii*  Af. 

Robert.  Nom  propre  d’homme.  C’eft  la 
berne  chofë  que  Ruadbert ,  que  Wachter  expli¬ 
que  confilio  clarus.  Êert  en  Teutoniqué,  clams,  il- 
lufiris.  Robert  eft  aulïi  la  même  chofe  que  Ru¬ 
pert.  Voyez  ci-delfus  le  mbt  Berthier  3  &  Wach- 
ter  ,  dans  fon  Gloffarium  Germanicum  ,  au  mot 
brecht.  * 

ROBERTïNE.  Voyez  Sorbone ,  éc  Sorbo- 
nique.  M. 

ROBIN.  Vous  êtes  un  plaifant  Robin.  L’ori- 
oine  de  cette  façon  de  parler  ne  m’eft  pas  connue, 
non  plus  que  celle-fci.  Il  fouvient  toujours  a  Robin 
de  fes  fut  es.  M.  : 

Robin.  On  donne  à  lui  mouton  le  iibm  de 
Robin  ,  comme  à  un  âne  le  nom  de  Martin.  Or 
îe  mouton  paflant  pour  le  plus  fot  de  tous  les  ani¬ 
maux,  comme  l’a  remarqué  Ariftote  ,  cité  par 
Rabelais ,  livre  4.  chap.  8.  je  me  perfuadp  que 
c’eft  en  cette  fignification  de  fot ,  qu’on  traite  un 
homme  de  plaifant  Robin.  A  1  egard  de  cette  au¬ 
tre  façon  de  parler.  Il  fouvient  toujours  a  Robin  de 
fes  flûtes  ,  elle  a  du  rapport  à  celle  de  revenir  d  fes 
moutons  3  &  elle  femble  être  venue  de  quelque 
Berger  atilîi  fot  que  fee  moutons,  auquel  on  avoir 
dérobé  fes  flûtes  ,  comme  on  avoit  dérobé  les 
moutons  au  Drapier  dans  la  Farce  de  Patelin.  Je 
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croîs  qu’on  a  appellé  Robin,  le  mouton >  à  caufè 
de  fa  robe  de  laine.  Peut-être  auffi  qu’il  a  été  ainfi 
appellé  de  rupinus ,  fait  de  rupes  3  parce  qu’on  fup- 
pol'e  que  les  moutons  doivent  avoir  la  tête  auiït 
dure  qu’une  roche ,  pour  le  heurter  auffi  rude¬ 
ment  qu’ils  fe  heurtent  de  leurs  têtes  l’un  contre 
l’autre  :  &  je  me  perfuade  que  Robin  ,  dans  la 
lignification  d’une  injure ,  ne  veut  pas  moins  dire 
un  cornard  qu’un  fot ,  parce  que  le  Robin  c’eft  pro¬ 
prement  le  bélier.  Bêzé  ,  au  Pfeaume  68. 

Monts  haut-monte z  -,  d’o'u  vient  cecy , 

Que  nous  venez,  heurter  ainfy 
De  vos  roches  cornues  ? 

Ces  vers  ne  feroient-ils  pas  allufîon  à  la  coutümè 
qu’ont  les  moutons  de  fe  heurter  de  leurs  cornes  » 
Sur  ce  pié-là,  mouton,  comme  le  croit  M.  Ména¬ 
ge  ,  pourroit  même  venir  de  monto  i  fait  de  mons  t 
montis.  Le  Duchat. 

ROBINET.  Canelle  de  fontaine  ,  ou  de  ton¬ 
neau.  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue. 
M. 

Robinet.  Le  robinet  n’eft  pas  proprement  la 
canelle  d’une  fontaine,  ou  d’un  tonneau  -,  mais 
plutôt  ce  petit  morceau  de  bois  ou  de  métal ,  qui 
ferme  &  ouvre  la  canelle  dans  laquelle  il  eft  en-* 
chaffé.  Et  j’ai  opinion  qu’on  a  appellé  robinet  cette 
petite  pièce  de  bois  ou  de  métal,  à  caùfe  de  fa 
reflemblance  avec  la  tête  d’un  mouton  :  cet  ani¬ 
mal  ne  fe  défigüant  ordinairement  pas  moins  par 
le  nom  de  Robin 3  que  l’âne  par  le  nom  de  Mar¬ 
tin.  Au  chap.  6.  du  livre  4.  de  Rabelais  ^  Dinde- 
naud  appelle  Robin  un  de  fes  moutons.  Voyez  Ro¬ 
bin.  Le  Duchat. 

ROC1 

ROC.  Rabelais,  livré  2.  chap.  27.  Prenez-y 
tous,  Rois  ,  Ducs  ,  Rocs  &  Pions ,  enfeignement.  On 
appelle  tour  aux  échecs ,  ou  roc  ,  une  pièce  faite 
en  forme  de  tour.  De  l’Italien  rocco  ,  qui  fignifié 
la  même  chofe.  Et  on  l’appelle  de  la  forte ,  parce 
que  les  anciennes  forterelfes  étoient  compofées  de 
tours  bâties  fur  des  rochers.  Et  comme  il  etoit  dif¬ 
ficile  de  s’en  rendre  maître  à  caufe  de  leur  affiem 
te  ,  de-là  vient  qu’aux  échecs  on  a  donné  le  mê¬ 
me  nom  détour,,  ou  roc,  à  une  pièce  difficile  à 
forcer  à  ce  jeu.  Du  refte,  dans  ce  paflage  *  fous  lé 
nom  dé  roc ,  Rabelais ,  par  une  continuation  de 
métaphore  prife  des  échecs ,  entend  les  Grands  ôc 
les  Seigneurs  puiffans.  Le  Duchat.  Voyez  roche. 

ROCAMBOLES.  Les  échalotes  ,  après 
avoir  été  deux  ans  en  terre  ,  pouffent  une  tige , 
laquelle  porte  une  tête  comme  les  o’gnons$  qui 
contient  ce  qü’on  appelle  rocambolesi.  L’étymolo¬ 
gie  de  ce  mot  ne  m  eft  pas  connue.  Je  remarque¬ 
rai  ici  par  occafîon,  que  les  Grecs  ont  appellé  les 
têtes  d’ail  dyx lénci  &  que  ce  mot  3  lelon  le  témoi¬ 
gnage  de  Corinthus ,  eft  un  mot  Doriem  M.. 

RocAmèoles.  De  l’Alleman  roken^-bcllen  j 
fait  de  roken,  sègle ,  &  de  boll ,  fait  du  Latin  cepc± 
la.  La  rocambole  eft  appellée  de  la  forte,  à  caüfé 
de  fa  tige  femblable  à  celle  du  sègle.  Le  Du¬ 
chat. 

R  O  C  A  N  T I  N.  Vieux  Rodrigue ,  vicùx  rou¬ 
tier  ,  qui  ne  peut  plus  fervir.  De  l’Italien  rocca  , 
qui  fignifié  une  citadelle.  Rocantin,  c’eft  propre¬ 
ment  un  folclat  qui  a  vieilli  dans  les  Troupes,  & 
qui  n’eft  plus  bon  qu’à  garder  une  fortereife  :  oii 
plutôt  *  c’eft  un  vieux  chamois  qui  n  a  de  fa  vië 
fait  autre  chofe.  Le  Duchan 
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ROCHE.  Du  verbe  p»«wy ,  qui  fignifie  rom¬ 
pre  ,  forcent  p c4  &  (Vt >  qui  Signifient  un  rocher. 
Quelques-uns  en  dérivent  roche  ëc  rocher  :  de  me¬ 
me  que  de  rumpere  vient ,  à  mon  avis  ,  rupes ,  qui 
doit  être  proprement  un  rocher  rompu  ëc  ej carpe  ; 
ou  comme  l’on  dit  en  Latin ,  faxum  pr&mptum. 
Toutefois  j’ai  remarqué  que  les  italiens  appellent 
rocca  une  tour  &  une  citadelle  ;  qu’au  jeu  des 
échecs  la  figure  qu’on  appelle  roc  eft  auffi  appel- 
lée  tour  ;  &  que  nos  anciens  Auteurs  appellent  rocs 
les  lieux  forts.  L’ancien  fragment  des  Annales  dé 
France,  qui  fe  voit  dans  le  troifiéme  volume  des 
antiques  Leçons  de  Canifius  fur  l’an  767.  Inde  iter 
peragens  ufque  ad  Garumnam  pervenit ,  multas  roc- 
cas  &  fpeluncas  conquifivit.  Et  en  effet ,  il  y  a  plu- 
fieufs  lieux  en  France,  eftimés  pour  la  force  de  la 
ficuation,  qui  font  appellés  Roches  3  comme  Roche- 
fort  ,  Rochemaure ,  &c.  qui  ne  font  point  bâtis  fur- 
des  rochers.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  roche 
vient  de  p  du ,  dont  le  prétérit  eft  iftanut  3  qui  ligni¬ 
fie  firmo ,  cePc-à-dve  fortifier  &  renforcer  :  comme 
fi  la  roche  étoic  ainfi  appellée  ,  ou  parce  quelle 
étoit  forte  d’affietce  ,  ou  parce  que  c’eft  là-deffus 
qu’on  bâtit  volontiers  les  citadelles  &  les  lieux 
forts.  Le  Corona  Pretiofa  :  Rocha ,  itaçlxn  :  Arx  , 
««poVaA/f.  Cafeneuve. 

Roche.  Rocher.  De  l’Italien  rocca.  Scali- 
ger  contre  Cardan ,  Exercitation  civ.  article  6. 
qui  eft  De  alumine  rocha ,  le  dérive  de  pwf.  Qua 
Crac  a  vox  3  ce  font  ffes  termes  ;  maxïma  fervit 
parti  ad  rupem  fignificandam.  Trippault,  dans  fon 
Celthellénifme ,  eft  du  même  avis.  Les  Italiens  di- 
fent  rocca ,  &  rocchia.  Et  c’eft  de  ces  mots  que 
nous  avons  fait  roche.  Mais  rocca  a  été  fait  du  La¬ 
tin  rupes.  Rupes ,  rupe  ,  rupa ,  rue  a ,  roc  a ,  rocca  : 

P  en  C  :  comme  en  proche,  de  propè  j  en  sei¬ 
che  ,  de  fepia  3  en  cre'che  ,  de  greppia  3  en 
e'chine,  de  fpina.  Rocha  fe  trouve  dans  quelques 
Ecrivains  Latins  des  bas  iiécles  ,  d’ou  les  Grecs 
modernes  onr  fait  fo-iÇ*.  Voyez  M.  de  Saumaife 
fur  Solin ,  page  1130.  &  Voffius ,  de  Vitiis  Çer- 
monis ,  page  z 65.  Nos  anciens  Ecrivains  appellent 
rocs  &c  roches,  des  lieux  forts ,  quoiqu’ils  nefoient 
point  bâtis  fur  des  rochers  :  &  les  Italiens  üient 
de  rocca  en  la  même  fignification.  Ce  qui  a  fait 
conclure  à  M.  de  .Cafeneuve  ,  que  l’Italien  rocca, 
de  e  François  roche  ,  pouvoient  avoir  été  formés 
-d’eppom,  prétérit  de  pdu,  qui  fignifie  je  fortifie. 
Cette  étymologie  eft  indigne  de  M.  de  Cafeneuve! 
Ces  mots  ont  fignifié  originairement  une  fortereffe 
Lâtie  fur  un  rocher ,  &  enfuite  une  fortereffe  en 
général.  M. 

Roche.  Wachter ,  dans  Ion  Gloffarium  Ger— 
manie urn ,  page  1310.  Rotz  ,  rupes.  Grxcis  ^  , 
xlnglo  -  Saxonibus  hrufan  ,  Francis  roz  ,  Bêlais 
rots  ,  rotze  ,  fteenrots  3  Gallis  roc  ,  roche  ,  ro¬ 
cher.  ........  Refer  ad  reiffen  rumpere.  Nam  rupes,  ' 

conjenju  Gentium  efi  petra  in  fummitate  rupta  & 
tdeo  Gr&cis  vocatur  pdf  à  p«V«y  3  Latinis  rupes  à 
rumpo.  *  r 

R1?'C  V fC  °i R  ^  °  N' Sortc  Prune  :  ainfi 
appellce  ^  félon  le  témoignage  de  M.  Merlet ,  dans 

fon  Traite  des  Fruits ,  du  village  de  Roche-Cor- 
bon  ,  dam  le  voifmage  de  Tours.  On  l’appelle  au¬ 
trement  Diaprée  rou^e.  M.  rr 

R  O  C  H  E  T.  C’eft  une  A*  * 

T  es  Crprc  v  i  •  h  16  elPece  de  vetement. 

Z  Grecs  Vulgaires  appeüent  encore  poC^ov,  un  vê¬ 
tement.  I  éflis ,  pou^cv  :  indiimentum  ,  ,V«,ua.  Tous 
deux  viennent  du  Latin-Barbare  qui  °“ftS 

eonrpe  entre  les  habits.  Monachus  en  l'addition 
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première  aux  Capitulaires  de  Louis  le  Débonnaire  s 
enap.  z z.  Pedulium  4.  paria ,  jemorauum  4.  paria i 
roi^urn  unum  ,  pellicias  ufque  ad  talos  z.  Goldaft  * 
Roch ,  vox  Allemanica  fignifie  ans fupremam  vefiem. 
Eckehardus  ,  De  Cafihus  Monafterii  S.  Gain  i  cha  * 
10.  Ro.  cos  videlicet ,  &  camifias  ,  caligas ,  &  Cali 
ceos.  Et  au  chup.  1 4*  Capitium  capiti  imponens 
brachialeque  rocci  fuper  caput  revolvens.  Et  au  cha¬ 
pitre  15.  Monachiris  indutos  roccis.  C  etoit  auffi  un 
vêtement  Royal.  Helgaldus  Floriacenfis ,  en  l’Ab- 
bregé  de  la  Vie  du  Roi  Robert  :  Exuensfe  veftimen- 
to  purpureo  ,  qnod  Lingna  rufiied  dicitur  rocus. 
Maintenant  c’eft  un  habit  d’Evêque.  Cafeneuve. 

R  o  c  H  E  T.  R  O  Q^u  E  t.  Le  petit  Dictionnaire 
Latin-François  publié  par  le  P.  Labbe  :  Subucula: 
le  Rocket.  C  eft  chernife  de  Profite.  De  roçhettus  , 
diminutif  de  -oc  chus  ,  qui  fe  trouve  pour  t  unie  a 
dans  les  Ecrivains  Latins  du  bas  fiécle ,  qui  a 
été  fait  de  l’Alieman  roc.  Voyez  Voflîus  de  Vitiis 
Sermonis,  page  z  65.  Les  Bas  Bretons  difent  en¬ 
core^  aujourd’hui  roket  ,  pour  dire  une  chemife. 

D  autres  le  dérivent  de  fioccus  ,  qui  fe  trouve 
en  cette  fignification  dans  S.  Udalric  ,  tome  4.  du 
Spicilege.  Floccu's  ,  f rocca  s  ,  rocchevus  -,  rocc  hetus. 
La  première  étymologie  eft  la  véritable.  M. 

Rochet.  Derw.Ce  mot  fe  trouve  dans  l’Al- 
îeman  ,  dans  le  Bas- Breton  ,  dans  la  Langue  de 
Galle  ,  dans  la  Balle-Latinité ,  ôc  dans  les  Grecs 
du  bas  fiécle.  Huet. 

Roche  t.  Habillement.  Wachter  ,  dans  fon 
Gloffarium  Germanicum ,  page  1301.  Rock  ,  toga  , 
tunica  ,  veftis  exterior  &  manie  ata  ,  fed  feinta  & 
aperta.  Angle- Saxonibus  rocc  ,  Francis  roch  ,  Bel- 
gis  &  Suecis  rock  ,  Cambris  rhuchen  ,  Làtinc- 
Barbaru  hroccus  ,  roccus  ,  rochus  ;  Gracis  inferio- 
ribus  fix®'  •  •  •  •  •  Crédit ur  oriri  d  Graco  p** 
Nfiod  admitti  poteft  ,  fi  propri'e  fit  vefiis  ab 
anteriori  parte  feiffa ,  fijfa ,  aperta  ,  &  fibuld  ,  feu 
cingulo  jungenda  ,  duEîa  appellation  d 
rumpo.  O110  fenfu  videtur  accipi  in  diminutivo 
P ««‘ov  fiagurn  ,  rejicula.  * 

R°  c  h  e  t  -,  a  fignifié  auffi  une  forte  d’arme' 
M . 

R  O  D. 

R  O  D  E  M  O  N  T  A  D  Ë.  De  Rodomont,  perfon- 
nage  de  l’Ariofte.  M. 

RODER.  Le  P.  Vavaffeur  fur  ces  mots  de 
Job  ,  chap.  30.  verfet  3.  Egefiate  &  famé  fteriles  , 
fui  rodebant  in  folitudine  ,  ffuallentes  cœlamitate 
&  miferia  ,  femble  le  dériver  de  rodere.  Voici  fes 
termes  :  Qui  rodebant  in  solitudine.  Hebraus , 
ghorekim,  fugientes,  lxx.  ipu/yovTiç.  Ex  quo  conjec¬ 
tura  eft ,  vocem  hanc  veteris  lnterpretis  rodebant , 

4fe  fitrabant ,  circumibant  ;  atque  h  nofiro  fermone 
vernaculo  nihil  di ferre  ,  qui  efi ,  vagari ,  roder. 

Je  crois  toujours  qu  il  vient  de  rotare.  M. 

Roder.  Rouer ,  pour  roder  ,  fe  trouve  dans  le 
Suetone  François  de  1 556.  page  zzo.  Le  X>«- 
ch.it. 

i>âi}ODER‘  mot  a  C011vcnance  avec 
i^Alleman  raden  ,  qui  fignifie  courir  ,  fe  hâter  , 

s  avancer  promptement  3  avec  le  Gallois  rhedeo  , 
oc  le  Bas-Breton  rhedec  Sc  rheden  ,  courir  3  avec  le 
Grec  ,  s’avancer  impétueufement  3  avec  l’E- 
îeu  pi  rats,  le  Syriaque  &  le  Chaldéen  Dm  re¬ 
tour  ,  courir  ;  &  avec  le  Syriaque  rdo ,  marcher  , 
voyager  ,  cheminer.  Voyez  Wachter,  dans  fon 
Glfmum  Germanicum  ,  page  izzg.  au  mot 
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RODOLPHE.  Nom  d’homme.  Il  vient  de 
la  Langue  Teutonique  ,  &  lignihe  ,  félon  Wach- 
ter  ,  confiiio  juvans.  Rat ,  ou  rad  ,  ou  rad  ,  confi- 
lium.  Hulfen  Alleman  ,  helpe  en  Gallois,  en  An- 
glofaxon  8c  en  Anglois ,  8c  hulp  en  Flaman ,  figni¬ 
fie  aaxilium.  Ce  mot  a  été  aum  employé  fans  afpi- 
ration  dans  plufieurs  noms  propres, &  il  fe  trouve 
fur-tout  dans  les  noms  Lombards ,  dont  un  grand 
nombre  fe  terminent  en  ulfe.  Wachter  ajoute  que 
comme  Rodolphe  s’écrit  aufli  Hroadolf  8c  Radelf , 
il  peut  encore  fignifier  celer  auxiliator  3  de  rad,  qui 
veut  dire  celer .  Voyez  cet  Auteur  aux  mots  rat , 
rad ,  8c  hulf.  * 

RODOMONT.  Ronge  -  montagne.  Nous 
dlfons  dans  le  même  fens  ,  avaleur  de  charettes  fer¬ 
rées.  Le  Duchat. 

Rodomont.  C’eft  ce  Roi  d’Alger  ,  brave  * 
mais  altier  8c  infolent  ,  fi  connu  par  le  portrait 
qu’en  font  le  Boïardo  8c  l’Ariofte  ,  dont  les  Poè¬ 
mes  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  d’où  il 
eft  arrivé  qu’on  a  nommé  Rodomonts ,  tous  ceux  qui 
par  leurs  maniérés  paroilfoient  reffembler  au  Ro¬ 
domont  de  ces  deux  Poètes.  Ainfi  une  Comédie 
de  Plaute  a  donné  lieu  d’appeller  tous  les  avares , 
Euclions  j  une  autre  de  Térence ,  tous  les  faux  bra¬ 
ves  ,  Thrafons.  Le  Mézence  de  Virgile,  8c  le  Ca- 
panée  de  Stace,  ont  prêté  leur  nom  à  tous  les  au¬ 
dacieux  impies.  La  Dariolette  de  l’Amadis  a  fait 
nommer  Dariolettes  ,  toutes  les  entremetteufes 
d’amour.  Le  Tartuffe  de  Moliere,  tous  les  hypo¬ 
crites  ,  Tartuffes  ,  &c.  Il  eft  pourtant  bon  de  fa- 
voir  ,  que  le  furnom  de  Rodomont  n’a  pas  été  ori¬ 
ginairement  injurieux.  Ce  Roi  d’Alger  ,  en  effet , 
tel  que  les  deux  Poètes  Italiens  l’ont  imaginé  , 
reffemblant  fort  à  l’Achille  d’Homere  ,  Louis  de 
Gonzague ,  Duc  de  Traietto ,  distingué  par  fa  force 
8c  par  fon  courage ,  fe  fit  un  honneur  d’être  fur- 
nommé  Rodomont.  L’Ariofte ,  qui  en  avoir  été  foc- 
cafion,  étoit  fon  contemporain  -,  8c  peut-être  eft-ce 
par  reconnoiffance  que  Louis  de  Gonzague ,  qui 
joignoit  à  fes  autres  grandes  qualités  ,  un  talent 
admirable  pour  la  poéfie  Tofcane  ,  le  célébra  par 
ces  beiies  Stances  qu’on  peut  voir  dans  le  recueil 
de  Dolce.  J’ajoute  à  ceci  ,  que  Rodomont  eft  de¬ 
venu  en  Italie  un  nom  de  baptême.  J’ai  vu  des 
vers  Latins  imprimés  de  Rodomons  Gtrmonius ,  frere 
d’Anaftafe.  Êt  fi  l’on  en  croit  le  Caftelvetro  fur  la 
Poétique  d’Ariftote  ,  page  212.  de  l’édition  de 
Bâle  ,  les  Rodcmonts  ,  Sacripans  ,  Gradaffes  3  8c 
Mandricars  du  Boïardo ,  n’étoient  que  des  noms 
dePayfansduComté  de  Scandiano  ,  dont  le  Boïar¬ 
do  étoit  Seigneur.  Glojfaire  fur  les  Noels  Bourgui¬ 
gnons  ,  au  mot  Rodomon.  * 

R  O  G- 

✓ 

ROGATIONS.  Voyez roaifons. M. 

ROGAT  ON  S.  Porteur  de  rogatons.  Dé  roga - 
tum  ,  dit  en  la  lignification  de  Supplique.  M. 

R  O  G  È  R-  BO  N  -  T  E  M  P  S.  Sylvius ,  dans 
fon  Introduction  à  la  Langue  Françoife,  page*8i. 
Rosor  ,  rogeur  :  à  rodo.  Inde  Roger-bon-temps  : 
id\  eft  otiojum  &  liberum  ejfe.  Palquier  ,  8.  6 2. 
Roger -bon-temps  j  par  abus  3  au  lieu  de 
Rouge-bon-temps.  Ces  deux  étymologies  font  ridi¬ 
cules.  Cette  façon  de  parler  a  été  dite  d’un  appelle 
Roger ,  qui  fe  donnoit  du  bon  tems.  M. 

ROGNE.  De  rubipine ,  ablatif  de  rubigo  : 
d  ou  les  Italiens  ont  auflî  fait  rogna.  Voyez  rogna 
dans  mes  Origines  de  la  I  angue  italienne  M. 
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ROGNER.  Rodo ,  rodico  ,  rodicinare ,  rodnare  ï 
rogner.  M. 

ROGNON.  De  ren  renis.  Ren  renis  ,  renia  • 
renionis  ,  renione ,rognon.  M. 

Rognon -de-coc.  Sorte  de  prunes  :  ainfî 
appellee  de  fa  rellemblance  à  un  rognon.  C’.eft 
a.ulli  une  efpèce  de  raifin.  Voyez  M.  Merlet ,  dans 
Ion  Abrégé  des  bons  fruits.  M. 

RO  GUE.  Henri  Etienne,  dans  fes  Hypom- 
nèfes ,  page  134.  Libet  autem  hune  de  tranfpofitione 
lit er arum  traitai  uni  ekemplo  quodam  fmire  trajeciie- 
nis ,  qu&  fi  faEla  eft ,  non  in  Latino  ,  fed  Gr&co  vo- 
cabulo  eft  falia.  Loquor  enim  de  nomine  rogue  :  quod 
licet  e  Latino  arrogans  ortum  habere  antea  dixerim  , 
video  tamen  non  minus  apte  e  Graco  yop'ylç  poffe  de- 
rivari  ;  ut  in  hac  derivatione  tranfpofitio  fafta  dica- 
tur ,  fie  ut  in  ilia  faltam  ejfe  apharefim  prima  fyllaba 
dicendum  erat.  M. 

Rogue,  arrogant.  Du  BaS-Breton  roc  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Huet. 

Rogue.  Arrogant.  Rauh  en  Alleman  ,  8c 
rough  en  Anglois ,  fignifie  rude  ,  âpre  ,  groffier  , 
arrogant ,  infolent.  Rogue  fignifie  en  Anglois  un 
fripon,  un  belitre  ,  un  coquin  ,  un  pendard.  * 

Rogue.  Ce  mot  s’eft  dit  autrefois  des  préfens 
8c  diflributions  ,  que  les  Empereurs  faifoient  aux 
grands  Seigneurs ,  aux  Magiftrats ,  8c  au  peuple  ; 
8c  les  Papes  8c  les  Patriarches  à  leur  Clergé,  il 
vient ,  félon  quelques-uns ,  d 'erogare,  donner,  dis¬ 
tribuer  :  8c  félon  d’autres  ,  de  rogare ,  demander  3 
d’où  vient ,  difent-ils ,  que  S.  Grégoire  le  Grand  , 
liv.  x.  chap.  6.  appelle  ces  fortes  de  diflributions  * 
precarium  3  parce  qu’il  falloir  les  demander  pour  lès 
avoir i  * 

ROI- 

ROI.  On  fait  affez  que  ce  mot  vient  du  Latiil 
rex ,  formé  de  regere.  Mais  ce  que  je  veux  feule¬ 
ment  faire  obferver  ici  ,  c’efl  le  rapport  qu’a  ce 
verbe  Latin  avec  l’Ebreu  njn  raah ,  le  Chaldéett 
Xin  red  ,  le  Syriaque  reo  7  8c  l’Arabe  raa  ,  qui 
tous  également  lignifient  pafcerc,8c  par  métaphore 
regere  :  comme  aulfi  le  rapport  du  Latin  rex  avec 
l’Ebreu  nj n  roeh  ,  le  Chaldéen  5in  ràc ,  le  Sy¬ 
riaque  roio  ,  8c  l’Arabe  rai  ,  qui  tous  lignifient  un 
berger ,  un  pafteur  ,  un  conduéteur  ,  un  gouver¬ 
neur  ,  8c  qui  font  formés  chacun  de  fon  verbe  ÿ 
ainfi  que  le  Latin  rex ,  du  verbe  regere.  La  fécon¬ 
dé  radicale  de  tous  ces  mots  orientaux  ,  eft  un  y 
am ,  lettre  gutturale,  dont  le  fon  approche  de  ce¬ 
lui  de  notre  g  ,  tel  qu’il  fe  prononce  dans  rego. 
Rien  de  plus  commun  dans  l’Ecriture  Sainte,  que 
le  nom  de  pafteur  donné  aux  Rois,  8c  à  tous  ceux 
qui  gouvernent.  Homere  appelle  fouvent  le  Roi 
Agamemnon ,  •rroifj.iyct  ,  Pafteur  des  Peu¬ 
ples.  Qu’eft-ee  qui  empêcherait  donc  de  conclure 
que  le  Latin  rego  vient  originairement  des  Langues 
Orientales  ?  * 

Roi.  Couleur.  Rabelais  5  liv.  5.  chap.  7.  Le 
premier  d  qui  il  s’adrejfa  ,  eft  oit  veftu  d'une  robbe 
gocourte  de  couleur  de  Royi  Le  Diélionnaire  Fran¬ 
çois-Italien  d’Antoine  Oudin  ,  lettre  C.  Couleur 
de  Roi,  Leonato  :  qui  tire  lur  le  rané  minime.  Le 
mot  Italien  Leonato  veut ,  félon  moi ,  proprement 
dire  couleur  de  lion.  Ainfi  Roy  ,  que  je  fuppofé 
qu’anciennëment  on  écrivoit  royl ,  pourroit  bien 
venir  de  rutilas  cclor  ,  qui  eft  juftement  la  couleur' 
du  poil  du  lion.  Sinon  couleur  de  Roy  voudra  dire 
couleur  du  Roy  des  animaux.  Du  relie  ,  au  ch.  i8,- 
de  l’ancienne  traduction  de  Don  Qnichote  7  l’Eff 
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M„„oI  Uméi.  de  l’original  eft  expliqué  à  la  mar- 
L°par  letane'y  ou  la  couleur  tance.  Le  Duchat. 

6  RO  IDE  R  O  I D I  R.  Roide  vient  de  ngi- 
dus  ;  &  raidir  y  de  rigidité  ,  dit  par  métaplafrae  , 
pour  rindare ,  venant  auffi  de  ngidus.  Le  Duchat. 


ROL- 

ROLAND.  Nom  d’homme.  îl  vient  de  la 
Langue  Teutonique ,  ôc  fignifie  ,  félon  quelques- 
uns,  terre  rouge  :  de  rot ,  rouge  j  &  land  ,  terre  y 
pays.  Wachter,  dans  fon  Gloffarium  Germanicum  , 
page  919.  l’explique  ,  popularis  illuftris.  Voici  les 
termes  :  Rolandus  ,  popülaris  illuflris.  C nroh  M. 
ex  forore  nepos.  Ab  .Anglo-S axonico  rof  clarus  y 
quod  in  ore  Francico  ex  pigntia  pronunciantium 
tranfit  in  ro.  Oui  pacem  région»  hic  obtmdunt  y 
nihil  antiquum  fapiunt  ,  &  artificium  veterum  in 
condendis  nominibus  ,  quantum  in  ipfis  efi ,  ad  nugas 
C?  ineptias  reducunt-.  Hominem  appellare  pacem  y 
Gracul o  forte  aüt  Judcto  licebit ,  Germano  non  item. 
Je  ne  vois  pas  quel  inconvénient  il  y  auroit  qu’un 
nom  Teutonique  d’homme  fignifiât  pax  regionis  : 
comme  un  nom  Ebreu  ,  tel  que  celui  d  Haie ,  par 
exemple,  lignifie  Salut  du  Seigneur  y  celui  de  Jéré¬ 
mie  ,  Elévation  du  Seigneur  y  celui  d’Ezechiel  , 
Force  de  Dieu  y  celui  de  Daniel  ,  Jugement  de 
Dieu ,  &c.  * 

ROLE.  Voyez  Roole.  M. 
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ROMANS.  Pafquier,  liv.  S.  de  fes  Recher¬ 
ches  ,  chap.  1 .  De  cette  même  opinion  vint  aujft  que 
les  Romains  ayant  Vaincu  quelques  Provinces  ,  ils  y 
établiffoient  Fréteurs ,  Préjïdens  ,  ou  Proconfuls  an¬ 
nuels  ,  qui  admmifr oient  la  Juftice  en  Latin.  Bref  y 
Saint  Auguftin  au  19.  livre  de  la  Cité  de  Dieu  , 
nous  rend  très -affairez  de  ce  difcours,  quand  il  dit 
au  chap.  7.  Opéra  data  eft  ,  ut  imperiofa  civitas 
non  folùm  jugum  ,  verum  etiam  Lingüam  fuam 
domiris  gentibus  imponeret.  j Qui  efi  à  dire  :  On  be- 
fogna  de  telle  façon  ,  que  cette  fuperbe  ville ,  non  feu¬ 
lement  ne  fe  contenta  d’affervir ,  mais  auffi  voulut 
efpandre  fa  Langue  par  toutes  les  nations  fubj liguées. 
Cela  fut  caufe  que  les  Gaulois  fujets  à  cet  Empire , 
s'adonnèrent ,  qui  plus  ,  qui  moins  y  a  parler  &  en¬ 
tendre  la  Langue  Latine  ,  tant  pour  fe  rendre  obéif- 
fans  ,  que  pour  entendre  leur  bon  droit.  Et  a  tant 
empruntèrent  des  Romains  une  grande  partie  de  leurs 
mots  :  &  trouverez  es  endroits  aufqtiels  le  Romain 
établit  plus  longuement  fon  Empire  (  comme  en  un 
pais  de  Provence  &  contrées  circonvoifines  )  ,  le  lan¬ 
gage  approcher  beaucoup  plus  de  celuy  de  Roma 
Ainfi  s' ef changea  noftre  vieille  Langue  Gauloife  en 
Un  vulgaire  Romain  y  tellement  que  la  ou  nos  vieux 
Gaulois  avoient  leur  propre  langage ,  que  l'on  appel- 
loi  t  Walon  ;  ceux  qui  leur  fuc codèrent ,  appelleront 
le  langage  plus  moderne.  Roman  :  parce  qu'il  fem- 
bloit  avoir  pris  fon  origine  des  mots  Romains  ,  que 
Ion  avait  y  ou  adoptez ,  ou  naturalifez  en  ce  pais 
avec  l  ancienne  Gr ammaire  Gauloife.  E ous  commen¬ 
cerez  de  reconnôiftre  cela  dés  le  temps  de  Sidbnius 
Apollinaris,  Evefque  de  Clermont,  lequel  au  troifief- 
me  de  fes  Lettres,  congratulait  à  Hecdice  ,  Gentil - 
homme  Auvergnac  ,  que  la  Nobleffe  d'Auvergne 
Contemnoit  le  langage  Gaulois ,  pour  s'addonner  à  un 
autre  beaucoup  plus  exquis  tc'eftoit,  vray-femblable- 
Ÿnent ,  le  Romain  ,  que  nous  affeüafmes  de  telle  façon 
que  quelques-uns  parlant  de  noftre  pais  y  l' appelaient 


ROM. 

quelquefois  Romanie  ,  &  nous  pareillement  Ro¬ 
mains.  Au  deuxiejme  Concile  de  Tours  :  Ne  quis 
Britannum  ,  aut  Romanum  ,  in  Armorico ,  line 
Metropolitanorum  comprovincialium  voluntate  » 
aut  litteris  Epifcoporum ,  ordinare  præfumat  ;  Au¬ 
quel  pajfage' le  mot  de  Romanus  eft  pris  pour  Fran¬ 
çois  ,  ou  Gaulois ,  demeurant  en  la  Bretagne.  Luit - 
prand  en  fon  premier  livre  ,  parlant  de  Guy  ,  Comte 
de  Spolete  ,  &  de  Berenger  i  Comte  de  Fourjule  , 
qui  d'une  eftpérance  affamée,  dés  le  vivant  de  Charles 
le  Chauve  Empereur ,  partageaient  fes  Provinces  en- 
treux ,  dit  que  Berenger  fe  donnoit  pour  fon  lot  l'Ita¬ 
lie  ,  &  Guy  Franciam  ,  quam  Romanam  vocant; 
Au  fupplément  de  Rhéginon  y  ou  il  eft  parlé  de  Louis 
d' Outremer  y  qui  étoit  en  Angleterre  pendant  la  pri- 
fon  de  Charles  le  Simple  fon  pere  :  Intérim  Ludo- 
vicus ,  Rex  Galliæ  Romanæ ,  iîlius  Caroli ,  &c.  Et 
quand  vous  voyez  au  trente-feptiefme  filtre  de  la 
Loy  Salique  deux  articles  portans  :  Si  R'omanus 
Francum  ligaverit  fine  caufla  ^  mcc.  den.  qui  fa- 
ciunt  folidos  x  x  x.  culpabilis  judicetur.  Si  verà 
Francus  Romanum  ligaverit  line  cauffa,  d  c.  den. 
qui  faciunt  folidos  x  y.  culpabilis  judicetur  :  fous 
ce  mot  de  Romanus ,  on  entend  parler  du  Gaulois. 
De  là  vint  auffi  qu'on  appella  Roman  noftre  nouveau 
langage.  Eray  que  pource  qu'il  étoit  corrompu  du 
vray  Romain  ,  je  trouv'e  un  paffage  ou  on  l'appelle 
Ruftique  Roman.  Au  Concile  tenu  en  la  ville  d'Ar¬ 
les  Pan  851.  article  dix-feptiéme ,  P  on  commande 
aux  Eccléfiaftics  de  faire  des  Homilies  contenant 
toutes  inftruélions  qui  appartenaient  a  l’édification  de 
noftre  Foy.  Et  eafdem  Homilias  quifque  transferrè 
ftudeat  in  Rufticam  Romanam  ,  aut  Theodôfcam  , 
quo  faciliùs  cunéti  polïint  intelligerë  qpæ  dicuntur. 
C'eftoit  qu’il  vouloit  qu'on  tranftataft  ces  Homilies 
en  la  langue  Françoife ,  ou  Germanique  ,  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  encores  aujourd' Imy  Tudefque  :  parce 
que  mus  commandions  lors  a  P  Allemagne  ,  ainfi  qu'à 
la  France.  Depuis  par  un  long  ftuccês  de  temps ,  par¬ 
ler  Roman  n'eftoit  autre  chofe  que  ce  que  nous  di- 
fons  parler  François.  J’ay  veu  une  vieille  traduFtion 
qu’une  Damoifelle  fit  des  Fables  d’Eftpe,  portant  ces 
vers  : 

Au  finement  de  cet  eferit  y 
Qu’en  Romans  ay  tourné  ,  &  dit  * 

Me  nommeray  par  remembrance. 

Marie  ay  nom  ;  lî  fuis  de  France. 

Per  l’amour  le  Comte  Guillaume  y 
Le  plus  vaillant  de  ce  Royaume  , 

M’entremis  de  ce  livre  faire , 

Ft  de  l’Anglois  en  Roman  traire. 

Ifope  appelle-l’on  cil  livre  , 

Qu’on  tranllata ,  &  fit  eferire. 

De  Griu  en  Latin  le  tourna , 

Er  li  Roy  Auvert  qui  l’ama. 

Le  tranllata  puis  eil  Anglois  , 

Et  je  l’ay  tourné  en  François. 

Auquel  lieu  vous  voyez  que  cette  Damoifelle  ufe  dh 
mot  de  Roman  &  François  indifféremment  pour  une 
mefme  fignifie ation.  Chofe  qui  eftoit  encore  en  ufage 
du  temps  de  Charles  le  Quint  :  fous  lequel  Frère 
Guillaume  de  Nangy  ayant  traduit  en  François  l'Hif- 
toire  de  France  ,  qu'il  aveit  compofée  en  Latin  ,  dit 
ainfi  fur  le  commencement  de  fon  œuvre  :  Je,  frerd 
Guillaume  de  Nângy ,  ay  tranflaté  de  Latin  eh 
Roman,  à  la  requefte  des  bonnes  gens,  ce  que  j’a- 
vois  autrefois  fait  en  Latin.  Et  comme  ainfi  J oit 
que  le  Roman  fut  le  langage  Courtifan  de  France  , 
tous  ceux  qui  s  amufi oient  d’ eferire  les  faits  héroïques 
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de  nos  Chevaliers  \  premièrement  en  Vers ,  puis  en 
Profc ,  appe  lièrent  leurs  œuvres  Romans;  &  non  feu¬ 
lement  ceux-là  mais  aujji  prefrjue  tous  autres  j  com¬ 
me  nous  voyons  le  Roman  de  la  Roze  ,  oh  il  ne  fi 
difeouru  que  de  l’Amour  -,  &  de  la  Philofophie.  Cela 
apporta  entre  nous  une  difiinElion  de  deux  langages  j 
d’un  comme  fi ay  dit  \  appelle  Roman  ,  &  l’autre 
Walon  qui  approchoit  plus  près  de  la  naïveté  du 
vieux  Gaulois  j  difiinciion  qui  s’eft  tranfimife  jufques 
à  nous  :  car  aux  Rais-Bas  ils  fie  dijent  parler  le 
Walon  ,  &  que  nous  posions  le  Roman. 

Le  Préfident  Fauchée  ,  liy»  i.  de  la  Langue  &r 
Poefie  Françoife  :  Cette  derniere  fèparation  de  Ca¬ 
pe  t  fut  caufe  ,& ,  à  mon  avis -y  apporta  un  plus  grand 
changement  j  voire  Jfij’oje  dire  )  doubla  la  langue 
Romande.  Car  fon  entreprife  eftant  fitivie  de  plufieurs 
autre  t  Seigneurs  y  jà  gouvernons  les  grandes  Comtes 
CT  Duchez  y  Us  fe  monfirerent  non  pas  Rois  (  car  ils 
navoient  l’authorité  acquife  de  fi  longue  main  que 
Hue  Capet  ,  venu  d’un  grand  pere  &  d’un  grand  on¬ 
cle  Rois  )  ,  mais  ufurpateurs  de  tous  droits  Royaux  , 
tenons  Cour  à  part  ,  bâtons  monnoye  ;  er  ne  fe  ren¬ 
dons  fujets  qu’à  tel  fervice  qu’il  leur  plaifoit  faire 
à  ce  Roy  j  aujfi  nouveau  en  fa  dignité  ,  qu  eux-mef- 
mes  qui  l’avoient  fupporté  contre  l’apparent  heritier 
de  la  Couronne  ,  pour  avoir  part  au  butin  pluftofi  que 
pour  affettion  qu’ils  luy  portaient ,  ou  defir  de  refor¬ 
mer  les  abus  lors  régnons.  De  manière  qu'ils  ne  fe 
fondèrent  beaucoup  de  hanter  la  Cour  de  ce  nouveau 
Roy  y  ne  fe  patronner  fur  fes  mœurs ,  &  encore  moins 
fuivre  fon  langage,  qui  à  la  fin  ne  fe  trouva  de  plus 
grande  étendue  que  fon  domaine  j  raccourcy  par  ces 
Harpies.  Car  ledit  Hue  Capet  ,  &  Robert  fon  fils  , 
ne  j  oui f oient  d’aucune  Ville  de  marque  fors  Orléans, 
Paris  &  Laon  j  potirce  que  les  autres  avaient  leurs 
Comtes  ,  &  les  Provinces  dés  Ducs  ,  qui  tenoient 
grand  territoire  :  comme  Richard ,  Seigneur  de  toute 
Normandie  :  Hebert  y  qui  étoit  Comte  de  Meaux 
Cr  Troyes  j  c’efi-à-dire  ,  de  Brie  &  de  Champagne  : 
Thiebaut ,  Comte  de  Chartres  ,  Blois  y  &  Tours  : 
Guillaume  ,  Duc  de  Guyenne ,  &  Comte  de  Poitou  : 
Geoffroy  ,  Comte  d’Anjou  ;  lefquels  depuis  s’ accr eu¬ 
rent  grandement  >  pource  que  ceuxA  de  Chartres  joi¬ 
gnirent  à  leur  domaine  Champagne  &  Brie  par  u fur- 
pat  ion  :  ceux  de  Normandie  ,  Angleterre  :  la  Maifon 
d’Anjou  i  Touraine  :  tellement,  que  l’on  veit  en  France 
de  belles  Cours  &  magnifiques  tout  en  un  même  temps. 
Car  le  Comte  d’Anjou  efpoufa  l’heritiere  d’Angle¬ 
terre  &  Normandie.  Le  Duc  de  Guyenne  avoït  les 
hommages  d' Auvergne  ,  Limofin  ,  d’ Angoulmoi s  y 
Agenois  ,  &  de  toute  t  Aquitaine.  Le  Comte  de 
Champagne ,  Brie ,  &  tout  ce  qui  efioit  depuis  i’em- 
boucheure  de  la  riviere  de  Marne  dans  celle  de  la 
Seine ,  jufques  vers  la  Lorraine  j  &  deda  retournant 
à  Sens ;  Les  Béranger  s  ,  toute  la  Provence  ,  Langue¬ 
doc  ,  &  Cathalongne ,  Ce  qui  donna  occafion  aux 
Postes  &  hommes  ingénieux  ,  qui  en  ce  temps-là 
voulurent  eferire  y  ufer  de  la  langue  de  ces  Roitelets  , 
pour  davantage  leur  complaire  y  &  monftrer  quils 
n  av oient  que  faire  d’emprunter  aucune  choje  de  leurs 
voifins.  Ce  fut  lors  {ainfi  que  je  penfe )  ,  qu  eferire 
en  Roman  commença  d’avoir  lieu ,  &  que  les  Conteor 
gr  Jvgleor ,  ou  Jongleurs ,  Trouverrcs  &  Chanterres  , 
coururent  par  les  Cours  de  ces  Princes ,  pour  reciter 
tu  chanter  leurs  contes  fans  ryme,  chanfons  &  autres 
inventions  Poétiques ,  ufans  du  Romain  -  Rufiique  , 
ainfi  que  du  lancrarre  entendu  par  plus  de  gens  ,  en¬ 
core  qu’il  leur  échapaft  afez  de  mots  de  leur  terroir . 
De-la  vient  que  l’on  trouve  tant  de  livres  de  divers 
dialectes ,  Limofin  ,  W allon  on  François ,  &  Pro- 
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vençal ,  portans  le  nom  de  Romans  :  voulant  les 
P oetes  donner  à  connoifire  par  ce  tiltre ,  que  leur  œu¬ 
vre  y  ou  langage  <■,  n’ étoit  pas  Latin  ,  ou  Romain- 
Grammatic  ,  ains  Romain-vulgaire.  Ce  que  je  de¬ 
vine  (  car  autrement  je  ne  veux  afeurer  une  chofe 
tant  obfcure  )  par  un  pajfage  d’un  livre  compofé  en¬ 
viron  l’an  M.CC.XXYXI.  ou  xxviii.  par  Htton  de 
Méri  y  qui  dit  au  commencement  du  Roman ,  intitu¬ 
lé  j  Le  Tournoyement  d’Antichrift:  : 

N’eft  pas  oifeitx ,  ains  fet  bon  œuvre 
Li  Trouverre  qui  fa  bouche  euvre 
Por  bon  œuvre  conter  &  dire. 

Mais  ki  bien  tretive  ,  plein  effc  d’ire 
Quant  il  n’a  de  matière  point, 
lolivetez  femond  &  point 
Mon  cuer  de  dire  aucun  biau  dit. 

Mais  n’ai  dequoy  ,  car  tout  eft  dit  i 
Fors  ce  que  de  nouvel  avienr. 

Mais  au  Troaveor  bien  ayient. 

S’il  feait  aventure  nouvelle  , 

Qu’il  fade  tant  que  la  nouvelle 
Par  tout  s’épande  &  par  tout  aille  a 
Et  que  fon  gros  François  détaille 
Pour  faire  œuvre  plus  déliée. 

Por  ce  ma  langue  ay  déliée  , 

Quiconq  m’en  tiene  à  trefpenfé 
Pour  dire  mon  nouvel  penfé. 

Ce  gros  François  détaillé  me  femble  devoir  efife  pris 
pour  le  Roman  &  plus  poly  langage  ,  dont  les  Trou- 
verres  ,  Jugleors  y  &  autres  cy-de fus  nomme z\  uf oient 
plus  que  le  commun.  Car  Hébert  dit  au  Roman  des 
fept  Sages  ■: 

Moult  volontiers  më  peileroié , 

Si  je  m’en  pooie  entremettre  , 

Qu’en  bons  Romans  peuft'e  mettre 
Une  Eftoire  auques  ancienne. 

Et  puis  quelques  vers  après  ,  il  adjoufle  : 

Li  bons  Moines  de  bonne  vie 
De  Haute-felve  l’Abeie 
A  l’ Eftoire  renouvelîée  , 

Par  bel  Latin  l’a  ordenéë. 

Hebers  la  vieut  en  Roman  trere  j 
Et  del  Roman  un  livre  faire , 

El  nom  &  en  la -révérence 
Del  Roy  fil  Phelipe  de  France 
Loeïs ,  qu’en  doit  tant  loër. 

Et  puis  encore  quelque  peu  après  : 

Por  s’amor  encommenceray 
L’Eftoire,  &c  enromanceray  y  &ci 

qui  eft  à  dire  ,  Je  mettray  en  François.  Que  fi 
quelcun  penfe  que  le  Roman  ne  fuft  qu’en  ryme  ,  fie 
luy  refipons  qu’il  y  avoit  aujfi  des  Romans  fans  ryme 
&  en  profie.  Car  en  la  Vie  de  Charles  le  Grand  y  mifè 
en  François  avant  l’an  \  ioo.  à  Irt  requefle  d’Yolandÿ 
Comtejfie  de  Saint  Paul  ,  fiœur  de  Baudouin  Comte 
de  Hainau  ,  fiurnommé  le  Baftifieur  j  au  iv.  livre , 
l’ Autheur  dit  ainfi  :  Baudoin,  Comte  de  Haînaùj 
trouva  à  Sens ,  en  Bourgogne  ,  la  Vie  de  Charle¬ 
magne  :  &  mourant,  la  donna  à  fa  fœur  Yoland , 
Comtefte  de  Saint  Paul  ,  qui  hfa  prié  que  je  la 
mette  en  Roman  fans  ryme  :  parce  que  tel  fe  dé-^ 
litera  ei  Roman,  qui  del  Latin  n’eut  cure ,  &  pàr 
le  Roman  fera  mielx  gardée.  Maintes  gens  en  ont 
ouy  conter  &  chanter  ;  mais  n’eft-ce  menfongë 
non  ce  qu’ils  en  dient  &  chantent  cil  Conteor  j 
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ne  cil  Tueleor.  Nuz  contes  rymez  n’en  eft  vrais  : 
tôt  eftmenfonge  ce  qu’ils  dient.  Ce  parler  Roman 
efioit  lors  pris  pour  le  langage  maintenant  appelle 
François  le  plus  poLy  3  tefmoin  ce  vers  du  Roman 
d’Alexandre  ,  de  la  compofitton  de  Lambert  h 
Cnrs  • 


Vertu  comme  François  *  &  fot  parler  Ro¬ 
mans. 


Et  les  Souiffes  le  penfent  encore  :  car  au  lieu  de  dire  , 
Je  fçay  bien  parler  François,  ils  difent ,  Je  fçay 
bien” parler  Roman.  Et  je  diroy  volontiers  ,  que  le 
parler  Roman  fut  plus  particulier  a  Paris  &  lieux 
voifins ,  qu'a  d’autres.  Car  au  Roman  d  Alexandre , 
compofé  par  le  Clerc  Simon  ,  en  racontant  les  peuples 
divers  qui  fortirent  de  Babylone ,  apres  la  confufion 
advenue  en  baftiffant.  la  "Tour  ,  il  dit  : 


Li  enfant  fe  départent ,  li  piere  en  fu  dolans , 
Ët  li  autre  devient  Mefopotamiens 
Li  autre  fu  Torquois ,  li  autre  Elimitans. 


Et  puis  ,  quelques  vers  apres  : 

Li  autre  fu  Romains ,  &;  li  antre  Tofcans. 


J Et  encore  depuis  t 

L’autre  fu  Efpeingnos  ,  &  l’autre  fu  Nor- 
mans  : 

Li  autre  Etupei ,  &  parla  bien  Romans  : 

Li  autre  fu  François ,  &  li  autre  NormanS. 

Lefquels  Ërupeis ,  &c.  Les  Efpagnols  aufji  ont  garde 
ce  mot  de  Romail  *  appetlans  Romans  Caftellano 
leur  langage  commun ,  &  dont  ils  ufent  en  la  compo- 
fition  ou  tranjlation  des  livres.  Je  ne  puis  oublier  que 
Giovan  Baptifla  Girardi ,  en  fes  Di f cour  s  ,  penfe  que 
les  Romans  ont  pris  leur  nom  de  Reims  :  pource  que 
le  livre  que  Furpin ,  Evefque  de  cette  Ville  ,  a  fait 
de  la  vie  &  geftes  de  Charles  le  Grand ,  a  plus  donné 
de  fujet  aux  Erouverres  3  comme  fi  le  mot  Romance 
venoit  de  Rhemenfes.  Et  Pigha  ,  un  autre  Italien , 
allègue  cette  rayon  au  livre  quil  a  fait  de  P  origine 
des  Romans  ,  adjoujlant  ,  que  les  Annales  étoient 
ainjî  appellées  ,  &  que  depuis  ,  d’autres  nommèrent 
ainjî  leurs  contes  fabuleux  :  ce  qui  a  fait  appeller 
Romans  les  femblables  Poïfies.  Mais  il  faut  par¬ 
donner  à  ce  s  eftrangers ,  s’ils  choppent  en  pais  efioi- 
gné  de  leur  conrioijjance  ,  eft  an  s  les  Romans  une  forte 
de  P  défie  Gauloife  ou  Françoife. 

André  du  Chefne  ,  dans  fes  Notes  fur  Alain 
Chartier,  page  861.  Au  commencement  que  les 
François  voulurent  efcrire  en  leur  langue  ,  ils  imite - 
rent  &  fuivirent  de  fort  près  la  langue  des  Romains. 
Ce  qui  fe  voit  &  reconnoift  affez  manifeftcment  par 
leurs  Livres.  Et  de-la  nommerent-ils  Roman  ,  le 
langage  dont  ils  uferent  en  tels  efcrits.  Le  Livre  de 
Charité  : 


Woelt  Willaumes  en  Romans  traire 
De  boin  Latin  ,  o  il  le  troeuve. 

Et  Adam  de  Guiency ,  en  la  traduction  du  Caton  en 
François  : 

Signour  ,  ains  que  je  vous  commans 
D’efpondre  Caton  en  Romans. 

En  quoy  convient  aufji  celui  qui  a  traduit  la  maniéré 
d’orer  en  François  ,  quand  il  dit  :  Je  ne  voel  riens 
faire ,  que  à  ton  oes  ne  foit.  Ët  de  grand  priveté 
d’amour  que  j’ay  vers  toy,  en  ai  iou  chi  quoi  ke 
foit  efcric  en  Roumans ,  pour  chou  que  par  tei 
meifmes  le  puilfe  lire  quant  tu  auras  loifir.  Et  de- 
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l'a  ri omma-t’on  affez  longuement  depuis  le  langage 
François  ,  Roman.  Car  le  Livre  de  Garin  le  Lohe- 
ranc  dit  : 

A  efcole  fu  quant  il  fu  petiz  , 

Tant  que  il  fot  &  Romans  &  Latin. 

Et  le  Traducleur  des  Fables  di Efope  en  vieil  Fran *« 
çoïs  : 

Pour  l’amifté  le  Comte  Willaumé, 

Le  plus  vaillant  de  cheft  Royaume , 
M’entremis  de  cheft  Livre  faire , 

Et  del  Engleiz  en  Rômmanz  traire. 

Ce  quil  explique  luy-même  incontinent  après ,  adjou - 
fiant  : 

Li  Rois  Mires ,  qui  moult  Famà, 

Le  tranflata  puis  en  Englois  : 

Et  l’ay  tranflaté  en  François. 

Mais  enfin  le  nom  de  Roman  efi  demeuré  aux  Livres 
feuls  compofez  en  ce  Langage  ancien. 

J’ajoute  à  toutes  ces  autorités,  celle-ci,  tirée 
de  la  Préface  de  l’Hiftoire  de  Philippes  Mouskes  * 
Chanoine  &  puis  Evêque  de  Tournay ,  qui  finit 
en  1241.  imprimée  par  M.  du  Cange  à  là  fin  dé 
i’Hiftoire  de  Ville-Fiardouin  : 

En  l’Abbaye  de  Saint  Dënife 
En  France ,  ay  l’ Efioire  prife , 

Et  de  Latin  mife  en  Romans  j 
Sans  projéàie  ,  &  fans  coumans. 

5"  Voyez  le  Pere  Labbe,  dans  fes  Etymologies 
Françoiies,  partie  2.  page  126.  &  mes  Origines 
Italiennes  au  mot  Romanzi ,  M.de  Cafeneuve  dans 
fon  Traité  du  Franc-Alleu  ,  &  M.  de  Valois  lè 
jeune  dans  fon  Hiftoire  de  France  ,  page  290. 
A'L 

R  o  m  A  NS.  Wachter  3  dans  fon  Gloffarium  Ger- 
manicurn  ,  page  1304.  donne  une  étymologie  de 
ce  mot  toute  différente  de  celle  que  l’on  en  donne 
ordinairement.  Voici  ce  qu’il  en  dit  :  Roman* 
hfioria  fabulnfa.  A  uc  tore  s  Menagio  laudati  viden- 
tur  d  Lingua  Romana ,  hoc  eft  ab  ilia  balbutie ,  qua 
nuper  ex  Lingua  Latinà  prognata ,  &  tune  Ruftica 
Romana  difta  eft ,  quafi  jargon  Romain  ,  nomen 
arcejfere.  Sed  hoc  nimis  generale  efi  ,  cum  eddem 
Lingua  non  folum  fabula  ,  fed  etiam  res  civiles  & 
ecclefiaftica  ,  &  nihil  non  feriptum  fit.  Vide  Sacra- 
mentum  populi  apud  Nithardum  3  &  confer  Conci- 
lium  Arelatenfe  anni  85  I.  art.  \~j *  ubi  mandatur  : 
ut  Homiiiæ  in  Rufticam  Romanam,  àut  Theodo- 
feam  ,  transferantur.  Verifimilius  efi  ,  nominis  ar- 
chiteélos  ad  fictionem  metricam  rejpexijfe ,  quod  Hi- 
ftoriœ  fabulofie  iis  temporibus  pltrumque  pedefiri  fer- 
mone  prodirent  <  laque  fignificare  pot  efi  Roman  ,  fi 
ducatur  a  Thectifco  riman ,  reimen  (  Gallicè  ri¬ 
mer  )  ,  metricè  feribere.  Cette  étymologie  eft  in- 
génieufe.  Je  doute  néanmoins  qu’elle  foit  auflî 
folide  ,  «S c  qu’elle  foit  du  goût  de  la  plupart  des 
Leéteurs.  * 

ROMARIN.  Plante.  Gr.  De  rofi 

marinas. C  eft  ainfi  que  les  Latins  ontappellé  cette 
plante.  Pline,  livre  xix,  chap.  12.  Libanotis  locis 

putridis ,  £r  maoris  ,  ac  rofeidis  ,  feritur  fiemine. 
Radicem  habet  olrfitri ,  nihil  d  thure  differentemi 
JJ  fus  ejus  pofi  annum  (tomacho  (aluberrimus.  Ovide, 
dans  le  3.  livre  de  l’Arc  d’ Aimer  : 


Silva  nemus  non  ait  a  facit  :  te  oit  arbutus  her—' 
,vam  ? 


Res 


k'  o  Ai. 

Ros  maris  ,  &  launts  ,  nigraquè  mjrtus 
oient. 

Virgile  ,  dans  Ton  Culex  :  Et  rores ,  Nonacria  thu~ 
ra ,  marïni.  C’eft  ainfi  que  Scaliger  prétend  qu’il 
faut  lire  en  cet  endroit  du  Culex.  Il  y  a  dans  les 
Imprimés ,  &  roris  nonaria  cura  marini.  Pour  l’in¬ 
telligence  de  la  reftitution  de  Scaliger ,  il  faut  fe 
fouvcnir  que  le  romarin  eft  appelle  en  Grec  ZtC*- 
yon'iç  3  du  mot  de  Xifixvcç  ,  qui  lignifie  de  l’encens, 
parce  que  fa  racine  fent  l’encens.  Il  me  refte  à 
remarquer  une  chofe  connue  de  peu  de  Botani- 
ftes;  qui  eft,  que  Virgile  ,  dans  le  z.  livre  des 
Géorgiques,  a  appellé  le  romarin  ros,  fans  y  ajou¬ 
ter  marinas. 

Nam  jejuna  quidem  clivoji  glare a  ruris 

Vix  Immiles  apibus  cajias  ,  roremque  mini- 
Jlrat. 

Ën  Anjou  ,  nous  prononçons  remarin ,  au  lieu  dé 
romarin  ,  qui  eft  une  prononciation  vicieufe.  Ai. 

ROME.  Ville.  Les  fentimens  font  partagés 
fur  l’origine  de  ce  nom  ,  8c  quelques-uns  même 
font  vifiblement  fabuleux.  Celui  qui  me  paroît  le 
plus  vrai-femblable  ,  c’eft  que  le  nom  de  Rome 
vient  du  Grec  force  ,  puijfance  :  auffi  Soliil 
témoigne-t-il  que  Rome  fut  nommé  au  commen¬ 
cement  Valentin  ÿ  nom  Latin ,  qui  répond  exacte¬ 
ment  au  Grec  pd/un.  Aucun  nom  ne  cortvenôit 
mieux  à  la  Maîtrefte  de  l’Univers.  Celui  de  Ro¬ 
mains  femble  avoir  la  même  origine ,  8c  fignifier 
robufius  ,  validas.  Le  mot  ram ,  dans  les  noms 
d’homme  Teutoniqües,  lignifié  pareillement  robur 
8c  robufius -,  félon  Wachter.  Voyez  ion  Gloffarium 
Germanicum ,  au  mot  ram.  Je  remarque  auffi  , 
que  on  rom  8c  non  romah  en  Ebreu  ,  8t 
fctD'n  raomna  en  Chaldéen  8c  en  Syriaque  ,  ligni¬ 
fie  hauteur ,  élévation  j  du  verbe  Dp  toum ,  qui 
veut  dire  être  haut ,  être  élevé ,  s'élever.  Ces  mots 
Orientaux  ont  la  plus  grande  relfemblance  avec 
le  nom  de  Rome  :  &  leur  lignification  convient 
de  même  parfaitement  à  cette  ville  aux  fept  mon¬ 
tagnes,  laquelle,  comme  dit  Virgile  , 

- ■  tantum  alias  inter  caput  extulit  ttrbes  , 

Quantum  lento,  fiolcnt  inter  viburna  cupreffi  : 

à  cette  ville ,  qui  a  été  adorée  des  nations  comme 
une  divinité,  8c  à  qui  Martial  donne  ie  titre  de 
Dçelfe  : 

Terrarum  Dea  gentiumque  Roma , 

Cui  par  eft  nihil ,  &  nihil  fecundum  : 

à  cette  ville  enfin  ,  dont  la  dignité  l’éleve  encore 
aujourd’hui  au-deifus  de  toutes  les  autres  villes  de 
l’Univers;  * 

Rome.  Fêvés  de  Rome.  On  appelle  ainfi  à 
Metz  &  dans  toute  la  Lorraine,  les  haricots  8c  les 
fèves  blanches  8c  petites ,  qu’en  France  on  appelle 
communément  fèves  de  rame  :  fans  doute  parce 
que  leur  tige  étant  foible,  on  l’appuye  contre  Un 
bâton  ,  ou  contre  un  rameau  ;  au  lieu  que  la  tige 
des  groftes  fèves  eft  allez  forte  pour  fe  foutenir 
d’elle-même.  Je  ne  fais  fi  ce  qu’à  Metz  8c  en  Lor¬ 
raine  on  a  appellé  fèves  de  Rome ,  cette  première 
forte  de  fèves ,  ne  viendroit  point  de  ce  qu’on  y  â 
iuppofé  que  les  premières  y  étoient  venues  de  Ro¬ 
me.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  les 
jAllemans  ,  qui  appellent  welfch  faladt ,  c’eft-à* 
dire  fidade  Romaine  ,  la  laitue  Romaine  ?  appel- 
Jome  II. 
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lént  auffi  i velfch  bone ,  c’eft-à-dire  fèves  Romai¬ 
nes  ,  les  fèves  de  Rome  ,  ou  de  rame.  Le  Du- 
Chat. 

R  O  M  I  E  U.  Vieux  mot ,  qui  fe  difoit  d’uh 

homme  qui  alloit  eh  dévotion  8c  en  pèlerinage  à 

Rome.  En  Italien,  Romeo  3  en  Efpagnol,  Romerioÿ 

en  Latin  *  Romipeta.  En  Provençal  on  nommé 

Roumieou,  généralement  tout  Pélérin  ,  foit  qu’il 

aille  en  pèlerinage  à  Rome,  oü  à  Saint  Jacques 

en  Galice,  Ou  à  la  Terre-Sainte.  Vergy. 

ROMINAGROBIS.  C’eft  la  même  chofe 

que  Raminagrobis.  Voyez  Raminagrobis.  * 

! 

■  R  O  N- 

RONCE.  L’Italien  dit  dé  même  ronca ,  què 
Caninius  dérive  du  Syriaque  remeha.  Mais  romehn 
en  Syriaque  ,  c’eft  une  lance  ,  8c  non  pas  unè 
ronce.  M.  de  Saumaife ,  dans  fa  Confutation  de 
Pallio,  page  izf  le  tire  de  runcare,  qu’il  expli¬ 
que  â.Ka.v&iÇuy.  Voici  fiés  térme's  :  Runcare  ,  eft 
runcos ,  vel  runcas ,  extirpare  :  nam  runcas  ctiarn 
hodieque  Vociamus  fpinofœ  herbdt genus.  Qui  cas  evel- 
lit ,  runcare  dititur  :  ut  ruftare  ,  qui  rufia  ,  erc. 
Ne  viendroit-il  point  plutôt  de  rubusf  de  cette 
maniéré  :  ru  bus  5  rtibi  -,  rabiots ,  rubica,  ruea ,  run- 
ca.  M. 

Ronce.  Pourquoi  chercher  des  étymologies 
éloignées,  où  l’on  n’arrive  que  par  une  longue 
gradation  ,  comme  en  celle-ci  que  M.  Ménage 
veut  tirer  dé  rubus .?  N’eft-il  pas  plus  naturel  de 
dire  avec  Saümaife  8c  avec  Du  Cange  ,  que  ronce 
Vient  de  runcare  ?  On  trouve  dans  Caton  runcare 
fpinas.  L’inftrument  avec  lequel  on  coupe  les  ron¬ 
ces  ,  s’appelle  en  Latin  runio.  Suivant  le  témoi¬ 
gnage  de  Papias  ,  runcones  J'unt  quibus  vepres  fe- 
cantur  :  hi  &  fàlcàftria  a  fimilitudine  falcis  dicun J- 
tur.  De  runcare  les  Latins  ont  fait  rumatio  ,  run- 
cator,  r une  ali  s  ager ,  qui  lignifie  un  champ  plein 
de  ronces.  Runcalis  ager ,  dit  du  Cange  ,  a>jér  in~ 
cultus  -,  a  noxiis  &  inUtilibus  herbis  çr  Jentibus  rur.- 
candus  :  runcare  enim  Latinis  eft  purgare  av'nim  h 
fentibus  :  quas  inde  ronces  vocant  GalLi.  Il  eft  donc 
fort  vrai-lemblable,  que  c’eft  de  runcare  que  les 
Italiens  ont  fait  le  mot  ronca  5  8c  les  François  celui 
de  ronce.  Vergy; 

RONCEVAU  X.  Nom  d’une  célébré  vallée 
des  monts  Pyrénées  ,  dans  laquelle  l’Armée  de 
Charlemagne  fut  défaite  par  les  Sarraiîns.  Wach¬ 
ter  ,  page  130  j.  de  fon  Gioffarium  Germanicum  , 
parle  ainfi  de  l’étymologie  de  ce  mot.  Ronze- 
Wall,  valli  s  rôtie  alisi  Vallis  ampli JJima  inter  Py- 
ren&os  in  limite  Navarra.  Celticâ  linguà  fhyn  eft 
mons  -,  collis ,  promontorium  ,  &  rhonca  pdtulus  , 
concavus ,  tefte  Boxhornio  in  Lexico  antiquo-Britan- 
toieb.  Ergo  vel  Vallem  patulam,  vel  vallem  montis 
denotabit.  * 

ROND  A  CH  E.  ROND  ELLE.  De  leur 
figure  ronde.  Ai. 

Rondache.  Wachter,  dans  fon  Gloffu » 
rium  Germanicum  ,  page  1318.  Rundatsche  , 
umbo ,  clypeus  rotundus.  Belgis  rondas ,  Gqllis  ron- 
dache.  Cuncta  magis  vel  minus  depravata  e  gennino 
rundtartlche ,  quod  eft  a  rund  rotundus  ,  &  tartfeh 
clypeus.  Nomen  alias  clarum  lingua  caftrenfis  obfcu- 
rum  reddidit.  Lê  mot  Alleman  tartfeh  ,  qui  ligni¬ 
fie  bouclier ,  convient  avec  le  Grec  --  le  La* 

tin-barbare  targa  ,  l’Anglo -Saxon  targ ,  le  Fran¬ 
çois  targe  ,  l’Italien  targa  ,  &  auffi  avec  le  Chah 
déen  DVVl  ther'es  i  8c  l’Arabe  thorsj  qui  tous  figni- 

G  h  2 
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font  pareillement  u a-bmcUtr.  Voyez.  ci-deffoas 

WRONDE.  Lac .pomérium.  Faire  la  ronde .  Les 
SfpUols  difent  -fonda  ,  pour  figniher  une  ,  place 
vuidequi  eft  autour  des  murailles  d  une  ville  .  6c 
rondar,  pour  dire  frire  la  ronde  :  6c  rondador,  pour 
dire  celui  qui  fait  la  ronde  :  6c  rondelero,  pour. dire 
celui  qui  conduit  la  ronde.  Ec  c  eft  apparemment 
des  Efpasaols ,  que  nou*  avons  emprunte  le  mot 
de  ronde  :  ce  mot  n’étant  pas  ancien  dans  notre 
Langue.  L’Elmgnol  ronda  peut  avoir  m  dit  a 
caule  de  fa  figure.  Covarruvias:  Discoje  ronda  , 
quafe  rotunda  :  porque  antiquamente  todas  Us  civi- 
tadestenian  Jus  muros  en  forma  redonda ,  6cc.  Mais 
il  peut  au  (Tl  avoir  été  dit  de  rota.  Rota ,  roda ,  ron¬ 
da  :  rot  are  y  rondare  :  d’où  le  François  roder.  Voyez 
roder .  Faire  la  ronde ,  c’eft. faire  de  tour  de  la  pla¬ 
ce.  Cette  étymologie  me  paroît  plus  vraisembla¬ 
ble  que  celle  de  Covarruvias.  Ad. 

R  o  n  d  £.  Faire  la  ronde.  Je  ne  fais-pourquoi  M. 
Ménage  aime  mieux  dériver  ce  mot  de  rota  .que 
de  rotunda.  Cette  derniere  étymologie  me  paroît 
au  contraire  la  feule  véritable.  On  ne  fauroit  mer 
que  rond  ne  vienne  de  rotundus  )  6c  par  conféquent 
ronde  doit  venir  de  rotunda .  Faire  la  ronde  d  une 
place,  c’eft  en  faire  le  tour,  comme  M.  Ménage 
dit  lui-même  ;  c’éft  en  faire,  pour  ainfi  dire,  le 
rond)  parce  que ,  fuivant  la  remarque  de  Covar¬ 
ruvias,  les  murailles  des  villes  etoient  ancienne¬ 
ment  de  figure  ronde.  Wachter,  dans  Ion  Glojfa - 
rium  Germanicum  ,  page  131S.  donne  la  meme 
étymologie.  Voici  les  termes  :  Runde,  circuitus. 
Froprie  ejl  rotunditas ,  a  rund  rotundus ,  QF  dicitur 
de  circuitu  per  metonymiam  effetlus  pro  efficiente , 
quia  circumeuntes  fguram  ravaudant  defcribunt .  Inde 
Gallis  faire  la  ronde  ,  circumire  munitionem  :  aliis 
verbis ,  faire  le  tour  de  la  place.  * 

RONDEAU.  Sorte  de  Poëfie.  Charles  Fon¬ 
taine,  dans  fou  Art  Poétique  François ,  livre  2. 
chap.  3 .  Le  Rondeau  eft  ainfi  nommé  de  fa  forme . 
Car  tout  ainfi  qu’au  cercle  ,  que  le  François  appelle 
rondeau ,  apres  avoir  difcottru  toute  la  circonférence , 
on  rentre  toitfours  au  premier  point  duquel  le  difcours 
avait  été  commencé :  ainfi  au  Poeme  dit  Rondeau , 
apres  avoir  tout  dit  ,  on  retourne  toufioUrs  au  pre¬ 
mier  carme ,  ou  hémi fiche  ,  pris  en  fon  commence¬ 
ment.  M. 

RONDINÊR.  Mot  Languedocien  ,  qui  fe 
dit  des  chats  qui  gromellent.  De  grondiner.  On  a 
retranché  le  g  initial,  comme  dans  liron ,  fait  de 
glis ,  gliris.  Le  Duchat. 

RONFLER.  De  runculare ,  diminutif  de  run* 
tare.  Les  Glafes  Arabico-Latines  :  Runco  ,  foni- 
tum  de  naribus  emitto  :  où  runco  eft  dit  pour  run~ 
cho  ,  fait  de  p oyyj^.  On  a  fait  de  même  ecorni- 
,  d’ex corniculare.  L’u  voyelle  a  été  changée 
Cil  v  confone.  Runculare  ,  runcvlare  :  6c  l’v  con- 
fone  a  été  changé  enfuite  en  F.  M. 

RONGER.  Rodere ,  rodicare  ,  roc  are ,  roncare3 
ronger.  M. 

:  R  O  O* 

R  O  O  L  E.  De  rotulum ,  pour  rotula.  C’eft  ainfi 
que  ce  mot  fe  trouve  rendu  dans  les  Ordonnan¬ 
ces  &  Réglemens  du  Parlement  écrits  en  Latin. 
Voflius3  de  Finis  Sermonis ,  page  703.  Irrotu- 
lare.  Inficribere  vel  dirigere  in  rotulam  ,  hoc  eft  , 
catalogum  cauffarum.  Is  enim  diélus  Latino-barba- 
ris  rotula,  Cnozoe/çim;  d  rota,  ut  Belgis  roi  ;  quod 
Vecabulum  eft  vêtus  pro  rota.  Braéiomts ,  lib.  \. 
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cap.  x.  mm.  x.  Et  fuper  his  a&aconficienda,  fîve 
irrotulationes.  Ou  bien  de  ro.u,us  >  que  les  Aü-> 
teurs  de  la  balte  Latinité  ont  dit  pour  utulus ,  qui 
lignifie  proprement  cecte  forte  de  Eaton  tond  avec 
tlequel  on  abattoir  le  comble  du  boilteau  :  nyjg 
qui  a  auffi  lignifié  des  feuilles  de  papier  ou  de  par¬ 
chemin  pliées  en  rond ,  à  caufe  de  la  relfemblance 
de  ces  feuilles  a  ce  bacon  rond.  M.  de  Saumaifa, 
iur  l’Hiftoire  Augufte,  page  449.  Scapum  charta- 
ntm  )  hoc  eft ,  chartas  in  volumen  corrutondatas,) 
infirna.  Latinitatis  Auélores  rotulum  dixére.  Rotu- 
lus  autern  non  eft  pro  rotula:  nihil  enim  habentfi- 
mile  charta  fie  convoluta  cum  rotula  :  fed  rotulus, 
eft  rutulus.  Rutulüs  ef  feapus ,  idem.  Rutulus 
paulo  J'upra  docuimus ,  erat  baculum  rotundum  ,  quo 
cumulus  menfura  deruitnr  &  exaquatur.  Glojfa  ru- 
tulum  exponunt ,  otVo  \nyriov.  Corippus  Et  coit  in 
rutulum.  Regulam  etiam  appellârunt ,  ut  ante  often- 
dirnus  :  itnde  verbum  arroe/yXovZ  apud  Hefycbium  , 
menfuram  exæquare  :  hinc  &  pityXiéivb  pro  eo± 
dern  ,  apud  Epiphanium  de  Ponderibus  &  A4  en  fit-, 
ns  :  cz/.nffciç  j  Te  y.i  Tpoy  i(c/cj  p«7  yiatrxcy  s [xo^oyei  oti  , 
ncTsrfio/Mq.  Male  hodie  apud  Epiphanium fim- 
y^tcLacLç.  fuy'ha.  ,  p «7?/'v  ,  régula  i  ut  <p,Ç\a  , 

CXiq'j  ,  fibula.  Inde  verbum  p wyXtély.  A  fimilitu- 
dine  rutuli ,  ficapum  ihartarum  etiam  rutulum  vo- 
edrunt  ,  chartam  in  rutulum  convolutam  fcüicet  : 
chartam  enim  fie  in  volumen  complicatarn  ,  etiam 
•regulam  ab  eadem  caufia  Gr&ci  appêllarunt *  xayàv 
&  y.aù\ic,\ ,  eft  feapus ,  Vel  volumen.  Eadem  ratio  ejl 
vocis  feapus  :  &  apud  eofidem  Grœcosvocum  ti/oiQ-  & 
y.orrdv.tcv ,  quas  de  volnmine  ufurpàmvt  ,  ut  Juprd 
diclum  ejl.  Rutulus  igitur ,  vel  rotulus  ,  eft  quod 
vnlgo  dicimus  un  rouleau.  Graci  recentiores  étM+ 
'lé.çj.ov ,  Latini  volumen.  Inde  &Xt\T dg/oy  S'ia.Srmnç  3 
teftamenti  volumen  ,  apud  Gracos  Juris  ‘Interpré¬ 
tés  :  liitofj.véovfji  yfipTuç ,  il  ou  Xapffl  »  iiyeiw  inc  oü> 
eiXnTcLftù)  éiu.6rnv.nc  S'iay.a.'V.'gn-  eiXyiTU&ûV  igitur  voltp- 
men  chartarum  ,  ftve  membranarurn ,  in  rutulum 
complicatarurn  :  quod.  in  idicmate  noftro  diceremus) 
PLIEES  EN  UN  rouleau.  éiXnrà.  tipdeta  ,  hoc  eft  * 
volutiles  tomos  ,  dixit  Etymoiogicum  Magnum  : 
çaiXovnc  éiXmoy  rofJ.de/ov  /Ji^.CouVoV-  Mcfiychius  :  cpar 
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XoVnç  oiXnrcLe/ov  fJifj.bpa.vov ,  «  yXuosono/Jov.  lta  entra 
mine  malim  de  volnmine  interpretari  ,  quam  de  in  - 
volucro  librorum ,  ut  ftuprà.  Ab  ilia  voce  rutulus  * 
etiam  vox  noftra  roole.  Inde  etiam  &  contrarutu- 
lator  ,  clvTiypaqiivç  ,  contraferiptor.  Contrarutulus, 
ayrlypaipov. 

Les  Arrêts  du  Parlement  étoient  ancîennemerft 
écrits  fur  des  peaux  de  parchemin  collées  enfem- 
ble,  lefquelles  fe  rouloient  :  6c  pour  cela,  il  fut 
inftituc  une  charge  de  Colleur.  Ainfi  les  Latins 
ont  dit  volumen ,  à  volvendo  ,  parce  qu’ils  faifoient 
leurs  Livres  d’écorces  d’arbres  quils  rouloient  :  6c 
les  Hébreux  m'toü  megillqh  ,  qui  veut  dire  invo- 
litcrum  )  6c  qui  vient  du  verbe  Wa  galal ,  qui  ligni¬ 
fie  volvere )  à  caufe  qu’ils  écrivoient  dans  des  par¬ 
chemins  coufus  enfemble ,  qu’ils  rouloient.  Dans 
les  Synagogues,  leur  Loi  eft  encore  à  préfent  écri¬ 
te  de  la  forte  ;  6c  il  leur  eft  défendü  de  l’écrire  an-“ 
trement.  L’Hiftoire  d’Efter ,  qu’ils  font  obligés 
d’y  lire  tous  les  ans  avec  cérémonie  le  14.  du  mois 
d’Adar ,  c’eft-à-dire  de  Février  ,  doit  être  auflî 
écrite  fur  du  parchemin  roulé  3  &  pour  cela ,  elle 
s’appelle  “iriDit  nVua  megillat  Efter ,  c’eft-à-dire  i 
le  volume  d’Efter.  Et  la  raiion  ,  pour  le  dire  en 
pâllant ,  que  rendent  les  Juifs  dans  le  Talmud,  de 
cette  forte  d’écriture,  c’eft  parce  que  cette  Hî- 
ftoire  eft  une  Lettre  envoyée  à  tous  les  Ebreu* 
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Captifs  <îü  tems  d’Efter,&  qu’on  avoit  de  coutume 
d’écrire  les  Lettres  dans  des  rouleaux. 

De  rotulare  ,  on  a  fait  inrotulare  ,  dont  nous 
avons  faic  enroller  ,  qu’on  prononçoit  ancienne¬ 
ment  enrotuler.  La  Coutume  d’Anjou  ,  article 
cxlix.  Et  fi  ce  cjue  chacun  fie  garde  de  mefprendre  , 
tous  bannis  par  f  ufiïce  feront  enrotulez.  en  nn  tableau 
ez  Auditoires.  De  rotulare  ,  on  a  aulïi  dit  contra- 
rotulare  8c  contrarotulator  ,  d’oii  nous  avons  faic 

CONXROLLER  ÔC  ÇONTROLLEUR.  M. 

ROQ 

R  O  QJJ  E  R.  Terme  du  jeu  des  Echecs.  C’eft 
approcher  le  Roc ,  c’eft-à-dire  la  Tour  auprès  du 
Roi ,  5c  palfer  le  Roi  par  derrière  pour  le  placer  à 
l’autre  café  joignante.  La  Tour  eft  appellce  Roc , 
«parce  que  nos  anciens  appelaient  Rocs  les  lieux 
/orts.  Voye2  ci  deftus  roc  &  roche.  * 

R  O  QJJ  ET  TE.  D’ erucetta  ,  diminutif  cl’eru- 
xa. ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Eruca  ,  erucetta  i, 
rukçtta  ,  roketta  ,  roquette.  Les  Italiens  difent 
aulïi  ruchetta  ,  5c  les  Efpagnols,  ruqueta.  M. 

R  o  qjj  e  t  t  e.  Ce  mot ,  de  même  que  le  Latin 
fruca  ou  erucetta  ,  l’Italien  ruchetta  ,  5c  l’Elpagnol 
ruqueta  ,  a  du  rapport  avec  l’Ebreu  pï>  ierel k_  ou 
J?VT>  iarok j  le  Chaldéen  pVT>  ierop ,  Étp’)‘ï>  ierokay 
^tpt»  iarka  ,  &  le  Syriaque  iarko  5c  iouroko  ,  qui 
-tous  lignifient  verdeur,  herbe  verte.  * 

R  O  S’ 

RO  S  AI  RE  :  chapelet.  De  l’Italien  ,  ou  de 
l’Efpagnol ,  rofario  3  qui  lignifie  proprement  un 
chapeau  de  rofes  ,  c’eft-à-dire  une  guirlande  de  ro- 
ies  mais  qui  a  fignifié  enfuite  un  chapelet ,  a  caufe 
de  fa  relfemblance  à  un  chapeau  de  rofes.  M. 

ROSE-CROIX.  Freres  de  la  Rofe-Croix  ; 
autrement  dits ,  Illuminés  ,  Immortels ,  &  lnvifi- 
Jblcs.  Voyez  Gabriel  Naudé,  dans  fon  Inftrüélion 
à  la  France  fur  l’Hiftoire  des  Freres  de  la  Rofe- 
Croix  j  Michel  Mayer  ,  dans  fon  Thémis  Aurea  , 
hoc  efi  ,  de  legibus  Fraternitatis  R.  C.  Te  achat  us  3 
le  neuvième  Tomé  du  Mêrcute  François  en  1633. 
&Morerij  dans  fon  Diétionnaire.  On  ne  fait  point 
la  raifon  pour  laquelle  ils  ont  été  ainfi  appelles.  M. 

R  o  s  £  de  chien.  C’eft  le  kwuo’p  poJsy  des  Grecs. 

M. 

Rose^  Jéricho.  Nom  d’une  plante.  Elle  a  été 
ainfi  appellée  mal-à-propos  3  car  ce  n’eft  point  une 
•efpèce  de  rofe ,  5c.  elle  ne  relfembîe  nullement  à 
la  rofe  :  elle  ne  croît  point  non  plus  autour  de  Jé¬ 
richo  j  mais  dans  l’Arabie  délerte  ,  &  dans  les  fa¬ 
bles  qui  font  lur  le  bord  de  la  mer.  Il  eft  faux  auffi 
qu’elle  ne  s’épanouifte  que  le  jour  de  Noël ,  com¬ 
me  quelques  voyageurs  ont  voulu  faire  accroire  : 
elle  s’épanouit  en  la  mettant  tremper  dans  l’eau. 
Voyez  Rai ,  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes ,  tome  1. 
ou  il  donne  une  curieufe  defcriptionde  la  Rofe  de 
Jéricho.  * 

Rose  de  Provins.  Voyez  ci-deftus  Provins.  M. 

R  o  s  e-s  e'c  h  e.  Couleur.  Scaliger  contre  Car¬ 
dan,  3x5.  1 3 .  Xerampclinurn  ,  cjuem  V cncti  rolam 
ficcam  :  cujufmodi  in  autumnalibus  vitis  frondtbus. 

M. 

R  O  S  E  A  U.  J’ai  cru  autrefois  que  ce  mot  avoit 
été  fait  d '  arundo ,  de  cette  maniéré  :  arundo ,  arnn- 
dum ,  par  mctaplafme  :  anmdcllum  ,  aronzdlum  , 
ronzellum ,  rouzeau  ,  roseau.  Je  crois  préfen- 
jemeut  qu’il  a  été  faic  de  raufellnm  ,  diminutif  du 
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Latin-barbare  raufeum  ,  qui  le  trouve  eii  cette 
lignification  dans  l’Abbé  Jonas ,  en  la  Vie  de  Saint 
Vulfran,  Archevêque  de  Sens.  Locorum palufrium* 
cjua  plena  erant  longiffimis  raufeis  virgultis.  Le  La¬ 
tin-barbare  raufeum  a  été  formé  de  l’ancien  Aile— 
man  ravis.  Vollius  ,  qui  dans  Ion  de  Fiti  is  Serme¬ 
nts  y  explique  raufeum  par  j  arment  um  ,  n’a  pas  en¬ 
tendu  ce  que  fignifioit  ce  mot.  M. 

Roseau.  Le  limple  de  rofe  au  pourroit  bien 
être  rouche ,  mot  que  le  Diétionnaire  d’Oudin  rend 
en  Italien  par  bru fc 0 ,  fpetie  cCherba.  Les  Mémoi¬ 
res  de  l’Etat  de  France  fous  Charles  IX.  fécondé 
édition,  tome  1.  fol.  381.  a.  patient  de  quelques 
Miniftres  de  Bourdeaux  qui  évitèrent  d’être  malfa- 
crés  en  1572.  en  le  cachant  dans  des  rouches  Sc 
mares,  jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  le  moyen  de  s’em¬ 
barquer  pour  l’Angleterre.  Le  Duchat. 

Roseau.  Wachter  ,  de  même  que  Ménage  , 
donne  à  ce  mot  une  origine  Teutonique,  5c  ce 
qu’il  dit  là-deftus  mérite  d’être  rapporté.  Voici  les 
termes,  page  1289.de  fon  Glofiarium  GermanH 
cum  :  Ried,  arundo ,  c  alarmes  palujlris.  Gothis  raus 
JHatth.  xi.  7.  Anglo-S axombus  hreod  ibidem  , 
Ref  is  riet ,  Anglis  reed ,  Gallis  roleau ,  Latinc- 
barbaris  rauiea,  apud  Cangium.  Fox  Gothïca ,  unde 
reliquis  inifium ,  convenit  in  radice  cum  reis  furcu- 
lus 1,  Nam  ejufnaodi  n  attira  produéliones  graciles  & 
procera  non  aliunde  concinnius  dçnvantur  cpTam  à 
reifen  furgere  in  altum  :  Plinius,  lib.  xvi.  cap.  3  G. 
Harundo  recifa  fœcundiùs  refurgit.  Obj"erva  vo- 
cem  furgere  in  verbis  Plinii.  Qui  Gothica  ignorant s 
Saxonicam  vocem  dérivant  a  Latine  carex,  vel  ca- 
rectum ,  ut  Cafaubonus ,  vel  d  Latino  radius,  ut 
Skinnerus ,  quia  crefcit  inftar  radii.  Sed  his  origï - 
ni  bus  minime  indigemus.  Nam  fi  Gothico  raus  ,  per 
confuetas  iiterai  S  rnutationes ,  péri  poterat  non  fj- 
liim  ried ,  fed  cliam  ror ,  quo  Eranci  deleclantur. 
Unde  fit  Latinis  retare  ,  quod  in  Ediftis  veterum 
Pratonm  de  fMminibus  a  retis  purgandis  octurrit , 
difputat  Gelhus ,  lib.  xt.  cap.  17.  fed  non  afequitur 
vim  vocis  ,  dum  retas  arbore 4  vocari  exiftimat  , 
duélà  allegcriâ  fi  retifius  ,  quod  pratereuntes ■  naves 
impedirent  &  quajî  irretirent.  Propiïîs  ad  feopum 
collinavit  Petrus  ALofellanus  in  Adnot atio Abus  ad 
hune  locum.  Stlfpicor  ,  hoc  loco  retas  y  non  tara 
arbores  dici  quàm  fpeciem  quandam  arundinum 
provenientium  in  fluminibus ,  quæ  nifî  lîngulis  all¬ 
ais  fermé  repurgentur  ,  aut  evellantur  ,  "negotia 
exhibent  nautis.  Utorque  ad  hanc  meam  fenten- 
tiam  potiffimùm  hoc  argumento ,  quod  vulgus  non 
folum  Germanorum,  fed  &  Gallorum  fuâ  Linguâ 
ejufmodi  juncos  &  arundines  voir  vocant.  Eortb 
ignoravit  vocabulum  ried ,  red ,  ret ,  arundo  aqua~ 
tica ,  quo  uti  poterat  &  debebat  ad  fententiam  fuant 
jiabiliendatn.  Nam  ab  illo  manififi'o  defcèhdüht  Pre¬ 
toria  voces  reta  &  retare.  Ojtod  ante  me  vidît  Sta- 
denius  in  Foc.  Bibl.  pag.  90S.  addens  monitum  ad 
Leétorem  leEhi  dignijîmum.  Il  rapporte  rAvertilfe- 
mént  en  Alleman,  5c  il  ajoute  :  Hoc  efi  :  Hic  ad 
oculum  cernere  licet  j  quod  in  Latinipate  reperiantur 
voces  é  Gcrmanicâ  Linguâ  defiumptet,  quod  velim 
tiotari  ab  iis  qui  multas  voces  veré  Germanic.as  é 
Latina  Linguâ  arcejfere  volunt.  Selon  ce  principe  , 
je  croirois  volontiers  que  le  Latin  arundo  eft  un.de 
ces  mots  Latins  qui  tirent  leur  origine  de  la  Lan¬ 
gue  Germanique  ou  Teutoniquô  ,  tant  il  a  de  ref- 
femblance  avec  les  mots  de  cette  Langue  qui  fi- 
guifient  un  rofeau,  5c  dont  Wachter/ait  mention. 
Il  relfembîe  fur-tout  à  F  Anglo-Saxon  hreod ,  à 
FAnglois  recd ,  ôc  à  f  Alleman  ried.  La  lettre  d, 
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i* °ét  au  commencement ,  eft  une  de  ces  lettres 
1  •  ’oimirpnt  ou  fe  retranchent  facilement  :  ou 
b“enSe‘le  équivaut  à  Y  h  de  11  Anglo-Saxon  kreod  ; 
laquelle  afpiracion  fe  trouve  meme  exprimée  dans 
LL*,  comme  Pline  écrit  ce  mot  dans  le  paffage 

’j'Sffi  S:ChàToccafro„  du  mot  nfc ,  «ne 
chofe  que  j’ai  déjà  remarquée  ailleurs,  c  eft  que  le 
mot  de  canne  ,  dans  la  lignification  de  ro  eau  ,  e 
trouve  ,  ainfi  que  ce  dernier  ,  elfentiellement  le 
même  dans  plufieurs  différentes  Langues ,  lavoir, 
dans  le  Latin,  l’Italien,  l’Anglois  le  Grec,  1  E- 
breu,  le  Chaldéen ,  le  Syriaque,  1  Arabe,  &  me¬ 
me  dans  le  Chinois ,  fi  éloigné  des  autres  Langa¬ 
ges  ,  8c  où  il  fe  dit  kan.  Voyez  ci-deilus  canne ,  8c 

fe  fécond  article  Maréchal.  * 

RO  S  E'E.  Sans  doute  du  Latin  ros ,  rons.  Mais 

d’où  vient  le  Latin  ros  ?  Peut-être  du  Grec  ty*® , 
qui  fignifie  la  même  chofe,  &  dont  les  Latins  au¬ 
ront  retranché  la  première  lettre.  On  dérive  J)w® 
de  fwfluo,  d’où  po® ,  &  enfiuite  p «r®  ,  &  Jp#*®- 
Mais  je  ne  fais  fi  pour  l’origine  de  ros  8c  de  cPjPôa®, 
il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir  recours  aux  Lan¬ 
gues  Orientales.  Le  verbe  Ebreu  DD7  rafas ,  le 
Chaldéen  &  Syriaque  DD1  refas  8c  raJJ'es ,  8c  l’A¬ 
rabe  raftchfcha  ,  Lignifient  arrofer  ,  afperger  , 
mouiller,  hume&er.  ea,>  D'ion  refifim  t\\  Ebreu, 
8c  pD'îDT  reftfin  en  Chaldéen,  veut  dire  des  gout¬ 
tes  qui  tombent  :  refis  en  Syriaque,  8c  rafchdfch 
en  Arabe ,  afperfion ,  arrofement.  La  convenance 
Ap  cpa  mnrs  avec  le  Latin  ros  8c  le  Grec  S'po<r’&  eft 
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aulfi  parfaite  qu’on  peut  la  délirer.  Le  delta  de 
Jpéir®  n’eft  qu’une  lettre  paragogique  ajoutée  au 
mot.  * 

ROSELINE.  Nom  dune  Sainte.  Quoiqu’on 
repréfente  cette  Sainte  avec  des  rofes  à  la  main , 
8c  une  couronne  des  mêmes  fleurs  fur  la  tête  ,  par 
allufion  à  fon  nom  ;  néanmoins ,  félon  M.  Chafte- 
lain,  le  nom  de  Rofeline  ne  vient  point  de  rofaj 
mais  de  rojfola  ,  qui  fignifie  petite  roufje  ,  8c  dont 
on  a  fait  Rofeline ,  dit  par  adoucilfement  au  lieu 
de  Rojfoline.  Vergy. 

ROSETTE.  C’eft  le  cuivre  rouge  :  ainfi  ap- 
pellé  de  fa  couleuiT de  rofe.  M. 

Rosette.  Ville  d’Egypte.  Ce  nom  n’a  aucun 
rapport  de  Lignification  ni  avec  la.  rofe,  ni  avec  la 
rofette,  dans  le  fensde  cuivre  rouge.  Il  a  été  fait 
par  corruption  du  nom  Arabe  de  cette  ville ,  qui 
eft  Rafchild ,  que  l’on  prononce  vulgairement  Raf 
chit ,  8c  qui  fignifie  à  la  lettre  réélus.  * 

RO  S  N  E.  Fleuve.  Pétrarque,  Sonnet  173.  de 
la  première  partie,  parlant  de  ce  Fleuve,  dérive 
jRofne  de  rodere. 


Rapido  fume ,  che  d’alpeftra  vena  , 
Rodendo  intorno ,  onde’l  tuo  nome  prendi , 
Natte  e  di ,  meco  defofo  fcendi  , 

Ov  Amor  me ,  te  fol  natura  mena. 


De  Rhodanus ,  qu’on  dérive  ordinairement  de  Rho- 
da.  Pline,  liv.  3.  chap.  4.  Agatha  quondam  M.af- 
ftlienfum  ,  &  Regio  V de  arum  Teélofagum  ,  atque 
ubi  Rhoda  Rhodiorum fuit  :  unde  dittus  ,  multo  Gai- 
liarum  fortijfimus  amnis ,  Rhodanus.  Saint  Jérôme 
fur  1  Epitre  aux  Galates  j  Oppidum  Rhoda  coloni 
Rhodiorum  locaverunt  :  unde  amnis  Rhodanus  no- 
men  accepit.  M.  Bochart,  livre  3.  de  fa  Géogra¬ 
phie  Sacree  ,  chap.  6.  improuve  cette  opinion  ,  & 
le  dérivé  de  Rhodanim.  At  illorum  fententia  cur 
non  accedam  ,  bas  habeo  rationes.  Primo  ,  amnis  a 
Rhoda  ,  non  Rhodanus ,  fed  Rhodius  diéhtsfuerit  : 
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cujus  nominis  fluvium  in  Troade  Homerus  &  ali} 
recenfent .  Praterea  ,  Rhodani  nomen  qui  novitatit 
arguunt  ,  debuerant  prijeum  indicare.  Neque  enim 
ante  Rhodiorum  coloniam  eo  tranflatam  ,  fine  nomint 
fuit  fiuvius  ingens ,  quem  inter  très  Europa  maximos 
computant  Scylax  &  Solinus.  Rhodanum  cert'e  con¬ 
fiant  er  vacant ,  non  folum  Apollonius ,  Timaus ,  Po~ 
lybius  ,  Artemidorus ,  alii  fine  ïmmero ,  fed  &  his 
longe  vetufiiores  Æfchylus  &  Euripides  apud  PU * 
niurn.  Et  Euripide  non  multo  junior  Scylax  Carian- 
denfis.  Hoc  potijftmum  ,  quod  ,  ut  a  Rhoda  nomen 
fortiretur  Rhodanus  ,  debuit  ejfe  Rhoda  vicinus »  At 
a  Rhodano  Rhoda  diflat  immenfum  quantum  j  ut  qu<& 
in  Hifpania  fit ,  non  in  G  allia  ,  procul  à  Rhodani 
oftiis  terrefri  itinere  pafjuum  millibus  feré  centum  gr 
quinquaginta.  Strabo ,  de  Rhodiis  :  fxixea  i^nplac 
t7rXtvisiiy  Y-cfxei  jj.h  rbx>  PgLv  (  P c^lw  legit  Cafaubo -» 
nus  )  ircV)  ,  lu-  t/ç-spov  Mawai^iMTiti  yyy  .*  Uf, 
que  ad  Hifpaniam  navigârunt  ,  8c  ibi  Rhodam  i 
ædificârunt ,  quam  Maffilienfes  poftmodum  occu- 
pârunt.  Pomponius  Mêla  ,  capite  de  Hifpania  ; 
Proxima  eft  rupes  quæ  in  altum  Pyrenæum  extru- 
dit  :  dein  Thicis  flumen  ad  Rhodam*  Ptolemaus ,  in 
Defcriptione  Hifpania  Tarraconenfis  :  ry<h>êT«y  Pm*a 
SivToXti ,  vel  ,  ut  eft  in  emendatis  exernvlaribus , 
Pm<T»  :  Indigetorum  eft  Rhode  urbs.  Stepha - 
nus  :  x'ùh  ,  «scKis  iênp la; ,  Rhode,  urbs  Hilpaniæ. 
Livius  :  Inde  Rhodam  ventum  8c  præfidium  Hif- 
panorum ,  &c*  Ab  Rhoda  Emporias  perventum  * 
&c .  Jam  tum  Emporiæ  duo  oppida  erant  muro 
divifa  ;  unum  Græci  habebant  à  Phocæa  ,  unde  & 
Maffilienfes  oriundi  :  alterum,  Hifpani,  &c *  Ex 
his  abundé  liquet  illam  ipfam  Rhodam  ,  quam  con - 
didere  Rhodii  ,  &  Maffilienfes  tenuerunt ,  in  Hif¬ 
pania  fuiffe  ,  non  in  G  allia.  Et  vero  ea  ipfa  urbs  ho - 
diéque  extat  in  Catalonia.  Rofes  vacant  incolaà 
Jam  quis  in  media  Gallia  fluvium  credat  traxijfe 
nomen  ab  Hifpanica  urbe  trans  Pyrenaos.  Sed  quid 
vins  magnis  impofuerit ,  puto  mihi  effe  compertum *  , 
Ad  Rhodanum  fuit  Rhodanufia  Mafftlienfium  urbst 
quam  acceperunt  pro  Rhoda.  Marcianus  Hera •* 
cleota  : 

Oî  üTJcrayTêç  y  Q>(*>v.iêtç 

Aydd-lw  ,  PoLctyotAr/otyTê ,  PoLay oç  Iw  f/.îyuç 

ïlOTct/xoç  rsrapcippéi. 

Phocæa  Malîiliæ  oppidi  gens  conditrix, 

Quam  Rhodanus  ingens  alluit ,  Rhodanufiatn 

Habuit  8c  Agatham* 

Stephanus  :  PoJa£y«cf/«  ,  cv  M a,ecâ.xla.  Rhoda¬ 
nufia,  urbs  in  Maflilienfi  traefu.  Hujus  ita  memi- 
nit  Sidonius  Apollinaris  :  Egrelfo  mihi  Rhodanufiæ 
noftræ  meenibus.  Lugdunum  videtur fignificare ,  ut 
carminé  quinto  verfu  578. 

Obfide  præcepto  noftræ  de  meenibus  urbis. 

Id  eft  Lugduni  ,  ut  ipfe  explicat  quarto  poft  verjui 
Hinc  &  ipfa  regio  Rhodanufia  vocatur  ,  &  incola 
Rhodanenfes.  lren&us  ,  Lugdunenfis  Epif copus  : 

Ey  t oiç  tiad-  xXtf/,ai(ri  t«ç  PoJceyouir/aç  ,  tso’A’Adç 

t^metTtiKetoi  ywjct(netç.  Ubi  vêtus  Interpres  :  In  iis 
quoque  quæ  finit  fecundùm  nos  regiones  Rhoda¬ 
nenfes  ,  multas  feduxerunt  mulieres.  Sed  in  ve - 
teri  Jnfcriptione  Rhodani  accola  Rhodaniti  dicuntur', 
ltaque  firmurh  hoc  manet ,  nihil  obftare  quominus  À 
Rhodanim  nomen  Rhodani  deducatur.  Atque  codent 
alludunt  Rodumna  Segufianorum  urbs  ,  hodie  Roa- 
ne  ,  Rhedones  &  Ruteni  ,  Gallia  populi  ,  quorum 
métropoles  hodie  Rennes  &  Rodés.  An  &  hirK 
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Êridafti  nomen  ,  qnem  cum  Rhodano  confundunt 
Script  ores  vetuftijfimi  ?  J  am  Leélor  moncndus  eft , 
Rhodanim  ex  terminatione  videri  nomen  plurale  , 
cjuomodo  in  Mi  faim  pofleris  ,  Ludim ,  Anamim, 
Lehabim  ,  &c.  Itaque  gentilitia  funt  h  ne  norrùna , 
non  hominum  fingularium ,  &c.  Rhodanim  igitur  , 
jeu  Rhodani  ,  ex  J  avant  oriundi ,  cum  in  eam  ip- 
fam  G  allia  oram  appulifent ,  quam  multis  deinceps 
Jœoilis  occnparunt  .Majfilienfes ,  fluvium  quem  in- 
federunt ,  de  fuo  nomine  Rhodanum  ,  &  oram  adja- 
ceritem  Rhodanufiam  appellaverunt.  Porrô  ,  Ji  qua¬ 
ras  amplius  de  ratione  nominis ,  mihi  nihil  quicquam 
occurrit  vero  propius  qudm  fi  veteri  Gallorum  Lin - 
gud  (  qua ,  ut  deinceps  multis  probo  ,  fuit  femi-He - 
braa  )  rhodani  id  ipfitm  fuijfe  clic  as  quod  Arabibus 
rhadini  ,  id  eft  ,  jlavum  &  croccum.  Alca- 
mus  :  pt&n  rhadin  eroceus ,  msn  “ïam*  (  achmar 
rhadini )  rubrum  flavo  commixtum  ,  rubrum  flavo 
diftiuétum.  Gallis,  inqnam ,  verifimile  eft  hoc  no¬ 
men  fuijfe  inditum ,  propter  colorem  capillitii ,  quod 
plerifque  fuijfe  flavum ,  aut  croceum  ,  feu  rut  Hum , 
probant  hac  loca  Veterum.  Livius  ,  lib.  38.  Gallis 
promilfæ  Sc  rutilatæ  comæ.  Virgilius ,  lib.  8.  Æn. 
de  Gallis  : 

Aurea  cæfaries  ollis ,  atque  aurea  veftis. 

Au  lieu  de  PoJhvoVj  les  Grecs  ont  appelle  ce 
fleuve  Hg^Jstycç*  Philoftrate,  parlant  de  Favorin  : 
hZ  j uSf  fi  ffi  éampioiy  TctXctTu y  j  a  piXér  ou  <zeo- 

Xiu>ç  5  »  HetJavS  '&oTX[jiw  coinça-i-  Vous  trouverez 
auiïi  p oïhtvoç  »  pour  ùe/S'avoç ,  dans  Athénée  &  dans 
Euftathius ,  comme  l’a  remarqué  Cafaubon ,  dans 
fes  Animadverfions  fur  Athénée,  livre  5.  chapi¬ 
tre  10. 

J’oubliois  à  remarquer,  que  bien  qu’on  écrive 
Rofne ,  on  prononce  Rône.  M.  Voyez  Rhône. 

R  O  S  S  AN  E.  Toutes  les  pêches  8c  les  pavies 
qui  ont  une  couleur  jaune,  font  appellées  roftànes. 
On  dit  une  pêche  rojfane ,  une  pavie  roffane.  Ce 
mot  vient  du  Latin  rujfus  ou  rujfeus  ,  qu’on  a  dit 
pour  rufus  ou  rufeus ,  roux  ,  tirant  fur  le  jaune. 
Vergy. 

R  O  S  S  E.  C’eft  un  cheval  foible  ,  &  de  peu 
de  valeur.  Nous  avons  emprunté  ce  mot  des  Alle- 
mans,  qui  appellent  fimplement  &  abfolumént  un 
cheval  rojf.  Cafeneuve. 

Rosse.  Vieux  cheval.  Une  vieille  roffe.  De 
l’Alleman  rojf ,  qui  lignifie  cheval.  Voyez  bouquin , 
lande  ,  &  rapiere.  M. 

Rosse.  Vieux  cheval.  M.  de  la  Noue,  Dic¬ 
tionnaire  des  Rimes  Françoifes  ,  page  m.  115. 
Rolfe  :  c’eft- à-dire ,  un  cheval  en  Alleman.  Et  par 
la  fréquentation  que  nous  avons  eue  avec  les  Alle- 
mans  ,  on  a  appris  d’eux  ce  mot ,  que  pourtant  on 
interprète  en  màuvaife  part  3  &  dit-on  une  rolfe  , 
pour  un  cheval  qui  ne  vaut  rien.  //  eft  à  préfumer 
que  celuy  qui  mit  ce  mot  en  ufage  3  avoit  été  trempé 
de  quelqftti^Alleman  en  l’achat  de  quelque  cheval , 
qu’il  lui  avoit  pu  nommer  rolfe  :  &  après ,  connoif 
faMt  qu’il  ne  valoit  rien ,  commença  à  qualifier  tous 
fis  femblables  de  ce  titre.  De  ce  mot-là  vient  rouf- 
fin  ,  lequel ,  an  contraire ,  on  entend  pour  un  bon 
cheval.  Le  Duchat. 

Rosse.  Sorte  de  petit  poiffon  de  la  riviere  de 
Loire,  du  genre  des  gardons.  De  rojf  a,  féminin 
de  roftus ,  dit  pour  rujfus  :  à  caufe  de  fes  nageoires 
qui  font  rouges.  M. 

ROSSER.  Battre ,  frapper.  Ce  mot  eft  de 
difficile  origine.  J’ai  quelque  opinion  qu’il  a  été 
fait  de  radis ,  dans  la  lignification  à’ un  bâton „ 
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Radis,  rudtca ,  rudicium  ,  radiera  ,  radier  are ,  ruz- 
zare  ,  rujfare ,  rojf  are  ,  rosser  :  comme  hauffer, 
d  ajjare.  Vous  trouverez  dans  Suétone,  en  la  Vie 
deCaligula,  chap.  32 .  rudibus  batuere.  De  ndica, 
orme  de  radis,  on  a  fait  de  même  tricoter ,  pour 
dire ,  donner  des  coups  de  bâton  :  ce  qui  ne  confir¬ 
me  pas  peu  cette  origine  de  roffer.  M. 

Rosser  Ce  mot  vient  de  rojfe  ,  mauvais 
cheval ,  qu  il  faut  battre  8c  frapper  pour  le  faire 
marcher.  Roffer  quelqu’un  ,  c’eft  lui  donner  des 
coups  de  bâton ,  8c  le  traiter  en  rojfe.  Verev. 

R  O  S  S I G  N  O  L.  Belon  fe  trompe  ,  qui  dit 
que  çet  oifeau  a  été  nommé  rojfignol  de  fa  cou- 
leur  roulfe.  Le  Caftelvetro  n’a  pas  mieux  rencon¬ 
tre  ,  dilant  que  le  mot  Italien  lufignuolo  a  été  fait 
par  onomatopée.  Chi  dubita ,  che  bue  non  fia  nome 
Jatto  dalla  voce  dell’  animale  ,  e  lufignuolo  fimil- 
mente?  Le  François  rojfignol ,  &  l’Italien  rufionuolo 
&  lufignuolo ,  &  PEfpagnol  ruyfemr ,  ont  été  faits 
de  lufeiniolus  ,  diminutif  de  lufeinius ,  dit  par  mé- 
taplafme  pour  lufcinia.  Lequel  mot  lufeinius  fe 
trouve  dans  Martial ,  vu.  86. 

Lufcinio  tumulum  fi  T defilla  dédit. 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit  de  Martial, 
&  non  pas  lufcinia  :  &  cela  conformément  auma- 
nulcrit  de  Martial  de  Meffieurs  du  Puy  :  qui  eft 
un  manuferit  d’une  antiquité  vénérable.  Lufeinius 
le  trouve  auffi  dans  l’ancien  Lexicon  Grec-Latin, 
au  chapitre  de  Avibus.  Lufeinius ,  â-Mv.  Et  lufci- 
nrus,  pour  un  roffignol ,  a  été  formé  de  lu  feu  s. 
Lufcus ,  lufeinus,  lufeinius.  Pline,  livre  xi.  chapi- 
tre  37.  parlant  des  yeux:  Uni  animalium,  homi- 
ni ,  depravantur  :  unde  cognomina  Strabonum  & 
Pætorum.  Ab  iifdem  ,  qui  altero  lamine  orbi  nafee- 
rentur ,  Coclites  vocabantur  :  qui  parvis  utrifque  , 
Ocellæ,  Lufcini,  injuria  cognomen  habuére.  Les  rof— 
fignols  clignotent  desjeux.  Touchant  1  etymolo- 
gied clufeus,  voyez \’ Etymologicum  de  Voffius.  M. 

ROSSINANTE  ,  ou  R  O  Cl  N  ANTE. 
Mauvais  cheval  ,  rolfe.  Par  allufion  au  cheval  de 
Don  Quichote ,  qui  étoit  maigre  &  efflanqué  ,  & 
dont  Boileau,  Epigr.  3 y.  fait  ainfi  le  portrait  : 

Del  fut  ce  Roi  des  bons  chevaux  , 

Rocinante ,  la  fleur  des  courfiers  d’Jbérie  , 

Qui  trottant  jour  &  nuit  &  par  monts  par 
vaux  , 

Galoppa ,  dit  l  Hiftoire  ,  une  fois  en  fa  vie . 

On  voit  aifément  que  ce  mot  eft  fait  de  rojfe.  * 

ROSSOLI.  Le  P.  Méneftrier ,  dans  Ion  Art 
du  Blafon ,  page  9  5  1  •  rechercheroit  inutilement 

parmy  nous  l’origine  alcôve ,  ^’efpavilador ,  &  de 
rolfoli  3  qui  font  à  préfent  en  ufage.  Ce  dernier  ,  qui 
ne  fignifie  autre  chofe  qu’une  couleur  rouge  3  rolfo  li- 
quore  3  a  déjà  été  tronqué  en  rolfoli ,  deguifé  en  ros 
folis.  Et  peut-eftre  ce  terme  altéré  fervira  un  jour  à 
inventer  cent  chimères  ingénieufes ,  qui  ne  fubfiftc- 
ront  que  fur  une  béveue.  Le  Calepin  en  donne  une 
autre  étymologie.  Voici  fes  termes  :  Rolfolis  3 
herba  ,  qua  cum  mufeofo  concreto  fruticetur ,  à  flavo 
ac  rutilanti  colore  ,  aureifque  guttis  ,  qua  illi  ïnfi- 
dent,  Ros  folis  diçitur.  L’étymologie  du  P.  Mé¬ 
neftrier  eft  la  véritable.  M. 

R  o  s  s  o  l  1.  Le  P.  Méneftrier  8c  M.  Ménage 
après  lui ,  fe  font  trompés  fur  l’origine  de  ce  mot. 
La  liqueur  qu’on  appelle  Rojfoli ,  a  pris  fon  nom 
de  la  plante  nommée  Ros  folis ,  qui  en  faifoit  au¬ 
trefois  la  principale  compofition.  Joan.  Raii  Hift„ 
Plant,  tom.  1.  Une  preuve  que  c’eft-là  la  véritable 
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7  .  tofoii ,  c’eft  que  les  Italiens  ,  les 

eCo1?&:  les  Portugais ,  qui  appellent  cette  h- 
S  de  même ,  écrivent  &  prononcent  Ros-Sol  s 
i  quoiqu  aujourd’hui  cette  plante  n  entre  p^us 
pour  P  ordinaire  dans  la  compofition  du  Rofioli  , 
reae  liqueur  en  conferve  toujours  le  nom.  La 
plante  Ros  Jolis,  a  été  ainfi  appellee  ,  parce  que  de 
certains  poils  fiftuleux  donc  cetce  plante  eu  toute 

oarnie  ,  il  fort  continuellement  comme  des  gouttes 

de  rofée  -,  en  forte  que  lors  meme  que  le  Soleil  eft 
le  plus  ardent,  les  feuilles  font  toujours  mouillées. 


J  %  ST  R  O  S  T  I  R.  Il  fo  dit  proprement  de 
ce  qui  eft  cuit  fur  le  gril.  Il  vient  de  rofi  qui  figni- 
£e  un  ml  en  Langue  Vandalique  &  Teutonique  , 
félon  le  témoignage  de  Wolfgangus  Lazius ,  au 
livre  io.  De  gentiurn  migrationibus.  Caieneüve. 

Rost  rostir.  Boxhornius , dans  fon  Lexi* 
con  Britannico-Latin ,  dit  que  rhoft  eft  un  ancien 
mot  Britannique.  Antiquam  ejfe  vocem  Britanm- 
cam  ,  oftendit  nomen  Regis  Armorie am  ,  Daniel 
'Dremroft,  ab  uftis  oculis  ,  vel  nfio  vultu,ftc  dieu. 
Ce  font  les  termes  de  Boxhornius.  Et  Volfangus 
Lazius  ,  dans  fon  livre  x.  de  Migrationibus  Gentiurn 
(  ce  qui  a  été  remarque  par  M.  de  Cafoneuve),dit 
que  rofi  en  langage  Vandalique  &  Teutonique, 
panifie  un  gril.  C’eft  de  ce  mot  Teutonique,  que 
Vient  notre  mot  François  rofi  ,8c  l’Italien  arroftire  3 
Sc  non  pas  de  torrere -,  comme  je  l’ai  cru  autrefois. 
L’étymologie  de  M.  Borel ,  touchant  le  mot  de 
rofi,  eft  fi  extraordinaire,  quelle  mérite  d’être  ici 
rapportée.  Il  dit  que  rofi  vient  de  rufticus  :  parce 
que  le  feu  noircit  &  brûle  la  viande ,  comme  le 
Soleil  haie  le  vifage  des  payfans.  M. 

Rost,  rostir.  Wachter  s  dans  fon  Glofta- 
rium  Germanicum  ,  page  1 307.  pane  ainlî  de  ces 
mots  :  Rost  ,  crates  :  roften ,  torrere  fuper  craticu- 
la.  G  lofa  Pezii  :  craticula  rofta.  Somnerus  in  Dic- 
tionario  Anglo-S  axonico  :  gereftod  a  fus.  Boxhor¬ 
nius  in  Lexico  Antiquo-Britannico  :  rhoftio  afare, 
torrere  3  rhoft  aftum ,  afatum.  Antiquam  efe  voce  fa 
Britannicam  ofiendit  ,  nomen  Regis  Armoticmi  , 
Daniel  Dremroft ,  ab  ufiis  oculis  ,  vel  ufio  vulpu  , 
fie  die  H.  H&c  ille.  Sed  cujufeumque  fît  antiquitatis  , 
origo  Gr&ca  evitari  vix  pot  eft.  Gratis  enim  np  o-m  , 
Acolicè  pro  rclpco  eft  ficco ,  uro  3  &  rapttoç  crates  , 
quamvis  viminea  :  unde  per  metathefm  fieri  poterant 
roft  &  roften,  quod  ad  Germanie  as  voces  adnotavit 
Helvigius.  Latini  a  toi  pu  habent  torreo.  (failli  a 
roften  fuum  roftir ,  fatente  Menagio  in  ultima  Ori- 
ginum  editione.  * 

R  o  s  t.  Il  n’eft  pas  queftion  d’étymologie  dans 
cette  remarque  :  mais  elle  fervira  à  faire  voir  qu’en 
France  les  dinés  n’ont  pas  toujours  été  fi  fplendi- 
des  qu’aujourd’hui  :  car  dans  les  jours  où  il  eft 
permis  de  manger  de  la  viande ,  un  convié  fe  trou- 
veroit  bien  frugalement  régalé  il  on  ne  lui  fervoit 
pas  du  roft.  Jean  Bruyerin  De  re  cibaria  ,  liv.  12. 
chap.  5 .  Coquendi  parandique  in  cibos  hominum  ani- 
malium  carnes  non  una  eft  ratio.  Quippe  quadam 
elixantur ,  &  vefeentibus  alimentum  pretbent  humen- 
tius.  fhd  ufiis  peculiaris  eftGallis  in  prandiis ,  etiam. 
lautioribus  :  quanquam  &  afiis  locupletes  fimul  utan- 
tur  ,  qitod  tarnen  LdtBo  Regio  altqtiando  vetitum  m 
Gallia  memini.  Verum  eo  mores  venerunt  ,  ut  luxu- 
ri&  nullus  modus  inveniatur.  Le  Duchat. 
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ROTE.  La  Rote  eft  un  Tribunal  de  Rome 
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dont  les  Juges  font  appellés  Auditeurs  de  Ëotti 
Meilleurs  de  la  Crufca  parlent  de  ce  Tribunal  en 
ces  termes  :  Ruota  diciamo  a  quel  Tribunale  ,  for- 
mato  di  certo  numéro  di  Dottori  ,  che  procedono  nel 
giudicare  con  vicendevole  ordine  tra  di  loro.  Par  ces 
inots  ,  con  vicendevole  ordine  tra  di  loro ,  il  femble 
que  ce  Tribunal  ait  été  ainfi  appellé ,  à  caufo  que 
ceux  qui  le  compofenc  y  lervent  tour  à  tour.  Mais 
M.  du  Cange  dit  qu’il  a  été  appellé  de  la  forte , 
parce  qu’il  eft  pavé  de  carreaux  dont  l’ordre  repré-^ 
fente  des  roues.  M. 

ROTER.  De  ruBare.  M. 

R  o  t  £  r.  Le  Latin  ruBare ,  d’où  roter  *  vient  du 
Grec  fiiuyuv ,  qui  lignifie  la  même  chofe  3  &  il  a 
du  rapport  avec  pl^éîv,  qui  veut  dire  ftridorem 
ed,o  3  &  dont  la  racine  eft  pSfÿ  undarum  ftrepi- 
tus.  Peut  être  auffi.  que  tous  ces  mots  ne  font  què 
des  onomatopées.  * 

ROTERDAM.  Ville  de  Hollande.  Elle  efl: 
fituée  à  l’endroit  ou  la  rivière  de  Rote  fe  jette  dans 
la  Meufe  •  d’où  elle  a  pris  Ion  nom,  qui  lignifie 
Digue  de  la  Rote.  Wachter,  dans  fon  GloJJarium 
Germanicum  ,  page  252.  Damm ,  agger ,  munimen- 
tum  jnft'ar  mûri  ftuBibus  objeBurn  :  Dæmnxen  aggert 
munire.  Confentiunt  Belge,  &  Angii  in  voce .  Anglo- 
Saxones  carer.t  quidem  fubftanttvo  ,  utuntur  tamen 
vetbo  Detnman  ebturare  flunien  ,  apud  B  en  f onium. 
Cuifimilc  Hebracrum  atham  obturavit.  Alias  Grjtds 
eft  domare  ,  fubigere  3  quod  tamen  de  aggere 
jlumini  objeBô  non  dititur ,  nec  dici  pote  fi  nifi  meta - 
phorice.  Notnina  locorum  Amsterdam  ,  Roterdam, 
&  fîrnilium  in  dàm  defînenthm  ,  h  and  dubie  ab 
aggere format ajùnr.  * 

R  O  T  I  E  R  E.  On  appelle  ainfi  le  lieu  où  l’on 
met  rouir  le  lin  &  le  chanvre.  De  l’Alleman  roten , 
qui  lignifie  pourrir  &  rouir.  M. 

ROTONDE.  Dans  la  Satyre  intitulée  ,  l'In¬ 
ventaire  d'un  Co  uni  fan  : 

La  coquille  d'un  limaçon  , 

Tour  bien  lijfer  une  rotonde. 

De  rotonda ,  fubftantif  :  à  caufe  de  fa  figure  ronde. 

M. 

RO  TT  E.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  Compâ- 
gnie  de  gens  de  guerre.  Voyez  ci-après  roture.  * 

ROTULE  de  genou.  De  rotula  :  à  caufe  de 
fa  figure.  Les  EfpagnolS  difent  rodilla.  Voyez  Sca- 
liger  fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Arift.  page  ni. 
M. 

R  O  T  U  R  E.  De  ruptura ,  que  les  Auteurs  de 
la  Balle-Latinité  ont  pris  pour  culture  de  terre.  En¬ 
core  à  préfent  dans  le  Boulenois  on  dit  rompre  la 
terre ,  pour  dire  la  mettre  en  culture.  Cette  étymo¬ 
logie  a  été  remarquée  par  M.  Befly  ,  Avocat  du 
Roi  à  Fontenay-le-Comte ,  dans  une  lettré  qu’il 
a  écrite  à  M  du  Puy  ,  Confeiller  d’Etat  ,  &  que 
j’ai  trouvé  à  propos  d’inférer  en  ce  lieu.  La  voici  : 
P  ai  Jane  vous  le  voulez  ,  Adonfîcur  ,  )e*a>ous  diray 
mon  fientiment  de  l'origine  de  noftre  mof  roture  & 
roturier.  Le  Prefîdent  Fauchet  le  dérive  de  rufticus, 
Pierre  de  Saint  Julien  le  tire  de  rompre.  Laderniere 
opinion  me  femble  plus  conforme  d  la  vérité ,  quoique 
fïmple  &  vulgaire.  Les  François  ,  Goths  ,  &  Lom¬ 
bards  ,  qui  s'élevèrent  du  débris  de  l'Empire  Romain , 
&  de  fies  ruines  ,  fondèrent  de  nouveaux  Royaumes  3 
redui firent  tes  anciens  habit  ans  de  leur  pays  de  cort- 
quefte  au  mef  nage  ,  culture  ,  cr  labour  des  terres  ; 
dont  on  voit  quelques  marques  dans  Sénat  or  ou  Cajjic- 
dore.  Dc-l  'a  ,  la  diférence  des  Nobles  &  Roturiers 3 
premièrement  ,fous  antres  mots  3  &  finalement ,  fous 
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ceux -à ,  qui.  fient  en  vogue 'de  fort  longue  ancienneté* 
fie  ruptura ,  a  efté  fait  roüpcure  &  roupturier  :  & 
fuis  ,  parfucceffion  ,  on  a  delaiffé  d'y  inférer  le  if , 
en  conformant  l’efcriture  à  la  voix  :  ainfi  quon  riefi- 
crit  plus  efcripc  ■&  efcripture  >  &  femblables,  ou 
ho  s  prédéceffeurs  entajfoient  quantité  de  lettres  du 
tout  inutiles  ,  [mon  pour  monftrer  la  dérivaifin  :  ce 
■que  Jules  Cefiar  de  l'Eftcale  a  fort  bien  noté  en  fis  li¬ 
vres  deCaufis  Linguæ  Latince.  De  mefine ,  rupta , 
ddjeétif ,  oh  de  cerræ  rupræ ,  on  a  fait  roupte,  & 
ïouptier  ;  d’ou  enfn  onaoftélev.  Ruptura;,  au  vieux 
temps  de  cinq  ou  ftx  cens  ans ,  Jignifioit  le  droiél  ou 
couftume  que  le  Teneur, Gottier ,  ou  propriétaire  utile , 
.payoit  au  Seigneur  direél  pour  quelque  pièce  de  terre 
prife  d  rompre -,  ejfarter  ,  ou  mettre  en  valeur.  Une 
■Notice  de  l'an  m.  xxii.  Indiél .  x.  Dimiferunt  cou- 
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àiix  ierfnes  d'd  pré  fient.  A  cette  occafion ,  on  trouve 
tousjours  en  tous  les  anciens  livres  rupta  pour  route  , 
&  rUptarii  pour  routiers  5  avec  le  r  c  b  a  ra  élérifti  c  \ 
Guillaume  le  Breton  au  vil.  de  fa  Philippide  : 

Numerofaque  rupta  Cadoci. 

Ailleurs  : 


Agmina  præfecit  toti  ruprarica  regno. 

Au  ix.  faut  lire  : 

Cumque  fua  nulli  rupta  parceiite  Cadocus  i 
Et  non  rapta.  Au  vu. 

Tecum  Lupicaria  rupta 
Fâc  eat : 


luetudinem  quam  cenuerant ,  id  eft  *  ruptüram  in 
medio  terræ’noftræ  ,  quæ  eft  in  ipfa  ïnfula  Olero- 
fris  ,  annuente  Widone  ,  Piétavenfi  Comité.  C'efi 
,  Guillaume  Vil.  Duc  de  Guyenne.  Le  Jîgrna ,  qu'on 
trouve  quelquefois  au  mot  roufturier  ,  a  fait  penfir 
■un  Préfident  Fauchet  qu'il  vernit  de  rufticus  :  au  lieu 
que  ceft  la  marque  de  la  fyllabe  longue  ,  comme  on 
la  prononce  en  quelques  pays.  Toutefois  ,  au  dialeéle 
.  commun  de  ce  Royaume  ,  elle  eft  brève  ,  quoique  Tu 
du  Latin  dont  elle  eft  formée ,  fait  long  :  dépravation 
qui  fi  voit  en  autres  dirions  ,  ou  és  unes  l'a  eft  long 
par  pofition ,  és  autres  ,  par  nature.  Exemple  :  atn- 
f>oulle  ,  bouter ,  courir,  double  , écouter  ,  goutte  , 
moulTu  ,  poulain  -,  foufïre,  fôuple  ,  foupirer  -,  foü- 
tenir  ,  &  troubler.  Comme  au  contraire ,  en  autres 
.vocables  l'a  bref  au  Latin  eft  changé  en  ou  long  en 
noftre  langue  .*  tefmoins  coûdre  ,  moule  ,  boûcle  >  & 
coûdre ,  qui  font  exprimez  de  cudere  ,  modulus  , 
bucula  ,  &  corylus.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  cou¬ 
turier  &  routure  ne  viennent  de  ruptura  :  &  n'y  en 
.a  non  plus,  que  route  &  routier  ne fiient  formez  de 
rupta  ou  ruptæ  ,  qu’on  difoit  au  commencement  terrte 
juptæ  ,  terres  routes  :  puis  d  la  longue  ,  pour 
parler  concifément ,  on  aobmis  le  fubftantif ,  s'eft- 
o'n  contenté  de  l'adjeélif,  d  l'imitktion  des  Grecb  & 
Latins ,  qui  ont  fait  le  fimblable  ailleurs  :  tefmoin 
Phcrbus  Apollo  *  &  flufieurs  au'tres .  Je  me  fuis 
apperceu  de  quatre  figniftcàtions  au  mot  de  route  : 
une  propre  >  les  trois  autres  métaphoriques.  La  pro¬ 
pre ,  celle  que  je  viens  de  dire ,  laquelle  ri  eft  plus  en 
ufage ,  mais  dont  fe  void  quelque  veftige  és  Couftu- 
mes  de  N iv émois ,  titre  des  Dixrnes  ,  article  q.  & 
Ç.  ou  fi  lit  rompeis  &  touteis  :  le  premier ,  pour 
terres  -nouvellement  cultivées ,  èfquelles  ri  y  a  appa - 
rence  ou  mémoire  de  culïure  faite  autrefois  :  le  der¬ 
nier  ,  pour  terres  qui  de  long-temps  ri  ont  été  labou¬ 
rées  ,  C"  efquelles  y  a  apparence  ou  mémoire  de  cul¬ 
ture  ancienne  :  qui  me  fimble  diftinétion  affezgoffe. 
Auffi  Coquille  Id-dejfus  s'en  dégage  comme  il  peut , 
d  l'ayde  de  quelques  Chartes  du  temps  ,  efquelles  ces 
mots ,  d  fin  dire  ,  font  de  terris  fuptîs  &  rümpen- 
dis.  De  ce  rpfpq  roüte  ,  proprement  pris  pour  terre 
rompue  &  labourée  ,  fut  fait  routier  pour  labou- 
ïeur.  Et  tout  ainfi  que  quelquefois  les  Latins  fi  fer¬ 
vent  d’une  mefine  diélion  pour  fi gni fier  la  chofi  ,  le 
lieu  ,  &  la  perfionne ,  comme  en  euftodia  ,  pour  la 
pnlbn ,  le  prifonnier ,  &  la  garde  ;  aujfi  route  vint 
qftgnifier  la  terre  rompue  &  celuy  qui  la  rompoit. 
Voila  pourquoy  route  &  routier  vont  indifféremment 
l'un  pour  l'autre  dans  Froiffard  ,  &  ailleurs  :  mais 
par  métaphore ,  dénotant  là  les  bandes  &  cômpa- 
gnies ,  &  les  foldats  dont  elles  font  compofées  &  ti¬ 
rées  des  Communes  du  pays ,  c'cft  adiré,  la  plufipart 
0e  la  bêche  &  de  la  charrue  &  vrais  ■Routuriers 


Ou  Meurfitus  a  mal  corrigé  rut  ta  Jour  ri  avoir  pris 
garde  a  l  origine  dit  mot  de  dira  en  Nicétas  ,  gr 
rüta  en  Guillaume  de  Neubrige.  Car  véritablement 
lun  &  l'autre ,  enfiemble  le  rotta  des  Italiens  ,  & 
l  Alleman  rotte  ,  félon  l’orthographe  de  JILeurfius  , 
ou  tott ,  filon  PU olphangus  HiMgerus  (  qui  a  de¬ 
vant  luy  cotte  cette  notion  )  ,  font  empruntez  de  noftre 
Roman  roüte  ,  que  nous  avons  femé  &  efipandu  en 
toute  l’Europe  par  le  moyen  de  nos  pèlerinages  de 
Rome  ,  Conftaminople  ,  &  Fiierufalem .  Fuis  quand 
le  foldat  Routier  devint  larron  &  brigand  ,  routier 
fut  pris  abfilument  pour  cela  mefine.  Au  temps  du 
Concile  IV ,  de  Latran  ,  tenu  fous  Innocent  111.  Pape , 
c'eft-d-dire ,  fan  1215.  rup'tàrius  eftoït  desja  mis 
pour  miles.  Car  au  chapitre  xviii.  il  eft  dit  ;  Nullus 
quoque  Clerîcus  Ruptatïis  vel  baliftariis ,  aut  hu- 
jufmodi  viris  fanguinum  ,  præponatur.  Il  eft  vray 
que  Binius  d  fait  imprimer  rottariis  ,  nonobftant  la 
compilation  de  Gratien  &  l’édition  de  Grégoire  XIÏL 
Pape  ,  qui  ont  retenu  tUptarilS  au  chapitre  Senten- 
tiam  Extra  Né  Cler.  vel  Mon.  Si  eft-ce  qu’une 
vieille  Chartre  proche  du  mefme  âge  ,  enfiigne  que 
dès-lors  les  Routiers  eftoient  desja  diffamez  :  difiant  : 
Immuhitàteffi  &  libertatém  Ëcclefiafticam ,  tam- 
quam  Ruptarii  &  prædones  violare  præfUmentes  * 
&c.  Roüte  ,  en  troifiéme  lieu ','figni fie  un  petit  cire¬ 
ur  in  Ou  fentier ,  d’où  l’on  a  bajly  routier ,  un  hom¬ 
me  fort  ; rompu  &  entendu  en  fin  art  &  rneftier  ou 
entrcprifie  :  &  de-là  eft  dit  en  partie  Coürratier  ,  (ÿ* 
par  càn'tratlion  ,  courrier  :  &  dc-là  auffi  ,  Pierre 
Garde  de  ce  pays  a  nommé  Grand  Routier  ,  fin  li¬ 
vre  qui  contient  les  chemins  &  routes  de  la  mer . 
Car  routé  ,  en  telle  notion  ,  ri  eft  pas  corrompu  de 
tota  ,  comme  aucuns  ont  ciiidé  j  au  contraire ,  il  rie 
fe  prend  jamais  pour  chemin  public  ,  finon  fur  là 
mer,  ou  avec  adjcclion ,  comme  quand  on  dit  ,  Sui¬ 
vez  toute  la  grande  route  :  mais  route  ri  eft  pal 
chemin  à  roues  ,  c’eft  à  dire  ,  voye  royale  ,  qu’on  dit 
vulgairement  le  grand  chemin  des  charrettes.  Voire 
le  i  fe  perd  en  tous  les  mots  François  dépravez  de 
rota  1  comme  en  roue  ,  rouage  ,  roullier  ,  rouleur; 
faufqu  en  Languedoc  on  dit  rodier  pour  Un  ârtifàii 
de  roues  5  &  puis  rodier  un  puits  à  roues ,  avec  lef- 
quels  on  pùifte  l'eau  dont  on  arroufe  les  jardins  à 
ThoulouJe.  Route  enfin ,  par  métaphore  ,  fie  prend 
auffi  pour  defconfïture ,  quand  on  dit  qu’une  armée 
a  efté  mife  en  route  ou  en  vauderoute ,  pour  dire , 
quelle  a  efté  rompue  &  vaincue  :  quoyque  le  feu  Sieur 
de  la  Noue  eficrive  que  nous  le  tenons  des  Italiens  , 
ainfi  que  banqueroute  quand  les  marchands  ont 
rotta  la  banca.  Je  croy  bien  que  le  terme  de  ban¬ 
queroute  a  efté  compofté  par  lês  Italiens.  Car  les 
François  riorit  point  inventé  cette  tromperie  j  mais 
Us  ont  emprunté  ces  deux  mots  des  Italiens  i  qriik 
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ont  adapte  à  leur  intention  &  à  leurs  moeurs .  Toute  s- 
fois  je  ne  puis  diffimuler  qu'en  la  Coujhtme  de  Boule¬ 
nois  art.  i4z.  H  eft  dit ,  qu’en  cas  de  defconfiture 
ou  rompture  ,  tous  créanciers  viennent  à  contri¬ 
bution  :  ou  le  mot  de  rompture  ,  &  en  jon  &  en 
fubftance  ,  approche  fort  de  U  banqueroute  des  Ita¬ 
liens.  Conclu/ion  :  roupte,  rouptier  ,  roupturé ,  & 
roupturier ,  ont  mefme  dérivaifon  y  &_  de  Leur  ori¬ 
gine  première  ne  denotoient  qu'une  mefme  choje.  Rou¬ 
te  efioit  routure  ;  routier  efioit  routurier.  Puis  l  u- 
fœ?e  a  varié  :  &  enfin  routurier  eft  demeuré  pour 
figràfier  un  homme  de  peote  ,  Couftümiet ,  Cot- 
tier  ,  &  taillabie  ;  auquel  eft  oppofé  le  franc  &  le 
noble. 

M.  de  la  Code  ,  dans  Ton  Commèntaire  fur  lé 
titre  de  Jure  Emphyteutico ,  qui  m’a  été  commu¬ 
niqué  manuferit  p'ar  M.  du  Puy  :  Non  igitur  Lati- 
nurn  nomen  Infitio  ,  fed  Gracurn  éfj.<fiuTtvs-i(-,uJurpa- 
tum  fuit ,  quamvis  Emphyteufts  fit  propri  'e  Infitio  : 
&  quamvis  hoc  contrachis  genere  initio  tantum  dati 
videantur  agri  deferti  ,  inculti  &  fquallidi ,  fub  lege 
meliorationis ,  tamen  Emphyteufts  tandem  ditla  fuit 
de  omni  datione  perpétua  fub  annua  praftatione  : 
ekdémque  forma  Veteres  Franci  agros  ■  incuit  os  ,  Jyl- 
vas  vel  faltus  ,  dederunt  t  fub  lege  rumpendi  ,  fein- 
dendi  &  aperiendi  y  quod  vulgo  dicitur,  à  la  charge 
de  rompre  Sc  ouvrir  les  terres  :  &  inde  terra  iju 
vel  poffcfjiones  rupta  ,  f  cijfa  &  aperta,  détords  a  La- 
tina  lingua  nominibus  ,  ditla  fuenwt  rupturæ  ,  fein- 
dæ,  quaft  feifta  >  &  aprifiones,  quaft  apenttenes ,  pro 
novalibusi  Lingua  Erancica  Teutonicà  dicuntur  Exar- 
ta  :  &  inde  exartare  in  Capitularibus  Karoli  Ma-  / 
gni  :  vulgo  Eftarts  &  Exfarts.  De  Rupturis  extat 
infignis  locus  in  B  alla  Privilcgiorum  Monafterïi  Sanc- 
ti  Felicis  in  Aragonia  :  Décimas  Sc  primitias  de  no- 
vis  rupturis  quæ  fa&æ  funt  in  allodio  S.  Felicis.  Id 
eft,  de  decimis  Novalium  :  tfr  ita  hodie  vocamus 
rotures  ,  ab  hac  voce  ruptura  ,  agros  rufticos  datas 
fub  lege  rumpendi  &  meliorandi ,  eadem  plane  for¬ 
ma  qua  Latini  emphyteuticos.  Sic  viarn  ruptam  & 
ftratam  vocamus  route.  De  qua  tamen  voce  diverfa 
eft  vox  alia  Erancica  ruta  fine  i> ,  qua  ,  ut  Guillel- 
mus  Neubrigenfis  docet  Hiftorià  Angl.  lib.  n.  cap. 
17.  &  lib.  v.  cap.  1  y.  ftgnificatur  turma  ftipendia- 
riorum  militum  :  &  corrupte  apud  Guillelmum  Are- 
moricum  lib.  v.  Philippidos  ,  duobus  locis ,  feriptum 
eft  rupta  cum  p  ,  citm  fit  legendum  ruta  fine  p.  Et 
inde  Rotarii ,  r  o  u  t  i  e  b.  s  ;  ut  in  veteribus  libris 
feriptum  ejfe  Hoftienfis  notât  in  capite  pemdtimo  : 
Ne  Clerici  vel  Monachi  negotiis  fæculi  fe  immifi- 
ceant.  Illo  loco  :  Nullus  Clericus  Rutariis  vel  Ro- 
tariis ,  aut  baliftariis ,  aut  hujulmodi  viris  ian°-ui- 
lium  j  præponatur.  Horurn  enim  Rutariorum  mili¬ 
tum  infâme  nomen  ejfe  cœpit  ob  frequentia  latrocinia 
&  popnlationes.  Eodémque  fenfu  Elareticos  Albiqen- 
fes  ditlosfiiffe  Rutarios ,  Trithemius  feribit  in  Chro- 
n  f°  Pdirfaugiehfi ,  non  quia  ornnia  rumpebant  & 
dijjîpabant ,  ut  quidem  male  cenfent  ,  fed  qüia  mi¬ 
litum  Rutariorum  ,  ut  &  latronum  ,  nomen  infâme 
fmti,A  Rutariis  igitur  iftis ,  id  eft  Routiers  ,fcpa- 
randi  funt  Ruptarii  Routiers  *  qui  non  à  ruta  ,  fed 
a  ruptürâ  totidem  literis  dicuntur.  Concludamus  ioi- 
tnr  s  rupturam  proprie  ejfe  terram  ruptam  vel  prof- 
ci  fam  ,  a  quo  idioiifmus  Fr anciens  accepit  hanc  vo- 
cem  roture  ,  ut  d  cultura ,  Couture.  Ekdémque  ana- 
logia  terra  feifia  dicitur  feinéta  ,  vel  feinda,  a  fein- 
dendo  ’  m  Conftitutionibus  Karoli  Calvi  ,  quam  vo- 
cem  terrain  cenfualem  fignificare  certum  eft.  De 
1  o  ’  lnclu.n  »  d131  agr°s  Dominicos,  id  eft  ,  ad  fif- 
cum  pertinentes,  propterea  neglexit  excolere  ,  ut 
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nova^  inde  non  perfolvat  ,  &  aliénas  fenidaà  ài 
excolendum  propter  hoc  accipi.  Scinda  igitur , 
quod  ad  culturam  Jcifjum  eft  ,  ut  loquitur  Lex.  9. 
tit.  I.  lib.  10.  Cod.  ItR  ifiioth.  tta  hanc  vocem  eR-* 
plicatam  reperio  in  Gloffario  MS.  vocum  G er mani¬ 
eur  um  -,  qua  extant  in  Legibus  Franc.  Sal.  Ripuàr. 
&  Alaman.  Eadem  quoque  forma  terra  aperta 
ditla  fuit  aprifio  ,  quaft  aperitio  j  ab  aperieildo,  in 
Pracepto  Co/utjjloms  quod  Ludovicus  Pats  dédit  Hif- 
panis  ,  edito  a  Petro  P/thœo  :  Si  qliifquam  eoratn 
in  partem  quam  ille  ad  habitaculum  libi  occupa- 
verat ,  aliquos  homines  undecunque  venientes  at- 
traxerit ,  &  l'ecum  in  portione  fua  s  quam  aprifio- 
nem  vocant ,  habitare  fecerit.  Sic  lege  ex  auropra- 
pho.  AI  aie  editio  Pithœi  ad  portionem  ^  pro  aprifio- 
nem  :  quam  letlioncm ,  venjjimam  ejfe  oftendn  fimile 
Praceptum  Karoli  Calvi  ,  datum  in  Monafterio 
SanFti  Saturnini  prope  Tolofan: ,  quod  exfiat  in  Hif- 
toria  Cornitum  B aninonenfium  :  qua  confirmât  fupe- 
riorem  Ludovici  Pii  Conufftonem.  Eodem  quoque 
verbo  utitur  vêtus  infintmentum  Donationis  fatht  Ro¬ 
man a  Ec défia  a  Berengario  j  Comité  Barcincncnfi , 
quod  Illufir.  ffimits  Baronïus  Cardin  ali  s  dédit  torn.  xi. 
Annal.  Ut  omnes  qui  mecum  înfüdaŸérint  ad  præ- 
fatæ  urbis  Tarraconenfis  inftaurationem  ,  habeailt 
in  confinio  urbis  fuam  abriiîonein.  Abkisio  igitur 
eft  terra  in  dejertis  atqus  incultis  locis  aperta  ,  ut 
loquitur  ditla  Conflit utio  Karoli  Calvi  :  ex  qua  le¬ 
gendum  in  fecundo  Prœcepto  Cona fjionis  Lud :  Pu. 
editionis  Pithœana  :  Ca’tcri  verô  qui  fimul  cum  eis 
venerunt ,  &  loca  deferta  occupaverunt  quicquidi 
de  deferto  excoluerunt.  Male  editio  Pithœana  dé 
incerto.  Ex  his  omnibus  apparet  j  rupturam  noftram 
Francicam  eadem  forma  ET  ratione  üitlam  ,  deduç - 
tam  &  dérivât arn  fuiffe  ,  qua  apud  Romanos  Em- 
phiteufis  j  quod  antea  homimbus  noftris  fuit  incoonN 
tum.  Quidam  enim  cenfent  ,  fine  Authore  ,  rotu- 
ram  veterem  ejfe  vocem  Teutonuam  y  quidam  ,  ro¬ 
turiers  ditlos  fuijfe  quaft  ruricolas  ,  fine  ulla  ana - 
lofa. 

C3  _ 

Le  même  de  la  Code,  à  la  page  310.  de  fes 
Commentaires  fur  les  Décrétales  dé  Grégoire  IX. 
fe  vante  d’être  le  premier  inventeur  de  cette  éty¬ 
mologie  de  ce  root  de  rotures.  Eft  autem  aprifio 
ditlo  loto ,  quaft  aperitio  :  terre  ouverte  ,  &  défri¬ 
chée  :  ut  ruptura  *  terra  rupta  :  Terre  rompue  :  ut 
pluribus  dccui  ad  E  t.  Cod.  de  Jure  emphyteutico  : 
indicata  origine  vera  ,  hominibus  noftris  hatlenus  in - 
cognita ,  rupturarum  ,  quas  vulgo  vocamus  rotures  y 
cum  terra  data  fuennt  fub  lege  rumpendi ,  à  la  char-* 
ge  de  rompre  &  ouvrir  les  terres.  Et  a  la  page 
5  S  y.  il  ne  aefaprouve  pas  l’opinion  du  Préfidenc 
Fauchet  ,  qui  dérive  roturier  de  r afin  eus. 

Du  Chelne  lur  ces  mots  d’Alain  Chartier  ,  Ou 
temps  de  K  are  [me  ,  ce  dit  an  ,  fe  partirent  les  Re¬ 
tires  du  pais  de  Bar  &  de  Lorraine  y  qui  font  en 
la  page  1 1  z.  dérive  route  de  roux ,  qui  lignifie  che¬ 
val  en  vieux  François.  Les  Latins  ,  dit-il ,  les  ap¬ 
pellent  Rupcarios  ,  du  mot  Ruta  five  Rupta ,  qui 
fignifie  compagnie  de  gens  de  guerre  a  cheval.  Guil¬ 
laume  de  Neubrige  an  livre  V.  des  G  A  es  des  An— 
glois ,  chap.  xv.  Per  ftipendiariam  militiam ,  quam 
Rutas  vocant,  expugnato  Ifonduno.  Et  Guillaume 
le  Breton  an  livre  v.  de  fa  Philippide  : 

■ - —  bellatorumque  minorum 

Millia  dena  quarer  ,  &  Marchadericâ  Ruptà 

Excedens  numerum.  v 

Auquel  fens ,  nos  vieux  Poètes  François  ufurpent  aujfi 

Route 
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Rôilte  pour  compagnie  de  gens  de  cheval.  Car  ainji 
en  ufe  l'Auteur  du  Roman  intitulé  Garin  le  Lohe- 
ran,  composé  du  temps  de  Louis  le  Jeune  : 


En  fa  compagnie  ot  de  Chevaliers  mil , 
Grant  fu  la  route  quant  li  Dus  defcandil. 


Et  ailleurs  : 


% 

Là  veifiez  les  routes  alfembler , 
Et  Amauriz  left  le  cheval  aler. 


Z)  ou  vient  pareillement  arouter ,  pour  affembler  ,  eu 
mettre  en  compagnie.  Le  mefme  Roman  : 

Quant  mengié  orent ,  Ôc  il  orent  difné  , 

Au  trefGarin  furent  tuit  arouté. 


Et  derechef  ■: 

L’arriegarde  fet  le  païs  rober  , 

Et  les  grans  proies  chargier  ôc  arouter. 


Alais  quelle  ejl  l'origine  de  route  ,  ou  ruta  ?  peut * 
eflre  du  mot  roux  ,  qui  Jignifie  cheval  en  vieux  lan¬ 
gage  François  :  car  ainji  le  prend  aujji  l'Auteur  du 
Jufdit  Roman ,  quand  il  dit  : 


Es  un  melfage  for  un  rous  Arabi , 
Novelles  conte ,  «Se  il  fu  bien  oï. 


Et  peu  apres  : 

Hue  s’en  retorne  for  le  rous  Arabi. 
Fuis  encore  ailleurs  : 

Bien  fu  armé  for  le  rox  Arabi. 


C  ejl- a -dire ,  fur  le  cheval  d’Arabie.  Ce  que  j'eflimù 
d'autant  plus  vray  ,  que  mefme  encore  aujourd'huy 
ceux  des  Pais-bas  appellent  Ruter  un  homme  de  che¬ 
val  ,  en  leur  langue  :  &  nous  ,  par  quelque  altéra- 
ration  ou  corruption  de  lettres ,  Reiftre. 

Voiïîus  de  Vitiis  Sermonis  ,  page  267.  le  dérive 
de  l’Alleman  rotte.  Rotta  ,  rutta  ,  vel  ruta  , 
manus  ,  vel  globus  hominum  ,  idem  ac  fchara.  Gui - 
lielmus  Brito  in  Philippidos  libris  : 

Hac  ex  parte  Cornes  Robertus  manfit  ,  ôc 
hæres 

Hugo  Novi  Caftri,  Simon,  ôc  rotta  Cadoci. 
Et  lib.  vii. 


Walterfis  Legio ,  numerofaque  rotta  Cadoci. 
Ac  fimiliter  antea  ,  eopfe  libro  : 


Fac  eat 


Tecum  Lupicaria  rutta 


•Sic  enim  relie  ibidem  emendavit  0  /uaKafrn;  amicus 
tiofter  J oannes  Meurfms.  Vulgo  editum  rupca.  Lu¬ 
picaria  vero  rutta  vocatur  ei  a  Lupicaro ,  quem  in¬ 
ter  Prafetlos  militares  numerat  libro  fequenti,  Ufur- 
pat  quoque  Guilielmus  Neubrigenfîs  ,  lib.  2.  cap. 
xxvii.  Stipendiarias  Brabantinorum  copias ,  quas 
rut  as  vocant.  Cafarius  ,  lib.  2.  Miracul.  cap.  2. 
rædonibus  ,  quorum  multitudo  rutta  vocatur,  le 
conjunxit.  Et  lib.  xi.  cap.  liii.  Multitudini  præ- 
donum ,  quæ  rutta  vulgo  dicitur  ,  le  aflociavit. 
Matthms  P arijîus  in  Richardo  L  ad  ann.  cb  cxcvi. 
Qui  duces  fucrunt  catervæ,  quam  ruttam  vocamus. 
Neque  nefcivere  Gr&ci.  Nicetas  in  Balduino  Flan- 
ro  ■  Mû7pavi,  IA  px-rlay  df  fxa.fi y  .•  Turmam,  quam 
rottcim  vocabant.  Ejl  vero  rotta,  vel  rutta  ,  a  Ger- 
-rnamco  rotte  :  quomodo  dicimus  ,  een  rotte  folda- 
en  ;  item  rotten  ,  congre gari.  Videri  autern  pojjït 
Tome  II. 
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fotte  ejfe  ex  eo  ,  quod  &  Germanis  rot  idem  ac  rota 
Latinis.  Nempe  à  rotunditate  fuerit  j  quomodo  dici¬ 
tur  globus  hominum.  Sané  Scaliger  ad  Varronem 
cenjet ,  tmma  fimiliter  effe  a  rcp/xfi,  rotunditas.  Nec 
tamen  de  ijüufmodi  conjeéiura  cum  quoquam  c  ont  en - 
ero.  Eoque  ,  communiorem  fecutus  opinionem  ,  in  iis 
quaoriginisfunt  barbara  repofui.  Et  il  dérive  rup- 
tanus  de  l’Alleman  ruter.  Ruttarius  quoque  in 
ortu  barbaris  locum  habeat ,  fi  inde  fit  ,  quod  Ger- 

m,mfL  ac  Bekis  futer  fit  eques  :  ut  opinio  ejl 
doclijjimi  W atjii  in  Gloffario  quod  addidit  Matthao 
Parifio ,  a  fe  longé  felicius  recufo.  Eft  apud  Mat - 
th<mm  hune  ,  in  Elenrico  II.  ad  ann.  ebe  txxiv. 
Nuntiatum  eft  ei ,  eleélam  Regis  filii  fui  militiam. 
apud  Dolenfem  urbem  à  Brebanciis  &  Ruptariis 
circumclufam.  Ac  mox  :  Sed  priulquam  veniret , 
hoftium  fuorum  maxima  multitudo  à  fuis  Rupta¬ 
riis  fuerat  interempta.  Ac  fimiliter  ,  apud  eundem 
alibi.  Intérim  ruy  ter  pro  équité  fimplicius ftatuas  dici 
pro  ryder  ,  a  ryden  ;  unde  &  rheda.  Quare  necpla- 
cet  ejfe  a  ruyten  ,  pradari  ,  populari.  Uti  neque  à 
puTiip,  defenior  ;  neque  a  fignifiante  nyioy,fiv? 
habenam.  -Quorum  prias  Mekercho  vifum  ,  alterum 
Dritfio. 

Voyez  Meurlîus,  dans  fon  Gloifaire  ,  au  mot 
;paT«.  L’opinion  de  M.  Befly  me  paroît  la  plus  vrai- 
femblable.  Mais  afin  de  mettre  les  Curieux  en  état 
de  pénétrer  plus  avant  dans  la  connoiiîance  de  la 
vérité  par  la  comparaifon  qu’ils  feront  des  diver- 
fes  lumières  que  plufieurs  hommes  de  finguliere 
dodrine  ont  découvertes  fur  le  même  fujet  3  j’ai 
jugé  à  propos  d’extraire  ,  ôc  de  tranferire  en  cet 
endroit,  ce  que  Camden  ,  très  diligent  Hifto- 
rien  3  M.  de  Gyvès  ,  très  -  digne  Avocat  du 
Roi  au  Siège  Préfidial  d’Orléans  ;  &  M.  d’Avezan  , 
très-célébre  Dodeur-Rcgent  en  Droit  de  l’Univer- 
ftté  d’Orléans  3  ont,  chacun  a  leur  égard  ,  touché 
de  ruta  ,  &  de  rutarii. 

Rütàrios  (dit  Camden  in  Ottadinis , 
page  668.)  vocavit  hac  atas  externos  illos  &  prœ- 
datorios  milites ,  quos  é  Belgia  &  ali  tin  de  ,  in  fubfi- 
dium  Regis  Joannis ,  Falcafius  de  Brent ,  &  V/alte- 
rus  Bue ,  adduxerunt.  Et  page  672.  ex  Hiftoria, 
Meliojfenfi  :  J  oannes  Rex  Northumbriam  totam  per- 
vaftavit  cum  fuis  Rutariis. 

Voici  ce  que  M.  de  Gyvès  en  a  écrit  en  la  Lettre 
que  j’ai  déjà  citée  fur  le  mot  refpit  : 

Je  ne  puis  approuver  la  différence  que  AI.  Domi-' 
mini  ci  s'efforçant  d'expliquer  au  21.  fe-uillet  de  fon 
Traité  de  Prærogativa  Allodiorum  ,  le  1.  chapitre 
du  xvii.  tit.  du  liv.  1.  de  la  v.  des  anciennes  Com¬ 
pilations  des  Décrétales  ,  effaye  d’efiabiir  inter  Rut- 
tarios  &  Ruptarios  :  fondant ,  fans  doute,  fa  con- 
jeélure  fur  ces  paffages  de  Guillaume  de  Neubourc  , 
au  chap.  17.  du  liv.  ii.  de  Rebus  Anglicis  :  Stipen¬ 
diarias  Brabantiônum  copias,  quas  Rut  as  vocant, 
a'ccerfîvit.  Et  au  15.  chap.  du  v.  liv.  Rex  per  fti- 
pendiariam  militiam  ,  quam  Rutas  vocant ,  expu- 
gnato  ôc  capto  Ilonduno  :  comme  fi  ce  met  de  Ruta 
aveit  Un  rapport  néceffaire  a  ladjeliif  ftipendianus. 
Je  penferois  pluflofi  que  Ruta  &  Rupta,  Ruttarii  & 
Ruptarii  ,  font  fynonimes  ,  &  ne  fignifient  qu'une 
mefme  chofe.  Ainfi  les  mefines  trouppes  qui  prirent 
Tffoudun  en  Berry ,  que  Guillaume  de  Neubourg  ap¬ 
pelle  Rutas  ,  font  appellées  Ruptarii  par  Guillaume 
le  Breton  ,  des  Gefles  de  Philippe  Augujîe  :  Quiim- 
perat  Ruptariis  ,  Cotarellis,  Marchaderus  Eftoldi- 
nurn  capit,  ôc  munit  ad  opus  Richard i  Regis.  Et  le 
mefme ,  comme  je  croy ,  aa  tiv.  v.  de  fa  Philippide , 
dit  : 
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Quos  Marcludcti  fie  claufic  Rupta ,  qooJ 

D„r  patriæ  pugnant  ,  capd  .  yinûique  ca- 
tenis. 

Ch  s’il  faut  mettre  quelque  différence  entre  ces  mots , 
je  voudrais  dire  ,  que  Ruta  eft  m  terme  particulier 
de  l'ancienne  milice  de  Brabant ,  laquelle  les  rince 
voifins  taf choient  d’attirer  a  leur  fade,  a  caufe  de 
P  Âme  de  courage  &  d’adreffe  qu  elle  s  eftoit  acquife 
dans  les  guerres  ,  ainfi  qu’il  fe  recueille  du  mefme 
Poète  au  ix.  liv.  du  mefme  Poème  : 


Othonis  focer  Henricus ,  oui  mille  catervas 
Exhiber ,  &  plures  Barbancio,  fævior  alter 
Quo  nufquam  eft  populus  bello ,  nec  afluetior 

armis. 

Ce  maniéré  que  Rata  voudroit  dire  un  Corps  de 
gens  de  guerre  ;  comme  en  Grec  une  phalange ,  une 
lésion  a  Rome ,  en  France  une  compagnie  d  or¬ 
donnances  ,  un  tercio  en  Efpagne  :  &  dans  les  paj- 
fages  cydeffus  alléguez. ,  ce  terme  ne  fe  rapporterait 
a  ftipendiarias  que  par  accident ,  &  a  caufe  que  cette 
milice  de  Brabant  e'toit  lors  a  la  folde  du  Roy  An¬ 
gleterre  ,  laquelle  neuf  pas  efte  autrement  dénom¬ 
mée  ,  quand  elle  eufi  combattu  pour  fon  Seigneur  ,  ou 
pour  fa  patrie.  Ruptarii  font  foldats  &  gens  de  pied, 
qui  eft oient  tirez  de  la  campagne  ,  gens  agreftes  & 
accouftumez  à  rompre  la  terre  3  iueti  terram  rumpe- 
re  3  unde  Ruptarii.  Ils  font  aufft  appeliez  Commu¬ 
nes  &  Coteraux  ,  comme  eftans  tirez  des  Coteries  , 
qui  font  mefnages  champeftres  :  &  le  témoignage  de 
Guillaume  le  Breton  en  ces  mots  3  Anno  1183.  in- 
terfe&i  funt  in  pago  Bituricenfi  Cotarelli ,  qui  vul- 
gô  dicuntur  Ruptarii ,  uno  lolo  die  feptem  millia  ; 
me  perfuade  qu’ils  ne  jouiftoient  pas  dé  une  fi  profonde 
paix  que  fe  /’ eft  perfuade  l’Auteur  au  fueillet  11. 

Et  M.  d’Avezan  déduit  ainfi  fuccin&ement  fon 
opinion  en  la  page  363.  de  l’excellent  livre  des 
Servitudes  Prédiaîes ,  qu’il  a  depuis  n’aguères  don¬ 
né  au  public  3  à  l’endroit  où  il  montre ,  qu’il  n’y 
a  perfonne  qui  ne  puiffe  impofer  des  fervitudes 
fur  les  fonds  qu’il  tient  à  emphyteofe  : 

Lie  et  autem  in  initio  hoc  contrat  lu  s  genere  dati 
tantum  videantur  agri  deferti  ,  inculti ,  atque  fqua- 
lidi ,  fub  lege  cultura  &  meliarationis  :  verum  tan¬ 
dem  emphyteufis  diéia  eft  de  omni  datione  perpétua  , 
fub  annua  praftatione  vel  penfitatione.  Eademque  for¬ 
ma  veteres  Eranci  agros  incuit  os ,  fylvas  ,  vel  faltus , 
dederunt  ,  fub  lege  rumpendi  ,  feindendi  &  aperien - 
di ,  quod  vulgo  dicitur ,  A  la  charge  de  rompre 
et  ouvrir  les  terres.  Et  inde  terra  ifta  vel  pof- 
fejfiones  ,  rupta  ,  fcijfœ  ,  &  aperta  ,  détords  d  Latina 
lingua  nominibus  ,  d.iéhz  fuerunt  rupturæ  ;  feindse  , 
quafi  feiftæ  ;  &  aprifiones ,  quafi  aperitiones ,  pro 
novalibus  3  idiotijmo  , terres  ouvertes  et 
de  friche  es.  Et  ita  hodie  vocamus  routures  ,  d 
voce  ruptura ,  agros  rufticos  datos  initio  fub  lege  rum¬ 
pendi  &  meliorandi  3  eadem  plane  forma  qud  Latini 
Emphyteuticos.  Ruptura  eft  propriè  terra  rupta  vel 
profeifta  ,  a  qua  idiotifmus  Erancicus  accepit  hanc 
vocern,  routures  ,  routuriers  :  &  male  quidam 
exiftimant ,  routuriers  di Elo s  fui [fe  ,  quafi  ruri- 
colas  ,  vel  rufticos  ,  fine  ulla  analogia.  M. 

Roture.  Seyftel  ,  au  livre  de  la  Monarchie 
de  France ,  chap.  8.  cité  par  Cl.  Duret,  au  chap. 
10.  de  fon  Traité  du  Changement  des  Monarchies  : 
Je  prefuppof  que  le  plus  grand  danger  qui  fait  aux 
EjiOts  Monarchiques  de  venir  a  roture  &  confufion  , 
*ft  pour  caufe  de  la  mutation  des  Princes.  Ce  qui 
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fait  voir  qu’au  tems  de  Cl.  Seyftel  ^c’eft-à-dîre  ; 
du  Roi  Louis  XII.  on  difoit  roture  ,  pour  rupture . 

Le  même  Seyftel ,  dans  fa  tradu&ion  de  Thucy¬ 
dide  ,  liv.  1.  chapitre  dernier  :  Perturbation  &  rçt- 
ture  des  tr aidez  &  confédérations.  Item  ,  page  318* 
de  fon  Hiftoire  de  Louis  XII.  1 6 1 5 .  Par  la  contra¬ 
vention  &  roture  que  les  Vénitiens  av  oient  fai  Eté  con¬ 
tre  le  traiclé  de  paix  &  d’amitié  entre  eux  contrariée 
par  les  moyens  deffus  déclarez.  Par  laquelle  rotture..... 
Le  Duchat. 

Roture.  Pour  éclaircir  encore  davantage 
l’origine  de  ce  mot,  il  fera  bon  de  joindre  ici  ce 
qu’en  dit  Wachter  ,  dans  fon  Gloffariùm  Germani- 
cumy  page  1 309.  Voici  fes  paroles  :  Rotte  mani - 
pulus  :  rott-meifter  decurio.  Olim  majorem  nume - 
mm  denotavit.  Cambris  rhawd  eft  turma ,  caterva. 
Idem  Belgis  rot ,  Anglis  route  ,  Grœcis  inferioribus 
pTx ci ,  Latino-Barbaris  routa  ?  ruta ,  rotta  &  rup¬ 
ta.  In  reliquis  Dialeflis  vox  Celtica  accipit  augmen- 
tum  initiale  unius  littera.  Inde  Anglo-S axonibus 
cruth  turba  conferdfjima  (  unde  Anglis  remanfit  a 
crowd) ,  Sorabis  czroda  turma ,  ltalis  frotta  agmen. 
Ce  voce  Germanica  haélenus  nemo  ,  quod  feiam  , 
fuit  follicitus.  Ce  Latino- Barbara  varia  funt  Gloffo - 
graphorum  opinanones.  Spelmannus  a  rota  defump- 
tam  putat  ,  quod  compaftus  manipulas  rotam  expri¬ 
mât.  Sic  d  cunei  fimilitudine  cuneos  ,  a  globi  glo- 
bos  militum  denominari.  Cangius  in  ratione  voca - 
huit  reddenda  prolixior  eft.  Rumperc  ,  inquit ,  La¬ 
tino-Barbaris  eft  terram  profeindere  :  inde  ruptura  , 

,  ager  mtper  profeiffus  3  &  ruptarii  coloni ,  qui  agrum 
profeindunt.  Inde  Gallis  roturier ,  homo  ignobilis  & 
obnoxia  conditionis.  Hinc  porro  rupta  ,  &  per  fyn- 
copen  ruta  ,  rufticorum  cohors.  Mihi  vox  Latino - 
Barbara  ambigua  videtur ,  &  duplici  pollere  fenfu  s 
militari  &  ruftico.  Utrumque  ex  Germanico  fonte  de- 
duc  0  ,  quamvis  per  diverfos  rivulos  ,  ilium  a  reîten 
militare ,  hune  a  rotten  terram  rumpere.  Ad  priorem 
fenfum  fpeélat ,  quod  Nicetas  Chômâtes ,  d  Spelman- 
no  allegatus  p'ÙTcey  expreffè  vocat  partem  exerci- 
tus ,  &  reliqui  feriptores  rutam  interpretantur  fti- 
pendiariam  militiam  &  rutarios  milites.  Et  hue 
etiam  pertinet  rotte  manipulus.  Ce  altéra  rupta  vi¬ 
de  Cangium  in  voce  Rumpere.  Et  à  la  page  fuivan- 
te  le  même  Auteur  parle  ainfi  :  Rotten  ,  rumpere 
terram  3  five  idfiat  aratro ,  aut  fodiendi  inftrumento  , 
quod  faciunt  coloni  3  five  roftro  ,  quod  faciunt  fies. 
Cicitur  primo  de  colonis.  Inde  Grœcis  à  pu  esc,'  ,  0  pux- 
,  fodio  3  Latino-Barbaris  rutare  ,  &  ruptare , 
terram  profeindere  :  &  hinc  porro  ruptarii ,  &  rup- 
tuarii ,  coloni  3  unde  Gallis  roturier  ,  homo  vilis  & 
plebeius  ,  fenfu  d  rufticis  ad  oppidanos  tranflato.  Je 
crois  que  l’ Alleman  rotten  vient  plutôt  du  Grec 
opucerçù  ou  optiTleo  ,  que  non  pas  ce  mot  Grec  du 
mot  Alleman  ,  comme  Wachter  femble  le  dire.  * 
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R  O  U  A  B  L  E.  Voyez  rouble.  M. 

ROUAGE.  C’eft  un  droit  Seigneurial ,  le¬ 
quel  fe  prend  fur  le  vin  qui  eft  vendu  en  gros ,  & 
tranfporté  par  charoi,  8c  avant  que  la  roue  tour¬ 
ne.  Voyez  Ragueau  en  ion  Indice.  De  rotaticum, 
ou  rodaticum.  M.  Bignon  iur  les  Diverfes  Formu¬ 
les,  page  347.  Rodaticum.  Capitul.  lib.  vi.  cap. 
z  19.  Ut  nullus  homo  præiumat  theloneum  per 
vias ,  nec  per  villas  rodaticum  ,  nec  pulveraticum, 
recipere.  Hodie  rouage  3  quod  veEligalis  genus  ex 
vino  vendito  colligitur.  Rotaticum ,  in  Ciplomate 
Dagoberti  Regis  ,  de  mercato  Santli  Cionyfii ,  ubi 
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■baria  tributorum  nomina  recenfentur  j  &  in  Prœcep- 
to  Confirmations  Pipini  Regis  de  eodem  mercato  : 
Nec  de  navigiis ,  nec  de  porrbus  ,  nec  de  carris  , 
nec  de  faumis  ullum  theloneun ,  vel  formaticum  , 
feu  rotaticum  ,  vel  pontaticum  ,  vel  porcaticum  , 
vel  falutaticum  ,  feu  celpicaticum  ,  five  mutati- 
cum  ,  vel  aliquam  exadionem  aut  confuetudinem 
exigere.  Voyez  Voffius  de  Vitiis  Sermonis ,  page 
166.  M . 

ROUAISONS.  Rabelais ,  liv.  4.  chap.  44. 
jEt  en  qeufinons  trois  ou  quatre  quarefimcs  par  chacun 
an  j  fans  certaines  particulières  rouaijons  &  orai¬ 
sons.  La  Legende  de  la  greigneur  &  mineur  Léta- 
nie,  dans  la  Legende  dorée  en  François, imprimée 
en  1476.  Et  fut  efiablie  avant  que  L'autre  ,  &  eft 
ditle  la  mineur  Létanie  ,  &  rouaijons  &  procejfion. 
Ce  que  l’original  Latin  exprime  par  rogationes  & 
proceffio.  D’où  vient  auffi  que  Nicot  explique  les 
mots  de  rouaifons  ,  ou  roifons  ( fiativœ  fupplica- 
tiones  )  par  celui  de  rogations  :  rouaifons  ,  roifons  , 
&  rogations ,  venant  également  de  rogationes.  M. 
Ménage  ,  au  mot  rogations  ,  avoir  renvoyé  à  celui 
de  roaifons  ,  pour  l’étymologie  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  :  mais  ,  ou  il  ne  s’eft  pas  fouvenu  ,  ou  il  a  né¬ 
gligé  ,  de  donner  l’article  de  roaifons.  Plus  bas  dans 
la  même  Légende  ,  le  Tradudeur  parlant  de  la 
Fête  des  Rogations  :  Et  fi  eft  dicte  rouaifons ,  qui 
vault  autant  a  dire  que  requeftes  ;  car  adonc  mus 
requérons  l’aide  de  tous  les  Saints.  Et  dans  la  Lé¬ 
gende  de  Sainte  Élifabeth  :  En  rouaifons  elle  fui - 
voit  la  procefjion  nu  a  pies  &  en  langes.  * 

ROUAN.  Cheval  rouan'.  Lodoico  Dolce  , 
dans  fon  Dialogue  des  Couleurs  :  Benche  il  rovano 
fia  chiamato.  dal  luogo  ove  (î  fa  panno  ,  quafi  nero 
fniffimo.  E  Rovano  e  Citta  fuddita  al  Regno  di 
Francia ,  &c.  J.  C.  Scaliger  contre  Cardan  Exercic. 
315.  Itali  roan ,  quafi  ravum  ,  hune  effe  oculorum 
r.cipTro'j  videmus  apud  Varrvnem ,  qui galli  canifque 
cculos  ravos  requirit.  Cafeneuve.  Voyez  ci-deffus 
roan. 

ROUCOULER,  ou  RO  COULER.  Il  fé 
dit  du  bruit  que  font  les  pigeons  dans  le  colombier 
ou  fur  les  toits.  Je  crois  que  c’ eft- une  onomato¬ 
pée.  Les  Anglois  appellent  cela,  to  coo.  Les  pigeons 
roucoulent ,  comme  les  poules  glouflent.  * 

ROUE.  Supplice.  Ce  fupplice  a  été  élégam¬ 
ment  décrit  par  Contius  fur  le  Titre  De  Publicis 
Judiciis  aux  Inftitutès  ,  en  ces  termes  :  Hodie 
etiam  rota  pofi  multa  feula  introdnita  eft,  cruci 
fimilior  quam  furca.  Primum  enim  in  cruce  ad  qua¬ 
tuor  ejus  rames  ligantnr  rniferi  corpôris  brachia  & 
crura  ,  deinde  vecte  ferreo  confringuntur  j  pofremo 
lacerum  &  contufum  corpus  de  cruce  deponitur ,  & 
rota  in  altum  erethz  imponitur  fupinum ,  ad  hue  vivum 
ac  fentiens,  imo  etiam  f  tiens  ,  quo  magis  infenf  m 
folem  oculisjam  femiclaufis  ingemifeatÿ  ac  mortem  , 
cateris  hominibus  horrendum  malum  ,  fummi  voti 
loco  advocet  ,  atque  nimis  diu  cunElantem  accufet i 
Mifenimum  ac  vers  crudelijjimum  fpeiïaculum ,  & 
tamen  oculis  Chrifiiana  pietatis  (  0  tempora  !  )  quo- 
tidie  diverfans.  Scirem  hujus  tam  memorabilis  tor- 
menti  tam  ingeniofum  in  pœnas  artificem  aut  inven- 
torcm  :  fecundas  ei  nunc  aut  tertias  tam  praclari  fa- 
cinoris  palmas  pojl  Phalaridem  aut  fiarquinium  d.e- 
ferrem.  On  ne  fait  point  l’inventeur  de  ce  fupplice. 
O11  fait  feulement  qu’il  a  été  inventé  en  Allema¬ 
gne  ,  &  que  c’eft  le  Roi  François  I.  qui  l’a  intro- 
d  it  en  France.  Jean  du  Tillct ,  Evêque  de  Meaux , 
aécr.t  qu’il  y  fut  introduit  en  1535.  Anno  1535. 
le-x  contra  latroncs  lata ,  fa  lu  tari  s  adrnodum  omnibus 
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perègrinantibus  &  iter  facientibus  ,  m  pêdibus ,  bra- 
chiis ,  dorfi  fpind  &  cervice  fraita  &  conquaffata  , 
tamdiu  J  ub  lime  s  in  rota  vivant ,  quamdiu  animant 
de  caslo  trahere  poterunt.  C’eft  dans  fa  Chronique. 
L  Ordonnance  de  François  I.  par  lequel  ce  ftippli- 
ce  fut  introduit  en  France ,  eft  du  mois  de  Janvier 
15  34.  &  elle  fut  publiée  &  regiftrée  au  Parlement 
l’xi.  du  même  mois  de  la  même  année.  Et ,  ce  qui 
eft  remarquable,  elle  eft  contre  ceux  &  celles  qui 
volent  de  nuit  les  paflàns  dans  les  villes  &  hors 
les  villes ,  &  qui  les  tuent  ou  les  bleftent.  Et  il  y 
a  des  exemples  de  femmes  rouées. 


Mais  avant  François  I.  ce  fupplice  avoit  été  pra¬ 
tiqué  en  France.  Le  Préfident  Faucher, au  livre  3. 
de  fes  Antiquités  Gauloifes ,  chapitre  19.  Grindion 
fut  mis  fur  la  roue ,  punition  lors  commune  entre  les 
François  ,  &  rernife  en  ufage  l’an  153?.  pour  faire 
peur  aux  voleurs  par  ce  cruel  chaftiment ,  pratiqué 
de  tout  temps  en  Allemagne  contre  les  guetteurs  de 
chemins.  Un  Manulcrit  de  Guillaume  Bardin ,  Con- 
feiller  Clerc  au  Parlement  de  Touloufe,  lequel  vi- 
voit  en  1440.  En  l’an  1  5 10.  le  Parlement  de  Fhou- 
loufe  étant  transféré  a  Montauban  à  caufe  de  la  ré¬ 
bellion  de  Thculoufe ,  ft  le  procès  a  un  nommé  Jean 
de  Burnamour  ,  qui  étoit  l’auteur  de  la  rébellion  , 
&  le  condamna  au  fupplice  de  la  rate  ,  qu’il  fouffrit 
devant  la  porte  de  l’Abbaye  de  Montauban.  Ce 
Manufcrit  m’a  été  communiqué  par  M.  Mafhau , 
Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe  ,  &  Com- 
miftaire  de  la  Chambre  de  Juftice  ,  homme  d’un 
mérite  extraordinaire. 

Il  me  refte  à  remarquer  que  notre  fupplice  de  la 
Roue  eft  différent  de  celui  des  Grecs.  Cujas  ,  li¬ 
vre  3.  de  fes  Obfervations  ,  chapitre  18.  Itaque , 
ut  ex  eis  locis  apparet ,  fupplicium  illud  quod  Fran- 
eifeus  Rex  in  grafat  or  es  influait ut  fraÙis  membrïs 
femianimes  in  altum  elatis  rôtis  fupini  imponan- 
tur ,  ab  rota  ilia  veterum  ,  cui  hornines  alligati  cru- 
deliter  torquebanturac  dijlend.ebanturi  longe  diffimil- 
limum  eft  :  quod  tamen  non  défunt  qui  negarint ,  ad- 
d.uélo  falfo  aut  depy avato  teflimonio  ex  Ammiavi 
Marcellini  libro  1 1.  Brodeau  ,  liv.  z.  de  fes  Meflan- 
ges  ,  chap.  10.  De  rota  ,  ut  ita  loquar  ,  Germanico 
Jupplicio ,  triginta  ab  hinc  annis  in  Galliam  tranf- 
lato ,  ut  dere  vulgo  nota ,  nil  aélurus  fur v.  Hoc  unum 
âiffimulare  non  pojfum pudendo  Lndovici  Cœlii  lap- 
foi  diverfum  ab  eo  effe ,  quod  T  pofv  Gnsci  appellant. 
Antiphon ,  &c.  quoi  nihil  ad  Germanicam  pertinere , 
nerno  non  videt  3  in  qua  fontes  t  jam  datis  pænis  , 
non  plus  doloris  ftflinent ,  quam  fi  humi  flrati  j  ace- 
renté, 

Ce  fupplice  de  la  Roue ,  qui  nous  eft  venu  d’Al¬ 
lemagne  ,  a  été  ainfî  appellé  ,  ou  parce  qu’on  ex- 
pofe  les  fuppliciés  fur  une  roue  ,  ou  parce  qu’eu 
Allemagne  on  rompt  avec  une  roue  les  membres 
de  ceux  qui  font  condamnés  à  ce  fupplice  :  ce  qui 
fe  pratique  auffi  en  Dannemark.  L’Ffiftoire  de 
Dannemark  d’Erpoldus  Lindenbrogius,  article  qz. 
Nam  anno  flatim  fequenti  captus  ejt  Ravelonus ,  qui 
extra  Roskiliam  rota  perculfus  occubuit ,  ïn  ultionem 
interfecii  Erici.  M. 

ROUELLE  de  veau.  De  rotella  :  à  caufe 
de  fa  figure  ronde.  Ai. 


ROUEN.  Ville  Capitale  de  Normandie.  De 
Rotamum ,  qui  a  été  dit  pour  Rotomum ,  dit  pour 
Rotomagum.  Magum  eft  un  mot  Celtique  ,  qui 
lignifie  oppidum.  M.  Bochart ,  liv.  1 .  des  Colonies 
des  Phœniciens  ,  chapitre  qz.  page  7 37.  Multo 
plura  in  magum  defimunt  :  ut  Rhocomagum  ,  Cæ- 
faromagum ,  Neomagum  ,  Noviomagum  ,  Drufo- 
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.  Areentomaeum  ,  &  ali  a  triginta  mini- 
Zmn  fiere  G  al  hc  a  ,  aut  Britannica ,  aut  Germant  a 
circa  Rhenum.  Falluntur  qui  vadum  expltcant  :  ne- 
que  enim  Rbotomagi  Scquana  v  ado  fus  eft,  nec  Ta¬ 
lus  Bodincomagi ,  ubi  pracipua  P adi  altitude  inci- 
pit.  Unde  eft  quod  Ligurum  Ltngua  Bodincum  ibi 
vacant ,  id  eft  fundo  carentcm.  ha  P  limas ,  lib.  3. 
cap.  16.  Proinde  Rhenanum  ,  &  Ortelium  ,&  Cam- 
denum  fequor  potins  ,  qui  domum  aut  oppidum  in¬ 
terprétant  ur  ,  tanquam  authere  Plinio,  cui  ,  eo  loco 
quern  citavimus  ,  Bodincomagüm  eft  oppidum  ad 
Bodincum.  Hanc  interpretationem  maxime  firmat 
Linrua  Phœnicum,  quk  pyo  magoil ,  eft  habitacu- 
lum  Sic  Ityip  pyDO  ex  habitaculo  iân&itatis  tuæ, 
id  eft  è  coclis ,  Dent.  26.  1 5.  inu  pyo  habitacu- 
lum  domus  tuæ,  id  eft  templum ,  Pfal.  16.  t>. 
O'OJV'pyo  habitaculüm  draconum ,  Jerem.  9.  10. 
flVnî?  pyo  habitaculum  leonüm,  Nahurn  ,1.  n* 
Hac  voce  nihil  freqaentius.  Literam  V  per  g  effere , 
ut  in  Gaza,  Gomorrha  ,  Segor  ,  &c.  Inde  & 
pyo  Magon  ,  urbs  Judo,  ,  Jof.  ly  55.  Et  alia 
pyû  Magon,  J ad.  10.  1 1»  cui  fervierunt  Ifraelitœÿ 
pyDVyi Baaimagoil ,  urbsAFoab ,  Ezecb.  25.9.  M. 

Rouen.  Ville.  En  Latin  Rhotom  ig 
tomagus.  M.  Ménage  ne  parle  que  de  la  fécondé 
partie  de  ce  nom.  Wachter  l’explique  tout  entier 
par  ager  vel  colonia  ad  vadum  Sequana.  Il  fera  bon 
de  rapporter  ce  qu’il  en  dit  page  1023.  &  1014* 
de  fon  Glojfarium  Germanüum.  Voici  fes  termes  : 
Magus  .  in  nominibus  urbium  Britannicaram 


licarum  ,  Germanicarum ,  qùid  fit ,  non  convenit  in¬ 
ter  doftos.  Rhenano  fignificat  domum ,  tanquam  auc- 
tore  Plinio  :  fed  ubi  Plinius  hoc  dicat ,  nemo  hac- 
tenus  reperire  ,  nec  ipfte  indicare  potnit.  Gluverio  va¬ 
dum  i  Cellario  trajeéhim.  Sed  ha  fiant  niera  conjec¬ 
tura  ,  qua  corrigi  potfunt  ab  iis  qui  Celtica  diligen- 
tius  infipexerunt.  Islam  magus  in  cornpofitis  antiquis 
duo  pmcipue  fignificat ,  (  1  )  agrum  vel  campum. 
Hinc  Deus  Terminus  Britannice  dicitur  Cadma- 
gon ,  quafi  tutor  vel  tutela  agrorum  ,  a  cadw  fierva- 
re.  Agros  enim  fiervare  dicitur ,  non  urbes.  Vide 
Baxterum  in  voce.  HaBenus  magus  idem  eft  quod 
Germanis  feld  in  nominibus  Urbium  Bilefeld  ,  Hirfch- 
feld  ,  Mansfeld  ,  Salfeld  ,  &  fimilibus  innumeris. 
(2)  coloniam  vel  oppidum  in  agro.  Conveniunt  in 
hoc  fignificatu  Bochartus  &  Baxterus  ,  fied  dificre- 
pant  circa  originem.  Bocharto  eft  vox  Punica  ,  oppi¬ 
dum  &  habit  aculum  fignific  ans.  Id  enim  Phœnicum 
lingua  ait  denotare  magon  ,  quod  pluribus  exemplis 
è  codice  fiacro  demonftrat  in  Orig.  G  ail.  apud  Box- 
hornium ,  pag.  44.  Contra  B  axtero  eft  vox  Celtica, 
prodente  etiam  Plinio ,  quod  magus  Celtis  fit  oppi¬ 
dum  ,  pag.  17 1.  Utinam  locum  Plinii  nobis  ojien- 
dijfiet.  Quari  pojfet ,  cur  Celtica,  fi  maes  fit  à  ma¬ 
gus.  Alihi ,  qui  contraria  derivatione  ut  or  ,  nullum 
dubium  eft ,  quin  magus  fit  diBio  Celtica  &  metony- 
mica  ,  qua  locus  ponitur  pro  eo  quod  in  loco  eft ,  ager 
pro  colonia  vel  oppido  in  agro.  Itaque  Bodincoma- 
Gus  ,  eft  quidquid  volueris  ad  Padum  ,  urbs  ,  aprer  , 
colonia.  Padum  amnem  Ligurum  lingua,  Bodincum 
appellari  ,  teftis  Plinius  ,  lib.  In.  cap.  16.  CæsA- 
romagus  ,  oppidum  Cœjaris.  Ohm  Bratufpantium  , 
poftea  ob  fimgularia  bénéficia  a  Cafiare  vel  Aupuflo 
in  urbem  collata  ,  mutato  nomine  Cælaroma^us  , 
judice  Cellario  in  Géographe  Antiq.  Dkusomagus, 
ager  vel  colonia  Drufi  in  Vindelicia ,  patria  me  a  , 
fi  vera  eft  conjeBur a  V’elfieri  ,  mine  Memmingen  , 
quafi  Ma  tri  a  ,  feu  terra  materna.  Nüviomagus  , 
nova  colonia  ,  riovum  oppidum.  Quod  vulfio  male 
vocatur .  Nimwegen  ,  cum  debcremris  dicere  Nieuw- 
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megen  ,  vel  Neumegen.  Ritomagus  ,  campus  ad. 
trajeBum  fluminis  ,  interprète  Baxtero ,  a  Celtica 
rliyd  vadum,  quod  fiftit  Box.  in  Lex.  Ant.  Bnt.  Ro— 
tomagus,  ager  vel  colonia  ad  vadum  Sequana.  Rur- 
fius  a  Celtico  rhyd  vadum.  Plura  urbium  nomina  a. 
vado  rhyd  defiumpta  ,  exhibet  Bochartus  in  Origi 
G  ail.  pag.  44.  Wachter  avoir  dit  à  l’article  précé¬ 
dent  :  Magus,  cujuficumque  fit fignificatus  in  com- 
pofitis  ,  oritur  a  Cambro-Britannico  maes ,  five  per 
epenthefin  ,  five  quod  Gallica  lingua  pronunciavit 
maïs ,  &  fie  Romanis  anfiam  dédit ,  ut  elementum  r 
in  g  convertcrent.  Il  étoit  important  de  bien  fixer 
la  lignification  d’un  mot  qui  fait  la  principale  par¬ 
tie  du  nom  de  tant  de  Villes  confidérables.  * 

ROUGE.  De  rubius,  dit  pour  rubeus.  Rubius # 
y ub jus  rouge.  Cependant ,  fi  on  en  croit  Jofeph 
Scaliger  ,  rubeus  ne  lignifie  point  rouge.  Voici  les 
termes  ,  qui  font  de  la  page  225.  de  fes  Remar¬ 
ques  fur  Varron  de  Re  Ruftica  :  Cave  ne  rubeum 
pro  rubro  accipias.  Id  enim  jaciunt  qui  barbare  lo- 
quuntur  Nam  rubeus  hic  prima  produBà.  Et  veteres 
potius  robeum  fienbebant  :  quod  &  robum  dicebant , 
&c.  In  Veteri  lnfiariptione ,  & c.  Vitulo  robio  et 
verre.  Il  cite  enluite  ces  paroles  de  Servius ,  Ni - 
tela,  mus  agreftis  robeus *  Et  il  ajoute  ,  Hinc  robos 
boves  a  rufticis  vocatos  auBcr  Fefius  :  hoc  eft^ 
L’opinion  de  Scaliger  eft  réfutée  par  cet  endroit 
des  Glofes  anciennes  :  robeus ,  M. 

ROUGEOLE.  Maladie.  De  rubiola  :  à  caufe  * 
de  la  rougeur  quelle  apporte  au  vifage.  M.  de 
Saumaife ,  dans  fon  Traité  De  Annis  ClimaBericis , 
page  726.  Qua  dicuntur  hodie  variolæ  &  morbilli  ; 
Rubiolas  nos  vocamns  ,*  non  nemo  crédit  hodiernorum 
Medicorum  ,  antiquo  ave  fuijfie  incognitas.  Sed  Va¬ 
lons  inter  ClimaFleres  puerilis  atatis,  &  morbos  qui 
eos  fiaciunt ,  aut  frequent em  puerorum  «ya/pmy ,  sf«v- 
Gn/uctT a  ponit ,  &  lv.fi gen: et.  Ilia  ref pondent  Rubio- 
lis,  five  Morbillis*,  hac  Variolis.  A'étius  Amidenus 
utriufque  morbi  meminit.  Lib.  3.  ê^ay8np/aT«  nsaiRton'i 
appellat  :  ut  hinc  ficiamus  hoc  puerorum  peculiare 
efte  malum  ,  quo  cutis  eorum  colore  rubro  tota  quafi 
ejjftoreficit ,  quern  Gr&ci  c/yT/yoV  &  et y^apoV 
vocitant.  His  jungit  tpXmnctt'jai  ,  ^  r.ctdruypa  eA^j» 
nard  t lui  im<pdyssctv  yiyyo/aiya. ,  qua  fiunt  variola  no- 
ftra  ,  tubera  vel  ulcéra  in  lucentes  Ù  uvidas  puftulas 
fiurgentia.  BrCctçim  Nc.n  ea  V eteres  nominabant , 
quia  urbi  Bubafti  Ægyptia  fiamiliaris  hic  morbus , 
&c.  M. 

ROUGET.  Poifton  :  ainfî  appellé  de  fa  cou¬ 
leur  rouge  *,  pour  laquelle  les  Latins  1  ont  appelle 
rubius ,  8c  les  Grecs  épuS'e/v©’»  Les  Glofes  ancien¬ 
nes  :  ipuBesy ©",  »  rubeus.  M. 

ROUILLE.  De  rubigilla ,  diminutif  de  rubi- 
£o.  Robipalia  fe  trouve  pour  la  Fête  du  Dieu  Ro- 
bigüs  qu’on  invoquoit  contre  la  rouille  des  blés. 
M.  _ 

Rouille,  Rouiller.  De  rodicula ,  rodL 
culare  ,  diminutif  de  rode  3  comme  fouiller ,  de  fio- 
diculare  3  rouiller ,  de  radiculare.  Huet. 

ROUIR  :  comme  quand  on  dit ,  faire  rouir 
du  chanvre.  De  ru  ,  ancien  mot  François ,  qui  li¬ 
gnifie  ruijfieau  :  8c  qui  a  été  fait  de  rivus  :  8c  pour 
lequel  on  a  dit  rou.  Rivus  rivi  ,  rivire  ,  mire , 
RoüiR  :  qui  eft  comme  qui  diroit  riva  madefiacere. 
Nicot  écrit  ruir ,  au  mot  ruir  :  8c  rouir ,  au  mot 
chanvre ,  où  il  rend  en  Latin  le  mot  de  chanvre 
roui,  par  cannabis  fluviata.  D’autres  le  dérivent  de 
I’Alleman  rot  en.  Voyez  rotiere.  M. 

ROULLEAU.  De rotulellum.  Voyez roueb 
le.  M. 
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ROULLER.  De rotulafe.  M. 

RomER.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium 
Germanicum  ,  page  i 304.  Rollen  ,  volvere  ,  ver- 
tere  in  g yrum .  Belgis  rollen  ,  Anglis  to  roll ,  Gal- 
lis  rouler.  Syncopât  urn  a  rotulare,  judice  Menagio 
gr  Skinnero.  Rotulare  autem  efi  inftar  rot  a  volvere  3 
Gr  poftea ,  fenfu  forenft ,  alla  judicialia  convolverè  & 
complicare  ,  ut  ad  collegium  prudentum  tranfmitti 
pofftnt.  Et  hinc  porr'o  rotulus  volumen  aélorum  >  &c. 
Voyez  ci-delfus  roole.  * 

R  O  U  M.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes  &  au¬ 
tres  Orientaux  ont  donné  aux  pays  que  les  Ro¬ 
mains,  ôc  enfùite  les  Grecs  Se  les  Turcs,  ont  fournis 
à  leur  obéilTance,  comme  qui  diroit  pays  de  Rome. 
C’eft  ce  qui  fait  que  les  Perfans ,  ôc  les  Mogols 
aux  Indes ,  appellent  encore  aujourd’hui  les  Turcs , 
Roumi.  L’Afie  mineure  a  eu  en  particulier  le  nom 
de  Roum.  On  appelloit  autrefois  Romanie  ,  tous  les 
pays  que  pofledoient  les  Empereurs  Grecs,  parce 
qu’ils  fe  difoient  Empereurs  Romains ,  &  que  leur 
V ille  Capitale  étoit  la  nouvelle  Rome ,  c’eft-à-dire , 
Conftantinople.  Aujourd’hui ,  nous  reftreignons  ce 
nom  à  la  Province  où  eft  fituée  cette  Ville ,  c  eft-à- 
dire ,  à  laThrace.  C’eft  de- là  que  vient  aulïï  le  nom 
de  Rornelie  ou  Rumelie ,  que  les  Turcs  donnent  à  la 
Grece.  Les  Auteurs  Mufulmans  dilent  ridicule¬ 
ment  que  le  nom  de  Roum  vient  d  un  prétendu 
Roum ,  fils  d’Elati  ou  Edom,  lequel  prétendu  Roum 
a  donné  fon  nom  aux  Grecs  ôc  aux  Romains.  Cette 
idée  au  refte ,  n’eft  pas  de  l’invention  des  Muful¬ 
mans.  Ils  en  font  redevables  aux  Juifs ,  qui  avan¬ 
cent  que  les  Romains  defeendent  d’Efaü  ,  ôc  qui 
ont  fabriqué  tout  exprès  cette  belle  Généalogie , 
afin  de  pouvoir  appliquer  à  l’Empire  Romain  ôc 
aux  Chrétiens,  les  prophéties  de  l’Ecriture  qui 
font  contre  les  Iduméens ,  defeendans  d’Efali.  * 

R  O  U  P  E  A  U.  Efpéce  de  Héron.  Voyez  le 
Diétionnaire  de  Monet.  AT* 

ROUPIE.  Oifeau.  Il  y  a  qttelques  payfans  au 
JM-ayne ,  dit  Belon  dans  fon  Ornithologie  ,  liv.  7. 
chap.  9.  qui  nomment  la  gorge  rouge ,  gadrille.  Et 
pour  ce  qu  on  la  voit  venir  aux  villes  &  villages  lorf- 
que  les  roupies  pendent  au  nez  des  perfonnes  ,  les  au¬ 
tres  l'ont  nommée  une  roupie.  Elle  a  été  ainfi  nom¬ 
mée  de  la  couleur  de  fa  gorge.  Rubeus ,  rubius  , 
rupius  ,rupia  ,  roupie.  Les  Angevins  $  pour  cette 
raifon ,  l’ont  appellée  nubienne  ôc  rubiette.  Voyez 
ci-deffus  gorge-rouge.  M. 

Roupie.  Lat.  ftiria.  Je  ne  fais  d’où  ce  mot  a 
été  dit  en  cette  lignification  ,  s’il  ne  l’a  été  de  la 
rougeur  du  bout  du  nez  de  ceux  qui  ont  des  rou¬ 
pies.  A4. 

Roupie.  Je  crois  que  ce  mot  dans  la  lignifi¬ 
cation  de  ftiria  ,  vient  de  rubia  ,  fait  de  rubius  , 
d’où  nous  avons  fait  rubi.  La  roupie  a  le  brillant 
ôc  la  cranfparence  du  rubi  3  ôc  l’on  appelle  boire 
rubi  fur  l'ongle ,  boire  julqu’a  cette  derniere  goutte 
de  vin ,  qui  étant  tombée  du  verre  fur  l’ongle  ,  a 
l’apparence  d’un  rubi.  Sur  quoi  il  faut  encore  re¬ 
marquer  ,  que  la  roupie  étant  ordinairement  cau- 
iée  par  le  froid  du  vifage,&  particuliérement  du 
nez ,  qui  en  devient  tout  roüge  ,  cette  rougeur 
fe  communique  à  la  goutte  qui  pend  au  nez  , 
lui  donne  l’œil  ôc  la  couloir  du  rubi.  Le  Duchat. 

ROUPILLE:  petite  cafaque  3  cafaquin.  De 
i’Efpagnol  ropilla ,  diminutif  de  ropa ,  mot  de  mê¬ 
me  lignification.  L’Efpagnol  ropa  a  été  dit  pour 
roba.  Voyez  robe.  M. 

Fv  O  Ü  SEAU.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol. 
9.  verfo  i 
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Narcijpus  fut  ung  damoifeau 

.QuJ  Amours  tindrent  en  leur  roufeau. 

Je  crois  que  c’eft  un  retz  ou  un  filet  de  pêcheur  où 
de  chafteur  3  ôc  ie  dérive  roufeau  de  reticellum  , 
diminutif  de  réticulum.  Réticulum ,  reticellum ,  re- 
cellum  ,  refeau  ,  rouseau.  Le  Duchat. 

ROUSSI.  Cuir  de  Roufft.  Par  corruption  pour 
cuir  de  Ruffte  3  comme  le  prononcent  encore  quel¬ 
ques  Antiquaires.  M. 

R  o  u  s  s  1.  Froilfart ,  vol.  4.  chap.  1 1 9.  parlant 
de  Richard  ,  furnommé  de  Bourdeaux  ,  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  dit  qu’après  fa  mort  il  fut  couché  lur  une 
litiere  dans  un  chart  couvert  de  brodequin.  Au  lieu 
duquel  mot  brodequin ,  on  prononçoit  autrefois 
brofequin.  Lequel  mot  brodequin  ,  fignifie  unique¬ 
ment  aujourd’hui  une  efpèce  de  chaufture  ,  que 
Rabelais,  liv.  1.  chap.  16.  appelle  bottes  fauves ,  à 
caufe  de  leur  couleur  roujfe  ou  fauve.  Je  crois  que 
c’eft  de  Rujfus  ,  plutôt  dans'  la  lignification  de 
roux ,  que  dans  celle  de  venant  de  R  Jfte ,  ou  Moi- 
covie  ,  que  l’on  a  appelle  cuir  de  roufji  l  le  cuir  d’un 
certain  rouge  brun  :  ôc  je  crois  auffi  que  c’eft  du 
même  mot  rujfus ,  dans  la  même  lignification ,  que 
vient  l’ancien  mot  brofequin  ,  qu’on  prononce  au¬ 
jourd’hui  brodequin ,  ôc  qui  dans  le  palfage  de  Froif* 
fart ,  fignifie  vraifemblablement  cette  forte  de  cuir 
roux-brun.  De  dire  maintenant  pourquoi  quelques- 
uns  ont  appellé  ce  cuir  ,  cuir  de  rouf  fi,  ôc  d’autres , 
de  RuJJie  ,  avec  la  prépofition  de  ,  qui  fbmble  dé¬ 
noter  le  pays  d’où  ce  cuir  vient  :  peut-être  eft-ce 
parce  que  ce  cuir  roux-brun  nous  eft  venu  origi¬ 
nairement  de  la  Ruffte  ,  ou  même  de  la  Pruffe  , 
par  Dantzic  ,  Capitale  de  la  Prulfe  ,  ôc  ville  voi- 
fine  de  la  Pologne  ,  où  cette  chauftüre  a  de  touc 
tems  été  en  ufage.  Rujfus ,  Rujftcus,  Rujftkinus  ,  bro¬ 
fequin  ,  brodequin,  en  prépofant  un  b  ,  comme  en 
bruit  fait  de  rugit  us,  Prujfus,  Prujficus  ,  Prujfifinus , 
brofequin ,  brodequin  ,  par  le  changement  du  p  en  b. 
On  diftingue  la  Ruffte  en  grande  ôc  petite.  La 
grande  eft  le  pays  qu’on  appelle  autrement  Moi- 
covie  :  &  la  petite  n’eft  qu’une  Province  de  Polo¬ 
gne.  Le  Duchat. 

ROUSSILLON.  Petite  Province  de  France. 
Ce  nom  eft  venu  par  corruption  de  celui  de  la 
Ville  de  Rufcino  ,  Colonie  Romaine  ,  ôc  ancien¬ 
nement  Capitale  de  ce  pays,  mais  qui  apres  avoir 
été  plufieurs  fois  faccagée  par  les  Barbares ,  & 
flir-tout  par  les  Sarrafins  dans  le  huitième  fiécle  î 
a  été  tellement  ruinée  qu’il  n’en  refte  plus  au¬ 
jourd’hui  de  veftiges.  * 

R  O  U  S  S  I  N.  Dans  tous  les  vieux  livres  vous 
trouverez  toujours  écrit  roucin  par  un  c.  Les  Ita¬ 
liens  difent  auffi  roncino  3  Ôc  les  Ecrivains  Latins 
du  bas  fiécle  ,  roncinus  3  ôc  les  Bas  Bretons,  roncet. 
Voffiüs  de  Vitiis  Sermonis  ,  pag.  168.  RuncinuSjs 
idem  ac  equus  fpado  ,  five  canteriuS.  Bernas  dus  Cla- 
rAvallenfis  in  Dit  a  S.  Adalachia ,  cap.  xx.  Runcinus 
duré  portanS.  ALatth&us  Parifiusin  Ditis  xxm.  S. 
A.lbani  Abbatum  :  Juravitidem  Abbas  Guilhelmus  , 
fe  centum  eqùos  uno  anno  in  diverfis  partibus  Ab- 
batiæ  ,  quorum  alii  erant  manni ,  alii  runcini ,  alii 
veredarii ,  alii  verô  averii,  &c.  Ubi  de  mannis  cfi 
veredaris  res  eft  manifefta  :  non  item  de  runcinis  & 
averiis.  Averii  funt  equi  jugales  ,  p/auftris ,  vel  ara- 
tris  juncli ,  a  Gallico  oüvrer.  Sic  ufus  Rogerus 
Hovedenus  in  Richardo  primo  ad  annum  cia.  cxciv. 
Inquiratur  de  quot  bobus  ôc  averiis  fingulæ  carucæ 
valeant  inftaerari.  Erit  autem  pretium  bovis  iv. 
folidi  j  ôc  vaceæ  fimiliter ,  ôc  averii  fimiliter.  Qf  a 
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"de  voce  plmbtts  Sfelmttrmm  in  Avera.  Runcikus 

ver'o  ,  J iixi  ,  4  camtrim ,  hoc  ejf  ,  *?»«'  ‘4g~ 
Germais  ac  Bdgis  ruyn  :  nu  ruynen  caf- 

,Y«,e  ,  evirarc.  Ce  qui  pourrait  faire  douter  que  ce 

mot  eût  été  fait  de  l'AUeman  rojf,  qui  lignine  che- 
■val.  je  crois  néanmoins  qu’il  en  vient ,  &  que  nous 
avons  fait  rouffin  de  rojf ,  par  diminution  :  comme 
bouquin  de  book,  f  Voyez  ci-deifous  au  mot  **«- 
cjuin.  Rojf ,  ,  w#»  ,  Anciennement 

nous  dilîons  rous  pour  cheval.  L  Auteur  du  Ro¬ 
man,  intitulé  Gàrin  le  Lôheran  ; 

Es  un  me f âge  for  un  rous  Arabi  , 

Novelles  conte ,  &  il  fut  bien  ot. 

Et  enfuite  : 

Elue  s'en  ret orne  for  le  tous  Arabit 


Les  Italiens  ont  aulïï  fait  de-là  leur  roncino.  Rojf  5 
roffinus,  ronffinus  ,  roncino.  M. 

R  o  u  s  s  i  N;  Le  terme  de  roucin  eft  particulier 
à  la  Coutume  de  Touraine  ,  où  a  1  article  96.  8c 
au  97.  il  eft  parlé  des  roucins  de  fervice  dus  au  Sei¬ 
gneur  en  trois  cas ,  8c  ordinairement  abonnés  à 
la  cinquième  partie  du  revenu  annüel  du  Fief. 
Dans  le  pays  Meflin  *  il  y  a  de  certains  Fiefs ,  où 
quand  le  Seigneur  y  vient ,  il  lui  eft  dû  par  les  ha- 
bitans  un  fagot  d’épine  pour  fon  cheval.  Ce  qui 
fait  que  je  ne.  doute  point  que  le  roucin ,  que  la 
Coutume  de  Touraine  appelle  roucin  de  fervice  , 
11e  foit  un  cheval  de  fatigue ,  8c  qu’on  ne  1  ait  ap- 
pellé  roucin ,  ou  roncin ,  comme  on  parle  à  Metz  ; 
parce  qu’en  un  befoin  un  tel  cheval  mange  fort 
bien  les  ronces  &  les  épines.  Rabelais  a  écrit  rouf- 
fin  3  8c  liv.  1.  chap.  34.  il  appelle  rouffin  un  cheval 
de  pofte  ,  que  Gymnafte  monta  pour  aller  à  la 
découverte  de  l’armée  de  Picrochoîe  ,  qui  appro- 
choit  de  celle  de  Gargantua.  Ainft  roucin ,  ou  plutôt 
roncin ,  auroit  été  fait  de  frons  frondis ,  qui  Le  dit  des 
rameaux  aufli  bien  que  des  feuilles  d’arbres.  Frons 
frondis,  frondicus  ,  fronças  ,  fronci  ,  froncinus ,  ron- 
cinus  ,  roncin ,  roucin  ;  par  le  retranchement  de 
Vf  j  8c  par  le  changement  de  Vn  en  u  voyelle  , 
comme  en  couvent  de  conventus ;  Roncin  petit  aufli 
venir  de  rubus.  Rubus  ,  rubicus  ,  rubicinus  ,  rncinus , 
roucin.  Rabelais ,  liv.  5,.  chap.  S.  Tu  es  tout  hérif- 
fonné ,  tout  hallebrené ,  tout  lanterné ,  &  ne  manges 
icy  que  joncs  ,  e [fines  ,  &  durs  chardons.  Et  plus 
bas  :  Vive  les  chardons  des  champs ,  puifqu'd  plaifr 
on  y  rouffine.  On  voit  par  ces  deux  paflages  ,  que 
rouffiner  eft  le  propre  de  l’âne  ,  qui  mange  des  ron¬ 
ces  3  8c  du  cheval ,  en  tant  qu’il  fe  nourrit  aufli 
de  ronces.  Le  Duchat. 

R  o  u  s  s  1  n.  Je  doute  que  les  deux  étymologies 
que  M.  le  Duchat  propofe  de  ce  mot ,  foient  goû¬ 
tées  d  un  grand  nombre  de  Leéteurs.  Je  ne  vois, 
guere  d’apparence  que  rouffin  ,  ou  roucin  ,  vienne 
de  ronce  3  8c  encore  moins  que  ronce  vienne  de  ru¬ 
bus  *  oü  de  frons  frondis.  M.  le  Duchat  *  dans  fa 
remarqué  manuferite  fur  le  mot  ronce,  l’avoit  déjà 
dérivé  de  frons  frondis  3  de  cette  minière  :  frons 
frondis  3  frondicus  ,  froncus  ,  fronça  ,  ronca  ,  ronce. 
Voyez  ci-deflus  ronce.  J’aime  donc  mieux  m’en  te¬ 
nir  à  l’étymologie  de  M.  Ménage ,  8c  dériver  rouf 
f  n  de  l’AUeman  rof ,  qui  fignifie  cheval  3  ou  bien 
de  rous  ,  qui  fignifie  la  meme  choie  en  vieux  Fran¬ 
çois.  Cette  dérivation  me  fernble  fort  naturelle. 
Voyez  ci-deftus  rofe.  On  pourroit  peut-être  aufli 
avec  quelque  vraifemblance  faire  venir  rouffin  du 
Latin  rujjits ,  qui  lignifie  roux,  &  qui  fie  trouve 
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dans  Lucrèce  ;  ou  même  du  mot  François  roux  * 
enlorte  que  la  couleur  roujfe  de  certains  chevaux 
auroit  donné  lieu  a  appeller  les  autres  du  nom  de 
rouffin  3  8c  que  les  Latins  du  bas  fiécle  auraient  dit 
roncinus  par  corruption  ,  au  lieu  de  ruffinus  3  8c 
les  Italiens  roncino ,  au  lieu  de  ruffino ,  comme  M. 
Ménacre  dit  que  ces  derniers  ont  fait  roncino  de 
rojf.  * 

ROUTE.  M.  du  Cange  ,  dans  fes  Etymolo- 
oies  Françoiies  :  Route  :  Ruptariorum  ,  feu  rufti- 
corum  ,  tohors  incondita  :  inde  pro  via  feu  itinere  , 
quoii  gradiebantur.  De  rupta.  Voyez  le  Gloflaire 
Latin  de  M.  du  Cange  au  mot  rupta  3  8c  fon  Glofl- 
faire  fur  Villehardouin  ,  au  mot  rote  3  8c  ci-deflus 
le  mot  roture.  M. 

ROUTIER  Nicot  :  Rou  t ier,  proprement 
prins  ,  ceft  un  indice  &  adreffiement  de  chemins  ,foit 
par  terre  ,  foit  par  mer.  Selon  laquelle  fignification  , 
le  livre  contenant  les  adrejfes  des  navigations  efl  in¬ 
titulé  Routier  ,  8c  Pilotage  de  mer.  Et  moins  pro¬ 
prement  ,  il  fignifie  un  qui  a  hante  longuement  les 
chemins  &  voyages.  Selon  ce  ,  on  dit  un  vieux  Rou¬ 
tier  :  tantoft  en  bonne  part ,  pour  celui  qui  de  long¬ 
temps  eft  iiftté  a  quelque  chcfe  ,  &  en  icelle  bien  verfé 
&  expérimenté  3  Veteranus  :  tantoft  en  mauvaife 
part  ,  pour  un  fin  homme ,  caut  &  rufé  3  qu'on  dit 
auffi  fin  routier  :  Veterator.  Routier  auffi  3  en  con- 
féquence  de  cette  derniere  fignification ,  eft  prins  pour 
aggrejfeur  de  pajfans.J ean  le  Maire  en  fes  Jlluftra- 
tions  :  il  tenoit  elpies  8c  Routiers  aux  chemins  , 
pour  deftroufler  8c  meurtrir  les  palfans.  Voyez  le 
Gloflaire  de  M.  du  Cange  ,  au  mot  ruptarius.  M. 

Routier.  Routier  8c  brigand ,  pour  une  meme 
forte  d’ancienne  Milice,  font  fynonymes  dans  la 
lignification  de  ces  piétons  demi-armés ,  femi-veftiti , 
&c.  dont  parle  Th.  Waflingham  ,  cité  par  du  Can¬ 
ge  ,  au  mot  Brigancii.  Brigand  vient  de  1  Alleman 
brechen  3  &  Routier,  du  Latin  rumpere  *  qu  revient 
à  ce  mot  Alleman. 

On  a  aufli  entendu  par  Routiers  3  des  Soldats 
cafles  du  fervice.  Et  en  cette  fignification,  ce  mot 
fait  du  Latin  ruptarii  ,  eft  un  fynonyme  de  Bri¬ 
guas  ,  fait  de  l’Alleman  brechen.  Le  Duchat. 

ROUTINE.  Diminutif  de  route.  Huet. 

ROUVRE.  Vieux  mot  qui  fignifie  chêne.  Dff 
robore  ,  ablatif  de  robur.  M. 

R  O  U  V  R  E  Y.  Il  y  cf  un  Village  de  ce  nom  en 
Normandie  ,  dans  mon  voifinage.  Ce  mpt  vient 
de  Roboretum  ,  formé  de  robi/r ,  qui  fignifie  chêne  : 
c’eft-à  dire  ,  un  lieu  planté  de  chênes  ,  une  chê- 
naye  3  comme  falicetum  une  fauflaye ,  &c.  S.  Aid. 

ROUX.  C’eft  la  couleur  jaune,  8c  ce  que  les 
Latins  appellent  rufus ,  &  les  Grecs'  mu p?  oç.  Toute¬ 
fois  ce  mot  vient  du  Latin  -Barbare  rufeus.  Les  Glo- 
fes  :  .oropp  oc ,  rufeus  3  rubricus  ,  8c  rufus.  Il  faut  lire 
rufeus ,  au  lieu  de  rufeus.  Caton ,  liv.  7.  de  fes  Ori¬ 
gines  :  Mulieres  opertàs  auro  purpuraque  arfïnea  , 
rete ,  diadema  ,  coronas  aureas  3  ruffeas  f aidas ,  gal- 
beas  lineas  ,  pelles  ,  redimiculai  Catulle  :  Denfam 
atque  rujfam  defricare  gingivam.  C’eft  ainft  qu  il 
faut  lire  ,  félon  Apulée.  Cafeneuve. 

Roux.  De  ruffus.  Catulle  :  Ruffiam  defricare 
gingivam.  C’eft  ainft  que  ce  lieu  eft  cité  par  Apu¬ 
lée  dans  fon  Apologie.  On  a  aufli  dit  ruffeusi  Ca¬ 
ton  dans  Feftus  :  Coronas  aureas  ,  rufea  facie  3 
galbeas  lineas.  Voyez  Meurftüs,  dans  fon  Gloflaire 
au  mot  pove-Td.  Martial  : 

Roma  magis  fufeis  veftitur  ,  G  allia  rufis  : 

Et  placet  hic  ptieris  militibufque  color.  M. 
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ROY.  RU.  RU  B. 
ROY- 

ROYAUME.  De  regimen ,  qui  s’eft  dit  pour 
regnum  :  ou  de  l’Italien  reame ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe.  Rabelais,  liv.  i.  chap.  41.  parle  d’un 
Conrfier  du  Royaume.  C’eft  un  Courlier  du  Royau¬ 
me  de  Naples ,  que  les  Italiens  appellent  par  excel¬ 
lence  U  Regno.  Le  Duchat. 

ROY  AUX.  Lettres  -  Royaux.  M.  Ménage , 
dans  Les  Obfervations  fur  la  Langue  Françoife , 
aremarqué ,  que  la  raifon  de  cette  façon  de  par¬ 
ler  ,  qui  aujourd’hui  paroît  barbare  &  incongrue  , 
eft  qu’anciennement  les  finguliers  &  les  pluriers 
qui  fe  terminent  aujourd’hui  eh  al  ale  aies  tk  aux  j 
Le  terminoient  communément  tous  eu  aux  :  ce  qui 
eft:  très-véritable.  Le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol. 
1 18.  v°. 

Selon  les  droiélz  Impériaulx , 

Dont  nature  eft  offtciaulx. 

A  Metz ,  le  peuple  appelle  un  cheval  au  fingulier, 
un  chevau-  Item  fol.  109.  rp.  du  Roman  de  la 
Rofe  : 

Les  céleftiaux  influences. 

Le  Duchat. 

RU- 

RU.  Voyez yuijfte.au.  M. 

RUE- 

RUBAN.  D  e  rubeus.  Rubeus ,  rubenus  ,  ruba - 
Tins ,  ruban.  Les  plus  beaux  rubans  font  de  cou¬ 
leur  de  feu.  Voyez  naftro ,  dans  mes  Origines  de 
Ja  Langue  Italienne.  Les  Efpagnols  l’appellent  ve- 
ta  ,  de  vitta.  M. 

R  U  B  A  R  B  E.  Par  corruption  ,  pour  rheubar- 
be.  De  rheubarbarum  j  dit  aufîl  par  corruption  , 
pour  Rhabarbaricum.  Rabelais,  3.  50.  parlant  des 
étymologies  des  Plantes  :  Rhabarbe  ;  du  Fleuve 
barbare ,  nommé  Rha  ,  comme  attefte  Ammianus.  M. 
deSaumaife,  furSolin,  page  798.  Rha  Barbari- 
cum ,  noftrum  eft  rheubarbarum  :  &  ce  qui  fuit  ; 
que  je  vous  confeille  de  voir.  AL.  Voyez  rhu¬ 
barbe. 

RUBI.  Pierre  précieufe.  D erubius,  à  caufe 
de  fa  couleur  rouge  :  d’où  les  Grecs  l’ont  appel- 
lée  pof/ydç  j  c’eft-à-dire  ,  de  couleur  de  rofe.  Saint 
Epiphane  :  rf]  0  ftft  os-pur©  ?d&©  KctAm-ci/  La.- 
àciaj(T}}ç.  0  éivrip©  ,  p oéiycç.  e  rpir©  ,  vanC©-  ô 

TiTU.pT©,  vShpiÇip©  TOVTMV  ,  As>4Tî£/  •gAVyiUÎ©  *  0  j 

mifxvT©  ,  emesMiDU© .  M. 

RUBIENNE.  Oifeau.  M.  de  la  Rongere 
Quatrebarbes,  dans  fon  Hiftoire  Généalogique 
manufcritet de  la  Maifonde  Quatrebarbes,  liv.  1. 
Les  Seigneurs  de  Sourches-le-D ayer  ,  au  Maine , 
font  obligez  d'apporter  a  ALontafray  ,  autre  Sei¬ 
gneurie  du  Maine ,  tous  les  ans ,  a  la  Fefte  de  l'An¬ 
gevine  ,  un  petit  éyfeau  nomme  rubienne ,  dans  un 
chariot  tiré  a  cjuatre  chevaux.  Et  le  Seigneur  de 
Montafray  de  fon  cofté  eft  obligé  de  donner  à  difner 
d  ceux  qui  l'apportent ,  &  de  défrayer  leur  équipage. 
De  rubiana  ,  fait  de  mbius ,  dit  pour  rubeus.  Voyez 
rouge.  Et  cet  oifeau  a  été  ainfi  appellé ,  de  fa  gorge 
rouge.  Voyez  qorge-rougè .  M. 

RU  B  R  I  Q_U  E.  De  rubrica  :  à  caufe  que  les 
rubriques  s’écrivoient  en  lettres  rouges.  AL, 


RUG 

RUCHE.  J’ai  dit  dans  la  première  édition  de 
ces  Origines ,  que  ce  mot  venoit  peut-être  de  ru- 
pes ,  à  caufe  que  les  abeilles  fe  mettent  fou  vent 
dans  des  roches.  Virgile  : 

Sape  etiam  ejfoftis  ,  ft  ver  a  eft  fama ,  latebris  , 
Sub  terra  fodere  larcm  :  penitûjque  reperta 
Pumicibufque  cavis,  exef  tque  arboris  antro. 

Stace,  livre  z.  de  fa  Thébaïde  : 

Sic  ubi  pumiceo  paftor  rapturus  ab  antro , 
Armât  as  erexit  apes. 

Claudien ,  contre  Ruffin  : 

- V élut  i  paftoris  in  or  a 

Commota  glomerantur  apes  ,  qui  dulcia  raptu 
Mella  trahit  ,  pennafque  cient  ,  &  fpicula 
tendant  5 

Et  tenais  faxi  per  propugnacula  cunéla 
Rimofam  patriam  ,  di  le  claque  pumicis  antra 
Défendant ,  pronoque  favos  examine  vêlant . 

Homère ,  Iliade  b. 

■>  »  V  _  v 

■■  . . -  t7itcvtvû\T0  3  A ctoi  , 

H u Te  eôysct  etei  /xibiesaoty  upiyctuy  , 

/  5  -  I 

îlêT pnç  qm  yhcupupnç  ctieï  vsoy  ep^opuyetwy. 
Apollonius,  livre  z.  de  fes  Argonautiques  : 

Clc  q  ij.t’hiKsdoù'i  tr/Aw©  yfi'yct  /utiMëoTtipeç  y 

\  >  i  s  V  t 

m  [J>iAlOJQK0  fJLOl  y  (ZviTpy  CVl  Kct7TVl  GOùGl  V  > 

Aî  éti  toi  t e/wç  /Ay  uoMaç  di  cvi  tripiCAu 
Bo//£i?<3oy  iiAoVîqvtcii  y  t7n  wp o  y  Aiyvayn 
K cvnyo)  Tutpopuyat  astr ptiç  ctazç  uiasoveiy. 

Dans  le  Pfeaume  80.  Et  de  petra  melle  faturavit 
eos.  Et  cette  dérivation  me  fembloit  alfez  natu¬ 
relle  ,  le  p  fe  changeant  très-fou  vent  en  ch.  Pro¬ 
pre  ,  proche  ;  apium  ,  ache  ;  fpina ,  e'chine  ;  Cli- 
piacum ,  Clichy.  Mais  ce  qui  pourroit  faire  dou¬ 
ter  de  cette  étymologie,  c’eft  ce  que  dit  M.  Borel 
dans  fes  Antiquités  Gauloifes ,  page  545.  qu’en 
Languedoc  on  fait  les  ruches  d’écorces  d’arbres, 
d’une  feule  pièce  qu’on  appelle  rufque.  Et  le  mot 
de  mfca ,  pour  le  marquer  en  pallant ,  fe  trouve 
en  cette  lignification  dans  cet  endroit  de  la  Vie 
de  Saint  Lupicin  ,  Abbé  de  Saint  Claude  ,  nom¬ 
bre  z.  Si  vero  vis  frigoris  fefe  ingejfiflet  aufterior  , 
habebat  ad  propria  ftatura  menfuram  ,  in  modum 
canut  decorticatam  ex  arbore  rufcam  ,  atque  utrique 
capiti  ex  eodem  cortice  a  fat  a  cluforia.  Et  on  pour- 
roit  ajouter  à  cette  remarque  de  M.  Bqrel,  que  , 
félon  M.  du  Cange ,  rufca  eft  pris  pour  une  ruche 
dans  cet  endroit  du  Synode  d’Oxford  de  l’année 
IZS7.  Et  quia  décima  debentur  de  herbis  hortorum , 
apibus  ,  j  ument  i  s ,  &c.  panagiis  ,  filvis  c&duis  ,  ruf- 
cis ,  fœno ,  herba  :  &  dans  cet  autre  du  Adonafti - 
cum  Anglicanum  ,  tome  z.  page  986.  Decimam  de 
agnis ,  de  cafeis ,  &  velleribus ,  de  porcellis  ,  &  de 
panagio ,  &  de  rufchis ,  &  de  faldravis.  Il  pour¬ 
roit  être  que  dans  ce  dernier  paftage  le  mot  rufcis 
auroit  été  employé  pour  celui  de  ruches  :  mais  je 
doute  fort  qu’il  le  fignifie  dans  l’autre  5  ayant  été 
parlé  d’abeilles  auparavant  :  de  herbis  hortomm,api- 
bus.  Quoi  qu’il  en  foit,  fi  rufca  a  lignifié  une  ru¬ 
che  ,  je  crois  qu’il  a  été  fait  de  rupes  ,  de  cette 
maniéré  :  rupes  ,  rupis  ,  rupifcus  ,  rupifca  ,  rufca , 
ruche.  Et  ce  qui  ne  me  confirme  pas  peu  dans 
cette  créance ,  c’eft  que  Villaroçhe ,  qui  eft  une 
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Terre  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  eft 
appellée  VHUrnfca  dans  les  Titres  Latins.  M. 

T?  TT  F. 


RUE:  herbe.  Gr .  ®»y«yov.  De  rvtta.  Les  Glo- 
fes  anciennes  :  Ruta ,  Varron,  livre  4. 

^  .*  Qua  in  ortis  nafcuntur ,  ali  a 

peregnnis  vocabulis  3  ut  Gr&cis ,  ocymum ,  , 

ruta.,  quant  nunc  <&->r>'ctyoy  appellant .  Le  mot  Grec 
eft  pW,  ou  puni-  Héfychius  :  pW*  t* 

^  <!TH>etyov  ^etiKoy.  îolaus  ,  dans  Ton  Livre  des 
Villes  du  Péloponnèfe ,  avoir  remarqué  que  pW > 
en  cette  lignification,  étoit  un  mot  du  Pélopon- 
nèfe.  Le  Scholiafte  de  Nicandre  ,  fur  les  Théria¬ 
ques  :  IoAce©-,  cv  tw  smp)  ThAoTroyyns/ur.wy  shoMmv  , 
to  wi\yuyoy  utto  n eAowovVHo'/wy  PYTHN  KctXeiâa]  pus /• 
pt/Tn  &  püTa  ont  ete  faits  de  Ppuw,  germino.  Epow  , 
/ipuTûV ,  ppuad ,  ôpuT» ,  pyT» ,  p!>Ta.  Je  donnerai  ici 
par  occafion  l’étymologie  de  <5r«Vavov«  Plutarque , 
dans  Tes  Sympofiaques ,  2.  1.  le  dérive  de  enùyyu- 
fju,  denfo ,  à  caufe  de  ce  qu’on  dit ,  que  la  rue  fait 
cailler  la  femence  dans  la  matrice.  Le  Scholiafte 
de  Nicandre ,  après  en  avoir  donné  la  même  éty¬ 
mologie  ,  ajoute  :  «  <5 )ct  to" cv  <wayoiç  (pùtStctf  TC7rn~ 
yaysy  :  qui  eft  une  étymologie  peu  vrai-femblable. 
Selon  moi ,  'mùyctyov  a  été  fait  d’iiyayoy ,  mot  de  mê¬ 
me  lignification ,  félon  le  témoignage  d’Euftathius 
fur  l’Iliade  6,  page  701.  de  l’édition  de  Rome. 
On  y  a  prépofé  un  tt-,  comme  en  plufieurs  autres 
mots.  Voyez  mon  Traité  du  Changement  des  Let¬ 
tres.  Et  ityayov  me  paraît  avoir  été  fait  de  ydyyu/ju, 
luxurior.  M. 


Rue.  Les  chemins  Sc  lieux  de  partage  dans  les 
villes,  font  ainfi  appellés,  du  verbe  puw,  ou  psw, 
qui  lignifie  fluo  :  à  caufe  que  c’eft  par-la  que  s’é¬ 
coulent  tant  les  eaux  de  la  pluye ,  que  celles  qu’on 
tire  des  puits  &  des  fontaines  pour  le  fervice  des 
maifons.  De-là  vient  aufli  le  mot  pj(u» ,  qui  ligni¬ 
fie  une  rue  (  les  Glofes  :  Ruga  ,  )  :  &  le  vieux 

mot  ru  ,  qui  fignifie  ruijfeau.  Le  Sire  de  Joinville  : 
Et  y  avoit  me  belle  fontaine ,  dont  le  ru  défluoit  par¬ 
mi  l-e  jardin .  Voyez  Guillaume  de  Tyr,  livre  12. 
chapitre  dernier.  Cafeneuve. 


K  u  E 


car  c  eit  an 


pour  le  via  des  Latins .  „„  w  Wk  „ 
qu  il  faut  dire ,  &  non  pas  viens ,  qui  n’eft  j 
Latin  en  cette  lignification.  De  ruga.  Le  Gl< 
faire,  intitulé  Excerpta  ex  aliis  veteribus  Lexi 
Gr&co-Latinis ,  &c.  au  chapitre  de  Civitatibu 
Quadrivium ,  apipclsy  •'  platea  ,  ciypia  :  ruga ,  pvpji 
angiportus  ,  çaïunl;.  Jean  de  la  Cofte  ,  dans 
Sommaires  furies  Décrétales  du  Pape  Grégoire  1 
page  41  x.  W ülelrnus  Tyrenfis Archiepifcopus  fer 
fit ,  lib.  12  .de  Bello  Sacro  ,  cap.  penultimo  (fi-  ul 
mo  ,  Bominicum  Michaelem ,  Venetiarum  Duce; 
.anno  Bomini  1223  -Syriœ,  vel  SancU  Terra  ,  lit 
nbus  applicuijfe  cum  ingenti  exercitu ,  tune  capti 
Balduino  IL  Rege  Hier ofoly mit ano  3  eumque  pt 
hononfice  exceptum fuijfe  a  Patriarcha  ,  Conftabu 
'  i°  F  Cancellario  ,  caterifque  Proceribus  regni  ,  tt 
Ldicis ,  quhm  Ecclefiaflicis  3  (fi  tandem  inter  Ve¬ 
to;  &  regni  Proceres  ilium  fuijfe  fœdus  certis  coin 
tiomjms ,  quarum  feriem  ex  ipfo  autographe  recen 
in  dicta  capite  ultime  :  ex  quibus  ha  notanda  fur. 
In  omnibus falicet  fupradüti  Regis,  ,jufV,e  A 
Jcrutn  Jub  domimo ,  atcjue  omnium  Baronum  civil 
nous,  ipfi  Veneti  Ecclefiam  ,  çfi  integram  rua  a? 
unamque  plat eam,  fine  balneum ,  neenon  (fi  £m 
hnbenm,  ,urehmIitarioin  m 

Momm  ex  A  me  hbera ,  fiâ  R/J 


RUE. 

Vbi  rugam  vocat  vêtus  Chartay\ci\m,ut  ex  fequen* 
tibus  apparet.  Burgenfes  ,  inquit ,  in  vico ,  6c  do- 
mibus  Veneticorum.  Et  inde  hodie  nos  vulgo  dici- 
mus  rue  :  voce ,  ni  f ail  or  ,  Teutonica  ,  vel  veteri 
Gallica  ut  leuga,  vel  treuga  ,  ex  eadem  Lingua  : 
civitates  enim  confiât  ejfe  divifas  in  rugas  ,  vel 
vicos. 

Les  Efpagnols  difent  aulfi  rua  ,  dans  la  même 
lignification.  Bonaventura  Vulcanius  s’eft  mépris, 
en  corrigeant  dans  le  Gloflaire  allégué  ,  rua  ,  au 
lieu  de  ruga  j  &  M.  Guyet  en  y  corrigeant  ruma , 
au  lieu  de  ruga.  Mais  ruga ,  en  cette  lignification, 
peut  avoir  été  fait  de  ruma ,  de  cette  maniéré  : 

,  ruma ,  rurnus  ,  par  métaplafme  ;  rumicus  , 
rumica ,  rue  a  ,  ruga.  Jlî. 

Rue.  Le  Latin  ruga  ,  d’où  le  François  rue  , 
•vient  originairement  du  Celtique  ,  félon  Wach- 
ter,  ou  même  du  Grec.  Voici  les  termes  de  Wach- 

ter,  qui  fe  lifent  à  la  page  1267.  de  fan  Glofia- 

rium  Germanicum  :  Reige,  line  a  ,  fulcus  lit  er arum , 
vel  numerorum.  G  aliis  raie,  Italis  &  Latino  barba - 
ris  riga.  Proprie  efl  linea  incifa  ,  vel  ex  incifuris 
fatla.  Boxhornius  in  Lexico  Antiquo-Britannico  : 
rhygn  ,  incifura  j  rhygnbren ,  lignum  oblongum ,  in 
quo  inciduntur  numen  3  rhygnu  ,  ferrare.  Gracis 
pn>>)  efl  fijfura,  (fi  fiyyûu  rumpo  3  manifefto  cum  vo- 
cibus  Celticis  confenfu.  Reige  ,  quatenus  lineam  no¬ 
tât  ,  eleganter  transfertur  . . ad  plateas  , 

quia  lineis  fimiles  funt.  Inde  Latine-barbaris  ruga  , 
platea ,  viens ,  interprète  Cangio.  G  aliis  inde  reman- 
fit  rue  ,  per  fyncopen.  M.  le  Duchat ,  dans  fa  note 
manuferite  lur  ce  mot,  croit  au  contraire  que  ruga 
pourrait  bien  avoir  été  formé  du  François  rue  :  ÔC 
il  tient  que  rue  vient  de  rupta ,  d’ou  route.  * 

Rue  aux  Ours.  Par  corruption ,  pour  Rue  aux 
Oues.  Voyez  ci-deflus  oye  &  outarde.  M. 

Rue  Boudebrie.  Par  corruption ,  pour  Erem - 
bourg  de  Brie.  Cette  rue  fut  ainfi  appellée ,  d’£-. 
remburge  de  Brie  ,  Fondatrice  du  Collège  de  Maî¬ 
tre  Gervais  Chrétien.  Ce  qui  fe  juftifie  par  une 
pierre  qui  fe  voit  fur  la  petite  porte  de  ce  Collège, 
lur  laquelle  on  lit  Eremburgis  Bria.  M. 

Rue  de  la  Ferronnerie.  Rue  à  Paris,  ainfi  nom¬ 
mée  parce  que  c’étoit-là  que  demeuraient  autre¬ 
fois  les  Marchands  de  Fer.  C’eft  dans  cette  rue  , 
qui  étoit  alors  étroite ,  que  Henri  le  Grand  fut 
artallîne  par  Ravaillac.  Chevreau ,  Hiftoire  du 
Monde,  tome  4.  page  25 6.  E'ergy. 

Rue  de  la  Heaumerie.  Rue  à  Paris  ,  proche 
Saint  Jacques  de  la  Boucherie,  ainfi  appellée  parce 
que  c  étoit  là  que  demeuraient  les  ouvriers  qui  fai- 
foient  les  heaumes  ,  c’eft-à-dire ,  les  cafques ,  les 
cuiratfes ,  &  généralement  toute  l’armure  nécef- 
faire  pour  un  homme  de  guerre.  M.  de  Valois, 
Vergy. 

Rue  de  la  Truanderie.  Voyez  tnt.  M. 

Rue  des  Marmoufets.  De  Marmoretis.  Voyez 
Marmeufet.  M. 

Rue  des  Sachettes.  C’eft:  à  Paris  une  rue  pro¬ 
che  Saint  André  des  Arts ,  ainfi  nommée  parce 
qu  autrefois  les  Religieufes  qu’on  appelloit  Sachet- 

tes ,  ou  Sœurs  du  fac ,  y  avoient  un  Couvent.  Ces 
Religieufes  étoient  de  l’Ordre  de  la  Pénitence  ;  & 
elles  étoient  Sachettes  ,  ou  Sœurs  du  fac  ,  à  cauie 
que  leur  habillement  confiftoit  en  une  efpèce  de 
fac ,  qui  marquoit  leur  auftérité  &  leur  pénitence. 
Voyez façs.  Vergy. 

Rue  des  Tournelle  s.  Voyez  Tournelles.  M'. 

R  u  e  du  grand  Huleu ,  Sc  du  petit  Huleu .  T  oyez 
ci-deftus  Huleu .  * 

Rue 


RUE. 

Rue  du  pet  au  Diable.  Dans  le  fécond  tome 
du  Théâtre  Italien ,  parmi  les  Scènes  Françoifes 
du  Peintre  d’Amour ,  dans  celle  du  Vieillard  & 

V 

d’Arlequin  vendeur  d’ Almanachs,  le  Vieillard  : 
Rue  du  pet  au  Diable  ?  Oh , foi  d’homme  d’honneur , 
en  voilà  une  (  rue  )  qui  e/l  drôle.  Arlequin  :  C’efi 
que  la  Princxffe  en  courant  cria  :  Arrête  de  par  tous 
les  diables.  En  criant  elle  s’efforça ,  &  fit  un  pet  : 
c’efi  pourquoi  on  la  nomme  la  Rue  du  pet  au  Diable. 
Villon  ,  fol.  m.  28.  v?.  de  fes  Œuvres: 

Je  luy  donne  ma  Librairie , 

Et  le  Rommant  du  Pet  au  Diable , 

Lequel  Maiftre  Guy  Tablerie 
Groffoya  ,  qu’efi  hom  véritable. 

Par  cayers  efi  foubz  une  table. 

Combien  que  fioit  rudement  fai fb , 

La  matière  efi  fi  très-notable  , 

■Qu’elle  amande  tout  le  mesfaifl. 

Il  y  a  donc  à  Paris  la  rue  du  Pet  au  Diable  :  &  il  y 
a  un  Roman  aufïï  du  nom  de  Pet  au  Diable.  Le 
Duchat. 

Rue  Gallande.  Rue  de  Paris  ,  près  la  Place 
Maubért  :  ainfi  dite  ,  par  corruption ,  pour  Gar- 
lande  3  des  Seigneurs  de  Garlande ,  à  qui  tout  cet 
endroit  de  la  ville  de  Paris  appartenoit.  M.  le  Ba¬ 
ron  d  Auteuil ,  en  la  Vie  d’Etienne  de  Garlande  , 
Chancelier  &  Sénéchal  de  France  j  &  principal 
Miniftre  d’Etat  fous  Louis  le  Gros  :  Il  fut  fait 
Archidiacre  de  Notre-Dame  de  Paris ,  comme  ilfè 
voit  par  diverfes  Chartes  de  cette  Eglife ,  &  fpecia- 
lement  par  le  titre  de  Fondation  de  la  Chapelle  de 
Saint  Aignan  3  par  laquelle  Garlande  donna  pour 
cet  effet  deux  clos  de  vignes ,  dont  l’un  étoit  fitué  au 
nas  de  la  Adontagne  de  Sainte  Geneviève  ,  vers  le 
lieu  ou  efi  a  prefent  la  Place  Maubert.  Cette  parti¬ 
cularité  femblera  peut-efire  légère  :  mais  elle  fe  trou¬ 
vera  moins  inutile ,  quand  on  verra  qu’elle  apprend 
une  antiquit é  fie  la  ville  de  Paris  3  &  que  ce  quar¬ 
tier  ^  qui  et  oit  alors  une  campagne ,  appartenoit  qu'afi 
tout  entier  aux  Seigneurs  de  Garlande  ^  pour  quel¬ 
que  beau  Fief  qu’ils  avoient  aux  environs  de  cette 
Place  Maubert  &  du  petit  Pont  :  &  cela  efi  fivray , 
\que  jufqu’à  prefent  la  grande  rue  qui  mene  à  cette 
\Place  Maubert  y  efi  encore  appellée  la  rue  Garlan¬ 
de  ;  &  par  corruption ,  Gallande.  Ce  fief  exifte  en¬ 
core.  Ai. 

Rue  Gil-Cœur.  Par  corruption ,  pour  Guy-le- 
Cuens.  André  du  Chefne ,  dans  fes  Notes  fur  Alain 
Chartier  :  Loys  de  Sancerre  ,  Chevalier ,  Cennefia— 
ble  de  France ,  vendit ,  céda  &  tranfporta  à  Révé¬ 
rend  Pere  en  Dieu,  Monfeigneur  Guerrant  d’Athies , 
Archevefque  de  Besançon,  Confeiller  du  Roy ,  ache¬ 
teur  pour  lui ,  fes  hoirs ,  &  pour  ceux  qui  de  luy  au- 
auroient  caufe  ou  temps  à  venir,  pour  &  parmy  le 
Prix  &fomme  de  trois  mille  livres  Tournois,  un  efcu 
d  or  à  la  Couronne ,  pour  vingt-deux  fols  fix  deniers 
Tournois  la  pièce  3  une  maifon ,  hoftel ,  Jardins  & 
Préaux ,  féant  à  Paris  outre  le  Pont ,  faifant  le  coin 
ie  la  rue  d’ Arondelle  &  de  la  rue  Guy-le-Comte  : 

V- une  des  portes  dudit  Hofiel ,  faifant  i  (fine  en  ladite 
ue  d  Arondelle ,  &  l’autre  en  celle  de  Guy-le-Com- 
I  f  f  Cuy-le-Cuens  3  qu’on  prononçoit  Kens  3  Gil- 
^œur.  Nos  Anciens  difoient  Cuens ,  pour  fignifier 
in  Comte.  M. 

Rue  Grenier -Saint -Lazare.  De  Varnerus  à 
\m^°r  Lazaro  3  comme  on  voie  aux  Archives  de 
I  kgufe  de  Paris  ;  &  au  Livre  de  la  Chantrerie  de 
a  meme  Eglife,  écrit  en  1334.  M. 

Rue  Sfiuinquempoi x .  Voyez  quinquempoix.  M. 

Tome  IL 


RUE.  R  u  F.  435 

Ru  e  Tibaut-Todé.  Plufieurs  croyent  que  cette 
rue  a  ete  ainfi  appellée,  par  corruption,  pour  Thi¬ 
baut^  Odet  :  Sc  qu  elle  eft  appellée  dans  les  Titres 
Latins  Tiens  Theobaldi  Odeti  :  ce  qui  n’eft  pas  vé¬ 
ritable.  Dans  plufieurs  Titres  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  3  ce  qui  m’a  été  indiqué  par  M. 
Roufïeau ,  Auditeur  des  Comptes,  homme  très- 
verle  dans  les  Titres  de  cette  Chambre  ;  elle  efl 
appellee  la  rue  Thibaut  aux  dez.  Dans  un  Livre  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  *  intitulé  Livre 
de  la  Taille  de  cent  mille  livres  pour  la  quatrième 
annee ,  impofee  fur  la  Tille  de  Paris  ,  12. q6.  il  y  a  : 
La  rue  Adam,  Bourbon ,  Cr  la  rue  Tybaut  aux 
dez.  M. 

RUEL.  Village  près  de  Paris  ,  célébré  par  la 
demeure  du  Cardinal  de  Richelieu.  De  Rotojalum. 
C  efi:  ainfi  qu’il  eft  appelle  dans  les  anciens  Titres 
Latins.  M. 

RUELLE.  Cuit  uil  diminutif  de  rue.  M. 

RUER.  Se  ruer  fur  quelqu’un  :  c’efl:  ce  qu’on 
dit  en  Latin  irruere ,  impetum  facere.  Ce  mot  vient 
de  p vav ,  d’où  fort  p îv/mn  ,  qui  fignifie  impetus.  Et 
c’efl:  par  une  métaphore  tirée  de  la  rapidité  &  im- 
pétuofité  des  torrens  des  rivières.  D’où  vient  que 
dans  Homère  le  verbe  fiuv ,  quoiqu’il  fignifie  pro¬ 
prement  couler  ôc  fiuer ,  elt  appliqué  aux  paroles  , 
aux  dards,  aux  pierres,  &  à  tout  ce  qui  efi:  poulfé 
avec  vitelfe  &  impétuofitç.  Cafeneuve. 

Ruer.  Ruer  des  pierres.  Ce  cheval  rue.  De  ru- 
tare  ,  formé  de  rutum  ,  fupin  du  verbe  ruo  ,  ruere „ 
Les  Glofes  :  Ruto  ,  ratas ,  kcitTAkcm.  M. 

/ 

RUF 

RUFFAULT.  Gerfaut.  Oifeau  de  chaflfe. 
Hiftoire  de  Bretagne  de  Lobineau,  tome  2.  pa^e 
964.  De gyrof  deus ,  par  aphérèfe.  Gyrofalcus ,  ro- 
falcusÿ  &  par  le  changement  de  1  ’o  eu  u,  rufalcus, 
ruffault.  Le  Duchat. 

R  U  F I  E  N.  Ce  mot  fignifie  ou  maquereau  ou 
paillard.  Il  vient  de  l’Alleman  roef,  qui  fignifie  une 
voûte  :  comme  on  appelle  fornicatio  la  paillardife, 
àfornicibus  3  parce  qu’anciennement  à  Rome  les 
femmes  débauchées  exerçoient  leur  vilenie  en  quel¬ 
ques  endroits  de  la  ville  faits  en  voûte.  Cafe¬ 
neuve. 

R  u  F 1  e  n.  Ce  mot  fignifie  proprement  un  ma¬ 
quereau.  Nicot  :  Rufien  ,  leno.  De  l’Italien  rujfia- 
no  ,  mot  de  même  lignification.  On  ne  fait  point 
bien  1  étymologie  de  1  Italien  rujfiano.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes ,  &  celles  de  M.  Ferrari.  Voyez: 
auffî  M.  du  Cange,  dans  fon  GlolTaire  Latin,  au 
mot  rufiani  :  ou  il  croit  que  le  mot  de  rufiano  a  été 
dit  de  rufus ,  parce  que  les  cheveux  des  Cotirtifa- 
nes  étoient  ordinairement  roux ,  au  lieu  que  ceux 
des  honnêtes  femmes  étoient  ordinairement  noirs: 
ce  qui  a  été  remarqué  par  François  Pithou,  &  par 
Woveren  fur  Pétrone.  Et  à  ce  fujet,  il  eft  a  re¬ 
marquer  que  les  Dames  Italiennes  qui  prétendent 
en  galanterie ,  fe  font  roulïïr  les  cheveux ,  en  fe 
lavant  la  tete  :  &  à  caufe  de  cette  couleur ,  elles 
appellent  ce  lavage  la  bionda.  La  Crufca  :  Bion- 
da  ;  lavanda ,  con  laquale  le  femmine  fi  bagnano  i 
capelli ,  per  fargli  biondi.  Rufien  fignifie  aufîî  par¬ 
mi  nous  un  homme  débauché  aux  femmes  :  &  ce 
mot,  en  cette  lignification,  efl  plus  ufité  qu’en 
l’autre. 

Je  reviens  à  l’étymologie.  Celle  de  M.  du  Cange 
me  parole  plus  vrai-femblable  que  toutes  les  au¬ 
tres  -,  qui  font,  que  rujfiano  a  été  dit  d’un  nommé' 

I  i  i 


RUG.  RUI.  RUM. 

Rufm  célébré  maquereau  :  qu'il  a  été  dit  de  1  ad- 

iéÊ’mfiu  à  caufe  que  les  maquereaux  «oient 

hab  léTdë  roux  :  toutes  chofes  dites  fans  preuve, 
habilles  ae  n’eftpas  plus  vrai-fembla- 

Rufare  T/put  jfaberf ,  &  fur  fur  es  pel- 

fj  Inde  pro  blanltn,  &  adulari ,  quod  lenonum 

Tl  -Vniït-  *  Certes  Patavii ,  cum  lenonem 
propnum.  11  ajout.  .  *  5 

indicare  valant ,  caputfcabere  filent.  M. 

RUG- 

RTT  G  IN  E.  Infiniment  dont  les  Chirurgiens 
fe  fervent  pour  racler  les  os  cariés  Du  Latin  run- 
Cina ,  qui  fignifie  proprement  un  rabot.  Runcinare, , 
c’eft  raboter,  polir  avec  le  rabot. 

’  RUI- 

RU  I E  RS.  On  appelloit  ainfî,  dans  quelques 
Coutumes  de  Flandres ,  ceux  à  qui  appartenoit  la 
Jurifdiétion  des  Chemins.  Cf  un  denve  du  mot 
de  rue.  <  Ruier  eft  auffiune  dignité  Ecclefiaftique 
dans  l’Eglife  de  Saint  Quentin.  Voyez  M.  du  Gan¬ 
ge  ,  au  mot  marins.  M. 

RUISSEAU.  De rivicellus ,  diminutif  de  n- 
Vus.  Anciennement  on  difoit  ru  :  de  rivus.  M. 

R  u  i  s  s  e  a  u.  Ce  mot  a  de  la  convenance  avec 
ceux  de  différentes  Langues.  Wachter ,  dans  ion 
Gloffarium  Germanicum  ,  page  1171.  Reisen  ,  fiue- 
rc  ,  manare.  Gr&cis  eft  fit  en  s ,  p  fluentum , 

fiveiç  fiuxio.  Anglo-S axonibus  rith,  ryth  ,  nvus  3 
Gallï s  ruiffeau  ,  rivulus.  * 

R  U  M- 


R  U  M.  R  U  N: 

il  fe  vit  rendu  au  champ  Stellates.  Le  mot  peut  eftre 
prins  de  fi, A; ,  diftion  Grecque  ,  qui  fignifie  le  timon 
d'une  charrette ,  qui  la  fait  aller  droit  fans  balancer  : 
car  le  Rum  monftre  aufji  ledroiElde  la  route  qu’il  faut 
tenir  fans  v aner .  A-ucuns  l  appellent  rym  ,  autres 
lys  de  vent.  V Efpagnol  ,  rumo  ,  conformément  au 
mot  Grec  fi, fis ,  excepté  en  l'accent.  M. 

Rum.  Tous  les  mots  dont  on  fe  fert  pour 
nommer  les  vents,  font  Allemans.  Ainfî  je  m’i¬ 
magine  que  rum  pourrait  bien  venir  de  l’Alleman 
riem ,  qui  fignifie  une  courroie.  En  effet ,  toutes 
ces  lignes  qui  traverfent  le  cercle  qui  décrit  les 
vents,  font  des  efpèces  de  courroies  ;  &  ce  font 
ces  lignes  que  les  François  appellent  rums.  Rum 
peut  auflî  venir  de  ruptone ,  fait  de  rupto,  ruptonis, 
augmentatif  de  ruptum.  Les  rums  font  autant  de 
brilures  des  quatre  vents  principaux.  Rabelais,  li¬ 
vre  5.  chap.  25.  Entrafmes  en  nos  navires ,  ent en- 
dans  qu'avions  vent  en  pouppe  ,  lequel ,  fi  nous  refu - 

fions . a  peine  pourroit  eftre  recouvert  de 

trois  quartiers  brifans.  Je  me  trompe  fort  fi  ces 
quartiers  brifans  n’ont  un  grand  rapport  avec  les 
rums  de  Nicot.  Le  Duchat. 

RUMINER.  Ruminare.  Ce  mot  fe  dit  des 
animaux  qui  mâchent  une  fécondé  fois  ce  qu'ils 
ont  mangé  ,  tels  que  font  le  boeuf,  la  brebis,  &c. 
Et  il  vient  du  Latin  rumen ,  qui  fignifie  le  ventri¬ 
cule  où  la  bête  ruminante  fait  descendre  les  ali— 
mens  qu’elle  mange,  &  d’où  enfui  te  elle  les  tire 
pour  les  mâcher  une  fécondé  fois.  Virgile  ,  Eclo- 
gue  6. 

llice  fub  nigra  pallentes  ruminât  herbas. 

De-là  ,  par  métaphore,  nous  avons  pris  ruminer , 
pour  rouler  quelque  chofe  dans  fon  efprit ,  5c  y 
repenfer.  * 


RUM.  Nicot :Rum ,  eft  le  trait  en  ligne  droifte 
d'un  vent  a  autre  3  comme  Nord ,  Sud  ,  Eft ,  HP' eft , 
Nordeft ,  Sudweft.  Ce  qui  eft  entendu ,  non-feulement 
d'un  vent  entier  a  autre  ,  ains  aufji  d  un  demi-vent 
d  autre  ,  &  d'une  quarte  de  vent  d  autre ,  &  de  plus 
grande  menuife  de  vents  3  s  il  s  en  fai  foit  en  la  navi¬ 
gation.  Selon  ce  on  dit ,  arrumer  une  Carte  -,  c'eft- 
a-dire  ,  tirer  en  icelle  lefdits  Rums  de  vents  entiers , 
demi-vents ,  ou  quartes  d’iceux,d  un  point  afin  oppo- 
fite  en  droiéte  ligne.  Ce  qui  eftufite  es  Cartes  de  navi¬ 
gation,  ou  de  mer,  parce  que  les  routes  &  chemins  de  la 
mer  font  en  haut  &  en  l’air,  Cr  non  en  bas ,  c  omme  ceux 
de  la  terre  j  c'eft-d-dire,  aux  vents.  Lef quels  Rums 
font  marquez,  de  noir  ,  de  rouge  ,  &  de  vert ,  pour 
diftinguer  les  Rums  des  vents  entiers  d’avec  ceux  des 
demi-vents ,  &  des  quartes ,  fervans  treftous  pour  te¬ 
nir  droitte  route  ,  &  la  reprendre  quand  la  fureur 
d’un  vent  traverfain  a  fait  defrouter  &  fourvoyer  le 
Navire.  Et  s’il  fe  trouve  des  Cartes  de  terre  arru- 
mées  ,  d  la  façon  de  celles  de  mer  (  comme  en  lé  an 
1564.  il  m  en  fut  monftré  une  de  ce  Royaume  toute 
amimée ,  faille  par  un  Cofmographe  Portugais ,  a  la 
requefte  de  l’ Ambajfadeur  du  Roy  de  Caftille  ,  que 
j’envoyay  avec  ledit  Cofmographe  an  Roy  Charles  IX. 
eftant  lors  d  Efcouen ,  d  ce  qu’il  retint  ladite  Carte, 
comme  pernicieufe  d  fon  Eftat ,  &  le  P ourtrayeur  & 
Cofmographe  d  fin  fervice ,  ce  qu’il  feit  ),  font  Car¬ 
tes  pour  la  guerre ,  fervant  d  un  eftranger  ennemi , 
pour,  fans  guide  ,  ccnnoijfant  le  pays ,  &  à  la  faveur 
d’un  Cadran  ou  Buffole,  mener  une  Armée  d  travers 
tout  le  pays  dejfeigu#  en  ladite  Carte  arrimée  ,  &  ne 
tomber  point  an  dqnger  auquelTitc-Live  eferit  en  fin 
vingt-deuxième  Livre,  eftre  tombé  Annib al  ,  quand 


R  U  N* 

R  U  N I  QU  E.  Ce  mot  fe  dit  des  lettres  &  de  la 
Langue  des  anciens  Goths, Danois,  &  autres  peuples 
Septentrionaux.  Quelques-uns  prétendent  que  1  E- 
vêque  Ulphilas,  qui  vivoit  vers  1  an  3 7° •  Hn“ 
venteur  des  lettres  Runiques.  Mais  Olaüs  Wor- 
mius  a  montré  fort  au  long  qu  Ulphilas  n  avoit  fait 
que  les  faire  connoître  aux  étrangers,  &  qu  elles 
étoient  plus  anciennes  que  lui.  Il  y  a  en  Danne- 
marlc  &  en  Suède  des  Infcriptions  Runiques  fur  des 
rochers ,  &  c’eft  un  des  plus  illuftres  monumens 
des  pays  Septentrionaux.  Il  y  a  aufîi  des  médaillés 
Runiques.  Ce  mot  vient  du  Teutonique  run,^  ou. 
rune ,  ou  runa ,  qui  fignifie  un  fecret ,  un  myftère , 
une  chofe  cachée.  Wachter  ,  dans  Ion  Glojjarium 
Germanicum  ,  page  1318.  Rune  ,  fecretum ,  rnyfte - 
rium  ,  arcanurn.  Cambris  rhin  ,  Gothis  runa.  An- 
glo-Saxonibus  run ,  rune,geryne;  Francis  runo , 
giruno  ;  Iflandis  runa.  Boxloomius ,  in  Lexico  An- 
tiquo-Britannico  :  rhin  arcanurn,  fecretum,  myfte- 
rium  j  geryne  myfterium ,  facramentum  3  gerynelic 
myfticus.  Primo  quidem  erat  fecretum  quod  in  dures 
infufurratur  3  mox  res  omnis  qimt  clam  habetur ,  fable 
d  fecretis  auricularibus  ad  omnia  arcana  tranfitu.  Les 
Runes ,  ou  lettres  Runiques ,  ont  été  ainfî  appellées, 
comme  qui  dirait ,  lettres  fecrettes  ou  myfterieufes  ; 
foit  parce  que  chez  des  peuples  ignorans  &  gref¬ 
fiers,  tels  qu’étoient  alors  ces  nations  Septentriona¬ 
les,  elles  furent  d’abord  regardées  comme  desmy- 
Itères  impénétrables  au  commun  des  hommes  ,  ou 
même  comme  des  fecrets  magiques  3  foit  parce  que 
la  connoiffance  en  étoit  réfervée  à  un  certain  nom- 


/ 


R  U  P.  RU  S. 

tîte  de  pérfonnes  choifies ,  &  interdite  au  vulgaire. 
Tacite,  dans  fon  Livre  des  Mœurs  des  Germains, 
appelle  les  lettres  de  ces  peuples  litterarum  fiecreta  : 
expreffion  ,  qui ,  fuivant  la  remarque  de  Wach- 
ter,  n’eft  qu’une  traduéfion  du  mot  Teutonique 
runa.  Le  même  Auteur ,  page  1 3  z  i.  de  fon  Glofi- 
fidrium  Germanicum ,  parle  ainfide  l’étymologie  de 
ce  mot  :  Sed  mijfis  iftis ,  ad  etymon  runarum  rever- 
tor,  quod  a  myfterio  defiumptum  ejfie ,  Cr  litteras  fe- 
cretas  fignifiicare ,  primas  vidit  Spelmannus ,  &  pul- 
cre  ajferuit  in  Epiftola  ad  Wormium ,  qua  extat  in 
Glojfario  Archæologico  ,  pag.  493.  Wormius  ded.u- 
xerard  rinne  rima ,  fiulcus ,  canalis  3  fed  nullo  Eru¬ 
dit  orum  applaufiu,  etiamfi  litera  HU  lapidibus  incifia 
videantur  fiulcos  &  canales  referre  ;  &  milita  olim 
appellationes  a  re  agraria  &  humilibus finit  iis  exorta 
jint.  P 0 fi  JVormium ,  aliam  etymologiam  commentas 
eft  Stiernhielmias  in  Prfi.  ad  Evang.  Goth.  Litera  , 
inquit ,  Alajoribus  nofiris  Runa:  ditlœ  fiant  à  rona  di fi¬ 
erté  ,  experiri ,  erudiri.  Nolo  hic  examinare  an  rona 
fignificet  dificere  çfi  erudiri.  Nam  reyna  proprie  efi 
experiri  ,  probare  ,  tefie  Verelio  in  Indice.  Verum 
etiamfi  h  sic  appellatio  literis  conveniat ,  cjuia  literis 
peritia  accpiiritur ,  &  literati  vocantur  periti  3  fial- 
fiam  tamen  efifie ,  &  eodem  vitio  cum  Wormiana  labo- 
rare  ,  eam  fiolam  ob  caufarn  exifiirno ,  quia  hic  fenfius 
cateris  t:\xnxfignificatibus  aptari  nequit ,  &  cogna- 
tionem  qua  inter  illos  efi,  prêter  neceffitatem  turbat. 
Nam  ilia  etymologia  quœ  omnes  vocis  Jignificatus  ad 
unam  &  generalem  ideam  omnibus  communem  redu- 
cere  potefi ,  haud  dubie  verior  efi  illd  qua  in  fingalis 
fignificatibus  novos  apices  qu&rere  cogitur.  Wachter, 
au  même  endroit ,  parle  fort  au  long  des  lettres 
Runiques  3  8c  ce  qu’il  dit  là-delTus  eft  très-curieux, 
8c  mérite  d’être  lu.  Voyez  cet  Auteur,  au  mot 
rune.  * 

R  U  P- 

RUPERT.  Nom  d’homme.  Il  vient  delà 
Langue  Teutonique,  &  lîgnifie,  félon  Wachter  , 
confilio  clams  :  de  rat ,  ou  rad ,  ou  rad ,  qui  veut 
dire  confilium  3  8c  de  pert ,  ou  ben ,  qui  veut  dire 
dams ,  illafiris.  Rupert  eft  la  même  chofe  que 
Robert.  Voyez  ci-delfus  Robert  ,  8c  Berthier 3  8c 
Wachter,  dans  Ion  Glojfiarium  Germanicum  ,  âu 
mot  rat.  A  l’occafion  du  mot  Rupert ,  je  donnerai 
ici  l’étymologie  de  Rat  hier,  en  Latin  Ratherius  , 
nom  d’un  célébré  8c  favant  Evêque  de  Vérone , 
dans  le  dixiéme  liécle.  Ce  nom  ne  vient  pas ,  com¬ 
me  on  pourroit  peut-être  d’abord  fe  l’imaginer,  du 
François  rat ,  dans  la  fignification  de  mus  3  mais 
du  Teutonique  rat  ou  rad,  qui  lignifie  confilium, 
comme  nous  venons  de  dire  3  8c  aulfi  confiliarius , 
confiait  or ,  auftor  confilii  3  8c  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  d’un  grand  nombre  de  noms  d’homme. 
Voyez  Wachter,  à  l'endroit  cité.  * 

RUS- 

RUSE.  Nicot ,  dans  fon  Diétionnaire ,  le  dé¬ 
rive  d ’afius.  Somnerus ,  dans  fes  Notes  fur  l’Epî- 
tre  44.  de  la  troifiéme  Centurie  des  Epîtres  de 
Lipfe  ,  ad  Belgas,  imprimées  à  la  fin  du  Traité  de 
Meric  Cafaubon ,  de  Quatuor  Linguis ,  le  dérive 
de  1  ancien  Alleman  arafin.  Arusin  ,  caris  3  ut 
Galli s  ruses.  Ne  viendroit-il  point  de  reifius,  mot 
compofé  de  la  particule  re  ,  8c  du  nom  ufius?  M. 

R  u  s  e.  On  a  dit  ufité  pour  rufié.  Coquillart  , 
dans  fon  Blafon  des  Armes  8c  des  Dames ,  fol. 
iiz.  r?.  édit,  de  153^4 


RUS/ 

Si  ufitees  de  leur  babil , 

Si  duiùlcs  pour  trouver  des  tours . 


43) 


Rufie  peut  venir  de  rupta  ,  fait  de  ruptus  ,  qu’oii 
aura  dit  dans  la  fignification  de  romvu  ,  ou  brifié. 
De-la  routier ,  vieux  routier  ,  pour  un  vieux  ru  fié. 
Le  Roman  de  Perceforeft  ,  volume  3.  chap.  46. 
Mais  il  entendit  a  fiez  tofi,  que  fon  fiel  difioit  au  nou¬ 
veau  fol  :  Viens  ,  fi  fi  guarys  Z ellandinc .  Et  dé¬ 
mena  grand  efipace  en  cette  rufie  :  mais  en  la  fin  il 
s  en  déporta.  Rufie  ,  en  cet  endroit ,  eft  ce  que  le 
Mellin  appelle  rujfion  ,  8c  rutoine  3  &  le  François 
routine ,  mot  qui  conftamment  vient  du  Latin  rup¬ 
ta.  Et  au  volume  4.  chap.  3  3.  Aleshuy  fieraient  ru- 
fies  de  comrneres ,  dit  Pafiélion  :  trop  ay  attendu.  Ru~ 
fies  de  comméres  ,  c’eft-à-dire  ,  caquets  ,  redites  , 
routines  de  comméres.  Une  Inftruétion  du  Duc  de 
Bretagne,  pour  une  Ambaftade  en  France  dans  le 
xxv.  fiécle ,  page  58a.  du  tome  z.  de  l’Hiftoire  de 
Bretagne  de  D.  Lobineau  :  Et  comme  le  Roy  a  fi- 
gnijfié  autrefois  ,  que  ils  (  les  Gendarmes  Anglois  ) 
dévoient  deficendre  en  Bretaigne  ,  ou  ils  pourraient 
nuit  &  jour  deficendre  fans  le  ficeu  du  Duc,  fir  fans 
qu’il  puft  fi  tofi  trover  a  les  rufier.  Et  aujfi  deficen- 
dent-ils  ailleurs  fans  efire  rufie  z.  Là  rufier  ,  c’eft 
proprement  rompre.  Le  Verger  d’Honneur  ,  &c; 


fol. 
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'  Si  mon  engin  bien  difipofie 
Eftoit  de  fiavoir  telz  ficience  , 

C’eft  afifiavoir  d’ efire  rafié 
De  faire  meures  d’excellence. 

Rufie  défaire  mettres  ,  c’eft-à-dire  ,  rompu  à  faire 
des  vers.  Et  fols  144.  y?,  où  il  eft  parlé  de  la  peine 
des  Amans  : 

Qui  s’y  adthufie  ',  quiert  fia  perdition  : 

Qui  s’y  abufie ,  vient  a  deftruciion  : 

Et  qui  s’y  rufie ,  ne  dehors,  ne  dedans  , 

Il  pert  fon  bruyt ,  fon  honneur,  &  fon  tempsl 

Qui  s’y  rufie  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  s’avife  d’en  prati¬ 
quer  les  routes.  Rufie,  de  rupta  3  &  Vufié ,  de  rnpta- 
tus  :  comme  refiufier ,  de  re  fut  are  3  &  r efi fié ,  de  re- 
fiutatus.  On  a  fait  de  même  bronze  defronte  ,  abla¬ 
tif  de  firontis.  Voyez  Ménage,  au  mot  bronze.  L’ Al¬ 
leman  reififen  répond  au  Latin  lacerare.  L’Eccléfia- 
ftique,  chap.  1.  v.  6.  fuivant  l’ancienne  verfionde 
Genève  :  A  qui  eft  deficouverte  la  racine  de  fiapien- 
ce  ?  &  qui  a  cognu  les  rufies  d’icelle  ?  Les  ru  fies  , 
c’eft-à-dire  3  les  routes ,  les  détours1.  Au  verf.  7.  il 
eft  parlé  des  voies  de  la  fapience.  Le  Duchat. 

RUSSIE.  On  donne  ce  nom  à  une  grande 
étendue  de  pays.  Il  y  a  la  Rujfie  blanche,  \21R1fi~ 
fie  noire  ,  8c  la  Rujfie  rouge.  D’abord ,  pour  ce  qui 
eft  du  nom  de  Rujfie ,  ou  de  Rujfiens ,  il  n’eft  pas 
aifé  d’en  découvrir  l’origine.  Quelques-uns  le  dé¬ 
rivent  du  Latin  ru  fus ,  qui  fignifie  roux,  à  caufe 
de  la  couleur  des  cheveux  des  peuples  qui  habitent, 
la  Rufijie.  D’autres  le  font  venir  du  mot  rojjéia , 
qu’ils  difent  fignifier  dans  le  langage  du  pays  peu¬ 
ple  rama  fié  3  à  caufe  des  différentes  nations  qui 
l’ont  habité.  Je  croirois  plutôt  qu’il  vient  de  Rofichi 
dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  Ebreu  du  Prophète 
Ezéchiel,  chap.  38.  v.  z.  8c  que  je  prens  avec  Vi- 
tringa  fur  l’Apocalypfe,  xx.  page  1 170.  pour  uit 
nom  propre,  ainfi  que  l’ont  pris  les  Septante,Sym- 
maque  ,  &  Théodotion  :  c’eft  pourquoi  je  traduis 
de  la  maniéré  fuivante  cet  endroit  d’Ezéchiel  : 
Tournez  votre  vif  âge  vers  G cg ,  vers  la  terre  de  A'Ia- 
gog  ,  vers  le  Prince  de  Rofich ,  de  Alefichec  ,  &  dé, 
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TM,  &  tnfktofi*.  fir  lui.  Tous  tes  noms 
\  7  \  Ns  Nations  feptentrionales ,  qui  pot- 

SeelJm  dSXfe  dl  elles  defcendenc  On 
flic  que  lesenfans  de  Jupheth  ont  peuple  1  Eu- 
roue  &  les  parties  ieptentrionales  de  1 A  ie.  tt 

comme  Méfiée,  ou  M'fieh,  &  fffi  ’  gff 
font  comptés  au  chapitre  x.  de  la  Gencle  par- 
nu  les  enrans  de  Japherh,  font ,  dans  le  pallage 
d’Ezéchiel ,  des  noms  de  peuples  ;  il  y  a  grande 
apparence  que  Rofch,  qui  le  trouve  joint  a  eux , 
eft  auffi  un  nom  de  peuple.  Je  fais  que  tlnc 
c/nîU  rofch,  fignifie  auffi  captif,  &  que  1  Auteur  c 
la  VuRate  l’a  entendu  ainfi.  Mais  comme  le  mot 
de  8*5  nat ,  qui  veut  dire  Prince ,  eft  immédia¬ 
tement  avant  «un  rofch ,  je  ne  vois  pas  qu  on  punie 
prendre  convenablement  ce  dernier  d  une  autre 
maniéré  que  pour  un  nom  de  peuple.  Le  1  rince 
de  Rofch  &  de  Mofoch  eft  donc  le  Prince  des  RhoJ- 
Jiens  &  des  Mo f que  s.  Des  Rhoffiens  Se  des  Mo]  que  s 
font  venus  les  Ruffiens  &  les  Mofcovites.  Bochart 
a  montré  que  les  Rhoffiens  habitoient  ancienne¬ 
ment  près  du  fleuve  Araxe.  Voyez  cet  Auteur , 
dans  fon  Phaleg ,  livre  ni.  chap.  13.  ou  il  traite 
fort  au  long  cette  matière.  Les  Rhoffiens  ayant 
pafle  l’ Araxe,  habitèrent  la Kherfonèfe  Taurique, 
&  lui  donnèrent  leur  nom.Tzetzès:  Tctvpxç  v,,r 
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La  Ruffie  blanche  eft  ainft  appellee  ,  ou  parce 
que  fes  campagnes  font  longtems  couvertes  de  ne- 
ges ,  ou  bien  à  caufe  de  la  blancheur  de  fes  habi¬ 
tans,  ou  même  de  fes  animaux,  ours,  loups,  re¬ 
nards  ,  lièvres,  &c.  La  Ruffie  noire  a  eu  ce  nom  , 
ou  de  la  multitude  Se  de  l’épaifleur  de  fes  forets, 
qui  rendent  le  pays  noir  Se  fombre;  ou  de  ce  que 
fes  habitans  travaillant  autrefois  aux  mines  Se  aux 
forges ,  en  étoient  noircis  comme  des  demi-Mau¬ 
res.  La  Ruffie  rouge ,  eft  ainft  nommée ,  fuivant 
quelques-uns,  parce  que  la  couleur  des  cheveux 
de  fes  habitans  eft  d’un  roux  rougeâtre  :  Se.  félon 
d’autres ,  parce  que  la  terre  de  cette  contrée  eft 
rouge.  * 

RU  S  T  A  RI  N.  C’eft-à-dire  ruffie.  Coquil- 
lart,  cité  par  Borel ,  page  546.  de  fes  Antiquités 
Gauloifes  Se  Françoifes ,  s’eft  iervi  de  ce  mot.  Et 
Rabelais ,  liv.  1.  chap.  15.  s’en  eft  fervi  auffi  :  car 
je  crois  que  c’eft  ruftarins  qu’il  y  faut  lire  ,  au  lieu 
de  buftarins ,  qui  fe  lit  dans  toutes  les  éditions  que 
j’ai  vues.  Bouflarin  fe  lit  dans  le  DiéHonnaire  Fran¬ 
çois-Italien  d’Antoine  Oudin ,  en  la  fignification 
de  pancione ,  ventru,  homme  à  grofle  pance.  Le 
Lâchât. 

RU  ST  ALT  D.  Skinner  le  dérive  du  vieux 
mot  François  reitre  ,  tiré  de  l’Alleman  reitter , 
qui  fignifie  un  Cavalier  :  parce  que ,  dit-il ,  lorf- 
que  les  Reitres  vinrent  en  France  durant  la  Ré¬ 
gence  de  Catherine  de  Médicis  ,  ils  y  commi¬ 
rent  beaucoup  d’infolences  &  de  défordres.  Mais 
certainement  on  ne  fauroit  donner  à  ce  mot  une 
telle  étymologie  ,  i°.  Parce  que  reitre  en  Fran¬ 
çois  fignifie  un  homme  fin  Sc  rufé *  comme  quand 
nous  difons ,  c'ejl  un  vieux  reitre  3  laquelle  fignifi¬ 
cation  ne  convient  pas  au  mot  ruflaud.  19.  Parce 
que  ruflaud  ne  fignifie  pas  un  homme  infolent,  qui 
fe  croit  tout  permis ,  comme  le  veut  Skinner  ; 
friais*  au  contraire,  un  homme  groffier,  dont  les 
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maniérés  impolies  fentent  le  payfan,  &  l’hommè 
mal  élevé.  Ainfi  ruflaud  vient  de  rufiieus ,  ou  ru- 
flic  anus ,  de  même  que  ruffie.  Vergy. 

RUSTELLE.  L’ancienne  verfion  des  Pfeau- 
mes  ,  Pfeaume  10S.  Je  fuis  ofie  de  mon  lieu  comme 
umbre  qui  trefipaflè  :  &  Juis  troublé  comme  ruflelles . 
Il  y  a  dans  le  Latin  :  Sicut  umbra  cum  déclinât  abla¬ 
tas  fum  :  CT  exeuffius  fum  ficut  locufta.  De  locufta. 
Locufta  ,  locuflella ,  rocuflella,  r  ofie  lia ,  rustelle. 

M. 

RUT- 

R  U  T.  Lorfque  les  cerfs  font  en  chaleur*,  on 
dit  en  termes  de  Vénerie  ,  qu’ils  lont  en  rut.  Ce 
mot  vient  de  leur  façon  de  crier  ^  fur-tout  lorf- 
qu’ils  s'échauffent  après  les  biches  ■,  &  que  du  Fouil- 
loux ,  chapitre  17.  appelle  rére.  L'on  conncifl ,  dit- 
il  ,  les  vieux  cerfs  a  les  ouir  rére  &  crier.  Et  plus 
bas  :  Ils  lèvent  la  tefie  en  haut ,  réans  ou  braimans 
hautement.  Ce  que  nous  appelions  rut  &  rére ,  eft 
en  Latin  rugitus  &  rugire.  Fulbert  ,  Evêque  de 
Chartres,  ép.  ioz.  Quia  Rex  proximo  rugitu  ,  ut 
dicitur ,  venire  habet  in  flylvam  Legium.  C’eft- a- 
dire,  au  prochain  rut  :  qui  commence  environ  la 
mi-Septembre,  &  dure  près  de  deux  mois  :  auquel 
tems  ils  font  fort  aifés  a  tuer  ,  comme  montre  du 
Fouilloux  au  même  chapitre  ci-delfus.  Lex  Longo - 
bardorum ,  lib.  1.  tit.  78.  1.  1  3.  Si  quis  cervum  do - 
mefticum  alienum  qui  non  rugit ,  intricaverit  ,  &c. 
Les  Annales  de  Saint  Bertin  ,  fur  l’an  864.  Hlu- 
dovicus ,  Icdli a  Imperator  nominatus ,  a  cervo  quem 
in  rugitu  f  ojitum  fagittare  voluit ,  gravi ffime  vulne - 
ratur.  Caieneuve. 

Ru  t.  De  rugitus ,  à  caufe  du  bruit  que  font 
les  cerfs  quand  ils  font  en  rut.  Les  Annales  Berti- 
niennes,  en  l’an  864.  Hiudevicus ,  Italiœ  Imperator 
nominatus ,  a  icrvo  quem  in  rugitu  pofitum fagittare 
voluit ,  gravi  ffime  vulneratur.  Rugire  a  été  dit  des 
cerfs,  de  même  que  des  lions.  Job,  chap.  xxxix. 
parlant  des  biches  :  lncurvantur  ad  fcct:  m ,  &  va¬ 
riant  ,  &  rugitus  emittunt.  Marot ,  dans  la  Tra- 
duéfion  de  ces  mots  du  Pfeaume  :  Quemadmodum 
dejiderat  cervus  ad  fontes  aquarum  : 

Ainfi  qu'on  oit  le  cerf  bruire , 

Pourchaffiant  le  froid  des  eaux  j 
Ainfi  mon  ame  foupire , 

Seigneur ,  apres  tes  ruiffeaux. 

Au  lieu  de  rugire ,  on  a  dit  prugire.  La  Loi  des 
Allemans ,  titre  xeix.  §.  1.  Si  quis  bijontem ,  bu- 
p aluni ,  vel  cervum  qui  prugit ,  furaverit ,  aut  occi¬ 
dent  ,  &c.  Et  bntgire  :  d’ou  nous  avons  fait  brui¬ 
re  3  comme  de  brugitus  bruit  ,  que  les  bas-Bre¬ 
tons  prononcent  brut.  Rugitus ,  mit ,  rut.  An-! 
cicnnement  on  prononçoit  mit.  Villon  : 

Retoumezrcy ,  quand  vous  ferez,  en  ruit , 

En  ce  borde  au  oit  tenons  nofire  Eftat. 

Rabelais,  3.  x~j.  Tous  les  manans  &  habitans  du 
lieu  entroient  en  ruit ,  befles  &  gens ,  hommes  &  fem¬ 
mes  ,  jufques  aux  rats  &  aux  chats.  Et  miment , 
pour  rugiffement.  Les  Grandes  Chroniques  de  Fran¬ 
ce,  dédiées  à  Charles  VIII.  Et  fembloit  que  ce  fufi- 
fient  urlemens  de  loups ,  &  ruimens  de  lions.  M. 
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Ç 

9  Oa  appelle  des  S ,  certains  bifcuits , 
pains  d’épices  -,  parce  qu’ils 

lettre  S.  M. 


8c 

ont  la  figure  de  la 


S.  On  dit  par  maniéré  de  proverbe ,  il  fait  al¬ 
longer  les  S  ,  en  parlant  d’un  homme  fbupçonné 
de  tromper  dans  les  comptes  qu’il  drefte.  Cette  fa¬ 
çon  de  parler  vient  de  ce  qu’autrefois  à  la  fin  des 
chifres  on  mettoit  un  /,  pour  marquer  les  fous , 
8c  un/,  pour  marquer  les  francs  ou  livres.  Ainfi 
allonger  un  /,  c’éft  en  faire  un  /,  pour  lui  faire 
fignifier  des  livres  au  lieu  des  fous,  E'ergy. 


SAB- 

S  AB  A  T.  Pour  bruit ,  tintamarre.  Peut-être  de 
cd&àÇet'i  j  bacchari  :  unde  Sabazjus,  pour  Baccbus. 
C’eft  la  remarque  de  M.  Huet.  Bourdelot  a  fait  la 
même  remarque.  M. 

S  a  b  A  t.  Bruit ,  tintamarre.  Quoique  ces  favans 
hommes  l’aient  ainfi  penfé,  ce  ncft  point  là  la 
véritable  origine  de  ce  mot.  Le  furnom  de  S  aba¬ 
ttus  ,  qui  a  été  donné  à  Bacchus ,  vient  bien  de 
<ra.CuÇeiy  :  mais  le  mot  de  fabat  n’en  vient  pas.  Les 
Juifs,  dans  leurs  Synagogues ,  chantent  ou  réci¬ 
tent  les  Pfeaumes  le  jour  de  leur  Sabat  tous  en¬ 
semble  ,  afïïs  ou  debout ,  le  chapeau  fur  la  tête , 
à  voix  haute ,  fans  avoir  aucun  chant  réglé ,  8c 
chacun  y  donnant  un  ton  différent  j  en  forte  que 
quand  on  y  entre ,  on  a  peine  à  pouvoir  fupporter 
une  fi  horrible  cacophonie ,  parfaitement  reffem- 
blante  à  celle  de  plufieurs  perionnes  qui  voudraient 
parler  toutes  enfemble  dans  une  converfation,  fans 
s’écouter  l’une  l’autre.  Cette  cacophonie  paroît  en¬ 
core  davantage  par  la  Langue  Ebraïque ,  en  la¬ 
quelle  les  Juifs  prient,  8c  que  nous  n’entendons 
pas  ordinairement.  Et  c’eft  de  ces  alfemblées  des 
Juifs  le  jour  du  Sabat  ,  que  nous  avons  donné  le 
nom  de  fabat  à  ces  converfations  tumultueufes , 
ou  tout  le  monde  parle  avec  confufion  8c  avec 
bruit.  Voilà  comment  un  mot,  qui  fignifie  pro¬ 
prement  repos ,  8c  qui,  comme  on  fait,  eft  pur 
Ebreu,  a  acquis  parmi  nous  une  lignification  entiè¬ 
rement  contraire  à  celle  qu’il  a  naturellement.  Au 
refte ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  façon  de  par¬ 
ler  nous  eft  venue  duComtat  d’Avignon,  &  où  il 
y  a  beaucoup  de  J  uifs ,  où  le  mot  de  fabat  eft  fort 
en  ufage  dans  le  lens  dont  nous-parlons. 

On  peut  ajouter  avec  quelque  fondement,  que 
nous  avons  aufii  appellé  du  nom  de  fabat ,  ces  af- 
femblées  noéturnes  où  l’on  dit  que  les  Sorciers  fe 
trouvent.  5  non-feulement  parce  qu’on  croit  qu’el- 
les  fe  font  le  famedi ,  ou  jour  du  Sabat  ;  mais  en¬ 
core  parce  qu’on  s’eft  imaginé  quelles  dévoient 
être  aufîi  tumultueufes  que  celles  des  Juifs  ,  que 
les  Chrétiens  ont  en  horreur.  Fergy. 

SABATINE.  Terme  de  Collège ,  qui  fignifie 
une  thèfe  particulière ,  que  les  Ecoliers  foutien- 
nent  le  famedi.  Vergy. 

S  A  B  E  E  N  S.  Nom  d’une  ancienne  fede  qui 
adorait  les  Aftres,  8c  qui  étoit  répandue  en  Orient. 
Ce  nom  vient ,  fuivant  toute  apparence ,  de  l’E- 
breu  Kl't  tfaba ,  qui  veut  dire  milice ,  ,arme 'e  ,  8c 
'fui  fe  dit  des  Aftres  dans  les  Langues  Orientales. 
Les  Aftres  (ont  appellés  dans  l’Ecriture  niatpn  fcOï 


SAB. 

I  Armee  des  deux.  Ce  qui  confirme  cette  étymo- 
logie ,  c  eft  que  les  Sabeens  font  aufii  nommés  Za- 
béens ,  Tv.abeens ,  8c  Tfabeens.  Il  eft  vrai  que  lé 
verb efabaa  en  Arabe  fignifie  changer  de  Religion, 
apeftafier  :  mais  cette  lignification  n’eft  que  fe- 
condaire,  8c  ce  mot  fignifie,  en  premier  lieu  ,  em- 
brafter  la  feéte  des  Sabeens ,  devenir  Sabéen  :  ce 
qui  ne  détruit  pas,  8c  fuppofeau  contraire,  l’ori¬ 
gine  Ebraïque  que  nous  donnons  à  ce  mot.  Hyde, 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  anciens  Per- 
fes,  &  Pococlc ,  dans  lés  favantes  remarques  fur  le 
Specirnen  Hiftoria  Aravurn ,  lui  donnent  la  même 
origine. 

Au  refte  ,  il  ne  faut  pas  confondre  les  Sabeens 
dont  nous  parlons ,  8c  dont  le  nom  eft  un  nom  de 
feéte ,  avec  les  peuples  appellés  Sabeens  ,  du  nom 
de  Saba,  leur  pere.  Voyez  Bochart,  dans  fon  Pha- 
leg ,  livre  i.  chap.  15.  où  il  compte  quatre  peu* 
pies  différens  appellés  Saba  dans  l’Ecriture.  * 

SABINE.  Voyez  Savinier.  M. 

SABLE.  Dojablum ,  contraâion  de  fabuhtm * 
on  a  fait  fablo,  fablonis  5  d’où  nous  avons  formé 
fablon.  Sablum  fe  trouve  dans  les  anciens  manuf- 
crits  de  Vitruve ,  félon  le  témoignage  de  M.  de 
Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte,  page  50;.  f  Ju¬ 
les  Scaliger ,  fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftote, 
page  50  3-  dérive  fabulum  dejalum.  Sabulum  au- 
tem  d  falo ,  falabulum.  Ce  font  fes  termes.  M . 

Sable.  Couleur  noire  en  Armoiries.  M.  Hau- 
teferre  ,  livre  8c  chapitre  3.  des  Ducs  &  Comtes 
de  Province  :  Sabulum,  quod  e fl  nigrum  ,  non  h 
fabulo  defexum  ,  Jed  a  muribus  Ponticis  ni  fri  colo¬ 
ris  ,  quos  vocant  Martras  fabelinas ,  vel  fabulinas. 
f  Les  Suédois  8c  les  Lappons  appellent  encore  au¬ 
jourd’hui  fablel ,  ces  fortes  de  martres.  Voyez  marte 
fublime.  A1. 

Sable.  Couleur  noire  en  Armoiries'.  Les  Mé¬ 
moires  d’Oliv.  de  la  Marche,  liv.  1.  chap.  37.  Et 
les  autres  couverts  de  martres ,  que  P  on  dit  fables , 
fi  belles  &  fi  ; noires ,  qu’il  et  oit  pojjible  d’en  trouver. 

Le  Dùchat. 

SABLE1.  Ville  du  Maine ,  fur  les  confins  de 
l’Anjou.  De  Sablolium.  Sabloiium ,  Sablceil  ,  Sa¬ 
ble'.  Voyez  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Ma¬ 
thieu  Ménage,  premierThéologal  de  l’Eglife  d’An¬ 
gers.  M. 

SABLIERE.  C’eft  cette  pièce  de  bois  qui  fe 
pofe  fur  un  poitrail  ,  ou  fur  une  affilé  de  pierre 
dure,  pour  porter  un  pan  de  bois,  ou  une  cloifon. 
C’eft  auffi  la  pièce  ,  qui,  à  chaque  étage  d’un  pan 
de  bois,  en  reçoit  les  poteaux,  8c  porte  les  folives 
du  plancher,  dit  l’Architeéle  Daviler ,  dans  fon 
Explication  des  Termes  d’Architeéture.  Qui  cher¬ 
che  trouve.J’ai  cherché  long-tems  l’étymologie  de 
ce  mot  :  8c  je  l’ai  enfin  trouvée.  Ce  mot  a  été  fait 
de  fcapula  ,  c’eft- à-dire  épaule.  Et  il  en  a  été  fait 
de  cette  maniéré  :  fcapula  ,  feaptdaria  ,  fcabularia , 
fabularia ,  fablaria  ,  sablière  :  comme  qui  dirait 
une  épauliere  3  une  chofe  qui  épaule ,  qui  en  fou- 
tient  une  autre.  Le  sca  a  été  changé  en  sa  :  com¬ 
me  en  sale  ,  fait  de  fqualus  ,  primitif  de  fquali- 
dus  j  &  en  sasser,  fait  de  fquajfare .  Et  au  lieu  de 
fcabularia ,  on  a  Commencé  premièrement  à  dftç 
Jlhabularia  ,  dont  on  a  fait  enluire  fabularia.  M, 
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4)0  .  Gomme  les  fablieres  fe  pofent  de 

,  SA  8  où  cales  place  .font 

champ,  &  qiœ  *“  f  ,le  fur.tout  en  certains 

quelquefois  garnis  d/  de  là  quelles  ont 

séswsssxs%i 

fitblica ,  qui  lignifie  un , pieu,  une  iolive  pour 

tenir  un  pont  de  bois ,  un  pilotis. 

ç  a  BOT  :  foulier  de  bois.  Rabelais,  3*  17'J 
vis  qu'elle  d, [chauffa  un  défit  efilos ;  »«'/"  »«”' 
1»!  fabots.  Périon  &  Tripaulr  le  dérivent  de 
Syllaba  ,  dit  Périon ,  detmbnur  .  m 
Jd  eft.  enlceue  Ifineu,  JJJur^ 
mfiris,  aliifiuefimtimlt,  fabod,  vel  cabod  .  Aci 
,L  M.  du  Cange  le  dérivé  Aefac  de _bos.  qui  e 
une  origine  indigne  d'un  auffi  grand  Etymolog.fte 
qu'étoit  M.  du  Cange.  Il  vient  d tfipus,  quon  a 
dit  par  métaplafme  pour/a?-.  Joytzf^te  Sa- 
pus  ,  fiipo ,  fipetms .  SABOT.  M.  Voffius  a  remar¬ 
qué  fur  fon  Catulle ,  page  ago.  que  les  Bceotiens 
appelloient  «««{« ,  les  fiibots  avec  lefquels  on 

pile  la  vendange.  M-  , 

Sabot  d’un  cheval.  C’eft  toute  la  corne  du 

pied  du  cheval.  L  origine  àe  Jabot,  en  cette  figm- 
heation ,  ne  m’eft  pas  bien  connue.  Je  crois  pour¬ 
tant  que  ce  mot  en  ce  fens  a  ete  dit  a  caufe  de 
la  dureté  de  la  corne  du  cheval,  femblable  a  celle 
du n  Jabot.  Le  Pere  Méneftrier  a  une  autre  penlee 
touchant  l’étymologie  de  ce  mot.  Voyez-la  ci- 

delPous,  au  mot  Savoye.  M. 

SABOULER.  Tirailler,  veautrer.  De  Jabu- 
lare  :  comme  qui  diroic  ,  veautrer  dans  le  Jable. 
Huet. 

Sabouler.  C’eft-à-dire  ,  fecouer  une  per- 
fonne  pour  l’éveiller ,  houfpiller.  Je  crois  que  c  eft 
comme  veautrer  ou  rouler  dans  le  Jable.  Don  Qui- 
chote  de  la  verfion  de  Céfar  Oudin  ,  part.  1 .  chap. 
43.  De  Jorte  que  la  Jaboulant  d'un  côte' &  d’autre  , 
elle  l’éveilla.  Le  Duchat. 

SABRE.  Sorte  de  coutelas.  C’eft  un  mot  Alle- 
man  ,  qui  lignifie  une  épée  courbee  1  enjis  Jalca- 


t-us.  M. 

Sabre.  Wachter ,  dans  fon  GloJJarium  Germa- 
nicum ,  page  1337.  confirme  cette  origine.  Voici 
fes  termes  :  Sæbel  ,  acinaces ,  enjis  Jalcatus.  Belgis 
&  Suecis  label  ,  Gallis  fabre.  -Ab  Arabico  feif 
gladius  ,  machara.  Vocem  Arabie  am  Jftit  Clodius 
in  Lexico  Turcico  ,  &  Graca  gladius ,  & 
%'upict.ç  (Jchwerd-fiJch) ,  tanquam  confona  adducit.* 
SA  BU  RE.  Gros  fable  qui  fert  de  l’eft  à  un 
navire.  Du  Latin  Jaburra  ,  qui  fignifie  la  même 
ehofe.  Dans  Rabelais  ,  Jabourer  ,  pour  Je  remplir 
l’ejlomac  ,  a  la  même  origine.  Le  Duchat. 


SAC 

SAC.  Ce  mot  eft  commun  à  toutes  les  Lan¬ 
gues.  f  Cujas  dans  fes  Commentaires  ad  Africa- 
num ,  le  tire  d ejagum  :  mal.  M. 

S  a  e.  Ce  mot  vient  de  l’Ebreu  pttf  Jaly,  qui 
lignifie  la  même  choie  -,  &  de -là  il  a  pâlie  dans 
les  autres  Langues.  Les  Editeurs  du  Diélionnaire 
de  Trévoux  ne  dévoient  pas  faire  dire  à  M.  Mé¬ 
nage  ,  qu’il  vient  de  l’Alleman  ou  Flaman  Jcacken , 
ou  plutôt  Jchacken  ,  qu’ils  expliquent  rapt  ou  rapi¬ 
ne  3  puifqu’il  ne  dit  rien  de  femblable.  Du  mot  Jac 
on  a  fait  celui  de  Jacquage  ,  droit  ainfi  nommé , 
parce  qu  on  le  prend  fur  chaque  Jac  de  grain.  On 


S  A  C. 
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en  a  fait  aulïi  celui  de  Jacquier  ,  nom  d  un  petit 
Officier  dont  l’emploi  eft  de  faire  charger  &  dé¬ 
charger  les  vaiffieaux  des  grains  :  &c  comme  pouf 
cela  11  faut  les  trartfporter  dans  des  lacs ,  il  a  été 
appellé  Jacquier.  Vergy. 

Sac.  Homme  de  Jac  &  de  corde,  c’eft-à-dire  ; 
un  fcélérat ,  qui  mérite  d’être  ou  noyé  dans  unfac^ 
ou  pendu  :  c’étoient  anciennement  deux  fupplices 
u  fi  tés  en  France.  Enguerrand  de  Monftrelet ,  vol. 
z.  parlant  du  Bâtard  de  Bourbon,  convaincu  de 
plulïeurs  crimes  :  Et  Jon  procès  Jait ,  Jut  condamné, 
a  efire  rué  &  jette  dans  un  Jac  a  la  riviere ,  tant 
qu’il  Jufl  noyé.  Et  c’eft  pourquoi  auffi  on  attachoic 
anciennement  des  lacs  à  l’entrée  des  lieux  où  fe 
rendoitla  Juftice,  afin  de  donner  de  la  terreur  aux 
malfaiteurs.  L’ancien  Jurifconfulte,  Petrus  Jacobz 
de  Aureliano ,  dans  fon  Livre  intitulé  ,  Atirea  PraA 
tica  Libellorum  :  Item  dicunt  quidam  ,  quôd  pr<c~ 
ditta  aélio  ,  &  pœna  ,  habent  etiam  locum  ,  Ji  qui » 
dolo  malo  jure  as  diruat ,  vel  Jaccos  in  Porticu  Curies 
pofitos  Jufiulerit.  Hiftor.  Mifcell.  lier.  17.  DePhoc. 
Imper.  Quojdam  veto  decollavit,  nonnullos  autem  in 
Jaccos  mijjôs  mari  neçavit.  Et  au  liv.  zo.  parlant  de 
l’Empereur  Juftinien  :  Multes  perdidit  ,  multos 
etiam  in  Jaccôs  mijfos  mari  necavit.  Cafeneuve. 

Sac  de  Ville.  Saccager,  Sac  qu  e  m  a  nV 
J’ai  déjà  fait  voir ,  fur  le  mot  AJJaJJin  ,  que  Jax  on 
Jas ,  en  ancienne  Langue  Teudifque,  fignifie  un 
poignard ,  &  que  les  Saxons  furent  ainfi  appellés  , 
pour  avoir  défait  leurs  énnemis  avec  cette  forte  de 
poignards.  Il  femble  que  de-là  vient  auffi  le  mot 
Jacqueman ,  qui  fignifie  un  meurtrier  ,  &  un  hom¬ 
me  à  entreprendre  toute  forte  de  violence;  comme 
étant  formé  de  Jax  ,  &  de  man  ,  qui  en  Langue 
Allemande  ou  Tioife ,  lignifie  homme.  Je  ne  fais  lî 
ce  mot  doit  être  pris  en  ce  fens  dans  le  vol.  z.  d’En- 
guerrand  de  Monftrelet.  En  ce  tems-lk  la  Cômtejje 
de  Haynaut ,  douagére ,  Jut  deffiée  d’un  pauvre  Sac- 
queman  ,  lequel  ejioit  nomme  L  Efcremot  Caftel  , 
natij  de  Ligni  en  Cambrejis,pour-lors  Capitaine  de  la. 
Tour  de  Beaumont.  Et  plus  bas  :  En  ces  jours  un  Sac - 
quement ,  nommé  Tonnelaire  ,  qui  efioit  Prevofl  de 
Laon  ,  de  par  le  Roy  Charles.  Comme  Sacqueman, 
a  été  fait  de  Jax ,  il  y  a  auffi  apparence  que  Jacca- 
ger  &  Jac  de  Ville  en  ont  été  formés  :  car  encore 
que  ces  mots  fignifient  maintenant  tout  le  defor- 
dre  qui  fe  fait  à  la  prife  d’une  Ville ,  leur  première 
&  naturelle  lignification  eft  le  meurtre  &  Le  matfa- 
cre  :  fi  ce  n’eft  que  la  reftraignant  au  feul  pillage 
on  la  veuille  dériver  de  <r*>ai'iÇiiv ,  qui  fignifie  1  ac¬ 
tion  d’un  coupeur  de  bourfe.  Monftrelet ,  vol.  z. 
chap.  105.  Entra  dedans,  &  mis  tout  d  Jacquement , 
en  pillant  &  robant  tous  les  riches.  Goldaft  dit  que 
dans  les  anciennes  Poéfies  Allemandes  Sackeman , 
veut  dire  larron ,  voleur.  Schach  ,  latrocinium ,  ca— 
des  ,Jirages.  Le  Moine  Otfridus ,  liv.  4.  chap.  zz. 
Schacher,  latro.  Et  17.  Schachman  ,  latro  Jamo- 
Jus.  Il  femble  qu’il  le  tire  de  Jahs  ,  comme  nous 
avons  dit  au  mot  AJJaJJin.  Cafeneuve. 

S  A  C  A  G  ER.  L’origine  de  ce  mot  eft  difficile 
à  trouver.  Voyez  M.  de  Cafeneuve  ,  au  mot  Sac 
de  Ville.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  l’Alleman  ou 
du  Flaman  Jchaeken  ,  qui  fignifie  ravir  :  qui  eft 
une  étymologie  peu  vrai -femblable.  f  Le  Bon, 
ridiculement ,  à  fon  ordinaire  ,  le  dérive  de  Jica. 
M. 

Sacager,  ou  Saccager.  W  achter  ,  dans 
fon  GloJJarium  Germanicum  ,  page  1 3  3  d.  donne 
une  autre  étymologie  de  ce  mot.  Voici  fes  termes: 
Sackmann  ,  latro,  Verelius  in  Indice  :  fak  culpa  i 
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uoxa  j  faka  nocere ,  vïïlnerare,  damnum  inferrc  ÿ  fa k- 
n.enn  ra  ,  exules  ,  latrones.  Proprie  funt  homïnes 
noxii  ,  &  ob  reatum  civitate  pulji ,  W  ultra  profugi. 
Dicitur  autern  de  latronibtis  ,  quia  profcripti  folent 
bclltim  ir ferre  civibus  ,  cJ  latrocinia  exercere.  Hinc 
éxttl  &  latr'o  in  ot/inibits  ferè  linguis  iifdern  nomini- 
bus  inftgniuntur.  Ita  warg  primo  pago  expuljum  , 
p  o fie  a  latronern  déftbtavit.  Et  ab  hoc  hominum  gé¬ 
néré  Anglis  natulh  êft  vèrbum  to  fack  diripere  ,  de- 
vaftare  ,  poptilari  j  Gallis  lac  excidiurh ,  &  faccager 
depopxlari,  éxterniinaré.  Dijfett  a  fàthmantt  origi¬ 
ne  ,  non  fignificatu.  Le  mot  fachrriaHn  eft  fait  du 
Saxrnl  fkchs  ,  qui  fighifie  poignard ,  épée  courte  ,  & 
de  marin ,  qui  lignifie  homme.  Voyez  Wachter  , 
au  mot  fâche  ,-  &  ci-deffous  le  mot  Sacqueinent.  * 

SAC  A  R,  On  appelle  à  Dijon  Sacards  ,  ces 
gens  qui  en  tems-  de  pefte  enterrent  les  corps  des 
peftiférés ,  &  qui  dans  cette  occafion  volent  tout 
ce  qu’ils  trouvent  fous  leurs  mains  dans  les  mai- 
fons  des  malades.  On  entend  par  ce  mot  tous  co¬ 
quins  ,  pendars ,  gens  de  néant ,  Sc  ,  comme  on 
dit ,  de  lac  &  de  corde.  Il  vient  de  l’Italien  fac - 
cardoypth  dans  Matteo  Villani ,  pour  goujat ,  fé¬ 
lon  les  Académiciens  de  la  Crufca ,  ou  lelon  le 
Talfoni  ,  pour  un  pillard.  Glojfaire  fur  les  Noels 
Bourguignons  ,  au  mot  Sacar.  * 

SACBOUTE.  Sa  qjj  e  b  o  u  t  e.  Sa  qjj  e- 
iute.  Saqüebuche.  Ces  mots  qui  fo  trou¬ 
vent  écrits  de  toutes  ces  façons  ,  lignifient  un  in- 
ftrumenr  de  Mufique.  Les  Elpagnols  difent  faca- 
buche  :  ce  qui  avec  le  François  faquebuche  ,  me 
fait  conclure  que  tous  ces  mots  ont  été  formés  de 
fambuca.  Sambuca ,  facbuca ,  par  corruption  :  d’où 
le  François  faquebuche ,  &  l’Elpagnol  facabuche. 
^  Sacbuca  ,  facbuceta  ,  facbutta ,  saq.uebute  , 
&  s  a  qjj  eboute.  Dans  la  Verfion  Françoife  de 
la  Bible  qu’on  appelle  de  Genève  ,  au  chapitre  3. 
de  Daniel ,  verfet  10.  le  mot  de  fambuca  a  été  ren¬ 
du  par  fiqueboute.  De  fambuca  ,  les  Italiens  ont 
fait  de  même  fampogna.  Sambuca  ,  fambucina  , 
fambucna  ,  s am pogna.  Sambuca  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  plufieurs  lieux  rapportés 
par  Mathias  Martînius.  Et  fambuca  a  été  fait  de 
ca/j-QUn  ,  fait  du  Caldaïque  ,  ou  du  Syriaque  fa- 
becca  1  &  non  pas  ,  comme  le  prétend  Suidas  , 
d ’id/Aîitr»  v  parce  qu’anciennement  on  chantoit  des 
Vers  ïambes  fur  cet  inftrument.  Ecoutons  Cafau- 
bon  fur  Athénée, xiv.  8.  Muficum  infrumentum 
quod  fambucam  dicebam  ,  Parthis  &  Troglodytis 
paulo  poft  ajjig'nat  Euphorion.  Certum  efi ,  vetuftifji- 
mos  Orientis  populos  eo  organo  ufos.  Inde  tranfiit 
poftea  ad  Grœcos  &  res  &  nomen.  Daniel  Propheta , 
Cap.  3.  m  cty  dp  a  axéieWTi  thç  pwyîfi,  thç  <rn>7rtyf&  , 
evpiyf'd’-,  xidtzp'xç ,  eoLfj iCùxnç  ts.  In  Chaldaico  textu 
Danielis  eft  fcOSD  labbeca.  Sambucam  vero  milita- 
rem ,  cujus  fit  ftatim  mentio  ,  defcripferunt  Graci  £r 
Latini  Script  or  es  nohmtlli  :  fed  obiter ,  &  parum 
plane  aut  exacte.  Extat  accuratior  ejus  defcriptio  in 
Mechanicis  Athenai  3  non  quidem  ex  Bithoue  aut 
Andrea  Panormita  ,  ad  quos  rejicit  hoc  loco  Dipno- 
fcphiftaj  verum  &  Damio  quodam  Colophonio.  Voyez 
Mathias  Martinius  &  Voflius  dans  leurs  Etymolo¬ 
giques. 

M.  Guyet  dérivoit  l’Italien  fampogna  ,  de  fym- 
phonia.  Et  M.  Ferrari ,  dans  fes  Origines  Italien¬ 
nes  ,  a  préféré  cette  étymologie  à  la  mienne  :  ajou¬ 
tant  ,  qu’on  pouvoir  aulïi  tirer  fampogna  de  cicuta. 
Encore  une  fois,  l’Italien  fampogna  vient  de  fam¬ 
buca.  Et  l’Ariohe  dans  le  xvm.  Chant  de  fon  Fu- 
riofo ,  a  dît  fambuca  ,  au  lieu  de  fampogna. 
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Ode  la  fera  il  faon  délia  fambuca. 


Et  dans  la  Bible  Efpagnole  ,  au  paffage  de  Daniel 
ci-delïus  allégué  >  le  mot  de  fambuca  a  été  rendu 
par  campona.  M. 

SACCADE.  Terme  de  Manège.  Secoulfe  vio¬ 
lente.  M.  le  Duchat  dans  fa  note  manufcrite ,  dit 
qu  il  vient  peut-êtrè  de  l’Italien  fachettare  ,  qui 
fignifie  battre  à  coups  de  fâcher  s  plein  de  labié.  Je 
le  dérivé  du  Latin  JuccuJfûs  ,3éoù  l’on  a  fait  aulïî 
fecouffe 3  &  je  pènlè  qu’il  en  à  été  formé  par  mé- 
taplafme.  Succujfus  ,  fkccujfa  ,  faccajfa  ,  faccatta  , 
faccada  ,  saccade.  * 

S  A  C  L  E  R.  C’eft  ainfi  qu’on  prononce  à  Paris  , 
par  corruption  ,  âu  lieu  de  Jdrcler ,  ou  fercler  3  qui 
eft  la  prononciation  des  Provinces  ,  mais  la  plus 
conforme  à  l’étyniologie ,  les  Latins  ayant  àit  far- 
culare.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Columelle  :  &  farcq- 
latio  dans  Pline  :  &  farculum  ,  pour  l’inftrument  à 
facler ,  dans  Fforace  &  dans  Ovide  :  ce  qui  fait 
que  je  ne  puis  allez  m’étonner  que  Périon  &  Henri 
Etienne  aient  dérivé' farclcr  de  M. 

SAC  QJJ  E  M  E  N  T.  Alain  Chartier ,  dans  fon 
Quadriloque  inveétif,  page  443.  Combien  que  cette 
réponfe  fuft  venue  a  la  cognoiffance  des  ennemis  ,  Qt1 
que  défenfe  fuft  faite  que  nul  ne  s'embatift  a  ferir  Co¬ 
drus  ,  toutesfdis  il  changea  fon  habit  royal  en  vefture 
de  facquement  ,  afin  que  nul  ne  l’épargnaft  ,  &  par 
fa  mort  acquift  a  fon  peuple  victoire  ,  &  d  fa  cité 
fureté  de  fes  ennemis.  Dans  le  Dialogue  de  la  Lan¬ 
gue  Tolofaine  ,  facment  ,  eft  interprété  par  vo¬ 
leur  ,  brigand ,  bandoulier ,  couppe-jarret.  Le  mê¬ 
me  mot  fe  trouve  dans  Monftrelet,  vol.  1.  fol.  Si. 
édit,  de  1572..  fur  l’an  1403.  Du  Saxon  facqs-man  : 
comme  qui  diroit ,  un  aventurier  qui  n’a  que  la 
cappe  &  l’épée.  Sacmenter  ,  pour  faccager.  Rabe¬ 
lais,  liv.  4.  chap.  29.  facmentons  ce  grand  vilain. 
Le  Duchat.  Voyez  ci-delfus  faccager. 

SACRE  :  oifeau  de  proie.  J’avois  toujours  cru 
que  ce  mot  François  avoic  été  fait  du  Latin  fàcer  , 
que  je  croyois  avoir  été  dit  en  cette  fignificacion 
à  l’imitation  du  Grec  M.  Lluec  ,  Evêque 

d’Avranches,  eftime  aulfi  qu’il  vient  de  facer,  & 
que  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  l’Epervier  ,  facer 
aies  ,  parce  qu’il  étoit  confacré  à  Apollon  ,  félon 
quelques-uns ,  ou  à  Mars  ,  félon  quelques-autres. 
Virgile ,  liv.  xi. 


tQuam  facile  accipiter  ,  Saxo  facer  aies  ab 
alto  : 


Et  que  les  Grecs  l’ont  nommé  il paf  ab  hpôç.  Mais 
je  viens  préfentement  d’apprendre  deM.  Bochart, 
qu’il  vient  de  l’Arabe  fakron,  mot  de  la  même  li¬ 
gnification  ,  fait  du  verbe  fàkara ,  qui  lignifie  acutè 
viderc.  Voyez  M.  Bochart,  dans  fon  Hierozoïcon, 
liv.  z.  chap.  19.  page  267. 

On  dit  aulïi  sacret.  Et  Belon ,  dans  fon  livre 
de  la  Nature  des  Oifeaux  ,  dit  que  le  facret  eft  le 
mâle  ,  &  le  facre  la  femelle.'  M. 

S  A  C  R  I  L  E'  G  E.  Ce  mot  dans  fa  première 
&  précife  lignification ,  veut  dire  ,  vol  ou  larcin 
d’une  chôle  facrée  :  &  par  extenfion ,  on  l’a  appli¬ 
qué  à  toute  profanation  des  chofes  dévouées  à 
Dieu  &  à  fon  culte.  Il  vient  de  facrum  ôc  de  legere , 
qui  lignifie  dérober.  Servius  a  fait  cette  note  fur 
ce  vers  de  Virgile  ,  Eclog.  ix. 


Vel  qua  fublegi  tacitus  tibi  carmina  nuper. 

Sublegi ,  dit-il,  id  e(l  furatus  fum.  Inde  &  fiicriîe 
gus  dicitur  qui  facralegit ,  id  eft  furatur.  Vergy. 
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S  À  C  R I  P  A  N.  Fauxbrave  :  Rôdeurs  ont.  De 
facripante ,  personnage  de  l’Orlando  Furiofo  de 
l’Ariofte. 

Era  fuor  de’  perigli  un  Sacripante  : 

Ma  ne  perigli  ave  a  car  a  la  vita  : 

dit  le  Bernia  dans  Ton  Orlando  lnnamorate.  (a)  M. 

SACRISTIE.  SACRISTAIN.  Sacrifiie  , 
c’eft  le  lieu  où  l’on  met  les  habits  8c  les  ornemens 
dont  on  fe  fert  dans  les  Eglifes.  Et  Sacriftain ,  c’eft 
celui  qui  a  foin  de  la  Sacriftie  :  appellé  en  plusieurs 
lieux  de  France  ,  &  particuliérement  en  Anjou  , 
Segretain.  Voyez  Segretain.  M. 

S  A  C  S.  Religieux  :  ainfi  appellés  de  leurs  ha¬ 
bits.  Bourdigné  ,  dans  fe  s  Annales  d’Anjou ,  en  la 
Vie  de  Charles  II.  Roi  de  Sicile ,  Comte  d’Anjou , 
au  feuillet  103.  verfo  :  Du  temps  d’iceluy  Comte 
d’Anjou ,  environ  l’an  de  noftre  Seigneur  mil  trois 
cens  fept ,  ejloit  en  grand  bruit ,  tant  en  faintete  de 
mœurs  qu’en  fcience ,  révérend  Pere  en  Dieu  Gilles 
Romain  ,  Archevefque  de  Bourges ,  &  Religieux  de 
l’Ordre  des  Freres  Hermites  3  aux  pourchats  &  re- 
quejle  duquel ,  furent  Religieux  de  fon  Ordre  mis  au 
Convent >  ou  de  préfent  font ,  a  Angiers  ,  que  l’on 
appelle  vulgairement  le  Convent  des  Auguftins. 
Auquel  Convent  efloient  par  avant  autres  Religieux  3 
■le f quel  s  pour  l’habit  qu’ils  avoient  veftu ,  efloient  du 
commun  appellés  Sacs  :  combien  que  d  la  réalité 
efloient  nommez.  Fratres  de  pœnitentia  Jefu  Chrifti. 
Et  ces  Sacs  ,  pour  aucuns  mauvais  cas  dont  ils  fu¬ 
rent  attaints  &  convaincus  ,  furent  abolis ,  &  leur 
Ordre  exterminé ,,  &  en  leur  lieu  furent  mis  les  An- 
guftins.  M. 

S  AD- 

SADE.  Voyez  maufade.  M. 

SADINETTE.  Regnier  ,  Satyre  7. 

Autant  qu’une  plus  blanche ,  il  aime  une  bru- 
nette. 

Si  l’une  a  plus  d’éclat ,  l’autre  efl  plus  fadi- 
nette. 

Ceft  un  diminutif  de  fade .  Voyez  maufade.  Ce 
mot  n’eft  plus  du  bel  ufage.  f  Bourdelot  le  déri- 
voit  de  Suada.  M. 

SADUCE'ENS.  Nom  d’une  ancienne  Seéte 
Juive  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile.  Plufieurs 
font  auteur  de  cette  Seéte,  un  certain  Sadoc,  dif- 
ciple  d’Antigonus  Sochæus  ,  qui  difoit  fouvent  à 
fes  difciples  qu’il  falloir  fervir  Dieu  pour  lui-même, 
&  non  point  dans  la  vue  d’en  recevoir  la  récom- 
penle  en  l’autre  monde  ,  comme  les  efclaves  fer¬ 
vent  leurs  maîtres  dans  la  feule  vue  de  la  récom- 
penfe.  Sadoc  donnant  une  interprétation  faufte 
aux  paroles  d’Antigonus ,  publia ,  dit-on  ,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  récompenfe  à  attendre  des  bonnes 
aétions  qu’on  faifoit  en  ce  monde  ;  ce  qui  fit  naî¬ 
tre  la  Seéte  qui  fut  appellée  Saducéenne  du  nom 
de  fon  auteur.  S.  Epiphane  8c  S.  Jérôme ,  qui  ont 
été  fuivis  par  quelques  Auteurs  modernes ,  ont  cru 
que  les  Saducéens  ont  été  ainfi  nommés  du  mot 
Ebreu  P'Hï  tfaddik^  jtifte ,  ou  p*W  tfede^uftice , 
parce  qu’ils  fe  piquoient  d’obferver  une  exaéte 
juftice  dans  toutes  leurs  adions.  Il  n’eft  pas  fa¬ 
cile  de  déterminer  laquelle  de  ces  deux  étymolo- 


V  “  )  vers 


rapua.  Stance  n.  Voyez  le  nouveau  Menaçai 
17  iy.  tome  1.  page  318,  ® 
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gies  eft  la  véritable.  Je  pencherais  néanmoins  plu» 
tôt  pour  la  première.  * 

S  A  F- 

SAFRAN.  Ruellius  veut  que  nous  ayons  em¬ 
prunté  ce  mot  des  Maures.  Mais  je  crois  qu’eux  & 
nous  l’avons  tiré  des  Langues  Septentrionales.  Car 
les  Anglois  l’appellent  fafron ,  les  Allemaïis  faffran  , 
8c  les  Sclavons  ffafran  ,  félon  le  témoignage  de 
Sigifmundus  Gelenius  ,  dans  fon  Lexicon  Sympho- 
num.  Cafeneuve. 

Safran.  M.  du  Cange  le  dérive  du  Grec- 
vulgaire  Çctppdç  3  8c  Hotman ,  de  l’Alleman  faffran. 
Il  vient  de  l’Arabe  zapheran  :  d’où  les  Italiens  ont 
auflî  fait  fafferano.  Les  Turcs  difent ,  comme  nous, 
fafran.  f  Nous  difons  fafrané  8c  Jafranier ,  pour 
dire  ruiné.  M. 

Safran.  J’ai  cru  autrefois  qu’il  avoit  pris  fon 
nom  de  la  riviere  d ’  Acafran  ,  qui  fépare  la  Pro¬ 
vince  de  Tenez  de  celle  d’Aiger.  Il  eft  certain  que 
l’Afrique  eft  très-fertile  en  fafran.  Marmol,liv.  6. 
ch.  58.  dit  que  Garian  ,  Province  du  Royaume  de 
Tunis ,  porte  le  meilleur  fafran  qui  ioit  au  monde. 
Et  les  Anciens  vantoient  le  fafran  de  la  Cyrénaï¬ 
que,  qui  n’en  eft  pas  loin.  Mai:,  je  fuis  perfuadé 
néanmoins  qu’il  vient  de  l’Arabe  zaapharan ,  fa¬ 
fran  ,  a  caule  de  fa  couleur  jaune,  exprimée  par 
ce  mot.  On  appelle  S af ramer. ,  un  homme  ruiné  , 
parce  qu’on  peignoit  de  jaune  le  devant  des  mai- 
fons  des  Banqueroutiers.  Huet. 

Safran.  Rabelais ,  liv-  4.  chap.  6 1.  Tellement 
que  le  pauvre  homme  par  juftice  fut  condamné  à 
payer  les  cftoffes  de  tous  fes  chalans  :  &  de  prefent 
en  eft  au  Jafran.  Voici  l’explication  que  donne  de 
ces  exprellîons  M.  de  la  Houftaye,  ci-devant  hom¬ 
me  de  Lettres  de  Monfeigneur  Colbert ,  Control- 
leur-Général  des  Finances  ,  &  depuis  Direéteur 
de  la  Monnoie  à  Metz ,  qui  a  eu  la  bonté  de  me 
la  communiquer.  Ces  façons  de  parler  viennent , 
dit-il ,  de  ce  que  dans  le  quinziéme  &  le  feiziéme 
fiécle,&  jufque  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme , 
le  fafran  étoit  fi  fort  en  ufage  ,  qu’outre  les  tein¬ 
tures  ,  dans  lefquelles  on  s’en  fert  encore  beaucoup 
aujourd’hui ,  principalement  dans  le  rouge ,  on  en 
mettoit  prefque  généralement  dans  toutes  fortes 
d’épiceries ,  8c  dans  toutes  fortes  d’alfaifonnemens , 
de  faulfes  8c  de  ragoûts ,  parce  que  pour-lors  on 
lui  attribuoit  une  vertu  toute  particulière  de  chaf- 
fer  la  mélancolie  ,  d’épanouir  la  rate  ,  8c  d’infpi- 
rer  la  joie.  Or  comme  dans  ces  tems-là  ,  il  falloir 
l’aller  chercher  bien  loin  ,  il  étoit  d’une  cherté 
excefftve ,  comme  de  Z5.  ou  30.  écus  la  livre  de 
\G.  onces.  Ceux  qui  pouvoient  fe  réfoudre  à  en¬ 
treprendre  des  voyages  de  long-cours  pour  aller 
charger  de  cette  marchandife  fur  les  lieux ,  où  ils 
l’avoient  à  très-vil  prix  ,  étoient  fùrs  de  faire  à 
leur  retour  de  très-grofles  fortunes.  Ce  fut-là  ce 
qui  donna  occafion  à  dire  par  une  maniéré  de  rail¬ 
lerie  ,  que  les  gens  obérés  8c  qui  s’étoient  mis  à 
couvert  des  pourfuites  de  leurs  créanciers,  ou  qui 
etoient  prêts  de  s’évader  pour  leurs  dettes, étoient 
des  Safraniers  3  qu’ils  étoient  allés  ou  qu’ils  étoient 
fur  le  point  d’aller  au  fafran  -,  d’où  apparemment 
ils  reviendraient  avec  une  telle  quantité  de  cette 
drogue  ,  qu’ils  fe  trouveraient  bien-tôt  après  en 
état  de  fatisfaire  à  tout.  Ainfi  on  difoit  de  cette 
forte  de  gens,  par  forme  de  proverbe ,  8c  par  une 
maniéré  de  raillerie  méprifante  :  c’eft  un  Safra- 
nier  3  il  eftfafrane  3  il  en  eft  au  fafran.  Le  Duchat. 
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S  A  F  F  R  E.  M.  Régis ,  dans  Ton  Di&ionnaire 
des  Termes  propres  à  la  Philofophie  :  safprh. 
C’eft  une  terre  minérale  de  couleur  grife ,  qui  teint 
le  verre ,  &  qui  luy  donne  une  couleur  bleue  propre 
pour  les  émaux.  Plufieurs  la  mettent  au  rang  des  pier¬ 
res  minérales.  Elle  efi  nommée  ladre  a  caufe  qu'elle 
donne  la  couleur  du  Saphir.  M. 

S  A  F  R  E.  Lat.  petulans  ,  lafcivus.  Safrette. 
remuante  ,  frétillante  :  Lat.  lafciva.  Rabelais  ,  i  v. 
j  i.  Tout  le  fert  &  de (fer t  fut  porté  par  les  filles  pn- 
celles  mariables  du  lieu  :  belles  ,  je  vous  ajfie  ,  f af¬ 
frétés  ,  blondelettes  ,  doue  dettes ,  &  de  bonne  grâce * 

M. 

S  A  f  a  e  :  pour  gourmand.  Pcrion  le  dérive  de 
ectvpoç  5  put  ri  du  s. 

Ces  habitans  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  que 
nous  appelions  Cafres  ,  qui  font  des  hommes  gou¬ 
lus  &  mal  propres ,  font  appellés  Saphres  par  Oli¬ 
vier  du  Nort  d’Utrecht,  dans  fou  Voyage.  Voici 
fes  termes,  qui  font  du  chap.  i.  du  liv.  i.  Quand 
avions  tué  quelque  bœuf,  ils  demandaient  les  entrait- 
les  &  boyaux ,  &  les  mangoient  tous  crus ,  en  ayant 
ofié  la  principale  fiente  j  &  efiendans  fur  quatre  eft  a- 
ges  ,  ou  bafionnets  ,  une  pièce  de  la  peau  par  dcjfus 
le  feu ,  ils  échauffoient  un  petit  les  boyaux  3  quafi  a 
la  maniéré  qu'on  cuit  le  lard  avec  le  potage.  Ce  qui 
a  fait  croire  à  M.  l’Abbé  Drouin ,  que  nous  avions 
de-là  appellé  fafre  ,  un  homme  qui  mange  mal 
proprement  &  avidement.  Furetiere  le  dérive  d’exa- 
vorus.  M. 

S  a  f  r  e.  Peut-être  d’avidus.  Huet. 

S  a  F  r  e.  Ceux  qui  expliquent  fafre,  par  gour¬ 
mand  ,  fe  trompent.  On  ne  le  trouvera  point  en  ce 
fens  dans  nos  anciens  Auteurs ,  qui  le  prennent 
pour  vif,  folâtre ,  enjoué  ,  mêlant  du  fel,  &  fai- 
fant  fentir  quelque  pointe  dans  ce  qu’il  dit  ou  ce 
qu  il  fait.  Je  le  dérive  de  faporus  3  &  le  diminu¬ 
tif  fajfrette  ,  de  faporetta.  Vous  trouverez  favou- 
rette  ,  à  peu  près  en  ce  fens ,  dans  les  Didionnai- 
res  d’Oudin.  D.  L.  M. 

Les  Proverbes  de  Salomon  ,  chap.  vit.  v.  io. 
dans  la  Tradudion  Françoile  qu’en  imprima  Ro¬ 
bert  Etienne  en  . . .  laquelle  Tradudion  a  été  imi¬ 
tée  dans  la  Bible  Huguenote  ,  imprimée  à  Lyon 
par  Ant.  Vincent  en  1567.  ont  rendu  par  faffre  de 
courage  ,  ou  ,  comme  dit  la  note  marginale  ,  ca¬ 
chée  en  fon  cœur,  c’eft-à-dire,  fine  &  rufée,  le  cauta 
corde  de  cet  endroit  de  la  Vulgate. 

On  trouve  faffrette  ,  fubftantif ,  pour  le  gofier. 
Marot ,  Poches ,  édit,  de  1713.  page  13  S. 

A  chafcun  coup  prefentoient  le  vin  frais , 

Dont  les  aulcuns  arrouferent  faffrette  , 

Qui  par  longs  jours  en  avoit  eu  fouffrete. 

Le  Duchat. 

S  A  G- 

SAGE.  Le  verbe  fagire  hgnifie  proprement 
la  force  &  l’efficace  des  fens  .extérieurs.  Cicéron  , 
liv.  1.  De  Divinatione  :  Sagire  enim  acuts  fentire 
efi p  ex  quo  Saga  anus ,  &  f  agaces  diéli  canes.  Etau 
meme  endroit  :  Is  igitur  qui  ante  fagit  quam  ablata 
tes  efi ,  dicitur  præfagire.  D’ou  il  eft  aifé  de  voir, 
que  comme  nous,  prenons  fens  pour  entendement , 
les  Latins  ont  auffi  étendu  la  lignification  de.ee 
verbe  a  la  force  &  à  l’adion  de  l’entendement. 
Les  Glofes  :  S  agio  ,  is ,  j  c’eft-à-dire ,  je 

conçois  avec  une  profonde  penfée.  C’eft  de  là  fans 
doute  que  nos  anciens  François  ont  tiré  le  moc 
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fage ,  dont  l’ulage  eft  fort  ancien ,  puilqüe  dans  là 
Loi  Salique  ,  tit.  56.  §.  z.  3.  &  4.  Sagibarones  font 
des  Hommes  lages  Sc  prudens  qui  étoient  en  qua-* 
lité  de  Juges  aux  jugemens  des  caufes.  Au  tit.  4. 
Sagibarones  in  fingulis  mallobergiis  3  id  efi  plebs  quA 
ad  unum  mallum  convenire  folet  3  plus  quam  très  ejfe 
non  debent  :  &  fi  caufa  aliqua  ante  illos  jecundum 
Legem  fuerit  définit  a  ,  ante  Grafionem  removere  eam 
non  licet.  *  Un  vieux  Gloftaire  fur  la  Loi  Salique  : 
Sagibarones  dicuntur  quafi Senatores.  Matthias  Mar  - 
tinius,  ajoute  que  Sagibaro  videtur  effe  la  gu  s  Baro, 
id  eft ,  fapiens  vir.  Caleneuve. 

Sage.  Du  Latin- barbare  fapius  ,  fait  de  fa* 
pere.  Sapius ,  fagius  (  d’où  l’Italien  ftggio ,  &  l’Efi* 
pagnol  fabio  ),  sage.  Bourdelot  n’a  pas  bien  ren¬ 
contré  ,  dérivant  ce  mot  de  fagax  :  ou  de  fagus  , 
d  où  prof  a  gus.  M. 

SAGETTE,&SAETTE.  Vieux  mots, 
qui  fe  diloient  autrefois  pour  flèche.  Du  Latin  fa - 
gitta.  On  appelle  auffi  Jagcttc  ,  une  certaine  her¬ 
be  marécageufe  ,  parce  qu’elle  rellemble  à  une 
flèche.  Une  des  futures  du  crâne  porte  le  nom  de 
fagitale,  parce  qu’elle  eft  droite  comme  une  fié- 
che.  Vergy. 

S  A  G  O  N.  C’eft  la  plus  petite  efpèce  de  An¬ 
ge.  Marot,  dans  fon  Poërnc  ,  intitulé  le  Valet  de 
Aiarot  contre  Sagon  : 

Or  des  beftes  que  j'ay  fus  dites  , 

SAGON ,  tu  n  es  des  plus  petites  : 

Combien  que  fagon  foit  un  met , 

Et  le  nom  d'un  petit  marmot. 

Ce  Sagon ,  pour  le  marquer  en  paffant ,  c’eft  Fran¬ 
çois  Sagon  ,  Poète  de  ce  tems-là  ,  né  à  Rouen  en 
Normandie  ,  qui  avoit  écrit  contre  Marot.  Voyez 
mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Guillaume  Ménage  , 
Avocat  du  Roi  d’Angers  ,  page  3 1  z.  &  ci-delfus 
marmot.  Et  pour  montrer  que  dans  ces  vers  de 
Marot ,  fagon  lignifie  un  linge,  c’eft  que  dans  une 
petite  édition  qui  a  été  faite  de  ce  Poème  de  Ma¬ 
rot,  féparément  des  Œuvres  de  Marot ,  Sagon  y 
eft  repréfenté  à  la  première  feuille,  comme  un  pe¬ 
tit  linge  ,  attaché  avec  une  corde  ,  auquel  Frippe- 
lippe  ,  Valet  de  Marot ,  donne  le  fouet.  Après  avoir- 
parlé  de  la  lignification  de  ce  mot ,  il  faut  parler 
de  Ion  étymologie.  Je  crois  que  fagon  ,  eft  une 
contraélion  de  j'apajon,  mot  François,  qui  figni- 
fioit  un  finge.  Pour  lequel  on  dit  aujourd’hui  fapa - 
jou.  Sapajon  ,fajon  ,  sagon.  Et  on  a  dit  fapajou  , 
pour  fapajon  ,  comme  Arpajou  ,  nom  de  famille  , 
pour  Arpajon.  Voyez  dans  mon  Difcours  du 
Changement  de  Lettres  ,  les  exemples  du  change¬ 
ment  de  l’N  en  U.  Sapajon ,  dans  la  lignification 
de  finge  ,  me  paraît  un  mot  Indien  d’origine.  M. 

Sagon  &  Sagouin,  font  la  même  chofe. 
C’eft  une  efpécc  de  guenon,  venue  du  Brefil  avec 
ce  nom.  Car  les  Brafiliens  l’appellent  fagov.i.  Huet. 

SAGOUIN.  Nous  dilons  dans  le  difcours 
familier ,  parlant  d’un  homme  qui  mange  mal¬ 
proprement  ;  par  exemple  ,  d’un  homme  qui  man¬ 
ge  de  la  loupe  avec  les  doigts  ;  que  c’eft  un  fa - 
gouin.  Et  ce  mot  a  été  fait  de  celui  de  fale ,  en  la 
lignification  de  fordidus.  Sains  ,  fait  us ,  f  ali  eus ,  fa¬ 
is  qui  nus  ,faliguinus ,  faguinus  ,  sagouin.  Voyez 
fale.  M. 

Sagouin  :  peur  mal-propre.  L’étymologie 
que  M.  Ménage  donne  de  ce  mot ,  eft  une  de 
celles  que  le  Public  n’a  point  approuvées  dans  fon 
livre  ;  parce  que  ce  n’eft  que  par  une  longue  gra¬ 
dation  forcée  que  l’on  y  trouve  enfin  quelque  rao- 
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port  de  lettres  avec  le  mot  dont  il  le  dérive.  Il  eft 
plus  vraifemblable  de  dire ,  que  nous  nous  fervons 
de  Um,m  dans  la  lignification  de  mal-propre  ,  a 
cauleque  l'animal  appelle  Sagouin,  eft  allez  laie, 

&  mange  a liez  mal-proprement.  La  railon  en  elt, 
que  comme  il  craint  extrêmement  le  froid ,  on  eit 
obligé  pour  l’empêcher  de  mourir ,  de  lui  mettre 
auprès  une  efpèce  de  petit  panier  bien  garni  en- 
dedans  de  coton  ou  de  laine ,  ou  il  fe  tient  ca¬ 
ché  ,  &  où  il  fe  retire  même  fou  vent  pour  y  man¬ 
ger  ce  qu’on  lui  donne  :  ce  qui  fait  qu  il  n  eft  pas 
propre.  D’ailleurs  ,  comme  il  a  la  tete  extreme- 
nient:  petite  5  &  cju  il  mange  volontiers  les  ceufs  5 
on  lui  eu  donne  dont  on  cafte  la  coquille  d  un 
côté  :  8c  comme  pour  les  -manger  il  met  fa  tete 
dans  l’œuf,  cela  fait  qu’il  la  fort  toute  barbouillée 
&  mal  propre.  C’eft  de-là  probablement  que  nous 
avons  donné  le  nom  de  fagouin  à  un  homme  laie 
&  qui  mange  mal  proprement. 

Au  refte  les  Editeurs  du  Dictionnaire  de  Tré¬ 
voux  ont  été  mal-inftruits  quand  ils  ont  dit  que 
fagouin  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  jeunes  finges. 

Ce  n  eft  point  cela.  Le  fagouin  eft  une  efpcce  par¬ 
ticulière  de  petits  finges ,  dont  les  plus  gros  ne  le 
font  pas  davantage  que  nos  écureuils  :  &  nous 
avons  fait  les  mots  Jagon  &  fagouin  du  Brafilien 
f agoni.  Vergy.  Voyez  Sagon. 

S  AH- 

SAHIN.  Le  Livre  intitulé  '.  Conférence  des 
Fauconniers  :  les  Sahins  font  des  Faucons  de  haute 
maille  ,  qui  ont  la  tefte  plate  au-dejfus  ,  &  le  pen¬ 
nage  bordé  de  blanc  ,  &  encores  égalé  de  roux.  Dont 
il  femble  que  la  Nature  leur  ait  mis  fur  la  tefte  une 
guirlande ,  ou  couronne  pour  marque  de  leur  excellen¬ 
ce.  Bref ,  ce  font  les  Faucons  qu’ anciennement  on 
nommoit  pèlerins  ,  ou  Faucons  Tartares  ,  bien  que 
ce  fuft  improprement  parler.  C’eft  un  mot  Arabe. 
Voyez  M.  Bochart,  liv.  a.  chap.  3.  de  la  fécondé 
partie  de  fon  Hiérozoïcon.  Ai. 

S  A  I- 

S  A I  D.  C’eft  ainft  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Haute  Egypte  ,  qu’on  appelloit  autrefois  la  The- 
baide  à  caule  de  Thebes  fa  Capitale.  Satd  eft  un 
mot  Arabe ,  qui  fignifie  une  terre  plus  haute  8c 
plus  élevée  que  les  autres  ;  8c  il  eft  formé  du  verbe 
faida  qui  lignifie  monter ,  s’élever  ,  marcher  par 
des  lieux  efearpés  8c  qui  vont  en  montant.  * 
SAIGNE.  On  appelle  ainft  en  Bourgogne  la 
fève  du  fureau.  De  fagina.  M. 

SAIGNER.  De  fanguinare.  M. 

SAILLIR.  Du  Latin  falio ,  fait  du  Grec  ux- 
Xop.cLj ,  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  par  le  chan¬ 
gement  de  l’efprit  rude  en  s.  En  Alleman  ,  c’eft 
falzen,  en  Anglo-Saxon  fait  an,  en  Anglois  to  fait  : 
en  Bas-Breton  [ailla  ,  fuivant  le  P.  Pezron.  * 
SAIN.  Comme  quand  on  dit  ,  du  fain-doux. 
De  faginamen.  Sagina,  faginamen  ,  sain  :  comme 
effain  ,  d  examen  3  airain  ,  d’ &r amen.  Les  Canons 
Penitentiaux  ,  imprimés  parmi  les  Inftruétions  de 
S.  Charles  Borromée  ,  page  191.  ont  dit  fagimen. 
In  quibus  feflis  diebus  ,  vino ,  &  fagimine  ,  %afeo  , 
ovifque ,  8cc.  Aî. 

S  AIN -DOUX.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfa- 
rium  Germanicum  ,  page  1503.  Seim  ,  pinguedo. 
Anglo-S axonibus  feime ,  apud  Somnerum  &  Benfo- 
murn  3  Cambris  faim,  apud  Boxhornium  in  Lexico 
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Antiquo-Britttnnico  3  Anglis  feam  ,  &  G  allés  fain  ) 
in  compofitis  hogs-feam  &  fain-doux  arvina.  An  k 
Latino  fagimen  ?  Pojfumus  hoc  dure  Menagio  donec 
meliora  inveniat  alius. 

Sain-doux.  Puifque  M.  Ménage  nous  a 
donné  l’origine  feulement  de  la  première  partie  de 
ce  mot ,  tâchons  de  deviner  celle  de  la  fécondé*. 

Le  Traduéteur  du  Traité  de  Platine  ,  intitulé  De 
l’honnête  volupté ,  a  intitulé  Du  fein  ou  auve  de 
pourceau ,  hoye  ou  geline ,  l’un  des  chapitres  du  liv. 
z.  Et  dans  le  même  chapitre  il  appelle  deux  fois 
auve ,  le  fein  de  pourceau.  Mais  dans  un  des  cha¬ 
pitres  du  liv.  S.  où  il  donne  la  compofition  d’une 
forte  de  patifferie  qu’il  appelle  Tartre  Bourbonnci- 
fe  ,  il  dit  qu’entre  autres  chofes  il  y  entre  beau¬ 
coup  de  fein  d’ avive.  Et  comme  on  voit  encore  ci- 
delTus,  qu’on  failoit  du  fin ,  non-feulement  des 
pourceaux  ,  mais  auflî  des  gelines ,  8c  principale¬ 
ment  des  oyes ,  qu’anciennement  nous  appellions 
oues  3  je  ne  doute  point  que  ce  que  nous  avons 
appellé  fin-doux ,  ne  foit  proprement  la  graille  ou 
le  fin  des  oues  ou  oyes ,  qui  îervoit  au  même  ufa- 
ge  ,  8c  dont  encore  aujourd’hui  les  Juifs  font  une 
grande  conlommation  pour  fuppléer  au  fein  de 
pourceau ,  dont  leur  loi  leur  défend  de  manger. 
Auve  de  pourceau ,  dans  la  lignification  de  fein  de 
pourceau  ,  pourroit  bien  avoir  été  fait  d ’alvus , 
par  quelqu’un  qui  auroit  dérivé  Jein  de  finus  ,  8c 
qui  auroit  trouvé  que  cette  graille  du  pourceau 
fe  trouve  plutôt  dans  le  ventre  de  cet  animal  que 
dans  la  poitrine  :  fur  quoi  dans  la  fuite  ,  on  aura 
appellé  cette  graille  fain-d’oux  ,  par  corruption  ! 
pour  fain-T auve  ,  fait  de  faginamen  alvi ,  c’eft-à- 
dire  ,  fain  pris  dans  le  ventre  du  porc.  Sein-d’oye 
fe  lit  dans  la  Maifon  ruftique  de  J.  Liébault ,  liv. 

1.  ch.  8.  fol.  23.  a.  édition  de  1589.  Le  Dnchat. 

Sain.  Pour  cloche.  Le  Teftament  de  Jean  Left* 
fillé  ,  Seigneur  de  Juigné  fur  Sarte ,  page  590.  de 
mon  Hiftoire  de  Sablé  :  Item ,  Ge  donne  Cf  laiffe  au 
Secretain  de  ladite  Eglife  de  Saint  AF  art  in  de  Sa¬ 
blé,  &  a  fs  Succejfeurs  a  tousj  ours-mai  s  ,'cinq  fous 
de  rente  ,  &c.  pour  &  afin  que  ledit  Secretain  ,  & 
fes  Succejfeurs  foient  tenus  a  fonner  les  fains  quand 
on  fera  l’ Anniver faire  pour  nous  en  ladite  Eglife . 

D tfignum.  Voyez  toquefîn.  M. 

SAINT  AUGUSTIN.  Sorte  de  Poires  :  ainft 
appellées  du  Village  de  S.  Auguftin  ,  à  3.  lieues 
d’Angers ,  dans  le  voifmage  de  S.  George  :  d’où 
elles  ont  été  portées  à  Angers.  M. 

Saint  - Augustin.  Sorte  de  caraétere 
d’imprimerie  :  ainft  appellé  du  livre  de  S.  Auguftin 
de  la  Cité  de  Dieu  ,  imprimé  à  Rome  en  ce  ca- 
raéfére-la  fous  le  Pontificat  de  Paul  IL  en  1467. 
Voyez  le  fieur  de  la  Caille  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
l’Imprimerie ,  page  1  G.  M. 

Saint-foin.  Pafterat  fur  Tibulle  ,  page 
11  G.  T eteres  Gloffa  :  Vicinia  yyinoyict,  7 opTocWip/uto^ 
Id  eft ,  quod  dicimus  du  faint-foin  ;  id  eft  ,  J'emen 
quod  e  prato  vicino  in  noftntm  fpargitur  ,  fine  ulla 
fmciitate  ,  nifiqua  in  vocabuli  &  vulgi  imperiti  uft 
haret.  Je  n’entens  pas  ces  paroles  de  Pafterat. 
D’autres  dérivent  le  mot  de  faint-foin  de  fanum 
fœnum.  Ce  foin  s’appelle  autrement  foin  de  Bour¬ 
gogne.  M.  1 

Saint  -  Lezin.  Sorte  de  poires.  De  la  Cha-  , 
pelle  S.  Lezin  près  d’Angers  ;  dans  le  jardin  de  la¬ 
quelle  on  commença  en  Anjou  à  greffer  de  ces 
poires.  En  Anjou  ,  nous  prononçons  Lezin  :  à  Pa- 
ris  ,  on  dit  plus  communément  Lézin.  M. 

Saint-Sïairi.  De  Sanchcm  Sudarium,  \ 
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Les  Grecs  modernes  de  fudarium  ont  fait  rovtàeM  i 
quife  trouve  en  S.  Jean.  xi.  44-  Nonnus  fe  trom¬ 
pe,  en  difant  que  le  mot  de  oWae^v  eft  Syriaque; 
CeV eft  pas  que  le  mot  fudar  ne  fe  trouve  dans  la 
Yerfîon  Syriaque  de  la  Bible  ;  comme  au  verlet 
iz.  du  chap.  xix.  des  Ades  des  Apôtres  :  &  meme 
en  la  Paraphrafe  Chaldaïque  de  Jonathan  3  comme 
au  verfet  15.  du  chapitre  xxi.  de  l’Exode  ,  &  aux 
verfets  33.  &  34.  du  chapitre  xxxiv.  &  au  verlet 
10.  du  xx.  chapitre  du  Lévitique  :  &  encore  en 
celle  d’Onkelos  ;  comme  au  15.  verfet  du  chapi¬ 
tre  3 .  Mais  il  n’eft  Syriaque  &  Chaldaïque  que 
d’ufage ,  Se  non  pas  d’origine.  M.  . 

Sain  t-T e  l  me.  Feu  S.  Telme.  D  un  feint 
Religieux  Dominicain  de  ce  nom  ,  que  les  Efpa- 
cnols  difent  avoir  fecouru  après  fa  mort ,  plusieurs 
perfonnes  qui  étoient  prêtes  de  faire  naufrage. 

^SA INTE-CATHERINE.  Sorte  de  prunes  : 
ainfi  appellées  de  Sainte  Catherine  ,  village  de 
Touraine  ,  dans  le  voifinage  de  fainte  Maure  ,  ou 
une  femme  ayant  fait  cuire  de  ces  prunes,  féchées 
au  foleil ,  elles  fe  trouvèrent  excellentes  :  quoi¬ 
que  venant  d’un  prunier  non  anté,' elles  ne  foient 
pas  bonnes  crues.  jW. 

S AINTIER  ,  ou  S  A  IN  T  E  U  R.  Vieux 
mots.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui  fe  donnoient  à 
des  Eglifes  pour  y  fervir  :  &  ils  étoient  nommés 
de  la  forte  ,  parce  qu’ils  fe  faifoient  ferfs  des  Saints 
ou  Saintes  de  ces  Eglifes.  La  ceremonie  par  la¬ 
quelle  ils  fe  déclaroient  Saintiers ,  confiftoit  a  le 
palfer  la  corde  des  cloches  autour  du  cou  ,  &  à 
offrir  quelquès  deniers  fur  1  autel  pour  marque  de 

leur  redevance.  Vergy.  , 

S  A I  QU  E.  Sorte  de  VailTeau  de  mer  :  c  eft  un 
mot  Turc.  Leunclavius  ,  dans  fon  Onomaftique 
Turc  :  SaïcA.  Biremis.  Vox  Turcica.  M. 

S  A  LSI  R.  Pour  trouver  l’origine  de  ce  verbe, 
il  eft  comme  néceffaire  de  remonter  bien  avant 
dans  les  fiécles  palfés.  Du  tems  de  l’ancien  Empire 
Romain  ,  il  n’y  avoit  que  le  foui  Prince  qui  fût  en 
droit  d’afficher  fur  fos  poffeiïions  des  marques  & 
des  enfoignes  ,  pour  faire  connoitre  qu  elles  lui 
appartenoient  :  ce  qu’on  appelloit  Titulos affigere , 

&  vêla  Regia  ftfpendere  :  comme  il  fe  voit  dans  le 
livre  z.  Du  Code.  Titdi  étoient  des  écriteaux  qui 
portoient  le  nom  du  polfolfour  ,  appellés  <r«vi«Ttç 
par  Agathias ,  liv.  5.  Et  en  la  Novelle  164.  V'da 
Reata  étoient  des  pannonceaux  ou  petits^  drap  eaux 
de  pourpre  ,  que  S.  Ambroifo  en  l’Epît.  53.  du 
liv.  5.  appelle  Cortinas  Régi  as  3  &  Agathias  ,  au 
lieu  ci-deffius  allégué  *  t*  pdxn  ù? ro^épipupa ,  c  eft-a- 
dire ,  des  lambeaux  ou  un  haillon  de  pourpre  ,  que 
nos  anciens  François  appelloient  brandons ,  comme 
ie  l’ai  remarqué  fur  le  mot  Brandon.  Nous  les  ap¬ 
pelions  aujourd’hui  F  annonce  aux  Roy  au  v.LesCréan- 
ciers  pouvoient  bien  ,  comme  il  fe  pratique  en- 
tore  ,  afficher  le  nom  du  Prince  ,  ou  fufpendre  ces 
voiles  ou  pannonceaux  Royaux  fur  les  biens  de 
leurs  débiteurs  qui  leur  étoient  hypothéqués ,  pour- 
vû  que  ce  fut  par  autorité  du  Juge.  La  Loi  z.  au 
Code  IJt  nemo  privatus ,  &c.  Ce  qui  fe  faifoit  pour 
faire  voir  que  tels  biens  étoient  mis  fous  la  main 
du  Prince  ,  c’eft-à-dire  ,  fous  fa  puiffiance  &  auto¬ 
rité,  jufqu’à  ce  que  la  Juftice  en  eût  autrement  or¬ 
donné.  Les  Loix  Barbares  fe  font  en  cela  confor¬ 
mées  au  droit  Romain  ,  avec  cette  foule  différen¬ 
ce  ,  qu’au  lieu  de  vêla  fufpendere ,  elles  ont  dit  guifi 
fare  &  facire.  Car  on  a  trouvé  dans  une  Glofo  an¬ 
cienne  du  Code, ces  paroles,  vêla  Regiafnfpendat, 
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interprétées  de  cette  façon  ,  quod  vulgo  Longobar- 
dico  more  guiphare  dicitur  ;  apud  nos  laiffre  3  quod 
vulgari  Lingita  eyden.  Or  que  les  Lombards  aient 
ufé  autrefois  de  ce  terme ,  il  demeure  vérifié  par 
ces  paroles  de  la  Loi  8.  tit.  17.  liv.  1.  de  leurs 
Loix  :  Si  cjuis  fua  authoritate  terram  alienam  fine 
publico  juftu  gui ffaverit ,  &  dicendo  quod  fua  debeat 
ejfe  ,  &  p  ope  a  non  potuerit  probare  cjuod  fua  fit  , 
componat  folidos  vi.  Le  verbe  guijfare  3  ou  wfi- 
fare ,  comme  il  fe  trouve  écrit  au  livre  3.  tit.  5. 
L;  6.  de  la  même  Loi  des  Lombards  -,  vient  de  wijfa , 
qui  en  Langue  Barbare  fignifie  une  Enfeigne  ou 
Pannonceau  Royal  qu’on  affichoit  &  fufpendoit , 
ou  pour  la  défenfo  de  quelque  chofe ,  comme  pour 
empêcher  l’injufte  fervitude  d’un  palTage  ,  &  pour 
fervir  de  fauvegarde  ;  comme  on  le  peut  voir  au 
tit.  9.  chapitre  n.  de  la  Loi  des  Bajuvariens  :  ou 
bien  pour  fervir  de  marque  de  laifie  ,  comme  en 
la  Loi  des  Lombards ,  liv.  3.  tit.  6.  Et  c  eft  de  là 
qu’eft  venu  le  mot  guifanon ,  ou  goufanon  ,  qui 
ffonifie  enfeigne  ou  drapeau.  _  _  A 

Le  verb e  jaifir  vient  de  facire  ,  qui  fignifie  me¬ 
me  chofe.  Les  Formules  Solennelles ,  Form.  xxix. 
In  ea  vero  ratione  ,  ut  aliubi  ,  ipf us  res  nec  vendere  , 
nec  donare  ,  nec  alienare  ,  nec  ad  proprium  facire  , 
&c.  La  Formule  cl.  a  pour  titre  :  Si  aliquis  rem 
alterius ,  quam  excolit ,  ad  proprietatem  facire  vult  y 
fed  non  potefi ,  &c.  Et  dans  la  même  Formule  :  Et 
zpfam  terram  ad  proprietatem  facire  ,  &  non  potui  s 
&c.  En  ancien  François  faifir  étoit  pris  pour  ar - 
morier ,  blafonner  &  marquer  des  armes  de  quelqu'un , 
Froinart,  vol.  1.  chap.  zio.  Et  fit  développer  fa 
bannière  y  qui  eft  oit  Jaifie  d  or  &  a  azur  à  un  chef 
paie.  Et  dans  le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez , 
Anfelife  ,  Princelfo  Sarrafine  ,  pour  demander  à 
un  jeune  Seigneur  François  quelles  lont  les  armes, 
ufe  de  ces  termes  : 


De  quex  Efcus  eft  voftre  Fiefs  faifis  i 


Car  il  faut  remarquer  que  nos  Rois ,  lorfqu  ils 
rendirent  les  Fiefs  héréditaires  &  patrimoniaux, 
entre  les  droits  de  Régale  qu  ils  laiflerent  aux  Sei¬ 
gneurs  leur  accordèrent  celui  non-feulement  de 
faire  afficher  leurs  armes  fur  les  biens  de  leurs 
feudataires  faifis  fous  leur  autorité  ,  &  mis  fous 
leur  main  [  car  dans  les  anciennes  Coutumes  ,  on 
voit  que  cela  étoit  autrefois  pratiqué  J  3  mais  de 
les  appendre  fur  leurs  Fiefs  :  d’où  eft  venu  la  cou¬ 
tume  de  graver  ou  de  peindre  les  Ecus  de  leurs 
armoiries  fur  les  Portes  des  maifons.  Et  ainfi  ,  s  1L 
faut  faire  defeendre  du  Grec  les  verbes  faifir  Sc 
facire  ,  il  faut  que  ce  foit  de  qui  fignifie  un 

écu  &  un  bouclier  j  &  non  pas  de  qul 

fignifie  couper  une  bourfe  ,  comme  nous  veut  per 
fuader  Saumaife.  Cafeneuve.  „  _  _ 

S  A I  s  I  K.  De  faccire.  M.  de  Saumaife  lur  T er- 
tullien  De  Pdllio  ,  page  114-  Saccire  ,  &  facire , 
auod  Cira  ci  rétentions  fafire  dixermt  son¬ 

de  noftrum  faifir  ;  de  quo  nos  alibi.  Et  fur  Sohn  , 
page  5  39-  Saccire  dicebant  Veteres  ,  to  acaixfiunt 
nos  faifir.  lnfima  etiam  Latinitas  fafire  ;  ut  ex 
Marculphi  Formulis  confiât.  Voflîus  De  Vit  iis  Ser- 
monis ,  page  743-  Sacire  d  Gallico  faifir  5  ni  fi  hoc  ab 
illo.  Notât  apprehendere  ,  occupare,  poffidendum 
dare.  aie  pro  eodem  ,  cum  altéra  votait ,  ditimus  fai- 
cire  ;  unde  faifina  ,  vel  feifina  -,  de  quibus  omnibus  y 
lib.  xi.  cap.  15.  atlum  ,  in  verbis  barbaris  barbare 
originis.  Sed  hujus  etiam  loci  videri  pofiit ,  fi  Gallt- 
cum  faifinc  fatlurn  fit  d  feffione.  Sane  jungi  filent 
J  Kkkij 
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faifine  &  poffeflion.  Ae  yo&àttt  dicitur  ex  eo  , 
qu'cd  Mis  fit  potis  fédéré,  hoc  efi  fedem  ac  domici- 
lium  fîgere.  Ut  Belge e,  4  fitten  5  ?»d  eft, fidere  , 
feefitten  dicunt ,  pro  poffidere.  Sacire/wC ,  habes 
in  Formulis  Solennibns ,  »«wz.  19.  Ut  îpias  nec  ven- 
dere,  nec  donare  .........  nec  ad  proprium  la- 

cire  ,  nec  hæredibus  meis  in  alode  relinquere  , 
Pontificium  habeam  ad  faciendum.  Et 
ce  qui  fuit.  Encore  une  fois:  faifir  vient  de  f autre. 
f  Voyez  Juret  fur  l’Epître  ex.  d’Yves  de  Chartres. 
Ç  M.  du  Cange  dit  que  J'accire  a  été  dit  ,  quali  in 
f accnm  immittere  :  qui  eft  une  ctymologie  peu  vrai¬ 
semblable.  Mais  celle  de  Périon  touchant  le  mot 
de  faifir  ,  eft  tout- à-fait  ridicule.  Il  le  dérive  de 
M. 

SAISON.  Encore  que  ce  mot  fignifie  le  tems 
&  l’occafion  propre  à  faire  quelque  choie,  il  vient 
pourtant  de  fatio  ,  qui  eft  proprement  l’aétion  de 
femer  les  fruits.  Pierre  de  Blois ,  dans  1  Epitre  66. 
Ager  fationarius  ,  une  terre  airailfonnée ,  c’eft-à- 
dire,  prête  à  être  enfemencée.  Ut  creta  ,  vel  fimo 
ager  fationarius  impinguetur.  Cafeneuve. 
'Saison.  Quelques-uns  le  dérivent  de  fatio  , 
à  caufe  de  ces  vers  du  fécond  des  Géorgiques  de 
Virgile  : 


Optima  vinetis  fatio  eft  ,  citm  ,  vere  menti  , 
Candida  venit  avis  ,  Ion  gis  invif  a  colubris. 

C’eft  ainli  que  M.  Guyet  croit  qu’il  faut  lire  en 
cet  endroit,  au  lieu  de  vere  rubentt  :  ce  qui  eft  ré¬ 
futé  par  le  Virgile  de  M.  Nicolas  Heinfius ,  où  il 
y  a  rubenti.  Mais  fatio  ,  en  ce  lieu  ,  lignifie  femai- 
fon  :  mot  qui  fe  dit  des  vignes.  Horace  :  Nullam , 
Vare  ,  fiera  vite  prias  feveris  arborent.  S  A  1  s  o  N 
vient  de  ftatio  :  d’où  les  Italiens  ont  aulïï  fait  fta- 
gione.  Les  Latins  ont  dit  tempeftates  anni  :  comme 
qui  diroit  ,  temporis  ftationes.  f  Périon  le  dérive 
ridiculement  de  ueuplç.  M.  ' 

Saison.  C’eft  l’ufage  que  dans  les  cantons  de 
terres  labourables,  les  habitans  de  chaque  village 
divifent  les  terres  des  métairies  en  trois  parts,  dont 
il  y  en  a  toujours  une  qui  n’eft  point  femée  ;  6c 
des  deux  autres ,  l’une  l’eft  de  blé ,  &  l’autre  d’a¬ 
voine  6c  d’autres  grains.  Les  Laboureurs  du  pays 
Melîin  appellent  faifons ,  ces  trois  différentes  por¬ 
tions  de  terres  :  6c  je  ne  fais  fi  ce  terme  ne  vien- 
droit  point  de  fiElio  j  ce  partage  n’étant  en  effet 
qu’une  feEtion  ou  divifion  de  terres  en  plufîeurs 
portions.  Or  comme  les  faifons  de  l’année  font 
auffi  des  divifions  ou  partages  de  l’année  en  qua¬ 
tre  parties  différentes  ;  peut-être  que  le  mot  fai- 
fin  >  en  cette  lignification  ,  vient  auffi  de  feElio  3 
comme  rai  fin  de  ratio.  Le  Duchat. 
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SALADE.  Comme  les  Latins  l’appellent  ace- 
tarium  ,  parce  qu  on  y  mêle  du  vinaigre  ;  nous 
l’appelions  falade  à  caufe  du  fel  dont  on  corrige  la 
crudité  des  herbes.  Cafeneuve. 

Saiade.  De  falata  :  à  caufe  du  fel  qui  y  en¬ 
tre.  Les  Italiens  difent  falata  ,  6c  infàlata.  Les  La-^ 
tins  l’ appelaient  acetarium  :  à  caufe  du  vinaigre 
qui  y  entre.  M.  B 

Salade.  Un  cafque.  Je  crois  qu’il  vient  du 
mot  Latin-Barbare  ftlatta ,  qui  fignifioit  ou  le 
cafque  ,  ou  les  armes  complexes.  Car  nous  trou¬ 
vons  dans  le  Gloftaire  d’Ifidore  :  Salattantis  ,  par¬ 
tit  or  armoYum.  Cafeneuve.  * 
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Salade:  pour  cafque.  Nicot  le  dérive  de  fila , 
qui  fignifioit  la  même  chofe  parmi  les  Latins.  Fef- 
tus  :  Silus  appellatur  ,naJo  Jurfum  verjus  repando. 
Unde  gale  a  quoque  ,  a  fimilitudine,  filæ  dicebantur . 
^  Sila ,  filata ,  falata  ,  salade.  Les  Efpagnols  di- 
lent  celada ,  6c  les  Italiens  celata.  Et  félon  l’opinion 
du  P.  Bertet,  Jéiuite,  6c  de  M.  du  Cange,  le  Fran¬ 
çois  Jatade  a  été  fait  de  ce  mot  Efpagnol ,  ou  de 
ce  mot  Italien.  Et  l’Efpagnol  celada  6c  l’Italien  ce¬ 
lata  ,  félon  le  P.  Bertet  6c  M.  du  Cange  ,  ont  été 
faits  du  verbe  ceiare  :  parce  que  le  cafque  couvre 
la  tête  6c  le  vifage.  Voyez  mes  Origines  Italiennes 
au  mot  celata.  <j  M.  de  Valois  le  jeune  le  dérive 
de  J'alatta,  qu’il  croit  avoir  fignifié  la  même  chofe: 
fondé  fur  cet  endroit  des  Glolès  d’Ifidore  :  Salat- 
tarius  ,  port  al  or  armorum.  Et  il  croit  que  falatta- 
rius  a  été  fait  de  jalatta ,  comme  galearius ,  de^- 
lea  :  6c  que  ces  deux  mots  ne  lignifient  qu’une 
même  chofe  ;  a  lavoir,  un  Goujat  qui  porte  les 
armes  du  Soldat ,  6c  entr’autres  armes ,  fon  caf¬ 
que.  M. 

Salade:  pour  cafque.  Peut  être  de  l’Alle- 
man  fchal ,  d’où  calote.  La  falade  n’eft  proprement 
qu’un  demi-cafque  en  forme  de  calote  de  fer.  Elle 
a  été  nommée  jecrette ,  parce  qu’elle  couvre  le  vi¬ 
fage  ;  d’un  mot  qui  fe  trouve  en  ce  Cens  dans  Bran¬ 
tôme,  en  fon  Traité  des  Duels.  Le  Duchat. 

SALADES.  Troupes  ramaffées ,  telles  qu’on 
en  met  dans  de  certaines  citadelles  en  tems  de 
paix.  Bataillon  de  falade  s.  Ou  de  falade  dans  la 
lignification  de  cafiue  ,  parce  que  les  foldats  de 
garnifon  peuvent  plus  commodément  porter  le 
cafque  derrière  une  muraille  ,  que  ceux  qui  font 
deftinés  à  monter  à  la  brèche  :  ou  parce  que  ces 
troupes  ainli  compofées  de  foldats  de  différens 
corps  &  d’habits  divers,  reffemblent  à  une  falade 
où  il  entre  plufieurs  lortes  d’herbes.  Le  Duchat. 

SALAIRE.  De  falarium  :  mot  formé  de  fal. 
Turnébe ,  liv.  xvm.  de  les  Adverfaires ,  chap.  20. 
Salarium  a  fale  originem  haberevel  ipfius  vocabuli 
Jono  notmn  eft.  Accedit  auEloritas  Plim  ,  verborum 
non  incallidi  invejligatoris.  Nam  ,  lib.  3.  cap.  7. 
induit  :  Honoribus  etiam  miliriæque  interponitur, 
falariis  inde  diétis.  Salaria  autem  Tribunorum  mili¬ 
tari  um  &  Ducum  ,  erant  annona  ip forum.  Proinde 
ctrao/.cv  Grdtci  (  fie  enim  recentiores  hoc  nomen  amu- 
lati,fuâ  efftnxerunt  lingua  )  interpretantur  annptoiov. 
Vopifcus  in  Aureliano  :  Nam  illi  Romam  venienti 
falaria  fui  ordinis  funt  décréta.  Deinde  fie  fcribit  : 
Panes  militares ,  numéro  fedecim  j  panes  militares 
caftrenfes  quadraginta  ;  vini  menfalis  fextarios 
quadraginta  5  porcellum  dimidium  j  gallinaceos 
duos  ;  porcinæ  pondo  triginta:  6c  qua  Jequuntur :  è 
cjuibus  quis  non  intelligit,  annonam  cuique  deftina- 
tam  &  ajftgnatam  falarium  dici.  Dans  EfdraS,  cha¬ 
pitre  iv.  verlet  14.  Nos  autem  memores  faits  quod 
in  Palatio  comedimus.  La  Verfion  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  :  Or  d’autant  que 
nous  Jommes  aux  gages  du  Roy.  Celle  de  Deodati  : 
Or  d’autant  que  nous  Jommes  falariez.  du  Palais . 
Celle  de  Junius  :  J dm  propterea  quod  falarium  de 
Regis  Palatio  percipimus.  f  Voyez  M.  Bochart, 
dans  fon  Hierozoïcon  ,  part.  2.  page.  40.  M. 

SALAMALEC.  Salutation  des  Turcs  -,  prife 
des  Syriaques.  Une  épigramme  de  l’Anthologie  du 
liv.  3.  au  titre  ciç 'sro/MTcdV>  page  405.  de  l’édition 
in-folio  : 
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NAj'aIOX  *  «  cT^  ix'/.bjj  ,  XAÎPE  *  ro  J[*  «uto 
tppctcrcy. 

Brodeau  fur  ces  vers  :  fihtod  Grâce  %atpiy  &  Latine 
ave  ,  hoc  Hebr&o  Syroque  fermone  falomlach.  Divus 
Hieronymus  in  Aiatthzi  X.  cap  ut.  Salam  ,  pax  j 
lach ,  tibi  efi.  Tertullianus  :  Nam  &  hodie  Jud&i 
pacis  nomine  appellant ,  &  rétro  in  fcripturis  Jïc  fa- 
iutabant  :  NaiSiédyfalvus  fis.  Au  lieu  de  N «/<£©■, 
qui  ne  fignifie  rien,  Scaliger  lit  AÜfby/j.  Voyez  M. 
Bochart,page  84.  des  Colonies  des  Phœniciens. 

Salamalec  j  ou  ,  comme  prononcent  les  Turcs , 
felamalec ,  n’eft  pas  feulement  une  falutation  des 
Turcs  -y  mais  encore  des  Arabes  ;  8c  même  de  tous 
les  peuples  Mahométans.  Ai. 

SALE.  C’eft  proprement  une  grande  chambre 
qui  fert  à  recevoir  ceux  qui  viennent  voir  le  Maî¬ 
tre  du  logis ,  à  faire  les  feftins ,  8c  à  tenir  le  bal  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  Baptifte  Albert ,  que  ce  mot 
venoit  a  faltando.  Il  fignifioit  anciennement  une 
maifon.  La  Loi  des  Allemans,  tit.  Sx.  Si  quis  fu- 
\  per  aliquem  focum  in  noble  miferit ,  ut  dornum  ejus 
incendat ,  aut  falam  fuam.  Il  lignifie  le  même  en 
la  Loi  des  Lombards,  liv.  1.  tit.  4.  1.  4.  8c  7.  Et 
dans  la  Loi  des  Bajuvariens,  au  Decret  du  Duc 
Taflîllon ,  falifuchen  eft  une  réfiftance  à  la  recher¬ 
che  qui  fe  fait  dans  une  maifon  pour  chofe  déro¬ 
bée.  Qui  rejîflerit  domum  fuam ,  quod  faliluchea  di- 
cunt ,  qualem  rem  qu&renti  refijlebat  ,  talem  compo¬ 
rtât  in  publico  40.  fol.  Nos  anciens  François  appel- 
loient  auffi  fale,  l’hôtel  d’un  Seigneur.  Froilfart , 
vol,  1.  chap.  45.  Les  nouvelles  furent  fceûes  à  Va¬ 
lenciennes  j  &  les  feeut  le  Comte  Guillaume  ,  qui  fe 
dormoit  en  fon  hofel ,  que  Von  dit  en  fa  fale.  Encore 
en  Gafcogne  on  appelle  fuies ,  les  maifons  des  (im¬ 
pies  Seigneurs  ,  lefquelles  n’ont  point  de  tours. 
C’eft  ainfi  qu’on  a  pris  en  Latin  le  mot  aula  ,  qui 
lignifie  une  fale ,  pour  une  maifon.  Dudo  Aquita- 
nicus  ,  livre  2.  Urbes  &  caflra,  villas  &  cppida , 
mdas  &  palatia.  Cafeneuve.  Voyez,  ci  -  deffous 
'Salle. 

Sale.  Ord ,  villain ,  8c  deshonnête.  Quelques- 
uns  le  font  venir  de  falax ,  qui  lignifie  enclin  à  la 
paillardife.  Cafeneuve. 

Sale.  Lat.  Sordidus *  De  fqualus  ,  inufité  , 
pere  de  fqualidus.  ^  Squalus  ,fcalus ,  scale,sale. 
Squalire  ,  pour  fqualere  ÿ  salir.  $  Squala  ,  pour 
fqualida ,  fe  trouve  dans  Nonius  Marcellus ,  page 
173.  Squalam  pro  fqualidam.  Ennius  Telamome  : 

Strata  terræ  lavere  lachrymis  veftem  fqualam 
8c  fordidam. 

C’eft  un  vers  Trochaïque  fepténaire.  Et  à  la  page 
226.  au  mot  fqualor ,  il  cite  ces  mots  de  Varron  : 
Ager  d.erelinqueretur  ,  ac  periret  fquale  ,  feabreque  , 
illuvie  y  &  vaftitudine.  De  fqualus ,  on  a  fait  fqua- 
litas ,  8c  fqualitudo  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Poète 
Accius ,  félon  le  témoignage  de  Nonius  Marcellus. 
J  J’oubliois  à  remarquer  que  le  squa  de  fqualus 
a  été  changé  en  sa  :  comme  en  sasser  ,  de  fquaf- 
fare ,  8c  en  sablière  ,  de  fcapularia.  Voyez  fàjfer 
8c  fabliere.  M. 

Sale:  pour  for di dus.  Je  ne  crois  pas  que 
l’étymologie  que  M.  Ménage  donne  de  ce  mot , 
foit  véritable.-  Wachter  m’en  fournit  une  meil¬ 
leure.  Voici  les  termes  de  cet  Auteur,  p.  1341* 
de  fon  Glojfarium  Germanicum.  S  al  ,  verbale  ,  a 
fulen  co’f pure  are ,  fubfiantivë  fordes ,  adjebtive  for- 
dîdum  fgnificat.  Sal  ,  fordes  ,  &  per  Jynccdochen 
generis  volv.tabrum  fuis.  Anglo  -  Saxonïbus  foie  , 
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An  fis  (oyl.  Cire  a  divortia  Rheni  fal  dicitur  aquà 
refes  &  corrivata  ,  a  fordibus  ,  ut  videtur.  Vocem 
exhibet  Aienfo  Altingius  in  Notit.  Germ.  inf.  pag ; 
il  j.  Sal  ,  fordidus  ,  fpurcus  3  Gallis  fale.  Hinc 
quadarn  Gueldria pars  dicitur  sal-land  ,  quaft  terra 
fordida  du  palufiris  ,  judice  Altingio.  Francis  laid 
idem  denotaffe  patet  ex  tranfatione  vocisadfufcum  y 
tetrum  &  nigrum.  Willeramus  ,  cap.  1.  5.  ih  birS 
falo  famo  die  herberga  Cedar  ,  nigra  fum  fient  ta- 
bernacula  Cedar.  Et  au  mot  fulen  ,  le  même  Au¬ 
teur  parle  ainfi  :  Sulen  ,  fulen  ,  conjpurcare  ,  con- 
taminare  ,  polluere.  Gothis  iauljan  &  bifauljan  , 
J  oh.  xviii.  z  8.  Anglo-S  axonibus  fylian  apud  J  u- 
nium  in  Gloff.  Goth.  Francis  falon  ,  kifalon  ;  Suecis 
fola ,  Anglis  foil ,  Gallis  fouiller.  Glojf.  Boxh.  kifa- 
lota  decoloravit.  Proprie  efi  mores  fuum  imitari ,  & 
quafi  fuillare  \  a  Graco  aiaxOt  porcus  pinguis.  Nam 
hoc  animal  quo  pinguius ,  eo  fpurcius  &  impurius  ejje 
folet  .  ...  .  Pracipuum  derïvatum  efi  fal  fordidus 
&  fordities  ,  &  faul  macula.  On  voit  par  ces  deux 
palPages ,  que  le  mot  François  fale  dont  il  s’agit , 
a  une  origine  Teutonique ,  &  même  Celtique.  * 

SALE’.  Bourguignon  falé.  O11  ne  s’accorde  pas 
touchant  l’origine  de  ce  proverbe.  Ce  qu’en  dit 
VEpolôgie ,  n’eft  qu’une  imagination  poétique  ac¬ 
commodée  au  fujet.  Parmi  les  Auteurs  qui  ont 
traité  férieufement  la  queftion ,  plufieurs  ont  cru 
que  c’étoit  par  allufion  aux  fontaines  falées  de  la 
Franche-Comté:  d’autres ,  parce  que  les  Bourgui¬ 
gnons  ayant  les  premiers  des  peuples  de  la  Germa¬ 
nie  embrafte  le  Chriftianilme ,  leurs  voifins  encore 
Payens,  les  appellerent  par  dérifion  fale's,  à  caufe 
du  fel  qu’on  mettoit  dès  ce  tems-là  en  la  bouche 
de  ceux  qu’on  batifoit.  Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de 
ces  deux  prétendues  railons  du  fobriquet ,  n’étant 
que  de  Amples  conjeétures  modernes  fans  autorité, 
il  ne  me  paroît  pas  qu’on  doive  s’y  arrêter.  Le  fur- 
nom  de  J  aies  n’ayant  été  donné  aux  Bourguignons 
que  par  injure,  je  croirois  avec  plus  de  vraifem- 
blance  que  ce  feroit  par  rapport  à  la  garnifon 
Bourguignone,  que  les  habitans  d’Aigues-mortes , 
fidèles  à  Charles  VII.  palferent  au  fil  de  l’épée  ,  & 
falérent  de  peur  d’infeétion.  Jean  de  Serres  qui 
rapporte  ce  fait  5  dit  que  de  Ion  tems  on  montroic 
encore  à  Aigues-mortes  une  grande  cuve  de  pier¬ 
re  où  l’on  faîoit  les  Bourguismons.  L’animofité 
qui  régna  entre  eux  8c  les  François  durant  tout  le 
quinziéme  fiécle  ,  fervit  apparemment  beaucoup  à 
donner  cours  au  proverbe  ;  les  François  dans  l’oc- 
cafion  ,  ne  manquant  pas  de  reprocher  par  une 
infulte  militaire  ,  cette  faîure  aux  Bourguignons. 
Glojf  aire  fur  les  Noël  s  Bourguignons  ,  au  mot  fa- 
lai.  * 

SALEBRAIS.  Le  Dictionnaire  de  Droit  ma- 
nuferit  de  François  Ragueau  :  Meretrix  ,  AFp* , 
lupa  ,  «sopn  yfeortum  :  noflris  salebrais.  Ai. 

S  A  LI  G  O  T.  De  fale.  Salus  ,  falius  ,  falicus , 
falicotus.  saligot.  Le  Duchat. 

S ALIQJJE.  Loi.  Il  y  a  diverfité  d’opinions 
touchant  l’origine  de  ce  mot.  Pafquier ,  liv.  1.  de 
fes  Recherches  ,  chap.  17.  Or  combien  que  le  droit 
d’ aînejjë  &  V  appanage  frient  chofe  s  nouvelles  au  re¬ 
gard  de  la  Loy  Salique  ÿ  fi  efi-ce  que  le  profit  que 
noflre  Royaume  fient  de  telles  maximes  ,  nous  les  rap¬ 
portons  toutes  communément  comme  fi  elles  eujfent 
eflé  introduites  avec  cette  Loy  Salique  ,  véritable¬ 
ment  non  fans  grande  occafion.  Car  encore  quelle  n’en 
faffe  aucune  mention  j  ce  neanmoins  la  mefme  raifen 
qui  occafionna  nos  ancefires  d  forclorre  les  filles  de 
Vefperance  du  Royaume ,  fut  caufe  que  depuis  an 
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W«  a, miter  au*  «/»<*■  tout  le  droit  de  U  Cou- 

rom,  &  ou,  P«r  mejme  moyen  Us  fréta  de  no,  Rois 
ronne  ,  u  r  ■>  nnur  varier  a 


s  A  l: 

Jureconfülti  eam  dlcunt,  quæ  folius  Regis  eft  ,  & 
a  Lege  Alodii  diftat ,  quæ  iubditos  comprehendit  ; 


*  cette  ^Loy  nous foit  péculiere  entre  tous  autres  Roy  au¬ 
nes.  Four  laquelle  caujé  quelques-uns  [comme  Guil¬ 
laume  Pcfiel)  eftiment  quelle  prit  fort  ancienne  on - 
aine  des  Gaules  ,  &  qu'elle  fut  appellée  Sallque  ,  au 
lien  de  Gallique ,  pour  la  proximité  &  voifmage  que 
la  lettre  g  en  vieil  moule ,  avait  avec  la  Lettre  s. 
feroit  mal-aifé  de  raconter  la  diverfté  des  opinions 


'turent  'feulement  appennez..  Tout ef ou ,  pour  parler  a  quibus  datur  per  hanc  Legem  rei  alicujus  liberum 
furent  Jeuy  •  n  fam  ceyhre>  a  pavan-  dommium  ,  non  exclufa  Prmcipis  majeftate.  Httc 

JOnra/;(  Francois  U  femble  que  pour  le  jourd'huy  Gaguinus .  In  eamdem  autem  jententiam  Franco - 

ees  ‘  Q  .  *  /  _ r  Pnvau-  Galli  omnes ,  non  modo  Hiftorici  ,  verum  etiam  Ju- 

rifconfulti  &  Pragmatici ,  ufquead  hoc  tempus  ferip- 
ferunt  ,  tefie  Paponio  ,  Arejiürum  lib.  \y.  cap.  i.  ut 
jam  commuais  error  propemodum  jus  fecijfe  videatur. 
Verum  illud  memimjfe  oportet ,  quod  fuperius  attigi- 
gimus  ,  pranconm  duas  Jedes ,  duoque  Régna  fuiffe. 
Unum  in  Gallia  ,  qncd  ad  hune  ufque  diem  perman- 
oui  fe  rencontrent  en  L'étymologie  de  ce  nom.  jean  fit  :  alterum  ,  ultra  Rhenum  ,  ad  flumen  Salam  ; 
Cénal ,  Evefque  d’Avranches  ,  qui  a  laborieufement  unde  Salii  &  Salici  Franc i  conjuntte  ,  plerumque  au - 
recherché  plufeurs  ancienneté z  &  de  la  Gaule  &  de  tem  Salici  pracife  appellati  :  quoi  uni  &  Regnum  & 
la  France  ,  l’a  voulu  rapportera  ce  mot  François  jam  prope  nomen  cbjoietum  eft.  De  Saliis  fuperius 
Sale  5  parce  que  cette  Loy  eftoit  feulement  ordonnée  ex  Manellini  Ammiani  Hjtoria  diftum  efi  ,  dé¬ 
polir  ’ les  Sales  &  Palais  Royaux.  Claude  Seijfel  ,  monfiratumque  illos  Orientales ,  hos  Occidentales  ap- 
afez  mal-à-propos  ,  a  penfè  qu’elle  vint  du  mot  de  pellatos  fuiffe.  Quemadmodum  autem  duo  Franco- 
iel  en  Latin ,  comme  une  Loy  pleine  de  fel  ,  c’efi-k-  rum  Régna  fuerunt ,  ita  dua  Francorum  Leges  :  Sa- 
dire  ,  de  fapience  ,  par  une  méiaphore  tirée  du  fel.  lica,  quand  Salios  ÿ  Francica  ,  quæ  ad  Franco-Gailos 
XJn  Dokleur  es  Droitts ,  nommé  Ferrarius  Mont  anus ,  pertinebat.  Eguinarthus  in  Carolo  Alagno  :  Poft  fuf- 
a  voulu  dire  que  Pharamond  fut  autrement  appellé  ceptum  Impériale  nomen  ,  cùm  animadverteret 
Salique.  Les  autres  (  comme  l’Abbé  Vefpregenfe  ) ,  multa  Legibus  populi  fm  de  elfe  (  nam  Franci  duas 
plus  ingénieufement ,  la  tirent  de  Salogaft  ,  l’un  des  habent  Leges  ,  plurimis  in  locis  valde  diverfas  )  , 
principaux  Confeillers  de  Pharamond.  Et  les  der-  cogitavit  quæ  deerant  addere.  AuEtor  Prafationis 
nier  s  ,  penfans  fubtili fer  davantage  ,  difent  que  pour  in  Le gem  Saiicam  :  Gens  Fiancorum  inclyra ,  anre- 
la  fréquence  des  articles  qui  fe  trouvent  dans  icelle  quam  ad  Fidem  Catholicam  converteretur  ,  dida- 
Loy  ,  commençant  par  ces  mots  Si  aliquis  ,  &  Si  vit  Salicam  Legem  per  Proceres  ipfius  gentis  ,  qui 
aliqua,  elle  prit  fa  dérivaifon.  tune  temporis  apud  eamdem  erant  redores.  Sunt 

Quelques-uns ,  félon  le  témoignage  de  Géné-,  autem  eledi  de  pluribus  viri  quatuor  ,  Wifogaft  , 
brard  fur  Jofephe  ,  liv.  vu.  chap.  io.  eftiment  Arbogaft  ,  Salogaft  &  Windogafl,  qui  per  très  mal- 
qu’on  a  dit  Salique  ,  pour  Salomonique ,  à  cauie  los  (idefteomitia)  convenientes ,  omnes  caufarum 
que  Salomon  fut  le  premier  qui  pratiqua  cette  Loi  origines  lollicite  dilcurrendo,  tradantes  de  fingu- 
en  Judée  en  la  perfonne  de  fon  bis  Roboam.  lis,  judicium  decreverunt  hoc  modo  ,  &c.  Ac 

M.  d’Avilfon  ,  célébré  Médecin  Ecollois  ,  au  fere  nfdem  verdis  utitur  Sigebertus  in  Chron.  anni 
traité  qu’il  a  fait  de  Sale  ,  Terra  ,  &  Lege  Salica  ,  4 zz.  Otho  Frifing.  lib.  iv.  cap.  penult.  Leges  quo- 


dérive  ce  mot  de  ces  deux  mots  Allemans  ,faltz 
&  Likj  Hanc  legem  Salicam  barbaro  vocabulo  nun- 
cupant  ,  origine  ,  &  ndmine  ,  a  fale  deduéla.  V ox 
tnim  Salica ,  jolis  G al  H  s  ufurpata  ,  funt  du&  voce  s  , 
a  vetere  Germanico  idiomate  compta.  Saltz  quippe 
Latinis  fal  vocatur.  Et  vox  ipfa  lik  ,  fmilitudinem 
aut  fimile  aliquid  dénotant.  Unde  vocabulum  illud 
barbarum  Salik ,  lex  ilia  confervatrix ,  feu  fali  f  mi- 
lis ,  vulgo  Salica  diEla. 

La  plus  probable  opinion  eft  de  ceux  qui 
croyent  que  cette  Loi  a  été  ainh  appellée  des 
François  nommés  Saliens.  Hotman ,  chap.  8.  de 
fon  Franco-Galli a  :  Cum  anno  1328.  Rex  Carolus 
Pulcher  ,  Philippi  Pulchri  filius  ,  moriens  uxorem 
pr ægnarit em  reliquijfet  ,  paucis  intermijjis  menfibus 
àgnata  filia  ,  Ed.uardus  Angliœ  Rex  ,  ex  lfabella 
Philippi  Pulchri  filia  ,  Caroli  Regis  forore  natus  , 
hæreditatem  aviti  Regni  ad  fe  pertinere  c entendit. 
At  ex  adverfo  Philippus  T Le  fus ,  Refs  Caroli  Pul¬ 
chri  frater  patruelis  ,  exortus  ef ,  qui  dicerct  anti— 
quam  ejfe  Legem  Regiam  ,  Salicam  nominatam ,  qua 
Lege  mulieres  a  Regni  hæreditate  arcerentur.  Hanc 
porro  Legem  Gaguinus  &  ejufdem  generis  Scripto - 
res ,  a  Faramundo  feriptam  tradunt.  Ad  noftram  , 
inqu.it ,  ufque  ætatem  nominatiflitham.  Et  in  Fita 
Philippi  Valefii  :  Eduardo  ,  inquit  ,  obftabat  Lex 
Salica  ,  quæ  à  Pharamundo  Francis  data  ,  in  illos 
ufque  dies  obfervantiflima  habebatur.  Ea  Lege 
foli  virilis  fexus  Reges  à  majoribus  Regibus  orti 
Regnum  adminiftrabant  :  nec  ad  eam  dignitatem 
feminæ  admittuntur.  Cujus  Legis  hæc  fententia 
pft  :  Nulla  hæreditatis  parti 0  de  terra  Salica  ad  mu- 
iierem  vemto.  Terram  autem  Salicam  Francorum 


que ,  Wifigaftaldo  &  Salagafto  audoribus,  ex  hinc 
habere  cmpeie.  Ab  hoc  Sahgafto  Legem  quæ  ex 
nomine  ejus  Salica  ufque  hodie  vocatur  ,  inven-» 
tam  dicunt.  Hac  nobiliffimi  Francorum  ,  qui  Sa¬ 
lici  dicuntur ,  adhuc  utuntur.  Atque  h-dtc  qmdem 
veteres  Chronographi.  Ex  quibus  eorum  errorem  coar- 
gui  licet ,  qui  Salicam  Legem  ,  vel  a  fale  ,  id  ef 
prudentia  ,  diPtam  3  vel  corruptam  votem  tradide- 
runt ,  pro  Gallicam  :  quo  dici  abfurdius  nihil  potuit. 
Sed  longe  majores  ex  eodem  jointe  nati  funt  errores. 
Primum  ,  quod  creditum  eft  Salicam  Legem  ad  jus 
publicum  Imperii  &  h  are  dit  aria  Regni  fucceffonis 
pertinuijfe.  Nam  illius  Legis  Salica  tabula  non  mul- 
tis  ab  hinc  annis  reperta ,  atque  in  lucem  édita  funt  : 
ex  quarum  inferiptione  cognofcitur  ,  eas  primum  rir- 
citer  atatem  Pharamondi  Regis  feriptas  editàfque 
fuijfe  :  deinde  ornnia  &  Salica  Legis  &  Francica 
cap: ta  non  de  publico  Regni  &  Imperii  jure ,  fed  de 
privato  tantum  conflituta  fuife.  In  iis  autem  unum 
hoc  caput  extat ,  tit.  6  t.  qui  inferiptus  efi  de  Alo- 
dis ,  hoc  efi ,  de  his  rebus ,  qua  non  jeudi  ,  fed  patri - 
monii  jure  a  privatis  poffidentur  ,  quod  fummé  no- 
tandum  efi  :  De  terra  Salica  in  mulierem  nulla  por- 
tio  hæreditatis  tranfit,  fed  hoc  virilis  foxus  acqui- 
rit  :  hoc  eft ,  filii  in  hareditate  fuccedunt.  Sed  ubi 
inter  nepotes  aut  pronepotes  poft  longum  tempus 
de  Alode  terræ  contentio  fufeitatur  ,  non  per  ftir- 
pes  fed  per  capita  dividatur.  Cujus  Legis fimilis  extat 
apud  Ripuarios ,  Tit.  58.  Itémque  apud  Anglicos  , 
Tit.  7.  ubi  tantum  abefi  ,  ut  de  Regnorum  haredita- 
tibiis  fanciatur ,  ut  ne  ad  feudorum  quidem  ,  fed 
tantum  ad  alodiorum  fuccejfiones  ,  ea  Leges  perti- 
ut  facile  illorum  imperitia  arguatur ,  qui 
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%Fge  ilia  aut  numquam  le  cia ,  aut  non  intelleclà ,  ad- 
firmare  aufi  font  >  Loge  Salie  a  caututn  fuiffe  ,  ne 
Regia  potefias  ad  maheres  transferatur.  Utcunque 
fit ,  primum  illud  confiât ,  et fi  nullum  nec  Salie  a  nec 
Francien  Legis  capté  extet  ,  quo  mulieres  a  Regrri 
b&rcditate  arceantur  j  tamen  infiituta  &  mores  gen- 
tis  tanto  fcculorum  confenfu  confervatos  ,  ac  prafer- 
tim  contrad.iEloriis  judiciis  confirmât  os ,  Legis  feripta 
vim  obtinere.  Nam  Childcricus ,  &c. 

Les  paroles  de  Balde  font  remarquables  à  ce 
propos  :  Si  in  Francia  moreretur  tota  dormis  Regia, 
&  exflarct  umts  de  fanguine  antiqu »  ,  put  a  de  domo 
Borbonia ,  &  non  effet  alius  proximior ,  eflo  quod  effet 
mille fimo  gràdu •,  tamen  jure  f augurais ,  &  per petit  à 
confuet  admis,  fuccederet  in  Rcgno  Francorum.  V oyez 
Pafquier ,  au  lieu  allégué  ;  François  Pithou,  fur  la 
Loi  Salique  ;  &  M.  de  Valois  ,  tome  premier  de 
fou  Hiiloire  de  France,  qui,  contre  l’opinion  com¬ 
mune  ,  fait  Clovis  auteur  de  la  Loi  Salique ,  & 
non  pas  Pharamond.  Ses  paroles  méritent  d’être 
ici  rapportées  :  JVlihi  quidem  fimilitudo  nominum 
cum  latorum  Legis  Salua ,  tum  locorum  in  quibus 
condita  dieitur ,  fufipeEla  femper  fuit ,  neque  exifii- 
mavi  ,  cum  Burguncliones ,  Vefigothi ,  Ofirogothi  & 
Longobardi  ,  non  prius  Leges  feriptas  habit  criât , 
quam  loi  in  G  allia  ,  illi  in  liait  a  confediffent ,  Le- 
gem  Salicam  in  G  ermania  Francis  fuiffe  deferiptam: 
qiiét  ntique  Faramundo  régnante  Germants  confcribi 
UteriSy  &  a  fnbfeqitentibus  Regibus  pofi  occupât am 
Galliam  lingua  Latin  â  verti  debuit.  At  hujus  con- 
i/erfionis  nemo  mentionem  facit.  Quare  ut  Gundo- 
badus  Burgundionibus ,  V efigothis  Theodoricus  poffe- 
rior,  aut ,  ut  aliqui  arbitrantur  ,  Euricus  ,  Ofirogc- 
this  Theodoricus  ,  Roth  arius  Longobardi  s,  Regnisjam 
diuturnitate  confirmatis,  jura  Latine  deficripfere  :  fie 
Clodovaus  Regmm  primo  ,  deinde  &  Legem  Sali¬ 
cam  ,  quam  in  proœmio  Legis  correxiffe  tantum  di- 
citnr ,  videtnr  condidiffe.  Cujus  films  Theodoricus 
Legum  Francorum  ,  cognomine  Ripariorum  ,  Ala- 
mannorum  ,  ac  Bojariorum  ,  auéîorfuit. 

Il  me  refte  à  faire  part  ici  à  mes  Leéteurs  , 
d’une  nouvelle  penfée  qu’a  eue  M.  Bouteroue  tou¬ 
chant  l’étymologie  de  ce  mot  Loi  Salique.  Voici 
fonobfervation,  qui  eftde  ion  Traité  des  Recher¬ 
ches  curieufes  des  Monnoyes  de  France,  page  180. 
Quant  au  nom  de  Salique  ,  donné  a  cette  Loy ,  outre 
les  différentes  opinions  des  Hfîoriens ,  &  principale¬ 
ment  celle  qui  tiré  ce  mm  des  Salicns  j  j’ay  cm  en 
pouvoir  ajouter  une  nouvelle ,  qui  n  a  point  encore  été 
remarquée ,  &  qui  peut  efire  receue.  Elle  efi  tirée  des 
Romains ,  &  des  orne  mens  de  celuy  quils  nornmoient 
Qaefteur.  Lorfqu’ii  rendait  la  Juftice ,  il  avait  a  coflé 
de  f on  fiége  ,  pour  marque  de  fa  A4 agifir attire  ,  une 
table  ,  ou  buffet  couvert  d’un  tapis  de  couleur  dé  eau  y 
trainant  jufiqua  terre.  Sous  le  tapis ,  au  milieu  de 
la  table  étoient  quelques  ccuffinets  ,  pour  font  en  ïr  & 
élever  un  Livre ,  dont  la  couverture  étoit  d’or  ÿ  la 
te  fie  de  l’ Empereur  gravée  deffus  y  &  environnée  de 
filets.  Devant  le  buffet ,  ou  table  y  étoit  un  fiaificeau 
de  parchemins  roui  lés  ,  &  quelques  autres  ,  Je'parés 
du  fiaificeau ,  qui  repré  fient  oient  les  Loix  faites  au  nom 
de  l’ Empereur  par  le  confeil  du  Quefieur.  A  cofie  du 
fiaificeau  ,  étoit  une  armoire  en  forme  de  tour  carrée  , 
couverte  en  pointe ,  élevée  fur  quatre  degres,  dans  la¬ 
quelle  les  L,oix  étoient  confiervées  ;  fur  le  devant  de 
l’armoire  était  écrit  ,  LEGES  SALUTARES  ÿ 
comme  il  efi  repréfienté  dans  la  figure  fiuivante  ,  tirée 
du  Livre  intitulé ,  Notitia  Imperii. 

Il  y  a  grande  apparence  ,  que  les  François ,  qui 
avaient  une  parfaite  connoiffancc  de  la  Police  des 
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Romains  ,  voyant  quils  donnaient  a  leurs  Loix  h 
nom  de  Salutaires  ,  les  voulurent  imiter ÿ  &  qn  ayant 
fait  une  Loy  en  leur  Langue  y  comme  les  mots  qui  y 
font  demeurés  le  font  préjurner ,  ils  la  nommèrent  S a- 
lick  ,  qui  fignifie  en  vieux  Langage  Theuton  Salu¬ 
taire  \  &  que  depuis  ayant  été mije  en  Langue  La¬ 
tine  ,  pour  être  plus  facilement  entendue  par  les  peu¬ 
ples  qiti  vivoient  fous  leur  domination  ,  ils  auraient 
ccnfervé  le  mot  Salick  ,  comme  beaucoup  d’autres  , 
fous  une  terminaifon  Latine. 

Antoine  Flotman ,  dans  fon  Livre  de  la  Loi 
Salique  j  Lefchafîîer  ,  dans  fon  Traité  du  Droit 
de  Nature  ;  &  M.  le  Févre  Chantereau ,  dans  un 
Difcours  de  la  Loi  Salique ,  non  encore  imprimé  ; 
ont  très-folidement  montré,  que  ce  n’eft  pas  en 
vertu  de  la  Loi  Salique  ,  mai  en  vertu  du  Droit 
de  nature,  qu’en  France  les  femmes  font  exclûtes 
de  la  fucceffion  a  la  Couronne. 

Vendèlin  a  fait  imprimer  un  Difcours  &  un 
Gloffaire  fur  la  Loi  Salique  :  &  il  a  intitulé  fon 
Ouvrage  ;  Natale  jolurn  Legis  Salira.  M. 

Sali  qjj  k  Loi  Salique.  Il  fera  bon  de  joindre  ici 
ce  que  dit  Wachter,  fur  l’origine  de  cette  célébré 
Loi ,  Sc  de  fon  nom.  Voici  comment  il  s  exprime, 
page  1347.  de  ion  Gloffarium  Gerrnanicum ,  Sal- 
recht  ,  Salifch  recht ,  Lex  Salica.  Hanc  Legem  à 
Froceribus  gentis  inclyta  Francorum  ,  c '?  universt  a 
Germanie  a  Lin  gu  &  hominibus  conditam  effe  ,  pat  et 
partim  ex  Prologo  ,  partim  ex  ipfis  Legis  ver  bis , 
Latino-barbaris  Qr  Rlalebergicis ,  qua  paffim  expli * 
camus  y  partim  etiam  ex  multis  Germanifmis  quibus 
contextus  Legis  abundat ,  cujufmodi  funt ,  ut  obiter 
quofdam  attingam  : 

De  intus  curte ,  aut  latus  curte  ,  Tit.  vin. 
innerhalb  des  hofes  oder  aufferhalb.  Nam 
halb  prifeis  efi  latus. 

Nocere  aliquem,TA.  x.  4.  einen  beichcedigen. 

Ducere  ad  maritum,  Tit.  xiv.  10.  zum  mai* 
zichen. 

Supervenire  aliquem,  Tit.  xvi.  x.  Liber  einen 
kommen. 

Remanere  in  incendio  ,  Tit.  xix.  .3.  im  feux 
bleiben. 

Vulnus  currit,  Tit.  xx.  6.  die  wunde  laufe,  &c. 

Sed  non  convenit  inter  en:  dit  os  y  qua  primum  lingua 
Lex  Salica  confcripta  fit  a  quatuor  illis  Francorum 
Diélatoribus  in  Prologo  memoratis  ,  Germanica  an 
Latino-barbarâ  ?  Priorem  Sententiam  ampleclitur 
Abbas  de  T  mot  in  Differtatione  de  Origine  Legum 
Salie  arum.  Pofieriorem  fiufiinet  Eccardus  in  notis  ad 
Origines  Francorum  Leibnitianas ,  pag.  156.  Serre 
velim  unde  fint  tôt  voce  s  Malbergicæ ,  textui  Latino 
infecta,  nifi fint  ex  codice  antiqmori  &  pure  Ger- 
manico  hauftet  ?  Tulgo  quidem  crédit ur  ,  Germanos 
ufium  fcriptttrœ  in  propria  Lingua  ante  Carolum  T4. 
non  habuiffe.  Sed  hzcperfuafio  popularis  magis  qtAm 
vera  efi.  Quo  paélo  enim  Carolus  A4,  potuiffet  a^ 
tiqua  carmina  colligere  ,  nifi  jam  olim  fuiffent  ficripf 
ta  ?  Et  nonne  lit  erre  Runica  ab  antiquo  fuerunt  in 
G  ermania?  Qtiod  fi  id  verum  efi,  ficut  alibi  ofierr 
do ,  nulla  ratio  excogitari  pot  efi  cur  Proceres  illifcrip- 
turam  Legis  volucrint  in  aliéna  Lingua  gloriam 
transferre.  Nifi  quis  forte  exifiimet ,  Linguam  ejus 
avi  tam  fer  am  fuiffe ,  ut  in  literas  refeni  agré  p  otite- 
rit.  Video  hoc  a  multis  incarne  pradicari.  Mihi  vero 
hoc  placitum  ,  non  Jolurn  in  gentem  &  Linguam 
Germanicam  injuriofum ,  fied  etiam  falfurn  effe  vide¬ 
tur.  Nam  fi  voces  Germanica  Latina  flexione  vefi.it  £ 
feribi  potuerunt  a  Francis ,  cur  non  etiam  per  fie  ?  An 
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difficiles  eft  fcribere  marskalk ,  quant  marifcalcus? 
Skinko  quam  Scantio  ?  Nug&.  Hoc  unum  Germa- 
nic a  [captura  obftare  videtur,  quod  Lingua  Latina 
Francis  non folum  fuent  valde  f  amiharis  ,  fed  etiam 
tanto  in  pretio  &  admirations  habit  a ,  ut ,  Ji  [crib  en¬ 
dura  effet ,  mallent  Latine  quam  Germanice  [cribere. 
Hoc  illis  exprobat  Otfridus ,  in  Epiftola  ad  Liutber- 
tum  ,  Archiepifcopum  Moguntinurn.  At  primos  illos 
fi  vctufliffimos  Francorum  ex  ingenio  pofieriorum  me- 
tiri  velle  in  rc  tam  gravi ,  qualis  eft  rogatio  &  publi- 
catio  Leftum ,  quœ  primis  temporibus  non  debuit ,  nec 
potuit  alià  lingua  fieri  quam  patrid  ,  temerarium 
exifiimo. 

Ab  initio  Lex  Salica  diFta  videtur  Malberg ,  hoc 
eft  Judicium  montanum  ,  ob  rationes  alibi  expofitas. 
Fuiffe  autem  Malberg  nomen  ipfîus  Legis ,  non  ullius 
loci  ,  etiamfi  appellatio  a  loco  petita  fit  ,  multa  & 
perfpicua  indicia  déclarant.  Nam  primo  Malberg 
in  Lege  Salica  pajjim  exponitur  per  landewa  ,  hoc 
eft ,  lex  patria ,  jus  publicum.  Tit.  xix.  1.  Illivero 
qui  ex  incendio  evaferint  ,  unufquifque  ex  ipfis 
cum  mallare  debenc  per  Malberg ,  feu  Landeve- 
vas.  Tit.  xx.  1.  Malb.  feu  Landovevas.  Tit.  xxxi. 
1.  Malb.  feu  Lando  Efa.  Ibid.  §.  4.  Malb.  feu 
Lando  Efa.  Et  hujus  Legis  propria  fi  Barbaraverba 
citantur  in  fngulis  fer è  paragraphis  fub  titulo  Malb. 
modo  fana  fi  hodienum  intelligibilia  ,  modo  affiiFa 
fi  infigniter  depravata.  Q11&  f  quis  ad  conventum 
quendarn ,  fi  non  ad.  Codicem  antiquum  referre  ve- 
lit ,  na  ille  in  difficiles  fi  ine x pli cab îles  nngas  fe 
conjiciet. 

Pofteà  eadem  Lex  dicla  eft  Salica  ,  quum  fcilicet 
in  gratiam  Romancrum  ,  qui  Lege  ilia  vivere  v cl¬ 
ient  fub  imperio  Francorum  ,  in  Latinum  fermonem 
traduFa  effet  ex  Codice  toties  citato  Malberg.  Quod 
videtur  aufpiciis  Chlodovei ,  primi  Mon  arc  hi  a  Fran- 
cica  in  G  allia  ftatoris ,  faFtmn.  Dici  autem  potuit 
Salica  ,five  à  fala  aula  ,  velut  Lex  Valatina  ,  vel  d 
fala  traditio.  Quorum  illud  W endelino  ,  hoc  Frehero 
fe  probavit.  Reliqui ,  qui  hune  titulum  tanquam  pri- 
m&vum  extollunt,  ejufque  rationemvel  a  Saliis,  vel 
a  pago  quodam  Sala  ,  ubi  reFcres  Gentis  ad  di Fan- 
dam  Legem  convenerint ,  deducunt ,  videntur  mihi 
aliéna  loqui  ,  fi  cire  a  fores  errare. 

Lata  autem  hac  Lex  in  gente  Francorum  ,  cum 
adhuc  barbarie  (  id  eft  gentilifmo  )  teneretur ,  fi 
nec  Chriflum  haberet ,  nec  Reges.  Jdque  ex  Prolo^o 
Legis  ni  mi  s  manifeftum  eft ,  fi  ab  omnibus  (quod 
feiam  )  eruditis  agnofeitur . 

Déni  que  fi  hoc  aufim  ajferere ,  Legem  Salicam  in 
ipja  Germania  natam  effe.  TTendelinus  hoc  decus 
G er mania  eripere  ,  fi  Toxandria  vindicare,  ftudet  j 
fed  majore  eruditionis  apparatu  quam  pondéré.  Enim- 
vero  Francos  Salios,  priufquam  e  Germania  in  folum 
Romanum  fecederent  ,  &  omnes  universe  Francos  , 
pr&cipue  maritimos  ,  ante  res  cum  Juliano  Impera- 
tore  geftas  ,  Legem  lit eris  confignatam  habuiffe.  col- 
ligo  ex  Libanio ,  feriptore  coavo ,  qui  Legis  ejus  ali- 
quoties  meminit.  Et  le  relie ,  qu’on  peut  voir  dans 
1  Auteur  meme.  * 


SALLE.  Lar.  aula.  Il  y  a  diverfité  d’opinioi: 
touchant  l’origine  de  ce  mot.  Dans  la  balle  Na 
varre  ,  &  dans  la  Bilcaye,  toutes  les  maifons  de 
Gentilshommes  font  appellées  folles.  On  fe  fert 
Cologne  du  meme  mot  dans  la  même  fignifica 
non  :  &  le  mot  d  efal  fignifie  la  même  chofe  e 
bas-Breton.  Ce  qui  favorife  l’opinion  de  ceux  ci 
denvent  ce  mot  François  du  Latin  aula,  par  l’ad 
“  :  ^  c’ell  l’opinion  de  Périon,  dans  foi 

i.nre  de  Afbmte  de  la  Langue  Grecque  avec  1 
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Françoife ,  6c  celle  de  M.  Guyet,  dans  une  Note 
marginale  qu’il  a  mife  dans  fon  Covarruvias ,  au 
mot  fala.  D’autres  le  dérivent  de  ,  [alto  j 

8c  d’autres  de  à àmç  ,  area.  Robert  Etienne,  dans 
fon  Diélionnaire  François,  au  mot  [aile  :  Alber- 
tus  Baptifta  nomen  hoc  putat  a  faltando  duci ,  quod 
in  eis  nuptiarum  fi  conviviorum  alacritas  fi  falta- 
tiones  celebrentur.  Sed  forte  ducitur  ab  dxooy ,  vel  po¬ 
tins  axai  id  eft ,  area  :  unde  haie  ;  &  H  in  S  verfa , 
fale.  Je  crois  qu’il  vient  de  l’ Alleman  faal ,  mot  de 
même  lignification.  Et  c’eft  auffi  l’avis  de  Voflîus, 
dans  fon  de  Vitiis  Sermonis ,  pag.  4.  8c  171.8c  ce¬ 
lui  de  M.  du  Cange.  f  Voyez  Vendelin,  dans  fon 
Glolfaire  Salique.  Le  Pere  Jourdan  Jéfuite  ,  avoit 
quelque  opinion ,  que  ce  mot  Alleman  avoit  été 
dit  du  Palais  de  Sale ,  fitué  fur  le  fleuve  Sala.  Et  il 
fe  fondoit  fur  ces  paroles  d’Eginard ,  en  l’an  790. 
de  fes  Annales  :  C aroius  ,  per  Mœnum  fluvium  ad 
Sala  palatium  fuum ,  in  Germania  juxta  S  al  am  flu¬ 
vium  conftruFum ,  navigavit . 

11  n’y  a  pas  long-tems  qu’on  difoit  dans  les  Col¬ 
leges  de  Paris  ,  donner  la  [aile  d  un  Ecolier ,  pour 
dire,  lui  donner  le  fouet  ,  convocatis  Claffiius  y 
c’eft  à-dire  ,  en  préfence  de  tous  les  Ecoliers  du 
Collège.  Il  eft  fait  mention  de  cette  façon  de  par¬ 
ler  dans  la  Vie  de  Saint  Ignace  ,  écrite  par  Maf- 
fée.  L’endroit  eft  curieux.  Le  voici  :  Neque  ver 9 
pro  Chrifti  nomine  folum  hac  falfte  accufationis  pro¬ 
céda  defunFus  Ignatitts  eft  j  fed  eorum  ip forum  opéra 
qui  ilium  deinde ,  vel  maxime  dilexerunt ,  virgarum 
queque  publiée  pcriculum  adiit ,  Mos  eft  Farifiis  ,  in 
Scholafticos  improbos  &  feditiofos  ,  ad  fancicndam 
Academia  difiplinam ,  in  hune  ferme  modum  ani- 
madvertere.  Difftmulato  conftlio ,  ad  condiFam  diem 
in  aulam ,  Primarius  ,  Magiftrique ,  nod.osd  inftniFi 
virga  ,  conveniunt  :  comprehenfumque  repente  no- 
xium  ,  &  in  medio  confeftu  nudatum  ,  certo  plaga- 
rum  numéro  finguli  afficiunt.  Id  fupplicii  gémis  cum 
adfenfum  corporis  peracerbum  eft ,  tum  verb  ad  igno- 
rniniam  &  dedecus  longe  turpifjîmum  j  deque  ipfîus 
nomine  aula  appellatur.  Fîiinc  igitur  cruciatum  ,  ac 
natam  maleficis  conftitutam  ,  Ignatio  infonti ,  quod 
Condifcipulos ,  feftis  pracipuè  diebus  ,  à  Schola  ad •. 
Oratorium  &facra  myfteria  Oonfeffionis ,  ait  ar if  que 
traduceret ,  vehementer  iratus  ipfe  Joannes  Penna 
paraverat ,  Jacobo  Govea ,  Lufttano ,  Collegii  Pri- 
mario,  in  fuam  fententiam  adduFo.  C’eft  au  cha¬ 
pitre  5.  du  livre  premier.  M.  Voyez  ci-deflus 
fale. 

Salle.  En  Latin  aula.  Wachter  ,  dans  fon 
Gloffarium  Germanicum  ,  page  1339.  Sal  ,  domus 

privât  a ,  urbica  &  ruftica . Apud  Gracos 

ftabulum  &  feptum ,  imo  etiam  domum  &  flabi - 
lem  manendi  locum  fignifie  at.  Prsfige  ftbilum  more 
barbarico  &  habebis  fal.  Hodie  vox  falæ  à  générait 
fignifie utione  paulatim  deflexit ,  &  pro  parte  tantum 
domùs  fut  pofteà  dicarn)  ufurpatur.  Et  un  peu  plus 
bas:  Sal,  domus  public  a  ,  .  .  .  aida,  palatium  , 
curia  ......  apud  PLomerum  Aioc  àuXn  eft  œdes 

Jovis  ,  obfervante  Ai artïnio  in  voce  aula.  Antdo- 
Saxones  aulam  &  palatium  appellaffe  fele ,  Somne- 
rns  in  DiFionario  ex  Paraphrafi  Saxonica  demon- 
ftrat ,  in  qua  Rex  Pharao  dicitur  Saram  duxiffe  to 
his  ielfes  lele  ,  in  fuam  ipfîus  domum.  Similiter  & 
Francis  là! a  dicitur  de  domo  refia ,  8c c.  Je  penfè, 
avec  M.  Ménage  ,  que  notre"  mot  [aile  vient  du 
mot  Alleman  ;  &  avec  Wachter,  que  le  mot  Alle¬ 
man  peut  avoir  été  fait  du  Grec  ^ «  ,  par  l’addi¬ 
tion  de  la  lettre  f.  * 

S  ALMIG  ONDI.  Sorte  de  ragoût.  Rabe¬ 
lais  , 
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lais  ,  4.  59.  &  3.  i.  a  dit  [almigondin,  Et  c’étdit 
l’ancienne  prononciation.  Les  Satyres  Chrétiennes 
alléguées  par  Borel  dans  Tes  Antiquités  Gauloifes, 
au  mot  haflcreaux  : 

Hafiereaux  &  [almigondin  s  3 
Saulfijfes ,  cervelats ,  boudins. 

Plufieurs  dilent  [almigondis  :  &  vous  trouverez  ce 
mot  dans  le  Dictionnaire  François-Italien  de  Vé- 
néronî  :  &  ceux  qui  prononcent  de  la  Forte ,  pré¬ 
tendent  que  ce  mot  a  été  dit  de  [al  mixtum  undis  : 
qui  eft  une  étymologie  ridicule.  Il  faut  dire falmi- 
gondi ,  félon  l’étymologie  falgami-conditus.  Sal- 
gami-conditus  ,  [almiconditus ,  salmigondi  :  com¬ 
me  mari ,  de  mantus  3  infini ,  à'infinitus  ;  étourdi , 
de  floliditus ,  &c.  Les  anciens  ont  appeîlé  falga- 
mvim ,  des  pommes,  des  poires,  des  ligues  ,  des 
raifins,  des  raves,  des  choux,  des  concombres  , 
du  pourpié  ,  &  autres  chofes  femblables  ,  qu’ils 
gardoient  confites  avec  du  fel  dans  un  pot,  pour 
les  manger  en  leur  faifon.  Et  ce  mot  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  Columelle,  dans  Aufone, 
&  dans  le  Code.  O11  a  appelle  enfuite  de  ce  même 
mot  tous  les  alTaifonnemens  compofés  de  diverfes 
chofes.  Et  c’eft  de  là  que  nous  avons  dit  faimigon- 
di,  pour  dire  un  ragoût  compofé  de  diftérens  mor¬ 
ceaux  :  ce  que  nous  appelions  autrement  un  pot 
pourri.  Salmigondi  peut  auffi  avoir  été  fait  de 
falmyria  conditus  :  à?\/xvp); ,  halmyrius ,  halmyria  , 
falmyria  ,  [almyriâ  conditus ,  [almiconditus ,  sal- 
migondi.  Le  fel  eft  la  faulfe  de  toutes  les  faulfes  ; 
comme  je  l’ai  dit  dans  mes  Poéfies  Grecques  : 

-sraVTwy  c'4«y  f^oy  lus) y  01  aMÇ. 

Au  lieu  de  [almigondi  ,  on  a  dit  enfuite  falmigon- 
din  :  en  y  ajoutant  une  n,  comme  on  a  fait  au 
mot  ainji ,  qu  on  pronnonce  ainfin  en  plufieurs 
Provinces  ;  &  particulièrement  en  celles  d’Anjou  , 
de  Normandie  ,  &  du  Maine.  Robert  Etienne  , 
pag.  9  3.  &  94.  a  dit  nanin ,  pour  nenni.  M. 

SALPETRE.  S  al  petra.  M. 

SALPE' TRIERE.  L’Hôpital  Général  de 
Paris,  qui  eft  un  peu  au-dela  du  Fauxbourg  Saint 
Marceau,  eft  appellé  communément  la  Salpétrière. 
H  a  retenu  ce  nom  ,  parce  que  c’étoit-là  qu’on  fai- 
foit  autrefois  le [alpètre.  Vergy. 

SALSEPAREILLE.  V oyez farzepareille. 

S  A  L  TI  N  B  A  N  QU  E.  D  efaltare  in  >anca , 
les  Italiens  ont  dit  un  [altinbanca ,  pour  dire  un 
charlatan  :  d  ou  nous  avons  fait  [altinbancjue.  Ce 
mot  Italien  n’eft  pas  ancien  dans  la  Langue  Ita¬ 
lienne.  M. 

SALVAGE,  ou  SAUVELAGE.  Termes 
de  Coutumes.  C’eft  un  droit  qui  appartient  à  ceux 
qui  ont  aidé  à  fauver  les  marchandifes ,  &  autres 
chofes  périifantes  par  le  naufrage.  * 

S  AL  V  ATELLE.  Salvatella.  Terme  d’Ana- 
tomie.  C’eft  un  nom  qui  a  été  donné  à  une  veine 
fameufe,  qui  s’étend  fur  la  partie  extérieure  du 
métacarpe  ,  entre  le  doigt  annulaire  &  le  petit 
doigt.  Plufieurs  Médecins  ont  prétendu ,  fuivant 
la  doéfrine  des  Arabes ,  que  la  faignée  de  cette 
veine  étoit  très-falutaire  dans  certaines  maladies  ; 
c’eft  pourquoi  elle  a  été  appellée [alvatelle ,  du  La¬ 
tin  falvare.  * 

SALVATIONS.  Terme  de  Palais.  Voyez 
Nicot.  M. 

SALUT.  Prières  publiques  qui  fe  font  le  foir 
dans  les  Eglifes  :  ainfi  appellées  du  Salve  Regina 
qu  on  y  chante.  Plufieurs  Théologiens  ont  cru  que 
Tome  U. 
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la  Vierge  Marie  avoit  été  faluée  par  l’Ange  Ga¬ 
briel  à  1  heure  du  loleil  couchant  :  &  que  c’eft 
pour  cela  qu’on  fonne  &  qu’on  chante  le  Salut  à 
cette  heure-là.  Voyez  Marcel  Francolin  ,  dans  fon 
Livre  De  Tcmpore  Horarum  Canonicarum  ,  ch.  i(à 
feéf.  30.  AI. 

S  A  l  u  t.  Certo  fl romento  da  pefcare  3  dit  le  Dic¬ 
tionnaire  François-Italien  d’Oudin.  La  Confeffiori 
de  Sancy ,  liv.  1.  chap.  9.  Les  bonnes  gens  du  temps 
pafie  [aijoient  leur  pefcherie  par  pr  eft  h  crie  ,  &  pef- 
cboient  avec  le  lalut.  Aîais  en  ce  temps  nous  laijfons 
rouiller  les  faluts  ,  parce  que  le  poijfon  efi  trop  ef- 
veille ,  &  on  ne  le  peut  tromper  en  lefchant  la  boue. 
Je  ne  fais  d’où  vient  ce  mot  en  cette  lignification. 
Le  Duchat. 

S  A  L  U  T  S.  Sorte  de  monnoye  d’or.  Rabelais* 
liv.  1.  chap.  4 6.  Lors  commanda  Grandgoufier ,  que, 
préfent  Toucquedillon  ,  fuffent  contez,  au  Aîoine  fi¬ 
xante  &  deux  Saluz  pour  cette  prife.  Et  livre  iv. 
chap.  3  4.  Pantagruel ,  par  libéralité  &  reconnoifan -* 
ce ,  [t  délivrer  a  chacune  des  filles ,  lefquelles  avoient 
[ervi  d  table  durant  le  difiner ,  neuf  cents  quatorze 
Saints  d'or ,  pour  les  marier  en  temps  opportun.  Et 
au  Prologue  du  même  livré  :  En  Chinon ,  il  change 
[a  coingnée  d'or  en  beaux  Saints  d'or ,  beaux  mou¬ 
tons  a  la  grand  laine  ,  bellej  rides  *  beaux  eficus  an 
Soleil.  Cette  monnoye,  qui  étoit  une  monnoye 
de  Henri  VI.  Roi  d’Angleterre ,  couronné  Roi  de 
France  à  Paris  en  1 411.  avoit  d’un  côté  une  Croix 
avec  une  Fleur-de-Lis  &  un  Léopard ,  au-defi- 
fous  une  H.  Il  y  avoit  autour  de  la  Croix  ,  xpe 

VINCIT.  XPE  REGNAT.  XPE  IMPER  AT  I  &  de  l’aUtfe 

côté  il  y  avoit  une  Vierge  Marie,  qui  recevoir  la 
falutation  de  l’Ange  par  ce  mot  vive.  Et  il  y  avoir 
au-deftous  deux  écus  3  l’un  de  France ,  &  l’autre 
de  France  &  d’Angleterre  ;  avec  ces  mots  autour 
de  la  pièce  :  Henricus  ,  Dei  gratia,Francorum 
etAngliæ  Rex.  C’eft  de  cette  falutation  que  cette 
monnoye  a  été  appellée  Saints  j  qu’on  a  dit ,  au 
lieu  de  [alu s.  M. 

SAM- 

S  A  M  A  R I  TA  I  NS.  Nom  de  peuple,  &  d’une 
feéfe  de  la  Religion  J udaïque<  Ils  furent  ainfi  nom¬ 
més  à  caufe  de  Samarie ,  capitale  de  leur  pays.  On 
lit  au  Livre  III.  des  Rois ,  xvi.  14.  qu’Amri ,  Roi 
d’Ilraèl ,  acheta  la  montagne  de  Samarie  de  Somer, 
pour  deux  talens  d’argent,  &  qu’il  y  bâtit  une  vil¬ 
le  ,  qu’il  appeila  Samarie ,  du  nom  de  Somer ,  à 
qui  avoit  été  la  montagne.  * 

S  A  M  B  RE.  Riviere  des  Pays-Bas.  Wachter  * 
dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page  4 6.  Am  * 
fluvius.  Baxter ,  in  G  lof.  Ant.  Brit.  pag.  111.  Erat 
autem  am  antiquioris  Linguæ  Celticæ  prolatu  idem 
quod  au  unda ,  vel  amnis  :  Scotobrigantum  veteri 
dialeéfo  aman ,  vel  amon  3  unde  &  Latinorum  am¬ 
nis.  Hac  ille.  Tfuïd  fi  am  fit  abfcijfum  ab  amnis  ? 
Sane  amnis  in  Latina  Lingua  etymologiam  habet 
percommodam  ,  ab  am  &  no  ,  circumfiuo.  Varro  * 
lib.  4.  de  L.  L.  Amnis  id  flumen  eft  quod  circuit 
aliquid.  Quidquid  fit ,  vox  valdé  antiqua  efi.  Nam 
hinc  videntur  oriri  nomina.  fiuviorum  vctiifliffima  : 
Emme,  in  Helvetia ,  Latinis  Amma  :  Emmer,  in 
îVefiphalia  ,  Latinis  AmbrA  :  Ems  ,  Latinis  Ami- 
siA  :  Sambre,  in  Gallia  Belgica  ,  olim  Samara. 
Sibilns  fizpé ,  ubi  minime  ne  ce farius  ,  capiti  &  fini 
anneSHtur  ,  &  labiales  fe  mut uo  attrahunt.  Hinc 
porro  Ambrones  cenferi  pojfunt  omnes  populi  qui  flu¬ 
men  aliquod  accolant  j  ut  necejft  non  fit  migratione t 
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tinaere  ,  aut  Am brones  Helvetiorum  tx  intérim 
Germania  verjus  mfirum  deducere , 5cc. 

SAMEDI.  De  Sabbati  dtes.  M. 

S  A  MO  IRE  A  U.  Efpéce  de  gros  rai  fin  fort 
noir ,  faifant  vin  rouge  délicat  ,  die  Nicot.  L  ori¬ 
gine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 
b  S  a  m  o  i  r  e  a  u.  Peut  être  de  Samorel ,  village 
fur  la  Meufe .  non  loir,  de  Stenai ,  5e  près  de  v  îile 
franche-fur  Meufe  ,  fcrterefle  que  le  Roi  Fran¬ 
çois  I.  ht  élever  en  i  >  45 *  vis-à-vis  d  un  autie  vi 
lage  nommé  Molàs.  Voyez  les  Mémoires  de  Du 

Bellay,  livre  x.  fur  l’an  1545*  Page  m*  l6z’ 
Peut-être  aufïï  de  racemus  morellus.  Voyez  Ména¬ 
gé  ,  au  mot  Moreau .  Le  Duchat. 

S  AMOSSE. Mot  Meflin,  qui  fignifie  lainière 
d’une  toile.  Les  Italiens  appellent  camofcello ,  une 
forte  d’étoffe  5  camofcio ,  un  chamois;  5c  camozza, 
une  peau  de  chamois.  Samojfe  vient  de  1  Italien 
cimojo  8c  cimojfa ,  qui  figni  fient  une  lifiere  de  drap, 
ou  de  toile  :  lefquels  mots  viennent  de  cima,  d’ou 
notre  mot  cime  ,  pour  dire  le  faite ,  ou  \tfommet. 
Le  Duchat. 

S  AM  Y.  Une  efpece  de  drap  demi-foie,  qui 
reffemble  en  litflre  au  fatin ,  mais  il  ef  plus  efrroit  & 
de  plus  de  dure'e ,  dit  Nicot.  Par  corruption,  pour 
farnit.  Le  Roman  de  la  Rofe  : 

D'un  famit  qui  efioh  doré , 

Fu  fon  corps  vefiu  &  pare. 

Les  Ecrivains  Latins  ont  dit  famitum.  Jacques  de 
Vitriaco , -livre  5.  Saffadinus  quando  eejuitat  &  vi- 
fitat  filios  fuos ,  incedit  velato  c  api  te  uno  famit  0  ru- 
beo.  Et  famitum  a  été  fait  d ' examitum .  Æneas  Syl- 
vius ,  parlant  d’un  Bohémien  qui  s’étoit  empâté 
de  quelques  Châteaux  de  Tranffilvanie  :  Qin  tkm 
fericam  diploïdem  domino  fuo  cui  fervitbat ,  ohm  fit- 
ratus  effet ,  cognomento  Examit  appellatus  eft  :  quod 
Latine  villofum  fericum  fonat.  Et  examitum  a  été 
Fait  du  Grec  ,  qui  fe  trouve  dans  Nicétas. 

Voyez  M.  du  Cange,  dans  fes  Vocabulaires,  f  Au 
lieu  d’ examitum  ,  on  a  dit  exametum.  Voyez  le 
Glolfaire  de  M.  du  Cange  fur  Ville-Hardouin.  M. 

S  A  N* 

SANBENITO.  C’eft  le  nom  qu’on  donne 
vulgairement  en  Efpagne  5c  en  Portugal  a  l’habit 
dont  on  revêt  les  hérétiques  condamnés  par  l’In- 
quifition.  Ce  nom  vient  de  facco  benedetto ,  qui 
veut  dire  fac  béni.  Le  faribénito  eft  une  efpéce  de 
fixe,  que  l’on  bénit  avant  que  d’en  revêtir  ces  mal¬ 
heureux.  Dans  la  primitive  Eglife ,  on  revêtoit  pa¬ 
reillement  d’un  fac  les  pénitens  publics.  Plufieurs 
Conciles  en  parlent ,  même  avant  l’établilfement 
de  l’Inqüifition.  * 

SAN  D  AL.  Efpéce  de  bois  aromatique,  que 
les  Portugais  apportent  de  l’Ifle  de  Bornéo  ,  qui  eft 
une  lfle  des  Indes.  Voyez  Mathiole,  fur  Diofco- 
ride,  liv.  1.  chap.  19.  Il  y  erra  de  rouge,  8c  de 
couleur  de  citron.  Ce  dernier  eft  appellé  fandal  ci- 
trin.  On  en  fait  des  chapelets ,  qui  font  fort  efti- 
més  à  Lifbonne.  Rabelais,  livre  1.  chap.  11.  en 
fait  mention.  Ce  dit,  luy  voulait  tirer  fes  pateno- 
fircs,  qui  efloient  de  ceftrin  avec  groff es  marques  d'or. 
Car  je  crois  qu’il  faut  lire  de  citrin.  Pierre  Grin- 
gore,  dans  fes  Menus  Propos,  feuillet  66.  verfo, 
à  fait  mention  du  fandal  en  ces  termes  : 

Le  panunceau  rouge  comme  fendal. 
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Nicot  dit  que  c’eft  un  mot  Arabe.  Cela  eft  vràh 
On  l’appelle  vulgairement  Jantalum.  M. 

SANDALE.  De  jandàlium  :  qui  fe  trouvé 
dans  le  Cantique  des  Cantiques.  Notre-Seigneur, 
dans  Saint  Mathieu  ,  chap.  x.  verfet  10.  défend 
aux  Apôtres  l’ulage  des  iouliers.  f*»  eh  ô^jy* 

y, m  é'uo  -gnmet;  ,  /j  art  wsrodu/uüTO. ,  pom  piGfyy.  Ec 
dans  Saint  Marc,  chap.  vi.  verfet  9.  il  leur  permet 
celui  des  jandales.  C  eft  ainli  qu’on  concilie  ces 
deux  palfages,  qui  paroilfent  être  contraires.  Voyez 
M.  de  Saumaiie  ,  lur  le  De  Pallie  de  Tertullien. 
Dans  le  Dictionnaire  Latin -François,  publié  par  lé 
Pere  Labbe ,  fandalium  eft  interprété  par  isoler  â 
Cor  de  lier.  M. 

SANER,  ouSENER:  mot  dont  les  pay- 
fans  iè  fervent  pour  dire  châtrer  des  bêtes  :  5>c  parti¬ 
culièrement  ,  des  cochons.  Il  y  a  diverfité  d’opi-. 
nions  touchant  l’étymologie  de  ce  mot.  Les  uns  le 
dérivent  de  fanare  :  la  caftration  ,  ou  ,  pour  ufer 
de  ce  mot,  l’eunuchifme ,  étant  un  remède  contre 
la  lèpre ,  qui  étoit  autrefois  une  maladie  ordinaire. 
Le  chapitre  V.  De  corpore  vitiatis  ordinandis  ,  vel 
non  :  Ex  f  arte  M.  Prefbytcri  fuit  propoftum,  quod 
tum  fin  Jentiret  lepra  periculum  imminere  ,  de  con- 
flio  Mcdiii ,  ziriiia  fecit  fbi  abfcindi  ,  ut  poffet  à 
tanto  gravi  infirmitatis  vitio  liberari.  Et  ut  provide - 
remus  ei  fuper  executione  fui  cffic  ii  ,  à  nokis  hurnili - 
ter  pofulavit.  Quoniam  igitur  Canones  Sanélorum 
Patntm  hune  a  fat  ri  altaris  adminifiratione  non  pro¬ 
hibent ,  mandamus ,  quattmis  f  ef  ita,  Ô'  mentor a- 
tus  ef  alias  idoneus  ut  fui  miniflerii  officia  m  exequa- 
tur ,  liberam  ei  tribuas  facultatem.  L’Auteur  du 
Traité  De  Difciplina  Scholarum  ,  attribué  faulfe- 
ment  à  Boéce  :  Legitur  Timothei  filium  lepra  in - 
cumbente  caflratum.  C’eft  ait  livre  premier.  Ce  que 
dit  Archigenès  dans  Aetius,  livre  3.  eft  à  remar¬ 
quer  ;  qui  eft,  que  'es  Eunuques  ne  font  point  fu- 
jets  à  la  lèpre.  On  dit  faner  dans  la  Normandie  ; 
5c  fana  dans  l’Auvergne;  5c fana  dans  le  Langue¬ 
doc  ;  5c  fanare  en  Italie  :  ce  qui  peut  fervir  à  con¬ 
firmer  cette  étymologie  :  &  d’aiileurs  le  Latin  fa¬ 
nare  eft  interprété  dans  l’ancien  Dictionnaire  du 
Pere  Labbe,  par Janncr,  8c guérir.  D’autres  déri¬ 
vent  faner  de  famiare  ;  les  têts  de  l’Ifle  de  Samos 
ayant  fervi  à  châtrer.  Lucilius ,  dans  Nonius  Mar- 
cellus  : 

Tefiam  fumit  homo  S amiam ,  fibi que  illico  telo 

Pracidit  caulern ,  teflefque  una  amputat  ambos. 

Pline,  xxxv.  n.  S  ami  a  tefiâ  ,  matris  Dcum  facer- 
dotes ,  qui  Galli  vocantur ,  virilitatem  amputant  : 
nec  aliter  titra  perniciem  ,  fi  M.  Ccelio  créditant. 
Martial,  3.81. 

Abfdjfa  ef  quare  Samiâ  tibi  mentula  te  fa ? 

Cette  étymologie  plaifoit  fort  à  M.  Bochart.  Mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la  véritable.  Et  je  fuis 
très-perfuadé  que  le  François  faner ,  8c  1  Italien  fa¬ 
nare  ,  8c  le  fanar  des  Auvergnacs ,  8c  le  fana  des 
Languedochiens,  viennent  de  fecare.  Et  voici  com¬ 
me  je  crois  qu’ils  en  viennent.  Du  verbe  Jecarc  , 
on  a  fait  le  fubftantif feca  ;  qui  eft  préfentement 
inufité  :  mais  notre  mot  de  fie ,  qui  vient  de  feca  , 
8c  le  Latin  fecula ,  diminutif  de  feca ,  ne  permet¬ 
tent  pas  de  douter  qu’on  n’ait  dit  feca.  Secula  fe 
trouve  dans  les  Glofes  anciennes  :  fecula ,  épieran- 
De  feca  ,  on  a  fait  fecamen ,  inufité.  Le  mot  de 
fecamentitm  ,  qui  eft  en  ufage ,  fait  voir  qu  on  a 
dit  fecamen.  De  fecamen,  fecaminis ,  on  a  fait  en- 
fuite  fecarc, in  are  :  8c  enfuite,  par  contraction  , 
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Jtnare  ,•  dont  le  François  sener.  C’eft  ainfi  qu’ort 
prononce  dans  l’Anjou  &  dans  le  Maine,  &  dans 
plufieurs  autres  Provinces.  Et  de  fcnare ,  par  le 
changement  ordinaire  de  l’E  en  A  ,  les  Italiens 
ont  dit  fan  are  ,  ôc  les  Auvergnacs  fanar,  ôc  les 
Languedociens  fana,  ôc  les  Normans  faner.  Ç  Au 
lieu  de  fener ,  on  a  écrit  fenner  :  ce  qui  a  fervi  à 
établir  faner. 

Les  Latins  des  bas  fiécles  ont  dit  fecare  pour 
châtrer ,  à  l’imitation  des  Grecs  ,  qui  ont  dit  c*.- 
rlfAveiv  en  la  même  lignification  :  ôc  de-là ,  le  mot 
èrroyu/aç ,  pour  un  châtré.  Et  nous  difons  encore 
préfentement  couper  en  la  même  lignification.  Un 
cheval  coupé,  c’eft  un  hongre.  M. 

San  er.  Je  fuis  allez  pour  l’étymologie  que 
M.  Ménage  donne  de  ce  mot.  Mais  il  m’en  vient 
une  autre  dans  l’efprit ,  que  je  ne  faurois  m’empê¬ 
cher  de  propofer  à  mes  Leéleurs.  Il  n’eft  pas ,  à 
coup  fur,  de  meilleur  expédient  pour  engrailïer  un 
animal,  que  de  le  châtrer  de  bonne  heure.  Je  m’i¬ 
magine  donc,  qu’on  aura  fait  faner  de  faginare, 
fait  de  faginaj  ôc  qu’on  a  dit  faginare  dans  la  fi- 
gnification  de  châtrer,  parce  que  qui  dit  un  animal 
châtré ,  autant  vaut  que  s’il  difoit  un  animal  ou 
déjà  gras ,  ou  qui  le  fera  bientôt.  Le  Duchat. 

SANG.  On  dit  en  Champagne  ,  ôc  en  plu- 
fieurs  autres  lieux  de  France,  qu’une  femme  a  un 
beau  fang  ,  pour  dire  quelle  a  un  beau  teint.  Les 
Italiens  difent  bel  fangue ,  daiis  la  même  lignifica¬ 
tion  -,  ce  qu’ils  ont  pris  des  Latins.  Lucain,  liv.  x. 
de  fa  Pharfale ,  vers  iz8. 

Difcolor  hos  fanguis,  altos  diflinxerat  atas.  M. 

Sang  de  Dragon.  Terme  de  Phar¬ 
macie.  Nom  d’une  liqueur  épailfie  ,  ainfi  appel- 
lée  ,  parce  qu’elle  eft  rouge  comme  du  fang  ,  ôc 
qu  elle  diftille  d’un  arbre  nommé  Dragon.  Cet  ar¬ 
bre,  au  relie,  a  été  ainfi  nommé,  parce  qu’on  a 
cru  voir  au-delfous  de  fa  peau  la  figure  d’un  dra¬ 
gon  exaélement  repréfentée  ,  avec  un  long  cou, 
une  longue  queue,  une  gueule  ouverte ,  Ôc  l’épine 
du  dos  garnie  d’aiguillons.  Ce  qui  eft  une  pure  chi¬ 
mère  ,  puifqu’on  ne  trouve  pas  dans  cet  arbre  la 
moindre  ombre  de  cette  prétendue  image  ;  ôc  n’a 
pas  néanmoins  empêché  qu’il  n’en  ait  retenu  le 
nom.  Voyez  ci-delfus  dragon.  * 

Sang-mesle'.  Sang-mesiïïre.  Nicot  : 
Quand,  par  grande  &  foudaine  frayeur ,  le  fang  de 
l’homme  fe  trouble.  Homme  fang-  meflé.  M. 

Sangdedez.  Sorte  d’arme  ofi’enfive.  Rabe¬ 
lais ,  livre  5.  chap.  10.  Daguenets  ,  poignards  , 
fangdedcz,  ganivets ,  poinçons.  De  l’Italien  cinque- 
dea  ,  ou  cirque  dit  a  ,  qui  fignifie  une  épée  courte 
à  la  Vénitienne.  Antoine  Oudin  ,  dans  Ion  Dic¬ 
tionnaire  Italien-François  :  Cinquedea,  efpée  courte 
à  la  Vénitienne,  mot  dit  par  raillerie.  Cinquedita , 
idem.  L’Italien  cinquedita  veut  dire  quinquedigi- 
talis  ,  ôc  fignifie  proprement  une  épée  de  cinq 
doigts  de  longueur.  Cinquedea  eft  du  langage  Vé¬ 
nitien  ,  qui  dit  deo  pour  dito ,  c’eft-à-dire  doigt. 
Le  D11  chat. 

SANGLE.  Robe  f angle  :  qui  nef  doublée ,  ni 
fourrée,  dit  Nicot.  Voyez  fengle.  M. 

Sangle.  Parole  f  angle.  Le  Roman  de  la 
Rofe,  fol.  45.  v°.  édit,  de  1531. 

Mais  male  bouche  trop  meffait 
par  fon  crde  langue  defpite  , 

Qui  ne  peult  dez  ce  quelle  a  ditle 
Refaurer  male  renommée , 
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De  fa  ...  .  gueulle  nommée , 

Ne  rappeller  parolle  fangle , 

Si  elle  à  ditte  t>ar  fa  gengle. 

Ces  parolles  fangle  s ,  font  fans  doute  celles  quê 
Rabelais,  livre  4.  chap.  5 6.  appelle  fangl  antes.  Et 
en  ce  cas-là,  il  faut  qu e  fangle  ait  été  fait  de  fan- 
guinolus ,  qu’on  aura  dit  pour  fanguinolentus.  Le 
Duchat. 

Sangle.  Ce  mot  vient  du  Latin  cingula  :  car 
il  y  a  cette  différence  entre  la  ceinture  d’un  hom¬ 
me  ôc  les  fangles  d’un  cheval ,  que  celle  là  eft  ap- 
pellée  cingulum  ,  ôc  celle-ci  cingula.  Ifidore ,  li¬ 
vre  zo.chap.  16.  Cingulum  homïnum, generis neutri 
eft:  nam  animalium ,  genere  fœminino  dicimus  lias 
cingulas.  Rigordus ,  en  la  Vie  du  Roi  Philippe 
Augufte  :  Aqua  torrentis  rniraculos'e  tantum  encre-' 
vit ,  &  fine  pluviaj  quod  attigit  ufque  cingulas 
equorum.  Cafeneuve. 

Sangle.  Sangler.  Sangler  a  été  fait  de 
cingulare  :  ôc  fangle,  de  cingula  ,  dit  pour  cingu¬ 
lum.  Cingula,  au  plurier ,  fe  trouve  en  la  fignifi- 
cation  d  e  fangle  ,  dans  Ifidore,  xx.  16.  Cingula 
hominum  ,  generis  neutri  eft  :  nam  animalium  ,  ge¬ 
nere  feminino  dicimus  has  cingulas. 

Remarquez  que  nos  Anciens  écrivent  cengle  :  ce 
qui  Confirme  mon  étymologie.  M. 

Sangle.  Simple.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol. 
m.  x  10.  v9. 

Soient  les  moyens  compoftz  ,  ou  fangles ,. 

D’une  nature ,  ou  de  diverfe. 

De  fingulus ,  qu’on  aura  dit  pour  fingularis.  Le  Ro¬ 
man  du  Nouveau  Triftan  de  Léonnois,  chap.  G. 
Et  jettant  fur  fes  efpaulles  un  manteau  de  taffetas 
fangle.  Sangle ,  femplice ,  dit  le  Diétionnaire  Fran¬ 
çois-Italien  d’Antoine  Oudin.  Single,  en  Anglois, 
fignifie  ftmple ,  feul.  Le  Duchat.  Voyez  fengle. 

SANGLIER.  En  Languedoc  fingVa.  Il  vient 
de  fingularis ,  c’eft-à-dir e ,  feul  ôc  folitaire  j  à  la 
différence  des  pourceaux  privés  &  domeftiques, 
qu’on  voit  d’ordinaire  ramalfés  en  un  troupeau* 
Ainfi  les  Grecs  appellent  /xovioç,  c’eft-à-dire  Jingu- 
laris ,  un  fanglier  ,  ou  pourceau  fauvage.  Suidas  : 
fjcoyio ç ,  dye/è  le-  Et  Aide  Manuce  a  traduit  ce  ti¬ 
tre  de  la  Fable  d’Efope ,  du  Sanglier  ôc  du  Re¬ 
nard  :  /j.oytciÇ  >ift\  }  Singulans  or  U ulpes.  Ca¬ 

feneuve. 

Sanglier.  Lat.  aper:  d’où  les  Italiens  ont 
aufFi  fait  cinghiale  3  parce  que  le  fanglier  va  feul  • 
à  la  réfer ve  des  deux  premières  années  :  pendant 
lefquelles  il  eft  appellé  bête  de  compagnie.  Cujas , 
fur  le  premier  livre  des  Fiefs,  parlant  du  mot  fin¬ 
gularis  :  Hoc  nemen  Latini  etiam  tribuunt  apro:  ut 
1 Graci ,  qui  /j.o'uh  appellant  :  deleclatur  enim  folitu- 
dine  :  proinde  a  Gallis  fanglier  dicitur  ;  quafi  fingu¬ 
laris.  Et  c’eft  pour  cetce  raifon  que  Lycophron , 
dans  fon  Àx  t&vty*  ,  appelle  le  fanglier  de  la  forêt 
d’Ercinie  ,  porc  folitaire . 

Otsoicl  rnrcpn&  lçestùç  TiTpasMhriç 

As-v.pl  /aoropn;. 

Car  «s? cpK©-  en  cet  endroit  fignifie-  porc.  Varron , 
de  Re  Ruftica ,  livre  z.  Porcus,  Gracum  eft  nomert 
antiquum  ,  fed  objeuratum  :  quod  nunc  eum  vocant 
XoTpov.  Et  au  livre  4.  de  la  Langue  Latine  :  Por¬ 
cus  ,  à  Gracis  :  quod  Athenais ,  in  libris  Sacrorum, 
fcriptwn  eft.nd,7rpq>  vf  ®-ip <t«.  Et  pour  le  marquer  en 
paftant  ,  trlp-Nè  â  été  formé  de  vç  .  c’eft-à-dire , 
Jus.  Et  il  en  a  été  formé  de  cette  forte  :  S?  ;  d’où 
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V  .  I,  Laconique  ,  d'où  j,ÿ;  i’oùfmx.  Voyez 
i^’fù.nadUntee 

‘•tfiSÎÏ  O-Prteni 

qu'il  le  trouve  dans  la  lignification  de  J«ngher> 
dans  cet  endroit  du  Pleaume  79;  J4* 

«4»  4ÿwr  jSfc*  j  cr  fingularis  férus  depaft us  J 

eam  :  les  Septante  ayant  ainfi  traduit  la  dernieie 

partie  de  ce  verfet:  Uh*vè'«X&  “!?«? 
aurlw.  Mais  comme  il  avoir  déjà  ete  parle  du  la 
glier  dans  la  première  partie  de  ce  verfet,  Exrc,- 
minuit  eam  aper  de  filva  ,  la  verfion  de  Saint  Je¬ 
rome  me  paroît  plus  raifonnable.  La  voici  .-  Lt 
omnes  beftU  agri  depaft  a  fiint  eam.  Quoi  qu  \  en 
Toit,  il  eft  certain  que  le  mot  Grec  /jovjoc ,  qui  eit 
la  même  choie  que  le  Latin  fingpdans ,  a  ligmhe 
un  fandier.  Elian  ,  livre  vu.  chap.  47-  w^otww/ 

5  ^  T«v  Cù  /acv/ol  7tyîÇê  Héfychius  :  MONloS*  ùç 
ay&FE,  9  /Wii  to7ç  aXXciç  <nwa.yi*aÇo[MV&-  Suidas. 
mon Lo  i  j  dyeEè  Zç  Voyez  M.  Bo~ 

chart ,  dans  Tes  Animaux  de  la  Bible }  livre  3 .  cha¬ 
pitre  1 9.  M.  - 

Sanglier.  Singulier ,  pour  fanglter,  le  trou¬ 
ve  dans  le  A/oi  4  l' oreide ,  page  586.  du  Recueil 
de  Pièces  faites  fous  le  régné  du  Connétable  de 
Luynes ,  édit,  de  1618.  Le  Duchat. 

S  A  N  G  L  I  E  R.  Yoici  une  autre  étymologie  de  ce 
mot.  Elle  eft  d<r  M.  Leibnitz ,  dont  Wachter  rap¬ 
porte  les  paroles  dans  fon  Gloffarium  Germanicum , 
au  mot  zinkg.  Les  voici  :  Ego  mallem  zinken  , 
zanken,  zacken,  effe  curvas  res  &  uncinatas  ,  uti 
Gr&cum  ÇxyxXïï  faix  :  qiiin  ipfum  lt  ali  cura  cinghiale, 
unde  Gallicum  fanglier  ,  aper  (  quia  hujus  dens  fi¬ 
gura  eft  eine  zincke  ) ,  ab  uno  effe  fonte.  Cette  éty¬ 
mologie  ,  tirée  de  la  courbure  des  dents  du  fan¬ 
glier,  eft  fa  vante  &  heureufe.  * 

SANGLOT.  Singultus  :  ftnglutus  ,  par  meta* 
thefe  ;  f agiotas  ,  sanglot.  M.  Voyez  ci-deïfous 
fenglot. 

S  A  N  G  R  E'A  L.  Pour  fang-réal.  Rabelais,  xv. 
41.  La  Royne  refpondit,quc  moutarde  eftoit  leur  fang- 
réal  &  baume  célefte.  Et  chap.  43.  du  même  livre  : 
Lequel  il  gardait  religieufernent  comme  un  autre 
fan  gré  al ,  &  en  guérifioit  plufteurs  énormes  mala¬ 
dies.  M. 

SANGUIN.  ArbrilTeau  :  ainfi  nommé  de 
fon  écorce  rouge.  M. 

SANGUINAIRE.  Herbe  :  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  arrête  le  fang.  M. 

SANGUINE.  Pierre  fort  polie  &  fort  ten¬ 
dre  ,  dont  les  Fourbilfeurs  fe  fervent  pour  pofer 
l’or  &  l’argent  en  feuilles  fur  les  gardes  des  épées  : 
eianfi  appllée  ,  à  caufe  de  fa  couleur  fanguine. 
M. 

SANHEDRIN.  Grand  Confeil  des  Juifs , 
dans  lequel  fe  décidoient  les  affaires  d’Etat  &  de 
Religion.  C’étoit  le  Tribunal  Souverain  de  la  Ré¬ 
publique.  Il  y  avoir  dans  la  Palelfine  plufieurs 
Sanhédrins  inférieurs ,  tous  dépendans  du  grand 
Sanhédrin  de  Jérufalem.  Ce  moteftEbreu,  mais 
corrompu  du  Grec  euùé'eéov  ?  confefus ,  concilium  , 
fait  de  tj-ùv  enfemble ,  &  de  ityà  fiège  ,  chaife ,  dé¬ 
rivé  de  ifw  je  place ,  je  fais  ajfeoir  ,  ÏÎ^o/jloci  je  fuis 
aftïs.  Lorfque  Notre-Seigneur  dit  dans  Saint  Mat¬ 
thieu,  v.  zz.  que  celui  qui  fe  mettra  en  colère 
contre  fon  frere  méritera  d’être  condamné  par  le 
Tribunal  du  Jugement  ;  &  que  celui  qui  dira  à  fon 
frere  ,  Raca  ,  méritera  d’être  condamné  par  le  Tri¬ 
bunal  du  Confeil  :  ce  Tribunal  du  Jugement ,  c’eft 
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un  Sanhédrin  inférieur  3  Sc  ce  Tribunal  du  Confeil , 
c’eft  le  grand  Sanhédrin.  * 

S  A  N  1 C  L  E.  Herbe.  De  fanicula  :  à  fanando.  M* 

S  A  N  S.  Du  Latin  fine  ,  fait  du  Grec  'in  ,  dit 
pour  d'n’j.  M. 

SANS  DESSUS  DESSOUS.  SANS-DEVANT- 
DERRIERE.  M.  de  Vaugelas  veut  qu’on  écrive 
jans  dejjus  defjous  :  comme  qui  diroit  (  ce  font  fes 
paroles,) ,  que  la  confufion  eft  telle  en  la  chofe 
dont  on  parle,  &  l’ordre  tellement  renverfé,  qu’on 
n’y  reconnoît  plus  ce  qui  devroit  être  deflus  ou 
delfous.  D  aucres  écrivent  c’en  deffus  deffous, croyant 
que  ce  mot  a  ete  dit ,  par  corruption  ,  au  lieu  de 
ce  quen  dejfits  eft  deffous ,  à  caufe  de  cet  endroit  dô 
Philippe  de  Commines  livre  v.  chap.  9.  De  tous 
coftez  ay  veu  la  Mai]  on  de  Bourgogne  honnorée  ,  & 
puis  tout  en  un  coup  choir  ce  que  deffus  défions  :  8C 
de  cet  autre  de  Henri  Etienne ,  en  fon  Livre,  in¬ 
titulé,  Hypomnefes  de  Gaiuca  Lingua  ,  peregrinis 
eam  difeentibus  neceff'aria ,  page  10 1.  Sic  vulgo  , 
fandeffusdeffous  ,  quafi  unicarn  vol  em  pronuntiamus , 
cum fignificare  volumus  ce  que  deffus  delfous.  At- 
que  aaeo  ha  quatuor  vocuU  in  iilud  vocabutum  per 
fyncopen  &  depravationem  coaluerunt.  Taie  eft  au- 
tem  fmdevantderrière  ,/w  ceque  devant  derrière* 
Ç  11  faut  écrire  fens  deffus  deffous  3  fens  devant 
dernere  :  comme  on  écrit  ,  en  tout  fens  3  de  ce  fens- 
la.  Sens ,  c’eft  à- dire ,  vifage ,  fituation ,  biais ,  pof- 
ture.  J’ai  fait  cette  remarque  dans  la  première  édi¬ 
tion  de  mes  Origines  de  la  Langue  Françoife.  De¬ 
puis  j’ai  trouvé  que  Pafquier  dans  une  de  fes  Let¬ 
tres  à  Ramus ,  avoit  eu  la  même  penfée.  Ses  paro¬ 
les  font  confidérables.  Les  voici  :  Au  regard  de  ce 
que  me  mandez,  que  ne  pouvez  bonnement  goûter  cet¬ 
te  locution  Françoife  fens  detfus  delfous  ,  dont  vous 
écrivant  fay  ufé ,  vous  neftes  pas  le  premier  qui  en 
a  fait  quelque  f  crapule  :  car  je  voy  plufieurs  de  ceux, 
qui  font  en  réputation  de  bien  dire  ,  avoir  douté 
d'en  u fer  dans  leurs  traductions  3  &  au  lieu  d'icelle, 
avoir  mis ,  tahtoft  ce  delfus  delfous  ,  tantoft  ce  que 
delfus  delfous.  Toutefois  j'efpere  vous  lever  fort  aifé - 
ment  ce  doute ,  s'il  vous  plaift  de  confiderer ,  combien 
ce  mot  de  fens  nous  eft  heUreufenîènt  familier ,  quand 
nous  difons  que  quelque  chofe  eft  de  tel  ou  tel  fens • 
De  cette  parole  eft  venu  que  nous  avons  aujft  dit 
qu'une  chofe  eft  fens  delfus  delfous  ,  &  encore  fens 
deva.nt  derrière  ,  pour  donner  a  entendre  que  ce 
qui  devoit  cftre  deffus  eft  deffous  j  &  devant  ,  ce 
qui  eft  derrière.  Je  croy  que  par  cette  petite  démon- 
ftration  avez  occafion  d'eftre  fatisfait.  Editant  eft  de 
moy  ,  je  vous  affeure  que  non  feulement  je  ne  la  re¬ 
jette  ,  mais  au  contraire  j'eftime  que  c'eft  une  maniéré 
de  parler  fort  riche  ,  &  qui  n'a  été  rejettée  que  par 
ceux  qui  n’approfondirent  jamais  les  richefies  de  noftre 
langue.  Le  P.  Chifflet ,  dans  fon  Eifay  d’une  par¬ 
faite  Grammaire  ,  dit  la  même  chofe.  Tout 

ES  TOIT  RENVERSE  SENS  DESSUS 

dessous.  C’eft  ainfi  qu'il  faut  écrire  cet  adverbe 
cornpcfé  de  trois  mots.  Sens  eft  un  mot  du  vieux  Gau¬ 
lois,  qui  fignifie  cofié.  Comme  en  cette  phrafe  du 
vieux  langage ,  qui  eft  encore  en  ufage  parmy  le  com¬ 
mun  peuple  de  quelques  nations  :  tournez  VOUS  d  un 
autre  fens  ;  c éft-d-dire  ,  d’un  autre  cote.  Ainfi , 
fens-deflus-delfous  ,  fignifie  ,  quand,  la  chofe  ren- 
verfée ,  ce  qui  eftoit  au  ccfté  d’en  haut  ,  fe  trouve  au 
defjous  :  comme  ,  renverfer  un  coffre  fens-deffus- 
delfous.  Il  ne  faut  donc  pas  écrire  c’en  deffus  def¬ 
fous.  Car  quant  a  ce  dernier  ,  il  n  eft  pas  vray  que 
le  coffre  renverfé  n'ait  ny  deffus  ny  deffous  :  mais  il  a 
un  nouveau  deffous  qui  éteit  d.efius  :  Ce  qui  eft  bien 
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exprimé  par  ces  parolles ,  feus  de  (fus  delfous.  M. 

SANSONNET.  Nous  appelions  ainfi  un 
étourneau.  Voyez  perroquet.  M. 

S  AN  S  UE.  De  fanguifuga.  Les  Glofes  An¬ 
ciennes  :  QS'ixkft  u'Dt  ,  fanguifuga.  Pline  dit  que 
ce  mot  fut  introduit  de  fon  tems  dans  la  Langue 
Latine.  Crucial um  in  potu  maximum  fentiunt  , 
haufta  hirudine  :  quant  fanguifugam  vulgo  cœpijje 
appellari  adverto.  C’eft  au  chap.  io.  du  liv.  vin. 
en  parlant  des  éléphans.  Ce  mot  fe  trouve  auffi 
dans  Celfe  ,  liv.  v.  chap.  27.  Si  fanguifuga  epota 
efi ,  acetum  cum  [die  bibendum  ejî.  Celle  eft  un  peu 
plus  ancien  que  Pline.  Pline  le  cite. 

Tous  les  Italiens  ,  à  la  réferve  des  Tofcans , 
ont  appelle  ,  à  l’imitation  des  Latins ,  la  fanfue  , 
fanguifuga.  Scipione  Ammirato  ,  chap.  20.  de  fes 
Mélanges  :  Corne  potra  chi  che  fia  mai  ritrovare 
ejuando  nafice  l’ufo  di  quefia  nofira  Lingua  ,  che  noi 
Volgare  appelliano  fe  in  vari  ternpi  ,  or  a  per  un  a 
occafior.e  ,  &  or  per  un  ultra  ,  le  voci  di  ejfa  fiono 
fiate  introdotte.  Dice  Plinio  che  quel  vernie  ,  che  i 
Latini  chiamano  hirudo  ,  e  i  Tofcani  dicono  mi- 
<matta,  a  fuoi  ternpi  incommincio  tra  il  V olgo  a  no- 
minarfi  fanguifuga  ;  laquale  ,  fe  non  in  Tofcana  , 
nel  reçn-io  di  Napoli ,  e  in  altre  parti  d'Italia  ,  fan¬ 
guifuga  tuttavia  vien  detta  :  ne  per  ultra  voce  e  ri - 
conofciuta  :  anzi  'e  entrata  in  proverbio.  Jfuando  fi 
vuol  dinotare,  che  alcttn  fia  noiofo  e  faftidiofo  altrui  , 
gli  fi  dice ,  Tu  mi  fei  una  Sanguiffuga. 

Perfonne  ne  doute  que  fanguifuga  n’ait  été  dit 
yià  fanguine  fugendo  :  mais  peu  de  perfonnes  favent 
qu’on  a  dit  fuga  ,  pour  fanguifuga  3  8c  que  ce  mot 
fe  trouve  dans  les  Glofes  Anciennes.  Et  les  Latins 
ont  dit  fuga ,  a  fugendo  ,  comme  les  Grecs  {iS'lxxa. , 
J.710  tS^à^/v  ,  c’eft-à-dire,  fugere.  Le  Scholiafte 
deThéocrite,  xi.  35.  ifiot ,  on  TwdfAîX') y  xo/vov ,  0 

3(fij  (hS'îXXM  y  TO  OX'ffliÇu.  CX-  TOUTOU  7^  fiS'iXXct  ,  i )  oX,- 
fAv^MOcty  rfij  vrlytttrct  t 0  alfA.ec.  AtIixuç  3  ,  pS'a.XXu  to 

(èS'dxxuv ,  &  p>$'ixxu'j ,  eft  la  même  chofe. 


aino 


Il  me  refte  à  remarquer  ,  que  les  Tofcans  ont 
appelle  la  Sanfue  mignatta ,  à  caufe  de  fes  taches 
rouges.  Minium  ,  miniata  ,  mignatta.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes  au  mot  mignatta.  M. 

S  A  N  T  AL.  C’eft  un  mot  Arabe ,  que  les  La- 
tinifeurs  ont  rendu  par  fantalum.  Voyez  fandal. 
M. 


SAP- 

SAPAJOU.  Efpcce  de  guenon  ,  qui  nous  eft 
venue  du  Bréftl  avec  ce  nom.  Huet. 

S  A  P  A  T  E.  C’eft  ainli  qu’on  nomme  à  Turin 
un  préfent  qu’on  envoyé ,  fans  faire  lavoir  qui  f  en¬ 
voyé  ;  8c  qu’on  envoyé  particuliérement  le  jour 
de  S.  Nicolas ,  en  mémoire  de  ce  que  ce  Saint  en¬ 
voya  en  fecret  de  quoi  marier  trois  hiles.  Et  com¬ 
me  celui  qui  envoyoit  le  fapate  ,  ne  vouloir  pas 
être  connu,  il  le  mettoit  ordinairement  fous  le  fa¬ 
pate  de  la  porte  ,  c’eft  à-dire  ,  fous  le  cuir  fur  le¬ 
quel  tournoit  la  porte  cochére  du  logis  :  car  c’eft 
ainli  que  s’ouvroient  autrefois  les  portes  ,  avant 
l’ufage  de  nos  gonds.  Et  c’eft  de  ce  cuir  que  ce 
préfent  a  été  appelle  fapate.  Voyez  favate.  Les 
jeunes  filles  fur- tout ,  avoient  loin  ce  jour  -là  , 
qui  eft  le  fixiéme  de  Décembre  ,  d’aller  dès  le  ma¬ 
tin  voir  fous  le  fapate  de  la  porte  s’il  n’y  avoir  rien 
pour  elles  :  car  en  mémoire  du  préfent  fait  à  des 
filles  par  S.  Nicolas ,  le  fapate  s’envoyoit  plus  ordi- 
nairemsnt  à  des  filles  qu’à  des  femmes.  Quoique 
ce  préfent  s’envoye  aujourd’hui  à  découvert  ,  il  a 
retenu  le  nom  d  e  fapate. 

Il  y  a  un  petit  Poème  François ,  intitulé  le  Sapate , 
imprimé  enfuite  du  Voyage  de  Chapelle  &  de  Ba- 
chaumont.  M. 

SAPER.  De  fapare ,  Latin  -  barbare  inüfité  , 
qui  a  été  formé  de  fapUy  quifignifie  ligo  ;  un  hoyau. 
De  fapa  8c  fapare  ,  les  Italiens  ont  fait  zappa  8c 
zappare.  Sapula  ,  diminutif  de  fapa  ,  fe  trouve 
dans  les  Glofes  anciennes  :  fapnla  ,  xS/aCa  :  fapulo  , 
AcI/aC*.  Je  crois  qu’il  faut  japula  ,  au  lieu  defapu- 
lo.  xd/aÇa  en  cet  endroit  fignifie  lamina  :  8c  xày&a 
a  été  fait  de  lamina.  M. 

SAPHENE.  Saphena.  Terme  d’Anatomie. 
C’eft  une  veine  qui  eft  couchée  fur  la  malléole  in¬ 
terne  ,  8c  qui  monte  le  long  de  la  jambe  :  c’eft; 
celle  qu’on  ouvre  quand  on  fait  une  faignée  du 
pied.  Ce  nom  nous  eft  venu  des  Arabes ,  qui  ap  - 
pellent  dans  leur  Langue  cette  veine  ,  fafin.  Mais 
ce  terme  Arabe  femble  etre  pris  du  Grec 
quifignifie  la  même  choie  que  ca c  eft- à-dire, 
manifefius ,  perfpicuus  :  8c  la  veine  faphene  aura  été 
ainfi  nommée ,  parce  quelle  paroît  fur  la  malleo- 


S  A  O 

S  A  O  N  E  :  riviere.  De  fauconna.  Ammian 
Marcellin ,  liv.  xv.  A  Pœninis  Alpibus  ,  effufiore 
copia  fontium ,  Rhodanus  fluens  ,  &  proclivi  impetu 
ad  planiora  degrediens ,  proprio  agmine  ripas  occul¬ 
tât  y  &  paludi  fefe  ingurgitât  nor/tine  Lemanno  j 
eamque  intermeans  ,  nufquam  aquis  mifeetur  exter- 
nis,fed,  altrinfecus  fummitates  unda  praterlabens 
fegnioris  ,  quaritans  exitus  ,  viam  fibi  impetu  veloci 
molitur.  Unde  fine  jabhtra  rerum  per  Sapaudiam  fer- 
tur ,  &  Sequanos  :  longéque  progrejfus  ,  Viennenfem 
latere  finiftro  perftringit  ,  dextro  Lugdunenfem  :  & 
emenfus  fpatia  flexuofa  ,  Ararim  ÿ  quem  Saucon- 
nam  appellant  ÿ  inter  Germanium  primant  fluentem , 
fuum  in  nomen  afeifeit  :  qui  locus  exordium  eft  Gal- 
liarum. 

Paradin, liv.  1.  de  fon  Hiftoire  de  Bourgogne  , 
8c  M.  Hauteferre  ,  liv.  iv.  chap.  xi.  de  fes  Aqui- 
taniques ,  ont  écrit  que  la  Saône ,  au  lieu  d ’Arar , 
avoit  été  appellée  Sagonna  ,  du  fang  de  ceux  qui 
fouffrirent  le  martyre  dans  la  ville  de  Lyon  en  1 69. 
ce  qui  me  paroît  peu  vraifemblable.  M. 

SAOUL.  Y  oyez  fou.  M. 


le.  * 

SAPHIR.  Pierre  précieuiede  couleur  d’azur. 
En  Latin  fapphirus  ,  en  Grec  ^«p©-.  Tous  ces 
mots  viennent  de  l’Ebreu  8c  Chaldéen  “11 30 fappir, 
qui  fignifie  la  smême  chofe.  Le  faphir  eft  nommé 
en  Syriaque  faphilo  ,  Exod.  28.  iS.  Ifaïe  54.  12. 
Ezech.  28.  1 2,.8cfatphiros,  Apocal.  21.  19.  * 

SAPIN.  Arbre.  De  fapinus  :  qui  fe  trouve  en 
cette  fignification.  Les  Glolês  Anciennes  :  fapinus , 
c s-troç  :  fappinus  ,  ttsuxm.  Pline  vii.  39.  a  ufé  de'  ce 
mot.  f  Sapinus  a  été  fait  d’aGv  5  qui  fe  trouve 
dans  Héfychius.  ABiN,ê2otTx.  oî  fi  'anuxH. à.Ci\i,'i£iv'&y 
fapinus.  On  y  a  ajouté  un  S  :  comme  à  fi  d’«  3  & 
à  fuper  de  Üwêp.  f  Le  P.  Méneftrier  en  donne  une 
autre  origine.  Voyez  Savoye. 

M.  de  Saumaife  prétend  qu’il  y  a  différence  en¬ 
tre  fapinus  8c  fappinus  3  8c  que  fappinus  a  été  fait  , 
par  contraétion,  de  fapa  pinus.  C’eft  dans  les  Ho¬ 
monymes  des  Plantes  ,  à  la  page  83.  Sap,  pour 
fapin  ,  fe  trouve  dans  Perceval. 

Si  tient  une  lance  de  Sap.  M. 

S  A  p  1  n.  On  l’appelloit  aufti  fap  ,  8c  011  l’ap¬ 
pelle  ainfi  communément  en  Normandie.  Peut- 


SAQ-  S  A  R. 

être  de  l'Arabe  fiffif,  q“>  %lifie  un  f“ule-  Huet' 

SAQ' 

CAOUEBOUTE.  V  oyez  fâchante.  M. 

S  A  OU  ER,  ou  S  A  C  QU  E  R.  Sacquer  Une 
èpée.  De  jaccare.  Saccare  :  glaàium  e  vagina , 
quafi  e  facco  ,  educere ,  dit  M.  du  Cange  :  qui  eft 
une  étymologie  peu  vrailertiblâble.  Les  Efpagiio^ 
difent  facar ,  pour  dite,  tilrer,  lettre  hors.  Et  Ni- 
cot  dérive  le  François  faquer  de  ce  mot  EfpagnoE 

M. 


S  A  R. 

Juifs  ,  art  are  s  3  Afofcovites  ,  Itiammelus  ,  &  Sa- 
raboüites.  On'  a  dit  Sarabouites  ,  pour  Sarabaltes. 
Cétoient  des  Moines  Egyptiens  ,  fortis  de  leuir 
Convent  pour  vivre  licentieufement  &  en  liberté. 
J’ai  dérivé  ce  nom  dans  mes  Origenianade  l’Ebreü 
no  farab,  réfrariaire,  indifciplinable  j  ou  àmo  ts 
oa.ùà£'ü ,  tout tçi  tS  yuua.nH.e-iDu  iiS'oiou  j  parce  que  ces 
Moines  étoient  acculés  d’une  grande  lubricité. 
Huet . 

Saraboüïtbs.  Rabelais,  liv.  i.  chap.  34.’ 

Vous  Z7  moy  Jornmes  plus  dignes  de  pardon  qu'un 
grand  tas  de  Sarabouites  ,  Cagots  ,  Efcargots  ,  Hy- 


S  o  R  ou  S  Â  c  QU  E  R.  Sacquer  une  épée.  Jè  poçrites  ,  Caffars  ,  Botitieurs  5  &  autres  telles  fériés 

..  .  !  ;  r. ic_  ....  A*  /r*vit  /mi  //>  lent  AJfruilez  comme  ma  faute  itnur 


le  dérive  de  l’Alleman  ziehen,  qui  fignifie  trahere, 
attrahere  ,  ou  de  zucken  ,  qui  veut  dire  la  même 
chofe.  Wachter  ,  dans  Ion  üloffarium  Germamcum  , 
page  1 979.  Zucken  ,  irabtre,  attrahere.  Den  degen 
zucken ,  gladium  ftringere.  Idem  quod  ziehen  ,  mu¬ 
tât  i  s  faltim  < Tutturalibus .  Voyez  cet  Auteur  ail  mot 
ziehen.  M.  le  Duchat ,  dans  fa  note  manufcrite  lut 
facqHer ,  obferve  qu’on  difoit  anciennement  f ni¬ 
cher  dans  le  même  fens,  témoin  le  fonge  du  Ver¬ 
ger  ,  liv.  1.  chap.  67.  &  liv.  1.  chap.  80.  &  que 
le  Latin  exprime  ce  mot  par  evaginare ,  liv.  I.  ch. 
68.  &  liv.  z.  chap.  8 5 .  Il  doute  fi  faicher  ne  pour¬ 
voit  pas  venir  dé  evaginare ,  quoiqu  il  avoue  que  les 
Allemans  difent  zucken  dans  la  même  lignification. 
Il  cite  faicher  l’œil  dextre ,  c’eft-à-dire  ,  extrahere , 
de  la  Légende  de  S.  Pafteur ,  dans  la  Légende  do- 


de  gens ,  qui  je  Jcnt  dé'guijez  comme  mafques  pour 
tromper  le  monde.  Et  liv.  4.  chap.  5  3.  Turcs ,  Juifs , 
Tartares ,  Afofcovites ,  Mammelus  ,  Qr  Sarabouites . 
Item,  au  chap.  6.  de  la  Prognoftication  Pantagrue- 
line  :  EJ  c  argots ,  Sarabouites ,  Cauquemarres  ,  Can¬ 
nibales.  M.  Ménage ,  en  marge  du  fécond  palfage, 
a  mis  dans  fon  Rabelais ,  qu’il  y  faut  lire  Sarabac- 
tes  ,  &  que  ce  font  des  Moines  déréglés  ,  defquels 
il  eft  parlé  dans  le  Sermon  intitulé  ad  Fratres  in 
Eremo ,  fauftement  attribué  à  S.  Auguftin.  Pour 
moi ,  je  crois  qüe  Sarabouites  vient  de  Scarabutti - 
tus ,  adjeétif  formé  de  fcarabuttire  ,  fait  de  fca- 
rabuttMs  ,  d’où  nous  avons  fait  efcarbot ,  qui  défi- 
gne  un  animal  qui  aime  l’ordure.  Rabelais  ap¬ 
pelle  de  ce  nom  ces  faux  Moines  ,  qui  non  con- 
tens  de  mâcher  la  merde  des  hommes ,  c’eft-à-dire. 


rée  imprimée  en  1476.  Je  m’eu  tiens  à  l’étymolo-  leurs  péchés,  comme  il  parle  liv.  1.  chap.  40.  fe 
-  plaifoient  encore  à  éplucher  leurs  écrits,  pour  y 

trouver  quelque  mauvais  endroit  fur  lequel  ils 
pulfent  mordre.  S  car  abattit  us  3  Jcarabuitus  ,  fara- 
buitus  ,  Sarabouite.  Le  Catalogus  Hareticorum  , 
&c.  du  Jacobin  Fr.  Bern.  de  Luxembourg  ,  im¬ 
primé  pour  la  fécondé  fois  en  1 5  31.  au  mot  Sara - 
baitœ  :  Sarabaïtæ  ,  Ægyptia  linguœ  proprietate  fie 


gie  que  j’ai  propofée 

S  A  R. 

SARABAITES.  Voyez  Sarabouites.  M. 
SARABANDE.  Danfe.  Bourdelot  le  dérive 
de  zarabanda  :  qui  eft  ,  dit-il ,  un  mftrument  qui 


farabanda  ,  dans  la  lignification  de  cette  danfe  que 
nous  appelions  farabande.  Mais  ce  mot  eft  très- 
nouveau  dans  la  Langue  Italienne.  M. 

Sarabande.  Il  y  avoit  unmancienne  danfe 
en  Picardie  ,  qu’on  appelloit  Syrventés.  Il  y  avoit 


fe  joue  avec  mouvement  de  tête  &  contournement  vocatif  &  Jécundum  Bedam  in  Ariis  Âpoftolorum 
de  tout  le  corps  ,  fuivant  fes  paufes.  Et  ainfi  l’inf-  ex  Anania  &  Sapphyra  Sarabaitarum  genus  exor - 
trument  auroit  donné  le  nom  à  la  danfe.  Je  ne  tum  dicitur ,  qui  rebus  fuis  nequaquam  dereliriis  , 
trouve  point  zarabanda  "dans  mes  Dictionnaires  Apoftolorum  diftririàonem  Je  cujlodire  fimulant ,  de 
Efpagnols.  Les  Italiens  d’aujourd’hui  difent  aufti  quibus  dicit  Pammon  Abbas  ,  i8a.  Collatione  Pa- 
'  ^  -r  ■  '  ...  1  r  trum  ,  quod  ifiud  eft  genus  teterrimum  &  infidèle 

Monachorum  ,  in  ver  a  hypocrifi  conftitutorum  ,  & 
noxia  ilia  plantatio  rediviva  ,  qua  per  Ananiam  & 
Sapphyram  in  exordio  Ecclefia  pullulans  ,  Apoftoli 
Pétri  feveritate  juccifa  eft.  Et  ut  eorum  pefftrna  fcéla 
aufti  une  Poèfie  du  même  nom.  Il  eft  fort  croya-  confund atur  3  friant  fe  in  nullo  ordine  vivere  ,  nec  in 
ble  que  ce  mot  habillé  à  l’Efpagnole  a  fait  Sara-  aliqua  fechz  vocationc  :  nam  &  ipft  fcmetipfos  a  Cœ- 
bande.  Cette  origine  me  paroit  plus  recevable  que  nobiorum  regularium  ftb  obedientta  viventium  con- 
de  faire  venir  Sarabande  de  Saraos  ,  qui  en  Efpa-  gregationibus  fequeftrant  ,  ac  fi'gdlatim  fuas  curas 
gnol  fignifie  un  bal  3  ou  de  l’Arabe  farab  a  ,  fe  pro-  &  necejjitates  ,  contra  Ecciefia  Janctionem  &  Conci- 
mener  en  liberté.  Huet.  lia  generalia  ,ftatum  &  regulam  ftbi  confingunt ,  ha- 

Sarabande.  Il  y  a  lieu  de  craindre  que  bentes  libertatem  ’evagandi  ,  pecunias  acquirendi ,  & 
l’étymologie  que  M.  Huet  nous  donne  de  ce  mot,  de  craftino  cogitandi ,  quafi  inopem  &  mendicum  , 
ne  paroiftepas  plus  recevable  que  les  deux  autres  Deum  haberent.  Aug.  11.  Serm.  ad  Fratres  in  Ere - 
qu’il  improuve.  Quelques  uns  veulent  que  la  Sa-  ino  :  Sarabaïtæ  angelicatn  faciem  foris  oftendunt, 
rabande  ait  été  ainfi  appellée  d’une  Comédienne,  fed  lupum  corde  nabere  non  dubitamus  :  de  qui- 
nommée  Sarabanda  ,  qui  la  danfa  la  première.  Il  bus  tertio  nobis  icripfit  pater  Hieronymus  :  quo- 
ne  ferait  pas  befoin  de  chercher  une  autre  origine  rum  genus  eftjomni  aftéétu  vitandum.  Ipft  in Æ-yp- 


s’il  y  avoit  quelque  preuve  de  ce  fait.  Vergy. 

Sarabande.  On  prétend  que  cette  danfe 
vient  originairement  des  Sarazins  ou  Mores  d’Ef- 
pagne.  Ce  qui  pourrait  fervir  à  le  prouver ,  c’eft 
qu’elle  eft  fort  aimée  des  Efpagnols.  Si  cette  ori¬ 
gine  eft  vraie ,  il  y  a  apparence  que  le  nom  vient 

aufti  des  Mores,  &  par  conféquent  qu’il  eft  d’ori-  j  _  _  ^  r . j _ , 

’  qu°iqu  il  foit  difficile  de  déterminer  bas  poftmodum  in  confpeElu  kominum  fine  redemptione 
précifement  de  quel  mot  Arabe  il  a  été  fait  4  evellere  fefitinabant  .  &  fie  ac  qui  fit  a  famd  ad  luftra 

SARABOUITES.  Rabelais ,  liv.  4.  Turcs ,  remeabant ,  folitarie  ,  gaudentes  &  epulantes  fiipra 


to  erant  in  foraminibus  petrarum  habitantes  ,  induti 
porcorum  &  boum  pcllïbus  j  tum  cinéli  funibus  pal- 
marum ,  fpinas  ad  calcanca  portantes  ,  ad  cingulum 
ligatas  fpinas  ,\difcalciati  &  fan  y ti  ne  citent  ati ,  ca- 
vernas  exeuntes  ,  ad  feftum  feenopegia  pergebant 
Hïerofolymam  3  &  fan  ri  a  fanriorum  intr antes  ,  p  du¬ 
per  tatem  c fr  abftinentiam  pradicabant  fervare  j  bar- 


S  A  R. 

quod  explicare  pojfumus.  Hos  nolite  ,  obfecro  ,  imi~ 
tari  ,  quia  non  beat  os  ,  fed  damnatos  eos  ejfe  pradi~ 
camus.  C’eft  donc  Sarabaites  qu’il  faut  lire  dans 
Rabelais  ,  8c  non  Sarabomtes  ,  ni  Sarabaites.  Le 
même  Catalogus  tiare  tic  or  uni ,  au  mot  Gyrovagi  : 
Gyrovagi  videntur  habita  monacht  ,  fed  funt  hy¬ 
pocrite  ,  kareticalia  feminantes  ,  fub  nulla  régula 
■obedientix  viventes  3  &  hi  apud  Ægyptios  difti  funt 
Sarabaïtæ.  Et  ifios  reprobat  Alpharus  in  De  planétu 
Ecclelîæ  ,  lib.  i.  Le  Duc  h  at. 

S  a  r  a  b  o  u  ï  t  e  s.  Suivant  le  long  palfage  que 
M.  le  Duchat  rapporte  du  Catalogus  Haretuo- 
rum  j  &c.  il  paroît  que  Sarabomtes  ou  plutôt  Sara¬ 
baites  ,  eft  un  mot  d’origine  Egyptienne  ;  8c  il  fem- 
ble  que  ce  mot  répond  au  Latin  Gyrovagi.  Dans 
ce  cas-là  on  ne  pourra  admettre  les  deux  étymolo¬ 
gies  qu’en  donne  M.  Huet,  l’une  tirée  de  l’Ebreu, 
&  l’autre  du  Grec.  Car  quoique  les  Sarabaites  fui- 
fent  des  réfraétaires,  8c  peut-être  même  des  débau¬ 
chés  ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  leur  nom  fignifiât 
cela  ;  qui  eft  ce  dont  il  s’agit  ici.  Le  mot  Sara¬ 
baites  auroit  plus  de  rapport  avec  l’Arabe  faraba  , 
qui  veut  dire  ,  finir  &  courir  librement  partout  ou 
Port  vent ,  8c  d’où  eft  formé  fit  ri  b ,  pour  celui  qui 
fort  &  va  librement  ou  il  lui  plaît.  Les  Sarabaites 
étoient  de  véritables  vagabonds;  &  on  lait  de  quoi 
font  capables  ces  fortes  de  gens  ,  qui  vivent  lans 
aucune  dilcipline. 

Je  m’étonne  pourquoi  M.  le  Duchat,  qui  nous 
cite  un  palfage ,  par  lequel  il  paroît  que  Sara¬ 
baites  eft  un  terme  de  la  Langue  Egyptienne , 
8c  qui  dit  lui  -  même  que  dans  Rabelais  il  faut 
lire  Sarabaites ,  8c  non  pas  Saraboüites  3  je  m’é¬ 
tonne,  dis -je,  pourquoi  M.  le  Duchat  va  s’a- 
mufer  à  dériver  Saraboüites  d’un  prétendu  adje- 
étif  fcarabuttitus  ,  auffî  imaginaire  que  le  verbe 
fcarabuttire ,  8c  le  fubftantif fcarabuttus ,  d’où  il  le 
fait  defcendre.  Comme  Rabelais  joint  les  Efc ar¬ 
got  s  aux  Sarabomtes ,  c’eft  peut-être  ce  qui  a  fait 
venir  à  M.  le  Duchat  l’idée  déefiarbot ,  8c  qui  lui 
a  donné  lieu  d’inventer  cette  étymologie.  Mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  efcargots  8c  les 
efcarbots ,  &  encore  davantage  entre  les  efcarbots 
8c  les  Sarabaites.  * 

SARAGOSSE.  Ville  d’Efpagne.  En  Efpa- 
gnol ,  Z aragoça.  Ce  nom  a  été  fait  par  corrup¬ 
tion  du  Latin  Cafarea.  Augufta ,  ou  Cafaraugufta. 
Pline,  livre  3.  chap.  3.  dit  que  l’ancien  nom  de 
cette  ville  étoit  Salduba ,  qui ,  félon  Bochart  dans 
fon  Chanaan ,  liv.  1.  chap.  34.  peut  avoir  été  en 
Phénicien  Saltobaal ,  qui  peut  lignifier  fon  domaine 
eft  a  Baai  ,  ou  bien  Baal  eft  fon  bouclier  :  de  même 
que  Corduba ,  d’où  Cordoue  ,  peut  avoir  été  en 
Phénicien  Chardobaal ,  c’eft-à-dire  ,  fa  crainte  eft 
Baal ,  8cc.  Le  retranchement  de  l’L  finale  ne  doit 
point  faire  de  peine;  car  les  Grecs  la  fupprimoient 
de  même  daus  les  noms  d ’  Annibal ,  d’Afdrubal  , 
8cc.  qu’ils  écrivoient  ÂmCdç  8c  AfiAdi;.  La  ville  de 
Salduba  conlèrva  ce  nom  fous  les  Romains  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  été  repeuplée  par  une  Colonie 
Romaine  fous  Céfar  Augufte,  elle  prit  le  nom  de 
cet  Empereur  ;  d’où  s’eft  formé  le  nom  moder¬ 
ne.  * 

S  A  R  A  Z  I  N.  Sorte  de  blé.  Quelques-uns  ont 
écrit  que  ce  blé  avoir  été  ainfi  appellé  de  fa  cou¬ 
leur  noire ,  parce  que  le  peuple  croit  que  les  Sara¬ 
zins  font  noirs.  Nous  l’appelions  en  Anjou,  com¬ 
me  on  l’appelle  à  Paris  ,  blé  noir.  Les  Grecs  ont 
auffî  appellé  une  forte  de  blé  1j.ififx.7rvp  or-  M. 
SARAZINS,  ou  SARRASINS.  En  Latin 
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Saraceni.  Peuple  d’Arabie.  Les  Auteurs  ont  été 
partagés  de  fentimens  fur  l’origine  de  ce  nom. 
Quelques-uns,  comme  Sozomcne,  ont  dit  que 
les  Sara  Ans  s’appelloient  ainfi  ,  parce  que  ,  pour 
le  donner  une  origine  plus  noble  ,  ils  vouloient 
faire  croire  qu’ils  defcendoient  de  Sara  ,  femme 
d’Abraham  ,  ayant  honte  de  defcendre  d’Agar,  là 
fervante.  Mais  les  Sarazins  n’ont  jamais  eu  honte 
de  fe  dire  defcendus  d’Ifmaêl  &  d’Agar.  On  lit 
dans  le  Gieuhari,  fameux  Lexicographe  Arabe, au 
mot  Agi  ara  :  Agar  eft  la  rnere  d  Ijmael ,  fur  qui 
foit  la  paix.  Quelques- autres  Auteurs,  comme 
Scaliger ,  qui  blâme  avec  raifon  le  fentiment  de 
Sozoméne,  prétendent  que  le  mot  Saraceni  vient 
de  l’Arabe  fàrif ,  qui  fignifie  un  voleur ,  8c  qui  eft 
formé  du  verbe  far  a  fi ,  qui  lignifie  furari  3  8c  que 
ce  nom  fut  donné  aux  Sarazins ,  à  caule  des  vole- 
ries  8c  des  brigandages  qu’ils  exerçoient.  La  Para- 
phrafe  Chaidaïque  de  Jérufalem  ,  Gen.  chapitre 
37.  v.  13.  voulant  parler  des  Ifmaélites  ,  aux¬ 
quels  Jofeph  fut  vendu  par  fes  freres ,  les  appelle 
pipnD  faralftin.  Mais  cette  opinion  ,  quoique  mieux 
fondée  que  la  précédente,  n’en  eft  pas  plus  véri¬ 
table.  Etienne  le  Géographe  ,  trompé  par  la  ref- 
lemblance  des  noms ,  a  cru  trouver  l’origine  du 
nom  des  Sarazins  dans  celui  de  Saraca ,  ville  d’A¬ 
rabie.  D’autres  l’ont  dérivé  du  Chaldéen  p'ID  feraf 
ou  l$p“)D  far  fi  8c  fera  fi  ,  qui  fignifie  vacuitas , 
inanitas  3  &  cela  parce  que  le  pays  des  Sarazins 
étoit  fec  &  ftérile.  La  véritable  étymologie  de  ce 
nom  fe  tire  du  verbe  Arabe  feharafi  ,  qui  fignifie 
fe  lever ,  en  parlant  du  Soleil  ;  8c  c’eft  comme  qui 
diroit  les  Orientaux.  Les  Sarazins  étant  un  peuple 
Arabe ,  étoient  des  Orientaux  par  rapport  aux 
Grecs  8c  aux  Latins.  Mais  les  Arabes  ne  fe  nom¬ 
ment  jamais  ainfi  ;  8c  ce  mot  de  Sarazins  n’eft  en 
ufage  que  chez  les  Grecs ,  d’où  les  Latins  l’ont  ti¬ 
ré.  Au  refte,  on  appelle  auffî  les  Sarazins,  Agaré- 
niens  8c  ifmaélites ,  à  caufe  d’Agar  8c  d’Ifmacl , 
dont  ils  defcendoient.  * 

SARBACANE,  SARBATANE,  ou 
CERBOTANE.  Rabelais ,  iv.  30.  a  dit  far- 
bataine  :  8c  Montagne,  1.  31  .farbatane-.  Le  Taf- 
foni ,  au  chap.  z6.  du  dixiéme  livre  de  fon  Livre, 
intitulé  Diverfi  B  en  fier i ,  dit  que  cet  inftrument  a 
été  trouvé  à  Carpi ,  ville  de  Lombardie  :  ce  qui 
m’avoit  fait  croire  que  l’Italien  cerbottana  3  c’eft 
ainfi  que  les  Florentins  appellent  cet  infiniment  ; 
avoir  été  fait  du  mot  carpi  ,  de  cette  maniéré  : 
Carpi  ,  carpitana  ,  carbitana ,  cerbotana.  Dans 
le  Royaume  de  Naples,  on  l’appelle  farbacana  : 
8c  nous  l’appelions  farbacane  en  plufieurs  lieux  de 
France  :  8c  c’eft  comme  on  parle  à  Paris.  Ce  qui 
m’avoit  auffî  donné  la  penfée  que  ce  mot  avoic 
été  fait,  ou  de  fambuca,  de  cette  maniéré  :  fam - 
bue  a ,  farbuca  :  comme  armoniaco ,  dé  ammoniac  0  : 
farbucana  ,  farbocana  ,  sarbacana  :  O  en  A  : 
comme  en  agio ,  à'otium  3  en  faldo  ,  de  folidns  : 
ou  de  fambucus ,  parce  que  cet  infiniment  a  été 
premièrement  fait  de  fureau ,  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  fambucus  :  duquel  bois  nos  petits  garçons 
d’Anjou  font  encore  aujourd’hui  une  forte  de  far¬ 
bacane  ,  qu’ils  appellent  clifoire.-  Voyez  ch foire.. 
Mais  je  viens  d’apprendre  du  Gloflaire  Grec  deM. 
du  Cange  ,  &  de  celui  de  Meurfius ,  que  les  Grecs 
modernes  appellent  cet  inftrument  fipCoTxv»  -  8c 
Calcondyle,  dans  fon  Hiftoire  ,  l’appelle  de  la  for¬ 
te.  M.  du  Canee  dérive  de  ce  mot  Grec  le  Fran- 
cois  farbacane.  Mais  peut  etre  que  ce  mot  Grec  a 
été  fait  de  l’Italien  cerbotana.  J’oubliois  àremar-t 
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quelque  les  ETpagnols  aifent  cekratana.  Voyez 

que  ^  eft  cet  i.~ 
de  cTuerre  que  nous  appelions  fapmw*.  Et  la  1er 
penrine,  die  Bourdelot,  ne  reprefente  pas  mal  par 
Fa  longueur  une  farbacane.  Il  ajoute,  que  ?*FoCo- 
T*'v*  eft  peut-être  ce  eue  Philon  ,  au  livre  v  B,c; 

appelle  >  quand  ü  dit  :  t*  w 

(iaM  o*  w  »«v«V  H&otç  m?  ptyWiçT ovç  **»»- 

flÙt'oV'TCli  TM  TêC^«.  M.  r 

SARCEN  ET.  Sorte  d’etofte.  De  faracene- 
tum  ,  diminutif  de  faracenum.  Voyez  faracenum  , 
dans  le  GlolTaire  Latin  de  M.  du  Cange.  yH. 
SARCLER.  Voyez  facler.  M.  < 

S  ARCO  CE'  LE.  Terme  de  Medecine.  L  eit 
une  excroilEance  de  chair  dure  ,  qui  s  engendre 
autour  du  tefticule.  Ce  mot  eft  Grec  ,  fait  de  wpÇ 
çaptk ,  chair ,  &  de  k«a'h  ,  Quand  c  eft  une 

excroifl’ance  charnue  du  nombril ,  elle  le  nomme 
farccmphale  ,  du  même  mot  <ràp ?  ,  &  d’o^**©- > 
nombril.  * 

5  A  RD.  Vieux  mot,  qui  lignifie  champ.  La 
Chronique  de  Hainaut  :  V  H  ermite  avoit,  laboure 
un  fard  ,  &  femé  du  met  ail  en  la  terrée  ejutl  avoit 
fartée.  Et  yuand  la  meurifon  vint ,  ôcc.  D  exarBum. 

Voyez  effarter.  M.  f 

SARDAIGNE.  Ifle  de  la  Méditerranée.  En 

•Latin ,  Sardinia  3  en  Grec,  lapSto)  &  lapSos-  L  ori¬ 
gine  que  les  anciens  ont  donnée  de  ce  nom ,  a  bien 
l’air  fabuleux.  Ils  diient  que  Sard.us  ,  fils  d  Her¬ 
cule  ,  étant  parti  de  Lybie  avec  une  grande  trou¬ 
pe,  occupa  cette  Ifle ,  &  la  nomma  de  Ton  nom. 
Pline,  livre  3.  chap.  7.  remarque  que  Timée  la 
nommoit  laySahuniÇ'  Ce  mot  veut  dire  qu  elle 
reflemble  dans  fa  figure  à  une  fandale  ,  forte  de 
chauflure  chez  les  anciens ,  appellée  par  les  Grecs 
crccydcc^cov ,  d  ou  notre  mot  fandale.  C  etoit  une  le 
tnelle  qui  s’attachoit  fous  le  pied  avec  des  cordons. 
Pline  ajoute  ,  que  Myrfile  appelloit  la  Sardaigne 
îxr^ea ,  parce  que,  comme  l’explique  Etienne  le 
Géographe  ,  elle  relfemble  à  la  trace  que  lailTe  un 
pied  fur  le  fable  3  du  mot  ,  veftigium ,  ou  la 
plante  du  pied.  C’eft  en  ce  fens  que  Claudien  dit 
de  cette  Ifle  : 

Humana  fpeciem  planta  fînuofa  figurât 
lnfttla  :  Sardiniam  veteres  dixere  coloni. 

Silius  Italicus,  livre  11.  ditauffi,  par  rapport  à 
cette  relfemblance  : 

lnfula  fiuBifono  circumvallata  profundo 
Caftigatur  aquis ,  compreffaque  gurgite  terras 
Enormes  cohibet ,  nuda,  fub  imagine  planta. 

Inde  Ichnufa  prius  Graiis  memorata  colonie. 

Bochart ,  dans  fon  Chanaan ,  liv.  1 .  chap.  3 1 . 
conjeéture ,  que  le  nom  de  la  Sardaigne  vient  ori¬ 
ginairement  de  l’Ebreu  7p3f  faad ,  qui  fignifie  la 
trace  d'un  pied ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Livre  des 
Proverbes,  chap.  5.  v.  5.  &  dans  les  Lamentations 
de  Jérémie,  chap.  4.  v.  18.  Ce  lavant  homme 
croit  que  les  Phéniciens  ont  ditUiUt  faad ,  de  même 
que  les  Ebreux ,  6 c  auffi  ijnï  farad ,  pour  dire  la 
trace  d'un  pied. 

M.  de  la  Torre,  dans  fon  Livre  intitulé  yf/owa- 
menta  veteris  Antis ,  eft  d’un  ?.utre  fenùment,  & 
foutient  que  l’Ifle  de  Sardaigne  a  tiré  fon  nom  du 
Dieu  S  ardus ,  qui  y  étoit  adoré  par  les  habitans  , 

6  qui  y  étoit  en  fi  grande  vénération  ,  qu’ils  ne 
l’appelloient  pas  autrement  que  leur  pere.  Il  éta¬ 
blit  fon  opinion  par  l’autorité  de  Ptolomce  le 
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Géogfaphe ,  qui  dit  qu  il  y  avoit  dans  rifle  deSaL* 
daigne  un  lieu  appellé  la pJWaTep©- ,  bpoy  le  Tem¬ 
ple  du  pere  S  ardus  3  &  par  celle  de  Paulanias ,  qui 
nous  apprend  que  les  peuples  nommés  Sardes  ont 
eu  ce  nom  du  Dieu  Sardus ,  qu’ils  adoroient  3  Sc 
que  de  fon  tems  il  y  avoit  à  Delphes  ,  dans  le 
Temple  d’Apollon  ,  une  ftatue  de  bronze  de  ce 
Dieu  Sardus  ,  que  les  Sardes  y  avoient  envoyée 
auparavant.  * 

SARDE.  Voyez  far  dîne.  M. 

SARDINE.  Petit  poilfon.  De  fardina.  Ifidore,’ 
xii.  6.  Civitas  Syria  quanunc  Tyrus  dicitur,  olim 
Sarra  vocabatur ,  a  pif  ce  yuedarn  qui  illic  abundat  » 
quetn  lingua  fia  lar  appellant  :  ex  quo  derivatum 
efl>  hujus  fimilitudinis  pifciculos ,  fardas,  fardinâf- 
que  vocari.  Rondelet  n’a  point  fait  mention  de 
cette  étymologie  :  dont  je  luis  étonné,  f  Les  Ita- 
liens  difent  fardella,  &  fardina.  M. 

SARDONI  QU  É.  Ris  Sardonique ,  ou  Sar- 
doniem  Ri  fus  Sardonicus ,  ou  Sardonius.  C’eft  un 
ris  forcé.  Nous  avons  pris  cette  façon  de  parler 
des  Latins  :  &  les  Latins  l’avoient  pris  des  Grecs* 
qui  difoient  2«pJov/©  yUceç.  On  croit  le  plus  com¬ 
munément  ,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  prover¬ 
be,  eft  une  herbe  abondante  en  Sardaigne,  &  ap¬ 
pellée  à  caufe  de  cela  Sardonia  oü  Sardoa,  qui  eft 
une  efpèce  de  perfil  fauvage  3  laquelle  ,  fl  malheii- 
reulement  011  en  mange ,  eft  mortelle ,  &  caufe 
une  telle  contraéHon  des  nerfs  de  la  bouche  &du 
vifage,  qu’il  femble  que  le  malade  rit  en  mou¬ 
rant. 

Mais  d’autres  veulent  que  cette  maniéré  de  par¬ 
ler  ait  tiré  fon  origine  de  ce  qui  s’obfervoit  autre¬ 
fois  par  une  colonie  de  Carthaginois ,  qui  étoient 
allés  habiter  l’Ifle  de  Sardaigne  ,  dite  en  Grec 
lapSotv  Leurs  vieillards  ,  qui  pafloient  l’âge  de 
foixante-dix  ans ,  avoient  coutume  d’offrir  un  fa- 
crifice  à  Saturne ,  &  s’embraflant  les  uns  les  autres, 
ils  afl'eéf oient  de  rire  ,  &  montraient  une  grande 
joie ,  pour  donner  à  entendre  que  quoique  cet  âge 
avancé  les  approchât  de  la  mort ,  il  étoit  pourtant 
indigne  d’un  homme  de  s’en  affliger.  V ergy. 

SARFOUIR.  Nicot  l’explique  par  fouir  par 
dejfius.  Voyez  cerfouir.  M. 

S  A  R  G  E  ,  ou  SERGE.  Quoique  cette  étoffe 
foit  faite  de  laine ,  elle  ne  laiffe  pas  de  tirer  fon 
origine  de  fericum  ,  qui  flgnifie  foie  3  parce  qu  à 
mon  avis,  elle  étoit  tiflue  à  la  façon  des  étoffes  de 
foie.  Eckehardus  le  jeune,  Moine  de  Saint  Gai, 
De  Cafibus  Monafierii  S.  Galli ,  chap.  3.  Mi  fus  eft 
Magontiam  ,  utique  pro  panais  laneis  emendis ,  quos 
fericales ,  aut  tunicas  vocant.  Cafeneuve.  Voyez 
ci-deflous  ferge. 

S  A  r  g  e.  Voyez  ferge.  M. 

SARIETTE  :  Sorte  de  Ample.  De  faturcieta , 
diminutif  de  fatureia  ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 
Le  Lexicon  vêtus  ,  au  chapitre  de  Oleribus  :  Satu - 
reia ,  SÔuCpa.  Columelle ,  ix.  4.  Nofiratis  cuniU , 
quam  fatureiam  ruftici  vocant.  Et  dans  fon  Poème: 

Et  fatureia  ,  thymi  referons  thymbraque  fa- 
porem. 

Périon  écrit  fanriette  :  mal.  M. 

SARONIDES.  Noms  des  Philofophes  & 
Théologiens  Gaulois ,  qu’on  croit  être  les  mêmes 
que  les  Druides.  Le  premier  de  ces  deux  noms  eft 
Grec  ,  &  le  fécond  eft  Gaulois  :  mais  ils  fignifient 
tous  deux  la  même  chofe  ;  car  le  Grec  <sa p«v  d’où 
vient  Saronide  ,  &  le  Celtique  derro ,  d’où  vient 
Druide  ,  lignifient  tous  deux  chine.  C’eft  du  même 
.  mot 
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mot  ntpùv,  que  vient  nom  ce  célébré  golphe 
au  midi  de  l’Attique  ,  appelle  golphe  Saronique 
xcW®"  Zctpay/üoç  ,  &  quelquefois  mer  Saronique 
tathay©  lapuvi kov  j  parce  que  ,  fuivant  la  remar¬ 
que  de  Pline,  livre  iv.  chap.  5.  ce  golphe  étoit  an¬ 
ciennement  bordé  d’une  forêt  de  chênes.  Wach- 
ter  ,  dans  fon  Glojfarium  Germanicum  ,  au  mot 
Druiden  ,  page  312.  Ante  nomen  Druidarum  au- 
ditum ,  Gr&ci  Theologos  &  Philofophos  Celtamm  ap - 
pellabant  Saronidas  ,  eu  jus  nominïs  eadem  pote- 
fias.  Nam  ida  eft  a  Celtico  udd  dominas  ,  vel  ab 
Jftandico  it  vir\  &  tzçùy  Gra.ce  olim  denctavit  quer- 
cum ,  tefte  Plinio ,  lib.  iv.  cap.  5.  Sinus  Saronicus , 
olim  querno  nemoie  redimitus,  unde  nomen,  ita 
Græcia  antiquâ  appellante  quercum.  Ex  cjuo  Plinii 
loco  relie  colligit  Bochartus ,  Saronidarum  &  Drui¬ 
darum  eandem  nominis  rationem  effe  ,  utroque  à 
çjnercu  dicio.  Voyez  ci-deftus  au  mot  Druides.  * 

SARONIQJJE.  Golphe  Saronique.  Voyez 
Saronides. 

SARRASINS.  V  oyez  S  ara  Ans. 

.  S  ART  I  E.  Terme  de  Marine.  Nous  appelions 
ainfi  toute  lotte  d’apparaux  :  armamentum  quod 
navis  causa  paratur.  Du  Grec  l%<x.pTU  i  mot  delà 
même  lignification.  Cujas ,  livre  2.3.  de  fes  Oblèr- 
vations,  chap.  35.  Ac  prœterea  venus  eft ,  Jïmilem 
ejfe  earurn  rerurn  caufam  qua  navis  gratia  parentur , 
id  eft ,  armamentorum  ,  quœ  thî  sÇapnaç  nomine  fï- 
gnificantur  :  in  idiotifmo  ,  la  Partie.  De  ce  mot 
i^aprio. ,  les  Efpagnols  ont  fait  de  même  xarcias  3 
&  les  Italiens ,  farte ,  &  farti.  Voyez  lafartie,  ci- 
dellus.  M. 

SARZEPAREILLE.  Plante  des  Indes.  Les 
Médecins  de  Lyon,  livre  18.  chap.  129.  Ex  novi 
erbis ,  ftve  America ,  Provinciis,etiam  prodiit  zarza 
parilla &  China  radici  fucceffit  :  eique  laudem  eri - 
puit ,  quod  non  nifi  cariofa  ,  &  longa  veêlurd  eva- 
nida  atque  marcida  ad  nos  pervenire  Joleat.  Zarzam 
parillam  Hijpani ,  qui  prirni  ejus  ufum  in  Europam 
ex  P  cru  invexere ,  breviore  itinere  ,  atque  adeo  inte- 
grioribus  viribus ,  ad  nos  tranfmittunt ,  ad  multos ,  zv?- 
riofque  morbos,  pr&ftanti/Jimum  medicamentum.  Qui 
primi  illic  viderunt ,  zarzæ  parillæ  nomen  indiderunt 
propter  magnam  firnilitudinern  quam  habet  cum  z.arz.a 
parilla  Hifpaniça  ,  id  eft ,  Jmilace  afpera  :  quafi 
dicas  rubum  viticulam.  Nec  Hifpanis ,  inquit  Mat- 
thiolus,  z.arz.a  parilla  aliud  eft  quam  rubus  vitieulo- 
fus  :  parra  enim  Hifpanis  vitis  dicitur 3  parilla  vi- 
ticula  3  &  zarza ,  rubus.  Ejus  apud  indigenas  no¬ 
men  fpinofam  vitem  Latinis  fignifteare ,  Lopins  Lu- 
fitanus  auSlor  eft.  Jofeph  Scaliger  page  132.  du 
premier  Scaligerana  :  Sarza  parilla,  eft  vera  fmi- 
lax  afpera  ,  omnibus  Monfpelii  notiftima.  Sic  dicta 
'  eft  Hifpanice  a  çarza  ,  quod  fpinam  Jïgnificat ,  &  a 
Parillo  ,  Medico  Hifpano  ,  qui  primas  fuit  inventor 
ufus  illius ,  &  hanc  radicem  ad  nos  adfportavit.Do- 
Êores  Adonfpelienfes  non  jam  alia  farzaparilla  utun- 
tur  quam  ràdicibus  fmilacis.  L’étymologie  de  Sca¬ 
liger  eft  la  véritable.  M. 

SAS- 

SAS.  En  Languedoc  fedas.  C’eft  un  infiniment 
avec  quoi  on  pâlie  la  farine.  Il  vient  de  fetarium , 
ou  fetacium.  Jean  de  la  Porte  ,  dans  fon  Catholi- 
con  :  Setarium.,  quod  &  fetacium  dicitur  3  inftru- 
mentum  purgandi  farinam.  Il  eft  formé  d e  fêta,  qui 
lignifie  le  gros  poil  des  animaux.  Le  même  :  A 
fêta  dicitur ,  hic  fetarius  ,  a  ,  um.  Audi  d’ordinaire 
les facs  font  tiftusdu  poil  de  la  queue  d’un  cheval  : 
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&  quoique  fêta  foit  proprement  le  gros  poil  d’un 
pourceau  ,  il  fignifie  fouvent  le  poil  du  crin  ,  ou 
de  la  queue  d’un  cheval.  Cicéron,  livre  5.  de  les 
Tuiculanes  5  Gladium  à  lacunari  fera  equinà  appen* 
fum.  Cafeneuve. 

Sas.  Sasser.  M.  de  Saumaife ,  dans  fes  Ho¬ 
monymes  des  Plantes,  page  69.  chap.  57.  Qtta  ex 
fetis  faêîa  funt  cribra  ,  failos  vocamus  3  &  falfare , 
cribro  ejufmodi  farinam  tranfmittere.  Id  ex  Latino 
venit  fquaftare ,  pro  exeuflare,  vel  exquaffare.  Ut 
fpofita  pro  expofita  3  feptoria ,  pro  exceptoria  ;  & 
Jimilia  fexcenta  ,  de  quibus  alibi.  Gallorum  invent is. 
adfcribit  Plinius  cribri  genus  ex  fetis  :  Cribrorum 
généra  Galli  è  fetis  equorum  invenêre.  Durant 
hodieque.  Hifpani  è  lino  exeufloria  &  pollinaria. 
IttçiKci,.  Inde  fortajfe  falïï  nomen.  Tamillos  vocamus, 
quœ.  ex  lino  vel  lana  ,  quafi  tramiftos  ,  a  tranfmit- 
tenda  farina.  M. 

Sas.  U  vient  de  fetacium ,  mot  de  la  même 
fignification.  Voyez  Cafeneuve,  au  mot  fis ,  & 
au  mot  tamis.  Le  Duchat. 

Sas  de  Gand.  ForterelTe.  De  l’Italien  fafto, 
fait  du  Latin  faxum.  Grotius ,  parlant  du  Sas  de 
Gand ,  inutilement  tenté  par  le  Prince  d’Orange  : 
Saxum  illud  fruftra  voluit ,  quod  Jemper  elabitur. 
C’efi  dans  fa  Lettre  1527.  citée  par  Le-Valfor , 
dans  fon  Louis  XIII.  tome  x.  part.  2.  page  92.  de 
la  deuxième  éditio».  Le  Duchat. 

S  A  T. 

SATAN.  Le  démon.  Ce  mot  eft  originaire¬ 
ment  Ebreu ,  Chaldéen ,  &  Syriaque.  Il  fignifie 
proprement  adverjaire ,  ennemi  3  du  verbe  Ebreu 
JEU/  fatan ,  &  du  Chaldéen  \DD  Jet  an,  qui  veut 
dire,  s’oppofer,  être  oppofe  ,  haïr ,  être  ennemi.  Le 
démon  eft  appellé  de  la  forte,  parce  qu’il  s’oppofe 
aux  volontés  de  Dieu.  On  voit  par- la  pourquoi 
Notre-Seigneur traita  Saint  Pierre  de  Satan,  lorf- 
qu’il  s’oppofoit  à  fa  Paflîon.  Les  Arabes  difent 
Scheitân  ,  pour  Satan  3  &  ils  appellent  ainfi  non- 
feulement  le  démon ,  mais  encore  tout  homme  fu- 
perbe  &  opiniâtre  3  du  verbe  fehatana ,  qui  fignifie 
être  dêfobêijfant ,  opiniâtre ,  ennemi.  * 

SATIN.  Sorte  d’étoffe  de  foie.  Quelques-uns 
le  dérivent  de  l’Ebreu  fadin ,  qu’ils  traduifent  ftn- 
donem.  Il  vient  de  jeta.  Seta ,  jetum ,  jetinum  ,Ja- 
tinum,  satin.  On  lit  dans  les  Comptes  d’Etienne 
de  la  Fontaine  de  1350.  Pourfept  quartiers  de  za- 
touin  d’Inde ,  &  fept  quartiers  de  fort  velluiau  ver¬ 
meil  ,  pour  faire  deux  cottes  d'armes  s  où  zatouin 
paroît  être  le  même  que  fatin.  Juftolus  Poletanus, 
dans  fon  Poème  intitulé  Defere  ,  feu  fetivomis  ani- 
malibus ,  dit  que  fêta  a  été  fait  de  Setabis,  ville 
d’Elpagne. 

Sed  jam  perfeEto  ratio  reddenda  libello 
Nominis  eft  fetæ  :  quod  non  dixijfe  priores 
Confiât ,  &  in  vulgi  crebro  nunc  cernimus  ufit 
Sermonis  Latii,  femper  ctti  vertere  leges  Z-v 
Inftabiles  licuit  (  Flacci  teftante  Camœna  J, 
Permiffumque  nevis  nova  tradere  nomina  rébus. 
Setabis  id  ftuxijfe  reor  de  nomine  lbera 
Urbis  3  ubi  exirnix.  nitidijfima  vellera  fetæ 
Decantata  vomant  animalia  gutture  pleno  : 
Jftuœ  denfo  gaudet  percurrere  peêh^e  Tufcus  , 

Et  Ligur,  Cf  Uenetus  3  divefque  Bononia  magno 
Orbe  rota  verfans ,  varios  extendit  in  ufus. 

C’eft  tout  le  contraire.  Setabis  a  été  fait  de  fêta. 

M  ram 
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Voyez  M.  Bochart ,  dans  Tes  Colonies  des  Phéni¬ 
ciens  ,  liv.  i.  chap.  M. 

SATRAPE.  Gouverneur  de  Province  chez 

les  anciens  Perte  Ce  mot  eft  originairement  Per- 
fan,  félon  le  témoignage  d  Hefychius.  De-la  il  eft 
pâlie  chez  les  Grecs  en  la  même  lignification  ,  ôc 

cnfuite  chez  les  Latins.  * 

S  AT  RE'.  On  appelle  ainfi  à  Metz  cette  forte 

d’efprits  follets  qui  ne  font  ordinairement  point 
de  mal  dans  les  maifons  où  l’on  dit  qu’ils  vien¬ 
nent  ,  &  qui ,  au  contraire ,  prennent  le  foin ,  tan¬ 
tôt  de  panier  un  cheval,  tantôt  de  quelque  fon¬ 
ction  du  ménage ,  ou  de  la  cuifine..  D efiatyrellus  , 
diminutif  de  Jatyrus.  Le  Duchat. 

SATURNE.  Dieu  du  Paganifme.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  nom  du  Latin  fiatio ,  parce  que 
Saturne  enfeigna  le  premier  1  Agriculture  en  Eu¬ 
rope.  D’autres  le  tirent  du  vrbe  Ebreu  in üjathar, 
fie  cacher ,  être  cache  j  parce  que  Saturne  alla  le 
cacher  en  Italie  :  comme  fi  avant  ce  tems-là  il 
n’avoit  pas  eu  ion  nom.  D  autres,  comme  le  Pere 
Pezron ,  ont  recours  à  la  Langue  Celtique  &  Bre¬ 
tonne  ,  &  prétendent  que  le  nom  de  Saturne  vient 
de  cette  Langue ,  d’où  il  a  été  tranlporte  chez  les 
Latins.  Il  lêra  bon  de  rapporter  ce  que  dit  là-def- 
fus  Wachter,  qui  eft  auffi  pour  cette  derniere  opi¬ 
nion.  Voici  comme  il  parle  dans  fon  Glofiarium 
Germanicum,  page  1357.  Saturnus  ,  IJrano  ge- 
nitus  ,  Titanum  novijfimus  &  potentiffimus ,  impe¬ 
rium  in  occiduis  Orbis  partibus  primas  confiituit, tefie 
Diodoro,  lib.  ni,  cap.  6 1»  Fideamus  ergo  tjuid  in 
Linguis  Occidentis  vetufiijfimis  ,  Celticâ  &  Germa- 
nicâ ,  Jignificare  pojjït.  Nam  hoc  ofienfio  verijîmiliter 
patebit ,  unde  Latini  illud  nomen ,  quod  Gr&cis  igno- 
tum ,  acceperint.  Saturnum  Celtica  Lingud  denotare 
pojje  regem ,  pridem  fufpicatus  Jum  ê  Cambrica  voce 
teyrn  rex ,  quam  infra  cum  univerjafamilia  produxi 
in  voce  tyrann.  Baxterus  eandem  tradit  originem 
in  voce  Brennus.  Pofiquam  tnim  monuerat ,  teyrn 
Jignificare  regem ,  &  Turnacum  regiam  ,  mox  ita 
pergit  :  Hue  edam  referenda  videntur  Romana 
nomina  Turnus  ,  &  Saturnus ,  appofito  Celtico  ti- 
tulo  fia ,  ut  fit  idem  Saturnus  quod  Moloch  vel  Rex. 
De  articulo  Celtico  fa  mihi.non  confiât.  Hoc  autem 
fcio ,  fa  ejfe  Gothorum  ,  &  fe  Anglo-S axonum  arti- 
culum.  Soient  autem  articuli  cum  finis  nominibvts  in¬ 
ter dum  coaleficere ,  prafiertim  in  ore  Latino  3  quod 
mttltis  exemplis  ofiendit  Jiinius  in  Glojfi.  Goth.  pag. 
6  3.  Idcjue  non  fiemel  accidit  appellativis  in  nomina 
propria  rnutatis.  Sic  Ofiris  quibufidam  apud  Plutar- 
chum  de  Ifide  creditur  fie  die  ht  s  quajï  à  adç/A.  Sic 
etiam  Pharao  concrevit  ex  pha  &  ro.  Illud  Copticd 
-Lingud  efi  articulas  ,  hoc  regem  Jignificat  3  ut  me 
quondam  docuit  Lacrozjus ,  vir  celeberrimus  & 
Philologonm  noflro  œvo  facile  princeps.  Ratio  cur 
Saturnus  per  exsellentiam  dicatur  rex ,  in  promptu 
efi.  Erat  enim  primus  Rex ,  non  fiolum  Aboriginum 
in  Italia  ,  fied  etiam  totius  Occidentis ,  nomenque  ré¬ 
gi  um.  primus  adficivit ,  O"  ante  omnes  fertur  corona— 
tus ,  tefie  Pherecyde  apud  Tertullianum  ,  libro  de 
Corona  ,  cap.  7.  Pezronius  verum  Saturni  nomen  S a- 
d°rn  fui  fie  fier  ibit  ,  cum  dies  Saturni  etiamnum  ap- 
pelletur  Di-Sadoril  apud  Armoricos.  Hoc  bellico— 
fum  interpretatur ,  a  dorna  pugnare  ,  prima  tamen 
fiyllabd  negleffd.  Fi  de  Antiquitates  ejus  Celticas  , 
pag.  71.  1S8.  41J.  C&terum  nec  hoc  omittendum , 
quod  J anus  fimulacro  Saturni  falcem  ,  infi^ne  mefjis 
adjecit ,  tefie  Macrobio  ,  lib.  1.  Saturnal.  cap .  7. 
quod  Saturnus  in  quodam  Achate  mefioris  fipecie  vi- 
fitur ,  fiacco  infiAsns ,  cum  falce  in  dextra ,  &  fafici- 
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culo  fipicarum  ante  pedes  ,  apud  GorUum ,  part.  1; 
Daffyliothecœ  ,  num.  64.  &  quod  filia  Saturni  ,  Ifis 
Cr  Ceres ,  vel  modium  geftent  in  capite  ,  vel  coron.am 
ex  arifiis.  Nam  hinc  videtur  colligi  poffe ,  Saturnum 
œtatis  fiua  homines  ,  cum  per  fie  ,  tum  per  liberos ,  ab 
aorefii  viffu  ad  cultiorem  vitlam  traduxijfe  ,  &  ab 
fis  mentis  Saturni  nomen  accepiffe.  Nam  fædere, 
diale  ffo  Anglo-S  axonic  a ,  efi  fiat  or  fieminator.  Habes 
hic  très  conjecturas  valde  opinabiles  ,  cur  celebris  illc 
Cronus  in  Linguis  Occidentis  diffus  fît  Saturnus. 
Guy  etiam  fi  omnes  falfœ  effent  3  certum  tamen  efi  t 
diem  Saturni  in  Ferfione  Anglo-S  axonic  a  vocari  Sa- 
terneS-dæg,  Marc.  xvi.  1.  Belgis  vero  Sater-dag, 
fve  in  honorem  Saturni  yfîve  imitât  ione  Romanorum. 
Tacitum ,  qui  Saturnum  pro  conditore  J udaïc a  gra¬ 
tis  vendit at,  Hifi .  v.  4 .religiofia  Judaorum  iftius diei 
obfiervatione  deceptum  ejfe  patet. 

Nonobftant  tout  ce  que  dit  ici  Wachter,  je  ne 
vois  pas  que  rien  empêche  de  dériver  le  nom  de 
Saturne  du  Latin  fiat  or ,  ferneur,  planteur.  Com¬ 
me  Saturne  avoir  enfeignéle  premier  l’Agriculture 
aux  Européens  ,  &  en  particulier  aux  habitans  d’I¬ 
talie,  il  étoit  fort  naturel  qu’ils  lui  donnaffent  un 
nom  tiré  de  leur  propre  Langue ,  lequel  fervît  à 
défigner  un  fervice  fi  important.  Aînfi  quelle  nécef- 
fité  d’aller  chercher  ce  nom  dans  le  dialeéle  Anglo- 
Saxon,  ou  dans  la  Langue  Celtique?  D’ailleurs  com¬ 
me  Saturne  venoit  de  l’Orient ,  &  qu’on  fuppofe 
qu’il  s’eft  arrêté  en  Italie,  il  paroît  vrai-femblable 
qu’il  a  plutôt  tiré  fon  nom  de  ce  pays-là,  que  non 
pas  des  parties  les  plus  occidentales  &  les  plus  fep- 
tentrionales  de  l’Europe,  où  il  n’a  jamais  demeu¬ 
ré.  Quant  au  nom  de  Sadorn  ,  que  lui  donnent  les 
Bas-Bretons ,  ils  l’ont  pû  aifément  prendre  du  La¬ 
tin  Saturnus ,  comme  ils  en  ont  pris  plufieurs  au¬ 
tres  mots.  Et  quand  Sadorn  feroit  un  mot  Breton, 
il  ne  pourroit  pas  fignifîer  belliqueux ,  ainfi  que 
l’explique  le  P.  Pezron  ;  parce  que  jamais  Saturne 
n’a  été  regardé  comme  un  Dieu  belliqueux.  * 

SATYRE.  Ce  mot  lignifie  un  de  ces  demi- 
Dieux,  que  la  Fable  nomme  autrement  Silvains, 
Faunes ,  Silènes ,  &c.  Il  fignifie  encore  une  forte 
de  Poème  employé  ordinairement  pour  cenfurer 
les  mœurs  &  les  ouvrages.  On  a  donné  à  ce  nom 
dans  fa  première  lignification  diverfes  origines.  Les 
uns  ont  penfé  que  les  Satyres  avoient  été  ainfi  ap- 
pellés  d’une  plante  nommée  Satyrion  ,  dont  la 
vertu  eft  d’exciter  à  l’amour  3  Sc  chacun  fait  ce 
qu’on  a  feint  des  Satyres  fur  cette  matière.  Mais 
cette  étymologie  n’eft  pas  recevable  ;  parce  qu’au 
contraire  ce  font  les  Satyres  qui  on*t  fait  donner  le 
nom  de  Satyrion  à  cette  plante.  D’autres  ont  cru 
que  ce  mot  étoit  dérivé  du  Grec  <N0 u ,  qui  fignifie 
jxoejo'j  tÎs  àyfik ,  membrum  virile  ;  quod  Satyri  in 
libidinem  fiemper  proni  ftnt.  C’eft  le  fentiment  du 
Scholiafte  de  Théocrite,  de  Macrobe,  d’Héfy- 
chius,  d’Elien,  de  Vollius,  &c.  Plufieurs  donnent 
à  ce  mot  une  origine  Ebraïque.  Heinfius,  dans  fon 
Arifiarchus  fiacer  ,  page  307.  le  dérive  de  l’Ebreu 
17)0  fidthar,  être  caché  :  \Qifiod  Satyri  ,  dit-il,  fe- 
rarum  inflar ,  in  Jpeluncis  ac  nemoribus  laterent  j 
quod  ab  aliis  jam  obfervatum.  Cafaubon  eft  du 
même  fentiment  dans  fon  Exercitation  16.  contre 
le  Cardinal  Baronius ,  fur  l’an  43.  où  il  prouve 
que  le  mot  de  myfiêre  vient  de  F  Ebreu  ,  aufll-bién 
que  celui  de  Satyre.  Focem  /xvçitesov  &  originem 
nominis  ejfe  Hebraicam  ,  vix  potefi  dubitari.  Sathar 
efi  occultare  :  miftar  aui  miftor  efi  res  abfcondita  , 
fiscretum  :  myfierium  igitur.  Et  ailleurs  :  tirupoi  di- 
cuntur  ,  quajï  Sathurim ,  quod  in  Jpeluncis  ferê  ac 


montions  latere  putarentur.  M.  Chevreau  croit 
que  le  nom  de  Satyre  pourroit  venir  de  l’Ebreu 
iv.tr/  fatr  velu  ;  parce  qu’on  repréfente  ainfi  ces 
dieux  fabuleux  ^  moitié  hommes  6c  moitié  boucs. 

Il  n’y  a  pas  moins  de  diverfité  d’opinions  fur 
l’origine  du  mot  Satyre,  dans  la  lignification  de 
cenfure.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  étoit  venu  de 
ce  qu’on  introduifoit  dans  la  Satyre  ancienne  des 
Satyres  6c  autres  perfonnages  ridicules ,  qu’on  y 
faiioit  parler.  Bellingen  ,  dans  fon  Etymologie  des 
Proverbes,  page  ryz.  dit  :  Et  d'autant  que  Les  an¬ 
ciens  Payens  repréfent  oient  leurs  Satyres  dune  hu¬ 
meur  pétulante ,  &  À' un  naturel  infolent  &  mordant , 
les  Poètes  ont  nommé  Satyres ,  les  invectives  qu'ils 
ont  composées  contre  les  vices  &  les  mœurs.  Scaliger, 
dans  la  Poétique,  liv.  i.  chap.  iz.  6c  Heinfius, 
croyent  que  les  divinités  des  bois ,  appellées  Saty¬ 
res  par  les  Grecs ,  avoient  donné  leur  nom  à  ces 
pièces;  6c  que  ces  pièces  des  Romains  avoient  une 
grande  affinité  avec  les  pièces  Satyriques  des  Grecs. 
Cafaubon  au  contraire,  &  M.  Dacier,  fur  les  Sa¬ 
tyres  d’Horace  ,  prétendent  que  div  mot  fatyrus 
on  ne  peut  point  former  fatyra ,  mais  fatyrica.  Ils 
font  voir  la  différence  qu’il  y  avoit  entre  les  Poè¬ 
mes  fatyriques  des  Grecs  6c  les  Satyres  des  Ro¬ 
mains.  Selon  eux  ,  le  mot  de  Satyre  doit  s’écrire 
avec  un  i ,  6c  non  pas  avec  un  y  :  6c  il  vient  du 
Latin  futur,  plein,  rempli  ;  d’où  l’on  a  fait  fatu¬ 
ra ,  6c  enluite  Jatiraj  comme  de  maxumus  on  a 
fait  maximus.  On  a  donné  ce  nom  aux  pièces  fa- 
tiriques ,  à  caufe  de  la  multitude  6c  de  la  diverfité 
des  fujets  dont  elles  étoient  remplies.  Ce  terme 
étoit  fort  ufité  en  ce  fens  parmi  les  Romains.  Ain- 
fi,  félon  Feftus,  ils  appellerait  futur  a  ,  cibi  genus 
e-x  variis  rebus  conditum.  Par  la  même  raifon  ils 
donner  eut  ce  nom  à  un  plat  rempli  de  toutes  for¬ 
tes  de  fruits ,  félon  Porphyrius.  Lanx  plena  diver- 
Jis  frugibus  in  templurn  Cereris  infertur  ,  qua  faturæ 
nomine  appellatur.  Et  Diomède  dit  :  Lanx  referra 
variis  multifque  primitiis  facris  Cereris  inferebatur  3 
&  a  copia  &  a  faturitate  rei ,  fatura  vocabatur.  Ils 
appellerait  de  même  une  Loi  qui  en  contenait 
plufieurs  autres  ;  comme  nous  l’apprenons  par  ces 
paroles  de  Feftus  :  Satura  Lex ,  eft  multis  aliis  le- 
gibus  referta.  Vergy. 

Satyr».  Pièce  de  Poéfie  où  l’on  critique,  où 
l’on  cenlure,  ôc  où  l’on  déchire.  Plufieurs  préten¬ 
dent  que  ce  mot  vient  du  Latin  fatura.  Ils  fe  fon¬ 
dent  fur  ce  que  lanx  fatura  fignifie  un  baffin  rem¬ 
pli  de  toutes  fortes  de  fruits,  6c  lex  fatura,  une 
loi  qui  contenoit  plufieurs  chefs  :  d’où  ils  concluent 
que  l’on  a  donné  le  nom  de  Satyre  à  cette  forte 
de  Poèfie ,  à  caufe  de  la  variéré  des  chofes  que 
l’on  y  fait  entrer.  Mais  cette  raifon  eft  affurément 
des  plus  foibles ,  puifqu’il  entre  dans  plufieurs  au¬ 
tres  fortes  de  Poèmes  une  bien  plus  grande  variété 
de  chofes.  Ainfi  il  y  a  apparence  que  la  fimple  ref- 
femblance  des  mots  a  donné  lieu  à  cette  dériva¬ 
tion  :  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  une  bonne  étymo¬ 
logie.  Satyre  vient  du  nom  des  Satyres ,  compa¬ 
gnons  de  Bacchus ,  lefquels  attaquoient  par  des 
railleries  6c  des  paroles  piquantes  tous  ceux  qu’ils 
rencontroient  : 

_  t  \  .  I  .  / 

rictyTtÇ  /JLiV  ZUTVpùt  ffîlAQrCepTO/UOt» 

Pour  ce  qui  eft  de  l’étymologie  du  nom  des  Sa ty- 
res,  Wachter  qui,  dans  fon  Glofarium  Germani- 
cum  ,  au  mot  Satyrifch ,  dérive  auffi  fatyra  de  fa¬ 
tyrus,  croit  que  les  Satyres,  compagnons  de  Bac¬ 
chus  ,  ont  été  ainfi  appelles  de  fatyrus ,  qui ,  en 


Lacédémonien ,  fignifie  un  bouc  ou  ün  bélier ,  fur 
vant  le  témoignage  de  Servius.  Voici  les  paroles 
de  Wachter,  page  1359.  Mallem  autem  Satyros 
fie  appellatos  ejfe  a  fatyrus,  quod  Laconicà  linguâ 
hircum  vel  arietem  fignifie at  ,  te  (le  Servio.  Nota 
hircorum  lafcivia.  Et  hinc  Satyrus ,  homo  lafeivus 
Cv  ingenii  lafeivientis  3  dignum  comité  Bacchi  voca- 
bulurn.  Eamque  ob  caufarn  caprina  facie  &  hircinis 
pedibus  pingitur  & fingitur ,  te  fie  Herodoto  ,  lib.  z. 
cap.  46.  Ratio  cur  it a  fentiam ,  hac  eft,  quia  alia 
quoque  Gracorum  vocabula ,  quet,  vel  fannam  vel  irri— 
forem  fignifie ant ,  ex  animaltum  norninibus  defumta 
funt.  Ita  jj.usr.id  irrifor ,  judice  Pezjronio ,  eft  a  Cel- 
tico  moch  fus 3  yuesâco  illudo  ,  fubfanno  ,  e  Celtico 
gore  porc  a  ,  quia  irrifor  nares  attollit  &  corrugat , 
ut  fit  s  rofirum.  A  moch  Armorie  os  habere  moccio  , 
Gallos  moquer,  a  gore  Gr&cos  yfiifid  porcus ,  idem 
animadvertit  in  Antiq.  Celt.  pag.  354.  Hac ,  quam- 
vis  ab  infiituto  meo  aliéna,  longius  profequi  plaçait, 
quia  midti  viri  doStiffimi  videbantur  mihi  adhuc 
ignorare  quid  fit  fatyra  &  fatyricus  ,  quas  votes , 
invitis  Aiufis  ,  a  fatura  deducunt.  Voyez  ci-deffus 
les  différais  articles  moquer.  * 

S  A  V. 

SAVANT.  De  fapiens,  6c  non  pas  de  fiiens. 
Voyez  ci-deffous  f avoir.  * 

SAVATE.  De  fapata ,  fait  de  fiipa ,  qui  figni¬ 
fie  lamina  :  à  caufe  que  les  fouliers  étant  plats, 
reflèmblent  à  une  lame.  Voyez  fiiper.  De  fapata, 
les  Italiens  ont  fait  de  même  ciavatta.  Au  lieu  de 
fapata ,  on  a  dit  fapatum ,  dont  les  Efpagnols  ont 
fait  çapato  ,  pour  dire  un  foulier  :  d’où  çapatero , 
c’eft-à-dire  un  cordonnier.  Et  c’eft  de  ce  mot  fapa¬ 
tum  ,  que  les  Savoyards  ont  fait  leur  fiapate ,  au 
mafeulin.  Voyez  fapate.  Dans  la  Bifcaye  on  dit 
auffi  fapataq  ,  pour  dire  un  foulier.  De  fapata  ,  on 
a  dit  fapatata  :  d’où  sapatade.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelle  à  Malte  la  punition  des  jeunes  Chevaliers, 
qui,  fur  les  Galères,  ont  manqué  à  leur  devoir.  Et 
on  l’appelle  de  la  forte  ,  parce  qu’011  leur  donne 
d  un  foulier  fur  les  feffes  :  qui  eft  une  punition 
ufitée  parmi  les  Anciens.  Perfe  ,  Satyre  5. 

Soleâ  puer  objurgabere  nigra. 

Juvénal , :  Satyre  6. 

Et  foleâ  pulfare  nates. 

Palladas,  liv.  1.  de  l’Anthologie,  au  Titre  éic  yu*- 

yaéiy.ctç  : 

E /  Jf’  a  exyé'ct?sla>  cpÿç  tuVIo/zci/ ,  aeft  cmoXa-çoii 

,!  I  f 

O VISHÇ  jUtl  yct[XiTY\i;  %pn  jJi  [JU'CtVTCt  (pipoty. 

Voyez  Lucien  ,  dans  fon  Dialogue  de  Vénus  6c  de 
la  Lune ,  6c  dans  celui  du  Menteur. 

Quoiqu’on  dite  favate  ,  on  dit  préfentement 
favetier.  Je  dis  préfentement:  car  du  tems  de  Vil¬ 
lon  on  difoit  favatier. 

Et  vous  Blanche  la  SaVatiere. 

C’eft  dans  fa  Ballade  de  la  belle  Heaumiere  aux 
filles  de  joie. 

Le  Pere  Meneftrier  a  donné  une  autre  étymo^- 
logie  du  mot  de  favate.  Voyez  ci-deffous  au  mot 
Savoye.  M. 

S  A  U  C  I  S  S  E.  Jean  de  la  Porte  ,  dans  fon 

Catholicon  :  Salcicia  dicitur  a  falfus  ,  quiafalfa  eft. 
Acron  ,  in  Satyram  4.  Horatii  legit ,  falfa  inteftina 
hirci.  Guillelmus  Canterus  Novarum  Leclionum  , 

M  m  m  ij 
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lib.  2.  rvz/>.  10.  léger, dum  ejfe  farta  Cafe- 

lieUVé.  „  r  i  -r 

Saucisse.  De  fialctfta  ,  d  ît  pour  fialctjmm. 

Voffius ,  zft?  rifn-r  Sermonis  ,  liv.  i.  chap.  7.  Sal- 
ftcilim  etiam  a  G  uillelmo  Cantero  ,  /z'é.  2.  Nova 
mm  LéBionum  ,  pz/z.  1 6.  darhnatur  ut  peregrinum 
ac  barbarum  ,  c.v  Gzz//zVo  faulcifles.  iVzu  cozzfzv?  twz- 
tendimiis  ,  Gallicum  efe  ex  Latin 0  illo  :  legas  cnïm 
a p tid  Acronem  in  Horatii  Eclogam  iv.  Aft.  2.  Sati- 
rarum .  FVw  Cniquii  Comment ator fie  habet  :  Hilla, 
inquit ,  eft  diminutivum  a  pofitivo  AzVw ,  &  figni- 
ficat  intefiinurn  fialfium  3  vel,  ut  alii  cîicunt ,  fiartum 
fâlcifium.  Ac  ne  qui  s  dicat  ,  fiortafte  Acronis  <zvo 
irrepftjje  e  Gallico  illo  ,  /"zzzè  olfiat  cTuftoXoyia.  Nec^ 
enim  dubitandum  quin  falficium  fit  k* H  ouynoglut 
ex  falfum  &  ificium  :  quod  ita  dicitur ,  quafi  inft- 
tium  ,  ab  infecando.  Ac  propterea  inficium  dicere 
jubet  Flavius  Caper.  Sed  adfientior  Adacrobio  ,  qui 
de  etymo  fatetur  ,  fed  N  ait  deperiijfe.  Vide  eum 
lib.  7.  Saturnal ;  cap.  8.  Ac  fimiliter  pofieriori  &vo 
eficium  dixêre  3  &  hinc  eficiatum  ,  quod  Salmafio 
ofienfiùm.  Fuse  etiam  de  hifice  diximus  in  Originum 
libris.  M.  de  Saumaife  fur  Solin,  page  237.  croit 
qu’on  a  dit  fialficius  pour  fiai  fus  3  comme  rnifticius , 
pour  mijfius  :  &  il  remarque  au  même  endroit,  que 
les  Grecs  modernes  ont  dit  ff-cfvzKoy  &c  oaXatiitov  j  & 
que  dans  F  Ftymologicum ,  oaXeuioor ooXctj  eftaAAaVTG-' 
5t«Ac^  :  ce  qui  eft  très-véritable. 

Voici  l’endroit  d’Acron  :  Hilla  dicuntur  fialfia  in- 
teftina.  Hirri  pofitivus  efi.  Dimimtive  hilli  dicun- 
fur.  Hæc  hilla  quidam  in  diminutione  neutri  generis 
ejfe.  Alii  dicunt  hilli  ,  five  hilla  ,  farta  falcicia. 
C’eft  ainft  que  Canterus  lit  cet  endroit  j  confor¬ 
mément  à  un  ancien  Manufcrit.  M. 

SAUCOURT  :  qu’on  écrit  Soyecourt.  Terre 
Seigneuriale  en  Vimeu.  De  Sathulcurtis.  Une  an¬ 
cienne  Chronique  des  Geftes  des  Normans ,  qui 
finit  en  8)6.  Ad  Nortingium ,  Suminam  (  la  Som¬ 
me  )  fluvium  tranfieunt  ,  &  ufique  B  elvagorum  civi- 
tatem  (  Beauvais  )  perveniunt  :  quibus  Rex  obiit  in 
pago  Vuimau  (  le  Vimeu  )  ,  in  villa  qua  Sathulcur¬ 
tis  dicitur ,  commijfium  eft  prdium.  Ce  fut  en  8S1. 
Dans  le  Sermon  de  Fumulatione  Alartyrmn  Quin- 
tini  &  Viétorici  ,  elle  eft  appellée  Villa  Seulcurt. 
Je  dois  cette  remarque  à  M.  de  Valois  le  jeune. 
lui. 

SAVE.  Rivierede  Hongrie.  En  Latin  Savus. 
\v  achter ,  dans  Ion  Glojfiarium  G  ermanicum  ,  page 
1359.  parle  ainft  de  l’origine  de  ce  mot  :  Sau,  faw 
aqua.  Farcis  ftu  in  hune  ufique  dàem  efi  aqua  ,  tefte 
Cloclio  in  Lexico  Turcico  :  &  fiortajfie  ab  a ,  aa  , 
aqua  ,  pr&pofito  fibilo.  De  hoc  vetuftijjïmo  nomine 
vide  plura  in  ach.  Intérim  faw  pro  aqua  vel  amne  , 
vald'e  antiquum  eft  3  &  ab  illo  fiunt  vetuftijjima  flu- 
viorurn  nomina  sabis  &  saba  in  Gallia  Belfica, 
qui  nunc  Sambre  eft  3  Savo  in  Carnpania  ,  fiodie 
Saône  ;  savus  &  sabus  in  Pannonia  ,  hodie  Sau. 
Plura  fluviorum  nomina  ,  cyu  prœter  aquam  nihil 
fignificant ,  vide  in  Dur  &  Ifter.  Objet  vari  meretur 
quod  etiam  Celtarum  lingua  avon  &  lavon  amnem 
fignifteent ,  ab  au  unda  3  &  quod  indé  nomina  fiua 
ducant  favaudi  &  fabaudi  yfluminis  accola  ,  judice 
Baxtero  in  GloJJ.  Ant.  Brit.  pag.  12.1.  Sed  unde - 
cumque  fit  hac  voçula  aquæ  ,  rcélius  feribitur  faw  , 
eum  labiali  in  fine  ,  quam  fau.  * 

SAUF.  Comme  quand  on  dit  fiauf  votre  hon¬ 
neur  ,  &c.  Ulpien,  dans  la  Loi  1.  §.  4i.  du  Di- 
gefte  ,  au  Titre  Depofiti ,  s’eft  fervi  du  mot  fialvo 
dans  la  même  fignification.  Salve  eo  ,  ut  fi  de  qnan- 
tuate  ponderis  incertum  eft  ,  jnranti  fiuccnrratur. 


SAU. 

Briftbn  ,  dans  fon  Lexicon  n’a  point  marqué  ce 
Texte.  M. 

SAU  GE.  Herbe.  De fialvia.  Salvia  ,  fialvia , 
sauge.  Charles  Etienne,  dans  fon  De Re Hortenfi , 
dit  que  fialvia  a  été  dit  quod  fialvos  nos  fiervat  & 

effteit. 

Cur  moriatur  homo  cui  fialvia  creficat  in  horto  ? 

Contra  vim  mortis ,  non  eft  medicarnen  in  hortis. 

dit  l’Ecole  de  Salerne.  M. 

S  A  U  G  R  E  N  E'E.  Rabelais,  v.  7.  Pour  avaler 
une  fiaugrenée  d’ Avocats.  De  faligranata.  M. 

S  a  u  g  r  e  n  e'  e.  Ce  grain  n’eft  pas  le  grain  de 
fel  :  c’eft  le  grain  de  pois  :  parce  que  ce  qu’on  a 
originairement  appellé  une  fiaugrenée ,  c’étoit  des 
pois  non  pilés ,  ni  froiftés  ,  mais  encore  fort  en¬ 
tiers  ,  qu’on  mangeoit  avec  du  fel ,  de  l’huile  & 
du  vinaigre.  Jean  Bruyerin  De  re  cibaria ,  liv.  7. 
chap.  4.  De  Cicere ,  ou  du  pois  chiche  :  Grana  ipfia 
fere  cibis  abdicari  video.  Sunt  tamen  qui  nonnun- 
quam  ex  pane  ,  oleo  ,fiale ,  aceti  modico  addito  ,  aut 
acido  aliquo  liquore  obleélentur ,  laugranatam  appel¬ 
antes.  Quod  gémis  condi titra  magis  placet  in  pifis  , 
ut  jam  pr&monuimus.  Les  pois  ainft  préparés  s’apJ 
pellent  à  Metz  pois  bulletés  ,  parce  que  ce  font 
comme  autant  de  petites  boules.  Le  Duchat. 

SAUGRENU.  Du  Latin-Barbare  inufité  fia-. 
ligranutus.  M. 

Saugrenu.  Comme  la  fiaugrenée  eft  un 
allez  mauvais  mets ,  on  dit  quelquefois  dans  le 
ftile  bas  &  familier  ,  un  difeours  fiaugrenu ,  une  ré- 
ponfe  fiaugrenue  ,  &c.  pour  dire  ,  mal  aftaifionné , 
c’eft  à-dire  ,  impertinent  ,  choquant  ,  ridicule. 
Vergy. 

SAVINIER.  Plante.  De fiabi  narium  ,  fait 
de  fiabina.  Cette  plante  a  été  appellée  par  les 
Latins  herba  fialina.  L’Auteur  du  Poeme  intitulé 
Ceiris  : 

Flerbaque  ,  thuris  opes  prificis  imitât  a  ,  fiabina , 

Pline  ,  1.  17.  c.  1  3.  Sabina  herba  propagine  feritur. 
Et  1.  24.  c.  xi.  Herba  fiabina ,  brathy  appellata  et 
Gretcis ,  duorum  generurn  eft.  Nous  1  appelions  auffi 
de  la  fiabine  3  du  Latin  fiabina.  Les  Elpagnols  l’ap¬ 
pellent  fiabina  arbol.  M. 

SAULAYE.  C’eft  ainft  que  les  Angevins  ap¬ 
pellent  une  fauflaye.  Du  Latin  fialicetum  ,  011  a 
fait  Jaufiaye  :  ôc  du  François  fiaule ,  on  a  fait  fiau- 
laye.  M. 

SAULCE  -  FLEUME.  Flegma-fialfium.  Sorte 
de  mai  de  jambe.  La  Légende  dorée  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1476.  dans  la  Légende  de  S.  Auguftin  : 
Et  il  fut  malade  d'une  maladie  en  la  jambe  ,  la- 
quelle  eft  appellée  faulcc-fLeume.  Lequel  mot  eft  mis 
pour  flegma-fialfium  de  l’original  Latin.  Le  Du¬ 
chat. 

SAULE.  Arbre.  De  fialicillus  ,  diminutif  de 
fiait x  ,  fait  du  Grec  »a /k«  3  &  non  pas  ,  comme  di- 
fent  les  Grammairiens  ,  à  fialiendo.  M.  de  Saumaife 
dans  fes  Homonymes  des  Plantes ,  chap.  73.  par¬ 
lant  du  mot  m'a,  qui  fignifie  un  fiaule  :  Nam  & 
m'ay  Grammatici  fiic  ditlam  d  Gr&cis  interpretantur 
éA  t &  àu^MTMcv  y  quod  cito  creficat ,  &  in  altum  eut. 
Nam  ab  Itc)/,  ît««.  Latini  quoque  Etymologi falicem 
finis  nuncupatam  autumant  ,  a  fialiendo.  Sed  illi 
errant.  Hoc  vocabulum  Evander  Areas  Latio  intu- 
lit.  Arcades  enim  ,  quam  reliqui  Grœci  m»y  ,  ipfi 
vocârunt  Nir.Lv.  Inde  Latinis  fielix  ,  vel  falix.  file- 
Jychius  j  ixuaiy  ma.  JJuob  ex  ca  nempe  vincula fiè¬ 
rent.  Theophraftus  ,  lib.  3.  cap.  13.  de  Calice  î 
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XaXSiri  3  Ff'tnefi  ÀpKxJ'iaty  £z  irs«v,etAA  t^Ului,  ro  Av" 
j^cy4  ^  e'?v/K«  ,  falix.  Sic  maftix  recentioribus  La- 
tinis ,  qu&  /j.ocçrdH  Gratis  :  £7"  his  D.}yf ,  qu&  del- 
phica  illis.  ixtn»  falix  ,  «t  oAa%  Tulcus  ,  ê'A«  Tylva. 
Cette  étymologie  eft  curieufe. 

Les  Gafcons  appellent  falietes  les  petits  rejettom 
de  Taules.  M. 

SAUMAISE.  Village  au  Duché  de  Bourgo¬ 
gne.  De  Salmatia.  M.  de  Saumaife  a  voulu  tirer 
Ton  origine  de  ce  nom.  Mais  les  Anciens  appel- 
loient  ce  lieu  Saumere  :  comme  il  Te  voit  dans  les 
Poches  Grecques  &  Latines  de  Philippes-Robert 
Châlonnois,  Avocat  à  Dijon,  imprimées  à  Dijon 
in- 4°.  en  1 666.  P.  J.Add. 

•  S  A  U  M  O  N  :  poilTon.  De  falmone ,  ablatif  de 
falmc.  Rondelet  :  Il  y  a  aucunes  différences  de  fau- 
mons ,  &  quelques  diverfitez  de  noms .  Celui  qui  efi 
grand  ,  &  déjà  vieil ,  s’appelle  falmo.  Celui  qui  efi 
moindre ,  &  de  moindre  âge  ,  félon  aucuns ,  efi  nom¬ 
mé  par  Aufone  fario  ,  ou  fario.  Les  François  en  font 
deux  différences.  Ils  appellent  les  grands ,  faumons  ; 
les  petits  ,  tacons.  Davantage ,  il  s font  différence  en¬ 
tre  le  mafle  &  la  femelle  ,  laquelle  ils  appellent  bec- 
card  ,  à  caufe  qu’elle  a  le  bec  plus  crochu  que  les  mafi 
les.  Salmo  efi  nom  Latin ,  duquel  Pline  a  ufé.  Il 
n'a  point  de  nom  Grec  :  car  ,  à  mon  avis  ,  il  a  été 
inconnu  aux  Grecs,  f  Nous  appelions  faumons  les 
lingots  de  plomb  ,  de  leur  relfemblance  à  des  fau¬ 
mons.  Rabelais  a  dit  en  cette  lignification  fitu- 
monne ,  au  lieu  de  faumon.  Et  pour  garentir  les  nerfs , 
on  luy  avoit  fait  deux  groffes  faumonnes ,  de  plomb , 
chacune  du  poids  de  huit  mille  fept  cents  quintaux. 
C’eftauchap.  14.  du  liv.  1.  M. 

S  A  U  M  U  R.  Ville  de  la  Province  d’Anjou. 
Voici  comme  j’ai  parlé  de  l’étymologie  de  ce  mot 
dans  mon  Hiftoire  de  Sablé  ,  page  13  6.  Il  eft  conf- 
tant  par  le  pafage  de  P  Hiftoire  de  S.  Florent  cy- 
deffus  rapporté ,  que  la  Lille  de  Saumur  a  été  appe¬ 
lée  munis.  Et  elle  a  été  ainfe  appellée  ,  à  caufe  de  la 
roche  ,  le  long  de  laquelle  elle  eft  fituée ,  qui  répréfente 
une  muraille.  M.  de  Lalois  veut  quon  Fait  appellée 
Salvus  Murus,  comme  la  Sauvetat ,  Salvitas  :  Et  il 
veut  que  de  falvus  murus  on  ait  fait  enjuite  le  mot 
de  Saumur  :  ce  qui  eft  très-véritable.  Dans  le  Titre 
de  F  Abbaye  de  S.  Florent  touchant  le  Don  fait  à  cette 
Abbaye  par  Berlay  de  Montreuil ,  du  confèntement 
de  G  recia  ,  ou  Gricia  ,’fa  femme ,  elle  eft  encore  ap¬ 
pellée  Murus  :  Do  ad  facro-fanétam  hcclefiam  ,  in 
honorera  Beati  Florent»  conftructam  ,  preps  Mu¬ 
nira  ,  in  loco  qui  nuncupatur  ad  vadum  ,  fuper 
Toarium  Fluvium  ,  &c.  On  a  premièrement  ap¬ 
pelle  cette  Ville  Murus  :  &  enluite  ,  Salvus  Mu¬ 
rus  :  &c  enfin  ,  par  contraction,  Salmurus.  Je  trou¬ 
ve  Salmurus  dans  un  Titre  de  Geoftroi  Martel  , 
Comte  d’Anjou  ,  de  1036.  qui  eft  dans  le  Cartu- 
laire  de  S.  Maur  des  Folles.  M. 

SAUMURE.  De  falmuria ,  fait  de  falfamu- 
ria.  Plaute  dans  Ton  Pœnulus  :  Qu  a  fi  falfa  rnuria- 
tica  ejfe  autnmantur.  Quelques-uns  le  dérivent  de 
d-hwyfi.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  falgamuria.  M. 

SAUNIER.  De  fiilinarius  ,  qui  eft  le  même 
que  falinator.  Saunerie  :de  falinaria C’eft  le 
lieu  où  l’on  vent  le  Tel.  M. 

SAVOIR.  Il  vient  de  fapere  ,  comme  qui  di¬ 
rait  fapoir.  Audi  en  Languedoc  on  dit  fapiats  , 
pour  dire  fâchez.  Les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve,  tit-  8.  Lolumus  ut  vos  fapiatis  quod  nofter 
adventus  hic  fixent.  Et  au  tit.  iz.  Si  fapueroqui 
hoc  faciat,  non  celabo.  tdinemar,  contre  Ton  ne¬ 
veu,  fur  la  fin  :  Los  fapitis  quomodo  illi  jam  altéra 
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vice  fattum  fuit.  Quelquefois  dans  les  Auteurs 
Claffiques  mêmes  fapere  efi  pris  pour  fi  ne.  Plaute  : 
Reüè  rem  meam  fapio.  Grégoire  de  Tours  ,  livre  7. 
chap.  ty.In  cujus  Patronum  reverent iam  habere  non 
fapuit.  Foucher ,  Evêque  de  Chartres ,  dans  Ton 
De  Geftis  Peregr.  Francorum  :  Qui  de  numéro  fiipie- 
bant,fexies  centum  millia  in  bello  valentitim  effe  &fti- 
mabant.  Cafeneuve. 

Savoir.  Ceux  qui  le  dérivent  de  feire ,  font 
tout-à-fait  ignorans  dans  l’Art  étymologique.  Il 
vient  de  fapere ,  dit  par  métaplafme  ,  pour  fapere. 
Les  Italiens  ont  dit  de  même  cadcre ,  au  lieu  de 
cadere.  Et  ils  ont  dit ,  au  contraire  ,  àrdere ,  muô- 
vere  ,  nuocers  ,  rldere ,  rifpondere.  Et  cela  ,  a  l’imi¬ 
tation  des  Latins.  Virgile ,  au  premier  des  Géor- 
giques  : 

Ornnia  tune  pariter  vento ,  nimbifque  videbis 
Fervere. 

Et  au  quatrième  de  l’Enéide  : 

Cura  littora  fervere  latè  ,  Scc. 

Martial,  3.  4. 

Si  quando  veniet ,  dicet  :  refponde  ,  Poeta 
Exierat  :  veniet  cura  Citharœdus  erit. 

J  Voyez  mes  Remarques  fur  l’Amyntedu  Taffc. 

Je  reviens  à  notre  mot  de  Japere.  Les  Latins, 
&  anciens  &  modernes ,  l’ont  employé  dans  la 
lignification  de  feire.  Plaute ,  dans  Ton  Pfeuddus  , 

1  *  5- 

Defifte  :  relie  ego  rem  meam  fapio  ,  Callipho. 

Pline,  livre  vu.  chap.  5 1.  parlant  des  porcs  :  E* 

feri  fapiunt  veftigia  palude  confvtndere .  Dans  un 
ancien  Serment ,  imprimé  à  la  fin  des  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve  :  Ego  ille  ad fahturam,  illud 
malvim  quod  Tcach  vocant ,  vel  tefceiam  ,  non  fa- 
ciam  3  7 sec  ut  alius  faciat ,  confentiam  :  &  fi  fapuero 
qui  hoc  faciat ,  non  celabo.  Adalberon  ,  Eveque  de 
Laon,  dans  Ton  Poème  à  Robert, Roi  de  France  : 

Alphabetum  fapiat  digito  tantum  numerare. 

Sur  lequel  lieu  voyez  M.  de  Valois.  Et  de  la  ,  le 
mot  de  favïrum.  Dans  les  Capitulaires  de  Chai  les 
le  Chauve  ,  page  117.  Ego  lll.  Karolo  Hludotvici 
&  Judith  filio  ,  ab  ifta  die  inante  fidelis  ero  fecun- 
diirn  rneum  favirum.  L’Auteur  de  la  Vie  de  Maieul, 
Abbé  de  Clugni  :  Quia  pifeem  nullum  fe  habere 
fapiebat  ,  pifcatores  in  aejuam  intrare  comrnenda- 

vit  (a  ).  . 

Il  paraît  par  tous  ces  paftages ,  que  f avoir  doit 
être  écrit  Tans  C,  comme  l’écrivoient  nos  Anciens. 
Ce  C  y  a  été  ajouté  par  ceux  qui  ont  cru  qu  il  ve- 
noit  de  feire.  Meilleurs  de  F  Académie  1  ont  écrit 
par  un  SC  dans  leur  DiéMonnaire  :  prétendant 
qu’en  matière  d’orthographe  ,  comme  en  matieie 
de  mots  &  de  locutions,  il  faut  Tuivre  1  ulage:  qui 
eft  ce  qu’a  dit  Quintilien  :  Etymologia  confuetudini 
fervit.  M. 

Savoir.  Ce  n’eft  pas  pour  toujours  que  /Aca¬ 
démie  Françoife  a  retenu  l’ancienne  orthographe, 
.  mais  Feulement  juTqu’à  ce  que  la  nouvelle  ait  en¬ 
tièrement  pris  le  delfiis.  Voyez  la  nouvelle  Fliftoire 
de  l’Académie  FrançoiTe ,  Paris,  in- 11.  i75°* 
tome  z.  page  61. 

(a)  Ennius,  cité  par  Cicéron,  fur  la  fin  dujiv.  t.  de 
Divinatione  :  Qui  ftbi  Jèmitam  non  fapiunt,  alten  monfrant 
viam. 
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Une  bonne  preuve  que  le  verb efavotr  doit  s  e 
orire  fans  c,  c’eft  que  le  Languedocien,  langage 
qui  approche  du  Latin  encore  plus  que  le  «an 
cois,  dit  fabé pour  l’infinitif/kt'wV.  Et  il  eft  iur- 
prenant  que  Doujat ,  Touloufain,  dans  Ion  Di¬ 
ctionnaire  de  la  Langue  Tolo faine ,  où  il  nous  ap¬ 
prend  que  le  fabé  de  ceux  de  fon  pays  répond  a 
cet  infinitif  François,  l’ait  écrit ff avoir.  Apparem¬ 
ment  qu’étant  de  l’Academie  ,  il  a  fuivi  1  ortho¬ 
graphe  ufitée  dans  ce  Corps. 

Rabelais  écrit  toujours  Ravoir.  Mais  comme  il 
écrit  auffi  fcelon ,  6c  très-fouvent  afceure  ,  le  c  dans 
ces  mots  marque  feulement  que  1  ’J  qui  précédé 
doit  être  prononcée ,  non  comme  le  -ç. ,  mais  avec 
une  efpèce  de  fiftlement.  Sçavoir,  donc  à  1  antique, 
pour  Javoir  ,  eft  une  maniéré  d’orthographe,  in¬ 
ventée  pour  qu’on  ne  prononce  pas  ce  verbe  com¬ 
me  s’il  s’écrivoit  savoir ,  6c  comme  on  prononce 
î’j  du  pronom  vous  dans  vous  avez.. 

Saverons  pour  [aurons  fe  lit ,  page  52.  du  tome 
premier  de  la  Bibliothèque  ancienne  &  moderne 
de  M.Le  Clerc,  dans  des  Lettres-Patentes  du  Duc 
de  Bourgogne  de  l’année  1416.  ou  1417*  Ou  ecri- 
voit  de  même  fous  Henri  III.  en  1574*  Scindic 
pour  Syndic.  Voyez  les  Mémoires  du  Duc  de  Ne- 
vers  ,  tome  I.  page  6  3 .  6c  ailleurs  encore.  Le  Tite- 
Live  François  de  1515.  vol.  3.  fol.  46.  a.  Autre¬ 
ment  la  liberté '  de  Grèce  ne  feroit  fceure.  Ce  c  11  eft 
autre  chofe  qu’une  de  ces  lettres  fuperflues  dont 
abonde  notre  ancienne  orthographe.  Ce  qui  aura 
donné  lieu  à  cette  vicieufe  orthographe ,  pourroit 
bien  être  l’adverbe  a  f avoir ,  dont  quelques-uns  ne 
font  qu’un  mot  :  de  ceux-ci  les  uns  l’écrivant  affa- 
voir ,  d’autres  afçavoir.  C’eft  de  ces  derniers  que 
fera  venu  qu’on  a  h  long-tems  &  fi  longuement 
écrit  par  fç  le  mot  /avoir ,  foit  verbe,  foit  adverbe, 
foit  fubftantif.  Le  Duchat. 

SAVON.  De  fapone ,  ablatif  de  fapo.  Les 
Gaulois  ont  inventé  le favon.  Pline,  xxvm.  12. 
Prodeft  &  fapo.  Gallorum  hoc  inventum  ,  rutilandis 
capillis  ,  ex  fevo  &  cinere.  Ce  qui  donne  fujet  de 
croire  que  fapo  eft  un  mot  Gaulois.  Et  dans  Aré- 
tée  ,  au  livre  dernier  de  fon  Traité  de  la  Cure  des 
Paffions ,  6c  dans  Trallianus ,  au  livre  2.  il  eft  fait 
mention  du  favon  Gaulois.  Mais  Mathias  Marti- 
nius,  dans  fon  Etymologique,  prétend  que  le  La¬ 
tin  fapo  a  été  fait  de  fepum,  dit  pour  fevumj  le  fuif 
étant  un  des  principaux  ingrédiens  du  favon. Q uoi 
qu’il  en  foit,  les  Saxons  l’appellent  fepe  j  les  Alle- 
mans ,  feipfen 3  les  Flamans ,feep  3  les  Danois, fee- 
pe  3  les  Anglois  ,fope  3  6c  les  Turcs  3fapoun.  Voyez 
Ifaac  Pontanus ,  dans  fon  Gloilaire  Celtique ,  au 
mot  fapo.  M. 

Savon.  Wachter  ,  dans  fon  Glo/farium  Ger- 
manicum ,  page  1501.  donne  à  ce  mot  une  origine 
Teutonique.  Voici  ce  qu’il  en  dit  :  Seife  ,  fapo. 
Anglo-S  a  xonibus  fape,  Anglis  fope,  B  cl  gis  zeep  , 
Suecis  fæpa,  Cambris  febon,  Gallis  favon  ,  &c. 
Snmnerus  ,  in  DiBionario  Anglo-Sax.  fape ,  fapo , 
fmegma  3  fapan  fapone  linere  ,fnegmate  ungere.  Rem 
&  vocern  rei  in  Gallia  Belgica  natam  e/e ,  ex  iis 
qua  de  fapone  trad.it a  funt  ab  antiquis  ,  colligitur. 
PHnius ,  lib.  xxvm.  cap.  12.  Prodeft  &  fapo.  Gal¬ 
lorum  hoc  inventum,  rutilandis  capillis,  ex  febo  ôc 
cinere.  Martialis ,  lib.  vin.  Epigr.  33. 

Et  mutât  Latias  fpuma  Batava  comas. 

Hinc  forta/fe  non  male  cecidit  augurium  Skjnnero  , 
dam  vocern  ab  Anglc-Sax.  fipan  macerare  déclinât. 

C/uamvis  etiam  a  luben  pur  gare  (  cjuod  in  frequen- 


S  A  V. 

tativo  feubern  adhuc  perennat)  deduci  po/it ,  ob 
duplicem  ufum  quem  prœbuit  ab  antiquo  ,  tingendi 
Gr  purgandi.  Batavos  &  Belgas  itniverse  Germanicâ 
Linguâ  ufos  ejfe,  utpote  a  Germanis  oriundos ,  fatis 
notum.  Unde  Romanis  fapo,  &  pofteà  Grâces  ci- 
77«y,  ex  diBis  manifefium.  * 

SAVORADOS.  Rabelais  ,3.7  .Et  fai  foit 
un  potaige  de  choux  verds ,  avec  une  couenne  de  lard 
jaune ,  &  un  vieil  favorados.  On  l’appelle  autre¬ 
ment  un  favouret.  De  fapor.  Sapor ,  Japoratum  ,fa- 
vorado ,  savorados.  M. 

S  A  V  O  Y  E.  Le  Pere  Meneftrier,  dans  fon 
Livre  du  Jeu  de  Cartes  du  Blafon ,  page  97.  V ori¬ 
gine  de  ce  nom  efi  aujfi  incertaine  que  celle  d'une  in¬ 
finité  de  noms  femblables ,  de  pays  ,  de  villes ,  &  de 
rivières.  Quelques-uns  dérivent  Sabaudia  de  Vada 
Sabattia  ,  qui  efi  le  nom  du  pays  de  Savone  fur  la 
côte  de  Gènes  :  dont  on  ne  voit  pas  bien  le  rapport 
avec  un  pays  qui  en  efi  ajfez  éloigné ,  &  féparé  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes. 

On  juftifie  par  une  infeription  &  par  une  ancienne 
Notice  de  P  Empire  d' Occident ,  qu'il  y  avait  une 
Cohorte  nommée  Sabaudia  :  Tribunus  Cohortis  pri— 
mæ  Flaviæ  Sabaudiæ  Cularonæ  :  qui  pourroit  avoir 
donné  fon  nom  a  ce  pays ,  pour  y  avoir  été  en  quar¬ 
tier  d'hyver ,  &  ftationnaire.  "Tout  ce  qu'on  dit  d’un 
Jupiter  Sebadius  ,  que  Paufanias  raconte  avoir  été 
adoré  par  les  peuples  qui  habit  oient  les  Alpes  3  &  de 
Salva  via,  Sauve-voye  ,  attribué  a  des  tours  bâties 
fur  les  pajfages  des  Alpes ,  pour  la  feureté  des  voya¬ 
geurs ,  contre  les  courfes  des  voleurs  &  bandits  ,  font 
des  imaginations  des  derniers  fiécles  3  qui  ne  fe,  trou¬ 
vent  que  dans  les  Chroniques  de  deux  ou  trois  cents 
ans.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  raifonnable  fur  ce  fu¬ 
jet  ,  que  les  conjeBures  d'Adrien  Scriefi,  Ecrivain 
Flaman ,  qui  l'an  1615.  publia  un  Traité  des  Origi¬ 
nes  Celtiques ,  fous  ce  titre  :  Adriani  Scrieck,  Ro- 
dorni ,  Monitorum  fecundorum  ,  libri  quinque  , 
quibus  Originum  ,  rerumque  Celticarum  6c  Bel- 
gicarum  opus  fuum  nuper  editum ,  altiùs  6c  au- 
étiùs ,  è  fontibus  Hebraicis ,  ipfaque  rerum  ori¬ 
gine  deducit ,  probat,  firmatque.  Ad  Teutones  , 
Belgas,  Gallos,  Italos,  Iberos,  Britannos,  Danos, 
&  Aquilonares,  admirandæ  Celtarum  antiquitatis, 
6c  haétenus  maudits  ,  6c  inanimadverfæ  obferva- 
tionis,  de  vera  6c  falfà  origine Monimentum  ;  five 
Europa  rediviva.  Cet  Auteur  dit  au  commencement 
de  la  lettre  S  :  Saba  NI#  :  Sab3fap  ,  pes  montis, 
crepido ,  definentia  cujufcumque  rei. 

Saba  fuit  pes  altitudinis  cire  a  aquas  ,  &  Jnfula 
Nili  Ptolornao. 

Sabæi  populi ,  ut  nofiri  Sabaudi ,  qui  in  Pedibus 
montium  3  unde  &  Pedemontium  regio  dicitur.  Mul- 
taque  alia  nomina  incipientia  per  Sab  ,  fie  intelli- 
genda  funt.  Sab  ,  vel  Sap ,  Celticis  eft  pes  montis. 
Sab  innen ,  qui  in  pede  montium ,  ut  funt  omnes  Sa- 
bini  ,  qui  habitabant  in  declivi  Appennini  ad  So - 
lem. 

C' eft  de  cette  origine  qu'il  faut  dériver  les  noms 
des  fapins ,  arbres  qui  naiffent  fur  le  penchant  des 
plus  hautes  montagnes  :  les  villages  nommés  Sappey, 
comme  il  y  en  a  un  au  pied  de  la  Chartreufe ,  &  en 
plufieurs  autres  endroits  :  le  terme  fapper ,  pour  pren¬ 
dre  une  muraille  par  le  pied  :  fapatas  ou  zapatas ,  en 
Efpagnol ,  pour  les  fouliers  qui  fe  mettent  aux  pieds. 
De-la  vient  auffi  le  mot  de  fabots ,  fouliers  de  bois  : 
c'efi  aujfi  le  pied  d'un  cheval.  Ainfi  on  peut  dire  que 
comme  la  partie  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  qui 
font  au  de-la  des  Ai  ont  s ,  fe  dit  en  Latin  Pedemon¬ 
tium  ,  Piedmont  3  celle  qui  eft  au  de-ça  des  Monts 
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fl.  difoit  en  Langue  Celtique  Sapaudia  ,  ou  Sabaudia; 
pied  des  Montagnes.  M. 

S  a  v  o  v  e.  Voyez  ci-deffus  une  autre  étymolo¬ 
gie  de  ce  nom  ,  au  mot  Save.  * 

°  S  A  U  P  I  QJJ  E  T.  Voyez  fipiquet.  M. 

S  a  u  p  i  Q.XT  e  t.  Ce  mot  eft  le  pur  Ebreu  flirPâï 
flappichit ,  petit  gâteau  ,  bignet.  Huet. 

SAUPOUDRER.  Sale  pulver  are.  M. 

SAURE.  Nicot  :  Saure,  &  par  apocope  SAUR) 
qui  efi  prononcé  fore  ,  efl  couleur  de  flamme  de  feu  , 
brune-.  Ainfi  on  dit  un  cheval  eflre  de  couleur  ,  ou  de 
poil  faure  ,  duquel  le  manteau  efl  de  couleur  vive  ti¬ 
rant  à  celle  du  feu.  IJItalicn  dût  lauro  :  &  fe  rend • 
en  Efpagnol  pat  altéon  :  comme  aujfl  Taure  efl  appelle 
le  cheval  qui  efl  de  ladite  couleur.  Le  harenc  efl  au f fi 
appelle  faur  :  &  félon  la  prononciation  Françoife  , 
for  :  qui  a  prins  couleur  de  feu  au  roujfable  j  qui  efl 
une  forme  de  haie  clofe  ,  appropriée  a  faire  faurir  & 
roujfir  le  harenc ,  Doyeg.  toullable.  De  la  couleur  f  mi¬ 
re  ,  en  cas  de  poil  de  chevaux ,  y  a  deux  efpéces  : 
Taure  obfcur  ou  brûlé  ,  que  l' Efpagnol  appelle  ale¬ 
zan  toftado  ,  Cr  l’Italien  fauro  brufeiato  ,  &  metal- 
lino  ;  &  faure  doré ,  que  l’ Italien  dit  fauro  dorato 
gr  indorato  $  qui  efl  le  faute  clair.  M. 

SA  U  RI  R  ,  dit  Nicot  :  c  efl  faire  devenir  de 
couleur  faure  ,  qui  efl  dorée  ohfcure.  Ainfi  ,  dit-on 
faurir  les  b  arènes  ,  que  par  apres  on  appelle  faurs  & 
fors  :  ce  qui  fe  fait  ,  les  eflendant  fur  des  clayes  en 
une  haie  clofe  ,  appellée  roùlfable  ,  &  leur  donnant 
le  feu  &  fumée  de  feuilles  feches  d’arbres  ,  d  orme  , 
ou  de  chefne  ,  ou  bien  du  tan  :  le  f  quels  feu  CT  fumee 
leur  donnent  telle  couleur.  Haleces  flammeo  colore 
reddere  ,  inficere,  flammeos  facere.  Voyez  foret. 
U. 

SAURISSEUR.  Efl  celuy  qui  fait  les  ha¬ 
renc  s  devenir  de  couleur  faure  ,  qui  efl  couleur  de 
flammes  de  feu >  L'oyez,  faurir  :  Qui  haleces  flammeo 
colore  inficit.  Ce  font  les  termes  de  Nicot.  M. 

SAUSSAYE.  De  falicetum.  M. 

S  AU  S  SE.  Lat.  Condimentum.  De  falfa  :  parce 
que  le  Tel  entre  dans  toutes  les  faulfes ,  ôc  en  fait 
le  relief,  fidfi  ofuv  g4°v  eùriv  oî  Hm;.  C  eft 

1111  vers  de  mes  Monoftiques  Grecs.  S  al  fus  ,  falfi- 
cius  ,  falficia ,  s  a  u  s  s  e.  Charles  de  Bouvelles  le 
dérive  mal  a  Cale  &  falfo.  M. 

S  AUSSE-ROBÈRT.  Sorte  de  faülle.  Rabe¬ 
lais ,  dans  1a  lifte  des  Cuifiniers ,  liv.  3.  chap.  40. 
Robert  :  cefluy  fut  inventeur  de  la  fauffe  -  Robert  , 
tant  falubre  &  néceffaire  aux  connils  rouflis ,  canards , 
porcs  frais,  œufs  pochez  ,  merlus  filez  ,  &  autres 
mille  telles  viandes.  M. 

S  a  u  s  s  e-R  o  b  e  r  t.  On  a  appelle  ainfi  cette 
faülle  ,  de  l’Alleman  rot -b art  ,  d’où  nous  avons 
fait  Robert ,  c’eft  à-dire  ,  BarberoWfle  ,  parce  qu  elle 
rouflit  les  barbes  qui  y  trempent ,  ou  fur  lefquel- 
les  elle  tombe.  Et  ce  qui  lui  fait  produire  cet  effet , 
c’eft  qu’il  y  entre  quantité  de  moutarde.  Ce  que 
Rabelais  fuppofe  ,  qu’un  Cuifmier  nommé  Robert 
donna  le  nom  à  cette  fliulfe ,  dont  il  fut  1  inven¬ 
teur  ,  il  le  fuppofe  fans  fondement  ,  c’eft- à-dire  , 
fans  preuve ,  ôc  comme  pour  rire.  Le  Duchat. 

SAUTERELLES.  Lat.  locufla.  Gr.  àxp/Jk. 
De  faltarelU.  Jules  Scaliger  contre  Cardan  cxcu. 
Hafce  locufias  iccirco  alellos  diéhis  quidam  autores 
funt ,  ob  pigritiam  ,  fi  cum  alatis  comparentur.  Sa- 
liunt  tamen  :  idque  adeo,  ut  ab  Italis  cabalettæ  ,  a 
Gallis  faltatrices ,  meruerint  appellari.  Les  Italiens 
appellent  de  même  un  petart  faltarello  :  a  faltan- 
do.  M. 

SAUTOIR.  Terme  d’ Armoiries.  C’eft  un 
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étrier.  M.  du  Cange  ,  dans  fa  Differtation  des  Co¬ 
tes  d’armes  ,  page  1 40.  Le  fautoir  efl  l’étrier  ,  pour 
monter  &  pour  jauter  fur  le  cheval.  Il  efl  appelle : par 
les  Latins  du  moyen  temps  ftrepa  ,  &  ftapha  :  & 
par  les  nouveaux  Grecs  o^aX*.  Le  Cérémonial  dit 
que  V Efcuier  qui  fe  trouvoit  au  Lournoy  ,  ne  devoit 
point  avoir  de  Jautoirà.  fa  fille .  Le  Compte  d’ Etienne 
de  la  Fonteine ,  Argentier  du  Roy ,  de  l'an  1351.  aù 
chapitre  des  Harnois  :  Pour  fix  livres  de  loie  de 
plufieurs  couleurs ,  pour  faire  las ,  tilfus ,  &  égui- 
lettes  audit  harnois  ,  fers  ,  fautoirs ,  &  congères , 
ôc  trefleres  à  garnir  la  ielle.  $  Voyez  le  P.  Mé- 
neftrier ,  dans  Ion  livre  de  l’Origine  des  Armoi¬ 
ries  ,  page  440.  AL. 

S  A  U  V  AGE.  De  filvaticus ,  que  les  Auteurs 
du  tems  moyen  ont  pris  pour  férus  ,  on  a  fait  fal- 
vaticus  ,  d’où  nous  avons  tiré  notre  fauvage.  La 
Loi  des  Bajuvariens,  tit.  20.  chap.  6.  De  his  qui - 
dem  avibus  ,  qua  de falvaticis  per  documenta  huma- 
nà  d.omefticantur  indufiria  ,  &  per  curtes  Nobiliurn 
manfuefeunt  volitare  atque  cantare  ,  cum  Jolido  uno 
CT  fimili  componat ,  &c.  Cafeneuvc. 

Sauvage.  De  filvaticus.  M.  de  Saumaife 
fur  Solin,  page  213.  Sylveftria  votât  ràâye/a: 
filvatica  ,  alii  :  unde  noflrum  sauvage.  Nam  fel- 
vaticum,  &  falvaticum  ,  etiam  infima  ata  s  fripfit. 
J  Sylvaticus  ,  filvaticus ,  filvaticius  :  Irai,  falvag- 
gio  :  SAUVAGE.  M. 

Sauvage.  Comte  Sauvage  du  Rhein.  C’eft  la 
qualité  que  prennent  les  Comtes  de  Morhange  ôc 
de  Crehange,  qui  ont  leurs  terres  dans  le  voiffna-* 
ge  du  pays  Meffin  5c  de  la  Lorraine  Allemande  , 
pour  fe  diftinguer  des  Comtes  Palatins  du  Rhein  , 
qui  ont  pour  chef  de  leur  Maifon  l’Eleéteur  Pala¬ 
tin.  Par  oppofltion  entre  Palatin  ôc  Sauvage  :  lçs 
Comtes  de  Morhange  ôc  de  Crehange ,  étant  com¬ 
me  fauvages  ou  étrangers  par  rapport  aux  Comtes 
Palatins  ,  c’eft-à-dire  ,  Domefliques  du  Palais  de 
l’Empereur.  Le  Duchat. 

SAX- 

SAXIFRAGE.  Plante  :  ainft  appellée  ,  de 
faxum  ôc  de  frango ,  parce  qu’on  la  croit  propre  à 
dilfoudre  la  pierre  dans  la  veiïîe  3  ou  parce  qu’elle 
naît  duis  les  fentes  des  rochers ,  ôc  quelle  femble 
les  percer  par  fes  racines.  * 

S  A  X  O  N  S.  Peuple  célébré  de  Germanie. 
L’étymologie  de  ce  nom  n’eft  guère  mieux  connue 
que  l’origine  du  peuple  qui  le  porte.  Je  me  con¬ 
tenterai  de  mettre  ici  ce  qu’en  dit  Wachter,  dans 
fon  Gloflar.  Germanicum  ,  page  1335  .Voici  fes  pa¬ 
roles  :  Sachsen  ,  Saxones  &  Saxonia.  Somnerus  in 
Di  Ci.  Anglofax.  Seax  Saxonia  :  eaîd  Seax  vêtus 
Saxonia  :  eald  Seaxan  Saxones  antiqui  :  Seaxena 
<rereord  Saxomim  lingua.  Boxhornius  in  Lexico 
Ant.  Brit.  Sais  Saxo  ,  Anglus  :  bro  Sais  Anglia  , 
terra  Saxonum.  Verofimile  efl ,  primos  inclyta  gentis 
fie  appellatos  ejfe  a  brevibus  gladiis ,  ut  Suardones , 
a  Ion  gis  :  Favet  huic  conjectura  conftans  veterum  & 
jugiter  recepta  traditio.  Di  fierté  Viterbienfis  : 

Ipfe  brevis  gladius  apud  illos  Saxa  vocaturf, 
Unde  fibi  noraen  Saxo  peperifle  notatur, 

Rhythmus  de  S.  Annone ,  Stroph.  11» 

Von  den  mezzerin  alfo  wahfin 
wurdin  fi  geheizzin  Sahfin 
A  cultris  tam  acutis 
Nominabantur  Saxones. 
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Sic  autem  nominati  videnturab  initia  fer  contumé- 
liant ,  &  forte  auBoribus  Cimbns  ,  quod  brevet  Rw 
çiorum  gladios  (  de  quibus  videndus  Tacitus  ,  cap. 

4 '.de  M.  G.)  imit arentur.  Nam  brevts  gladius 
eràt  res  ridicula  apud  Cimbros ,  qui  ,  ut  P  lut  arc  h  us 
teftatitr  in  Mario  ,  grandibus  &  oblongis  gladtts 
pugnabant ,  quos  hodie  fchlacht  -  fchwerdter  ve¬ 
nait.  Pede  collato  ,  induit  ,  ingentibus  utebantur 
&  gravibus  gladiis.  Poftea  ,  quod  ab  initio  tantum 
erat  cavillum  ,  paulatim  invaluit  tanquarn  nomen 
genf-is  ,  Saxonilus  ipfis  illud  tanquam  a  fe  inventum 
ultra  admittentibus.  Godalftus  in  not .  ad  Script. 
Parait.  pa<r.  43 z.  aliud  etymon  quarit ,  &  Saxones 
fie  diBos  exiftimat ,  quafi  Sicarios  ,  a  fcach  latio- 
cinium ,  eo  quod  gens  ilia ,  uti  feribit ,  latrocinio  in- 
famis  ab  omni  ævo  fuerit.  Bodino  placet  nomen  & 
genus  S ax onium  derivare  a  Sacis ,  gente  Scythica  &. 
Aftatica  3  hoc  intérim  juppofeto  ,  Sacas  in  Germanium 
ufque  penetraJJ'e ,  quod  fanefaljum.  Nam  Sacas  in 
Cappadocia  fubftitijje  ,  née  ultra  progrejfos  ,  &  a 
Perfarum  prafeBis  funditus  ibi  deletos  effe  ,  tejlis 
luculentus  Strabo  lib.  xi.  Geogr.  pag.  5  1 1.  5  1  z.  To- 
lerabilior  eji  eorum  fententia  ,  quia  Saxones  générait 
mmine  fie  diBos  exiftimant  ,  quafi  Saffen ,  hoc  cft 
colonos  3  quamvis  colonus  antiqua  Saxonum  lingua 
dicatur  fera  ,  nunquam  vero  feax.  Tacitus  Saxones 
ignorât  :  unde  novitas  gentis  &  nominis  colligitur. 
Ptolemaus  fexagefmo  poji  Tacitum  anno  Saxones  a 
reliquiis  Cimbrorum  diftinguit  ,  &  fupra  dorfum  , 
Cherfonefi  Cimbrica  collocat.  Hinc  olim  exiftimavi  3 
auclorem  &  conditorem  gentis  fuijfe  Odinum  ,  & 
hune  ex  Aftà  genus  Saxonicum  fecum  adduxijfe ,  & 
in  vacuis  Cimbrorum  fedibus  collocajfe.  Nunc  autem 
aliter  cenfeo  ,  eam  pr  a  ci  pue  ob  caujam  ,  quia  Saxo¬ 
nes  linzuam  fuam  Anglican)  votant  in  Evanqelio 
gentis  Matth.  xxvm.  46.  Heli ,  heli ,  lema  zab- 
dani ,  thæt  is  011  Englifc  ,  min  God  ,  min  God  , 
to  hwi  forlete  thu  me  ?  Nam  hinc  videtur  colligi 
pojfe ,  Saxones  gentem  Germania  indigenam  effe ,  & 
originern  fuam  referre  ,  non  ad  manipulos  Odini  , 
ex  Afia  nuper  adduBos  ,  fed  potius  ad  Anglos  , 
populum  Suevicum  &  antiquum  Germania  Tranjal- 
bianx.  Confer  Praf.  ad  German.  §.  xui.  * 

SAY- 

S  A  Y  E.  De  fagum  :  ce  qui  a  été  remarqué 
par  Ba'if  &  par  Périon.  M.  de  Saumaiie  fur  Tertul- 
lien  de  Pallio  ,  page  ~jo.  reprend  ceux  qui  croyent 
que  fagum  eft  un  mot  Gaulois  :  foutenant  qu’il  eft 
d’origine  Grecque.  M. 

S  a  y  e.  Le  Latin  fagum  ,  8c  le  Grec  Ay©  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe ,  ont  beaucoup  de  relfem- 
blance  avec  l’Ebreu  *pD  facac  ,  qui  veut  dire  , 
couvrir  3  &  peut-être  en  viennent-ils  originaire¬ 
ment.  Le  c  a  pû  aifément  fe  changer  en  g  f  qui  eft 
une  lettre  du  même  organe.  Du  même  mot  Ebreu , 
vient  peut-ctre  auflî  le  Grec  oà-FQt  feutum  3  qui 
aura  été  appellé  de  la  forte  ,  parce  qu’il  couvroit 
le  corps  :  &  le  Latin  foccus  brodequin  ;  qui  aura 
eu  ce  nom  ,  parce  qu’il  couvroit  le  pied  8c  une 
partie  de  la  jambe.  * 

S  A  Y  O  N.  De  fagone ,  ablatif  de  faeo ,  augmen¬ 
tatif  de  fagum.  M. 

SCA- 

.  s p  A  B I E  U  S  E.  Plante  :  ainfi  appellée  du  La¬ 
tin  fabtes ,  galle  ,  parce  quelle  eft  propre  pour 
guérir  cette  maladie,  fhtïdfcabiem  Janet ,  feabiofa 
àiBa.  Cal.  Vergy.  'JJ 

•  y 
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SCABREUX.  C’eft  un  vieux  mot  Fran¬ 
çois,  qui  fe  diloit  des  chemins  8c  autres  lieux  ru¬ 
des  8c  inégaux.  Ce  mot  a  été  formé  du  Latin  fea- 
brofuSy  dit  pour  fcaber>  qui  fignifie  galleux.  Ceux 
qui  ont  la  galle,  ou,  comme  on  dit  à  Paris,  la  gra- 
telle ,  ont  la  peau  feabreufe,  c’eft- à-dire,  rude  & 
pleine  d’inégalités.  Scabiojus  8c  Jcaber  font  les  mots 
ordinaires,  formés  de  feabies ,  qui  fignifie  la  galle, 
ou  la  ç râtelle .  S.  Add. 

SCAMMONE'E.  Sorte  de  fimple.  Du  Latin 
feammonia ,  fait  du  Grec  Voyez  les  Bota- 

niftes.  Al. 

Scammone'e.  Voffius  dérive  le  Grec 
IJ.üy'ia ,  de  sy-ol fofflo ,  forme  de  0Kci7r1u>  fodio  : 
quia  ,  dit-il  ,  intejiina  anomlei  ,  hoc  eft  fodit  :  radié 
enim  acrimonia  fucci  fui  3  unde  &  acridia  diBa.  Je 
croirois  plutôt  que  trra./x/s.c^lct  a  ete  fait  de  , 

parce  qu^on  creufe  la  racine  de  cette  plante  pour 
en  tirer  le  lue.  Voyez  Diofcoride ,  liv.  4.  chapitre 
17 1.  &  Theophrafte  Hift.  des  Plantes  ,  liv.  9.* 
SCANDALE.  Nos  anciens  l’ont  pris  pour 
débat.  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  3.  chap.  15.  Sed 
orto  iterum  inter  reges  fcandalo.  Et  , liv.  z .Necmul- 
to  pojl  feandalum  inter  utrumque  ontur.  M. 

SCANDINAVIE.  Scandinavia.  Grande  ré¬ 
gion  de  l’Europe.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium 
Gerrnanicurn  ,  page  1380.  explique  ainfi  l’origine 
de  ce  nom  :  fhas  nejcit ,  nomma  regionum  formari 
a  nominibus  populorum  ?  Ergo  feut  Dania  dicitur  h 
Danis ,  Gallia  a  Gallis  ,  Germania  a  Germanis  j 
ita  Scandia  vel  Scanzia  a  Scandis.  Scandi  autem  , 
interpretatione  Grœca  ,  finit  exnvaT a)  ,  h.  e.  taberna- 
culorum  inhabitatores  ,  a  cnuiyav  habitare  ,  caftra- 
metari  ,  tentoria  ponere.  Et  taies  etiamnum  fiunt 
Lappones  ,  vetuftijfimi  Scandia  incola  ,  a  Saxonibus 
in  interiora  pulft.  Ex  hac  etymologia  pat  et  (1)  :  Cur 
Gothi  S canzjam  egrejji  ,  proxima  Germania  loca 
(  Fides  fit  penes  Jornandem  ,  cap.  4.  de  reb.  Get.  ) 
appellaverint  Gotifcanziam  ;  quia  fcilicet  taberna- 
cula  fua  ibi  fixerant  (z)  :  Cur  Scanzia  dicatur  Scan¬ 
dinavia.  Nam  au  in  nominibus  regionum  fignifie at 
terram.  Et  hinc  Scandenau  eft  terra  Scandorum. 
Hoc  ut  ftabiliam  ,  utar  Grotii  auBoritate  ,  qui  loco 
citât 0  (  in  Prol.  ad  Script.  Goth.  pag.  3.  )  ita  f cri- 
bit  :  Ex  Scandia ,  addito  au  vocabuio  ,  quod  ter-  . 
ram  fignificat  (  ut  oftendunt  Morau,  Batau ,  Nafi- 
fiau  ,  Velau  ,  aliaque  infinita  nomina) ,  fa&um  eft 
Scandinavia  vocabulum  ,  ad  modum  nominis  Ba¬ 
tavia  ,  fimiliumque.  Quomodo  8c  Aujiravia  Pli— 
nio  ,  id  eft  Ofterau ,  terra  Orientalis-.  ea  eft  quam 
nunc  Eftoniam  dicimus ,  pronunciatione  ad  Saxo- 
nicam  propriês  accedente  ,  ut  mox  dicetur.  Nam 
eandem  elfe  Auftraviam  Plinii  ,  quæ  nunc  ,  ut 
dixi ,  Eftonia  ,  olim  Eftiorum  terra ,  dubitare  nos 
non  patitur  fuccinum  (  glefum  ipfi  olim  vocabant) , 
quod  in  Auftravia  legi  dicit  Plinius ,  apud  Eftios 
Tacitus ,  &  ipfi  Eftii  in  Epiftola  ad  Theuderichum , 
ôc  in  relpondente  Epiftola  Theuderichus.  * 

SCAPHISME.  Nom  d’un  iupplice  en  ufa^- 
ge  autrefois  chez  les  Perfes.  On  dit  qu’il  fut  in¬ 
venté  par  Parifatis ,  Reine  de  Perfe ,  8c  qu’elle 
l’employa  pour  faire  mourir  celui  qui  lui  apporta 
la  nouvelle  de  la  mort  du  jeune  Cyrus  fon  fils.  Ce 
mot  vient  du  Grec  maL7r%  fodio  :  parce  que  ceux 
qui  étoient  condamnés  à  ce  fupplice  étoient  en¬ 
fermés  dans  deux  troncs  d'arbres  creufés ,  que  l’on 
rejoignoit  enfemblc  3  enforte  néanmoins  que  paiy 
cinq  trous  qu’on  y  pratiquoit ,  la  tête  ,  les  mains 
&  les  piés  ,  fortoient  en  dehors.  On  frotoit  ces 
parties  de  miel ,  8c  on  expofoit  ainfi  un  homme 


SCA.  S  CE.  S  CH. 

dans  un  beau  foleil  aux  mouches  &  aux  guêpes. 
Comme  on  le  forçoit  en  cec  état  de  prendre  de  la 
nourriture  ,  il  vivoit  quelquefois  jufqu’à  trente 
jours  &  davantage.  Vergy. 

SCAPULAIRE.  De  fcapulare.  Les  Glofès 
d’Ifidore  :  armilaus, Jcapulare  Adonachorum. 
Scapulare  a  été  dit  a  fcapulis  :  comme  armilaus  ab 
armis.  Ifidore ,  liv.  i.  de  les  Origines,  chap.  21. 
ARMELAUSA  vulg  o  diEta  ,  quod  ante  &  rétro  di- 
vifa  atque .aperta  efi  ,  in  armos  tantum  claufa  : 
cjuafî  armiclaufa  :  C  literd  ablata.  Les  Grecs  ont 
dit  de  même  \7tuf. Et;.  f  Voyez  VolTius  de  Fitiis  Ser¬ 
vi  oni  s.  f  M.  de  Launoy  a  fait  un  très-doéfe  Dif- 
cours  du  Scapulaire  des  Carmes.  M. 

SCARIFIER.  Terme  de  Chirurgie.  De  fia - 
rificare  ,•  mot  barbare ,  qu’on  a  dit  pour  fcarijare  , 
qui  lignifie  radere ,  ftindcre',  fialpere  ,  &  qui  a  été 
fait  du  Grec  excte/tpHEcti  qui  lignifie  la  même  choie. 
Scarificatio  fe  trouve  dans  Solin  t  &  circumfcanfi - 
catos  dans  Pline  :  mais  où ,  félon  M.  de  Saumaife, 
il  faut  lire  fcarifatio  ,  &  circumfcarifatos.  Voyez 
M.  de  Saumaife  fur  Solin,  page  590.  f  Bourdelot 
a  aulîl  dérivé  fcarifier  de  fcanfare.  M. 

S  C  E- 

SCENE.  Scena.  Du  Grec  <rAn  ,  qui  fignifie 
la  même  chofe,  &  proprement  tabernaculum  ,  ten- 
torium.  De  «ilva ,  eft  fait  le  verbe  <r;o)ve7v  >  ou 
sut) vSv  j  drejfer  une  tente  ,  habiter  ,  loger  :  &  ce 
verbe  Grec  convient  visiblement  avec  le  verbe 
Ebreu  pif'  fchdcan ,  qui  a  préciléroent  la  même 
lignification  ,  &  duquel  eft  formé  le  fubllantif 
iMOü  fchekjnah,  habitation,  demeure  3  pa/ U  mif- 
chcan ,  habitation  ,  tente ,  tabernacle.  * 

SCEPTRE.  Sceptrum.  Bâton  royal.  Du  Grec 
<rx))7rlp OV  bâton  ,  formé  du  verbe  wm'lei'i  ,  s’ap¬ 
puyer  j  parce  qu’autrefois  le  fceptre  étoit  un  bâton 
fur  lequel  s’appuyoit  celui  qui  le  portoit.  Vollius 
&  Martinius ,  croyent  que  ce  mot  pourroit  aulîî 
être  dérivé  de  l’Ebreu  ænttf  fchebet ,  qui  lignifie 
virga  ,  baculus ,  &  qui  dans  l’Ecriture  eft  pris  pour 
fceptre  j  comme  dans  la  Gencfe  xlix.  10.  Non  au- 
feretur  fceptrum  de  Juda.  Vergy. 

S  CH 

S  C  ri  E  L  M  E.  Traître  ,  fcélerat  ,  perfide.  De 
l’Alleman  fchelm ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  je 
dérivoîs  autrefois  l’Alleman  fchelm  du  Latin  fie- 
UftiJJimus.  M. 

S  c  h  e  l  m  e.  Du  Syriaque  tfain  cherma ,  qui 
vient  de  l’Ebreu  Oin  cherem  anathème.  Huet. 

Schelme.  L’Alleman  fchelm  vient  du  verbe 
fchelen  ,  écorcher.  Il  fignifie  un  homme  à  fuir 
comme  de  la  charogne.  Vocabularium  vêtus  1509. 
in- fi.  Cadaver  ,  fchelm.  En  Allemagne  on  appelle 
fchelmes  les  valets  du  bourreau  ,  parce  que  c’eft 
leur  fait  de  traîner  à  l’écorcherie  les  bêtes  mor¬ 
tes.  Voyez  Eccard,  page  66.  de  fon  Lçges  Fran- 
cortim  Salicœ.  Le  Duchat. 

Schelme.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium 
Germanicum  ,  page  1 396.  donne  au  mot  Alleman 
fchelm  la  même  origine  que  M.  le  Duchat.  Voici 
les  termes  :  scheem  ,  cadaver  projeEli  canis  vel  al¬ 
iénas  animalis %  PiElorius  in  Di  El.  Helvet.  Schelm  , 
abgangen  vych  ,  cadaver.  Plura  tcfiimonia  in  qui- 
bus  fchelm  &  todt-thier  tancpuam  fynonyma  con- 
junguntur  ,  vide  apud  Eccardum  in  not.  ad  Leg. 
Sal.  pag.  66.  Propri'e  autem  efi  cadaver  excoria- 
Tôme  II. 
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tum  ,  a  fchelen  deglubere  ,  fiait  optim'e  vidit  Mar¬ 
tinius  ,  &  pofi  eum  Eccardus.  Poflea  torqueri  cœpit 
m  hominem  projeElum  ,  &  cadavens  inftar  abo- 
mmandiim..  Inde  fchelm  ,  talis  homo  quern  om¬ 
îtes  tanquam  morticinium  ,  fepulturà  indivnum  , 
execrantur.  fifiiod  convicium  inde  ortum  videtur  , 
quodinquibufdarn  deliElis  ,  &  imprimis  in  defer- 
tione  obfiagii  ,  corpora  mortuorum  infepulta  projice - 
rentur.  Quidam  exifiimant ,  fchelm  contraEhtm  etfe 
ex  Ichiltnem  ;  quod  perperam  interpretantur  ,  cui 
lcutum  ademptum  ;  cum  potiits  contrarium  fignifi- 
cet ,  nempe  eum  qui  fcutum  detraxit.  S ti lents  ,  qui 
hac  futilia  merito  explodit  ,  in  alio  crrore  verfatur , 

dum  fchelm  dérivât  'a  fchæl ,  obliquas  ,  perver- 
fus.  * 

S  C  El  E  R  I  F.  Les  Arabes  appellent  Scherifs , 
ceux  qui  le  dilent  delcendus  de  Mahomet.  Et  ce 
mot,  dans  leur  langage ,  fignifie  noble.  Les  Princes 
qui  commandent  a  la  Mecque  ,  portent  le  nom  de 

Scherifs.  M. 

S  C  H  1 1  TE  S ,  ou  plutôt  SC  H I  AIT  ES.  C’eft 
le  nom  que  1  on  donne  parmi  les  Mufulmans  aux 
Seéfateurs  d  Ali,  gendre  de  Mahomet.  Ce  mot  eft 
Arabe  ,  forme  du  lubftantif  fchiah ,  qui  lignifie  en 
général  une  feéfe ,  &  en  particulier  la  feéfe  d’Ali , 
&  qui  eft  fait  du  verbe  Jchda  ,  feElatus  fuit.  Ainfr 
Schiites ,  c’eft  comme  qui  diroit  JeEiaires.  Les  Per- 
fans  font  Schiites  3  mais  ils  ne  fe  donnent  pas  eux- 
memes  ce  nom,  qui  eft  un  nom  injurieux.  Ils  nom¬ 
ment  leur  feéfe  Adliah  ,  c’eft-à-dire  ,  la  Religion 
de  ceux  qui  fuivent  la  juftice  &  le  bon  parti  3  de 
l’Arabe  adl ,  qui  fignifie  juftice  ,  équité ,  reéfitu- 
de.  Ce  font  les  Mululmans  Sonnites  ,  tels  que  les 
Turcs,  les  Arabes  &  les  Mogols,  qui  donnent  aux 
Perfans  le  nom  de  Schiites,  Les  Sonnites  font  ceux 
qui  reçoivent  la  Sonne ,  c  eft-à-dire ,  le  Livre  des 
traditions  de  Mahomet  ,  comme  facré  Sc  canoni¬ 
que  3  &  ils  font  ainfi  appellés  de  l’Arabe  fonnah  , 
qui  fignifie  loi ,  régie  de  conduite  ,  maniéré  de 
vivre  3  &  en  particulier  le  Livre  des  traditions  de 
Mahomet ,  lequel  eft  regardé  comme  une  fécondé 
loi  après  l’Alcoran.  Les  Sonnites  font  donc  des  Tra- 
ditioniftes,&  les  Schiites  des  Anti-traditio'niftes. 
Ces  deux  feéfes  font  chez  les  Mahométans  à  peu 
près  la  même  chofe  que  chez  les  juifs  les  Talrnu- 
difies  &  les  Karàttes.  Et  comme  le  mot  Arabe  ko- 
ran  ,  d’où  Alcoran  ,  c’eft-à-dire  ,  la  LeEhtre  par 
excellence  ,  répond  pour  le  fon  &  pour  la  lignifi¬ 
cation  à  l’Ebreu  &npO  mikrd  ,  qui  eft  le  nom  de 
l’Ecriture  Sainte,  &  qui  eft  fait  du  verbe  tnp 
kara  ,  lire  ;  de  même  l’Arabe  fonnah  ,  répond  à 
l’ Ebreu  mtfa  mifchnah  ,  qui  veut  dire  fécondé 
loi.  Voyez  ci-defius  Mifne  &  Alcoran.  * 

SCHNAPHAN.  O11  appelle  ainfi  dans  les 
Armées  d’Allemagne,  du  côté  de  la  Lorraine,  des 
Payfans  retirés  dans  les  bois  ,  lefquels  volent  les 
paftans  ,  &  qui  fans  faire  de  corps ,  s’attachent  au 
parti  qui  eft  en  campagne ,  duquel  ils  ont  la  per- 
milfion  de  faire  des  courfes.  Voyez  les  Voyages  de 
la  Boulaye  le  Goux.  C’eft  un  mot  Alleman  ,  faic 
d’abfchnappen ,  c’eft-à-dire  ,  lâcher  le  chien  d’un 
fufil.  Et  c’eft  comme  qui  diroit ,  un  Fufelier.  Hahn  , 
c’eft  cette  machine  de  fer  dans  les  fufils,  que  nous 
appelions  un  chien.  En  quelques  lieux  d’Allema¬ 
gne,  fchnapan  fignifie  une  efpéce  de  monnoye  de 
la  valeur  de  40.  fous,  f  Nous  prononçons  Schena- 
pan.  M. 

Schnaphan.  Le  mot  Alleman  fchnap-han , 
ne  fignifie  pas  généralement  toutes  fortes  de  Fufi- 
liers ,  mais  feulement  ces  païfans  dont  parle  M. 

Nna 
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^  ,  »,  :is  font  appelles  de  la  forte  ,  à  caufe 

Ménagé  :  &  i  ,  [  qs  fe  fervent  ont  un  fe- 

que  les  arquebufes  lâche  ur  u 

C°nd te  éS  avec  le  bout  du  doigt. 
Jl"c  ''£  r  (je  ies  troupes  Françoifes ,  qui  tai- 
^  tnerre  en  Alfece  ,  qui  om  donné  le  nom 

tfillp-han  aux  pièces  de  +o.  fols  qui  ont  cours 
CP  navs-là  ;  les  Allemans  ne  s  étant  jamai 
dans  la  lignification  d’une  certai¬ 
ne  monnoie.  Et  ce  qui  peut  avoir  donne  heu  au 

foldats  François  d’appeller  de  a  forte  c^°r  ’ 
c’eft  qu’étant  de  très-bas  allol.leur  en  donner  pour 
de  boii  argent  ,  c’étoit  les  afïaflîner  ,  comme  les 
Schnap-h°ans  ont  le  bruit  d  aflaffiner  les  paffans. 
Erafme ,  dans  le  Colloque  des  Francifcains .  Ohm 
Monachi  nihil  aliud  cramas  quant  purior  pars  Lai- 
corum  j  &  hoc  intererat  inter  Monachum  er  altum 
Laicum ,  quoi  nunc  interefi  inter  frugalem  CT  promm 
virum  ,  fuis  manibus  alentem  famiham  ,  V  inter 
Snaphanum  «  pmdationumreditu  j  affament  fe.  Sur 
lequel  motSchrevelius  a  fait  cette  note:  Snapha¬ 
num  :  fie  Germani  vacant  prœdonum  genus  jubito  ex 
arcibus  adorientium  viatorem  ;  mitigato  vocabulo. 
Diffi  autern  a  Jcloporum  genere  ,  quod  facile  nitrate 
pulvere  oneratur  &  expia  dit  ur  ,  ideoquead  Jubitas 
excurfiones  aptiffimum.  Belgis  een  fnaphaen. 

Pendant  la  grande  guerre  d’Allemagne  tous 
Louis  XIII.  Rouetier ,  croit  le  mot  François  qui 
répondoit  à  l’Alleman  Schnaphan  ,  parce  que  dans 
ce  tems-là  on  fe  fervoit  d’arquebufes À  roues.  Aux 
environs  de  Cologne  on  nommoit  Fribus ,  ces  pay- 
fans  armés  que  tout  le  refte  de  l’Allemagne  com- 
prenoit  dès-lors  &  comprend  encore  aujourd  hui 
lous  le  nom  de  Schnaphans .  Le  Laboureur,  riift. 
du  Maréchal  deGuébriant  ,in-fol.  1657. page  477. 
Le  Dur: bat. 
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s  C I A  T I  QU  E.  De  fchiatica  ,  dit  pour  if 
- chiatica .  M.  de  Saumaiie  iur  Tertullien ,  page  9 
Stic  hoc  loco  feriptum  efi  pro  hic  :  ad  formam  ejus 
quod  mundtis  fric  eft.  Ubi  (lie  pro  iftic.  Sic  fto  pro 
if!;  o  apud  N  onium  :  yjov  ,  pro  lq/iov  ,  in  veteri  Glofi 
fario.  IJnde  fchiatici ,  pro  ifchiatici  :  &  fehias ,  pro 
ifehias,  apud  Aiartianum  Capellam.  $  Rabelais  a 
dit  ifehiatique ,  pour  feiatique.  Aiais  notez,  que  cet- 
tuy  rotijfement  me  guérit  dé  uns  ifehiatique  entière¬ 
ment.  C’eft  au  chapitre  14.  du  livre  1.  M. 

SCIE.  Voyez  fie. 

SCION  d'arbre.  Jetton  d’arbre.  On  ne  con¬ 
vient  pas  de  l’origine  de  ce  mot.  Quelques-uns  le 
dérivent  de  cyma.  hvm/xci  ,  nu/uct,  cyma;  d’où  cime  : 
Cyma ,  cymum  ,  cymo ,  cymonis  ,  cymone  ,  cyone  , 
cion  :  &  les  autres  de  juoodov ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  ,  mofehio  ,  mofehionis  ,  mof- 

chione  ,  fehione  ,  scion.  C’eft  comme  on  écrit  or¬ 
dinairement  ce  mot  :  ce  qui  favorife  cette  der¬ 
nière  étymologie.  Martial  de  Paris ,  dans  fon  Arefia 
Amorum ,  Arrêt  premier,  a  écrit  cion.  Et  battu  par 
les  carrefours  de  dons  de  vert  olivier  :  ce  qui  favo¬ 
rife  la  première  étymologie.  La  fécondé  me  pa- 
roît  la  plus  vrai-femblable.  On  aura  ôté  17,  com¬ 
me  en Jciatique  ,  fait  d ’ifeiatique.  Nicot  &  Robert 
Etienne  diient  qu’un  fion  ;  c’eft  ainfi  qu’ils  écrivent 
ce  mot  ;  eft  un  jetton  d’arbre ,  long  d’un  pié  ,  ou 
d’une  coudée  ,  qu’on  plante  en  terre  :  ce  qui  pour- 
roit  donner  fujet  de  croire  que  feion  auroit  été  fait 
de  Cciffum.  Scijfum  ,fcijfium ,  ftijjîo ,  fcijjione,  scion. 
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SCLEROTIDË,  ou  SCLEROTIQJJÊ. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne ,  en  Anatomie  &en  Op¬ 
tique  ,  à  une  des  membranes  communes  de  l’œil , 
à  caufe  de  fa  dureté.  Du  Grec  o-aXnpoç  dur.  Vergy. 

SCO- 

SCOFION,  ou  ESCOFION.  Ronlard, 
liv.  1.  de  fes  Poèmes,  page  7 G. 

De  bagues  d'or  fes  mains  ètoient  chargées  : 

Son  col  bravoit  de  perles  arrangées  : 

Son  chef  ét oit  couvert  folaftrement 

D'un  feophion  attiffé  proprement. 

De  feaphium,  dans  la  lignification  d’un  habille¬ 
ment  de  tête  de  femme.  M.  Guyet ,  dans  fes  No¬ 
tes  manuferites  fur  ce  vers  de  la  vi.  Satyre  de  J11- 
vénal  : 

Et  ride  ,  pofitis  feaphium  cum  fumitur  armis. 

A  (tîN^/ov  5  feaphium  :  feaphio  ,  feaphionis  :  unde 
Gallicé  efeofion.  Un  efeofion,  id  efi  ,  muliebre  ca- 
pitis  tegumentum.  A  a-ncéçin  ,  <ntà<çio'i ,  t 0  :  unde  okh- 
cp/ov  ,  feaphio  ,  ESCAFION.  Item  ,  ara.  fia  ,  1 î ,  &  Tpo- 
vn7 ,  feophia  :  unde  Itali  euffia  ,  pro  iCcuffia.  M.  Fer¬ 
rari,  dans  fes  Origines  Italiennes,  s’ eft  fort  mo¬ 
qué  de  moi ,  pour  avoir  expliqué  ce  vers  de  Ju- 
vénal  de  la  forte  que  je  viens  de  l’expliquer.  J’ai 
tâché  de  réfuter  fes  raifons  dans  mes  Origines  Ita¬ 
liennes  ,  au  mot  euffia ,  où  je  prens  la  liberté  de 
renvoyer  mes  Leéteurs.  M. 

SCORBUT.  Maladie  ,  appellée  des  Grecs 
ço /j.c&KGutn .  Nous  avons  pris  ce  mot  de  feorbut  des 
Hollandois  ;  &  les  Hollandois  l’ont  pris  des  Da¬ 
nois.  Falconnet,  Médecin  de  Lyon,  dans  Ion  Li¬ 
vre  de  la  Guérifon  du  Scorbut  :  En  Dannemarlz , 
cette  maladie  efi  appellée  crobut  (a)  :  c'efi-a-dire , 
ruptus  venter  :  le  ventre  rompu  :  parce  qu'ils  efiiment 
que  tous  les  hypocondres  patijfent  en  cette  indifpofi - 
tion.  Et  en  la  Haute-Allemagne  on  la  nomme  feor- 
munt  :  comme  qui  diroit ,  rupta  bucca ,  aut  ruptum 
os  :  lorfque  les  gencives  font  gaftées  &  corrompues. 
M.  le  Préfident  de  Thou  ,  au  livre  117.  de  fon 
Eliftoire,  à  la  page  719.  du  v.  Tome,  de  l’édition 
de  Genève  :  Scorbuti  in  navigationibus  aliquoties 
fada  mentio ,  me  admonet  ,  ut  aliquid  de  eo  morbo 
hic  pro  libri  claufula  adjiciam.  Peculiaris  ille  hodie 
Danis ,  Suecis ,  Norvegis  &  Lithuanis  ;  nomine  hoc , 
quod  ruptas  tibias ,  aut ,  paidlum  infiexa  appellatio- 
ne,  difruptam  buccam  ,  fignifie at ,  cognitus  :  nec 
veteribus ,  apud  quos  feelotyrbe  &  ftomacace  diffus 
putatur  ,  ignorants  fuit.  Eo  correptis ,  fauces  &  gin- 
gizit  putrefeunt  j  ventriculus  diris  cruciatibus  torque - 
tur  j  dent  es  ftupent  ac  vacillant  j  compages  in  geni- 
bus  folvitur  j  carnofa  partes  tument  ÿ  &  caro  fub  cute 
lurida  ,  tanquam  cera  ,  tabefeit ,  ac  digitorum  im- 
preffioni  cedit.  Plinius  ,  fub  Cafare  Germanico  in 
maritimo  Germani  a  traffu  JœviiJfe  huic fimilem  nar¬ 
rât  j  cui  Britannica  herba  a  Frifiis  commonfirata  ,  & 
in  Degatc  freto ,  de  quo  modo  dixi ,  frequens ,  auxi - 
lio  reperta  efi ,  non  nervis  modo  &  oris  ulceribus ,  fed 
contra  anginas  ac  ferpentes  falutaris.  Strabo  etiam  in 

(a)  Si  nous  en  croyons  le  fameux  Médecin  Salomon 
Alberti,  page  744.  des  Origines  Latines  de  Becman ,  les 
Danois  ne  difent  pas  crobut ,  mais  [chorbeck  ,  c’eft-à-dire 
oris  depravatio  :  ce  qui  eft  eftedivement  le  plus  fâcheux 
accident  du  feorbut.  L.  D.  - 
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yer  exerdtum  Romanum  illuc  ab  Ælio  G  allô 
deduBum ,  fcribit  grafifatum  j  ut  non  tara  populos  ad 
Boream  qu'am  ad  Aufifrum  pofïtos  infefiafifie  videatur. 
-Septentrionalibus  tamen  mugis  fiamiliarem  efife,  &  eo 
fit  vero  fimile ,  &  in  Arabiam  potins  illatum ,  cjuam  in 
eu  nutum,  qu'od  &  cibis  fuit  & fitffitu  mucerntis ,  eficu- 
lentis  frigidis  ac  cnidis  ,  utopie  ex  pane  non  probe  pi- 
fio,generuri  creditur.  fifiua  omniapopulis  Mis,  &  lon- 
ginquus  nuvigationes  fiuficipientibus  ,  ad  efium  cum 
ufurpentur ,  haud  mirum  fi  frequentius  inter  cos ,  nau- 
tafique  ,  crudelis  hic  morbus ,  qui  novus  vulgo  exifii- 
matur ,  omni  tempore  fœvierit.  Ad  enrn  profiigan - 
dum ,  vino  abfinthite  ,  uut  veteris  cum  butyro  cervi- 
fia ,  in  quu  abfinthium  quoque  maceratum  fit ,  potu 
utuntur.  Alia  &  remédia  experientiu  uddidit ,  quu 
quonium  ad  infiitutum  nofirum  minime  faciunt  ,  ad 
alia  properantes ,  libenter  pr&termittimus.  J  Daniel 
Heinfius,  dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  à.Cafaubon 
fur  la  mort  de  Scaliger  :  Efi  huic  aeri  familiaris  qui¬ 
dam  morbus ,  five  languor ,  quern  fcorbutum  vulgo 
■vocant.  Plinius  fceletyrben  &  ftomacacen  a  Me- 
dicis  fui  temporis  ditium  fuiffe  ,  notât .  Hune  per  fie 
ipfie ,  de  jfiled.icorum  judiciis  fiecurus  ,  prafienfit. 

Quelques-uns  prononcent  ficurbut  :  8c  ce  mot  fe 
trouve  dans  le  Diétionnaire  de  la  Marine  de  M. 
Guillet.  M. 

Scorbut.  G.  Fabricius ,  dans  fe  s  Antiquités 
de  Mifnie ,  prétend  que  le  ficorbut  en  eft  originai¬ 
re  ,  qu’il  s’y  manifefta  des  l’an  i486.  8c  que  les 
Mariniers  Saxons  l’appellerent  ficharbocfi ,  qui  dans 
leur  Langue  fignifie  inflammation  ,  parce  que  c’é- 
toit  ordinairement  par-là  qu’il  commençoit  à  fe 
déclarer.  Biblioth.  Angl.  tome  14.  pag.  475.  8c 
476.  Le  Ducbat. 

Scorbut.  Wachter ,  dans  fon  Glofifarium 
Germanicum ,  page  1 380.  donne  une  autre  origine 
de  ce  mot.  Voici  lès  termes  :  Scharbocic  ,  morbus 
ex  acrimonia  fianguinis.  Belgis  fcheurbuick ,  Suecis 
skorbiug ,  Gullis  Icorbut,  Anglis  leurvy.  FoxBel- 
gica  exponi  fiolet  venter  ruptus ,  a  feheuren  rumpe- 
re  j  quumvis  etiam  puftulam  inflammantem,yz  Skin- 
nerum  uudiumus  ,  denotare  pojjït  ,  a  lchuren  incen- 
dere.  Credo  voeem  fimplicem  Ô'  minime  compofitam 
efife  ,  cum  quia  compofitores  ifti  non  fiatisfaciunt ,  tnrn 
quia  compofitione  non  indigemus.  Nam  feharbock  , 
&  reliqua  voc abulontm  monfira  ,  huic  fimilia ,  fiunt 
abortus  à  Latino  feorbutus ,  litera  T  in  K  tranfeun- 
te.  Lutina  aittem  vox ,  quum  Galli  imituntur ,  ita 
concept  a  efi ,  ut  patent  illam  a  filiis  Medicorum  fiu- 
üam  e fie  ex  Belgica  feherpte,  velDunica  skarphed, 
acrimonia .  Fox  Anglic a  efi  a  Germanie  a  feharfe  , 
qu&  non  fiolum  de  acie  ferri  ,  fied  etiam  de  acrimonia 
fianguinis  dicitur.  Cette  étymologie  eft  fort  (impie 
8c  fort  naturelle  ;  le  p  du  mot  Flaman  ficherpte  ,  ou 
du  Danois  skarphed ,  ayant  pû  aifément  fe  changer 
en  b ,  qui  eft  du  même  organe  5  8c  elle  eft  d’autant 
plus  heureufe  qu’elle  exprime  le  caraélere  effen- 
tiel  du  ficorbut ,  qui  conftfte  dans  l’acrimonie  du 
lang  :  ainfi  elle  me  paroît  préférable  à  toutes  les 
autres.  * 

SCORDIUM.  Du  Grec  <n dpSiov.  Sorte  de 
plante:  ainfi  appellée,  félon  Galien,  Martinius, 
8cc.  du  Grec  truopoSbv  Al ,  parce  que  cette  plante 
a  une  odeur  d’ail.  Fergy. 

SC  ORPION.  Inleéfe.  En  Latin ficorpius ,  du 
Grec  crKop7rl&.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  Grec 
de  oKattoç  Ipmruv  )  d  autres  de  aKoperfierj  Tt'y  'iù y.  Mais 
je  remonte  plus  haut,  8c  je  penfe  que  crropvri%  a 
été  fait  de  l’Fbreu  mpi?  ukrab ,  qui  lignifie  la  mê¬ 
me  chofe  ;  8c  cela  en  changeant  en  fie  £  Ebreu  , 
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qui  eft  une  lettre  gutturale,  8c  en  p  le  3 ,  qui  eft 
une  lettre  labiale  du  même  organe.  Les  Chaldéens, 
les  Syriens  8c  les  Arabes  ont  ce  même  mot.  Les 
Syriens  le  prononcent  ek.urbo.  * 

SCORZONE'RE.  Plante  ,  autrement  dite 
Barbe  de  bouc.  Gï.TpccyoTrdywv.  Scorzonera  dicitur , 
quia  viper  arum  morfibus  medetur  :  a  feorzo  ,  id  efi 
vipera  apud  Hifipanos ,  dit  Pierre  Borel ,  Médecin 
de  Cadres ,  dans  fon  Hortus  Simplicium.  On  l’ap¬ 
pelle  autrement  fialfifie  (a).  M. 

Scorzone're.  Lémery  en  donne  la  même 
étymologie  dans  fon  Traité  des  Alimens.  Mais  le 
mot  fitorz.0  ou  eficorfib ,  qui  lignifie  ferpent  ou  vipè¬ 
re  ,  n’eft  point  Efpagnol  :  il  eft  purement  Catalan  ; 
comme  l’a  remarqué  Lémery  :  en  quoi  il  a  mieux 
rencontré  que  Borel.  La  fie  orzonère ,  ou  ficorfioncre , 
eft  proprement  une  plante  de  Catalogne,  d’où  elle 
s’eft  répandue  dans  le  refte  de  l’Europe.  L’Italien 
appelle  auiïî  ficorzone ,  une  efpcce  de  ferpent  noirâ¬ 
tre  &  fort  venimeux.  Vergy. 

S  C  O  T  E.  Faire  la  ficote  3  parmi  les  Capucins , 
&  autres  femblables  Religieux  qui  ne  portent  point 
de  linge  3  c’eft  paffer  leurs  habits  fur  la  flamme  d’un 
feu  clair  ,  pour  en  chaffer  la  mauvaife  odeur  que 
la  fueur  ou  la  chaleur  du  corps  leur  donne.  Com¬ 
me  les  Capucins  viennent  d’Italie,  ce  mot  de  ficote 
a  été  pris  de  l’Italien  ficottatura,  fait  de  ficottare  , 
qui  fignifie  échauder ,  brûler.  Vergy. 

SCOURGEON.  Sorte  de  mauvais  blé.  Jo¬ 
hannes  Bruyerinus,  dans  fon  Traité  de  Re  cibaria, 
livre  5 .  chap.  3 .  Scmen  efi  quoddam  in  G  allia ,  tri fie , 
macrum ,  hordei  fimilitudine ,  eu  jus  granum  folliculo 
haud  ita  facile  deglubatur ,  neque  ullis  vallatum  efi 
arifiis.  Sed  tamen  vere  non  fieritur.  Fert  etenim  firi- 
gora  &  cœli  inclcmentiam. Fulgus  feourgeon  uppel- 
lat  j  quafi  fuccurfum  gentium  interpreteris.  Id ,  ubi 
annona  arüior  promit,  auxilio  venit  a  y  i  colis  ,  fia- 
mifique  intolerabilem  depellit  rabiem.  Non  abs  re  quis 
putaverit  ,  triticum  in  hujufimodi  fiemen  aliquanda 
degenerafifie,  malumque  triticum  appellari  pofifie.  Nam 
&  lolium  ex  tritico ,  &  triticum  ex  iolie  fit.  ifitarn~, 
obrem  ufium  in  cibis  parum  probarnus ,  reiinquendum- 
que  rufiieorum  latrantibus  ftomachis  cenfiemus.  Alii 
volunt  id  agrefte  triticum  dici.  Le  Duchat. 

SCR- 

SCRUTIN.  Sorte  d’éleétion ,  qui  fe  fait  par 
voie  de  fuffrage  fecret.  Du  Latin  ficrutinium ,  for¬ 
mé  de  ficrutari ,  rechercher ,  examiner.  Du  Can- 
ge ,  dans  fon  Gloftâire  au  mot  ficrutinium,  dit  :  Ab 
ejufimodi  ficrututione  &  invefligatione  diligenti ,  feru- 
tinii  nomen  huic  forma  eligendi  impofitum  eft  ,  quod 
pufifim  reperitùr  in  Decret,  tit.  de  Elecl.  Vergy. 

SC  Y- 

S  C  Y  L  L  A.  Fameux  écueil  dans  le  détroit  de 
Sicile.  C’eft  un  rocher  fort  dangereux  ,  fitué  vis- 
à-vis  du  goufre  nommé  Charybde.  Les  Poètes  di- 
fent  que  Scylla  étoit  fille  de  Phorcys  ;  8c  que  Cir- 
cé  ,  par  une  forte  jaloufie  contr’elle  ,  empoifonna 
fecrettement  les  eaux  où  elle  s’alloit  baigner  3  que 
Scylla  ne  fut  pas  plutôt  entrée  dans  ce  bain  ,  que 
les  parties  de  fon  corps  prirent  la  forme  de  celles 

(a)  La  feorfonere  e!}  une  plante  differente  de  la  fialfifie. 
L.  D„  11  eft  vrai  qu’eile  eft  différente  de  la  fialfifie ,  ou  du 
Jdîfiifi  ou  cercifi  commun  :  mais  on  la  nomme  auiïî  cen  tfil 
d’El  pagne, 

N  n  n  ij 


4<Æ 


S  c  Y.  S  E  A.  SEC. 


ïnn  rWen  •  &  que  ne  pouvant  fupporter  une  Ci 
d  un  chietî  4  précipita  dans  la  mer  , 

grande  dtftoim  >  j  e^  nui  porte  Ton  nom. 

*  *ft&buleufe.  Selon  M. 

Hier  le  mot  François  écueil  ,  &  l'Icahcn/‘«?;'»  » 

viennent  de  l'Ebreu  'flwfihl  »  qul  .%n,fle  1,11  T 
Zr  :  &  de-la  vient  auffi  ,  ajoute-t-.l ,  le  nom  de 
Scylla  qui  eft  un  rocher.  Et  dans  une  de  Tes  Let 
tr^s  écrite  a  M.  Bochart ,  il  parle  ainfi  :  Capite  hbn 
ejufdem  i7.  p*g-  5?6.  Scyll*  nomen  denvas  a  Pu- 
nico  foPD  ,  qwâ  eft  exitium.  vero  tnvidia  eft 

id  areeftere  a  hpD  ,  quod  eft  lapldibus  obruere  ?  ut 
VpD  d  bipD  fit  lapis ,  Taxum  ,  rupes.  Scyllam  au- 
tem  rupem  efie  notum  eft .  Inde  quoque  produtSco- 
lis ,  quod  eft  Olenia  petra  Homert ,  non  longe  a  Dy- 

îïic  •  "V  «  « 

SCYTHES.  Nom  de  peuple.  Wachter,  dans 

fon  Glojfarium  Germanicum  ,  page  1409.  parle  ainfi 
de  f origine  de  ce  nom  :  Schiessen  ,  jaculari,  Ja- 
ffittare  ,  explodere  telum  ......  Notons ,  ^ 

DMenario  Anglo  -  Saxomco  :  fceotan  ,  icytan  5 
[d  vit  tare  ,  jaculari ,  projicere  ,  emittere  :  lcoten 
emifius,  jaêlus  :  feotu  facula ,  fiagitU ,  quidqmd 
jaculando  emittitur  :  feytta  Jagittarius  :  icyte-hn- 
aer  digitus  index ,  fagittarius ,  cujus  ope  areu  s  in- 
tenditur  :  Scyththia  Scythia .  Verdi  us  in  Indice  : 
skiota  jaculari  :  skot  telum  ,  jaculum  ,  fiagitta. 
Behtt  eodem  fienfiu  dicunt  fehieten  ,  Angh  to  shoot, 
Sueci  skiuta  ,  Tartan  Pracop.  fehieten  -,  Cambn 
faethu  ,  &  inde  faeth  [agit ta ,  &  hethyddjagitta- 
rius  ,  fpiculator.  fiuibus  confinant  qu&dam  Hebr&a , 
ut  fiat  chers  fiagitta,  jaculum  ,  apud  Boxbornium 
in  Orig.  G  ail.  pag.  23.  chatfats  fagittavit ,  éjacu¬ 
lants  eft  j  kefeheth  arcus  ,  apud  Helvigium  in  Orig. 
Germ.  Imo  fagitta,  etiamfi  neficiamus  an  fit  a  Cel- 
tico  faeth ,  an  b  fieu;  a  Scythico  feytan ,  meliorem  a 
Barbara  affinitate  fienfium  accipit ,  cjuam  fi  compo- 
natur  à  fagaci  i£fcu.  Scyth  as  fie  di  do  s  efie  quafi 
famttarios  ,  quod  pnmi  jerro  alas  addidifient ,  cr 
artem  jaculandi  per  arcum  oftendifient ,  ex  Anglo- 
Saxonica  voce  feytta  fiagittarius ,  verofimiliter  cc- 
gnoficimus.  Cui  conjedum  quoufique  faveant  antiqui 
Script  ores ,  monftravi  in  Præfat.  ad  German.  §.  xi.  * 

SE  A- 

SEAU.  Sorte  de  gros  cachet.  D  efigellum,  dit 
pour  figillum.  Voyez  M.  de  Saumaife,  dans  fon 
Specimen  Confutationis  Animadverfionum  Heraldi. 

M. 

Seau  de  Salomon.  Sorte  de  plante  :  ainfi  appel- 
lée ,  parce  que  l’on  voit  fur  fa  racine  plufieurs 
marques  comme  fi  elles  y  avoient  été  empreintes 
avec  un  feau.  Bauh.  Vergy. 

Seau.  Sorte  de  vailfeau  de  bois  à  mettre  de 
l’eau.  Voyez  fieille.  M. 

Seau.  Le  Romande  laRofe,  fol.  108. v9. 

Ours  ,  loups ,  léopars  ,  &  fanglier  , 

Tous  hommes  viendraient  eftranglier. 

Les  ratz  mêmes  l’ eftrangleroient , 

Xfitant  au  fieau  le  trouveraient. 

Je  crois  que  fi  au  dans  ce  palfage  ,  vient  de  fiblel- 
lus ,  diminutif  de  folus  3  &  que  ce  mot  eft  em¬ 
ployé  adverbialement  pour  fieulet.  Le  Duchat. 

SEC 

SEC.  Siccus.  Il  a  de  la  convenance  avec  l’E- 
breu  rtrtï  tfihkeh ,  qui  fignifie  la  même  chofe  : 


SEC. 

nrpny  tfiehhihhah ,  féchereffe,  lieu  fec  &  aride.  * 

S  EC  H  E.  Sorte  de  poiffon.  De  fiepia  :  P  en 
CH ,  comme  en  proche  ,  de  prop'e  ,  &c.  A4. 

S  E'  C  H  E  S  de  Barbarie.  Ecueils  ou  bancs  de 
fable  fort  dangereux  ,  fur  les  Cotes  de  Barbarie, 
entre  le  Royaume  de  Tunis  &  celui  de  Tripoli. 
M.  Simon ,  dans  fon  Dictionnaire  de  la  Bible,  die 
que  les  fieches  de  Barbarie  iont  ainfi  nommées  du 
mot  finrn  ,  qui  fignifie  tirer ,  attirer ,  engloutir  j 
parce  que  les  gouff  res  qui  y  font ,  attirent  les  na¬ 
vires  &  les  engloutiftent.  Mais  cette  étymologie 
n’eft  pas  foutenable  ;  n’y  ayant  nul  rapport  entre 
le  mot  fimm  &  celui  de  fieche.  Nous  avons  appelle 
ces  bancs  de  fable,  fêches,  par  la  même  raifon  que 
les  Italiens  les  ont  nommés  ficcche  3  le  mot  fiecca  en 
Italien  lignifiant  un  banc  de  fable  ,  un  endroit  où 
il  y  a  peu  de  fond.  Nous  nous  fervions  autrefois 
du  mot  fieche  en  ce  même  fens.  Aujourd’hui ,  en 
terme  de  Marine  on  dit  fiecque.  Et  ce  mot,  de 
même  que  l’Italien  fiecca ,  vient  du  Latin  ficcus.  On 
dit  proverbialement  en  Italien  ,  rimanere  nelle fiec- 
che  di  Barberia ,  pour  dire ,  être  réduit  dans  un 
état  à  ne  pouvoir  fe  tirer  d’affaire.  Vergy. 

SECONDICIER.  Secundiceritts.  Nom  qui 
a  été  donné  à  celui  qui  étoit  la  fécondé  perfonne 
dans  une  Eglife  ;  comme  le  Primicier  étoit  la  pre¬ 
mière.  Le  Primicier  n’eft  pas  celui  qui  primum  ce- 
reum  portât  ante  Epificopum  vel  Regem  *  comme  dit 
Joannes  de  J anua.  Ce  mot  vient  de  primas  pre¬ 
mier  ,  &  de  cera ,  tablette  enduite  de  cire  ;  Sc  il 
fignifie  primas  in  cera ,  c’eft-à-dire  primas  in  c  ata- 
logo  ,  parce  qu’il  étoit  le  premier  que  l’on  écrivoic 
fur  les  tablettes  de  l’Eglife.  Le  Secondicier  étoit  ainfi 
appellé  de  fiecundus  in  cera.  Et  c’eft  la  véritable 
étymologie.  Verçy. 

SECOUER.  D  ’excutere.  M. 

SE  COURCER.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit 
retroufier fies  habits.  Alain  Chartier,  dans  fon  Dif- 
cours  de  la  Confolation  des  trois  Vertus,  a  dit  : 
Si  eftoit  ceinte  à’ une  ceinture ,  &  fiecourcée  d'une  au¬ 
tre.  On  a  dit  recourfier ,  dans  la  même  lignification. 
Rabelais  ,  livre  3.  chap.  17.  Sur  le  perron  de  la 
porte  fie  recourj'a  fia  robbe.  Ces  mots  étoient  faits 
du  Latin  fiubcurticare  Sc  recurticare.  Vergy. 

S  E  C  O  U  R I  R.  M.  Huet  le  dérive  dYçmoupfïy.' 
Et  Trippault  lui  donne  la  même,  origine.  Il  vient 
de  fiuccurrire ,  "êRt  par  métaplafme  pour  fiuccurrere  : 
comme  currire  pour  currere.  M. 

SECRETAIN.  V oyez  ci-deflbus  Segretain , 

SECRETTE.  On  a  appellé  de' la  forte  cette 
coefîè  de  fer  qui  fe  nomrnoit  auffi  fialade  ,  par 
corruption  pour  celade ,  de  celataj  parce  que  fous 
cette  celade  la  tête  eft  celée  ,  Sc  tenue  comme  en 
fiecret.  Voyez  Henri  Etienne,  dans  fes  Dialogues 
du  nouveau  Langage  François  Italianifé  ,  part.  I. 
page  276.  Le  Duchat. 

SECULIER.  Dans  les  Epîtres  Obficurorum 
Virorum ,  tous  les  Savans  qui  avoient  pris  le  parti 
de  Reuchlin  contre  les  Théologiens  de  Paris  &de 
Cologne  fes  adverfaires ,  font  traités  de  Poètes fiê- 
culiers  avec  beaucoup  de  mépris  par*  ces  Théolo¬ 
giens.  Et  Jannotus  de  Bragmardo,  dans  Rabelais, 
liv.  1.  chap.  19.  à  leur  imitation,  traite  auffi  de 
Poète  fiêculier  le  favant  Jovianus  P  ont  anus,  que  par 
une  lourde  méprife  il  venoit  de  nommer  Taponnus. 
Lequel  terme  fiêculier ,  dans  ces  occafions ,  ne  veut 
dire  autre  chofe  que  prophane.  La  Légende  dorée, 
imprimée  en  1476.  dans  la  Légende  de  Saint  Jé¬ 
rôme,  après  avoir  raconté  que  dans  une  vifion  ce 
Saint  fut  févérement  repris  pour  avoir  jufqu’alors 


SEC.  S  ED.  SE  G. 

la  avec  trop  de  plaifir  &  d’attachement  Cicéron  ôc 
Platon ,  rapporte  que  pour  faire  ceffier  les  coups 
qu’il  recevoit  à  ce  fujet ,  il  fut  obligé  de  promet¬ 
tre  à  Dieu  qu’il  ne  liroit  plus  de  Livres  feculiers 
(codices  feculares ,  dit  l’original )■,  entendant  par 
ces  Livres  féculiers  ,  tous  les  Auteurs  prophanes, 
&.  nommément  Platon  &  Cicéron.  Le  Duchat. 

SED- 

S  H  D  A  N  O I S  E.  Les  Imprimeurs  appellent 
ainfi  le  plus  petit  caraétcre  de  l’Imprimerie  :  ôc  ce 
nom  lui  a  été  donné ,  parce  que  le  premier  effi  i 
•s’en  fit  à  Sedan.  Vergy. 

S  E  D  D  E.  On  dit  en  Bourgogne  qu’un  fruit  eft 
fedde  j  quand  il  eft  ferme  dans  là  maturité.  Peut- 
être  de  fapidus.  M. 

S  E  G- 

S  E'  G  L  E.  Sorte  de  blé.  Il  y  a  diverfité  d’opi¬ 
nions  touchant  l’origine  de  ce  mot.  Trippault  le 
dérive  de  «JcaAîi ,  farrago.  D’où  ,  dit-il,  peut  efire 
dit  le  pays  de  Saulogne  :  en  Latin  iecalonia  :  pource 
que  font  terres  d  feigle,  &  non  a  froment.  Bourdelot 
le  dérive  de  filigo ,  ftliginis  :  qui  eft  auffi  l’étymo¬ 
logie  que  lui  donne  Dominicus  Soto  fur  le  qua¬ 
trième  des  Sentences,  diftinétion  9.  queftion  uni¬ 
que,  article  3.  page  1x4.  colonne  2.  Voiïius,  de 
Vitiis  Sermonis ,  page  601.  femble  le  dériver  de 
Jigele ,  mot  corrompu  de  fecale.  Sigele ,  dit-il ,  cor- 
ruptum  ex  fecale  :  quœ  B clgis  rogge  :  Gallis,  feigle 
&  fegle.  Capitula  Karoli  Magni  ,  lib.  1 .  cap.  132. 
ubi  legas  modiuni  de  avena ,  hordeo  ,  figele  ,  fru- 
mento  parato»  Atopie  eadem  in  voce  Aiatthiolo ,  dr 
Botanicorum  aliis ,  erratum ,  c'urn  fecalen  vacant. 
Nam  fecale  Plinio  neutrnm  eft.  Les  Médecins  de 
Lyon  le  dérivent  de  fecale ,  mot  de  même  fignifi- 
cation  ,  qui  fè  trouve  dans  Pline,  xvm.  16.  Id 
autem  quod  fecale  atque  farrago  appellatur ,  occari 
tantum  defiderat.  Secale  Taurini  fub  Alpibus  afiam 
vacant  j  deterrimum ,  ér  tantum  ad  arcendamfamem 
-utile  :  fœcunda ,  fed  gracili  ftipula ,  nigritid  trifte , 
fed  pondéré  pracipuum.  Admifcetur  hui c  far ,  ut  rni- 
tiget  amaritudinem  ejus  :  C rtamen  fie  quoique  ingra- 
tiffimum  ventri  eft.  Voici  leurs  termes  :  Secale  , 
Gallis  j  extritd  un  a  tantum  litera ,  ad  hoc  ufque  fè- 
■cle,  vel  potïks  fègle  ,  nominatur  :  ce  qu’ils  ont  pris 
dé  Ruellius.  Et  c’eft  la  véritable  étymologie  :  ôc 
celle  qui  a  été  fuivie  par  le  do&e  ôc  judicieux  Pierre 
Pithou ,  dans  ion  Gloflaire  fur  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Sigelle,  dit-il,  1.  132.  fecale,  foi- 
gle  :  quod  in  quibufdam  Chartis  ,  bladurn  hiberna- 
gium.  Inde  Secalonia.  M.  de  Valois  le  jeune,  pour 
le  marquer  en  paflant ,  droit  que  Secalauniaÿ  car 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  écrire  ce  mot  ;  eft  un  mot 
Gaulois.  Voyez  fa  Notice.  Lindembrog  ,  dans  fon 
Gloflaire  fur  les  Loix  antiques  ,  veut  que  le  mot 
fecale  foit  un  mot  Saxon,  f  Voyez  le  Gloflaire  de 
M.  duCange  ,  au  mot  figalmn  3  ôc  ci-deflous ,  le 
mot  de  Sologne.  M.  Voyez  ci-deflous  feigle. 

S  E  G  R  A  Y  E  R.  Office  dans  les  Forêts.  De 
Secrearius ,  mot  de  même  lignification.  Voyez  M. 
du  Cange.  Secret arius ,  Segre arias ,  Segrayer.  Se- 
grearius  fe  trouve  dans  les  Geftes  de  Guillaume  le 
Maire,  Evêque  d’Angers.  M. 

SEGPv  ETAIN.  On  appelle  ainfi  en  plufieurs 
lieux  de  France,  &  particulièrement  en  Anjou,  un 
Sacriftain ,  fuivant  le  témoignage  de  h  énage  au 
mot  Sacrifie.  On  a  dit  auffi  Secretain  dans  la  même 
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lignification  3  ôc  ce  dernier  motfe  trouve  dansNi- 
cot  ôc  dans  Cotgrave.  Secretain  ôc.  Segretain  ne 
font  que  des  corruptions  de  Sacriftain ,  ainfi  nom¬ 
mé,  comme  l’on  voit,  hfacris,  ôc  non  pas  à  fit- 
cretis.  La  Sacriftie  n’eft  pas  faite  pour  les  lecrets, 
mais  pour  y  garder  les  habits  ôc  ornemens  d’Egli- 
fe.  Voyez  ci- deffus  Sacrifie.  * 

S  E  E 

SEIGLE.  Du  Latin  fecale  on  forma  figele  , 
d’où  nous  avons  tiré  feigle.  Goldaft,  en  fon  Glof- 
faire  fur  les  Conftitutions  Impériales  :  Secale,  far- 
rago  :  feigle  ,  Gallis.  Sigele,  idem  quod  fecale.  Ca- 
feneuve.  Voyez  ci-deffus  fegle. 

SEIGNEUR.  De  jeniore  ,  ablatif  de  fenior. 
Voyez  Sire.  M. 

Seigneur.  Le  Grand  Seigneur.  On  a  ainfi 
appellé  l’Empereur  desTurcs,  par  oppofition  avec 
fes  voifins  ,  qui  ne  font  que  de  petits  Seigneurs  au 
prix  de  lui.  On  l’a  nommé  de  même  Grand  Turc  , 
par  oppofition  au  petit  Dire  ,  duquel  parle  Mon- 
ftrelet -,  édition  de  1574.  vol.  3.  fol.  87.  a.  Le  Du- 
chat. 

S  E  I  G  N  I-J  O  A  N.  Rabelais  ,  liv.  3.  ch.  3  6. 
Seigni  J oan ,'  j ol  infigne  de  Paris ,  bifayeul  de  Cail¬ 
lette.  La  Nef  des  Fous  du  Monde  ,  en  vers  Fran¬ 
çois,  imprimée  en  1497.  fol.  3.  vQ.  ôc  4.  r°.  nous 
donne  le  portrait  de  ce  Seigni  J  oan ,  qu’elle  ap¬ 
pelle  J ehan  le  Foui  3  &  elle  nous  apprend  que  ce 
Jehan  le  fou  vivoit  cent  ans  avant  un  nommé  Cail¬ 
lette  ,  qui  étoic  pareillement  fou,  &  qui  vivoit  en 
1494.  De  forte  que  J  oan,  fou  de  Madame  ,  du¬ 
quel  Marot,  comme  fon  contemporain,  a  fait  l’é¬ 
pitaphe,  eft  néceflairement  un  autre  que  le  SeUni 
J  oan  dont  parlent  la  Nef  des  Fous  du  Mondel& 
Rabelais.  C’eft  apparemment  ce  que  Rabelais  la 
voulu  nous  apprendre ,  lorfqu’il  a  appellé  Seigni 
J  oan ,  cet  ancien  Jehan  le  fou  :  le  nom  duquel  me 
paroit  venir  de  Senior  Jeanne  s  ,  à  la  différence  de 
l’autre  J  oan,  q-ui  étoit  le  fou  de  Madame.  Et  par 
le  même  paflage  de  la  Nef  des  Fous  ,  nous  voyons 
encore  que  ce  Caillette ,  duquel  le  fou  Seigni  J oan 
étoit  le  bifayeul ,  pourroit  bien  avoir  été  un  autre 
que  celui  qui  fut  long-tems  après  le  fou  de  Fran¬ 
çois  I.  Le  Duchat. 

S  E I L  L  E.  De  fitula  t  comme  seau  ,  de  fitel- 
lum.  Les  Glofes  anciennes  :  JV ,  fituia ,  fitulus  : 
y.cl S'ioy  ,  fitella ,  fitellum.  M. 

SEILLET:  pour  benoitier ,  ou  bénitier:  car 
on  dit  l’un  ôc  l’autre.  De  fitulettus  ,  diminutif  de 
fitulus ,  dit  pour  fitula.  Voyez  jeille.  Voyez  auffi 
M.  du  Cange  ,  au  mot  feilletum.  M. 

S  E  I  L  LO  N.  De  fulcus  ,  de  cette  maniéré  : 
Sulcus ,  fulculus ,  fiulculo  ,  fulculonis  ,fulçulone  ,  fui  - 
lone ,  fÿllone  ,  sillon  ,  seillon.  On  prononce  au¬ 
jourd’hui  fillon.  Sulcus  vient  de  0X11U.  M. 

SEINE.  Rets  à  pêcher.  De  fngena  ,  mot  de 
même  lignification,  fait  du  Grec  ■rx.yUvi  ,  mot  La¬ 
cédémonien  ,  mot  auffi  de  même  lignification.  Hé- 
fychius  :  a ctyr,]/»  ’  -mXtyiJ.ct  t 0  cm  en; 

ïyfiuuv.  A ctKwVîç.  M. 

Seine.  Ce  mot  a  auffi  fignifié  métaphorique¬ 
ment  en  François  comme  en  Latin,  l’enceinte  & 
les  forts  qu’on  fait  autour  d’une  Place  pour  la  blo¬ 
quer.  Rabelais,  livre  3.  chap.  49.  Ce  que  confidé- 
rant  Céfar ,  commanda  aue  hors  le  je'cl  de  pierre  tout 
autour ,  l’on  fit  une  feine  de  fo fer.  Dans  Nicoton  lit 
feinte,  ôc  de  même  dans  le  Diélionnaire  de  Tré¬ 
voux  de  1721.  qui  a  pris  ce  mot  dans  Borel  ,  qui 
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*■  Va  trouvé  que  cUias  Nicot  5  ou  ce 
£  une  à  -in^uW» 

die  feinte  par  corruption  pour  fetne  ,  fait  du  Lat 

e i neC Rivière* France.  Du  Latin  Sequana. 
Sequana  eft ,  fans  doute,  un  terme  d  origine  Cel¬ 
tique;  mais  on  ignore  ce  quil  fignifie proprement: 
du  moins  je  n’ai  rien  pû  découvrir  la-delfus.  Et 
quoique  ce  nom  convienne  avec  celui  de  Sequam > 
il  ne  fauroit  venir  de-là,  parce  que  la  Seine  ne 
coule  point  dans  le  pays  des  Séquanois.  On  lait 
que  le  pays  des  Séquanois  étoit  borne  par  la  Saô¬ 
ne  &  que  la  fource  de  la  Seine  eft  près  d  un  vil¬ 
lage  appelle  Saint-Seine  ,  à  plus  d’une  j  ournée  de 
la  Saône.  D’ailleurs  on  ignore  la  lignification  du 
nom  de  Sequani.  On  dira  peut-être  qu  apparem¬ 
ment  le  pays  des  Séquanois  s’étendoit  ancienne¬ 
ment  bien  davantage  quil  ne  fit  dans  la  fuite,  & 
qu’il  comprenoit  une  partie  des  pays  ou  coule  la 
Seine  ;  ce  qui  fit  que  cette  riviere  fut  de-la  appel- 
lée  Sequana,  comme  venant  du  pays  des  Sequa- 
nois.  Mais  c’eft  là  une  fimple  conjecture,  entière¬ 
ment  deftituée  de  preuves.  La  Seine  a  pu  être 
nommée  Sequana  par  d  autres  raiions  que  nous  ne 
connoiftons  pas. 

Hadrien  de  Valois ,  dans  fa  Noticfc  des  Gaules , 
page  5  17.  remarque  1  erreur  de  Strabon,  qui  met 
la  fource  de  la  Seine  dans  les  Alpes,  ôc  lui  fait  tra- 
verfer  le  pays  des  Séquanois.  Voici  les  paroles  de 
Strabon:  içi  3  jyijfAA©'  (mojafEOt  cv  t aiç  kXmtst  t«ç 
vnyà(i)d»V  y  Zmmvoç  *  p «  0  ««  à***W 

rarapctAAnA©'  p  «yw  S'iâ  èû v«ç  oy.wvu<uK.  Il  eft  vrai  que 
dans  le  neuvième  fiécle  on  a  appelle  improprement 
Séquanois  ,  les  habitans  de  la  fécondé  Province 
Lyonnoife ,  dont  Rouen  etoit  la  capitale ,  &  auffi 
de  la  quatrième,  qui  avoit  Sens  pour  capita¬ 
le.  Mais  comme  cela  n’ étoit  pas  ainfi  autrefois , 
le  nom  de  Sequana  n’a  pû  venir  de-là.  Voyez  Ha¬ 
drien  de  Valois,  page  517.  &  fuiv.  * 

SEING.  De fignum.  Plufieurs  difent  un  blanc 
feinç  ,  pour  un  blanc  figné  :  ce  que  je  n’approuve 
pas.  M. 

Seing.  Aujourd’hui  blanc  feing  eft  pour  le 
moins  autant  en  ufage  que  blanc  Jigné.  L’oblèrva- 
tion  de  M.  du  Cange  fur  le  mot  feing  ou fignum , 
eft  trop  jufte  pour  ne  pas  la  rapporter  ici.  Il  croit 
que  ce  mot,  en  ce  fens,  vient  de  la  coutume  des 
anciens  Chrétiens ,  qui,  pour  donner  plus  de  force 
à  leur  fignature ,  l’accompagnoient  de  la  marque 
ou  figne  d’une  Croix,  qu’ils  formoient  avant  que 
de  mettre  leur  nom.  Quidam  exiftimant ,  dit-il , 
fignorum  nomcnclatura  donari  cœpiffe  ejufmodi  fub- 
feriptiones,  quod  Chrijtiani  ad  majoris  firmitatis  ar- 
gumentum  ,  nominum  fuorum  fubfcriptionibus  Crucis 
fignum  pr&fcriberent ,  quod  nude  fignum  vocabant  j 
ait  fignare  ,  crucis  fignum  effingere.  Unde  Remigius 
Epifcopus  lignât  primo  teftamentum ,  hoc  eft  fignum 
ftnclx.  Crucis  exarat ,  deinde  fubfcribit.  Et  de-là  cette 
ancienne  coutume ,  encore  en  ufage  aujourd’hui , 
de  faire  une  Croix  ,  lorfque  celui  qui  doit  figner 
aie  fait  pas  écrire.  Vergy. 

SEJOURNER.  De  ftubdiurnare  :  d’où  les 
Italiens  ont  auffi  fait  foggiornare.  Voyez  jour  ci- 
deflus ,  &  foggiornare  dans  mes  Origines  Italien¬ 
nes.  Diurnare  fe  trouve  dans  Nonius  Marcellus , 
&  hyperdiurnare  dans  les  Annales  Bertiniennes  : 
duquel  mot  hyperdiurnare ,  on  peut  auffi  avoir  fait 
féjourner  ,  pour  furjourner. 

Je  remarquerai  ici  par  occafîon,  qu’on  dit 


un 
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cheval  féjoumé ,  pour  dire  an  cheval  repofé.  Marot 
a  vifé  à  cette  façon  de  parler ,  difant  dans  une  de 
fes  épigrammes  : 

Frère  Tibaut  féjoumé  gros  &  gras.  M. 

S  E  Lv 

SELENITE.  Nom  d’une  pierre  rare ,  que 
l’on  dit  croître  &  décroître  félon  le  cours  &  les 
differentes  phafes  de  la  Lune  :  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  felenite  ,  du  Grec  ireAjlyn  Lune , 
comme  qui  diroit ,  pierre  repréfentant  la  Lune.  Pli¬ 
ne,  Diolcoride ,  &  plufieurs  autres ,  rapportent 
qu’on  trouve  cette  pierre  en  Arabie  ,  qu’elle  eft 
blanchâtre  &  tranfparente.  Les  Editeurs  du  Di¬ 
ctionnaire  de  Trévoux  difent  qu’on  en  trouve  en¬ 
core  à  préfent  dans  la  Chine,  ôc  qu’il  y  en  a  dans 
le  Palais  de  Peking  qui  font  d’un  prix  ineftima- 
ble.  Mais  nonobftant  toutes  ces  autorités  qu’il 
nous  (oit  permis  de  douter  avec  plufieurs  Auteurs, 
de  la  vérité  de  ce  qu’on  rapporte  de  cette  pierre. 
Vergy. 

SELLE.  Comme  quand  on  dit  aller  a  la  felle. 
De  fella  :  dont  les  anciens  Latins  fe  font  fervis 
dans  la  même  lignification.  Marcellin  le  Médecin; 
Purgare  per  vomitum ,  aut  per  fellas.  Martial  : 

-  i 

Sellas  ante  petit  Patroclianas  : 

Et  pedit ,  deciefque ,  viciefque. 

Et  de  là  le  verbe  adfellare  ,  pour  dire  per  fellas 
evacuare  :  qui  eft  un  mot  qui  fe  trouve  plus  d’une 
fois  dans  V égéee  ,  livre  3 .  De  Re  V eterinaria.  Stcr - 
eus  durum  adfeilat.  Deinde  ,  fale  Çr  melle  mifiis ,  in 
amtm  infundes ,  ut  adfellandi  augeat  facultatem.  M. 

Selle.  Ce  mot ,  dans  le  fens  de  felle  de  che¬ 
val  ,  vient  auffi  de  fella ,  parce  que  cette  felle  eft 
une  efpèce  de  fiége  que  l’on  met  fur  le  cheval. 
Vergy. 

SELLETTE.  On  appelle  ainfi  dans  le  Palais 
le  fiége  fur  lequel  font  mis  les  accufés ,  quand  ils 
font  ouis  devant  les  Juges.  C’eft  un  diminutif  de 

felle.  M. 

SELON.  De  fecundum.  Charles  de  Bouvel- 
les  :  Selon.  Vox  Gallica  ,  traEla  a  voce  fecundum  : 
quafi  fécond  :  litera  C  in  L  labente.  Selon  ce  que 
tu  feras,  je  te  payeray:  fecundum  tuum  opus ,  mer- 
cedem  appendam.  J’apprens  des  Origines  Françoi- 
fes  manuferites  de  Bourdelot ,  qui  m’ont  été  com¬ 
muniquées  par  M.  Bourdelot  Bonnet ,  Médecin  de 
Paris,  fon  petit-neveu,  que  dans  un  ancien Tefta- 
ment  de  Jean  de  Chaftillon  il  y  a  fecunt  pour  fé¬ 
lon. 

Et  dans  le  Réglement  pour  la  nourriture  des 
Religieufes  de  l’Abbaye  Royale  de  Notre-Dame 
de  Solfions,  qui  eft  de  118 2.  je  trouve  auffi  fe- 
lont.  Ce  Réglement  eft  imprimé  à  la  page  464.  des 
Preuves  de  l’Hiftoire  de  cette  Abbaye,  de  Dom 
Michel  Germain  ,  Religieux  Bénédictin  de  l’Ab¬ 
baye  de  Saint  Germain  des  Prés .  M.  le  Gros , 
Curé  de  Droué,  dans  fes  Etymologies  Françoifes 
manuferites ,  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  me  com¬ 
muniquer  ,  a  auffi  remarqué  que  les  payfans  di¬ 
fent  encore  aujourd’hui  fegond ,  pour  jelon.  M. 

Selon.  On  trouve  fécond  pour  félon  dans  une 
Lettre  du  6.  Mars  1351.  Voyez  Guichenon  ,  Hi- 
ftoire  Générale  de  la  Maifon  de  Savoye ,  tome  2. 
page  222.  Rabelais  écrit  toujours  feelon.  Voyez 
mes  remarques  fur  le  mot  favoir.  Le  Duchat. 
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SEMAINE.  Nos  anciens  François  difoient 
Jemes,  pour  fernaine  :  c’eft-a-dire  feptiéme.  Et  ainfi 
de  feptimana  on  a  fait  femaine.  Le  Roman  de  Guil¬ 
laume  au  court-nez,  au  Moinage  Guillaume,  par¬ 
lant  de  certains  voleurs  qui  confultoient  fur  le  trai¬ 
tement  qu’ils  dévoient  faire  à  un  palfant  : 

Et  dit  li  quart ,  il  a  vefcu  ajfez. 

Et  dit  li  quins ,  fi  l’allons  tôfi  tuer  ? 

Et  dit  li  fiftes ,  il  n  en  puet  efchapper. 

Non  dit  li  femes ,  s'il  a  que  defirojj'cr. 

Cafeneuve. 

SEMAINIER.  De  hebdomanarius .  M. 
Semainier.  Il  eft  plus  naturel  de  le  dériver 
de  feptimanarius  3  comme  femaine  de  feptimana. 

Vergy. 

SEMBLER.  De  fimilis  a  été  formé  le  verbe 
Latin-barbare  fimulare  ,  dont  nous  avons  fait  fem- 
hier  & rejfembler.  Eckehardus  le  jeune.  De  Cafebus 
Jldonafterii  S.Galli-,  chap.  3.  Monachos  tamen  ho- 
die  S.  G  allas  babet ,  quorum  fimiles  inter  fuos  nun- 
quam  fimuUbit.  Et  comme  nous  avons  abufé  de  la 
naturelle  lignification  de  la  plupart  des  mots ,  le 
verbe  Latin  fimulat ,  &c  le  François  femble  ,  ont  été 
pris  pour  ce  que  le  vrai  Latin  exprime  par  vide- 
fur  3  parce  que  notre  opinion  &  notre  volonté 
n’admettent  rien  qui  n’ait  du  moins  la  femblance 
du  vrai  ou  du  bon.  Hincmar  ,  Evêque  de  Laon , 
dans  une  Lettre  qu’il  écrit  à  fon  oncle  du  même 
nom ,  Evêque  de  Reims  :  Ut  ille  pojjit  res  de  fua 
Ecclefia  ordinare ,  &  Mi  liceat,  fient  ei  fimulaverit, 
difponere.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve , 
tit.  16.  cap.  17.  Et  illi  fimulat  ut  ad  alium  fenio- 
rem. 

*  M.  du  Cange  ,  qui  dans  fon  GlofTaire  La¬ 
tin  rapporte  aufîi  le  paflage  ci-deflus  allégué  d’Ec- 
kehardus,  a  écrit  fimilabit ,  Sc  non  pas  fimulabit, 
comme  M.  de  Cafeneuve.  Ce  qui  m’a  donné  la 
curiofiré  de  voir  l’original  :  &  j’ai  trouvé  ce  paf- 
fage  au  chap.  1 1.  du  Traité  De  Cafibus  Adonaft.  S. 
Galli  à  la  page  49.  du  xi.  volume  des  Allémanni- 
ques  de  Goldaft,  qui  porte,  comme  M.du  Cange 
fimilabit  :  Sc  en  marge  une  diverfe  leçon  dit  fimu¬ 
Ubit.  M.  du  Cange  cite  plufieurs  autorités  de  l’un 
ÔC  de  l’autre.  Cafeneuve. 

Sembler.  De  fimulare.  Le  Pere  Sirmond  , 
fur  ces  mots  des  Capitulaires  de  Charles  le  Chau¬ 
ve  ,  page  133.  Et  mandat  vobis  nofier  Senior  y  quia 
fi  de  vobis  aliquis  talis  eft  cm  fuus  fenioratus  non 
placet  ,  &  Mi  fimulat  ut  ad  ilium  Seniorem  melius 
quam  ad  ilium  accaptare  poftit ,  &c.  Illi  simulât  : 
HH  videtur  :  il  lui  femble.  Hinbmarus  Laudunenfis 
ad  Rernenfem  :  Ut  ille  poflit  res  de  fua  Ecclefia 
ordinare ,  &  illi  liceat ,  iîcut  ei  fimulaverit ,  difpo¬ 
nere.  M. 

Sembler.  Je  veux  feulement  remarquer  ici , 
que  le  Latin  fimilis  ,  d’où  a  été  fait  le  Latin  bar¬ 
bare  fimilare  ou  fimulare  ,  dans  le  fens  fe  femblcr, 
a  une  convenance  manifefte  avec  i’Ebreu  Vod  fi- 
mel  y  qui  lignifie  une  image ,  une  repréfentation.  * 
SEME.  On  appelle  ainfi  en  Anjou  &  en  Poi¬ 
tou  ,  le  fervice  qui  fe  fait  pour  les  Morts  ,  fept 
jours  après  leurs  enterremens.  D efeptima.  M. 

SEMELLE.  De  jdpella  ,  diminutif  de  fapa. 
Voyez  fabot  ,  fapate  ,  faper  ,  &c  favate.  M. 

SEMENCE.  De  fementia  ,  ou  femencia.  Se- 
men  ,  fe?nemis ,  fernentium  ,  fementia  ,  semence. 
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Sementia  &  fernentium  fe  trouvent  dans  les  Glofes 
Anciennes.  M. 

SEMONCE.  SEMONCER.  SEMON- 
N  E  R.  De  fubmonitia ,  &c.  Voyez  le  Glolfaire  de 
M.  du  Cange  fur  Ville-Hardouin.  M. 

S  E  M  O  N  D  R  E.  De  fubmonere.  M. 

S  E  M  O  U  L  E.  La  grolfe  farine  :  le  fon.  Lat. 
furfur.  M.  de  Saumaife  le  dérive  de  fumula.  Juve - 
nalis  : 

Summula  ne  pereat,  quâ  vilis  telfera  vænit 
Frumenti. 

Sumolam  ,  vcl  fumulam  ,  vocat ,  quam  Vetcres  fimi- 
lam  :  unde  nos  dicimus  semoule.  C’eftfurl’Hiftoire 
Augufte ,  page  373.  M. Ferrari,  dans  fes  Origines 
de  la  Langue  Italienne  ,  dérive  aulfi  l’Italien  fe- 
mola  3  qui  eft  le  même  que  le  François  femoule  3 
du  Latin  fimila.  Mais  le  Latin  fimila  lignifiant  la 
fine  fleur  du  froment.  ;  &  notre  femoule  ,  &  l’Ita¬ 
lien  ,  lignifiant  le  bran  ,  le  fon  ;  je  croirois  plutôt 
que  le  François  femoule,  &  l’Italien  femola  ,  am 
roient  été  faits  de  fummula  ,  diminutif  de  fumma 
qu’on  auroit  dit  abfolument  ,  comme  parlent  les 
Grammairiens,  pour  fumma  farina  3  c’eft-à-dire  , 
farina  craftior,  qua  in  cerniculo  tranfmitti  non  poteft , 
&  fumma  remanet.  Duquel  mot  fumma  ,  les  Efpa- 
gnols  ont  fait  femas  ,  pour  dire  du  fon  :  comme 
nous  avons  fait  le  mot  de  fon  de  fumrmm.  M. 

S  E  N- 

S  E1  NE’.  Arbre,  dont  les  feuilles  font  purgati¬ 
ves.  C’eft  un  mot  Arabe.  Aétuarius ,  ch.  144.  ^ 

t s  2m  KaXB/aeyov  y  ty  duro  rap jroç  iÇiV  c ««S’îV  «xwy. 

Il  parle  de  l’Arabie.  Remarquez  (  ce  qui  a  été  re¬ 
marqué  par  M.  de  Saumaife  ,  dans  les  Homony¬ 
mes  des  Plantes ,  page  74.  )  qu’Aéhiarius  ne  parle 
que  de  la  femence  du  fene  ,  &  non  pas  de  fes  feuil¬ 
les  3  qui  font  feules  en  ufage  parmi  nous.  M. 

S  e  n  e'.  Senfé.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol. 
47.  v9. 

Ainfi  vers  eulx  vous  contenez. , 

Comme  preux ,  vaillants  &  fenez. 

De  fenfatus  peut-être.  Senfatus ,  fenatus ,  se' Ne'. 
Ou  de  fenex  :  parce  que  les  vieillards  ont  meilleur 
fens  que  les  jeunes  gens.  Le  Duchat. 

S  E'  N  E'  C  H  A  L.  Turnébe ,  liv.  xxvm.  de  fes 
Adverfaires,  chap.  2.  le  dérive  de  fenex  &  de  ca- 
ballus.  Seneschallos  ,  dit-il,  velut  feues  ca- 
balli,  id  eft  equitatus  ,  ejfe  arbitror.  fihtoà  verbwn  , 
a  militia  armata  ad  civilem  tranfiit  ,  refeditque  in 
iis  qui  hodie  Provincias  Prafeiïuras  Juridici  regmt , 
&  quafdam  etiam  J  urifdiiliones  urban  a  s  &  vicanas 
exercent.  Nam  in  noftra  Normania  fie  appellantur 
qui  in  Nobilium  vicis  &  oppidis  jus  dicunt.  Le 
Préfident  Fauchet ,  au  traité  qu’il  a  fait  des  Origi¬ 
nes  des  Dignités  &  Magiftrats  de  France ,  chap.  x. 
dit  qu’il  a  été  autrefois  de  cette  opinion.  Voici  fes 
termes  :  Cet  Officier  s’appella  depuis  Sénéchal  3  qui 
eft  un  mot  François  ,  qu  autrefois  ,  fitivam  l’opinion 
d’autres  yj’ay  penfé  fignifier  vieil  Chevalier  3  comme 
s’il  euft  été  compofé  du  Latin  Senex  ,  ou  Senior  , 
dont  vient  Seigneur  3  &  de  chai ,  que  L’on  veut  dire 
fignifier  Chevalier  en  vieil  François.  Toutefois  j’ay 
depuis  changé  d’advis.  Et  fon  avis  eft  ,  que  Séné-- 
chai  vient  de  Scalco  ou  Sinijcalco,  qui  en  langage 
Franc-Theuc  (  ce  font  fes  termes  )  ,  lignifie  Pr<z- 
pofîtus  menfa.  Vo filas  de  Vitiis  Sermonis  ,  page 
281.  le  dérive  de  l’Alleman  fin ,  fennefte ,  ou  fente , 
qui  fignifie  troupeau  de  bétail  3  &  de  fcalc ,  qui 
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fcnifie  f,«*  SESiscALcus^Manfcd- 
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alterum  e  quorum  cuftodem  five  fervum 
arment  or um  ,  alterum  j  j  n- 

fiçmtlcat.  U  traque  vox  compofita  eft  ,  pofterior 
pars  ntrobique  eft  fcalc  ,  id  eft  ,  fervus  ,  Ht  in  God- 
kalcas  ,  quod  idem  ac  Theodulus.  ?n or  pars  in 
pmri  tjl  ion  fe*  fenncftc ,  v*l  fente,  hoc  eft  ,  grex 
vel  armentum.  Quomodo  in  Legibus  Anghcts  ut. 
VII  &  2.  levas  :  Scrofæ  fex  cum  verre, quod  di- 
cunt  s  o  n.  At  in  Marfcalcus,  &c.  Poftea  vero  vox 
Utraque  praclara  dignit  atis  nornen  evafit.  Quod  emrn 
ad  Mareftchallurn  attinet ,  &c.  Senefchallus  vero  , 
Sinefchalcus  cœpttis  Regu  menfa  Projet  tus, 
œconomus  ,  architriclinus.  Ut  in  Vita  Karoh  Met¬ 
trai  :  Mifit  exercitum  in  Britannia  una  cum  milto 
fuo  Audulfo  Sinefcalco.  Similiter  in  AnnahbusFul- 
denfibus  ad  ann.  lOCCLXXXVi.  Carlus  per  Autullum 
Senfchalcum  miffo  exercitu  Bricones  domuit.  At  , 
.ut  optime  clarijftmus  Bignonins  ad  Marculfum  ob- 
fervat ,  idem  Autulphus  pro  Senefchallo  Reg'æ  men- 
fx  Præpofitus  dicitur  Aimoino ,  lib.  iv.  cap.  -j%.Re- 
ainoni  vero  Pmmienft  Princeps  Coquorum  appella- 
utr.  Dapifer  aliter  vocatus  fuit.  Necmirandum  men- 
ftt  R  eft  a  Pmfeélo  curam  exercitus  commijfam.  Nam 
&  poftea  legimus  exempta  Dapiferorum  ,  quibus  ve- 
xilïum  committeretur  :  de  quo  Falcetus ,  lib.  i .  cap. 
io.  Et  ftrmat  hoc  Robertus ,  Santii  Remigii  AFona- 
chus  Rhemenfts  ,  Hift •  üb>  iV-  Ipf°  die  Podienfis 
Epifcopus  perdidit  Dapiferum  iuum ,  qui  fua:  acki 
deferre  folebat  vexiilum.  Qu  cm  dignit  atis  locum 
in  aula  tenuerit ,  doc  et  Fiincmarus  Rhemenfts  epift.  3. 
Ac  quidern  ,  cap.  16.  ait  :  Apocriharius  ,  quem 
noftrates  Capellanum ,  vel  Palatii  cuftodem  appel' 
lanc,  omnem  Clerum  Palatii  fub  cura  &  difpofitio- 
ne  fua  regebat.  Cui  fociabatur  fummus  Cancella- 
rius ,  qui  àfecretis  olim  appellabatur.  Poil  eos  vero 
facrum  Palatium  per  hos'miniftros  difponebatur  : 
per  Camerarium  videlicec  &  Comitem  Palatii  , 
Senefcalcum  ,  Buticularium ,  Comitem  Stabuli  , 
Manfionarium ,  Venatores  principales  quatuor, 
Falconarium  unum.  Ac  Buticulario  quidern  &  Sta¬ 
buli  Comiti  pramitti  Ssnefcallum  ,  etiam  videas  in 
Diplomate  Ludovici  VI.  Donationis  ad  SanFbum 
Dionyftum.  Verba  ftunt  :  Prælentibus  ex  Palatio 
noftro  ,  quorum  nomina  fubtitulata  funt  &  figna  : 
S.  Ancelli ,  tune  temporis  Dapiferi  noftri  ;  S.  Gili- 
berti  Buticularii  -,  S.  Hugonis  Conftabularii  ;  S. 
Guidonis  Camerarii  j  Stephanus  Cancellarius  rele- 
gendo  fublcripfit  anno  cbcxn.  Ubinon  dubium  quin 
pro  Senefchallo  Dapiferum  dixerit ,  quia  hoc  mu- 
neris  pars  dignior  foret.  Atque  hoc  etiam  ex  memo- 
rato  antea  Hincmaro  Piquet  3  qui  cim  ,  ut  vidimus , 
varias  aula  dignit  at  es  enarrajfet ,  fequentibus  capi- 
tibus  omnium  officia  exponit  3  cœterdque  inter  ,  fie 
cap.  23.  fteribit  :  Ad  très  autem  minifteriales ,  Se- 
nefcaîcum  ,  Buticularium  &  Comitem  Stabuli ,  fe- 
cundùm  uniufcujufque  minifterii  qualitatem  vel 
quantitatem  pertinebat ,  ut  cum  communi  confenfu 
de  fuo  quifque  minifterio  admonendi  non  elfent 
fegnes  -,ut ,  quanto  ejus  elfe  potuiftet,  omnes  ado¬ 
res  Regis  prefeirent,  ubi  vel  ubi  Rex,  illo  vel  illo 
tempore ,  tanto  vel  tanto  fpatio  manere  debuilfet , 
propter  addudionem  vel  præparationem  :  ne  forte 
tardé  feientes,  dum  in  opportuno  tempore  vel  cum 
nimia  feftinatione  exigeretur ,  familia  regalis  per 
negligentiam  fine  neceiïîtate  opprimeretur.  Quæ 
videlicet  cura  ;  quanquam  ad  Buticularium  vel  ad 
Comitem  Stabuli  pertineret  j  maxima  tamen  cura 
au  Senefcallum  refpiciebat  3  eô  quôd  omnia  cætera , 
præeer  potus  vel  vidus  caballorum  ,  ad  eundem 
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Senefchallum  refpiceret.  Videmus  ,  ut  Senefchallo 
curam  ftabulifuijfe  dicat  3  fed  prkter  curam  illam  po¬ 
tus  &  viFtus  caballorum  ,  qua  ftola  primitus  ei  fue- 
rat  commiffa  ,  ali  a  quoque  poft  modo  oportuerit  cu¬ 
rare.  Clarum  itaque  ,  jarn  Caroli  Magni  œtate  (  de 
hac  enim  loquitur  Hincmarus  )  Senejchalli  munus 
fui j]'e  Uluftrius  ,  quam  antiquioribus  fuerat  tempori - 
bus.  Imb  fie  dignit  as  ea  glifccbat  ,  ut  Senefchallia 
(  utitur  ea  voce  Henricus  lli.  Angliœ  Rex  in  literis 
de  pace  inter  Reges  Caftilia  &  Anglia  )  idem  confie- 
retur  ac  majoratus  ;  quod  ex  Hugone  de  Cleriis  con¬ 
fiât  :  ut)  quoque  ex  Gullielmo  Tyrio  Fiift.  Belli  Sa- 
cri,  lib.  1.  cap.  '5.  Alexius  Megadomeftici  digni- 
rate  (  quem  nos  Marem  Senefchallum  appellare  con- 
fuevimus  )  fungeretur  ofïicio  ,  ab  Imperatore  fe- 
cundus.  Sane  varia  erant  généra  Domefticorum  , 
quomodo  ol  AiçÀtcii,  five  e|ctp^oVTsç,  hoc  eft ,  Pr&fides , 
five  Prafccli  ,  âicebantur.  In  his  vero  Prœfettis  prin¬ 
ceps  erat  b  y.iyctS'o/j.fçPi©  ■'  quem  ab  Imperatore aliqui 
tertium  faciunt  3  alii  ,  ut  GuilhclmusTyrius  ,  fiecun- 
dum.  Ç &terum  ,  non  défunt,  qui  dignit  ate  extern  a  , 
aliunde  putant  nomen  datum  ,  quam  prima  ea  qua 
proprie  notaret  armentorum  vel  jument  or um  cuftodem. 
Nempe  ut  tum  fuerit  nomen  ex  fin  ,  five  find  ,  five 
ge-find,  hoc  eft  ,  familia.  Quomodo  proprie ,  primo- 
que  fie  diFlus  fit  familia  pr&pofitus  five  œconomus  Re¬ 
ndus.  Satis  quidern  appofitum  videtur  hoc  etymon  : 
falfum  tamen  j  quia  primo  ,  cum  id  nomen  imponere- 
tur  ,  armentis  erant  Prof  Ali  :  poftea  demum  ,  munere 
ac  nomine  veteri  retento ,  Régi  a  cura  merift  accejfit . 
Aliqui  ahtnt  conflari  vocem  ex  fen  ,  vetere  verbo 
fignificante  juftitiam  ,  &  fcalcus,  dénotante  præfec- 
tum  ;  eoque  fignificare  juftitiæ  præfedum.  Hoc  vers 
eft  divinare ,  ut  de  eapfe  re  cenfet  Vincentius  Lupa- 
nus  ,  lib.  n.  de  Magiftratibus  Francorum.  Nam  de- 
buerant  eftendere  voce  s  eas  id  fignajfe  Antiquis.  Ni- 
hilo  reFhus  alii  perfuadere  nobis  volunt ,  vocem  efte 
miftam  ex  Latina  &  Grœca  ,  quafe  dixeris  fenum 
dgftjub  ,  id  eft ,  principatum  :  aut  quafi  ccenarchen, 
ex  >  hoc  eft,  commune  five  Refpublica,  &  dp-gü 
veldpxft  :  aut  ex  Germanico  feken  ,  pro  foeken  , 
quærere ,  &  fcalc ,  hoc  eft ,  veterator  ,  improbus  : 
quia  Senefchalli  fit  in  veteratorum  &  hominurn  ne- 
qu  am  feelera  inquirere.  Qua  Avis, a  memorat  Grego- 
rius  Tolofanus  in  Syntagmate  Juris ,  lib.  37.  cap.  33, 
Voyez  Maréchal.  M. 

Sene'chai.  Pour  éclaircir  davantage  l’ori¬ 
gine  de  ce  mot,  il  fera  bon  de  rapporter  ici  ce 
qu’en  dit  Wachter  ,  dans  fon  Gloftarium  Gertna- 
nicum  ,  page  15  iz.  Voici  fes  termes  :  Seniscal- 
cus  ,  Prftcctus  ferverum  ,  ex  fervis  oriundus.  Lex 
Alam.  tit.  lxxix.  3.  Si  alicujus  Senifcalcus  ,  qui 
fervus  eft,  &  Dominus  ejus  xn.  Vaflos  infra  do- 
mum  habet,  occifus  fuerit,  xl.  folidos  componat. 
Expendamus fingula  verba.  Alicujus,  id  eft ,  Prin- 
cipis  vel  optimatis.  Infra,  id  eft  ftylo  barbare  intra  ; 
unde  Italis  fra  eodem  fenfu.  Valfos  ,  id  eft,famu- 
los ,  fervos ,  domefticos  ,  qui  intra  domum  fervïunt , 
quos  pofterior  atas  familiares  vocat.  Mox  agitur  de 
Marifcalco,  qui  fuper  xn.  caballos  eft.  Unde  ex 
oppofitione  patet  ,  ut  Marifcalcum  xn.  caballis  ,  fie 
Senifcalcum  xn.  famulis  prafuijfe.  U  ter  que  ab  officia 
nomen  habuit  ,  ille  ab  equis  ,  hic  a  prafeciura  fervo- 
rum.  Hinc  errare  videntur  qui  hune  fervum  fie  dic- 
tum  putant  a  fen  grex  ,  quafi  armentarium.  Can- 
gius  eos  refellit  his  verbis  :  Lindenbrogius  ,  cui  Vo fi» 
fius  iublcribit,  vocem  Seniscalcus  ex  fon  v  elfent  e 
grex ,  armentum ,  &  fcalcus  fervus ,  conflatam  pu- 
tant.  Ut  de  poftrema  voce  confiât  ,de  priore  licet 
dubitare,  cum  Seniscalçi  non  armentis,  fed  toti 

domui 
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domui  ruftica:  præfuiffc  legantur.  Kefi.u  ergo  ut  fit 
à  fen  cœtus  ,  puta  miniftrantium.  Hoc  volait  Wen- 
delinus  ,  quando  Senifcalcum  interpretatur  minif- 
trum  familiae.  Cui  libens  abfentior ,  quamvis  cum 
aliqua  formidine.  Nam  fen  potefl  ejfie  fenior  ,  & 
Senifcalcus  fenior  fervus  ,  id  eft,  honoratior  ,  quahs 
hodie  dicitur  elterknecht ,  oberknecht ,  alto  fono , 
ecdemfenft.  De  vocula  fen  vide  plura  in  Senones. 
\fachter  ajoute  enfuite  :  Seniscalcus  ,  prafettus 
regia  domus  ,  non  fervus  ,  jed  proximus  a  Rege.  Ori- 
qinem  dignitati  dédit  nova  Franc  or  um  fub  uno  Rege 
Refipublica.  Tarte  enim  Rex  ,  Principum  exemplo  , 
fmm  habere  cœpit  Senifcalcum  ,  &  reliquos  officia¬ 
les  ,  non  ex  fervis  oriundos ,  fed  ex  principibus  lectos. 
J-iinc  nova  etyrnologid  non  opus  eft ,  quomam  ex  dic- 
tis  manifeftum  ,  idem  nomen ,  cjuod  ab  inïtio  fait  ptæ- 
fe£ti  fervorum  in  aulis  Frincipum  ,  poftea  mutato 
Reipublica  ftatu  honeftiorem  fignifie  ationem  naélum 
ejfe  fub  Regibus,  &  præfe&um  aulicorum  inpalatio 
dénota  fie.  * 

SENEÇON.  Herbe.  De  fenecio.  Pline  i  y. 
15.  Erberon  ,  à  noftris  vocatur  lenecio.  Et  nomen 
Gr&ci  déclarant  ,  quia  vere  canefcit .  Diofcoride  iv. 
cj-j.  parlant  du  feneçon  :  «  ^hà/Çovt cl  , 

o/iKui'ia.,  VOA  i^ctvbouV-TO.  etc  tbç  My ojJ.fi ou ç  ^ct7r;r eu 
2^-êV  ^  HPirLPHN  OùVo/UCtc 8-J)  ,  diot  TC  Tel  ety0» 

Tg^^OfiJw?  ® cAjOOtSet/.  h4. 

SENE  GRE'.  Les  Grecs  l’appellent  buceras  y 
les  Latins  fœnum  gracum ,  d  ou  nous  avons  tire 
fenegré  ,  en  changeant  la  lettre  F  en  S.  Cafeneu- 
ve. 

SENELLES.  L’origine  de  ce  mot  eft  d  au¬ 
tant  plus  difficile  à  trouver ,  qu’on  ne  convient 
pas  de  la  lignification  de  ce  mot.  Charles  Etienne, 
dans  Ton  F  radium  Rufticum  ,  au  chapitre  du  Spine- 
turn,  page  557.  dit  qu’on  appelle  Jenelles  le  fruit 
de  l’épine  blanche.  Quarn  autem  vulgus  noflrum 
vocat  albam  fpinam  5  aulbefpine  ;  cert'e jrutex  acu- 
leatus  ,  pruni  magnitudine  ,  c  ortie  e  ligni  candido  , 
molli  folio  ,  flore  albo ,  odorato  ÿ  acinis  ,  cum  rubef- 
■cunt  ,  viridibus  j  ubi  per  maturitatem  inoleverunt  , 
rubris  myrti  fpecie  j  lineo  intus  nucleolo.  Eos  acinos 
vulqo  appellari  audivimus  des  fenelles.  Dans  plu— 
heurs.  Provinces  de  France  ,  &  particulièrement 
dans  la  Normandie  8c  dans  la  Bourgogne ,  on  ap¬ 
pelle  fenelles  les  bacques  du  houx  :  &  je  crois  que 
c’eft  la  véritable  lignification  de  ce  mot  ;  8c  qu’il  a 
été  fait  de  coccus  ,  c’eft-a-dire  ,  graine  d'écarlate  j 
8c  qu’il  en  a  été  fait  de  cette  forte  :  coccus  ,  cocci- 
nus  ,  coccinellus  ,  coccineila  ,  tinella  ,  sinelle, 
s  en  e  l  l  e  :  par  le  changement  ordinaire  du  C  en 
S  :  comme  en  plaisir  ,  de  placere  j  ck  en  raisin, 
de  racemus.  On  a  dit  originairement  finelle  :  8c  ce 
mot  fe  trouve  dans  Nicot;  ce  qui  favorife  tout-à- 
fait  mon  étymologie.  On  a  appelle  les  bacques  du 
houx  coccindlas  ,  de  leur  relfemblance  à  la  graine 
d’écarlate.  Et  on  a  enfuite  appellé  fenelles  le  fruit 
de  l’épine  blanche  ,  de  fa  relfemblance  pour  la 
couleur  aux  bacques  du  houx,  f  Dans  les  Adver- 
faires  de  Péna  8c  de  Lobel ,  page  450.  on  traite  la 
queftion  de  lavoir  fi  ilex  coccifera  eft  la  meme 
plante  que  le  houx  :  ce  qui  fait  voir  que  coccus  a 
été  dit  des  bacques  du  houx.  M . 

S  EN  ER.  Châtrer.  Du  Grec  cedere ,  fé¬ 

lon  Nicot.  Tergy.  Voyez  ci-delfus  faner. 

S  E  N  G  L  E.  Vieux  mot  qui  fignifie  feul ,  non 
mêlé .  Des  Elfàrs  ,  livre  vi.  page  55.  L'Infante  Ono- 
Ieire  avait  feulement  un  manteau  fenglc  de  tafetas 
cramoifi.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  à  Rouen  par¬ 
mi  le  menu  peuple  :  qui  dit ,  Donne z.-moy  du  vin 
Tome  IL 
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tout  fengle  :  pour  dire  ,  tout  puf  :  Mettez  d  cette 
faujfe  du  beurre  fengle  :  pour  dire  ,  du  beurre  fins 
épice,  ou  fans  vinaigre,  ou  autre  choie  fembluble. 

Il  eft  fans  doute  que  ce  mot  en  cette  lignifica¬ 
tion  a  été  fait  de  Jingulus.  De  Jîngus  ,  pere  de  fin  ■ 
gulus  ,  les  Efpagnols  ont  fait  de  même  fendo ,  8  : 
fenda.  Ils  difent ,  Bever  fendas  vezes  ,  pour  dire 
boire  chacun  un  coup  :  8c  cavalgavan  en  fendos  n 
cines ,  pour  dire.  Ils  chevauchoient  chacun  furui 
cheval.  Ad. 

S  E  N  G  L  O  T.  De  Singultus.  S  in  gui  tus  ,  finglu- 
tus  ,  fenglotus  ,  senglot.  Singultare ,  sengloter. 
Les  Efpagnols  ont  dit  folio zar.  Singultus ,  fingul- 
tium  ,  fingultiare  ,  fingluçare  ,  fenloçar  ,  felloçar , 
folloçar.  ^  Nous  difionS  anciennement  fenglout. 
Vous  trouverez  ce  mot  dans  Nicot.  M. 

SENNE.  Vieux  mot  qui  fignifie  Synode.  Le 
petit  Diétionnaire  Latin  François ,  publié  par  le  P. 
Labbe  :  Synodus  ,  Sennes.  Pierre  Gringore  ,  dans 
fes  K  enus  Propos ,  fol.  1 1 . 

Et  font  venus  en  grande  quantité , 

AuJJi  fubjeêts  comme  eft  le  Preftre  au  Senne  , 

Four  ajfaillir  le  vieil  Janglier  d’ Ardenne. 

Le  mot  d’ Ardenne  ,  dans  ces  vers  de  Gringore  > 
fait  voir  qu’il  faut  prononcer  fenne  ,  8c  non  pas 
ftanne  :  car  on  dit  la  Foreft  d  Ardenne ,  8c  non  d  Ar— 
danne. 

Ce  mot  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  en  quel¬ 
ques  lieux  de  la  Province  d’Anjou.  AF. 

Senne.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  l’Alleman 
fen,  qui  fignifie  af emblée.  Wachter ,  dans  fou  Gloj'- 
farium  Germanicum ,  page  1509.  Sen,  cœtus  ,multi- 
tudo  congregata .  Lingua  Lôngobardorum  zana  ,  libt 
1.  Le  g.  Long.  tit.  xvm.  a.  Cognovimus  quod  per 
fingulas  civitates  mali  homines  zanas  ,  id  eft  adu- 
nationes ,  contra  judicem  fuum  agentes  ,  faciunt. 
Qui  hoc  faciunt  ,  dicuntur  ibidem  fe  aggregare. 
Un  de  manifeftum  quod  zanam  facere  ,  fit  conge  e  ta¬ 
ri,  &  zana  multitudo  congregata .  Oritur  autem  a 
Grœco  <rJy  cum,  una,  fimul  j  quod  irait antur  iflan- 
di  in  fênn.  Verelius  in  Indice  :  fenn  fimul.  Voyez 
ci-delfus  le  fécond  article  Sénéchal.  * 

SENNETERRE.  Petite  ville  d’Auvergne. 
Par  corruption,  pour  Saint  Nétaire.  De  Sanêlus 
Nettarius.  Voyez  l’Onomafticon  de  M.  l’Abbé 
Chaftelain  ,  Chanoine  de  Noftre-Dame  de  Paris, 
imprimé  ci-delfus.  f  Dans  le  fécond  volume  des 
Plaidoyers  de  M.  Marion ,  le  nom  de  Meffieurs  de 
Seneterre  eft  écrit  Senetlere.  M. 

S  E  N  O  G  U  E.  Rabelais ,  liv.  4.  ch.  52.  En¬ 
cens  ,  poivre  ,  giroufle  ,  cinnamome  ,  fafran  ,  cire  , 
efpices  ,  cajfe  ,  reubarbe  ,  tamarin  :  généralement 
tout  ,  drogues  ,  gogues  &  fenogues.  Ici  fenogue  eft 
un  terme  de  Médecine  ,  corrompu  du  Grec^va- 
yayèç  »  qui  vuide  les  humeurs  étrangères,  fait  de 
8c  d’ct>«.  L’édition  de  Rabelais  de  1 600. 
8c  celle  de  160S.  ont fenogogues  :  8c  régulièrement 
il  auroit  fallu  xénagogues.  Ainfi  cholagogues  ,. re¬ 
mèdes  qui  chalfent  la  bile  ;  pblegmagogues  ,  remè¬ 
des  qui  chalfent  la  pituite.  Gogues  ,  par  corrup¬ 
tion  pour'  agogues  :  a.yo^yd.po.pfiL'vict ,  remèdes  qui 
entraînent  ,  qui  charient ,  qui  évacuent  les  fuper- 
fluirés.  Gogum  ,  dit  Matthæus  Sylvaticus  ,  id  eft  , 
educlivum.  D.  L.  M.  Le  Duchat. 

SENSITIVE.  Plante  fort  renommée  à  caufe 
d’une  vertu  toute  particulière  qu’elle  a  :  car  fi  on 
la  touche  ,  on  voit  que  fes  feuilles  fe  retirent  8c 
1e  rapprochent  les  unes  contre  les  autres  ;  enforte 
qu’il  femble  quelle  ‘ait  du  fentiment  :  ce  qui  lui 

O  o  o 
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a  fait  donner  le  nom  âcfinfitive.  Vergy. 

S  E  N  T  H.  De  fitnita.  Voyez  [entier.  M. 

S  E  N  T I  E  R  ,  ou  Sente.  L’Efpagnol  dit  findero , 
te  fendilla.  Ces  mots  defcendttit  de  l’ancienne  Lan¬ 
gue  Teudifque.  Le  Glolfa;re  Latin  Teudifque  de 
Kéron  :  ltiriere ,  findo  :  binera  ,  finda.  Cafeneuve. 

Sentier.  M.  de  Cafeneuve  s’eft  un  peu 
trompé  dans  la  généalogie  de  ces  mots.  Ils  ne  font 
point  d’origine  Teudifque.  Sent  defeend  en  ligne 
direéle  du  Latin  [émit  a  :  [entier,  auffi  bien  que 
l’Efpagnol  [endero  ,  fon  frère  ,  de  [emitarium  :  ôc 
l’autre  Efpagnol  fendilla  vient  de  femitilla ,  dimi¬ 
nutif  de  [mita.  S.  Add. 

Sentier.  De  [emitarium  ,  dérivé  de  [emita. 
De  [emita  nous  avons  fait  sente,  vieux  mot  Fran¬ 
çois  qui  fignifie  la  même  chofe  que  [entier.  Héli- 
iiànd  ,  dans  foii  Poème  de  la  Mort ,  Stance  3. 

Qtii  qui  ers  les  voyes  &  les  [entes. 

La  Coutume  de  Boulenois  ,  arr.  165.  Un  chemin 
[entier,  appelle  fente ,  [e  peut  clorre  é1  couvrir  d’ une 
hefe ,  &  doit  contenir  cinq  pieds.  De  pedis  [emita  , 
on  a  fait  de  même  tiessante  :  qui  eft  un  mot  qui 
fe  trouve  dans  la  même  Coutume,  art.  1 66.  Une 
piejfante  ejl  un  chemin  prive'  qui  n  eft  fubmis  d  tous 
ufaiges  :  &  doit  contenir  deux  pieds  &  demi  :  par 
lequel  on  peut  feulement  aller  a  pied ,  &  non  point 
mener  ou  ramener  beftes. 

Varron  die  que  [emita ,  efi  dit  quafi femi  iter. 

M. 

SENTIEUX.  Qui  eft  en  fon  bon  fens.  Ce 
mot  fe  trouve  fouvent  dans  Monftrelet ,  &  no¬ 
tamment  vol.  1.  chap.  76.  édition  de  157a.  Le 
JDuchat. 

S  E  N  T  I  N  E.  C’eft  l’endroit  le  plus  bas  d’un 
navire ,  &c  comme  l’égout.  Nous  avons  pris  ce  mot 
du  Latin  fentina  :  &  ,  lelon  Voffîus  &  Martinius , 
les  Latins  ont  ainfi  nommé  la  fentine  a  [entiendo  3 
quod  e  jus  [cet  or  fentiaiur.  Vergy. 

SENTINELLE.  Nous  avons  emprunté  ce 
mot  des  Italiens.  V oyez [entinella  dans  le  nouveau 
Didionnaire  de  la  Crufca.  Les  Latins  des  bas  fié- 
cles  ont  dit  [entinella  dans  la  même  lignification. 
Voffius  de  Vitiis  Sermonis ,  page  598.  Sentinelia  , 
pro  excubiis ,  d  [entiendo  :  ut  ab  aufcultando  pofte- 
rioribus  Gracis  sr.'tsXrd.Tu^ç,  quafi  aufcultàtores  3  & 
cdiXTctf  ,  quaf  aufcultæ.  M. 

Sentinelle.  En  termes  de  Piquet  à  écrire , 
donner  à  quelqu’un  une  [minette  ,  c’eft  le  mar¬ 
quer  de  cent  3  ou,  comme  on  dit,  d’une  petite  cen¬ 
taine.  C’eft  une  allufion  à  l’Italien  centinaia ,  di¬ 
minutif  de  centina  centaine.  Le  Duchat. 
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SEP  de  vigne.  Voyez  Cep.  M. 
SEPTENTRION.  Les  anciens  Labou¬ 
reurs  Romains ,  donnèrent  ce  nom  aux  fept  étoi¬ 
les  qui  compofent  la  grande  &  la  petite  ourfe  , 
parce  qu’ils  regardoient  l’une  &  l’autre  de  ces 
conftellations ,  comme  fept  bœufs  attelés  à  une 
charue.  Septentrioncs ,  dit  Feftus  ,  feptem  ftellk  ap- 
pellantur  à  feptem  bobus  junffis  ,  quos  triones  d  terra 
ruflici  appellant  ,  quod  junffi  fimul  terram  arent  • 
quaf  teriones.  Le  peuple  appelle  le  Septentrion  ’ 
le  chariot ,  parce  qu’il  en  a  comme  la  figure  ;  qua¬ 
tre  de  ces  étoiles  jointes  deux  à  deux  en  figurant 
les  roues,  Sc  les  trois  autres  les  bœufs.  Les  Grecs 

1  appelaient  ,  qui  lignifie  la  même  chofe 

V‘r,y. 
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S  E  QJJ  I  Sorte  de  monnoye.  M.  d’Ablan- 
court ,  dans  fes  Notes  fur  la  Retraite  des  dix  mille 
de  Xénophon ,  le  dérive  de  Ciziquin ,  ou  Cizicé- 
nique ,  pièce  d’or  ,  ainfi  appellée  de  la  Ville  de 
Cizique.  Il  vient  de  l’Italien  Zecchino  :  qui  a  été 
fait  de  Zecca  qui  fignifie  le  lieu  où  l’on  fait  la 
monnoye.  Hénifchius  dans  fon  livre  de  AJfe  3  par¬ 
lant  du  fequin  ;  Eft  ducatus  aureus  Venetus  3  fie 
diffus  a  Zecca. ,  quod  ofjicinam  monetariam  notât. 
On  ne  convient  pas  de  l’étymologie  de  l’Italien 
zecca.  Caninius ,  dans  fes  Canons ,  le  dérive  de 
theca  :  ôc  j’ai  fuivi  cette  étymologie  dans  mes  Ori¬ 
gines  de  la  Langue  Italienne.  M.  Guyet  croyoit 
qu’il  étoit  d’origine  Arabe.  M.  Ferrari  le  dérive  du 
Grec  fjy-à.  Longe ,  dit-il ,  a  cubili  hujus  vocis  doffi 
aberrarunt.  Non  enim  d  theca ,  ut  Caninius  :  fed  à 
Çuy& ,  zygos  ;  libra  ,  examen  ,  ftatera  ,  bilanx  , 
trutina.  Ziga,  zeca,  zecca.  Quod  non  modo  nummi 
ibi  cuderentur ,  Jed  ad  pondus  exigerentur  publiée  , 
&  librarentur.  Les  Efpagnols  difent [eca  :  que  Cp- 
varruvias  dit  être  Arabe. 

Nous  difions  anciennement  efealin.  Villon: 

Nous  ferons  plus  d'un  efealin  , 

Qu  un  autre  de  quinze  royaux.  M. 

S  e  qjlt  i  n.  Pour  une  épée .  En  Chaldéen [ak}inf 
Ôc  en  Arabe  [kjn  ,  culter  gladius.  M. 

S  E  R. 

SERANCER,  OU  SERHNCEB.  du  lin.  C’eft 
peffere  linum.  Ronfard ,  dans  fon  Hymne  des  Dé¬ 
mons  ,  à  Lancelot  Carie,  qui  eft  la  vue.  du  livre 
premier  : 

On  dit  qu'en  Norovegue  ils  [e  louent  d  gages , 

Et  [ont ,  comme  valets  ,  des  maifons  les  mef- 
nages. 

Us  penfent  les  chevaux  ,  ils  vont  tirer  le  vin , 

Ils  [ont  cuire  le  roft ,  ils [erencent  le  lin. 

L’inftrument  avec  lequel  on  ferance  le  lin,  s'ap¬ 
pelle  [ran  :  ce  que  Robert  JEtienne  &  Nicot  ont 
rendu  en  Latin  par  le  mot  peffen  :  Et  on  l’appelle 
dans  la  Baffe-Normandie  peigne  d  fiilajfe. 

Bourdelot  a  écrit  ferran  :  ôc  il  a  dérivé  ce  mot 
de  [erra.  Voici  fes  termes  :  Serran,  le  fer  de  quoy 
on  carde ,  qui  a  quantité  de  dents  :  ainfi  appellé  , 
parce  qu'il  eft  [ait  ad  forman  ferræ ,  en  forme  de  her- 
[e.  Un  Glojfaire  manuferit  fur  Ifaie  :  Serra  dicitur 
lignum  habens  multos  dentes ,  quod  boves  trahunt , 
Cette  étymologie  n’eft  pas  mauvaife.  M. 

Serancer.  Je  tiens  que  ce  mot  vient  de 
[eparare.  Serancer  ou  peigner  le  lin  ,  c’eft  en  fé- 
parer  l’écorce  en  autant  de  parties  &  les  plus  dé¬ 
lices  qu  on  peut.  Separare ,  Jeparantiare  ,  ferantia- 
re  ,  Serancer.  Seran ,  ou  ,  comme  on  lit  dans  le 
Roman  de  la  Rofe  ,  [ram,  dans  la  lignification 
d  un  peigne  à  lin  ,  vient  de  fi parante .  Séparante , 
[crante,  SerAnt.  Le  Duchat. 

Serancer.  Je  ne  crois  pas  que  ce  mot 
vienne  de  [eparare ,  ni  auffi  de  [erra.  Ces  étymolo¬ 
gies  me  paroiflent  trop  forcées.  J’en  trouve  une 
plus  naturelle  dans  les  Langues  Orientales.  L’E- 
breu  p'iofaralz,  ôc  le  Chaldéen  8c  Syriaque  p*ïD 
f*K,  fignifie  peigner,  pi  DO  mafirek^ ,  enEbreu, 
veut  dire  un  peigne  ,  foit  pour  peigner  les  che¬ 
veux  ,  foit  pour  la  laine ,  ou  le  lin  :  pDD  [arik^t 
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Une  efpéce  de  moule  fait  en  forme  de  peigne  » 
avec  lequel  on  figuroit  les  pains  azymes  :  fore  ko  , 
en  Syriaque  ,  un  peigne  de  fer  :  Jarel é,  dans  la 
même  Langue  ,  déchirer  avec  un  peigne  de  fer. 
De  l’un  de  ces  verbes  Orientaux  on  aura  fait  aifé- 
ment  ferancer  ,  par  l’infertion  de  Ynt  que  je  re¬ 
garde  dans  ce  mot  François ,  comme  une  lettre 
paragogique  ;  ainfi  qu’elle  l’eft  dans  lanterne ,  fait 
de  laterna  j  dans  centum  ,  fait  du  Grec  ir.arov  j 
dans  lingo  ,  fait  de  ,  &c.  Cette  étymologie 
me  paroît  fatisfaifante  :  du  moins  je  ne  la  chan- 
gerois  pas  contre  celle  de  M.  le  Duchat ,  ni  contre 
celle  de  M.  Ménage.  * 

SE'RANCOLIN.  M.  Félibien  :  On  appelle 
■férancolin  ,  une  forte  de  marbre  qui  vient  des  Pyré- 
ne'es.  On  a  été  long-temps  que  l’on  ne  pouvoit  avoir 
de  ce  marbre  que  par  morceaux ,  a  caufe  quil  efi  dif¬ 
ficile  a  avoir  des  montagnes.  Mais  le  fleur  Mijfon 
ayant  trouvé  le  fecret  de  fier  les  marbres  dans  le  roc 
avec  de  grandes  fies  qui  tournent  comme  l’ on  veut,  a 
par  cette  induftrie  trouvé  le  moyen  d’avoir  ceux  de 
Sérancolin  par  grandes  pièces  ,  comme  les  autres.  Ce 
marbre  fe  trouve  dans  la  V allée  d’Or ,  proche  Séran¬ 
colin  dans  l’Evêché  de  Saint  Bertrand.  Il  efl  ifabelle 
&  rouge ,  &  de  couleur  d’agathe.  M. 

SERAPHINS.  Nom  des  Anges  de  la  pre¬ 
mière  hiérarchie  des  eiprits  céleftes.  Ce  mot  eft 
Ebreu  ,  &  fignifie  ardent  ,  enflammé  j  du  verbe 
faraph  ,  qui  veut  dire  ,  brûler ,  enflammer. 
Ces  Anges  ont  été  ainlî  appellés ,  à  caufe  de  leur 
éclat ,  qui  les  faifoit  paroître  comme  de  feu.  Les 
Ebreux  appellent  de  même  des  ferpens  brulans , 
c’eft-à-dire  ,  qui  caufent  par  leur  morfure  une  ar¬ 
deur  extrême  ;  tels  que  ceux  que  Dieu  envoya 
contre  les  Ifraélites  dans  le  défert  ,  8c  dont  il  eft 
parlé  au  Livre  des  Nombres  xxi.  é.  8.  Les  Grecs 
les  nomment  <&pnç Hpa  ,  par  la  même  raifon  :  du 
verbe  wpnôê/'v  brûler  ,  enflammer.  * 

SERASKIER.  C’eft  un  mot  T  urc  ,  qui  figni- 
fîe  Général  d' Armée  ,  8c  qui  eft  compofé  de  Jer , 
mot  Arabe  ,  qui  fignifie  tête  ,  chef ,  8c  à’askicr, 
autre  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  armée.  M. 

Seraskier.  Le  mot  fer  ,  dont  celui  de  Se¬ 
raskier  eft  compofé ,  n’eft  point  Arabe ,  mais  Per- 
fan  :  askier  eft  Arabe  ,  mais  d’origine  Perfane  ,  & 
formé  du  Perfan  lefchkjer.  Il  y  a  dans  la  Langue 
Turque  beaucoup  de  mots  Arabes  &  Perfans.  * 

SERCUE1L.  Y oyez  Cercueil.  M. 

SERDEAU.  On  appelle  ainfidans  la  Maifon 
du  Roi ,  l’Officier  entre  les  mains  duquel  on  met 
les  plats  de  la  dellerte  de  la  table  du  Roi ,  lequel 
les  porte  en  un  lieu  appellé  la  fale  du  Serdeau  : 
où  ils  font  mangés  par  les  Gentilshommes  Servans. 
Après  que  le  Roi  a  demandé  fa  viande,  le  Maître 
d’Hôtelqui  eft  de  jour  ,  les  Gentilshommes  Ser¬ 
vans,  8c  le  Controlleur  Clerc  d’Office,  fe  rendent 
à  la  Bouche  ,  où  le  Serdeau  leur  donne  à  laver  : 
ce  qui  a  donné  fujet  de  croire  à  quelques-uns  que 
le  Serdeau,  a  été  dit  par  corruption  au  lieu  deStn- 
eau.  Et  M.  de  Sainte  Marthe ,  femble  être  de  cet 
avis  ,  écrivant  toujours  Sert-d’eau  dans  fon  Etat  de 
la  France.  D’autres ,  avec  plus  de  raifon  ,  le  déri¬ 
vent  de  ferrare  ,  dans  la  lignification  de  garder. 
S  erratum  ,  ferrât  ellum  ,fertellum  ,  ferdellum  ,  ser¬ 
deau.  Dans  la  Maifon  du  Roi  on  écrit  Cerdeau. 
M. 

Serdeau.  Le  Verger  d’Honneur  ,  8cc.  fol. 
65.  vp.  Le  Jeudy  fut  tué  le  Sert  de  l’eau  du  Roy  , 
lequel  fut  enterré  en  ung  couvent  des  Cordeliers  ,  qui 
eft  en  une  petite  ville ,  nommée  Ridicejfone.  Une  Or- 
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donnancë  de  l’an  1 3 86.  page  714.  de  l’Hiftoire  dé 
Charles  VI.  édit,  du  Louvre  1653.  Sert-de-l’eaue 
mangera  enfalle  ,  trois  deniers  par  jour  pour  hoftella- 
ge  ,  &  enfin  du  mois  feiz.e  fols  ,  &  pour  fon  varlet 
enfin  du  mois  hmüfols.  Item  encore,  page  72 
dans  une  Ordonnance  de  1388.  la  même  chofe. 
Dans  les  Mem.  du  Duc  de  Nevers,  tome  1.  page 
5  94.  Sert-d’eau,  Pierre  Boudignon,  70.  livres  de  (ra¬ 
ges.  Guillaume  Crétin,  page  235.  de  fes  œuvres, 
édition  de  1723. 

• - -  Grande  tajfes  de  Beauvais  3 

Le  Sert  de  l’eau  leur  préfente  ,  &  confeillé 
Que  chafcun  puyfe  a  mefme  belle  feille. 

^  Je  crois  que  ferdeau ,  dans  la  lignification  du  lieu 
où  l’on  porte  les  viandes  qui  ont  déjà  été  fervies 
lur  la  table  du  Roi ,  vient  de  fervitellum  ,  diminu¬ 
tif  de  fervitum  ,  duquel  mot  fervztum  venoit  le 
vieux  mot  fe?t ,  qui  lîgnifioit  autrefois  les  mets  de 
la  fécondé  table  j  auxquels  fuccédoit  le  dejfert , 
qu’on  appelloit  la  troifiéme  table.  Servitum  \  fer¬ 
vitellum  ,fert ellum  ,  ferdellum  ,  serdeau.  Et  com¬ 
me  on  a  donné  le  nom  de  dejfert  ,  non-feulement 
aux  viandes  deiïervies  de  cette  fécondé  table ,  mais 
fur-tout  aux  mets  rafraîchilfans  qui  fuccédoient  au 
dejfert  de  la  fécondé  table  ;  on  aura  pareillement 
donné  le  nom  de  ferdeau  ,  non-feulement  au  lieu 
où  fe  portoit  le  fort  qu’on  avoir  préfenté  au  Roi , 
mais  encore  à  l’Officier  entre  les  mains  duquel  fe 
dépofe  le  fert  auquel  le  Roi  n’a  plus  voulu  toucher. 
Le  Duchat. 

SEREIN  :  pour  cette  exhalaifon  que  la  terre 
poulie  l’Eté  dans  l’air,  «S;  qui  apres  le  coucher  du 
foleil  retombe  fur  la  terre.  De  jeremim  .-parce  que 
cette  exhalaifon  fe  fait  particuliérement  les  jours 
fereins.  Ce  mot  de  ferenum ,  en  cette  lignification  , 
11e  peut  être  ancien  dans  la  Langue  Latine.  Les 
anciens  Médecins  Grecs  8c  Latins ,  n’ayant  point 
fait  mention  du  ierein  :  qui  eft  une  chofe  re¬ 
marquable.  Bourgoin  ,  dit  M.  Bourdelot ,  écrit  fe- 
rein  &  foirin,  prétendant  que  le  ferein  ne  s’épand 
qu’à  la  naiffance  de  la  nuit  •  ce  qui  eft  réfuté  par 
cet  endroit  de  Michel  de  Montagne  ,  livre  3.  de 
fes  Ellais ,  chapitre  13.  J  avois  toujours  appris  que 
le  ferein  ne  s’épandoit  qu’a  la  naiffance  de  la  nuit  : 
mais  hantant  ces  années  pajfécs  familièrement ,  & 
long-temps ,  un  Seigneur  imbu  de  cette  créance,  que 
le  ferein  eft  plus  afpre  &  dangereux  fur  l’inclina¬ 
tion  du  Soleil  ,  une  heure  ou  deux  avant  fon  cou¬ 
cher  3  lequel  il  évite  foigneufement ,  &  méprife  celuy 
de  la  nuit  j  il  a  cuidé  m'imprimer  ,  non  tant  fon 
dif cours  ,  que  fon  fentiment.  M, 

Serein.  Le  ferein  n’eft  pas  bon  en  Italie.  De 
ferotinus  ,  en  fous-entendant  aér.  S.  Add. 

SE'RENADE.  Concert  qu’on  donne  pen¬ 
dant  la  nuit  à  quelqu’un  ,  pour  l’honorer  ou  le 
divertir.  Du  Latin  ferotina.  * 

SERGE  ou  SARGE.  Quelques-uns  le  déri¬ 
vent  de  farica  ,  qui  dans  le  livre  intitulé  :  Injhu- 
mentum  plenaria  fecuritatis  eft  pris  pour  une  tuni -*• 
que.  Sarica  mifticia  cum  manicas  curtas,  valente  fili- 
quas  aureas  duas.  Et  ailleurs  :  Sarica  prafina  orna - 
ta  ,  valente  folido  uno.  Et  qui ,  comme  les  tuniques 
fe  font  ordinairement  de  ferge ,  a  pu  être  pris  pour 
l’étoffie  même.  Cette  étymologie  plaifoit  fort  à  M. 
Nublé.  Les  Italiens  diiènt  fargia,  pour  dire  un  lo- 
dier.  D’autres  le  dérivent  de  ferica.  Ulpien  en  la 
Loi  23.  au  Digefte  :  De  Auro ,  Argent 0 ,  Cr  Mundo 
légat 0  :  Deftimentorum  funt  omnia  lanea  ,  lineaque , 
vel  ferica ,  vel  bombacina.  Nous  difons  encore  à 
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prêta  ,  *  U  f«g‘  *  fV-  î  M'  de  Va"Seks  \ 
dans  fe  Remarques  fur  la  Langue  Françcile  ,  qu 
eft  un  livre  très-curieux  &  tres-unle ,  dit  qu  il  faut 
dire  tac,  &  noil  pas  fer  g'  :  en  quoi  je  ne  fuis 
pas  de  fou  avis.  M.  Voyez  ci-delfus/aw. 

Serge.  On  a  appelle  farcenet ,  une  forte  d  e 
toffe  ,  de  faracenenm  ,  diminutif  de  faraccnum. 
N’auroit-on  pas  de  meme  appell è  forge  ,  ou  ferge  , 
la  même  étoffe,  ou  une  femblable  ,  âefaracemca, 
adieétif  de  faracena  ?  Saracena,  farac enica ,  J  arni¬ 
ca  ,  fane  a  ,  sarge  ,  serge.  Jean  Maroc  ^  en  ion 
Voyage  de  Venife,  feuillet  93.  S  orges  Sdrraftnes. 

Le  Duchat.  _ 

SERGENT.  De  / erviente  ,  ablatif  de  Jer- 

viens  :  à  caufe  que  le  Sergent  eft  le  miniftre  &  le 
ferviteur  du  Juge.  Anciennement  ,  Sergent  iigni- 
fioit  fimplement  ferviteur.  Je  vous  commande  en 
commandant  ,  comme  le  Roy  a  [on  Sergent  5  a 
Reine  d  fon  enfant ,  dit  le  Jeu  des  petits  enfans  , 
appelle  le  feu  de  pié  de  bœuf.  Guyot  de  Provins, 
dans  fa  Bible  : 

Tuit  ferons  d’un  parage 
Devant  le  Roy  amant  : 

N’y  aura  ancelle 
Ne  Serjant ,  &c. 

L’Ariofte  ,  Chant  3 S.  Stance  42.  > 

Perche  trovata  havea-la  difonefia 

Sua  Moglie ,  in  braccio  d’un  fuo  vil  Sergente. 

Et  de— là.  ,  Sergenteria  ,  dans  un  Titre  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  qui  eft  de  Philippe  Augufte ,  & 
de  l’an  im.  pour  les  Offices  &  Charges  des  Ser¬ 
viteurs  de  l’Evêque.  Non  gravabimus  in  Talliis 
Minifterialcs  illos  poft  mortem  Epifcopi  ,  occaftone 
Sergenteriarum  prœdiiïantm.  Anciennement  les  Ser¬ 
ge  ns  ,  en  fait  de  guerre  ,  étoient  gens  de  pié  3  le 
Roman  de  Garin  les  oppofans  aux  Chevaliers. 

Voioir  le  vont  Serjant  &  Chevalier , 

Et  belles  Dames  ,  &  li  Clerc  de  Moufiier. 

En  un  autre  endroit  ,  il  les  joint  avec  les  Ar¬ 
chers. 
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puis  ce  tems-là ,  je  fuis  tombé  fur  cet  endroit  de 
Pafquier ,  liv.  vin.  chap.  19.  de  les  Recherches  ; 
lequel  m’a  femblé  mériter  d’être  inféré  en  ce  lieu. 

Le  voici  :  f 

Niais  puifque  je  me  fuis  donné  le  loi/ir  de  dife  ou- 
rir  fur  le  mot  de  Souverain  ,  &  qu'en  l’Ordonnance 
de  S.  Louis  ,  il  eft  fait  mention  des  Sergens  ,  il  me 
plaift  icy  de  faire  le  foubrefaut  de  Phaéton ,  &  me 
précipiter  du  ciel  en  terre.  Je  veux  donc  maintenant 
déduire  dont  procède  ce  mot.  Ce  grand  J urifconfulte 
Cujas ,  l'eftimoit  prendre  fon  origine  de  Cæfarianus  , 
Latin ,  qui  avoit  quelque  rencontre  en  fa  charge  avec 
le  Sergent  3  &  que  par  corruption  de  langage  on  en 
euft  fait  un  Cæ  fa  ri  en  ,  &  depuis  ,  Sergien.  Les  au¬ 
tres  qui  ne  veulent  rien  defrober  a  leur  patrie  ,  le  di- 
fent  eftre  un  mot  compofé  3  Sergens  ,  quafi  Serre- 
gens  3  d’ autant  que  leur  eftat  eft  voué  d  la  capture 
des  rnalgifans.  Toutes-fois  ,  je  ne  doute  nullement  , 
qu'il  ne  vient  ny  de  l'un  ny  de  l'autre  :  car  il  eft  cer¬ 
tain  qu'il  vient  de  Serviens,  diélion  Latine  jpar  un 
changement  d’V  en  G  ,  qui  nous  eft  fort  familier  : 
comme  nous  voyons  que  ces  mots  ,  Vafco  ,  vaftare  , 
vagina  ,  nous  ont  fait  Gafcon ,  gafter  ,  gaine  :  voire 
que  du  milieu  de  la  didtion  de  phlegma ,  nous  avons 
fait  le  mot  de  phleume  :  N’  jji  nos  plus  vieux  Fran¬ 
çois  firent  du  Latin  Serviens  un  Sergieus ,  que  nous 
avons  depuis  appellé  Sergent.  Dans  la  vieille  Hif- 
toire  de  S.  Denys  ,  en  la  Vie  du  Débonnaire  ,  l'Au- 
teur  appelle  les  ferviteurs  de  Dieu ,  Sergens  de  Dieu. 
En  la  Vie  du  Bègue  ,  les  Evefques  de  France  eferi - 
vans  a  Jean  ,  Pape  de  Rome  ,  s'appellent  Sergens 
&  difciples  de  fa  fainéte  Authorité.  Et  dedans  le 
Roman  de  la  Rofe ,  les  amoureux  font  fouvent  appel ? 
lez  Sergiens  d’ Amour.  NLais  fur-tout  je  vous  veux 
cotîer  un  paffage  tres-exprès  du  Roman  de  Guérin  de 
Adortbrune . 

Si  advint  qu’un  Sergiens  qui  à  cour  repai- 
roit , 

Feut  pris  de  larrecin  des  anneaux  qu’il  em- 
bloit  , 

La  vieille  vint  à  luy  en  la  prifon  tout  droit  : 

Si  luy  dit  :  Mon  amy  ,  le  tien  corps  mourir 
doit  : 


Li  Cuens  l' entent  s' a  trois  cens  Serjans  prias , 
Et  mil  Archiers. 

Il  fe 'prend  aujourd’hui  parmi  nous  &  parmi  les 
Italiens  pour  celui  qui  met  les  foldats  en  rang. 
J’ai  appris  de  M.  Salmonnet ,  qu’en  Angleterre  , 
on  appelle  les  Avocats,  Sergens  a  Loi ,  comme  qui 
diroit  fervientes  Legi  ,  parce  qu’ils  font  attachés 
aux  termes  de  la  Loi  :  pour  laquelle  raifon  ,  félon 
la  remarque  de  l’Auteur  de  l’Examen  des  Efprits , 
ils  font  aufïi  appellés  par  les  Efpagnols  letrados. 
Mais  en  cela,  je  crois  que  cet  Auteur  ,  qui  eft 
Jean  Uarte  ,  Efpagnol ,  fe  trompe  ;  &  que  letra- 
do  a  été  fait  de  literatus ,  c’eft -à-dire,  favant ,  let¬ 
tré.  L’opinion  de  Cujas  n’eft  pas  fupportable,  qui 
croit  que  Sergent  a  été  fait  de  C&farianus.  C’eft 
fur  la  Loi  ix.  au  Code  de  Bonis  Profcriptorum  :  8c 
plus  affirmativement  encore  fur  la  Loi  vu.  au 
Code  de  Jure  Fifci  :  Ex  hac  C&farianorum  appella- 
tiene  ,  certo  ded.utca  eft  vox  Gallica  Sergent  ,  Cf 
Germanica  Scharianthen  ,  qua  &  Anna  Alexii  uti- 
tur  ,  lib.  xni.  tpuXcLTlojuevuci  v7ro  Sep^ey-nay  tua. tov. 
Voyez  Ragueau  en  fon  Indice,  Voffius  de  Vitiis 
Sermonis ,  page  2S3.&  André  du  Chefne  fur  Alain 
Chartier,  page  804.  865. 

C  eft  ce  que  j’avois  remarqué  fur  le  mot  de 
Sergent ,  dans  la  première  édition  de  ce  livre.  De- 


Mais  fi  faire  voulois  ce  que  l’on  te  diroit  , 

Tu  ferois  délivré  ,  &  mis  hors  du  béfroit. 

Dame  ,  dy  ly  Varlets,  qui  de  cœur  l’efcou-» 
toit  ,  s 

Il  n’eft  rien  en  ce  monde  ,  que  mes  corps  ne 
feroit  , 

Pour  garentir ,  &c. 

En  un  Regiftre  du  Parlement  de  l'an  13  17.  les 
Huiffters  de  la  Cour  font  appeliez  Valeti  Curiat. 
Que  fi  vous  me  demandez  dont  vint  que  ceux  qui 
exécutoient  les  mandemens  de  Juftice  ,  furent  appel¬ 
iez  par  nos  anciens  Sergens  3  qui  ne  fonnoit  autre 
chofe  que  Serviteurs  3  c  eft  oit ,  parce  que  du  commen¬ 
cement  ks  Baillifs  &  Sénefchaux  employaient  a  cette 
charge  leurs  Serviteurs  domeftiques  3  &  depuis  en 
gratifièrent  uns  &  autres  ainjï  qu'il  leur  plaifoit. 
C’eft  pourquoy  ,  pour  donner  ordre  a  cet  abus  ,  on 
trouve  en  un  vieil  Regiftre  du  Parlement  de  l’an 
1286.  præceptum  fuiffe  Præpofito  Parifienfi  ,  ut 
effrænatam  Servientium  multitudinem  ad  certum  | 
numerum  reduceret  :  pedites  fcilicet ,  ad  feptua- 
ginta  3  &  équités  ,  ad  triginta  quinque.  Et  en  l’Or¬ 
donnance  de  Philippe  le  Bel  de  i' an  1302.  réduifant 
fi  volonté  a  celle  de  fon  ayeul  Saint  Louis  ,  de  l’an 
1156.  præcipimus  quod  qui  in  Servientes  eligun- 
tur ,  praeftent  idoneas  cautiones.  Par  l’ Ordonnance 
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de  S.  Louys ,  par  moy  cy-defius  cottée ,  on  les  appelle 
indifiéramment  Bedeaux  ,  &  Sergens.  Dans  le  vieux 
Couftumier  de  Normandie  ,  chapitre  5 .  efi  mife  diffé¬ 
rence  entre  les  Sergens  à  l’efpée  &  les  Bedeaux  :  Eu 
ce,  dit  le  texte ,  que  les  premiers  eftoient  ceux  qui 
dévoient  jufticier  vertueufement  à  l’efpée  tous 
malfaiteurs  ,  &  principalement  faire  que  ceux 
qui  eftoient  poftefteurs ,  fuftent  tenus  en  paix  :  Et 
les  Bedeaux  efloient  les  moindres  Sergens ,  qui  dé¬ 
voient  faire  les  moindres  fervices.  Enfin  ce  mot  de 
Bedeau  efi  demeuré  aux  fuppofis  du  Relieur  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris  'qui  vont  aux  cérémonies  publiques 
devant  luy ,  avecques  leurs  Alafies  argentées.  Et  en¬ 
core  ,  en  quelques  fiubalternes  J urifdiélions ,  comme  au 
Four  l’ Eve f que  de  Paris ,  ou  les  Sergens  font  appel¬ 
iez.  Bedeaux.  M. 

Sergent.  Wachter  ,  page  1401.  de  fon 
Glofiarium  Germanicum  :  Schergen  ,  trader  e ,  pel- 
lere  ,  impellerc.  A  Latino  urgere  ,  pr&pofito  fibilo , 

auéforibus  Francis . Inde  feherge  ,  liélor, 

qui  nolentem  trahit  ,  pellit ,  précipitât.  Radicem  ho- 
die  euftodiunt  Mifnici  &  Silefii  ,  dum  c&tcris  Ger- 
manis  obfolefcit.  Figuratè  fignificat  compellere  ad 
officium.  Inde  feherge  exact  or  regias  ,  quod  patrum 
noftrorum  memorid  adhuc  fuit  nomen  dignitatis.  Uo- 

cem  habet  Luth  e  ru  s ,  Dan.  xi.  zo . Frif- 

chius,  in  Vocibus  Biblicis,  hue  etiam  refert  tanquam 
cognât  a  Anglisum  Shérif,  &  Gallicum  Sergent.  Sanê 
miles  ille  ,  qui  cœteris  infiat ,  melius  vocatur  impul- 
for  qudm  ferviens ,  etiamfi  à  ferviente  deducat  Me¬ 
na  fus.  Sed  de  Anglica  voce  aliter  fiatuendum.  Ilia 
enim  contraéla  efi  ex  Anglo-S axonica  feir-gerefa 
vicecomes ,  cornes  provincuz  vel  pagi  ,  ut  relié  docet 
Skjnnerus.  * 

Sergent.  Terme  de  Tonnelier.  M. le  Gros, 
Curé  de  Droué ,  dit  que  ce  mot  a  été  dit ,  parce 
qu’il  contraint  comme  fait  un  Sergent,  U  a  été  fait 
de  ferrure ,  dans  la  lignification  de  prefier.  Serrure , 
ferramentum ,  ferramientum  (  d’où  l’Efpagnol  c er ra¬ 
mie  nto  ) ,  cerrajento.  Sergent.  M. 

S  E  R  I.  Vieux  mot  François ,  qui  lignifie  tard. 
Vous  allez  bien  feri  j  c’eft-à-dire,  vous  allez  bien 
tard.  De  ferius ,  comparatif  de  fero.  C’eft  auffi  de¬ 
là  que  vient  le  mot  de  férieux  ,  qui  fe  dit  d’une 
perfonne  qui  ne  rit  que  rarement.  Sérias ,  ferio- 
fus.  S.  Add. 

SERIN.  Oifeau.  Belon,  dans  fon  Ornitholo¬ 
gie  :  Le  Serin  a  pris  fon  appellation  Françoife  de 
l’excellence  de  fon  chant.  Car  tout  ainfi  comme  l’on 
dit  que  les  Syrénes  endorment  les  Mariniers  de  la 
douceur  de  leurs  chanfons  j  femblablemem  ,  pource- 
que  ce  petit  oifeau  chante  fi  doucement ,  il  a  pris  le 
nom  de  Serin.  Nicot  dit  la  même  chofe.  Nomen 
habere  putatur  a  Sirenibus,  a  caufe  de  fon  chant. Pt 
les  Sirènes  ont  été  ainfi  appellées  de  leur  chant.  Sir 
en  Ebreu  fignifie  chant cantio.  M. 

SERINGUE.  Infiniment  d’ Apoticaire :  ainfi 
dit  par  corruption  pour  firingue  :  de  eùeAyfi  Nicot 
a  écrit  firingue.  Matthæus  Sylvaticus  :  Argalia  , 
infintmentum  in  quo  liquores  injiciuntur  in  veficam  : 
quod  etiam  firinga  dicitur.  M. 

SERMENT.  De  facramentum ,  dont  les  La¬ 
tins  fe  font  fervis  pour  jurrimentum  ,  &  particuliè¬ 
rement  pour  le  ferment  des  Soldats.  Les  Glofes 
anciennes  :  Sacramentum  ,  opyfç  ç<a.-uarnfi<;.  Ho¬ 
race  :  Ibimus,  ibimus  :■  non  ego  perfidum  dixi  facra¬ 
mentum.  Nos  Anciens  difoient  facrement ,  fer¬ 
ment.  M. 

Serment  de  France.  Ce  que  j’ai  remarqué 
dans  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Guillaume  Mé- 
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nage,  Avocat  du  Roi  d’Angers ,  à  la  page  285. 
au  lujet  de  ces  termes.  Ouvriers  &  Monnoyeur  s  du 
Serment  de  France ,  mérite  bien  ce  me  femble  , 
d’être  rapporté  en  cet  endroit.  Le  voici  :  Gervais 
Neveu  prenoit  qualité  D’Ouvrier  de  la  Monnoye  du 
Serment  de  France  en  la  ville  d’Angers.  M.  du 
Glefquin,  Confeiller  au  Grand  Confeil ,  dans  fa  Gé¬ 
néalogie  des  Neveu  de  Sablé ,  lui  donne  la  qualité  de 
Maître  de  la  Monnoye  d’Angers  :  qualité  que  je 
n  ai  point  vue  ailleurs.  Et  a  ce  propos  il  efi  a  remar¬ 
quer  ,  que  la  qualité  de  Maiftre  de  la  Monnoye,  efi 
inférieure  d  celle  D’Ouvrier  ,  &  a  celle  de  Mon¬ 
noyeur  ;  ou  de  Monnoyer  ,  comme  on  parloit  an¬ 
ciennement  :  le  Maiftre  de  la  Monnoye  n  étant  que 
le  termier  de  la  Monnoye ,  &  ne  jouiffant  des  privi¬ 
lèges  de  la  Monnoye  que  pendant  fa  Ferme  j  &  les 
Ouvriers  Or  les  Monnoyeurs  étant  du  Corps  de  la 
Monnoye  ,  G"  joui  fiant  toujours ,  &  leurs  defeendans , 
de  ces  privilèges.  Comme  il  paroit  étrange  que  le 
Maître  de  la  A4 onnoye  fait  moins  qu’un  Ouvrier  de 
la  Monnoye  3  &  que  plufieurs  perfonnes  qui  defeen- 
dent  de  Ad  ai  très  de  la  Monnoye ,  m  ont  foutenu  le 
contraire  ,  je  me  fens  obligé  d’en  expliquer  ici  la  rai - 
fon.  Et  comme  peu  de  perfonnes  favent  ce  que  c’eft 
que  Serment  de  France  ,  j’en  donnerai  en  même 
tems  l’explication.  Les  Rois  de  France ,  d  leur  avè¬ 
nement  d  la  Couronne ,  créent  dans  toutes  les  Mon - 
noyés  de  France  un  Ouvrier  &  un  Monnoyeur.  Ces 
Ouvriers  &  ces  Monnoyeurs  jouifient ,  non- feulement 
leur  vie  durant  des  privilèges  de  la  Monnoye ,  mais 
leurs  defeendans ,  tant  males  que  femelles.  Mais  avec 
çette  diftinélion  j  que  fille  de  fille  perd  le  privilège ,  or 
que  fille  de  fils  le  conferve.  Les  fils  aînés  de  ces  Ou¬ 
vriers  &  de  ces  Monnoyeurs ,  font  Monnoyeurs  : 
c  efit-à-dire  ceux  qui  marquent  l’ouvrage.  Leurs  ca¬ 
dets  font  Ouvriers ,  c’ efi- a- dire  fabriquans  l’ouvrage. 
Les  filles  font  Taillerefies  j  c eft-d-dire ,  les  perfonnes 
qui  arrondi  [fient  l’ouvrage.  L’Ouvrier ,  durant  la  pre¬ 
mière  année  de  fa  réception ,  s’appelloit  Recuiteur  : 
parce  qu’ anciennement ,  lorfqu’on  fabriquoit  au  mar¬ 
teau  ,  il  faifoit  pafier  plufieurs  fois  fon  ouvrage  par 
la  culture.  Et  durant  cette  première  année  ,  l’ Ap¬ 
prenti  Monnoyeur  s’appelloit  Ricochon  :  apres  la¬ 
quelle  il  ètoit  reçu  Monnoyeur ,  s’il  étoit  trouvé  capa¬ 
ble.  Il  me  refte  d  expliquer  ce  que  c’eft  que  Serment 
de  France.  On  a  appelle'  les  Ouvriers  &  les  Mon¬ 
noyeurs  ,  les  Ouvriers  &■  les  Monnoyers  du  Ser¬ 
ment  de  France  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  de 
l’Empire  j  qui  furent  admis  en  France  par  l’Empe¬ 
reur  Charlemagne ,  &  par  les  autres  Rois  de  France 
qui  ont  été  Empereurs.  Ce  Serment  de  /’ Empire  a 
duré  jufqu  au  tems  de  François  I.  lequel  le  fupprima, 
en  réunifiant  les  Ouvriers  &  les  Monnoyeurs  de  ce 
Serment  d  celui  de  France.  Je  remarquerai  ici  en 
pafiant  ,  qu’il  y  avoit  aujft  autrefois  en  France  des 
Ouvriers  &  des  Monnoyeurs  du  Serment  de  Bra¬ 
bant.  Et  on  appelloit  du  Serment  de  France  ,  ceux 
qui  av oient  fait  ferment  en  France  :  &  du  Serment 
de  l’Empire,  ceux  qui  avoient  fait  ferment  en  Alle¬ 
magne  :  &  du  Serment  de  Brabant ,  ceux  qui 
avoient  fait  ferment  en  Flandres.  Et  ceux  qui  def- 
cendoient  de  ceux  qui  avoient  fait  ferment  en  ces 
lieux-ld  ,  ét oient  appellés  de  la  qualité  de  leurs  au¬ 
teurs.  Voyez  Ricochon.  M. 

Serment  d.e  vigne.  De  farmentum.  Scaliger, 
dans  fes  Etymologies  Varroniennes ,  le  dérive  de 
farpo  ,  formé  d efaro  ,  fait  de  <rct'p &>.  M.  de  Sau- 
maife  le  dérive  de  ferpo ,  amputo.  Voyez  ferpe. 
C’eft  la  véritable  étymologie.  M. 

S  E  R  M  E  N  T  É'S.  Monftrelet ,  volume  3. 
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thap  7 .  Tous  les  Sermentez  de  ces  bonnes  Villes  , 
sire  hiers  &  Jrbaleftiers ,  fe  trouvèrent  pour  l'accom¬ 
pagner.  Defacramentati.Céloient  ceux  qui  avoient 

prête  ferment  de  fidélité.  M. 

SEROURGE.  Vieux  mot ,  qui  fignihe  le 
mari  de  la  fœur.  Du  Latin  fororius  ,  qui  lignifie  la 
même  chofe  ;  mais  qui  fe  prend  auffi  çoatiejUs  de 
U  fœur.  Les  Glofes  d’ifidore  :  Serorius,  forons  fi¬ 
lins.  On  appelle  aulïi  ferourge  ,  le  mari  de  la  fœur 
de  fa  femme.  Voyez  Nicot.  Sereur ,  pour  fœttr, 
fe  trouve  dans  un  vieux  Manufcrit  François,  inti¬ 
tulé  Vefchy  le  Trahie  en  Roumant  de  l’Afomptton 
le  Benoite  Vierge  Mere  Jefus-Chrift  :  ce  qui  m  a  été 
indiqué  pair  M.  l’Abbc  Chaftclain  >  Chanoine  de 
l’Eglife  de  Paris.  AL 

S  ERP  A  UT.  .La  Coutume  de  Troyes  en 
Champagne  ,  au  Titre  des  Donations  ,  article  7 • 
page  3 6$.  Et  le  ferpault ,  que  l'on  appelle  en  aul- 
cuns  lieux  le  troufteau.  Pierre  Pithou  ,  fur  cet  en¬ 
droit  :  Inde  Dellérpilleurs ,  Deftrouffeurs.  Mefmes , 
les  Coutumes  d'Anjou ,  44.  &  h  Mayne  ,  51.  con- 
joinçrnent  les  delrobeurs  &  deierpilleurs  de  partants 
les  chemins.  Et  pareillement  Boutillier ,  en  fa  Som¬ 
me  Rural ,  liv.  1.  titre  z8.  eferit  qu'en  Normandie 
on  appelle  efcherpelerie  violence  '  h  comme  de  tol- 
lir  à  aultruy  le  fien ,  en  voye,  ou  en  chemin  ,  par 
les  champs,  ou  en  lieu  public.  Et  au  Livre  inti¬ 
tulé  ,  LiEftats  dou  Royaume  de  France  :  Efchar- 
pelerie,  volerie.  Jean,  Sire  de  Joinville  :  Entre  les 
Chevalliers  que  Meffirc  Jean  de  Vallance  ramena 
d’Egypte,  j’en  congnu  bien  quarante  de  la  Cour 
de  Champaigne ,  qui  eftoient  tous  deferpillez,  & 
mal  atounez.  Lefquels  tous  quarante  je  feis  abil- 
ler ,  &  veftir  à  mes  deniers ,  de  cotes  &  furcots  de 
vert,  &c.  Encore  s  a  prefent ,  en  quelques  endroits , 
les  Marchands  appellent  la  couverture  de  leurs  ballots 
(V fardeaux  de  marchandife  ,  ferpilliere. 

Au  lieu  de  ferpaut ,  quelques-uns  ont  dit  ferpol. 

M. 

SERPE.  C’eft  une  petite  faux,  qui  fertà  émon¬ 
der  les  arbres,  &  couper  les  farmens,  &  les  raifins 
au  tems  de  la  vendange.  Varron  ,  liv.  1.  de  Re 
RufHca ,  chap.  n.  parle  de  diverfes  fortes  de  faux, 
qui  font  vineatica  firpicuU  ,  filvatica  ,  arboraria  , 
ruftar  a.  Celles  qu’il  appelle  firpicuU  fervoient  an¬ 
ciennement,  comme  il  dit  au  quatrième  livre  de 
Lingua  Latina  ,  à  ce  travail  de  la  vigne  ,  qu’on 
employé  à  lier  les  faifeeaux  ou  javelles  des  far¬ 
mens.  SirpicuU,  dit-il,  vocatA  à  firpando ,  id  eft , 
ab  alligando  :  fie  firpata  délia  quajfa  cum  alligata 
d.i'cla  :  heis  utuntur  in  vinea  alligando  fafe es,  incifos 
fufles ,  faculas.  De  ce  mot  firpicula ,  quelqu’un  a 
voulu  dériver  ferpe.  Mais  je  crois  plus  volontiers 
•qu’il  vient  du  verbe  Latin-barbare  farpere ,  qui  li¬ 
gnifie  tailler  les  vignes.  Le  Glolfaire  :  jcâcJ'Lw  à/x- 
vrfiooç ,  farpo.  Caleneuve. 

Serpe.  Pafllrat  fur  Properce ,  page  5S4.  le 
dérive  de  farpere ,  dans  la  fignification  de  purgare. 
Faix  fignificat  putatoriam  ,  arborariam  ,  vel  vinito- 
riam  falcem:  G  Alice  farpe.  Nam  farpere  eft  purga¬ 
re,  inquit  F eft u s  in  farpta.  Et  M.  de  Saumaife  fur 
Solin  le  dérivé  aulïi  de  farpere ,  mais  dans  la  figni¬ 
fication  de  put  are.  Sarpiculæ  ,  dit-il  ,  prias  diceban- 
tur  a  farpendo  ,  id  eft  putando.  Inde  farpta  vinea , 
&  farmenta ,  furculi  amputati.  Sarpiculæ  igiturfal- 
ces  ohm  vocatA  quibus  vites  putabantur  &  arbores. 
Surpus  hodieque  vocamus ,  cujus  o'/roro&tç/icov  ,  farpi- 

culæ . Poftea  ,  ut  folemne  fuit  Latinis  A 

in  I  mut  are  ,  ferpiculæ  &  firpiculæ  diiïa  fitnt  pro 
iarpiculis.  M.  Guyet  le  dérivoit  de  farpa ,  fait  de 


dp-TT».  élp7TM  ,  Jarpo ,  farpere ,  farptus ,  farmentum  : 
d.p<nraft  iforpex  :  ôcforfex ,  au  lieu  d e  farpex  ÔC  far- 
fex.  Scirpicula  fe  trouve  dans  Caton  poür  une  pe¬ 
tite  ferpe  :  ce  qui  peut  donner  fujet  de  croire  que 
notre  mot  de  jerpe  ,  ou  farpe  ,  a  été  fait  de  feirpa, 
inulité.  Varron,  livre  premier  de  Re  Ruftica ,  a 
dit  firpicula.  Et  dans  le  livre  4.  de  la  Langue  La¬ 
tine,  où  il  en  donne  l’étymologie  :  SirpicuU  fal- 
ces,  dit-il  ,  vocata  a  firpando  j  id  eft ,  ab  alli¬ 
gando. 

Charles  de  Bouvelles  le  dérive  ridiculement  de 
carpentum  :  parce  que,  dit-il,  les  Charpentiers  fe 
fervent  de  cet  infiniment.  M. 

SERPENTIN.  Rabelais ,  1.53.  Marbre 
ferpentin.  Voyez  ferpentine.  M. 

SERPENTINE.  Pierre  précieufe  :  ainfi  dite 
à  caufe  de  la  diverfité  de  fes  taches.  M . 

Serpentine.  Sorte  de  canon.  Voyez  cou- 
levrine.  M. 

SERPILLIERJL  Greffe  toile ,  dont  on  fe 
fert  pour  enveloper  des  balots  :  ainfi  appellée  peut- 
être,  parce  qu’en  faifant  les  balots  on  la  tourne  en 
ferpentant.  Les  Efpagnols  l’appellent  herpillera.M. 

Serpilliere.  L’étymologie  qu’on  vient  de 
lire  de  ce  mot ,  eft  indigne  d’un  auiïi  grand  Etymo- 
logifte  que  M.  Ménage.  Borel ,  qui  écrit  ferpe! irre , 
le  dérive  d 'efeharpe  :  ce  qui  n’eft  gucres  vrai  fem- 
blable.  Du  Cange,  de  ferpilena  ,  qu’on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  fignifier  une  vieille  ferge  que 
Bon  emploie  à  enveloper  des  étoffes  :  mais  il  ne 
nous  apprend  pas  d’où  vient  ferpileriaj  &  je  l’i¬ 


gnore  entièrement.  * 

O 


S  E  R  P  O  L.  Vieux  mot ,  qui  fignifie  le  trouf- 
feau  que  l’on  donne  aux  nouvelles  mariées.  Voyez 
ci  delfus  fepaut.  M. 

SERPOLET.  En  Latin  ferpillum  :  à  ferpendo  ; 
parce  que  cette  herbe  rampe  à  terre,  comme  dit 
Charles  Etienne ,  en  fon  Livre  de  Re  Hortenfi.  Ca- 
feneuve. 

Serpolet,  ou  Serpoulet.  De 
fcrpylletum  ,  diminutif  de  ferpyllum ,  fait  du  Grec 
epvuMov ,  formé  de  Tw,ferpo.  Pline ,  xx.  22.  Ser- 
pyllum  a  ferpendo  diElum  putant.  Diofcoride,  3. 

46.  «yOp/tfÇty  Q  0.710  tS  fpTtil'i  Tê  3  0  )  'U  «V  OU  T  S 

/uép©-  Tiyy  tÎiç  yrç  ,  p foCohéiy.  f  maso; ,  qui  lignifie 
du  lierre  ,  a  été  fait  de  même  de  rhu ,  incedo  :  fait 

d’Lycq  ,  ire.  kIoù,  xios'ç,  xitIoç  ,  x.trlapQ’.  K losop^A 

fe  trouve  pour  du  lierre  dans  le  Dictionnaire  d’E- 
rotien  :  kiTsapcn  ,  tov  iuwéy.  Et  de-là,  le  mot  La¬ 
tin  hedera.  Le  lierre  ferpente.  Perfe  a  dit  hedera 
fequaces.  f  Serpullum ,  pour  ferpyllum  ,  fe  trouve 
dans  les  Glofes  anciennes.  M. 

S  E  RR  A  I  L.  C’eft  un  mot  Turc,  qui  fignifie 
Balais.  On  dit  à  Conftantinople  le  Serrail  de  l'Am- 
bajfadeur  de  France.  Mais  parce  que  les  Sultanes 
du  Grand-Seigneur  font  dans  fon  Serrail  3  c’eft- à- 
dire,  dans  fon  Palais  3  nous  nous  fervons  de  ce 
mot  pour  exprimer  un  lieu  où  il  y  a  beaucoup  de 
courtifanes.  Leunclavius ,  dans  fon  Onomaftique 
fur  l’Hiftoire  Mufulmane  :  Efnifarai,  vêtus  Pala- 
tium  urbis  Conftantinopolitana  ,  a  Gr&cis  olim  dice- 
batur  ,  BoaUeso  t «  /uty 0K0  xot  o/x(paXo y  tmj  tstoMu f, 
Regia  major  in  umbilico  urbis.  Nunc  illic  Sultani 
ywjur/.oyl'rtç  eft.  Genifarai ,  Palatium  novnm  3  quod 
feilicet  Ofmaneam  nunc  Portam  vocamus.  Gr&ci 
proximis  fiuulis  dicebant ,  \\07het*  to  rxtydxa.  v.oft 
ayaroXiiç,  Regiam  majorem  verfus  Orientem  :  an- 
tiquiores  dxfono'Kn  tk  B^vtO.  Ç  Voyez  M.  du  Can¬ 
ge  ,  dans  fon  Gloffaire  Grec,  au  mot  'Zopoyuv.  Les 
Turcs  prononcent  Sarai:  d’où  les  Italiens  ont  fait 


S  ER. 

leur  Serraglio ;  dont  nous  avons  fait  Serrait.  M. 

SERRER.  C’eft  proprement  enfermer  fous  la 
clef:  eut  de  fera,  qui  fignifie ferrure ,  les  anciens 
latins  formèrent  le  verbe  fero  ,  ferare ,  duquel  nous 
avons  tiré  notre  ferrer.  Ce  mot  Latin  n’eft  guères 
en  ufage  ;  parce  que  les  Auteurs  le  fervent7 d’or¬ 
dinaire  de  Ion  compofé  obfero.  Toutefois  les  Au¬ 
teurs  du  tems  moyen  s’en  font  quelquefois  lervis: 
c’eft  pourquoi  les  François  en  ont  fait  ferrer.  Ec- 
kehardus  Junior  ,  De  Cafbus  Monafierii  S.  Galli  , 
cap.  1 6.  J anuas  noble  proxima  ferare  te  Jïmulato  , 
referatafque  fînito.  Anaftafe  le  Bibliothécaire  ,  en  la 
Vie  de  Sergius  II.  Tune  Almiticus  Praful  claudife- 
cit  omnes  j anuas  beati  Pétri ,  atque  ferari  pr&cepit. 
Cafeneuve. 

Serrer.  De  ferrare ,  que  les  Italiens  ont  re¬ 
tenu  tout  entier ,  ôc  qui  a  été  fait  de  ferra.  M.  de 
Saumaife  fur  Solin ,  page  809.  Hifpani  montent  ap¬ 
pelant  lierra  ,  a  Latino  ferra  ;  fortajfe  quod  male 
reddiderint  ex  Gr&co  «replu iy ,  qui  montem  fïgnifiçat 
&  ferram.  Verum  profetto  nec  ferras  Latini  clufuras 
dixerunt ,  d  ferræ,  hoc  eft  mplofâ  ,  figura  ;  fed  a 
fera  ,  id  efl  picygo)-,  qua  janua  occludebantur.  Serram 
quippe  fcripfére .  G  lofa  :  Serra  ,  *rp/wv.  yf, 

Srùpctry  ^  pjtjuatTJcôif  -æ-pérev.  Hinc  ferrare  ,  hodi'e  di- 
cimus  ,  tû  do-paXifa &  ferraturam  ,  ferreum  man- 
ganum  quo  janua  firmantur  &  cluàuntur.  Voyez  M. 
Rigault,  dans  fon  Gloffaire  fur  les  Agrimenfeurs, 
au  mot  ferra ,  ôc  dans  fes  Obfervations  fur  ces  mê¬ 
mes  Auteurs,  pag.  138.  &  140.  M. 

Serrer.  Je  dérive  ce  mot ,  avec  M.  de  Cafê- 
neuve,  du  Latin  ferare ,  qui  fignifie  ferrer,  fermer; 
ôc  qui  fe  trouve  dans  Columelle.  De-là  le  compofé 
cbfero.  M.  de  Cafeneuve  dit  que  de  fera ,  qui  figni* 
fie  ferrure,  les  anciens  Latins  formèrent  le  verbe 
ferare.  Je  crois,  au  contraire,  que  fera  a  été  formé 
de  ferare.  Et  pour  ce  qui  efl;  de  l’origine  de  ce  ver¬ 
be  ,  j’eftime  quelle  lé  trouve  dans  les  Langues 
Orientales  :  car  Yiï  tfarar  en  Ebreu ,  *m  tferarew 
Chaldéen ,  &  farra  en  Arabe  fignifie  lier ,  ferrer  :  ôc 
l’on  voit  combien  ces  mots  Orientaux  ont  de  con¬ 
venance  avec  le  Latin  ferare  ôc  le  François  ferrer. 
Je  remarquerai  en  palfant ,  que  le  Grec  tepluv , 
dont  parle  Saumaife  dans  l’ endroit  cité  par  M.  Mé¬ 
nage,  ne  fignifie  pas,  comme  il  dit,  une  montagne 
&  une  fie ,  mais  feulement  une  fie ,  du  verbe  W» 
ou  <5 rp/Çu  ,  je  fe.  C  efl;  <wp««y  qui  fignifie  le  fommet 
d'une  montagne  :  au  lieu  de  quoi  Homère  dit  ® 

ÔC  'wp&'v,  dans  le  meme  fens.* 

S  E  R  R  E  S.  Ce  font  les  ongles  ou  griffés  d’un 
oifeau  de  proie.  On  veut  dériver  ce  mot  du  verbe 
ferrer  :  mais  il  efl;  plus  vrai  de  dire  qu’il  vient  du 
nom  Latin-barbare  ferro  ,  qui  fignifie  crochu.  Le 
Gloffaire:  ypimk ,  ferro.  Car  ce  mot  Grec  fignifie 
crochu  3  ôc  c’eft  de-là  auffi  qu’eft  verni  griffe.  Cafe¬ 
neuve. 

SERRURE.  Voyez  J  errer.  M. 

SERVANTE  SE.  Sorte  de  Poëfie  parmi  les 
Provençaux.  Voyez  Noftradamus,  dans  fon  Hi- 
ftoire  de  Provence.  De  filva,  mot  qui  fignifie  auffi 
une  forte  de  Poe  fie.  Silva ,  felva ,  Jelvanetum  ,fel- 
vanetenfis ,  fervatenfis ,  fervantefs  ,  SerVantese  : 
d’où  les  Italiens  ont  auffi  fait  fervantefe.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes ,  au  mot  ferventefe.  M. 
Voyez  Sarabande. 

SERVIETTE.  Les  Italiens  difent  falvietta  , 

Ôc  felvietta.  Mais  ces  mots  ne  font  pas  anciens 
dans  leur  Langue.  Le  François  ferviette  a  été  fait , 
ou  de  fervire,  de  même  que  l’Efpagnol  fervilletta, 
qui  fignifie  auffi  ferviette  :  Servilletta  ,  fervieta  , 
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autre  mot  Efpagnol  de  même  lignification  s  e  r- 
V 1  et  t  e  ;  ou  p’utôt  de  falvare ,  à  eau  fe  que  la 
lerviette  empêche  qu’on  ne  gâte  fon  habit.  Et  ce 
qui  ne  favonle  pas  peu  cette  étymologie  ,  c’eft 
que  les  Espagnols  difent  falvilla ,  ôc  les  Italiens 
Jalvmta  C  eilh  véritable  étymologie.  Salvurn  , 
Jalvi  ,  falvzllum  ,  falvilla  ,  Jalvilleta  ,  falvieta  , 
Jervietta ,  serviette.  M. 

j 

SET- 

/ 

SET,1  Unfetier  dc  M-  De  fextariurn.  Jean 
Moine  de  Marmoutier  ,  liv.  1.  de  la  Vie  de  Geof¬ 
froy  le  Bel ,  Comte  d’Anjou  :  Duo  frumemi  exi¬ 
gent  Jextana.  M. 

S  E  U- 

S  E  U.  Etable  à  pourceaux.  Voyez  Sou.  M. 

£.E  Y  E  E  *  On  dit  à  Metz,  d’un  rôti  trop  cuit , 
qu  il  eft  fec  comme  Saint  Seubé.  C'cft  Saint  Sever: 
le  San  Siobe  des  Gafcons  :  duquel  apparemment  le 
corps  extrêmement  defféché,  qui  fe  garde  quelque 
part ,  a  donné  lieu  à  cette  comparaifon  ,  depuis 
tournée  en  proverbe.  M.  r 

S  E  U  E.  C’eft-à-dire  ,  fienne.  De  fia  ,  félon 

f  °d  Vr^OUVe  e  même  mot  dans  le  Roman  de 
la  Rôle  ,  fol.  84.  r°.  en  ces  vers  : 

Et  luy  fouvienne  de  la  rdè 

■Qge  le  paon  fai  T  de  fa  queue  : 

Fajfe  auffi  du  mantel  la  feue. 

Le  Duchat. 

SEVE.  En  Languedoc  on  dit  fave.  C’eft  le 
lue  &  l’humeur  qui  nourrit  les  herbes  Ôc  les  arbres. 
Ce  mot  vient  de  fapa ,  qui  fignifie  du  vin  cuit  , 
appelle  en  Grec  îfnua.,  c’eft-à-dire  ,  toute  choie 
propre  a  être  cuite  ,  firop.  Les  Glofes  ;  Sapa  , 
i  pn/jct.  Pline ,  liv.  14.  chap.  9.  Siraum ,  quod  alii 
neplema ,  noftri  fapam  appellant ,  ingenii  non  naturel, 
opus  efl  ;  rnufto  ufque  ad  tertiam  partern  menfiurix.  dc- 
coBo,ôcc.  Or  nous  appelions/^,  cette  humeur 
nourricière  des  herbes  &  des  arbres ,  parce  qu’elle 
eft  en  quelque  façon  cuite  par  le  Soleil  ;  outre 
qu  il  y  a  de  1  apparence  que  fapa  fignifie  fuc  ;  auffi- 
bien  que  fapor  ,  qui  en  eft  dérivé.  Les  Glofes  : 
Sapor ,  Pline,  liv.  20.  chap.  18.  prend  auffi 
ce  mot  pour  feve.  Ex  nigro  papavere  fapor  aigni- 
tur ,  feapo  incifo.  Et  Tibulle  prend  auffi  fapor  pour 

le  flic  ,  ôc  1  épreinte  des  herbes  :  car  parlant  à 
Appollon  il  dit  : 

Santle  veni  ,  tecumque  feras  quicumque  fa- 
pores  , 

flhticumque  excantus  corpora  feffa  levant. 

Cafeneuve. 

S  e  v  e  d'arbre.  Lat.  arboris  fuccus.  Charles  de 
Bouvelles  le  dérive  de  fuccus.  Il  vient  de  fapa.  M. 
de  Saumaife  fur  Solin,  page  1285.  Prifci  Latini 
fapam  vocarunt  arborum  humerem ,  qui  vere  efl  au- 
tumno  abnndat.  Sevam  hodie  dicimus.  Id  nomen  ex 
Graco  cVo?  j  addito  ,  pro  di gamma ,  fgmate  ,  ut  in 
aliis  fexcenti s  :  ,  fapa,  j  ut  «  ,  fi.  Sed  &  O 

mutatur  in  A  :  ut  aictpof  parapfis  :  o-o(pcç,fapus  :  fed 
&  fapor  ex  eodem  fonte.  Sapa  &  fapor  :  ut  lym_ 
pha  &  lymphor.  Nam  efl  Lucilius  lymphorem 
dixit  pro  lympha.  Pojfet  etiam  dici  fapor,  ex  Nlp 
fadtum.  Sane  fapor  ,  hoc  efl  «  yiZ<n ç  ,  ex  flicco  efl 
humore.  Ex  eo  etiam  faporem  pro  fucco  pofuerunt. 
Tibullus  : 


4^0 
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_ recumqne  feras ,  quicumque  fapores  » 

Ouicumque  8c  cancus  corpora  feffa  levant. 


Vilnius  faporem  vocat ,  qui  e  nigro  pap  avéré  fuccus 
incifidnè  manat  ,  lib.  xx.  18.  &c.  A  fapa ,  quod  efi 
tvroî  j  verbim  fapio,  cum  ad  gujium  re ternir  :  unde 
infipidus ,  &c. 

Sapa ,  pour  le  marquer  en  paflant ,  lignine  auili 
du  vin  cuit.  Pline  xxin.  z.  Vino  cognata  res  fapa 
eft  ,  mufîo  decoBo ,  donec  ténia  pars  fuper fit.  Et  xiv. 

9.  Siræum  ,  quod  alii  hepfema  ,  nofiri  faparn  appe¬ 
lant,  ingénié  i  non  naturel,  opus  efi  3  mufio  ufque  ad 
tertiam  partent  menfuret  decoBo.  M. 

S  E  V  E  N  N  E  S.  Voyez  Cevennes * 
SE'VERONDE.  C’eft  cette  partie  du  toit 
qui  s’avance  pour  rejetter  1  eau  loin  des  murailles 
ou  des  parois.  En  Languedoc  foroiet.  Il  vient  de 
fuggrunda  ,  qui  lignifie  même  chofe.  Café  neuve. 

cSS  e'  V  E  r  O  N  D  E.  Nicot  :  Séveronde  ,  efi  le  rang 
des  chevrons  ijfants  de  la  couverture  dun  édifice ,  cv 
faifant  fourni  au  mur ,  couverts  de  tuile  ,  jet  tans  les 
gouttières  loing  du  mur ,  pour  le  f aviver  de  l  eau  ce- 
lefie  :  &  vient  du  Latin  fuggrunda  fuggrundæ  : 
Varro  :  &  fuggrundia  fuggrundiorum  :  Vitruvius. 
f  Maran ,  dans  fes  Paratitles  fur  le  Titre  De  Damno 
infeBo  ,  page  834.  Caterum ,  lugrunda  cr  protecta , 
partes  adiurn  procul  dubio  funt  ,  ut  confiât  ex  dtBo 
paragrapho  Prætor  ait,  ne  quis.  Sed  ,  ut  breviter 
definiam  ,  hoc  aut  illo  vocahulo  non  unam  aliquàm 
certam  partem  fignificari  puto  ,  verum  omnem  qua 
extra  œdes  promineat.  Itaque  non  dubito  quin  ea 
pars  teBi  quet  parietis  tegendi  &  communiendi  eau  fia , 
foris  fpeBat  &  projicitur  ,  &  ex  qud  fiilU  cajfirant , 
unde  ftillicidio  nomen  ,  lugrunda ,  vel  fugrundatio , 
non  proprio ,  fed  generali  nomine  dici  pojfit ,  ut  apud 
Vitruvium  ,  lib.  4.  cap.  z.  &  lib.  10.  cap.  21.  Jtali 
multi  hodiéque  vocant  .  la  grundaia  ;  Galli ,  la  le- 
veronde. 

Il  me  relie  à  montrer  comment  féveronde  a  été 
formé  de  fuggrunda.  Au  lieu  de  fuggrunda  ,  on  a 
dit  premièrement  fubgrunda.  Et  de  fttbgrunda  ,  on 
a  Elit  fubrunda  :  qui  eft  un  mot  qui  fe  trouve 
dans  les  Glofes  anciennes  :  fubrunda ,  voroçtyoy.  De 
fubrunda  ,  on  a  fait  enfuite  s  e  v  r  o  n  d  e  :  &  de  fé- 
vronde  ,severonde,  quadrifyllabe.  M. 

S  E  U  I  L  de  porte.  De  folium  ,  en  la  lignifica¬ 
tion  de  limen  3  fait ,  félon  Varron  ,  de  folum.  De 
folium ,  en  cette  lignification ,  les  Italiens  ont  aulîî 
fait  fi  fia  8c  fogliarot,  en  la  même  lignification.  M. 

S  E  V 1 1.  L  E.  Ville  d’Efpagne.  Anciennement 
elle  s’appelloit  Hifpalis.  Les  Maures  ou  Arabes  , 
dont  la  Langue  n’a  point  de  p  ,  firent  de  ce  nom 
celui  d  Ijbilia  :  d’où  eft  venu  par  corruption  le  nom 
de  Séville.  * 

S  E  U  L  L  E.  On  appelle  ai nfi  en  Normandie, 
des  falles  baffes ,  où  les  marchands  retirent  leurs 
marchandifes.  Une  rue  de  Caen  s’appelloit  autre¬ 
fois  la  rue  des  Seulles.  Je  crois  qu’il  vient  de  Julie. 
Huet. 

SEVRER.  Sevrer  un  enfant.  De  fcparare.  Se¬ 
vrer,  en  vieux  langage  ,  lignifioit  féparer.  Alain 
Chartier,  dans  fon  Traité  de  l’Elpérance  8c  Con- 
folation  des  trois  Vertus,  page  388.  Or  fut-il  piéça 
fait  un  nouvel  fiatut  en  VEgliJc  Latine  ,  qui  defievra 
l  ordi  e  du  fvint  JVfariage  d'avec  la  dignité  dePreC- 
trife.  La  Régie  de  Saint  Benoît  en  vieux  langage  : 
Ain  fi  com  il  efi  une  mauvaife  envie  qui  defievre  de 
Deu  ,  C  mainne  en  enf  -r  3  fi  efi  une  bonne  envie  qui 
deffevre  des  vices  ,  &  mainne  a  Deu.  Hélinand , 
dans  fon  Pocme  de  la  Mort ,  Stance  z 
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-  Mors  defievre  rofe  d’efpine. 

Mors ,  c’eft  à  dire ,  la  Mort.  Dans  une  Patente  de 
Philippes  de  1317.  Jivoir  été  faite  féparation  & 
defj'evrance  des  Prevofles  de  'Tours  &  de  Chinon.  Dans 
la  Donation  de  la  Duché  de  Normandie  ,  par  Phi¬ 
lippes  a  fon  fils  Jean  :  ffuapres  Jon  trejpas  ,  elle 
retourne  à  la  couronne  or  n  en  foit  plus  defievrée. 
De-la ,  on  a  dit  Jévrer  les  enf  ans  ,  pour  dire  ,  les 
féparer  de  la  mammelle.  Pline,  liv.  z8.  feét.  21. 
de  l’édition  du  P.  Hardouin  ,  a  ufé  de  removere  en 
cette  lignification  ;  &  Virgile ,  Eglogue  vii.  de 
depellere  a  laBe  3  &  l’Auteur  de  la  Vulgate  de  la 
Bible,  au  liv.  x.  des  P.ois  ,  chap.  23.  d 'amovere  k 
laEte.  Les  Tculoufains  dilent  dejpoupa  ,c’eft-à-dire, 
ôter  de  la  mammelle.  Cujas,  liv.  xix.  de  les  Obier- 
vations,  chapitre  dernier,  a  dit  deiaftare  ,  &  fyrin- 
ftare.  Ses  paroles  méritent  d’être  ici  rapportées  : 
Et  ait  majori  trimo  (  il  parle  de  la  Loi  $*de Liberis 
apnof tendis  )  ,  id  efi ,  imper  LaBe  depuljo ,  delaBatot 
fyringiato  j  quia  non  Jolebant  ante  triennium  infante s 
mamma  depelli.Unde  z.  Maccahacrum  7 .  mater  ad 
filiurn  :  vil  tXiKt 7ov  P-i  'rLv  tn  sth  t pia.  Et'in 

lege  Papia  ,  duo*  trimi  ,  id  eft  ,  nuper  mamma  de- 
pulfi,  apud  Uipianum.  Où  fringiare  fignifie  donner 
du  lait,  ou  quelqu’autre  liqueur,  avec  un  biberon. 

Il  y  a  deux  rivières  du  nom  de  Sévre  ,  appellées 
en  Latin'  Separis  :  l’une  ,  qui  pafte  a  Niort  ,  8c 
qui  le  jette  dans  l’Ccean  entre  Marans  &  Luçon  : 
bc  l’autre  ,  qui  entre  dans  la  Loire  vers  la  Ville 
de  Nantes.  Du  Chefne  fur  Alain  Chartier,  page 
854.  dit  que  la  riviere  de  Sévre  ,  appellée  Separis 
des  Latins ,  eft  ainfi  nommée ,  parce  qu’elle  fépa- 
re  ou  févre  le  pays  du  Maine  de  la  Normandie. 
Je  ne  connois  point  cette  riviere.  M. 

Sevrer.  Il  y  a  dans  le  Roman  de  Lancelot 
du  Lac,  un  paffage  remarquable,  qui  montre  bien 
que  fevrer  vient  eft’eélivement  de  feparare.  C’eft 
au  feuillet  184.  vp.  du  vol.  1.  de  l’édition  in- fi. 
où  on  lit  ••  Si  que  la  dextre  cuifie  luy  eft  fevrée  du 
corps ,  &  celluy  chiet  a  terre  tout  eftendu.  Au  lieu 
de  fevrée  ,  l’édition  in- fol.  1533.  feuillet  146.  r°.  a 
féparée.  Dans  Froiftart ,  fur  l’an  1 3  66.  le  Sire  d’Al- 
bret  ,  au  Prince  de  Galles ,  qui  de  mille  Lances 
qu’il  lui  avoir  demandées  pour  l’expédition  d  Ef- 
pagne  ,  n’en  vouloir  plus  que  deux  cent  :  Chier 
Sire  ,  plaije  vous  fç avoir ,  que  je  ne  feauroye  Jevrer 

les  uns  des  autres . Et  fe  aucuns  y  vont  ,  tous 

yront ,  ce  ffay-je  bien.  Le  Duchat. 


S  E  X- 

S  E  X  T  E  R  E'  E.  Rabelais ,  livre  2.  chapi¬ 
tre  3.  Tout esf ois  elle  en  avoir  bien  trois  arpens ,  & 
deu  x  fexterées.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire ,  fui- 
vant  les  éditions  de  1542.  1 35  3.  &  1626.  &  non 
pas  fexterçes  ,  comme  on  lit  dans  les  éditions 
modernes.  C’eft  une  certaine  quantité  ou  me- 
fure  de  terres  labourables  ,  qui  requiert  de  fe- 
mence  un  fextier  de  blé ,  ou  d’autres  grains.  Ce 
terme  eft  connu  dans  le  Languedoc ,  8c  il  l’eft  par¬ 
ticuliérement  en  Poitou.  La  Coutume  de  Poitou, 
art.  1 89.  Sexterée  de  terre gaignable  efi  prije  en  e (H- 
mation  d'un  fextier  de  blé  tel  quil  efehet  félon  la  na¬ 
ture  de  la  terre.  Le  Duchat. 

S  I. 

S  I  :  pour  Yadeô  des  Latins  :  comme  quand  on 
dit ,  il  ejl  fi  honnefte  homme  :  elle  efi  fi  bonne  femme. 

Du 


SI.  S  I  B. 

Du  Latin  fie,  ufité  des  anciens  Latins  dans  la  mê¬ 
me  lignification.  Plaute  ,  dans  Ton  Trinummus  , 
a<fte  3.  feene  1.  vers  42. 

Ita  eft  Amor  3  balifta  ut  ,  jacitur  :  nihil  fi6 
cclere  eft ,  ne  que  volât. 

Sofipater  Charifius  ,  page  194.  du  Recueil  des 
Grammairiens  ,  intitulé  F itérés  Grammatici  :  Sic  , 
pro  ita.  Terentius  in  Eunucho  :  Imo  fie  homo  eft  per- 
paucorum  hominum  fid  eft^fu  rzeavpuv  ujQaùmuiy.  M. 

S  1.  Pour  an  ,  utrum.  De  J £3  dont  les  Latins  ont 
ufé  en  cette  lignification.  Cicéron  ,  dans  fies  Topi¬ 
ques  :  Si  expetcncLz  divitiœ  ,  Ji  fugienda  paupertas. 
Columelle  xn.  34.  Poft  tertiam  dicm  ,  mediam  fi- 
bram  rapi  guftato  ,  Ji  receperit  f aient.  Javolenus  en 
la  Loi  derniere  au  Digefte  de  Jure  deliberandi  : 
Qu&rebatur  fi  Dama  liber  efiet.  f  Voyez  Cujas  , 
liv.  3.  de  fies  Obfervations ,  chap.  37.  M. 

S  x.  On  s’en  fert  pour  affirmer  :  Vous  dites  que 
non  ,  er  moi  je  dis  que  fi.  Il  vient  de  fie ,  qu’on  a 
employé  au  même  fens  dans  la  Baffe-Latinité.  Dico 
quod  fie.  Huet. 

S 1  —  F  a  1  t  :  pour  ainfi-fait  :  c’eft-à-dire  tel, 
pareil.  Monftrelet ,  édition  de  1371.  vol.  1.  fol. 
142.  b.  Ceux  qui  Je  méfiaient  de  jefter  pierres ,  & 
de  fi- fait  s  engins  gouverner.  Ce  mot  eft  encore  en 
ufage  à  Metz.  Le  Duchat. 


SIB.  SIC.  SID.  SIE.  4St 

S  I  B  L  E.  Pierre  Louvet  de  Bauvais ,  Dodeur 
en  Medecme,  dans  fon  Livre  de  l’Hiftoire  de  Ville- 
uinche  »  PaSc  Jeu  de  l’Arç  &  de  la  Sible.  Il 

y  a  deux  lieux  d’exercice  pour  les  habitans  ,  ou  Hs 
Vom  dajfembler  &  exercer  les  Dimanches  &  Fefles 
âpre,  qHe  Us  Fef près  font  dites.  Sçavoir ,  le  Tende 
‘Arc  fie  long  des. murailles,  &  le  Jeu  de  U  Sible , 
ou  de  l  Arquebuse,  hors  la  porte  de  Fajette  :  ou  quel¬ 
quefois  dan. s  l  année  ,  ceux  de  Lyon  ,  de  Mafcon .  de 
Bourg  &  autres  lieux  circonvoifins ,  viennent  pre- 
pojer  des  prix  3  comme  aujji  à  leur  tour  vont  honorer 
de  leurprefence  les  mefrnes  lieux  voifins.  L’orimne 
de  ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M.  0 

S  i  b  i  e.  Ce  mot  vient  de  l’ Alîeman  feheibe  , 
qui  lignifie  tantôt  une  boule ,  tantôt  un  rondeau  de 
vitre  &  tantôt  le  but  à  quoi  vifent  les  tireurs. 
Scheibel ,  eft  le  diminutif  de  feheibe  •  &  c’eft  de 
fcheibel  qu’on  a  fait  fible.  Le  Duchat. 


S  I  G 

S  I  C  L  E.  Monnoie  des  Ebrêux.  De  I’Ebreu 
ipw  fehekel  ,  qui  lignifie  la  même  choie.  Ce 
mot  a  de  la  reffemblance  avec  le  Flaman  e  Salin  , 
&  avec  1  Alleman  &  Anglois  fehilling  ,  qui  font 
aulii  les  noms  d’une  monnoie.  Voyez  ci-deffus 
efealin.  * 


S  I  B. 

S  I  B  I  L  O  T  :  fou  ,  ridicule. 

Hé  quoy  donc  ,  petit  Sibilot  , 

Pour  l’amour  de  Dame  Lifette  , 

F ous  vous  êtes  fait  Huguenot  , 

A  ce  que  nous  dit  la  Gazette. 

Sans  ouïr  Anciens  ,  ny  Pafteurs  , 

F ous  vous  êtes  donc  fait  des  nôtres, 
h  r ayement  nous  en  verrons  bien  d’autres , 

P  uifque  les  yeux  font  nos  Do  fleurs. 

Ces  vers  font  du  célébré  Daubigné  ,  grand-pere  de 
Madame  de  Maintenon  :  ôc  Daubigné  les  fit  au  fu- 
jet  de  M.  de  Candale  ,  qui  fe  fit  Huguenot  étant 
amoureux  de  Madame  la  Ducheffe  de  Rohan,  qui 
étoit  Huguenote.  L’origine  de  ce  mot  en  cette  li¬ 
gnification  vient  d’un  nommé  Sibilot ,  fou  de  Henri 
III.  Il  eft  fait  mention  de  ce  fou  dans  le  Catholi- 
con  ,  dans  la  Harangue  de  M.  le  Reéteur  Rofe  , 
Evêque  de  Senlis.  La  plufpart  croit  que  voulez  pro¬ 
longer  tant  que  pourrez  la  Lieutenance  en  laquelle 
on  vous  a  mis  ,  &  vivre  toujours  en  guerre  &  en 
trouble  ,  a  votre  aijc  ,  bien  fervi ,  bien  traité  ,  bien 
garde  de  Suiffes  &  d’ Archers ,  qu’il  n’y  manque  que 
les  Hoquetons  &  Sibilot  ,  pour  efire  Roy.  On  ap¬ 
pelle  en  plufieurs  lieux  de  France  ,fibilots,  des  oi- 
fons.  Et  on  les  appelle  de  la  forte  ,  de  leur  fiffle- 
ment  :  d  fibilando.  M. 

S  1  b  1  1  o  t.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  le  nom 
de  Sibilot  ne  fut  donné  à  ce  fou  du  Roi  Henri  III. 
qu’à  caufe  de  fa  fimplicicé  ou  niaiferie,  qui  tencit 
de  celle  d’un  oifon.  Et  même  je  ne  doute  point 
que  cet  autre  fou  ,  nommé  Caillette  ,  bouffon  du 
Roi  François  I.  n’aic  acquis  ce  lobriquet  par  rap¬ 
port  à  fa  fimplicité  ,  approchante  de  celle  de  la 
caille.  Et  de-là  on  peut  conclure ,  que  fi  on  a  ap- 
pellé  Caillettes  ,  les  Parifiens ,  c’eft  encore  par  rap¬ 
port  à  la  fimplicité  de  la  caille  :  ce  qui  regarde 
uniquement  les  Badaux  de  Paris  ,  c’eft-à-dire  , 
ceux  qui  n’ont  jamais  perdu  de  vue  les  clochers  de 
cette  grande  ville.  Le  Duchat. 

Tome  II. 


S  ID. 

.  ^  I  O  I N  E.  La  Légende  dorée  en  François , 
imprimée  à  Lyon  en  1476.  dans  la  Légende  de 
S.  Alexien.  Et  la  vint  en  la  cité  de  Edefe  °en  Syrie , 
là  oit  l’ymage  de  noftrc  Seigneur  eft  faite  en  un  a  fi- 
doine  ,  fans  nulle  euvre humaine.  De  findone ,  abla¬ 
tif  de  fiindon  ,  qui  fignîfie  une  forte  de  linge  ou  de 
crepe  fort  fin.  Le  Duchat. 

S  I  D  R  E.  Voyez  cidre.  M. 

SIE- 

-SIE.  De feca.  S  1  e  r  :  De fecare.  M. 

SIENNE.  Ville  de  Tofcane.  En  Latin  Sens. 
De  ceux  de  Sens ,  Senones ,  qui  furent  les  Fonda¬ 
teurs  de  cette  Ville.  Le  Continuateur  de  Monftre- 
1  et ,  fur  1  ail  1454.  1  appelle  Sene  la  vieille ,  vol.  3. 
fol.  219.  b.  edit.  de  1572.  Peut-être  par  allufion 
de  Sens,  à  fenex.  Le  Duchat. 

SI  E  T.  Comme  quand  on  dit ,  cet  habit  vous 
fiet  bien.  Du  verbe  imper fonnel  fedet  ,  qui  fè  trou¬ 
ve  en  cette  lignification.  Quintilien  ,  liv.  xx.  cha¬ 
pitre  dernier  de  fes  Inftitutions  Oratoires  :  Nam 
ita  &  fedet  meliiis  toga  &  continetur.  Pline  ,  dans 
fon  Panégyrique  de  Trajan  :  Cum  abunde  exportas 
efftes  quàm  bene  humeris  tuis  federet  Imperium.  Il  fe 
trouve  auffî  en  cet  endroit  de  YOrdo  Romanus,  au 
troifiéme  Ordre  de  la  Alejfe  ,  intitulé  :  ftfualiter 
Mi  fia  célébrât  tir  :  Per  Ordinem  fie  induunt  Pontifi- 
cem  3  Primicerius  autem  &  Secundicerius  componunt 
vejlimenta  ejus  ut  bene  fedeant.  Ce  dernier  paffào-e 
m’a  été  indiqué  par  M.  l’Abbé  Chaftelain ,  Cha¬ 
noine  de  1  Eglife  de  Paris  :  qui  m  a  de  plus  averti, 
que  Melchior  Nittorpius ,  n’entendant  pas  le  moc 
fedeant ,  1  a  changé  en  fedeat  3  attribuant  à  la  per¬ 
fore  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  chofe.  f  Voyez 
Johannes  B  xptifta  Pius ,  dans  fes  Annotations  Pof- 
térieures ,  page  128.  Voyez  auffî  ci-deffus  au  mot 
mefféant.  M. 

SIEUR.  Loifeau ,  dans  fon  Traité  des  Sei¬ 
gneuries,  chap.  xi.  §.  G.  page  1 17.  dit  que  ce  moc 

Ppp 
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vient  de  fien ,  pour  fignifier  proprietaire >.  Ce  grand 
homme  s’eft  ici  étrangement  trompe.  Sieur  vient 
de  Jenior.  Voyez  Seigneur.  M. 

S  I  F- 

SI  F  L  E  R  quelqu'un.  C’eft-à-dire  ,  fe  moquer 
de  quelqu'un ,  &  U  chajfer  avec  honte.  Il  vient  de 
mure ,  que  les  anciens,  félonie  témoignage  de 
Nonius  Marcellus ,  difoient  au  lieu  dcfbtlare:  ou 
pour  mieux  dire ,  il  vient  de  »? *®£«v  >  <]ul  >  darJs 
Homère  ,  Iliade  ?  ,  fignifie  remplir  de  honte  &  de 
confufion.  Suidas:  Whùaen,  pif* {ftt  >  : 

c’eft-à-  dire  reprehenderit ,  vitupérant  :  8c  ce  verbe 
eft  formé  de  ,  .qui  fignifie  moquerie  , 

8c  répréhenfion.  Le  même  Suidas  :  ,  y-uyA  > 

4^© ,  w-4'î*  Cafeneuve. 

■  s  I  f  L  e  r.  De  fifilare ,  qu  on  a  dit  pour  Jtbilare. 
Sifilare  8c  fifilus ,  fe  trouvent  dans  Nonius  Marcel¬ 
lus.  De  fifilus,  on  a  dit  par  diminution,  fifiletus, 
dont  nous  avons  fait  siflet.  ^  En  Anjou,  on  dit 
SUBLER  &  SUBLET,  de  fubulare  ,  &  de  fubuletus  j 
qu’on  a  dit  pour  f hilare  8c  fibiletus.  Subulo  fe  trou¬ 
ve  pour  tibicen  dans  Varron,  liv.  iv.  de  la  Langue 
Latine.  M. 

SIG- 


SIGEBERT.  Nom  d’homme.  Il  eft  d’ori- 
crine  Teutonique.  Adrien  Junius  dit  qu’il  lignifie 
barbe  viiïorieufe,  c’eft-à-dire,  barbe  illuftre ,  belle 
barbe.  B  car  à  ,  en  Anglois  ,  8c  b  art  en  Alleman  , 
veut  dire  ,  barbe.  Borel  tire  ce  nom  de  fige ,  vic¬ 
toire,  &  de  barde  ,  chantre.  Poète  des  anciens 
Gaulois  -,  8c  il  l’interprète  chantre  vainqueur.  Il 
fignifie  vittoria  clams.  Le  mot  fige  en  Anglo-Saxon, 
8c jieg  en  Alleman  ,  veut  dire ,  viiïoire  3  8c  bert  li¬ 
gnifie  illuftre.  Voyez  Wachter ,  dans  fon  Gleffa- 
rium  Germanicum  ,  au  mot  fie  g  ,  8c  cbdelfus  Ber- 
thier.  Sigebrand  eft  un  autre  nom  Teutonique  , 
qui  veut  dire  la  même  chofe  que  Sigebert  :  le  mot 
brand ,  félon  la  remarque  de  Wachter  ,  ayant  dans 
les  noms  propres  la  même  lignification  que  bert. 
Voyez  ci-defius  Childebrand.  * 

SIGEBRAND.  V  oyez  Sigebert.  M. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D.  Autre  nom  d’homme  ,  qui 
vient  aulfi  de  la  Langue  Teutonique.  Quelques- 
uns  l’expliquent  bouche  viiïorieufe,  c’eft-à-dire  , 
éloquente.  Il  lignifie  ,  félon  Wachter ,  vir  viiïoria. 
De  fige  ou  fteg  ,  qui  veut  dire  ,  viiïoria  :  voyez 
Sigebert  :  8c  de  muni  ,  qui  lignifie  entre  autres 
choies  homo  ,  vir ,  8c  qui  eft  dérivé  de  man.  Sigifi- 
mond  eft  la  même  chofe  que  Sigirnunàus  dont  parle 
Tacite,  Annal,  v.  57.  Voyez  ci-deffus  Pharamondj 
8c  Wachter  ,  dans  Ion  Gloftarium  Germanicum  ,  au 
mot  mund.  * 

S  I  G  N  E  R.  De  fignare  :  dont  les  Ecrivains  de 
la  Balle- Latinité  fe  font  fervi  en  cette  lignification. 
M.  de  Saumaife  ,  dans  fon  livre  De  Aiodo  Ufura- 
rurn  ,  page  438.  Non  puto  Jurifconfultorum  atate 
fignare  ufurpatum  fuiffe  pro  fubfcribere,  ut  faiïum 
infimo  Latinitatis  avo  :  quod  hodieque  obtinet  in 
tioflro  Idiotifmo  :  nam  lignum  vocamus  le  seing  3 
fubfcriptionem  alicujus  chirographo  faiïam  :  &  liçr- 
nare  ,  pro  fubfcribere ,  &c.  M. 

SIGNET  :  pour  cachet.  Dans  l’Inventaire  des 
meubles  de  Charles  V.  imprimé  à  la  fin  de  fa  Vie  , 
écrite  par  l’Abbé  de  Choify  :  Le  Signet  du  Roy  , 
qui  eft  de  la  tefte  d'un  Roy  fans  barbe  :  &  eft  d'un  pe¬ 
tit  fin  rtiby  a  Orient  :  &  eft  celuy  de  quoy  le  Roy  [celle 
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les  lettres  qu'il  écrit  de  fa  main,  f  Signum  ,  fgne~ 

tum  ,  SIGNET. 

Les  Eccléliaftiques  appellent  fignet ,  cet  aflem- 
bla^ede  rubans  quifert  a  marquer  le  Bréviaire.  M. 

S I G  O  V  E  S  E ,  ou  S  E'  G  O  V  E'  S  E.  Nom  d’un 
fameux  Capitaine  Gaulois.  Ce  nom  lignifie  ,  félon. 
Wachter,  Dax  viiïoria.  Voyez  ci-dellus  Sigebert , 
8c  Bellcvéje  3  8c  Wachter  ,  dans  fon  Gloffarium 
Germanicum  ,  au  mot  weifen.  * 

S  I  L. 

S I  L  L  E  R  les  yeux.  Voyez  ciller.  M. 
SILLON.  Peut  être  du  Saxon  fyl  ou  fylh  , 
qui  fignifie  charrue.  Les  Liions  font  formés  par  la 
charrue.  Voyez  feillon.  * 

S  I  M. 

SIMAGRE  E.  Simagrées,  font  des  façons  de 
faire  afteétées  :  des  minauderies.  De  Jimia.  Simia  , 
fima , fîmacer  ,funacrus  ,Jirnacra  ,fmacrata ,  sima- 
gre'e.  Bèze  ,  dans  fa  Satyre  contre  le  Picfident 
Lilet ,  a  dit  chimagree.  Std  jacere  nova  pracepta  ad 
ligandas  confcientias  ,  nedum  qua  evertunt  Scriptu- 
ram  ,  vel  quœ  diminuant  libenatem  Chnfii anam  3  qua 
non  conffiit  in  ifiis  chimagreis  ,  &  efl  per  Chriflum 
liberata  a  ceremoniis  legis.  C’eft  à  la  page  149.  Et 
à  la  page  134.  In  cereis  ,  &  candelis  ,  in  Al.ffi  ,  in 
perdoms ,  &  chimagreis.  Il  faut  prononcer  fmagrée. 
f  M.  de  la  Piquetiere  Blouin  lé  dérivoit  de  fmu- 
lacrum.  M. 

S I M  A  R  R  E.  Ce  mot,  8c  tous  ceux  qui  y  répon¬ 
dent  ,  dans  l’Italien ,  dans  l’Efpagnol  ,  8c  même 
dans  l’ Alleman  ,  8c  dans  le  Gallois  ,  viennent  de 
l’Ebreu  nfiûtr/  habit  ,  robe.  Lluet.  Voyez  ci- 

marre. 

SIMBLEAU.  On  appelle  ainli  la  corde  qui 
fert  a  tracer  des  cercles  plus  grands  que  la  portée 
du  compas.  De  fmplcllus  ,  diminutif  de  fimplus. 
Le  compas  à  deux  jambes.  Le  fimbleau  n’a  qu’une 
fmple  jambe  ,  qui  eft  fa  corde.  Le  Duchat. 

SIMEON.  Nom  propre  d’homme.  Il  vient 
de  l’Ebreu  fehama  ,  qui  lignifie  écouter  , 

obéir  :  de  forte  que  Simeon,  veut  dire ,  e\ outant , 
obéiffant.  Le  premier  que  l’on  fâche  avoir  porté  ce 
nom  ,  eft  le  lecond  fils  que  Jacob  eut  de  Lia  ,  la¬ 
quelle  le  lui  donna  ,  parce  qu’elle  dit  en  le  met¬ 
tant  au  monde ,  que  Dieu  l’avoit  écoutée.  Gen. 
xxix.  33.  Simon  eft  la  même  chofe  que  Sim e->  ,  8>C 
ces  deux  noms  ne  différent  l’un  de  l’autre  que  par  la 
prononciation,  quoiqu’on  11e  les  donne  pas  indiffé¬ 
remment  aux  mêmes  perfonnes,  8c  qu’on  11e  dife 
pas  indifféremment  l’un  pour  l’autre  en  notre  Lan- 
gue.  * 

SIMONIE.  De  Simon  le  Magicien  ,  qui 
vouloir  acheter  de  S.  Pierre ,  le  don  de  conférer  le 
S.  Efpric. 

An  Petrus  fuerit  Rom&  fub  judice  lis  ef  : 
Simonern  Rom  a  nemo  fuiffe  ne gat. 

C’eft  une  épigramme  faite  contre  Rome ,  il  y  a 
plus  de  cent  ans ,  par  un  Luthérien  ,  ou  par  un 
Calvinifte  anonyme.  Ad. 

SIMPLE.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  fmplex  : 
mais  de  fimplus  ,  inufité  3  d’où  les  Efpagnols  ont 
auffi  fait  fmple.  M. 

S I  M  P  L  E  S  :  pour  herbes  AAédicinales.  M.  de 
Saumaife  ,  dans  la  Préface  de  fes  Homonymes , 
page  16.  Latini  barbari  limplicia  abfolute  dixernnt 
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herbus  j  qu&  médicament  or  uni  fimpliciam  in - 

Jiar  fingula  obtinent.  Quod  vocabulum  hac  notione 
longe  ab  &tatis  qud  vixit  Plinius ,  ufu  ac  fermone  ab- 
fcèdit.  M. 

S  I  N- 

SINGE.  Simia ,  Jïmja ,  singe.  M. 

SINGES  VERDS.  Contes  fabuleux,  fic¬ 
tions.  Rabelais,  liv.  i.  chap.  14.  Grands jafeurs  & 
beaux  bailleurs  de  ballivernes  [  en  matière  de  finges 
verds  ] .  Ce  qui  eft  entre  ces  marques  [  ] ,  n’eft  pas 
dans  l’édition  de  154a-  mais  on  l’a  ajouté  dans 
celle  de  1553-  Amadis,  liv.  6.  chap.  54.  On  vcyoit 
quantité  de  Singes  verds  ,  &  de  Singes  noirs ,  comme 
aujfi  des  Licornes  ,  des  Pélicans ,  &  des  Corbeaux 
blancs ,  dans  P  J/le  des  Singes.  Ce  qui  fait  voir  que 
dans  Rabelais  ,  des  finges  verds  font  proprement 
des  contes  bleus  ou  jaunes ,  appellés  de  la  forte, 
parce  qu’on  les  trouve  ordinairement  dans  de  pe¬ 
tits  vieux  Romans  réimprimés ,  qu’on  ne  daigne  re¬ 
lier  qu’en  papier  bleu  ou  jaune.  Le  Duchat. 

S  I N  G  L  E  R.  Naviger.  Nicot  :  Singler  efi  dit 
par  onomatopée ,  pour  naviguer  à  plein  vent  :  parce 
que  le  voile  poulfé  de  la  violence  d’iceluy ,  crlesau- 
bans  qui  le  contretiennent ,  chi filent  ,  ou  bien  efi  rendu 
ce  chijflet  par  le  vent  mefime  ,  forçant  lefdits  voiles 
Cr  aubans ,  fibilum  eder z.  Selon  laquelle  onomatopée , 
on  dit  aujfi  fingler  de  verges,  pour  battre  de  verges  3 
parce  que  les  verges  ou  fouet ,  en  battant  quelqu’un  , 
rendent  un  chijflet.  Il  fingla  en  haulte  mer ,  in  pro- 
fundo  altoque  mari  navigavit.  Il  P  a  finglé  de  ver¬ 
ges,  virgis  eum  cecidit.  Nicot  n’a  pas  bien  ren¬ 
contré.  Singler  ci  été  fait  de  l’Alleman  fegelen  ,  qui 
lignifie  naviger.  f  Voyez  le  Dictionnaire  Anglois 
de  Skinner ,  au  mot  faile  j  8c  le  Glolfaire  Latin  de 
M.du  Cange,  au  mot  figla ,  8c  fon  Glollaire  Grec, 
au  mot  olyxuy.  M. 

Singler,  pour  cingler.  De  cingle ,  qui  figni- 
fioit  voile ,  &  fernble  avoir  été  employé  dans  ce 
fens  par  Froilfart,  liv.  1.  ch.  91.  &  liv  1.  ch.  150. 
Lors  entendirent-ils  attraire  les  ancres  a  mont  j  & 
mirent  les  cingles  ,  ainfi  comme  a  demi  quartier.  Et 
ailleurs  :  Tournez,  votre  cingle  devers  Streghen.  Cin¬ 
gle  vient  de  cingulum  :  la  voile  ayant  pris  le  nom 
des  cordages  qui  la  gouvernent.  Cingler ,  dans  la 
fignification  de  fouetter,  vient  auffi  de  cingulum  , 
parce  qu’on  employoit  des  courroies  8c  des  corde¬ 
lettes  à  cet  ufage.  Huet. 

Singler,  ou  Cingler.  Wachter,  dans 
fon  Glofiarium  Germanicum ,  page  1499.  confirme 
l’étymologie  de  Ménage.  Voici  les  termes  de 
Wachter  :  Segeln  ,  plenis  velis  navigarc.  Anglo - 
Saxonibus  feglian ,  Suecis  fegla  ,  Latino-barbaris 
figlare,  Gallis  cingler ,  per  epenthefin.  Et  ce  verbe 
Alleman  fegeln  eft  fait  de  fegel ,  qui  fignifie  voile 
de  navire.  Wachter,  à  la  même  page:  Segel,  vé¬ 
lum  navis.  Latino-barbaris  figla.  Confentiunt  in 
voce  omnes  Lingua  Germanici  idiomatis ,  tam  vete- 
res  quam  recentiorcs ,  excepta  Anglica  &  Belgicd  , 

quic  vélum  vocant  fail ,  zeil . Junius  vo- 

cem  Anglicam  deduxit  à  Gr&ca  ce/pa  catena  ,  reftis, 
mutato  R  in  L,  apud  Skinnerum  in  Etymologie  0  An- 
glicano.  Sed  vox  Anglica  efi  ab  antiquiori  fegl  , 
mutato  G  in  J.  Et  quid  hic  faciat  notio  vinculi ,  non 
video.  Aliud  efi  finis ,  aliud  vélum.  Si  Gr&ca  ori¬ 
gine  opus  fit ,  malim  pr&pofito  fibilo  derivare  ab  llyuy 
impellere,  vel  ab  oXoî'j  vehere ,  quia  vélum  navim 
fecum  vehit ,  vel  ab  l%xiÇitv  movere. 

Cette  étymologie  ne  fauroit  convenir  à  fingler , 
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dans  la  fignification  de  fouetter:  auiïî  je  crois  que 
fingler  ,  dans  cette  derniere  fignification  ,  vient 
d’ailleurs,  favoir  de  cingulum 3  comme  M.  Huet 
l’en  fait  venir  3  8c  qw’il  a  été  dit  au  lieu  de  fingler, 
qui  fe  dit  aufli  pour  fouetter ,  8c  qui  eft  formé  de 
f angle ,  fait  de  cingulum.  Voyez  ci  -  delfus  fan- 
gle.* 

SINIPION.  On  appelle  ainfi  en  Gafcogne 
la  rougeole.  M.  de  Brieux,  dans  une  de  fes  Let¬ 
tres  Latines  à  M.  Graindorge  ,  a  écrit  firimpion . 
V afeonum  firimpion  j  &  lfidori  Hifpalenfis  Epifcopi 
puftula  firimpia ,  ab  Hifpanis  fluxerunt  :  qui  verna- 
cula  Lingud  farampion  vocant ,  infantium  morbum 
ilium ,  quem  nos  rougeole  diçimus.  M. 

SINOPLE.  Couleur  verte  en  Armoirie.  M. 
Hauteferre  ,  livre  8c  chapitre  3»  de  fes  Ducs  8c 
Comtes  de  Province  :  Diutius  me  torfit  finopii , 
quod  efi  viride ,  origo.  Sed  in  hune  diern  me  effugit  : 
ni  fi  forte  ex  errore  natum  lubet 3  &  finopim  ,  qu&efi 
Gr&cis  Afiaticis  minium  Cappadocium.,  a  Sinope  ur~ 
be,  ad  quam  commet  cii  causa  convebebatur ,  tefie 
Strabone  &  Plinio ,  a  Francis  per  Gr&ciarn  &  Afiam 
peregrinantibus.  Hellenifmi  infeitià  ,  ad  viride  de- 
tort  um.  Le  Pere  Méneftrier ,  dans  fon  Art  du  Bla- 
fon ,  page  40.  Sinople  vient  de  r&palo-iyx  Ax* ,  ar¬ 
mes  vertes.  En  retranchant  la  première  fyltabe  ,  il 
refie  efi  Axa.  Ce  retranchement  efi  appuyé  par  la 
pratique  de  toutes  les  Langues.  Ces  deux  conjeélu- 
res  font  affez  raifonnables.  Je  fuis  pour  la  premiè¬ 
re  :  quelque  ingénieufe  que  foit  la  fécondé.  M. 

S  I  p. 

SIPHON.  Du  Grec  ff/pav  >  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Ce  mot  a  quelque  convenance  avec  l’Ebreu 
ÊJUf  tfouph  ,  qui  fignifie  couler ,  s'écouler.  Le  fiphon 
eft  un  tuyau  recourbé,  par  lequel  une  liqueur  s’é¬ 
coule.  * 

S  I  R. 

S  I  R  E.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant  l’o¬ 
rigine  de  ce  mot.  Nicot  le  dérive  de  iîpwç.  EtTrip- 
pault  de  nue/A ,  ou  de  tlpac.  Le  Cardinal  du  Per¬ 
ron  le  dérivoit  de  herus ,  comme  il  paroît  par  ces 
mots  du  Perroniana,  page  159.  Le  mot  de  Sire 
vient  du  Latin  herus  :  duquel  les  Allemans  ont  fait 
leur  her ,  les  Anglois  &  les  Italiens  Ser  &  Mefïer  , 
&  les  François  Meffire.  M.  Hauteferre  le  dérive 
de  y.j/eA&-  Voici  fes  termes,  qui  font  du  cha¬ 
pitre  5.  du  livre  3.  des  Ducs  8c  Comtes  de  Pro¬ 
vince  :  Sire  ,  a  Gr&co  nvet©*  Unde  Siriaticus  tur- 
gor  Baldrico  Novicmenfi.  Cum  tamen  ejus  ferita- 
tem  ,  Siriatico  turgore  inflatam ,  nullo  modo  pre¬ 
mière  potuerit.  Alio  longe  de  fonte  negotiatores  in 
Gallia  Syrios  hodieque  diélos  crediderim  :  à  Syris  3 
quod  (remis  hominum  Galliam  &  Italiam  olim  com- 
mercii  causa  maxime  frequent  avit  j  &  ut  c/xoTtyyoïç 
nomen  dédit.  Salvianus  ,  libro  4.  de  Providentia  : 
Confideremus  folas  negotiatorum  &  Syriorum  om¬ 
nium  turbas ,  quæ  majorera  fermé  civitatum  uni- 
verfarum  partem  occupârunt.  Quo  alludens  Sigo- 
nius ,  libro  i.epiftola  8.  ubi  de  turbato  rerum  Ra- 
venna  ordine  :  Fœneramtur  Clerici ,  Syri  pfallunt. 
M.  Dominicy,  dans  fon  Afertor  G  allions ,  page 
1 01.  eft  du  même  avis.  Et  Pafquier,  dans  fes  Re¬ 
cherches,  viii.  5.  Voici  les  termes  de  Pafquier  : 
De  ma  part ,  je  ne  fay  aucune  doute  que  nous  ne 
P  ayons  emprunté  du  Grec  :  il  parle  du  mot  de  Sire  : 
non  pas  de  la  poujjiere  des  Ef choies  Grégoifes  ,  ains 
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dts  cirimmes  de  mfir*  EgUfi.  Et  votcy  comment- 
Encore  r"es  Pfrmes  de  D.,v,d  Saint  Hier.fme  euft 
traduit  ce  feint  mot  de  Jehova  fous  celuy  de  Dorai- 
nus  qui  n’eftoit  pas  de  petite  étoffé  aux  Romains  ,  fi 
e(l-ce  m’es  plus  folemnelles  prières  de  notre  Eghje  } 
mefme  an  Sacrifice  de  la  Meffej  nous  louons  Dieu 
fous  cette  grande  parole  de  Kyrie  ,  qui  fignifie  Sei¬ 
gneur,  8cc.  M.  du  Cange  eft  auffi  du  même  avis  : 
dérivant  Sire  de  rZfâ ,  dit  pour  «le*©-.  Trippault 
en  donne  la  même  origine.  _ 

Mais  ils  fe  trompent  tous.  Sire  vient  indubita¬ 
blement  du  Latin  fini  or  e ,  ablatif  d tfenior.  Com¬ 
me  les  perfonnes  âgées  ont  eu  de  tout  tems  les 
premières  dignités  ,  témoin  le  mot  de  ®pt<rC*uT»s 
parmi  les  Grecs,  8c  celui  de  Sénat  or  parmi  les  La¬ 
tins  ;  les  Ecrivains  de  la  balfe  Latinité  ont  ule  du 
mot  de  Senior  pour  Seigneur.  Cujas,  dans  la  Pré¬ 
facé  fur  les  Livres  des  Fiefs  :  Vafallo  refpondet 
Dominus  ,  qui  &  Senior  dicitur ,  lie  et  provettœ  ata- 
tis  non  fit ,  eadem  forma  qud  Cr  Senatorem  &  Pref- 
byterum  dicimus  ÿ  merum  potiiis  quam  atatis  habita 
ratiene.  Et  de_lâ  notre  mot  Seigneur  y  comme  il  a 
été  remarqué  ci-delfus  au  mot  Seigneur.  Dojèniore 
nous  avons  donc  fait  premièrement  Seigneur :  d’où 
les  Italiens  ont  fait  [ignore ,  8c  les  Efpagnols  fenor. 
De  fore  ,  contraction  de  feniore  ,  nous  avons  fait 
finir.  De  fore ,  les  Italiens  ont  fait  fire  :  dont  nous 
avons  fait  Sire.  C’eft letymologie  que  j’ai  donnée 
de  ce  mot  dans  la  première  édition  de  ces  Origi¬ 
nes  de  la  Langue  Françoife  :  laquelle  a  été  fuivie 
par  le  Pere  Labbe  ,  page  44 6.  de  la  première  par¬ 
tie  de  fes  Etymologies  Françoifes.  Âf. 

S  I  R  E'  N  E  S.  Les  Grecs  ont  dérivé  ce  mot  de 
eût  pal  chaîne ,  parce  que  les  Sirènes  attiroient  à  elles 
par  leur  chant  mélodieux  comme  par  des  chaînes 
ceux  qui  les  écoutoient.  Il  vient  plutôt  de  l’Ebreu 
T>U/  fehir,  qui  lignifie  chant.  Voyez  ci-  devant  fe- 
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S I  R  O  C.  Vent.  De  l’Italien  frocco.  M. 

S  1  r  o  c.  L’Italien  frocco  vient  lui-même  ,  à 
mon  avis ,  de  l’Arabe  fchoroulg,  qui  lignifie  le  le¬ 
ver  du  Soleil ,  du  verbe  feharaky,  ortus  eft  fol.  Le 
firoco  eft  un  vent  d’orient.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  Syriacus ,  parce  que  le  firoco  vient  de 
Syrie  ,  qui  eft  au  fud  &  au  levant  de  l’Italie.  Je 
préféré  la  première  origine.  * 

S  I  R  O  T  \  par  corruption  pour  [trop  :  de  fyru- 
pus  ;  dont  les  Italiens  ont  auffi  fait  feiroppo.  Syru- 
pus  a  été  fait  de  l’Arabe  elfchorab ,  qui  lignifie  po¬ 
tion  ,  &  qui  a  été  formé  de  la  racine  feherebe  ,  qui 
fignifie  bibere  ,  pot  are.  Les  Efpagnols  difent  xaro- 
par,  pour  médeciner.  M. 


SIS- 

SISSONNE.  Sorte  de  danfe  :  ainfi  appellée, 
parce  qu’elle  a  été  compofée  par  Monfieur  le 
Comte  de  Sillonne ,  pere  de  l’illuftre  Madame  de 
Lamet.  M. 

S  I  S  T  R  E.  Infirmaient  de  Mufique ,  dont  fe 
iervoient  les  Prêtres  d’Ifis ,  &  qui  faifoit  du  bruit 
au  moyen  de  certains  bâtons  qui  le  traverfoient , 
&  qui  avoient  le  mouvement  libre.  Du  Grec  ç£r 
çpcv  ,  fait  du  verbe  Nia  concutio  ,  agito  ,  parce 
qu’on  jouoitde  cet  infiniment  en  le  remuant  &en 
l’agitant. 

Au  Livre  II.  des  Rois,  vi.  5.  il  eft  parlé  de  cer¬ 
tains  inftrumens  de  mufique ,  appellés  en  Ebreu 
î“'<|i?û''30  menaanim  ,  que  l’on  croit  avec  raifon 
avoir  été  des  efpèces  de  fifres  ,  8c  dont  le  nom 
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Ebreu  vient  du  verbe  V13  noua  ,  qui  fignifie  fe  re¬ 
muer  ,  s’agiter  ,  être  remué  ,  être  agité.  Auffi  plu- 
fleurs  favans  Interprètes  traduifent  ce  nom  par  fi¬ 
fres  :  8c  l’on  voit  que  le  nom  Ebreu  convient  avec 
le  nom  Grec ,  en  ce  qu’il  eft  formé  ,  comme  ce 
dernier,  d’un  verbe  qui  marque  le  mouvement 
8c  l’agitation.  * 

S  O  B- 

S  O  B  R I  QU  E  T.  De  fubridiculum.  Subridicu - 
lum  ,  fubridicchhm  3  à  l’Italienne  :  comme  oculus , 
occhio  ; fpeculum, specchio  :  fubrichium,fubrichie - 
tum,fobrichietnm,  sobriquet.  Cette  étymologie  ne 
me  déplaît  pas.  M.  Moifant  de  Brieux  le  dérivoit  de 
vCesçir-oV’  Ubrifiicum  ,  fubriflicum ,  fubrifîichetum  , 
sobriquet.  Et  pour  confirmation  de  fon  opinion, 
il  remarquoit  que  diafyrticum  3  qui  eft  le  même 
que  vCetçircv  3  avoit  été  employé  à  peu  près  dans 
la  même  lignification  par  Spartien  dans  la  Vie  de 
Caracalla.  Non  abs  re  efi  etiam  diafyrticum  quid- 
dam  in  eum  diSlum  addere.  M. 

SOC* 

» 

S  O  C  de  charrue.  Lat.  vomer.  Soccus  fe  trouve 
en  cette  fignification  dans  Alexander  Necham  , 
félon  le  témoignage  de  M.  du  Cange.  Supponatur 
dentile ,  vel  dentale  ,  cui  foccus ,  vel  vomis  ,  infiga- 
tur.  Et  M.  du  Cange  dérive  le  mot  François  de  ce 
mot  Latin.  M. 

Soc  de  charrue.  Wachter,  dans  fon  Gloffarium 
Germanicum ,  page  1201.  le  dérive  de  l’Alleman 
fige ,  qui  fignifie  une  épée ,  un  couteau  ,  8c  tout 
infirmaient  tranchant  ;  8c  qui  eft  fait  du  verbe  fi- 
gen  couper  ,  divifer  ;  d’où  auffi  le  vieux  Saxon 
fachs  ,  qui  veut  dire  la  même  chofe  que  fige.  Le 
foc  d’une  charrue  en  eft ,  pour  ainfi  parler ,  l’épée 
ou  le  couteau,  puilqu’il  ouvre  8c  fend  la  terre 
quand  on  laboure.  Auffi  les  Anglois  l’appellent-ils 
culter  of  a  plcugh  ,  c’eft-à-dire  couteau  de  la  char¬ 
rue.  Pour  moi,  je  veux  bien  croire,  avec  M.  Mé¬ 
nage  8c  M.  du  Cange  ,  que  le  mot  François  vient 
immédiatement  du  Latin -barbare  foccus  :  mais 
j’eftime  que  ce  dernier ,  dans  la  fignification  de  foc 
de  charrue ,  vient  de  la  Langue  Teutonique,  ainfi 
que  la  plupart  des  termes  Latins-barbares  ;  8c.  qu’il 
a  été  fait  de  l’un  de  ces  motsTudefques  dont  nous 
avons  parlé  ci  devant ,  ou  de  quelque  autre  fem- 
blable.  Il  y  a  même  apparence  qu’il  eft  d’origine 
Celtique.  Voyez  Wachter,  dans  fon  Gloff.Germ. 
aux  mots  fockmann  8c  fiçen.  * 

SOCQUE,  ou  S  O  QU  E.  Efpéce  de  fan- 
dale  dont  fe  fervent  les  Religieux ,  8c  entr’autres 
les  Recollets.  Du  Latin  foccus ,  qui  étoit  la  chauf- 
fure  des  anciens  Auteurs  Comiques.  Wachter,  dans 
fon  Gloff.  Gerrn.  page  1530.  Sock  ,  calceus  e  lana , 
vel  linteo.  Latinis  foccus  ,  Francis  foch  ,  Nnglis 

fock,  Gallis  focque . Vocem  d  Phrygibus  pro- 

feminatam  effe  confiât.  Nam  aintyci  funt  calceamenta 
Phrygia  apud  Hejychium.  Tous  ces  mots  ont  de  la 
convenance  avec  l’Ebreu  *pD  facac  ,  qui  fignifie 
couvrir  3  8c  peut-être  en  viennent-ils  originaire¬ 
ment.  La  chauflure  eft  la  couverture  du  pied,* 

s  o  F- 

SOFA.  Efpéce  d’eftrade ,  garnie  de  couffins 
à  s’affeoir,  8cc.  dont  on  ufe  en  Orient.  On  ap¬ 
pelle  auffi  de  ce  nom  une  efpéce  de  lit  de  repos, 


SOI.  SOL. 

Sont  on  fe  fert  depuis  peu  en  France.  Ce  mot  nous 
vient  des  Turcs  :  mais  il  eft  d’origine  Arabe,  étant 
fait  de  l’Arabe  fiojfab  ,  que  Golius  explique  ficam- 
mtm  dificubitorium  ante  domnm  :  &  fioff'ah  eft  formé 
du  verbe  fiaffia,  qui  fignifie  difpofer,  ranger,  met¬ 
tre  en  ordre.  * 

SOI- 

SOIGNOLE  de  puits.  Inftrument  à  tirer  de 
l’eau  d’un  puits.  De  ciconiola.  Ifidore,  xx.  15. 
parlant  de  la  grue,  inftrument  de  Jardinier  pour 
tirer  de  l’eau  :  Hoc  inftntmentum  Hifpani  cico- 
niam  vocant  3  qitod  imitetnr  ejitfdem  nominis  avem, 
kvantvm  ac  déponent  em  rcftrum  dum  clangit.  Voyez 
grue.  M. 

SOIN.  Ce  mot  fignifie  proprement  la  conten¬ 
tion  d’un  efprlt  fort  occupé.  Il  eft  croyable  qu’il 
vient  de  fiunnis ,  ou  fonnis ,  qui ,  dans  les  Loix  bar¬ 
bares  ,  fignifie  les  occupations  &  les  empêchemens 
légitimes  qui  ne  permettent  pas  à  une  perfonne  de 
comparoître  en  Jugement.  Voyez  ci-deflus  ce  que 
j’ai  dit  fur  le  mot  effioine.  Cafeneuve. 

Soin.  Dans  la  première  édition  de  ces  Origi¬ 
nes  de  la  Langue  Françoife ,  j’ai  dérivé  ce  mot 
François  du  Latin  feniuim  3  dont  les  anciens  Au¬ 
teurs  Latins  ont  ufié  en  la  même  lignification.  Ci¬ 
céron,  dans  fon  Oraifon  pour  Milon  :  Claadii  rhor- 
tem  dUfiïo  amrno  nemo  ferre  poteft  :  luget  Sénat  us  : 
■mæm  e  que  fier  Ordo  :  tôt  a  civitas  confieBa  fienio  eft  : 
fqualent  municipia.  Turpilius,  dans  Nonius  Mar- 
cellus  :  Quia  enirn  odio  ac  fienio  mihi  nuptia.  M.  du 
Gange,  dans  fies  Origines  Françoifes,  le  dérive  de 
fiunnis.  Mais  dans  fon  Gloftaire  Latin ,  au  mot  fiun¬ 
nis ,  où  il  renvoie  le  Ledeur  ,  il  n’eft  point  parlé 
de  cette  étymologie.  M. 

Soin.  Soigner  vient  de  fiomniare  :  &  par  confé- 
quent  fioing,  fuivant  l’ancienne  orthographe,  vient 
de fiornnium.  Nos  foins  font  ordinairement  la  ma¬ 
tière  de  nos  fonges  :  &  quand  une  perfonne  rêve 
profondément  à  quelque  chofe  ,  il  femble  quelle 
fonge.  Souvent  même ,  pour  mieux  méditer  ,  on 
ferme  ou  on  bailfe  les  yeux ,  parce  que  demeurant 
ouverts,  011  s’expofe  à  être  diftrait.  Le  Duchat. 

SOL 

SOL:  Ecu-fiol.  De  fiolidus.  Voyez  fou .  M. 

S  o  l.  La  fuperficie  de  la  terre  ,  de  la  place  où 
1  on  bâtit.  Du  Latin  fiolum.  Ce  mot  Latin  a  de  la 
convenance  avec  l’Ebreu  îiVd  fialah  ,  qui  fignifie 
étendre  par  terre  ,  fouler  aux  pieds.  Le  fol  eft  la 
terre  qu’on  foule  aux  pieds.  De  ce  mot  Ebreu  vient 
peut-être  le  François  fioles  ,  dans  la  lignification  de 
ces  pièces  de  bois  qui  fe  couchent  à  terre ,  &  qui 
foutiennent  un  édifice.  * 

SOLAIRE,  ou  plutôt  SOLEAIRE,  en 
termes  d’ Anatomie ,  eft  le  nom  d’un  mufcle  qui 
fèrt  à  mouvoir  la  foie  ou  plante  du  pied  ,  appellée 
en  Latin  fiolum.  C’eft  de-là  qu’il  a  tiré  fon  nom  : 
ou  bien  de  ce  qu’il  relfemble  à  une  femelle,  qui  fe 
dit  fiolea  en  Latin.  * 

SOLDAT.  Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot 
vient  de fioldurius ,  qui  étoit  l’appellation  d’une  cer¬ 
taine  forte  de  cjiens,  qui  renoient  fi  étroitement  à 
ceux  auxquels  ils  s’étoient  dévoués  ,  qu’ils  ne  fe 
pouvoient  pas  difpenfer  de  courre  même  fortune 
qu’eux  ,  jufqu’à  être  obligés  à  ne  leur  pas  furvi- 
vre  :  comme  il  eft  remarqué  par  Jules  Céfar,  li- 
vre  3.  p.  59.  De  Bello  Gallico.  Adcantuannus ,  curn 
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D  C .  devotis  ,  quos  illi  foldütioS  appeïlaht ,  qtiorn'm 
h  ac  eft  conditio  ,  ut  omnibus  in  vit  a  commoàis  ttnk 
cum  his  frnantur  ,  quorum  fie  amicitis,  dedideYunt . 
Mais  je  11e  faurois  être  de  cet  avis  ;  d’autant  que 
la  condition  de  telles  gens  n’avoit  rien  de  commun 
avec  celle  de  nos  Soldats  ,  qui  ne  s’expofent  aux 
dangers  de  la  guerre  qüé  pour  de  l’argent,  dont  la 
paye  eft  âppellée  fitde  3  d’où  même  ils  Ont  pris  le 
nom  de  Soldats.  Et  ce  mot  vient  de  folidns ,  qui 
étoit  la  monnoie  ordinaire  dont  on  les  payoit,  & 
que  nos  anciens  François  appelloient  par  contra¬ 
rio11  fioldus.  Le  Moine  Erricus,  livre  5.  de  la  Vie 
de  Saint  Germain ,  Evêqufe  d’Auxerre  : 

Bis  centum  promunt  inftniBo  munere  fioidos , 

Dond  viro. 

Et  c’eft  de-là  que  telles  gëns  de  guërre  ftipendiai- 
res  furent  appelles  Soiidarn.  RadeVicus ,  De  Geftis 
Friderici  1.  liv.  1.  fihti  ad.verfiks  Guillelmum  Sïeu- 
lum  largitione  pecunia  milites ,  qui  Solidarii  vocan- 
tnr ,  colliger  et .  Jean  de  la  Porte  dans  fon  Catholi- 
con  :  Solldarius,  ad  fia  H  dum  pertinent,  vel  ficilicet 
fiolidum  ac cipîens ,  Vel  pro  fioiidis  fierviens.  Une  an¬ 
cienne  Chronique  de  Normandie ,  que  Du  Chefne 
a  fait  imprimer  parmi  les  Hiftoriens  de  Norman¬ 
die  fur  l’an  1x55.  parlant  de  Henri,  Roi  d’Angle¬ 
terre,  lorfqu’il  alloit  affiéger  Touloufe  :  Capitales 
B  atones  fikos  cum  paucis  j'éckm  duxit  :  Solidarios  veto 
milites  innuvurcs.  Roger  de  Hoveden,  dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  fes  Annales  :  Rex  Wliielmus  de  tôt 
G  allia  fiôlidariis  pedonibus  &  fiagittariis  mdîis  mil- 
Ubus  conduBis ,  &  nonnudlis  de  Normania  famptis , 
Autumnali  t empare  in  Angliam  rediit.  Enfin  les 
Princes ,  ou  les  Capitaines,  qui  ramalfoient  les  gens 
Me  guerre  à  prix  d’argent ,  furent  appellés  fioiida- 
tores.  Suger,  Abbé  de  Saint  Denis ,  eh  la  Vie  de 
Louis  le  Gros,  parlant  deGuillaume,  Roid’Angle- 
terre ,  dît  :  A Mirabilis  militum  mcrcator  d"  fciidatcr. 
Cafeneuve. 

Soldat.  De  l’Italien  fioldâto.  Soldat  eft  un 
mot  nouveau  dans  notre  Langue.  Nous  difions 
anciennement  Soudart  :  ce  qui  a  été  remarqué  par 
Henri  Etienne  ,  dans  fon  Dialogue  du  Nouveau 
Langage  François  Italianifé  ,  &  par  Jacques  Pelle- 
tier,  page  163.  de  fon  Dialogue  de  l’Orthographe 
&  Prononciation  Françoife.  L’Italien  fcldato  a  été 
fait  du  Latin  fiolidatus ,  pris  dans  la  lignification 
d’un  Soldat  qui  reçoit  la  folde.  Flavius  Blondus , 
dans  fa  Rome  Triomphante,  chap.  6.  Poft fiecunda 
Imperii  adhuc  ftantis  (  licet  cadet e  incipientis  )  t  em¬ 
pota  ,  cœpit  dici  ,  fient  &  noftra  atate  fit ,  cum  mili- 
tem  ad  fioldkm  condilci ,  cui  promit t it  ur  ftipendium , 
licet  annuim.  Caffiodorufique ,  Vegetius  ,  &  Fronti- 
nus ,  folidatum  fui  fie  in  militia ficribunt  eum ,  cuifti- 
petidia  ab  Imper atore  promijfd  étant.  V  olaterran  , 
livre  30.  Dicebantur  deleth  &  auBotati  :  po frémis 
veto  temporibns  Matriculati  ef  Solidati.  Caffiodorns, 
Vegetius  &  Frbntinus  ,  Solidatum/h///ft  in  militia 
ficribunt  eum ,  cui  ftipendiâ  ab  Itnper atore  protniffia 
étant  :  undc  vocabulum  hodie  Soldatorum  eft.  Bar- 
thius  ,  xi.  20.  Incidit  nunc  dicere  nomen  Soldato¬ 
rum  ,  quod  omnes  lingUas  hedie  pervagatur ,  non  d 
Germanico  fold  ,  ni  fi  quatenus  &  tpfiurn  aliéna  ori  fi¬ 
nis ,  défie endere  3  fied  a  vocabulo  folidi  ;  quafi  folida- 
riutn  diras  3  quod  certi s  fioiidis ,  nïmïrum  in  menfie s 
fin  gui  os  ,  milites  conducebant.  Eam  rem  me  docuit 
Otho  Frifingenfis  ,  ubi  Hungariorum  folidarios  défi 
cribit  lib.  1.  de  Geftis  Friderici  Barbaroffa  ,  cap.  3  1. 
nifi  tamen  aliorfitm  is  locus  tèndat ,  commode  t  amen 
hue  refierendtis.  M.  de  Saumaife ,  fur  l’Hiftoire  Au- 
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suite  page  Î77*  Solidare ,  p ro  nantit  cmiucm : 
I-  folidum,  fn  meneie ,  afvJ  mentions  :  &  01- 
dati  milites ,  <»>/«  Brfiltcmm  :  ooMt. 

a .  vbi  «n.'Ar&  perpomm  fcnpum  efi. 


S  O  L. 


wVww  ,  page  1532.-  donne  à  ce  mot  une  origine 
Teutonique.  Voici  Tes  termes:  Sold , fiipendium, 
&  omnis  merces  qust  rnerenti  vel  militanti  folvitur. 
Fox  dubisi  dtatis.  V itérés  Interprètes  ,  qui  facras 

vlmr'dans'fon  de  Vitiis  Sermonü  :  Nomen  ex  Hueras  vol  inter  Gogo,,  vel  Anglo-Saxon,, ,  vel 
V  ‘  mn  menltmo  SipenMo  olim.  Il  ajou-  Franco, ,  m  liiomafaum  tranfiulerm ,  Luc. ni.  i+. 

e\\%LiiuLaSiipLiJfoLaremur,  five  fui-  ubi  vocabuli  feie, ,  ah„  munmr  voabu, Juapmer 
A/f  Pprrarî  dans  fes  Origines  Italiennes,  annonam,  viétum ,  &  alimentum,  «z/?z/  fignificant, 

ut  oftendi  in  Feudum.  Antiquifjimis  temporibus  cives 
fine  ftipendio  pro  ans  &  focis  pugnabant.  Pofiek  ali¬ 
menta  largi  apparatus  pro  fiipendio  cedebant ,  te  fie 
T acito ,  cap.  xix.  de  M.  G.  Tandem  etiam fundi  & 


te 


cirentur.  M.  Ferrari ,  dans  Tes  Origines 
donne  la  même  étymologie  au  mot  Italien  Jol - 


Au  lieu  de  folidatus  ,  on  a  dit  fohdarius  :  d  ou 


dato 


nous  avons  fait  foudar  :  qui  étoit  l’ancien  mot  Tacito,  cap.  xix.  *  M.u.  i  anaem  etiam pma,  6 
François  comme  il  a  été  remarqué  ci  delfus.  Il  '  agri  militanttbus  concefti  ,  ut  fungi  mihtia  de  fu 
n  v  a  oUères  plus  de  cent  ans  que  nous  difons  fol-  pojfent.  Iifque  temporibus  omnes  liben  fundorum  pof- 
dat  De  foldarius ,  on  a  dit  foldarillus  :  dont  notre  fe fores  ipfi  in  expeditionem  ire  cogebantur ,  nec  qmc - 
mot  sou  drille  :  pour  lequel  on  a  dit  eniuite 
drille  ,  par  aphérèfe.  Soto  a  été  fait  par  con- 


traftion  de  folidum.  Voyez  Et  folidum  a  ete 
fait  de  oX©-.  Et  ainfi  drille  defcend  en  droite  ligne 


de  oX©.  ,1-11  n 

Toutes  ces  étymologies  font  indubitables.  Ce¬ 
pendant  Cujas  dérive  foldata  de  1  Alleman  fold  j 
de  Pafquier  foudar ,  du  Latin  Gaulois  Joldarius. 

Voici  les  termes  de  Cujas,  qui  font  de  fon  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  des  Fiefs  :  His  fportulas  da- 
mus  j  il  parle  des  Valfaux  ;  qusi  foldatæ  aicuntur , 
libro  z.  titulo  îo.  a  Gallorum  &  Gerrnanonim  anti- 
qua  voce  fold.  Nam  &  Csfar  ipfe  feribit  Gallis  ejfe 
dévot  os ,  quos  illi  foldurios  appellant .  Quorum ,  in— 
quit ,  heee  eft  conditio  ,  ut  omnibus  in  vita  com- 
modis  unà  cum  his  fruantur ,  quorum  fe  amicitiæ 
dediderint  :  fi  quod  iis  per  vim  accidat ,  aut  eum- 
dem  cafum  unà  ferant ,  aut  fibi  mortem  confcif- 
cant.  Robertus ,  in  Supplemento  Sigeberti  :  Sumpft 
Fîenricus  Rex  pecunias  de  feudo  uniufcujufque  lo- 
ricæ  :  Capitales  Baron  es  lecum  duxit  :  Solidurios 
verô  milites  innumeros.  Otho  i.  cap.  3 1.  Hofpites, 
quos  nunc  Solidarios  dicimus.  Radevicus  3.  cap. 
zo.  Ut  largitione  pecuniæ  milites  qui  Solidarii 
vocantur ,  colligeret.  Voici  les  paroles  de  Pafquier, 
qui  font  du  chapitre  z.  du  livre  vin*  de  fes  Re¬ 
cherches  :  Je  viendray  maintenant  a  quelques  dic¬ 
tions  de  L  ancien  efioc  des  Gaulois  :  &  commenceray 
parce  brave  mot  de  Soldat ,  que  nos  ancefires  appel¬ 
èrent  Souldoyer  ,  puis  Souldart.  Quand  je  ly  dans 
Jules  Cefar  en  fes  Mémoires ,  que  les  Gentilshommes 
Gaulois  avoient  fous  eux  plufieurs  Vajfanx  ,  &  gens 
d  leur  dévotion  ,  qui  immoloient  leurs  vies  pour  eux  j 
quos  Galli  Soldurios  vocant  3  j’ayme  mieux  puifer 
ce  mot  de  nos  Gaules  ,  que  de  Rome ,  comme  font 

quelques  Efcoliers  Latins  ,  quand  ils  le  difent  pren-  patriœ  Lin  gu  a  fiudio  nata ,  T  Latina  flexione  vefiita 
dre  fa  fource  à  folidis  :  quafi  Solidarii  :  &  que  de  la  funt.  Unde  porro  cognofcimus  ,  quod  vox  Armorie  a 
foulde  qu  ils  prennent  ,  vient  qu  ils  f oient  ainfi  nom-  fold,  &  G  allie  a  folde  ,  pro  sire  militari  ,  omnino 
mez..  Comme  fi  les  Gaulois  ,  qui  n  avoient  aupara-  Germanicsi  fint ,  &  a  prsibend.o  faElet.  Et  plus  bas  le 
vant  aucune  habitude  avec  les  Romains  ,  eujfent  été  même  Auteur  parle  ainf  :  Solden  ,  befolden  ,  fli- 
emprunter  de  leur  langage  un  nom  de  leur  principale  pendium  prabere.  V rrbum  a  fubftantivo  faélum,  quod 
Police.  De  moy  ,  je  veux  croire  que  du  Souldart  Gau-  Latino-barbaris  effertur  folidare  ,  apud  Cangium  in 
lois  vient  celuy  de  foulde,  fouldoyer  ,  &  fouldoye-  Glofiario .  Inde  illis  folidatus  &  foldatus,  mile  s  qui 
ment  :  parce  que  nous  n’employons  le  mot  de  foulde  fiipendium  meret ,  k  quo  Jtalis  foldato  ,  Gallis  & 
que  pour  les  Soldats  j  &  fi  on  l’avoit  emprunte  du  Germanis  h oldat.  Angli  militem  vocant  fouldier  , 
Latin ,  il  iroit  aujfi  pour  toute  autre  forte  de  paye-  tyronem  fresh  fouldier  ,  veteranum  old  fouldier  , 
ment  qui  fe  feroit  en  argent  :  ce  que  nous  ne  prati-  put  a  a  Latino-barbaro  folidarius  miles  fiipendiarius , 
quons  pas.  La  folde  donc  fut  ainfi  dite  ,  parce  que  quod  itidem  efi  a  folidare  fiipendium  prabere.V  oyez 

ce  que  dit  le  même  Auteur  au  mot  Soldurii.  * 

S  O  L  D  E  R.  Terme  de  Pratique.  On  dit  folder 
un  compte  ,  pour  clorre  un  compte.  De  folidare  , 
dans  la  lignification  de  rendre  folide.  Un  compte 
clos  devient  par  ce  moyen  fiable  &  folide.  * 
SOLE.  Poiifon.  D e  folea,  à  caufe  de  fa  ref- 
femblance  à  une  femelle  :  de  laquelle  relfemblance 


quam  praterea  de  publico  accipiebant  militia  caufà. 
Quod  ex  Capitulo  Caroli  M.  an.  8 1  z.  cap.  1. probat 
Dithmarus ,  v.  c.  in  notis  ad  locum  Taciti  proxime 
citatum.  Sero  admodum  factura  efi ,  nec  ante ,  quant 
miles  conductus  in  afin  ejfe  cœpiffet ,  ut  militantes  ara 
mererent.  Quamvis  etiam  hoc  ad  Francomm  ufque 
tempora  referri  pojfe  vide at ver.  Nam  prater  Franci- 
genas ,  [ap e  etiam  peregrino  cr  conduélo  milite  Fran- 
corum  Reges  vif  os  ejfe  legimus.  Diferté  Hugo  Flavi- 
niacenfis  de  Carolo  Martello  :  Tanta  dédit  militi- 
bus ,  quos  Soldarios  vocari  mos  obtinuit ,  qui  ex 
omnibus  mundi  partibus  caufà  quæftûsad  eum  con- 
currebant  ,  &c.  Locum  adduxit  Cangius  in  voce 
Soldarius.  Originetnvocis  optimé  ajfecutus  efi  Stade- 
nius  in  Noc.  Bibl.  pag.  59Z.  fold  derivans  k  felen 
dure ,  trader  e  ,  offerre  ,  de  quo  fignificatu  aélum  fu- 
pra  prolixe.  Quid  eft  enim  fiipendium  nifi  donum  > 
quod  rnerenti  datur  ,  five  illud  fit  viLtus  ,  five  fun- 
dus,five  as  ?  Qui  vocem  k  moneta  qust  folidus  voca- 
tur ,  efforrnant ,  parum  folide  idf advint ,  &latiorem 
fignificatum  prstter  necejfitatem  ad  pecvmiam  reftrin- 
gunt.  Idque  opponi  etiam  pot  eft  iis  qvii  fold  k  fait  fal 
dichirn  efie  volunt.  Quamvis  enim  Latinis  falarium 
pro  fiipendio  fit  ,  fynecdochicum  tamen  eft ,  quo  mi¬ 
nime  opus  habemus.  Et  in  his  minime  necefiariis  com- 
putandum  quoque  eft ,  quando  fold  k  folutione  dedu- 
cunt.  Credibile  eft ,  vocem  hodiernam ,  quamvis  in 
multis  Germanicsi  Lingusi  dialeélis  ,  nec  recentibus  , 
nec  antiquis ,  obviam ,  non  ejfe  novellam.  Nam  hoc 
ex  Latinitate  medii  Ævi  fatis  perfpicué  colligitur , 
in  qua  foldum  &  folidum  eft  fiipendium  quod  militi 
prabetur,  folatium  falarium  ,  folidare  fiipendium 
prabere ,  Solidarii  &  Soldarii  milites  qui  ftipendia 
merent ,  Soldati  &  Solidati  ftipendio  conduéli ,  apud 
Cangium  in  Glojfario.  Qua  certè  inter  Francos  ex 


le  Souldart  s’employant  pour  fon  Seigneur  en  la  guer¬ 
re,  &  méritant  quelque  récompenfe  ,  on  appella  cette 
récompenfe  foulde,  ou  fouldoyement.  $ Camden  dit 
aufii  que  Soydion  eft  un  mot  Gaulois  &  Bas-Bre¬ 
ton,  qui  fignifie  Soldat.  M. 

SOLDE.  Voyez  Soldat.  M. 

Solde.  Whchter ,  dans  Ion  Glojfarium  Germa- 
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on  a  appelle  dans  Athénée  ,  livre  4.  fan  d  aies  des 
Dieux,  actvS'àxici  f/f  àSravct. tmv  ,  non-feulement  les 
foies,  mais  tous  les  autres  poilfons  plats.  Solea  , 
dans  la  fignification  de  femelle ,  a  été  fait  d  e  folum, 
dans  la  fignification  de  pied.  Lucrèce  :  veftigia  , 
tndlo  trita  folo.  Solea  ,  dans  la  fignification  de  foie ^ , 
fe  trouve  dans  les  Glofes  anciennes.  Solea  , 

P ,  hac  folia  :  lifez  hac  folea.  Bfe- 
ryutcûlr  ,•  en  cet  endroit,  fignifie  une  foie  :  à  caufe 
de  la  relfemblance  de  ce  poiifon  à  une  langue  de 
bœuf:  de  laquelle  relfemblance  les  Latins  font  ap¬ 
pelle  lingidaca.  Varron  ,  livre  4.  de  la  Langue 
Latine  :  Yocabula  pifcium ,  pleraque  tr an  fat  a  a  ter- 
reftribus  :  ex  aligna  pane  fimilih us  rebus  :  ut  anguil¬ 
la,  lingidaca  ,  Jadis  :  Sc  les  Italiens  linguatta  Sc 
linàuattola  :  Sc  les  Flamans  tonge.  Ce  mot  tonge  , 
en  Flaman,  fignifie  langue.  M. 

SOLE'CISME.  Grolfe  faute  contre  la  Lan¬ 
gue.  Du  Grec  oo^oïKitr/s.-ç ,  fait  de  lot-oizet ,  peuples 
Attiques  ,  qui  s’étant  habitués  à  Soles  ,  ville  de 
Cilîcie,  corrompirent  leur  Langue,  parlant  un  lan¬ 
gage  mêlé  ex  Attica  &  Solica  lin  gui.  «*©  demeu¬ 
re  ,  habitation.  * 

S  O  L  E  I  L.  De  folicutus  3  dont  les  Italiens  ont 
aufîî  fait  folecchio.  M. 

S  O  LIER.  Villon  ,  dans  fon  Grand  Tefta- 
ment  : 

Cy  gift  &  dort  en  ce  folier , 

Qu  amour  occit  de  fon  raillcn , 

Un  pauvre  petit  Efcolier 
Jadis  nommé  François  Villon. 

De  folarium  ,  formé  de  folum.  Nicot  explique /o/- 
lier  par  grenier.  Voyez.  M.  Thierry,  dans  Ion  Li¬ 
vre  des  Jubés,  page  90.  M. 
f  _  S  o  l  1  e  R.  Wachter  ,  dans  fon  Glojfarium  Ger- 
manicum,  page  1537.  fournit  une  autre  étymolo¬ 
gie  de  ce  mot.  Voici  fies  termes  :  Soller  ,.loçus  ta - 
bulatus  in  quac  urique  adium  parte.  Ab  obfdeto  folen 
tabulare ,  quod  produxi  in  fàul  ajfer.  Inde  Grands 
foleri  cœnaculum  ,  in  Harm.  Evang-  Tatian.  cap. 
çlvii.  4.  Latino-barbaris  folarium  &  folerium  cu- 
biculum  majus  &  fupetius ,  apud  Cangium  in  Glof- 
fario.  N  obi  s  folier  locus  fub  te  do  ;  Anglis  folar  lo¬ 
cus  fub  pavimemo.  V itlgo  d.ucitur  a  Latino  folarium, 
tanquam  effet  teElum  piunum  &  fub div aie ,  quale  juit 
■Regis  Davidis  ,  ex  quo  Batfebam  vidit  lavantem. 
Yerum  ,  cum  hic  vocis  fenfis  nullibi  ,  quod  feiam  , 
reperiatur ,  Û  reliqui  ah  illo  frit  aheni  j  manifefium 
ef,  primos  voti s  inventons  ad  fclem  minime  refpe— 
xifje.  * 

.  SOLFIE'.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  17.  Croyez 
que  le  lieu  auquel  convint  le  peuple  tout  fo'ifie  &  ha- 
baliné ,  fut  Ne  fie.  Et  livre  4.  chap.  3.  Et  refions 
tous  penfifs ,  matagrabolifez  ,  fefolfiez  ,  &  fafebez  j 
fans  dire  mot  les  uns  aux  autres.  Dans  le  premier 
paifaue ,  f  édition  de  1572.  qui  d  ailleurs  eic  fort 
correde ,  port efolfré  :  Sc  je  ne  fâche  que  celle  de 
1573.  Sc  les  éditions  qui  l’auront  copiée,  où  on 
li (e  folfié.  Cependant  comme  IV  de  jelfré  ou  folfre 
eft  évidemment  une  faute,  &  que  pour  trouver  du 
fens  à  ce  mot,  il  faut  lire  folfié  ,  ou  folfie  3  je  ne 
fais  fi ,  à  en  juger  par  le  fécond  palfage ,  ce  n  efl: 
pas  folfié  qu’on  doit  lire  dans  le  premier.  Ce  mot , 
qui  efl:  François,  &  qu’Antoine  Oudin,  dans  fes 
Diélionnaires  François  Sc  Italien  ,  explique  par 
chanter  la  fol  fa  en  Mufique  3  dénoté  affez  bien 
l’embarras  des  Parifiens  dans  la  con  onéluie  de 
l’enlevement  de  leurs  cloches,  par  rapport  à  celui 
d’un  Muficien,  qui  fou  vent  balance  long-rems  fi 
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la  note  qu’il  veut  mettre,  fera  un  fol  ou  un  fa.  Mais 
d’ailleurs  il  me  femble  que  Rabelais  ,  qui  forge 
des  mots  quand  il  lui  plaît,  a  pû  vouloir  ici  faire 
celui  de  folfié ,  pour  dire  que  les  Parifiens,  deve¬ 
nus  fous  à  caule  que  Gargantua  avoit  emporté 
leurs  cloches,  cabalerent  p<5ur  les  ravoir.  C’eft-là, 
à  mon  avis,  ce  qu’emporte  le  mot  habalinez  dans 
le  même  premier  palfage.  Dans  le  fécond ,  fif -/fez 
efl:  un  compofé  des  notes  f  fol  fa ,  qui  marque 
l’ennui  de  gens  qui  rêvent  à  ne  rien  faire.  Le  Bû¬ 
chât. 

SOLIVE.  SOLIVEAU.  Solum  eft  propre¬ 
ment  en  Latin  tour  ce  qui  porte  Sc  foutient  quel¬ 
que  chofe.  De  là  viennent  les  mors  foie  ,  folive, 
Sc  fon  diminutif  foliveau.  Sole,  en  Languedoc  ,  efl: 
une  pièce  de  bois  fur  laquelle,  comme  fur  un  fon¬ 
dement  ,  font  appuiés  les  bâtimens.  Les  anciennes 
Coutumes  l'appellent  feule.  Celle  de  Nivernois , 
chap.  26.  art.  12.  Edifice  affùfur  léule,  qui  Y  a  fon¬ 
dement  fut  terre.  Celle  d’Orléans,  art.  238.  (Liard 
-aucun  édifie  maifon  ,  &  e  ffet  fes  feulles  G?  poutres. 
Celle  de  Bretagne,  art.  716.  Quand  aucun  édifie 
maifon  ,  &  ajfiet  fes  loles.  Café  neuve. 

Solive.  Dans  la  première  édition  de  ces  Ety¬ 
mologies  j’ai  dérivé  ce  mot  de  feliva,  fait  de  fo¬ 
lum  :  Sc  M.  de  Caléneuve,  après  moi,  en  a  donné 
la  même  étymologie.  M.  Volfius  lur  Catulle,  page 
240.  le  dérive  de  fublica.  Sublices  ,  vel  sublicæ. 
Et  inde  fublicii  dicuntur  non  folum  n  pâli  qui  bus  , 
pedes  fulciuntur ,  fed  &  qudibet  tigna  ,  quibus  omis 
aliquod  incumbh  :  fve  ilia  erecla  ,  five  tranfverfi 
fubfiernantur  ,  &  Joli  vïcem  praftent ,  ut  ex  Livio 
confiât.  A  fublices  Galli ,  ni  fi  fallor,  formârmn  lo- 
lives.  Cette  étymologie  efl:  ingénieufe.  Sublicius , 
fublicivus ,  fubiiciva  Jüliciva  ,  fuliva  ,  foliva  ,  so¬ 
live.  Le  mot  Latin  fublica  ,  pour  le  marquer  en 
palfant ,  a  été  fait  du  Grec  vttoGozoç  ,  compofé  de 
la  particule  Iml  ,  Sc  du  nom  fubftantif  «La  fi,  trabs. 
uVc<W  ••  fubdica  ,  fublica  :  D  en  L  :  comme  èx- 
npva.,  lacrima:  oVfwCç ,  Ulyffes.  Et  o  en  1  :  com¬ 
me  zc v/ç,  cinis  :  iegimus.  Sublices  a  été  fait 

de  même  dVVcJW? ,  de  cette  manière  :  uAAvbiç, 
brroLfi  ,  fub  de  x  ,  fubiex  ,  fub  li  ci  s,  s-ÜBLiCES.  M. 

Solive.  De  fuliva  ,  fait  de  l’ Anglo-Saxon  fui, 
fyl ,  trabes,  columna.  Voyez  Eccard  ,  page  104. 
de  fon  Le  oc  s  Francorum  Salica.  Le  Du  chat. 

SOLIVEAU.  De  folivelhim  ,  diminutif  de 
folivum  ,  dit  par  métaplafme  pour  foliva.  Voyez 
folive.  M. 

S  O  L  O  G  N  E.  Contrée ,  qui  commence  au- 
delfus  d’Orléans ,  &  qui ,  félon  l’opinion  de  quel¬ 
ques-uns,  finit  au  Château  d’Amboife.  De  Sïga- 
lonia.  C’eft  comme  cette  contrée  efl:  nommée  par 
Aimoin  ,  dans  fon  Livre  des  Miracles  de  Saint  Be¬ 
noît ,  &  par  l’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Genou  , 
laquelle  eft  dans  le  ’Bibliotheca  Floriacenfis.  Lydius, 
dans  fon  Glolfaire  ,  imprimé  à  la  fin  des  (Euvres 
de  Clémangis,  dérive  le  mot  de  Sologne  de  celui  de 
fecale, qui  fignifie  du  seglefi  caufe  qu’il  ne  croît  que 
'du  sègle  dans  la  Sologne.  Et  c’eft  l’origine  que  lui 
donnent  Trippaült  &  Pierre  Pithou  :  à  quoi  j’a¬ 
joute  l’autorité  àt  J  cannes  de  J  arma  ,  au  mot  fige- 
lum.  Sigalum  ,  dit-il ,  quaèaVn  arnona  :  q.:ia  vi- 
dettir  lattre  &  filtre  inter  fpi  cas ,  profiter  fuam  vüi- 
tatetn  :  Unde  figalinus,  figaliceus  ,  figalonius.  Tjnde 
&  terra  qua  tali  armoria  abundal  ,  o i.itur  sigaic- 
nia.  Sur  lequel  endroit  M.  du  Cange  a  fait  cette 
Note  :  Scilicet  pagm  ad  Aurtlianurn ,  qui  ledit  la 
Sologne  appelldtur.  Mais  M.  de  A^alois ,  dans  fa 
Notice ,  croit  que  ce  mot  Sigalonia  eft  un  mot 
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Gaulois.  Voyez  ci-delfus  le  mot  de  sègle.  M. 

S  O  M* 

S  O  M  B  R  E.  De  l’inufité  trnbrus ,  fait  d!  timbra. 
XJmbra ,  umbrus ,  fumbrus  ,  sombre  :  par  l’addition 
de  l’S.  Les  Elpagnols  timbra  ont  fait  de  même 
fombra ,  pour  fignifier  l’ombre  :  &  fombraje  ,  8c 
fombrajo,  pour  dire  omirage  :  &  fombrajolo  pour 
dire  ombrageux  :  & fombrero ,  pour  dire  un  chapeau. 
J  De  Sanchis  Eparchius  ,  nous  avons  fait  de  même 
Saint  Cibar.  Eparchius ,  Separchius  ,  Siparchius  , 
Sibarchius ,  sibarc,  cibar.  A/. 

SOMME:  en  la  lignification  de  fommeil. 
Voici  comme  l’Avocat  anonyme,  qui  a  publié  les 
Nouvelles  Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la 
Langue  Françoife  ,■  a  parlé  de  l’étymologie  de  ce 
mot  en  cette  lignification  :  On  difoit  anciennement 
fomne  :  à  fomno  :  comme  on  dit  infomnie ,  &  non 
pas  infommie  :  mais  1' analogie  de  fommeil  a  fait 
dire  fomme  :  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  allé  juf que  s  à 
infomnie.  Les  premiers,  au  refie,  qui  fe  font  fervis 
de  fomme ,  font  Ronfard  &  Belleau ,  comme  l'a  très- 
bien  remarqué  un  ancien  Maître  des  Requêtes  fça- 
vant  en  notre  Langue.  Il  ajoute  ,  que  ces  deux  Au¬ 
teurs  difoient  fomne  ,  quand  ils-  vouloient  parler  de 
dormir ,  &  fomme,  quand  ils  voulaient  fignifier  le 
Lieu  du  fommeil.  Mais  on  ne  connaît  plus  aujour¬ 
d'hui  cette  différence.  Tout  cela  eft  faux.  Il  n’eft 
point  vrai  que  fommeil  ait  fait  dire  fomme  :  c’eft 
au  contraire  fomme  ,  qui  a  fait  dire  fommeil  :  car 
fommeil  eft  un  diminutif  de  fomme  :  8c  on  a  dit 
fomme  de  fomnus ,  par  le  changement  ordinaire  de 
l’N  en  M  :  comme  en  carme  de  carminé.  Carmen , 
carminis  ,  carminé  ,  carne  ,  carme.  On  a  fait  de 
même  charme ,  pour  enchantement ,  du  même  mot 
carminé  :  8c  charme ,  dans  la  lignification  d’un  ar¬ 
bre  ,  de  carpinus.  Carpinus ,  carpino  ,  carpno ,  car- 
no,  charme.  Et  enclume ,  d’incudine  ,  ablatif  d’in- 
cudo.  Il  n’eft  point  vrai  non-plus,  que  Ronfard  & 
Belleau  aient  été  les  premiers  qui  fe  foient  fervis 
du  mot  de  fomme.  Ce  mot  eft  un  ancien  mot  de 
notre  Langue.  Il  fe  trouve  à  la  page  50.  de  l 'Ifa- 
goge  in  Linguam  Gallicam  de  Sylvius  :  qui  eft  un 
Livre  achevé  d’imprimer  en  1531.  J’en  ai  produit 
ci  delfus  le  palfage  au  mot  affommer  :  ou  j’ai  pro¬ 
duit  aufïï  un  palfage  de  la  Farce  de  Patelin  ,  où 
afommé eft  employé  pour  endormi  profondément.  Je 
ne  fais,  au  refte,  fi  Ronfard  8c  Belleau  ont  mis  la 
différence  entre  fomme  &  fomne ,  marquée  par  ce 
Maître  des  Requêtes.  Mais  je  fais  que  Pontus  de 
Thyard  a  appelle  Sommeil ,  le  Dieu  du  fommeil. 

Sommeil,  fils  de  la  Nuit,  faveur  chere  d  nos 
yeux. 

Ceft  dans  le  feptiéme  de  fes  Sonnets. 

M.  de  Vaugelas ,  dans  la  Remarque  lut  laquelle 
notre  Anonyme  a  fait  l’obfervation  ci-delfus  rap¬ 
portée,  a  fort  bien  remarqué  qu’on  difoit,  Je  fuis 
accablé  de  fommeil ,  &  non  pas  ,  Je  fuis  accablé  de 
fomme.  Mais  il  a  oublié  de  remarquer  ce  que  vou¬ 
loir  dire  le  mot  de  fommeil  en  cette  façon  de  par- 
ier.  Il  veut  dire  infomnie  :  qui  eft  une  façon  de 
parler  bifarre  ;  le  mot  de  fommeil  étant  dire&e- 
ment  oppofé  à  celui  à' infomnie.  Les  Latins  ;  ce  qui 
eft  tres-remarquable  ,  &  ce  que  peu  de  perfonnes 
ont  remarqué; ont  uféd e- fomnus  en  la  même  lîsni- 
ncation.  Horace  :  ® 

Me  ludo ,  fatigatumque  fomno  , 
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Fronde  nova  puerum  palumbes  * 

Texêre. 

Car  fatigatum  fomno  en  cet  endroit  ,  lignifie  fatî- 
gatum  fomni  inopià  :  ùypwniiet  :  comme  M.  de 
Voiture  l’a  fort  bien  deviné.  Ét  M.  de  Girac,qui 
croit  que  ces  mots  veulent  dire  fatigué  pour  avoir 
trop  dormi,  fe  trompe  manifeftement.  Voyez  les 
Entretiens  de  M.  de  Voiture  8c  de  M.  Coftar ,  la 
Suite  de  la  Défenfe  de  M.  de  Voiture  ,  8c  la  Ré- 
ponfe  &  la  Réplique  de  M.  de  Girac.  Properce  a 
dit  de  même,  lajfus fomno,  pour  dire  accablé  d’in- 
fomnie. 

Jlla  meos  fomno  lajfos  patefecit  ocellos , 

Orefuo  dixit ,  Siccine ,  lente  jaces  ? 

Et  Lucrèce,  folatia  fomni ,  pour  dire,  foulagement 
de  veilles. 

Et  vigilàntibus  hinc  aderant  folatia  fomni 

Lucere  multimodis  voce  s ,  &fleêtere  cantu. 

Cet  endroit  de  Lucrèce ,  qui  eft  du  livre  v.  n*a 
été  entendu  par  aucun  des  Interprètes  de  Lucrè¬ 
ce  :  non  pas  même  par  le  favant  M.  le  Févre.  Les 
Grecs  ;  ce  que  peu  de  perfonnes  favent  ;  ont  auffi 
ufé  du  mot  de  en  la  même  lignification.  Ho¬ 
mère,  tout  au  commencement  de  l’Odylfée  ff. 

àç  0  fifij  cyôx  tcccd-  iZSi  woXvtXblçJ\7!^  o’JWst/V,1 

TfVv»  nfil  rct/j.'j.'Tcç  apn/jcï  y  j. 

Sic  quidem  ille  dormiebat  patiens  Divus  Ulyf- 

fesg 

Somno  &  labore  afftiêlus. 

Sur  lequel  endroit  Didymus,  ou  plutôt  le  Pfeudo- 
Didymus,  a  fait  cette  Note  :  a’phmenos.  /2s£*«//- 

,  inoi  ovXXrwliKMç.  uVo  //s'y  yS  r  «  K*fxx  tou  /3s— 
Qx*7tIo  ‘  U7to  ÿ  t2  unyx  ,  me  in.  «  adret,  etyrépp/flvy,  t lai 
dypcmyiay  tVyoy  tfn,  »  îir)  rw  Kdfxét.rcç  çnnîoy.  ïVy©» 
en  cet  endroit  ,  lignifie  infomnie  3  dypvnyl*  :  ce 
qu’Euftathius  n’a  pas  fû.  Héfychius  ne  l’a  pas  igno¬ 
ré  :  ayant  expliqué  le  mot  de  AyZ  par  celui  de 
,  Sc  par  celui  d  dypunyod  :  c’eft-à-dire ,  par 
je  dors,  &  par  je  veille.  M. 

SOMMELIER.  Les  Elpagnols  difent famil¬ 
ier  :  que  Covarruvias  dérive  de Jummula,  diminu¬ 
tif  de  fumma  3  &  qu’il  dit  être  un  mot  Alleman, 
introduit  dans  la  Langue  Elpagnole  par  la  'Bour¬ 
gogne.  Covarruvias  fe  trompe.  Ce  mot  Efpagnol 
familier  a  été  fait  du  François  fommelier.  Et  le  mot 
François  fommelier  ,  l’a  été  de  fagma.  Sagma,fal - 
ma ,  s  a  ume  ,  somme.  Sagma ,  fagmella ,  fommella  , 
fommellarius ,  sommelier.  Sommellarius  a  été  dit 
premièrement  de  celui  cui  fagmata  ,feu  onera  com- 
meatuum,ac  pracipue  partis  Qr  vini,  commijfa  erant* 
Voyez  fommier.  M. 

SOMMER.  Nicot  :  Sommer  :  proprement 
prins  ,  eft  mettre  comble  &  fommité  a  quelque  chofe  > 
fummitatem  imponere.  De-la,  on  dit  en  Fenerie  , 
la  perche  du  cerf  eft  iommée  d’-efpois  en  paulmeu- 
re,  trocheure,  forcheure  ,  ou  couronneure ;  c'eft- 
a-dire ,  a  pour  fa  fommite  des  efpois  rangez,  en  tro¬ 
cheure ,  Scc.  Et  en  Faulconnerie  ,  les  pennes  du 
Faulcon  font  toutes  fommées  ;  c'eft-à-dire ,  par- 
creues  &  parvenues  a  la  fmmité  &  (grandeur  qu  el¬ 
les  doivent  eftre.  Sommer  auffi  ,  eft  réduire  plufieurs  .  ■ 
petites  fomme  s  en  une  3  fummam  facere  :  parce  que 
la  fomme  totale  eft  eminente  fur  lefdites  petites.  Som¬ 
met  ,  en  outre  ,  eft  interpeller  aucun  de  faire  quelque 
chofe  a  laquelle  il  eft  tenu  ;  interpellare.  Comme ,  je 
1  ai  fomme  à  garant  :  Eviétorem  mihi  obteftatus 

fum,  ; 
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fum.  Et  en  "cette  ftgnification  1 on  dit  en  terme  de 
guerre  :  Sommer,  ou  faire  fommer  une  place  : 
c'eft-a-dire,  interpeller  les  Ennemis  qui  la  tiennent ,  de 
la  rendre  volontairement ,  fans  fe  faire  forcer  par  le 
canon ,  &  par  brèches  &  affauts ,  ou  par  famine  ,  a 
long  fiege.  Nicole  Gilles ,  en  là  Chronique  du  Roy 
Louys  XI.  Le  Roy  trouva  façon  d'avoir  la  ville  de 
Hefdin.  Et  après  que  fes  gens  y  furent  entrez ,  il 
y  alla  en  perlonne,  &  fit  fommer  ceux  qui  étoient 
dedans  le  Château  pour  la  Comtelfe  de  Flandres  3 
de  luy  rendre  &  mettre  la  place  en  fes  mains.  Ce 
que  de  prime  face  ils  refuferent  faire.  Et  à  cette 
caufe  le  Roy  fit  mettre  le  fiége  devant,  &  par  di¬ 
vers  coftez  fit  battre  la  muraille.  On  dit  aufjï  :  foin- 
mer  quelque  pourfuite  à  celui  qui  eft  tenu  nous 
en  indemnifer  :  c eft-  a-dire ,  la  luy  faire  f  avoir  & 
fignifier  j  fignificare  litem  motam  ejus  rei  nomine 
qua  de  re  eviétionis  onus  ad  ilium  pertinet.  M. 

SûMMtR,  dans  cette  Eicon  de  parler  3  fommer 
une  place  y  a  été  fait  de  fubmonere.  Submonere ,  fub- 
ftionare  ,  fomner  ,  sommer:  l’N  en  M  :  comme  en 
fomme  de  fomnus.  ^  Voyez  femonce.  M. 

SOMMES.  SOMMISTE S.  Céfar  EgalTe 
du  Boulay,  dans  fon  Hiftoire  de  l’Univerfité  de 
Paris  en  l'année  nzo.  dit  que  Hugues  de  Saint 
Viéfor  fit  un  Livre  intitulé  Summa  Sententiarum  3 
&  que  c  eft  de-la  que  des  Livres  des  Théologiens 
ont  été  intitulés  Summa  ,  &  que  les  Théologiens 
appellés  Summifta  ,  ont  pris  leur  dénomination. 
M. 

SOMMET.  Lat.  apex>  cacumen .  De  fumme- 
tum ,  diminutif  de  fummum.  M. 

SOMMMIER.  C’eft  un  cheval ,  ou  telle  au¬ 
tre  bête ,  qui  porte  de  grands  fardeaux.  Saint  Ber¬ 
nard,  liv.  3.  De  conftderatione  ,  chap.  3.  Summarii 
non  levati ,  farcinis  onufti  ,  nihilominus  repatriant , 
vel  inviti.  Ce  mot  eft  corrompu  de  fagmarius , 
formé  de  ttà.yyn.  ,  qui  fignifie  charge ,  fardeau,  Ilî- 
dore,  livre  10.  de  fes  Origines,  chap.  16.  Sagma, 
qua  corrupte  vulgb  fauma  ,  a  ftratu  fagorum  voca- 
tur  3  unde  &  caballus  ,  fagmarius ,  &  caballa  fag- 
maria.  Le  Glolfaire  d’Anfileubus  dit  la  même  cho- 
fe.  Pierre  de  Blois,  Ep.  14.  Videbis  fagmarios  fub 
cneribus  expédiantes.  Le  même,  Ep.  94.  Somarii  eo* 
rum ,  non  ferro  ,  fed  vino  3  non  lanceis  y  fed  cafeis  3 
non  enfibus  ,  fed  utribus  3  non  haftis,fed  verubus ,  one- 
rantur.  Arnoldus,  dans  fon  Chronicon  Slavorum,\[v. 
7.  chap.  17.  Habebat  fane  Rex  Otto  munera  multa 
Regis  Angliœ ,  avunculi  fui  Richardi  ,  &  îg  mi  Ilia 
marcharum ,  qui  in  fomariis  ferebant  50.  dextrarii. 
Orderic  Vital ,  livre  6.  Concefftt  etiam  ut  Monachi 
de  lignis  Jylvœ  ftu ,  qua  hamfpart  dicitur ,  adforni- 
tem  ignis  duas  fagmas  afini  quotidie  acciperent. 

(  *  Le  Manufcrit  de  M..  de  Cafeneuve  eft  chargé 
d’une  confufion  d’autres  citations  ,  fans  ordre  & 
fans  raifonnement.  Et  comme  les  termes  s’en  trou¬ 
vent  au  long  dans  M.  du  Cange  ,  dans  Voiïîus  , 
&c.  il  fuffitde  les  nommer  ici:  Végéce,  livre  1.  de 
'Mulo-Medicina  ,  chap.  59.  les  Loix  des  Lom¬ 
bards,  1.  14.  7.  Ditmarus  Merfepurgcnfis  ,  liv.  3. 
Centuritz  Chartarum  3  Goldaft.  Cent.  58.  M.  de  Ca¬ 
feneuve  ajoute  ,  que  Saumatés  en  Gafcogne  font 
les  Voituriers  :  que  fommiers  font  ces  groftes  pou¬ 
tres  qui  portent.tout  le  fardeau  d’un  plancher  :  & 
que  fommier  d’orgue  eft  un  Canon  mufical.  Cafe¬ 
neuve. 

Sommier.  Cheval  :  par  corruption  pour 
faumier  :  fait  de  fagmarius  ,  fait  de  faim  a  ,  qui 
fignifie  le  bât  d’un  cheval,  &  qui  a  été  dit  au  lieu 
àefagma.  Ifidore,  livre  xx,  chap.  1.  sagma,  qv.tt 
Tome  II. 
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corruptè  vulgo  falma  dicitur,  à  ftratu  fagorum  voca~ 
tur  :  unde  &  caballus  falmarius  ,  mula  fagmariai 
Suidas  :  oxy^de/a ,  Ts'  «pj»  Mybyfyov  r^y,™ 
/3açr«Ç0yTa  t lob  dwr owtvLub  ^  tZcu'  /airctKOjMè^  tfS  ibr 
Equus fagmarius ,  c’eft  donc  un  cheval  de 
baftÿ  comme  equus  fellaris ,  un  cheval  de  Celle.  Sa¬ 
gma  vient  de  octy^a.  :  8c  Ifidore  s’eft  trompé ,  1er 
dérivant  de  fagum.  Mais  dans  cet  endroit  d’Ifido- 
re ,  Turnebe,  en  fes  Adverfàires,  xxx.  16.  au  lieii 
de  a  ftratu  fagorum  vocatur ,  lit  firatum  fagorum 
vocatur.  Au  lieu  de  fagmarius  y  ôn  a  dit  faumarius  : 
comme  il  paroît  par  cet  endroit  du  Livre  des  Mi-- 
racles  des  Saint  Udalric  :  Obtulerunt  de  cera  quan¬ 
tum  unus  fdriis  faumarius  port  are  potuit.  Et  au  lieu 
de  faumarius ,  on  a  dit  foumarius.  Ce  mot  fe  trou¬ 
ve  dans  la  Loi  de  Charles  le  Gros  de  Feudis.  En 
Provence  on  appelle  encore  les  mettes ,  faumes. 
Voyez  Cafaubon  ,  fur  Spartien  8c  fur  Lampridius  3 
&  Lindembrog,  dans  fon  Glolfaire ,  aux  mots  fau¬ 
ma  y  8c  faumarius ,  8c  Vofllus,  de  V itus  Sermonis y 
3.  4 6. 

Nous  nous  fommes  fervis  du  mot  de  fomme  , 
pour  exprimer  la  charge  que  porte  le  fommier. 
Ainfi  nous  difons  fomme  de  vendange  :  8c  en  Lan¬ 
guedoc  on  dit  faumade  de  blat.  Mais  écoutons  M. 
de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte  ,  page  354. 
Sagma,  in  fagmario  proprie  eft  onus  :  vulgo  Car- 
gam  appellamus.  Inde  fagmare  afinüm ,  vel  equum , 
eft  onerare  :  &  equus  fagmatus  ,  onuftus.  G  loft  a  opti- 
ma  :  Sagmat  afinum,  occcca  ô7 v 0 v •  Vulgo  legitur  faHx 
nat  3  perperam  :  Et  fagmatus,  nmy fi-.y  g ^  Eodem  er- 
rore  firiptum  eft  faginatüs  :  ut  in  altero  Glofario  , 
ctoayfMV&i  faginatüs.  Lege  fagmatus.  Eœdem  Gloffa 
fagmam  <w«p<*77-AnpwJiua  interprétant ur  relie  :  fed  edi- 
tum  eft  lagina  non  relie.  Sagma  :  quod 

nomen ,  etfi  cortuptum  y  hodieque  ftrvamus  3  nam  io- 
mam  âicimus.  M. 

SOMMIERES.  Petite  Ville  du  Languedoc  ^ 
fituée  fous  une  montagne  appellée  Meyre  ,  dont 
elle  prend  fon  nom.  Mém.  de  Fr.  fous  Charles  IX, 
fécondé  édition  ,  vol.  3.  feuil.  izy.  b,  Le  Du- 
chat. 

S  O  N*  • 

SON.  Lat.  furfur.  Voyez  femoule.  M. 

SONDE.  Gr.  /3 oxlç.  Lat.  funis  nauticus  ,  quo 
maris  altitudo  exploratur.  Les  Efpagnols  difent  de 
même  fonda  3  que  Covarruvias  dit  avoir  été  dit  3 
quaji  fotto  honda ,  fous  l’eau.  Cette  étymologie  eft 
ridicule.  Sonda  a  été  dit ,  par  corruption  ,  au  lieu 
defunda,  fait  defundus.  On  a  depuis  transféré  ce 
mot  à  un  inftrument  de  Chirurgien,  appelle  fonde. 
M. 

SONDER.  De  fundare.  Voyez  fonde.  M. 

SONGER,  De  fomniare.  Somntare  *  fon  j  are  , 
songer.  M. 

SONNET.  Sorte  de  Poëfie.  De  fouettas,  di¬ 
minutif  de  fonus  ,  qui  a  fignifié  une  chanfon.  Fede— 
figo  Ubaldini,  dans  fa  Table  des  mots  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  livre  deMeffire  Francefco  Barberim* 
intitulé  Documenti  à’ Amore  :  Corne  abbiamo  da 
motto ,  motTetto  3  cos)  sonetto  e  diminutivo  di 
fuono  :  pigliando  fuono  per  un  a  forte  di  c  an  tare. 
Onde  il  Boccaccio  chiama  Suono  ,  quella  Canrcone  , 
chefece  Mico  da  Siena  al  Re  Pietro  d’Aragona  per 
la  Lifa  ,  che  e  ben  di  tre  fiance  3  ciafeheduna  di 
dieci  verfi  ,  fenza  il  principio.  E  Franco  Sacchetti 
diffe  , 

Che  fi  çantaffe  ,  a  Suoni ,  0  Madrigal /v 

Qji  si 
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E  fiel  Laberinto  IHfteffo  ftoccaccio  >  CaT;  J^ 
io  ni  ,  Suoni ,  e  Mattinate ,  e  fîmih  ,  P1J  /  " 

volentieri  afcoltava.  Cou  dunque da fuono  *  son* ; 

■ro  ,  da  morto  mottetto.  Voyez  mes  Obier 
dons  fur  Malherbe ,  &  tes  Remarques  de  M-  Kcâi 
fut  foil  Poème  intitulé  :  Bacco  in  Tofcana ,  pane 

i  io.  &  i  ï  i.  M.  . 

Sonnet.  Rabelais ,  livre  4.  ehap.  4$;  Au„ 
tant  quen  faudrait  pour  forger  un  pet  virginal  :c  eft 
xe  que  les  SainBimoniales  appellent  Jonnet.  G  eit  a 

dire  ,  un  petit  fon.  A  Metz ,  on  appelle  pet  de  Nonne  > 
un  petit  bignet  de  forme  ronde >  environ  de  la 

çrolfeur  d'une  noix.  Le  Duchat. 

®SONRE.  Subftantif féminin.  Mot  Lorrain  > 
qui  lignifie  un  troupeau  de  cochons.  D efuumgrex. 
Le  Duchat. 

S  O  N  R I E  R.  On  appelle  amh  a  Remi  remont , 
le  Receveur  ou  Adminiftrateur  des  Droits  Seigneu¬ 
riaux  de  l'Abbaye.  Mém.  Hift.  &c.  d’Amelot  de  la 
Houffaie ,  tom.  1.  page.  13-  C’eft  une  corruption 
de  Seigneurier.  Le  Duchat. 

S  O  P» 


S  O  P  H  i  de  Perfe.  Voflïus  de  Vitiis  Sermonis  > 
page  307.  T ulipantum  eft  tegmen  lineum  fubtiliffimi 
operis ,  quo  T ’tres  candidis  involvere  fpiris  caput  foa 
lent.  Atcjue  inter  ali A  eo  différant  Turcs,  a  Pc* fis , 
quod  cum  Turcicus  ille  habitus  fuperbis  fit  plenus  , 
Perfs ,  modeftis  ergo  filée  ant  caput  velare  tegumento 
de  lana  conjeElo.  Atque  inde  nomen  Sophi  feu  fo- 
phini  datum  Jfmaeli  Erdebilis  filio ,  qui  a  Turcica 
Alcorani  Relifione  recefft ,  &C.  Nam  Arabice  lo- 
phi  eft  lana.  "Mais  M.  Bochart  eft  d’un  autre  avis. 
Car  c’eft  fuph  ,  &  non  pas  Sophi ,  qui  en  Arabe 
lignifie  de  la  laine  :  &£  Sophi ,  qui  vient  d  une  ra¬ 
cine  toute  différente  ,  fignifie  celui  qui  eft  pur  en  la 
Religion ,  alnfi  qu’il  y  a  déjà  long-tems  que  Scali- 
&er  l’a  remarqué  en  Ion  Oeuvre  de  Emendat.  Temp. 
page  400.  Texeira  des  Rois  de  Perfe  ,  au  livre  1. 
chap.  1 4.  page  5  5 .  En  Parfto  fe  llama  communé¬ 
ment  e  iufy  uno  que  deXa  el  rnundo  ,  jy  trata  del  Ser - 
vicia  de  Dios.  M. 

Sophi  de  Perfe .  Bochart  a  raifon  de  dire 
que  c’eft  fouph  ,  ôc  non  pas  Jbphi  ,  qui  en  Arabe 
fignifie  de  la  laine  :  mais  c’eft  faphi  ,  &  non  pas 
fophi ,  qui  fignifie  en  cette  Langue  celui  qui  eft  purj 
du  verbe  fapha ,  être  pur.  Ainli  le  fentiment  de 
Voffius  ,  touchant  l’étymologie  du  nom  de  Sophi , 
pourroit  bien  au  fond  être  le  véritable.  Golius  , 
dont  l’autorité  doit  être  aflurément  d’un  grand 
poids  dans  cette  matière,  expliquant  le  mot  fou- 
phi  ,  page  1391.  de  fon  Lexicon  Arabe ,  ne  le  dé¬ 
rivé  point  du  verbe  fapha ,  être  pur  •,  mais  du  Grec 
<ro<5oç>  ou  de  l’Arabe  fouph ,  lana.  Voici  fes  pa¬ 
roles  :  Souphi,  fophus  :  fapiens  &c  religiofus  :  five 
à,  cotpoi  i  fve  a  lana  :  quod  fericum  non  induit  j 
peculiariter  ,  qui  res  divinas  ,  &c  quæ  ad  amoreni 
Dei  fpedant  ,  vifibilium  rerum  figuris  adumbrat. 
Unde  Rex  Sophorum  idem  qui  Perfarum  eft  :  quod 
Jfma'él ,  primas  imperantis  nunc  familis ,  Sophus  ta- 
lis  fuit.  La  maniéré  dont  ce  mot  s’écrit  en  Arabe , 
qui  eft  Souphi ,  montre  encore  qu’il  ne  fauroit  ve¬ 
nir  du  verbe  fapha  ,  mais  qu’il  vient  plutôt  de 
fouph.  * 

S  O  P I  QU  E  T.  Sorte  de  ragoût.  Regnier ,  Sa¬ 
tyre  6. 


Ha  Dieu  !  pourquoy  faut-il  que  mon  efprit  ne 
vaille 


S  O  R. 

Autant  que  cil  qui  mit  les  fouris  en  bataille  ? 

Qui  feeut  à  la  grenouille  apprendre  fon  ca¬ 
quet  : 

Ou  que  l'autre  qui  fift  en  pers  un  fopiquet . 

Pour  faupiquet.  Dç  falpicetum  ,  inufité  9  formé  de 
fal ,  Sc  de  pico  ,  dit  pour  pungo.  Les  Efpagnols  di- 
fent  falpicar,  pour  dire  afperger  ,  arrofer  3  guttis  , 
quafi fale  confpergere.  Ils  difent  aulll  falpicon ,  pour 
de  la  chair  falée ,  faupoudrée.  M. 

S  O  R. 

S  O  R  B  E  T  ,  de  l’Arabe  feharaba  ,  boire.  C’eft: 
auffi  de-la  qu’ eft  venu  le  mot  de  ftrop.  Huet.  Voyez 

firop. 

S  O  R  B  O  N  I  QU  E.  A6te  de  Théologie  ,  atnfi 
appelle  du  lieu  où  il  fe  fait ,  c’eft-à-dire,  du  Collè¬ 
ge  de  Sorbonne.  Cet  A&e  fe  fait  tout  le  long  du 
jour  de  chaque  Vendredi  de  la  Semaine,  depuis  la 
S.  Pierre  jufques  au  commencement  de  l’Avent. 
Touchant  le  tems  de  fon  inftitution  ,  il  y  a  deux 
opinions.  L’une  de  Génébrard ,  liv.  4.  de  fa  Chro- 
nographie,  l’an  1315-  Francifcus  Maironius ,  Fran- 
cijcanus  ,  fub  annum  1315.  magnanimum  ilium  Ac - 
tum  Sorbonicum  introduxit  ,  quo  sftate  per  fngulos 
dies  Feneris  refpondetur  a  quinta  rnatutina  ad  fepti . 
marn  vefpertinarn  ,  fine  prsfide  ,  fine  focio  $  fine  pran- 
dio  &  paftu  ,fine  ulla  emigratione  ,  in  eadem  perpé¬ 
tua  corporis  fede  ,  &  animi  contentione ,  donec  cunElis 
opponentibus fatisfaÜum  fit  ,  prsfertim  Baccalaureis 
primi  &  fecundi  ordinis  ,  qui  funt  minimum  fexa - 
ginta  ,  &  argumenta  circiter  centum  agitant.  Nam 
finguli  primi  ordinis  duo  texunt.  Primas  etiam  , 
quem  Priorem  appellant ,  novem  :  f admis  inexper * 
tis  formidabile.  At  cujus  caufd  nemo  haiïenus  in  va¬ 
let  udini  s  diferimen  venerit ,  plures  melius  habuerint  ? 
five  quia  vis  audentes  divina  juvat ,  five  quia  men¬ 
tis  contentio  non  finit  cogitare  de  cor  pore.  Et  l’autre, 
de  Ramus  en  fon  Difcoürs  de  la  Réformation  de 
l’Univerfité  de  Paris.  De  altère atiombns  igitur  & 
allionibus  tarn  multis  maxirna  pars  dematur  ,  De- 
clamationum  &  Concionum  utilisas  augeatur.  Quin- 
etiam  aÜus  reliqui  ,  qmd  in  Scholis  jurifprudentis 
ufitatum  eft ,  oratione  perpétua  ,  id  eft  ,  ad  fpeciem 
Theoloftca  &  concionatoris  utilitatis  accommodata  , 
majore  ex  parte  reformentur.  At  totum  contra  falham 
eft.  Sex  perpetuos  annos  Théologies  Schols  fhisftio- 
nariorum  altercationibus  perfonant  ,  principiorum 
Tentativs ,  Ordinans  magns ,  &  parvs  V efperis.  id 
fatis  non  fuit.  Francifcanus  quidam  ,  abhinc  annos 
centum  poft  Catdinalis  Totavillsi  reformationem  , 
clamores  qusftionarios  atnpiificavit  ,  totûmque  diem 
unum  difeipulis  contra  altercantibus  refpondit ,  nullo 
Judice  adhibito ,  prster  ftrepitum  pedum  &  rnanuum 
plaufum ,  quo  qusftiones  altercantium  difeeptarentun 
Hic  A  Et u  s  Sorbonica  dicla  eft ,  atque  iri  memoriam 
gloriamque  robufti  &  valentis  altercatoris ,  Francifi 
canis  adhuc  prima  Sorbonica  eft  conceffa.  La  pre¬ 
mière  de  ces  deux  opinions  n’a  aücun  véritable 
fondement  dans  les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
avant  l’an  1 45 1.  auquel  l’Univerfité  fut  réformée 
par  le  Cardinal  d’Etouteville  ,  ni  même  dans  les 
Regîtres  de  l’Univerfité  ^  ou  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  :  &  le  Cordelier  Maironius,  qui  vivoit  l’ail 
1315.  ne  peut  avoir  inftitué  la  Sorbonique.  Ç’a  ete 
depuis  l’an  1431.  que  cet  Aéfe  de  Théologie,  fui- 
vant  la  defeription  qu’en  fait  Génébrard  ,  a  été 
ajouté  aux  autres  que  les  Bacheliers  en  Théologie 
font  pour  être  Doéteurs  à  Paris.  Mais  il  ne  s’eft 
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pas  feulement  trompé  dans  le  tems  de  l’inftitu'tion 
de  cet  A&e  ;  il  s’eft  aufïï  trompé  ,  en  ce  qu’il  a  dit 
que  jamais  aucun  Bachelier  ne  s’étoit  trouvé  mal 
en  le  faifanc.  Les  Regîtres  de  la  Faculté  de  Théo¬ 
logie  :  Hoc  anno  (  1470.)  Frater  Petrus  Legier  , 
Anglus ,  refpondit  (  de  Sorbonica  )  in  fecundo  Loco  , 
&  duravit  difputatio  ufque  ad  quart  am  boram  pofi 
prandium  3  t  ali  torque  fuit  in  ea  fat igat us  refpondens , 
quod  circa  horam  tcrtiam  contins  fuit  capere  cibum 
&  potum.  Il  faut  pourtant  favoir  qu’il  fe  trouve 
auparavant  l’an  143Z.  quelque  mention  d’une  ré- 
ponlè  Sorbonique  ;  comme  dans  lés  Manufcrits 
de  Maître  Jean  de  CourtecuifTe  ,  qui  vivoit  fous 
Charles  VI.  Voici  fes  termes  ;  Refponjîo  Sorbonica-. 
In  profpeclu  difcretiomtm  vefirarum  de  prœceptis  & 
ttiam  fiatutis  aternœ  Le  gis  locuturus ,  vereor  aliquan- 
tum  dicere  vel  proferre ,  unde  pitdendum  ,  unde  re¬ 
trait  and  am  feu  revbcandiim  ,  utpote  quod  fit  contra 
Scripturam  Sacram ,  quod  fit,Scc.  Quod  ji  ex  igno¬ 
rant  i  a  me ,  aiit  lapfu  lingua ,  difiraéiionê' , feu  alias , 
quod  abfit ,  e> rare  contingent ,  ex  mine  prout  tune 
revoco  ,  &c.  Hac  itaque Jtmili proteflatione pramiffa  , 
implorato  primitus  Altififimi  prafidio ,  Domini  infu- 
per  Prions  ,  Magifirorum  &  Baccalaureorum  contra 
me  arguere  debentium ftpportatatione  caritativa ,  nec- 
non  ajjïftentium  omnium  benevolo  auditorio ,  dubium 
perDominum  Priorem  mihi  propofitum  aggredior,  fub 
duplici  qiuflione  refponfurus.  On  ne  fait  pas  fî  cet 
Aéte  étoit  femblable  dans  les  principales  circonf- 
tances  ,  à  celui  qui  a  été  appellé  Sorbonique  après 
la  réformation  du  Cardinal  d’Etouteville  :  mais  il 
eft  bien  certain  qu’il  n’étoit  pas  du  nombre  de  ceux 
qu’on  faifôit  alors ,  comme  on  a  fait  depuis ,  pour 
être  Doéteur.  Cet  Aéte  Sorbonique  eft  appellé  Sor¬ 
bonne  dans  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  donné 
l’an  1533.  pour  le  réglement  des  rangs  des  Licen¬ 
ciés  en  Théologie.  Il  y  aura  quatre  Lefteurs  ordi¬ 
naires  du  viel  &  nouveau  Tefiament  tous  les  jours 
depuis  le  lendemain  de  la  S.  Martin  jufques  au  der¬ 
nier  jour  d’Aoufi  ,  excepté  les  jours  de  Dimanches  & 
Fefles  folemnelles ,  &  ceux  efquels  y  aura  Tentative  , 
Sorbonne  ,  grande  ou  petite  Ordinaire ,  Tefpérie  ou 
Maitrife.  Cette  obfervation  curieufe  m’a  été  com¬ 
muniquée  par  M.  de  Launoy,  Doéteur  en  Théo¬ 
logie  de  la  Faculté  de  Paris.  M* 

SORBONNE.  Maifon  de  Théologiens  de 
.Paris  :  ainfi  appellée  de  Robert  de  Sorbone  ,  ou 
de  Serbonne  ,  Aumônier  de  S.  Louis.  Guillaume 
de  Nangis  :  Florebant  tune  Parifîis  infignes  Theolo- 
gi ,  &c.  &  Magifter  Robertus  de  Serbona  ,  qui 
Scholares  Parifius  conflit uit  Serbonenfes.  Voyez  Pa- 
pyrius  MalTo ,  dans  la  Vie  de  S.  Louis.  L’étymo¬ 
logie  de  Brechæus  (a)  eft  ridicule.  Non  a  forbendo, 
dit-il  ,  ut  quidam  ,  &C.  fed  quod  in  ea  probi  x  1 1. 
viri  fortem  bonam  elegerint.  C’eft  fur  la  Loi  91.  de 
Verborum  fignificatione  ,  page  101  (b). 

Ce  Robert  fut  appellé  de  Sorbonne  ,  du  village 
de  Sorbonne ,  lieu  de  fa  naiftance ,  dans  le  Diocéfe 
de  Reims. 

En  ce  tems-là  ,  la  plupart  des  gens  de  lettres 
prenoient  le  nom  du  lieu  de  leur  nailfance. 

Rabelais  z.  z  3 .  a  dit  Sorbonne.  En  un  gouffre  hor¬ 
rible  ,  puant  &  infect  plus  que  Méphitis  ,  ny  la 
Palus  C amariné ,  ny  le  punais  Lac  de  Sorbonne ,  du¬ 
quel  écrit  Strabo.  Il  y  a  dans  Strabon,liv.  1.  xfyn 
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(«)  Joannes  Brechæus  Turonenfis,  ad  Titul.  Pandeft. 
De  verborum  fignificat.  Lugduni ,  13^6.  in- fol. 

[b)  Voiîius  eft  tombé  dans  une  autre  erreur,  quand  il  a 
dit  que  la  Sorbonne  avoit  été  fondée  par  Robert,  fils  de 
£aint Louis.  De  Finis  Sermonis ,  /.  x,  c.  33. p.  148. 


ïtp£a>i)Ç  j  &  livre  xvii.  Sepèaÿ/r/î  :  cé  qui 

donne  fujet  de  croire  que  Rabelais  avoit  écrit  Lac 
de  Serbonne  y  fuivant  la  prononciation  du  petit  peu¬ 
ple  de  Paris  ,  qui  dit  la  Serbonne ,  au  lieu  de  la  Sor¬ 
bonne. 

Il  me  refte  à  remarquer  que  du  nom  de  baptême 
de  Robert  de  Sorbonne  ,  on  a  appellé  Robertine  , 

un  Aéte  de  Théologie  qui  fe  fait  en  Sorbonne! 

M. 

Sorbonne.  Perfonne  n  ignore  que  la  cé¬ 
lébré  maiion  de  Sorbonne  a  été  ainfi  nommée  dé 
Ion  Fondateur  Robert ,  appellé  Robert  de  Sorbon¬ 
ne  a  caufe  du  village  de  ce  nom  où  il  étoit  né ,  au 
Diocefe  de  Reims.  Les  ignorans ,  au  lieu  de  Sor- 
benne ,  ont  coutume  de  dire  Sarbonne  :  &  du  tems 
de  François  I.  les  amateurs  des  Belles  Lettres  , 
pour  fe  moquer  des  Théologiens  leurs  adverfaires  ! 
le  jouoient  iur  le  nom  de  Sarbonne  ;  les  uns  le  dé! 
rivant  a  forbendo,  comme  Eralfne ,  dans  fon  Con- 
t/ivium  profanum  3  les  autres  ,  comme  Budé, 
ctTt'c,  T  SV  Kîians'SipÇtoviécç  ou  XipCuvifaç  s  donc  par¬ 
le  Strabon  ,  qui  ,  livre  16.  confond  mal  ce  Lac 
avec  celui  de  Sodome.  L’endroit  de  Budé  eft  dans 
une  de  fes  Lettres  à  Erafme ,  qui  eft  la  z.  du  5.  Lv. 
Exprimere  nequeo  ,  lui  dit-il ,  quant  tuum  nuper  me 
feceris ,  pofteaquam  Epiftolam  tuam  accepi.  Reddide- 
rat  illam  juvenis  is  ,  quem  mihi  commendafti  ,  Sor- 
bona  mine  agentem  3  |  é,  mfw  é,*- 

rpi£ovTci,  &c.  Dans  les  dernieres  impreffions  des 
Lettres  d’Erafme  ,  parmi  lefquelles  le  trouve 
celle-ci  de  Budé  j  on  a  très-mal  à  propos  fub- 
ftitué  s.op£a>yléi  à  ïtpCoùyiSi.  Le ,  fens  naturel  de 
Budé  eft,  que  la  Sorbonne  devoir  être  appellée 
Serbone  ,  par  rapport  a u  Lac  ainfi  nommé.  Ra¬ 
belais,  moins  fcrupuleux,  voulant,  chapitre  pé¬ 
nultième  du  liv.  z.  enchérir  fur  cette  penlee,  ne 
s’en  eft  pas  tenu  à  la  lîmple  allufion  ,  mais  a  die 
fans  façon  Lac  de  Sorbone  ,  &  qui  plus  eft,  a 
effrontément  ci^p  là-delfus  Strabon  ,  comme  Ion 
garant.  G lojfaire  fur  les  Lloels  R our gui enons  ,  an 
mot  Sarbone.  * 

SORCIERE.  De  fortiaria.  Les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve,  tic.  39.  §.  7.  Audivimus 
quod  malefici  homines  &  fortiaria  per  plura  loca  in 
nofrro  regno  infurgunt.  *  Rigordüs  fur  l’an  1194. 
Ipfc  Rex  ,  ut  dicitur ,  malefcus  per  Jortiarias  i/npe— 
ditus  ,  uxorem  tam  longo  tempore  cupitarn  ,  exofam 
habere  cœpit.  Voyez  ce  qu’a  dit  M.  Ménage  fur  le 
mot  forciere.  Cafeneuve. 

Sorcière.  De  fortiaria.  Les  Capitulaires  de 
Charles  le  Chauve ,  page  345*  At  quia  audivimus , 
quod  malefici  homines  ,  &  fortiaria  ,  per  plura  loca 
in  noflro  regno  infurgunt.  Le  P.  Sirmond  fur  cet  en¬ 
droit  :  Ita  nunc  etiam  apud  nos  Striga  ac  Malefica 
vocantur.  Hincmarus  de  Divortio  ^Lotharii  ad  xv. 

/ nt errogati onem  :  Alii  potu  ,  alii  aurem  cfbo  à  Sor- 
tiariis  dementati ,  alii  vero  tantùm  carminibus  à 
Strigis  fafcinatï.  Citatur  &  ab  Ivcne  P.  y  1 1 1.  & 

C  x  x  1  v.  &  a  Gratiano  xxxii.  Quetf.  j.  Cam  Si  per 
Sortiarias  arque  Maleficas ,  ex  Hincrnaro  eodem  , 
fed  operis  nomine  fupprefo.  De  Serti  aria  ,  les  Bif- 
cains  ont  auftî  fait  forguyona.  M4 

SORET.  On  appelle  ainfi  les  harengs  qu’on 
fait  fécher  à  la  fumée  un  peu  falés  ;  à  caufe  de  la 
couleur  qu’ils  prennent.  Car  les  Goths  appellent 
J  or,  la  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  noir  3  félon  la 
remarque  d’Adrianus  Junius,  dans  fon  Nomenclator „ 
ln  Batavia  ,  dit-il ,  foretum  ,  voce  Gothica  ,  G  alii 
id  genus  mmeupant  3  quod  fubrufus  ad  atrum  accé¬ 
dons  color  ea  Lingud  forus  vocitetur.  J.  C.  ScalGer, 
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Exercic.  zz6.  Soret  vocatur  m  G  Ata  ,  vf* 
Cothico ,  ml  ctïam  in  «jmm  fil°  mcmfit  af«i  M«- 
Subntffim  enim  forum  vocrnt.  In,  conduis  f, fi'! 
ab  aris  colore  fjslcndido  calchidas  afpelUnmt  V'tem. 

Cafeneuve.  „  _  . 

5  o  r  e  t.  Haran  Par  corruption  ,  pour 

fauret  i  diminutif  âi  ^Italien  fauro.  Sauro  ,  fiu- 
retto  soret.  Sorti  eft  une  couleur  rouflatre.  Les 
Italiens  difent  pelfamc  du  poil  alézan  des  chevaux. 
Jules  Scaliger ,  dans  fon  Exercitauon  n6.  z.  con¬ 
tre  Cardan,  dit  que  ce  mot  eft  un  mot  Gothique, 
Salitus  ,  fwno  çaftigatus ,  (  il  parle  du  haran  ) 
à  colore ,  forel  vocatur  in  G  dit  a ,  vocabuo  Gothuo: 
qui  etiarn  in  equino  pilo  manfit  apud  halos  :  jubrufi 
fum  enim  forum  vacant,  ha  conditos  pifees  ab  ans. 
colore  fplendido  calchidas  appellarunt  Veteres .  Ga¬ 
briel  Naudé  ,  dans  fon  de  Studio  Militari  ,  page 
6io.  a  dit  la- même  chofe.  Haleces,  partira  musna- 
tici,  partim  etiarn  fireti  ,  qui  in  fumario  fujpenfi 
tamdiu  perdarunt ,  donec  auri  ,  vel  potins  ans ,  colo¬ 
rera  contraxerint  :  Unde  Galli  noftrates  voce  Gothi- 
ca ,  Soretos  eos  nuncupant  :  quod  ,  tejle  Hadnano 
Junio  ,  fubrnfus  ,  &  ad  atrum  accedens  color ,  ea 
Ünmd  forus  vocitetur.  Voici  les  termes  d ’Hadna- 
nus  j  uni  us ,  qui  lont  de  fon  NomenHator  .  n  a- 
tavia  foretum  ,  voce  Gothica  ,  Galli  id  genus  nun - 
cuvant  :  quod  fubrnfus  ad  atrum  a.cçedens  color  ,  ea 
lingud  (oms  vocitetur.  M.  Ferrari ,  dans  les  Orîr 
ainçs  Italiennes ,  veut  que  fauro  ait  été  fait  de  Ju- 
brufo  ,  de  cette  maniéré  :  fubrufo  ,  Jabro  ,  Javro  , 
sauro.  Si  ce  mot  avoit  cette  origine  ;  ce  que  je  ne 
crois  pas  ;  il  auroit  plutôt  été  formé  de  cette  forte  : 
furrujus ,  J'orrufus  ,  forrufettus ,  firvettus ,  forrettus , 
soret.  Le  petit  Vocabulaire  Latin-François  ,  pu 
blié  par  le  P.  Labbe  :  surrufus,  foret ,  roue elet. 
Voyez  ci-deifus  faure  &  faurir.  M. 

S'ORNE.  Subftantif  féminin.  Le  foir.  Sleidan , 
liv.  6.  fur  l’an  ijzg.  page  m.  178-  Ce  jour,  fur  la 
forne.  De  ferotina ,  en  lous-entendant  dies.  Ce  mot, 
en  cette  fignification  ,  a  été  aufli  employé  par  Paf- 
quier ,  liv.  1.  chap.  14.  de  fon  Catech.  des  Jefui- 
tes  :  &  précédemment  déjà  dans  fes  Recherches, 
liv.  S.  chap.  34.  Le  Duchat. 

SORNETTES.  Ce  mot  n’eft  pas  nouveau 
dans  notre  Langue.  Villon  ,  dans  fon  Grand  Tef- 
tament  :  Je  lui  envoyé  ces  fornettes.  Dans  la  Farce 
de  Patelin  ,  vous  trouverez  [orner  ,  pour  dire  des 
fornettes.  f  Voyez  Henri  Etienne ,  dans  fon  Dialo¬ 
gue  du  Nouveau  Langage  François  Italianifé ,  page 

13  6. 

Je  ne  fais  d’ou  vient  ce  mot.  Ne  viendroit-il 
point  d ’abfurdum  ?  de  cette  maniéré  :  abfurdum  , 
abfurdinum ,  furdinum ,  fordinum  ,  fordinetum  ,for- 
netum ,  forneta  ,  sornette.  M. 

Sornettes.  Du  Bas-Breton firhen,  radote- 
rie  :  for  henni ,  radoter.  Huet. 

Sornettes.  Ce  font  proprement  des  contes, 
comme  ceux  dont  Bouchet  a  compofé  fes  Serées. 
Ainft  fornette  eft  un  diminutif  de  J  orne ,  fait  de  fe- 
rotina  ,•  &  s’entend  des  contes  qui  fe  font  aux  veil¬ 
lées  ,  entre  gens  qui  veulent  le  délafter  des  occu¬ 
pations  du  jour.  Le  Duchat. 

SORTE.  Parce  que  non- feulement  la  condi¬ 
tion  des  hommes  qui  vient  de  la  naiftance  eft  une 
chofe  fortuite ,  mais  encore  celle  qui  vient  d’ail¬ 
leurs  ,  les  Latins  ont  quelquefois  pris  ce  nom  pour 
condition  :  d’où  vient  qu’ils  appellent  confortes  , 
ceux  qui  font  de  même  condition  &  de  même  for¬ 
tune.  De  fors  nous  avons  fait  forte  ,  qui  ne  fe  dit 
pas  feulement  de  la  condition  des  per  bonnes,  mais 
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de  toutes  chofes.  Ainft  difons  -  nous  ,  toute  fort e 
d'animaux  ,  toute  forte  de  marchandées  3  &  ainft  du 
refte.  Cafeneuve. 

Sorte  :  maniéré.  De  fort  a ,  dit  pour  forte  , 
ablatif  de  fors,  finis.  Grégoire  de  Tours ,  y.  18. 
parlant  de  Prætextatus ,  Evêque  de  Rouen  :  Nam 
&  cum  vos  mihi  equos  optimos  &  res  alias  prabere - 
tis ,  numqnid  aliudfacere  ni  fi  &  ego  vos  fimili  forte 
remunerarem  ?  Properce  ,  livre  3 .  page  1 8 1 .  des 
l’édition  de  Scaliger  : 

idem  nonfruftra  ventofas  addidit  alas  , 

Fecit  &  humana  forte  volare  Deum. 

C’eft  ainft  que  M.Guyet  lit  en  cet  endroit,  au  lieu 
de  humano  corde  volare  Deum.  Les  Italiens  difent 
firta  &c  forte  en  la  même  fignification.  M. 

SORTIR.  Robert  Etienne  ,  en  fon  Diction¬ 
naire  ,  dit  qu’il  eft  formé  de  foras  ire.  Café-; 
neuve. 

Sortir.  Lat.  exire.  De  fortire  ,  fait  de  for - 
Dus ,  contraétion  de  furreiïus.  Pompeius  Feftus  : 
furregit  &  forétus  -,  pro  furrexit  &  furreétus.  Ce 
mot  s’eft  dit  originairement  de  ceux  qui  étant  af- 
fts ,  fe  levoient  pour  fortir.  f  Robert  Etienne  n’a 
pas  bien  rencontré  ,  difaut  que  fortir  a  été  fait  de 
foris  &  d 'ire  ÿ  aller  dehors.  M. 

Sortir.  Comme  quand  on  dit ,  la  Sentence 
a  forti  fon.  effet. .  De  firtiri.  Si  de  momentanea  pofi 
feffîone  fuerit  appellatum ,  lata  Sententia  jortitur  ef- 
feDum.  C’eft  un  texte  de  Droit,  M. 
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SOT.  Un  étourdi ,  &  qui  ne  fait  ce  qu’il  fait.’ 
Je  ne  fais  fi  je  dois  hafarder  de  dire ,  qu’il  vient 
de  wwTiî,  en  retranchant  la  lettre  a.  Car  ce  mot 
fignifie  proprement  celui  qui  fe  pouvant  fauver  de 
fe  garantir  ,  n’en  veut  rien  faire  -,  qui  eft  à  vrai 
dire ,  être  bien  fot  :  &  il  vient  de  o-w^e/y ,  qui  li¬ 
gnifie  jauver  &  garantir.  Toutefois  on  en  a  étendu 
la  fignification  à  toute  forte  d’injures.  Le  vieux 
Glolfaire  :  ajm roc,  ganearius ,lafcivus  ,  luxuriofus , 
prodigus  ,  profufus  ,  fumptuofus  ,  helluo  ,  exoletus  , 
balatro.  L’Hiftoire  de  la,  Fondation  Alonaftcrii  Ca- 
faur enfin  ,  liv.  z.  parlant,  d’une  montagne  appellée 
Soti  :  Unus  ecrum  ,  quoniam  in  fummitate  fui  efl 
duras  &  afper  ,  ab  afperitate  vocatur  Mons  Soti. 
Cafeneuve. 

Sot.  Cujas ,  fur  la  Loi  3.  au  Code  ,  Qui  accu - 
fare  non  poffunt ,  le  dérive  affirmativement  du  Sy¬ 
riaque  fote  ,  qui  fignifie  fou.  Sed  d  Chrifiianis  plus 
exifitur  ab  eo  ipfo  qui  nos  Chriftianos  fecit  :  ut  nec 
quidem  dicat ,  frater ,  frater ,  faupî ,  id  eft ,  ftulte  : 
quod  Syriaca  Lingua  dicitur  fote  :  Unde  procul  du - 
bio  traximus  noflrum  sot  :  &  ne  etiarn  dicat  raca, 
quod  eft \  y.aift  :  id  eft,  ftultus  homo  :  vel  follis  j  ut 
in  noftro  idiotiftmo  ,  ab  immanitate  ventofi follis  ,  di- 
cimus  nos  fol.  Daniel  Heinftus  dit  la  même  chofe 
dans  fes  Exercitations  lur  Saint  Mathieu,  chap.  z. 
mais  non  pas  affirmativement.  HDlC*  fote  :  unde  & 
fortaffe  Galli  fuum  sot  :  ut  ab  illo  noflrum  nos  forma - 
mus.  Et  Claude  Mitalier,  dans  fa  Lettre  à  Jerome 
de  Châtillon  ,  Préftdent  de  Lyon ,  imprimée  à  la 
fin  des  Hypomnèfes  de  la  Langue  Françoife  de 
Henri  Etienne  ,  dit  aufli  que  notre  mot  sot  eft 
d’origine  Ebraïque.  Sottum,  dit-il,  Galli  fatuum 
ac  ftolidum  vocant  :  quod  nonnulli  a  Graco  «wt9' 
deducunt.  Qiianto  proclivius  fuit  id  ab  Hebrao 
tove;  fehot  deducere  ?  Selon  moi ,  il  vient  de  l’Ita¬ 
lien  ftolto.  Stolto ,  filto  ,  sot  :  comme  flot  ,  de 
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jhtttus  :  &c  rot  »  de  rnUus.  On  en  a  ôté  le  T  : 
comme  en  saison  deftagionc.  Ce  mot  de  fit  ,  au 
refte,  eft  très  ancien  en  notre  Langue:  ce  qui  pa- 
roît  par  le  conte  qu’on  fait  de  Jean  Erigéne  Scor, 
&  du  Roi  Charles  le  Chauve.  Rex,  cum  MagiJirnm 
J oannem  vidijfet  qui  Adam  egijfie  quod  comitatem 
Gallicanam  ofiendere  videretur ,  increpavit  eum  f ti¬ 
ns  urbane  ,  dicens  :  Joannes ,  quid  diftat  inter  Sco- 
tum  Ô"  fotum  ?  Jlie  refpondit  :  Mefifa  tantum.  Sic- 
que  convicium  rendit  in  auélorcrn.  Int  erro gaverai  Rex 
de  morum  différend  ftudio  :  refpondit  Joannes ,  de  loci 
diftanti  fpatio.  Cette  Hiftoire  eft  auiïi  rapportée 
par  Roger  de  Hoveden  ,  &  par  Guillaume  de  Mal- 
mefburi  :  &  Théodulfe,  Evêque  d’Orléans,  y  a 
fait .allufion ,  au  livre  3.  de  fesPoéftesj  où,  par¬ 
lant  d’un  certain  Scottus,  il  dit  : 

Cui  fi  lit  tend  am  ,  qu&  eft  ordine  tertio.-,  t  allas , 
Incjite  fecunda  fuo  homine  forte  fedet  3 

Xftto  fonat  in  ccclo  prima ,  dr  quâ  in  feando 
fecunda  , 

Tertio  in  Afcenlu,  quart  a  in  Àmicitiis  : 

Quant  fatis  0 fendit  pro  qua  te  littera  falvi 
Utitur ,  haud  âubium ,  quod  fonat ,  hoc  & 
erit. 

Le  Pere  Sirmond  iùr  cet  endroit  de  Théodulfe , 
quod  sonat  ,  hoc  et  erit  :  ftolidus  videiieet. 
Scottus  enim ,  fi  C  litteram  exïmas ,  fit  fottus  :  qua 
voxjamtum  bardum  &  ftolidum  fignifie  abat.  Car¬ 
miné  3.  hujus  libri  ad  Angilbertum  :  hic  Scottus 
fottus.  Q110  genere  cavilli  appedtum  fimiliter  a  Ca- 
rolo  Calvo  feront  Scottum  alterum ,  J  canne  m  Eri  (re¬ 
nam  j  fed  Erigenam  tient 0  refponfo  elufijfe.  De  hoc 
autem  Scotto ,  fi-ve  Scotcllo  ,  quem  iternm  poftea  ve¬ 
xât  ,  fueritne  is  Joannes  Scottus ,  quem  unit  cum 
Alcuino  in  Gallïam  veniffe  tradunt ,  non  habeo  quod 
adfirmem.  M. 

Sot.  Du  Saxon  fit ,  fioth ,  fiote ,  qui  veut  dire 
fatuus ,  hebes  ,ftultus ,  exe  ors  :  d’où  l’Anglois  a  fit , 
de  même  lignification.  Le  Duchat. 

SOU. 

SOÏÏ  4  pourceaux.  C’eft  ainfi  que  nous  appel¬ 
ions  en  Anjou  une  étable  a  pourceaux.  D e  fuile. 
Les  Glofes  anciennes  :  eoçtoç ,  finie ,  hara.  Ou  de 
fudis  :  qui  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  la 
Loi  Salique.  Voyez  le  Glolfaire  de  François  Pithou 
fur  la  Loi  Salique.  M. 

S  ou:  Lat.  fatur.  De  fatur.  Satur ,  fatums,  fa- 
turitlus  ,  faturlus  ,  fitullus  ;  d’01'1  l’Italien-  fatu/lo  3 
&  le  François  faoul ,  qu’on  prononce  préfentement 
fou.  Le  Latin  fatur  a  été  fait  du  Grec  xSoo.  Ado , 
fato  ,  fatius ,  fat i are ,  &c.  M. 

S  o  u  :  forte  de  Monnoie.  De  filidus  :  mot  de 
même  fignification.  Soiidus  a  été  fait  de  oaS.  Voyez 
Soldat.  M. 

SOUBARBADE.  Rabelais ,  livre  3.  cha¬ 
pitre  3  6.  Fou  de  fiubarbade.  L’Advis  te  Remon- 
ftrance,  &c.  de  fix  Payfans ,  1615.  page  zo.  Il 
eft  indubitable  que  la  Noble  fie  eft  le  cœur  de  cet  Ef- 
tat  :  aujft  a-t-elle  tant  de  grands  privilèges  fur  le 
commun.  Mais  voicy  une  fubarbade  a  l’infilence  :  ce 
n’ eft  pas  pour  elle  feule  3  c’eft  pour  le  bien  public.  Su- 
barbe  ,  d’où  fubarbade  ,  dans  Oudin  ,  c’eft  une  mu- 
l'eliere.  Et  fubarbade  dans  Y Advis  ,  &c.  eft  une 
efpcce  de  caveçon  pour  refréner  ceux  qui  folle¬ 
ment  voudroieut  fe  méconnoître  dans  leur  condi¬ 
tion.  Le  Duchat. 

SOU  B  RE  QUART.  Rabelais,  3.  z9.  Et 
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pour  fi  ubre  quart  ayons  notre  féal  lePhilofiphe 
Ibgan.  Dans  les  mers  du  Levant  ce  mot  fignifie  un 
Soufpilote.  M. 

S  0  lT  J  R  E  QV  art.  Peut-être  pour  fiuplequart  3 
c  eft-a-aire,  lupplément  d’un  quatrième  :  comme 
en  foubrefaut ,  que  Pâquier,  livre  S.  chap.  61.de 
fes  Recherches  ,  dérive  de  fiuplèfakt.  Rabelais  a 
dit  de  mêm efublht ,  pour  un  faut  fait  avec  fiuplcjfe. 
Ainfi  fiubrtquart  fignifieroit  à  peu  près  la  même 
choie  que  quart  d’abondant ,  &  quart  en  fus.  Dans 
le  Diétionnaire  François-Italien  d’Antoine  Oudin  , 
foubrequart  eft  interprété  fitio ,  ajutante.  Le  Du¬ 
chat. 

SOUBRESAUT.  Pafqiiier,  vm.  61.  veut 
qü  on  ait  dit  foubrefaut ,  par  corruption  ,  pour  fou- 
plefaut.  M. 

S  O  UC  FIE.  Peut-être  de  l’Alleman  ftoc  :  dou 
eftoc.  Voyez  eftoc.  Stoc  ,ftoca ,  stouche  ,  souche. 
Ou  du  Latin  codex  pour  caudex.  Codex ,  codicis  , 
codions  y  cocus  ,■  coca  ,  chouciîE,  souche.  De  co- 
ditettus ,  diminutif  de  codions  ,  noiis  avons  fait  de 
meme  c  bouquet ,  porir  un  billot.  Voyez  Chapuis . 
M.  ‘ 

Sou  c  h  e.  De  fublica  ,  d  où  ,  avec  beaucoup- 
moins  de  vrai-fembknce ,  Voffius  le  fils ,  fur  Ca¬ 
tulle,  tkefihve  y  mot  forme  àç  Joie  ,  qui  ancien¬ 
nement  fignifioit  la  même  choie.  GlàlJ aire  fur  les 
N oels  Bourguignons  y  au  mot  Sache.  * 

SOU  C  H  E  T ,  Plante.  De  juncètüs ,  diminutif 
de  juncus  :  à  caufe  de  fa  redemblance  à  un  jonc  : 
pour  laquelle  les  Italiens  l’appellent  gionco  odora- 
to  3  te  les  Eipagnols,  yuncia  odoroja.  Cette  étymo- 
logie  ne  me  déplaît  pas.  M. 

SOUCI.  Cette  fleur ,  que  les  Latins  appellent 
caltha  ,  eft  appellee  Jouci,  félon  quelques-uns, 
comme  qui  diroit  Jolifiquium  ,  parce  ou  elle  s’épa¬ 
nouit  au  lever  du  foleil,  &  fe  reiferre  quand  il  fe 
couche.  Toutefois  j’oferois  affiner  qu’a  caufe  de 
fa  couleur  jaune,' elle  a  été  ainfi  appellée  de  Jiic- 
cinatum  ,  mot  dérive  de  fuccimim  ,  qui  fignifie 
l’ambre.  Le  Glolîaire  de  Papias  :  fitcdûatum ,  ^falvi 
coloris.  Caieneuve. 

Souci.  Fleur.  De filfequium  ,  qui  fe  trouve 
dans  le  Capitulaire  de  Charlemagne,  de  Fillis  pro¬ 
pres.  Les  Grecs  l’ont  appellée  de  même  rfX/orpé- 
tuov  ,  &  les  Italiens girafile.  M.  Huet  dérivoit  fouet 
de  Jôlftitium  :  &  le  Pere  Labbe  ,  page  1 41.  de  la 
féconde  partie  de  fes  Etymologies ,  veut  que  cette 
fleur  ait  été  ainfi  appellée ,  parce  que  fe  tournant 
toujours  du  coté  du  Soleil ,  il  femble  qu’elle  foit 
en  un  perpétuel  fouci ,  peine,  &  anxiété.  M. 

Souci.  Nous  appelions  ainfi  tout  ce  qui  p>eut 
affliger  un  efprit.  Et  nous  difons  que  celui  qui  s’in¬ 
quiète  beaucoup,  eft  foudeux  3  &  que  ceux-la  ne 
fe  foucient  de  rien ,  auxquels  les  plus  grands  dé- 
plailîrs  font  indifférens.  Tous  ces  mots  viennent 
du  verbe  fauciare ,  qui  fignifie  blefier.  Car  quoique 
ce  mot  ne  s’entende  communémentque  des  bleffu- 
res  du  corps ,  il  eft  bien  fouvent  employé  par  les 
bons  Auteurs  pour  les  déplaifirs  &  les  inquiétudes, 
qui  font  comme  les  bleffures  de  l’ame.  Vircnle 
livre  4.  de  l’Enéide  : 

At  Regina  gravi  jamdudum  faucia  cura. 

Cicéron  ,  dans  1  Oraiion  pour  Cæïius ,  rapporte 
ces  paroles  d’un  ancien  Poète  :  Medea  amore  fivo 
Jaucia.  Ce  qui  confirme  davantage  mon  opinion 
eft  l’ancien  Glolfaire  d’Anfileubus ,  Evêque  Goth  , 
où  j’ai  lu  :  Saucius  ,  trijlis.  Cafeneuve. 

Souci:  pour  chagrin.  De  Jollidtum.  Ancien-; 
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nement  nous  difions  foucieux ,  pour  [avant  &  [tu¬ 
dieux.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte ,  page 
417.  Patrum  noflrorum  avo ,  curiofus  ,  pro  multa- 
rum  remm  perito  dicebatur.  Ita  enirn  habet  vêtus 
quadam  Pr&fatio,  Romanenft  ut  vacant ,  lin  pua  con- 
fcripta,  &  vcrftoni  Ariftotelici  cujufdam  operis  pré¬ 
fixa  :  Ceft  Livre  compaffa  Ariftotes  ,  que  li  plus 
fuft  foutiex  des  Ph  loicphes  :  &  ce  fift-il  à  la  re- 
quefte  li  Roy  Al’xandre.  Sed  &  aliis  lotis  sou¬ 
cieux  ,  hoc  eft  curiofus ,  pro  dcélo  &  literarum ftu- 
diofo ,  ufurpat.  Ou  de  faucium.  Nonius  Marcel- 
lus,  de  Far  iis  fignifie  ationibus  Sermonis  :  Saucii  di- 
cuntur  proprie  vulnerati  :  non  mœfti ,  [eut  vult  con- 
fuetudo.  ^  Saucius ,  faucium ,  focium ,  souci  :  Sau- 
ciare  ,fociare  ,  soucier  :  Sauciofus  ,[ociofus  ,  sou¬ 


cieux.  Virgile  : 


At  Regina ,  gravi  jamdudum  faucia  cura . 


Je  fuis  pour  la  première  étymologie.  Charles  de 
Bouvelles  s’eft  apperçu  de  cette  étymologie.  Soufii, 
dit-il ,  qüafe  foulci.  Fox  multum  corrupta  j  a  lolli- 
citudine  deduiia ,  geminis  L  L  labentibus  in  U  vo- 
calem.  Le  Pere  Labbe  a  auffi  fort  bien  dérivé  ce 
mot  de  follicitum.  M. 

S  O  U  D  A I  N.  M.  Lancelot  le  dérive  de  clS'Uv, 
qui  dans  Héfychius  eft  interprété  par  t c’eft- 
à-dire  vitement.  Il  vient  de  fubitaneum.  M. 

S  O  U  D  A  N.  Prince  Mahométan.  Le  Soudan 
d’Egypte.  Nous  avons  fait  ce  nom  par  corruption 
de  Sultan ,  mot  Arabe  qui  fignifie  Seigneur,  Prin¬ 
ce,  Roi,  Souverain.  Voyez  ci-deffous  Sultan  A 

SOUDEE.  Le  poids  d’un  fou  3  comme  denrée 
le  poids  d’un  denier.  Perceforeft  :  Car  plus  cher 
avoient  a  gaigner  une  fouldée  d'honneur  que  cent  li¬ 
vres  de  chevaulx.  C’eft ,  comme  on  dit  encore ,  le 
poids  d’une  dragme  ,  ou  d’un  écu  d’or.  Le  Du- 
chat. 

S  O  U  D  E  R.  Parce  que  par  le  moyen  de  la 
foudure  ,  la  chofe  qui  étoit  disjointe  devient  foli- 
de  5  de  folidus  on  a  fait  le  verbe  folidare  ,  d’où 
nous  avons  fait  fonder.  Geoffroy  de  Vendôme  , 
Opuic.  7.  De  Area  Fœderis  :  Æs  etiam  in  taberna- 
culo  cum  auro  &  argento  folidamus.  Cafeneuve. 

S  o  u  d  er.  De  folidare.  Le  vieux  Interprète  de 
Juvénal  fur  ce  vers , 


■Quajfatt.m ,  &  rupto  pofeentem  fulphura  vitro  : 

/ 

Quia  hoc  [oient  vitrum  folidare  ,  id  cfl ,  maltharc. 
Voyez  M.  de  Saumaife  fur  Solin  ,  page  1096.  M. 
SOUDRE.  De  fol  vere.  M. 

S  O  U  E  F.  De  fuavis.  M. 

SOU  ER.  Les  Payfans  de  Poitou  appellent 
fouer,  ce  que  les  Latins  difent  fubare.  Et  il  eft  indu¬ 
bitable  que  ce  fouer  a  été  fait  de  fubare.  M. 

SOUFFLET.  C’étoit  proprement  l’aétion  de 
celui  qui  en  fouftlant  enfle  les  joues.  Et  parce  que 
ordinaiie  on  fait  enfler  les  joues  aux  enfans  & 
aux  valets  qu’on  veut  frapper  fur  cette  partie  du 
vilage  ,  on  a  appellé  indifféremment toute 
lorte  de  coup  donné  avec  la  main  étendue  fur  les 
joues.  Camden  ,  dans  fa  Bretagne,  rapporte  d’un 
vieux  ivre ,  qu  un  certain  Baudouin  ,  furnommé 
le  Pcteur  ,  devoir  faire  tous  les  ans  à  la  fête  de 
Noël  devant  \e  Roi  d’Angleterre  ,  pour  la  rede¬ 
vance  de  certain  Fief,  unum  faltum  ,  unum  ftÆe- 
tum  ,  Cr  unum  bombulum.  Ce  que  Camden  expli¬ 
que  en  ces  termes  :  Ut  faltaret ,  buccas  cum  fonitn 
tnjlaret  ,  CT  vcntns  crépit urn  ederet.  Cafeneuve. 
s  o  u  p  F  L  e  t.  Lat.  c  olap  bu  s.  De  fufflatus.  Vof- 
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fus  fur  Catulle,  page  119.  Simili  feré  ratione  k 
barbaris  gentibus ,  eorumque  p ofteri s ,  ufurpat um  bu- 
fonis  vocabulum  ,  de  feurris  qui  vili  lucello  faciem 
exponunt ,  ac  tumentibus  genis  colaphos  excipiunt . 
H  inc  buffam  ,  &  buffetonem  vocant  alapam.  Sed. 

fufflettus  dicitur  :  quod  fufflare  jubeantur ,  priuf- 
quam  impingatur  colaphus.  Voyez  boufon  ci-deflus  , 
&  faeboute.  Un  Auteur  anonyme,  parlant  de  Bau¬ 
douin  le  Peteur  :  Debuit  facere  die  Natali  Dominiy 
[ngulis  annis ,  coram  Domino  Rege  Angliœ  ,  unum 
faltum ,  unum  fujjletum ,  &  unum  bombulum.  C’eft- 
à-dire ,  félon  l’interprétation  de  Camden ,  ut  fal- 
taret ,  buccas  cum  fonitu  inflaret ,  &  ventris  crepitnm 
ederet. 

Nous  appelions  depuis  quelques  années  foufflet , 
une  petite  chaife  roulante  :  de  fa  reffemblance  à 
un  foufflet  avec  lequel  on  fouffle  le  feu.  M. 

SOUFFRANCE.  Ce  mot  eft  venu  du  Latin- 
Barbare  fufferentia.  Gille  Moine  d’Orval ,  dans  fon 
Hiftoire  des  Evêques  ,  chap.  3  6.  Laudabilis  fuffle- 
rentia  feutum  oppofuit  intommodo.  Cafeneuve. 

SOUFFRIR.  De  fu fier  ire ,  fait  de  fufferre . 
M. 

SOUFRE.  De  fulphure  ,  ablatif  de  fulphur , 
Sulpbur  a  été  fait  de  fulpor,  qui,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Pafferat ,  dans  fon  Livre  de  la  Permuta¬ 
tion  des  Lettres  ,  page  1x5.  fe  trouve  dans  les 
anciennes  Epigrammes.  M.  Guyet  croyoit  que  fui • 
por  avoir  été  fait  de  Jah  mvpcç.  M. 

SOUHAITER.  Robert  Etienne  croit  que 
ce  mot  eft  un  compofé  de  l’ancien  mot  haiter  , 
qui  fignifie  plaire  &  agréer.  Cependant  je  trouve 
que  nos  anciens  François  écrivoient  foubshaidier. 
Jean  de  Meun,  dans  fon  Teftament,  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Collège  de  Foix  à  Touloufe  :  Ne 
qu' an  qu'on  peutpenfer,  ne  foushaidier ,  ne  dire.  L’Hift. 
du  Connétable  du  Guefclin,  ch.  5 .  Et foubshaidierent 
qu'il  pjeuft  à  Dieu  que  il  tenift  le  remenant.  Ce  qui 
m’oblige  en  quelque  façon  à  croire  qu’il  eft  plutôt 
compolé  du  verbe  aider 3  ou,  comme  prononcent 
les  anciens ,  aidier  :  parce  que  défiret  du  bien  à 
quelqu’un,  c’eft  \efms-aider ,  c’eft-à-dire ,  lui  prê¬ 
ter  un  tacite  fecours  du  defir  &  de  la  penfée.  Com¬ 
me  dans  les  Notices  des  deux  Empires ,  il  y  a  un 
Officier  fubalrerne  appellé  Subadjuva ,  &  un  autre 
appellé  Adjutor.  Cafeneuve. 

Souhaiter.  De  fuboptare  :  O  en  A  3  comme 
en  h  air,  d’odire.  Voyez  ci-deffus  hait.  Lipfe  ce¬ 
pendant,  dans  le  petit  Diétionnaire  Germanique» 
inféré  dans  la  Lettre  44.  dans  la  troifiéme  Centurie 
de  fes  Lettres  ad  Belgas le  dérive  de  l’ancien 
Alleman  heitinga.  Heitinga,  vota  :  hodie  G  allé 
foubhaiter  ,  compofité.  Les  Allemans  difent  geheit, 
pour  dire  fouhait  :  ce  qui  favorifoit ,  en  quelque 
façon ,  l’opinion  de  Lipfe.  M. 

SOU  IL.  C’eft  ainff  qu’on  appelle  le  bourbier 
dans  lequel  le  fanglier  fe  veautre.  De  fuile.  M. 

MOUILLARD.  Nicot  :  Souillard  eft  le  nom 
d  un  chien  qui  fut  le  premier  de  la  race  des  chiens 
cour  ans  blancs ,  dits  Bauds  ,  furnommé  s  Greffiers  , 
qui  font  en  France  :  lequel  fut  donné  par  un  Gentil¬ 
homme  au  Roy  Louis  XII.  par  luy ,  au  Sénefchal  de 
Normandie.  Des-lors  on  commença  a  luy  faire  couvrir 
lyces  ,  C7  en  faire  race.  Duquel ,  &  d’une  lyce  nom¬ 
mée  Baude ,  appartenant  à  Madame  Anne  de  Bour¬ 
bon  ,  fille  dudit  Roy ,  y  firent  quinze  ou  feize  chiens 
Bauds  ;  &  entr  autres  ,  fix  d’excellence  j  Clerault, 
Joubart ,  Miraut ,  Marteau ,  &  c.  Hoyle  la  bonne 
lyce.  Depuis ,  la  race  s' eft  augmentée  en  France . 
Voyez  fouiller.  M. 


sou. 

SOUILLE.  C’eft:  ainfi  que  les  Angevins  Sc  les 
Manceaux  appellent  une  taye  d’oreiller.*  A4. 

SOUILLER.  Suite  ,  fuillare  ,  souiller.  Et 
de-là ,  Jbuillon  &  J'ouillard.  Voyez  Nicot.  A4. 

SOULAGER.  De  folaciari.  Dans  la  Chroni¬ 
que  de  Cambra  y,  liv.  3.  chap.  51.  Aiercimoniis  Ve- 
tfigœlium  Jalaciantur.  Cafeneuve. 

SOULER.  Les  anciens  Latins  difoient  Jdtulla- 
re,  au  lieu  de  fat  «rare.  Nonius  Marcellus,  rapporte 
cepalfage  de  Varron  ,  une}  dipUtuv  •'  Neque  in  pul- 
uere  mithico  coquam  carnes ,  quibus  Jatullem  cor  par  a 
ac  famern  vent  ri  s.  De  fiatullare ,  les  Languedociens 
ont  fait  fiadoida  3  &  les  François ,  par  contraction 
feuler  :  comme  rouler ,  de  rotulare.  Cafeneuve. 

SOULEVER.  De  fMevare  :  d’où  les  Efpa- 
gnois  ont  aufli  fai tfoliviar.  M. 

SOULIER.  Lat.  cakeus.  Baïf,  dans  fon  de 
Re  Vejiiaria ,  le  dérivoit  de  foie  a.  Solea  vero ,  a 
qua  vulgaris  nofter  fer  ko  prof  e  Elus  eji  3  un  ioulier  ; 
obfiragula  non  habebat  3  fed  tantum  quibuj'dam  liga¬ 
ment  i  s  ,  fve  ligulis ,  quas  anfas  vocabant  3  des  cour- 
royes  ;  fuperiori  pedis  parti  obvinciebatur.  Cujuf- 
modi  fuit  bac  calciamenta ,  que,  v  aigus  vocat  lou- 
liers  à  l’Apoftolique  :  quod  iis  calcinai  Apoftoli  Do- 
mini  pingi  foleant ,  dit  Charles  Etienne,  dans  fon 
de  Re  Veftiaria  libellas,  ex  Bayfio  exoerptns ,  page 
18.  qui  eft  une  étymologie  afléz  vrai  femblable. 
Solea ,  folearis  ,  soulier.  S  oie  anus ,  pour  un  Cor¬ 
donnier  ,  fe  trouve  dans  les  Glofes  anciennes  :  mais 
cette  étymologie  n’eft  pas  véricable.  Soulier  vient 
de  fttularis ,  ou  plutôt  de  fubtalaris ,  ou  fubtelaris , 
ou  fubtolaris.  Jean,  Moine  de  Marmoutier,  dans 
la  Vie  de  Geoffroy  le  Bel,  Comte  d’Anjou,  liv.  1. 
Sotularis ,  in  fuperficie  leunculos  aureos  habentis.  Dans 
les  Statuts  de  Hugues ,  Abbé  de  Clugny  :  fotulares 
corrigiati  :  c’eft-à-dire,  des Joulicrsa  courroye.  Dans 
le  Concile  d’Aix  ,  en  l’année  817.  au  chapitre  11. 
ils  font  appellés  fubtalares.  Calciamenta  diurna  pa- 
tria  i.  fubtalares  per  nodiem  in  aftate  2.  in  hieme 
■vero  foccos.  Jean  ,  Moine  de  Clugny,  au  livre  2. 
d’Odon,  ou  Eudes,  fécond  Abbé  de  Clugny,  co¬ 
lonne  40.  Certé ,  cum  vidijjet  quidern  Monachurn , 
nimium  arrogantem  ,  pradidlum  Fratrem  nojbrum  , 
r.ofira  confuetudine  fuos  abluere  fubtalares  3  ira  per- 
motus ,  rupto  flentio  ,  cœpit  dicere  :  Die  mibi  in  quo 
loco  Sandlus  Btnedidius  prœcepit  Monachis ,  fuos  la- 
vare  fubtalares ?  -D’autres  ont  dit  fubtolaris.  Or- 
déric  Vital ,  livre  8.  page  682.  Jpfe  nimirum  (Fui- 
co) ,  quia  pedes  habebat  déformés ,  influait  fibi  fieri 
longos  ,  &  in  fummitate  acutifjimos  fubtalares  :  ita 
Ut  operiret  pedes ,  &  eorum  celaret  tubera ,  qua,  vulgo 
vocantur  uniones.  Infolitus  inire  mos  in  occiduum 
orbem  procejjit  3  levibufque  &  novitatum  amàtori - 
bits  v  chôment  er  plaçait.  Unde  fi  tores  in  cal  ce  amen - 
tis ,  quafi  caudas  feorpionum  ,  quas  vulgo  fpigacias 
appe liant ,  faciunt.  Idque  genus  calceamenti  pœne 
cuntli  divites  &  egeni  nimium  expetunt.  Nam  an - 
tea  omni  ternpore  rotundi  fubtolares  ad  formant  pedum 
agebantur  :  eifque  fummi  &  médiocres ,  Clerici  & 

•  Laici ,  competenter  utebantur ,  &c.  Mais  écoutons 
M.  de  Saumaife  touchant  l’étymologie  de  ce  mot. 
Subtelares  porro  etiam  Latini  vocarunt  hujufmodi 
calceamenta  ,  qua  calces  plant arurn  infime  tegebant. 
Nam  fubtel  Prifciano  eji  infima  pars  pedis.  Inde 
fubtelaris,  vel  fubtolaris,  calcei  genus  ,  quod  •  fub¬ 
tel  duntaxat  tegebat.  Ifidorus  :  Talares  calcei,  focci 
■font;  qui  &  inde  nominari  videntur,  quôd  talum 
contegant  :  unde  fubtolares,  qui  lub  talo  pedum 
funt*.  quafi  fubtalares.  Ira  legendus  ille  Ifidori  locus 
veteribus  libris.  Sed  fallitur  ;  nam  fubtolares  ? 
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five  fubtelares,  ut  potius  feribi  débet ,  ah  ea  farté 
pedis  vocati,  qua  fubtel  dicebatur.  Inde  vox  Gal- 
lica  foulier.  Infirma  atatis  Scriptores  varie  hanc  Ve¬ 
ctra  extulerunt ,  &  cormperunt  :  modo  fubtulares 
vocando  3  modo  ,  fubtalares  ,  &  fotulares  :  atque 
etiam  fatülares.  Voyez  Voffius ,  dans  fon  de  Vitiis 
Sermonis ,  page  61 3.  &  M.  du  Cange  ,  dans  fon 
Glolfaire  Latin.  AI. 

SOULLE.  Jeu.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  11.  A 
la  foulle,  a  la  navette.  C’eft  a  fe  barbouiller  ,  à  fe 
fouiller.  C’eft  ainfi  qu’a  rendu  ce  mot  le  Tradu¬ 
cteur  de  Rabelais  en  Anglois.  Le  Ducbat. 

SOUPAPE.  Machine ,  qui  fert  à  empêcher 
que  l’air  &  l’eau ,  après  avoir  palfé  par  des  con¬ 
duits  ,  ne  retournent.  On  s’en  fert  dans  les  fouf- 
Hets  &  dans  les  pompes.  Voyez  M.  Régis ,  dans 
fon  Dictionnaire  des  Termes  propres  à  la  Philofo- 
phie  j  &  M.  Richelet ,  dans  fon  Dictionnaire  de  la 
Langue  Françoife.  Je  ne  fais  d’où  vient  ce  mot. 
M.  le  Gros ,  Curé  de  Droué  ,  le  dérivoit  d’tWo- 
<xndt,y  5  fubtraho  ,  Jt.bd.uco.  M. 

S  O  U  P  E.  On  appelle  ainfi  le  pain  trempé  dans 
le  potage.  Ce  mot  vient  de  l’Alleman  fupp  ,  qui 
fignine  potage  ,  bouillon.  Le  Dictionnaire  Alleman- 
Latin  de  Dafypoditis  :  Supp  ,  bruhe^  jus ,jufcylum  : 
Suppe  ,  ojfa  jufculata  :  Suppen  ,  forbere.  Cafe¬ 
neuve. 

S  o  u  p  e.  M.  Güyet  le  dérivoit,  ou  à’offa  (  d’où 
Covarruvias  dérive  auffr  l’Efpagnoi  fopa) ,  ou  de 
fapa.  Les  Glofes  anciennes  :  Sapa ,  Il  vient 

de  l’Alleman  fupp  ,  mot  de  même  lignification. 
Voyez  M.  de  Cafeneuve. 

De  foupe,  on  a  fait  fouper,  que  Charles  de  Bou- 
velles  dérive  ,  contre  toute  forte  d’apparence ,  de 
fopor ,  où  de  J'orbere.  M. 

Soupe.  En  Bas-Breton  fouben.  Peut  être  du 
Latin  ojfa.  Huet. 

Soupe.  L’Alleman  fupp  vient  du  Saxon  f  ipan,- 
potare  ,  forbere  .  d’où  l’Alleman  fauffen  ,  boire. 
L’Hiftoire  de  Charles  VII.  dite  de  la  Pucelle  d’Or¬ 
léans,  page  510.de  l’édition  du  Louvrede  1661. 
Mais  elle  (la  Pucelle )  fit  feulement  mettre  dit  vin 
en  une  tajfe  d'argent ,  ou  elle  mit  la  moitié  d'eau  * 
&  cinq  ou  fix  foupe  s  dedans  ,  qu  elle  mangea.  Ici 
foupes  ce  font  des  tranches  de  pain,  qui  ont  humé 
•  le  vin  où  on  les  avoir  trempées.  De-là  vient  le 
mot  Meflin  foupes  dorées ,  dans  la  lignification  de 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  crantes  dorées  3  qui  font  des 
tranches  de  pain  mollet  trempées  dans  du  lait  & 
des  ceufs  battus  enfemble  ,  &  puis  frites  dans  du 
fain-doux. 

Anciennement  le  mot  foupe  fignifioit  Amplement 
les  tranches  de  pain  deftinées  à  être  trempées  dans 
le  bouillon  du  pot.  Il  y  en  a  plusieurs  exemples 
dans  nos  vieux  Romans,  enrr’autres  dans  Perce- 
foreft  ,  où  même  ce  mot  fe  lit  toujours  au  plurier, 
&  fignifie  au  fingulier  chaque  tranche  de  pain  def- 
tinée  au  potage.  Le  Dùchat.  / 

Soupe.  Ce  mot  eft  d’origine  Teutonique  ,  Sc 
peut-être  meme  Celtique.  Wachter  ,  dans  fon 
Glojfarium  Gerrnanicum  ,  page  1650.  Suppe,  qua~ 
tenus  eft  verbale  a  fupfen  jerbere  ,  fignifie at  omne 
fiorbile.  Somnerus ,  in  DiElionario  Anfio-Saxonico  : 
Si  pan  ,  fypan  ,  fupan ,  J'orbere  ,  forbiliare  3  fype^r- 
billurn.  Verelius  ,  in  Indice  :  Suppa  jufculum.  Et 
enfuite.  Suppe,  ojfa.  Boxhornius ,  in  Lexico  Ant. 
Bnt.  foppen  ,  fouben ,  ojfa.  Proprié  eft  omnis  cibus 
Immédiat  us ,  vel  humeclando  reclus ,  &  cum  juficulo 
appofitus ,  a  fupfen  macerare .  Benfonius ,  in  Vocal, 
Anglc-S ax.  fypan  macerare ,  fopwella  ojfarum  jc/hu 
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A  fuDPe  rurfus  fit  fupfen  varia  fignificatu .  Gotkts 
etiam  lupan  eft  condire ,  id  efi  offiam  fiacere.  Lite. 
xiv.  34.  Gallis  feuper  efl  °ffam  caPe~ 


re. 


'SOUPENTE.  Petite  conftruétion  pratiquée 
entre  deux  planchers  pour  la  commodité  d’un  ap- 
pirtement.  De J'uppendeo  ou finfpcndeo.  _ 

SOUPLE.  De  jupplex.  Le  Diébonnaire  La¬ 
tin-François  publié  par  le  Pere  Labbe  :  Supplex  , 

^SOU  QJJ  Ë  N  I  E.  Sorte  d’habit.  Succania 
fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les  anciens 
Statuts  de  l’ Hôtel-Dieu  de  Paris.  S  orores  habebunt 
finguL  très  c  ami  fias ,  &  très  fiuccanias  talares.  C  eft 
ainfi  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit ,  &  non  pas  fuc- 
camas.  Dit  tems  que  ces  Statuts  furent  faits,  on 
ne  mettoit  point  de  points  fur  les  i  •  car  il  n  y  a 
que  deux  cens  ans  qu’on  y  en  met  :  ce  qui  a  été 
très-véritablement  remarqué  par  Dom  Jean  Ma- 
billon ,  dans  fes  Diplomatiques:  &  c’eft  pour  cela 
que  quelques-uns  ont  lu  dans  cet  endroit  de  ces 
Statuts  fuc  c  amas ,  au  lieu  de  fiuccanias.  ^  Voyez 
fquenie.  f  Voyez  aulîi  M.  du  Cange  ,  dans  ion 
G1 0 (Taire  Grec ,  au  mot  eouxavU.  M. 

S  o  u  o_u  e  n  I  e.  Il  faut  qu’on  ait  dit  auffi  ca¬ 
nin,  dans  la  fignification  de  fiuccania,  puifque  ca- 
nie  fe  trouve  pour  fouquenie  ,  dans  ce  paffage  pris 
de  la  cent  dix-huitiéme  des  Hiftoires  Tragiques  du 
Bandel ,  traduites  par  Belleforeft  :  Ainfi  Apollonie 
entre ,  dépouille  fin  rocquet ,  &  canie  de  pefeheur .  Et 
au  liv.  1.  d’Hérodote,  fol.  71.  v°.  de  la  Tradu¬ 
ction  de  Pierre  Saliat  :  Ils  portent  premièrement  une 
canie  longue  jufqu  aux  talons.  Dans  le  Roman  de  la 
Rofe,  fol.  8.  v9.  011  lit  furquenie ,  auffi  pour  une 
forte  d’habit  :  de  forte  que  fouquenie  &  furquenie 

f>ourroient  bien  être  deux  cottes,  l’une  de  deffous, 
autre  de  delfus  ;  ou,  comme  on  pourroit  dire,  un 
fouficot  8c  un  furcot.  Canie ,  qu’on  lit  dans  le  Ban¬ 
del,  peut  venir  de  cota,  dit  pour  crocota,  en  cette 
maniéré  :  cota  ,  cotania  par  production  ,  cania  , 
canie.  Le  Duchat. 

SOURCE.  Du  Latin-barbare  inufité furgicia, 
fait  de  furgere.  Voyez  fourdre.  On  trouve  fourcer, 
pour  fourdre ,  dans  les  anciens  Ecrivains.  AI. 

S  O  U  R  C I L.  De  fitpercilium.  On  prononce 
fourci.  Et  il  y  a  long  tems  qu’on  prononce  de  la 
forte.  Joachim  du  Bellay,  Sonnet  60.  de  fes  Re¬ 
grets  : 

N’y  penfiez  voir  encore  le  févére  fourci. 

Et  Sonnet  86. 

Marcher  d’un  grave  pas  ,  &  d’un  grave  fourci. 
Voyez  perfil.  M. 

SOURDRE.  D efurgere.  Lucrèce: 

- Medio  de  fonte  leporum 

Surgit  amari  aliquid ,  quod  in  ipfis  floribus 
angit. 

Voyèz  furgir.  M. 

S  O  U  RI  S.  De  forice ,  ablatif  de  forex.  Et  forex, 
pour  le  marquer  par  occafion,  a  été  fait  de 

>  furax,  forex  :  en  prépofant  une  S  :  comme 
en  fitlcus  ,  de  c'**©. ,  &  en  fors  de  o'p©.  Et  upa%  a 
été  fait  de  Sp,  dit  à  l’Eolique  pour  lç,  c’eft-à-dire 
m  pourceau  :  à  caufe  de  la  rellemblance  de  la  fou- 
ris  à  un  petit  pourceau  :  ce  qui  a  été  très- vérita¬ 
blement  remarqué  par  le  Scholiafte  de  Nicandre  , 
fur  les  Alexipharmaques ,  page  57.  en  ces  termes: 

îp*,.Uç.  TiV,  ,  KçtTCC  AITWhùVÇ.  XiytJclj  fié  bf  Q 


S  O  U. 

j^o/p©  j  il  vpfif.  üpauctç  3  yî>y  tovç  /uiictç  cvA^içi ,  S'foTl 
nea pioixairi  yotpotç,  tk  papstpei.  De  fouris  ,  on  a  faîg 
fouriciere  ,  en  Latin  mucipula.  Au  lieu  de  fouri- 
ciere  ,  les  Picards  &  les  Normans  difenr  fur  guette  3 
mots  faits  de  joricetta  ,  diminutif  de  forice. 

Sunx  ,  pour  forex  ,  fe  trouve  dans  les  Glofes 
anciennes  :  &  c’eft  de— là  que  le  mot  de  fouris  a  été 
fait.  M. 

Souris  du  bras.  C’eft  ce  mufcle  qui  eft  au- 
deftous  du  bras ,  &  qui  le  fait  mouvoir.  Les  Grecs 
ont  dit  de  même  fibç,  &  les  Latins  mufculus,  dans 
la  fignification  de  muf  cle  8c  de  fouris.  M. 

SOURNOIS.  Surdus ,  furdinus ,  furdinenfis, 
furdinenfe,  furdinefe ,  furnefe  ,  sournois  :  comme 
Milaneje ,  Milanois.  M. 

Sournois.  Si ,  comme  le  veut  Richelet ,  on 
dit  auffi  fomois ,  ce  mot  pourroit  bien  venir  defe- 
rotinus  3  comme  ferieux  de  ferius.  Un  fournois  a 
l’air  ferieux.  Le  Duchat. 

SOUS.  De Jubtus.  M. 

SOUS-AGE'.  Qui  nefi  pas  encore  en  âge  : 
Mineur.  Voyez  M.  de  Launay  ,  Profeffeur  du 
Droit  François  dans  l’Univerfité  de  Paris,  fur  la 
Régie  33.  du  livre  premier  des  Inftifutions  Cou¬ 
tumières  d’Antoine  Loifel.  Ragueau ,  dans  Ton  In¬ 
dice,  a  remarqué  que  fous- âgé  dans  la  Pratique  de 
Boutiller,  &  des-agé  au  chapitre  5.  article  3.  du 
Style  du  Liège,  eft  celui  qui  eft  fort  âgé  8c  ca¬ 
duc.  M. 

SO  US  P I  R  E  R.  Le  Préambule  des  Contes 
deBonaventure  des  Periers  :  Les  nouvelles  qui  vien¬ 
nent  de  fi  loingtain  pays  3  avant  qu’elles  foyent  ren¬ 
dues  fur  le  lieu  ,  ou  elles  foufpirent  comme  le  faffran, 
ou  s’ enchériffent  comme  les  draps  de  foye.  Soufpi - 
re*t  3  c’eft  à-dire  ,  je  penfe ,  ont  un  arrierre-goût, 
une  odeur  étrangère.  Le  Duchat. 

S  O  U  S  R I  S.  De  fubrifus.  M. 

S  O  U  S  T  I  F.  C’eft-à-dire  ,  fubit ,  foudain. 
Alain  Chartier,  dans  fon  Poème,  intitulé  Le  Dé - 
bat  des  deux  Fortunes  d’ Amours  : 

Défir  forcé ,  8c  Crainte  voulentive , 

Advis  mufart,  muferie  fouftive. 

De  fubitus.  Subit  u  s  ,  fubiti ,  fubitivus ,  fubitiva , 
soustive.  Le  Duchat. 

SOUTANE.  De  l’Italien  fottana ,  fair  de 
fotto  ,  fait  de  fétus  :  parce  qu’on  porte  la  foutane 
fous  la  robe,  ou  fous  le  manteau.  Superalia  fe 
trouve  dans  les  Glofes  anciennes  pour  un  habit  dê 
delfus.  Superalia,  t’;nySbnç.  Et  dans  les  Glofes  d’Ifi- 
dore  :  Superalia  ,  vejiis  qua  fuperinduitur.  Voyez 
furcot  8c  furtout.  Villamont,  Gentilhomme  Ange¬ 
vin,  dans  fes  Voyages,  livrez,  chap.  11.  dérive 
foutane  de  fultane.  Voici  fes  termes  :  Le  nom  de 
foutane  peut  efire  dérivé  de  Sultan  3  qui  vaut  au¬ 
tant  â  dire  que  Seigneur ,  ou  Poteftat ,  en  nofire 
Langue  :  &  parce  que  c  efi  l’habit  que  portent  ordi¬ 
nairement  les  Turcs ,  &  le  Grand  Sultan  de  Tur¬ 
quie,  on  leur  a  donné  ce  nom  de  foutane.  Mon  éty¬ 
mologie  eft  la  véritable.  M.  du  Cange  a  néan-  • 
moins  fuivi  l’autre.  Subtaneum  ,  dit- il  ,  tog&  , 
feu  tunica ,  fpecies  3  quam  etiamnum  foutane  voca- 
mus  3  quod  forte  Sultanorum ,  feu  Turcorum  ,  vefiis 
propria  fiuerit.  Le  Latin-barbare  fubtaneus  a  été  fait 
defubtus 3  comme  l’Italien  fottana,  de  fotto.  De 
1  Italien  fottana ,  les  Efpagnols  ont  fâit  fotana.  M. 

SOUTENIR.  De  fu/ienire ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Glofes.  Suflenit ,  v7ro/uivn ,  ui ToçdÇsi  M. 

SOUTTE.  Rabelais,  4.  66.  A  ces  mots ,  Pa- 
nurge  évanouit  de  fa  compagnie ,  &  fe  muffa  au  bas 

dedans 


sou. 

dedans  la  foutte ,  entre  les  crouftes ,  miettes ,  &  cha- 
ples  de  pain.  Et  4.  67.  Panurge  ,  comme  un  bouc 
et  ourdi ,  fort  de  la  Joutte  en  chemife  ,  ayant  feule— 
ment  un  d.emi—bas  de  chauffes  en  jambe  y  J a  barbe 
toute  mouchetée  de  miettes  de  pain.  Ceft  le  plus  bas 
des  étages  de  l’arriére  d’un  Vaiifeau,  où  l’on  mec 
les  poudres  Sc  le  bilcuit.  De Jotta ,  adjeétif  fémi¬ 
nin ,  d’où  fottana.  Voyez  foutane.  M. 

SOUVENIR.  Quoique  ce  mot  lignifie  pro¬ 
prement  rappeller  dans  La  mémoire ,  il  ne  lailTe  pas 
de  lortir  du  verbe  Latin  fubvenire  ,  qui  lignifie 
fecourir.  Car  aulïi  fuccurrere  ,  qui  eft  proprement 
fecourir  ,  lignifie  bien  foüvenc  dans  les  bons  Au¬ 
teurs  Je  Jouvenir .  Cicéron  :  Neque  enim  fuccurre- 
bant  verba  qua  ante  difcejfum  a  Dolabella  audiera- 
mus.  Suétone  en  la  Vie  de  Tibère ,  chap.  21.  Suc- 
curritque  verjus  ille  Homericus.  Caleneuve. 

Souvenir.  Du  Latin  fubvenire  :  d’où  les  Ita¬ 
liens  ont  auffi  fait  fovvenire.  Béze ,  dans  fa  Let¬ 
tre,  fous  le  nom  de  Pajfavantius ,  au  Préfident  Li- 
fet,  page  i6z.  Dicunt  enim  ifti  H  are  ti  ci  quod  fem- 
perfubvenit  Robino  de  fuis  fiftulis.  Hotmail ,  dans 
fon  Strigil  P apirii  Majfonis:  ffuin  etiam  fubvenio 
me  de  notabili  pafiu  Guymerii.  Et  enfuite  :  Quod 
verbum  aureurn  Guymerii  facit  me  fubvenire  de 
illo  ,  &c.  Mais  fubvenire  en  ces  palfages  a  été  fait 
du  François  fouvenir .  M. 

SOUVENT.  Ce  mot  François ,  comme  l’I¬ 
talien  fovente ,  a  ete  fait  du  Latin  fubinde ,  ulité 
des  anciens  Latins  en  la  même  lignification.  Pline, 
3t.  34.  Conjugii fidem  non  violant  (  il  parle  des  pi¬ 
geonnes}  ,  communemque  fervant  domurn.  Nifi  cœ- 
lebs ,  au:  vidua ,  nidum  non  relinquit  :  &  imperiofos 
mares ,  fubinde  etiam  iniquos  ,  ferunt.  Et  xi.  37. 
Vituli  marini  ,  Gf  hyana ,  in  mille  colores  tranfeunt 
fubinde.  Quintilien  ,  XI.  2.  Nam  &  alioqui  id 
maxime  faciendum  eft  ,  ut  nos  fubinde  tentemns. 
Suetone,  dans  la  Vie  de  Tibère  ,  157.  Sava  ac 
lent  a  ratura  ne  in  puera  quidem  latuit  :  quam  Théo - 
doras  Gadareus ,  Rhetoricaprœceptor ,  &  perfpexijfe 
primas  fagaciter ,  &  ajftmilaffe  aptiffime  vifus  eft  3 
fubinde  in  objurgando  appellans  eum  er-.ixft  ai/aan 
•mipcpct/a-jov.  Frontin  ,  livre  2.  de  les  Stratagèmes, 
chap,  2  3  •  Jmperator  C  a  far  Germanicus  ,  cïim  fub¬ 
inde  Catti  equeftre  prnlium ,  in  filvas  refugiendo ,  di- 
ducerent.  Martial,  dans  fa  Lettre  à  Domicien,  qui 
eft  au  devant  du  livre  vin.  de  fes  Epigrammes  : 
Minus  itaque  ingenio  laborandum  fuit ,  in  cujtts  lo- 
cum  materia  fuccejferat  3  quam  quidem  fubinde  ali  - 
qua  jocorum  mifturâ  varietate  tentavimus.  Et  livre 
IV.  Epigramme  50. 

Quid  me ,  Th  ai ,  fenem  fubinde  dicis. 

Et  livre  2.  Epigramme  2  6. 

Quod  querulum  fpirat ,  quod  acerbum  Navia 
tujfit , 

Inque  tuos  mittit  fputa  fubinde  finus. 


S  O  Ü.  Àÿ'f* 

tna  fovente  détermina  lo  fpazio  3  moftrando  la  bre- 
vit  a  tra  l’una  volt  a  e  l’altra.  M. 

SOUVERAIN.  Defupra ,  de  cette  manie1* 
re  :  fupra  ,  fopra  (  d’où  l’Italien  fopra)  yfovrayJo- 
vranus  (d  où  l’Italien  fovrano)  ,  souverain.  Mais 
écoutons  Pafquier,  livre  vm.  de  fes  Recherches, 
chapitre  12.  Or  y  eut  encore  un  autre  mot  qui  fut 
familier  entre  nos.  Anciens  :  car  ils  appelleront  Sou¬ 
verain  ,  celui  qui  étoit  le  Supérieur  des  Maiftres  des 
Comptes  3  tefmoings  les  deux  articles  de  l’Ordon¬ 
nance  de  Philippes  le  Long ,  par  moy  cy-deffus  cot- 
tez.  Car  quand  on  fait  defence  aux  Maiftres  de  for- 
tir  de  la  Chambre  fans  la  permiffion  du  Souverain  , 
ceft-a-dire  ,  de  celuy  que  nous  avons  depuis  appellé 
relîdent.  L  un  des  plus  anciens  Préfidens  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,fut  le  Sire  de  Suilly.  Et  par 
l  Ordonnance  de  l  an  1313  .il  eft  appellé  Souverain 
des  Comptes  3  mot  qui  eftoit  encore  en  ejfence  fous  le 
régné  de  Philippe  de  Valois ,  lequel  en  l’an  1344. 
cornmandoit  a  la  Chambre  de  recevoir  l’ Efieu  de  Lan- 
gres ,  qu’il  avait  nomme  L’un  des  Souverains  d'icelle. 
En  l’an  1356.  Mcjfire  Louis  de  Beaumont ,  Préfi¬ 
dent  en  la  meme  Chambre ,  du  temps  du  Roy  Jean , 
eft  appellé  Souverain.  Celuy  qui  avait  toute  inten¬ 
dance  fur  le  Thréfor ,  1342.  Souverain  du  Thréfor. 
Meffîre  Pierre  ae  Villiers  ,  Grand.- Maiftre ,  auquel 
Charles  VI.  avait  baille  la  Charge  de  l’Oriflambe  , 
eft  appellé  en  l’an  1372.  Souverain  Maiftre  d’HÔ- 
tel  du  Roy.  En  une  Ordonnance  de  Charles  VI.  du 
6.  Janvier  1447.  le  Comte  de  Tancarville ,  Souve¬ 
rain  Maiftre  &  Général  Réformateur  des  Eaues  ôc 
Forefts.  Il  n  eft  pas  que  les  Baillifs  &  Sénef chaux  ne 
fujfent  auffi  appeliez  $ ouverains  ,  a  l’égard  des  Pré - 
vofts ,  tgr  autres  qui  j  (loi  en:  en  leurs  Sièges  au-def- 
fous  d  eux.  Non  pas  que  tous  ces  Sieurs  eujfent  une 
puiffance  abfolue  en  leurs  Dignilez  ,  comme  eft  main - 
tenant  l  ufage  du  Souverain  :  mais  par  ce  mot  on  en- 
tendoit  ftmplement  celuy  qui  eftoit  le  Supérieur  des 
autres.  Ce  que  vous  recueillirez  encore  plus  ample¬ 
ment  de  nos  vieilles  Ordonnances ,  qui  font  Latines  & 
Erançoifes  3  ef quelles  fi  vous  trouvez  au  Latin ,  par¬ 
lant  des  Senefchaux  çr  Baillifs  ,.  lalva  luperioritate 
Sc  rellorto,  nos  anceftres  le  tournèrent ,  lauf  la  Sou¬ 
veraineté  &  relient.  Et  ce  grand  Edit  qui  fut  fait 
par  Charles  V .  Régent ,  par  l’avis  des  trois  Etats  fur 
la  réformation  du  Royaume  ,  il  deffend  aux  Baillifs 
&  Senefchaux  de  connoiftre  d’aucunes  caufes ,  finon 
en  cas  de  refiort  &  de  Souveraineté.  Mot  qui  eft 
vrayement  du  nombre  de  ceux  que  nous  pouvons  ap- 
peller  Romans ,  c  cfl-a-dire  ,  que  nous  tranfportâmes 
en  notre  Langue ,  non  par  les  reigles  de  la  Grammaire 
Latine  :  mais  quand ,  par  communication  avec  les 
Romains ,  nous  échangeâmes  notre  Langage  W/alon 
en  Romain.  Car  il  eft  certain  que  les  Romains  pre- 
n on ç oient  l’ u  par  la  diphtongue  Grefeoife  «  ,  comme 
nous  apprenons  de  ces  deux  vers  ct’Aufone  â  Pau¬ 
lin  : 


M.  Ferrari  dérivoit  Pîcaîien  d efape  ante. 

Encore  une  fois ,  il  vient  de  fubinde. 

Le  Cardinal  Bembo  prétend  que  les  Italiens  ont 
emprunte  leur  fovente  des  Provençaux  :  ce  qui  a 
ete  réfuté  par  le  Caftelvetro ,  dans  le  livre  pre¬ 
mier  de  fes  Additions  au  Bembe  ;  où  il  le  dérive 
auffi  du  Latin  fubinde.  Voici  fes  termes  :  SO- 
VENTE  viene  da  fubinde,  che  alcuna  voltafigni- 

ft-rr  E  aEanîuncVc  fovente,  0  fubinde,  figni- 
pcht  fpelîo,  nol  fignific a  percVo  ïn  quella  meàefima 
gf.ija  :  conctoffiac 0 fâché  fpeffo  fignifichi  più  voice  ; 
ftvza  determinare  fpazio  tra  l’una  volt  a  e  l’altra- 
1  otne  II. 


Una  eft  in  noftris  quâ  refpondere  Lacones 
Littera ,  Sc  irato  Régi  dixere  negantes. 

Et  encore  ,  par  une  ordinaire  prononciation  nous 
changeâmes  le  P  Latin  en  V  :  comme  nous  Voyons  en 
ces  mots ,  Præpofitus ,  lepus  ,  &  autres  3  Prévoft, 
levrault.  Parquoy ,  ce  que  le  Romain  appelloit  fupe-- 
rior,  prononçant  Pu  en  ou,  nous  en  fifmes  le  mot 
Souverain  ,  de  la  fignific at ion  telle  que  deffus.  Cè 
que  j  ay  dit  du  Souverain,  fe  marque  encore  plus  ex- 
prefement  en  l’Ordonnance  de  Saint  Louis  de  l’an 
11 qui  portoit  cet  article  ,  entre  autres  :  Nous 
commandons  que  nuis  Sénefchaux  &  Baillifs  ne 

Rr  r 
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commandemens  de  Nous  &  de  nos  Cours  :  &  vou¬ 
lons  que  le  Bedcl  &  Sergien  lovent  nommez  en 
pleine  Affife  t  autrement ,  ne  leront-ils  pas  nom 
niez  pour  Bedels,  ne  pour  Serg.ens  ;  &  fi  le 
gien  eft  envoyé  en  parties  loingtancs ,  ne  foit 
Im  fans  Lettre  de  ion  Souverain.  C  tjl-a-dirct  «>-  U 
fe  i«me  bien  garde  défaire  exph.t  en 
fane  U  eemm.fjion  Jefin  Bnüÿ,  «  SenefcheU  Met 
emere  en  ufage  peur  mefme  effet ,  en  l  m  }S6.  m 
par  le  Refirent  fait  pur  Charles  FI  entre  les  Batl- 
lifs  &  Prevofts  ,  ejl  deffenitt  aux  Prcvofts  défaire 
aucun  don  a  leurs  Juges  Souverains  Ce  mot  ayant 
avec  le  temps gagné  plus  grande  amhorm.pour  avoir 
été  approprié  feulement  aux  Princes  qui  peuvent  ab- 
folument  s  en  faire  croire ,  ceux  qui  furent  nourris  aux 
Mes  firent  le  mot  de  Supérieur  Juivant  notre  pro¬ 
nonciation  Françoife ,  &  les  autres  qui  fuivirent  la 
pratique ,  délaif'erent  le  mot  de  Souverain  trop  har- 
dy  y  &  en  forgèrent  un  autre  qui  approchoit  aucune¬ 
ment  de  ceftuy .  Ce  fut  d’appeller  Juges  Souverains, 
ceux  qui  connoiffent  par  appel  des  caufes  de  leurs 
Juges  inférieurs.  Far  ain fi  voila  comme  d'un  mot  de 
Souverain ,  qui  s'employait  communément  d  tous  ceux 
qui  tenoient  les  premières  dignitez.de  la  France,  mais 
non  ab foluement ,  nous  l'avons  avec  le  temps  accom¬ 
modé  au  premier  de  tous  les  premiers  ,  je  veux  dire 
au  Roy.  Et  quant  an  mot  de  Maiftre ,  qui  s'adoptoit 
p-ar  antonomafie  aux  plus  grandes  dignitez  de  la 
France  ,  encore  que  chacun  en  fon  particulier  foit  inti¬ 
tulé  Maiftre  y  fi  eft- ce  que  nous  rapportons  aujourâ'huy 
cette  qualité  aux  moindres,  comme  font  les Efcoliers 
CT  Maiftres-és-Arts ,  &  Maiftre  s  des  Métiers. 

Sous  le  Miniftére  de  M.  Colbert,  dans  les  Edits 
&  dans  les  Déclarations  du  Roi ,  on  recommença 
à  ne  plus  dire  Cours  Souveraines  :  8c  depuis  ce 
tems-là  on  a  toujours  dit  dans  ces  Edits  &  dans 
ces  Déclarations,  Cours  Supérieures  :  mais  dans  le 
difeours,  on  dît  toujours  Cours  Souveraines.  Et  le 
Recueil  des  Ordonnances  de  Fontanon  8c  de  Gi¬ 
rard  ,  eft  plein  de  femblables  expreflions.  M. 

S  O  U  V  R  E.  Les  Epîtres  Dorées  d’Antoine 
Guévare ,  traduites  par  Guterry  ,  Paris  15^5.  tome 
premier,  fol.  105.  r°.  L'homme  fage  fe  contente  , 
mais  qu'il  n'ait  faute  :  mais  le  fol  &  glorieux  veult 
tous  jours  avoir  du  fouvre.  Ce  mot,  qui  eft  fréquent 
dans  cette  Traduétion ,  vient  de  fuper  j  comme 
pouvre  de  pauper.  Le  Duchat. 

SOY- 


S  P  Ë.  S  P  I.  S  P  Ô. 

cémpouere  :  nam  ma. y,  trahere,  extrahere, 
congregare.  U  Amalthaum  C ajt eilo- Brunonianum  , 
au  mot  S p agir i a  :  Spagiria  ,  Spangica  ,  idem  quobi 
Chemia  ,  vel  Alchymia-,  cooa.yeiplci  :  Paraceljo  dici- 
tur  ars  quœ  pnrum  ao  irnpuro  fegregare  docet  j  ut  re- 
jeclis  fœcibus  virtus  remanens  operetur.  Et  Spagirus 
dicitur,  quicumque  nevit  difccrnerc  verum  a  falfo  ; 
d  bono  fequeftrare  malum  ;  impurum  d  puro  feparare * 
grabjicere  binarium  fervata  unitate ,  8cc.  M. 

SPE- 

SPE'.  On  appelle  ainfi  dans  l’Eglife  de  Paris,  lô 
plus  ancien  des  enfans  de  Chœur.  Je  fuis  fort  de 
l’avis  de  M.  l’Abbé  Chaftelain,  Chanoine  de  cette 
Egliie  ,  qui  dérive  ce  mot  de  fpex  j  c’eft-à-dire , 
injpeéletur  ;  duquel  mot  on  a  fait  fpecere  ,  comme 
de  Rex ,  regere.  De  fpecere  ,  mot  ancien  Latin,  on 
a  fait  confpicere  ,  injpicere ,  dejpiccre  ;  de  la  même 
façon  que  de  regere,  on  a  fait  dirigere,  corrigerez 
Voyez  Jpia  dans  mes  Origines  Italiennes  ,  8c  ci-* 
de  II  u  s  efpion. 

A  Saint  Etienne  de  Sens  il  y  a  des  Officiers 
fubalternes  qui  ont  une  pareille  infpedion  ,  8c 
lelquels,  pour  cela,  on  nomme  les  Spéces.  Aux 
anciens  Synodes  du  Lhapitre  de  l’Eglife  de  Par  s 
on  trouve  Spex  puerorum  Chori.  Ec  dans  les  Regî- 
tres  du  Chapitre  de  Sens  on  trouve  en  divers  en¬ 
droits  Spéces ,  qui  eft  le  même  met  au  plurier. 
Schradenus  rapporte  que  de  fon  tems  il  y  avoir  à 
Rome  une  Egliie  dite  de  Saint  George  des  Spez  en 
Italien,  de'  Speci  j  en  Latin,  in  Specibus.  C’eft  la 
même ,  pour  le  marquer  eil  paffiant  ,  dont  parle 
Jacques  Gaiétan  dans  fon  Ordinarium ,  écrit  à  la 
En  du  quatorzième  fiécle  :  où  il  dit  qu’elle  étoit  près 
de  Saint  Jean  de  Latran  ;  &  qu’elle  fervoit  princi¬ 
palement  a  conferver  les  faintes  Huiles  -,  Sc  que  le 
Pape  avoit  de  coutume  d’y  célébrer  Nones  tous  les 
ans  le  Jeudi  Saint.  Spé  ne  vient  donc  pas  de  fpe- 
rare ,  comme  queiques-uns  le  creyent. 

Cette  remarque  m’a  été  fournie  par  M.  l’Abbé 
Chaftelain.  M. 

S  P  E  U  C.  On  dit  à  Metz  d’une  perfonne  qui 
demeure  long  tems  debout  lans  branler  ,  qu’elle 
reftemble  a  Saint  S  peut ,  c’eft-à-dire,  au  Saint  Sé¬ 
pulcre  :  dans  lequel,  outre  qu’il  eft  immobile,  font 
apparemment  repréfentées  plulieurs  perlonnes  que 
la  furprife  ou  la  douleur  rendoient  immobiles.  Le 
Duchat. 

S  P  {. 


S  O  Y.  M.  Lancelot  le  dérive  du  Grec  II.  Il 
vient  du  Latin  fe.  M. 

SO  Y  E.  De  fêta  :  d’où  les  Efpagnols  ont  auffi 
fait  feda  ,  8c  cerda.  Seta  ,  feda,  cerda.  Las  cer- 
das ,  c’eft  le  crin  des  chevaux  :  la  foye  des  pour¬ 
ceaux.  Voyez  Covarruvias.  M. 

SPA- 

S  P  A  G  E.  Nous  difons  en  Anjou  :  Un  arbre  de 
bon  fpage ,  pour  dire  de  bonne  ejpéce.  Je  tiens  ce 
mot  fait  du  Latin  fpecies.  M. 

SP  AG  I  RIQJJ  E.  Médecin  Spagirique  :  c’eft: 
un  Médecin  Chymifte-  Voffius,  de  Uitiis  Sermo- 
nis  ,  livre  chap.  50. Spagirus,  Theophrafto  Para- 
celfo ,  pro  Alchymifta.  Unde  Ars  Spagiria  ,  vel  Spa- 
girica.  Puto  av.tem  Spagiricos  dici ,  a  duobus  Artis 
tjf.iis  :  quafunt ,  compofita  refolvere  ,  &  refoluta 


S  P  I  R  O  L  E.  Efpcce  d’artillerie.  Rabelais , 
liv.  1.  chap.  16.  A  i' artillerie  fut  commis  le  grand 
Efcuier  Douquedillon  :  en  laquelle  furent  contées  neuf 
cens  quatorze  grojfes  pièces  de  bronze  en  canons  , 
doubles  canons  ,  bafilics ,  ferpentines  ,  coulevrines  , 
bombardes ,  faucons ,  paffevolans ,  fpiroles ,  &  autres 
pièces.  Le  Dictionnaire  François-Italien  d’Antoine 
Oudin  :  Spirole ,  fpetie  d’ artigliaria  pi  ciola.  C’eft 
un  diminutif  de  coulevrine  :  8c  ce  nom  lui  vient  du 
Latin  fpirola  ,  fait  de  fpira  ,  qui  fignifie  l’entortille¬ 
ment  ou  les  replis  de  la  couleuvre.  Le  Duchat. 

S  P  O- 

S  P  O  LIN.  Henri  Etienne,  page  190.de  fes 
Dialogues  du  nouveau  Langage  François  Italiani- 
fé  :  Et  quant  d  l'or  &  d  l'argent  filé ,  d  once  de  bro¬ 
cart  _cfi  taxée  a  part,  celle  du  fpoFn  d  part ,  celle 
aujjî  de  foprefin ,  &  celle  du  fubtil.  Spolin  ,  filod'ort 


s  Q  U.  S  T  A. 

«  d  argento ,  dit  Oudin.  Et  ce  mot  pourroit  venir 
de  l’Italien  fpolo  une  fuble ,  ou  fpolare  tiffer.  Les 
^llem.ans  appellent^*//  une  bobine.  Le  Duchat. 

S  Q  U* 

^  QJ^  E  L  E  T  E.  Du  Grec  <m>êTo'?.  On  dit  au 
malculiu  un  Jc/uelcte.  Voyez  mes  Obfervations  fur 
la  Langue  Françoife,  tome  premier,  chap.  74.  AL. 

S  QU  E  N  I  E.  Rabelais ,  1.  49.  Mais  les  Meitfi 
mers  le  deftroujférent  de  fes  habillemens ,  &  luy  bail¬ 
lent  pou>  Je  couvrir  une  méchante  fquenie.  Nicot  : 
Squenie ,  ou  roquet ,  theriftrum.  Budaus.  Voyez  ro- 
cju,et.  Chitonifcus,  vel  chitonium.  Ronfard  écrit 
Jouquenie.  C  eft  une  contraétion  de  [ouauenie.  Vovez 
fouquenie.  M. 

S  T  A. 

STAGE.  Du  Latin-barbare ftafium ,  formé 
de  [tare.  M.  * 

STALLE.  On  appelle  ainfi  dans  les  Ealifes> 
les  fiéges  de  bois  qui  l'ont  autour  du  Chœur.  Ce 
mot  eft  d’origine  Teutonique,  &  il  vient  de  l’Al- 
lemanjLï// ,  qui  fignifie  la  même  chofe,  8c  qui  eft 
formé  du  verb tftellen,  mettre,  placer,  arranger, 
iituer.  De  Jlall  a  ete  fait  auffi  le  Latin-barbare  Jlal- 
lus  8cftallum  dans  le  même  fens  ,  &  inftallare  in- 
ftaller ,  c’eft-à-dire  mettre  en  pofleffïon  d’un  Bé¬ 
néfice  ou  d’une  Dignité,  parce  que  cela  fe  fait  en 
plaçant  la  perfonne  dans  un  Jlalle  du  Chœur,  ou 
dans  une  Chaire.  Voyez  Du  Gange.  L’Alleman 
Jlall  a  plufieurs  autres  fignifications.  Voyez  ci- 
delfus  e'taler  8c  injlaller.  * 

STANCE  :  terme  de  Poëfie.  De  l’Italien 
Jlanza.  Dante,  livre  2.  de  fon  Traité  délia  VoDare 
Eloqnenza ,  parle  ainfi  de  l’étymologie  du  mot 
Jlanza  :  Ora  circa  quefto  e  da  Japere ,  chc  taie  voca- 
bolo  e  fiat 0  per  rifpetto  dell ’  arte  fiola  ritrovato  :  cioe , 
perche  quello  fi  dica  ftanzia  (  Jianzia  8c  fiança  eft  la 
meme  chofe  )  :  nel  quale  tutta  Carte  délia  Cantons 
e  contenuta ,  quefta  e  la  fiança  capacé  ,  ouvero  il  re- 
cettacolo  di  tutta  Carte  :  perciocche ,  Jiccome  la  Can- 
z~one  e  il  grembo  di  tutta  la  Sentenzia ,  cos)  laftan- 
tda  receve  in  grembo  tutta  Carte.  Ne  è  lecito  di  arro- 
gere  alcuna  coja  delC  arte  aile  Stanzie  fequenti ,  ma 
Jolamente  fi  vefietio  delC  arte  délia  prima  :  il  perche 
è  manifefio  che  ejfia  ftanzia  dellaqual  parliamo  ,fara 
un  termine  ,  ouvero  un  a  compagine  di  tut  te  coje  che 
la  C  an  zone  riceve  delC  arte  :  leqitali  dichiarate  il 
difenvere,  che  cerchiamo  ,  fiara  manifefio.  Le  Dol- 
cc,  dans  le  livre  4.  de  fes  Obfervations  ,  a  dit  la 
meme  chofe.  Dico  ciafeuna  Canzone  dividerfi in 
piu  parti  e  quali  :  lequali  fono  dimandate  Stanze  , 
perche  tn  ejfe,fecondo pur  la  oppenion  di  Dante, fia, 
efi  rinchiude  tutta  Cartificio  délia  Canzone.  Dante 
s  eft  trompé  :  les  fiances  ont  été  ainfi  appellées , 
parce  qu’ordinairement  il  y  a  un  fens  fini  à  la  fin 
de  chaque  (lance.  Je  dis  ordinairement ,  parce  que 
quelquefois  le  fens  pâlie  d’une  fiance  à  une  autre. 
Voyez  mes  Remarques  fur  les  Poè'fies  Italiennes 
du  Cala,  page  163.  &  fur  les  Poè'fies  Francoifes 
de  Malherbe,  pages  267.  &  268.  de  la  fécondé 
édition.  M. 

r  S  y  \ 2T 1  E>e  fiatione  ,  ablatif  de  ftatio  , 

ait  de  J  are.  Druftus,  Prœteritcrum  in  Novnm  Te- 
Jlamentum ,  liv.  1.  fur  S.  Matthieu,  vi.  5.  paae 
19.  a  remarqué  que  nous  appelions  des  Priées 
battons-,  parce  que  non-feulement  les  Juifs,  mais 
encore  Iss  anciens  Chrétiens ,  prioient  Dieu  de- 
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bout.  Néanmoins  Tertullien  a  dit,  de  geniculis 
adorare.  Mais  d’où  vient  que  Pibrac  a  dit , 

Adore  ajfis  comme  le  Grec  Cordonne? 

Et  qui  eft  ce  Grec-là  ?  M. 

.  rT  ^  ^  O  U  D  E  R.  Les  Hollandois  appellent 
ainfi  le  Lieutenant  des  Etats.  Ils  écrivent  Stadt- 
houder.  Et  ce  mot  eft  compofé  de  ftadt ,  formé  du 
Latin  fiatus  3  &  de  Houder ,  qui  fignifie  Lieutenant. 

St  a  t  o  u  d  f.  r.  Ce  mot,  qui  eft  Teutonique , 
ignitie  fimplement  locum  tenens ,  lieutenant.  Stat 
ou  ftadt  en  Alleman  ,  8c  fie  de  en  Flaman  ,  fignifie 
lieu,  place;  8c  houder  fignifie  tenant ,  du  verbe 
Flaman  houden  tenir. Selon  la  Langue  Hollandoife, 
Chnfti  Stedehoud.tr,  c’eft  le  Pape.  L’Alleman  dit 
Stathalter  dans  le  meme  fens  :  halter  tenant ,  du 
verbe  h  ait  en  tenir.  Voyez  Wachter  ,  dans  fon 
Glojfarinm  Germanickm ,  aux  mots  haften  8c fiat.  * 

S  T  E- 

STELLIONAT.  Terme  de  Droit.  Stel- 
lionatus.  C  eft  le  crime  de  celui  qui  vend  fraudu- 
leufement  :  comme  lorlquon  vend  la  même  choie 
a  deux  differentes  perlonnes,  ou  qu’on  vend  com¬ 
me  fien  ce  qui  appartient  à  autrui ,  ou  qu’on  vend 
une  choie  pour  autre  qu’elle  n’eft  en  effet ,  ou  une 
chofe  pour  une  autre.  On  dérive  ce  mot  du  Latin 
ftelLo,  qui  fignifie  une  forte  de  lézard,  ainfi  ap- 
pellé  de  Jie/la ,  parce  qu  il  eft  marqué  fur  le  dos  de 
petites  taches  qui  brillent  comme  des  étoiles.  On  a 
donne  le  nom  àe  jieilienat  à  la  vente  frauduleufe, 
parce  que  les  différentes  taches  du  fiellio  repréfèn- 
tent  allez  bien  les  artifices  d’un  faux  vendeur.  * 

STE  RLIN.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  tou¬ 
chant  l’origine  de  ce  mot.  Buchanan ,  livre  6.  de 
Ion  Hiftoire  ,  le  dérive  d’un  Château  d’Eccffe  ap¬ 
pelle  Sterlin.  Sunt  qui  putant  monetam  argente am  , 
Cjiiam  adhuc  Sterlinam  vocat  valons ,  ibi  tum  excu- 
fam  ;  il  parle  de  ce  Château.  Le  Sieur  de  Clérac , 
dans  fes  Mémoires  fur  les  anciens  Poids  &  Mon- 
noyes  de  Guienne,  qui  m  ont  été  communiqués 
manuferits  par  M.  du  Puy,  le  dérive  de  l’Anglois 
fterlin  ,  qui  fignifie  bec  d’ étourneau.  Les  Monnayes 
blanches  de  Guyenne  Jurent ,  dit-il,  nommées  deniers  ; 
dont  les  plus  nobles ,  &  les  plus  dans  le  commerce , 
furent  les  fterlin  s  :  propter  fui  materiam  defiderabi- 
lem  ,  dit  Matthaus  Wéfmonafterienfis.  Ils  J  cm  au 
titre  de  huit  deniers  de  fin ,  8cc.  En  Can  144g.  le 
Duc  de  Sommerfet ,  Lieutenant  Général  pour  le  Roy 
d’ Angleterre  en  Guyenne  ,  les  fit  haujfer  a  onze  de¬ 
niers  ,  par  Cinvention  cCun  injïgne  Gabelleur  nommé 
Jean  Marcel ,  comme  nous  C  apprenons  de  Nicolle 
Gilles.  Toutejois  en  antre  refpeét  ils  ont  retenu  &  re¬ 
tiennent  encore  la  proportion  &  relation  décuple  1  fça- 
voir  au  commerce  des  Anglais.  Car  fterlin  eftant  'attri¬ 
bué,  ou  fervant  d’épithéte  a  quelque  efpéce  oufomme, 
il  augmente  la  valeur  au  décuplé.  Par  exemple  ,  un 
fol  fterlin,  eft  d  dire  dix  fols  3  cent  francs  flerlin  veu¬ 
lent  dire  mille  francs  :  mais  adjoufté  ou- attribué  au 
poids  fimplement ,  comme  un  rnarc  fterlin ,  ne  fignifie 
rien  davantage.  D’un  côté  de  ces  fierlins  le  Duc  de 
Guyenne  eft  oit  reprefenté  ajfis,  tenant  Cefpée  a  la  dex- 
tre,  &  à  la  feneftre  une  main  de  Juftice.  Ce  nom  leur 
fut  donné  par  fabrique  t ,  d  caufe  de  la  figure  qui  ref- 
femblott  au  bec  d'un  étourneau,  que  les  Anglois  non- 
ment  fterling.  A  préfent  fterlin  eft  entendu  &  pa[fe 
pour  poids ,  J j avoir  pour  un  denier.  Linwodus  eft'  à 
Peu  Prcs  de  ce  meme  avis ,  8c  Choppin ,  livre  z» 

R  r  r  ij 
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de  Domanio,  titre  7.  nombre  17.  &  Polidore  Vjr- 
aile.  Voflîus  eft  d’un  autre  avis.  Notât  ea  vex  An 
glis  denarium  (  il  parle  du  mot  efterlwgus  on  fier - 
lingus  )  :  de  cujus  precto  eft  in  Décréta Eduardi  1. 
Dubium  autem ,  an  prias  diélum  fit  fterlingus  }  indc 
more  G  allie  0  e  fit  prw.ijfum  :  an  mro  e  illud  fit  ait 
origine  vocis.  Pofierius  ven finale  jacit ,  quod  Anna¬ 
les  Andici  refera  u  ,  art  cm  ftandi ,  fenundi  aun  » 
&  argent!  5  ab  iis ,  qui  ab  jinglis  Efterlings  >  Be  gu 
Ofterlingers  ,  nationibus  Dania  vicinis ,  cummulti 
ecrtim  in  Angliam  venijf  tnt ,  magna  cepiffe  incremen - 
ta  :  atque  iftoc  in  caujfa  ejfe  ,  cur  Angli  eorum  no- 
mine  nummos  quos  dixi  ,  nunettparint.  Se  0  J.  are 
videtur ,  quod  Oldericus  ,  five  Vitalis ,  Uticenfts 
Cœnobita  ,  Hi florin  Ecclefiaftica  lib.  v.  ad  annum 
ciolxxxii.  <juo  tempore  Oldericus  ille  jam  eral  ftp” 
tennis ,  fterilenfes  appelles  j  non  fterilingos.  Sic  enim 
feribit  :  In  prirnis  advenientibus  Monachis  cum  ce- 
mentario  ad  jaciendum  Monafterii  fundamentum, 
ad  inchoationem  hujufmodi  porrigam  xv.  libras 
fterilenfium.  Propterea  ,  nobilijjtmus  Spelmannus  ne- 
gat  ,fe  aliquid  in  alterutram  partent  ftatuere  aufum. 
Intérim  &  Linwodi ,  &  Buchanani ,  etyrna  abunde 
refellit  :  cujus  fententiam  etiam  probat  clarijjlmus 
JfPatfius  in  fuo  ad  Matth&um  Parifium  Gloffario. 
Butât  vero  non  abfonum  ejfe  ,  fi  voeem  fterlingi  cre- 
damus  ejfe  ex  eo,  cjuia  ftella  figura  in  e  a  compara  et. 
Stella  enim  Anglis  flars  ;  uti  Belgis  fterre  ;  Gallis , 
E  pramijfo  ,  estoile.  C’eft  en  Ton  Livre  de  Vitiis 
Sermonis  ,  page  197.  M.  de  Salmonet ,  dans  la 
Préface  de  ion  Hiftoire  d’Angleterre ,  le  dérive  de 
fterlingus  3  qui  eft  une  pièce  de  monnoye  qui  pefe 
trente-deux  grains  de  blé,  &  dont  il  eft  parle  dans 
le  Droit  Canon.  Voyez  Spelman  &c  Watfius,  dans 
leurs  Gloftaires.  Ç  Au  lieu  de  fterlin ,  on  a  dit  efter- 
lin.  Voyez  M.  le  Blanc  ,  dans  fon  Traité  Hifto- 
rique  des  Monnoyes  de  France  ,  page  183.  M . 


STI- 

STI.  On  dit  à  Metz  :  Monfieur  eft-il  fti  ?  pour, 
Monfieur  eft-il  au  logis  ?  De  l’ancien  mot  Fran¬ 
çois  houftil ,  c’eft-à-dire,  aftuellement  à  la  maifon. 
Du  Latin  hofpitalis.  Rabelais ,  liv.  i.chap.  5+.  De 
civilité  cy  font  les  houftils.  C’eft  ainfi  qu’on  lit  dans 
l’édition  de  1  54Z.  LeDuchat. 

STINKERKE  ,  ou  STEINKERKE. 
Sorte  de  mouchoir  de  cou  à  l’ufage  des  Dames. 
Notre  Langue  non  feulement  a  naturaliié  une  in¬ 
finité  de  mots  tirés  des  Langues  étrangères ,  tant 
anciennes  que  modernes  ;  mais  même  en  naturali- 
fant  ces  mots ,  en  a  réglé  la  lignification  de  la  ma¬ 
niéré  du  monde  la  plus  arbitraire.  Une  bataille  fe 
donne  près  d’un  village  nommé  Stinkgrke  :  il  plaît 
à  nos  Dames  d’illuftrer  ce  nom ,  en  le  failant  paf- 
fer  du  village  à  une  efpèce  de  mouchoir  de  cou  de 
nouvelle  invention.  Cela  s’établit ,  l’ufage  l’auto- 
rife ,  &  perfonne  ne  s’inferit  en  faux  contre.  On  a 
raifon  5  c’eft  fon  droit.  Le  Pere  du  Cerceau ,  Merc. 
de  Mars  ,  1718.  page  48.  * 


ST  O- 


STOC-FICH.  On  appelle  ainfi  en  Lorraine 
&  à  Metz  la  morue  sèche.  De  l’Alleman  jlockq 
fifeh, qui  fignifie  la  même  chofe.  Mais  tout  le  mon¬ 
de  ne  fait  pas  que  l’Alleman  jlock-fifi h  fignifie  pro¬ 
prement  un  poijfon  tronqué ,  &  que  la  morue  sèche 
n’a  été  appellée  de  la  forte  par  les  Allemans ,  que 
parce  qu’on  coupe  la  tête  à  ce  poiftbn  avant  que 
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de  le  sécher  pour  le  vendre.  C’eft:  ce  que  nous 
apprend  H.  Ottius  ,  dans  fa  Fr anco-G allia  :  &  c’eft: 
ce  que  n’a  pas  ignoré  Rabelais,  livre  4.  chap.  35. 
lorlqu’il  a  dit  que  Quarefime- prenant  eft  anathé- 
matifé  &  ftockfifé ,  au  cas  qu’il  vînt  à  faire  aucun 
appointement  avec  les  Andouilles.  On  a  cru ,  fui- 
vant  Rondelet,  en  fon  Hiftoire  des  PoifTons,liv.  6. 
chap.  z z.  que  le  ftoikrfifch  des  Allemans  étoit  le 
falpa  des  Romains,  parce- qu’avant  que  de  cuire 
l’un  &  l’autre  de  ces  poiifons ,  on  les  attendrit  en 
touchant  deftus  avec,  un  bâton  ,  que  les  Allemans 
appellent  Jloi  k.  Et  Rondelet ,  qui  n’eft  pas  du  fen- 
timent  que  le  falpa  &c  le  ftoclg-fifch  foient  un  même 
poiftbn,  n’en  croit  pas  moins  que  le  ftoc  fifijch  a  été 
appellé  de  la  forte  par  les  Allemans,  à  caufe  qu’a¬ 
vant  que  de  le  cuire  on  l’attendrit  à  coups  de  bâ¬ 
ton.  Mais  il  eft  fur  que  lui  &  tous  ceux  qui  font 
cru  ainfi ,  fe  font  trompés. 

L cftockrfifch,  ou  merlus,  vient  de  Norvège.  La 
meilleure  pêche  s’en  fait  en  Janvier,  parce  qu’il  y 
fait  encore  allez  de  froid  pour  sécher  eu  endurcir 
ce  poift'on-là  :  ce  qui  fe  faic  en  l’étendant  fur  de 
grands  bâtons ,  d’où  peut-être  les  Allemans  l’au¬ 
ront  nommé  ftock^fifeh.  Cofmograph.  de  Munfter , 
édition  Françoife  de  Bâle ,  1556.  page  103Z.  Le 
Duchat. 

STOCK  H  O  LM.  Ville  Capitale  de  la  Suède. 
Elle  eft  bâtie  dans  plufieurs  Iftes ,  fur  des  pilotis, 
comme  Venife  -,  &  c’eft  de- la  qu’elle  a  pris  fon 
nom  :  car  flocf  fignifie  en  Alleman  &  en  Suédois 
une  pièce  de  bois ,  un  pieu  ;  &  holm ,  une  Ifle ,  lcit 
dans  la  mer ,  foit  dans  une  rivière  ou  un  lac.  * 

STR- 

STRANGURIE.  Terme  de  Médecine.  C’eft 
le  nom  d’une  maladie  où  l’urine  fort  involontai¬ 
rement  ,  fréquemment  &  en  petite  quantité  ,  ou 
goutte  à  goutte.  Ce  mot  vient  du  Grec  çpctyyvpia, 
compofé  de  çpàyq  gutta  ,  ftiila  ,  &  de  £poy  urina  : 
aufîî  les  Latins  appellent  cette  maladie  ftillicidium 
urina.  * 

STRAPASSER.  Wachter ,  dans  fon  Gloffar. 
German.  page  l6zi.  Strapatze  ,  labor ,  moleftia , 
defatigatio.  Italis  ftrapatza.  Utrumque  a  Cambra- - 
Britannica  traford  Azéor ,  prapofito  fibilo.  Inde  ftra- 
petzieren  moleftia  afteere ,  nimio  labore  fatigare. 
Alium  huic  verbo  fenfitm  tribttit  Eccardus  in  notis 
ad  Leg.  S  al.  pag.  58.  A  battere  facta  eft  ,  inquit  , 
vox  noftra  trabattere  ,  quafi  tranjbattere  ,  vel  tra- 
paffare  ,  ire  fuper  aliquem ,  five  aliquem  pedibus 
conculcare,  indigné  traétare  :  id  quod  Itali  Sc 
Galli  pofteà  in  ftrapazzare  &  ftrapajfar  corrupe- 
runt.  Rurfus  alium  Eerrarius  in  Orig.  Ital.  Strapaz- 
zare  contemnere ,  injuria  afficere  :  non  à  trafpa- 
tiare  ,  aut  tranfpajfare ,  fed  à  depretiare  ,  expretia - 
re  ,  tranfpretiare.  Mira  etymologia.  Si  verus  eft  fi- 
gnificatus  ,  de  quo  dubito ,  formari  potuit  a  Cambro- 
Britannico  tribaeddu  cœnc,vel  faneruine  fœdarcA 
STRAPONTIN  ,  ou  ESTRAPONTIN.  C’eft 
un  lit  fufpendu  en  l’air  ,  attaché  a  deux  arbres , 
pieux  ou  cordages.  1res  Américains  l’appellent  ha* 
mac.  C’eft  auffi  un  petit  fiége  qu’on  met  furie  de*- 
vant  d’un  carrofte  coupé.  Je  dérive  ce  mot  àzftra- 
tus  pons.  Un  ftrapontin  eft,  en  quelque  maniéré, 
un  petit  pont ,  que  l’on  drefle  quand  on  veut.  De 
pont  ,  on  a  fait  le  diminutif  pontin.  * 

STRASBOURG.  Ville  d’Alface  ,  apparte¬ 
nant  aujourd’hui  au  Roi  de  France.  De  Stratabur- 
gum.  Grégoire  de  Tours,  livre  x.  chap.  19.  Qu'1 
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ftatim  ad  Argent  or  a  t  en fera  arcem }  quant  nunc  Stra- 
taburgum  vocant ,  deduftus.  M. 

Strasbourg.  Ceux  du  pays  difent  que 
l’ancien  nom  de  cette  ville  ,  qui  étoit  Argentina  , 
ou  Argentoratum ,  à  caufe  des  mines  d’argent  qu’on 
voyoitaux  environs ,  fut  changé  en  celui  d estraf- 
bourg  au  tems  d’Attila ,  qui  l’ayant  rafée  jufques 
dans  fes  fondemens,  fut  caufe  que  depuis  on  l’ap- 
pella  Strafbourg  ,  de  l’Alleman  ftraff  8c  bourg  ,  qui 
fignifie  une  ville  réduite  en  forme  de  raie  campa¬ 
gne  ,  au  travers  laquelle  on  paife  &  on  aborde  de 
toutes  parts.  Le  Bûchât. 

S  T  R I B  O  R  D.  M.  Guillet ,  dans  fon  Diétion- 
naire  de  la  Marine  :  Stribord  ,  tribord  ,  dex- 

TRIBORD,  EXTRIBORD,  OU  TIENBORD;  c’eftlecofte 
de  la  main  droite  du  vaiffeau ,  au  refpeSl  d'un  hom¬ 
me  qui  étant  d  la  pouppe ,  fait  face  vers  la  proue. 
Cgs  mots  ont  été  corrompus  d.u  mot  dextribord  :  &  le 
plus  en  ufage  efi  celui  de  {tribord.  Le  cojlé  de  la  main 
gauche  s’appelle  bafbord.  Aî. 

S  T  U* 

STUC.  C’eft  une  composition  de  chaux  ,  8c 
de  poudre  de  marbre  blanc ,  dont  on  fait  des  figu¬ 
res  &  des  ornemens  de  Sculpture  :  ce  qui  effc  figni-  " 
fié  dans  Pline  par  marmoratufti  opus  :  •&  ce  que  M. 
Perrault  entend  par  albarium  opus ,  dans  fes  Notes 
lur  Vitruve.  On  appelle  Stucateur  un  ouvrier  qui 
travaille  de  fine.  Ce  font  les  termes  du  Sieur  Da- 
viler ,  dans  fon  Explication  des  mots  d’Architeétu- 
re.  Nous  avons  emprunté  ce  mot  François  de  l’Ita¬ 
lien  flucco  ,  mot  de  même  lignification.  M.  Ferra¬ 
ri  ,  dans  fes  Origines  Italiennes ,  dérive  ftucco  du 
Latin  ftipare.  Je  l’ai  dérivé  dans  les  miennes  de 
l’Alleman  ftuc ,  qui  fignifie  fragment  :  8c  je  perfé- 
vére  dans  cette  étymologie  :  \tftuc ,  comme  il  vient 
d’être  remarqué,  étant  compoféde  petits  fragmens 
de  marbre.  M. 

Stuc.  L’opinion  de  Ferrari ,  qui  dérive  l’Ita-- 
lien  fin co  du  Latin  ftipare ,  eft  infoutenable  :  mais 
je  ne  fais  fi  l’étymologie  qu’en  donne  M.  Ménage 
eft  bien  certaine  ;  ce  mot  n’ayant  qu  une  fimple 
reifemblance  de  fon  avec  l’Alleman  ftuc.  J’aime- 
rois  peut-être  encore  mieux  le  dériver  de  l’Ebreu 
ITU  touahh  ,  qui  fignifie  couvrir  ,  enduire  ÿ  d’ou  le 
fubfiantif  JT>B  tiahh,  enduit  :  fignification  qui  con¬ 
vient  parfaitement  avec  celle  clu  mot  Italien  8c  du 
mot  François.  On  aura  ajouté  au  commencement 
de  ceux-ci  la  lettre  f,  comme  on  a  fait  à  plufieurs 
autres  ;  &  le  n  Ebreu  ,  qui  eft  une  forte  afpira- 
tion ,  aura  été  changé  en  c  ,  qui  en  approche,  mais 
qui  eft  une  lettre  plus  douce.  Le  ftuc  ie  dit  eftuco  en 
Eipagnol.  * 

S  T  U  G  A  R  D  »  ou  ST  OU  GARD.  En  Alle- 
man  Stutgard.  Ville  Capitale  du  Duché  de  Wir- 
tembem  :  ainfi  nommée  a  caufe  des  haras  des  an- 

C»  t 

ciens  peuples  Alemanni ,  qui  croient  en  cet  en¬ 
droit  :  de  ftut ,  qui  fignifie  un  étalon ,  8c  d  egard, 
mot  des  plus  anciens  qui  veut  dire  un  lieu  clos ,  un 
château ,  une  fortereffe  ,  une  ville,  8cc.  Voyez  ci- 
devant  Belgrade.  Quant  au  mot  ftut ,  Wachter  en 
parle  ainfi  dans  fon  Glojftar.  German.  page  1641. 
Stut  ,  equus  admiffarius.  Stutgard  feptum  admijfa- 
riontm.  Som.ner.us  ,  in  Bicl.  Anglo-S ax.  fteda  equus 
emift'arius  vel  admiffarius ,  equus  bellator  &  genc-ro- 
fus . Cangius  ,  in  Glojfario  :  ftuot  equus  ad¬ 

mijfarius.  Anglis  idem  equus  etiamnum  vocaturûeed . 
An  d  {tout  finis ,  audax  ?  Hoc  etymon  fe  probavit 
Somnero ,  quia  ad  ufurn  belli  unies  attendit.  Ego 
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malim  cum  Skjnnero  ad  generandi  potentiam  refpi- 
cere ,  cr  nomen  formate  a  çua  in  ventrem  erigo.  4 

STY. 

STYLET,  ou  STILET.  Petit  poignard 
dont  la  lame  elt  fort  menue.  Ce  mot  a  été  fait 
de ftile ,  qui  fignifie  au  pro  <re  un  poinçon,  avec 
la  pointe  duquel  les  Anciens  écrivoient  lur  des  ta¬ 
blettes  de  cire,  8c  qui  vient  du  Grec  çihir,  dont 
la  fignification  eft  la  même.  De-là  Jhle  au  figuré  , 
pour  la  façon  particulière  d’exprimer  fes  penfées , 
ou  d’écrire;  8c  en  termes  de  Droit,  pour  la  diffé¬ 
rente  maniéré  de  procéder;  8c  en  termes  de  Mu- 
fique,  pour  la  maniéré  de  chanter  8c  de  compofer  ; 
8c  en  termes  de  Chronologie,  pour  la  maniéré  de 
fupputer,  comme  quand  on  dit,  vieux  ou  nouveau 
ftile.  * 

S  U  A- 

SUAIRE:  comme  quand  on  dit  le  Saint 
Suaire .  De  fudarium.  Voyez  ci-devaht  Saint  Suai¬ 
re.  M. 

SUE- 

SU  BLER,  SU  BLET  :  pour  Jifler , fiflet .  Ra¬ 
belais,  livre  4.  chapitre  3  a.  s’il  falloir ,  c’eftoient 
bottées  de  finges  verds.  Mat.  Cordier,  dans  fon  livre 
de  Corr.  Serm.  emendatione ,  Edit,  de  1539.  chap. 
3  1.  n°.  41.  Sibilo  canes  evoeantur  ,  on  appelle  les 
chiens  à  fifler.  Alii  fubler,  de  ftbilare.  Quelque¬ 
fois  auffi  fubler  8c  fublet  viennent  de  fuJ:  are.  Le 
Diétionnaire  François  &  Italien  d’Antoine  Oudin  : 
fubler ,  zuffolare ,  fouffler  :  fublet ,  zuffoto.  Quel¬ 
quefois  auffi  fublet  fe  prend  pour  un  petit  faut  ou 
tour  d^foupleffe.  Et  Rabelais  s’en  eft  auffi  fervi  dans 
cette  fignification.  Le  Bûchât. 

SUBLIME'.  De  Sublimatus ,  en  fouientedant 
Mercurius.  Duquel  mot  fablimatus  les  Italiens  ont 
auffi  fait  folimato.  La  Crufca  :  Solimato  :  argento 
vivo ,  fub  limât  0  coningredienti  di  fale  e  tartaro.  Ma- 
thiole  fur  Diofcoride,  v.  94.  FaJJi  dell ’  argento  vi¬ 
vo  ,  quello  che  chiamano  argento  lido  ,  &  altri  ar¬ 
gento  folimato  ,  mettendolo  con  fale  armoniaco  ne  i 
vafia  cio  fabbricati ,  e  folimandolo  Jopra  i  fornelli.  M. 

SUC 

S  U  C  E  R.  De  fugere.  Wachter ,  dans  fon  Glojfari 
German.  page  1361.  S  Av  Gitt  ,Jugere.  Anglo-Sa- 
xonibus ,  fycan  ,  fugan ,  fuccan ,  fucian  ;  Francis  fu- 
gan,  Belgis  zuigen  ,  Anglis  fuck  ,  Suecis  fuga  , 
Gallis  fuccer ,  Italis  fucchiare  .  .  .  Omnia  d  Latino 
fugere ,  inquit  S kfnnents ,  jed  unde  fugere  ?  Silet  hic 
Alartinus ,  imo  vocem  omittit.  Cuntta  fortaffe  dSar- 
matico  cic  mamma.  * 

SUCRE.  De  l’Italien  zjucchero ,  dérivé  de  l’A¬ 
rabe  Jucar.  M.  * 

Sucre-Candi.  Les  Italiens  l’appellent 
zucchero  di  Candia.Viene  Salvetti,  Gentilhomme 
Florentin,  dans  une  de  fes  Satyres  intitulées  II 
Grillo  : 

E  fa  Venezja ,  per  chi  d  la  toffa , 

G  H  zjuccheri  di  Candia  non  verranno. 

Et  ils  lui  ont  donné  ce  nom ,  à  caufe  que  le  peuple 
a  cru  que  ce  fucre  avoir  été  apporté  en  Italie  de 
rifle  de  Candie.  Et  originairement  on  l’appelloit 
en  Italie  Zucchero  Candi.  Le  Ricettario  Fiorentino , 
partie  1.  Il  zucchero  Candi ,  benebe  alcune  volte  fi 
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chiami  da  Avicenna  fale  Indo  ,  nonàimeno  non  pare 
<r hefi  debba  numerarefra  fali.  Et  enfuite  :  Afare  il 
■zjucchero  Candi ,  il  giulebbo  cotto  alla  fua  mi  fur  a  fi 
pone  in  certe  brocche.  Ou  limplement  Candi.  Dans 
Maeftro  Aldobrandino,  au  chapitre  iz.  de  la  i. 
partie  :  F  s’elli  avviene  cbe  l'uomo  abbia  troppogran 
j'ete ,  ôcc.  tenga  fotto  la  lingua  Candi ,  &  lavifi  la 
bocca.  Ce  Maeftro  Aldobrandino  écrivoit  en  1310. 
M.  Francefco  Rédi,  premier  Médecin  du  Grand 
Duc  de  Tofcane,  prétend  que  Candi  a  été  fait  du 
Perfien  chand ,  qui  fignifïe  Jhere.  Mais  M.  de  Sau- 
maife  prétend  au  contraire  que  c’eft  un  mot  d’ori¬ 
gine  Grecque.  Non  alii  Auclores  Sacchari  Candi 
meminere ,  quant  qui  &  fiacchanm  hodiernum  fiac- 
titinm  noverunt  •'  ut  Aîyrepfus.  Saccharum  Can- 
dum  ,non  a  candore  diélum  3  nec  a  canna  :  fied  yJnt, 
vel  y.a.'iToh  &  Kctnioy,  Grkci  recentiores  vocdrunt ,  quod 
an  gu  lof um  fit ,  &  quum  frangitur  ,  in  partes  fiemper 
diffiliat  angulatas.  C’eft  dans  ces  Exercitations  fur 
Pline,  page  iozz.  de  l’édition  de  Paris.  M. 

Sucre-Candi.  Maturin  Cordier ,  chapitre 
35.  de  fon  de  corrupti  fiermonis  emendatione  Libel¬ 
las  ,  np.  1 1 5 .  Jnfiula  ,  une  Ifle  :  ut  Britanni a ,  An¬ 
gleterre  3  Cypms,  rifle  qu’on  diét  Candie.  Ce  paf- 
iage  nous  fait  voir  que  jufque  bien  avant  dans  le 
feiziéme  fécle,  on  a  appelle  Candie  l’Ifle  de  Cy- 
pre,  dans  laquelle  les  relations  anciennes  &  mo¬ 
dernes  conviennent  qu’il  croît  des  camies  de  lu¬ 
cre  en  grande  abondance.  Je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foir  de  cet  ancien  nom  de  rifle  de  Cypre , 
qu’on  a  appellé  Candi  le  Sucre-Candi ,  parce  qu’ap- 
paremment  on  le  droit  de  l’Ifle  de  Cypre.  Le  Dn- 
chat. 

SUD- 

SUD.  Ce  mot  eft  pur  Teutonique.  Wachter, 
page  1644.  de  fon  Glofar.  German.  en  parle  de  la 
maniéré  fuivante  :  Sud,  pars  mundi  meridionalis. 
Armoricis ,  fu,  Anglo-S axonibus  futh,  Francis  fund, 
funt ,  Bclgis  zpid  ,  Anglis  fouth  :  un  de  Gallis  & 
Jtalis  fud.  Pezronius ,  in  Am.  Celt.  page  437.  fu 
mendies  ,  avel-fu  ventus  meridionalis.  Somnerus  in 
Diti.  Anglo-fax.  futh  meridies ,  pars  vel  plaga  auf- 
tralis  ,  futhan  wind  notus  ,  aufltr ,  vent  us  méridio¬ 
nal!  s  ,  futh-Seaxas  Saxo-aes  auftrales.  G  lof.  Boxh. 
fundar  wint  Africus ,  fundhaîba  aufirum  ,  meri- 
diern  .  .  .  Vox  genuina  vidctur  efe  fud,  non  a  Lati- 
no  fudus  ,  fed  a  fieden  fume  ,  fervere  3  vel  (  fi 
maris  )  ab  eiten  un,  ardere  ,  prapofits  fibilo ,  quia- 
plaga  aujh  alis  ejl  pars  mundi  afiiva ,  Cr  omnium  ca- 
UdiJJima.  Reliqua  voces  vitium  trahunt ,  vel  ab  apo¬ 
cope  ,  ut  fu  ,  vel  ab  epenthefi ,  ut  fund.  Intérim  vox 
Francien  ftmd fuperat  in  sundgow  ,fundgovia,  quo 
nomine  trattus  meridionalis  Alfatia  fuperioris  defi- 
onati.r.  4 

SUE- 

SUEDE,  SUEDOIS.  Wach ter  ,  dans  Ion 
Glofar.  German.  page  1485.  parle  ainfi  de  l’étymo¬ 
logie  de  ces  noms  :  Schweden  ,  Sueci  a ,  Regnum 
Suecia.  Nomentoto  orbe  celeberrimum  ,  fed  difficile 
&  arduum  explicatu  ,  non  quod  nullas  recipiat  in- 
terpretanones ,  tant  à  famâ  &  antiquitate  dignas  , 
fed  quod  plures  &  diverfas.  Enim  vero  ,  fi  ad  pri- 
mam  Reghi  orïginem  oculos  convenus ,  Scheweden 
poffit  efe  a  Wodan  ,  primo  gémis  Rege  &  Du  clore  , 
CT  fie  vocari  quafi  Swodanonia  ,  prapofito  s,  quo 
patio  curn  origine  nominis  Danici  exalte  conveniet. 
Contra ,  fi  ad  pnmavam  ifiius  terra  ,  qualis  ante 
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pfodanï  adventum  fuit ,  faciem  refpexeris  3  Schwé* 
den  nihil  aliud  denotabit  qnam  terram  incultam  & 
jylvis  horridam,  a  voce  domefiica  wid,  wed ,  fyl- 
va ,  pretpofito  fibilo.  De  nomine  fylvœ  vide  plurain 
wut.  Schweden  ,  Sueci ,  gens  Suède  a.  Nomenapro- 
copatv.m  ab  antiquiori  Swedenthiot ,  quod  pofieri- 
tas  contraxit  in  Swithiod.  Werelius  in  Hervarar- 
Saga ,  page  1 1 8.  Suithiod  Suecica  gens.  jQuo  fenfu , 
non  explicat ,  fi  rede  memini.  Duo  autem  denotare 
potefi  fecundum  antecedentia  ,  vel  coloniam  Woda- 
ni,  vel  populum  fylveftrem  &  in  fylvis  habit an- 
tem.  De  nomine  populi  aélum  in  deut  &  teut  ex  pro- 
lixitate  ,  ut  non  opus  fit  hic  aliquid  adjicere  ,  aut 
femel  dida  repetere.  Fc  fie  a  nova  apocope  unus  folus 
ex  populo  Aldus  cfi  Swçd.  J  amandes  inde  formavit 
fuos  Suethans  &  Suethidos  (  ques  nefeio  quo  paclo 
tanquam  diverfas  cjufdem  InfuD  gentes  deferibit , 
cap.  m.  de  Rebus  Geticis  )  3  Latini  infimi  Suecos  , 
mutato  t  in  c.  Sunt  qui  nomen  Sueticum  a  Getico  per 
fibilum  prœfixum  deducunt  3  fed  hoc  invento  ,  quam- 
vis  ingeniofo ,  videntur  Fliftoriam  turbare.  De  norni- 
wSueonico  videbimus  injra.  Yoyez  cet  Auteur,  au 
mot  Sueones.  * 

SVELTE.  Terme  de  peinture,  qui  lignifie 
détaché y  dégagé.  De  l’Italien  Jvelto ,  participe  du 
verbe  fvellere.  M. 

SUEUR.  Vieux  mot  François,  qui  fignilîe  Sa¬ 
vetier.  Des  Sueurs  de  vieil,  c’eft  ce  que  les  Latins 
difent  Sutores  veterinarii ,  autrement  dits  en  Fran¬ 
çois  Corvoifiers  :  a  corio  veten.  Voyez  lé  Gloflairc 
Latin  de  M.  du  Cange,  au  mot  Corvefarii.  Il  y  a 
en  France  des  familles  du  nom  de  Courvaifier ,  ôc 
de  le  Sueur.  M. 

S  U  F- 

S  U  F  F  E  T  E.  Nom  de  Magiftrat  chez  les  Car¬ 
thaginois.  Ce  mot  eft  Punique,  &  c’eft  la  même 
choie  que  l’Ebreu  OBlWs/  fehofet ,  qui  lignifie  Ju¬ 
ge  ÿ  du  verbe  02 V  fehafat  ,  juger.  Les  Juges 
d’Ifraël  fe  nommoient  en  Ebreu  :  &  les 

Sufetes  étoient  les  premiers  Magiftratsdes  Cartha¬ 
ginois.  4 

SUFFIRE.  De  fufficere.  Ce  mot  Latin  a  de  la 
convenance  avecl’Ebreu  p2D  fafafôck  Chaldéen 
&  Syriaque  sfafi,  qui  ont  la  même  fignification. 
p2D Jefek,  en  Ebreu,  p32D  fifoufitn  Chaldéen, & 
fofkout  en  Syriaque ,  lignifient fufficientia.  4 

sui- 

SUIE.  Lat .fuligo.  Gr.  ùoÇfn.  Defuligo,  de 
cette  maniéré  :  fuligo,  fuliga ,  fuiga ,  suie  :  pour 
diftinguer  ce  mot  d’avec  celui  de  fuie,  dans  la  li¬ 
gnification  de  colombier.  Ou  bien  de  cette  forte  : 
fuliga  ,  huliga ,  huiga  (  comme  l’Efpagnol  hollin  , 
mot  de  meme  lignification  ),  suie,  en  y  prépo- 
fant  une  S  :  comme  en  fombre,  à’ timbra.  Le  Pere 
Labbe  prétend  qu’on  a  dit  autrefois  fuie  pour  fuie. 
C  e_f  a  la  page  1 47.  de  la  1.  partie  de  fes  Ftymo- 
logies  Françoifes.  Le  Grec  ob-CsAinpour  le  marquer 
en  payant ,  a  été  fait  de  4^©-  ,fumus.  M. 

Suie.  Wachter,  dans  fon  Glofar.  German.  au 
mot  rus  ,  qui  en  Alleman  lignifi efuie,  parle  ainf 
de  1  étymologie  de  ce  dernier  mot  :  V ox  antiquif- 
fima  fuliginis  cfi  footh ,  loote,  qnam  ex  idiomate 
Anglo-S axonico  acceptant  euflodiunt  hodie  Angli  & 
Sueci.  Skjnnerus  eam  dérivât  a  fieden  coquere.  Fu- 
ligo  enim,  inquit ,  fit  ex  partibus  mixti  falinis  vo- 
latilibus,  igné  leparatis  ôc  excoétis.  Galles  è  Saxoni- 
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co  foote  fecijfe  fuie ,  Ÿer  fyncopcn->  idem  cbfirvat. 
Menagius  fuie  perperam  efjingit  a  fuligo.  * 

SUJET.  Bernard  de  Girard  du  Haillan ,  livre 
3.  de  l’Etat  des  affaires  de  France,  folio  143.  après 
avoir  établi  cette  différence  entre  les  Vaffaux  8c 
les  Sujets,  que  les  Vaffaux  font  ceux  qui  tiennent 
les  fiefs,  8c  les  Sujets  ceux  qui  doivent  la  cen- 
five ,  les  poules  8c  les  chapons  de  rente  >  8c  les 
corvées;  il  ajoute,  que  le  mot  Sujet  eft  un  mot 
corrompu.  Car ,  dit-il ,  il  faudroit  dire  fufcept ,  ou 
fuffet  ;  c  efi-d- dire ,  pris  fous  loi  :  d'autant  qu'il  efi 
pris  du  mot  Latin  lulceptus  ,  non  du  mot  fubditus. 
Car  fubditus  étoit  celui  qui  était  fiujet  au  Prince  Sou¬ 
verain  ,  qui  avoit  puiffance  à.e  mort  &  de  vie.  Mais 
comme  -fufc-eptus  en  Latin  veut  dire  pris,  ai  a  fi  en 
François  veut-il  dire  aufji  pris  :  quaji  comme  pris 
fous  foy  en  proteéfion  :  &  depuis  la  Nobleffe  abu- 
Jdnt ,  au  lieu  de  fufcept ,  de  ce  mot  lubjeét ,  penfie 
que  fion  payjaniny  fioit  fubjeSt-,  &  ufic  envers  luy  de 
plus  de  violences  que  le  Souverain.  Du  Haillan  fe 
trompe.  Sujet  vient  defitbjeéhts.  Et  la  différence 
d’entre  les  Sujets  8c  le  Peuple  eft  notable  en  quel¬ 
ques  anciennes  Lettres  Patentes  de  nos  Rois,  où 
ceux  qui  font  appelles  Sujets  à  l’égard  des  Ducs  8c 
des  Comtes,  &  autres  perfonnes  lemblables,  lont 
appellés  Peuples  à  l’égard  du  Roi.  Ai. 

SUIF.  De  fitebum.  Ifidore  xx.  z.  sébum,  a  fue 
ditium  :  quafi  fuebum ,  quod  plus  pinguedinis  hoc 
animal  habeat.  M. 

SUI  F  F  E.  Sorte  de  poiffon.  Voyez  Rondelet.  M. 
S  U  I  N.  Nicot  :  suin  :  efi  cette  moiteur  craffeufe 
qui  part  de  P  exhalation  du  corps.  Au  fil  femble-t'il 
quil  vienne  de  fueur  ,  qui  vient  du  Latin  fudor  ; 
ainfi  que  fuinter ,  de  lùdare.  Ain  fi  dit-on,  fuin  de 
laine  ,  ou  laine  avec  le  fuin  :  lana  fuccida.  Et  Var- 
ron  au  livre  z.  chapitre  z.  de  Re  Ruftica  ,  confor¬ 
mément  a  cette  dtéduElion ,  dit  :  Tonfuræ  tempus  in¬ 
ter  æquinoétium  vernum  8c  folftitium  ,  quum  fu- 
dare  inceperunt  oves ,  à  quo  fudore  recens  lana 
ton  fa  fuccida  appellata  eft.  Suin  a  été  formé  de 
fuccidimm  ,  diminutif  de  fuçcidum.  Succus ,  fucci- 
dus  ,  fuccidinus  ,  fuccidinum  ,  fuidinum  ,  suin. 
Ou  de  fudor.  Sudor,  ftdos ,  fudus ,  fudinum ,  fiti- 
num  ,  suin.  Voyez  fuinter.  M. 

SUINTER  :  comme  quand  on  dit  la  ployé 
fuinte.  De Judare ,  de  cette  maniéré  :  Sudare ,  Judi- 
tare ,  fudintare  ,  suinter.  On  aura  dit  fiidintare  , 
pour  fuditare  3  comme  on  a  dit  halintare ,  pour 
halitarej  8c  halintus ,  pour  halitus  :  d’où  l’Efpagnol 
aient ar ,  8c  aliento.  M. 

SUISSERIE.  Mot  ufîté  dans  les  villages  des 
environs  de  Paris ,  dans  lelquels  on  eft  obligé  de 
loger  des  Soldats  Suiffes.  C’eft  une  petite  cham¬ 
bre  où  on  loge  un  Suiffe  :  elle  a  une  fenêtre  ,  8c 
elle  eft  attenante  à  un  corps  de  logis,  dont  elle  eft 
dégagée  ,  8c  fa  porte  eft  fur  la  rue.  Dans  ces  Suiffe- 
ries ,  que  l’on  peut  appeller  étuis  à  Stùffes ,  il  y  a 
une  cheminée  ,  un  lit ,  une  table ,  une  chaife ,  8c 
les  uftenfiles  qu’on  doit  fournir  à  un  Suiffe.  Par  le 
moyen  de  cesSuifferies,  l’habitant  de  ces  Villages 
ne  reçoit  point  d’incommodité  de  fon  hôte  Suiffe. 
Cette  remarque  m’a  été  donné  par  Monfieur  Toi- 
nard.  Ai. 

S  U I S  S  E  S.  En  Alleman  Schwhzern ,  8c  en  La¬ 
tin  Suitzeri.  De  Suetia ,  parce  qu’on  prétend  que 
les  Suijj'es  font  defeendus  des  anciens  Sueves.  Jule 
Scaliger,dans  fon  Oraifon  à  la  Nation  Allemande, p. 
3  1 8. des  Lettres  de  ce  grand  homme  :  Ubi fient  in pra- 
fentia  Helvetii  ,  fort  tjfimi  Gallcrum  ?  Nonne  eorum 
pages  acpr&tcred  vicinas  urbes  munitijfimas  e  Suetia 
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cives  nofiri  ita  occtipârunt ,  ut  expatria  nomine  ac 
vocabuio  dominâtes  Sùitzeri  dicli  fint.  Le  Du- 
chat. 

Suisses.  Wachter ,  dans  fon  Glofiar.  Germani 
page  1488.  Schweizer  ,  Helvetii.  Latino-Barbaris 
Suiceri  &  Suitenfes.  Propri'e  V allenfes ,  d  fweit  , 
quod  in  Lexico  Runico  exponitur  habitatio  valli- 
na,  utrinque  montibus  cintfta.  Helveticum  nomen, 
cui  SuKerommJucccJJit ,  pené  idem  fignificare  mihi 
perfuafum  efi.  Vide  hill  mon  s.  Scriptores  tamen  ejus 
gentis  domefiici  ,  &  in  antiquit atibus  patriis  vald'e 
verfati ,  clarum  Suicerorum  nomen  duxemnt  ùVi- 
tis ,  populo  J utia ,  fibilo  pr&fixo  :  alii  d  Suecis  :  alii 
d  ditélore  S  ne  cor  uni  Schwytero.  Stumpfius  in  Chron. 
Helvet.  fol  178.  Schwyterus  tertius  majorera  Hel- 
vetiæ  partem  tenuit  cum  fuis  Suediis ,  eamque 
de  nomine  fuo  appellavit  Schwytiam ,  8c  colonos 
Schwyteros.  Si  hes  Autores  fequamur ,  Suiceri  fient 
Soboles  Danica  vel  Sueo-Gothica  ,  &  hanc  orifiném 
ipfo  nomine  profitemur.  Ce  grand  partage  de  ienti- 
mens  fur  l'origine  de  ce  nom ,  fait  voir  qu’elle 
n’eft  guère  bien  connue.  Quelques-uns  trouvent 
plus  naturel  de  dire  ,  que  le  nom  de  Suiffes  vient 
de  celui  du  Canton  de  Schxoitz ,  parce  que  ce  fut 
ce  Canton  qui  jetta  les  fondemens  de  F  alliance 
Helvétique,  &  que  ce  fut  dans  ce  Canton  que  fe 
donna  le  premier  combat  qui  affura  la  liberté  des 
Helvétiens ,  &  qui  répandit  dans  l’Europe  la  re¬ 
nommée  de  leur  valeur.  Auffi  depuis  le  tems  de 
leur  confédération,  ils  ont  tojours  porté  le  nom 
de  Suijfes.  C’eft  ainfi  que  la  République  d’Achaïe 
donna  fon  nom  à  tous  ceux  qui  entrèrent  dans 
fon  alliance,  8c  que  la  Ville  de  Rome  donna  le 

fien  à  fes  Alliés.  Voyez  ci-deffus  Helvétiens.  * 

2 

S  U  L- 

SULTAN.  Nous  appelions  ainfi  l’Empereur 
des  Turcs.  Soldanus  dicitur,  quod  foius  dominas: 
quia  cunSlis  pr&efl  Orientis  Principibus ,  dit  Ordé- 
ric  Vital  au  livre  xi.  de  fonHiftoire  Eccléfiaftique. 
Il  fe  trompe.  C’eft  un  mot  Turc  ,  qui,  félon Cé¬ 
drénus,  fignifie  ®-«vToxp«Topa,  )fij\  [ïcinAiMi/ , 

le  tout-pmjfant ,  &  le  Roi  des  Ro  s.  Mais  Cédrénus 
fe  trompe  auffi.  Ce  mot  Turc  fignifie  fimplement 
Roi  ou  Empereur.  Voyez  Voffius  de  Vitiis  Serin, 
page  Z39.  Ai. 

Sultan.  M.  Ménage ,  qui  accufe  avec  raifon 
Orderic  Vital  &  Cédrénus  de  fe  tromper  dans 
l’interprétation  de  ce  mot ,  fe  trompe  auffi  lui- 
même  lorfqu’il  dit  fimplement  que  c’eft  un  mot 
Turc.  Il  eft  vrai  que  c*eft  un  mot  Turc ,  parce 
qu’il  a  paffé  dans  la  Langue  Turque;  de  même 
qu’il  eft  mot  François  ,  parce  qu’il  a  paffé  auffi  dans 
la  Langue  Françoife.  Mais  il  eft  proprement  Ara¬ 
be  ,  8c  fignifie  domination ,  puiffance  ÿ  Seigneur  , 
Souverain  ,  Prince  ,  Roi ,  Empereur  3  du  verbe  fa- 
lit  a  ,  qui  à  la  cinquième  conjugaifon  veut  dire -do¬ 
miner  y  exercer  la  puiffance.  Le  mot  Chaldéen  8c 
Syriaque  'üVlîi?  fchoultan  ,  8c  le  Chaldéen 
fi  boit  an ,  lignifient  de  même  domination  ,  puiffance , 
Seigneur ,  Dominateur  :  du  verbe  xfh'CJ  fichlat  ,  do¬ 
miner,  exercer  la  puiffance',  la  domination.  Dans 
l’Epître  de  Saint  Paul  aux  Coloffiens,  1.  1 6.  8c  z. 
10.  l’ordre  des  Anges  que  le  Grec  appelle 
8c  le  Latin  potefiates,  eft  appelle  fihoultané  dans 
le  Syriaque.  Au  lieu  de  fchoultan  ou  fcholtan  ,  les 
Ebreux  difent  \vhxti  fchilton  dans  le  même  fens. 
L’  Arabe  Sultan  a  paffé  dans  là  Langue  Turque  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  mots  Arabes.  * 
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SULTANE.  Habit  de  femme  :  dont  on  a 
commencé  lulage  a  Paris  en  1688.  De  la  reilem- 
blance  aux  habits  des  Sultanes.  M. 

S  U  M‘ 

SUMAC.  Nom  d’un  arbrilfeau,  appelle  en 
Latin  Rhus.  Sumac  un  mot  Arabe.  * 

SUN- 

SU  ND.  Nom  d’un  fameux  détroit  qui  joint 
la  Mer  d’Allemagne  avec  la  Mer  Baltique.  Ce  mot 
eft  pur  Teutonique,  &  lignifie  détroit  5  en  forte  que 
le  Sund  a  été  ainfi  nommé  par  excellence.  Voici 
comment  Wachter  en  parle  dans  fon  Glojfiar.  Ger- 
man.  page  1647 .SvaD,firetum  Codanum  inter  Scan¬ 
dium  &  Selandiam.  Eerelius  in  Indice  :  Sxxnàfre- 
turn.  Stilero  venit  a  fondern  disjungere ,  fieparare  j 
quia  partent  terra  dirimit  &  fiejungit  ab  altéra  , 
aquis  inter fluis-,  Sed fiallitur  vir doélus.  Eft enimvox 
apocopata  ab  antiquiori  fund-mer,  & propriè  dénotât 
mare  anguftum,quod  ab  homine  vel  equo  nando  trajici 
potefi ,  a  lund  natatus.  Somnerus  in  Diél .  Anglo- 

Sax.  fund  natatio .  Dicitur  &  OreCnnd,fiortafte  a 

numrno  Danico  ora  ,  qucm  etiamnum  coguntur  fiol- 
vere  exteri  qui  fretnm  illud  tranfeunt .  * 

SÛP- 

SUPER  :  c’eft  humer  du  bouillon  :  mot  üfité 
dans  les  Provinces  d’Anjou ,  du  Maine ,  &  de  Nor¬ 
mandie.  Les  Efpagnols  difent  chupar  en  la  même 
lignification.  Covarruvias  :  chupar,  facarla  vir- 
tud  de  alguna  cofa ,  attrayendolo  a  fi.  Lat.  fuggare, 
exuggo  :  de  donde  fie  dixo  enxugar  embever  el 
jugo.  Dixofe  del  fini  do  que  haze  el  que  chupa  algu¬ 
na  cofia  con  la  boca  ,  como  haze  el  nino  quando  ma¬ 
rna  que  chupa  la  teta.  Chupar  ,  es  comerle  a  uns  fit 
hazjenda  fin  que  lo  fienta.  Chupado  ,  el  que  efta 
flaco  ,  y  confiumido ,  por  averle  faccado  la  fuftancia. 
M.  Guyet,  dans  fa  Note  marginale  fur  cet  endroit 
de  Covarruvias,  dérivait  chuper ,  qui  eft  le  même 
que  fiuper,  de  fiuccus  ,  ou  d e  fiugere.  De  fuccus ,  de 
cette  façon  :  fiuccus  ,fiiccare  ,fitpare  ,  chuper.  Et 
d e  fiugere,  de  cette  maniéré*:  fiugere  ,  fiugare  ;  par 
tnétaplafme; fiupare,  chuper.  En  Normandie,  on 
prononce  fiuper  :  ce  qui  favorifele  changement  de 
1  S  en  C.  Je  crois  que  chuper  viendroit  plutôt  de 
fiumere.  Voyez  humer.  Il  me  relie  a  remarquer  , 
que  le  mot  François  Chuppé  eft  un  nom  de  famil¬ 
le.  M. 

Super.  Ce  mot  ne  vient,  félon  moi,  ni  de 
fuccus,  ni  de  fiugere ,  ni  de  fiumere ;  mais  de  l’Al- 
hmmfiupen ,  ou  de  l’Anglo-Saxon  fiupan  ,  qui  li¬ 
gnifient  entr  autres  choies  humer.  Cette  étymolo¬ 
gie  eft  ii  naturelle  ,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’en 
aller  chercher  d’autre.  Les  Anglois  difent  fiup 
dans  la  même  fignification  ,  &  les  Suédois  fiup  a. 
Voyez  ci-devant Joupe  5  6c  Wachter  dans  fon  G  lof. 
German.  au  mot  fiaufen.  * 

SU  Je  fuis  fort  de  l’avis  de 

M.  de  la  Piquetiere ,  qui  croit  que  c’eft  une  con- 
traélion  de  fikpertricherit.  M. 

Supercherie.  M.  du  Cange  dans  fon  Glof- 
iaire  Latin  rapporte  plufieurs  exemples  de  fuper- 

S  Acid3115  h  flbnlhcanon>  dit-il,  de  fiupercherie. 

S  U  P  E  R  c  H  E  R  1  e.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas  moins 
<les  petites  tricheries  que  des  grandes  :  ainfi  Je  le 
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dérive  àt  fiur-chcrie ,  ou  fiuper-encherie  j  la  fuperché- 
rie  étant  le  propre  d’un  Marchand  qui  fiurfait  St 
qui  jurv end  la  marchandile.  Voyez  Henri  Etienne 
dans  les  Dialogues  du  nouveau  langage  François 
Italianilé,  page  56.  57.  8c  58.de  l’édition  d’An¬ 
vers  1579.  Ce  mot  au  refte  n’a  pas  eu  d’abord  en 
France  la  même  lignification  qu’il  y  a  eu  depuis. 
Voyez  la-même,  page  604.  Sainte  Aldegonde, 
dans  fon  Tableau,  6c c.  tome  v.  chap.  xi. parlant 
de  certaines  dévotions,  fondées,  dit  il,  ftir  des 
fonges  8c  des  vifions  :  Dont  il  y  ^ajoute  t-W,  tant 
&  tant  d’exemples  en  nos  Légendes  ,  que  ce  fieroit 
une  fiupercherie  d’en  vouloir  aller  trier  ou  choifir 
quelques-uns  par-dejfus  les  autres .  Comme  fiuperche¬ 
rie  fe  prend  là  pour  fiuperfluité,  il  femble  que  ce 
foit  une  contraélion  de  fiuper -encherie.  Le  Du- 
chat. 

SUPREPEZ.  Mot  Gafcon.  Scaliger ,  dans  le 
fécond  Scaligerana  :  mantissa  ,  Lingud  Etruficâ , 
fignificat  auétarium  ,  t  Ttfi-ilpcy ,  fuperpondium  5  sv- 
PREPtz  Fajconice .  De  fiupra  precium.  M. 

SUR. 

S  U  R  :  prcpoficion.  De  fiurfium  :  pour  lequel  ori 
a  dit  fivfium  ,  d’ou  nous  avons  fait  fus,  8c  d’où  les 
Efpagnols  ont  fait  fiuj'o.  Le  vieux  Glolfaire  :  fiufiurn, 
tVàyw  :  JuJu , ,  dvu.  Le  Lexicon  Grec-Latin  :  Apci 
t*  ,  fiufiurn  verfium.  Feftus  :  Silus  appellatur 
nafio  fiufiurn  versus  repando .  Plaute  dans  fa  Comédie 
intitulée  Ciftellaria ,  1.  5 .  78.  fifiiid  nunc  Pupina 
fiufiurn  in  cœlum  confipicis  ?  Voyez  ci-detfus 
M. 

^  S  u  r  ,  Suret.  C  eft-a-dire ,  aigre  ,  aigreti 
L’Auteur  de  la  Dame  fans  mercy  : 

De  riens  d  moi  ne  vous  prenez  : 

Je  ne  vous  fins  afipre ,  ne  dure  : 

Et  n’ eft  droit  que  vous  me  tenez 

Envers  vous  ny  douce ,  ny  Jure. 

Ces  mots  font  encore  préfentement  enufagepar^ 
mi  les  Normans ,  qui  appellent  fiurs  les  fruits  qui 
ne  font  pas  encore  murs ,  6c  que  les  Latins  nom¬ 
ment  acerbos.  Et  dans  le  Diftionnaire  Bas  Breton, 
vous  trouverez  sur  ,  aigre.  Suret  eft  un  diminutif 
âefiur,  8c  fin  a  été  fait  de  l’Alleman Jaur.  Et  de-là 
le  mot  Alleman  J'ajtrrach  ,  dans  la  fignification  d’é¬ 
pine  vinette ,  qui  eft  1  o’fuaitavâa  des  Grecs  ,  8c  \t  béri¬ 
béris  des  Latins.  J  De  fiur,  on  a  fait  surelle.  C’eft 
ainfi  que  les  Normans  appellent  l’ofeille,  à  caufe 
de  fon  goût  aigret,  pour  lequel  les  Grecs  l’ont  ap- 

pellée  sÇaAÎç,  8c  les  Italiens  acetofta.  Voyez  ofieilie. 
M. 

Su  R,  ou  Seur:  pour  certain.  Du  Latin  fie - 
curus,  par  le  retranchement  du  c.  Et  de  même  fiu- 
rete,defiecuritas.  * 

Su.  r-et-tant-moins.  M.  Nublé 
croyoit  qu  on  avoit  dit  originairement  fir  &  en 
moins ,  c  eft-à-dire  ,  en  déduction  :  m  minus.  Je 
crois  toujours ,  comme  je  l’ai  remarqué  daps  mes 
Observations  fur  la  Langue  Françoile  ,  qu’il  faut 
écrire  '.fiur  étant  moins  :  comme  qui  diroit,  fiur  ce 
qui  ejl  de  moins.  M. 

SU  R  A  N  NE'.  Ce  mot  fignifie  proprement  qui 

a  plus  d’un  an.  M. 

Dtfiurcotum  ,  qui  fe  trouve.  Vof- 
îus  ae '  Vitiis  Sermonis  page  290.  veut  que  fiurcotum 
ait  été  tait  de  1  Alleman  curfiat ,  qui  fignifie  une 
e  pece  de  robe.  Voiïius  le  trompe.  Surcot  a  été  fait 
de  ces  deux  mots  fiur  cotte  :  ce  qui  a  été  fort  bien 

remarqué 
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remarqué  par  Nicot  en  ces  termes  :  Surent  efl  de 

la  compo/ition  de  furfaix  :  &  efl  compoféde  fut,pré- 
pofitionj  C7  de  cotte ,  par  apocope  de  la  derniere  flyl— 
labe.  Et  efl  l'habillement  que  les  Roines ,  comme  au¬ 
cuns  veulent  ,  quoyque  ce  J oit  les  grandes,  portent  pour 
riche jfe  de  couverture  fur  leurs  cottes .  U apocope  luy 
change  le  genre  avec  la  terminaifon  qui  efl  maf câ¬ 
line. 

L  ancienne  Coutume  d  Anjou  6c  du  Maine ,  qui 
ma  cté  communiquée  écrite  à  la  main  par  M.  Ni- 
.  vard,  au  chapitre  de  Juftice  de  Vavaffeur  :  Tous 
Gentilshommes  qui  ont  voierie  en  leurs  terres  ,  pen¬ 
dent  lanonsde  leurs  méfaits  faits  en  leur  terre  :  Jide's 
en  aucunes  Chaflelies  les  maine—P  en  juger  a  leur  Sei¬ 
gneur  ,  &rc.  La  G  lofe  fur  cet  article  :  Aucuns  font 
qui  ont  flmple  voierie  :  quand  ils  prennent  larron  en 
leurs  terres,  ils  le  rendent  au  Souverain  pour  enflai- 
re  juflice  ,  dr  n  en  ont  pas  la  connoiflfance  :  mes  il 
leur  en  demeure  certaines  dépouilles  :  cefl-a-dire ,  le 
chaperon,  on  le  furcot.  Et  ce  qu'il  y  a  au-dejflus  de  la 
ceinture  ,  c'efl  chaperon  :  &  ce  qu'il  y  a  mt-deflfous 
de  la  ceinture ,  c'efl  le  furcot.  M. 

.  SUREAU.  Lat.  Sambucus.  C’eft  un  diminutif 
de fur ,  qu’on  a  fait.par  contraction  àefehur.  L’An¬ 
cien  Dictionnaire  Latin-François  publié  par  le  P. 
Labbe  :  sambucus  ,fehur.  On  dit  dans  l’Anjou  & 
çbns  la  Normandie  du  fus.  Et  de  là  le  mot  de  fu- 
fean  :  qui  eft  le  même  que  celui  de  flureau.  Cani- 
juius  dérive  Jus  de  fambucus ,  &  Camden  du  Cel¬ 
tique  iskan.  Les  Elpagnols  difent  fauco,  qu’ils  ont 
fait  de  Jambucus.  Sambucus ,  fabucus ,  faùcus  ,fau- 
cus,  sauco.Nous  avons  fait  de  même  fus ,  fujeau, 
Se  fureau,  de  fambucus.  Sambucus,  fabucus ,  faucus , 
focus  ,  sucs  5c  sus.  De  fus  on  a  dit  suseau  :  pour 
lequel  on  a  dit  enfaite  sureau. 

S  u  r  e  a  u.  Le  Latin  fambucus  vient  peut-être 
de  1  Ebreu  "pD  fabac ,  avec  qui  il  a  de  la  conve¬ 
nance  ,  6c  qui  lignifie  etre  entrelajflé.  Dans  ce  cas- 
là  le  lureau  aura  ece  nommé  fambucus ,  parce  qu’il 
à  les  branches  touffues  &  entrelaflees  :  6c  la  lettre 
m  au  milieu  de  ce  mot  ne  fera  qu’une  lettre  para- 
gogique  ,  ajoutée  pour  foutenir  la  prononciation  , 
comme  dans  plufieurs  autres  mots.  * 

SURGEON.  Petit  rejetton  que  pouffe  unarbre, 
principalement  par  le  pied.  De  furculus ,  fait  de 
furoerc.  * 

J  .  * 

SURGIR.  Ronfard ,  page  44.  de  lès  Hymnes 
de  l’Edition  in-oétavo 

Apres ,  vous  furgirer  dedans  l'Jfle  déferte 

E>  hommes  &  de  troupeaux ,  mais  auflji  -  bien 
f  couverte 

D  oifeaux  qui  ont  la  plume  a  pointe  comme 
épies  7 

Et  la  dardent  des  flancs ,  ainfi  que  porcs-épics. 

Defurgire ,  dit ,  par  métaplafme,  pour  furgere,  d’où 
les  Elpagnols  ont  aulïï  fait  furgir.  Surgere  naves 
videntur  quodammodo  ex  alto  mari  ad  terram  accè¬ 
dent  es ,  dit  M.  Guyet  dans  fa  Note  manuferite  fut 
ce  mot  Efpagnol  dans  fon  Covarruvias.  M. 
.SURJET.  Terme  de  Lingére  6c  de  Coutu¬ 
rière.  C’eft  une  couture  ronde  6c  relevée.  De  fit* 
perjecla ,  en  foufentendant  futur  a.  Le  fur  jet  fe  fait 
en  coufant  par  deffus.  De-là  furjeter ,  pont  flaire  un 
fur  jet. 

Surjet  eft  âuffi  un  terme  de  Coutume.  C’eft 
une  augmentation  de  prix.  Le  droit  de  flurjet  eft 
le  pouvoir  qu  a  le  Seigneur  de  faire  augmenter  le 
prix  du  fonds  vendu  par  Ion  Emphytcote,  en  le  fai- 
lant  enchérir.  D  e  fuperjefhm.  Ainfi  furjeter ,  en 

Tome  IL 
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termes  de  Jurifprudence,  c’eft  enchérir,  fuperji- 
. cere.  Voyez  le  Gloffàire  de  M.  de  Lauriere.  * 

SURIN.  Nom  propre  d’homme.  C’eft  une 
corruption  de  Severin.  Saint  Severin,  Evêque  de 

ourdeaux  ,  eft  appellé  vulgairement  Saint  Su¬ 
rin.  * 

SURNOM.  Du  mot  de  fur,  &  de  celui  de 
nm  :  parce  qu’anciennement,  dans  les  Aétes ,  on 
ecnvoit  le  furnom  fur  le  nom.  C’eft  une  trouvaille 
de  M.  du  Cange ,  dans  fon  Gloffàire  Latin  ,  au  mo't 
Jupranomen.  Voici  fes  termes  :  Sic  porro  diflum  fu- 
pranomen ,  quod  in  aélis ,  prafertim  publicis ,  qua  à 
tcjlibus  fuferiberentur  j  feu  ad  diferimen flmilium  ,  ut 
ixi ,  nominum  j  feu  ad  plcniorem  perfonarum  defi- 
gnationcm  3  fupra  fingulontm  nominum ,  locorum  ,  & 
pr&diorum ,  qua  racolèrent ,  aut  quorum  domini  erant, 
nomenclaturas  adderent  Notant:  cujufmodi  complu- 
res  ckartas  vidimus ,  ex  Tabulariis  ,  Arelatenflî  ± 
MaJJllienfi,  Paredenfi,  dr  aliis  :  quod  quidem  fu- 
pranomen  idem  videtur  quod  epinomen  ,  voce  ibri- 
da,  vacant  Nota  Tyronis,  pag.  35.  Ubi  perperam 
Jcnptum  ephinomen.  Inhujus  autem  rei  exemplum, 
profleram  veterem  Notitiam  AU  de  querela  inter  Ar- 
chembaldum  de  Borbonio ,  &  Petmm  de  Blot,pro  ca- 
ftello  Montis-acuti,  fub  Henrico  111.  Rege  Anglia  : 
qua  fie  clauditur  :  Fada  finit  hæc ,  videntibus  & 
audientlbus  ,  ex  parte  Agonis,  de  bofeo.  Corallo. 
Arch.  .  Francon.  de  Rupe  Willelmo  Jordano 

de  Montinac.  dart  borfla.  — - 7 - _____ 

Amone  Tecbaudo  ,  dre.  Qyta  quidem  fuperfcrip— 


tiones  nomina  defignant  pradiorum  ,  quorum  finguli 
domini  erant .  M. 

SUROS.  Mal  de  cheval:  ainfi  appellé  ,  parce 
qu  il  vient  fur  1  os  du  cheval.  Voyez  Nicot ,  dans 
fon  Tréfor  de  la  Langue  Françoife  j  &  le  Sieur  de 
Solleyiel,  dans  fon  Parfait  Maréchal,  page  yd.Oit 
dit  à  Paris,  a  Lyon  ^  &  en  Normandie ,-  Juros  :  mais 
dans  la  plupart  des  autres  lieux  de  France  on  die 
furot.  M. 

SURPELIS,  ou  SURPLIS.  Nicot  :  Ôri 

pourroit  dire  que  ce  mot  eft  compofé  de  fuper  &  pal¬ 
lium  ou  palla  :  comme  fi  on  difoit  fubpallicium.  En 
aucunes  contrées  de  ce  Royaume  pell cfignifie  robe.  Je 
remarquerai  ici  enpaffànt  ,  que  ce  mot  de  pelle  a 
etc  fait  de  penula.  Nicot  ajoute  :  Aucuns  efliment 
que  furplis  eft  fait  de  fub  &  pellis  ;  parce  que  le  ca - 
mail  &  f  aumuflfe  font  parfus  le  furplis  j  &  le  rendent 
fuppellicium.  Il  faut  fuperpellicium.  Cette  étymo¬ 
logie  eft  la  véritable.  On  mettoit  le  furplis  fur  l’au- 
muffe,  qu’on  mettoit  fur  la  tête.  Durandus  ,  liv.  3. 
chap.  1.  nombre  10.  Superpellicium  :  eo  quod  an* 
tiquitus  fuper  tunic as  pellicias  de  pellibus  mortuorum 
animalium  f allas ,  induebatur  :  quod  adhuc  in  quU 
bufdam  Eccleflis  obfervatur.  Pellicium  fe  trouve. 
Les  Glofes  anciennes  :  Pellicium ,  /WT„.  Joachim 
du  Bellay  a  dit  fourpely.  , 

J  a  du  laurier  vainqueur  tes  Temples  fe  cour  on* 
nent  : 

Èt  j  à  la  tourbe  épaiflfe  d  P  entour  de  ton  flanc 
Rejfemble  ces  Efiprits  qui  là-bas  environnent 
Le  grand  Preftre  de  Thrace  au  long  fourpely 
blanc.  ^ 

a  fis  Regrets ,  page  9.  S ourpely  eft  U11 

Angevinifime.  f  Les  Efpagnols  diferit  fobrepelliz. 
f  Rabelais ,  iv.  1 1.  a  écrit fupellis.  M. 

SU”  R  SAUT,  S  éveiller  en  Jurfaut.  I)e  fuper* 
faltus.  M.  ' 

SURSEOIR.  De  fuperfedere  ,  qui  fe  trou¬ 
ve  en  cette  lignification  dans  le  Code  Théodo-- 

Sff 
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SUR. 

>  T  -  IX.  I.v.  Proindefi  adverfario  fit- 
farjÙ^e  quorninus  explicaret  ea  f«* 

V  "sU  RT  AUX.  Terme  de  Coutume.  C  eft  une 
taxe  injufte,  &  qui  e'xcéde  les  forces  de  celui  qui 
doit  k payer,  ou  la  proportion  dont  il  pourroit 
être. tenu.  De/«r,  &  de  taux  ,  dit  pour 

Voyez  ci-delfous  taxer.*  .  r 

SURTOUT.  Nous  appelions  ainh  depuis 

-quelques  années  un  ample  juftè-au-corps ,  qui  fe 
met  pardelfus  un  autre  jufte-au-corps.  Ce  mot , 
eue  tout  le  monde  croit  nouveau ,  eft  tres-ancien. 
Il  le  trouve  dans  les  Statuts  de  l’Ordre  de  Saint 
'Benoît  de  la  Province  de  Narbonne ,  qui  font  de 
1116.  lilas  quidem  vejles  ,  qu&  vulgo  Balandranæ  , 

&  fupertoti  vocantur ,  &  fellas  rubeas . peni- 

tus  ampHtamus.  Les  Efpagnols  difent  de  mêm efi- 

bretodo.  .  .  . 

Ou  croît  que  gros  Seigneur  ,  pour  grand  Sei¬ 
gneur,  eft  aufli  un  mot  nouveau.  M.  de  Callieres, 
dans  fon  Livre  des  Mots  à  la  mode ,  page  20.  D’ou 
vient  que  ce.  qu'un  ufage  univerfel  a  toujours  fait  ap¬ 
peler  grand  ,  s’e/i  métamorphofé  en  gros  ,  &  quon 
Je, fat  de  ce  terme  avec  fi  peu  de  raijon  ?  Que  veut 
dire  un  gros  Seigneur,/»*?»  un  Seigneur  qui  eft  gros, 
ç’eft-à-dire  de  grojfe  taille  ?  Faut*  il ,  pour  parler  a 
la  mode ,  que  nous  di fions  le  Gros  Turc  3  le  Gros 
Vifir  -,  le  Gros  Maître  de  Malte  ;  le  Gros  Maître 
de  la  Maifon  du  Roi  ;  le  Gros  Ecuyer  ;  le  Gros 
Chambellan  :  &  ainfi  des  autres  dignitez  aufquelles 
on  a  attaché  le  terme  de  Grand  ?  Et  ce  qui  fuit.  Et 
il  eft  aufli  très-certain ,  que  cette  façon  de  parler 
eft  très-ancienne  dans  notre  Langue.  Guillaume  du 
Bellay ,  dans  une  de  fes  Lettres  au  Connétable  de 
Mommorency,  imprimée  à  la  page  19a.  des  Mé¬ 
moires  de  M.  Ribier  :  Encore  qu'il  m’ait  dit  des 
paroles  (  le  Maréchal  de  Montejan)  que  le  plus 
gros  Seigneur  de  la  Chrétienté  nevoudroit  dire  a  hom¬ 
me  portant  titre  de  Gentilhomme .  Rabelais  ,  2.  30. 
En  cette  façon  ceux  qui  avoient  été  gros  Seigneurs  en 
ce  monde  icy ,  gaignoient  leur  pauvre  ,  méchante  & 
paillarde  vie  la-bas.  On  m’aflure  que  gros  Seigneur, 
pour  grand  Seigneur 3  fe  trouve  aufli  dans  la  Vie 
du  Chevalier  Bayard. 

Il  en  eft  de  même  de  groffe  Maifon  :  c’eft  aufli 
un  mot  ancien.  Paradin  ,  livre  2.  de  fes  Annales 
de  Bourgogne,  page  118.  Eergy  ,  eft  une  grojfe  & 
ancienne  Maifon  de  Bourgogne  3  &  de  telle  préémi¬ 
nence  ,  qu'elle  fut  alliée  d  la  Maifon  de  Bourgogne 

Autre  exemple  d’un  mot  ancien  ,  qu’on  croit 
nouveau.  C’eft  celui  A’ impardonnable.  M.  de  Sé- 
grais,  qui  l’a  employé  dans  ce  vers  de  fa  Tradu¬ 
ction  de  Virgile  : 


Sa  beauté  méprifée ,  impardonnable  outrage  : 

s’en  croit  8c  s’en  dit  l’auteur.  Et  il  fe  trouve  dans 
Froiflart.  V oici  1  endroit  :  V ous  Javez  comment  le 
Roy  de  France  tenoit  fecrétement  fes  convenances  de¬ 
vers  les  bonnes  villes  de  Bretaigne  ,  afin  qu'elles  ne 
fe  voulfiffent  pas  ouvrir  pour  recueillir  les  Anglais  : 
&  là  ou  ils  le  f  croient ,  ils  fe  forferoient  grandement  : 
&feroit  ce  fait  impardonnable.  C’eft  au  feuillet  57. 
v  .  du  fécond  volume  de  l’édition  de  Paris  ,  au 
chapitre  qui  a  pour  titre.  De  la  Joufte  de  Gauvain 
Michaille  ,  François  3  contre  Joachin  Kator  ,  An- 
glou  :  &  les  paroles  que  le  Roy  Charles  dift  au  lit  de 
.  ^  mon ■  Si  on  lifoit  avec  application  tous  nos  an¬ 
ciens  Auteurs ,  on  y  trouveroit  beaucoup  d’autres 
mots  ,  qui  paffent  aujourd’hui  pour  nouveaux. 
J  apprens  aufli  en  même  rems  de  M.  l’Abbé  Varès, 


SUS.  SÜZ.  SYC.  SYD.  SYF.  SYN. 

que  le  mot  A' impardonnable  eft  très-ufité  dans  tout 
le  Languedoc  ,  &  particulièrement  àTouloufe.  Ce 
pailàge  de  Froilfart  m’a  été  indiqué  par  M.  l’Abbé 
Regnier ,  Secrétaire  de  l’Académie.  M. 

SU  s> 

S  U  S  :  pour  fur.  De  furfum.  Surfum ,  fufium  t 
sus.  Voyez  jus.  M. 

S  U  Z- 

SUZERAIN^  Surfum ,  fufium  ,  fuzeranus  j 
Suzerain.  Voyez  Souverain.  M. 

S  U  Z  O  N.  Riviere  qui  pafle  à  Dijon.  De  fit- 
fio.  Divio  Sufione  peribit.  C’eft  un  proverbe  qui 
court  à  Dijon.  F- J-  Add> 

SYC 

SYCOPHANTE.  Délateur ,  calomniateur. 
Du  Grec  ou>'.otpc&vTiiç ,  qui  ftgnilïe  la  même  chofe.  Il 
s’eft  dit  originairement  à  Athènes  de  ceux  qui  in- 
diquoient  les  voleurs  de  figues  aux  perfonnes  à  qui 
elles  appartenoient  ;  ou  bien  qui  indiquoient  ceux 
qui  avoient  tranfporté  des  figues  hors  de  l’Atti- 
que  :  car  comme  les  Athéniens  eftimoient  &  admi* 
roient  extrêmement  le  figuier ,  ils  avoient  fait  une 
loi  exprefle  qui  défendoit  de  tranfporter  des  figues 
hors  de  leur  pays.  Ce  mot  eft  fait  de  fan  figçue  , 
&  de  pa'm/v  déférer,  accujér.  Enfuite  on  appella  de 
la  forte  ceux  qui ,  pour  attraper  de  l’argent ,  inten- 
toient  des  procès  fur  les  fujets  les  plus  légers ,  ou 
qui  inteiltoient  des  accufations  fauftes  -,  &on  don¬ 
na  ce  nom  en  général  à  toutes  fortes  de  délateurs 
8c  de  calomniateurs.  On  l’employa  aufli  pour  li¬ 
gnifier  un  menteur,  un  trompeur,  un  impofteur.. 
Voyez  le  Scholiafte  d’Ariftophane  ,  &  Feftus.  * 

SYCOTIN.  Herbe.  De fycotinum.  Voyez 
M.  de  Saumaife  fur  Solin ,  page  105  5.  &ci-deflus 
le  mot  chicotin .  M. 

SYD- 

S  Y  D  O  î  N  E.  Vieux  mot  qui  flgnifie  linge 
mouchoir.  Du  Latin  findon  ,  pris  du  Grec  tr/ytTwy, 
qui  veut  dire  la  même  chofe.  * 

SYF* 

S  Y  F  O I N  E.  Une  Vieille.  Voyez  l’Fîiftoire  du 
Connétable  du  Guefclin.  Paris,  1618.  page  229. 
&  230.  Par  corruption  de  fiymphonia.  Le  Duchat. 

SYN- 

SYNDERE'SE.  Synderefis.  La  confluence, 
Du  Grec  ü'vvln pvxsiç  ,  qui  flgnifie  obfervation  atten¬ 
tive  j  de  <rùy  firnul ,  8c  t npia  obfiervo.  Le  t  a  été 
changé  en  d ,  qui  eft  une  lettre  du  même  organe  ; 
&  d’ailleurs  les  Grecs  prononcent  <ru{\fa<nc  comme 
s  il  y  avoit  truvé-.ipnr/ç.  La  confidence  a  été  appellée 
de  la  forte ,  parce  qu’elle  eft  comme  une  fentinelle 
qui  oblerve  tout,  8c  qu’elle  nous  reproche  le  mal 
que  nous  commettons.  * 

SYNOVIE.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  die 
par  quelques-uns  du  fuc  nourricier  propre  à  cha¬ 
que  partie.  Paracelfe  s’en  fert  quelquefois  en  cette 
lignification  ,  &  il  femble  même  qu’il  en  eft  l’in¬ 
venteur.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Caftelli.  Pour 


S  Y  R. 

ce  qui  eft  de  l’étymologie  de  ce  terme ,  je  l’ignore 
entièrement.  Il  fembleroit  d’abord  que  c’eft  un 
mot  Grec  -,  mais  il  n’en  a  que  l’apparence.  * 

s  Y  R- 

S  Y  R  O  P.  V oyez  ftrop. 

SYRTES.  Ecueils  de  la  mer  Méditerranée , 
fur  la  côte  d’Afrique,  appelles  préfentement  Sèches 
de  Barbarie.  Ils  ont  été  nommés  Syrtes ,  du  Grec 
ffvpuv  trahere ,  parce  que  les  vaiffeaux  y  font  en- 


S  Y  R.  fô? 

traînés  par  les  vagues  &  par  les  vents.  Virgile  * 
Enéide,  liv.  i. 

Très  eurus  ab  alto 

In  brévia  &  Syrtes  urget ,  miferabile  vifu  , 
llliditque  vàdis  atque  aggere  cingit  arena. 

Ou  parce  que  les  flots  agités  y  entraînent  des  fa¬ 
bles  &  du  limon.  On  a  aulïî  appellé  Syrtes ,  des 
terres  défertes  &  fabloneufes,  parce  que  les  vents 
y  entraînent  &  pouffent  les  fables,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  d’un  autre.  * 


T  A  B. 


T  A  B. 


TABAC.  De  l’Efpagnol  Tabacco.  Les 
Médecins  de  Lyon  ,  liv.  xvm.  chap.  138. 
Sftuemadmodum  hortis  omnibus  magno  eft 
ernamento ,  ita  faculratibus  inftgnibus  celeberrima 
eft  herb a  ,  quam  petum  ab  Indis  vocari  refert  Theve- 
tus  j  Nicolaus  Monardus  picielt  ;  Oviedus  in  Hif- 
paniola  infula  petebecenuc.  Hifpani  tabaco  nomi- 
nàrunt ,  ab  Injkla  quadam  ejus  nominis  ,  in  qua  fre¬ 
quent  iffima  reperitur.  Galli ,  qitbd  Joannes  Nicctius , 
Regius  aliquando  in  Lufttania  Orator ,  ejus  ftemen 
primus  ad  Reginam  ,  Regis  G  allia,  mat  rem-,  detulerit , 
illiufque  facultates  docuerit ,  Nicotianam ,  &  Her- 
bam  Reginæ,  nuncupdrunt. 

Il  eft  à  remarquer  que  quoi  qu’on  dife  tabac  , 
on  dit  tabatière,  f  II  eft  aulîl  à  remarquer  qu’il 
faut  dire  tabac ,  &  non  pas  tobac3  ni  toubac.  Ç  Voyez 
Elicotiane.  M. 

TABAGIE.  Aflembléede  débauche  ,  pour 
prendre  du  tabac  en  fumée.  Huet. 

T  A  B  A  R I  N.  C’eft  le  nom  que  prit  un  char¬ 
latan  qui  parut  en  France  vers  le  commencement 
du  xvxi.  fiécle,  &  qui  prit  ce  nom  à  caufe  du  petit 
manteau  appellé  tabart  qu’il  portoit ,  &  qu’à  fon 
exemple  ceux  de  fon  métier  portent  encore  aujour¬ 
d’hui  fur  le  Théâtre  ,  lorfqu’ils  y  veulent  faire  le 
perfonnage  d’Arlequin  ou  de  bouffon.  Voyez  ta¬ 
bart.  Le  Duchat. 

T  A  B  ART.  Villon,  dans  fon  Grand  Tefta- 
ment  : 

Jidon  grand  tabart  en  deux  je  fends. 

Marot  fur  cet  endroit  :  Tabàrt  ,'  une  ?nanteline  de 
alors.  Villon  s’eft  encore  fervi  du  même  mot  dans 
fon  Petit  Teftament  S 

Et  à,  chacun  un  grand  tabart 
De  Cordelier  jufques  aux  pieds. 

Eroiffart,  vol.  1.  chapitre  13.  Et  luy  fit  veftir  un 
tabbar  comme  il  fouloit  porter.  Thomas  de  Cantim- 
pré  ,  liv.  1»  chap.  7.  Spreverat  in  Sacerdotibusro- 
tundam  communis  habitus  cappam  :  &  tabardum  , 
quem  Gallici  canem  dicunt  3  id  eft ,  ulieger  ;  indue - 
rat.  $  Les  Italiens  difent  tabarro  ,  &  les  Efpagnols 
tavardo.  f  Voyez  le  Gloffaire  de  M.  du  Can- 
ge.  M. 

TABELLION.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  mot  foit  formé  de  tabella.  Mais  il  me  (erable 
plus  à  propos  de  le  dériver  de  tablinum ,  qui  figni- 
fie  le  lieu  où  l’un  garde  les  Aétes  publics.  Vitruve, 
livre  6.  chap.  4.  In  tablino  codices  &  monimenta  re- 
rum  in  Magiftratu  geftarum  ajfervantur.  Pline,  li¬ 
vre  3  J.  chap.  x.  Tablina  codicibus  implebantur ,  & 


mbnimentis  rerum  in  Magiftratu  geftarum.  Café- 
neuve. 

T  A  B  I  S.  Etoffe.  C’eft  un  abrégé  de  zatabisi 
Dans  l’Inventaire  des  Meubles  de  Charles  V.  im¬ 
primé  après  fou  Hiftoire  ,  écrite  par  M.  l’Abbé  de 
Choify  :  Un  furcot ,  &  un  chaperon  de  zatabis  vio¬ 
let  ,  fourré  de  menu  vair.  Les  Italiens  difent  tabi. 
M.  Voyez  taby. 

TABLATURE.  On  appelle  tablature ,  les 
marques  ou  notes  qu’on  met  fur  du  papier  réglé 
pour  apprendre  à  jouer  des  inftrumens.  Et  com¬ 
me  l’ufage  de  ces  notes  donne  foüvent  beaucoup 
de  peine  aux  commençans,  de-là  eft  venu  le  pro¬ 
verbe  donner  de  la  tablature ,  pour  dire,  fufeiter 
une  affaire  difficile,  donner  de  la  peine.  * 

TABLE,  pour  le  menfa  des  Latins.  De  tabula , 
employé  en  cette  lignification  par  les  Auteurs  de 
la  baffe  Latinité.  Guntherus  Monachus ,  dans  fon 
Hiftoire  de  Conftantinople,  fous  Baudouin,  envi¬ 
ron  l’an  1103.  De  tabula  ,Juper  qua  Chriftus  cœna- 
vit.  J’ai  fait  allufion  à  cette  lignification  dans  cet 
endroit  de  ma  Vie  de  Mamurra  le  Parafite  :  Nefcit 
tollere  manum  de  tabula.  M. 

TABLEAU.  Tabula  ,  tabulêlla ,  tabulellum , 
tableau.  On  fous-entend  pilla.  Pline,  xxxv.  9. 
Tabulas  duas ,  Ajacis  &  Veneris ,  mercata  eft  a  Cy- 
zj.ee  ni  s  HS.  xn.  M.  Et  au  même  endroit  :  In  foré 
fuit  &  ilia  paftoris  fenis  tabula  cum  baculo.  Aufone, 
Epigramme  6. 

Hôte  Rufi  tabula  eft  :  nil  verius.  Ipfe  ubi  Ru- 
fus  ? 

In  Cathedra.  Qùid  agit  ?  hoc  quod  &  in  ta-1 
bula.  M. 

TABLES.  Jeu.  Le  Livre  de  la  Diablerie  : 

Ils  ne  hobent  de  leurs  maifons. 

La  jouent  en  toutès  fai  fins  , 

H.  ux  quilles ,  au  franc  de  quarreau , 

Au  trinc ,  au  plus  près  du  coufteau  , 

Aux  dez,  auglic ,  aux  belles  tables. 

Aux  belles  Tables  ,  c’eft-à-dire  aux  Dames.  Les 
Latins  fe  font  fervis  de  tabula  en  cette  lignifica¬ 
tion.  M. 

TABLETTES.  Lat.  pugillares.  De  tabulet- 
ta,  diminutif  de  tabula  :  parce  qüe  c’étoient  de 
petites  planches  enduites  de  cire ,  fur  lefqu elles  on 
écrivoit.  Les  Glofes  d’Ifidote  :  Diptycà  ,  tabula , 
quas  ferimus.  M. 

TABLIERS  femme.  De  tabulariüm.  Pé- 
rion  :  Sed  ut  ad  propofttum  revert amur  ,  illud  qua- 
dratum  quod  femina  cinélum  ante  ventrem  habent ,  4 

Sffij 
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jo8  T  A  B.  TAC. 

Pari/iis  tablier  ,  a  tabula  forma ,  ut  opinor ,  vocaturj 
a  noftris  autem  devançai ,  five  devantau  ,  vel  da- 
vantal ,  quod  ante,  &  à  front e ,  eofe  tegant.  M. 

Tablier  a  jouer.  Gr.  dCcm©-.  De  tahularium  : 
quia  in  co  tabulis  luditur.  Voyez  M.  de  Saumaife 
for l’Hiftoire  Augufte,  page  462.  M. 

TABOURET.  De  tambour ,  à  caufe  de  la 
reffiemblance  d’un  tabouret  à  un  petit  tambour. 
Voyez  tambour.  M. 

TABOURIN  ,  ou  TAMBOURIN. 

Peti x.  tambour.  V oyez  tambour.  * 

T  A  B  U  T  ,  vieux  mot  qui  fignifie  noife  ,  que¬ 
relle  ,  débat.  En  bas-Breton  il  lignifie  la  même  cho¬ 
ie.  Huet. 

T  A  B  Y.  Etojfe .  Vincent  de  Beauvais ,  Spec. 
Hift.  1.  3 1.  chap.  143.  Teftimenta  de  Samitho  &  de 
Tabith.  Peut-être  du  Royaume  de  Thebeth ,  d’où 
ces  étoffes  venoient.  Huet.  Voyez  tabis. 

T  A  G 


TAC.  Maladie  de  brebis  :  elpèce de  pefte.  Du 
mot  de  tache  3  félon  l’opinion  de  Scaliger  ,  dans 
l’Appendice  de  lès  Notes  fur  Varron  ,  page  19 2. 
Clavus  ,  erat  plagula  qua  ab  humeris  in  peilus  dé¬ 
mit  tebatur ,  ut  erat  eTsafii;  Gr&corum.  Ea  clavis  qui - 
bufdam  confit  a  erat  :  in  Senatoribus  quidem ,  latiori- 
bus  3  in  Equitibus ,  anguftioribus.  Proptereà  ,  tôt  a 
plagula  ipfa  vocabatur  clavus.  Nonius  :  Patagium , 
inquit ,  aureus  clavus  ,  qui  pretiofis  veftibus  im- 
mitti  folet.  Nam  patagium  erat  honeflis  matronis  , 
quod  clavus  vins.  Et  ipfum  Uv\xw  déclarât.  Pata¬ 
gium  enim  diclum ,  quod  quibufdam  quafi  maculis 
&  n&vis  infperfum  erat.  •■s-Hayhé  enim,  nifi  fallor, 
eft  morbus  peftilens ,  quo  correpti  qui  moriuntur ,  nul- 
lum  indicium  morbi  relinquunt  aliud ,  qudmn&vulos 
in  parte  corporis.  Quocirca  in  G  allia  vocant  tac  ; 
hoc  efl  maculam ,  vel  n&vum.  Ab  ea  fimilitudine  ,  a 
clavulis ,  qui  tanquam  navi  in  plagula  fparfifunt,  di- 
citur  patagium.  Apud  reftum  tantum  legitur  patagus 
genus  morbi.  Nam  ita  diElum  puto ,  quia  eo  Jubitb 
veluti  perculfi  &  ftupefatti  commoriuntur  homines. 
?  Ce  mot  eft  fort  en  ulage  dans  le  Languedoc, 
f  Pafquier  lait  mention  d’une  maladie  contagieufe 
en  141  x.  qui  fut  appeilee  le  Eac.  Voyez  le  chapi¬ 
tre  28.  du  livre  iv.  de  fes  Recherches. 

,  Nous  appelions  auffi  tac ,  une  efpéce  d’huile  de 
cèdre  :  &  nous  l’appelions  de  la  forte ,  à  caufe 
qu  on  s  en  fert  pour  guérir  le  tac.  Belon  ,  dans  fon 
Traice  de  Adedicamentis  fervandi  cadaveris  vim 
obtinentibus ,  chap.  \  .Id  autem  oleum ,  quo  noftri  hîc 
if  G ajlia  Celtica  utuntur ,  quod  tacum  vocant ,  ve¬ 
nus  e  lignis  juniperorum  perfici  videtur  :  idque  d 
morbo  ovium  ,  citi  mederi  folet ,  nomen  habet.  Efi 
autem  contagiofa  quadam  lues ,  qua  populatim  fevit, 
•g  intcrficit  oves.  In  quo  medendo  ruftici  cum  nobis 
dochores  fent  ,  ce  opus  habentes  Pharmacopolas  ad- 
eunt,  a  qui  bus  &  tacum  pofiulant ,  quemadmodum  in 
injerion  G  allia  du  Cade  Serbïn ,  nomine  quidem  vul- 
gan  ,  J ed  quod  Judai  populum  fie  docuerunt.  EnBer- 
n  ,  les  Bergers  marquent  leurs  moutons  fur  le  nez 
avec  de  1  huile  de  tac.  M. 

T  ac  :  pour  maladie  contagieufe.  Voyez  le  Tour- 
na  de  Pans ,  &c.  1729.  tome  1.  page  21.  On  ap- 
pella  auffi  cette  maladie  Horion.  C’étoit ,  félon  Mé- 
zerai ,  la  coqueluche  :  &  je  crois  qu’on  lui  donna 
le  nom  de  Horion ,  parce  qu’on  s’y  couvroit  la  tête 
d  ui/capuchon  qui  tomboitlur  les  oreilles.  Vovez  le 
mot  horion.  Dans  Rabelais  les  Auripcaux  font  une 
maladie  des  oreilles.  The,  dans  la  même  cZfîZ 


TAC. 

tîon,  vient  de  tangere ,  parce  que  ,  comme  dit  le 
Journal  ci-delfus  ,  or,  n’ofoit  toucher  a  foy  de  'nulle 
part  que  ce  fufi ,  tant  eftoient  grevez,  ceux  qui  de  ce 
mal  eftoient  atteints.  Le  Duchat. 

T  A.  C  E  T  T  E  S.  Cuiffiards  de  l’homme  d’armes. 
De  l’Anglois  taces  ,  mot  de  la  même  Lignification! 
Le  Duchat.  Voyez  le  -dernier  article  tajfe,  &  auffi 

tajfette. 

TACHE.  Ce  mot  a  bien  changé  de  fa  pre¬ 
mière  lignification.  Il  fignifie  aujourd’hui  ce  que 
les  Latins  appellent  macula,  qui  eft  toute  marque 
qui  altère  la  couleur  de  quelque  corps.  Ancien¬ 
nement  on  s’en  fervoit  pour  exprimer  les  bonnes 
ou  les  mauvaifes  qualités  d’un  homme  ou  d’une 
bête.  L’ancienne  Chronique  de  Flandres  chap.  16. 
parlant  de  Marguerite  Comteffie  de  Flandres  :  En 
elle  aVoit  quatre  taches  3  premièrement  elle  efioit  une 
des  plus  grandes  Dames  du  Lignage  de  France  gfe- 
rendement  elle  efioit  la  plus  fage  &  mieux  gouver¬ 
nant  terres  qu’on  fieuft, ,5cc.  Les  autres  deux  taches 
font  qu’elle  étoit  libérale  &  riche.  L’ancien  li¬ 
vre  intitulé  Li  Etabliffement  li  Roi  de  France  :  Or 
fe  aucuns  menait  fa  befte  au  marché ,  oit  entre  gens  , 
od  elle  mordift  ou  ferift  aucun ,  &  cil  qui  fer  oit  bief 
fiésfe  pleinfit  a  lajoufiiee ,  &  li  autres  deift ,  Sire  je 
ne  favoye  mie  qu’elle  euft  icelle  teiche ,  &c.  Et  no¬ 
tez  que  le  Titre  de  ce  chapitre  eft  Du  domage  qui 
pueut  avenir  de  befte  qui  a  male  teiche.  Cafe- 
neuve. 

Tache.  L’origine  de  ce  mot  ne  m’eft  pas 
connue.  M.  de  Cafeneuve  a  fort  bien  remarqué 
que  nous  difions  anciennement  tâche  en  bonne  8c 
en  mauvaife  part  indifféremment.  Voyez  fa  Note  : 
elle  eft  curieule.  M.  du  Cange  a  fait  la  même  re¬ 
marque  dans  fon  Gloffaire  Latin,  au  mot  Tafca. 
M. 

Tache.  En  Bas-Breton  tach  ,  fouillure.  Huet. 

Tache.  On  écrivoit  &  on  prononcoit  autre¬ 
fois  teche.  Le  Roman  de  la  Rofe  : 

Si  n’eft-il  pas  bon  qui  ne  peche 
Tous  jours  a  chafcun  quelque  teche. 

Item  ,  fol.  47.  r°. 

Et  fi  penfent  en  eulx  taifans , 

-Cf  1  alors  J  ont-ils  preulx  Cf  plaifans  , 

Et  qu’ils  ont  toutes  taiches  bonnes. 

Item ,  folio  j° .  vo. 

Je  fais  entendant  par  ma  chappe , 

Que  le  riche  eft  plus  entaiche  , 

Que  n’eft  le  povre  de  péché. 

Quelques-uns  difent  entiché  pour  entaché  :  ce  qui 
me  fait  loupçonner  qu  entache  8c  tache  pourroient 
bien  venir  de  l’Alleman  tifeh,  qui  fignifie  une 
table  a  prendre  fes  repas.  Anciennement,  comme 
on  ne  s  y  fervoit  pas  de  ferviettes ,  non  plus  que 
la  plupart  des  Allemans  encore  aujourd’hui,  il 
etoit  difficile  qu’au  fortir  de  la  table  l’habit  n’eût 

toujours  quelque  nouvelle  tache:  &  de-lù  peut-être 

e  mot  tiche ,  teche ,  ou  tache  ,  pour  fignifier  les 
marques  ou  traces  qui  reftoient  fur  les  habits  de 
ceux  qui  s’étoient  trouvés  à  table.  Voyez  ci-deffius 
entiche.  Peut-etre  auffi  que  tache  vient  de  tabla , 
Lut  de  tango  3  félon  ce  paffiage  de  Rabelais ,  liv.  2. 
chap.  16.  Ce  difant  leur  mettoitla  main  fur.  le  collet  : 
en]  em pie  la  male  tache  y  demeuroit  perpétuellement. 
Gu  bien  de  1  Alleman  zeichen,  que  le  Bas  Alleman 
prononce  taxen ,  &  qui  fignifie  macularc ,  mais  le 
plus  louvent  infignire. 
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On  lit  dans  Alain  Chartier,  page  m.  448.  Tache 
de  larrecin  farcie  de  defloyauté.  Dans  ce  paffiige  il 
femble  que  tache  vienne  de  l’Alleman  tafche ,  c’eft- 
à-dire  une  poche.  Voyez  ci-defTous  tafche.  LeDu- 
chat. 

Tache.  Voyez  tafche  M. 

T  A  C  O  N.  Petit  faumon.  Voyez  Saumon.  Je 
remarquerai  ici  par  occafion ,  au  fujet  de  ce  petit 
faumon  ,  que  falmonet ,  qui  paroît  fignifier  un  petit 
faumon ,  ne  le  fignifïe  pas.  Il  fignifie  un  autre  genre 
de  poifl'on.  M. 

TAD- 

TADORNE.  Oifeau  aquatique.  Belon  dans 
fon  Ornithologie,  livre  3.  chapitre  17.  La  tadorne 
efi  oifeau  moult  reffcmblant  a  une  canne  :  mais  on  le 
voit  rarement  en  France ,  finon  es  Courts  des  Grands 
Seigneurs ,  a  qui  on  les  apporte  des  autres  Pro¬ 
vinces  de  dehors.  Rabelais  4.  59.  l’appelle  tadourne. 
M. 

T  A  F* 

.  T  AFFETAS.  Etoffe  de  foie.  Les  Grecs  mo¬ 
dernes  dilent  Ta^cnd ,  &  les  Italiens  tajfetta ,  lesEf- 
pagnols  tafatan.  Et  t  affût  a  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits  d’Ecrivains  Latins  modernes ,  rapportés 
par  M.  du  Cange.  M.  Bochart  croyoit  que  ç’étoit 
une  onomatopée.  C’eft  aufïï  la  penfée  de  Covar- 
ruvias.  Dixoj'e  affi  del  ruido  que  hâve  hel  que  va 
vefiido  délia  jeda  J  fonando  el  tif ,  taf  ;  por  la  figura 
onomatopeia. 

Charles  de  Bouvelles  parle  de  l’étymologie  de 
ce  mot  en  ces  termes  :  Fox  originis  dubia  :  nifi  a 
loco  quopiam ,  aut  ab  artificis  nomine,  deduEla  fit.  M. 

Taffetas.  Baftas  eft  un  mot  Indien ,  qui  fi- 
guifie  des  toiles  de  coton  fort  ferrées ,  qui  viennent 
la  plûpart  du  Royaume  de  Guzarate.  Les  Marchands 
difti nguent  pourtant  ces.  étoffes  de  coton,  de  celles 
qui  font  de  foie ,  8c  qu’ils  appellent  taffetas.  Mais 
baftas  ayant  été  changé  en  taffetas  lorfqu’il  a 
paffé  dans  l’Europe  ,  les  Marchands  Européens  ont 
pû  reporter  ce  mot  dans  les  Indes,  fans  favoir  qu’il 
en  étoit  venu.  Huet. 

Taffetas.  Ilya  bien  de  l’apparence  que  ce 
mot  eft  efteétivement une  onomatopée,  puifqu’an- 
ciennement  on  écrivoit  8c  on  prononçoit  taffetaf. 
La  grande  Nef  des  Fous  du  monde,  imprimée  en 
1499.  Les  bources  comme  panetières ,  les  faintures  de 
taffetaf.  Le  Duchat. 

'  '  T  A  H-  * 

TAHU  C.  Dans  le  Cérémonial  de  Godefroy , 
page  37.  Sur  le  Tahuc  oit  eft  le  corps ,  fera  fait  une 
platte-forme.  M. 

Tahuc.  Mot  du  haut  Languedoc,  qui  fignifie 
un  cercueil ,  8c  que  dans  le  Bas  Languedoc  on  pro¬ 
nonce  ataÜt.  Le  Dialogue  d’un  Fol  &  d’un  Sage  , 
imprimé  en  tête  des  Poèfies  Gafcones  du  Sieur  le 
Sage  : 

Meffieurs ,  je  ou  foui  aiffi  vengut , 

Tirât  d'au  clos  d’un  ataüt. 

Ce  qui  eft  le  tahut ,  expliqué  par  les  mots  de  bière 
ou  cercueil  dans  le  Dictionnaire  Touloufain,  im¬ 
primé  à  la  fuite  du  Goudouli.  Le  Duchat . 

TAL 

TAILLE.  ExaSlion ,  tribut.  Pierre  de  Blois , 
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Ep.  10  z.  fihijd  de  talliis  gr  exaclionibus ,  quid  de 
obvcntionibus ,  placitorum  ,  &  cœteris  improbis  extcr- 
fionibus  loquar.  Le  Concile  de  Latran  ,  tenu  fous 
Innocent  III.  chapitre  4 6.  Talliis, feu  collefiis  & 
exaElionibus  ,  agar  avare.  Gérard  Voflîus,  Pvre  1. 
chapitre  xS.  de  fon  Traite  de  Fitiis  Sermonis ,  eft 
en  quelque  façon  porte  a  croire  que  taille  vient  de 
ce  rameau  coupe,  appelle  talia ,  dont  nous  venons 
de  parler  :  parce  que  comme  ce  rameau  eft  coupé 
de  1  arbre  ,  ainfi  la  taille  eft  retranchée  du  bien  des 
Citoyens.  On  pourroit  aufïï  le  dériver  de  Têx£v , 
qui  fignifie  payer  tribut  3  formé  de  rfiF  ,  qui  figni¬ 
fie  tribut  j  d  ou  vient  aufïï  aiun-feia, ,  c’eft-a  dire  , 
tribut ,  taille ,  contribution.  Cafeneuve. 

Taiile  :  pour  exadlion ,  tribut.  Jean  Phi— 
lippL  Prefident  de  la  Cour  des  Aydes  de  Montpel¬ 
lier,  §.  39.  8c  40.  de  fa  Préfacé  fur  fon  Recueil 
des  Ordonnances  8c  desArrêts  de  la  Cour  desAydes 
de  Montpellier  \  Quod  veteribus  dici  adnotavimits  , 
&c.  tailles  d  verbo  Gallico  tailler  5  quod  eft  Lati- 
nis  feindere ,  dividere  &  partiri  ;  Indittiones  & 
Tributa  Chriftianifjimi  Reges ,  Juris  feita  fecuti  , 
edixerunt ,  non  gravatim  ab  uno  pro  pluribus  priftari, 
fed  fruftatim  &  aquâ  lance  inter  omnes  illorum  fieri 
divifionem  &  contributionem.  Antiquorum  lndiElum , 
aut  IndiFàonem  in  genere ,  apud  nos  Taleam  effe ,  de 
qua  hic  agit  tir , ferip fit  Bud&us  ad  tit.  Dig.  de  Off. 
Quæft.  &  Pyrrhus  in  Rubricam  Cod.  de  jure  Fifci. 
-Quam  noftram  Taleam  Latine  dicere  fi  qui  s  volet , 
Farronis  (a)  Grammatici  auHoritate  poterit  3  qui 
taleari  lignum  dixit  dura  feinditur  3  intaleari ,  dum 
prof ànâendo  f or  mat  ur. T  alcàm  quoqueLatimtm  voca- 
bulum  habemus  ali  a  fignifie  atione ,  pro  ligna  utraque 
parte  prœcifo  ferendis  arboribus.  Pliniks  lift.  xvii.  c'ap. 
17-  &  fiq.  Cdto  &  Columella  de  Re  Ruftica.  C’eft 
la  Remarque  qu’avoit  fait  M.  Nublé  à  la  marne 
de  fon  Exemplaire  de  la  1.  édition  de  ces  Ori¬ 
gines. 

De  taille ,  on  a  fait  mort  aille.  Dans  un  échange 
faite  en  1191.  entre  le  Roi  Philippe,  &  Louis  de 
Beaujeu,  Sire  de  Broc  :  Pour  le  cas  de  mort  aille  ,  que 
quand  aucun  meurt  en  la  Fille  de  MontferrÀnd  fans 
confefjion ,  tout  le  bien  meuble  d'iceluy  eft  au  Seigneur 
de  Aiomferrand.  M. 

Taille.  Pour  tribut.  Wachter  dans  fon  G  lof. 
Germon,  page  1 6 6 S.  Teil  ,  fegmentum.  Gracis -reçu- 
Aîi  eft  tabula  ,  Armoricis  taul  menfa.  Latinis  ta- 
lea  furculus  ab  utraque  parte  pràcijus  apud  Farro- 
nem  ,  cylindrus  ex  arbore  intercifus  apud  Fegetium  , 
fegmentum  Uni  apud  N  onium.  CunFta  a  teilen  fecare. 
Allegorice  ufurpatur  de  tributis  ,  quia  tributa  funt 
facultates  publier  a  pecunia  privatorum  mimttatim 
quafi  pracifa.  Hoc  fenfu  Galli  dicunt  taille.  Et  à  la 
page  1975-  du  même  Glofîaire  :  Zoll,  veftigal.  A 
Graco  tI'a©  ,  Auttoribus  Francis, prirnis  vecligalium 
in  Germania  repertoribus ,  ut  oftendi  in  voce  bede. 
Propius  tamen  ad  Gracivocabuli  fonum  ac  ce  dit  An¬ 
glo-S  axonicum ,  Belgicum  &  Anglicum  toll ,  Sue- 
cicum  tull,  Latino-Barbarum  tailia,  Gallicum  tail¬ 
le.  In  vetuftiffima  Septentrionis  lingua  ,  quam  Fe- 
relias  in  Indice  Scytho-Scandico  expofuit ,  tala  fi- 
gnificat  Aftimationem  :  quod  eft  ab  Anglo-S axonico 
talia n&ftimare.  Hincvox  Gr&ca  videtur  proprie  eam 
denotare  prfitationem  ,  qua  ex  taxa  vel  œftim  atione 
rei  imponitur ,  ut  funt  omnino  veSligalia  ,  portoria  , 
tributa ,  cenfus ,  &c.  qua  Anglo-S axonibus  universe 

(  a  )  Texte  rapporté  infidèlement.  C’eft  Nonius  Mar- 
cellus,  au  mot  Taie  as ,  où  il  n’y  a  que  ,  intertaliare ,  divi¬ 
dere  ,  excidere  ramum.  Taille ,  dans  un  autre  Cens ,  y. 
Salmaf.  in  De  P  al  Ho,  pag.  338. 
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locœmir  toll.  Æ<  tam'V  rallia  'fl  ?««»«  fàfa-, 

„  talliare  j cindm.  Et  k*»c  mmprecm««n  ftqmmr 
Sv'lmmm,  in  voce.  Voyez  a-deflus  tnüler. 

'  -J- A  IL  LH.  Nous  dilons  qu  un  homme  eft  de 
belle  M/'/Ajorfqu'il  eft  bien  proportionné}  & 
m<?  "Me,  loriqu’il  eft  perle.  Cette  façon  de  parler 
eft  prife  des  Statues  de  pierre  ou  de  marbre,  qui 
étant  l’ouvrage  des  Tailleurs  de  pierre,  ont  fans 
doute  été  dites  de  belle  taille ,  lorfquelles  étoient 
taillées  avec  proportion  &  fymmétrie.  Nous  difons 
aufti  ftature ,  pour  t aille  j  &  un  homme  de.  belle  fta- 
mre }  pour  dire  un  homme  de  belle  taille.  Si  bien  que 
de  belle  taille  &  de  belle  ftature  font  fynonymes  : 
&  il  eft  croyable  que  ftatura  &c  ftatua ,  tous  deux 
dérivés  de Jlare,  qui  lignifie  être  debout ,  ont  beau¬ 
coup  de  reftemblance;  car  on  ne  peut  mieux  con- 
noître  de  quelle  taille  eft  un  homme,  que  quand 
on  le  voit  debout.  Cafeneuve. 

TAILLEMAR,  dit  M.  Guillet  ,  dans  fou 
Dictionnaire  de  la  Marine  ,  eft  la  partie  inférieure 
de  l’Eperon  de  la  Galère  ;  ainfi  appellée  par  les  Le - 
vantins ,  parce  qu  elle  eft  tranchante ,  £7“  femble  tail¬ 
ler  la  Mer.  M. 

TAILLER.  M.  de  Saumaife ,  fur  Tertullien 
de  Pallio  :  Talia  eft  ramus  arboris  ex  utraejue  parte 
aqualiter  pr&cifus  :  Graci  fiS'ay ,  aut  ffety,  appel¬ 
ant.  G  lofa  :  Talia,  Hinc  taliare  ,  feindere 

fignificat ,  %lÇ&t y.  Nam  taliæ  funt  fcifiones  ligno- 
rum.  Nonius  Marcellus  :  Taleas ,  fcifiones  ligno- 
nm,vel  pr&fegmina ,  Varro  dicit ,  de  Re  ruft.  lib.  i. 
Nam  etiamnum ,  ruftica  voce ,  intertaliare  dicimus, 
dividere  vel  excidere  ramum ,  ex  utraque  parte  æqua- 
liter  præcifum  ;  quas  alii  clabulas ,  alii  taleas  appel- 
lant  (  *  Il  y  a  dans  Varron  clavolas,  &  non  pas 
clabulas  ).Un  Auteur  incertain  de  Limitibus  :  Ter¬ 
minus  ,  fi  alicjuam  feifuram ,  hoc  eft  taliaturam  ,  ha¬ 
bitent,  montem  feifium,  hoc  eft  taliatum,  ofiendit,  Sic. 


Cafeneuve. 

Tailler.  De  taliare  :  qui  a  été  fait  de  ta¬ 
lia  ,  qui  fe  trouve  pour  feifura  dans  les  Auteurs 
anciens.  Les  Glofes  anciennes  :  talia,  5C«V  talia , 
0/iTmç.  Les  Auteurs  de  Limitibus  Agrorum  :  Ter¬ 
minus  ,fi  aliquam  feifuram  ,  hoc  eft  taliaturam ,  ha- 
buerit ,  montem  feifium ,  id  eft  taliatum ,  oftend.it. No- 
nius  Marcellus  :  taleas  ,  fcifiones  lignorum  ,  vel 
pr&fegmina, Varro  dicit,  de  Re  Ruftica,  libro  i.  Nam 
etiamnum ,  ruftica  voce,  intertaliare  dicimus ,  divi¬ 
dere  vel  excidere  ramum.  M. 


Tailler.  Wachter  dans  fon  Glôfar.  Germ . 
page  166S.  Teilen  ,  dividere  fecando.  Latinis  ta* 
liare,  Gallis  tailler,  Jtalis  tagliare.  Simile  verbum 
antiquitus  apud  omnes  populos  Celticos  obtinuife  , 
colligitur  ex  derivatis ,  tielen  aferes ,  teller  afiercu- 
culus  r  qux  cert'e  a  fecando  nomen  habent.  Idem  col¬ 
ligitur  exCambrico  taeliwr  &  Gallico  tailleur,  Sutor 
veftiarius.  * 

TAILLIS.  Bois  taillis.  Lat.  Silva  cadua.  Ta¬ 
lia  ,  talicius  ,  talicia  ;  en  fous-entendant  ligna.  M. 

T  A I  S.  De  tefta.  Voyez  Vinet  fur  Aufone,  Ep. 
71.  AI. 

T  A  L- 


TALC.  Sorte  de  pierre  tranfparente  comme 
le  verre ,  &  qui  le  leve  par  feuilles.  Ce  mot  vient 
de  l’Alleman  tall^,  qui  lignifie  la  même  chofe.  L’A¬ 
rabe  telf  ou  toll è,  lignifie  aulfi  la  même  chofe  :  & 
apparemment  que  le  mot  Alleman  a  été  fait  de  ce 
mot  Arabe.  Voyez  ci-deftous  talque.  * 

T  A  L  E'.  Mot  Mellin,  qui  fe  dit  des  fruits  qui 
fe  font  froides,  foit  en  tombant  de  l’arbre,  ou  en 


T  A  L. 

s’entreheurtant  dans  un  fac  ou  dans  un  panier.  On 
dit  de  même  feftes  talées ,  d’un  homme  qui  a  les 
felfes  meurtries  d’avoir  couru  la  pofte  ,  ou  d’üne 
perfionne  qui  les  a  en  cet  état  pour  avoir  été  alïïs 
lur  un  fiége  trop  dur.  Je  crois  que  c’eft  de  ce  ta¬ 
lé  que  vient  le  mot  taloche  en  la  lignification  de 
coup  j  &  que  talé  vient  de  tabulatum ,  froide  ou 
meurtri  contre  des  ais ,  comme  ceux  d’une  Celle 
rafe.  JeanBruherin^c  Re  Cilo aria,  liv.  xi.chap.  19. 
Pomaria  in  univerfum  loco  frigido  ac  ficco  contabu- 
lari  oportet.  Voyez  Talemoufe.  Le  Duchat. 

TALEMOUSE,  ou  T ALMOUSE.  Vil¬ 
lon  l’a  fait  quadrilyllabe. 

Item  :  a  Jean  Ragier  je  donne  j 

Sftui  eft  Sergent ,  voire  des  douze  ÿ 

Tant  qu’il  vivra  (  ainfi  l’ordonne  )  , 

Tous  les  jours  une  talemoufe. 

C’eft  dans  fon  grand  Teftament.  M.  Bochart  pré- 
tendoit  que  ce  mot  avoit  été  fait  de  l’Arabe  tar- 
mouths  :  en  quoi  je  ne  vois  point  d’apparence.  Je 
ne  crois  pas  non  plus  qu’il  vienne  de  talamafca  , 
qui  lignifie  un  majque.  Voyez  ci-delfus  mafque. 
Ceux  qui  font  venir  talmouje  de  talamafca  ,  pré¬ 
tendent  que  les  talmoufes  ont  été  ainfi  appellées 
de  leur  reftemblance  à  un  malque.  Mais,  outre 
qu’il  n’y  a  aucune  reftemblance  entre  unetalmou- 
fe  &  un  mafque ,  l’analogie  ne  permet  pas  que  de 
talamafca  on  ait  fait  talmoufe.  j  Lés  faifeurs  de 
talmoufes  font  appellés  Talmeliers  dans  les  Coutu¬ 
mes  Notoires,  jugées  au  Châtelet  de  Paris,  art. 
1 7  z.  Le  four  d’un  Boulanger ,  ou  d’un  Taimelier ,  ne 
doit  pas  joindre  au  mûr  mitoyen  des  voifins .  Ce  qui 
donne  fujet  de  croire  qu’on  a  dit  autrefois  talmolle 
pont  talmoufe.  Ç  Talrnella,  talmallus,  talmalufa  , 
talmaufa  ,  talmufa,  tAlmouse.  AI. 

Talemouse,  ou  Talmouse.  Rabelais , 
livre  4.  chapitre  10.  fait  ce  mot  quadrifyllabe,  de 
même  que  Villon  :  &  aufti  Antoine  Oudin,  dans 
le  Dictionnaire  duquel  on  lit  :  Talemoufe,  cofa  di 
pafta  ,  riempita  di  cafcio.  Item  :  guanciata  0  fgru- 
gnone.  Ce  >mot  lignifie  deux  chofes ,  comme  on 
voit  :  premièrement  un  foufflet  fur  la  joue  ,  ou 
plutôt  fur  le  nez  :  &  en  fécond  lieu  une  certaine 
piece  de  four ,  que  je  penfe  être  à  peu  près  ce  qu’on 
appelle  ailleurs  qu’à  Saint  Denis  en  France  &  à 
Paris ,  cafe-mufean.  Mais  pour  en  venir  à  fon  éty¬ 
mologie  ,  je  fuis  perfuadé  qu’il  vient  de  taler,  fait 
de  tabulare  ;  &  de  moufe  ou  mufe  ,  en  Latin  mufa  , 
fait  de  mufus ,  d’où  nous  avons  fait  mtfteau.  Taler 
a  lignifié  autrefois  froifer ,  comme  qui  diroit  heur~ 
ter  contre  un  ais  :  &  talé  fe  dit  encore  à  Metz  SC 
dans  quelques  Provinces  de  France ,  des  poires  & 
&  des  pommes  cotties ,  comme  dit  le  peuple  ;  c’eft- 
à-dire ,  qui  étant  tombées  fur  quelque  chofe  de 
dur,  fe  font  meurtries  &  froifleesen  dedans,  fans 
être  écorchées  ou  entamées  au  dehors  :  ce  que , 
fuivant  Bourdelot ,  au  rapport  de  M.  Ménage 
fur  le  mot  cottir ,  on  dit  taler  en  quelques  Provin¬ 
ces.  Voyez  cottir.  C’eft  donc  par  anriphrafe  qu’011 
a  appellé  talemoufe  ou  cafe-mufeau,  cette  tarte 
farcie  de  fromage  ,  dans  laquelle  au  contraire  le 
nez  s’enfonce  bien  avant  lorfqu’on  la  mange.  Mais 
c’eft  très-proprement ,  eu  égard  à  la  lignification 
de  taler ,  &  de  moufe  ou  mu  je  ,  qu’on  a  donné  le 
même  nom  à  un  coup  donné  du  plat  de  la  main 
fur  le  nez  de  quelqu’un;  parce  que  c’eft  le  moyen 
de  lui  meurtrir  le  nez  ,  ou  de  lui  taler  la  mufe.  A 
l’égard  de  Talmel'ier ,  dont  parlent  les  Coutumes 
Notoires,  jugées  au  Châtelet  de  Paris,  arc  171. 
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dans  la  lignification  defaifeurs  de  talmoufes  ,  c’efî 
une  contraction  de,  Talmufeliers.  Le  Duchat. 

^  TALE  N'T  :  pour  volonté.  M. 

TALISM  AN.  M.  de  Saumaife,  page_  75.  de 
fa  Confutatîon  contre  Cercoétius  :  coiytut,  Gr&ci 
recent tores  vkant ,  qu&  vetuftiores  nXi/j/jun*  voca- 
hant .  Arabes  1  alisman  appellant  ex  Gracitatis  in¬ 
firma  iâiotifmo  ,  qui  TeAw^ay ,  pro  rbter/uLa  dicebant. 
Et  dans  fon  livre  des  Années  ClimaCtériques,  page 

5  7  S-  fijtod  enim  Gr&ci  s  t  sAscr/x#,  hoc  Arabes  Gr&ta 
voce  appelldmnt  thilfem  ,  vulgo  Talifman  :  nefcio 
quare  ,  cum  banc  flcxionem  tara  Arabes  qnam  Perfie, 
ignorent.  Islam  in  lois  qua  à  Gracia  rnntuantur  vo- 
cabidis  ,  Arabes  fiexionem  Gracam  Jolam  abjiciunt  c 
nt  pro  m-opçvpx  dicunt  phirphir.  Ita  ergo  talifmafc  pro 

in  plarali  thi[(emat,Ttte  0-fj.ctTci.  Sic  Jujünus 
ni  Isr/ciATct  Apollonii  Tydnei  appellat,  qu.t  furet  Ara¬ 
bica  tilfemat.  eaux; ,  inquit  ,  ta.  attoAA &iy/«  TiXn7fJ.cn  a 
èti  tGç  fJtpvri  t «ç  KT l'etuç  luvaiiT eq  i  Xj  a’v^wy  <popdç,  Kj 

P,J«y  fi  hpius  ivApo/u.àçi  Mi  opdffii J,  KMXvutru  Si  Deus 
eft  opifex  &  Dominus  naturæ,  quomodo  Apollo- 
nii  7iit.dfj.ATA  eftîcaciam  habent  ?  Nam  &  maris  im- 
petus  &  ventorum  flatus ,  &  murium  beftiarum- 
que  incurfus ,  ut  videmus ,  arcent.  T5a içfi  vocaban- 
tur,  id  eft,  confecratores,  &  r-XiçnAy  qui  ejufrnodi 
Tirusfj.ATA  fve  çciyfdfaciebam.  EU  Arabikus,  ut  jam 
dixi,  vocantur  ashab  althilfemat.  Inde  &  fi  tîtjAso-- 
jwtvov  opns  ita  confecratum  ,  &.çoiyno)&d.  Voyez  le 
même  M.  de  Saumaife ,  fur  l’Hiftoire  Au<mfte , 
page  360. 

Frey  ,  Med.  de  Paris,  dans  fa  Philofophie  des 
Druides  ,  dit  :  Dedicabant  ratione  Aftronomica  Ur- 
bes  &  quod  mirandum  eft ,  ut  confiât  ex  Gre?.  Tu- 
ron.  Urbem  Parifinam ,  qua  quandiu  (  ut  ipfemet . 
refert  )  figna  aftronomica  °in  ea  manferunt ,  confier- 
vataeft  ,  &  nu  II  uni  fuit  incendiant ,  nulli  glires  , 
nulli  fi ?r pentes.  Nuper  autem ,  cum  cuniculus  pontis 
emundaretur,  &  coennm  de  quo  repie tum  fiuerat  au- 
ferretur,fierpentcm  gliremque  aneum  repererunt  :  qui- 
bûs  ablatis  ,  &  gliresàbi  deinceps  extra  numerwn 

6  fierpentes  apparuefunt ,  &  poftea  incendia  perferre 
cwpiu  .  . .  Ex  qttibus  certum  eft  (  continue  Frey  ) 
Druidas  conftruxific  illas  figuras  mathematicas  aftro- 
logic'e  &  cum  qnadam  proportione ,  quas  fiolebant  vo - 
tare  Arabes  &  alii  Mathematici  Talîfmannos  ,  ut 
videre  eft  âpud  Scaligerum  filium.  Simili  s  Talifman- 
nus  Civitatem  Hamptz  confervavit.  ïllic  enim  nec 
fierpens  ,  nec  ficcrpio  fuit  :  cr  fi  forte  illati  fuijfent  in 
Urbem  ,  fiubito  extingitebantur  ,  quia  in  turre  erat fi¬ 
gura  ficorpionis ,  figno  illo  horofeop ante  ,  fieu  medium 
cœli  tenente ,  extruüa.  De  his  loquuntur  Ptolom.  in 
Centiloqaio ,  Ticinus  in  vit  a  cœlitus  acquirenda ,  ubi 
ait ,  ex  figillo  ficorpionis  Talifimannicé  fa  cio  ,  eum 
quem  ficorpius  Lzfiffet ,  fubito  fui  fie  fanatum.  Cardan. 

Scalig.  M.  l’Abbé  de  B . dans  fon  Traité  des 

Taliitnans  juftifiés ,  dit  qu’il  aime  mieux  croire 
que  ce  mot  vient  de  l’Ebreu  tfelem ,  qui  lignifie 
image.  M. 

T  A  L  L  Ë  V  A  S.  On  appelloit  ainfi  ancienne¬ 
ment  une  forte  de  bouclier.  Le  Préfident  Fauchet 
en  décrit  la  forme  dans  fon  Traité  de  la  Milice  & 
des  Armes.  Robert  de  Bellefme  ,  Comte  d’Alen¬ 
çon,  fut  furnommé  Tallevas.  En  Anjou  le  menu 
peuple  appelle  un  grand  hâbleur  ,  un  Talevajfier, 

Tallevas.  Par  înverfion ,  pour  tavelas ,  de 
l’Italien  tavolaccio ,  fait  du  Latin  tabula.  Merlin 
Cocaic ,  Macar.  3. 

Extra  montanas  furgebat  Apollo  cavernas , 


•  1  *r  à  l.  j  j 

Cujus  erat  faciès  Tavolazzo  grandi  or  illo 

Quem  balleflreri  totum  bolzonibus  implent , 

Le  Dictionnaire  Ital.  Fr.  d’Antoine  Oudin  :  Ta¬ 
volaccio  ,  une  grande  tarque  ou  efeu  de  bois.  Tale- 
vajjier ,  pour  un  poltron  qui  fe  couvrirait  volon¬ 
tiers  d’un  talevas  au^  moindre  danger  :  ou  pour  un 
hâbleur  qui  aime  a  s  attribuer  de  grandes  prouelfes 
a  table ,  où  il  fe  plaît.  Le  Duchat.  * 

TALMUD.  Livre  des  Juifs,  qui  comprend 
tout  ce  qui  regarde'  l’explication  de  leur  Loi.  Ce 
mot  eft  pur  Ebreu ,  &  fignifie  proprement  doc- 
trina  qu<t  accipitur  a  doc  ente  ,•  du  verbe  Ebreu  lüb 
lamad ,  apprendre  >  &  luV  limmed ,  faire  appren¬ 
dre,  enfeigner.  Le  lalmud  a  ete  ainfi  nommé  , 
parce  que  c’eft  uîie  doCtrine  qui  a  été  enfeignée 
par  les  Rabbins.  TiaVn  talmid  en  Ebreu ,  en 
Chaldeen  ôc  en  Syriaque ,  lignifie  un  homme  qui 
apprend,  un  difciple:  talmed  en  Syriaque,  enfei¬ 
gner,  faire  des  Difciples  ;  toulmodo,  doétrine  qui 
s  enfeigne.  Le  Tain: ud  eft  compole  de  deux  par¬ 
ties  ,  lçavoir  la  Mijne  qui  eft  le  Texte  ,  &  la  Ge- 
mare,  qui  eft  le  Commentaire.  Mifne ,  oit  propre¬ 
ment  mifehne ,  fignifie  Deutcrofe  ,  comme  qui  di¬ 
rait  répétition  &  explication  de  la  Loi  ;  du  verbe 
Ebreu  n:\v  fchanah,  réitérer',  répéter.  Gemare 
fignifie  perfeFcion ,  complément,  du  Chaldéen  "ta; 
ghemar,  perfectionner  ,  achever,  completter.  La 
Gemare  eft  le  complément  de  la  Mifne.  Voyez  ci- 
delfus  Gemare  &  Mifne.  * 

T  A  L  O  C  FI  E.  Dans  un  MS.  de  la  Ch.  des 
Comptes  de  Paris,  à  la  Chambre  des  Comptes  d’An¬ 
jou  où  font  les  Droits  de  Martelage  :  Item  ,  fur 
chacun  Ouvrier  ou  Marchand  d’efpées  ou  Taloches , 
pareillement  un  chief.  Et  de-là  cette  façon  de  par¬ 
ler  :  Donner  une  taloche ,  pour  dire  un  coup  de 
M.  .  ’  ’ 

Taloche.  De  tabula  ,  de  cette  maniéré  :  Ta¬ 
bula  ,  t  abulum ,  tabulocium  ,  talocium  ,  talochei 
Ce  qu’on  appelle  une  taloche,  eft  un  coup  du  plat 
de  la  main  .  iSv.  1  arme  qu  on  appelloit  taloche  étoic 
faite  pour  n’en  frapper  que  du  plat.  Au  chapitre 
43.  de  l’Hiftoire  de  Bertrand  de  Guefclin  ,  taloche 
eft  mis  pour  une  targe.  Nous  appelions  taloche  à 
Metz,  un  coup  de  la  paume  de  la" main  fur  la  par¬ 
tie  des  oreilles.  Ce  mot  en  cette  lignification  pour- 
roit  bien  venir  de  l’Alleman  'tajehs,  maul-taf- 
che  ,  qui  fignifie  la  même  chofe ,  quoique  plus  com¬ 
munément  un  fouffiet  donné  fur  la  joue;  ou  bien 
de  l’Italien  tavolenza ,  qui  veut  dire  une  palette 
de  Peintre,  comme  qui  dirait ,  un  coup  du  plat  de 
la  main  donne  fur  le  vifage  comme  avec  une  pa-* 
lette  de  Peintre.  Le  Duchat. 

T  alo  che.  Après  les  conjectures  de  M.  le 
Duchat  fur  l’origine  de  ce  mot,  qu’il  me  foit  per¬ 
mis  d’en  halarder  une  autre,  &  de  dériver  taloche, 
dans  la  lignification  de  coup  ,  de  taler,  c  eft-à-dire 
meurtrir  ;  quelle  que  puîfte  être  1  origine  de  taie. G 
Rien  de  plus  propre  à  meurtrir  le  vifage  que  les 
taloches.  Loche  n’eft  qu’un  augmentatif  du  mot. 
Cette  étymologie  me  paraît  plus  firople&r  plus  na¬ 
turelle  que  celle  que  donne  M.  le  Duchat.  * 

T  A  L  P  E',  On  appelle  ainfi  en  Patois  MefTin, 
certain  morceau  de  toile  fort  fine,  qui  couvrait  le 
fommet  de  la  tête  des  Bourgeoifes  il  y  a  cinquante 
ans  &  plus.  Ce  pourrait  bien  être  une  corruption 
de  tulpant  ,  d’où  le  François  turbant.  Le  DtH 
chat. 

T  AL  QU  E.  De  l’Arabe  telle  Les  Iflandois* 
dont  la  Langue  eft  l’ancienne  Teutonique ,  l’ap- 
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pellent  talgtteftein ,  pierre  de  talque.  Huet,  Voyez 
ci  -deilus  m/c.  peMe  »on  donne  au  rempart :  d’une 

Ville.  V  Quand  on  taille  la  vigne,  on  la  taille  en 
talus  auffi-bien  que  toutes  les  branches  d  arbres 
an  on  taille  :  ce  qui  pourrait  donner  fujet  de  croire 
l’un  talus  auroit  ecé  dit  de  fa  reffemblance  a  une 
branche  coupée  de  cette  lorte.  M- 


T  A  M* 


T  A  M  A  R  I.  Arbre.  Du  Latin  tamarix  :  qui  fé¬ 
lon  M.  de  Sauinaife  fur  Solin  page  597.  a  été  fait 
du  Grec  »  pu ,pw..  Ex  Graco  failum  nomen  <x  m im, 
tamarica,  &c.  Tamaricum  tamaricem,  corrup- 

t0  ex  Gracia  vocabtilo  tk  pupM&fecerunt  Itali.  i.a- 

maricium  alii  vocant  5  ut  Servius.  Covarruvias  de- 
rive  auffi  l’Efpagnol  tamaris,  du  Grec  piopkn-  M. 

TAMARIN  S.  Fruits  à  noyau,  que  porte 
un  arbre  qui  croît  aux  Indes.  Les  Efpagnols  1  ap¬ 
pellent  de  même  tamarindos.  Ces  fruits  ont  quel¬ 
que  reffemblance  avec  les  dattes.  C  eft  un  mot  In¬ 
dien.  M.  .  ,  , 

TA  M  B  O  U  R.  Jofeph  de  l’Efcale ,  en  fes  Notes 

fur  le  Poème  intitulé  Copa ,  des  Cataleéles  de  Vir¬ 
gile,  page  2.58.  dit  que  les  Efpagnols  ont  emprun¬ 
té  des  Arabes,  &  le  tambour,  &  fon  nom.  Sic  Ht f 
parti ,  dit-il ,  tjmpanum  crotalifiicum ,  quod  ab  Ara¬ 
bibus  vel  ALauris  acceperint ,  Mauritana  voce  atabal 
vocant.  Sic  &  ab  Arabibus  magnum  item  tympanum 
altambor  ,ywi«/  cum  ip fa  Arabie  a  appellatione,ac- 
ceperunt.  Mais  je  crois  que  chez  les  Arabes ,  les 
Efpagnols ,  &  nous ,  le  nom  de  cet  infiniment  de 
guerre,  eft  une  pure  onomatopée,  à  caufedu  grand 
bruit  qu’il  fait.  Les  Grecs  difent  ôopu£oç,  pour  tu- 
multus  :  8c  les  anciens  François  difoient  tabor  pour 
bruit.  Faucher  livre  2.  des  anciens  Poètes  François, 
rapporte  ce  vers  d’un  vieux  Poète  nommé  Huon  de 
Villeneuve  : 

Gardes ,  qu’il  ri  y  ait  rtoifé ,  ne  tabor ,  ne  criée , 

Cafeneuve. 


Ta  m  b  o  u  r.  De  l’Efpagnol  tambor ,  qui  vient 
de  l’Arabe  altambor.  Scaliger  fur  le  Copa  :  Hifpa- 
ni  ab  Arabibus  magnum  tympanum  altambor ,  ft- 
mul  cum  ipfa  Arabica  appellatione  ,  acceperunt. 
Vofïîus  de  Vitiis  Serrnonis ,  page  292.  Taburcinum , 
tympanum  ,  exGallico  taborin  vel  tambour ,  five 
Italico  tamborino  ,  pro  quo  Hifpani  tamburo.  Vi- 
dentur  Galli  &  Itali  accepijfe  ab  Hifpanis  ;  illi  ab 
Arabibus  j  quibufeum  conveniunt  in  hoc  Perfœ.  Ta- 
burcinum  fe  trouve  dans  Mathieu  Paris  ,  8c  thabur 
dans  Richardus.  Les  Turcs  difent  auffi  tambour  j 
mais  pour  lignifier  un  certain  infiniment  de  mu- 
fique  qui  a  le  manche  long ,  &  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  auffi  de  la  forte.  Rabelais  iv.  12.  dit  tabou - 
rineur  8c  tabour.  J  V oy ez  tabouret.  M.  Voyez  ci- 
deftous  timbales. 

Ta  m  b  o  u  r.  Dans  nos  anciens  Auteurs  il  eft  ap- 
pellé  tabur,  thabur ,  tabor  ,  8c tabour :  d’où  tabourin 
8ctabouretiLtsKn^oh  appellent  encore  aujourd’hui 
tabor,  un  tambour  de  bafque.  Les  Grecs  difent 
t  u/ywavov  8c  TOT-ay  ov ,  du  verbe  TvAetv  battre,  frap¬ 
per^  les^breux  t\n  toph  ,  &  les  Arabes  tabl.  Je 
crois  que  tous  ces  mots  qui  ont  entr’eux  une  con¬ 
venance  fenfible ,  &  ne  different  pas  effentielle- 
ment ,  ne  font ,  de  même  que  l’Italien  tamborino  , 
8c  1  Efpagnol  tamburo ,  que  des  onomatopées  pour 
exprimer  le  bruit  du  tambour. * 

TA  MERLAN.  Fameux  Conquérant  Tartare. 


T  A  M.  T  AN. 

Nous  l’appelions  ainfî ,  par  corruption  de  Timour- 
lengh,  c’eft-a-dire ,  Timour  le  boueux  parce  qu’il 
boitoit  effeélivement.  Le  mot  lengh  eft  Perfan,  6# 
lignifie  boiteux.  Il  paraît  avoir  de  la  convenance 
avec  le  Saxon  lama ,  l’Alleman  lam ,  &  l’Anglois 
lame ,  qui  ont  la  même  fignification.  L ’m  8c  P»  fe 
mettent  fouvent  dans  les  Langues  l’une  pour  l’au¬ 
tre.  Voyez  Wachter  dans  fon  Glojfar.  German.  au 
mot  lam.  * 

TAMIS.  C’eft  un  fac  ou  un  infiniment  à 
paffer  de  la  farine.  Il  vient  de  attamen ,  qui  figni- 
fîe  même  chofe.  Jean  de  la  Porte  dans  fon  Catho- 
licon  :  Attamen ,  is ,  gen.  neutr,  id  eft  fetarium.  At- 
•tamino  :  id  eft ,  purgare  farinam  cum  fetario.  Cafe¬ 
neuve. 

Ta  M  1  s.  Lat.  incerniculum  :  cribrumfarinarium. 
M.  de  Cafeneuve  en  a  trouvé  l’étymologie.  Il  dit 
que  ce  mot  a  été  fait  d’ attamen  attaminis  ,  mot 
de  même  fignification  ,  comme  il  paraît  par  cet  en* 
droit  de  Johannes  Januenfîs ,  dans  fon  Catholicon : 
Attamin  attaminis  ,  generis  neutri  ÿ  id  eft  feta¬ 
rium  :  attamino  ;  id  eft  purgare  farinam  cum  fe¬ 
tario. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  notre  Langue.  Hélinand* 
qui  vivoit  il  y  a  près  de  500.  ans  :  Saacce  Pâme 
anfin  com  par  un  tamis.  Les  Bas-Bretons  difent  ta- 
moues. 

On  dit  vulgairement  pajfcr  par  P étamine ,  pour 
dire  pajfer  par  le  tamis.  M. 

Ta  m  1  s.  En  Bas-Breton  tammeués,  un  fas.  Huet* 

Tamis.  Etamine ,  dans  la  fignification  de  ta¬ 
mis  ,  ne  viendroit-il  pas  d’ attamine.  Le  Duchat. 

T  A  M  P  O  N.  Lat.  obturamentum.  Le  tampon 
d’une  bouteille  ,  le  tampon  d’un  tonneau.  Du  Latin 
barbare  tappo  tapponis^  augmentatif  de  tappus  :  le¬ 
quel  mot  tappus  fe  trouve  en  cette  lignification 
(  ce  qui  a  été  remarqué  par  M.  du  Cange  )  dans 
Lambert  d’Ardres.  Et  in  medium  proclamabat ,  quod, 
tantus  effet  bibitor ,  quod  fi  dominas  fponfus  ronchi- 
nurn ,  vel  equum  quemlibet ,  ei  dare  Vcllet ,  majus  do- 
lium  quod  in  cellario  fuo  haberet  cervifîd  plenijjî- 
mum ,  dolii  tappo  extraéio ,  &  foramini  ore  femel  ap - 
pofttc ,  &  ufque  evacuationem  dolii  non  retraélo ,  to- 
tum  ebiberet.  Et  enfuite  :  Tfio  exhaufto ,  profilions 
in  medium  feurra  ,  &  in  fignum  jocularitatis ,  imo 
ingluviei ,  tappum  dolii  evacuati  geftans  in  ore ,  quem 
in  patio  dr  bibendo  lucrifecerat  equum ,  exigere  cœpit* 
Tappus  :  le  Latin  tappus  a.  été  fait  del’Alleman  tap, 
mot  de  même  fignification,  d’ou  lesAnglois  ont  auffi 
fait  tap ,  &  les  Italiens  sajfo.  Voyez  sajfo  dans  le 
Diélionnaire  de  la  Crufca.On  diloit  autrefois  tapon  : 
8c  on  le  dit  encore  dans  la  Baffe  Normandie.  Les 
Efpagnols  difent  encore  aujourd’hui  tapon  dans  le 
même  fens  :  d’où  les  diminutifs  taponcico  8c  tapon- 
cillo.  Ils  difent  au (Tltapino.  Tapino  de  cuba,  c’eft  un 
bouchon,  ou  bondon  de  cuve  :  lequel  mot  a  été 
formé  de  tapus ,  dit  pour  tappus.  M. 

TAN* 

TAN.  Voyez  Tané.  M. 

T  AN  AIS.  Fleuve  qui  fépare  l’Europe  de  l’A- 
fie.  Ce  nom  vient  du  Celtique  don  ou  tonn,  qui  li¬ 
gnifie  aqua  ,  unda.  Auffi  les  peuples  qui  habitent 
près  de  ce  fleuve ,  l’appellent  encore  aujourd’hui 
Don  :  8c  de  Don  les  Grecs  ont  fait  Tanins.  Le  d  Sc 
le  t  font  des  lettres  du  même  organe,  qui  par  con- 
féquent  fe  mettent  facilement  l’une  pour  l’autre. 
Le  nom  du  Danube  a  la  même  origine-,  8c  les  an¬ 
ciens  Auteurs  confondent  fouvent  ces  deux  noms, 

comme 


TAN. 

*6mme  fignifiant  la  même  çhofe.  Voyez  ci-deflus 
Danube.  * 

TANAISIE.  Tanacetum,  M. 

TANCER.  Voyez  tarifer. 

TANCHE.  Voyez  tenche. 

TANDIS.  De  tamdiu.  Huet. 

.TAN  E.  De  tinea.  Huet. 

TAN  E.  Quelques-uns  croient  qu’il  vient  de 
caftaneus ,  en  retranchant  la  première  fyllabe  : 
mais  il  eft  plus  croyable  qu’il  vient  de  tanerie  8c 
faneur j  parce  que  c’effc  la  couleur  que  les  Taneurs 
donnent  aux  cuirs.  J.  C.  Scaliger,  Exercit.  315. 
Obfcuriorem  Fr  a  ni  tané  j  Vafcones  'roffet.  fané  , 
quia  put amen  tan  vacant  Septentrionales  j  feut  & 
cortices  quernos  ad  coria  interpolanda.  Cafeneuve. 

T  a  n  e'.  Couleur.  La  plupart  des  Etymologiftes 
le  dérive  de  caftaneus.  Lazare  de  Baïf ,  dans  Ton 
de  Re  V ftiaria  :  Caftaneus  in  veftibus  is  col  or ,  quem, 
fublata  prima  fyllabâ,  vulg'o  tanum  dicimus.  Ni - 
cot  :  tanne'.  Il  vient  de  caftaneus  3  demptis  prïmis 
tribus  litteris  :  car  c  eft  couleur  de  chaftaigne.  M. 
Ferrari  dans  Ton  de  Re  F eftiaria ,  partie  1.  livre  1. 
chapitre  25.  Fufcus  color ,  non  nigereft,  fedexfulvo 
mbroque  rnixtus ,  quem  caftanetum  &  lubnigrum 
appellant.  Veneti  roanum  obfcurum  ;  Infubres  tâ- 
netum  ,  quafi  caftanetum.  Scaliger  contre  Cardan 
cccxxv.  12.  le  dérive  de  tan ,  dans  la  lignification 
de  1’  écorce  verte  de  la  noix,  avec  laquelle  écorce 
on  tanné.  Obfcuriorem  Franci  tané  5  Vafcones  roder. 
Tané ,  quia  putamen  tan  vocant  Septentrionales  ■  fi¬ 
ait  &  cortices  quernos  ad  coda  interpolanda.  Mais 
écoutons  Baptifta  Pius  fur  le  quatrième  livre  de 
Valerius  Flaccus.  tanaïs,  Linguâ  Gracâ  extenfils 
dicitur,  quod  longe  fluat.  Finis  eft  Europ&.Olim  Bar¬ 
ia  ari  Silim  dixêre  :  nunc  Volam.  Hune  Riphai  mon¬ 
tes  emittunt ,  ut  Ptolemaus:  ut  Dionifius ,  Caucafus : 
ut  Herodotus  ,  vaftifiima palus.  Ibi  olim  Coloniafuit  j 
commune  Gratis  ac  Barbarie  emporium  ,•  a  P  al  Simone, 
Colchorum  Rege ,  diruta.  Nunc  eft  opidum  Veneto- 
rum  Tana  :  unde  pelles  v  e  niant ,  mangonio ,  aefimi - 
litudine  fideliori  :  &  Tanæ  pro  Tanaiticæ  ,  p  a Jfim 
vocantur.  M.  Guyet  croyoit  que  notre  mot  tané  -, 
venoit  de  ces  peaux  appellées  tana.  Je  luis  pour  l’é¬ 
tymologie  de  Scaliger. 

En  quelques  lieux  de  France  on  dit  tané  ,  pour 
enmtye.  Périon  ,  page  69.  ray#©,  qui  moleftid  ajfe- 
Eius  eft ,  tane  ;  &  Tayverj ,  moleftiam  &  fatietatem 
afferre ,  tanfr.  M. 

TANEGUY.  Nom  propre  d’hpmme.  Du 
Gallois  Tamvin  ,  qui  eft  auffi  un  nom  propre 
d’homme.  Huet. 

T  A  N  E  R.  Se  taner .  Mot  Melïïn ,  qui  lignifie 
s’étendre  tout  de  fon  long.  On  dit  de  quelqu’un 
-en  cet  état ,  qu’il  fe  tane  comme  un  veau.  On  peut 
le  dériver  du  Grec  T«y«y  tendere ,  extendere.  Mais, 
félon  moi ,  fe  taner ,  pour  s’étendre ,  fe  fera  dit  plu¬ 
tôt  par  métaplafme  ;  comme  fe  taifer ,  qu’on  a  dit 
pour  fe  taire.  Le  Duchat. 

T  AN  EUR.  C’eft  celui  qui  courroie  lescuirsj 
c’eft-à-dire,  qui  leur  donne  la  perfeétion.  Je  crois 
que  ce  mot  vient  du  Latin-barbare  tinnifo  i  qui 
Lignifie  celui  qui  travaille  les  cuirs.  Les  Glofes  an^ 
ciennes  :  Tinnifo ,  ^ûTr/Jepu©  .•  qui  eft  compofé  de 
uovrlcty ,  qui  lignifie  travailler  j  8c  de  Slo/xa  ,  c’eft-à- 
dire  peau.  Car  il  y  a  apparence  que  Taneur  ne  vient 
point  de  tan ,  qui  eft  la  matière  avec  quoi  on  don¬ 
ne  la  couleur  au  cuir  ;  mais  bien  au  contraire,  que 
tan  vient  de  Taneur.  Cafeneuve. 

Taneur.  N’en  déplaife  à  M.  de  Cafeneuve , 
c’eft  le  Courroyeur  qui  donne  la  derniere  main  } 
Tome  II. 


T  Â  N.  yr* 

où,  comme  il  dit,  la  perfeétion  au  cuir;  8c  norît 
Pas  Teneur ,  qui  ne  lui  donne  que  le  premiêr 
apprêt,  c  eft-à-dire  qui  le  tane  pour  en  ôter  le  poil 
&  la  graiffe.  S.  Add. 

TANIERE  de  renard  8c  de  bléreaù.  De 
taxinaria ,  qui  lignifie  proprement  retraite  de  tef- 
fon  j  formé  de  taxas ,  qui  Lignifie  un  tef  on.  M. 

TA  N  QU  ART.  Rabelais,  livre  4.  chap.  11. 
Tenez>  noftre  ame,  plein  tanquart  du  fin  meilleur.  D* 
l’Anglois  tankard ,  qui  Lignifie  un  pot  à  biere  , 
large  8c  plat ,  8c  de  la  melure  d’environ  deux  pin¬ 
tes.  Il  y  a  le  grand  8c  lé  petit  tanquart ,  dont  1© 
dernier  ne  contient  que  la  moitié  de  celüi  que  nous 
venons  de  définir.  Je  ne  fais  Li  l’Anglois  ne  Leroit 
pas  une  corruption  de  tin-quart ,  une  mefûre  dY- 
tain ,  tenant  une  quarte  de  liqueur.  Le  Duchat. 

T  A  N  S  E  R  :  pour  blâmer.  Antoine  de  Baïf  5 
dans  fes  Mimes ,  page  1  p, 

Tenfer  qui  cherche  en  toy  recours  j 

C’eft  le  condamner  de  malfaire. 

Tenfer  un  homme  en  fa  mifere  > 

C’eft  cruauté ,  non  pas  fecours. 

De  1  inufite  tenfare ,  fait  de  tenfum ,  participe  de 
tendere.  On  a  dit  tendere  à  peu  près  dans  la  même 
Lignification,  comme  il  paroît  par  Lon  compofé 
contendere.  Tenferia ,  pour  concert atio ,  lis,  conten- 
tio ,  fe  trouve  dans  Mathieu  Paris.  Voyez  Volïïus 
de  Vi'tiis  Sermonis ,  page  1 96. 

Nous  difions  anciennement  tenson,  pour  con¬ 
tention.  L’ancienne  Verfion  de  la  Bible,  chap.  1 3. 
de  la  Genèfe  :  Tenfons  montèrent  entre  les  pafteurs  des 
parcs  d’ Abraham  &  Loth.  Il  y  a  dans  le  Latin  , 
fatta.  eft  rixa.  Au  même  endroit  :  Que  tenfons  ne 
foyent  pas  avec  nous.  Il  y  a  dans  le  Latin ,  ne  fit 
jurgium. 

Périon  dérive  ridiculement  tanfer  du  Grec  bn- 
Ti/j.naacii.  Et  je  ne  puis  allez  m’étonner  que  cette 
étymologie  ait  été  fuivie  par  Bourdeîot.  Ad. 

T  A  n  s  e  r  :  pour  contendere.  La  Bible  Prote- 
ftânte  in-8 Çl.  chez  Antoine  Vincent,  Lyon  1567. 
ah  chapitre  45.  vers  24.  de  la  Genèfe  :  Il  renvoya 
donc  fes  frereSi  qui  fe  partirent ,  &  leur  dit  :  Ne 
tanfez  point  en  la  voye  :  c’eft-à-dire  ,  ne  difputez 
point.  On  dit  auffi  tenfer  dans  le  même  fens,.  Pate¬ 
lin  ,  dans  la  Farce  qui  porte  fon  nom  : 

Et  qui  diroit  â  voftre  mere , 

Que  ne  f u fiiez  fils  voftre  pere , 

Il  auroit  grand  faim  de  tenfer. 

C’eft-à-dire,  de  contefter.  Voyez  ci-deffous tenfer 8c 
tenfon.  Le  Duchat. 

TANT  :  pour  ie tamdiu  ou  le  toties des  Latins. 
Villon  :  Ce  que  jeferay  tant  qu’il  mourra.  C’eft  une 
contraélion  de  tandis.  M. 

TANTE.  C’eft  ainfi  que  les  enfans  appellent 
la  fœur  de  leur  pere ,  qui  eft  en  Latin  amita  ,•  8c 
celle  de  leur  mere ,  qui  eft  matertera.  Je  veux  croire 
que  ce  mot  vient  du  Latin  tata,oyx\  eft  un  nom  de 
refpeét,  dont  les  jeunes  fe  fervoient  envers  les 
vieux  :  avec  cette  feule  différence,  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  tata  les  hommes,  &  les  femmes 
mamma.  Martial  liv.  i.  Epigr.  10 1. 

Adammas  atque  Tatas  habet  Afra  j  fed  ipfa 
Tatarum 

Dici ,  &  Mammarum  maxima  Mamma 
potefti 

Une  vieille  Infcription  :  AF.  Elpidius  Pamphilus 
Platoni  Tata  fuo  benemerenti  fccit.  Janus  Laurent-* 

T  i  t 


m  tan. 

LL,  dans  fon  Antiquaire  :  Unie  atavus  «î 
tatavus  :  qiM  fit  cata  avi.  Caton  de  Libms  eiuatn- 
dis  ■  Cum  cibum  aut  potionem  buas  ac  pappas  di- 
cent ,  &  matrem  mammam ,  &  patrem  tatam.  Les 
Grecs  fe  font  auffi  fervis  du  mot  r  tri  a  ta  cette  ù- 
«mification  ;  car  Homere  a  dit  t*  ri#  ytp* v>  parlant 
d’un  vieillard.  Et  les  vieux  François  ont  dit  tayon  , 
pour  dire  oncle.  Froilfard ,  tome  4.  chap.  6b0nf1ues 
le  Roy  [on  tayon  ne  le  peut  foumettre  a  fajubjection. 
Sec.  Si  nous  appelions  aujourd’hui  les  femmes  tan¬ 
tes  ,  au  lieu  que  les  Anciens  appelaient  les  hom¬ 
mes  tau  y  Sc  t ayons  y  c’eft  un  effet  de  la  viciffitude 
des  fiécles  :  car  il  eu  eft  à  peu  près  de  meme  des 
mots  Nonne  y  Nonnain ,  &  N  omette  y  qui  ne  le  dl- 
fent  plus  maintenant  que  des  Religieuses ,  au  lieu 
qu  anciennement  on  appelloit  les  Religieux  Nonni, 
&  les  Religieufes  Nonna.  Cafeneuve. 

Ta  k  te.  D’amita  :  en  y  prépofant  la  lettre  T. 
comme  en  tari,  â’aritus.  Anciennement  on  diloit 
ante.  Guillemette  ,  dans  la  Farce  de  Pathelin  : 

Il  eut  un  oncle  Limojin , 

fhti  fut  frere  de  fa  belle  ant  e. 


Et  ailleurs,  dans  la  même  Farce  : 

Or,  Sire,  la  bonne  Laurence , 
Voflre  belle  ante  mourut-elle  ? 


Coquillart ,  dans  fes  Droits  nouveaux ,  au  titre  de 
Jure  Naturali  : 

Or  je  mets  un  cas  qui  efl  tel  : 

Un  mari  en  vocation , 

Voyant  que  le  temps  efloit  bel , 

S'en  alla  en  commijflon 
Voir  fa  belle  ante ,  ce  dit-on. 

Villon,  dans  fon  Grand  Teftament: 


Item  :  &  a  filles  de  bien. 

Qui  ont  peres ,  mer  es  &  antes , 

Par  m  ame  je  ne  donne  rien  : 

Car  fai  tout  donné  aux  fermantes. 

Et  ce  mot  eft  encore  en  ufage  parmi  le  petit  peuple 
en  Bretagne,  en  Anjou,  en  Normandie  &  en  Pi¬ 
cardie.  Les  Payfans  de  Normandie  difent  me-nante, 
pour  dire  ,  ma  tante,  f  Cujas  dans  fes  Commen¬ 
taires  fur  le  Code ,  dit  que  les  François  difoient 
autrefois  avite ,  &  que  ce  mot  avite  a  produit  ce¬ 
lui  de  tante.  Et  Bourdelot  dérive  tante  de  t  tât  % 
Martial  :  Mammas  atque  tatas.  Je  perfévére  dans 
mon  étymologie.  M. 

Tante;  qui  vient  fans  doute  Garnit  a  j  fe  prend 
pour  ayeitle  dans  Froilfart,  livre  4.  chapitre  104. 
Comme  au  contraire  avunculusj  qui  vient  d ’avus , 
ayeul  ÿ  fignifie  oncle.  Huet. 

TAN  T  IN  ET.  Vieux  mot,  qui  efl;  encore  en 
ufage  à  Paris  parmi  le  peuple.  De  taminetum ,  di¬ 
minutif  de  tantinum ,  diminutif  de  tantum.  Villon, 
dans  fon  grand  Teftament  : 

Combien  quil  n  ayme  bruit  ne  noyfe , 

Si  luy  plaift-il  un  g  tantinet. 

Ou  Marot  a  fait  cette  Note  :  Ung  tantinet  :  un 
peu  :  &  ne  fe  dit  gueres  hors  de  Paris.  M. 

r>lA^TOSI*'  SYlvius, le  dérive  de  tara  citb. 

r  n  aT  t  ipage  I+4‘  de  ia  Grammaire  Francoife. 
Le  1 .  Labbe  page  461.  de  la  1.  Partie  de  fes  Ety¬ 
mologies  le  dérive  de  tots.  Il  vient  de  l’Italien  toflo. 
>  oyez  1 0J1 .  $  Tam  toflo ,  tantoflo ,  tantost.  M. 


T  A  O.  T  À  P. 

T  A  O- 

TAON.  C’eft  une  grolfe  mouche ,  qui  par  les 
piqueuresfe  prend  aux  bceufs.Les  Grecs  l’appellent 
0 içp-oç,  Bc  fj-ut/sf  •  &  les  Latins  ajîlus.  Ce  mot  eft  for¬ 
mé  parcontra&ion  de  t  abattus ,  Latin-Barbare,  qui 
fignifie  la  même  chofe.  Les  Glofes  :  plu 4 ,  taba- 
nus ,  afilio.  Anfileubus  :  Afilium ,  tabanum.  En 
Languedoc  on  l’appelle  taban ,  &  en  Italie  tafano. 
Le  même  Glolfaire  :  y.lu^,  tabanus ,  vefpa,  afilio., 
Cafeneuve. 

Taon.  Infeéfe.  De  tabanus.  M. 

T  AP- 


TAPABORD.  Bonnet  à  l’Angloife,  qui  fe 
leve  &  fe  baille  comme  un  cafque  :  appellé  par  ; 
quelques-uns  Boukinkan ,•  à  caufe  que  cette  forte 
de  bonnet  fut  apportée  en  France  fous  Louis  XIII. 
par  les  Anglois  qui  étoient  à  la  fuite  du  Duc  de 
Boukinkam.  On  l’appelle  en  Baffe  Normandie  un 
carapous.  M. 

Tapabord.  Sorte  de  bonnet.  Quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  une  corruption  de  cappe  à 
bord ,  pileus  nauticus.  Les  Perfes  ont  une  efpèce 
de  bonnet  qu’ils  appellent  tag,  &  une  autre  efpece 
qu’ils  appellent  borfi.  Peut-être  tapabord  eft  dit  pour 
tagborlf  Mais  il  me  paroît  plus  vrai-femblable  qu’il 
vient  de  tabard  ,  ancienne  forte  de  manteau. 
Huet. 

Tajabo  r  d.  Je  crois  que  c’eft  une  corrup¬ 
tion  de  cappe  a  bord  :  ce  bonnet  étant  véritable-  1 
ment  une  cappe  ,  à  laquelle  on  a  voulu  donner  ce 
nom  à  caufe  qu’elle  a  des  bords  ou  des  ailes  com¬ 
me  un  chapeau  :  ce  que  les  autres  bonnets  n’ont  pas. 
Le  Duchat. 

TA  P  I  E.  M.  deLafaille,  dans  fes  Annales  de 
Touloufe,  en  1507.  page  501.  Ce  qui  reftoit  a  bâtir 
de  brique  ,  étoit  des  parois ,  faites  de  la  terre  battue 
entre  deux  planches  j  maniéré  de  bâtir  que  les  Sar¬ 
rasins  portèrent  les  premiers  dans  cette  contrée.  C’e fl 
pour  cela  que  Catel  fait  defeendre  de  l’ Arabe  le  mot 
de  tapie ,  dont  nous  appelions  en  notre  vulgaire  ces 
fortes  de  parois.  Il  ajoute  ,  à  la  marge  :  Mais 
fans  aller  fi  loin ,  ne  peut-on  pas  le  faire  venir  du 
verbe  François  taper ,  qui  veut  dire  battre ,  ou  coi- 
gner?  M. 

TAPINOIS.  Trippault,  Fed.  Morel ,  &  Hen¬ 
ri  Etienne,  le  dérivent  de  ramitU.  Le  P.  Labbe  ap¬ 
prouve  cette  étymologie  :  Et  pour  la  confirmer,  il 
cite  des  vers  figurés ,  faits  par  un  Religieux  quf 
vivoit  il  y  a  plus  de  Soo.  ans,  adreffés  à  Guillaume 
Comte  de  Blois,  frere  d’Eudes  Comte  d’Orléans  $ 
parmi  lefquels  on  lit  celui-ci  : 

Gozbertus  tapinos ,  nier  os ,  apodemus ,  &  exul. 

M.  du  Cange  le  dérive  de  talpa.  Tapinois,  qui  inf-  ; 
tar  talparum  latenter  ac  furtive  res  fias  peragunti  . 

M. 

Ta  p  1  n  o  1  s.  Je  fuis  pour  l’étymologie  de  M:  ! 
du  Cange.  Dans  Rabelais  les  Taupetiers  font  les 
habitans  du  Tapinois  :  Sc  le  Tapinois  n’eft  autre 
chofe  que  le  pays  des  Moines ,  confidérés  comme  | 
enfoncés  dans  leurs  Couvens,  à  la  maniéré  des  f 
taupes  dans  leurs  trous.  Le  Duchat. 

TAPIR.  Voyez  Tapinois.  M. 

TA  P  P  E.  TA  P  PER.  Les  Bourguignons  ap¬ 
pellent  un  petart  un  tappereau  :  ce  qui  donne  fujet  : 
de  croire  que  tapper ,  pour  frapper,  a  été  dit  par  <; 


•s 


T  A  P.  TAQ.  T  A  R. 

onomatopée ,  du  bruit  que  font  les  coups  de  celui 
qui  tappe.  f  Céfar Oudin,  dans  fon  Dictionnaire 
François-Efpagnol ,  a  remarqué  que  tapper ,  dans 
la  lignification  àe.  frapper ,  étoit  un  mot  Champe¬ 
nois.  M. 

Tappe.  Tapper.  Je  crois  avec  M.  Ménage» 
que  tapper  »  dans  la  lignification  de  frapper,  eft  une 
onomatopée.  Les  Allemans  difent  tappen ,  &  les 
Anglois  tap ,  dans  le  même  fens.  rw fj«v  &  7wé/y 
en  Grec ,  &  f)2D  taphaph  en  Ebreu ,  lignifie  aulli 
frapper.  Taps  en  Alleman ,  &c  tap  en  Anglois,  c’eft 
un  coup ,  une  tappe.  * 

TAP  P  E  C  U  L.  Monftrelet  fur  l’an  1 41 3.  vol. 
i.fol.  155*  k.  édit.  de  1571.  Et  les  portes  eftoient 
clofes  &  fermées  avec  les  tappeculs  ferrures.  Je 
crois  que  tappecul  eft  cette  barre  de  fer  appliquée 
au  dehors  ou  au  dedans  d’une  porte  déjà  fermée  , 
pour  empêcher  qu’on  ne  puifte  l’enfoncer  iorfqu’on 
en  aura  ouvert  ou  fait  fauter  la  ferrure.  Le  Du- 
chat. 

TAQ- 

TA  Q_U  ET.  Nicot  :  C’eft  une  pièce  de  bois 
clouée  en  quelque  endroit ,  pour  arrefier  quelque  pièce 
qu’elle  n  efchappe ,  ne  glijfe ,  ou  crolle  ça  &  la.  M. 

TA  QJJ  ET  E  R.  Mot  populaire  ,  qui  exprime 
le  bruit  que  font  deux  choies  qui  fe  frappent. 
C’eft  une  onomatopée.  Les  Arabes  difent  takfa 
dans  le  même  fens.  Ils  appellent  ce  bruit  taktakah » 
&  dakdakah  3  &  ils  nomment  ainlî  en  particulier 
le  bruit  que  font  les  chevaux  en  marchant  fur  des 
pierres.  Ce  font  pareillement  des  onomatopées ,  de 
même  que  notre  tique-taque.  * 

TAQU  IN.  Avare.  De  tenax  ,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  Tenax ,  tenacis  ,  tenace  ,  tenacus ,  tenakinus , 
tekhms ,  takinus  ,  taquin.  Les  Efpagnols  difent 
tacano.  Tenax  pour  avare ,  fe  trouve  dans  les  An¬ 
ciens.  Les  Glofes  :  tenax ,  oxmçcç-  M. 

Ta  qjj  1  n.  Avare.  Je  crois  qu’il  eft  dit  pour 
tafquin  ,  qui  vient  de  tafque  ,  bourfe ,  gibeciere  :  pour 
Lignifier  un  homme  qui  rapporte  tout  au  profit  de 
fa  bourfe.  Huet. 

T  A  R. 

TA  RABTJSTER.  Les  Toulousains  difent  tar- 
rabufteja ,  que  le  Dictionnaire  Touloufain  explique 
faire  du  bruit  en  cherchant  quelque  chofe.  On  dit 
aufîi  par  contraction ,  tabufter  :  &  ce  mot  fe  trou¬ 
ve  dans  Rabelais.  M. 

Tarabuster.  Ce  mot  a  quelque  reftemblan- 
ce  avec  le  Grec  ôopu£«y,  faire  du  bruit ,  troubler, 
importuner,  j  &  peut-être  en  vient-il  :  à  moins  que 
ce  ne  foit  une  onomatopée  ;  ce  qui  me  paroît  en¬ 
core  plus  vrai-femblable.  * 

TARANTOLE.  Efpece  d’aragnée.  De  l’Ita¬ 
lien  tarentola.  C’eft  ainfi  que  les  Italiens  appellent 
cette  aragnée ,  à  caufe  qu’il  y  en  a  un  très  grand 
nombre  dans  le  voifinage  deTarente.  Mathiolefur 
Diofcoride  ,  livre  z.  chapitre  57.  Ego  autem  ajfe- 
rere  non  dubitaverim  ,  omnia  h&c  phalangiorum  gé¬ 
néra  haberi  in  Italia  3  -quippe  qua  a  me  fœpius  funt 
vif  a  :  quamquam  fcribat  Plinius  phalangia  in  Italia 
non  oriri.  Quin  potius ,  prœter  prœdiéla  généra  ,  inibi 
&  alterumreperitur ,  omnium perniciojijjimum  ,  quod 
a  Tarento  ,  Apuliœ  civitate ,  ab  innumera  aftate  tôt  a 
vagaturin  campis  :  tarantulam appellant.  Jean  Bro- 
deau  dans  fes  Meflanges  iv.  31.  EJfe  in  Apulia 
fhalangium,  araneorum  genus,  audio.  Itali  a  Taren- 
to  nrbe  tarentolam  nuncnpant.  Voffius  le  fils,  dans 


T  A  R.  j’iÿ 

fon  livre  de  IaMufique  :  H  Tarento  urbe ,  qa&  nunc 
Taranto ,  tarantola.  Et  de-là  le  mot  Elpagnol 
ataramado ,  pour  celui  quia  été  piqué  d’une  taran- 
tole.  Voyez  Covarruvias  fur  ce  mot  Efpagnol ,  & 
au  mot  Tarentula. 

Et  ce  mot  tarentula  eft  allez  ancien  dans  la  Lan¬ 
gue  Latine.  Les  Glofes  Anciennes  :  Tarentula, yd.- 
Xa.y^.  fVoyez  l’ Etymologicum  de  Mathias  Marti- 
nius  au  mot  Tarentula,  &  mes  Origines  Italiennes 
au  mot  Tarentola.  M. 

TARARE-PON-PON.  Expreflîon  Bur- 
lefque  dont  on  fe  fert  non  feulement  en  Bourgo¬ 
gne,  mais  dans  tout  le  Royaume,  pour  donner  à 
entendre  qu’on  ne  croit  point  telle  &  telle  chofei 
On  dit  p opte,  &  poupoue  à  Dijon  dans  le  même 
fens.  Puppup ,  que  rapporte  du  Cange  dans  fon 
Gloftaire  Latin-barbare ,  mais  qu’il  n’explique  pas, 
eft  un  terme  tout'  femblable  de  dériiionl  II 
l’a  tiré  de  la  Préface  qu’Aldhelmus,  Abbé  Anglois, 
&  depuis  Evêque ,  mort  en  709.  a  mile  au-devant 
de  fon  Poème  de  Laude  Tirginum. 

Ne  poffit  rabula  raptor 
Regales  vafians  cahfas  bis  difcere  pup  pup. 

Endroit  que  Labanus  cent  ans  après  a  vifiblemenc 
imité  dans  fon  Ouvrage  de  Laudibus  Sanéba  Crucis, 
liv.  i.Jtg.  z.  où  il  dit  : 

Dire  ne  dicere  pup  pup 
Rancidus  is  valeat  deceptor  ,  dux  &  iniqui  , 
Exemptam  rifit  pradam  qui  lucis  ab  athra. 

Ce  qu’il  paraphrafe  ainfi  en  profe  dans  le  livre  fé¬ 
cond  ,  qui  fert  d’explication  au  premier  :  Ne  ami - 
cliilts_  hojtis ,  qui  primum  parentem  noftrum  fibi  con- 
fentientem  de  paradifo  ejecerat ,  diutius  derifionis 
eulogio  progeniem  ejus  inexilio  darnnàtam  fatigaren 
Le  Commentateur  de  Defpreaux,  à  la  fin  de  1  Épîrre 
du  palfage  du  Rhin ,  a  fait  fur  tarare-pon-pon  une 
remarque  bien  curieufe.  Glojfaire furies  Noëls  Bour¬ 
guignons,  à  ce  mot.  * 

TA  R  A  U  T.  Nicot  l’explique  par  tariere.  Voyez 
tariere.  M.  7 

TA  R  E.  Terme  de  Marchands ,  qui  fîgnifie^- 
chet ,  diminution.  De  l’Arabe  tharah  ,  qui  lignifie 
rejetter,  rebuter.  Nicot  fe  trompe,  dérivant  ce  mot 
de  çBopd ,  fait  de  < pôsipee  ,  corrumpo.  M. 

TA  R  E  L  L  E ,  ou  T  E  R  E  L  L  E.  De  terebella  : 
comme  vervelle  ,  de  vertebella.  De  terrebellum  on  a 
fait  de  même  tarelet,  qui  fe  trouve  dans  Nicot ,  & 
dans  le  Diftionnaire  Anglois  de  Jean  Baret,  inti¬ 
tulé  Alvearium.  M. 

T  A  RG  E.  Quelques-uns  croyent  que  ce  mot 
nous  eft  refté  de  l’ancienne  Langue  Gauloife ,  en 
laquelle  Sroptàç  fîgnifioit  un  écu ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Paufanias ,  dans  fes  Phociques  ôc  dans  fes 
Arcadiques.  Cafeneuve. 

Ta  r  g  e.  Bouclier.  Il  y  a  diverfité  d’opinions 
touchant  l’origine  de  ce  mot.  M.  Bochart  le  déri— 
voit  de  l’Arabe  tarcha  ou  darca,  mots  de  même 
fignification.  Quelques-uns  (  entre  lefquels  eft  M. 
Bouteroue  dans  fon  Introduéfion  aux  Médailles 
Gauloifes,  page  64.  )  le  dérivent  de  Srupùç.  mot 
Gaulois  qui  fignifie  aufft  targe.  Paufanias  dans  fes 
Arcadiques  :  y.cnd  KéZtWç  S-ypwç,  »  Td  ytp pa 
Uipou, y.  Et  dans  fes  Phociques ,  parlant  des  Gau¬ 
lois  qui  traverfcrent  le  fleuve  Sperchie  :  T«  Axa. 

tmxnpivç  Gupeèç  twcie/Tü  L.aç'T  a  r'i  gjS'iciç.  Ifaac 
Pontanus,  dans  fon  Gloftaire  Celtique,  prétend 
que  de:  ce  mot  Gaulois  les  Allemans  ont  fait  leur 
tarfche ,  &  les  Flamans  leur  targe  ,  Sc  les  Anglois 

T  1 1  ij 


JI*  TAR-  v  , 

&  les  bas-Bretons  leur  targat  dctarjan.  Voye^e . 

*  camdeiyhfr4f:  Brr ,TScS  <*; 

Phéniciens  '  où  il  dérive  du  Chalda.que  rie- 

rw  Pour  moi,  je  crois  toujours  que  targe  aete 
fait  de  tctfum  ,  en  fous-entendant  b  avis  :  les  bou¬ 
cliers  anciennement  étant  de  bois  couvert  de  cuir 
Bouilli.  Tergum ,  terga,  targa  ,  targe.  Et Jcutum 
a  été  fait  de  néra  ,  pellis.  Varron ,  qui  l  a  dérivé 
àej'eélumj  ut  fecutum  >  quod  minute  conjettum  Jn 

tabellis  ;  n’a  pas  bien  rencontré.  , 

Tarai  a  fe  trouve  dans  Mathieu  Paris,  en  la  vie 
de  Henri  III.  en  l’an  114  3-  Hmiciejufdern  Joanms, 
qui  eurndcm  pracordialiter  dilexerunt ,  oppojitis  cor 
poribus  fuis  propriis  ,  &  amplis  clypeû  qui  targiae 
appellantur ,  vix,  eundem  protègent  es ,  a  rnortis  a/j- 
cnmine  liber  drunt.  Voyez  Voffius  de  Finis  Sermo- 
nis,  &  M.  du  Cange  dans  fon  Gloffaire  Latin. 

Nous  appelions  targettes  ,  ces  petites  plaques  de 
fer  qui  fervent  de  fondement  à  ces  petits  verroux 
qu’on  met  aux  fenêtres  :  de  leur  relTembance  à  de 
petits  boucliers.  M. 

T  a  R  r.  F  R  C.Vft-à  dire ,  tarder.  De  tarâiare . 


Tardas ,  tardi ,  tardiare ,  tardjare ,  tarjare  ,  tAr- 
ger  :  d’ou  attarger.  Le  Duchat. 

TA  R  G  O  N.  De  l’Italien  taraccne ,  fait  de  ira- 
f  0.  C’eft  un  lîmple ,  autrement  appelle  dragencelle  : 
forte  de  ferpentine  qui  entre  dans  certains  fards. 

Les  Paradoxes  imprimés  chez  Charles  Etienne  en 

1554.  page  15.  dans  la  fécondé  déclamation ,  inti¬ 
tulée  Pour  la  laideur  du  vif  âge  :  Faux  cheveux  flanc 
d’Efpagne,  pornrnad.es ,  t argon  ,  caves  diflillees  , 
amandes  broyées.  Peut-etre  l’a-t  on  appelle  de  la 
forte  ,  à  caufe  de  quelque  vertu  qu  elle  a  de  re- 
nouveller  la  peau  des  femmes ,  comme  celle  des 
ferpens  fe  renouvelle.  Le  Duchat. 

TARGUER.  Se  targuer.  Se  tenir  fier,  fe  pré¬ 
valoir  ,  fe  glorifier.  De  targe ,  bouclier  :  parce  que 
le  bouclier  fervoit  à  le  couvrir  &  à  fe  defendre. 
Voyez  targe.  * 

TA  RG  U  M.  Nom  que  les ‘Juifs  donnent  à. 
leurs  Paraphraies  Chaldaïques  de  l’Ecriture.  Ce  mot 
eft  Chaldéen ,  «5e  fignifie  proprement  interprétation , 
explication ,  du  verbe  onn  targhem  ,  interpré¬ 
ter  ,  expliquer,  traduire  :  duquel  eft  formé  aufïï 
JOATlD  tourgheman ,  d’ou  nos  mets  Drogman&c  Tru - 
cheman.  Voyez  Trucheman.  * 

TARIERE.  Outil  de  Charpentier.  De  terebra  : 
comme  paupière  de  palpebra.  Terebra  fe  trouve 
dans  Caton  «Se  dans  Columelle.  On  dit  aulîi  teric- 
re.  M. 


TARIF.  C’eft  un  mot  Arabe,  qui  fignifie  con- 
noijfance  :  «Se  qui  defeend  d’araf ,  qui  fignifie  con¬ 
naître.  Tarif  eft  un  infinitif,  qui  tient  lieu  de  fub- 
ftantif.  f  Quelques  Diéfionnaires  ,  comme  celui 
de  Morel,  ont  tarife.  M. 

TARIN.  Oifeau.  Belon,  dans  fon  livre  des 
Oifeaux  ,  dit  que  le  tarin  eft  ainfi  appelle ,  à  caufe 
qu’il  femblc  dire  en  chantant  tarin  tarin.  Ifidore  a 
remarqué  que  plufieurs  oifeaux  ont  pris  leur  nom 
de  leur  chant.  Nicot  le  rend  en  Latin  par  thraupis, 
de  Morel  par  tharis.  Ce  dernier  mot  ne  me  paroît 
pas  un  mot  Latin.  M.  Richelet  dit  que  les  Oifeliers 
de  Paris ,  &  ceux  qui  parlent  bien  ,  difent  térin  ;  & 
que  c’eft  le  plus  doux  &  le  plus  ftir.  Je  ne  fuis  pas 
de  fon  avis.  Le  plus  bel  ufage  eft  pour  tarin.  Et  je 
mets  en  fait  qu’aucun  Auteur  n’a  jamais  écrit  térin. 
Robert  Etienne ,  Nicot ,  Belon  ,  Morel ,  Monet , 
le  Pere  Pomey  ,  Rabelais,  Foretiere,  Meftieurs  de 
1  Académie,  ont  écrit  tarin.  En  maniéré  de  Lan- 
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gués ,  il  faut  fuivre  l’ufage  :  mais  le  bel  ufage ,  dît 
Quintilien  ,  conqüetudo  Eruditorum.  M. 

Tarin.  C’eft  un  mot  purement  Arabe,  qui 
fignifie  un  Oifeau  en  général.  Huet. 

TA  R  I  R.  D ’arire  :  dit ,  par  métaplafme ,  pour 
arere.  On  y  a  prépofé  un  T  :  comme  en  tante ,  d’a¬ 
mi  ta.  M. 

TARTANE.  Sorte  de  Vaifteau  de  mer.  Ce 
mot  femble  avoir  été  fait  de  Tartarinaj  c’eft-à- 
dire,  de  Tartane.  Tarida ,  ÔC  r aplSèç,  eft  une  efpèce 
de  Vaifteau  de  mer.  Et  tartane  peut  avoir  été  fait 
de  tarida  ,  de  cette  façon  :  tarida  ,  taridana ,  tar- 
dana,  tartane.  Voyez  le  Gloffaire  Latin  de  M. 
du  Cange,  au  mot  tarida  ÿ  ôc  le  Grec,  au  mot  Tctp 1- 
Sic.  M- 

1 A  R  T  A  R  E  T.  Efpèce  de  faucon  pèlerin  :  ain- 
ft  appellé  de  Tartane ,  d’où  ces  faucons  nous  font 
venus.  M. 

TARTE,  TOURTE.  Il  y  a  peu  de  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  mots  ;  qui  font,  à  mon  avis  , 
formés  par  contraéfion  dé artotyra.  Le  Catholicon 
Parvum ,  Artotyra,  tartre  ou  goyére  :  ab  olpT&  pa- 
nis ,  &  t vpoç  caleus. 

*  M.  de  Cafeneuve  avoit  écrit  tartre  8c  tourtre.  Ca* 
feneuve. 

Tarte.  Lat.  feribilita.  M.  de  Cafeneuve  le  dé¬ 
rive  dé  artotyra.  Voyez  tourte.  Tarte  Bourbonnoije  , 
eft  une  feuille  de  papier  merd  eu  fe.  Cemot  en  cette 
lignification  fe  trouve  dans  Rabelais.  M. 

Tarte.  Villon,  dans  fon  Grand  Teftament,  fol, 
m.  45.  v9.  de  fes  Œuvres  : 

F  aie  ans  ,  tartres ,  flancs  &  goyeres. 

Et  dès  le  feuillet  1  $.  v9. 

Tartres ,  flancs ,  œufs  fritz  &  pochez. 

Tourte ,•  car  c’eft  comme  on  doit  écrire;  vient  de 
torta.  Voyez  ci-deftous  ce  que  je  dis  fur  le  mot 
tourte.  Tarte  vient  de  traéia  <c,  mot  qui  dans  Pline 
fignifie  un  morce.  u  de  pâte  étendue.  Voyez  le  Dic¬ 
tionnaire  Latin-François  de  Trévoux,  au  mot  trac- 
ta.  Or  comme  tratta  vient  de  trahere  étendre,  de¬ 
là  vient  tartine  ,  dans  la  lignification  d’une  tranche 
de  pain  fur  laquelle  on  étend  du  beurre,  du  miel, 
des  confitures.  Le  Duchat. 

Ta  r  t  e  Bourbonnoije.  On  a  autrefois  appellé  de 
la  forte,  proprement  &  à  la  lettre,  une  e-'pece  de 
patilTerie,  qui  vrailemblablement  avoit  été  inven¬ 
tée  en  Italie,  puilque  Platine  qui  nous  en  apprend 
la  compofition  dans  l’un  des  chapitres  du  livre  8. 
de  fon  Traité  de  Honefia  Foluptate ,  l’y  appelle  tor¬ 
ta  Bononienfls.  Le  Traduéfieut  François  de  ce  Trai¬ 
té  ,  l’appelle  tartre  Bourbonnoife ,  foit  par  corrup¬ 
tion  pour  Boulonnoife ,  ou  parce  qu’elle  fut  bientôt 
imitée  dans  le  Bourbonnois.  Quant  à  ce  que,  félon 
M.  Ménage  ,  on  a  appellé  de  même  nom  une  feuil¬ 
le  de  papier  merdeufe ,  cela  vient  apparemment  de 
ce  que  la  véritable  tarte  Bourbonnoije  étoit  un  alfez 
mauvais  compofé  d’une  livre  &  demie  de  fromage, 
de  blettes,  de  quatre  œufs  bien  battus,  &  de  fa- 
fran  ;  cenfé  cuit  lorfqu’on  voyoit  lever  la  croûte 
de  deftus,  qu’on  avoit  d’ailleurs  pris  foin  de  jaunir 
avec  un  autre  œuf  battu ,  &  avec  d’autre  fafran. 
Ce  qui,  dit  Platine  ,  faifoit  un  tout  très-mauvais 8c 
des  plus  indigeftes. 

On  appelle  encore  dans  le  Bourbonnois  tartes 
Bourbonnoifes  ,  certaines  fondrières  qui  s’y  trou¬ 
vent;  dans  lefquelles,  croyant  marcher  en  pays  bon 
&  uni,  on  enfonce  jufqu’a  la  ceinture,  &  les  che¬ 
vaux  jufqu’aux  fangles.  Le  Duchat. 
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Ta  rt  e  en  pommes.  Dans  la  lignification  de  coup • 
C’eft  Ja  même  chofe  que  taloche  &  talemoufe ,  dans 
la  fîgnification  d  un  coup  de  la  main  fur  levifage: 
avec  cette  différence  qu’au  lieu  de  /vzm>  en  pommes, 
il  faut  entendre  tarte  en  paume ,  c’eft-à-dire  ,  une 
taloche  ou  talemoufe  appliquée  avec  la  paume  de 
la  main,  comme  fi  on  vouloir  faire  manger  àquel- 
qu  un  une  tarte  à  laquelle  la  paume  de  la  main  ferc 
de  croûte.  Le  Duchat. 

TARTRE.  Du  mot  Latin-Barbare  t  art  arum  : 
doit  les  Italiens  ont  auflï  fait  tartaro.  Ceft  la  par¬ 
tie  terreufe  du  vin,  laquelle  s’attache  au  tonneau. 
Gromma  di  vino ,  difent  les  Italiens.  Les  Grecs  mo¬ 
dernes  difent  rccpràpoy  dans  la  même  fîgnification. 
M. 

Tartre.  Sel  de  tartre.  De  Y  ancien  mot  Tar¬ 
tre,  qui  aujourd’hui  eft  changé  en  Tan  are.  Rabe¬ 
lais  ,  liv.  4.  Prol.  Entre  les  Tartres  &  Mofcovites. 
Les  Allemans  appellent  fel  de  Tartane  ,  ce  que  nous 
appelions  fel  de  Tartre.  Le  Duchat. 

TARTUFFE.  Hypocrite  :  faux  dévot.  De  Tar¬ 
tufe,  perfonnage  d’une  Comédie  de  Moliere  inti¬ 
tulée  Le  Tartuffe ,  dans  laquelle  il  dépeint  un  faux 
dévot  fous  ce  nom.  Ce  mot  a  paffé  en  Italie. Voyez 
mes  Origines  Italiennes  au  mot  T ’artuffo ,  M. 

Tartuffe.  Je  n’ai  point  vû  les  Origines  Ita¬ 
liennes.  de  M.  Ménage  :  mais  je  fuis  très  perfuadé 
que  le  Tartufe  de  Moliere  eft  pris  de  l’Italien  tar- 
tufolo  ou  tartufo ,  qui  lignifie  une  trttffle ,  ou ,  com¬ 
me  on  parloit  autrefois ,  truffe.  Or  comme  notre 
vieux  mot  truffer  fignifioit  tromper ,  &  qu’on  a  mê¬ 
me  dit  fe  trotnper  de  quelqu’un  ,  pour  fè  truffer  de 
quelqu  un  ;  Moliere  a  appelle  Tartuffe  un  homme 
trompeur ,  &  auflï  difficile  à  pénétrer  que  les  truf¬ 
fes  ou  truffes,  qu’on  ne  trouve  &  qu’on  ne  dé¬ 
couvre  qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  Nous  avons 
dit  autrefois  tartuffe  pour  truffe  ou  truffe  :  &  c’eft 
vraifemblablement  de  ce  vieux  mot  François  que 
Moliere  a  pris  fon  Tartuffe ,  dans  la  fîgnification  de 
truffeur ,  ou  de  trompeur.  Le  Traduéteur  François 
du  Traité  de  Platine,  intitulé  de  Honefta  Tolupta- 
te,  dans  l’un  des  chapitres  du  liv.  7.  fol.  m.  G 2.  v°. 
parle  de  la  truffe  fous  le  nom  de  tartufe  :  &  il  a  in¬ 
titulé  des  truffes  ou  tartujf.es  ,  l’un  des  chapitres  du 
liv.  g.  fol.  m.  84.  v°.  édition  de  Paris,  en  1505. 
Le  Duchat.  — 

T  A  S- 

TAS.  Entaffer.  Das  en  Langue  de  Galle  figni- 
fie  la  même  chofe.  Huet. 

Tas.  Monceau.  Entaffer.  Du  Saxon  tas ,  acer- 
vus  ,  congeries ,  cumulus  ,  qui  s’eft  dit  proprement 
des  fruits  de  la  terre,  <5 c  qui  pourrait  bien  venir  du 
Grec  t afiç.  Le  Duchat. 

TASCFI  E.  Prendre  d  tafehe,  taschfr  :  Lat. 
conari.  Taxare,  taficare ,  tascher.  Du  verbe  taxa- 
re  on  a  fait  le  verbal  taxa ,  pour  taxatio  3  c’eft  -à- 
dire  ,  penfum  ,  opus  taxatum ,  opus  aftimatum  :  Car 
taxare  a  été  dit  pour  ttftimare.  Sénéque  :  Tantiquo- 
c<ue  maliim  eff ,  quanti  illud  taxavirnus.  Suétone  : 
Taxare  rhodum  fiuum.  Les  Anglois  d'iCenttâske ,  & 
les  Italiens  t affa ,  dans  la  même  lignification.  V oyez 
taxer.  M. 

Ta  s  c  h  e.  En  Bourgogne  &  en  quelques  autres 
lieux  de  France,  ce  mot  lignifie  une  poche  de  haut— 
de-chauffe.  De  1  Alleman  tafeh  ou  tefch ,  qui  fignï- 
fie  marfupium ,  emmena ,  loculus  :  d’où  les  Italiens 
ont  auflï  frit  tafia.  Et  de-là  le  François  tafique. 
Voyez  tafique. 

L  Ebreu  tafia ,  pour  un  fiac  ,  fe  trouve  fouYént 
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dans  le  Talmud  j  auflï-bien  que  l’Arabe  tafe ,  qui 
fignihe  la  meme  choie,  &:  de  plus  tribut.  M. 

^  ^  ^  R.  Lat.  conari ,  tenture.  M.  de  Va¬ 
lois  lejeune  le  dérive  defiatagere,  comme  ficher 
dtfigere.  J  ai  vu  ,  dit-il ,  le  mot  de  fiatagere  en  cete 
lignification  dans  plufieurs  Auteurs',  &  entr’autres „ 
dans  Anaftafe  le  Bibliotécaire ,  en  ces  endroits  de 
Ion  Hiftoire  Eccleûaftique  :  Theophilus ,  Epifcopus 
Alexandnnus  ,  J bannis  Chryfioftomi  prohibere  fiita- 
gebat  clcRioncm ,  &C.  Te  tins  accufiationem  facit  ad- 
verjus  eum  tanquam  rebellionem  méditant  cm ,  çjr  ob - 
tinere  Lybiam  fiatagentem.  Cette  étymologie  eft 
alfez  railonnable.  Mais  celle  de  Conan ,  le  Maître 
des  Requêtes,  qui  eft  du  chapitre  2.  du  livre  vii. 
de  fes  Commentaires  du  Droit  Civil,  eft  tout-à- 
fait  infoutenable.  La  voici  :  Efi  igitur  adverfione 
fafiia  ali  eu  jus  operis  locatio ,  quan  do  univerfitas  con- 
Jummationis  ad  condutlorem  pertinet  :  quod  limita 
noflrâ  dicimus  in  blocco  (  id  efi ,  in  globo  ) ,  ^ta¬ 
cha.  Cujus  origo  verbi  fortaffe  Onze  a  efi ,  dire  Ttiç 
T’jXnçfd efi  afortuna  :  quod  illi  dubium  rei  eventurn  in 
fie fiuficipiant.  Tachare  enimfiîgnificat ’  nobis  idem  quod 
Lattnis  tentare,  conari ,  experiri.  Nam  qui  fiacien- 
dum  opus  redemit  per  advcrjionem  ,  id  efi ,  in  bloc¬ 
co  &  tacha  ,  totius  operis  perfieblionem  Juo  periculo 
accipit  :  inchoatum  enim  trader  e  non  pot  efi.  M. 

TASQUE.  Gibeciere,  petit fac.  Rabelais,  2.  30*. 
Adonc  nettoya  tres-bien  de  beau  vin  blanc ,  le  col  i 
&  puis  la  tefie  :  &y  fynapifa  de  la  poudre  de  dia- 
merdis  ,  qu  ilportoit  toujours  dans  une  de  fies  tafiques. 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire,  &  non  pas  facques  (a).  De 
1  Italien  tafica.  Voyez  tafia  dans  le  Vocabulaire  de 
la  Cru  Ica ,  &  dans  celui  de  M.  du  Cange.  Le  mot 
Italien  tafia  eft  originaire  d’Allemagne.  Voflius^ 
Vitiis  Sermonis  :  Talca,  Italis  efi  marjupium  ,  fiive 
emmena 3  a  Gcrmanico  talfche.  Aliter Germanis  fec- 
fcel ;  d  Latino  faccufas.  Ab  tafeha  eft  malatafça  : 
quomodo  Diabolum,  quafi  malum  marfupium  ,  nec 
nifi  nurnmos  commentera  aduiterinos,  vocitare  fiolet 
B.  V eronica  de  Binafico ,  Longobardiœ  ,  inter  Tictnum 
&  Mediolanum ,  oppido.  Vofîïus  fe  trompe  à  l’égard 
du  mot  de  malatafça.  C’eft  une  tradu&ion  du  Fran¬ 
çois  maletâche.  M.  Ferrari  fe  trompe,  qui  dérivé 
tafia  de  theca.  M. 

TAS  S  E  a  boire.  De  taxe  a  :  qui  fe  trouve  À  la 
page  yoi.del ’Ordo  Bomanus  dvelTé  par  Petms  Anre- 
îius ,  &  publié  parDom  Jean  Mabillon,  dans  le 
tome  fécond  de  fon  Aiufimm  Italicum.  P  eft  eum 
venit  Acolytus  cum  vinateriis ,  &  duabus  taxeis.  Et 
page  50 G.  Antiquicr  Acolytornm ,  pofi  ipfum  Lpifi- 
copum  bajulat  ampullas  cum  vino  &  aqua ,  &  dua¬ 
bus  taxeis ,  Sec.  Subprior ,  Epi f copi  abluit  parvam 
taxeam.  Les  Efpagnols  difent  de  même  taça.  M. 

Tas  s  e.  :  pour  tafique.  Vieux  mot  qui  fiçmifie 
bouffe ,  gibeciere.  Ce  nom  a  été  donné  à  des  gobe¬ 
lets  qui  étoient  faits  en  forme  de  bourfe.  Huet. 

Tasse  d  boire.  L’Arabe  tas  fignifie  la  même 
chofe.  Et  puifque  les  Efpagnols  difent  tara  dans  le 
même  fens,  qui  empêche  que  le  mot  François  ne 
nous  foit  venu  de  l’Arabe  par  les  Efpagnols,  qui 
auront  pris  le  leur  des  Maures?  M.  Ménage,  dans 
la  première  édition  de  fes  Origines  de  la  Langue 
Françoife,  dérive  pareillement  taffe  de  l’Arabe.  * 

Tasse.  Nicot  dit  que  les  Picards  appellent 
ainfi  une  gibeciere.  De  l’Alleman  tafehe ,  qui  fi¬ 
gnifie  la  même  chofe.  Il  femble  que  taffe  fe  prenne 

(a)  Erreur.  Facque ,  ou  fafque ,  comme  on  lit  déjà 
livre  z.  chap.  16.  vient  de  F  Alleman  fach ,  qui  lignifie 
une  boéte ,  un  étui.  Voyez  la  Note  6.  fur  le  chap.  30» 
du  livre  2.  de  Rabelais.  Le  D , 
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pour  une  forte  d'habillement  dans  ces  vers  qui  font 
d'Alain  Chartier,  dans  fon  Poeme Intitule U  Mm 
des  deux  Fortunes  d’ Amours  : 


Et  de  pajfer  devant  l’huys  ne  fe  la  fie. 

Et  met  à  point  ou  fa  robe  on  fa  tajfe. 

Je  crois  que  c’eft  de  tajfe  en  cetre  derniere  figni- 
Hcation  qu’on  a  appelle  tajfettes  ,  certaines  pièces 
d’un  habillement  de  guerre ,  que  je  penfe  avoir 
fervi  a  armer  la  tête  :  &  en  ce  cas-là  tajfe  & 
fettes  pourroient  bien  avoir  été  dits  de  cet  habille¬ 
ment  a  caufe  de  quelque  rapport  entre  ces  ta/es 
&  tajfettes  ôc  une  taffe  à  boire.  Dans  le  livre  z. 
des  Controverfes  des  Sexes  Mafculin  &  Fémi¬ 
nin,  au  feuillet  4.  vc.  de  l’édition  de  1540.  les 
tacettes  font  mifes  parmi  les  harnois  de  bras ,  corps 
&  jambes.  Voici  le  palfage  : 

D'harnoys  de  corps  ef  oient  bien  ac  confirez , 
Ainfi  que  font  cuyrajfes  alecretz. 

Pourpoints  de  maille  ,  d’e faille ,  £7  brillanti¬ 


nes  , 

Puis  efpaullettes  ,  avant  -  bras ,  force  haugiii- 
nes , 

Cuijfotz ,  tacettes ,  grèves  &  foulent  z. 


Je  crois  que  les  tacettes  étoient  les  pièces  qui  cou- 
vroient  les  genoux.  Le  Duchat.  Voyez  tajjette. 

TA  S  S  EAU.  Frôilfart,vol.z.  fol.  144.  r°.  édit. 
d’Antoine  Verard  :  Nous  vous  mettrons  par  taffeaux 
&  par  trope  aux.  i  fi  comme  nous  faifons  les  Juifs  qui 
demeurent  par  treus  dejfous  nous.  Tajfe  au  eft  un  di¬ 
minutif  de  tas  :  &  à  Metz  on  appelle  encore  ac¬ 
tuellement  Un  tafeau  de  bled,  la  totalité  ou  le 
monceau  de  gerbes  qu’un  Laboureur  a  mis  dans 
une  grange, lorfque  ces  gerbes  ne  font  point  encore 
battues.  Le  Duchat . 

TAS  S  ETTË.  Ce  qui  pend  du  bas  des  pour¬ 
points  ,  ou  des  corps  de  cuiralfe,  eft  ainfi  appellé, 
de  tajfitla.  Mathieu  Paris ,  dans  les  Vies  des  Abbés 
de  S.  Auban  :  Dédit  etiam  cafulam  unam ,  auro  , 
talfellis  ac  gemmis  pretiofis  adornatam.  Où  Watfius 
veut  que  tajfelU  foient  une  efpece  déboutons  pen- 
dans  :  Nodos  ,five  glandes ,  auro  &  ferico  multiplici 
conjeElos ,  dependentes  de  veftium  angulis.  Il  y  a  ap¬ 
parence  que  c’étoient  des  lambeaux  pendans,  à  la 
façon  des  Taflettes ,  tels  que  nous  les  voyons  re- 
préfentés  aux  corps  de  cuiraffes  des  anciens  Grecs 
&  Romains.  Quoique  c’en  foit ,  les  Picards  appel¬ 
lent  tajfette  ,  l’herbe  appellée  par  les  Latins  burfa 
paftorisj  parce  que  fa  feuille  qui  s’élargit  par  le 
haut ,  repréfente  la  figure  d’une  taffette.  Cafe- 
neuve. 

Tassette.  Herbe.  Lat.  Burfa  pafloris.  C’eft 
un  diminutif  du  mot  Picard  tajfe ,  qui  fignifie  fibe- 
ciere.  Voyez  Nicot.  Tajfe ,  en  cette  fignification ,  a 
été  dit  pour  tafque.  Voyez  tafque.  M. 

Tassette.  On  appelloit  ainfi  autrefois  les 
bafques  de  pourpoints.  Tajjette  eft  un  diminutif  de 
tajfe,  qu’on  a  dit  pour  tafque,  qui  fignifie  bourfe  : 
parce  que  ces  bafques  ou  tajfettes ,  étoient  desbour- 
les  dans  leur  origine,  qui  devinrent  enfuite  un  or¬ 
nement. Une  des  Rues  de  Caen  s’appelloit  autrefois 
la  Rue  Tafquiere ,  parce  qu’on  y  vendoit  des  bourfes. 
Huet.  Voyez  le  dernier  article  tajfe. 
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tentoni  :  de  tentare.  Tibulle  :  Et  pedibus  pratentat 
iter.  Henri  Etienne,  dans  la  Précellence  du  Langage 
François ,  page  176.  prétend  que  les  Italiens  ont 
emprunté  ce  mot  des  François.  M. 

Tater.  Wachter ,  dans  fon  Glofjar.  German. 
page  166 z.  prétend  que  ce  mot  eft  d’Origine  Al¬ 
lemande.  Voici  fes  termes  :  Tasten,  contreélare. 
Belgis  taften ,  &  inde  taft  contaélus  3  Gallis  tâter  , 
tâtonner ,  clim  tafter  ;  îtalis  taftare.  Cuntta  Germa¬ 
nie  a  Originis ,  qmdquid  dicant  Ferrarius  &  Mena- 
gius.  fijuemadrnodum  enim  a  vola,  fit  fiilen  palpare 3 
ita  a  tatfe  palma  fit  taften  tontreélare ,  tranfpofitis 
radicula  litteris.  In  quibujdam  Dialeiïis  obtinet  tatf- 
chen,  quod  oriçrini  propinquius.  * 

T  ATI  N.  Pour  tantin.  De  tantinum ,  diminutif 
de  tantum.  Rabelais  1.  z.Dijtribuent  un  tatin  de  po¬ 
tage ,  &c.  De  tantinum  on  a  dit  tantinettum ,  dont 
nous  avons  fait  tantinet.  M. 

TA  V- 

T  A  VA  YOLE.  Voyez  Tenaille.  M. 

TAU  CHIE.  Rabelais  3. 7.  Au  lendemainPa- 
nurge  je  fiji  percer  R  oreille  dextre  à  la  Juda'ique ,  & 
y  attacha  un  anneau  d’or  a  ouvrage  de  tauchie.ÇFcfa 
un  mot  Italien.  M.  Félibien  :  Marquéterie  -,  en  Ita¬ 
lien  tarfia  C7  taufia  :  efpece  de  Adofaïque  &  ouvrage 
de  rapport ,  qu’on  fait  de  plnfieurs  &  différent  bois  , 
avec  lefquels  on  reprejente  des  figures  &  autres  orne¬ 
ment.  Meilleurs  de  la  Crufca  :  Tarsia  diciamo  og- 
gi  communemente  a  un  lavoro  di  minuti  pezzuoli  di 
legname  di  pin  colori  comme  (fi  infieme.  Dans  mes 
Origines  Italiennes  j’ai  dérivé  tarfia  de  tejfella ,  de 
cette  maniéré  :  tejfella  ^  tejfellum  ,  tejjellicium ,  tcf 
fellicia ,  tefeia  ,  terfia ,  Tarsia.  M.  Ferrari  l’a  déri¬ 
vé  â’interferere.  M.  Guyet  le  dérivoit  de  l’Italien 
tarfo  ,  qui  lignifie  un  ver  qui  ronge  le  bois  :  com¬ 
me  qui  diroit  verniculatum  opus  Ce  mot  Italien 
tarjo  vient  du  Latin  teroj  d’où  vient  aufîi  le  Latin 
teredo ,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  l’Italien 
tarfo.  M. 

T  A  U  D  I  R.  Philippe  de  Commines  :  Ils  jet- 

t  oient  la  terre  de  l’autre  cofté  pour  foi  taudir  de  l’ar¬ 
tillerie.  Le  Préfldent  Faucher,  liv.  z.  de  la  Milice  , 
dit  que  ce  mot  a  été  pris  pour  fe  couvrir  :  à  caufe 
de  certains  inftrumens  de  guerre ,  appellés  ancien¬ 
nement  Taudi ,  par  le  moyen  defquels  oh  faifoit 
les  approches.  M. 

TAUDIS.  Voyez  taudir.  M. 

Ta  u  d  i  s.  Dans  Végece ,  tabulatum  fe  trouve 
dans  la  fignification  de  taudis  :  ainfl  taudis  pourroit 
bien  venir  de-là.  Tabulatum ,  tabulati ,  tabulatium , 
taltium  ,  taudis.  Tabulât  are  ,  &  par  métaplafme, 
tabulatire  ,  taltire ,  taudir.  Le  Duchat. 

T  AVE  L  E'  :  pour  marqueté.  De  tabulât  us  :  com¬ 
me  qui  diroit ,  marqueté  par  petits  quarrés  ou  ta¬ 
blettes.  M. 

TAV  E  R  N  E.  De  taberna  3  mot  de  même  li¬ 
gnification.  Horace  : 

Nec  vicina  fubefi  vinum  prabere  taberna 

.Qua  poffit. 

Virgile  dans  fon  Capa  : 

Ebria  famofd  faltat  lafeiva  taberna. 
L’Empereur  Hadrien  : 


TATE  R.  De  tattare 3  formé  de  tattum ,  fupin 
du  verbe  tangere.  De  tâter  on  a  fait  tâtons  :  comme 
quand  on  dit  aller  a  tâtofis.  Les  Italiens  difent  k 


Ego  nolo  Florus  ejfe , 
rAmbulare  per  tabernas. 

Eugraphius  furTérence  :  Helluo  efiinvafor ,  drqni 


TAU. 

flurimum  confumpfit.  Ganeo,  tabernis  operam  dan  s  y 
&  conviviis  turpioribus.  Nonius  Marcellus  :  Taber~ 
ms ,  non  vinarias  folum ,  ut  nunc  dicimus  ,fed  omnes 
qui.  funt  p'opularis  ufus ,  auBoritas  Romand  patefecit- 
Les  Gloies  anciennes  :  Tabernarius,  xsw-hA©-.  Voyez 
M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftôire  Augufte,  page  45.  & 
fon  livre  DeVfuris ,  page  348.  &  Meurfius  dans 
fon  Gloftaire  ,  au  mot  TaCê'pvtt/.M. 

TAU  PIN.  Nos  Bouviers  d’Anjou  appellent 
ainfi  un  bœuf  noir  :  &  les  payfans  de  Normandie, 
un  chien  noir.  De  talpinus  :  c’eft-à-dire ,  de  cou-, 
leur  de  taupe.  M. 

TA  UPINAMBOUR.  Efpece  de  racine  ; 
autrement  appellée  pomme  de  terre.  Des  Taupinam- 
bours ,  d’où  cette  racine  nous  a  été  apportée.  On 
l’appelle  en  Normandie  poire  de  terre.  M. 

TA  U  R  E.  Les  Angevins  appellent  ainfi  une 
jeune  vache.  Detaura.  LesGlofes  anciennes  :  Tau- 
ra,  &ouç  çéipct.  M. 

TAU  R  EAU.  Du  Latin  taurus ,  pris  du  Grec 
Tuup9' ,  qui  a  été  fait  du  Chaldéen  ‘lin  thor ,  ou 
jnin  thora ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Les  Ara¬ 
bes  difent  thaour ,  &  les  Ebreux  fchor.  * 

TA  U  R  U  S.  Nom  d’une  célébré  montagne  de 
l’Afie.  Ce  nom ,  dans  fon  origine,  lignifie  monta- 
gne.  Wachter ,  dans  fon  Glofldr.German.  pag.  1684. 
thor  ,  morts.  V ox  antiquiffima ,  &  omnibus pené  Lin- 
guis  ,  Orientalibus  &  Occidentalibus  ,  prœcipuè  vero 
Celticis  ufurpata  :  qua  Syris  &  Chaldœis  effertur 
thur ,  Anglo-S axonib us  tor ,  Latino-Barbaris  toro, 
torus,  toronus,  apud  Cangium  in  Glojfario.  Som- 
nerus  in  DiBionario  Anglo-Sax.  tor  mon  s  ,  heah- 
torras  Alpes.  Radicem  cuftodiunt  Cambri  in  verbo 
dwyre  furgere  ,  levure ,  arrigere.  Quid  enim  funt 
montes  niji  altitudines  e  terra  furgentes  ?  Inde  nomi- 
na  montium  &  monticolarum  :  Dyr  ,  Atlas ,  Lin- 
gua  Mauritanie.  Plinius,  lib.  v.  cap.  1.  Mox  am- 
nem ,  quem  vocant  Fut  :  ab  eo  ad  Dyrin  (  hoc  enim 
Atlanti  nomen  elfe  eorum  linguâ  convenir  )  ducen- 
ta  millia  pafii  Strabo ,  lib.  xvn.  pag.  8x5.  Quem 
Græci  Atlantem  vôcant,  Barbari  Dyrin.  Taurus, 
morts  Afia.  Tauri  ,  montes  Sarmatie  ,  de  quibiis 
Ovidius ,  lib.  3.  de  Ponto  : 

EU  locus  in  Scythia  (  Tauros  dixêre  priores  ), 
Qui  Geticâ  longé  non  ita  diftat  humo. 

Inde  Tauri  &  Taurici ,  &  Cherfonefus  Taurica,  & 
Tauro-Scythæ,  &c.  Taurini,  Gentes  Alpine  inter 
Galliam  &  Italiam.  Turinum  ,  caput  Pedemontii  , 
Attgufta  Taurinorum.  Taurisci  ,  omnes  populi  Al¬ 
pha  ,  précipité  in  Norico  &  Vindelicia.  Latitudinem 
fignificatus  demonflravit  Cluverius  in  Norico  ,  cap. 
1.  Thuringi,  vel  Toringi,  montani  ,  monticole , 
Gens  Germanica  inter  Salam  &  Werram ,  ferilis 
quidem  nominata  ,fed  jam  tum ,  cum  nominari  cœp- 
ta ,  longe  pot  enti jflma  ,  aliis  fort  ajfe  populi  s ,  fivevi , 
Jive  fponte ,  in  nomen  ejus  tranfgrefiis.  Thuringi am 
hodiernam ,  ex  qua  veteris  magnitude  initium  cœpit , 
1 nontibus  afperam  ejfe ,  nemo  ignorât.  Hec  vera  no- 
mini  s  Thuringici  origo.  Qui  aliam  defiderat ,  adeat 
Sagittarium  in  Antiq.  Regni  Thuringici ,  &  plauf- 
tra  migarum  inveniet.  Le  même  Auteur  continue 
ainfi  :  Thor  collis.  Quemadmodum  berg  non  folum 
de  montibus ,  fed  etiam  de  collibus  dicitur  ,  faltim 
apud  veteres  tâta  etiam  thor  aliquando  non  montem 
tantum ,  fed  etiam  collem  vel  monticulum ,  denota- 
vit.  Exempla  promifcui  usûs  vide  apud  Cangium  in 
Voce  Toro.  Efl  &  Grecis  collis  ,  mamfeflo 

confenfu.  Les  Arabes  appellent  aulïi  une  montagne 
tour  s  &  ils  donnent  ce  nom  par  excellence  au  mot 
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Sinai,  qu’ils  appellent  fimplement  al-Tour,  c’eft-à- 
dire,  la  Montagne.  C  efl:  ainli  qu’ils  nomment  le 
mont  Ætna,  al-Gebel ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 
Voyez  Gibel.  * 

TA  U  T  T  E.  On  appelle  ainfi  à  Marfeille  le  poif- 
fon  que  les  Latins  ont  appelle  loligo.  Du  Grec 
TÉoS'/ç»  mot  de  meme  lignification.  Charles  Etien- 
ne>  dans  fon  Diétionnaire  :  Loligo ,w  TeuSiç.  Dicitur 
hodie  calamarium  3  &  a  Majfüienfibus ,  Grecam  ve- 
cem  retinentibus ,  tautte  appellatur.  M. 

TAU  X.  Au  lieu  de  taxer,  on  difoit  ancienne¬ 
ment  tauxer ,  Journ.  de  Paris,  &c.  172.9-  tome  2. 
page  176.  De-là  taux ,  qui  fe  dit  encore  pour  taxe. 
Voyez  le  fécond  art;  taxer.  Le  Duchat. 

TAX 

TA  X  E  R.  Taxer  quelqu'un  de  médîfance.  De 
taxare  j  ufité  par  les  Latins  pour  brocarder,  piquer. 
M.de  Saumaife  fur  l’Hiltoire  Augufte,  page  482. 
Taxare  Latinis  idem  efl  quod  ranger  e  ;  hoc  efl  jocis 
CP  rnalediciis  fatigare.  Hinc  Taxatores  Scenici  olim 
dicebantur ,  quod  alter  alterum  malediBis  tangerent . 
Taxare  auteminufitatum  a  veteri  verbo  tago ,  pro 
tango ,  tetigi ,  taétum,  &  taxum ,  &c.  Térences’eft 
fervi  de  tangere  en  cette  lignification  dans  ce  vers 
de  l’Eunuque  : 

Quo  paBo  Rhodium  tetigerim  in  convivio. 

Sur  lequel  Donat  a  fait  cette  Note  :  Tetigerim 
luferim ,  fatigaverim.  Nam  tangere ,  cum  multa  , 
tum  etiam  hoc  fegnificat.  Les  Grecs  ont  ufé  de  riiyesv 
au  même  fens  :  d’où  vient  le  mot  ivCnr. t®-  pour  ur- 
banus.  M. 

Tax  e  R  ;  pour  mettre  un  prix  ;  vient  aulfi  de 
taxare  ,  fait  de  y.  M.  de  Saumaife  au  lieu  allé¬ 
gué  :  Taxare  vero  3  />roæftimare  (ÿ*  pretium  ponere  ; 
ut  diverft  fignificationis  ,  fie  diverjk  etiam  origina- 
tionis  :  a  verbo  enimGr&co  deduBum  3  & 

inde  Latimtm  taxo  taxare.  Sic  fjtctKc It%  : 

CP  inde  malaxare ,  &c.  Taxare  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  Siculus  Flaccus ,  &  dans.  Agge- 
nus  Urbicus.  Voyez  le  Gloftaire  de  M.  Rigault  fur 
les  Agrimenfeurs.  Et  dans  Martial  vi.  10.  Nondum 
taxatq  ,  ftitlte ,  negata  put  as.  C’eft  ainfi  que  le  P. 
Sirmond  fur  Ennodius  pag.  z  3 .  lifoit  ce  vers  de 
Martial ,  conformément  à  des  Manufcrits  qu’il  ap¬ 
pelle  probatijjîmœ,  fidei.  Il  y  a  dans  les  éditions  Qua 
nondum  data  funt ,  ftulté ,  negata  put  as.  M. 

T  A  Y- 

TAYË  :  Grand' mer  e.  TAYON  :  Grand-perei 
Villon ,  dans  fon  Grand  Teftament  : 

Encore  fais  une  queftion. 

Lancelot ,  le  Roy  de  Brehaigne , 

Ou  efl-il  ?  ou  efl  fon  tayon  ? 

Mais  ou  efl  le  preux  Charlemaigne  ? 

Où  Marot  a  fait  cette  Note  :  Tayon  :  Pere  grand 
en  Langage  Picard  ,  duquel  Paris  tenoit  plus  lorsque 
d  prefent.Ce  Roy  de  Brehaigne  (  4  )  dont  parle  Vil¬ 
lon,  c’eft  Ladiflas  Roi  de  Bohême.  Taye  &  tayon 
font  encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  la  Picardie. 
Dans  la  Coutume  de  Boulogne  les  vieux  chênes 

(  a)  Ci-deflus  au  mot  Bahoigne,  M.  Ménage  n’avoit 
pu  deviner  l’origine  de  ce  mot ,  faute  d’avoir  pris  garde 
que  dans  cet  endroit  de  Villon  on  lit  Behaigne  ,  &  non 
Brehaigne  ;  &  que  Behaigne  &  Bahoigne  ne  font  qu’un  même 
mot ,  &  ne  désignent  qu’un  feul  &  même  pays ,  qui  eft  la 
Bohème.  Le  D. 
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font  appelles  chefnes  tarons.  Taye  a  été  fait  d’ata- 
va  :  &  tayon  ,  d’atavo ,  atavoms  ,  augmentatif 

AéatavUS.  M. 

Taye,  Ta  yon:  pour  Aye  Ayon.  D  avia , 
avio.  Comme  ci  aw.it a  on  a  fait  ante ,  &  ciu  autre¬ 
fois  pour  dire  ton  ante ,  on  prononçoit  ,  d’ou 

s’eft  fait  tante  j  ainfi  de  &  ayon,  fe  font  faits 
^  &  tayon.  Ayon  s’eft  fait  d  avio,  comme  ayeul 
d’aviolus ,  diminutif  à’avus.  Huet. 

Taye  d'oreiller.  Lat.  theca  pulvini.  De  theca , 
pour  lequel  on  a  dit  tega.  Le  Gloftaire  de  M.  du 
Puy  :  Vagina ,  tega  gladii.  M. 

Taye  d’oreiller.  Ce  mot  me  paraît  formé  de 
terra,  à  tegendo  :  &  non  pas  de  theca.  Et  le  tega 
gladii  duGloftaire  de  M.  du  Puy  ne  nous  prouve 
rien  :  car  une  taye  d’oreiller  n’eft  pas  une  gaîne 
pour  conferver  l’oreiller ,  comme  l’eft  un  fourreau 
à  l’égard  d’une  épée.  C’eft  un  fimple  ornement  pour 
une  plus  grande  propreté.  S.  Add. 

Taye:  pellicule  de  l’œil.  De  tega,  dit  d  tegen¬ 
do.  M. 

TAYON.  Voyez  ci-deftus  le  premier  Taye.  M. 

TEA- 

T  E  AT  I  N  S.  Religieux  :  ainfi  nommés  de  Jean 
Pierre  Caraffé ,  Seigneur  Napolitain ,  Evêque  Tea- 
tin ,  ou  de  Chieti ,  au  Royaume  de  Naples  ;  depuis 
Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  Paolo  Morigia  dans 
fon  Hiftoire  des  Origines  de  toutes  les  Religions , 
chapitre  7.  Il  folenne  giorno  délia  EJfaltatione  délia 
Croce  Santa  j  qual’e  celebrato  dalla  Santa  Romana 
Chiefa  il  1 4.  di  Settembre  3  il  Signor  Don  Giovan 
Pietro  Carajfa  fopradetto  3  il  Signor  e  Caietano  "Tien - 
neio ,  Vicentino  ,  eProtonotario  Apoftolico  3  il  Signore 
Bonifacio  Colle  ,  Aleffandrino  3  &  il  Signor  Paolo  , 
Romano  3  tutti  Quattro  concorrenti  in  un  colto  di  pie- 
ta  ,  andarono  tutti  uniti  nella  Sacrofanta  Chiefa  di 
S.  Pietro  di  Roma  alla  mattina  del  detto  giorno  f  e 
quivi ,  adunato  fi  tutto  il  Clero  di  cjuella  Chiefa ,  fu- 
rono  condotti ,  con  folenni  procefjioni ,  ail’  altar  mag- 
giore ,  dove  fon  collocate  la  meta  dell’  offa  del  principe 
degli  Apofoli ,  San  Pietro,  e  la  meta  dell ’  ojfa  del 
Dottore  delle  Genti,  Paolo  Apofiolo.  La  onde  quivi 
giurdrono  tutti  quatro  fui facro  altare  alla  prefenza 
di  tutto  il  Clero ,  Cf  altri  popoli ,  d’offervare  i  tre 
voti  che  fogliono  promet t ere  gli  altri  Religiofi  nella  lo¬ 
to  profcjfîone  3  cioe ,  provenu,  caftità ,  ed  obbedien- 
z.a.  E  quefto  fu  l’anno  del  parto  di  Maria  Vergine 
1518.  l’anno  quinto  del gr an  Pontefice  Clemente  j  e 
l’anno  ottavodcll ’  Imperio  dell’  immort  ale  Carlo  Quin¬ 
to.  La  onde  d.a  qucJH  quattro,quali  furono  li  primi  che 
fi  v ota fer 0  ,  tutti  li  altri  che  fono  intrati  in  quefta 
Congre gazione ,  promettons  li  medef  mi  voti.  E  perche 
il  capo  di  tutti  fu  detto,  il  Vefcovo  Teatino  ,  da  qui 
c  che  vengono  detti  li  Teatini.  M. 

TEL 

TEIGNE.  Ver  qui  ronge  les  habits.  De  ti- 
nea.  Pline  ,  livre  xi.  chap.  35.  Pulvis  in  lanis  Cf 
vejle  tineas  créât.  Voyez  tigne.  Le  petit  Diction¬ 
naire  Latin-François  publié  par  le  Pere  Labbe 
explique  tinea  par  artuifon  :  mais  ce  mot  ne  m’eft 
point  connu.  M. 

T  E I  L  L  E  R  du  chanvre.  De  tiliare  ,  .fait  de 
tilia,  qui  fignifie  une  efpcce  d’arbufte,  de  l’écorce 
duquel  on  fait  de  la  corde.  A4. 

T  ei  l  l  e  r  du  chanvre.  Je  le  dérive  de  l’Aile— 
man  teilen,  qui  lignifie  en  général  divifer ,  fépa- 
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fer.  Teiller  le  chanvre,  c’eft  fcparer Pécorce d’avec 
la  plante.  Je  ne  vois  pas ,  que  parce  qu’on  fait  de 
la  corde  de  l’écorce  du  tilia ,  cela  fuffifepour  croire 
que  le  mot  de  teiller  en  vient.  Ainfi  je  m’en  tiens 
à  mon  étymologie.  * 

TEINT:  pour  couleur  de  vifage.  De  tinElus. 
Horace  :  Nec  tinElus  viola  pallor  amantium.  M. 

T  E  M 

TE'MOIN.  De  teftimonium  3  qui  fe  trouve 
en  la  lignification  de  teflis  dans  les  anciens  Auteurs 
Latins.  Suétone,  en  la  Vie  de  Tibère,  chap.  71: 
Militem  quoque  Graciim  teftimonium  interrogatum , 
ni  fi  Latine ,  refpondere  vêtait.  M. 

TEMPLE:  pour  cette  partie  de  la  tête  qui 
eft  entre  l’oreille  ôc  le  front.  De  tempra  ,  contra¬ 
ction  de  tempora  3  d’où  les  Italiens  ont  aulïï  fait 
tempia.  On  a  dit  tempora  au  genre  féminin  &  au 
nombre  fingulier,  comme  l’Italien  pecora  :  à  ont 
nous  avons  fait  une  pécore.  M. 

TEMPLETTES.  Rabelais  2.  21.  Voulez- 
vous  chai  fines  t  emplettes ,  bagues ?  Nicot  :  Ce  font  les 
bandelettes  que  les  femmes  mettent  d  leur  tefie  :  tem- 
poralia  ,  fafeias  temporales.  AuJJi  ce  mot  vient  de 
tempora.,  Latin.  M. 

TEMPLIERS.  Chevaliers  Religieux  de  Jé- 
rufalem  :  ainfi  appelles ,  parce  qu’ils  demeuraient 
à  Jérufalem  auprès  du  Temple  de  Jérulalem.  Ils 
furent  fupprimés  par  le  Pape  Clément  V.  &  le  Roi 
Philippe  le  Bel ,  à  caule  de  leur  mauvaife  vie.  Voyez 
leur  Hiftoire  écrite  par  M.  du  Puy.  Comme  ils 
étoient  addonnés  au  vin,nousavons  die  de-la,  boire 
comme  un  Templier.  M. 

TEMPRE.  Perceforeft ,  vol.  G.  chap.  51.  A 
lendemain  fe  leve  le  Roi  afiez  tempre  ,  Cf  fe  mift  à 
chemin.  Tempre ,  c  eft-à-dire,  d  temps.  De  tempore. 
Le  Duchat. 

TEN¬ 
TE  N  A  C  E  :  pour  chiche.  De  tenax.  L’Ono- 
mafticon  Grec-Latin  :  tenacitas ,  <r/uiKp0?.oyla.  M.  ' 

TENAILLE.  De  tenacula,  fait  de  tenax , 
d’où  les  Efpagnols  ont  aufli  fait  tenaça.  M. 

T  E  N  C  H  E.  Poifton.  De  tinca.  Aufone ,  Idylle 
ix.  qui  eft  de  la  Mofelle  : 

Qui  s  non  Cf  virides  vulgi  folatia  tineas 
Norit  ?  M. 

T  e  n  c  h  e.  Poifton.  Jean  Bruyerin  de  Re  Ciba *• 
ri  a ,  liv.  22.  chap.  1 2.  De  tinea  :  AyVC  Gracis  di « 
citur  locus  cœnofus  Cf  limofus  :  unde  forte  nomen 
tenche  eft  dcditüum  Cf  acceptum.  Galli  tenche  ap¬ 
pellent.  Le  Duchat. 

T  E  N  C  L  AT  T  E  :  qu’on  prononce  avec  une 
/mouillée.  On  appelle  ainfi  à  Metz,  ces  petits  ais 
qui  fervent  aux  Chirurgiens  à  tenir  en  fujétion  un 
os  cafte  &  fraîchement  remis.  D q  tenaculetta ,  di¬ 
minutif  de  tenacula,  qui  fe  trouve  dans  duCange, 

&  d’où  nous  avons  fait  tenaille.  Le  Duchat. 

TENDON.  La  queue  d’un  mufcle.  De  ten- 
dere  :  parce  que  fon  aCtion  principale  confifte  dans 
la  tenfion.  Il  eft  appellé  pareillement  en  Grec  Tt- 
V«V  de  t «v^/v  tendere.  * 

TEN EBR  Y.  Jeu  de  Gargantua,  dans  Rabe¬ 
lais,  liv.  1.  chap.  22.  c’eft-à-dire,  aux  Ténébreux. 

Il  confifte  à  contrefaire  l’efprit  follet.  At  Gobling , 
a  dit  le  Traducteur  de  Rabelais  en  Anglois;  c’eft- 
à-dire,  au  Gobelin.  Le  Duchat. 


TENESME; 
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TENESME.  Fréquente  envie  d’aller  àla  Telle, 
uoiquel’on  y  rende  peu  de  choie ,  8c  fouvent  rien 
1  tour.  Du  Grec  t emquoç ,  fait  de  t&hiv  tenâere  : 
irce  que  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie 
ntent  une  continuelle  tenfon  au  fondement.  * 
TENIR  un  marché  qu'on  a  fait.  Modeftin  dans 
Roi  6l.  de  contrahenda  emptione  :  Qui  nef ciens , 
'a  facra  ,  vel  religiofa ,  vel  publica ,  pro  privatis 
mparavif,  licet  emptio  non  teneat ,  ex  crnpto  tamen 
’verftts  venditorem  experietur.  M. 

TE  N  N  E'.  Fâché.  Coquillart ,  Souvent  ecrcu  , 
fché ,  terme.  Peut-être  de  tædium.  Dans  l’ancjen 
ol.  du  4.  liv.  de  Rab.  au  lieu  de  content ,  contrifté, 
ut-etre  doit-on  lire,  c  ont  enné ,  contrifté.  Le  Du- 
at.  ; 

TENON.  Bout  d’  ne  piece  de  bois  qui  entre 
11s  une  mortaife  pour  l’attacher  avec  une  autre 
:ce.  De  teneo.  * 

TENSER.  Tenfon  :  c’eft-à-dire,  offenfer  quel- 
'un  de  paroles.  Le  Traité  des  Vertus  &  des  Vices  : 
premier  eft  eftriver ,  li  fegons  tenfer.  Et  un  peu 
is  bas  :  Apres  Teftrif  &  le  contens  vient  la  noife 
la  tenfon  ,■  tout  ainfi  comme  quand  on  allume  le 
,  apres  la  fumée  faut  la  flambe.  Eftrif  &  contens, 
quand  li  uns  dit  a  l’autre.  Si  fu  non  fu.  Tenfon 
qudnd  diffament  l’un  l’autre ,  &  dient  greffes  pa- 
s.  Cafeneuve. 

F  E  N  s  e  r.  Ce  mot  ftgnifioit  deffendre ,  fupporter, 
tenir  quelqu’un.  Le  Roman  de  Guillaume  au 
irt  nez,  au  Charroy  deNifmes  : 

Ai  ns  le  devez  fervir  &  honorer , 

Contre  tos  homs  le  fervir  &  tenfer. 

loman  de  Guion  deTournaut  : 

Les  Sarrafms  s’enfuient  en  criant  haut  & 
cler , 

O  Roy  Brun  d’Origent ,  las  veuillez  nos  tenfer 
I  Contre  le  Roy  Tharftlle  d’ Ermenie  for  mer « 

1  în  un  autre  lieu  ; 

Or  verrai- je  comment  vo  corps  me  tan  fer  a 
Contre  le  Roy  Tharflle  qui  demandée  m’a. 

Cafeneuve. 

E  N  S  O  N,  Efpece  de  Poche  Provençale  :  en 
en  tenzone ,  combat.  L’un  &  l’autre  vient  de 
io,  pour  contentio.  Huet. 

ENTE.  Lat.  tentorium.  De  tenta,  fait  de  ten- 
.  Virgile  :  Hic  ftzvus  tendebat  Achilles.  De  ten- 
»  Efpagnoîs  ont  fait  de  même  tienda.  Les  Au- 
s  de  la  Balfe  Latinité  ont  dit  tenda ,  8c  les  Grecs 
ernes  Wy<Ls  ou  TsyrcLVoyez  Meurhus,  en  Ton 
faire,  oc  Vollîus  de  Vitu  s  Sermonis ,  pacu.6i  1. 

T  E  O- 

E  O  R  B  E.  Voyez  tuorbe.  M. 

TER- 

E  R  C  E  R  E.  On  appelle  ainh  en  France 
°  iis  quelques  années  un  entremetteur  d’amour  ; 
appareilleur.  Voiture  dans  fa  Lettre  à  M.  de 
igny  : 

Jupiter,  &  Mercure,  &  Mars , 

En  craignirent  tous  les  hafards  : 

Et  vous  éclairant  de  leurs  fphéres, 

\  Us  furent  tons  trois  vos  Tercéres. 

me  JJ, 


T  E  R;  jzx 

Dé  1  Efpagnol  tercero  >  qui  hgnihe  la  même  chofe* 

M. 

TEREBEN  FINE.  Sorte  de  réhne.  De  tere- 
bimhina  :  d’où  les  Efpagnoîs  ont  auffi  fait ,  par 
metathcfe,  trementina.  Terebinthina  a  été  fait  de 
■terebinthus,  fait  de  M. 

.  T  E  R I  E  R  E.  Outil  de  Charpentier.  Voyez 
Cl-deflus  tariere.  M. 

TERMES.  Ce  mot,  en  termes  d’architeélure, 
ignifie  des  ftatues  fans  bras  &  fans  jambes ,  &  qui 
de  la  ceinture  en  bas  finirent  d’ordinaire  en  toute 
autie  figure  que  l’humaine.  Henri  Etienne  croit 
que  nous  difons  termes ,  au  lieu  de  hermesj  parce 
que  jpfxf  ,  chez  les  Grecs ,  étoient  des  ftatues  de 
Mercure  tronçonnées  8c  manchotes.  Quelques-au- 
tres  veulent  que  le  mot  termes  vienne  de  terminus , 
qui  etoit  un  Dieu  des  bornes  8c  des  limites  des 
champs,  qu’on  repréfentoit  aulh  manchot  &  tron¬ 
çonné.  Cafeneuve. 

Termes.  Statues  fans  bras  &  fans  jambes. 
De  îp/jutj.  M. 

TERNIR.  De  terrehire ,  félon  quelques-uns 
M,  1  - 

TERRAILLON.  On  a  autrefois  appeîlé 
terrai  lion  ,  &  on  appelle  encore  à  Metz  temllon  , 
un  pionnier  ,  un  homme  dont  le  métier  confifteà 
remuer  la  terre  ,  8c  à  eftarter  des  bois.  Le  Livre  fé¬ 
cond  des  Controverfes  des  Sexes  Mafculin  8c  Fé¬ 
minin,  au  feuillet  5.  r°. 

De  Tenaillons ,  &  de  tout  équipage , 

Tout  eft  oit  bien  jufqu  au  plus  moindre  Page. 

Au  même  feuillet,  vc. 

De  Tenaillons  ,  C  amorti  ers ,  Boutefeux v 

Et  au  feuillet  6.  r°. 

De  pauvres  gens  que  Ton  dicl  Tenaillons , 

Qui  fe  ten'oient  près  de  T  artillerie. 

Mais  de  les  voir  c’ eft  oit  grand  mocquerie  : 

Car  tous  eftoient  de  meftier  &  travail ,  ' 
Vachers,  Bergiers ,  qui  gardent  le  bétail. 

Parmi  les  gens  qui  font  le  métier  de  tenaillon  ou 
temllon  à  Metz  8c  dans  la  Lorraine,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  du  Tyrol  :  ce  qui  a  donné  fujetde 
croire  que  c’eft  de-là  que  vient  ce  mot.  Mais  il  y  a 
plus  d’apparence  qu’il  vient  de  terre,  parce  que  les 
tenaillons  ou  tenillons  ne  favent  que  remuer  la  terre. 
Le  Duchat. 

TERRASSE.  Plate-forme  fur  une  maifon: 
Philandre  fur  Vitruve  vu.  1.  Subdialiapavimenta * 
quas  mei  terraceas  dicunt.  Graci  invenêre.  De  terra- 
cia,  fait  de  terra:  d’où  les  Efpagnoîs  ont  auffi  fait 
terraza.  De  terracium  les  Italiens  on  fait  terrazo  : 
car  je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  Meffieurs  de  là 
Crufca ,  qui  le  dérivent  de  turris  j  quafi  torrazzo * 
M. 

TERRASSER  quelqu’un.  Bourdelot  *  qui  le 
dérive  de  r e**V7«  j  vinco,  n’a  pas  bien  rencontré. 

M. 

TERRE-MAJOR.  Je  ne  fais  h  quelqu’un 
aura  déjà  fait  cette  remarque ,  que  le  Royaume 
de  France  étoit  anciennement  appelle  ,  par  hon¬ 
neur,  laTerre  Major.  Dans  le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez  ,  les  François  font  nommés  ceux  de  la 
Terre  Majora 

Fierement  viennent  cil  de  Terre  Major  y 
Ne  portent  mie  as  Sarraftns  arnor , 

Ainçois  des  lances  les  mettent  à  dolor. 

V  u  U 


ter.  tes.  . 

)  2  3  ,  .  ,  t  ÎFm-  opus  de  Mirabilibus  Scriptum  inter  Auguftini  oper 

Et  dans  un  autre  endroit,  vou  an  jten  habeturj  feptimo,  aut  cclavo  ,  ut  videtur  ,  facul 

pereur  Louis  le  Débonnaire  s  Thiébiud  feriptum.  lllius  autem  h&c  verba  funt  lib.  i.  cap. 

France,  fur  1  opinion  qu  on  avoir  que  Thiebaud ,  .W  ^  ^  ^  #  lupos  # 

Roi  des  Sarrafins ,  avoir  ete  ue,  P‘  vaticos  porcos,  ôc  vulpes,  taxones,  ôc  lepufculo: 


TES. 


7 


termes 


Mors  eft  Thibaut  fans  faille,  fi  enfant  enfreor , 
Rendus  en  Érablois ,  ils  nont  point  de  valor  : 
Looys  s  en  ira  en  la  Terre  Major. 


ôc  fefquivolos  (  forte  fciuriolos  )  in  Hiberniam  de 
veheretî  Les  Italiens  appellent  cet  animal  tajfo 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  les  Latir 
n’ aient  dit  tajfus.  jofeph  Scaliger  a  employé 


R  aer  de  Hoveden,  dans  la  première  partie^  des  niot  taxas  au  lieu  de  celui  de  taxe ,  dans  l’Infer ij 

t  *  rC  L  1  „  A  nnp  • J’ r«ar  C  .Alrrr-I  mil  C‘ 


Annales  d’ Angleterre  ,  nous  a  laifle  la  copie  d  une  t}on  dune  de  Tes  Epigrammes  :  ce  qui  me  fai 

lettre  que  Faramella ,  Fils  d’Abdelabe  Courdouan,  fouvenir  de  remarquer  ici ,  que  quelques  Auteu: 

Arabe  de  Nation  ,  nourri  dans  le  Palais  du  grand  Latins  des  bas  fiécles  ont  appelle  tajfus  cet  anima 

Roi  Even-Jacob ,  furnommé  HeVimirammoli ,  écri-  Voyez  Gefner  ôc  les  autres  modernes  qui  ont  écr 

voit  à  Jean  Archevêque  de  Tolède,  où  l’on  voit  l’Hiftoire  des  Animaux.  Il  me  refte  à  remarquer 

ces  paroles  :  Vidimus  quofdam  hommes  fettœveftra,  que  les  Gafcons  appellent  un  cochon  un  teffon.  C 

habita  nobis  &  Ungua  dijfmiles ,  qui  &  négociât  or  es  qUia  été  remarqué  par  Jules  Scaliger  dansfesRi 

erant ,  &  pannos  laneos  diverforum  colornmfatis  bo-  -  4 ~ - *  J’ A 


nos 


....  vénales  habebant  :  dicebant  autem  je  vemjje  de 
Terra  longinqua ,  qua  dicitur  Terra  Majorum; id 
fi  Regnum  Francia ,  &c.  Ou  j  eftime  qu  il  faut  lire 


Terra  'Major .  Cafeneuve. 


marques  fur  l’Hiftoire  des  Animaux  d’Ariftoté 
page  719.  en  ces  termes:  JeXçaj ict,Galli  cocha 
nem  ,  Vafcones  teffonem  vocant  :  ce  qui  eft  vér 
table.  Il  y  a  une  petite  Terre  en  Anjou  quis’aj 
pelle  la  Tejferie  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  dout" 


TERRIER.  Retraite  de  lapins.  De  terrarium »  non  plus  qu’on  n’ait  dit  taxaria.  V oyez  taniere. 


Martial  : 

Gaudet  in  ejfojjis  habit  are  cunïculus  antris 
Nous  appelions  Papier  Terrier ,  un  papier  où  font 


contenues  les  Déclarations  des  Terres  qui  relevent 
d’un  Seigneur.  M. 


Tesson.  Morceau  de  vailFeau  de  terre.  C 
dit  auffi  têt.  L’un  ôc  l’autre  de  tefta,  * 

TEST.  Les  Angevins  appellent  te  fi  la  coqi 
de  la  noix  ;  TvxctpvuTo  fu^/yév.  De  tefium  ,  dit  po 
tefta.  Nonius  Marcellus  :  enucleate  dicitur  pu 


m  Seigneur.  _  .  gâté,  exquifitè,  fine  afperitate  aut  duritia  :  ab 

T  E  R  V  E.  Ce  mot ,  dans  les  Provinces  d  Anjou  nucibus  feparatis ,  id  eft  teftis ,  nuculeorum  m 

ôc  du  Maine ,  fignifie  le  contraire  d  épais  3  c  elt-a.- 
dire ,  mince  :  ce  que  les  bas  Normans  appellent  ten¬ 
dre.  On  dit  en  Anjou  &  au  Maine  une  tranche  terve 


de  jambon.  De  tener.  Tener ,  tenen  ,  tenenvus ,  ter- 
vus,  TERVE.  M. 

TES 


T  E  SES.  Gens  dont  on  taxe  les  champs,  les  vi¬ 
gnes,  les  prés,  à  tant  par  toife.  Tefês  au  lieu  de  toif  is, 
Voyez  du  Cange  au  mot  Teifia.  LeDuchat. 


lis  ufus  habeatur.  M. 

Test.  A  Metz  on  appelle  ainfi  un  pot  de  1 
fondu ,  où  l’on  tient  de  la  braife  allumée  contre 
grand  froid.  Pareillement  àeteftum,  dit  pour  tej 
LeDuchat. 

Test.  Serment  du  Teft.  On  appelle  ainfi 
Angleterre  un  formulaire  de  ferment ,  établi  j: 
Aéle  de  Parlement  au  préjudice  des  Catholiqr 
Romains ,  ôc  qui  confflfte  particulièrement  à  1 
noncer  à  la  Primauté  du  Pape,  &  au  Dogme  de 


TESSEREAU.  Nom  de  famille.  C’eft  un  di-  Tranfubftantiation.  Teft  eft  un  mot  Anglois  qui 
minutif  de  Tejjier,  fynonime  de  Tijferan.  Le  Du-  gnifie  coupelle ,  épreuve ,  pierre  de  touche  :  & 
chat.  Serment  du  Teft  a  été  ainfi  nommé ,  parce  qu’il 

TESSON  ouTAlSSON  :  Autrement  blai-  comme  la  pierre  de  touche  pour  connoître  ce; 
reau.  Jacques  Fouilloux  dit  qu’il  y  en  a  une  efpèce  qui  profelfent  la  Religion  Anglicane.  * 
qu’on  appelle  porchins  3  ôc  c’eft  parce  que  cet  ani-  TESTE.  Encore  que  ce  mot  foit  pris  pour- 
mal  relfemble  à  un  petit  pourceau,  qu’en  Langue-  chef  de  quelque  animal  que  ce  foit,  il  fignifie  pi 
doc  on  l’appelle  tejfon.  Les  Efpagnols  l’appellent  auffi  prement  le  crâne  ou  l’os  de  la  tête  dépouillé  de 
texon.  L’origine  de  ces  mots  vient  d  etertujfus ,  par  chair,  qu’on  appelle  en  Languedoc  teft.  Le  Pot- 
le  retranchement  de  la  première  fyllabe.  La  Loi  Aufone  : 


Salique,  titre  z.  article  10.  Si  qui  s  Tertujfum  por- 
cellum  furaverit  ufque  ad  anniculatum  ,  cxx.  den. 
qui  faciunt  fol.  3.  culpabilis  judicetur,  ÔCC.  Cafe¬ 
neuve. 


ylbjecta  in  triviis  inhumati  glabra  jacebat 
Tefta  hominis ,  nudumjam  cute  calvitim 


Les  Grammairiens  ont  remarqué  que  les  Ancit 


Tesson.  Efpece  de  bléreau.  De  taxo,  taxo-  difoient  tefta  pour  la  tefte.  Mummius  in  Atellan 
nis,  dit  pour  taxas.  M.  de  Saumaife  fur  Solin  pag.  Eft  videre  in  tefta  quantum  fit  caput.  Cependant 
316.  Sunt  quos  vulgo  taxones  vocamus ,  prifeo  ac  la-  crâne  eft  appellé  tefta ,  non  pas  que  ce  foit  fa  pi 
tino  vocabulo.  L’Auteur  du  livre  intitulé  De  Mi-  pre  ôc  naturelle  lignification ,  mais  à  caufe  de 
rabilibus  Scriptura ,  liv.  ï.  chap.  7.  (fuis  enirn ,  v.  relfemb'ance  à  des  pots  de  terre ,  ôc  aux  coquû 
g-  lupos ,  cervos ,  &  fylvaticos  porcos ,  &  vulpes  ,  des  huîtres  ôc  des  tortues,  qui  font  propremt 
taxones ,  &  lepufculos  ,  &  fciurones ,  in  Hiberniam  appellées  tefta.  La  Loi  des  Bajuvariens, tit.  3  -  chj 
deveheret.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  parmi  les  i.§.  3.  Tel  in  capite  tefta  apparent.  Yo us  trouve^ 
œuvres  de  Saint  Auguftin.  M.  Bochart  a  remarqué  la  même  chofe  au  tit.  4.  §.  3.  La  Loi  desAllemal 
au  contraire  de  M.  de  Saumaife,  que  le  mot  taxas  tit.  59.  §.  6.  Si  autem  tefta  tranfcapulata  fuerit , 
en  cette  fignification  n’étoit  pas  ancien  dans  la  ut  cervella  apparent.  Gilbertus ,  en  la  Vie  de  Sa 
Langue  Latine.  Voici  fes  termes,  qui  font  de  fon  Romain,  livre  6.  chapitre  7.  Os  capitts ,  quofu 
Hieroz.oicon  :  Taxus  pro  animali  eft  vox  novitia  ,  rum  cerebrum  tefitur ,  quod  vulgo  tefta  dicitur,  l 
quaque  apud  veteres  arborem  ay.lha.Ktt  fignificabat.  Cafeneuve. 

Sed  qui  pro  animali  taxum  ,  aut  taxonem ,  ufurpa-  Teste.  De  tefta  :  dont  Aufone  s’eft  fèrvi; 
verit ,  neminem  reperio  ar.te  Scriptonm  ilium,  cujus  cette  fignification,  Epigramme  17. 


TES.  TET. 

Abjeéla  in  triviis  inhumât i  glabra  jacebat 
Tefta  hominis  ,  nudum  jam  ente  calvitium : 

Les  Italiens  fe  font  fervis  du  même  mot ,  en  la  mê¬ 
me  lignification.  De  tefte ,  on  a  fait  tejion ,  ôc  tefton- 
net.  Voyez  tefton.  M. 

TE  ST  O  N.  C’eft  une  forte  de  monnoie,  ainfï 
appelléè  parce  quelle  eft  marquée  de  la  tête  du 
Prince  :  car  c’eft  en  cela  qu’elle  différé  du  quart 
d’Ecu.  Toutefois  teftones  ,  dans  la  Loi  des  Bourgui¬ 
gnons  ,  tit.  xi.  de  la  première  Addition ,  font  les 
tefiicules  :  Si  quis  acceptorem  alienum  involare  pra- 
fumpferit  ,  aut  fex  uncias  carnis  acceptor  ipfe  fu- 
per  teftones  comedat ,  aut  certe  fi  noluerit ,  fex  foli- 
dos  illi ,  cujus  accepter  ef  ,  cogatur  exfolvere.  Ca- 
feneuve. 

Te  s t o  n.  Monnoie.  M.  le  Blanc, dans  fon  Trai¬ 
té  Hiftorique  des  Monnoies ,  page  319.  fous  Louis 
XII. O»  fit  pendant  les  premières  années  du  régné  de 
Louis  XII.  des  Gros  d’argent.  On  en  difeontinua  la 
fabrication  pour  faire  les  Teftons  &  les  demi-Tef- 
tons  3  qu’on  commença  pour  la  première fois  l’an  1513. 
Ils  étoient  a  xi.  deniers  6.  grains ,  ôcc.  On  n’avoit 
point  encore  fabriqué  en  France  fous  cette  troifieme 
race  de  monnoye  d’argent  auffi  péfante  que  celle  des 
Teftons  :  Et  on  peut  dire  qu’il  ne  nous  en  refile  point 
depuis  le  commencement  de  la  Monarchie ,  qui  foient 
de  ce  poids.  Un  Advis  de  Monnoye  ,  donné  a  Char¬ 
les  IX.  l’an  1  564.  dit  qu  avant  les  'Teftons  on  ne  fe- 
foit  en  France  que  des  gros  ,  qui  ne  valoient  que  1 . 
fils ,  ou  i.  fols  6.  deniers.  Ces  nouvelles  efpeces  furent 
appellées  Teftons,  a  caufe  de  la  tefte  du  Roy ,  qui  y 
efiloit  repréf entée.  Je  croy  que  leur  origine  vient  d’I¬ 
talie.  Et  l’on  verra  dans  la  fuite ,  que  le  Roy  en  avoit 
déjà  fait  fabriquer  a  Milan ,  avant  qu'on  commençât 
à  en  faire  en  France.  Cette  Monnoye  d’ argent  dura 
jufques  d  Henry  III.  qui  en  interdit  la  fabrication  , 
Cr  ordonna  d  leur  place  celle  des  pièces  de  vingt  fols. 
Et  pag.  333.  On  fit  en  Ecofe  des  Teftons  fous  le 
nom  de  François  II.  &  de  Marie  Reine  d’ Ecofe  fon 
époufe.  M.  de  Launay,  à  la  marge  de  fon  Exem¬ 
plaire  de  mes  Origines  Françoifes  de  la  première 
édition,  dit  qu’il  a  remarqué  dans  les  Comptes  de 
l’Eglifede  la  Trinité  d’Angers,  qu’en  1530.  le  Tef¬ 
ton  ne  valoit  que  dix  fols.  M. 

TESTON  NE  R.  Faire  l’office  d’un  Barbier. 
Rabelais,  liv.  5.  chap.  7.  Car  il  faut  que  tous  ceux 
qui  ont  affaire  dans  l’Ifile ,  paftent  par  mes  mains. 
Pourquoy  ,  dit  Panurge  ,  eftes-vous  Barbier  ,  qu’il 
faut  qu’ils  foient  t  eft  orniez.  ?  Ouy ,  dit  G agne-beau- 
coup ,  quant  aux  teftons  de  la  bourfe  ?  De-là  vient 
qu’ ailleurs  Rabelais  les  appelle  gens  d  tout  le  poil  3  & 
que  par  avoir  le  poil ,  ou  faire  la  barbe  à  quelqu’un, 
on  entend  lui  gagner  ou.  eferoquer  fon  argent.  Le 
Duchat. 

TET 

TET.  C’eft  le  lieu  où  fe  retirent  les  Oies.  De 
teélum.  M. 

TETER  :  TETI N.  De  t/tÔo?  & t/t8>i  ,  qui 
fimiifie  la  mammelle  d’une  Nourrice  :  d  où  ôc  t;Ôh 
&  T<8âvH,qui  lignifient  nourrice  3  &  T/ôiiyejy,  qui  li¬ 
gnifie  nourrir  ôc  allaiter.  Cafeneuve. 

&  TETI  N.  TETON.  Du  Grec  t/t8»î  ,  qui  fi- 
enifie  le  bout  de  la  mammelle ,  papilla ,  nous  avons 
fait  tette.  De  tettaon  a  fait  le  verbe  tettare ,  d’où 
nous  avons  fait  tetter.  Les  Italiens  difent  enco¬ 
re  tetta.  De  t<t6oî  011  a  fait  tittus  :  d’où  le  diminu¬ 
tif  tittinus ,  ôc  l’augmentatif  titto  tittonis.  De  tit- 
tinus  ,  nous  avons  fait  tetin  3  ôc  de  titto  tittonis  , 
nous  avons  fait  teton. 
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J’ai  remarqué  que  du  tems  de  nos  peres  on  di- 
foit  plus  communément  tetin  que  teton.  M. 

Tetin.  Teton.  Ce  mot  eft  effentielle- 
mentlemême  dans  un  grand  nombre  de  Langues. 
Wachter  ,  dans  Ion  Glojfar.  German.  page  518. 
Dutte,  titte,  mamma ,  uber  t  fons  laélis ,  tam  hc- 
minum  quant  animalium.  V ox  antiquififima.  Hebrais 
dad,  Gracis  tit&H,  t/tA'oç,  tit-Nov  j  Cambris  diden , 
teth  3  Anglo-S axonibus  tit ,  titt ,  tytt  3  Francis  tui- 
to  ;  Anglis  teat  3  Gallis  teton  3  Italis  tetta  3  Hifipa- 

nis  teta . Gr&ci  d  t/tS-h  dérivant  rthrluta ,  Go- 

thi  dadjan .Marc.  xm.  17.  Galli  teter.  Omnes  lac- 
tandi  fignificatu.  Le  Chaldéen  thad  ou  N7n 
thadda  lignifie  la  même  chofe  :  ôc  c’eft  de  là  que 
vient  Thaddée  ,  nom  d’un  Apôtre  de  N.  S.  ôc  non 
pas  ,  comme  penfent  quelques-uns ,  de  l’Ebreu 
min  thodah ,  louange,  aétion  de  grâces  3  com¬ 
me  lî  ce  nom  étoit  le  même  que  Judas  ,  ou  du 
moins  qu’il  vînt  du  même  verbe  mm  hodah , 
louer  ,  rendre  grâces.  Si  cela  étoit ,  il  eût  fallu  dire 
Thaudée  ou  Thodée ,  ôc  non  pas  Thaddée.  La  Ver- 
lion  Syriaque  le  nomme  Thadai ,  Matth.  x.  3.  ce 
qui  confirme  cette  étymologie  :  car  les  Syriens  ap¬ 
pellent  auffi  une  mammelle  thad  ou  thdo.  * 


T  E  U- 

TE  UTO  N  S.  j’entens  par  ce  nom  les  Ger¬ 
mains  en  général ,  appellés  en  Latin-Barbare  TAco- 
tifei ,  Teutifci  ,  Fuit  if  ci ,  d’où  leur  Langue  a  été 
nommée  Lingua  Theotifca  ,  Teutifca ,  Tuitifca  3 
que  nous  appelions  en  François  Langue  Tudefque  , 
Thioife  ,  ou  Te  utonique.  Wachter  ,  dans  fon  G  lof. 
German.  pag.  1678.  parle  ainli  de  l’origine  de  ce 
nom  :  Teutscher  ,  Germanus.  Latino- Barbarie 
Theotifcus  ,  Teutifcus,  Tuitifcus. .  .  Hoc  nomine 
noftri  imprirnis  gloriantur ,  &  hoc  folo  cupiunt  inclu¬ 
re feere ,  &  ab  aliis  N ationibus  diftingui ,  quamvis 
rerum  &  cavfarum  d  quibus  hoc  nomen  oritur  igna- 
ri.  Francifcus  Junius ,  in  Gloff.Goth. pag.  3 aq.exif 
timat,  Franc  os  &  Alamannos  omnes  gémis  fuœ  domi¬ 
nes  Theotifcos  appellafife ,  quafii  Gentiles  a  theod 
gens.  Gentiles  reélé  appellari  Theotifcos,  fiunio  con- 
cedimus.  Sed  Germanos  universè  appellari  Theotii- 
cos  ,  qu  'od  fiint  Gentiles ,  negamus  3  neque  id  affirma- 
vit  Junius.  Nam  hoc  nimis  generale  eft ,  &  omnium 
gentium  popularibus  commune.  Alia  igitur  tiominis 
ratio  inveftiganda  ,  qua  Germanis  magis  propria ,  & 
origini  ac  antïquitati  gentis  magis  conformés  fit. 
Qmd  obftat  ut  Theotifcus  fit  Terrigena  ï  Nam  reut 
non  foïum  gentem ,  fed  etiam  terram  fignificat.  Cau- 
fa  nominis  duplex  efife  potuit.  Prima ,  caput  &  ori~ 
go  gentis  ,  cujus  nomen  Tutifco  ,  Celticâ  Lingua 
terra  eclitum  fignificat.  Secunda ,  vêtus  Germanorum 
de  origine  gentis  fu&  é  terra  perfuafio ,  quam  graphi¬ 
es  deferibit  Tacitus ,  cap.  xxxix.  de  M.  G.  Per  hu- 
mum  evolvuntur ,  eôque  omnis  fuperftitio  refpicit, 
tanquam  inde  initia  gentis.  Quid  mirum ,  Gentem 
Geolatricam ,  fe  a  terra ,  unde  initia  gentis ,  vel  d 
conditore ,  quem  terra  editum  exiftimabant ,  fobolem 
terra  appellafife ?  Enim  ver'o  fi  omnis  eorum  fuperfti¬ 
tio  eo  refpexit ,  ut  fe  terrigenas  ,  five  tend  e  dit  os 
oftenderent ,  verofimile  omnin  'o  eft  ,  commune  quoque 
nomen  Teutfch  vel  Teutifch  eo  refpexiffe.  Quam 
frigidttm  eft ,  Germanos  appellare  Gentiles  ,  qui  vi 
nominis  Terrigenæ  efife  pofifunt  ?  FLinc  porro  fufpiçor 
W£W2czzTheotifcum  non  folum  Germanico  antiquius , 
fed  etiam  Genti  co&vum  efife  ,  &  hoc  nomine  Germa¬ 
nos  nunquarn  caruifife ,  et  fi  fero  litteris  proditum  fit. 
Le  même  Auteur,  pag.  177.  de  fon  Gloftaire ,  don- 

V  u  u  ij 
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i  Ktymologie  du  motW.  Voici  fes  termes  : 
nnrî  Yteut  , terra.  Cex  Celnca,  r*  Cambruefer- 
ZtJ,  rtmmcism.  Boxhonmt  in  Uxtco  Am. 
Brit  tud  terra  ;  aHtud  aiiemgem  ,  nb  ali  almt  , 
marfdit  titra  limita,  a  mars  lirmtet  regtomt. 
Tezxcmut  in  Amig.Celt.  pag.  6°  Celm  arque  ac 
Hebrais  tit  fignificat  terram.  Apud  HmtnmyK- 

“  ,»£>«  tom«*  F»  IOT«-  Nec 

\,à  m  Germanicis  Dialetiit ,  «m  recnnbm  cjtmm 
intimés. . . .  Marfdit ,  ftd  Celncnm  effe  vidtrtms, 
etiamnnm  fuper.it  in  Dietmarfen  ,  cjuo  eft nomen 
uni  limitant lin  Mfatia,  imta-fis  ffUbufaShm. 
Hic  (en  fus  probe  tenendus  eft ,  qui  a  ab  illo  pendet 
Tiranici  dF  Theotifci  nominis ,  &  origimm  Germa- 
nicmm  cognitio.  Terra  antem  fk dicitur  ,  five  a 
date  mamma ,  quia  multimammia  fingitur  ab  ami - 
quiffimis  Geolatris ,  Jîve  a  -u8»\  nutnx  ,  quia  naj- 
centes  excipit ,  natos  alit.  Latinos  a  Celtico  tiljor- 
maffe  ditionis  vocabulum  ,  qu  a  tenus  temtoriumfigm- 
ficat,  b  and  improbabile.  Le  mot  Chinois  ti  ligni  e 
auffi  terra.  * 

T  E  Z- 

TEZE'.  Terme  d’injure.  Rabelais,  livrer, 
chapitre  15.  Landores ,  Malotrus ,  D andins ,  Bau- 
oears ,  Tezez,  Gaubregueux.  Je  crois  que  c’eft  la 
même  chofe  que  toufe  ,  qui  vient  de  tonfatus ,  fait 
de  tonfare,  augmentatif  de  tondere.  On  appelle  de 
même  à  Metz  un  homme  qui  a  les  cheveux  cou¬ 
pés  en  rond  tout  près  des  oreilles ,  ou  fort  peu  au- 
deftus,  tondu  fui" grau ÿ  comme  qui  diroit ,  tondu 
avec  le  fecours  d’une  jatte  qu’on  lui  auroit  mile 
fur  la  tête  pour  guider  la  main  du  Barbier.  Il  y 
a  même  des  Bourgs  &  des  Villages  entiers,  où  cette 
mode  de  fe  couper  les  cheveux  eft  généralement 
reçue  ;  témoin  les  habitans  de  Boulay ,  petite  Ville 
on  gros  Bourg  de  la  Lorraine  Allemande ,  qui  font 
défignés  fous  le  nom  de  Rognes  de  Boulay ,  à  caufe 
de  leurs  cheveux  courts  5c  mal  coupés.  Le  Bû¬ 
chât. 

T  H  A- 


T  H  A  B  O  R ,  ou  TABOR.  Nom  d’une  mon¬ 
tagne  de  Galilée ,  que  l’on  croit  être  celle  où  N. 
S.  fe  transfigura.  Ce  nom  vient  de  l’Ebreu  1120 
tabbour,  qui  hgnifie  le  nombril,  &  métaphorique¬ 
ment  un  lieu  élevé  :  <Sc  cette  montagne  a  été  nom¬ 
mée  de  la  forte  ,  parce  quelle  eft  entièrement 
ifolée  au  milieu  d’une  grande  campagne ,  où  elle 
s’élève  comme  un  pain  de  fucre.  Saint  Jérome  fur 
Olée,  chapitre  v.  Eft  autern  Thabor ,  monsin  Gaii- 
laa,  Jitus  in  carnpeftribus ,  rotundus  atque  fublimis, 
&  ex  omni  parte  finitus  aqualiter.  Ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  tous  les  Voyageurs ,  qui  ajoutent  que  le 
Thabor  eft  fort  beau  a  voir ,  étant  revêtu  d’arbres 
&  de  verdure.  * 

TH  E* 


T  H  E’.  Dans  la  Chine  ( mais  feulement  dans 
les  Provinces  de  Nanquin  5c  de  Chinchco  )  il 
croit  un  arbrifteau  de  la  grandeur  de  nos  myrtes , 
qu’on  appelle  en  langage  du  pays  TV,  ou  Te  j  des 
feuilles  duquel  on  fait  un  breuvage  qui  fe  prend 
chaud  ,  que  nous  appelions  du  même  nom.  Ce 
breuvage  eft  aujourd’hui  fort  à  la  mode  dans  la 
France  &  dans  la  Hollande.  M.  Petit  a  fait  fur  ce 
breuvage  un  excellent  Poème  Latin  ;  &  M.Huet, 
Evêque  d’Avranches,  une  admirable  Elégie  La¬ 
tine.  M. 


T  H  E. 


The'.  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire  M.  Ménage 
par  la  Province  de  Chinchco.  Il  n’y  a  point  dans 
la  Chine  de  Province  de  ce  nom.  D’ailleurs  le  Thé 
ne  croit  pas  feulement  dans  les  deux  Provinces 
dont  parle  cet  Auteur,  mais  encore  dans  plufieurs 
autres  de  la  Chine.  Il  fe  nomme  Tcha  dans  la  Lan¬ 
gue  commune  de  cec  Empire ,  5c  c’eft  le  terme 
du  bel  ufage.  Thé  eft  un  terme  grofïïer  de  la  Pro¬ 
vince  de  Feu-Kien ,  Province  méridionale  &  ma¬ 
ritime  ,  où  les  Européens  abordent  quelquefois  » 

5c  d’où  ils  l’ont  apporté.  Nous  appelions  le  Thé 
noir,  Thé-boui ,  ou  Thé-bou.  Ce  mot  nous  eft  venu 
aufïi  des  Chinois ,  qui  nomment  ce  Thé ,  Voui  tcha , 
c’eft-à-dire ,  Thé  de  Voui.  Voui  eft  le  nom  d’une 
montagne  où  il  croît  beaucoup  de  cette  forte  de 
Thé  j  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom.  Cette 
montagne  eft  dans  la  Province  de  Fou-Kien.  On 
l’y  appelle  Bout,  par  corruption  au  lieu  de  Voui  : 

5c  c’eft  de-là  que  l’on  a  dit  en  Europe  Thé-boui  ou 
Thé-bou.  Ainfi  Thé-boui  ouThé-bou  ,  ne  fignifie  pas 
que  ce  Thé  ait  déjà  été  bouilli  lorfque  les  Chinois 
le  vendent  aux  Européens  ;  comme  quelques-uns 
fe  font  faulfement  imaginés.  * 

THE  ATI  NS.  Voyez  Téatins. 

THEODEBER  T.  Nom  d’un  Roi  des  Fran¬ 
çois.  Il  eft  d’origine  Tudefque  ou  Teutonique,  5c 
fignifie,  félon  Wachter ,  Dux  clams.  De  tettt  ou 
theod,oy\\  veut  dire  non-feulement  peuple,  na¬ 
tion  ,  mais  aufïïChef,  Prince,  Roi.  Voyez  Wach- 
ter  dans  fon  Glojfar.  German.  au  mot  teut.  Et  pour 
bert ,  qui  fignifie  illuftre,  voyez  ci-deffus  Bertier . 
Le  nom  de  Theodemer ,  autre  Roi  des  François ,  fi¬ 
gnifie  la  même  chofe  que  Theodebert.  On  peut 
aufîî  l’expliquer  Populi  ampliator ,  5c  Populi  prin- 
ceps.  Mar ,  mer ,  mir ,  veut  dire  grand,  illuftre  ;  au¬ 
teur  ,  qui  augmente,  qui  étend;  &  auffi  Prince  , 
Seigneur,  Commandant.  Voyez  Wachter ,  au  mot 
mar ,  page  1043.  &  au  mot  mer ,  page  1070.  & 
1071.  5c  ci-defius  Clodomir.  Le  nom  de  Théoâoric 
eft  compofé  du  même  mot  teut  ou  tbecdj  5c  on  • 
peut  l’interpréter  Prince  puijfant ,  ou  Prince  riche , 
ou  même  Prince  du  peuple.  Voyez  Wachter ,  au 
mot  reich  ,  5c  ci- de lliis  riche.  De-là  auffi  Théode- 
linde ,  ou  Theudelinde  ,  nom  de  femme ,  que  Wach¬ 
ter  interprète  Domina  lenis ,  mitis ,  benigna  ;  de  lind, 
qui  fignifie  mollis ,  mitis ,  lenis.  Voyez  cet  Auteur 
au  mot  lind.  * 

THEODEMER.  Voyez  Theodebert.  * 

THEODORIC.  Voyez  Theodebert.  * 

THERIAQJJE.  Du  Grec  Sap/auti,  Ce  fa¬ 
meux  médicament  a  été  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
eft  propre  à  réfifter  au  poifon  des  bêtes  venimeu- 
fes,  que  les  Grecs  appellent  en  particulier  dttpiu, 
quoique  ce  mot  fignifie  aufîî  des  bêtes  en  général  : 
ou  bien  parce  que  la  chair  de  vipère  entre  dans  fa 
cornpofition  ;  car  les  Grecs  diftinguent  la  vipère  , 
qui  eft  proprement  appellée  >  ou  iXiS'ja ,  par 
le  nom  de  Guplo y de  même  qu’ils  donnent  quel¬ 
quefois  celui  de  Sdp  au  Lion  ;  quoique  Sdp,  ainfi 
que  G»plûv,  fignifie  une  bête  en  général.  Les  An¬ 
ciens  ont  donné  le  nom  de  Thériaque  à  diverfes 
compofitions  qu’ils  croyoient  propres  contre  les 
poiions  animaux  ;  quoique  la  chair  de  vipère  n’y 
entrât  pas.  Nous  appelions  quelquefois  l’ail  la  Thé¬ 
riaque  des  Payfans.  La  Thériaque  ordinaire  fe  nom¬ 
me  auffi  Thériaque  d’ Andromaque,  parce  qu’Andro- 
maque.  Médecin  del’Empereur  Néron,  augmen¬ 
ta  l’efficacité  de  cet  Antidote  en  y  ajoutant  la 
chair  de  vipère.  * 

THERMES.  Therma.  Les  Romains  appela 
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loieiit  ainfi  les  bains  d’eau  chaude ,  &  aufïî  les 
édifices  ou  étaient  ces  bains  :  du  Grec  Stppèç 
chaud.  Les  Thermes  eurent  rang  parmi  les  édifices 
les  plus  fomptueux  de  l’ancienne  Rome.  Homere 
fait  mention  des  bains  chauds ,  d-ip^à  xUt p*.  * 
THERMOMETRE.  Ce  mot  a  été  fait  du 
Grec  par  les  modernes,  de  meme  que  Baromètre. 
Le  ptemier ,  de  d’tp/u.oç  calidus ,  8c  de  /xlrpov  men- 
fura  :  Le  iecond  de  pondus.  Le  Thermomètre 
fert  à  mefurer  la  chaleur  de  l’air ,  8c  le  Baromètre 
à  en  mefurer  la  péfanteur.  * 

THERMOPYLES.  PafTagë de  foixante  pas 
de  largeur  entre  la  Phocide  8c  la  Thelfalie.  Di¬ 
vers  lacs,  outre  la  mer  de  Locride  &  le  mont  (Eta, 
embarraffoient  encore  cette  efpèce  de  défilé ,  que 
Philippe  nommoit  la  clef  de  la  Grece.  Les  Pho¬ 
céens,  dans  le  delfein  d’avoir  une  barrière  de  fa¬ 
cile  garde  contre  leurs  implacables  ennemis  les 
Thelîaliens,  bâtirent  une  muraille  aux  Thermopy- 
les ,  unique  voie  qui  conduifoit  de  Thelfalie  en 
Phocide.  Les  ouvertures  lailfées  dans  cette  muraille 
pour  ne  pas  entièrement  boucher  le  chemin,  s'ap¬ 
pellerait  <œt(1à oli  portes  3  à  quoi  quelques  bains 
chauds  d’alentour  firent  ajouter  Srtp/uct),  chaudes: 
8c  de  ces  deux  motsfe  fit  le  mot  de  Tiiermopyles. 
De  Tourreil ,  Rem  are] .  fur  la  i.  Philip.  * 

THESURER.  La  Coutume  d’Anjou ,  ar¬ 
ticle  25.  Nul  ne  peut  de  jour  ne  de  nuit  tendre 
ne  thefurer  en  autruy  Domaine.  De  tenfurare ,  fait 
de  tendere.  Tendo ,  t  en  lus ,  tenfura  ,  tenfurare  ,  te- 
furare ,  tesurer  ,  8c  thesurer.  De  tendere.  Les 
Latins  ont  dit  de  même  tendicula ,  pour  un  trebu- 
chet. 

Selon  l’étymologie  ,  il  faudroit  écrire  tefurer. 

M. 

THEUDELINDE.  Voyez  Théodebert.  * 

T  H  I* 

THIE.  Petit  infiniment  de  fer,  dans  lequel 
les  fileufes  mettent  le  bout  d’en  haut  de  leur  fu- 
feau.  De  theca.  Le  mot  de  Thie  efl  fort  ufité  dans 
l’Anjou  :  où  lesThies  de  laParoilfe  du  May  font  les 
plus  eflimées.  M. 

THIERACHE.  Le  pays  de  Thierache ,  que 
M.  de  Thou  appelle  Tirafcenfis  ager ,  efl  appellé 
Thierche  terre  dans  le  Roman  des  faits  &:  geftes  de 
Godefroy  de  Bouillon  3  à  mon  avis  de  Theodorici 
terra ,  comme  qui  diroit  la  terre  de  Thierry  3  8c 
comme  on  a  appelle  Lotharingia ,  le  pays  de  Lo- 
thaire ,  qui  efl  la  Lorraine.  Voici  le  paffage ,  qui 
efl  fous  la  Lettre  k.  x.  de  ce  Roman  :  Semblable¬ 
ment  en  ce  temps  mefme  partit  de  Thierche  terre  une 
grande  multitude  de  gens  d'armes ,  lefquels  vindrent 
par  mer  en  Antioche.  Le  Duchat. 

THIERRY.  Nom  d’homme.  Il  efl  d’origine 
Tudefque,  8c  il  a  été  fait  de  Théodoric  par  corrup¬ 
tion.  Voyez  ci- deffus  Théodebert.  * 

T  H I F  A I N  E.  Voyez  Tifaine. 

THIOLET.  Nom  de  famille.  Par  apherèfe, 
pour  Matthiolet ,  diminutif  de  Matthiole ,  nom 
propre  d’homme.  Le  Duchat. 

T  H  O 

THONNAIRE.  C’efl  un  filet,  duquel  on  fie 
fert  fur  la  Méditerranée  pour  prendre  des  thons , 
8c  autres  grands  poifïons.  De  thynnaria ,  fait  de 
thinnus ,  qui  fignifie  un  thon.  Thinnaria  pifeatio  fe 
trouve  dans  Ulpien  ai  la  Loi  13.  Communia  pr æ- 
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diorum  venditor  fundi  Geroniani ,  fttndo  Bot  roi  ans 
c/uern  retinebat ,  legem  dederat ,  ne  contra  eum  pifia- 
tio  thynnaria  exerceatur.  M. 

T  H  O  R  ISM  O  N  D.  Nom  d’un  Roi  des  Vifi- 
goths>  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  liv.  z.chap. 
7-  Ce  nom  efl  Tudefque,  8c  fignifie,  félon  Wach- 
ter  ,  vir  audax ,  ou  defenfer  fortis.  De  mitnd ,  qui 
veut  dire  h om 0 ,  vir ,8c  suffi  proteflor ,  tutor  ,  de- 
fenfor  :  8c  de  thor,  qui  fignifie  entre  autres  chofes 
audax ,  fortis  ,  ferox.  Wachter  dans  fon  Glofiar. 
German.  page  1682.  thor  ,  audax  , fortis ,  ferox. 
V ox  Celtica.  Boxhornius  in  Lexico  Ant.  B  rit’,  dewr 
fortis ,  audax ,  firenuus.  Gratis  ,  ef  epithet on 

Adartis ,  &  exponifolet bellicofus,  audax,  firenuus. 
Rejer  ad  thuren  audere ,  de  cjuo  injra.  Voyez  le  mê¬ 
me  Auteur  ,  au  mot  mund  3  8c  ci-deffus  Phara- 
mond.  * 

1  H  O  U  A  R  S.  Ville  du  Poitou ,  ainfi  nommée 
de  la  riviere  de  Thoué ,  qui  y  palfe.  Le  P.  Daniel, 
Hifl.  de  France,  2.  édit,  de  Hollande,  tom.  5.  pag. 
933.  fous  l’année  1569.  Le  Duchat. 

TH  U- 

T  H  U  RG  OTjOuTURGOT.  Nom  d’hom¬ 
me.  Il  efl  d’origine  Teutonique,  &  Wachter,  pag. 
1683.de  fon  Giojfar.  German.  l’explique  Deo  frétas  : 
de  thor,  audax  ,  fortis  3  &  de  Gott,  Deus ,  ainfi 
nommé  de  gut ,  bonus.  V oyez  cet  Auteur  au  mot 
Gott  3  8c  ci-devant  Thorifmond.  * 

THURINGE.  Contrée  d’Allemagne  :  ainfi 
appelléedu  mot  Celtique  8c  Teutonique  thor  mon¬ 
tagne  3  parce  que  c’efl  un  pays  où  il  y  a  beaucoup 
de  montagnes.  Voyez  ci-deffus  Taurus.  4 

T  I  B- 

T  IB  E'R  I A  D  E.  Dans  le  Parlement  de  Dijon, 
8c  dans  toutes  les  Jurifdiélions  qui  dépendent  de 
ce  Parlement ,  le  mot  de  Tibériade  fignifie  une  fi¬ 
gure  ou  une  defeription  dont  on  fe  fert  dans  les 
procès  pour  repréfenter  la  fituation  des  lieux  con¬ 
tentieux.  Cette  lignification  vient  du  livre  de  Bar- 
thole  de  Fluminibus ,  feu  Tybcriadis.  Ce  livre  com¬ 
mence  par  ces  mots  :  Tybcriadis  ,  efl  regio  juxta 
flumen  Tyberis  conftituta.  Barthole  dit  en  fui  te  :  Di- 
citur  autem  Tyberis  a  Tyberio  ,  Romanorum  Imper a- 
tore ,  a  cjuo  alignas  leges  latas  habemus  :  qui  efl  une 
étymologie  ridicule.  Et  il  ajoute,  après  avoir  par¬ 
lé  de  l’occafîon  qui  l’engagea  à  compofer  ce  Trai¬ 
té  :  Totum  opus  appellavi  Tyberiadis  ,  ut  non  folltm 
de  ipfo  Tyberi  ,  fed  etiam  de  multis  cjua  in  regione 
Tiberis  occurrunt  ,in  ipfo  traéletur  3  put  ans  con- 
gruum,  cjuod  fient  ab  urbe  Romana  jura  omniapro- 
cejferunt ,  ita  ejuod  de  Tyberi  ,  flumine  Romano ,  di~ 
cetur  ,  ad  flumina  cunéla  trahatur.  Ce  Traité  efl 
dans  le  volume  de  Barthole  ,  qui  contient  Confilia , 
éQuafiiones  Qr  Traélatus.  Et  il  efl  divife  en  trois 
parties  :  de  Alluvione ,  de  Infula  ,  de  Alveo.  Bar¬ 
thole  y  explique  les  queflions  touchant  ces  ma¬ 
tières  par  beaucoup  de  figures  3  que  ceux  qui  ap- 
prenoient  le  Droit  dans  les  écrits  de  ce  grand  Ju- 
rifconfulte;  appellé  Saccus  Legum,  8c  Lanterna 
J uns 3  lequel  a  donné  lieu  à  cette  façon  de  par¬ 
ler  ,  réfolu  comme  Barthole  3  ont  appellées  Tybéria - 
des.  Et  comme  c’efl  ordinairement  pour  juger  de 
femblables  queflions  que  les  Juges  ordonnent  des 
deferiptions  des  lieux,  on  les  a  enfuite  toutes ap- 
pell  ées  des  Tybériades.  C’efl  ce  que  j’ai  appris  de 
M.  Lantin,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon  3 
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homme  de  grande  vertu,  &  de  beaucoup  de  me- 
rite. Tabourot ,  Sieur  des  Accords,  qui  croit  de 
Ville  de  Dijon  ,  a  fait  la  même  remarque  au  chap. 
a.  du  liv.  4.  de  fes  Bigarrures.  Voici  les  termes  : 
Les  Tarife  enfuîtes  dient ,  que  la  plus  certaine  preu¬ 
ve  qui  Ce  face ,  c’eft  par  CinfpeClion  :  de  jorte  que 
s’ils  ne  Je  peuvent  tranfporter  furies  lieux  pour  voir 
le  fonds  contentieux ,  ils  en  feront,  faire  des  topogra¬ 
phies,  &  peintures ,  ou  modelles ,  que  nous  appelions 
Tybériades  :  ainft  dénommées ,  a  caufe  que  B arthole 
a  été  le  premier  Jurifconfulte  qui  ait  mis  des  fi-, 
cures  parmy  fes  œuvres  -,  comme  il  a  fait  en  fon  li¬ 
vre  de  la  Tybériade  :  lequel  il  a  compofé  pour  fu¬ 
tilité  &  ufage  de  ceux  qui  ont  des  terres  proche  des 
rivières ,  fu jettes  a  alluvions  ,  c’eft- -à-dire ,  quand 
l’eau  occupe  un  champ  d  un  cofte  ,  laififant  fon  an- 
'  cien  cours  ,  &  accroift  de  l’autre  cofté.  Et  l’a  nom - 
mé  Tybériade ,  d  caufe  du  fleuve  du  Tibre  qui 
pafife  par  Rome  ,  en  faveur  des  habitans  circonvoi- 
fins ,  duquel  il  a  principalement  fait  fon  œuvre. 

M. 

T  ï  C 


T I  C.  Maladie  de  cheval.  C’eft  une  onomato¬ 
pée,  parce  que  le  cheval  qui  a  le  tic  ,  en  frappant 
de  fa  tête  fur  fa  mangeoire ,  reprélente  le  fon  de 
tic..  M. 

TIC-TAC,  ou  TIQUE-TAQUE.  C’eft 
une  onomatopée.  Voyez  taqueter.  * 

TICQ.UE.  Subftantif  féminin.  Le  Paradoxe 
intitulé,  que  le  plaider  eft  chofie  très-utile ,  6c  c.  im¬ 
primé  chez  Charles  Etienne  en  1554.  Mourut  en¬ 
flé  comme  une  ticque.  Ant.  Oudin  ,  dans  fes  Dic¬ 
tionnaires  Irai.  Fr.  &  Fr.  Ital.  fait  ce  mot  ma  feu- 
lin  ,  ôc  l’écrit  ticq  ,•  &  dit  que  c’eft  tantôt  une  forte 
de  ver,  que  les  Italiens  appellent  zecca  ou  fecca  j 
6c  tantôt  une  forte  de  mouche ,  qu’ils  nomment 
mofea  cul  ai  a ,  c’eft  a-dire  ,  lelon  moi,  un  taon , 
qu’on  fait  s’appliquer  fur  la  croupe  des  bêtes  de 
charge  ,  &  particulièrement  des  ânes ,  6c  là  fe 
fouler  de  leur  fang  juîqu’à  créver.  Peut-être  de 
tabanus ,  ou  de  tabana.  Tabana ,  tabanica ,  tanic a , 
tica ,  ticqtje.  Le  Duchat. 

T  I  E- 

TIE.  Voyez  thie.  M. 

TIERCELET  d’ Autour.  Oifeau.  Parce  qu’il 
eft  un  tiers  plus  petit  que  l’Autour.  Les  Italiens 
l’appellent  de  même  ter^uolo.  M. 

T  I  G 

TIGE.  De  tibia.  Le  Duchat. 

Tige.  Je  crois  que  ce  mot  vient  de  la  Langue 
Teutonique.  Twig  en  Anglo-Saxon ,  en  Flaman  6c 
en  Anglois,  fignifie  une  jeune  branche  ,  un  rejet- 
ton;  du  verbe  Saxon  tygen  produire.  On  a  dit  d’a¬ 
bord  tig ,  6c  enfuite  twig  pa.r  l’infertion  du  tv.  Les 
Allemans  difent  zjiveig  dans  le  même  fens.  Voyez 
Wachter  dans  fon  Glofifar.  German.zw.  mot  zweig.  * 

T I G  N  E.  Elpcce  de  galle.  De  tinea  :  qui  fe 
trouve  en  cette  lignification.  Claudien  : 

Miferabile  turpes 
Exedere  caput  tinea. 

Fortunat  dans  la  Vie  de  Sainte  Radegonde  :  La- 
vans  capita  egenorum  ,  defricans  quidquid  erat  cru- 
ftf  ,fcabiei ,  tinea.  Et  tinea  a  été  dit  en  cette  figni- 
Lcation ,  à  caute  que  la  tigne  ronge  comme  une 


T  1  G. 

teigne.  De  tinea  ,  dans  la  lignification  de  teigne,  les 
Italiens  ont  auffi  fait  tigna.  ^  Il  eft  à  remarquer 
que  dans  l’Anjou  nous  dilons  teigne ,  6c  dans  la  li¬ 
gnification  de  tigne,  ôe  dans  celle  de  teigne.  Voyez 
ci-deftus  teigne.  M. 

TIG  RE.  Efpèce  de  moucheron  qui  ronge  les 
feuilles  des  poiriers  ,  Sc  particulièrement  des  poi¬ 
riers  de  Bon  Chrétien.'  Le  P.  Rapin  ,  dans  fon  de 
Cultura  hortorum  ,  parlant  des  oifeaux  qui  incoiji- 
modent  les  arbres  : 

. - aliaque  volucres  : 

(Çhiarum  funt  qu&dam  plufqukm  per  roftra  ti - 
menda 

Arboribus  :  Tigres  ideo  de  nomine  ditta  , 

Qubd  contage  mala  fylvam  gens  inficit  om - 
nem  : 

Unde  lues  oritur  nulli  patienda  colono. 

On  appelle  ces  mouches  Tigres  ,  à  caufe  qu’elles 
font  marquetées  comme  des  tigres.  Les  Latins  ont 
dit  tiçrinus  ,  pour  dire,  marqueté  à  la  façon  des 
tigres.  Pline  :  Menfa  tigrina.  J’apprens  de  l’Abre- 
gé  des  bons  fruits  de  M.  Merlet ,  que  ces  mouche¬ 
rons  s’appellent  auffi  lutins  Sc  diablotins.  M. 

Tigre.  Grand  fleuve  d’Afie.  Le  nom  de  Chid - 
dekel ,  que  Moife  donne  à  ce  fleuve ,  6c  celui  de 
Tigre ,  que  lui  donnent  les  Européens,  6c  celui  de 
Diglat ,  qu’on  lui  donne  dans  le  Levant ,  font  la 
même  chofe.  Cela  furprendra  ceux  qui  n’enten¬ 
dent  pas  l’art  des  étymologies. ...  Je  dis  donc  que 
de  l’Ebreu  vp'in  Chiddekjl ,  s’ eft  formé  le  mot  Ti - 
gris  :  6c  voici  comment.  La  première  lettre  ,  qui 
eft  une  forte  afpiration,  eft  tombée  ;  comme  au  mot 
Chaboras ,  qui  eft  le  nom  d’un  fleuve  de  Mcfopo- 
tamie,  dont  parle  Ptolomée,  6c  que  Strabon  appel¬ 
le  Aborras  ;  comme  au  mot  Cham ,  qui  eft  le  nom 
du  plus  jeune  des  enfans  de  Noé,  d’où  s’eft  formé 
le  nom  Egyptien  Ammoi:n,&c\t  Grec  Ammon,  que 
l’on  a  donné  à  Jupiter  ;  Se  comme  au  mot  Grec 
yî.cLÏiz ,  d’où  les  Latins  ont  fait  celui  de  Una.  Cet¬ 
te  afpiration  étant  donc  ôtée  du  mot  Chiddekgl ,  il 
refte  Dekel,  dont  le  d  s’eft  changé  en  t  j  ce  qui  ar¬ 
rive  fouvent  j  comme  entre  lettres  du  même  orga¬ 
ne.  Ainfi  on  a  fait  Azotus  du  mot  Ebreu  Tnti/H 
Afdod  iota  de  TP  iod  j  artaba  du  Syriaque  ardab ; 
Atergatis  de  Derceto  j  tenebra  de  (Tycpepcy'  Le  d  de 
Dekel  s’eft  changé  en^;  comme  de  1131$  Acbar , 
s’eft  fait  Abgarus  ;  de  Derceto  ,  Atergatis ,  que  je 
viens  d’alléguer  -,  d’ Acragas,  Agrigentum  ;  de  Gains 
6c  Cneius  ,  Gains  Sc  Gneius  j  de  curculio ,  gurgulio. 
La  derniere  lettre  de  Dekel  a  produit  un  rj  comme 
de  l’Ebreu  Belial ,  les  Grecs  ont  fait  BsA Ap  ;  com¬ 
me  du  Chaldéen  farbal  ,  ils  ont  fait  farabara  j 
comme  l’on  a  appellé  indifféremment  le  Borax , 
tincal  6c  tincar.  Et  ce  vers  ancien  de  la  Comédie 
Grecque  , 

cA ci;  tfêwA©'  v.iÇz Aiîy  JioAcuc©' 

fait  aflez  voir  l’affinité  de  IV  6c  de  IV.  Ces  permu¬ 
tations  de  lettres  font  les  portes  de  communica¬ 
tion  par  où  les  mots  originaux  6c  les  dérivés  entre¬ 
tiennent  leur  correfpondance. 

Otant  donc  l’afpiration  du  mot  de  Chiddekel , 
celui  de  Dekel  eft  demeuré  ;  que  les  Syriens  ont 
travefti  en  Del  fat ,  Jolephe  6c  les  Paraphraftes 
Chaldéens,  les  Arabes  ôc  les  Perfes ,  en  Diglat  ,* 
d’autres  Orientaux  modernes,  en  Degil  ôcDegela ÿ 
Pline,  ou  ceux  qui  l’avoient  inftruit ,  ewDiglito  ; 
6c  les  Grecs ,  qui  donnoient  à  tous  les  noms  étran- 
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gers  l’inflexion  8c  le  tour  de  leur  langue ,  en  Ti-  chius  :  T *Vp»«  »  o  t«  <sroTàf*S  po<£©  •  c’eft-à-dire  j 

que  le  mot  de  TzVr^  lignifie  le  bruit  que  fait  l’im- 
Cela  fait  voir  évidemment  combien  font  vaines  pétuolité  d’un  fleuve.  D’autres  fleuves  que  celui- 
les  conjectures  lùr  l’origine  du  mot  Tigre.  Les  uns  ci  ont  porté  le  nom  de  Tigre  ,  &  probablement 
ont  cru  que  ce  fleuve  étoit  ainfi  nommé  à  caule  pour  la  même  caufe.  Huet. 
de  la  vitefle  de  fon  cours ,  pareille  à  celle  de  l’ani¬ 
mal  de  même  nom.  D’auires  tirent  le  nom  du  TI  L* 

fleuve  &  de  l’animal  de  celui  de  la  flèche,  qui  s’ap¬ 
pelle  tigris j  difent-ils,  chez  les  Arméniens,  chez  TILLAC.  Les  Allemans  appellent  le  Tillac 
lesMedes,  8c  chez  les  Perfes.  Nous  pourrions  par-  d’un  Navire  ,  c lecke  8c  uberdecke  ;  c’eft-à-dire  cou- 
ler  avec  aflurance  de  cette  origine  ,  fi  la  connoif-  verture  8c  couverture  fupérieure  :  ce  qui  me  fait 
fance  de  l’ancienne  langue  Perfique  étoit  venue  croire  que  notre  mot  de  t illac  a  été  fait  de  régula , 
julqu’à  nous.  Il  en  a  paflé  plufieurs  mots  dans  cel-  dit  pour  tegumentum  j  à  tegendo.  Tegulum  ,  t  égala , 
le  d’aujourd’hui,  8c  je  ne  fais  fi  le  mot  fn  tojor  teguLacum  ,  telacum ,  ti  lx  Ac  :  e  en  i ;  comme  en, 
ne  feroit  point  de  ce  nombre  :  il  fignifie  une  flé-  timon  ,  de  temo.  Tegulum  le  trouve.  Les  Glofes 
che.  Cette  origine  n’eft  pas  hors  de  vrai-femblan-  anciennes  :  tegulum  ,  FoV.  Pomponius  le 

ce  ;  car  on  ne  pouvoit  mieux  comparer  qu’à  une  Jurifconfulte  dans  la  Loi  50.  §.  1.  De  UJ'urpationi - 
flèche  ,  le  Tigre,  le  plus  leger  de  tous  les  animaux,  bus  &  ufucapionibus  :  Labeo  libris  Epijîolarum  ait  : 
&.  le  Tigre  ,  le  plus  vite  de  tous  lds  fleuves.  Il  Si  is  cui  ad  tegulorum ,  vel  columnarum  ufucapio - 
femble  que  les  anciens  aient  afl'eélé  d’exprimer  la  nem  ,  decem  dies  fupereffem  ,  &c.  Le  Tillac  eft  la 
rapidité  de  ce  fleuve  parles  termes  à’oÇîntiç',  St  première  couverture  du  Vailfeau.  De  tegutulum  , 
d’û’Zvs  ,  qui  fignifie  pointu  St  léger  $  comme  pour  diminutif  de  tegulum  ,  on  a  dit  tegillum .  Les  Glo- 
marquer  l’origine  du  mot  Tigris ,  tiré  de  la  flèche,  fies  anciennes  :  tegillum  ,  t«>v.  M. 

qui  eft  vite  &  pointue.  C’eft  dans  cette  même  vûe  T  I  L  L  E  T.  Ce  mot,  dans  la  lignification  d’étD 

que  Diodore  a  comparé  le  Nil  à  une  flèche,  à  eau-  quette  ,  fe  trouve  plufieurs  fois  dans  le  Suétone 

fe  de  là  rapidité.  Ainfi  le  fleuve  A  ci  s  de  Sicile  a  François  de  1556.  chap.  75.  de  la  Vie  d’Augufte. 

eu  ce  nom,  qui  fignifie  la  pointe  d’une  flèche  ,  à  De  titulus.  Titulus  ,  tituletms  ,  tilettus  ,  tille  t.  Le 

caufe  de  la  légéreté  de  fa  courle.  Il  iemble  enco-  Duchat. 

re  que  la  même  caufe  a  fait  donner  au  Tigre  le  TILLETAG  E.  Deniers  que  produit  au  Roi 
nom  Sollax  ou  Sulax ,  qui  eft  marqué  par  quel-  de  France  le  renouvellement  des  Offices  du  Royau- 
ques  Auteurs  ,8c  qu’ils  expliquent  jeerrapepw?,  c’eft-  me  à  chaque  mutation  de  Souverain.  Voyez  le 
à-dire  qui  fe  porte  en  bas  avec  précipitation.  Ce  Recueil  des  chofes  mémorables  ,  &c.  depuis  la 
mot ,  félon  ma  conjecture ,  vient  de  celui  du  tor-  mort  de  Henri  II.  jufqu’au  commencement  des 
rent  de  Siloé ,  je  veux  dire  de  nïVez,  c’eft-à-dire  Troubles  ,  1562.  in- 12.  tom.  1.  pag.  25 1.  Peut- 
chaffé ,  envoyé ,  pouffé  comme  un  trait  :  car  le  mot  être  de  quelque  du  Tillet ,  qui  auroit  inventé  cet 
nVcz ,  qui  a  la  même  origine  ,  fignifie  un  trait,  impôt  ;  comme  depuis  le  nommé  Poulet  trouva  ce- 
Le  mot  Arabe  taijaron  ,  qui  approche  aflez  lui  de  la  Paulette  ,  qui  porte  encore  Ion  nom.  Le 
du  Perfan  tojor  ,  que  je  viens  de  rapporter  ,  une  Duchat. 
lignification  qui  convient  à  notre  fujet.  Il  fignifie 

un  courant  dé  eau.  Il  fignifie  encore  qui  coule  avec  ra-  T  I  ]VT 

pi  dit  é  :  ce  qui  quadre  allez  avec  la  nature  du  Tigre. 

L’erreur  de  Pline ,  &  celle  de  fon  abbréviateur  S  o-  T I  M  A  R.  Les  Timars  des  Turcs ,  qui  tiennent 
lin  ,  eft  remarquable  fur  tous  les  autres ,  quand  ils  beaucoup  de  la  naturelles  Fiefs ,  font  ainfi  appel- 
cîifent  que  le  Tigre  s’appelle  Diglito  dans  le  com-  lés  de  Ti/ff'i ,  qui  fignifie  honorer ,  dit  M.  de  Cafe- 
mencement  de  fa  courfe  ,  lorsqu'elle  eft  encore  neuve  dans  fon  Traité  clu  Franc-alleu,  pag.  250. 
lente;  mais  que  quand  elle  devient  plus  légère,  il  M. 

s’appelle  Tigre.  Il  s’appelle  Tigre  dès  fa  lource  ,  T 1  m  a  r.  Je  11e  crois  pas  que  ce  mot  vienne 
comme  l’aflure  Strabon  :  8c  les  noms  de  Tigre  8c  de  T//aay.  L’étymologie  eft  trop  forcée.  J’aime 
de  Diglito  ne  font  qu’une  même  chofe.  mieux  le  dériver  du  verbe  Arabe  thamara ,  qui  fi- 

Je  dis  encore  que  toutes  ces  conjectures  font  gnifie  fruélifier  :  d’où  fe  forme  thamar ,  fruit  ,  & 
vaines.  Il  faut  chercher  la  véritable  racine  du  mot  thimâr  au  plurier.  Le  Timor  n’eft  que  l’ufufruit 
Tigris  ,  dans  le  mot  Ebreu  Chiddekel  :  8c  ce  nom  des  terres  8c  héritages  que  le  Grand  Seigneur  don- 
eft  compofé  de  deux  mots  Ebreux  ,  mn  chadda  ne  aux  Timariots.  * 

ai  vu ,  dérivé  du  verbe  Tin  chadad  être  aigu  ,  8c  TIMBALE.  Il  vient  de  rctCahct ,  qui  félon  le 
de  bp  kal ,  vite  ,  léger ,  dérivé  du  verbe  bbp  témoignage  de  Plutarque  ,  Plut,  in  Craff.  8c  de  He- 
kalal ,  être  vite  &  léger.  Et  c’eft  plutôt  à  cette  fychius  ,  étoit  un  tambour  dont  fe  fervoient  les 
origine  qu’à  toute  autre  ,  que  les  Grecs  femblent  Parthes.  Ce  mot  fe  trouve  encore  dans  la  langue 
avoir  eu  épard,  quand  ils  ont  exprimé  la  rapidité  Perfîenne  8c  dans  l’Arabe.  Tablon  eft  le.fingulier  ÿ 
de  ce  fleuve  par  le  mot  Jofephe  l’a  re-  8c  atbalon  eft  le  plurier  ;  &  de-la  s’eft  formé  atabale. 

connu  en  partie,  quand  il  a  dit  :  àiyxdd;  5'ppct£*-  Je  crois  le  Perfien  8c  l’Arabe  dérivés  du  Grec 
T0'  ^têTàçïvÔTJiT©  olv-  Il  faut  corriger  ce  palfage,  tympanum  j  car  les  tympana  des  Anciens  n’étoient 
&  lire  0  iiiçpéÇiTcij  ,  c’eft-à-dire  Diglat,  qui  s’ex-  pas  plats  par  les  deux  bouts  ,  comme  les  nôtres  ; 
plique  étroit  &  léger.  Mais  il  ne  faut  pas  attendre  mais  ils  étoient  plats  par  un  côté ,  8c  ronds  par 
de  Jofephe  une  parfaite  connoiflance  de  la  langue  l’autre,  comme  les  timbales.  C’eft  pourquoi  on  les 
Ebraïque.  Les  Rabbins  ont  parlé  plus  exaétemenc  appelloit  tympana  ;  des  perles ,  qui  s’étant  trou- 
que  Jofephe,  &  ont  rapporté  ce  mot  à  fa  vérita-  vées  attachées  à  la  nacre  ,  8c  en  ayant  été  enfuite 
ble  lource.  Celle  que  propofe  Moïfe  Barcépha  détachées ,  demeuroient  plattes  par  un  côté  ,  8t 
n’eft  pas  méprifabîe.  Il  veut  que  Chiddekel  vienne  rondes  par  l’autre.  Huet.  Voyez  tambour. 
du  Chaldéen  Vpn  dckal ,  qui  fignifie  bouillir.  Et  TI  M  B  RE  de  cloche.  De  tympanum  :  n  en  r  ÿ 
peut-être  y  faut-il  rapporter  le  paflage  dHefy-  comme  eu  Diacre ,  de  Diaconat.  M.  ds  Saumaife 
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fur  Solin  ,  pg.  6Sï.  CW ,  acra  d  acna.  &V  Dia- 
crum  pro  Diacono  dicimus  :  pamprum  pro  pampi- 
no  :  tymprum ,  vel  tymbrum  ,  pro  tympano.  Loi- 
feau  le  dérive  de  tintinnabulum  ,  &  il  croit  qu’il 
faut  dire  timble.  Je  rapporterai  ici  fes  paroles , 
parce  qu’il  y  eft  parlé  de  l’étymologie  de  timbre  , 
en  termes  d’armoiries.  En  conférence  de  ce  privi¬ 
lège  attribué  aux  Parifiens ,  de  porter  armoiries  ,  les 
plus  notables  Bourgeois  des  principales  Villes  ,  ayant 
auffi  entrepris  d’en  porter,  les  Gentilshommes  fe  font 
avifez  de  mettre  au-dejfus  des  leurs  un  heaume  en 
armure  de  tête  ,  pour  fe  difinguer  de  ceux  qui  ne 
portent  point  les  armes  :  ce  qu  ils  ont  appelle  timbre . 
pour  ce,  a  mon  figement,  qu  il  efoit  fait  du  commen¬ 
cement  comme  une  bcurguignotte,  ou  chapeau  de  fer , 
qui  avoit  la  forme  d’un  timbre  de  cloche  ,  qu  il  fau¬ 
drait  pluftoft  nommer  timble:  quafi  tintinnabu¬ 
lum.  C’eft  dans  fon  Traité  des  Ordres  des  Amples 
Gentilshommes ,  chap.  5.  M. 

Timbre.  Lambert  Daneau  ,  pag.  38.  8c  39. 
de  fon  Traité  des  Dan  fes ,  édition  de  1583.  Et 
projlituent  les  grèves  ,  les  tymbres  ,  jufques  a  la 
cuijfe  fans  honte.  M.  Bayle  ,  qui  dans  fon  Diétion- 
naire Critique,  deuxième  édition,  pag.  2.63.9.  col. 
1.  rapporte  ce  palfage ,  n’a  pu  expliquer  ce  mot. 
Tymbre  en  ce  fens ,  c’eft  proprement  le  genou  jar- 
reté  dertus  8c  deifous  ,  à  l’imitation  des  galantes 
Religieufes  Thélémites  dans  Rabelais ,  liv.  1 .  chap. 
56.  Les  danfeufes  de  corde  fe  jarretent  encore 
de  la  forte  :  ce  qu’elles  ont  retenu  de  la  mode  du 
xvi.  fiécle ,  parce  que  leur  haut  de  chaurte  eft  une 
troufie  de  page ,  comme  les  hommes  en  portoient 
alors.  Voyez  les  Remarques  Critiques  fur  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Bayle ,  au  mot  Sainte  Aldegonde  , 
pag.  4018.  de  l’édition  de  1710.  On  appelle  auflî 
timbre  les  deux  cordes  de  boyaux  qui  font  réfon- 
ner  le  tambour.  Le  Duchat. 

T  1  N* 

T I N  E  L.  Regnier ,  Satyre  6. 

Le  Sommelier  en  hafte  eft  forti  de  la  cave. 

Déjà  Monfteur  le  Maiftre  ,  &  fon  monde  fe 
lave. 

Trêve  avecque  l’honneur.  Je  m  en  vais  tout 
courant  , 

Décider  au  Tinel  un  autre  différent. 

C’eft  le  lieu  où  les  Domeftiques  des  Grands 
Seigneurs  mangent.  De  l’Italien  tinello.  Il  y  a  di- 
veriîté  d’opinions  touchant  l’origine  de  ce  mot. 
Angélus  Rocca  dans  fon  Commentaire  de  Campa- 
nis ,  chap.  1.  pag.  17.  Sicut  à  voce  bovis,  boatus, 
8c  a  voce  ovis  ,  belalus  ,  vel  balatus,  dicuntur , 
aut  formantur  ;  ita  a  fonitu  camp  an  a  illo  tin  tin  * 
dum  pulfata  tintinnire  ,  five  tintinnare  ,  auditur  ) 
tintinnabuli  nomen  campana  fibi  olim  fortita  fuit. 
Tinnitus  enirn  propri'e  de  metallis  dicitur  :  tinnit 
namque  aurum  ,  argentum  ,  as ,  ferrum  ,  ftannum  , 
ot  ichalcum  ,  ch  c&tera.  Hinc  locus  ille ,  quem  in  Au- 
lis  Principum  ,  vulgo  tinnellum  ,  prandio  fcilicet 
ac  cœna  Aulicorum  deftinatum  ,  vacant  3  a  tintinna- 
buh  forfan  tinnitu  nomen  ftbi  fortitus  eft  :  quafi  tin- 
tinnellum  ,  media  Jyllaba  per  fyncopen  dctraclâ  , 
dicatur  :  ut  Aldo  juniori  ,  viro  fane  polit ioribus  li- 
teris  &  ingenii  perfpicacitate  ornato ,  placet.  M.  Fer¬ 
rari ,  dans  fes  Origines  Italiennes,  au  motTz»^; 
tinello,  in  quo  familia  cibum  capit  ,  vel  a  ti- 
no  ,  grandiore  œnophoro  ,  five  cupa  ,  que.  omnibus 
Jujftcint  :  vel  quafi  tricliniolum. 


T  I  N. 

Je  le  tiens  de  la  même  origine  que  tinello  ,  di¬ 
minutif  de  tino  ,  dans  la  lignification  de  cuve ,  qui 
eft  un  grand  vaifteau  où  l’on  met  la  vendante  - 
de  laquelle  lignification  il  peut  avoir  palfé  à  celle 
d’une  grande  falle.  Nous  appelions  de  même  une 
grande  falle  ,  un  grand  vaifteau.  M. 

Tinel.  L'Italien  tinello  ,  vient  de  l’ Anglo- 
Saxon  tœnel  ,  qui  lignifie  cor  bis ,  qualus.  I.e  Du¬ 
chat. 

TINNE.  TINNETTE.  De  tynna  8c  tyn- 
netta  ,  dits  pour  tunna  8c  tunnetta.  Voyez  tonne  8c 
tinel .  M. 

TINTAMARRE.  Pafquier ,  liv.  vin.  chap; 
5  z.  de  fes  Recherches ,  dit  que  ce  mot  eft  un  com- 
pofé  du  verbe  tinter  ,  8c  du  nom  marre,  qui  eft  un 
inftrument  de  Laboureur.  Voyez  marre  ci-delfus. 
Et  il  dit  que  les  bonnes  gens  d’autour  de  Bourges 
dilent  qu’anciennementles  Vignerons  avertiftoient 
leurs  compagnons  de  fe  retirer,  en  frappant  ou 
tintant  avec  des  pierres  fur  leurs  marres.  Parqaioi, 
dit-il ,  ce  ne  fera  point  a  mon  jugement  mal  devi¬ 
ner  ,  d’eftimer  que  d’autant  qu’au  fon  du  tint  qui  fe 
faifoit  fur  la  marre  ,  s’excitait  une  grande  huée  en- 
tre  Vignerons  ,  quelques-uns  du  peuple  François  , 
avertis  de  cette  façon  ,  ayent  appelle'  Tintamarre  , 
a  la  fimilitude  de  cecy  ,  tout  grand  bruit  &  clameur 
qui  fe  faifoit.  M. 

TIN  T  O.  Ancre  à  écrire ,  en  langage  Tou- 
loufain.  De  l’Alleman  dinte  ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Le  d  dans  ce  mot  Alleman  fe  prononce 
comme  un  t.  Le  Duchat. 

Ti n t o.  Ce  mot  me  femble  plutôt  venir  de 
l’Efpagnol  tinta  ,  qui  fignifie  pareillement  de  l’an¬ 
cre  à  écrire.  Ce  mot  Efpagnol  vient  du  Latin  tinc- 
ta  ,  fait  de  tingere  3  8c  je  penfe  que  l’Alleman 
dinte  a  aulli  la  même  origine.  Du  même  mot  tin¬ 
ta  ,  nous  appelions  en  France  Vin  de  Tinto,  un 
certain  vin  d’Elpagne  P  parce  qu’il  eft  d’une  COU-' 
leur  foncée  qui  approche  de  celle  de  l’ancre  décri¬ 
re.  * 

i  INTOÏÏ1N.  Battement  d’oreille  :  bruit 
fourd  qu’on  s’imagine  entendre  :  Nicot  :  Tintouin 

eft  un  nom  imité  du  chiflement  qui  fe  fait  aux  ven¬ 
tricules  du  cerveau  ,  &  corniffant  par  les  oreilles  :  & 
vient  de  tinter  :  aufji  les  Latins  appellent  tel  tin¬ 
touin  ,  tinnitus  aurium  ,  tintement  d’oreilles.  Et 
parce  que  tel  tintouin  empêche  le  repos  de  la  perfon- 
ne  ,  on  l’ufurpe  aufji  par  métaphore  pour  fouci  ron¬ 
geant  ,  travail  d’efprit ,  &  fatigation  de  l’entende¬ 
ment  :  Cura  coquens ,  animumque  verlans  ac  malè 
habens.  Selon  ce  on  dit  :  Il  a  bien  des  tintouins  en 
la  tête  :  Gravibus  curis  divexatur.  Cela  lui  a  mis 
îm  grief  tintouin  en  la  tête  :  Gravis  ex  eo  cura  eum 
incelîit ,  Liv.  1.  13.  Ou  bien  on  le  peut  tirer  de  ce 
mot  tintinnum  ,  qui  fe  lit  au  xxy.  Titre  de  la  Loi 
Salique  ,  qui  eft  un  vieux  mot  François  latinifé ,  fi- 
gnifiant  la  clochette  ou  fonnette  qu’on  pend  au  coït 
des  chevaux  &  aumaillcs  lâchées  en  pâture ,  pour 
aifement  les  retrouver  3  laquelle  en  paiffant  font-ils 
fonner  fans  ceffe.  Et  â  ce  donne  couleur  ce  que  l’Ita¬ 
lien  dit  :  Avéré  martello  in  tefta,  augi  8c  divexari 
gravi  cura  ;  &  Dar  martello  à  alcuni ,  malè  ali- 
quem  urere.  Terent.  Et  ce  que  nous  difons  ,  il  a  un 
reveil-matin ,  pour  dire ,  il  a  un  cuifant  fouci  qui  lui 
ote  le  long  fommeil  &  repos  3  comme  fi  pour  dire  ,  il 
a  un  tintouin  a  la  tete  ,  on  difoit ,  il  a  une  fonnette 
d  un  angoiffeux  pcnfement  :  Illiufque  gravis  follici- 
tudo  tintinnat.  Et  Catulle  a  dit  :  Auris  tintinnat 
tintinnabulum.  L’Italien  dit  tintinus  ,  pour  le  fon 
de  telle  petite  fonnette.  Il  eft  aifé  de  juger,  que  les 

mots 
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mots  François  tinter  &  tintin ,  &  les  Latins  tinni- 
rt  tinnitus  ,  tintino ,  tintinnio  ,  tintinulo  ,  tintinna - 
folium  ,  font  des  onomatopées.  * 

'.{K* 
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TI  PH  AI  NE.  Vieux  mot  ,  qui  fignifioit  la 
Fête  des  Rois.  Alain  Chartier ,  page  140.  Ou  mois 
de  Janvier  ,  après  la  Tiphaine  ,  le  Roy  Je  partît  de 
ladite  Fille  de  Saumur.  Par  corruption ,  d [’Epipha- 
nia  :  d’où  les  Italiens  ont  auffi  faic  par  corruption, 
Befania .  Les  Poitevins  difent  encore  aujourd’hui 
Tiphaine  ,  pour  dire  le  jour  des  Rois.  Epiphania  a 
été  fait  du  Grec  w/çciv u*  ,  qui  lignifie  apparition. 
Ec  Y  Epiphanie  a  été  dite  de  l’apparition  des  Rois. 
Tiephanie  pour  Tiphaine  fe  trouve  dans  l’Etat  de 
l’Echevinage  de  Reims. 

De  cette  Fête  de  Tiphaine  on  a  fait  une  Sainte 
Tiphaine.  Et  dans  nos  Hiftoires  écrites  il  y  a  cinq 
ou  fix  cens  ans ,  vous  trouverez  plufieurs  perfon- 
ncs  nommées  Tiphaine.  M. 

Tiphaine.  De  Theophania.  La  Théophanie 
eft  la  même  Fête  que  l’Epiphanie.  Outre  l’Adora¬ 
tion  des  Mages ,  le  Batême  de  Notre- Seigneur,  & 
le  miracle  du  changement  de  l’eau  en  vin  aux  no¬ 
ces  de  Cana  ,  on  célébroit  encore  en  ce  même 
jour,  fixiéme  de  Janvier ,  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur.  Et  c’a  été  en  vue  de  la  Nativité  qu’on 
a  nommé  cette  Fête  la  Théophanie  ou  Epiphanie. 
Et  depuis  que  la  Nativité  fut  célébrée  le  25.  Dé¬ 
cembre,  on  laifla  au  fixiéme  de  janvier  fon  ancien 
nom  Tiphaine ,  de  Théophanie  3  comme  Thierry  , 
de  Théodoric  3  Thibaud  ,  de  Theobaldus.  Huet. 

TIPHON.  Sorte  de  vent  furieux  ,  qui  fait 
élever  la  mer  en  forme  de  tourbillon.  Du  Grec 
rruçtùv  qui  lignifie  la  même  chofe  ,  &  qui  eft  fait 
du  verbe  >  exciter  de  la  fumée  ,  de  la  flam¬ 
me  ,  enflammer  ,  brûler.  Ce  vent  a  été  ainfi  nom¬ 
mé  parce  qu’il  renverfe  tout  ,  comme  feroit  un 
tourbillon  de  feu.  Aux  Aétes  des  Apôtres ,  xxvn. 
14.  il  en  eft  parlé  fous  le  nom  d’Ûys/a©-  Tvpay  <- 

•  * 
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TIQUE  T.  C’eft  le  ricinus  des  Latins ,  8c  le 
xpoTwy  des  Grecs.  C’eft  un  diminutif  de  tique  , 
dont  je  ne  fais  pas  l’origine.  Les  Anglois  difent 
ticke.  Je  ne  fais  lequel  des  deux  eft  l’original.  M. 

T 1  q_u et.  La  85.  des  Cent  Nouv.  Nouvelles, 
parlant  d’un  Moine  qui  avoit  bien  farci  fon  ventre 
à  un  dîné  :  Plus  ront  que  ung  tiquer,  fe  leva  fus,  & 
diji  a  fon  hotefie  :  Demoifelle  ,  je  vous  remercie  de 
vos  biens  ,  vous  m  avez,  tenu  bien  aife.  Tiquet  3  du 
Latin  cicus ,  fait  du  Grec  vmi  ;  dans  ce  proverbe , 
c’eft  le  poux  de  bois  ,  animal  qui  fuce  le  fang  des 
chiens ,  &c.  8c  qui  ne  quitte  point  prife  qu’il  ne 
s’en  foit  rempli.  Voyez  les  Origines  de  Becman , 
édition  de  1613.  pag.  708.  8c  709.  Il  eft  gros  8c 
rond  comme  un  pois.  Le  Duchat. 

T  I  R- 

TIRANSON.  Rabelais  1.37.  Oifeau  de  mer, 
de  la  grofleur  d’un  bon  chapon.  On  en  voit  beau¬ 
coup  fur  les  côtes  de  Poitou.  Dans  le  Diétionnaire 
de  la  Lang.  Tolof.  tirou  eft  une  cercelle ,  un  ca¬ 
nard.  Le  Duchat.  » 

TIRE.  Comme  quand  on  dit  tout  d'une  tire  : 
d  tire  d'aile.  De  tira  ,  verbal  du  vèrbe  tir  are.  Ti- 
rare ,  tira  ,  tire.  Tira  ,  tirurn  ,  dont  l’Efpagnol 
Tome  IL 
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tiro ,  pour  un  trait.  De  tira ,  on  a  fait  le  diminu¬ 
tif  tiretum  ,  dont  nous  avons  fait  tiret.  M. 

TIRE-LAISSE.  De  tirer  8c  de  laijfer.  On 
appelle  tire-laifè  ,  une  entreprife  qui  11’a  pas 
réulïï  :  8c  ce  mot  eft  employé  de  la  forre  pat  le 
Duc  de  Mayenne  dans  le  Catholicon  d’Elpagne. 
Le  Duchat. 

TIRELARIGOT.  V oyez  larigot  ,  où  j’aî 
oublié  de  remarquer  que  Bourdelot  dérivoit  auffi 
tirelarigot ,  de  tirer  le  larinx  3  ajoutant  que  tirer 
eft  un  mot  de  buverie  ;  comme  tXauv  parmi  les 
Grecs.  M. 

TIRELIRE.  Synonyme  de  paille-maille.  Par 
Corruption  pour  tire-liardj  comme  à’ épargne  mail¬ 
le  ,  on  a  fait  paille-maille.  Les  liards  qu’on  a  fait 
entrer  dans  une  tirelire ,  ne  s’en  tirent  qu’un  a  un. 
Le  Duchat. 

TIRELITANTAINE.Jeude Gargantua , 
au  liv.  1.  chap.  22.  de  Rabelais.  Le  Traducteur  de 
Rabelais  en  Anglois  a  rendu  le  nom  de  ce  jeu  par 
tirc-le  un  tantinet.  Ce  doit  être  un  jeu  à  fe  tirail¬ 
ler  l’un  l’autre.  Le  Duchat. 

TlREMASSË.  V oyez  foigneufement Bodin 
dans  la  Démonomanie  ,  liv.  2.  pag.  445.  M. 

TIRE  R.  De  tirare  ,  Larn  barbare  ,  inufité  , 
fait  de  trahere.  Trahcre  3  par  métaplafme ,  trahire  3 
8c  puis  par  métathèfe  ,  tri  are  3  8c  par  autre  méta- 
thcfe  ,  tirare  ,  mot  qui  eft  encore  aujourd’hui  en 
ufage  parmi  les  Italiens.  M. 

TIRET.  Voyez  tire.  M. 

TIRETAINE.  Sorte  d’étoffe.  Les  Efpa- 
gnols  difent  tiritana.  M. 

Tiretaine.  Ce  mot  nous  eft  venu  des  Es¬ 
pagnols,  qui  appellent  tiritana  ,  une  iorte  de  très- 
fin  drap  ;  au  lieu  que  chez  nous  tiretaine  fignifie 
une  forte  de  petite  étoffe  mêlée  de  fil  8c  de  laine. 
Le  mot  tiretaine  vient  de  Turdetania  ,  qui  eft  le 
nom  que  Strabon,  liv.  3.  &  Ptolomée,  liv.  2.  chap. 
5.  donnent  au  Royaume  de  Grenade  :  d’où  ve- 
noient  les  laines  excellentes,  dont  on  faifoit  le  très- 
fin  drap  que  les  Efpagnols  appellent  tiritana,  fui- 
vant  le  Franciflîni ,  en  fon  Vocabulaire  Efpagnol 
8c  Italien  ,  au  mot  Tiritana.  Ce  qu’au  refte  j’ai 
dit  de  la  finefie  des  laines  de  la  Turdétanie,  &  de 
l’ufage  qu’on  en  faifoit ,  fe  prouve  par  un  palfage 
du  même  Strabon  ,  dont  voici  la  traduélion  ,  telle 
que  nous  la  donne  Budé  en  fon  livre  De  jdfl'e  ,  liv. 
4.  pag.  m.  399.  Adulta  autem  veftis  antea  ind.e  ve- 
niebat  (  il  parle  de  la  Bétique  ,  appellée  auffi  par 
lui  Turdétanie  )  :  nunc  autem  lana  magis  quarn  et. 
Coraxis  ,  pulchritudine  exirnia  :  fi  quidern  propter 
hoc  arietes  talemari  pretio  emuntur  ad  admïjfuram. 
Le  mot  de  tiretaine  fe  trouve  dans  le  Roman  de 
la  Rofe ,  fol.  iz6.  vp.  La  tiretaine  étoit  autrefois 
d’une  laine  très-fine.  Voyez  Borel  fur  ce  mot.  Le 
Duchat. 

TIROIR.  Croix  du  Tiroir,  lieu  de  Paris.  An¬ 
dré  du  Chefne  dans  fes  Antiquités  de  la  Ville  de 
Paris ,  parle  de  l 'étymologie  de  ce  lieu  en  ces  ter¬ 
mes  :  Le  Marché  des  beftes  ejloit  par  de-ça  la  Rue 
aux  Bourdcnnois  ,  au  lieu  que  l'on  nomme  le  Siégô 
aux  déchargeurs  :  encore  l’appelle-t-on  la  Vieille 
Place  aux  pourceaux.  Et  d  la  Croix  du  Tirouer  fe 
trioient  les  beftes  :  &  pour  ce  ,  d  proprement  parler, 
elle  eft  appellée  la  Croix  du  Triouer  ;  pour  les  beftes 
que  l’on  y  trioit.  Cette  étymologie  n’eft  pas  digne 
de  ce  Pere  de  l’Hiftoire  de  France  ;  8c  M.  du  Can- 
ge  a  raifon  de  ne  la  pas  approuver.  Le  Pere  du 
Breuil ,  Religieux  Bénédiétin  ,  a  pourtant  dit  la 
même  chofe  dans  fes  Antiquités  de  Paris.  Ce  qu’ilsj 
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ont  pris  l’un  &  l’autre  de  cet  ancien  Mémoire  , 
produit  par  M.  du  Cange  :  A  U  Croix  du  Trouer 
Je  trioient  les  beftes  :  &  four  ce  ,  a  proprement  par¬ 
ler  ,  elle  ej7  appcllee  la  Croix  du  1  nouer  ;  pour  les 
beftes  que  l'en  là  triait .  Tiroir,  en  cet  endroit , 
vient  fans  doute  de  Tir dtorium.  Une  Chartre  de 
116$.  citée  par  M.  du  Cange  au  mot  de  Trato- 
rlum  :  Renaldus  de  Chigy  ,  &  ejus  nxor  ,  vendant 
Régi  très  partes,  quas  Je  habere  dicebant  in  qnodam 
betatcrio  ,  fttc  apud  Villamnovam  Regis  ,  ante  Tira- 
tendejîifdcmFilU.  Mais  d’où  vient  ce  Tiratorium ? 
Ne  viendroit-il  point  de  tiratorium  ,  dans  la  ligni¬ 
fication  d’un  heu  où  les  habitans  s  ailemblent  pour 
tirer  de  l’arc  &  de  l’arbalète  ?  Dans  les  anciens  ti¬ 
tres  ,  la  Croix  du  Tiroir  eft  néanmoins  appellée  la 
Croix  du  Tr chaire  :  ce  qui  ne  favorife  aucunement 
l’étymologie  de  Du  Çhefne.  M. 

Tiroir.  Quand  on  a  perdu  toute  fia  vache , 
&  qu’on  en  peut  recouvrer  la  queue  ,  encore  eft- 
ce  pour  faire  un  tirouoir  à  Ion  huis.  Par  ce  pro¬ 
verbe  ,  rapporté  d’aprcs  les  Sermons  d’Oliv.  Mail¬ 
lard  au  chap.  6.  de  l’ApoI.  d'Hérodote ,  il  paroît 
qu’on  a  appellé  tiroir ,  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  tirer  la  porte  lorfqu’on  fortoit  du  logis.  Peut- 
être  donc  appelle-t-on  Croix  du  Tiroir,  la  Croix 
du  Marché  des  bêtes  ,  parce  que  l’acheteur  y  ti¬ 
rait  par  la  queue  la  bcte  qu’il  avoir  triée.  Le  Bû¬ 
chât. 

T  i  s- 
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chap.  57.  fait  mention  de  la  Déelfe  Tite'e ,  mer® 
des  Titans.  Le  mot  tit ,  en  langue  Celtique ,  ligni¬ 
fie  terre  ,  de  même  que  le  Germanique  teut ,  8c  le 
Grec  t»3Ùç  dans  Homere  ,  Iliad.  x.  8c  tous  ces 
mots  conviennent  avec  l’Ebreu  tit ,  qui  veut 
dire  boue  ,  limon  j  iuppofé  même  qu’ils  n’en  tirent 
pas  leur  origine.  Voyez  ci-delfus  le  mot  Teutons. 
Le  nom  des  Titans ,  ainfi  expliqué  par  la  langue 
Celtique ,  lignifie  donc  précilément  la  même  cho¬ 
ie  que  celui  de  yam  >  c’eft-à-dire  terrigina ,  que 
leur  donnoient  les  Grecs  :  ce  qui ,  à  mon  avis  , 
confirme  cette  étymologie. 

Pour  ce  qui  elt  du  mot  Titan ,  quand  c’eft  une 
épithete  du  Soleil ,  il  eft  aulîi  Celtique  ,  félon  le 
Pere  Pezron  ;  mais  il  a  une  autre  origine  ;  8c  il 
vient ,  ielon  cet  Auteur,  de  ty ,  qui  en  bas  Breton 
fignifie  maifon  ou  habitation  ,  8c  de  tan  ,  qui  dans 
la  même  langue  fignifie  le  feu.  Ainfi  Titan  ,  fans 
changer  une  feule  lettre  ,  veut  dire  maifon  ou  de- 
meme  du  feu  :  ce  qui  convient  très-bien  au  Soleil. 
Voyez  Wachter  dans  fon  Gloffar  German.  au  mot 
tan.  * 

TOC- 

TOCCODILLE.  Sorte  de  jeu  de  Triétrac. 
De  l’Efpagnol  toccadillo,  qui  fignifie  généralement 
tout  jeu  de  Tri&rac.  Le  Bûchât. 

TOI- 


TISANE.  De  tifanna  ,  fait  de  t ndn-  T/s-avn 
8c  tifava,  fe  trouvent  dans  les  Gloles  anciennes  : 
ce  qui  réfute  l’opinion  de  Nicot  8c  de  Henri  Etien¬ 
ne  ,  qui  ont  écrit  ptifanne  ,  parce  que  les  anciens 
Grecs  ont  dit  «rVdy» ,  qu’ils  ont  fait  de  mrTiosuy , 
decorticare.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane  in  Acar- 
nenfibus  :  tBni'esuy,  tçi  t  0  xpiÔctç,  *1  ÙAAo  ti  ’hvni^uy 

KaSctpo'irûiêiv.  eVS’ey  rf]  ’&ltxrâ. y«  A iytrctj ,  AeA (7ti<t- 

faiVn  ,  'snejuÇi'r/jiivn  ,  zadsupo/uivi)  zead’ii-  Athe- 
née ,  liv.  10.  chap.  n.  dit  la  même  choie.  Et 
ainfi  ©-T iKsdn  fignifie  proprement  de  l’orge  monde, 
M. 

TISON.  De  titio  titionis.  De  titio  ,  on  a  fait 
titionàrium  ,  dont  nos  Anciens  ont  fait  tison¬ 
nier,  pour  foyer.  Le  petit  Didionnaire  du  Pere 
Labbe  :  titionàrium,  Tifonnier  ou  Foyer. 

M. 

T  I  T- 


TITANS.  Les  Titans.  On  dérive  ce  nom  de  la 
Langue  Celtique.  Wachter,  dans  fon  Gloffar.  Germ. 
pag.  169°.  Titanes,  Urano  S"  Titaa  geniti , 
qui  à  pâtre  vocantur  coeligenæ  ,  a  matte  terrigenæ. 
Nam  eni  ,  Celtica  linguà ,  ejl  nafci  ,  ener  natus  , 
nativus  ,  teg  ener  pulcher  natus  ,  M  o  ri  n  i  ma- 
rigena  ,  Darini  quercigena  :  qua  partim  apud 
Boxhornium  in  Lex.  Ant.  Brit.  partim  apudBaxte- 
rum  ht  G  lof.  Antiq.  Brit.  reperire  licet.  Pezronius 
nomen  Titanicum  defumit  à  dyn  ,  den  ,  homo  ,  & 
tit  terra.  Sed  malim  eos  cum  Antiquitate  vocare 
terras  filios,  quam  terras  homines.  Nomen  fui (fe  fa- 
milia  illuflris  ,  latifjime  regnantis  ,  &  âivinitatis 
optnionem  apud  pofteros  confecuta ,  non  alicujus  po- 
puli ,  convenu  inter  omnes  fcriptores.  Hinc  affentiri 
•non  pojfum  Perron  la  ,  qui  gentem  Sacarum  fub  hoc 
nomme  latcre  putat.  Germants  Titanes  haud  ianctos 
Juifte ,  ex  nomtnibus  Beorum  Dearumque  ,  Herthæ 
Ihdis,  Mercurii  ,  Herculis ,  Martis ,  &c.  videtùr 
colligi  pcfe ,  ni  fi  nos  f allant  fcriptores  rerum  Germa- 
nicarum  antiguijfimi.  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  m. 


TOI  LETTE.  Parce  qu’ anciennement  on  la 
failoit  de  toile.  Les  Anglois  l’appellent  combing- 
cloth  j  comme  qui  diroit ,  le  linge  ou  les  peignes  fe 
mettent.  Les  Allemans  difent  de  même  campen- 

fudcr.  M. 

TOISE.  De  tefa ,  fait  de  tenfus.  M. 

TOISON.  De  tonfîo  :  comme  foifon ,  âefufio. 
Le  Pere  Labbe  a  fort  bien  remarqué  ,  que  toifon  , 
qui  devroit  fe  dire  de  l’adion  de  tondre ,  fe  dit  de 
laine  tondue.  M. 

TOL- 

T  O  L  L  A  R  T.  Bourreau,  A  tollendo ,  quia  toi - 
lit  e  vivis  ,  dit  R.  Etienne.  Nicot  dit  la  même 
choie.  Il  ajoute  :  On  appelle  ainfi  par  opprobre  les 
Archers  d’un  Prevofi  des  Aiarefchaux  ,  &  les  Ser- 
gens  d’un  Chevalier  ou  Capitaine  du  Guet ,  que  les 
Tolofains  appellent  aujji  par  opprobre  Fourrons.  M. 

TOLLE.  Tecligal ,  portorium.  De  telenium  , 
qui  vient  du  Grec  tsA©-.  Huet. 

TOLLIR.  De  tollire  ,  dit  par  métaplafme , 
pour  tollere  :  comme  pervertire  ,  pour  pervertere  j 
fuccurrire  ,  pour  fuccurrere  j  currire  ,  pour  currere. 
^  Voyez  M.  Bignon  fur  Marculfe ,  &  ci-delfus 
Malt ote.  M. 

TOM- 

TOMBE.  De  tumba.  Prudence  ,  hymne  2.^ 

aanfi  ç-É<paywy  : 

Sunt  &  multa  tamen  tacitas  claudentia  tum - 
bas 

Marmore  ,  qua  folum  Jïgnificant  rtumerum. 

Petrus  Cellenfis ,  Livre  v.  Epitre  1 6.  parlant  de 
Saint  Thomas ,  Archevêque  de  Cantorbery  :  jQuis 
dabit  mihi  pennas  ficut  columba  ,  ut  evolem  ,  &  vi- 
fitem  tumbam  pretiofi  Martyris  Sancli  T  h  orna  ?  Et 
au  Livre  vi.  Epitre  iz.  Non  folum  Angli ,  fed  & 
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Galli  ,  qHafi  ad  folemnes  epulas  ,  &  ad  ferttlijjïmas 
jubilationes ,  concurrunt  ad  tumbam  pradiéli  Sanéli. 
Aldhelme,  dans  fon  Livre  de  la  Virginité  : 

Ad  quorum  tumbas  gelida  pofi  fanera  mor- 
tis  ,  8cc. 

Tumba  a  été  fait  de  ,  qui  fignifie  fépulcre . 

Et  par  cette  raiion  d’étymologie ,  plufieurs  écri¬ 
vent  tumbe  ;  diient  Robert  Etienne  8c  Nicot. 
Voyez  Voffius  De  Vitiis  fermonis  ,  pag  6  31.  AL. 

TOMBELAINE.  Rocher  ,  failant  une  peti¬ 
te  Ifle-,  proche  du  Mont  Saint  Michel.  Le  Mont 
Saint  Michel ,  s’appelle  Tumba.  ALonafterium  Sanéli 
ALichaelis  in  monte  Tumba.  Et  la  Montagne  voifi- 
ne  ,  qui  eft  plus  petite ,  a  pris  le  nom  du  diminu¬ 
tif.  Tumba  ,  Tumbula  ,  Tumbella ,  Tumbellana 
comme  Força  ,  P  or  cul  a,  Porcella  ,  Porcellana.  Pour 
tombella  ,  on  a  dit  tombellus,  d’où  s’eft  formé  tom¬ 
beau.  Et  ce  diminutif  a  fait  un  autre  diminutif , 
tumbetellus ,  tombereau  j  1a  figure  approchant  de 
celle  d’une  biere.  Hetet. 

T  O  M  B  E  Pv.  Quelques  -  uns  veulent  que  ce 
mot  vienne  de  titubare  ,  qui  fignifie  chanceler  : 
comme  fi  chanceler  8c  tomber  étoient  la  même  cho- 
fe.  Mais  il  eft  bien  plus  croyable ,  que  comme  de 
mont  nous  avons  fait  monter  ,  nous  avons  auffi  dé¬ 
rivé  tomber  de  tombe  :  car  tumba  ,  Latin  barbare  , 
dérivé  de  7 ,  qui  fignifie  un  fepulcre ,  ligni¬ 
fie  non-feulement  un  petit  morceau  de  terre  j  mais 
il  fe  dit  encore  d’une  Montagne,  ou  d’un  lieu  fort 
élevé.  Sigebert  en  fa  Chronologie  ,  fur  l’an  707. 
parlant  de  l’Apparition  de  Saint  Michel  à  l’Evêquq 
Aubert ,  appelle  le  Mont  Saint  Michel  Tumba ,  fur 
lequel  il  vouloir  qu’on  lui  bâtît  une  Eglife.  Ut  in 
loco  tnaris ,  qui  propter  eminentiam  fui  Tumba  voca- 
tur  ,  fundaret  Ecclefiam  in  memoriam  fui. 

*  L’Hiftoire  de  cette  Apparition  de  Saint  Mi¬ 
chel  ,  citée  par  M.  du  Cange,  chap.  1.  Hic  igitur 
locus  Tumba  vocatur  ab  incolis ,  ideo  quod  in  mo - 
rem  tumuli,  quafi  ab  arems  emergens  in  altum ,  8cc. 
Cafeneuve. 

Tomber.  De  ptomare ,  inufité,  fait  de  Tf]  &>//*, 
qui  fignifie  chute.  Ptomare  ,  tomare  ,  tobare ,  ni  en 
b  ÿ  tornbare  ,to'mber.  Le  p  du  commencement 
s’eft  perdu  ;  comme  en  tisane,  fait  de  ptifana. 
f  Plufieurs  écrivent  tumber  ;  &  fcmble  qu'il  vient 
de  titubare  ,  en  ôtant  la  première  Jyllabe  ,  dit  Ro¬ 
bert  Etienne  ,  8c  Nicot  après  lui.  A4. 

Tomber.  Je  crois  qu’il  vient  de  tumularej  8c 
ce  qui  me  le  perfuade  ,  c’eft  qu’autrefois  tomber 
étoit  un  verbe  aétif,  qui  fignifioit  renverfir ,  auffi 
dans  le  fens  adif.  L’original  François  du  Songe  du 
Verger  ,  liv.  1.  chap.  49.  Comme  il  appert  quant 
il  bâtit  de  fouet c  ceulx  qui  vendoient  cr  achetoient 
dedans  le  Temple  ,  &  tumba  aujjî  les  tables  des 
Changeurs.  Et  dans  le  Paradoxe  intitulé  ,  Qu  il 
vaut  mieux  être  pauvre  que  riche  ,  imprimé  chez 
Charles  Etienne  en- 1554.  Une  befte  haultâine  & 
courageufe  ,  femsnce  cr  nourriture  de  guerre  ,  a  qui 
quelques  fois  ne  fault  qu'un  brin  de  paille  pour 
de  frayeur  l  ombrager ,  au  danger  de  tomber  fon 
maifire.  Et  le  Roman  de  la  Rofe  ,  fol.  77.  r\ 

Autrement  ne  l'ont  enoffé , 

Puis  le  tumbe nt  en  ung  foffé. 

Le  tumbenl ,  c’eft-à-dire  Yenfevelifent.  Le  Du- 

chat. 

Tomber.  Selon  Hickefius,  tumba  ,  en  Dia- 
lede  Gothique  8c  Cimbrique  ,  figinfie  la  même 
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ciiofe.  Dans  ce  cas-Iâ  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  loir 
necelfaire  de  chercher  une  autre  origine  au  mot 
François ,  lequel  apparemment  aura  été  fait  de  ce 
mot  Septentrional.  * 

TOMBEREAU.  Les  Anglois  difent  tum- 
brell  j  8c  dans  les  Loix  Anglicanes,  on  lit  tumbrel- 
lum  ,  8c  tumberella.  On  dit  auffi  en  Balfe- Norman¬ 
die  un  tumberé.  M. 

Tom  bereau.  Les  tombereaux  ont  été  appel¬ 
les  de  la  forte ,  parce  que  ce  font  des  charrettes 
qui  fe  renverlent  8c  font  une  efpèce  de  cuiebute  , 
lorfque  pour  les  décharger  avec  moins  de  peine  , 
des  pierres ,  du  fable  ,  de  la  chaux  ,  ou  des  im¬ 
mondices  ,  dont  on  les  charge  ordinairement ,  on 
appuyé  un  peu  fort  fur  le  cul  de  ces  charrettes.  A 
Metz  on  dit  ,  faire  le  cu-teumeré ,  pour  faire  la, 
cuiebute  j  8c  un  tombereau  fe  nomme  teuméré.  Le 
Du  chat. 

T  O  N- 

TONLIEU.  Ràgueau  dans  fon  Indicé  :  Le 
Tonlieu  efl  un  Droit  qui  efl  deu  au  Seigneur  de 
couflume  pour  le  A4  arche  ,  ou  Foire  j  Cr  fe  paye  par 
les  vendeurs  ou  achepteurs  de  denrées  ,  ou  marchan- 
difes  pour  le  lieu  Cr  place  qu'ils  occupent  le  jour  de 
Foire  ,  ou  Adarchè  ,  pour  expofer  leurs  marchandées 
en  vente  j  &  s'appelle  Plaçage  es  anciens  Infirumens 
&  Chartres  y  8cc.  De  tholoneum ,  dit  par  corruption, 
pour  telonium  ,  fait  de  t iXuv/cv  :  c’eft-à-dire  tribut. 
Le  Lexicon J uris  de  Calvin  ( a )  :  telonium five 
teloneum  :  Locus  ubi  veéligal  exigitur.  Telones,  is 
qui  colligit.  Tel  os  enim  grâce  veéligal  efl.  Thclo- 
neum  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charlema¬ 
gne  ,  liv.  z.  8c  thelonium  dans  une  Donation  faite 
par  Artus  de  Bretagne  ,  Comte  d’Anjou  ,  à  l’Ab¬ 
baye  de  Pontautrain  ;  qui  eft  du  14.  des  Calendes 
en  May  ,  de  m.  eux.  laquelle  eft  manuferite  dans 
la  fixiéme  Armoire  de  la  Chambre  d’Anjou  ,  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Plaçait  milri  du¬ 
re  eis  ,  Cr  prœfenti  charta  me  a  confirmare  ,  duode - 
cim  libras  Andegavenfis  mon  et  a ,  in  perpetuam  déc¬ 
ru  ofyn  a  ni  poffldentes ,  quas  percepturi  funt  Abbas  & 
ALonachi  annis  fingulis  in  Thelonio  meo  apud  Ande- 
gavum.  ^  On  trouve  Tonlieu,  Toulieu  ,  Thonneu  , 
8c  Tonnelieu.  Voyez  l’Indice  de  Ragueau.  A4. 

TONNE.  TONNEAU.  Voffius  De  Vitiis 
Sermonis ,  pag.  zqS.  tonna,  vel  tunn  a  ,  vas  : 
ex  Germanie 0  er  Belgico  tonne ,  quo  notatur  vas  vi- 
narium  ,  rei-ve  fimilis.  Aullor  vit  a  Philiberti  :  Ro- 
gans  eum  cellarium  ingredi ,  &  vas  vinarium  ,  quod 
tonna' dicitur  ,  benedicere.  Flinc  dimïnutivum  ton- 
neîla  ,  vel  tunella  ,  vafculum  ÿ  8c  ce  qui  luit.  Au- 
lieu  de  tcnnella  on  a  dit  tonnellus ,  par  métaplafme. 
Petrus  Cellenfis  ,  liv.  ix.  chap.  v.  Habes  vinum  de 
vite  vera  ,  expreflum  de  torculari  Crucis ,  &  attrac- 
tum  aperto  oflio  lateris.  Sicut  enim  tonellus  foratur , 
ut  vimim  habeatur  ÿ  fie  latus  Chrifli  lancea  militis 
apertum  efl ,  ut  exiret  aqua  Baptifmatis  ,  Cr  fanguis 
noflra  redemptionis.  Et  de-là,  notre  mot  de  ton¬ 
neau.  f  Voyez  tinne.  M. 

Tonne.  Wachter  ,  dans  fon  Glofiar.  German. 
pag.  169(3.  Tonne  ,  vas  ligneum ,  dolium  ,  ca- 
dus  ,  8cc.  Latinis  tina ,  Armoricis  tonn  ,  Cambris 
tunnel ,  Anglo-S axonibus ,  Hibernis  ,  &  Anglis  , 
tunne ,  Belgis  ton  ,  tonne  ,  Gallis  tonne  ,  ton¬ 
neau  ,  Sorabis  tonna  ,  Latino-Barbaris  tonna  ,  ta- 

(  a  )  Cet  Auteur,  qui  étoit  Alleman ,  fe  nommoit  Kahl. , 
comme  il  en  avertit  dans  le  titre  même  de  fon  Livre  ;  Se. 
il  ne  s’y  eft  donné  le  nom  de  Calvinus  ,  que  pareeque 
l’AUeman  kahl  veut  dire  chauve.  Le  D. 

X  x  x  ij 
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nella.  CunEla  ,  judicio  Skjnneri ,  *  Latin»  tina  ,  & 
hoc  a  Graco  ,  fwd  efi  vafis  genus  vinarii  apud 

^TONNELLE  de  Chaffeur.  Tonnelle  , 
terme  de  Jardinier ,  pour  un  boiffeau.  De  leur  rei- 
femblance  à  un  tonneau.  M. 

TONNEAU.  Voyez  tonne.  M. 

TONTINE.  On  appelle  ainfi  1  Edit  du 
Roi ,  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Novembre 
i6Sÿ.  regiftré  au  Parlement  de  Paris  le  premier 
Décembre  enfuivant ,  pour  la  création  de  quatorze 
cens  mille  livres  de  rentes  viagères  lur  1  Hôtel  de 
Ville  de  Paris ,  qui  feront  acquifes  fuivant  les  dif¬ 
férais  âges  des  acquéreurs ,  avec  accroitfement  de 
l’intérêt  des  mourans  au  profit  des  furvivans.  Et 
on  l’appelle  de  la  forte ,  a  caufe  que  Laurens  Ton- 
ti ,  Napolitain ,  en  a  été  l’Inventeur  ;  comme  il  pa- 
roît  par  l’Edit  du  Roi  pour  la  création  de  la  So¬ 
ciété  de  la  Tontine  Royale  ,  donné  à  Châlons  au 
mois  de  Novembre  1653.  Cet  Edit  ne  fut  pas  vé¬ 
rifié  au  Parlement.  M. 


TOP- 

TOP.  Top  &  ting.  De  l’Efpagnol  toppo  y  tin - 
go.  Tous  ces  termes  de  jeux  ,  mas  ,  fept  &  leva  , 
parogli ,  &c.  nous  font  venus  des  Efpagnols.  M. 

T  O  P  A  S  E.  Pierre  précieufe.  De  topajion ,  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Pfeaume  1  iS.  Ideo  dilexi  man¬ 
data  tua  ,  fuper  aurum  &  topajion.  Et  topajion  a  été 
fait  du  Grec  Tûwaf/oy.  M. 

TOPE.  Ce  mot  a  palfé  du  jeu  dans  la  conver- 
fation.  Il  vient  de  l’Ebreu  IVJ  tob  ,  bon ,  bien. 
Quand  Adonias  pria  Bethfabée  de  demander  pour 
lui  en  mariage  Abifag  à  Salomon  ,  elle  répondit , 
tob  ,  bien.  Huet. 

T  O  P I N  A  M  B  O  U  R.  Voyez  taupinambour.  * 

T  O  Q. 

TOQUE.  C’eft  une  efpèce  de  bonnet.  Je 
crois  que  nous  avons  emprunté  ce  mot  des  Lan¬ 
gues  Orientales.  Joannes  Leunclavius  en  fon  Q110- 
maftique  ou  Vocabulaire  des  mots  Turcs  &  Per- 
fans ,  qu’il  a  donné  à  la  fin  de  fon  Hiftoire  Muful- 
mane  :  Toc,  &  Tocca,  lineum  capitis  indumentum. 
Cafeneuve. 

Toq,ue.  Efpèce  d’habillement  de  tête.  C’eft 
un  mot  Turc.  Leunclavius  dans  fon  Onomaftique 
Turc  :  toc,gFtocca,  lineum  capitis  tegumen- 
tum.  M. 

1  o  qjj  e.  En  Gallois  &  en  bas  Breton  ,  tocq  , 
chapeau  :  tocquer  ,  chapelier.  Et  en  Perfien ,  ta<r , 
bonnet.  Les  Turcs  difent  takia.  Huet. 

TOQUER.  Vieux  mot  François  qui  lignifie 
toucher.  Qui  toque  l’un  ,  toque  l'autre.  De  l’Italien 
toccare.  Voyez  toccare  dans  mes  Origines  Italien¬ 
nes  ,  Se  ci  -de (Tous  toucher.  M. 

Toquer.  Ce  mot  a  de  l’affinité  avec  l’Ebreu 
Vpn  thakjt ,  Se  le  Chaldéen  i?pn  theka ,  qui  figni- 
fient  battre  des  mains  avec  bruit.  Il  femble  même 
que  tous  ces  mots  ,  ainfi  que  l’Italien  toccare  , 
foient  des  onomatopées  pour  exprimer  le  bruit  que 
1  on  fait  en  frappant,  Se  qu  ainfi  ils  ne  différent  pas 
e  11  entichement  de  taquer  ,  que  nous  regardons 

auih  comme  une  onomatopée.  Voyez  ci-deffus  ta- 
queter.  * 

1  J  E  s  I  N.  De  toccare  ,  Se  de  ftanum ,  en 
la  lignification  de  cloche.  Grégoire  de  Tours ,  liv. 
3 .  c  iap.  1 3 .  JJii  dum  per  plateam  pr&teriret ,  Ji- 
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gnum  ad  Matutinas  motum  eji  :  erat  enim  dies  Do* 
minica.  L’article  5  4.  des  Conftitutions  de  Héral- 
dus ,  Archevêque  de  Tours  ,  imprimées  dans  le 
troifiéme  Tome  des  Conciles  du  Pere  Sirmond  , 
Ut  Jigna  puljentur  horis  Canonicis.  Voyez  François 
Pithou  dans  fon  Gloffaire  ,  au  mot  Signa  3  le  Pré- 
fident  Fauchet  dans  fon  livre  intitulé  le  Déclin  de 
la  Maifon  de  Charlemagne  ;  Henri  Etienne  dans 
fon  Traité  de  la  Précellence  du  Langage  François , 
page  143.  &  M.  du  Cange  dans  fon  Gloffaire,  au 
mot  Signum.  On  dit  à  Angers  fonner  le  petit  faint , 
pour  dire  fonner  la  petite  cloche  :  parvum  Jignum. 
On  s’eft  lervi  dumot  Jignum,  en  la  fignification 
de  cloche  ,  parce  que  le  fon  des  cloches  fert  de  fi- 
gnal  pour  fe  trouver  à  l’Eglife. 

Voici  une  Note  de  Coquille  fur  le  mot  de  toxin 
de  l’article  309.  de  l’Ordonnance  de  Blois":  Il  faut 
dire  ,  toque  feint  3  car  en  ancien  langage  François , 
qui  efi  encore  ujité  en  quelques  Provinces  ,  fainéfc  , 
Jignifie  une  cloche.  Dont  font  dits  Saintiers  Fon¬ 
deurs  de  cloches  :  &  le  proverbe  ,  quand  on  dit  ,  le 
bruit  eft  fi  grand  qu’on  n’oiroit  pas  les  Saints  fon¬ 
ner.  M. 

T  o  qju  e  s  1  n.  La  différence  qu’il  y  a  entre  le 
toquejin  ,  &  la  maniéré  ordinaire  de  fonner  une 
cloche  ,  confifte  proprement  à  frapper  du  battànt 
contre  l’un  des  côtés  de  la  cloche  ,  lans  l’ébranler 
comme  dans  la  fonnerie  ordinaire  ,  où  le  battant 
frappe  des  deux  côtés.  Et  c’eft  de-là  qu’eft  venu 
le  mot  compofé  toque-Jing  :  car  toquer  ,  c’eft  pro¬ 
prement  frapper,  comme  avec  un  marteau.  Et  de¬ 
là  l’expreffion  Italienne  fonara  martello ,  pour  dire 
fonner  le  toquejin.  Le  Duchat. 

TOR- 

TORCHE.  Les  flambeaux  de  cire  font  ainfi 
appelles,  parce  que  le  fil  dont  ils  font  faits  eft  tors; 
ou  parce  que  quelquefois  leur  figure  eft  torfe.  Ce 
mot  eft  formé  du  Latin-Barbare  imorticium  ,  qui 
fignifie  même  chofe.  C’eft  pourquoi  les  flambeaux 
ont  été  premièrement  appellés  tortis.  Froiffart , 
vol.  1.  chap.  1  3  1.  Us  allumèrent  grand  foifon  de  fa¬ 
lots  &  de  tortis  ,  pourtant  qu'il  faifoit  moult  brun. 
Cafeneuve. 

Torche.  De  torquicia  ,  inufité.  Torquere  , 
tvrtum  ,  torticium  ,  d’ou  l’Italien  torchio  3  torticia  , 
d’où  l’Italien  torcia  ,  torche.  Laurens  Pigno- 
rius ,  dans  fa  Differtation  De  Servis  ,  chap.  134. 
Et  hoc  ,  dubio  procul  ,  etymon  habent ,  vox  Eccle- 
Jiafiica ,  &  Italien  ,  torchia ,  &  torchi.  lmmo  & 
Hifpanica  antorcha  :  funalia  enim  funes  intort  as 
rejerebant.  De  l’Italien  torcia ,  on  a  fait  torciere  ; 
qui  eft  ce  que  nous  difons  en  François  guéridon. 
Et  de  torticium  ,  on  a  fait  le  François  tortis, 
qui  fe  trouve  dans  la  fignification  d’un  flambeau 
dans  cet  endroit  de  Froiffart ,  qui  eft  du  chap. 
1 3 1 .  du  volume  s .  Allumèrent  grand  foifon  de  fa¬ 
lots  &  de  torches  ,  pourtant  qu’il  faifoit  moult  brun. 
M. 

Torche-lorgne.  A  tors  &  a  travers. 
Rabelais,  liv.  1.  chap.  19.  Ticque ,  torche  lorgne. 
Et  liv.  z.  chap.  Z9.  En  frappant  torche  lorgne  def- 
fus  le  Géant.  Torcher ,  c’ eft  frotter  d’un  linge  tors  , 
ou  avec  de  la  paille  torfe  :  8c  lorgner ,  c’eft  regar¬ 
der  de  travers.  Le  Duchat. 

TORC  HER.  Nettoyer.  Nos  Diéfionnaires  le 
voudraient  former  de  tergere  :  mais  il  vient  du 
verbe  tordre ,  parce  qu’on  nettoye  les  chevaux  avec 
de  petites  bottes  de  foin  ou  de  paille  ,  qui ,  pour 
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lire  de  figure  torfe ,  font  appellées  torchons .  Café- 
neuve. 

T  O  RC  H  ON.  Torquere  ,  t  or  qui  dus  ,  torqui- 
cio  ,  torcjnicionis  ,  torcione  ,  torchon.  A/. 

T  O  PvIS.  Nom  de  faétion  en  Angleterre.  C’eft 
un  fobriquet  que  les  ennemis  de  la  Cour  donnent 
aux  Royaliftes ,  loit  Catholiques ,  foit  Proreftans. 
Toris  eil  un  terme  Irlandois  qui  fignifie  voleur. 
Pendant  la  guerre  civile  ,  dont  la  malheureufe 
iflue  conduisit  Charles  1.  fur  l’échafaut ,  les  parti- 
fans  du  Roi ,  que  l’on  appel  la  d’abord  Cavaliers  , 
furent  enluite  nommés  Toris  :  &  ceux  du  Parle¬ 
ment ,  que  l’on  appella  d’abord  Têtes-rondes  ,  re¬ 
çurent  enluite  le  nom  de  IVhigs.  On  appel  loit  en 
ce  tems-la  Toris ,  certains  brigands  ou  bandics  d’Ir¬ 
lande,  qui  fe  tenoient  fur  les  Montagnes,  ou  dans 
les  Illes  que  forment  les  vaftes  marais  de  ce  pays- 
là.  On  les  nomme  à  prélent  Raperies.  Comme  les 
ennemis  du  Roi  l’accuioient  de  favori  1er  la  rébel¬ 
lion  d’Irlande  ,  qui  éclata  dans  ce  même  tems,  ils 
donnèrent  à  les  partifans  le  nom  de  Toris.  Et 
ceux-ci  pour  rendre  la  pareille  à  leurs  ennemis  , 
qui  étoient  étroitement  unis  avec  les  Ecollois,  leur 
donnèrent  le  nom  de  iThigs ,  qui  eft  celui  que  l’on 
donnoit  en  EcolTe  à  une  femblable  efpèce  de  ban¬ 
dits.  Voyez  la  Diflertation  de  Thoiras  Rapin  ,  fur 
les  IVhigs  8c  les  Toris.  D’autres  difent  que  whig 
eft  un  terme  Irlandois ,  qui  lignifie  petit  lait  3  & 
que  fous  le  régné  de  Charles  Ii.  lorfque  fon  frere  , 
alors  Duc  d’Yorck,  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Ir¬ 
lande,  &  que  le  parti  du  Duc  étant  le  plus  fort  en 
ce  pays-là,  réduifoit  fouvent  l’autre  à  fuir  dans 
les  montagnes  8c  dans  les  bois,  où  quelquefois  ces 
malheureux  fugitifs  ne  fubfiftoient  pendant  plu- 
fieurs  jours  que  du  lait  de.s  vaches  qu’ils  rencon- 
troient  ;  les  Toris,  leurs  ennemis ,  les  appelloient 
Whigs  ,  pour  leur  reprocher  leur  mifere ,  8c  le  lait 
dont  ils  vivoient.  Cette  variété  de  femimens  fur 
le  nom  de  IVhigs  me  frit  craindre  qu’il  n’en  foit 
à  peu  près  de  ce  nom  ,  comme  de  celui  de  Hugue¬ 
not  ,  dont  on  n’a  jamais  pû  démêler  certainement 
l’origine.  Le  mot  xvhig  lignifie  auffi  en  Anglois  de 
la  très -petite  biere.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  celui  de  wig  ,  qui  lignifie  un  échaudé ,  &  une 
perruque.  * 

T  Ô  R  M  E  N  T I  L  L  E.  Herbe  appellée  eV r«- 
par  les  Grecs ,  &  jepti folium  parles  Latins. 
De  tormentilla  :  ainli  appellée  par  les  Botaniftes  , 
quia  tormentum  cntcïatumve  âentinm  fkvijjimum 
plaçât ,  arque  venehat arum  qùarumdam  rerum  corn- 
•  pefcit  furorem  crucïantem  ,  difent  les  Médecins  de 
Lyon.  M. 

T  O  R  P.  Plufieurs  Villages  de  Normandie-  por¬ 
tent  ce  nom.  De  l’Alleman  dorp ,  ou  dorjf,  qui  li¬ 
gnifie  village.  Dorjf  eft  du  haut  Alleman  :  Dorp  eft 
du  bas  :  Torp  eft  du  Saxon.  Et  comme  les  Saxons 
ont  occupé  autrefois  la  côte  de  Normandie ,  ils  y 
ont  apporté  ce  mot  de  Torp,  en  la  lignification  de 
celui  de  Tillage.  Cette  remarque  eft  de  M.  Huet, 
Evêque  d’Avranches.  M. 

T  o  rp.  Wachter,  dans  fon  Glojf.  Germ.  pag.  300. 
Dorf  ,  locus  habit andi  commuais  ,  five  villa  fit ,  ut 
hodie  ,jive  oppidum  ut  ohm.  Tox  Celtica,  qu&Cam- 
bris  ojfertur  tref ,  Anglo-Saxonibus  throp  ,  Francis 
thorf  ,  Belgis-  dorp  ,  I fl  an  dis  thorp.  Boxhornius  in 
Lex.  Antiq.  Brit.  tref,  urbs,  oppidum,  locus  habi¬ 
tations  . Benfonius  in  Tocabulario  Anglo- 

Saxonib.  trop  ,  throp-  tun ,  pagus  rufiicus.  Gloffar. 
Pezjron.  oppido  thorf.  Terelius  in  Indic.  thorp,  caf- 
tellnm  ,  pr&dium ,  pagus  ....  Extat  &  turpha  pro 
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villa  in  Lege  Salie  a  ,  tit.  xvm.  .  Oritur  5 

non  a  Graco  ô-hpoCSt  tumultus ,  nec  à  Latino  turba  , 
(y  multo  minus  a  turpis ,  qua  Martini  ctymologia 
eft  ,  fted  a  voce  Celtica  tort  agmen  ,  cœtus  f  fenju  à 
multitudwe ,  ad  locum  ubi  multitudo  habitat ,  tranft- 
lato.  h  ox  Celtica,  ob  mobilitatem  lit  ter  a  r  ,  hodie 
ejfertur  tropp  ,  quod  vide.  La  Ville  de  Dujfeldorp  , 
en  Allemagne  ,  lur  le  Rhein  ,  a  été  ainli  nommée 
à  caule  de  la  Dujfel ,  petite  riviere  qui  remplit  fes 
folfés  avant  que  de  fe  perdre  dans  le  Rhe  n  3  & 
ce  nom  lignifie  habitation  ou  Ville  de  la  Dnf- 
Jel.  * 

TORT  :  pour  dommage.  De  tortüm  ,  qui  fe 
trouve  en  cette  lignification  dans  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve  ,  fur  lelquels  voyez  le  Pere 
Sirmond  >  Page  74*  Voyez  auffi  ci-delfus  au  mot 
Droit.  ^  Cette  étymologie  a  été  remarquée  par 
Robert  Etienne,  en  ces  termes  :  Il  vient  de  tortus  ; 
quod  opponitur  reclo.  Ai  jji  tort  &  droit  font  contrai¬ 
res.  M. 

1  O  RT  UE.  Lat.  teftudo  :  De  tortus ,  de  cette 
maniéré  :  tortus  ,  tortutus  ,  tortuta  ,  tortue.  Tor¬ 
tus  ,  torta  ,  tortarugus  ,  d’où  l’Italien  tanaruga  ,  & 
l  Efpagnol  tortuga.  Tortuca  le  trouve  dans  Mat - 
thms  Silvaticus.  M. 

TOS- 

TOSCANS.  Elabitans  de  la  Tofcane .  Wach¬ 
ter  ,  dans  Ion  Gloffar.  German.  pag.  1730.  explique 
ainli  l’origine  de  nom  :  t  u  s  c  1 ,  pars  Etrufiorum. 
Plinius ,  lib.  ni.  cap.  5.  Umbros  ïntîe  exegere  anti¬ 
quitus  Pelafgi  :  hos  Lydi  :  a  quorum  Ilege  Tyr- 
rheni  3  mox  à  facrifico  ritu  linguâ  Græcorum  Tufci 
finit  cognominati.  Ergo  quafi  Gu  ocrai  arufpices  , 
quod  etiam  tradit  Dionÿfîus  Halicarnaffeus  ,  lib.  1. 
quamvis  Feftus  a  Rege  Tulco  denominatos  put  et ,  ut 
Tyrrheni  a  Tyrrheno.  * 

TOST.  v.  g.  Allez,  toft.  Trippault  le  tire  de 
ô ooç  ;  ou  de  cito  ,  en  ôtant  ci.  M.  Lancelot  le  dé¬ 
rive  auffi  de  ôoof.  Le  Pere  Labbe  ,  de  la  derniere 
lyllabe  de  fubit'o  ,  ou  de  cito ,  redoublée  par  impa¬ 
tience  ;  cito  ,  to  ,  1 0  :  ou  de  ces  verbes  de  comman¬ 
dement  ,  adefto  ,  ito  ,  venito  ,  Scc.  Il  ajoute  que  le 
bruit  qu’on  fait  avec  le  loquet  ouïe  marteau  d’une 
porte  quand  on  eft  bien  preifé  ,  montre  évidem¬ 
ment  que  fa  conjecture  tirée  du  fon  eft  véritable. 
Ce  font  fes  termes  II  vient  de  l’Italien  tofto.  Voyez 
mes  Origines  Italiennes.  M. 

TOT- 

TOT.  Terminaifon  de  plufieurs  Villages  de 
Normandie  :  Bouquetot ,  Breftot ,  Cailletot ,  Creftot , 
Franquetot  ,  Graftot  ,  Hétertot  ,  Hotot ,  Ivetot  , 
Langetot ,  Prétot ,  Tournetot ,  Valletot.  M.  Huet  s 
Evêque  d’Avranches  ,  croit  que  cette  terminaifon 
vient  de  l’ancien  Saxon  tofta ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Monafticum  Anglicanum ,  tome  z.  Una  virera 
terra  cum  toftis ,  croftis  ,  pratis  ,  &  pafeuis  ,  ef 
omnibus  pertinentiis  fuis.  M. 

T  O  T  O  N.  Efpèce  cîe  dé  à  quatre  faces ,  avec 
lequel  on  joue  en  le  faifant  tourner  fur  une  petite 
cheville  qui  le  craverfe.  Il  eft  marqué  de  différen¬ 
tes  lettres  fur  les  quatre  faces,  &  on  gagne  ou  l’oiï 
perd  fuivant  la  lettre  qu’il  préfente  lorlqu’il  eft 
tombé.  Quand  il  préfente  le  t  ,  qui  fignifie  totum , 
on  gagne  tout  ce  qui  eft  au  jeu.  C’eft  de4à  que 
le  jeu  &  le  dé  ont  pris  leur  nom.  * 
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T  OU  A  GE.  Ccll  le  travail  des  Mariniers  , 
qui  à  force  de  rames  tirent  un  Vailleau  «tache  a 
une  chaloupe,  pour  le  faire  entrer  dans  un  Port 

ou  monter  dans  une  riviere.  On  appelle  auffi 
tourne  le  changement  de  place  que  1  on  fait  faite 
à  un  Vailleau  ,  avec  une  anfiere  ,  attachée  a  un 
auchre  mouillée ,  ou  amarrée  à  terre.  Ce  lont  les 
termes  de  l’Auteur  de  l’Explication  des  termes  de 
Marine ,  imprimée  à  la  fin  de  l’Ordonnance  du 
Roi  Louis  le  Grand  touchant  la  Marine.  Ce  mot 
a  été  fait  de  celui  de  tou  ,  qui  lignifie  chaloupe. 


M.  , .  , 

T  o  u  a  G  e.  Ce  mot  eft  fait  de  touer j,  Sc  touer 
vient  de  l’Anglois  to  tow  ,  qui  eft  la  meme  choie 
que  le  Gothique  tiuhan ,  l’ Anglo-Saxon  te  on  ,  le 
Franc  &  Alémannique  zeohan  ou  zjfthan  , .  oc 
l’Alleman  ziehen  ,  qui  tous  lignifient  tirer ,  attirer. 
Voyez  Wachter,  dans  fon  Glojfar.  German.  au  mot 
ziehen.  Tow  ,  en  Anglois ,  pour  une  chaloupe  qui 
fert  à  touer  un  Vaiffeau,  &  pour  une  greffe  corde 
qui  fert  au  même  ufage ,  &c  qu  on  appelle  hanjiere 
en  François ,  vient  pareillement  du  verbe^  to  tow. 
Le  mot  hanjiere  a  été  fait ,  je  penfe  ,  de  F  Anglois 
halfier ,  qui  veut  dire  la  même  chofe  ,  &  qui  eft 
formé  du  verbe  to  haie  ,  haler  ,  tirer.  Nous  avons 
pris  de  l’Anglois  plufieurs  termes  de  Marine-  * 

T  O  U  A I L  L  E.  Groffe  nappe.  M.  Bourdelot  le 
dérive  ,  contre  toute  apparence,  de  tela.  Il  vient 
de  l’Italien  tovaglia  ,  qui  lignifie  la  meme  chofe  , 
fait  de  toral ,  ou  torale  ,  qui  lignifie  le  tapis  ou  la 
nappe  qui  fe  mettoit  fur  le  lieu  où  1  on  mangeoit  : 
lequel  lieu  les  Romains  appelloient  torus.  Horace  , 
livre  i.  de  fes  Epures  : 

•  ■■■—  ne  turpe  toral ,  ne  fiordida  mappa 

Corruget  nares. 

Et  dans  fes  Satyres  : 

Et  Tyrias  date  circum  illot  a  toralia  veftes. 


Torus  ,  toral ,  totale  ,  totale  a  ,  tobalea  ,  touaglia  , 
touaxll);  d’où  a  été  fait  le  verbe  touaii- 
ler.  Tobalea  fe  trouve  dans  le  Pontifical  :  bene- 
diéhio  ,  tobalearum.  De  tobalea  ,  on  a  fait  le  dimi¬ 
nutif  tobaleola ,  d’où  nous  avons  fait  tava ioue. 
M. 

Touaille.  C’eft  proprement  un  linge  à  ef- 
fuyer.  Ce  mot  eft  d’origine  Teutonique.  "Wachter, 
dans  fon  Glojfar.  German.  pag.  1987.  z  w  e  l  e  ,  ter- 
fionum  ex  linteo  :  hand-zwele  manutergium.  Utrum- 
que  eufiodimt  Suevi ,  durn  Belga  dicunt  dwael  & 
dweil  ,  Saxones  quele  &  hand-quele.  Francicum 
Vocabulum  eft  duuele  ,  Alamannicum  duuahila. 
Glojftt  Juniana  in  Obf.  ad  will.  pag.  146.  duele  , 
linteum  >  linteolum  ,  mappa  ,  mappula  3  hant-tuele 
manutergium.  Glojfœ  Keron.  mappula  duuahila. 
jMappula  autem  ,  quatenus  ad  fiuppelleélilem  monafi- 
ticam  fpeclat ,  omnino  eft  terfiorium  ,  fi  conferatur 
Régula  S.  Bencditli ,  cap.  55.  ubi  fiedes  vcoabuli. 
TJtrumcfue  ab  ufu  quem  praftat  in  lavando  ,  tergen- 
do  ,  purgando  ,  dejumptum.  Nam  lavare  Gothis  di- 
citur  thwahan  J  oh.  xin.  14.  Anglo  -  Saxonibus 
thwean  ibidem  ,  Ifiandis  thua.  A  thwahan  fit  Ala- 
mannis  duuahila  :  &  d  thwean  Francis  duuele  ,  per 
medium  derivandi  l.  C&tera  è  Francico fiunt  corrupta. 
Nam  d  verti  poteft  in  omnes  gutturales.  Inde  Saxo¬ 
nibus  quele  pro  dwele.  Idemaue  fiapè  mutatur  in  z. 
Inde  Suevis  zwele  pro  dwele.  Eadem  res  imitatione 
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Francorum  &  AUmannorum  Gallis  dicitur  touaille  \ 
Italis  tovaglia  ,  Hifipanis  toalla  ,  Anglis  towel: 
Skinnerus  Angltc am  rvocem  dcfteclit  a  G alhca ,  ]\Te- 
nanus  Galltcam  ab  Itahça  ,  Ferranus  Itahcam  rt 
Lat.  toralia  ,  fed  duro  partu ,  &  [enfin  alieno.  Nam 
mantilia  non  Junt  lintea  cubitona.  * 

TOUCHER.  En  Anglois  touch  ,  en  Italien 
toccare  ,  en  Efpagnol  tocar.  Tous  ces  mots  paroif- 
fent  venir  du  Gothique  tekan  ,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofè.  Et  ce  Gothique  tekan,  femblc  être  imi¬ 
té  du  Grec  Giyu  ,  Sryï* va  ,  d’où  le  Latin  tan- 
<po.  Le  Suédois  taga  ,  fignifie  aufli  toucher.  Voyez 
Wachter  ,  dans  fon  Glojfiar.  Germ.  au  mot  die  ht.  * 

TOUCHERONDE.  Nom  d’un  Elu  ,  au 
liv.  3.  chap.  37.  de  Rabelais;  parce  que  les  Elus 
touchent  l’argent  ou  les  pièces  rondes  qu’on  deftine 
pour  la  taille  des  Paroiffes.  Dans  l’Hiftoire  de  Bre¬ 
tagne  de  Don  Lobineau ,  tom.  z.  pag.  1144.  on 
trouve  en  15  41.  un  Jean  de  Touficheronde  ,  Secré¬ 
taire  du  Duc  ,  &  Greffier  du  Parlement  :  &  alors 
ce  nom  vient  de  Touficheronde  ,  dans  la  lignifica¬ 
tion  d’un  bois  de  haute  futaie  rond  ,  fîtué  proche 
la  maifon  du  propriétaire.  Le  Duchat.  Voyez  toufi- 
che. 

T  O  U  D I  S.  Rabelais  ,  liv.  3  •  chap.  1.  Et  lefi- 
quels  des  lors  que  nafiquirent  &  entrèrent  au  monde , 
avec  le  lait  de  leurs  meres  nourrices  avoient  pareil¬ 
lement  fiuce'e  la  douceur  &  débonnaireté  de  fion  régné , 
&  en  icelle  eftoient  toudis  confits  &  nourris.  Car 
c’eft  toudis  qu’il  faut  lire,  fuivant  l’édit,  de  1616. 
&  non  tandis ,  comme  dans  prefque  toutes  les  au¬ 
tres.  Toudis  veut  dire  de  tout  temps,  &  il  vient  de 
totis  diebus.  Henri  Etienne  ,  pag.  104.  de  fes  Hy~ 
pomnèfes  :  Ex  eorum  veto  Vocabulorum  numéro 

qua  é  duobus  [alla  fiuerunt . eft  adverbium 

tous  jours  ,  quo  fignifie  atur  femper.  Eft  enim  ex 
tous  &  jours  ,  q.  d.  totis  diebus ,  vel  totos  dies 
(  pro  quo  Picardica  Dialeélus  dicit  toudi  ).  Sed  plebs 
ita  pronuntiat  ,  ut  hanc  ccmpofitionem  vix  animaà- 
vertus .  Si  quidern  non  fiolum  prias  s  ,  verum  etiam 
pofterius  ,  atque  adeo  literam  s  fiono  fiuo  privât  , 
proferens  toujou.  Quidam  vero  literam  k  male 
tranfiponentes ,  pronuntiant  tourjou.  De  ces  derniers 
font  encore  les  Meffins.  Nicot  ,  au  mot  toudi  : 
Toudi ,  Picard  ,  ou  tous  dis  ;  id  eft  ,  totis  diebus  , 
fiemper.  Le  Duchat. 

TOUER.  V oyez  touage.  * 

T  OUF  AN.  Tourbillon  de  vent,  qui  excite 
de  grandes  tempêtes  dans  les  Mers  des  Indes  ,  & 
particulièrement  vers  les  côtes  de  la  Chine.  M. 
l’Abbé  Renaudot ,  dans  les  Relations  Arabes  qu’il 
nous  a  données  en  François ,  &  où  il  eft  parlé  de 
ce  vent ,  remarque  que  le  mot  toufian ,  dont  les 
Auteurs  des  Relations  fe  fervent  dans  leur  langue 
pour  l’exprimer  ,  eft  tiré  du  Grec  Tu<pwv  ,  qui  li¬ 
gnifie  prefque  la  même  chofe  :  que  vers  les  côtes 
de  la  Chine  ce  vent  vient  particulièrement  de 
l’Eft  :  que  les  Portugais  &  les  Caftillans  ont  pris 
des  Arabes  le  mot  de  tufiaon  ou  tufion  ,  comme  ils 
l’appellent  :  que  Navarette  fe  trompe  ,  lorfqu  il 
prétend  que  l’étymologie  de  ce  mot  doit  être  pri- 
fe  de  la  langue  Chinoife  ,  dans  laquelle  il  dit  que 
tung  fiung  ,  fignifie  le  vent  Oriental  :  que  quoique 
le  mot  toufian  foit  originairement  Grec  ,  toutefois 
les  Arabes  le  dérivent  de  leur  verbe  tafia  ,  qui  fi¬ 
gnifie  tourner ,  le  croyant  original  dans  leur  lan¬ 
gue  ,  de  même  que  Navarette  a  cru  qu’il  venoit 
de  la  langue  Chinoife.  Un  toufian,  eft  donc  à  peu 
près  la  même  chofe  qu’un  typhon  ou  tiphon.Yo  yez 
ci-deffus  tiphon.  J 
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TOUFFE.  De  tuf  a  :  qui  eft  un  mot  de  plu" 
fleurs  Langues.  rZtpx  ou  ,  dans  le  nouveau 
Grec,  ftgnifie  une  tiare.  Tzetzès ,  Chiliade  8.  atpxiç 
xuptzhctiç  eVsôeVTo  'uipctç ,  hto<  tuÇo:ç.  Zonaras,  dans 
Bafile  Porphyrogénète  :  rixpa.  r a.i\iwb:fi  o’p-S'/çt,  «y  t«- 
<pav  K«Ae7  o  cTiiyu.&>d» ç.  Et  t vquoVj  c  eft  le  flammula  des 
Latins.  Maurice  ,  liv.  x.  de  Tes  Stratagèmes ,  ch.  i. 
xaasiSkç)  vgoltraç  rootpix  /umpx.  CaJJides,  habentcs  par¬ 
las  flammalas.  Voyez  Gretferus  furCodin,  page 
195.  &  Codin,  page  xS.  liv.  v.  &  liv.  iv.  page  ix. 
En  Arabe  taupb  ,  funt  utres  inflati  ,  quibus  ftper 
aquas  vehuntur  natantes.  Beda ,  liv.  x.  chap.  1 G. 
parlant  du  Roi  Eduin  :  Incedente  illo  per  pïateas  , 
illud  genus  vexilli  ,  quod  Romani  tufam  ,  Angli 
appellant  tuuf ,  ante  eurn  ferri  folebat.  Et  Végcce , 
liv.  3.  chap.  5.  Cette  Note  eft  de  M.  Bochart ,  a  la 
marge  de  ion  Exemplaire  de  la  première  édition 
de  ces  étymologies.  Al. 

Touffe.  Selon  Wachter  ,  l’origine  de  ce 
mot  eft  Celtique ,  &  il  vient  d’un  mot  qui  fignihe 
le  haut ,  la  pointe,  le  fommet  de  quelque  chofe  , 
8c  qui  eft  top p  en  Breton,  top  en  Anglo-Saxon  , 
en  Flaman ,  en  Suédois ,  &  en  Anglois ,  zopf  en 
Alleman.  Une  touffe  eft  une  efpece  de  fommet , 
de  pointe,  de  crête.  Les  Anglois  la  nomment tuft , 
8c  les  Allemans  zorpf.  Voyez  Wachter,  dans  fon 
Gioffar.  Gerrnan.  au  mot  zorpf.  * 

TOUILLER.  C  eft ,  dit  Nicot ,  me  fier  confu¬ 
sément  avec  faleté  &  ordure  :  mifcere  fordidè  ac 
fæculenter.  Il  peut  venir  de  ,  qui  ftgnifie  fa- 
lir  en  troublant.  Auffi  3-oAmAiî  eft  celui  qui  eft  fouil¬ 
le'  &  craffeux  ,  fæculentus.  On  dit  aufji  ,  il  s’eft 
fouillé  au  marais  ;  paludofo  limo  fe  confpurcavit. 
De-là  vient  patouiller  :  &  touillon  en  Picard,  pour 
un  torchon  ;  abfterclorlum  aut  dct erdorium  3  car  en 
torchant  &  eff ayant  le  niefnage  ou  la  v  ai f elle  ,  il 
fe  fouille  &  falit.  Voyez  André  du  Chefne  ,  fiat 
Alain  Chartier ,  pag.  867..  Jean  Picard  lui  donne 
la  même  origine  que  Nicot.  je  le  tiens  formé  de 
mixtulare  ,  en  retranchant  la  première  fyllabe. 
M. 

Touiller.  Je  crois  qu’il  a  été  fait  de  pa- 
t  oui  lier ,  en  retranchant  la  première  fyllabe  de  ce 
dernier ,  qui  ftgnifie  toucher  mal  proprement ,  com¬ 
me  font  fouvent  les  animaux  avec  leurs  pâtes.  On 
a  dit  auffi  trouiller  pour  touiller  :  pour  preuve  de 
quoi ,  outre  qu’on  dit  encore  patrouiller ,  dans  la 
même  ftgnification  ,  c’eft  qu’à  Metz  on  dit  trouil¬ 
ler  dans  celle  de  toucher  mal  proprement  à  quelque 
chofe  ,  comme  font  les  enfans.  Voyez  Froilfart  , 
édition  de  Verard  ,  vol.  1.  fol.  71.  v°.  Peut-être  de 
toniculare.  Le  Duchat. 

TOUJOURS.  De  totis  diurnis.  M. 
Toujours.  Rabelais,  liv.  3.  chap.  16.  La 
caufe  que  je  cuid.e  être  ,  afin  que  tous  jours ,  toutes 
nuits ,  continuellement  pui fiions  oùir  ,  &  par  oüie 
perpétuellement  apprendre.  Le  Duchat. 

TOUPIE.  Lat.  turbo  .yNicot  :  Toupil  ou  tou¬ 
pie.  Sunt  qui  feribant  turpie  ,  a  turbine ,  mutanâo 
B  in  p.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  aw rlx; ,  à  caufe 
de  ces  mots  d’Héfychius  :  -tw/*?.  «t*>  xxxMcq 
xxXvai  t/ç  Tpo^My.U  vient  de  l’Angloisfo/>p,quife 
trouve  expliqué  par  trochus  dans  le  Lexicon  Ant. 
linguœ  Britann.  que  Boxhornius  a  donné  enfuite  de 
fon  Origines  G  allie  a.  M. 

Toupie.”  Wachter  ,  dans  fon  Gioffar .  German. 
pag.  169 G.  T  o  p  F ,  trochus ,  turbo.  Belgis  ,  Anglis , 
&  Cambris  topp  ,  Gallis  toupie,  Quidam  feribunt 
turpie  ,  tanquam  effet  a  turbine  ,  audacius  quam 
par  eft.  Nam  topp  ,  fient  optime  obfervatum  Alar- 
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tinio  ,  eft  a  Belgico  toppen  circurnverti ,  quia  fub 
verbere  agitur  in  gyrurn.  * 

TOU  QU  EDILLON.  Nom  d’un  des  Ca-* 
pitaines  de  Picrochole ,  liv.  1.  chap.  zG.  de  Rabe¬ 
lais.  Au  chap.  43.  du  même  livre,  Touquedillon , 
8c  Haftiveau ,  autre  Capitaine  de  Picrochole ,  affit- 
rent  a  ce  Prince  ,  que  fa  puift’ance  eft  telle  qu’il 
pourroit  «lefaire  tous  les  Diables  enfemble.  Or 
comme  Haftiveau  dénote  un  étourdi,  qui  parle  8c 
qui  fait  tout  à  la  hâte  ;  Touquedillon ,  qu’il  poulie 
a  bout ,  8c  qui  le  tue  dans  la  fuite,  me  paroit  dé- 
hgner  un  homme  qui  touche  de  longue  3  c’eft-à- 
dire  ,  qui  ne  frappe  que  le  plus  tard  qu’il  peut  :  ce 
qui  convient  fort  bien  à  Touquedillon ,  qui  ne  fut 
attaque  en  fon  honneur  par  Haftiveau  ,  que  pour 
avoir  donné  à  Picrochole  un  confeil  prudent,  que 
le  téméraire  Haftiveau  ne  pouvoir  goûter.  Ce  mot 
eft  du  Languedoc ,  8c  lignifie  un  poltron  qui  tou¬ 
che  de  loin.  Le  Duchat. 

TOUR:  dans  la  ftgnification  de  rang.  Il  vient 
de  l’Ebreu  7  u  thor ,  qui  ftgnifie  la  même  chofe. 
Huet. 

Tour:  dans  la  ftgnification  de  rang.  Il  peut 
venir  également  bien,  8c  peut-être  encore  mieux  , 
de  l’Ebreu  71  tour ,  qui  ftgnifie  or  do  ,  fériés.  * 

TOURBES.  Gazons  de  terre,  dont  on  fe 
chauffe  en  Hollande.  De  l’ Alleman  zoff  ou  zurb. 
Les  Flamans  difent  torf.  Et  de-là  le  Latin  turbà- 
ria  ,  pour  le  lieu  d’où  l’on  tire  les  tourbes.  Al. 

Tourbes.  Ce  mot  relfemble  tout-à-fait  à 
l’Arabe  ter  b  ,  torbah  ,  qui  ftgnifie  terra ,  humus  3  & 
peut-être  même  qu’il  en  vient  originairement.  -* 

TOUR  ET.  Oifeau.  Belon  ,  dans  fon  Orni¬ 
thologie ,  liv.  6.  chap.  33.  Le  mauvais  eft  nommé 
dans  nojîre  pays  du  Mans  un  Touret ,  de  diction 
correftpondante  au  nom  diminutif  d’un  Tour.  Du 
Latin  turdus ,  on  a  fait  Tour  ou  Tourd  3  &  de  Tour 
le  diminutif  Touret.  M. 

T  o  u  r  e  t  de  nez.  C’eft-à-dire  un  mafque.  Ra¬ 
belais ,  liv.  x.  chap.  3.  O  quel  vaporement  pour 
embrener  tourers  de  nez  a  jeunes  Galoifps  !  Parce 
qu’il  entoure  le  vifage.  Le  Duchat. 

TOURNELLE.  Chambre  Criminelle  du 
Parlement  de  Paris.  Plufieurs  croyent  que  cette 
Chambre  a  été  ainft  appellée  ,  parce  que  les  Con- 
feillers  y  fervent  tour  à  tour  5  &  là-deflus  ils  allè¬ 
guent  cet  endroit  de  Bodin  ,  qui  eft  du  chap.  G. 
du  livre  iv.  de  fa  République  :  fhtamobiem  majo¬ 
res  noftri  prudenter ,  qui  Curiam  publicorum  judicio- 
rum  ,  quam  noftri  hommes  Tornellam  appellant ,  ita 
inftituerunt ,  ut  ftnguli  Curiarum  fingularum  Judi- 
ces  ,  velut  in  orbem  ftatis  temporibus  in  ea  judica- 
rent ,  ne  perpétua  Capitalium  judiciorum  confuetudo 
infitam  unicuique  a  natura  clementiam  omnino  eri- 
peret  ,  &  animos  efficeret  quam  pro  natura  crudelio- 
res.  Ragueau ,  dans  fon  Indice  ,  au  mot  Tournelle, 
n’approuve  pas  cette  penfée  de  Bodin.  Hoc  fefti - 
viter ,  dit-il ,  magis  quam  veré  diclum  eft  à  Bodino. 
Il  ajoute  néanmoins  :  Sic  in  Italia  ,  Judiciales 
Rota  ,  Romana  ,  Florentina  ,  Lucenjîs  ,  Senenfis  , 
&  olim  Centumviralia  judicia  ,  in  plura  Confilia 
diftributa  erant  ,  cognitioque  caufarum  Centumvira- 
lium  in  orbem  per  ea  Confilia  circunducebatur.  Je 
remarquerai  ici ,  en  faveur  de  Bodin  mon  Com¬ 
patriote  ,  qu’il  ne  dit  point  que  cette  Chambre 
ait  été  appellée  Tournelle ,  parce  que  les  Confeil-* 
lers  y  alloient  tour  à  tour  ( a  ).  Cette  Chambre  , 

(a  )  Et  pour  ce  fie  caufe  vos  peres  ont  tres-fagement 
ordonné ,  que  la  Chambre  Criminelle  du  Parlement  changera 
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au  refte  ,  a  été  ainfi  appellée  ,  parce  que  les  Pro¬ 
cès  Criminels  qui  fe  jugent  aujourd  hui  dans  la 
Chambre  de  Saint  Louis ,  fe  jugement  dans  une 
petite  Tour  ,  qui  fert  maintenant  de  buvette^  a 
Meilleurs  de  la  Grand’Chambre.  C’eft  ce  que  J  ai 
appris  de  Miraumont,  dans  Tes  Mémoires  des  Ju- 
rildidions  qui  s’exercent  dans  1  Enclos  du  1  alais 
de  Paris."  Miraumont  confirme  Ton  opinion  par 
ces  termes  de  l’Ordonnance  de  Charles  VIL  de 
l’an  1455.  Et  in  Turella  Criminali  proceffus  crimi¬ 
nelles  ,  prout  diligentius  fieri  poterit  ,  expediantur. 
j’ajoute  à  cette  preuve  ce  que  dit  1  Auteur  du 
Rofier  &  Epitome  Hiftorial ,  à  l’endroit  ou  il  elt 
parlé  du  Procès  du  Connétable  de  Saint  Pol  :  Et 
puis  apres  qu  'il  fut  monté ,  le  menèrent  jufques  en  la 
Tour  Criminelle  dudit  Parlement . 

Tournelle  ,  c’eft-à-dire  une  petite  Tour.  L’an¬ 
cien  Di&ionnaire  du  Pere  Labbe  :  Tnrricula  , 
TOURNELLE.  Et  de-là  la. Rue  des  Tournelles  ,  le 
Quai  de  la  Tournelle  ,  à  Paris. 

Voici,  au  refte,  comme  Budee ,  page  51.  de 
fes  Forenfes ,  parle  de  la  Tournelle  du  Parlement 
de  Paris  :  Atliones  caufarum  civilium ,  &  alterca- 
tiones ,  tribunalitia  clajji  attributs  fiant  :  caufarum 
qua  criminose  intenduntur ,  in  Tholo  agitantur ,  quam 
Tornellam  vulgo  vocant. 

Etienne  Pafquier  ,  liv.  1.  chap.  4.  de  fies  Re¬ 
cherches  ,  a  remarqué  que  la  Chambre  Criminelle 
du  Parlement  de  Paris  fut  établie  par  Charles  VIL 
Et  M.  Nublé  a  remarqué  à  la  marge  de  fon  exem¬ 
plaire  de  mes  Origines  de  la  Langue  Françoife  , 
que  ce  fut  François  I.  qui  rendit  cette  Chambre 
ordinaire,  &  que  ce  fut  en  1515  -  que  François  I. 
fit  cet  établiftement.  M. 

TOURNE  MOLE.  Nom  d’un  Duc  du  pays 
de  Picrochole,  au  liv.  1.  chap.  31.  de  Rabelais. 
Homme  réduit  à  tourner  la  meule  pour  vivre  :  ou 
petit  Seigneur  qui  11’a  pour  tout  bien  qu’un  mou¬ 
lin  tournant.  Le  Duchat. 

TOURNER,  TOURNEUR.  De  torna- 
re.  Horace  :  Et  male  tornatos  incudi  reddere  verjus. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  tornare.  De 
tornare  vient  le  mot  tornator,  qui  fignifie  un  Tour¬ 
neur.  M. 

TOURNOIS.  Il  vient  de  Tnronenfs.  Dena- 
rius  Tnronenfs ,  c’eft-à-dire,  monnoie  battue  a  Tours , 
&  marquée  de  ces  mots  Turonis  Civitas.  Car  dans 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  titre  31. 
art.  xi.  il  eft  ordonné  que  les  monnoies  foient 
marquées  du  nom  de  la  Ville  où  elles  font  battues. 
Ut  in  denariis  nova  no  (Ira  rnoneta ,  ex  una  parte  no - 
men  noftrum  habeatur  in  gyro ,  Û  in  medio  nominis 
noftri  mono gr anima  j  ex  altéra  parte  nomen  civitatis , 
&  in  medio  Crux  habeatur.  De  forte  qu’il  fe  trou¬ 
ve  encore  dans  les  cabinets  des  Curieux  quantité 
de  monnoies  faites  environ  ce  tems-là ,  avec  ces 
mots,  Turonis  Civitas. Toutefois  Guillaume,  Evê¬ 
que  de  Tournay ,  Abbé  de  Saint  Bertin ,  &  Chan¬ 
celier  de  la  Toifon  d’or  de  Philippe  Duc  de  Bour¬ 
gogne  i  nous  veut  perfuader  fur  quelque  Tradition 
fabuleufe,  que  les  Tournois  ont  commencé  depuis 
le  teins  de  Saint  Louis.  Car  parlant  de  la  prifon 
de  ce  Saint  Prince,  il  ajoute  ces  paroles  :  Autres 
difent  qu’outre  les  chofes  dejfus  dites  fut  adjouftée 

de  trois  en  trois  mois  :  qui  pour  cejle  caufe  s'appelle  Tour¬ 
nelle  ;  parce  que  tous  les  Juges  des  autres  Chambres  y  ju¬ 
gent ,  chafcun  en  leur  tour.  Voilà  les  paroles  de  Bodin  , 
dans  l’original  François  de  fa  République,  page  6iz.  de 
l’édition  in- 8°.  Paris,  157 9-  D’où  il  paroît  que  Ragueau 
ne  lui  a  rien  prêté  ,  comme  Ménage  fe  l’eft  imaginé. 
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cette  condition ,  que  pour  mémoire  de  cette  captU 
vité,en  laquelle  fut  Saint  Louis  ,  lui  &  fes  fuc- 
cefeurs  Roy  s  de  France  >  jufqu'à  certain  temps  dé¬ 
terminé ,  fer oient  en  toutes  monnoyes  qu'ils  feroient 
forcer  d'argent  en  leur  Royaume  ,  imprimer  la  figure 
d'une  tour ,  en  figne  que  Saint  Louy s  y  fut  tenu  en¬ 
dos  i  &  un  fer  de  prifonnier ,  en  mémoire  de  fa  pri¬ 
fon  &  de  fa  captivité.  Et  pource  que  telle  condition 
ef  oit  dure  a  porter  aux  François ,  on  laijfa  long-temps 
a  forger  en  France  monnoye  d'or  &  d'argent ,  par 
ejpécial  temps  que  Saint  Louys  fut  abfent  de  fon 
Royaume  j  ou  n’efioit  autre  monnoye ,  fors  de  cuir 
bouilli  en  pièces  :  &  en  chacune  pièce  efioient  fichés 
clous  d'or  &  d'argent  j  &  tant  que  plus  y  avoit  de 
clous ,  tant  plus  valait  la  pièce.  Mais  apres  le  retour 
du  Roy  Saint  Louys  fil  voulut  accomplir  fa  promeffe 
fans  palliation ,  &  fit  forger  une  monnoye  d'or  & 
d’argent ,  &  y  empreindre  la  tour  &  les  fers,  com¬ 
me  il  avoit  promis  :  mais  pour  honnefiement  couvrir 
la  caufe  de  cette  empreinte,  cette  monnoye  fut  forgée 
en  la  Cité  deTours,  &  fut  appellée  Monnoye  Tour- 
noife;  &  de-là  vindrent  originellement  les  Gros 
Tournois,  que  aucuns  appelaient  les  Grains  Saint 
Louis.  Et  combien  que  depuis  cette  mefme  monnoye 
fuft  forgée  à  Paris  &  ailleurs  par  le  Royaume  ,  fi  y 
efloit  toutesfois  l'efcriture  telle  Turonis  Civitas.  Ca- 
fe  neuve. 

Tournois.  Livres  tournois.  De  Turonsnfis  : 
c’eft-à-dire,  monnoie  de  la  Ville  de  Tours.  L’E¬ 
vêque  de  Langres,  dans  une  Epître  au  Roi  Louis  j 
qui  eft  la  ai 6.  des  Epîtres  des  Evêques  qui  ont 
écrit  de  Rebus  Francicis  :  Peto  a  veftra  fublirnitate, 
ut  quinquaginta  libras  Turonenfis  moneta  ,  &  unam 
vini  carratam  ,  vos  confirrnare  dignemini.  M.  Mé¬ 
nard  ,  Lieutenant  de  la  Prévôté  d’Angers ,  après 
avoir  repréfenté  dans  fes  Oblervations  fur  l’Hif- 
toire  de  Saint  Louis  par  le  Sire  de  Joinville ,  cer¬ 
taines  pièces  dé  monnoie  nommées  Gros  Tournois  , 
dont  Jean  Villani  fait  mention  au  chapitre  37.  du 
livre  vi.  de  fon  Hiftoire  de  Florence,  lefquelles 
Saint  Louis  &  Philippe  fon  fils  firent  battre  en  mé¬ 
moire  de  la  captivité  que  Saint  Louis  avoit  fouf- 
ferte  entre  les  mains  des  Sarrafins,  fur  la  pile  def- 
quelles  étoient  marquées  des  menotes  :  Le  Sieur  de 
Gorges ,  dit  il ,  Général  des  Monnoies ,  faifant  un 
dij cours  fur  le  fuj  et  de  ces  petites  pièces,  dit  qu’il  y  en 
a  de  deux  fortes  :  l'une  appellée  Gros  Tournois  ; 
l'autre ,  Parifis  :  qui  n'ont  autre  différence  que  le 
nombre  des  fleurs  de  lys  autour  de  leur  légende  :  parce 
que  les  Tournois  n'en  avoient  que  douze,  &  les  Parifis 
quinze ,  C’eft  la  proportion  que  nous  nous  figurons 
encore  entre  le  Parifis  &  le  Tournois  :  bien  en  refie 
quelques-unes  qui  en  montrent  treize  :  qui  efioient 
gardées  &  portées  fuperfticieufement  par  les  hommes 
de  ce  temps-là  comme  préfervatifs  de  la  fièvre.  Ce 
que  je  n’ai  lu  nulle  part ,  dit  M.  Nublé,  de  qui  je 
tiens  cette  Note. 

On  a  dit  de  même  parisis  ,  de  Paris  :  pite,  de 
Poitiers  :  mançais,  du  Mans  ,  ôcc.  M. 

TOURNÔY.  Il  y  avoit  cette  différence  en¬ 
tre  les  Joutes  &  les  Tournoys ,  qu’aux  Joutes  an 
combattoit  feul  à  feul,  &  aux  Tournoys  on  fe  bat¬ 
toir  par  Efcadrons.  Et  parce  que  la  Cavalerie  en 
efcarmouchant  fait  des  caracols ,  qu’on  appelle  en¬ 
core  aujourd’hui  des  tours ,  les  mots  de  Torneamen- 
tum  &  Tournoy  font  fortis  du  verbe  Latin-Barbare 
tornare,  lequel  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  mêlée  de 
Paul  Diacre  :  Torna  torna  ,  frater.  Et  ainfi  les  Au¬ 
teurs  du  tems  moyen ,  qui  ont  voulu  parler  de  tor- 
neamentum ,  n’ont  pas  voulu  fe  fervir  de  ce  mot 
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comme  le  trouvant  trop  barbare;  mais  pour  ex¬ 
primer  la  façon  du  Tournoy,  ils  fe  font  lervis  des 
tours  8c  détours  que  faifoit  la  Cavalerie  en  cette 
maniéré  d’exercice.  Mathieu  Paris ,  en  la  Vie  de 
Henri  II.  Roi  d  Angleterre,  raconte  comme  ce 
Prince  en  1  an  1179.  palla  en  France  pour  prendre 
part  à  1  honneur  qui  s’y  acquéroic  en  la  victoire 
du  Tournoy.  R  cgi  a  Alajefiate  prcrrfius  d.epofitâ  ,  to- 
tus  eji  de  Rege  tranfiatus  in  militent ,  (fi  jlexis  in 
gyrum  gemiis ,  in  variis  congrejjibus  triumphum  re¬ 
port  ans  ,  fui  nominis  farnarn  circumquaque  refiperfit. 
Jean,  Moine  de Marmoutier ,  liv.  z.  de  la  Vie  de 
Geofîroi  Duc  de  Normandie,  &  Comte  d’Anjou  : 
Dimicabant  quotidie  ,  non  congrejjibus  aciemm  ,  fied 
militarium  anfir aéluum  circuitionibus.  Robert  ,  le 
Moine,  en  l’Hiftoire de Jérufalem  ,  livre  5.  Aléa, 
jcaci  ,  veloces  curfius  equorum  ,  jlexis  in  gyrum 
fr&nis ,  non  dejiterunt ,  (fi  militares  impet  us.  Cafe- 
neuve. 

Tournoy.  Dans  les  Glofes  d’Ifidore,  tironicare 
eft  expliqué  par  militare  :  fur  lequel  endroit  M. 
Guyet ,  a  la  marge  de  fon  livre  ,  a  faic  cette  No¬ 
te  :  Trro  ,  turo  ,  turonis  ,  turonetum  ,  turnetum  , 
tournoy.  M.  Guyet  le  trompe,  aufli-bien  que 
Budee ,  qui  dit  que  de  Trojana  agmina  on  a  fait 
tome  ami  na ,  par  allufion  aux  jeux  que  fit  faire 
Enée  dans  la  Sicile  en  1  honneur  de  Ion  perc  An— 
chife.  En  quoi  il  a  pourtant  été  fuivi  par  Naudé, 
dans  fon  de jîudio  militari,  30S.  Tournoy  vient 
de  tornenjis  3  à  caufeque  dansdestournoys  les  com- 
fcattans  font  piulieurs  tours  de  coté  8c  d’autre. 
Tornenjis ,  tornenfe ,  tornefe,  tournoy.  Et  de-làle 
mot  torneamenta.  Tournoy  eft  un  terme  purement 
François ,  qui  vient  de  tourner  :  parce  que  les  cour¬ 
tes  je  font  en  tournant  &  retournant ,  dit  le  P.  Mé- 
neftrier ,  à  la  page  Z70.  de  fon  Traité  des  Tour- 
noys.  \  oyez  VoiIIus  8c  M.  du  Cange,  au  mot  tor¬ 
neamentum.  Du  François  tournoy ,  ou  tournay ,  les 
Grecs  modernes  ont  fait  Topys,  qui  le  trouve  dans 
Nicephorus  Giegoras ,  livre  x.  Tsrwy  0  yfiv  été,  /mvo- 
yaXtctç  lyS'ajy  ,  T^'â'ç'pa  nrctpi,  Aeniyoïç  itaXé/Ta;. 
o  j  sts pT  'îÇj  ceyuvaiv  t opVi  neposcryoploiTAj.  Voyez 
Meurfius  8c  M.  du  Cange ,  aux  mots  rlpn  &  r°p- 
ÿs<™y.  Je  remarquerai  ici  par  occafion,  que  l’in¬ 
vention  des  Tournoys  en  France  eft  attribuée  à 
Géoftroy  de  Preully ,  fécond  du  nom  ,  par  l’Auteur 
de  la  Chronique  de  Tours.  Voyez  M.  du  Chefne, 
dans  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Preully  ;  8c  mon 

Hiftoire  de  Sable ,  livre . chapitre . 

&  M.  du  Cange,  en  Ion  Glclfaire  Latin,  au  mot 
torneamentum.  ^  Hinn ,  fiurnomrné i’Oijeleur,  Duc 
de  Saxe,  (fi  depuis  Empereur,  eji  celui  qui  introdui- 
fit  l’ufage  des  Tournoys  en  Allemagne ,  environ  l’an 
934.  auquel  temps  il  en  fit  un  folemnel  a  Aîagde- 
bourg ,  dit  le  Pere  Meneftrier  à  la  page  z85.de  fon 
Traité  des  Tournoys.  Ad. 

Tournoy.  Il  eft  livrai  que  ce  mot  vient 
de  tourner ,  parce  que  les  courfes  fe  faifoient  en 
tournant  8c  retournant  ,  qu’on  difoit  autrefois 
Tournéement,  8c  Tournoyement ,  dans  la  lignification 
de  Tournoy  :  témoin  le  vieux  Roman  intitulé  le 
Tournoyement  de  l'Antet  hrifi.  L’Auteur  de  Y  Héri¬ 
tière  de  Guyenne ,  part.  3.  fol.  3.  prétend  que  ce 
combat  s  appelloit  ainfi,  parce  que  les  Cheva¬ 
liers  y  combattoienc  tour  à  tour,  divifés  en  plu- 
fieurs  quadrilles.  Voyez  le  Vocabulaire  du  Droit, 
au  mot  Torneamenta.  Le  Duchat. 

_  Tourn  o  y.  Wachter  ne  croit  pas  que  ce  mot 
vienne  de  tourner ,  8c  il  en  donne  une  autre  ori¬ 
gine  ,  tirée  de  la  Langue  Celtique.  Il  eft  bon  de 
Tome  11. 
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rapporter  ce  qu’il  dit  là-deflus.  Voici  jfès  termes , 
page  17Z9.  de  Ion  Glojfar.  German.  Turnier,  lu- 
dus  equefiris.  Gratis  inferioribus  T opn  ,  Topyt'nov  , 
Latino-Barbaris  torneamentum  ,  Gallis  tournoy. 
Alenejlrerius  ,qui  de  hoc  ludo  venujlum  traclatum  edi- 
dit  ,  vocern  deduxit  a  tourner  vertere.  fifuod  qui - 
dem  decurfionibus  illis  Romanorum  ,  qux  circa  tu- 
mulurn  aut  rogum  illuftris  alicujus  defunéti  fieri  con - 
fueverant ,  minime  ver  'o  ludis  equefiribus  Germano - 
rum ,  convenit.  Qui  neque  jlexis  in  gyrum fiunt  equis t 
neque  eo  fine  a  majoribus  infiituti  fiant  ut  virtus  fiu- 
gere  ,  aut  terga  vertere ,  fied  ut  front em  hofili  obverte- 
>e  &  vincere ,  dificat.  Si  vocém  ex  Celtica  Lingua 
œftimemus  ,  turnier  proprie  eft  certa?nen,  a  dorna 
pugnare,  (fi  dititur  de  ludis  equefiribus ,  quia  révé¬ 
ra  fiunt  certamina  ,  quarnvis  htdicra.  Sponfiorem  ver- 
bi  habeo  Ve  ex  onium  inAntiq.  Celt.pag.  z88.  Quem- 
admodum  apud  Latinos  a  pugnus  fit  pugnare ,  ita 
apud  Armoricos  à  dorn  pugnus  fit  dorna  pugnare. 
De  ludis  equefiribus  Francorum  primus  mentionem 
injecit  Procopius ,  lib.  m.  de  Bello  Goth.  Ex  eo  Ger- 
mani  Reges  Malîiliam  Phocæenfmm  Coloniam  & 
alia  ejus  oræ  maritima  loca  tenuêre,  mariqueim- 
perârunt,  &  in  hune  ulque  diem  Arelate  fpeélanc 
Circenfes.  V ulgo  tamen  ipiventi  gloria  defierri  fiolet 
Henrico  Aucupi  Imp.neficio  an  fiatis  exploraté.  Nam 
ejufmodi  ludos  omnibus  temporibus  Gothorum  ,  Fran¬ 
corum  ,  (fi  Longobardorum  Regibus ,  ufitatos  fuijfie, 
piuribus  ofiendit  Georgius  Schubartus  in  eleganti 
opufeulo  de  ludis  equefiribus.  Qtiocum  confierri  me - 
retur  Loccenius ,  lib.  m.  Antiq.  Sueo-Goth.  cap.  5. 
An  vero  fiemper  eod.em  modo ,  ordine  ,  ac  ritu ,  per- 
acla  fint  ilia  t  crtamina  vel  haftiludia ,  meritb  dubi- 
tatur.  Nam  htc  aliquid  pofileritati  concedendurn  eft, 
qua  prifeis  inventis  fiemper  aliquid  noviaddidit ,  fi- 
ve  in  armis ,  five  in  modo  certandi.  Confier  He- 
rold. * 

TOURTE,  TOURTEAU.  En  beaucoup 
d’endroits  de  France ,  &  particulièrement  en  Lan¬ 
guedoc  &  en  Guienne ,  une  tourte  eft  un  grand 
pain,  8c  fon  diminutif  tourteau  eft  une  efpèce  de 
gateau.  Ils  font  formés  ùttortus,  participe  de  tor- 
queo.  Jean  de  la  Porte  dans  fon  Catholicon  :  Torta 
a  torqueo  dicitur  :  bac  torta  junde  tourtula,  dimimi- 
tivum  quoddam  genns  cibi  ,  vel  panis ,  quod  vulgo 
ita  dicitur.  Car  primitivement  tourte  8c  torta  étoit 
un  pain  rond  de  figure  torfe,  8c  ouvert  par  le  mi¬ 
lieu,  de  lorte  qu’on  le  pouvoit  palier  au  bras.Mc- 
tellus  Tegerfeenfis,  dans  fon  Poème  intitulé  Qyii- 
rinalia,  qui  eft  de  la  Vie  de  Saint  Quirin,  parlant 
d  une  femme  qui  alloit  à  l’offrande  : 

Circulum  de  pane  creaverat  tum 

TJuem  volebat ,  ficilicet  ojferendttrn 

Debili  circundare  bracchio  pot  eft. 

On  fait  encore  en  beaucoup  de  lieux  des  gâteaux 
de  cette  figure  :  mais  l’ufage  a  fait  avec  le  teins  , 
que  les  pains  &  les  gâteaux  qui  ne  font  point  de 
figure  torfe ,  ont  été  appellés  tourtes  8c  tourteaux. 
Dans  les  Armoiries  même  on  appelle  tourteaux  , 
les  ronds  qui  font  de  couleur ,  à  la  différence  de 
ceux  de  métail  ,  qu’on  appelle  befians.  Cafe- 
neuve. 

Tourte.  Pièce  de  patillerie.  De  torta.  Au^ 
fone  : 

Tortam  trado  tibi ,  fimulque  &  agnam. 

Car  c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  en  cet  endroit,  félon, 
Scaliger ,  &  non  pas  tofitam. 

Dans  le  Livre  des  Rois  1.  1.  35.  Futurum  eft  an- 
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amm^  remanfah  in  imo  m» ,  vm4>. 

JL,  M  V  «fetf  minimum  argenmm ,  © 
Mor't«rp°  «,  6  ww 

tomm  P«»w*  Dans  Je  ,  v  ,  ,  >  ’  n._ 

Partis /uotidie.E rotien  :  «P™v  ®7  AT,i 

L  i  «vT/fl*^»©-  s*  «  rv'*&vr 

ir«fÆn.  MAJ.  «'•  T?"™ 

JJ,.  Grégoire  de  Tours,  hv.  r.  chap.  .7-  d« 
Miracles  des  Martyrs  :  Trodi,  &ex  mmmng» c,«° 
Dominicum  jtcuit  or  fus  ,  mira  WW  : 

,«7*  »4f«r4/i  MJwfcrr  r^4»«  repletur ,  cr  wi»  - 
^  ittro»  4^4f4  4f«4  confperguur de qua  tortuU 
parvuU  formantur.  Et  tort  a  a  ete  fait  de tonus,  _ 
torquendo.  Ifidore ,  Orig.  xx.  z.  CniftuU,  dtm- 
nutivum  eft  k  crufta  ,■  punis  oleo  confperfus ,  m  me¬ 
dia  concuvus ,  &  tonus.  Et  comme  de  tonus ^  les 

Latins  ont  dit  tortà  ,  les  Grecs  ont  dit  de  meme 
toAÛttji.  Clément  Alexandrin  :  d  ravra  w 

ÜH  Tsaérra,.  Vofllus  croit  qu  au  lieu  de 
ton  a,  on  a  dit  auiïî  tan  a.  Cum  Philippus  Beroal- 
dus  Bornant  ;  qua  in  urbe  publiée  humamtatis  ftndia 
docebat  j  aliquando  k  contubernalibus  fins  Poloms  in¬ 
terrogeât  us  effet ,  quomodo  Latine  tippellari  poffet  edu- 
lii  genus  quod  ipfts  apposerai  (  erat  autem  quod 
vulgo  tartam  vacant  j  jive  tortam ,  k  torquendo  j 
five  y.ctrd  furctimi,  &  umus  Htera  adjeélione  ,  a 
Latino  tra£ta>,  quo  ufus  Cato) ,  lepide  refpondit  , 
herbicafiovium  vocari  :  quia  ex  herbis ,  cafeo  ,  at- 
aue  ovis  cvnficerctur.  C’eft  dans  fes  Inftitutions  Ora¬ 
toires,  liv.  4.  chap.  1.  art.  8.  Voyez  tarte.] Dans 
les  Glofes  anciennes  :  traéla,  hctycty*.  M. 

TOURTEAU.  De  tortellus ,  diminutif  de 
tonus  :  en  foufentendant  panis.  Voyez  tourte,.  M. 

TOURTERELLE.  J.  C.  Scaliger  fur  l’Hif- 
toire  des  animaux  d’Ariftote  ,  dit  que  cet  oifeau 
eft  ainh  nommé ,  parce  qu’il  habite  dans  les  tours. 
Ce  mot  vient  de  tunurella  ,  diminutif  de  turtur , 
formé  du  Syriaque  tor  :  ce  qui  a  été  remarque 
par  Jof.  Scaliger ,  dans  fes  Conjeélanea  in  V arronem. 
M. 

TOUS.  De  totus ,  qu’on  a  dit  pour  omnis.  Plaute 
dans  fa  Comédie  intitulée  Miles gloriofus ,  A  été  1 1. 
Scène  1 1.  vers  57. 

Quoi  bini  cuftodes  femper  totis  horis  accubant. 

Apulée,  livre  10.  de  fa  Métamorphofe  :  Quàdergo 
miramini  vilijfima  capita ,  immo  forenfia  opéra ,  irn- 
mo  vero  togati  vulturii ,  fi  toti  nunc  J udic es  fient en- 
ti as  fuas  pretia  nundïnantur  ?  Sidonius  Apollinaris, 
Epître  14.  livre  9.  Namplerique  laudabant  facum- 
diam  tuarn ,  plurimi  ingenium ,  toti  pudorem.  Et  dans 
fa  Harangue  ,  au  livre  7.  Multos  Epifcopales  ejfe  , 
fed  totos  Epifcopos  ejfe  non  pojfe.  Et  au  liv.  9.  Epître 
5 .  Illos  muneretur  innocentia  ,  nos  quiete  ,  totos  Jecu- 
ritate.  M. 

TOUSCHE.  TOUS  CH  AGE.  Vieux  mots, 
qui  fignifioientbois  de  haute  futaye  proche  fa  mai- 
fon.  Nicolas  Rapin ,  dans  une  de  fes  Lettres  en 
vers  ,  écrite  à  M.  Guillot  :  J’ay  lu  cet  Ecrivain  de 
la  guerre  de  Troye  aux  arbres  de  ma  Toufche ,  ou  je 
puis  me  vanter ,  8cc.  La  Coutume  d’Anjou  ,  article 
1 17.  Si  le  deffunt ,  par  le  trefpas  duquel  efchet  ra- 
chapt ,  avoit  laifte  en  fes  bois  taillis  pour  faire  limi¬ 
tations  &  ceintures  dudit  bois ,  ou  pour  autres  chofes 
raifonnables ,  comme  pourtoufchagc  autour  de  la  mai- 
fon  ;  le  Seigneur  par  fon  rachapt  ne  les  pourra  couper , 
pofé qu’ils  Payent  30.  ans.  Et  pareillement ,  ne  pour- 
.ront  les  Donaricrs ,  ne  autres  Ufufruitiers ,  couper  tels 
bois.  Bourdigné,  pagexi.  de  fa  Chronique  d’Anjou  : 
La  région  d’Anjou  eft.  fuffifammem  ombragée  :  car 
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fans  les  bois  taillables  ,  toufchcs  &  buiffôns  qui  y  font, 
y  a  de  belles  &fpacieufesforefts.  C’eft  ce  que  la  Cou¬ 
tume  d’Orléans,  article  74.  appelle  l’ embelliffement 
des  Maifons  :  8c  celle  de  Bourbonnois,  article  .... 
Bois  fervans  k  radeau  k  la  Maifon.  Touschage  a 
été  formé  du  mot  toufche  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Guenois  dans  fa  Conférence  des  Coutumes,, 
folio  6x9.  v°.  fur  l’article  Z64.  de  Bourbonnois  : 
MA  RM  au  eft  nommé  par  cette  Coutume  un  Bois  de 
haute  fuftaye  &  de  toufche ,  pour  la  décoration  du 
lieu.  Et  de  là  vient  qu’il  y  a  en  France  plufieurs 
Terres  &  plufieurs  perfonnes  du  nom  -  de  la  Touf¬ 
che.  ç  Tousche  vient  de  tufca  ,  qui  fe  trouve. 
M . 

TOUTEFOIS.  C’eft  un  compofé  du  mot  de 
toutes  Sc  de  celui  de  fois.  Et  comme  fois  a  été  fait 
de  vices  j  ce  qui  a  été  remarqué  ci-de(fus  au  mot 
fois  j  nos  Anciens  ont  dit  toutevoie  &  toutesvois. 
Toutevoie  fe  trouve  dans  Froifiart  ,  &  toutesvois 
dans  Gafton  de  Foix  ,  chapitre  3 1.  de  fes  Déduits 
de  la  Chaffe.  f  Les  Italiens  difent  tuttavta  ,  que 
M.  Ferrari  dérive  de  tôt  a  via.  Les  Elpagnols  difènt 
de  même  toda  via.  M. 

TOUZELLE.  Rabelais  iv.  45.  Paffée  lapef 
tilence  ,  ceftuy  homme  caché  dedans  un  berioiftier  , 
avoit  un  champ  grand  &  refile ,  &  le  femoit  de  tou¬ 
relle  ,  8cc.  Le  pauvre  homme  lui  répondit  qu’il  femoit 
celuy  champ  de  tourelle.  C’eft  une  forte  de  blé. 
Voyez  les  Médecins  de  Lyon ,  iv.  1.  L’origine  de 
ce  mot  ne  m’eft  pas  connue.  M. 

Touzelle.  On  fe  fert  de  ce  mot  dans  quel¬ 
ques  Provinces  de  France ,  &  particulièrement  dans 
le  Languedoc ,  pour  défigner  une  forte  de  blé  dont 
l’épi  n’a  point  de  barbe,  qui  meurit  un  peu  plutôt 
que  le  froment ,  8c  dont  la  farine  eft  plus  blanche 
que  celle  des  autres  fortes  de  blé ,  &  plus  pro¬ 
pre  à  faire  d’excellent  pain.  Rabelais  a  employé  ce 
mot  au  chap.  45.  du  liv.  4.  de  fon  Pantagruel.  M. 
delà  Fontaine  fe  fervit  de  ce  mot,  lorfqu’il  mit 
en  vers  le  conte  de  Rabelais  3  mais  quelque  tems 
après  il  avoua  qu’il  ne  favoit  ce  que  c’étoit.  M. 
Bernard ,  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lettres ,  du  mois 
de  Novembre  1703.  dans  l’extrait  du  chap.  61.  du 
livre  intitulé  Réponfe  aux  Queflions  d’un  Provincial, 
à  Roterdam ,  chezReinier  Léers ,  en  grand  in-u. 
pag.  661.  Ainfi  tourelle  vient  de  tonfella ,  diminutif 
de  ton  fa ,  en  foufentendant  Jpica  ,  8c  par  le  chan¬ 
gement  de  1  ’n  en  u ,  comme  en  Couvent,  fait  de 
Conventus.  Les  Payfans  confiderent  la  tourelle  com¬ 
me  la  femelle  du  froment.  Bayle  ibid.  C’eft  parce 
qu’elle  eft  fans  barbe.  On  l’appelle  autrement  blé 
tondu.  A  Metz  tourer  fignifie  tondre j  8c  touréceft. 
un  tondu.  Le  Di&ionnaire  des  Arts  8c  Sciences  , 
au  mot  Toufe ,  qu’il  dit  lignifier  Amante  : 

Ainft  fe  cornplaint  &  douloufe 

Li  lais  pour  l’amour  de  la  Toufe. 

Là  toufe  de  tonfa  ,  ne  veut  pas  dire  une  Amante 
entant  que  telle,  mais  entant  que  cette  Amante 
s’étant  fait  tondre  pour  entrer  en  Religion ,  fon 
Amant,  qui  étoit  demeuré  lais ,  étoit  à  plaindre. 
Plus  bas,  au  mot  Toufiaux ,  c’eft-à-dire  Amant , 
comme  dit  le  même  Diélionnaire  : 

Et  un  Toufiaux 

Aperut  qui  deffus  rofiaux. 

Là  Toufiaux  ne  veut  pas  dire  non  plus  un  Amant,’ 
mais  un  jeune  homme  à  cheveux  courts.  De  ton- 
fellus.  Et  c’eft  proprement  de  toufiaux  que  toufe  lie 
vient.  Le  Duchat. 
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T  O  X.  T  R  A; 
TOX- 

TOXIN  ou  T  O  CS  El  N.  C’eft  le  Ton  d’une 
cloche  quand  on  s’en  fert  pour  donner  l’allarme. 
Il  vient  de  toc ,  qui  encore  en  Languedoc  lignifie 
le  fon  d’une  cloche  ,  &  de  fiein ,  en  Latin  fignum  , 
qui  lïgnifioit  une  cloche.  Orderic  Vital,  livre  6. 
de  l’Hiftoire  Eccléliaftique  :  Omnia  figna  Cœnobïi 
fer fe  ipfia  fionare  cœpernnt.  Grégoire  de  Tours  ,  liv. 
z.  chap.  z 3.  Signurn  ad.  Matutinum  audiens  fuijfe 
commotum.  Et  au  liv.  6.  chap.  zj.  Cum  de  Domi- 
nico  ad  Urbem  Turonicam  ad  Matutinas  fignum 
commotum  fuijfet.  Calèneuve. 

T  R  A- 

TRAC.  Nicot  :  trac,  efi fait  par  apocope  de 
ce  féminin  trace,  veftigium.  Suivre  le  trac  des  mé¬ 
dians,  flagitioforum  veftigiis  infiftere.  Marot ,  au 
1.  P  fiai,  rend  "|YÎ  Hébrieu  ,  par  trac,  Aiffi  fiemble- 
t'il ,  que  ce  mot  trac  efi  fait  de  ceftuy  Hebneu  *p“î, 
qm  figni fie  marquer  la  ter  te  par  fouleure  du  pied ,  Cr 
ce  par  la  fyncope  de  la  voyelle  carnet  z. ,  &  mutation 
du  dalet ,  qui  efi  moyenne ,  en  fia  ténue  teth  :  de  forte 
que  trac  efi  proprement  la  fouleure  &  la  batture  de 
la  terre  ou  plufieurs  ont  marché  j  la  marche  du  pied. 
Fouillons ,  chap.  40.  ou  la  forme  du  pied  qu'on  dit , 
en  fait  de  V'enerie ,  pille,  de  ce  mot  Efipagnol  pifada, 
veftigii  imprelîio,  calcanei  infixio.  Dont  efi  fait  ce 
verbe  tracaifer ,  c’efi-k-dire ,  aller  &  errer  par  che¬ 
mins  :  &  de-la  dépendent  ces  façons  de  parler  ,refufer 
tout  à  trac  :  plané  denegare  ,  ut  nec  conceffionis 
ullum  quidem  veftigium  fuperfit  :  ce  qu’on  dit ,  re- 
fufer  tout  déroutéement ,  c’ejl-a-dire ,  rompant  tou¬ 
te  route  par  ou  le  demandeur  peut  retourner  a  de¬ 
mander  ce  quiluy  a  été  refufié.  Refufer  tout  à  franc, 
c’efi-k-dire ,  franchir  &  paffer  en  refus  toute  limite 
&  borne  d'accorder  quelque  requefte  faite  :  Elimina- 
re  fe  à  concelîione.  En  refuler  tout  à  plat.  Deftra- 
quer  (  compofié  de  traquer  inufité) ,  c  efl-k-dire  faire 
perdre  fies  alleures  a  une  befie  d'amble.  Mais  quand 
on  dit  deftraquer  un  lièvre ,  c  efi  fiuivre  un  lièvre 
par  fies  erres  ,  &  l'aller  defigifier  ,  &  lancer  de  fon 
liEl  :  ce  que  le  Fouillons  an  chap.  35.  de  fia  V'enerie , 
dit  defïaire  la  nuit  du  lièvre ,  quand  par  fies  erres 
on  va  chercher  le  lieu  ou  il  a  fait  fon  viandy  ,  &  , 
comme  il  parle ,  quon  va  trouver  fia  nuit  :  ou  bien 
defiraquerle  lièvre ,  efi  de  faire  les  ru  fis  s  d'un  lièvre , 
QT  les  defimefler  pour  trouver  le  droicl  du  trac  d’ice- 
luy ,  ainfi  qu'il  dit  la-mefime ,  deftàire  la  rufe  d’un 
cerf,  &  deffaire  le  deffaut  auquel  les  chiens  font 
tombés.  M. 

TRACASSER.  Aller  çà  &  là  :  hue  &  il- 
luc  curfitare.  Gombaud ,  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes  : 

Cy  gifi  Monfieur  de  la  Cabonne , 
jQui  tracaffoit  plus  que  perfionne. 

Il  s'en  venait ,  il  s' en  alloit , 

Il  ne  fiavoit  ce  qu’il  vouloit  : 

On  doute  mefime  s’il  repofie 
Au  repofioir  de  toute  choje. 

Voyez  trace.  M. 

TRACE.  C’eft  la  marque  par  où  il  paroît 
qu’un  homme  ou  un  animal  ont  paffé  par  quel- 
qu’endroit.  Il  vient  du  Latin-Barbare  trajfiare ,  qui 
lignifie  fiuivre  la  pifie  de  quelqu’un  qui  va  devant. 
Les  Lois  d’Ecofte  intitulées  Regiam  Majefiatem  , 
livre  4.  chapitre  jz.  Nullus  perturbet  aut  impediat 
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canerh  tra fiant em ,  aut  homincs  truffantes  cum  ipfio , 
ad  fiequendos  latrones ,  aut  ad  capiendum  malefaélo- 
res.  Cafeneuve. 

Trace.  Du  Latin-Barbare  tracia ,  fait  de 
traéîus ,  comme  cacia  de  captus.  Les  Italiens  di- 
fent  encore  aujourd’hui  traccia.  Anciennement 
nous  dilions  trac.  Marot ,  dans  là  Balade  du  jour 
de  Noél  :  ' 

Or  efi  Noël  venu  le  petit  trac. 

Et  de-là  le  verbe  étraquer ,  pour  dire  fuivre  les  bê¬ 
tes  à  la  pille.  Et  Nicot  eftime  que  le  mot  tracafier  a 
été  fait  de  celui  de  trac  j  comme  qui  diroit  aller  ça 
&  là  ,  errer  parles  voyes.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive 
àt  trajfiare.  Voyez  fa  Note.  M. 

Trace.  Wachter  ,  dans  fon  Gloffiar.  German. 
page  1717.  dérive  ce  mot  de  l’Alleman  tretten  qui 
lignifie  cale  are ,  incedere.  Voici  fes  termes  :  Lati¬ 
ne- Barbara  s  hoc  verbi  (  truflare  fequi  )  formaffie  a 
veftigio ,  quod  Gallîs  trace  ,  traffe  ,  ltalis  traccia 
dicitur ,  obfiervat  Cangius  in  cane  tralfante ,  qualis 
efi  qui  vefiigia  fera  perfiequitur.  Ipfiurn  vero  vefiigii 
nomen  non  efi  a  traélu  ,•  ut  Ferrari  us  &  Menagius 
arbitrantur  ,fied  à  tretten  c  aie  are ,  quia  vefiigia  fiant 
fïgna  pedurn  ,  non  trahendo ,  fied  calcando  impreffia , 
&  T  mutariin  C  vel  K ,  millies  contingit.Cc  verbe 
Alleman  ,  félon  le  même  Auteur,  eft  d’origine 
Celtique,  &  vient  de  trud  ,  qui  veut  dire  pied ,  en 
Bas-Breton  troat.  Au  lieu  de  tretten  ,  les  Flamans 
difent  treeden  dans  le  même  fens,  les  AngloismW, 
les  Suédois  trada.  Voyez  cet  Auteur,  au  mot  tret¬ 
ten.  * 

TRACER.  7 "radius  ,  t rallia  ,  tracia  ,  t ra¬ 
dar  e  ,  tracer.  De  traciare  les  Efpagnols  ont  fait 
leur  trazar.  M. 

T  r  a  c  e  r.  Il  vient  plutôt  de  l’Alleman  tretten. 
Voyez  le  troiliéme- article  trace.  * 

TRAFIC.  Les  Italiens  difent  traffico.  Le  P. 
Labbe  die  que  trafic ,  trafiquer ,  &  trafiquent ,  vien¬ 
nent  ou  du  tracas  qui  s’y  fait,  ou  plutôt  de  ce  que 
le  principal  commerce  &  négoce  desmarchandifes 
fit  trans  mare ,  8c  que  les  denrées  font  portées  des 
pays  éloignés  :  ce  font  les  termes.  Ces  étymologies 
ne  font  pas  admififibles.  Je  crois  que  les  Italiens 
ont  pris  ce  mot  des  Arabes,  comme  fondica  ou 
fondaco  j  &  nous  tarif.  Mais  M.  Bochart  ne  croit 
pas  que  ce  mot  foit  Arabe  ,  iï  ce  n’eft  qu’il  ait  été 
pris  de  terafaca ,  qui  lignifie  cornitem  effie  via.  M. 

Trafic.  Trafique ,  comme  on  écrivoit  &  pro- 
nonçoit  autrefois.  Ce  mot  vient  de  tranfnavica , 
dit  pour  tranfinavigatio ,  comme  promiffia  pour  pro- 
mijfio  :  &  trafique  s’eft  dit  proprement  du  trajet 
qu’on  fait  pour  commercer  au  de-là  des  mers. 
Clément  Marot,  Pfeaume  107. 

Ceux  qui  dedans  galées 
Defifius  la  mer  s'en  vont  , 

Et  en  grand'  eau  fialée 
Mainte  trafique  font. 

Il  eft  clair  que  là  trafique  ne  lignifie  pas  le  commerce 
même,  mais  les  diftérens  trajets  que  font  les  Mar¬ 
chands  pour  trafiquer  au  de  la  des  mers.  Le  Du - 
chat. 

TRAHIR.  De  tradere ,  comme  traitre  de  tra - 
ditor.  Wachter,  dans  Ion  Gloffiar.  German.  page 
IZ4Z.  dérive  trahir  de  l’Alleman  raten ,  qui  ligni¬ 
fie  en  quelques  Dialeéles  male  confulere ,  prodere. 
Mais  je  ne  vois  pas  la  néceffité  de  recourir  ici  a  la 
Langue  Teutonique.  * 

TRAICTIS.  Villon ,  fol.  m.  z  1.  r°.  Cler  vis 
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nmBis,  c'eft-à-dire,  le  teint  clair ,  &  le  vifage  a 
traits  réguliers.  Et  plus  bas  :  mains  traiEhJJes  :  c  eit- 
à-dire  ,°bien  taillées.  Céfar  de  Notre-Dame  parle 
du  nez’  aquilain  &  bien  traiét  d’Honorat  de  Sa- 
voye.  Voyez  le  Laboureur,  dans  les  Additions  aux 
Mémoires  de  Caftelnau ,  tome  z.  page  17.  LeDu- 
chat. 

TRA  J  ECTAIRE.  Rabelais ,  liv.  1  •  chap. z 4. 
^Allait  voir  les  bateleurs  ,  trajeElaires  ,  thriacleurs , 
&  confidéroit  leurs  rufes ,  leurs  foubrefaux  ,  &  beau 
parler.  Dans  l’édition  de  154Z.  on  lit  trajeElaires. 
Mais  d’Aubigné  fait  dire  tragetaire  à  fon  Baron  de 
Fenefte,  livre  z.  chapitre  6.  ce  qui  méfait  croire 
qu’il  faut  prononcer  trajeElaire ,  ou  trajetaire  ,  & 
non  pas  trejeElaire. Du  refte  ce  mot  lignifie  un  joueur 
de  pâlie  pâlie  les  Italiens  difenr  tragettatore  , 
dans  la  lignification  de  bagatelliero ,  ou  de  giuca- 
tor  di  mani.  Les  Italiens  appellent  tragettatore ,  un 
bateleur  &  un  batelier  :  mais  ils  appellent  un  ba¬ 
telier  traghettiere  ,  de  trajeclarius  :  ôc  c  eft  de  ce 
mot  Latin  que  nous  avons  fait  trajeElaire  dans  la 
lignification  d’un  homme  qui  fait  des  tours  de 
paife-palfe ,  c’eft-à-dire ,  qui  revient  impercepti¬ 
blement  à  l’endroit  d’où  on  l’avoît  vu  partir.  Le 
Duchat. 

TRAIN,  Train.  Traîner.  Train  vient  de  tra- 
hïmen.  Et  traîner  vient  de  train.  Huet. 

TRAINEAU.  Traîner.  Un  traîneau  eft  un 
inftrument  de  bois  Fins  roues ,  fur  lequel  on  voi¬ 
ture  des  fardeaux  en  les  traînant.  Ce  mot  eft  for¬ 
mé  du  Latin-Barbare  trana.  Goldaft  ,  en  fon  Glol- 
fairefurles  Conftitutions Impériales  :  Trana,  evec- 
tio  ,  traElatoria  eveElio.  Dans  une  Chartre  de  Char¬ 
lemagne  ,  en  faveur  de  l’Eglife  de  Saint  Germain 
des  Prés,  qui  fe  lit  dans  la  Vie  de  Louis  le  Débon¬ 
naire  :  Theloneus  exigatur ,  nec  de  navali ,  vcl  car- 
rali ,  ne  que  de  faumis ,  Jeu  de  trana  eveElione.  Je  ne 
fais  fi  trana  a  été  fait  par  corruption  du  Latin  tra- 
ha  ,  qui  fignifie  même  chofe,  ou  de  l’ancienTeu- 
dilque  tracan ,  qui  fignifie  porter,  &  qui  fe  trouve 
dans  le  Glolfaire  de  Kéron  :  d’où  vient  le  mot  de 
tretzenie ,  qui  fignifie  voiturer  en  Languedoc.  Je 
crois  néanmoins ,  que  trana ,  traîneau ,  &  traîner  , 
viennent  du  verbe  trano ,  tranare ,  qui  fignifie  pajfer 
à  nage  ou  dans  un  bateau  :  qui  eft  en  quelque  fa¬ 
çon  1e  traîner  fur  l’eau.  Cafeneuve. 

Traîneau.  Voyez  Meurfius  fur  le  mot  Grec 
moderne  xpctya ,  qu’il  n’explique  pas  ;  &  Seldenus , 
au  chapitre  1  y.  du  livre  1.  de  fon  Mare  claufum  , 
PaSe  54’  &  Voffius  de  Vitiis  Sermonis ,  page  300. 
lur  le  mot  trana.  C’eft  ce  qui  étoit  appellé  par  les 
anciens  Latins  traha  3  qui  eft  une  efpece  de  véhi¬ 
cule,  a  qui  ce  nom  a  été  donne ,  qu'od  non  volvatur 
rôtis  ,  fed  trahatur.  M. 

TRAINER.  De  traxinare ,  formé  du  prétérit 
de  traho.  De  traxinum  on  a  fait  traxinellum ,  d’où 
nous  avons  fait  traîneau.  Au  lieu  de  traxinare ,  on 
a  fait  par  corruption  traginare  ,  qui  fe  trouve  dans 
la  Spicilege  ,  tom.  xi.  pag.  368.  Qui  alium  per  ca - 
pillos  traginaverit .  M. 

T  r  a  i  n  e  r.  Le  mot  traîne  ,  d’où  vient  traîner  , 
a  ete  fait  du  fubftantif  trahina  ,  formé  du  verbe 
trahere.  Il  n’y  a  rien  de  plus  naturel.  Ainfi  M.  de 
Cafeneuve  s’eft  trompé ,  auffi  bien  que  M.  Mé¬ 
nage  ,  qui  a  fait  delcendre  le  verbe  traîner  de  tra¬ 
xinare.  S.  Add. 

TRAIT  de  pl  urne.  Properce  iv.  3. 

xlut  fi  qua  incerta  fallut  te  littera  traElu , 
Signa  me  a  dextra  jam  morientis  enint.  M. 
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TRAITRE.  De  traditor  traditoris.  Les  Grecs 
ont  dit  de  même  -arpoJo m;.  M. 

T  R  A  I  T  T  E.  Traitte  Foraine.  De  traEla ,  for¬ 
mé  de  traElum  ,  d’où  les  Italiens  ont  aulli  fait  trat - 
to.  f  Traitte  en  termes  de  Monnoyeurs ,  fe  dit  de 
ce  que  prend  le  Roi ,  tant  pour  fon  Droit ,  que 
pour  le  payement  des  Ouvriers.  Voyez  Henri 
Etienne ,  dans  fa  Précellence  du  Langage  François, 
page  107.  M. 

TRAMAI  L.  Voyez  Maille.  M. 

TRAME.  De  trama.  Les  Glofes  anciennes  : 
Trama ,  xpoKti.  Trama  paroît  avoir  été  fait  àefia- 
men.  M. 

TRAMONTANE.  Vent  de  Septentrion.  De 
l’Italien  tr amont ana.  Voyez  mes  Origines  Italien¬ 
nes  au  mot  tramant  ana.  Nous  difons  perdre  la  tra¬ 
montane  ,  pour  dire  perdre  le  jugement  3  être  defo- 
rienté  :  qui  eft  une  façon  de  parler  prife  de  tra- 
montana  dans  la  lignification  de  l’Etoile  la  plus 
proche  du  Pôle  aréfique.  M. 

Tramontane.  On  nomme  ainfi  le  vent  du 
Nord  lur  la  Méditerranée  &  en  Italie  :  &  il  a  en 
ce  nom ,  parce  qu’il  vient  du  côté  qui  eft  au  de-là 
des  Monts,  à  l’égard  de  Rome  &  de  Florence.  * 

TRAN-TRAN.  Il  entend  le  tran-tran.  Je 
crois  que  cette  façon  de  parler  vient  de  ceux  qui 
accordent  des  violons,  defquels  le  fon  en  cette oc- 
cafion  exprime  tran-tran.  M. 

TRANCHANT.  Ecuyer  tranchant.  C’eft  de 
ce  mot  François  que  les  Efpagnols  ont  fait  leur 
Trinchante.  M. 

T  R  A  N  C  H  E'  E.  Du  verbe  trancher.  Voyez 
trancher.  Les  Italiens  difent  trincea ,  que  Victorius 
liv.  z.  de  fes  diverfes  Leçons ,  chap.  1  z.  dérive  de 
deryx-oç  5  dont  les  Grecs  ont  ufépour  vallum  ,  fe- 
pimentum  :  en  quoi  il  a  été  repris ,  &  avec  raifon  , 
par  Brodeau,  liv.  1.  de  fes  Mélanges ,  chap.  5.  Voi¬ 
ci  les  termes  de  Brodeau  :  Efl  autem  omnino  ridicu- 
lum  ,  quod  tranche  a  f  G  allie  a  penitus  vocis ,  atque 
ipfi  quidem ,  ut  apparet ,  incognito. ,  ut  quA  vallum 
non  fignifie  et ,  etymum  Grocum  reddat  ViElorius . 
Hanc  autem  cum  exprimere  nequeant  ltali ,  trinceam 
balbutient  es  nominant. 

Au  lieu  de  trincea ,  le  Talfe  dans  fa  Jérufalem  a 
dit  trincera  :  dont  il  a  été  repris  par  \Tnfarinato.  On 
peut  1  en  juftifier,  en  difant  qu’on  dit  aujourd’hui 
en  Italie  communément  trinciera,  &  que  Tpeyavepa 
fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les  Auteurs 
Grecs  des  bas  fiécles.  Voyez  le  Glolfaire  Grec  de 
Meurfius ,  &  de  celui  de  M.  du  Cange.  ^  Les  Ef¬ 
pagnols  ontaulîî  fait  tri nchea  ôctrinchera ,  de  notre 
mot  François  tranchée.  M. 

TRANCHER.  Il  eft  formé  du  verbe  tranfi- 
cindere ,  qui  fignifie  couper  Sc  fendre  tout  a  travers. 
Mons  tranfeifus ,  eft  proprement  une  montagne  à 
travers  de  laquelle  on  a  ouvert  un  chemin.  Lati- 
nus,  de  Terminis  :  Terminus  ,  fi  caput  de  aquila 
faElum  habitent ,  montent  tranfeifum  tranfit.  Il  fem- 
ble  qu  il  s  entende  proprement  de  la  terre  : 
car  tranche  eft  le  nom  de  l’inftrument  qui  fert 
a  faire  des  folfés ,  qui  s’appellent  tranchées  , 
quand  ils  fervent  à  retrancher  des  Gens  de  guer¬ 
re.  Tels  retranchemens  étoient  appellés  franchis 
par  nos  anciens  François.  Froilfart,  vol.  1.  chap. 
6.  Il  y  avoit  fi  grand  tranchiz  de  foff  ls ,  qu’il  n’y 
pouvait  arriver.  Et  Trancheurs ,  ou  Trancheours , 
croient  les  Pionniers  qui  fervoient  à  faire  ces  re¬ 
tranchemens.  Ville-Hardouin  ,  liv.  z.  Si  mirent  los 
Trancheors  a  une  tour ,  &  cil  commencèrent  à  tran¬ 
cher  le  mur.  Cafeneuve. 
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Trancher.  De  truncare ,  formé  de  truncus  ; 
dont  les  Italiens  ontaulîi  fait  trinciare.  M. 

TRANSE.  TRANSIR.  Tranfir  de  froid. 
c’eft  ce  que  les  Latins  difent  confirmai  frigore  :  ce 
qui  donne  fujet  de  croire  que  tranfir  a  été  fait  de 
Jirinxire ,  fait  de  ftrinxi.  M. 

Transe.  Transir.  Tranfi fignifie  propre¬ 
ment  trépajje  :  d’où  il  paroît  que  ce  mot  vient  de 
tranfitus ,  comme  prétérit  de  pr&teritus.  Monfttelet, 
édition  de  1571.  vol.  1.  fol.  155.  a.  Voyant  que 
de  fon  corps  niffoit  plus  à’ alaine ,  cuidans  pour  vray 
qu’il  fufl  tranfis  ,  lui  avaient  couvert  le  vifaige. 
Tranfi,  c’eft-à-dire,  roide  mort.  Voyez  ci-delïusM. 
Ménage  au  mot  très.  Tranfe ,  qui  lignifie  propre¬ 
ment  de'trejfe  ,  n’a  donc  pas  la  meme  origine  que 
tranfi  :  &  c’eft  tranfe  qui  pourroit  bien  venir  de 
Jirinxire.  Le  Duchat. 

T  R  A  P  IN.  On  appelle  ainfi  en  Balle-Norman¬ 
die  un  gros  panier  rond  ,  qui  fert  à  ceuillir  des 
pommes.  De  la  figure  trapue.  M. 

TRAPPE.  Du  Latin-Barbare  trappa.  La  Loi 
Salique  ,  tir.  vu.  Si  quis  aucellnmdc  trappafurave- 
rit.  De  trappa  on  a  fait  les  verbes  adtrapare  &C 
intrappare,  dont  nous  avons  fait  attraper  &  entra- 
per.  Voyez  ci-deffous  le  mot  tromper  3  &c  Pichou  , 
fur  la  Loi  Salique  ;  &  VofTms  de  Vitiis  Sermorâs  , 
page  300.  Le  Latin-Barbare  trappa  a  été  fait  de 
l’ancien  Alleman^r^/;,qui  fignifie  decipula.  Voyez 
Junius  dans  fon  Nomenclator Les  Efpagnols  dilent 
trampa ,  &  entrampar.  ^  De  trappa ,  les  Italiens 
ont  fait  le  diminutif  trappola.  M. 

TRAPU.  Nous  appelions  trapu,  un  homme 
court ,  gros  &  robufte.Nous  difons  trape  ,  dans  la 
même  lignification ,  un  bœuf  trape  :  bos  compactas  , 
dit  Nicot.  Ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  trapu 
a  été  fait  du  mot  de  trape  3  l’inftrument  appelle 
trape  étant  vrai-femblablement  court  &  large,  f 
Périon  ScTrippault,  contre  toute  forte  d’apparence, 
dérivent  trape  &  trapu  de  «-«TraycV  $ Trufulus  dans 
les  Glofes  anciennes  eft  interprété  ô  a/  rsA-fic,. 
fur  lequel  mot  M.  Guyet  a  fait  cette  Note  :  An 
torofulus  ?  aut  pro  torofulus  ,  trosulus  ,  pro  quo 
trolfulus.  M. 

T  R  A  QU  EN  ART.  De  tricenarius ,  par  cor¬ 
ruption.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoire  Augufte  , 
page  146.  Latini  tricenarios  ,  nos  corrupto  inde  vo- 
eabttlo  traquenarios  vocamus.  Et  tricinarii ,  vel  tri- 
cenaril ,  vidsntur  appeilati  ,  quod  tricinio  fpïffoque 
gradu  ambularent  ,  vel  quod  in  ambulando  grejfus 
intric enarent ,  hoc  efi  ,  intricarent ,  ©”  entra  volubi— 
Hier  implicarent  &  explicarent.  Intricinare  V cteres 
pro  intricare  ,  &  tricinare  pro  tricare.  Tricenum 
&  intricenare  apud  Nonïum  feriptum  eft  in  vetujiis 
libris.  Inde  tricenarii  equi  ditti ,  quod  greffibus  in¬ 
tric  ati s ,  &  minutiffimè  cribratis  incedant.  Nam  cre- 
bra  genuum  infiexione ,  &  altérais  crurum  volumi- 
nibus  ,  oradu  per  minutias  fracto,  incejfum  fmm  cé¬ 
leri  ter  impediunt  expediuntque  :  non  autem  longis  CT 
extenfis  pajfibus  plenoque  gradu  fpatium  carpunt  , 
quod  cantherii  faciunt ,  &c.  Tricenarius ,  triquena- 
rius  ,  traquenarius  ,  traquenar.  ®  Le  P.  Labbe 
s’eft  tout-à-fait  trompé  en  difant  que  traquenar  a 
été  fait  par  onomatopée,  du  bruit  que  font  les  che* 
vaux  traquenars  en  marchant ,  &  que  haquenee  a 
été  dit  au  lieu  de  traquenée.  M. 

T  R  AV'A  I  L.  Bien  que  ce  mot  fignifie  ordi- 
rement  ce  que  les  Latins  appellent  opéra  &labor, 
il  ne  laifte  pas  pourtant  de  lignifier  fouvent  tour¬ 
ment  Sc  douleur.  Auiïi  difons-nous  être  travaillé  de 
la  fièvre,  de  être  en  travail  d’enfant.  Le  Roman  de 
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Guillaume  au  court  nez  : 

Dont  efi  ijfiis  li  enfe's ,  qui  efi  en  ce  trépail  con- 
ceu. 

Auffi  vient-il  du  mot  trepalium,  qui  étoit  le  lieu 
deftinéau  fupplice  des  criminels.  Le  Concile  d’Auf- 
ferre,  tenu  l’an  578.  âu  chap.  33.  Non  licetPref- 
bytero  nec  Diacono  ,  ad  Trepalium,  ubi  rei  terquen- 
tur ,  fiare.  Et  en  effet  les  Maréchaux  appellent 
travail ,  une  machine  à  quatre,  piliers ,  femblable 
aux  potences  que  les  Hauts-J  ufticiers  font  planter 
aux  limites  de  leurs  Seigneuries ,  à  laquelle  ils  at¬ 
tachent  les  chevaux  vicieux  quand  ils  les  veulent 
panier  ou  ferrer.  Par  où  l’on  peut  juger  combien 
eft  ridicule  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  dériver 
ce  mot  de  tranfvigilium ,  comme  qui  cliroit  t ré¬ 
veil.  Cafeneuve. 

Travail.  M.  de  Fontenelles  croit  qu’il  vient 
de  trabalium ,  formé  de  trabs.  S.  Add. 

T  r  a  v  a  1  l.  Dans  nos  anciens  livres ,  comme 
Perceforeft  &  Lancelot  du  Lac ,  on  lie  fouvent 
trejveil  &  trefveiller ,  en  la  lignification  de  fatigue 
&  de  fatiguer  :  ce  qui  me  perfuade  que  travail  en 
cette  lignification  pourroit  bien  avoir  été  fait  de 
trans  vigilia  :  &  c’eft  auffi  ce  que  Nicot  a  remar¬ 
qué  il  y  a  long-tems.  Aulfi  appelle-t’on  propre¬ 
ment  travail,  les  douleurs  de  la  femme  qui  en¬ 
fante  ,  parce  qu’elles  la  font  fouvent  veiller  toute 
la  nuit.  Martial  d’Auvergne,  dans  fes  Vigiles  de 
Charles  VII.  écrit  toujours  traveil  &  traveiller. 
Voyez  S.  Goul.  Hift.  adm.  &  mern.  1610.  tome 
1.  pag.  63 1.  Je  trouve  la  même  étymologie  dans 
la  Grammaire  Françoife  de  Robert  Etienne  ,  page 
90.  de  l’édit,  mife  à  la  fuite  des  Hypomnèfes  de 
Henri  Etienne.  Le  Duchat. 

T  r  Av  A 1  l.Nous  appelions  travail ,  ce  lieu  en¬ 
touré  de  pieux,  où  les  Maréchaux  mettent  les  che¬ 
vaux  fougueux ,  pour  les  ferrer  ou  pour  les  médi¬ 
camenter  :  &  ce  mot,  en  cette  lignification ,  a  été 
fait  de  trepalkim ,  lequel  mot  fe  trouve  dans  le 
Concile  d’Aufferre,  canon  3  3.  pour  le  lieu  où  l’on 
donne  la  queftion.  Non  licet  Prefbytero ,  nec  Diaco¬ 
no  ,  ad  Trepalium  ,  ubi  rei  torquentur ,  fiare.  M. 
Carlo  Dati  le  dérive  de  l’Italien  travaglio ,  formé 
de  travi  :  &  cette  étymologie  meparolt  affez  vrai- 
femblable.  Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
Travaglio.  M. 

Travail.  C’eft  proprement  cette  machine 
où  l’on  enferme  les  chevaux  fougueux  ,  pour  les 
ferrer  &  les  panfer.  De  trabale ,  parce  que  cette 
machine  eft  faite  de  petites  poutres  attachées  en- 
iemble  :  quia  trabibus  contexta  eft.  Plutarque,  de 
Amor.  Fr.  dit  que  les  Lacédémoniens  appelloient 
Jcj£*v«  5  la  figure  qui  repréfentoit  les  Gémeaux  , 
&  il  la  décrit  femblable  au  Travail  des  Maréchaux. 
Elle  étoit  nommée  J'cxtfv*,  de  S'omis,  trabs,  parce 
qu’elle  repréfentoit  de  petites  poutres.  Or  en  quel¬ 
que  fens  qu’on  regarde  un  Travail ,  011  y  recon- 
noîtra  la  figure  dont  le  fervent  les  Aftronomes , 
pour  repréfenter  les  Gémeaux.  Le  mot  de  'Travail 
a  palfé  de  la  machine  ,  où  les  chevaux  font  enfer¬ 
més  pour  fbuffrir  des  opérations  doulou renies ,  à 
la  peine  &  à  la  fatigue.  De  la  même  racine  font 
venus  les  mots  d’entraves &  d'entraver ,  intrabes, 
&  intrabare.  Huet. 

TRAVERSER.  Mot  Meffin  ,  qui  fignifie 
furvuider,  changer  le  vin  d’un  vaiffeau  ou  tonnéau 
dans  un  autre.  Ce  qui  fe  fait  vers  le  commence¬ 
ment  d’Avril ,  lorsque  le  vin  étant  entièrement 
éclairci,  on  le  fcpare  de  fa  lie,  afin  de  pouvoirle 
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remuer  ou  le  tranfporcer  fans  qu'il  fe  trouble  de 
nouveau.  Le  Duchat. 

T  R  AV  E  T  E  A  U.  De  trabes.  La  T radudhon 
Françoife  de  Merlin  Coca ïe,  Paris,  i6od.  page 
4 1  o.  O  trop  heureux  eft  celui  qui  pourroit  incontinent 
changer  en  bel  or  [es  traveteaux ,  [es  pierres  ,  [es 
briques  ,&  tout  ce  quil  a.  Ce  mot,  qui  lignine 
un  chevron ,  eft  du  Patois  Melïin ,  où  on  le  pro¬ 
nonce  tre[té.  Le  Duchat. 

T  R  E- 

TREBUCHER.  De  traboccare  :  comme  qui 
diroit  in  buccam  cadere ,  tomber  dans  un  trou.  Les 
Italiens  difentde  mêm ^traboccare  ,  Sc  les  Espagnols 
trobejar.  De  trabocca,  on  a  dit  ,  par  diminution  , 
trabocchettum  ,  dont  nous  avons  fait  trebuchet.  Rei- 
nefius  fe  trompe  en  le  dérivant  de  1  Alleman  trei- 
bockj  Trebuculos  ,  dit-il ,  Mathaus  P arifius  inter 
machinas  bellicas  nominat.  Sic  enim [ol.  167.  Turris 
crebris  i&ibusT  rebuculi  aliquantulum  conculla  fuit. 
Aublor  Fragmenti  de  Gejiis  Ludovici  FIIL  Franco- 
rum  Regis  y  a  Pithao  editi ,  trabucheta  ,  variât  a 
vocis  ex  aliéna  lingua  pronuntiatione ,  appellat.  Ma- 
chinæ ,  inquit ,  eriguntur ,  trabucheta ,  petrariæ  , 
&c.  Ip[am  machinam  ,  cujus  ftruEtura  nos  hodie  la - 
tet ,  Germanos  primùm  invenijfe  ex  appellatione  ip- 
J d  treibok  ,  id  efi ,  arïes  ,  urgens  &  impellens ,  ap- 
paret.  Sic  enim  Anonymus  Auélor  Fragmenti  Hifto- 
rici  editi  ab  XJrftifio  tom.  z.  Hiftoriœ  Germanie  a  [ub 
ann.  iziz.  Ibi  nunc  primùm,  inquit  ,  ccepit  ha- 
beri  ufus  inftrumenti  bellici  quod  vulgo  trybock 1 
appellari  folet  :  Qga  totidem  verbis  repetit  N aucle  - 
rus  Générât.  41.  C’eft  en  fes  diverfes  Leçons.  Vof- 
lîus  de  Vitiis  Sermonis ,  page  300.  le  dérive  du 
François  trébucher.  Trebuchetta  ,  machina  y  qua 
ingentia  etiam  [axa  ejacularentur  ad  duuendos  mu- 
ros.  tTilhelmus  Oc  hra  ,  epifi.  ad  Henricum  III.  Re— 
gem  Angliœ  ,  apud  Mat  h  mm  Pari[ium  ad  annum 
cioccxlvi.  Per  feptem  trebuchetta  ordinata ,  quæ 
tam  de  die  quàm  de  noéte  in  caftrum  Capuacii 
projicere  non  ceflabant.  Nomen  eft  a  Gallico  tré¬ 
bucher  ,  quod  eft  ex  alto  aliquid  deturbare.  Alii , 
principe  vocali  leviter  mutatâ  ,  pro  eodem  dixere 
tribuceta.  Chronicon  Leodicenfe  ad  annum  cioccc- 
xiii.  Epifcopus  mifit  Leodium  mangonalia,  feu  fufi- 
tibula ,  five  tribuceta  ,  vel  arietes ,  au:  fues ,  vi- 
neas ,  biblias  petrarias ,  five  cattos  verfatiles.  Idem 
quoque  trabucchi ,  uti  nominat  Ægidius  de  Colum- 
nay  Rom  anus  y  Thoma  Aquinatis  diftcipulus ,  lib.  ni. 
de  Regimine  Principum ,  part.  ni.  cap.  18.  Ac  ali¬ 
quid  de  iis  Hieronymus  Magius  Ahftccll.  lib.  1  .cap. 

1.  Eft  ab  ltalico  traboccare ,  quod  idem  ac  Gallicum 
trébucher,  ante  memoratum.  Nec  aliud  inftru- 
mentum  exiftimandum ,  de  quo  in  Fragmento  quopiam 
Hiftona  Germanie  a  :  Anno  Domini  cioccxn.  Otto 
Imperator ,  ab  Apulia  &  Italia  reverfus ,  obfedit 
oppidum  Wizenie,quod  limiliter  expugnavit  uf- 
que  ad  arcem.  Ibi  tune  primùm  cospit  haberi  ufus 
inftrumenti  bellici ,  quod  vulgô  trybock, ^  appellari 
folet.  Et  Nauclerus  Générât,  xli.  Otto  Imperator 
oppidum  Wizenfe  obfidione  vallavit.  Allerunt  , 
tum  primùm  cœpifte  ufum  inftrumenti  bellici , 
priùs  incogniti ,  quod vulgariter trybocknom\ï\â.t\iz : 
quoniam  bombardarum  ufus  needum  erat  inven- 
tus.  Creditur  idem  ac  quod  Belgis  fprinc  hael  , 
fpring-gael,  &  fpringel  :  Gallis  etiam  Leodicenfebus 
elpringalle.  Imo  &  tribuculus,  trebuculus ,  &  tru- 
buculus ,  idem  videntur.  M. 

Trébucher.  On  dit  à  Metz  ,  [aire  le  tré- 
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buchet  à  quelqu’un,  pour  ce  qu’en  d’autres  Heux 
de  France  on  dit  donner  la  jambette.  Or  il  eft  fur 
que  dans  cette  aéfion  la  jambe  de  celui  qui  fait 
tomber ,  tient  lieu  d’un  bois  qu’il  auroit  mis  en¬ 
tre  les  jambes  de  l’autre.  D’ailleurs  trébucher  c’eft 
proprement  faire  la  culbute  par-delfus  un  tronc 
d’arbre  duquel  on  ne  s’apperçoit  point  ;  &  tous 
les  trébuchets  font  traveriés  de  quelque  morceau 
de  bois  que  foutient  la  planche  qui  fait  trébucher. 
Ainfi  je  crois  trébucher  compofé  de  très,  fait  de 
trans ,  8c  de  bûche.  Le  Duchat. 

TREBUCHET.  Voyez  trébucher.  M. 

T  R  E  F.  Tente.  De  trabes  ,  à  caufe  d’une  pièce 
de  bois  qu’on  plantoit  en  terre ,  pour  foutenir  la 
tente.  En  Normandie  on  appelle  triej'y  une  petite 
poutre.  Huet. 

Tref.  Ce  mot,  dans  nos  vieux  livres,  ligni¬ 
fie  toujours  une  tente  ou  un  pavillon  :  de  trabs  , 
trahis ,  à  caufe  des  piquets  qui  foutiennent  les  ten¬ 
tes  &  les  pavillons.  Mais  dans  les  Illuftrations  de 
Gaule  de  Jean  le  Maire  de  Belges,  liv.  z.  chap. 
8.  Il  femble  lignifier  une  voile  de  navire.  Voici  le 
paftage  :  Se  jetterent  (  les  mariniers  )  diligemment 
hors  des  ports ,  guinderent  leurs  trefi ,  [înglerent  leur 
vent  aboulingre.  Je  crois  que  tre[ &  drap  font  d’o¬ 
rigine  Allemande ,  &  que  c’eft  à  peu  près  la  même 
chofe.  Le  Duchat.  Voyez  drap. 

T  R  E'  F  O  N  D.  Mot  Melïin.  De  terra  [un dus. 
Du  Cange.  Le  Duchat . 

TREGENIER.  Rabelais ,  liv.  z  chapitre  z. 
Iftirent  premier  de  [on  ventre  [oixante  &  huit  Tré- 
geniers ,  chacun  tirant  par  le  licol  un  mulet  tout 
chargé  de  fel.  Dans  le  Diétionnaire  de  la  Langue 
Touloulaine  ,  trégenier  eft  expliqué  par  voiturier  ÿ 
&  tregi  par  voiture  ,  trac  des  chevaux.  Ce  mot  vient 
de  tricenarius ,  d’où  vient  auffi  traquenart  :  &  les 
trégeniers  ont  été  appellés  de  la  forte  ,  parce  qu’ils 
vont  au  pas  ou  trac  des  chevaux  qu’ils  tiennent 
parle  licol,  comme  on  voit  dans  ce  palfiage  deRa-  ' 
bêlais.  Le  Duchat. 

TREIGNAN,  ou  TREIGNANT.  Nom 
d’un  Saint  dont  il  eft  parlé  dans  Rabelais.  C’eft  une 
corruption  à'Aignan  ,  nom  d’un  Saint ,  autrefois 
fort  révéré  en  Ecofte.  Saint  Treignan ,  au  lieu  de 
Saint  Aignan.  Le  Duchat. 

TREILLE.  Les  Romains  appelloient  umbra, 
les  couverts  faits  de  feuilles  &  de  branches  d’ar¬ 
bre.  Feftus  Pompeius  :  Umbræ  vocabantur  Neptu - 
nalibus  cafà  [rondeœ  pro  tabernaculis.  Ils  les  ont  de¬ 
puis  appellés  trichiD  :  deTp/^/yoy ,  qui  fignifioit  épais 
chez  les  Tarentins  ;  d’où,  félon  Jofeph  Scaliger  & 
Cafaubon  fur  le  Copa  de  Virgile,  nous  avons  fait 
le  mot  de  treille. 

At  qui  [ub  trichila  manantem  répit  ad  un- 
dam. 

*  M.  Ménage  s’étend  davantage  fur  cette  Note,  & 
il  rapporte  exaébement  les  paroles  de  Scaliger,  qui 
font  curieufes.  Ca[eneuv e. 

T  r  m  l  e.  De  trichila.  Scaliger  fur  ce  vers 
du  Copa : 

Et  trichila  umbri[eris  [rigida  arundinibus  : 

Trichilæ  nomine  intelligit  pergulas,  quæ.  &  1.1m bel- 
la:  &  umbracula  vocabantur.  oKiùétç  Theocrito  Sy- 
raeuftis.  Columella  : 

At  qui  fub  trichila  manantem  répit  ad  un- 
dam. 

Apud  Cœ[arem  ,  ni.  de  Bello  Civili ,  idem  vocabu- 
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lum  inveniri  in  vetuftis  excmplaribus ,  indicavit  mi- 
bi  Obertus  Gifanius ,  &c.  Ejl  ergo  trichila  vitium 
aut  cucurbit arum  j ugamentum  ,  aut  cucumemm  com- 
plttviata  per  gui  a.  Quam  vocem  nos ,  quanquam  ali- 
quantum  detorta  pronuntiatione ,  hodie  in  G  allia  re- 
tinemus.  Trillas  enim  dicimus.  Trichilam  autem 
Gracam  ejje  vocem,  fi  nihil  aliud ,  certè  ch  afp i- 
ratum  demonjirat .  Diclurn  a  denfitate  foliomm  , 
quafi  trichina,  n?»l;  ut  nympha  ,  linfa.  jplg/vov 
Tarentini  dicebant  pro  fpilTo  a  pilis.  V drro  :  Quod 
trichinus  quæftus  erac  nunc  etiam  uberrimus.  Tri- 
chinum  quæftum  vocat  fp ilium.  Sp  ilium  emm  Ve- 
teribus  erat  tardum.  Signifient  iis  V arro ,  quæftum 
tardum  &  ferô  venift'e.  Ergo  t pigivlè  fpilfus  :  & 
trichina  ,  pofteà  trichila ,  «  £*<rfivXXoç-  Voyez  le 
même  Scaliger  fur  Feftus ,  au  mot  umbr&j  &c  S a- 
varon  lur  Sidonius  Apollinaris ,  épître  g.  du  livre 
1 1.  &  épître  17.  du  liv.  v.  M.  de  Saumaile  ,  dans 
fes  Notes  lur  l’Hiftoire  Augufte,page  zz.  improuve 
cette  étymologie.  M. 

TREILLIS.  De  trilicius.  en  foufentendant 
pannus.  M. 

TREMBLER.  De  tremulare ,  diminutif  de 
tremere.  Flodoard  livre  &  chapitre  3.  Nimio  frigore 
horribiiiter  cum  fletu  ac  firidors  dentium  tremulantes. 

M. 

T  R  E  M  E'  S  ou  Tremois.  On  appelle  ainfi  en 
plulîeurs  lieux  de  France  les  petits  blés,  qu’on 
appelle  à  Paris  les  Mars  ou  Marfés.  De  trimenfe , 
à  caufe  qu’ils  ne  font  que  trois  mois  à  venir.  Ifi- 
dore  livre  xvn.  de  fes  Origines,  chapitre  3.  Tri¬ 
menfe  triticum  ideo  nuncupatum  ,  quia  fatum  pofi 
très  menfes  colligitur.  Les  Grecs  ont  ufé  du  mot 
Tez/zHva?©-  en  cette  lignification.  Dioicoride  liv.  z. 
chapitre  107.  nvpol  erpoe  tiytla;  gpw/y  besçoi,  0 t 
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ffirdtiot.  En  Nivernois  on  dit  tramois.  M. 

TREMIE.  Je  crois  qu’il  vient  de  tremodia  , 
parce  que  cette  machine  contenoit  trois  boilfeaux. 
Le  mot  de  tremodia  eft  ancien  dans  la  Latinité  , 
&  fe  trouve  dans  Varron.  Huet. 

T  R  E  M  O  U  S  S  E  R.  De  tranfmotare  ,  fait 
de  moveo.  Moveo ,  movi ,  motum ,  mot  are.  Tranfmotare 
c’eft  fe  donner  beaucoup  de  mouvement.  Rabe¬ 
lais,  livre  z.  chapitre  3Z.  A  quoy  commencèrent 
fe  trefmoujfer  &  fe  ferrer  de  près.  Le  Duchat. 

Trémousser.  Peut-être  plutôt  de  tremere. 
Se  trémoujfer,  c’eft  proprement  fertiller,  ne  pouvoir 
demeurer  en  repos.  * 

TREMPER.  Les  Formules  anciennes  d’un  Au¬ 
teur  anonyme,  Form.  86.  Ego  herbas maleficas ,  nec 
potiones  malas ,  nunquamtemperavi  ,  neebibere  dedi. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  mot  vienne  de  tem- 
perare.  Cafeneuve. 

Tremper.  De  temperare  ,  qui  fe  trouve  en 
cette  lignification  dans  les  Auteurs  anciens.  Virgile 

O  O 

liv.  1 .  des  Georg. 

Et  cum  exuftus  ager  morientibus  œftuat  her- 
bis , 

Ecce  fupercilio  clivofi  tramitis  undam 

Elicit.  Ilia  cadens  raucum  per  dévia  mur- 
mur 

Saxa  ciet  ,  fcatebrifque  arentia  temperat  ar- 
va.  * 

Et  de-là  dans  Grégoire  de  Tours ,  chap.  xi.  de  la 
Vie  des  PP.  vinum  ternperaturn ,  pour  dire  du  vin 
trempe',  c’eft- à-dire,  ou  il  y  a  de  l’eau.  Au  lieude 
vinum  ternperaturn ,  on  a  dit  temporatum.  LesGlo- 
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fes  anciennes  !  Temporatum ,  iiKpatcÿ  I  <nwz<zt.paa- 
fMVoy-  M. 

TREPAN.  Trépaner.  De  Tofiavov  ,  qui  lignifie 
la  même  chofe.  Huet. 

TREPAS,  T  R  E  P  A  S  S  E  R.  Nous  prenons 
ces  mots  pour  mort  *  8c  màurir  j  quoiqu’ils  figni- 
fient  proprement  pajfage  ,  &  pajfer  :  car  la  mort 
n  eft  qu’un  paftage  de  cette  vie  à  une/autre*  Ville- 
Hardouin ,  Liv.  z.  Enfi  coururent  par  mer,  tant  que 
ils  vindrent  a  un  trefpas  qui  for  mer  fiet.  Et  au  liv. 
5 .  Celle  nuit  trefpajfa ,  &  vint  li  jsrs.  Ces  mots 
viennent  du  Latin-Barbare  tranfpafare.  La  Loi  des 
Allemans ,  tit.  8 z.  §.  7.  Et  donec  aliurn  Catellum 
qui  jugum  tranfpajfare  pofftt.  Marius ,  AVeniicenfis 
feu  Laufanenfis  Epifcopus  ,  dans  la  Chronique  : 
Eo  anno  tranfiit  magnanimus  Dax  Erancorurn.  Ca¬ 
feneuve. 

T  r  e’  r  a  s.  trépajfer.  Voyez  Très.  M. 

TREPIE  ou  T  R  E  P I  E  Z.  Le  mot  tripetia , 
étoir  déjà  en  ufage  parmi  les  anciens  Gaulois.  Au 
moins  il  le  trouve  dans  Sévére  Sulpice ,  au  chap. 
1.  du  n.  de  fes  Dialogues  :  Sedebat  Martinus  in 
fila  rufiicana  ,  ut  eft  m  ufibus  rufticorum ,  quam 
nos  ruftici  Galli  tripetias  -,  vos  Scbolaftici ,  aut  cer- 
tè  tu ,  qui  de  Gracia  verâs ,  tripodas  nuncupatis.  Les 
Bas-Bretons  difent  trebez.  pour  trepie.  M. 

TREPIGNER.  De  trepidinare ,  diminutif  de 
trepidare.  M.  de  Saumaile  ,  page  Z44.  fur  ces  mots 
de  Capitolin,  Equum  admiftt  rnultis  circuitionibus  : 
Tripedare  eft  faltare  vel  tripudiare;  nam  utriufque 
verbi  eadem  origo.  Tripudium,  resti'cS'iov  :  unde  tri- 
pediare  eft  faltare.  Grttci  res7roS‘tfes\  die  tint.  Tri¬ 
pedare  autem  &  tripudiare  ,  eft  ter  pede  terram 
ferire  :  quod  faciebant  faisantes  ad  ilia  carmina 
propriè  qua  tôt  pedis  percujftonibus  gaudent.  Ho- 
ratius  : 

Gaudet  invifam  pepulilfe  foftor 
Ter  pede  terram. 

Id  eft ,  gaudet  làltare.  Calpurnius  : 

Seu  cantare  juvat ,  feu  ter  pede  læta  ferire 

Carmina. 

Ideft ,  feu  cantare  juvat,  feu  faltare.  Nam  qui fal - 
tabant  ejufnodi  carmina  trinis  pedum  percujftonibus 
incedentia ,  ter  pede  terram  feriébant.  Id  dicebatur 
de  lambico  carminé  tnmetro  acatalello ,  fed  &  non 
minus  de  trochaico ,  quod,  erat  fait ationibus  &  bal- 
lifteis  accommodum.  Tripedare  igitur  propriè  eft  ter 
pede  terram  percutere  &  faltar e.Glojftc: 
tripedo.  recncEiov ,  tripudium.  T egetius  lib.  u.cap. 
Z4.  Saltus  quoque  &  iéhis  facere  pariter  aftuef- 
cant,  infurgere  tripedantes  in  clypeum  ,  rurfuf- 
que  fubfidere  ,  nunc  geftiendo  provolare  cum  fal- 
tu ,  nunc  cedentes  in  terga  refilire.  Tulgo  tripu- 
diantes  ibi  legitur  Sed  cum  veteres  dmnes  libri  eo  loco 
agnofeant  trépidantes, jCaVe  fuit  nobis  videre  legendu 
tripedantes.  Idem  mendum  in  epiflola  quadam  Ivo- 
nis  ,  ubi  trépidantes  habetur  in  Unis  pro  tripedan¬ 
tes  ,  quod  ille  pofuit  pro  tripudiantes.  Hinc  vox  Vê¬ 
tus  Gallica  triper  ,  qua  faltare  ftgnificat.  A  tripe¬ 
do,  tripedino  :  ut  intrico  ,  intrieinoj  ago,  agino  : 
fie  tripedinare  eft  quod  vulgo  dicimus  trépigner. 
Tripedare  vero  dicebantur  equi  cum  ad  Ulud  genus 
curfus  incitantur ,  qui  médius  eft  inter  citatijftmum 
curfium  &  cornmunem  firnplicemque  inccjfum.  Gr&ci 
equi  fine  s  Tp/VoLy  voeabant,&CC.  zo.X7rà?u'i  &  tq/tto- 
S  d«v  de  equis  idem  eft  :  utrumque  autem  laltare  & 
tnptiâa.tQ  ftgnificat.  Teteres  tarnen  vident ur  trépida- 
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vepro  tripedare  compte  »mntïaffe.  Serviusad  tllud 
Æneidis  : 

Dum  trépidant  alae,  faltufque  indagine  cm- 
gunt  : 

Trépidant  vero  hoc  loco  Jenfirn  accipiunt ,  non 
ut  alibi,  feftinant  ,  ut,  Heic  me  dum  trepidi  :  quia 
faltus  non  curfu,  fed  fenfim  cinguntur.  Quidam, 
trépidant ,  ab  equ:s ,  c.ui  hodieque  trepidare  dicun- 
tur ,  appellari  putant.  Cato  :  Sedere  non  potelt  m 
equo  trépidante.  Minime  fane  dubium  eft ,  quin 
eqmm  trepidantem dixerit  Cato  to»  TpmoS'fonp  KM 
y.a,Xvrd(oyret.  Sed  nec  illud  dubitandum ,  trepidare 
pro  tripedare  yeteribus  diêlum  fuijfe ,  (J  eam  ejj'e 
illius  vocabuli  originem .  Trepidare  metu  ,  eft  yb- 
Mâ'cLj  <poGo>  ,  spxa&cLi  (poGeo.  Sic  K  J  pS'i av  <poGu>  yp%o- 
^Urj  dixit  Æfchylus.  Hinc  trepidare  pro  feftinare. 
Sed  &  trepidare  apud  Perfium ,  de  bis  qui  lœtitia 
elati  geftiunt  &  fubfidiunt  : 

Tum  videas  neque  more  probo ,  neque  voce 
ferena 

ïngentes  trepidare  Titos. 

Trepidium  pro  tripudio  quoque  dixêre.  Hinc  trepi- 
darii  equi  Feççetio,qui  trépidant  vel  tripedant.  ai  Tpi- 
TroS'iÇovTiÇ)  velTpiTrofoçixo'i-  Fftua  ratione  trépidantes 
von  male  fcriptum  effet  apud  V egetium  pro  tripu- 
diantes.  Trepidare  igitur  pro  tripedare.  Sic  trepal- 
lum  dicebant  pro  tripallo  vel  triphallo.  Glojfa  :  trc- 
pallus ,  -srpiWef.  Sic  trepondo  pro  tripondo  ,  tefte 
jQuintiliano ,  proferebant.  Sic  trepodia  in  vetuftijfi- 
mis  Glofjis  manufcriptis  :  trepodia  ,  tripedia,  id  eft 
fcabellum  quod  très  pedes  habet,  vel  menfa  in  fa- 
cris  Apollinis  ,  vel  numus  confecratus.  Servio  por- 
ro  credendum ,  qui fua  œtate  trepidare  deequis  diélum , 
obfervat ,  eo  quem  fupra  retulimus  loco.  Ht  trepidare 
eft  quod  Gr&cis  Tpivrolifuy  vel  tia.X.7ràfny .  Trepidare 
igitur  &  tripedaie  pro  eodem  dixêre.  Falletur  enim 
fi  quis  trepidantem  equurn  acceperit  pro  eo  ,  quem 
Gr&ci  b]vp'UKb  vocant ,  nos  vulgo  umbragiofum  ap- 
pellamus  :  qui  ejufmodi  funt ,  ad  cujufcumque  homi- 
nis  aut  animalis ,  aut  rei  ec  curfu  m  ,  fubit'o  exter- 
rentur ,  &  fuam  ipft  umbram  timent.  Trepidare  au- 
tem  eft  <®7ûp iFseq.  Gloffœ  :  trepido  ,  àyooyiu ,  S'eiXw, 
ar%po/j.ci] ,  rséloi/jLdq.  y.ct\7Teiç  autem  Cf  ubrraç  cjuf- 
modi  equos  trépidantes  vel  trepidarios ,  &  genu s  ip- 
fum  curfu  s ,  uno  eodemque  nomine  appellant  Gr&ci. 
Pelagonius  nbncty  &  t p'moSoy  idem  facit  j  &  boy  état 
nbo raç  S'p’c/Jio'i ,  to  rp r/roJ'ov  interpretatur.  Sed  &  equi 
ipft  ad  hoc  genu  s  curfus  inftituti  &  edocli  ita  voca- 
bantur.  Hejychius  :  kclX'tthç ,  ’Ittttoç  [iaSiçiç ,  otS'oç 
^po/ax.  Illud  oiS'oç  S'pofXé ,  eft  quod  t piVodov  Léo  &  Pe¬ 
lagonius  vocant.  nb tthî  quoque  Spo/jLoç  Olympiacis 
ludis  aliquando  admiffus.  nbortiy  ita  interpretatur 
Paufanias  in  Eliacis  :  bZ^  «  fxjy  G-khua.  JWo?.  yfj 
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<xya.Gti.Tcci  tol7ç 'i7r7rotç  êt\»[Aivoi  tÇ’S  xct^Diû'i.  yàx7rn  igi¬ 
tur  dicebatur  equa  ad  ejufcemodi  curfum  inftituta  , 
qui  nec  nimis  lentus  ,  nec  concitatiffimus  effet.  r.b- 
tt«v  vel  'iftToS'o'i  hodie  dicimus  le  trot.  Hinc  intri- 
pedare  equurn  ,  Symmacho  eft  quod  vulgo  dicimus 
mettre  fon  cheval  au  trot.  M. 

T  R  E'S.  Comme  quand  on  dit  très-grand ,  tres- 
beau.  Jules Scaliger ,  dans  fonde  Caufis  Linçu&  La- 
tin&  ,4.  1  o  1 .  le  dérive  de  ter.  Errdrunt  quoque  in 
fuperlativo  ,  in  ejus  intellefhi  ine/fe  multùm  ,  aut 
valdè.  Nam  multum  magnus  ,  eft  cum  qui  major , 
qu'am  qui  maximus.  At  valdè ,  quid  efl  ni  fi  validé  ? 
Igitur  validilïimus  erit  validé  validus.  Bis  ifitur 
validus.  At  fuperlativim  ter  validum  potivis  figni- 
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ficat.  ld  quod  Galli ,  neque  temere ,  neque  imprudent 
ter,  in  patriam  linguam  receptum ,  etiam  nunc  re- 
tinent.  Trippault  le  dérive  de  Tp;ç.  Tre's,  dit-il, 
mot  fuperlatif,  très- heureux,  deTp'iç  oaC/©-  Tpiç  px[- 
yiçQ,  ter  maximus.  Car  en  cornpofition ,  très  fignifie 
palfer  ou  franchir  outre.  Exemple  ,  très  palier  , 
qu'aucuns  tirent  de  trans  &  palier.  Très-palier  le 
commandement  du  Roi.  A  monadvis  ,  de-la  eft  ad¬ 
venu  qne  nous  ujons  du  même  mot  très- palier ,  pour 
aller  de  vie  à  trefpas  :  pource  que  qui  meurt  franchit 
la  borne  de  fa  vie.  M.  Lancelot,  &  fon  adver  faire 
le  Pere  Labbe,  dans  leurs  étymologies ,  le  dérivent 
du  même  mot  t piç.  Ht  M.  Huet ,  Evêque  d’A- 
vranches,  lui  a  donné  la  même  origine  à  la  marge 
de  Ion  exemplaire  de  la  première  édition  de  mes 
Origines,  de  la  Langue  Françoife.  Nicot  improuve 
cette  étymologie.  Ses  paroles  méritent  d’être  ici 
rapportées.  Les  Voici  :  Tre's  eft  une  partie  indé¬ 
clinable  ,  laquelle  ores  eft  prépofêe  au  pofitif,  forme 
le  degré  fuperlatif  j  n  ayant  les  François  les  termi¬ 
nai fons  comparatives  &  fuperlatives ,  ainfi  que  les 
Grecs,  Latins,  Italiens,  &  Efpagnols  j  ains  prépo- 
fent  au  pofitif  cette  diflion  indéclinable,  plus ,  pour 
le  comparatif  :  plus  doéle  :  doétior  :  Et  très  pour  le 
fuperlatif  :  très-doéte  :  doéHIItmus.  Ainfi  que  les 
Hébrieus  jother ,  &  méod  :  &  P Efpagnol  mas  & 
muy.  Car,  doctilïlme ,  illuftriffime,  reverendilli- 
me  ,  &  femblables ,  ne  font  point  François  :  ains  in- 
difcretement  imitez. ,  ou  des  Latins ,  ou  des  Italiens  : 
lefquels  forment  ordinairement  leur  comparatif  par 
cette  particule  piu ,  &  fouvent  leur  fuperlatif,  par 
cette-cy  molto.  Aucuns  veulent  dire  que  les  Fran¬ 
çois  ufent  de  cette  diétion  très ,  a  la  façon  que  les 
Grecs  ufent  de  ceft-huy  leur  adverbe  t^iç  ,  difant 
TeutoxCi  fi,  ter  beatus,  beatiffimus ,  très-heureux  : 
&  Temt iSkifjuy ,  ter  fortunatus  ,  fortunatillimus , 
très-fortuné. Mais  c  eft  abus:car  ce  mot  Tes^iAyiç'èy 
auquel  cette  particule  rpic  eft  ajoutée  au  même  fu- 
perlatif  fjÀyiçféj,  montre  que  les  Grecs  ufent  en  ce  de 
Tpiç ,  &  les  Latins  de  ter  ,  par  autre  raifon  :  ce  que 
bien  fe  peut  entendre  par  ce  carme  de  Firgile,  O  ter- 
que  quaterque  beati ,  8c  ces  mots  de  Plaute,  trifur,’ 
trifurcifer,  triveneficus.  Car  qui  voudrait  dire ,  que 
les  Latins  ofaffent  dire ,  teranguftus  locus,  pour  ce 
que  les  François  difent ,  lieu  très-eftroit  ?  Ores  il 
fied  en  cornpofition  ,  &  la  feulement ,  fignifie  outre  ; 
trans  :  comme  un  homme  trefpallé  5  qui  trans  vitre 
limitera  iit  :  trefpercé ,  qu'on  ditauffi  tranfpercé  -, 
tranfverberatus,  transfoflus.  Tre ' s  auffi  fignifie  pe- 
nitùs,  plané  omnino  :  comme  très-tous  y  font  allés: 
omnes  penitùs  eo  profeéti  funt  :  c'eft  omnes  ad 
unum  ;  tous  ,  fans  en  demeurer  un  feul.  Mais  en 
ce  verbe  trellaillir  ;  comme ,  je  trellaux  de  joie,  in- 
genti  lætitiâ  efteror  ;  tre'  s  fignifie  valdè  :  tenant  du 
fuperlatif ,  en  la  fignification  du  verbe  faillir  :  ce  qui 
fe  peut  convoi ftre  ,  mettant  en  deux  noms ,  ou  verbes  , 
ou  adverbes ,  ayant  en  tefte  diction  très ,  par  compo- 
fition. 

L’opinion  de  Nicot  eft  la  véritable.  Tre's,  mar¬ 
que  de  fuperlatif,  a  été  fait  de  trans  :  ce  qui  pa- 
roît  par  le  mot  de  trépajfé ,  en  la  fignification  de 
mort  :  que  l’Italien  dit  trapafato.  Car  trépaffer,  eft 
paffer  outre.  La  Coutume  d’Anjou  article  50.  S' au¬ 
cun  Marchand  forain  trefpaffe  par  les  branchieres 
d' aucune  Couftumerie.  Et  de-là  vient  qu’on  appelle 
en  Anjou  le  trefpas  de  Loire  ,  le  Droit  que  doivent 
les  bateaux  chargés  de  marchandifes ,  qui  traver- 
fent  cette  riviere.  Sylvius  fe  trompe  manifefte- 
ment  ,  dérivant  trépaffer  ,  en  la  fignification  de 
mourir ,  de  Tp)ç  8c  de  paffer.  C’eft  à  la  page  14g. 

de 
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de  fa  Grammaire  :  cm  il  fe  trompe  de  même,  dé¬ 
rivant  trejjaillir  &  trébucher ,  de  ter  falire,  &  de 
ter  buveare  :  &  cii  il  Ce  trompe  encore  de  même  , 
dérivant  trejfalé de  ter falitus.  Voyez  trejjklé.' Voyez 
aufîl  tremouffer.  Comme  lés  Italiens  ont  dit  tra- 
pafiato ,  pour  defunB ,  ils  ont  dit  trafavo ,  pour 
très-fage.  Tout  cela  ne  permet  pas  de  douter,  que 
mu ,  marque  de  luperlatif ,  n'ait  été  fait  de 
tram. 

Voyez  dans  le  fécond  tomedemesObfervations 
fur  la  Langue  Françcife,  ce  que  j’ai  remarqué 
touchant  les  fuperlatifs.  M. 

T  R  E'S-C  H  R  E  T I E  N.  Qualité  des  Rois  de 
France.  Il  Ce  recueille  du  procès  verbal  que  Guil¬ 
laume  Ccufinot  drelfa  de  l’Ambalfade  en  laquelle 
Louis  XI.  l’avoit  envoyé  à  Rome  vers  le  Pape 
Paul  IL  afin  d’obtenir  des  Juges  in  partibus  qui 
fiftent  le  Procès  au  Cardinal  B  .due  ,  pour  raifon  du 
délit  commun  ;  à  la  charge  du  cas  privilégié  ,  pour 
raifon  duquel  il  prétendoic  le  faire  juger  par  les 
Juges  ordinaires,  c’eft- à-dire ,  par  le  Parlement  : 
que  c’eft  Paul  II.  qu  le  premier  en  écrivant  à  nos 
Rois,  &  en  parlant  d’eux,  les  a  qualifiés  de  Très- 
Chrétiens  :  que  les  Rois  de  France  ’iont  les  bras 
dextres  de  l’Eglife  &  de  la  Foi,  x  qui  toujours  les  ont 
maintenus  &  gardés  contre  tous  leurs  adverfai  res  : 
de  que  c’eft  bien  raifon  que  le  Roi  de  France  en 
emporte  le  nom  &  la  gloire  de  Roi  &c  de  Prince 
Très -Chrétien  devant  tous  les  autres  :  &c  que  pôle 
que  fes  prédécelfeurs  Papes  n’ufaflent  point  en  leurs 
lettres  &  écritures ,  &  parlers  communs  ,  de  Roi 
Très-Chrétien  j  toutefois  il  avoit  tant  vu  &  lu  de 
grands  &  honorables  faits  des  Rois  de  France  tou¬ 
chant  le  fait  de  l’Eglife  S:  de  la  Foi ,  qu’il  lui  fem- 
bloit  que  fe  en  parole  ne  en  écriture  il  n’appélloit 
le  Roi,  Très-Chrétien ,  il  ne  feroit  pas  fon  devoir  : 
&  que  à  cette  caufe  il  avoir  commencé  de  le  fai¬ 
re,  &c  eftoit  difpofé  de  continuer.  Ce  font  les  ter¬ 
mes  de  ce  Procès  verbal,  qui  n’eft  point  imprimé, 
&  qui  mériteroic  bien  de  l’être.  M. 

T  R  E'S E  LE  R.  Sonner  les  cloches  folemnelle- 
ment ,  avec  melure  &z  accord  pour  honorer  la  Fê¬ 
te.  Cette  efpèce  de  mufïqa-e  le  failànt  ancienne¬ 
ment  avec  quatre  cloches,  on  a -dit  de-là  qua- 
drillonner ,  félon  Ménage  ,  &  par  contraction  ca¬ 
rillonner.  En  Bourgogne ,  où  l’on  n’enrployoit  à 
cela  que  trois  cloches ,  on  a  dit  tréjeler  ,  quafi 
troifeierÿ  &  par  tréjeler,  on  entend  carillonner.  Glol- 
iàire  fur  les  Noêls  Bourguignons ,  au  mot  Tre<.e- 
lon .* 

TRESPORT.  Port  de  la  Ville  d’Eu.  De  Ve- 
teriÇpcrtiis.  Guibert ,  Abbé  de  Nogent,  liv.  z.  de 
fa  Vie,  chap.  5.  Efi  zéro  Augiurn  cafirum  ,  cui prœe- 
rninet  Ai  baria  SanBi  Michaelis  juxta  mare  :  quod 
dicitur  Veterifportus.  Il  eft  appelle  dans  quelques 
Titres,  Veteriorportus.  é  Vetenjpcrtus ,  TeriCpcrtus , 

TRESPORT.  M. 

TRESSE,  TRESSER.  Les  cheveux  &  les 
rubans  avec  lefquels  ils  lont  entortillés  ,  font  ap- 
pellés  trefjes.  Il  femble  que  ce  mot  vient  de  t pQe-, 
qui  lignifie  cheveux.  Mais  comme  treffer  eft  pro¬ 
prement  faire  un  entrelas  de  trois  pièces;  comme 
nous  voyons  qu’il  fe  pratique  ès  perruques  des 
hommes  &  au  crin  des  chevaux  ;  je  ferois  d’avis 
de  dériver  trejfe  de  Testes  qui  lignifie  triple  ,  & 
Compofé  de  trois;  &  trejfer ,  de  t etdtéa,  qui  lignifie 
tripler.  Cæfaire  ,  Moine  de  Fleifterbach,  livre  11. 
chap.  zo.  Tricas  capillorurn  ejus  brachio  Jito  finifiro 
cira: rn l i  g  avit .  Cafen  eu  v  e . 

Tresse.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  de 

Tome  II, 
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qui  lignifie  triple  :  les  treflès  Ce  faifant» 
dit-il  ,  ordinairement  de  trois  pièces.  Il  vient  de 
1  Italien  t  recela ,  fait  du  Grec  SpC; ,  c’eft-a-dire  , 
chevet:.  Srpii; ,  t e%oç,  zç/yla ,  trecci  A.  Treccia 
fi  dice  di  tutto  cjHello  che  e  intricciato  infieme ,  dit  la 
Crufca  :  ma  fpczialcmente  à  Capelli  di  Donna. 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  Treccia. 
M. 

Tresse.  Wachter ,  dans  fon  Glotfar.  Germant 
page  1710.  donne  une  autç.e  étymologie  de  ce 
mot.  Voici  les  termes  :  Trefie  ,  lirnbus.  Angle - 
Saxonibus  thræs,  thres,  apud  Somnerum  &  Benfo- 
nium.  Francis  trado  apud  Tatianum  ,  cap.  lx.  4..... 
G  allas  inde  habere  t  relie  ,  cjuamvis  [enfin  paulum 
mutato  ,  mihi  perfuafum  eft.  Palthenius  ccnfundit 
cum  drat  filum,  J  trains  dérivât  a  tretten  cale  are. 
Daviefius  a  Cambrico  trwfio  ornare.  Cafanova  à 
t e/osài  triplex.  Menagius  ab  Italico  treccia  , 
cri  ne  si  Vide  annon  fit  ipfum  Gmcnm  xpoccrfi  fimbria? 
K  &  T permutari ,  vidimus  in  Proleg.  * 

TRE  FEAUX  de  table.  En  Anglois  trefiL 

M. 

Tréteaux  de  table.  M.  du  Cange  dérive  cô 
mot  du  Latin  Barbare  trefiellum ,  qui  eft  une  elpece 
de  trépied  :  &  trefiellum  vient  du  Latin  très  ,  &  de 
l’Anglo- Saxon  fie  al ,  qui  lignifie  locus  ,  podium  , 
fedes  ,  fedile  ,  ou  de  l’Alleman  fi  ail ,  qui  veut  dire 
entr  autres  chofes  bafis  ,  fulcrum  ,  menfia  ,  pluteus . 
Voyez  ci-delTus  étau  de  étaler.  * 

T  R  E'  V  E.  Du  Latin-Barbare  treuga.  Flodoard 
dans  fa  Chronique  :  7 ‘rettg  ,  vel  inducia  Belli ,  in¬ 
ter  Regem  Ludovicum  ,  &  Hugonem  Principem. 
Voyez  Volîius  de  Vit  iis  Sermonis ,  où  vous  trou¬ 
verez  plùfieurs  paftages  de  divers  Auteurs  qui  fe 
font  fer-vis  de  ce  mot.  Voyez  aulli  M.  Dominicy 
dans  fon  Traité  de  Treuga  &  P  ace j  &  Jean  de  la 
Cofte  ,  fur  le  Titre  de  Trega  &  P  ace  dans  le  De¬ 
cret  ;  &  M.  du  Puy  touchant  les  Droits  du  Roi , 
pages  77.  &  78.  &  M.  du  Cange  ,  dans  fon  Glof- 
faire  Latin.  M.  de  Caleneuve,  liv.  1.  de  fon  Franc- 
Alleu  ,  chap.  10.  eftime  que  le  Latin-Barbare 
treuga  a  été  fait  de  l’Alleman  trava  ou  très  v  ,  qui 
veut  dire  foi  une  Trêve  étant  une  fulpenfion 
d’armes ,  à  l’obfervance  de  laquelle  l’un  <k  l’autre 
parti  engage  fa  foi.  Ai. 

Tre've.  Wachter,  dans  fon  Gloffar.  Germant 
pag.  i7rr.  treuga,  inducia.  Hifpanis ,  &  îta- 
lis  tregua  ,  Gallis  trêve  per  Syncopen.  Vocem  Ger¬ 
manie  am  effe  fatentur  omnes  :  fed  G  allie  a  voce  de- 
cepti  Latino-Barbaram  a  Germanica  trewe  fides  de - 
ducunt  ,  cjuafi  inducia  fint  paéta  fidelitas.  Et  h&c 
etymologia  magnos  habet  auBores  ,  cynos  nominare 
nolo.  Junius  treugam  manifefiè  defumptam  putat  à 
Gothico  trigwo  fœdus ,  paBum  }  quod  extat  Luc.  1. 
7Z.  &  hoc  a  Graco  Tpuyùy  turtur ,  propter  decanta - 
tijjimam  iftarum  volucrum  in  compares  fidem  ,  in 
Gloff.  Goth.  pag.  334.  Ludeivigo  ,  in  notis  ad  Le - 
ges  Normanicas  ,  treuga  idem  efi  ,  quod  vertrag. 
tranfaBio,  compofitio  ,  cap,  y.  de  Treuga  fraéta.  Et 
draga  quidem  efi  concludere ,  apud  Verelium  in  Ind. 
Sed  neutrum  etymon  convenue  videtur  induciis ,  qu& 
certè  non  funt  ipfa  pax ,  nec  fœdus  ,  nec  tranfaBio  , 
fed  feria  belli  ,  ab  otio  armorum  fie  diB&  ,  quafi  m- 
dotiæ.  Vide  ergo  annon  treuga  fit  a  trega  mora  , 
cunBatio  ,  tardatio  ,  vocabulo  Scandico  &  vetufiif- 
fimo ,  ut  demonfiravi  fuprh  in  tragen  tardare  ,  im- 
pedire  ,  morari  ?  Quid  enim  funt  induciœ  ,  nifi  im¬ 
pedimenta  belli  ,  &  mora  ,  pacis  cattfà  ,  armis  in - 
jeBa ,  in  difeordiis  tam  publicis  qv.am  privatis  ?  Et 
nonne  Itali  inde  habent  tregare  fubfifiere  ,  &  tri- 
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oarfi  ceffare  ab  armis  ?  Hodie  dtcitur  ftill-ftand  , 
^uafi  armijlitinm  &  filentium  armorum  ,  alto  Jono  , 

fed  eodem  fenfu.  *  r  .  ,  r 

TREUIL.  On  appelle  ainfi  un  prelioir  de-la 

la  Loire  ,  &  particulièrement  dans  le  pays  d  Au- 
nis.  De  torculurn  ,  qu’on  a  dit ,  aulfi-bien  que  tor- 
ctflœr ,  dans  cette  lignification.  Torculurn  ,  trocu- 
lum  ,  TRtun.  Le  Duchat.  _  . 

TREVOUX.  En  Latin  Trevoltium  &  Tnvul- 
tium.  Ville  de  France  ,  Capitale  de  la  Principauté 
de  Dombes.  Selon  le  Pere  Meneftrier  ,  la  Ville  de 
Trévoux  a  eu  ce  nom  ,  pour  avoir  été  bâtie  dans 
l’endroit  où  l’un  des  grands  chemins  qu  Agrippa, 
gendre  d’Augufte  ,  avoit  fait  faire  dans  les  Gau¬ 
les  ,  fe  partageoit  en  trois  5  ce  qui  en  Latin  s  ap- 
pelloit  trivium  ,  de  très  via.  C  eft  auffi  le  fenti- 
roent  de  M.  Piganiol  de  la  Force  ,  dans  la  Del- 
cription  de  la  France  ,  tom.  3.  pag.  1 3 i. 

T  R  E  Z  E  A  U  X.  On  appelle  ainfi  en  Norman¬ 
die  des  monceaux  de  gerbes  de  ble  amaftees  dans 
un  champ  ,  pour  être  chargées ,  &  comptées  plus 
commodément.  Ces  amas  ont  etc  nommés  tre- 
zeaux  ,  parce  qu’ils  étoient  compofes  de  treize 
gerbes ,  afin  que  la  dîme  fut  levee  plus  aiiement , 
particulièrement  où  le  décimateur  n  avoit  droit  de 
prendre  que  la  treiziéme  gerbe;  car  ce  droit  n  eft 
pas  égal  en  tous  lieux.  Huet. 
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rie  ,  fourberie  ?  Qu’eft-ce  que  tricher?  finon  tromr 
per.  f 

TRICOT.  Ce  mot  fe  trouve  pour  jarretière , 
dans  le  Dictionnaire  François -Italien  d’Antoine 
Oudin  :  Ce  à  Metz  on  dit  tricctte  ,  féminin ,  dans 
la  même  lignification.  Il  vient  alors  de  l’Alleman 
firicf ,  c’eft-a-dire  laqueus ,  un  lacet.  Le  Duchat. 

Tricot  de  bas.  Du  même  mot  ftrick. ^  qui, 
félon  Wachter  ,  fignifie  nodus  en  Flaman.  Les 
mailles  des  bas  tricotés  font  des  efpcce.  de  neuds. 
Nous  avons  ôté  lj  du  commencement  de  ce  mot , 
pour  en  faire  tricot  3  d’où  enluite  tn.oter  8c  trico¬ 
teur.  Voyez  Wachter ,  dans  Ion  Giojfar.  Gerrnan. 
pag.  1631,  &  ci-delfous  trique.  * 

TRICOTER.  Voyez  le  fécond  article  tri¬ 
cot  ,  8c  ci-deflous  trique.  * 

TRICOTET  ,  TRICOTETS.  Sorte  de 
Danfe  gaie  ,  ainlî  nommée  parce  que  le  mouve¬ 
ment  du  pied  y  elt  auffi  prompt  que  l’eft  celui  de 
la  main  d’un  tricoteur ,  ou  d’une  tricot c^e  de  bas. 
Bien  des  gens  ont  cru  que  ce  mot  étoit  nouveau 
dans  la  langue  5  8c  la  vérité  eft  que  je  ne  l’ai  trou¬ 
vé  jufques  ici  dans  aucun  livre  plus  ancien  que  le 
Dictionnaire  de  llichelet.  J’ai  feulement  lû  dans 
ces  vieux  Noèls  de  Lucas  le  Moigne  : 

Nous  jetterons  nos  fabets  , 

Pour  danfer  la  tricotée. 


TR  I- 

TRI  BAR.  On  appelle  ainfi  cette  Machine 
compofée  de  trois  bâtons ,  qu’on  met  au  cou  des 
pourceaux,  pour  les  empêcher  de  palier  au  travers 
des  haies,  8c  d  entrer  dans  les  Jardins.  De  ces 
trois  bâtons  eft  venu  le  nom  de  tribar.  Huet. 

T  R I  B  O  U  L  E  R.  Dans  le  petit  Dictionnaire 
du  Pere  Labbe,  tribulare  eft  expliqué  par  tribouler. 
M. 

Tribouler.  Froiftart  ,  vol.  3.  chap.  118. 
En  Angleterre  pour  celle  ( aijon  ils  ef  oient  tous  tri- 
boullez ,  &'  en  mauvais  arroy.  Et  Alain  Chartier  , 
au  livre  des  Quatre  Dames ,  pag.  6x6.  de  les  œu¬ 
vres ,  édition  de  1617.  Aux  bons  les  adverfitez. 
viennent ,  &  font  foulez  ,  &  pur  fortune  triboulez. 
Pafquier ,  dans  fes  Recherches ,  prétend  qu’on  a 
dit  autrefois  triboule  ménagé ,  pour  trouble  ménagé. 
Dans  Froiftart,  vol.  1.  fol.  117.  vp.  de  l’édition 
Gothique,  zV-40.  on  lit  auffi:  Et  voulurent  encore 
feavoir  plus  avant ,  que  le  grant  tréfor  qu’on  avoit 
levé  au  Royaulme  de  France  le  temps  pajfé ,  en  dif- 
mes  ,  malletouftes  ,  gr  en  toutes  autres  extorcions  , 
efeoit  devenu  :  dont  les  gens  avaient  efté  fort  menez. 
&  triboullez .  Item  ,  vol.  1.  fol.  177.  v°.  En  tel 
temps  qu’on  efoit  fi  en  tribouil  en  Angleterre.  Le 
Duchat. 

TRIBOULE  T.  On  appelle  ainfi  à  Paris  une 
frefture  de  mouton.  C’eft  un  diminutif  du  mot  de 
tripe.  Tripa  ,  tripula  ,  tripulum  ,  tripuletum  ,  tri- 
buletum ,  triboule  t.  Rabelais,  3.  45.  parle 
d’un  fou  nommé  Triboulet.  M. 

TRIBUNE.  De  l’inufité  tribuna  ,  dit  pour  tri¬ 
bunal.  M. 

TRICHER.  De  tricare  3  d’où  le  compofé 
intricare.  Trico  ,  triconis  fe  trouve  :  &  au  lieu  de 
trico  ,  on  a  dit  tri  rus  ,  par  métaplafme  3  d’où  Tri- 
caldus ,  dont  eft  formé  notre  mot  Tricraud.  M. 

Tricher.  Ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  l’Al¬ 
leman  triegen  ,  qui  fignifie  tromper ,  8c  que  Wach¬ 
ter  ,  dans  fon  Giofiar.  German.  page  1713.  dérive 
de  trug ,  qui  dans  la  même  langue  fignifie  trompe- 


Gloffi  fur  les  Noëls  Bourguignons ,  au  mot  Trico¬ 
tai.  * 

TRICTRAC.  Ce  mot  eft  formé  par  ono¬ 
matopée  du  bruit  que  font  les  dés ,  quand  on  les 
pouffe  fur  le  Tablier.  M.  de  Saumaife  fur  l’Hiftoi- 
re  Aufrufte  ,  page  46S.  Quod  ad  hune  vero  tabula 
lufurn  attinet  ,  duodecim  feruporum ,  feiendum  efi 
omnino  eundem  ejfe  ,  paucis  mutatis  ,  cum  eo  quem 
vulgo  TriCtracum  appellamus  ,  } 

a  fono  quem  calculi  in  tabula  moti  faciunt.  Voyez 
Pafquier ,  viii.  51.  On  prononçoit  anciennement 
Ti clac  :  les  Allemans  prononcent  encore  de  la  for¬ 
te.  M. 

T  RI  G  ALE.  Petit  bureau,  pour  recevoir  le 
Péage  ,  ou  pour  donner  à  boire  aux  voyageurs. 
Tri  gale  de  Cofnac.  On  prononce  tringale  en  Nor¬ 
mandie.  Il  a  la  même  origine  que  le  mot  treille  , 
trichila.  Et  peut-être  ces  trigales  n’etoient  que  des 
treilles  dans  les  commencemens.  M.  de  Saumaife 
a  fort  doCtement  montré  que  trichila  vient  du 
Grec  Tpop^Àn  ,  parce  qu’on  donne  d’ordinaire 
une  forme  ronde  au  haut  des  treilles.  Huet. 

T  RI  G  AUD.  Voyez  tricher.  M. 

TRINGLE.  Petite  verge  de  fer,  à  laquelle 
on  attache  les  rideaux.  Nicot  le  dérive  de  régula  : 
8c  M.  Guyet ,  dans  fa  Note  marginale  manuferite 
fur  Nicot  ,  approuve  cette  étymologie.  Régula  , 
dit-il  ,  régla  ,  rigla  ,  ringla  ,  tringla  ,  T  r  i  n  g  l  e. 
M.  Richelet  dit  que  tringle  eft  un  petit  morceau 
de  bois ,  long  8c  étroit  3  ce  qui  ne  favorife  pas  peu 
l'étymologie  de  Nicot  8c  de  M.  Guyet.  Ce  n  eft 
pourtant  pas  la  véritable.  Tringle  a  été  fait  du 
Latin-Barbare  taringul'a  ,  diminutif  de  taringa  :  le¬ 
quel  mot  taringa  fe  trouve  en  plufieurs  lieux  dans 
la  lignification  d’une  verge  de  fer.  Ce  qui  m’a  été 
indiqué  par  M.  l’Abbé  Chaftelain  ,  Chanoine  de 
l’Eglile  de  Paris.  La  Paffion  de  Saint  Quentin  : 
J u fit  vocari  fabrum  ferrarium  ,  prœcipiens  ei  ut 
faceret  duas  fudes  ferreas  ,  qua  Gallica  lingua  ta- 
ringæ  vocantur ,  quibus  Beatus  Quint  inus  a  cervice 
ufque  ad  entra  transfigeretur.  Et  dans  l’Invention 
du  même  Saint  :  Tenerabilis  igitur  femina  Judes 
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ferre  a  s ,  quct  Gallicâ  linguâ  taringae  vocantur  ,  qui¬ 
tus  fuprà  Beatus  Chrifii  Martyr  confixus  fuijfe  di- 
citur  ,  marient  es  adhuc  in  ejus  ccrpore  inveniens  , 
extraxit  aliquas  ,  &  pro  vénérations  R  eh  qui  arum 
fibi  afumpfit.  Et  dans  la  Paflïon  de  Saint  Fufcien 
&  de  Saint  Viétory  :  Tune  Riét lovants  jujjit  nari- 
bus  &  auribus  eorurn  tarincas  immitti  ,  &  cum  cia - 
vis  candentibus  c  api  ta  eorum  transfigi  praepit. 
Ufuard,  lur  le  3.  des  Ides  de  Décembre  :  Civitate 
Ambianis ,  Santtorum  Martyrum  Vitiorici  &  Fuf- 
ciani  :  in  horum  naribus  jujjit  Judex  immitti  très 
tarinchas.  J  L’étymologie  de  taringa  ne  m’eft  pas 
connue.  M.  l’Abbé  Chaftelain  croit  que  c’eft  un 
mot  Gaulois.  M. 

Tringle.  Je  ne  fçaurois  être  de  l’avis  de  M. 
l’Abbé  Chaftelain  ,  qui  a  fait  croire  à  M.  Ménage 
que  ce  mot  venoit  d’un  taringa  ,  dont  il  lui  a 
fourni  quelques  exemples  ;  qui  ne  prouvent  autre 
choie  finon  que  le  mot  taringa  a  été  forgé  lur  le 
François  tringle  ,  comme  il  eft  ailé  de  voir  par  ces 
mots  :  Sndes  ferreas  ,  quœ,  Gallicâ  linguâ  taringæ 
vocantur  ,  &c.  S.  Add. 

Tringle.  M.  l’Abbé  Chaftelain  &  M.  Ména¬ 
ge  ont  railon  de  croire  que  ce  mot  vient  de  tarin¬ 
ga  ,  &  les  paftages  que  rapporte  M.  Ménage  ,  le 
prouvent  fuffilamment  ;  comme  aulïï  que  taringa 
eft  un  mot  Gaulois.  Ainrt  je  ne  vois  pas  comment 
il  auroit  pû  être  forgé  lur  le  François  tringle  ,  qui 
n’exiftoit  pas  encore,  non  plus  que  la  langue  Fran- 
çoife.,  lorlque  la  Paillon  ,  &  l’Invention  de  Saint 
Quentin  ont  été  écrites.  Ce  qui  a  trompé  appa¬ 
remment  M.  Simon  de  Valhébert ,  c’eft  qu’il  a  cru 
que  Gallicâ  linguâ ,  dans  les  deux  partages ,  figni- 
fioit  la  langue  Françoife  3  au  lieu  que  c’eft  la  lan¬ 
gue  Gauloile  3  ce  qui  eft  bien  différent.  * 

TRINQJJER.  De  l’Alleman  trincken  ,  qui 
lignifie  boire.  Les  Flamans  prononcent  drincken. 
De  trincken  ,  les  Italiens  ont  aulïï  fait  trincare. 
Gio.  Camillo  Perelïo  ,  dans  fon  Indice  ,  fur  fon 
Poeme  intitulé  II  Pallia  conquijiato  ,  explique  ce 
mot  en  ces  termes  :  Trincare  ,  bevere  :  parcla  Te- 
defea.  M. 

TRIOLET.  Ce  mot  fignifie  deux  chofes  : 
une  herbe  appellée  autrement  trejjie  3  ôc  une  forte 
de  Poème.  M. 

Triolet  ,  Triolets.  Sorte  de  Poèfie  an¬ 
cienne  ,  renouvellée  en  1649.'  pendant  le  Blocus 
de  Paris.  Chaque  Triolet  conlifte  en  huit  Vers  3 
le  premier  defquels,  le  quatrième,  &  le  feptiéme, 
ne  font  qu’un  leul  &  même  vers  :  &  c’eft  de  cette 
triple  répétition  que  vient  le  mot  Triolet.  Gloff. 
fur  les  Noëls  Bourguignons ,  au  mot  Triolai.  * 

TRIPE.  On  le  fert  de  ce  mot  par  toute  l’Eu¬ 
rope.  Les  Anglois  difent  tripe  ,  comme  nous.;  les 
Flamans  trup  3  les  Efpagnols  &  les  Italiens  tripa. 
Et  comme  nous  dilons  une  grojfe  tripe  ,  pour  dire 
une  femme  qui  a  un  gros  ventre  ;  les  Italiens  di¬ 
fent  tripone ,  pour  lignifier  un  gros  ventru.  M. 

TRIPETTE.  Petite  tripe.  Voyez  tripe.  La 
83.  des  Cent.  Nouv.  nouvelles  :  Avant  que  la  bon¬ 
ne  Dernoife/le  eufl  a  moitié  mange  fa  porée  ,  il  n’y 
avoit  tripes  ,  ni  tripettes  dans  le  plat.  O11  dit  en 
Champagne  ,  &  dans  le  Comté  de  Bourgogne  , 
qu’une  chofe  ne  vaut  pas  tripette ,  pour  marquer 
qu’elle  ne  vaut  rien.  * 

TRIPOT.  On  a  ainfi  nommé  un  Jeu  de  Pau¬ 
me  ,  à  caufe  des  trous  où  fe  jettent  les  Baies  en 
jouant.  Il  vient  de  t e/W  ,  qui  en  Grec  vulgai¬ 
re  lignifie  un  trou.  Le  Corona  pretiofa  :  Bucco  , 
7£,:7ra  ,  foramen  ,  «ni.  Cafeneuve. 


TRI  347 

Tripot.  Jeu  de  courte-paume.  De  tripodium- 
Voyez  trépigner.  Le  nlot  de  tripot  eft  un  mot 
allez  ancien  dans  notre  Langue.  Villon,  dans  fon 
Grand  Teftament  : 

S'il  feeufl  jouer  en  un  Tripot , 

Il  eufl  du  mien  le  Trou  Perrette  : 

Où  Marot  a  fait  cette  Noté  :  Le  Trou  Perrette; 
Un  Jeu  de  Paume  de  Paris.  M.  de  Çafencuve  dé¬ 
rive  tripot  de  Te/TTct ,  mot  du  Grec  récent ,  qui 
dans  le  Corona  pretiofa  eft  interprété  foramen. 
Et  il  croit  que  les  Tripots  ont  été  ainfi  appellés 
des  trous  dans  lelquels  on  jette  les  Baies  en 
jouant  :  qui  eft  une  étymologie  peu  vrai-fembla- 
ble.  M. 

TRIQUE  ,  TRICOT  3  TRICOTER. 

De  ridica.  Ridica  ,  rie  a  ,  trica  ,  triqjj  e  :  trie  a 3 
tricum  ,  tricotum  ,  tricotare  ,  tricot  ,  tricoter. 
On  y  a  prépofé  un  t  ;  comme  en  tante  ,  â’amita 3 
en  tarir ,  d’arire.  Ridica  ,  dans  fa  première  figni- 
fication  ,  a  été  dit  d’un  bâton  en  général:  de  mê¬ 
me  que  radis .  d’où  il  a  été  formé.  Rudis  ,  rudi- 
cus  ,  ridicus  ,  ridîca.  Et  rudis  a  été  fait  de 
pctCcfbç  ,  qui  lignifie  une  verge.  Ridica  ,  dans  la  fé¬ 
condé  lignification  ,  a  été  dit  d’un  bâton  fervant 
d’échalas.  Et  il  fe  trouve  en  cette  lignification  dans 
Varron  de  Re  Rufiica ,  liv.  1.  chap.  8.  &  26.  dans 
Columelle  iv.  16.  dans  Pline  xvii.  n.  &  xvnn 
16.  &  dans  le  Digefte,  en  la  Loi  xi.  ffitod  vi  aut 
clam  ,  qui  eft  d’Ülpien.  De  ridica  ,  les  Efpagnols 
ont  fait  rodrigar  ,  pour  dire  échalajfer  des  vignes . 
Ridica ,  rudàca  ,  rudicare  ,  rudigare  ,  rodrigar. 
Rutica  ,  pour  rudicà  ,  fe  trouve  dans  les  Glofes 
anciennes.  Tgof ,  rutica  ,  pertica.  Voyez  roffer. 
M. 

TRI  QUE  NI  QUE.  C’eft  comme  qui  di- 
roit  ,  valant  trois  niquets.  Voyez  le  Journal  de' 
Henri  III.  édition  de  1710.  tom.  2.  pag.  279.  Ni¬ 
ques  ,  forte  d’ancienne  monnoie  valant  trois  mail¬ 
les.  Les  Latins  ont  dit  triobolaris.  Le  Duchat. 

T  r  1  chu  E  n  1  qjj  e.  On  dit  une  affaire  de  tri- 
quenique ,  pour  dire,  une  affaire  de  néant.  Ce  mot 
vient  peut-être  de  re/yfiv  ,  c’eft-à-dire ,  con- 
tentio  de  capillis  :  qui  étoit  Un  proverbe  chez  les 
Grecs  ,  comme  les  Latins  difoient  ,  rixari  dé  lana 
caprina  ,  difputer  pour  une  bagatelle  ,  pour  un 
rien.  D’autres  croyent  que  triquenique  vient  de  tri¬ 
ca  ,  de  de  nihil ,  qu’on  écrivoït  autrefois  nichil  3 
de  même  que  michi ,  pour  mihi.  Les  Latins  ont 
appellé  trica  ,  des  bagatelles,  des  chofes  de  néant. 
Cicéron  dit  quelque  part  :  Plus  biennium  in  lois 
tricis  moratur  3  ces  bagatelles  l’arrêtent  plus  de 
deux  ans.  * 

TRISAYEUL.  Ceux  qui  dérivent  directe¬ 
ment  ce  mot  François  du  Latin  tritavus ,  n’enten- 

y 

dent  pas  l’analogie.  Il  vient  de  tritavolus.  Avus  , 
avolus  3  d’où  l’Italien  avolo  3  aiolus  ,  A  y  eu  l.  Ce 
mot,  au  refte,  n’eft  pas  ancien  dans  notre  Lan¬ 
gue  :  &  lelon  Pafquier  ,  Denis  Sauvage  eft  le  pre^ 
mier  qui  l’a  employé.  Je  fçay  hongre-,  dit  Pafquier, 
1.  viii.  ch.  50.  de  fes  Recherches,  â  Denis  Sauva¬ 
ge  ,  Seigneur  du  Parc  ,  lequel  en  fa  traduction  des 
Hijîoires  de  Paul  Jove  ,  liv.  37.  appelle  Mahomet 
bifaieul ,  Amurat  trifaieul  ,  de  Soliman  ,  Empereur 
de  Conftantinople.  Et  devant  lui ,  celui  qui  fous  le 
nom  de  Féal  Serviteur  ,  fit  imprimer  la  Vie  du  Che¬ 
valier  de  Bayard  ,  en  Pan  1527 .  n  avoit  ufé  du  mot 
de  Trifaïeul ,  ains  Ternaïeul,  au  premier  chapitre 
de  fon  livre.  A  faute  de  quoy  des  Efars ,  homme  qui 
toutefois  faifoit  grande  profefion  de  bien  eferire  en - 
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Comlfrns  de  fin  temps  .  fia  ccmmint  ie  dire 
au  huitième  livre  de  fin  Amadis ,  parlât  * f 
m,e  Chevalier  ,  ejss’ü  'fin  fis  du  fis  de  fin  fis  , 
L  une  pauvreté  tju’ü  fenmt  'fie ,  pour  ce  egard  , 
L  notre  Langue.  Ce  Denis  Sauvage  fiorlflolt  fous 
Henri  II.  C’eft  un  des  perfonnages  introduits  dans 
le  Dialogue  de  l’Orthographe  de  Jacques  Peleuer. 


^TRIVULCE.  En  Italien  Trivultio.  Nom 
d’une  llluftre  Famille  Milanoife.  D’une  tête  a  trois 
vifaaes  qu’elle  a  dans  fes  armes.  Imhoft  ,  pag.  bi. 
de  fes  Familles  d’Italie  :  Cap  ut  trijrons  etymon  no- 
minis  Trivultiani ,  quod  a  tribus  vultibus  altqui de 
rivant.  Là  même  il  donne  le  revers  d’une  médail¬ 
lé  ,  où  fous  le  bonnet  de  Prince ,  repréfente  au- 
delfus  de  l’écu  des  Armes  du  Prince  Trivulce  ,  le 
voit  effectivement  une  tête  à  trois  vifages.  Une 
femblable  tête  fe  voit  à  une  Fontaine  de  la  cour 
des  trois  vifages  à  Fontainebleau.  Je  ne  lais  h 
cette  cour  auroit  été  ainli  appellée  par  rapport  au 
fameux  Jean -Jacques  Trivulce  ,  Maréchal  de 
France  fous  Louis  XII.  &  François  I.  Le  Duchat. 
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TROC.  Voyez  troquer.  M. 

TROCHANTER. Terme  d’anatomie.  C’eft 
le  nom  de  deux  apophyfes  fituées  à  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’os  de  la  cuilfe.  Ce  mot ,  qui  eft  pur 
Grec  ,  fignifie  coureur  ou  rotateur  ,  &  il  eft  formé 
du  verbe  t poxaoo  ,  je  cours  ,  je  tourne  autour.  On 
a  ainfi  nommé  ces  deux  apophyfes ,  parce  que  la 
plupart  des  mufcles  qui  font  mouvoir  la  cuilfe  , 
loit  en  rond  ,  foit  autrement ,  vont  s’y  termi¬ 
ner.  * 

TROCHE.  TROCHET.  Nicot  :  Tro¬ 
chée,  défi  un  bouquet  de  poirier  ou  pommier ,  ou 
il  y  a  dix  ou  douze  poires  ou  pommes  ,  tenantes  au¬ 
dit  bouquet.  Et  par  cette  relfemblance  à  une  tro¬ 
chée  de  poires  ou  de  pommes  ,  on  a  appelle  tro- 
chure ,  les  cornes ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre , 
du  faite  de  la  tête  des  cerfs.  Voyez  Nicot,  au  mot 
endouiller.  Troche  peut  venir  de  troupe  ,  tropa  , 
troca ,  troche.  Voyez  trompe.  Il  y  a  en  Anjou 
plufieurs  perionnes  du  nom  de  Trochon  :  ce  qui  fait 
voir  qu’on  a  aulïï  dit  trochon.  Il  y  a  auffi  une  fa¬ 
mille  Noble  du  nom  de  la  Troche.  M. 

Troche.  Le  mot  de  trochee  eft  encore  en 
ufage  à  Metz  ,  dans  la  lignification  que  lui  donne 
Nicot  j  mais  en  tant  que  la  trochée  eft  compofée  de 
poires  ou  de  pommes ,  qui  font  encore  attachées  à 
une  branche  qu’il  a  fallu  arracher  du  tronc  pour 
les  avoir  toutes  enfemble.  Ainft  trochée  vient  in¬ 
dubitablement  de  trime  ata.  Le  Duchat. 

TROENE.  Arbre  appelle  liguflrum  par  les 
Latins.  AI. 

Troene.  Je  crois  qu’il  vient  de  Spdyo-v ,  flos , 
pigmentum.  Huet. 

TROGNE.  M.  R’gault ,  dans  fes  Obferva- 
tions  lur  Tertulien  ,  pag.  3  j.  de  la  deuxième  édi¬ 
tion  ,  le  dérivé  de  çptyfùj^ti.  2t poyfuPv  ,  fiatua  ,  in 
clypeo  ,  exprejfo  cum  thorace  vultu.  Inde  eft  quod 
apud  nos  etiam  plebecula  ufurpat  la  trogne  à  un  tel. 
Cambris  &  Britannis  tron.  C’eft  la  remarque  qu’a 
fait  M.  Bochart  à  la  marge  de  fon  Exemplaire  de 
mes  Origines.  M. 

Trogne.  S’il  eft  vrai  que  tron  en  langue  Bre¬ 
tonne  fignifie  la  même  chofe  que  notre  mot  tro¬ 
gne  ,  j’aimerois  beaucoup  mieux  en  dériver  ce 
dernier  que  du  Grec  çpoyyfin, qui  n’y  a  que  très-peu 
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de  rapport.  M.  le  Duchat  donne  une  étymologie 
finguliere  de  trogne.  Il  dit  que  ce  mot  vient  peut- 
être  de  Turchina  ,  en  fous-entendant  faciès  ■  parce 
que  les  Turcs  ont  communément  la  face  pleine  ôc 
de  bonne  couleur.  * 

TROGNON.  Partie  qui  refte  d’un  fruit  ou 
d’une  plante  ,  quand  on  en  a  ôté  le  meilleur.  O11 
dit ,  par  exemple  ,  un  trognon  de  chou.  J’eftime 
que  ce  mot  a  été  fait  de  tronçon  ,  d’autant  plus 
qu’on  a  dit  aulïï  trongnon.  Un  trognon  de  chou,  eft 
la  même  chofe  qu’un  tronçon  de  chou  :  &  tronçon 
vient  de  truncus.  je  donne  la  même  origine  à 
troçrnon  ,  lorfqu’on  l’emploie  par  maniéré  de  ca- 
relfe  ,  &  qu’on  appelle  un  enfant ,  petit  trognon. 
Voyez  trou  de  chou.  * 

T  RO  LE  R.  Roder,  courir  de  côté  &  d’autre. 
De  l’Anglois  troll ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Ce 
verbe  r  nglois  a  du  rapport  avec  le  mot  Gallois 
trul  ,  qui  fignifie  un  cylindre  ,  &  avec  l’Alleman 
trillen  ,  qui  veut  dire  entr’autres  chofes  tourner  en 
rond.  Ainfi  troler  ,  c’eft  proprement  gyrdre ,  tour¬ 
noyer  de  côté  &  d’autre.  Trollen  ,  fe  dit  en  Alle- 
man  dans  la  lignification  de/c  retirer.  * 

TROMPE.  Voyez  trompette.  M. 

TROMPER.  M.  de  Valois  le  jeune  veut 
qu’il  vienne  de  ftrophare  ,  qui  a  été  fait  de  firo - 
p ha  ,  qui  fignifie  tromperie.  Sénèque  ,  Epître  16. 
Remot: s  firophis  ,  ac  fucis.  Martial  :  J am  Jïropha 
talis  abit.  De  ftropha  on  a  dit  firophofus ,  qui  le 
trouve  dans  Adalberon  :  Hùnc  gener  infidus  jhopho- 
fo  fallere  qu&fiu  MAviit  infontem.  Au  lieu  de  firo- 
phare ,  on  a  dit  firopare.  Les  Aéfes  de  S.  Thyrfe, 
dans  Bollandus  :  Quantum  arteAdagica ,  ad  cbfiro- 
pandos  oculos  homtnum  ,facis  ut  te  non  videant  dum 
cruciaris  Et  au  lieu  de  firopare  ,  on  a  dit  tropare  , 
Sc  trompare.  C’eft  ainfi  que  M.  de  Valois  le  jeune 
tiroit  la  généalogie  du  mot  tromper.  Mais ,  pour 
moi  ,  je  croirois  volontiers  que  ce  mot  viendroit 
de  traupare ,  qu’on  aura  fait  de  l’EfpagnoI  traupu , 
qui  fignifie  cet  infiniment  à  prendre  des  fouris  , 
que  les  Latins  appellent  decipula  ,  &  les  Italiens 
trappola.  Nous  avons  dit  de  même  attraper ,  de 
trappe.  Voyez  trappe.  M. 

TROMPETTE.  De  trompetta  ,  inufité  ;  di¬ 
minutif  de  tromba  ,  auffi  inufité.  Tromba  a  été  fait 
de  l’Alleman  drumbon  ,  ou  triumbon  ,  qui  dans  le 
petit  Glolfaire  de  Lipfe  eft  expliqué  par  tuba  :  ou 
du  Grec  çpfiëor  ,  qui  dans  Lycophron  lignifie  une 
conque.  Les  conques  fetvoient  autrefois  de  trom¬ 
pettes. 

M.  Guyet  dérivoit  trompette  de  tuba.  Tuba  , 
tomba  ,  tromba  ,  trompa  :  d’ou,  difoit- il ,  le  Fran¬ 
çois  trompe:  trompa ,  trompetta  ,  trompette. 
Le  Pere  Labbe  blâme  ceux  qui  le  dérivoient  de 
tuba  &  de  erpfi.CS-,  prétendant  que  c’eft  une  ono¬ 
matopée.  Trompe  ,  dit- il ,  tromper, trom¬ 
pette,  trompeter,  viennent  du  fon  qui  fe 
fait  ordinairement  dans  les  Cors  de  chaffe  ,  trom  , 
trom  ,  trom  •,  &  non  pas  de  tuba  ,  ni  du  rarantara 
du  bon  Ennius,  qu  il  avait  formé  fur  le  Jon  clair  & 
gaillard  des  Clairons  &  de  la  Doucine  :  beaucoup 
moins  du  çpfiQS  de  nos  Hellénifies ,  concha  ,  bucci- 
num  3  parce  qu  autref  ois  en  ufoit  de  conque  au  lieu 
de  trompette. 

Nous  appelions  en  Anjou  trompe  ,  ce  qu’on 
appelle  à  Paris  un  fabot  3  qui  eft  le  Tclubile  buxum 
de  Virgile.  De  p 1/jC S ,  d’où  çp  fiCS  ■>  çp  fiCa. ,  ÔC 
çpS/aCa.  Tzetzes  :  il  p  ouQa,  >1  ç pfiCac, 

fijj  ffiCif  ,  y.d-hêiTcLf.  Le  Scholiafte  de  Pindare  : 
VoyCoç,  n  zûjvÔic  çp 2 u  ,  <1  n;  yfij  (ïfiCif. 
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c’eft  cette  trompe  dont  nous  parlons.  M. 

Thompettî.  Wachcer  ,  dans  Ton  Glftfar. 
Gerrrum.  pag.  1716. Trompette,  tuba.  Cambris 
trwmpls  ,  A.nglis  trumpec ,  Gallis  trompette  ,  Lu- 
thero  drommete  ,  Hiob.  xxxix.  28.  D'iminanva  a 
Franck  0  trurnbo.  Gloff.  Lip f.  drumbon  tv.bis.  Ta- 
tianus ,  cap.  xxxiu.  2.  ni  tuo  trumbun  fingan  fo- 
ra  thir  ,  noïi  tubis  canerc  ante  te.  Vit  a  Abb-atum  S. 
Albani  apud  Cangium  :  Tuba  ,  quàm  vuîgtrs  crum- 
pam  vocat.  Hoâie  fimplex  fnperat  apud  tielgas  > 
quibus  trompe  tuba.  CunEla  per  epenthefin  a  Sarma- 
cico  traba  tuba  ,  buccina  ,  cornu ,  quod  eft  a  trabiu 
irtjio  ,  cano  ,  moduler.  V oces  fijiit  Fren^etius  ,  in 
Origin.  Sorab t  pag.  2.3  t.  * 

TRONC  d’Egtife.  De  truncus.  Innocent  III. 
dans  une  de  Tes  Epîtres  à  l’Archevêque  de  Mag- 
debourg  :  In  finguiis  Eccleflis  truncmn  concavum 
peni  pracipimus  ,  tribus  c-Uvibus  confignatnm.  M. 

TRONCHE  T.  Le  livre  intitulé  Arefta  amo- 
rum  ,  pag.  70.  édition  de  1546.  Ou  tromhet  ,  ou 
placet  a  mettre  fous  les  pieds.  Tronchet  en  cet  en¬ 
droit  ,  eft  un  petit  fiége  fait  en  façon  de  tronc. 
C’eft  un  fynonime  de  placet ,  cçni  luit:  car  c’eft 
placet  qu’on  doit  lire  ,  &  non  pas  pajfet ,  comme 
ont  tomes  les  éditions  que  j’ai  vues.  Le  Bûchât . 

TROP.  Il  vient  de  troppus ,  qui  lignifie  trou¬ 
pe  ,  &  multitude  :  nirnium  ,  pour  multurn.  Cafe- 
neuve. 

Trop.  Du  Latin  -  Barbare  troppum  ,  qui  fe 
trouve  pour  lignifier  un  troupeau.  Voyez  troupe. 
Dans  la  Langue  des  Languedociens  troppo  eft  ad- 
jeétif  Son  tropos  :  c’eft-a  dire  ,  ils  font  en  trop 
grand  nombre.  Tropos  J'on  muchos  :  c’eft-à-dire  , 
trop  eft  trop. 

Les  Italiens  dilent  de  même  troppo  :  que  j’ai  tiré 
dans  mes  Origines  Italiennes  de  turba.  Turba ,  tur- 
bum  ,  trubum  ,  trupum  ,  tropum  ,  troppo.  M.  Fer¬ 
rari  le  dérive  d ’ultro  plus.  M. 

Trop  fille.  Maladie  de  filles.  Un  ancien 
Inventaire  des  Méfiés  Ms. 

Saintes  Gertrude  0"  Pétronille  , 

Aux  femmes  qui  ont  la  Trop-fille. 

A  Metz  on  fait  peur  de  cette  maladie  aux  fem¬ 
mes  trop  appliquées  à  leur  rouet ,  particulière¬ 
ment  à  celles  qui  n’ufant  pas  de  mouilloir  fe  fer¬ 
vent  de  leur  làlive  pour  humeéter  leur  filafte. 
C’eft  une  corruption  d 'atrophie ,  venant  du  Grec 
ctT po^/a  inedia  ,  &  qui  fe  dit  de  toute  maladie  pro¬ 
venant  de  féchereife  du  poumon.  Le  Du.chat% 

TROQJJER.  Lat.  permutare.  Les  Eipagnoîs 
difent  au fii  trocar.  Les  Anglo-Saxons  difoient  to 
trucke  ,  pour  dire  met  cari  ,  vel  mer  ce  s  alias  pro 
aliis  mutare.  Voyez  Méric  Cafaubon ,  page  564. 
de  fa  Difterration  fur  l’ancienne  Langue  Angloiie. 
Ce  qui  donne  fujet  de  croire,  que  ce  mot  eft  Alle- 
man  d’origine  ,  &  que  le  François  troquer  ,  & 
l’Efpagnol  trocar ,  viennent  de  ce  mot  Âlleman. 
M. 

T  g.  o  qjj  e  r.  M.  le  Duchat ,  peu  content  ap¬ 
paremment  de  l’étymologie  de  M.  Ménage  ,  en 
donne  plufieurs  autres.  D’abord  il  dérive  troquer 
de  F  Alleman  trug  ,  tromperie  ,  fait  du  verbe  trie- 
gen  ,  tromper ,  affiner  ;  parce  qu’il  eft  allez  or¬ 
dinaire  ,  dit-il  ,  que  dans  les  trocs  l’un  des  tro- 
queurs  foit  affiné  par  l’autre  ,  chacun  même  pré¬ 
tendant  prefque  toujours  avoir  dupé  l’autre.  En- 
fuite  il  demande  fi  troquer  ne  viendront  pas  de  l’Al- 
teman  teufehen  tromper  ,  par  l’infertion  de  IV  3 
ou  du  Latin  torquere ,  dans  la  lignification  de  fort 
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Compofe  retorquere  3  ou  même  de  turc  are ,  pires 
qu  avant  la  découverte  des  Indes  la  coutume  étoit 
de  troquer  ayec  les  Turcs  nos  denrees  contre  cel¬ 
les  qu  ils  tiroient  des  Indes.  Toutes  ces  étymolo¬ 
gies  font  peu  vrai-femblables ,  fur  tout  la  derniere, 
qui  eft  des  plus  lîngulieres.  Celle  de  M.  Ménage 
me  paroit  tort  bonne,  &  je  ne  vois  pas  la  néceffité 
d’en  chercher  d’autre.  * 

TROT  ER.  Saumaile  ,  fur  les  Auteurs  de 
1  Hiftoire  Augufte  ,  a  remarqué  que  ce  verbe  vienc 
de  tolutare ,  qui  lignifie  amener  }  d’oil  I  on  a  fait 
tlotare,  &  enfin  troter ,  en  changeant  l  en  r.  Ce 
verbe  lignifie  aufii  fort  fouvent  courir  ça  &  là  : 
ce  qui  a  donne  lu  jet  a  quelques  uns  de  le  dériver 
?  qui  lignifie  courte  ,  formé  de  tdAw  , 
curro.  Cafeneuve. 

Troter.  M,  Guyet  le  dérivoit  de  tripodon. 
Tripodon  ,  tripudo  ,  tropido  ,  tropito  ,  tropto  ,  trotto 
(mot  Italien),  trote  (  mot  Elpagnol  ),  tropidare ,  tropi- 
tare  ,  trop  tare  ,  troter.  ivi.  de  Saumaife  ,  fur 
l’Hiftoire  Augufte  ,  page  243.  le  dérive  de  toluta- 
re.  Voici  les  termes  :  Tolutare  ,  tlotare  :  &  inde 
noftrum  troter.  Nam  tolutim  incedere  eqitus  etiam 
dicebatur  qui  trepidabat.  Hinc  tolutarii  &  toluta- 
res  equi ,  qui  ef  trepidarii.  Tolo  vêtus  verbum  , 
pro  tollo.  Nam  veteres  non  geminabant  conlonan- 
les  :  unde  compofitum  abftulo  apud  Diomedem  :  & 
attulo.  Noevius  :  dotem  ad  vos  nullam  attulat.  Plan - 
tus  :  aulas  abftulas.  A  tolo  igitur  ,  tolui ,  tolutum. 
Hinc  tolutim  :  ut  volutim.  DiEli  autem  tolutim  in¬ 
cedere  ejufmodi  equi ,  cjuod  crwra  altilts  tôlier ent  in 
currendo  ,  &  fubjultim  incederent.  Charles  de  Bou- 
velles  le  dérive  de  tero  3  quaft  teroter  ,  id  eft ,  ter- 
ram  pedibus  terere.  Le  Pere  Labbe  veut  que  ce 
foit  une  onomatopée  :  à  caufe  du  bruit  que  font: 
les  chevaux  en  trottant.  ]e  fuis  pour  l’étymologie 
de  M.  de  Saumaife.  M. 

Troter.  De  treat ,  qui  en  Bas- Breton  fignifie 
fié.  Huet. 

Troter.  Wachter  donne  une  autre  étymo¬ 
logie  de  ce  mot  :  Voici  les  termes ,  pag.  17 19.  de 
fon  GhJJàr.  German.  Trotten,  trotteln  ,  fuc- 
cutere  ,  fuccuffare  ,  G’  metonymice  ,  velociter  curre— 
re.  Dicitur  de  equis  tantum  ,  quatenus  incitato  cur- 
fu  fejforem  concutiunt  ,  ,&  tribuïtur  Germanis  à  Sti- 
lero  in  Thés.  L.  Germ.  Angli  eodem  fenfu  dïeunt  to 
trot  ,  Galli  troter  ,  Itali  trottare  ,  Latinc-Barbarï 
trorare.  Inde  formula  apud  Cangium  :  quantum 
equi  trotare  poterunt.  Salmafius  deflettit  a  toluta¬ 
re  ,  tolutim  incedere  ,  quem  fequitur  Menagius, 
Tfuod  rnerito  difplicet  Ferrario  ,  quia  hac  etyrnolo- 
gia  tolutarium  cum  fttccujfatore  ,  hoc  eft  ,  mollem 
equi  inceffum  cum  incommodo  &  cru  ci  ante  confon¬ 
dit.  Ipfe  deducit  à  quadrupedare  ,  quia  eqms  qua- 
drupedando  erneiat  3  ingeniofo  fed  dijftcili  partit. 
Cardanus  talem  equum  tortorem  vocat ,  ac  fi  tro¬ 
tare  per  metatheftn  eftet  a  tortare  ,  torquere  ,  cru- 
ciare.  Nec  défunt  qui  voeem  a  fono  currentis  equi 
fifflam  arbitrentur ,  quos  inter  primas  eft  Carigius, 
Sed  hos  nodum  fcc  are ,  non  folvere  ,  certum  eft.  Qgid 
ergo  ,  inquies  ,  eft  trottare  ?  Refpondeo  :  fatigare  , 
defagitare  3  &  dicitur  de  equo  quadrupedante  ,  quia 
veBorem  fuccuffu  defatigat.  Teftis  rnihi  V erelius  in 
Ind.  trott  laffus  ,  defatigatus  3  trotta  de  fatigare  : 
inde  Italis  trottare  ftuccutere  ,  proprium  equorum 
fuccuffatorum  &  fternacium.  H  ne  ille  tôt  idem  ver- 
bis.  Suecis  trotta  etiamnum  eft  de  fui  rare  ,  trotC 
defatigatus  ,  trottheet  defatigatio.  Unde  pat  et  quam 
rnifere  Cape  hallucinentur  ii  ,  qui  voces  in  Scandia 
natas  ,  &  ab  illis  profeminatas  ,  nulla  iftius  linytA 
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notitia  inftrutti  ,  aliunde  explicare  nituntur.  A  ttotr 
ten  currere  ,  rurfus  fit  trot  curfius  equt  tnci tat us  U 
fuccttfmus ,  &  trotarius  curjor  ÿ  quorum  illud 
fili s  &  Gallis  ,  hoc  Latine- B arb an s  ufitatum. 

Il  y  a  une  vieille  Poefie  ,  qui  a  pour  a  titre  Les 
Tardons  de  S.  Trotet ,  à  cauie  du  plaifir  que  les. 
femmes  prennent  à  noter ,  fous  prétexte  d  aller  v  - 
fiter  quelque  Chapelle  hors  de  la  Ville  ,  que  que 
Croix  plantée  fur  un  grand  chemin  ,  .quelque 
Image  miraculeufe  ,  &c.  G  lof  fur  les  NoeU  Bour¬ 
guignons  ,  au  mot  Tir  ôtai.  On  appelle  Trotin,  un 
petit  laquais ,  qui  ne  fert  qu’à  faire  des  métrages. 
Du  Cange  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  a^  ap- 
pellé  Trotarius  ,  un  courier  ,  un  valet  de  pie. 

T  R  O  U.  En  Languedoc  on  dit  traug.  Ces  mots 
viennent  du  Latin-Barbare  traugus ,  qui  lignine 
même  chofe.  La  Loi  des  Ripuariens ,  titre  4 3  •  $ 1 
qui  s  in  claufura  aliéna  traugum  ad  tranfeundum 
fecerit.  Il  y  en  a  qui  le  veulent  dériver  de  , 
ou  Tp&i ,  qui  lignifie  percer  ou  blefer d  ou  vient 
T  ou  ,  qui  lignifie  bief  are.  Cale- 


neuve. 

T  r  o  u  :  pour  foramen.  Voyez  trouer.  M. 

Trou  de  chou.  On  dit  trou  de  chou ,  &  tronc 
de  chou.  Trou  de  chou  fe  trouve  dans  Rabelais  v. 

1 8.  En  fa  dextre  tenoit  un  gros  trou  de  chou.  Ra¬ 
belais  ,  liv.  i.  chap  14.  a  dit  de  même  trou  de 
lent ifi que.  Trou  de  chou  fe  trouve  aulîl  dans  Ni— 
cot  au  mot  Chou.  Olivier  de  Serres,  dans  fon Théâ¬ 
tre  d’ Agriculture  ,  liv.  2.  chap.  3.  &  M.  Fremont 
d’Ablancourt  dans  le  nouveau  Diélionnaire  de  ri¬ 
mes  (  car  ce  livre  eft  de  M.  d’Ablancourt ,  &;  ill  a 
fait  à  mon  inftigation  ) ,  ont  dit  tronc  de  chou.  Et 
M.  Richelet  a  remarqué  que  c’eft  ainfi  qu’on  parle 
dans  les  marchés  de  Paris.  Mais  quoiqu  on  parle 
de  la  forte  dans  les  marchés  de  Paris ,  il  faut  néan¬ 
moins  dire ,  Cela  ne  vaut  pas  un  trou  de  chou.C  eft 
ainfi  qu’on  parle  &  à  Paris ,  &  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  France.  Et  qui  diroit  cela  ne  vaut  pas  un 
tronc  de  choux  ,  parleroit  très-mal,  n’en  déplaife  à 
M.  Richelet.  Ailleurs  on  peut  dire  un  tronc  de  chou. 
Ce  tronc  de  chou  eft  tout  fec.  Villon  a  dit  untrongnon 
de  chou.  U  un  trongnon  de  chou  ,  un  naveau.  Il  me 
refte  à  parler  de  l’étymologie  de  trou  de  chou.  Ni- 
cot,  au  lieu  allégué,  dit  qu’on  a  dit  trou  de  chou  , 
pour  tronc  de  chou.  Cela  n’eft  pas  véritable.  Trou 
de  chou  n’a  pas  été  fait  de  truncus ,  mais  de  turfus , 
fait  de  thyrfus.  Les  Glofes  anciennes  :  turfus ,  xeur 
Aoç.  Et  l’on  a  dit  turfus  pour  thyrfus  ;  comme  la- 
crurna  pour  lacryma.  De  turfus  les  Efpagnols  ont 
fait  trozjo.  M. 

Trou.  Quoi  qu’en  dife  M.  Ménage,  j’eftime 
que  ce  mot  eft  un  abrégé  de  trougnon ,  qu’on  a  dit 
au  lieu  de  trongnon ,  ou  trognon  3  &  que  trougnon  , 
ou  trongnon ,  ou  trognon  a  été  fait  de  tronçon ,  qui 
vient  de  truncus.  Voyez  ci-deffus  trognon.  Un  trou 
de  chou  eft  la  même  choie  qu’un  tronçon,  ou  un  tro¬ 
gnon  ùz  chou.  Selon  M.  le  Duchat,  trous  de  lance, 
pour  tronçon,  fe  lit  dans  le  récit  d’un  Tournois  , 
dans  Gui'chenon ,  Hift.  Général,  de  la  Maifon  de 
Savoye,  tom.  2.  pag.  471.  Et  ce  Tournois  eft  du 
xvi.  fiécle.  M.  Ménage  convient  lui- même  qu’on 
dit  trou  de  chou,  &  tronc  de  chou  :  ce  qui  confir¬ 
me  encore  mon  étymologie.* 

TROUBLER.  De  turbulare.  Turba  ,  turbula  , 
turbulum,  trouble  :  turbulare,  troubler. Turbu¬ 
la  fe  trouve  dans  Am  mien  Marcellin  pour  une  fé- 
dition  populaire.  M. 

Troubler.  Le  Latin  turba ,  d’ou  turbare  , 
vient  du  Grec  npÇ» ,  qui  fignifie  la  même  chofe  , 
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&  d’où  eft  formé  rupCd^uy,  troubler,  caufer  du 
trouble.  Dans  l’Evangile  de  Saint  Luc ,  chapitré  x. 
v.  yi.  faces /avau  TuftaÇri  me/  ^0  àà«,  follicita  es 

&  turbaris  erga  plurima.  Avec  turba  &  turbare , 
convient  aufifi  $opu£&  tumultus ,  &  GopvCüv  tu- 
multuari.  Les  Allemans  4difent  truben  ,  troubler  ; 
pareillement  du  Latin  turbare.  * 

TROUER  :  pour  perforare.  M.  Bochart  le  dé- 
rivoit  de  tu?clu>,  perforo  :  rpeéyXn,  c’eft  foramen.  Le 
Bas-Breton  dit  tout.  Périon  le  dérive  de  Tp^pta. 
t pl>7n\ixa.  foramen ,  poftremis  duabus  detrattis ,  &  O 
inter  R  &  Tlocato,  trou  multis  locis  G  allia  no ftr a 
vocant.  M.  de  Cafeneuve  le  dérive  du  Latin-Bar¬ 
bare  traugus,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification 
dans  lesLoix  Ripuaires,  tit.  43.  Et  cette  étymolo¬ 
gie  me  paroît  fort  raifonnable.  Voyez-la.yÛ. 

Trouer.  On  prononce  à  Metz  trader  :  ce 
qui  rend  l’étymologie  de  M.  de  Cafeneuve  encore 
plus  vraifemblable.  Trouer  ne  pourroit-il  pas  aufll 
venir  de  terebrare  ?  Terebrare ,  trebrare,  trebare ,  tro- 
bare  ,  troùare  ,  trouer.  Le  Duchat. 

T  RO  U  I L  ,  rhombus.  De  rp o^aXoV  ,  dérivé  de 
Tpcp^oç-  Huet. 

TROUPE,  TROUPEAU.  Le  premier 
fe  dit  des  hommes ,  &  l’autre  des  bêtes  :  ôc  tous 
deux  viennent  du  mot  trop  pus,  qui  -dans  la  Loi 
des  Allemans  ,  titre  72.  fignifie  un  haras,  ou  trou¬ 
peau  de  J umens.  Si  enim  in  troppo  de  jumentis  il- 
lam  duStricem  aliquis  involaverit.  Cafeneuve. 

Troupe,  Troupeau.  Turba ,  truba ,  par 
métathefe  3  trupa ,  troupe.  Trupum ,  trupellum  , 
troupeau.  M. 

T  RO  U  S  QU  ER.  Rabelais,  au  Prologue  du 
liv.  1.  dans  l’édition  de  1541.  Que  le  Maulubeque 
vous  troufque.  Ce  mot  eft  Gafcon  ;  &  il  fe  peut 
que  lesGafconsdifentmw/yæerpour  troufer,c omme 
on  lit  dans  les  autres  éditions.  Mais  il  fe  peutauffi 
que  troufquer  vienne  de  l’Alleman  ftricken,  qui  fi¬ 
gnifie  étrangler  :  &  en  ce  cas-là  le  Maulubec  feroit 
une  efpèce  d’efquinancie.  Le  Duchat. 

TROUSSE  ,  TROUSSEAU  ,  TROUSSER. 
Nous  appelions  troufeau,  un  paquet  en  général  j 
troufe ,  un  paquet  de  flèches  ;  &  troufer ,  empaque¬ 
ter  :  ou  bien ,  troufer  une  robe  &:  un  habit,  c’eft- 
à-dire,  la  replier  &  l’empaqueter.  Troufel  eft  le 
paquet  des  meubles  que  les  peres  &  meres  don¬ 
nent  à  leurs  enfans  quand  ils  les  marient.  La  Cou¬ 
tume  de  Bourgogne,  art.  87.  parlant  d’une  femme: 
Le  troufel ,  &  biens  meubles.  La  Coutume  de  Bre¬ 
tagne,  art.  6 3.  excepte  fon  troufel,  c’eft  à  fçavoir 
fon  lit ,  fes  coffres ,  fes  robes  &  fes  joyaux.  Celle  de 
Melun,  art.  27 6.  Troufeau,  comme  lits,  draps  & 
autres  chofe  s  a  eux  données.  Celle  de  Sens ,  art.  2  68. 
dit  la  même  chofe.  Tous  ces  mots  viennent  de 
truffulus  ,  qui  fignifie  ce  qui  eft  empaqueté  &  ferré 
en  petit  volume.  Les  Glofes  :  truffulus ,  ô  cv  fzixpu 
m:ciyuç  :  c’eft-à-dire  ,  troufe  &  ferré  en  petit  volu¬ 
me.  Les  Savans  veulent  que  trufulus  foit  même 
chofe  que  trofulus ,  qui  fe  lit  dans  les  anciens  Au¬ 
teurs  de  la  Langue  Latine ,  &  que  Nonius  Marcel- 
lus  veut  être  dit ,  quafi torofulus ,  c’eft-à-dire,  char¬ 
nu  &  épais.  Cafeneuve. 

Trousse.  Trousseau.  Trousser.  Les 
Allemans  appellent  troff ,  le  bagage  d’une  armée  j 
&  ils  appellent  un  goujat,  trojbube  ,  comme  qui 
diroit  garçon  de  bagage.  Et  comme  les  Cavaliers 
portent  d’ordinaire  leurs  équipages  derrière  eux 
dans  quelques  valifes,  fur  la  croupe  de  leurs  che¬ 
vaux  ,  je  crois  que  de-là  nous  avons  fait  le  mot  de 
troufe ,  en  ces  façons  de  parler,  porter  en  troufe  , 
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A voir  les  ennemis  aux  trouffes.  Et  parce  que  les  va- 
lifes  qu’on  porte  en  trouve  font  d’ordinaire  bien 
ramallées ,  je  crois  aulîi  qu’on  a  dit  trouffer ,  pour 
■collivere.  T ronfler  J  a  robe.  Et  ce  qui  ne  me,  confir¬ 
me  pas  peu  en  cette  opinion,  c’eft  cette  façon  de 
parler ,  trouffer  bagage.  Nousdifons  outre  cela,  me 
trouffe ,  pour  un  carquois  :  ou  parce  qu’un  carquois 
eft  retrouffé  &  ramalfé  ,  ou  parce  que  les  Cavaliers 
ie  portent  en  trouffe.  M. 

TROUVER.  M.  l’Abbé  Châtelain ,  Cha¬ 
noine  de  Paris,  tient  l’origine  de  trouver ,  introu¬ 
vable.  M.  Ferrari  a  eu  la  même  penlée.  Alii  cou¬ 
rant  ,  dit-il  ;  ego  intérim  commuer ar ,  me ,  unàenam 
fit  trovare  pro  reperire ,  nondnm  reperire  potuijfe.  Il 
ajoute  :  N  if  fit  a  reperire ,  reperitare ,  reperitorare , 
retrovare ,  trovare.  L’analogie  ne  permet  pas 
qu’on  faite  trouver  de  reperitorare.  M.  Guyet  le 
dérivoit  de  treuvare  ,  inufité ,  quoiqu’il  ctoyoit 
avoir  été  formé  d’ùfétv  ,  dit  pour  sTpoy  Ltpav , 
Tiupâv  >  treuvare  ,  qui  eft  une  étymologie  qui  n’eft 
pas  meilleure  que  celle  de  M.  Ferrari.  M.  de  Valois 
le  jeune  le  dérivoit  de  tondere  :  comme  trou  de  tru- 
jum.  Et  cetce  étymologie  ne  me  plaît  pas  davan¬ 
tage  que  les  précédentes.  M.  du  Cange  le  dérive 
de  l’ancien  mot  Gaulois  très*,  dans  la  lignifica¬ 
tion  de  tribut.  Voiei  les  termes  :  Tocis  treuver  , 
feu  nt  hodie  efferimus ,  trouver  ,  ut  Itali  trova¬ 
re  ,  etynion  pet  en  dura  ab  ejufmodi  tribut  orum  Col- 
letiorïbus  ,  qui  dicebantur  avoir  treuvé ,  cum  tribu- 
tum  ,  feu  le  treu,  exe  pi  tient  :  quara  vocem  pojhno- 
dum  pro  invenire  ufurpavimus.  Le  Roman  d.e  Aîer- 
lin ,  manuferit  :  Et  chevauche  tant  lc’en  la  foreft 
fe  met ,  &  trueve  les  elclos  ( a  )  ,  fi  point  tant  après 
le  Chevalier,  &c.  Il  ajoute  :  Ne  que  mirum  ,  flOc- 
t  avius  Ferrari  us ,  vir  doéiqji  mus ,  vocis  trovare  ety- 
mon  ignorare  fe  profit  etur ,  cum  k  vetere  idiornate 
vocabulonim  plerumque  origines  fint  petendœ.  j’a  joute 
à  l’exemple  de  treuver ,  allégué  de  Merlin  par  M. 
du  Cange  ,  celui-ci  d’Hélinand  dans  ton  Poème  de 
la  mort ,  Stance  3  3. 

fiht,i  tos  fies  biens  &  fies  maux  trueve. 

Cette  étymologie  de  M.  du  Cange  ne  me  déplaît 
pas.  Mais  elle  ne  me  fatisfak  pas  tour-à-fait.  En 
voici  une  autre  que  je  propoiea  mes  Leéleurs.  Re- 
cuperare^recube rare ,  reuberare ,  treuberaregreuverare, 
treuvrare ,  treuvare ,  treuver.  On  y  a  prépofé  un 
T  :  comme  en  trique  d cridica-  Voyez  trique.  De 
cuperare ,  apocope  de  recuperare  ,  les  El-pagnols  ont 
fait  cobrar.  Treuver  eft  l’ancien  mot  François.  Ad. 

Trouver.  J.  H.  Oîfius,  dans  la  France - 
G  allia,  imprimée  a  Bâle  en  1670.  dérive  trouver 
de  l’Aileman  treffen  ,  antreffen  ,  qui  lignifie  la  me¬ 
me  choie  dans  plufieurs  façons  de  parler.  Treffen 

antreffen  fe  difçnt  proprement  d’une  perforine 
qu’on  aura  atteinte  ou  trouvé ,  loit  au  logis ,  ou 
autre  part  où  on  la  cherchant.  Cette  étymologie  fe 
Confirme  par  le  furnommé  Ter  Spot ,  dans  fes 
Origines  Allemandes ,  au  mot  Treffen ,  où  l’on  voit 
que  ce  mot  fe  prend  feuvent  pour  invenire.  Le 
Roman  du  Chevalier  Artus ,  fils  du  Duc  de  Bre- 
taigne,  chap.  50.  Et  quand  le  neveu  au  Duc  fie  fen- 
tït  ainfi  navré ,  il  fint  enragé  &  diFt  a  Artus  :  Taf- 
fal ,  vous  m'avez,  trouvé ,  ç’eft-a-dire,  vous  m  avez 
atteint.  Le  Duchat. 

Trouver.  L’étymologie  que  M.  le  Duchat 
donne  de  ce  mot  eft  la  véritable.  Le  verbe  Aile— 
man  treffen ,  d’où  le  François  trouver  ,  lignifie  pro- 

(  a  )  C’eft-à-dire,  les  pas  des  chevaux.  Voyez  ci- 
deffus  le  rao tejelats.  L.  D. 
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prement  toucher ,  atteindre  3  ôc  métaphoriquement 
il  a  plufieurs  lignifications ,  &  entr’ autres  celle  de 
trouver.  Wachter,  dans  Ion  Glcjjar.  German.  pag. 
1705.  Treffen,  tangerc  :  daz  fi  treffen  metam  at- 
tingere.  Car  aétio  tangendi  dicatur  treffen,  différé 
quant  docere  malim.lntcrim  ab  hocfignific atuyuamvis 
obffcur'jffeffcendunt  plures  alii,metaphorici  &  metony- 
mici. Et  plus  bas  à  la  même  page  :TREFFEN,<?«v*rmrj 
inciderc  in  aiiquem , corn p ojne  antreffen.  Gallis  etiarn 
trouver,  ffzpe  efl  rencontrer. Treffen  invenire. .  » 
Inde  Gallis  trouver,  Italis  trovare, vox  miretor- 
fit  Ferraritm.  Alii  quærant,  inquit ,  in  Originibus  Ita- 
licisje go  intérim  conquerar,  me,  undenam  fit 
trovare  pro  reperire ,  nondum  reperire  potuilfe.  At 
fi  Germanicam  Linguam  ,  qua  vere  efl  Lingua  Eru- 
dit  orum ,  c  allai ffet ,  haud  dubié  pro  ffuo  quo  poiluit 
ingenio,vidij]et ,  quod  resinveniri  dàcantur  j  quando 
a  mente  vel  oculo  ad  fimilitudinem  rcrmn  tatiilium 
deprehenduntur.  Cette  étymologie  s’accorde  parfai¬ 
tement  avec  ce  que  dit  M.  Ménage,  que  treuver' 
eft  l’ancien  mot  François  :  ce  qui  confirme  encore 
qu’elle  eft  la  véritable.  * 

T  R  U- 

T  R  U.  C’eft  un  vieux  mot  qui  lignifie  les  fub- 
fides  que  les  Rois  ont  accoutumé  de  lever  fur  les 
fujets.  Philippe  Moufckes  dans  Ion  Fiiftoire,  par¬ 
lant  de  jules  Céfar  : 

Ki  tant  fut  prous  &  conquérant  , 

Ki  par  tôt  le  monde  tru  ot , 

De  ceux  d’Efpaigne  avoir  ne  pot 
Son  treu. 

Boutillier,  dans  fa  Somme  Rural,  ufe  fouvent  de 
ce  mot.  Il  vient  de  tributi.m.  On  a  aulîi  dit  truage. 
Martial  Paris,  dans  les  Vigiles  de  Charles  VII. 

Las  du  bon  temps  du  feu  Roy  les  trés-fage  9 
F  oint  'n'y  avoit  en  tant  de  lieu  truage , 

Ny  de  fubfid.es. 

On  a  dit  aulîi  truande.  Le  Roman  de  laRofe  : 

Et  prie ,  &  requiert  &  demande , 

Comme  mandiant  a  Truande  (a). 

Moliere ,  dans  fon  Cocu  Imaginaire  : 

-- . .  Ah  !  Truande,  as-tu  bien  le  courage 

De  m’ avoir  fait  cocu  dans  la  fleur  de  mon 

A  -, 

âge  : 

Et  Truandaille.  Un  vieux  Noël  : 

Tous  ne  fie  s  rien  que  truandaille , 

Tous  ne  logerez  point  céans. 

Dans  le  Cartulaire  de  Saint  Lazare  près  Paris,  UN 
eus  Tr  ut  en  an  a ,  c’eft  la  ruedelaTruanderie.  Voyez 
M.  Galland ,  au  Traité  du  Franc-Alleu,  pag.  89- 
&  90.  M. 

TRUAND.  L’Efoagnol  appelle  truand  un 
bouffon  &  un  bateleur.  Mais  nous  appelions  truand 
un  gueux  :  auquel  fens  je  trouve  aufîî  que  nos  An¬ 
ciens  François  l’ont  pris.  Le  Traité  des  Vertus  Sc 
des  Vices  :  Li  truant  te  doivent  enfieigner  a  con- 
fieffer  qui  monflrent  li  plus  lait  avant  pour  avoir  l' au- 
moflne.  Ce  mot  vient  du  Latin-Barbare  trudennis  , 
qui  lignifie  même  chofe,  &  dont  Guibert,  au  liv. 
7.  de  l’Hiftoire  de  Jérufalem ,  nous  fournit  l’éty¬ 
mologie,  en  ces  termes  :  Thafur  apud  Gentiles  di- 
cuntur ,  quos  nos ,  ut  minus  litter aliter  loquar ,  tru- 

(  a  )  Truande  eft  là  adjeâif ,  féminin  de  truand. 
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demies  vocamus  :  qui  ex  eo  fie  appellantur ,  quia 
tradunt ,  id  cft  levitertranfigunt  quaquaverfus  per- 
agrantes  annos.  Joannes  Januenfff,  dans  Ton  Ca- 
tholicon  :  Trutanus  ,  à  trudo ,  dis  :  quia  fuis  ver- 
bis  trudat  adhoc  ut  decipiat  ;  facit  enim  credi  quod 
verrnn  non  efi.  Cæfaire  ,  Moine  de  Heifterbach  , 
liv.  i .  de  fes  Hiftoires  mémorables ,  chap.  3 .  Qytem- 
dam  Clericum  achi  Trutanum  ,  quales  per  diverfas 
vaçari  f oient  Provincias.  Cafeneuve. 

Truand,  Truande.  Dans  le  Patois  de 
Metz,  truand  8c  truande  lignifie  parelfeux  8c  pa- 
reffeufe,  parce  que  les  gueux  8c  les  gueules  ne 
/ont  ordinairement  réduits  à  mendier  ,  qu  à  caufe 
qu’ils  ne  veulent  pas  travailler.  Cependant  il  eft  fur 
que  truand  8c  truande  viennent  de  tributare,  c’eft- 
à-dire ,  payer  tribut.  On  a  dit  aulli  truander  pour 
quaimander  ou  mendier,  parce  que  par  le  moyen 
de  la  gueuferie  les  gueux  tirent  des  bonnes  gens 
une  eipèce  de  tribut.  Le  Journal  de  Paris  17 19. 
tom.  1.  pag.  5  9.  Les  uns  truandent ,  qui Jouilloient 
donner.  La  Légende  dorée,  édition  de  1476.  dans 
la  Légende  de  Saint  Martin  :  Et  l’on  dit  qu’ils 
eft  oient  adonc  deux  compaignons ,  l’un  contrefait  , 

l’autre  aveugle.  Le  contrefait  monftroit  la  voye  a 
l’aveugle ,  &  l’aveugle  portoit  le  contrefait  :  &  ainfi 
acquéroient  pécune  par  truander.  Ce  qui  eft  pris  du 
Latin  :  Sicque  taliter  mendie  antes  multam  pecuniam 
acquirebant.  Le  Duchat. 

TRUCHEMAN.  Nicot  le  dérive  du  Chal- 
déen  Targeman.  L’Ejpagnol  (  ce  font  fes  termes  ) 
dit  aujji  Trucheman,  ou  Trujaman ,  pour  le  mef- 
me.ll  vient  du  mot  Chaldée  Targeman  ,  quifignifie 
Expofiteur  ;  lequel  vient  (ffTargum ,  aujji  mot  Chal¬ 
dée ,  qui  fignifte  expofition  d’une  Langue  en  autre. 
Les  Arabes  l’ufurpent  de  me  fine  3  ce  qui  a  fait  dire 
a  Antoine  Nebrijfe  ,  que  c’eftt  un  mot  Arabique.  Les 
anciens  Rimeurs  Provençaux  difoient  Drogeman  , 
comme  il  fe  voit  en  ce  V ers  de  Rigaud  de  Ber- 
bezâll  •• 


Ma  chanfos  mer’  Drogemans  lai  on  jeu  non 
aus  anar. 

Et  a  prefent  encore ,  aux  pays  de  Surie ,  &  adja- 
cens ,  ce  mot  Drogoman  eft  en  ufage,  qui  eft  fait 
dudit  Chaldée  par  mutation  de  la  lettre  t  tenue , 
en  fa  moyenne  d  ,  &  par  tranjpofttion  de  ces  lettres 
ar.  Cafaubon  contre  Baronius,  pag.  680.  le  dé¬ 
rive  du  Chaldéen  Meturgeman.  hpfar.nùiSfa.]  Atha- 
naftus  eo  fenfu  ufurpat ,  quo  dixit  Paulus  1.  Corinth. 
xii.  10.  5  punyeîa  ,  de  tranjlatione  unius  lin- 

giiA  in  altérant.  Genef.  xlii.  25.  pbo  melits  Para- 
phraftœ  ,  Onjelus  &  alii ,  expenunt  Meturgeman  , 
quem  nos  Galli ,  corrupta  voce  Chaldaica  dicimus 
Trucheman  3  is  eft,  qui  unam  linguam  transfert  in 
aliam.  Pro  eo  dixerunt  Gr&ci  sp//nvêtmîç.  Et  c’eft 
aulli  l’étymologie  que  Trippault  en  avoit  donnée 
avant  Nicot.  Il  vient  du  Turc  Terd.giumen ,  qui 
lignifie  la  même  chofe,  mais  qui  a  été  dit,  fans 
doute  par  corruption  de  Meturgeman ,  qui  lignifie 
Interprète.  Anciennement  parmi  les  Juifs ,  celui 
qui  leur  prêchoit  ne  parlant  pas  alfez  haut  pour 
être  entendu  de  tout  le  monde,  avoit  un  homme 
auprès  de  lui ,  qui  redifoit  au  peuple  d’une  voix 
plus  haute  ce  que  le  Prédicateur  avoit  dit,  &  qui 
pour  cela  s’appelloit  tDmnn  Meturgeman,  c omme 
il  fe  voit  dans  le  Talmud  Babylonien  8c  dans  le 
Hicrofolymitain ,  8c  dans  le  Midrafim  en  divers 
endroits.  Les  anciens  Provençaux ,  comme  Nicot 
la  remarque,  diloient  Drcjeman  :  ce  qu'ils  avoient 
pris  des  Vénitiens  qui  difent  Dragcmano ,  qu’ils 
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ont  pris  des  Grecs  du  bas  fiécle ,  qui  ont  dit  Ap«- 

yv/j.a.voç  8>C  Ap ctyvfj.i\oç.  Codin  :  0  y.iyctç  Atep/un\nvl»ç 
fGtpiïnÀ  iÇt  Eft  fp/^MV'wy,  KÇ  Vo/Vwç  ÔVo/mÇhoi  Apce^y- 

[AtVisç.  Malaxus ,  dans  l’EIiftoire  des  Patriarches: 
/jioyty  agi  Ap ctyst/aatvov  ,  mon  ofi7\tï.  De  tTp 'nyx/j.^o;  , 
on  a  fait  le  verbe  èpa.yv/j.iyfm ,  qui  fe  trouve  dans 
Nicétas  8c  ailleurs.  M. 

Trucheman.  Il  eft  indubitable  que  le  François 
Trucheman,  Dragornan ,  ou  Drogman,  l’Italien  Dra- 
gemano  ,  le  Grec  Apaya/juiyo;  ou  Apct^gueysf ,  le  Turc 
Terdgiumen ,  8c  même  l’Arabe  Tordgeman  ou  Tard- 
geman,oyP\  tous  fignifient  un  Interprète,  viennent 
originairement  du  Chaldéen  RJJTin  Turgeman , 
qui  veut  dire  la  même  chofe,  8c  qui  eft  fait  du 
verbe  C3J7D  targem ,  expliquer ,  interpréter  3  d’où 
le  lubftantif  CZiiain  targum  ,  explication  ,  inter¬ 
prétation  ,  8c  meturgeman ,  qui  lignifie 

aufïi  Interprète.  Ainfi  il  n’étoit  pas  néceffaire  de 
chercher  d’autre  étymologie  du  mot  Truchement , 
comme  a  fait, par  exemple, M.  le  Duchat,  qui  trou¬ 
vant  dans  le  Dictionnaire  Fr.  Irai.  d’Ant.  Oudin, 
Drogueman  ,  Turcimanno ,  Interprète,  a  cru  en  con- 
féquence  qu’on  entendoit  anciennement  fous  ce 
nom  un  Turc  qui  interprétoit  dans  les  Cours  fa  Lan¬ 
gue  propre,  &  à  la  Porte  en  Langue  Turque  les 
différentes  Langues  de  l’Europe  3  en  forte  que,  fé¬ 
lon  M.  le  Duchat,  le  mot  Trucheman  auroit  été  fait 
de  celui  de  Turc.  Mais  cette  opinion  n’a  d’au¬ 
tre  fondement  qu’une  relfemblance  fortuite  de 
mots ,  laquelle  ne  fuflfit  pas  pour  une  bonne  éty¬ 
mologie.  Selon  cette  idée  il  eût  encore  mieux  va¬ 
lu  faire  venir  Trucheman  àeTurcoman  :  la  relfem¬ 
blance  de  ces  deux  mots  auroit  été  plus  grande. 
C’eft  félon  la  même  idée  que  M.  le  Duchat  dit  , 
qu’on  a  appelle  drogues ,  les  épiceries  qui  autrefois 
venoient  par  terre  en  Europe  par  la  Turquie  -,  8c 
droguet,  une  petite  étoffe  contrefaite  fur  les  tapis 
8c  les  belles  tapilferies  de  Turquie  3  &  qu’on  a  ap- 
pellé  pareillement  Lctinier ,  un  Trucheman  ou 
Interprète  de  la  Langue  Latine.  * 

T  R  U  C  H  E  R.  Gueufer ,  mendier.  Trucheur  , 
qui  gueufe,  qui  mendie.  L’origine  de  ce  motn’effc 
pas  trop  facile  à  découvrir.  Je  le  dérive  du  verbe 
Franc  8c  Alémannique  trugen  ou  triegen ,  qui  li¬ 
gnifie  tromper ,  duper.  Trug  dans  le  même  langa¬ 
ge,  tromperie,  duperie,  8c  aufïi  trompeur,  four¬ 
be  ,  affronteur.  Et  drug,  en  Langue  Bretonne, 
méchant ,  pervers ,  félon  Boxhornius  dans  Wach- 
ter.  Suivant  cette  origine  1  es  Trucheurs  auront  été 
ainfi  appellés,  parce  qu’ils  font  fouvent  des  trom¬ 
peurs  ,  8c  qu’ils  emploient  diverfes  artifices  pouç 
attraper  de  l’argent.  Aufïi  le  mot  de  Trucheur  em¬ 
porte  auffi  la  lignification  de  trompeur 3  8c  truchcr  , 
celle  de  tromper.  Voyez  Wachter  dans  fan  Glojfar. 
German.  aux  mots  triegen  8c  trug.  Le  g  de  ces  mots 
aura  été  aifémenc  changé  en  ch  3  comme  dans  7f«- 
cheman ,  fait  de  Turgeman ,  8>C  femblables.  g  8c  ch 
font  cîu  même  organe,  8c  fe  mettent  facilement 
l’un  pour  l’autre.  * 

TR  U  D  A I N  E  S.  La  farce  de  Patelin  : 

Et  s’il  vous  dit  :  ce  font  trudaines . 

Il  vient  d’avec  moi  tout  venant. 

C’eft-à-dire,  ce  font  paroles  vaines,  comme  eft 
vain  le  fon  d’un  tambour  ,  qui ,  lorfqu’on  frappe 
delfus ,  fait  trudon.  Le  Duchat. 

r  RU  DON.  Nom  d’un  Tabourineur  ,  livre  4. 
chapitre  11.de  Rabelais.  C’eft  une  Onomatopée, 
qui  imite  le  Ion  8c  la  marche  d’un  tambour.  Le 
Duchat. 


TRUELLE. 


T  R  U. 

TRUELLE.  Il  vient  du  Latin  tmlla ,  qui  en¬ 
tre  autres  lignifications  eft  quelquefois  pris  pour  la 
truelle  d'un  Malfon.  Et  en  effet  Vitruye,  livre  7. 
chapitre  3*  s  eft  lervi  du  verbe  trulliJJ'are ,  pour  en¬ 
duire  les  murailles  de  mortier  ou  de  plâtre.  Coronis 
explicatis  ,  dit -il,  parietes  quam  afperrimè  trullif- 
fentur  :  pofieâ  autem  fitpra ,  trulliffatione  fubaref 
cerne  ,  deformentur  direttiones  arenati ,  uti ,  &c.  Ca¬ 
zeneuve. 

Truelle.  Diminutif  de  trua ,  qui  entre  au¬ 
tres  lignifications  a  encore  celle  de  fpatule  ,  ou 
autre^  infiniment  pour  remuer  ce  qui  eft  dans  le 
pot  ;  témoin  ces  paroles  de  Titinnius  :  Coquus  ahe- 
num  ,  quando  fervit ,  paulâ  confutat  truâ.  Le  dimi¬ 
nutif  de  trua  eft  trulla  ,  d’où  s'eft  fait  truelle. 
Huet. 

TRUFFE.  Jean  Picard,  liv.  4.  delon  ancienne 
Celtopédie ,  croit  que  ce  mot  vient  de  rpvyo , 
qui  lignifie  délices  8c  paffetems  3  parce  que  cet  ex- 
crement  de  îa  terre  a  ete  de  tout  tems  employé 
aux  delices  de  la  bonne  chere.  Cafeneuve. 

Tr  u  F  f  e  ,  ou  truffe.  Jean  Picard,  dans  fa  Cel- 
topedie,  le  dérivé  de  rpopii,  délices  les  truffes ,  dit— 
il_3  ayant  debout  tems  fait  les  délices  des  tables.  Il 
vient  du  Latin  tuber.  Tu  ber ,  tuberis ,  tubere  ,  trube— 
rey  trufere  y  truffe,  truffle.  M. 

Truffe,  Truffes.  Didier  Chriftol ,  Tra- 
duéteur  des  Livres  de  Platine  de  Honefca  Tolupta— 
te ,  a  rendu  tubera  par  truffes  ou  tartufes.  Sa  Tra¬ 
duction  fut  imprimée  pour  la  première  fois  en  1505. 
On  difoit  alors,  comme  aujourd'hui,  truffe  8c truf¬ 
fe.  La  plus  ancienne  prononciation  c’eft  trufe  , 
d’où  vient  le  Bourguignon  treufe.  Le  vieux  de  Gifle 
entendant  tonner. difoit,  vêlai  un  bon  tam  po  lé 
treufe ,  voilà  un  bon  tems  pour  les  truffes ,  &  ex- 
pliquoit  ainfi  fans  y  penfer  le facient  optata  tonitrua 
cœnas  de  Juvénal.  Ferrari ,  dans  fes  Origines  Ita¬ 
liennes,  au  lieu  de  tubera,  au  mot  Tartuji,  adittu- 
beres ,  qui  eft  du  mafculin  ,  quiala  première  brève, 
8c  qui  lignifie,  non  pas  des  truffes ,  comme  le  neu¬ 
tre  tubera ,  mais  une  efpèce  de  jujube.  Hadrien 
Junius  avoir  fait  dans  fon  Nomenclateur  la  même 
faute  avant  Ferrari.  Gloffaire  fur  les  Noéls  Bourgi- 
gnons  ,  au  mot  Treufe.  * 

TRUFFER.  M.  Ménage  a  omis  ce  mot,  qui 
fignifie  moquer ,  8c  dont  l’origine  étoit  allez  cu- 
xieufe  a  rechercher.  Rabelais ,  livre  4.  chapitre  6. 
Helas ,  hélas  >  mon  amy ,  noflre  voifin ,  comment 
Vous  fç  avez  bien  trupher  des  pauvres  gens  !  Et  au  ch. 
38.  du  meme  livre  :  T ous  truphez  ici  beuveurs ,  & 
ne  croyez  qu  ainfi  foit  en  vérité  comme  je  vous  ra¬ 
conte^  Et  plus  bas  dans  le  même  chap.  Ceffez  pour¬ 
tant  ici  plus  vous  trupher ,  &  croyez ,  &c.  Onavoit 
près  d’un  fiécle  auparavant  employé  le  mot  trom¬ 
per  tw  la  même  lignification.  La  3  3  e.  des  cent  Nou¬ 
velles  nouvelles,  imp.  en  1  $o$.J e  ne pourroye fouffrir 
que  une  telle  gouge  fe  trompa.fi  <&  de  vous  &  de  moy 
fi  longuement.  Item  la  Nouvelle  94.  Monfeigneur 
^  Official  voyant  que  c  efloit  ung  vray  trompeur ,  Cr 
qitil  fe  trompoit  de  luy  ,  fitt  venir  le  barbier  &  le 
paremantier.  Voyez  M.  Ménage,  au  mot  tromper , 

&  Nicot,  au  mot  truffe.  Rabelais,  au  chap.  39. 
du  liv.  4.  explique  lui-même  le  mot  trupher  par 
celui  de  mocquer ,  en  ces  termes  :  Lors  prévoyant 
que  tout  irait  a  mal  &  perdition ,  comme  depuis  a- 
vint ,  commença  â  trupher  &  mocquer ,  maintenant 
les  uns ,  maintenant  les  autres  ,  avec  brocards  ai  près 
&  piquans ,  comme  très-bien  fçavoit  le  fiyle.  Ainfi  le 
mot  truffer  pourroit  bien  avoir  été  fait  de  tropare  , 
fait  d efiropha  tromperie  ;  duquel  mot  tropare  on 

Tome  II, 


T  R  U. 

a  auflï  fait  trompare  tromper.  Voyez  ci-deflus  ait 
mot  tromper.  Le  Duchat. 

TRUIE.  Hadrianus  Junius,  en  fon  livre  inti¬ 
tulé  Batavia ,  dit  que  les  Troyens  avoient  pour  de- 
vile  de  leurenfeigne  une  Truie,  que  Meffala  Cor- 
vinus  dit  avoir  été  vulgairement  appellée  en  Latin 
troia.  Tïo  fini  feropham  vel  fuem,  quod  animal  etiam 
troia  vulgo  Latinorum  vocatum  fuiffe,  Meffala  Cor - 
vinus  teflatur  3  unde  &  Trojana  urbis  memoria  fa- 
craviffe  illudinfigne  Antenor  dicitur  in aureo  vexillo, 
Cafeneuve. 


Truie.  Pomponius  Sabinus,  dans  fes  Commen¬ 
taires  fur  Virgile,  fur  cet  endroit  du  liv.  1 .  Arma- 
que  fixit  Troïa  :  Troïa  ,  quo  nbmine  in  Latio  ferofa 
appellaturp  cui  vocabulo  licentia  P oëtic a  âllufit ,  qui et 
&  hoc  urbis  nomen  fuerat ,  &  ipfe  Anteftor  fuèm  in 
aureo  vexillo  pofuit ,  ut  abfumpt a  urbis  memoria  an — 
te  oculos  effet.  S.  Add. 

Truie.  De  troia.  Meflala  Corvinüs  !  Troia, 
namque  vulgo  Italice  Latineque  ferofa  vel  lus  dici¬ 
tur.  Les  Glofes  d’Ifidore  :  beflemiœ ,  trois:.  Cujas  fur 
la  Loi  6  7.  de  Leg.  z.  Trot  as  omnes  meas  do ,  lego  : 
Ut  Meffala  lib.  de  Orig.  Aug.  feribit ,  fues  vulgari 
fermone  troïas  appellari  :  ut  folemus  nos  Galli  appel 
lare  truies.  Les  Italiens  difent  encore  à  préfent  troïa 
en  cette  lignification;  8c  troiata  pour  une  étable  à 
pourceaux ,  8c  pour  le  nombre  des  cochons  qu’une 
truie  a  eu  d’une  même  ventrée.  M. 

T  R  U I T  T  E.  Joannes  Januenfis,  dans  fon  Ca - 
tholicon  :  Trutta,  a  trudo,  is. Dicitur hac  trutta,  2£y 
quidam  pifeis  :  quia  virn  habet  trudendi  ,  vel  quia 
femper  moritur  obfirufa.  Les  Glofes:  Trutta, 
Cafeneuve. 


T  R  u  I  t  t  E.  Poiffon.  De  trutta ,  ou  trotta.  Les 
Glofes  anciennes  t/j&Whç,  trutta.  Scaliger,  dans  les 
Leçons  fur  Aufone,  liv.  1.  chap.  3.  Troétarum^c- 
men  apud  unum  Ambrofium  vidi ,  &  vêtus  Glojfar. 
Les  Efpagnols  difent  trucha.  M. 

T  r  u  1  t  t  e.  Jean  Bruyerin  de  Re  Cibaria ,  liv*' 
x.  chap.  1  ç .  de  Trotta  :  Trotta  nofira  f  fie  enirn  per 
tt  duplex  feribere  malo  )  cavernas  fubit ,  in  quibus -, 
latitat ,  ut  crebro  vidimus.  Ideoque  in  iis  capitur » 
Franci  cavernas  &  foramina  appellant  trottos  :  un¬ 
de  fort  afè  nomen  acceperunt.  Le  Duchat. 

T  ru 1  tt  e.  Le  rpéutluç  d’Elien  étant  un  poiff 
fon  marin ,  ne  convient  point  à  notre  truite.  Le 
trotta  de  Saint  Ambroife  y  conviendroit  mieux  ; 
L’apparence  étant,  comme  dit  Paul  Jove,  qu’ac¬ 
coutumé  aux  truites  du  Lac  de  Corne  dans  fonvoi- 
finage ,  c’eft  d’elles  qu’il  a  entendu  parler.  Quel¬ 
ques-uns  dérivent  truite  du  Latin  trudo,  parce 
quelle  aime,  difent-ils ,  à  remqnter  le  cours  de 
1  eau.  D  autres  croient  qu  on  a  dit  truite  pour  troui — 
te,  à  caufe  des  trous  où  elle  fe  cache.  Mais  qui  ne 
voit  que  trutta,  interprété  dans  les  Glofes  pac 
npaottnc,  vient  naturellement  de  ce  mot  Grec?  La 
truite  étant,  comme  on  lait,  un  poiflon  véritable¬ 
ment  tpmüthç,  c’eft-à-dire,  vorace.  Gloffaire  fur  les 
Noels  Bourg,  au  mot  Trute.  * 

TRUMEAU.  Trumeau  de  bœuf.  C’eft  la  par¬ 
tie  qui  eft  immédiatement  au-deflus  de  la  jointure 
du  genou.  Du  Grec  t pv/ur,  trou  3  parce  que  l’os  s’en 
féparant  aifément ,  il  refte  un  grand  trou  au  mi¬ 
lieu  du  trumeau,  qui  alors  reffemble  au  bout  d’un 
moyeu  de  roue.  On  appelle  trumeau ,  en  termes 
d’Architeéture,  le  mur  folide  8c  maiïifqui  eft  en¬ 
tredeux  portes  ou  fenêtres.  Je  ne  fais  point  l’ori¬ 
gine  de  ce  mot  en  cette  derniere  lignification. 
De-la  on  appelle  aulïï  trumeau,  une  glace  que  l’on 
met  fur  ce  mur  ou  fur  une  cheminée.  * 

A  a  a  a 


y  j  4  TRY.TUA.  TUB.TUC.TUD. 

T  R  Y- 

TRYPHERE.  Trypktra.  On  appelle  ainfi , 
enTermes  de  Pharmacie  &  de  Médecine ,  ptata» 

-Pohdens  médicinale,  ^  t 

f"S  ’  0lTaue  ces  fortes  de  médicamens  com- 

vo£ réioniffent  &  font  tepofet  ceux  qui  en  nient, 
adoucillent  l'haleine,  corrigent  la  poumtuie  des 
humeurs,  remettent  le  corps  en  embonpomt,  6c 
contribuent  à  1  embellir. 

TUA- 

TU  AU  T  EM.  Rabelais  t.  iy  Et  btentoft  en 
ftwray  le  manum.  Et  i.  11.  Car  j’ay  dit 
C'eft-à-dire,  la  fin  :  qui  eft  une  façon  de  patte 
piile  des  Leçons  du  Bréviaire  ,  qui  fimffent  par  Tu 
antem ,  Domine ,  miferere  enfin.  M. 

T  u  a  u  t  e  m.  Entendre  le  tu  autem ,  qui  1  g  ^ 
proverbiablement  favoir  conduire  une  aftaire ,  erre 
à  l’erte ,  adroit ,  intelligent ,  entendre  a  demi-mot. 
L’origine  dece  proverbe  vient  de  ce  que  les  Le 
cons  d’Eglife  Unifient  toutes  par  le  verfet ,  Tu  au¬ 
tem  y  Domine ,  miferere  nobis.  Et  comme  dans  les 
Communautés  Eccléfiaftiques  la  coutume  eft  que 
le  Supérieur,  après  la  réfeftion ,  touche  du  doigt 
fur  la  table ,  en  difant  Tu  autem ,  &c.  pour  avertir 
le  Prêtre  ou  le  Moine,  qui  pendant  le  repas  a  lait 
l’office  de  Lefteur,  qu’il  eft  tems  de  finir  fa  lettu- 
re  :  fi  dans  ce  moment  le  Leéleur  finit ,  on  dit 
qu’il  entend  le  Tu  autem.  Mais  lorfque,  maigre  le 
ficrnal ,  il  eft  allez  bon  pour  continuer  à  lire ,  alors 
on  dit  qu’il  n’entend  pas  le  Tu  autem.  Cette  ex¬ 
plication  eft  de  Verville ,  chap.  6 o.  de  fon  Moyen 
de  parvenir.  Menot  a  dit,  qu’après  notre  mort  po- 
terimus  coçnofcere  omne  Tu  autem,  Gloflaire  lur  les 
Noè'ls  Bourg,  au  mot  Tu  autem.  * 

T  U  B- 

TUBEREUSE.  Nom  d’une  très-belle  plan¬ 
te  :  ainfi  appellée  a  tuberofa  radice ,  du  Latin  tu- 
ber ,  boite  ,  tumeur.  C’eftune  efpèce  d  hyacinthe, 
&  elle  fe  nomme  en  Latin  Hyacinthus  lndicus  tu- 
berofusj  flos  Hyacinthi  Orient alis.* 

TU  G 


TUE.  TU  F. 

de  mattare ,  qui  fignifie  facrifier  :  ainfi  nous  avon?  , 
formé  tuer  ,  de  ffih/v ,  qui  fignifie  auffi  facrifier. 
Néanmoins  Goropius ,  livre  i .  de  fes  Origines  d  An¬ 
vers  ,  nous  veut  perfuader  qu’il  vient  de  ddien ,  qui 
en  Langue  Flamande  (  ou  ,  comme  il  dit ,  Cim- 
briqueî  fignifie  tuer  ÿ  en  changeant  D  en  T  :  &que 
la  Ville  de  Tuinum  eft  ainfi  appellée,  comme  qui 
diroit  Toung  ;  ou  comme  le  prononcent  les  Fla- 
mans  communément ,  Doùng  ÿ  à  caufe  d  une  grande 
tuerie  de  Neniens  qui  fut  faite  en  cet  endroit.  Ca - 
feneuve. 

Tuer.  Erafme ,  dans  fon  Traite  de  la  pronon¬ 
ciation  de  la  Langue  Grecque  &  de  la  Latine ,  le 
dérive  de  ôôa/v  »  Jacrificare ,  mattare.V oici  fes  ter¬ 
mes  :  Quin  &  Latini  ex  Sylla  svii.AU  faciunt  :  ex 
àupbdy  apua.  Idem  arguit  cjuod  Galli  vulgo  pro  0<ÎmvV 
dicunt  tuer  *,  id  eft  maétare  ;  u  fur  pat  a  voce  Gracdy 
nifi  <juod  abjiciunt  afpirationem.  Budee,  page  2.13* 
de  fes  Commentaires  de  la  Langue  Grecque  de  la 
derniere  édition  Jean  Picard ,  dans  la  Celtopatie  3 
Henri  Etienne ,  dans  fes  mots  François  dérivés  du 
Grec  -  Périon,  dans  fon  de  Lingua  G  allie  a  cum  La- 
tina  cognatione  i  Trippault,  dans  fon  Celt  Helle- 
nifme  ;  Sc  Goflelin ,  dans  fon  Hiftoire  des  anciens 
Gaulois  ;  &  M.  Lancelot ,  dans  fes  Racines  Grec¬ 
ques  -,  &  M.de  Cafeneuve -,  lui  ont  donné  la  même 
étymologie.  Tuer  a  été  fait  de  l’Alleman  todten 
(qu’on  prononce  teuten  ),  qui  fignifie  la  meme 
chofe ,  &  qui  vient  du  mot  tôt ,  qui  fignifie  mort. 
En  Languedoc  on  dit  encore  aujourd’hui  tiita,  pour 
dire  tuer.  De  l’Alleman  todten  les  Ecrivains  Latins 
des  bas  fiécles  ont  fait  tut  are ,  dont  vous  trouverez 
plufieurs  exemples  dans  le  Gloflaire  de  M.  duCan- 
ge.  Dom  Edme  de  Marténe,  qui  dans  fon  petit 
Gloflaire  imprimé  à  la  fin  de  fon  Traité  de  And - 
cjuis  Monachorum  Ritibus ,  dérive  le  Latin  tut are 
du  François  tuer ,  n’a  pas  bien  rencontré,  f  Le  P. 
Labbe  a  écrit  que  tuer  vient  du  bruit  que  faifoient 
nos  Ancêtres  en  guerre ,  pourfuivant  leurs  enne¬ 
mis  ,  en  difant  tue  ,  tue  j  qui  dure  encore  mainte¬ 
nant  :  ce  que  je  fouhaiterois  qu’il  n’eût  point  écrit. 

M. 

Tuer.  Wachter,  dans  fon  Gloffar.  German. 
page  1695.  Todten,  todten ,  ne c are  ,  in  ftatum 
mortuorum  redigere.  A  todt  mortuus.  Gothis  afdauth- 
jan  eft  interficere  Adatth.  xxvn.  1.  Suecis  doda  oc - 
cidere.  Gratis  <p3"/ê/v,  perdere ,  deftruere  ,  facere  ut 
pereat.  Ab  alterutro  eft  Gallicum  tuer  trucidare.  Un 
fort  habile  homme  croit  que  tuer  vient  de  tudare  9 
fair  Aetudes  maillet:  comme  qui  diroit,  affiommer 


TU  C  H  I  N  S.  Pay fans  révoltés  du  Poitou  & 
de  l’Auvergne  en  1 3  S 4.  ayant  à  leur  tête  un  nom¬ 
mé  Pierre  de  la  Bruyère.  Voyez  Nie.  Gilles ,  &  la 
Mer  des  Hiftoires.  Pour  fçavoir  fi  onétoit  des  leurs, 
ils  touchoient  aux  mains  des  gens  qu’ils  rencon- 
troient  ;  8c  s’ils  n’y  trouvoient  point  de  durillons, 
ils  les  traitoient  en  ennemis.  De-là  peut-être  leur 
fobriquet  de  Tuchins.  Le  Duchat. 

TU  CQUET.  Rabelais  z.  14.  Quand  je  fus 
fur  un  petit  tucjuet  ejui  eft  auprès,  je  me  retournay 
arriéré ,  comme  la  femme  de  Lot  h ,  &  vit  toute  la 
Ville  bruftant.  M. 

T  U  D- 

T  U  D  E  S  QJJ  E.  Langue  Tudefque.  Voyez  ci- 
deflus  Teutons.  * 

TUE- 

TUER.  Comme  les  Efpagnols  ont  fait  matar , 


avec  un  maillet.  * 

TUF- 

TUF, TUFE, TUFEAU.  Sorte  de  pierre. 
Tuf  a  été  fait  de  tophus  :  &  de  tophellus ,  diminutif 
de  tophus  ,  on  a  formé  tufeau.  Tophus  fe  trouve 
dans  Virgile. 

Et  tophus  feaber  ,  &  nigris  exefa  chelydris 
Creta 

C’eft  au  z.  des  Géorgiques,  vers  XI4.  M.  Guyet 
dérivoit  tophus  de  ,  de  cette  maniéré  : 
tpupoç ,  ipwToç ,  t w$o?,  tophus  :  qui  eft  une  étymolo¬ 
gie  peu  vraifemblable. 

On  appelle  Dnbes  à  Poitiers  ces  grands  rochers 
qui  font  autour  de  Poitiers.  Et  on  les  appelle  de 
la  forte  par  corruption,  au  lieu  de  tufes i  comme 
qui  diroit,  rochers ,  pierres.  On  a  changé  le  T  enD. 


T  U  I.  TU  L 

C’eft  ainfi  que  le  petit  peuple  d’Amboife  dit  dudu- 
bet ,  pour  dire  du  duvet.  M 

T  U  L 

T  TJ  IA  U.  De  tubellus ,  diminutif  de  tubus.  M. 
Huet,  Evêque  d’Avranches,  le  dérivoit  de  tullns , 
dans  la  lignification  d’un  aqueduc  :  comme  beau  , 
de  bellusj  peau ,  de  pellis  :  ce  font  fes  termes,  aux¬ 
quels  il  ajoute  qu’on  lit  t allas  &  tallius.  M. 

T  U  IL  LE.  De  tegula.  tuiillier.  De  tegularius. 
Nous  difions  anciennement  tieule  &  tieuller.  L’an¬ 
cien  Diétionnaire  du  P.  Labbe  :  tegula  ,  tieulle. 
tegularius  ,  tieuller.  J’ai  connu  dans  l’Anjou  deux 
familles  du  nom  deTeullier.  M. 

TUILLERIES.  Jardin  du  Louvre  :  ainfi 
appelle  parce  qu’il  y  avoit  autrefois  en  ce  lieu-là 
des  Tuilleries  ;  c’eft-à  dire,  des  lieux  où  l’on  fai- 
foit  de  la  tuile.  Je  remarquerai  ici  par  occafion  , 
qu’il  y  avoit  de  même  à  Athènes  un  lieu  appellé 
Céramique  j  c’eft-à-dire  Taillerie.  M. 

TÜL. 

T  U  L  I  P  E.  ou  Tulipan.  Cette  fleur,  qu’on  ne 
connoît  en  France  que  depuis  quelques  années,  eft 
ainfi  appellée  à  caufe  de  la  figure  d’un  chapeau 
à  la  Turque  qu’elle  repréfente.  Le  Glolïaire  Grec- 
Barbare  de  Meuriïus  :  TeuMv^Ti^pileus  Turcicus  , 
occurrit  in  Turco-Gr&cia  Crufii.  Leunciavius  ,  dans 
le  Vocabulaire  des  mots  Turcs  qu’il  a  mis  à  la  fin 
de  fon  Hiftoire  Mufulmane  des  Turcs  :  Tulbant  & 
Tulpant ,  lineumeapitis  involucrum  Turcicum ,  quod 
Gr&ci  recentiores  qxzxloXiûV  dixêre ,  veluti  fafciolam 
eut  faf ci  am.  Tulipant ,  fafeia  linea  qua  Turci  caput 
involvunt.  C’eft  le  même  que  le  Turban  \  car  il  y  a 
dans  le  même  Vocabulaire  Tulbant ,  &  Tulpant  , 
ôcc.  Cafeneuve. 

Tulipe.  Fleur.  Du  Turc  tulipant.  Bodæus  à 
Stapel ,  dans  fes  Annotations  fur  le  livre  des  Plan¬ 
tes  de  Théophrafte  ,  pag.  1171.  Nomen  Tulipa^c- 
cepit  a  pilei  Sclavonici  Jîmilitudine ,  qui  Turcis  di- 
citur  tulipant,  dulpant,  dublent.  Hune  pileum  vi¬ 
de  tur  hic  flos  forma  extrimere.  Bufbec,  dansl’Epî- 
tre  première  de  fon  Ambaflade  de  Turquie  :  Per 
hac  loça  tranfeuntibus ,  ingens  ubique  forum  copia 
offerebatur  3  narcifforum  ,  hya:  inthorum  ,  &  eontm 
quos  Turcœ  tulipen  vocant.  Volïius  de  Vitiis  Sermc- 
nis ,  pag.  30  6.  tulita  ,  eft  flos  e  Tarda  adlatus  , 
ac  gémis  nomen  retinens  :  quod  illis  &  pileum  notât 
Turcicum ,  &  hune  florem .  qui  pileum  Turcicum  re¬ 
fer  t.  Uti  vero  flos  a  ftrnilitudine  ejus  pilei  ,  ita  pi- 
leus  Turcicus  fie  vocatus  videtur  a  figura  globofa 
qua  refert  ToXimiy,  hoc  eft ,  lanam  purgatatn ,  inque 
globos  compofttam ,  ut  colo  adaptetur  :  eaque  &  doc- 
tifjimi  Marti  nii  in  Etymolcgico  juo  fententia  eft. 
Fulvio  Tefti  dans  fon  Ode  au  Sgr.  Francefco  Man- 
tovani  : 

Gradito  e  cio  che  pellegrino  arriva , 

Familiar  teforo 

Scena  d.i  pregio ,  e  nella  copia  e  vite. 

Gigli  e  Narcifi  etan  del  noftro  Aprile 
Vulgar  pompa  :  e  tra  loro 
Porpora  trivial  la  Rofa  apriva  : 

Qiianâo  da  ftrana  riva 
Vennero  fconofciuti ,  e  pero  grati 
I  Tuli parti  ,'afar  piii  belli  i  prati. 

Dans  ma  jeunefle,  j’ai  vu  vendre  tel  oignon  de 
Tulipe  trois  cens  piftoles  :  tant  la  Tuiipomanie 
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étoit  grande.  Mais  cette  manie  eft  paflee,  il  y  à 
déjà  long-tems  :  &  on  ne  donneroit  pas  préfente- 
ment  cinq  fols  de  l’oignon  de  la  plus  belle  Tulipe 
du  monde. 

Je  reviens  à  i’origine  de  notre  mot  de  Tulipe. 
Nous  prononcions  anciennement  Tulipan.  Vous 
trouverez  ce  mot  dans  le  Théâtre  de  l’Agriculture 
de  du  Pradel.  V oyez  Turban.  M. 

TU  L  L  E.  Ville.  De  Tutela.  M. 

TUO 

TTJORBE,  teorbe,  ou  tior.be.  Tuorbe  eft  au¬ 
jourd'hui  le  plus  ufité.  M. 

TUP- 

TU  P  I  N.  C’eft  comme  en  quelques  Provinces 
on  appelle  un  pot  de  terre.  Les  Allemans  ufent  dii 
mot  top  en  la  même  lignification  :  &  tupin  pourroit 
bien  venir  de  ce  mot  Alleman.  Voyez  la  Note  4 < 
fur  le  chapitre  4.  du  livre  1 .  de  Rabelais.  Le  Du - 
chati. 

TUQ 

TU  QU  ET.  MotGafcon ,  qui  lignifie  une  es¬ 
pèce  de  hibou.  Scaliger  fur  l’Hiftoire  des  Animaux 
d’Ariftote ,  pag.  151.  Tafconibus  Tuquets  vocantur ^ 
quafi  Duquets  :  funt  enim  parvi  Duces.  Voyez  Duc* 

M, 

TUR 

T  U”  R  B  A  N.  Voyez  Tulipe.  Cafeneuve. 

Turban.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent  de  l’Alld- 
man  Turkifchband ,  c’eft-a-dire,  bandes  entortillées 
a  la  Turque.  Les  Ebreux  appellent  ainfi  la  Tiare  du 
grand  Prêtre  nf)33fD ,  de  fpx  ,  qui  lignifie  entortil¬ 
ler.  Mais  il  vient  du  mot  Turc  tulbant ,  qui  fignifie 
une  bande  de  tête.  Vollîus  de  Vitiis  Sermonis ,  pag, 
307.  TuLirANiuM  ejufdem  effe  originis  arbitror  , 
ac  tulipa,  de  quo  diximus.  Eft  v cri)  tulipantum  teg- 
men  lineum  fubtilifjtmi  operis ,  quo  Turc  a  candidis 
involvere  fpiris  caput  folent.  Atque  inter  alia  eo 
différant  Perfte  a  Turcis ,  quod  cum  Turcicus  ille  ha¬ 
bitus  fuperbiœ  fit  plenus ,  Perfœ  modeftiœ  ergo  jubeant 
caput  velare  tegumento  de  lana  confeéio .  Atque  indé 
nomen  Sophi ,  feu  Sophini ,  datum  Ifmaêli ,  Erdebi- 
lisfilio ,  qui  a  Turcica  Alcorani  Religione  reccjfit , 
fibique  ac  pofteris  Per  fi  s,  Regnum  peperit.  V ulgo  ta - 
men  Ifma'élem  hune  a  Sophis  five  Sapientibus  Per- 
fia,  qui  antiquitus  Magi  dicebantur ,  nomen  Sophî 
accepiffe  arbitrantur.  Sed  aliter  eft.  Nam  Arabicê 
fophi  Qlana  :  ac  contemtim  hoc  nomen  ab  Ofmanidis 
datum  eft  Ifmaèli  ,  quod  nova  Religione  caput  non 
magni  pretii  lino  ,  fed  vili  velaret  panno  :  qui  quia 
rubri  erat  coloris ,  eo ,  non  Sophini  modo,  fed  etiarri 
Kifelbalfilarii,  quafi  capita  rubrà  *  nuncupantur.  Hac 
cui  fatis  non  funt ,  adeat  Leunclavium  in  Pandeélis 
Turcicis ,  prstfertim  cap.  1S8.  Les  Turcs  ont  pris 
ce  mot  des  Perfes.  M.  de  Saumaife  de  Modo  Ufu- 
rarum ,  page  1 04.  KvpCa.irdt>  Gr&cis  id  omne  quod 
acuminatum  more  pyramidis  vel  tiare  Perfica,  ejus 
pracipue  quam  Regibus  folis  geftare  licitum  erat , 
quam  cp&lüù  vocabant.  Hefychius  :  xvpCacla.  ,  opd-n 
T/atpot.  t ctvlo  3  0!  TUptraV  B acihêip  /aoyy  i^poinoi  Perfœho-> 
die  vocant  Dulband ,  hoc  eft  vinculum  capitis  (  a  ) , 

( a  )  Dul ne  (îgnifie  point  tête  ,  mais  l’a&ion  d'étendre,» 
Du  verbe  Arabe  délia  ,  conduire,  étendre. 

A  a  a  a  ij 
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T  U  R. 

^  \  \  i-p  r’eft  la  véritable  étymologie.  ? 

que  ce  qu’a  Â  Voflius.au 

pairage  ci-delVus  allégué  qoe  japtoenArabe  figmhe 

de  lalawe,  n'eft  pas  véritable.  C  elt  frf  h  qui 

""tU^R BO* T^Poilibn.  De  notant,  A immutif 
ie,„rhs  :  ainfi  que  qui  le  trouve  en  cet¬ 

te  lignification  dans  les  Gloles.  I  vhmi , 

Turbm  a  été  fait  de  .popaCse  pour  leque  on  a 

„i„S«.Tp iuC.,-.  r,v-e«.r*c«>  »*»<• 

tprbottus ,  turbot .  Jules  Scaliger  contre  Cardan , 
Exercitation  1 16.  9-  Rhomboi  dus  G, dit ,  Lama 
vece  non  afratâ,  Turbots  -.fie  enimfouram  voca- 
rtuis  Mathmaticam  qaadraagaUmfa  skmemmem 
«  Les  Bas-Bretons difent  micdm.M. 

T  u  R  b  o  t.  En  Grec  j  &  P  oR^os  eft  enLa- 

tin  turbo.  Ainfi  turbot  eft  le  mot  Latin  turbo.  Huet. 

TURC.  On  appelle  ainfi  un  petit  ver  qui  s  en¬ 
gendre  entre  l’écorce  &  le  bois  des  arbres,  5c  qui 
les  perce  &  en  fuce  la  fève;  à  caule  qu  il  s  attache 
plutôt  aux  poiriers  de  bon-Chrétien  qu  aux  autres 
arbres,  &  qu’il  eft  comme  leur  ennemi  particulier. 
Voyez  la  Baraudiere,  liv.  z.-  de  fon Traite  du  Jar¬ 
dinage  ,  chap.  S.  M. 

TURCOT.  Oifeau.  Gr.  iuyz-  Lat.  torquilla. 
Belon ,  liv.  vi.  de  la  Nature  des  Oifeaux ,  chap.  i  S. 
Soit  que  nous  appÆons  un  oijeau  Tercot ,  Turcot, 
ou  Torcou ,  nous  fuivons  /’ étymologie  antique  Tor- 
quilla,  pour  exprimer  un  petit  oijeau,  qui  eft  rare¬ 
ment  veu  :  lequel  ayant  efté  trouve  la  première  fois 
allongeant  fon  col  es  mains  à  un  Villageois  ,o  ma¬ 
niant  fa  tefte  ,  faifoit  la  plus  eftrange  mine  qu’on 
puijfe  voir  faire  a  oifeau  :  car  il  Jgmkloit  que ■  ce  fuft 
une  tefte  d'un ferpent.  Voici  la  description  qu’en  fait 
Ariftotc ,  chap.  iz.du  liv.  z.  de  Ion  Hiftoire  des 

Animaux  :  cl  ut»  Içi  fxiy.pù  ftèv  5  /Wêi£c<)V  azrft»?  t  o 
Q  liSoc  <tffOW(AOV.  tfif  o  tXil  T»  Tê  raiP‘  T0ÜÇ  Sa>t^' 
Xovç  l[çj\  THV  y’hOi'T  n«V  TOI  0  ,  8>CC.  AL. 

TU  R  IN.  Ville  Capitale  du  Piémont.  En  La¬ 
tin  Taurinum  ,  &  Augufta  Taurinorum.  Elle  eft  ainfi 
appellée  du  Celtique  thor  montagne ,  parce  quelle 
eft  fituée  près  des  montagnes  :  8c  Taurini  lignifie 
Montagnards.  Voyez  ci  deilus  Taurus.  * 

T  U  R  LUPIN.  Sorte  d’injure.  Rabelais  dans 
le  Prologue  du  liv.  i.  Autant  en  dit  un  Turlupin 
de  mes  livres.  De  certains  Hérétiques  appelles  Tur- 
lupins ,  qui  vivoient  vers  l’an  1 3 7 x.  Gaguin  en  la 
Vie  de  Charles  V.  En  mefme  temps  print  fin  quel¬ 
que  héréfte  ou  fuperftition  iffue  des  Turlupins  :  c’ eft  oit 
le  nom  des  Hérétiques  ,  qui  s’ e foui f oient  être  nom¬ 
mer.  de  la  compagnie  des  pauvres.  Leurs  livres  & 
vefternens  furent  bru  fiez,  au  marché  aux  Pourceaux 
de  Paris  ,  hors  la  porte  Saint  Honoré.  Aujftfut  J e- 
hanne  Dabentonne  3  &  un  aultre  avec  elle  :  le  nom 
duquel  déclairerent  les  Hiftoriens ,  Jinon  quil  ,  & 
celle  Jehanne  Dabentonne ,  eftoient  les  principaux 
prefeheurs  de  cette  fecle.  Mais  cettuy  que  fans  nom 
mettons ,  comme  il  fut  trefpaffé  en  prifon  avant  la  fen- 
tence  de  fa! crémation  ,  'a  ce  que  fon  corps  ne  pourrift , 
on  le  garda  quinze  jours  dedans  un  tas  de  chaux  , 
&  au  jour  déterminé  pour  fa  punition ,  fut  brufle. 
Du  Tillet ,  en  fa  Chronique  des  Rois  de  France  , 
fous  Charles  V.  La  fuperftitieufe  Religion  des  Tur¬ 
lupins  ,  qui  avaient  donné  nom  a  leur  feéle  là  Fra¬ 
ternité  des  pauvres  ,  fut  condamnée  &  abolie  3  & 
leurs  cérémonies ,  livres  &  habits ,  condamnez.  & 
bruflez.  Genebrard,  dans  fa  Chronologie  :  Turelu- 
pin  Cynicorum  feélam  fufeitantes  de  nuditate  puden- 
dorum  &  publico  coitu.  Voyez  Gerfon  ,  en  fon  Ser¬ 
mon  de  Saint  Louis,  8c  dans  fon  Traité  de  Exa- 
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mine  dottrinarum ,  Confidération  vi.  Bernardus  Lut- 
zemburgius  8c  Prateolus  dans  leurs  Livres  des  Sec¬ 
tes.  Dans  la  plûpart  des  éditions  de  Rabelais,  au 
lieu  de  Turlupin ,  il  y  a  Tirelupin.  M. 

Turlupin.  L’ancien  mot ,  dans  la  fignifica- 
tion  de  tunupineur ,  étoit  vrai-femblablemenE  tire- 
lupin  3  comme  qui  diroit  un  homme  qui  après 
avoir  mangé  des  cerifes ,  en  tire  les  noyaux  au 
nez  du  tiers  8c  du  quart.  Lupin  vient  de  Lobe,  dans 
la  fto-niheation  où  l’on  ait  paître  de  Lobes  ,  8c  paître 
de  baies ,  pour  turlupiner  que,lqu  un  ,  c  eft  a  dire  y 
lui  donner  a  ronger  les  os  &  les  noyaux  dont  ona 
mangé  le  fruit  8c  la  chair. 

Malheureux  comme  Turlupin  &  fes  enfans,e(ï  dans 
les  Pays-Bas  une  comparaifon  proverbiale ,  qui  (up- 

pole  qu’un  certain  homme  de  ce  pays-la  nommé 
Turlupin,  &  tous  fes  enfans ,  avoient  fini  malheu— 
reufement. 

Dans  le  vol.  6.  de  Perceforeft  il  eft  parle  des 
Turpellins  8c  Turpellines ,  comme  d’une  Sede  :  ce 
qui  fait  que  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celle 
des  Turlupins,  ainfi  appellés  par  inverfionde  Tur¬ 
pellins,  fait  de  turpis ,  à  caufe  du  fcandale  que 
donnoit  leur  vie  débordée.  Le  Duchat. 

TURLUPINADES.  On  appelle  ainfi  de 
mauvaifes  plaifanteries.  Voyez  le  P.  Bouhours  dans 
fesNouvelles  Remarques  fur  la  Langue  Françoiie. 
Et  on  les  appelle  de  la  forte  ,  d’un  certain  Farceur 
appellé  Turlupin  ,  qui  étoit  le  Plaifant  de  la  Farce 
dans  la  Troupe  des  Comédiens  de  l’Hôtel  de  Bour¬ 
gogne  ,  du  temsque  Belleroie  étoit  le  chef  de  cette 
Troupe.  M. 

T  U  R  Q_U  I  N.  Voyez  Turqurifr.  M. 

T  U  R  QJJ  OI S  E.  Pierre  précieufe  :  ainfi  ap¬ 
pellée  de  fa  couleur  bleue ,  qui  eft  la  couleur  fa¬ 
vorite  des  Turcs  i  d’où  vient  que  les  Italiens  ap¬ 
pellent  le  bleu  Turchino.  La  Crulca  ;  Turchina  , 
pietra prezioj a  ;  coft  detia  ,  dai  Juo colore ,  che  anche 
JîchiamacWeVtto.  Scaliger  contre  Cardan ,  cccxxv. 
10.  en  parlant  des  noms  des  couleurs  :  A  regioni- 
bus  qux  in  uju  habuerint ,  hiipanus  j  AEutinenfis  , 
&  nunç  vi.lfso  Perfus  a  Perfts  :  Çy  in  Italia  Turchi- 
nus  ,  a  Turcisj  idem  color,  aut  fîmilis  :  unde  Tur- 
chefiæ.  q-  Pedro  Texeira  dit  que  les  Turquoifes 
viennent  de  Nixabar  ,  Province  du  Royaume  de 
Perfe  ,  qui  confine  au  Turkeftan,  &  que  de  Tur- 
keftan  cette  pierre  a  été  appellée  /  urko/Je.  Cela  peur 

être.  M.  v 

T  u  R  clu  Oise.  Sorte  de  pincette  à  arracher  des 
doux.  De  fa  reffemblance  a  celle  d’un  Turc  ha¬ 
billé,  &  coèffé  d’un  Tutban.  D’autres  dérivent  ce 
mot  de  l’Alleman  tro.  Veijrn  ,  fer  a  arracher  des 
doux  ou  autre  chofe.  Le  Duchat. 

TUT* 

T  U  T  A  Y  E  R.  Moliere  dans  le  Mifantrope  , 
page  147. 

Il  tutaye  en  parlant  ceux  du  plus  haut  et  âge. 
Et  le  nom  de  Monfieur  eft  chez  lui  hors  d'u- 
fage.  M. 

TUTI  E.  C’eft  en  vain  que  Voffius,  de  Vitiis 
Sermonis ,  pag.  308.  fe  travaille  à  chercher  1  éty¬ 
mologie  de  ce  mot  parmi  les  Peuples  Septentrio¬ 
naux.  Car  il  vient  de  l’Arabe  tutia.  M. 


T  Y  M- 

TYMPANISER.  L’Anonyme  qui  a  publié 
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les  Nouvelles  Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur 
la  Langue  Françoife  :  Tympanifer  figmfie  publier 
gr  divulguer  une  chofe ,  en  parler  hautement  &  pu¬ 
bliquement.  ,  comme  fi  on  le  fai f oit  au  fon  du  tamboMr  : 
car  tympan  fignifioit  autrefois,  un  tambour  %  comme 
o.n  le  peut  voir  dans  nos  anciens  -dateurs qui  ont  dit 
aujji  fort  long-temps  tympaner  &  enfuite  tympani¬ 
fer  ;  &  après  tambouriner  *  pour  battre  le  tambour. 
Mais  comme  nous  ne  dijons  plus  tympanifer  au 
propre  ,  nous  nous  en.  fervent  au  figuré  4  Çr  en  une 
fignification  défavantageufe .  Ou  dit  à  me  perfonne 
qui  s'engage  dans  une  maVvAfe  conduite  ,  Vous 
vous  allez  faire  tympanifer.  Car  on  ne  dit  point  en 
bonne  part ,  ils  ont  tympanifé  cette  belle  action  , 
pour  dire ,  ils  ont  publié  cette  belle  aéliou.  Et  la 
raifon  de  cela  vient ,  ce  me  femble,  de  ce  qu' autre¬ 
fois  on  faifoit  les  adjournemens  a  trois  briefs  jours 
dans  les  carrefours  contre  les  accufez  en  fuite .  On 
faifoit ,  dis-je  ,  ces  publications  au  fon  du  tympan, 
ou  du  tambour  :  ce  qu'on  pratique  encore  aujourd'huy 
dans  les  petits  lieux  ou  l'on  ri  a  pas  de  quoy  entre¬ 
tenir  un  Trompette.  Cette  étymologie  eft  bonne  : 
mais  elle  eft  prife  du  P,  Labbe.  Voici  fes  termes  ; 
qui  font  de  la  page  47g.  de  la  première  partie  de 
les  Etymologies  Françoifes  :  Tympaniser  quel¬ 
qu’un  ,  c'efi  proprement  le  crier  par  les  rues  au  fon 
du  tambour ,  comme  on  fait  maintenant  avec  la  trom¬ 
pette  par  les  Crieurs  Jurez  3  &  publier  fes  défauts 
tout  haut,  &  fi  m  attife  fi  ement  que  perfonne  ne  les  puiffe 
ignorer.  M. 

T  Y  P 

✓ 

T  Y  P  Fl  O  N.  Voyez  Tiphon. 

T  Y  R- 

T  Y  R.  Tyrus.  Ancienne  Ville  de  Phénicie.  De 
*ny  Tfor ,  qui  eft  le  nom  de  cette  Ville  en  Ebreu 
&  en  Phénicien  ,  8c  qui  lignifie  rocker,  forte- 
reffe ,  De-la  le  nom  de  Sarra,  que  cette  Ville  por- 
toit  anciennement ,  félon  Aulugelle ,  liv.  14.  chap. 
<?.  8c  celui  de  Sananus  chez  les  Auteurs  Latins  , 


T  Y  R. 

pour  dire  Tjrien.  Virgile  *  liv.  dçs  Géorgi" 
ques  : 

Ut  gemma  bibat ,  &  Sarrano  dormi at  ofiro,. 

Sur  lequel  vers  Servius  dit  ;  Opta  nuncTyros  dici- 
tur,  ohm  Sarra  vocabatur.  Mais  il  ajoute  que  le 
nom  de  Sarra  venoit  de  celui  d’un  poifton  nommé 
.SV dans  la  Langue  du  Pays,  &quiétoit  fort  com¬ 
mun  fur  cette  côte.  On  rejette  avec  rai  ion  cette 
étymologie.  En  effet  il  eft  bien  plus  naturel  de 
dire,  qu’on  aura  formé  Sarra,  c’eft-à  direT)r.'/, 
de  Tfor  ou  Sor ,  que  non  pas  d’un  prétendu  nom 
d’un  poifton,  Tyr,  o,u  plutôt  le  tas  de  ruines  qui 
en  refte ,  fe  nomme  encore  aujourd’hui  Sour.  * 
TYRAN.  Tyrannus.  Wachter  croit  après  le 
P.  Pezron,  que  ce  mot  eft  d’origine  Celtique.  U 
eft  bon  de,  rapporter  ce  qu’il  dit  làdeftus,  page 
173  x.  de  Ion  Glofjar.  German.  Voici  fes  termes  : 
Tyrann,  tyrannus,  Ttipavvoç ,  Princeps  iniquus  & 
crudelis ,  hoflis  Rei public  a.  Senfus  vocis  hodiernus  ex 
optirno  in  peffimum ,  vitio  imperantium  ,  delapfus. 
Idntiquijfi.mi  Gr&çorum  Tyranni  erant  Principes  le-- 
gitimi ,  &  perpétua  pote/tatis  in  libéra  civitate.  If- 
fa  vox  Lin  gu  a  Gretca  agrè  açcommodari  potefi ,  &  a 
Celtis  mutuata  videtur,  quibus  teyrn  rex ,  teyrnas 
regnum  ,  teyrnaftu  regnare  3  quas  voce  s  etiamnum 
cuftodiunt  Walli  in  Britannia,  te  fie  Pezronio  ,  in 
Antiq.  Celt.pag.  4 1  y.  cui  hanc  tyranni  etymologiam, 
Grplures  alias  ejufdem  probit atis,  debemus.  Extat  CT 
mechdeyrn  pro  fummo  imper atore  apud  Boxhornium 
in  Lex.  Ant.  Brit.  . .  Et  hinc  porro  patet  ad  quam 
Linguam  fpeLtent  Thorus  ,  Turnus,  Saturnus, 
&  fimilia,  five  Principum  ,five  Deorum  nomina  , 
qua  prêter  Regem  nihil  denotare  videntur.  C stemm 
çfi  ho.ç  obfervan  velim  ,  quodin  vetufiifjima  Ifiando - 
rum  Lingua  ftiori  fit  reélor ,  ftiorn  regimen  ,  vald- 
ftiorn  Magifiratus  ,  d  ftiorna  regere ,  praeffe.  Nam 
his  probe  confideratis  fieri  pojfe  intelligimus  ,  ut  vox 
Celtica  teyrn  fit  Germanie  a  Originis ,  &  abjeclo  fi- 
bilo  formata  d  ftiorna  regere.  De  verbo  Ifiandico  , 
ejufque  cum  aliis  Linguis  cognatione ,  vide  plura  in 
fteuren. * 


V  A  C. 

VACARME.  Bruit ,  trouble ,  fédition.  Je 
ne  fais  fi  je  dois  affiner  que  ce  mot  tire 
fon  origine  de  l’ancien  mot  c  annulas ,  qui 
lignifie  fédition  dans  la  Loi  des  Bajuvariens,  tit.  z. 
§.  3.  Si  quis  feditionem  excitavent  contra  Ducem 
fuum  3  quod  Bajuvarii  carmulum  vocant.  L’Auteur 
de  Tit  a  &  Miraculis  S  an  cl t  Virgilii ,  Salifburgenfis 
Epifcopi ,  au  tome  z.  de  Canifius  :  Orta  feditione  , 
quod  carinula  décimas.  Il  faut  lire  carmula ,  8c  non 
pas  carinula.  Les  Grecs  ont  dit  8c  gf/ma,  8c  xafPr'> 
pour  pugna.  Cafeneuve. 

Vacarme,  Je  ne  fais  d’où  vient  ce  mot.  Voyez 
ce  qu’en  dit  M.  de  Cafeneuve.  AV. 

Vacar  m  e.  Ce  mot  eft  un  peu  déguifé  dans  la 
Langue  de  Galle  ,  &  s’appell tyfcarmè.  Huet. 

V  a  car  m  e.  Peut-être  de  Bacchantum  carmen  3 
par  contraélion  baccarmen ,  vacarme.  Ou  de  Bac- 
chi  carmen.  Bacchi  carmen,  Bacchi  carminés,  Bae- 
chi  carminé,  baçcarmine,  vacarme.  Le  Pu- 
chat, 

VA  C  I  E  T.  Fleur.  De  vaccinietum  ,  diminutif 


V  A  G. 

de  vaccinium.  Les  Glofes  anciennes  :  JAuyQor,  fàoe, 
vacçinium.  Ptxvaccinium  a  été  fait  de  ôdiiiyôoç,  de 
cette  maniéré  :  Cdy.iySroe,  ucauy$n.yoç ,  vctvayGlytoy  ^va- 
cinthus  ,  vacinthi  ,  vacinthinium  ,  vacci¬ 
nium.  Fulgence ,  livre  3.  de  fes  Mythologi¬ 
ques  ,  dérive  ùAvySroç  de  cynthos ,  qu  il  dit  lignifier 
fleur  en  Langage  Attique.  C’eft  à  l’endroit  où  il 
parle  de  Bérécinthe  8c  d’Athis.  Voici  fes  termes  : 
Ergo  Berecynthiam  montibus  prœeffe  dixenmt  Bcrni - 
cinthos  :  Cynthos  enim  Atticd  Lingua  flos  nuneu- 
patur  :  unde  hiacynthus  dicitur,quafi  baxoySoci  quod 
nos  Latine  folus  flos  dicimus ,  quafi  omnibus  per * 
fettior.  M. 

V  A  G- 

VA  G  XJ  E  de  mer.  De  vaga  :  en  foufentendanc 
mda  :  parce  qu’elle  s’étend.  M. 

Va  0  u  e.  On  trouve  ce  mot  dans  les  differentes 
Dialedes  de  la  Langue  Teutonique,  8c  Wachter 
prétend  qu  il  en  vient  efteétivement ,  8c  non  pas 


1 


jf8 


VA  G.  V  A  I. 


Ju  Latin.  Voici  les  termes  de  cet  Auteur ,  page 

1806.  de  fou  Glojfar.  German.  Wage,  woge,^- 
tus.  Gcthis  in  Codice  Arg.  wego ,  plur.  wegos.  .  . .  . 

Uem  Anglo-S  axonibus&  Suças  wæg,  wege ,  I finn¬ 
ois  vae  ,  Gallis  vague.  Ver  chus  in  Indice  vag  rake 
ejeélamenta  midis  marinis  hue  illuc  pulfa ,  uembo- 
„a  naufragorum.  Quitus  consentit  Gracum  «/>.s  , 

quo  Hefycbius  :  éuyfi ,  :  A»e«*c  •  æges 

Doribus  vocantur  fruétus  &  proceU*  :  citante  Fe- 
relio  in  Ind.  pag.  1  j .  Cunéla  rurjus  ab  agit at urne ,  ut 
antecedens  ,&  non  à  Latino  v^-qaam  onginem 
voci  G  alliez  ajfignat  Menagius.  Le 'Gothique  w  ag¬ 
io» ,  l- Anglo-Saxon  xvagian ,  8c  1  Alleman  megen  , 
Tout  des  verbes  qui  fignifient  mouvoir ,  agiter  , 
ébranler  ;  8c  ce  fens  convient  parfaitement  aux 
vagues ,  qui  ne  font  autre  choie  que  des  eaux  agi- 

tecs»  ~ 

VAGUEMESTRE.  Le  Sieur  Guillet  :  Ceft 
fin  Officier  qui  a  le  foin  de  faire  charger  ü  atteler 
les  bagages  d'une  armée ,  &  d'en  faciliter  la  marche , 

pour  éviter  la  confufion.  M.  _ 

Va  guemestre.  Ce  mot  vient  de  1  Alleman 
waghen-meijler ,  qui  veut  dire  mot  pour  mot  cha¬ 
riots-maître  :  car  les  Allemans  s  expriment  ainli 
pour  dire  Maître  de  chariots.  Le  Duchat. 

V  A  ï* 

VA  I L  L  A  N  C  Ê.  Il  vient  de  l’ancien  mot  va- 
lentia  ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Naivius  en  la 
Danaé ,  cité  par  Nonius  Marcellus  :  Ornnes  formi- 
dant  hominis  ejus  valentiam.  Les  anciennes  Glofes: 
Valentia ,  p w/jl»  ,  Ivpw çitt.  Caleneuve. 

VA  IR.  Terme  d’Armoiries.  L’Auteur  de  la 
grande  Chronique  de  France ,  parlant  de  Meffire 
Guillaume  des  Urfins,  Chevalier  :  Il  eftoit  al' entrée 
que  le  Roy  Charles  FIL  fit  à  Rouen  en  Octobre  1 449. 
veftu  d'un  habit  royal  j  c  eft- a- fç avoir ,  manteau  , 
robe  &  chaperon  d’efcarlate  vermeil ,  fourré  de  menu 
vair  :  &  d.effus  chacune  de  fes  efpaules ,  trois  rubans 
d'or ,  &  trois  pourfils  de  letices.De  varium.  Sylvius 
dans  fa  Grammaire  Françoife,  page  S7.  Farhtm 
etiam  Vair  in  imaginibus  gentilitiis ,  quas  arma  vo- 
cant ,  dicitur.  Le  Préfident  Faucher,  livre  1.  ce 
l’Origine  des  Armoiries,  chap.  z.  Quant  au  mot 
de  vair  ,  il  vient  de  variare  :  puifque  les  Médecins 
appellent  variola  la  maladie  des  petits  enfans ,  qiéon 
doit  eferire  vairole ,  parce  qu'elle  tache ,  &  varie  , 
&  diverfifie  la  couleur  du  vif  âge.  Ç  De  varias ,  on 
a  dit  vario  ,  varionisj  d’où  on  a  fait  véron ,  qui  fe 
dit  proprement  d’un  cheval  qui  a  un  œil  d’une  fa¬ 
çon,  Sc  l’autre  d’une  autre.  Voyez  Féron ,  8c  Fé- 
role.  M. 

V  A  I V  O  D  E.  Faivode  de  Franfilvanie.  C’eft 
un  ancien  mot  de  Tranfilvanie.  Conftantin  Por- 
phyrogennete  dans  fon  Traicé  du  Gouvernement 
de  l’Empire,  au  chap.  38.  qui  eft  de  l’Origine  des 
Turcs  :  oti  to  tÇJ’  Toupy.uy  foyfo  ®-A»ffoy  râç 

/  \  '  f  \  /  9  ~  y  \  / 

&.aç  to  <waAcucV  tlco  t7roteiTO  eiç  toV  tû7 roy 

■to y  67roVo/UctÇo/Uêycy  A tCtS'ict,  coito  tÎÎç  t«  rospuTou  B ot- 
Cié'cv  cto-rfi  iTru'ivpctctç  ,  oçiç  BotCoSoÇy  to  tÜç  «Am- 
fiwç  cyopca,  AzCtéiaç  ^posctyopiuiTo’  to  q  tmç  dfictç  , 
wc  0/  Aoittoi  jUeTeeimy,  BoêCoJbç  càaA «to.  Les 
Turcs  ufent  aulïï  de  ce  mot.  Ils  appellent  Faivc- 
des ,  certains  Officiers  qui  répondent  à  nos  Prévôts 
des  Maréchaux  :  tels  qu’ils  en  ont  à  Athènes. 
Voyez  M.le  Loir,  dans  la  doéte  &  curieufe  Re- 
ation  de  fon  Voyage  de  Grece,  qu’il  m’a  fait 
'honneur  de  m’adreffer.  M. 


V  A  L. 

VAL- 

VAL  AC  H  IE.  Pays  des  Blaques,  voilais  dii 
mont  Hœmus,  appellé  par  les  Turcs  Balkan ,  d’où, 
félon  Nicetas  ,  le  noili  de  Falachie.  Voyez  la  Noté 
de  Vigenere  fur  lapag.  18z.de  fon  édition  de  l’Hif- 
toire  de  Ville-Hardouin,  Paris,  in- 40.  1585.  Le 
Duchat. 

Va  l  A  c  h  1  e.  Wachter  dans  fon  Gloffar.  Germt 
p.  iS  1 1.  fournit  une  autre  étymologie  de  ce  mot. 
Voici  fes  termes  :  Walch,  peregrmus  ,  dialetto 
Anglo-S axonica.  Somnerus  in  Diéi.  wealh  peregrî- 
nus ,  advenu ,  aliénas  j  wealh-hafoc  accipiterpere - 
grinas  j  wealh  hnutu  nuces  exotica.  Haud  dubié  à 
fimpliciori  wale  ,  psr  gutturalem  in  fine.  Hue  refe- 
rendi fiant  wAlacki,  Romanorum  in  veterum  Da - 
carum  &  G  et  arum  fede  reliquat ,  judice  Eccardo  , 
inNotis  ad.  Leg.  S  al.  pag.  1  z  9.  Wale  fignifie  étran¬ 
ger.  Voyez  ci  deffius  Galles  &  Gaulois.  *. 

VALEC.  Langage  Vallon,  ou  François.  Dé 
i’Alleman  W elfih ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Falec 
en  ce  fens  fe  trouve  dans  Monftrelet ,  édition  de 
157Z.  vol.  i.fol.  m.  z  16.  a.  Le  Duchat.  Voyez 
Fallons-, 

VALENTIN.  Quand  il  fait  beau  l’hiver  à 
Turin  ,  on  fe  promene  en  Carroffe  dans  une  grande 
rue  qu’on  appelle  pour  cela  la  Rue  du  Cours.  Un 
peu  avant  le  printems  on  fort  de  la  Ville  ,  &  ort 
le  promene  a  la  campagne  :  ce  qui  arrive  ordi¬ 
nairement  vers  la  Fête  de  Saint  Valentin ,  qui 
eft  le  14.  Février.  Comme  il  n’y  avoit  point  de 
lieu  où  l’on  pût  commodément  fe  promener  à  pied. 
Madame  Royale, fille  de  Henri  IV.  fit  bâtir  fur  le  Pô 
à  une  demi- lieue  de  Turin  ,  une  fuperbe  maifon , 
qu’elle  nomma  le  F aient  in ,  du  nom  de  ce  Saint, 
qui  eft  en  grande  vénération  dans  ce  pays- là.  Après 
que  cette  maifon  fut  achevée  de  bâtir,  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  alla  s’y  promener,  qui  fut  le 
jour  de  Saint  Valentin ,  Madame  Royale  donna 
une  magnifique  collation  aux  Dames  qu’elle  mena 
avec  elle,  &  aux  Gentilshommes  qui  étoientavec 
les  Dames;  &  cette  collation  futfuivie d’un  grand 
bal.  Et  comme  Madame  Royale  étoit  naturelle¬ 
ment  galante,  elle  ordonna  que  les  Dames  tire— 
roient  au  fort  les  Gentilshommes  qui  leur  fervi- 
roient  de  Galans  durant  toute  l’année.  La  diffé¬ 
rence  qu’elle  mit  entre  elle  &  les  autres  Dames, 
fut  qu’elle  choifit  fon  Galant ,  8c  que  les  autres 
Dames  tirèrent  le  leur  au  fort.  Le  Galant  de  chaque 
Dame  étoit  obligé  de  donner  à  la  Dame  un  bou¬ 
quet  toutes  le»  fois  qu’il  y  avoit  bal  :  &  il  y  avoit 
bal  aux  grandes  Fêtes  de  l’année  ,  8c  prefque  tous 
les  jours  du  Carnaval.  Si  on  faifoit  durant  l’année 
un  Tournoy,  la  Dame  étoit  obligée  de  fournir  la 
garniture  au  cheval  de  fon  Galant  :  &  fi  le  Galant 
emportoit  le  prix,  il  appartenoit  a  la  Dame.  Cela 
a  été  toujours  obfervé  depuis.  Madame  Royale 
choififfoit  fon  Galant  le  jour  de  Saint  Valentin  , 
&  les  Dames  tiroient  les  leurs  au  fort;  &  Madame 
Royale  nommoitles  Dames  qui  la  dévoient  accom¬ 
pagner.  A  l’égard  des  Gentilshommes ,  tous  ceux 
qui  vouloient  aller  à  cette  Fête ,  pouvoient  y  aller. 
Cette  Inftitution  ayant  été  faite  dans  cette  maifon 
du  Valentin,  &  le  jour  de  Saint  Valentin  ,  on  a 
appellé  de-là  en  Piémont  un  Galant ,  un  Falentin  ÿ 
8c  fa  Dame ,  une  Falentinc.  Cette  façon  de  parler 
paffa  enfuite  à  la  Cour  de  France.  M. 

Valentin.  Sorte  de  Marchand.  Dans  les  Or¬ 
donnances  fur  le  faiél  des  Mafques  3  imprimées  à 


VAL.  VA  L.  yT9 

fin  du  livre  intitulé  Arefta  Amorum  :  Item  eft  man  fut  corrigé  8C  augmenté  par  Guillaume  dé 

•fendu  n  tons  Marchands  de  draps ,  de  foye  &  de  Bapaumes ,  Sancho  le  Grand  avoir  donné  l’ Arragon 

ine,  Chappeliers ,  Plumaciers  ,  Brodeurs  ,  Païen-  en  titre  de  Royaume  a  Ramyr  Ton  fils  bâtard.  Et 

ns  ,* Vendeurs  de  mafques  &  parfums,  de  ne  refu-  parce  que  quelqu’un  me  pourroit  demander  pour- 
r  prefter,  bailler  à  crédit  leurs  denrées  aux  Compai -  quoi  eft-ce  qu'on  appelle  les  Serviteurs,  Valets  ;  je 

nom  Mafquiers  ,  fans  fraude,  depuis  la  veille  de  dirai  que  c’eft  parce  qu’on  fe  fert  de  jeunes  gar- 

Sainél  Martin  d'yver ,  jufques  a  la  Sepmaine  çons  pour  pages  8c  laquais:  &  que  comme  l’on 


aime  inclujîvement ,  en  baillant  pour  lefdits  maf- 
nes  leur  grivelée  ,  pourvoit  cjue  au  précédent  ils 
’ayent  efté  cadellez.  ou  attachez..  Les  Marchands 
u’on  appelloit  autrefois  Valentins  ,  étoient  les 
endeurs  de  rubans  8c  de  toutes  fortes  d’affiquets, 
ont  la  jeun  elle  galante  fe  pare  volôntiers.  Ces 
agatelles  ont  été  long-tems  appellées  du  nom  de 
alanteries ,  8c  ceux  qui  les  vendoient ,  Marchands 


abufe  d’ordinaire  des  noms ,  on  a  donné  celui  de 
Valet  aux  autres  Serviteurs,  encore  qu’ils  fulfent 
hommes  faits.  Ainfi  on  a  appelle  puen  ,  les  fervi- 
teurs  de  quelque  âge  qu’ils  fulfent  :  comme  on 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  de  la  Sainte  Ecri¬ 
ture  ,  8c  particulièrement  au  livre  4.  des  Rois,  où 
le  valet  du  Prophète  Elilée  ,  nommé  Giefi ,  efb  qua¬ 
lifié  puer  3  &  les  lerviteurs  du  Roi  des  Juifs,  pueri. 


e  galanteries  :  peut-être  de  gala ,  mot  Italien ,  qui  L  Abbreviateur  de  Grégoire  de  Tours ,  liv.  1^.  chap. 
reut  dire  ruban,  parce  que  les  Galans  mirent  en 
/ogue  cette  forte  de  parure ,  qu’ils  choifilfoient 
oujours  de  la  couleur  chérie  de  leur  Maîtrelfe.  Le 
Juchât.  Voyez  ci-delfus  Galand. 

VALET.  Ce  mot  en  fa  première  lignification 
i’eft  dit  d’un  enfant  8c  d’un  jeune  garçon,  qu’on 
appelle  encore  en  Picardie  valeton.  Le  Roman  de 
Guillaume  au  court  nez ,  faifant  combattre  le  jeune 
Fouquet,  fils  de  Bernard  de  Brabant,  frere  deGuil- 
aume,  contre  Thiebaut  Roi  des  Sarrafins,  l’ap- 
>elle  Valet  8c  Enfant. 

Or  vient  la  jofte  du  Roy  &  de  l'  Enfant. 

Pas  ne  s’efpargnent.  Des  brans  fe  donnent 
grant. 

Fort  en  empirent  li  vert  heaume  luifant , 

Et  li  Efcu  qu’ils  trajent  à  garant , 

Au  Valet  membre  de  Bernart  de  Brabant , 

Et  du  lignage  que  Diex  parama  tant. 

Et  un  peu  après  parlant  du  même  : 

S'il  efl  Valet ,  fel  vengera ,  ce  croi  , 

Jucnes  Enfes  ca  pris  noviax  conroi. 

Et  en  un  autre  lieu ,  lui  faifant  dire  qu’il  n’eft  pas 
Enfant  : 


Cuidef-me  vos  de  parole  efmaier  ? 
Je  ne  fuis  mie  Valet  a  enfeigner. 


55.  appelle  pueri  ceux  qui  par  le  commandement 
deFrédégonde  tuerent  le  .Roi  Chilpéric.  Quidam 
pueri  adulatores ,  inebriativino ,  à  Frcdegunde  rmffi, 
8cc.  Cafeneuve. 

Valet.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  touchant 
l’origine  de  ce  mot.  Quelques  uns  le  dérivent  de 
l’Ebreu  iVl  valad  ,  qui  fignifie  enfant.  On  trou¬ 
ve  ordinairement  varlet  dans  les  anciens  livres  3 
8c  on  le  prononce  encore  ainfi  dans  la  Picardie  : 
ce  qui  a  fait  croire  à  un  homme  de  grande  érudi¬ 
tion  ,  que  j’avois  confulté  fur  l’étymologie  de  ce 
mot ,  qu’il  avoir  été  fait  de  celui  de  Baro  ou  V aro  * 
qui  a  fignifié  un  goujat.  Cornutus ,  fur  la  Satyre 
v.  de  Perfe:  Varones  dicuntur  fervi  militum  ,  qui 
utique  flultiflïmi  funt  3  fervi  fcilicet  ftultorum.  Ifi- 
dore  ix.  4.  Mercenarii  funt  qui  ferviunt  accepta 
mercede  :  iidem  &  Barones.  f  Baro ,  Varo,  Varo- 
lus,  Varolettus ,  Varlet.  Et  ce  qui  ne  confirme 
pas  peu  cette  étymologie,  c’eft  cet  endroit  d’Hir- 
tius ,  ou  Oppius ,  de  la  Guerre  d’Alexandrie.  Con- 
curritur  ad  CaJJium  defenàendum  :  femper  enim  Ba¬ 
rones,  complurefque  evocatos  cum  telis  fecum  ha- 
bere  confteverat.  Dans  Ville-Hardouin  vous  trou¬ 
verez  valet,  8c  non  pas  varlet  :  ce  qui  a  fait  croire 
à  M.  Guyet  que  ce  mot  avoir  été  fait  de  bajulet- 
tus  ,  diminutif  de  b  a  juins ,  qui  fignifie  miniflre. 
Voyez  Bailiif.  En  Gafcogne  on  prononce  encore 
bailet.  M.  du  Cange  le  dérivoit  de  vajfalletus  ,  di- 


Et  encore  en  un  autre  endroit,  introduifant  quel-  minutif  d evajfallus  3  qui  eft  une  étymologie  fort 


vrai-femblable.  Voyez  fesraifons.  Voyez  aufïï  ci- 
delfus  le  mot  galetas ,  8c  mes  Origines  Italiennes  , 
au  mot  garzjone.  f  L’étymologie  dedu  Haillann’eft 
pas  fupportable.  Le  mot  de  Valet  ;  dit-il,  dans  fou 
Traité  des  Préféances  ;  efloit  lors  honorable  3  &  fl- 
gnifoit  ce  que  nous  appelions  aujourd’ my  Ecuyer* 
Il  vaut  autant  d  dire  quafl comme  Va  lez,  qui  en 
Les  Enfans  des  Empereurs  8c  des  Rois  ont  été  ap-  vieux  mot  François  veut  dire  près ,  parce  qu'il  alloit 
pellés  Valets,  de  même  qu’en  Efpagne  les  filles  des  pr'es  du  maiftre.  Ce  mot  valet ,  ou  varlet,  n  etoit 
Rois  ont  été  appellées  Infantes  :  comme  l'Infante  pas  fi  vil  au  tems  palfe  qu  il  eft  aujourd  hui  :  ce 
j.  n. . _./  f  .i/.aj.j  ~.-.î  -  le  Préfident  Fauchet ,  liy. 


qu’un  parlant  à  une  Princelfe ,  d’un  jeune  Seigneur 
qui  la  fervoit  : 

Venus  efl  li  Valet  qui  tousjours  vous  dément  , 
Ne  cuit  qu’il  ait  fl  bel  de  fl  en  Orient  3 
Si  eft  de  haut  Lignage  ,  &  preu  3  el  vous 
créant. 


de  Caftille ,  l'Infante  de  Portugal.  Le  Maréchal  de 
Ville-Hardouin,  livre  1.  appelle  Valet  de  Conftan- 
tinople ,  Alexis  fils  de  l’Empereur  Ifaac  Comnéne. 
En  fl  furent  li  Meffages  envoyé  en  Allemagne  al  Va¬ 
let  de  Conftantinople ,  &  al  Roy  Phelippe  d'Alle¬ 
magne.  Et  au  livre  z.  Et  apres  une  autre  quinzaine 


qui  a  ete  remarque  par 
x.  de  l’Origine  des  Chevaliers;  par  Pafquier  vin. 
3.  par  Pierre  Pithou  fur  l’article  zz.  de  la  Coutu¬ 
me  de  Troyes  ;  8c  par  M.  du  Cange  fur  Ville-Har¬ 
douin,  page  Z74.  &  zyj.Car  nous  voyons  que 
les  Ecuyers-tranchans  étoient  appellés  V arlets  3  8c 


revindrent  li  Meffages  d'Allemagne,  qui  efloient  que  Ville-Hardouin  dans  fon  Hiftoire  page  z 3 
al  Roy  Phelippe  &  al  Valet  de  Conftantinople.  Le  appelle  Alexis  V  alet  de  Conftantinople ,  lequel  etoit 
Roman  de  Guillaume  au  court  nez  au  Moinage  fils  d’Ifaac  Empereur  de  Grece.  Il  femble  qu  on 

ait  appelle  Varlet  un  Gentilhomme,  tant  qu’il  n’é- 
toit  pas  Chevalier.  L’Auteur  du  Roman  de  Lan¬ 
celot  du  Lac,  parlant  du  fils  d’un  Vavalfeur  qui 
n’étoit  pas  Chevalier  :  Vers  la  fin  du  manger ,  vint 
céans  un  Varlet ,  qui  eft  oit  fils  au  V avaffeur.  Les  Pi¬ 
cards  difent  encore  aujourd’hui  varlet  8c  varleton  % 


Guillaume  : 

Gantiers  de  Troye  ,  &  Jocelinle  Comte , 

Et  le  Prevoft  au  Valet  d' Aragonne. 

Par  où,  à  mon  avis,  il  entend  le  fils  du  Roi  d’Ar- 
ragon.  Car  quelque  tems  auparavant  que  ce  Ro- 
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m  parlant  d'un  jeune  enfant  qui  entre  en  ado- 
ïefcence*  M. 

VA  L  1  S  E.  De  l’Italien  valegia  ,  tait  de  1  Alle- 
mmfellejfen ,  qui  lignifie  la  même  choie  ,  &  qui 
eft  compofé  âefell,  qui  fignifie/?^,  &  d  eyjen  , 
qui  lignifie  fer.  M. 

Valise.  Wachter  dans  Ion  Gloffar ;  German. 
p.  43  4.  foupçonne  que  Y K\\zma.ï\  felleyf en  a  été  fait 
par  corruption  du  François  valife.  Voici  les  termes 
de  cet  Auteur.  Fell-eisen,  Jaccus  Jcorteus ,  pera 
viatoria,  Gallis  valife,  Italis  valiggia.  An  dictio 
Germanica  fît ,  dubito ,  quia  hoc  paùto  non  corium 
ferro  munitum  ,  ut  Auélores  Etymi  volunt ,  fed  fer- 
rum  pellis  denotaret ,  quod  abfonum.  Sufpicor ,  Vocem 
noftram  vitiatam  ejfe  ex  Gallica  valife  5  &  hanc 
Gallos  formaffe  à  Latina  follis,  quatenus  culeumfî- 
gnificat.  Nam  apud  priores  Germanos  eifen  non  re- 
peritur  in  voce.  Henifchius  habet  felles ,  quod  par- 
vam  bulgam  ,  &  fellifer  ,  quod  equum  qui  bulgam 
portât ,  interpretatur.  Ce  qui  confirme  cette  éty¬ 
mologie,  ou  du  moins  détruit  celle  de  M.  Ménage, 
c’eft  que  la  valife  neft  qu’un  fac  de  cuir  &  n’eft 
pas  garnie  de  fer.  C’eft  la  mâle  qui  eft  garnie  de 
Fer ,  parce  que  c’eft  une  efpèce  de  coffre.  Ainfi 
l’étymologie  de  M.  Ménage  confond  la  valife  avec 
la  mâle  :  ce  qu’il  ne  falloir  pas.  * 

VAL  LE'.  Le  Traduéteur  François  de  Platine, 
dans  l’un  des  chapitres  du  liv.  8.  de  fon  Traité  de 
Obfoniis ,  fol.  m.  81.  r°.  Ceux  qui  ont  la  gueulle 
vallée  ,  ont  voulu  appeller  les  raves  ou  naveaux ,  ar¬ 
mez  ,  quand  ils  font  couverts  &  involvis  de  gras 
formaige ,  ainfi  que  lefdits  naveaux  fuffent  armez. 
&  couverts  de  brigandines ,  vottlans  dire  forment  ain¬ 
fi  ,  que  lefditz  naveaux  ne  fuffent  pas  feurs  d’entrer 
en  leur  gorge  &  baratre  fans  porter  armes.  Gueulle 
vallée  ,  c’eft-à-dire  remparée  3  ou  ,  comme  nous 
difons,  un  palais  ferré ,  une  gorge  pavée.  Platine 
dans  l’original  avoit  dit  gula  vallata ,  de  vallo  as , 
qui  lignifie  remparer.  Les  Allemans  appellent  aulïî 
wall  un  rampart.  Le  Bûchât. 

VALLONS,  ou  plutôt  WALLONS.  On 
appelle  ainfi  tous  les  Peuples  des  Pays-Bas ,  dont 
le  Langage  naturel  eft  un  vieux  François  :  tels  font 
ceux  de  l’Artois,  du  Hainaut,  du  Comté  de  Na- 
mur ,  du  Luxembourg ,  8c  d’une  partie  de  la  Flan¬ 
dre  8c  du  Brabant.  Ce  nom  a  la  même  origine  que 
Gallois  ÔC  Gaulois.  Voyez  ci-deffus  Galles  8c  Gau¬ 
lois.  * 

VAN- 


VANNEAU.  Oifeau.  Cet  Oifeau  a  beaucoup 
de  reffemblance  avec  le  Paon,  8c  pour  cette  raifon 
les  Italiens  1  appellent  Paoncelloj  comme  qui  diroit 
petit  P aon  :  8c  les  Grecs  modernes  l’appellent  tra- 
fagri-os j  par  corruption,  pour  taos  agrios  :  c’eft- 
a-dire.  Paon  fauvage.  C’eft  pourquoi  Belon,  livre 
iv.  de  là  Nature  des  Oifeaux ,  chap.  17.  eftime  , 
&  avec  grande  apparence ,  que  le  mot  Vanneau 
a  été  dit  par  corruption  au  lieu  de  Paonneau,  f  Paon¬ 
neau  ,  Phaonneau ,  F  anneau.  Vanneau.  M. 

.  VAN  NES.  Ville  de  Bretagne.  Camden  dé¬ 
rive  ce  mot  du  Gaulois  Venna ,  qui  lignifie  PeJ— 
cheur  :  De  V métis  Britannia  minoris ,  qui  nefcioan 
ita  nominati  quafî  Pifcatores.  Venna  enim  ,  prifcd 
Gallorum  Lingud  ,  hoc  fignificare  videtur.  Touchant 
ce  mot  V enna  ,  voyez  Vofïïus  de  Vitiis  Sermonis  , 
page  514.  M. 

VA  N  T  E  R.  Ce  motne  vient  pas  de  vendit  are , 
comme  croient  quelques-uns ,  mais  bien  de  vani- 
tate  Latin-Barbare.  Joannes  Januenfis  dans  fon  Ca- 
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tholicon  :  Vanito  ,  as  :  id  eft,  vanitatem  diçere,  vel 
vanitando  laudare.  Et  dicitur  a  vanus.  Saint  Ber¬ 
nard,  Epître  4Z.  Dum  vos  Vanitando  peritis ,  & 
nos  fpoliando  perimitis.  Ce  qui  m’a  porté  à  croire! 
qu’en  l’Epître  66.  d’Ives  de  Chartres,  il  faudroit 
lire  vanitando  ,  au  lieu  de  vanizando  ,  en  ces  pa¬ 
roles  :  Plus  jufto  prafumentes  vanizando  dicuntur. 
Cafeneuve. 

Vanter.  Il  ya  diverfité  d’opinions  touchant 
l’origine  de  ce  mot  :  8c  toutes  ces  opinions  font 
alfez  raifonnables.  VolTius  liv.  4.  de  Vitiis  Sermon. 
chap.  9.  le  dérive  de  ventare ,  ou  plutôt  de  vendi - 
tare.  Voici  les  termes  :  Ventare,  vané  oftentarel 
Gloffœ  noftra  Manufcripta  :  jaélare  dicitur  pro  van- 
tare.  Quomodo  Galli  dicunt  vanter,  pro  jaélare  fe. 
Eft  vero  à  vento  :  uti  ab  eo  ventofus ,  pro  jaétabun- 
do.  Sic  Maro  Æneid.  xi. 

Num  tibi  Mavors 

Ventofa  in  lingua,  pedibufque  fugacibus 
iftis 

Semper  erit  î 

Nifi  vanter  potius  a  venditare  ;  quomodo  vendita- 
tio  ,pro  oftentatione  dixit  Cicero  1.  Tufcul.  Qu&ft, 
fîmiliaque  alibi.  Et  hoc  venus  puto.  M.  de  Calè- 
neuve  foutient  qu’il  vient  de  vanitare,  fondé  fur 
un  palfage  de  Joannes  Januenfis  dans  fon  Catholir 
con.  Voyez  la  Note.  Je  crois  avec  Voffius  qu’il 
vient  de  venditare.  J  Venditare ,  ventare  ,  van  tare, 
vanter.  M. 

VAQ- 

V A  Q_U  E  T  T  E.  Petite  monnoie  de  Béarn  }  ' 
dont  les  lïx  ne  valent  qu’un  double.  Rabelais  3.  | 
41.  Ares  que  perguiles  font  les  mies  vingt  &\quouatre 
baquettes  (a)  .De  vaketta ,  diminutif  de  vacca.  Cet¬ 
te  monnoie  étoit  marquée  des  armes  de  Bearn,  qui 
font  des  Vaches.  M. 

VAR. 

VA  R  E  C  H.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  le 
droit  de  bris  8c  naufrage.  Godefroy  fur  le  Titre 
de  Varech  de  cette  Coutume,  parle  de  l’origine 
de  ce  mot,  en  ces  termes  :  Varech  s'appelle  toute 
chofe  que  Peau  jette  a  terre  par  tourmente  &  fortune 
de  mer  i  par  allufîon  vrayfemblablement  a  P  algue  ma¬ 
rine,  que  les  Anglois  nomment  vrech,  &  dont  le  nom 
a  efté  retenu  du  temps  qu’ils  ont  feigneurié  la  Nor¬ 
mandie  :  pource  qu’au  temps  de  tourmente  la  mer 
arrache  cette  herbe  des  rochers  ou  elle  croift ,  &  la. 
jette  d  la  cofte ,  ou  elle  eft  recueillie  par  les  Labou¬ 
reurs  pour graiffer  les  terres.  Camden,  dans  fa  Bre¬ 
tagne,  dit  la  même  chofe.  C’eft  à  l’endroit  où  il 
parie  de  l’Ille  de  Gerzé.  Voici  fes  termes  :  Terra 
fatis  fertilis  :  oves  habet  multas  quatuor  cornibus 
confpicuas  :  &  pro  ligno ,  algâ  marina  (  vraie  vul- 
go  vocant  )  utuntur  :  qua  fucus  marinus  Plinio  efe 
judicatur  :  cujus  cinere  tanquam  margd  ,  açrosfœ- 
cundant .  M.  deBrieux,  fondé  fur  ces  mors  de  Cam¬ 
den  ,  vraic  vulgo  vocant ,  croit  que  l’ Anglois 
1 vrac  eft  venu  du  Norman  ,  &  que  ce  mot  a  été 
apporté  en  Normandie  par  les  anciens  NormansT 

(  a  )  G  eft  baguette ,  &  non  baquette,  qu’on  lit  en  cet 
endroit  de  Rabelais  ;  &.  c’eft  aufli  baguette  qu’on  lit  au  mot 
Aquitania  dans  le  Scaltgerana  ;  où  l’on  voit  que  cette 
monnoie  avoit  cours  aufli  dans  la  Guienne ,  &  qu’elle  fut 
décriée  environ  1  an  1537.  comme  on  voit  dans  le  même 
livre  3  au  mot  Çuiennt,  EUg  fou  d’argent.  Ibid.  Le  D. 


V  A  R.  VAS. 

L’Auteur  de  l’explication  des  termes  de  Marine» 
imprimée  à  la  fin  de  1  ordonnance  de  Loui6  le 
Grand  touchant  la  Marine,  parle  de  ce  mot  en 
ces  termes  :  Varech  ,  eft  une  herbe  qui  croiji  en  mer 
fur  les  rochers ,  &  que  La  mer  arrache  en  montant , 
&  jette  fur  fes  bords.  Les  Riverains  s'en  fervent  pour 
engraiffer  leurs  terres .  Cette  herbe  efi  ainji  appellée 
fur  les  coftes  de  Normandie*  Sur  celles  de  Bretagne , 
en  la  nomme  Gouefmon  :  &  fur  les  coftes  du  Pays 
d  Aunis ,  Sar.  Tout  ce  que  la  mer  jette  fur  les  bords , 
foit  de  fon  cru ,  foit  qu'il  vienne  débris  &  naufrage , 
eft  de -la  appelle  Varech  fur  les  coftes  de  Normandie. 
Et  dans  cette  mefme  Province ,  le  droit  que  les  Sei¬ 
gneurs  des  Fiefs ,  voifins  de  la  mer  ,  pre'tendent  fur 
les  effets  qu'elle  pouffe  fur  fon  rivage ,  eft  appelle 
Droit  de  Varech.  M. 

VA  R  E  N  N  E.  Etendue  de  pays  qui  ne  fie  la¬ 
boure  ni  ne  fie  fauche.  Du  Latin-barbare  ivarenna , 
qui  vient  du  verbe  Teutonique  waren,  quifignifie 
entre  autres  chofes  garder.  Wachter  ,  dans  fon 
Gloffarium  German.  page  1826.  Waren,  verwa- 
ren,  euftodire.  Gracis  eft  euftos ,  içj.o'i  eufto — 
âia  j  Belgis  warande  nemus  claufum ,  ubi  fera  fer- 
vantur  j  Latino-Barbaris  warénna  vivarium.  Lé 
mot  varenne  eft  le  même  que  celui  Az  garenne ,  & 
il  n’en  diffère  que  par  le  changement  de  l’v  en  ç, 
qui  font  des  lettres  qui  fe  mettent  facilement  l’une 
pour  l’autre  ;  comme  en  Gafcon  AeVafco,  enguêpe 
de  vefpa ,  &c.  Voyez  ci-deffus  garenne.  Il  y'a  en 
France  beaucoup  de  lieux,  foit  Villages  ou  Bour¬ 
gades  ,  qui  portent  le  nom  de  Varenne  ou  Varenne  s  : 
parce  qu’en  effet  c’étoit  autrefois  des  varennes,  ou 
des  endroits  réfervés  pour  la  chaffe.  Varenne  fedit 
Èn  Anglois  warren.  * 

VAS- 

VASSAL.  C’eft  celui  qui  tient  ün  Fief  noble 
fous  la  redevance  de  l’hommage.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  ce  mot  vient  de  geffus,  qui  fignifie 
vaillant  homme  parmi  les  anciens  Gaulois  ;  comme 
l’a  remarqué  le  Grammairien  Sérvius ,  fur  le  lieu 
du  liv.  8.  de  l’Enéide  : 

——Duo  quif  que  Alpina  corufcat 

Geffa  manu , 

Et  il  y  a  grande  apparence  qu’ils  prononçoient  vef- 
Jus  ou  vaffus ,  dont  les  Romains  qui  avoient  l’ac¬ 
cent  plus  doux,  firent  geffus ,  de  même  que  nous 
prononçons  par  G  ce  que  les  Allemans  difent  par 
w.  Et  en  effet  dans  la  Loi  des  Barbares,  dans  les 
Capitulaires,  &  dans  nos  anciens  Hiftoriens,  Vajji 
Dominici  ,  V ajji  Cornitum ,  Vajji  Fpifcoporum ,  font 
les  vaffaux  du  Roi ,  des  Comtes  &  des  Evêques. 
Quelques-autres  le  veulent  dériver  de  l’Alleman 
gueftel ,  qui  fignifie  compagnon  d'armes  ;  ou  du  La¬ 
tin  vas  vadis ,  qui  fignifie  oblige',  comme  qui  di- 
roit  vadal.  Quoi  que  c’en  foit ,  il  eft  certain  que 
Vaffal ,  outre  fa  commune  fignificatîon ,  s’eft  encore 
dit  d’un  vaillant  homme  ;  de  même  que  vaffati- 
cum  8c  vaffelage  fignifient  vaillance.  Et  c’eft  d’au¬ 
tant  que  les  Fiefs  Nobles  furent  du  commencement 
donnés  aux  gens  de  guerre,  en  confidération  de 
leur  vaillance.  C’eft  auffi  pour  cette  raifon  que 
dans  les  Romans  Vaffal  eft  fouvent  pris  pour  vail¬ 
lant  homme.  Et  dans  le  Roman  de  Guillaume  au 
court  nez-,  Louis  le  Débonnaire  eft  appell éfils  a 
Vaffal ,  quoique  les  Etats  de  Charlemagne  fon  pere 
ne  relevaient  que  de  Dieu.  U  en  eft  de  même  de 
vaffaticum  &  de  vaffelage ,  qui  fignifient  fouvent 
Tome  If 
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vaillance.  Hincmar  »  Evêque  de  Reims ,  au  livré 
qu  il  a  fait  contre  fon  neveu  ,  chap.  52.  Multi  te 
apud  plurimos  dicunt  de  fortitudine  &  agilitate  tui 
corporis  gloriari  ;  &  de  prdiis ,  atque  ut  noftratium 
Lingua  dicitur ,  de  vaffaticis ,  fréquenter  ac  libenter 
Jermonem  habere ,  &c.  L’ancienne  Chronique  de 
landre,  chap.  18.  Et  feift moult  de  beaux  vaffela - 
ges  au  vivant  de  fon  pere.  Cafeneuve. 

Va  s  s  a  l.  De  V affallus,  fait  de  Vaffus,  Sc  qui 
fignifie  la  même  chofedans  lesLoix  dès  Allemans, 
dans  les  Formules  de  Marculfe ,  dans  les  Capitu- 
aires  ,  &  ailleurs.  Il  y  a  diverfité  d’opinions  tou¬ 
chant  origine  de  Vaffus.  Cujas ,  dans  fa  Préface 
fur  les  livres  des  Fiefs ,  le  dérive  de  l’Alleman  geffel. 
Se  cl  Q  Vaflï  cr  V  aflalli  nom  en  fervitium  fignifie  at , 
ftve  Comitatum  j  cum  deducatur ,  non  ex  eo  quod 
fint  in  vafario  Nobilium ,  &  vaja  corum  inftrumen- 
taque  cenfeantur  jfed  d  Germanie  a  &  veterï  G  allie  a 
voce gt (fiel  (a)  qud  fignifie atur  Cornes,  quinobis fervit 
mercede  certd  :  unde  &  Gelfatas  populos  Gallicd 
Lingua  nuncupatos  ,  Polybius  lib.  îx.  &  Plutarchus 
in  J\F.  Marcello  feribunt.  Spelman  eft  du  même  avis 
au  mot  Geffel.  V offius  ,  de  Vitiis  Sermonis ,  le  dé¬ 
rive  devas,  qui  fignifie  piège  ;  à  caufe  que  les  Vaf¬ 
faux  engageoient  leur  foi  à  leurs  Seigneurs;  d’où  ils 
ont  été  appelles  Fideles ,  féaux.  Les  Glofes  an¬ 
ciennes  :  Bajjus ,  euftos  populi  j  vajji ,  fidejuffores. 
M.  de  Cafeneuve,  liv.  1.  du  Franc- Alleu  du  Lan¬ 
guedoc,  enap.  xi.  le  tire  de  geffus.  Pour  ceux  , 
dit-il ,  qui  font  appelles  Vafîi,  c  ét  oient  des  hommes 
de  grande  valeur ,  aufquels  on  donnait  des  Fiefs  fous 
l  obligation  de  la  foi  &  du  fervice  perfonnel  de  la. 
guerre.  Quelques-uns  veulent  dériver  ce  mot  de  l’Al¬ 
leman  geffel ,  qui  fignifie  compagnon  d’armes  ;  ou 
bien  de  vas  vadis,  qui  fignifie  obligé,  comme  qui 
diroit  vadal.  Mais  je  trouve  bien  plus  d' apparence 
de  raifon  en  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  ce  mot 
vient  de  geffus,  qui  fignifie  vaillant  homme,  par- 
mi  les  anciens  Gaulois  j  comme  remarque  le  Gram¬ 
mairien  Servius  fur  ce  lieu  du  livre  vm.  de  l' Eneidé 
de  Virgile  : 

-Duo  quifque  Alpina  corufcat 


Geffa 


manu. 


Geffa,  dit-il,  haftas  viriles;  nam  etiam  viros for¬ 
tes  Galli  geffos  vocant.  Auffi  l'Hiftorien  Polybe  au 
livre  2.  dit  que  les  Gaulois  qui  habitoient  le  long  des 
rives  du  Rofne ,  étaient  appellés  Gelfatæ,  qui  fignifie 
gens  de  guerre  ftipenchatres ,  &  qui  combattent  pour 
la  folde  :  d  ou  vient  que  encore  de  ce  temps ,  comme 
témoigné  Camden  ,  les  Anglois  appellent  gueffim  , 
les  ferviteurs  a  gages.  Et  il  y  a  beaucoup  de  raifon 
de  croire  qu  ils  prononçoient  Veffus,  ou  Vaffus  ;  mais 
que  les  Romains ,  dont  l'accent  ét  oit  plus  doux  ,  en 
firent  Gefius  ;  de  même  que  nous  prononçons  par  G 
ce  que  les  Allemans  difent  par  W .  Quoique  c’en  foit, 
il  eft  tout  certain  que  le  mot  Vaffal ,  qui  '  vient  de 
Vaffus ,  outre  fa  fignifie ation  ordinaire ,  fignifie  vail¬ 
lant  homme  de  même  que  vaffaticum  &  vaffelage 
fignifient  vaillance.  Auffi  dans  les  RomansVzttû  eft 
pris  d  tout  propos  pour  vaillant  homme;  jufques-ld 
que  dans  le  Roman  de  Guillaume  au  court  nez. ,  Louis 
le  Débonnaire  eft  appelle'  fils  à  Vaffal  ;  bien  que  les 
Etats  de  Charlemagne  fon  pere  ne  relevaffent  que  de 
Dieu.  Le  même  en  eft  de  vaffaticum  &  vaffelage  , 
qui  comme  je  viens  de  dire ,  fignifient  d' ordinaire  vaif 
lance.  Hincmar ,  Evêque  de  Reims ,  au  livre  qu'il  a 

(a)  Cujas  aurait  du  écntegefdl ,  en  Latin  foetus,  & 
non  pas  cornes.  Le  D. 
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yU  «««  /«-  N'vm ,  cidf.  5  8.  MuM  te  apud  plu- 
rimos  dicunt  de  fottitudine  &  agilitate  tui  corpo- 
tis  eloriari  ;  &  de  pralils ,  -«‘F0  ut  noftranum 
Linluà  dicitut.de  Matins,  ftequentet  ac  h- 
benter  fetmonem  habete.  L  maenr.,ChromjueJe 
Flandre,  cb*p.  .8.  Et  feift  moult  de  beaux  Vaffe- 
lages  au  vivant  de  fon  Pete.  Et  Une, en  Romande 
Gérard  de  Roujjillon  : 


N’oya  ia  coardia  ni  volpilhatge , 
Mas  proefa,  e  vallor ,  e  vaftallatge. 


VAS.  WAT.  VA V. 

pag.  117.  quod  ne  hilum  quidem  valeant.  Quod 
etiamfi  verum  fit ,  commemoranda  tamen  fiant ,  quia 
in  Thefiauris  non  fiolum  probi  nummi  ,  fie  à  etiamfipu- 
rii  &  fiufipefti  inter  cimelia  ajfiervantur.  Wachter 
rapporte  enfuite  en  détail  toutes  cesmauvaifes  éty¬ 
mologies,  que  l’on  peut  voir  dans  l’  Auteur  même.* 
VASSEUR.  On  a  dit  autrefois  Vafieur  au 
lieu  de  Vajfial.  De  là  tant  de  familles  parmi  nous 
qui  fe  nomment  Le  V ajj'eur.  Vajfieur  vient  de  vajfius, 
de  même  que  Vajfial.  Voyez  le  troifiéme  article 
Vajfial  >  de  ci-deffous  Vavajfieur .  *  * 


Les  Capitulaires  femblent  faire  quelque  diftméhon 
entre  Vajfiôc  Vafialli.  Vafifii  &VaJalli  nobisf annulan¬ 
tes  ,  c  eft  au  livre  z.  chap.  z4.  Je  ne  fais  pas  quelle 
elle  eft.  Il  eft  confiant  qu  en  plufieurs  autres  en¬ 
droits  des  Ecrivains  poftérieurs  aux  Capitulaires , 
ces  deux  mots  ne  fignifient  que  la  même  chofe. 
Voyez  M.  Bignon  fur  Marculfe,  page  567.  Fran¬ 
çois  Pithou  &  Lindembrog  dans  leurs  Glolfaires , 
&  M.  Galland  en  fon  Franc-Alleu,  page  z4o.  & 
Pierre  Pithou  fur  l’article  2  z  de  la  Coutume  de 

Troyes.  M.  ^ 

Vassal.  Le  Latin-barbare vafifius ,  dou  vaj- 
fiallus ,  duquel  notre  mot  vajfial,  eft  d’origine  Cel¬ 
tique,  &  vient  furement  degwas,  qui  en  Gallois 
&  en  Bas-Breton  lignifie  fierviteur  :  de  c’eft  aufilî  la 
lignification  propre  du  Latin-barbare  vafifius  3  ce  qui 
confirme  la  vérité  de  cette  origine ,  de  qui  devoit 
la  faire  appercevoir  aux  Etymologiftes.  Mais  il 
eft  bon  de  rapporter  ici  une  partie  de  ce  que  dit 
Wachter  fur  ce  célébré  mot.  Voici  comme  il  en 
parle  dans  fon  Glofifiar.  German.  page  1759- 
SAll  ,  vafiallus ,  cliens  fiduciarius ,  homo  Domini. 
Diminutivum  a  vafus  vel  vaftus ,  quod  Latino- 
Badaris  ejl  famulus  ,fiervus  ,fied  libéra  conditions, 
major  vel  minor  ,  pro  fiortuna  viri.  Valfos  primitus 
fui  fie ,  quos  familiares  atas  pofterior  appellavit ,  fieu 
domefiieos  ,  dr  qui  ex  Regia  aut  alicujus  Principis 
fiai  tilia  erant ,  optim'e  judicat  Cangius  ex  Legs 
.Alam.  tit.  irxix.  3.  Si  alicujus  Senifcalcus,  qui 
fervus  eft,  de  Dominus  ejus  xn.  Valfos  infra  do- 
mura  haber  ,■  occîfus  fuerit ,  xl.  folidps  compona- 
tur.  Ubi  alii  legunt  Baftos,  quod  idem,  quia,  b  & 
v  permutantptr.  Sed  &  Comités  aliofique  finperioris 
ordinis  viros ,  &  omnes  Regis  in  gerenda  Rep.  Mi- 
nifiros  Valfos  Dominicos  &  Valfos  Regios  ditJos 
efife ,  idem  prolixe  demonfirat.  Vocabulum  Gallicum 
efie  ,  primas  animadvertit  Lindenbrogius  ds'ice  iV a- 
lafirido  S tr ah  vie ,  cujush&c  fiunt  de  Rcb.  Ecclefi  cap. 
3  r.  verba  :  Capellani  minores  ita  funt  ,  ficuti  hi 
cpios  Valfos  Dominicos  Gallicâ  confuetudine  no- 
minamus.  Sed  vocabulum  ipfiumi  quale  fit  aut  quis 
ejus  fit  fienfius,  non  explicuit.  U tr unique pr ajiitit  Can- 
gius.  Vaffî ,  inquit ,  erant  famuli  :  quod  prætereà 
videtur  indicare  vocis  origo  apud  Boxhornium 
in  Lexico  Gwallico  feu  Cambro  Britannico,  de 
Autorem  Catholici  Armorici  :  gwas  fervus ,  famu- 
1  us,  Hac  ille  in  excellenti  Glofifiario  ,  pag.  1383. 
jQuem  pojiea  fiecuti  fiunt  Leïbnitius  &  Eccardus  in 
fuis  de  V afiallo  médit atis.  L’Auteur  rapporte  en- 
fuite  les  dérivés  de  gtvasj  puis  il  ajoute  :  Itaque 
ex  was  primo  fiaftum  ejl  vafus  &  vaftus,  quo  Ala- 
manni ,  Longobardi  &  Bojarii  in  Legibus  utuntur, 
&  mox  vafallus  &  vaftallus.  Et  bine  valalli  pajjim 
eorum ,  quibus  obnoxii fiunt,  vocantur  manni,  ho¬ 
mmes  fervi.  Vi  hujus  étymologie  Vaftus  efl  minifle- 
rialis  major,  Vafallus  minor.  Quamvis  enim  fia- 
pe  ccnvertantur ,  prœfiertim  apud  eos  qui  pofi  Capi- 
t Varia  ficripfierunt ,  Grammatice  tamen  differunt.  De 
rcjÀqtu*  denvationibus  judicat  Eccardus  in  L.  Sal. 


WAT. 

V/ATRH  GAN.  On  appelle  ainfi  un  canal 
dans  la  Flandre  Françoife.  Du  Flaman  xoatergan  * 
qui  fignifie  la  même  chofe  ,  de  qui  eft  compofé  de 
water  qui  fignifie  eau ,  de  de  gan,  qui  fignifie  al 
lure  i  itioi  M. 

V  A  V 

V  AV  A  S  S  E  U  R.  C’eft  celui  qui  a  des  V  aflaiix , 
mais  de  qui  la  Seigneurie  dépend  d’un  autre  Sei¬ 
gneur.  Le  P.  Sirmond  dans  fes  Notes  fur  Geoffroy 
Abbé  de  Vendôme,  page  4 6.  Vavassop.es  ,  Vajfialli. 
Inter  Epiftolas  Sugerii  :  Sugerio  Abbati  Domino 
fuo  G.  Major,  de  Vavalfores,  de  tota  Sanéti  Ri- 
charii  communia,  fifiuod  hodie  dicimus  nobiles ,  at- 
que  incolæ  oppidi  alicujus*  Vavafiores  appellat  O - 
bertus  lib.  x  1  .  de  Feudis  tit i  x-  Eofique  proprie  dici 
docet  qui  a  Capitaneis  fieudttm ,  tenent  :  qui  vero  a 
Valvafioribus  habent  ,  Valvafînos  nuncupari *  Ce 
mot  eft  fort  connu  en  Normandie.  Il  vient  du  La¬ 
tin-barbare  vai vajor,  qui  fe  trouve  dans  les  Ecri¬ 
vains  Allemans  publiés  par  Chriftkn  Urticius. 
Quelques-uns  dérivent  valvafior,  a  vaivis.  Cafndeni 
dans  fa  Bretagne ,  à  l’endroit  où  il  parle  des  Di¬ 
gnités  d’Angleterre  :  Vavassores  ,five  Valvas- 
sores  ,proximumpofi  Barones  locum  olim  tenuerunt  y 
quos  à  vaivis  Juridici  deducunt.  Hac  Dignitas  à 
Francis  ad  nos  promanafie  videtur.  Cum  enim  illi 
rerumin  Italia  potirentur,  Valvaftores  illos  dixe- 
runt ,  qui  a  Duce  ,  Marchione  ,  Comité  ant  Capi- 
taneo ,  plebem  plebifique  partem  acceperant  :  &  ut 
Batelerius  J urificonfiultus  inquit,  fumma  coercitionis  , 
fied  non  nundinarum  &mercatus  jus  habuerunts  Rara, 
bac  fuit  apud  nos  dignitas  r  &  fi  qua  finit  y  olim 
paulatvn  defiit ,  dcc.  Lancelot  du  Lac ,  dans  fon 
fécond  volume  de  la  Conquête  de  Saint  Gréai,  fol. 
loi.  le  Vavajfieur  &  Gardien  de  céans  (  il  parle  d  un 
Château  )  fut  moult  joyeux  de  la  mort  de  fion  maijlre. 
f  Voyez  Cujas  fur  le  x.  liv  des  Fiefs,  tit.  1.  &fur 
le  fécond ,  tit.  10. 

M.  le  Fèvre  Chantereau  croit  que  le  mot  V a- 
vajfior ,  ou  Valvafior ,  a  été  fait  de  1  ancien  Alleman 
IV ad-fefiler,  qui  fignifie  Cujlos  nemorum.  Garde-bois , 
Gruier ,  Maître  des  Eaux  &  Forets.  Voici  fes  ter¬ 
mes  :  Les  Duchez  &  les  Comtez  ayant  été  rendus 
héréditaires  &  patrimoniaux  3  ce  qui  arriva  en  Fran¬ 
ce  du  temps  de  Hugue  Capet  3  les  Ducs  &  les  Comtes 
difiribuerent  a  leurs  parens  &  a  leurs  amis  une  gran¬ 
de  partie  de  leurs  Duchez  &  de  leurs  Comtez,  moyen¬ 
nant  le  fiervice  perfionnel  quils  jlipulerent  d’eux  en 
toutes  les  rencontres  ou  ils  en  auroient  befioinj  & 
auquel  ils  les  obligèrent  par  ferment.  Mais  ils  fie 
retinrent  a  eux  fieuls  les  rivières  &  les  fiorefis.  Et 
dans  les  fiorefis  ils  infiituerentun  Officier  pour  en  avoir 
la  garde .  Et  comme  dans  Lancelot  du  Lac  ,  &  dans 
les  autres  anciens  Romans ,  les  Vavajfieurs  font  ordi¬ 
nairement  logés  dans  les  fioréts ,  &  que  leur  demeure 
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s’appelle  Pîefïîs ,  je  crois  que  le  mot  de  Vavafteur  a 
été  fait  de  L’ancien  mot  A  II  cm  an  wad-fefter ,  qui  fi- 
gnifieCüItos  nemorum  ;  Garde-bois,  Gruier,  Maî¬ 
tre  des  Eaux  &  Forêts.  L’analogie  répugne  à  cette 
étymologie  :  fefter ,  (elon  l’analogie ,  faifant  vaftor > 
&  non  pas  vajfor.  M. 

Vavas  s  e  u  r.  Du  Latin-barbare  vaffus ,  on  a 
fai tvafvafbr  en  doublant  le  mot  :  au  lieu  de  quoi 
on  a  dit  par  corruption  vavafor  8c  valvafor.  Wach- 
ter  dans  fon  Glojfar.  German.  page  1761.  Vas  vas- 
sor  ,  fervus  fervi  ,  homo  hominis ,  vaffallusvaffalli . 
Cel.  Struvius  in  Hifi.Jur.  Fend.  pag.  710.  gradus 
Vajfallorum  ita  diftinguit ,  ut  primas  fît  Capitaneo- 
rum  ,  five  Ducum  Cf  Principum  ,  qui  immédiate  a 
Rege  fuas  habent  terniras  3  alter  Yalvalforum  ,  qui 
Ducum  Cf  Principum  funt  vafalli  3  tertius  Valva- 
finorum  ,  qui  a  V alvaforibus  bénéficia  tenent.  Cum 
hac  fcala  convenit  exacte  ncrnen  Vafvaflorüm ,  qucd 
in  multis  vetuflis  monimentis  ita  legitur  apud  Can - 
gium.  Vavassor,  idem  qui  V afvaflbr.  Vox  ex  pm- 
cedenti  ,  quœ  fola  genuina  efl ,  per  Jyncopen  corrupta » 
Gallis  Vavafteur.  Valvassor,  idem  qui  Vavalfor, 
Cf  ex  illo  per  epenthefin  depravatum .  Qui  Valvaflo- 
res  fie  d  ici  os  opinant  ur ,  quod  vel  valvis  Dominorum 
obfequii  caufà  afideant ,  vel  val  vas  &  introitus  Re- 
gnit  néant  tir yvidentur  mihi  cum  verbis  ludere.  Aliam 
etymologiam  exhibet  Cel.  Eccardus  in  L.  Sal.  pag. 
101.  Dum  Yalvalfores  interpretatur  falfos  valTores. 
Xfiiod  nefeio  an  fit  probandtim.  Valvasinus  ,  id  efl 
Va fva(Iin us  ,  Vafallorum  minïrnus ,  &  ideo  fie  dic- 
tus  a  diminutivo  Gallo  Britannico  gwefyn  fervulus. 
Vassaticum  ,  fervitium  ,  fides ,  obfequium  ,  quo 
vaffus  Cf  va  faillis  Domino  tenentur ,  alias  homa- 
gium,hominium.  Ita  Spelmannus  &  Cangius.  V oyez 
ci-deftus  le  dernier  article  Vafal.  * 

VAUDELUC  Q_U  E.  Coquillart  dans  fon 
Monologue  des  Perruques  : 

Richard  trenche  du  V audelucque , 

Simon  a  du  drap  figuré. 

Et  plus  bas  : 

En  priant  que  très-bonne  eflraine 
Vous  veuille  oélroyer  leV audelucque. 

C’eft  la  meme  chofe  que  Godelu,  qu’on  a  dit  de¬ 
puis  :  &  l’un  &  l’autre  mot  viennent  de  vultus  de 
Luca.  Voyez  Chaftelain,  Lettre  v.  de  fon  Voca¬ 
bulaire  Hagiologique.  Le  Duchat. 

VAUDEVILLE.  Sorte  de  Chanfon.  Par  corrup¬ 
tion, au  lieu  de  V audevire .  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit 
anciennement  ces  Chanfons  ;  parce  qu’elles  furent 
inventées  par  Olivier  Baftelin,  qui  étoit  unFoullon 
de  Vire,  en  Normandie,  &  qu’elles  furent  pre¬ 
mièrement  chantées  au  Vaudevire ,  qui  eft  le  nom 
d’un  lieu  proche  de  la  Ville  de  Vire.  Charles  de 
Bourgueville  dans  lés  Antiquités  de  Caen  :  Cefi 
aufii  le  pays  (  il  parle  de  Vire  )  d’ou  font  procédées 
les  Chanfons  que  P  on  appelle  Vaux-de-vire  :  comme 
ces  deux  : 

Hélas  !  Olivier  Baftelin , 

En  la  Duché  de  Normandie 
Il  y  a  fi  grand’  pillerie ,  &c. 

Jean  Vauquelin ,  Sieur  delà  Frefnaye,  Pere  de  M. 
Des-Yveteaux  ,  le  Précepteur  de  Louis  XIII. 

Je  ne  puis  fans  horreur  ,  ouïr  qu  au  Vau-de - 
vire , 

Ou  jadis  on  fouloit  les  belles  Chanfons  dire 
D’Olivier  Bafelin ,  Sec. 
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Gabriel  du  Moulin ,  Curé  de  Manneva! ,  dans  foil 
difeours  fur  la  Normandie,  imprimé  au  devant  dé 
fon  Hiftoirede  Normandie  :  Bien  que  Dire  foit  de 
fon  commencement  une  ajfez  petite  riviere ,  fi  cft-ce 
qu  on  tient  pour  ajfcuré  quelle  a  donné  fon  nom  à  la 
Ville ,  Cf  au  V au-de-vire  ,  defqttels  Olivier  Bafelin 
fut  Auteur.  André  du  Chefne,  dans  fes  Antiquités 
des  Villes  &  Châteaux  de  France,  au  chap.  de  la 
Ville  de  Vire  :  Et  de  V au-de-vire  ont  pris  leur  ori¬ 
gine  ces  anciennes  Chanfons  qu  on  appelle  commune— 
ment  Vaudevilles ,  pour  Vaudevires  ;  defquels  fut  au¬ 
teur  un  Olivier  Bafelin 3  ainfi  que  l’ a  remarqué  Bel - 
leforefiau  moyen  de  Charles  de  Bourgueville ,  vivant 
Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Caen.  Voici  l’en¬ 
droit  de  Belleforeft;  qui  eft  du  premier  volume  de 
fa  Cofmographie  :  De  cette  Ville  de  Vire ,  &  du 
pays  de  V audevire  ,  portent  Cf  tiennent  leur  nom  ces 
Chanfons  anciennes  Cf  communes  que  le  vulgaire 
mal-h-propos  appelle  des  Vaudevilles  :  defquelles fut 
auteur  un  Olivier  B affelin ,  auquel  n  en  faut  ravir 
l’honneur .  Et  cecy  tiens-je  avec  les  Mémoires  de 
Caen ,  Cf  partie  de  celles  de  Bayeux  &  de  Falaife  i 
d’un  doFle  Cf  rare  Seigneur ,  homme  bien  mérité  des 
Lettres  -,  &  défireux  du  bien  du  public,  Cf  du  conten¬ 
tement  de  la  poférite  ,  Charles  de  Bourgueville  (  a)* 
Seigneur  du  Bras  Cf  de  Brucourt ,  ConJ ciller  du  Roy, 
&  Lieutenant  Général  au  Bailliage  de  Caen ,  autant 
digne  de  fa  Charge ,  Cf  entier  en  l’exécution  d’icel¬ 
le ,  que  Juge  qui  foit  employé  en  ce  Royaume.  Par 
toutes  ces  autorités,  il  paroît  que  ceux  qui  croient 
qu’011  a  appellé  ces  Chanfons  des  Vaudevilles ,  à 
caufe  qu’elles  courent  par  la  Ville,  n’ont  pas  bien 
rencontré.  Jean  Chardavoine  (  b  )  de  Beaufort  en 
Anjou ,  n’a  pas  mieux  rencontré ,  en  difant  qu’elles 
ont  été  ainu  appellées  par  corruption  au  .  lieu  de 
V oix  de  ville.  Ce  Jean  Chardavoine  fit  imprimer  à 
Paris  en  1576.  chez  Claude  Micard  ,  un  livre  in¬ 
titulé,  Recueil  des  plus  belles  Cf  excellentes  Chanfons 
en  forme  de  Voix  de  ville ,  tirées  de  divers  Auteurs  , 
tant  anciens  que  modernes.  Pierre  de  Saint  Julien  , 
en  fon  Apologie,  à  la  page  163.  de  fes  Mélanges 
Hiftoriques ,  a  dit  la  même  chofe.  Voici  fes  termes  î 
Jufques  aux  Chanfons  vulgaires  &  Voix  de  villes 
(  les  autres  difent  Vaux-de-villes  ),  fi  on  fait  men¬ 
tion  des  Rois  de  France ,  ce  n’efi  pas  fans  épithéte 
de  leur  nobleffe  Cf  allés  valeureux.  Ç  M.  de  Callieres, 
dans  fon  livre  des  Mots  à  la  mode ,  a  fuivi  l’opinion 
de  ceux  qui  croient  que  V audeville  a  été  dit  par 
corruption,  comme  qui  diroit  qui  va  par  la  ville . 
Ses  paroles  ont  été  rapportées  ci-deftus  ,  au  mot 
Fajfecaille.  M. 

VA  U  D  O  I  S.  Sede  d’Hérétiques  qui  commen- 
çafous  Louis  le  Jeune,  Pere  de  Philippe  Auguftej 
environ  l’an  1 1 18.  Ils  furent  appellés  Vfidenfes  , 
d’un  Bourgeois  de  Lyon,  nommé  Valdo  ,  lequel 
ayant  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres  *  fe  fit  ap- 
peller  Pauvre  volontaire ,  &  fes  Difciples  Pauvres 
de  Lyon.  Gaguin  8c  Paul  Emile  en  font  mention  > 

(a)  La  Guide  des  Chemins  de  France,  &c.  page  izi* 
de  l’édition  de  Paris,  chez  Charles  Etienne,  15^3.  La 
bafe  Normandie  comprend  le  pays  de  Caitlx ,  du  Bejjin ,  Con- 
Jlantin ,  Houyuet ,  le  Royaüme  d’Ivetot,  &  le  Vaux  de  Vire, 
qui  a  donné  le  nom  aux  chanfons  de  ce  pays.  Ce  Livre  efl; 
plus  ancien  que  Charles  de  Bourgueville.  J.  Bouchet  a 
aufli  appellé  ces  chanlbns  Vaudevires.  C’eA  dans  fes  Annal. 
d’Aquit.  irnpr.  pour  la  première  fois  en  1544.  part.  4.  clu 
13.  Le  D. 

(  b)  Il  âvoit  été  précédé  en  cela  par  Alernan Layolle* 
de  qui  on  a  des  Chanfons  &  Voix  de  ville  impr.  à  LyotS 
chez  Simon  Gorlier  en  i$6i.  Biblioth,  de  Draud.  tome 
page  19  2.  Le  D. 
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&  Jacques  Aubery ,  dans  fon  Plaidoyer  de  Ca- 
br&de  Mermdol ,  page  ,  6.  Us  lurent  c«- 
damnés  au  Synode  de  Tours,  1  an  1 163.  f  Ondi 
encore  aujourd’hui  dans  le  Nivernois  un  Vaudou, 
pour  dire  un  Sorcier.  Voyez  M.  de  Marca,  Uv-8. 
de  fon  Hiftoire  de  Bearn,  chap.  iq.M. 

Vaudois.  Ce  font  proprement  les  Habitans 
des  vallées  de  Piémont,  quon  prétend  avoir  ete 
appelles  Vaudois  de  vallata,  comme  les  Italiens 
appellent  une  vallée.  Fallut  a,  vallatenfis ,  valten- 
fis,  valdenfis',  Vaudois.  Le  Duchat . 

VA  UDOIS1E.  Ce  mot  dans  la  lignihca- 
tion  de  Sorcellerie ,  fe  trouve  dans  Monftrelet  fur 
l’an  1459.  vol.  3.  fol.  84.  édit,  de  Paris ,  1571*  du 
mot  Vaudois ,  qui ,  félon  Ménage  lur  ce  mot,  le 
dit  enNivernois  dans  la  lignification  de  Sorcier.  Le 
Duchat. 

VAUTRER.  Dtvolutare.Vs. 

VA  U  VE  RT  ,  comme  quand  011  dit  le  Diable 
de  Vauvert.  On  appelloit  anciennement  Vauvert  3 
en  Latin  vallis  viridis  j  le  lieu  ou  font^a  prefent 
les  Chartreux  de  Paris ,  comme  il  paraît  par  plu- 
fieurs  Titres  anciens,  Se  par  ces  vers  qui  le  hient 
encore  aujourd’hui  fur  le  portail  de  la  cour  de  ces 
Chartreux  : 

Hanc  rogo  ,  quif  qui  s  ades ,  non  admireris  ere- 
mum  : 

Nec  dicas ,  funt  h&c  te  cl  a  fuperba  nimis. 

Regia  funt  etenim  viridis  fundamina  vallis , 
Francorum  firuxit  qu<z  Lodoicus  honos. 

Et  par  cet  endroit  de  Guill.  de  Nangis,  au  liv.  des 
Geftes  de  Saint  Louis  :  Infuper  Monachis  Ordinis 
Cartuenfis  prope  Parifios ,  in  loco ,  qui  dicitur  vallis 
viridis ,  locum  aptum  providit  3  &  ad  ferviendum 
Deo  ibidem  reditus  fufficientes  contulit.  Et  comme 
il  y  avoir  dès  ce  tems-là ,  comme  il  y  a  encore  à 
préfent,  beaucoup  de  carrières  en  ce  lieu-là,  Se  que 
le  vent  qui  s’engouffroit  dans  ces  carrières  faifoit 
du  bruit  ;  le  peuple  s’imagina  que  ce  bruit  étoit 
caufé  par  un  Diable  ,  qu’on  appella  V auvert  (  a  )  , 
du  nom  de  ce  lieu,  dont  la  rue  a  été  aulïi  appellée 
pour  cette  raifon  la  rue  d’ Enfer.  Voyez  les  Anti¬ 
quités  de  Paris.  Il  eft  fouvent  fait  mention  de  ce 
Diable  Vauvert  dans  Villon,  dans  Coquillart,  Se 
dans  Rabelais. 

•  On  a  aulïi  appellé  Vauvert ,  de  la  verdure  des  val¬ 
lées  ,  un  Bourg  du  Bas  Languedoc ,  à  deux  lieues  de 
Lunel.  Il  n’y  a  pas  150.  ans  qu’on  l’appelloit  Paf- 
cjuiers  Se  Poufquiers  :  Se  il  eft  ainll  appellé  dans  tous 
les  anciens  Titres.  Benjamin  dans  Ion  Itinéraire  , 
fait  mention  de  ce  Poufcjuiers ,  difant  que  partant 
de  Lune^il  vint  à  Poufquiers.  Le  Traduéteur  s’eft 
trompé  en  traduifant  Poufcjuiers  par  Beaucaire.  Le 
chemin  de  Lunel  à  Saint  Gilles  n’eft  pas  de  paffer 
a  Beaucaire,  mais  à  Vauvert.  M. 

VA  U  X ,  comme  quand  on  dit  par  monts  &  par 
vaux.  De  v  aile  s.  M. 

(  a )  Ce  fut  pendant  long-tems  une  chofè  tellement  te¬ 
nue  pour  véritable  par  le  peuple  de  Paris ,  qu’à  Vauvert 
il  revenoit  un  Lutin  fous  la  figure  d’une  belle  fille  ,  qu’on 
appellent  le  Diable  de  Vauvert ,  que  la  porte  par  où  l’on 
fQrtoit  de  Paris  pour  y  aller  ,  s’appelloit  la  Porte  d’Enfer, 
auffi-bien  que  la  rue  qui  y  conduil'oit.  Ce  nom  paroiflànt 
odieux,  on  voulut  le  changer  en  celui  de  Saint  Michel  : 
mais  ce  changement  n’eut  lieu  qu’à  l’égard  de  la  porte  ; 
car  malgré  qu’on  en  eut,  la  rue  retint  fon  ancien  nom. 
Voyez  J.  Juven.  &  le  M.  de  S.  Den.  cités  par  M.  de  Tra- 
vecy ,  dans  fon  Hift.  manuferite  du  Roi  Charles  VI.  pa°-e 
291.  fur  l’an  1397,  Le  D, 
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UBAC.  Le  Tradu&eur  du  Traité  de  Platine 
de  Obfomis ,  liv.  1.  au  chapitre  des  Ecreviftes  :  En 
y  ver  fuivent  les  rivages  qui  font  a  /’  abrie  &  en  lieu 
chault  3  &  en  efié  s  en  vont  en  lieux  ubaez  &  cou- 
vers.,  &  aux  gourgz  profons..  Ce  que  Platine  avoit 
dit  en  Latin  en  ces  termes  :  Cancri  hyeme  aprica 
loca  feélantur ,  aftate  in  opaca  turbatim  recedunt. 
Ainfi.  ubac  èéopacus.  Le  Duchat. 

VEG 

VEC  H  O.  Le  Patois  Meflin  nomme  de  la  forte 
un  certain  oifeau  de  nuit  qui  égorge  la  volaille. 
C’eft  une  corruption  de  chevêche.  Quelques-uns 
veulent  que  le  vècho  loit  la  fouine,  ou  plutôt  le 
putois,  que  les  Latins  ont  appellé  vefo  3  d’où  pour¬ 
rait  bien  venir  le  MelTui  vécho.  Voyez  le  Trévoux 
au  mot  Putois.  Le  Duchat. 

VED- 

VE  DE  A  U.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  18.  Mai- 
flre  Janotus . fe  transporta  au  logis  de  Gar¬ 

gantua  ,  touchant  devant Joy  trois  vedeaux  à  rouoe 
mujeau.  De  vitellus  3  ou  plutôt  de  l’Italien  cor¬ 
rompu  vedello ,  fait  de  vitellus.  Ce  qui  eft  dit,  que 
Maître  Janotus,  vêtu  de  fon  liripi pion ,  qui  eft  un 
ornement  doétoral ,  touchoit  devant  foi  trois  Ve¬ 
deaux  à  rouge  mufeau,  fait  voir  que  Rabelais  fait 
ici  allulîon  de  Vedeau,  qui  eft  un  jeune  veau  ,  à 
Bedeau  (  pedellus  ou  bidellus  )  ,  pour  infirmer  que 
les  trois  Bedeaux  dont  ce  Dodeur  fe  faifoit  précé¬ 
der  ,  étoient  de  vrais  veaux  à  rouge  mufeau,  c’eft- 
à-dire  fi  jeunes  ,  que  fi  on  leur  eût  tordu  le  nez 
le  lait  en  feroit  forti.  Plus  le  veau  eft  jeune ,  plus 
il  a  le  mufeau  rouge.  Du  refte  ,  ces  Bedeaux  pou- 
voient  s’être  enluminé  la  trogne,  comme  leur  Maî¬ 
tre  Janotus ,  à  force  de  boire  :  Se  je  crois  que 
c’eft-là  proprement  ce  qu’a  voulu  dire  Rabelais.  Le 
Duchat. 

VEDETTE.  Sentinelle  de  Cavalerie.  De  l’I¬ 
talien  V edetta  ,  qui  fignifie  proprement  une  é ch  au- 
guette  3  mais  qui  s’eft  dit  enfui  te  de  la  perfonne 
qu’on  pofte  en  fentinelle.  Voyez  le  Vocabolario 
délia  Crufca  de  la  derniere  édition.  M. 

VE  E- 

V  E'  E  R.  Vieux  mot  qui  fignifie  faire  défenjea 
De  vetare  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  H.  Etien¬ 
ne  dans  fon  Livre  de  la  Précellence  du  Langage 

O  O 

François  ,  page  176.  en  ces  termes  :  Chofe  véée 
eft  plus  défirée  répond  totalement  a  ce  qu  a  dit 
Ovide ,  riitimurin  veùtum.  J'écris  ainjï choie  véée, 
fuivant  le  vieil  exemplaire ,  auquel  font  retenus  les 
mots  de  P  ancien  langage  :  car  véer  fe  difoit  au  lieu 
de  veter  ,  qui  efi  plus  approché  de  vetare.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  les  anciens  Uz  d’Anjou  Se  de  Tou¬ 
raine  mlf,  qui  m’ont  été  communiqués  par  M. 
Nublé,  Avocat  au  Parlement,  homme  de  grande 
érudition.  Se  (  ce  que  j’eftime  davantage  )  d’une 
probité  finguliere.  Voici  l’endroit  qui  eft  curieux: 
Se  li  bers  a  fon  home  ,  &  il  li  die  ,  venez-vous  en  o 
moi  3  car  ie  voil  garoier  encontre  le  Roi  mon  Sei- 
gnour  ,  qui  m'a  vehé  le  jugement  de  fa  Curt  :  li 
bons  li  doit  refpondre  en  telle  maniéré  :  ie  ira  favoir 
au  Roi  s'il  efi  anfien  com  vous  me  dites.  Adonc  il 
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doit  ÜKiir  au  Roi ,  &  li  doit  dire  :  Sire,  Meflirès 
m’a  dit,  que  vous  lui  ave  ave  hé  le  ju  <t  ornent  de  vojïre 
Curt  :  &  pour  ce  an  fui  je  venuz  à  vous  pour  [avoir 
la  vérité.  Car  M offres  ma femons  que  ie  voife  en 
guerre  encontre  de  vous.  Et  fe  li  R0is  dit ,  que  il 
n  en  fera  ia  nul  iugement  a  f on  Seigneur  en  fa  Curt  ; 
li  bons  s'en  doit  tôt  retorner  a  fon  Seignour.  Et  li 
Sire  le  doit  porvoir  de  fes  defpans  :  &  fe  il  ne  s' an 
voloit  aller  o  lui)  il  en  per  droit  fon  fié  par  droit.  Et 
fe  li  Rois  li  avoit  refpondu  :  Je  ferai  droit  a  vofire 
Seignour  voluntiers  en  ma  Curt ,  li  hons  deroit  venir 
k  fon  Seignour  ,  &  dire  :  Sire,  li  Rois  m'a  dit  que 
il  vous  fera  voluntiers  droitt.  Et  fe  H  Sires  dit  :  le 
n  enterré  iamais  en  fa  Curt  3  mais  venez  o  moificom 
ie  vous  ay  femons.  A  donc  porroit  bien  li  hons  dire  : 
Je  n'irai  mie  j  &  par  droit  ne  perdroit  riens  de  fon 
fie.  Dans  lequel  endroit  véer  le  jugement  de  fa  Cour 
fignifie  empêcher  que  la  Cour  de's  Pairs ,  ou  celle 
du  Parlement ,  ne  connût  de  la  caufe  en  queftion. 
La  Jurifprudence  au  relie,  établie  par  cet  article 
des  anciens  Us  d’Anjou  &  de  Touraine  ,  étoit  cons¬ 
tante  partout  le  Royaume.  Guy ,  Comte  de  Flan¬ 
dres,  le  plaint  au  Roi  Philippe  le  Bel,  de  ce  qu’il 
lui  avoit  voulu  faire  droit  par  ceux  de  fon  Confeil, 
&  non  pas  par  fes  Pairs*  qui  étcientfes  véritables 
Juges.  C’ell  une  remarque  de  Pierre  Pithou  dans 
un  petit  Traité  qu’il  avoit  fait  des  Pairs,  qui  fe 
trouve  écrit  de  fa  main  parmi  les  Mémoires  de  M. 
du  Puy  :  ce  qui  m’a  été  dit  par  M.  Nublé.  Le  fer¬ 
ment  que  Baudouin  ,  Comte  de  Flandres ,  fit  au 
Roi  Philippe  Augulte,  lequel  fe  trouve  inféré  dans 
1  Epitre  130.  du  livre  1.  du  Regillre  d’innocent 
III.  page  81.  témoigne  la  même  Jurifprudence. 
Voici  les  termes  de  ce  ferment  :  Neque  Régi  Fran¬ 
cia  de  hujufmodi  auxiliô  faciendo  unquam  deero  , 
quamdiu  idemDominus  meus  Rex  Francia  réélit udincm 
mihi  facere  voluerit  ,  &  me  faccre  judicari  per  eos 
qui  me  judicare  debent  in  Curia  Regis  Francia.  Et 
cette  pratique  fut  autorifée  par  Saint  Louis ,  dans 
fes,  Etablilfem ens  Generaux  qu  il  fit  en  1 2.70.  avant 
qu  il  allât  à  Tunis.  Et  elle  fe  trouve  aufifï  dans  la 
Coutume  manufcrite  des  Provinces  d’Anjou  &  du 
Maine  ;  duquel  Manufcrit  j’ai  fait  mention  ci-defius 
au  mot  Cuvert. 

Il  me  relie  à  remarquer,  à  l’égard  du  mot  véer, 
que  ces  mots  de  1  article  40 6.  de  la  nouvelle  Cou¬ 
tume  d  Anjou  :  Si  aucun  acquereur  efi  adjourné  en 
demande  retrait,  en  Cour  fujette  ,  &  U  ne  veuille 
débattre  ledit  retrait,  il  fe  peut  clamer  en  Cour  Su¬ 
zeraine ,  pourveu  que  l’Ajjifede  Cour  Suzeraine  tien¬ 
ne  premièrement  que  celle  de  Cour  fujette.  Et  illec 
fera  tenu  cognoiftre  le  retrait.  Et  y  doit  efire  receu  , 
nonobftant  qu'il  ne  maintienne  tort  fait ,  ns  droit 
t’oye  :  ne  font  pas  intelligibles,  fi  en  cet  article  au 
lieu  de  ne  droit  voye  ,  on  ne  lit  ne  droit  véef  c’elt- 
û-dire ,  jus  vetitum.  M.  Nublé  &  M.  de  Launay 
°nc  fait  cette  remarque  dans  leurs  exemplaires  de 
la  première  édition  de  mes  Origines.  A4. 
t  V  e'  e  r.  L’Alleman  dit  wehren  dans  la  fignifica- 
tlon  de  prohibere.  Le  Duchat. 

VEL 

VEILLA  QU  E.  On  appelle  ainfi  un  homme 
de  mauvaife  foi ,  fans  probité  &  fans  honneur.  Je 
crois  que  ce  niot  effc  corrompu  de  celui  de  Vain¬ 
que.  La  Nation  des  Valaques  elt  notée  par  tous 
les  Hiftoriens  pour  fa  méchanceté  &  fa  déloyau¬ 
té.  En  Normandie  on  fe  fert  de  Blefche  dans  la 
même  lignification.  Huet. 
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VELLIN.  De  vitellina  ,  en  foufentendant 
pelhs.  M. 

VE  LOU  S.  Zonare  appelle  pùpoue,  les  étoiles 
de  loie.  Et  dans  le  Code  Juflinien,  veftes  holobera, 

ont  des  nabits  de  foie.  De  veftibus  hoioberjs  &  du- 
&c.  Cujas  tient  que  de  ,  nous  avons 
tire  e  mot  vêlons.  Toutefois  Goldall  fur  ce  lieu  du 
Sermon  de  Bono  Difciplina ,  de  Saint  Valerien  Ci- 
melenenfis  Epifcopi  :  JSIiveo  vellere  rnembra  compo- 
nas  :  dit  que  cela  s  entend  du  velous  blanc ,  qu’il 

erive  àtvellus ,  alléguant  pour  preuve,  que  du 
temsdecetEveque,  les  Grands  s’habilloientde  foie 
blanche.  Sidonius  Apollinaris  liv.  4.  Ep.  20.  décri¬ 
vant  1  habit  du  Roi  Sigemer  :  Fiammeus  cocco ,  ru¬ 
tilas  auro ,  laéleus  fenco.  Cafeneuve. 

Ve  tous,  ou  V  elours.  De  villojus.  Æneas 
Sylvius,  parlant  d’un  Bohémien  qui  s’étoit  empa¬ 
re  de  quelques  Châteaux  de  Traiifylvanie  :  Oui 
cum  fericam  diplotdem  domino  ,  cui  Jcrviebat ,  olim 
furatus  effet ,  cognomento  Examit  appellatus  efi:  quoi 
Latine  villofum  fericum  forint.  Boniface  deMaïen- 
ce,  dans  la  1 3  2.  de  fes  Ê pitres ,  adreifée  a  Zacha- 
rie,  qui  avoit  etc  fait  nouvellement  Pape  :  Jnterek 
munufcula  parva  vobis  direximus  ,  &c.  id  efi  villo- 
fam  unam,  &  argenti  &  ainri  tantillum.  Mathieu 
Paris  ,  dans  les  Vies  des  Abbés  de  Saint  Auban  , 
page  27.  de  1  édition  de  Paris  :  Qgierndam  panni - 
culum  villofum  3  qui  Gallicè  villufe  dicitur  3  diclus 
-Abbas  A  fri  eus ,  cum  memoratis  effibus  invelutis  , 
fecit  tranfportari  :  afferens  ad  cautelam ,  i  pfurn  fuiffe 
Beati  Amphibali ,  Beati  Albini  magiftri  ,  caracal - 
lam.  Sur  lequel  lieu  Wats  a  fait  cette  Note  dans 
ion  Glollaire fur  Mathieu  Paris  :  De  villufe,  vide- 
rint  ipfi  Galli.  Il  effc  lans  ctoute  que  c’ell  de  notre 
mot  de  velours ,  que  parle  Mathieu  Paris  en  cet 
endroit-là. 

Mais  quoique  velous  ait  été  fait  de  villofum 3  & 
que  par  cette  raifon  d’étymologie  il  fallût  dire  ve¬ 
lous  ,  &  non  pas  velours  :  nous  dilons  néanmoins 
aujourd  hui  plus  ordinairement  velours  que  velous  : 
tk  c’ell  comme  il  faut  parler,  puifque  l’ufage  le 
veut  ainfi. 

Cujas  dérivoit  le  François  velous  du  Grec  /2?ip'SL 
y  fies  holobera  funt  des  habits  de  foie.  Voyez  M.  de 
Cafeneuve. 

Les  Grecs  modernes  difent  fctovïoy,  qu’ils  ont 
formé  de  villutum.  Les  Italiens  difent  aulfi  velluto 
Ôcvellutello  :  &  c’ell  de  ce  mot  vellutello,  que  nous 
avons  fait  velu  au.  Dans  l’Inventaire  des  meubles 
de  Charles  V.  Un  chaperon  de  veluau  vermeil  cm- 
moify,  fourré  d'ermines.  M. 

VEN* 

VENAISON.  De*  venatio.  M.  de  Saümaifé 
fur  Solin,  page  946.  xv'-rrylo-icy,  proprie  efi  caro  ani - 
malis ,  quod  homo ,  vel  alla  fera,  venando  capit.  Jta 
fumitur  Latinis  venatio.  Celfus  :  Venatio,  durique 
pifçes,&  ex  domellicis  animalibus  alfa  caro,  maximè 
juvant.  t 0  r-vvryl(7iûv,ferina  caro  ex  venatu.  Glolfæ  ; 
KuvM'ysc/ov ,  Venatio  :  &  y.uvnyz<ricf,  venatus  3  ipjeve- 
nandi  aélus.  Inde  noftrum  Venailon,  no  àypijuaîov. 
Et  fur  1  Hilloire  Augulle,  page  80.  Venationem 
ilia  ætate  nunquam  dixerunt  aélurn  i  pfurn ,  ut  ita  d.i- 
cam ,  venandi ,  fed  venatum  femper.  Venatio  a  ut  cm 
erat  id  quod  capiebatur  in  venatu ,  quam  vulgo  vo- 
camus  Venaifon.  Hoc  enim  diferim  en  fri  ùle  illotem * 
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pore  okfervirmt  :  nec  Mo  tantum  ,  fid  etum  méha¬ 
ri.  Nam  itafemperapui  élégant, Jjlntum  Lelfum  lé. 

i.  cap.  6.  Venatio,  dorique  p.fces,  &  «  domef- 
ticis  animalibus  alfa  caro  ,  maxime  juvant.  ht  paj- 
fim  fexcentis  locisapud  eurndem  :  mnquamemmau - 
ter  utitur.  Venatio  igitur  eft  ferma.  Lampndius  , 
dans  la  Vie  de  l’Empereur  Alexandre  Severe,  pag. 
ll6  s’eft  fervi  du  aime  mot  dans  la  meme  ligni¬ 
fication.  Leporem  y uolidie  habmt  j  venationem  jre- 
quentem  :  jed  ea  n  cum  amicis  dividebat,  à  Us 
maxime  quos  ficiebat  per  fe  non  habere.  Sur  lequel 
endroit  Cafaubon  a  fait  cette  Note  :  PoftenorLa- 
tinitas  dificrimen  ,  quod  per  analogiam nullum  erat , 
fiat  ni t  tamen  inter  venatum  &  venationem  .  util- 
lud  fit  Bip*,  hoc  Bip*p*  ••  nam  ita  proprie  hxc  Graci. 
Sidonius  in  Epifiola  ad  Induftrium  lib.  4.  Ferarum 
carnibus  abftinet ,  curfibus  acquiefcit  :  itaque  oc¬ 
culte  delicatèque  religiolus  venatu  utitur ,  nec  uti- 
tur  venatione.  Sic  alii.  Graci  quoque  interdum  rûe 
Bipaç  q>*yéiv ,  pro  Bnp*f**loi  i  vej'ci  ferinâ.  M. 

VENDOME.  Ville.  De  Findocinum.  Le  P. 
Sirmond,dans  fes  Notes  fur  Geoffroy  Abbé  de  Ven¬ 
dôme,  page  32.  Findocinum ,  quod  caftrum  Gojfin- 
do  &  cafiellum  dicitur ,  non  obfcura  nota  efi  oppi¬ 
dum  ad  Ledi  fiuminis  ripam  ,  in  Car  nutum  agro  ac 
Diœcefi.  Quod  unum  argumentum  fiatis  efi  ad  mi- 
nuendam  opinionem ,  quoi  multorum  hodie  animas  per- 
fiuafit ,  Findocini  a  Ptolem&o  Geographo  mentioncm 
fieri ,  Vindinumyae  appellari.  Vindinum  enirn  a 
yov  Ptolemnus  non  in  C arnutibus  ,  fied  in  ylulerciis 
Cenomanis  locat ,  CT  primariam  eorum  urbem  f  acit . 
Quare  haud  dubiurn  eft  aliam  non  ejfe  ,  quam  Ceno- 
manum  ipfium ,  totius  C enomanic  a  F  r  ovin  ci  £  caput  , 
cuj Pts  nomen  Gallica  confiuetudine  fiuum  fecit ,  etiam 
àpud  Gofiridum  lib.  ixx.  Epift.  1 6.  Findocini  vero 
Cafte lli  antiquiffima,  qua  nunc  quidern  fiuccurrat  , 
mentio  eft  in  Paclione  Guntranni  &  Childeberti ,  Re- 
gum  ,  quœ  irfierta  eft  Gregorii  Euronenfis  Hiftoria,  lib . 
ix.  cap.  20.  M. 

VENELLE  :  petite  rue.  Enfiler  la  venelle.  Fia , 


viana  ,  vianella ,  venella ,  venelle.  Varron  a  re¬ 
marqué  que  les  anciens  Latins  diloient  vena  ,  pour 
via.  Nous  difons  en  Anjou  venelle  de  lit,  dans  la 
lignification  du  Latin  fiponda.  Rabelais  iv.  57.  s’en 
eft  lervi  en  cette  lignification.  Féritablement  je 
penfiois  qui en  icelle ,  derrière  la  tapi  fieri  e ,  ou  en  lave- 
nelle  du  lit  ,fuft  votre  chaire  percée.  Et  ce  mot  a  été 
dit  en  cette  fignification ,  parce  que  la  ruelle  du  lit 
eft  comme  une  petite  rue;  ce  que  fignifie  ce  mot 
de  ruelle.  Mais  M.  du  Cançre  dérive  venelle  de  vc- 
nella  ,  diminutif  de  vena  :  comme  qui  diroit  petite 
veine.  M. 

VENTER.  Rabelais,  livre  4.  chap.  46.  Le 
Laboureur  battit  [on  bled  en  l’aire  ,  le  vernit ,  le  mit 
en  poches.  En  Languedoc  ,  au  lieu  de  vannerie  bled, 
on  le  jette  en  l’air ,  à  pelées ,  contre  le  vent,  qui 
en  écarte  la  balle  &  la  poudre.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  venter ,  qui,  àu  lieu  de  venta ,  fait  au  prétérit 
parfait  vernit ,  par  un  de  ces  métaplafines  fi  com¬ 
muns  dans  le  Langage  du  xvi.  fiécle.  Le  Verger 
d’Honneur,  &c. 


Chaficun  voit  fion  bled  tout  venter , 

Chaficun  fie  veult  par  tout  venter. 

Le  Duchat. 


VENTOUSES.  De  ventofis,  ;  qui  fe  trouve 
en  cette  fignification.  Grégoire  de  Tours,  liv.  5.  de 
lovxHiftoire ,  chap.  6.  Regrefjus  quoque  âomum  ,  vo- 
cato  qttodam  J udao ,  ventofias ,  quarum  bénéficie  ocu- 
lis  lumen  augeret ,  humeris  fiuperponit.  Et  au  chap. 


VEN.  VE  r: 

34.  du  même  liv.  Mi  J [a  in  ficapulis , fiive  cMiribus  i 
ventojk  :  procèdent ibus  ,  erumpentibufique  vefteis ,  de - 
curfia  Jante  multi  liberabantur.  Et  au  chap.  22.  du 
liv.  vu.  Prefbyterum  quoque  unum  ,  pro  eo  quod  ei 
vinum  dijferret ,  cum  jam  crapulatum  afipiceret ,  eli- 
Jumfiuper  ficamnum  pugnis  ac  diverfis  i  fl  ibus  verbe- 
ravit  j  ut  pane  animarn  reddere  videretur.  Ifidore  , 
livre  4.  de  fes  Origines,  xi.  qui  eft  des  Inftrumens 
de  Médecine  :  Spatomeleguna ,  qu&  d  Latinis  ,  k 
fimùaudine  ,  cucurbita ,  a  fiufipirio  ,  ventofa  voca- 
tur.  Comme  les  Latins  les  ont  appellées  cucurbita  J 
de  leur  reftemblance  a  des  gohourdes ,  les  Grecs 
les  ont  appellces  pour  la  même  railon  oiuoUç  3  car 
aiw.ct  fignitie  une  gohourde.  Nos  Anciens  les  ap- 
pelloieat  coupes  &  boiftes.  Gafton  de  Foix  dans  fes 
Déduits  de  la  Chaffe ,  chap.  1 6.  parlant  des  remè¬ 
des  qu’il  faut  faire  aux  chiens  enragés  :  Al  ai  s  pre¬ 
mièrement  joie  et  çp  liées  ventofies  ,  que  on  appelle 
coupes  ou  boiftes,  Jurla  playe ,  pour  tirer  le  venin 
hors  ,  qu’il  n  aille  au  cœur.  M. 

VENTRIERES.  Nous  appellions  ainfi  an¬ 
ciennement  les  Sages-Femmes. L’Auteur  de  laChro- 
nique  de  Louis  XI.  parlant  de  Perrette  Manger  , 
condamnée  à  être  enfouie  vive  (  remarquez  ce  fup- 
plice  ) ,  laquelle  pour  différer  l’exécution  de  fou 
jugement ,  avoit  déclaré  quelle  étoit  grofte  :  Et 
put  fait  vijîter  par  F entrieres  &  Matrones  ,  qui  rap¬ 
portèrent  a  Juftice  quelle  neftoit  point  greffe.  Ces 
V entrieres  avoient  été  ainfi  appellées  a  ventre  infi- 
piciendo.  Voyez  le  Titre  du  Digeftede  infipiciendo 
ventre.  M. 

V  E  R- 

» 

VERBAL.  Nous  avons  dit  un  verbal ,  pour  dire 
un  procès  verbal.  Voyez  Loifeau,  liv.  i.des  Offices, 
page  45.  M. 

V  E  R  C  O  QJJ I N  :  pour  fiant  ai  fie  ,  caprice.  Il 
lui  prit  un  venoquin.  Peut-être  de  vanu /  ,  de  cette 
maniéré  :  varius ,  variais ,  varicocus ,  v aricocinus  : 
comme  qui  diroit  changement  d'opinion.  F ercoquin 
fe  trouve  dans  Tlegnier,  Seél.  15. 

Eftimer  peu  de  gens ,  fiuivre  mon  vercoquin , 
Et  mettre  a  mefime  taux  le  noble  &  le  coquin. 

Ce  mot  eft  aufïï  fort  ufité  dans  l’Anjou  ,  dans  la 
Normandie  &  dans  le  Maine,  où  l’on  dit  aufïï  a» 
vertioo ,  pour  dire  un  vercoquin  ,  un  caprice  :  ce  qui 
me  fait  croire  que  vercoquin  pourroic  aufïï  venir 
du  Latin  vertige.  F’ertigo ,  vertigocium ,  vergoaum, 
vercoci  um  ,  vercoquin.  AE. 

V  e  r  c  o  q^ui  n.  Il  a  bien  desvercoqutni  a  la  tete . 
Cela  fe  dit  d’un  homme  d’efprit  léger  &  follet. 
Voici  ce  qu’en  écrivent  Riolan  Ôc  les  autres  Ana- 
tomiftes  :  Cerebelli  p articula  quadarn  fieuapophyfis 
ob  vermis  fiiguram  procefifus  vtrmipormis  dicitur  j 
quern  nonnulli  putant  aliquando  verti  in  vermem 
vivum  :  alii  ver  'o  hune  vermem  in  cerebro  nafici  a 
putredine  volnnt.  fifiuidquid  fit ,  certum  eft  in  cere¬ 
bro  generari  vermem  ejufimodi ,  qui  eq'io  maniam  in- 
ducit.  Fui  fi  h  nobis  vocatur  vercoquin  :  unde  vêtus 
diélum  ,  il  a  bien  des  vercoquins  à  la  tête  ,  de  ho- 
rnine  levi  &  pracipiti.  Il  fembleroit  donc  c^ue  ver¬ 
coquin  auroit  été  dit  pour  verequin  ou  verfiequin. 
De  Brieux  ,  Orig.  de  quelques  Coutumes  anciennes , 
page  3  3.  * 

iTERD.  Tapis  à  jouer.  Rabelais,  livre  1. 
chap.  2  2.  Puis  le  verd  eftendu  ,  l’on  defiployoit  force 
cartes  ,  force  dez  ,  &  renforts  de  tabliers.  Lajouoit , 
&  c.  De  fa  couleur,  qui  eft  ordinairement  verte. 
Le  Duchat. 


Ver. 

VERDIER.  Oifeau.  Belon  dans  Ton  Livre  de 
i  Nature  des  Oifeaux  ,  vu.  21.  L’Oyfeau  que  les 
'rançois  nomment  Verdier  ,  n  eft  pas  de  couleur  ver- 
e  ■  mais  e/l  de  couleur  jaune ,  tirant  fur  le  verd.  Ce 
ërdier  eft  bien  nommé  félon  la  f unification  Grec- 
ne  j  car  ce  que  les  Grecs  dient  chloris ,  les  Inter- 
rétes  tournent  jaune-verdoyant.  Or  efi  nommé  le 
' ’erdier ,  non  pas  vireo  ,  comme  il  femble  que  fa  /la¬ 
nification  porte ,  mais  juteola.  Ily  a  plufieurs  autres 
m  font  pareillement  jaunes  :  comme  eft  le  Bruant , 

,  Serin ,  le  T drin  &  l ?  Loriot  :  tous  lefquels  avons 
écrit  en  leurs  lieux ,  chacun  à  part.  Il  a  été  fignifé 
ue  celuy  que  nous  nommons  Loriot ,  a  été  dit  en 
iriftote  chloros  holos ,  ceft-a-dire  ,  tout  verdoyant, 

?  l'obfcur  :  mais  le  Verdier  efi  celuy  quil  a  nommé 
bloris  ,  que  Gaza  a  tourné  luteola.  Pline  ré  en  a  fait 
ention .  Ce  Verdier,  dit  Ariftote ,  au  treiziéme  cha¬ 
ire  du  neuvième  livre  des  Animaux  ,  efi  ainfi  ap - 
o  lié,  pource  que  fon  efiomach  efi  pâlie  comme  l’ocre. 

I.  _  , 

Verdier.  Eft  celui  dont  l'office  confifte  a 
arder  les  Forêts ,  &  qui  a  quelque  forte  de  jurif- 
i&ion  fur  ceux  qui  les  endommagent ,  &  duquel 
a  appelle  au  grand  Maître.  Il  vient  de  Viridarius , 
>rmé  de  viride  ,  qu’on  prend  abfolument  pour  le 
ns  vert .  La  Charte  de  Jean  Roi  d’Angleterre,  in- 
tulée  Charta  libertatum  :  Singulis  quadraginta  die- 
is  per  totum  annum  convenient  Viridarii  &  For  eft  a- 
i,  ad  videndum  attachiamenta  de  forefta ,  tam  de 
Iridi,  quam  de  venatione.  Cafeneuve. 

Verdier  fe  prend  auffi  pour  un  Garde-Fo- 
t  :  dans  laquelle  fignification  il  vient  de  Virida- 
us  :  ce  quia  été  remarqué  par  M.  de  Cafeneuve, 
:par  M.  du  Cangë.  La  Charte  de  Jean ,  Roi  d’ An- 
ieterre  ,  intitulée  Carta  Libertatum  :  Singulis 
iadraginta  diebus  per  totum  annum  convenient 
iridarii  &  Foreftariï ,  ad  videndum  attachiamenta 
?  forefta  ,  tam  de  viridi  ,  quam  de  venatione.  M. 
VERDUN.  Voyez  Vienne .  Ai. 

Verdun.  Sorte  d’épée.  Rabelais  au  Prol.  du 
v.  3  .Ajfiloient  cimeterres,  branc s  d’acier ,  bade- 
ires ,  ejpées  ,  verduns ,  eftocs.  Et  au  chap.  10.  du 
lême  livre  :  Advife  que  mon  Verdun  ne  foit  point 
lus  long  que  ton  efpade.  Du  Latin  verutum ,  qui 
!  trouve  en  cette  fignificatiori  ali  liv;  x.  chap.  25  * 
Aulu-Gelle.  Verutum ,  verutunum  ,  vertunum  , 
erdun.  Dans  le  Diét.  Fr.  Ang.  de  Hollybaiid  , 
°,rdun  fignifie  d’abord  Un  bacquet  a  vin  ,  &  auffi 
1e  petite  épée.  Dans  cecte  première  lignification 
:  ne  fais  d’où  il  vient.  Le  U  achat .  ^ 

V  E  R  G  ,  où  V I E  R  G.  On  appelle  ainfi  à 
tutun  le  Magiftrat  de  la  ville.  Peut-etre  de  1  an- 
ien  mot  Gaulois  Vergobretus.  Cæfar,liv.  1.  de  la 
uerre  des  Gaules  :  Divitiacus  &  Lifcus  fummo 
Wagifiratuipraerant,  quem  Vergobretum  appellant 
Edui  :  qui  creatur  annuus ,  &  vit  a  necifque  infuos 
abet  poteftatem:  Les  Glofes  d’Ifidore  :  Virgobretus  : 
■omen  Magiftratûs.  Touchant  l’étymblogie  de  V er- 
obretus,  voyez  IfaacPontanus ,  dans  Ion  Gloîfaire 
îaulois  -,  &  M.  Bochartj page  79.  des  Colonies  des 

ffiœniciens.  Mi  4 

V  e  r  g  ,  ou  V 1  E  r  g.  Il  n  y  a  pas  a  douter  , 
;e  me  femble  ,  que  ce  mot  n  ait  ete  fait  du  Gau- 
ois  Vergobret ,  tronque.  Ce  que  dit  Wachter  fur 
'origine  de  ce  terme  Gaulois ,  me  paroit  trop  cu- 
:ieux  pour  ne  pas  le  rapporter;  Voici  les  paroles 
le  cèt  Auteur  page  1766.  de  fon  excellent  Glof- 
faire.  Vergobret  ,  Judex  Régi  a  Poteftatis  apud 
veteres  Gallos.  Il  rapporte  enfuite  le  paflage  de  Cé- 
far  cité  par  M.  Ménage  3  puis  il  ajoute  :  Quamvis 
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Vergobert  Æduorum  Linguâ  fit  ipfe  Prâtor  ,  non 
Pretoria  Majefias ,  Cafartamen  inde  nomen  Digni- 
tatis  formate  potuit  ex  analogia ,  ut  Confulatus  a 
Conful ,  &  Magiftratûs  a  Magifter  formari  folet. 
Hinc  Schilterus  videtur  mihi  circd  fores  errare  , 
quando  in  Glojf.  Teut.  pag.  100.  Vergobret  inter- 
pretatur  adminiftrationem  illuftrem  ;  tanquam  Æ- 
dui  ejfeht  Germanicë  locuti ,  eamque  vocem  a  werk 
opus  &  bret  illufiris  compofuijfent.  Bochartus ,  qui 
Gallica  vocabuïa  è  Punico  vel  Hebrao  fermone  folet 
deducere ,  hic  pr&fidium  interpretationis  d  Syris  pe¬ 
tit  ,  quibus  farga  mutationem  ,  &  partun  fitmmum 
Prafetlum  &  Moderatorem  fignificat.  Inde  Galli  , 
inquit ,  Vergobretum  vocant  Prafechim  ilium  qui 
quidem  fummus  erat ,  fed  mutationi  obnoxius.  Sed 
in  his  fimilibufque  Bocharti  etymologîis  major  efi 
ingenii  quam  veri  apparat  us.  Magis  confehtaneum 
eft ,  ut  ea  qua  Gallis  antiquis  tribuuntur  vocabuïa  , 
ex  ip forum  Lingua  (  qua  certè  Celticafuit  &  Bri¬ 
tannica  fimilis)  exponantur.  Atqui  Celticâ  Lingua, 
Ver-gobret  eft  vir  legis ,  vel  præfeélus  juris;  corn- 
poniturque  d  y  ci  vir,  Saxonicé  wer ,  Hibernice 
fear,  quod  hoc  loco  eft  nomen  Dignitatis ,  &  cyfraith 
lex ,  jus.  .  .  Boxhornius  in  Lex.  Ant.  Brit.  cyfraith 
lex ,  jus  .  . .  Oplimè  autem  d  prafeélura  legis  vel 
juris  appellatur  vir  qui  fummum  in  Rep.  magiftra- 
tum  gerit  &  fupremus  omnium  Judex  eft.  Nec  alio 
nomine  Principes  Gothorum  Occident alium  infigniri 
Voluerunt  quam  Judicum,  etiamfi  ejfent  potenti/Jimi 
CT  Reftbus  œquales  ,  ut  oftendi  in  voce  richter.  Qua- 
lis  fit  Fergobrethr  apud  Hibernos  ,  non  expli catTo- 
landus  :  vocem  iamen  Hibernis  tribuit  in  Additio- 
nibus  àd  Hiftoriam  Druidarum ,  pag  1x6.  At  in  Bi - 
bliotheca  Anglicana  ,  tom.  xv.part.  1.  pag.  412. 
dicitur  quod  Hibernis  fear  go  freath  ad  literam  fi- 
gnificet  homme  qui  juge,  vir  qui  judicat.  * 

VERGEE  de  terre.  M. 

VER  G  ER.  De  viridarium  :  d’où  les  Italiens 
ont  auffi  fait  verziere ,  &  les  Efpagnols  vergel.  Vi¬ 
ridarium  fe  trouve  en  cette  fignification  dans  Sué¬ 
tone,  &  dans  les  Fragmens  d’Ulpien,  au  titre  de 
Dotibus.  Voici  l’endroit  des  Fragmens  d’Ulpien  : 
Impenft  voluptuofa  funt ,  quibus  ,  ne  que  omijfis  do¬ 
ter  i  or  dos  fieret ,  rieque  fatlis  fruéluofior  effeéla  efi  : 
quod  evenit  in  viridariis ,  &  pitloriis ,  fimilibufquë 
rebus.  M. 

V  E  R  G  N  E.  C’eft  l’arbre  quë  nous  appelions 
autrement  Aune.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  39.  L’ En- 
fermier  de  notre  Abbaye  n’a  doncques  la  tefte  bien  cui¬ 
te  :  car  il  a  les  yeux  rouges  comme  un  jade  au  de  ver¬ 
gue.  De  verna.  Les  Glofes  dlfidore  t  alnum,  li— 
gnum  ,  id  eft  vernum.  Je  crois  que  les  Aunes  ont 
été  ainfi  appellés  d  vere ,  à  caufe  quils  pouffent 
beaucoup  au  Printems  3  témoin  ce  vers  de  Vir- 
gile: 

Quantum  vere  novo  viridis  fe  fubjicit  alnus. 

M.  de  Saumaife ,  dans  fes  Hononymes  des  Plan¬ 
tes,  chap.  66.  croit  que  notre  vergne  eft  le  Siler 
des  Anciens. 

Il  y  a  en  France  beaucoup  de  lieux  du  nom  de 
la  Vergne  :  qui  eft  un  nom  que  j’ai  fort  célébré 
en  la  perfonne  cle  Madame  la  Comtefte  de  la  Fa- 
ïette.  M. 

Vergne.  Au  lieu  dü  vernum  des  Glofes  d’Ifi^ 
dore ,  on  lit  guerna  dans  l’Hiftoire  de  Bretagne  de 
Lobineau,  tome  2.  page  247.  &  ce  mot  vient  du 
vieux  Breton  guern  ,  qui  fignifie  l’arbre  que  nous 
nommons  aune.  Voyez  le  Gloftàire  de  ce  volumô 
au  mot  Guerna,  Le  Duchat. 
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VERGOGNE.  De  l’Italien  vergogna,  fait  du 
Latin  verecundia .  M. 

VE  R  J  U  S.  Ce  mot  eft  fans  doute  compofé  de 
vert  8c  de  jus  :  comme  qui  diroit  jus  viride .  Nous 
appelions  ainfi  la  liqueur  épreintedu  raifin  non  en¬ 
core  mûr  :  bien  que  dans  la  Coutume  de  Bourbon- 
nois  chap.  36.  verjus  de  grain,  8c  verjus  de  pomme, 
lignifient  la  biere  8c  le  cidre ,  à  caufe  de  leur  cou¬ 
leur  verdâtre.  Cafeneuve. 

VERMEIL.  Vermillon.  Sicile,  Roi-d’armes,  ou 
Hérault  d’Alphonfe  Roi  d'Aragon*  livre  2.  du 
Blafon  des  couleurs  :  Au  Pays  de  Provence ,  en 
certains  rivages  qui  font  fur  la  mer  ,  croijfent  cer¬ 
tains  petits  arbres ,  qu’ils  appellent  quais  •:  &  envi¬ 
ron  la  racine  de  ces  arbres ,  quand  vient  au  mois  de 
plîay ,  il  fe  concrée  &  engendre  de  moult  petites  bof- 
fettes  pleines  d'humeur  rouge  comme  fang ,  &  les  gens 
du  pays  les  fe'chent  au  foleil ,  qui  femblent  des  mor¬ 
ceaux  de  cuir  rouge.  Et  en  la  fin  de  l’efté  en  ces  mon¬ 
ceaux  s  engendrent  petits  vers  qui  ont  dedans  leurs 
corps  une  humeur  aujfi  rouge  que  le  fang,  de  laquelle 
eft  fait  le  vermillon  dont  font  teints  draps  de  foie. 
La  graine  dont  on  fait  l’écarlate,  8c  que  les  Latins 
appellent  coccum,  fe  change  comme  dit  Pline  liv. 
24.  chap.  4.  bientôt  en  vermilfeau;  c’eft  pourquoi 
les  Grecs  l’appellent  <ni&>A»x/ûy,  qui  fignifie  un  pe¬ 
tit  ver.  Celerrime ,  dit-il ,  invermiculum  fe  mut  ans, 
quod  ideo  fcolecion  vacant.  Vigénére,  en  une  de 
les  Notes  fur  les  Images  dePhiloftrate,  parlant  de 
la  cochenille  (  ce  mot  eft  fans  doute  dérivé  de  coc¬ 
cum  )  :  On  tient,  dit-il ,  que  ce  foit  une  maniéré  de 
ver  ,  qui  vient  en  la  Terre  Ferme  de  l’Inde ,  en 
la  contrée  de  Cérateras ,  fur  un  arbre  prefque  rejfem- 
blant  au  figuier.  Papias  :  Rufus,  vermiculus  rubeus. 
Ifidore,  livre  19.  chap.  28.  Coccum  Graci,  nosiw- 
brum ,  feu  vermiculum  dicimus  :  eft  enim  vermi¬ 
culus  ex  Jylveftribus  frondibus.  D’où  il  fe  prouve 
allez  clairement,  que  ces  mots  vermeil  8c  vermillon, 
ont  tiré  leur  origine  du  Latin  vermis.  Que  fi  main¬ 
tenant  on  appelle  vermillon  ce  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  minium ,  qui  eft  une  efpèce  de  métail  ;  c’eft 
à  caufe  de  la  reftemblance  de  fa  teinture  avec  celle 
de  la  graine  d’écarlate ,  ou  le  coccum  des  Latins , 
que  les  Auteurs  Grecs  du  dernier  tems  appellent 
communément  tntwAwf ,  c’eft-à-dire,  ver.  Nousli- 
fons  dans  Fredegaire  chap.  25.  que  Willibaud  en¬ 
voya  dire  à  Flaocat,  que  s’il  défiroit  qu’iJsferen- 
contraftent  en  la  bataille  pour  vuider  leurs  diffé¬ 
rends  ,  qu’ils  fe  dévoient  tous  deux  fignaler  de  cot¬ 
tes  d  armes  rouges.  Induamur  ego  &  tu  veftibusver- 
miolis.  Aimoin,  livre  3.  chapitre  91.  Tune,  fi  pla- 
cebit ,  ego  &  tu  vermiculatis  adoperti  vefiibus  ,  8cc. 
Cafeneuve. 


Vermeil.  De  vermiculus ,  qui  fe  trouve 
cette  lignification.  Ifidore  dans  fes  Origines  Latii 
kokkûv  Graci  ,  nos  rubrum  ,  feu  vermiculum  d, 
mus.  Les  Glofes  Anciennes  :  kUk&  ,  ,  i 

micula  ,  hoc  coccum .  Les  Glofes  manuferites  de 
e  Saumaife  :  nUv.%,  vermiculus.  Verrniculatu. 
trouve  dans  Lucilius  :  8c  dans  Saint  Jérôme  mil 
tus  vermiculus ,  en  cette  lignification  ,  a  été  d 
caufe  des  vers  qui  fe  trouvent  dans  la  graine 
pellee  coccus.  Et  de-là  vient  que  les  Grecs  ont 
pe  e  cette  graine  mafamoy.  Pline  livre  xxiv. 
f‘  ant  cette  graine  :  Eft  autem  genus  e * 
ta  Africa  fere  &  Afia  vafeens ,  celerrime  in  ver 
eu  j-"'  Je  mut  an  s  ,  quod  ideo  fcolecinm  vocant.  P 
lamas  dans  fes  Phociques  :  yinT«t  £  TM  t’y  ™ 

trç  >-o;:y.ûo  (Icoyu  £w0y.  tüto  ci  dçUcno  Iç  Aj  à 
ViTtatâin®  tS  Kst/srçy  ,  TU}  yfijic 


V  E  R. 

Hcoyom  çalyc/To  ay.  y C'y  p  «ra-pcTypoy  wpl y  »  To  fdoy  «u». 

bÜicLj  ,  ff vXXtyciKSi  T rç  KOHKCU  TûV  VO.C7TGV  ,  vdj  ta 
*  /  'n''1?  ~  p  1  -.T-  ,  y*  .  ’  ■ 

îpioiç  h  [ictqm  t 0  at/aci  Çwov.  Voyez  M.  de  Sau¬ 
maife  fur  Solin,  pages  272.  275.  96l.  &  11I+ 
Jules  Scaliger  contre  Cardan,  cccxxy.  1 3.  &  Ca 
ninius ,  dans  fes  Canons  des  Diale&es ,  à  la  lettre 
y.  Les  Ebreux  difent  de  même  Jiyhln  tolaat . 
pour  dire  du  vermillon  :  lequel  mot  dans  fa  pri 
mitive  fignification  fignifie  un  ver.  Parmi  les  Per- 
lans  le  mot  de  kermès,  qui  fignifie  un  ver,  fignifie 
au  fit  le  coccus  des  Latins.  Voyez  ci-delfus  au^mot 
cramoifi. 

Remarquez  que  quoiqu’on  dife  vermeil ,  il  faut 
dire  vermillon  ;  8c  non  pas,  comme  l’ont  écrit  nos 
Maîtres,  vermeillon.  M. 

VERMEILLE  R.  Gafton  de  Foix ,  dans  fon 
Miroir  de  la  Chafle,  page  32.  Autres  maniérés  y  a 
que  on  appelle  vermeillir.  C’eft  quand  les  Sangliers 
boutent cr renverfent  La  terre  du groing  devant,  pour 
quérir  les  vers  &  la  vermine  de  la  terre  que  ils  m  an-' 
gent.  De  vermis.  M. 

VERMILLON.  V  oyez  Vermeil.  M. 

VERMINE.  On  appelle  ainfi  les  poux.  Le 
Chronographe  Saxon  ,  fous  l’an  900.  page  147.1 
Des  AcccJJicnes  Hiftoria  de  Leibnits  ,  in- 40.  1698. 
Arnolfus  Jmperatcr  de  Roma  reverjus,  affàélus, à 
minutis  vermibus  quos  pediculos  vocant ,  adeo  in 
corpore  ejus featurientibus ,  ut  anullo  med.icorum  mi- 
nui  pojfent ,  moritur.  Le  Patois  Mefïïn  appelle  ver-  ] 
mene  une  chenille,  fans  que  je  lâche  quel  rap-: 
port  il  peut  y  avoir  entre  le  Latin  vermis,  8c  les 
poux  8c  les  chenilles.  Voyez  les  Origines  Latines 
de  Becman  ,  au  mot  vermis ,  page  92.  Le  Du- 
chat. 

VERMINIER.  Monftrelet,  vol.  x,  chap.! 
265.  fol.  319.  \9.  col.  2. 

N’y  demeura  ne  pois  ne  febve  , 

Dont  ne  taftajfent  des  premiers , 

Rats  &  fouris  &  verminiers  i 
Et  les  efpics  en  emportaient 
Des  bleds  qui  demourés  eftoient. 

Dans  les  Contes  de  Bonav.  Des  Periers,  fol.  49  , 
r9.  &  52.  de  l’édit,  de  1562.  Verminiers,  ce  font 
les  Diables  fouterrains  :  8c  c’eft  comme  qui  diroit, 
une  méchante  vermine ,  mauvaife  engeance.  Le 

Duchat. 

VERMOULU.  De  vermibus  molutus.  M. 

VERNIS.  Du  Latin-barbare  vernix.  C’eft 
ordinairement  la  gomme  du  genievre  5  dont  les 
Peintres  fe  fervent  pour  donner  plus  de  luftre  & 
de  jour  aux  couleurs.  M.  de  Saumaife,  dans  fes 
Exercitationes  Plinianœ  ,  dit  que  ce  mot  vient  de 
Pipyidne,  Pipytm  ,  ouPipcytun,  que  les  Auteurs  Grecs 
Barbares  prennent  pour  ce  que  nous  difons  vernis . 
Myrepfe  dans  fon  Traité  des  Antidotes,  chapitre 
327.  BtpoviKnç  KupctÀXiou  :  c’eft-à-dire  ,  vernis  de 
cyral.  Nicomedes  î  Pipoyinn,  r^îurpou  piyusfa»  :  c’eft- 
à-dir e ,  du  vernis ,  raclure  d’ambre.  Car  le  vernis 
fe  fait  de  diverfes  matières.  Ifaac  Pontanus ,  dans 
fon  Glojfarium  Prifco-Gallicum  :  Galli  hodie  nof- 
tratefque  purpurijfum  ,  fandycem  ,  &  fandara- 
cam ,  vernis  indigitant.  Unde  vernilfen  iidem  nos 
Germanique  dicimus  ,  fucare  fandarachâ ,  purpu- 
rijfo  inficere.  Item  verniflinghe ,  purpurijfum.  Café- 
neuve. 

Vernis.  De  vernix  :  fait  de  /3epv in»  ,  dit  par 
contra&ion,  pour /3êpoy/««.  M.  de  Saumaife  fur  So¬ 
lin  ,  page  1 10(3.  In  Lexicis  veterum  Gracorum Me- 
dicis,  beryllum  ctiarn  beronices  nomine  diéhim  in¬ 
venta. 


VER, 

t/c  nia.  Neophytus  :  /SiîpjAA©-  ,  oms  e  çt  J 'li/S'pou.  &ç'i  3 
to  XiyifM  voy  [iifû'i'iK».  ffiis  umquam  au  clive  beryh- 
lum  arboris  lacryrnam  ?  Sed  berie  quod  addit , 
ita  appellatum  ,  MylfjLi ysy  (Zipovhu).  5zV  vocârunt 

Gr&ci  recentiores  quod  antiqms  fuit  eleélrum  ,  five 
fuccimim.  Idem  Neophytus  :  «AejcTpoy ,  Xi'Géd  %pu- 
coeiSÎç.  àxXoi  3  Çatny  ût<  àiyeipo'v  iÇi  t 0  KOpf/.uS'iç. 
Içi  3  «  ,ôêpoyjK«.  JEr^o  CA  j8«pt/AAo y  &  Vpoyhtry  appel- 
lavêre  fuccimim  cjuod  ex  arboribus  fudat  :  &  ele¬ 
élrum  gummi  genus  ejfe  putdrunt ,  cui  nomen  (itpo- 
y;V.«ç  indidere.  si  lia  Glojfa  Medica  :  /Sepoyin» ,  àrr 
puAA©-.  Inde  plane  eft  quod  hodicque  tôt  a  jeune  Eu- 
ropa  gummi  genus  quoddam  vocat  vernicem  : 
r.r  illo  Grœco  jitpovd.it  ,  vel  Qt p pu» ,  faélurn  eft  ,  forte 
cjuod  eleélri ftmile  fît  :  nam  &  candidum  eft  eleétrnm, 
£r  cereurn ,  &  fuivurn.  Gummi  juniperi  fie  vulg  o  vc- 
citant  ,  quo  piélores  utuntur  ad  colores  illuminandos. 
Ridicule  igitur  viri  doéliffimi  ,  qui  vernicem  no- 
ftrum  quafi  vernum  rorem  diélum  exiftimant ,  &c. 

V  ER  N  U  S  S  O  N.  M.  Mer  1er ,  dans  Ton  Abré¬ 
gé  des  bons  fruits ,  au  chap.  des  Poiriers  :  La  poire 
de  Vernufon  eft  d’une  médiocre  grofteurj  fernblable  a 
‘  la  double-fleur ,  qui  charge  beaucoup  ,  c T  dont  la 
chair  eft  douce ,  agréable  &  relevée.  Ce  fruit  eft  des 
plus  rares  cr  des  plus  nouveaux  en  ce  pays.  Ce  fruit 
a  été  ainfi  appelle  de  laTerrede  Vernuffon  en  An- 
jou,à  une  lieue  d’Angers,  dans  la  Paroiffe  de 
Sainte  Gemme  fur  Loire  :  dans  laquelle  Terre  M. 
.Lanier,  Tréforier  de  l’Eglife  d’Angers ,  à  qui  elle 
appartenoit ,  avoir  un  beau  jardin  rempli  des  plus 
curieux  fruits  de  la  Province ,  lequel  envoya  à  Pa¬ 
ris  des  greffes  de  cette  Poire  à  M.  de  la  Quintynie. 
M. 

VE  ROLE.  Maladie.  De  variola  :  à  caufeque 
cette  maladie  varie  &  diverfifie  par  des  taches  la 
couleur  du  vilage.  C’eft  pourquoi,  dit  le  Préfïdent 
Fauchet  au  livre  de  l’Origine  des  Armoiries  ,  il 
faudroit  écrire  vairole.  Turnébe,  fur  ce  mot  de 
Cicéron  contre  Ifauricus  ,  rapporté  par  Quintilieii 
au  chapitre  de  Rifu  :  Mirorquid  fit  quod pater  tuus, 
homo  conftantijjimus ,  te  nobis  varium  reliquit  :  Va- 
ri  ,  dit-il  ,  appellantur  puftuU ,  qua  in  toto  cerpo- 
re ,  prafertimque  facie ,  nafci  fol  en  t ,  quafdamque  in 
vultu  cavitates  facere  :  verolas  vulgo  vocant.  In¬ 
de  varius  homo  dicitur  per  ambiguitatem  ,  vel  in - 
conftans  ,  vel  illis  cavitatibus  deformis.  Voyez  vair 
&  rougeole.  Voyez  auffi  Méric  Cafaubon,  page 
315.  de  fa  Differtation  de  l’ancienne  Langue  An¬ 
glicane  ;  &  M.  de  Saumaife  dans  fon  livre  des  An¬ 
nées  Climatériques  ,  page  716.  où  il  montre  que 
la  petite  vérole  a  été  connue  des  Anciens.  Ç  Voyez 
Picote. 

Il  me  relie  .à  remarquer,  que  le  mot  de  variola 
dans  la  lignification  d’une  maladie,  fe  trouve  dans 
la  Chronique  de  Marius,  lequel  écrivoit  il  y  a 
près  d’onze  cens  ans.  Hoc  anno  (  il  parle  de  la 
quatrième  année  du  régné  de  Juftin  )  morbtts  vali¬ 
das  ,  cum  profluvio  véntris  ,  &  variola  ,  Galliam 
Italiamqite  valde  ajflixit. 

Ce  mot  de  vérole,  au.  relie,  fe  prend  aujour¬ 
d’hui  parmi  nous  pour  cette  maladie  que  les  Ita¬ 
liens  appellent  mal  François.  Et  quand  on  veut  par¬ 
ler  de  la  picote,  il  faut  dire  petite  vérole.  M.. 

VERON.  Petit  poiffon  de  riviere  :  ainfi  ap- 
pellé ,  dit  Rondelet,  de  varius  ,  parce  qu’il  eft  de 
diverfes  couleurs.  M. 

V  h  r  o  n.  On  appelle  ainli  un  cheval  qui  a 
a  les  yeux  de  différentes  couleurs.  De  varias. 
Huet. 

Tome  II. 
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VÉRONIQUE.  C’eft  ainfi  qu’on  nommé 
un  linge  lur  lequel  eft  repréfenté  le  vifage  de  no¬ 
tre  Seigneur,  gardé  à  Saint  Pierre  de  Rome.  De 
V eronica.  Ce  mot  en  cette  lignification  fe  trouve 
dans  une  Bulle  du  Pape  Nicolas  IV.  donnée  à 
Sainte  Marie  Majeure  ,  datée  des  Ides  d’Avrill’an 
3.  de  Ion  Pontificat  ;  qui  eft  l’année  de  notre  Sei¬ 
gneur  1190.  où  au  l'ujet  de  Jefus-Chrift  &  de  l’E- 
glile  de  Saint  Pierre  du  Vatican  ,  il  eft  dit  :  In  ea 
narnque  Bafilica  fui  pretioftfjimi  vultu  s  imaginera , 
quam  Veronicam  Fidelium  vox  commuais  appella rj 
in  fingularis  amoris  irifigne  tribuit  venerari.  Benoift, 
Chanoine  de  Saint  Pierre  de  Rome  ,  dans  fon  Or- 
do  Romanus ,  publié  par  Dom  Mabillon ,  dans  fon 
Mufdum  Italicum  ,  tome  1.  page  11 1.  parlant  de 
la  maniéré  dont  le  Pape  encenle  à  Saint  Pierre  , 
dit  :  Frimum  incenfat  ait  are  Sanéii  Leonis  j  dein- 
de  .  .  incedens  .  .  ad  Sanélum  Gregorium  .  .  . 
incenfat  ait  are  ejus,  &  ait  are  Sanéii  Sebaftiani  , 
&  ait  are  Sanéii  Tiburtii ,  &c.  Pofteà  vadit  ad  Su- 
darium  Chrifti ,  quodvocatur  Veronica,  &  incen¬ 
fat  :  &  ait  are  S  an  cl  a  Maria  fimiliter.  Dom  Ma¬ 
billon  ne  doute  point  que  Veronica  n’ait  été  fyn- 
copé  de  vera  iconica.  Iconica ,  pour  z’ow,  a  été  dit 
dans  les  moyens  fiécles.  On  le  lit  dans  Saint  Gré¬ 
goire  de  Tours ,  au  chapitre  de  fes  Vies  des  Peres, 
où  parlant  de  Saint  Brachion  ,  qui  étoit  au  fervice 
d’un  habitant  de  Clermont  en  Auvergne,  nommé 
Senaut ,  il  dit  :  Videns  autem  fxpius  in  Oratorium 
literas  fuper  iconicas  Apoftolorum  ,  reliquorumque 
Sanélorum  ,  ejfe  conferiptas ,  exemplavit  eas  in  co- 
dice. 

Les  Eglifes  qui  ont  le  Titre  de  Sainte  Véro¬ 
nique,  eu  font  la  Fête  le  Mardi  de  la  Quinqua- 
géfime  ,  comme  pour  oppoler  la  repré fenxation 
du  vifage  de  notre  Seigneur ,  aux  faux  vifages 
que  fe  donnent  ceux  qui  vont  ce  jour-la  en  maf- 
que. 

Au  Proceffional  de  Paris ,  à  la  cérémonie  du 
lavement  des  Autels,  cette  Oraifon y  eft  marquée 
pour  être  dite  aux  Chapelles  de  ce  Titre:  Concédé, 
qudtfumus ,  omnipotent  or  rnijericors  Deus ,  ut  qui 
filii  tui  Domini  noftri  J éfn-Chrifti  Faciem  ,  propter 
peccata  noftra  in  ftaffione  deformatam ,  veneramur , 
eamdem  in  cœlefti  gloria  fulgentem  contemplari  per¬ 
pétué  mereamur.  Fer  eumjem  ,  &c. 

On  célébré  cette  Fête  à  Saint  Euftache  de  Paris, 
le  .9.  Septembre  fous  le  nom  de  l’ Invention  Sainte 
Venice  :  &  toutes  les  boutiques  des  Lingéres  font 
fermées  ce  jour-là  à  Paris.  On  la  nomme  auffi 
Sainte  Venice  à  Valenciennes.  Et  à  Paris  il  y  a  la 
Halle  Sainte  Venice.  Ce  nom  a  été  fait  auffi  de  Ve¬ 
ronica,  de  cette  maniéré  :  Veronica ,  veronice  ,ver- 
nice  ,  venice  ,  Venice. 

Les  Peintres  font  [tenir  cette  Véronique  par  une 
femme  :  &  le  peuple  fe  figure  que  c’eft  cette  fem¬ 
me  imaginée  par  les  Peintres ,  qui  a  nom  Véroni¬ 
que  :  qui  eft  comme  fi  on  croyoit  que  Sainte  Hé¬ 
lène  eût  nom  Croix.  M. 

VERROUIL.  De  vent,  qui  fignifie  une 
broche  de  fer  ou  petit  bâton  de  fer,  eft  formé  le 
diminutif  veniculus  ,  duquel  nous  avons  tiré  ver- 
rouil ,  qui  eft  une  brochette  de  fer  fèrvant  à  fer¬ 
mer  la  porte.  Les  Glofes  Anciennes  :  Veruculi  , 
fié.’hct'ioi  eVî  th  «As lôpou  ,  èoêA/Vfîf)/  :  C  eft-a- 
dfre ,  les  verrouils  de  la  ferrure  ,  ou  petites  broches. 
Où  il  faut  remarquer  qu’au  lieu  de  vermiculi ,  qui 
fe  trouve  très-mal-à-propos  dans  l’impreffion  or¬ 
dinaire  des  Gloftàires ,  Saumaife  fubflitue  doéle- 
ment  veruculi.  Cafeneuve, 


C  c  c  c 
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;£"w Ceft  ainfl  C1U’11 

lirerrrcraarqùé  M  de  Saûn^fe  fur  l'Hiftoire 

comme  la  remarque  M  025.  fT- 

d’Augufte,  page  5  9 '3  ■  &  iur  P‘°  '  ) 

rw*/*'  eft  diminutif  de  veru.  M. 

VERRAT.  Par  corruption  pour  Ver  , 
fait  de  wrr4«w  ,  iormé  de  verres  Et  eit  de 
Z«CHS  que  les  Eff.gpol*  ont  fart  leur  barrtco. 

M  V  E  R  S  E  N  N  E.  Mot  Saintongeois ,  qui  figni- 
cjfil L.  ^  wr/«.  On  trouve  dans  les  Glofes  an" 
ciennes  :  Verbenna  ,  Terra  profit  fia  aratro ,  td  eft 
vomere.  Sur  lequel  endroit  M .  Guyet  a cc“ 
Note  •  verfenna,  4  W*?  W  S**™" 

K*  Espagnols 

O  Jauffi  fait  b'f*.  Le  compofé  wtyir  eft  plus  en 

u^a”ep  n  soRIS.  Nom  de  famille  de  Paris,  ori- 
ginai^^e  Normandie.  M.  Joly ,  Chantre  de  Notre 
Dame  de  Paris,  dans  fon  Catalogue  des  Avocat 
du  Parlement  de  Paris  :  Maifire  Pierre  Verfons  , 
Avocat  en  Parlement ,  efioit  ifiu  de  noble  famille  , 
venue  originairement  de  Gentilshommes  de  Norman- 
die,  es  environ  de  palaife  j  ainfi  quil  l  a  lui-mefme 
remarqué  dans  fa  Généalogie  qu  il  écrivit  de  fa  main, 
vendant  le  loifir  que  lui  bailla  la  maladie  conta¬ 
cte  qui  fut  en  1 58 1.  défiant  lors  retire  en  fa  mai- 
fon  de  Clichy  la  Garenne  près  Pans .  Leur  nom  efioit 
le  Tourneur  :  mi Us  ont  change,  depuis  e»  celui  de 
Verforis.  Jean  le  Tourneur,  dit  Verfons  ,  efiant  ve¬ 
nu  le  premier  a  Paris,  environ  le  Régné  de  Charles 
VJI.  fut  un  des  premiers  Docteurs  de  l  Univerfite  :  & 
çompofa  plufieurs  Ouvrages  en  Latin  :  quelques-uns 
defquels  cette  Généalogie  remarque  fie  trouver  en  la 
Bibliothèque  des  Minimes  de  Nigeon.  Il  changeajon 
nom  de  le  Tourneur  François  en  celui  de  Verloris 
Latin,  comme  avoient  lors  accoutume  de  faire  les 
cens  de  lettres.  De  mon  côté  j’ai  auffi  fait  mention 
de  ce  changement  de  nom.  C  eft  dans  la  Vie  que 
j'ai  écrite  en  Latin  du  grand  pere  maternel  de 
Guyonne  Ayrault  raamere,  Jean  Des- Jardins,  dit 
Hortenfius ,  Médecin  de  François  I.  ou  en  parlant 
de  ce  Jean  Des-Jardins ,  j’ai  dit  :  Maria  Hortenfia 
nupfit  Guillelmo  Verforifo ,  viro  nobili  genere  ,  ex 
Normania  prope  Falefiam  oriundo  ,  Bufciaci  de  Sanc- 
to  Martino  &  Camini  in  pago  Brigienfi,  Domino  , 
atque  in  Prœfeétura  Parifienfi  Confiliario.  Is  patrem 
habuit  Johannem  Verforifum,  magni  nominisin  Se- 
natu  Parifienfi  P atronum  :  avum,  Guillelmum  ,  CT1 
ipfum  P  arifienfem  P  atronum  clariffimum ,  qui  exem- 
plo  Johannis  patrui,  Dottoris  S  or  boni  ci  ,  fumma 
apud  Theologos  exiftimationis  ,  Verforis  cognomen 
fumpfit  :  nam  pater  ejus  Tornator  vocabatur.  Quod 
ipfum  Tornatoris  cognomen ,  ut  hoc  pr&tereundo  di- 
cam  ,  Verforis  cognomine  &  Johannes  Guillelmi  pa¬ 
ter  mutarat  :  more  virorum  doélorum  illius  f&culi ,  qui 
çoqpnomina  Gallica  Latine  in  fecundo  cafu  ,  Graca 
confuetudine,  efferebant. 

Mrs.  Nicolaï  8c  Mrs.  Fabri  s'appelaient  origi¬ 
nairement  Nicolas  8c  le  Fevre,  M. 

VERTUCHOU.  M.de  Launay  a  remarqué 
que  les  Grecs  juroient  par  le  chou  :  /aà  tlfij 

apijuêku.  Voyez  Voflius  dans  les  Hiftoriens  Grecs , 
page  i)6 1.  M. 

VERTU  G  A  D  I  N.  Vertugade ,  vertugadin  , 
8c  vertugale  -viennent  de  même  fource  ,  a  verten- 
do.  Les  Efpagnols  difent  vcrtugado  8>c  vertugala. 


VER.  V  E  S. 

Vertugadin.  Il  y  a  des  gens  qui  veulent 
que  ce  mot  fe  foit  dit  par  abbréviation  pour  ver¬ 
tu- gard’ infant ,  8c  ils  fe  fondent  fur  ce  que  cet  ha¬ 
billement  a  la  vertu  de  garantir  des  chocs  &  des 
atteintes  du  dehors  un  enfant  dans  le  iein  de  fa 
mere.  Le  Duchat. 

VERVE.  De  verba  :  qu’on  a  dit  au  fmgulier 
pour  verbum  :  comme  Biblia ,  pour  Biblium.  Voyez 
Bible.  Verbum  a  été  dit  fimplement  pour  Verbum 
Dei.de  même  que  Xoy®  pour  xly^  tS  3-toZ. Voyez 
Drufius  fur  ces  mots  de  Saint  Marc  1 1.  1.  Et  lo- 
quebatur  eis  verbum  :  8c  fur  ceux-ci  des  Ades  des 
Apôtres  xxi.  6.  Vetati  funt  a  fpiritu  SanFlo  loqui  : 
où  il  remarque  que  les  Ebreux  ont  ufé  de  même 
du  mot  “lit  davar.  En  Touraine  on  dit  verve- 
dé  ,  de  Verbum  Dei.  f  Verbum  ,  verba  ,  verve  : 
comme  qui  diroit  enthoufiafme  3  infpiration  du 
verbe. 

Le  Pere  Labbe  a  fort  défaprouVé  cette  étymo¬ 
logie.  Il  ne  faut ,  dit-il,  que  confidérer  la  Sibylle  du 
vi.  livre  de  l’Enéide  ,  pour  juger  que  verve  vient 
à  vertendo ,  &  non  pas  du  verbe  ;  parole  laquelle 
nos  Ancefires  ont  emprunté  du  Latin  verbum ,  &  non 
pas  de  la  réverbération  de  l'air.  De  plus  il  faut  fairv 
un  qrand  circuit  pour  tirer  la  verve  Poétique  du 
Verbe  Divin.  C’eft  à  la  page  169.  de  la  z.  part,  de 
fes  Etymologies  Françoifes.  Je  laifte  au  Lecteur  à 
juger  laquelle  de  l’étymologie  du  P.  Labbe  ou  de 
la  mienne  eft  la  meilleure.  M. 

Verve.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  folio  57. 
r°. 

Par  devant  difent  qu'ils  vous  ament , 

Et  derrière  putain  vous  clament , 

Et  difent  ce  que  pis  leur  femble , 

Quand  ils  font  deux  ou  trois  enfemble , 
Combien  que  chacun  d’eux  vous  ferve  j 
Car  je  connois  toute  leur  verve. 

Toute  leur  verve,  c’eft-à-dire ,  tous  leurs  difcours, 
toutes  leurs  paroles.  Te  Duchat. 

VERVELLES.  Terme  de  Fauconerie. 

Crétin  :  1  ' 


N’efi-ce  plaifir  de  voir  un  Efpervier, 

Longes  aux  pieds  ,  fonnettes  &  verve  lies  ? 

Verto  ,  verti,  vertivus ,  vertivellus,  vertivella,  ver - 
velu,  VERVELLES.  M. 

V  E  S- 

VE  S  PE’ RIE.  Voyez  vefpérifer.  M. 

V  E  S  P  E  R I S  E  R  :  pour  chapitrer ,  répriman¬ 
der.  Ce  mot  vient  d’un  Ade  de  Théologie  appel- 
lé  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  Vefperie , 
8c  qui  fe  fait  la  veille  du  jour  qu’un  Licencié  doit 
recevoir  le  bonnet  de  Doéteur.  Cet  Aéte  a  eteainfi 
nommé  ,  à  caufe  qu’il  fe  fait  l’après-midi.  Ancien¬ 
nement  dans  cet  Ade  ,  le  Dodeur  qui  avoir  été 
grand  Maître  du  Licencié  lui  repréfentoit  les  fautes 
qu’il  avoir  faites  pendant  fa  Licence.  Et  c  eft  de-la 
qu’on  a  dit  vefpérifer ,  pour  blâmer ,  réprimander. 
Aujourd’hui  cet  Ade,  aulïi-bien  que  les  Mercu¬ 
riales  du  Parlement ,  tourne  entièrement  à  la  louan¬ 
te  du  fujet.  Voyez  Mercuriale.  M. 

V  E  S  S  E.  Légume.  De  vicia ,  d’où  les  Italiens 
ont  aufli  fait  ve^a.  Nous  avons  fait  vefie  de  vi¬ 
cia  ,•  comme  café ,  de  cacia.  M.  de  Saumaiie  fur 
vSolin,  page  1309.  Nos  caflam  vocamus ,  pro  cacia; 
ut  veftam  ,  qua  vicia  eft.  En  Anjou  nous  difons  une 
vefie ,  pour  dire  une  putain.  Nous  difons  aufli  en 


V  E  S. 

baffe  Normandie  une  petite  vejfe ,  en  parlant  d’une 
petite  fille  malicieufe.  Et  nos  Payfans  difent  de  la 
véche ,  pour  de  la,  -vejfe.  M. 

V  e  s  s  e.  Exhalaifon  du  corps.  Voyez  veffen 

M. 

V  e  s  s  e  de  loup.  On  appelle  ainfi  une  forte  de 
faux  champignon,  parce  qu’il  eft  plein  de  vent,  &c 
que  quand  on  marche  deffus  il  pete  en  fecrévant. 
D’ailleurs  il  contient  une  moelle  blanche,  qui  à 
mefure  qu’elle  fe  corrompt  fe  réduit  en  une  pouf- 
fiere  très-fine ,  d’une  odeur  fort  puante.  Il  fe  nom¬ 
me  en  Latin  lycoperdon ,  qui  fignifie  la  mêmecho- 
fe,  &c  qui  eft  pris  du  Grec.  On  appelle  auffi  vejfe 
de  loup ,  une  forte  de  petit  bignet  rond  ;  apparem¬ 
ment  parce  qu’il  reft'emble  par  fa  figure  à  ce  cham¬ 
pignon^  qui  eftuneveflie  membraneufe,  ronde, 
ôc  groffe  comme  une  noix.  * 

•  V  E  S  S  E  R  :  ou  plutôt  vejjir.  Ce  verbe  vient 
du  Latin-barbare  vijjire  j  8c  le  nom  de  vejfe  ,  de 
vijjio ,  ou  vijjium.  Les  Glofes  :  fèSta ,  vijfo  :  pfa/xx, 
-vijjium.  Et  un  autre  Gloffaire  :  vijjio,  péôhoç.  Cafc- 
neuve. 

V  e  s  s  e  R,  ou  plutôt  vejjir.  De  vifire  ou  vijjire. 
Lucilius  : 

- - vifire  minutint 

Ver  commijfuras  rimarum  ,  noéli  rigrorê . 

Le  Gloffaire  ancien  \  vijjio,  SJoAos  :  vifio  (léfioç. 
Les  Glofes  Grecs  Latines  :  p,Si<s/jict,viJfium  :  fibéa, 
vijfo.  L’ancien  Commentateur  d’Horace  fur  ces 
mots  de  l’Epître  ad  Vifones  :  Quamvis  eji  rnonitus  : 
Quamvis  eft ,  pro  quamvis  fit  -,  propter  cacempha- 
ton  :  ut  Maro.  Quamvis  fit  ruftica  Mufa.  C’eft-à- 
dire  ,  qu’Horace  a  dit  quamvis  eft ,  8c  non  pas 
quamvis  fit  ,  comme  a  fait  Virgile,  pour  éviter 
l’équivoque  &  l’obfcénité  qui  eft  au  mot  vijjit.  Ci¬ 
céron  dans  l’Epître  à  Pætus  touchant  la  façon  de 
faire  des  Stoïciens ,  qui  nommoient  toutes  cho'es 
par  leur  nom  ,  dit  de  meme  qu’il  y  a  de  l’obfcéni¬ 
té  dans  le  mot  divifio.  Quid  emm  non  honeftum 
verbum  ejl  ?  At  inejî  obfcenum ,  cui  refpondet  inter- 
capedo  :  ce  qu’il  dit  à  caufe  du  mot  vifio.  Voyez 
Scaliger  fur  Catulle,  Cafaubon  fur  Suétone  en  la 
vie  de  Clodius ,  Bonaventua  Vulcanius  dans  fes 
Notes  fur  le  Gloffaire,  &  Lipfe  Epître  44.  du 
Livre  ni.  &  le  P.  Vavaffeur  dans  fon  Traité  de 
l’Epigramme.  Pour  vijjium  on  a  dit  vijjia ,  dont 
nous  avons  fait  vcjfie ,  qui  le  dit  en  Anjou  pour 
vejfe.  M. 

V  e  s  s  e  r.  On  a  dit  auffi  vefner  en  la  même 
Lignification  qu e  vejfer.  Rabelais,  liv.  z.  chap.  15. 
dictais  la  vieille  vefhoit  &  vejfoit  puant  comme  cent 
diables.  Et  au  livre  4  chapitre  43.  Ils  ne  pijfent  , 
ils  ne  crachent  en  cette  Ifle  :  en  récompenfe  ils  vej- 
nent ,  ils  pedent ,  ilsrottent  copieufement.  Et  plus  bas 
dans  le  même  chapitre  :  Ils  meurent  tous  hydropi¬ 
ques  tympanites  :  &  meurent  les  hommes  en  pédant , 
les  femmes  en  vefnant.  On  a  dit  vefne  pour  vejfe  : 
d’où  Humevefhe  dans  Rabelais,  liv.  z.  chap.  10.  & 
füiv.  Vefner ,  de  vtffinare ,  augmentatif  de  vifire  : 
8c  vefne  de  vijjina ,  dit  pour  vijfînatio.  Les  mots 
vefner  8c  vefne,  en  la  lignification  de  veffer  8c  de 
vefie,  fe  trouvent  auffi  dans  le  Dictionnaire  Fr. 
Irai,  d  Ant.  Oudin.  Le  Duchat. 

V  E  S  S  I  -E.  De  vefie  a.  Je  veux  feulement  faire 
remarquer  la  convenance  de  ce  mot  Latin  avec 
l’Ebreu  pïl  batfefi,  qui  fignifie  s'enfler.  L’v  & 
le  b  font  des  lettres  du  même  organe,  qui  fe  met¬ 
tent  facilement  l'une  pour  l’autre.  * 


VET.VEU.VEX.WHI.VIÂ.  j7t 
VET- 

VET.  On  appelle  en  Languedoc  le  Vet ,  la  Loi 
qui  défend  de  mener  paître  aucun  bétail  dans  les 
vignes ,  dans  les  prés  8c  dans  les  olivettes ,  dans  le 
tems  qu  ils  font  ën  defenle.  De  vetitum.  Voyez 
M.Graverol  fur  les  Arrêts  de  la  Roche-Flavin.  AI. 
Voyez  ci-delfus  véer. 

VETILLES.  M.  Bochart  le  dérivoit  de  viti- 
litigationes  :  mais  ce  mot  n’a  rien  de  commun  avec 
celui  de  vétilles.  M. 

Vétilles.  C’eft  une  contraction  8c  un  dimi¬ 
nutif  de  bagatelles ,  fait  de  bacca.  Bacca  ,  baccata  , 
baccatella ,  batella  ,  batijfa ,  vétille.  Le  Du^ 
chat. 

VEU 

VEUVE.  On  dit  bien  d’une  femme  qui  a 
perdu  fon  mari ,  qu’elle  eft  veuve  :  mais  que  d’u¬ 
ne  mere  qui  a  perdu  fon  fils,  ou  puiffe  dire  qu’elle 
eft  veuve  de  l'on  fils ,  c’eft  ce  qu’on  ne  croiroit 
pas  facilement,  fi  nous  n’en  avions  un  exemple 
dans  la  Légende  dorée  en  François ,  imprimée  à 
Lyon  en  1476.  dans  la  Légende  de  l’Affomption 
de  la  Sainte  Vierge.  Le  Duchat. 

V  E  X- 

V  E  X  I  N.  De  Vilcajfinus  ,  en  foufentendanc 
pagus.  C’eft  ainfi  que  ce  pays  eft  appellé  dans  les 
Auteurs  Latins.  Et  le  mot  Vilcajfinus  a  été  formé 
de  Velocaffes.  M. 

WHL 

W  H  I  G  S.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre  ceux 
qui  font  du  parti  oppofé  à  la  Cour.  Voyez  ci-def- 
fus  Toris.  * 

VI  A- 

V I A I  R  E.  Vieux  mot  qui  fignifie  vifage.  Per- 
ceforeft  vol.  1.  feuillet  133.  Certes,  Syre ,  dit  le 
Roi  G adifer ,  quand  la  pucelle  V aura  ,  je  le  tiendrai 
moult  bien  employé  :  car  la  grande  beauté  de  fon 
viaire  donne  bien  que prouejfeen foit  faite,  &  mainte 
Chevalerie.  De  vifarium.  M. 

VIANDE.  Ce  mot  vient  du  nom  Latin-bar-* 
bare  vivanda,  formé  de  vivo.  Aux  Capitulaires  de 
Charlemagne  de  l’an  dccciii.  Ut  nullus  audeat  in 
noble  negotiari  ,  excepto  vivanda  &  fodro ,  quod  iter 
agentibus  necefaria  fint.  Les  Italiens  l’appellent  auffi 
vivanda.  Cafeneuve. 

Viande.  De  vivanda,  que  les  Italiens  ont 
retenu  tout  entier.  Nicot  a  fort  bien  remarqué  que 
le  mot  de  viande  ,  quoique  dérivé  de  vivanda  , 
qui  fe  dit  généralement  de  tout  ce  qui  fert  à  la 
nourriture  de  l’homme,  ne  fe  dit  ni  du  poiffon  , 
ni  des  fruits.  M.  de  Valois  le  jeune,  qui  mou¬ 
rut  au  mois  de  Juillet  dernier  1691.  dérivoits  .  . 
M. 

VI  G 

VICOMTE.  Ce  mot  ne  répond  pas  toujours 
au  Latin  Vicecomes.  Souvent,  comme  lorfque par¬ 
lant  du  Bifayeul  du  Cardinal  de  Pélevé,  on  lit 
qu’il  portoit  le  titre  de  Vicomte  de  Valogne,  ce 
mot  répond  à  celui  de  Vici-comes ,  en  Alleman 
Burg-graf.  Le  Duchat. 

VICTIME.  De  vinco  3  parce  qu’ancienne- 

C  c  c  c  ij 
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Lnt  c’étoient  les  vaincus  ou  leurs  beftiaux  qu  on 
facrifioit.  Ovide,  Hv.  i .  de  Tes  Falles  : 

yiflima,  qu*  cecidit  dextra  viflrice  vocatur  : 

Holtibus  a  domitis  hoftia  nomen  habet. 

J  Le  Duchat. 

VICTOIRE-  L’Abbaye  de  la  Vidoire  près 
Senlis.  Rigordus,  dans  fon  livre  des  Geftes  de  Phi¬ 
lippe  A u "Lille  :  Eo  tempore  quo  Philippus  RexEran- 
corum ,  fient  pr&diüum  eft,  pugnabat  contra  Otho- 
nem  lmperatorem&  Fiandrenfes  in  Fiandna j  bella- 
bat  Ludovicus ,  primogenitus  ejus  ,  c  ontra  J oannem, 
Regern  Angli &  ,  in  Andegavia ;  &  eumjugamt  vi- 
riiiter  de  obfidione  quant  fecerat  ad  Rupern  Monachi. 
Quia  ver'o  pater  &  filins  de  tam  magms  adverfariis 
eodem  tempore  triumphare  meruerant  ,  in  ejujdem 
triumphi  memoriam  Rex  Philippus  adificari  jujfit 
Abbatiam  de  Ordine  Sanfli  Vifloris  Parifienfisjuxta 
Sylvaneclnm  j  qua  appellatur  Vidoria.  M. 

V  I  D- 

i 

VIDAME.  De  Vicedominus.  Dam  bu  Dame  en 
ancien  Langage  François  fignifioic  Dominas  No yez 
Dam,  ScPafquier  liv.  vin.  chap.  5.  Vidame  dans 
fa  première  inftitution  étoit  le  Juge  temporel  des 
Seigneurs  Eccléfiaftiques.  Saint  Grégoire  liv.  ix. 
Epill.  66.  Volumus  ut  memoratus  J rater  nofier  Paf- 
chafius  ,  &  Vicedominum  fibi  ordinet ,  &  Majorem 
domus ,  quatenus  pojjit  vel  hofpitibus  venientibus  , 
vel  caujjïs  qua  eveniunt ,  idoneus  &  paratus  exijiere. 
Le  Concile  tenu  à  Mayence  l’an  8 1 3.  art.  50.  Om¬ 
nibus  Epifcopis ,  Abbatibus,  cunfloque  Ciero  omni - 
no  pr&cipimus  ,  Vicedominos  ,  Prapofitos ,  Advoca¬ 
tos  five  defenfores  bonos  ,  habere.  Flodoard,  livre  1. 
de  Ion  Hiftoire  ,  parlant  de  Walfarius  que  Char¬ 
lemagne  envoya  par  toute  la  France  ,  pour  s’in¬ 
former  du  devoir  que  les  Evêques  8c  autres  Ec- 
cléfiaftiques  renvoient  à  leurs  charges  :  Qaaiem 
concoidiam  &  amicitiam  ad  invicem  agerent ,  &  ut 
bonos  &  idoneos  Vicedominos  &  Advocatos  habe- 
rent ,  &  undecumque  fuiffet  ,  juftitias  perficerent. 
Hincmar ,  au  Dialogue  qu’il  a  fait ,  de  ftatu  Sanc- 
t£  Ecclefu  :  Nam  S  an  fia  Ecclefiapofiquam  fibi  fuk- 
didit  culmen  Imperii  ,  ex  confdio  Regum  vel  Opti- 
matum  ,  per  Sanflos  Sacerdotes  elegit  fibi  in  fingulis 
Ecclefùs  Vicedominos ,  Advocatos,  defenfores ,  &  a c- 
teros  adjutores  :  quibus  tantum  de  rebus  Ecclefœ  de- 
legatum  eft ,  ut  fine  querela  fideliter fcrvitio  Sanfht 
Ècclefiu ,  &  Imperio  Pontificum ,  obedirent.  Et  de-là 
vient,  comme  remarque  Pafquier,  que  les  Vi¬ 
dâmes  de  Chartres,  d’Amiens  8c  de  Reims,  poffé- 
dent  plufieurs  terres  qui  releventdes  Evêques  de 
ces  lieux-là.  Voyez-le  au  lieu  allégué;  Voffius  de 
Vitiis  Sermonis ,  liv.  ni.  chap.  55.  Wats  dans  fon 
Glolfaire  ,  au  mot  Vicedominus  j  &  P.  Pithou  en 
fon  Traité  des  Comtes  de  Champagne ,  pag.  47a. 
8c  47  3 .  M. 

VIDE.  De  viduus.  Vider.  De  viduare.  Vir¬ 
gile  livre  7.  de  l’Enéide  :  tam  multis  viduajfet  civi- 
bus  urbem.  Ovide  liv.  3.  des  Amours,  Élégie  9. 
Viduum  peflus  amoris  habet.  Columelle  ,  livre  z. 
chap.  5.  Viduus  pecudibus  ager. 

Dans  la  première  édition  de  ces  étymologies , 
j’ai  dérivé  le  mot  vide  ,  de  l’Italien  voto ,  mot  de 
même  lignification.  Nos  anciens  difoient  woide , 
pou T  vuide  ;  8c  woider,  pour  vuider  ,  comme  M. 
du  Cange  l’a  remarqué  dans  fon  Glolfaire  fur 
Ville-Hardouin  :  ce  qui  favorife  cette  étymolo¬ 
gie.  Et  dans  mes  Origines  Italiennes  j’ai  dérivé 
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l’Italien  voto,  de  vacuus.  Vacans  mulier , pour Ulîô 
femme  veuve ,  le  trouve  dans  la  Loi.  .  . 

Et  le  P.  Labbe  dérive  auffi  vuide  de  vacuum. 

M. 

Vide.  Les  Allemans  difent  ode  dans  la  figni- 
fication  de  vacuus  j  8c  Wachterdans  fon  Gloffar . 
Gtrman.  page  1  i6z.  dérive  de  ce  mot  Alleman  le 
François  vuide  8c  vuider.  L’ancien  mot  woide  , 
qu’on  diloit  pour  vuide,  8c  woider  pour  vuider  , 
lemble  favoriler  cette  étymologie;  comme  auffi 
l’Italien  voto ,  que  je  croirois  pluôt  avoir  été  for¬ 
mé  de  ce  mot  .Alleman  que  du  Latin  vacuus.  Et 
s’il  en  a  été  réellement  formé,  de  même  que  le 
François  vuide,  on  aura  ajouté  un  v  au  commen¬ 
cement  du  mot ,  comme  il  eft  arrivé  dans  quel¬ 
ques  autres.  * 

V I D  E  R.  Le  V euvage  eft  la  privation  d’un  bien 
ficher,  que  les  Latins  en  ont  étendu  la  lignifi¬ 
cation  a  la  privation  prefquç  de  toutes  chofes. 
Virgile,  au  liv.  8.  de  l’Enéide,  parlanc  d’une  Ville 
déiolée  de  fes  habitans  : 

Vain  multis  viduaffet  civibus  urbem. 

Séneque,  Ad.  3.  de  fon  Hyppolyte  : 

Qgiid  enfe  vidant  dextram  ?  Cafeneuve. 

VIE- 

VI  E I L  L  A  R  D.  De  vetularis  :  ou  plutôt  deve- 

tulardus.  M. 

VIEILLE.  Voyez  Violon.  M. 

V  1  E  N  N  E  en  Dauphine.  Vienna,  Urb  s  condi - 
ta  à  V rnerio  Aphricœ  Exule  ,  inde  nominata ,  ut  Di¬ 
vins  in  Annalibus  feribit ,  quod  biennio  perfefia 
fuerit  j  primiim  Bienna ,  poftmodum  Kjubftraflo  ,  ad- 
dito  v.  V  ienna  nuncupata.  Adon  Viennenf.  Chron. 
ad  annum  4 z.  47.  page  m.  44.  Le  Eu  hat. 

Vienne.  La  Ville  de  Vienne  en  Dauphiné 
nous  fournit  une  ierre  de  lames  d’épées ,  qu’on 
appelle  à  caule  de  cela  des  Viennes.  Èt  c’eft  auffi 
pour  la  même  railon  que  d’autres  font  nommées 
Oiindes  ,  V ei  duns ,  Damas,  Blettes,  Ko  n  1  kj  m  arcp, 
8cc.  Rabelais  a  connu  cette  forte  d’épée  :  Puis  ,ui 
donna  une  belle  e/pee  de  Vienne ,  avec  le  fourreau  d’or 
fait  a  belles  vignettes  d’Orfevre.  C’eft  au  chap.  46. 
du  liv.  1.  M. 

V  J  G. 

V  I  G  A  N  E.  Vienne ,  ou  vienne.  Efpèce  de  gros 
raifin.  Rabelais  l’appelle  bicane.  Lavicana  uva  , 
ou  Labicana  Car  en  Latin,  comme  en  François  , 
on  prononce  en  deux  maniérés.  Huet. 

V  I  G  E  O  N.  Nom  propre.  De  vipio ,  vipionis , 
qui  fignifie  une  petite  grue.  Pline  x.  69.  Ibi  (inba- 
learibus  Inlulis  )  &  buteo  ar •<  ipitrum  generis  in  ho¬ 
nore  menfarum  eft.  Item  v  pio  tes  :  fie  enim  vocant 
minorent  gruem.  M. 

VIGN  ES.  Jean  des  Vignes.  M.  le  Fèvre,  Pré¬ 
vôt  8c  Théologal  d’drras,  ci-devant  Aumônier  8c 
Prédicateur  de  la  Reine,  dans  fon  Traité  des  plus 
curieux  endroits  de  l’Hiftoire,  page  108.  Le  Roy 
Jean  manquoit  pluftot  de  conduite  que  de  frénérofité  : 
car  il  avoit  auparavant  appelle  en  duel  Edouard  Roy 
d’Angleterre  ,  qui  ne  trouva  pas  a  propos  d’accepter 
le  parti.  L’on  fiait  que  les  affaires  de  fon  Ennemi 
eftoient  fi  déplorées  ,  qu  il  demandoit  a  faire  la  paix 
&  lui  offroit  de  nous  rendre  tout  ce  qu’il  nous  avoit 
pris.  Aiais  Jean,  qui  Je  voyoit  à  la  tefte  de  quarante 
mille  hommes,  croyant  la  vifloire  immanquable  pour 
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luy,  ne  voulut  écouter  aucune  proportion  j  &  comme 
il  avoit  plus  de  cœur  que  de  cervelle  ,  il  s  alla  por¬ 
ter  avec  toute  fa  Cavalerie  dans  des  vignes .  Cela  s'ap¬ 
pelait  proprement  fe  mettre  hors  de  combat.  Ce  qui 
fut  aujji  la  feule  caufe  de  fa  défaite  &  de  fa  prije  j 
eftant  tombé  entre  les  mains  de  Jean  Morleque ,  Gen¬ 
tilhomme  d'Artois  ,  fon  fujet  ,  &  qui  pour  quelque 
mécontentement  s'étoit  retiré  de  la  France.  C’eft  peut- 
être  la  raifon  pour  laquelle  ,  lorfquon  veut  condam¬ 
ner  la  conduite  de  ceux  qui  ne  réujjîjfent  pas  dans 
leurs  affaires  pour  avoir  trop  mal  pris  leurs  mefures , 
on  les  appelle  Jean  des  Vignes.  Sa  prifon  ne  dura 
que  quatre  ans.  Encore  fut-elle  adoucie  par  un  enga¬ 
gement  de  cœur,  qu'il  eut  pour  une  belle  Angloife  , 
dont  il  devint  fi  éperduement  amoureux ,  qu' après 
qu'il  eut  recouvré  fa  liberté  on  prétend  qu'il  ne  re¬ 
paya  la  mer  que  pour  je  rendre  encore  auprès  d’elle  : 
prenant  le  prétexte  de  l'évafion  d'un  de  f es  enf  ans  qu’il 
avoit  donné  pour  ojtage  ,  &  feignant  de  fe  rétablir 
prifonnier  en  fa  place  :  fi  bien  qu'il  ne  reprit  les 
premières  chaînes  qui  ne  lui  plat [oient  pas  ,  que  pour 
fe  remettre  dans  les  fécondés  qui  lui  plaifoient  trop  j 
s'il  eft  vrai  que  ce  fut  la  le  principal  but  qui  lui  fit 
reprendre  le  chemin  d’Angleterre.  M. 

VIGNETTE  de  livre.  C’eft  un  diminutif 
de  vigne  ,  à  caufe  qu  anciennement  les  vignettes 
repréfentoient  des  vignes.  Ce  mot  s’ elf  dit  d’au¬ 
tres  ornemens  que  de  ceux  des  livres. Voyez  Vienne. 
M. 

VIGNOBLE.  De  vineabile  ,  fupple  folitm. 

M. 

VIGOGNE.  Sorte  de  laine  dont  on  fait  des 
chapeaux ,  qui  pour  cette  raifon  font  appellés  des 
vigognes.  De  l’Efpagnol  vicunas.  C’eft  ainfi  qu’ils 
appellent  au  Pérou  certains  moutons  qui  portent 
cette  lorte  de  laine.  M. 

V  I  G  U  I  E  R.  On  appelle  ainfi  en  Languedoc 
ce  que  nous  appelions  ici  Prévôt ;  &  à  Marfeille , 
ce  qu’on  appelle  ailleurs  Echevin.  Pafquier  ,  livre 
ii.  chap.  4.  eftime  que  ce  mot  a  été  dit  par  cor¬ 
ruption  pour  Vicaire  :  &  il  fe  fonde  fur  ce  qu’il 
11’eft  ufité  qu’en  Languedoc  ,  où  Caffiodore  dit  que 
Théodoric  établit  un  Vicaire  pour  y  exercer  fa 
Juftice.  Confiituit  Vicarium  Prffeêtorum  ad  exercen- 
das  juftitias.  L’opinion  de  Pafquier  eft  très-vraie  ; 
&  c’eft  auflî  celle  de  Pierre  Pithou  dans  fon  Trai¬ 
té  des  Comtes  de  Champagne  :  Les  Ducs  ayant 
fous  eux  une  Province  ou  plufieurs  Comtez,foit  qua¬ 
tre,  douze,  eu  autre  nombre ,  les  Comtes  tenoient  bien 
fouvent  le  territoire  d’une  Jeule  Ville  en  lettr  Gouver¬ 
nement ,  qui  eft  oit  appelle'  Comté ,  &  eux  Comtes  d’i¬ 
celle  j  &  avoient  des  Lieutenans  particuliers  qu’ils 
appelaient  Vicaires  ou  Viguiers ,  &c.  Les  Romains 
avoient  autrefois  inftitue  en  Languedoc  Vicarium 
Provinciarum  ,  lequel  étoit  Lieutenant  Général  du 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Théodoric  ne  l’é¬ 
tablit  que  pour  le  Languedoc  &  pour  la  Pro¬ 
vence,  qui  font  les  feules  Provinces  qu’il  tenoit. 
Et  il  faut  remarquer  avec  P.  Pithou  ,  que  nos 
Viguiers  ne  font  que  les  Vicaires  ou  Lieutenans 
Particuliers  des  Comtes  ou  Gouverneurs  des  Villes. 
M. 

VI  H* 

VIH  OTE  RIE.  Vieux  mot  qui  fignifie  cor- 
nardife  j  &  vihoter  c  eft  faire  porter  des  cornes.  Ainfi 
je  m  imagine  que  ces  mots  pourraient  bien  venir 
de  1  Alleman  vieh ,  qui  fignifie  toute  forte  de  bêtes 
à  cornes.  Le  Duchat . 
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VILAIN.  De  Villanus ,  qui  fignifie  propre¬ 
ment  qui  rnanet.  in  villa  ,  paganus.  Oderic,  chap. 
ni.  de  la  Pérégrination,  §.  12.  Rex  habuit  quatuor- 
decim  rnillia  eiephantorum  domefticorum,  qui  mttriun- 
tur  a  Villanis  fuis  fubjeEHs.  Or  comme  ceux  qui 
demeurent  aux  champs  pour  les  cultiver ,  font 
ordinairement  de  baffe  condition,  nous  avons  ufé 
du  mot  de  vilain  pour  dire  roturier.  Le  Sire  de  Join¬ 
ville  parlant  à  Robert  de  Sorbon  ,  qui  lui  avoit 
reproché  qu’il  étoit  trop  fuperbement  vêtu  :  L’ha- 
bn  que  je  porte ,  tel  que  le  voyez ,  m’ont  laifé  mes 
pere  &  mere ,  &  ne  l’ay  point  fait  faire  Je  mon 
autorité  :  mais  au  contraire  eft  de  vous  ,  &c.  Car 
vous  qui  eftes  fils  de  Villain  &  de  Villaine  avez  laiffd 
l’habit  de  vos  pere  &  mere  ,  &  vous  eftes  veftu  de 
plus  fin  came  lin  que  le  Roy  n’eft.  Pafqukr  11.  1  dit 
que  les  Roturiers  ont  été  appellés  Vilains ,  du  mot 
de  ville ,  comme  qui  diroit  demeurant  dans  les  villes  j 
les  Gentilshommes  demeurans  d’ordinaire  à  la  cam¬ 
pagne  ;  d’ou  vient ,  ajoute-t-il ,  qu’011  dit  un  Gentil 
homme  de  ville  par  moquerie  , -pour  dire  un  pol¬ 
tron  ,  parce  qu’on  vit  mollement  dans  les  villes  ; 
mais  il  le  trompe.  O11  a  auffi  appellé  vilain ,  les 
perionnes  laides  &  fordides ,  parce  que  les  per- 
fonnes  qui  demeurent  aux  champs  pour  les  cul¬ 
tiver,  font  auffi  pour  la  plupart  &  laides  &  for¬ 
dides.  M. 

Vilain.  Alain  Chartier ,  page  m.  308.  dans 
fon  Traité  intitulé  L’Efpérance  ,  &c.  L’euvre  eft  de 
foye  vile  j  mais  toute  la  vilté  en  tourne  fur  les  cou¬ 
pables  delà  vilennie.  Il  femble  par-là  que  l’Auteur 
dérive  vilennie  de  vilis.  Le  Duchat. 

V I  L  C  O  M.  C  eft  un  mot  Alleman  ,  qui  fi¬ 
gnifie  un  grand  verre,  dans  lequel  les  Allemans 
boivent  à  la  fan  té  de  leurs  amis  à  leur  arrivée.  M. 
Rédi ,  premier  Médecin  du  Grand  Duc  de  Tofcanej 
dans  Ion  Bacco  in  Vofcana  5  page  g.  Bellicone 
è  voce  nuova  ie  Tofcana ,  ea  è  vernit  a  di  Germania, 
dove  chiamafi wilkomb ,  0  wilkumb ,  quel  bi-cchiere \ 
nel  quale  fi  beve  ail ’  arrivo  degli  arnici ,  e  fignifie  a  lo 
fteffo  che  benvenuto.  Gli  fpagnuoli ,  che  ancor  ejfi 
pigliarono  que  fia  voce  da  Tedefchi,  la  difero  in  loro 
lingua  velicomen.  Don  Francefco  de  (fucvedo ,  nella 
Fantofia  intitolata  Fortuna  con  fefo  :  Apareccioron 
alÜ  Iris  con  neétar  ,  y  Ganimedes  con  un  Velico¬ 
men  de  ambrofia.  Ce  mot  eft  compofé  de  kom- 
men,  qui  fignifie  venir,  &  de  uni  ,  qui  fignifie 
volonté j  comme  fi  on  difoit  venir  avec  la  "bonne 
volonté  ,  ou  an  grand  plaifir  d  un  autre.  Les  Alle¬ 
mans  fe  fervent  de  ce  mot  en  faluant  une  per- 
fonne  pour  la  première  fois  :  &  ils  difént  feid 
mir  unikomm  ;  c’eft-à-dire  ,  foyez  le  bien  venu. 
Ils  fe  fervent  du  même  mot ,  en  lui  préfentant 
un  grand  verre  plein  du  meilleur  vin  qu’on  ait  pu 
trouver;  lequel  verre  eft  appellé  delà  toile  dm. 
M. 

ViLcoM.  Le  mot  wil,  dont  celui  de  vilcom 
eft  compofé,  ne  fignifie  pas  volonté,  comme  le 
dit  M.  Ménage,  mais  benè-,  &  c’eft  lamêmechofe 
en  Alleman  que  wel  ou  wol  ;  puifque  vtilhpmm  en 
cette  Langue  fignifie  bien  venu ,  ainfi  que  M.  Mé¬ 
nage  le  reconnoît  lui-même.  Voyez  Wachter  dans 
fon  Glolfaire  ,  aux  mots  kpmm ,  tvel  ,  reil  &  wol. 
C’eft  en  Anglois  que  will  fignifie  volonté  :  mais 
il  ne  s’agit  pas  ainfi  d’un  mot  Anglois.  Les  An¬ 
glois  dilent  xoelcome  pour  bien  venu ,  &  non  pas 
wilcome  :  ce  qui  montre  encore  que  l’Alieman 
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VIV  IL L AU  MERE. Rabelais,  liv.  3.  chap.  21. 
.Notes  avens  ici,  pris  U  VilUumere  un  homme  & 
vieux  Pacte  3  c’eft  Raminagrobis.  La  Ville  au  Mai¬ 
re  comme  ce  lieu  eft  dénomme  dans  la  Carte  du 
Chinonois ,  eft  un  Village  fitué  dans  le  1  ays  de 
Verron  entre  la  Loire  &  la  Vienne,  alFez  près  de 
Chinon.  Ceft  ce  lieu-là  que  Rabelais  affime  pour 
demeure  au  Poète  Raminagrobis ,  qu  on  lait  etre 
le  vieux  Poète  Guillaume  Crétin  &  cela,  non- 
que  Guillaume  Crétin  y  demeurât  eftedivement , 
mais  par  une  double  rencontre  des  plus  heureufes, 
ayant  trouvé  ce  Village  dans  le  territoire  qui  ler- 
voit de  fcène  à  fon  Roman,  il  y  affigne  la  demeu¬ 
re  du  vieil  Homère  Raminagrobis,  d  un  vieil  hom¬ 
me  M  quétoit  ce  Poète,  &  du  Pocte  Guillaume 
Crétin  :  de  forte  que  la  V ille  au  Maire  le  trouve 
tout  à  la  fois  la  réfidence  du  Raminagrobis ,  entant 
qu’il  eft  un  vieil  Homère  &  un  vieil  homme  ,  & 
qu’il  s’appelle  Guillaume,  ou  plutôt  l-Villaume ,  corn- 
nie  on  parle*  au  tems  de  Rabelais.  La  vieil- Hom- 
miére ,  &  la  Guillaumiére  ou  VP  illaumiere ,  lont  des 
noms  de  la  terminaifon  de  plufieurs  Villages  y  & 
d’ailleurs  ils  font  femblables  à  celle  de  Chaumière 
&  de  Gentil-hommiére.  Le  Duchat. 

VILLE.  On  croit  ordinairement  que  ce  mot 
vient  du  Latin  villa  :  mais  Wachter  , dans,  Ion 
Glolfar.  German.  page  1851.  prétend  qu  il  a  etc  ait 
du  Grec  civitas.  Voici  fes  termes  ;  Galhs 

ville  eft  urbs ,  oppidum  5  village  viens  ,  quia  parvo 
oppido  fimilis  :  non  a  Latino  villa,  et i amfe  fœpe  con¬ 
tinuât ,  ut  ex  villis  vici,&  ex  vicis  oppida  &  ur- 
bes  oriantur  :  fed  potins  a  Grxco  «nroA/ç  civitas  ,  mu- 
tatis  labialibus.  jPofteà  vocem  Gallicam  imitata  eft 
‘  '  ' Minitas.  Inde,  villa  civitas ,  apud  Can- 
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m.  Ab  illo  tempore ,  ut  idem  obfervat ,  villas  di- 
e  funt  in  murales  &  rurales ,  hoc  eft  in  tirbes  & 
os,  ad  tollendam  vocis  ambiguitatem.  . .  A  ut  fi 
x  diffa  funt  fenfu  Latino  (  de  qua  re  cnm  nemine 
r endere  volo  )f  necejfe  eft  illas  urbes  ex  pr&diis  or- 
ejfe ,  &  humilem  originem  nomine  profiteri.  On 
t  dans  ce  partage  ,  que  1  Auteur  dérivé  village 
ville  oar  la  même  raiionque  M.  Ménagé  traite 


de  ridicule.  * 

VILLEBREQUIN.  Outil  deMenuifier  & 
de  Charpentier.  C’eft  un  foret  ou  une  terriere  a 
percer  le  bois.  Je  crois  que  ce  mot  a  tiré  Ion  ori¬ 
gine  du  Flaman.  Olivier  de  la  Marche  liv.  1 .  chap. 
25.  parlant  de  ceux  de  Gand  :  Si  eut  un  Couteillier 
qui  fai  fait  couteaux  &  canivet  s  a  la  marque  de  wi- 
brelcin ,  qui  en  François  eft  appelle  un  foret  à  per¬ 
cer  vin.  Mais  nos  François  ont  prononcé  viliebre¬ 
quin  ,  s’imaginant  que  c’étoit  un  diminutif  de  vil- 
lette,  qui  eft  une  efpèce  de  terriere  ou  de  foret.  Ca- 
feneuve. 

Villebre  qjj  i  n.  Foret.  Du  bas  Alleman  1 vin- 
b  or  ken ,  qui  veut  dire  perce-vin.  FVein  fignifie  vin  3 
&  borken  percer.  On  dit  en  Anjou  virebrequin  : 
&  en  Normandie  vinbrequin  ,  qui  approche  davan¬ 
tage  de  F  Alleman  winborken.  Les  Bas-Bretons  dilent 
libricquin.  Olivier  de  la  Marche  a  dit  ivibrekin.  Si 
eut  un  Couteillier  qui  faifoit  couteaux  Gr  canivets 
a  la  marque  de  wibrekjn,  qui  en  François  eft  appelle 
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un  foret:  a  percer  vin.  C’eft  au  chap.  25.  du  livre  i* 
en  parlant  de  ceux  de  Gand.  Les  Parifiens  difent 
viliebrequin.  Les  Tonneliers  appellent  ville  leur  fo¬ 
ret  ;  qui  eft  un  mot  fort  ufité  en  Picardie ,  comme 
aufti  ion  diminutif  villette.  M.  de  Cafeneuve  croit 
avec  beaucoup  d’apparence  que  ce  mot  de  ville  a 
fervi  a  introduire  la  prononciation  de  viliebrequin. 

Ville  breqjj  in.  Je  tiens  ce  mot  formé  de 
oyrans  verucum,  formé  de  veru  ,  d’où  nous  avons 
fait  broche.  Verucum  ,  venteinum ,  berucimtm  ,  ber- 
cinum ,  brecinum  ,  brequin.  Gyrans  brecinum  ,  vi- 
Ri  brequin  ;  comme  on  prononce  ce  mot  dans  l’An¬ 
jou.  Le  virebrequin  eft  proprement  une  broche  tour¬ 
nante  :  &  je  ne  doute  pas  que  le  nom  de  ville,  que 
les  Tonneliers  donnent  à  leur  foret,  ne  foit  une 
corruption  de  vire  ,  fait  de  gyrans:  Les  Angevins 
difent  encore  une  vire ,  pour  dire  une  vis.  Ceft  la 
remarque  de  M.  Ménage  au  mot  vis ,  &  il  s’en 
fert  pour  prouver  que  vis  vient  de  gyrus.  Le  Du¬ 
chat.  Voyez  virer. 

VILLE-JUI  V  E.  Village  dans  le  voiiînage 
de  Paris.  Par  corruption ,  pour  V ille- J  alite,  com¬ 
me  qui  diroit  Village  dédié  a  Sainte  Julite.  De  Villa 
J  alita.  C’eft  ainfi  que  ce  Village  eft  appellé  dans 
un  vieux  Cartulaire  ,  contenant  le  dénombrement 
des  Paroilfes  du  Dioceie  de  Paris  ;  ce  qui  m’a  été 
indiqué  par  M.  de  Launay.  Cette  corruption  eft  an¬ 
cienne  ;  étant  déjà  introduite  du  tems  de  Charles 
V.  comme  l’a  remarqué  Raoul  de  Prefles.  Le  mot 
de  Ville-J  alite  ayant  été  corrompu. en  celui  de  Vil¬ 
le  Juifve ,  les  Latinifeurs  l’ont  enfuite  tourné  par 
Villa  Judaorum.  M. 

VILLIERS.  Dans  le  fécond  Scaligerana  :  Vil- 
LiERS  ,  a  villaria  :  qui  eft  un  hameau  de  dix  ou  dou¬ 
ze  mai  fon  s  ,  qui  ne  font  point  de  rue ,  mais  qui  font 
autrement  affemblés  enfemble  :  dans  Grégoire  de 
Tours.  M. 

VILLIERS  COTR  ETS.  Forêt,  par  cor¬ 
ruption  pour  Vil liers  col  de  Rets.  C’eft  ainfi  que 
cette  forêt  eft  appellée  dans  les  anciens  Titres. 
Théodore  de  Bèze,  livre  3.  de  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  ,  page  224.  écrit  Villiers  cofté  Retz  :  & 
André  du  Chefne ,  dans  fes  Antiquités  des  Villes 
de  France  ,  Villiers-cofte-Rez.  M.  de  Valois ,  dans 
fa  Notice  des  Gaules  :  In  Pago  Vadenfi  fylva  eft 
Retia  3  la  ft$êt  des  Rets  :  cui  proximus  eft ,  &  ve- 
lut  ad  cervilem  pofitus  locus  Villaris  :  ob  id  a  fitu 
cornominatus  V illaris  ad  collum  Retiæ  ,  Villiers 
col  deRets  :  corruptè  diffus  vulgo  Villiers  Coteret. 
M. 

VILLON,  VILLONNER ,  VILLONNERIE. 

Fripon ,  friponner,  friponnerie.  Bellingen,  dans  fes 
Etymologies  des  Proverbes ,  liv.  3-  chap.  21.  On  dit 
villon.,  villonner,  un  tour  de  Villon,  a  caufe  de 
Villon ,  jeune  homme  Parifien ,  qui  vivoit  il  y  a  en¬ 
viron  cent  cinquante  ans  ,  qui  put  en  fonfiecle  le  plus 
fubtil  voleur  de  France.  Il  faift nt  tant  de  tours  de  fub- 
tilité ,  que  quand  on -voulait  fignifier  un  tour  fubtil , 
ou  un  vol  fait  adroitement  ,  quiconque  en  fut  l  au¬ 
teur  ,  on  difoit  que  c  et  oit  un  tour  de  Villon  ,  ou  une 
villonnerie  3  &  dérober,  ou  voler ,  était  villonner.  Bo- 
rel  dans  fes  Origines  Gauloifes  dit  la  même  chofe. 
Villon  ^villonnerie  3  c  eft-a-dire ,  tromperie  ou 
fauffe  monnoye.  D’an  Pocte  appellé  Villon.  Ce  qu’ils 
ont  pris  de  cet  endroit  de  Pafqùier,  viii.  60. 

Peu  de  Villons  en  bon  fçavoir  : 

Trop  de  Villons  pour  décevoir  : 

dit  Clément  Marot ,  au  commencement  de  quelques 
œuvres  de  François  Villon,  quil  corrigea.  Quant  an 
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premier  vers ,  je  ri -en  puis  demeurer  d’accord  j  quant 
au  fécond  ,  je  luy  en  paffe  condamnation.  Marot  étoit 
un  bel  efprit ,  nourri  en  la  Cour  de  nos  Rois ,  né  dès 
le  ventre  de  fa  rnere  pour  faire  des  vers  François  : 
mais  homme  qui  ri  eut  plus  de  fçavoir  acquis  ,  que 
ce  qu'il  en  falloit  pour  fa  portée.  C' efi  pourquoi  il  ad¬ 
mire  en  Fillon  un  fçavoir  qui  ne  gifoit  qu’en  appa¬ 
rence.  Bien  rencontra-t’il  heureufiment  ,  quandil  dit 
n’y  avoir  que  trop  de  Filions  pour  décevoir.  Car  Fil¬ 
lon  fut  un  Ecolier  de  Paris ,  doué  d’ajfez  bel  efprit , 
mais  un-  maître  pajfé  en  friponneries.  On  dit  en  com¬ 
mun  proverbe,  de  telle  vie,  telle  fin.  Cela  fe trouve 
prefque  vérifié  en  luy.  Lifiz  la  plus  grande  partie  de 
fies  œuvres  ,  il  fait  trophée  de  fes  tromperies ,  ef- 
qttelles  il  étoit  un  fiuperlatif.  Aujfi  eut-il  prefqu  une 
mort  de  me  fine,  fi  nous  croyons  a  ce  quatrain  qu’il  fit 
de  luy  : 

Je  fuis  François,  dont  ce  me  poiie. 

Né  de  Paris,  près  de  Pontoife  : 

Or  d’une  corde  d’une  toife 
Sçaura  mon  col  que  mon  cul  poife. 

C’ étoit  qu’il  avoit  été  condamné  d'être  pendu  &  étran¬ 
glé  par  fentence ,  dent  il  appella  en  Cour  de  Parle¬ 
ment.  Et  pendant  fa  caufe  d’appel ,  fit  un  Epitaphe 
de  luy  &  de  fes  complices ,  en  forme  de  Balade  :  & 
deux  autres  ,  l’une  fur  l’appel  qu’il  avoit  interjette  j 
&  l’autre ,  qu’il  préfenta  à  la  Cour  de  Parlement. 
Si  ce  qu’il  raconte  de  foy,fut  exscute  ,  je  ne  vois  nul 
fujet  de  rire  :  fi  pour  fe  jouer  d.e  fa  plumé ,  encore  y 
avoit-il  moins  d’ occafion  de  l’ écrire.  Car  il  pouvoit 
donner  carrière  a  fin  efprit  en  plufieurs  autres  ma¬ 
tières  ,  fans  nous  laifier  en  fiufpens ,  fiavoir  s  il  fut 
pendu  ou  non.  Editant  d  moy  ,  pour  le  peu  d’interet 
que  j’y  ay,  je  ne  m’en  donne  pas  grande  peine.  Quel- 
ques-uns  difent  que  le  Roi  Louis  XI.  lui  fauzça  la 
vie.  Qu'il  ait  été  un  bon  fripon ,  qui  en  friponnant 
faifoit  profeffion  exprejfe  de  tromperie  &  larcin  ,  il 
rien  faut  meilleur  témoignage  que  ceftuy.  D’autant 
que  la  poftérité  a  nommé  un  Villon  ,  celui  qui  eshon- 
témcnt  fe  mefloit  du  me flier  de  trompeur  ;  dont  aujfi 
nous  fîmes  villonner ,  &  villonnerie.  Pafquier  fe 
trompe  lourdement ,  difant  que  villonner  pour 
friponner,  a  été  dit  du  Poète  Villon.  Ce  mot 
étoit  en  ufage  long-tems  avant  la  naillance  de  ce 
Poète. 

Gilles  de  Viez-Maifons  : 

Bien  ne  amour  ne  pourroit-on  trouver , 

La  oh  fini  point  y  eut  de  villonnie. 

Villonnie  ne  peut  amours  amer. 

Et  ce  mot  a  été  fait  de  guile ,  vieux  mot  François, 
qui  lignifie  tromperie.  Voyez  guille. 

Le  Poète  Villon  ,  au  contraire,  fut  appellé  Fil¬ 
lon  à  caufe  de  fes  friponneries  :  car  fon  nom  étoit 
François  Corbeuil  :  comme  il  l’a  témoigné  lui-même 
dans  ces  vers,  rapportés  par  Faucher ,  livre  i.  de 
l’Origine  des  Chevaliers  : 

Je  fuis  François ,  dont  ce  me  poife  , 

Nommé  Coibeuil  en  mon  furnom  , 

Natif  a  Auv ers  emprès  Pontoife  , 

Et  du  commun  nommé  Villon: 

Oh  d’une  corde  d’une  toife 
Sçauroit  mon  col  que  mon  cul  poife  , 

Se  ne  fut’un  joly  appel  : 

Le  jeu  ne  me  fembloit  point  bel. 

Ces  vers  font  autrement  dans  les  œuvres  de  Villon. 
Ils  y  lourde  la  forte  que  Pafquier  les  a  rapportées. 
Il  elt  confiant  au  relie,  pour  le  marquer  par  oc- 
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calion  ;  &  je  m’étonne  que  Pafquier  ne  l’ait  pas 
fu;  que  Villon  ne  fut  pas  exécuté  à  mort.  Par  Ar¬ 
rêt  du  Parlement  il  ne  fut  condamné  qu’au  banni  f- 
fement.  Rabelais  4.  13.  Maifiro  François  Fillon  fus 
fis  vieux  jours  fe  retira  a  Saint  Maixent  en  Poitou , 
fous  la  faveur  d'un  homme  de  bien.  Abbé  dudit  heu. 
Là ,  pour  donner  pajfe-tems  au  peuple ,  entreprint  fai¬ 
re  jouer  la  pajfion  en  gefies  &  langage  PoiBcvin  :  8c 
ce  qui  fuit ,  qui  mérite  d’être  lu.  Et  livre  4.  chap. 
dernier,  parlant  du  Roi  d’Angleterre  Edouard  V. 
Mdifire  François  Fillon ,  banni  de  France ,  s’efioit 
vers  lui  retiré.  Il  l’ avoit  en  fi  grande  privauté  receu , 
que  rien  ne  lui  céloit  des  menus  négoces  de  fa  mai- 
fin.  Un  jour  le  Roy  fufdit,  efi  ant  à  fes  affaires ,  mon f- 
tra  à  Fillon  les  arme ^  de  France  en  peinttire  ,  & 
luy  dit  :  Fois-tu  quelle  révérence  je  porte  à  tes  Rois 
François.  Ailleurs  ri  ay- je  leurs  armoiries  qu’en  ce 
retrait}  icy  auprès  ma  fille  percée ,  Scc.  Voyez  guille. 

M. 

VILLOTER.  Courir  la  Fille,  les  rues.  Femm. 
Chrét.  de  Vivès,page  rn.15z.de  laTrad.  Fr.  Correr 
per  le  ftrade ,  dans  Oudin.  Le  Duchat. 

VILLOTIER.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  fol. 
51.  r°. 

Trop  efies  ,  dit-il ,  Fillotiere , 

Et  avec  trop  nice  maniéré. 

Et  ailleurs,  félon  Borel  : 

Car  je  ne  fuis  pas  jenglereffe  , 

Fillotiere ,  ne  tenureffe. 

Je  crois  que  ce  mot  veut  dire  méprifable  à  caufe 
de  mauvaife  vie  :  &  en  ce  cas  il  peut  venir  de  vi- 
lis  ,  comme  viltoier.  Le  Duchat. 

VILTO  IER.  C’efi- à-dire ,  méprifer  ,  rendre 
vil.  Alain  Chartier ,  page  m.  304.  dans  un  de  fes 
Ouvrages,  intitulé  L'Efpérance ,  8cc.  Mais  pour- 
quoy  Dieu  fiuffre  Saincle  Eglifi  &  fis  fierez  Mi - 
niftres  ainfi  défouler,  viltoier  &  mefprifer.  Dans 
Borel  on  lit  vilté pour  vilitas  3  &  dans  Alain  Char¬ 
tier  même,  page  311.  Le  Duchat. 

V  I  M- 

\ 

V  I  M  E  R  E.  De  vis  major.  Le  Jurifconfulte 
Paulus  en  la  Loi  25.  §.  6.  du  Tit.  Locati  :  Fis  ma¬ 
jor,  quam  Graci  CioZ  /3 m  appellant ,  non  debetcon- 
duélori  damnofa  ejfe ,  fi  plus  quam  tolerabile  efi  Dfi 
fuerint  fruélus  :  alioquin  modicum  damnum  aquo  ani- 
mo  ferre  debet  colonus  ,  cui  immodicum  lucrurn  non 
aufertur.  M. 

VIN- 

VIN.  Du  Latin  viftum  ,  fait  du  Grec  0/1/ O-. 
Platomdans  Plutarque,  Sympos  7. veut  que  ce  mot 
Grec  ait  été  dit  quafi  ô/oy«ç,  oti  ôU&eq  v«v  iX^vroiêi 
^/ycvTctç.D’autres,  «wro  tm?  àv wnm:  &Athence,l. 
2.  écrit  qu’Homère  fait  allufion  à  cette  étymologie, 
lorfqu’il  dit  quelque  par c,àv»eteq  <w A Pe<y- Mais  il  y 

a  plus  d’apparence  qu’o/yO  vient  de  l’Ebreu  pi  iain, 
qui  fignifie  pareillement  vin.  Le  vin  fe  dit  en  Al- 
leman  8c  en  Gothique  vtein  ,  en  Anglo-Saxon  ÔC 
en  Alémannique  uuin  ,  en  Gallois  &  en  Bas-Bre¬ 
ton  givin ,  en  Anglois  veine  5  8c  tous  ces  mots 
viennent  du  Latin  vinum.  Le  vin  efi  une  chofe 
que  les  peuples  Germains  ont  eue  des  Romains , 
&  qu’ils  ne  connoifioient  pas  auparavant.  Voyez 
Wacfiter,  dans  fon  Gloffaire,  au  mot  wein.  * 

V  I  N  E  T  T  E.  C’efi  une  herbe  que  Charles 
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Etienne  croit  avoir  été  ainfî  appellee  a  caufe  que 
fon  Bout  tient  quelque  chofe  du  vin.  Comme  c  eft 
un  homme  qui  a  excellé  dans  fon  Livre  De  Re 
Hcrtenfi,  il  a  eu  beaucoup  de  partilans  de  ion  opi¬ 
nion.  D’autres  ont  cru  ,  contre  Ton  avis ,  qu’elle 
étoit  ainfî  appellee  parce  que  l’eau  où  Tes  racines 
ont  bouilli  repréfente  parfaitement  la  couleur  du 
vin.  Cafeneuve. 

V  I  O- 

VIOLE,  VIOLON.  De  l’Efpagnol  biola  8c 
bîolone.  LesEfpagnols  difent  aulfi  biuela,  dont  nous 
avons  fait  vieille.  M. 

VIOLE'.  Bœuf  violé,  T^n  des  Jeux  de  Gar¬ 
gantua  au  liv.  x.  chap.  Z2..  de  Rabelais.  Toutes  les 
éditions  que  j’ai  vu  portent  bœuf  violé.  Mais  M. 
Guyet,  à  l’endroit  de  ce  mot,  a  remarqué  à  la 
marge  de  fon  exemplaire  qu’il  falloir  lire  vieille'. 
Suppofé  que  ce  mot  vienne  de  l’Efpagnol  biola , 
ou  biuela ,  d’où  nous  avons  fait  viole  8c  vieille  , 
inftrumensde  mufique,  il  eft  fur  que  violé 8c  vieil¬ 
le'  font  bons  ;  8c  qu’encore  qu’autrefois  on  ait  dit 
violé,  comme  Rabelais,  on  doit  dire  aujourd’hui 
vieille',  comme  a  fait  M.  Guyet.  Mais  ce  qui  peut 
faire  ici  quelque  embarras ,  ç’eft  que  le  bœuf 
qu’on  appelloit  violé  ou  vieille' ,  étoit  conduit  par 
la  ville  au  fon  de  la  viole  ou  de  la  vieille ,  8c 
avoit  la  tête  chargée  de  bouquets,  quipouvoient 
être  de  la  fleur  appellée  violette ,  8c  en  Latin  vio¬ 
la  ,  quai!  vitula  ,  propterek  quod  hune  florem  Poè- 
tœfabulantur  in  pabulum  lus  puelU ,  item  in  ju- 
vencam  converfœ  ,  e  terra  fuijfe  ejfufum  j  unde  &  a 
Gr&cis  ab  ejufdem  pue  II  a  nomine  h  y  appellatum 
volunt ,  dit  le  Calepin  attribué  à  Paflerat ,  au  mot 
viola.  S’il  eft  queftion  de  favoir  ce  que  c’étoit 
proprement  que  le  bœuf  qu’on  appelloit  violé ,  8c 
que  M.  Guyet  veut  qu’on  appelle  vieillé ,  voici  ce 
qu’en  dit  Bruyérin ,  de  Re  Cibaria,  liv.  13.  ch.  8. 
de  Bubus ,  8cc.  Apud  nos ,  dit-il ,  nonnunquam  la- 
mi  ,  ad  oftentandum  altilis  faginœ  molem  ,  per  ur- 
bium  compita  floribus  herbarum  ornatos  circumfe- 
runt ,  etiam  (  fi  Diis  placet  )  praeunte  tibicine.  Il  y 
a  de  l’apparence  qu’au  jeu  de  bœuf  violé ,  les  en- 
fans  imitant  cette  coutume  ornoient  de  fleurs  la 
tête  d’un  de  leurs  camarades ,  8c  le  conduifoient 
en  cet  état  par  les  principales  rues  du  lieu  de  leur 
demeure  au  fon  de  quelques  inftrumens ,  8c  fai- 
foient  enfuite  femblant  de  le  tuer ,  comme  à  un 
autre  de  leurs  jeux  ,  appellé  par  Rabelais  dans  le 
même  chapitre ,  au  Pourceau  mory.  Le  Duchat. 

V  I  O  U  R  N  E.  Arbrifleau.  De  viburnum.  Vir- 
gile  : 

Quantum  lenta  folent  inter  viburna  cuprejft. 

Les  Glofes  anciennes  :  yct/xcti^Xo^,' viburnum ,geni fia. 
M.  Huet ,  Evêque  d’Avranches ,  dérive  viburnum 
de  fipuuylu.  M. 

VIR- 

VIRELAN.  Monnoie  blanche,  valant  un 
loi  au  pays  du  Duc  de  Bourgogne  en  1431.  Monfi- 
trelet ,  édition  de  1571.  vol.  1.  fol.  86.  a.  C’eftla 
même  dont  parle  un  ancien  Vaudeville ,  difant  : 

Donnez.-moi  une  Ferlande, 

Je  vous  diray  ma  chanfon. 

De  1  Alleman  furs-land ,  comme  qui  diroit,  mon- 
noyé  du  pays.  Voyez  mes  additions  au  mot  Brelan. 
Le  Duchat. 
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V I R  E  L  A  Y.  Sorte  de  Poéfie.  M. 

V 1  r  e  x.  a  y.  De  virer ,  8c  de  lay ,  qui  eft  une 
autre  forte  de  Poéfie.  C’eft-à-dire  ,  un  lay  c[u.i  vi¬ 
re.  Jean  Le  Maire  de  Belges  en  fa  defeription  du 
Temple  de  Vénus  : 

La  maint  gofier  barrit onant  bondit , 

Qui  Lay  prononce  ou  Balade  accentue , 

Lirelay  vire  ,  ou  rondel  arrondit. 

Le  Virelay  eft  une  efpèce  de  Rondeau  :  8c  le  mot 
lay  vient  de  l’ Alleman  lied ,  qui  fignifie  une  chan¬ 
fon.  Le  Duchat.  V oyez  ci-deftus  le  troifiéme  art. 
lay. 

VIRER.  Tourner  en  rond.  Ce  mot  eft  foèmé 
de  gyrare  ,  comme  environ  de  in  gymm ,  qui  li¬ 
gnifie  proprement  environ  8c  autour.  Voyez  ci-de¬ 
vant  Environ.  Cafeneuve. 

Virer.  De  gyrare.  Voyez  gyron  8c  environ. 
Nos  Anciens  difoient  girer.  Le  petit  Diétionnaire 
Latin-François,  publié  par  le  P.  Labbe  :  Girare  , 
tourner ,  gyrer.  Les  Efpagnols  difent  aulfi  virar. 
Voyez  vis.  M. 

Virer.  Le  Latin  gyrare ,  d’où  vient  ce  mot, 
vient  lui-même  du  Grec  yupw,  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe.  * 

VI  RETON.  Sorte  de  Javelot.  Marot,  dans 
fa  Traduélion  du  Poème  de  l’Amour  Fugitif  ‘.Ja¬ 
dis  frappé  de  flèche  &  vireton.  De  verutum.  Veru- 
tum ,  virutum ,  viruto  ,  virutonis  ,  vireton.  Les 
Tofcans  difent  verretta.  M. 

V I  R  G  O  U  LEUSE  :  forte  de  poire.  J’ap- 
prens  de  l’Abrégé  des  bons  fruits  de  M.  Merlet , 
que  cette  poire  a  été  ainfi.  appellée  du  Village  de 
Virgoulée  près  de  Limoges  3  8c  que  dans  le  pays 
on  l’appelle  aulü  la  Chambrette ,  à  caufe  que  ce 
Village  appartenoit  au  Baron  de  Chambray.  Ce 
fut  un  nommé  M.  de  Laborie  ,  Secrétaire  du  Roi, 
qui  l’apporta  à  Paris  vers  l’an  1615.  ou  1630. 
ce  qui  l’a  aulfi  fait  appeller  par  d’autres  poire  de 
Laborie.  On  la  nomme  dans  le  Limoufin  poire  de 
glace. 

M.  de  la  Quintinye,  dans  fon  excellent  Livre 
des  Jardins  Fruitiers  &  Potagers,  l’appelle  deVir- 
goulée ,  du  nom  du  Village  d’où  elle  nous  eft  ve¬ 
nue.  Voici  fes  termes  :  Virgoulée  eft  le  nom  d'une 
poire  a  hy  ver  très-excellente  3  elle  porte  le  nom  du  lieu 
dé  ou  elle  a  été  premièrement  tirée  pour  venir  dans  le 
grand  monde  de  la  curioftté.  Ce  lieu  eft  un  Village  de 
Limoufin ,  près  d'une  petite  Ville  nommée  Saint  Leo¬ 
nard.  Beaucoup  de  gens  difent  poire  de  Virgouleufe, 
au  lieu  de  dire  de  Virgoulée.  Chacun  dira  comme 
il  lui  plaira  :  mais ,  d  parler  franchement ,  je  n'aime 
pas  ce  terme  de  Virgouleufe.  f  L’ufage  eft  pour 
Virgouleufe. 

V  I  S. 

V I S  :  ancien  mot ,  qui  a  été  dit  pour  vif  âge.  Le 
Roman  de  la  Rofe,  parlant  de  Narcifle  : 

Il  vit  en  l’eaue  claire  &  nette 
Son  vis ,  fon  nez  ,  &  fa  bouchette , 

Marot  dans  fon  Temple  de  Cupido  : 

Car  en  ce  lieu  un  grand  Prince  je  vis  , 

Et  une  Dame  excellente  de  vis. 

Et  de-là  vient  notre  terme  injurieux  de  viedafe , 
par  corruption  pour  vis-d’aje 3  c’eft-à-dire  ,  vi- 
fage  d’âne  3  que  les  Italiens  nomment  aufli  vifo  di 
afmo.  Les  Gafcons  8c  les  Languedociens  difent 

cap 
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cap  d’afej  c’eft-à-dire ,  tête  d’âne.  Le  mot  vis  a 
été  fait  de  vifus  ;  comme  vifage ,  de  vifagium.  On 
a  auffi  dit  vont ,  pour  vifage  ;  de  vnltus.  Voyez 
André  du  Chefne  fur  Alain  Chartier,  page  861. 
M. 

Vis.  Une  e'critoire  h  vis.  Du  Latin  gyrus  ,  d’où 
on  a  fait  vir ,  8c  enfuite  vis.  Les  Angevins  difent 
encore  une  vire ,  pour  dire  une  vis.  Archimède  fut 
l’inventeur  de  la  vis  fans  fin.  M. 

V  IS  A  G  E.  Voyez  vis  ci-delfus.  M. 

YISIGOTHS.  C’eft  à-dire,  Goths  Occi¬ 
dentaux.  Du  Teutonique  wefe  ou  wife  ,  qui  figni- 
fie  occidental,  8c  duquel  vient,  félon  Wachter,  le 
mot  HT  eft  Occident  ,  d’où  le  François  Ouefi.  Le 
même  Auteur  dérive  rweje  8c  wife  du  Grec  ttsVm 
cado ,  par  le  changement  du  p  en  w,  qui  eft  une 
lettre  du  même  organe  ;  8c  il  remarque  que  les 
Goths  Occidentaux  ont  été  appellés  par  les  An¬ 
ciens  FV efegothi  8c  XV ifigot hi ,  8c  même  limplement 
Vef&8c  Vifi ,  c’eft-a-dire  Occidentaux.  Voyez  cet 
Auteur  dans  fon  Glolfaire,  au  mot  hVeftA 

VISITE,  VISITER.  De  viftta  ,  8c  de 
vifitare  ,  fréquentatif  formé  de  vifurn  ,  fupin  de 
videre.  Vifitare  (e.  trouve  dans  la  lignification  de 
vifiter.  Dans  l’Epître  de  Saint  Jacques,  chapitré 
premier:  Religio  munda  & immaculata  apud  Deum 
&  Patrem  hac  eft ,  vifitare  pupillos  &  viduas  in 
tribulatione  eorum.  Commodianus  ,  page  61.  No- 
lite  vacuitatem  vifitare  jacentem;  Dans  l’Hymne 
Veni  Creator  il  y  a  auffi ,  Mentes  tuorum  viftta  , 
8cc.  M. 

V I S  S  I  E  R.  Ville-Hardouin  ,  Par;  1585.  pag. 
5  1.  Adonc  commencent  li  Marinier  ovrir  les  portes 
des  Viffiers ,  Ci"  d  geter  les  ponts  fors,  &  on  commence 
les  chevaux  a  traire.  C’étoit  une  forte  de  navire  , 
ainfi  appelle  d’ oftiarium ,  en  foufentendant  navicu- 
lum  ,  à  caufe  que  dans  fes  flancs  étoit  pratiqué  un 
huis  ,  qui  fervoit  à  y  faire  entrer  les  chevaux  ,  & 
à  les  en  faire  fortir.  Le  P.  Daniel  en  a  donné  cette 
étymologie  dans  fonTraité  de  la  Milice  Françoife  j 
tom.  i.  page  457.  8c  458.  de  l’édit,  de  Hollande. 
Le  Duchati 

VIT- 

V I T-D  E-C  O  Q.  On  appelle  ainfi  en  Norman¬ 
die  une  beccafle.  Par  corruption,  pour  M'zVmic, ou 
woodcokj,  qui  eft  un  mot  Anglois  qui  lignifie  la 
meme  chofe,  8c  qui  eft  compolé  du  mot  wirt ,  ou 
-wode ,  qui  fignifie  bois ,  8c  de  celui  de  colg,  qui  veut 
dire  un  coc  :  comme  qui  diroie  coc-de-bois.  Les 
Grecs  modernes  appellent  de  même  une  beccafle 
%u?>opv/Sci.  Gaza  l’a  appellée  gallinagb  :  dont  il  a  été 
repris  par  Jules  Scaliger.  M. 

VIT  E.  Il  va  d  un  pas  vite.  Je  crois  qu’il  a  été 
fait  de  vegetus.  Le  P.  François  de  Mauleon,  Ca¬ 
pucin,  qui  a  fort  étudié  la  Langue  Bafque,  pré¬ 
tend  que  ce  mot  vient  du  Bafque  fite  vafac ,  qui 
lignifie  la  même  chofe.  M. 

Vite.  Wachter  dérivé  ce  mot  du  verbe  An¬ 
glo-Saxon  hwettan,  aiguifer ,  animer  ,  exciter  y 
d’où  hwate ,  aigu ,  alerte ,  prompt ,  vite  :  8c  il  blâ¬ 
me  Ménagé,  qui  le  dérive  du  Latin  vegetus.  En 
effet  il  y  a  bien  de  la  diff  érence  entre  vegetus  8c 
vite.  Voyez  cet  Auteur  dans  fon  Gloflaire,  au  mot 
wetzen  ,  8c  auffi  au  mot  Schwind.-  M.  le  Duchat 
croit  que  vite  vient  de  feftus ,  d’où,  feftinus ,  qui  a 
la  même  lignification  :  &  il  dit  auffi  que  vite  pour- 
roit  venir  de  fubitus  par  apherèfe,  8c  par  le  chan- 
Tome  IL 
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gement  du  b  en  v.  Subitus ,  bitus ,  vitus , 
Duchat. 
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V I T  E  R  B  E.  Vi 'terbium.  Ville  d’Italie.  Didier, 
dernier  Roi  des  Lombards,  réunit  quatre  Villes  ou 
Bourgs ,  appellés  en  Latin ,  Fanum ,  Arbanum ,  Ve- 
tuloma  8c  Longula,  &  en  fit  une  feule  Ville  qu’il 
environna  de  murailles ,  qu’il  fortifia  de’ tours 
&  de  foRes  &  qui  à  caufe  de  leur  quadruple  union 
fut  d  abord  appellce  Tetrapolis ,  8c  enfuite  Viter- 
bium  ,  qui  fignifie  la  même  chofe ,  c’eft-à-dire 
ffuatre-Villes.  Ce  dernier  nom  eft  d’origine  Teu¬ 
tonique  8c  Celtique.  Pedwar  en  Gallois ,  fidur  8c 
fidwor  en  Gothique  ,  fither  8c  feother  en  Anglo- 
Saxon  ,  Wt opa  en  Eolique ,  vier  en  Alleman  & 
en  Flaman  ,  four  en  Anglois,  8c fyra  en  Suédois , 
lignifient  quatre  :  8c  b y  fignifie  bourg  ,  ville.  De-là 
le  mot  Viterbium.  Voyez  Wachter  dans  fon  Gloff. 
German.  au  mot  vier  8c  au  mot  bau.  * 

VITRES.  De  vitria.  M.  de  Saumaife  fur  So- 
Ün,  Page  IOP5*  Feneftras  vitro  décor atas  vitria  re¬ 
cens  Latinitas  vocavit ,  nofque  hodie  fie  vocamus. 
Gr&ci  whtai  Immb  ita  etiam  appellârunt ,  etiamfi 
ex  fpeculari  lapide  ejfent ,  non  ex  vitro.  Ou  plutôt 
de  vitre  £  3  en  foufentendant  feneftra  :  c’eft  ainfi  que 
les  vitres  font  appellées  dans  les  Ecrivains  de  la 
baffe  Latinité.  M. 

V  I  T  R  I.  Ville.  De  Vitriacum  ;  fait  par 
abbréviation  de  Viêloriacum.  M.  de  Valois  li¬ 
vre.  vm.de  fon  Hiftoire  de  France,  pag.  3 Sj.’c*- 
terum,  qua  in  régi  on  e  haç  gefta  fint ,  haud  facile  di-. 
xerim ,  proptereà  quod  cum  Mundericus  Vittoriaci 
obfeftus  dicatur ,  plura  in  G  allia  loca  eo  nemine  ap- 
pellari  reperio.  Si  quiderh  Gregorius  inlib.  iv.  Hif- 
toria ,  Vittoriaci  Villa  mentionem  facit ,  quamidem 
Villam  Vidoriacenfem  in  lib.  vi.  cap.  4 i.Jonas  in 
libro  de  vit  a  Columbani ,  Vîétoriacum  Villam  pu* 
blicam  in  fuburbano  Aravienfis  urbis  fitam  votât; 
Apud  quam  Sigibertus  a  I\i euftr afiis  Rex  confaluta - 
tus ,  moxque  fummiffis  a  Fredegunde  Regin  a  pereuf- 
feribus  ,  interemptus  eft.  Ejufdem  Viiïoriaci ,  Vittel 
ty  Vitri  ibi  d.icii ,  in  Teft amento  Everardi  Comitis , 
&  Gifla  ejus  eonjugis ,  fitmentio  :  quem  efte  ait  Au- 
bertus  Mirms  vicum  inter  Atrebatas  &  Duagiurh 
medium.  At  ViEloriacum  illud  villa  publica  ,  non 
caftrum ,  &  in  Chiot arii ,  non  in  Theodorici  regnopo - 
fttum  erati  Aimoinus  in  Hiftoria  libro  11.  caftrum 
Vittoriacum  quo  Mundericus  fe  contulit ,  in  Arver- 
norum  finibus  pofuit ,  cateris  omnibus  ignotum.  Certe 
apud  neminem  alium  caftrum  ejus  nominis  in  Ar- 
vernis  inveniffe  memini.  Quare  exiftimo  caftrum  Vic- 
toriacum  ,  quo  Mundericum  fefe  cum  fuis  contuliffe 
ait  Gregorius ,  fuiffe  ad  Matronam  flnmen  in  paco 
P ertenfi ,  regnoque  Theodorici  ,  id  quod  Flodoardus  , 
Prefhiter  Remenfîs  Ècclefïa  ,  in  Chronico ,  modo  Vie* 
turiacum  caftrum ,  modo  V  iétoriacum  cafiellum  appel- 
lat  :  recentioresAuElores  caftrum  Vitriacum  vocant. M. 

Vitri  le  brûle'.  Cette  Ville  fut  ainfi  ap- 
pêllée  apres  que  le  Roi  Louis  VII.  qui  l’avoit  prile,. 
eut  fait  mettre  !e  feu  dans  l’Eglife,  où  il  fit  brûler 
dedans  jufques  à  cinq  cens  femmes  qui  s’y  étoient 
retirées  avec  leurs  enfans ,  efpérant  y  trouver  leur 
falut  par  la  fainteté  du  lieu.  Il  fut  enfuite  extrê¬ 
mement  touché  de  cette  cruauté  :  8c  l’Hiftoire  re¬ 
marque  qu’il  ne  put  jamais  s’en  confoler  jufques 
à  ce  qu’il  envoya  quérir  Saint  Bernard,  qui  le 
voyant  fondu  en  pleurs,  lui  dit  :  Ha  lacrima,  nifi 
cito  exarefeant ,  extinguere  poffunt  Vifloriacenfis  in- 
cendii  memoriam  :  8c  il  liti  donna  pour  pénitence 
le  voyage  d’outre-mer  contre  les  occupateurs  de 
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?  Cre-Sainte,  où  il  alla.  Vitre  en  Bretagne  efl; 
rnmum  pat  Geoffroy,  Abbé  de  Vendôme, 

^V'c’eft  ce  que  j’avois  remarqué  dans  la  première 
édition  de  ces  Etymologies,  j’ai  appris  depuis  des 
Origines  Françoiles  du  P.  Labbe,  que  je  m  cio 
trompé.  Voici  les  termes  du  P.  Labbe,  qui _  font 
de  la  pace  174.  de  la  z.  Partie  de  fes  Origines  : 
Nous  appelions  Vitri  le  bru  ([é  ,  en  Champagne ,  au 
pays  de  Partais ,  fur  la  petite  riviere  du  S  mit ,  non 
a  caufe  de  l'accident  arrivé  à  cette  Ville  du  temps 
de  Louis  VIL  mais  parce  qu'elle  fut  bruflee  durant 
les  auerres  du  fiécle  pajfé,  l'an  1 5  44-  Matrona  Vie- 
toriacum  Partorum  alluit ,  dit  Maffon  dansfaDef- 
cription  de  la  France  parles  Rivières,  non  il lud 
quod  Hifpani  fuperioribus  bellis  incenderunt ,  led 
quod  à  Francifco  primo,  Rege,  nomen  accepit  , 
le  ab  Incenfo  diftinguitur  ,  adjeéta  hac  qualitate. 
Je  pourrois  pourtant  m’exeufer  par  l’autorité  du 
favant  M.  Hadrien  de  Valois,  lequel  a  écrit  la 
même  chofe  que  moi.  Voici Tes  termes  :  Recentio- 
res  AuÜores  Caftrum  Vitriacum  ,  eir  Vitnacum  In- 
cenfum ,  ac  Vitreium  vacant  :  proptereà  quod  h  Lu - 
dovico  Vio ,  feu  Juniore ,  igné  confumptum  efl  :  Vi- 
TRI  LE  P  ARTOIS  ,  Vel  VlTRI  LE  BRU  S  LE  .  Ejus  in 
locum  Francifcus,  Francorum  Rex,  Viétoriacum  ad 
fluminis  Matrona  ripas  exftruxit  :  quod  ab  ipfo 
Vi&oriacumFrancifci ,  cognominatum  efl ,  V itri  le 
François  ,  quaternis  aut  quinis  in  amo  nundinis  cé¬ 
lébré.  M.  s 

VITRIOL.  De  vitreolum  :  a  vitreo  colore . 

On  a  dit  vitreolus ,  comme  aureolus  ,  rnjfeolus  , 
&c.  Voyez  M.  de  Saumaife  fur  Solin,  page  1158. 
M. 

VITUAILLE.  De  viélualia ,  qui  fe  trouve 
pour  victui  neceffaria.  Voyez  Vofïius  de  Vitiis  Ser— 
monis  ,  page  637.  &  de-là  les  verbes  avit ailler  5c 
ravitailler.  M. 
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VIVE. Les  Grecs  ont  appellé  ce  poîiïon é'pà.nay 
d-axéeenoe  ,  ç  eft-à-dire,  dragon  de  mer ,  &  iis  l’ont 
ainfi.  appellé,  à  caufe  qu’il  efl;  venimeux  comme 
un  dragon  ;  &  non  pas  à  caufe  qu’il  reflemble  à 
un  dragon  :  car  il  ne  reflemble  point  à  un  dragon. 
Mais  fes  piquerons  font  venimeux.  îdy  <pép« 
wVTpa,  dit  Elien.  C’efl:  ce  qu’a  fort  bien  remarqué 
Jules  Scaliger,  dans  fon  Livre  delà  Subtilité  con¬ 
tre  Cardan  ,  Exercit.  116.  art.  13.  Draconi marina 
efl  nomen  a  maleficio ,  non  a  forma ,  inditum  :  oblon- 
gus  efl  enim ,  &  compreffus.  Et  ce  qui  avoit  été  au¬ 
paravant  remarqué  parlfidore,  liv.  iz.  chap.  6. 
en  ces  termes  :  Draco  marinus  aculeos  in  branchiis 
habet  ad  caudam  fpeclantes  :  qui  dam  pereufferit , 
qjtaquà  ferit ,  venenum  fundit  :  unde  &vocatus.  je 
ne  pui3  être  de  l’avis  d’Elien ,  qui  a  écrit  au  chap. 
iz.  du  liv.  xiv.  des  Animaux ,  que  ce  poilfon  avoit 
été  ainfi  appellé ,  à  caufe  de  fa  relfemblance  à  un 
dragon  terreftre  ,  pour  fa  tête  ,  pour  fes  yeux  , 
pour  fes  mâchoires ,  &  pour  fes  écailles.  Car  en¬ 
core  une  fois ,  il  ne  relfemble  point  à  un  dragon. 
Les  Latins,  à  caufe  da  venin  de  ce  poilfon,  l’ont 
de  même  appellé  araneus  3  c’eft-à-dire ,  une  arai¬ 
gnée.  Voyez  Rondelet.  Et  encore  aujourd’hui  on 
l’appelle  une  araigne  à  Marfeille  ;  Se  en  Efpagne  , 
una  aragna  :  Se  fur  la  côte  de  Gennes,  una  ra- 
gna.  En  Sicile  Se  à  Naples pour  le  marquer  en 
palfant ,  on  l’appelle  traginaq  mot  corrompu,  fe- 
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Ion  la  Remarque  de  Rondelet,  du  Grec  fàxarça  3 
qui  efl;  comme  les  Grecs  d’aujourd’hui  appellent 
ce  poilfon.  Tout  cela  me  fait  croire  ,  que  les  Fran¬ 
çois,  à  caufe  du  venin  de  ce  poilfon,  pour  lequel 
les  Grecs  l’avoient  appellé  dragon ,  &  les  Latins 
araignée  ,  l’ont  appellé  viper e  3  ayant  fait  vive  de 
-vipera ,  de  cette  maniéré  ;  vipera  ,  vivre ; ,  vive  : 
par  la  fouftraétion  de  l’Pv  :  comme  en  cape  ,  de 
capparis  3  &  en  Sainte  Barbe ,  de  Sanéla  Barbara 3 
&  en  rhubarbe  ,  de  rhabarbaritm.  Cette  étymologie 
ne  me  déplaît  pas.  M. 

VIVIER.  Nous  appelions  feulement  de  ce 
nom  l’étang  où  font  réfer vés  les  pcilfons  :  ou  par¬ 
ce  qu’on  les  y  conferve  en  vie  ,  ou  bien  parce 
que  c’efl;  pour  nous  fournir  de  quoi  vivre.  An¬ 
ciennement  te  mot  de  vivier  fignifioit  indifférem¬ 
ment  les  lieux,  où  toutes  fortes  d’animaux ,  tant 
terreftres  qu’aquatiques,  étoient  réfervés  envie. 
Joannes  Hocfemius,  dans  fon  Traité  de  Geftis 
Pontificum  Leodienflum ,  livre  z.  chapitre  3.  Viva- 
ria ,  tam  Jylveftrium  arâmalium ,  quam  pifeium.  Ca- 
feneuve. 

Vivier.  C’efl;  un  réfervoir  où  l’on  met  le 
poilfon  d’un  étang  qu’on  a  écoulé ,  pour  s’en  fer- 
vir  à  mefure  qu’on  en  a  befoin.  De  vivarium. 
Les  Glofes  Zw^péîov  r/pi  on  ,  vivarium.  Le  mot  vi¬ 
varium  fignifioit  originairenent  un  parc  où  l’on 
gardoit  des  bêtes.  Et  le  mot  de  vivier  a  palfé  de 
la  lignification  d’un  réfervoir,  à  celle  d’un  abbre- 
voir.  M. 

V I V  O  N  N  E.  Petite  Ville  de  Poitou ,  à  qua¬ 
tre  lieues  de  Poitiers  :  ainfi  appellée  à  caufe  de  la 
riviere  de  Vonne  fur  laquelle  elle  efl;  fituée.  Vi¬ 
ens  ad  Vonnam.  M.  Belly ,  dans  un  écrit  particu¬ 
lier  qui  m’a  été  communique  par  M.  du  Puy  : 
Le  mot  de  vonne  ,  en  Langue  Celtique  ,  fignifioit 
fonteine  ,  comme  le  témoigné  Aufone  en  cette  Epy- 
erramme  ,  ou  il  loue  une  fonteine  qui  ete  fon  temps 
efloit  au  milieu  de  Bourdeaux ,  &  qui  s'appelloit 
Divonne. 

Divona  Celtarum  Linguâ  fons  addite  Divis, 

Scaliger  eftime  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit  d'Au- 
fone  l  Diviona  :  en  quoi  voulant  fe  départir  de  l'a¬ 
vis  de  Vinet ,  il  ne  s  efl  pas  aviflé  qu'il  contredifoit 
Aufone.  Nous  apprenons  de  Camden  ,  en  fa  Breta¬ 
gne ,  &  de  Cluverius  liv.  i.defa  Germanie  ,  qu'erh 
cote  il  préfent  les  Anglois  de  la  contrée  de  Cornouaille 
appellent  une  fonteine  vonan ,  &  ceux  de  Danne- 
marc  vand  ,  par  contraFtion ,  ou  la  lettre  D  ne  fe 
prononce  point  :  au  contraire  de  la  riviere  de  Fon - 
tenay-le-Comte ,  qui  efl  appellée  Vandée  pour  Von- 
née.  Apres  tout ,  on  ne  fçauroit  faillir  apres  Au- 
fonne ,  de  dire  que  vonne  en  Langage  Celtique  ,  com¬ 
mun  aux  peuples  d’Illyrie  ,  des  A llcmagnes  ,  des 
Gaules ,  cù Efpagne  &  d'Angleterre ,  efl  proprement 
une  fonteine ,  &  une  riviere ,  dans  une  figniflcatieii 
plus  étendue ,  prife  pour  le  genre ,  lequel  en  la  di Effort 
de  vonne  efl  reflraint  comme  a  une  efpece  par  l  ad¬ 
dition  du  mot  de  vîcus,  &  emporte  autant  que  fi  on 
difoit  Vie  fur  Vonne;  comme  on  dit  Vie  fur  Gar- 
tampe,  autre  riviere  du  Poitou  \  Vie  fur  Angle, 
Vie  fur  Ayne,  Viens  ad  Axonam  3  Vibrais ,  ficus 
ad  Braiam  ,  & c.  Vie  en  cet  endroit ,  &  autres  fem- 
blables ,  fignifle  Bourg,  Ville  ,  ou  Forterelfe.  Et 
de-là  vient  le  wic  des  Allemans ,  qui  fignifle  arx  , 
præfidium  -,  comme  Brunswic  ,  Brunonis  Villa-,  & 
infinis  autres.  En  France  nous  avons  Vie,  Neuvic* 
Longvic,  Moyenvic  ,  &c.  Voyez  Camden  Sc  Clu- 
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vier  aux  lieux  allégués ,  &  M.  Bochart  dans  Tes 
Colonies  des  Phéniciens ,  page  7  3  8.  M. 

V  I  Z. 

VIZIR.  Les  Turcs  appellent  Vêtir,  le  pre¬ 
mier  Miniftre  du  Grand  Seigneur  :  &  nous  avons 
corrompu  ce  mot  en  celui  de  Vizir.  C’eft  un  mot 
Arabe.  Voyez  Meurfitis  dans  fon  Gloffaire  Grec  , 
aux  mots  &  ovïÇne/oi.  M. 

Vizir.  De  l’Arabe  IV e  zir ,  fait  du  verbe  v/a- 
zara ,  qui  fignifie  porter  ,  être  charge'.  Le  mot  Vêtir 
veut  dire  proprement,  qui  porte  un  fardeau,  qui 
en  eft  chargé.,  La  charge  de  Vizir  eft  en  effet  un 
fardeau  bien  lourd.  * 
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tin  fugare.  A  fuga,  dit-il,  fugare,  vogare  3  navem 
ccleriter  impellere.  Nonius  :  Fuga  item  dicitur  na- 
vigatio.  Accius  in  Telepho  :  Remifque  nexi  prope- 
riter  navem  in  fugam  tradunt.  f  M,  de  Cafeneuve 
a  remarqué  que  nos  Anciens  écrivoient  vauguer. 
La  navire  defdits  François  vauguoit  fur  la  mer ,  dit 
Monftrelet  vol.  1.  chap.  15.  Et  après  avoir  fait  cette 
remarque  ,  il  ajoute  que  ce  mot  eft  formé  de  celui 
devaucrer,  ufité  anciennement  parmi  nous  dans 
la  lignification  de  voguer.  L’étymologie  deM.  Fer¬ 
rari  ne  me  déplaît  pas.  M. 

Voguer.  C’eft  proprement  bouger ,  fait  de 
l’Alleman  vogen ,  qui  lignifie  la  même  chofe.  Voy et 
le  mot  bouger ,  où  M.  Ménage  aurait  trouvé  la  vé¬ 
ritable  étymologie  de  voguer.  Le  Duchat. 
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U  N  G.  Nos  Anciens-, ’hu  lieu  d’écrire  un,  écrî- 
voient  ung  :  ce  qui  a  été  remarqué  &  blâmé  par 
Sylvius ,  en  ces  mots,  qui  font  en  la  page  100.  de 
fa  Grammaire  :  Hoc  autcm  loco  tollendus  mihi  eft 
-publions  Gallorum  omnium  error ,  qui  ung  per  gfcri- 
bendum  certant ,  ne  fi  délita  illi  ortographica  ,  un 
fcribant ,  vu.  id  eft  feptem  videantur  :  cjuum  utriuf- 
que  differentia  vel  caco  apparere  pofjit.  Nam  in  vu. 
id  eft  feptem,  apiculi  gemino  ii  fuperfcribuntur.  Ad 
loac,  fubftantivum  iis  additum  femper  plurale  eft,  ob 
idque  in  S  définit.  Unus  vero ,  id  eft  un  ,  fubftanti- 
Dum  requirit  fingulare.  Pratereà  ,  cum  a  mafculino  in 
confonam  finit  0  ,formetur  fœmininum,  addenda  e, 
ut  in  regulis  docuimus  3  fi  ung  dicunt ,  quur  in  fœmi- 
nino  ugne ,  vel  potius  unge ,  non  etiam  recipiunt  ? 
quorum  utrumque  abfurdijjimum  eft. 

Je  crois  qu img  a  été  fait  à’ miens.  M. 

V  O  G- 

VO  G  L  A  Y.  Lieu  près  de  Poitiers.  Scaliger  , 
liv.  vi.  de  l’Emendation  des  Tems ,  page  615.  de 
la  première  édition  :  Eft  autem  vocladum,  caftrum 
in  planis  Pittavienfis  territorii  fitum ,  ab  urbe  PiEla- 
vienfe  x.  millibus  pajfuurn  diftans  ,  ut  etiam  notât 
Hiftoricus  3  &  quidem  adhuc  nomen  retinens  :  fed 
PiElonica  pronuntiatione  diftortum  ,  &  voglai  dic- 
tum.  M. 

VOGUE.  Mots  en  voçrue.  Peut-être  de  vul- 

c> 

gus.  Ou  plutôt  de  l’Alleman  vogen ,  qui  veut  dire 
fe  mouvoir ,  bouger.  Les  mots  en  vogue  font  ceux  qui 
ont  cours.  Le  Duchat. 

VOGUER.  On  écrivoit  anciennement  vau¬ 
guer.  Enguerrand  de  Monftrelet ,  vol.  1 .  chapitre 

I  5 .  La  navire  defdits  François  vauguoit  fur  la  mer. 

II  eft  croyable  que  ce  mot  eft  formé  de  v  ancrer  , 

dont  nos  anciens  François  fe  fervoient  dans  le 
même  feus.  Olivier  de  la  Marche  ,  dans  l’Intro- 
duétion  à  fe  s  Mémoires  chapitre  3.  Et  tant  v  an¬ 
cra  la  mer ,  qu’il  approcha  l’I fie  de  Cypre.  Ce  ver¬ 
be,  qui  iîgnifioit  proprement  errer  &  aller  fa  & 
là,  fe  difoit  auffi-bien.de  la  terre  que  de  la  mer. 
Froiffart,  vol.  i.chap.  130 . Cafeneuve. 

Voguer.  Les  Italiens  difent  vogare ,  8c  les 
Efpagnols  bogar.  M.  Guy  et  dérivoit  tous  ces  mots 
de  pala ,  en  la  lignification  d’une  rame.  Pala ,  pâ¬ 
lie  a,  palicare  ,  p  aie  are  ,  paucare  ,  vogare.  Tou¬ 
chant  le  mof  pala ,  en ,  la  lignification  de  rame  , 
voyez  mes  Origines  Italiennes  au  mot  palifcalmo. 
M.  Ferrari  improuve  cette  étymologie  de  M.  Guyet, 
&  il  prétend  que  l’Italien  vogare  a  été  fait  du  La- 


VOIE  de  bois.  Fr.  Pithou  ,  dans  fon  Pithoeana , 
le  dérive  de  vehes.  M. 

VOIRE,  VOIREMENT.  De  ventm , 
&  de  veramentc.  Anciennement  nous  difions  voir , 
pour  vrai.  L’Auteur  de  la  Farce  de  Patelin  : 

Par  le  corps  bien ,  a  dire  voir , 

V ou  s  y  avez  très-bien  ouvré.  - 

Le  Poète  Jean ,  du  Roi  de  Navarre  : 

Certes  c  eft  voirs  :  bien  l’ay  apperceu.  ■  \ 

Melîîre  Grâce  Brûlez,  Chevalier  : 

Vous  m’avez  mort ,  pour  voir  le  fai. 

Voyez  André  du Chefne  fur  Alain  Chartier,  page 
863.  Nos  Payfans  difent  vére.  M. 

VOIRIE.  Ce  mot  eft  pris  pour  juftice  ,  en 
beaucoup  d’anciennes  Coutumes  du  Royaume. 
Grande  voirie ,  en  la  Coutume  de  Tours,  en  l’Inf- 
cription  du  1.  chap.  art.  39.  &  en  celle  d’Anjou  , 
art.  39.  c’eft  la  moyenne  ou  baffe  Juftice.  Voirie ,  en 
l’infeription  du  premier  chapitre  de  celle  de  Tours, 
eft  la  baffe  Juftice.  Comme  aulîî  fimple  Voirie ,  en 
celle  du  Maine,  art.  3.  Cette  forte  de  Juftice,  pour 
n’avoir  droit  que  fur  les  chemins,  étoit  ainfi  ap- 
pellée  du  mot  voie  :  c’eft  pourquoi  elle  eft  appel- 
lée  en  Latin-barbare  viatura.  Sugger ,  Abbé  de 
Saint  Denis ,  au  livre  de  Rebus  in  adminiftratione 
fuageftis  ,  chap.  z.  In  pago  Meldenfi ,  Villa  quadi- 
czV^rMarogilum ,  occafione  cujufdam  Vi attira ,  quam 
Anfeldus  de  Cornello  ferèufque  ad  ipfas  Villa  domus 
poffidebat ,  gravijftmè  infeftabatur  :  cumnec  agricola, 
nec  alii  quilibet ,  Villam  exire  tuto  auderent ,  quin 
occafionibus  multis  Viatura  a  fervientibus  Anfeldi 
raperentur ,  &  ad  curiam  ejus  intercepti  ducerentur , 
nec  minus  de  pecoribus  Villam  exeuntibus  redime- 
rentur.  Le  Chronicon  Morigniacenfis  Monafterii  li¬ 
vre  1 .  l’appelle  Viaria.  Quidam  viri  impii  ,  vi¬ 
dent  es  locum  proficere ,  cœperunt  laceffere  ,  &  ca- 
lumnias  quafdam  inferre  3  quorum  alii  fibi  minaciter 
expetebant  furfuragium  ,  alii  gallinacium  ,  alii  tu- 
tamentum ,  quod  vulgo  dicitur  tenfamentum  :  merC 
eft,aiebat,  ilia  Viaria  :  ille  petebat  ilia,  ifte  ifta. 
Cafeneuve. 

Voirie.  Lieu  où  l’on  porte  les  pendus  & 
les  roués ,  les  bêtes  mortes  &  les  vidanges  de  la 
Ville.  Quafi  viarum  purgamenta ,  dit  Nicot.  Ni- 
cot  le  trompe.  Voirie  ,  en  cette  lignification ,  vient 
de  vulturaria.  Martial  :  Cujas  vulturis  hoc  erit  ca- 
daver  ?  Et  il  en  vient  de  cette  maniéré  :  Vultur , 
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iulturis  ;  vulturarius ,  vulturana  ,  voltraria ,  w- 

££  voirie-  L’/  s’eft  perdue ,  comme  au  mot  Es¬ 
pagnol  bMeitre,  qui  fignifie  &  qui  a  e  e 

fai? de vultur.  f  D'autres  le  dérivent  de  viana ,  fait 

de  via.  M. 

V  O  L- 

VOLCAN.  Montagne  qui  vomit  du  feu.  Du 
Latin  Vulcanus,  que  les  Poètes  ont  pris  pour  le 
Dieu  du  feu ,  &  pour  le  feu  même.  * 

VOLER.  Ravir  ,  enlever ,  dérober.  P  ola  ligni¬ 
fie  proprement  le  creux  de  la  main  ou  du  pied  : 
d’où  nous  avons  fait  voler,  pour  dire  prendre  ôc  dé¬ 
rober;  comme  les  Latins  en  ont  formé  involare. Stt- 
vius  fur  le  Livre  des  Géorgiques  :  Vola  eft  medie- 
tas  p aima  vel  pedis  :  unde  &  involare  dicimus,  quod 
e  fl  proprie  furari.  Les  Auteurs  du  rems  moyen  pren¬ 
nent  d’ordinaire  involare  pour  ce  que  nous  diions 
voler  ôc  dérober.  Les  Glofes  :  Involat,  eMwIo,  :  c  eft- 
à-dire  ,  il  dérobe.  Un  autre  Gloffaire  :  x.\U%t,fur , 
involator  :  furor ,  involo.  Cornélius  Fronto  : 

Jnvolat ,  qui  in  die  venit  :  furri pi t  clam ,  id  eft  fur¬ 
tive.  Cafeneuve. 

Voler:  pour  dérober.  Mornac ,  fur  la  Loi  z 5 . 
au  Digefte  de  Ujuris ,  p:ige  8zi.  dit  qu’on  a  ap- 
pellé  Voleurs ,  des  Chalfeurs  qui  fous  prétexte  de 
voler  aux  oifeaux  volent  les  paffans  :  qui  eft  une 
étymologie  tout-a-fait  ridicule  (a),  frôler,  dans  la 
fiernification  de  dérober ,  a  ete  fait  de  volare  ,  mot 
de  même  lignification,  comme  il  paroît  par  les 
compofés  evolare  ôc  involare.  Plaute,  dans  la  Co¬ 
médie  intitulée  Ciftellaria  :  Ciftellarn  hic  mihi  ado - 
lefeens  evolavit.  Catulle  :  Remitte  pallium  rnihi 
rneum ,  quod  involafti .  Cicéron  dans  le  troifieme 
de  Oratore  :  Nojlra  eft  pejfeffio ,  in  quam  homi- 
nes  quafi  caducam  atque  vacuam  ,  abundantes  otio , 
nobis  occupatis  ïnvolaverunt.  C  eft  aufli  la  remarque 
qu’en  a  faite  le  favant  M.  Huet ,  Evêque  d’Avran- 
ches,  à  la  marge  de  fon  Exemplaire  de  la  pre¬ 
mière  édition  de  ces  Origines.  Et  volare^ ,  en  cette 
lignification  ,  a  été  fait  de  vola ,  qui  fignifie  le 
creux  de  la  main.  Voyez  embler  :  lequel  mot  ern- 
bler,  pour  le  marquer  ici  en  paffant,  a  été  fait 
d’ invol  are.  M. 

VOLET:  pour  voilet ,  diminutif  de  voile. 
Dans  quelques  anciens  Cérémoniaux  François,  on 
trouve  le  mot  de  volet ,  pour  lignifier  le  voile  d’un 
Calice.  On  appelle  aufîi  volet ,  le  couvercle  d’un 
pot  ou  de  quelqu’ autre  vafe,  où  l’on  ferroit  des 
pois  ou  d’autres  légumes.  Témoin  l’Enfeigne  des 
Trois  Volets ,  Hôtellerie  fort  connue  fur  la  Levée 
de  la  Loire ,  &  où  l’on  voit  trois  couvercles  de 
pot  d’or.  De-là  eft  venue  cette  façon  de  parler 
proverbiale.  Trié  fur  le  Volet ,  parce  qu’avant  que 
de  mettre  à  bouillir  les  pois  qu’on  droit  du  pot 
où  on  les  gardoit  ,  on  les  trioit  ôc  éplu choit  lur 
le  couvercle  ou  volet.  Pétrone  a  dit  :  In  lance  ar- 
gentea  pifum  purgabat.  Peut-être  ce  plat  étoit  un 
volet.  On  appelle  aufli  volet  en  Normand,  un  ru- 

( a )  Toute  ridicule  qu’eft  cette  étymologie  ,  Pâquier, 
qui  la  rapporte,  livre  8.  chap.  43.  de  les  Recherches,  n’a 
pourtant  pas  ofé  la  rejetter  tout- à-fait ,  comme  étant ,  dit- 
il,  fondée  fur  l’Ordonnance  de  François  I.  contre  les  vo¬ 
leurs;  où  l’origine  du  mot  voleur  eft  rapportée  à  ce  qu’il 
y  avoit  de  méchans  hommes ,  lefquels  faifant  Semblant  de 
■ voler  l’otfeait ,  aguett oient  les  marchands  fur  les  chemins.  Si 
cela  n’eft  vray,  il  eft  bien  trouvé  ,  continue  Pâquier. 
Le  D. 
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ban  ,  parce  que  les  filles  en  paroient  les  voiles 
dont  elles  couvroient  leurs  têtes.  De  volet  eft  venu 
le  mot  debavolet,  pour  dire  bas  voilet  :  ôc  de-là 
on  appelle  Bavolettes  ,  les  jeuries  Pay fanes  qui 
étoient  coeftèes  de  ces  voiles  qui  defeendoient  plus 
bas  que  ceux  des  autres.  On  dit  en  Normandie 
filer  bavol  ,  pour  dire  filer  inégalement ,  faire  du  fil 
qui  n’eft  pas  égal,  parce  que  les  jeunes  Bavollet- 
tes ,  peu  bavantes  en  l’art  de  filer  ,  filoient  ainfl. 
Huet. 

Volet.  Maniéré  de  petite  porte,  qui  fert  à 
fermer  la  fenêtre  d’une  chambre.  Peut-être  de 
valvula ,  comme  qui  diroit  valvulet.  * 

V  o  l  e  t.  Il  s’eft  dit  autrefois  des  flèches  me¬ 
nues  ôc  legérés,  qui  portoieut  fort  loin.  Du  Latin 
volatilis.  * 

VOLETTFS.  On  appelle  ainfl  plufleurs  rangs 
de  petites  cordes  qui  pendent  le  long  des  flancs 
du  cheval,  brandillent  quand  le  cheval  marche  , 
ôc  fervent  a  chalfer  les  mouches.  Du  Latinvolati- 
lis ,  comme  le  précédent.  * 

VOLIGE,  ou  VOLILLE.  Petite  planche 
de  bois  de  peuplier ,  très-légére  &  peu  épailfe.  Elle 
a  été  apparemment  nommée  de  la  forte  à  caufe  de 
fa  légéreté.  * 

VOLONTAIRE.  De  voluntarius.  Les  Glo¬ 
fes  anciennes  :  voluntarius,  dvSctlpt t*ç.  Comme  nous 
appelions  V olontaires  les  Soldats  qui  ne  font  point 
enrollés,&  qui  fervent  volontairement,  les  Grecs 
les  ont  appellés  de  même  s’ôêAoySjîpej.'Homere  Odyf. 
liv.  z.  v.  z?z. 

. —  lyd  ctyct  Snjj.o'i  îraipovç 
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VO  U- 

V  O  U  GE.  Les  Payfans  d’Anjou  ôc  du  Maine 
appellent  ainfl  une  forte  de  lerpe  emmanchée  a  un 
bâton  fort  long.  Palladius ,  liv.  1.  tit.  43.  fai: men¬ 
tion  du  mot  vanga  parmi  les  Inftrumens  ruftiques  : 
Item  falciculas  brevijfimas  tribulatas ,  quibus  filicem 
folemus  abfcindere  ;  fierrulas  minores  ,  vangas ,  ran- 
cones  ,  quibus  vepret a  perfequimur  3  fecures  fimplices, 
vel  dolabratas  3  Jarculos ,  vel  fimplices  ,  vel  bicor¬ 
nes ;  vel  afeias  in  averfia  parte  referentes  rafiros.  Et 
ce  mot  de  vouge  en  pourroit  venir,  de  cette  ma¬ 
niéré  :  vanga ,  vauga ,  par  le  changement  ordi¬ 
naire  de  l’N  en  U  ;  voga,  vouge  :  mais  la  ligni¬ 
fication  du  mot  vanga  n’a  rien  de  commun  avec 
celle  du  mot  de  vouge ,  de  laquelle  il  vient  d’être 
parlé.  Ugutio  ,  foannes  de  J anu a  ,  ôc  autres  Vo- 
cabuliftes ,  expliquent  vanga  d’un  ferrement  à 
bêcher  la  terre.  Voyez  M.  du  Cange ,  au  mot  van¬ 
ga. De  la  relfemblance  de  cet  Infiniment  ruftique, 
nos  Anciens  ont  appellé  vouge  une  forte  d’arme. 
Coquillard  :  Vouges  ,  falades  ,  mentionnieres.  Phi¬ 
lippe  de  Communes  :  Il  luy  donna  d'une  vouge  par¬ 
mi  l'efiomac.  Rabelais  dans  fon  Prologue  du  3.  liv. 
Ef gui  [oient  vouges,  piques,  rançons,  hallebardes  , 
ôcc.  Froiflart,  z.  vol.  chap.  9.  Si  efioient  bien~joo. 
lances ,  &  zoo.  d'autres  gens,  que  nous  appelions 
maintenant  grosvallets  à  vouges,  dagues  &  bafions 
d'armes.  Nicot  interprète  vouge  ,  par  venabulum 
lato  ferro ;  ôc  il  dit  que  c’eft  une  efpcce  d’arme  , 
dont  le  fer  eft  large,  ufitée  par  les  Veneurs.  Du 
fubftantif  vouge  ,  on  a  fait  le  verbe  vouger.  f 
Dans  la  Chronique  Scandaleufe ,  ceux  qui  por- 
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toienc  des  vouges  dans  les  armées,  font  appelles 
Votilgirrs.  f  II  y  a  des  familles  en  France  du  nom 
de  P'auge.  M. 

VOUT.  Vieux  trot  qui  fignîfie  z nfage.  Voyez 
Vis  ci-deffus.  Ce  mot  vient  de  vultus  :  &  c’eft 
de-la  que  notre  Poète  François  Voûte,  qui  a  écrit 
en  Latin  ,  s’eft  appellé  Vulteius.  M. 

VOUTE.  Parce  que  les  voûtes  font  des  bâti- 
inons  tournés  en  demi-rond  ,  ce  mot  vient  de  vo- 
luta  ,  participe  du  verbe  Volvo  :  de  même  que 
volutes  ou  rouleaux  d’ Architecture.  Ægidius  , 
JVLonachus  Aurea  vallis ,  au  chapitre  4.  de  l’Hi- 
floire  des  Evêques  de  Liège  ,  chapitre  37.  In  me- 
dio  Ec défis.  ,  qu&  camerato  tranjvoluta  opéré  de- 
cent  i  s  ftruttura  reddit  afpettum.  Nos  anciens  Fran¬ 
çois  prononçoient  voile.  Le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez  : 

Se  veies  le  Palais  de  la  Ville  , 

(fui  tes  eft  fés  à  voltes  &  a  lices. 

L’Hiftoire  des  Evêques  de  Tours ,  qui  fe  lit  en- 
fuite  de  celle  de  Grégoire  de  Tours:  Una  curn  qua- 
tuor  prirnis  voit  i  s,  pr'ddicio  pinnaculo  immédiate  jun- 
iiis.  *  Voyez  le  Gloffaire  Latin  de  M.  du  Cange, 
au  mot  Volutic.  Caleneuve. 

Voûte.  De  voluta  ,  que  les  Auteurs  de  la 
Baffe  Latinité  ont  dit  pour  fornix,  &  d'où  les  Ita¬ 
liens  ont  auffi  frit  vclta.  Voyez  M.  de  Saumaife 
fur  Solin,  page  1219.  &  fur  l’Hiftoire  Augufte  , 
page  393.  Les  Champenois  appellent  vote  une  ome¬ 
lette  :  de  voita ,  à  caufe  qu'on  la  tourne  dans  la 
poêle.  M. 

VOU  VA  N  T.  Petite  Ville  de  Poitou.  De  la 
riviere  de  Vandée  qui  l’environne;  comme  Guil¬ 
laume  IV.  dit  Fier-a-bras ,  Duc  de  Guyenne,  qui 
bâtit  le  Château  de  Vouvant,ie  témoigne  lui-mê- 
dans  une  Chartre  rapportée  par  M.  Beily  dans  les 
Preuves  de  fon  Hiftoirede  Poitou,  page  507.  Pla¬ 
çait  etiam  rnihi  Willelmo  conftruendi  caftrum  in  Ic- 
co  ,  qui  propter  influent em  aqnam  V ulventus  dici- 
tur.  M. 

V  O  Y- 

V  O  Y  E  R.  Seigneur  V oyer ,  qui  a  Jurifdiftion 
&  Seigneurie  fur  les  chemins.  De  viator.  Les  Glo- 
fes  :  Viator  ,  f,podJ-pxHÇ  >  c’eft-à-dire ,  Adaitre  & 
Gouverneur  des  chemins.  Voyez  Cujas  ,  au  livre 
zi.  de  fes  Obfervations  ,  chapitre  31.  Cafe- 
neuve. 

V  o  y  e  r.  On  appelle  à  Paris  le  Grand  V oyer  , 
celui  qui  a  foin  de  la  Police  à  l’égard  des  rues  & 
de  ce  qui  eft  fur  les  rues.  De  Viocunis ,  comme  qui 
dirait  viarum  curator.  M. 

U  R  B- 

URBANISTE.  Nous  appelions  Urbaniftesles 
Re’igieux  &  Religieufes  de  l’Ordre  de  Saint  Fran¬ 
çois?  à  qui  le  Pape  Urbain  IV.  permit  depofféder 
des  héritages,  dérogeant  en  ce  a  à  la  Réglé  de 
Saint  François.  M. 

U  REBEC.  Petit  animal,  autrement  appelle 
coupe  bourgeon.  Voyez  ci-deffus  Coupe-bourgeon.  La 
Chronique  de  Langres  :  L’an  1 5  1 6.  ce  mefme  Evef- 
cjue  (  c’eft  Michel  Boudet,  Evêque  de  Langres)  dé¬ 
cerna  commifiion  contre  les  rattes ,  fouris ,  &  nrebé- 
ques  ,  qui  mangeoient  les  bleds  emplantezj  le  27. 
Monitoire ,  &  ir.crepation  le  1  3.  Juin  enfuivant. 
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Nicot  :  Lisét  ,  qui  ronge  la  vigne  qui  bourgeonne  : 
vo.  liera ,  volvox.  A  Orléans  on  L’apfpellc  hurbec ,  vel 
rechiis  urbec  :  a  verbo  uro,  &  Gallico  bec  ;  car  il 
bru  fie  Qr  jait  mourir  le  bourgeon  qu’il  picqne  de  fon 
bec.  M. 

VR  L 

V  R I  L  L  E'  E.  Herbe.  C’eft  le  volubilis  dçs  La¬ 
tins.  De  volubiliata.  M. 

VRILLES.  M.  de  la  Quintynie  :  V rilles  ,font 
certains  petits  liens  que  la  nature  a  donné  aux  bran¬ 
ches  de  vigne ,  comme  une  efpece  de  mains ,  pour  s’ a- 
grafier,  ou  s’accrocher  a  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
le  voifinage  :  en  J or  te  que  par  le  moyen  de  ce  fecours , 
chaque  branche  puijfe  aijement  porter  le  fardeau  de 
fon  rai  fin  :  faute  de  quoy  ,  elle  fe  détacheroit  aifé- 
ment  du  courfon  d’on  elle  eft  Jortie ,  &  auquel  effec¬ 
tivement  elle  tient  fort  peu.  C’eft  ce  que  Cicéron 
appelle  clavicules ,  dans  fon  excellent  Traité  de 
la  Vieilleffe.  Les  paroles  de  Cicéron  étant  admi¬ 
rablement  bien  exprimées,  &  étant  d’ailleurs  con¬ 
formes  pour  le  fens  à  celles  de  M.  de  la  Quinti- 
nye,  méritent  dette  ici  rapportées.  Les  voici  :  Vl- 
tis  quidem  ,  qua  n attira  caauca  eft ,  &  nififulta  fit , 
fertnr  ad  terram  j  ead.em ,  ut  fe  erigat ,  claviculis 
fuis ,  quafi  manibus ,  quicquid  eft  natta ,  complcttitur. 
Ce  qui  a  été  ainfi  imité  par  Columelle,  4.  6.  Ac 
ne  qua  relittz  funt ,  (  vites  )  procellis  ventornm  de:u- 
tiantur  ,  molli  &  laxo  vinculo  adfurgentes  fubfequi 
conveniet ,  daim  claviculis  fuis ,  quafi  quibufdam  ma¬ 
nibus  ,  adminicula  comprehendant.  M. 

Vrilles.  Les  vrille  s  font  terminées  par  deux 
petites  cornes  :  ce  qui  les  a  fait  nommer  en  Latin 
capreoli  j  comme  qui  dirait  chevreuils.  Et  c’eft  de 
caprillus ,  dit  pour  capreolus ,  qu’on  a  fait  vrille. 
Caprillus ,  caprilla  ,prilla ,  vrilla  ;  vrille.  L’extré¬ 
mité  d’une  vrille  repréfente  les  cornes  d’un  che¬ 
vreuil. 

L’herbe  appellée  vrillée  eft  une  efpèce  de  liere 
donc  la  tige  fe  tortille  comme  celle  de  la  vigne  : 
ainft  je  dérive  ce  mot  de  caprillata.,  de  même  que 
vrille  de  caprilla.  Le  Duchat. 

URL- 

U  R  L  E  R.  Voyez  ci-deffus  Hurler.  M. 

USS- 

USSIERS.  C’étoient  de  grandes  barques  qui 
fervoient  à  porter  les  chevaux  &  les  bagages  d’une 
armée.  Le  Maréchal  de  Ville-Hardouin,  livre  1. 
Nos  ferons  uffiers  a  paffer  quatre  mille  cinq  cents 
Chevaux  &  neuf  mille  Efcuyers  :  Et  au  livre  2. 
Lors  vieiffies  maint  Chevaliers  &  maint  Serjans  ijfir 
des  nefs ,  &  maint  bon  deftrier  traire  des  uffiers.  Et 
au  livre  3.  Adonc  commencent  li  Marinier  evrir 
les  portes  des  uffiers ,  &  d  geter  les  ponts  forts ,  & 
on  commence  de  chevaux  traire.  Vigénére  a  remar¬ 
qué  que  de  fon  tems  on  les  nommoit  Palandries  , 
ôc  en  Langue  Vénitienne  Arfili.  Cafeneuve. 
Voyez  Vi filer. 

UST- 

USTENSILLES,  ou  Utenfiles.  Y)’  utenfilia. 
Exod.  xxxix.  3  6.  Lucernas  &  utenfilia  eorum.  Co- 
jumelle,  1.3.  Advehenda  &  exportanda  utenfilia. 


I 
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Les  Glofes  anciennes  :  TJtenfilis ,  utilis,  ypudSbp. 
Et  venttes  a  été  fait  d 'utens ,  de  cette  manière  : 
Mens  ,  «*«?/&,  *'«!/»«  i  comme  menfis  de  ,mk  , 
mot  Eolien,  dit  pour  ^  mens  .men¬ 

fis -,  pour  mentis.  M. 

VU  L 

V  U  I  D  E.  Voyez  Vide. 

VUIDELLES.  Manches  d  vuidelles.  Le 
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Roman  de  la  Rofe ,  édition  de  1531*  fol.  1.  b.  Je 
n’ai  jamais  ouï  dire  ce  mot ,  &  on  ne  le  trouve 
non  plus  dans  aucun  Diétionnaire  :  ainfi  ce  n’eft 
que  par  conjeéture  que  je  puis  en  donner  la  li¬ 
gnification  &  l’origine.  Je  crois  qu’on  aura  appel- 
lé  manches  à  vuidelles ,  ces  manches  vuides  Se  qui 
ne  fervent  que  pour  l’ornement ,  comme  font  les 
manches  pendantes  que  les  Vénitiens  portent  à 
leurs  robes.  En  ce  cas  vuidelles  viendroit  de  vi- 
duus.  L’édition  de  1516.  lit  widelles.  Le  Du- 
chat. 


Y.  Y  E  M. 

Y.  Adverbe  de  lieu  ;  comme  quand  on  dit, 
il  y  a.  D'ibi  :  ce  qui  a  été  très-bien  re¬ 
marqué  par  Sylvius  dans  fa  Grammaire  , 
page  140.  Du  même  mot  ibi  les  Italiens  ont  fait 
ive ,  ivi ,  &  vi.  M. 

YEMEN.  Voyez  lemen. 


Y  P  E. 

i 

YPECACUANHA.  Sorte  de  (impie  qui  a 
une  propriété  particulière  pour  arrêter  les  dyfente- 
ries.  C’eft  un  mot  Indien ,  qui  a  paffé  du  Brefil  en 
Portugal ,  puis  en  France.  Un  Médecin  Hollan- 
dois  qui  l’a  déniché ,  s’en  eft  fort  utilement  fervi. 
M. 
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Z  A  G  A  Y  E-  Nicot  :  Ceft  une  arme  d’hafte  , 
ou  hante  ,  dont  les  Mores  combattent  d  che¬ 
val  ,  d'environ  la  longueur  d'une  pique ,  mais 
plus  grefle  j  ferrée  au  bon  bout  d'un  fer  ,  plus 
large  dr  plus  long  que  celui  de  la  pique  :  la  brandif- 
fants  &  lançants  de  jet  fur  l’ennemi  qu'ils  pour- 
juivent  j  &  pour  ce  faire ,  je  dreffants  tout  de  bout 
fur  leurs  eflriers  de  ginette  ,  &la  jettants  en  derrière 
de  jeB  coulant  en  la  main ,  [ans  ï abandonner ,  contre 
les  chevaux  de  ceux  qui  les  pourfuivent ,  pour  les 
enferrer ,  ou  leurs  chevaux.  L’Efpagnol  dit  azaga- 
ya  :  comme  auffi  le  François  le  doit  eferire  &  pro¬ 
noncer.  Et  Nébriffe  la  rend  par  telum  Punicum ,  & 
la  nomme  par  addition  azagaya  Morifca  :  hafta  Afri- 
cana.  Aucuns  eftiment  que  azagaya  eft  comme  hafie 
gaye  ,  cefl-a-dire ,  arme  de  légère  hante.  Mais  ils 
s'abufent.  M. 

Z  A  I-  " 

Z  AI  N.  Cheval  zain.  C’eft  un  cheval  tout  noir 
fans  aucune  marque  d’autres  couleurs.  Les  Ita¬ 
liens  difent  zaino  :  mais  je  ne  fais  d’où  vient  ce 
mot.  M. 

Z  A  N- 

Z  A  N  I.  Le  bouffon  de  la  Comédie.  De  l’Italien 
zani.  Je  produirai  ici  la  remarque  que  j’ai  faite 
dans  mes  Origines  de  la  Langue  Italienne  touchant 
ce  mot  Italien ,  étant  per fuadé quelle  ne  déplaira 
pas  à  mes  Leéteurs.  La  voici. 

Di  [fl  nelle  mie  Origini  Francef ,  che  queflo  voca- 
bolo  Italiano  derivava  dal  Gretco-Barbaro  t^vv oç 
voce  dello  fteffo  fignificato.  E  queflo  e  anche  il  fenti- 
mento  di  quel gran  Letterato  Claudio  Salmafio  ,fopra 
l'ifloria  Augufla.  Adduro  qui  le  fue  parole  :  Sayy©-, 


/x«p©-,  vel  /awpoAÔ^©-,  Cratino.  Euftathius,V£dvouç 
ab  idiotis  Se  vulgaribus  appellatos  feribit ,  qui  ve- 
teribus  o-dyy^,  Se  o-cty vo/ ,  Odyf.  £.  «Vw  y  dp  ^  bvr^poo 

tm  KpoiT/'yw  trdvvctç.  duToç  //4V  toi  à  t oy  tunS»  «'/yA&ç 
JwAo?,  dx A*  toV  /ucopoV  ,  ov  'hsone,  »  xo/Viî  y'h'dosa.  T^etyyoy 
îwAéï.  Nec  dubium  eft  inde  fuos  zanos  Italos  acce- 
pilfe.  Aile  parole  del  Salmafio  aggiungo  quelle  di 
Nonio  Marcello  :  Sanniones  dicuntür  à  Sannis , 
qui  funt  in  diétis  fatui ,  Se  in  motibus  8e  in  (che- 
mis  :  quos  moros  vocant  Græci.  Terentius  in  Eu- 
nucho  :  Solus  Sannio  fervat  domi.  Cicero  de  Ora- 
tore  ,  lib.  2.  Qtùd  enim  potefl  tam  ridiculum  quant 
Sannio  ejfe?  Qui  ore ,  vultu  ,  irait andis  motibus  , 
voce  ,  denique  corpore  ridetur  ipfo.  Ora  fono  del  pa¬ 
rère  del  Signor  Carlo  Dati  ,  quel  célébré  Academico 
délia  Crufca  ,  a  cui  tanto  debbono  le  Lettere  Tof ca¬ 
ne  }  il  quale  tien  per  fermo  che  fia  ftata  corrotta  quefla 
voce  da  quella  di  Giovanni.  Sara  bene  di  regiftrar 
qui  una  lettera ,  che ,  gia  molto  tempofà ,  mi  feriffe 
fopra  quefla  mia  prima  oppinione  j  ejfendoella  curiofa 
ajfai ,  e  degniffima  d'ejfer  letta  in  qualfivoglia  luogo. 
Eccola  :  Quefta  dirivazione ,  per  mio  credere  ,  è 
più  bella  e  ingegnofa,  che  vera  :  in  quella  guifa, 
che  alcune  pitture  fono  talora  più  belle ,  e  più 
vaghe  de’  naturali.  Onde  la  ftimo  degniffima  def- 
fer  veduta  ,  e  confîderata,  e  flimata  :  anchorchè 
io  creda  affolutamente  ,  che  Zanni  non  fignifichi 
altro  che  Giovanni  :  effendoche  Gianni  ,  che  è  ab- 
breviatura  di  Giovanni ,  fi  dica  per  lo  più  in  Lom- 
bardia  ;  e  particolarmente  nel  territorio  di  Berga- 
mo,  Zanni ,  Gianearlo,  Giampiero ,  Zancarlo  ,  Zam- 
piero ,  8ec.  Figurandofi  il  Zani  in  Commedia  un  vil- 
lano  Bergamafco ,  che  aveife  nome  Giovanni ,  non 
poteva  chiamarfï  altrimenti  che  Zanni.  E  cofi  pe- 
ravventura  fi  pofe  nome  quel  primo,  che  melfe  in 
ifeena  tal  perfonaggio.  Corne  Cola ,  e  Coviello ,  pur 
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fi  dicono  in  Commedia  i  Servi  Napoîetani ,  da' 
nomi  de’  primi  inventori  di  quefta  parte  ,  Nicco - 
la,  e  / acoviello.  J acoviello ,  cioc ,  J acopino  j  che 
i  noftri  Contadini  direbbero  Cîapino.  E  appreffo  di 
noi ,  Beco  Entende  uno  che  reciti ,  o  fia  mafche- 
rato  da  Coiitadino  ;  da  nome  che  in  contado  figni- 
fica  Dornenico.  Ma  ritornando  âl  nome  di  Giovanni; 
che  fi  dice  anche  Gianni ,  e  a  Bergamo  Zanni,\eg- 
gafi  il  Cafa  nelle  Rime  Burlefche. 

Jldutalo ,  o  fminuifcil ,  fi  tu  fai , 

O  Nanni  ,  o  Gianni  ,  o  Giannino ,  o  Giannozzo. 

Corne  tu  pin  lo  tocchi ,  peggio  fai  : 

Chegli  e  cattivo  intero ,  e  peggior  mozzo. 

E  notifi  non  folo ,  che  Gianni  *  corne  per  lo  piil 
dïcono  i  villani ,  non  puo  pronunziarfi  altrimenti 
che  Zanni  da  côloro  che  pronuiiziano  il  Z  in  cam- 
bio  del  G  :  ma  di  pi  Ci ,  che  f are  il  Zanni ,  e  fare  il 
Nanni  (  che  pürê  vie  ne  da  Giovanni  ),  fignificano 
tutti  dite  il  tnedefimo  i  eioè,  fare  il  goffo,  e  bur- 
lare.  Aggittngo  ,  chê  eflerido  in  Roma  diverfi  pré- 
tenfori  d’una  tal  cari.ça.j  e  Volendo  uno  de’  preten- 
fori  mettere  interra  quello  di  cui  ph\  temèva,-  fe- 
ce  una  Informazione  de  Vit  a  &  Aîoribus  del  fuo 
concorrente  in  Linguà  Latiria  cufialé  ,  pauco  di- 
verfa  dallo  ftil  di  Merlino'  :  e  volendo  efprimere, 
che  egli  in  Commedia  aveva  fatto  il  Zartriî,  fctitïe 
che  fecerat  foannem.  E  perche  quefta  del  parte  Zanni 
ctra’Comici  forfe  la  principale ,  i  medefimi  quafi 
da  elfe  prendono  il  nome  ;  dicendoli  andare  a  gli 
Zanni ,  e  al  Commedie  degli  Zanni  :  cioè,  de  Com- 
medianti  :  in  quella  guifa  che  racconta  Plutarco 
nelle  Queftioni  Romane,  che  i  Comici  prefto  i 
Latini  furon  detti  Iftrioni ,  da  un  taie  Iftro  ,  Tof- 
cano  ,  Recitante  bravilfimo.  Il  Varchi  nell’ Erco- 
lano,  a  68.  in  vece  di  Zanni ,  gli  chiamô  Gianni . 
Credo  bene  ch'i  Gianni  nelle  loro  Commedie  dicano 
fiaiare.  Di  quefta  parte  Comica,  veggafi  l’Acca- 
demico  Aldeano,  nel  Trartato  délia  Poe  fia  Gio- 
cofa,  a  63.  e  67.  Da  quefti  motivi  m’induco  a 
credere  che  Zanni  venga  da  Giovanni.  Vin  qui  il 
Signor  Dati  (  a  ).  La  di  cuiveriftima  oppinione  viene 
anche  confermata  dagli  Spagnuoli  ,  i  quati  chiama- 
no  fimilmente  Bobo  Joan  il  zanni  délia  Commedia. 
Lo  teftifica  il  Covarruvia  nel  fuo  Teforo  Cafiigliano  : 
Los  Charlatanes  (  die  egli  alla  voce  Charlatan  )  , 
fon  cierta  gente  ,  que  anda  por  el  mtmcfo  :  por 
otro  nombre  dichos  Saltaenbanchi ,  porque  en  las 
plaças  le  fuben  en  cima  de  una  mêla  de  la  que 
eftan  para  vender  alguna  cola,  y  a  vezez  con  una 
guitarra  ,  o  vihuela  de  arco  ,  contan  alguna  can- 
cion  :  y  acoftumbran  a  traer  configo  un  Sane,  que 
es  como  en  Efpana  el  Bobo  Juan,  y  con  media 
mafeara,  y  un  veftido  de  lienço ,  dança,  y  tiene 
algunos  dialogos  graciofosconmamo.  E  fimilmen¬ 
te  i  Francefi  chiamano  i  luffbni  delle  loro  Commedie 
Jan-Farine ,  e  Jan-Potage.  Qui  il  Sr.  Ferrari  fequi - 
ta  il  Salmafio.  Jo,  quanta  a  me  $  non  fon  di  parère 
di  cangiar fentimento  Stephano  Skjnnero  nel  fuoEti- 
mologico  Anglico  :  di  cui  tali  fono  le  parole ,  alla 
voce  zani  :  Zani  ,  morio ,  ftultus.  Mencus  Calaü- 
bonus  defleélît  à  Græco  ofi yoç,  fatuus ,  ftultus. 
Mallem  à  Latino  fanna  :  fed  neutrum  verum  ecy- 
fnon  eft:  Z  an  e  enim  dialeéto  Longobardica  &  Vé¬ 
néra,  diminutivum  eftnominis  Italici  J oannis ,  quo 
ftultos  etiam  nos  Angli  appellitamus.  M. 

(  a  )  V.  la  réfutation  de  Carlo  Dati  par  L,  Ricoboni , 
T.  i,  de  l’Hifc.  du  Théâtre  Ital.  e. 
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Z  ATA  B  Y  S.  Voyez  Tabis. 

ZEL 

ZE'LANDÈ,  ou  Z  E'E  LAN  DE.  Provin¬ 
ce  des  Pays-Bas.  Ce  nom  fignifie  Terre  de  mer ,  ôt 
convient  très  bien  à  la  fitüation  du  Pays  ,  qui  a 
toujours  été  bas ,  &:  fujet  aux  innondations.  Le 
mot  zee  en  Flaman,  fignifie  mer  ,  &  c’eftla  thème 
chofe  que  l’Alleman  fie,  6c  l’Anglois  fia.  Et  land 
fignifie  terre  dans  tôus  les  Dialedes  de  la  Langue 
Teutonique.  * 

Z  EN. 

ZE  N  IT.  Terme  d’Aftrologie.  C’eft  un  mot 
corrompu  de  l’Arabe  femt ,  ou  femt  orras ,  qui  fi- 
gnifi epoint  vertical  :  duquel  le  cercle  vertical  aété 
appell cAfimut  :  doht  le  contraire  ett.Nadir.Vo  jet 
mes  Origines  de  la  Langue  Italienne,  au  mot Zé- 
nit.  M. 

ZER. 

Z  E  R  B  I  N.  Galland  ;  Coquet ,  Dameret.  De 
l’Italien  Zerbino.  Zerbino  délia  contrada ,  c’eft:  le 
Galland  du  cartîer.  Les  Italiens  ont  ainlt  appellé 
un  homme  qui  fait  le  beau ,  6c  pour  ufer  de  leurs 
termes ,  un  fallimbello.  Dù  Zerbino,  dont  il  eft:  par¬ 
lé  dans  l’Orlando  Furiofo  de  l’Ariofte.  Aî. 

ZERO.  En  matière  de  chiffre,  c’eft:  un  O  qui 
ne  fignifie  rien  de  foi,  mais  qui  ajouté  à  un  autre 
chiffre  ,  le  fait  valoir  autant  de  dizaines  que  ce 
chiffre  vaut  d’unités.  Les  Italiens  difent  zéro  :  6c 
les  Efpagnols  zéro  6c  cero.  Les  Aîlemans  l’appellent 
zijfre ,  qui  eft  un  mot  dont  ils  fe  fervent  auiïï  pour 
nul ,  6c  pour  chijfre.  M.  le  Moine ,  Profelfeur  & 
Miniftre  de  Leyden ,  croit  que  ce  mot  eft  d’ori¬ 
gine  Arabe.  Voici  fes  termes,  qui  font  de  lès  No¬ 
tes  lur  l’Epitre  de  Barnabe,  page  789.  Ratio  mul- 
tiplicandi  denaria  ,  centenaria  ,  millenaria  ,  per 
puncta  ,  eft  prorfus  Arabica,  &  nunquam  apud  Grœ- 
cos ,  vel  Latinos ,  punFlorum  iftorum  fimul  junFtorum 
unio  muliiplicavit  numéros.  Aîultiplicabantur  du- 
plicatis  ,  vel  triplicatis  litteris  ,  mmm  ,  vel  litteris 
ccc,  vel  000 ,  vel  ccciooo.  Scd  ad  compendiariam 
mimer andi  rationem  ,  nunquam  vocarunt  punFla  rnul- 
tiplicata.  Qiiod  vulgare  apud  Orientales ,  &  apud 
nos ,  apud  quos  zéro,  feu  to  O  fluxit  a  punFto  Ara- 
bum  ,  &  forfan  vox  ipfa  zéro.  Et  page  804.  Quod 
punttum  poftea  Indis  &  Arabibus  infervivit  ad  nu¬ 
méros  augendos  &  multiplie  an  do  s.  Et  in  illo ,  tan - 
quam  in  cardine ,  videtur  verti  tôt  a  ratio  Arithme- 
tic£.  Ideo  vocatur  cifre ,  a  72D  fafara  forfan  He- 
braico  ,  quod  eft  numerare  :  quafi  ab  illo  penderet 
omnis  ratio  numerandi.  Verum  cifr  notât  etiam  A- 
rabice  vacuum ,  inane  :  quod  convenit  ifti  punFto  , 
quod  ex  fi  inaie  eft  vacuum ,  &  nullius  valons.  Sed 
fi  aliis  jungatur ,  tune  auget  numéros  antécédentes. 
De  eo  fis  Cl.  G olius,venerandus  praceptor  meus  :  Item, 
fecunda  Siphra  :  cifr  nota  anthmetica,  fimilis  lit— 
teræ  O  :  pro  quo  Arabes  etiam  punétum  feribunt, 
fola  nihil  notans ,  &  augens  notas  præcedentes  t 
quæ  vulgo  hinc  biphra.  Qua  deinde  per'  firfitay 
potuit  in  zéro  defleFtere.  Quicquid  fit ,  nota  iftœ ,  & 
zéro,  &  ali  a ,  font  meo  judicio  litterœ,  Arabica  ve- 
teres ,  quibus  primo  ufi  Arabes ,  poftea  Ind.i ,  &  iri 
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epiftolisy  compatis,  &  numeris  ufurpaU  ,  per  Orien¬ 
te™  diffeminata  :  &  qn&  tandem  apud  Europaos  pe- 
netràrunt ,  fed  cum  alla  numerandi  ratione  :  cum 
olim  tantum  per  lapillos  *  Inter  as,  computare,calcu- 
lare ,  &  numerare  folerent ,  Jïcut  Chaldai ,  Cv  He— 
brai,  &  Gr&ci.  Ce  que  j’ai  remarqué  ci-delfus  , 
que  les  Allemans  appellent  ziffre  un  zéro,  ne  fa- 
vorife  pas  peu  l’opinion  de  M.  le  Moine ,  qui  eft 
que  zéro  a  été  fait  par  corruption  àeftffra.  f  Voyez 
ce  que  le  P.Thomaffin  a  dit  de  l’origine  de  ce  mot 
dans.  . .  Voyez  auffi  ci-deflus  ma  remarque  fur  le 
mot  de  chiffre.  M. 

Z  ES 

Z  E  S  T.  Lat.  cicum.  C’eft  le  bois  qui  fe  trouve 
dans  le  milieu  d’une  noix  lorfqu’elle  eft  féche.  M. 


Z  IG 

Z  t  G-Z  AG.  Ce  font  des  tringlettes  croifées  en 
lofanges  les  unes  furies  autres,  qui  fe  relferrent&: 
s’allongent,  8c  dont  on  fe  fert  pour  faire  tenir 
des  lettres ,  ou  autres  chofes ,  dans  des  lieux  éle¬ 
vés.  Poiffon  a  compofé  une  petite  Comédie,  inti¬ 
tulée  Le  Zig-zag,  où  Oélave  donne  une  lettre  à 
Ifabelle,  qui  étoit  à  la  fenêtre  d’un  logis. 


Z  I  N.  ZOU. 

Les  Italiens  l’appellent  Scaletta;  c’eft-à- dire, petite 
échelle.  Le  François  Zic-fac  a  été  fait  par  onoma¬ 
topée.  M . 

Z  I  N 

Z I N  Z  O  L I  N.  Couleur.  Les  Latins  ont  appel- 
lé  hyfginum  cette  couleur,  comme  l’a  remarqué 
M.  de  Saumaife  fur  Solin,  page  1 104.  Ce  qui  pour- 
roit  donner  fujet  de  croire  que  le  mot  François 
zJnzolin  auroit  été  fait  du  Latin  hyfginum,  en  cette 
maniéré  :  hyfginum  ,  hyfginolum  ,  hyfginolinum , 
zinzolin.  Ab  hyfgino,  vel  hyfiginô  ,  ut  fcribebanty 
vi x  mihi  dubium  eft  quin  ziilzolinüm  colorem  fece- 
rint  ncftri  :  licet  pro  purpureo  nomen  id  magisufur- 
paffe  veteres  conftet ,  dit  M.  de  Saumaife  fur  Solin  , 
page  17  3.  Les  Arabes  appellent  giolgiolan  la  fe- 
mence  du  féfame -,  &  les  Efpagnols  ajonjoli ,  ou 
al j  on  joli ,  8c  les  Italiens  giangelina  3  &  les  François 
jageoline.  J’apprens  que  c’eft  de  cette  femence 
qu’on  fait  cette  couleur  :  ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  cette  couleur  n’ait  pris  fon  nom  de 
l’Arabe  giolgiolan.  Trallianus  livre  vin  chap.  1.  a 
appellé  cette  femence  i^ot^ay.  to  àml  thç  ÀAe^ty- 
S'petctç  fJUKpov  Qcttrlûhov  ,  n  to  àêO'c/ueyoy  Ç/Çouhuv  ,  n 
tXu/uLov-  Meurfius,  dans  fon  Gloffaire,  dit  que  ce 
mot  Grec-barbare  eft  inconnu.  Et  M.  du  Cange 
n’en  a  point  fait  mention.  M> 


Mon  Zig-zag  fera  fon  office i  Z  O  U* 

Ce  mot  de  lettre  mis  au  bout , 

Inftruit  Ifabelle  de  touti  Z  O  U  C  E  T.  Oifeau  :  forte  de  Plongeon.  Mi 


FIN. 


i 


# 


ADDITIONS. 


ALISE'S.  Vents  Alife's.  Ce  font  deâ  vents 
qui  régnent  régulièrement  fur  certaines 
mers ,  8c  en  certains  tems.  Je  dérive  ce 
mot  du  vieux  terme  François  alis ,  qui  fignifie  égal , 
uni.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Borel.  Les  vents  A  li- 
fé  s  font  des  vents  doux,  modérés,  égaux  &unis.  * 
ALIZON.  Nom  de  femme,  diminutif  à’ Alix, 
qu’on  écriroit  plus  régulièrement  Alis ,  puifque  la 
derniere  lettre  le  prononce  comme  dans  Senlis.  C’eft: 
à’Adelaïs,  nom  connu  vers  le  dixiéme  fiécle,  que 
par  divers  degrés  de  corruption  s’eft  formé  Alis.  Les 
Auteurs  Latins  barbares  écrivent  Aleydis ,  Alays  y 
Aelisÿ  quelques-uns  Aleta ,  nom  de  la  mere  de  Saint 
Bernard ,  écrit  de  fept  ou  huit  autres  maniérés  diffé¬ 
rences  dans  les  Manufcrits.  Bucanan  a,  dans  fes  Elé¬ 
gies,  employé  Alifaj  Jovien  Pontan,  Lifo.  :  mais  on 
jiourroit  croire  que  celui-ci  eft  abrégé  d 'Elifa ,  com¬ 
ime  El  fa  d* Elifabeth.  Glolfaire  fur  les  Noels  Bourg, 
au  mot  Aliz.on.  *  ' 

A  LM  AN  A  CH.  A  la  fin  de  cet  article ,  ajoutez 
ce  qui  fuit  : 

M.  Médon  a  écrit  les  paroles  fuivantes  à  la  marge 
du  MS.  de  M.  de  Cafeneuve  fur  ce  mot  :  Heb.  Linguet 
-periti ,  dit  Schrevelius,  yièw  derivatttm  aiunt  k  ma- 
liach  ,  quod  corn  pu  tare  Jîgnifcat  :  unde  &  nomen  Ara- 
biernn  Almanach  ortum  tradunt.  Etymol.vero  dici  pojfe 
Jiribit  ,  àvro  tS  yri  ylveiy  cv  Ta  civro..  S.  Add. 

A  M  A  S.  A  la  fin  de  cet  article  ajoutez  ce  qui  fuit  : 
M.  Médon ,  à  la  marge  du  Manufcrit  de  M.  de 
Cafeneuve,  fur  le  mot  yd'Ca- ,  dit  en  parlant  de  ce  mot 
Grec  :  Vax  mere  Latina  ,  dit  Meurfius.  7  outefois  y dÇa. 
eft  du  plus  ancien  Grec ,  pour  un  mélange  ,  &,  en  quel¬ 
que  façon ,  un  amas.  Les  Grecs  d'aujourd’hui  difenp 
y.ofoiya.  & ydÇùû^tç  ,  pour  dd-poicryot ,  S.  Add. 

Après  l’article  BANDOULIERS,  ajoutez  le  luivant. 
Bandouliers.  Mézeray,dans  fes  Notes  ma- 
ïiufcrites  fur  la  première  Edition  des  Origines  de  Mé¬ 
nage,  dérive  ce  mot  de  Reliquia  Vandalicœ.  Les  V ati- 
dales  ont  habité  l’Efpagne.  * 

BASIN,  ou  BAZIN.  Efpcce  de  futaine ,  faite 
de  coton  ,  ou  en  façon  de  coton.  Du  mot  bombafus. 
Pour  preuve  de  quoi  les  Marchands  en  Normandie 
l’appelloient  du  bomba  An  il  y  a  vingt  ans.  Mézeray, 
dans  fesNotes  manuferites  fur  la  première  Edition  des 
Origines  de  Ménage.  * 

Après  l’article  CHAROGNE  ,  ajoutez  le  fuivant. 
Charogne,  qui  fignifie  un  cadavre  puant  8c 
jpourri ,  &  carogne ,  qui  fignifie  une  femme  laide  8c 
impudique,  font  noms  differens,  &  ont  origines  diffé¬ 
rentes.  Le  premier  vient  de  chair ,  8c  s’écrit  avec  un 
ch.  Le  fécond  vient  de  l’Efpagnol  cabrona ,  c’eft-à- 
dire,  vieille  chèvre.  Et  les  Efpagnols,  au  moins  en  cer¬ 
tains  pays,  jettent  cette  injure  au  nez  des  vieilles  qui 
leur  font  dépit,  cabrona. ,  cabrona.  Mézeray,  dans  fes 
Notes  manuferites  fur  la  première  Edition  des  Origi¬ 
nes  de  Ménage,  au  mot  charogne.  * 

Après  l’article  CI  D  RE  ,  ajoutez  le  fuivant. 
Cidre.  De  curium ,  quia  citrei  coloris ,  8c  fe  trouve 
ainfi  appellé  en  nos  vieux  Titres.  Et  fi  l’on  dit  que 
Guill.  Brito  l’a  appellé  ficera ,  c’eft  que  ce  Pocte  vou- 
loit  pindarifer.  Mézeray,  dans  fe  -  Notes  manuferites 
fur  la  première  Edition  des  Origines  de  Ménage,  au 
mot  cidre.  * 

Après  le  troifîéme  article  Echi qjj i e r ,  ajoutez 
le  fuivant. 

Echi  qjj  i  er.  M.  l’Abbé  Lebeuf ,  de  l’Académie 
'  Royale  des  Infcriptions.  &  Belles-Lettres,  donne  une 
Ptftre  étymologie  de  ce  mot ,  qu’il  croit  être  la  véri— 
Tome  IL 


table.  C’eft  au  tome  z.  page  316.de  fes  DifTertationî 
fur  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  &  Civile  de  Paris,  où* 
parlant  de  la  Vie  de  Saint  Thomas  de  Cantorbery, 
écrite  par  Jean  de  Sarifbéry  fon  Clerc,  &qui  n’a  point 
encore  été  imprimée  :  Il  y  a  auflî  dans  la  même  Vie, 
dit-il  ,  un  endroit ,  qui  en  apprenant  la  véritable  ori¬ 
gine  du  nom  d’ Echiquier ,  fur  laquelle  le  Glolfaire  de 
DuCange  eft  très-étendu,  marquera  une  des  maniérés 
dont  on  effaya  de  perfectionner  la  Science  de  l’Arith¬ 
métique  dans  la  Normandie ,  où  l’Echiquier  fut  un 
nom  connu ,  de  même  qu’en  Angleterre.  C’eft  au  cha¬ 
pitre  qui  a  pour  titre.  De  Concilio  apud  Northemton. 
On  y  lit  :  Etat  fiquidem  J ohannes  ille  cnm  The f aura* 
riis  &  c&teris  Life  alis  pccunia  &  publici  écris  receptori- 
bus  Londiniis  ad  quadrangulam  tabulam,  quet  dicitur 
calculis  bicoloribus  vulgo  Scacarium ,  potius  autem  ejl 
Regis  tabula  nummis  albicoloribus ,  ubi  gr  placita  coronet 
Régis  tr allant  ur.  Le  nom  A' Echiquier  ne  vient  donc 
pas  de  ce  que  cette  Cour  étoit  compofée  de  gens  de 
différentes  qualités ,  comme  l’a  cru  Nicot  5  ou  de  ce 
qu’on  y  plaidoit  les  uns  contre  les  autres  en  bataille 
rangée,  comme  au  jeu  des  échecs.  Ce  n’eft  pas  non 
plus  del’Alleman  fchichon,  qui  fignifie  envoyer,  com¬ 
me  le  difent  Ménage  8c  DuCange 3  ni  de  j chats ,  qui 
fignifie  tréfor  ;  ni  du  Latin  ftatarium  ,  quajî  a  fiando , 
Enfin  ce  n’eft  ni  du  pavé  de  la  Salle ,  qui  auroit  été  en 
forme  d’Echiquier  3  ni  du  tapis  du  Bureau  ,  qui  auroit 
auflî  pu  être  de  cette  même  forme  :  mais  de  ce  que 
pour  calculer  fur  la  table  quarrée  de  cette  Salle  on  fe 
fervoit  de  jettons  de  deux  couleurs,  apparemment 
pour  marquer  d’un  côté  les  livres  avec  une  des  cou¬ 
leurs,  8c  de  l’autre  les  fols  avec  une  autre  couleur.  * 

Après  le  fécond  article  Embrun  ch  er,  ajoutez 
le  fuivant. 

Embruncher.  Ce  mot ,  conformément  à im- 
bricare ,  d’où  il  vient ,  a  premièrement  fignifie  couvrir 
de  tuiles  3  enfuite  généralement ,  couvrir  de  quoi  que 
ce  fût.  Rabelais ,  liv.  i.  chap.  14.  parle  d’un  folier,  ou 
plancher  d’en  haut  d’une  chambre  ,  qui  étoit  embrun- 
ché de  fapin.  On  trouve  en  de  vieux  Romans,  s' em¬ 
bruncher  de  fon  chaperon.  De-là  ,  par  métaphore ,  em- 
brunché,  ou,  comme  on  le  trouve  d’ordinaire  écrit,  em~ 
bronché ,  pour  chagrin,  mal-content.  Le  Roman  de  Ga- 
rin  manulctit  :  Multvos  voi  ore  embronchiê s ,  &  panfif 
Le  mot  embroncher  a  fignifie  aufïi  pancher  en  devant  : 
&  c’eft  alors  un  compofé  de  broncher ,  de  l’Italien  bron- 
c'o ,  tronc,  chicot  où  l’on  fe  heurte,  &  qui  fait  bron¬ 
cher.  Mais  dans  la  lignification  de  couvrir,  il  vient  fû- 
rement  d’ imbricare.  Un  front  couvert,  un  front  fom- 
bre  ,  frons  nubila  ,  Jupercilii  nubes ,  oppôaiv  r'fl ,  ce 
font  des  marques  de  mécontentement . Les  Ita¬ 

liens  ont  tiré  de-là  leur  bronclo  :  car  le  Vers  du  Ro¬ 
man  de  Garin  que  j’ai  cité,  où  fe  trouve  ernbrom hiès, 
eft  plus  ancien  qu’aucun  Ouvrage  en  Langue  Italienne^ 
Gloffaire  fur  les  Noels  Bourg,  au  mot  Àmbrunché.  * 

A  la  fin  de  l’article  EVEQUE,  ajoutez  ce  qui  fuit: 

Comme  du  Grec  AIc-aott  p  ,  ou  du  Latin  Epi  [copus, 
nous  avons  fait  Evêque ,  les  Italiens  en  ont  fait  Vef* 
covo,  les  Anglois  B  if  hop  ,  8c  les  Arabes  Efof ,  tous 
dans  la  même  lignification.  * 

Après  le  premier  article  FARFOUILLER  ,  met¬ 
tez  ainfi  l’article  fuivant. 

Farfouiller.  Je  crois  avec  M.  Ménage  ,  qüa 
farfouiller  a  été  dit  au  lieu  de  parfouiller  :  mais  je  dé¬ 
rive  fouiller  de  l’Alleman  wulen,  qui  fignifie  tourner, 
renverfer,  fonder.Voyez  letroifiéme  article  fouiller .* 

Après  le  fécond  article  Fierabras,  ajoutez  le 
fuivant. 
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Nom  d’un  fameux  Géant ,  qui ,  lis  nomine ,  utitur  hoc  loco ,  &r//i  zV 

FierABRAS.  Olivier,  Pair  de  France,  fanum  &  Jhdtum  fîgnificabant ,  te/le  Jeanne  Di  Mono.  Il 

dans  fon  combf  ^  jf  qu>ü  recUt ,  les  guérifloit  remarque  encore  que  les  Bas-Bretons  difent  Joli,  pour 
quelques  morteUe  rooven  d  un  merveilleux  baume  fol.  Ce  qui  prouve  encore  ,  qu’il  ne  faut  pas  chercher 

ce  mot  dans  le  Latin  barbare,  mais  dans  laLangue  des 
Celtes,  ou  des  anciens  Gaulois. 

La  leule  autorité  qui  paroît  favorifer  M.  Ménage, 
eft  qu’on  trouve  dans  les  Glofes  anciennes  :  Foliicia  „ 
■z/eljollericia  :  vannas,  JMtitia.  Mais  il  reliera  à  prou¬ 
ver  que  ces  Glofes  font  allez  anciennes  pour  faire  au- 


en  un  moment  par  le  moyen  v 

qu’il  avoir.  Le  Romandes  douze  Pairs,  ou  ce  combat 
2ft  décrit  fort  au  long,  étant  très  commun  ,  il  eft  bien 
1s  probable  que  le  peuple ,  a  qui  ce  livre  a  toujours 
£é  familier,  en  a  tiré  le  nom  d e  Fierabras  que  de 
VHiftoire  obfcure  d’un  Guillaume,  Comte  de  Poitiers, 

J;r  Vrerabras,  en  Latin  Ferri  brachius.  Cervantes  ,  qui  ,  .  v 

t  L  alfurémènt  navoit  jamais  vu  cette  Hiftoite.mats  tonte ,  &  qu  onn  y  a  «en  ajoute  dans  Provinces  ou 
i,  C  ,!LiiIoit  fort  le  Roman,  a  retenti  en  Efpagnol  on  les  a  copiées.  Car  étant  certain  qu t  fallu,  &  jMu 
S111  c  L.  ,  n™,  Ouirhote.  Faire  le  ne  lé  trouvent  point  en  ce  lens  dans  aucun  Auteur  La¬ 

tin,  on  a  droit  d’en  conclure  que  ces  Glofes  ont  été 


le  mot  Fierabras ,  dans  fon  Dom  Quichote.  Faire  le 
Fierabras ,  c’eft  faire  le  brave.  Fierabras  fe  doit  eenre 
en  un  feul  mot ,  &  non  pas  en  trois,  Fier-a-bra>.  Gloi- 
iaire  fur  les Noéls  Bourguignons,  au  mot  Fierabra. 
Après  le  premier  article  FOU,  ajoutez  le  fuivant. 
Fou.  Voici  la  Remarque  que  Dom  Liron,  lavant 
Bénédi&in ,  a  faite  fur  ce  mot  dans  fes  Singularités 
Hiftoriques  &  Littéraires,  tom.  i.  p.  133.  er  J hiv. 

Il  me  femble  ,  dit-il,  que  M.  Ménagé  fe  trompe 
quelquefois  dans  fes  Etymologies  de  laLangue  Fran- 
coife ,  6c  qu’au  lieu  de  tirer  du  Latin  barbare  certains 
mots  vulgaires,  il  devoit  les  tirer  immédiatement  du 
Gaulois  ancien,  ou  de  la  Langue  Celtique.  En  voici 

un  exemple  remarquable.  , 

Fou  :  de  fol ,  par  le  changement  de  /  en  u.  Fol  a  ete 
fait  du  Latin  barbare  follus.  Voila  par  cm  débute  M. 
Ménage. Mais  il  décide  peut-être  trop  vîte  3  6c  je  crois 
au  contraire ,  qu’il  y  a  toute  forte  d’apparence  que 
c’eft  un  mot  Celtique,  qui  eft  paffe  dans  notre  Langue 
vulgaire ,  parce  qu’étant  demeuré  en  ufage  parmi  le 
peuple, nosAuteurs  anciens  s’en  font  fervisaufli,  en  lui 
donnant  feulement  une  terminaifon  Latine  en  écrivant 
en  cette  Langue;  cotnmeils  ont  fait  beccus  de  bec,coccus 
de  coq, 6c c.  Ce  qui  m’oblige  de  le  croire,eft  l’au.orité  de 
Guillaume,  Abbé  de  Saint  Remi  de  Rheims  ,6c  puis 
de  Metz  ,  qui  écrivant  à  Manaftes,  Archevêque  de 


faites  en  France,  ou  que  cet  endroit  &  quelques  au¬ 
tres  y  ont  été  ajoutés  :  car  ces  fortes  de  Livres  font 
fort  fujets  aux  additions. 

Ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs  de  Jean  de  Salifbéry,’ 
fait  voir  qu’il  n’eftimoit  pas ,  6c  qu’il  ne  lifoit  pas  mê¬ 
me  ces  Glofes ,  qu’on  vante  fi  fort  aujourd’hui.  Et 
Hincmar,  Archevêque  de  Rheims,  plus  ancien  de 
trois  cens  ans,  femble  avoir  été  dans  la  même  opinion, 
6c  nous  faire  entendre  que  ces  Recueils  étoienr  non-* 
veaux,  &  de  peu  d’utilité  3  de  forte  qu’il  y  a  raifon  de 
croire  qu’ils  ont  été  faits  dans  le  neuvième  fiécle  en 
France  fous  Charlemagne  ,  6c  qu’on  les  a  continués 
fous  fes  Succeffeurs.  Si  cela  eft ,  il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  fi  ces  mots ,  foliicia  6c  jollericia ,  s’y  trouvent  au¬ 
jourd’hui.  Je  conclus  de  tout  cela.  i.Quefoi.oufol  vient 
du  mot  Gaulois  jol ,  dont  les  Auteurs  Gaulois  &  Fran¬ 
çois ,  écrivant  en  Latin,  ont  fai t  follus  6c  follis.  2.  Que 
M.  Ménage  s  eft  trompé  quand  il  a  tiré  le  mot  Fran¬ 
çois  fou,  du  mot  Latin  follus  ou  follis.  3.  Qu’il  apporte 
plufieurs  autorités ,  qui  prouvent  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  prétend  établir,  6c  qui  ruinent  abfolument  fon 
opinion  :  de  forte  qu’il  a  copié  tout  ce  qu’il  a  trouvé 
fur  les  mots  follus  6c  follis ,  fans  faire  aucune  réflexion 
fur  ce  qu’il  s’étoit  propofé:  défaut  allez  ordinaire  aux 
Rheims,  lui  dit  ces  mots  (Analed.  tom.  1.  pag.  257.):  Compilateurs,  qui  croyent  que  toute  la  fcience  confifte 
Tr&tereo  quoi  in  ipja  feftivitate  B.  Remigii  podem  me  à  accumuler  des  partages  fans  difeernement,  ni  exan. en. 
verbo  ruflico  appellafti ,  &c.  Nous  ne  favons  pas ,  à  la  M.  Ménage  eft  tombé  dans  la  même  erreur  fur  le 
vérité ,  fi  Manafsès  parla  à  Guillaume  en  François  ou  mot  braye  :  il  dit  qu’il  vient  de  bracca.  Mais  ce  n’eft 
en  Latin  3  mais  on  doit  remarquer  que  l’Abbé  Guil-  pas  là  remonter  jufqu’à  l’origine  3  car  braica  vient  de 
laume  nous  apprend  que  ce  mot  fcllis  n’étoit  pas  La-  braye,  ou  brai,  ou  brac,  dont  les  Romains  ont  fait  brac- 
tin ,  mais  François ,  verbo  ruflico.  Car  lingua  rujtica  en  ca ,  fans  s’éloigner  du  mot  Gaulois ,  qui  s’ eft  toujours 
ces  fiécles  eft  la  même  chofe  que  lingua  Romana,  ou  confervé  dans  la  Gaule,  indépendamment  de  bracca 
vulgaris,  celle  dont  fe  fervoient  les  Gaulois  depuis  que  Latin  :  de  forte  que  fi  ce  mot  ne  fe  trouvoit  dans  au? 
la  Latine  ceffa  d’être  vulgaire  dans  les  Gaules,  Or  les  cun  Auteur  Latin ,  nous  n’en  dirions  pas  moins  au- 
Gaulois  ou  Romains,  qui  parloient  Latin,  avoient  jourd’hui  braye.  Ainfi  alouette  vient  du  Celtique  .lauct 
confervé  plufieurs  mots  de  l’ancienne  Langue  Gauloi-  ou  alaude,  dont  les  Latins  fe  font  fervis ,  en  lui  don- 
fe  ,  ou  Celtique.  Il  faut  donc  dire  que/»/  étoit  un  mot  nant  la  terminaifon  Latine  alauda.  Dans  la  fuite  ce 
Celtique,  particulier  aux  Gaulois,  qu’ils  conferverent  mot  Gaulois  s’eft  un  peu  altéré  :  car  on  a  dit  aloue,  puis 
toujours  pendant  qu’ils  parlèrent  Latin,  &  depuis  que  alouette ,  qui  eft  un  diminutif, 
la  Langue  vulgaire ,  qui  en  eft  fortie ,  fe  fut  formée  De  mêm e,favon  vient  de  fapon,  dont  les  Latins  ont 

peu  à  peu.  Cela  paroît  en  ce  que  les  Latins  ne  fe  font  fait  fapo ,  félon  le  génie  de  leur  Langue  ,  &  pour  le 
point  fervi  de  ce  mot ,  foit  en  Italie ,  foit  dans  les  au-  décliner  3  ce  que  les  Gaulois  ne  faifoient  pas  :  car  ils 
très  Provinces  d’Occident ,  où  la  Langue  Latine  a  été  n’avoient  pas  des  cas  comme  les  Romains  6c  les  Grecs, 
vulgaire.  Cela  eft  fi  vrai  que  Jean,  Diacre  de  l’Eglife  II  eft  indubitable  que  les  Gaulois  n’ont  pas  moins  été 
Romaine ,  qui  a  écrit  dans  le  neuvième  fiécle  la  Vie  les  Auteurs  de  ce  nom ,  que  les  inventeurs  de  la  cho- 
de  Saint  Grégoire  le  Grand,  reconnoît  qu  &  follis  ,  ou  fe.  Il  faut  donc  dire  cytefavon  vient  de  fapon ,  dont 
plutôt  fol,  eft  un  mot  Gaulois.  Car  il  parle  ainfi,  liv.  x.  les  Romains  ont  fait  Japo.  Enfin  je  conclus  que  M. 
chap.  96.  At  ille,  inquit ,  more  Gallico  fenem  increpi -  Ménage  n’eft  pas  toujours  allé  jufqu’à  la  véritable  ori- 
ians,follem  appellavit.  C’étoit  un  mot  particulier  aux  gine  des  mots,  6c  qu’il  s’eft  fouvent  arrêté  au  milieu 
Gaulois,  6c  aux  François  de  ce  tems-là,  6c  qui  n’étoit  du  chemin.  Jufqu’ici  font  les  paroles  de  Dom  Liron.* 
en  ufage  que  dans  les  Gaules ,  puifque  Jean,  Diacre,  Après  le  fécond  article  Hobereau,  ajoutez  le  fuivant.' 

qui  etoit  Romain  ou  Italien ,  ajoute  ces  termes ,  more  Hobereau.  Il  vient  de  hobe ,  qui  eft  une  forte  de 
Gallico ,  marquant  par-la  a  deflein,  que  ce  mot  n’é-  milan  de  couleur  fauve  :  6c  hobereau,  c’eft  comme  un 


toit  pas  en  ufage  en  Italie  ,  ni  hors  de  la  France ,  6c 
qu’il  ne  venoit  pas  de  follis,  qui  eft  Latin. 

Ce  qui  eft  admirable ,  eft  que  M.  Ménage,  qui  en- 
taffe  tant  de  citations,  en  produit  plufieurs  qui  ruinent 
fon  opinion.  Car  après  avoir  cité  la  Lettre  de  Guil¬ 
laume,  Abbé  de  Saint  Arnoul  de  Metz,  à  Manafsès 
jjp  Rheims,  il  copie  cette  Note  du  Pere  Mabillon  :  Fol - 


petit  milan.  Il  y  a  plaifir  de  voir  les  femmes  5c  les  en- 
fans  en  plufieurs  Provinces  du  Royaume  de-çà  la  Loi¬ 
re  ,  qui  voyant  cet  oifeau  voler  autour  de  leurs  mai- 
fons  pour  enlever  leurs  pouflîns  crient  en  battant  des 
mains  ,  hobe  ,  hobe,  hobe.  Mézeray,  dans  fes  Notes 
manuferites  fur  la  première  Edition  des  Origines  dô 
Ménage ,  au  mot  Hobereau .  * 
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/près  l’article  JACHERES ,  ajoutez  le  fuivant. 

Jacherh.  Mézeray,  dans  fes  Notes  manufcrites 
fur  la  première  Edition  des  Origines  de  Ménage,  trou¬ 
ve  ridicule  l’étymologie  de  ce  dernier,  5c  il  demande 
fi  ce  mot  ne  viendrait  pas  plutôt  de  jacere ,  quali  in- 
cultæ  jacentes.  Cette  étymologie  me  paraît  aîfez  rai- 
fonnable.  * 

Après  le  fécond  article  Mainmorte,  ajoutez  le 
fiiivant. 

M  a  i  n-M  o  r  t  e.  L’origine  de  cette  expreflîon  a 
paru  difficile,  &  voici  ce  qu’en  dit  Wachter  ,  dans 
Ion  Glcjfar.  German.  page  1694.  Toute  hand,  in  Ca~ 
pitularibus  Regum  Franc  orum  ,  aiiijque  medii  avi  mo- 
numentis ,  Latine  dicitur  manus  mortua ,  interpréta - 
tione  hand  dubie  ad  literam  Germanie  &  aibtionis  effor- 
mata.  ffuid  JÎ a  ni  fie  et ,  multis  tam  difficile  vifum  expli- 
catu  ,  ut  Cangius ,  cujus  acumen  nihil  non  vidit ,  fa- 
teatur  ,  fe  hic  cæcutire ,  tom.  1.  Glojf.  Lat.  Barb.  pag. 
430.  Vaucis  igitur  dicam ,  non  quid  fit  (quod  forte  nun- 
quarn  ajfequar),  fed  quid  mihi  videatur  ejfe  vi  appel¬ 
lations.  Manus  mortua  proprie  efi  manus  amputata, 
dici  turque  allégorie  è  de  re  qua  quis  libéré  utinon  poteft , 
nonmagis  ac  manu  récif,  five  ob  fervitutem,five  aliam 
ob  caufam  ,  quarum  pojfunt  ejfe  plures.  Hand  fiape  rem 
&  facultatem  denotare  quam  po  jidemus  ,  Jupra  demon- 
fravi  in  voce.  H  inc  todte  hand  efi  omnisfacultas ,  qua 
nec  à  vivent  e  donari ,  nec  a  mon  ente  in  ali  urn  transferri 
potefi  yfenfu  quidem  allégorie 0 ,  fed,  ni  fallor,  optimo  & 
legitimo.  jQuod  enim  taie  efi  ,  efi  infiar  manus  récif , 
qua  non  amplius  ad  nutum  nofirum  movetur ,  adeoque 
caducum  &  mortuum  dici  potefi.  Dicitur  autem  primo 
de  rebus  fervorum.  Hinc  fervi  &  omnes  gleba  adfripti, 
vocantur  homines  manus  mortuce ,  quia  de  bonis  fuis 
tefiamento  c avéré  non  poterant ,  quod  optime  animadver- 
tit  Cangius  ,  quamvis  ignarus ,  fe  a  vero  vocis J'enfu  tam 
prope  abejfe.  Quo  ipfo  nonvidentur  magnoper  'c  probandi  , 
qui  caducam fervorum  hareditatem  fie  ditlarn  exiftimant 
à  dextra  defunbli  amputata,  qua ,  fi  nihil  reliquijfet  in 
bonis,  domino  fuerat  offerenda.  Simiiiter  res  quadam  Va- 
falli ,  vel  Minifterialis  defuntti ,  pracipue  melior  equus , 
melior gladius ,  melior  lotie  a ,  vocantur  manus  mortua , 
quia  in  prajudicium  domini  ad  h  are  de  s  tranfire  non  pote¬ 
rant  ,  fed  domino  erant  offerenda ,  vel  certe  pétunia  redi- 
rnenda  ab  h  are  de  vafalli  defunfti  pro  obtinendo jeudo  pa- 
terno.  Rem  ipfam  demonfirat  Cl.  Efi  or ,  in  Comment  ario 
de  Minifterialibus ,  pag.  16$.  quamvis  in  voce  manus 
erroneus ,  quam  ille  Germamcam  eenfet  ,  quafi  manus 
mortua  fit  homo  mortuus ,  à  man  homo.  Denique  etiam 
prædia,  &  latifundia  Ecclefiæ  todem  nornine  infigniun- 
tur,  quia, ut pmclar'e  Jerilii  Spelmanus, in  GloJf.Archacl. 
pag.  395.  Reipublicæ  velue  mortua  finit,  utpote  quæ 
nec  ad  populum  tranfeunt,  nec  ad  dominum  re- 
meant,  nec  fruétum  feodalem  exhibent,  mortuo  mari 
omnino  lîmilia,cui  multæ  infiuunt aquæ ,  fed  nec  re- 
fluunt,  nec  moventur  nec  in  ufum  conducunt  publi- 
cum.  Ab  lois  Reipub.  cadaveribus  ipfi  Ecelefiaftici  fipe 
vocantur  homines  manus  mortuæ ,  quia  non  lie  et  illis 
de  bonis  fuis  teftari  aut  difpontre ,  non  magis  ac  fervis. 
Atque  lois  tribus  claffibus  totum  manus  mortuæ  rnyfie- 
rium ,  ni  fallor ,  abfolvitur.  * 

Après  le  fécond  article  Matelas,  ajoutez  le  fuivant. 

Matelas.  Le  R.  P.  Oudin,  Jéfuite,  dans  les 
Etymologies  Celtiques ,  imprimées  a  la  tête  des  Œu¬ 
vres  diverfes  de  M.  l’Abbé  Gédoyn,  donne  ainfi  l’éty¬ 
mologie  de  ce  mot:  Mattras  ,ou  materas ,  dit-il  j  ce 
mot  eft  Celtique.  Il  a  été  long-tems  en  ufage  dans  no¬ 
tre  Langue  3  5c  j’ai  lu  quelque  part  que  Voiture  a  été 
le  premier  de  nos  Ecrivains  qui  ait  dit  matelas.  Les  Ita¬ 
liens  difent  encore  materaffo  &  materajfa.  On  trouve 
dans  la  baffe  Latinité  matcracium.  Ménage,  dans  fon 
DiéHonnaire  Etymologique,  ne  donne  point  d’autre 
étymologie  à  matelas  que  ce  materacium.  Et  cela  fait 
naître  une  nouvelle  queltion ,  d’où  vient  ce  barbare 
materacium,  ou  mataratium  ?  Ménage  répond  dans  lès 
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Origines  Italiennes,  que  la  fouche  eft  matta,  d’où  mat- 
tarus ,  mat  tara,  mattaraceus,  mattaracius,  mat  tara  fins 
mattaraffus ,  matterajfa  ,  mater  ado,  materas ,  matelas * 
La  généalogie  eft  longue.  Toute  la  difficulté  confiftc 
a  lavoir  pourquoi  5c  comment  matta  fait  mattarus. 

Je  trouve  bien  dans  S.  Auguftin,  livre  5.  contre 
l'aune,  Manichéen,  chap.  j.que  quelques  Manichéens 
reformes  étaient  appellés  Mattaru,  parce  qu’ils  fki- 
îoient  profelïïon  de  coucher  fur  la  dure,  5c  qu’ils  n’a- 
voient  pour  lit  qu’une  fimple  natte  :  fuia  in  marris 
dormi iin t ,  Mattaru  appellantur.  Mais  cet  adjeélif 
forme  félon  l’analogie  Latine,  ne  peut  contribuer  à 
éclaircir  la  difficulté  préfente. 

Voici,  ce  rne  femble,  de  quoi  trancher  le  nœud. 

att  veut  dire  lit:  ras,  dans  la  même  Langue  des 
Leltes ,  hgnihe  laine,  lana  ;  comme  je  le  ferai  voir  en 
ion  lieu.  Ainfi  marras  eft  un  lit  de  laine.  On  fait  ce 
que  c’eft  qu’un  matelas. 

La  jufteife  de  cette  étymologie  ne  doit  pas  la  ren¬ 
dre  fufpe&e  :  plus  elle  eft  naturelle,  plus  elle  eft  con¬ 
forme  au  caraétere  propre  des  anciennes  Langues.  J’a¬ 
jouterai  que  l’on  ne  doit  pas  être  lurpris  de°trouver 
dans  la  Langue  Celtique  un  terme  fi  jufte,  pour  ex¬ 
primer  une  chofe  dont  les  Celtes  furent  les  premiers 
inventeurs. .Une  courte  Diflertation  fur  ce  fujet,  ne 
fera  pas  ici  hors  de  place.  Voyez  cette  Diflertation 
dans  1  Auteur  même  de  cet  article,  page  xxi.  5c  ci- 
deflous  natte  3c  ras.  * 

Après  l article  MECHE,  ajoutez  le  fuivant. 

M  t  ch  s  de  vircbrequin.  Je  penle  qu’elle  a  été  nom¬ 
mée  de  la  forte,  uniquement  parce  quelle  paraît  au 
bout  d’un  virebrequin,  comme  une  mcche  au  bout 
d’une  bougie ,  5c  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  fineflea  cette 
étymologie.  * 

Après  l’article  NATTE,  ajoutez  le  fuivant. 

Natte.  Le  Latin-barbare  matta ,  duquel  a  été 
fait  le  mot  François  par  le  changement  de  Ym  en  », 
vient  du  Celtique  matt  ou  rnatte,  qui  lignifie  lit ,  tout 
ce  qui  s’étend  pour  fe  coucher  deflus,&  pour  rendre 
la  couche  moins  dure  &  plus  commode.  Le  R.  P.  Ou¬ 
din,  Jéfuite,  dans  fes  Etymologies  Celtiques,  impri¬ 
mées  à  la  tête  des  Œuvres  diveifes  de  Mi  1  Abbé  Gé¬ 
doyn,  parle  ainfi  de  l’origine  de  ce  mot  Celtique. 
Parce  que  l’on  couchoit,  dit-il,  plus  ordinairement  fur 
un  tiflu  fait  de  brins  de  paille  battue  entortillés  en¬ 
semble  ,  ce  tiflu  fut  appellé  matt  :  d’où  les  Ecrivains 
de  la  baffe  Latinité  ont  fait  matta.  Nous  diiôns  natte  j 
comme  nappe,  de  mappa.  Nos  voifins  ont  ccnièrvé  le 
mot  Celtique  dans  fon  entier.  Les  Anglois  ont  matt  : 
les  Allemans  5c  les  Flamans  matte.  Martinius:  Habent 
Germani  matte  pro  matta  culcitra.  Matta  fit  ad  cuban - 
dum.  Voflîus  :  Matta  eft  flore  a  ,  teges  ,  qua  &  Bêlais 
matte  dicitur.  On  peut  voir  SavaronYur  Sidonius  Apol- 
linaris ,  iv.  34.  page  306.  &du  Cange,dans  fon  Glof* 
faire  Latin,  aux  mots  Matta  5c  Natta. 

Jufqu’a  préfent  les  Ecymologiftes  ont  fuivi  la  conje¬ 
cture  de  Martinius,  en  faifant  venir  matta  de  l’Ebreu 
mit  t  ah ,  qui  veut  dire  lit.  Pourquoi  chercher  ailleurs 
ce  que  l’on  trouve  chez  foi?  Un  paflage  de  Gréoffire 
de  Tours,  Vie  des  Peres,  ch.  xix.  n.  1.  col.  12 48*! ter¬ 
minera  la  difficulté.  Il  parle  du  lit  de  Sainte  Moné,  ou 
Monégunde.  Nullum  ftratum  ficeni  paleaque  moliimen 
nifi  tantum  illud  quod  intextis  junci  virgulis  fferi  folet , 
quod  vu! go  mattas  vacant.  S.  Grégoire  Pape  dit  de  mê¬ 
me  dans  la  Vie  de  S.  Benoît ,  ch.  5.  In  pfiatho ,  vulgo 
matta.  Ce  terme  étoit  donc  vulgaire ,  5c  ufité  par  le 
peuple  :  5c  à  qui  perfuadera-t-on  que  les  peuples  de 
la  Celtique ,  de  la  Germanie ,  de  la  Belgique  &  de  la 
Grande-Bretagne,  n’euffent  point  de  terme  pour  figni- 
fier  un  lit  ,  ou  qu’ils  fe  font  accordés  à  quitter  le  lan¬ 
gage  qu’ils  avoient  appris  de  leurs  peres,  pour  adopter 
un  terme  Ebreu  ? 

A  cette  remarque  on  pourrait  peut-être  oppofer 
un  demi-vers  d’Ovide,  Faft.vi.  6S0.  In plauffro  Jtirpea 
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r  -,  .  *,  conclure  que  ce  terme  s’eft  répandu 
mana  Jmt:  &  conclu  1  d  Romains.  Mais 

tlVS  kS  CiMaues  cm  ^obfervé  que  cette  leçon 
•cft  faillie  &qifil  faut  lir cfcirpea  lata  comme  porte 
I  édition  de  N.  Heinfîus.  Matta  cto»  fans  doute  une 
Lofe  pour  expliquer  le  mot  fcirpea,qm  lignihe :  un  tiliu 

de  joncs  Sur  quoi  Heinfîus,  tres-verle  dans  la  Critique 

des  bonsHuteurs,  fait  cette  obfervation :  Certe  matta 
non  eji  in  ufu  Latinis ,  nïfi  Striptonbus  poftenorum  tem- 

f  7e  ne  penfe  pas  que  l’on  puilfe  encore  douter  que  le 
mot  dont  il  s’agit  dans  cet  article ,  ne  foit  originaire 
ment  de  la  Langue  Celtique.  Mais  le  pailage  de  Gr  é¬ 
goire  de  Tours,  que  j’ai  cité  tout-a-1  Heure,  ne >e«ga0 
dans  une  courte  digreffion.  Ménage,  dans  fon  Didion- 
«aire  BcymclogiqSe ,  au  mot  Nfu .  prtod  que  le 
juot  natta  pour  matta  etoit.eil  mage  es  e  VI-  » 

&  renvoie  à  Grégoire  de  Tours,  V.e  des  Peres,  ch.xr. 
L'indication  eft  Suffi  Ce  n'eft  point  dans  le  chap.xu 
c'ell  dans  le  xix.  que  quelques  éditions  peu  collectes, 

&  faites  fur  des  manufcrits  récens,  portent  Vwi  vulg, 
mttas.  Le  Pere  Ruinait  a  corrigé  /nattas.  conforme¬ 
ment  aux  plus  anciens  manufcrits.  Ménagé  avoir  pris 

cette  indication  de  Savaron ,  fans  prendre  garde  que 
cet  habile  Critique  avertit  qu'au  lieu  de  nattas  û  faut 
lire  mattas.  Un  Chanoine  du  Puy  (Raimunatsic  Agi- 
ies),  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  la  pnfe  de  Jerufalem  par 
les  François,  &qui  vivoit  au  commencement  du  xii. 
fiécle,  eft  peut-être  le  premier  Ecrivain  qui  ait  employé 
ce  terme  natta  ,  que  l’on  trouve  quoiqu  affez  rare- 
tnent,  dans  les  Ecrits  barbares  des  fiecles  pofterieurs. 
Après  l’article  NUANCE,  ajoutez  le  luivant. 

N  u  a  n  c  F.  Du  Latin  mutatio ,  d’où  mut  ance,  &c  en- 
fuite  nuance,  par  le  changement  de  Xm  en»,  comme 
dans  nèfle,  de  mefpilus  Quant  à  la  terminaifon  Fran- 
coife  ance,  beaucoup  de  fubftantifs  Latins  en  tio  font 
rendus  par  ance  j  comme  dans  doutante ,  de  dubitatioj 
dans  démonflrance ,  déclarance ,  fep avance , prouv ance, 
vi fit  ance,  &c.  Ce  que  notre  ancien  François  tenoitdu 
Provençal ,  où  cette  terminaifon  eft  familière,  &  d  ou 
l’Italien  l’a  pareillement  emprunte,  félon  Caftelvetro,. 
Correttioni  del  Va  rbi ,  pag;  179*  l8°-  Nuance  en 
peinture  eft  appellée  dans  Pline,  liv.  35.  chap.  5.  com- 
enijfura  colorurn  ,  tr an fit  us  ,  barmoge.  * 

Après  l’article  RAS,  ajoutez  le  fuivant. 

Ras.  Selon  le  R.  P.  Oudin,  Jéfuitc,  dans  fes  Ety- 
knologies' Celtiques ,  imprimées  à  la  tête  des  Œuvres 
diverles  de  M.  l’Abbé  Gédoyn  ,  page  xxix.  ras  eft  un 
mot  Celtique ,  qui  ftgnifie  laine ,  &  nous  l’employons 
pour  marquer  une  étoffe  de  laine ,  comme  nous  di- 
fons  feutre ,  caftor,  pour  dire  un  chapeau.  Notre  Lan¬ 
gue,  comme  les  autres ,  a  plufieurs  de  ces  expreiïions, 
où  le  nom  de  la  matière  eft  employé  pour  marquer  la 
chofe  même  qui  en  eft  faite. 

La  ratine ,  ajoute  le  même  Pere,  eft  une  efpèce  d’é¬ 
toffe  de  laine.  Ménage  avoue  qu’il  ne  fait  pas  l’étymo¬ 
logie  de  ce  mot.  On  la  trouve  dans  le  Celtique  ras.  Si 
l’ufage  en  a  retranché  la  lettre  f,  elle  a  de  même  été 
retranchée  dans  fut  aine  &  crépine  :  nos  ancêtres  écri- 
voient  crefpine ,  fuflaine ,  &c.  Le  Celtique  ras  s’eft 
confervé  dans  ratine  3  comme  dans  mafiin  ôc  mâtin 


IONS.4 

(canis  villaticus  )  s’eft  confervé  le  terme  Ce’ tique 
mas  (  Villa  J.  Je  n’infifterai  pas  fur  cette  étymologie, 
parce  que  d’autres  ont  déjà  fait  la  même  remarque. 

Quelques  Ecrivains  Grecs  du  bas  Empire  ,  parlant 
de  la  maniéré  dont  les  Soldats  dévoient  être  habillés, 
difent  qu’il  faut  que  leurs  habits  foient ,  ou  de  toile 
,  ou  de  chamois  aryia ,  ou  p àaet.  Ce  mot  eft  quel¬ 
quefois  écrit  paccrct.  De  quelque  maniéré  qu’il  foit  écrit, 
je  ne  penfe  pas  qu’il  puilfe  être  autrement  rendu  que 
par  lanea ,  de  laine.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans 
leGloffaire  Grec  du  favant  Du  Cange  :  PannusvUior 
£r  afp'erior ,  proinde  cum  fuis  villis  ,  q  a  ali  s  eft  qi.i  mi- 
litibus  datur. 

Je  demande  en  conféquence,  d’où  eft  venu  aux 
Grecs  des  bas  fiécles  ce  terme  pawoy ,  pour  dire  laine  ? 
Saumaife  (in  Tertull.  de  P  ail.  p.  3  5.)  prétend  qu’il  vient 
du  Latin  rafum,  parce  que  c’étoit  un  vêtement  ras  &C‘ 
fans  poil.  Ménage  a  fuivi  cette  conje&urc.  Elle  fup-' 
pofe  que  l’on  ne  donnoit  aux  Soldats  que  des  habits, 
déjà  ufés ,  ou  faits  d’étoffes  fines  &:  bien  façonnées  * 
ce  qui  eft  hors  de  toute  vrai-lemblance. 

Voici  de  quoi  terminer  le  différent ,  &  fixer  la  ligni¬ 
fication  de  pâffoy.  Dans  le  Rituel  des  Grecs  modernes, 
(p.  557.  de  l’édition  du  P.Goar ),  ces  mots  p'cîwtk <ti  [Atra. 
\fxixAT%  pWya,  font  rendus  en  Latin,  confiant  fub  ter¬ 
mine  laneo  crajjiori.  Si  l’adjeétif  p'âffiyoy  doit  être  rendu 
par  laneum, il  eft  évident  que  fon  fubftantif  p*Voy  c’eft 
Una.  Mais  enfin  comment  le  Celtique  ras  a-t  il  palfé 
des  Gaulois  aux  Grecs  ?  La  réponfe  eft  aifée.  Par  le 
commette  entre  ces  deux  nations.  Les  Gauloisétoient 
répandus  dans  toutes  les  Armées.  * 

Après  le  fécond  article  Ratine  ,  ajoutez  le  fuivant. 
R  a  t  1  n  e.  Ce  mot  vient  du  Celtique  ras,  qui  figni- 
fîe  laine.  Voyez  ci-devant  Ras.  * 

Après  l’article  REQUIEM,  ajoutez  le  fuivant. 

R  E  QJJ I  E  M.  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  par  cor¬ 
ruption  que  nous  nommons  ainft  ce  poillon,  au  lieu  de 
requin  ou  requiens  ,  comme  on  1  appelle  dans  le  pays 
où  il  fe  trouve.  Voyez  les  Voyages  de  Jean  Wing- 
ton ,  traduits  de  l’Anglois.  V ergy. 

Après  le  fécond  article  Serein  ,  ajoutez  le  fuivant. 
S  er  t  in.  L’air  du  foir  vers  le  coucher  du  foleil. 
Ménage  le  dérive  de  ferenum,  parce  que  le  erein  tom¬ 
be  ,  dit  il ,  particulièrement  les  jours  fereins.  Peu  de 
perfonnes  feront  de  fon  avis.  Comme  on  a  dit  autre¬ 
fois  J  crée  pour  foirée ,  &c  qu  on  dit  Jerenaue  pour  foire— 
nadej  on  dit  de  même  fterein  pour  foirein ,  par  rapport 
au  foir,  qui  en  général,  ferein  ou  non, eft  toujours  le 
tems  du  ferein.  C’eft  ainfi  que  pour  éviter  toute  équi¬ 
voque  on  auroit  dû  écrire  ce  mot.  Glojfaire  fur  les 
Noël  s  Bourg,  au  mot  ferein.  * 

Après  l’article  SYNOVIE,  ajoutez  le  fuivant. 
Synovie.  J’ai  dit  à  ce  mot,  que  j’en  ignorois 
l’étymologie.  Comme  il  eft  moderne,  &  que  Paracelfe 


l’a  probablement  inventé  ,  je  crois  maintenant  quil 
l’aura  formé  de  quelque  mot  Alleman  qui  y  retlem- 
ble,  &  qui  peut  ftgnifier  nerf,  de  même  que  finew  en 
Angloisf  On  a  appellé  autrefois  nerfs,  non-feulement 
les  nerfs  proprement  dits ,  mais  encore  les  tendons  & 
les  ligamens  :  d’où  Paracelfe  aura  pu  nommer  fynovie 
ou  finovie ,  le  fuc  qui  les  humeéte.  * 


Fautes  à  corriger  dans  le  fécond  Volume  du  Ditfionnaire  Etymologique. 


P  Age  9.  colonne  1.  ligne  24*  au  lieu  de  haudieren , 
lifez  h&ndieren. 

P.  51.  col.  1.  1.  1 8.  après  hulote,  ajoutez  M. 

P.  62.  col.  1.  1. 47.  au  lieu  de  Noé ,  lifez  Jaÿheth. 

Ibid.  1.  S  2.  au  lieu  de  Onkclos ,  lifez  Onkelos. 

P.  76.  col.  2.  L  37.  au  lieu  de  Wacter ,  lifez  Wachter. 

P.  136.  col.  i.l.  23.  au  lieu  de  atrabile  ,  lifez  atra  bile . 

-R  47 col.  1.  1.  2.  au  lieu  de  foreko ,  lifez  forko. 


P.  481.  col.  1.  1.  41.  au  lieu  de  M  ,  mettez  *. 

P.  505.  col.  x.  1.  64.  après  fur  jet ,  ajoutez  une  *. 

P.  530.  col.  2.  1.  10.  au  lieu  de  terriginœ ,  lifez  terrigetta, 
P.  535.  col.  2.  1.  25.  au  lieu  de  lifez,  "Vin  &  au 

lieu  de  tour ,  lifez  thor. 

P.  537,  col.  2.  1.  3.  au  lieu  de  ropyi ,  lifez  T«pVt. 

P.  572.  col.  1.  1.  22.  au  lieu  de  Dam,  lifez  Dame. 

P.  J 74.  col.  2,1,  7.  après  villebrequin  ,  ajoutez  M. 
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EPITRE 

*; 4  . 

DÉDICATOÏRE 

de  p.  borel  a  monsieur  conrart> 

Confeiller  &  Secrétaire  du  Roy ,  Maifon  &  Couronne 
.  de  France . 

]\/f  O  N  S  I  EUR  , 

O  N  me  blâmera  peut  -  eftre  d’adrefiêr  à  un  des  plus  polis  elprits  de 
France,  ce  qui  nous  relie  de  plus  rude  8c  de  plus  barbare  du  langage  de 
nos  ancellres.  Mais  pour  vous,  MONSIEUR,  vous  aurez  fans  doute 
la  bonté  de  m’excufer ,  li  vous  conlidérez  que  je  ne  pouvois  en  ufer  autre¬ 
ment  fans  injullice.  Car  puifque  vous  avez  efté  une  des  principales  caufes 
de  la  naifiance  de  cet  ouvrage,  je  ne  devois  le  dédier  à  perfonne  qu’à  vous. 
C’ell  par  vollre  confeil  que  je  l’ay  entrepris ,  pour  le  foulagement  8c  la 
fatisfaélion  des  Curieux,  qui  feront  bien-aifes  ,  en  lifant  les  Livres  écrits 
en  vieux  François,  de  n’ellre  pas  arrellez  par  tant  de  mots  dont  on  n’ufe 
plus  maintenant ,  8c  qui  ont  quelquefois  des  lignifications  alfez  belles ,  8c 
des  origines  très-anciennes ,  mais  qu’il  eft  difficile  d’entendre  fans  une  lon¬ 
gue  méditation.  Vous  m’avez  alfeuré  que  ce  travail  ne  fera  pas  inutile,  8c 
je  me  fuis  iailïé  flatter  par  cette  efpérance,  d’autant  plus  aifément ,  qu’un 
excellent  homme  de  l’antiquité  nous  enfeigne ,  que  ce  n’ell  pas  elire  peu 
heureux  que  de  pouvoir  donner  la  nouveauté  aux  chofes  vieilles ,  la  lu¬ 
mière  aux  obfcures ,  l’agrément  à  celles  qui  ont  déplû ,  &  en  un  mot ,  de 
reffiufciter ,  s’il  faut  ainfi  dire ,  celles  qui  ellolent  comme  enfeveiies  dans 
les  ténèbres  de  l’oubly.  Mais  quelque  utile  que  puiffie  eflre  mon  Livre ,  je 
ne  m’attends  pas  qu’il  foit  approuvé  de  tout  le  monde ,  puifque  c’eft  un 
avantage  que  les  plus  accomplis  n’ont  pû  obtenir  jufques  icy  ;  de  forte 
qu’ayant  befoin  de  proteéfion  contre  l’injuftice  ou  la  malignité  des  févéres 
Cenfeurs,  dont  nollre  fiécle  n’eft  que  trop  remply,  je  ne  pouvois  avoir 
recours  à  une  plus  puiffante,  ni  plus  affeurée  que  la  voflre,  que  vous  ne 
refufez  jamais  à  ceux  qui  aiment  les  Lettres  8c  la  vertu.  Je  me  promets 
donc,  MONSIEUR,  que  plufieurs  qui  vous  verront  eftimer  cet  Ou¬ 
vrage  ,  ou  l’eftimeront  à  vollre  exemple ,  ou  du  moins  s’empefcheront  de 
le  blâmer,  pour  n’ellre  pas  d’un  autre  fentiment  que  vous.  Car  il  y  a  de  la 
gloire  à  imiter  un  homme  judicieux  8c  fincére ,  dont  l’inciination  eft  toû- 
jours  portée  à  favoriler  ce  qui  ell  louable ,  8c  à  excufer  ce  qui  a  quelque 
défaut.  Je  fuis  témoin  que  c’ell  ainfi  que  vous  agifiez ,  m’ayant  donné  fou- 
vent  des  avis  très-falutaires ,  8c  dont  j’ay avantageufement  profité,  8c  lailfé 
puifer  dans  votre  curieufe  Bibliothèque ,  qui  ell  une  fource  féconde  de 
Livres  rares  imprimez  8c  manufcrits ,  tout  ce  qui  m’a  été  nécelîàire  pour 
la compofition ,  non-feulement  de  cet  Ouvrage,  mais  aulfi  de  plufieurs 


xffinf?  au  Public ,  &  dont  on  trouvera  les  titres  an  com< 
autres  que  ,  ay  deft: me?  »>  ■  FuWr  c ,  MONSIEUR.,  que  je  puis  dire 

mencement  de  }  ’  forte  fAutâjr  >  âuffi-bien  que  moy  ,  puifque 

que  vous  en  t  q  %  ,  trouvé  dans  cette  grande  Ville  peu  de 

lerfoLTs6 a “ffi  officiel'  &  hffi  obligeantes  que  vous;  &  <eft  ce  qui 
augmente*  mon  relftntiWnt  &  ma  kconno.fence  Je  confeflbpourtant 
aue  len  dois  beaucoup  à  M.  voftre  Frété,  qui  ne  m  a  rien  relufe  de  ce  qui 
Soit  en  fon  pouvoir,  pour  l’avancement  de  mes  travaux  Et  certes  la 
p-énérofité  eft  une  qualité  tellement  attachée  a  votre  lamille,  qucn  peut 
l  e  Selle  Y  eft  héréditaire,  puifqu’on  la  louoit  dans  les  Eftats  des  anciens 
Sucs  de  Bourgongne,  en  ceux  de  qui  vous  tirez  voftre  origine  comme  on 
la  loue  aujourd’huy  en  vous,  à  Pans,  &  dans  toute  la  Fiance.  Je  lerms  i  - 
t  r  ,  fi  jè  n’avouois  auffi,  que  je  fuis  redevable  de  beaucoup  de  faveurs 
f  M.  Borel,  Amballadeur  de  Meilleurs  les  Eftats  des  Provinces-Urnes  en 
cette  Cour;  &  que  j’ay  appris,  en  la  convention  de  Meilleurs  Gaîèn  , 
de  la  Mothe-le-Vayer,  &  Chapelain  des  choies  que  je  navois  point  de- 
couvertes  dans  les  Livres.  Aufli ,  par  leur  profond  fçavoir  par  leur  juge- 
ment  exquis,  &  par  leur  rare  probité,  ont-ils  obtenu ,  &  dans  ce  Royau¬ 
me,  &  par  toute  l’Europe  ,  une  telle  réputation,  quil  y  a  peu  d  hommes 
à  préfent  qui  en  polTédent  une  aulîi  generale  &  auffi  pure.  Pour  IV  .  e 
PelliiTon-Fontanier ,  outre  que  je  puis  parler  de  luy  de  la  mefme.  forte ,  je 
dois  ce  témoignage  à  la  vérité  &  à  fon  affeétion ,  que  des  mon  entance  il 
m’en  a  donné  des  preuves  fi  effedives,  que  je  ne  pourray  jamais  rencontrer 
alfez  d’occafions  de  luy  en  rendre  de  pareilles  de  la  mienne  :  mais  ce  n  eft 
pas  une  des  moindres  obligations  que  je  luy  aye,  que  celle  de  m  avoir  pro¬ 
curé  l’honneur  de  voftre  connoiffance ,  que  je  mets  au  rang  de  mes  biens 
les  plus  précieux.  Je  n’ay  point  fait  de  difficulté  de  parler :  en  ce  lieu Me 
toutes  ces  Perfonnes  illuftres,  &  de  les  joindre  avec  vous,  MONSIEUR, 
parce  qu’ils  font  vos  amis  intimes,  &  que  je  fçay  quon  ne  les  peut  eitimer 
plus  que  vous  faites.  D’aiileurs,  j’ay  efté  bien-aife  de  marquer  ma  grati¬ 
tude  envers  vous  &  envers  eux,  puifqu  eux  &  vous  faites  proleftion  de  mel- 
mes  vertus ,  &  que  vous  m’honorez  tous  d’une  bienveuillance  particulière, 
que  je  n’ay  point  éprouvée  ailleurs,  &  que  je  ne  pouvois  prétendre  par 
mon  mérite  ;  mais  dont  j’effiayeray  de  ne  me  rendre  point  indigne,  afin  de 
vous  faire  connoître  que  perfonne  n  eft  plus  véritablement  que  moy  > 


MONSIEUR, 


Voftre  très-humble  &  trcs-obéiiïant 
Serviteur,  P.  BOREL, 


P.  BORELLI,  MEDICI, 

ANTIQUO  LEXICO  GALLICO 

JUDIC1UM. 


^f^ÔNEBÂT  qüôrtdâm  ille  popularis  nofter  ,  vivendunl 

^i^fl^moribus  præteritis  ,  loquêndum  verbis  præfentibus ,  ôc  quidem  prudenter: 
%l^il$?exaii&oratus  enim  ille  fermo  ,  ôc  abhinc  multis  annis  jam  defitus,  Decem- 
virales  tabulas,  Sallare  carmen,  atque  Aborigines  fapiens ,  ipfifque  Romuli 
nepotibus  cüm  Egeria  Numæ,  cum  Evandri  Carmenta,  balbutientibus  ,  familiaris  ôc 
ve'friàculus,  quem  finëm  alium  habere  poteft,  nifi  hune  unum  ,  caliginem  audientium 
animis  ut  offundat,  ôc  quem  mirentur  citiùs  homines,  quam  intelligant  ?  Longé  ab  eo 
confilio  quo  naturà  ^po^c g/xov  a oyov  animi  interpréteur  fidelenr  effé  voluit  ?  fie  ut  quæ 
ille  meditatur  &  cogitât ,  plané  liquidé  enuntiet  ôc  propalet  oratio  ipfa;  cujus  unica  ôc 
fîiigularis  laus  eft  ipfa  perfpicUitas.  Utendüm  ergo  fermone  ut  nummo  cui  publica  forma 
eft  ;  ni  fi  hoc  uüünt  ftudeanrus  ut  non  intelligamur  ;  atque  tum  præftaret  tacere,  aut  ab 
infœlici  chàrta  prurientenl  abfürtere  manum  :  qui  enim  voces  iftas  prifeas  &  exoletas 
in  qüotidianis  cOnrnruüibufque  fernionibus  expromunt ,  perinde  faciunt,  ac  11  quivel- 
leri  Tyrio ,  mutité  ebrio  &  -hài&S  ,  ferriiginem  aut  centonem  lacerum  &  detritum 
affilèrent  ;  tantum  abeft  ut  ex  eo  ireftütti  conciliàlfe  temperamento  colorent,  quinimo 
purpurâm  Ipfam  exoeulalfe  mérité  cenfendi  funt.  Ita  illi  orationis  nitorem  hac  vêtu- 
ftate  füligiïris  plànè  infufeant,  ôc  quæ  nativa  pulchritudine  exurgere  debet,  hanc 
quæfitis  fucis  ôc  pigmentis ,  iifque  temporis  vetuftate  vanefeentibus ,  interpolare  ôc 
adulte'rarè  non  verentur.  Atque  ut  digniffimi  rerurn  affimatores  numquam  ferent ,  mi¬ 
nus  probabunt,  iftanr  in  aucupandis  obfoletis,  ad  antiquitatis  fpeciem,  vel  obfcuris  ad 
eruditionis  oftentationem  nimiam,  ôc  affedatam  diligentianr  ;  fie  credo  nec  illi  nega- 
bun't,  'nrultùm  illarn  facere  ad  bonam  mentent,  ôc  ontne  puitSum  ferre  in  reQè 
inffituenda  ftudiorunr  ratione.  Cum  enim  præftantiffinros  illos  fervas  à  quibus  hoc 
quidquid  eft  in  vira  nteliore  commodi  ôc  bonæ  frugis  fato  ,  tandem  concedere  necef- 
fum  eft  quos  immortâles  elfe  opôrteret  ;  reliquum  eft,  ut  quos  affari  præfentes,  ôc 
quibufeum  colloqui  non  licet ,  horum  üro  nu  ment  a ,  quæ  fugacis  tentporis  oblivio  dc- 
lcre  non  potuity  religiosè  colamus.  Sernro  autem  ipfe  animi  fenfa  &  cogitationes  plané 
&  liquidé  cum  exprimât ,  fit  ut  fedulam  «avare -nos  oporteat  opérant  in  eo  inquirendo 
ôc  inveniendo  qui  majoribüs  noftris  fuit  ufitatus  ôc  familiaris.  Nolim  tanten  iniquiffinti 
rerurn  æftimatores  putent,  me  ita  fendre  ut  velim,  noftros  homines  in  loquendo  eurn 
tenere  fermonem  qui  ufu  ipfo  (  penes  quem  eft  arbitrum  ôc  norina  loquendi)  jam- 
prident  exolevit ,  inque  dilfuetudinem  abiit  :  minimè  longé  ntihi  alia  mens  eft  ,  alia 
cogitario  r  fed  hoc  unum  affirma, valere  quampiurintùm  eant  ùp%nohoyi*i  ad  informandum 
ànintunt  ntelioribus  illis  difeiplinis  quæ  ingenuum  éditeraient  hominem  decent  ;  neque 
unquam  ulli  authorfuerimfiêà  elfe  utendüm  in  colloquio  familiari  ôc  confuetudine  quam 
hontines  habent  inter  fe  ;  fed  pari  cultu  &  veneratione  quâ  vetera  omnia  elfe  excipien- 
dant  ;  haud  abfimili  ferè  ingenïo  ôc  ratione  qua  ele gantes  illi  vafa  affabrn  faéca,  quibus 
pretium  facit  ipfa  rei  vetuftas,  iniquirunt  ontni  cura  ôc  follicitudine ,  inventa  fovenc 
ftudiofiffiintè ,  id  unum  unicè  curantes  ne  ea  habendo  depereant  ;  rut 6 ,  ne  ufu  ipfo  tm 
tërtricüram  pariantur  vel  minimant ,  reponunt  alfervantque  inter  recondita. 


„  Oftentationem  artis ,  &  artificis  commendationem.  Magnan.  proinde  gratiam  übx  debt- 
ûrian  quarii  omnes,  Vit  Clariffime,  ob  tam  egregxe  navatam  operam  in  emendis 
11  s  mônurientis ,  etiam  cum  ipfa  vetuftate  certantibus,  &  pnmorum  hommum  ingemo 
&  indole  defcribenda.  Magnus  me  hercle  labor,  &  negotmm  operofum ,  eos  revo- 
rare  ta  vitam  quos  longa  annorum  fériés  confecit,  tenebns  damnatos  m  lucem  emere, 
miferè  cura  blattis  &  tineis  luttantes  dare  famâ,  arque  oftentare  pollens  quos  tanquam 
düc es  &  antefignanos  fequantur ,  &  ad  quorum  exemplum  omma  fua  composant.  Nih.l 
dico  de  delettu,  quem  pari  ingenii  felicitate  &  judicu  gravitate  feceris  m  legendis  us 
auæ  confrfio  tuo  arque  inffituto  faverent.  Omnes  me  tacenre  facile  judicabunt,  te  m 
eo  argumenti  genere ,  alias  copiofo ,  rerum  cura  potms  quam  copia  inflmffe.  Ne  opus 
maiorem  in  molem  affurgeret,  fat  fuit  præcipua  rerum  capta  delibaffe  ,  fummas  modo 
lineas  duxiffe ,  &  digitum  ad  fontem  intendifle.  Omma  îfthæc  quam  ornate  ,  quam 
nitidè ,  quàm  fœliciter  atque  ex  animi  fente ntia  eorum  quos  antiquitatis  amor  tenet 
follicitatque  ,  malin.  te  ex  alieno  ore  quàm  meo  refcire  ,  ne  affentatioms  ,  a  qua  fum 
infe  alienilïïmus ,  fufpicionem  incurriffe  videar.  Perge  itaque  ,  V  it  Clariffime  ,  quo 
tuus  te  genius  vocat ,  fœlicioribus  illis  aufpiciis  ire  in  Litteranum  plaufum.  Aufim  pol- 
liceri  futurum  ut  hoc  ingenii  opus,  melioribus  mufis  editum  ,  ætatem  ferat ,  laudetur, 
probetur  eruditis  omnibus,  &  quam  dédit  fugienti  atque  brevi  emonturæ  yetuftat.  gra¬ 
tiam,  eandem  illi,  imb  cumulaticrem ,  pofteritas  fit  repenfura.  Quod  optât  ex  ammo 

tuus  f  _ 


IN  PETRI  BORELLI >  MEDICI  REGIT 


L  E  X  I  C  O  N 

U  m  pereunt  Gratis  fublimia  pergama 
flammis , 

Et  tota  in  cineres  Tro'ia  redaBa ,  jacet  : 
Sufficit  Ænea ,  patris  venerabile  pondus 
Tôlier  e  y  &  è  medio  membra  cremanda ,  rogo. 
Egregium  certè  &  cunclis  memorabilefajlis  : 

Namque patri ,  vitam  qui  dedit}ipfe  dédit. 
Tu  majora  tamen ,  Capcnfis  DoBe  Borelle  , 
Perficis }  immenfi  prodigus  ingenii . 
Linquit  is  aterna  profugus  damnata  ruina 
Mania ,  &  haud  certâTroica  te  fia  fide. 


C  E  L  T  I  C  U  M- 

Non  tibi  fufficiunt ,  antiqua  refurgere  Cap  a  , 
Et  Vole  os  ,  &jam  nomina ,  TeBofagos. 
At  Romana  prior  Gothicis  immixta  loquelis 
Lingua  fper  innumeros  non  benè  leBa  àies , 
Per  te  reBafonat  :  elarefeit  congrua  chartis 
Celtica  ab  antiquis  quantula  temporibus. 
Sic  que  novâ  P  atrium  das  expergifeere  vitâ  : 

Et  mutus  ,  per  te  lucida  dicit  avus. 

Si pius  Æneas  toto  memoratur  in  orbe  : 

Num  potiore  pius  jure  Borellus  erit  ? 

L.  de  H. 


D.  PETRO  BORELLO,  DOCTORI  MEDICO 

in  Onomafticon  ejus  Galio-Francicum. 


J[ N geniis  natura  Jludet  dare  fingula  parce  : 

At  pro  te ,  cumulos  prodiga  femper  habet. 
Novit  Aripteles  ejus  tranfeendere  metas: 

Invidus  heu  metas  fixit  dr  ingeniis. 

Sed  mox  vincendas  proprio  ,  Borelle  ,  labore 
Pramonpant  animi  pignora  clara  tui. 
Nafonis  tibi  crefcit  honos  ,faflufque  Maroni  s; 


Ac  Me  die  as  art  es  laudat  A  polio  tuas . 
Capenfis  folus  patria  Polykipr  haberis  : 

Scriptis  ipfa  tuis  G  allia  faBa  loquax. 

Sic  fatum  fupra  Æfoniumftne  Colchidis  arte9 
Letheas  Gallus  non  bibet  ullus  aquas. 

C  l  e  m  e  n  s  Dura  ND  TJ  s> 
Reginæ  Gall.  Eleemofinarius. 


IN  D.  PETRI  BORELLI,  MEDICI  REGII, 

Thefaurum  Linguæ  antiquæ  Gallorum  reilitutæ. 


Ne 


DISTICHON. 


Onne  fatis  praclara  fuit  tibi  fama  >  Cur  igitur  corpus  difipat  ingenium  ? 
Borelle  b  JacobusConrart. 

AD 


AD  EUNDEM.  TETRA  STIC  HON. 

fiïf/Eonio  qitamquam  cantu  Jim  digna ,  Attamm  audebo ,  parvo  tibi  plaudere  verfuj 
Borelle ,  Qui  ingentis  nojîri  pignus  amoris  erit. 

Scripta  tui  promis  prodigus  ingenii  q  I  L  M 


R 


IN  D.  PETRI  BORELLI,  MEDICI  REGII,  ARCHAIOLOGIAM. 

EPIGRAMMA. 

j(^Uod  redeant  antiqua  tuo  nunc  ver ba  Sed  fi  quid per  te  mores  ut  verba  redirent 
labore }  .  Antiqui,  major  gratia  nonne  foret* 

Gratia  debetur  fumma  ,  Borelle ,  tibi ,  I.  A  l  e  g  r.  i  u  s  ,  in  Curia  Edi&ali  Caftr enfi  Advï 

ALIUD  EJUSDEM. 

Eddita  funt  luci  verba  à  te  prifca>  Rèdde  fidem  verbis  ,  omnia  puncla  fie* 
Borelle .  res%  " 


r> 


ALIUD  EJUSDEM. 


Erba  antiqua  refers:  verum  fi  antiqua i  Vel  nova  quæ  feribis  dicam  antiqui fima ; 
Borelle,  quidnil 

Dicere  quæ  nobis  funt  potiora  licet ,  ÇUm  feriptis  potius  nil  queat  ejje  mis . 


T, 


L  E  C  T  O  R  I. 


Riginta  &  quinque  hic  nondum  comple- 
verat  annos 

Retnt  s  Borellus  hofee  cum  libros  daret , 
Luminis  ingenii  &  prœclarœ  munera  mentis  , 
Et  quicqttid  olim  Hifioria ,  jam  &  recens 3 
habent. 

Viviiin  cet  er  ni  s  Urbs  illi  patria  Chartis  , 
Clareîqüe  fnultus  civis  oblitus  fuis. 

Vues  Natura  latens'obfcuris  occulit  umbris , 
Hic  Author  Alma  luce  Natures  >  vagis 
Eduxit  tenebrii  <£r  mira  protulit  arte 

tacilem  medelam ,  hommes  ab  interitu 
avocans . 


Democriti  efi  aufus  doftas  tentare  latebras  , 

Et  eruâitum  quod  reconditum  jacet. 

Rlurima  ad  ingratas  licet ,  &  nova  dejlinat 
aures , 

Politioriï  literatures  decus  ; 

Si  modo  non  défit  Adecesnas  j  qualibus  es  v  uni 
hoc 

(  Docks  repletum  hominibus ,  heu  &  opu¬ 
lent  i  s  licet  ) 

Privatur  nimium  :  &  cum  dia  alimenta 
reeufet , 

Carere  dicas  or  bis  hanc  Metropolin. 

A.  DE  LA  V. 


CATALOGUE 

DES  ŒUVRES  DE  PIERRE  BOREL,  MÉDECIN. 

LIFE  ES  IMPRIME  Z. 


LEs  antiquitez  &  raretez  de  la  Ville  de  Caftres 
d’Albigeois ,  &  des  lieux  circonvoifins ,  avec 
ia  Traité  d’inferiptions  antiques  &  autres  fîmm- 
aritez  du  bas  Languedoc ,  &  le  Roole  des  rares 
-cabinets  de  1  Europe  ,  &  le  Catalogue  des  curio- 
îtez  qui  ioht  dans  celui  de  l’Autheur ,  imprimé  à 
^aftres  1  an  1649.  chez  Arnaud  Colomies.  in-8Q. 
Un  Poème  à  la  louange  de  l’Imprimerie. 
Obiervationum  Medicophyficarum,  Centuriæ  2. 
n  quibus  multa  tara,  ftupenda,  ac  inaudita  conti- 
entur.  Cum  inferiptionibus  quibufdam  antiquis 
Tome  11.  Partie  II % 


1(353.  Apud  Arn.  Colomerium  Cafiris.  in- 12?. 
Le  roole  des  raretez  de  Ton  Cabinet,  in- 4e*. 
Bibliotheca  Chimica,  cum  referatione  ænigma- 
tis  Maieri  ac  Epiftola  Chimica.  Pariiïis,  apud  Tho- 
mam  Joly, &  D.  Carolum  du  Menil  1654.  ir-iH. 

Auftarium  ad  vitam  Peirefcii  1655.  Apud  Had. 
Vlalc,  h  lei  Haye. 

Carmina  in  laudem  Regis,  Reginæ,  &  Cardi- 
nalis  Mazarini.  in- 40. 

Commentiim  in  anuquum  Philofophum  Syrum; 
Henault ,  165?. 

b 


V) 


CATALOGUE. 


-,  „  ,  ,  Uc^.nrinuitezGau-  &  les  Vies  de  Nicolas  Flamel,  Jacques  Cueur  ,  & 

,  ■?  en  fome  de  Diftiommke  des  mots  du  Cofmopilite ,  ont  efté  incorporées  dansle  fufdit 

Indicée  des  premières  &  fécondés  Addition»  :  Trelor. 


MANUSCRITS  DE  P.  BOREL,  TROUVEZ  APRES  SA  MORT. 


,  „  ms  achevez  de  compofer ,  &  le s  autres  for,  avancez  Ceux  qui  font  achevez ,  ou  prefque 
L  achevez  ont  trois  ejloiles  :  ceux,  qui  ne  font  qu  a  demy  fans ,  en  ont  deux  ; 

&  ceux  qui  ne  font  que  commencez }  une. 


** 


DE  natura  ac  proprietatibus  Mîneralium 

"  r~"  A~  ~ 


i_y  1JCLIUJLO.  «V  *  1*L. 

,  ,  plantarum  oc  Animalium  ;  feu  Amphithea- 
trum  natura,  vol.  y  folio.  In  quibus  innumera 
nova  rata  quæ  in  Aldrovando  &  Jonftono  delt- 

derantur ,  continentur.  .  . 

**De  vica  ac  Philofophia  Democriti.  vol.  3. 

**  De  Magia  naturali ,  in  qua  docetur  quomodo 
res  omnino  inaudicæ  &  capcum  fuperantes,  imo& 
magiam  nefariam  attingentes,  pernci  pollmt. 

***  De  Mundorum  pluritate. 

**  De  Thefauris. 

**  De  vica  Mæcenatis. 

***  Tertia  6c  quarta  obfervationum  Medicophy- 
ficarum  Centuria. 

***  Obfervationum  Microlcopicarum  Centuria. 

**  Cribrum  Philofophorum  Chimicorum. 

**  Tcpographia  Chimica. 

* **  Vuæ  Chimicorum  quorundam.  Quaï  ad  Fia- 
xnellum,  Jac.  Cueur  6c  Cofmopolitam  attinent, 
font  in  Thefauro  vel  Dictionario  antiquo  Gallico 
in  lucem  Edito. 

**  Bibliotheca  Chimica  Chronologice  concmnata 
cum  fecunda  parte  ,  de  vitis  Authorum  compen- 
diofis. 

**  De  Cathena  rerum  aurea. 

**  De  Mondris ,  in-fol.  f 

***  Antiquités  de  Cadres ,  augmentées  de  deux 

tiers. 

**  De  Zoophytis  6c  Zoolithis. 

**  De  vita  Heracliti ,  Didonis,  6c  feptem  Sa- 
pientum. 

***  De  fomniis. 

**  De  projedtionum  Chimicarum  Hidoriis. 

***  xheatri  Chimici  volumen  fextum  6c  fepti- 
mum. 

***  Un  Théâtre  Chimique  François. 

**  De  Lingua  univerfali  Traftatus. 

***Cypheri  Veneti  ,  feu  quadrati,  referatio 
edoéta. 

***De  nullitate  Magiae. 

***  Bibliotheca  librorum  fingularium.  ' 

“  Bibliotheca  lib.  Anonymorum. 

‘^Tres  Orationes  funèbres,  cum  quarta  de 


**  Didertationesvariæ  curiofæ,  utpote  de  facie 
Orbis  mutata ,  de  Ambaro ,  de  caule  Aloés ,  6c  de 
Ser  co  in  fupercilio  mulieris  végétante,  de arcevo- 
landi,  &c. 

*  De  vero  tubi  optici  inventore. 

*  Rerum  omnium  Thefaurus  copiofiffimus.  Opus 
ingens. 

***  Adyage,  Tragédie. 

*  Etymologicum . 

*  De  Zona  antiqua  capillitia. 

**  Sylva  Sylvarum. 

*  Monologus,  quôd  nil  feitur. 

*  De  Obelilcis ,  ac  de  Hieroglphicis.  Opus  cu- 
riofiflimum. 

*  Dilfertatio  fub  ritulo ,  hoc. 

***  Lapidem  Philofophorum  propalari  debere, 
ac  de  materiæ  ejus  revelatione. 

**  La  Vie  de  M.  des  Cartes ,  de  du  Bartas  ,  & 

autres.  , 

**De  Viris  illudribus  qui  Borelli  nomine  Cla- 

ruerunt. 

*  De  ratione  Brutorum. 

*  De  Collegio  fapientiæ  defiderando  ,  ac  de 
Utopia. 

**  De  mira  plantarum ,  ac  animalium  omnium 
refurreétione  per  phantafmata  :  opus  curiofitatis 
inauditæ.  Ac  de  rerum  ideis  6c  feminibus  ex  for- 
mis. 

*  De  Cornibus ,  in  fol. 


Plufieurs  qui  auront  veu  de  femblables  roolesde 
Livres  qui  après  n’ont  jamais  edé  imprimez,  dou¬ 
teront  que  j’aye  travaillé  à  tant  d’ouvrages  ;  mais 
je  feray  bien  aife  de  les  détromper.  A  caufe  de 
quoy  ceux  qui  en  douteront  m’obligeront  de  s  a- 
drelfer  à  moy ,  avant  que  d’en  rien  dire  contre 
ma  réputation  5  6c  je  leur  feray  voir  que  ces  tra¬ 
vaux  font  non- feulement  fort  avancez,  mais  quil 
y  en  a  encore  autant  que  je  n’ay  pas  voulu  dénom¬ 
brer. 


* 
***  1 


Refurreétione. 


Plus  ego  fufiinui  quant  corpus  debuit  unum. 
JSIi  mihi  Mec&nas ,  h&c  peritura  cito. 


BIBLIOTHÈQUE,  OU  CATALOGUE 


DES  ANCIENS  POÈTES  FRANÇOIS,  ET  AUTRES  LIVRES 

Tant  MS.  qu’autres  ,  dont  je  me  fuis  fervy  en  cet  Ouvrage. 

Outre  divers  Arrefts ,  Titres  ôc  Chartres,  &c. 


A- 

Blancourt  (M.  d’). 

Ab  on ,  ancien  Pacte  Latin-,  de  Pan 

S87. 

jdbraam  le  Juif. 

Bigarrures  du  Jîeur  des  Accords. 
Divers  Actes  anciens. 

Le  Roy  Adenés ,  Poète ,  ou  Adams. 
David  P  Agneau  ,  en  fon  Harrno- 
nie  Chimique. 

Cuillern  d’Agoult  ,  Poète  ancien , 
vivant  Pan  1 1 8 i . 

De  la  maniera  d’ Amar  dal  temps 
pajfat. 

R.  d3  Aie e ,  ou  Daie  <F  Avignon. 
Aimon  le  Moine. 

Alain  Chartier,  au  Qiiadr 'do¬ 
gue  ,  &c.  des  quatre  Dames. 
Albert  de  Sifieron  ,  ou  de  Taraf- 
con ,  Poète  ancien. 

Hifi.  des  Albigeois ,  de  Perrin. 
Aldobrandin. 

Ale  tin  le  martyr ,  es  Antiquité  z 
de  Bretagne. 

Alexandre  de  Paris. 

R.  d3 Alexandre,  fait  en  V ers  l’an 

x  140. 

Bertran  d3  Allamanon. 

Almazatus ,  au  Roy  de  Carmaf- 
fant. 

Altaferra,  deComitibus  Aqnit. 

Fr.  Alunno. 

Amadis  de  Gaule. 

Saint  Amant ,  Poète. 

Jugement  d3 Amour  en  Vers ,  fait 
du  temps  de  S.  Louis. 

Amoureux  Tranfi ,  fans  efpoir. 

Le  Loyer  des  fauffe s  Amours. 
Ammian  Marcellin. 

Blafon  des  fauffe  s  Amours. 

JL i foire  aggrégative  &  Annales 
d’Anjou. 

B.  du  Tournoyement  de  l’Ante- 
chrifi. 

Antithèfes  de  Iefus-Chrift  &  de 
l3  Ante  chrifi. 

Jtinèraire  d’ Antonin. 

Apulée  ,  de  PAfne  d’or. 

Odo  Anbertus ,  manuferit  d3  Hi- 
fioire. 

Arifiophane. 

Ariftote. 

Artemidore. 

R.  d’Artus  de  Bretagne. 

G  e  fies  d3  Art  us  ,  écrites  l’an  720. 

par  un  hermite  Breton. 
Athen&us. 


Grand  Atlas  de  Mercator. 

Autre ,  augmenté ’. 

R.  d’Aubry  le  Bourguignon ,  en 
Vers. 

Auger  Gaillard  de  Rabaflens. 
Saint  Auguftin. 

Berault  de  Stuart ,  fleur  d’Aulbi » 
gny,  de  P  Art  militaire  :  manu¬ 
ferit  en  velin ,  in-4p.  avec  de 
fort  belles  miniatures ,  apparte¬ 
nant  a  M.  Claude  Martin , 
Médecin  d  Paris. 

Aulugelle. 

Aufonius.  ’ 

B- 

Achelier  d3 armes ,  Poète. 
Baif. 

Balade  ancienne ,  Chimique. 

Le  Bany  de  Liejfe ,  Poète. 

R.  du  Chevalier  au  Barifel. 

G.  Salifie  du  Bartas. 

Balzac. 

Bec  an. 

Martin  li  Béguins. 

Du  Bellay ,  Poète. 

Beloy. 

Bembo. 

Régie  de  S.  Benoifl. 

R.  de  Benois ,  du  fac  de  Troye. 
Rigaud  de  Berbezil ,  Poète  Pro¬ 
vençal. 

R.  de  Hugues  de  Bercy ,  en  la  Bi¬ 
ble  Guyot ,  en  Pan  izéo. 
Berger  d’honneur  ,  de  Saint  Ge¬ 
lais. 

R.  de  Bertain. 

Bertran  de  Marfeille ,  Poète  Pro¬ 
vençal. 

Comédies  dites  las  Caritats  de  Be- 
ziers. 

Bethancourt  ,  de  la  Conquefte  des 
Canaries  Pan  1402. 

Théodore  de  Béze. 

Le  Beftiaire. 

Blafon  des  fauffe  s  Amours. 

La  Bible. 

La  Bible  Hifioriaux  manuferite. 

Voyez  Tefiament  ôc  Moulins. 
Abrégé  de  la  Bible  manuferite. 
Bible  Guyot.  Voyez  Bercy. 
Bignon ,  fur  Marculphe. 

Li  Livres  de  la  Royne  Blanche. 
R.  de  Pierre  de  Blois  ,  Poète  an¬ 
cien. 


Bodin ,  en  fa  République. 
Blondiaux  de  Nefle  ,  Poète » 

Leges  Boariorum . 

Bochart ,  au  Phaleg. 

Boèce  manuferit ,  en  velin  ,  com¬ 
menté  par  Mehun. 
lean  Boijfeau ,  Poète  Provençal , 
de  Nice. 

Bonfons ,  es  Antiquitez  de.  Pa¬ 
ris. 

Peire  de  Ponifaciis ,  Poète  Pro¬ 
vençal. 

Borel ,  mon  pere. 

Borel.  Antiq.  de  Cafires ,  &  ob- 
fervations ,  &c. 

Bouchet  ,  au  Chevalier  fans  re¬ 
proche  :  Carol.  Bouillus  ,  de 
vulg.  Linguæ  vitiis. 

Antiquitez  de  Bourges. 

B  outiller ,  en  la  Somme  Rurale. 
Guill.  Boyer ,  Provençal. 

R.  de  la  conquefte  de  Bretagne. 
Guill.  le  Breton ,  Poète. 

Iean  Bretel ,  ou  Bretiaux. 

Phil.  Brito.  Philippidos ,  lib. 

Du  Brueil. 

Hugues  Brunet. 

Bruniaux  de  Tours. 

R.  de  Brut. 

Las  Drudarias  d’amour. 

Budeus ,  de  Affe. 

Bulle  de  Grégoire  IX. 

Bufbeque ,  en  fes  Ambaffades. 

c 

T1 

L,/  Abefian ,  Poète  (  Guill.  de  ) 
Cœlius  Rhodiginus  ,  antiq.  Lee - 
tionum. 

Le  Calepin. 

Callifthenes  ad  Stob&um. 
Cambden,  en  fa  Bretagne. 

Peire  Cardenal,  Poète ,  natif  de 
Beaucaire ,  au  Livre  dit ,  las 
Lauzours  de  la  Dama  de  Air- 
genfa. 

Cajeneuve. 

Caftelvetro. 

Vie  de  Catherine  de  Médicis . 
Catholicum  parvum. 

Caton. 

Catulle ,  Poète  Latin. 

Céfar ,  en  fes  Commentaires. 
Charemon ,  des  Hier oglyfique s. 
Comte  de  Champagne  ,  Poète. 
Champier ,  de  l’Ordre  de  Cheva- 
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lerie,  &  'Jes  Croniques  dJAu- 
firafie. 

Chanfons  Spirituelles. 

R.  des  Champs  FaeZ. 

Sire  Jean  Chapelain  ,  au  Fabliau 
du  Chafielain  de  Clugny. 

Conftitutions  de  Charlemagne . 

Capitulaire  de  C harlemagne.  ^ 

Cartelaire  de  Saint  Lazare ,  près 

Taris.  t 

R.  de  la  Charrette.  Voyez  Gode¬ 
froy  de  Leigny. 

Charron  ,  Hiftoire  iJniverfelle.  . 

George  Chafielain,  es  Croniques 
abrégées. 

R.  de  \ la  Cherité. 

André  du  Chefne  ,  fur  Alain 
Chartier ,  Antiq.  de  France  , 
l' Hiftoire  des  Ducs  de  Bourgo¬ 
gne  ,  P  Incarnation  de  1.  C. 

Jacques  de  Chifon  ,  Poète. 

Du  Choul ,  de  la  Religion  des  Ro¬ 
mains. 

Claudian. 

R.  de  Cléomedes ,  par  le  Roy  Alié¬ 
nés  ,  Poète. 

Clerac ,  des  Monnoyes  de  Guienne. 

Clopinel.  V  oyez  Méhun. 

Jacques  Cueur,  du  revenu  de  la 
France. 

La  Colombiere,  en  fa  Science  hé¬ 
roïque. 

Phil.  de  Comines . 

Comédies  des  Chambrières  de  Bé¬ 
ziers. 

Coquillard,  1531. 

R.  de  la  Conquefte  dé  outre-mer. 

Les  Contredits  du  Songe-creux. 

Corippus. 

Corrofet. 

R.  du  Chafielain  de  Coucy ,  Poète } 
manuferit. 

Cofmopolita  novum  lumen. 

Confîmes  d'Anjou  , 

De  Bologne, 

Du  Maine , 

De  la  Marche  de  Mont¬ 
pellier, 

De  Poitou , 

De  Blois , 

De  Bazadois. 

Grand  Couftumier  de  Norman¬ 
die  , 

De  Beauvaifs , 
Montpelier , 
Aigues-mortes. 

Cremerus ,  Abbé. 

C  bref ien,  fit  le  R.  du  Chevalier  d 
l'efpée. 

Gui  fl.  Crétin,  Poète. 

P.  Crinitus. 

La  Croix  du  Maine  ,  en  fa  Bi¬ 
bliothèque. 

Crollius. 

Cronique  de  Hainaut. 

Croniques  abrégées  de  George  Cha- 
ftelain ,  de  Louis  XJ.  de  Saint 
Denis ,  manuferit  es ,  de  M.Ju- 
fiel ,  Secrétaire. 


Grande  Cronique  de  France  ,  & 
de  Flandres. 

Cronique  manuferit e  de  Michel 
des  Audars ,  de  l’Ordre  des  Frè¬ 
res  Prefcheurs  3  de  Schedel , 
d’ Auftrafie  3  de  Champier,  an¬ 
cienne  de  France. 

Hugues  de  San  Cyre ,  Poète  an¬ 
cien. 

D- 

Agoberti  de  Mercato  S  an  JH 
Dionifii  (  Praceptum  ). 

D  An  des  fept  Dames. 

Le  Livre  des  quatre  Dames. 

Davity. 

Cronique  S.  Denis ,  manuferit  e. 

M.  de  Dieu. 

Livre  de  la  Diablerie ,  par  Eloy 
d’ Amernal. 

Diodorus  Siculus . 

R.  de  Dion. 

Diofcoride. 

Ditelet  de  l’ outlllement  au  Vilain , 
en  Vers . 

Autheur  des  DoElrinaux. 

Doète  de  Troyes  ,  Trouverre  an¬ 
cienne. 

R.  de  Guill.  de  Dole ,  Poète. 

Dominici ,  au  Franc- Alleu. 

R.  de  Doon. 

M.  Charles  Drelincourt ,  P.  de  Pi 
au  Dialogue  de  la  defeente  de 
J.  C.  aux  Enfers. 

Duplcix ,  en  l’Hift.  de  France  ,  & 
en  fes  Antiquitez  Gauloifes. 

Dur  ans  le  Poète ,  au  Fabliau  des 
trois  BoJfus. 

Durand,  lib.  de  Officiis. 

E* 

Lbene ,  de  Marchionibus  Go- 
thiœ  ( Alphonfe  d 

Paul  Emile. 

Divers  Epitaphes ,  23.  52.  136'- 
263.  407.  421.  453.  469. 
501.  602. 

Gautier  d' Efpinoi s ,  Poète. 

D'Efpleigney.  Voyez  Thibaut. 

Efiats  &  Empires  du  Monde. 

Charles  Efiienne. 

Henri  Efiienne.  De  la  conformité 
de  la  Langue  Grecque  avec  la 
Françoife. 

Erpenius. 

R.  d’Euryalus l 

Eufébe. 

Euftathius,  fur  Homère. 

F 

F  Aber ,  Jurifconfulte. 

Fables  d'Efope  anciennes . 


R.  des  Champs-Faez. 

Farce  des  fils  fans  pere,  &  de  Co¬ 
lin  changé  au  moulin  ,  enVers. 

Cl.  Fauchet  ,  Préfident.  De  la 
Poèfie  ancienne.  De  l’origine 
des  Chevaliers.  Des  Offices  & 
Noblejfe  de  France.  De  la  Mi¬ 
lice  &  des  Armes. 

R.  de  Fauvel  en  V ers  ,  fait  en 
1310. 

Raoul  de  Ferrieres. 

Feftus. 

Vie  de  S.  Fides  d'Agen. 

Verrius  Flaccus. 

Le  R.  Chimique  de  Nicolas  Fia - 
mel. 

Cronique  de  Flandres  ancienne. 

Livre  des  Flateurs  ,  &  des  ha¬ 
bits. 

Fl  0  do  art. 

Florent  Chreftien ,  Poète. 

Floretum  Philofophicum. 

R.  de  Florimond  ou  Fleurimont  , 
manuferit,  en  la  Bibliothèque 
du  Roy  ,  de  l'an  1128. 

La  Nef  des  Folles. 

La  Fontaine  des  Amoureux  de 
fcience ,  de  Jean  de  la  Fontaine 
de  Valenciennes. 

Fontaine  périlleufe. 

La  Forefi  des  fages  Philofophes'C 

Fortunatus  ,  Poète. 

Fouilloux  ,  en  fa  Venerie. 

Grande  Cronique  de  France. 

R.  de  Gérard  de  Frate ,  Poète. 

Frédéric  J.  Empereur ,  Poète. 

Frodoart. 

Froijfard .  1 

-t 

G 

Affiarel ,  des  Talifmans. 

Le  Moine  de  S.  Gai.  De  rel.  Ca- 
roli  magni. 

M.  Galant.  Du  Franc -  4 lieu.  Dé 
l'Oriflamme. 

Galatinus  ,  de  Arcanis  Scriptura 
facra. 

R.  de  Galien  reftauré. 

R.  de  Gandor  de  Douay ,  de  la 
conquefte  de  Godefroy  dé  Bouil¬ 
lon  ,-  en  Vers. 

R.  de  Garin ,  Poète. 

R.  de  Garnier  de  Nantueil ,  Poète. 

Garnier ,  autre  Poète. 

R.  de  Garry. 

Le  Chanoine  Gaffe  ,  Poète ,  en  la 
Vie  de  Richard  I.  Duc  de  Nor¬ 
mandie. 

R.  de  Gautier  d'Avignon  en  Vers, 
fait  en  1 100. 

Gauvain,  manuferit . 

Geliot ,  en  l'Indice  Armorial .  ; 

Gemma  anima,  mf. 

Pierre  Gentien. 

G eofroy ,  en  fa  Satyre  des  Pâte - 
noftres. 

R.  de  Gérard  de  Rouffillon  ,  Poète . 

Gefner, 
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Gefner ,  en  fa  Bibliothèque, 
laquemars  Gielee ,  Poète. 

Giles  de  Viez-Maifons ,  Poète . 
_ZV7r.  6'z7/^ ,  Hiflorien. 

Glaber. 

Glareams. 

Goclenius. 

G  oropi  u  s  Becanus. 

Goudouli ,  Poète  >  en  fon  Ramelet 
Moundi. 

R.  du  S.  Graal. 

Grâce z.  Brûlez. ,  Chevalier ,  Poète. 
Gratian  du  Pont ,  -Poë/r ,  7/  Co«- 
troverfes  du  fexe  mafculin  & 
féminin. 

Greban ,  Poète. 

Pierre  Gringoire  3  Menus  Pro¬ 
pos  de  mere  fotte. 

Grofjius ,  fur  Lucain. 

Guaguin ,  Hift.  de  France. 

R.  de  Guérin  de  AP  ont  brun , 
Poète. 

Guill.  Guiart  d’Orléans ,  en  l’art, 
d’ Amours ,  Pan  130 6.  Et  au  R. 
des  Royaux  lignages. 

Guichart. 

'Adam  de  Guiency ,  Traducteur  de 
Caton. 

R.  de  Guillaume  au  courb  nez. 

R.  de  Guilleville ,  vieux  Poète. 
Peire  Guillem ,  Poète. 

R.  de  Guillebert  de  Guerneville , 
la  fainte  Bible. 

Bible  Guiot  de  Provins ,  de  Hu¬ 
gues  de  Bercy. 

R.  de  Guiot  de  Nantueil. 

R.  de  Guiteclin. 

H- 

~ fAinaut  (  Annales  de  ),  de 
lacques  de  Guife. 
Haifiaux ,  au  Fabel  de  l' Anel. 
Habert ,  ou  Hébert. 

Hébers ,  au  R.  des  fept  Sages. 
Hélinand ,  Poète ,  enfin  Fabliau. 
Héfychius  y  en  fon  Dictionnaire 
Grec. 

Van  Heule  ,  en  fa  Grammaire 
Hollandoife. 

Hieron.  ad  Euftoch. 

Homère ,  Poète  Grec. 

Horace ,  Poète  Latin. 

Hortus  fanitatis  traduit ,  qui  efl 
Un  ancien  Herbier  figuré. 

Hue  li  Maroniers ,  ou  le  Mari- 
nier  d’amours . 

Hues  de  Braye  s  ,  Selve  Mene- 
flrel. 

Hues  Piancelles  ,  au  Fabel  de 
Sire  Hains  &  de  Dame  A- 
vieufe. 

Hugues  de  Bercy  ,  en  fa  Bible 
Guiot  manufcrite ,  en  Pan  1160. 
Huon  de  Bordeaux. 

Huon  de  Adery  ,  au  R.  dit ,  le 
Tournoyement  de  P  Antechrifi. 


Huon  le  Roy ,  au  Vair  Palefroy. 
Huon  de  Villeneuve  y  Poète. 

L 

J^Ardin  de  fanté. 

Jardin  de  plaifance ,  en  Vers. 

Vie  de  S.  lean-Baptifie. 

Le  Poète  Iean ,  au  Roy  de  Na¬ 
varre. 

R.  delà  Conquefie  de  Iérufalem  , 
en  Vers. 

V Incarnation  en  Vers. 

Diverfes  Infcriptions.  405.  416. 

29 1.  465.  165. 481. 
loinville ,  Hifi.  Françoife. 

Joly  ,  Des  Offices  de  France. 
Ifidore  ,  Etymol. 

Iufiinian,  es  Infiitutes. 

Iuvenal ,  Poète  Latin. 


K \ 


K- 


Eron. 

Kircker ,  en  fon  Obélifque  &  Pro¬ 
drome  Coptique. 


L 


L 


lAmbert  li  Cors ,  Poète. 

Lancelot  du  Lac ,  en  la  Conquefie 
de  S.  Gréai. 

Adémoires  de  Languedoc. 

o 

Bertrand  Larade  ,  Poète  Gafcon. 

Lafcaris  t  Poète. 

Chartulaire  de  S.  Lazare. 

Godefroy  de  Leigny  ,  Poète  ,  au 
R.  de  la  Charrette ,  qu’il  ache¬ 
va.  Or  il  avoit  efté  commencé 
par  Chreflien  de  Troyes. 

Thibaut  Lefpleigney  yPromptuaire 
de  Adédecine. 

Libavius. 

Lipfe. 

Loifeau. 

Loifel. 

Guillaume  de  Lorris  ,  au  R.  delà 
Rofe. 

Géofroy  du  Luc ,  Poète  Proven¬ 
çal. 

Lucain ,  Poète  Latin. 

Lucien. 

Lucilius. 

Lucrèce ,  Poète  Latin. 

R.  d’Eurialus  &  Lucrèce.  Voyez 
Sorin. 

Luitprand. 

Lulle. 

Les  Lunettes  des  Princes. 

M- 

Tl  yfAcabée  (  R.  de  Judas  )  en 
jfrJi  Vers  y  fait  l'an  1280. 

La  Dance  Adacabré, 

Adagius. 


R.  de  Adaguelone. 

Adich.  Adaierus. 

Iean  le  Adaire.  lllufirations  dei 
Gaules.  L’ Amant  vert.  Et  fin- 
gularitez  de  Troyes. 

La  Maniéré  d’ aorer. 

De  Adarca ,  Hifi.  d’ Aquitaine. 

Adarcel  Empiric.  t 

Adarchantius ,  Hifl.de  Flandres , 

Li  Quens  de  la  Adarche  ,  Poète , 
félon  du  Verdier. 

Jldarculphe ,  Poète  Latin. 

Marie  de  France  ,  Traductrice 
d’ Efope  en  Vers  François  ,  tiré 
de  P  Anglois. 

Iean  Adarot. 

Clément  Adarot. 

Hue  li  Adaroniers  y  ou  le  Adari- 
nier  dé  Amours. 

Martial  d’ Auvergne  ,  es  Vigiles 
de  Charles  VII. 

Adartial  de  Paris. 

Adartial,  Poète  Latin. 

Adartianus  Capella. 

Mathieu  ,  hifioire  de  France. 

Rebours  de  Adathiolus. 

R.  de  Adaugis  d’ Egremon. 

Adegiferi  ,  Thefaurus  Polyglottus 
ex  400.  Linguis. 

Iean  de  Adehun.  Voyez  R.  de  la 
Rofe.  Il  a  achevé  le  fufdit  R. 
commencé  par  Guill.  de  Loris  : 
le  Teflament  &  le  Codicille  du 
mefme  :  fon  Commentaire  fur 
B oè ce ,  in-fol.  manufcrit  en  vé¬ 
lin  :  la  Remonfirance  de  Na¬ 
ture. 

Pomponius  Mêla ,  De  fitu  Orbis. 

R.  de  Adelingeris  manufcrit ,  en 
fon  DoCtrinal  Royal ,  en  Vers. 

R.  de  Mélufîne. 

Ad.  Ménage ,  en  fes  Origines 
Françoifes. 

R.  de  Mérangis  ,  par  Raoul  de 
Houdanc ,  Poete  y  en  1200. 

Mercat  or.., 

Mercure  Trifmégifie. 

R.  de  la  Conquefie  d’ Outremer. 

R.  de  Merlin.  Prophéties.  Et  du 
S.  Graal  manufcrit  ,  différent 
beaucoup  des  imprimez ,  appar « 
tenant  d  M.  Conrard. 

Marin  Mar  fine. 

Huon  de  Mery. 

P  défies  de  Mefchinot. 

Meffala. 

Meurfius. 

Meyer  y  en  l’ Hifi.  de  Flandres. 

Germain  Milet ,  en  fon  hifi.  de 
P  Abbaye  de  S.  Denis. 

Minutius . 

Le  Roy  Modusy  au  livre  de  la 
Chaffe. 

Le  Reclus  de  Molant,  ou  Molens. 

Monet. 

Petit  Iean  Monjot  de  Paris 
Poète. 

Iean  Monjot  d’Arras ,  Poète. 


Tome  II.  Partie  II. 


c 


X  ®  * 

Monnios ,  Poète. 

Monftrelet. 

Michel  des  Montagnes ,  en  Je  s 
EJ  fai  s. 

Er.  de  Montfaucon  ,  Tolofain  , 
Poète ,  en  fes  Dits  moraux. 

le  an  Moulinet ,  Poète. 

Pierre  du  Moulin ,  M. 

Cuiart  de  Moulins,  en  la  Bible 
hijloriaux  manufcrite  en  velin, 
in  -fol.  avec  des  miniatures  , 
appartenante  à  M.  Conrart. 
Efi  de  l'an  i  291. 

Thil.  Mousk. ,  en  fon  Hiftoire  de 
France ,  manufcrit  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Royale. 

Colin  Mufet. 

Munfter ,  Cofmographe. 


O  T  H  E  Q  U  E  , 


N 


N- 

Angy  ( Guill .  de). 


R.  de  Guiot  de  Nantueil ,  Poète. 
R.  de  Doon  de  Nantueil ,  Poète. 
De  Jure  Regni  Neapolit. 
ha  Nef  des  Dames  vertueufes. 
La  Nef  de  Santé. 

La  Nef  des  Folles. 

Nejfon ,  Poète. 

Nie  et  as. 

Nicot ,  en  fon  Dictionnaire  &  en 
fes  Cantiques, 
lean  li  Nivelois ,  Poète. 

Vieux  Noël  s. 

Nonnus. 

Nofradamus . 

v  l 

O- 


B  L  I 

•  Martin ,  Médecin  à  Paris. 
Guill.  &  Chriftophle  ,  les  Pari- 
fiens. 

Pafquier,  Recherches  de  la  Fran¬ 
ce. 

Pierre  Pathelin ,  Advocat.  La 
Farce  du  Drapier. 

Paufanias ,  Hiftorien  Grec. 
Pèlerinage  de  l’ Ame  en  V trs , 
fait  par  un  Moine  ,  félon  ces 
Vers  : 

Cy  fine  li  Romans  du  Moine , 
Des  Pèlerins  de  vie  humaine. 

lean  Peliffon  de  Condrieu. 

R.  de  Pépin. 

Perceval  d’Orie  ,  Genevois ,  Poète 
en  Langue  Provençale  ,  Gou¬ 
verneur  d'Avignon  &  d'Ar¬ 
les  ,  pour  Charles  ,  Comte  de 
Provence ,  félon  P' erdier  ,  en  fa 
Bibliothèque  ,  dédié  au  Comte 
Philippe  de  Flandres  ,  félon 
G éofiroy  de  Dore. 

Perceval  le  Galois ,  manufcrit  in¬ 
fol.  de  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Maftau  ,  Confeiller  a  To- 
lofe ,  fait  par  Manecier.  Ou 
il  y  a  plus  de  foixante  mille 
Vers. 

R.  de  Perceforefi. 

loach.  Perionius ,  de  Ling.  G  allie, 
origine  ,  &  cognatione  Grœcœ 
cum  ea. 

Perrin ,  Hiftoire  des  Albigeois. 
Perrin  dé  Ange  cor  t ,  Poète. 

Perfe  ,  Poète  Latin. 

M.  Petit ,  M.  de  Nifmes. 
Pétrarque ,  Poète  Italien. 

La  Peyre ,  Cronol. 


Breton  que  nou$ 


Foreft  des  Philofophes. 
Ger  le  Danois  (  R.  d'.)  par  le  Philoftrate. 


Roy  Adams ,  Poète 
Livre  ancien ,  intitulé  ,  Pour  Or¬ 
gueilleux  humilier ,  en  Vers  , 
fait  l'an  1x50.  * 

Oms  A  polio  ,  de  Hierogl. 

Ottoman . 

Ovide. 

JJnfort  grand  Ovide  manufcrit  en 
-  velin 
miniatures 
Conrart 
taire  du  Roy. 

Oulteman,  Hiftoire  de  Valencien¬ 
nes. 


ancien  Rom » 
ayons. 

Procope. 

Properce,  Poète  Latin. 

Le  grand  Propriétaire  de  toutes 
chofes. 

Pfautier  ancien  de  700.  ans. 
Ptolomie. 

Pybrac. 


TJentin  (  le  Chanoine  de  S.)ÿ 
1/  Poète. 

Qyuntilianus ,  Orator.  Inftit. 


R 


R 


Philoxeni  Gloffa. 

Phocylides  ,  Poète  Grec. 
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A  tercentis  annis  abhinc  mutabitur  fermo ,  nec  poflerifortaffe  agnofeent.  LipfîuS, 

Epi ft.  44.  ad  Belgas. 

Chaldœorum ,  Phœnicum  ,  Ægyptiorum  monument*  confumpfit  xtas  :  quare 
Sarticus  ille  Sacerdos ,  Patenit  nomine ,  de  quo  Proclus  pojl  Platonem  in  Timœo; 
Grœcos  merito  ajjerebat  femper  ejje  puer  os ,  nec  unquam  fenes ,  utpote  ver*  vetuftatis 
prorfus  ignaros.  Samuel  Bochart ,  en  Ton  Phaleg. 

Res  ardu a ,  vetuftis  nonjitatem  dare  ,  noms  autforitatem ,  obfoletis  nitorem  3 
objeuris  lucem  ,  faftiditis  gratiam ,  dubiis  /idem.  Omnibus  uero  naturam  ,  &  naturœ 
fuœ  mm  etiam  non  affecutis  fohi/fe ,  abunde  pulchrum  atque  magnificum  efi.  Plinius 
fecundus  ,  in  Præfat.  aurea  fua  Naturaiis  Hiftoriæ. 

Verba  a  vetuflate  repetita3  non  folùm  magnos  a/Jertores  habent  3  fed  etiam  ajferunt 
orationi  maje/iatem  aliquam ,  non  fine  deleéîatione  :  nam  &  aucîoritatem  antiqmtatis 
habent.  Et  quia  intermi/Jd  funt ,  gratiam  nomtati  Jimilem  parant .  Fab.  Quintil. 

Inftit.  Oratoriar.  lib.  1.  cap.  6. 


PRÉFACE, 


)ü  II  EST  TRAITÉ  DES  PROGRES 

&  des  changcmens  des  Langues,  &  particulièrement 
de  la  Françoife ,  &  de  i utilité  de  cet  Ouvrage. 


/ 

'USAGE  de  la  parole  eft  fans  doute  un  des  plus  riches; 
préfens  que  l’homme  ait  receu  de  fon  Créateur,  puifque  c  eft 
par  luy  qu’il  eft  diftingué  des  animaux  irraifonnables ,  qu’il 
exprime  fes  penfées  ,  qu’il  peut  les  communiquer ,  &  par 
lequel  il  peut  rendre  grâces  à  Dieu ,  &  le  remercier  fans  celle 


e  ce  don  précieux  qu’il  a  daigné  luy  départir. 

Mais  puifque  mes  paroles  lont  trop  foibles  ,  de  les  mots  dont  je  me 
t  trop  peu  d’énergie  pour  exprimer  les  louanges  de  la  parole,  voie 


fers 


nt  trop  peu  denergie  pum  «pumv..  ^  '“VT  ce 

u’en  a  dit  le  Prince  des  Orateurs  Latins,  au  livre  deuxieme  de  la  Divina-  . 
ion  où  il  les  a  divinement  bien  décrites:  Jam  vero  domina  rerum  eloquendi 
r«,  quàm  eft  pneclara ,  quamque  devina  2  Sua  primum  effteit  ut  ea  qua  ignorâmes 
iftere ,  &  ea  qua  feimus  altos  docere  pojftmus.  Deinde ,  hac  confortamur  ,  haeper- 
iademus  ae  confolamur  affltBos ,  hac  deducimus  perterritas  à  timoré ,  hac  geft, entes 
omprimimus ,  hac  cupidüates ,  iractmdiafque  reftinguimm  ;  hac  nos  jurts ,  legum  , 
rbtum  focietate  denjtnxtt ,  hac  à  vita  tmmam  &  ferajigregavit. 

Or  comme  ces  paroles  n’eftoient  que  dites  en  1  air ,  &  qu  on  n  avoit  pas 
art  de  les  fixer ,  ni  de  les  conferver  par  l’écriture  ,  on  eftoit  obligé  de  fe 
brvirde  la  feule  tradition  Cabaliftique,  lesperes  communiquant  à  leurs  en- 
ans  ou  les  maiftres  à  leurs  difciples ,  ce  qu’ils  avoient  appris  ae  leurs  an- 
•eftres  femant  ainfi  dans  leurs  mémoires  les  connoilîànces  qu’ils  avoient 
tcquife’s  par  leur  expérience  &  par  leur  long  âge,  qui  leur  tenoit  lieu  de 
îibliothéque ,  s’inftruifant  dans  ce  grand  Livre  du  Monde,  qui  eft  le  îeul  oc 
véritable  Livre  par  lequel  Dieu  le  communique  aux  hommes,  Sc  duquel  ies 
'araéteres  font  fes  créatures,  &par  lequel  les  anciens  Philofophes ,  ces  gran¬ 
des  lumières  de  l’antiquité,  ont  acquis  leurs  plus  rares  connoiliances.  . 

Mais  comme  bien  fouvent  ils  femoient  leurs  paroles  en  terre  infertile,  je 
veux  dire  en  des  mémoires  peu  heureufes,  une  partie  de  leur  fcience  ve- 
noit  à  fe  perdre,  &  la  vie  des  hommes  eftant  devenue  plus  courte,  ils 
trouvèrent  aulïi  leur  fcience  plus  limitée ,  logée  &  réduite  à  moins  de  per- 
fonnes  ;  c’eft  pourquoy  ils  tafeherent  à  découvrir  quelque  moyen  de  mettre 
en  écrit  &  arrefter  leur  fcience ,  afin  que  rien  ne  fuft  mis  en  oubly.  Ce  qu  ils 
trouvèrent,  quoy  qu’avec  beaucoup  de  peine  (&  les  Egyptiens  fe  donne  m 
cette  gloire  ;  à  caufe  de  quoy  l’Egypte  eft  appellee  la  Mere  des  Dieux  & 
des  Arts  ;  c’eft-à-dire,  des  hommes  qui  les  ont  inventez) ,  non  tout  a  co  u 
par  des  lettres,  mais  par  des  hiéroglyphes,  ou  figures  d  animaux,  de  plante 
Tome  II  Partie  II 
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Jtr  „itm  rhofes,  par  la  diverfe  lituation  defquelles  ils  exprimoient  ce 
qu’ils^ouloient.  CTeft  pourquoy  Lucrèce  dit  : 

Nundum  flumineas  Memphis  contexere  Biblos 
Noverat  ;  &  faxis  tantiim  volucrefque  fer  ce  que  , 

Sculptaque  fervabant  magicas  animaha  Imguas. 

Nous  en  voyons  encore  quelques  relies  fur  les  pyramides  &  obéiifques 
des  Egyptiens ,  tant  en  celles  qui  relient  encore  au  bout  du  Golphe  Ara¬ 
bique  près  du  grand  Caire,  qui  font  une  des  merveilles  du  monde,  quen 
celles  que  les  Empereurs  Romains  firent  tranfporter  d’Egypte  à  Rome,  où 
on  les  voit  encore,  toutes  d’une  pièce  de  marbre,  St  enrichies  de  très- 
belles  figures  mylliques,  c’efl-à-dire ,  dont  les  feuls  Rois  St  Prellres  fe  fer- 
voient  pour  écrire  les  fecrets  de  la  Nature  ,  St  autres  dont  ils  ne  vouloient  i 
pas  divulguer  la  connoilfance.  Kircker  en  a  donné  l’explication  au  Livre 
qu’il  en  a  fait,  Ouvrage  à  la  vérité  très-digne  de  louange,  puifqu’il  a  trouvé 
le  moyen  d’entendre  non-feulement  les  obéiifques ,  mais  les  figures  qu’il 
a  ramalfées  des  Cabinets  curieux ,  foit  des  graveures  antiques  des  pierres  . 
précieufes,  foit  des  infcriptions  des  Canopes,  St c.  comme  l’avoit  déjà  en¬ 
trepris  Ammian  Marcellin ,  Gl are  anus ,  Goropius ,  Bec  anus ,  Pignorius ,  en  la 
Table  d’Ifis,  que  le  Cardinal  Bembo  avoit  retirée  du  naufrage.  Nous  avons 
auffi  quelques  Mémoires  afifez  confidérables  de  ces  hiéroglyphes  dans  Orus 
Apollo  3  Chœremon  ,  Pierius  Valerianus ,  &  autres.  Mais  nous  n’avons  pas  en- 
core  tout,  car  iis  en  avoient  un  nombre  très-grand,  ainfi  qu’on  iafïure  en¬ 
core  des  Chinois,  je  veux  dire  plus  de  quatre-vingts  mille  ;  de  forte  qu’il 
y  a  peu  de  Sçavans  en  ce  pays-ià,  St  mefme  peu  de  perfonnes  qui  fça-  : 
chent  lire.  Ainfi  ils  faifoient  la  peinture  d’un  ferpent  en  rond  qui  le  dévore 
la  queuë  pour  repréfenter  l’année,  celle  de  la  Cigogne ,  ou  Ibis ,  pour  les 
lavemens  ;  celle  d’un  œil,  pour  repréfenter  Dieu  ;  d’un  Efpervier,  pourra 
diligence  ;  d’une  Mouche  à  miel,  pour  un  Roy,  qui  doit  eflre  doux,  ÔC 
avoir  auffi  un  aiguillon  pour  piquer  quand  il  eft  néceilaire. 

Je  ne  m’amuferay  pas  à  vous  dire  que  ces  grandes  mafles  avoient  elle 
élevées ,  les  unes  pour  réfifler  aux  Déluges,  s’il  en  arrivoit  encore  au  mon¬ 
de  ,  afin  que  les  Arts  fuffent  confervez,  comme  mefme  on  falTeure  avoir 
eflé  fait  par  Enoch  avant  le  Déluge ,  St  on  dit  que  fes  colomnes  avoient 
été  trouvées  par  Hermès  Trifmégifle  en  Hébron  :  les  autres  furent  faites 
de  brique  pour  réfifler  au  feu ,  fi  le  monde  venoit  à  fouffrir  des  embrafe- 
mens  ;  St  c’efc  à  ceiles-cy  que  Pharaon  occupoitles  enfans  d’Ifraël  pendant 
leur  fervitude.  / 

Je  n’infifleray  pas  non  plus  à  remarquer  comme  on  écrivit  premièrement 
fur  des  cendres ,  après  fur  des  briques ,  fur  des  feuilles  de  divers  arbres  , 
St  enfin  fur  des  plaques  de  divers  métaux ,  d’ivoire ,  ou  d’autre  matière , 
avec  des  poinçons  de  fer  quils  appelloient  filles ,  ou  des  rofeaux  taillez  en 
forme  de  plumes ,  St  enfin  avec  des  ancres  différentes ,  fur  les  écorces 
déliées  des  arbres ,  fur  les  peaux  des  animaux  ,  d’où  efl  venu  le  parchemin, 
qui  a  pris  nom  de  Pergame  où  il  fut  inventé ,  St  puis  fur  la  peau  du  Papyrus , 
plante  du  Nil;  refervans  pourtant  i’ufage  d’écrire  en  cire,  c’efl-à-dire ,  fur 
des  planches  déliées  couvertes  de  cire,  pour  la  confervation  des  Telia-  | 
mens,  parce  que  la  cire  efl  incorruptible.  A  caufe  de  cpaoy  fuvénal  dit:  i 

Géras  implere  capaces. 

Et  parce  que  le  cedre  efl  auffi  un  arbre  dont  le  bois  efl  incorruptible,  à  ' 
caufe  qu  il  efl  fort  amer ,  St  que  les  vers  St  autres  infeéles  n’aiment  que  la  ! 
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douceur  ;  on  choififlôit  des  planches  de  cèdre  pour  les  efcritâ  de  plus 

grande  importance  ;  d’où  vient  qu’on  a  dit  des  perlonnes  qui  ontcompofé 
des  Ouvrages  excellens. 

Et  cedro  digna  locuti . 

De  ces  diverfes  inventions  nous  avons  encore  confervé  les  termes  de 
feuille  de  papier,^  a  caufe  des  feuilles  où  on  écrivoit,  &  de  la  plante  Pa- 
pjirus-,  comme  auffi  ceux  de  codex,  cayer,  à  caudicibus  arborum  ex  qutbus  cortices 
depromebantur  ;  celuy  de  liber  pour  un  livre,  parce  que  la  l'econde  peau  des 
arbres  ou  on  écrivait  s’appelle  liber  ;  &  le  mot  de  Jljle ,  à  caufe  des  poin- 
çons  appeliez  ltiles  dont  on  fe  fervoit. 

De  vous  diie  auffi  comment  les  hommes  font  venus  par  degrez  à  décou- 
vrir  le  moyen  d’écrire  duquel  nous  nous  fervons,  de  fixer  leurs  paroles  qui 
le  pei dolent  en  1  air,  de  de  les  lailTer  en  dépoli  à  leurs  enfans ,  afin  de  faire 
lçavoir  à  la  poftérité  qu’ils  ont  efté,  quels  ils  ont  ellé,  en  quel  temps  ils 
ont  vécu ,  quelles  occupations  ou  opinions  ils  ont  eu  pendant  leur  vie ,  de 
leur  lailTer  en  héritage  les  connoiffànces  qu’  ils  avoient  apprifes  de  leurs  an- 
ce  lires,  de  celles  qu  ils  avoient  pu  acquérir  par  leur  travail;  ce  leroit  une 

chom  tiop  difficile  ;  dec  ell  ce  que  peu  de  perlonnes  peuvent  dire  avec  cer¬ 
titude. 

Je  croiiois  pourtant,  avec  Marti  anus  Capella ,  que  les  hommes  ayant  re¬ 
marqué  les  diverfes  façons  de  remuer  la  langue  de  les  lèvres  en  la  pronon¬ 
ciation  cies  paioles,  s  imaginèrent  le  moyen  de  reprélenter  les  lettres,  en 
peignant  des  figures  femblables  a  celles  qu’on  faifoit  en  parlant  ;  8c  ces 
figures  fuient  les  premières  lettres,  differentes  beaucoup  fans  doute  de  cel¬ 
les  que  nous  avons  aujourdhuy  ;  ou  bien  qu’elles  ont  eu  la  figure  des  ani¬ 
maux,  comme  l’a  prouvé  Kircker. 

Pythagore,  Platon  8c  Cicéron,  dec.  ont  ellimé  avec  raifon  que  les  lettres 
avoient  une  origine  divine ,  &  ils  femblent  avoir  raifon  ;  car  1  homme  fem- 
b  ^  tiop  foible  pour  avoir  découvert  une  choie  fi  rare,  que  de  trouver  cet 
Art  qui  î effile  a  la  mort,  8c  prelerve  toutes  chofes  de  l’oubly,  de  comme 
1  a  tres-elegamment  dit  C œhus  Kfodiginus ,  en  lès  Leçons  antiques ,  livre  q. 
Quid  enim  illajeribendi  majeflas ,  quœ  tantarum  rerum  feientiam  nobis  comparut ,  oje- 
tujlatem  pi  or ogat  ^nihil  finit  inter  ire  &  quod  ommu  conter  it  tempus ,  noflris  cogit  mu - 
nibus  fuccumberel  qui  d  hoc  magnificentius'i  quid  œquè  miranduml  id  ejje  bomini 

datum ,  in  quod  ne  mortis  quidem  avidu  rapacitas  jus  ullum  bubeut  ?  Aufïm  dicere  nos 
bruîis  abfque  eo  infeliciores  futur  os. 

Les  Hebreux  nen  font  pas,  à  mon  advis,  les  premiers  inventeurs,  ni 
Abraam,  ni  Moïfe,  comme  plufieurs  ont  crû  ;  mais  j’ellime  qu’il  le  faut 
piendre  d  Adam  mefme  inlpiré  de  Ion  Créateur  :  car  il  y  a  eu  des  Hifto- 
îiens  avant  Moifie,  de  entr  autres  un  Suncboniaton ,  duquel  il  y  a  des  fragmens 
dans  Eufebe.  D  autres  les  attribuent  aux  Egyptiens,  aux  Phéniciens,  Ethio¬ 
piens,  Chinois,  de  quelques-uns  a  nos  Gaulois  ;  mais  tout  cela  efl  incer¬ 
tain.  Cadmus  en  apporta  dix-huit  après  de  Phénicie  en  Grèce,  aufquelles 
Epicharmus  ajoufla  le  ©,  le  p,  de  le  de  non  Palaméde,  au  rapport 
d  Hermolaüs  Barbarus.  Les  Pelafges  les  portèrent  en  Italie,  de  de-là  elles 
ont  elle  eparlès  par  toute  la  terre.  Crinitus  les  attribue  aux  luivans. 

•  Moyjes  primus  Hebraïcas  exaravit  litterus . 

Mente  Pbœnices  fagaci  condiderunt  Atticas . 

Abraam  Sjras ,  idem  &  reperit  Chaldaïcas. 

Quas  Latini  feriptitamus  edidit  Nicofirata .  j 
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Ips  une  non  minore  promit!  Ægjpu^- 

à  Theut  ou  Menon,  les  Hébreux  à 

Mtfe  Es' qu’il  les  receut  en  la  Montagne  de  Sinaï ,  avec  les  Tables 
e  Dieu  écrivit  &  perça  à  jour  avec  fon  doigt  de  forte  qu  on  les  pouvott 
Z  de  ous  collez  ;  mais  c’ell  une  erreur ,  car  i’ écriture  auroit  efte  a  rebours 
d'un  cofté ,  &  le  peuple  n'auroit  pû  en  rien  lire ,  fi  les  lettres  n  euffent  déjà 

eftkXursey  ontPdepuis ajoullé  ou  diminué;  mais  c’eft  peu  de  cbofe,  & 
chacun  de  /eux-là  s'ell  pourtant  arrogé  eur  invention;  &  ce  n  eft  pas  des 
feules  chofes  anciennes  que  cela  eft  arrivé ,  mats  me  me  des  nouvelle  ,  corn¬ 
ue  de  l’Imprimerie  trouvée  l’an  1440.  ou  environ  a  Mayence,  que  les  uns 
-K  Lr  à  Te  an  Guttenbers;,  les  autres  à  Faufte ,  quoy  que  ce  fort  a  Jean 
Mentel  •  &  des  lunettes  d’approche,  qu’on  donne  à  Galilée,  Menus  Porta  & 
FraPaolo,  l’oftant  à  un  pauvre  homme  de  Middelbourg,  a  qui  la  gloire  en 

aPQuant°àmoy,  lailTant  toutes  ces  opinions  confufes  &  incertaines,  j’eftime 

les  lettres  aulîî  anciennes  que  le  monde.  . 

Mais  comme  il  n’y  a  rien  en  la  nature  qui  ne  change  perpétuellement, 

tant  elle  fe  plaift  en  la  variété ,  les  Langues  ont  change  de  temps  en  temps, 
&  ont  efté  corrompues.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Nature  perlonne  n  ignore  les 
viciffitudes ,  &  comme  elle  ne  veut  rien  de  femblable ,  comme  1  a  fort  bien 
remarqué  le  grand  Michel  de  Montagne ,  après  Lucrèce  ; 

_ _  Cum  in  fumma  res  nulla  fit  una 

Vnka  quœ  gignatur ,  <7  unica folaque  crefcat. 

Et  quant  aux  Langues  ,  nous  le  remarquerons  cy-après. 

Elles  font  divifées  en  vives  &  en  mortes  :  les  mortes  font  THébraïque , 
la  Grecque  &  la  Latine,  qui  neitans  plus  que  dans  les  Livres,  8c  eftans  à 
couvert  du  caprice  des  hommes  qui  les  changent,  ne  font  plus  fujettes  à 
changement  :  mais  les  Langues  vives  font  celles  qui  font  en  ufage  pour  le 
commerce  des  Nations,  8c  dont  on  fe  fert  à  préfent  en  chaque  Royaume 
du  monde  ;  8c  celles-cy  peuvent  eftre  appehées  la  corruption  des  Langues 

mortes  dont  elles  ont  tiré  leur  origine. 

Or  il  n’y  a  point  de  Langue  vive  qui  dans  un  train  ordinaire  ne  foit  ni- 
jette  au  changement,  quand  bien  il  n’y  en  auroit  aucune  occafion  eftran- 
gere  ;  car  la  feule  fantaifie  des  hommes  ,  qui  s’ennuyent  des  vieux  mots , 
comme  de  toutes  les  vieilles  chofes,  eft  affez  capable  de  les  changer  :  ce 
que  le  doéte  M.  Ménage  a  fort  bien  remarqué  en  fa  Requefte  des  Diélion- 
naires. 

Or  nos  chers  Maîtres  du  langage ,  . 


Et  tel  qui  fut  hier  âefcrié , 

Pajfe  aujourd'huy  pour  mot  trie  : 
Après  tout ,  ce  fl  le  feul  ufage 
Qui  fait  &  défait  le  langage. 


Vous  f  aue^  quon  ne  fixe  point 
Les  Langues  ruirves  en  un  point. 

Tel  mot  qui  fut  hier  a  la  mode , 

Aujourd’huy  fe  trouve  incommode  ; 

Il  ne  fe  faut  pas  donc  eftonner  fi  le  temps  a  apporté  du  changement  aux 
Langues  :  c’eft  une  chofe  qui  s’eft  toujours  veue,  8c  fe  verra  à  jamais ,  8c  non- 
feulement  pour  les  mots,  maismefme  pour  la  prononciation;  car  les  Langues 
font  dans  un  mouvement  perpétuel,  à  caufe  de  l’inconftance  des  hommes. 

Le  commerce  des  Nations  y  a  aufîi  contribué  beaucoup  :  car  les  Mar¬ 
chands  8c  Voyageurs  tranfplantent  toujours  quelque  mot  eftranger  chez 
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eux:  &  au  contraire ,  les  perfonnes  eftrangeres  qui  viennent  à  tenir  rang 
confidérable  dans  quelque  Royaume  ,  y  biffent  de  y  naturalifent  quelques 
termes  de  leur  Langue ,  que  les  Courtifans  mettent  en  ufage  par  complai- 
fance  ;  ou  enfin  les  guerres  qui  ont  fait  changer  de  Maiftres  à  divers  Royau¬ 
mes,  y  ont  auffi  femé  des  langages  eftrangers,  foit  par  le  commandement 
des  vainqueurs,  foit  par  les  colonies  qu’ils  ont  envoyées  aux  pays  de  leurs 
conqueftes. 

Les  mots  fe  changent  auffi  par  fyncope,  par  aphærèfe  ,  apocope ,  apo- 
ftrophe,  diærèfe,  tranfpofition,  prothèfe,  épenthèfe  ,  paragoge,  &  autres 
figures  de  Rhétorique.  Et  je  pourrois  en  donner  icy  des  exemples,  fi  je  n’ap- 
préhendois  de  faire  un  Livre  au  lieu  d’une  Préface  ;  à  caufe  de  quoy  je  ren- 
voyeray  les  Carieux  aux  Ephémèrides  Hiftoriques  de  Taboetius. 

A  ces  caufes  on  peut  joindre  la  diverfe  prononciation,  telle  que  fut  le 
fatal  Jtboleth  St  fcibboleth  des  Hébreux,  au  livre  des  Juges,  ia.  &  celui  de 
cabre  St  crabe  en  Languedoc ,  comme  je  lay  remarqué  dans  ce  Livre  :  ou 
bien  l’explication  mauvaife  de  quelque  écriture,  comme  celle  de  l’infcrip- 
tion  que  Moïfe  avoit  mife  fur  une  montagne  d’Arabie ,  en  ces  mots  Iehova 
NjyJjî,  que  les  Phéniciens  expliquèrent  au  Dieu  Nyfien  (  donnans  mefme 
le  nom  de  Njfa  à  cette  montagne) ,  St  dont  les  Grecs  firent  leur 
Dionjfius ,  c’eft-à-dire  Bacchus,  quoyque  ces  mots  ne  fignifiaffent  que  Deus 
'vextllum  meum.  Exode ,  17.  iy. 

Il  n’y  a  aucune  Langue  qui  n’ait  fouffert  ces  changemens  ;  St  afin  de  n’a¬ 
vancer  rien  fans  le  prouver,  je  commenceray  par  les  plus  anciennes,  pour 
defeendre  à  nos  voifines ,  St  enfin  à  la  noftre.  Je  tafeheray  à  donner  des 
exemples  de  chacune,  par  lefquels  on  verra  les  différentes  façons  deparier 
que  chaque  Nation  a  eu  en  divers  fiécies  éloignez. 

La  Langue  Hébraïque  que  nous  avons, n’elt, félon  les  plus  fçavans,  qu’un 
changement  ou  altération  de  la  première  Langue  du  Monde,  de  laquelle 
on  eftime  que  la  Chananéenne  ou  Carthaginoife  approchoit  le  plus  ;  car 
noftre  Hébreu  eft  un  Chananéen  abaftardy  par  la  captivité  des  Juifs,  com¬ 
me  on  le  prouve  par  les  Livres  des  Rabbins,  St  fur  tout  par  le  T  haimud 
Iérofolymitain.  C’eftoit  une  Langue  à  demy  compofée  de  noftre  Hebreu, 
nommée  ainfi  de  Heber ,  St  elle  fleurit  jufqu’à  la  captivité  des  Enfans  d’If 
raël  ;  après  laquelle  eftant  meflée  du  Chaldéen,  à  caufe  de  leur  long  com¬ 
merce  avec  eux,  elle  fut  appeliée  Syriaque. 

D’ailleurs  le  Phœnicien,  Carthaginois  ou  Punique,  nous  fait  voir  de  gran¬ 
des  différences  avec  noftre  Hebreu:  St  les  feptante  Interprètes  de  la  Sainte 
Efcriture  n’expliquans  les  noms  des  animaux,  plantes,  minéraux,  St  autres 
chofes,  qu’à  peu  près,  comme  ils  le  confeftent,  nous  montrent  que  cette 
Langue  n’eftoit  plus  entièrement  entendue  de  leur  temps,  St  avoit  fouffert 
des  changemens. 

Or  que  le  Phœnicien,  d’où  eft  venu  le  nom  de  Pœnique  St  Punique,  par 
la  mutation  de  la  tenue  en  i’afpirée?,  foit  le  Chananéen,  M.  Bochart ,  ce 
prodige  de  feavoir,  St  le  doéle  Brereajood ,  en  fon  Traite  des  Langues  St 
des  Religions,  l’ont  fort  bien  prouvé  ;  &  cela  fe  confirme  par  le  paffage  de 
Sains  Marc,  chap.  7*  26.  ou  la  femme  appeliee  Syrophœnicienne,  eft  ap¬ 
peliée  Chananéenne  en  S.  Matthieu,  chap.  iy.22.  St  la  Verfion  des  Sep¬ 
tante  fur  Jofué,  5.  3.  appelle  les  Rois  de  Chanaan  En  troi- 

fiéme  lieu,  la  cofte  depuis  Sidon  jufqu  a  Guerar ,  fut  habitée ,  félon  Moïfe 
au  Genèfe,  10.  19.  par  la  poftérité  de  Chanaan;  où  eft  comprife  iaPhœ- 

Tome  11.  Partie  11.  ^ 
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■  •  ,.„n  AWe  à  caufe  des  palmiers  dont  elle  abonde  :  à  caufe  de  quoy  elle 

nlC1.6r  palmier  pour  enfeigne;  comme  l’Efpagne  un  olivier  &  un  pin ,  la 
•  ?P  un  cheval  l’Afrique  un  éléphant ,  l’Arabie  un  chameau ,  &  l’E- 
fvwe  un  crocodile.  Les  médailles  de  Tite  &de  Vefpafian  quej’ay,  confir¬ 
ment  ce  que  je  viens  de  dire  :  car  pour  repréfenter  la  Judee  captive,  on  y 
L  jj  une  femme  éplorée  &  adoffée  à  un  palmier,  qui  reprefente  la  Phœnicie, 
e  que  la  Judée  eft  ainfi  jointe  par  le  collé  à  la  Phœnicie  ;  ainii  dite  du 
mot  Phénix,  qui  lignifie  un  palmier  :  auquel  on  croit  que  ce  nom  a  efté 
donné  à  caufe  que  le  brûlant  jufques  à  la  racine ,  il  revient  plus  beau  que 
jamais l  Sc  reffufcite  en  quelque  forte  ;  comme  on  l’a  voulu  dire  de  l’oifeau 

fabuleux  &  myftique  qui  porte  le  mefme  nom.  .  . 

Enfin  on  trouve  beaucoup  de  conformité  entre  les  mots  Phœmciens  & 
les  Hébreux ,  comme  on  le  void  en  la  Scène  Punique  de  Plaute ,  in  Panulo , 
qu’il  écrivit  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  expliquée  par  les  do&es  Samuel  Bochan 
&  Petit;  &  par  les  mots  que  S.  Auguftin  a  mis  en  fon  Sermo  35.  de  ver!?. 
Dornin.  )n  Evang.  fecundüm  Lucam  :  tels  que  font  falub ,  c’elt-à-dire  trois  ; 
dom  fans;  mamon,  sain;  Bal,  Seigneur;  S  amen  ,  le  Ciel;  mejfe ,  oindre; 
Alma,  une  Vierge  ;  gadir,  une  muraille  ou  défenfe,  &c. 

Le^Grec  n’a  pas  eu  moins  de  changemens;  Sc  il  ne  faut  que  fçavoir  qu’il 
y  a  eu  parmi  eux  divers  diale&es,  Sc  que  le  Grec  de  ce  temps  eft  très-dif- 
lerent  de  l’ancien  qui  eft  dans  les  Livres,  non-feulement  quant  aux  mots, 
mais  aufti  en  la  prononciation,  qui  eft  aujourd’huy  très-mauvaife,  &que  quel- 
ques  ignorans  ont  introduite ,  croyans  d’avoir  trouvé  la  vérité ,  &  rétabli  le 
langage  en  fa  pureté ,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  trouvé  qu’on  parloit  ainfi 
maintenant  en  Grèce ,  ne  confidérans  pas  que  c’eft  un  Grec  abaftardy ,  Sc 
différent  de  l’ancien,  en  telle  forte  que  ceux  qui  font  fçavans  en  l’ancien, 
ne  peuvent  entendre  le  vulgaire  de  ce  temps,  parce  qu’il  eft  méfié  du  Turc 
Sc  autres  langages.  Mais  puifque  je  fuis  tombé  fur  ce  fujet,  je  ferai  voir  le 
plus  brièvement  que  je  pourray  l’erreur  de  cette  prononciation  nouvelle, 
Sc  quelle  eft  contraire  à  l’ancienne. 

Toute  la  nouvelle  prononciation  Grecque  fe  réduit  à  trois  lettres  .e ,  « ,  Sc 
u ,  Sc  aux  diphtongues  ai,  au,  «  5  tu ,  oi)  ui ,  wv>  Pour  ce  qui  eft  de  la  pronon¬ 
ciation  du  0  Sc  « ,  elle  fe  recueille  fort  bien  de  Suidas ,  loriqu’il  dit  de  la 
fyllabe  /2h  j  que  c  eft  t J  thç  'srpoCctTwv  <pwy«f  3  c  eft-a-dire,  que  c  eft  un  mot 

qui  imite  la  voix  des  brebis  ,  Sc  rapporte  un  Vers  du  Poëte  Cratinus,  par  le¬ 
quel  il  appert  que  la  voix  de  la  brebis  eft  /3 «,  Sc  non  (h,  comme  on  a  voulu 
introduire.  Ce  Vers  eft  tel: 

O  <T;Ï  Xs /«&■<©■  iïautp  <nrpôCctToy  /3ij  Xtycy  fîaS'iÇei- 

Ce  mefme  Vers  a  efté  cité  depuis  par  Eufiathius ,  Commentateur  d’Ho- 
•e ,  qui  vivoit  il  y  a  environ  quatre  cens  cinquante  ans  :  mais  au  lieu  de 
;  JWa»©-,  il  met  è  Sc  ce  fur  le  neuvième  livre  dudit  Homere,  où  il  dit 

aufti  comme  Suidas ,  que  /s»  eft  «po£«T»y  <poV5ï?.  Et  par  ainfi  cela  confirme 
très-clairement  que  le  js  fe  prononçoit  comme  notre  b ,  Sc  non  comme  v 
confone ,  car  on  dit  njita  pour  beta  ;  Sc  que  f  «  fe  prononçoit  comme  noftre 
e ,  Sc  non  en  i.  Cela  mefme  eft  témoigné  par  Aufone ,  qui  fleurifloit  fous 
l'Empereur  Gratian  l’an  375.  ou  environ;  car  défignant  la  lettre  Grecque 
g,  il  l’a  tournée  en  Latin  beta  ,  en  ce  Vers  : 

Eividuum  betœ  monof'yllabon  îtalicum  B. 

Quant  à  l’« ,  on  peut  prouver  encore  qu’il  fe  prononçoit  en  e  feulement, 
par  la  raifon  du  où  l’«  eft  tourné  en  e ,  par  Martial ,  en  ce  Vers  : 
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Eft  operœ  pretium  difcere  thêta,  nonjum. 

Et  par  Per  fi  9  en  la  quatrième  Satyre. 

Et  polis  es  nigrum  ojitio  prœfigere  thêta. 

Et  encore  par  la  raifon  de  i’t4**cv>  qui  lignifie  e  ténue,  pour  marquer  qu’il 
eftoit  diftingué  de  Th™,  qui  elioit  T? long.  Il  laut  pourtant  remarquer  qu’a- 
vant  que  l\  fiifl  introduit,  on  mettoit  deux  pour  marquer  IV  long  :  or 
1'.  efioit  fait  comme  un  E  à  qui  on  auroit  oile  le  haut  Sc  le  bas,  ne  luy  iaifi> 
fiant  que  la  ligne  du  milieu;  de  forte  que  pour  marquer  deux  E,  cela  faifioit, 
en  les  oppolant  l’un  à  l’autre,  un  H  ;  d’où  vient  que  la  letrre  H  eft  enfin 
devenue  un  Et  voilà  pourquoy  le  nom  de  Jefius-Chrift  efi  écrit  ainfi, 
IHS ,  avec  abréviation  ;  Sc  notez  qu  a  leur  compte  il  auroit  lallu  dire  hjous , 
pour  le  fus.  Ce  font  des  choies  que  peu  de  perfionnes  connoiifient  à  mon  ad- 
vis ,  le  pratiquans  fans  en  fiçavoir  la  raifon.  Pour  ce  qui  eft  de  iCf,^,  il  fie 
prononçoit  comme  noftre  oj,  que  les  Latins  ne  fiçavoient  pas  prononcer  ; 
comme  les  payfians  des  environs  de  Caftres  en  Languedoc ,  qui  difient  une 
prine,  pour  une  prune ,  &c.  Et  Terentianus  Maurus  témoigne  que  les  Ro¬ 
mains  n’avoient  point  cette  lettre  ,  lorlqu’il  dit  : 

Tertiam  Romana  lingua  quam  njocant  r  non  facit. 

Audi  fia-t-on  appeilé  i  Grec.  D’autres  la  prononçoient  approchant  de  fio , 
d’où  eft  venu  qu’on  a  dit  nox  pour  »«?,  Sc  que  mola  efic  venu  de  /Ca»  :  d’autres 
difioient  tuons  pour  tuus ,  Scc.  comme  on  lait  encore  en  Italie.  Ajouftez  à 
cecy  que  fi  les  Grecs  euftent  prononcé  1  \  comme  D >  ils  euifent  dit  « ,  pour 
a:  Sc  de  a»™*,  euftent  fait  thefeis ,  Sc  non  thefeus.  Il  y  a  un  rare  Vers  dans 
Aristophane y  qui  prouve  cecy  encore  manifeftement,  Sc  qui  a  efté  imité  par 
Plaute  en  fies  Menechmes ,  mais  faiblement.  En  ce  Vers,  pour  repréfienter  le 
fion  que  fait  un  homme  qui  fient  une  odeur  avec  empreftement ,  il  met, une 
longue  fuite  d’r.  Or  celuy  qui  fient,  retirant  fion  haleine  par  le  nez  ,  fait  un 
fion  approchant  de  l’r ,  Sc  non  pour  tout ,  comme  1’,.  Ce  texte  eft  tel  en  fia 
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C’eft-à-dire  :  Ha,  malheureux,  qu’eft-ce  que  vous  fientez  ?  Peut-eftre  c’eft 


le  froid. 

Pour  les  diphthongues  on  prononçoit  ai ,  en  gardant  les  deux  fions  de  a 
Sc  t ,  car  autrement  il  ne  fieroit  pas  diphthongue  ;  car  ce  mot  lignifie  à  dou¬ 
ble  fion  :  à  caufie  de  quoy  iis  difioient ,  aidai ,  terrai ,  materiai ,  cCc.  comme 
on  peut  voir  dans  Lucrèce ,  Scc.  Sc  mefime  dans  Virgile  : 

Aulaï  in  medio  lihahant  pocula  hacchi. 

Ainfi  en  Languedocien  on  prononce  le  mot  faire ,  Sc  autres ,  fiaifimt  va¬ 
loir  Y  a  Sc  17,  au  contraire  des  François  ,  qui  le  prononcent  comme  s’il  n’y 
avgit  fero.  Ainfi  aulli  il  y  a  apparence  que  les  Latins  qui  mettoient  toûjours 
a t  au  lieu  de  ai,  en  ont  ufié  de  mefime  ès  mots  Grecs  :  ce  qui  eft  fort  ancien; 
de  quoy  Eujlathius  fie  plaint ,  difiant  qu’il  failoit  dire  0»,  Sc  non  A*/. 

Quant  aux  diphthongues  au  Sc  w  (  qu’on  prononçoit  af  &  eff  elles  ne  le 
prononçoient  que  comme  en  audio  Sc  eurus  ;  car  autrement  elles  h  euftent 
pas  eu  le  fion  de  deux  voyelles.  Et  Terence ,  qui  a  intitulé  une  de  fies  Comé¬ 
dies  Heautontimoroumenon  de  deux  mots  Grecs,  ,  euft  mis  Heaf 

tontimoroumenon  :  outre  que  comme  la  diphthongue  S  ne  fie  prononce  pas  of 
il  n’y  a  pas  plus  de  raifion  pour  celies-cy.  Adjouftez  à  cela,  qu  on  n  a  pas 
appeilé  les  Livres  de  Moïfie  Pentatefcus ,  mais  Pentateuchus ,  du  mot  ’&iVTaTiVX^’. 

Pour  ce  qui  eft  de  «  Sc  la  raifon  aulli  du  double  fion  qui  doit  eftre  en  la 


XX 


PREFACE. 


<liphthongue,  fait  qu’on  les  doit  prononcer  comme  en  l’interjection  hei,  8c 
enTroia ,  fans  en  faire  un  j  confonne.  Il  eft  vray  pourtant  qu  autrefois  on  a 
prononcé  ï»  comme  « .  comme  il  fe  void  en  beaucoup  d’infcriptions  an¬ 
ciennes  de  Gruterus ,  8cc.  8c  par  le  titre  de  la  Comédie  de  Plaute,  appeliée 
Capteivei,  pour  Captivi.  Ce  qui  caufoit  des  confuftons,  comme  l’a  remar¬ 
qué  Cicéron  en  fon  Epiftre  à  Patus ,  au  neuvième  livre  de  fes  Epiftres  fami¬ 
lières  *  où  il  dit  qu  on  ne  diftinguoit  pas  bini ,  c’eft-à-dire  deux  en  Latin  ; 
du  mot  Grec  fim,  qui  eft  l'impératif  de  fini»,  coëo ,  les  prononçant  femblable- 
ment.  Ainfi  on  prononce  en  France  vein,  pour  vin. 

Tout  cecy  eft  félon  le  fèntiment  des  plus  intelligents  ;  8c  on  trouvera 
cette  prononciation  contraire  à  celle  de  ce  temps ,  autkorifée  au  commen¬ 
cement  du  Scapula  (  ce  qu’on  eftime  eftre  de  M.  de  Beze).  On  le  voit  auflt 
au  fonds  des  vieux  Gretzeres  :  mais  parce  que  cela  choquoit  quelques-uns, 
on  l’a  mal  à  propos  tiré  des  nouveaux.  C  eft  enfin  l’opinion  deM .Alegre, 
Advocat  en  la  Chambre  de  l’Edict  de  Caftres,  très-excellent  Grammairien, 
au/îi-bien  que  Géographe,  Hiftorien  &  Poète. 

Les  Anciens  en  ont  remarqué  aufti  les  changemens  ;  8c  nous  avons  un 
beau  paftàge  dans  Lucien ,  en  fon  Pfeudologifta,  ou  mauvais  Grammairien,  en 

CeS  mOtS  ënct  À't'IikùûV  Kctrct  %poyaç  T/yà?  'sroXAtf  WTpv^ctvffi  ùv'tf’S  pcoyîiç  ; 
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r'oiwoy.*  jurhtnv  Id  eftc  Deinde  Atticis per  fuccejftonem  temporum  multa  varian- 
îibus  in  lingua  fia ,  hoc  nomen  inter  prœcipua  manfit .  C’eft-à-dire  ,  félon  la  belle 
Traduction  qu’en  a  fait  depuis  peu  M.d ’  Ablancourt }  perfonnage  très-céîébre 
pour  fon  érudition  finguliere  :  D'ailleurs ,  ce  mot  eft  de  ceux  qui Je  font  conferve ^ 
en  ujage ,  dans  cette  grande  révolution  qui  arrive  tous  les  jours  dans  les  Langues. 

A  cela  ont  aufti  beaucoup  contribué  leurs  Colonies  ;  car  ils  en  ont  en¬ 
voyé  en  beaucoup  de  pays ,  comme  les  Hiftoires  nous  en  font  foy  ;  8c  mef- 
me  en  noftre  France,  8c  fur-tout  à  Marfeille,  où  la  Colonie  des  Phocenfès, 
venue  d’Achaïe,  fe  vint  loger,  félon  Strabon ,  liv.  q.  8c  Thucidide ,  liv.  i. 
d’où  en  fortirent  plufieurs  autres  le  long  de  cette  cofte  jufques  à  Nice,  Pline3 
liv.  3.  c.  5.  Et  pour  ne  palfer  pas  cette  Langue,  fans  donner  quelques  exem¬ 
ples  de  fa  corruption,  comme  nous  avons  fait  de  l’Hébraïque ,  8c  comme 
nous  le  ferons  des  autres  :  pour  on  dit  maintenant  «fi»,-  pour  îy*,  on  dit 
pour  «5  Aftç,  «SAc;  pour  itçAçX,  çmçh'ûh  ••  8c  ils  prononcent  les  voyelles  »,  > 
8c  ,  &  les  diphthongues  u  8c  ci  3  toutes  comme  un  i.  Les  lettres  mefmes 
font  un  peu  changées,  comme  on  le  voit  aux  médailles  Grecques  antiques, 
8c  comme  je  l’ay  veu  en  un  Nouveau  Teftament  Grec,  qui  eft  fi  antique, 
que  Meflieurs  Saumaife,  de  Dieu,  8c  Erpenius  ,  hommes  très-célébres , 
fayans  vu,  le  jugèrent  plus  ancien  infiniment  que  celui  de  fUniverfîté 
d’Oxfort,  duquel  M.  de  Beze  s’eft  fervy  en  fa  Traduction  du  Teftament. 
Ce  manufcrit  eft  de  la  Bibliothèque  du  Chevalier  Jean  Borel,  homme  très- 
doéle,  8c  verfé  en  toutes  fortes  de  belles  ^Sciences  8c  de  Langues  ;  dont  la 
mort  précipitée  ,  qui  fut  à  cinquante-un  ans  en  1 62p.  a  privé,  non-feule¬ 
ment  la  Zelande  fa  patrie ,  du  bien  qu’elle  en  attendoit  encore  (  l’ayant 
déjà  utilement  éprouvé  par  les  premières  Charges  dont  elle  l’avoit  gratifié , 
8c  par  trois  Ambaiïades  vers  le  Roy  Jacques),  mais  aufti  toute  l’Europe, 
qu  il  auroit  enrichie  de  fes  doctes  Efcrits ,  comme  on  le  peut  juger  par 
1  excellent  Commentaire  qu’il  a  fait  fur  Daniel,  8c  comme  on  le  jugera  en¬ 
core  par  quelques  autres  Ouvrages  qu’on  en  publiera  dans  quelque  temps. 

^Pour  ce  qui  eft  du  langage  Latin,  il  a  tellement  changé  quil  eft  dégé¬ 
néré  en  Italien,  8c  eft  paffé  par  des  changemens  infinis,  avant  que  de  venir 
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èù  poinél  auquel  il  eftoit  au  temps  de  Cicéron,  que  nous  cohfervons  encore 
à  caufe  de  là  beauté  (  quoy  quil  Ibit  une  Langue  morte ,  Sc  comme  une 
marque  de  noftre  efclavage,  &de  l’Empire  des  Romains  fur  toute  la  terre); 
Sc  le  vray  Latin  de  i’ancien  Latium  eftoit  encore  fi  different  de  celuy  de 
Rome,  qu’il  n  en  reffoit  prefque  rien  du  temps  de  F  e fins. 

La  corruption  a  auffi  effé  grande  de  tout  temps  dans  les  Provinces,  com¬ 
me  on  le  prouve  par  les  termes  dont  fe  fervoient  les  Colonies  Romaines  ; 
car  celles  de  Læptis  Sc  d’Hippone  difoient  ojjum,  pour  os  ;  floriet ,  pour  flo - 
rebit  ;  Sc  dolus,  pour  dolor. 

JVÎais  cela  n’eft  rien  au  prix  du  Latin  des  Vers  des  Saiiens  ,  qu’on  dit 
avoir  effé  compofcz  par  Numa ,  iefquels  eftoient  à  peine  entendus  par  les 
propres  Prcffres  Saiiens,  au  rapport  de  Quintihen ,  au  liv*  i.  chap.  6*  de  fes 
Inftitutions  Oratoires,  que  je  rapporteray  icy,  non-feulement  parce  qu’il 
parle  des  Vers  des  Saiiens ,  mais  auffi  de  l’ellime  qu’on  doit  faire  des  re¬ 
cherches  de  l’antiquité  des  Langues,  afin  que  les  Leéleurs  voyent  par  le 
jugement  qu’en  a  lait  ce  grand  homme ,  quel  ell  celuy  qu’ils  en  doivent 
faire  eux-mefmes. 

Verba  k  'vetufiate  repetitx ,  non  Jolum  magnos  ajjertores  habent ,  Jeâ  etiam  afifie- 
runî  orationi  majefiatem  aliquam ,  non  fine  deleélatione  -,  nam  &  auCtoritatem  anti- 
quitatis  habent ,  &  quia  interna  fi  a  Junt ,  gratiam  nonjitati Jimilem  parant.  Sedopus 
efi  modo  ,  ut  neque  crebra  fini  hœc  ,  ne  que  manijefia  ,  quia  nihil  odiofius  efi  ajjecla- 
tione  ;  nec  utique  ah  uliimis  &  obhteratis  repetita  temporibus ,  quafoa  Junt ,  Topper, 
&  Antigerio,  &c.  £r  Saliorum  carmina  *vix Jacerdotibus  juis  intellefia.  Sed  ilU 
mutari  uetat  religio ,  &  conjecratis  utendum  efi.  Oratio  uero ,  cujus  Jumma  njirtus 
efi perfipicuilas ,  quam fit  'vitioja  ,  fi  egeat  interprète]  Ergo  ut  novorum  optima  erunl 
maxime  veter a ,  ita  njeterum  maxime  noua.  Similis  circa  auctoritatem  ratio.  Nam 
etiamfi potefl  njideri  nihil  peccare  ,  qui  utitur  iis  ojerbis  quœ  Jummi  Auclores  tradi - 
derunt ,  multum  tamen  rejert  non  Jolum  quod  dixerint ,  Jed  etiam  quid  per JuaJerint. 
Neque  enim ,  Tuburchinabundum ,  CT  Lurchabundum  ,  jam  in  nobis  quijquam 
feratfiicet  Cato  fit  auêlor  :  nec ,  hos  Lodices,  quanquam  iâ  Poliionip/4a^  ;  nec , 
Gla-diola,  atqui  Mefîàia  dixit  :  nec  parricidatum ,  quod  in  Cælio  uix  tolerabile 
videtur:  nec  collas  mihi  Calvu s perjuajèrit.  §)uœ  nec  ipfi jam  dicerent. 

Ces  Saiiens  eftoient  douze  Preftres  de  Mars  eftablis  par  Numa,  qui  por- 
toient  les  boucliers  ancyles  tombez  du  Ciel  contre  la  peftilence,  appeliez 
ainfi  à  caufe  qu’ils  eftoient  échancrez  aux  collez  ;  Sc  chantoient  en  danfant 
les  Vers  dont  nous  venons  de  parler,  félon  Cicéron.  3.  de  Orat.  &  Plutarque , 
en  la  vie  de  Numa.  Ils  eftoient  appeliez  Saiiens,  à  caufe  d’un  Salius,  Sa- 
mothrace  ,  Sc  félon  d’autres ,  Mantinéen  ;  mais  l’opinion  commune  eft  , 
qu’ils  eftoient  ainfi  appeliez  à  caufe  qu’iis  fautoient  en  portant  les  boucliers 
de  Mars.  C’eft  pourquoy  Catulle ,  10.  17.  aColonia ,  les  appelle  Subjulii ;  Sc 
parce  que  ces  Preftres  faifbient  des  feftins  extraordinaires ,  on  appelloit  les 
repas  extraordinaires,  Cœnœ  Saliares.  Horace ,  Od.  37.  /.  1.  Carmin. 

Nunc  Saliaribus  ornare  pulojinar  Deorum , 

Tempus  erat  dapibus ,  Sodales.  Feftus  dit  ce  Vers  des  Saiiens: 

Prœjul  ut  ampfiruat ,  inde  &  njclgus  redemptruat  olli. 

C’eft-à-dire  :  Lorfque  le  Chef  a  commencé  à  fe  mouvoir,  on  fait  de  fem~ 
biables  mouvemens  aux  liens.  CAms  Phodiginus ,  en  fes  Leçons  antiques* 
liv.  23.  chap.  31.  dit  auffi  que  les  Vers  de  ces  Saiiens,  dont  il  relie  quelque 
chofe,  eftoient  obfcurs,  &  formez  de  vieux  mots  Hétrufques,  Sabins,  Puni¬ 
ques  Sc  Gaulois. 
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Ce  am  me  fait  conjecturer  que  1  opinion  de  ceux  qui  ont  dit  qu’ils  avoient 
né  G4aLliois  n’eft  pas  tant  à  rejetter  comme  on  a  crû  ;  à  quoy  j’ajoûterois, 
nour  confirmation  de  cette  opinion,  qu  il  y  avoit  un  peuple  Salien  qui  eftoit 
Gaulois  comme  la  remarqué  Pafquier  en  fes  Recherches  ;  &  que  les  an¬ 
ciens  Clercs  de  la  Gaule  avoient  des  habits  bigarrez  comme  ces  Salien  s ,  à 
qui  on  a  donné  le  nom  de  Virgatx  veftes.  Et  enfin  à  caufe  de  la  Loy  de  Fran¬ 
ce  appellée  Salique,  dont  le  langage  eft  comme  celui  des  douze  Tables  des 
Romains,  c  eft-à-dire,  très-obfcur,  &  prefque  femblable. 

Je  fcay  bien  quon  dit  que  cette  Loy  Salique  qui  ne  laifie  point  tomber 
le  Royaume  en  quenouille,  fut  établie  par  quatre  grands  perfonnages,  à  fça- 
voir  mforaft,  Tbeodogafl,  Salegaft  Sc  l^ndogafi ,  &  qu’on  en  veut  tirer  l’ori¬ 
gine,  les  uns  de  Gallique ,  les  autres  de  la  Salle  ou  Cour  des  Rois ,  &  les  au¬ 
tres  de  ces  articles  qui  commencent  par  ces  mots,  Si  aliquis ,  ou  bien  du  fel, 
ou  de  Salogaft ,  ou  de  la  riviere  Sala ,  &  enfin  de  Saliq,  nom  de  Pharamond 
fuppofé;  comme  ont  dit  Pafquier,  Setjfel,  Fer  anus,  Montant,  /’ Abbé  £  Vf- 
perge,  &c.  Mais  laiiTant  toutes  ces  diverfes  opinions,  je  iadonneray,  avec 
Paul  Emle  &  autres ,  à  nos  François  Saliens. 

Ceux  qui  voudront  voir  les  Loix  des  douze  Tables  des  Décemvirs ,  les 
pourront  lire  dans  le  Recueil  qu’en  a  fait  Fuhius  Vrfinus,  où  iis  les  verront 
en  Latin  très-ancien  &  très-difficile.  Ainfi,  félon  Polybe,  les  articles  du 
Traité  fait  entre  les  Romains  &  les  Carthaginois,  incontinent  après  que  les 
Rois  furent  chaffiez  de  Rome,  ne  pouvoient  eflre  entendus  de  fon  temps. 

On  void  aufli  au  Capitole  à  Rome  une  colomne  un  peu  effacée ,  appellée 
Columna  Roftraîa,  à  caufe  quelle  eft  ornée  de  becs  de  Navires,  laquelle  on 
avoit  confacrée  à  l’honneur  de  Duillïus ,  Conful  Romain,  &  premier  Ci¬ 
toyen  qui  avoit  triomphé  des  Carthaginois,  en  mémoire  de  fa  viéloire  na¬ 
vale  remportée  fur  cette  Nation,  qui  eftoit  la  rivale  de  Pvome:  ce  qui  arriva 
en  la  première  guerre  Punique  cent  cinquante  ans  feulement  avant  Cicéron  : 
ce  qui  fait  voir  quelle  doit  eftre  la  différence  du  Latin  plus  ancien.  En  voicy 
les  mots  : 

Exemet  Leciones.  Adacifiratos.  Cajlreis.  exfociont. 

Pucnandod.  cepet.  enque.  naojebo*.  marid.  Conjol, 

Primos.  ornaojet.  navebous.  Clafeis.  Pcemcas.  Jitmas . 

Cartacinienfis.  Diclatored.  altod.focieis.  trirejmos . 

Nanjeis.  captom.  numei.  navaled.  prœdad.  poplo.  &c, 

C’eft-à-dire,  en  Latin  ordinaire  : 

Exemit.  Legiones.  Magiflratus.  Cafiris.  ejfugiunt. 

Pugnando.  cepit.  inque.  naojibus.  mari.  Conjul. 

Pnmus.  ornaxsit.  naojibus .  Clajfes.  Punicas.  fummas . 

Carthaginienfs.  Diélatore.  alto.fociis.  triremes. 

Nanjes.  captum.  nummi.  naojali.  prœda.  populo.  &c . 

Par  cette  infcription  on  void  qu’on  ne  fe  fervoit  point  du  g,  Sc  qu’on 
mettoit  le  c  en  fa  place  ;  que  la  lettre  e  eftoit  employée  pour  i  ;  l’o ,  pour  u 
&  e  ;  Sc  le  d  ajoufté  fans  néceffité  en  divers  lieux. 

Nous  trouvons  encore  de  ces  vieux  mots  Latins  dans  Terence  ,  Fefius  ÔC 
V xrron.  Plaute  auffienfes  Men.  Sc.  r.  a.  i.  parle  en  cette  forte  : 

Tantum  bonum  Dii  duint  (  pour  dederint  ). 

Et  le  mefme  ,  en  fes  Capt.  Sc.  i.  a.  5. 

Mihi  prœterea  unum  nummum  ne  duis ,  &c.  (  pour  dederis  ). 

Pline  s’eft  fervi  du  mot  de  Mufnamur ,  c’eft-à-dire,  s’adonner  aux  Mufes, 
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en  la  Préfacé  excellente  de  Ton  Hiftoire  naturelle.  Et  les  autres  Autheurs 
que  je  viens  de  nommer  fe  font  fervis  de  hellium,  pour  hélium  ;  de  dut  s,  pour 
bis  ;  de  ohhtus ,  de  auguflitas  ;  eccere  ,  pour  per  cerrcrem ;  attutum ,  pour  ftàtim  ; 
cafcus  ,  pour  un  vieillard  ;  cteperum  hélium ,  pour  duhiurn  ;  8c  autres  infinis,  qui  * 
ont  efté  remarquez  par  Aulugelle ,  Nonnus ,  Meut  pus,  8c  y ojfius ,  de  viuis  La - 
tint  fermonis . 

L’Allemand  a  eu  de  femblables  corruptions  que  l'Hébreu,  le  Grec  8c  le 
Latin ,  comme  il  fe  void  par  les  deux  exemples  que  nous  en  avons  dans  la 
Grammaire  Holiandoife  de  Chriftien  V an  Meule ,  Mathématicien. 

Exemple  de  la  Langue  Allemande ,  trouvé  environ  cent  ans  après  la  ve¬ 
nue  de  J.  C.  Chant  de  louange  de  la  Vierge  Marie. 

Mikkflofi  mm  fêla  truc  htm  ;  Mon  ame  exalte  le  Seigneur  , 

Intigtfan  min  geefi  in  Gote  minemo  Et  mon  efprit  refioüi-toy  en  Dieu 


Heylant 

Bitkiu  IH'antha  her  Gefchouuota  acl- 
muothi  fnero  thiuni ,  C7*c. 
C’eft-à-dire  : 


mon  Sauve  r  : 

Car  il  a  confédéré  l’humilité  de  la 
V terge  fa  fervante , 


Autre  exemple ,  ou  Cantique  de  Salomon ,  trouvé  par  Paul  Merula ,  il 
y  a  plus  de  cinq  cents  ans. 

Gujfe  hermih  mit  themo  cujje  fines  C’eft-à-dire  : 

mandes.  il  me  hafe  des  haifrs  de  fa  bouche . 

Thicco  geheigyer  mit  fuie  cuomjl  per  Ses  grandes  promejfes  faites  par  fes  Pro~ 
Prophetas ,  &c.  phétes  m  arrivent ,  &c. 

Le  Elollandois  a  efté  changé  de  mefme ,  8c  je  le  prouveray  par  trois 
exemples  :  le  premier  eft  le  plus  notable ,  puifque  par  la  mauvaife  interpré¬ 
tation  quon  en  a  fait ,  à  caufe  de  l’ignorance  du  vieux  langage ,  on  a  ac~ 
cufé  d’adultere  un  Prince  vertueux,  à  fçavoir  le  Comte  Eioris,  c’eft  tou¬ 
chant  ces  deux  mots,  ouer  fpel ,  c’eft-à-dire  par  pajfe-temps ,  en  vieux  langa¬ 
ge,  quon  devoir  expliquer  joints  en  un  feui  mot,  ouer  fpel,  c’eft-à-dire,  par 
adultéré  :  8c  c  eftoit  ainft  qu’il  ialioit  expliquer  la  Cronique  ancienne  d’où  on 
a  tiré  fa  vie.  Maintenant  cette  maniéré  de  parler  a  changé  ;  car  on  dit  door 
fpel ,  pour  ouer  fpel.  Le  fécond  exemple  eft  en  Vers  pris  d’une  Cronologie 
Holiandoife  ancienne ,  de  l’an  509.  où  il  eft  parlé  de  la  ftatuë  de  Mercure  : 

Doe  gendehy  ( pipin  )  indenlanden  Tôt  vueftcappelen  dat  hyquam , 

fehiert  Daer  hpy  aenhedende  vernam. 

Vuillehroede  die  eerfiebefeerde  Alercuriofe  ouer  eenen  Godt,  &c. 

De  vriefen ,  ende  t  oheloueleerde. 

Troifiéme  exemple  tiré  d’une  vieille  Cronique  Holiandoife  : 

En  de  hy  begechte  het  landtete.  C’eft-à-dire  :  'Jus populo  dicehàt. 

L’Anglois  eft  pafte  par  les  mêmes  viciftitudes.  En  voicy  un  exemple  :  Ex 
Ip%CltO)IO[JL  U,  feu  de  Legihus  antiquis  Anglorum ,  fol.  1.  c.  2.  Ex  Legihus  Ina  Regis, 
anno  Chrifi  y  12. 

Cild  hinnam  thrytt  gum  nihta, fygeful  vvadgifhit .  Svva  ne  fy.  xxx.  fcillinges 
gehete.  Givvhit  thonne  fy ,  de  ad  hutan  vulluhte ,  gehete  he  hit  mtd  callum  thamthe 
heaze.  C’eft-à-dire  : 

O 

Infans  intra  30.  dies,  poftquam  in  lucem  prodierit ,  haptigator.  Id  fi  non  fiat ,  ter 
dénis  folidis  culpa penfator.  Sin  prius  vitam  cum  morte  commutaverit  quant  facrotin - 
gatur  haptifnate ,  rebus  fuis  omnibus  mulcîator. 

Cet  exemple  eft  de  i’Anglois-Saxon ,  qui  fut  introduit  en  Angleterre 
apres  que  les  Saxons  les  eurent  cruellement  chaflez.  Brerevood ,  en  fon  Livre 
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J  ues  &  Jes  Religions ,  dit  avoir  veu  des  A  êtes  authentiques  en  An- 

slois  du  temps  de  Henry  I.  Roy  d’Angleterre,  dont  il  ne  pouvoir  prefque 
•  entendre.  Et  on  en  void  un  pareil  exemple  dans  la  Cronique  de  Holins - 
/W  d’un  certain  monument  fur  la  fin  du  régné  de  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant,  en  une  Chartre  par  luy  odroyée  à  la  ville  de  Londres. 

On  void  pareillement  de  l’ancien  Gothique  &  du  vieux  Danois,  bien  dif¬ 
ferents  de  ceux  de  ce  fiécle ,  dans  les  infcriptions  d’Olaüs  Magnus ,  8c  dans 
les  fragmens  Daniques  qu’on  a  mis  en  lumière  depuis  peu. 

Je  ne  parle  pas  des  fragmens  Hétrufques  d’Inghiramius  ,  parce  que  Léo 
Jllatius,  homme  très-doéle  &  intelligent ,  en  a  découvert  la  fuppofition  8c 
l’impofture.  C’eft  une  chofe  bien  étrange  qu’il  fe  trouve  des  hommes  capa¬ 
bles  de  fi  noires  impoftures,  que  de  vouloir  impofer  aux  hommes  des  hi- 
ftoires  forgées ,  comme  fi  nous  n’eftions  pas  allez  ignorans  de  nous-mef* 
mes.  C’eft  pourquoy  je  ne  puis  allez  louer  ceux  qui  en  font  la  découverte , 
&qui  couvrent  d’opprobre  la  renommée  de  ces  impolleurs.  Tel  a  efté  le 
travail  de  M.  Blondel  contre  les  Oracles  Sybillins. 

Je  ne  m’amuferay  pas  à  rapporter  la  lifte  des  Livres  fuppofezqui  fe  trou¬ 
vent,  puifqu  on  la  peut  voir  dans  Léo  Allatius  contre  les  fragmens  Hétruf- 
ques;  ni  à  parler  du  Bérofe  d’Annius  de  Viterbe,  puifque  Charron  en  a  en¬ 
trepris  l’apologie  au  commencement  de  fon  Hiftoire  de  France. 

Le  vieil  Elpagnol  fe  trouve  aulfi  changé  8c  mélangé,  tantoft  de  l’Arabe, 
à  caufe  des  Morifques  qui  y  ont  efté  long-tems;  tantoft  du  Latin,  à  caufe 
de  quoy  ils  ont  appellé  i’Efpagnol  Langue  Romance ,  quoy  quelle  ne  lui 
reifemble  prefque  plus  :  d’ou  vient  encore  aujourd’huy  en  France  le  nom  des 
Romans.  Ainfi  Nithardus  appelle  Langue  Latine,  l’ancien  François  du  temps 
de  Louis  le  Débonnaire,  quoy  qu’il  n  en  approche  pas  plus  que  no  lire  Fran¬ 
çois  d’à-préfent. 

Or  qu’il  y  ait  des  mots  Efpagnols  qui  viennent  du  Latin,  celuy  de  ermofo 
&  de  icho  le  prouvent ,  8c  fur  tout  le  premier ,  puifque  l’un  vient  deformo- 
Jus,  8c  l’autre  de  filius ,  en  fupprimant  la  lettre  f.  Ce  que  nos  Gafcons  ont 
emprunté  d’eux,  veu  qu’ils  le  fiippriment  toujours ,  difans  bille ,  benne,  (SPc. 
pour  fille  f  femme,  mettans  l’afpiration  en  fon  lieu. 

Le  grand  Bembo  nous  fait  voir  en  fes  Profes ,  comme  l’Italien  eft  palfé 
par  ces  changemens  ;  8c  parce  que  le  paflage  eft  très-beau,  8c  qu’il  va  à  la 
louange  de  la  Provence,  qui  a  commencé  à  faire  fleurir  laPoëfie,  &l’acom-i 
muniquée  à  1  Italie  avec  fa  Langue,  je  mettray  icy  fes  paroles  : 

Ad  a  f  corne  la  Thofcana  Lingua  daquelle  fagioni  d  piglar  riputatione  incominciando 
crebbe  in  honore  (SP  in  preçço  quanto  se  veduto  di  giorno  in  giorno  ;  cofi  la  Proven¬ 
çale,  a  ita  mancando  (SPperdendo  di  fecolo  in  fecolo  in  tanto  che  hora  non  che  Poèti  fi 
îruovino ,  che  fcrivano  Provençalmente ,  ma  la  lingua  medef  ma  è  poco  mena  che 
Jparita  (SP  dileguata  f  délia  contrada.  Percioche  in  gran  parte  altramente  parlano 
quelle  genti  (SP  fcrivono  a  quefto  di  ;  che  non  facevano  à  quel  tempo  ;  ne  fença  molta 
cura  (SP  diligença  (SP  fatica  fpojfono  hora  benè  intendere  leloro  antiche  fritture. 

Ce  mal  a  efté  fi  général,  que  les  Américains  mefme  ne  l’ont  pû  éviter; 
car  le  Diélionnaire  Canadois  que  Jacques  Quartier,  célébré  Voyageur,  nous 
a  autresfois  donne,  ne  fert  prefque  plus  de  rien  maintenant  à  ceux  qui  y 
vont.  Car  pour  dire  les  nombres  i,  2,  3,  4,  y  ,  6,7,  8,  9,  10,  ils  di- 
foient  fegada  ,  tigneni ,  afche,  honnacon ,  onifcon ,  indaic ,  ayagua ,  addegue ,  ma - 
dcllon ,  8c  afen  :  8c  maintenant  ils  difent  begou ,  nichou ,  nicbtoa ,  rau ,  apateta 
coutouachin ,  neouachin ,  nefouachin ,  pefouadet ,  8c  metren. 

Or 
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Or  comme  toutes  ces  Langues  ont  fouffert  ces  changemens ,  nous  ne 
devons  pas  trouver  étrange  que  la  noftre  ait  aufli  reflenti  de  femblables 
atteintes. 

Les  anciens  Gaulois  font  defoehdus,  félon  M.  Bochart ,  de  Gomer  8c  de 
laajan ,  dont  le  premier  a  efté  l’origine  de  ceux  qui  ont  habité  du  codé  de 
la  Seine;  8c  le  fécond,  de  ceux  du  codé  de  Marfeiile.  Il  fait  voir  ample¬ 
ment  en  fon  doéle  Phaleg  l’origine  des  anciens  noms  des  Villes  8c  Fleuves 
des  Gaules,  les  tirant  du  Syriaque  8c  du  Punique,  8c  fur-tout  de  l’Hébreu  ; 
comme  Rhodanus ,  de  l’Hébreu  ou  Phœnicien  Rhodanin,  C 'Te.  A  caufe  de 
quoy  les  Grecs  venans  à  les  habiter,  appellerent  la  code  de  Provence  Rbo- 
danufîa,  8c  les  Gauloi s  Rhodanenfes. 

Or  que  le  vieux  Gaulois  fût  demy  Hébreu,  les  mots  fui  vans  le  confir¬ 
ment  :  Akara'i,  c’eft-à-dire  tardif;  d’où  vient  ara ,  ceft-à-dire  lent,  8c 
Araris ,  fleuve  qui  va  fort  lentement;  allen,  cefl-à-dire  blanc,  doù  vien¬ 
nent  les  Alpes,  Ainfi  effedi ,  chariots  anciens,  viennent  de  fedauo  ;  8c  laCrau, 
lieu  pierreux  du  bas  Languedoc,  de  crac,  c’ed-à-dire  roche;  d’où  vient 
aufli  le  mot  de  cracquer.  Paîer es,  Predres  d’Apollon,  vient  de  Patar,  c’ed- 
à-dire  ,  Interprète  divin  ,  parce  qu’ils  expliquoient  les  fonges.  De  chebei 
vient  aufli  nodre  mot  chable  ;  de  fijfra ,  celuy  de  chiffre  ;  de  rodet ,  roder;  de 
njaled,  ferviteui\  De  mefura,  melure  ;  depeti,  petit  ;  de  badeb,  baudet ,  ou 
flupide ,  félon  Vigenere  dir  Céfar . 

Or  le's  Phœniciens  ont  occupé  toute  fElpagne  jufqu’aux  Pyrénées,  qu’ils 
paflerent  mefmes  fouventesfois,  8c  par  ainfl  ont  communiqué  de  leurs  mots 
8c  de  leurs  mœurs  à  i’Efpagne  &  à  la  France  :  8c  Hannibal  ayant  à  palier  de 
l’Efpagne  en  Italie ,  traveria  les  Gaules,  8c  y  laifla  plufteurs  marques  de  fa 
grandeur.  On  y  void  encore  divers  lieux  qui  ont  retenu  fon  nom  jufques  à 
ce  jour,  tels  que  font  [e  faut  d’ Hannibal  au  pays  de  Foix ,  le  JcaU  Hanmba - 
lis  de  Tite-Lùve  ,  le  puits  d’où  il  droit  l’argent  près  de  Perpignan  ,  roc  Han - 
nibal  en  Languedoc,  8c  autres,  comme  M.  Durand,  Chapelain  de  la  Reine, 
le  fera  bien-tod  voir  doélement  en  la  doéle  Diatribe  qu’il  a  dreffée  du  paf 
fage  de  ce  grand  Capitaine  par  les  Gaules.  Il  eft  aufli  fort  coniidérable  que 
les  Dieux  des  Phœniciens  8c  des  Gaulois  ont  efté  femblables  :  car  l’Hercule 
des  Gaulois  eftoit  aufli  un  Dieu  des  Tyriens  :  He^us^  qui  eftoit  Mars ,  vient 
d  e,  Ha^is ,  oua?/{®.  Dieu  Syrien,  de  ha^is ,  c’eft-à-dire  fort  :  Theutates  , 
c’eft-à-dire  Mercure ,  de  theut ,  qui  en  Egyptien  fignifie  la  mefrne  choie , 
félon  Platon  en  fon  Phadre  8c  en  fon  Philebe  ,  8c  Cicéron ,  de  la  Nature  des 
Dieux,  liv.  3.  Ouuana  ,  c’eft-à-dire  Minerve,  de  Ouga ,  Déefle  Phœnicien- 
ne,  adorée  à  Thébes;  ScNeith,  c’eft- à-dire  Mercure,  félon  la  piufpart  des 
Autheurs  :  mais  j’eftime  qu’ils  fe  font  trompez ,  8c  que  c’eft  Neptune  ;  non- 
feulement  à  caufe  que  Theut  eftoit  Mercure ,  mais  par  là  conformité  des 
noms  de  Neptune  avec  Neith ,  8c  à  caufe  de  la  pierre  dite  Nejton ,  dédiée 
à  ce  Dieu  de  l’eau,  qui  fe  void  au  milieu  du  Lac  de  Geneve  :  à  caufe  de 
quoy  on  appelle  aufli  Nejtons  les  Genevois,  parce  qu’ils  font  près  du  Lac. 

Le  nom  de  Gaulois  n  a  efté  donné  à  noftre  nation  que  par  les  Romains  ; 
fcar  ils  s’appelloient  Celtes  ou  Galates  ;  8c  Celte  8c  Gaulois ,  félon  Cefdr ,  font 
la  mefrne  chofe,  non  de  gclt ,  c’eft-à-dire  argent,  en  Langue  Allemande, 
mais  du  nom  de  leur  Fondateur.  Il  faut  aufli  remarquer  que  ces  Galates  ne 
font  pas  les  mefines  que  ceux  d’Afie. 

Après  les  Phœniciens  font  venus  les  Grecs f  qui  ont  aufli  communiqué 
quelque  chofe  de  leur  Langue  à  la  noftre  :  car  les  Grecs  Phocenfes  venus 
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de  Nice ,  font  entièrement  Grecs.  1  •  r- 

Tl  v  a  mefme  des  Autheurs  qui  tiennent  que  les  Druydes  parloient  Grec, 

r\rHon  a  creu  que  mefme  les  Gaulois  lont  tous  parlé  :  mais  cela  ne 
feut  eftre  du  moins  du  temps  de  Céfar,  duquel  il  eft  dit  qu  il  écrivoit  à  fes 
T  îeutenans  des  Gaules  fes  Lettres  en  Grec,  afin  qu  elles  ne  fuffent  enten^ 
dues  par  ceux  qui  les  auroient  interceptées.  Et  le  mefme  Céfar,  quoy  qu’il 
fceuft  le  Grec,  parle  à  Divitiacus ,  Autunois ,  par  Trucheman  :  &  par  ainfî 
le^Grec  n’eftoit  pas  commun  à  toute  la  Gaule,  mais  feulement  à  ceux  qui 
avoient  la  curiofité  de  l’apprendre.  Ce  n’eft  pas  que  cette  Langue  n’ait  pû 
leur  avoir  efté  familière  auparavant ,  veu  que  Strabon  dit  quils  écnvoient 
leurs  Contraéls  en  Grec,  &  quon  afTeure  que  les  premiers  qui  y  ont  pref- 
ché ,  fe  font  fervis  de  la  Langue  Grecque. 

D’autre  part,  la  phrafe  Grecque  &  la  Françoife  font  tort  lembiables,  8c 
une  infinité  de  nos  mots  en  dérivent  très-fenfiblement ,  comme  l’ont  remar¬ 
qué  Henry  Eftienne,  en  fon Traité  de  la  Conformité  des  deux  Langues,  Tri- 
pault  de  Bar  dis ,  Boudins ,  Perionius ,  8c  Picart  en  fa  Celtopœdie. 

^  Ainfi  les  Marfeillois  furent  appeliez  Trilingues  par  V %rron ,  à  caufe  qu’ils 
parloient  Grec,  Latin  ,  8c  Gaulois  ;  &  polîible  c’eft  pour  cette  mefme.  rai¬ 
son  que  Virgile  dit ,  Tyrioj'cpue  bilingues .  Ce  que  d  autres  ont  mal  explique 
gens  d  double  cœur.  Ceux  d ’Empurias,  en  Efpagne,  ont  auffi  efté  appeliez  Bi¬ 
lingues  pour  la  mefme  raifon. 

Mais  fi  les  Gaulois  ont  pris  quelques  mots  des  Grecs ,  les  Grecs  en  ont 
pris  autant  d’eux  ;  car  vient  de  alla,  (tu&U  de  bod ,  k aô-iJpa  de  cadier  3  ?&<{><*. t* 
de  taffetas ,  de  chofe ,  ^  de  deruv ,  c’eft-à-dire  chefne ,  d’où  eftoient 
dits  les  Druydes,  qui  en  adoroient  le  guy  ;  8c  ü'4»*©  de  uxel,  c’eft-à-dire 
eftevé  :  8c  par  ainfi  ces  Nations  fe  font  mutuellement  affiliées  8c  communi¬ 
quées  ,8c  l’une  n’a  rien  à  reprocher  à  l’autre. 

Enfuite  les  Francons  ayans  fait  defcente  ès  Gaules,  y  donnèrent  le  nom 
de  France ,  8c  y  plantèrent  un  langage  demy-Allemand  8c  demy-Gaulois , 
qu’on  appella  Tbeutbjranc ,  Franélheuth ,  ou  Langue  Thyoifet  c’eft-a-dire  Fran¬ 
çois-Allemand  ;  tel  qu’eft  ce  mot  de  Morgangbeba ,  c’eft-à-dire ,  don  du  ma¬ 
tin  ,  qui  eftoit  le  préfent  que  les  maris  faifoient  à  leurs  femmes  le  lendemain 
de  leurs  nopces,  félon  Pafquier.  Mais  en  voicy  des  fragmens  plus  confidé- 
rables,  quoy  qu’un  peu  plus  récents. 

Oraison  Dominicale  en  vieux  François  9  ou  Theutfianc , 


tiré  d ’Otfridus. 


Si  inuillo  thin  hiar  nidart 
So  erifl  ufan  bimmile 
Jn  erdu  hilff  uns  biare 
So  du  engilon  duijl  nutbarc 
Tbia  da  galicbun  %utbi 
Gib  buitu  uns  mit  ginutbi. 
lo  Jollon  oubt  beijl  mer  a 
Thunes  felles  1er  a. 


PRE 

Sculdbila %  vnfallen 
So  unit  oucb  duan  uuollen . 
Sunta  thia  unir  tbencken 
So  em.  Nugigen  uuirken . 

Ni  finale  unicb  thih  Uuara 
In  thés  uuidaruu  erten far  a. 


A  C  Ë. 

T  bas  mit  nimifflgangeni 
'  Tharana  ni  bifallen . 

Z,o/?  unp  io  tbanani 
T  b  as  uuir  fin  tbine  tbegna, 
lob  mitgma  don  tbinen 
T  b  en  uuennon  bi  miden. 
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Autres  Vers  anciens  iïOtfridus ,  contenant  les  louanges  de  la  Nation 

Françoife. 


S  le  fint  fo  famé  cbuani  , 

Selb  fo  tbie  Romani  , 

Au  tbarf  mdn  tbds  oucb  redinon 
Tds  Kridcbi  mes  giumider on 
Sie  eigen  in  %i  nuTggi. 

Do  famalicbo  vni^gi, 

Infelde  iob  in  ualde , 

So  fint  fie  fama  bdlde . 
Richiduan  ginuagi 
lob  fint  oubfdi  cbuani 
Zi  uua  fane  fnelle 
So  fint  tbie  tbegamalle » 

Sie  huent  mit  gigingon 
lob  buarun  io  tbes  ginnon, 
ln  guatemo  lante 
Bi  tbtu  fint  fe  un  fcante 


Ivftfilu  fieixzjt 
Harto  ift  i'ggiuuei'Zgit 
JMil  manigfulten  ebtin 
Ni  fl  i'g  bii  unfen  frebtin » 
ZinuTgge  grebit  man  oub  tbar 
Etinti  rupbar 
ïobbi  tbia  meina 
Ifinet  fleina 
Outbtbara  ’guafuagi 
Silabar  ’zj  nuagi 
lob  leffent  tbar  in  lante 
Gold  in  iro  Jante . 

Si  fint  faft  muate 
Si  managemo  guate 
Si  managecu  nuTggi 
Tba %  duent  in  tro  vvi%%i y 


P  afquier  explique  ces  quatre  premiers  Vers ,  où  les  François  font 
comparez  aux  Romains ,  en  cette  forte  : 


2Ls  font  auffi  preux  ou  braues 
Comme  les  me/mes  Romains  i 
On  ofe  bien  auffi  en  dire  cela  , 

Que  les  Grecs  ne  contrediront » 

Voicy  l’explication  du  refte  î 

Ils  ont  ,  avec  grand  advantage , 

Bon  efnt  &  entendement . 

Soit  en  plaine  campagne ,  ou  es 
Ils  fo  ni  par-  tout  ualeureux  , 

Et  leurs  ricbeffes  leur  fufffent » 

Ils  fe  peuuent  ajfe ^  louer  : 

Aux  armes  adroits  &  prompts 
Sont  très-tous  ces  uaillants . 

Ils  font  parmj  ï  abondance  des  eaux, 

Et  des  long-temps  accouflumcg  à  u aller , 
Et  dans  une  bonne  terre  ou  Prouince  ; 


Et  qui  plus  efl ,  ils  font  hors  de  reproche » 
Leur  terre  efl  une  terre  graflfe  * 

Bien  forte  par  fa  fituation , 

Abondante  en  bonnes  viandes. 

Et  font  entr  eux-me fines  en  repos » 
Touchant  les  ricbeffes ,  on  creufe  auffi  la 
De  b  or  ,  des  métaux  &  du  cuiure } 

Et  tirent  hors  des  mines 
Du  fer  &  de  la  pierre  de  taille  , 

Et  outre  tout  cela 

Auffi  de  l’argent  a  ffflfance  ; 

V are  en  leur  terre 

Se  trouve  de  l’or  parmj/  le  fable , 

Ils  font  bien  encourage ^ 

A  toute  cbofe  belle  ou  bonne, 

Et  a  plufleurs  cbofe  s  de  profit  9 
Ce  qui  leur  donne  bon  efprit » 


Defcription  de  l’Evangile ,  en  vieux  François. 


Gldam  ifl  es  mi  redina , 
Tba^fîe  fient gnate  tbegana 
Oub  Gote  tbiononte  aile 


lob  vvuifdanes  folle. 

Nu  uuil  ib  fcriban  un  fer  beil, 
Evangeliono  deil , 


fomij 


FACE. 

Hiar  horès  icgiguate 
Vuas  Got  imo  gebiete 
ln  Ferenkjfga  % ungun  , 

Nu  frunes  fi  hes  aile. 

So  vverfo  vvola  voole , 
loth  vver  fi  hold  in  muatè 
Francothute . 

C’eft-à-dire  : 

Icy  efcoutes  en  bonne  part 
Ce  que  Dieu  nous  commande  , 

Qu  icy  nous  'vous  chantions 
En  Françoife  Langue. 

Or  je  refiouïffe  tout  homme 
Qui  au  'vers  bien  'voudra , 

Et  qui  le  retient  en  un  courage 
franc . 


F  R  E 

So  yuir  nurhiarbigunmm} 
ln  FrenkJfga  %ungen. 

C’eft-à-dire  : 

J’ay  finy  ma  harangue  , 

O  quils  font  gens  de  'vertu  ! 

Tous  bons  ferviteurs  de  Dieu, 

Et  remplis  de  ftpience. 

Fafquier  cite  ces  quatre  derniers  > 

3c  ies  explique  ainfi  : 

Ores  veux-je  efcrire  noftre  falut > 

De  l’Evangile  partie , 

Que  nous  icy  commençons 
En  Françoife  Langue. 

Autres  pris  de  Pafquier  ,  Sc  de 
Beatus  Rhenanus ,  De  rebus  Germanicis , 
qui  font  la  fuite  des  précédents  : 

Autre  exemple.  Bithiu  vvanta  manage  ffloium  ordinon  faga  thie  in  ms  ginfulta 
fnt  rahhono,  C ’Tc. 

C’eft-à-dire  :  Parce  que  de  vray  plufieurs  fe  font  efforce %  de  renger  la  defcription 
des  chofes  qui  nous  font  arrivées ,  &c„ 

Il  ne  faut  point  douter,  après  Ces  textes,  que  les  François  n’ayent  ufé  de 
la  Langue  Allemande.  Et  par  ainfi  Rhenanus  a  eu  raifon  de  dire  :  Germa- 
nica  Francos  ufos  fuifje  Lïngua ,  manifeftè  convincit  liber  ille  infignis  Evangeliorum 
Franco-Germanité ,  quem  in  Bibliotheca  divi  Corbiniani  invemmus ,  diclus ,  liber 
Evangeliorum  in  Theodifcam  Linguam  ver fus ,  ex  rythmis  confians ,  qui  eft  le  Livre 
duquel  font  tirez  les  textes  luftii'ts. 

Tillius ,  lib.  2.  confirme  la  mefme  chofe,  lorfqu’il  dit:  Francorumvete - 
rum  idioma fuit  Teutonicum.  G  allia  enimfuit  trans  Rhenum ,  &  Germant#  commer - 
cium  habuerunt  Galli.  Sur  cecy  voyez  le  mot  de  Marefehaf  ceiüy  de  Faffaf 
Scc.  Sc  fEpiftre  44.  de  Lipfe ,  Cent.  3.  ad  Belgas. 

Fauchet  eft  de  mefme  avis ,  Sc  tient  la  Langue  Théodefte>  Thudefque 
ou  Wallone  ,  eftre  l’ancienne  Françoife  ;  lur  quoy  il  fait  des  remarques,  Sc 
dérive  le  mot  de  Gallia ,  de  tF^atlia.  Ce  qui  pourrait  eftre  véritable,  à  caufe 
que  le  double  W' a  efté  changé  en  G ,  comme  je  lay  prouvé  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  ou  j’en  ay  donné  beaucoup  d’exemples. 

On  tient  mefme  que  les  Vers  hiftoriques  que  Charlemagne  avoit  compo^ 
fez  touchant  la  France,  Sc  qu’il  fçavoit  par  coeur ,  eftoierit  en  cette  Lan¬ 
gue.  Or  en  cela  il  imitoit  les  anciens  Bardes  Gaulois,  qui  pratiquoient  la 
même  chofe;  car  toutes  les  Nations  ont  eu  une  Hiftoire  en  Vers,  comme 
les  Cayers  facrez  nous  en  rendent  témoignage,  eftans  partie  enVers.  Les 
Grecs  en  ont  fait  autant ,  parce  qu’avant  l’ufàge  de  refcriture ,  c’eftoit  un 
moyen  de  retenir  l’Hiftoire  facilement  ;  Sc  de-là  eft  demeurée  la  couftume 
de  faire  des  Chanfons  fur  tous  les  accidens  mémorables  :  à  caulè  de  quoy 
Homere  dit  dans  l’Odyiïee,  que  les  Dieux  envoyent  de  grands  accidents 
aux  hommes,  afin  qu’on  en  puiffe  faire  des  Chanfons. 

On  void  encore  en  cette  Langue  Thudefque  oü  Thyoife,  autrement 
Theuthfranque,  le  ferment  de  Louis  le  Pie  dans  Nithardus  ;  comme  auftî 
celuy  de  Charles  fon  frere,  Sc  de  leurs  peuples,  lefquels  je  mettray  icy, 
comme  eftans  une  des  principales  pièces  qui  nous  relient  de  ce  vieux 

langage 
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langage  :  l’un  eft  en  Langue  meflée  du  François  8c  Allemand,  qu’on  par- 
loit  en  un  quartier  de  la  France;  &  l’autre  qu’on  parloit  en  l’autre,  eft  méfié 
du  Latin. 

Serment  de  Louis  le  Pie,  en  Langage  Romant. 

PRo  Don  amur  ,  (ST  pro  Gbriflian  poblo  ,  (fl*  noflro  comun  faluament ,  difl  di  eh 
auant  in  quant  Donfavir  (STpodir  me  dunat,fi flaluarai  eo  ci  fl  meonfradre  Karlo, 
in  adiudba  (fl*  in  cadhuna  cofla ,  fl  cum  per  dreiti  flon  frada  fliluar ,  difl  ino  quid  il  mi 
altrexi  fa^et  (ST  abladber  ,  nul  plaid  nunquam  prindr  ai  qui  me  on  vol  difl  meonfradre 
Karle  in  damnoflt. 

C’eft-à-dire ,  félon  Thyflns  :  Pour  l’amour  de  Dieu,  &  pour  le  peuple  Cbreftien , 
(ST  noftre  commun fauvement  .  de  cette  iournée  en  avant ,  en  quant  que  Dieuflavoir  (ST 
pouvoir  me  donnera ,  ainfi  ie  le  flalueraj  mon  frere  Charle ,  (ST  en  aide  (ST  en  chacune 
çhofe ,  ainfi comme  bon par  droit ,  (STc\ 

.  «t  -i  _  -% 

Serment  de  fon  frere  Charles,  en  Langue  Thyoife ,  ou  Teudifque. 

/N  Godês  Wirïnà  indui  tbes  Gbriflia,nes  Folcbes ,  nid  vnfler  bedheuo  geai  tenifl fon 
tbefe.  No  dage  frammog  dejfo  fran  :  fo  mir  Got  genui’g  ei  nibi  madb  furgibit  flo  hald 
ibtis  an  minam  brugerfcal  inthi  vtba  germigflono  maduo  indimtt  luberen  in  notbe  in  mit 
hing  nege  gango  tbeminam  vvillon  imo  ce  fladhen  nuerben. 

Ji J  ;-J  A  +  •  *  J  »  '  «*  \  I  _  j.  t 

Serment  de  l’un  8c  de  l’autre  peuple.  Et  premièrement  le  ferment 

en  Langage  Romant  efloit  tel; 


SI  Ludbuuig  fa gramnemque fonfradre  Karlo  iurat  conflervat ,  (ST  Karlus meoffen - 
âra  in  fluo  partvn  los  tanit,  fl  io  returnar  non  lint  pois  ne  io  ne  veulflui  eo  retournai 
int  pois ,  in  nulla  adjudba  contra  Ludbuuig ,  nnm  h  tuer. 

Le  mefrne  ferment  en  Langage  Theuthfrahc; 

O  Bakarltben  tidthen  exflneno  bruodber  Ludbuvvige  ge fluor  geleiflit  ,  in  de  Ludu~ 
vvigmin  berrotben  er  imo  ge  fluor  forbri  ebit  ob  ïbinà  nefaruuendenne  mah,  noh  ih 
nobthers,  nob  hein  thenibes  irruenden  mag  vuedbar  Karle  imo  cefolius  tine  vnirdbit . 

C’eft-à-dire  :  Si  Louis ,  le  ferment  qu’il  a  fon  frere  iurê  conferve ,  (ST  Gbarle ,  mon 
Seigneur ,  de  fa  part  ne  le  tient ,  fl  ie  détourner  ly  ne  puis,  ni  ie ,  ni  nullui  détourner  lui 
ne  puis ,  en  nulle  aide  contre  Louis  avec  lui  iray. 

Mais  quoy  que  noftre  Langue  ait  pris  beaucoup  de  mots  de  l’Allemand, 
elle  luy  en  a  auffi  donné  des  fiehs  en  revanche  :  car  le  mot  Ambacht ,  qui 
en  Allemand  fignifie  un  Officier ,  8c  d’où  vient  le  mot  d ' Ambaffadeur ,  vient 
dun  mot  d’ancien  Gàulois  Ambaùlus  :  carre ,  c’eft-à-dire  charriot,  vient  de 
carrum  :  marg,  c’eft-à-dire  mouelle,  vient  de  marga  :  brucke,  c’eft-à-dire  un 
pont,  du  Gaulois briga ;  8c  ainfi  de  plufieurs  autres; 

Après  les  François  vindrent  les  Romains  ,  qui  s’eftans  rendus  maiftres  des 
Gaules  cinquante  ans  avant  la  venue  de  J.  C.  Sc  ayant  chaffé  les  Francons 
ou  Allemands  qui  les  avoient  envahies,  y  introduifirent  la  Langue  Latine , 
fur-tout  du  cofté  efloigné  du  Rhin  :  car  la  Gaule  parla  du  cofté  de  l’Alle¬ 
magne  un  François  qui  tenoit  de  l’Allemand ,  duquel  nous  avons  donné  des 
exemples  cy-deffus  :  8c  de  l’autre  il  tenoit  du  Romain;  8c  ce  langage  fut  le 
François  élégant  de  la  Cour,  8c  on  i’appella  Romant ,  comme  je  lay  déduit 
curieufement  fur  ce  mot  de  Romant.  J'en  ay  àufli  mis  des  exemples  cy-de- 
vant.  Et  pour  faire  que  leur  Langue  Latine  prift  bientoft  racine,  ils  en  efta- 
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®  t  F  Traies  à  Lion ,  a  Tolofe ,  à  Aucun,  àBordeaux,  à  Befançon,&c. 
Adonnèrent  que  les  Ailes  publics  le  pafferoient  en  Latin  ;  de  forte  qu'ils 
frient  fi  bien,  que  le  vray  Gaulois  ^eft  prefque  perdu  &  que  le  Fran- 
lois  fut  moitié  Latin.  Ainfi  moult  venoit  de  multum  ;  goupil,  de  vulpcs ifigettc, 

de^fcaufticeia<piursi  pris  pour  Latin  l’ancien  François;  &  en- 
tr’autres  il  y  a  un  Manufcrit  Arabe,  qui  au  lieu  de  dire  qu’un  difcours  fe 
rapporte  au  Grec  &  au  Latin,  dit,  au  Grec  &  au  François.  On  void  allez 
de  ce  Latin  barbare  dans  les  Glolfaires  anciens  ;  &  il  n  y  a  mefme  gueres  de 
Livres  de  cent  ou  cent  cinquante  ans,  qui  n’ayent  leur  François  demy  La¬ 
tin  tant  pour  les  mots  que  pour  la  phrafe.  C  eft  pourquoy  Jules-Cefar  Sca- 
l'  ’  a  eu  raifon  de  dire  :  An  ignoras  linguam  Gallicam,  Italicam  &  Hiffamcam, 

linzuœ  Latina  abortum  ejjfe  1  .  .  .  . 

Mais,  d’autre  part,  les  Romains  prirent  plufieurs  des  Gaulois.  Lt  amli  ii 

'noftre  Langue  a  emprunté  des  autres ,  elle  les  a  recompenfées  en  mefme 
„mn,  &  leur  a  rendu  la  pareille  :  car  le  mot  arairum  vient  du  Gaulois  arat, 
tividus  de  ht  J,  mare  de  mor,  terra  de  ter ,  nox  de  ms ,  -Valium  de  mal ,  cuneus 

de  ben* 

En  fuite  des  Romains  les  Goths  firent  leur  irruption,  8c  envahirent  l’Ef- 
pagne,  l’Italie  8c  la  France ,  8c  y  biffèrent  par  ce  moyen  des  femences  de 
leur  Langue,  8c  fur  tout  dans  le  Languedoc,  qui  eft  ainfi  dit,  comme  qui 
diroit  Langue  deÜotb ,  parce  que  les  Rois  des  Gots  avoient  leur  Siège  Royal 
dans  la  Ville  de  Tolofe,  Capitale  de  Languedoc.  Il  eft  vray  qu’il  a  auflï 
efté  appelle  Langue  doc >  parce  qu’ils  difoient  oc  pour  ouj :  8c  cela  fe  recueille 
de  plufieurs  Chartes  ,  où  on  trouve  ces  paroles  ,  tant  en  Languedoc ,  qu  en  Lan* 

guedoil ;  de  quoy  j’ay  veu  des  exemples.  ^  , 

Après  ceux-cy  font  venus  les  Anglois ,  qui  ont  occupe  là  Bretagne ,  8C 
ont  meüé  leur  Langue  à  la  noftre,  en  telle  forte  que  le  Breton  qui  refte  en¬ 
core  eft  un  ancien  Anglois  fort  conforme  à  noftre  vieux  Gaulois ,  comme 
l’ont  remarqué  Tacite ,  Adercator ,  &la  plufpart  des  Autheurs. 

Voicy  l’Oraifon  Dominicale ,  en  cette  Langue  Bretonne  ou  Armorique  : 

H  On  tad  pebuny  fbu  en  efaou , 

Da ,  hanou  be^et  fanttifiet* 

Denet  aornomp  da  rouantelae 

Da  eol  be^et  graet  en  donar  eual  ma %  eou  en  eujfl 

Ro  dimp  hi’zjoubon  barapemde^ie^. 

Pardon  dimp  bon  pecbedou ,  eual  ma  pardonomp  da  nep  pegant  et^omp 
offànc^et. 

Ha  nas  dilaefquet  abanomp  en  temptation  $  boguen  bon  diliur  djou % 
drouc » 

Rac  dit  e%  aparebant  an  rouantela %  angloar ,  bac  an  galbout  dabi% 
auj  quen .  Amen . 

D’autres  ont  creu ,  8c  peut-eftre  avec  raifon,  que  notre  Langue  ne  vient 
pas  de  l’Angloife  ;  mais  au  contraire ,  que  l’Angloifè  vient  de  la  Gauloifè  * 
comme  aufli  ce  vray  Gaulois  ne  vient  point  du  Grec,  ni  de  l’Allemand;  car 
le  Gaulois  eftoit  des  premières  Langues  du  monde,  la  Gaule  ayant  efté  peu¬ 
plée  par  Gomer.  Je  l’ay  déjà  prouvé  cy-devant  pour  le  Grec*  Pour  ce  qui 
eft  de  l’Allemand ,  on  le  peut  prouver  aufli ,  en  ce  que  Tacite  dit  que  les 
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Gothins  en  Moravie  nettoient  pas  Allemands,  puilqu’ils  partaient  Gaulois; 
8c  que  Artavifte,  Allemand,  s’eftoit  formé  à  parler  Gaulois,  pour  avoir  efté 
quatorze  ans  ès  Gaules,  comme  aufli  en  ce  que  Caligula,  félon  Suétone , 
forçait  les  Gaulois  à  apprendre  l’Allemand ,  afin  de  les  faire  pafler  pour  Al¬ 
lemands  à  fdn  triomphe.  Par  ainfi  donc  le  Gaulois  ne  venoit  pas  de  ces 
tangues,  non  plus  que  du  Breton;  ni  le  Breton  ne  vient  pas  non  plus  du 
Bafque,  comme  on  a  creu,  difant  que  lorfqu  ils  abordèrent  f  Angleterre  ils 
crièrent  bret ,  c’eft-à-dire  terre,  d’où  ils  lui  donnèrent,  dit-on,  le  nom  de 
Bretagne. 

Mais  l’affinité  de  la  Langue  Angloife  avec  la  noftre,  vient  de  ce  qu  an¬ 
ciennement  l’Angleterre  eiloit  jointe  par  un  Ifthme  avec  la  France,  à  fça- 
voir  par  le  Boulenois ,  d’où  elle  a  efté  divifée  du  depuis ,  de  mefme  que 
l’ifle  de  Vight,  comme  je  iay  dit  ailleurs  ;  8c  que  la  Sicile,  qui  a  efté  autres- 
fois  jointe  à  l’Italie ,  le  Négrepont  à  la  Grèce,  8c  la  Barbarie  à  i’Efpagne. 
Ce  qui  fe  prouve  en  ce  que  les  mers  font  fort  peu  profondes  ès  endroits  où 
eftoient  ces  Ifthmes,  mais  aux  coftez  elles  le  font  beaucoup;  comme  aufli 
en  ce  que  le  fonds  y  eft  de  terre  8c  non  de  fable ,  8c  que  les  couleurs  de  là 
terre  des  deux  bords  fe  rapportent  beaucoup.  Et  mefme  le  Bourg  de  Vight 
ou  With,  près  de  Calais,  le  femble  confirmer >  venant  de  l’Hébreu  gueth , 
c’eft-à-dire  féparation  ;  comme  ceiuy  de  Rbe^o  en  Italie  a  pris  fon  nom  aufli 
de-là,  à  caufe  de  la  féparation  de  la  Sicile.  C’eft  pourquoy  un  Poète  ancien 
a  dit ,  Divijos  orbe  Britannos. 

Ainfi  à  Aigues- Mortes  on  void  que  la  hier  s’en  eft  éloignée  de  demy- 
lieue,  quoy  qu’autresfois  elle  frappait  fes  murs.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  eft 
arrivé  de  grands  changemens  au  monde,  8c  que  les  mers  occupent  la  place 
des  Villes  anciennes,  comme  on  en  void  en  Zélande  :  8c  au  contraire ,  il  y 
a  eu  des  Villes  là  où  autrefois  y  a  eu  des  mers  8c  des  lacs,  telle  qu’eft  Mil¬ 
lau  en  Rouergue,  qui  a  pris  nom  de  mille  aquœ ,  8c  où  on  void  l’enceinte  du 
lac,  8c  jufques  où  ilmontoit,  marquée  furies  rochers  qui  l’environnent,  qui 
font  mefmes  remplis  de  coquillage. 

Je  pourrois  prouver  cela  par  les  Hiftoires  de  Louis  Guyori  en  fes  Leçons* 
parlant  dun  Navire  qui  fut  trouvé  avec  les  oifemens  de  quarante  hommes* 
8c  diverfes  anchres,  bien  avant  fous  la  terre,  8c  bien  loin  delà  mer.  Cela 
fe  confirme  aufli  par  les  coquillages  8c  figures  d’animaux  marins  pétrifiez , 
qu’on  trouve  en  diverfes  grottes  8c  montagnes,  8c  par  les  anneaux  de  fer 
qui  fe  voyent  en  des  roches  inacceflibles,  aufquelles  on  affieure  qu’on  atta- 
choit  autresfois  des  Navires.  Je  m’eftendrois  davantage  fur  ce  poinét ,  fi  je 
ti’appréhendois  d’eftre  prolixe  ,  8c  de  m’égarer  trop  de  mon  fujet  :  c’eft 
pourquoy  je  le  réferveray  pour  la  Dillertation  particulière  que  je  délire  de 
faire  fur  ce  fujet,  en  laquelle  je  prouveray  que  ce  monde  n’eft  plus  le  mef¬ 
me  qu’ancîennement  ;  8c  que  par  ainfi  c’eft  en  vain  qu’on  demande  le  lieu 
du  Paradis  terreftre  *  8c  qu’on  le  veut  fituer  en  Turquie  ;  comme  fi  Dieu 
avoit  mieux  aimé  y  introduire  les  Infidèles  que  les  Chreftiens. 

Joignez  à  cette  jonèlion  de  l’Angleterre  avec  la  Gaule*  quancienne- 
tnent  elle  dépendoit  de  la  Gaule  Celtique,  8c  que  c’eftoities  Ifles  que  Pom- 
ponius  Mêla  appelle  C  attendes ,  qu’il  dit  avoir  abondé  en  plomb  8c  eftein* 
entendant  fans  doute  les  mines  d’eftein  de  Cornouaille  (  que  le  mot  de 
C ornu-Galliœ  femble  confirmer  avoir  dépendu  des  Gaules),  cpiAriJlote  a 
àppellé  To'y  JcciArmpoy  to'v  Ke^/mcy;  Parquoy  je  ne  doute  point  que  quelque  Co¬ 
lonie  Françoife  n’y  ait  efté ,  outre  qu’on  trouve  qu’il  y  avoit  des  Druydes 
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A  nrrlpfprre.  Sc  quil  V  a  divers  noms  de  Villes  finiffans  en  dunum,  mdgus p 
\rum  ’briaja,  C ’?c>  qui  font  mots  Gaulois,  &  femblables  à  plufieurs 
terminaifons  de  noms  de  Villes  de  France.  A  quoy  on  peut  ajouter ,  que 
1  Gaulois  Sc  Anglois  ont  combattu  dans  de  femblables  chariots,  ont  uie 
le  braves  ou  chauffes  à  la  matelote ,  ont  porté  les  cheveux  longs  &  blonds, 
&  que  mefme  ils  ont  eu  de  mefmes  Rois.  Et  Cambden  ,  en  fa  Bnlanma,  fait 
voir  par  beaucoup  d’exemples  la  femblance  des  mots  Gaulois  &  Bretons. 

Nous  avons  auffi  pris  quelques  mots  de  l’Efpagnol  :  car  aber,  qui  en  Gau¬ 
lois  fignifioit  havre,  &  le  mot  de  lance,  en  viennent,  &  celuy  de  vettonica, 
qui  elt  la  bétoine ,  herbe  céphalique ,  qui  a  pris  nom  des  Fêtions ,  peuple 

J  '  TJ'  /  O  Q*  M  p 

Nous  avons  fait  le  mefme  de  l’Italien  ;  car  les  mots  de  mefquin ,  efchever  , 
lo  Tanger ,  héberger,  &c.  en  ont  efté  pris.  Et  après  le  mariage  de  la  Reine 
Catherine  delviédicis,  le  mot  de  hafte  fut  mis  en  ufage,  comme  mainte¬ 
nant  celuy  de  conjonèlure ,  Sc  celuy  de  caprice ,  qui  eft  à  préfent  tout-à-fait 
naturalifé,  encore  qu’il  femblaft  alors  fort  étrange»  Voyez  le  Dialogue 
d'Henry  Eflienne ,  du  Langage  François  Italianifé. 

Ainfi  le  commerce  de  la  Barbarie  avec  les  Marfeillois ,  nous  a  aulfi  donné 
quelques  termes,  Sc  entr  autres  celuy  d ’  algarade ,  qui  vient  d’Alger,  d’où  les 
Pyrates  viennent  faire  des  courfes  fur  la  mer  Méditerranée. 

Et  enfin  le  Languedocien  Sc  Provençal  ,  qui  ne  font  que  des  relies  du 
vieux  Gaulois  Sc  du  langage  Romain,  d’ou  vient  qu’on  appelle  Romant  ce 
vieux  langage  demy  Catelan  Sc  Provençal ,  a  rendu  François  beaucoup  de 
fes  mots,  tels  que  font  efcarrabillat,  Sc  autres,  que  Pafquier  a  remarquez. Cette 
Langue  Languedocienne  Sc  Provençale  ont  autresfois  efté  le  langage  de 
Cour;&  j’eftime  que  c’eft  à  caufe  que  les  plus  fameux  Poètes  appeliez  Trou¬ 
badours  (  dont  j’ay  parlé  ailleurs  )  en  font  fortis ,  qui  compofoient  les  Ro¬ 
mans  ,  qui  fervent  d’entretien  aux  Seigneurs  Sc  aux  Dames  de  la  Cour ,  que 
les  Poètes  Italiens  ont  imitez,  au  rapport  de  Bembo ,  Sc  de  Pétrarque ,  au 
Triomphe  de  l’Amour,  qui  en  fait  un  petit  éloge,  en  ces  mots  : 


Era  tutti,  il  primo  Arnaldo  Daniello , 
Gran  Maejlro  d'Amor ,  ch  a  la  fua 
terra , 

Anchor  fia  honor  col  dir  pohto  £9"  bello . 

Eranui  quei ,  quamor  fi  leue  ajfierra , 
L'un  Pietro  é  l'altro,  el  rnen  fiamojo 
Arnaldo , 

E  quei ,  che  fur  conquifi  con  piu  guerra . 

I  dico  l’uno,  &Taltro  l{aimbaldoy 

Che  cantar  pur  Béatrice  in  Montefier- 
rato  : 

El  F'ecchio  Pier  d’Aluernia  con  Gi- 
raldo 


Eolchetto,  cha  Adarfiglia  il  nome  ha  dato , 
Et  d  Genoua  tolto .  £?*  d  l’efiremo 
Cangio  per  miglior  Patria  habito  & 
fiat  o  * 

Giaufire  Rudel,  ch’ujo  là  uela  el  remo 
A  cercar  la  fua  morte  ;  &  quelT  Gu~ 
lielmo 

Che  per  cantar  hal  fior  de  fiuoi  di  ficemo 
Amergio ,  Bernardo ,  fidgo,  &  Anfielmo , 
Et  mille  altri  ne  njidi ,  d  cui  la  Lin- 


gu  a 


Lancia ,  &fpada  fu  fempre ,  é  ficudo , 
è  Elmo> 


Ce  font  les  principaux  Poètes  qui  ont  honoré  l’Amouî  par  leurs  efcrits> 
après  les  Grecs  Sc  les  Latins.  On  en  peut  voir  la  Vie  dans  les  Livres  qu’en 
ont  fait  Nofiradamus ,  Sc  autres  ;  Sc  on  en  void  encore  un  rare  Volume  àTo- 
lofe ,  dont  j’ay  cité  beaucoup  de  fragmens  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage* 
Çes  Poètes  s  eftoient  élevez  Sc  évertuez  les  uns  à  i’envy  des  autres,  à  caufe 

que 
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que  les  Princes  de  ce  pays-là  avoient  beaucoup  d’affedion  pour  la  Poefie, 
&  récompenfoient  dignement  les  Poètes.  Ainiî  l'a-t-on  veue  fleurir  lous 
François  I.  &  derechef  fous  M.le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  lamelme 
raifon.  Mais  il  lémble  quelle  eft  naturelle  à  la  Provence  &  au  Languedoc, 
puifqu  on  y  void  encore  de  rares  Poètes ,  nonobftant  le  mépris  qu’on  en 
fait,  ôc  le  peu  d’appuy  qu'ils  trouvent  chez  les  Grands.  . 

Le  haut  Languedoc  fe  peut  glorifier  d'avoir  produit  le  Poète  Goudouli , 
Advocat  Tolofain ,  qui  a  fi  bien  manié  fa  Langue ,  qu’il  a  fait  voir  en  fon 
Ramelet  mo»d, ,  qu’elle  ne  cédoit  à  aucune  autre ,  ni  en  mignardiie ,  ni  en 
expreffions  fortes.  Et  avant  lui  Auger  Gaillard,  Charron  de  Rabaitiens , 
avoir  aufli  efté  dans  une  eftime  extraordinaire  ;  &  tous  les  deux  ont  elle  re¬ 
connus  pour  excellents  Poètes,  cettuy-cy  par  le  grand  Henry  IV.  qui  1  a- 
voit  honoré  de  fes  préfents,  &  Goudouli  par  leu  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé.  Ainfi  la  Gafcogne  en  a  beaucoup  d’excellents,  entre  leiquels  elt 
un  Bertran  Laradei  &  du  Bartas  mefme  s’y  eft  exercé  quelquesfois  ,  comme 

on  peut  voir  en  fa  Mufe  Gafconne.  _ 

Le  bas  Languedoc  a  aufli  fon  Sage  :  bref,  tout  ce  pays  femble  eitre  une 


pépinière  de  Poètes.  .  r  r 

J’obferveray  encore  icy ,  avant  que  de  palier  a  1  autre  cher  de  cette  Pré¬ 
facé  ,  trois  chofes  de  noftre  Languedoc ,  qui  me  femblent  dignes  de  confî- 
dération,  &  qui  font  voir  comme  on  y  conferve  encore  quelques  marques 


des  Couftumes  anciennes.  , 

La  première  eft,  que  comme  on  avoit  anciennement  accoultume  dmiti-. 

tuer  des  Jeux  à  l’honneur  des  Hommes  illuftres ,  &  de  réciter  des  Vers  à 
leur  louange  à  certain  jour  de  chaque  année,  afin  de  perpétuer  leur  me-  . 
moire,  on  pratique  encore  cela  en  quelques  Villes  de  Languedoc  :  car  a 
un  lieu  appellé  Pejregous ,  à  deux  lieues  de  Caftres  d’ Albigeois ,  les  paylans 
font  une  repréfentation  du  Roy  Jacques ,  qui  eftoit  un  Comte  de  Caftres 
de  la  Maifon  de  Bourbon.  Et  à  la  Bruguiere ,  autre  lieu  qui  n  en  eft  pas  du 
tout  fi  éloigné,  on  repréfente  i’hiftoire  dun  Sultan  &  d  un  Empereur.  Ces 
couftumes  font  fort  anciennes,  &  comme  à  l’imitation  des  Jeux  inftituez  à 
l’honneur  d’Hercule ,  d’Enée,  &c. 

En  fécond  lieu,  pour  marque  que  les  anciennes  couftumes  durent  dans 
les  lieux  reculez  de  la  Cour,  &  fur-tout  dans  les  montagnes,  il  y  a  auffi  au 
haut  Languedoc  des  Villages  à  l’environ  de  Caftres,  où  les  hommes  nont 
autre  nom  que  celuy  de  leur  Baptefme.  De  forte  que  iorfqu  ils  veulent  de- 
figner  quelqu’un ,  il  faut  qu’ils  difent  Pierre  de  Guillaume ,  de  Bernard ,  t?c. 
Sc  qu’ils  récitent  leur  généalogie.  Ce  qui  femble  refter  des  Grecs  &  des 
Hébreux  ;  car  les  Grecs  appelioient  les  fils  du  nom  de  leurs  peres.  Ainfi 
Ulyffe  eft  dit  Laértiades,  Diomède,  Tydides ,  &c.  Et  mefme  les  Comtes  de 
Barceionne  &  autres  s  appelioient  ainfi  ;  car  on  difoit  Ramond  Bernard , 
Comte  de  Barcelone ,  parce  que  le  pere  de  Bernard  s  appelloit  Ramond. 

Et  pourune  derniere  marque  de  la  confervation  des  anciennes  couftumes 
en  Albigeois ,  les  payfans  fe  fervent  encore  d’une  efpéce  de  hiéroglyfi- 
ques  ;  en  forte  qu’ils  font  des  Almanachs  fur  un  morceau  de  bois  qui  n’eft 
pas  fi  grand  qu’une  carte  à  jouer,  où  font  marquez  tous  les  mois  &  jours  de 
l’année,  avec  les  Feftes,  ôt  autres  chofes  notables ,  par  un  artifice  fingu- 
lier.  Ce  qui  marque  que  ce  pays  a  eu  des  connoiffances  des  fciences 
autres  belles  chofes,  depuis  un  temps  immémorial,  retenant  cela  des  Egyp-; 


tiens  3  ou  autres,  qu’ils  avoient  imitez. 

T orne  IL  Partie  IL 
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Il  relie  à  remarquer  en  général,  que  la  Langue  Françoife  a  fort  affeélé  le 
Uconsfine,  ou  abréviation  des  mots,  comme  on  le  peut  prouver  par  divers 
exemples:  St  c’efl  ce  qui  a  caufé  beaucoup  de  changement  à  la  Langue  de 
laquelle  ils  empruntent  les  termes  ;  comme  pour  perdere ,  on  dit  perdre  ; 
pour  pudicella ,  pucelle  ;  pour  Quadragefîma,  Quare  fine,  St  enfin  Carefme  ;  pour 
ïaon  fan  ;  pour  paon ,  pan  ;  pour  origine ,  orine  ;  pour  héritier ,  hoir  ;  pour  puan¬ 
te,  pute  ;  pour  parentage,  parage  ;  pour  grandement ,  gramment  ;  pour  noir  été , 
c’efl-à-dire  ,  noirceur,  pour  homme  ,  hom  ;  pour  comparoijjdnt,  compa¬ 

rant  ;  pour  pénitencier ,  pénancier  ;  pour  fortement,  forment  ;  pour  vérité ,  Verte  , 
félon  le  Romant  d’Alexandre  : 

La  verte  de  l'Eftoir  fi  com  li  Rois  la  fi  fi . 

Et  pour  amènera,  amerra.  Ainfi  Aiarot  dit  es  Pfeaumes  : 

Juftice  à  fin  pointt  amerra . 

Outre  cela ,  on  abrégeoit  les  mots  en  les  écrivant,  ce  qui  en  a  formé  de 
nouveaux,  St  une  partie  des  fufdits  fe  font  infinuez  ainfi  parmy  eux,  St  en- 
tr’autres  celui  de  Quarefme,  qu’on  écrivoit  Qrefine,  fous-entendant  le  relie 
de  Quadragéfime.  Ainfi  on  écrivoit  qrel  pour  quarrel,  mit  pour  moult,  Chr 
pour  Chevalier ,  rendirent  pour  refpondirent ,  Stc . 

Les  maniérés  de  prononcer  différentes  en  ont  auffi  fait  naiflre  beaucoup; 
comme  celui  de  pigeon  ,  qui  vient  de  pipion,  du  Latin  pipio ,  l’ayant  écrit 
premièrement  ainfi pip  jon  ;  St  adouciffant  lep,  il  refie  pijon,  quon  a  changé 
depuis  en  pigeon  ;  St  ainfi  des  autres. 

Pour  la  fin  il  faut  faire  quelques  remarques  fur  la  Langue  des  anciens 
François,  St  par  mefme  moyen  fur  leur  rime.  Ce  langage  Romant  venant 
du  Latin,  l’imita  auffi  en  beaucoup  de  chofes,  St  entr’autres  à  ne  mettre 
pas  les  articles,  St  à  finir  divers  génitifs  en  5  :  comme  pour  dire  le  Livre  de 
Céfar,  ils  euffent  dit,  le  Livre  Céfirs ,  prenans  cela  du  Latin  Liber  Cœ fa- 
ris.  De  cette  imitation  du  Latin  efl  venu  auffi  qu’il  y  a  beaucoup  de  noms 
propres  en  /,  à  caufe  qu’ils  elloient  nommez  du  nom  de  leur  famille,  com¬ 
me  Abel  Roberti ,  Leonardus  Fioravanti ,  Aian^ini ,  St  fur-tout  en  Italie,  St 
mefme  en  France,  parce  qu’ils  elloient  nommez  dans  les  Contraéls  Latins 
en  ce  cas-là,  St  cela  efl  refié  encore.  Ainfi  les  Apotiquaires  nomment  fou- 
vent  leurs  drogues  St  herbes  au  génitif,  à  caufe  que  les  Médecins  les  met¬ 
tent  ordinairement  ainfi  dans  leurs  ordonnances. 

Outre  cela,  il  faut  remarquer  que  les  anciens  François  finifloient  en  erre 
St  ejfe ,  plufieurs  mots  que  nous  finiffons  en  eur  St  eufe  :  car  ils  difoient  fi - 
merre ,  gaignierre ,  lerre  ,  trichierre  ,  fauverre ,  njainquierre,luitierre ,  njengierre , 
pechierre,  conoifiierre ,  decevierre ,  pour  fimeur ,  gagneur  ,  larron  ,  trompeur ,  fau- 
veur,  vainqueur ,  luit  eur ,  vengeur ,  pécheur ,  conoiffeur  St  déceveur.  Et  difoient 
accufirejfe,  aider ejje ,  tancer e fi e  ,  trouver effe ,  lécher e fie ,  manger efj'e ,  repentereffe, 
demonfirerefie 3  pour  tanceufi ,  trouveufi ,  friande  ,  m ange u fi  ,  repentante,  démon- 
ftreufe  :  de  quoy  voicy  un  exemple  confidérable  de  lean  de  Mehun  ,  en  fon 
Jeftament  : 

Se  cettte  efirilure  ne  ment,  Tant  que  tu  en  fus  trouver  ejfe. 

Laquelle  nefi  pas  mentereffe ,  Item  :  Li  fors  Rois ,  li  bons  Jufiicierres , 

Tu  le  queis  foigneufiment ,  Ou  de  Adinos  li  drituriers  îugierres. 

Par  fois  ils  terminoient  leurs  mots  en  oiffe ,  St  difoient  aideroiffe ,  confor¬ 
ter  oijfe,  Stc. 

Ils  adjoulloient  un  x  à  tous  nos  mots  en  eau ,  quoy  qu’ils  parlaffent  au 
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fi ngalier ,  bilans  biaux  ,  oifiaux  ,  tontaux ,  an/aux  ,  Sc  par  fois  difoient  biax  , 
oifiax ,  Sec.  Sc  au  contraire  oftoient  la  iettre  s  des  pluriels ,  difans  li  autre  , 
pour  les  autres  ;  li  enchantement ,  pour  les  enchantemem. 

Ils  finiftbient  en  ex  les  noms  en  ieu ,  difans  Diex  Sc  liex ,  pour  Dieu  Sc  lieu . 

Iis  changeoient  aufti  fouvent  en  x,  les  noms  en  l,  dilans  mortiex ,  qui  ex  , 
tie x  Scfox ,  pour  mortel,  quel ,  tel  Sc  fol. 

Ils  difoient  auiTi  foye  Sc  moye ,  pour  fenne  Sc  mienne,  for  pour  fur ,  ot  pour 
eut ,  pot  pour  peut,  feaut  pour  feut ,  veaut  pour  veut ,  fui  Sc  hui,  pour  je  fus  Scje 
b  eus. 

Ils  mettoient  des  h  après  le  c ,  là  ou  nous  n’en  mettons  point  ;  Sc  au  con¬ 
traire,  les  oftoient  des  lieux  où  nous  les  mettons  ;  difans,  cha ,  embracher, 
merchy ,  conchut ,  puche ,  cheler,  piecha ,  pour  cæ  ,  emhrajjer  ,  mercy ,  conceut , puce, 
celer  ,  pieça  ;  Sc  au  contraire ,  reproce ,  Duceffe ,  franc  e  ,  blance ,  pour  reproche, 
Duché  fie ,  franche  Sc  blanche  :  pour  fentir ,  ils  difoient  fentu  ;  pour  croye ^  Sc 
voye?^,  crêez^  Sc  véez^  :  pour  fon  ame ,  ton  ame,  ou  mon  ame,  fon  image ,  ton  an- 
goifje,  Sc  c.  s’ ame ,  tame ,  marne ,  s  image ,  limage ,  s'angoifie ,  lancelle ,  mancelle , 
s’ancelle,  c’eft-à-dire  fervante  ;  soflefie ,  c’eft-à-dire  fon  hofteffe,  mefpée ,  Scc . 

Pour  les  mots  en  eux,  iis  les  mettoient  en  ous ,  dilàn s  pions ,  doits ,  Reli¬ 
gions  ,  pour  pieux,  deux,  Sc  Religieux  ;  Sc  au  contraire  ,  oftoient  les  u  de  piu- 
fieurs  mots  pour  les  prononcer  en  o,  difans  porce  Sc  pooir ,  pour  pource  Sc 
pouvoir  :  molt,  cort,  Sc  corage,  pour  moult,  court ,  Sc  courage. 

En  après  iis  mettoient  en  el ,  tous  nos  mots  en  eau ,  difans  ceruel,  mantel , 
corbel,  charnel,  veel ,  chevrel,  morcel,  pel ,  moncel ,  vaijjel,  fournel ,  bel,  fourrel, 
chapel  Sc  tumhel. 

Iis  terminoient  beaucoup  de  mots  en  on ,  comme  mefprifon  ,  achoifon ,  dé - 
livrefon,  pour  mefpris ,  occafon,  Sc  délivrance  :  mais  ce  qui  eft  confdérabie, 
ils  avoient  des  mots  dont  nous  manquons ,  comme  defraifon,  O'c.  Pour  di¬ 
rent  ,  mirent ,  Sc  oc  cirent ,  on  difoit  di firent ,  mi  firent,  Sc  occi firent  :  pour  me  rem¬ 
plit ,  memple.  R.  de  la  Rofe  : 

Sainte  venus  de  grâce  m  ample. 

Pour  j’efpere ,  fiefpoir\  pour  meurit,  meure'.  Sc  difoient  enfoigne  pour  enfeigne , 
pointure  pour  peinture ,  teche  pour  tache  ,  fable  pour  fable ,  plaigne  pour  plaine ; 
Sc  changeoient  ïo  Latin  en  u ,  difans  cuel  pour  col,  citer  pour  cor  ;  Sc  adjou- 
ftoient  un  u  en  repos  Sc  propos ,  difans  repous  Sc  propous. 

Quant  aux  mots  que  nous  avons,  qui  ftniffent  en  eine ,  ils  le  prononçoient 
en  oine,  difans  voine  pour  veine ,  enfoigne  pour  enfeigne ,  voer  Sc  choer ,  pour 
voir  cheoir  ,  tienge  pour  tienne  ,  teneur  pour  l’honneur,  henorer  pour  honorer , 
roifon  pour  raifon.  Le  c  a  aufti  efté  employé  pour  le  q  ;  car  on  écrivoit  coy 
pour  quoy  ,  quer  pour  car ,  Sc  cune  pour  quune  :  Sc  au  contraire ,  le  q  a  efté  mis 
fouvent  pour  le  c. 

On  ufbit  aufti  d’apoftrophes  Sc  abréviations,  comme  Terence,  difant  quem 
pour  qui  me. 

En  outre  on  difoit  afieur  pour  affeuré ,  accufeur  pour  accufateur ,  Sc  mettoic 
en  or  la  plufpart  des  mots  que  nous  avons  en  eur,  comme  trouveor  Scchanteor, 
pour  trouveur  Sc  chanteur ,  iougleor  pour  iougleur. 

Il  ne  faut  pas  oublier  aufti  à  remarquer,  quon  fous-entendoit  fouvent  la 
particule  de ,  Sc  difoit  le  fils  Yvam  pour  d’Yvain.  Cela  fe  void  dans  Ferceval, 
lorfqu’il  dit  : 

Comment  par  le  bar  at  fon  per  e. 


,  PREFACE. 

Ainû  on  difoit ,  la  Bible  Guyot ,  le  T ejlament  Pathelin  :  &  on  dit  encore ,  Us 
quatre  fils  Aymon ,  l’ Hoftel-Dieu.  Ainfi  P  Mm  dit  : 
le  mourray  de  la  mort  Roland.  Et  Villon  : 

Que  l y  bon  Rois  me  délivra  De  la  dure  frt/on  Mehun. 

Ils  avoient  encore  une  conftruélion  eftrange  pour  le  mot  firtorr,  car  ils  le 
féparoient  en  Je  &  en  non ,  &  les  edoignoient  1  une  autre. 

On  oftoit  la  lettre  r  de  plufieurs  mots  :  car  on  difoit  abre  pour  arbre,  ma- 

bre  pour  marbre ,  quatier  ôefaUr ,  pour  quartier  &par  er. 

Enfin  on  difoit  extime  pour  eftime,  Dax  pour  Duc ,  falus  pour / dut ,  Sccapel 
pour  capet  :  mais  à  caufe  de  la  grande  reiTemblance  du  i  ancien  avec  1er, 
on  a  appelié  le  Roy  Hué  Capet,  quoy  quil  sappellaft  G  appel ,  comme  jay 
veu  en  divers  manufcrits  anciens.  De  mefme  qu’on  a  mis  Severacus ,  pour 
Severatus,  Evefque  de  la  Ville  de  Caftres  en  Albigeois.  Je  le  prouveray 
par  ce  pafîage  de  Villon ,  en  fon  Teftament . 

Se  fuffe  des  hoirs  Hué  Capel }  On  m’eut  parmy  ce  drapel , 

Qui  fut  extrait  de  boucherie ,  Fait  boire  de  l’efcorchene . 

On  difoit  jours  pour  jour  3  uns  autres  pour  un  autre  ;  &  les  $  finaux  eftoient 
changez  en  t  :  car  on  difoit  nuis  pour  nuit,  pons  pour  pont ,  C 'Pc.  félon  ce  Vers 

de  Perceval  :  Li  îons  eflolt  &fors  &  haus •  . 

Quant  à  la  prononciation  de  rime,  on  prononçoit  nage  pour  neige,  fai- 

fans  rimer  neige  à  corfage.  Pathelin  : 

Vous  lui  rejfemble ç  de  corfage  ,  Gomme  qui  'vous  eut  fait  de  neige . 

On  faifoit  aulli  rimer  campagne  avec  ateigne ,  rame  avec  aime ,  le  pronon¬ 
çant  ame ,  briénje  avec  reçoive,  hefe,  c’eft-a-dire  halle,  avec  requefte,  taches 
a VQcflefches,  chandelles  avec  ejloilles ,  gnefve  avec  eftrive ,  efmay  avec  moy.  Et 
Marot  fait  rimer  fanéluaire  avec  gloire. 

Il  y  auroit  une  infinité  de  ces  remarques  à  faire  :  mais  comme  cela  feroit 
ennuyant  &  de  peu  de  fruit,  je  me  contenteray  de  ce  que  j’en  viens  de  re¬ 
marquer  ,  laiffant  à  chacun  à  en  remarquer  davantage  en  la  leéfure  des  an¬ 
ciens  Livres. 

Les  relies  de  cet  ancien  François  font  demeurez  partie  en  Bretagne  ,  & 
partie  en  Languedoc  Sc  Provence,  &  j’en  ay  fait  voir  les  conformitez  en  une 
infinité  d’endroits  de  cet  Ouvrage;  Sc  la  Provence  l’a  enfin  communiqué  à 
l’Italie  par  fon  voifinage ,  par  l’admiration  de  fes  Poètes ,  appeliez  Trouva - 
dours.  C’elt  le  fentiment  de  Pétrarque  Sc  Bembe  ,  en  fes  Proies. 

Ainfi  nollre  Langue  ell  tirée ,  non-feulement  de  l’Hébraïque ,  Latine , 
Allemande,  Gothique,  Lombarde,  Efpagnole,  Angloife  Sc  Anglolaxone, 
comme  l’a  creu  Pafquier ,  mais  de  plufieurs  autres ,  Sc  non  particulièrement 
d’une  de  celles  que  nous  venons  de  nommer  :  Sc  cette  corruption  n’elt  v&- 
nue  que  par  degrez  ;  car  le  plus  ancien  Gaulois  ne  fut  méfié  que  de  l’Hébreu; 
après  il  fut  méfié  au  Grec,  puis  à  lAllemand ,  après  au  Latin ,  Sc  ainfi  peu  à 
peu  à  toqtes  les  autres  Langues  ;  de  forte  que  celui  que  nous  parlons  à  pré- 
fent  ell  le  plus  impur  Sc  le  plus  méfié  de  tous. 

Mais  quoy  que  j’avoue  que  nollre  Langue  participe  de  toutes  les  autres , 
je  ne  prétends  pas  pourtant  que  les  autres  en  retirent  de  l’avantage ,  veu 
qu’elles  en  ont  receu  autant  d’elle ,  quelles  lui  en  ont  communiqué ,  com¬ 
me  je  l’ay  prouvé  cv-devant  par  divers  exemples. 

V oilà  quels  changemens  a  eus  nollre  Langue ,  depuis  que  la  police  des 
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anciens  Gaulois,  nos  anceftres,  a  fouffert  quelque  brefche  ;  car  auparavant 
ils  vivoient  en  une  merveilieufe  union,  quoy  quiis  fuffentplus  de  foixante 
petits  Roitelets ,  oc  ce  par  le  moyen  de  leurs  Diètes  générales  Mais  difons 
quelque  chofe  à  leur  louange.  C’eftoient  des  perfonnes  non  adonnées  aux 
vices  8c  voluptez,  défendans  mefme  aux  Marchands  de  leur  apporter  du  vin, 
8c  autres  choies  délicieufes,  de  peur  de  s’efféminer,  à  caufe  que  la  guerre 
eftoit  leur  principal  talent,  qu’ils  pratiquoient  avec  tant  d’honneur,  qu’ils 
n  eftimoient  rien  la  viéloire  acquife  par  ftratagème.  Auffi  eftendirent-ils 
bien  loin  leurs  conqueftes ,  à  fçavoir  en  Italie ,  en  Grèce ,  8c  jufqu’au  fond 
de  la  petite  Afie;  8c  s’y  acquirent  tant  de  réputation ,  que  les  K  ois  d’Orient 
ne  fubfifterent  que  par  leur  vertu,  parieur  vigilance,  8c  par  leur  grandeur  de 
courage,  qui  fut  fi  grande,  que  trente  hommes  en  battirent  deux  mille  ès 
guerres  qu’ils  eurent  en  Afrique  contre  les  Parthes,  qui  avoient  efté  eftimez 
jufques  alors  invincibles.  Et  les  Fvomains  qui  eftoient  fi  attachez  à  ne  violer 
leurs  Loix,  les  rompoient  bien  fouvent  pour  le  fujet  de  leurs  guerres  dans 
les  Gaules ,  8c  avoient  un  tréfor  auquel  iis  ne  touchoient  jamais  que  pour 
cette  feule  occafion,  n  eftant  deftiné  qu  a  cela.  Et  non-feulement  nous  pou¬ 
vons  nous  glorifier  de  la  vaillance  de  nos  devanciers ,  mais  auffi  de  leur 
grande  fidélité  &  piété.  On  l’apprend  par  leurs  Soiduriers ,  &  par  ce  grand 
tréfor  qui  eftoit  en  un  Temple  de  Toiofe,  appeilé  aujourd  huy  Saint  Ser- 
nin,  où  il  y  avoit  plus  de  cent  millions  d’or  ou  d’argent  à  i abandon,  qui 
n’eftoit  enfermé,  ni  gardé  de  perfonne  ;  parce  qu’ils  eftimoient  qu’il  porte- 
roit  un  malheur  infini  à  fon  poffeffeur,  comme  le  cheval  Seian ,  ou  le  gibet 
de  Montfaucon.  Enfin  leur  obéiffancefe  prouve  parce  profond  refpeét  qu’ils 
rendoient  à  leurs  Druy  des,  qui  eftoient  fi  abfolus,  qu’ils  pou  voient  leur  faire 
mettre  les  armes  bas  à  leur  première  parole.  Voilà  quelle  a  efté  la  vertu  de 
nos  anceftres ,  de  laquelle  j’ay  voulu  toucher  quelque  chofe,  afin  quelle 
foit  en  reproche  à  ce  fiécie  plein  de  fourberie  8c  de  vice. 

Venons  maintenant  aux  utilitez  de  cet  Ouvrage.  Plufieurs  s’imagineront 
tout  à  coup  que  c’eft  une  pièce  de  néant,  8c  un  travail  fort  inutile,  ou  du 
moins  de  bien  petite  confidération  :  mais  je  m’affeure  que  ce  ne  feront  pas 
des  perfonnes  de  haut  fçavoir,  &  que  ceux  qui  n’en  verront  pas  d’abord 
l’importance  ,  changeront  d  avis  après  avoir  leu  ce  Difcours. 

Car  ce  Dictionnaire  fera  utile,  en  premier  lieu,  à  l’explication  des  an¬ 
ciens  Manufcrits ,  qui  font  la  plus  rare  &  la  meilleure  partie  des  Bibliothè¬ 
ques  de  renom,  &  ou  il  y  a  une  infinité  de  belles  chofes ,  foit  pour  la  Théo-- 
logie ,  foit  pour  la  Médecine ,  foit  pour  le  Droiéf  ,  les  Loix  8c  les  Couftu- 
mes  anciennes,  foit  pour  l’Hiftoire  ,  foit  enfin  pour  mille  autres  fujets  im¬ 
portants  au  Public;  comme  pour  des  Monnoyes,  des  Cérémonies,  des 
Charges,  pour  la  Poëfie,  &c.  Et  on  les  laiffe  manger  aux  teignes,  à  faute 

de  les  entendre. 

En  fécond  lieu ,  on  aura  par  ce  moyen  le  contentement  de  voir  les  chan- 
gemens  que  les  mots  de  noftre  Langue  ont  eus,  voyant  quels  ils  eftoient 
avant  Jefus-Chrift ,  8c  en  chaque  fiécie  après  lui.  Par  où  on  apperçoit  la 
vraye  origine  de  la  plufpart  des  mots,  quelles  Langues  ont  emprunte  de  la 
noftre,- ou  de  quelles  la  noftre  a  pris  fon  origine,  8c  pourquoy  ceitaines 
villes,  montagnes,  rivières ,  &c.  8c  mefme  les  hommes,  ont  eu  le  nom 
dont  on  les  défigne.  Ce  qui  donne  mille  belles  lumières  à  lHiftoire  ,  a  ia 
Géographie,  8c  mefme  au  refte  des  Arts  8c  des  Sciences. 

En  troifiéme  lieu,  il  peut  fervir  à  entendre  les  Aéles  anciens ,  donc 
Tome  IL  Partie  II.  ^ 
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l'ignorance  caufe  bien  fouvent  des  procès,  comme  je  lay  remarqué  du  dé* 
nier  d’or,  fur  le  mot  denier,  dans  ce  Diètionnaire. 

IV.  Son  utilité  ne  fera  pas  petite  à  entendre  les  anciennes  Infcriptions , 
Epitaphes,  8c  autres  monumens  de  l’antiquité. 

V.  Pour  connoiftre  le  ftyle  de  chaque  fiécle ,  8c  par  ce  moyen  fon  cara- 
élere ,  8c  pour  tirer  de-là  de  notables  conféquences ,  qui  ferviront  à  décou¬ 
vrir  les  faulfetez  des  Aèles,  ou  fuppofitions  des  Manufcrits  8c  Infcriptions. 

VI.  Pour  connoiftre  quelles  ont  efté  les  irruptions  8c  defcentes  de  divers 
peuples  dans  les  Gaules,  tirant  argument  de  cela  par  les  mots  qu  ils  nous  ont 
communiquez,  ou  quils  ont  donné  à  quelque  Ville,  montagne,  ou  autre 
chofe. 

VII.  Pour  s’inftruire  en  mille  chofes  utiles  à  l’intelligence  des  Arts  8c 
des  Sciences,  pour  entendre  les  Armoiries  8c  leurs  termes,  les  anciennes 
Machines  de  guerre,  les  Privilèges,  les  Chartres,  8cc.  8c  en  retirer  de  belles 
remarques,  qu’on  peut  habiller  à  la  mode,  les  faifant  parler  plus  intelligible¬ 
ment,  8c  faire  ainfi  part  au  public  des  perles  qui  font  cachées  dans  ce  fumier: 
comme  le  faifoit  Virgile  de  celui  du  Poète  Ennius  :  8c  comme  Pafquier,  Fou* 
chet }  Galand ,  8c  autres  ont  fait,  en  ayans  utilement  enrichi  leurs  Ouvrages. 

VIII.  Les  noms  des  plantes  que  j’ay  expliquez,  ne  donneront  pas  peu 
de  jour  à  découvrir  les  propriétez  que  les  Anciens  attribuoient  à  certaines 
herbes  que  nous  avions  ignorées. 

IX.  De  plus,  le  recueil  de  ces  mots  n’illuftre  pas  peu  l’Hiftoire  des  Gau¬ 
les  ,  montrant  comme  au  doigt  les  origines  de  fes  peuples,  8c  en  quels  lieux 
ils  ont  porté  leurs  Colonies. 

X. Il  fera  aulfi  extrêmement  utile  à  ceux  qui  voudront  compofer  des  Vers 
Burlefques ,  puifqu’ils  y  trouveront  des  mots  très-propres  à  leur  delfein. 

XI.  Enfin  on  peut  auffi  trouver  du  divertilfement  à  compofer  des  Ouvra¬ 
ges  de  raillerie  en  ce  vieux  langage  de  nos  peres,  ainfi  que  l’a  fait  M.  Voi¬ 
ture  avec  fes  amis,  dont  on  void  les  Lettres  en  ce  vieux  Langage,  impri¬ 
mées  dans  fes  (Euvres.  J’en  ay  auffi  compofé  quelques  Vers  pour  un  de  mes 
amis ,  que  j  ay  mis  au  fonds  de  ce  Livre ,  quoy  qu’ils  foient  faits  avec  allez 
de  précipitation,  8c  en  fort  peu  d’heures. 

Je  pourrais  encore  dire  que  cet  Ouvrage  eft  extrêmement  utile,  en  ce 
qu’il  y  a  mille  chofes  confidérabîes  fur  toutes  fortes  de  fujets  :  mais  comme 
c  eftoit  un  Livre  de  peu  de  divertilfement,  8c  qui  aurait  peu  attiré  les  hom¬ 
mes  a  fa  lecture,  je  lay  voulu  enrichir  de  plufieurs  digreffions  curieules  8c 
utiles ,  &  de  diverfes  origines  des  mots  8c  antiquitez  confidérabîes. 

Les  Sçavans,  &pius  ciairvoyans  que  moy,  en  tireront  encore  d’autres  uti- 
litez  que  je  n  ay  pas  pieveuës,  comme  on  void  que  Lipfe ,  Torrentius  fur  Sué- 
me,  Lacerda  fur  Virgile ,  Lapins ,  8c  autres  infinis  Sçavans,  tirent  des  mer- 
\eilleufes  remarques  des  fragmens,  des  infcriptions,  8c  des  vieilles  mon- 
noyés,  médailles  8c  graveures,  que  d’autres  méprifent,  croyans  avoir  beau¬ 
coup  meilleur  fens  que  ceux  qui  en  font  ellat  avec  raifon. 

Il  eft  temps  maintenant  que  je  réponde  aux  objedions  que  les  Critiques 
me  pourront  faire.  Si  on  trouve  que  mes  citations  foient  par  fois  trop  cour¬ 
tes  ,  je  ay  fait  pour  affeéler  la  brièveté  :  mais  fi  cet  Ouvrage  eft  bien  receu, 
je  pourray  les  mettre  plus  au  long  dans  l’augmentation  que  j  en  feray. 

i  on  m  oppofe  que  j  ay  mis  quelques  textes  anciens  qui  n’expliquent 
pas  toujours  le  mot  pour  lequel  ils  font  citez.  Je  répons,  que  je  ne  les  ay  pas 
au  î  mis  afin  quils  expliquaient  toujours  la  chofe  (  car  on  n’en  trouve  pas 
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toujours  qui  l’explique),  mais  feulement  pour  faire  voir  que  je  ne  les  invente 
pas,  puifqu  ils  font  contenus  dans  les  anciens  textes  que  je  cite. 

Si  on  objeéle  encore  qu’il  y  a  des  mots  qui  ne  font  pas  anciens,  8c  qui 
font  feulement  Provinciaux.  Je  répons  que  je  les  ay  mis,  à  caufe  qu’ellans 
difficiles  à  entendre  en  certains  lieux  où  ils  ne  font  pas  en  ufage ,  il  elloit 
nécellàire  de  les  connoiftre,  pour  pouvoir  compiendre  les  bons  Livres  qui 
le  trouvent  écrits  en  ces  idiomes. 

D’autre  part,  on  me  dira  que  j’ay  fait  des  digrelfions  trop  grandes,  8c 
hors  de  mon  fiijet.  A  quoy  je  répons,  que  pour  donner  au  public  des  cho- 
fes  rares  8c  peu  connues  ,  j’ay  bien  voulu  imiter  en  cela  quelques  hommes 
fçavans  :  de  forte  que  li  j’ay  failli  en  cela ,  j’ay  failiy  avecques  eux,  pour  le 
profit  du  Leéleur,  8c  pour  ne  le  priver  de  diverfes  chofes  curieufés,  dont 
je  défirois  de  lui  donner  la  connoilfance. 

On  dira  aufîi,  que  je  n’ay  pas  toujours  cotté  l’endroit  des  Autheurs.  Mais 
fur  ce  poinél  il  m’efl  facile  de  fatisfaire  le  Leéleur,  en  lui  difànt  que  lapluf- 
part  de  ces  anciens  Manufcrits  ne  cottent  ni  les  chapitres ,  ni  les  pages  ;  8c 
que  Pafquier ,  Fauchet ,  Galand ,  8c  A4.  Adénage  en  ont  ufé  ainfi,  les  rapportant 
fans  marquer  les  endroits.  Je  l’ay  pourtant  lait  autant  qu’il  m’a  efté  poftible. 

Quelque  Cenfeur  ignorant,  8c  méprifmt  fa  Langue,  me  dira  encore 
que  j’y  ay  méfié  trop  de  mots  Languedociens  :  mais  qu’il  fçache  que  j’eftime 
que  ce  font  les  relies  du  vieux  François,  duquel  je  traite  :  8c  que  bien  loin 
de  trouver  fa  cenfure  bonne ,  j’ay  fait  tout  un  Diélionnaire  de  cette  Langue, 
que  j’eliime  très-utile,  non-feulement  pour  expliquer  les  beaux  Poètes  qui 
s’en  font  fervis,  mais  pour  beaucoup  d’autres  chofes  très-remarquables. 

Si  on  trouve  qu’il  y  a  quelques  mots  fans  explication ,  c’eft  à  caulè  que 
je  ne  les  ay  pas  bien  entendus  ;  8c  ay  mieux  aimé  le  confelfer  avec  A4.  Scali - 
ger  8c  A4.  Ménage,  qui  ont  dit  franchement,  je  ne  le fçay pas,  que  de  chercher 
une  explication  ridicule.  J’ay  voulu  pourtant  les  mettre ,  afin  que  quel- 
qu autre  les  comprenne,  par  la  citation  que  j’en  ay  faite.  En  voicy  encore 
quelques-uns,  que  Charron,  en  fon  Hifloire  Univerfelle,  dit  n’avoir  pu  en¬ 
tendre  :  Ouieo,  vuiere ,  fcalte,  voifentet,  entencet ,  la  her ,  acrote ,  euue,  njvitens , 
fraules  &  enfaucier ,  tirez ,  partie  du  Livre  des  Chaflelains  de  l’Ifle ,  de  F  loris 
J^anderhaer  ;  8c  partie  d’une  Bulle  d ’Alberon,  Evefque  de  Metz,  de  i’anpqo. 
dont  voicy  un  paffage  :  B  omis  fergens  & feaules,  enioie  ti j  car  pour  cen  que  tu  as 
efleis  feaules  fus  petites  cofes,  je  taufuferay  fus  grands  cofes  ,  entre  en  la  ioye  de  ton 
Signour.  C  effi  à-dire  :  Or  ça,  bon  jer'viteur  &fidelle ,  parce  que  tuas  efté  fidelle 
fur  peu  de  chofe ,  ie  te  conftitueray  fur  beaucoup  ;  entre  en  la  ioye  de  ton  Seigneur, 

On  dira  enfin ,  que  j’ay  mis  quelques  mots  qui  n’avoient  pas  befoin 
d’explication,  <3t  efloient  allez  faciles  à  entendre.  Je  répons  que  je  les  ay  mis 
à  caufe  qu’ils  eftoient  un  peu  différens  ;  8c  qu’il  eft  bon  de  remarquer  cette 
différence  pour  l’origine  ,  8c  pour  plufieurs  autres  confidérations,  8c  pour 
rendre  ce  Diélionnaire  plus  complet  ;  outre  que  s’ils  font  connus  à  ceux 
d’une  Province,  iis  paroiilent  barbares  à  ceux  d’une  autre. 

Voilà  ce  que  j’ay  jugé  qu’il  elloit  néceffaire  que  je  rapportalfe  en  cette 
Préface. 

Il  ne  me  refie  qu’à  rendre  une  petite  reconnoilîànce  à  ceux  qui  m’ont 
favorifé  de  l’agréable  prell  de  leurs  Livres,  ou  de  leurs  bons  advis,  rappor¬ 
tant  icy  leurs  noms  par  Pordre  de  l’alphabet ,  afin  que  perfonne  ne  foit  privé 
de  ce  qui  luy  eft  deu. 

M.  Borel,  AmbaiTadeur  des  Ellats  de  Hollande,  pour  la  France.  M.; 
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,  i  ■  m  rharoentier,  Advocat.  M.  Chefneau,  Médecin  de  Maf  J 
rlîPe  M  ConrS  Confeilier  &  Secrétaire  du  Roy.  M.  Connut  le  jeune; 
fer%  braire  du Rov.  M.  Daillé,  M.  de  P.  M.  Dalegre ,  Advocat  en  la 
Chambre  de  l’Edifl  f/ante  à  Caftres.  M.  Dumas  de  Cadres ,  Advocat  au 

f,  f- ,  M  Duduv  Sieur  de  Saint  Sauveur ,  Bibliothequaire  du  Roy.  M. 

“T”  ÏÏTp"  î.  '  çf^’.  todL  t 

Madame  taDucheffe  de  Lorraine.  M.  GaiTendi.  M.  Juftel ,  Coidèiller  & 

le  Vayer,  Gouverneur  de  Monfeigneur  le  Duc  d  Anjou.  M.  Patin,  Pro  et 
feur  en  Médecine  à  Paris.  M.  PeliiTon  Fontamer ,  Confeilier  & .Secrétaire 
du  Roy  M.  Renard  de  Limoges,  Eftudiant  en  Théologie.  M  Barthélémy 

Robin,  Abbé  de  Sorefe.  M.Sauvalle.  .  . 

Si  je  remarque  que  ce  travail  foit  agréable  au  Public,  je  continueray  a 
l’augmenter,  &  à  en  faire  des  recherches  plus  exades.  . 

Cettuy-cy,  quoyque  petit,  n’a  pas  laiffe  de  donner  allez  de  peine,  a 
caufe  du  grand  nombre  d’Autheurs  qui  y  font  citez ,  comme  on  peut  voir 
par  la  Table  que  j’en  ay  faite ,  qui  peut  eftre  dite  la  Bibliothèque  des  an¬ 
ciens  Romans  MS.  &  autres:  aufquels  j’ay  marqué  le  temps  quils  ont  eite 
faits,  lorfque  j’en  ay  pû  avoir  la  connoilfance,  afin  que  parleur  diverfite  on 
puiffe  voir  les  différentes  altérations  que  la  Langue  a  foufferte  de  fiecle  en 
fiécle ,  &  mefmes  connoiftre  en  quel  temps  a  efté  fait  un  Livre  duquel  on 
ignore  le  fiécle  &  l’Autheur,  &  ce  par  la  conformité  de  fon  langage,  com¬ 
me  on  le  connoift  par  la  forte  du  caraétere. 

♦ 
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Multa  renafientur  quœ  jam  cecidere ,  cadentque 
Quœ  nunc  fiunt  in  honore  vocahuU ,  fi  'volet  ufius , 

Quem  penes  arhitrium  ejl ,  &  jus  y  &  norma  loquendi. 

Horatius,  in  Àrte  Poëtica. 


Nous  avons  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  inutile  d’ajoûter  ici  ces  trois  Remarques . 


B  O  N  F  O  N  S,  L’an  1581.  le  Pape  retrancha 
dix  jours  du  mois  d’Oétobre,  Sc  le  Roy  les 
voulut  mettre  en  Décembre ,  &c  au  lieu  de  14.  on 
dit  le  24. 

L’an  1563 .  &  félon  d’autres  1564.  on  commen¬ 
ça  l’an  par  le  mois  de  Janvier  -,  car  auparavant  il 


commençoit  par  le  lendemain  de  Pafques,  environ 
le  23.  de  Mars. 

L’an  1522.  &  M39-  furent  faites  les  Ordon¬ 
nances  qui  défendirent  d’expédier  plus  les  aétes 
en  Latin.  Remarques  de  Droit ,  de  Alaurïce  Ber¬ 
nard. 


FAUTES  A  CORRIGER  DANS  LE  DICTIONNAIRE  DE  BOREL. 

J  Age  1.  colonne  1.  ligne  3.  au  lieu  de  Terifonius ,  lifez  P.  14.  col.  1. 1.  58.  &  p.  15.  col.  2. 1.  J5.  au  lieu  de  Alde- 
Perionius.  br andin,  lifez  Aldobr  andin. 


P.  3.  col.  1. 1.  40.  au  lieu  de  plume.  En  ,  lifez  plume ,  en. 
P.  5.  col.  2.1.  33.  après  criaille  fort ,  ajoutez  ,  baillant  dei 
coups  de  bec  à  tous  ceux  qui  l’approchent. 

P.  7.  col.  2.  1.  34.  au  lieu  de ,  autre  &  broge ,  champ  félon, 
lifez  autre  ,  &  broge  champ  ,  félon. 

P.  p.  col.  1. 1.  21.  après  ayyti,  ajoutez,  d’ ou  vient  auge. 
P.  12.  col.  2. 1.  9,  au  lieu  de  pour  fa  rareté,  lifez  pour  Jon 
çbfcurité. 


P.  21.  col.  1. 1.  66.  au  lieu  de  ^acxaî'vw  ,  lifez  £*r>ta iyw. 

P.  23.  col.  2. 1.  33.  au  lieu  de  amorueux ,  lifez  morveux. 

P.  42.  col.  2. 1.  53.  au  lieu  de  capherdes ,  lifez  caphardes. 

P.  51.  col.  i.l.  51.  au  lieu  de  adipifcenda,  lifez adipifcenda. 

P.  138.  col.  1. 1.  32.  au  lieud eKanfou,  lifez  Kantfou. 

P.  178.  col.  1. 1.  41.  au  lieu  de  Damerats ,  lifez  Damerets. 
P.  17 9.  col.  2. 1.  24.  au  lieu  de  pprinfault ,  lifez  prinfault. 
P.  183.  col.  1. 1.  53.  au  lieu  de  Lypfe,  lifez  Lipfe. 

DICTIONNAIRE 


DICTIONNAIRE 


DES  TERMES 

DU  VIEUX  FRANÇOIS, 

O  U 


TRÉSOR  DE  RECHERCHES 


&  Antiquités  Gauloifes  &  Françoilès. 


A  À,  AB. 


AB. 


ÀRBRER  j  fe  cabrer ,  félon 
le  Roman  de  Perceval  :  d’ou 
vient  le  mot  Languedocien  s'a- 
falbra  ÿ  c’eft- à-dire ,  fe  drefler 
pour  monter  fur  des  arbres. 

A  B- 

ÀBACÔ  ou  ÀBAQJUE,  tailloir  -,  la  plus 
haute  moulure  d’une  colomne  en  Architecture  lui 
fervant  comme  de  couvercle.  Monet. 

ABAI  ou  ABAIEMENT  aboyement ,  cri 
du  chien.  Monet.  D’où  abaier  ,  aboyer  *  abaieùr , 
aboyeur. 

A  B  A  I L  LÉ  ,  abeill c.Joachi  Perifonius ,  de  lin- 
gu<&  Latina  origine. 

AB  A I S  E  R  ,  appaifet.  Ovide  MSi 

Mais  ne  pot  [oujfrir  tel  defroy  i 
P  allas  qui  la  noife  abaijd 
Tant  que  li  un  P  autre  baifat 

A  B  A  S  S I ,  abattu. 

A  B  A  S  S I N ,  Abyiïîn  ,  qui  eft  de  la  côte  âüA- 
hex  j  côte  Orientale  d’Ethiopie.  Monet. 

ABATEIS  ,  forêt  ,  félon  un  ancien  Ovide 
tnanufcrit ,  en  Vers. 

A  B  B  E  C ,  amorce ,  appaft.  Monet  y  Nicot  i 

ABBECHER,  donner  la  béquée  à  un  oi- 
fëaiii  Monet  y  Nicot. 

Tome  II.  Partie  IL 


ABBÈCHEMÀNT,  aétiort  de  donner  là 
béquée.  Monet. 

ABELISER,  charmer  &  ravir.  Roman  de  la 
Rofe  : 

Si  m’abelifoit  &  feoit. 

Ou  abrutir  ôc  eftourdir  5  de  bellua  y  belle. 

A  B  E  R  H  AV  R  E  ,  lifez  Aber ,  embouchure  de 
fleuve  ou  de  mer,  d’où  vient  havre  :  du  mot  Hé¬ 
breu  habar,  alfocier.  Bochart  en  fon  Phaleg. 

ABHORRIR,  abhorrer ,  avoir  en  horreur» 
Nicot. 

ABOILAGE,  droit  des  Seigneurs  fur  ies 
abeilles. 

A  B  O  I  L  E  ,  abeille. 

ABOMINER,  abhorrer ,  avoir  en  averfîom 
Monet  y  Marot.  Pfeaume  5. 

Quant  aux  meurtriers  &  décepteurs , 

Celui  qui  Terre  &  Ciel  domine , 

Les  abomine. 

ABONNER,  changer  où  aprécier  ,  &  efti- 
tner  des  chevaux  ,  félon  Ragueau  j  comme  âùfli 
mettre  des  bornes.  Voyez  Bonna. 

ABORENER  ,  dédaigner  j  de  abhorrere  t 
félon  un  R.  de  la  Rofe  MS. 

ABdUVIER  i  lâcher  les  bteufs  du  joug 
après  qu’ils  ont  labouré*  lés  desjoindre.  Nicot.  Cô 

M) 
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A  B.  AC. 

mot  eft  encore  ufité  en  certains  lieux  deNotman- 

di  *  A  B  RA  M  AS.  linge  ;  de  l'Hebreu  ni™*»*. 

Bochart.  r,  r  i  - 

Ville  d'Ecofle. 

dite  de  Aber  riani ,  le  Havre  de  Riaa-  Vtol?mee' 
Ainfi  en  Efpagne  Cantabri ,  font  dits  de  aber  oc 
cant ,  loin  :  &  Artabri ,  peuples  de  la  mer. 
ABRI,  douce  température  d  air.  Monet. 
ABRICONER,  charlater.  Ovide  MS.  par¬ 
lant  d’UlilTe  &  d’Iphigénie  ,  qu’il  obtint  pour  en 
faire  facrifïce: 

Bien  fot  la  mer  abriconner , 

Et  faire  efiouir  de  noyant » 

ABRIER  ou  AUBRIER,  fuft  d’arbalete. 

A] b  R I  E  V  E  R  ,  arriver  ,  félon  le  R.  de  Perce- 

Va  A  B  S  G  O  N  S  Ê  R  ,  cacher  ;  de  abfcondere. 
J^icot. 

ABSOILLË,  abfolve.  MS.  des  Mémoires  de 
Paris  :  Du  trépas  de  M.  le  Préfident  B  aille  t ,  que 
Dieu  ab [bille. 

A  B  Ü  TE  R  ,  vifer. 


A  O 

ACCAREMENT,  affrontement  ,  oppofi- 
tion  mutuelle  de  perfonnes  face  a  face.  Monet. 

A  C  C  A  R  E  R  ,  affronter  deux  perfonnes  l’une 
à  l’autre  ,  les  oppofer  face  contre  face.  Idem. 

ACCESSOIRE,  défordre.  Marot.  n. ba¬ 
lades  : 

Adventnriers  ,  que  la  picqne  on  manie  , 

Pour  les  choquer  &  mettre  en  acce foire. 

ACCODEPOT.  Rabelais.  Où  appuipot , 
comme  parle  Nicot.  On  appelloit  de  ces  deux  ma¬ 
niérés  fulcrum  de  fulcimentum  ,  ce  qu’on  met  con¬ 
tre  un  pot  pour  empêcher  qu’il  ne  verfe  lorfqu’il 
eft  fur  le  feu. 

ACCOINTABLE,  aifé  à  hanter ,  à  eftre 
fait  ami.  Nicot. 

ACCOINTANCE,  familiarité  qu’on  a  les 
uns  avec  les  autres.  Idem. 

ACCOINTER,  rechercher  quelqu’un  avec 
cointife  &  honnêteté  pour  s’en  faire  un  ami. 
Nicot. 

Accointer,  eft  auffi  faire  comprendre  joli 
&  mignon  ,  comme  accointer  une  pucelle ,  la  fai¬ 
re  cointe  &  jolie.  Nicot. 

ACCOISER  ou  ACQJJOISER,  rendre 
coi,  appaifer.  Monet ,  Nicot. 

ACCOMPARAGER,  faire  comparaifon 
d’une  chofe  avec  une  autre.  Nicot. 

ACCONDUIRE,  amener  en  troupe.  Ni¬ 
cot. 

ACCONSUIYRE, atteindre  quelqu’un  en 
cheminant .  Monet.  D’où  acconfuivi  ,  atteint. 

AC  CO  RT  ,  fubtil ,  avifé,  prudent.  Mo¬ 
net.  De  l’Italien  accorto. 

ACCORTEMENT,  fubtilement.  Idem.  De 
l’Italien  accortamente. 

ACCORTISE,  fubtilité  ,  prudence.  Idem. 
Nicot.  Ou  accorteffe. 

ÂCCOURCIERS,  Marchands ,  Chalans. 
Rabelais  ,  liv.  i.  chap.  il.  Moyennant  une  fédition 
de  Balivernefmue  entre  les  Baragouins  &  les  Accour- 


A  C. 

fiers  pour  la  rébellion  des  S  oui f es  ,  &c.  On  appelle 
accourfiçys  dans  la  Saintonge  les  Chalans  d’une 
boutique  où  ils  ont  accoutumé  de  prendre  fur 
taille  ;  â’adcruciare ,  parce  que  fur  les  tailles  cha¬ 
que  dixaine  eft  marquée  par  une  coche  en  forme  de 
croix. 

ACCOURS,  affluence  de  furvenans.  Nicot. 

ACCOURSIER,  favori  de  quelque  Sei¬ 
gneur.  Monet. 

ACCOUSINER,  fe  faire  coüfin  de  quel¬ 
qu’un  ^  l’appeller  fon  coufin.  Nicot. 

ACCOUTER,  acouter  ,  afeouter , &  plus 
communément  efcouterjde  aufcultare ,  ou  de  cweuw, 
écouter.  Nicot. 

ACCOUTRER  ,  orner  ,  approprier  une 
chofe.  Nicot. 

ACCOUVETER,  s’accroupir  fur  quelque 
chofe ,  couvrir ,  &  métaphoriquement  couver  en 
parlant  des  poules.  Nicot. 

ACCREVANTER,  rompre  ,  brifer  avec 
effort.  Nicot.  Nicole  Giles  en  la  Vie  du  Roi  Phi¬ 
lippe  Augufte  :  Le  Roy  d  ceji  caufe  afembla  fon  ofi 
Cr  entra  en  la  Terre  dudit  Roy  Jean  d' Angleterre  , 
par  Normandie  >  print  &  accrevant  lefdites  Places 
de  Boulavant ,  Argueil ,  Couches  j  &c. 

ACCROIRE,  mettre  fous  la  foi  d’autrui , 
confier  ;  comme  accroire  quelque  argent.  Nicot . 

ACCROUE',  accrouph  Rabelais ,  liv.  j .  ch. 
vin.  Et  nous  mena  en  tapinois  &  fîlence  droit  a  la 
caige  en  laquelle  il  étoit  accroué.  Cë  mot  vient  d'ac- 
curvatus  fait  de  curvare ,  d’où  corvée  dans  la  li¬ 
gnification  de  certaine  preftation  corporelle  qu’à 
Metz  on  nomme  crouée ,  &  qui  confifte  à  fe  cour¬ 
ber  pour  remuer  la  terre. 

A  C  C  U  B  E  S ,  repaires ,  lits ,  félon  le  R.  dé  Ar- 
tus  de  Bretagne.  Ils  tendirent  pavillons  &  ac cubes  ; 
de  accumbo. 

A  C  E'E  ,  bécaffe  ;  de  acceia  ;  &  celuy-cy  de  ac¬ 
cus  ,  aiguille  ,  à  caufe  de  fon  long  bec. 

A  C  E  N  S  E  R  ,  mettre  à  prix  de  cenfe  ,  pren¬ 
dre  à  cenfe  &  forme.  Nicot. 

ACERTENE'ES,  rendues  certaines ,  allu¬ 
rées.  Marot ,  z.  liv.  de  la  Métamorphofe  : 

Elle  bailla  ce  corbillon  en  garde 
Entre  les  mains  de  trois  pucelles  -,  nées 
Du  Roy  Cecrops  ,  fans  ce  qu  acertené es 
P  allas  les  eufl  de  l’ef  range  merveille. 

ÀCERTENER,  affürer ,  rendre  certain  de 
quelque  chofe.  Nicot. 

ACERTES  ,  à  bon  efeiant  ,  affeétueufe- 
ment ,  férieufement.  Monet. 

ACESINE',  bien  en  point.  Ri  de  Perceval  : 

Belle  ,  gente  ,  &  aceftnée. 

A  C  E  S  M  E' ,  affaifonné  ;  d’où  vient  le  mot  dû 
Languedoc ,  afema.  Ou  couvert ,  armé  ,  &  orne* 

R.  de  Perceval  : 

Et  de  fes  armes  acefmés. 

Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

La  pucelle  au  corps  acefmé 

jQuand  meufl  l’huys  defermé . 

ACESMEÉi  atournée  Sc  agencée  ,  félon  le 
R.  de  Perceval  &  Jean  le  Maire. 

ACESMEMENT,  ajuftement. 

A  C  E  S  M  E  R ,  orner.  Voyez.  Sendalles. 

ACESMES,  &  afehenes ,  atours  de  femme. 
Jean  le  Maire.  Voyez  Achelmes. 


A  C. 

A  C  H  A I S  O  N.  Voyez.  Achoifon. 

A  C  H  E  R ,  agacer  les  dents ,  quand  on  mange 
quelque  chofe  de  fure. 

A  C  H  E  S  ME',  accouftumé.  R.  de  la  Rofe  : 

Li  Chevaliers  fut  bel  &  gens  , 

Et  aux  armes  bien  achefmes. 

A  c  h  e  s  m  e'  ou  Acheme1,  orné  ,  paré.  Ni- 
cot. 

ACHESMER,  orner  ,  parer.  Nicot. 

ACHESMERESSE,  celle  qui  fait  métier 
de  parer  ,  d’ajuftet  les  mariées  >  comme  qui  diroit 
aujourd’hui  une  coeffeufe  :  c’étoit  auffi  une  Dame 
ou  Demoifelle  d’atour. 

ACHESMES  ouÂCHEMES,  ornemens. 
Jean  le  Ai  aire  :  Quand  la  Deejfe  eut  mis  bas  J  es  ha¬ 
bits  &  achernes ,  qu'elle  eut  dejfeublé  coiffe ,  guimple  , 
attour ,  &  autre  accoufirement  de  tefie ,  termaillets  , 
chaines ,  anneaux  ,  bulletes  ,  &  tiffus  ,  jufquaux 
galoches  dorées ,  demeurant  tocquée  fans  plus  de  ri¬ 
che  couvrechef. 

AC  H  ET,  achat,  acquêt  de  denrées  à  prix 
d’argent.  Monet ,  Nicot. 

ACHETIF VER,  captiver. 

A  C  H  I V  L  R  ,  achever. 

A  C  H  O  I  S  E  ,  occafion  grande. 

ACHOISON  ou  ACHAISON,  difgra- 
ce  ,  occafton  ,  loilïr  ;  d’où  vient  le  mot  de  Xain- 
tonge  achéi ,  pris  en  haine.  Patelin  : 

Vous  ne  voudriez  jamais  trouver  dé  autre  achai- 
fon 

De  venir  boire  en  ma  maifon. 

A  C  H  RE  M  E1 ,  un  vieillard  >  toulïilleux.  Tri- 
pault  de  Bardis. 

A  C  I  E  ,  dents  acieces  ,  agaftees.  Aldobrandin. 

ACNE  ou  A  QUE  NE'  ,  homme  fot.  De 
a%vjecr&  ,  d’où  vient  le  mot  afne. 

A  C  O  I N  T ,  familier,  félon Nicot.  Prochain , 
allié  ,  félon  Monet. 

A  C  O  L  C I  E' ,  alité  5  de  coulcé ,  coete ,  ou  lits 
de  plume.  En  Languedoc. 

ACOMMICHER  ,  communier  ,  manger 
enfemble  de  même  miche  ou  pain.  Froiffart:  Et  fit 
le  Roy  dire  grand  planté  de  AFefies ,  pour  acommi- 
cher  ceux  qui  dévotion  en  avoient. 

ACOMPARAGER,  comparer.  Nicot. 

ACOMSICT,  pourfuîvi ,  félon  Perceval. 

ACONSUI  VRE,  atteindre.  Nicot.  Voyez 
Acconfuivre. 

A  C  O  N  S  ,  petits  bateaux. 

s’ AC  O  PE  R  ,  s’enferrer  loi-mefine. 

ACOTEPOT,  apui.  Nicot.  Voyez  accode- 
pot. 

A  C  O  U  C I  E' ,  mis  au  lit ,  allité.  Voyez  Quens. 

A  C  OU  T  ER  ,  écouter  5  de  «  Acvc-ti ,  ouir. 

A  C  QU  E  R  A  U  X ,  inftrumens  de  guerre  pour 
jetter  des  pierres  ,  &c.  félon  Froiffart.  D’où  vient 
acquebute  8c  arquebufe. 

ACQU  ETE  R,  acquérir  3  d’où  acqueté ,  ac¬ 
quis.  Monet. 

ACRE  ,  mefure  contenant  le  double  de  l’ar¬ 
pent  ,  félon  Ragueau.  Mais  elle  eft  différente  fé¬ 
lon  les  pays.  Monet. 

ACROIRE,  prefter.  Pathelin  : 

Or  Regny  bieu  ,  fie  f  accrois 
De  l'année  drap. 

Ce  qui  vient  du  Latin  credere  8c  créditer . 


A  C.  A  D.  ^ 

ACROUPETONS,  en  un  monceau  ,  s’a- 
croupir.  Fr.  Villon.  Ce  qui  vient  de  croupion  ,  8c 
celui-ci  de  vropyfiurn. 

ACTOURNE1  ,  c’eft  le  Procureur  d’une 
Partie  litigante.  Nicot.  Mot  ufité  en  Normandie , 
qui  peut  venir  de  ces  deux  mots  Latins ,  aiïor  na¬ 
ttes. 

ACTOURNEE,eftla  Procuration  paffée 
a  un  Aébourne  ;  comme  il  fe  voit  aux  Ordonnan¬ 
ces  de  1  Elchiquier  tenu  à  Rouen  le  terme  de 
Pâques  1461. 

A  D-  • 

A  D  A  I  N  ,  une  aille  3  d  où  vient  Edembttrg 
en  Ecolfe  ,  Urbs  alata.  Pfolomce  :  çpcer Irnéot  rm-rt— 
pcoTo  y  •  C aflrum  alatum. 

A  D  A  Y  E  R  ,  irriter.  Nicot. 

AD  CE,  à  ce  j  lelon  le  Manufcrit  en  Vélin 
du  Mariage  de  Pollion  &  d’Euridice,  pag.  10. 

A  D  D  O  U  B  E  R ,  es  anciens  Romans ,  lignifia 
autant  que  foy  armer  de  toutes  pièces  &  mettre 
en  eftat  de  combattre. 

ADECERTES,  alors  devray. 

A  D  E  N  T  8c  A  D  A  N  T  ,  en  fait  de  mortaifes 
8c  tenons ,  eft  l’endroit  de  la  pièce  de  bois  qui 
mord  8c  andante  fur  une  autre  pièce  en  s’acro- 
chant  à  elle.  Alonet. 

A  D  E  N  T  E  R  ,  agrâffer ,  félon  un  ancien  Ro¬ 
man  : 

Si  la  féru  del  branc  que  fus  l’arçon  l’hdente. 

AD  E  NT  IR  ou  ADENTER,  enchaffer 
une  pièce  de  bois  dans  une  autre.  Idem.  Nicot. 

*  AD  ER  ,  Oifeau  3  d’où  vient  Birdfey  ,  Ifle 
aux  oifeaux. 

A  D  ES  ,  incontinent  3  alors ,  maintenant ,  fé¬ 
lon  Pafquier  ;  d’où  vient  fans  doute  le  mot  adeffo 
Italien  3  comme  auflî  d’heure  en  heure  ,  félon 
Vigenere  3  &  ores  ,  félon  M.  Ménage  en  fon 
docte  Diétionnaire  étymologique.  R.  de  la  Rofe  ; 

Et  tout  adéz  en  regardant. 

o 

C’eft-à-dire  ,  incontinent,  Alain  Chartier  :  Car 
cette  femme  adéz  le  faifoit  jouer  mal  a  point.  Ce 
qui  vient  de  ad  -ipj'nm  tempus  ,  fous-entendant  le 
mot  tempus^  félon  M.  Ménage., 

A  D  E  S  E  R  ,  atoucher  ,  félon  Guy  de  Varvich , 
8c  vient  de  adhareo. 

A  D  E  S  T  R  E  /  adroit ,  habile.  Nicot. 

AD  EXT  RE  ,  favorable,  falutaire.  Marot  .* 
Epigramme.  1  jy. 

* - Dieu  gard  C  œil  tant  adextre  , 

Là  ou  amour  a  fies  traits  ejfuyés. 

ADEZ.  V oyez  Sénefchal. 

ADJEUNER,  faire  jeûner  ,  traiter  d’abfti- 
nence.  Monet.  Adjeuner  fon  cors  ,  offenfer  fon  cors 
par  le  trop  adjeuner.  Amyot. 

ADJOURNERou  AJOURNER,  fe 

faire  jour ,  félon  Perceval ,  le  Rornant  d' Alexandre , 
&  Pafquier.  Il  veut  auffi  dire  que  l’aurore  ou  le 
jour  commencent ,  félon  le  R.  de  Pépin. 

ADIRER,  égarer,  félon  Nicot  ;  8c  manquer 
ou  être  à  dire  ,  félon  Vigenere  ,  qui  dit  : 

Extrait  des  Alémoires  de  Suétone  qui  font  adiré  zi 
Et  Monet  :  Les  rames  de  la  Barque  efioient  adi¬ 
rées  :  Ou  ,  Son  nom  efl  adiré  de  P  e  fiat  des  Officiers  : 
c’eft  à-dire  ,  rayé. 

ÂDMALLER,  mannire  ad  mallum  ,  ap-. 
peller  enjuflice. 


[Aij) 


a,  A  D.  A  E. 

*AD  MI  R  A  L.  Dignité  prife  des  Turcs ,  félon 
Henry  Eftietme  ,  &  vient  de  aï/xop*  ,  ou  de  Ara 
beHalmirach ,  Halrnirarchus  ,  morts  Praferius ,  ou 

de  l’épichété  de  Neptune  ,  ,  .. 

L’Admirai ,  félon  Ragueau ,  eft  ce  qu  on  appelle 
Archicubernus ,  Thalaffiarchus ,  ou  Capitaine  de 
mer  ;  &  il  cite  pour  cecy  la  vieille  Cromque  de 

Monftrelet  parle  d’un  Admirai  des  Arbaleftriers. 
Voyez  la  Popeliniere ,  en  fon  Traite  intitule  1  Ad¬ 
mirai.  .  .  r 

ADNERER,  mettre  a  prix  d  argent ,  appré¬ 
cier.  Nicot.  ...  -aj 

ADNETj  diminutif  d’Adam,  petit  Adam  , 

Adarnulus.  Nicot.  .  , 

ADOLER  &  ADOLORER  ,  eftre  do¬ 
lent  ,  félon  Perceval. 

A  D  O  N  C  QU  ES  ou  ADONC,  alors. 

A  D  O  R  S  E  R  ,  adoifer.  Manet. 

A  D  O  U  L  E' ,  dolent ,  trille.  . 

A  D  O  U  L  O  I R  ,  s’adouloir  ,  fe  douloir  ,  le 

chagriner.  Monet. 

A  D  V  E  C  QJJ  E  S  ,  avec. 

ADVEILLER,  caufer  du  chagrin  a  quel¬ 
qu’un.  Vous  l’adveidez  pur  vos  larmes.  Monet .  Ni¬ 
cot.  n  . , 

ADVENANT  (  bien  ) ,  poli ,  honnefte ,  de- 

cent.  Nicot. 

Advbn  ant( mal ) ,  lourdaut ,  groiïier ,  rulti- 
que.  Nicot. 

ADYENTUREUX,  audacieux.  Nicot. 
ADVERTANCE,  advertilfement.  Join¬ 
ville. 

ADVERTIN,  fantaifie  ,  boutade. 
ADVEST,  advefture  ,  fruits  pendans  par  la 
racine  ,  félon  la  Cronique  de  Flandres  ,  &  la  Som¬ 
me  Rural.  _  ' 

A  n  v  e  s  t  &  devest  d’un  héritage  ,  la  ré¬ 
ception  &  le  dépouillement  qu’on  en  fait. 

ADVISEMENT,  advis ,  félon  la  dejlruc- 
tion  de  Troye  : 

Je  fuis  de  cet  advifement 
(Vue  loyauté  leur  foit  gardée. 

ADVISER,  faire  fçavoir  ,  faire  fouvenir. 

Monet. 

ADVOEou  A  D  VOUE'  &  VOUE',  Ad- 
vocat ,  félon  Boutiller ,  Villehardoüin ,  &  la  Cro¬ 
nique  de  Flandres.  Voyez  Voué. 

ADVOERIE,  advoifon  ,  bail ,  garde.  Ra¬ 
gueau. 

ADVOULTRE.  Voyez.  Avoutire. 

A  D  V  R  E' ,  endurci  ;  de  ’àVè,  travail. 

A  E- 


A  E  ,  âge. 

AERDRE,  attacher.  R.delaRofe: 

Et  leur  fait  toute  vertu  perdre  , 

Quand  a  lié  fe  veulent  aèrdre. 

A  E  R  D  E  R  ,  félon  Perceval.  Voyez  Aherder. 
AERNMOVET,  Aouft. 

A  E  R  O  L  E  ,  une  fiole.  Nicot. 
AERPENNIS,  un  demi  arpent  ;  de  aert  , 
terre  \  &  pand  ,  ce  qui  eft  borné  par  des  limites. 
A  E  R  T  E  R  ,  arrefter  un  cheval  par  le  frein. 

A  ES  IER  ,  réjoliir  ,  félon  Perceval.  D’ou 
.vient  aife. 

AESMER  ,  trouver  ,  conjecturer  ,  félon 


A  E.  À  F. 

Villehardoüin  ,  qui  dit  :  Et  aèfmerent  qu’il  y  avoit 
400.  Chevaliers  j  ils  trouvèrent  qu’il  y  pouvoit 
avoir  400.  Chevaliers.  C’eft  un  calcul  qu’on  fait 
de  gros  en  gros  :  d’ou  vient  le  terme  de  Langue¬ 
doc  ,  d  bel  Eymé ,  qui  fignihe  la  même  chofe. 

Aesmer,  fignifie  auffi  comparer  ,  lelon  le 
R.  de  la  Rofe  : 

Ains  le  pooit-on  aefrner 
A  chant  de  ferene  de  mer. 

A  E  U  R  E  R  prier  ;  de  or  are. 

A  F- 

A  F  A I T I E  R  un  pont ,  le  racommoder.  Voyez 
Affaitier. 

A  FA  N,  angoifte  ,  fâcherie.  Voyez  V  ac.  Geof¬ 
froy  %du  Luc  : 

D’aqucfla  ingrata  ieu  non  ay  ren  agut  , 

Que  dur  aj  an  en  mon  van  efercicy. 

Et  penfant  ieu  li  aver  fac h  fervicy  , 

Ay  conoütjfut  que  non  ay  ren  agut. 

AFELTRE'E  ,  harnachée  ,  félon  Fauchet. 
Juon  de  Villeneuve  : 

La  rnolt  eflroit  eftoit  gardée 
Nel  vol  prendre  cheval  ne  la  mule  afel- 
trée. 

A  F  E  U  B  L  E'  ou  AFIBLE',  habillé  &  cou¬ 
vert  ,  félon  Perceval. 

A  F  E  U  L  E  R  ,  retroufter  ou  empoigner  avec 
violence.  Coquillart  : 


Il  prend  fon  Chapeau  ,  &  l’afeule. 

Or  il  parle  d’un  homme  qui  eft  en  colere. 

AFEURAGE  ou  AFFORAGE,  aétion 
de  taxer  les  denrées.  Monet. 

A  F  E  U  R  E  R  &  AFFORER,  félon  Ra- 
gueau  ,  mettre  a  certain  prix  ,  taxer,  eftimer:  cô 
qui  vient  de  forum  ,  marché.  Pafquier  l’explique 
auffi  pour  acheter,  mais  mal. 

AFFAITIER  ,  rendre  fçavant  ,  inftruire» 
Voyez  Latinier. 

Affaitier,  racommoder.  Merlin  :  Et  luy 
demandez  de  ce  cuir  qu’il  emporte ,  &  vous  dira 
qu’il  en  veut  fes  foliers  affaitier ,  quand  il  feroit  dé¬ 
peciez. 

AFFAITIEZ,fin,  prudent ,  apris.  Jean  le 

Nivelois  Poète  : 

Jean  li  Nivelois  fut  moult  bien  affairiez, 

A  F  F  A  N  ,  entente.  Sordel  Poète  : 

Peyre  Guillen  tôt  fon  affan 
Mift  Dieu  in  ley  far  per  mon  dam. 

C’eft-à-dire  ,  Dieu  mit  toute  fon  entente  à  la 
faire  pour  mon  dommage. 

AFFEBLOYER,  affoiblir. 

A  F  F  E  R  I  R  ,  appartenir. 

AF  F  ET  EE  ,  vive  ,  remuante.  Marot.  Epig. 

zi  6. 

Mignonne  efl  trop  plus  affetée  , 

Plus  frétillant ,  moins  arrefiée 
Que  le  Pafferon  de  Maupas. 

A  F  F I  E  R ,  afturer  fur  fa  foi ,  faire  foi  en  aftu- 
rant.  Monet ,  Nicot. 

Aîfibr  ouAnger,  peupler  l’angeance  de 
quelque  chofe.  Affier  des  arbres  dans  un  jardin , 
Monet.  Les  préparer. 


A  F. 

A  F  FI  N  E  R  ,  tuer ,  mettre  fin  à  la  vie.  Ovide 

MS. 

Achilles  le  Preux  combatables 
Avoit  cfté  fi  deftinez 
Qu’il  ne  pooit  eftre  affinez  , 

Fors  par  la  plante  feulement. 

Voyez  Définer. 

AFFINES,  femblables ,  conformes  ;  du  La¬ 
tin  affinis.  Marot ,  z.  livre  de  la  Métamorphofe  : 

Tout  luifant  d’or ,  &  d’efcarboucles  fines  , 
Qui  du  cler  feu  en  fplendeur  font  affines. 

AFFIST  OLEUR,  raporteur  ,  félon  Co- 
quillart.  Voyez  Moéttes. 

AFFLÀTER,  carelfer  ,  flater.  Nicot. 

AFFOLER,  blelfer.  Nicot  &  Ovide  MS. 

Forme  d’aigle  par  l’air  voloit  , 

La  face  Hercules  affoloit 

Au  bec  y  aux  ongles  &  as  eles. 

Rabelais  ,  liv.  4.  chapv  1  G.  Vous  nous  affolerez  de 
coups ,  Monfieur ,  &  plus  bas  ,  chap.  47.  Ha  !  difi 
la  vieille  y  ou  fft-il  le  méchant ,  le  bourreau  ,  le  bri- 
gant  s  il  m’«  affolé. 

Affoler  une  femme  grofie  ,  c’eft  la  faire 
avorter.  Monet. 

Affoler,  devenir  fol.  Pathelin  : 

Dites  hardiment  que  j’ ajfolles  , 

Si  je  dis  huy  autres  paroles. 

A  F  F  O  L  U  Pv  E  ,  blelfure.  Ce  mot  cependant 
félon  une  infinité  de  palfages  ne  lignifie  propre¬ 
ment  qu’une  enbammure  à  la  peau ,  foit  d’un  ani¬ 
mal  ,  foit  d’un  arbre  ,  foit  d’une  pomme.  Didier 
Chryftol ,  Traduéteur  du  Traité  de  Obfoniis  de  Pla¬ 
tine,  liv.  10.  chap.  de  la  Lamproye  :  Donc  que  s  ofiées 
les  dents  &  la  langue  de  la  Lamproye  ,  &  tirées  les 
entrailles  ,  par  partie  poftérieure  ,  tu  laveras  icelle 
en  eau  chaude  ,  &  garderas  d’affoler  la  peau  en  aul- 
cune  part. 

s’ A  F  F  O  N  D  E  R  ,  enfoncer.  Ovide  MS. 

S’il  peut ,  fie  plonge  0"  affonde 

Souvent esf ois  en  mer  profonde. 

AFFORANT,  appartenant ,  attenant.  J ’em- 
braffc  l’affaire  comme  afforant  aux  miens.  Monet. 

A  F  F  O  UC  H  I  E  ,  mis  à  la  fuchere.  Les  Ve¬ 
neurs  dient  les  fangliers  efire  affouchiez  ,  quand  ils 
samufent  a  fouiller  la  racine  des  fuchcres.  Nicot. 

A  F  F  O  U  I  R  en  un  lieu  ,  s’y  retirer  fuyant 
d’ailleurs. 

A  F  F  O  Y  S  ,  promeffes. 

AFFRONT  AIT  LE  S,  aboutilfans  d’un  hé¬ 
ritage,  félon  Nicot  :  héritage  touchant  du  large  & 
étendu  de  fon  front  à  plufieurs  héritages  apparte- 
nans  à  différens  Seigneurs. 

AFFUBLER,  le  même  qu’aflubler  &  afuler. 
Nicot. 

A  F  F  U  L  E  R  ,  couvrir. 

AFICHIER  ou  AFICHER,  alfeurer , 
affermer  ,  félon  Perceval ,  ou  fe  confier ,  félon  le 
11.  de  la  Rofé  : 

Celuy  qui  en  trefors  s’affiche. 

Et  Ovide  MS. 

Le  cuer  ot  en  mal  affiché. 

A  F I E  R  E  R  ,  fignifie  aulïï  alfeurer  ,  félon 
Aldobrandin. 


AF.  A  G» 

afierT  ,  convient ,  appartient ,  félon  Ni¬ 
cot  ,  (fr  le  Songe  du  V trgier ,  &  les  Satyres  Chreffi. 
tiennes ,  ou  il  eft  dit  : 

Faites  à  mon  nez  l’honneur 

Qtii  afiert  a  tel  Seigneur. 

AFISTOLE',  orgueilleux.  Blafindes  faujfes 
Amours  : 

Homme  pourveu 
Qui  tant  a  veu 
D’afiftolez  j 
Bien  eft  cornu  , 

S’il  s’ eft  venu 
Prendre  aux  filez. 

AFLUBER  ,  couvrir  ;  de  infulare. 

AFORER  ,  comme  afeurer.  Voyez  Feur. 

AFRE,  efpouvante  :  de  appt,  infenfé  ;  ou 
de  africa  j  ou  de  çpev ,  &  a  particule  privative. 

A  G- 

AG  A,  vieux  mot ,  dit  par  mocquerie  ou  blaf- 
me  ;  de  ,  envie  ,  félon  Tripault  de  Bardis,  çr 
Pathelin  : 

Et  qu’eft-cecy  ?  eft -ce  meshuy  ? 

Diable  y  ait  part  ,  aga  quel  prendre  ? 

A  Sire  que  l'on  le  pitift  pendre 
Qui  ment. 

A  g  a  eft  aulfi  un  admîratif ,  comme  qui  diroir 
regardez  ;  d’où  vient  qu’011  difoit  autrefois  agar- 
dez  ,  pour  dire  ,  regardez  !  voyez  un  peu  ! 

A  G  A  C  H  E  ,  pie. 

AGACIER  ou  AGACER  ,  quereller  , 
harceler ,  félon  Gauvain.  D’où  vient  agace  ,  pie 
en  Languedoc  ,  à  caufe  que  c’eft  un  oifeau  car- 
nallîer  ,  &  qui  criaille  fort. 

A  G  E  N  S  I  R  5  agencer. 

A  G  G  R  A  V  AN  T  ER,  aggraver ,  accabler  de 
fatigues ,  félon  Marot ,  chant  4. 

Par  toi  la  vie  en  corps  aggravante 
Eft  reftaurée. 

AGHAIS  ou  AGAISTER,  aqueft  ,  Sc 
aquefter. 

Aghais,  c’eft  une  vente  faite  à  terme  de 
payement  ,  parce  que  celui  qui  veut  profiter  doit 
acquiter  le  jour  du  terme  ,  &  ne  le  lailfer  écou¬ 
ler. 

A  G  I  AU  L  X  ,  joyaux  comme  j’eftime.  Rabe¬ 
lais  ,  livre  5 .  chap.  1 1 . 

AGLANTHIER,  ab  May  S  a-  Perionius. 

AGNEAT/LX,  aneaux  ,  au  contraire  de  la 
prononciation  de  ce  temps ,  où  pour  agneau  on 
dit  aneau.  ^ 

AG  R  AV  A  N  ,  ftratus  ,  ex  Catholico  parvo. 

AGREANTER,  agréer. 

AGRELIER,  faire  grele  ,  atténuer  ,  exté¬ 
nuer  ,  agrelier  fa  voix  ,  affaiblir  la  voix.  Monet , 
Nicot. 

AGRESTIE,  rudelfe.  . 
AGRETISSEMENT,  affoiblilfement. 
Idem. 

AGRICOLE,  laboureur. 

AGRIER  ou  TER  R  AGE,  droit  de  cham- 
part  ,  félon  Ragueau.  Ce  mot  vient  de  ager. 

AGRIPEUR,  maftin.  Jean  le  Maire  en 
l’Amant  vert. 

A  G  U  E  ,  fubtile.  Marot ,  dans  fon  Oraifon  ; 
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AG.  AH.  AI. 

Veux-tu  foujjrir  qu'en  ma  penfée  aguë , 
De  droitt  &  Loix  encontre  toy  argué. 


A  g  U  E  TE  R  quelqu’un ,  le  gueter ,  lui  dref- 

fer  des  embûches.  Monet.  . 

AG  U I  G  N  E  R  quelqu  un  ,  lui  faire  ligne  des 


yeux  ;  c 
A  gu 


’eft  auiïi  l’épier. 

x  g  n  e  r  une  chofe,  c’eft  la  regarder  avec 


des  yeux  de  convoi  ife.  Monet. 

A  G  U I  S  E  R  ,  aîguifer  ,  afiler.  Nicot. 

AGUI  LAN  LEU,  au  guy  l’an  neuf,  cry 
retenu  en  certaine  Ville  de  France  ,  depuis  les 
Druydes ,  qui  alloient  couper  le  guy  de  cheine  , 
avec  une  ferpe  d’or ,  en  faifant  une  Divinité.  Les 
enfans  crient  aguilanneu  a  Dreux  &  autres  lieux , 
au  premier  jour  de  l’an  ,  pour  demander  les  eftre- 
nes ,  félon  Duchefne  ,  en  fes  Antiquitez  de  France. 
Et  Ovide  confirme  l’antiquité  de  cette  couftume , 
lors  qu’il  dit  : 

Ad  vifcum  Druydœ,  Druyda  clamare  folebant. 


AH- 

AH  AN,  refpiration  forcée  &  pénible.  Monet. 

A  h  A  n  ,  peine  ,  fatigue  ,  laflltude.  Marot  : 
Epitre  5  6. 

Le  vilain  mot  de  concluer 
M’a  faitt  d'ahan  le  front  [lier. 

A  h  a  n  ou  Afîan,  &  terre  ahanable ,  la¬ 
bourable  j  d’où  on  difoit  ahaner  la  terre. 

AHANNER,  refpirer  fortement.  Monet. 

AHEMER,  labourer. 

AHERDER,  attacher  ,  félon  Boéce  MS. 
commenté. 

A  H  E  R  D  R  E ,  s’attacher  ,  ou  s’adonner.  De 
adhœr<to.  Selon  le  R.  de  la  Rofe. 

Ceux  qui  ne  fi  voudront  aherdre , 

La  vie  leur  conviendra  perdre. 

A  H  EU  R  T  E'  ,  opiniaftré.  Nicot. 

AHONNIER,  deshonorer.  Monet. 

AHONTAGE,  honte.  Ovide  MS . 

A  H  O  N  T  E  R.  Voyez.  Cointerie.  Recevoir  af¬ 
front.  R.  de  la  Rofe  : 

Adonc  refpondit  ialoufie , 

Honte ,  i  ay  paour  d’efire  trahie  , 

Car  lecherie  efi  tant  montée  , 

Que  trop  pourroit  efire  ahontée. 

A  H  O  N  T I  R ,  faire  honte  ,  deshonorer.  Ni¬ 
cot. 

AHURIR,  mettre  en  peine ,  mettre  quel¬ 
qu’un  au  bout  de  fon  roole. 


A  I- 


*  AI.  Lieu  ,  d’où  vient  Aim argués ,  lieu  fer¬ 
tile. 

A I  D  A  N  C  E ,  aide.  Ovide  MS. 

Et  vous  li  farez  en  aidance. 

AIE,  aide.  R.  de  Perceval. 

Qui  ia  ne  vous  faudroit  d'aie. 

AIGUILLETTE  ,  courir  l’aiguillette  :  fa¬ 
çon  de  parler ,  dénotant  une  vie  proftituée ,  parce 
que  anciennement  les  Courtifanes  portoient  une 
aiguillette  fur  l’elpaule,  félon  Pafquier  :  comme 
l’an  1363.  les  Juifs  portoient  une  plaque  d’eftein 
par  ordre  du  Roy,  comme  ils  portent  encore  en 


AI.  AL. 

Avignon  un  chapeau  jaune ,  &  les  femmes  un 
morceau  de  drap  jaune  fur  la  tête.  Aiguillette 
borgne  ,  aiguillette  déférée  d’un  bout.  Rabelais , 
Prol.  4. 

AILLIERS,  c’eft  une  forte  d’oyfeaux  de 
rapine ,  félon  la  Bible  Hifioriaux.  MS. 

Si  comme  aigles ,  ailliers ,  &  efcoufl.es. 

D’où  peut  eftre  dérivé  le  mot  Alerion ,  dont  on  fe 
fert  ès  armoiries. 

A I  L  L  O  R  S ,  ailleurs.  Perceval  MS. 

AIN,  hameçon ,  pour  haim ,  venant  de  ha- 

mus.  Ovide  MS. 

Li  un  prent  le  poiffon  a  l'oin. 

A I N  C ,  jamais.  De  unquam.  R.  de  Bertain  : 

Après  Lot  Quftekfns  qui  aine  n  arna  Fran¬ 
çois. 

Cil  fut  fils  Iu(ï  amont ,  moût  fut  de  grand'  bu-, 
fois-, 

AINS,^  an  zi-  Mot  Italien. 

Ains,  &  Ainçois,  au  contraire,  &  pat 
fois,  avant  que.  Comme  dans  la  Fontaine  des  amou¬ 
reux  de  Science  : 

Ains  qu'en  pttiffes  d  chef  venir. 

Et  Marot  :  Ainçois  feront  femblables  aux  fefius. 

Ains  ,8c  Ainçois,  pluftoft  que.  D’où  vient 
aifné ,  de  ains  né  ,  avant  né. 

Qui  AINZ  AINZ,  qui  mielx  mielx.  Ville- 
hardouin ,  à  qui  mieux  mieux. 

AIR,  force,  colere.  De  ira.  R.  de  Perceval  : 

Si  fiert ,  &  fiert  par  grand  air. 

Et  ailleurs  : 

Si  va  le  chevalier  férir. 

Sur  fon  Efcu  de  grand  air. 

AI  R  ER,  fe  courroucer.  De  l’Italien  adirarel 
Petrarcha  : 

_ _ Un  gran  miracol  fia , 

Se  Chrifto  teco  al  fine  non  s' ddir a. 

AISIER,  ouAAISIER,  mettre  à  fon 

aife.  Perceval. 

AISCEAU,  ou  AISCETTE,befche.  Ni¬ 
cot.  D’où  vient  qu’en  Languedoc  on  dit,  une  aif- 
fade  ,  &  un  aifiadou. 

A I  S  I  L ,  vinaigre.  Perceval. 

AISSEUIL,  eflleu.  Marot  x.  liv.  de  la  Mé- 
tamorphofe  :  D'or  fut  l'aiffeuil ,  d'or  lui  fuient  tout 
autour  les  deux  limons ,  &c. 

A  I S  S  E  R ,  gros  &  grand  ais  épais.  Monet . 

AI  STR  E,  eftre,  vie.  Voyez  Eftre.  Villon  : 

T fl  vous  faudroit  ciorre  voftre  aiftre ,  mourir; 

AIT,  force.  Perceval. 

Si  la  par  grand  dit  fachié. 

Ait,  aide.  Ce  m  ait  Dieu ,  vieux  ferment,  com¬ 
me  qui  diroit ,  fie  me  Deus  adjuvet.  Perceval. 

Qht  il  dira ,  fe  Dex  li  dit. 

AITRE ,  cour.  De  atria ,  félon  la  Bible  Hi fi 
toriaux.  Ai  S. 

A  L 

4  A  L  ,  haut.  D’où  vient  altus ,  félon  Bochart , 
en  fon  Phaleg ,  qui  dit  que  c’eft  un  vieux  mot  Gau¬ 
lois. 

A  l  ,  tout. 


AL’ABAY  ,  aux  abois. 

A  LA I G  R  E ,  agile ,  délibéré.  Nicot . 

ALAIGRETE  ,  légéreté ,  agilité.  Nicot-. 

A  L  A  C  H  I  R.  Défaillir.  Nicot.  Monet ,  rendre 
lâche ,  languiftant. 

ALAMBIC,  de  al ,  mot  A  rabe ,  c.  de ,  5c 
«ju&f.  D'où  vient  s'alambiquer  l’efprit. 

ALAN,  gros  chien,  comme  dogue.  Nicot. 
Monet ,  chien  bon  à  la  chaffe. 

ALANGOURI,  exténué ,  languilTant.  Mo¬ 
net. 

ALANGOURIR,  exténuer.  Cette  maladie 
l'alangouri  dans  huit  jours.  Monet.  S’alangourir  , 
tomber  en  défaillance. 

A  L  A  N  V I  TA  N  T,  fur  le  foir.  Perceval.  Ainft 
on  dit  nuitamment. 

*  A  L  A  U  D  A,  légion  Gauloife ,  d’où  vient  l’aille 
des  armées  félon  Bochart ,  comme  aulïï  la  figure 
des  cafques,  qui  ontcrefte,  comme  les  alouettes  j 
8c  à  caufe  de  cette  forte  de  creftes  ,  les  légions 
de  Céfar  qui  en  portoient ,  eftoient  appellées  Alau- 
dœ ,  félon  les  Ejlats  &  Empires  du  monde. 

AL  AV  ETE,  alouete. 

ALBERGUÉ,  auberge  ,  8c  un  droit  an¬ 
cien. 

*ALBOGON,  mot  Gaulois  :  le  pouliot  , 
herbe  aromatique. 

ALBRAN,HALBRAN,  ALEBRAN  ,  H  ALE- 
BRAN  ,  petit  canard  fauvage.  Monet. 

ABRENER,  chalfer  aux  canards  fauvages. 
Idem. 

ALCHEMI  E,  &ARCHEMIE,de^ 
de,  en  Arabe,  8c  ou  de  Cbam ,  qu’on 

tient  en  eftre  l’inventeur  ;  bu  du  mot  Grec  qui 
lignifie  falis  fufio  j  ou  de.  Ch  ami  a  vel  Chemin ,  nom 
ancien  de  l’Egypte  ;  d’où  cette  fcience  fut  portée 
en  Grece,  comme  je  ferai  voir  en  la  vie  de  Dé- 
mocrite  ,  qui  la  tranfporta ,  &  non  de  Alchi- 
mus ,  homme  qu’on  a  voulu  feindre  l’avoir  in¬ 
ventée. 

ALCI  E,  hauffée,  ou  exaltée. 

ALEHEURE,  pour  ALLEU  RE,  ga¬ 
lop. 

A  L  E  I  N ,  fi-tot.  Perceval  : 

Vers  li  s  en  vet ,  aleins  qu'il  puet. 

ALE  MAN  DES,  amandes  fruits ,  8c  aman- 
dëlier,  l’arbre  qui  les  porte.  Quelques-uns  croient 
qu’il  eft  dit  ainfi ,  pour  être  venu  d’Allemagne. 
Perceval  l’a  ainfi  nommé  en  fon  Roman. 

A  L  L  E  N  E'  E ,  haleine  ,  refpiration.  Marot , 
liv.  i.  de  la  Métamorphofe  : 

Et  Zéphirus  foufpirant  doucement , 

Scefves  rendoit ,  par  tiedes  alenées. 

ALERIO  N  ,  oifeaù  de  rapine,  ou  aiglon  , 
félon  M.  Ménagé ,  8c  Guyot  de  Provins. 

Ne  aigles  ,  ne  alertons  ne  peujfent  voir  fi 
clair,  8cci 

Voyez.  Ailiers. 

li  A  L  E  R  S,  le  voyage.  Villehardouin. 

A  L  E  U  T I  E  R  S  en  la  Couftume  de  Hainaut, 
font  félon  M.  Galand ,  ceux  qui  poffedent  aïeux. 
Philippe  Mousk^  MS.  de  la  Bibliothèque  du  Roy: 

En  remembrance  de  Dieu  , 

Et  del  boen  ludas  Macabe'e , 

Et  a  l’EgliJe  S.  Romain 
Donna  li  Rois  à  lendemain 


Trefioute  fa  pojfejfion 
A  fept  lieues  tout  environ , 

Si  quen  franc-aleu  le  tenroient 
Cil  kj  le  fervice  fer oient , 

Dont  cy-apres  corne  proudome  , 

N  e  iamais  fervice  d  nul  orne 
Nefeijfent  j  mais  prier  Dieu 
Pour  l  arme ,  c  eft  de  fon  neveu. 

La  Couftume  de  Bazadois  l’appelle  Fieufranc ,  où 
Franc  en  alo. 

A  L I C  T  E  R  ,  aliter ,  réduire  au  lit.  Monet. 

A  L  I E  S  ,  fruits  de  alifier. 

Femme  ALIGNE  E,  droite  8c  bien  mife. 

A  L  I  N  E  R ,  équiper  des  vaifteaux.  Vigenere-. 

A  L  I  S  E ,  unie.  R.  de  la  Rofe  : 

Vif  âge  eut  bel ,  doulx ,  &  alis. 

*  A  L  LA,  autre  :  d’où  vient  Allobroge.  Et  Ah 
lam,  eftranger.  Voyez  Broga. 

A  L  L  A  Y  ER,  allier. 

ALLEBOT  EURS,  grapilleürs  ,  pauvres 
gens  qui  vont  dans  les  vignes  après  qu’elles  font 
vendangées.  Rabelais  Prog.  Pantag.  Chevaucheurs 
d'efcurte  ,  alléboteurs  ,  n  auront  cette  année  guieres 
d'arrefi. 

ALLEU,  Aleues  bu  Alodium  ,  héritage  $ 
Aloerium  Dominicum ,  le  poffélfeur  d’un  Franc- 
Alleu,  ne  tenir  que  dë  Dieu  quelque  chofe ,  8c 
non  d'aucun  Roy  ou  Seigneur  ,  félon  la  Couftu¬ 
me  d’Orléans,  article  15  o.  Celle  de  Meaux,  ar¬ 
ticle  190.  l’appelle  Franc-Alloy.  Il  Vient  de  alo¬ 
dium,  8c  celuy-cy,  de  leudis ,  fubjet  d’un  Seigneur. 

ALLOBROGES,  dé  al,  haut ,  8c  b  ara  ré¬ 
gion,  ou  champ,  félon  Bochart.  Voyez  Bro.  Où 
de  alla,  autre  8c  broge ,  champ  félon  l’Autheur 
de  l'Atlas. 

ALLOB  ROX,  Roi  des  Gaules  -,  d’où  font 
dits  les  Allobroges.  Pezronius. 

ALLUMELLE,  lame  où  laminé.  Lame  de 
couteau.  Nicot. 

ALMA  N  AC  H,  de  al.  Et  ftcty ctK©',  de  la 
Lune  8c  des  Mois ,  cercle  de  la  Lune,  de  /xîiv ©■. 

A  L  O  E  S ,  alouettes.  R.  de  la  Rofe.  Voyez  Al¬ 
loué. 

A  L  O  E ,  loué.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  defioent  les  aloe'z. 

oftent  la  louange  à  ceux  qui  font  en  eftime. 

ALOIGNE' ,  retardement,  délay;  Ovide 

MS. 

Dont  le  diray-ie  fans  aloigne. 

ALOIGNER,  allonger.  R.  de  Guyot  de 
Nantuéil  : 

Ce  fit  el  mois  de  May  que  le  temps  s’ aloigna  -. 

ALOSÈRjOü  ALOU  SER,  louer. Ar- 
tus. 

A  L  O  U  S  E  R  ,  aquerir  los ,  ou  renom.  Perce¬ 
val  ,  &  le  R.  de  la  Rofe. 

A  L  O  U  E  ,  alouette.  Villon ,  &  Alain  Chartier • 

Plufoft  pajfons  que  le  vol  d'une  aloué. 

ALOUVY,  affamé  d’agir  ,  de  faire  comme 
un  loup ,  de  manger.  Rabelais  liv.  4.  chap.  xxiv. 
Je  fuis  allouri  &  affamé  de  bien  faire  &  de  bien 
travailler^ 

*  AL  P  E  S,  de  albion,  blanchir  ,  en  Hébrieuj 
à  caufe  de  leur  neige  perpétuelle  ,  ou  palfage  ef- 
troit.  Procopa 


A  L  AM. 

ALTAR  A  G  E,  droit  pour  l’Autel. 

A  LTA  R  G  E  ,  offertes  faites  en  argent. 

A  L  T  E  R  E  S  >  pallions.  C’étoient  aulïï  de  grol- 
fes  ruaffes  de  plomb,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
comme  de  contre-poids  dans  les  fauts  auxquels  ils 
s’exerçoient.  Rabelais  liv.  x.  chap.  *}.  &  Martial 
Epia.  49*  liv.  14*  v  ,  . 

AL  TER  QU  E  R  j  contefter ,  rioter.  D  alter- 

cari ,  d’où  vient  altercation.  Monet. 

ALTRESS  I,  de  mefme  que ,  aufli. 

ALU,  ou  ALE  U  D,  ouALAUD,  de 
libre,  ou  de  aleudi ,  Ifles  d’Allemagne,  fé¬ 
lon  Lipfe  j  ou  de  l’Alleman  Lot ,  félon  Ménagé  & 
Alt af erra.  C’eft  proprement  franchife.  Ainfi  le 
Languedoc  eftoit  dit  pays  de  Franc-Alleu ,  par¬ 
ce  qu’il  fe  donna  au  Roy  de  France  avec  cette 
daufe  de  ne  payer  Tailles,  ployez  le  livre  qu’en 
a  fait  M.  d eCafeneuve. 

A  L  U  C  H  E  R ,  alumer  :  d’où  vient  le  mot  de 
Languedoc,  aluca.  Mehun  au  Codicile  • 

Luxure  eft  un  pechié  que  gloutonnie  aluche , 
Et  fi  le  fait  flamber -plus  cler  que  feche  bûche. 

AL  U  DE,  bafanne  colorée  dont  on  couvre 
les  livre?.  Monet. 

ALU  IN  E  ,  aloine,  abfinthe.  Monet. 

*  ALU  M  ,  de  la  confoude ,  herbe.  Apulée. 

*ALUOLUM,  l’herbe  pulegium  ou  pou- 
liot.  Diofcoride. 

ALU  Y,  voyez.  Zerer. 

AM- 


A  MA  D  O  R,  amoureux.  Peyre  Guillem,  Poè'te 
ancien  : 

Ane  mays  no  vie  amador ,  je  ne  vis  jamais 
amant. 

En  Sordel  >  de  Vofire  color , 

Quar  tuit  li  attrendedor ,  qui  font  en  attente. 
Volon  la  baizar ,  &  iazer ,  coucher. 

AMAN  OTE',  alfortide  manivelle ,  de  man¬ 
che  pour  eftre  manié  aifément.  Monet  :  hâte }  bro¬ 
che  ,  pointue  d'un  bout ,  amanôtée  de  l'autre. 

A  m  A  K  0  t  e  ,  qui  a  les  menotes  aux  mains. 
AMANTE  R,  &  AMANT EVO  IR,  ra¬ 
conter.  R.  de  la  Rofe  : 

Car  l'eferiture  amentoit  bien 
Que  toute  puijfance  eft  de  bien , 

Et  Mehun  au  Tefiament  t 


Qui  leur  alla  de  ce  me  vant 
Tous  langages  amant evant. 

AMAR,  aimer.  Guillem.  D’Agoult  a  fait  un 
Poème  dit  : 

De  la  maniera  d’ amar  del  temps  pajfat. 

AMARRIS,  la  matrice  ou  maire. 

AMAR  ITU  M  E  ,  ou  AMAR  ITU  D  E  ,  amer¬ 
tume. 


AMASES ,  AMASERËNS,  prés,  jardins,  &c. 
Ragueau. 

A  M  A  T  I ,  Voyez  Appatiffer. 

*  AM  BACTES  ,  AM  BAC  HTA  ,  lervifeur9  , 
cliens.  Officiers  en  Franélheuth.  Pontanus ,  G  lofa 
Philoxeni. 

*AMBACHTMAN,  client.  Lipfe ,  Céfar , 

Eeftus.  1  J 

A  M  B  AT  O  N  N  E  R ,  fournir ,  munir  de  tou¬ 
tes  lottes  d  armes.  ALonet. 

-ê 


A  M. 

A  M  B  AT  R  E ,  appliquer  en  clouant ,  ficher , 
planter  bien  avant  avec  force. 

A  m  b  a  t  r  e  quelque  part  ,  y  aborder  avec 
preffie ,  fe  prelfer  d’y  entrer.  Monet. 

AMBAUCHER  une  muraille ,  l’enduire  de 
quelque  matière.  Monet. 

AMBEDEUXj  tous  deux.  D  '  ambo  &  duo. 
Pèrceval.  R.  de  la  Rofe ,  &  Villehardouin. 

Alain  Chartier  au  liv.  des  quatre  Dames  : 

Le  dernier  ja  mort  d'ambedeux. 

R.  de  Garin  : 

Gransfu  la  noife  &  li  eftors  champel 

D’ambes  deux  parts. 

A  M  B  E  D  U  I  Ambedox  &  amedui ,  c’eft  le 
mefme ,  à  fçavoir ,  des  deux  coftez ,  ou  avec 
eux.  R.  de  Garin  : 

Ab atus  furent  Garin  &  Fromondin  , 

Men  efeiant  ambedui  fufent  prin . 

AM  B  LAVE  R,  enfemencer.  Monet. 

AMBLERj  aller  i’amble, félon  Perceval. Ce 
mot  vient  dü  Latin  ambulare. 

A  M  B  O  I  R  E ,  abreuver ,  imbiber.  Monet. 

AMBRELIN,  c’eft  proprement  un  Jaque¬ 
mart  ,  mot  qui  vient  de  l’Alleman  hamerlin  ,  petit 
marteau  d’horloge.  Rabelais  liv.  iv.  chap.  xl. 

AMBUBAYE,  femme  de  mauvaife  vie.  Sa¬ 
tyres  Chreftiennes. 

A  M  E  N  C  Ë ,  folie ,  de  amens  fol. 

AMER,  aimer. 

A  M  E  S  R  O I ,  j’ameneroy. 

A  M  E  S  V  R  AT  S ,  diferet.  Peyre  Guillem ,  Poè¬ 
te  ancien  : 

En  Sordel  pius  àmefurats 

De  nuels  autrhom  quanc  foc  nats. 

è’eft-à-dire,  ô  Sordel ,  plus  diferet  que  nul  autre 
homme  qui  foit  nay. 

AMIABLE,  favorable.  Marot  dans  fon  En¬ 
fer  : 

Bien  me  cànnoit  la  prudente  Cibele  , 

Mere  du  grand  Jupiter  amiable. 

■  AMI  STI  E',  amitié. 

A  M I  T  S ,  forte  d’habits  ou  coëffure  ;  de  amie - 
tus.  R.  de  Guiot  de  Nanteuil  : 

AMOINER,  amener.  Gauvain. 

AM  O  S  I  T I  R ,  mouiller.  D’où  vient  moiteur, 
&  moite. 

A  M  O  L I E  R,  adoucir.  Voyez  Voifine. 

A  M  O  N  T ,  là  haut.  Perceval.  D’où  vient  qu’011 
dit  en  Languedoc ,  amon ,  pour  dire  la  mefme 
chofe. 

A  M  P  L  I E  R ,  augmenter  &  amplifier.  Nicot . 

AMP  L  A  G  E ,  proportion  entre  deux  choies. 
Monet. 

AMPHISTERE,  Amphifene ,  ferpent  à  deux 
telles.  Virgile  : 

Jngeminum  fur  gens  capùt  amphifh&na. 

AMPIENNE,  ampeigne,  cuir  de  defths  le 
foulier.  Monet. 

AMPRANDRÈ,  entreprendre.  Monet  :  Il 
entreprenoit  chofe  hafardeufe  s'il  eut  continué. 

Ampràndre,  furprendre  au  dépourvû.  Mo¬ 
net. 

A  M  P  R  E'  S ,  auprès.  Monet. 

A  M  P  RI  S ,  entrepris  perplex ,  étant  en  peine 
de  fe  réfoudre.  Monet , 

AM  PRISE, 


A  M.  A  n; 

AM  P  R  I  s  E,  devife,  fymbole.  Monet. 

A  N- 

A  N  A  ,  fans. 

ANAGINNE,  commencement,  en  Theut- 
Franc.  Pontanus,  Tatianus. 

AN  BEG  IN  E,  nous. 

A  N  C  E  L  L  E,  fer  vante;  de  ancilla.  On  l’efo 
crit  au  (fi  ainû  anfelle.  Voyez.  Sériant,  Fontaine  des 
amoureux  de  Science.  Et  Marot  : 

Si  frient  Dim,  &  Ça  très-douce  ancelle. 

Alÿf  CERNER,  entourer ,  enceindre.  Mo - 
net. 

ANCESORIE,  ancienneté.  Perceval. 
ANCESORS,  anceftres ,  comme  par  fin- 
cope  de  antecejfores.  Le  Chanoine  Gajfe  félon  Me- 
nagc ,  s’en  fert  ainfi  : 

Pour  remembrer  des  ancejfors 
Les  faits ,  les  dits  ,  &  les  morts. 

ANCHARER,  mettre  les  fers  aux  piés.  Mo¬ 
net.  .  , 

ANCHE  &  ANCHEAU,  petite  cuve,  de 

dyVè'. 

Anche.  C’eft  ce  qu’on  met  dans  les  haut¬ 
bois  pour  les  faire  {paner,  de  Echo.  Et  en  Langue¬ 
doc  eft  appelle  l’enchié. 

AN  C  H  I  E  ,  avant  que,  aînçois.  Perceval. 
ANCHOIS,  ainçois ,  avant  que.  Perceval. 
AN  CL  O  TI  R,  fe  jetter  dans  fon  terrier, 
dans  fon  trou.  Monet  :  Le  feul  bruit  des  chiens  ,  ou 
des  chaffeurs ,  fait  enclotir  les  lapins. 

ANCOMBRE,  embarras ,  difficulté,  em¬ 
pêchement,  adverfité.  Monet. 

ANCOMBRER,  empêcher ,  embarraffier , 
mettre  obftacle.  Idem.  Voyez  Encombré. 

A  N  Ç  O  N ,  ou  A  N  C  O  N  :  c’eft  l’arme  an¬ 
cienne  dite  la  Francifque ,  du  mot  hameçon,  abré¬ 
gé.  Voyez  Francifque.  Fauchet  parle  des  an.cons  , 
armes  anciennes.  Et  dans  Villehardouin  page  So. 
anconé,  c’eft-à-dire  ,  une  baniere. 

ANCONE.  V oyez  Ancon. 

AN  CUIT,  ADUSTE,  fort  cuit ,  bruflé. 
Saiv?  ancuit  dans  les  veines.  Monet. 

AN  C  U  S  E  R  ,  accu  fer.  Monet. 

ANDELS,  avec  eux. 
ANDEMANTIERS.  Voyez  Endemen- 

tiers.  r .. 

A  N  D  E  M  N  E',  badin,  folâtre  a  l’exccs ,  laicir. 

Monet. 

AN  D  E  Y  E  R.  Voyez  Endever. 

AN  D.  E  U  X,  AN  DU  I,  enfemble,  R.  de  la 

JRofe  : 

Si  fommes  andui  envoyez . 

AN  D  ITE  R ,  déférer  en  jugement,  accufer 
devant  le  Juge.  Monet. 

ANDITEUR,  délateur.  Idem. 
ANDUISSON,  enduit ,  couche ,  ou  l’ac¬ 
tion  d’enduire.  Monet. 

AN  E  L  ,  un  aneau.  Baifiaux ,  au  Fabel  de  Va - 
ntl  ■ 

Baifiaux  vos  dit  qu'uns  hom  eftoit , 

XJn  merveilleux  anel  avoit. 

A  N  E  T  E  ,  canart  :  &  encore  en  certains  lieux 
du  Languedoc  on  dit  une  anede  :  ce  qui  vient  du 
Latin  anas.  L'Art  de  Rhétorique  ancien  : 

T afte  fe  Vanete  pont. 

Tome  II.  Partie  ÏI. 


AN.  9 

ANFARDELER,  trouffier ,  lier  en  un  far¬ 
deau.  Monet  :  Enfardeler  J  es  hardes  ,  faire  un  pa¬ 
quet  de  fes  hardes.  > 

ANFERMERIE,  infirmerie.  Voyez  Enfer- 
merie. 

AN  FERMIER,  Infirmier.  Voyez  Enfer- 
mier. 

ANFORGES,  gibedere  de  cheval  ;  de  l’Ef- 
pagnol  Alforia. 

ANFORHTANTEN,  craignans. 
ANGARDER,  empêcher.  Monet. 
ANGEMMES,  fleur  feinte  ,  en  termes  d’ar¬ 
moiries. 

A  N  G  E  R ,  peupler ,  propager.  Monet  :  Anger 
des  plantes  étrangères  ,  c  eft-a-dire ,  les  propager  , 
en  multiplier  l’efpèce. 

AN  G  I  N.  Voyez  Engin. 

ANGLOIS,  créanciers,  félon  Guillaume 

Crétin: 

Et  aujourd'huy  iefay  folliciter 

Tous  mes  Anglais  pour  mes  debtes  parfaire , 

Et  le  p aiment  entier  leur  fatisfaire. 

Et  Marot  : 

Un  bien  petit  de  prés  me  venez  prendre 
Pour  vous  payer ,  &  fi  devez  entendre 
(fine  ne  vy  oncques  Anglois  de  vofire  taihe , 

Car  d  tous  coups  vous  criez ,  baille ,  baille. 

Il  faut  que  ce  mot  foit  demeuré  en  France  depuis 
quelle  fut  prife  par  les  Anglois  ,  lefquels  eftanc 
riches  eftoient  les  fouis  qui  poüvoient  prefter  aux 
François  lubjuguez  ,  leur  preftant  de  leurs  propres 

biens.  v 

A  N  G  O I S  S  E  ,  c’eft  un  lien  de  Limofin ,  d’ou 
eft  venu  le  nom  de  poire  d  angoiffé  ,  &  non  pout 
avoir  mauvais  gouft ,  &  eftre  rude  au  gofier ,  com¬ 
me  a  fort  bien  remarqué  M.  Ménage. 

ANGOISSELS,  angoifleux.  Perceval  MS. 

A  N  G  O  N  ,  ancon. 

A  N  G  R  A  N  D ,  forcé,  pouffé ,  néceffité  à  quel¬ 
que  chofe  ,  eftre  en  train ,  eftre  difpofe  à  faire  une 
chofe.  Aionet. 

ANGUILLADE(  donner!’  ),  frapper  avec 
une  «peau  d’anguille.  Rabelais  :  Le  Paftijjier  lui 
donna  de  l’anguillade  fi  bien,  que  fa  peau  n  euji  rien 
vallu  à  faire  corHemufes.  On  fouettoit  avec  unô 
peau  d’anguille  les  jeunes  Gentilshommes  Romains 
qui  étoient  en  faute.  Pline  liv.  9.  chap.  13.  De-la 
fans  doute  eft  venu  que  dans  les  Ecoles  on  a  don¬ 
né  le  nom  d’anguille  à  certaine  courroie  dont  an¬ 
ciennement  on  frappoit  les  jeunes  gens  qui  man- 
quoient  à  leur  devoir.  Les  Glofes  d  Ifidore  citees 
par  du  Cange  dans  fon  Gloffaire  Latin  :  Anguilla 
efi  quâ  coercentur  in  fcholis  pueri ,  qua  vulgo  Jcutica 

CX  XWï* 

ANGUlLLOMEUX  ,  cauteleux;  de  an- 
guis  ,  ferpent ,  parce  que  le  ferpent  fut  cauteleux, 
à  Eve  ,  comme  qui  diroit  dynv>a>fa hthî. 

A  N  H  A  S  E  R.  Voyez  E  nhafer. 

AN  H  ÀTE  R,  embrocher,  mettre  en  broche. 
Monet. 

ANHORTEMENT,  exhortation ,  perfua- 
fion.  Monet. 

ANHORTER,  exhorter ,  perfuader.  Mo¬ 
net. 

A  N  I  C  H  I  L  E'  E  ,  anéantie.  Marot  ch.  17. 

Arriéré  donc  ,  Royne  Pautafilee  , 

Maintenant  efi  la  gloire  anichilee. 

AN  ILLE  ,  fer  de  moulin  comme  deux  dou¬ 
bles  crochets. 

(B) 


I 


ïo  A  N.  A  O. 

ANTLLES  ,  potences  cîes  perfonnes  impoten¬ 
tes  ou  décrépites  :  Ce  mot  vient  de  anus ,  vieille. 

ANIME,  forte  d’arme  ancienne.  Nu  oc.  ar¬ 
mures  laites  de  lames  pofées  de  travers ,  qui  obé- 
ilïènt  aux  mouvemens  du  corps.  Monet. 

A  N  l  S ,  laine  d’agneau  ;  de  agnus  ;  comme.qui 

diroit  agnis. 

ANNICHILER,  réduire,  à  néant.  Gratian 

du  Pont. 

ANNUZZ1  ’a  face. 

A  N  O  I  A  U  X  ,  anneaux. 

ANORME'  &  ANORMAL,  contre  la 
réglé  commune;  d’où  vient  énorme.  Jean  le  Maire 
en  i  Amant  verd  : 


AO.  AP. 

Bien  fies  que  ■par  un  autre  nom 
Appelle  F  en  L'efiole  orier  j 
Car  d’ourer  te  fais  labourier. 

Et  peu  après  : 

Ne  dois  ourer  haute  orifon 
Sans  ejlole  ,  rien  olier , 

En  fer m. 

Mais  Martins  li  Béguins  le  prend  pour  adorer,  en 
ces  ternies  : 

Pour  la  belle  que  faour , 

Qui  fur  toute  a  beauté  &  valour. 

Et  un  autre  du  même  tems  dit  encore  : 


Eu  dois  fcavoir  que  les  fiers  animaux , 

Qui  en  leur  vie  ont  fait  cas  anormaux. 

Et  Marot  dans  fa  pièce  intitulée  Y  Enfer  : 

Rien  ne  vaudroit  de  ce  lieu  le  mefiier , 

Pour  ce  qu'il  efi  de  foi  fi  anormal 
Qu'il  faut  exprès  qu'il  commence  par  mal.. 

ANSIALS. 

A  N  S  O  Y  N  E  ,  Enfeigne. 

AN  TAN,  l’année  palfée.  Fillon: 

Mais  ou  font  les  neiges  d'antan. 

Voyez  Yac. 

ANTE,  tante;  de  antiqua ,  ou  amita.  D’où 
vient  le  mot  and.e  de  Roiiergue  ,  qui  dénote  la 
mefme  chofe.  Patelin  : 


Car  je  naour  nulle  riens  fie  vous  non. 

A  O  R  E’ ,  le  Vendredi  Saint ,  félon  le  dofte  M. 
Ménage  en  fon  Di&ionnaire  Etymologique.  Cro- 
nique  de  Louis  A I.  Et  le  F endredi  Paint  C  aourné.  Et 
ailleurs  aorf  c’eft-àdire,adoré.EtA^m»  li  béguins: 

Pour  la  belle  que  faour  , 

Qui  fur  toute  a  beauté  valour. 

F yez  K«. 

AOURNE  R  &  AORNE  R,  orner. 

,  AOUSTERELLE,  fauterelle ,  peut-eftre 
a  caufe  du  mois  d’Aoull.  Bible  Hifioriaux  MS 

« 

le  te  raemphray  d'hommes  comme  d’aoufterclesi 

A  P- 


Qui  fut  frere  de  fa  belle  ante. 

Et  Coquillard  : 

F oir  fa  belle  ante  ce  dit-on. 

A  N  T  E  N  ,  l’année  palfée.  Nicot. 

AN  f  E  N  I  D  b  ,  de  la  chamomille ,  herbe. 
ANTENOIS,  chevreau  d’un  an  ;  de  antar. 
ou  anten. 

A  N  T I  E  ,  ancienne.  R.  de  Syperis  : 

Li  comuns  de  Paris  celle  cité  antie , 

Sont  ordonné  chacun  en  fa  Conefiablie. 

Froiffard  fè  fert  auffi  de  ce  terme.  Et  Ovide  MS. 

En  une  grand  foreft  antie 
D’arbres  &  de  bois  planteive 
Delez  un  plain  ,  iofie  un  pendant. 

C  eft-  à-dire  ,  juxta  ,  près. 

ANTLINGOTA,  relpondant ,  en  langage 
Franétheuth.  Tatian. 

ANTO  M  BE  ,  alfoupi,  ftupide;  antombilfe- 
ment,  alfoupilfement ,  ftupidité.  Monet. 

ANTRAPER,  embarralfer  ,  envelopper  , 
embrouiller ,  engager.  Monet. 

ANTREITU,  ordre,  en  Theuthfranc.  Pont  an. 
AN  TR  E  S  CA,  fantaifie,  félon  la  Fie  de  S. 
Fides  d’Agen.  Voyez  Brefca. 

À  N  U  B  L  E.  f  oyez  Derruble. 

A  N  V  E  N  C  ,  avec.  Perceval. 

ANUIT,  aujourd’huy  ,  de  ce  mot  en  huv. 
ANUlTER,fe  faire  nuit. 


A  O- 

A0RER°u  AOURER.-du  Latin  » 
ceit-a  dire,  prier.  Perceval  MS.  Alain  Char 
Traite  de  1  E  lpérance  :  D’aoure&de  requerre.  L 
teur  du  Roman  Charité  dit  • 

/ 


AP  AI  ER,  apaifer. 

A  P  A  N  AG  E,  de  Sr/oy,  tout  faint,  ou 
pluftoft  de  parus  pain  ,  c’eft-à  dire,  ce  qui  eft  efta- 
bly  pour  la  nourriture  de  quelque  grand.  D’autres 
le  font  encore  venir  de  pennes,  c’eft-àdire,  plumes 
ou  draps,  parce  que  c  eftoit  un  revenu  ad  vi&àsm  Cr 
amiclum ,  pour  s’acheter  non-feulement  des  vivres, 
mais  auffi  des  habits.  Ainfi  il  y  a  des  droifts  pour  la 
ceinture  &  les  efpingles  de  la  Reine,  &  d’autres 
pour  le  pot  de  vin,  &  épices.  Voyez  Ménage. 

A  P  A  N  E  R  ,  exclurre ,  foreclorre ,  forbannir 
de  quelque  droit.  Mot  originairement  Allemand. 
E)  ou  vient  apanager ,  faire  renoncer  à  tous  droits 
d’hoirie  moyennant  certaine  portion  de  bien.  Mo¬ 
net. 

sAPARAGER,  fe  comparer  à  quelqu’un, 

Ovide  MS. 

Dont  Ajax  a  moy  s' apar âge. 

Qui  répond  à  ce  vers  : 

Et  fie  mihi  comparât  Ajax. 

A  P  A  R  L  T  E  R ,  apareiller. 

APAR  IS  SAB  LE  MENT,  manifeftement.’ 

APARITEURS,  Huiffiers ou  Bedaux,  nom¬ 
mez  en  Latin  Apparitores,  parce  qu’ils  paroiftoient 
fous  les  yeux  du  Magiftrat  pour  lui  rendre  fervice. 
Rabelais  4.  Prol.  Ceulx—ci  nejont ,  proprement  par¬ 
lant  ,  diables  d’enfer  ,  ils  en  font  aparireurs  &  mi - 
nifires. 

APATELER,  nourrir,  faire  bonne  chere. 

APAT1  CHER  ou  APAT 1  S  S  ER,  impo¬ 
li  un  tribut  pour  le  Paftis.  Ménage.  Ou  comme 
j’eftime,  aller  manger.  Invenal  desXJrfms  : 

Et  délibéra  de  foi  apaticher  a  la  gamijon  plus 
prochaine , 

F oulant  avoir  patis. 

Item,  le  Livre  des  quatre  Dames: 


A  P. 

Et  defir  tient  tout  appatis 
Mon  vouloir  qui  efi  arnatis . 

Voyez.  Patis. 

AP  E  N  D  de  moy,  dépend.  R.  d’ Alexandre  : 

Que  fui  Euménides ,  qui  toute  l’oft  apend 
A  mener  &  a.  duire  dejfus  l’efirange  gent. 

A  P  E  N  S ,  penfée.  Perceval. 

APENSER,  faire  quelque  chofe  de  guet  à 
pens,  c’eft-à-dire,  après  y  avoir  bien  penfé,  de  pro¬ 
pos  délibéré.  Pafquier. 

APARENT  &  APERT,  aparoiffent  & 
aparoit.  On  dit  mefme  pert ,  pour  appert.  Fontaine 
des  amoureux  : 

Bien  y  pert  en  ce  que  vous  faites , 

Quand  œuvres  fi  nobles  parfaites . 

Appere,  ,c’eft-à-dire,  aparoilfe. 

AP  ERTISE  d'armes ,  dextérité ,  capacité. 
Froiffard. 

APESART  ,  incube,  cochemare  ,  éphialte. 
Aldebrandin.  C’eft  une  maladie  ,  en  laquelle  il 
femble  qu’on  fent  la  nuit  un  grand  fardeau  fur 
la  poitrine,  à  caufe  que  l’eftomac  eft  affaifte,  ou 
d'humeurs ,  ou  de  quelque  lobe  du  foye ,  fi  on 
couche  fur  le  dos  :  ce  que  d’autres  ont  fottement 
attribué  aux  forcieres,  veu  que  c’eft  une  chofe  na¬ 
turelle. 

AP  INC  ER,  acrocher,  de  pince,  ou  pin- 
cete.  «•- 

APLICANT,  plaidant ,  à  mon  advis. 

A  P  L  O  M  E  R ,  endormir.  Pathelin  &  Nicot. 

A  P  O  I  E  R ,  apuyer. 

A  P  O  I  N  T  E  ,  mis  en  bon  point.  Coquillard. 

APOSTOL  E  ou  APOSTOILE,  le  Pa-- 

pe,  comme  qui  diroit  l’Apoftre.  Pafquier ,  Hugues 
de  Bercy.  Et  la  Bible  Guyot  : 

De  noftre  pere  l’ Apoftoile , 

Voulfijfe  qu’il  femblafi  l’eftoile 
Qui  ne  fe  muet ,  moult  bien  le  voyent 
Des  Aiaroniers  qui  s’y  avoyent. 

Il  eft  aufïï  appellé  ainfi  dans  Viliehardouin  ;  &  l’A- 
poftre  par  Perceval.  Voyez  Amits. 

APOSTOILE,  le  Pape.  R.  de  Garin  vivant 
fous  Louis  le  Gros  : 

Et  l’ Apoftoile  ,  durement  fen  marri , 

ParS.  Sépulchre  ,  &  lefus-Chrift  vos  di, 

V enez  avant ,  chil  Martel ,  brave  fils  j 
le  vous  oftroy  ,  &  le  vert ,  &  le  oris  , 

L’or  &  l’argent  dont  les  Clercs  font  fai  fis , 

Les  palefrois ,  les  muls ,  &  les  rocins 
Si  prenez  tout  ÿ  tel  vous  oclroy  C  quitte , 

Dont  vous  puifjiez  les  foudoyer  &  tintre , 

Qiii  vous  défendent  vous  &  vofîre  pais  j 
Et  s’il  vous  plaifi  les  difnes  S  ire  s  fais  , 

Très  qu  a  fept  ans ,  fait-il  &  un  demis , 

Quand  vous  aures  vaincus  les  Sarrafms  , 
Rendez  le*  dixme s ,  ne  les  devez  tenir. 

V oyez  Gon fanon. 

APOSTRES,  félon  Ragueau  ,  funt  libelli 
dimiforii,  c’eft-à-dire, relations,  du  Grec 

A  P  O  U  E  ,  qui  ne  peut  manger  tant  il  eft  raf- 
làne.  Monet.  Nicot. 

A  P  P  E  N  SE  R,  fonger ,  penfer ,  Nicot.  S’ap- 
penfer  de  fortir ,  fonger  à  fortir.  Voyez  Apenfer. 

APPLOMER.  Voyez  Aplomer.  Applomé 
de  iomme,  accable  de  fommeil.  Nicot. 


A  P.  A  Q,  Â  R.  xt 

APURER,  mettre  au  net  une  debte  ,  de  ta¬ 
xer  une  amende.  Ragueau. 

A  Q 

^  QJJ  I T  A I  N  E ,  Province  de  Guyenne ,  qui 
a  pris  nom  de  la  Ville  d’Aqs'j  &  celle-cy  ab  aquis , 
c’eft-à-dire ,  des  eaux. 

A  R* 

A  R  ,  ou  are ,  fur ,  proche ,  vers  :  d’où  vient 
Armorique ,  c’eft-à-dire,  près  de  la  mer  ArelatejAr- 
verni ,  c  eft-a-dire ,  près  de  verna  ,  &  garumna. 

*  A  R  A  ,  lent  :  d’où  vient  Araris ,  félon  Bo- 
chart  en  fon  incomparable  Phaleg  ,  c’eft-à-dire,  la 
Saône.  Claudian.  Lentus  Arar ,  Rhodanujque  celer. 
De  là  vient  poffible  qu’en  Languedoc  on  appelle 
arri  un  afne ,  à  caufe  qu’il  eft  lent. 

ARABLE,  terre  labourable.  Nicot. 

ARAIRE,  charrue  ;  d ’ aratrum.  Monet.  Ce 
mot  eft  encore  en  ulage  dans  le  Lyonnois, 

A  ii  AMIE.  U  iemble  que  c’eft-à-dire  furie. 
Merlin  AÏS. 

One  que  s  ne  veiftes  tournoy  par  fi  grande  Ara- 

mie. 

ARAS,  maintenant.  Raimbaut ,  vivant  l’aji 
1108.  à  la  Cour  de  Moften  Boniface ,  Marquis 
de  Montferrat ,  fit  une  chanfon  où  il  change  à 
chaque  V ers  de  langue ,  pour  montrer  l’efprit  chan¬ 
geant  de  Beatrix,  fa  Maîtrefte,  fosur  dudit  Mar¬ 
quis. 

Aras  quan  vey  verdeiar.  Provençal. 

J  fon  quel  che  ben  non  ho.  Tolcan. 

Belle  douce  Dame  chere.  François. 

Danna yeux  my  rend  d  bous.  Gafcon. 

Mast’am  temo  vuefiro  pletto.  Elpagnol. 

A  R  AT.  V oyez  Planarat. 

A  R  A  U  UT  A  ,  il  apparut ,  en  Franétheuth. 
Pontan. 

f  ARBALESTE,  de  arcus ,  &  pàxxa  mitto  , 
c  eft-a-dire,  ou  de  balifia ,  bricole  ou  efpinade,  ou 
arbaleftee,  de  arc  &  balifte,  vieille  machine.  Fau- 
chet.  On  difoit  auiïi  arbaleftre. 

A  R  C  à  jalets,  pour  jaillir  &  jetter.  Coquil¬ 
lard. 

ARC  ANGELET,  efpèce  d’arbalefte  à  la 
main  tirant  a  bal  &  a  traiét.  Monet  :  Ce  tien  ar— 
cangelet  a  depeuple  tout  le  terrain  d’oifeaux. 

ARCE'NAC,  dit  de  arx  ,  forterefte ,  ou  des 
arcs  qu’on  y  tenoit. 

A  R  C  H  A  L ,  fil  d’archal  ;  comme  qui  diroit 
d  arichal ,  de  auricalchum. 

ARCHARAGE  &  ARCHAIRAGE  ,  ou  AR- 
QUAIRAGE,  droiét  par  lequel  on  eft  tenu  de 
faire  un  Soldat  ou  Archer  au  Seigneur  ;  comme 
qui  diroit  Archerage.  Il  y  a  des  Aétes  anciens  à 
Viviers  près  de  Caftres,  où  il  eft  parlé  de  ce  droid 
d’Arquairage. 

A  R  C  H  E ,  grand  coffre  ,  d’où  vient  le  mot 
arque  en  Languedoc ,  qui  dénote  la  mefme  chofe, 
du  Latin  area. 

ARCFI  ECAPELAIN  ,  Chancelier.  Ra¬ 
gueau. 

ARCHE  G  AYES  ,  machine  de  guerre  > 
qu’on  jettoit  fur  les  ennemis ,  félon  Froiffard. 

ARCHELET,  petit  arc. 

ARCHE  ROT,  petit  porteur  d’arc.  Du - 
bartas  ; 

iBii) 
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A  R. 

ÿj,;  d’un  min,  d’un  bapd,  d’un  acherot 

FcfZ’nm^Dieut'l't ,  oins  un  Muiftru  des 
Vieux. 

A  R  C  H  I  E  ,  voûte  ou  trait  d’arc.  Gauvain  : 
A  deux  archies  ,  ou  à  mains. 

Ainfi  les  Romains  di. oient  ad  fecundum  vel  quar - 

“archer  b.  carquois  ou  bandoulière.  R. 

de  lu  R°fe  ■  . . 

Ja  nel  befajfe  pour  l’archiere , 

Ne  pour  l’arc ,  ne  pour  le  brandon. 

Selon  lu  Colombien  -£*£**' ™f  L’^ek 
1  p  flanc  ou  trou  des  murâmes  pa*-  1 
““'roirïs  flèches.  Or  en  voir  encore  es  vreuv 

kjI™R  C  H  I  F  v  E ,  de  «[-/dut ,  ou  nrcha ,  coffres 

à  A  R  cîTl  T  RICLIN,  Maiftre  d’Hoftel , 

de  A R CH  O  I E  R  ,  tirer  de  l’arc.  Perceval.  , 

A  R  C  O I  E  R  fe  dit,  lorfque  les  lances  fle- 
cbiflent  pour  Te  couper.  Perceval  .  f 

A  RC  O  N  ,  arçon  de  cheval.  G?"*™-  fi_ 
gnifie  au  (Tl  un  archet  de  violon.  Ovide  MS. 

Si  portent  l’arçon  &  la  lyre. 

*  ARD,  naturel  :  d’où  vient  Bernard ,  c  eft-à-dire, 
naturel  du  fils;  Reinard,  nature  fincere  ;  Godard , 
nature  divine  ;  Gifard ,  libéral  de  nature.  Or  ces 
“ots  font  communs  à  Menran  &  au  Gaules. 

*  A  R  D  E  N ,  foreft  :  d’ou  vient  les  Ardenes  Sc 

Viana  Ardonia.  ,  , ,  ,  v 

ARDONES,  eaux  qui  s  ecoulent  es  prez  > 

fans  qu’on  les  voye,  de  ipS».  _ 

ARDÏÏRE,  colere.  Ovide  MS. 

Tant  es  Iuno  plene  d’ardure. 

Il  fignifie  auffi  amour.  Gautier  d’Efpinois  parlant 

de  l’Echo  dit  : 

]SJe  la  daigna  Narciffus  regarder, 

Dont  fécha  toute  de  ardure. 

il  fignifie  auffi.  defir.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  prefte  par  la  grand  ardure , 

D  ’ avoir  conquerre  &  arrabler  : 

C’eft  celle  qui  Jemont  d’embler , 

Rober,  tollir  &  baratrer , 

Et  par  faulfeté  me fc orner. 

ARD  R  E  ,  brûler.  Ronfard,  Odes  livre  premier. 
Ode  i. 

Bien  que  le  feu  Gregeois  nous  arde ,  Scc. 

Marot  liv.  z.  de  la  Métamorphofe  : 

Les  cygnes  blancs  qui  de  leur  mélodie 
Solemnifoient  les  fleuves  de  Lydie 
Ardoient ,  Scc. 

A  R  E  R ,  labourer ,  de  arare . 

S’A  R  E  G  E  R  ,  s’arrenger.  Merlin  : 

Et  s’ arregerent  li  couroy , 

Moult  bellement  l’un  de  les  l’autre. 

ARESCUEL,  le  manche.  Perceval  : 

JJne  lance  rude  a  merveille , 

Luy  ont  eus  en  poing  d’eftre  mife  , 

Et  il  la  par  l’arefcuel  prife. 


A  R, 

Ce  mot  femble  dénoter  efcorce,  Sc  venir  du  mot 
de  Languedoc  arefclé ,  c’eft  à-dire,  efcorce. 

ARESGNER,  arrefter  un  cheval  par  les 
refnes.  Perceval  : 

Si  d  fon  cheval  arefgné. 

A  R  F  A  R  A  ,  emporter,  en  Theut-Franc.  Pon- 

tan. 

A  R  F  U  O  R  ,  il  s’en  alla. 

ARGENT.  Je  ne  mets  pas  ce  mot  pour  fa 
rareté,  mais  feulement  pour  remarquer  fa  rareté 
parmy  les  Anciens  :  car  Perceval ,  pour  raire  voir 
qu’un  cheval  duquel  il  parle ,  eftcir  de  iort  grand 
prix  ,  dit,  qu’il  valoit  cent  livres.  Ainfi  on  1  a  que 
le  dot  des  filles  de  Roy  n’eftoient  que  de  dix  mille 
livres.  Et  j’ay  veu  des  Inventaires  anciens,  où  le 
lac  de  bled  eft  mis  à  cinq  fols,  un  cochon  a  huit 
deniers ,  &c.  Mais  cette  rareté  d’argent  leur  eftoit 
autant  utile  que  notre  abondance,  puifque  lescho- 
fes  fie  vendoient  moins  :  Sc  j’eftime  qu’en  cela 
ils  eftoient  plus  heureux  que  nous ,  avec  toute 
noftre  découverte  des  Indes  ,  d’où  on  nous  ap¬ 
porte  l’or  &  l’argent  en  cette  abondance.  Et  Je 
croy  que  quand  on  en  trouveroit  mille  fois  au  de¬ 
là  de  ce  que  nous  en  avons  ,  que  ce  ne  feroit  qu’à 
noftre  dam;  &  que  nous  reviendrions  à  ce  fiécle 
auquel  il  falioit  amener  un  chariot  pour  porter  cent 
efcus. 

A  R  G  I  R  E.  Soldat  Grec.  Ronfard ,  Ode  i . 

Tandis  que  le  feu  tournoit 
F  or  c  en  ant  parmy  la  Ville  , 

Et  que  l’Argire  s’ornait 
Ve  la  dépouille  fervile ,  Scc. 

ARGUER,  argumenter.  Ovide  MS. 

Objete ,  &  folt ,  &  puis  argue. 

A  R  H  U  O  B ,  il  exalta. 

A  R  I ,  fec.  Nicot.  D’où  vient  le  mot  aride. 

*ARIPENNIS,  arpent.  Pajquier. 

ARM  E'.  Voyez  Blafonner. 

ARMES  antiques.  V oyez  Cotterel. 

ARMERIES,  Œillets ,  félon  Coquillard  ,  du 
Latin  armeria. 

Armeriîs,  betoine,  herbe.  Monet. 
ARMESIN,  ou  ARMOISIN,  fimple 
taffetas  à  faire  doublure.  Monet. 

A  R  M  ET.  Voyez  Fleaume. 

ARM  IN  ETE  ,  inftruroent  de  Menuifier  , 
dit  de  alermin  ,fcalprum,  en  Arabe,  félon  M.  Me- 
nage. 

ARMOIRIES,  armes ,  parce  qu’on  en  met- 
toit  la  figure  fur  ies  boucliers ,  &c.  On  dit  auflï 
porter  pour  armes,  parce  qu’on  les  portoit  fur  la 
cotte ,  ou  bouclier. 

ARMOISIE,  harmonie. 

*  A  R  M  O  R ,  la  mer ,  ou  fur  la  mer ,  félon  le 
grand  Atlas. 

^ARMORIQUE,  maritime.  C’eft  la  Bre-; 

tagne,  de  armor. 

A  R  M  O  Y  E ,  blafonné ,  c’eft-à-dire  qu’on  por¬ 
te  pour  armoiries.  Froiffard  ,v ol.  4.  chap.  18.  Et 
delez  lui  eftoit  Mejftre  Jean  le  Barrais  ,  d  Pennon 
armoyè  de  fes  armes. 

A  R  N  E' ,  efrené  ou  errené ,  qui  a  les  reins  rom¬ 
pus.  Monet  Sc  Nicot. 

A  R  N  E  R ,  érenner ,  ou  éreinner ,  rompre  les 
reins.  Nicot. 

ARPENT,  mefure  de  terre  ;  comme  qui  di- 
roit  arvipennis.  Il  vaut  cent  verges ,  Sc  la  verge 
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A  R. 

ï.C.  pieds,  félon  Ragueau.  Ou  de  aripennis ,  félon 
Pafquier. 

A  R  QJJ  EBUSE  &  HA  QJJ  E  B  U  T  E  , 
de  arc  a  buze ,  c’eft-a-dire  ,  a  trou ,  du  mot  Italien 
bouzfi ,  c  eft-à-dire  ,  trou. 

A  R  QJJ  E  M  I  E ,  pour  alchimie.  Coquillard.  Et 
Villon  en  fes  Repues  Franches. 

A  R  QJJ  E  R  A  G  E.  Voyez.  Archarage. 

A  R  QJJ  O  Y.  Je  ne  fçai  ce  que  ce  mot  dénote 
au  vray.  Il  me  femble  pourtant,  qu’il  veut  dire  , 
fe  quarrer  les  mains  au  collé.  Villon  : 

Quand  ils  voyent  ces  pucelettes 
En  admenez,  &  en  arquoy. 

ARRAISONNER  ,  entrer  en  pourpar- 
ler,  en  conférence  avec  quelqu’un,  s  entretenir. 
Monet .  Marot  au  50.  Rondeau  : 

Je  l’anaifonne ,  elle  plainci  &  regrette. 

S’ENARRALER,  s’en  retourner.  Villehar- 
douin. 

A  R  R  A  M  I  R ,  promettre.  R  agneau.  De  adrba- 
mire ,  jurare ,  félon  les  Conflit utions  de  Charlemagne, 
Vieux  Pocte  : 

Molt  les  0 y  fiiez,  arramir  , 

Serement  faire ,  &  foy  plevir  , 

Que  par  morir  ne  li  fuiront , 

Tel  fra  comm  il  fera  feront. 

A  R  R  A  P  E  R ,  empoigner ,  faifir  avec  violen¬ 
ce  ,  d’arripio.  Monet. 

ARRAYER,  aller  effiayer ,  ou  rencontrer. 
E.  de  la  Roje  : 

Se  danger  pourray  arrayer. 

ARRESSER,  dreller ,  roidir.  Nicot. 
ARRESTOISON,  arreft.  Idem. 
ARRESUER,  interroger.  Perceval. 
ARRIERE,  retardé.  Voyez.  Cape. 

AR  RIEREBAN.  V oyez.  Here. 
ARRIERS,  de  rechef,  ou  arriéré,  félon 
Perceval.  Et  la  Eontaine  des  amoureux  : 

Souvent  boit  &  renfante  arriéré , 

Tant  que  plus  clair  efi  que  crifial. 

AR  R  O  F  O,  il  s’écria,  en  Theutfranc.  Ta- 
tïan. 

ARROUCES,  arraches,  herbe. 
ARROUTE  R,  alfembler.  V oyez.  Roie  & 
Roux.  Perceval  : 

Un  des  autres  del  arrotita. 

Et  le  R.  de  Garin: 

Au  tref  Garin  furent  tuit  arrouté. 

A  R  R  O  Y,  train  ,  forte ,  ou  maniéré.  Patelin  : 

Car  quoy  ?  qui  vous  auroit  craché 
Tous  deux  encontre  la  paroy, 

D’.une  maniéré ,  Cf  d’un  arroy 
Efies-vous ,  &  fans  différence. 

Ce  mot  lignifie  auffi,  félon  Nicot ,  équipage ,  or¬ 
donnance  militaire. 

A  R  R  U  N  E  R ,  ranger.  Nicot. 

A  R  S ,  arc.  R.  de  la  Rofe  : 

Au  T)ieu  d’ amours  deux  ars  tourquois. 

A  r  s  ,  auffi  brûlé ,  de  ardeo  ,  arfus.  Item ,  adul- 
tus ,  avancé  en  âge. 

Ars,  épaule  de  cheval  ou  autre  bête  fembla- 
ble.  Monet. 


A  R.  AS. 

A  R.  SI  LI.  CeyecVttim. 

A  R  S  OI  R,  hier  au  foir.  Marot  Elégie  12.  . 
AR  S  TANTE  N  Tl,  fe  levant. 

Le  jufie  deuil  rempli  de  fafeherie 
Qu’ entes  arfoir  par  la  grand’refverie. 

A  R  S  U  R  E ,  brulure.  Mehun.  C’eft-à-dire,de 

ardre  ,  brûler ,  du  Latin  ardere. 

A  R  T  E  R ,  idem.  Epitaphe  des  Alathurins  de 
Paris  : 

Mon  vouloir  efioit  de  monter 
A  honneur ,  par  labeur  &  foin  : 

Mais  fortune  n’a  peu  arter , 

Et  m’efi  le  pied grifié  (glijfé)  bien  loin  , 

Et  la  branche  quavois  au  poing 
S’efl  efclaté  tout  foudain. 

Peu  trouve  a  amis  au  befoin , 

Qui  n  efi  rufé ,  fin  &  mondain. 

A  R  T  E  Z ,  arreflez.  Vigiles  de  Charles  Vil. 

Qttand  en  un  lieu  efioient  artez. 

ART  I  EN,  qui  vaque  aux  Arts  dans  l’Uni- 
verfité.  Monet. 

A  R  T I  L  L  E  R  ,  rendre  fort ,  fortifier ,  garnir 
d’cutils  ou  d’inftrumens  de  guerre.  R.  du  Chevalier 
au  Barifel  : 

Près  de  la  marche  de  la  mer 
Avoit  fait  fon  Cafiel  fermer , 

Qui  moult  efioit  bien  batillez  , 

Si  fort,  &  fi  bien  artillez. 

Qu’il  ne  creinoit ,  ne  Roy  ,  ne  Comte. 

Alain  Chartier ,  Hift.  de  Charles  VII.  Si  les  habil¬ 
la  ,  remonta ,  arma  &  artilla  le  Roy  au  mieux  qu’il 
peut. 

Et  de-là  le  nom  de  notre  Artillerie ,  auquel  fens 
auffi  je  croy  que  l’Auteur  du  Beftiairea  appellé  le 
Goupil ,  Artilleux,  en  ces  termes  : 

Le  Goupil  efi  moult  artillos , 

Quant  il  efi  auques  famillo s. 

C’eft-à-dire  inventif,  &  plein  d’artifices. 

ARTxLLERI  E ,  machines  de  guerre  an¬ 
ciennes,  comme  catapultes ,  beliers ,  dards,  per- 
rieres ,  mangoneaux ,  &c.  Froiffard  fe  fert  de  ce 
mot. 

ARTILLEUR,  ARTILLI  ER,  Inten¬ 
dant  de  l’artillerie.  Monet. 

A  R  T I  L  L  E  U  S  E/artificieufe.  R.  de  U  Rofe: 

Elle  efi  hardie  &  artilleufe , 

Et  trop  en  ire  fiudieufe. 

ARTILLEUX.  Idem  : 

le  fuis  avec  les  orgueilleux , 

Les  ufuriers ,  les  artilleux. 

ARTILLOS,  c’eft  le  même  qu’artilleux. 
V oyez  Goupil. 

A  R  T  I S  I  E  N ,  artifan. 

•  A  R  T  O  S ,  pays ,  dit  de  dp t'&  ,  panis ,  à  caufç 
de  fa  fertilité. 

A  S- 

ASALS,  affiauts.  Affifrent,  c’efl-  à-dire  affi£- 
gerent. 

A  S  A  R  D  R  E ,  afifarroient ,  c’eft-àdire ,  afifaillir, 
aflfaillirent. 

A  S  Ç  AV  ANTER,  rendre  fçavant,  informer, 
inftruire.  Monet , 
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AS. 


A  S  C  E  N  D  R  E ,  monter ,  de  afcendere.  Voyez 


'Tendis. 

A  S  E',  en  Languedoc  un  afne ,  &  l’eftomac  des 
cochons ,  ou  le  gros  boyau,  de  omafus. 

AS  P  A  R  A  G"E  S ,  afperges ,  de  afparagus ,  fé¬ 
lon  le  Traité  de  Plutarque  du  mariage  de  Pollion, 
Sc  Euridice  MS.  en  velin,  enrichi  de  très-belles 
miniatures  appartenant  à  M.  Cl.  Martin  Med.  Or 
il  dit  :  La  couflume  fut  jadis  en  Boétie ,  que  les  bon¬ 
nes  &  honneftes  Matrones  approchantes  pour  devoir 
coucher  la  nouvelle  mariée ,  luy  faifoient  ung  chap- 
pellet  fur  fa  tefie  débranchés  d’afparages  afpres  & 
mal  gracieux ,  v  oui  an  s  dire  qu il  falloit  endurer  les 
rudeffes  du  mary. 

ASPERAGUE,  afperge. 

ASPRESSE,  afpreté. 

A  S  P  R  I  R ,  rendre  afpre.  Monet. 

ASSASSINER,de  l’Hébrieu fchaas,  voler, 
ou  de  Chaflîns ,  voleurs  /près  d’Antioche.  N oyez, 
Chaflîns. 

AS  SE  IER,  aflîéger. 

A  S  S  E  N  E' ,  conventionel.  Ragueau.  C’eft  le 
dot  ou  bien  accordé  à  la  vefve  par  contraét  de 
mariage. 

A  S  S  E  N  E  R  ,  adrelfer ,  atteindre  ,  frapper  , 
alTurer  fon  coup.  Monet  :  Il  faillit  le  chien ,  &affe- 
na  le  mai  (Ire  du  chien. 

AS  S  E  N  T  AT  EUR,  dateur ,  complaifant. 

ASSEOIR,  donner  l’aflaut. 

ASSERMENTER,  faire  prefter  ferment 
à  quelqu’un.  Nicot. 

AS  S  E  R  VAGIR,  rendre  ferf.  Nicot. 

AS  S  I  EM  E  NT,  feffion.  Nicot. 

A  S  S  I  N  S  ,  aflaflïns.  N oyez,  Avoutrie. 

A  S  S  I  S ,  alÉégez. 

Pierres  A  S  S I S  E  S ,  enchaifées. 

AS  S  I  ST,  aflïégeaune  Ville.  Bible Hifloriaux 
MS. 

Sennacherib  ajjif  a  la  parfin  lerufalem. 


ASSISTRENT,  veut  auflî  dire  s’aflîrent. 

Perceval. 

ASSOAGER.  Noyez  Aflouvager 
AS  SOIR,  aflîéger.  Idem. 

AS  SOMME',  endormy.  Somme  ,  c’eft-à- 
dire,  fommeil,  venant  de  fomnus.  Pathelin: 


Il  ejl  un  petit  applommé , 

Hélas  il  efi fi  ajfommé. 

ASSONDRER.  Il  femble  qu’il  dénote  af¬ 
fleurer  ,  ou  abfloudre.  Mehun  au  Codicile  : 


Mais  pajfer  ne  pouvons  fe  cil  ne  nous  ajfondre. 

ASSORBER,  engloutir.  Noyez  Flatir, 

_  A  S  S  O  T  E' ,  affollé  après  quelque  chofle  ,  qui 
aime  trop,  deoo-aT©.  Tripaut ,  de  Bardis.  Et  Pa¬ 
thelin  : 

Quel  drap  ejl  cecy ,  vrayernent , 

Tant  plus  le  voye ,  &  plus  m’affote j 
Il  men  faut  avoir  une  cotte. 


ASSOUVAGER,  foulager ,  appaifer.  Al- 
debrandin  ,  Médecin  ancien.  AJfoager  dénote  la 
mefme  chofe.  R.  de  la  Rofe  : 


Mais  moult  mé  affouage  a*  lé  oint  are  é 
C  eft-a-dire,  le  Uniment. 

AS  SUS,  mettre  aflîis  une  trahifon  à  quel- 
qu  un  ,  c  eft  lui  impofer.  Nicot. 

•  a^.EL,ES»  fra§mens  de  lance;  de  hafla  , 
ç  elt-a-dire  lance.  Perceval.  Et  de-là  vient  le  mot 


A  S.  A  T. 

de  Languedoc  ,  eftéles  ,  c’eft-à-dire  coupeaux  :  & 
eftela  ,  c’eft-à-dire  garnir  une  jambe  caftee  ,  de  pe¬ 
tites  pièces  de  bois, qu’on  y  attache,  pour  faire  que 
les  os  fe  reprennent  plus  aifément;  parce  que  cela 
empefche  la  jambe  de  remuer  en  aucune  forte. 

A  S  T I  N  E  ,  querelle. 

Ovide  MS.  parlant  de  la  querelle  d’Ajax  &  d’U- 
lyfte ,  dit  : 

Agamemnon  vit  la  aftine  , 

Qui  peut  monter  a  grand  haine. 

A  T- 

A  T  A  G  E  R ,  attacher. 

AT  AI  NE  ,  querelle;  &  ATA  IN  EUX  ; 
querelleux.  Le  Doétrinal  de  Coileflle  : 

D'une  autre  gent  me  fui  merveille'  mainte 
feiz  , 

Ki  font  grans  at aines  ,  outrages ,  &  defreiz, 

D’où  vient  le  mot  de  Quercy  ,  taine  ,  c’eft-'à-dire 
riote. 

ATAINEUSE,  longue  ,  ennuyante  ,  rio- 
teufe.  Alain  Chartier  ,  dans  fon  Quadrilogue  : 
Longue  fu  &  trop  ataineufe  qu’il  naffioit ,  la  con¬ 
tention  de  ces  deux.  De  adtineare  ,  félon  M.  Mé¬ 
nage. 

A  T  A  N  T  ,  alors.  Ronfard  &  Marot.  Noyez, 
Conroy. 

A  T  A  R  G  E  ,  mot  du  Bolonois ,  une  retraite 
pour  ceux  qui  s’eftant  trop  retardez  ne  peuvent 
entrer  dans  la  Ville. 

ATARGIER,  tarder ,  fe  retarder. 

A  T  A  Y  N  E',  riote.  R.  de  la  Rofe  : 

Au  milieu  fapperceu  hayne , 

Qui  de  grand  courroux  &  d'atayne  , 
Sembloit  efire  bien  tancereffe  , 

Pleine  déyre  &  genglereffe. 

Et  Jean  de  Mehun  en  fon  Codicille  : 

Pour  leur  j  oye  trifeffe  , 

Pour  leur  paix  atayne. 

ATENE'  ou  ATTENE1,  appaifé.  Fr.  Nil* 
Ion  : 

Si  font  courcez  ou  attenez . 

A  T  H  A  V  E  R  ,  tuer  ;  de  S-ayaT©-,  mort.  D’ou 
vient  le  mot  de  Languedoc  ,  ataùt ,  c’eft-à-dire  , 
une  biere. 

AT  H  L  E  ,  qui  eft  en  langueur  ;  de  aSxuç. 

A  T I N  C  T  E' ,  bien  ajufté.  Coquillar  : 

Sera  aujourd'huy  atinélé 

Comme  un  Duc  ,  comme  un  Coneftable . 

Et  le  livre  dit  ,  V an  des  fept  Dames  : 

Befoin  fera  que  ie  l' attinéle  , 

Comme  fi  ce  fut  pour  un  Comte. 

A  T  O  R  ,  atour  ,  ornement. 

ATOU  RNER  ,  orner  ;  de  t opeéw  orno. 
ATOURNEZ,  folliciteurs  de  Procès.  Ra¬ 
gueau. 

AT  RE  ou  ASTRE,  le  foyer.  Nicot. 

A  T  R  E  T  A  L ,  tout  de  mefme.  Noyez  Aurretel. 
ATROBAMENT,  invention ,  félon  1  '  Hif- 
toire  des  Albigeois  :  d’où  vient  encore  le  mot  de 
Languedoc,  atrouba  ,  c’eft-à-dire  trouver  :  6c  Lous 
Troubadous  ,  de  Provence  ,  c’eft-à-direles  Poètes. 

4  A  T  T  A  ,  fournaife  ;  d’où  vient  Athanor  } 
four  fecret  de  Chimie. 


AT.  AU. 

AT  T  E  D I E  R  ,  s’ennuyer  5  de  ad  &  tæ¬ 
dium. 

A  t  t  e  d  1  e  k  ,  ennuyer  ou  fâcher.  Nicot. 

ATTcNERIR,  atténuer.  Cat  holicurn  par- 
vum. 

ATTENIR,  eftre  parent  d’où  vient  le 
mot  de  Languedoc,  atagné ,  c’eft-a'-dire,  eftre  allié 
ou  parent. 

ÀTTINER,  irriter ,  provoquer.  Nicot . 

ATTINTER  ,  ajufter  ,  parer.  Nicot.  Fem-- 
rne  bien  attintée  ,  bien  parée. 

A  T  T  R  A  I  R  E  ,  attirer  ,  gagner  par  préfent. 
Nicot. 


A  V.  Iy 

AVEINDRÊ,  tirer  dehors.  Nicot.  Ce  mot 
n  eft  guere  connu  en  Languedoc. 

*  AVEN  ou  AVIT  ON  ,  riviere  ;  d’où 
vient  ce  mot  Eau ,  &  G  and  arum  ,  Genabum  y)  eu 

riviere  de  Bretagne  ;  &  Agoufl ,  riviere  de  Cadres 
en  Languedoc. 

A  V  E  N  C  ,  avec.  Merlin. 

AVER  &  AVERE,  avare.  & 

,  ""  Sonl‘  d“  berger  s'en  fervent  Et  Ovi- 

de  jvLSé. 

De  leur  avéré  hypoenfe. 

R.  de  la  Rofe  : 


ATT  RA  MP  ANCE,  température  ,  modeft- 
tie ,  tempérance.  Nicot.  - 

A  T  T  R  A  M  P  E  M  E  N  T  ,  modération.  Me¬ 
ner. 

ATTRAMPER,  Tempérer  ,  modérer ,  gou¬ 
verner.  A'Iarot  dans  fa  defeription  du  Temple  de 
Cupidon  : 

Devant  l'image  Cnpido 

Brui  oit  Le  Brandon  de  détreffe  , 

Qui  fon  ardeur  jamais  n  attrampe. 

A  U- 

AU ,  du.  Perceval  : 

-An  col  ntt  Chevalier  le  mis . 

AVACHIR,  devenir  poltron. 

AVALLAGE,  deicente  du  vin  en  la  cave. 
Nicot.  D’où  vient  avaller ,  delcendre. 

AV  AN  G  E  R  ,  avancer.  Rabelais  ,  liv.  1.  ch. 

3 z.  Avec  icelles  nous  n  avangerons  que  trop  a  man¬ 
ger  nos  munitions. Ce  mot  eft  particulier  à  la  Baffe 
Normandie  ,  à  i  Anjou  6c  au  Maine,  6c  vient  du 
Latin-barbare  inufité  abantiare. 

AVANIE,  affront. 

AVANT  ,  cy-aprés.  Vi 'généré. 

AU  B  A  I  N  ,  nay  hors  du  Royaume.  R  agneau. 
De  advena  ,  effranger. 

AUBILIERE,  félon  toute  apparence ,  une 
efpece  de  licou  ou  >  mufeliere  ,  compofée  de  cinq 
pièces ,  d’un  cuir  blanc  comme  le  cuir  de  cheval. 
Le  Duchat  dans  fes  notes  fur  Rabelais. 

AUBER  ou  AUBERC,  harnois.  Merlin 
MS.  Voyez  Hauberg. 

A  U  BERGE,  retraite  ou  demeure  5  de  heri- 

bergium. 

AUBERGE’,  armé. 

AUBERGEO  N.  Idem. 

A  U  B  O  U  R  ,  le  bois  blanc  ,  ou  qui  n’eft  pas 
du  cœur  de  l’arbre  ;  ce  qui  vient  de  alburnum. 

AUCTEURS,  Vautours  3  de  autour.  Ovide 
MS. 

AUCUNP  OU,  quelque  peu. 

A  U  D  O  U  S ,  en  Languedoc ,  qui  ne  fait  point 
ùe  douleur  en  traitant  une  playe  ;  de  a  ,  &  'aùn  , 
c  eft  à-dire  fans  douleur. 

A  Y  E  A  U  X.  J’eftime  que  cela  veut  dire 
ayeux  ,  de  anus.  Coquillard ,  au  Monologue  des 
Perruques  :  t> 

Rendre  me  faut  par  mes  aveaux  , 

En  quelque  vieille  morte-paye. 

A  VEILLE  ou  AVETTE  ,  mouche  à 
miel  Nicot.  Ce  mot  eft  d’ufage  en  Touraine,  & 
lemble  venir  de  avicula  oh  apicula , 


xvtr  rc 


J kj  tenir  pour  aver  : 

Car  ce  te  porroit  moult  grever. 

Et  le  mefme  : 

Fols  font  les  avers  ,  &  les  chiches. 

Huon  de  Villeneuve  : 

Que  j  a  nul  avers  hom  ne  puer  en  pris 
monter. 

r>e-li  vient  le  mot  de  Languedoc  ,  mufl  «barre  , 
c  eft- a -dire  noix  ,  de  la  coquille  de  laquelle  on  a 
beaucoup  de  peine  à  tirer  le  noyau. 

A  V  E  R  T  I  N  ,  défaut  de  veué  ;  de  vertNo. 

A  V  E  R  T  I  N  ,  phrénéfie.  Nicot.  * 

^  ^  T  1  N  E  U  X  ,  phrénétique.  Nicot. 
AVES  PRE  MENT,  le  foir. 

A  V  E  S  P  R  I  R ,  commencer  à  faire  nuit.  Mo- 
net. 

AVEUGLETE',  aveuglement. 
AUFERRANT.  V 1 oyez  Ferrant. 

A  U  F  O  N  S  ,  nom  propre  ,  Alfonfe.  Cauflu- 
mter  de  Poitlou  :  Sachiez  que  noftre  très -chier  Sires 
Aufions  ,  fiuz  du  Roy  de  France ,  Coens  de  Foi  Ai  ers 
&  de  Tolofe  ,  e  [gardé  &  c  enferré  nofire  profit. 
sAVIANDER,  le  repaître.  Nicot. 

A  V I  A  U  X.  J’eftime  que  ce  mot  dénote  les 
ormeres  des  chemins.  R .  de  la  Rofe  : 

Frens  nés  croffes  vous  poniaux  , 

Ft  faillir  hors  de  vos  aviaux. 

Ovide  MS. 


Ft  en  autres  dons  enfement , 

Dont  tu  peux  faire  tes  aviaux  , 

Ft  te  déduire ,  fe  tu  viaux. 

Par  ce  dernier  il  .femble  qu’il  entend  par  faire  les 
aviaux  ,  le  réjoliir  ,  faire  la  vie. 

AVI  ER  quelqu’un,  l’envoyer  ou  le  mettre 
en  voye  &  en  chemin.  Le  Duchat  dans  fes  notes 
lur  Rabelais. 

Aviu,  donner  la  vie ,  avier  le  feu ,  c’eft-à- 
dire  l’allumer.  Monet. 

AVIGNON  ,  derechef  ,  quelque  chofe 
apres  ;  ae  ai/ey/an 

A  V  I  L  E  R  ,  devenir  à  moindre  prix.  Pathe- 
lin  ;  r 

Il  me  femble  que  tout  avile. 

A  y  1 1  e  r  ,  méprifer.  Nicot. 

AVINE  ,  yvre  ;  de  tvom. 

A  V I R  O  N  N  E1 ,  environné. 

A  V  I  S  I  O  N.  vifion.  Aldebrandin. 

A  V  I  S  O  N  ,  Idem. 

Biens  AVITINS,  du  patrimoine  des  aveux, 
AULCHUN,  aucun.  7 

A  U  L  N  O  I  S ,  un  lieu  complanté  d’aulnes. 

AU  L  R  E  ,  autre.  Pathelin  : 


Si  je  n'eujfe  ioùé  du  (roc , 


*6  AU. 

Et  vefcu  d’autre  que  du  mien  , 

P(tr  S.  Jaques  ie  n  eu  fie  rien. 

Au  M  AILLE,  brebis  -,  &  mefme  fe  prend 
pour  d’autre  beftail ,  &  mefme  pour  biens. 

*  A  U  M  A  I  R  E  ,  armoire.  PercevaL 

A  U  M  O  N  E  R  quelqu’un  lui  faire  aumône. 

AUMOSNIERE&AUMONIERE, 

petite  boutfe  ou  gibeffiere  -,  comme  pour  tenir  les 
aumofnes.  R •  de  la  Roje  : 


Et  pend  au  ceint  une  amoniere  , 

Qui  moult  eft  pretieufe  &  chier  e  j 
Et  cinq  pierres  y  met  petites  , 

De  rivage  de  mer  ejlites  j 
Dont  pncelles  aux  marres  louent , 

Quand  belles  &  rondes  les  trouvent . 

Il  entend  en  cet  endroit  une  fonde-,  car  les  aumo- 
niefres  des  bergers  où  ils  mettent  eur  dejeuner  , 
font  faites  comme  les  fondes  :  on  les  appe  e  e  . 
Languedoc  une  efpertinierre  ,  du  mot  ejperti ,  qui 
veut  dire  le  gonfler,  Sc  tous  deux  viennent  de  vej- 
perum.  Par  fois  aumofniere  dénote  une  boucle. 

Cauvain  : 

Et  en  l'aufmoniere  li  mit 
Unes  lettres  ,  &c. 

A  U  M  U  S  S  E ,  vient  de  amicio.  V oyez.  Chape. 
A  V  O  C  A  S  S  I  E  ,  art  de  plaider. 
AVOIEMENT,  entrée  en  droit  chemin. 

Monet.  ,  c 

A  V  O I E  R  ,  mettre  en  chemin  ,  s  avoyer ,  le 

mettre  en  route.  Nicot.  v 

AVOISLAGE,  c’eft  le  profit  des  ruches  a 

miel ,  ou  le  droid  du  Seigneur ,  ou  du  Roy.  Ra- 
gueau.  De  apiflegium. 

AVOISTRE.  Voyez.  Avoutre. 
AVOITRE'E,  femme  qui  a  fait  une  fauiïe 

couche.  Nicot. 

AYOITREMENT,  avortement.  Nicot . 
AVOITRER  ,  avorter  ,  faire  une  faufle 


couche.  Nicot. 

AV  O  LE ,  ne  croyant  que  fa  folle  telle  ;  de 
àêdxH?  ,  fans  confeil. 

A  V  O  M  E  S  ,  nous  avons.  Perceval. 
AVORTER,  haïr.  Ragueau. 
AVOUTIRE,  adultéré.  Ovide  MS. 


A  U.  A  X.  A  Y.  A  Z. 

Si ,  corn  la  fiabe  le  raconte  , 

Reprochoit  a  Minos  la  honte  , 

La  vilenie  &  le  difame  , 

Et  l’avoutne  de  fa  femme. 

A  U  QUE  S  ,  auffi.  F  auchet.  D’où  eft  venu 
avecques.  Habbert  ,  au  R.  des  fept  Sages  : 

Une  hiftoire  auques  ancienne. 

AU  QU  ET  O  N  ,  pour  hocqueton.  Perceval. 
AURILLEUX,  temps  aurilleux  ,  c’eft-à- 
dire,  comme  en  Avril. 

A  V  R  O  N  ,  aveneron  ,  foie  avoine.  Monet. 
AU  S  ,  eux. 

AUTEL  ,  pareil  ,  femblable  chofe.  Ovide 

MS. 

Si  craindront  qu  autel  ne  lor  face. 

R.  de  la  Rofe  : 

Si  eft  oit  bien  d'autel  dge 
Comme  farnie  ,  &  d’autel  courage. 

A  U  T  E  L  L  E  ,  telle  ,  femblable.  R.  de  la 

Rofe  : 

Treftout  en  autelle  maniéré. 

Et  Mehun  au  Codicille  : 

Priere  eft  Jî  grand  chofe  , 
le  n’en  fçay  nulle  autelle. 

AU  T  IER,  un  Autel. 

AUTON  ou  AUTANT,  vent  du  midi. 

Monet. 

A  U  T  R  E  S  I  ,  aulïï  pareillement.  Perceval. 

Villehardoüin. 

AUTR  ETANT,  autant.  Verger  d'honneur. 
De-la  vient  le  mot  de  Languedoc  ,  atrefiant. 
AUTRE  T  EL,  de  mefme.  Ovide  MS. 

A  tous  difeit  que  fes  fil  ere  , 

Autretel  difoit  la  bregiere. 

AU  VE  R  ,  avoir.  R.  de  la  Rofe  MS. 

AUf  EN,  en  cette  année. 

AUX,  eux. 

AU  XI ,  auffi. 


AX- 


Le  tor  cuida  que  vache  fufi  , 

Quand  vid  de  cuir  couvert  le  fufi  : 

Ha  !  quel  reproche  ,  honte  ai  du  dire  ! 

O  Pafiphe  fit  avoutire  ! 

11  veut  dire  que  le  taureau  creut  que  la  vache  de 
bois  couverte  de  cuir ,  dans  laquelle  Pafiphaé  ef- 
toit ,  fuft  une  véritable  vache.  Et  Mehun  en  fon 
Codicille  : 

Luxure  confond  tout ,  là  ou  elle  faoultre  : 
Car  maint  droit  heritier  déshérité  tout  outre , 
Et  hérité  à  grand  tort  maint  baftard ,  maint 
advoultre. 

AVOUTRE  ,  illégitime  ;  de  adulter  ,  de 
advoultre  ,  oftant  le  d  ,  &  prononçant  u  en  ou , 
comme  plufieurs  Nations  font.  Avoiftre,  eft  la 
mefme  chofe. 

AVOUTRIE,  adultéré.  Rebours  de  Mathio- 
lus  : 

D’aJJîns  &  de  faux  tefmoignages  , 
D'avoultries  en  mariages. 

Qvide  MS. 


AX  ,  aux. 

A  X  I  E  X  ,  auffi.  Godefrois  de  Leigny  : 

Des  iex  ,  &  du  cuer  la  convoyé  : 

Mes  axiex  fu  porte  la  ioye. 

A  Y 

AY  A  L  ,  ayeul. 

AY  E  ,  aide. 

A  Y  M  A  N  T  ,  diamant.  Ovide  MS. 

Et  tu  plus  durs  d’un  aymant. 

Quoy  que  ce  mot  fignifie  la  pierre  qui  attire  le 
fer  ,  on  l’a  pris  pour  le  diamant  j  &  mefme  quel¬ 
ques  Naturaliftes  lui  en  donnent  le  nom  Latin , 
l’appellans  Androdamas. 

AZ- 

A  Z I M  A  N  ,  aimant  ,  pierre ,  en  vulgaire  de 
Languedoc. 
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BA  AT, 


B  A.  B  A. 


B  A  A  T  ,  baaillement.  MS.  des  Mémoires  de 
Paris  : 

Comble  d' ênnuy  ,  vuide  de  tous  ejbats  , 

Et  de  douleur,  portant  fanglots  &  hauts. 

BACAUDES.  Voyez.  Bagans ,  &  Bagarda. 

*  BACCHAR,  l’herbe  afarum  ou  cabaret  ; 

7 neçiferns.  Liofcoride. 

B  A  C  E  L  E  ,  en  ancien  langage  François,  ligni¬ 
fie  Chacellenie,  Nicot. 

B  a  c  e  l  e.  Voyez  Bachele. 

BACEI  1ER.  Voyez  Bachelier. 
BACELOTE,  félon  l 'Art  de  Rhétorique  , 
livre  ancien.  Il  y  a  apparence  que  cela  veut  dire 
une  jeune  fille  ,  comme  qui  diroit  Bachelière  : 

P ay  mis  mon  cœur  en  une  lourde , 

Qui  eft  tres-belle  &  bacelotte  : 

Mais  elle  a  la  mamelotte  ,  c’eft-à-dire ,  le 

tetin , 

Aufti  (rrojfe  que  la  cahourde ,  c’eft-à-dire , 
une  citrouille. 

*  B  A  C  H  ARDÆ  8c  BAGAÏÏDÆ.  C’ef- 
toient  des  Payfans  foufievez  fous  Diocletian, félon 
Eufebe,  Cronic.a.  189.  Ce  qui  vient  du  Breton  Bei- 
chiad  ,  c’eft-à-dire  des  Bouviers. 

BACHELAGE,  apprentiflage  pour  fe  ren¬ 
dre  Chevalier. 

BACHELE  ou  B  A  CELE,  Chatelenie  ou 
Seigneurie  tenue  par  un  Bachelier ,  qui  n  a  encore 
droit  de  Chevalier  ny  de  Baniere. 

BACHELERIE,  jeunefle.  R.  de  Garin  : 

E)iz  mil  furent  en  la  foc  mefnie  , 

La  for  de  France  ,  &  la  bachderie. 

BACHELIER.  On  appelloit  Bachelier,  ce- 
luy  qui  a  vaincu  un  homme  en  tournoy ,  pour  la 
première  fois  qu’il  s’eft  battu  en  fa  vie  ,  félon  le 
Poète  intitulé  ,  le  B achelier  d  armes  ,  dit  ainh  de 
bacillus  ,  bafton  ,  parce  qu’on  leur  donnoit  une 
branche  de  laurier  :  ou  bien  c’eft  un  mot  abrégé 
de  bâche  vallier  ,  comme  le  récite  Fauchet ,  8c  le 
dit  de  tous  meftiers  ,  ou  profelfions.  Mais  j  efti- 
me  qu’il  vient  plus  vray-femblablement  de  bacca 
lauri ,  à  caufe  du  rameau  de  laurier  qu’on  leur 
donnoit,  comme  on  fait  encore  à  ceux  qui  paftent 
Maiftres  ès  Arts ,  après  leur  Philoiophie. 

Les  anciens  prenoient  le  mot  de  Bachelier  , 
pour  jeune  adolèfcent  ,  8c  qui  commençoit  d’en¬ 
trer  en  l’âge  de  virilité. 

Alain  Chartier  ,  Traité  de  l’Efpérance  :  Mefmes 
entendement  ce  jeune  &  advife  Bachelier. 

Et  le  R.  de  Monfeigneur  Fhiebault  de  Mailli,  en 
la  defeription  du  Jugement  Général,  auquel  nous 
reftufeiterons  tous  en  la  forme  d’une  plaine  ado- 
lefcence  : 

Tous  feront  d'un  aage  , 

Bacheler  &  leger . 

Le  R.  de‘  Garin  : 

A  Montagu  en  fet  morant  aler , 

A  bien  lx.  qui  tui  fon  bacheler  , 

Por  le  Chafiel  &  la  Ville  garder. 

Tome  IL  Partie  II, 


BACHEVALEÏÏREUX,  chevaleureux ; 
c’eft-à-dire  guerrier.  Froijfart. 

BACHINON,  une  tafte  de  bois  ;  d’où  vient 
balïln. 

BACINETS,  fortes  d’armes  anciennes ,  fé¬ 
lon  Monfrelet.  T  avoit  fix  bannières  ,  &  deux  cens 
bacinets  ,  fix  cens  bibaux  ,  ou  petaux.  Le  mefme  , 
vol.  1.  chap.y^.  L' Archevêque  de  Sens  ,  en  lieu  de 
Mitre  portoit  un  bacinet  ,  pour  Dalmatique  un  h  au¬ 
berge  on  ,  pour  Chafuble  la  piece  d'acier ,  &  en  lieu 
de  Croce  une  hache. 

Fauchet  dit  que  ces  bacinets  font  des  chapeaux 
de  fer  (  8c  non  un  efcu}  comme  d’autres  ont  dit  ), 
alfez  légers ,  que  portoient  les  foldats ,  qu’on  ap¬ 
pelloit  de  ce  nom  ,  à  caufe  de  cela  ;  comme  nous 
difons  par  fois ,  ils  eftoient  cent  cuiralfes,  pour  cent 
hommes  armez  de  cuiralfe. 

B  A  C  I  QU  OTER,  tromper.  R.  de  la  Rofe 
MS. 

BACK  8c  BEKER,  vailfeau  à  boire.  Pon-. 
tanus, 

BACLER,  fermer  derrière  avec  un  bafton  •, 

8c  vient  de  baculus. 

BACON,  poilfon  falé  ;  ou  du  lard  ,  félon 
M.  Ménage.  J’eftime  que  ce  mot  s’employe  à 
tout  ce  qui  eft  féché  à  la  fumée ,  qu’on  appelle 
auffi  boucané. 

B  A  C  U  L  E  R  ,  battre  ;  de  baeuhts  ,  bafton. 

B  A  D  E  E  ou  B  E' E  ,  gueule  béante.  Monet. 
BADELAIRE,  turquois.  C’eft  une  efpée 
courbe  ,  ou  cimeterre  ,  félon  Nicolas  Gilles ,  8c 
Froiff -irt. 

BADERou  BE'ER,  avoir  la  gueule  béan¬ 
te.  Monet. 

B  A  E  R  ,  ouvrir  la  bouche.  Gilles  de  Viez-Mai- 
fons  ,  Poète  ancien  : 

Je  ne  voy  point  comment  on  peut  baer , 

Ne  atendre  a  plus  haut  mufardie. 

B  A  F  F  R  A I.  Voyez  Beffroi,  c’eft-à-dire,  efehau- 
guete. 

B  A  G  A  N  S  ,  bergers  en  Gafcon.  Fauchet  dit 
que  ce  font  des  paifans  du  temps  d ’Elian  ,  dits 
Bagaudes  ou  Bacaudes  ,  d  caftro  Bagaudorum  ,  qui 
fe  rebellèrent  contre  leur  Prince. 

*  BAGARDA  ,  forte  de  Soldats  anciens,  fé¬ 
lon  Bochart.  Voyez  Bagans. 

*  BAGARDÆ.  Voyez  Bachardæ. 

BAGUE,  joyeufe  ,  agréable.  Marot ,  Dialo¬ 
gue  des  deux  Amoureux  : 

Elle  eft  par  le  corps  bien  plus  dure  , 

Que  n  eft  le  pommeau  d'une  dague.  - 

L’autre  répond  : 

C'eft  figne  qu'elle  eft  bonne  bague  ,  &c. 

Et  dans  fa  première  Epiftre  du  Coq-à-l’âne  : 

Oultre  plus  une  femme  éthique  , 

Ne  ftaitroit  être  bonne  bague. 

Il  entend  ici  qu 'une  femme  éthique  eft  un  fort  mé¬ 
chant  meuble  ;  ainfi  que  dans  fon  Epiftre  au  Roy 
pour  avoir  efté  dérobé  : 

L’eftomach  fec ,  le  ventre  plat  &  vague , 
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ï  8  B  A. 

Quand  tout  efi  dit  (  en  un  mot  ) ,  anfifi  mau¬ 
vaise  bague 

(  Ou  peu  s  en  fault  ),  que  femme  de  Paris ,  &c. 

BAGUENAUDE,  ancienne  forte  de  Pocfie 
toute  mafculine  dont  la  rime  eftoit  mauvaife.  taf- 

quier. 

B  A  ILE'.  Voyez  Bals. 

Les  B  A I  L  L  E  S  des  murs,  c’eft-à-dire ,  les  cor- 
tines.  VUlehardoiiin. 

Bailles,  barricades  ,  félon  Froijfart .  Il  fit 
charpenter  des  bailles ,  &  les  ajfeoit  au  tr avers  de  la 
rué.  Ou  bien  il  entend  fîmplement  des  barrières , 
&  palillades ,  comme  il  le  lemble  par  cet  autre 
pùlfage  du  mefme  Autheur  :  Il  fut  pris  entre  les 
bailles ,  &  la  porte.  Or  on  avoit  acouftumé  de  fai¬ 
re  une  palillade  au  de-là  de  la  Porte  de  la  Ville  ;  & 
encore  on  le  pratique  ès  petits  lieux. 

B  A I L  L  E  T  ,  paillée ,  couleur  de  paille.  Mo- 
net. 

BAILLI.  Voyez  Baillif  &  Bajule.  C’efl  la 
Charge  de  Senefchal  d’à  préfent.  Or  ce  mot  de 
Bailli  vient  de  /3 kà>Î  ,  confeil. 

BA  I  LL  IE  &  MAL-BAIL  LIE,  mal  re¬ 
nommée.  Perceval.  Et  félon  Fauchet ,  mal-baille  , 
c’eft-à-dire ,  qui  s’eft  mal  gouverné. 

B  a  i  l  l  i  e  ,  puiffance.  Ovide  MS.  où  Ajax  dit 
à  Ulyffe  ,  touchant  les  Armes  d’Achille  qu’il  dif- 
putoit  avec  lui  : 

J  a  tant  comjaye  ou  corps  la  vie  , 

N'  'auras  des  armes  la  baillie  , 

Moi  es  feront  &  doivent  efire. 

Et  Thibaut  de  Champagne  ,  félon  Pafquier  : 

Nutre  chofe  ne  m'a  amour  mery  , 

De  tant  que  i  ay  efiè  en  fa  baillie. 

Donc  baillie  veut  dire  domination  ,  régence  ,  gar¬ 
de  ,  puiifance ,  gouvernement ,  ôc  authorité.  R. 
de  la  Rofe  : 

Pieca  fut  morte  ,  ou  mal  fortie  , 

Selle  ne  fut  en  ma  baillie. 

BAILLIVEAUX,  rejettons  des  forefts  ; 
de  bacilli ,  petits  ballons  ou  verges,  comme  nous 
avons  dit  fur  le  mot  Bachelier.  On  les  appelle  aufïï 
des  étalons  ,  &  des  lais ,  dè  l’âge  d’une  ou  de  deux 
coupes ,  c  ell-à-dire,  lailfé  depuis  deux  coupes  d’un 
taillis. 

BAIONIERS,  Arbaleftriers ,  félon  la  Cro- 
nique  de  Flandres  j  parce  qu’à  mon  advis  on  fai- 
foit  de  meilleures  arbaleftes  à  Bayonne  qu’ailleurs; 
comme  a  prefent  on  y  fait  de  meilleures  dagues 
qu  on  appelle  des  bayonnettes ,  ou  des  bayonnes 
Amplement.  Ainfi  le  nom  des  piftoles  &  piftolets , 
prirent  nom  de  la  Ville  de  Piltoye. 

,  BAISS  ELETE,  fervante  ou  fille  :  &  bajfier} 
c’eft-à-dire ,  jeune  enfant. 

®  AIU  L  E  ,  Gouverneur  ;  d’où  vient  le  mot  de 
Bailly  ,  félon  Fauchet ,  qui  veut  aufïï  dire  garde  , 
&  adminiftrateur  ,  félon  Loifeau,Guy  de  Varvich 
&  le  R.  de  la  Rofe  : 


- - - Cœur  failly  ,’ 

-Qui  de  tout  duel  efi  Bailly. 

BALADE,  Epigrame  ancien  tout  d’une  ca 
dance. 

BALADEUR,  baladin  ,  danfeur. 
BALATRON,  gourmant.SWjym  Chrétiennes 

balbutier,  bégayer. 
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BALCANIFER  ,  portant  l’eftendart  des 

Templiers. 

BÂLDECHINUM,  drap  fait  de  fil  d’or 

&  de  foye. 

BALE',  galerie  5  d’où  vient  qu’on  appelle  en 
Languedoc  un  b alé ,  une  fortie  ou  avance  ,  com¬ 
me  un  balcon.  Le  R.  de  la  Rofe  de  Guillaume  de 
Lorris ,  s’en  fert  ainfi  : 

File  efi  dehors  araonnée 
D  'un  b  alé  qui  vet  tout  en  tour  j 
S’il  qu’entre  li  balé  &  la  tour 
Sont  li  rofiers  efpés  planté  , 

Oh  il  ot  rofes  a  planté. 

BALERIES,  danfes.  Voyez  Citoles. 

BALEURES.  J’eftime  que  ce  mot  dénote 
les  joués  ,  ou  mâchoires.  Froijfart  : 

Perçoient  bras  ,  tefies  &  baleures. 

Il  eft  cependant  plus  vray-femblable  que  cela  fi- 
gnifïoit  le  tour  de  la  bouche.  Lancelot  du  Lac  , 
vol.  1.  Lors  getta  au  Géant  ung  entredeux  ,  fi  amè¬ 
rement  qu’il  lui  coupa  le  nez  &  toute  la  beaulierre  , 
en  telle  maniéré  que  les  dents  lui  paroijfoient  de  tous 
cotez  &  de  fus  &  dejfoulz. 

BALIGAUT,  mauftade ,  impertinent.  Monet. 

BALISER,  décombrer  un  paffiage ,  le  net¬ 
toyer  ,  le  rendre  pratiquable.  Monet. 

Baliser,  planter  des  enfeignes ,  des  mar¬ 
ques  fur  les  bords  d’un  dangereux  paflage  d’eau  , 
pour  enfeigner  la  route  aux  navigeurs.  Monet. 

BALISES,  marques ,  enfeignes ,  poteaux  , 
pour  indiquer  la  route  aux  pallans.  Idem. 

B  A  L  I S  T  E  ,  grande  machine ,  ou  piece  de 
bois  balancée  ,  en  forte  que  le  plus  gros  bout  tire 
à  bas  par  un  contre-poids  ,  qui  faifoit  lancer  par 
l’autre  de  tres-grolfes  pierres.  Munjier.  D’autres 
l’appellent  un  Mangonel. 

BALOYER.  V oyez  Oriflamme. 

BALS,  joyeux.  Voyez  Baus. 

B  a  l  s  de  1  Empire  ,  Vice-Empereur  ,  Lieute¬ 
nant.  Ville hardouin.  D’où  vient  Bailé  ,  &  Bailli  , 
c’eft-à-dire  ,  Lieutenant  du  Juge.  Baus  dénote  la 
mefme  chofe  que  Bals. 

BALTE  E,  baudrier ,  félon  le  vieux  Autheur 

de  la  Nef  des  folles. 

BAMLEVIR,  blefmir  ,  devenir  pafle. 

BAN,  confeil  de  gens  de  guerre.  Item  ,  appel 
&  femonce  qui  eft  faite  par  le  Roy  à  fa  Noblelle, 
de  venir  à  la  guerre  ,  cry  public  ;  d’où  vient 
bannir.  Voyez  Herifban.  Il  vient  de 

BANARBAN  charrois  ,  tkc.  que  les  Vaf- 
faux  font  tenus  de  faire  pour  leur  Seigneur. 

B  A  N  A  R  S  ,  gardes  des  fruits  :  en  Languedoc 
on  les  appelle  Bandiers. 

BANCLOCHE,  alarme  fonnée  par  la  clo¬ 
che.  Froifart. 

BANDES.  C’eftoient  des  Soldats  qui  por¬ 
taient  des  bandes  ;  d’où  vient  qu’on  dit  encore  de 
vieilles  bandes ,  pour  de  vieilles  troupes  de  Sol¬ 
dats. 

BANDEROLE.  Voyez  Bannerolle. 

B  A  N  D  O  N ,  licence ,  permifïïon.  Nicot.  V oyez 
Landon. 

BANDOïïILLIERS.  Ce  font  des  voleurs 
du  pais  de  Foix ,  &  des  Monts  Pyrénées  ;  dits  ainfi 
de  ce  qu’ils  vont  en  bande  :  ou  félon  quelques- 
uns  ,  comme  qui  diroit ,  ban  de  voliers  De-là  eft: 
venu  le  nom  de  la  Bandoulière  de  nos  Moufquetai- 
res  qui  les  ont  imitez  en  cela. 


I 
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B  AN  I E  ,  ban’âge ,  banalité  ,  droit  de  ban  :  de¬ 
là  vient  auffi  four  banal ,  où  on  fe  rend  au  fon  du 
cor ,  ou  autre  cry. 

B  A  N  I  E' ,  abandonné. 

BANIERE,  c’eft- à-dire, auffi  commune. Le 
Codicille  de  J  ean  de  Mehun  : 

Mort  eft  à  tous  commune ,  mon  efi  à  tous 
bannière. 

BANISSEMENT,  proclamation  ;  Sc  ban¬ 
nir  ,  proclamer.  Perceval.  V oyez.  Ban. 

BANLEYRES,les  lèvres.  Voyez  Hurichez. 
BANLIEUE  ,  dite  de  Bannileuga  ,  elf  la  Ju- 
ridiétion  d’un  lieu ,  comprenant  le  pais  auquel  elle 
s’eftend. 

BANNERET,  Gentilhomme  de  marque  , 
ayant  droit  à  la  Bannière  ,  ou  de  lever  Bannière  , 
Cornette  ,  Eftendart ,  ou  Compagnie  de  Soldats  3 
c’eft  auffi  le  Porte- Enfeigne. 

BANNEROLEou  BANDEROLE,  pe¬ 
tite  bannière. 

BAN  N  I  E  R  ,  Trompette  ,  Sc  avertiffeur  pu¬ 
blie-}  celui  qui  crie  publiquement  quelque  chofe. 
Guillaume  Guiart ,  qui  vivoic  fous  Philippe  le  Bel . 

Pour  le  Bannier  qui  en  i'Oft  crie  , 

Que  tout  homme  de  fa  Patrie 
Face  tant  commant  quil  la  tranche  , 

Qu'il  foit  feigniez  d’efeherpe  blanche  , 

Pour  eftre  au  ferir  Couens. 

BANNIERE,  enfeigne  à  laquelle  on  fe  doit 
ranger  au  ban  ou  cry  public  ;  de  banier  ,  c’eft-à- 
dire  ,  commun.  V oyez  Baniere  Sc  Gontfanon. 

Bannière  de  France  ,  ou  Cornette  blanche  , 
differente  de  l’Oriflamme  3  car  c’eftoit  une  ban¬ 
nière  femée  de  Fleurs  de  Lys.  Ce  mot  eft  dit,  ie- 
lon  quelques-uns  ,  par  corruption  de  panniere  ,  Sc 
de  pannus  ,  c’eft-à-dire ,  drap ,  parce  qu’on  les  fai- 
foit  de  drap  au  commencement  3 mais  je  croy  qu  il 
vient  de  ban  ,  cry  public." 

Les  Bannières  des  Barons  Sc  Capitaines  particu¬ 
liers  eftoient  les  Pans,  Pennons,  ou  Pannonceaux, 
morceaux  d’eftoffes  ,  dits  ainfl  de  pannus .  Le  Fa¬ 
non  Gonfanon  fe  mettoit  au  bout  des  lances  des 
Rois ,  Sc  des  particuliers. 

Bannière  de  S.  Denis ,  appellée  Oriflam¬ 
me  ,  eft  la  fécondé  forte  d’Eftendart  dont  on  s’eft 
fervi  anciennement  dans  les  Armes  des  Rois  de 
France.  Voyez  Oriflamme. 

Le  troifiefme  Eftendart  très- ancien  eftoit  la 
Croix  blanche  ,  ou  autre  Cornette  parfemée  de 
Fleurs  de  Lys ,  appellée  Bannière  de  France ,  à  la¬ 
quelle  a  fuccédé  la  Cornette  blanche.  Celle-cy  ef¬ 
toit  portée  ordinairement  ès  Armées  3  mais  l’Ori¬ 
flamme  n’y  eftoit  portée  qu  es  grandes  neceffitez. 
Par  fois  on  les  y  pertoit  toutes  deux  ,  comme  à  la 
Bataille  de  Bovines ,  où  l’un  eftoit  appellé  fignum 
Repaie  ,  ÔC  l’autre  ,  Souveraine  Bannière  du  Roy. 
Celle-cy  fut  portée  par  Gilles  de  Montigny  ,  à  la 
Bataille  de  Bovines.  Guill.  le  Breton  l’affeure ,  Sc 
Guiart  : 

Galon  de  Montigny  porta  , 

Ou  la  Cronique  faux  m' enfeigne  , 

De  fin  azur  luifant  l' Enfeigne  , 

A  Fleurs  de  Lys  d'or  aornee  , 

Près  du  Roy  fut  celle  jornee  , 

A  l'endroit  du  riche  Èfiendard. 

Villehardomn  ,  livre  4.  Quand  le  Tyran  Murznfle 
ut  déconfit  ,  P Efiendard  Royal  fut  pris  avec  une 
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Bannière  qu'il  faifoit  porter  devant  tuf  ,  en  laquelle 
eftoit  reprejentee  une  Image  de  Noftre-Dame  qui / 
avait  en  grand  refpeél.  Cela  fait  voir  la  figure  qui 
y  eftoit  repréfentée.  Guiart ,  vivant  l’an  1 306.  dit  : 

A  la  feneftre  derreniere  , 

Du  Roy  de  France  la  Bannière 
A  Fleurs  de  Lys  bien  apertes , 

Par  les  Villes  maifons  ouvertes. 

Oft  B  A  N  N  Y  ,  armée  de  Vafleaux  appeliez 
pour  aller  à  la  guerre  ,  ou  fe  trouver  au  lieu  affi- 
gné. 

BAPTOYER,  baptifer  ,  félon  J  ean  de  Me¬ 
hun  en  fon  Eeftament. 

BAR  ,  barbeau  ;  d’où  vient  qu’on  parle  ès  ar¬ 
moiries  des  bars  adolfez. 

*  B  A  R  A  ,  pain  ,  félon  Bochart ,  en  fon  doéle 
Phaleg  ,  comme  auffi  champ  ,  Sc  région. 

*  BARACACÆ,  peaux  de  bouc  :  Sc  ce  mot 
vient  de  berach  ou  barcha  ,  c  eft— a-dire  ,  bouc  en 
Langue  Syriaque  3  d’où  vient  auffi  le  defertde  Bar- 
ca ,  qu’on  ne  peut  palier  fans  porter  fa  proyifion 
d’eau  à  caule  de  fon  aridité,  Sc  on  porte  l’eau  en  ce 
païs-là  dans  des  peaux  de  bouc  :  de -la  encore  pour- 
roit  venir  le  nom  d’un  Dieu  des  Indiens ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Biracoca. 

B  A  R  A  G  E  ,  Droiét  domanial  qui  fe  leve  à  Pa¬ 
ris  Sc  ailleurs  ;  dit  ainfl  à  caule  de  la  barre  qu’on 
met  fur  le  chemin  ,  félon  M.  Ménage. 

C’eft  auffi  félon  Rabelais ,  une  efpece  de  dixme 
ou  droit  qu’ont  les  Moines  mandians  de  fubfifter 
aux  dépens  du  public  ,  en  fe  faifant  donner  leur 
part  de  tout  ce  qui  fe  confume  dans  les  lieux  ou  ils 
font. 

B  A  Pv  A  T  ,  calomnie  ,  tromperie  ,  Sc  menlon- 

ge  ,  félon  Ragueau. 

B  A  R  ATE  ,  bruit ,  comme  Barat. 
BARATEAULX,  trompeur. 

B  A  R  A  T  E  R  ,  tromper  ,  félon  Pafquier ,  Sc  la 
Bible  Guyot  : 

Et  loix  apprennent  tricherie  , 

Baratent  le  fiecle  ,  &  engignent  ,* , 

Ils  ne  comparent  pas  ,  ne  lignent 
Leur  vivre  fi  comme  ils  devroient , 

Et  corn  ils  ès  eferits  le  voyent. 

B  A  R  A  T  R  E  ,  lieu  inacceffible  }  dit  ainfl  du 
Grec  /Sipmô'poV' 

BARATRESSE,  trompeufe.  V oyez  Ardu- 
re  ,  Sc  Tollir. 

BARBAC  ANE.  Voyez  Poncel. 
BARBAUDE,  cervoife  ,  biere.  Monet. 
BAR  B  AUD  IER,  brafleur.  Idem. 
BARBE,  oncle  ,  ou  perfonne  eftablie  pour  la 
conduite  des  autres ,  pour  ce  qui  regarde  le  falut  : 
c’eft  pourquoy  on  appelle  Barbes  ,  les  Pafteurs  des 
Edifies  des  Valées  d’Angroigne  &  de  Pragela  ,  qui 
font  les  relies  des  Albigeois  Sc  anciens  Yaudois,  fé¬ 
lon  Perrin  en  leur  Hiftoire. 

Barbe  dAaron,  c  eft  une  herbe  cjue  les 
Latins  appellent  arum  ,  lelon  le  Jardin  de  Santé. 

BAR  B  E  LOT  E  ,  c’eft  un  infeéte  qui  fe  tient 
dans  les  Fontaines.  R.  de  la  Rofie. 

BARBOCANE,  BARBAC  ANE  ou  B  ARBE- 
'  CANE  ,  c’eft  une  défenfe  &  couverture  de  bois , 
faite  contre  les  ennemis.  R.  de  Perceval  parlant 
d’un  lieu  mal  remparé  : 

Ne  mur  ,  ne  barbocane  faite. 

C’eft  auffi  un  creneau,  félon  Vigenere.  Mais 

(Cf) 
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,’eftime  que  c’eft  un  parapet  de  bois  crénele ,  afin 
<Teftr e  à  couvert  en  tirant  les  fléchés. 

BARBOTINE  ,  abflnthe  de  mer  ,  félon 
l’ Efpleigney  :  ce  qui  vient  du  mot  abrotanum ,  tranf- 

P°BARBUTE,  homme  d’armes  ;  dit  ainfi  ,  à 
caufe  d’un  habillement  de  tefte  ayant  menton- 

*  b  A  R  D,  Poète  ,  Chantre  ,  Hiftorien ,  faifeur 
de  Généalogies.  Ces  Bardes  chantoient  les  faits 
des  Héros ,  8c  eftoient  differens  des  Druydes. 

*  R  A  R  D  A  C  ou  B  A  RD  AL  ,  allnnp**- 


félon  Turnebe  8c  Bochart. 

BARDCAN,  barracan.  Monet. 

BARDE,  fignifie  aufli  homme  fort ,  ou  fils  ; 
du  mot  Syriaque  bar. 

*  BARDES,  parmy  les  anciens  Gaulois  ,  ef¬ 
toient  les  Chantres  8c  Poètes ,  ou  faifeurs  de  Ro¬ 
mans,  qui  chantoient  les  louanges  des  Héros,  com¬ 
me  les  Chanterres.  Voyez,  le  mot  Roman.  Or  ce 
mot  vient  de  l’Hebrieu  parat,  c’eft-à-dire,  chanter , 


félon  Bochart. 

BARDIAC  &  BARDOCUCUL,  habit 
des  Xainrongeois ,  qui  couvre  la  tefte  8c  le  corps , 
félon  Fauchet.  C’eft  ce  que  nous  appelions  une  ca¬ 
pe  ,  dont  on  ufe  fort  en  Bearn. 

*BARDIACUS  &  BARDO,  creftes  de 


coq  ,  félon  Bochart ,  en  fon  dode  Phaleg. 

*  BARDOCUCUL  LES,  manteau  des  an¬ 
ciens  Bardes,  félon  le  grand  ^ dtlas  :  d’où  vient  une- 
barde  ,  &  barder. 

BARDOU,  lourdaut  ;  de  PxpSùç,  c’eft-à-dire 
lent. 

B  A  R  D  S  ,  forte  de  chiens ,  que  Fouilloux  ,  en 
faVenerie  appelle  Greffiers. 

B  A  R  D  U  S  ,  Druidis  filins ,  Mu  fie  a  &  Carmi- 
num  inventor  apud  Gallos. 

BARETER,  tromper  ,  comme  barater.  Ba¬ 
rété  ,  trompé.  Barretierres ,  trompeur. 

BARGE,  c’eft-à-dire  barque  ou  efquif ,  félon 
Terceval  8c  Froijfart.  Voyez  Gloute. 

Barge  ,  fofle  à  recevoir  les  goutieres  des 
couvertures.  Monet.  Debarger  une  folfe ,  c’eft  en 
abattre  les  bords. 

BARGNAGE.  V oyez  Barnage. 

BARGUIGN  ER,  chicaner.  Pafquier.  Huon 
de  Mery. 

B  A  R I QJJ  E  L  L  E  ,  naflelle.  Monet. 

B  A  R I  S  E  L  ,  Capitaine  des  Sergens. 

BARITONISER,  chanter ,  félon  un  Livre 
ancien ,  intitulé  l 'Art  de  Rhétorique  ,  qui  dit  : 


Van  oneques  mieux  ne  baritonifia  , 
Diapafon  au  fon  de  fies  mufetes  : 
Vit  h  agora  s  oneques  norganifa 
Diapante  ,  de  fi  douces  bufetes. 


B  A  R  L  A  N  C  ,  le  jeu  du  Berlan  ,  félon  Villon , 
Poète  ancien. 

BARLANG  ou  BERLONG  ,  quarré- 
long. 

B  A  R  L  O  N  G ,  plus  long  d’un  côté  que  de  l’au¬ 
tre.  Nicot. 

BARNAGE  ou  B  A  R  GN  AGE,  Barona¬ 
ge  ,  ou  Corps  de  la  Noblefle.  Voyez  Baron.  Perce¬ 
rai  : 


Si  fit  fa  pleinté  a  fon  Bargnage. 
Et  ailleurs  : 

Li  Rois  fi  mande  d  fon  Bargnage  , 
Pour  Confeil  guerre  qu’il  ferait. 

Voyez  auffi  Vaffal. 
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BARNAGE  ou  BORNAGE,  bagage  ^ . 

hardes  de  voyage.  Monet.  Voyez  Bernage. 

B  ARN  E  Z  ,  Noblefle  ,  félon  Fauchet ,  8c  le 
R.  de  Renaud  de  Montauban  : 

le  vous  donray  un  fief,  voyant  tout  mon  Bar- 
nez  , 

Chamberlan  de  ma  Chambre  toufiours  mes  en 
ferez . 

Et  Ovide  MS.  commenté  8c  moralifé ,  in- fol.  par¬ 
lant  des  Grecs  qui  vont  au  fiege  de  Troye  : 

Mouvoir  ne  veulent  iufqu’d  tant 
Xfi:c  tous  li  barriez  font  venus. 

B  A  R  N  O  ,  fils  libre. 

BARON,  Haut-Seigneur ,  qui  vient  du  vieux 
mot  ber ,  ou  bers  ,  dénotant  la  mefme  chofe  5  d’où 
vient  Bernage  ,  Barnage  ,  &  Fief  de  haut  Ber.  Le 
R.  du  Jugement  d’ Amour  s’en  fert ,  lors  qu’il  dit  : 

De  courtoifie  ,  &  de  Bernage. 

Parfois  pourtant ,  Baron  veut  dire  un  homme 
du  commun,  venant  du  langage  Gothique  ,  félon 
quelques-uns  :  mais  tout  homme  noble  eftoit  dit. 
Baron  ,  félon  Ragueau  ,  Villchardoïdn  8c  la  vieille 
Cronique  de  Flandres.  On  dérive  de-là  le  mot  Latin 
patronus.  Les  autres  font  venir  ce  mot  baro  ,  de 
barrus ,  Eléphant ,  à  caufe  que  les  Barons  font  ceux 
qui  ont  du  pouvoir.  Mais  fa  véritable  origine  eft: 
de  l’Efpagnol  varo ,  c’eft-à-dire  un  jeune  homme 
vigoureux  ,  vaillant ,  8c  noble  :  &  je  trouve  que 
c’eft  ainfi  qu’il  a  efté  pris  dans  les  vieux  Romans , 
comme  aufli  pour  homme ,  8c  pour  mary.  Ovide , 
MS. 

Si  me  recevez  à  Baron. 

Et  ailleurs  : 

Penelope  tel  duel  demaine  , 

Pour  fon  Baron  que  l’en  emmaine. 

Et  l’Hiftoire  des  Albigeois  :  Una  ceafcuna  rnollerage 
le  feo  Baron. 

Ce  qui  femble  eftre  demeuré  à  nos  païfans  de 
Languedoc  ,  qui  font  appeliez  Seigné  par  leurs 
femmes,  c’eft-à-dire  Seigneur  ;  ce  qui  vaut  autant 
que  Baron  :  de-là  vient  aufli  le  mot  Mofcovite  , 
Boiaron,  c’eft-à-dire.  Noble;  fi  au  contraire  les  fuf- 
dits  ne  viennent  de  luy. 

BAR  QJJ  E  R  O  L  E  ,  barquette  ,  petite  bar¬ 
que.  Monet. 

BAR  QUE  ROT,  batelier  de  Barque,  ou 
d’autre  V aifleau.  Monet. 

BARRES  ,  fe  prend  au  plurier  pour  excep¬ 
tions  8c  défenfes ,  par  lefquelles  on  s’efehape  de  la 
demande.  Nicot.  Les  Notaires  au  pays  de  Nor¬ 
mandie  ufoient  anciennement  de  cefte  clofe  èscon- 
traéts  qu’ils  pafloient  :  Renonceront  chacun  pour foi 
d  toutes  aidions  ,  exceptions  ,  barres  ,  &  défenfes  , 
&c. 

B  A  R  R  E  T.  Voyez  Birret. 

BARREZ.  Il  y  a  eu  des  Carmes ,  ou  pluftoft 
des  Religieux  de  S.  Jean,  appeliez  Fratres  Barati , 
ou  Clatrati.  J’en  ay  parlé  dans  mes  Antiquitez  de 
Caftres  ,  à  la  page  z8.  du  1.  livre,  &  à  la  page  7. 
du  z.  livre,  8c  marqué  qu’il  y  en  avoit  un  Con- 
vent  près  de  Caftres,  au  lieu  appellé  la Barradiere, 
a  caufe  d  eux.  Guillaume  de  Villeneuve  : 

De  pain  aux  facs  ,  pain  aux  barrez 
Aux  poures  prifons  enferrez  ' 

C’eft-à-dire  ,  prifonniers  enferrez. 
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J’en  ay  aufïi  parlé  au  long  dans  la  fuite  des  fuf- 
dires  Antiquitez ,  que  j’ay  prefte  à  mettre  au  jour. 
Us  ont  eu  ce  nom,  félon  quelques-uns,  pour  avoir 
eu  des  habits  bigarrez  8c  barrez  de  couleur  ;  d’où 
vient  qu’on  appelle  b  arrêt ,  un  bonnet  d'enfant , 
qui  eft  couvert  de  diverfes  paffements  ,  ou  fait  à 
bandes  ;  ou  bien  des  barreaux  de  leurs  grilles,  par¬ 
ce  qu’ils  eftoient  Reclus  :  &  cette  derniere  opinion 
femble  la  meilleure  à  quelques-uns ,  parce  qu’elle 
convient  aufïi  à  leur  autre  nom  de  clathrati ,  par¬ 
ce  que  clathrum  eft  une  grille ,  ou  chafïis.  Mais 
Pafiquier  conferve  pourtant  l’autre  ,  difant  que  les 
Carmes  avoient  jadis  des  habits  bigarrez  ou  barrez 
de  blanc  8c  de  noir  :  ce  qui  font  les  habits  appel¬ 
iez  Virgata  vefies  j  d’où  vient  ce  mot  bigarrer  8c 
barrer ,  par  fincope.  Et  mefme  je  trouve  que  les 
gens  d’Eglile  portoient  la  plufpart  de  ces  habits,  & 
l’a  y  déjà  remarque  en  un  endroit  de  ce  Livre  où 
j’ay  parlé  du  portrait  d’un  Abbé  ,  qui  eft  chez  M. 
Conrard  Secrétaire  du  Roy  ,  qui  eft  ainfi  party  de 
noir  8c  de  rouge  jufqu’au  bonnet ,  comme  le  font 
encore  les  Elchevins  &  Confuls  de  diverfes  Villes 
de  ce  Royaume  ;  8c  je  l’ay  confirmé  ailleurs  par  ces 
deux  Vers  anciens  : 

Li  Chaperons  partis  ,  longue  robe  vergie , 

Sont  li  aornement  dont  bobande  Clergie. 

Niais  au  Concile  de  Vienne  tenu  fous  Clement 
V.  il  fut  défendu  aux  Clercs  Tonfurez  de  porter 
habits  de  deux  couleurs  ;  8c  l’article  de  ce  Concile 
les  appelle  Vefies  virgatas.  Je  trouve  encore  que 
les  Sergens  anciens  portoient  des  manteaux  bigar¬ 
rez,  fans  lefquels  ils  ne  pouvoient  exploiter,  félon 
Pafiquier.  Et  les  Bourreaux  mefmes  de  l’Albigeois 
lont  vêtus  de  cette  forte  ;  comme  fi  on  avoir  vou¬ 
lu  leur  donner  un  habit  déjà  aboli  8c  hors  de  l’u- 
Jfage  des  hommes  :  8c  je  ne  fçay  fi  leur  nom  n’en 
vient  point  ;  8c  fi  comme  on  appelloit  les  premiers. 
Barrez.  ,  on  ne  les  auroit  pas  appeliez  Bourreaux , 
changeant  Va  en  o  ,  comme  on  fait  en  Quercy  8c 
ailleurs  ,  où  pour  dire  un  enfant ,  ils  difent  un  en¬ 
fin  ,  &c. 

Il  eft  à  noter  que  les  Carmes  fufdits ,  dits  ainfi 
du  Mont-Carmel ,  furent  obligez  de  bigarrer  ainfi 
leurs  habits ,  par  les  Turcs ,  ou  de  quitter  ce  Mont 
où  ils  ont  commencé  ,  parce  que  le  blanc  eft  une 
une  couleur  qu’ils  portoient,  qu’il  n’eft  permis  de 
porter  qu’aux  Princes  de  ce  pais-là. 

BASCAEJDA,  panier.  Baficade ,  c’eft-à-dire  , 
corbeille,  dite  en  Anglois  b  as  bel.  Martial,  lib.  14. 
Epig.  99. 

B  A  S  C  H  I N  ,  baffin. 

B  A  S  M  E  ,  baume.  Jean  de  Mehun  Continua¬ 
teur  du  R.  de  la  Rofe.  Et  Guillaume  de  Lorris ,  dit 

de  lui  : 

Dont  le  tombeau  ne  fient  que  bafime. 

BASOCHE  ,  de  Bafilicaÿ  c’eft  à-dire ,  Palais 
Royal.  Les  Praticiens  font  encore  tous  les  ans  un 
Roy  de  la  Bafoche  ,  ayant  retenu  cette  couftu- 
me  ancienne ,  à  caufe  qu’ils  fe  divertiifent  en  le 
créant. 

BASQUINE,  VERDUGALE,  ou  HOCHE- 
PLIS.  C’eftoit  une  robe  fort  ample  qui  fe  tenoit 
ouverte  8c  eftenduë  au  moyen  d’un  cercle.  V afiqui- 
ne ,  eft  aufïi  ce  que  les  Damoilelles  veftent  entre 
la  chemife  Sc  la  cotte. 

BAS  QJJ  I N  E  R,  enforceler  ;  de  qui 

fignifie  la  mefme  chofe,  :  ce  qui  femble  venir  de 
Vaficons ,  ou  Bafiqucs ,  où  on  atîeure  y  avoir  eu  tou- 
fiours  beaucoup  de  Sorciers. 


BASSE,  la  bafe  du  pilier ,  ou  pied  d’eftail. 

B  A  S  S  E-N  OISE,  façon  de  parler  bas.  Nicot . 
Il  lui  dit  en  baffe-ncife  ,  il  lui  parla  tout  bas. 

B  A  S  S  E  U  R  ,  balfefte  ,  humilité.  Nicot. 

B  AS  S I  E  R,  pupile,  félon  Mont  faucon ,  ancien 
Poète  : 

L’ aage  ifihel  court ,  va  volant  mainte  parts  j 
De  bajfier  qu'il  efioit ,  il  efi  devenu  gars. 

BASSOUER  ,  faufiler  ,  bâtir  ,  coudre  à 
grands  points.  Rabelais  ,  liv.  1.  chap.  z. 

Et  pourroit-on  a  fil  de  poulemart , 

Tout  bafifouer  le  rnaguafin  d’abus. 

Ce  verbe  a  efté  fait  apparemment  de  ces  deux 
mots  Efpagnols  ,  bafia  ,  faufilure  ,  8c fidga ,  corde  -, 
bajfiogar ,  baftouer. 

BASTARDIERE,  pepiniere  ,  ou  petit  ef- 
pace  de  terre  labourée,  où  l’on  éleve  des  Plantes, 
juiqu’au  tems  de  pouvoir  les  tranfplanter.  Nicot. 

B  A  S  T  E  ,  fourberie ,  tromperie ,  foupleffe.  Ni¬ 
cot. 

BASTILLE  ou  BASTIDE,  Fort  ou  Chaf- 
teau  ,  félon  Froififart  8c  Alain  Chartier.  Ce  four 
aufli  des  Redoutes  de  bois  ,  en  forme  de  Tours , 
qu’on  faifoit  conftruire  devant  les  Villes  qu’on  affié- 
geoit  pour  les  dominer.  Il  y  a  à  caufe  de  cela  plu- 
fieurs  lieux  en  Languedoc ,  appeliez  la  Baftide. 

rr  T  /  0  1  L 

t-oyez  Le. 

Torir  du  B  A  S  T  O  N  ,  c’eft-à-dire ,  du  bas  ton  *, 
parce  qu’on  promet  tout  bas,  &  dit  à  l’oreille  à 
celuy  avec  qui  on  traite,  que  s’il  fait  reriffir  l’aftai- 
re ,  il  y  aura  quelque  chofe  pour  luy  au  de-la  de 
fes  pretenfîons. 

B  a  s  t  o  n  ,  efpée,*arquebufe  ;  en  un  mot  tou¬ 
tes  fortes  d’armes  d’eferime.  De-là  vient  que  pour 
diftinguer  les  elpées  d’avec  les  arquebufes ,  les  fu- 
fils  8c  les  piftolets  ;  les  Ordonnances  de  France  ap¬ 
pellent  ces  derniers  des  bafions  a  fieu. 

B  A  S  Y  ,  mort ,  félon  la  Farce  de  Pathelin.  On 
appelle  encore  en  Languedoc  un  bas  ,  une  foffe  ou 
tombe. 

B  A  TÂ  B  L  E  ,  que  l’on  peut  battre.  Ville  ba- 
table  ,  qu’on  peut  battre  d’artillerie.  Nicot.  On 
appelle  homme  batable,  un  querelleur ,  parce  que 
fes  querelles  lui  attirent  fouvent  des  coups. 

BATAILL1ERES,  vaillant ,  venant  de  ba¬ 
tailler  ,  c’eft  à-dire,  combattre  :  8c  celuy-cy  de  ba~ 
tuere  ,  c’eft-à-dire  ,  s’eferimer  avec  un  bafton  ,  fé¬ 
lon  Fauchet. 

BATAILLEREUSEMENT,  en  bien  com¬ 
battant.  Ovide  MS.  Et  bataillereux ,  c’eft-à-dire, 
bon  foldat. 

Mes  BATANT,  à  grand’ courfe. 

BATARDAILLE,  race  de  bâtards ,  de  fils 
naturel ,  de  concubine.  Monet. 

B  AT  EL,  bateau.  Perceval. 

Rhétorique  BATELE'E  ,  forte  de  Vers  an¬ 
ciens  ,  dont  Jean  APolinet  eft  Inventeur  ,  félon  un 
vieux  Livre  appellé  V Art  de  Rhétorique. 

B  A  T I  L  L  E' ,  c’eft-à-dire ,  baftillé,  8c  baftion- 
né.  Voyez  Artiller. 

B  A  U ,  largeur  ,  ouverture  en  parlant  d’un  Na¬ 
vire.  Nicot.  Un  Navire  de  tant  de  pies  de  b  au  , 
c’eft  à-dire ,  qui  a  tant  de  piés  de  largeur  8c  d’ou¬ 
verture. 

B  au,  baus  de  l’Empire,  c’eft-à-dire  ,  eftabli 
pour  commander  à  l’Empire  ,  félon  Villchar- 
doûin. 

BAUBOYER,  bégayer,  félon  Alain  Char- 
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,i,r,a ans  Cou  Traite  de  l’Efpcrance.  Et  fatfat  J* 

'TAUB^betue  ;  du  mot  Latin  UWi  à  caù- 

fe  de  qttoy  on  trouve  en  de  vieilles  Ctomques  ces 
_rc  -I  oui  s  le  B  aube  ,  avant  Charles  le  Simple. . 

^  *  B  AUC  AD  ES.  C’eftoit une  forte  de  mutins 
r  1  mû  s’eftoient  eflevez  fous  Diocletian. 

B  AUC  AL  E ,  vaille  au  à  rafraîchir  ;  d’ou  vient 

bocal ,  &  brocal ,  dit  ainfi  du  Grec 

BAUCENT.  C’eft  une  forte  de  cheval ,  ie- 

Ion  le  R •  de  Perceval  : 

Sor  un  mot  beau  d'eflrier  Baucent. 

Et  Gauvain  :  ..  ... 

Sor  un  Baucent  de  Cornouaille. 

Et  ailleurs  :  , 

Sor  palefroy  Baucent ,  &  Jor  > 

Voyez.  Quaftele. 

B  AU  CH  E  ,  aftife  ,  couche  ,  en  parlant  des 
^nrcillps.  Nicot.  D’où  viennent  ces  mots  embau- 
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BAVERNES,  moqueries;  de  baver.  _  . 
BAUFRER  ,  manger  avidement.  Mon  et ,  Ni¬ 
cot. 

B  AUFREU  R  ,  glouton.  Idem.  Nicot. 
BAULERIES  ou  BAULIERRES.  Voyez 

d  l  C  YYC  S  • 

BAUS,  BALS  ou  B  AU  LT.  Voyez  Baude- 
rie  ,  félon  le  R-  de  la  Roje ,  c  eft-a-dire,  joyeux. 

Je  fu  liez  ,  baux  ,  &  ioyanx. 

B  AU  T,  baille.  Perceval  : 

Voire  voir  ,  Sire  commandez  , 
pet  Gauvain ,  Sire  quon  me  haut 
Mes  armes  ,  je  lefiu  me  faut. 

BAY,  fauve,  venant  de  Phaus  3  Sc  celuy-cy 
de 

BAYARD,  fpe&ateur ,  avide,  attentif.  Ni¬ 
cot. 

B  A  Y  A  R  D  E  ,  fpedatrice  ,  attentive.  Nicot. 
BAZOCHE,  de  jBaÇojt*» ,  je  parle.  Voyez  Bâ¬ 


cher  ,  Sc  débaucher.  -ce* 

BAUDEouBAULDE,  hautain ,  fier  ,  fé¬ 
lon  le  R.  de  la  Rofe.  Voyez  Ribauds ,  Sc  Saffre.  Le 
Livre ,  .dit  de  la  Diablerie  : 

Leurs  filles  fie  trouvèrent  bandes , 

Putes  ,  paillardes  &  ribaudes. 

Ou  riant ,  félon  Villon  : 

portant  chere  hardie  &  bande. 

BAUDEMENT,  gaillardement , gayement , 
bravement.  Rabelais  ,  liv.  x.  chap.  4.  Tant  bande- 
ment  que  c’eftoit  pafife-tems  celefie  les  voir  ainfi  fioy 
rigouller.  Et  dans  1  Hiftoire  du  Duc  de  Bretagne 
Jean  IV.  de  Dom  Guy-Alexis  Lobineau  ,  tom.  2. 
pag.  703. 

Quand  Jehan  fie  fin fi  avifie , 

Et  refiraichi  ,  &  repoufie , 

Si  fie  leva  moult  baudement 
Et  fift  crier ,  &c. 

BAUDERIE,  joye  ,  Sc  baux ,  joyeux ,  félon 
Duchefine,  en  fes  notes  fin  Alain  Chartier.  Le  R. 
de  Charité  : 

Prefire  fie  tu  pour  ta  Prefirie 
Es  bans  ,  Bien  pues  par  bauderie  , 

En  plour  tourner  ton  Chantuaire. 

BAUDET,  un  afne. 

BAUD1R  ou  ESBAUDIR,  réjoüir.  Ni¬ 
cot.  , 

BAUDRTER,  dit  brugne  ou  hauber  ,  eft  une 
courroye  large  pour  pendre  l’efpée  ,  Sc  vient  de 
B audroyeur ,  qui  eft  un  homme  qui  endurcit  le  cuir 
le  maniant.  Voyez  Brugne. 

BAUDROYER,  courroyer  ,  préparer  les 
cuirs.  Monet ,  Nicot. 

BAUDROYEUR,  courroyeur.  Idem. 

B  AVE  ,  moquerie.  Coquillart  : 

Nous  devifafmes  là  de  baves. 

Et  Villon  es  Repeucs  Franches  : 

Qui  fiçavez  fi  bien  les  maniérés  , 

En  difiant  mainte  bonne  bave , 

D’avoir  le  meilleur  de  la  cave. 

BAVER,  fe  moquer  ,  faire  des  folies ,  des  fo- 
tifes  ,  balbuter.  Nicot. 

BAVER1E,  moquerie.  Badverie ,  niaiferie. 
Nicot. 


foche. 

B  E- 

BEANCE,  félicité  ,  félon  le  R.  de  la  Rofie  ,* 
de  beatus ,  c’eft-à-dire  heureux. 

BEANTE,  bonté.  Voyez  Séance. 

BEC  DE  FLEUVE,  un  Conflan.  Monet. 

*  Beg  &  Beccum,  un  bec  de  coq ,  &  autre¬ 
fois  fignifioit  un  fils  de  Tolofe  ,  Vitell.  18. 

*  B  E  C  C  O  ,  herbe  dite  rofirum  avis  ,  félon  le 

grand  Atlas.  #  v 

*  B  E  C  C  U  S  ,  bec  ,  en  vieux  Gaulois  ;  d’ou 
vient  le  mot  de  bègue  ,  béquer ,  rebéquer  :  Sc  le  mot 
de  Montauban  bécudels  ,  pour  dire  des  pois  chi¬ 
ches  ,  à  caufe  qu’ils  ont  une  pointe  comme  un 
bec. 

B  E  C  H  U ,  qui  a  le  nez  long ,  ou  aquilin. 

BEC  QUERELLE  S  ,  brocards  ,  félon  les 
Rebours  de  Mathiolus  : 

Puis  il  parle  des  maquerelles  , 

Des  barats  ,  &  des  bequerelles. 

BEDAINE,  c’eft  un  gros  ventre.  Or  ce  mot 
vient  de  bedon ,  qui  veut  dire  un  tambour,  ou  clo¬ 
che.  V oyez  Dondaine. 

Jetter  BEDAINES,  c’eft-à-dire,  des  boulets  : 
c’eftoient  certains  inftrumens  de  guerre  gros  Sc 
courts,  appeliez  Bedaines  &  Bedondaines  :  d  ou  eft 
venu  le  terme  de  grofife  dondon ,  &  de  bedaine  , 
pour  ventre.  S.  Amant  : 

A  vous  qu’avecques  ma  bedaine  , 

A  cloche-pied  ie  fiauterois. 

BEDEAU,  c’eft  une  maniéré  d’Huifliers  ès 
Colleges ,  qui  font  faire  place  avec  une  verge ,  dits 
ainfi  de  l’Hebrieu  badal ,  c’eft-à-dire feparer,  d  ou 
vient  aulîi  le  mot  baailler ,  car  on  1  a  conferve  en¬ 
core  en  Languedoc ,  où  on  dit  un  badal ,  pour  dire 
un  baaillement.  Or  en  cette  aélion  les  levres  fe 
féparent  extraordinairement  ;  voire  tellement  , 
qu’on  en  a  veu  plufieurs  qui  fe  font  difloque  les 
mâchoires ,  qu’il  a  fallu  leur  remettre  par  aide  des 
Chirurgiens. 

BEDEAUX,  lignifient  auffi  des  bas  Sergens 
à  Malle  ou  à  Verge,  ielon  Ragueau.  Quelques-uns 
font  venir  ce  mot  de  Bideaux ,  forte  de  paifans. 

BEDEGAR,  c’eft  l’efpine  blanche,  félon  le 
Jardin  de  Santé  :  Sc  félon  les  Modernes,  c  eft  une 
efponge  qui  fe  trouve  fur  Fefglantier  ou  rofier 
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"fauvage,  qui  eft  fort  propre  aux  diftenteries  :  on 
l’appelle  rofe  de  Bedegar.  On  l’appelle  en  Langue¬ 
doc  ,  un  Garrabié  :  8c  on  a  là  un  quolibet,  où  on 
appelle  ceux  qui  n’aiment  perfonne  ,  amoureux 
comme  un  Garrabié  j  à  caule  que  c’eft  un  arbrif- 
lêau  fort  épineux  &  peu  aimable  ;  ou  s’il  s’attache 
aux  chofes ,  c’eft:  pour  leur  faire  du  mal.  Et  pour 
cette  meime  raifon  ,  on  a  appellé  le  Rubia ,  plante 
épineufe  qui  s’attache  aux  habits ,  <p/xâvôpw7r'&. 

B  E  D I  E  R  ,  fot.  Henry  Eftienne  en  l’apologie 
pour  Hérodote. 

BEDON, forte  de  cloche,  ou  pluftoftde  tam¬ 
bour  j  félon  Jean  le  Maire  ,  8c  Coquillart  : 

Leurs  cloches ,  bedons  ,  menefiriers . 

Et  ailleurs,  il  nomme  les  tambours,  tabourins  ; 
8c  femble  entendre  un  hautbois ,  par  le  mot  de  be¬ 
don. 

BEDONDAINE.  Voyez.  Bedaine. 

B  E  D  O  N  E  R  ,  battre  du  tambour.  Nicot. 

B  E  D  O  U  A  U  ,  un  bléreau  ,  ou  tailfon. 

B  E'E  ,  baye  ,  forte  de  fruit ,  8c  de  couleur. 

B  e'e  ,  gueule  de  cheminée  ,  bouche  ouverte , 
béante.  Monet.  , 

B  E'E  R  ,  rendre  bien-heureux  ,  du  Latin  beare , 
baailler.  Monet. 

BEFROY  &  BERFROY  ,  EEFFROIT  8c  BEF- 
FRA Y  ;  c’eft  proprement  la  charpente ,  qui  porte 
une  cloche  dans  un  clocher  .-mais  pourtant  parfois 
il  dénote  une  couverte  de  cuir  bouilly  j  &  par  fois 
eft  employé  pour  tocfain ,  comme  auflï  pour  clo¬ 
cher  ,  ou  eichauguete.  Perceval  : 

Lors  a  une  cloche  veué  , 

En  un  petit  berfroy  la  ved. 

Obfervation  fur  Joinville ,  pag.  371.  LesAnglois 
qui  feeoient  devant  la  Rèole ,  &  qui  y  furent  plus  de 
neuf  femaines  ,  avoient  fait  charpenter  deux  béfrois 
de  gros  mefrien  a  trois  efiages  ,  féant  chacun  fur 
quatre  rouelles  ,  &  ef  oient  ces  befrois  au  lez.  devers 
la  Ville  ,  tout  couverts  de  cuir  boulu  ,  pour  défendre 
du  feu  &  du  trait ,  £?'  avait  en  chacun  efage  cent 
archers. 

Et  FroilTart  :  Virent  d’alx  béfroys  de  merrein  a 
trois  efiages  ,  afiis  fur  quatre  roues.  C’eftoient  des 
Tours  de  bois  qu’on  faifoit  pour  découvrir  ce  qui 
fe  faifoit  dans  les  Villes  affiegées ,  ou  pour  afleoir 
des  machines ,  qui  pûftent  agir  de  haut  en  bas. 

Par  fois  ce  mot  eft  pris  pour  prifon  ,  parce 
qu’on  mettoit  ordinairement  les  prifonniers  dans 
les  Tours  -,  8c  on  le  pratique  encore  en  divers 
lieux  ,  félon  Pafquier  ,  le  R.  de  Guérin  de  Mont- 
brune  :  » 

Si  avient  quun  Sergiens  qui  d  Cour  reperoit  , 
Eut  pris  de  larrecin  ,  des  anneaux  qu’il  ern- 
bloit  j  . 

La  vieille  vint  d  lui  en  la  prifon  tout  droit  , 
Si  luy  dit ,  mon  amy ,  le  tien  corps  mourir  doit  : 
Mais  fi  faire  voulois  ce  que  l’on  te  diroit  , 

Tu  ferois  délivré ,  &  mis  hors  de  béfroit. 

M.  Ménage  croit  que  fonner  le  befïroy  ,  c’eft- 
à-dire  l’effiroy ,  8c  le  fait  venir  de  bée  8c  ejfray  3 
comme  qui  crieroic  à  haute  voix  fur  une  Tour , 
qu’il  eft  temps  de  courir  aux  armes  :  ce  qui  pour- 
roit  eftre  ,  8c  avoir  efté  pratiqué  ainfi  ancienne- 
-  ment  ,  avant  l’invention  des  cloches  5  8c  on  en 
■  ufe  en  cette  forte  enTurquie  encore  aujourd’huy, 
pour  advertir  le  peuple  de  l’heure  qu’il  eft. 
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Pour  faire  voir  que  ce  mot  a  aufli  efté  pris 
pour  cloche ,  voicy  un  paiîage  de  Fr.  Villon  en  fort 
Tefi ornent  : 

Le  gros  beffray  qui  efi  de  voirre  , 

Qiiand  de  fonner  efi  a  fin  erre. 

B  E  G  U  E’  ou  VECUE',  Sergent ,  félon  Ra- 
gueau . 

BEGUETER,  mugir  comme  une  chevre  ; 
du  Grec  fiaaisy ,  ou  y.  Rabelais ,  liv.  3.  chap. 
z6.  Et  lui  dift  becquetant ,  &  foy  grattant  l’aureil- 
le  gauche.  Pierre  Saliat,  dans  fa  traduftion  àî  Hé¬ 
rodote  : 

Quand  Barbares  fur  mer  feront , 

Pont  de  cordes ,  jettez  d’Eube'e , 

Chèvres  qui  la  begueteront. 

BEGUIN  8c  BESGARD  ,  hypocrite. 

BEGUINES.  C’eft  une  forte  de  Nonnains, 
dits  ainfi  de  Lambert  le  Bègue ,  ou  de  Louys  le  Bè¬ 
gue  ,  Roy  de  France.  En  Languedoc  un  begui , 
c’eft-à-dire,  un  bonnet  ou  coeffê  :  8c  je  ne  fçay  fi 
leur  étymologie  ne  viendroit  pas  de-là  ,  à  caufe. 
de  leur  habit ,  quoy  qu’on  l’attribué  à  autre  cho- 
fe ,  comme  nous  avons  remarqué.  Et  ce  mot  de 
begui  pourroit  encore  venir  de  bcgue,  puis  qu’on 
l’attribue  aux  enfans ,  qui  font  tous  bègues  au  com¬ 
mencement.  Goudouli ,  Advocat  8c  Poète  Tolo- 
fain  ,  qui  eft  allé  du  pair  avec  les  excellens  Poètes 
Latins  8c  Grecs,  parlant  de  Cupidon  8c  de  ion 
dard ,  dit  : 

Quin  cop  aquelle  gourmalade  , 

Quincares  porte  le  begui  , 

Me  dejfareg  fui  cafaqui. 

C’eft-à-dire ,  quel  coup  cet  enfant  amorueux ,  qui 
encore  porte  le  bonnet ,  darda  fur  mon  jufte-au- 
corps'. 

BEHISTRE  ou  B  E  H I T  R  E ,  tempefte.  Ni¬ 
cot. 

BEHORDER  ,  parler  trop  ,  caqueter ,  paf- 
fer  le  temps ,  félon  Perceval  :  d’où  vient  une  bour¬ 
de  ,  c’eft-à-dire  un  menfonge.  v 

B  E  H  O  U  R  D  ,  une  joufte. 

BEHOURDIER,  choc  de  lances.  Fauchet. 

BE'JAUNE  &  BEC  JAUNE,  fot.  Pathe- 
lin  : 

Ce  trompeur  la  ,  efi  bien  bec  jaune. 


L’eft-à-dire  oifon  ,  parce  qu’ils  ont  le  bec  jaune. 

Les  Clercs  de  Bafoche  prennent  des  lettres  de 
?ec  jaune ,  c’eft-à-dire  d ’ initié  :  car  on  appelle 
finfi  es  efcolles  les  Inftitutaires ,  félon  M.  Ména¬ 
ge  ,  de  Bejanus.  Et  en  Efcoffe,  S èmbej anus  dénote 
:eux  qui  eftudient  pour  la  première  ou  fécondé 
année  ;  &  par  abus  ce  mot  s’eft  appliqué  pour  dire 
Novice  en  quoy  que  ce  foit  :  ainfi  on  fait  payer 
aux  Provinciaux  ,  qui  n’ont  pas  efté  à  Paris ,  le 
aec  jaune  à  la  derniere  hoftellerie  de  leur  voyage. 

B  E  JA  U  N  A  G  E  ,  apprentiftage.  Nicot. 

B  E'J  A  U  N I S  E  ,  fe  prend  métaphoriquement 
pour  niaiferie  ,  lourderie  ,  fotife  ,  fimplicité,  de  ce 
que  tout  apprentif  eft  fimple  ,  niais  8c  neuf  dans  le 
métier  qu’il  elfaye  d’apprendre. 

B  E I L  L  E  ,  bcgue.  Perionius.  Et  beiller  ,  bé¬ 
gayer. 

BEL  ou  SEL,  Citonium  indum  ,  félon  Hortus 
fanitatis. 

*  BELENUS,  Dieu  des  anciens  Gaulois,  eft 
Apollon  ,  qui  vient  à  mon  advis  ,  de  bel ,  ou  baal 
des  Hebrieux  ,  ou  de  abeille  des  Phceniciens  ;  car 
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ils  ont  eu  les  mefmes  Dieux ,  fuivant  Boctart ,  Au. 
K ire  ,  d'où 

lan- 

SUB  EyLÎNC;  fot ,  &  mouton  :  d’où  eft  venu  Be- 
lier.  Villon  : 

Et  Vont  pas  tejle  de  belins. 

R.  de  la  Rofe  : 

Qui  de  la  toifon  de  belin. 

En  lien  de  manteau  fobelin. 

Sire  ,  T fengrin  affluberoit 
Le  loup  qui  mouton  fiembleroit. 

Verger  d’honneur  : 

Avoir  qu'a  point ,  tant  [oit  beugle  3ou  behn. 

B  E  LINE  R  ,  filouter  quelqu’un  ,  le  deniaifer. 

Le  Duchat ,  notes  lur  Rabelais.  . 

*  un  t  N  TT  ND  IA  ,  1  herbe  Apohnatre  ou 


BENNE  AIT  ou  BENNEL  ,  un  tombe¬ 
reau  ,  félon  Monftrelet,  liv.  i.  chap.  43.  venant  de 
benna  ,  cy-deffus  expliqué. 

B  EN  N  Y  ,  bany  ,  profcript. 

BEN  0 1ER  ,  bénir. 

B  E  N  O I S  T  E  ,  benie.  Marot ,  dans  fa  Saluta¬ 
tion  Angélique  : 

Benoifie  certes  tu  es  entre 
Celles  deffous  le  Firmament. 

B  EN  U  S  ,  ebene  ,  félon  Perceval. 

BER  ,  Seigneur,  d '  Haltebe  ,  c’eft-à- dire  grand 
Seigneur.  Villehardoüin  ,  page  15.  D  ou  vient  le 
mot  de  Baron  ,  félon  un  grand  Ovide  MS.  Hifio- 
rie ,  in-fol.  écrit  en  velin ,  avec  de  belles  miniatu¬ 
res  ,  qui  m’a  efté  communiqué  par  M.  Conrart  ; 
duquel  la  curieufe  Bibliothèque  eft  extrêmement 
bien  pourveuë  de  Livres  anciens ,  tant  manufcrips 
qu’imprimez.  Or  le  fufdit  Ovide  parlant  d  Pdeélor  y 

dit  :  '  ■  ,  f  ; 

Li  ber  fe  fent  a  mort  ployé. 

BERANGUIERE,  baiïin  de  chaife  percée. 


Jufquume. 1  NUSouBELENUS,  Apollon. 

*BELlOCANDEou  BELLIOCOIA N- 
DUM  ,  c’eft  l’herbe  mille  feuille.  Dioficoride. 

BELISTRE,  un  voleur ,  ou  un  Soldat  mile- 
table  j  &  ce  mot  vient  de  balifia ,  parce  qu  an¬ 
ciennement  les  Arbaleftriers  débandez  degene- 
roient  en  voleurs ,  comme  font  a  prêtent  nos  o 

dats  débandez.  , 

BELlT  R  AI  LLE  ,  troupe  de  canaille  ,  de 

gueux  ,  de  mandians.  Nicot. 

B  ELIT  RE  ,  gueux.  A  Velitris  urbif  Apuha. 

Bouillus. 

BEL1TRER  ,  gueufer  ,  mandier.  Nicot. 
BELITRERIE,  mandicité  ,  aétion  de  man¬ 
dier  fon  pain. 

BELLESSA,  beauté.  Voyez.  Efchivar. 
BELOÇE  ,  c’eft  ou  quelque  petite monnoye , 
pu  autre  chofe  de  petite  confideration.  M-ehun  au 
Codicille  : 

Qui  pour  l'amour  fa  femme  ne  donne  une  beloce. 

BEL  VE  ,  belle  fauvage,  venant  du  mot  La¬ 
tin  bellua  ,  félon  le  Livre  dit  :  Les  menus  propos  de 
mere  fotte  de  Pierre  Gringoire  : 

Dégénéré  de  bien  peu  de  value  , 

Et  converti  en  forme  de  belué. 

BEN  D  ER  ,  mettre  en  inquiétude.  Marot  , 
Xvn.  Epigramme  : 

Si  l'efveillez ,  croyez,  quelle  ouvrira 

Ses  deux  beaux  yeux ,  pour  les  voftres  bender. 

BENDERET,  chef  de  bande. 

BENEISON  ou  BEN  El  Ç  ON  ,  bénédic¬ 
tion.  Le  Songe  du  Verger ,  &  Perceval.  De  beneir , 
c’eft-à-dire  bénir  :  d’où  vient  beneie ,  c’eft-à-dire 
benilTe  ,  &  beneet  ,  bénit. 

BENEISTRE,  aufli bénir. 
BENEVRETE',  bon-heur.  Boéce.  On  dit 
auiïi  beneurté  ,  de  beneuré ,  c’eft-à-dire  bien-heu¬ 
reux. 

BENISSON,  bonne  priere  qu’011  fait  pour 
quelqu’un.  Nicot.  Voyez  Beneifon. 

*  BENNA,  BANNEU,  forte  de  chariot 
des  anciens  Gaulois ,  félon  Pc  fus  :  d’ou  vient  le 
mot  Combennones ,  c’eft-à-dire,  compagnons  de  cha¬ 
riot. 


Monet. 

BERBERE  ,  efpine-vinete  -,  du  Latin  herbe- 

YIS  • 

BERBIX  &  BREBIS,  c’eft  la  même  chofe; 

il  vient  de  vervez.  Minage. 

BERCHE,  forte  d’artillerie  ancienne  ,  dont 
on  fe  fert  encore  es  Navires. 

BEREL I  S ,  mirobalans-bellerics.  Defpleigney. 

B  E  R  F  R  O  Y.  Voyez  Befroy. 

B  E  R  L  O  N  G.  Voyez  Barlang  &  Barlong. 

BERNAGE  ,  fuite  d’un  Grand,  équipage, 
train  :  d’où  vient  le  mot  de  Languedoc ,  ja  bar- 
natçré ,  c’eft-à-dire  ,  faire  defordre.  Voyez  Baron. 

BERNE,  forte  de  laye  :  d’où  vient  le  mot  de 
berner.  Ménage. 

BERNICLES,  forte  de  gehenne  des  Sarra- 
lîns ,  décrite  par  Joinville. 

B  E  R  R  U  Y  È  R  ,  qui  eft  du  pays  de  Berry. 

BERS,  berceau. 

BE  RS  AU  LT  ,  bute.  Ovide  MS. 

A  mon  cœur  d' ont  il  fit  berfiault  , 

Bailla  nouvel  &  fier  affauit. 

BERTOURDER,  tondre  irrégulièrement  : 
d’où  vient  bertauier. 

I  BERTRESCHE1  ,  fortifié.  Froiffart.  Un 
Chafteau  fi  bien  bertrefché. 

BES  ,  deux  ,  de  bis  ,  c’eft-à-dire,  deux  fois  : 
d’où  vient  le  mot  beffon  ,  c’eft-à-dire  bes  bom ,  ou 
deux  hommes  j  beficles ,  de  bis  oculi ,  c  eft-a-dire 
deux  yeux  ;  beface  ,  c’eft-à  dire  deux  lacs  i  belà- 
gue  ,  c’eft-à-dire  deux  fois  aiguë ,  ou  à  deux  tren- 
chans  \  &  balance  .  de  bis  Sc  lanx. 

B  E  S  A  N  S  ,  monnoye  ancienne  d’or  ,  valans 
cinquante  livres  la  piece  ,  dont  la  rançon  du  Roy 
S.  Louis  fut  payée  ,  félon  Ragueau.  Perceval  : 

Li  Rois  offrit  trente  befians. 

Ce  mot  vient  de  bes  &  as ,  c’eft-à-dire  deux  as  i 
ou  de  la  Ville  de  Bifance ,  c’eft-à-dire  Conftanti- 
nople  ,  félon  quelques-uns  :  fur  quoi  il  eft  bon  de 
remarquer  que  du  tems  des  Croifades ,  le  Soudan 
donnoit  de  chaque  telle  de  Chreftien  qu  on  lui  ap- 
portoit ,  un  befan  qui  valoit  un  double  ducat  :  Sc 
du  depuis  nos  Rois  en  offrent  treize  à  leur  facre  ; 
&  meme  Henry  IV.  en  fit  faire  treize  exprès ,  à 
caufe  qu’on  n’en  trouvoit  plus. 

BESAS 
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BE5AS  8c  A  M  B  E  S  A  S  ,  deux  as  ,  ou  deux 
points  feuls  en  deux  dez  :  c’eft  un  terme  de  tric¬ 
trac.  V oyez.  Bez. 

BÇS CHEVET,  double  chef,  chevet  de  lift. 

B  É  S  C  U.  Coquillart  :  f . 

Baftons  befcus  comme  bifiardes. 

ïl  femble  que  ce  mot  lignifie  ,  à  deux  pointes  ai¬ 
gues.  Blafon  des  faujfes  Amours  : 

Il  n'y  a  camus  ni  befeu  , 

S'il  veut  fes  engins  ajforter , 

Qu’il  ne  face  cornes  porter. 

Voyez.  Bez. 

B  E  S I A  T  ,  c’eft  un  mot  de  Languedoc ,  qui  li¬ 
gnifie  mignard.  Goudouli  : 

Vêtit  s  rieux  dont  l’argen  befîadomen  gourrine. 

L’excellence  de  cette  exprefifion  Gafcone  eft  fi 
notable  8c  délicate  ,  qu’on  ne  la  fçauroit  bien  ex¬ 
primer  :  c’eft-à-dire  pourtant  à  peu  près  : 

Petits  ruiffeaux  dont  l'argent  , 

Murmure  mignardement  en  coulant. 

Et  ailleurs  il  dit  : 

La  befîadure  de  notre  atge. 

C’eft-à-dire  ,  la  mignardife  de  noftre  fiecle. 

BESOGNER  ,  travailler. 

BESSON,  jumeau  qui  eft  né  d’une  même 
portée  avec  un  autre.  Nicot.  On  appelle  encore 
en  Languedoc  8c  en  Provence  fruits  bêlions,  ceux 
qui  viennent  doubles ,  comme  une  amande  bef- 
foiine  ,  lors  qu’il  s’en  trouve  deux  dans  une  même 
coque. 

BESTlAGE,  beftail.  Ovide  MS. 

BESTORS  8c  BESTORTE,  traverfé  ou 
traverfée  de  chemins  obliques.  Ovide  MS.  parlant 
du  labyrinthe  : 

Et  tant  fit  les  chemins  befiors  ,  &c. 

BESTOURNE’,  renverfé  ,  félon  le  Songe  du 
Verger  ,  qui  parlant  d’un  infenfe  ,  l’appelle  befiour- 
ne  d'entendement. 

BESTOURNER,  renverfer.  R.  de  la  Rofie  : 

Mes  or  vendent  les  jugemens  3 

Et  befiournent  les  erremens. 

Et  ailleurs ,  il  le  prend  pour  tourmenter  : 

Souvent  de  mychemin  retourne  , 

Et  tous  nous  tempefie  &  beftourne. 

Et  Alain  Chartier  au  Quadriloguq  :  Dont  vient 
cette  ufance  qui  a  fi  befiourné  l'ordre  de  Jufiice.  Et 
le  mefme  dit  ailleurs  :  Par  leurs  paroles  épouvanta¬ 
bles  &  trefiperçans  le  cœur  &  la  penfée  ,  m  av oit  ja 
ces  trois  derroyées  &  fieditieufies  deceurefifes  befiourné 
le  fens  ,  <27"  aveuglé  la  raifion. 

Et  un  vieux  Livre  intitulé  ,  Des  flateurs  &  des 
habits  3  dit  : 

Moult  va  li  fiecle  beftournant  : 

Car  che  derrière  va  devant  , 

Et  che  devant  fi  va  derrière. 

Et  encore  Alain  Chartier  au  Quadrilogue  :  Cet¬ 
te  envieillie  &  enracinée  nourriture  de  pompe  &  de 
délice  ,  tant  avez  befiourné  &  ramoly  les  courages 
François ,  que  cette  fubverfion  ,  &c. 

B  ES  U  G  LF  E  ,  une  marque  du  jeu  :  d’ou  vient 

Tome  II.  Partie  II. 


B  E.  B  I.  2  j 

le  mot  de  Languedoc  befuqueia  ,  c’eft-à-dire,  s’oc¬ 
cuper  à  des  choies  de  petite  conféquence. 

*  BETILOLE,  c’eft  l’herbe  perfonata ,  Bar- 
dane.  Apulée. 

*  BETQNICA,  l’herbe  ferratula ,  félon  le 
grand  Atlas.  Ce  mot  Gaulois  s’eft  latiniie. 

*  BETLTELA,  c’eft-à-dire ,  de  boullay. 

*  B  E  T  U  L  A  ,  bouleau.  C’eft  un  mot  Gaulois , 
qu’on  a  aulfi  latinifé  ,  félon  Pline. 

BEUVAILLER  ,  boire  fans  celfe ,  boire  à 
tout  propos.  Nicot. 

BEUVERIE,  fe  prend  toujours  en  mauvaî- 
fe  part  ,  8c  lignifie  excès ,  débauche  de  vin.  Nicot. 

BEUVRAGE,  breuvage ,  ou  toute  forte  de 
boitions ,  comme  vin  ,  biere ,  cidre ,  8cc.  Nicot. 

B  I- 

BIALTE',  beauté  ,  de  biaulx  ,  c’eft-à-dire 
beau. 

B I A  R  D  A  ,  fuir  promptement.  C’eft  un  mot 
de  Languedoc.  Goudouli  en  fon  Ramelet  moundi  : 

Un  gous  que  rujfiabo  le  nas  , 

Que  me  faguet  biarda  defiore. 

C’eft-à-dire ,  un  chien  qui  fronçoit  le  nez  ,  qui  me 
fit  fortir  dehors.  Ce  mot  vient ,  à  mon  advis ,  de 
via  ,  c’eft-à-dire ,  voye. 

BIAU,  BIAX,  BIAULX  8c  BlAUX, 
beau.  Perceval.  Guill.  de  Nangy  ,  8c  Pafquier.  Li 
Qytens  de  la  Marche  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  vers  , 
compare  fa  mie  au  rubis ,  en  fa  dixiéme  Chanfon , 
félon  du  Verdier ,  en  fa  Bibliothèque  Françoilé  , 
l’appellant  ,  biaut  doux  rubis. 

B I B  A  U  X.  Voyez  Petaut. 

BIBLEURS,  faifeurs  de  bruit.  Villon  : 

A  bibleurs  ,  meneurs  de  hutin. 

Je  ne  fçay  s’il  ne  faudrait  pas  ribleurs,  8c  qu’on 
euft  mis  bibleurs  par  erreur  :  ce  qui  me  le  fait 
croire  ,  eft  le  mot  ribla ,  qui  en  Languedoc  veut 
dire ,  battre  le  pavé. 

B I B  O  T  U  N  ,  commandemens. 

BICOQJJETS,  forte  d’attifets  de  femme. 
Songe  du  Vergier. 

B I D  E  A  Û  X ,  foldats  à  pied.  Ragueau  8c  Froifi 
fart.  Monfirelet  les  appelle  bibaux. 

B I D  E  L  L  E ,  manches  à  bidelle ,  forte  de  man¬ 
ches  des  anciens.  Voyez  Bindelle. 

BIDET,  petit  piftolet  de  poche  ;  comme  on 
appelle  aulli  bidets ,  les  petits  chevaux. 

BIEF  ou  BIEL,  canal  d’eau  pour  faire  mou¬ 
dre  un  moulin.  Monet. 

BIENVEIGNER  ,  fouhaiter  ,  célébrer  la 
bien-venue.  Marot ,  chant  xvn- 

■ . .  —  Si  i  ai  prins  hardiejfe 

De  bienveigner  une  Dame  fi  haute , 

Ne  l'efiimer  préfomption ,  ne  faute. 

BIENVIENNER  ,  fouhaiter  à  quelqu’un 
une  heureufe  arrivée ,  le  bien  recevoir  à  fon  arri¬ 
vée.  Nicot.  Voyez  Bienveigner. 

BIFFE,  forte  d’injure.  Antithefe  des  faits  de 
Jefus-Chrifi  : 

Hypocrifie  après  la  belle  biffe , 

Vouloit  auffi  qu'il  fût  nommé  Pontife. 

B I G  N  E  ,  bolfe ,  coup  d’avanture.  Villon  : 

Et  une  fois  fi  fe  fit  une  bigne  , 

Bien  m'en  fouvient ,  a  l’eftal  d’un  boucher. 

( D ) 
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B  I.  B  t: 

En  Languedoc  on  die  une 
une  enfleure  ,  qui  peut-eftre 
BIGOT,  de  par  Dieu, 
hypocrite  ;  de  by  god ,  mots 

tent  la  mefme  chofe.  .  ... 

B I H  A  Y  ,  de  travers  :  d  ou  vient  biais. 

BILAN  ,  marchand  ;  de  bilanx  ,  balance  ;  & 
teluy-cy  de  bis  &c  de  Unx ,  parce  qu’il  y  a  deux 

coupes  à  une  balance  v 

BILLE,  bafton,  dit  de  vîlis  ,  ceft-a-dire  , 
chofe  vile,  comme  le  billon  ,  ou  monnoye  de  peu 
.de  confequence.  R.  de  la  Rofe  : 

Qu’oncques  ne  fu  barril ,  ne  bille , 

De  forme  fi  bien  arrondie. 

BILLETTES,  c’eft  quelque  forte  de  Non- 
Hains.  Coquillart  : 

Doit-elle  fréquenter  pourtant , 

Les  Cordeliers  ,  &  les  Rillettes. 

B  IM  A  U  VE,  guimauve.  Nicot. 

B I N  D  E  L  L  E ,  forte  de  manches  anciennes.  R. 
de  la  Rofe  : 

Coufant  mes  manches  d  bindelle. 

B  IRRAS  QUE,  bourrafque  ,  orage. 
BIRRETE  ou  BIRETE.  Voyez.  Barret.  C’eft 
un  bonnet  d’enfant ,  dit  aufli  barret  en  Langue¬ 
doc  ,  à  caufe  qu’il  eft  barré  de  paflemens. 

BIS  ,  Dieu.  Rabelais ,  Prolog.  4.  Vray  Bis  ,  je 
vous  en  remercie  ,  pour  déguifer  le  jurement ,  au- 
lieu  de  Dis  ,  qui  en  Gafcon  fignifie  Dieu. 

B  I S  A  ,  vent  de  midy. 

BISCOPHESHE1N  ou  BISSCHOFFSHOFF  , 
la  Maifon  de  l’Evefque.  Pontanus. 

BISE,  noiraftre  ,  grife.  F.  Villon  : 

Et  ne  foyez  au  moins  plus  endurcy  , 

Qu’en  un  defert  la  forte  bife  roche . 

Et  les  Rebours  de  Mathiolus  : 

Se  les  femmes  blanches  &  bifes  , 

Hantent  voulentiers  les  Eglifes. 

Ce  mot  vient  de  l’Alleman  bifa ,  félon  Lipfe. 
Le  R.  de  la  Rofe  l’employe  aufli  pour  grife  ,  lors 
qu’il  dit  : 

Apres  tous  deux  fe  tint  franchife  , 

Qui  ne  fu  ne  brune  ,  ne  bife. 

BISSE  ,  couleuvre. 

BIST  A  R  DE.  Voyez  Befcu. 
BITHIUWANTA,à  caufe  de  quoy.  Pon¬ 
tanus. 


borgne ,  c  eft-a-dire  > 
vient  de  bigne. 
ou  fuperftitieux  ,  & 
Anglois ,  qui  déno- 


B  L.  B  O. 

Vueilles  Seigneur ,  ces  lèvres  blandiffantes  , 

Tout  au  travers  pour  iamais  incifer. 

BLANDYS,  carefles. 

BL  AQUIE,  Valachie.  Blaquiens,  Valachiens. 
Pafquier.  Voyez  Blachie. 

Un  BLAQJJI,  un  Bulgare.  Villehardo'ûin. 

B  L  A  S  O  N  ,  eft  pris  pour  l’image  ou  figure  de 
l’eicu  d’armes ,  &  pour  fes  couleurs ,  &  par  fois 
pour  l’efeu  mefme.  Perceval  : 

Et  fe  couvrent  de  l’or  blafons. 

Ce  mot  vient  de  laus ,  loüange  ,  &  de  fonare  , 
réfonner  ,  y  adjouftant  un  b  devant.  Il  s’employe 
auflfi  pour  médi lance  ,  ou  diftion  Satyrique. 

BLASONNER,  louer.  Pathelin  : 

le  l’ay  armé ,  &  blafonné  , 

Si  qu’il  le  ma  prefque  donné. 

Le  blafon  de  la  Rofe  ,  c’eft-à-dire,  fa  loüange.  C’eft: 
un  ancien  Poème  à  la  loüange  de  la  Rofe. 

B  L  A  S  S  E  R  ,  fomenter  quelque  chofe.  Nicot. 

BLASTENGE,  reffentiment.  Ovide  MS. 

Indignation  de  blafîenge. 

B  L I A  U  S  ,  forte  de  jufte-au-corps.  Voyez  Se- 
belin.  Pathelin  : 

Et  l’or  bliaus  forrez  d'ermine . 

Et  ailleurs  : 

Bordé  d  or  li  bleaut  fu  , 

Qu’il  ot  for  le  hauber  vefiu. 

De-là  vient  peut-eftre  le  mot  brifaut  ,  forte  de 
chemife  que  les  païfans  de  Languedoc  mettent  fur 
leur  habit. 

BLIDIDA,  exultation.  Tatian. 

BLOCAGE  &  BLOC  AILLE  ,  muraille. 

BLOCAL,  BLOCUL  ou  BLOQUIL, 
c’eft-à  dire,  barricades  :  d’ou  vient  un  blocus ,&  blo¬ 
quer  une  Ville.  Nicot.  Des  Efjars ,  au  3.  livre  de 
Jofephe  :  Vindrent  donner  juf que  s  aux  tentes  &  pa¬ 
villons  des  Romains ,  arrachant  les  peaux  tendues  fur 
le  blocul  d  la  faveur  defquelles  ils  efperoient  com¬ 
battre. 

B  L  O I ,  bleu.  Bloye ,  bleue.  Perceval  &  Ovide 
MS. 

Fors  qu’il  avoit  bloye  Id  chieux. 

B  L  O I  S  E  ,  il  bégaye  ,  de  blez ,  c’eft-à-dire^ 
bègue ,  en  Languedoc. 

B  L  O  QU  E  R  ,  arrefter  t  conclurre  un  marché 
avec  quelqu’un.  Nicot. 

BLOYE,  belle.  Perceval  : 


B I V  O I E ,  la  garde  extraordinaire  d’un  camp.  Une  pucelle ,  gente ,  &  bloye. 


BL- 

BLACHIE,  BLANHIZ  &  BLAKIE  , 
Valachie  ou  Bulgarie  ,  pais  Septentrional. 

BLAIRIE,  droiét  Seigneurial  fur  le  bled,  dit 
autrement  bladade ,  fur  tout  en  Languedoc,  ou  du 
mot  blat  ou  blady  c’eft-à-dire,  bled.  Il  fe  prend 
aufli  pour  un  pays  abondant  en  bled.  Nicot. 

BLANC,  monnoye  ainfi  dite ,  à  la  différence 
des  fols  qu’on  appelloit  nerets. 

Blanc  ,  danger.  Voyez  Mefchine. 

B  L  AN  C  E  ,  blanche. 

B  LAN  DIR,  amadouer,  blandices  ,  c’eft-à- 
dire  flateries  ,  du  Latin  blandior ,  je  flatte.  Gau - 
vain  ,  &  Marot. 


Ce  mot  eft  dit  par  fyncope  de  beloye ,  mot  de 
Languedoc  :  d’où  vient  aufli  le  Gafcon  beroye , 
c’eft-à-dire,  belle, 

B  O- 

BOB  AN  ,  fomptuofité  &  vanité  :  d’où  vient 

bombance.  Voyez  Fief. 

L’Epitaphe  d’Armoife  de  Lautrec ,  que  j’ay  mis 
en  mon  Livre  des  Antiquitez  de  Cajlres  : 

Armoife  de  Lautrec  reclufe , 

Da  Saix  dans  cy  caveauot  clufe  , 

Veuillant  li  Paradis  aquerre , 

A  tôt  s  bob  an  s  fot  afpre  guerre . 

Ifabel  do  Paris  ,  clamée 
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B  O. 

S  ni  qui  plore  ma  bien-amée , 

Li  monument  envolter  fis. 

O  de  par  Di  ex  a  tos  vos  dis 
Que  difiez  li  De  profundis. 

L'an  rail  deux  cens  quarante  &  dis , 

Armoife  abficonfia  ,  faits  &  dits. 

Diex  vueil  emberguer  li  délits  , 

Et  panier  li  Paradis. 

BOBANCIER,  vain.  R.  de  la  Rofie  : 

Combien  quil  foit  bobancier. 

Et  ailleurs  : 

Tant  la  treuve  orgueilleufe  &  fiere  , 

Et  furcuidée  &  bobancierc. 

BOBANDER,  fe  paoner,  piaffer  ,  félon  un 
ancien  Poète: 

Li  chaperons  partis  ,  longue  robe  vergie , 

Sont  li  aornement  dont  bobande  clergie. 

BOBELINER,  ferrer  des  fouliers ,  les  garnir 
de  clous.  Nicot. 

BOBELINEUR,  favetier.  Nicot. 

BOCAL ,  diminutif  de  bois,  pris  pour  foreft, 
comme  fi  l’on  difoit  petite  foreft  :  d’où  vient  boc- 
quet  8c  bofquet ,  qui  fignifie  la  mefme  chofe.  Ni¬ 
cot. 

B  O  C  E ,  boffe ,  enfleure.  Aldobrandin.  De  bo- 
cia ,  c’eft-à-dire ,  fiole. 

BOCHE,  bouche.  Verceval. 

Boche,  enfleure ,  boffe. 

B  O  C  H  U  ,  boffu.  Verceval. 

B  O  C  QU  ET ,  bondes  ou  éclufes  d’une  rivière 
ou  d’un  étang.  Nicot. 

^  BOD,  profondeur  :  encore  en  Languedoc  , 
c’eft  un  trou  en  terre ,  mais  petit. 

BODINCUS,  profond.  Pline. 

BOD  ON  ,  bouton  Perceval. 
LaBOUDAlNE,  le  ventre.  Coquillart.  D’où 
vient  bedaine ,  8c  boudin ,  dits  ainfi  de  botulus. 

La  BOUDINE,  la  colique.  Defpleigny  par¬ 
lant  de  l’herbe  cuficuta ,  &  en  racontant  fes  vertus, 
dit  : 

Et  peut  guérir  de  la  boudiné. 

B  O  E ,  boue  :  d’où  vient  éclaboter ,  c’eft-à-dire, 
couvrir  de  boue  qu’on  fait  rejaillir.  Il  veut  aufll 
dire  du  bois. 

B  O  E  L ,  boyau.  Voyez  Répondu. 

La  B  O  E  L  E ,  les  inteftins  ou  boyaux  :  dite  du 
mot  voye  ,  parce  que  ce  font  les  voyes  pour  les 
viandes  8c  excrémens.  Ovide  MS. 

Par  les  flans  la  fi  porfendu , 

Que  la  boële  li  chei. 

B  O  E  M ,  enforcelé  :  d’où  pourroit  venir  le  nom 
des  Boémes  ou  Egyptiens,  qui  fe  meflent  de  for- 
tileges  8c  divinations. 

B  O  E  N  ,  bon.  Perceval. 

B  O  F  U  S ,  forte  d’eftoffes.  Perceval  parlant  des 
Tifferans  : 

Ain  s  tiffent  pailes  &  boffius. 

B  O  F  F  U  M  E  ,  bouffi ,"  en  colere.  Coquillard  ; 

Se  Maifire  Olivier  fe  bojfume  , 

Ou  s'il  veut  faire  le  vereux. 

BOGEN,  arc. 

B  O  G  G  U  E  ,  forte  de  drogue ,  ou  arbre.  Défi 
pleigny  parlant  de  l’ufàge  de  l’argent  vif  pour  la 
verole ,  dit  : 


B  O. 

Le  feu  puijfe  brûler  la  bogue  , 

Le  chafieignier ,  &la  chafieigne. 

BOHOURD,  BEHOURT,  ou  BOUHOURT, 
Tournoy  de  plufieurs  Chevaliers  tournoyant  en 
foule  ou  en  bataille.  Nicot  :  Les  Chevaliers  ijfirent 
du  Chafleau ,  &  s'en  allèrent  outre  la  marine ,  ou  ils 
firent  lever  un  Bouhourt. 

BOIASSES,  femmes  de  peu ,  artifanes.  Ro~ 
man  de  la  Rofie  MS. 

Soit  Clerc ,  foit  Lays ,  ou  homme ,  ou  femme  y 
Sire  y  Sergens ,  Boyajfe ,  ou  Dame. 

BOIS,  lance.  Voyez  Lance. 

B  O I S  D I E ,  c’eft-à-dire  tromperie ,  raillerie. 
Jean  Monjot  d'Arras  : 

Il  li  convient  fa  folie. 

Sa  guille,  &  fa  vilenie , 

Ses  médis ,  &  fes  maux  tos , 

Guerpir,  puifque  fans  boifdie 
Se  met  en  voflre  baillie. 

Perceval  l’employe  pour  dire  artifice ,  rufe ,  & 
mefchanceté.  Et  la  Bible  Hiftoriaux  MS.  dit  de 
Caïn  qui  tua  Abel  .* 

Et  l'occifl  par  boifdie  &  trahifon. 

BOISDEUX,  traiftre,  diffimulé. 

B  O I S  E  O  R.  Idem.  Ovide  MS. 

Le  cuer  ot  boifeor  &  faux. 

BOITOUSER,  boiter ,  Nicot. 

B  O I T  U  RE ,  une  bevete  ou  collation.  Vil¬ 
lon  : 

Qui  boivent  pourpoint  &  chemife , 

Puifque  boiture  y  efi  fi  chere. 

BOLOGNE  (  Godefroi  de  ).  C’eft  Godefroi 
de  Bouillon  ,  car  il  étoit  Comte  de  Bologne. 

*  BOLUSSELON.  Hedera  nigra  Apuleii. 

B  O  N  C  O  N  ,  c’eft  le  nom  des  baies  qu’on  jet- 

toit  avec  les  arcs.  R.  de  la  Rofie  : 

Si  Cheron  efi  une  montaigne 
Dedans  un  bois  en  une  plaigne , 

Si  haute  que  nulle  arbalefte 
Tant  fuft  fort ,  ne  de  traire  prefie  , 

Ne  treroit  ne  boncon,  ne  vire. 

B  O  N I E  R  E ,  mefure  de  terre.  Ragueau ,  8c  la 
Somme  Rural. 

*  B  O  N  N  A ,  borne ,  limite ,  félon  Glaber  Ro~ 
dolphe  :  de  /3« vo?  ?  bute. 

B  O  QJJ  E  S.  fioyez  Bocques. 

B  O  QU  E  T.  V oyez  Bocal. 

BORC,  bourg.  Perceval. 

BORDE,  métairie  ou  grange. Perceval.  C’eft 
proprement  ce  qu’on  appelloit  villa  :  de  forte  que 
maintenant  les  villes  ont  pris  le  nom  des  maifons 
champeftres.  Nicod  en  fis  Cantiques  : 

N' es -tu  plus  orrecors. 

De  la  borde  araigneufi 
Dont  jadis  te  mit  hors? 

Une  bien  plus  poudreufi 
T'atend  encor ,  ingrat , 

De  fin  bien  des  adonc 
Tu  luy  as  fait  un  rapt  : 

De  luy  ne  l'obtins  onc. 

On  dit  en  Languedoc  borio  ,  pour  borde  ;  de 
ho  aria ,  c’eft-à-dire,  lieu  à  tenir  bœufs.  Ancienne*: 

( D  V  ) 
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B  O. 


ment  on  Afift  «*  *-*.  P/»'  t'àTlÏT* 
ou  maifonnette  ,  &  baron.  UncAu  du  Lac  . 

Ne  trouverez  meshuy  ne  bourde ,  ne  maifon. 

D’où  vient  le  mot  de  bordel ,  c’eft-à-dire,  un  lieu 
miitaralalp.  Ovide  TidS . 


Et  tout  fu  mis  à  dampnement , 
fors  la  bourdete  feulement ,  Ûc. 


Par  fa  fuite  il  apert  que  ce  n’eft  qu’un  lieu  cou¬ 
vert  de  chaume. 

B  O  RD  E  R I E  ,  métairie.  Monet. 

B  O  RD  I  E  R,  métayer  de  la  Bordçne.  Idem. ^ 

B  O  R  R  E  A  U.  Périonius  dit  qu’il  ignore  d  ou 
vient  ce  mot.  Quelques-uns  l’ont  voulu  faire  ve¬ 
nir  de  Bourres  ,  parce  ,  difent-ils ,  qu  il  réduit  es 
hommes  comme  en  bourre ,  c  eft-à-dire,  à  néant. 
Voyez  Bourreau  8c  Tollart. 

B  O  R  S  ,  bourg.  Perceval. 

B  O  S.  Idem.  R.  de  la  Rofe  : 


N'y  a  nul  qui  de  faim  ne  muire  , 

De  ceux  qui  ont  en  bas  efte. 

De  ce  mot  vient  fabot.  Voyez  Gant. 

B  O  SC  H  E  S,  bois  8c  forefts.  Perceval.  Et  on 
dit  encore  en  Languedoc  ,  lous  bofqués ,  8c  bouf- 
quets. 

BOSCH  U,  boflu ,  félon  un  Livre  ancien 
intitulé  ,  L' Incarnation  de  Jefus-Chrif  : 

Ha  ferpent  bofchu , 

Prodigieux  tort , 

Par  ton  faux  recort ,  &c. 

B  O  S  QJJ I L I N  E  ,  terre  pleine  de  bois  8c 
d’eaux. 

BOT,  trou  en  terre  ou  foffette  à  jouer  aux 
noix  ,  de  buttum  :  d’où  vient  pot ,  à  caufe  de  fa 
cavité  :  d’où  vient  aufli  fabot.  Il  veut  aufli  dire 
difforme  :  d’où  vient  qu’on  dit  pied-bot ,  pour  con¬ 
trefait  :  8c  de-là  vient  une  botte ,  à  caufe  qu’elle 
rend  le  pied  gros  Sc  mal  fait. 

BOTTE  8c  BOT  ,  c’eft-à-dire,  crapaut  ; 
comme  aulïi  boterel,  à  caufe  qu’il  s’enfle  8c  rend 
difforme  ,  comme  nous  venons  de  dire. 

BOTEREL  &  BOT  ERE  AULX,  c’eft- 
à-dire,  crapaut,  félon  la  Bible  Hifloriaux,  parlant 
des  reptiles  : 

Lefardes  &  botereaux , 

-Qui  fe  trayent  de  leurs  piez . 

Mehun  au  Codicille  : 

Botereaulx  &  couleuvres , 

Vifions  de  deables. 

Huon  de  Mery  ,  au  Tournoyement  de  l'Ante - 
chrifl f  parlant  des  pierres ,  dit  : 

Mais  celle  qui  entre  les  yeux 
Au  boterel  croit ,  eft  plus  fine  ; 

Qu'on  feult  appeler  crapaudine. 


Boterel  lignifie  aufli  un  vautour ,  venant  de 
vultur ,  comme  qui  diroit,  volterejl.  R.  de  la  Rofe  : 

Commant  le  gefierTitius  , 

Se  hafient  hoterel  menger. 

BOTRUSSES,  forte  de  viande  efpicée ,  fé¬ 
lon  le  Livre  dit  le  Livre  de  la  Diablerie  : 


B  O. 

b ou b an  ou  boubance. 

Boban. 

B  O  U  C  A  U  T ,  certain  vaifleau  ou  tonneau , 

de  fhixtov- 

BOUCHEL,  un  baril  à  vin. 

B  O  U  C I  QJJ  A  U  T,  c’eft-à-dire,  qui  eft  mer¬ 
cenaire  ,  &:  fait  tout  pour  argent ,  félon  le  Songe 

du  Verger. 

BOUCLIER,  -efcu  ,  targe  ,  pavois ,  ron¬ 
delle,  iont  prefque  la  mefme  chofe.  Le  premier  eft 
dit  ainft ,  à.  caule  des  boucles  8c  bolfes  de  fer ,  di¬ 
tes  bubulU ,  bulle, ,  8c  umbones ,  dont  on  les  couvroit, 
afin  que  les  dards  n’y  peulfent  avoir  fl  facile  prife. 
On»  les  joignoit  les  uns  aux  autres  par-deflùs  la 
tefte ,  quand  on  vouloir  approcher  un  mur  pour 
le  faper:  8c  cela  s’appelloit  faire  la  tortue,  &  ainft 
on  faifoit  un  mantelet  fans  peine.  C’eft  ce  que  le 
Poète  a  entendu  ,  lorfqu’il  dit  : 

Junthzque  umbone  phalanges. 

Il  y  avoit  aulïï  de  grands  boucliers  qu’on  faifoit 
porter  devant  foi  par  un  homme,  parce  qu’ils  au- 
roient  trop  pelé  à  un  homme  armé ,  8c  qu’ils  ef- 
toient  fi  grands  qu’ils  pouvoient  couvrir  tout  le 
corps  :  c’eft  pourquoi  Homere  décrivant  celui  d’A- 
jax,  dit  qu’il  eftoit  oti  œûpyov. 

La  Rondelle  eftoit  un  Bouclier  rond  &  large. 
L’Efcu  eftoit  la  mefme  chofe  avec  le  Bouclier,  8c 
eftoit  large  d’enhaut,  defcendant  en  pointe  :  il  eft- 
toit  de  bois ,  couvert  de  cuir  bouilly ,  à  la  façon 
des  Grecs  ;  car  celui  d’Ajax  eftoit  couvert  de  fept 
cuirs.  Ovide ,  Métam.  liv.  i}. 

Surgit  ad  hos  clypei  Dominus  feptemplicis 
Ajax.  V oyez.  Targe. 

B  O  U  C  O  N ,  poifon  pris  par  la  bouche.  Mo¬ 
net.  Bailler  le  bouton ,  empoifonner. 

B  O  U  D  O  U  T  S  O  NA,  boucher  de  plufiieurs 
bouchons.  C’eft  un  mot  Tolofain,  qu’on  voit  dans 
l’Eloge  des  Poëfies  de  Goudouli  : 

S'el  mufc  de  tant  de  belles  flous , 

N' ou  fe  pot  pas  fa  trouba  dous 
A  calque  efprit  de  medifenfo , 

P  et  fegur  un  vilen  raumas , 

Près  dins  la  neit  de  l’ignourenjb  , 

Li  ten  boudoutfounat  lou  nas. 

C’eft-à-dire  , 

Si  le  mufc  de  tant  de  belles  fleurs 
Ne  peut  fe  faire  trouver  doux 
A  quelque  efprit  de  mejdifance , 

Affleurement  un  mauvais  rheume  , 

Pris  dans  la  nuit  de  P  ignorance  , 

Luy  tient  bouché  le  nez . 

Or  ce  Poète  entend  parler  du  Livre  excellent  dé 
Goudouli ,  intitulé  Lou  ramelet  Mondi ,  c’eft-à-dire, 
le  bouquet  Tololain. 

BOUDOUT50U,  nain ,  ou  autre  chofe 
fort  petite. 

B  O  V  E  L  ,  boyau. 

BOUFAGE  &  BOUFFARD,  qui  man¬ 
ge  fort,  de  p,QoLyQt. 

BOUFFEZ,  chaflez.  Villon  parlant  des  morts  ; 
De  cette  vie  font  bouffez . 


Boudins ,  andoüilles ,  &  botrujfes. 

Ce  mot  vient  pofftble  de  boterel  crapaut,  à  caufe 
de  leur  gtoffeur  8c  rondeur. 


De-là  vient  le  mot  du  bas  Languedoc,  s'ejbouffaow 
s’efpouffa ,  c’eft-à-dne  ,  s’en  aller  fubitement. 

B  O  U  G  E  O  N ,  fagette  qui  a  une  tefte.  D’au¬ 
tres  l’appellent  un  materas  j  d'où  eft  demeuré  le 
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nom  de  mettras  aux  fioles  qui  ont  le  fonds  rond 
&  le  col  long,  qui  font  les  oeufs  ou  thalames  phi- 
lofophaux  des  Alquimiftes. 

BOUGES,  haut  de  chauffes  ,  à  ce  qu’il  fem- 
ble  par  ce  paffage  de  Fillon  ; 

le  donne  l'envers  de  mes  bouges  , 

Four  tous  les  matins  les  torcher. 

B  O  TJ  G  A  M,  bijjinus.  C’eft  aufli  une  herbe  , 
comme  qui  diroit  gramen  bovis. 

B  O  U  G  R  E  S ,  dit  par  abus  de  Boulgres ,  c’eft- 
à-dire,Bulgares  ou  Boulgares ,  peuple  de  Bulgarie. 
Villehardouin.  * 

B  O  U  G  R  I  E  ,  la  Bulgarie.  Le  mefme  parlant 
de  leur  Roy ,  l’appelle  le  Roy  de  Bougrie. 

BOUHOURDER,  renvoyer  en  foule ,  en 
bataille.  Nicot.  Voyez  Bohourd. 

Bouhoûrder.  Voyez.  Bourder. 
BOUHVENTI,  faifant  figne  qu’il  y  con¬ 
fient. 

B  O  U  H  V I T  TJ  M ,  ils  accordoient. 

B  O  TJ  I  R  A  C  ,  Carquois  de  flèches.  Jacques  Bo- 
rel  ,  mon  pere,  en  fia  Paftorale  MS.  en  langage 
vulgaire  de  Languedoc ,  parlant  de  Cupidon ,  dit  : 

Tirai  lou  trait  del  bouirac  lou  meu  bel  Cupidou , 
Et  peis  agacholo  ,  tiro  li  calque  flecho  , 
jQue  fafco  dins  [on  cor  uno  tan  grando  brecho , 
Comme  aquello  que  tu  me  [ego s  l’autre  iour  : 
Pei  veiren  que  fera  j  nou  m’aufis  poun  amour  : 
Ai  pou  que  n  as  pas  d’els ,  mai  tu  Jios  [ans  au- 
reillos , 

Se  al  [ou  de  mon  planck  aros  nou  te  reveillos . 

B  O  TJ  L  E  S.  Ce  font  globes  de  plomb ,  que  les 
Anciens  tiroient  avec  fondes  &  arcs ,  félon  Fau- 
chet.  Ce  mefme  mot  en  Languedoc ,  prononcé  au¬ 
trement  ,  dénote  les  bornes  d’un  champ. 

B  O  TJ  LER,  bouillir.  R.  de  La  Ro[e  : 

Ceux  [uftent ,  batrent ,  lient ,  pendent , 
Heurtent ,  bercent ,  e[corchent ,  / oulent , 
Nayent ,  ardent ,  grillent ,  &  boulent. 

c’eft-à-dire,  noyent,  grillent,  &  bouillent. 

BOULTEIS,  combat  -,  de  velitatio ,  ou  vo- 
lutatio. 

B  O  TJ  N  E,  borne ,  de  /3ay<îç  cumulus. 
BOTJNOTJRDI  premier  &  fécond ,  c’eft 
le  premier  &  fécond  Dimanche  de  Carême.  Ni¬ 
cot. 

B  O  U  QU  E  T  j  cljevrau  ,  Bible  Hiftoriaux. 
C’eft  un  diminutif  de  bouc. 

B  O  U  QJLJ  E  ,  bouc  ;  d’ou  vient  qu’en  Lan¬ 
guedoc  on  appelle  les  chèvres  bouchas ,  en  les  da¬ 
tant. 

BOUQTJERAN,  eftoffe  faite  peut-eftre 
de  poil  de  chèvre,  comme  le  camelot  du  chameau. 
Bible  Hiftoriaux  en  l’Apocalypfe  :  La  grande  putain 
a  pouvoir  de  fey  veftir  de  bouqueran  blanc. 

B  O  U  QU  I N ,  vieux  livre,  de  bouch ,  qui  en 
Allemand  lignifie  un  livre.  Ainfi  nous  avons  attri¬ 
bué  en  France  tous  les  mots  Allemands  qui  nous 
ont  refté,  à  des  çhofies  de  peu  de  confidération  ; 
comme  de  rpff ,  qui  veut  dire  cheval  en  Allemand, 
nous  avons  donné  le  nom  de  rojfe ,  aux  méchans 
chevaux/  .  . 

BOURDE.,  ballon  à  greffe  tefte ,  croffe  ,  ou 
potence, 

BOURDELAGE,  paillardifie.  Bible  Hifto¬ 
riaux.  ■  i 
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BOURDER,  caqueter  ,  railler  ,  fie  mo¬ 
quer  ,  dire  des  bourdes,  c’eft-à-dire, des  fiornettes. 
Songes  du  Verger  : 

Autrement  brieft fon  harnais  bouhourder 
Nul  ne  pourvoit  :  car  certes ,  [ans  bourder, 

N  y  voifte  nul ,  s’il  ne  pen[e  lafteher. 


BOURDON  &  BOURDONASSE. 
Voyez  Lance. 

BOUREE,  ou  BOURREE,  feu  clair  , 
comme  de  paille,  ou  geneft  &  petites  bufiches  , 
félon  Coquillard.  C’eft  aufli  une  poignée  de  verges 
de  fiaules ,  &c.  félon  Monet.  D’où  peut-eftre  eft 
venu  le  mot  de  bourreau ,  parce  qu’il  fuftige  avec 
ces  verges. 

BOURG,  Ville  fans  clofture  ,  de  ^ûpy&, 
tour  :  d’où  vient  le  mot  de  Bourgogne ,  à  caufe 
de  fia  grande  quantité  de  Tours  &  Villages.  Nous 
remarquerons  en  paffant ,  quoy  que  ce  ne  fioit  pas 
de  notre  deffein ,  une  curiofité  des  Bourguignons , 
à  fçavoir  qu’ils  iont  appeliez [alez,  à  caufe  que, 
félon  de  Serres ,  une  garnifion  de  Bourguignons  fut 
tuée  &  fialée  à  Aigues-mortes ,  Ville  maritime  du 
Bas  Languedoc. 

BOURGUIGNOTTE.  Voyez  Heaume. 

B  O  U  R  N  A  L  ,  rayon  de  miel.  Nicot. 

BOURNE,  borne. 

B  O  U  R  O  N ,  cabane.  Voyez  Surquanie. 

BOURRABA QU I N ,  grand  verreà  boire , 
de  la  figure  d’un  canon  demoufiquet.  Ce  mot  vient 
de  l’Efpagnol  borracha ,  qui  fignifie  un  flacon  de 
cuir. 

BOURRAS,  mauvaife  eftoffe,  comme  qui 
diroit  de  la  bourre. 

BOURREAU.  Voyez Bourée ,  où  j’en  ai  don¬ 
né  l’étymologie  véritable  ,  que  perfonne  n’avoit 
encore  remarquée  :  car  M.  Ménage  avoue  en  fon 
Diétionnaire  étymologique ,  11e  l’avoir  pû  trou¬ 
ver.  On  le  pourroit  aufli  faire  venir,  comme  M. 
Guido  Patin ,  Doéfce  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa¬ 
ris  a  remarqué ,  de  burrus ,  roux  -,  parce  que  les 
rouffeaux  font  ordinairement  violens  :  ce  qui  eft 
une  qualité  qui  eft  requifieaux  bourreaux,  ou  à 
caufe  qu’il  eft  vêtu  en  divers  lieux  de  couleur  rou¬ 
ge  &  jaune.  Il  peut  fort  bien  venir  de  j3op os,  c  ’eft- 
à-dire,  carnaflier.  Voyez  Tollart. 

BOURREE,  mot  venu  des  Goths ,  comme 
aufli  bourrette  &  bourrard ,  un  canard ,  encore  en 
Normandie.  Ç’eft  aufli  un  feu  clair.  Voyez  Bourée. 
Villon  : 

Le  coteret  &  la  bourrée. 


BOURRELET,  ou  bourlet.  Sillon: 

Chauffes ,  pourpoints ,  &  bourrelets , 
Robes ,  &  tontes  vos  drapilles , 

Ain  s  que  cejfez  vous  porterez , 

Tout  aux  tavernes  &  aux  filles. 

Voyez  Chaperon. 


B  O  U  R  R I  QU  E ,  qui  maintenant  fignifie  un 
afiie ,  autresfois  vouloir  dire  x^n  cheval ,  venant 
du  vieux  Latin  burricus ,  &  celuy-cy  de  burrur , 
roux  -,  d’où  vient  les  mots  de  bourre  &  bourrer.  On 
appelle  aufli  en  Languedoc  un  afine ,  bourriquou  & 
bourriquet. 

BOUTARGUES,  ceufs  de  poiffons,  de  u>* 
•ràe/ya.  Ménage. 

BOUTER,  pouffer.  Perceval.  D’où  vient  le 
mot  de  Languedoc  buta ,  qui  fignifie  la  mefme 
chofe. 
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3  ROUTERIL,  nombril.  Aldobrandin.  D’oà  vient 
Bm*rig»e&Bom°U,  mots  de  Languedoc,  qui 

VeB  OU  T  E  R  oft  E ,  le  fer  du  bout  du  fourreau 
des  efpées.  .  ,  .  «i 

RO  î/TlCLE,  boutique  ,  deaTrsÜMO. 

ROUTINE  ou  BOUDINE,  nombril.  Ni - 


cot. 


roïïTDNS.  forte  de  fruit.  R.  de  la  Rofe 


Pommes  ,  poires ,  noix&  châtaignes , 

Boutons ,  &  meures  ,  &  prunelles , 

Framboifes ,  frez.es  &  cenelles. 

C’eft  le  fruit  du  rofier  fauvage,  ou  églantier,  ou 

bien  les  meures  des  ronces. 

BOUTONNIER,  ronce,  félon  Hortus Sam- 
un,,  de  fli t«  ,  rubu ,  finit ,  ■  &  cettui-cy  ,  de  iU- 
<7© ,  comme  qui  diroit  inacceflible,  a  caule  de  les 

épines.  ,  „  ... 

BOUVELET,  veau  :  c eft comme  un  dimi¬ 


nutif  de  bouveau. 

BOY  A  U,  pour  voyau,  voye  étroite  &  lon¬ 
gue.  On  appelle  aufli  ainfi  les  allées  des  maifons 
a  Paris  :  de-là  eft  venu  le  nom  de  la  plaine  de 
Longboyau  ;  6c  des  boyaux  des  animaux ,  à^  caufe 
qu’ils  fervent  de  voye  aux  viandes  6c  excremens. 

BOZINES,  trompettes  :  d’où  vient  le  mot 
Ide  Languedoc  bonzina ,  faire  un  bruit  femblable  aux 
taons  6c  bourdons.  Ce  qui  vient  de  buccinaj  6c 
cettui-cy  de  bucca  ,  6c  de  cano. 
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B  R  A  C ,  court ,  du  Grec  Pp*x!>ç. 

*  B  R  A  C  C  Æ,  brayes  :  d’où  eft  venu  brayette  : 
c’eûoit  l’habit  des  anciens  Gaulois  de  la  Gaule 
dite  Braccata  :  dites  aufli  Bragues ,  &  Bracha,  fé¬ 
lon  Bochart  6c  le  grand  Atlas.  Ce  qui  eft  une  ma¬ 
niéré  de  haut-de-chauffes  courtes.  Ovide  en  parle  : 


Pellibus  &  Iaxis  arcent  malafrigora  braccis. 

B  R  A  C  H  E  T ,  bracelet  :  comme  aufli  une  forte 
de  chiens  de  chaffe ,  qu’on  appelle  ainfi ,  à  caufe 
qu’ils  ont  les  pieds  courts.  Merlin  :  Si  vit  venir 
une  bifche ,  &  fon  brachet  après ,  qui  la  fivoit  molt 
ifnelement. 

BRACHILE,  bracelet. 

BRACHMONET,  le  mois  de  Juin. 

BRACONS  de  cedre ,  appuis ,  confoles ,  ôu 
potences.  Bible  Hi fanaux.  Ce  qui  vient  de  branche 
d’arbre. 

BRACONIER.  Je  ne  fçay  ce  quec’eft,  fi 
ce  n’eft  un  coupeur  de  bois ,  à  caufe  du  mot  pré¬ 
cédent.  Froijfard  s’en  fert ,  difant  :  Que  chafcm 
troujfaf  derrière  foi ,  en  guife  d'un  braconier. 

B  R  A  G  A  R  D  ,  homme  proprement  &  gaie¬ 
ment  habille;  de  bragues  ,  forte  de  courtes  culot¬ 
tes  de  toile ,  qu’on  portoit  par  netteté ,  comme  on 
porte  aujourd’hui  des  caleçons.  Le  Duchat ,  Notes 
.dur  Rabelais. 

BRAGUES,  courtes  culottes.  Voyez  Bragard. 
Marot  i .  Ep.  du  Coq-à-l’âne  : 

Davantage  qui  ne  fe  brague , 

Nef  point  prife  au  temps  préfent. 

B  R  A  H I N  ,  ftérile.  R.  de  la  Rofe  : 

Camoyers  (  forte  d’arbre  ) ,  qui  brahin  tfre 
r  i  doevent ,  ,  • 

T  florijfent ,  &  fruit  rechoevent. 

Voyez  Brehagne. 
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B  R  A I ,  boue  en  Langue  Gauloife  :  d’ou  eft  ve¬ 
nu  bratum  6c  bretare ,  eau  :  que  l’on  écrivoit  tantôt 
brai  6c  tantôt  bre,  employant  bratum  dans  la  ligni¬ 
fication  de  terre  gralfe ,  limon  ;  6c  le  verbe  bre - 
ïare  dans  celle  de  bre  ter ,  braier ,  broter,  pétrir  > 
parce  qu’en  broyant  6c  pétrifiant,  on  fait  une  efpèce 
de  limon.  Rabelais ,  liv.  x.  chap.  jz.  Ils  vous  braye - 
ront  de  la  fouace. 

BRAIES,  terme  de  fortification.  Infcription 
qui  eft  à  l’entrée  du  Pont  du  Bois  de  Vincennes , 
fur  une  table  de  marbre  noir ,  enchalfé  en  un  cha£ 
fis  de  fer ,  contre  la  muraille  : 

Qui  bien  confédéré  cet  œuvre , 

Si  comme  fe  monflre  &  defc œuvre , 

Jl  peut  dire  que  oncques  a  tour 
Ne  vit  avoir  plus  noble  atour. 

La  tour  du  Bois  de  Vinciennes 
Sur  toutes  neufves  &  anciennes 
A  le  prix.  Or  fçaurez  en  ça 
Qui  la  parfifl  ou  commença. 

Premièrement  Philippes  (  Loys  ) 

Fils  Charles  Comte  de  Valois , 

Qui  de  grand  proueffe  habonda , 

Iufques  fur  terre  la  fonda , 

Pour  s'en  foulacier  &  efbatre 

L'an  mil  trois  cens  trente  trois  quatre. 

C’eft-à-dire,  1357. 

Après  vingt  &  quatre  ans  paffez  , 

Et  qu'il  efioit  ja  trefpajfez  , 

Le  Roy  lean  fon  fil  ce  fi  ouvrage 
Fifl  lever  jufqu  au  tiers  efiage. 

Dedans  trois  ans  par  mort  cefifa  ,* 

Mais  Charles  Roy  fon  fil  lejfa , 

Qui  parfifl  en  briéves  faifons , 

T ’our ,  pons ,  braies ,  foffiz. ,  maifons 
Nez  fut  en  ce  lieu  délectable , 

Pource  l'avoit  plus  agréable. 

De  la  fille  au  Roy  de  Bahagne, 

Et  ot  a  efpoufe  &  compagne , 

Jeanne  fille  au  Duc  de  Bourbon 
Pierres ,  en  toute  valeur  bon  , 

De  luy  il  a  noble  lignie, 

Charles  le  Delphin  &  Marie. 

Meflre  Phelippe  Ogier  tefimoigne 
Tout  le  fait  de  cette  befoigne 
A  hefverons.  Chacun  fupplie 
Qu  en  ce  mond  leur  bien  multiplie , 

Et  que  les  nobles  fleurs  de  Hz , 

Et  fains  deux  ayent  leur  deliz- 

B  R  A  M ,  grand  cry ,  en  Langue  Gothique  ;  de 
pfilj.ii>).  D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  brama , 
crier  fort  :  d’où  vient  aufli  qu’on  appelle  la  voix 
des  afnes  6c  des  cerfs,  de  cette  forte.  U wbramai- 
réy  un  crieur.  Ce  mot  eft  employé  dans  une  ex¬ 
cellente  Satyre  faite  à  Alby ,  contre  un  qui  avoit 
écrit  en  François.  Elle  commence  ainfi  : 

Avez  Paufit  aquel  cridaire , 

Que  de  la  poou  qu'a  de  brama  , 

Quite  la  lenguo  de  fa  maire. 

BRAN ,  fon  de  farine.  Monet. 

*  B  R  A  N  Æ ,  forte  de  froment  fort  blanc.  Pli¬ 
ne  ,liv.  18.  chap.  7.  D’où  vient  qu’on  dit  vraulz> 
c’eft-à-dire ,  bled  en  Breton  ;  6c  le  nom  de  bran , 
c’eft-à-dire,  fom. 

B  R  A  N  C ,  voyez  Brans.  Nicot. 

*  B  RANCE,  une  forte  de  froment  très-pur, 
dit  fcandalum  par  Pline.  C’eft  aufli  une  forte  d’ef- 
pée. 
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BRANCHES,  pour  hanches.  Voyez.  F  aetîs. 
i  BRANDIR,  fecouer  :  ce  qui  vient  de  çeque 
Jes  Cavaliers  remuoient  8c  fecouoient  leur  brand 
d’acier ,  ou  efpée  :  d’où  vient  le  mot  de  Languedoc, 
de  brandijfals ,  c’eft-à-dire ,  defecBpffes  j  8c  brandou- 
la ,  c’eft-à  dire,  fe  fecouer  8c  agiter ,  comme  auffi 
pendiller. 

BRANDON,  torche,  8c  branche  d’arbre  ; 
parce  que  des  branches  du  tœda  ou  fapin  on  fai- 
foit  des  torches  :  car  ce  bois  brûle  fans  le  couvrir 
de  cire  ni  raifine ,  parce  qu’il  en  a  en  foy ,  comme 
tous  les  arbres  conifères.  Guillaume  Crétin  : 

Laijferas-tu  en  deuil  &  ennuy  celles 

Que  les  brandons  &  vives  eflincelles 

De  Cupidon  atouchent  de  fi  près  ? 

BRANS, BRANCE,&  BRANC,  efpée. 
Perceval.  Et  le  R.  de  Renaud  Nouveau  : 

Meffire  noble  ne  fie  fieint  : 

Orgueil  le  branc  dé acier  li  ceint. 
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B  R  E  S  T  E  R ,  clabauder ,  crier  s.dô  bray ,  c’eft-à» 
dire  ,  grand  cry.  Pathelin  : 

Ne  pour  crier ,  ne  pour  brefier. 

BRETAINE,  Bretagne. 

BRETESCHE,  ouBRETESSE,  un  mar¬ 
chepied  ,  ou  coridol.  Perceval.  Et  Gauvain  : 

Mainte  pucelle  ilvec  avoit , 

Dejfius  la  bretefiche  montée. 

C’eft  auffi  quelque  lieu  eftevé  es  fortereffes,  corn» 
me  un  parapet,  ou  créneaux.  R.  delà  Rofie : 

Quand  en  haut  en  croix  fieriez , 

Pour  preficher  dejfius  la  bretefiches. 

BRETHELES,  forte  de  hôte  ;  de  (ZpiZrco,  c’eft- 
à-dire,  je  charge. 

BR  ET  O  LE.  R.  de  la  Rofie  : 

Dont  l'un  s’enfiuit  d  la  bretole , 

Vautre  au  moufiier ,  U  autre  d  l'eficole . 

BRETTES,  Bretonnes,  ou  femmes  de  Bre» 


Voyez  le  mot  de  Fauchon  8c  Latinier.  Villon  : 

Mon  branc  ie  met  ius  du  fourreau. 

B  R  A  QU  E  ,  petit  chien  de  chafte,  comme  auffi 
un  tripot. 

B  R  A  QU  EMART,  efpée  ou  couteau  court , 
dit  ainfi  de/?p«^Jç ,  ou  /3pa%«a ,  8c  ^a^a/pet. 

B  R  A  QU  b  T ,  petit  chien  de  chafte. 
BRASS1N,  affaire.  Mehun  en  fa  complainte 
de  Nature  : 

Soit  Philofiophe ,  ou  Médecin , 

Il  n'entend  rien  en  tel  brajfim. 

BRAY  EL,  calions.  Bible  Hiftoriaux  :  Et  mit 
fiang  de  Bataille  en  Jon  brayel  &  en  fies  chauffes. 

B  R  AY  E  S ,  forte  de  fortification  ;  d’où  vient  une 
fauffe  braye.  Voyez  Braies. 

B  RAYE,  cry  :  ce  qui  vient  de  braire. 

B  R  E' ,  de  la  poix  3  de  Bretia ,  ou  Brutia,  région 
fertile  en  poix. 

BREDAILLE,  ventru,  qui  a  une  groffe  pan- 
ce.  Nicot. 

BREDALLE,  grand  ventre  ,  grande  pance. 
Nicot.  Mot  d’uîage  en  Picardie. 

BREF.  Songe  du  Verger  :  Les  fir omis  fient  ans  la 
pluye  d  venir ,  portent  le  bref  en  leurs  tavernes.  Je 
ne  fçay  ce  que  c’eft,  s’il  ne  veut  dire  du  bled. 

BREHAGNE,  BRAHEIGNE,&  BREHENNE, 
une  femelle  ou  terre  ftérile.  Ragueau.  De  1  Anglois 
bar  raine  y  c’eft-à-dire,  ftérile.  U °ye2c  Refoillir. 

B  RE  H  A  IGNE  TE',  ftérilité. 

B  R  El,  brez,  forte  de  chafte  où  on  prend  les 
oifeaux  avec  une  chouette. 

BREIL ,  ou  BREUIL,  grand  bois  où  les  bef- 
tes  fréquentent.  Voyez  Breuil. 

*  BRENNIN  ,  fort ,  d’où  vient  Brennus ,  an¬ 
cien  Capitaine  Gaulois.  Il  y  en  a  eu  de  ce  nom  deux 
très-vaillans ,  l’un  prit  Rome,  &  l’autre  Delphes. 

Bochart.  j  v 

BRESCA,  c’eft  un  rayon  de  miel  :  d’ou  eft 
venu  le  mot  de  brefique  en  Languedoc.  Vie  de  Saint 
Fides  d'Agen  : 

Canczon  audi  qes  bellantrefica  , 

Dois  e  fuaus  es  plus  que  brefica. 

Et  plus  que  mis  pimens  quon  vefica. 

C’eft-à-dire ,  enten  une  chanfon  8c  belle  fantaifie, 
douce  8c  fouefve  comme  rayon  de  miel ,  8c  plus 
que  nulle  efpicerie  qu’on  mange. 


tagne.  Villon. 

*  B  R  E  T  U  S ,  annuel.  Voyez  V ergobretus.  Bre- 
tus,  enfantement.  Voyez  Ibid. 

BREUNCHE,  c’eft  la  lie  de  l’huile  :  ce  ter¬ 
me  eft  encore  en  Anjou. 

B  R I B  E ,  pain  mandié.  Nicot. 

B  R I B  E  R ,  mandier ,  gueufer.  Nicot. 

B  R I B  E  U  R ,  mandiant ,  trucheur.  Nicot. 
BRIC,  trebuchet,  cage  à  prendre  des  oifeaux. 
Marot  dans  fon Enfer: 

Pour  prendre  au  bric  l'oif eau  nyce  &  fioiblet , 
Lequel  languifi  ou  meurt  d  la  pipée . 

BRICOLE,  forte  de  fonde.  Voyez  Fonde. 

B  R I C  O  N  S ,  coquins ,  malautrus. 

BRIES,  lettres ,  ou  brevets.  Merlin  en  fies 
Prophéties. 

BRIFFER  ,  manger  goulûment,  &  des  deux 
coftez;  de  un  enfant,  à  caufe  que  les  en- 

fans  mangent  beaucoup ,  parce  qu’ils  ont  la  facul¬ 
té  digeftive  plus  forte  ;  ou  de  bifiaux. 

B  R I G  8c  B  RU  G ,  un  pont  ;  8c  félon  d’autres 
un  donjon,  ou  tour,  comme  b  erg  :  d’où  vient  le 
mot  à’allobriges  j  d  e  */ ,  c’eft-à-dire ,  tout  ;  lo ,  c’eft- 
à-dire,  haut-,  8c  brige,  c’eft-à-dire,  tour. 

BRIGADE,  compagnie  ,  bande  ;  d’où  vient 
brigand ,  &  brigue ,  c’eft-à-dire,  menée  fecrette. 

BRIG  ANDIN  E ,  ou  BRUGNE,  armure 
ancienne  faite  de  lames  de  fer  jointes,  fervant  de 
cuirafte.  Fauchet. 

BRIGANDS,  ceftoit  une  forte  de  foldats  an¬ 
ciens  à  pied  ,  dits  ainfi  de  bragantes.  Lipfe  :  Duo 
millia  bragantum }  ou  bien  de  brig,  ou  de  brine , 
ou  brigne ,  c  eft-à-dire,  riote  ;  ou  enfin  de  brigade . 
BRIL,  lueur  éclatante,  éclat  de  lumière.  Mo- 

net. 

BRIMBALLER,  branler  de  cote  8c  d  autre. 
Marot ,  Epig.  58* 

Ve  tin  qui  brimballe  a  tous  coups , 

Sans  efire  efibranlè  ne  fiecous. 

BRIMBELETTES,  babioles,  jouets  d’en- 
fans  •,  d’où  vient  Bimbelottier,  Marchand  de  brim- 
belettes  :  de  l’Italien  bimba ,  qui  fignifie  une  pou¬ 
pée.  Bimbelot  eft  auffi  certain  jeu  d’enfans,  8c 
c’eft  ce  que  fignifie  ce  mot  dans  le  Diétionnaire  Fr. 
Ital.  d’Ant.  Oudin.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabe - 

/  fil  S • 

BRIMBORION,  vient  de  Breviarium. 


^2  BR. 

BRINDE'STOC,  bois  à  fauter ,  dit  de  l’Al- 

man  fprincfiok.' 

BRINSER,  briier.  < 

*  B  R I N  E ,  riote.  Voyez.  Brigand. 

B  R I O  N ,  moufle  de  chefne.  Efpleigny. 

B  RI  QUE,  un  carreau  à  paver  ;  dite  de  tm- 
bric  are,  8c  de  imbrexÿ  8c  ceux-cy  de  imber.  Voyez 
Bryche. 

Briqjjé,  lopin.  Voyez  Embricona. 

4  B  R IT  O ,  peint  ;  d’ou  vient  Britannus ,  parce 
quils  fe  peignoient  le  corps  de  voefde  ou  paflel. 
Pour  cetcc  même  raifon  les  Poitevins  furent  diéts 
Ptoti. 

*  BRIVE,  BRIVAouBRIGA,  paflàgeou 
pont.  F duchet .  D’ou  vient  Briva  Ifara.c  eft-a-dire, 
Pontoife,  félon  X Itinéraire  d’ Antonin  ;  Samarobriva, 
pont  fur  Some;  Durobriva,  vaàurn  fluminis  ;  Duro- 
cobriva  ,  c’eft-àdire,  pont  fur  eau  rouge;  Briva 
Odera ,  c’eft-à-dire,  pont  fur  le  fleuve  Oder  en 
Bretagne  ;  8c  Brive  la  Gaillarde,  Ville  de  Guyenne. 

BR IX,  rupture  :  d’où  vient  brifer,  8c  brefehe. 
'Ménage. 

*  B  R  O  ,  région  ou  champ  ;  b  ara  8c  broga , 
font  la  meflne  chofe.  De-la  vient  le  mot  d  Allo¬ 
broges ,  qui  font  ceux  de  Dauphiné;  de  al ,  c’eft- 
à-dire,  tout,  &  bracca,  c’eft-à-dire,  brayes  ;  parce 
que  c’eftoit  un  peuple  de  la  G  allia  Braccata ,  dite 
ainfi ,  à  la  diftin&ion  des  autres  qui  portoient  des 
fayes.  Voyez  Allobroges  8c  Brig ,  où  nous  en  avons 
donné  d’autres  étymologies. 

BROCARD  ou  BROCART,  injure  ;  8c 
par  fois  axiome  :  8c  brocarder,  injurier. 

BROCERREUX,  lieu  plein  de  bois,  ou 
broflailles  ;  comme  aufli  bois  plein  de  noeuds. 

BROCHER,  brofler  8c  avancer  chemin ,  8c 
.mefme  piquer.  Perceval. 

*  B  R  O  G  ou  B  R I G  A.  Voyez  Bro. 

BROILLOT.  Voyez  Bruillot. 

B  R  O  N  Z I ,  en  Languedoc  faire  un  grand  brui  t  ; 
du  Grec  fipoVT» ,  c’eft-à-dire ,  tonnerre. 

BROU  AILLES  8c  BRUEILLES,  lesin- 
teftins. 

B  R  O  U  E  R ,  aller  au  bord  ;  du  mot  de  Langue¬ 
doc  bro,  c’eft-à-dire,  bord. 

B  R  O  U  E  T  E ,  char  à  deux  roues  ;  de  bis  8c  de 
rota  ;  comme  qui  diroit  birouete. 

BROUSTER, manger  ;  de  lèpS&cq,  depafeere. 

BROUY,  bruflé. 

BROYE,  un  caleçon  ,’ou  un  fefton  félon  Scobier. 

B  R  U  C.  Voyez  Brig. 

BRUESCHE,  forciere  en  langage  deFoix; 
de  ve mm  dicens  :  comme  qui  diroit  Devinerefle  , 
ou  Prophétefle.  Us  les  appellerait  aufli  des  pou- 
founieres,  c’eft-à-dire,  empoifonnerefles.  Ou  bien 
bruejfche  vient  de  breou ,  c’eft-à-dire ,  brevet  ou 
charme. 

B  R  U  F.  I L.  C’eft  un  bois  ou  parc ,  félon  Mé¬ 
nage  ,  qui  cite  la  Coufiume  d'Anjou ,  difant  :  Et  ejî 
repute  breil  de  foreft  un  grand  bois  marmenteau ,  ou 
taillis,  c’eft-à-dire,  broflailles.  Il  vient  de  broi- 
lum  ,  briolium  ,  ou  brolium  ,  qui  dénotent  la  mef- 
me  chofe,  félon  Luitprand  8c  autres.  Voyez  Breil, 
&  Bruillet. 

BRUGNE  ou  HAUBER,  un  baudrier. 

BRUILLET,  BROILLOT  &  BRUILLOT ,  un 
petit  bois  ou  broflaille  ;  dit  ainft,  parce  qu’on  a 
accouftumé  de  les  brufler ,  8c  puis  de  les  deftricher 
pour  y  femer  des  bleds.  Merlin  :  Et  demanda  em¬ 
bue bernent  en  un  broillot. 

BRUI  R,  brufler.  Perceval,  De  vroj  d’où  vient 


B  R.  B  U; 

bruyere ,  à  caufe  qu’on  les  brufle  pour  femer  du  bled 
à  leur  place. 

B  R  U  M  A  N ,  mari  de  la  fille  d’autruy.  Monet. 
Nicot. 

B  R  U  N  E  T  E ,  drap  noir  ou  obfcur.  Pate¬ 
lin  : 

Me  faut  trois  cjuartiers  de  brunette  : 

R.  de  la  Rofe  : 

Et  une  cotte  de  brunette. 

BRUNIE,  cuirafle ,  ou  cafque  :  de  bryn ,  c’eft- 
à-dire  ,  cafque ,  en  vieux  Saxon. 

BRUS  Q^,  verd.  Du  Pinet,  liv.  1 4.  chap.  1.  de 
fa  Traduétion  de  Pline  :  Les  raifins  jumeaux  qui 
croijfent  a  double,  font  fort  brufques  d  la  langue.  Il 
fe  prend  aufli  pour  brutalité.  Rabelais,  livre  1. 
chap.  1. 

Ny  brufq ,  ny  fmach  ne  dominera. 

Ce  mot,  félon  Erythreux  dans  fon  Index  fur'Vir- 
gile ,  vient  de  rufeus  ou  rufeum ,  forte  de  myrte 
lauvage ,  dont  les  feuilles  font  piquantes.  Les  Ita¬ 
liens  l’appellent  brufeo ,  8c  les  François  brufo,  en  y 
prépoiant  un  b  ,  comme  à  bruit  que  nous  avons 
fait  de  rugitus. 

BRYCHE,  brigue  ;  de  Pplga. ,  tegula. 

B  U- 

BU  A  NDIERE,  blanchifleufe.  Nicot. 

B  U  B  E ,  enfleure ,  bofle  ;  de  bubo ,  bubon. 

B  U  E’  E  ,  lefltve.  Monet.  Nicot. 

BUEF  &  BUES,  bœuf. 

B  U  E  N  S ,  bon  ,  8c  bien.  Chriftien  de  Trtye  : 

J Qui  lors  efloit  riches  &  buens. 

Idem  : 

Et  des  grands  buens  que  ont  fouvent ,  8cc. 

li  BUENS,  li  BEAUX,  comme  on  peut,  bien 
ou  mal.  Perceval. 

B  U  E  R ,  faire  leflïve.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Car  quoy ,  elles  filent  &  buent , 

Et  de  tout  l'Hoftel  ont  la  cure. 

B  U  F  F  E ,  un  fouftlet.  Perceval.  Et  Villon  es  Ré¬ 
pétées  Franches  : 

Leur  baillant  une  buffe  grande. 

Et  Marot  ès  Pfeaumes  : 

J Qui  de  bujfes  renverfes , 

Mes  ennemis  Mordans  j 
Et  qui  leur  romps  les  dents , 

En  leurs  gueules  perverfes. 

M.  Ménage  dit  qu’il  ne  trouve  point  l’origine  de  ce 
mot.  Je  ne  le  fçay  non  plus,  s’il  ne  vient  d’une 
bouffée  de  vent;  à  caufe  du  vent  que  caufe  un  fouf- 
flet  :  8c  mefme  il  y  a  apparence  que  de- là  vient  le 
mot  de  buffet ,  c’eft-à-dire, un  foufflet  à  feu  en  lan¬ 
gage  de.  Languedoc  ;  8c  buffa ,  c’eft-à-dire,  eftre  or¬ 
gueilleux  ,  piaffer.  Voyez  Rebuffade. 

BUFFETER  quelqu’un,  le  tourmenter ,  & 
exciter.  C’eft  pourquoy  Saint  Paul  dit  en  la  Tra- 
duétion  du  Nouveau  Tefament  :  J'avois  un  Ange  de 
Satan  qui  me  buffetoit. 

BUFFOYS,  orgueil.  Voyez  Aine  8c  Envoi- 
ferie. 

B  U  F  O  Y  ,  mocquerie.  Ovide  MS. 

Et  que  fmplement  fans  buffoy , 

Sans  fallace ,  &  fans  fiélion. 


bugle, 
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BU.  B  Y. 


8UGLE,  un  bœuf.  Bible  Hifioriaux  : 

Ainfi  qu'on  fait  au  bugley  &  au  pourcel, 

R.  de  la  Rofe  : 

Ou  plus  / impie  ejbre  que  un  bugle. 

De-là  vient  le  mot  de  bugler ,  c’eft-à-dire  ,  mu¬ 
gir. 

B  U I S 1 N  E ,  un  Sillre,  félon  le  Catholicum  par-* 
vum ,  ancien  Diélionnaire  :  mais  c’eft  pluftoft  une 
efpèce  de  hautbois,  &  comme  une  trompette, 
comme  le  mot  le  femble  dénoter  par  fon  étymo¬ 
logie  -,  car  il  vient  de  buccina ,  8c  celuy-cy  d zbucca, 
8c  de  cano. 

BUISINER,  fonner  de  la  trompette.  Bible 
Jdifloriaux  en  l’Apocalypfe  :  Et  quand  le  feptiefme 
Ange  commencera  a  buijiner. 

*  B  U  L  G  A ,  fac  de  cuir ,  félon  V trrius  Flaccus. 
D’où  eft  venu  bource,  bouge,  &  bougette.  Paf- 
quier . 

B  U  L  L  A  T I  QU  E  (  lettre  ) ,  greffe.  A ntithefe 
de  Jefus-Chrift ,  8cc, 

Portait  efcrit  en  lettres  bullatiques. 

BULLE,  de  confeil,  parce  qu’elle  eft 

faite  par  confeil  :  ou  de  bullare ,  c’ eft-à-dire, cache¬ 
ter  des  lettres  i  de  huila ,  c’eft-à-dire,  ampoule  ou 
velfie  que  l’eau  forme  :  8c  mefme  on  a  apppellé 
de  ce  nom  beaucoup  de  chofes  faifans  boffe ,  com¬ 
me  les  teftes  des  clous ,  8c  les  marques  de  plomb 
qu’on  mec  aux  draps,  dites  de  bouilles.  J’eftime  aulïi 
que  ampulla  en  vient  ;  car  on  le  prononce  en  Lan¬ 
guedoc  ,  une  emboule.  Je  ne  fai  Ci  le  mot  d ebullo, 
du  mefme  pays,  n’en  vient  poinc  aufïï ,  qui  veut 
dire  une  fille  orgueilleufe. 


BULLETES.  Voyez.  Achemes. 

BU  E ,  eftoff'e  velue ,  de  couleur  rouffe  ou 
grifaftre  5  de  ^vppoi  5  ruffus.  De  la  vient  burete ,  &: 
burate ,  8c  buratin ,  comme  auffi  vin-bourru  :  ou  il 
vient  de  bourre ,  à  caufe  que  cette  étoffe  eft  velue  j 
&  celuy-cy  de  bourrique ,  c’eft-à-dire  ,  un  afne  ; 
parce  qu’il  a  un  poil  de  cette  nature  8c  couleur. 

BURG,  BOURG,  Ville  qui  n’eft  pas  clofe. 

BURGADIUM,  droit  fur  les  mailons. 

BU  R  ON,  lieu  de  retraite  ;  de  /2éeaoy,  tafa,  8c 
félon  quelques-üns  ce  mot  vient  de  boire ,  comme 
qui  diroit  un  beuron. 

BU  SET  E,  cornet  ;  de  buccina .  Voyez  Banco1* 
nilèr. 

B  U  S  L  E ,  Bulle ,  ou  fceau  Papal. 

BUSTARIN,  ventru,  homme  à  greffe  pan- 
ce.  Coquillard  ,  au  Blafon  des  Armes  &  des  Dames . 
Et  non  pas  ruftarins ,  qui  fe  lit  dans  le  Monologue 
du  Pays  ,  autre  Poème  du  même  Coquillard,  dans 
la  lignification  des  jeunes  gens  qui  voyent  les  Da¬ 
mes  ,  de  Damerets ,  qui  pour  fe  mettre  à  la  mode 
fe  faifoient  de  gros  ventres  avec  de  ces  pourpoints 
rembourés  qu’on  appelloit  poulaines  :  c’eft  fans 
doute  une  faute  d’impreffîon. 

BUTOR,  oifeau  noéturne  ;  dit  de  bos  8c  tau- 
rus  ,  à  cauie  de  fa  voix. 

BUTSINEOUR,  un  fonneur  de  trom¬ 
pette. 

BUY,  vuide.  Songe  du  V erger. 

BUY  C  H' N  E  T  E  N  ou  Buychten ,  id  eft  inflec- 
tebant, 

B  Y- 

B  Y  R  R  H I A  S ,  qui  a  cheveux  rouges ,  de 


C  A. 


A  B  A  S  S  E  R ,  tremper  -,  de  rJ.Caf;  ,  verfu- 
tus.  Pathelin.  Et  le  livre  appelle  les  Menus 
Propos  de  Pierre  Gringoire  : 

Journellement  chacun  fon  cas  pourchaffe  j 
Noifes  y  font ,  on  y  trompe  &  cabaffe. 

Il  fe  prend  auflî  par  fois  pour  affoibly ,  comme  dans 
Defpleigney  : 

Et  quand  leurs  yeux  font  cabaffez . 

Il  lignifie  auffi  amaffer ,  entaffer  argent  fur  argent 
Rabelais ,  liv.  i.  chap.  54. 

PoinFt  ef gaffe z  neftes  ,  quand  cabaffez 
Et  entaJfeZ)  poltrons  a  chiche  face. 

Et  Pathelin  :  .  N 

Sainte  Marie  Guillemette , 

Pour  quelque  peine  que  je  mette 
A  cabaffer  rt  a  ramaffer , 

Nous  ne  pouvons  rien  amaffer'. 

De-là  vient  poiïible  le  mot  de  cabas ,  qui  eft  une 
injure  que  l’on  dit  aux  femmes  vicieufes.  U  pour- 
roit ..pourtant  venir  de  ce  qu’on  charge  un  cabas  de 
joncs ,  couvert  de  plumes ,  aux  Garces  qu’on  ban¬ 
nit.  Voyez  Cabaffec. 

CABASSET,  cafque  j  de  coba ,  mot  Hébrieu, 
Tome  II.  Partie  II, 


CA. 

qui  lignifie  la  mefme  chofe  ;  d’ou  vient  cabas  , 
parce  qu’il  a  la  mefme  figure  :  car  il  femble  une 
coëffe.  Ou  bien  il  vient  de  cab ,  c’eft-à-dire, la  telle 
en  Languedoc  ;  d’où  vient  cabejfal,  c’eft  à  dire,  tor¬ 
chon  qu’on  met  fur  la  telle  pour  porter  les  far¬ 
deaux  :  8c  tous  ces  mots  viennent  apparemment 
de  caput,  c’eft-à-dire,  la  telle. 

CAB  AT  ,  mefure  de  bled  ;  de  xaCoç.  C’étoit 
auffi  des  paniers  de  joncs  ou  d’ofier,  dans  lefquels 
les  Notaires  mettoient  leurs  minutes  &  autres  ac¬ 
tes  ;  ou  s’en  fervoient  pareillement  pour  d  autres 
papiers  de  conféquence ,  8c  même  de  l’argent.  Ra -> 
bêlais  ,  liv.  1.  chap.  54. 

A  vous  pour  débattre , 

Soient  empleins  cabats  , 

Procès  &  débats . 

CAB  O,  cap.  Nicot, 

CABOCHARD,  teftü ,  mutin.  Nicot, 

CABOCHES,  c’eftoient  certains  mutins  de 
Paris,  dont  l’Autheur  s’appelloit  Caboche.  Ra - 
gueau. 

CABOCHI  ENS,  &  CABOCHES,  c’eft 
la  mefme  chofe.  C’eftoient  des  féditieux  du  temps 
de  Charles  VI,  Leur  chef  eftoit  un  Boucher,  ap*« 
pelle  Caboche y  ièlon  luvenal  des  Urfms. 

C  AB  R  E  8c  CRABE,  c’eft  la  même  chofe. Ce 
mot  a  autrefois  fervi  defibolet ,  pour  diftinguer  les 
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hommes  de  deux  Provinces  vers  le  Languedoc  ; 
car  les  uns  difoient  crabe ,  6c  les  autres  cabres  , 
c’eib-a-dire ,  chèvre  ;  6c  on  tuoit  les  uns,&  don- 

no  t  la  vie  aux  autres. 

C  A  C  H I E  R ,  chatTer ,  félon  Perceval. , 

C  A  C  U  M I N  E ,  fomnité  3  du  Latin  cacumen. 

Dejfleigney  : 

s*  .  Eau  (Te  vermine  < 


Habitent  en  la  cacumine 
Des  frefnes  ,  dejfus  la  prarie . 


CAD  d’eau,  chute  d’eau.  Ni  cet.  Grand  cad 
d’eau ,  grande  chute  d’eau ,  comme  quand  il  tom¬ 
be  de  la  pluie  en  grande  abondance. 

CADASTRE,  livre  où  on  efcric  ce  que  cha¬ 
cun  doit  pour  fa  Taille',  du  mot  cadun ,  qui  veut 
dire  chacun  en  Languedoc ,  parce  que  c  eft  la  quo¬ 
tité  de  chacun. 

Il  faut  remarquer  touchant  ce  mot ,  qu  ancien¬ 
nement  la  Taille  6c  les  Cadaftres  ne  sefcrivoient 
que  fur  des  verges  ou  pièces  de  bois  marquées  avec 
un  couteau  ;  comme  les  Tailles  qu  on  fait  avec  les 
Boulangers  6c  autres  Artifans,  qui  font  deux  mor¬ 
ceaux  de  bois  qu’on  a  divifez ,  6c  qu  on  rafiemble 
quand  on  y  veut  faire  de  nouvelles  marques  3  6c 
l’acheteur  en  garde  une  piece,  6c  le  vendeur  une 
autre  :  6c  parce  que  cela  eft  entaillé  avec  un  cou¬ 
teau,  on  l’appelle  Taille-  Il  y  a  encore  des  Villages 
en  Languedoc,  où  il  y  a  de  grolles  pièces  de  bois , 
qu’on  appelle  de  fouqs,  c’eft-a-dire,fcuches,  qui  fer¬ 
vent  de  Cadaftres.  On  en  a  remis  pour  des  procès , 
à  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  ayant 
fallu  une  charrette  pour  les  porter. 

CADEAUX,  les  traits  6c  ornemens  que  les 
Efcrivains  font  autour  de  leurs  exemples  :  ce  qui 
vient  de  catena  ,  chaifne ,  comme  auffi  cadenat.  Ce 
mot  lignifie  auffi  grofle  lettre,  paraphe. 

CADELER  ou  CHADELER 3  de  capdel- 
lare ,  conduire.  On  difoit  cela  des  Baillifs  6c  Sé- 
nefchaux  conduifans  les  Troupes  de  leurs  Sénef- 
chaurtees,  félon  Froiflard,  vol.  3.  chap.  19.  Et  le 
R.  de  Gmtelin  : 


La  vertu  de  Dieu  l’efchadele  &  gnie. 
R.  d’Alexandre  : 


C  A. 

mené  une  vie  libertine  &  vagabonde.  Le  Duchat, 

notes  fur  Rabelais. 

C  A I G  N  O  N.  Villon  fe  fort  de  ce  mot  ;  mais  je 
ne  le  comprends  point  : 

Ce  jura  il  fur  fon  c  ai  gnon. 

CAILLER,  charter  aux  cailles  ;  &  cailleur , 
c’eft  le  chalTeur. 

C  A I L  L  O  S ,  des  cailloux.  Perceval. 

C  A I M  A  N  T ,  mandiant  j  de  caimander ,  man- 
dier.  Monet. 

C  A I R ,  chariot. 

CAIRE,  vifage  3  de  caro.  Voyez  Chere.  Co- 

fhtand  un  homme  efi  mince  de  cair. 

C  A  L  A  D  A,  paver,  à  Montauban  :  de  BHébrieu 
kala ,  c’eft  à-dire,  une  pierre. 

CALANDRER,  tabi  fer  un  taffetas  3  à  caufo 
que  la  machine  avec  laquelle  on  le  fait,  s’appelle 
une  Calandre,  parce  qu’elle  fait  des  marques fem- 
blables  à  celles  des  plumes  des  oifeaux  de  mefme 
nom. 

CALANGER,  faire  plainte  criminelle.  Voyez 
Calengier. 

CA  LC  AB  LE.  Voyez  Calquable. 

C  A  L  D I E  U ,  un  Caldéen. 

CALE,  calote  ;  6c  vient  du  mot  efcaille. 

*  C  A  L  E  D ,  dur  3  de  galad ,  qui  en  Hébrieu  fi» 
gnifie  endurcir.  Bochart. 

C  A  L  E  N  G  E ,  plainte  criminelle ,  blafme.  Per- 
ceval.  Et  \  Auteur  des  DoElrinaux  : 

Et  fon  prifé  prend' homme , 
la  n'y  mettez  calenge. 

CALENGE'E,  criminel  contre  qui  il  y  a  prifè 

de  corps.  Raoueau. 

C  A  LENGER,  quereller  ;  de  calumniari. 
Alain  Chartier,  dans  fon  Quadrilogue  :  Et  prins 
des  amis  ce  qu'ils  ri  euffent  ojé  fur  les  ennemis  ca - 
lenger.  Les  vieux  François  ont  premièrement  dé¬ 
rivé  c  aligner:  &  de-la  par  quelque  altération  & 
changement  de  lettres  calenger.  Le  R.  de  Çharite  : 
Suer ,  dit-il  ,fes  tu  ton  efoigne 
Chis  hom  aidier  pas  ne  caloigne. 


Et  mande  a  Alexandre  qu'il  chadele  les  gris. 


Et  l’Auteur  du  Doétrinaus  : 


CAFARD,  flateur  ;  de  zav.tttpfa.  ,  mala  texe- 
re  :  ou  du  mot  Turc  cafar ,  c’eft-à-dire  ,  renégat. 

CAGASANGUEouCAGUE  SAN  GUE, 
flux  de  fang  Monet.  Nicot. 

C  AGEOIS  ,  un  Villageois.  Monet.  Nicot. 

CAGNARDS,  ce  font  des  gueux  qui  fe  tien¬ 
nent  fous  les  ponts  comme  les  canards,  félon Paf- 
quier.  Mais  en  Languedoc  ce  mot  dénote  des  gens 
qui  vivent  en  chiens,  6c  vient  de  canis. 

CAGNEUX,  c’eft  à-dire,  qui  a  les  pieds 
faits  comme  les  chiens  qu’on  appelle  baftets;  de 
canis. 

CAGOT,  &  bon -,  de  swfoctôcç,  ou  de  caafgoths, 
c’eft-à-dire,  chiens  Goths,  félonie  Marcaj  ou  de 
agotes  Sarrafins.  Cela  fignifie  auffi  un  Ladre  :  & 
Cagoterie ,  Ladrerie  :  car  il  y  a  un  ferment  du  Sei¬ 
gneur  de  Bearn ,  au  livre  des  Offices  de  France ,  où 
on  voit  ces  paroles  qui  le  prouvent  :Caperaas,  Efpi- 
talées ,  ny  Cagots,  no  pagaran  Talhas ,  &c.  Et  plus 
Las  :  Las  Gleifas ,  &  Cagotariez .  D’où  peut  eftre 
venu  le  mot  de  ladre  capot. 

Cagot  ie  prend  maintenant  pour  un  hypocrite. 
CAIGNARDIER,  vau-rien  ,  homme  qui 


Et  l'on  prife  preudomme 
La  ri  y  mettes  calenge. 

Calenger,  veut  auffi  dire  barguigner  3  &  on 
s’en  fert  en  Normandie. 

CALENGIER,  CHALONGER , Sc CHALEN- 
GER,  par  fois  veut  dire  blafmer,  débattre  ,  6c 
contredire  3  comme  lorfque  Pierre  de  Blois  dit  : 

Car  je  ne  vois  que  calengier. 

Et  par  fois  il  fignifie  louer.  R.  de  la  Rofe  : 

Jl  efi  fol  qui  maine  dangier 
Vers  celui  qu'il  doit  calengier , 

Et  qu'il  luy  convient  fupplier. 

Et  ailleurs  : 

Et  là  veut  chacun  calengier. 

Lorfqu’il  fignifie  louer,  j’eftime  qu’il  vient  du  Grec 
kolXoç  ,  pulcherj  6c  quand  il  veut  dire  blafmer,  de 

calumniare, 

CALER,  fe  taire.  Satyres  Chrefiiennes  : 

Moi  cependant  de  me  caler  j 
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Car  que  fert  prefcher  &  parler, 

A  ventre  qui  n  a  point  d’oreilles  ? 

De-là  vient  le  mot  dé  Languedoc,  _/è  cala ,  fe 
taire. 

CALFRETERou  CALEFRETER,  c’efl- 
à-dire  ,  calfeutrer  ou  calfater,  en  termes  de  ma¬ 
rine. 

CALQU  ABLE,  difficile  à  palier.  La  Croni- 
qne  de  Hainault  s’en  fert,  parlant  des  rivières. 

CALQUAS,  un  carquois  ancien  :  d’autres 
difoient  un  carcas.  Et  on  tient  que  de-là  vient 
le  nom  de  Carcafone  ,  Ville  de  Languedoc ,  où  il 
y  avoit  un  grand  magafin  d’armes  anciennes  5  car 
on  y  en  voit  encore  de  pleines  chambres.  V oyez 
Carcas. 

CALVANIER  ,  CALVAINIER,  valet 
qui  fert  à  enlever  les  gerbes  du  champ.  Monet , 
Nicot. 

C  A  LVA  R  D I N  E ,  une  perruque.  Coquillard 
femble  l’employer  en  ce  fens ,  én  la  page  x  6. 

Mais  qu’il  ait  une  calvardine , 

Avec  cela  c’efl  un  grand  homme. 

3’eflime  qu’il  vient  de  calvus,  parce  qu’ elles  font 
néceffaires  aux  perfonnes  chauves,  &  ont  eflé  in¬ 
ventées  pour  eux. 

CALYCEIUS,  forte  de  pierre  des  Alpes. 
Héfychius. 

CAMBORITUM,  courbé  ;  d’où  vient  la 
Ville  de  Cambridge ,  à  caùfe  de  fes  détours. 

CAMBRER,  voûter  j  de  caméra ,  c’eft-à-di- 
re ,  voûte  :  de-là  efl  venu  le  mot  de  chambre ,  par¬ 
ce  qu’ elles  étoient  anciennement  en  voûte.  R.  d’Au¬ 
bry  : 

la  nentreré  en  fa  chambre  voûtie , 

Se  li  quens  n’eft  en  voftre  compagnie. 

CAMELINE.  Il  y  a  un  eftat  des  Officiers  du 
Roy ,  qui  dit  :  Il  faut  deux  Sauffiers  fournijfans  toute 
verdure  pour  faire  faujfe  &  cameline. 

CAMELOT,  efloffe  de  poil  de  chameau  & 
de  chèvre.  D’autres  e  filment  que  ce  mot  vient  du 
mot  Arabe  zambellot,  c’eft-à-dire,du  meilleur  poil. 
Rufbeque  &  Scaliger.  Il  y  a  apparence  que  c’efl  le 
pannus  cymatilis. 

CA  MI  N  ES,  toiles  claires  &  fines  des  Turcs. 
Gafes. 

C  AM IO,  chemife  en  langage  de  Cahors.J’ay 
-veu  une  excellente  piece  en  vers  de  ce  païs-là , 
touchant  un  amoureux  tranfi ,  oxi  il  y  a  une  Stance 
qui  dit  : 

Mous  ojfés  fepouiriou  conta  ioufl  la  carnio , 

Et  ton  el  ma  cambiat  embuno  anatomio 
Que  de  gu  nou  bol  beire', 

Coumo  unpargan  rimât  la  mio  pel  fefronzis  , 
Agacho  lo  de  prep  ,  l’efclaire'  ne  lujts , 

Coume  d’un  tros  de  beiré. 

CAMION,  brouette  de  Vinaigrier.  Nicot. 

C  A  M  O  C  A  S ,  forte  d’eflofFe  dont  parle  Pa- 
thclin. 

C  AM  PI  S.  C’efl  un  mot  du  Languedoc,  qui 
fignifie  brufque  ,  &  qui  fe  met  en  colere  poux- 
néant. 

*CAMULODUNUM,  colline  du  Roy ,  ou 
Seigneur  j  du  mot  Arabe  kimal,  c’efl-à-dire  ,  Sei¬ 
gneur  de  nation.  Bochart. 

TAMURUS,  voûté  ;  d’où  vient  camus , 
comme  qui  diroit  ,  nez  courbé  ,  ôc  peu  eflevé. 
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CÀNABASSER,  examiner  avec  foin.  Ra¬ 
belais ,  liv.  a.  chap.  xo.  Et  le  priarent  vouloir  le 
procès  canabajfer  & grabeler  a  poinbt.  CanabafTer  un 
procès ,  c’eft  en  voir  &  revoir  les  pièces  avec  au¬ 
tant  d’exaélitude ,  qu’un  Ouvrier  en  tapille rie  s’ap¬ 
plique  à  compter  &  à  recompter  les  fils  de  fon  ca¬ 
nevas.  Le  Duchat  dans  fes  Notes  fur  Rabelais.  Et 
de-là  canabafTement ,  examen  iérieux,  curiofaeffa- 
minatione ,  dit  le  Diélion.  Fran.  Ital.  à’ Oudin. 

CANAILLES,  pôures  ;  parce  qu’ils  fe  te- 
noient  dans  des  canaux  ou  aqueducs;  oud Qcanile, 
félon  Lipfe  :  Dicebantur  enim  pauperes  canalicoU  , 
quod  canales  colerent.  Refus. 

CANCELER  ,  annuller  une  écriture.  Mc- 
net. 

CANCHIES,  avant  que  ;  dit  de  ainçois 
que. 

CANDELABRE  ou  CHANDELABRE,  Chan¬ 
delier. 

*  CANDETUM,  mefure  de  terre  de  cent  ou 
cent  cinquante  pieds,  ou  canton  de  cent  Villages  $ 
ou  une  certaine  herbe.  Grand  Atlas. 

C  A  N  O  L  E ,  l’os  du  coude ,  dit  radius  ;  de  can¬ 
ne  ,  rofeau ,  parce  qu’il  reflemble  à  un  tuyau.  De¬ 
là  vient  auffi  canon ,  &  canelle. 

CA  NS,  chiens.  Hiftoire  des  Albigeois  de  Per¬ 
rin. 

CANTII,  eftans  au  coin  ;  d’où  vient  Canta 
populi ,  c’efl-à-dire,  Kent ,  en  Anglois,  &  canton. 

C  A  N  U ,  chenu ,  qui  a  les  cheveux  blancs  ;  du 
Latin  canus. 

CAP,  tête  ,  chef  commandant.  Monet. 

CAP  ANE,  c’efl-à-dire,  cabane;  de  capana  , 
vieux  Latin. 

CAPDET,  d’où  vient  cadet;  comme  qui  di¬ 
roit  petit  chef,  ou  la  fécondé  perfonne  de  la  mai- 
fon. 

C APDEULH,  maifon  noble  appartenant  à 
l’aifné.  Ragueau 

CAPE.  Voyez  Chape ,  c’efl-à-dire ,  manteau  ou 
couverture.  Voyez  K. 

Ancienne  Cronique  de  Normandie  MS.  parlant 
du  Duc  Guillaume  (félon  M.  Galand ,  au  Traité 
de  l’Oriflamme  J,  tué  par  trahifon  du  Comte  de 
Flandres  ,  dit  :  Li  Duc  qui  ne  penfoit  nul  mal ,  re¬ 
tourna  arriéré  ;  &  quand  il  fut  arriéré ,  chils  qui  ar¬ 
mez  efioient  fous  leurs  cappes ,  faillirent  &  occhifrent. 
Le  R.  de  Rou  &  des  Ducs  de  Normandie ,  defcri- 
vant  ce  meurtre ,  dit  : 

Tancez  leva  l’efpe'e  ,  qui  fous  fes  peaux  porta  3 
Tel  l’en  donna  au  chief  que  tout  l’efcervela. 

Idem  : 

N’a  gueres  meillor  terre  foubz  la  chappe  du 
ciel. 

Idem  : 

Par  les  champs  font  a  luy  d  efperon  venu , 
Efmuchies  de  l’or  chappes  rien  d  nul  cognu. 

Idem  : 

En  lo  chape  s’ e  fl  embrechiés , 

Qu’il  ne  fut  pris ,  ne  encerchiés. 

Item  :  ; 

Une  chape  d  pluye  afeubla 
Sur  fa  chape  fe  fiet  chaindre , 

Et  b  une  chainture  eftraindre. 

Et  ailleurs  ; 

En  braye  eft  &  en  chemife , 

Une  chape  en  fort  col  a  mife. 
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A  fort  cheval  moût  toji  fe  prifi 
Et  a  la  voye  toji  fe  miji. 


R.  de  la  Rofe  : 

Elle  eut  d'une  chape  j  outre e , 

Si  bien  de  ce  je  me  records , 

Jjfeublé  &  veftu  fort  cors. 

Et  le  R.  de  Florimond  : 

Toz  a  guife  de  Marchons  , 

Furent  veftus  de  chapes  grandes , 

Dcfor  avoient  les  efpées , 

Celés  n  ont-ils  pas  oubliées. 

Et  Joinville  en  l’Hiftoire  de  Saint  Louis  :  Le  pau¬ 
vre  Chevalier  ne  fuft  mie  ejbahy ,  mais  empoigne  le 
bourgeois  par  fa  chape ,  bien  efiroit  &  luy  du ,  qu  il 
ne  le  laifferoit  point  aller.  Quelques-uns  font  venir 
tous  ces  mots  de  capella  ou  capraj  parce  qu  an¬ 
ciennement  les  eftoftes eftoient  de  poil  de  chevre. 

Et  on  voit  ès  Livres  de  Moife,  que  les  Tabernacles 
eftoient  doublés  de  poil  de  chèvre.  ;  . 

CAPELINE,  chapeau  à  ronde  &  balle  tetiere 
&  lame  rebras,  comme  ceux  des  Cardinaux.  Ca- 
peline  de  fer  ;  tétiere  de  fer  ;  morions  à  baffe  coupe 
&  courtes  ailes.  Monet.  Homme  de  capeline,  hom¬ 
me  d’exécution  &  d’exploit ,  digne  de  porter  la 

capeline  de  fer.  x 

CAP  ET,  Roy  de  France;  ainli  dit,  a  caule 
qu’il  oftoit  les  chaperons  aux  enfans ,  ou  parce 
qu’il  portoit  un  chapeau  ;  ou  bien  de  capito ,  parce 
qu’il  avoit  groffe  telle.  Il  y  a  de  vieux  livres  qui 
l’appellent  Capel. 

CAPISCOS,  Maiftre  d’Ecole.  Ragueau. 
CAPRIFOLE,  c’eft  une  herbe  ;  du  Latin  ca- 
prifolium. 

C  A  P  S  O  O  S  ,  forte  de  rente ,  en  matière  de 
Fiefs. 

C  A  P  T  A  L ,  Capitaine  ,  félon  la  Cronique  de 
Flandres ,  &  Froijfart. 

C  A  p  t  A  l  de  buze ,  capitalis  bogii ,  c’eft-à-dire, 
chef  des  habitans  :  ainfi  les  Toloftoboges  eftoient 
les  habitans  de  Tolole.  Cet  épithete  de  Captai  de 
butz,  eft  particulièrement  attribuée  à  la  maifon 
d’Efpernon.  D’autres  font  venir  ce  mot  à  capite 
bovis. 

CARAT,  poids,  vient  de  MpNioyfiliqua 
on  1e  fervoit  au  poids  anciennement. 

CAR  AT  E  j^caraéfere.  Songe  du  Verger. 
CARAUDER,  fe  réjouir ;&  caraudes  ,  ré- 
jouiffance  :  ce  qui  vient  du  Grec  ^a/pW.  Gauvain  : 
Il  a  en  fon  cuer  fort  caraude , 

Fuis  qu  en  amours  y  fiert  &  touche. 

Item  : 

Nul  ne  porroit  dire  de  bouche , 

Tel  karaude  pour  cuer  crever. 

CÀRAULDES,  forcieres  ,  c’eft-à-dire  , 
ayant  le  vifage  défiguré  ;  decara,  c’eft-à-dire,  vi¬ 
fage  :  d’où  vient  te  mot  de  Languedoc ,  careto  , 
c’eft-à-dire,  un  mafque.  Aujffi  y  appelle-t’on  maf- 
,  ques,  cette  forte  de  femmes  empoil'onnereffes.  Re¬ 
bours  de  Mathiolus  : 

Comme  elle  a  efié  en  prejfe 
Des  forcieres  &  des  carauldes. 

CARBASES,  voiles;  de  carbafus,  lin, 

C  A  R  C  A  S ,  carquois.  Alain  Chartier  : 

Quand  amours  ot  o'üy  mon  cas , 

Et  vy  qu’à  bonne  fin  tendy  , 

Il  remit  fa  fléché  au  carcas. 


C  A. 

De-là  vient  1e  mot  de  Carcafone,  c’eft-à-dire ,  Àr-  ' 
iénal.  Voyez  Calquas ,  où  je  l’ai  remarqué. 

CARCIOFE,  artichau ,  cardon.  Monet.  Ni- 
cot. 

CARDONAL,  Cardinal.  Villehardouin  s’en 
fert  en  cette  forte. 

CARFOU,  c’eft  félon  Pafquier)  la  retraite 
qu’on  fonnoit  1e  loir,  comme  qui  diroit  1e  couvre- 
feu.  Mais  j’eftime  que  c’eft  comme  qui  diroit  gare 
fou ,  c’eft-a-dire ,  qu’on  advertit  tes  débauchez  & 
voleurs  de  fe  retirer ,  &  qu’il  eft  permis  après  cela" 
au  Guet  de  les  prendre.  On  appelle  aulïï  cela  en 
Languedoc,  le  chafje  Ribaud. 

C  A  R  G  E  R ,  charger.  Perceval. 

CARGIERE,  fe  chargea. 

CARI  AGE,  charriage,  charroy;  de  carrus , 
chariot.  Monet. 

C  A  R I T  AT  I Y  E ,  charitabl  e. 

C  A  R  N  A  L ,  chair.  Merlin  : 

Si  qu'il  luy  trencha  pleine  paume  du  carnal  de 

la  cuiffe. 

CARNEL  ,  creneau.  R .  de  la  Rofe.  Ce  mot 
eft  encore  en  ufage  en  Languedoc. 

*  C  A  R  N  O  N  ,  arme  ancienne  des  François.  Bo- 

chart. 

C  A  R  N  O  U ,  trompette.  Hefychius. 
CAROLE,  danle  ;  de  chorea. 

CAROI.LER,  danfer.  Nicot. 

C  A  RP  E  R ,  pincer.  Berault  Stuart ,  Sieur  d’ Au- 
biony ,  en  fon  Traité  de  la  Guerre  MS. 

^C  A  R  P  O  T  ou  QU  A  R  P  O  T ,  c’eft  un  impoft 
fur  le  vin.  En  Bourbonnois,  c’eft  la  part  de  ven¬ 
dange  du  Propriétaire  de  la  Vigne,  divifant  tes 
fruits  avec  fon  Vigneron.  Monet. 

CARRA  QU  E  S ,  barques ,  vaiffeaux,  navires. 
Marot ,  Balade  9. 

Quand  Neptune  puiffant  Dieu  de  la  mer 
Ceffa  d' armer  carraques  &  galées. 

CARREAUX.  Voyez  Garraux. 

CARROI,  chemin,  route,  par  où  paffent  les 
chars  &  charrettes.  Marot  au  premier  chant  de  fon 
Poeme  de  l’Amour  fugitif  : 

Par  maint  carrai ,  par  maint  canton  &  place. 
Et  dans  1e  deuxième  chant  du  même  Poème: 


Quand  fut  en  plein  carroi  , 

Sus  ung  hault  lieu  fe  miji  en  bel  arroi. 

Ce  mot  vient  de  carrus ,  ou  carrum ,  &  c’eft  le  fy- 
nonime  de  cherrure ,  qui  félon  Ménagé  çft  un  mot 
de  Touraine  qui  fignifie  un  carrefour. 

Faire  C  A  R  R  O  U  S  ,  c’eft-à-dire  débauche  de 
vin;  du  mot  Alleman  garhaus  ,  «c’eft-à-dire,  tout 
vuidé  ;  ou  de  ,  gaudium. 

CARRUGA,  charrue.  Capitulaire  de  Charle¬ 


magne 


*  CARRUS,  mot  Gaulois ,  félon  Bocharf,  d’ou 
vient  currus.  On  dit  encore  en  Languedoc,  lou 
carré ,  pour  dire  la  conftellation  de  1  Ourfe ,  àcau- 
fe  quelle  a  quelque  rapport  à  un  chariot.  Ils  ap¬ 
pellent  de  mefme  un  chariot:  de-là  vient  auflic^^» 
&  charrette. 

CAS  AL,  une  maifon,  félon  Villehardouin  ;  de 
l’Italien  cafa  :  mais  en  Languedoc  il  ne  fignifie  que 
la  place  où  il  y  a  eu  une  maifon  autrefois. 

CASAQUE,  c’eft  l’habit  des  Cofaques,  peu¬ 
ple,  duquel  nous  l’avons  prife;  &  àcauie  de  cela, 
lui  avons  donné  ce  nom  :  ainfi  on  appelle  une 
Cravate ,  le  mouchoir  de  col,  qu’on  a  pris  des 
Croates. 


C  A.  C  Ë. 

CAS  T  I  N  E  ou  CAS  SINE,  querelle  , 
riote. 

C  A  S  T  O  N ,  le  chaton  d’une  bague. 

CAT  El  A,  pique,  javeline,  lfidore.  C’eft  le 
dard  Gaulois  -,  d’ou  vient  cad ,  c’eft-à-dire,  guer¬ 
re  en  Breton. 

*  C  AT  E I E  S ,  c’eftoient  des  dards  qu’on  lan- 
çoit,  félon  lfidore ,  &  Virgile  liv.  7. 

Teutonico  ritu  ,foliti  torquere  cateias. 

Et Poète  ancien,  en  parle  auiïi  en  cette 
forte  : 

- - - - - volatu 

Tranfiluit  propero  clypeum ,  geftanfque  ca  - 
teiam . 

CAT  EL,  captel,  chaptel ,  toute  chofe  meuble 
dans  la  Coutume  de  Dreux  &  de  Blois.  Monet. 

*  C  ATERVÆ,  c’eft  le  nom  des  Légions  Gau- 

loifes.  Vevece  &  Bochart. 

*  CAT  ERRA,  Ex  mille  Gaulois.  Vegetius. 

C  A  T  E  U  X ,  biens  meubles. 

CAT  IN,  plat.  Platine  y  d'honnefte  volupté. 

*  C  ATT  U  S  ou  cancer  ,  machine  de  guerre 
décrite  par  Vegetius.  Et  P  ont  anus  :  latibula  fubqui- 
bus  fe  occultobant  milites,  vocata  [tint ,  tefiudo  , 
çrates  ,  plut  eus  j  &  a  Francis ,  tulpa ,  vulpes,  ericius , 
cattus. 

CAVECHURE,  cheveftre,  licol. 

C  AV  I A  L ,  boutargue.  a 

C  AU  LTE,  rufée,  fubtile.  Marot ,  Epit.9. 

Ce  fi  un  Marchand  qui  a  bon  marché  prefie , 
Mais  au  payer  ceft  une  caulte  befie. 

C  AU  QU  EM  ARE,  c’eft  une  for ciere.  Voyez 
Pefart.  L'Amant  Vert  : 

Gri  fions  hideux  qui  mangent  gens , 

Barbares  &  fiers  lougaroux , 

Vieilles  &  laides  coquemares. 

C  AU  T ,  rufé  ,  fin  fubtil.  Marot.  Ronfard  : 

Et  de  quel  foin  prudent  &  caut 
T rn  peuple  juflement  tu  guides. 

’  CAUTELLES,  rufes  finefles.  Marot ,  chan- 
fon  z  j. 

Qui  veut  entrer  en  grâce 
Des  dames  bien  avant , 

En  caultelle  &  fallace  , 

Faut  eftre  bien  fif avant. 

■  CAUTEMENT,  cauteleufement ,  finement 
avec  adreffe  &  iubtilité.  Monet . 

C  AU  X ,  ceux ,  félon  Fauchet. 

CAYON,  ayeul.  Voyez  Tayon.  Villon  : 

Lancelot  le  bon  Roy  Boheme , 

Ou  efi-il  ?  Ou  efi  fion  cayon  ? 

CE- 

CE  AU,  ciel.  R.  de  la  Rofie  MS. 
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Cel  Chevalier  dejfious  cel  charme. 

CELANT,  un  homme  qui  eft  fecret.  Jean 
Bretol,  ou  Bretiaux  : 

Si  que  li  bon ,  li  fage ,  li  celant , 

Sant  mis  arrier ,  &  li  novice  avant. 

\ 

CELATES.  Voyez  Heaumes. 

CELE'EMENT,  &  à  celée,  c’eft-à-dire,  à 
cachettes ,  fecrettement.  Perceval. 

CELESTIEL,  &  CELEST IELLE,  cé- 
lefte. 

CELLE,  maifon  -,  du  mot  Latin  ,  cella. 
CELSITUDE,  hauteur,  grandeur.  Monet. 

C  E  M  B  E  L ,  forte  de  tournoy  ou  dance  fous  un 
ormeau ,  comme  on  le  pratique  en  Languedoc  es 
Villages.  Hues  de  brayes  felue  menefirel ,  au  R.  de 
Guillaume  de  Dole  : 

Celle  dojferi 

Ne  met  en  oubly 

Que  n'aille  au  cimbel  : 

Tant  a  bien  en  li  , 

Que  moult  ernbeli 
Le  gieu  fous  l’ormel. 

Perceval  me  confirme  à  conclure  que  c’eft  un  tour*» 
noy  ou  afiemblée  de  Chevaliers  : 

Li  Chevalier  qui  nouvel  font , 

De  cel  cembel  li  meillor  font. 

Et  ailleurs  : 

Car  fe  tant  pouvoifuir , 

Qu  on  me  vit  de  ce  chafiez 
la  verries  tout  li  cembel,  t 
Ijfu  dehors  pour  moi  aidier. 

Et  plus  bas  : 

Iufqua  la  porte  font  venu  , 

Ou  li  cembel  ont  maintenu. 

Ce  mot  pourroit  venir  de  çymbalum ,  forte  de  clo¬ 
che  avec  laquelle  on  appelloit  à  l’aftemblée  ceux 
qui  y  voulaient  venir.  Et  on  appelle  encore  en 
Languedoc  un  cimboul ,  une  bonnette. 

CE  MISE,  chemife.  R.  de  la  Rofe  MS. 

la  pour  les  manteaux  febelins. 

Ne  pour  fercos ,  ne  pour  cotelles , 

Ne  pour  guimples ,  ne  pour  gonnelle s , 

Ne  pour  cemifes ,  ne  pelices. 

CEN,  cela,  ce  que.  Perceval. 
CENAILLE,le  lieu  où  l’on  foupe.  La  Bible 
Hifi.  MS.  s’en  fert  au  commencement.  Ce  mot 
vient  de  cænaculum. 

C  END  AL,  forte  de  couleur.  J’eftime  quelle 
a  pris  nom  du  bois  de  jandal ,  duquel  il  y  en  a  de 
trois  fortes  j  fçavoir ,  de  rouge ,  de  blanc ,  ôc  de 
citrin.  Perceval  : 

Une  biere  après  li  gréai , 

Couverte  d'un  paile  cendal. 

R.  d'Alexandre,  parlant  de  Bucéphal  : 

Les  flancs  il  li  ejfuie  des  pans  de  fin  cendal , 


De  rofe  s  y  ot  grand  monceau  , 

Si  belles  n'avoit  fous  le  ceau. 

On  dit  encore  lou  ceou ,  au  bas  Languedoc. 

*  CE'BENNÆ  ou  gebenna  ,  les  Cevenes  ou 
Sevenes,  montagnes  qui  font  depuis  Montauban 
jufqu’au  Vivarez  ,  appeliez  auiïi  Cemmeni ,  pat 

Strabon. 

CEL,  ce.  Perceval  : 


L’oriflamme  ou  eftendard  de  Saint  Denis  en  eftoic. 
Ce  mot  pourroit  eftre  auiïi  formé  de  Sindon ,  & 
celui-ci  d q  S idon,  Ville.  Voyez  Sandal,  &  Ori¬ 
flamme. 

CENDRIER,  un  homme  vain  j  de  ciniflo , 
CEN  EL  LE.  Ovide  MS. 

Ne  prife  pas  une  cenelle  , 

Voflre  richejfe ,  &  vofire  avoir. 
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CE.  C  H. 


C'en  le  fruit  du  houx,  qui  eft  peut  &  ™ge.  On 
l’appelle  encore  des /».««  en  Languedoc,  &  on 
àauffi  ce  quolibet, pour  meprlfer  «ne  chofe,  de 

dire  quon  ne  le  prife  pas  un efrxelU.  Comme  a 
Beziers  &  Montpellier,  on  dit  qu  on  n  eftmne  pas 
une  counoMo,  qui  eft  un  autre  fruit ,  appelle  en 
La zin'corrobia,  qui  eft  comme  une  elpece  de  teve, 
dont  la  goufle  le  mange  feiche ,  ôc  eft  fort  dou- 

CENER  ou  S EN ER,  de  ,  lacer  are , 

ceft-à-dire,  brifer.  . 

C  E  N  G  L  E ,  fangle  large  ,  courroie  de  cuir. 


Monet.  ^ 

CENS,  ou  CENSE,  rente  ;  de  kwA  ,  cen- 

^CENTOIRE  ou  CENTORION,  Monet. 
C’eft  l’herbe  appellée  centaurea. 

CEPER,  abattre,  ceper  une  muraille,  la  dé¬ 
molir  par  le  pié.  Nicot.  . 

CE  P  IER,  Geôlier  qui  tient  les  Pnlonmers  au 

cepre.  Monet . 

C  E  R  A  N  T ,  c’eft  une  petite  monnoye ,  ou  au¬ 
tre  chofe  de  petite  confequence.  R.  de  la  Rofte  • 


Poures  devins  &  pains  quêtant , 

Et  je  riens  vaillans  un  cerant. 

CERGANS  &  CERGENS,  ferviteurs  ;  de 
ferviens  :  d’où  vient  Sergent.  Ovide  MS. 

J’ay  cergans  &  laboureurs , 

Ouvrans  en  divers  ouvreeurs. 

CERNLINGHO,  librement. 

*CIER,  CIERCE,  &  SERS  :  ceftle  vent 
de  bife,  dit  ainft  de  circius  ventus ,  qui  félon  Au.- 
lugelle  ôc  le  Grand  Atlas ,  eft  un  mot  d’ancien  Gau¬ 
lois. 

C  E  R  T  E ,  certain  ôc  véritable.  Gratian  du 
Pont. 

à  CERTES,  à  efcient,  tout  à  bon.  Froijfard. 

*  CERVISIA,  cer  voife.  c’eft  un  mot  d’ancien 
Gaulois,  félon  Pline  ;  dit  ainft  de  Ceres ,  inventrice 
des  bleds ,  parce  que  ce  breuvage  fe  fait  avec  de 
l’eau  ôc  de  l’orge,  &c.  C’eft  la  biere. 

CESCLE,  un  cercle. 

C  E  S  M I N ,  chemin. 

CES  T  ,  ceftuy-cy,  ce.  Perceval  : 

De  c  eft  blafrne ,  &  de  c  eft  outrage. 

Et  ailleurs  : 

Et  c  eft  Sire  vous  il  mena. 

^CETOS,  laiflez.  Céftar  ôc  Servius.  De-là 
vient ,  à  mon  avis ,  un  jeu  des  enfans  de  Langue¬ 
doc  ,  qu’ils  appellent  a  Cedos,  où  ils  fe  touchent 
légèrement ,  &  après  s’enfuient  ;  ôc  celuy  qui  a 
touché  le  dernier,  croit  avoir  gagné  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  fuit,  afin  que  les  autres  ne  le  touchent, 

*  CETRA,  arme  des  anciens  Gaulois.  Bochart. 

*  C  e  t  r  a  ou  Citra  ,  bouclier.  Tacite. 

CEVALS,  cheveux.  Voyez  Leus. 

/  ^kVES  ou  C I V OTS ,  ftboule ,  fiboulette, 
échalote.  Nicot. 


C  H- 

C  H  A ,  ça.  Fier  os  du  Riez  : 

Fier o s  du  Riez  deftors  en  çha , 
Remit  au  parfaire  fon  us. 

CH  A  AINE  ,  chaine.  Gauvain. 
CHAASTRE1 ,  Eunuque. 


C  H. 

CHABLER,  chapler,  &  jouer  d’eftramaiïbn.  - 

Merlin. 

CHABOT,  c’eft  un  certain  poiffon  ;  dit  ain¬ 
ft  de  capito,  parce  qu’il  a  la  telle  groftè.  Ce  mot 
eft  encore  en  ufage  ès  armoiries. 

CHACEOUR,  cheval  de  chafle  :  chaceor , 
Idem.  Perceval. 

CHADELER.  Voyez  cadeler. 

CHAER, CHAIR, &CHAOIR,  tomber; 
d’où  eft  venu  cheoir.  Merlin  ôc  Perceval  s’en  fer¬ 
vent. 

CHAGRAIN,  chagrin.  Ce  mot  vient  de  chat 
ôc  de  grain ,  c’eft-à-dire,  du  chat  marin;  duquel 
on  appelle  la  peau ,  du  chagrin  ,  parce  -  quelle  eft 
toute  couverte  comme  de  petits  grains  ;  mais  ru¬ 
des  ,  en  forte  qu’on  en  peut  polir  le  bois. 

CHAINDRÉ.  V oyez  Cape. 

C  H  A I N  S  ,  céans ,  félon  Perceval  ;  d’où  vient 
le  mot  de  Languedoc  fafins  ôc  affazins. 

CHAINTURE,  ceinture. 

C  H  A I T I S ,  milérables  ;  caitieus  en  Gafcon , 
de  captivas. 

*  C  H  A  L,  Chevalier  :  d’où  vient  Senefchal  ;  de 
fenez  ,  c’eft-à-dire,  vieux  ;  ôc  de  chai ,  comme  qui 
diroit  fenior  Eques ,  vieux  Chevalier. 

CEI  A  LAN,  bateau;  de  aa/oy,  lignum.  D’où 
vient  chaloupe  ,  ôc  le  pain  chalan  de  Paris.  Perce¬ 
val  : 

Et  fors  del  chalan ,  le  corps  myftrem. 

CHALANGE,&  CHALONGE,  trom¬ 
perie,  ou  barguignement.  Ovide  MS.  lorlqu’il  dit 
que  Pallas  doit  avoir  la  pomme  d’or,  parle  ainft  : 

Si  la  doit  avoir  fans  chalonge , 

Guidiez-vous  bien  que  le  vous  donge  ? 

Dit  Juno ,  toft  aviez  jugié 

Mes  moi  :  car  plus  belle  fuis  gié. 

CHALANGIER.  Voyez  Calangier ,  Chalon- 
ger,&  Chaloniger  ;  car  c’eft  la  melme  chofe. Par 
fois  il  veut  dire ,  répéter  un  héritage  ;  ôc  d’autres 
fois ,  tromper 

CHALANTE,  eft  imbricium  ,  ex  Catholico 
parvo ,  Dictionnaire  ancien. 

CHALDEALS  des  nés ,  chables  des  Na¬ 
vires. 

CHALEMASTRE,  c’eft  une  injure.  Pathrlin . 

CHALEMEAUX,  ôc  CHALEMELER, 
Voyez  Citole. 

Ce  marchand  vilain  chalemaftre. 

CEIALEMEL,  ou  CHALUMEAU,  fla-; 
geolet  i  de  calamus.  Ovide  MS. 

Li  chalemel  de  Cornouaille. 

CHALEMELER,  flufter.  V oyez  Dux. 

CHALEMIE,  chalumeau,  flûte,  flageolet.! 

Nicot. 

CHALES  &  CHALLES,  Charles. 

CHALOIR,  fe  foucier ;  d’  où  vient  chauffît 
c’eft-à-dire,  chaleut. 

CHAMBELANouCHAMBRIËR,  digni¬ 
té  venant  de  caméra ,  chambre.  Voyez  Cambrer. 
Les  Latins  l’appellent  cubicularius ,  de  cubiculum. 
Ce  mot  de  Chambelan  eft  pris  auffi  pour  garde 
du  tréfor.  R.  de  Huon  de  Mery  : 

Je  fui  Chambellan  d’ Antechrift , 

J  egard  fon  or  &  fon  argent. 

Le  R.  de  Doon  de  Nanteuilt  fait  porter  les  préfens 
du  Roy  au  Chambellan  : 


C  H. 

ti  Camberlans  le  Rois ,  qu'en  avait  le  meflier , 
apporta  au  Seigneur  trois  offrandes  d'ormier  j 
Ce  furent  trois  befans,  c  efi  offrande  à  princier. 

On  difoit  auflï  Chambrelan.  C’eftoit  proprement 
les  Gentilshommes  dormans  à  la  chambre  du  Roy , 
&  aux  pieds  de  fon  lit ,  en  l’abfence  de  la  Roine. 
Ragueau. 

Il  y  avoir  des  petits  Chambelans  qui  mettoient 
la  nape ,  félon  un  ancien  Roman  anonime ,  qui 
-dit  : 

Et  veiffiez  couvrir  ces  tables  , 

As  Chamberlans  &  Connefiables ^ 

De  pots .,  &  de  hattaps  d'argent. 

Et  le  Roman  de  Dion  : 

Les  napes  fifi  eftendre 
Le  Chamberlan  Grégoire. 


C  H.  39 

exactement  ce  que  c’eft.  Froiffard  s’en  fert,  dî- 
faut  : 

Une  groffe  tour  à  changles  tout  autour. 

C  H  A  M I O  N ,  forte  de  chariot ,  comme  auflî 
une  petite  épingle. 

CHAMPAGNOLS,  potirons.  Ce  mot  vient 
de  champ.  AlcLobrandin.  On  les  appelle  campairols 
en  Languedoc ,  pour  la  mefme  railon. 

CHÂMPI,  un  enfant  né  d’une  mere  qui  n’é- 
toit  point  mariée  lorfqu’elle  en  devint  enceinte. 
Bouchet  y  Serrée  8. 

CHAMPION,  homme  à  qui  il  eft  permis  de 
fe  battre  en  duel. 

CHAMPI  STAUX,  dépiteux.  U  Amoureux 
tranfi  s’en  fert  : 

Ou  bien  nourrir  un  tas  de  champifiaux . 

V oyez  Campis ,  cy-devant. 


On  voit  encore  une  Epitaphe  à  S.  Denis  près  Pa¬ 
ris,  qui  parle  du  premier  Chambelan  : 

En  ce  lieu  gift fous  cette  lame , 

Feu  noble  hom  qui  Dieu  pardoint  /’ ame , 
Arnaud  Guiïleniy  Seigneur  de  Barbazan , 

Oui  C  on f ciller ,  &  premier  Chambelan 
Fut  du  Roy  Charles  VU  de  ce  nom ,  &c. 

Autre  Epitaphe  qui  eft  à  l’entrée  de  Noftre-Dame 
de  Paris  fous  une  ftatue  : 

C'  efi  la  repréfentation  de  noble  homme  Mefjire 
'Anthoine  des  Effars ,  Chevalier , jadieffeur  de  Thieu- 
re  &  de  Glatigny  au  Val  de  Galie  ,  Confeiller  & 
Chambellan  du  Roy  noftre  Sire  Charles  VI  de  ce  nom  , 
lequel  Chevalier  fit  faire  ce  grand  image ,  en  l’hon- 
nettr  &  remembrance  de  M.  S.  Chrifiolphe ,  en  Lan 
141  3.  Priez  Dieu  pour  fon  ame. 
de  CHAMBELLAN,  vient 

CHAMBELLAGE,  droit  deu  au  Seigneur , 
pour  l’admiflion  à  l’hommage  ;  parce  que  le  Cham¬ 
bellan  fe  tenant  à  cofté  du  Roy,  difoit  à  celui  qui 
fe  préfentoit  :  Vous  devenez  homme  du  Roy ,  de  tel 
fief  que  vous  connoiffez  tenir  de  luy.  Et  ilrepondoit, 
Ouy.  Ceci  eft  décrit  au  R.  de  Florimont  : 


CHANCEAU,  chaflis  ;  de  cancellus. 

CHANCEL,  le  Choeur  d’une  Eglife.  On  s’en 
fert  en  Normandie  :  il  vient  aufli  de  cancellus. 

CHANCELIER  ,  Charge  ancienne  ,  affez 
connue  ,  ainfi  dite  de  ce  qu’il  fignoit  en  un  lieu 
grillé  ;  car  cancellus  veut  dire  un  chaflis  ou  grille  : 
Ou  de  ce  qu’il  failoit  une  grille  a  fon  ieing,  com¬ 
me  font  encore  les  Secrétaires  du  Roy:  Oupluftoft 
des  lignes  en  Croix  qu’il  palfoit  fur  les  Lettres  re- 
jettées  qu’on  luy  préfentoit.  D’gu  vient  aufli  le 
mot  de  canceller  y  ou  annuller  un  contraét,  comme 
qui  diroit  y  faire  une  grille  d’ancre ,  ou  des  lignes 
par-deiTus  l'efcriture.  C’eft  l’opinion  d eVopiJcus , 
au  rapport  de  Turnebe  ,  lors  qu’il  dit  :  Cancellarij 
funt  y  qui  duélis  cancellatim  lineis,  literas  vitiabant , 
quas  princeps  noluerat  fighare.  Sarifberienfis  en  die 
autant ,  félon  Al.  Ménage ,  en  ces  termes  : 

Hic  efi  qui  regni  leges  cancellat  iniquas. 

C  H  A  N  CI  L  ,  forte  de  toile.  Perceval  : 

Chemifes  &  brayes  de  chancil , 

Et  chauffes  teintes  en  brefü. 

Et  ailleurs  : 

Chemifes  de  chancil  pour  les  Barons. 


Le  Duc  ne  fut  mie  vilains  y 
La  Dame  prift  entre  fes  mains  y 
Quant  li  ot  pleuie  fa  foy. 

Second  l’ufage  de  la  Loy , 

Le  dextre  genoil  li  baifa  ; 

Et  puis  baifa  la  Damoifelle.  1 

Li  Rois  fes  Chambellans  appelle , 

Le  Roy  appelle  de  fes  Druz , 

Et  commande  quil  foit  vefin , 

Roman  de  Renaut  : 

Chambellan  de  ma  chambre  toufionrs  mes  en¬ 
fer CZ  y 

N'y  viendra  ms  haut  homme  ,  qui  de  mere 
foit  nez  y 

Four  terre ,  ni  pour  fief  avoir  &  relevez , 

Que  n  ayez  le  mantel ,  quil  aura  affeublez. 

Cela,  fait  voir  que  le  manteau  du  Vaffal  eftoit 
baillé  au  Chambellan.  Et  par  l’Ordonnance  du  Roy 
Philippe  de  l’an  iz7i.tout  Vaftal  faifant  hommage 
au  Roy,donnoit  au  Chambellan,  le  moindre  20. 
fols,  ceux  qui  avoient  de  revenu  cent  livres,  50. 
fols  ;  fi  5  00.  j.  livres.  Et  les  Barons ,  Evefques  & 
Abbez,  dix  livres  parifis. 

C  H  A  M  E  U  L  S ,  chameaux. 

C  H  A  M  G  L  E  S  de  Chaftel.  Je  ne  fay  pas 


CHANEL,  canal  ,  ou  lit  de  riviere.  Bible 
Hiftoriaux  MS. 

CHANLETE,  petite  tuile  de  toit , ou  canal, 
félon  le  Dictionnaire  dit  Catholicum  parvum. 

CHANTERRES,  comme  qui  diroit  Chan¬ 
tres.  On  appelloit  ainfi  les  anciens  Poètes ,  parce 
qu’ils  chantoient  les  faits  des  Héros ,  à  l’imitation 
des  Bardes  des  Gaulois  :  car  Barde  fignifie  aufll 
Chantre.  Fauchet  en  fon  Origine  de  la  Poefte. 

Ces  Chanterrcs  alloient  aufll  réciter  chez  les 
Grands  Seigneurs  leurs  Poèmes ,  pour  avoir  quel¬ 
que  récompenfe  ;  ou  les  joiioient  fur  leurs  inftru- 
mens  de  Mufique.  On  tient  mefme  qu’Homere 
alloit  ainfi  réciter  fon  Iliade.  Jean  li  Nivelais  , 
confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  en  ces  ter¬ 
mes  : 

A  fon  hofiel  fe  fied  ,  fi  fu  joyaux  çfi  liez 
Un  Chanterre  li  dit ,  d’ Alexandre  a  fes  piezi 

CHANTEL,  quignon  de  pain  :  d’où  vient 
qu’on  dit  un  cantel  en  Languedoc. 

C  H  A  N  U  ,  chenu  ou  vieux  -,  de  canus  ,  c’efl> 
à-dire  ,  blanc  :  ou  comme  qui  diroit  chef  nud. 

CHAPE  DE  SAINT  MARTIN  ,  c’eft-à- 
dire  ,  manteau  j  d’ou  vient  capper  ,  qui  vient  de 
cappa  j  n’eft  pas  l’Oriflamme  ,  comme  plufieurs 
avoient  cru  j  mais  eftoit  l’eftendart  de  France,  donc 
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les  Ducs  J’ Anjou  eftoienc  Gardiens,  comme  grand. 
Sénefchauic  de  France  ;  ou  Dopifm ,  ou  Grands 
Maiftres ,  c’eft-à-dire ,  ayant  intendance  lur  le  boi¬ 
re  Se  manger  du  Roy.  Voyez  Cape. 

Cette  Chape  fleurdelifée  eft  la  plus  ancienne 
«les  François  :  on  la  portoit  aux  armes  ,  a  cauie 
que  Saint  Denys  étoit  Patron  du  Royaume ,  &  on 
commencoit  l’année  en  Ion  honneur  par  la  telte. 
A  caufe  de  quoy  les  Roys  de  France  le  font  Cha¬ 
noines  Se  Abbez  de  Saint  Martin,  comme  a  remar¬ 
qué  M.  Galand  en  fon  Traité  de  l’Oriflamme  ,  de 
ont  accordé  beaucoup  de  privilèges  à  Saint  Martin 
de  Paris.  Le  Livre  dit ,  Gemma  anima  MS.  afleure 
ce  que  delïus  \  de  Durand ,  livre  de  Officiis.  Voyez 

Sénefchal.  _  . 

Ds-là  eft  venu  le  mot  de  Chapelain  de  de  Cha- 
"  félon  le  Moine  de  Saint  Gai,  livre  z.  de  Rel. 


Caroli  magni. 

Ce  mot  fignifie  aufti  une  robe  j  de  de-la  vient 
chapeau  de  chaperon: cm  cette  robeavoit  un  capu¬ 
chon  pour  mettre  la  telle.  On  s’en  fert  encore  en 
Béarn  ;  de  les  payfans  de  Languedoc  en  portent 
tous ,  &  les  appellent  des  Capes. 

Chamberlan  en  Angleterre  eft  un  homme  de 
Chambre. 

Chape  du  Ciel  ,  voûte  du  Ciel.  Monet. 

Chape-taudis  ,  champêtre,  couvert  de 
chaume ,  pour  tenir  à  couvert  l’attirail  du  labou¬ 


rage.  Monet. 

CHAPEL  DE  ROSES  ,  bouquet ,  ou  guir¬ 
lande.  R.  de  la  Rofe,  D’où  vient  un  Chapelet  ou 
Rofaire ,  parce  qu'il  femble  une  guirlande  ou  cor¬ 
don. 

CFIAPELAIN,  Preftre  :  ce  qui  vient  du  mot 
de  Chapelle.  Perceval  : 


>  Voudroye  moult  efire  confés  , 
le  fçay  un  Chapelain  Jî prés. 

De-là  vient  un  Capelo ,  mot  Languedocien ,  qui  li¬ 
gnifie  un  Preftre. 

CHAPELER.  Voyez  Chapler. 
CHAPELLE,  forte  d’alambic  pour  diftiller. 
'Marot ,  Epig.  cxv. 

ha  Chapelle  ,  ou  fe  font  eaux  odoriférantes  , 
Donne  par  fes  liqueurs  guérifons  différentes . 


CHAPERON.  Anciennement  ,  félon  Paf- 
quier ,  les  plus  Grands  portoient  le  Chaperon  fur 
leurs  telles.  L’ufage  s’en  perdit  par  après  peu  à 
peu,&  ils  ne  demeurèrent  qu’aux  gens  de  robe  Ion-* 
gue.  On  en  couvroit  la  telle  comme  d’une  coëfte  ; 
le  bourrelet  environnoit  la  telle  fur  le  derrière,  de 
le  relie  fe  retroufloit  fur  le  fommet  de  la  telle  5  de 
on  environnoit  le  front  de  le  col ,  des  collez  du 
Chaperon  qui  pendoient  en  bas.  Sillon  en  fes  vieux 
.Vers ,  Nicot.  Et  Perceval  : 


Lor  Chaperons  en  lor  chef  mis. 

Ap  rcs  cela  eftant  trouvé  incommode ,  on  en  re¬ 
trancha  les  pendans ,  de  ne  lailta  prefque  que  le 
bourrelet ,  qui ,  mis  fur  la  telle ,  forma  comme  un 
bonnet  rond  *  de  ce  fut  l’origine  des  bonnets ,  les¬ 
quels  un  certain  Patrouïllet  commença  à  faire 
quarrez. 

De-là  font  venus  les  Proverbes.  Qui  n'a  tefie  , 
ri  a  befoin  de  Chaperon.  Deux  teftes  en  un  Chaperon. 
Et  le  mot  de  chaperonner ,  pour  bo?meter . 

Tout  le  monde  portoit  Chaperon ,  tant  les  pau¬ 
vres  que  les  riches  ;  &  on  faluoit  en  le  levant ,  ou 
reculant  en  arriéré  de  découvrant  le  front,  comme 
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faifoient  les  Procureurs  en  plaidant, &  comme  font 
encore  les  Moines  en  faluant.  Pour  prouver  que 
tout  le  monde  en  portoit ,  il  ne  faut  que  lire  Alain 
Chartier ,  qui  dit  que  l’an  1447*  Charles  VIL  fit 
commandement  a  tous  hommes  de  porter  une  Croix  fur 
leur  robe  ou  chaperon.  Et  Monftrelet ,  chap.  78.  du 
I.  Tome  ,  de  chap.  199.  dit  que  la  Royne  lfabelle 
haiffoit  Jean  Torel  ,  de  ce  que  lui  parlant ,  il  ne  le- 
voit  fon  Chaperon. 

Ce  dernier  texte  montre  qu’on  le  levoit  en  par¬ 
lant  j  mais  cela  fe  faifoit  feulement  par  les  hom¬ 
mes  ,  car  les  femmes  ne  le  levoient  point.  Après 
que  l’ufage  de  porter  des  Chaperons  fur  la  telle 
fut  aboly ,  on  les  porta  quelque  temps  fur  l’efpau- 
le,  comme  font  les  Confuls  de  plufieurs  Villes  à 
préfent ,  de  les  Confeillers  qui  font  deuil ,  de  au¬ 
tres. 

Il  faut  remarquer  qu’on  en  portoit  de  toutes 
couleurs  j  mais  les  Magiftrats  avoient  le  Chaperon 
rouge,  fourré  de  peaux  blanches,  félon  Beloy.  Et 
les  Advocats  les  avoient  noirs ,  fourrez  de  mefime. 
On  l’appelloit  capulare  ;  d’où  font  reliez  les  Au- 
mulfes  qu’on  porte  fur  le  bras ,  dites  de  armilaufa . 

Les  gens  d  Eglife  le  portoient  de  deux  couleurs, 
comme  il  appert  par  ces  deux  Vers  anciens: 

Li  Chaperons  partis ,  longue  robe  vergie  , 

Sont  li  aornement  dont  bobande  Clergie. 

C’eft-à-dire ,  le  Chaperon  de  deux  couleurs,  de  une 
longue  robe  ,  à  bandes  de  diverles  couleurs ,  font 
les  ornemens  dont  fe  parent  les  gens  d’Eglife. 

J’ay  veu  un  ancien  portrait  repréfentant  un  Ab¬ 
bé,  chez  Monfieur  Conrard  l’aiiné ,  Secrétaire  du 
Roy ,  que  je  nomme  par  honneur ,  à  caufe  de  fon 
mérite  extraordinaire,  &  de  fon  afteétion  envers 
les  hommes  de  Lettres,  qui  eft  ainfi  bigarré  de  noir 
de  de  rouge ,  tant  au  bonnet ,  qu’en  l’habit.  V oyez 
Soudivant. 

Il  relie  encore  à  remarquer  ,  que  comme  les 
Chaperons  de  femmes  commencèrent  à  eftre  hors 
d’ufage ,  les  femmes  de  condition  furent  les  pre¬ 
mières  à  les  quitter  ,  de  les  pauvres  les  portèrent 
encore  quelque  temps  ,  comme  il  arrive  de  toutes 
les  modes  ;  car  ce  qui  eft  quitté  par  les  riches ,  fert 
encore  aux  pôures ,  de  aux  lieux  reculez  de  la 
Cour ,  de  celte  enfin  dans  les  montagnes ,  de  parmi 
les  payfans.  Cela  fe  peut  prouver  par  Coquiilard , 
qui  parlant  d’une  demy  Demoifelle ,  dit  : 

Il  faut  qu'elle  porte 
Moitié  Chaperons  &  atours. 

CH  A  PIN,  chapeau,  à  mon  advis.  Villon: 

Aller  fans  chauffes  &  chapin. 

CH  API  T  EL  ,  c’eft  le  chapiteau  d’une  co- 
lomne. 

C  H  A  P  L  E  ,  combat ,  ou  coups.  Gauvain  : 

Mejfire  Gauvain  qui  venoit  au  chaple. 

CHAPLEIS.  Idem.  V oyez  Ferreis  de  Coupler. 
De-là  vient  chaployer ,  c’eft-à-dire  ,  donner  des 
coups  d’efpées  fans  celte  ;  de  chapla  Se  clapa ,  c’eft- 
à-dire  ,  frapper  en  Languedoc. 

CHAPLER  du  pain ,  en  ofter  la  croufte  ;  de 
capellare.  Or  capellare  caudam  equi ,  c’eft-à-dire  , 
ofter  du  crin  de  la  queue  d’un  cheval  :  ce  qui  vient 
de  capo  ,  c’eft-à-dire  ,  un  chapon  ,  à  caufe  que 
c’eft  un  animal  à  qui  on  a  ofté  une  partie  en  le 
chaftrant. 
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Le  CHAPON  de  la  telle,  c’eft-à-dire  ,  le 
Commet ,  félon  le  Propriétaire  de  toutes  chojes. 

CHAPTEL  ou  CHEPTEL,  bail  des  bef- 
tes ,  e (limées  par  des  Experts  ou  Preud  hommes  ; 
de  capitale. 

C  H  A  P  U I S  ,  un  Charpentier. 

CHAPUISER  ENGINS,  ceft-à-dire., 
charpenter  des  machines  de  guerre  :  d’où  vient  le 
mot  de  Languedoc  ,  capufa ,  c’eft- à-dire  ,  réduire 
en  coupeauXi 

CHAR,  chair  ,  félon  Perceval  5c  Aldobr andin  ; 
de  caro ,  5c  de  l’Hébrieu  fcheer.  . 

Char,  chariot.  Les  Anciens  en  avoientdedi- 
verfes  maniérés ,  5c  entrautres  d’une  forte  ou  ils 
portoient  l’enfeigne  fichée  ;  5c  ceux-là  eftoient 
grands,  &  y  avoir  dedans  plüfieurs  hommes  armez. 
On  les  appelloic  caroccio,  c’eft- à-dire,  grand  char; 
d’où  vient  le  mot  de  carrojfe.  On  y  portoit  auui 
une  cloche  ,  au  lieu  de  tambour.  Fauchet.  Ceux 
qui  délireront  en  lçavoir  la  conftruélion  n  ont  qu  à 
voir  le  Livre  de  Magius  ,  de  Tint  in  ah  uli  s. 

Cette  maniéré  de  combattre  dans  cies  chariots, 
eft  forte  ancienne  ;  car  les  Latins  5c  les  Grecs ,  5c 
mefme  les  Hebrieux  ,  s’en  font  fervis ,  comme  on 
peut  voir  dans  Virgile ,  Homere ,  5c  dans  les  Livres 

lacrés.  .. 

Il  y  en  avoir  une  autre  forte  ,  dont  les  roues  el- 
toient  garnies  de  coûteaux  ,  raloirs ,  &  faucilles  , 
dont  on  fai  foi  t  grand  ravage  dans  les  armées.  La 
figure  en  eft  dans  Vegetius ,  de  Re  AT  h  tari.  lien  eft 
parlé  dans  le  Livre  des  Macabces. 

CHARBOGLE,  c’eft-a-dire  ,  efcarboucle  5 

de  carbunculus. 

C  H  A  R  C I ,  maigre  ,  félon  Perceval. 

CHARDONAL,  Cardinal.  Villehardoüin. 

CHARDONETTE,  la  fleur  de  l’artichaut , 
(inara  pappi.  Le  Duc  bat ,  dans  les  notes  fur  Rabe¬ 
lais. 

C  H  A  R I E  R  ,  procéder ,  aller.  Mebtm  au  Co - 
Ai  ci  le  : 
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CHARRETERIE  ,  charlaterie.  Fillon-. 
CHARRIERE,  rue.  a.  de  la  Lofe.  D’où 


Diable  ,  qu’on  croyoit  palfer  la  nuit  en  l  air ,  avec 
grand  bruit  -,  5c  on  appelloit  cela ,  le  chariot  du  Roy 
Artus.  On  adjoufte  encore  foy  a  cela  au  pays  de 
Foix  ,  où  ils  appellent  cela  lou  carre.  Les  paylans 
alfeurent  que  ce  Roy  Artus  vient  prendre  les 
bœufs  de  leurs  diables  ;  ce  qu’ils  eftiment  à  un  bon¬ 
heur  pour  leur  beftail ,  qu’ils  dilent  en  devenir 
gras.  Ils  dilent  que  lors  que  leurs  bœuls  ont  elle 
employez  à  cela  ,  ils  leur  trouvent  le  lendemain 
de  la  cire  fur  les  cornes.  Et  pour  prouver  qu  ils 
croyent  cela  fermement ,  il  y  eut  un  de  mes  amis , 
qui  voyant  les  bœufs  d’un  paylan  fort  gras ,  5c  le 
louant  de  ce  qu’il  eftoit  fi  bon  mefnager  du  beftail  -, 
il  lu  y  dit  à  l’oreille  ,  que  cela  provenoit  de  ce 
qu’ils  alloient  au  carré  du  Roy  Artus.  De-la  eft 
venu  le  mot  àéenarta  ,  c’eft-a-dire ,  enchanter ,  en 
leur  Langue,  c’eft-à-dire,  ufer  de  l’art  du  Roy 
Artus  ,  qu’ils  eftiment  avoir  efté  grand  Magicien. 
Et  ils  alfeurent  qu’il  palfe  encore  louvent  en  1  air, 
criant  après  les  lévriers  :  mais  ce  font  des  (omettes 
&  erreurs  populaires  anciennes ,  qu’il  eft  impoiü- 
ble  d’ofter  de  leur  elprit ,  pour  y  dire  enracinées 
de  trop  longue  main.  C’eft  pourquoy  1  Autheur  du 
K.  de  la  Rofe  ,  dit  fort  bien  ,  5c  avec  jugement  : 

Mais  garde  que  ne  J  oit  fi  fotte  , 

Pour  riens  que  Clerc  ne  Lay  luy  note  ÿ 
Que  ia  riens  T  enchantement  croye  , 

Ne  forcerie  ,  ne  charroye  , 

Ne  H  demis  ,  ne  fa  feience: 

Ceft-à-dire ,  les  dances  des  forcieres  au  Sabataveè 
Helenus  : 

Ne  Magique  ,  ne  Nigromance. 

je  feray  voir  cela  au  long  ,  dans  mon  Traité  De 
nullitate  Magia ,  5c  en  ay  déjà  touché  quelque 
choie  dans  mes  Obfervations  Latines  Médicophy- 


Et  font  aucnnesfois  ceux  qui  plus  droit  charient. 

Et  Marot  ès  Pleaumes  : 

Qui  charier  ainfi  voudra  , 

Craindre  ne  faut  que  iamais  verfe. 

CH  ARITES  ,  les  trois  grâces.  Marot.  Ron- 
fard  ,  dans  fois  Ode  1 1.  à  luy- mefme  : 

Je  viens  pour  chanter  la  tienne 
Sur  la  corde  Dorienne 
Des  Charités  ennobly. 


ficales. 

CHARTEINS.  Voyez.  Lozeins. 

CH  A  RT  O  N  ,  un  cocher  ,  ou  charrier. 
CHARTRE,  prifon.  R.  de  la  Rofe  : 

Qui  groncer  en  voudra ,  fi gr once  , 

Et  courroucer ,  fi  s’ en  cowrrouce  j 
Car  ie  rien  mentiroye  mie  , 

Si  ie  dévoyé  perdre  la  vie  , 

Ou  efire  mis  contre  droiture  , 

Comme  Saint  Paul  en  chartre  obfcure'. 


CHAR  I  VA  R  Y  ,  bruit  qu’on  va  faire  à  ceüx 
qui  ont  convolé  en  lecondes  nopces  5  de  chalyba- 
rium  ,  à  chalybeis  vafis  ,  à  caufe  des  vailfeaux  5c 
fonnettes  qu’on  y  fait  réfonner.  D’autres  le  font 
venir  du  mot  Grec  ,  qui  veut  dire  réjouiifance;& 
les  autres  encore  ,  de  y.ap>  iGtpsw  j  c  eft  à-dire,  je 
romps  la  telle. 

CHARLATAN,  c’eft  un  joueur  de  Gobe¬ 
lets,  5c  vient  de  circulât  or  :  5c.  celuy-ey  ,  de  ce 
qu’ils  font  divers  tours  dans  un  cercle. 

C  H  A  R  M I E  ,  chemife.  R.  de  la  Rofe  ,  fur  la 
fin  : 

Lors  void  qu  elle  efi  vive  &  charmie  , 

Si  li  débaille  fa  charmie  , 

Et  void  les  beaux  crins  blondoyans. 

CHARNEUX,  charnel. 

CHARNIËS,  efchaLs. 

C  H  A  R  O  S  T I E  R ,  carnaffier. 
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■lire  en  chartre  ,  c’eft  dire  Phthifique ,  5cc. 

chartre  eft  aulfi  un  aéte  ancien,  ou  privilèges  | 
k:  patentes  :  d’où  vient  qu’on  dit ,  ufer  de  la  Char- 
re  Normande  ,  par  laquelle  on  fe  peut  dédire. 

CHARTROUSSAINS,  chartreux  ;  côm- 
ne  qui  diroit  prifonniers.  Voyez  Enloigne. 

CHASSE,  coffre  où  on  tient  les  Reliques.  Ce 
not  vient  de  cap  fa  ,  5c  capfula  :  d’où  vient  aulîl 
Chafuble. 

CHASSEMARES,  cochemare ,  011  forcieret 

Cocjuillard  : 


Elle  chafe  les  loups  garons , 
Et  les  chaffemares  de  nuit. 


CHASSINS,  alfafflns ,  5c  vient  de  Arf aci¬ 
des  ,  anciens  Tyrans. 

C  HAST  EL  ,  Chafteau.  ,  faire  Chafteau'x  en 
Afie ,  c’eft-à-dire ,  refver  j  comme  on  dit  mainte-; 

(F) 


nant  faire  des  Chafteaux  en  Efpagne.  Le  livre  des 
Menus  propos  de  Pierre  Gringoire  : 

Et  le  fonder  fait  Chafteaux  en  A  fie  , 

Le  grand  de/ir  la  chair  ne  rajfafee. 

CHASTELAINE,  Damoifelle  de  Chafteau. 

R.  de  la  Rofe  : 

Il  rîefl  Dame  ne  Chaftelaine. 

CHASTOYER,  corriger ,  chaftier. 

C  H  AT , &  chat  Chaftel ,  machine  de  guerre  , 
comme  la  tortue  ;  d’où  pourroit  venir  le  nom  u- 
ne  porte  de  Puilaurans,  Ville  de  Languedoc,  appe¬ 
lée  Cap  de  Caflel. 

CHAUCHEMARE,  cochemare.  Monet. 
CHAUCHER,  fouler  avec  force  pour  foirer 
&  unir.  Monet.  Chaucher  la  vendange  dans  la 

Chaucher,  faillir  la  femelle  en  fait  de  vo- 
lciillcs. 

CHAUDEAU,  boiiillon  à  la  viande.  Ni- 

HAUDESORIS,  chauve-fouris. 

C  H  AUF  ,  chauve  ,  fans  cheveux. 
CHAUFFAUX,  efchaffaux.  Joinville , pag. 
371. 

CH  AVI  EX,  le  chevet  du  lit. 

CHAULCE'E  ,  efclufe. 

C  H  A  U  L  M  E ,  c’eft-à-dire,  du  chaume  5  de  ca- 
lamus ,  c’eft-à-dire,  chalumeau. 

C  H  A  U  L  X  ,  choux.  Aldobrandin. 

CHAUS,  CHAU  ou  CHOUE  ,  c’eft-à- 
dire,  tombé  ;  &  vient  de  chair ,  c’eft-à-dire,  tom¬ 
ber  :  d’où  vient  cheoir. 

CHAUSSE'  ou  CAUCHIE',  pavé  ou  che¬ 
min  ,  félon  les  Croniques  de  Hainaut ,  parlans  des 
fept  Chauffées  de  Brunehaut. 

CHAUSSEMENTE,  chaufleure. 
CHAUSSES,  des  bas.  Ptrceval. 

CHAU  V IR  des  oreilles,  c’eft-à-dire ,  les  re¬ 
muer. 

CHAUX,  fouliers  ;  de  calceus.  Fauchet. 

CH  A  Y  EN  E,  chaifne. 

C  HE  AB  LE  ,  qui  tombe. 

C  H  E  A  U  X ,  petits  chiens ,  petits  d’un  loup  , 
d’un  renard  ,  &c. 

C  H  E  A  N  C  E ,  pour  cheviflànce ,  c’eft-à-dire  , 
profit ,  utilité.  Voyez  Prou. 

CHEANTE,  cheute.  R.  de  la  Rofe  : 

Menace  toujours  trébuchante , 

Prefie  de  recevoir  chéante. 

C  H  E  E  N  S  ,  céans.  Perceval. 

CHEF.  Voyez.  Chief. 

C  H  E  F  V I R ,  venir  à  bout ,  jouir.  Cheviftable , 
c’eft-à-dire ,  dont  on  peut  venir  à  bout.  Voyez. 
Chevir. 

CHEF  VET  AINE ,  Capitaine. 

CH  ELLE,  celle.  Joinville. 

C  H  E  M I E  R  ,  aifne.  Ragueau. 

CHEMISOI,  petite  chemife.  Satyres  Chref- 

tiennes. 

CH  EN  ER  ,  ennuyer ,  fe  deffecher  d’ennuy. 
CHENETS,  petits  landiers ,  comme  qui  di- 
roit  chienets ,  c’eft-à-dire ,  petits  chiens  ,  parce 
qu’on  leur  donnoit  cette  figure  autrefois, 
CHEOIR  ,  tomber.  Ovide  MS. 

TJ  cefne ,  (  c’eft-à-dire ,  le  chefne  )  chiet  en 
fon  cheoir  , 


F  et  tôt  T  autre  bois  perceoir . 

R.  de  la  Rofe  : 

Quand  malement  es  laqs  chey. 

CHEOITE  ,  cheute  ;  de  cheoir ,  c’eft-à-dire  » 
tomber. 

C  H  E  P I E  R ,  Géolier.  Ragueau. 

CHERE,  vifage.  Pathelin  : 

Que  reffemblez-vous  bien  de  chere  , 

Et  du  tout  a  voftre  bon  pere. 

Et  ailleurs  : 

En  faifant  une  chere  fade. 

C’eft-à-dire  ,  une  mine  malade. 

Ce  mot  vient  de  cara  ,  vieux  mot ,  qui  en  Latin 
lignifie  auffi  vifage  félon  Corippus.  D’où  vient  le  mot 
de  Quercy ,  la  caro ,  pour  dire  la  face. 

Cafaris  ante  caram  ,  cunü&  fua  peftora  dur  A 
lllidunt  terra. 

Ce  qui  vient  de  mpn  ,  c’eft-a-dire ,  la  tefte.  D  ou 
viennent  les  mots  accarer ,  c’eft-à-dire,  mettre  en 
face  ;  acariaftre ,  c’eft-à-dire ,  de  vifage  refrongne  : 

&  les  mots  de  Languedoc,  carobira ,  c’eft-à-dire, 
vifage  tranfporté  -,  carobinat ,  c’eft-à  dire  ,  enjoli¬ 
vé ,  &  à  qui  on  a  coupé  les  cheveux  fur  le  front  j  - 
comme  auffi  efcarrabiilat  ,  c’eft-à-dire,  gentil  & 
mignon.  On  difoit  auffi  chiere.  R.  de  la  Rofe  : 

Defgratigner  toute  la  chiere. 

C  H  E  R  E  R ,  fe  réjouir. 

C  H  E  R I S  T  E ,  qui  fait  bonne  chere. 

C  H  E  R  M  E  R  ,  enchanter. 

CHERUBIN  ,  c’eft-à-dire  ,  le  fommet  de  la 
tefte  ,  félon  une  Farce  ancienne  :  d’où  vient  caro- 
binadure ,  mot  de  Languedoc ,  qui  fignifie  la  gar- 
cete  ,  ou  cheveux  du  front. 

C  H  E  R  U  E  ,  du  chanvre. 

CHESAULX,  mefures  ;  de  cafellum,  fait  de 
cafa.  Le  Duchat ,  dans  fes  notes  fur  Rabelais. 

CH  ES  T,  ce,  félon  le  Tradufteur  d  ’Efope: 

M* entremis  de  chef  oeuvre  faire. 

D’où  vient  aquefle  ,  c’eft-à-dire  ,  cettuy-cy  en 
Languedoc  -,  &  l’Italien  quejlo. 

CHETIF,  captif  &  miferable  -,  de  captivas , 
&  captas,  c’eft-à-dire,  pris,  ou  miferable  ,  com¬ 
me  qui  diroit  queftif ,  à  quarendo. 

CHETIFVOISON  ,  captivité.  La  Bible 
Hiftcriaux  :  Si  enfans  font  menez:,  en  chetifvoifon. 
C’eft  auffi  mifere  dans  Bethancourt. 

C  H  E  T  R  O  N  ,  cailfete ,  caifferoR  au  côté  d’un 
coffre  de  bois.  Monet. 

C  HEV  AGE.  Voyez  Queuvage  ,  autrement 
cavagium  &  chevagium  ,  ou  chevachium. 

CH  E  VA  LE  R,  tâbonner  ,  courir  après  quel-: 
qu’un.  Marot.  Colloque  d ’Erafme  : 

Avec  les  capherdes  paroles 
De  ces  Moines  d  teftes  folles  , 

Qui  vous  chev aient  pour  leur  bien. 

CHE VALEUREUX,  courageux.  Marot  , 
Epigramme  zz. 

Voici  le  val  des  confians  amoureux  , 

Ou  lieu  le  parc  P  amant  chevaleureux. 

CHEVALIER.  On  ne  donnoit  ce  nom  qu’à 
ceux  à  qui  il  eftoit  permis  de  porter  harnois  doré, 
félon  Fauchet  ;  &  à  ceux  qui  avoient  rendu  quel- 


C  H. 

<mes  avions  fignalées ,  au  (quels  on  donnoit  une 
marque  de  l’Ordre  dont  on  les  failoit.  Il  y  en  a 
eu  de  beaucoup  de  fottes  ,  comme  on  peut  voir 
dans  un  gros  Livre  qui  s’en  trouve  ,  intitulé  ,  De 
l'Ordre  de  Chevalerie.  Il  en  eft  auffi  parlé  au  fonds 
des  Eftats  &  Empires  du  monde ,  où  il  y  a  un  Trai¬ 
té  entier  de  leur  origine.  Mais  de  tout  ce  grand 
nombre ,  les  anciens  Romans  ont  plus  extollc  ceux 
de  la  Table  ronde,  eftablis  par  Artus  Roy  de  Bre¬ 
tagne.  C’eftoient  des  perfonnes  qui  n’avoient  à 
cœur  que  de  défendre  leurs  maiftreffes,  ôc  fe  battre 
contre  leurs  rivaux.  Les  Rois  leur  bailloient  des 
armes,  après  qu’ils  avoient  donne  des  marques  de 
leur  valeur.  Ainfi  Wifried  Borel  II.  Comte  de  Bar¬ 
celone  ,  receut  fur  fon  efcu  doré  les  armes  de  ion 
Roi ,  après  une  fanglante  bataille,  où  il  avoit  fait 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d  un  homme  vail¬ 
lant.  Car  après  la  vidoire  ,  le  Roi  qui  tenoit  la  vie 
de  luy ,  trempa  la  main  dans  fes  bleftures,&  luy  fit 
avec  les  quatre  doigts,  quatre  paux  de  gueules  avec 
fon  fang,  fur  le  champ  d’or  de  ion  eicu  -,  lui  diiant  : 
Quefias  Jaran  las  tuas  armas.  Lefquelles  armes  ont 
palfé  dans  les  Rois  d  Aragon  ,  le  Royaume  eftant 
tombé  entre  les  mains  de  la  noble  ôc  ancienne  fa¬ 
mille  des  Borels ,  dont  on  trouve  un  tiffu  de  glo¬ 
rieux  mémoires  dans  lHiftoire  dElpagne  ,  ôc  des 
Comtes  de  Barcelone ,  depuis  Borel ,  Seigneur  de 
Girone ,  Aflbne  ,  Caftelber ,  ôc  de  la  pluipart  des 
Corntez  ôc  Seigneuries  notables  de  Catalogne,  qui 
vivoit  l’an  796.  jufqu  a  Raimond  Bernard,  Comte 
de  Barcelone ,  l’an  1130.  ôc  de-la  jufqu  àMonfieur 
Guillaume  Borel  ,  Chevalier,  Baron  ,  ôc  Seigneur 
d’Urenoue  ,  d’Uynbegue  ,  Sreelandt ,  &c.  Ôc  Am— 
balfadeur  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  pour 
la  France  ,  perfonnage  d’une  fi  haute  vertu  ,  Ra¬ 
voir  ôc  amour  pour  les  Belles-Letrres ,  qu  il  méri¬ 
té  les  louanges  des  plus  doétes  plumes.  je  ne  m  a" 
muferai  pas  à  le  louer  davantage  ,  puifque  les  plus 
excellens  Poètes  Hollandois  l’ont  fait  dignement  ; 
Ôc  qu’il  s’ eft  acquis  aifez  de  réputation  par  les  mé¬ 
morables  Ambaffades  qu’il  a  eu  enEfpagne,  France, 
Dannemarck  ,  Angleterre  ,  Veniie,  ôcc.  ou  il  a 
toûjours  réüffî ,  au  contentement  de  cette  florif— 
fante  République  ,  qui  luy  donne  tous  les  jours  de 
nouveaux  titres  d’honneur ,  pour  luy  témoigner  fa 
reconnoiftance ,  &  1  eftime  qu  elle  fait  de  luy. 

Ces  Ordres  de  Chevalerie  ont  pris  leur  fource 
parmy  les  Romains ,  o'ù  il  y  en  avoit  de  plufieurs 
fortes  ,  les  uns  portant  un  colier  ,  qu’on  appelloit 
Torquati  3  les  autres  avoient  un  anneau,  ôcc. 

CHEVALIERS’  DU  COQ.  Quoy  que 
J’aye  défia  dit  des  chofes  remarquables  de  la  noble 
famille  des  Poliers ,  j’ay  bien  voulu  encore  faire 
part  au  public  de  ce  que  j  en  ay  appris  du  depuis , 
parce  qu’il  me  femble  qu’il  luy  eftoit  important  de 
le  fçavoir  pour  plufieurs  raifons  :  car  outre  que  les 
Antiquitez  de  cette  noble  &  ancienne  famille  s’y 
trouvent ,  on  y  voit  auffi  1  origine  des  Chevaliers 
du  Coq,  ôc  la  fondation  de  la  Ville  de  Villefranche 
de  Rouergue.  V oyez.  Enfoigne. 

L’an  109  1 .  le  Comte  Raimond  deXolofe  eftant 
palfé  par  le  quartier  où  eft  a  prefent  Villefranche, 
Ôc  l’ayant  trouvé  propre  a  faire  une  Ville  ,  y  en 
jetta  les  premiers  fondemens  3  ôc  en  ayant  fait 
l’enclos,  y  enferma  le  Chafteau.des  Meffieurs  de 
Polier ,  Gentilshommes  de  ce  pays-là ,  parce  qu  il 
eftoit  fort  ôc  avoit  une  grofte  ôc  ancienne  Tour  , 
qui  a  efté  long-temps  du  depuis  appellee  la  Tour 
Ae  Polier  -,  ôc  maintenant  eft  nommée  la  Tour  des 
Peres ,  c’eft-à-dire  ,  des  Peres  de  la  Mi(fion.  Il  y  a 


C  H.  43 

encore  îà  diverfes  autres  chofes  qui  ont  retenu  ce 
nom,  comme  la  Terre,  dite  la  Rive,  ■&  le  ruilfeau 
de  Polier  ,  comme  auffi  la  Croix  de  Polier. 

Or  l’an  1214.  Claude  Polier  forty  de  cette  fa¬ 
mille  ,  s’eftant  trouvé  à  la  guerre  en  une  bataille 
contre  les  Anglois,où  LoiAis  IX.  commandoit  lous 
le  régné  de  Philippe  III.  ôc  ledit  Polier ,  qui  com¬ 
mandoit  une  Compagnie  de  Cavaliers,  ayant  déga¬ 
gé  le  Dauphin  d’un  péril  tres-évident,  le  Dauphin 
en  reconnoiftance  de  ce  bienfait ,  inft  tua  l’Ordre 
du  Coq,  ôc  l’en  fit  premier  Chevalier ,  ayant  choi- 
fi  ce  nom  pour  cet  Ordre  ,  à  caufe  que  l’elcu  des 
Poliers  eftoit  d’argent ,  chargé  d’un  Coq  de  labié  , 
fupporté  par  deux  licornes ,  ôc  pour  cimier  un  Coq 
chantant ,  ayant  les  ailles  éployées ,  ôc  à  l’entour 
ces  mots  :  Et  Phabi  ,  &  Martis. 

De  cet  Ordre  a  efté  un  Pierre  de  Montmoran- 
cy.  Il  y  a  eu  aulfi  un  Pierre  Polier ,  qui  l’an  1 3  64. 
après  la  mort  du  Roy  Jean ,  rendit  une  aétion  très- 
glorieufe  :  car  les  Anglois  ayant  occupé  prefque 
toute  la  France ,  ôc  ayant  fommé  Villefranche  de 
venir  prefter  ferment  de  fidélité  pour  le  Roi  d’An¬ 
gleterre,  dans  la  Ville  de  Regnac,  ledit  Polier,  pre¬ 
mier  Conful,  eftant  député  vers  le  Roy  Edouard  à 
cet  effet ,  eut  bien  le  courage  d’y  aller  &  refufer 
de  le  faire  ,  pour  n’eftre  traiftre  à  fon  Roy  :  &  fur 
le  point  qu  on  alloit  le  faire  mourir,  un  Grand,  du 
nom  d’Arpajou,  obtint  en  fa  faveur  qu’on  lui  per- 
mettroit  de  retourner  à  Villefranche  ,  pour  pren¬ 
dre  avec  le.peuple  une  meilleure  réfoîution  j  ôc  les 
ayant  au  contraire  affermis ,  ils  fe  défendirent  ÔC 
demeurèrent  fidelles  au  Roy  de  France. 

Il  refte  encore  à  remarquer  que  les  iufdits  Po¬ 
liers  ont  fondé  la  rente  d’une  Médaille  d’or  à  ja¬ 
mais,  pour  donner  tous  les  ans  au  meilleur  Pocte. 

j’eftime  auffi  qu’un  Poulet,  dont  j’ay  parlé  fous 
le  mot  Vignolles ,  pourroit  avoir  efté  de  cette  fa¬ 
mille. 

CHEVANCE,  biens ,  richelfes.  Marot  : 

Sent  de  nous  deux  filles  &  fils  , 

Et  ny  ha  point  de  différence  , 

Sinon  pauvreté  ou  chevance. 

CHEVANTON,  c’eft-à-dire  ,  un  bout  de 
tifon  ,  en  langage  Bourguignon.  Satyres  Chrefiien- 
nes  : 

Efipanchez  ça  là  par  quantons  , 
ÿlttifient  au  four  chevantons  , 

Tour  cuire  flans  ,  fi  ange  s  ,  flamuffes. 

Voyez.  Flanges. 

CHEVAUCHEE,  une  courfe  3  ôc  chevau. - 
cher ,  c’eft-à-dire,  galoper.  Perceval  : 

Et  chevauchèrent  deux  à  deux  , 

T ont  droit  vers  le  gué  périlleux. 

Et  plus  bas  : 

Que  petit  ne  grand  ne  vantait  , 

La  pucelle  qui  chevauchoit. 

Chevalcher  ,  ÔC  chevaucher ,  c’eft  la  melme  chofe. 

CHEVAUCHURE,  monture.  Villehar - 

doüin  ,  page  91. 

CHËVEC  AGNE  ,  cavalerie.  Perceval. 
LaCHEVECAILLE,  c’eft-à-dire  ,  la  trèfle 
des  cheveux.  R.  de  la  Rofie ,  parlant  d’une  femme; 

Mes  ce  ne  li  feoit  pas  mal , 

Que  fia  chevecatlle  efi  ouverte. 

Et  ailleurs  ; 

<*>}) 


\ 
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Et  pour  tenir  la  chevecaille , 
Un  fermeil  d’or  an  col  li  baille. 


On  difoit  aufli  chevechalle . 

CHEVECEL,  oreiller,  ou 


chevet. 


R.  de  la 


Il  ot  en  lieu,  de  chevecel , 

Sous  fin  chief  d’herbe  un  grand  moncel , 
Et  commençait  a  fommeiller. 


CHEVECHE,  chouette.  Rabelais ,  liv. 5 .  ch. 
S.  Quand  il  apperceut  au-dejfoubs  de  fa  caige  une 

Ç  CZl  €  C  €  * 

CHEVÊCINE,  cheveftre.  Relevai. 
CHEVETAINS  5c  CHEFVETAINS, 
c’eft-à-dire,  Capitaines  :  ce  qui  vient  du  mot  chef. 
VUlehardouin ,  Froiffart ,  Fauchet.  A 

CHEVET,  ceft-à-dire,  tefte  ,  pour  la  meme 
raifon.  L’Autheur  de  la  Fie  de  S.Jean-Baptifte  , 
dit  : 

Que  He'rodes  fit  marturer 
Li  chevet  a  gleve  trencher. 

Le  R.  de  Garin  l’employe  feulement  pour  le  lieu 
où  la  tefte  repofe  ,  quand  il  dit  : 

Plut  de  vingt  croix ,  ot  a  fon  chevet  mis. 

C  H  E  V I E  R.  Voyez.  Devie. 

CHEVIR,  venir  à  bout ,  8c  éviter.  Perceval  : 

Com  cil  qui  bien  fie  fit  chevir. 

Et  Marot ,  dans  fa  troifiefme  Epiftre  du  Coq-à- 
I  afne  : 

Si  de  mon  art  ne  peut  chevir  , 

Voici  dont  il  pourra  firvir. 

D’où  vient  le  mot  efquiver ,  ou  e fc hiver.  Ce  mot 
fignifie  auflï  tranfiger.  Nicot. 

CHEVISSANCE,  convention ,  pade ,  tran- 
fadion.  Nicot. 

C  H  E  V I T  E'.  Je  ne  fçay  pas  bien  ce  que  c’eft  ; 
mais  le  R.  de  la  Rofi  s’en  fert  ainfi  : 

Tantofi  la  chevite  fi  laijfe  , 

Et  prend  une  autre ,  ou  moût  s’abaijfi. 

CHEVOCHER  ,  galoper.  R.  de  Gerar  de 
F  rate  : 

Son  Maréchal  a  fait  tout  devant  chevocher. 

V oyez.  Chevaucher. 

C  H  E  V  O  L  ,  cheveux.  Perceval. 

C  H  E  V  R  E  L ,  chevreau.  Les  Anciens  pronon- 
çoient  en  el  ,  tous  les  noms  que  nous  avons  en 
eau  ;  comme  chafiel ,  bel ,  &c.  pour  chafteau  ,  beau , 
&c.  Et  je  me  fouviens  avoir  leu  un  plaifant  pafta- 
ge  fur  ce  fujet,  dans  un  ancien  Autheur,  qui  par¬ 
lant  de  quelqu’un  ,  die  qu’il  print  un  mourçel  de  pel 
de  chevrel. 

CHEVRIE  ,  une  mufette  ,  ou  cornemufe. 
Voyez  Citole. 

CH  EUX,  ceux. 

Ch  t  u  x  ,  chez. 

CHIEF  8c  CHEF,  la  tefte.  Marot  ès  Pfeau- 
mes  : 

le  fins  plus  de  mefehef , 

Que  de  poil  fur  mon  chef  : 

Le  courage  me  faut. 


De-là  eft  venu  le  mot  de  cheveux.  Il  fe  prend  aufli 
pour  venir  à  bout.  Jean  de  la  Fontaine,  en  la  Fon¬ 
taine  des  Amoureux  de  Science  ; 
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Ains  qu’en  puijfes  à  chef  venir  , 

Il  te  le  faudra  départir. 

Voyez  Engrouter. 

De  CHIEF  en  Chief ,  c’eft-à-dire  ,  de  bout 
en  bout.  Perceval. 

CHIER,  cher. 

CH  1ERE,  vifage-  Voyez  Chere.  R.  de  la 
Rofe  : 

D’ ’efgr aligner  toute  la  chierc. 

CHIEUREBOUST,  herbe  appellée  capri* 
folium  ,  ou  matrifylva. 

CH  I  EU  Z  ,  chez. 

CHIFFRE,  c’eft-à-dire  ,  nombre  ,  mot  venu 
de  l’Hebrieu ,  fephira.  Je  te  mets  icy ,  pour  remar¬ 
quer  une  curiofité  touchant  l’origine  des  chiffres , 
dont  nous  nous  fervons.  On  met  un  I.  pour  un  , 

1 1.  pour  z.  1 1 1.  pour  3.  5c  II  IL  pour  4.  parce 
que  cela  repréfente  les  quatre  doigts  de  la  main , 
fur  lefquels  on  a  accouftumé  de  compter.  Et  l’V. 
qui  vaut  j.  eft  marqué  par  le  cin'quiefme  doigt, 
qui  eft  le  pouce  -,  lequel  eftant  ouvert ,  forme  un 
V.  avec  le  doigt  index  ;  5c  deux  V.  joints  par  la 
pointe  font  un  X.  C’eft  pourquoy  l’X.  vaut  10. 

Il  y  a  une  autre  raifon  du  chiffre  ,  où  on  inet 
Un  D.  pour  300.  unL.  pour  30.  un  C.  pour  100.  5c 
un  M.  pour  1000.  comme  aufli  (  I.).  pour  mille  , 
&  I  3.  pour  500.  Ce  qui  vient  de  ce  qu  ancienne¬ 
ment  on  faifoit  un  M.  comme  ft  un  I.  avoit  une 
anfe  de  chaque  cofté  -,  ce  qui  a  efté  féparé  avec  le 
temps  en  trois  parties ,  en  cette  forte  C  I  ;.  De 
forte  que  c’eft  toûjours  M.  qui  fignihe  mille  ,  parce 
que  c’eft  la  première  lettre  du  mot  Latin  mule.  Ec 
le  D.  ou  I  3.  vaut  500.  parce  qu’il  eft  la  moitié  de 
ce  mille  ancien.  L.  vaut  50.  parce  qu’il  eft  la  moi¬ 
tié  du  C.  qui  valoit  cent ,  a  cauie  que  c’eft  la  pre¬ 
mière  lettre  de  <  entum.  Or  les  Anciens  faifoient 
leur  C.  comme  un  long  E.  qui  n’auroit  pas  de  bar¬ 
re  au  milieu  3  de  forte  que  le  coupant  en  deux  ,  la 
moitié  forme  un  L.  qui  vaut  50. 

CHIKENIE  ou  CESKENIE  ,  chemife  j 
de  itwviov  j  indujmm. 

C  H  I  L ,  ce.  Voyez  Apofto  le. 

En  C  H I  O  T ,  c’eft-a-dire ,  en  qui  il  y  eut. 

Chiot,  petit  chien  3  de  kvmv.  Demy  chiot , 
c’eft-à-dire  ,  demy  ceint.  Adehun  au  Codicile. 

CHITE  ,  ciré.  Joinville. 

C  H I  VE,  oignon  3  de  cive ,  ou  ciboule.  R.  de 
la  Rçfe  : 

Et  aujji  verde  comme  cive. 

Ou  bien  c’eft  une  forte  de  jonc  plat  qu’on  appelle 
cy">erus  ,  avec  lequel  on  a  de  couftume  d  enfler  les 
oignons. 

CHOAYS  ,  choix  ,  dans  les  Couftumes  du 
pays  du  Maine. 

CHOERM  ou  GOERM,  porc  :  d’où  vient 
un  gorret  ;  de  goip  *  ,  poi  eus. 

C  H  O I N  E  ,  chaîne  5  de  ^o7v  if  ,  juncus ,  félon 
Tripault  de  Bardis.  Parce  qu’on  en  iaiioit  de  jonc 
avant  l’ufage  du  fer. 

CHOINTE  5c  COINTE  ,  c’eft-à-dire, 
gentile  ,  ajuftée.  L’an  des  Jept  Dames  ,  livre  an¬ 
cien  : 

En  la  chambrete  belle  &  chointe. 

CHOISIR  ,  découvrir  de  loin  quelque  chofe. 
Villehardo  rrn.  Voyez  Let. 

C  H  O I S  O  N  ,  d  lfein  3  diminutif  de  achoifon  t 
c’eft-a-dire  ,  occafion.  Perceval  : 
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*  i  i  i  / 

Dy  moy  l'achoifon  de  ta  voye . 

CHOLE  ou  COLE,  bile ,  pafïîon  bilieufe , 
colere.  Monct.  Voyez.  Cole. 

CHOLERER,  mettre  en  colere.  Monet. 
CHOPINE,  melure  de  vin  ,  venant  de , 
fundo  j  &  de  myu,  bibo  :  ou  de  cupina,  diminutif  de 
cttpa ,  coupe. 

CHOU,  ce,  &  celuy.  Joinville ,  page  351. 
Parler  CHRESTIENS,  c’eft-à-dire ,  langa¬ 
ge  connu ,  félon  la  Farce  de  Pathelin ,  où  le  Dra¬ 
pier  dit  : 

Il  sen  va ,  comment  il  gargouille  ! 

Mais  que  diable  efl-ce  qu'il  barbouille  ? 
Sainte  Dame  comme  il  barbote  ! 

Par  le  corps-bieu  il  barbelote  j  c’eft-à-dire , 

abaye ; 

Ses  mots  tant  qu'on  ri  y  entend  rien  j 
Il  ne  parle  pas  C  hreftien , 

Ne  nul  langage  qui  appere. 

CHU,  ce.  Joinville.  Voyez  Katherine. 

C  H  U  E  N  E  L ,  l’os  coronal ,  ou  le  crâne. 

C  I. 

CIBOIRE,  armoire  ;  de  nCdesoy ,  arcula . 

C I C  AM  U  S  ,  forte  d’eftoffe.  Perceval  : 

Porré  dedans  de  cicamus. 

CIERGE  ,  biche  5  ce  mot  venant  de  cerf,  Sc 
biche  de  bouc  :  d’où  vient  qu’on  appelle  bouccho  en 
Languedoc,  une  chèvre  qu’on  veut  appeller  àfoy. 
Ovide  MS.  parlant  du  facrifice  d’Iphigénie ,  dit  ; 

En  leu  de  la  belle  fit  mife  , 

Une  cierge  &  facrefie'e  : 

Si  fu  la  Déejfe  apayée. 

CIEZ ,  chefs,  félon  Fauchet.  C’eft  auffi  les 
cheveux  ,  ielon  le  R.  de  Bertain.  La  peujjiez-vous 
voir  tant  viez  draps  dépanez ,  &  tant  grande  barbe  , 
&  tant  ciez  hurepez ,  c’eft-à-dire  ,  hériffez. 

CIL,  celuy  ,  &  par  fois  ceux. 

*  C I M  B  R I ,  c’eft-à-dire ,  les  Danois  ;  &  mef¬ 
me  les  Bretons  &Anglois  font  compris  parfois  fous 
ce  mot  :  d’où  vient  Cambrea ,  Province  d’Angle¬ 
terre. 

CINCELIER  ou  CUICELIER,  c’eft-à- 
dire  ,  un  day ,  ou  oreiller.  Bible  Hifloriaux  :  Quand 
Judith  vit  Holofernes  gefir  en  fon  lit ,  dejfous  un  cin- 
celier  qui  efioit  de  faphir  ,  d’ejineraudes  ,  &c.  ou¬ 
vrées  d'or ,  &  de  foye. 

CINDRE  &  SINDRE,  c’eft  un  infiniment 
d’un  Charpentier  j  dit  ainfi  de  centrum. 

CIO  N  &  B I  R  R  A  S QJJ  E ,  pluye  8c  grefle , 
provenans  de  vents  humides  s’entre-battans.  Mo¬ 
net.  Tourmente  ,  tempefte  qui  s’élève  fur  mer  par 
l’impétuofité  des  vents  imprévus.  Nicot. 

CIRCONVENIR,  tromper  quelqu’un.  Aic- 
net. 

CI  R  CU  IR  ,  tourner,  autour  :  du  Latin  cir- 

f 

cumire ,  circuire.  Aiarot ,  Pfeaume  22. 

Car  circui  mont  les  chiens  pour  me  prendre , 
La  fauffe  troupe  ,  &c. 

Et  le  mefme  dans  fes  Opufcules  : 

Et  tant  allai  cette  Dame  querant , 

Que  circuis  Hongrie  &  oillemaigne , 

Ef pagne ,  &c. 
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C I S  ou  C I S  T ,  ce ,  ces ,  cettuy-cy,  ou  cettuy- 
là  ,  &  mefme,  ceux.  Pierre  Gentien  : 

Le  plus  vaillant  de  ci/l  Royaume. 

Voyez  Ekevin. 

C I S  N  E ,  un  Cygne. 

LiClTIEEN,  c’eft-à-dire ,  les  Citoyens.  Mer¬ 
lin. 

C I T  O  L  E ,  inftrument  de  Muftque ,  qui  vient 
à  mon  advis ,  de  cithara.  Ovide  MIS. 

Puis  met  en  cymbales  fa  cure  , 

Puis  prent  frefieaux ,  &  refrefielle , 

Et  chalemaux  ,  &  chalemelle  , 

Et  tabour ,  &  fleute  , 

Et  timbre ,  &  citele  , 

Et  trompe ,  &  chevrie  , 

Pfalterion ,  &  violle. 

Et  ailleurs  : 

Et  baleries  ,  U  kçrcles , 

Et  vit  vicies ,  Ù  citoles. 

C I T  R  U  L  E ,  citroiiille.  Nicot. 

CL- 

CL  AB  A  U  ,  chien  ;  d’où  vient  clabauder  , 
abayer  :  de  chaleb ,  c’eft-à-dire ,  un  chien  en  Lan¬ 
gue  Elébraïque. 

C  L  A I N  ,  plaid  ,  procès.  Loifel. 

CLAM  ou  CLAIM,  plainte  ou  adjourne- 
ment  :  d’où  vient  qu’on  dit  encore  une  clameur. 
CLAME,  manteau  de  Pèlerin  $  de  •  hlamys. 
CLAMER,  appeller.  Froi/fart.  Qion  clame 
ainfi ,  c’eft-à-dire,  qu’on  nomme  ainfi.  Voyez  Bo- 
bans ,  où  eft  un  Epitaphe  qui  dit  : 

Ifabel  do  Paris  clamée  , 
tui  qui  plore  ma  bien-amée. 

Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

Quelle  doit  rofe  efire  clamée, 

C’eft  auffi  prier ,  &  reclamer.  Villon.  Item  >  plain¬ 
dre.  R.  de  la  Rofe  : 

Qu  ailleurs  ie  ne  ni  en  clameray  , 

Certes ,  honte  ia  ne  merray. 

Voyez  Fief. 

Clamer,  recourir  aux  loix ,  faire  plainte  par- 
devant  le  Juge.  Monet. 

CLAMONE  ou  ECLAMONE,  manteau 
de  Pelerin  faifant  pèlerinage.  Monet. 

CLAM  OURS,  plaintes  ,  foupirs  ,  gémîfte- 
mens ,  fur-tout  en  amour.  Aiarot ,  dans  fa  deferi- 
ption  du  Temple  de  Cupidon  : 

Vous  Pèlerins  doivent  faire  requeftes  , 

Offrandes  ,  vœux  ,  prières  &  clamours. 

CLARINE',  terme  de  la  fcience  armoriale , 
qui  fe  dit  des  fonnettes  de  bœufs ,  parce  quelles 
réforment  comme  des  clairons, 

C  L  A  R  O  N  ,  clairon. 

CL  AS,  c’eft  le  fon  des  cloches  pour  les  morts; 
de  n^cco) ,  fleo. 

CLAVAIRE ,  jadis  un  des  Receveurs  du  Do¬ 
maine  du  Roi.  Monet. 

C  L  AV  E  ,  Tunique  Romaine ,  prenant  fon  nom 
de  clavus,  c’eft-à-dire,  clou,  a  caufe  des  doux  qui 
en  formoient  les  boutonnières.  Il  y  avoit  le  large 
&  le  menu  clave,  qui  fe  diftinguoient  par  la  grof» 
feur  des  doux.  Aionet. 
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CLAVEAU,  CLAVET  &  CLAVELEE. 
Pathelin.  C’eft  une  pefte  des  mourons.  Ce  qui  vient 
du  mot  clades  ,  félon  quelques-uns.  Mais  J  eftime 
que  cela  vient  du  mot  de  Languedoc  clavel ,  c  eit- 
à-dire  ,  un  clou  ;  parce  que  les  belles  qui  en  meu¬ 
rent  font  couvertes  de  taches ,  comme  de  clous  : 
ce  qui  ell  une  efpece  de  pourpre ,  quon  appelle  lou 

tac.  .  , 

CLECHE',  percé  à  jour,  vuide. 

CLENCHE,  lo met  :  d’où  pourroit  venir  le 
mot  de  efclanche ,  a  caufe  qu  elle  s  emboite  comme 
un  loquet. 

CLERC,  fçavant.  I  ont  aine  des  Amoureux.  Et 
Villon  : 

Sur  Clercs ,  Marchands ,  ou  gens  d  Eguje. 
CLERCELIER,  Géolier.  Songe  du  Verger. 
CLERGERESSES  ,  fçavantes.  Ces  mots 
viennent  de  xhîip&  ,  c’ëft-à-dire,  du  Cierge ,  parce 
qu’autrefois  c’eftoient  prefque  les  feules  gens  qui 
eftudioient  ;  à  caufe  de  quoy  la  plufpart  des  Prellres 
elloient  Notaires ,  parce  qu’on  pafloit  les  A  êtes  en 
Latin.  Et  ainlî  ayant  foin  d’acquérir  des  revenus  à 
l’Eglife,  enaugmentoient  le  bien  plus  qu’à  prefent, 
qu’ils  ne  manient  plus  les  affaires. 

Ce  mot  de  Clerc ,  maintenant  fe  prend  pour  un 
ffmple  garçon  qui  lert  à  l’Autel ,  &  mefme  pour 
un  ignorant  :  c’ell  pourquoi  on  dit,  faire  un  pas  de 
Clerc ,  à  caufe  qu’on  a  receu  dans  l’Eglife  des  per- 
fonnes  de  moindre  fçavoir  qu’on  ne  faifoit  pas  au¬ 
trefois. 

CLERGIE  &  C L ERG ISE, fçavoir, fcien- 
ce.  Pathelin.  Voyez  Bobander  .  &c  Chaperon. 

CLERION,  un  Clerc  d’Eglife ,  lelon  Perce- 
val. 

CL  IER.  Voyez  Lier. 

C  L I N  E  R  ,  encliner. 

CLIQUANT,  faifant  du  bruit.  Nous  en 
avons  retenu  le  cliquetis  des  armes.  Marot ,  liv.  i. 
de  la  Métamorphofe  : 

Et  caffe  ,  &  rompt  de  main  fanguinolente  , 
Armes  cliquant  fous  force  violente. 

*  CLITA  &  CLITELLA,  machine  an¬ 
cienne.  Pontanus. 

*  C  L  O  C  C  A ,  cloche  en  ancien  Gaulois,  félon 
Marin  Merfene ,  en  fon  Harmonie  :  ou  de  xXuijeiV, 
c  eft-a-dire ,  fonner  avec  la  bouche  ;  ou  de  cochleaÿ 
ou  de  clangor.  V yez  Seing.  D’autres  veulent  qu’el¬ 
le  vienne  de  claudicare ,  parce  qu’elle  fe  tourne  de 
cofte  en  fonnant  5  d’où  ils  dérivent  le  mot  clocher , 
c  eft-à-dire ,  eftre  boiteux. 

C  L  O  C  H  E  M  A  N  ,  un  mouton  qui  porte  une 
fclochete  au  col. 

CLOFICHER,  clouer.  Mehun  au  Teftament. 
CLOPINER,  clocher  ou  boiter  ;  d’où  eft 
venu  le  nom  de  J ean  de  A'tehun  ,  dit  Clopinel ,  du¬ 
quel  Guillaume  de  Lorris  dit  : 

Et  puis  viendra  lean  Clopinel , 

Au  cœur  gentil ,  au  cœur  ifnel , 

Lequel  naifira  dejjus  Loire  a  Mehun  , 

Et  qui  a  faoul  &  à  ieun  , 

Me  fervira  toute  fa  vie. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  emXvTtroucu  , 
c  elt-a-dire ,  ramper. 

CLOP,  boiteux.  Perceval  : 

Sifi  for  un  cheval  maigre  ,  &  clop. 

C  L  O  P  P  E ,  fignifie  la  mefme  chofe  :  d’où  vient 
le  mot  de  Languedoc  ,  fa  l’efchp  à  calcun  3  c’eft  - 
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à-dire  ,  lui  couper  jambes  &  bras ,  l’affbmrtier. 
CLOPPER,  boiter. 

CLOPPORTES  &  CLAUSPORTES; 
de  claufiporcA  ,  ou  de  porcelliones.  D’où  vient  qu’on 
appelle  ces  infeéles ,  des  porcelets. 

C  L  O  S I E  R  ,  un  garde. 

CLOUER,  fermer  :  &  cloufes  ,  c’eft-à-dire , 
fermées.  Voyez  Signet.  R.  de  la  Rofe  : 

Ains  clouet  un  eil  par  de'dain. 

Ce  mot  vient  de  claudo.  Un  cloud  en  vient  aufll. 

CLOU  QU  E  ,  poule  gloifante  ,  a  clocca  ,  id 
eft ,  tintinabulo  ,  ob  fonum  fimilem. 

C  L  O  Y  E  ,  claye.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Le  Chevalier ,  quoy  qnon  die  , 

Fut  apointé  fus  une  cloye  , 

Pour  mener  pendre  droite  voye  : 

Mais  le  bon  Duc  en  eut  pitié , 

Ainfi  fut  par  luy  refpité. 

N — 

4  C  LU  PE  A  ,  poilîbn  du  fleuve  Araris  ,  aînff 
appellé  pource  qu’il  change  de  couleur  :  Ce  qui 
vient  du  mot  Phœnicien  chalab ,  c’eft-à-dire  chan¬ 
ger  ,  à  caufe  qu’il  change  de  couleur  félon  la  Lune. 
Bochart.  C’eft  aufli  l’alofe.  Califthenes  ad  Stob&um, 
&  Plutarch.  de  Fluminibus. 

c  a 

C  O  A I L  L  E ,  greffe  laine  -,  de  yfaç ,  pellis  ovi- 
na  ,  fuivant  quelques-uns  :  mais  j’eftime  que  cela 
vient  de  queue,  qu’on  écrivoit  anciennement  quou’éj 
car  le  R.  de  Fiarneï  s’en  iert  ainft  : 

Le  dragon  la  fiert  de  fa  quouë. 

De  forte  que  la  plus  mauvaife  laine  eftant  aux 
queues  des  moutons  ,  on  l’a  appellée  de  la  quoaille . 
De-la  vient  auffi  qu’en  Languedoc  on  les  nomme 
de  quoutiftez ,  &  un  q uomis .  c’eft-à-dire,  une  chofe 
difficile  à  débroüïller ,  tels  que  les  cheveux  qui  ont 
efté  long  temps  fans  peigner  *  lefquels  lors  qu’on 
vient  à  léparer  ,  on  appelle  cela  ,  defcoutijja. 

C  O  A  R  D  l  A.  V oyez  Coliarder. 

COB  ’  R  ,  confire. 

C  O  B  T  E  R ,  heurter  -,  de  kotIEv  ,  frapper.  D’où 
vient  cottir ,  &  en  Languedoc  coûta  ,  c’eft-a-dire , 
appuyer  ;  &  cop  ,  c’eft-a-dire,  coup. 

COCCUM:  c’eft  de  la  graine  pour  rougir; 
d’où  vient  :  ochenille  :  Sc  de-la  vient  oq  ,  c’eft-à- 
dire,  rouge  en  Breton  ,  &  le  nom  de  l’oifeau  coq , 
à  eau  le  de  fa  crefte  rouge ,  &  durocobriva ,  c’eft-à- 
dire  ,  pont  fur  eau  rouge.  Antonin. 

4  CO  C  CU  S  :  c’eft  l’arbrifleau  qui  porte  la 
graine  d’écarlate  ;  d’où  vient  le  mot  de  cochenille. 
C’eft  une  efpece  d ’llex  bas ,  dont  le  Bas-Languedoc 
abonde.  On  amaffe  ces  petites  graines,  où  il  fe  for¬ 
me  de  petits  vers  ;  d’où  eft  venu  le  nom  de  vermil¬ 
lon  qu’on  a  donné  à  cette  couleur. 

COCU  ,  un  cornard.  Ces  mots  font  allez  con¬ 
nus  ;  mais  je  les  mets  pour  remarquer  leur  origine. 
Les  uns  dilent  que  c’eft  à  caufe  qu’on  eftime  fol 
celuy  qui  eft  cornard ,  pour  avoir  fouftert  qu’011 
luy  fift  cette  efeorne  :  c’eft  pourquoy  on  luy  attri¬ 
bué  des  cornes ,  pource  que  les  habits  des  fols  ou 
marotes  en  avoient  autrefois.  Les  autres  le  veulent 
faire  venir  deMoyfe,  à  caufe  des  cornes  avec  lef- 
quelles  on  le  peint.  Les  autres  de  Cippus,  Roy  cor¬ 
nu  ,  qui  eftoit  contraint  de  fe  tenir  caché  pour  la 
honte  qu’il  avoit,  comme  voulant  dire  que  les  coc-> 
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nards  fe  devraient  caclier.de  tr.efme  que  s’ils  avoienc 
des  cornes. 

Quant  au  nom  de  cocu ,  il  leur  eft  attribué  fort 
à  contre-fens ,  veu  que  cet  oifeau  va  pondre  au 
nid  d’autruy  ,  8c  que  l’oifeau  appelle  curruca  lui  ef- 
leve  fon  pouflin  -,  a  caufe  de  quoy  on  devroit  appel- 
ler  cocus ,  8c  avec  plus  de  raifon ,  les  hommes  qui 
hantent  avec  la  femme  de  celuy  quon  appelle  cor¬ 
nard  :  8c  c’eft  ainfi  que  les  Romains  s’en  fervoient, 
comme  il  appert  par  Juvenal  : 

Tu  tibi  tune  curruca  places. 

Mais  cela  pourroit  eftre  venu  de  ce  qu  on  appel¬ 
le  un  fot 3  un  bec-jaune,  c  eft-a-dire,  un  oifon,  ou 
un  Cocu ,  à  caufe  de  la  couleur  du  bec  du  premiei, 
ou  de  celle  du  plumage  8c  bec  du  dernier.  V oyez. 
Conard. 

COEGAULX,  égaux. 

*  COE'NÆ,  Preftr.es  des  Gaulois  ,  dits  de 
l’Hebrieu  Coén  ,  c’eft-à-dire  ,  Preftre.  Bochart. 

COENE,  Antoine  ,  félon  Vigenere  fur  Ville- 
bardoüin  :  mais  j’eftime  que  c’eft  par  l’erreur  de 
ceux  qui  ont  leu  le  MS.  parce  qu’ils  ont  confondu 
le  t ,  8c  le  cÿ  car  cela  eft  arrivé  à  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  à  caufe  que  les  Anciens  les  faifoient  fort 
femblables  ;  de  forte  que  je  croy  qu’il  y  avoit 
Toene  ,  &  non  Coëne. 

COETIVER  ou  COITI VER,  échauffer  , 
entretenir  chaud  ,  fomenter.  Monet. 

CO  FI  N  ,  cabat,  panier.  Monet.  Voyez  Co- 

phin. 

COGNITION,  connoiffance. 

CO  GNON  ,  furnom  ,  félon  Monet.  Lefplei- 
gnay  parlant  de  l’empoifonnement  de  François  Dau¬ 
phin  ,  fils  de  François ,  qui  fut  empoifoimé  l’an 
i  j  3  6.  avec  du  haranc  ,  dit  : 

Pire  es  que  le  cruel  Néron  , 

Néronifiime  eft  ton  cognon  , 

Lé  expérience  en  eft  en  l’effet. 

C  OHE  RTE  ,  héritage.  Traité  de  la  guerre 
MS.  de  Bérault  Stuart  ,  Sieur  d’Aubigny. 

COHUE,  c’eft  l’ Auditoire  des  J uges ,  comme 
aufïi  une  Haie  \  8c  vient  a  coéundo  ,  c  eft-a-dire  , 
de  s’aftembler  5  ou  de  cobors.  Pathelin  s  en  fert. 
COI,  quoy.  Perceval. 

C  O  I  C  H  E  d’un  arc  ,  c’eft-à-dire  ,  enco- 
cheure. 

COIN  T  ,  coin  de  quelque  chofe.  Villon  : 

Pour  porter  les  coins  du  Suaire. 

C  o  1  n  t  ,  beau  ,  galant ,  ajufté ,  propre  ;  de  cul- 
tus  ,  ou  captus.  R.  de  la  Rofte  : 

Si  ftcet  fi  cointe  robe  faire  , 

Que  de  couleurs  y  a  cent  paire. 

COINTEMANT,  proprement ,  galamment. 

Monet. 

CO  IN  TE  RIE,  affeterie.  Ovide  MS. 

Si  fe  honniffent  &  abontent 
Par  outrageufe  cointerie , 

Qui  eft  ftgne  de  puterie. 

COINTIE  ,  gentillefte.  R.  de  la  Rofe  MS. 
parlant  d’une  robe  : 

Et  découpée  par  coentie. 

Se  COINTOYER,  c’eft-à-dire  ,  s’ajufter 
proprement ,  fe  foigner.  Songe  du  V erger. 
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COIREAUX,  bœufs  engraiffez.  Rabelais. 
COITE,  faye  ou  robe  ,  félon  le  Songe  du  V er¬ 
ger.  C’eft  aufïï  un  lit  de  plume. 

COLBERT  ,  c’eft  un  compagnon  d’affran- 
chiffement  j  de  Cclibertus. 

C  O  L  E ,  pituite.  L’ Efplaignay.  C’eft  auffi  affec¬ 
tion  8c  defir  -,  comme  aufïï  ire ,  félon  Nicot  3  de 
colera ,  félon  la  Romaine  des  Amoureux  : 

Bien  avoit  efté  a  l’efcole  , 

Alors  fu  mis  en  une  cole 
D’apprendre. 

Une  colo  en  Languedoc,  c’eft  une  troupe  d’arti- 
fans  liguez  enfemble  pour  entreprendre  quelque 
ouvrage  de  leur  meftier. 

COL  E'E  ,  un  coup  d’efpée  fur  le  col.  Perceval « 

Et  Gui  lie  Ville  : 

Pas  reçoevent  tel  colée  , 

Tous  Chevaliers  qui  ceint  efpée. 

COLLETlN,  fîmple  pourpoint,  ou  faye  fans 
manche  de  peau  ou  autre  chofe.  Mcnm. 

C  O  L  L  U  C  T  E’ ,  luté  ,  joint. 
a  COLOMBEAUX,  c’eft  une  eftoffe  figu¬ 
rée  en  forme  de  colombs,  c’eft-à-dire ,  pigeons.  Per - 
ceval  : 

Un  drap  de  foye  a  colombeaux. 

CO  LP  S  ,  le  col. 

COLX  ,  coups.  Fauchet.  Godefroy  de  Leigny  : 

Miex  voil  vivre  ,  &  fofrir  les  colx. 

COM  ,  c’eft-à-dire  ,  combien  8c  corne.  Boèce 
MS.  Perceval  : 

Ainft  com  fere  le  foleient. 

COM  ANS  &  COMANDS,  c’eft-à-dire  ; 
commandemens.  La  Fontaine  : 

Qiii  ont  feeu  faire  mes  comands  , 

Comme  tu  peux  voir  es  Romans 
De  lean  de  Mebun  qui  tant  m’ appreuve , 

Et  tant  les  Sopbiftes  repreuve. 

Ovide  MS. 

Ta  convenance  te  tiendray  : 

Or  efeoute ,  te  t’ apprendray 
Les  articles  &  les  comans. 

Je  Comans,  c’eft-à-dire,  je  commence,  6c 
par  fois  je  commande.  R.  de  la  Rofe  : 

Cornent  ie  veil  que  ce  Romans , 

Soit  appelle'  que  ie  comans. 

COMBATABLE  ,  combatant  ,  vaillant*1 

Voyez  Affiner. 

COMBE,  vallée.  Nicot. 

COMITIAL,  haut-mal  ;  du  Latin  morbus  co- 

mitialis. 

La  COMMENÇAILLE  ,  c’eft-a-dire  ,  le 
commencement.  R.  de  la  Rofe  MS. 

C  O  M  N  U  E  L  ,  d’accord.  Villebardouin. 

CO  MP  A  IN  ,  compagnon.  R.  de  Merlin.  Ce 
mot  eft  dit  de  ce  qu’ils  mangent  mefme  pain  3  de 
cum  ,  8c  panis.  R.  de  la  Rofe  : 

Mais  me  dit ,  compains  ,  or  foyez 
Seur  ,  &  ne  vous  efmayez  j 
le  connois  de  pieça  dangier 
Preft  a  mefàire  &  lédangier. 

Alain  Chartier  ,  Débat  des  deux  Fortunes  d’A- 
mour  : 
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C  0. 

Et  le  compains , 

Qui  cognoift  bien  comme  il  en  eft  attains . 


Le  Reclus  de  Molens ,  dit  : 

Hé  !  caitis  glous  enfrans  comparas , 

De  peu  mengier  eft-on  plus  juins  . 

De  ce  mot  vient  compagnie.  Voyez.  Benna 
COMPARAGER,  comparer.  Songe  du  V 

•^COMPERRE,  acquérir  ;  de  compare.  R.de 
la  Rofe  : 

Tel  rien  peut  mais  qui  trop  compere. 

COMPLAISANCE  (droia  de),c’eftPour 

le  mariage  de  la  fille  du  Seigneur. 

fOMPOST,  compontion ,  recueil. 
COMTES  •  de  Comités.  C’eftoient  jadis  es 
Capitaines ,  <xsns  de  Confeil ,  Secrétaires ,  &  Juges 
d«VU les  mefme  fous  Charlemagne.  De  forte 
que  le  Comte  n'avoir  qu'une  Ville  fous  foy  ,  & 
k  Duc  plufieurs ,  à  fçavoit  une  Province. 

^rOMU  N  A I S  O  N  ,  Communion  ;  la  Cene. 
COMUNALMENT,  en  commun , enlem- 

^COMUNAUX  ,  public  -,  &  en  Languedoc  , 
lou  comunal,  c’eft-à-dire,  un  pré ,  ou  autre  lieu  pu¬ 
blic  ,  appartenant  à  la  Ville.  , 

CO  N  ,  ceft-à  dire ,  que ,  comme  ,  qu  on.  R. 

de  la  Rofe  : 

Merveilles  efl ,  con  dire  l’ofe. 

CONARDIE,  fottife,  félon  le  Livre  de  la 
Diablerie.  Et  Conard,  ceft-à-dire,  fot  :  d ou  vient 
cornard ,  à  caufe  de  la  fimilitude  de  ces  mots. 
CONCHEVER,  concevoir. 

CON  CH  1ER,  contaminer. 
CONCHIERRPSs  poltron.  Ovide  MS. 

De  iame  que  li  rotrierres  , 

U  traifires ,  li  conchierres  , 

H  trait  par  fa  fubjeSlion  , 

H  dampnable  condition. 

CONCION  ,  fermon.  . 

CONCUEILLIR,  diriger.  Bible  Hifloriaux: 
Car  il  convient  a  celuy  qui  a  toute  hiftoire ,  qu  il  con- 
cueille  ['entendement  a  ordonner  fa  parole. 

CONDOLOIR,  avoir  du  chagrin  ,  le  con- 
doloir  du  mal  d’autrui ,  c’eft-à-dire  ,  le  chagriner 
du  mal  d’autrui.  Monet.  Nicot.  # 

CONESTABLE:  c’eft  une  dignité  des Goths, 
la  fécondé  après  le  Roy ,  c'eft-à-dire ,  le  grand  El- 
cuver.  Ragueau.  Mais  il  s’eft  auffi  employé  enfin 

pour  des  Maiftres  d’Hoftels  communs.  R.  des  fept 

Sages  : 

Tantoft  corent  oflé  la  table  , 

Li  Sergent ,  &  U  Coneftable. 

Perceval  : 

Amis  ,  allez- as  Coneflables , 

Et  dites  qu'ils  mettent  les  tables. 

R.  de  la  Rofe  ,  où  la  Nature  parlant  de  Dieu ,  dit  : 

Il  m'a  fa  chamberiere  prife 
Pour  Coneflable  ,  pour  Vicoere. 

CON  EST  ABL1E  ,  compagnie  de  gens  de 
,  ouetre  -,  &  Coneftable ,  c’eft-à-dire  ,  Chef.  FroiJJ'art. 
Fauchet.  R.  de  la  deftruilïon  de  Troye  : 

Hettor  l'en  ot  fait  Coneftable 
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De  gens  de  pied  &  fes  parties. 

R.  de  Siperis  : 

Belles  Coneftablies 
De  fondoyers  armez. 

CONFALONIER, c’eft-à-dire ,  porte-Gui- 
don  ou  Enleigne.  Rabelais.  v 

CONFANON  &  GONFANON,  ceft-a- 
dite,  Eftendard.  Villehardouin.  V oyez  Goufanon. 
CONFERON,  Gonfanon.  Geliot . 

CON  FE  S  ,  confefte. 

le  voudrois  moult  eftre  confes  , 

Il  eft  un  Chapelain  fi  prés. 

CONGREEMENT,  caillement  ,  congéla¬ 
tion  ,  en  parlant  du  lait ,  ou  de  quelque  autre  li¬ 
queur.  Nicot.  r 

c  O  N  G  R  E'E  R ,  fe  cailler ,  fc  prendre ,  le  con- 

géler.  Nicot  :  Le  fang  s  eft  congréè  &  congelé  de 

froid.  __  ,  n  y  «• 

CONROY  &  CONROIT  ,  c  eft-a-dire  > 

troupe,  fuite,  train,  foin  ;  &  conréer,  foigner.  Per¬ 
ceval  :  f 

En  trois  conrois  &  départies. 

Gauvain  : 

La  Roy  ne  ot  en  fon  conroy 
Dames  pucelles  plus  de  cent. 

R.  des  Macabées  : 

Quand  orent  fet  lor  fis  conrois^ 

De  lor  Chevaliers ,  li  Gregeois 
S'ordonnent  li  Sergens  d  pie  , .  ^ 

Quatre  conrois  d'els  ont  rengie. 

Merlin  : 

A  tant  i fiaient  li  conroy  fors  de  la  Ville. 

Conroy  &  Conçoit,  dénote  aufïi  un  pro¬ 
jet  ,  deffein.  R.  de  la  deftruttion  de  Troye  : 

le  vous  confeille  pour  le  mieux  , 

Que  vous  preniez  autre  conroy. 

Par  fois  il  veut  dire,  le  principal.  Fontaine  des  Amotë 

Mars  eft  dur ,  &  Pefant ,  &  froid  , 

Des  autres  tous  c'eft  le  conroit. 

Item  ,  ordre.  Froiftart  : 

Sans  tenir  voye  ne  conroy. 

Voyez  Areger. 

CONS  AULX  ou  CONS  AUX,  ceft-à- 
dire  ,  confeil  -,  &  Confuls  ou  Efchevins.  Froiftart. 
Hugues  de  Berry ,  en  fa  Bibliothèque.  Guyot  : 

Li  Duc  ,  &  U  Comte  ,  &  U  Roy  > 

Se  devroient  bien  confeiller 
Grand  confaux  y  auroit  meftier. 

C  O  N  S  A  U  T  ,  conferve.  Merlin  MS. 
CONSENTIR,  donner  ,  accorder.  Voyez 

Dex. 

C  O  N  S  E  V  E  ,  frappée. 

CONSIERGE,  Garde  &  Confervateur  ;  cte 

confervare.  t  . 

CONSIEÏÏT  ,  blefta  -,  du  Latin  conjcivit. 
CONSUIVIR,  attraper ,  atteindre.  Thibaut 

Roy  de  Navarre  : 

Et  fi  je  puis  confuivir 
Le  cerf  qui  s'y  fait  fuir. 

CONSUIVRIER.  Le  Chaftelain  de  Coucy  : 
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Amours  griejs  m  eft  à  confiuivrier 

Le  <rrand  foulas  ,  &  la  grand  compagnie. 

CONSUL,  Confeiller.  Froijfart  : 

Le  Roy  &  fis  Confiais  en  furent  contens. 

CONTENDRE,  débattre  3  contemps ,  c’eft- 
ù-dire  ,  débat  3  contencer  &  contencier  ,  débattre  3 
contencié ,  débattu  ;  de  contendere. 

CONTEOURS  &  CONTEORS  ,  con¬ 
teurs,  faifeurs  de  Contes  &  Romans.  Voyez.  Jou- 
gleors. 

CONTRAIRE,  retirer  ou  accourcir 3  de con- 
trahere. 

CONTRALIER,  contrarier. 

CONTRAUX,  contrats.  Songe  du  V erger. 

CONTREABLE,  contraire.  Mehun  an  Co- 
d ici le. 

CONTREBANDE,  marchandée  prohibée 
contre  le  ban ,  c’eft-à-dire ,  la  proclamation. 

C  O  NTR  E  P  O  R  T  E  U  R, Revendeur,  Colpor¬ 
teur.  Nicot. 

CONTRESTANT,  nonobftant.  Pafiquier. 

CONTRESTER,  s’oppofer  3  de  contre  efier  , 
c’eft-à-dire ,  eftre  contre.  Nicot  :  Guy  de  IV amie  h 
onc  n’ avait  trouvé  homme  qui  lui  peufl  contrefter  en 
champ  de  bataille. 

CÔNTREUVES,  inventions ,  fables. 

CO  N  TROUVAILLES  ,  c’eft  la  mefme 
chofe. 

CON  VAN  T ,  tenir  le  Convent,  c’eft-à-dire, 
la  chofe  qu’on  a  promis  ou  convenu  de  faire.  Mer - 

lin. 

CONVENANCE,  paéte ,  &  promelfe. 

CONVENANCER,  promettre.  Pathelin. 

CONVENANT,  alliance ,  &  devoir. 

CONVICIER,  injurier. 

CONVIER,  manger  enfembîe  3  de  cum  «S c  vi- 
vere ,  ou  vïElitare  :  &  à  caufe  de  cela  il  eft  employé 
pour  inviter  ou  prier  à  difner ,  ou  fouper  quelqu’un. 
D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  coubida ,  c’eft-à- 
dire,  prier  à  un  feftin. 

C  O  N  V  I  S  ,  feftin.  Marot ,  Colloque  d’E- 
rafme  : 


COPSER,&  Cojfier ,  prendre  coup.  Perio- 
nius. 

C  O  P  T  E  R  ,  frapper ,  battre.  Nicot. 

Au  C  O  P  U  L  A  U  D ,  à  Reliai ,  à  l’examen,  à  la 
coupette.  Rabelais  liv. . . .  chap.  14  .Et  leficeutfi 
bien  que  au  copttlatid  il  le  rendoit  par  cneur  a  re¬ 
vers. 

C  O  Qj  herbe  3  venant  de  cojhts. 

COQJJARDEAU,  un  galant.  Rlafion  des 
fiaujfies  Amours  : 

S' un  coqüardeau 
(fui  foie  nouveau , 

Tombe  en  leurs  mains  j 
C  eft  un  oifieau , 

Pris  au  gluau  , 

Ne  plus  ne  moins. 

CO  QU  ARDIE  ,  avanture.  Rebours  de  Ma' 
thiolus  : 

Devers  la  leve  en  Picardie , 

Avint  une  grande  coquardie, 

CO  QUART,  un  jafeur  3  d’où  vient  coque- 
ter,  coquete,  &  coqueterie  ;  &  ceux-cy  de  coq  , 
parce  que  les  coq§  font  un  femblable  bruit  avec 
les  poules ,  que  ceux  qui  caquetent.  La  Fontaine  t 

Et  s’il  le  dit ,  c  eft  un  coquart. 

C’eft  aufli  un  homme  qui  contrecarre  les  autres,  fé¬ 
lon  le  Rebours  de  Mathiolus  : 

(fui  contredit  c  eft  un  coquart. 

Ce  mot  lignifie  aufli  fot,  benetj  félon  Alarot  dans 
fes  Opufcules  : 

Et  fieroit  l’homme  bien  coquart 
Qui  voudrait  appc-ller  un  quart. 

C  O  QU  ELLE,  un  pot  3  de  ccquo. 
COQUELUCHE  ,  maladie  épidémique* 
Guillaume  Crétin  : 

P areillement  m’avertis  fi  tous  ceux 
De  ton  quartier  ont  efté fi  touffe ux , 

Comme  défia  on  va  coqueluchant. 


Ré p onde z.- moi  de  quel  eftophe 
Eft  le  grand  aifie?  A  voftre  avis 
Ou  le  prenez-vous  ? 


L’Abbé  : 

En  convis , 

A  boire  &  dormir  tant  qu’on  peult. 


C  O  O  R  D  E  S ,  citrouilles.  Aldobrandiv.  On  les 
appelloit  aufli  gourdes  3  d’où  vient  le  mot  de  Lan¬ 
guedoc  cougourle  &  cougourde .  V oyez.  Bacelote. 

COP,  coup  3  Scbeaucop,  beaucoup.  Coquillard. 
Perceval.  Ce  mot  eft  encore  en  ufage  en  Langue¬ 
doc ,  &  vient  de  koVt «  ferio  3  d’où  vient  copter  , 
ou  cobter ,  c’eft-à-dire,  frapper. 

C  O  P  E,  coupe.  R.  de  Brut  : 

Bedevers  devant  il  allait , 

Xfiti  le  cope  le  Roy  portoit. 

COPET,  couteau  de  boucher 3  du  mot  cou¬ 
per. 

C  O  P  H I N  ,  panier.  Nicot.  D’où  vient  un  couf¬ 
fin*  mot  de  Languedoc  ,  pour  dire  un  recoin,  ou 
lieu  à  mettre  les  chofes  de  petite  conféquence , 
venant  de  rophinus,  panier  de  jonc. 

COP  LICE  S,  complices.  Pafiquier  apres  Flc- 
doart. 
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Cette  maladie  eut  grand  cours  l’an  15  37.  &  fit  mou¬ 
rir  beaucoup  de  perfonnes  :  elle  eft  décrite  dans  Va- 
leriola  Médecin. 

C’eft  aufli  un  capuçoil  de  Moine ,  félon  Rabelais. 
D’ou  vient  le  mot  de  Languedoc  coucumche ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  pointe  &  fommité  de  quelque  chofe. 

COQUILLE  ,  c’eft  une  ancienne  coéflùrede 
femme  3  d’où  eft  venu  le  nom  de  la  rue  Coquilliere 
à  Paris.  Le  livret  des  pardons  S.  Trotct  : 

Demoifielles ,  pour  paroiftre  gentilles , 

Portent  ennuyt  de  fi  juftes  coquilles  , 

(fit  il  fiemble  advis  qu  elles  f oient  defcoèffées  , 
Et  par-dejfus  ont  belles  beatilles 
Couvertes  d’or ,  &  de  pièrres  fiubtiles  : 

C’eft  un  tréfior  quelles  font  bien  tiffées  3 
Et  outre  ce  font  fi  bien  des  fiajfrées ,  &'c. 

C  O  QU  1 N  E  ,  un  pot ,  félon  le  Diétionnairfi 
ancien  appellé  Catholicum  parvum  3  d’où  vient  co¬ 
quin,  c’eft-à-dire,  un  qui  fuit  les  cuifines  d’autruy 
pour  vivre. 

COR,  une  cour. 

La  CORAlLLE,le  cœur.  Voyez  Cor kt.Ovi\ 

de  MS. 

Si  li  trefperce  la  coraille. 

CO  RB  EL  J  un  corbeau*  Songe  du  Verger. 

(<?) 


CORBILLARDS,  font  Coches  de  Corbeil 

3.  Pétris# 

C  O  R  B I N  E  R ,  dérober ,  excroquer ,  tromper. 

Monet.  .  . 

CORBINEURS,  trompeurs  :  ce  qui  vient 

de  la  Fable  d’Efope  du  Renard  qui  trompa  le  Cor¬ 
beau  ;  de  ainfi  font  ceux-cy ,  par  leurs  flateries.  Pa- 
thelin.  Et  Co  quillard  : 

Ou  ils  corbinent  Evefchez.. 

CORDOUAN  ou  CORDOUEN,  le 
deflus  du  foulier ,  l’empeigne.  Monet. 

CORDOUANIER,  Cordonnier ;  ainfi  dit 
à  caufe  du  Cordouan ,  c’eft-a-dire,  cuir  venu  de 
Cordoue  en  Efpagne,  félon  Theodulphus  : 

Dictas  de  nomine  Ccrduba  pelles. 

La  C  O  R  E  E,  les  entrailles,  c’eft-à-dire ,  le 
cœur,  &c.  R.  de  la  Rofe  : 


L'oudeur  de  la  plus  favourée 
m'entra  jufques  a  la  Corée. 

Ainfi  à  Cadres  en  Languedoc ,  on  appelle  ces  en¬ 
trailles  las  couradïllos ,  ôc  à  Tholofe  la  courado.  Gou- 
douli  : 

Al  cap  dd un  brieu ,  loufetgé ,  dr  la  courado , 
G  argot  on  de  calou , 

Et  mari  de  doulou 

Enraumajfado ,  engargajfado ,  efquitiaffado. 
C’eft-à  dire , 

Au  bout  d'un  peu  de  temps  ,  le  foye  &  les 
entrailles 

Me  bouillonnent  de  chaleur , 

Et  je  meurs  de  douleur 
Enrumée ,  engonce ,  &  ej chinée. 

CORËNT,  qu’ils  eurent.  R.  des  fept  Sages  : 

Eantoft  corsnt  ofié  la  table , 

Li  Sergent ,  &  H  Coneftable. 


CO  RE  OR,  coureur,  picoreur. 

CORGEON,  CORJON,  cordon,  cou 
roie  de  foulier.  Monet.  Voyez.  Corion. 

C  O  R  G I E ,  une  verge ,  ou  fangle  de  cuir  ;  d’oi 
vient  une  efeourgée.  Perceval  parlant  d’un  quoi 
chaftie ,  dit  : 

En  fa  main  droite  une  corgie. 

Voyez.  Courgie. 

C  O  R I A  S ,  dur  comme  cuir ,  coriace.  Ni'cot. 

CORIDOL  ou  CORIDOR,  efpèce  de 
lerie ,  dite  de  curro. 

CORION,  des  attaches  de  cuir  à  mon adviî 
Froijfart ,  vol.  3.  chap.  69.  Faifant  porter  devan 
lui  fin  Pennon  pleinement  de  France  &  d'Angleterre 
G  ventilloit  au  vent  par  une  maniéré  eftrange  j  ca 
les  corions  en  defeendoient  prefque  en  terre. 

CO  RM  A  &:  CU  RMI,  z.ythum^  de  la  bien 

B  0  ch  art. 

CORNARD,  Voyez.  Cocu.  La  Couftumç  d’ap 
pe  er  ainfi  les  maris  dont  les  femmes  fe  gouver 
nent  mal ,  eft  fort  ancienne,  comme  a  dodemen 
remarque  M.  Ménage  en  fes  Origines  Francoife: 
ou  il  cite  un  palfage  d ' Artemidore  à  cet  effet  ,  £ 
un  eNicetas ,  qui  dit  <\\\  Andronicus  remplira 
la  balle  cour  de  cornes  des  bettes  qu’il  prenoit 
pour  marque  des  femmes  qu’il  corrompoit  :  &  pa 
ce  mot  de  Cornard ,  on  entend  que  celuv  q/o 
en  appelle,  eft  comme  le  Bouc  ,  qui  fouffre  qu’u 
autre  Bouc  couvre  les  mêmes  Chèvres  que  luy. 
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Ce  mot  vient  aufli  félon  quelques-uns  de  coro- 
natus ,  c’eft-à-dire ,  pelé  comme  un  Preftre.  Mais 
quoique  j’en  aye  donné  cl’autres  étymologies  pîau- 
fibles ,  j’eftime  qu’il  vient  de  la  cornette  qu’on 
lioit  fur  la  tefte,  &:  quimontroit  comme  deux  pe¬ 
tites  cornes  3  comme  fi  ondifoit  que  c’eft  un  hom¬ 
me  que  fa  femme  gouverne,  ôc  lui  fait  comme 
porter  fa  cornette  :  comme  au  contraire  on  dit  que 
ces  femmes  qui  gouvernent  leurs  maris,  portent 
leurs  chauffes. 

C  O  R  N  E  T  E ,  c’eft:  le  devant  d’un  chaperon 
ou  bourrelet,  qu’on  entortilloit  fur  la  fontaine 
de  la  tefte ,  c’eft-à-dire  ,  fur  l’os  coronal  ,  félon 
Nicot.  Et  ce  nom  vient  de  ce  qu’après  avoir  fait 
tous  ces  tours,  les  bouts  formoient  fur  la  tefte  com¬ 
me  deux  petites  cornes ,  comme  a  remarqué  M. 
JBdoy,  ôc  comme  je  l’ay  depuis  cbfervé  en  un  an¬ 
cien  portrait  qui  eft  chez  Air.  Me.  Pierre  Fabry  , 
Procureur  du  Roy  en  la  Chambre  de  l’Edit  féant  à 
Cadres ,  perfonnage  très-curieux  des  belles  chofes, 
&  verfé  en  toutes  fortes  de  belles  connoiftances. 
Maintenant-la  Cornete  eft  une  marque  de  Ma- 
giftrature ,  on  la  porte  pendante  des  deux  cof- 
tez  des  épaules,  &  le  chaperon  par  derrière  :  c’eft 
ainfi  que  les  Confulsde  diver  fes  Villes  la  portent, 
ôc  entr’autres  ceux  de  Caftres  en  Languedoc.  C’efo 
toit  aufli  quelque  ruban  ou  attache.  Villon  : 

A  chacun  une  grand  cornete , 

Pour  pendre  a  leurs  chapeaux  de  feulte. 

C’eftoit  pour  l’attacher  fous  le  menton.  Martial 
d' Auvergne  : 

Tretous  ceux-là  firent  le  deuil , 

Et  eftoient  en  courte  cornete. 

CORNOUAILLE,  cornouiller ,  arbre.  O- 

vide  MS. 

Li  chalemel  de  Cornouaille. 

C’eft  aufli  une  Province  d’Angleterre;  d’où  vient 
le  meilleur  eftein. 

CORONE'E  (  la  ),  la  Vierge  Marie.  Pathe- 
lin. 

COROT,  courroux.  Perceval. 
CORPABLE,  coupable. 
CORRELAIRE,  loyer.  Boéce. 
CORRELAIRES,  augmentations  ;  de  co- 

rollarium. 

CORROMPTION,  corruption. 

C  O  R  R  O  R,  tomber;  de  corruere.  Villehardouin  : 
Se  lait  corror ;  c’eft-à-dire,  fe  làiffa  tomber. 
CORROY,  efquadron. 

CORS,  court ,  ou  petit.  Lambert  li  cors  : 

La  verte  de  l’hiftoire  ,  fi  com  li  Rois  la  fit , 

Un  Clercs  de  Chafieaudun ,  Lambert  li  cors  l'ef- 
crit , 

Xfui  de  Latin  la  trefi ,  &  en  Romans  la  mifi. 

CORSAIRE,  Pirate.  Il  y  a  apparence  que 
ce  mot  vient  de  l’Ifle  de  Corfe. 

CORTAISE,  courtoifie.  Perceval. 

COR  T  IL,  petit  jardin.  Catholicum  parvum . 
Froijfart.  Et  Perceval  : 

De  pain  ,  &  à' eue  fe  peurent  , 

Et  de  chofes  qui  el  cortil  furent. 

CORYBANTIER,  dormir  les  yeux  ouverts. 

Rabelais. 

C  O  S,  cols  ;  de  colla.  Voyez.  Maflue. 

C  O  S  M  E ,  chevelure  ;  ce  mot  vient  du  Latin  co¬ 
ma.  Perceval  : 
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Lors  li  refpondi  la  puce  lie , 

Qui  tant  efi  4 venante  &  belle , 

Et  tant  avoit  blonde  la  cofirne. 

COSMOPOLITE,  habitant  du  monde ,  fé¬ 
lon  les  deux  mots  Grecs  qui  compofent  ce  mot. 

IL  fe  trouve  un  Livre  excellent  en  Phyfique 
Chimique,  dont  l’ Autheur  s’eft  attribué  ce  titre  de 
Cofmopoiite.  Or  parce  quel’Hiftoire  de  cet  homme 
eft  très-peu  connue ,  &c  qu’elle  eft  défiree  de  tous 
les  Curieux ,  je  l’inlererai  en  cet  endroit,  tant  pour 
ne  les  priver  de  mes  Recherches ,  que  pour  latil- 
faire  à  mes  promelles  •,  car  c  eft  la  troifieme  Hif- 
toire  Chimique  que  j’avois  promife  au  public  ,  a 
lavoir  celle  de  Flamel,  celle  de  Jacques  Cceur,  & 
celle-cy ,  remettant  les  autres  a  ma  Bibliothèque 
Chimique  augmentée. 

On  avoit  crû  jufqu’à  préient ,  que  le  Livre  inti¬ 
tulé  Cofmopolitani  novurn  lumen  Lhirnicum,  Authore 
Divi  Lefchi  genus  amo ,  fuft  fait  par  Michael  Sendi¬ 
vogius  i  à  caufe  qu’on  a  trouvé  Ion  nom  dans  cette 
.Anagrame  ,  qui  lignifie  ,  J’aime  la  nation  de  Saint 
Lefchus ,  c’eft-à-dîre ,  les  Polonois ,  dont  Lefchus  a 
efté  le  premier  Roy.  Mais  du  depuis  quelques-uns 
ont  alîeuré  que  le  Cosmopolite  qui  avoit  fait  cet  ex¬ 
cellent  Livre  eftoit  A  nglois  ,  &  que  Sendivogius 
n’avoit  eu  que  les  Manufcrits  de  cet  Homme  illuf- 
tre  ;  aufquels  ayant  changé  &  ajouté  quelque  cho¬ 
ie  ,  il  les  avoit  donnez  au  public  ,  non  directement 
fous  fon  nom  ,  mais  fous  1  Anagrame  que  nous 
avons  rapportée.  Cet  advis  eft  fortifie  par  ce 
dilcours  Latin ,  envoyé  de  Pologne  à  un  Homme 
lavant ,  qui  a  eu  le  loin  de  s  en  informer  curieu- 
fement. 


VITA  SENDIVOGII  POLONI  NOBILIS 
Barofris ,  breviter  defcripta  à  quodam  Germano 
olim  ejusOratore,  Patrolio,  leuCaulidico. 

r^E  ND  J  FO  G IUS,  natione  Polonus ,  fuit  Baro , 
*3  cttjus  pradium  Gravarna  ,  in  confwibus  Polonia 
Silefia  fiturn ,  paucis  milliaribus  diftat  ab  Fiatif- 
lavia  Silefia  metropoli.  Habu.it  &  aho  in  loco  plum- 
bi  fodinas ,  qua  anmios  reditus  ejus  auge  b  an  t.  Sita 
Junt  ilia  in  territorio  Uracovia ,  Polonia  fuperioris  me¬ 
tropoli.  Quod  ad  vitam  ejus ,  fi  cujus  relationi  fides 
adhibenda  eft  ,  id  pojfum  dicere  ,  quod  fuperioribus 
annis  atatis  fia  ab  Imperatore  Rudolpho  II. peregri- 
nalioni  verjus  Orientem  defiinatus  fuerit ,  eoque  mif— 
Jus ,  cum  tranfiret  Graciarn ,  incid.it  in  familiarita- 
tern  P  a  tri  ar ch  a  Gracorum,  quem  ubi  P  hilofophi  adep- 
ti  figna  in  illo  deprehenderet ,  multa  veneratione  , 
amcre  Ô"  obfecjuio  profecutus  efi‘,  t andemque  fibi  prc— 
pitium  reddidit ,  ut  Philofophia  adipifcenda  remedia 
ulterius  ipfum  non  celaret ,  &  confequenterveram  A'i- 
tem  lapidis  Philo fophorum  conficiendi  doceret ,  quo 
adepto  rever  fus  efi  ad.  Imper atorem  ,  eumqtte  frufluum 
pereprinationis  fua  participera  reddidit.  Pofi  uterqyie 
Juo  quifqne  loto ,  rem  elaboravit ,  &  ex  voto  omnia 
fuccejfenmt.  Multo  in  amore  &  obfervatione  habuit 
hune  Philofophvm  Rudolphus  ,  evmque  fecit  Confilia- 
rium  fitum  ,  vixitque  cum  illo ,  non  ut  Imperator , 
Jed  ut  arnicas  familiaris.  F erum  Sendivogius ,  cum 
nollet  aftriflus  ejfe  ad  Aulam,  pro  libertate  fua  ,fe~ 
dem  fi/ erp  maluit  Gravarna,  ditionis  fua  propria,  ubi 
vixit  laufe  femper  gr  fplendide ,  infiar  Principis  , 
ufque  ad  mortem.  Finfhtram  P hilofophorurn  afe’i  - 
vavit  in  pyxide  aured  ,  fub  fpecie  pulveris  rubei  , 
qua  redit  fia  fuit  proportione  unius  grani  ad  quingen- 
tos  ducatos,  feu  mille  Impériales ,  quos  votant  Reick- 
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fi  nier,  &  ut  plurimhm  objeflionem  fecit  fuper  mer- 
curium.  Pyxidem  pradiflam  ut  plurimum  non  ipfe 
ejuidem  portabat  in  itineribus  ,  verum  ipfius  Oeconc - 
mus  eam  geftabat  in  collo  ex  catena  aurea ,  fub  vefie, 
&  reliquum  quod  habebat  ex  ifio  pulvert ,  conclufe- 
rat  in  loco  quodam  fecrcto  fcabelli  pedum ,  quo  uti  fo- 
lebat  in  rheda  fua,  ut  cum  vile  effet  G"  abjeflurn  , 
inobjeflis  itinerum  periculis  non  afiimaretur.  Seirfiim 
quoque ,  urgente  occafione  ,  fervurn  quandoque  firnu- 
labat ,  &  vice  jui  alium  quemdam  demefiieorum  fuo- 
rum ,  Dominum  j  eo  quod  ob  nimiarn  Jefe  oftentandi 
libertatem  ,  coram  perjonis  forte  indifferentibus  pro- 
jefliones  fapius  modo  hoc  3  modo  alibi  fecijfet  in  Ger- 
mania  (  nam  Poloniam  non  amavit ,  &  idiomate 
Jernper  Germanico  ufus  eft),  &  hoc  ipjo fevariis  pe¬ 
riculis  expofuiffet ,  ut  cum  aliquando  coram  Principe 
quodam  Germano  ,  ad  fummam  ejus  inftantiam  ,  0“ 
filcntii  jurarnentum  ,  flexis  genibus praftitum ,  proje- 
fhonem  faceret  fuper  mercurium ,  accidit  ut  pofi  difi- 
cejjurn  Sendivogii ,  diffus  Princeps ,  pra  nimio  gaudio 
ejus  quod  vider at ,  jurati  filentii  obiitus ,  cuiàam  Juo 
Mullenjels,  qui  laboribus  Chimicis  pênes  ipjum  vaca- 
bat,  omnia  narraret,feque  ab  ipfo perfuaderi  pateretur, 
ut  difturn  Mullenfebs  duodecim  equitibus fiiparet ,  ad 
perjequendum  Sendivogium  ,  &  ab  illo  jeu  perfuafio- 
ne  jeu  vi  illata  extor-qitendum  tinfiura  vif  a  Jecre - 
tum  ,  quod  quidem  non  ade'o  finiftre  fuccefjir.  Nam 
ubi  Sendivogium  attigijfet  in  diverforio  quodam  pa- 
gi  çujufdam  circa  prandiurn  ,rem  tentabat  primum 
Juaviter ,  pofi  ferio  &  extorjorie ,  tandemque  Phi - 
lojophttm  ad  columnam  quandam  dornus  ifiius  alliga- 
tum ,  veftibns  exuebat ,  ut  r.ihil  relinqueretur  intac - 
tum.  Invenit  tandem  quoddam  rnanuferipturn  de 
Lap.  P  hilofophorurn ,  &  ipfarn  quoque  tinfluram , 
aurea  pyxide  contentarn ,  quam  Sendivogio  eripuit  , 
cum  rnultis  aliis  precicfis ,  qua  ftecum  habebat ,  inter 
quajuit  imago  Rudolphi  II.  cum  catena  aurea ,  quam 
Sendivogius  ujitate  geftabat  ex  collo ,  &  pif  eus  cum 
Jpira  adamantina  centum  mille  lmp  eri  alium Jeu  Reich - 
jialer.  Sendivogius  ita  fpoliatus  properavit  ad  Impe- 
ratorern ,  eique  malicïam  fafli  exponit'*  qui ftatirn  per 
expreftitm  a  Principe  requirebat ,  ut  Aiu  lien  jets  ad 
Imperatorcm  mitteretur  captivas.  Princeps  veto  cum 
non  pofi  et ,  quod  inevitabile  erat ,  declinare ,  quafi 
pravemebat  Imperatoris  mandatum  executione  Mul~ 
lenjeljii ,  quetn  vejfe  folii s  auri'undique  deauratain- 
dutitm ,  tribus  patibuhs  invicem  ereflis ,  in fuperiori 
pendi  jujjït ,  imagine  Impcratcr.  s  cum  catena ,  &  pi- 
leo  cum  jpira  auamantina  redditis  illi ,  quem  Impe¬ 
rator  mijerat.  Quod  ad  tinfluram  ,  dixit  ,Je  nihil  vi - 
diffe.  Ita  Imperatorcm  placabat ,  ne  in  ipjam  quoque 
perjonam  Principis  anima  verteretur.  Sed  &  alia 
ejnjmodi  pericula  poffem  recenfere,  quibus  Sendivc- 
gius  implicatusfmt  &  elapfus ,  nifiumcvtm  hoc  exem¬ 
pt!  loco  jujftceret.  Quandoque  ,  ubi  mrnis  divulgajfet 
projeftionibus  juis ,  (e  Philofophum  ejfe,  pro  ratione 
cire umjfanti arum  jïmulavit ,  fe  pauperrimum  ejfe  : 
quandoque  lefto  decubuit  ,  ut  Podagricus ,  tan  quam 
ipfe  ajjiiffus  morbo ,  quem  curare  nejciret  :  quandoque 
CT  falfum  argentum  fecit,  vendiditque  Judais  in 
Polonia  &  alibi ,  atque  ita  vario  firatagemate  elufit 
opinionern  exiftirnantnim ,  eum  lapidera  Philofopho- 
rum  habere  ,  ut  pot  fus  ditdiret  d.eceptor  &  faljarius  , 
quam  Philojopbus  &  Alchimifta.  At  non  tantum 
Alchimifta  fuit ,  verum  &  Magus  fuijfe  videtur  , 
cum  viderim  &  legerim  literas  ,  qua  ad  ipfum  ferip- 
tafuerant ,  oratiarum  aflione  repletijfima ,  fuper  ca- 
fu  ,  quo  magice  curaverat  horninem  ,  qui  morbo  pla¬ 
ne  incognito  vexatus ,  per  intervalla  paroxifrnis  qua- 
fi  epilepticis  penutiebatiir ,  &  in  iftis  anguftiis  çonffi 
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timns  evomebat  diverfts  civibus  omnis  genens  mo- 
netas  veteres ,  ali  af que  res  plane  aliénas ,  vt  mox 
fruftum  alicujus  davis ,  mox  clavi ,  fujhs  ferrei ,  un- 
■ rttU  equi ,  &  cetera.  Hic  cum  vel  centum  millian-- 
bus  a  Sendivogio  abejfet ,  vifum  eft ,  ut  Jcripto  requi- 
retar  confthum  ejus  fuper  prafenti  neceffitate.  Refpon- 
dit ,  ut  res ,  evomuijfet  agrotus ,  ad  fe  mit  ter  en- 
tur:  quo  fado ,  pauco  p/fi  tempore  ager  convaluit .  Id 
quoque  non  pr&tereuadum  cenfeo ,  quod  aliquando  vé¬ 
nérant  ad  ipfum  viri  duo  ,fenior  &  junior,  eo  tem¬ 
pore ,  cum  in  arce  fua  Gravarna  domi  effet ,  &  illi 
prœjentarunt  literas  ftuodecim  diverfts ftgillis  munit  as -, 
in/cript.  diredà  ad  Sendivogium. Hic  fe  Sendivogium 
ilium  ejje  negabat,nec  literas  acceptare  volebat.  Tan - 
dem  multis  perfuafionibus  vidas,  legit  quodibiferiptu 
erat  :  ubi  cum  percepiffet ,  a  fe  requin -,  ut  in  fraternita- 
tem  quandarn  rofest  crucis f  ?  intromitteret  cum  reliquis 
iftius  focietatis ,  intellexiffetque  ex  difeurfu  ijlarum 
lit er arum  ulteriori ,  eos ,  qui  ad  ipfum  fcripjijfent  , 
loqui  de  lapide  quodarn  Pbilofopborum ,  ftmulavit  , 
fe  nihil  eorum  qua  feriberentur ,  captu  fuo  affequi.V e- 
runtarnen  Legati  iftius  Societatis  tandem  obtinuerunt , 
ut  in  difeurfum  Philofophicum  cum  illis  defeenderet: 
quo  fatisfadi  difeefferunt ,  quanquam  Sendivogio  in 
Societatem  rofea  crucis  non  confentiente.  Editas  fuit 
poflea  in  lucern  publicam  liber  quidam  idiomate  Ger- 
manico  ,  didus  Rhodoftauroticum ,  quo  compellant 
Sendivogium  ut  fratrem ,  fupprejfo  tarnen  nornine  , 
multifque  elogiis  ipfum  in  c  dura  uf que  evebunt.Porro 
unicam  ex  matrimonio  habuit  filiam ,  que,  cum  nup- 
ftjjet  Capitaneo  militi  contra  jujfum  patris ,  nonmul- 
ta  poftmodum  ajfedione  ab  ipjo  profecuta ,  non  am- 
plius  obtinuit  pro  fua  bereditate ,  quam  viginti  qua¬ 
tuor  mille  Impériales  ,  quos  ipfi  debebat  Imperator  , 
iifque  exigendis  moribundus  curatorem  pr&fecit  Co- 
rnitern  Schliclq,  Bohemum.  Scripfit  &  abfolvit  trac- 
tatum  ilium  tertii  principii  rerurn  de  Sale ,  eumque  le- 
gendum  dédit  fuo  Oeconomo ,  viro ,  çyft  conftdebat  ern- 
nia  ,  ob  candorem  finceritatem ,  cujus  nornine  quo¬ 
que  jam  pr&fationem  fecerat ,  eique  mandaverat ,  ut 
poft  mortem  ejus  ederet  tradatum  didum  ,  quoniam 
noluit ,  ut  eo  vivent e  imprimeretur ,  ob  nimiam ,  quarn 
ibi  exercuiffet  pbdofopbandi  libertatem,  ne  eo  ipfo 
inimicis  fuis  daret  ampliorem  occafionem ,  in  ipfum 
inquirendi.  V erurn  contigit  infortunate  ,  ut  didus 
Oeconomus  tempore  mortis  Sendivogii  effet  Hambur - 
gi  :  ideo  filiœ  fua  recommendavit  tradatum  de  S  ale , 
fuo  fignaculo  claufum  &  figillatum ,  accepto  jura- 
mento ,  ne  alicui  mortaliurn  alio  quam  fuo  Oecono¬ 
mo  ilium  de  manu  in  manum  traderet  :  qui  cum  in 
itinere  redeundi  effet ,  obiit  in  Prujjia.  Mortuus  eft 
autem  Sendivogius  Gravarru  in  Silefta  ,  ibique  fe- 
pultus  ,  œtatis  fua  LXXX.  anno  mille fimo  fe  x  cent  eft  - 
mo  trigeftmc-fexto ,  trium  Imperatorum  Conftliarius, 
Rudolpbi ,  Mattbia  &  Ferdinandi. 

Habeo  bac,  qua  fcripft ,  ex  Jobanne  Budowosk/y, 
dido  Sendivogii  Oeconomo ,  amico  m  i  b  i  fa  m  ilia  ri ,  qui 
cum  fuo  Domino  vixit  multis  annis ,  itinera  fecit per 
Germanium  ,  geftavitque  Einduram  multoties  in  collo 
fuo,  in pyxide  aurea ,  ex  catena ,  utjuperiùs  innui  j 
quin  &  ipfe  quinquies  projedionem  fecit ,  jubente  & 
prafente  Sendivogio. 

Voila  1  Hiftoire  qui  a  etc  envoyée  de  Pologne 
à  ce  mien  amy.  Mais  parce  que  plufieurs  ont  efti- 
mcavec  raifon  qu’elle  confondoit  les  vies  deCoi- 
mopolite  &  de  Sendivogius  ;  ce  qui  eft  arrivé  par¬ 
ce  qu’on  les  a  eftimez  long-temps  eftre  lemefme, 
il  eau  le  que  les  noms  de  Cofmopolite  &  de  Sin- 
divogius  fe  trouvoient  au  Livre  de  la  nouvelle  lu¬ 
mière  que  nous  en  avons  ;  voici  une  lettre  curieufe 
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de  Monfieur  des  Noyers ,  qui  a  exactement  recher¬ 
ché  cette  Hiftoire  a  la  iollicitation  d’un  lien  amy, 
laquelle  me  iemble  éclaircir  fort  bien  cette  affaire  , 
&  demefler  ces  deux  Vies,  félon  la  vérité  del’Hif- 
toire.  Or  afin  que  les  Leéteurs  puilfent  en  juger, 
je  les  ai  voulu  mettre  toutes  deux.  En  voici  la  te¬ 
neur. 

De  Earfovie  le  iz.Juin  1651. 

M  ONSIEUR, 

Vous  ayant  promis  à  mon  départ  de  Paris,  de 
faire  toutes  les  diligences  poffibles  pour  recouvrer 
les  (Euvres  entières  du  Colmopolite  ;  j’en  ai  fait 
une  telle  perquifftion ,  que  j’ai  appris  qu’il  n’avoit 
fait  que  le  Livre  des  douze  Traitez ,  intitulé  Cofme- 
polite.  Vous  verrez  par  la  fuite  de  ce  difeours,  que 
j’ay  feeu  beaucoup  de  fes  nouvelles,  dont  je  vous 
fais  part. 

L’Autheur  du  Livre  intitulé  le  Cofmopolite , 
eftoit  Anglois  ;  lequel  eftant  dans  les  Eftats  du  Duc 
de  Saxe,  fit  projeélion  d’une  poudre  qu’il  avoir  , 
fur  des  métaux  qu’il  convertit  en  pur  or.  Un  de 
ceux  devant  lefquels  il  avoir  fait  cette  projeéfion, 
le  fut  dire  au  Duc  de  Saxe,  qui  craignant  qu’un 
tel  homme  ne  lui  efehapaft  ,  envoya  auffi-toftdes 
Gardes  au  logis  où  il  eftoit  logé  avec  la  femme , 
pour  l’arrefter  &  le  luy  amener.  Eftant  en  la  pré- 
lence ,  il  luy  demanda  s’il  eftoit  celuy  qui  avoit 
changé  ces  métaux  en  or.  Il  avoua  qu’euy ,  ne 
le  pouvant  nier  a  caufe  des  témoins  qui  les  luy 
avoient  veu  tranfmuer.  Il  tafeha  de  s’exculer  8c 
de  trouver  des  défaites ,  que  l’Eleéfeur  ne  voulut 
point  recevoir  :  8c  apres  des  promeftes  luy  fit  des 
menaces  ;  8c  des  menaces  vint  enfuite  aux  effets. 
Le  Cofmopolite  (  que  je  nommerai  ainfi ,  pour  n’a¬ 
voir  pas  peu  apprendre  ion  vray  nom  ),  lequel  el- 
toit  Catholique ,  le  voyant  allez  miférablement 
attrapé  par  fa  propre  faute,  le  réfolut  de  louftrir 
toutes  fortes  de  tortures ,  devant  que  de  donner  à 
un  Hérétique  un  li  grand  moyen  de  faire  la  guerre 
àl’Eglife,  8c  pour  cela  pria  Dieu  de  luy  donner 
aff'ez  de  force  pour  coiiferver  cette  réfolution.  Ce 
Prince  voyant  qu’il  n’en  pouvoit  rien  tirer  par  dou¬ 
ceur  ,  le  fit  appliquer  a  la  torture ,  à  laquelle  il  tint 
bon,  fans  jamais  vouloir  feulement  donner  elpé- 
rance  de  rien  découvrir.  Eftant  guéry,  on  la  luy 
recommence,  8c  cela  tant  de  fois,  que  fon  corps 
en  eftant  déch.ré  en  plufieurs  lieux,  le  feu  mef- 
me  y  ayant  efté  appliqué,  &  fes  membres  dillo- 
quez  par  la  torture  ,  il  ne  dit  jamais  rien  de  ce  que 
le  Duc  vouloir  fçavoir.  Michael  Sendivogius , 
qu’un  Autheur  Polonois  a  mis  dans  le  Catalogue 
de  la  Noblelfe  Polonoiie  par  erreur  ,  eftant  Mora- 
ve  8c  né  en  Moravie,  mais  demeurant  à  Cracovie, 
fe  trouva  en  ce  temps-la  où  cet  Anglois  eftoit  pri- 
fonnier  ;  8c  comme  il  eftoit  très-curieux  &  favant 
dans  la  Chimie,  il  avoit  une  très-grande  envie  de 
voir  cet  homme.  Pour  cela  il  prit  habitude  chez 
l'Eleéteur,  &  fit  amitié  avec  beaucoup  de  ceux  de 
la  Cour  :  eniuite  par  leur  moyen  il  entra  dans  la 
prilon,  8c  vit  le  Cofmopolite.  Il  luy  parla  de  Chi¬ 
mie  ,  à  quoy  l’autre  répondit  doucement.  Et  com¬ 
me  Sendivogius  eftoit  rrès-défireux  du  principal 
fecret,  il  fit  h  bien  que  parmi  plulieurs  vifites  qu’il 
luy  fit,  il  put,  fans  eftre  découvert ,  luy  demander 
qu’eft-ce  qu’il  luy  donneroit  s’il  trouvoit  invention 
de  le  tirer  de  la.  Ce  pauvre  homme  qui  pourril- 
foit  dans  fes  playes,  luy  répondit  qu’il  luy  donne¬ 
roit  dequoy  eftre  content  toute  fa  vie  avec  fa  fa- 
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mille.  Sendivogius ayant  cecte  parole,  prit  un  peu 
apres  congé  de  les  amis,  feignant  quelques  affaires, 
lesquelles  achevées  il  promettoic  les  revenir  voir. 

Il  vint  à  Cracovie  ,  où  il  vendit  une  maifon  qu’il 
y  avoit ,  6c  enfuite  s’en  retourna  en  Saxe  5  où  ef- 
tant ,  il  commença  à  faire  bonne  chere  à  fes  amis, 

&  par  leur  moyen  aux  gardes  du  Colmopolite  :  & 
un  jour  qu’il  les  vit  tous  bien  yvres ,  ayant  un  petit 
chariot  à  la  mode  dupais  tout  preft,  il  fut  prendre 
l’Anglois  qu’il  mit  dans  le  chariot  ;  parce  qu  eftant 
à  demy-pourry,  5c  fes  nerfs  tout  retirez,  il  ne  pou- 
voit  quah  s’aider.  Il  demanda  à  paffer  neceffaire- 
ment  au  logis  où  il  avoit  laiffc  fa  femme,  quil 
vouloir  emmener  ;  6c  l’ayant  tait  lortir,  il  luy  dit 
où  elle  devoir  aller  prendre  de  la  poudre  qu  il  avoit 
cachée ,  6c  qu’elle  y.  retrouva  ;  5e  1  ayant  prile,  el¬ 
le  vint  diligemment  monter  dans  le  chariot  ,  6c 
fortirent  6c  cheminèrent  toute  la  nuit ,  6c  prirent 
leur  route  par  le  chemin  le  plus  court  pour  fortir 
des  Etats  de  l’Eleéteur.  Ils  vindrent  fans  rencontre 
en  Pologne  :  &  eftant  a  Cracovie  ,  Sendigovius 
fomma  le  Colmopolite  de  la  promette  qu’il  luy 
avoit  faite  5  lequel  pour  s’en  acquitter  lui  donna 
une  once  de  la  poudre.  Sendivogius  luy  en  deman¬ 
da  le  fecret  :  à  quoy  l’Anglois  répondit,  en  luy 
montrant  la  mifere  de  fon  corps,  que  puifqu  il  avoit 
bien  fouff'ert  tous  ces  maux  pour  ne  le  point  dé¬ 
clarer  ,  qu’il  ne  devoir  point  trouver  étrange  s  il 
ne  luy  diloit  point ,  5e  qu  il  croiroit  faire  un  grand 
péché  de  découvrir  un  tel  lecret .  qu  il  etudiaft,  5e 
le  demandait  a  Dieu.  C  eft  tout  ce  que  Sendivo¬ 
gius  en  peut  tirer.  Le  Colmopolite  mourut  bien* 
toft  après ,  dilant  que  ft  fon  mal  euft  elle  naturel 
&  interne,  que  fa  poudre  1  en  auroit  guery  ;  mais 
que  Ion  corps  a  demy  pourry  par  la  torture  ,  5e 
les  nerfs  retirez  5e  coupez,  ne  pouvoient  plus  par 
aucun  moyen  fe  rétablir.  Apres  la  mort,  Sendivo¬ 
gius  creut  que  peut  eft  te  la  femme  du  Colmopo- 
polite  fçauroit  quelque  choie  du  lecret  de  Ion  ma¬ 
ri  ;  fie  pour  le  tirer  d’elle  il  1  epoufa  :  mais  il  trou¬ 
va  quelle  eftoit  tout-a-fait  ignorante ,  5e  ne  luy 
peut  donner  autre  chofe  que  le  Livre  intitule  les 
douze  Traitez ,  ou  le  Cofmopolite  ,  avec  le  Dia¬ 
logue  du  Mercure  5e  de  1  Alchimifte  ,  lequel 
interprétant  a  la  mode,  il  commença  à  travailler 
pour  multiplier  fa  poudre  ,  5e  pour  cela  fa  matière 
principale  fut  du  Mercure  commun  .  mais  comme 
il  ne  travail loit  point  fur  une  matière  propre,  il 
ne  fit  rien.  Il  tenta  encore  par  d  autres  voyes  cette 
multiplication ,  mais  toujours  en  vain.  Il  fit  en- 
luite  un  voyage  à  Pragues  ou  eftoit  1  Empereur  Ro- 
dolfe ,  devant  lequel  il  fit  la  tranlmutation  ,  ou 
pluftoft  il  la  fit  faire  à  l’Empereur  mefme ,  luy  don¬ 
nant  pour  cela  de  la  poudre-,  en  mémoire  de  quoy 
l’Empereur  fit  enchalter  dans  la  muraille  de  la  cham¬ 
bre  où  cette  opération  fe  fit,  une  table  de  mar¬ 
bre,  où  il  fit  graver  ces  mots  :  Faciat  hoc  quifpiam 
alhts  quod  fecit  Sendivogius  Volorws.  Et  cette  table 
de  marbre  s’y  voit  encore  aujourdhuy,  ayant  fait 
cette  épreuve  devant  l’Empereur,  à  qui  apparem¬ 
ment  il  dit  la  vérité  de  la  choie  :  5e  revenant  par 
la  Moravie ,  un  Comte  du  pais  qui  1  avoit  veu ,  1  ar- 
refta  &  le  fit  prifonnier ,  pour  en  avoir  le  fecret  , 
croyant  qu’il  1  euft.  L’efclat  de  ce  qui  s  eftoit  patte 
devant  l’Empereur ,  l’avoit  mis  en  une  haute  répu¬ 
tation,  outre  qu’il  eftoit  très-favant.  Sendivogius 
eftant  ainfi  pris  Se  arrefté  ,  craignoit  avec  railon 
d’eftre  traité  comme  avoit  efté  l’Anglois  en  Saxe  : 
il  trouva  moyen  d’avoir  une  lime,  de  laquelle  il 
lima  un  barreau  de  la  feneftre  ;  de  s  eftant  lait  une 
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corde  dé  fes  habits ,  il  fe  fauva  tout  nud  :  enfuite 
de  quoy  il  fit  citer  ce  Comte  devant  1  Empereur , 
où  il  fut  condamné  à  de  grands  dépens,  Se  a  don¬ 
ner  un  Village  a  Sendivogius ,  qu’une  fienne  fille 
a  eu  depuis  en  mariage.  Luy  eftant  de  retour  en. 
Pologne,  alfeura  le  Grand  Marefchal  du  Royaume, 
nommé  Wolski,  que  s’il  euft  eu  les  moyens  de 
travailler,  il  auroit  fait  de  femblable  poudre.  Ce 
Monfieur  Wolski,  qui  eftoit  un  grand  fouffleur  , 
le  creut.  Mais  pour  dire  de  quelle  façon  Sendivo¬ 
gius  eftoit  devenu  pauvre ,  il  faut  reprendre  fon 
Hiftoire  d’un  peu  plus  haut ,  5e  vous  faire  favoir 
que  tant  que  la  poudre  dura,  il  fit  bonne  chere  , 
eftant  un  peu  débauché  de  fon  naturel.  Il  en  per¬ 
dit  une  partie  en  la  voulant  multiplier ,  5e  en  ufa 
une  autre  à  faire  des  tranfmutations.  Un  Juif  qui 
portoit  vendre  ce  qu’il  faifoit,  eft  encore  vivant  à 
Cracovie.  Enfin,  voyant  qu’il  n’avoit  plus  guè¬ 
re  de  cette  poudre,  il  s’avifa  de  tirer  de l’elprit 
de  vin,  qu’il  reétifia,  Sc  mit  le  refte  de  fa  poudre 
dedans,  &  fit  le  Médecin,  failant  honte  à  tous  les 
autres  par  les  cures  merveilleufes  qu’il  faifoit.  Et 
c’eft  dans  cette  mefme  liqueur  qu’ayant  fait  rougir 
la  médaille  que  j’ai,  il  la  tranlfnua  ;  qui  eft  une 
rifdale  de  Rodolphe  ;  Se  cela  il  le  fit  devant  Sigif- 
mond  III.  lequel  encore  ledit  Sendivogius  guérit 
d’un  très-facheux  accident  avec  le  metme  Elixir. 
Ainfi  Sendivogius  ufa  toute  fa  poudre  6c  fa  liqueur, 
&  pour  cela  il  diloit  au  Marefchal  Wolski ,  qu’il 
n’avoit  pas  le  moyen  de  travailler ,  bien  qu’il  feeuft 
le  fecret.  Wolski  fur  cette  affeurance  lui  donna  fix 
mille  francs  pour  travailler:  U  les  dépenfa,  6c  ne 
fit  rien.  Le  grand  Marefchal,* qui  fe  vit  attrapé  de 
fes  fix  mille  francs,  dit  a  Sendivogius  qu’il  eftoit 
un  affronteur,  &  qu’il  pouvoir  s’il  vouloir  le  faire 
pendre  ;  mais  qu’il  lui  pardonnoit ,  a  la  charge  qu  il 
chercheroit  les  moyens  de  lui  rendre  fon  argent. 
Mais  comme  cet  homme  avoit  beaucoup  de  re¬ 
nom  ,  eftant  lavant ,  il  fut  appellé  de  Monfieur  de 
Mnifzek,  Palatin  de  Sandomirie ,  qui  lui  donna 
auffi  fix  mille  francs  pour  travailler.  De  cês  fix 
mille  francs  il  en  donna  trois  mille  au  Marefchal, 
&  travailla  des  autres;  mais  inutilement.  Enfin  , 
n’ayant  plus  rien,  il  fit  le  Charlatan.  Il  faifoit 
fouder  bien  proprement  une  piece  d’or  avec  une 
d’argent  ,  qu’il  faifoit  enfuite  marquer  a  la  Mon- 
noye ,  6c  puis  il  la  blanchilfoit  toute  de  Mer¬ 
cure  ;  6c  feignant  d’avoir  encore  de  fon  Elixir  ,  il 
faifoit  rougir  cette  piece  au  feu,  ou  le  Mercure 
s’en  alloit  ;  6c  trempant  toute  rouge  la  partie  qui 
eftoit  d’or ,  il  faifoit  croire  qu’il  l’avoit  tranfmuée  ; 
6c  ainfi  il  fe  confervoit  toujours  quelque  crédit  au¬ 
près  des  ignorans ,  aufquels  il  vendoit  la  pièce  plus 
qu’elle  ne  lui  couftoit.  Les  clairvoyans  s’apperce- 
voient  aifément  qu’il  n’avoit  pas  le  fecret  qu’il  vou¬ 
loir  faire  croire. 

Après  donc  avoir  travaillé  inutilement  fur  les 
mémoires  de  l’Anglois,  il  voulut  en  donner  le  Li¬ 
vre  au  public  ,  pour  voir  fi  quelqu  un  en  decou— 
vriroit  plus  que  lui ,  qui  le  lui  puft.  communiquer* 
6c  pour  cela  il  lui  fit  une  fourbe  ,  qui  fut ,  afin  qu  on 
le  cruft  de  lui ,  d’y  mettre  6c  entremefler  des  pa¬ 
roles  qui  l’en  fiffent  croire  l’Autheur  ;  afin  que  fi 
quelqu’un ,  plus  heureux  que  lui  par  cette  leélure, 
apprenoit  le  fecret,  il  ne  feignit  point  de  le  lui 
communiquer.  Mais  il  n’eut  pas  alfez  d  effronte¬ 
rie  pour  y  mettre  fon  nom  ouvertement,  il  ne  1  y 
mit  qu’en  Anagramme,  où  il  dit  :  Authore  me,  qui 
Divi  Lefchi  Retins  arno. 

Que  l’Anglois  n’ait  çompofé  que  le  Livre  des 
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douzeTraitez, voici  d’où  je  le  conclus, &  d  où  je  con- 
je&ure  encore,  que  celui  qui  a  le  Traate  du  Sou- 

phre  qui.  s’attribue  fàulfementl  autre,  n  eft  point  le 
Cofmopolite.  I  c  afin  que  l’on  trouve  plus  bellement 
la  vérité  de  ce  que  j’en  rapporte,  qu  onl  examine 
dans  l’iropreffion  de  Théodore  le  Maire  a  la  Haye, 
de  1 6 ?  o •  °ù  )e  cotteray  les  feuillets.  Dans  la  Pré¬ 
facé  des  douze  Teniez,  il  dit  que  tout  fon  Livre 
eR  tiré  de  l’expér  em  e  manuelle  qu  il  a  faite  de 
l’œuvre  :  il  répété  dans  les  feuillets  z4.  *i.&  31* 
qu’il  a  fait  le  me  (me  œuvre  :  donc  on  ne  peut 
point  douter  qne  cet  homme  n’ait  fait  la  Pierre 
des  Philofophes.  Voyez  dans  le  Traité  du  Souphre 
de  la  mefme  impreflïon,  feuillet  45.  L’Aucheur  ae 
ce  dernier  Traité  y  dit,  qu’il  n’a  point  fait  l’œuvre, 
mais  quelle  lui  a  efté  donnée  d’un  intime  ami  :  donc 
cet  Autheur  n’eft  pas  celui  qui  dans  les  douze 
Traitez  dit  en  quatre  endroits  qu’il  a  fait  1  œu¬ 
vre.  Dans  le  melme  Traité  du  Souphre  ,  feuillet 
48.  l’ Autheur  témoigne  croire  que  le  Mercure 
vul  zaire  eft  la  vraie  matière  des  métaux  ,  quand  il 
rapporte  l’Hiftoire  d’Albert  le  Grand  ;  ce  qui 
eft  réfuté  par  tout  le  Livre  des  douze  Traitez 
qui  prouve  allez  à  ceux  qui  1  entendront  bien  , 
que  le  Mercure  vulgaire  n’eft  point  la  vraie  matière. 
De  plus  il  dit  que  fi  on  a  trouvé  de  l’or  entre  les 
dents  d’un  mort,  c’eft  que  durant  fa  vie  il  avoit 
ufé  de  mercure,  ou  par  la  bouche  ou  enonftion.  On 
voit  alfez  qu’il  veut  dire  qu’il  avoit  efté  traité  de 
la  vérole.  Si  ç’a  efté  fa  penfée,  il  s’eft  encore  trom¬ 
pé,  puifqu’en  ce  temps-la  cette  maladie  eftoit  in¬ 
connue  en  Europe ,  8c  par  conlequent  le  remede. 
De  ces  contradi&ions  ,  je  conclus  que  l’Autheur 
du  Traité  du  Souphre  eft  un  fourbe ,  qui  s’attribue 
fauffement  celui  du  Cofmopolite  ;  8c  je  n’ai  point 
de  peine  à  croire  que  ce  ne  l'oit  Sendigovius  qui  a 
compofé  ce  dernier  Traité,  puifqu’ila  bien  eu  l’ef¬ 
fronterie  de  mettre  une  Anagramme  au  commen¬ 
cement  de  l’autre,  pour  s’en  faire  croire  l’ Autheur. 
Ce  que  vous  remarquerez  encore  dans  le  L  ivre  des 
douzeTraitez,  feuillet  41.  au  Leéteur,  où  il  dit 
qu’il  ne  faut  point  s’enquérir  qui  eft  l’Autheur  de 
ce  petit  Traité ,  qui  a  fait  la  Pierre  des  Philofo¬ 
phes,  8c  qu’entre  cet  Autheur  &  lui,  il  y  a  une 
mutuelle  bienveillance.  Il  veut  encore  que  l’on 
croie  qu’il  lui  a  expliqué  les  trois  Principes  ,  8c 
promet  de  les  donner  au  Public.  Sendivogius  ne 
dit  ceci  que  pour  attirer  ceux  qui  auroient  le  fecret, 
à  ne  s’en  point  cacher  de  lui,  comme  j’ai  dit  cy- 
deftus.  Il  peut  eftre  que  le  Cofmopolite  lui  ait  dé¬ 
claré  beaucoup  du  fecret  de  la  Chimie  ;  mais  jamais 
il  ne  lui  a  voulu  dire  le  premier  f  gent  :  8c  fi  on 
confidere  bien  le  Traité  du  Souphre,  on  verra  ai- 
fément  qu’il  n’eft  pas  de  la  force  de  l’autre,  ni  que 
fon  Autheur  n’eft  pas  le  perlonnage  qu’on  s’eft  ima¬ 
giné  jufqu’à  cette  heure.  Voyez  le  Coimopolite  , 
fol.  z.  6.  7.  où  il  dit,  qu’il  ne  peut  rien  demeurer 
au  centre  de  la  terre  3  c’eft  pourquoi  l’Archeüs 
mefle  &  jette  incelfamment  dehors  ce  que  les  élé- 
mens  y  jettent ,  qui  font  les  femences  de  toutes 
chofes.  Ce  que  confirme  l’Autheur  du  Traité  du 
Souphre,  fol.  6.  quand  il  dit  que  le  feu  degehen- 
ne  eft  au  centre  de  la  terre  où  l’Archeüs  le  gou¬ 
verne.  Ce  qu’il  répété ,  fol.  7.  quand  il  dit  que  le 
feu  centrique  échauffe  l’eau.  Ce  qu’il  a  dit ,  fol  3. 
du  feu  de  gehenne  8c  autre  part ,  8c  pourtant  quafi 
il  le  contredit.  Quant  au  fol.  8.  il  dit  que  le  Pôle  Ar- 
tiquea  une  vertu  magnétique,  qu’il  attire  les  eaux, 
qui  palfant  par  l’effieu  du  monde,  relfortent  par 
le  Pôle  Antartique.  Il  eft  confiant  que  cet  eflieu 


C  O. 

palfe  parle  centre,  c’eft-à-dire,  fon  lieu-,  car  il  n’y 
en  a  point  de  réel  ;  8c  ce  gros  torrent  d’eau  palfant 
par  le  centre  du  monde  8c  par  l’arche ,  doit  appa¬ 
remment  éteindre  ce  feu  centrique,  8c  entraîner 
par  la  violence  de  fon  courant  toutes  les  femences 
que  les  élémens  y  jettent  :  ce  qui  contredit  non- 
feulement  au  Cofmopolite  ,  mais  encore  à  Sendi¬ 
vogius  ,  qui  n’eftoit  pas  fi  habile  que  lui ,  bien  qu’il 
fût  fort  lavant  3  car  il  eft  Autheur  du  Traité  du 
Souphre.  Que  fi  quelqu’un  m’objeéboit  qu’il  n’y  a 
point  d’apparence  qu’un  AnHois  eût  cité  la  Pologne 
dans  fon  livre,  comme lorfqu’au  chap.  10.  fol.  iz. 
il  donne  l’exemple  des  Orangers,  qui  n’y  viennent 
pas  fi  bien  qu'en  Italie,  je  répondrai  que  cela  y  a 
efté  ajouté  par  Sendivogius ,  8c  ieulement  dans  les 
fécondes  impreffions  ;  car  dans  la  première  qui  fe 
fit  a  Cracovie,  1604.  cela  n’y  eftoit  point  ,  non 
plus  que  le  refte  des  lieux  qui  parlent  des  Salines 
du  Royaume  ;  ce  qui  eft  de  Sendivogius.  Et  ce  qui 
eft  au  fol.  34.  qu’il  n’avoit  point  envie  de  publier 
ce  Livre,  comme  encore  au  37.  s’il  n  eftoit  de  la 
condition  qu  il  eft,  8cc.  ce  font  chofes  ajoutées  , 
afin  qu’on  ne  fe  cachaft  point  de  lui.  Il  y  auroit 
encore  beaucoup  d’autres  preuves,  que  je  pourrois 
aifément  tirer  de  ces  deux  Traitez,  pour  prouver 
qu’ils  font  de  deux  différens  Autheurs,&  que  le 
dernier  eft  de  Sendivogius ,  qui  s  attribue  1  autre 
faulfement. 

Sendivogius  eft  mort  l’année  que  nous  fommes 
arrivez  en  Pologne,  c’eft-à-dire,  en  1646.  fort  pau¬ 
vre  8c  fort  incommodé,  8c  dans  une  grande  vieil- 
lefie.  Je  fuis. 


MONSIEUR, 

Voftre  très-humble  &  très— 
obéilfant  Serviteur, 
Dts  Noyers. 

J’alouterai  à  cela,  ce  que  j’en  ai  appris  en  mon 
particulier.  Comme  le  Coimopolite  n’avoit  point 
mis  fon  nom,  il  a  été  qualifié  de  divers  titres  par 
ceux  qui  ont  parié  de  lui,  comme  Majerus  Liva- 
vius  ,  Crolllus ,  8c  autres:  car  par  les  uns  il  a  elle 
appellé  Heliocantharus  Borcalis ,  8c  par  les  autres, 
Nobilis  S  arm  ata. ,  Nobilis  Polonus,  Scc.  /U  lieras 
le  met  entre  les  douze  Héros  de  fa  Table  doree  ÿ 
8c  Cr.Alius  témoigne  avoir  veules  effets  de  ies  tein¬ 
tures  ,  8c  fes  converfions  des  métaux  imparfaits,  en 
or.  Comme  ilvoyageoit  par  le  monde,  il  s’hazar- 
da  de  faire  voir  là  projeétion  devant  quelques  cu¬ 
rieux  &  affamez  de  ces  connoillances  ,  qui  ne  pou- 
vans  tirer  de  lui  ce  grand  fecret ,  le  pouriuivirent 
&  le  firent  prifonnier  3  8c  il  y  a  apparence  que  ceux 
dont  il  fut  maltraité  eftoient  quelques  Rois  8c 
Princes,  comme  il  le  lemble  témoigner  en  un  en¬ 
droit,  où  il  parle  du  mal  qui  lui  eft  arrive  pour 
s’eftre  trop  franchement  communiqué,  ou  pour 
avoir  fait  voir  l’effet  de  fa  Science.  Car  il  fut  pris  3 
8c  eftant  prifonnier  on  le  faifoit  garder  dans  une 
tour  par  40.  hommes  3  de  forte  qu’il  ne  fembloit  pas 
humainement  qu’il  pût  le  fauver  jamais  de -là. 
Mais  un  jour  leur  ayant  fait  ce  dilcours.  S’il  eft 
vray  que  je  pojfede  ce  dont  je  fuis  accitjé ,  ne  puis-je 
pas  vous  faire  beaucoup  plus  riches  que  celuy  qui 
vous  a  commis  a  ma  £ Tarde .  A  quoi  il  ajouta  beau¬ 
coup  d’autres  paroles  perfuafives,  qui  gagnèrent 
tellement  ces  gens-la,  qu’il  les  emmena  tous  avec 
lui ,  8c  en  fit  fa  fuite  pour  voyager  par  l’Europe. 
Outre  cette  Hiftoire,  nous  en  avons  une  autre  de 
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lui  plus  mémorable  oc  plus  utile  ,  à  (avoir,  cjuil 
convertit  une  richedale  d’argent ,  moitié  en  or  , 
l’ayant  rougie  au  feu ,  8c  trempée  a  demy  dans 
une  huile  qu’il  avoir  ;  &  on  tient  qu’il  fit  cela  en 
préiencedu  feu  Roy  de  Pologne,  8c  qu  après  il  s’é¬ 
vada  de  fa  Cour  :  8c  comme  le  Roy  fut  pouffé  par 
quelques-uns  àl’arrefter,  il  le  fit  pourluivre  juf- 
ques  près  de  Paris ,  <Sc  ramener  en  Pologne  dans 
la  tour  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  de  laquelle 
il  s’échappa.  Cette  richedale  ayant  efté  long-temps 
au  cabinet  du  Roy  de  Pologne  ,  eft  enfin  venue 
entre  les  mains  de  Monfieur  des  Noyers,  Secrétaire 
de  la  Reine  de  Pologne,  qui  l’a  apportée  à  Paris, 
ôc  montrée  a  tous  ceux  qui  ont  voulu  la  voir  ;  8c 
qui  plus  eft,  en  a  fait  examiner  divers  morceaux, 
qu’on  a  trouvez  de  pur  or  &  fans  alliage,  telqu’eft 
tout  celui  des  monnoies  faites  de  l’or  de  ces  Philo- 
lophes  (car  on  les  diftingue  par  ce  moyen ),  veu 
qu’il  n’y  a  point  de  monnoie  commune  (ans  allia¬ 
ge.  Et  pour  faire  voir  que  cette  piece  a  efté  effec¬ 
tivement  convertie,  de  non  ajoûtée  de  deux  pièces, 
c’eft  qu’outre  qu’il  n’y  paroift  pas  de  foudûre  , 
elle  eft  toute  poreufe  en  la  partie  convertie  ;  par¬ 
ce  que  l’or  eftant  plus  ferré  de  pelant  que  les  au¬ 
tres  métaux ,  il  ne  pouvoir  renir  le  mefme  volume 
de  la  richedale,  ni  en  conferver  la  figure  fans  de- 
venir  lpongieux  comme  il  a  fait,  j’eftime  que  c’eft 
un  des  plus  beaux  exemples  qu’on  ait  des  conver¬ 
sons  faites  en  nos  jours  ,  &  qui  eftant  joint  a  ce¬ 
lui  du  merveilleux  effet  de  l’or  fait  par  la  poudre 
que  du  Bois  avoir  eu  de  Perier  (on  Parrein,  lequel 
mis  a  la  coupelle,  augmente  au  lieu  de  diminuer , 
félon  l’ordinaire  des  métaux  qu’on  coupelle  ;  par¬ 
ce  qu’il  convertit  une  partie  du  plomb  de  la  cou¬ 
pelle  en  fa  nature  propre ,  à  caufe  qu’il  contient 
en  foi  de  l’Elixir  plus  qu’il  ne  lui  en  faut,  pource 
que  du  Bois  n’en  (çavoit  pas  les  véritables  dofes  , 
&  en  mettoit  plus  qu’il  n’en  falloir  de  peur  de  fe 
manquer  à  en  faire  voir  l’effet.  Ces  deux  exem¬ 
ples,  dis-je,  doivent fuffire a  la  confirmation  de  la 
poftibilité  de  la  Chrylopée. 

Je  n’infifterai  pas  davantage  fur  les  ViesduCof- 
mopolite  8c  de  Sendivogius  5  mais  je  me  contente¬ 
rai  de  dire  pour  faire  la  fin  ,  qu’on  verra  le  rôle 
de  leurs  (Euvres  dans  ma  Bibliothèque  Chimique, 
&  que  Libavius  a  commenté  le  premier,  comme 
auffi  un  doéle  Alleman  anonime,  comme  on  ver¬ 
ra  au  mefme  lieu. 

J’euffe  pu  de  ces  deux  Relations,  en  faire  une 
feule  ;  mais  ne  voulant  point  impofer  au  public  , 
jj’ai  mieux  aimé  mettre  l’une  8c  l’autre,  afin  que 
les  Curieux  puiffent  en  juger  judicieufement ,  les 
priant  toutesfois  de  confidérer  ,  que  quoique  d’a¬ 
bord  il  femble  y  avoir  de  la  contradiction  ,  ils  pè¬ 
leront  le  tout ,  attribuant  une  partie  de  ces  Hif- 
toires  au  Cofmopolite,  8c  l’autre  à  Sendivogius  ; 
car  comme  les  deux  ont  paftè  pour  un  feul  &  mef¬ 
me  homme ,  il  ne  pouvoit  arriver  autrement  qu’on 
attribuait  à  l’un  ce  qui  eftoit  de  l’autre. 


TRADUCTION  DE  LA  VIE 

de  Sendivogius ,  Baron  Polonois  ,  décrite  par  un 
Allemand  ,  qui  autresfois  avoit  ejié  fon  Ad- 
vocat. 

SENDIVOGIUS,  Polonois  de  nation,  eftoit 
un  Baron,  duquel  la  maifon  eft  à  Gravante,  fi- 
tuée  ès  confins  de  la  Pologne  8c  de  la  Siléfie,  à  fort 
peu  de  lieues  de  Vratiflau,  Ville  Capitale  de  Silé- 
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fie.  Il  avoit  ailleurs  des  mines  de  plomb  qui  aug- 
mentoient  (on  revenu  annuel  :  elles  (ont  htuéesau 
pais  de  Cracovie,  Ville  Capitale  de  la  haute  Polo¬ 
gne.  Quanta  fa  vie,  s’il  faut  ajouter  foi  a  la  rela¬ 
tion  qu’on  en  fait,  je  puis  dire  qu’il  fut  deftinédès 
les  premières  années  de  fon  âge  au  voyage  d’O- 
rient  par  l’Empereur  Rodolphe  II.  où  eftant  en¬ 
voyé,  comme  il  paffoit  par  la  Grece,  il  fe  rendit 
familier  ami  d’un  Patriarche  Grec  ;  lequel  ayant  re¬ 
marqué  qu’il  avoit  les  marques  d’un  homme  adep¬ 
te  ,  il  eut  beaucoup  de  vénération ,  d’aftéètion  ,  8c 
de  déférence  pour  lui.  Ec  enfin  il  gagna  fon  affec¬ 
tion,  en  forte  qu’il  ne  lui  cacha  point  davantage 
le  moyen  de  venir  à  bout  de  la  Philofophie  Her¬ 
métique  ;  8c  enluite  lui  apprit  le  vrai  moyen  de 
parfaire  la  pierre  des  Phüoiophes.  Ce  qu’ayant  ob¬ 
tenu  ,  il  s’en  retourna  vers  l’Empereur,  8c  le  fit 
participant  des  fruits  de  fon  voyage.  Après  cela 
chacun  fit  fon  ouvrage  chez  foi ,  8c  tout  fuccéda 
félon  leurdefir.  Rodolphe  affeétionna  beaucoup  ce 
Philchophe,  &  le  fit  fon  Conleiller,  8c  vécut  avec 
lui  ,  non  comme  Empereur,  mais  comme  familier 
ami.  Mais  Sendivogius  ne  voulant  point  eftre  atta¬ 
ché  à  la  Cour, 'à  caufe  de  (a  liberté,  aima  mieux 
s’établir  à  Gravante  dans  ion  propre  bien,  où  il  vé¬ 
cut  to  ;jours  honorablement  8c  comme  un  Prince  , 
jufques  à  fa  mort.  Il  gardoit  fa  teinture  Phiiolo- 
phïque  dans  une  boéte  d’or  en  forme  d’une  poudre 
rouge,  d’un  grain  de  laquelle  furent  faits  cinq  cens 
ducats ,  ou  mille  pièces  de  monnoie  Impériale  ap- 
pellée  Richedale  -,  &  prefque  toujours  il  fit  fa  pro- 
jeétion  fur  de  l’argent  vif.  Le  plus  fouvent  cen’ef- 
toit  pas  lui  qui  portoit  fa  boéte  dans  les  voyages  ; 
mais  fon  Maiftre  d’Hôtel  qui  la  portoit  au  col  avec 
une  chaine  d’or  fous  fes  habits.  Et  quant  au  refte 
de  fa  poudre,  il  l’avoit  caché  en  un  lieu  fecret  d’un 
marchepied  duquel  il  fe  (ervoit  d^ns  (on  chariot  ; 
afin  qu’ eftant  vil  «Se  de  peu  de  cohfidéradon ,  il  ne 
fût  point  eftimé  par  ceux  qui  lui  voudraient  faire 
du  déplaifir  :  8c  mefme  quand  il  eftoit  néceffaire  il 
s’habilloit  en  valet ,  &  mettoit  à  la  place  quelqu’un 
de  fes  domeftiques,  à  caufe  qu’il  s’expoloit  par 
fois  plus  qu’il  ne  falloit  devant  des  perfonnes  in¬ 
différentes  ,  afin  de  fe  faire  voir  :  ce  qu’il  fit  en  di¬ 
vers  lieux  de  l’Allemagne  -,  car  il  n’aima  pas  laPo- 
logne,  &  parla  toûjours Alleman;  àcaufede  quoy 
il  s’expofa  en  divers  dangers.  De  forte  que  failant 
un  jour  la  projeéfion  fur  de  l’argent  vif  devant  un 
Prince  Alleman  qui  l’en  avoit  prefté  inftamment , 
avec  ferment  de  garder  le  filence  qu’il  lui  fit  à  ge¬ 
noux  ,  il  arriva  qu’après  le  départ  de  Sendivogius, 
ce  Prince  par  un  excès  de  joye  de  ce  qu’il  avoit 
veu,  oubliant  le  ferment  qu’il  avoit  fait,  raconta 
toute  l’hiftoire  à  un  certain  Mullenfels  qui  travail- 
loit  chez  lui  en  Chimie  ,  8c  fouffrit  qu’il  le  perfua- 
daft  de  l’accompagner  de  douze  hommes  de  che¬ 
val  afin  de  pourfuivre  Sendivogius ,  pour  obtenir 
de  lui  par  perfuafion  ou  par  force  le  fecret  de  la 
teinture  qu’il  lui  avoit  montré  :  ce  qui  lui  fuccéda 
afiez  bien  ;  car  ayant  atteint  Sendivogius  en  une 
Hoftellerie  d’un  Village  environ  l’heure  du  difner, 
il  s’eftaya  premièrement  de  le  lui  faire  dire  par 
douceur,  8c  en  après  férieufement  &par  violence  ; 
8c  enfin  il  attacha  ce  Philofophe  à  un  pilier  de  la 
maifon  ,  &  l’ayant  dépouillé  de  fes  habits,  ufoitde 
toutes  fortes  de  tourmens  en  fon  endroit.  Enfin  il 
trouva  un  manuferit  de  la  pierre  des  Philofophes, 
-8c  mefme  fa  teinture  qui  eftoit  dans  une  boéte  d’or, 
qu’il  ofta  à  Sendivogius  avec  beaucoup  d’autres 
chofes  précieufes  qu’il  avoit  avec  lui ,  parmi  lef- 
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f  etot  liif.  dépouillé,  s'en  alla  prompte- 
^1V°°  rPmnereur  &  lui  raconta  la  mauvaile 
T‘  V"e  ce  pftace  «oit  commife  en  fa  perfon- 
«  T  quel  incontinent  manda  à  ce  Prince  par  un 
qu'il  lui  envoya 

de  l’Empereur  , 

&  ic  trois  gibets  drelfez  a  «r  effet  Uya« 
fait  vêtir  d’un  habit  couvert  de  teuüles  d  or; 

«udit  la  ^edail|e  de  f  Empereur  avec  fa^clmine ^ 

la  teinture  ,  il  dit  qu'il  n'en  avoir  point  veu.  Amn 
il  appaifa  l'Empereur ,  de  peur  qu  il  ne  s  en  pu 
lui  Mais  je  pourrois  rapporter  plufieurs  dan  ers 
femblables  que  Sendivogius  a  encourus  &-  évitez  , 

fi  cettui-ci  ne  fuffifoit  pour  fervrtd  exemple.  Qtel- 

quefois,  à  caufe  qu'il  s'eftoit  trop  divulgue  par  les 
projetions,  il  fit  femblant  d  eftre fort  pauvre, le 
Ion  les  occurrences  ;  &  par  fois  il  je  mit  au .  U 
comme  gouteux,  &  eftant  attaque  d  une  maladie 
qu'il  ne  fçavoir  guérir  ;  &  par  fois  fit  de  1  argent 
faux ,  le  vendit  fux  Juifs  de  Pologne ,  &  ailleurs . 

&  ainfi  par  divers  rufes  il  ofta  1  opinion  qu  on 
uvoit  qu’il  eu  fl  la  pierre  des  Plulofophes ,  de  lotte 
qu'il  palfoit  plus  pour  un  trompeur  que  pour  un 
Philofophe  Chimique.  Or  non-feulement  il  fut 
Chimille ,  mais  il  femble  qu'il  ait  elle  auffi  Ma¬ 
gicien,  veu  que  j'ai  veu  &  leu  des  lettres  de  lui , 
pleines  de  remerciemens  fur  ce  qu  il  avoit  guéri 
un  homme  magiquement  ;  lequel  eftant  tourmen¬ 
té  d’une  maladie  tout -à- fait  inconnue,  &  attaque 
par  intervalles  3e  iymptomes  épileptiques,  Rel¬ 
iant  en  cet  eftat  vomifloit  diverfes  efpèces  de  vieil¬ 
les  monnoies ,  &  beaucoup  d’autres  choies  étran¬ 
ges,  comme  tantoft  d’un  morceau  de  quelque  cler, 
tantoft  d’un  cloud  ,  d’un  bafton  ferre ,  d  ongles  de 
-cheval.  Or  eftant  éloigné  de  Sendivogius ,  on  trou¬ 
va  bon  de  lui  demander  fon  conieil  par  écrit  tou- 
<hant  cette  maladie.  Il  répondit  qu  on  lui  envoyaft 
les  chofes  que  le  malade  avoit  jettées  j  ce  qui  ayant 
efté  fait,  le  malade  guérit  peu  de  temps  après.  Mais 
j’eftime  qu’il  ne  faut  pas  paftet  fous  hlencc  qu  un 
jour  deux  hommes  le  vinrent  trouver ,  l'un  vieux 
&  l’autre  jeune,  lorfqu’il  eftoic  a  fon  Chateau  de 
Gravarne ,  &  lui  préfenterent  des  lettres  cachetées 
de  iz.  fceaux  différents ,  adreftantes  à  Sendivogius. 
Il  difoit  qu'il  n’eftoit  pas  Sendivogius,  &  ne  vou- 
loit  pas  recevoir  leurs  lettres.  Enfin  vaincu  par  leurs 
perfuahons ,  il  leut  ce  qui  eftoit  efcrit,  &c  ayant 
veu  qu’on  requéroit  de  lui  qu’il  fe  mift  de  la  fra¬ 
ternité  de  la  Croix-Rofée  ,  &  compris  que  ceux 
qui  lui  efcrivoient  parloient  de  certaine  pierre  des 
Philofophes,  il  fit  fembant  de  ne  comprendre  rien 
de  ce  qu’on  lui  écrivoit.  Mais  les  Députez  de  cette 
Société  obtinrent  enfin  qu’il  conféraft  avec  ceux 
de  la  Philofophie  3  duquel  eftant  fatisfaits ,  ils  pri¬ 
rent  congé ,  quoique  Sendivogius  neut  pas  voulu 
eftre  de  la  Société  de  la  Rofe-Croix.  Après  on  im¬ 
prima  un  Livre  en  Alleman,  intitulé  Rbodoftauroti- 
cum ,  dans  lequel  ils  qualifient  Sendivogius  du  nom 
deFrere ,  cachans  toutesfois  fon  nom ,  &  le  louent 
extraordinairement.  De  plus  il  eut  une  fille  unique 
de  fon  mariage ,  laquelle  s’eftant  mariée  à  un  Ca- 
-  pitaine  contre  la  volonté  de  fon  pere ,  il  ne  l’aima 
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pas  beaucoup  par  après ,  de  forte  qu’elle  n  eutjpout 
fon  dot  que  vingt-quatre  mille  richedalesque  l’Em¬ 
pereur  lui  devoit;  8c  lui  laifta  pour  Curateuqen 
mourant,  le  Comte  Schilck  Bocmien ,  qui  eut  loin 
de  les  retirer.  11  écrivit  &  paracheva  fon  Traité  du 
troifiéme  principe  des  chotes,  à  fçavoir  du  fel,  & 
le  bailla  a  lire  a  fon  maiftre  d’Hoftel ,  homme  à 
qui  il  confioit  toutes  chofes  à  caufe  de  fa  fidélité  & 
intégrité;  fous  le  non\mefme  duquel  il  avoir  déjà 
fait  la  Préface ,  8c  lui’  avoit  ordonné  qu’il  le  fift 
imprimer  après  fa  mort,  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
qu’il  paruftau  jour  pendant  fa  vie ,  à  caufe  qu’il 
s’eftoit  trop  déclaré ,  afin  qu'il  nedonnaft  point  oc- 
cafton  à  les  ennemis  de  le  rechercher  davantage. 
Mais  il  arriva  malheurefement  que  ce  Maiftre 
d’Hôtel  eftoic  à  Hambourg  pendant  la  mort  deSen- 
divooius  3  c’eft  pourquoi  il  recommanda  à  fa  fille 
fon  Livre  du  Sel ,  cacheté  de  fon  fceau ,  &  la  fit  ju¬ 
rer  qu’elle  ne  le  bailleroit  à  perfonne  qu’à  fon  Maif¬ 
tre  d’Hôtel ,  lequel  eftant  en  chemin  pour  revenir, 
mourut  en  la  PrulTe.  Or  Sendivogius  mourut  à 
Gravarne  en  Siléfie,  où  il  fut  enterré  à  l’âge  de 
quatre  vingt  ans ,  en  l’an  1636.  ayant  efte  Confeil- 
ler  de  trois  Empereurs,  à  fçavoir  de  Rodolphe,  de 
Mathias  8c  de  Ferdinand. 

Je  tiens  ces  mémoires  de  Jean  de  Budouski, 
Maiftre  d’Hoftel  dudit  Sendivogius,  mon  intime 
ami,  qui  a  vécu  plufieurs  années  avec  fon  Maiftre. 
Il  avoit  voyagé  avec  lui  par  l’Allemagne,  &  por¬ 
té  fouvent  laaeinture  à  fon  col  dans  une  bocte  d  or 
avec  une  chaine  de  mefme ,  comme  j  ai  dit  ci- 
devant  3  voire  melme  il  avoit  fait  par  cinq  fois  de 
fes  propres  mains  la  projeélion ,  par  le  comman¬ 
dement  8c  en  la  préfence  de  Sendivogius. 

J’ajouterai  à  ceci,  que  j’ai  veu  du  depuis  chez 
M.  Martin  Médecin  à  Paris ,  une  Taille-douce  d  un 
Chimifte  Alleman  pendu  à  un  gibet  de  fer  fort  ar- 
tiftement  fait,  le  z.  Avril  1597.  ayant  fon  habit 
doré ,  &  ce  par  ordre  du  Duc  de  Wittemberg.  Ce 
qui  pourroit  eftre  le  fufdit.  Et  ainfi  cela  confirme 
cette  Hiftoire.  Bien  eft  vrai  qu’il  eft  nommé  Geor¬ 
ge  Hanober  :  mais  il  y  peut  avoir  eu  erreur  en  la 
relation  fufdite.  Cela  fut  fait  à  Stocart. 


COSSER,  courroucer ,  irriter. 

Cosserou  Cotir,  heurter  tefte  contre tei- 
te,  choquer  de  front  comme  les  moutons.  Monet. 
C  O  S  TA  L  &  C  O  S  TA  U  ,  auprès,  Perceval. 
C  O  S  T  E ,  le  cofté.  Perceval. 

COSTIERE,  à  cofté. 

COTE,  robe  de  femme,  venant  par  fyncope 
d ecrocoia,  robe  ancienne  des  femmes,  félon  CD 

céron. 

COTELLES.  Idem.  Pathelin  : 

Pt  d’avoir  fans  deflier  bourfe , 

Des  fourrures  pour  nos  cotelles. 

Et  les  menus  propos  de  Pierre  Gringoire  : 

Jafon  ne  peut  refourrer  fa  cotelle , 

De  la  toi  fon  dont  il  fut  conquefleur. 

Par  ces  citations  il  eft  évident ,  que  cotelle  eftoit 
un  habit  d’homme  auffi-bien  que  de  femme  •,  8c 
j’eftime  que  c’eftoit  une  efpcce  de  jufte-au-corps  : 
d’autres  le  font  venir  de  yjrmto\-,8c  les  autres  de 
cutis ,  c’eft-à-dire ,  peau ,  ou  envelope.  De-là  vient 
le  mot  de  Cotillon. 

Cotelle  ou  Coutelle  en  Languedoc,  eft  un  couteau 
grand  8c  long. 

COTEREAUX,  alfociez. 

COT  EREL, 
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COTE  R  EL,  forte  d’arme  ancienne,  felotiun 
ancien  Poète ,  qui  parlant  d’un  vilain,  dit: 

Si  le  convient  armer  , 

Tour  là  terre  garder. 

Coter el  &  baunet , 

Et  macue  &  guilet , 

Arc  &  lance  enfumée  , 

Qu’il  n’ait  foin  de  melée . 

Avec  luy  ait  couchiée 
L’efpée  enrouillée , 

Fuis  ait  fon  vieil  efcu. 

COTERIE,  c’efl:  une  fociété  de  pay  fans  émeus. 
Tenir  en  coterie,  c’eft-à-dire ,  en  fociété.  Voyez 
Main-fermé. 

C  O  T I C  E ,  forte  de  bandes ,  terme  d'armoi¬ 
ries. 

C  O.T  I S  S  E  N  T ,  frappent.  R.  de  la  Rofe  : 

Li  feus  la  bâtent  &  la  heurtent  ; 

Qui  t  ouf  ours  a  lié  fe  combat  ent  : 

Et  maintesfois  tant  y  cotijfent , 

Que  tout  en  mer  s’enfevelijfent. 

COTONIAT,  confiture  de  coins.  Rabelais. 
Aujourd’hui  cotignac.  On  diloit  ccudignac,  codignacj 
mais  les  Pédans  difoient  cotonia ,  de  cotonium  pour 
cotoneum. 

C  O  T  R  ET ,  petit  fagot  de  bois  fec ,  dit  ainfi 
de  conflriélum ,  ou  degot  trefe,  c’eft-à-dire ,  en  Lan¬ 
gue  Danoife,  bon  bois.  Or  les  Norvégeois  l’y  ayant 
porté  en  France ,  ce  mot  y  eft  demeuré.  D  autres , 
lelon  M.  Ménage ,  veulent  que  ce  mot  vienne  de 
la  foreft  de  Villers-Cotrets  ;  dite  ainfi,  comme 
qui  diroit  col  du  rets. 

COTTEREAUX,  forte  de  voleurs ,  venus 
depuis  une  émeute  ou  fédition  ancienne  :  c’eftoient 
des  païfans  alfemblez  &  armez  de  ballons  ferrez 
&  cotrets ,  d’où  leur  fut  donné  ce  nom.  Monftre- 
let. 

COTTI  R,  heurter.  Voyez  Cobter;  Nicot.  Il 
vient  de  aimiez  ,  pulfarti 

COUARD,  timide ,  poltron.  Nicot. 

COUARDER,  craindre.  R.  de  la  Rof ?  ; 

Si  commença  a  couarder. 

COUARDIA, poltronnerie.  VoyezN alfelage. 
Et  ce  mot  vient  de  coue ,  c  eft-à-dice,  la  queue  ; 
parce  que  les  belles  qui  craignent,  la  portent  en¬ 
tre  les  jambes;  d’où  vient  nollre  mot  de  couard. 

COUE,  queue.  Monet.  Nicot ; 

COUE',  ayant  une  queue.  Monet;  Nicot  ; 

COUENAILLE,  canaille.  Perceval. 

COUENEUX,  convoiteux. 

COUFFIN,  Voyez  Cophin. 

COU  ILLARDS ,  pierriers  ou  machines  de 
guerre  anciennes ,  pour  jetter  des  pierres. 

C  O  V I N  E ,  fuite  de  perfonnes  -,  ce  qui  vient 
du  mot  coue  j  queue .  JUehun  au  Codicille  ,  parlant 
de  l’Eglife: 

La  verras-tu  offrir.  Dames  à  grand  couvine  ? 

.  Autres  f  bien  parées  ,  ou  mieux .  comme  une 
Royne. 

*  C.  O  V I N  S ,  c’eft  une  forte  de  chariot  des  an¬ 
ciens  Andois  &  Gaulois,  dit  aulfi  cûrrus  roftratusi 
GroJJius  fur  Lucain,  livre  i. 

C’eftoient  des  chariots  à  combattre ,  &  armez , 
félon  le  Grand  Atlas,  8c  Covinartus  elloit  le  Cocher. 
C’elloit  polïible  de  ces  chariots  garnis  de  couteaux 
&  rafoirs ,  qui  en  palfant  dans  une  armée  faifoient 
Tome  JL  Partie  IL 
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du  ravage.  Il  en  ëll  parlé  dans  le  livre  des  Maca- 
bces.  Mêla  3c  Calepin.  C’elt  pourquoi  on  faifoit  là 
guerre  avec  des  chariots. 

C  OVIN  U  S,  chariot  de  guerre.  Mêla,  Lu¬ 
cain. 

COULETAGE  ou  COURRETAGE  , 
droiél  fur  les  Courtiers. 

COULEVRINIERS,  forte  de  Soldats  anciens, 
félon  l’Art  Militaire  MS.  en  velin ,  de  Berault 
Stuart ,  fleur  d’ A  ubigny.  Voyez  Eilradiots. 

COULOMËE,  colomné.  Bible  Hiftoriuux\ 

C  O  U  L  O  N ,  pigeon.  Nicot. 

C  O  U  L  P  E  R ,  blâmer.  Nicot ; 

COU  LT  E  A  U  ;  de  cultellus. 

COU  LT  R  E ,  couteau  ;  de  culter. 

COUP  ou  COUPEAU,  cocu,  celui  dequî 
la  femme  s’abandonne  à  un  autre  homme.  Ni¬ 
cot. 

Coup,  de  Kcariç ,  coutelas,  efpèce  de  fabre* 
Nicot. 

COUPLE,  mariage ,  copulation ,  ou  affem- 
blage  ;  de  copula ,  félon  un  rare  manulcrit  ancien 
en  velin,  avec  de  très-rares  miniatures ,  intitulé  le 
Difcours  de  Plutarque }  fur  le  mariage  de  Pollion  & 
Euridice ,  appartenant  à  M.  Claude  Martin,  très- 
doéte  &  très-curieux  Médecin  de  Paris  :  Que  nous 
repréfente,  dit-il,  fol.  6.  la  fable  de  P  afp  ha ,  que 
les  Poètes  feignent  avoir  eu  commixtion  &  couple  ad- 
vecques  nng  Thoreau  ? 

COUPLER,  joindre.  R.  de  la  Rofe  ; 

JJ  un  fe  lie  a  l’autre  &  le  couple , 

One  en  eflour  ne  vis  tel  couple , 

Si  renforça  le  chapeleis , 

■  i  i  •  i 

(  c’eft-à-dire ,  le  chamaillis). 

Là  fut  f  fort  le  trupigneys , 

Qu  oneques  à  nul  tournoyement 
Neuf  de  cops  autel  payement i 

C  O  U  R  A  D  E ,  les  entrailles.  Guill.  Boyer  Pro¬ 
vençal  : 

My  pougner  la  couradà 

De  fa  flécha  daurada. 

Voyez  Corée. 

LaCOURAILLE,  auflî  les  entrailles.  R. de 

la  Rofe  : 

C’efl  la  douleur ,  c’ eft  la  bataille , 

Qui  li  détrenche  la  couraille. 

COURALMENT,  cordialement.  Bertrand 
de  Marfeille  : 

De  my  que  l’ay  aimada  cour  aiment. 

COURCAILLETS,  efpèce  de  chauffes  plif- 
fëes  comme  l’appeau  qui  imite  le  cri  des  cailles.  Fe- 
nefte,  liv.  z.  chap.  13. 

COURCER,  fe  courroucer.  Bethancourt.  Et 
R.  de  la  Rofe  : 

Quand  vers  eux  fe  cource  forment  i 

C  O  U  R  E'  E.  Voyez  Corée. 

C  O  U  R  E'  E  R  ,  foigner. 

C  O  U  R  F  E  U ,  couvre-feu. 

C  O  U  R  G I E ,  un  fouet.  Gauvain  : 

A  or  ,  &  d’or  fu  li  baftons. 

Ou  la  courgie  eftoit  noée. 

V oyez  Corgie. 

COURREAUX,  barres  &  couliffes.  Marop 
ès  PE 
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^  J? avoir  jufqu’aux  courreaux  rompt  à' airain 

les  portes. 

COURSON  de  ventre,  flux. 

C  O  U  R  TA  G  E ,  honneurs  &  refpe£ts.  Coqui  - 
Urd.Ceb  aufli  félon  Monet  le  falaire  des  Cour- 

06  CO  U  R  T I B  A  IJ  T ,  forte  de  tunique  ou  dal- 
matique  ancienne  -,  de  curtum  tibiale.  On  1  appelle 
Se  de  ce  nom  en  Berry,  dans  la  Saintonge  & 
dans  la  Touraine.  Les  Moines  en  changent  lelon 
les  Fêtes.  Et  on  nomme  ainfi  cet  habit,  Par^e(lu 
ne  paTe  les  genoux  que  de  quelques  doigts.  Duchat, 

notes  fur  Rabelais.  ^ 

COUTTIERE,  courratiere,  proxenete.  Co¬ 
qui  II  ard  : 

Une  courtière  qui  ne  vit , 

D'autre  cbofe  que  de  courtage. 

Et  ailleurs  : 

JTne  courtière  &  maquerelle. 


Ce  mot  vient  de  courir.  Nicot. 

C  O  U  R  T I L ,  jardin ,  balfecour.  Monet.  Voyez 


Tortils. 

CO  U  R  VE' E  ,  c’eft  un 
Je  crois  qu’il  vient  de  courir 


droit  fur  les  Vaifaux. 
,  comme  fi  on  diloit 


counte. 

COU  STAGE,  dépenfe. 

C  O  CJ  S  T  E  L ,  couteau.  Rebours  de  Mathio<~ 
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Le  C  O  U  T  T  E ,  le  coude  ;  de  comte ,  une  cou¬ 
dée.  Bible  Hiftoriaux. 

C  O  U  T  U  R  E ,  culture. 

COUVER  C  E  A  U  ,  couvercle.  Coquillàrd. 

COUVERTOUR,  couverte  de  lit.  Ferceval. 
Ce  mot  vient  du  verbe  couvrir  j  de  de-là  vient  aufli 
coubertouiro ,  c’eft-à-dire,  la  couverte  de  pot,  en 
Languedoc. 

COUVIVER,  flater.  R.  de  la  Rofe. 

C  O  Y ,  tranquile ,  paifible.  Nicot. 

COYTE1,  tranquilité.  Nicot. 

COYTEMENT,  tranquillement,  paifible— 
ment.  Nicot. 

COYTIVER,  cultiver  ;  d’ou  vient  le  mot  de 
Languedoc  couytiba ,  lignifiant  la  mefme  chofe. 

C  R- 

CRACHE,  creche.  abrégé  de  la  Bible. 

*  CRAIG,  pierre  ;  d’où  vient ,  félon  Bochart , 
la  Crau ,  lieu  de  Provence  ,  dit  campi  lapiâei ,  à 
caufe  qu’il  eft  plein  de  pierres,  où  on  dit  que  Ju¬ 
piter  les  fit  pleuvoir. 

CRAMOISI  vient  de kermes. 

CRAM  S,  cheveux  -,  venant  de  crines.  Voyez 
Houflus. 

CRAN,  d’où  vient  creneau ,  félon  Fauchet , 
c’eft-à-dire ,  încifion,  hofche  j  d’où  viient  ofque  mot 
de  Languedoc,  qui  fignifie  la  mefme  chofe.  Gon~ 
douli  : 


lus  : 

D’un  couftel  fe  ferit  a  mort. 

COUSTILLE,  une  efpée  ou  long  poignard  ; 
ainfi  dite ,  parce  qu’on  les  portoit  fur  le  cofté  ;  ou 
de  coufiel ,  c’eft-à-dire ,  un  couteau  ;  &  on  appelle 
encore  un  long  couteau,  une  coutelo ,  en  Languedoc . 
ce  qui  vient  du  Latin  cultellus. 

COUSTILLIERS,  eftoient  les  valets  qui 
portoient  la  couftille ,  &  fe  tenoient  près  de  l’hom¬ 
me  d’armes.  Fauchet.  Teleftoit  un  de  la  noble  de 
ancienne  maifon  de  Lauriol  de  Viviers  les  Mon¬ 
tagnes  ,  près  de  Caftres,  du  temps  du  Comte  Rai¬ 
mond  de  T dofe  ,  en  fa  guerre  pour  les  Albigeois  , 
félon  fon  Epitaphe,  où  eft  ce  Vers  : 

Raimundi  Comitis  feutifer ,  &  portitor  enjis. 

Et  les  Vigiles  de  Charles  VII. 

Les  couftilliers  &  guifarmiers  fe  partirent. 

COUTE,  couëte,  lit  de  plume. 

COUTEAUX, Je  mets  ce  mot ,  pour  remar¬ 
quer  que  les  Anciens  avoient  des  couteaux  gros 
de  longs ,  à  trois  quarres ,  tranchans  depuis  la  poin¬ 
te  jufqu’au  manche,  félon  Fauchet  de  la  grande  Cn?- 
nique  de  France. 

COUTIBAU,  forte  de  robe ,  que  Nicot  in¬ 
terprète  veftement  Royal.  Coutibaut  en  Berry,  eft 
une  dalmatique.  Uoj^Courtibaut. 

C  O  U  T I L I E  R ,  coutelier ,  ouvrier  en  cou¬ 
teaux.  Monet. 

CoumiER  ,  valet  d’armes.  Monet.  Voyez 
Couftilliers. 

COUTINAUT,  beau ,  en  Langue  Tolofai- 
ne.  Goudouli,  Advocat ,  &  Poète  Tolofain  excel¬ 
lent,  qui  eft  allé  de  pair  avec  les  anciens  Poètes, 
n’ayant  rien  qui  ne  foit  très-poétique  &  plein  d’art , 
en  fon  livre  appellé  lou  Ramelet  moundi  : 

A  quos  per  tu  n'as  coutinaut , 

Ses  qui  l'amour  ferio  quinaut. 


T ont  beou,  mutus ,  ieu  pajji  l' ofque  , 

Me  pouiriou  bailla  fus  la  clôfque. 

CRANE  QU  I N ,  eft  l’inftrument  ou  bandage 
pour  armer  lesarbaleftes ,  dit  autrement  un  pied  de 
biche,  félon  Froijfart  de  Fauchet.  Et  les  crenaux 
eftoient  faits  pour  vifer  de  tirer  de  l’arc,  de  fer , 
de  corne ,  ou  bois  (  car  on  en  avoit  de  ces  trois  for¬ 
tes),  fans  eftreà  découvert.  Et  tous  ces  mots  vien¬ 
nent  de  cran. 

CRANE  QU  I N I E  R  S ,  Arbaleftriers  5  venant 

de  Cranequin.  . 

C  R  A  S ,  gras  -,  de  crajfus. 

CRAU ,  pierre;  d’où  vient  la  crau,  champ  de 
fix  à  fept  lieues  de  long  entre  Marfeille  de  Narbon¬ 
ne  ,  qui  eft  fort  pierreux. 

CREANCER,  promettre,  jurer.  Lz  créant, 
c’eft-à-dire,  lui  jure. 

CREAND  de  CR  AND,  caution,  feureté. 
Ragueau.  Dit  de  creanter.  Quelques-uns  eftiment 
que  le  mot  de  garand  en  vienne. 

CREANTER,  promettre.  Vïgenere.  Et  R. dt 
la  Rofe  : 

Voftre  ire  qui  trop  m’efpoante , 

Et  ie  vous  iur  &  fous  créante. 

CRECER E LLE ,  oifeau.  Ce  mot  vient  de 
querquedula.  C’ eft  aufli  un  jouet  d’enfant,  de  tout 
inftrument  de  métal  propre  à  faire  du  bruit. 

CREDENCE,  croyance. 

CREDENCIERS,  Sommeliers ,  ou  plutôt 
BufFetiers.  Credence ,  d’où  l’on  a  fait  Credenciers  , 
vient  de  l’Italien  credenza ,  tiré  du  bas  Latin  cre- 
dentia ,  dans  le  fens  de  Praguflatio ,  parce  qu’on  fe 
fie  à  un  prégufe ,  de  qu’on  en  croit  le  jugement 
qu’il  a  donné  du  vin  qu’il  a  goûté.  Duchat  dans 
fes  Notes  iur  Rabelais. 

CREE,  craie.  Nicot. 

C  R  E I M  E ,  farine  grofîiere. 

li  C  R  E I S  T ,  adjoufta  foy ,  le  creut. 
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CR  E M  E R,  craindre.  Le cremirent ,  c’eft-à-dire> 
îe  craignirent  ou  appréhendèrent. /<?  crawle ,  c’eft- 
à-dire,  je  craignois.  Ovide  MS. 

Or  eft  cils  mors  que  tant  cremoient 
Ceux  de  T h oye  j  &  que  tant  amoient 
Ceux  de  Grece  :  or  font  efperdu 
Les  Grejois ,  puifquils  l’ont  perdu. 

CREMETENS,  craintif.  Alain  Chartier  au 
Livre  des  quatre  Dames  : 

Nul  ne  doit  eftre  cremetens 
De  rien  finon  de  faits  honteux. 

CREME  U  R ,  crainte.  Alain  Chartier,  Traité 
de  l’Efpérance  :  Et  pour  la  cremeur  qu’ils  tiennent 
par force  fur  leurs fubjeiïs.  Et  plus  bas  :  Caries  Pré¬ 
lats  fe  vivent  &  contiennent ,  comme  exempts  du 
devoir  de  leur  efiat  &  de  la  cremeur  de  Dieu. 

Le  mefme  au  Livre  des  quatre  Dames  : 

Me  fait  enquerre  fans  demour 
Ce  que  f  ay  de  favoir  cremour. 

CREMIR,  craindre.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Si  doit-on  de  paour  frémir , 

Et  le  puijfant  Juge  cremir. 

Alain  Chartier ,  au  Livre  des  quatre  Dames  : 

Droiz  eflque  le  Juge  cremijfe. 

CREN,  entaille ,  encoche ,  cran.  Nicot. 
CRENEAU;  de  crena ,  c’eft-à-dire  ,  fente. 
Voyez.  Cran  &  Crefteau. 

C  RE  N  N  E  QJJ  I  N  ,  efpèce  d’habillement  de 
telle ,  d’homme  de  guerre  à  cheval.  Nicot. 

C  R  E  N  N  E  QJJ  1 N I E  R ,  homme  de  guerre , 
armé  de  crennequin. 

CREN  QJJ  E  N I E  R  S ,  Officiers  qui  peuvent 
faire  exécution.  Ragueau. 

CREOISON,  création ,  &  créatures.  Jean  de 
Mehun ,  dit  Clopinel ,  en  fon  Teftament  : 

Ces  trois  tout  un  en  Dieu  comptez , 

Créèrent  toute  creoifon. 

C  R  E  QJJ  E ,  c’eft  le  fruit  de  cet  arbre ,  félon 
Varenes ,  en  fon  Roy  d’armes.  Ce  mot  eft  fréquent 
en  Normandie  &  Picardie. 

C  R  E  QJJ  IER,  un  p  runier  fauvage.  Geliot  en 
P  Indice  Armorial. 

C  R  E  S  M  E  ,  onétion  ;  ce  qu’on  met  fur  l’en¬ 
fant  baptilé  ;  de  ^estr/ua.. 

CRESPELINES,  crefpes ,  gafes.  Songe  du 
Verger. 

CRESPINE  &  CRESPINETE,  forte  de 
coëffure;  d’où  vient grapaudaille  enLanguedoc  pour 
crafpaudaille.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  par-deffous  la  crefpinete , 

Une  courone  d’or  pourtraite. 

CRESTEAUX,  créneaux  :  dits  ainfi  ,  pour 
eftre  à  pointes  par  intervalles,  comme  les  creftes 
des  coqs.  On  appelle  encore  un  creftil  en  Langue¬ 
doc  ,  un  pain  de  muraille  aigu. 

C  RE  V  E  C  H  E' ,  couvre-chef  félon  le  feuillet 
86.  d’un  Livre  des  Mémoires  de  Paris,  appartenant 
à  M.  Claude  Martin  Médecin ,  en  l’Hiftoire  qu’il 
raconte  de  quelques  Malfaiteurs  qui  coupèrent  la 
telle  de  la  Vierge  Marie  &  fon  fils ,  poignardèrent 
fa  robe ,  &  foulèrent  fon  creveché  dans  la  boue. 

voir  CREVER  l’aube ,  poindre ,  ou  commen¬ 
cer  ,  c’eft-à-dire,  à  la  pointe  du  jour. 


c  R. 

4  CRIBELLE,  crefte  ;  de  l’Hébrieu  cirbel, oit 
carbel.  Bochart. 

CRIEMENT,  craignent;  de  cremer ,  crain¬ 
dre. 

CRIER,  créer. 

CRIGNEou  CRINE,  cheveux  longs  ;  d’où 
vient  le  crin  de  cheval. 

CRINS,  cheveux  ;  du  Latin  crines.  Ovide 
MS. 

Mais  li  Barbiers  qui  le  veoit , 

Quand  fa  barbe  &  fes  crins  reoit. 

Voyez  Charmie. 

CRI  QJJ  Ë  M  E  N  T ,  bruit  que  font  les  herbes 
ou  les  feuilles  sèches  en  marchant  dellus.  Ni¬ 
cot. 

CRI  QJJ  E  R,  rendre  un  bruit  comme  les 
.feuilles  sèches  lorfqu’on  marche  dellus  Nicot. 

CRI  QU  E  T  E  R  ,  faire  craquer  fes  doigts. 
Nicot. 

C  R I S  S  E  R ,  faire  un  bruit  aigu  &  âpre  ,  com¬ 
me  les  roues  mal  ointes.  Alonet. 

C  R  O  C  A  N  S ,  féditieux.  de  France,  qui  s’elle- 
levèrent  l’an  1593.  félon  du  Thou  en  Ion  Hijtoire 
de  France.  G’eftoient  des  Païfans  de  Limofin,  Pé¬ 
rigord  Sc  Poitou  :  &  depuis  peu  d’années  ils  fe  font 
foufievez  derechef  vers  Villefranche. 

4  CROCOALIVA,Ville  d’Angleterre  ;  dite 
Crocietanum. 

CROCS  de  fer,  arme  antique,  félon  les  Cro- 
niques  de  France  &  Fauchet. 

C  R  O  C  E1 ,  de  couleur  de  faftfan. 

CROICER  ou  CROISER,  tourmenter  ;  de 

cruciare. 

CROIE,  craie.  Monet. 

C  R  O I E  R ,  blanchir  de  craie ,  croier  les  draps, 
les  dégraifier  à  la  craie.  Monet. 

CROIRE,  prefter  ;  de  creditor.  Pathelin.  Le 
Drapier  : 

Or ,  Sire ,  les  voulez-vous  croire  ?  , 

J  uf que  s-là  que  vous  viendrez. 

Pathelin  : 

Non  pas  croire  ,  mais  les  prendrez 
A  mon  huis  en  or ,  ou  monnaye. 

C  R  O I S  E  Z  eftoient  des  Pèlerins ,  qui  alloient 
en  grand  nombre  contre  les  Turcs  ou  contre  les 
Albigeois;  &  cela  s’appelait  la  Croifade.  Et  en  ces 
expéditions  ils  prétendoient  gagner  de  grands  par-, 
dons ,  parce  que  le  Pape  leur  promettoit  rémimon 
générale  de  tous  leurs  péchez,  &  mefme  pour  leurs 
familles  ;  de  forte  que  ces  Armées  le  groffilfoient 
à  veuë  d’œil ,  &  eftoient  compofées  de  centaines 
de  milliers  d’hommes.  On  les  appelloient  Croifez, 
parce  qu’ils  portoient  une  croix  fur  leur  habit.  Ra¬ 
gueau. 

CROISSIER,fe  croifer.  Villehardouin  en  fon 
Voyage  d’outre-mer,  de  Baudouin  Comte  de  Flan¬ 
dres  ,  publié  par  Vigenere. 

CROISSIR,fe  rompre,  Perceval.  D’ou vient 
le  mot  de  Languedoc  crouijji  &  s’efcrouijfî,  qui  fi- 
gnifie  craqueter  en  fe  rompant. 

C  R  O  L I S ,  fondrières. 

CRONÏQJJEUR,  Hiftorien. 

CROT,  foffiete.,  trou  enterre.  Monet. 

C  R  O  T  E  vient  de  creta. 

C  R  O  U  B  E  ,  courbé.  R.  de  la  Rofe  : 

Car  moult  croubes ,  Cr  moult  crochues , 

Avoit  les  mains  icelle  image. 

(  Hij) 
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CROULIERES,  omieres , fondrières. Froif- 

farç  r  O  U  L  L  ER  des  inftrumèns  de  Mufique  , 
c  eft-à-dire ,  en  jouer.  Bible  Hiftoriaux  MS. 

CROUPE,  épais  ;  du  mot  Allema ngmb  :  d  ou 
vient  la  croupe  d’un  cheval  &  le  croupion;  &  tous 

ceux-cy  de  vropygium. 

C  R  O  U  P  P  E  S.  Voyez.  Pannes. 
CRUDELITE',  cruauté. 

C  RU  E  U  L  X,  amer,  cruel  ;  de  crudelis.  Crueux 
Ucmex,  c’eft-à-dire,  la  mefme  choie  ;  crueufe- 
ment ,  c’eft-à-dire,  cruellement. 

CRUON ,  CRUJON  ou  CRUION ,  comme 
on  lit  dans  Bouchet ,  Serée  8.  Ôc  livre  3.  chap.  3. 
de  Feneftè ,  lignifie  en  Poitou  une  cruche ,  &  ce  mot 
vient  de  l’Allemand ,  quia  la  mefme  lignifica¬ 
tion.  , 

*  CRUPELLARII  ,  forte  de  Soldats  des 

anciens  Gaulois.  Bochart.  C’eftoient  proprement 
ceux  que  les  Latins  appelloient  cataphratti ,  c’eft- 
à-dire  ,  armez  de  pied  en  cap.  Ragucau. 

C  U- 

*  C  UCULLU  S ,  ancien  habit  des  Gaulois  : 
félon  Bochart  c’eft  un  capuçon  ou  manteau  court  : 
d’où  vient  bardocucullus. 

CUDE,  cuide ,  eftime.  R.  de  la  Rofe  : 

Au  plus  prud’  homme  quelle  cude 
Qui  a  bien  faire  met  eftude. 

C  U  E  L,  le  col.  Songe  du  V trger. 

C  U  E  L  T ,  cuelle  Chriftian  de  Troyes  : 

Qui  petit  feme ,  petit  cuelt  j 
Et  qui  auques  recoeillir  velt , 

En  tel  lieu  la  femence  efpande , 

Que  fruit  h  cent  doubles  l’y  rende. 

C  U  E  N  S ,  un  Comte.  Villehardouin.  On  l’eferit 
au  fia  q  tiens.  Voyez  Quens. 

C  U  E  R ,  le  cœur. 

C  U  E  U  R  T  ,  court  ;  de  curtis. 

C  U  E  U  X,  Comte.  Galland  au  Franc- Alleu  , 
page  15. 

Cueux  ou  Queux,  Cuifinier.  Monet. 

C  U  I ,  auquel  ;  de  cui ,  c’eft-à-dire,  de  quelle. 
Gamart  de  Villiers ,  Poète  ancien  : 

De  cui  mefgnie  eftoit  Gamart. 

CUIDER  ,  croire ,  eftimer.  Je  cuit ,  c’eft-à- 
dire,  je  crois.  Il  vient  de  cogitare. 

CUIDEREAUX,  Amans.  Villon  : 

A  Cuidereaux  d’amour  tranfis. 

CUlRASSE,ce  mot  vient  de  cuir. 


CU.  CY.  C  Z. 

CUIRE'E,  la  curée  des  chiens  de  chàfle  ; 
dite  ainfi ,  parce  quelle  le  fait  dans  le  cuir  des 
belles. 

CUIRIE,  un  colet  de  cuir.  Fauchet.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  un  coletin  de  buffle.  Le  R.  du  nou¬ 
veau  Renaud  : 

— - une  cuirie 

Apres  H  a  li  Rois  ve/lie. 

C  U I S  A  N  y  O  N ,  danger  5c  fâcherie.  Ovide 
MS. 

CUISSENIER,  Cuifinier  ;  dit  ainfi  du  ver¬ 
be  cuire. 

CUIS  SI  N  ET,  couffin  ,  oreillet.  Nicot. 

à  C  U  I  T  E ,  a  force.  Perceval  : 

Brochent  a  cuite  d’efperon. 

C  U I V  E ,  du  cuivre.  Voyez  Poëlete. 

C  U  N ,  qu’un  ;  cuns ,  c’eft-à-dire ,  que  un.  Per¬ 
ceval. 

C  U  N  N  E ,  génération. 

C  U  P  A  ,  grand  vailTeau  de  bois.  Vont  anus. 

C  U  P I D I  QU  E ,  amoureux ,  c’eft-à-dire ,  qui 
part  de  Cupidon.  Marot ,  dans  fon  Temple  de  Cu- 
pidon  : 

Et* fi  délibe'ray  y 

Four  rencontrer  celle  Dame  pudique , 

De  m  en  aller  au  Temple  Cupidique. 

CURER,  avoir  foin  ;  de  curare. 

CURIALISTE,  courtifan ,  homme  de  cour. 
Nicot. 

CURIAULX,  gens  de  cour ,  courtifans  : 
vie  curiale  ,  c’eft-à-dire,  vie  de  courtifans, 

*  C  U  R  M  I ,  Voyez  Corma  ,  où  il  eft  expli¬ 
qué. 

CUR  R  ES,  chariots.  Bible  Hiftoriaux  MS. 
de  currus. 

C  Y- 

C  Y  ME  T  T  E  S,  rejettons  que  produit  le  choux 
après  qu’on  en  a  ôté  les  grandes  feuilles.  Nicot. 

CYON  .Voyez  Cion. 

CYROGRILLES.  Bible  Hiftoriaux  MS. 
parlant  des  belles  qu’il  eftoit  défendu  de  manger, 
dit  ,  comme  le  charnel ,  &  le  Cyrogrilles. 

CYROINE,  Cyroigne ,  du  Syroigne,  c’eft- 
à-dire  ,  un  Serat ,  efpèce  d’onguent. 

CYRTYÆ,  boucliers.  Hefychius. 

cz 

CZA'  &  LA',  çà  &  là.  Livre  MS.  du  Ma~ 
riage  de  Pollion  &  d’Euridice ,  page  8. 
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A  B  L  E  E  ,  cueillerre  ,  récolte.  Nicot. 

D  A  C  E  S  ,  forte  de  tribut ,  venant  de 
dare  j  d’où  eft  venu  datio  ,  &  de  celuy-cy 

dace. 

D  A  C I E  R ,  Collecteur  ,  Receveur  de  Dace. 
M.onet. 

D  ADIER ,  c’eft-à-dire  ,  un  palmier  ;  comme 
qui  diroit  un  dattier ,  car  les  dattes  font  le  fruit  du 
palmier. 

*  DAGOBART  ou  DAGOBERT,  c’eft- 
à-dire  ,  Chantre  héroïque  ;  de  bard  ,  c’eft-à-dire, 
Chantre  ,  tels  qu’eftoient  les  anciens  Bardes  parmy 
les  Gaulois. 

DAGUES  anciennes  ,  ayant  deux  rouel¬ 
les  ou  platines  de  fer ,  pour  couvrir  la  main  : 
&  ce  mot  vient  de  dagen ,  qui  en  Allemand  ligni¬ 
fie  une  forte  de  coufteau.  Marot ,  en  une  Satyre 
contre  une  vieille  ,  dit  : 

On  me  l'a  dit ,  dague  a  roelle , 
jQue  de  moy  en  mal  vous  parlez . 

DAINE,  un  daim  ;  du  Latin  dama. 

DAIS,  DES  ôc  DOIS:  ce  font  tables  ou 
eftoffes  tendues  en  forme  de  pavillon  ,  pour  em- 
pefeher  la  poufhere  de  tomber  d’enhaut. 

DALE  ou  DELE,  c’eft-à-dire  ,  en  Norman¬ 
die  ,  une  tranche  ;  ce  qui  vient  de  taleola. 

DALMATI  QU  E  ,  robe  longue.  Fauchet. 
C’eft  une  efpece  de  Chafuble. 

*  DAM,  vallée. 

Dam&Dant,  c’eft-à-dire  ,  Seigneur ,  de 
Dom  j  &  celuy-cy  de  Dominas.  Perceval  : 

Et  dit  Dam  Roy  ,  s'il  vous  plaifoit. 

Et  ailleurs  : 

Dant  Chevalier  fi  vos  venez. 

Dam  le  Dieu  &  Dame  Dieu,  c’eft-à- 
dire  ,  le  Seigneur  Dieu.  Villchardoûin.  A  préfent  on 
ne  dit  que  Dame  à  Paris.  Autrefois  les  Moines  fe 
faifoient  appeller  Dam  Pierre ,  Dam  Antoine  ,  &c. 
comme  encore  les  Chartreux  ,  Dom  :  car  on  dit 
Dom  Grégoire  ,  &c.  ce  qui  eft  venu  d’Efpagne ,  où 
on  dit  Dorn  Sanche  ,  Dom  Rodrigue,  &c.  Et  ces 
mots  viennent  de  Dominas.  Rabelais.  Et  Coquillard: 

Frere  Berufle ,  &  Dam  Fremin , 

Les  attendent  en  lieu  celé. 

» 

Voyez  Sergeant.  De-là  vient  Dame ,  Yidame ,  Da- 
moifelie  ,  Damoifel ,  Domnulus.  Et  Docie  ou  Ma¬ 
done  ,  c’eft-à-dire  ,  Dame  en  Languedoc. 
DAMAGE  ,  domage.  Ovide  MS. 

Four  rappareillcr  le  damage. 

DAMAGE  NT  ,  domageable. 

D  AM  E.  Quelques-uns  tirent  le  nom  de  Dame, 
de  i’Hebrieu  daman  filtre ,  c’eft-à-dire ,  fe  taire  , 
parce  que  les  Dames  tiennent  leur  gravité ,  &  affec¬ 
tent  de  parler  peu. 

Ce  mot  de  Dame  ne  fe  prenoit  pas  pour  une 
fille  ,  mais  pour  une  perfonne  mariée.  Ainfiau  jeu 
des  Dames  ou  Tables ,  on  appelle  Dames  Damées , 
celles  qui  font  jointes  à  une  autre, c’eft-à-dire, qui 
font  doublées.  R.  de  la  Rofie  ; 


Fruit  il  doit  querre ,  cil  ou  celle  , 

-Quel  quelle  fioit ,  Dame  ou  pucelle. 

D  A  ME  DE  X  ,  juron  dont  fe  fert  Perceval , 
l’abrégeant  de  Dam  le  Dex ,  c’eft-à-dire  ,  Dame- 
Dieu. 

-A  Dam  le  Dex  fiet  fia  proiere. 

DAMNEZ.  Voyez  Danner. 

DAMOILLER  ,  appeller  fouvent  quelque 
femme  Damoifelle.  Coquillard. 

DAMOISEL,  DAMOISEAU  &  DAMOI- 
SEAULX  :  c’eftoit  un.  nom  dont  autrefois  on  qua~ 
lifioit  les  jeunes  hommes  de  grande  maifon. 

DAMOISELLE,  fervante.  Merlin  MS. 

Vit  Damoifielles  &  fierians  , 

De  lui  fiervir  appareillez . 

^DAN  ,  c’eft-à-dire  ,  en  bas  :  &  ce  mot  vient 
de  l’Hebrieu.  Bcchart. 

D  A  N  C  H  E  R  ,  danfer  -,  de  denfiare. 

D  AN  D I N  ,  inepte.  Nicot. 

DANGIERS,  danger  ;  dit  ainft  de  damnnm 
gerere. 

DANNER,  condamner  ,  félon  le  Dialogue  de 
la  deficente  de  J ejus-Chrift  aux  Enfers  ,  de  Charles 
Drelincourt ,  Miniftre  de  Charenton  ,  où  il  fait  voir 
doétement  &  curieufement  que  c’eftoit  l’ancienne 
façon  de  parler  ,  le  prouvant  par  beaucoup  d’aétes 
anciens  qu’il  rapporte  ,  dont  je  me  contenteray 
d’en  citer  quelques-uns.  Ce  mot  de  danner ,  vient 
du  Latin  damnare ,  c’eft-à-dire  ,  condamner.  Ainfi 
Juflinian  es  Fnfiitutes  ,  liv.  z.  de  legatis ,  dig.  z.  par¬ 
le  des  legs  faits  par  dannation.  Et  le  grand  Couftu- 
mier  de  Normandie  ,  imprimé  l’an'  15  39.  au  chap. 
des  Forfaitures  ,  dit  :  Meublé  eft  le  Chaftel  d  ceux 
qui  font  dannez.  En  trois  maniérés  font  les  hommes 
dannez  en  Normandie ,  fi  comme  leurs  deffertes  le  re¬ 
quièrent  ,  &ç. 

Et  au  fol.  10 1.  chap.  8z.  Se  aucun  danné fie  aerd 
d  une  croix  fichée  en  terre. 

Idem  fol.  37.  Les  dannez  ne  fiorf  ont  fors  ce  qu'ils 

tenoient  au  temps  qu'ils  firent  le  méfiait  ,  les  autres 
fiefs  ,  &  les  efichaétés  (  c’eft-à-dire ,  ce  qui  leur  ef- 
chéoitou  arrivoit  de  nouveau  ),  qui  d  eux  deufient 
venir  par  héritage ,  doivent  venir  aux  plus  prochains 
de  lignage. 

Dans  un  Arreft  du  Parlement  de  Rouen,  de  l’an¬ 
née  1558.  imprimé  avec  la  Couftume  Réformée 
de  Normandie  :  Les  fils  comme  procréez  de  fiang 
damné ,  eftoient  rendus  inhabiles  d  fiucceder. 

Et  dans  l’appellation  de  l’Univerfté  de  Paris  ,  à 
l’encontre  des  Concordats  ou  Pragmatique-Sanc- 
tion  faits  par  le  Roy  François  I.  avec  le  Pape  Leon 
X.  touchant  les  Conciles  de  Confiance  &  de  Balle, 
en  ces  mots  :  Item ,  par  ledit  Concile  auroient  efté 
oftez,  extirpez,  damnez  &  abolis  les  annates,  déports 
de  bénéfices  ,  comme  abufives  ex  allions ,  &c. 

DANNEMENT,  condamnation. 

D  A  N  Z  E  L ,  Damoifeau. 

*  DA  RDI,  forte  de  javelot. 

DARDANIER,  ufurier.  Nicot. 

D  A  R  D  A  U  X  ,  d’eux  ,  deux.  Villehardoüin. 

DARDS.  Les  anciens  Gaulois  en  avoient ,  fé¬ 
lon  l’Autheur  des  Eftats  &  Empires  du  monde ,  qui 
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avoient  un  fer  d’une  coudée  de  long.  Ce  mot  vient 
du  Grec  aySiç.  Abon>  P°ete  • 

Scuta  fonant ,  dardique  volant. 

D  A  R I O  L  E  S  ,  forte  de  gafteaux.  Rabelais. 
DARRAIERS,  derniers.  Idem. 

D  E- 

DE.  Je  mets  cette  particule,  pour  remarquer 
que  les  Anciens  la  fupprimoient.  R.  de  la  Roje  : 

La  mort  ne  me  greveroit  mie , 

Si  ie  mourois  es  bras  m  amie , 

Pour  dire  de  m'amie.  Ainfi,  il  y  a  un  Livre  dit  la 
Bible  Guiot  de  Provins  ,  pour  de  Guiot.  Et  un  autre 
dit ,  la  Farce  Pathelin.  On  dit  auffi  par  ancienne 
couftume ,  P Hoftel-Dieu ,  pour  de  Dieu.  Les  quatre 
fils  Aymon  ,  pour  d' Aymon.  L'Epiftre  Saint  Paul , 
pour  de  Saint  Paul  ,  &c.  Le  Blafon  des  faujjes 
Amours  : 

Tefimoin  Sichem  le  fils  Emor. 

D  E  &  D  E  X ,  c’eft-à-dire ,  Dieu.. 

DEA,  c’eft-à-dire ,  de  vray  ;  &  vient  de  <Tm,  pro¬ 
fie  Ffo.  Nicot. 

DEABLE,  le  Diable. 

DEARTUER,  divifer ,  anatomifer,  compote 
de  la  particule  de  &  artus ,  c  eft- a-dire,  membre. 
DEAUTE'.  R.  de  la  Rofie  : 

Si  tu  te  tiens  en  loyalté , 
le  te  donray  tel  deaute  , 

Que  tes  playes  te  guérira. 

DE  AUX ,  Dieu. 

D  EB  ARETE  ,  defcoëffe.  Ovide  MS. 

One  mes  ne  pot  ejlre  matez  , 

]Sfe  vaincus  ne  desbaretez  , 

En  nulle  guerre ,  en  nul  ejlour. 

DEBITE  ,  vente  ,  débit.  Monet. 
DEBLEURE  ou  EMBLEURE,  bled  pen¬ 
dant  par  les  racines.  Monet. 

DEBRINGANDINER,  ofter  ,  quitter  la 
cuiratfe.  Nicot. 

DEC.  Voyez  Dex. 

DECEPTE,  tromperie.  Pathelin: 

Certes ,  voicy  bien  grand  décepte. 

DECERCLE',  rompu,  dont  le  bord  eft  def- 
fait.  R.  de  la  Rofie  : 

Maint  hiàume  y  avoit  decerclé. 
DECHOIT,  déçoit. 

D  E  C  L I  QU  E  R  ,  caqueter ,  dégoifer.  Pathe¬ 
lin  : 

Que  tu  m  orras  bien  décliquer. 

DECORER  &  DECORIR,  c’eft-à-dire  , 
couler.  Merlin  MS. 

Se  DEDUIRE  ou  DEDU YER  ,  c’eft-à- 
dire  ,  fe  récréer.  R.  de  la  Rofie.  Et  Mehun  au  Co¬ 
dicille  : 

Si  vaut  mieux  ,  ce  me  fiemble  ,  qu'en  taire  me 
déduye  : 

Que  ie  par  trop  parler  ,  ce  que  i  ai  fiait  defi- 
truye. 

DEDUIT,  pafte-temps ,  divertiflement. 

DE  ERNE,  fille,  fervante. 

DEFAIX  ,  défence  ,  ou  lieu  défendu.  Couflu- 
mier  a  Anjou:  Si  le  fiujet  pejehees  lieux  deffiaix  de 
fion  Seigneur. 
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DEFAULTE,  un  péché  ,  ou  défaut. 
DEFlNAILLE,  fin,  mort. 

D  E  F I N  E  ,  mort.  Ovide  MS. 

JLeSlor  eft  mors  &  définez  , 

Qui  laidement  fiù  traynez 
Entour  les  grans  muriax  de  Troye. 

Voyez  Afiner. 

D  E  F I N  E  R ,  tomber  en  langueur ,  finir.  Voyez 
Mefchine. 

DEF  LIS,  las.  Perceval. 

DEFLORAISON  ,  perte  de  virginité.  Ce 
mot  vient  de  deflorare.  Et  celuy-cy  à  caufe  des  ca- 
runcules  myrtiformes ,  qui  forment  une  maniéré 
de  fleur  es  filles,  &  qui  viennent  à  s’ouvrir  au  coit. 
Ainfi  les  fleurs  des  jardins  font  enveloppées  d’une 
peau  délice  appellée  hymen  ,  qui  fe  rompt  quand  la 
fleur  s’agrandit.  A  caufe  de  cela  on  appelle  Hymen , 
le  Dieu  du  mariage,  &  la  peau  qui  fe  rompt  en  la 
défloration  ;  à  laquelle  rupture  fe  fait  une  effufion 
de  fang.  C’eft  pourquoy  il  y  a  des  Nations  qui  ont 
de  couftume  de  porter  en  pompe  le  lendemain  des 
époufailles,  la  chemife  fanglante  de  l’époufée.  Et 
cela  fe  pratique  encore  en  Efpagne  :  à  quoy  on  ad- 
joufte  un  cry ,  en  ces  termes  :  Vergen  la  tenemos , 
c’eft-à-dire ,  nous  la  tenons  pour  Vierge.  Mais  il  y 
en  a  qui  ufent  de  fupercherie ,  8c  fçavent  emprun¬ 
ter  le  fang  de  quelque  animal ,  pour  tromper  leurs 
maris.  Le  B laj on  dés  fiaujfies  Amours  : 

Après  pardon 
Comment  Amon 

Thamar  força  ,  -7 

Moult  l'ojfienfia 
Quand  la  chaffia , 

Lamentant  fia  déflorai. fion. 

DE  FO  LE  R.  Voyez  Enhafti. 

D  E  F  O  R  S ,  dehors.  Ibid. 

D  E  F  O  Y  S ,  c’eft-à-d;re ,  défence ,  comme  auffi 
pafle  &  deffait.  Voyez  Defaix. 

D£FRUITER,fe  dépouiller  des  fruits.  Me¬ 
hun  ,  en  fon  Teftament  : 

C'efi  l’arbre  qui  tojl  fie  défiruite. 

D  E  G  L  AV  IER,  mourir  par  le  glaive.  R.  de 

la  Rofie  : 

Et  le  fierons  déglavier , 

Ou  par  autre  mort  devier. 

DEGRE  VAN  CE,  nuifance.  R.  de  la  Rofie: 

Car  riches  geans  ont  puiffance 
De  faire  aide  &  dégrevante. 

DEGUERPI  R'ou  G  U  E  R  P I R ,  c’eft-à-dire, 
délaiiïèr ,  abandonner.  Perceval.  On  applique  ce 
mot  parriculierement  à  ceux  qui  abandonnent  une 
terre  qu’ils  ont  prife  à  rente  n’y  pouvant  trouver 
leur  compte. 

D  E  FI  A I T  ,  riote  ,  triftefle.  Villon  : 

Mais  adonc  il  y  a  gran  dehait , 

Quand  fans  argent  s  en  va  coucher  Margot. 

Dehait,  gaillard  ,  dévoüé  à  tout  ce  qu’o-n 
fouhaite.  Rabelais  ,  liv.  1.  chap.  17.  Fnre  Jean  des 
Entommeures  ,  jeune  ,  gallant ,  firifique  ,  dehait ,  bien 
à  dextre ,  &c. 

DEHAITER  quelqu’un,  lui  caufer  du  cha¬ 
grin  ,  de  la  triftefle.  Monet. 

DEHAITTE  ,  prend  plaifir  ,  félon  Marot , 
dans  fa  defeription  du  Temple  de  Cupidon  : 
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'Chacun  la  veut ,  l'entretien  la  fouhaïttc  > 
ji  U  fervir  tout  homme  fe  déhaitte. 

DEHAITTIE  &  D  E  H  A  î  T  E'.  Voyez.  Des- 
haitié  ,  6c  Hait.  Main  Chartier  : 

Oui  n  a  pitié  du  point  s  ou  mon  cœur  efi  trahie  * 

Et  que  dejir  tient  dehaitie. 

t)  EH  A  LE',  maigre,  défait.  Nicot. 

DEHET,  en  fanté  ,  gaillard.  Ce  mot  eftanfc 
compofé  de  la  particule  de  6c  het ,  c’eft-à-dire  ^fan- 
té  ,  lignifie  mal-fain  ’.  mais  fepare  ,  c  eft-a-dire  , 
fain.  Coquillard  : 

Monté  fur  belle  hacquenée  , 

Et  p  en  fez.  que  i’efiois  dehet. 

DËHEZ,  mal-heur.  Perceval.  Et  maudehes  , 
c’eft-à-dire ,  mauvaife  rencontre. 

DEIS  ,  days.  Voyez.  Sénefchal. 

D  E  L  ,  du.  Perceval. 

DELEALTE',  déloyauté.  Ovide  MS ; 

Cil  efioit  plein  de  crualté  * 

Si  fit  par  fa  déléalté. 

DËLECTABLETÈ ,  joye.  R.  de  la  Rofe . 
DELEITANÇA,  volupté.  Hifioire  des  Albi¬ 
geois  ancienne. 

D  E  L  E  Z ,  auprès ,  à  collé ,  6c  par  fois  derrière. 

E.  de  la  Rofe  : 

Delez  la  haye  que  ie  n  ofe 
Pajfer  pour  aller  d  la  rofe > 

D  ELIRE ,  choifir.  Monet. 
DELITABLETE',  joye. 

DELITEUX  6c  DELIGTEUX,  c’eft-à- 
dire  ,  agréable  ,  délicieux. 

D  E  L I Z  ,  plaifir  *  délicë. 

DELOIR  j  dilayer  ,  retarder.  Perceval. 

D  E  L  O  Y ,  pèche  contre  la  Loy  :  ou  déloyauté  $ 
qui  vient  de-là  ,  à  mon  advis.  Ovide  MS. 

T" ou  s  ceux  qui  auront  par  defioy 
Relenqui  (  c’eft-à-dire ,  abandonné  ;  de  relinquo  ) 
la  divine  Loy. 

t)  E  L  O Y  E  R ,  délier.  Voyez  Loyer. 

DE  LS  ,  c’eft-à-dire  ,  deux  6c  dueils.  Perceval. 
DEM  AG  E  ,  domage.  Voyez  Prou. 
DEMAIENE  ,  Domaine;  Mehun  au  Codi¬ 
cille  : 

Vous  avez  en  vos  gardes  $  CF  en  vofire  de- 
mayene. 

D  EM  AI  NE  ,  un  Domaine.  Songe  du  Verger  ; 

6c  Pafquier.  ,  . 

DEMAIGNEMENT,  Seigneurie. 

Se  DEMENTER,  c’eft-à-dire,  fe  coritrifter 
de  quelque  chofe ,  6c  en  perdre  prefque  le  fens  de 
fâcherie  ;  venant  de  de  6c  de  mens.  R.  de  la  Rofe  : 

Lors  Je  plaint  a  Dieu ;  CF  demente 
De  la  mort  qui  fi  le  forment  e * 

Et  ailleurs  : 

Mes  combien  quelle  fe  demente  $ 

Combien  que  die  voir  ,  ou  mente. 

Idem  : 

Ainfi  comme  me  dementoye. 

DEMENTIERS&  ENDEMENTIËRS. 
ceft-à-dire  ,  cependant;  Gauvain.  V oyez  Ygau- 
ment.  . 

DEM  ENTRE  S.  Idem.  Thibaut  de  Mailly  : 
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Chacun  doit  penfer 
Dementres  quil  efi  vis . 

DEMERRAS,  demeureras.  R.  de  la  Rofe  .* 
Grand  ioye  en  ton  cœur  demerras. 

DËMOINE  ,  Domaine.  Ovide  hifiorié  MS\ 

Tranfiater  de  Rome  en  Egypte , 

La  Seignorie  CF  le  Demoine  , 

Ainfi  penfoit  la  femme  Antoine. 

D  E  M  O  R  ,  délay  ;  fans  démor  ,  c’eft-à-diré  \ 
fans  délay. 

DEMOROISON,  c’eft-à-dire  ,  demeure  ; 
arreft.  Perceval : 

Et  ie  croy  qu  après  s' oroifon  , 

Ne  puet  faire  démoroifon. 

D  E  M  P  T  E  R  ,  dompter.  R.  de  la  Rofe  : 

Cuidez-vous  donc  qu  amours  confente  t 
Que  refraigne  &  que  dempte  , 

Le  cuer  qui  efi  fien  trefiout  quites. 

DENIER.  Beaucoup  de  chofes  curieufes  m’eii 
ayant  efté  communiquées  par  Monfieur  d’Alegre  , 
Advocat  en  la  Chambre  de  l’Edit  féante  à  Caftres, 
homme  très-verfé  en  diverfes  belles  connoiffàn- 
ces  ,  6c  fur  tout  en  la  Géographie  6c  Hiftoire , 
j’ay  trouvé  à  propos  de  les  mettre  en  cet  endroit. 

Le  denier  a  efté  diverfement  pris.  Originaire¬ 
ment  les  Romains  l’ont  pris  pour  une  piece  valant 
quatre  fefterces  ,  dont  chacun  valoit  deux  affes  odt 
deux  petites  livres  &  demie  ;  tellement  que  le  de¬ 
nier  valoit  dix  affes ,  6c  pour  cette  railon  il  fut 
àppellé  denarius  ,  qu’on  marquoit  par  la  lettre  X , 
qui  fîgnifioic  dix.  Il  eft  vray  qu’on  y  failoit  un. 
trait  au  milieu ,  pour  la  diftinguer  d’avec  les  autres 
lettres  qui  eftoient  dans  la  fuite  de  leur  difcoursj 
De  mefme  appellerent-ils  les  deux  fols,  ou  deux  li¬ 
vres  6c  demie  ,  feftertius ,  comme  qui  diroit  femif- 
tertius  ,  6c  le  marquoient  par  une  double  1  6c  une 
S ,  avec  une  ligne  traverfante  qui  les  joignoit ,  6c 
les  diftinguoit  des  autres  lettres ,  qui  eftoient  en  là 
fuite  du  difcours ,  en  cette  forte  HS.  La  double  1 
fignifioit  les  deux  petites  livres ,  ou  les  deux  affes  ; 
6c  la  lettre  S  fignifioit  la  demie  ,  du  mot  femis. 

Les  François,  comme  la  plufpart  des  autres  Na¬ 
tions  ,  ont  depuis  employé  ce  mot  denier  en  divers 
fens  :  car  tantoft  ils  l’ont  pris  6c  le  prennent  enco¬ 
re  pour  un  terme  de  poids  d’or  ou  d’argent,  &  tan¬ 
toft  pour  un  terme  de  monnaye. 

Eftant  pris  pour  un  terme  de  poids ,  il  fignifioit 
la  vingt-quatrième  partie  de  l’once,  qui  eft  une  hui¬ 
tième  du  marc  ,  6c  fe  divife  en  huit  parties,  appel¬ 
les  gros  ,  dont  chacun  eft  divifé  en  trois  deniers  : 
Et  encore  le  denier  fe  divife  en  vingt-quatre  grains; 
tellement  que  le  marc  contient  huit  onces ,  l’once 
huit  gros ,  le  gros  trois  deniers ,  6c  le  denier  vingt- 
quatre  grains. 

Et  pour  ce  qu’en  l’alliage  qu’on  fait  de  l’or  fin 
avec  l’argent ,  ou  avec  le  cuivre,  6c  de  l’argent  fin 
avec  le  cuivre  ,  on  met  certaine  quantité  de  mau¬ 
vaife  matière  a  proportion  du  fin,  félon  le  titre  au¬ 
quel  on  veut  faire  l’un  ou  l’autre  ;  on  employé  par¬ 
ticulièrement  le  mot  de  denier  en  l’argent  allié  avec 
le  cuivre  :  par  exemple  ,  s’il  y  a  deux  deniers  de 
mauvaife  matière  fur  dix  deniers  d’argent  fin  ,  on 
,  l’appelle  argent  à  dix  deniers  d’alloy  :  s’il  y  a  onze 
deniers  d’argent  fin,  6c  un  denier  de  mauvaife  ma¬ 
tière  ,  on  l’appelle  argent  à  onze  deniers ,  comme 
font  les  Lotiis  d’argent  ,■  par  l’Édit  du  feu  Roy ,  de 


64 


D  É. 


l’an  1 6+i.  lequel  argent  eft  foible  ou  plus  bas  al 
lov  quî  l’argent  de  Paris ,  qu  on  appelle  par  les  Or- 
ÏÏmailces  argent  le  Roy ,  à  fçavoir  celuy  que  tra¬ 
vaillent  lesOrfevres,  8c  qui  doit  eftre  de  onze  de¬ 
niers,  douze  grains  de  fin,  comme  il  eft  dit  par 
exprès  en  la  Déclaration  du  feu  Roy ,  du  10.  Sep¬ 
tembre  1636.  &  par  celle  de  1  an  1640^ venfiee  en 
Parlement  le  30.  Oétobre  audit  an.  Mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  s’il  y  a  moins  de  dix  deniers  du  fin , 
on  ne  l’appelle  plus  argent ,  mais  billon.  En  1  allia¬ 
ge  ,  ou  titre  de  l’or ,  ôn  ne  fe  fert  guère  du  terme 
de  denier ,  mais  de  celuy  de  carat ,  defquels  on  met 
vingt-quatre  au  denier  :  tellement  que  quand  en  un 
denier  d’or ,  il  y  a  un  carat  de  mauvaife  matière 
fur  vingt-trois  carats  d  or  fin,  on  1  appelle  or  de 
vin<n  trois  carats  ;  comme  doivent  eftre  les  ecus, 
d’or  en  France  ,  qui  font  à  moindre  titre  que  les 
doubles  ducats  vieux,  eft-ans  iceux  à  vingt-trois  ca¬ 
rats  ,  trois  quarts  de  carat.  • 

Le  denier  eftant  pris  pour  terme  de  monnoye , 
a  efté  encore  pris  diverfement  :  largement  8c  géné¬ 
ralement  pour  toute  forte  de  monnoye  ;  c’eft  pour- 
quoy  on  dit  les  deniers  Royaux  ,  ou  les  deniers  du 
Roy  ;  8c  fouvent  ès  payera ens  que  quelqu  un  fait 
de  fon  propre  argent ,  il  fait  mettre  qu’il  paye  de 
fes  propres  deniers. 

Mais  étroitement  8c  particulièrement  on  a  pris 
&  prend  encore  le  denier  pour  certaine  efpece  de 
monnoye  ,  à  fçavoir  pour  la  douzième  partie  d’un 
fol.  Et  pource’qu’il  y  a  eu  diverfes  fortes  de  fols,  il 
y  a  eu  auffi  diverfes  fortes  de  deniers.  Il  y  en  a  au- 
jourd’huy  de  deux  fortes ,  à  fçavoir  fol  parifis  8c 
fol  tournois ,  dont  le  tournois  vaut  un  quart  moins 
que  le  parifis  •>  comme  auffi  on  fait  des  livres  parifis 
&  livres  tournois ,  dont  la  livre  parifis  eft  évaluée 
à  vingt-cinq  fols ,  8c  la  livre  tournois ,  ou  la  livre 
finalement  dite,  n’eft  évaluée  qu’à  vingt  fols.  _ 

On  a  anciennement  appellé  la  monnoye  parifis 
forte-moinnoye ;  dont  la  raifon  fut  ,  quelle  eftoic 
plus  forte  en  alloy  ou  en  titre  que  l’autre,  qui  ef- 
toit  plus  foible  d’un  quart.  C’eft  pourquoy  ceux 
qui  bailloient  des  terres  en  fief ,  ou  en  rente ,  fti- 
puloient  qu’on  les  payeroit  en  monnoye-forte  ;  ce 
qui  commença  au  temps  de  Philippes  le  Bel ,  qui 
ayant  affoibly  la  monnoye  fut  caufe  d’une  grande 
fédition  dans  Paris,  comme  témoigne  Guaguin  au 
feptiéme  livre  de  fon  Hiftoire.  L’ufage  de  ce  nom 
de  forte-monnoye  paroift  en  ce  pays  en  toutes  les 
anciennes  Reconnoillances  que  nous  y  voyons  de 
deux  ou  trois  cens  ans ,  où  nous  voyons  que  les 
Reconnoilfances  promettent  de  payer  en  efpeces 
de  forte-monnoye  ,  lefquelles  efpeces  ont  efté  ré¬ 
glées  de  tout  temps  à  un  quart  plus  que  la  commu¬ 
ne  monnoye. 

Etpource  que  le  fol  deTholoufe  valoit  deux  fols 
tournois ,  auffi  le  denier  de  Tholoufe  valoit  deux 
deniers  tournois  3  d’ôù  vient  que  le  double  tournois 
y  eft  encore  appellé  thoulfia ,  c’eft-à-dire  ,  Tholo¬ 
fain  :  &  quand  le  fol,  ou  le  denier  Tholofain  ,  eft 
ftipulé  ès  Reconnoilfances  en  monnoye-forte  ,  le 
fol  eft  évalué  à  deux  fols  8c  fix  deniers  tournois  3  &: 
le  denier  Tholofain  eft  de  mefme  évalué  à  deux 
deniers  8c  demy  tournois ,  comme  témoigne  M.  le 
Préfident  la  Roche ,  au  livre  fécond  de  les  Arrefts 
notables,  8c  comme  nous  le  voyons  décider  tous  les 
jours. 

Au  furplus,  ces  mefmes  fols  8c  deniers  parifis , 
ou  forte-monnoye  ,  fe  trouvent  en  beaucoup  dé 
Reconnoilfances  faites  anciennement  tant  àl’Evef- 
que  de  Caftres ,  qu’au  Chapitre  de  fon  Eglife  Ca- 
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thédrale ,  eftre  appeliez  tantoft  fols  8c  deniers  à  va¬ 
leur  d’or ,  8c  tantoft  Amplement  fols  Sc  deniers  d’or  : 
tellement  qu’un  denier  parifis  ,  un  denier  forte- 
monnoye  ,  un  denier  à  valeur  d’or ,  un  denier  d’or 
à  valeur  d’or ,  8c  un  denier  d’or  ne  font  en  ce  pays 
qu’une  mefme  chofe ,  Sc  de  valeur  d’un  denier  &c 
quart  tournois.  La  raifon  de  tels  noms  vient  de  ce 
que  l’affoiblilfement  fut  premièrement  fait  en  l’ar¬ 
gent  ,  8c  non  en  l’or  3  tellement  que  l’eftimation , 
ni  le  'titre  de  l’argent  ,  n’eftoit  point  proportionné 
à  la  valeur  de  l’or ,  à  laquelle  l’argent  avoit  efté 
toujours  proportionné,  pour  l’eftimation  8c  titre. 
Voilà  pourquoy  ceux  qui  ftipuloient  des  rentes,  les 
ftipuloient  en  la  monnoye  qui  eftoit  proportionnée 
à  la  valeur  dé  l’or. 

Cette  proportion  a  efté  différente  fuivant  qu’il  y 
a  eu  plus  grande  ou  plus  petite  rareté  d’argent ,  eu 
égard  à  celle  de  l’or  :  car  au  àemps  des  Empereurs 
Arcadius  8c  Honorius  une  once  d’or  valoit  envi-* 
ron  quatorze  onces  d’argent ,  8c  l’oncé  de  l’argent 
valoit  cent  onces  de  cuivre  ;  8c  maintenant  par  Ar- 

reft  du  Confeil  du  30 . 1 640.  l’or  vaut  auffi 

environ  14.  onces  d’argent  3  8c  au  temps  de  Fran¬ 
çois  I.  en  l’année  1*40.  &  long  temps  depuis  , 
l’once  de  l’or  n’a  valu  que  douze  onces  d’argent , 
comme  on  peut  recueillir  des  Ordonnances.  Et  il 
eft  à  remarquer  qu’on  a  toujours  réglé  la  valeur 
de  l’argent  à  proportion  de  la  valeur  de  l’or,  com¬ 
me  il  fe  voit  en  l’article  8-  de  fon  Ordonnancé  ett 

15  40.  en  ces  termes  :  Et  pour  égaler  /’ 'argent  a  la 
valeur  du  mare  d'or  fin ,  &  confiéquemment  faire  que 
les  valeurs  de  nos  monnoyes  ,  tant  de  rouge  ,  que  de 
blanc  ,  correfpondent  &  fie  rapportent  en  bonté ,  Vou¬ 
lons  quk  la  raifon  du  marc  dé  or  fin  valant  huit  vingt  s 
cinq  livres  fiept  fois  fix  deniers  ,  le  marc  d’argent  le 
Roy  vaille  &  fioit  pris  pour  le  prix  de  quatorze  //■*■ 
vres ,  &c.  Le  feu  Roy  Loïiis  XIII.  en  fit  de  mefme 
en  163 G.  Car  l’ufage  8c  le  commerce  ayant  hauffé 
infenfiblement  la  valeur  des  efpeces  d’or  ,  8c  non 
celles  d’argent,  qui  valoient  beaucoup  moins  à  pro¬ 
portion  de  l’or  ,  quoy  que  les  Eftrangers  le  fiffenc 
valoir  davantage  ,  8c  à  caufe  de  ce  attiraient  nos 
efpeces  d’argent  j  le  feu  Roy  par  l’Ordonnance  de 

1 6  3  6.  hauffa  d’un  quart  la  valeur  de  l’argent,  pour 
le  proportionner  à  la  valeur  de  1  or  :  car  au  lieu 
que  les  quarts  d’efeus  ne  valoient  que  feize  fols, il 
les  mit  à  vingt. 

De  cette  proportion  de  la  valeur  de  l’argent  à 
celle  de  l’or ,  nous  voyons  clairement  pourqüôy 
anciennement  pour  diftinguer  ces  efpeces  d  argent, 
qui  dévoient  eftre  proportionnées  à  la  valeur  de 
l’or,  on  les  a  appellées  à  valeur  d’or,  8c  quelque¬ 
fois  d’or  Simplement.  Ainfi  nous  avons  veu  à  Caf¬ 
tres  des  Reconnoilfances ,  où  le  fol  d’or  n  eft  éva¬ 
lué  qü’à  quinze  deniers  tournois  3  &  d’autres  auf- 
quelles  le  denier  d’or  à  valeur  d’or  n’eft  auffi  éva¬ 
lué  qu’à  un  denier  8c  quart.  Cela  fe  voit  particu¬ 
lièrement  ès  Reconnoiffances  des  biens  qui  relè¬ 
vent  du  Chapitre,  &  en  celles  qui  ont  efté  faites 
anciennement  à  l’Evefque ,  8c  particulièrement  en 
une  de  l’an  1 5  44. 

Il  y  a  eu  procès  entre  feu  Monfieur  l’Evefque 
de  Caftres ,  Sc  le  fieur  Jean  Puech  Bourgeois ,  pour 
certaine  piece  de  terre  qui  fait  huit  deniers  d’or  : 
l’Evefque  vouloir  qu’on  le  payaft  à  la  valeur  que  le 
denier  d’ot  de  poids  eft  eftimé  maintenant  3  ledit 
Puech  foutenoit  qu’il  ne  le  devoir  qu’à  raifon  d’un 
denier  &  quart  tournois  chaque  denier  d’or.  Par 
Jugement  des  Requeftes ,  ledit  Puech  fut  condam¬ 
né  a  payer  à  raifon  de  dix  fols  chaque  denier  :  mais 

par 


1 


par  Arreft  du  Parlement,  donné  au  rapport  de  feu 
Monfieur  d’Olive  fur  l’appel  relevé  par  ledit  Puech, 
le  Parlement  de  Thouloufe  a  réformé  ledit  juge¬ 
ment,  &  réduit  le  denier  d’or  à  un  denier  &  quart 
tournois.  Il  faut  aullî  remarquer  que  les  Arclie- 
veiques  &  principaux  Barons  avoienc  privilège  de 
battre  des  monnoyes  qui  n’eftoient  que  de  billon  , 
ou  monnoyede  cuivre  qu’on  a  appellée  noire  5  au 
lieu  que  celle  que  faifoient  baitre  les  Rois  n’eftoit 
que  d’or  &  d’argent  :  on  appelloit  celle-cy  mon- 
noye  Royale.  Et  pource  que  toute  forte  de  piece 
de  monnoye  s’appelloit  denier  ,  de  mefme  que  les 
Romains  l’ont  appellée  nitmmùs ,  on  appelloit  cette 
monnoye  Royale ,  deniers  Royaux  ,  dont  eft  enco¬ 
re  reftc  le  nom  ;  &  l’autre  monnoye  que  les  Ar- 
chevefques  faifoient  battre,  qui  n’eftoit  point  pro¬ 
portionnée  à  la  valeur  de  l’or  &  de  l’argent,  eftoit 
appellée  tourn'oife,  pource  que  celuy  qui  en  fai- 
foi  t  battre  le  plus ,  eftoit  l’Archevefque  de  Tours , 
&  que  la  monnoye  eftoit  la  plus  commune  ,  &  la 
plus  ordinaire  pour  le  petit  commerce  :  ce  qui  fai¬ 
llit  qu’011  appelloit  du  nom  de  tournois ,  toute  la 
monnoye  qui  n’efto't  point  Royale  &  qui  eftoit 
plus  foible  ;  au  lieu  qu’on  appelloit  la  Royale,  pari- 
lis  ,  pour  la  mieux  diftinguer  par  le  nom  de  la  Vil¬ 
le  principale,  où  les  Rois  la  faifoient  battre,  d’a¬ 
vec  celle  qui  prenoit  fon  nom  de  la  Ville  de  Tours. 
Et  depuis,  nos  Pvois  ayant  ofté  ce  privilège  de  mon¬ 
noye  aux  Archevefques  &  Barons,  ont  fait  battre 
des  monnoyes  au  mefme  titre  qu’eux  dans  leurs 
Villes ,  mais  fous  le  nom  &  marque  des  Rois  de 
France  feuls  ;  en  telle  forte  néantmoins  que  le  nom 
de  tournois  eft  refté  à  toute  la  petite  5c  foible  mon¬ 
noye  en  quelque  lieu  qu’on  la  battift,  &  n’eft  refté 
que  le  nom  &  ufage  de  parifis ,  fans  qu’il  y  euft  au¬ 
cune  piece  de  monnoye  qui  portaft  ce  nom  :  car 
comme  il  n’y  a  point  de  piece  certaine  d’une  livre 
parifis,  ainTt  n’y  en  a-t-il  jamais  eu  aucune  d’un 
denier  parifis.  Cela  n’a  eu  lieu  qu’es  Contiàéfcs  des 
rentes ,  &  dans  le  ftile  ordinaire  du  Palais,  où  pour 
retenir  la  valeur  ancienne  qui  répondoit  par  pro¬ 
portion  à  celle  de  l’or ,  on  a  retenu  le  nom  des  li¬ 
vres,  fols  &  deniers  parifis.  Encore  faut-il  remar¬ 
quer  que  pource  que  les  Bourgeois  de  Paris  ne  bail- 
loient  jamais  leurs  maifons  à  louage  ,  ou  leurs  ter¬ 
res  en  Vente  ,  fans  ftipuler  le  payement  en  mon¬ 
noye  qui  fuft  à  la  valeur  de  la  monnoye-forte  & 
non  affoibiie  ,  on  donna  tout  un  temps  à  cette 
monnoye  forte  ,  le  nom  de  Bourgeois.  Ainfi  il  eft 
aifé  a  remarquer  que  denier  parifts ,  denier  forte- 
monnoye,  denier  à  valeur  d’or,  denier  d’or  à  va¬ 
leur  d’or ,  denier  d'or  Amplement,  &  denier  bour¬ 
geois,  (ont  en  effet  de  mefme  valeur,  &  font  tou¬ 
jours  pris  pour  un  quart  plus  que  l’autre  monnoye, 
ou  noire ,  ou  de  billon,  qui  n’eft  pas  proportionnée 
à  la  valeur  de  l’or.  Tellement  que  la  différence  au 
parifis  eft  de  quatre  à  cinq  ;  &  de-la  eft  venue  une 
façon  de  parler  dont  011  a  ufé  quand  on  vouloit  fi- 
gniffer  qu’on  avoir  augmenté  une  choie  d’un  quart; 
on  diioit  qu’on  l'avoir  augmentée  du  tournois  au 
parifis.  j’oubliois  à  remarquer,  que  pource  que  le 
mot  de  denier  fe  prenoit  comme  j’ay  dit  cy-deffus 
généralement  pour  toute  piece  de  monnoye,  com¬ 
me  les  Latins  prenoient  le  nom  de  nurnmus  ,•  ainfi 
une  piece.  monnoyée  d’or  eftoit  appellée  denier 
d  or  ;  3c  li  elle  eftoit  d’argent, on  l’appelloit  denier 
d  argent,  comme  on  a  dit  en  Latin  nurnmus aureu s , 
&  nurnmus  urgent  eus.  Et  la  première  différence 
qu’on  a  fait  de  ces  deniers  d’or,  a  efté  prife  de  ce 
qui  y  eftoit  marqué.  De-là  eft  venu  le  nom  de  flo- 
Tome  IL  Partie  JI. 


rins  d’or ,  pource  que  les  fleurs  de  lys  y  eùôlent 
marquées  ;  &  des  moutons  d’or  ,  pource  qu’on  y 
marquoit  des  moutons.  Ce  qui  a  efté  fait  particu¬ 
lièrement  par  les  Comtes  de  Thouloufe,  qui  avoient 
un  mouton  en  leurs  armes  :  &  pource  qu’on  y  a 
mis  les  armoiries  en  la  forme  qu’on  lç$  mer  ordi¬ 
nairement  ,  fçavoir  en  celle  d’ün  Efcù  ,  qui  efioit 
une  efpece  de  bouclier ,  de-la  eft  venu  le  nom  d’Efi 
eu  ,  employé  pour  terme  de  monnoye.  Ainfi  on  a 
appellé  les  Teftons,  les  pièces  efquelles  on  marquoit 
une  tefte  ;  &  en  Italie ,  on  a  appellé  Ducat  &  Du- 
caton ,  les  pièces  où  on  marquoit  les  teftes  ou  les 
noms  des  Ducs  :  de-la  auffi  font  venus  les  nbfrrè 
de  Philippes  anciennement ,  &  en  France  ceux  de 
Catoius ,  Henris  &  Louis,  comme  a  Rome  celuy 
de  Jules.  Davantage  »  il  eft  a  remarquer  que  parce 
que  le  mot  folidus  le  prenoit  pour  un  tout ,  ou  une 
choie  entière  ,  comme  le  nom  de  As ,  qu’on  a  di- 
vifé  en  douze  parties  ,  &  qu’on  a  pris  mefme  pouf 
un  entier  héritage  ;  ainfi,  on  a  divifé  le  fol ,  qui 
vient  de  foüdus  ,  en  douze  parties  ;  &  mefme  l’a- 
t-on  pris  pour  une  douzaine  ;  car  on  a  dit  un  fol  de 
Teftons ,  pour  dire  douze  Teftons,  mais  plus  com¬ 
munément  1  a— t— on  pris  pour  un  douzain  de  petits 
deniers.  Et  pour  marquer  le  divers  employ  du  de¬ 
nier  ,  je  mettray  icy  une  Eicon  de  parler  où  le  de¬ 
nier  peut  eftre  employé  en  cinq  diverfes  façons. 
Par  exemple,  fi  le  Roy  ordonnoit  qu’on  battift  cer¬ 
taine  monnoye  à  dix  deniers  de  cours ,  un  denier 
de  poids,  cinq  deniers  d’alloy,&  quatre-vingts  de¬ 
niers  cie  taille  ;  c  eft-à-dire,  que  ce  ferait  une  mon-' 
noyé  dont  chaque  piece  vaudroit  dix  deniers  tour¬ 
nois  ,  comme  eftoient  les  Carolus ,  peferoit  un  de¬ 
nier  ,  içavoir  la  vingt-quatrième  partie  d’une  on¬ 
ce  ,  auroit  cinq  deniers  d’argent  fin,  allié  avec  fept 
deniers  de  cuivre  ,  oc  y  en  auroit  quatre-vingts 
pièces  au  marc  ,  dont  les  douze  peuvent  s  appelfer 
un  fol  ,  qui  n’eft  pas  un  douzain  de  deniers  tour¬ 
nois  ;  mais  bien  un  douzain  de  telles  pièces  de  va¬ 
leur  de  dix  deniers  tournois  chacune ,  en  quatre- 
vingts  defquelles  pièces  tout  le  marc  fe  diviferoit. 
Voilà  à  (jeu  près  ce  que  j’ay  cru  devoir  ajoufter  à 
ce  que  j’ay  dit  ailleurs  cy-devant.  j’en  pourrais- 
dire  davantage  ,  fi  le  peu  d’efpace  qui  me  refte  en 
la  feuille  ne  m’obligeoit  à  finir  cette  matière.  Car 
je  pourrais  parler  des  blancs ,  &  de  la  raifon  de 
leur  nom  &  de  leur  fabrique. 

DE  NO  Y,  delny,  refus. 

D  E  N  QJJ  I  ,  de-la.  Vülchardoüin. 
DENRE'EouDENEREE,  c’eft-à-dire ,  re¬ 
venu  de  deniers.  Voyez.  Ribaut. 

DEPEÇAST,  manquait. 

D  E  P I F  E  R.  V oyez.  Sénefchal  &  Chape.  A  cette 
Charge  eftoient  attachées  celles  de  Sénefchal  & 
Mardchal,  &  de  conduire  les  armées.  Amaulthy, 
Comte  de  Montfort ,  félon  du  Tillet ,  querella  cet 
Office  contre  Eftienne  de  Gallande,  foutenu  pat 
Louis  le  Gros,  &  tous  deux  le  quittèrent  a  Raoul , 
Comte  de  Vermandois ,  par  où  on  voit  comme  cet 
Office  eftoit  fort  notable. 

DEPLAYE',  couvert  de  playes.  Nicot. 

DE  PLAYER  quelqu  un ,  le  couvrir  de  playes> 
Nicot. 

DEPORT,  jufte.  Ovide  AJ  S. 

t  Par  mer  nagent  d  grand  déport  : 

C’eft-à-dire ,  navigent  fort  vifte.  Ce  mot  eft  cora^ 
poie  de  de  ,  8c  portiis. 

DEPRIME',  méprifé  s  méfeftimé  :  il  fe  prend 

(f) 


^  D  E- 

auffi  pour  méptifeble  &  condamnable.  Marot  dans 

fon  Enfer  : 

_ .  Mez  au  cœur  envie  .  , 

De  vivre  autant  en  façon  eftimee  , 

Qu'avez  vefcu  en  façon  depnmee. 

D  EPS  ER  ,  c’eft  à-dire  ,  parer  ou  fouler  les» 
^ra£Sr  n  t/t^aTr  E.  C’eft  une  injure.  Ovide  MS. 


Font  tout  le  mal  qu'il  pueeent  faire 
Li  trait  our  ,  &  deputaire. 


Mehun  au  Teftament  : 

Fuyez,  icy  ,  gens  deputaire. 

D  E  QU  E  U  R I R  ,  découler  ;  dequeurt  ,cefta- 

dll^DdERCOMA  ,  vin  auquel  on  a  méfié  de 

ïeDitttÇOh.tt ,  derechef,  mfi*.  ^sMi- 

oeois  ancienne.  .  , 

*  dfRFSNIE',  mente. 

D  E  R  O  N  ï  c  ,  herbe  ;  dite  en  Latin  iorommm. 
DEROS,  rompus ,  félon  lentvd  i  comme 

nui  diroit  derouts  ,  de  ruptus.  , 

q  DE  R  O  UE',  trompeur.  Beftourne. 

DEROYE',  hors  de  roye  ,  dévoyé.  Voyez. 

D  DERRAINE  ou  DERRAAINE ,  &  DERRE- 
NIER  ,  c’eft-à-dire  ,  dernier.  Perceval.  Songe  du 

^DERRAINS,  dernier.  Le  Moine  de  Poligny  . 
t  v  ApYvains  iour  de  May  prenez. 


D  E  R  R  U  B  L  E.  Je  ne  comprens  point  la  vraye 
Planification  de  ce  mot ,  fi  ce  n’eft  quelque  cou¬ 
vert  ,  ou  fortie  de  roche.  Gauvain  : 

De  fous  celle  roche  ou  il  ert , 

Bat  oit  la  mer  en  un  anuble  , 

Fn  un  havre  fous  un  derruble. 

DERS&DERSELET,  c’eft-à-dire ,  un  ciel 
ou  dais  tendu  fur  la  table  du  Roy.  Nicot. 

*  DE  RU  ,  un  chefne  ;  venant  du  Breton  der- 
vu  :  d’où  vient  druyde  ,  &  tous  ceux-cy  viennent 
du  Grec  tpvç ,  c’eft-à-dire  ,  un  chefne  ;  parce  qu’ils 
avoient  de  grandes  vénérations  pour  le  guy  du 
chefne  ,  comme  nous  avons  remarqué  fur  le  mot 
yiguillanleii. 

‘DERVE1,  fol.  Un  ancien  Poète  anonyme  : 


Ceneus  rempofna  par  dis  , 

Femme  ,  dit-il ,  es-tu  dervée , 

Quel  rage  P  a  P  a  amenée. 

Il  femble  aufll  fe  prendre  pour  menteur.  Bible 
Hiforiaux  MS.  Quoy  qu’il  ait  dit  ,  c’eft  faux  :  Et 
il  leur  dit  ,  bien  l’avez  appelle  ÿ  car  dervé  eft  il. 

D  E  R  V  E'E  ,  fotte.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Iudith  ne  fut  pas  trop  dervée  ; 

Car  fa  Cité  fut  préfervée. 


D  E. 

DERVER1E,  folie.  Bible  Hiftoriaux MS. Et 
Ovide  MS. 

Quand  cils  voit  la  tefte  du  mort , 

Dont  la  dervée  li  fait  don  , 

Fui  foie  ,  ce  dift  le  preudon , 

Que  Diex  te  maudie  &  confonde  : 

Oncques  mes  a  ior  de  ceft  monde  , 

Ne  fu  tel  derverie  faite. 

DERUNER  &  DE  SRU  NE  R  ,  c’eft-à- 
dire  ,  defageancer.  Monet. 

DESA  COINTER  quelqu’un  ,  laifier  fon  ac¬ 
cointance  ,  cefier  d’eftre  fon  ami.  Nicot. 

DESACOINTIE  ,  c’eft- à-dire ,  moins  amy 
que  de  couftume. 

D  E  S  A I  S  E  ,  mal-aife.  Guy  de  V arvich. 

DES  AISE’,  incommodé.  Monet. 
DESANGER,  détruire  l’efpece ,  l’angeance. 

Monet. 

DESAPPETISSANCE  ,  dégouft  ,  défaut 
d’appétit.  Idem.  Nicot. 

DESAPPETISSER  ,  ofter  l’appétit.  Mo¬ 
net. 

DESARNIR,  defarnacher.  Merlin . 
DESARROYER,  mettre  en  defarroy.  Ni¬ 
cot. 

D  E  S  B  A  R  E  T  E'.  Voyez  Débarreté. 
DESCALANGE  c’eft  a- dire,  qui  eft  hors 
de  p  ri  ion.  'agneau.  Mais  je  croy  que  cela  veut 
dire  reftitué  en  fon  honneur  ,  lors  que  celuy  qui 
avoit  noircy  un  homme  de  quelque  acculation,  ve- 
noit  à  fie  dédire  ,  dilant  le  tenir  pour  homme  de 
bien. 

DESCATJCHIE’,  defchaufle.  Perceval.  On 
efcrivoit  aufû  dejcautchté  j  ce  cjui  vieiit  d  e  f  aie  eus. 
Le  D  E  S  C  E  N  S  ,  c’eft  a-dire ,  la  defcente. 

D  E  S  C 1  QU  A  ,  jufques-a.  R.  à’ Aire  d’Avi¬ 
gnon  :  f 

Dreftct  la  porfendu  defciqua  la  coree. 

D  E  S  C  L 1  QU  E  R  ,  dégoifer  5  réciter.  Jean  le 
Maire  : 

Et  defciiqua  fes  ComedJes  plaifantes. 

DESCCEURS  ou  DE  CŒUR,  contre-cœur, 
dégouft  ,  décœur  de  voir  une  perfonne  ,  répugnan¬ 
ce  qu’on  a  de  la  voir  .  avoir  la  viande  a  decœur , 
en  eftre  dégoûté.  Monet. 

DESCÔGNOISSANCE,  c’eft-à-dire,  mefi- 
cognoiftance. 

DESCOLPERou  DESCOULPER,  ex- 
eufer.  V. ;  llehardoÜin. 

Se  DESCOMBATTRE  de  quelqu’un,  fe 
tirer  de  fes  mains ,  s’en  défaire.  Nicot. 

DESCOMBRER,  c’eft-à-dire,  defeouvrir  , 
ou  nettoyer.  Ovide  MS. 

A  fes  oreilles  defeombrées. 

Cela  vient  du  mot  de  Languedoc  efeombre  ,  c  eft- 
à-dire  ,  ordures.  Et  defc ombra  ,  c  eft-à-dire  ,  oller 
le  delfius  d’une  carrière  ,  pour  trouver  la  bonne 
pierre.  Ovide  MS.  parlant  de  Jefus-Ghrift  : 


Comme  aufti  folle.  R.  de  la  Rofe  : 

Elle  corut  comme  d.ervée  , 

Après  quelle  fe  fut  levée. 

D  ER  Y  ER  ,  devenir  fol.  D’où  vient  le  mot  de 
Paris  defver ,  &  endefver  :  car  en  plufieurs  mots  on 
à  changé  l’fien  au  contraire.  Or  ce  mot 

vient  du  Latin  deviare  ,  fe  dévoyer. 


Quand  li  fauverres  faombra  , 

Et  tout  le  ftecle  defeombra  , 

De  mors  a  la  dampnable  poine. 

DESCONYENUE,  douleur.  Nicot. Dire  fa 
defeonvenue  à  quelqu’un,  lui  faire  part  de  fia  dou¬ 
leur. 

DESCOU  RABLE,  ce  qui  s’échappe  ailé— 
ment  du  lieu  où  il  a  efté  mis.  Nicot.  L’Auteur  des 
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âmortifTemens ,  francs-fiefs  &  nouveaux  acquefts  , 
s’en  ferc  pour  efcoulable ,  difant  :  La  mémoire  de 
r homme  efi  moult  fluxible  &  âefcourablc. 

DESCROIS  ,  Deftroit  de  mer.  Defcrois  de 
Marroc  ,  c’eft-à-dire ,  le  Deftroit  de  Gibraltar. Defi 
croifement  t  c’eft-à-dire,  inconvénient  Voyez.  Def- 
trois. 

DESENCOULPER,  creufer.  Nicot. 

DESENEVRER,  rendre  mal-heureux.  R.  de 
la  Rofe  : 

jQqte  les  hommes  en  boe  verfe  , 

Et  les  definevre  &  greve  , 

Et  les  m alue Z.  en  haut  efiieve. 

DESENGER.  Voyez.  Defanger. 

DESENHORTER  ou  DESANHORTER,  dif- 
iûader.  Monet. 

DESERVIR  ,  mériter.  La  Fontaine  des  SÎmcu- 
reux.  Et  le  R.  d’Euryalus  &  Lucrèce  : 

Il  te  fera  pourter  les  peines  que  bien  as  défer- 
vies. 

DESESPERANCE,  c’eft-à-dire ,  perte  d’ef- 
poir.  Ovide  MS. 

Plaine  d’angoiffe  ,  &  de  pefance  , 

De  duel  &  de  défefperance. 

DESEVRE,  detfous. 

D  E  S  E  V  R  E',  feparé.  Thierry  de  Soijfons  : 

Non  ques  pour  ce  mon  cuer  ne  fu  partis  , 

Ne  defevrez  de  ma  douce  ennemie. 

DESEVRER,  rompre  ,  féparer,  quitter  -,  de 
deferere .  D  où  vient  févrer  un  enfant.  Perceval  : 

Ainjt  fu  la  pais  pourparlée  , 

Et  la  bataike  défevrée. 

DESGI GLER  une  femme,  c’eft-à  dire  ,  def- 
habiller  ,  à  mon  ad  vis.  Perceval. 

DES  G  LANIER  ,  deftruire. 

DESGLAVIER,  dégainer  une  efpée. 

DE  SG  OU  RDELI ,  habile.  A4  eh  un  au  Codi¬ 
cille.  D’où  vient  dégourdi ,  du  mot  gourd ,  c’eft-à- 
dire  ,  pefant. 

D  E  S  H  A I T ,  triftelTe  ,  defordre  ,  débat.  Per - 
ccval.  Nicot. 

DESHAITEMENT,  mauvaife  fanté  ,  foi- 
ble  conftitution.  Nicot. 

DESHAITIE',  malade,  languiftant ,  fâché. 

D  E  S I C  ,  j  u  fques .  Perceval  : 

Couvert  d’un  riche  figlaton  , 

Treflout  défie  à  l’éperon. 

DESIRE'E,  defehirée. 

DESIRIER  8c  DESIRER  ,  c’eft-à-dire,  de- 
fir ,  attente. 

DESJUGIER  ,  juger. 

DESLEAUTE  ,  déloyauté  ,  infidélité. 

DESLOER,  blafmer.  Voyez  Aloer. 

DESMARRONER  les  coupeaux  ,  c’eft-à- 
dire  ,  les  applanir  :  ce  qui  vient  de  marron  y  c’eft-à- 
dire  ,  coupeau  de  montagne  5  car  en  certains  en¬ 
droits  de  France  ,  on  les  nomme  ainfi.  Et  de-là 
vient  qu’on  appelle  marrons  les  grolfes  chaftagnes, 
pource  qu  elles  croiftent  ès  montagnes. 

DESOR,  dorefnavant.  R.  de  la  Rofe  : 

Defor  en  bel  accueil  tarder , 

Iamais  ne  m’en  quier  retarder. 

Al  Desor,  c  eft-a-dire ,  a  l’eftroit.  Vigenere. 
VUlehardo'üin. 
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DESOR É,  par-deffius. 

D  £  S  P  AY  E  R  ,  payer.  Alehun  au  Codicitte  : 

Se  ton  Clerc  bien  te  firt ,  bien  tu  le  dois  payer , 

Non  pas  des  biens  de  Dieu  fe  doyc  dépayer  , 

Dont  puis  t’ame  &  les  nos  (  c’eft-à-dire  ,  ton 
ame  8c  les  noftres)  iufqu’à  la  mort  player * 

DESPIRE.  Boéce  MS. 

Dcfpire  &  défouler  le  mal. 

DESPITE,  courrouce.  Alarot  es  Pjeaumes  .* 

Le  Tout-puijfant  de  leur  façon  defpite  , 

Se  mocquera  j  car  d'eux  U  'ne  luy  'chault. 

DESPUTOISON,  difpute. 

DES  QU  I E  X  ,  defquels. 

D  E  S  R  A I  N  S  ,  derrière  ,  8c  dernier.  Perceval 

DESRAME  ,  ufe.  Huon  de  V illeneuve  : 

la  tant  n  aura  mantel ,  ne  cotte  deframée. 

DESRENEMENT  ,  c’eft-à-dire  ,  arbitrage , 
ou  Sentence.  Ovide  AÏS.  parlant  des  armes  d’A¬ 
chille  ,  dit  : 

Ni  ns  dit  puifque  par  incrément 
V oulez  faire  defrenement  , 

D’avoir  tes  armes  d  Nchille ,  ççrc. 

DESRENIËR.  Aierlin  fëmble  employer  ce 
mot  pour  dire  joufter. 

DESRESON  ou  DESROISON,  c’eft-à- 
dire  ,  tort ,  injure.  Merlin. 

DESROCHER,  c’eft-à-dire,  tomber  d’une 
montagne ,  ou  d’une  roche  haute  :  d’où  vient  la 
phiafe  de  Languedoc  ,  derronca  calcun  dettdaeen  , 
c  eft-à -dire  ,  le  dénicher  de  quelque  lieu.  Jean  le 

De  la  cofle  defrochent  a  val  mont  péri  liant. 

Des ro cher,  fignifie  auffi  jetter  à  bas  une 
maifon  ,  l’abbattre.  Nicot. 

DES  R  O  QUE  R  un  homme,  le  jetter  à  terré 
en  lutant  avec  lui.  Nicot. 

DESROUPT  ,  rompu.  R.  de  la  R0fe  : 

Elle  les  avoit  tous  de  promet  s. 

J  1 

.  DE  S  RO  YE  R  ,  dévoyer ,  hors  de  chemin  Ce 
mot  eft  compofé  de  de  ,  &  raye ,  c’eft-à-dire  *  or¬ 
nière  ou  fentier.  Pathelin  : 

Ne  fçai  quel  vcfiu  defvoyé , 

Mon  bon  Seigneur  tout  defroyé , 

{fui  tenoit  un  follet  fans  corde  , 

M’a  dit  ,  Cè'c. 

C’eft-à-dire ,  un  Sergent  tenant  une  baguette  ,  & 
ayant  un  habit  bigaré  j  car  ils  avoient  pour-lors*  les 
manteaux  bigarez,&ne  pouvoient  autrement  fai¬ 
re  des  Exploits.  Pafquier. 

C’eft  auffi  devenir  fol ,  parce  que  les  fols  vont 
hors  des  chemins  &  s’égarent  ,  ne  renans  pas  les 
voyes  acconftumées.  Voyez  Beftourné. 

Ce  mot  fe  prend  encore  pour  fe  mettre  en  def- 
route.  Ovide  AÏS. 

Les  Gregeois  qui  trop  fe  defroyent , 

Menèrent  a  defruélion. 

DESROYS  ou  DESARROY,  c’eft-à-dire» 
defeonfiture ,  defordre.  R.  de  Betrain  : 

Iufqu’a  Cologne  fu  ,  là  il  fit  maint  defroys. 

Et  Jean  le  Maire  : 

(I*j) 
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Si  not  on  point  ne  noifes  ,  ne  defroys. 
DESRUNER,  c’eft-à-dire  ,  renverfer  une 

choie  bien  agencée.  Nicot. 

DESSEIGNEMANT,  delEein  ,  plan.  Mo- 

DESSEIGNER,  tracer  un  plan  fur  du  pa¬ 
pier  ,  delïïner.  Monet. 

DESSEIGNEUR,  deflînateur.  Idem. 
DESSERTE, fervic e.Bouchet.  Marot es Pfeau- 

mes  : 

Ta  'es  fi  bon  que  félon  leurs  défi er tes  , 

Point  ne  leur  veux  donner  le  chafiiment. 

DESSERVIR,  fervir.  Pathelin  : 

Il  feroit  bien  à  deffervir. 

Comme  auffi  mériter,  remporter.  Fr  oi fard.  Ville - 
hardoüin.  Ovide  APS. 

C’eft  bien  droit  que  qui  mauvez  fert  , 
Mauvais  guerredon  en  de  fert. 

DESSEVRE,  deffous. 

DESSEVRER,  féparer.  Vtgenere.  Voyez  Se¬ 
vrer. 


DESSIRER,  defchirer.  V oyez  Palefteaux. 
DESSOIVEMENT,  defaltération.  Monet. 

Nicot.  r  ,c 

DESSOIVER,  defaltérer ,  eftancher  la  loil. 

Nicot.  , 

DES  S  ON  GE  R  quelqu’un,  le  reveiller.  Mo¬ 
net.  Se  defonger ,  fortir  d’un  profond  fommeil. 
DESTILTRE,  deffiler.  Nicot. 

D  E  S  T  O  M  B I R  fes  mains  qui  eftoient  entom- 
bies.  Nicot.  C’eft  leur  faire  perdre  cet  engourdifle- 
rnent  que  caufe  le  froid  ,  ou  les  tirer  de  cet  état 
d’infenfibilité  &  d’immobilité  que  produit  le  défaut 
de  circulation  dans  le  bout  des  doigts. 

DESTOR  &  DESTOURRE  MENT  , 
ceft-à-dire  ,  deftourbier  ,  trouble.  Perceval. 

DESTOURBER,  caufer  du  trouble , mettre 
empêchement.  Nicot. 

DESTOURBEUR,  perturbateur.  Nicot. 
DESTOURBIER.  Voyez  Deftor. 
DESTRESSE  ,  difette.  Villehardoïiln  l’em¬ 
ployé  en  ce  fens. 

DESTRIER,  c’eft  un  grand  cheval  de  guer¬ 
re  ,  appelle  auffi  un  cour  fier ,  ou  cheval  de  lance  , 
ou  de  fervice.  On  les  appelloit  auffi  courtauts,  dou¬ 
bles  courtauts ,  courferots ,  félon  Monftrelet ,  Si  la 
Vieille  Cronique  de  Flandres. 

Il  y  avoir  d’autres  noms  de  chevaux  parmy  les 
Anciens ,  fçavoir ,  les  traverfants ,  roufltns  (  d’où 
vient  encore  le  mot  de  Languedoc  roufji ,  de  l’Al¬ 
lemand  rof,  c’eft-à-dire  ,  un  cheval  )  :  Palefrois , 
dits  parafredi  en  vieux  Latin  -,  d’où  vient  le  mot  de 
palefrenier.  Ragueau. 

Mais  pour  venir  à  notre  deftrier,  il  vient  de  dex- 
trier,  parce  qu’on  le  menoit  en  dextre.  C’eft  celuy 
que  le  Catholicum  parvum  ,  appelle  fonipes,  ou  dex- 
tracius  ÿ  &  les  autres  ,  le  cheval  d’armes.  Palefroy 
n’eftoit  qu’un  fimple  cheval.  Voyez  Oriflamme. 

DESTROCHERE,  fanon  ou  manipule  des 
Preftres. 

DESTROIS  &  RESTREINS  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  eft  en  deftreffe  ,  trifte  :  d’où  vient  def- 
trelfe. 

DESTRUIE  MENT,  deftruétion. 
DESVEINER,  ofter  les  veines  &  la  face. 

Ronfard. 

D  E  S  V  E  R.  Voyez  Dever. 
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DESVERTOILLE'  ,  ouvert  -,  de  vertoil  , 
c’eft-à-dire ,  le  loquet  d’un  huis  ;  de  verticillum . 
D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  ,  bartavelo. 

D  E  S  V  I E  R  ,  s’efgarer.  Guillaume  Crétin.  Mou¬ 
rir.  Marot ,  liv.  z.  de  la  Métamorphofe  : 

Lui  efioupant  les  conduits  de  la  vie  , 

Et  le  refpir  fans  lequel  on  defvie. 

D  E  T I N  E'E.  Je  ne  fçay  pas  exaéfement  ce  que 
c’eft  :  pourtant  il  femble  fignifier  permiflion.  Re¬ 
bours  de  Mathiolus  : 

le  nay  pas  vofire  tour  minée  , 

Ifué  fuis  par  détinée  , 

Et  non  mie  par  ribaudie. 

Se  DETRAIGNER  de  quelqu’un  ,  c’eft-à- 
dire  ,  s’abftenir  de  le  fréquenter.  Villon  : 

Or  ne  me  fceus  tant  deftraigner 
De  luy  ,  fi  comme  ie  vouloye. 

D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  ,  fe  defiragna  3 
c’eft-à-dire  ,  fe  rendre  effrange. 

DETRAIRE,  mefdire ,  détradfer. 

D  E  T  R I E  Z ,  c’eft-à-dire  ,  par-derriere.  D’ou 
vient  de t ras  ,  mot  du  Bas-Languedoc  ,  qui  ffgnifle 
la  mefme  chofe.  Il  eft  employé  dans  la  divertiflan- 
te  Comédie  des  Chambrières ,  faite  à  Beziers  pour 
leur  jour  ,  dit  delas  caritats.  C’eft  une  couftume 
ancienne  des  habitans  de  cette  Ville ,  de  faire  tous 
les  ans  à  ce  jour-là  une  repréfentation  d’un  Com¬ 
bat  naval ,  &c  d’un  chameau  qu’ils  mènent  par  la 
Ville  ;  comme  à  Gignac  ,  autre  Ville  de  Langue¬ 
doc,  on  fait  courir  un  afne  :  comme  auffi  de  réciter 
des  Comédies  divertilfantes  à  leurs  carrefours.  U  y 
en  a  un  volume  imprimé,  entre  lefquelles  eft  celle 
que  j’ay  citée  cy-deflus  ,  où  fur  ce  qù  une  cham¬ 
brière  accufe  l’autre  d’avoir  une  boffe  à  fon  dos. 
Elle  luy  refpond  ainft  : 


Jeu  ni  ai  mi  mai  l’abé  detras  , 
fihi  on  pas  d’ avan  comme  tu  l'as  , 

Vilene  bulle  tourne-t'en 
Detras  aquel  moiili  de  vcn  j 
yjqttel  bandié  que  t'y  troubeg  , 

Tu  fçavez  be  que  me  digue  g. 

DETUERTER,  remuer.  Il  vient  de  verte- 
re  ,  c’eft-à-dire  ,  tourner.  Voyez  Gauche. 

DEVE'E  ou  DESVE'E,  folle.  Gauvain.  Ec 

le  R.  de  la  Rofe  : 

Si  i'eufe  large  fe  blafmée  , 

L'on  me  tiendroit  bien  pour  defvée. 

Idem  : 

Et  quand  elle  fe  fut  levée  , 

Elle  courut  comme  defvée. 

D  E  V  E’E  R  ,  dévoyer ,  empefcher. 

DEVENER,  devider  du  fil  fur  un  dévidoir  ; 
du  mot  de  Languedoc  debana ,  c’eft-à-dire ,  devi¬ 
der  fur  quatre  fufeaux  :  mais  parce  qu’ancienne- 
ment  on  le  faifoit  fur  quatre  cornes ,  qu’on  appel¬ 
le  banos  en  ce  pays-là  ;  on  avoit  donné  ce  nom  de 
debana  pour  devider. 

DE  VER  ou  DES  VER,  &  ENDEVERy 
c’eft-à-dire  ,  enrager ,  perdre  le  fens  ;  du  mot  La¬ 
tin  deviare.  Pathelin. 

DEVEURER,  dévorer. 

D  EU  G  I  ES  ,  les  joués  ou  gencives.  D’autres 
eftitnent  que  c’eft  un  verbe  ,  &  qu’il  fignifie  bien 
pris.  Voyez  Orfrays. 
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Il  Semble  aufli  vouloir  dire  ,  maniables  ,  par  ce 
texte  d’un  Poète  ancien  : 

Armes  legicrcs  &  deugics  , 

En  Ecypte  furent  f orgie  s. 

D  E  V  I  C  E.  Voyez.  Envoiferie. 

DEVIDET  ou  DEVIDEAU,  dévidoir  , 
inftrument  à  devider  du  fil.  Nicot. 

La  D  E  V I  E ,  c’eft-à-dire  ,  le  trépas.  Mehun  au 
Codicille ,  parlant  de  Dieu  ,  dit  : 

Qui  tout  peut  ,  &  foufiient ,  &  gouverne  ,  & 
chevie  , 

Veuille  garder  nos  coeurs  iufques  a  la  dévie. 

DEVIEE,  forcenée.  Perceval. 

DEVIER,  mourir  ;  de  ce  mot  de,  5c  de  vie , 
pource  qu’on  quitte  la  vie.  Merlin  MS.  Et  dévia , 
ji  cjue  perceyit  les  Anges  qui  d  emportèrent  à  la  Maifle 
du  Ciel  avec  [on  Pere.  Voyez  Deglavier. 

La  DEVIS  AN  CE  des  aimes  d’Achille.  Ovi¬ 
de  MS.  c’efi-à-dire  ,  le  Blafon  de  fes  armes. 

Faire  fa  D  E  V  I  S  E  ,  c’eft-à-dire ,  faire  fon  tes¬ 
tament.  Villehardoüin  ,  page  2.  Ceft-a-dire,  divi- 
fion  des  biens.  C’eft  auffi  volonté.  Ovide  MS. 

Lors  fera  Diex  a  fa  devife. 

A  Devise,  c’eft-à-dire ,  à  fa  volonté.  Perce- 
val  : 

Ains  fi  laide  rien  d  devife  , 

Ne  fut  née  dedans  enfer. 

DEVISER,  raconter  :  5c  félon  Villehardoüin 
réfoudre.  Perceval  : 

Si  com  le  livre  le  devife. 

DEULTou  DEUT,  fe  plaint ,  s’afflige  ,  fe 
contrifte.  Marot,  Epitre  21. 

Par  cefi  eferit  voftre  ami  vous  falu'è 
Bien  loin  de  vous  3  &  grandement  fe  deut , 

Que  de  plus  près  faluer  ne  vous  peut. 

DEUS,  plains ,  gémis.  Marot ,  liv.  1.  de  la 
Métamorphofe  : 

Ceftuy  parler ,  &  chant  en  qui  te  deus  , 

Sera  commun  toufiours  entre  nous  deux. 

Voyez.  Douloir. 

D  E  X  ,  Dieu.  Epitaphe  de  S.  Denis  près  Paris  : 

D’IfabelP  ame  ait  Paradis  , 

Dont  le  corps  gifi  fous  cette  Image , 

Femme  au  Roy  Philippe  ,  fils 
Au  bon  Roy  Louys ,  mon  en  Carthage. 

Le  iour  de  Sainte  Agnès  fécondé  , 

L’an  mille  deux  cens  dix  &  foixante  s 
A  Cufance  fut  morte  au  monde  : 

Vie  fans  fin  D  ex  li  confient  e. 

D  e  x  5c  Dec,  c’eft-à-dire  ,  borne  ou  butte. 
Galland  au  Franc-alleu  ,  page  188.  On  s’en  fert  à 
Thouloufe  5c  à  Caftres. 

DEXTRIER.  Voyez.  Deftrier. 

D  I- 

DIABLEIEMENT,  jurement  par  le  dia¬ 
ble.  Monet . 

DIABLEIER,  nommer,  jurer  le  diaole  ,  ie 
donner  à  lui.  Monet. 

D1ABLEIEUR  ,  qui  jure  par  le  diable. 
Idem. 

D I A  B  L I E ,  diablerie  ,  par  fyncope. 
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La  DI  ANE,  c’eft-à-dire,  le  fon  du  tambour  à 
la  pointe  du  jour.  Or  ce  mot  vient  de  die  s  ,  ;le 
jour,  parce  qu’ils  efveillent  les  loldats  en  battant 
la  Diane. 

Un  DICTE’,  DICTIER  ou  DICTIEZ, 
c’eft-à-dire,  un  difeours ,  une  Sentence. 

D I E  N  A  R  ,  Serviteur. 

Ce  m’ait  DIEU,  c’eft-à-dire,  Dieu  m’aide: 
c’eft  un  ferment  venu  des  Latins ,  qui  difoient ,  fie 
me  Deus  adjuvet  j  5c  de-là  viennent  les  jurons  de 
Paris  ,  madia  ,  rnadiene ,  &c. 

DIEX  ,  c’eft-à-dire  ,  Dieu.  Perceval.  Voyez. 
Bobans. 

DILAPIDER,  diïïîper  ,  mal  employer  fon 
bien.  Rabelais ,  liv.  3.  chap.  2.  Non  proprement  di¬ 
lapida  ,  comme  vous  pourriez,  dire  en  fondations  de 
Monafieres ,  Qrc. 

DIMINUISER,  diminuer.  Singe  , 
ger.  ‘  Ver- 

D  IN  AN  DERIE  ,  fabrique  de  cuivre.  Nicot. 
D  IN  ANDIER  ,  Maigneu  ,  Chaudronnier. 
Nicot.  On  appelle  ainfi  les  Chaudronniers ,  parce 
qu’à  Dinand,  Ville  de  Liege ,  il  s’en  trouve  un  grand 
nombre. 

DINAS,  c’eft-à-dire.  Ville.  D’où  vient  Lan- 
dinum  ,  ou  Longidinum  ,  Londres  ,  c  eft-à-dire  , 
Ville  des  Navires. 

DIQUES,  des  digues.  Froijfard. 

D  I  QJJ I ,  de-là.  D’où  vient  daqui  ,  mot  de 
Languedoc  ,  qui  dénote  la  mefme  chofe. 

DIS,  jour  ;  de  dies.  Perceval  : 

Efra  bien  plus  de  quinze  dis. 

Dis,  dit.  M.  Galland  en  fon  Livre  du  Franc- 
alleu  : 

Cefi  un  proverbe  &  commun  dis  , 
fiffi a  la  Coufiume  de  Lorris  , 

(fiuoy  qtion  aye  jufie  demande  , 

Le  battu  paye  P  amande. 

*  Dis,  c’eft-à-dire,  Dieu. 

DISCRIMES,  dangers  j  de  diferimen ,  c’eft- 

à-dire,  péril. 

D I S  G  N  E  R  ,  difner  ;  de  «JVmov ,  ccena. 
DISPNER,  difner  ;  de 
DISPUTOISON,  difpute.  Songe  du  Ver-*, 
ger. 

DISSONENT  ,  murmure.  R.  de  la  Rofe  : 

Cil  fieves  court  fi  ioliement , 

Et  maine  fi  grand  dijfonent , 

Qiiil  refone  ,  tabourne  ,  &  timbre  , 

Plus  fouef  que  tabour ,  ne  timbre. 

DI  ST  RE  N  T,  dirent.  Ibid . 

DITELLET,  petit  difeours.  Jean  Monjot  de 

Paris  : 

Or  veut  icy  Monjot  fon  dittelet  finer. 

DITTEREL,  opufcule.  Fauchet. 
DIVERS,  bifarre ,  méchant ,  extraordinaire  ; 
qui  a  un  efprit  de  contradi&ion.  Marot ,  dans  fon 
Enfer  : 

Venons  au  point.  Ce  luge  tant  divers 
Un  fier  regard  me  jette  de  travers. 

*  D I V  O  N  A ,  fions  divinus ,  facer ,  c’eft-à-dire  ; 
fontaine  Sacrée.  Bochart.  Et  Aufone  : 

Divona  Celtarum  lingua  ,  fions  addite  divis. 

Et  ce  mot  vient  de  Diw ,  c  eft-a-dire  ,  Dieu  ,  5c 


rjQ  DI»  D  O* 

Vma9  fontaine  en  Anglois.  Elle  eft  dite  auffi  5-ta- 

I 

xpïD/n- 

‘  DIW,  c’eft-à-dire,  Dieu. 

D I X I  M  E  ,  dixiefme.  L'an  des  fept  Dames  : 

Samedy  la  Lune  dixime  , 

Toute  la  déclaration 

Saint  Mathieu  nous  dit  &  efprime 

De  la  transfy  uration. 

Du  fils  nafijuit  hier  la  figure  , 

De  la  Princejfie  de  Cafiille. 
le  croy  que  fans  hlejfer  nature  , 

Tour  en  faire  un  feriez  gentille. 


D  O 

DOGNOIER  ,/efbattre.  Fauchet. 

DO  IGNE,  donne.  Bible  Hifloriaux  : 

Demande  cjtie  tu  veux  que  ie  te  doigne. 

D  O I N  T  ,  donne.  Marot  ,  fixieme  Opuf- 
cule  : 

Et  toy  qui  tiens  aux  finies  fon  lieu 
T  allas  prudente ,  &  Mars  le  puijfant  Di  eu , 

T ?  doint  finir  ton  œuvre  commencée. 

DOIS  ,  conduit  5  de  duftus.  Chrifiien  de 

Les  oreilles  font  voye  &  dois , 

Par  ou  vient  iufquau  cuer  la  voix. 

Dois,  c’eft-à-dire ,  un  dais  ou  fiege.  Perce- 
val  : 

Sire  leans  fied  a  cel  dois. 

Et  ailleurs  : 

S  or  le  chief  du  dois  s'appoya. 

Item  : 

Au  chief ,  &  au  plus  mefire  dois , 

Se  fift  artus  le  riche  roix. 

C’eft  auffi  un  dé  à  joiier. 

^  DOL,  douleur.  Bertran  de  Allamanon  : 

De  la  fal  de  Provença  ay  dol , 

Quand  d  mon  port  non  pajfa  plus. 

*  DOLE,  c’eft-à-dire,  une  plaine  ;  du  mot 
Arabe  dauba.  Bochart. 

D  O  LO  I  R,  fe  doloir ,  avoir  douleur  en  l’ame. 
Monet.  La  tefte  me  deult  pour  avoir  efté  au  Soleil. 
Les  flancs  me  deulent  de  courir.  Voyez  Douloir. 

D  O  L  O  N ,  c’eft-à-dire ,  une  bourde ,  ou  bour¬ 
don. 

DO  LO  S  E  R  ,  fe  plaindre.  R.  de  la  Rofe  : 


Quelle  t'oye  bien  dolofer ,  &c. 

D  O  L  S  ,  doux  ;  de  dttlcis. 

Se  DOULOUSE,  c’eft-à-dire ,  fe  plaint.  Per» 

ceval. 

DOLOSANT,  dolent. 

DOMESCHE,  domeftique.  Aldobrandin. 
D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  doumetgé ,  c’eft- 
à-dire  ,  domeftique.  R.  de  la  Rofe  : 

Oi féaux  privez  ,  beftes  domefches  , 

Karoles  ,  &  dances,  &  trefches. 

DOMESTIQJJER,  apprivoifer.  Monet . 

D  O  M  M  A  S  ,  c’eft-à-dire  ,  hebdomadier ,  fep- 
mainier. 

DOMNUS.  Ce  titre  fe  bailloit  aux  Saints  Si 
Seigneurs ,  Si  celui  de  Dominus  ne  fe  donnoit  qu’à 


D  O. 

Dieu  ,  Si  on  le  donna  enfin  à  Saint  Martin.  Gai» 
land  en  fon  Livre  de  l’Oriflamme. 

DON,  doncques. 

DONDAINE,  machine  de  guerre  jettant  des 
pierres  rondes  Si  grofles  :  c’eft  la  Catapulte  des 
anciens  Romains  ,  dont  la  figure  eft  dans  du  Choul 
au  fonds  de  fon  Livre  de  la  Religion  des  Payens. 
D’où  vient  qu’on  donne  ce  nom  à  toutes  les  chofes 
grofles  Si  rondes,  comme  dondon  Si  bedaine ,  c’eft- 
à-dire  ,  une  grofle  femme  ,  Si  un  gros  ventre. 
DONGER  ,  donner.  Voyez  Chalon^e. 
DONJON  ,  c’eft-à-dire  ,  le  lieu  plus  haut 
d’une  Ville  ou  maifon  ;  de  domionus. 

DONNA,  maiftrefle  5  de  domina.  Guillaume 
de  Cabefian  : 

S'en  Ramond  la  grand  belleffa  , 

Et  lous  bens  qu  en  ma  donna  es  ,  &c. 

DONNIERES,  c’eft-à-dire ,  un  donneur ,  ou 
libéral 

DONOISON,  donation.  Songe  du  Verger. 
DORELOT,  mignon.  Coquillard: 

Un  fin  mignon ,  un  dorelot. 

DORLOT,  affiquet  ,  ornement  de  femme. 
Nicot. 

D  O  R  T  O I  E  R  ,  un  dortoir. 

DOS,  deux.  Jean  Monjot  d' Arras  : 

Qui  aime  fans  tricherie , 

Ne  penfe  n  a  trois  ,  n  a  dos , 

D'une  feule  efi  défit  oz  , 

Cil  que  loyalx  amours  lie. 

D  o  s  de  gris  ,  fourniture  d’habit.  Pathelin  : 
Pour  faire  ies  paremens  une  douzaine  de  beaux 
dos  de  gris. 

Voyez  Pennes. 

DOSNOYER,  pafler  le  temps.  Ovide  MS. 

Met  toute  s' entente  &  fa  cure 
A  glou tonie  &  a  luxure  , 

A  déduire  &  a  dofnoyer  , 

A  refver ,  a  foloyer. 

Et  ailleurs  : 

Si  vait  aux  vaches  dofnoyer. 

Cela  veut  auflî  dire ,  les  privautez  de  rire ,  bai- 
fer  ,  Sic.  félon  Fauchet. 

DOTE,  crainte ,  doute. 

DOU  ,  du. 

DOUBLETE,  forte  de  Vers ,  félon  l 'Art  de 

Rhétorique  ancien. 

DOUE  LIER  ,  nappe  grande  Si  large  ,  traif- 
nant  tout  autour  de  la  Table  ,  ainfi  appellée  parce 
qu’elle  eft  en  longueur  Si  largeur  comme  double. 
Nicot. 

DOUBLIERE,  c’eft-à-dire  ,  une befte por¬ 
tant  deux  petits  à  la  fois. 

DOUBLIERES  ,  ferviettes.  Perceval. 
DOUCE',  fin,  comme  auiïi  délié.  R.  de  la 
Rofe  : 

Le  corps  efi  droit ,  gent  &  dougé. 

On  dit  auffi  ,  félon  Ménage ,  du  fil  dougé,  Si  de 
toile  dougée. 

DOULCEMER,  c’eft  un  infiniment  de  mu- 
fique  ,  félon  un  MS.  antique  en  velin ,  touchant  le 
mariage  de  Pollion  Si  Euridice. 

DOULOIR,  avoir  douleur  :  d’où  vient  dol - 
ly  ,  c’eft-à-dire  ,  j’eus  douleur  ;  Si  deult ,  c’eft-à- 
dire  ,  fe  plaint.  R,  de  la  Rofe  : 


D  R.  jï 

Efies-vous  fain  &  dru  ,  Guillaume  ? 

DRUD,  favory  ,  amy ,  &  fidelle. 
DRUDARIA,  c’eft-à-dire  ,  divertiffement , 
félon  Hugues  Brunet ,  en  fon  Livre  die ,  las  Druda- 
rias  d’amour. 

'  *  DRU  DUS  ou  DRU  ,  DRUS  &  DRUD  , 
c eft-a-dire ,  amy ,  favory,  &  un  valfal  ,  comme 
aucuns  ont  cru  ;  de  l’Allemand  drtp.  R.  de  Fiori - 
mond  MS.  en  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  eferit  l’an 
i  iz8. 

En  fa  chambre  fe  font  entrez. , 

Avec  fes  Chevaliers  privez. , 

Le  Senefchal  &  de  fes  druz , 

Avcit  avec  foy  retenus. 

Item  : 

Sire  fait-il  ajfez  en  ay  , 

'  Et  fi  defplait  ie  conquerray 
Le  Dux  ,  li  charia  de  fes  druz 
Chevaliers  ieunes  &  charnus. 

Et  ailleurs  : 

Acquez  refpont ,  vaincus  m'avez  3 
Tous  voims  fon  li  tors  pardonnez  : 

Or  feron  bon  amy  &  dru  , 

Segond  raifon  m'avez  vaincu. 

Et  encore  ailleurs  : 


DO.  DR. 

De  mes  playes  moult  me  dolly. 

Et  le  Proverbe  ancien  : 

Femme  fe  plaint  ,  femme  fe  deult , 

Femme  pleure  quand  elle  veut. 

Se  DOULOUSER.  V oyez  Dolofer ,  c’eft-à- 
dire,  fe  contrifter.  Villon  : 

Homme  ne  te  douloufe  tant. 

DOUR  ,  efpece  de  mefure,  contenant  quatre 
doigts  qu’on  repréfente  par  le  poing  fermé  :  c’eft 
le  quart  de  la  partition  que  les  Arpenteurs  font  du 
piéde  Roy  :  il  vient  de  S'upov,  qui  lignifie  auffi  cette 
efpece  de  mefure  que  Jul.  Pollux ,  liv.  z.  appelle 
Sciiu.f  Nicot. 

DOUSIL  ou  DOISIL,  chevillete  ,  faucet 
de  tonneau.  Monet. 

D  O  U  T  ,  douté.  Perceval. 

DOUTANCE,  doute ,  crainte.  Marot ,  chant 
îz. 

Ce  qu'en  a  faicl  (  il  le  faut  croire  ainfi  )  , 

Eft  du  grand  Maiftre  ouvrage  fans  doutance. 

DOUTE  ,  redouté.  Coquillard ,  parlant  des  ri¬ 
ches  : 

Et  font  portez ,  prifez  ,  doutez, 

DOUZIL,  c’eft  le  fauffet  d’un  tonneau.  Le 
Duchat  dans  fes  notes  fur  Rabelais. 

DOYE  ou  DOIE,  c’eft-à  dire ,  canal ,  con¬ 
duit  ,  aqueduc  ;  du  Latin  duco.  Le  Duchat  dans  fes 

Ilotes  fur  Rabelais. 

* 

D  R- 

DR  AIE  ,  c’cft-à-dire  ,  grand  chemin  en  lan¬ 
gage  Sevenol  :  d’où  vient  s'adraya ,  c’eft-à-dire ,  en 
Languedoc ,  s’accouftumer  à  faire  chemin,  &  mef- 
me  le  mettre  entrain  à  faire  quelque  ouvrage  ;  il 
vient  de  JWv ,  currere  ,  courir. 

DRAPIER,  pinceur,  bailleur  de  brocards, 
railleur,  parce  qu’on  pincete  les  draps  :  d’où  vient 
drapper  quelqu’un ,  pour  le  vexer  par  railleries ,  ou 
le  vaincre  d’injures,  &  avoir  le  deftus  fur  luy.  Ce 
qui  pourroit  avoir  pris  fa  fource  de  la  plaifante 
Farce  de  Pathelin ,  où  Pathelin  dupe  un  Drapier ,  & 
l’attrape  fins  argent  :  comme  les  mots  de  pateli¬ 
nage  6c  pateliner ,  en  font  auffi  venus.  Et  le  mot 
de  Drapier,  vient  de  drap  j  ôc  drap,  du  Grec  pan©-, 
pannus. 

DRECEI,  droit.  .  Peyre  de  Bonifacijs  ,  Poète 
Provençal  : 

Lo  me  fujfis  d'annar  lou  camin  dre  ch. 

Non  pas  cercar  la  vya  inconneguda  j 
Mais  que.  feria  done  ma  fe  devenvuda  , 
Non  feryeu  ieu  méchant  en  tal  endrech. 

D  RE  S  ,  jufte  &  droit. 

DRILLANTE,  étincellante ,  brillante.  Ni¬ 
cot. 

DRILLE,  haillon ,  lambeau  ,  ufé  ,  déchiré. 
'Monet. 

D  R I L  L  E  R  ,  eftinceller.  Nicot. 
DRILLEUX,  couvert  de  drilles  ,  de  hail¬ 
lons  ufés.  Monet. 

DROGEM  ÀN  ou  D  RO  G  UE  MAN.  Voyez 
Druguemens  ,  c’eft-à-dire  ,  trucheman.  Nicot. 

D  RO  IL  A,  c’eft-à-dire,  près  delà  ,  vis-à-vis 
de  ce  lieu. 

DRU  ,  gaillard.  Pathelin  ; 


là  Roy  li  a  fa  fille  monfire'e  , 

Li  autre  l'ont  par  luy  veue  , 

Se  dit  ia  quelle  l' eft  fa  drue. 

Item  : 

A  par  le  Prince  perdus  , 

Au  Prince  &  a  tous  fes  drus. 

Ailleurs  : 

Li  Roy  fes  Chambellans  appelle  , 

Li  Roy  appella  de  fes  drus  , 

Et  commanda  qu'il  foit  veftus. 

Et  Jean  de  Mehun ,  au  R.  de  la  Rôle  : 

Cil  qui  l'a  voulu  retenir  , 

Qui  elle  ne  puijfe  aller  ne  venir  , 

Soit  fa  mouiller  ou  fa  drue  , 

Tantofi  en  a  l'amour  perdue. 

L’Autheur  des  Mémoires  de  Languedoc ,  livre  4. 
s’eft  mefeonté ,  en  expliquant  en  un  Aéte  qua  vo- 
catur  druda  ,  pour  le  nom  d’une  femme  ,  veu  que 
cela  ne  vouloit  dire  que  amie. 

DRUE,  amie  ,  amante  :  &  dru  ou  drud,  amy 
&  galand  ,  ou  amoureux.  R.  de  Guy  de  Tournant  : 

La  regrete  chacun  fon  amy  &  fon  drus. 

R.  de  Guillaume  au  courb  nez  (  &  non  court  nez  ) , 
comme  on  a  expliqué  d’un  Comte  de  Tholofe , 
ainfi  nommé ,  c’eft-à-dire  ,  aquilin  : 

S'avcns  perdu  ,  &  ie  ,  &  vous  affez  , 

Amis  ,  &  drus  ,  &  parens  ,  &  privez. 

Ce  mot  vient  de  drarv ,  &  trare  ,  c’eft-à-dire  , 
foy ,  en  Allemand  :  d’où  vient  le  mot  de  trefve. 
Voyez  Drus.  Ovide  ALS.  Comme  Agamemnon  fit  de 
Chryfeis  fa  mie  &  fa  drue.  Et  après  ce  titre  de  Cha¬ 
pitre  ,  il  dit  : 

Agamemnon  en  fifl  fa  drue  , 

Mais  cher  f u  cefie  amor  vendue. 

Après  quoy ,  il  dit  que  la  pefte  leur  fut  envoyée 
à  cauie  de  cela  ,  fur  quoy  il  dit  : 

Calais  fot  que  por  la  mefohine,  c’eft-à-dire, 

fille. 
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D  R. 

Ont  ce  fie  perfecution. 

DRUEMENT,  fortement , aimer  druément. 
R.  de  Roh  ,  &  des  Ducs  de  Normandie. 

DRUERIE,  c’eft-à-dire ,  divertiffement , 
paillardife ,  ou  amitié.  R.  de  la  Rofe  : 

Par  druerie  &  par  folas  , 

Li  ot  fa  mie  fait  chapel 
De  rofes  que  moult  li  fut  bel. 

Druerie,  amitié.  Perrin  d' Ange  cor t  : 

Fauce  druerie  fans  favor  , 

Ont  en  fore  li  tricheor. 

DRUGUEMENS  ,  truchement.  Villchar- 

doüin. 

Ce  mot  vient  félon  Ménage ,  du  Chaldéen  tar- 
pcman ,  c’eft-à-dire,  exporteur ,  félon  la  Chanfon 
de  Rigaud  de  Berbexjl ,  Poète  Provençal  : 

Ma  chanfos  mer’  drogemans  , 

Lai  on  ieu  non  avs  anar. 

*  DRUIDES  ou  DRU  Y  DES,  c’eft-à-dire, 
Devins  ou  Théologiens  des  anciens  Gaulois.  Ra- 
gueau.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  dry ,  qui 
en  Saxon  fignifie  Magicien  :  &  il  ne  vient  pas  de 
<Tpùç ,  comme  j’aurois  creu  ;  mais  au  contraire  le 
Grec  &  celuy-cy  vient  de  dru  ,  c’eft-à-dire  ,  chef- 
ne ,  en  Breton  ;  parce  qu’ils  adoroient  le  guy  de 
chefne  ,  comme  j’ay  dit  fur  le  mot  Aguillanleu. 
Voyez.  Druyndes. 

D  R  U  P ,  c’eft-à-dire ,  à  mon  advis ,  un  homme 
de  capacité.  Coquillard  : 

Sots  ,  faiges ,  draps  ,  dupes  ,  niais. 

DRUS  &  DRUTS,  c’eft-à-dire,  favoris  ; 
comme  dru  ,  &  drud.  Sordel ,  lelon  Vigenere  : 

Et  quen  cujats  ejfer  fos  druts 
Enblanchatz  etz  por  lei  canuts. 

C’eft-à-dire  :  Et  quoy  !  vous  penfez  eftre  fon  fa- 
vory  ?  &  vous  eftes  devenu  blanc  &  chenu  pour 
elle.  Perccval  : 

Sire  Res  bien  foyez  venus  , 

Corne  mon  amy  k  mon  drus , 

Ou  efi  vofire  Sire  li  Rois. 

Gauvain  : 

Que  ie  doi  efire  drus  Idain , 

Elle  ma  drue  &  ie  fes  drus , 

Lors  fi  feray  ioyans  &  drus. 

*  D  R  U  S 1 1.  C’eftoient  des  démons  que  les  an¬ 
ciens  Gaulois  révéraient ,  femblables  aux  Dieux 
Sylvains  des  Payens.  Fauchet. 

DRU  T  H  IN,  c’eft-à-dire.  Dieu,  ou  Sei¬ 
gneur  en  ancien  Gaulois ,  félon  Ragueau. 
Druthin  ,  Seigneur.  Pontanus. 
DRUTINESHAUS,  c’eft-à-dire ,  Maifon 
de  Dieu  ,  Temple. 

DRUYNDES,  c’eft-à-dire ,  Preftres  &  Offi¬ 
ciers  de  la  chofe  publique  ,  félon  les  Croniques  de 
Haynaut.  Ce  qui  apparemment  vient  des  Druydes 
lufdits. 

DRYADES,  ProphétefTes  des  Gaules ,  dites 
amli  pour  la  mefme  raifon  que  les  Druydes. 
DRYLLE,  c’eft-à-dire  ,  un  chefne  femelle  ; 

U  fpJ?*  Dautres  ne  l’expliquent  que  pour 
ie  gland  de  ce  chefne.  1 

/ 


D  U. 

D  U- 

D  U  C  O  N  E ,  l’hyeble ,  herbe.  Diofcoride.  Apu¬ 
lée. 

DUI ,  d’aujourd’huy  ,  abrégé  du  mot  d’huy.  Il 
fignifie  auffi  deux ,  dans  Perceval.  Et  Villebar- 
douin  : 

Et  dui  blanc  Abbé  qu’il  avoit  amené. 

Se  DU  IRE  ,  c’eft-à-dire  ,  accouftumer  ,  & 
conduire  ;  de  ducere.  Nicot.  Et  Mehun  en  fa  Com¬ 
plainte  : 

Ains  que  le  puijfes  a  fin  duire. 

D  U I T  ,  convient  ;  de  decet. 

*  DULA  ou  DULON  ,  c’eft-à-dire  ,  une 
feüille  :  d’où  vient  Pempedula ,  c’eft-à-dire  ,  l’her¬ 
be  Quinte-feüille. 

DUMES  ou  DUNES,  &  DUNE  T  ES  de 
rivage  de  la  mer.  Froifiard.  Ce  font  les  caps  ou  eflé- 
vations  de  fable  ou  terrain  ,  &  levées  faites  au 
bord  de  la  mer  ;  venant  de  dunum. 

*  DUN  ou  DUM,  c’eft-à-dire ,  forterefle , 
mont ,  lieu  eflevé  ,  en  ancien  Gaulois  :  d’ou  vien¬ 
nent  plufieurs  noms  de  Villes  de  France ,  comme 
l’ont  fort  bien  remarqué  M.  Bochart  ,  Boüillus  , 
Ménage ,  &  autres ,  comme  font  les  fuivans ,  que 
j’ay  rangez  par  Alphabet. 

Augufiodunnm  ,  c’eft-à-dire ,  Autun  ,  in 
Æduis  &in  Arvernis. 

Axelodunum  in  Hifpania. 

Britannodunum  in  Scotia. 

Caladunum  in  Hifpania. 

Cambodunum  in  Hifpania. 

Cambodunum  in  Vindelicis. 

Camulodunum  in  Hifpania. 

Camulodunum  col.  Roman. 

Caftellodunum  agri  Carnotenfis. 
Caftrodumtm. 

Carrodunum  in  Germania. 

Carrodunum  in  Vindelicis ,  & Sarmatia'. 
Cafarodunum  in  Turonibus. 

Deidunum  in  Scotia. 

Duncaledon  in  Scotia. 

Dunelmum  in  Anglia. 

Dunium  in  Britannia. 

Dunkerka. 

Dunum  oppidum  Durotrigum. 

Dunum  in  Hibernia. 

Ebredunum. 

Ebrodunum  in  Alpibus. 

Edinodunum  in  Scotia. 

Gcfodunum  in  Vindel. 

Idunum  in  Rh&tia. 

Ifodunum  in  Biturigibus . 

J uliodunum  in  Piélonibus. 

Laodunum  agri  Remenfis. 

Leodunum ,  c’eft-à-dire,  Loudun. 

Lugdunum  ad  confiuentem  Araris  &  Rhen 
dani. 

Lugdunum  in  Convenis. 

Lugdunum  in  Germania. 

Maridunum  in  Hifpania. 

Melodunum  ad  Sequanam. 

Novidunum  in  Vribocis. 

Noviodunum  ad  ofiium  Danubivi. 

N oviodunum  Alt. 

Noviodunum  in  Scotia. 


Noviodunum 


/"• 


D  U. 

Noviodunum  in  Vindel. 

Novumdunum  in  Scotia. 

Parrodunum. 

Rigiodunum  in  Biturigibus. 

Rigodunum  in  Hifpania. 

Robodunum  in  Germania. 

Sebendunum  in  Hifpania.  ^ 

Sedunum  in  Alpibus. 

Segodunum  in  Germania. 

Segodunum  in  Hifpania. 

Segodunum  in  Ruthenis. 

Serviodunum  ,  vel  Sorbiodunum  in  Hif¬ 
pania. 

Singindunum. 

Tarodunum  in  Germania. 

Tradunum  in  Scotia. 
l  clannodunum. 

V enantodunum  in  An  fia. 

Verdunum  ad  Mofellam  ,  c’efl-à-dire  , 
Verdun. 

Verodunum. 

Vertodunum. 

V ?xellodunum. 

Ce  mot  de  dun,  vient  de  l’Arabe  tun ,  qui  ligni¬ 
ne  une  colline  ,  ou  autre  lieu  ellevé. 

DUNUM  j  c  eft-à-dire ,  un  lieu  éminent. 
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Plutarque ,  au  Livre  des  Fleuves.  Laudanum.  Paf~ 
quier.  Dunkelden.  Voyez.  Kelden.  Vindonum.  Axel - 
lodunum.  Sorbiodunum.  Ce  mot  vient  de  Dur,. 

D  U  QJJ  A  U  ,  jufques  au.  Merlin  Ad  S. 

DUR>  c  eft-à-dire,  de  l’eau  en  ancien  Gau¬ 
lois.  Ménagé  en  J  es  Ori  aines. 

DUltUMj  eau  :  d  où  vient  Durocafies ,  Du - 
rocottorum  ,  Duranius  ,  Durolomm  ,  Dur  orne llum  , 
Divodurum ,  Breviodurum  j  Durobnva ,  c’elt— à-dire, 
Dornford;  Durocabriva ,  c’eft-à-dire,  Redborn  j 
Darovernum  ,  c’eft-à-dire,  Cantorbery  ;  Caerpalla - 
dur,  c’eft-à-dire  ,  Ville  de  l’eau  de  Pallas,  en  An¬ 
gleterre  5  Durotriges  ,  c  eft-à-dire ,  habitans  le  lon<r 
de  1  eau.  C  eft  Dorcefer.  D  ou  vient  trio  ,  c’eft-à- 
dire,  habitant  ;  &  tre,  c  eft-a  dire ,  cité ,  en  Breton. 

DUS,  un  Duc  &  Pair. 

DUS  1 1 ,  ceft-à-dire,  des  démons  (  qu’on 
appelle  incubes  )  en  ancien  Gaulois,  félon  S.  Au , 
gtiftin  &  If  dore.  Il  lignifie  aufli  ordinaires  ,  félon 
l’Autheur  du  çrand  Atlas. 

C3 

.  DU X  ,  c’eft-à-dire  ,  conduite  ,  dans  un  Bo'êce 
François  AIS.  Il  lignifie  aufïi  un  Berger  ,  a  ducen- 
do  oves.  Ovide  MS. 


La  s  afffl  pan  le  dux  des  befles  , 
Et  tint  un  frefel  de  rofaux  , 

Si  chalemeloit  Ii  dan  zi  aux. 


EA.  EB. 

*  M  ASTONNESTE,  c’eft-à-dire ,  pro- 

. A..  J  montoire  de  l’eftenduë.  Il  eft  en  Suftblk. 

_  EBANDIR  &  EBAUDIR,  c’eft-à-dire, 
fe  divertir.  Voyez  Eauds. 

EBANDISSE,  c’eft-à-dire ,  hardieffe.  F  au- 
chet ,  fur  Thiebaut  Roy  de  Navarre  Poète ,  en  fon 
Traité  de  la  Poëfie,  cite  ces  Vers  de  luy  : 

■Qui  la  prient  de  fin  cœur  bandement , 
Ebandijfe  fait  gaaigner  fouvent. 

E  B- 

E  B  E  T  U  D  E  ,  fotife ,  eltourdiffement.  MS.  des 
Mémoires  de  Paris  : 

Nous  fommes  fi  plains  d’ébétude  , 

Et  fi  lourdeaux  en  nofire  cas  , 

-Que  nous  avons  follicitude 
De  ce  qui  nous  appartient  pas. 

E  B  O  E  L  E  R  ,  efventrer.  Voyez  Boële ,  c’eft-à- 
dire,  les  entrailles.  Chriftien  de  Troyes  : 

Et  cil  qui  chajfent  les  defiranchent , 

Et  lor  chevaux  ,  lor  eboellent  , 

Et  vifs  de  for  les  morts  roellent , 

Qui  s’ entraf oient ,  &  occient , 

Laidement  s  éntre-contralient. 

E  B  O  R  E  ,  elaboure.  D Amoureux  tranfi ,  an¬ 
cien  Poète. 

*  EBUDES,  fans  bleds  ;  de  eb  eid ,  c’eft-à- 
dire  ,  fans  bled. 

*  EBUROVICES,  c’eft-à-dire  ,  ceux  d’E- 
vreux  -,  de  eb  tir ,  c  eft-à-dire ,  fur  la  riviere  d’Eure. 
Eburones ,  en  Liege ,  c’eft-à-dire,  fur  la  riviere 
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d’Ourt.  Eboracum ,  c’eft-à-dire  ,  Yorck,  fur  la  ri¬ 
viere  d’Oufe  ,  dite  anciennement  Vais. 

E  C 

*  ÊCBRETON,  intritum ,  forte  de  fauffe  ou 
farce.  Hefycbius  in  èvre/roy. 

ECLABOTER,  couvrir  de  bou  ’é.Juvenal  des 
Dr  fin  s.  On  dit  encore  efclablouffer.  Ce  mot  eft 
compofé  de  e  filât  &  de  boue.  Il  y  en  a  un  qui  eft 
afTez  femblable  en  Languedoc  ,  à  fçavoir  ,  efcla- 
bifia  j  mais  il  ne  fe  prend  que  pour  dire  affommer 
de  coups. 

ECLO  Y  ,  c  eft-a-dire ,  de  1  urine ,  en  Picard  ; 
&  vient  de  elotium  ,  ou  lotium.  Nicot. 

E  C  O  U  E  R ,  priver  de  couë.  Monet .  Ecouer  un 
chien  ,  lui  couper  la  queuë. 

ECROUE,  c’eft  le  Regiftre  d’un  Geôlier.  M. 
Ménage  en  fies  Origines ,  dit  qu’il  ne  fcait  point 
d’où  peut  venir  ce  mot.  D’autres  croyent  qu’il  vient 
d’ef  roue  ,  c’eft-à-dire,  une  viz  ,  parce  qu’on  met 
devant  les  entrées  des  priions  une  Croix  de  bois , 
afin  qu’on  ne  puifl’e  palfer  qu’un  à  un  :  mais  j’efti- 
me  que  c’eft  un  mot  corrompu  d ’efcriture ,  ou  de 
chirographum  ,  c’eft-à-dire  ,  un  feing  :  à  quoy  il  y 
a  toutes  les  apparences  du  monde,  puis  que  par  ce 
mot  on  entend  le  Regiftre  :  ce  qui  fe  confirme 
parce  qu’on  appelle  aufîî  efcrouë  un  acquit  en  fa¬ 
veur  de  celuy  qui  a  manié  des  Finances ,  ou  autre 
chofe ,  félon  Alonet.  On  dit  aufîî ,  bailler  ejcroue  à 
un  Receveur  de  fa  recette. 


E  D- 

EDIFIE',  pour  certain  ,  affuré.  Marot ,  8. 
Op  u  feule  : 

(K) 
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Cor  u  fris  &Utn  ff  » 

Que  nul  ne  peut  tfire  jujttfie  , 

Si  tu  te  veux  montrer  accujateur . 

EF- 

EFFOEL,  c’eft-à'dire  ,  l'augmentation  que  le 
Eeftiil  a  faite  dans  la  bergerie  ;  de  ex  folium,  a 
caufe  qu’on  les  nourrit  de  feüilles  des  arbres  &  her- 

beSÉFFOUAGES,  tribut  fur  les  habitais  des 
Villes, c’eft-à-dire ,  certaine  fourme  fur  chaque  ta 
ou  famille ,  félon  le  livre  dit ,  U  Cutjme  du 
EFFREOUR,  edroy ,  frayeur. 
EFFROUER,  érnier ,  égtuger.  Ntcot. 


E  G- 

EGAIL,  rofée.  Monet. 
EGRUN  ou  AIGRUN  , 
ou  empire  la  maladie.  Monet. 
EGUAL,  égal.  Nicot. 

E  I- 


tout  ce  qui  aigrit 


El  AN  S,  gens. 

EIDBUSTI,  ferment.  Tatian. 

EINS  ,  jamais ,  oncques.  Voyez  Gaut.  _ 
EINSINT  8c  ENSIT,  ceft-à-dire  ,  amii , 

en  cette  forte.  .  •  % 

EISSIR  ou  ISSIR,  fortir  ;  d c-extrej  dou 

vient  ilfuë  ,  c’eft-à-dire  ,  fortie. 

*  EITH,  froment.  Bochart , 

E  K- 


EL.  EM. 

ELS  ,  eux.  Perceval. 

EM- 

*  EMARCUM,  forte  de  raifon.  Charron. 
EMBASMER,  embaumer. Marot. Defcription 
du  Temple  de  Cupidon  : 

Le  ciel ,  ou  poifle  ,  &  un  cèdre  embafmant 
Les  cœurs  humains  ,  duquel  la  largeur  grande 
Couvre  l’autel. 

EMBAUCHE',  c  eft-à-dire  ,  condition ,  ou 
place  des  compagnons  Apothicaires ,  Chirurgiens , 
8c  autres.  De-là  vient  dejbauche.  Ils  pourroient  tous 
venir  du  vieux  mot  boge  ,  ou  bauge  ,  c  eft-à-dire  , 
demeure.  Ainfi  on  appelloit  Tolofioboges ,  les  habi- 

tans  de  Tholofe.  }  x 

EMIJERGUER,  couvrir  5  de  apricare.  D’ou 
vient  qu’on  dit  abriga  ,  en  Languedoc  ;  &  un 
abric ,  pour  dire  couvrir ,  Sc  un  lieu  à  l’abry.  Voyez 
Bobans. 

E  M  B  E  S  C  A  ,  engluer.  Voyez  Befiat. 

E  M  B  E  U  ,  imbibé. 

EMBLAYER,  empefcher.  Vigenere. 
EMBLER,  defrober,  emporter  ;  de  involare. 
Nicot ,  en  fes  Cantiques  parlant  de  l’Ange,  &  op- 
pofiee  de  l’Ange  du  Soleil  : 

Le  haut  point  deux  parallèles 
Met  enjemble  j 
L’oppofite  l’une  d'elles 
Sur  l’autre  emble. 

Voyez  Befroy.  Somme  Rural.  Ragueau. 

EMBRICONER  &  ABRICONER, 
c’eft-à-dire  ,  tromper  ,  décevoir.  Raoul  de  Ferrie- 


E  K  E  V I N  S.  Voyez  Echevins.  Vieros  de  Riez  : 

Fu  lors  partrouvez  cis  Romans  , 

Témoins  les  Ekevins  dormans. 

E  L 

EL,  le.  Perceval  : 

Si  com  avez  ouy  el  Comte. 

E  l  ,  dans ,  &  au  :  d’où  vient  qu’on  dit  al ,  en 
Languedoc  ,  pour  dire  au.  Perceval  : 

Quand  li  valiez  el  tref  entra. 

R.  de  Raoul  : 

Grans  fu  la  Cor  ens  el  Palais , 

As  hautes  tables  firent  li  Chevalier  3 
Li  Senefchaux  ot  moult  a  enfeigner , 
Enfcmble  mit  gaulterot  &  garnier. 

ELIDER  ,  écacher,  écrafer ,  brifer  ;  du  Latin 
elidere  ,  qui  a  la  mefme  lignification.  Nicot. 

ELIXIR,  c’eft-à-dire ,  l’œuvre  Chimique ,  qui 
tranfmuë  les  métaux.  Fontaine  des  Amoureux  : 

Comme  l’ont  void  en  l’ élixir  , 

Dont  tant  de  biens  on  void  iffir. 

Ce  mot  vient  de  l’Arabe  élixir ,  c’eft-à-dire  , 
fraétion ,  quod  morbos  frangat  metallorum ,  &  corpo- 
rum  humanorum. 

E  L  M  E.  Voyez  Heaume. 

E  LOI  SE  ,  c’eft-à-dire  ,  un  efclair.  Michel  des 
Montagnes  fe  fert  de  ce  mot.  Il  vient  de  elucere. 
De-là  vient  qu’on  appelle  au  Bas-Languedoc  un 
U  ans  ou  liens  ,  un  efclair  ;  &  lieujfa  ,  faire  des  ef- 
clairs. 


res  : 

Amours  eft  &  male  ,  &  bonne  , 

Le  plus  mefurable  enyvre  , 

Et  le  plus  Jage  embricone. 

11  dénote  aulïï  par  fois  mettre  en  pièces  :  d’où 
vient  le  mot  de  Languedoc  emcrica ,  c  eft-a-dire  y 
efmier  -,  de  brique ' ,  c’eft-à-dire  ,  brin ,  ou  mor¬ 
ceau. 

EMBRONCHIER,  tomber  en  manquant  le 
pas.  Perceval. 

EMBRUNCHER  ou  EMBRUNGER,  fe  cou¬ 
vrir  &  affeubler.  Cronique  de  Hainaut ,  chap.  14Z. 
vol.  3.  U  couvrit  fa  face  &  s  embruneha.  Et  Rabe¬ 
lais  *.  Le  folier de  la  maifon  ,  c  eft  a-dire,  lefecond 
e{\.dL^t,embrunché  de  fapin.  Ce  qui  vient  de  imbrex9 
c’eft-à-dire,  tuile.  Ün  autre  Livre  ancien  dit  :  Si 
s’embrancha  dans  fon  chaperon ,  c  eft-a-dire,  fe  cou¬ 
vrit  de  fon  chaperon  :  d’où  viennent  les  mots  de 
Languedoc  embroncat ,  c’eft-a-dire ,  en  colere  t  8c 
arrongat.  c’eft-à-dire,  ayant  quelque  choie  fur  le 
cœur.  Percevai  t 

Son  chaperon  a  embronchié. 

VoyezS alet  &  Embrochié. 

EMBUCHEMENT,  abouchement ,  pour- 
parler.  Merlin.  En  Languedoc  ernbuca,  c  eft-a  dire, 
mettre  à  un  autre  les  paroles  en  bouche,  afin  qu  il 
les  rapporte. 

Ce  mot  fignifie  aulTi  une  embûche  ou  trahi  fon , 
8c  vient  de  boCc,  c’eft-à-dire,  bois  ouforeft  où  fe 
cachent  les  foldats ,  comme  qui  diroit  embofche  j 
car  bos ,  c’eft-à-dire,  du  bois. 

EMMIZAGEN,  toujours.  P  ont  anus. 
EMMURER,  environner  de  murs.  Nicot. Ma- 
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E  M. 

m,  Pfeaume  104.  s’èn  fert  pour  entourer,  en¬ 
vironner  : 

Tu  fis  deficendre  aux  vallées  les  eaux , 

Sort  ir y  fis  fontaines  &  ruijfeaux , 

Qui  vont  coulant  cr  pafifent  &  murmurent 
Entre  les  monts  qui  les  plaines  emmurent. 

EMMUSELER,  mettre  un  fer  au  mufeaii 
des  veaux  &  cochons  pour  empêcher  de  teter,  ou 
fuir  la  terre. 

EMOLOGUER,  approuver. 

EMORCHE,  amorce , appas.  Marot ,  dans  fa 
3.  Epitre  du  Coq-à-l’Ane,  employé  ce  mot  pour 
l’amorce  d’un  canon  : 


Gcttez-y  poudre  pour  l'émorche  , 

Et  gardez  bien  qu'il  ne  s’eficorche. 

Vc oyez  Efmorclie. 

EMPAINDRE,  attaquer  vivement ,  frapper 
avec  violence.  Nicot.  Guy  de  Warnich  :  Il  l'emprint 
fit  bien ,  qit  il  le  porta  a  terre  lui  &  le  cheval  tout  en 
un  mot. 

ÈMPAINTE,  oit  EMPRAINTE,  violen¬ 
te  attaque ,  impétuolïté.  Nicot .  Guy  de  Warnich  : 
A  lapremiere  emprainteils  abattirent  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent. 

EMPANE’ ,  ou  EMPENE',  aidé;  de  pen- 
rra. 

EMPARLE',  éloquent. 

EMPARLIER,  PÀRLIER  &  APARLIER,  un 
Advocat. 

EMPEAUT  &  EMPEUT,  une  ante  en 
Languedoc  5  &  vient  de  emphytofiïs ,  c’elKà-dire  , 
infection  félon  la  Cofle  ,•  ou  de  impediculare.  Gou- 
douli  s’en  fert  en  foii  excellente  pièce  fur  la  mort 
d’Henry  IV. 

La  pax  y  va  veni ,  que  de  fibn  olivié 
Tfegun  bel  empeut  fui  laurié  de  Bellone. 

E  M  P  E  R  E  R  E  ,  Empereur.  Fillehardouin. 

EMPERERIS  &  EMPERIETE,  Impéra¬ 
trice.  es  Antiquités  de  Paris  met 

cette  Epitaphe  :  Cy  gifil  Alphons ,  &c.  fils  de  très-, 
haute  Dame  Berengiere  ,  qui  fut  Emperiere  de  Confi- 
tantinople. 

E  M  P  I E  R I E  R ,  empirer* 

E  M  P I R I ,  endommagé. 

EMPLO  U  R  E  Z ,  trifte ,  larmoyant ,  pleurant* 
Mchun  au  Codicille. 

ÉMPREINTURE.  Voyez  lé. 

EM  PRENDRE,  entreprendre.  R.  de  la 
Rofie  : 

Ne  p eus  fiais  emprendre  greigneuri 

ËMPRE’S,  en  après ,  enfuite. 

E  M  P  R  E  Ü  ,  en  premier  lieu  ;  de  h  œpûlov. 

EM  PR  EU  F .  Pathelin.  J’eftime  que  ce  mot 
veut  dire  en  bref. 

E  M  P  R I  S ,  entrepris*  Bible  Hifioriaux  au  Pro¬ 
logue.  Marot ,  épit.  59, 

Quand  maladie  extrême  lui  ha  fiait 
Son  œuvre  empris  demourer  imparfaite 

EMPRISE,  entreprife.  On  appelloit  auflî  an¬ 
ciennement  des  emprifes ,  lorfque  les  Chevaliers 
entreprenoient  de  fe  battre  contre  tous  ceux  qui 
pafferoient  fur  un  pont ,  ou  autre  lieu.  Marot  , 
es  Pf. 

Vueille  tes  emprifes  parfaire , 

Ttlles  que  tu  demandesi 


EM.  EN. 


E  M  PU  NAI S I,  empuanti,  devenu  puailt.  Nicot. 

S  EM  PUNAISIR  ,  s’empuaiiter  ,  devenir 
puant.  Nicot. 

E  N 

E  N.  C  eft  un  mot  employé  devant  les  nomspro-^ 
près  d’hommes,  comme  pour  dire  Mr.  ou  Me.  Ce¬ 
la  fe  voit  en  la  difpute  de  Sordel  &  Guillem ,  Poètes 
Provençaux,  que  Vigenere  fur  Céfar rapporte. Elle 
commence  ainfî  : 

En  Sordel  que  vos  es  fiemblan , 

De  la  pro  Contefifa  preifian. 

C  eft  a-dire ,  Sordel,  que  vous  femble  de  la  vail¬ 
lante  ComtefTe  tant  prifée. 

On  parle  encore  ainfî  aux  Villes  de  Puilaurens , 
Rcvel ,  Soi efie ,  &  en  1  Auragois ,  ou  011  dit  enPier- 
re ,  en  Jean  :  &  pour  les  femmes,  ils  mettent  na , 
&  difent  na  Jeanne ,  na  Catherine.  Voyez  Am  ad  or. 
De-là  vient  que  lorfque  nous  ne  favons  pas  le  nom 
d’une  perfonne  au  vrai ,  nous  mettons  un  N  capi¬ 
tal  au  lieu  d’icelui. 

En,  on.  Pathelin  :  Mais  avant  que  rien  en  com¬ 
mence  ,  &c.  Et  Villon  met  Yen  pour  l 'on,  en  fes  Re¬ 
pues  Franches. 

E  N  A I M  A ,  comme  ,  dans  ï Hifiioire  des  Albi¬ 
geois. 

E  N  A  I M  I ,  à  fçavoir.  ibidem. 

E  N  A  M  E  R  E  R ,  rendre  amer.  Ronfaïd. 

ENAMOURE',  rempli  d’amour ,  amoureux» 
Marot ,  Temple  de  Cupidon  : 

Refoin  lui  efi  d'elongner  la  perfonne 
A  qui  fion  cœur  énamouré fie  donna 

E  N  Â  R  M  E ,  guige. 

E  N  B  A I E ,  efpèce  de  ioufte.  R.  de  la  Rofie  : 

Ou  il  eut  fait  pour  fia  vie , 

Mainte  ioufite ,  mainte  enbaie. 


D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  enbait ,  c’eft  à- 
dire,  eftourdi. 

EMBROCHIE',  afîeublé.  Merlin  MS. Si  en* 
contra  un  Chevalier  &  Dames  toutes  embrochies  en 
lor  chapes ,  qui  lor  pénitence  fefioient. 

ENCEINTURER,  engrofïïr ,  rendre  en \ 
ceinte.  Mehun  au  Codicille  : 


Vierge  qui  du  cors  Dieu ,  ton  fils  t'encein- 
turas. 

ENCENCIER,  encënfoir ;  de  incenfum. 

ENCENTRER,  enter  un  arbre.  Ce  qui  vient 
du  Grec. 

ENCEQUETA,  aveuglement.  Hifiioire  des 
Albigeois  ancienne.  Il  vient  de  cachas ,  ou  cacutire. 

EN  CERCHEUR  ,  efpie,  Bible  Hifitoriaux . 

ENCHACIER,  chaffer. 

ENCHAINTE,  une  femme  enceinte. 

ENCHAIR,  fe  profterner.  Villehardouin  : 
Que  nos  nos  enchaijjions  as  piés.  Il  vient  de  in  Sc 
cado. 

ENCHANBADER,  enjamber ,  comme  qui 
diroit  encambader;  car  cambe  en  Languedoc  eft  la 
jambe;  d’où  vient  le  mot  de  eficambarlat ,  qu’on 
donnoit  au  temps  de  nos  guerres  civiles,  à  ceux 
qui  eftoient  partie  pour  les  uns  &  partie  pour  les 
autres,  c’eft-à-dire,  ayansune  jambe  d’un  cofté& 
l’autre  de  l’autre  ;  car  ce  mot  lignifie  proprement 
eficarquillé. 

ENCHAUCER,  donner  la  chafte.  Villehar¬ 
douin ,  Monftrelet ,  Fauchet , 

(  Kij) 
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'  FNCHAUCIEZ,  chaires,  pourfuivis. 

EN  C  H  E ,  canal  de  preffcir  ;  de . 

En  Languedoc  cet  ce  qu’on  met  dans  un _hantbo s 
pont  le  faite  mieux  réfonnet,  &fe  prend  par  fins 

P0ENCHEOIR  en  grâce,  fe  mettre  en  grâce. 

E  P  E  R ,  mettre  dans  les  ceps. 

E  N  C  H  E  R  S  E  R ,  rechercher.  Forejl  dis  Phslir- 

fiFWCm,  là.  Enki.  On  dit  encore  en 

LaE  N  C  H 1 F  E  R  N  E’ ,  barbouillé ,  venant  de  en- 
fafrané.  R.  de  la  Rofe  ■' 

Si  ne  fut  aucun  forcenez , 

Qui  fut  d'amours  enchifernez. 

-  EMOIS,  meurtre  de  femme  enceinte ,  félon 
la  Couflume  d'Anjou.  Ménage.  _ 
ENCLAVES,  limites ,  frontières. 
ENCLAVEURE  de  porte,  clofture. 

E  N  C  L I N  E  R ,  faluer.  Perceval  : 


T?  t- 


I * /•  oYir\înfi  t.reftoUtCSh 
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Endementiers  a  li  Dus  la  croix  pris. 

Et  la  Réglé  de  Saint  Benoift  en  langage  ancien  : 
Quant  aucuns  endementiers  qu'il  eft  en  labour  ou  il 
laboure  aucune  befogne. 

ENDEM  ENTRE,  c’éft  lamelme  choie.  Bi¬ 
lle  jiifi.  De-là  viennent  les  mots  de  Languedoc  , 
fignifians  la  mefme  chofe  ,  dementreque  &  entre- 

ta\  N  D  E  V  E  R ,  forcener  ;  de  indivare ,  à  Deo  , 
vel  demone  corripi ,  c’eft-àdire,  eftre  efpris  de 
fureur  divine  ,  comme  les  Sybilles  &  ceux  a  qui 
on  faifoit  rendre  les  Oracles  ;  car  ils  devenoienc 
tous  tranfportez,  comme  Virgile  Ta  merveilleu- 
fement  bien  defcrit  en  fa  fixiefme  Eneide  ,  lorl- 
quil  dit,  parlant  du  tranfport  de  la  Sybille  Cumée, 
pendant  quelle  s’appreftoit  à  rendre  l’Oracle  pour 
Enée  : 

Ante  fores  fubito  non  vultus ,  non  color  unus  , 
Non  compta  manfere  coma  :  fed  pettus  anhe- 
lum , 

Et  rabie  fera  corda  tument  :  maj orque  videri  , 
Nec  mortalë  fonans  ,  ajfata  eji  numine  quando 
T Dpi 


ENCOMBRE’,  accablé  d’affaires  ,Sc  comme 
çnfe.veli.  De-là  vient  efcombré ,  c’eft-à-dire ,  un  tas 

de  terre  inutile  ,  en  Languedoc. 

ENCOMBREMENT,  accablement  dat- 
flidions.  Ce  qui  vient  de  combrus ,  c’eft-a-dire , 
un  abbatis  ou  monceau  de  bois  ;  &  celui-ci  de  cu¬ 
mulus.  »  rc‘  l» 

ENCOMBRER  un  homme  d  affaires ,  l  ac¬ 
cabler,  le  furcharger  d’aftaires.  Nicot. 

Encombrer  quelqu’un  de  faire  quelque  cho¬ 
fe,  c’eft  l’en  empêcher.  Guy  de  IfEarnich.  , 
ENCOMBRIER,  m alheur ,  adverhte.  Ni¬ 
cot  en  fes  Cantiques  t 


Ou  bien  il  vient  de  indeviare ,  c  eft-a-dire ,  s  ega- 
rer  de  fa  voye. 

EN  DICTE  R  ouENDITER,  déférer,  dé¬ 
noncer,  accufer.  Nicot. 

ENDICTEMENT,  délation,  accufation. 

Nicot. 

ENDICTEUR,  délateur,  celui  qui  indique  ; 

de  cvSéiul  et/.  Perionius  de  Lingua  G  ail.  cum  Graca 
collatione. 

ENDOLOMER,  affommer.  On  s’en  fert 
g,  Tolofe.  Goudouli ,  en  fon  divin  Rame- 
Ut  moundi ,  parlant  d’Henry  IV.  qu’il  compare  à 
un  lyon  : 


O  combien  lors  d'encombriers  dangereux 
Dont  feuffe  efté  pour  jamais  malheureux , 
De  moy  ton  ferf  il  te  pleut  détourner , 
Tendant  tes  bras  pour  tout  m'environner. 


Aital  dedins  un  parc  lou  lion  fe  boulegue 
Al  mit  an  desmouflis ,  del  pafire ,  dels  agnels  ; 
Aital  d  cop  de  dens ,  de  quouo,â’arpes,  &  dels, 
Lous  efpauris ,  engrune  ,  endoulome ,  moufegue. 


ENCONTRER,  rencontrer. 

E  N  C  O  S  T  E' ,  auprès.  Bible  Hiforiaux. 
ENCOURES  &  ENCOR,pour  encore, vient 
de  hac  hora.  Aldobrandin. 

E  N  C  O  U  T  R  E  M  E  N  T,  en  remontant.  Ma- 
rot  ,  élégie  7. 

Je  penferois  pluflofl  que  les  ruijfeaux 
F croient  aller  encoutrement  leurs  eaux . 

ENCRE  pour  ancre  -,  vient  de  inchiofbro . 
ENCROE',  crucifié.  Cronique  de  S.  Denis  MS. 
ENCUSEMENT,  indice.  Nicot. 

EN CU  S  ER ,  exeufer,  accufer.  Nicot. 

E  N  C  Y  R  E  R ,  incifer  -,  de 
END  A,  forte  d’exclamation  populaire  qui  fe_ 
dit  encore  en  quelques  Provinces.  A4<îW,épigram- 
me  157. 

Mort  ?  ce  dit-elle ,  enda  je  n'en  crois  rien. 

Je  l'ay  veu  vif  depuis  ne  fais  combien. 

ENDEMENTIERS  &  ENDREMENTES,  ce¬ 
pendant.  J ean  le  Maire  S>C  Perceval.  Il  vient  dtin- 
de  &  intérim  ;  d’où  vient  l’Italien  mentré ,  &leGaf- 
con  démentré.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  prift  treves  endementiers , 

Entre  dix  jours  &  vint  entiers. 

Le  R.  de  Garin  : 


Ce  font  des  vers  excellais,  faits  à  l’imitation  de 
ceux-cy  : 

Pafior ,  arator ,  eques ,  pavi ,  colui  ,  Juperavi 
Capras ,  rus ,  hoftes ,  fronde ,  ligone,  manu. 

3’en  mettrai  encore  un  exemple  François,  pour  ceux 
qui  n’entendent  pas  la  Langue  Latine,  à  fçavoir 
ceux  qui  furent  faits  pour  Marot  : 

Qviercy ,  la  Cour ,  le  Piedmont ,  l’Univers  , 

Me  fit ,  me  tint ,  m'enterra ,  me  cognent. 
Quercy  mon  los  ,  la  Cour  tout  mon  temps  eut , 
Piedmont  mes  os,  &  l'Univers  mes  vers. 

Le  fensde  nos  Vers  Tolofains  eft  à  peu  près  ce- 
luy-cy  : 

Ainf  fe  remue  le  lion  dans  un  parc 
Au  milieu  des  dogues ,  des  agneaux ,  &  du 
berger  j 

Ainf  à  coups  de  dents ,  de  queue  ,  de  griffes  & 
de  fes  yeux, 

Jl  les  efpouvante ,  met  en  pièces,  ajfomme,  & 
mord. 

Mais  la  Tradition  n’a  pas  les  grâces  de  cette  lan¬ 
gue  ,  qui  eft  très-mignarde  &  riche  à  ceux  qui  la 
poffedent. 

EN  D  O  Y  ER,  monftrer  au  doit  -,  deindigitare  : 
car  on  ne  difoic  que  le  doy ,  pour  le  doit. 
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ENDROIT,  environ.  Ni  coh 
ENDUIS,  duit  ,  accouftumé.  V oyez.  En- 

E  N  FA  N  Ç  ON  ,  petit  enfant.  Nicot  en  Tes 

Odes  :  . 

Tu  mas  fait  part  des  qu  enfançon  f  eft  ois 
De  ta  cremeur  j  &  tes  facrées  Loix 
Ont  fait  en  moy  e  fort  de  leur  vigueur , 

Et  advouê  mas  a  ton  ferviteur. 

ÈNFANTURE,  groffeffe. Coquillard. 

E  N  F  E I R ,  enchanter.  Ce  mot  eft  compofé  de 

en ,  Sc  de  fée.  # 

ENFELLOUIR,  devenir  ,  lelon  Nicot. 

E  N  F  E  R  M ,  malade.  Hiftoire  des  Albigeois.  La 
Reclus  de  Molens  : 

Moût  aim  pain  hom  qui  efl fain  , 

Al  enferm  eft  tvapes  &  vains. 

EN  FERMETE' ,  ladrerie.  Perceval.  Ailleurs 
il  n  eft  pris  que  pour  maladie  fimplement ,  &  vient 
de  infirmitas.  Le  Beftiaire  François  : 

D’un  mire  conte  qui  feinna 
Un  riche  homme  que  il  garda 
En  une  grande  infermete. 

ENFERMIER,  infirmier.  Alain  Chartier  > 
dans  fon  Hôpital  d’Amoürs  : 

Et  courtoifie  P enfermiere. 

ENFES,  uii  enfant. 

E  N  F  F  R  E I R ,  effrayer.  Merlin . 
ENFLEUME,  enfleure. 

ENFOISSELEj  un  fromage  mis  dans  1  inf- 
trument  qui  lui  donne  la  forme ,  lelon  Ovide  MS. 

Ec  encore  on  appelle  en  Languedoc  cet  inftrument 
qui  eft  de  terre,  tout  pertuifé,  un zfaiffele.  Et  on 
dit  enfaichela  ,  pour  enfailleler. 

ENFORESTE,  enfonce  dans  une  foreft.  Ver - 

ceval. 

ENGAGNE  ou  ENGIEN,  efprit,  dez^- 
nium.  Le  Reclus  de  ALolens . 

Elom  qui  raifon  as  &  engien , 

Ichefte  femblance  retien . 

Il  fe  prend  auffi  pour  tromperie.  R.  de  la  Rofe: 

Ne  me  pouvez  plus  faire  engaignes. 

D’où  vient  le  mot  de  Languedoc  engana ,  c’eft-à- 
dire,  tromper:  fur  lequel  ils  ont  ce  proverbe  : 

Qui  partis  &  sengane  , 

JSI’a  pas  bone  fepmane . 

C’eft  à-dire ,  qui  fait  les  portions  de  quelque  cho- 
fe  ,  &  fe  trompe  foy-mefme ,  n’a  pas  bonne  fep- 

maine.  .  , 

ENGARBARDE',  contamine.  Mehun  au 

Codicille. 

EN  G  ER,  remplir  j  d’où  vient  engeance ,  peu¬ 
pler.  Nicot. 

ENGIEN,  efprit. 

ENGIGNE  MENT ,  fineffe. 
ENGIGNER,  tromper ,  attraper  quelqu’un, 
le  duper.  Voyez  Barater. 

EN  G IGNIER-E,  trompeur  ,  comme  aufli 
ingénieur.  R ■  de  Garry  : 

Li  en  figuier  es  qui  ont  P  engin  bafti. 

ENGIN  &  ENGING,  efprit  5  de  ingenium, 
Mehun  au  Codicille  : 
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Eftevons  nos  engins  &  nos  affections*. 

Alain  Chartier  dans  fon  quadrilogue  :  Vos  engins 
travaillent  a  acquérir  finance. 

Le  Reclus  de  Molens  : 

Hom  qui  raifon  as  &  engien 
Ichefte  femblance  retien. 

Èt  en  un  vieil  fragment  :  La  force  vient  de  bort 
fens ,  &  de  bon  engin ,  plus  que  de  grandeur  de  mem¬ 
bre.  De-là  Ingénieurs  ceux  qui  appliquent  leur  ef¬ 
prit  à  fabriquer  des  machines  de  guerre  appellces 
aufli  pour  ce  fujet  engins  :  ce  que  le  R.  de  Garirt 
comprend  en  ces  vers  : 

Li  Engingnieres  qui  ont  l’engin  bafti. 

Et  ailleurs  : 

Lievent  engins ,  font  perrieres  dreciées  , 

A  mangoniax  le  feu  Grezois  lor  gietent. 

ENGINE',  enforcelé  ,  enchanté  ,  charmé. 
Nicot.  Ainfi  dit-on  par  métaphore ,  il  eft  bien  en - 
giné  de  cette  femme. 

E  N  G I N  E  R  »  tromper,  &  enginiez ,  trompé. 

Villon  : 

Par  tel  parti ,  qu  amours  qui  gens  engine. 

R.  de  la  Rofe  : 

le  ne  me  tiens  pas  engigniez. 

ENGINGNIERRES,  Ingénieurs.  R.  de  Ga~ 
rin. 

ENGIRONER,  environner  -,  du  mot  gira  , 
qui  veut  dire  en  Languedoc  fe  tourner  ;  &  celuycy 
de  girare. 

ÊNGLlNCELER,  mettre  en  peloton.  Ca-> 
tholicum  parvum.  V oyez  Gliceau. 

S’E  N  G  L  O  T I R ,  avoir  le  hoquet.  Nicot. 

EN  G  LU  ME,  enclume. 

ENGMUSELER,  cacher  le  vifage  fous  le 
manteau.  Perceval.  Ce  qui  vient  du  mot  mufeau  j 
d’où  vient  un  cache-mufeau ,  pièce  de  four  que  les 
enfans  mangent  ainfi.  C’eft  aufli  mettre  un  aneau 
de  fer  au  mufeau  des  cochons ,  &c. 

S’ENGOMBRER,  c’eft-à-dire ,  fuccomber. 
Vigenere  : 

Et  s  engombroit  de  la  péfanteur  de  la  targe. 

ENGOUER,  fe  fiiffoquer  en  mangeant, 
ENGRAIGNE'  8c  E  NGREIGN  E' ,  envi¬ 
ronné  ;  8c  vient  de  engyronné.  R.  de  la  Rofe  : 

Se  Pire  jaloufte  engraigne , 

Elle  eft  moult  fiere  &  moult  grif ai gne . 

ENGREGER,  excommunier.  Songe  du  Ver¬ 
ger. 

ENGRENGIR,  âggrandir ,  croiftre ,  devenir 
grand. 

ENGRIËTE'j  envie  ou  jaloufie.  R.  de  la 

Rofe. 

EN GROIS,  fâché. 

ENGROISSIER,  groflir.  Ovide  MS. 

Li  prift  la  vois  a  efpoij]iery 
Et  la  parole  a  engroijfier. 

ENGROUTER,  s’enfermer  ou  mettre  dans 
une  grotte.  Il  fignifie  aufli  enfoncer.  Ovide , 
MS. 

Les  ex  ot  ou  chief  cngroutez • 

C’eft-à-dire ,  les  yeux  eut  en  la  tefte  enfoncez. 
ENGUENER,  tromper.  Pathelin  : 

Mais  comment  le  paillard  m'enguenne. 
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E  N  G  U  E  R  M  E  N  S ,  en  fe  contriftant  ;  Atguer- 
•jnenter.  Mehun. 

ENGUINER,  tromper. 

EN  H  A  IR,  haïr. 

EN  H  ANER,  vexer.  Mehun  au  Teftament. 
Travailler.  Ni'cot.  Voyez  Ahanner. 

E  N  H  A  S  E  R ,  embelogner ,  mettre  en  ouvra¬ 
ge,  en  œuvre. 

E  N  H  A  S  T I ,  percé  d’une  lance.  Merlin.  Ce 
mot  vient  de  h  afin ,  d’où  vient  un  afté,  mot  de 
Languedoc ,  qui  fignifie  une  broche. 

ENHASTIR,  fignifie  auffi  avoir  halte  ou 
prefle.  Merlin: 

Sire  G.  eftoit  enhafti 
De  foler  fur  eux  de  fors. 

ENHERBER,  empoifonner.  Ce  mot  m’a 
cité  communiqué  par  Monfieur  Maiftre  Gui  IL  de 
Mafriau ,  Sieur  de  Boufignac,  Confeiller  du  Roy 
en  la  grand’  Chambre  au  Parlement  de  Tolofe  , 
homme  non  moins  verfé  en  fies  Antiquitez ,  qu’en 
fa  Charge,  laquelle  il  fait  avec  très-grand  hon¬ 
neur  ,  depuis  beaucoup  d’années. 

Le  R.  de  la  Rofe  fe  fert  de  ce  terme,  pour  dire 
empoifonner ,  parce  qu’ordinairement  les  venins 
fe  tirent  des  herbes ,  comme  plus  faciles  à  trou¬ 
ver  : 

Sons  gifi  le  frais  ferpent  en  herbe  , 

Fuyez  enfans ,  car  il  enherbe. 

Ainfi  les  Efpagnols  difent  enerbolar.  Voyez  Putage. 

Le  R.  de  Pépin ,  félon  Pafquier,  fe  fert  de  ce 
mot. 

ENHERDURE,  la  poignée  d’une  elpée  ; 
car  Perceval  parlant  d’une  efpée  dit  : 

Si  la  tint  par  l’enherdure , 

Si  la  mit  fuere  arriéré. 

c’elt-à-dire ,  hors  du  fourreau. 

ÉNHORTER,  exhorter.  Marot  Elégie  9. 

Le  grand  amour  que  mon  las  cueur  vous  porte , 
Incejfamment  me  confeille  &  enhorte , 

V ms  confoler  en  voftre  ennuy  extrefme. 

E  N  H  U I L  E' ,  celui  à  qui  on  porte  l’Extrême- 
Onétion  ,  félon  Perceval  j  ce  qui  vient  à  caufe  des 
huiles  qu’on  leur  applique. 

E  N  K  A  E'N  E' ,  enchaîné.  Voyez  Leus. 

E  N  K I ,  ou  &  ainfi.  Viüehardouin  : 

Enhj  fe  parti  Ieojfroy  de-la. 

V oyez  Enchi. 

ENLANGAGE'  ,  difert ,  éloquent.  Mehun 

au  Codicille. 

E  N  M  Y  ,  au  milieu.  Perceval. 
ENNEMENT,  quoique  ,  auffi-bien.  Coquil - 
lard  : 

Refpondra  toufiours  vous  tenfez , 

Ennement  que  vous  le  fâchez . 

Et  ailleurs  : 

Madame ,  vous  plaît-il  danfer? 

Et  grand  mercy  ce  me  dit-elle  , 

Ennement  je  ne  puis  aller. 

,  E  N  N  E  U  R  ,  honneur.  Gauvain. 
ENNOSSER,  tuer.  R.  de  la  Rofe  : 

Celuy  vois-je  reconfonter , 

Et  fe  la  male  mort  l’ennojfe. 

Je  le  conduis  jufq  u  en  lafojfe. 

E  N  N  U  B  L I ,  obfcurci.  de  nebula. 

‘  Y 
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E  n  N  u  b  l  x ,  fâché ,  contrifté.  Ovide  MS. 

Dont  ot  molt  le  cuer  ennubly. 

ENNUYAUMANT,  ennuyeufemenr. 

EN  OINDRE,  oindre. 

l’E  N  O  R ,  l’honneur.  Merlin.  Perceval. 

E  N  O  R  D I R ,  rendre  fale ,  falir.  Bible  Hifio- 
riaux.  Ce  qui  vient  de  ord,  c’eft- à-dire,  fale:  d’où 
vient  ordure ,  &  ceuxTcy  de  fordidus. 

ENPEINTE,  empreinte, fecoulfe,  &  attaque. 
Voyez  Empainte. 

E  N  P  E  S  E  R ,  fâcher.  Merlin  : 

Et  cela  luy  enpefa. 

E  N  QJJ  ERRE,  enquérir.  Fontaine  des  Amou¬ 
reux  : 

Mais  on  ne  Lofe  plus  enquerre  ± 

Pour  peur  des  Seigneurs  de  la  terre. 

ENRAILLE1,  ouvert.  Coquillard. 

ENRIMANT,  pour  enrumant : 

Afin  qii  on  die  en  profe>  ou  en  rithmant  : 

Ce  rithmailleur ,  qui  P  ail  oit  en  rimant  > 

Tant  rithmajfa ,  &c. 

ENROMANCER,  faire  un  Roman  ou  Hif- 
toire.  Hebert  au  R.  des  fept  Sages  : 

P  or  s  amor  encommenceray 

Vefloire ,  &  enromanceray. 

ENROMANT,  fubitement  ou  enfemble. 
Perceval.  J’eftime  que  c’elt  une  erreur  de  erratt - 
mant. 

ENROUSSI,  endurcy.  Ovide  MS. 

EN  ROYER,  commencer,  entreprendre. 

E  N  S ,  enfemble.  Perceval.  Il  fignifie  auffi  de¬ 
dans  j  d’où  viennent  les  mots  de  leans  &  céans., 

la  E  N  S,  là  dedans  ;  d’ou  vient  le  mot  de  Lan¬ 
guedoc  alazins ,  c’eft-à-dire ,  là-dedaiis.  R.  de  la 
Rofe  : 

Lors  entray  en  s  fans  dire  mot , 

Apres  que  oifeufe  ouvert  mot. 

J’eftime  qu’on  écrivoit  premièrement  ents ,  & 
non  ens ,  &  que  ce  mot  vient  du  Latin  intus ,  c’eft- 
à-dite ,  dedans  ;  car  le  changement  d’Ortographe 
fait  perdre  les  étymologies  des  mots  ;  &  elle  a  efté 
défia  tellement  changée ,  qu’on  né  voit  plus  leur 
origine.  En  quoy  jetrouve  la  France  malheureufe  j 
car  pour  ce  qu’on  conçoit  quelque  haine  pour  un 
mot,  on  veut  l’appeller  vieux ,  &  le  rejetter,  & 
faire  un  langage  à  la  mode  ,  comme  on  fait  des 
modes  de  toutes  les  chofes  du  monde,  qui  ne  font 
qu’appauvrir  le  Royaume,  &  faire  paifer  les  Fraiv 
cois  pour  ridicules  ,  parmi  les  mefmes  Nations  des 
habits  defquelles  ils  fe  parent  en  leurs  Farces  : 
car  j’approuve  grandement  qüe  les  habits  foient 
toufiours  de  mefme  comme  en  Efpagne.  Et  nous 
avons  veu  de  vénérables  &  fçavans  Perfonnages 
confidérables ,  tant  par  leur  âge  que  par  leur  doc¬ 
trine,  qui  n’ont  point  voulu  quitter  leur  mode  , 
voyant  bien  que  ce  n’eftoit  qu’un  caprice  dejeu- 
nefte  ,  qui  eftant  venue  au  comble ,  eft  contrainte 
de  defeendre  ,  ne  pouvant  monter  plus  haut ,  com¬ 
me  dit  Hipocrate  de  la  fanté  Cum  ad  uk^. jiv  per- 
venerit ,  neceffe  ejt  ut  in  détenus  delabatur. 

C’eft  une  toile  de  Pénélope ,  que  cette  réforma¬ 
tion  j  car  nos  Peres  ont  creu  avoir  un  excellent 
langage  dans  leurs  Amadis.  Et  mefme  Alain  Char¬ 
tier ,  que  nous  trouvons  maintenant  ridicule ,  ef- 
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tant  endormy,  fut  baifé  parla  Royne  de  France 
qui  dit  en  le  baifant  :  Il  faut  que  je  baife  cette  bouche 
fi  éloquente.  Eft-ce  donc  que  nous  parlons  mieux 
qu’eux,  8c  avons  plus  de  jugement?  Rien  moins. 
Mais  c’eft  que  nous  lommes  préoccupés  d’autres 
mots  qu’on  nous  enieigne,  Scque  nous  nous  y  fom- 
mes  accouftumés  tellement,  que  le  langage  ancien 
'  nous  choque  incontinent.Si  encore  on  en  demeuroit 
la  où  on  en  eft ,  on  pourroit  prendre  patience  ;  mais 
ces  changemens  dureront  autant  que  le  monde  ; 

8c  ceux  qui  par  leur  éloquence  préfente  croyent 
avoir  acquis  une  réputation  éternelle  ,  paieront 
pour  ridicules  dans  moins  d’un  fiécle.  Mais  ce  n’eft 
pas  à  moi  à  réformer  le  monde  :  laiifons-le  comme 
il  eft,  8c  lailfons-nous  entraîner  à  la  foule  comme 
les  autres,  nous  accommodans  au  temps,  8c  aux 
lieux,  au  mieux  qu’il  nous  fera  poffible. 

Or  qu’il  ne  foit  vrai  que  l’étymologie  fe  perd 
par  la  nouvelle  Ortographe,  confidérez  fi  le  mot 
doibt ,  ne  montroit  pas  qu’il  venoit  de  débet ,  plù- 
toft  que  l’elcrivant  doit  :  8c  eferipture  venoit  de 
feriptura,  plûtoft  que  écriture  :  foubs  venoit  de  fit  b, 
plûtoft  que  fous  ;  8c  ainfi  d’une  infinité  d’autres 
mots  que  je  pallerai  fous  filence. 

ENS  E  LE  ,  un  cheval  qui  eft  fêlé.  Merlin. 
ENSEMENT,  enfemblement  8c  femblable- 
ment.  Petceval.  Fauchet.  Voyez.  Recroyaument. 
Vacce  en  fon  Romant  : 

Roel  ,  /’  Evefque  de  Confiances  , 

A  plufon  joint  lour  pénitences  : 

Cil  recheut  les  confejfions , 

Et  donna  les  bénédictions  , 

Et  cil  de  Raex  enfemsnt , 

Oui  fe  contint  moût  noblement. 

Et  Nicolas  Flamel ,  en  fon  Roman  Chimique  : 

Et  eft  fous  la  terre  trouvée 
Tout  enfement  que  la  rofée. 

Puifque  je  viens  de  citer  ce  Poé'te  ancien,  j’en 
'toucherai  ici  quelque  chofe  ,  à  caufe  de  fa  mer- 
veilleufe  Hiftoire,  que  plufieurs  Curieux  feront 
bienaifes  d’apprendre.  Et  a  caufe  que  je  l’ai  re¬ 
cherchée  fort  curieufement  .  l’ayant  trouvée  très- 
digne  de  l’occupation  d’un  Curieux,  j’avois  mefme 
fait  deftein  d’en  faire  un  Traité  entier-,  mais  je  me 
contenterai  de  le  réduire  ici  en  abrégé ,  parce  que 
j’ai  donné  une  partie  de  mes  Mémoires  a  M.  Sau- 
valle ,  homme  très-curieux  8c  entendu  en  Archi¬ 
tecture  ,  aux  Antiquités ,  8c  autres  belles  connoil- 
fances ,  qui  le  publiera  au  long  avec  les  actes  ori¬ 
ginaux  ,  8c  avec  toutes  les  nouvelles  obfervations 
qu’il  y  a  adjouftées  par  fa  grande  8c  curieufe  re¬ 
cherche.  Ce  qu’il  fera  voir  dans  le  rare  livre  des 
Antiquités  de  Paris,  in-folio ,  qu’il  a  compofé  ,  qui 
fera  un  Ouvrage  beaucoup  plus  complet  que  tout 
ce  que  nous  en  avons  veu  juiques  ici  d cCorrofet, 
Bonfons ,  du  Bveuil ,  &  autres;  8c  où  fe  trouvera 
avec  la  recherche  ,  la  politefte  du  difeours ,  la  ref- 
titution  des  anciens  Hotels  de  Paris,  8c  tout  ce 
que  l’Architecture  a  de  beau;  comme  au  fia  un 
tréfor  de  Mémoires  8c  Epitaphes  des  hommes  di¬ 
gnes  de  renom,  qui  font  enterrés  dans  Paris. 

Nicolas  ou  Colin  Flamel,  eftoit  natif  de  Pontoife 
à  fept  lieues  de  Paris,  au  rapport  du  Sieur  de  la 
Croix  du-  Maine  ,  dans  fa  Bibliothèque  Françoife  ; 
8c  de  Verdier ,  en  celle  qu’il  a  faite  après  lui: mais 
parce  qu’il  avoit  efté  long-temps  à  Paris,  il  fut  efi- 
timé  en  eftre  natif.  Il  fut  Maître  Efcrivain  à  Paris, 
Peintre,  Philo fophe.  Mathématicien,  Architecte  , 
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8c  fur-tout  grand  Alchimifte.  IÎ  ctoit  auffi  Poctd 
François,  comme  on  le  voit  par  une  infinité  d’inf» 
criptions  qui  en  reftent  fur  les  murs  de  S.  Inno¬ 
cent,  de  la  rue  de  Montmorancy,  de  Sainte  Gene- 
viefve  des  Ardens ,  de  la  rue  des  Marivaux  ,  à 
l’endroit  de  fa  mailon,  vis-à-vis  la  petite  porte  de 
S.  Jacques  de  la  Boucherie  8c  comme  le  Sommaire 
Philofophique  ,  ou  Roman  Chimique  qu’il  nous  a 
laite,  le  témoigne  allez.  Outre  cela,  il  eftoit  hom¬ 
me  de  Lettres ,  &  verlé  en  la  connoilfance  de  la 
Langue  Latine ,  8c  en  l’explication  des  notes  ou 
chifres  Gauloifes ,  8c  des  hiéroglvfiques  des  Anciens, 
comme  il  en  donne  d’alfez  prêtantes  marques  dans 
le  livre  des  Hiéroglyfiques  Chimiques  que  nous  en 
avons ,  8c  qu’il  a  fait  reprélenter  à  S.  Innocent , 

8c  en  la  plufpart  des  Eglifes  de  Paris  aulquelles  il 
avoit  fait  des  aumolnes.  On  le  voit  reprélentéen 
divers  lieux  de  Paris ,  le  plus  louvent  à  genoux , 
à  l’oppofite  de  la  femme ,  8c  ielon  divers  âges  ; 
car  il  eft  à  S.  Innocent,  8c  en  vieillard,  8c  fans 
barbe.  On  voit  auffi  fa  ftatue  ou  figure  fur  la  porte 
de  S.  Jacques  delà  Boucherie  ,  à  S.  Cofme,  aSte. 
Geneviefve,  fur  le  pilier  de  fa  mailon  en  la  rue 
des  Efcrivains ,  8c  en  beaucoup  d’autres  lieux ,  tou- 
tours  avec  fon  eferitoire  à  la  ceinture.  Il  eft  auffi 
repréfenté  en  riche  habit  iur  une  vitre  de  S.  Jac¬ 
ques  de  la  Boucherie,  vis-à-vis  de  fa  fépulture,  qui 
eft  entre  deux  piliers,  à  l’un  delquels  il  y  a  une  an¬ 
cienne  infeription  qui  parle  des  biens  qu’il  a  faits  à 
cette  Eglile,  &  d’un  don  qu’il  a  fait  aux  Quinze- 
vingtspar  fonTeftament;  a  caufe  de  quoy  ils  vien¬ 
nent  tous  les  ans  en  cet  endroit  lui  rendre  quelque 
fervice  divin.  CeTeftament,  8c  celui  de  Perennelle 
ou  Perrete  fa  femme  avec  fon  Codicille,  8c  40.  au¬ 
tres  aétes  qui  le  concernent ,  fe  voyent  dans  les 
Archives  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  ,  que  j’ai 
veus  8c  leus  par  l’entremife  de  M.  Sauva/le. 

Il  vivoit  l’an  149^.  <Sé  1413-  comme  il  fe  voit 
dans  fes  livres,  qu’il  compofoit  en  ces  an  ées- 
là. 

Quant  à  fon  Hiftoire,  il  la  raconte  lui-mefme 
en  fon  livre  des  Hiéroglyfiques ,  imprimé  à  Paris  , 
chez  Guillaume  Guillard  l’an  1 5  61.  par  le  foin  du 
Sieur  de  la  Chevalerie,  Gentilhomme  Poitevin,  qui 
le  traduint  du  Latin.  Il  dit  que  s’occupant  à  faire 
des  inventaires  pour  gagner  la  vie ,  il  lui  tomba 
entre  les  mains  un  Livre  ancien  qui  avoit  efté  aux 
Juifs,  eferit  en  efcorces  d’arbres,  &  couvert  de 
lames  de  cuivre  figurées ,  &  couvertes  de  carac¬ 
tères  myftiques,  8c  au-dedans  rempli  auffi  dé  fi¬ 
gures  hiéroglyfiques  de  la  pierre  Philofophaîe  , 
dont  il  en  a  defcrit  une  partie,  avec  quelque  dif¬ 
eours.  De  forte  que  toute  la  façon  de  la  faire  y 
eftoit  clairement  deferite,  excepté  certaine  choie 
qui  concernoit  les  Agens  ;  pour  laquelle  entendre 
il  fit  un  voyage ,  8c  alla  en  pèlerinage  en  Efpagne, 
où  il  confulta  un  doéfe  Rabin,  qui  lui  interpréta 
ce  qu’il  lui  en  fit  voir  en  copie,  &  fe  mit  en  che¬ 
min  avec  lui  pour  en  voir  l’Original  ;  mais  il  mou¬ 
rut  à  Orléans,  où  Flamel  eut  loin  de  le  faire  en¬ 
terrer.  Tout  ce  procédé  fait  voir  l’erreur  de  ceux 
qui  ont  cru  que  Flamel  avoit  eu  tout  fon  bien  des 
Juifs,  qui  eftantchalfés  de  fon  temps,  lui  lailTerent 
leurs  debtes  à  lever,  8c  qu’il  compofa  avec  les  dé¬ 
biteurs  ,  &  s’appliqua  ainli  des  fommes  immenles  : 
mais  fa  grande  piété  &  l’hiftoire  précédente  font 
.voirie  contraire,  veu  qu’il  fit  un  voyage  pour 
confulter  les  Juifs  f  abfens  par  ainfi  de  Paris  ),  & 
qu’il  fe  trouve  dans  Phiftoire  que  l’année  en  laquel¬ 
le  ils  furent  chalfés  de  Paris,  où  ils  tenoient  le  lieu 
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qui  a  efté  converti  en  Halle ,  eft  efloigné  de  cent 
ans  ou  environ  du  temps  auquel  Fiamel  a  fleuri.  Or 
le  Livre  par  lequel  Fiamel  dit  eftre  parvenu  à  ce 
grand  ouvrage,  eftoit  â’Abraam  le  Juif.  Plufieurs 
ont  travaillé  a  le  recouvrer  5  car  on  a  fouillé  en  fa 
maifon,  8c  derrière  les  plaques  qu’il  avoir  miles  es 
4.  faces  de  S.  Innocent  ;  où  on  en  voit  encore  les 
marques, d’où  elles  ont  efté  arrachées;  &  à  l’endroit 
où  il  avoit  reprélenté  un  homme  qui  monftroit 
quelque  choie  avec  le  doit,  avec  cet  eferiteau:  Je 
vois  merveille  y  dont  moult  je  m’ejbahis.  Mais  toutes 
ces  recherches  ont  efté  inutiles,  à  ce  qu’on  dit.  J’ai 
pourtant  oüy  afleurer  à  un  Gentilhomme  de  Rouer- 
gue ,  appellé  Monfieur  de  C abrieres ,  fe  tenant  à  fon 
Chafteau  de  Cabrieres  près  de  Millau  (  où  je  fus 
exprès  pour  voir  ce  MS.  ),  qu’il  avoit  veu  1  origi¬ 
nal  de  ce  livre ,  que  feu  Monfleurle  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  recouvré  peu  de  temps  avant  la 
mort,  &  qu’un  grand  Seigneur  de  Rouergue,  fami¬ 
lier  avec  ceux  qui  manièrent  ces  papiers,  l’avoit 
emporté  de  fon  cabinet.  On  en  voit  quelques 
copies  dans  Paris ,  mais  je  les  crois  fuppofées,  com¬ 
me  aùlîî  les  plaques  dont  j’ai  une  copie. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Fiamel  alfeure  en  fes  Livres , 
avoir  accompli  ladite  pierre  l’an  1381.  &  en  avoir 
eferit  l’explication  des  hiéroglyfiques  qu’il  en  avoit 
mis  à  S.  Innocent,  lequel  livre  il  fit  l’an  14  3.  Il  a 
auflï  laifle  d’autres  livres,  fçavoir  un  des  fix  Paro¬ 
les,  un  des  Laveures,  Ion  Sommaire  Phflofophique 
enVers ,  &  autres  que  j’ai  mis  en  ma  Bibliothèque 
Chimique,  imprimée  à  Paris  chez  Charles  du  Mef 
ml  &  Thomas  Joly,  1654. 

Il  y  a  apparence  qu’il  dit  la  vérité ,  veu  que  les 
effets  en  relient ,  fçavoir  quatorze  Eglifes ,  8c  au¬ 
tant  d’Hofpitaux  qu’il  a  renté  &  fondé  ;  outre  ce 
qu’il  dit  avoir  fait  à  Bologne  près  Paris ,  qui  n’eft 
guere  moins,  à  ce  qu’il  récite;  8c  une  infinité  de 
biens  qu’il  alfeure  avoir  fait  à  plufieurs  vefves,  or¬ 
phelins,  captifs,  &c.  De  iorte  que  tout  Paris  pref- 
che  fa  richelfe  ;  car  il  n’y  a  Eglife  ni  Hofpital  où 
il  ne  foit  repréfenté  comme  j’ai  dit  :  aulfi  vint- 
elle  aux  oreilles  du  Roy,  qui  envoya  chez  lui  M. 
Cramoify ,  Maiftre  de  Requeftes ,  pour  fçavoir  fi 
ce  qu’on  lui  eu  avoit  raconté  eftoit  véritable  ;  mais 
il  le  trouva  dans  l’humilité,  fe  fervant  mefine  de 
vailfelle  de  terre.  Mais  pourtant  on  fçait  par  tra¬ 
dition,  que  Fiamel  fe  déclara  à  lui,  l’ayant  trouvé 
honnefte  homme,  8c  lui  donna  un  matras plein  de 
fa  poudre,  qu’on  dit  avoir  efté  confervé  long-temps 
dans  cette  famille ,  qui  l’obligea  à  garentir  Fiamel 
des  recherches  du  Roy.  On  voit  fon  portrait  à  l’hui¬ 
le,  fait  de  fon  temps ,  chez  M.  des  Ardes  Médecin, 
en  la  mefme  maniéré  qu’il  eftoit  lorfqu’il  fut  à  S. 
Jacques  en  Galice  ,  c’eft-à-dire,  en  Pèlerin;  & 
mefme  on  y  remarque  des  hiéroglyfiques,  &  les 
trois  diverfes  couleurs ,  fçavoir  le  noir ,  le  blanc  8c 
le  rouge,  que  les  Chimiftes  affeurent  paroiftre  en 
leur  ouvrage,  dont  il  a  diftingué  fon  bafton,  fes 
habits,  &  mefme  fon  bonnet.  Ôn  le  voit  repréfen¬ 
té  de  mefme  à  S.  Martin  des  Champs,  à  la  porte 
de  Sainte.  Geneviefve  des  Ardens,  Eglife  où  il  a  fait 
des  dons,  8c  mis  des  hiéroglyfiques  de  cet  Art  à 
cofté  de  l’Autel,  comme  il  témoigne. Au  derrière  de 
ce  portrait  eft  celui  de  Perennelle ,  qui  aulfi  eft  re- 
préfentée  à  S.  Innocent,  &  à  S.  Jacques  de  la  Bou¬ 
cherie  ,  &c.  où  ordinairement  il  a  mis  ces  deux 
lettres  à  l’antique  ,  N.  F.  c’eft-à-dire,  Nicolas  Fia-, 
mel  ;  8c  fon  eferitoire  tout  feul ,  tel  qu  a  S.  Inno- 
cent,  8c  fur  la  petite  porte  de  S.  Jacques  de  la 
Boucherie. 


E  N. 

Il  y  a  auflï  un  MS.  de  Chimie  d ’Almazatus  auRoy 
de  Carmajant ,  au  pied  duquel  eft  eferit  qu’il  a  efté 
à  Fiamel ,  8c  que  Fiamel  avoit  la  Seigneurie  de 
fept  Paroilfes  à  l’entour  de  Paris ,  8c  quatre  mille 
elcus  d’or ,  qui  en  ce  temps-là  valoient  beaucoup, 
puifqu’on  trouve  que  pour  baftir  la  Tour  de  Bour¬ 
ges  on  ’ne  donnoit  aux  ouvriers  que  huiéfc  de¬ 
niers  par  jour ,  8c  trois  blancs  à  l’entrepreneur; 
comme  il  fe  voit  ès  papiers  qu’en  a  Melfire  Bar¬ 
thélémy  Robin ,  Abbé  de  Sorefe ,  homme  de  haut 
fçavoir,  de  grande  8c  exemplaire  probité,  &  rem¬ 
pli  de  toute lorte  de  vertus,  qui  aulfi  a  une  rente 
à  Sorefe,  où  pour  le  droit  d’eftalage  à  la  Foire,  on 
eftoit  tenu  de  lui  donner  huit  deniers,  ou  une  paire 
de  fouliers. 

D’autres  ont  alfeure  que  le  fufdit  Fiamel  eftoit 
riche  de  plus  de  quinze  cens  mille  efeus, qu’il  em¬ 
ploya  tous  en  œuvres  pies.  Il  avoit  eferit  un  livre 
intitulé  La  Tranfmutation  des  Métaux ,  qui  félon  la 
Croix  du  Maine  ,  eftoit  en  diverfes  Bibliothèques, 
8c  furtout  en  celle  de‘M.  de  la  Richardiere,  eferit 
à  la  main.  Il  commence  ainfi  'J<  te  veux  premiè¬ 
rement  montrer  la  nature  de  tous  métaux ,  &c.  M. 
de  Gerzan ,  Gentilhomme  curieux  ,  a  aulfi  à  Paris 
un  MS.  eferit  de  la  propre  main  de  Fiamel ,  intitulé 
Le  dejir  dejirc  de  Nicolas  Fiamel.  On  lui  attribue 
aulfi  les  Colle&ions  Chimiques  qui  font  au  Théâ¬ 
tre  Chimique  ,  après  Zacaire  &  le  Trevifan.  Il  a 
efté  loué  par  plufieurs  perfonnes  do£les,&  eft  fait 
mention  de  lui  dans  Michel  Maierus,  Médecin  de 
l’Empereur,  qui  raconte  en  fon  Aurea  menja  , 
comme  quoi  il  a  lailfé  à  Paris  les  marques  de  fon 
fçavoir  en  cet  Art ,  avec  la  figure  d’un  monde  re¬ 
préfenté  ès  lieux  où  1  eft  figuré. 

Robertus  F'allenfts  ,  Roc  le  Bailli  J  fieur  de  la  Ri¬ 
vière,  en  la  Préface  de  fon  Démoftérion,  8c  autres, 
ont  aulfi  parlé  de  lui  :  8c  j’eftimeque  fon  fuccefleur 
en  cette  Science,  fut  un  fien  filleul,  commejele 
conjeélure  par  les  Aéfes  que  j’ai  veus  par  la  faveur 
de  M.  Sauvai,  à  S.  Jacques  de  laBoucherie  ;  par  • 
leiquels  il  fe  voit  que  la  fœur  de  Perennelle ,  fem¬ 
me  de  Pericr,  avoit  plufieurs  fils,  d’ont  l’un  s’ap- 
pelloit  Colin  ,  c’eft-a-dire ,  Nicolas.  Or  on  fçait 
qu’un  Médecin  appellé  Perier  (  defeendu  peut- 
eftre  de-là)  a  pofledé  cet  œuvre,  comme  la  trille 
hiftoire  de  du  Bois  fon  nepveu  &  filleul  ;  qui  ayant 
trouvé  de  fa  poudre  parmi  fes  papiers  après  fa  mort, 
8c  n’en  lâchant  pas  le  prix  ,  parce  qu’elle  ne  lut 
avoit  rien  coufté  ,  la  profana  malheurefement;  8c 
ne  gardant  pas  le  filence  requis  en  cette  Science, 
en  fit  voir  beaucoup  de  projections  à  Paris  ;  8c 
s'eftant  engagé  d’en  fifre  voir  la  compofition  ,  8c 
n’y  ayant  pas  réulfi  ,  faute  d’adrefle  ou  de  bons 
mémoires ,  fe  fila  le  cordeau  dont  peu  après  il  fut 
pendu. 

J’ai  voulu  mettre  ici  cette  hiftoire  mémorable 
de  Fiamel  ,  8c  cotter  les  Monumens  qui  s’en 
voyent,  de  peur  qu’ils  n’achevent  de  fe  perdre  , 
comme  défia  il  en  manque  une  partie  à  un  cofté 
de  la  rue  de  Montmorancy  &  à  fa  maifon  ,  qui 
ont  efté  rebafties  du  depuis  ;  &  comme  on  a  lailfé 
effacer  à  S.  Innocent  diverfes  chofes  qui  le  con- 
cernoient ,  comme  fes  Procelfions,  8cc.  dont  on 
voit  encore  quelques  relies  au-devant  de  l’ar¬ 
che  ,  où  font  fes  hiéroglyfiques  en  relief,  avec 
ces  vers  : 

ALoult  pl ai/l  a  Dieu  proce/Jion , 

F  elle  eft  faite  en  dévotion. 

Il  y  a  aulfi  un  efculfon  chimique  de  lui  à  un  pi¬ 
lier 
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lier  de  Saint  Innocent,  dont  Moniteur  ŸAoneâu  , 
Médecin  ,  a  mis  la  figure  dans  Ton  Harmonie  Chi¬ 
mique. 

J  ’avois  oublié  à  remarquer  ,  que  par  leTefta- 
ment  de  Flamel,  que  j’ai  veu ,  où  il  ordonne  qu’on 
luy  die  des  Méfiés  lept  ans  Sc  quarante  jours  (  ce 
que  quelques-uns  expliquent  chimiquement  ),il 
appert  que  Ton  bien  vaudroit  à  préfent  plus  d’un 
million  de  livres  -,  car  il  fait  des  légats  à  toutes  les 
Eglifes  de  Paris  &  de  fes  environs ,  ou  peu  s’en  faut, 
en  dénombrant  une  très- grande  quantité  ;  à  caufe 
de  quoi  fon  Teftamenc  eft  extrêmement  long.  Il 
fait  auffi  un  légat  ou  rente  perpétuelle  afiez  no¬ 
table  à  une  fienne  fervante.  Et  il  y  en  a  qui  tien¬ 
nent  aulïique  c’eft  lui  qui  a  mis  un  tableau  à  Nofi 
tre-Dame,  qu’on  voit  lur  un  pilier  vis-à-vis  de 
S.  Chriftofle  ,  au  fond  duquel  il  y  a  des  Vers 
François  de  fa  façon  ,  qu’on  tient  contenir  les  hié- 
roglyfiques  de  la  Pierre  Philofophique.  On  tient 
auffi  de-  luy  la  plufpart  de  ce  qui  eft  à  S.  Jacques 
de  la  Boucherie,  comme  on  voit  par  les  infcriptions 
en  pierre  Sc  en  bois,  &  par  les  vitres  qui  y  font  , 
dont  une  partie  font  eftimées  hiéroglyfiques  parles 
curieux ,  Sc  entr’autrès  celle  où  on  voit  un  prelfoir 
de  raifins.  On  verra  une  fienne  infcription  dans  la 
mefme  Eglife  en  letcres  d’or,  fur  la  corniche  de 
la  Chapelle  des  Efperonniers ,  où  il  efi  nommé 
Sc  fa  femme,  pour  Fondateurs  de  cette  Chapelle. 
On  voit  enfin  de  lui  de  grands  landiers  de  fer  en 
diverfes  rues  de  Paris  ,  Sc  fur-tout  vers  le  mi¬ 
lieu  de  celle  qui  va  de  la  rue  Saint  Denis,  à  celle 
de  Saint  Honoré,  coftoyant  Saint  Innocent.  Mais 
pour  revenir  au  Tableau  de  Noftre-Dame,  on  y 
voit  repréfenté  un  Chriffc  qui  feme  fon  fang  en 
un  champ;  d’où  viennent  des  lis  Sc  des  rofes.  Les 
Vers  ont  un  lens  myftique,  Sc  à  double  fens.  Ils 
font  tels  : 

En  terre  de  frefie  nature , 

De  labourer  ay  mis  ma  cure , 

Si  qu’en  bien  peuft  fructifier} 

Et  un  jardin  édifier 
T  ay  voulu  cjui  eut  effet , 

Comme  voyez,  cy  que  iay  fait  ; 

Auquel  ay  mis  pieça  povoir , 

Telle  poine ,  &  fait  tel  devoir , 

Thte  ie  ny  ay  efpargné  pas 
Mon  propre  fang  pour  haut  &  bas 
JJ  en  arroufer  a  h  abandon , 

Si  que  venir  y  peut  fruit  bon 
Es  arbres  qui  font  en  grand  nombre  : 

Mais  ils  ne  fervent  que  d’ encombre  > 

Car  leur  fruit  efi  pourry  &  vain , 

Vermoulu ,  infeét  &  fi  plein 
D’ordure,  que  nullement 
JSTy  treuve  goufi ,  fors  peu  vray ment: 

Si  les  vouloy  couper  de  fait , 

Quand  vis  le  très-beau  lis  parfait. 

Lorfque  leprins  a  regarder , 

Il  fit  mon  ire  retarder j 
Car  fa  pure  belle  blancheur 
Me  pleut  fi  fort ,  &  fa  douceur" 

Dont  ie  fus  fi  très-fort  efpris  , 

Que  pitié  eut  de  ce  pourpris  j 
Et  le  mis  ainfien  fouffrance. 

Voire  comment ,  gf  efpérance 
Qu  encor  pourroit  bon  fruit  porter j 
Dont  par  cefi  exemple  enhorter, 

V ous  veuil  tous  que  du  jardinet 
De  vous  cœurs  le  fruit fi fiait  net. 
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Car  fi  ne  fut  pour  la  priere 
De  ma  mere  que  i  ay  tant  chiere  $ 

Qui  reffemble  à  ce  beau  lis  douls  , 

Laquel  fans  ceffe  prie  pour  vous  $ 

A  moy  qu'ayez  rémijfion  } 

1  eufie  fait  tel  pugnicion 
De  vos  pechiez  puans ,  infez , 

Que  tenoient  vos  cœurs  enferrez • 

Mais  a  cette  heure  plus  n  en  dis  , 

Fors  vous  fouvienne  de  mes  dis. 

D  autres  eftiment  que  ce  foit  Guillaume  le  Parifienj 
Evelque  de  Paris,  qui  les  ait  mis,  ôc  qu’il  ait  orné 
cette  Eglife  de  divers  Hiéroglyfiques  Chimiques.  Je 
ne  déciderai  pas  ce  différend;  mais  je  fais  bien  qu’il 
eftoit  Chimifte,&  qu’on  trouve  divers  livres  de 
cette  Science  fous  fon  nom ,  comme  auffi  de  Chrif¬ 
tofle  Parifien. 

Il  y  en  a  qui  mefme  lui  en  veulent  attribuer  le 
batiment ,  &  dilent  que  toutes  les  figures  des  Rois 
&  autres  qu  on  y  voit,  ne  font  que  des  marques  de 
1  Ait  dont  il  eftoit  polfelfeur.  Mais  d’autres  l’attri¬ 
buent  à  Chilpéric ,  Sc  difent  que  ce  font  les  Rois 
de  France  jufques  a  luy.  Il  fe  pourroit  faire  que  tous 
deux  y  auroient  contribué  ;  car  une  telle  piece  ne 
femble  pas  l’ouvrage  d’un  leuh 

EN  SEMENT.  J’ajouterai  encore  fur  ce  mot, 
au  fujet  de  Flamel ,  que  les  Curieux  trouvent  des 
myfteres  Chimiques  en  ion  Teftament;car  ils  y 
confiderent  fept  quarantaines  d.e  Méfiés  qu’il  infti- 
tue,  Sc  les  dons  qu’il  fait  à  Margot  Quelfénelle fa 
fervante,  &c.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  gFands  biens, 
il  eft  confiant  qu’il  ne  les  a  point  eu  des  Juifs,  ni 
des  Anglois,  ni  des  Hofpitaux,  ni  des  Templiers, 
veu  qu  il  n  a  adminiftre  le  bien  d’aucun  de  fes  gens- 
là  ,  Sc  que  les  anacronifmes  que  font  ceux  qui  l’en 
accufent ,  font  voir  le  contraire  ;  car  il  n’a  point 
efté  du  temps  des  Juifs,  ni  des  autres  :  &  bien  loin 
d’avoir  profité  des  Hofpitaux ,  il  leur  a  donné  fon 
bien.  Et  pour  faire  voir  que  les  Juifs  ont  efté  chafi 
fés  long-temps  avant  lui ,  il  en  parle  en  ces  termes 
dans  fes  Hiéroglyfiques  '•J*  croy  que  ce  Livre  avoit 
efté  dérobé  aux  miferables  Juifs ,  ou  trouvé  quelque 
part  caché  dans  V ancien  lieu  de  leur  demeure.  Et  ce¬ 
la  fe  confirme  par  Bonfons ,  qui  dit  en  fes  Antiqui¬ 
tés  ^eA^ar^s  >  que  l’an  1314.  les  Juifs  furent  fouet¬ 
tés  brûlés  Sc  amendés.  Et  l’an  1183.  avant  tout  ce¬ 
la,  ils  furent  auffi  expulfés,  eftans  accufés  d’avoir 
crucifié  un  enfant,  eftans  convaincus  de  cela  par  un 
Bernard  Anachorite ,  Sc  leurs  biens  confifqués ,  défi 
quels  S.  Innocent  fut  bafti  ;  ce  que  la  Cronique  S. 
Denis  confirme ,  difant  :  L’an  1 197.  quand  H  Juif 
s’en  furent  allé ,  gr  France  fut  vidiée  de  la  corrup¬ 
tion  de  telle  achenalle.  De  forteque  j’eftime  que  de¬ 
là  vient  la  fource  de  l’erreur  populaire ,  que  FlameL 
s’eft  fervi  de  leurs  deniers,  parce  qu’ayant  bafti 
quelque  chofeàS.  Innocent  à  Paris,  on  a  crû  qu’il 
en  eftoit  premier  Fondateur.  Or  comme  on  fça- 
voit  d’ancienneté  que  l’argent  des  Juifs  avoit  fervi 
à  le  fonder,  on  11’a  point  douté  qu’il  ne  s’en  füft 
fervi. 

ENSI,  auffi. 

ENS  I  N  ,  ainfi.  JJuon  de  Villeneuve  : 

Il  eft  enfinc  couftume  en  la  noftre  contrée. 

EN  SI  R  fors,  fortir  dehors. 

ENSOIGNE,  enfeigne,  marque.  Du  Chefinc, 
en  fon  Hiftoire  des  Ducs  de  Bourgogne ,  a  mis  CSttS 
Epitaphe  qui  eft  à  Cifteaux  : 
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Liban  Eudes,  Duc  de  Bourgogne, 

De  [a  bonté  laijjit  enjoigne 
Le  fonder  diverses  Egltjes 
De  Chartrouffains ,  &  d’autres  gmj  es. 

O  partage  m’a  efté  communiqué  par  A4. Palier,  Ca- 
Jne  Suüfe  ,  qui  a  merveilleuiement :  bien  marie 
les  Armes  avec  les  Lettres;  &  qui  ne  fc  fignale  pas 
moins  dans  le  meftier  delà  guerre  qu  ilfcatc  fi  bien, 
qu’il  eft  capable  &  digne  des  plus  hauts  emplois , 
que  dans  les  belles  connoilfances  qu  il  PolTedete 
liment,  que  je  ne  fçache  point  de  pcrionne  qu 
raifonne  plus  lolidement  des  choies ,  ni  qui  ait  p  us 
de  difpofition  a  découvrir  la  nature,  &  a  dévoiler 
cette  vérité  que  Démocrite  a  dit  eftre  fi  profondé¬ 
ment  cachée  i  dont  pourtant  il  ne  fe  glorihe  point  , 
vivant  dans  une  modeftie  fingüliere,  quoiqu  il  vien¬ 
ne  d’une  fort  ancienne  &  noble  famille  ,  qui  a  au 
trefois  fondé  la  Ville  de  Villefranche  de  Rouetgue, 
ou  on  voit  encore  la  Tour  dite  de  Polier ,  &  qu  au 
trefois  un  Claude  Polier  i on  anceftre ,  le  ioit  «gna- 
lé  en  une  bataille  contre  les  Anglois,  ou  il  receut 
un  Coq  pour  fes  armes  de  la  propre  main  de  Louis 
IX.  fils  de  Philippe  III.  pour  marque  de  fa  vigilance 
&  de  fa  générofité. 

ENSOUPLE,  enfuble  de  Tillerand.  C  elt  un 
rouleau  autour  duquel  les  Tiflerans  roulent  leurs 
eftoffes.  Il  vient  de  infubula. 

E  N  TA  I L  L  E  U  R  E ,  cifeleure ,  ouvrage  d  or¬ 
fèvrerie. 

E  N  TA  L  A  N  T  E',  ayant  defir,  &  commentant 
affamé  de  faire  quelque  choie  :  car  talen ,  c  eft-a- 
dire ,  faim ,  ou  appétit ,  en  Languedoc.  Guillaume 
de  la  Taijfoniere  en  fa  Sourdine  Royale  : 

Voire  cjui  m’ as  encor  naguère  entai  ante 
De  chanter  un  fubjet  par  autre  non  chante. 

Ou  bien  ce  mot  vient  de  ethelonte ,  c  eft-à-dire,  de- 
fireux  d’honneur-,  du  Grec  àôsAov mç. 

ENTAL.ENTER  ou  ATTALENTER  ,  infpi'rer 
à  quelqu’un  la  volonté  &  le  defir  de  faire  une  cho- 
fe.  Nicot. 

ENTECHIE’  ou  EN  DECHIE',  entaché  ; 
d’où  vient  endec  &  endecat ,  c’ eft- à-dire,  en  Lan¬ 
guedoc  une  maniéré  de  rheume,  ou  en  général 
lanté  mal  alfeurée,  &  vice  dans  le  corps.  R.  delà 
Rofe  : 

Sans  faille  de  tous  les  pechiez , 

Dont  li  chétif  eft  entechiez. 


ENTELECHIE,  perfection.  R  on  fard.  C’eft 
un  mot  Grec ,  par  lequel  les  Philolophes  ont  expri¬ 
mé  l’ame. 

ENTENDIS,  cependant.  Froiffard. 
ENTENTION,  intention ,  delfein. 
ENTER  IN,  entier.  À5,  delà  Rofe  MS. 

De  fin  cuer  net  &  enterin , 

Sommes  cy  venus  pèlerin. 
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E  N  T  E  S  E  R  un  arc ,  l’ajufter  pour  tirer.  Ovide 

MS.  .  . 

Le  fort  arcprift,fi  l’enteja. 

ENTIERRER,  enterrer.  V oyez  Quens. 

E  N  T'I  TA  L  E  U  R  E  ,  titre. 

E  N  T  O I S  E  R  un  arc ,  c’eft  le  tendre ,  le  ban¬ 
der.  Nicot. 

E  N  T  o  I  s  E  R  une  efpée ,  c  eftla  lever  pour  frap¬ 
per.  Nicott 

E  N  T  o  1  s  e  r  la  lance ,  l’empoigner. 

E  N  T  O  M  B I ,  interdit,  étonné ,  ftupîde.  Nicot. 
EN  TO  R,  entour.  Perceval. 

ENTORD,  contraint ,  tient,  lie.  Marot  Bala¬ 
de  V. 

Et  derniere  j  car  la  quitter 
J amais  je  ne  ferai  d  accord  j 
Première  me  ferre  &  entord. 

E  N  T  O  R  N  E',  eftourdy  d’un  coup  ;  d’où  vient 
poffibîelemot  de  Languedoc  ejlourina ,  c’eft-à  dire, 
artommer. 

EN  TOUILLER,  faür  ,  fouiller ,  gâter.  Il 
fe  prend  aufli  pour  empêcher,  embarraifer,  mêler. 

Nicot. 

ENTR AFFOLER,  fe  blelfer.  Voyez  Oc- 

cir.  t 

ENTRAIT,  extrait ,  félon  un  vieux  Recep- 

toire  MS.  de  M  Claude  Martin  ,  Médecin. 

ENTREB  RU  IRE,  faire  du  bruit  dedans, 
parmi.  Nicot. 

ENTRECHANGER.  Nicot  :  La  vue  men- 
trechanae  :  fe  trouble  ,  s  obfcurcit. 

ENTRECHAUCHER,  fouler,  preffer.  Ni¬ 
cot. 

ENTRECONTRALIER  ,  fe  contrarier. 

Voyez  Occir. 

ENTREDIRE,  interdire.  Songe  du  V erger . 
S’F  N  T  R  E-E  N  s ,  entre  dedans. 

ENTR  LESER,  fe  récréer  enfemble. 
ENTREFAITES,  intrigues ,  manœuvres. 
Marot  dans  fon  Enfer  : 

Vous  vous  verrez  hors  la  fubjeFtion 
Des  infernaux  &  de  leurs  entrefaites , 

Car  pour  les  bons  les  Loix  ne  font  point  faites. 

S’ENTREFIERENT,  s’entrebleffent.  Perce* 
val.  Ce  mot  vient  de  entre ,  &  de  férir ,  c  eft-à-di¬ 
re  ,  blelfer  ;  du  Latin  ferire. 

ENTREGENT,  politelfe ,  favoir  vivre. Ni¬ 
cot. 

ETTR  EIOINTE,  jointure. 
S’ENTRELAIDIR,  fe  dire  des  injures  mu¬ 
tuelles.  Perceval. 

ENTRELHST,  oublie. 

ENTREMELL E’E MENT,  pefle-mefle. 
ENTREPRETER,  interpréter. 
ENTRESEIGNE,  marque. 

_  _  - -  ^  -«--r  «  T  t  t-.  n  Al 


C\TTU  CTATTTI  T  ER 


ENTERINE,  entière.  Ovide  MS. 

Et  tout  foit  amor  bonne  &  fine 
Entre  nous  ,  &  pais  entérine. 

ENTERINER,  remettre  en  entier. 
ENTERINITE',  intégrité.  Ce  mot  vient  de 
integritas ,  comme  qui  diroit  entiereté. 
ÈNTERVER.  Coquillard  : 

Venir  ferme  pour  enterver , 

Courre  de  nuit ,  &c. 


Nicot. 

ENTREVESCHER,  entremefler,  comme 
qui  diroit  entraverfer  ;  d’où  vient  entrabejfa  ,  mot 
de  Languedoc. 

ENTREVISER,  aller  voir, aller  vifiter  quel¬ 
qu’un.  Nicot. 

ENT REOUBLIE’,  troublé. 
ENTROUPELER,  amaffer  ,  raffembler. 

Nicot. 

E  N  T  R  U I L  ,  l’entre-deux  des  yeux.  R.  de  U 
Rofe. 
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ËNTULE,  c’eft  une  injure.  Voyez.  Tule.  R. 
de  la  Rofe  : 

Que  cil  vilain  entule  &  fot . 

ENVAHIE,  attaque.  Cronique  de  Hainaut . 
EN  VAYSS E MENT,  eftonnement. 

EN  VERSE’,  abbatu,  mis  à  l’envers.  Ovide 

MS, 

Si  la  fi  roidement  férue , 

Qu’en  mer  l'a  enverfe  abbatue. 

ENVIAL  ,  un  voyage.  Perceval. 

E  N  V  I  S  ,  a  regret ,  à  contre-cœur.  Pathelin . 
ENV OISERIE,  gentillette.  Et  Ovide  MS. 

Si  quiert  les  mondaines  delices , 

La  mignotife  &  les  devices  , 

La  cointerie  &  les  buffois  , 

L'cnvoiferie  &  les  noblois. 

ENVOISIE,  joyeux ,  agréable ,  &  qui  a 
bonne  voix.  R.  de  la  Rofe  : 

V  envoifie  la  bien  chant  ans. 

Et  ailleurs  : 

Ain  s  ejl  moult  envoifie  &  gnye. 

ENV OISIEZ,  gaillards.  Garin  Poète  : 

Car  grand  confort ement  portent , 

As  envoifie  z.  &  as  oifeux , 

Quand  il  ny  a  gens  trop  noifeux , 

Neis  a  ceux  qui  font  plains  d'ire. 

ENVOISURE,  joye.  Ovide  MS.  où  Vénus 
parle  &  dit  : 

Je  fuis  Dame  de  court oifie , 

De  déduit  &  d'envoifire. 

Et  ailleurs  : 

Cil  qui  leur  entente  &  lor  cure 
Mettent  en  foie  envoi feure , 

Et  a  dire  chanfons  &  fables. 

ENVOYE’,  mis  en  train.  Mehun ,  au  Codi¬ 
cille  : 

Car  ils  font  à  mal  faire  enduis  &  envoyez . 

E  O- 

E  OFS  ,  œufs.  Mehun  au  Codicille. 

EP- 

EPAlGNEUL,  C’ett  une  forte  de  chien, 
ainfi  dit  pour  eftre  venus  d’Efpagne. 

E  P  AV  E ,  droit  fur  les  choies  égarées ,  ou  qui 
n’ont  pas  de  maiftre.  Ménage. 

EPELER,  aparier  les  lettres  &  les  fyllabes  ; 
de  appellare. 

E  P  E  L I  R,  éclorre ,  fortir  de  la  coque.  Monet  : 
Les  petits  des  oifeaux  épelifjent ,  aucuns  piuflot ,  au¬ 
cuns  plus  tard. 

E  p  e  l  i  r  ,  faire  élorre  en  couvant. 

E  P  H  E  B  E  ,  majeur  ,  ayant  quatorze  ans. 

E  P I C  A I E  ,  équité  &r  adoucittement  de  la  ri¬ 
gueur  du  droit  pris  à  la  lettre,  du  Grec  ImtUwt. 
Nicot. 

EPlGAlSER,agir  de  bonne  foi ,  avec  équi¬ 
té.  Nicot. 

*  EPORIDICÆ,  bons  efcuyers  ,  ou  gens  de 
cheval,  ou  dompteurs  de  chevaux.  Pline ,  &  Char¬ 
ron  en  fon  Hiftoire  Univerfelle. 
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E  QJLT I P  À  R  Ë  R ,  comparer. 

E  R* 

E  R ,  du  fer.  P  ont  anus. 

E  R  A I G  N  E  ,  une  aragnée  ;  d’où  vient  la  tarde 
ragne  ,  mot  Tolofain.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Na  raix  ne  fl  lace  d’eraigne. 

Goudouli  : 

Lou  broc  que  del  trauquet  tire  la  tararagno , 

ERBEGÎF. R,  hebergîer.  Villehardcuin,  Com-* 
me  aufli  ie  coucher  lur  l’herbe. 

ERCHIE  &  A  K  C  H I  £'  E ,  un  traie  d’arc. 

Merlin. 

E  R  E  MON  D I C I E ,  un  dé  fer  t. 

ER  EN  T  ,  eftoient  ;  de  erant.  Perceval.  Ere  , 
ôc  ert ,  c’eft-à-dire,  eftoit,  &auraj  lert ,  c’eft-à- 
dire,,  y  ettoit. 

EREUX,  quérelleux  ;  de  irat  ou  de  i&ç  > 
lis. 

E  R  G  A  L  T  C  E ,  reglitte. 

ER1NE,  terre  aride  &  inculte,  de  ïpn/uct. 

Ragueau. 

ERIPËLAS,  érittpelle. 

E  R  N  E  R ,  errener ,  couper  les  reins. 
ERRAMMENT  ,  virement ,  incontinent , 
promptement.  Nicot.  Guy  de  V ami  ch  :  Et  demande 
erramment  (  incontinent  )  ou  efi  Huguetin.Le  même  : 
Lors  fault  erramment  du  mulet  a  terre.  Voyez  OrH 
flamme. 

ERRANDONER  ,  errer. 
ERRAUMENT,  promptement ,  fans delay, 

Gauvain  : 

Mcjfire  Gauvain  erraument. 

Vint  à  la  Cour  ifnellement. 

ERRE,  gage.  Voyez  Remaigne.  C’eft  aufîî 
une  allée  ou  venue.  Pathehn.  Et  Villon-: 

Pourveu  s'il  encontre  fon  erre , 

Madamoifelle  au  nez  tortu. 

Il  dénote  aufli  un  chemin  ou  tour.  Voyez  Beffroy, 
grand  Erre,  &  s’enfuit  grand  erre,  c’eft-à- 
dire,  fort  promptement.  Aller  grand  erre,  pour  de 
grand  courage.  Marot  : 

S  a  grand  boute  me  feit  aller  grand  erre , 

Pour  la  chercher  en  haute  mer  &  terre  , 

Ainfi  que  fait  un  Chevalier  errant. 

E  R  S  O  I  R  ,  hier  au  loir.  Perceval. 

ERUPEIS  ouERUPIS,  hurepois.  R,  d'A¬ 
lexandre. 

ERU  QU  E ,  roquete ,  herbe 3  dite  du  Latin 
eruca. 

E  S- 

E  S  ,  dedans  ôc  voicy  ;  de  ecce.  R.  de  la  Char « 
rette  : 

A  tant  és  vous  un  garnement , 

Un  heraidt  d'armes  en  chemife. 

FSBANOYou  ESBANOYE,  eibat,  joye, 
tournoy.  Nicot.  De  s7rA  ,  delitior  :  d’où  vient 

le  mot  de  Languedoc  s'efpata  ,  c’eft  à  dire,s’efcar- 
quiller,&  mettre  à  ion  aife.  Mais  j’eftime  qu’il 

(  Lij) 
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vient  de  efpànoutr ,  comme  les  fleurs  qui  fe  dilatent 
en  s’efpanouiflant  ;  de  expandere. 

ESBANOYER,fe  réjouir ,  le  recreer.  R.  de 

la  Rofe  : 

Tout  contre  val  efanoyant 
Ce  beau  rivage  coft ayant. 

Et  félon  un  vieux  Roman  anonyme  qui  dit  : 

Quand  li  Roy  ot  mangié ,  s’appella  Helinand  , 
f  our  ly  ejbanoyer  commanda  ' que  il  chant. 

ESBANOYS,  joies.  Jean  Moulinet. 
ESBARNIR  6c  ESBARNOIR.  C’eft  la 
mefme  chofe  que  ejbanoyer. 

E  S  B  AT  T  R  E  ,  fe  réjouir  ,  fe  divertir.  Marot 
dans  fon  Temple  de  Cupidon  : 

Te  m'en  aller  au  Temple  Cupidique 
En  ni  ejbatant  :  &c. 

ESBAUBELY,  furpris ,  enchanté. 

E  S  B  AU  D  I  ,  gai ,  enjoué  félon  Marot. 
ESBAUDlR,fe  réjouir. 

E  S  B  A  U  D  Y  ,  encouragé  6c  rendu  beau.  R.  de 
Guiot  de  Nanteuil  : 

Le  iour  s’ efi  ejbaudye  , 

Belle  efi  la  matinée. 

Voyez.  Baud. 

ESBOELER.  Voyez  Eboëler. 

ESBONNER,  ordonner ,  ranger.  Mehun  au 
Tejlament  parlant  de  Dieu  : 

Qui  les  quatre  Elément  ejbonnes. 

ESCAFIGNON,  foulier  de  danfeur  de  cor¬ 
de.  Duchat  dans  fes  Notes  fur  Rabelais. 

E  S  C  A  G  N  E ,  écheveau.  Nicot. 

ESCAIELE,  efchele. 

ESCALBORDER,  monter ,  parvenir.  Ovi¬ 
de  MS. 

Lé ame  efcalborde  derechef , 

A  duel ,  a  home  &  a  mefehief. 

E  S  C  A  M  P  E  R ,  échaper ,  lortir.  Villehardouin, 
page  65.  de  efeampa ,  c”eft- à-dire,  verfer,  en  Lan¬ 
guedoc  :  ce  qui  vient  de  ex  6c  de  campus. 

E  S  C  A  N  G  E  ,  échange  -,  de  ex  cambium. 
ESCARMIE,  eferime.  R.  delà  Rofe  : 

Vient  d  paour  fur  luy  a  efme , 

Pour  le  ferir  gran  cop ,  &  pefme , 

Le  cop  abat ,  &  lors  fe  c  œuvre  : 

Car  elle  fyavoit  moult  de  l'œuvre 
Qui  affiert  a  cette  efearmie , 

Bien  fcet  de  fon  corps  eferemie. 

De-là  pourroit  venir  efcarmoucher. 

ESCARNELLE',  fait  à  créneaux. Le  livre 
de  la  deflruélion  de  Troye  : 

Les  tournelles  efcarnellées  , 

De  marbre  bis  fait  fans  painture. 

E  S  C  A  R  N I R  }  montrer  en  dehors.  Goudouli  : 

Efcarnis  un  petit  poupel. 

ESCARPIN,  vient  de  carpifulum ,  forte  de 
loulier  ancien  ,  félon  Cœlius  Rhodiginus ,  en  fon  li¬ 
vre  Antiquarum  Leélionum. 

^ESCARRAEILLAT,  gentil,  mignon, 

ESCARRÏ,  perdu.  Le  loyer  des  UuiTrs  A- 
mours  :  y  j  jj 
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Telles  chofes  ne  font  pas  ris , 

Voila  mes  amours  efearris. 

ESCARRIR,  fe  difperfer  çà  &  là. 
ESCHACIER,  un  Berger  qui  va  fur  des 
efehafles ,  pour  garder  le  beftail  ès  lieux  marefea- 
geux. 

ESCHANSON.  Ce  mot  vient  de  feantio. 
ESCHAPER.  Voyez  Elcamper. 

ESC  BARDER,  tourmenter  ,  irriter.  Mehun, 
an  Codicile  : 

Grand  fens  efi  dé  amis  faire , 

Et  greigneur  de  garder  j 
Mais  pou  en  fait  t'en  garde  , 

Qui  les  veut  ef  barder. 

ESCHARGUETES.  Perceval  : 

Après  vint  grand  proccjfon  , 

T’efharguetes  tout  environ. 

ESCHARGUTIER,  efehaugueter. 
ESCHARNIR,  mefdire ,  oflenfer.  Perceval. 

Bible  Hiftoriaux  :  Le  fot  ej'charnit  la  difeipline . 
Item  :  Paroles  efeharniffantes ,  c’eft- à-dire  ,  médi- 
fantes.  R.  de  la  Rofe  : 

Mais  foyez  d' amour  fi  garny  , 

Que  point  ne  foyez  efeharny. 

ESCHARNISSEUR,  mefdifant. 
ESCHARROGNEUX,  querelleux ,  félon 
un  vieux  MS.  de  Mémoires  des  chofes  mémorables 
pajjées  a  Paris  depuis  l’an  1400. 

Comme  vilains  efeharrogneux , 

Qui  diffament  leur  voifinance. 

Ce  livre  m’a  efté  communiqué  par  M.  Martin  ; 
Médecin  à  Paris ,  homme  très-favant  &  curieux  , 
&  qui  eft  verlé  en  beaucoup  de  belles  connoiflan- 
ces ,  duquel  la  Bibliothèque  rare  &  numéreufe  efl: 
ouverte  à  ceux  qui  travaillent  pour  le  public,  qu’il 
affifte  tous  les  jours  de  fes  Mémoires,  &  de  fes 
Livres. 

ES  CHARS  ou  ECHARS,  léfineux  ,  mér 
nager  à  l’excès.  Monet,  Nicot. 

ESCHARSEMENT,  d’une  façon  mefquine. 

Monet ,  Nicot. 

ESCHARSETE,  léfinerie ,  épargne  fordide. 

Monet ,  Nie  or. 

ESCHAU  CIER,  chalfer.  Merlin  MS. 
ESCHAUFETURE,  échaufaif an.  Nicot. 
ESCHAUFFERETE  ,  réchaufoir  ,  lieu  propre 
à  réchaufer  les  viandes.  Nicot. 

E  S  C  H  E  C  S.  C’eft;  un  jeu  ancien  :  il  vient  du 
mot  Latin  fcacchia ,  &  celui-cy  de  fon  inventeur 
efchatrefca  ,  Perfan  ;  6c  félon  d’autres,  Chaldéen , 
félon  la  Cronique  de  Hainaut.  Mais  le  R.  de  la  Rofe 
l’attribue  à  Attalus  : 

Ne  ne  puet  autrement  haver , 

Ce  foevent  fuit ,  large  &  aver  j 
Quar  ainfi  le  voult  Athalus , 

Qui  des  efchecs  controuva  Pus, 

Quand  il  tretoit  d’ Arimatique  t 
Et  verras  en  Pallicentique  , 

Qui  fe  fléchit  de  la  matière 
Que  des  nombres  devoit  eferire , 

Quand  ce  beau  ieu  il  trouva , 

Qui  par  demonftre  fon  Roma. 

Et  plus  bas  : 

Icil  Rois  per di  comme  fous , 

Ros  &  dextriers ,  pions  &  fous. 


D’autres  l’attribuent  à  un  Diomede  qui  vivoit  fous 
Alexandre. 

E  S  C  H  E  I  E  R ,  e frayer. 

E  S  C  H  E  L  AT  R  E.  Coquillard ,  page  5  6. 

L'un  efchclatre ,  l'autre  latonne. 

ESCHELER,  efcalader.  Nicot  :  efcheler  les 
murs. 

ESCHELISTRES.  Coquillard : 

Hongres ,  Florentins  ,  vîllcmans  , 

Il  y  trouve  fans  Echelifires. 

ES  CH  EL  LE  S,  Compagnie  de  gens  de  pied 
avec  Enfeignes.  Voyez.  Scarre,  Scadre. 

E  S  C  H  E  R  P  E  S  ou  ESCHERPETES,  ef- 
charpes.  V oyez  Bannier.  Guillaume  Guiart  : 

Eut  entreux  touts  fur  leurs  atours  , 

Et  les  gr ans  cens  &  les  menues , 

Efcherpetes  blanches  confies. 

Les  anciens  Cavaliers  François  portoient  des  Ef- 
charpes  blanches,  pour  marque  de  leur  candeur  : 
ils  avoient  aufïï  la  Croix  5c  la  Cornette  blanche  : 
5c  au  contraire  les  Efpagnols  ont  les  rnefmes  cho¬ 
ies  rouges. 

ESCHERPER,  mettre  en  efeharpe  ;  de  ef- 
chcrpe ,  c’eft  à-dire  ,  elcharpe. 

ESCHERPILLEURS  ,  voleurs  ;  ainfi  dits 
ou  parce  qu’ils  portoient  une  elcharpe ,  ou  du  mot 
efearpi ,  c’efl-à-dire  ,  en  languedoc  defehirer  j  ou 
bien  de  cher  5c  de  piller. 

ESCHEVER,  efquiver ,  éviter  :  il  vient  de 
l’Italien  fehifar  j  5c  de  la  vient  un  efquif.  Le  Roy 
Mo  du  s  au  livre  de  la  Chajfe. 

ESCHEVINAGE.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Femmes  tiennent  efehevinage , 

De  poules  de  concubinage. 

Ce  mot  femble  vouloir  dire  boutique  ou  bordel.  R. 
de  la  Rofe  : 

Car  efcoillez  certes  en  fomme s , 

Sont  couars  prou  &  Efchevins  , 

Parquoy  ils  ont  mains  féminins. 

ESCHEVINS,J uges  oc  Confervateurs  ;  de 
c  avéré.  R.  de  la  Rofe  MS. 

Xfue  ces  mots  y  trouvez  ta  mis , 

J Qui  mordent ,  femblent  Efchevins 
Encontre  les  murs  féminins. 

Il  femble  là  entendre  quelque  machine  de  guerre  , 
par  un  Efchevin. 

Et  Galand ,  page  1 8.  du  Franc- Alleu  ,  cite  un  an¬ 
cien  titre  ,  qui  dit  :  Mais  doivent  a  leur  Seigneur 
fervice  a  Efehevinage  :  Car  le  Seigneur  de  teh  tenus 
de  Efchevins ,  pour  traiter  &  demander  les  héritages , 
&c.  Ce  mot  vient  de  ferbinus  ou  de  feabines  j  de 
l’Alleman  feheffen. 

ESCHEVISSEMENT,  évafion.  Monet.  In¬ 
demnité.  Nicot. 

ESCHIELE,  troupe  de  foldats,  vient  à  mon 
advis  de  ce  qu’on  prononçoit  le  c  comme  un 
ou  q  ,  5c  changeoit  la  lettre  r  en  /,  comme  il  eft 
arrivé  fouvent.  De  forte  que  pour  efquierre  ou  ef 
quadre,  vieux  mots  fignifians  troupes  ou  bataillons, 
on  a  dit  efchiele.  On  diloit  aufli  efearmoude. 

ESCHIELLE.  On  mettoit  les  Malfaiteurs  à 
l’efchelle  du  Temple,  félon  un  Arreft  notable  qui 
eft  ès  titres  de  S.  Martin  des  Champs  à  Paris  ,  où 
font  ces  termes  :  Et  ai  jji  euji  envoyé  par  devers 


Nous ,  ledit  Robert  hofie  defdits  Religieux  -,  &  fait 
mettre  en  l'efchielle  pour  caufe  de  certains  faux  fer* 
ment  s  faits  par-devant  Nous  ,  &c. 

E  S  C  H 1 E  U  ,  effieu.  Voyez  Guenche. 

ESCHIFFLE  S,  forte  de  fortification  ancien¬ 
ne.  Fauchet. 

E  S  C  H I N  E,  eft  dite  de  yO-,  fermium ,  c’eft- 

à-dire,  coffret. 

ESCHIQUIERde  Normandie ,  lieu  où  s’a£ 
fembloient  les  Commiffaires  envoyés  des  Provinces 
par  le  Roy  :  ce  qui  vient  du  mot  Alleman  fehiquen , 
c’eft-  a-dire  ,  envoyer. 

E  S  C  H  I  V  E  ,  trifte.  Perceval. 

ESCH  IVER,  éviter ,  efquiver.  Voyez  Ef- 
chever.  Chrifiien  de  Troyes  : 

Moult  mis  grand  peine  a  efehiver. 

Roftang  Beringuier  : 

Et  qu  ieu  non  podi  efehivar  fa  rudejfa , 

Fafes  au  mens  qu'en  aqueftous  affaires  , 

Mi  fia  doujfa  autan  qu'a  de  bellejfa. 


ESCHOPES,  petites  boutiques  attachées 
à  des  piliers  ou  maifons  qui  appartiennent  au  Roy. 
Coquillard  ; 


C' eft  fait ,  il  n'y  pert  a  l'ef chope 
Une  parentefe  ,  ou  fine  ope. 

E  S  C  H  O  RT  E  ,  cas ,  accident. 

ESCHOUER.  Ce  mot  vient  de  cheoir  3 
c’eft-à-dire ,  tomber. 

ESCLABOCFIER  ,  éclabouffer.  Nicot. 
V oyez  Eclaboter. 

ESCLAMME.  Sorte  de  manteaux  longs  que 
portoient  anciennement  les  Pclerins ,  comme  fe 
voit  au  Roman  de  Guy  de  Warnich.  Nicot. 

ESCLANDE,  fcandale.  Songe  du  Verger. 

ESC  LAN  D  E'E.  Rebours  de  Mathiolus ,  par¬ 
lant  de  Didon  : 

Comment  elle  fit  dejfrandée , 

Et  en  fon  courage  efclandée. 

ESCLANDIR,  feandalifer  ,  félon  le  livre 
dit ,  De  la  Diablerie. 

E  S  C  L  AY  IRE.  Sorte  de  robes  longues  juff- 
qu’à  mi  jambes  à  collet  haut  &  carré  5c  manches 
courtes  d  étoffé  grofliere ,  dont  les  Mariniers  Ôc 
Matelots  fe  fervent  fur  mer.  Nicot. 

ESCLECHE,  démembré.  Raoueau. 

o 

E  S  C  L  E  V  E  ,  efclave  ;  de  ityr.Xcia)  »  includo. 

ESCLICES,  tronçons  de  lances.  Perceval. 

ESC LI QU  ET,  mot  de  Languedoc,  eft  un 
jeu  d’enfans  qu’ils  font  avec  un  tuyau  dans  lequel 
ils  mettent  des  baies  qu’ils  jettent  loin  en  les  pref 
fant  :  ce  qui  vient  du  mot  gliffer ,  corrompu  de 
gliffet  ;  car  on  l’appelle  u nglijfoir,  en  France. 

ESCLOER,  expliquer. 

ES  CL  O  Y.  K oyez  Ecloy. 

ESCLUINE.  Voyez  F.iclamme. 

ESCOLTER,  efeouter  ;  de  aufcultari. 

ESCOMMEU  d’amour,  efpris. 

ESCONDIT  &  ESCONDITE,  refus, 

Gauvain. 

Esconcit,  caché. 

ESCONDRE, cacher.  Bo'éce  MS.  de  abfçon ** 
dere  5c  on  dit  encore  en  Quercy  refeondré. 

ESCONDUIRE,  refufer.  Nicot. 

E  S  C  O  N  S ,  cacher  ;  efconfer ,  cacher. 

ES  CORABLE,  courant. 

E  S  C  O  R  E ,  côte  à  pic,  taillée  à  plomb. Monet, 


8  6  E  S; 

E  S  C  O  RT  S ,  prudent  5  de  l’Italien  ficorto.  Vu- 

chat  dans  Tes  notes  fur  Rabelais. 

ESCOS  ou  ESC  LES.  Ce  mot  lemble  eftre 

employé  dans  Perceval ,  pour  dire  des  follez. 

ESCOT,  portion  i  venant  de  fcot ,  mot  5axon, 
ou  Atronfcot,  c’eft-à-dire,  un  denier  en  Anglois. 
E  S  C  6  U  F  F  L  E  ,  un  Milan. 
ESCOULOURABLE,  changeante,  mua- 

ble. 

ESCOUPIS.  Ovide  MS. 

Je  fuis  ialous  &  efcoupis , 

Tay  l’angoijjeufe  fiarne ,  ou  pis. 

C’eft-à-dire,  en  la  poitrine.  C’eft  Polypheme,  qui 

parle  à  Galatée  de  Ion  amour.  . 

ESCOURRE,  fe  difliper.  Marot  Epigramme 


10. 


Si  en  enfer  il  [cuit  quelques  nouvelles 
De  fa feur  été  ,  au  fin  fions  il  fie  fourre  j 
Puis  peu  d  peu  fia  peur  vint  a  eficourre. 

ESCOUSSE',  caché. 

E  SCO  ITT  ETE,  forte  de  Juge,  en  Walon. 

Vojfi.S. 

ES  CO  U  VETES.  Villon  : 

Non  efl ,  le  deufi-on  vif  brufier 
Comme  un  chevaucheur  d  eficouvetes. 


Il  doit  parler  d’un  Sorcier ,  car  on  dit  qu’ils  vont 
au  Sabath  fur  des  balais,  &c.  Or  eficoubo  ,  fignihe 
un  balay  au  bas  Languedoc  5  venant  du  Latin  Jco- 
pa. 

ES  COU  VIENT  ,  convient. 

ESCREM1E,  eferime. 

E  S  C  R  E  N  E  ,  petite  maifon  ;  de  ficrinium. 
ESCREVICEA,  forte  d’armes  anciennes, 
c’eft  -à-dire  ,  cuirafles  faites  de  lames  de  fer ,  mi- 
fes  les  unes  fur  les  autres ,  à  la  maniéré  des  eicail- 
les  des  efcrevices  :  ce  qui  fut  1  invention  qui  vint 
après  celle  d’en  faire  de  cuir  j  dou  venoit  le  nom 
de  cuiralfe.  Voyez  Gallures. 

ESCRIPSEUR,  un  eferivain. 

E  S  C  R  î  T  E  L ,  un  eferiteau. 

E  S  C  R  O I X ,  c’eft  un  infiniment  à  fendre  les 
pierres. 

E  S  C  U  ,  c’eft  une  armure  ancienne  dont  j’ay 
parlé  cy-devant  fur  le  mot  de  Bouclier.  Ceftoient 
rondaches  de  bois  couvert  de  cuir  ,  ou  de  fer.  Ce 
mot  vient  de  o-xot©-  ,  c’eft-à-dire  ,  du  cuir  ;  d’où 
vient  cutis ,  peau.  Sur  ces  Efcus  eftoient  peintes  les 
armes  des  Chevaliers ,  afin  qu’on  les  peuft  diftin— 
guer  eftant  armez  de  fer.  Ainfi  ce  mot  eft  demeu¬ 
ré  aux  Efcus  que  nous  employons  ès  armoiries.  De¬ 
là  vient  aufli  la  monnoye  appellée  un  efeu,  parce 
que  l’image  d’un  de  ces  efcus  y  eftoit  empreinte  , 
comme  fur  le  ftelin  ou  fterlin  ,  des  eftoiles  ;  &  fur 
le  franc  ,  un  Cavalier  François.  L’efcu  ne  valoir 
que  vingt-fept  fols.  Il  y  avoit  des  demy-efeus  de 
treize  fols  fix  deniers.  Les  deux  efcus  valoient  un 
Noble.  Faucher. 

Les  elcus  ou  boucliers  des  anciens  Gaulois  eftoient 
fi  grands ,  qu’ils  couvroient  tout  le  corps ,  à  la  ma¬ 
niéré  des  Grecs  ;  car  Ajax  en  avoit  un  de  cette  for¬ 
te  ,  félon  Homere.  C’eft  pourquoy  on  les  faifoit 
porter  devant  foy.  Ils  avoient  deux  anfes  de  cuir 
par  dedans ,  dans  lefquelles  on  mettoit  le  bras  gau¬ 
che  ,  pour  s’en  fervir  à  parer  les  dards. 

ESCUELLE.  Ce  mot  vient ,  à  mon  advis,  de 
efculus,  chefne  ,  parce  qu’au  commencement  on 
les  faifoit  de  chefne ,  pour  ce  qu’il  fe  fendoic  moins 
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que  d’autre  bois.  Je  n’ay  mis  ce  mot  que  pour  l’é¬ 
tymologie. 

ESCURENS,  c’eft  l’herbe  equifetum  ,  dont 
on  elcure  la  vaiffelle.  Et  on  l’appelle  au  haut  Lan¬ 
guedoc  d  eficuret. 

D  ESCUSEVOLS,  excufable.  Hiftoire  des  AD 
bigeois.  On  dit  encore  dans  nos  montagnes  efieufi- 
boul. 

E  S  C  U  Y  E  R.  C’eft  une  dignité  fort  confidé- 
rable  parmi  les  Anciens  :  elle  venoit  immédiate¬ 
ment  après  celle  de  Chevalier ,  &c  eftoit  un  degré 
pour  y  parvenir  -,  à  caufe  de  quoy  les  Chevaliers 
faifoient  ordinairement  leurs  fils  Efcuyers ,  afin 
que  par  quelque  aélion  généreufe  ,  ils  peuffent 
parvenir  à  ce  degré.  C’eft  pourquoy  Coquillard 
dit  : 

Fay-jepas  un  frnple  Efcuyer  , 

S’il  fixait  bien  J  es  armes  conduire  , 

Tout  incontinent  Chevalier  ? 

Cette  qualité  ne  fe  donnoit  qu’aux  perfonnes  de 
noble  extraélion.  Leur  employ  eftoit  de  porter 
l’efcu  &  l’efpée  au-devant  des  Chevaliers-,  mais  il 
y  avoit  entre  les  Efcuyers  des  différences  fort  no¬ 
tables  ,  qui  les  rendoient  plus  ou  moins  confidé- 
rables.  Car  ceux  qui  eftoient  Efcuyers  des  Rois  ÔC 
Princes  Souverains,  eftoient  des  perfonnes  beau¬ 
coup  plus  remarquables  que  ceux  qui  n’eftoienc 
qu’à  de  fimples  Chevaliers.  Ainfi  la  Charge  de  Con*- 
neftable  ou  de  grand  Efcuyer  de  France ,  qui  eftoit 
eftablie  pour  porter  l’efcu  &  l’efpée  du  Roy ,  a  efté 
toufiours  donnée  non-feulement  à  de  très-grands 
hommes ,  mais  eftoit  comme  la  première  dignité 
du  Royaume.  Et  pour  faire  voir  que  cette  qualité 
ne  fe  donnoit  qu’aux  perfonnes  die  haute  no- 
blefte  ,  un  Seigneur  de  la  noble  maifon  à’Auriol , 
près  de  Vivier  au  haut  Languedoc ,  eftoit  Efcuyer 
du  Comte  Raymond  de  Tolofe,  comme  j’ai  re¬ 
marqué  ailleurs ,  par  ce  Vers  de  fon  Epitaphe  : 

Raimundi  Comitis  feutifer,  &  partit  or  enfis . 

Je  pourrois  encore  fortifier  cet  exemple  par  un 
fécond ,  que  je  prendrois  de  la  noble  famille  de 
Meffieurs  Conrart ,  Confeillers ,  &  Secrétaires  du 
Roy  ,  nais  5c  demeurans  à  Paris  (  perfonnes  d’u¬ 
ne  haute  vertu  ,  ôe  très-dignes  de  leur  extraélion  , 
comme  ils  en  donnent  tous  les  jours  des  preuves 
par  leur  zèle  pour  le  public  ,  par  Jes  bons  offices 
qu’ils  rendent  continuellement  aux  particuliers,  & 
par  la  piété,  fincéritéSe  fainteté de  leur  vie,  qu’ils 
ont  tendu  entièrement  exemplaire  -,  de  forte  qu’ils 
n’ont  pasbefoin  ,  pour  fe  rendre  recommandables, 
d’emprunter  rien  de  leurs  glorieux  Anceftres  ).  Car 
Jean  Conrart  eftoit  l’an  1340.  entre  les  Efcuyers 
du  Duc  de  Bourgogne,  &  lui  rendit  de  fignalés  1er- 
vices  en  la  Bataille  qu’il  donna  près  de  S.  Orner  , 
contre  Robert  Comte  de  Beaumont  le  Rogier ,  & 
en  beaucoup  d’autres  rencontres  :  cette  afieétion 
eftant  meimepaftèe  en  Ion  fils  Pierre  Conrart ,  qui 
fut  fait  homme  d’armesdu  mefme  Duc  l’an  139a. 
pour  avoir  receu  de  lui  des  fervices  fort  confidé- 
rables ,  &  qui  feroient  un  riche  champ  pour  ma 
plume.  Mais  la  connoiiïance  que  j’ai  de  la  modeftie 
de  ces  Meffieurs ,  5e  combien  peu  ils  affieélent  de 
fe  glorifier  de  leur  origine ,  fait  que  je  cefterai  d’en 
parler  :  auffi  n’ont-ils  pas  befoin  de  rien  emprun¬ 
ter  d’autruy,  eftant  allez  confidérabl es  par  eux- 
mefmes  : 

Nam  genus  ,  &  proavos  ,  &  qua  non  fecimus 

Ipfi  > 

Dix  ea  noftra  vocant. 


Ceux  qui  dérivent  ce  met  à’Efcuyer ,  de  equus  > 
c’eft  a  dire,  un  cheval,  le  lont  trompez,  &  ont 
confondu  la  qualité  d’Elcuyer,  avec  celles  d’Equyer 
6c  d’Efcayer  :  car  la  qualité  d’Equyer  eftoit  feule¬ 
ment  pour  ceux  qui  avoient  l’intendance  des  eC- 
cueries  des  grands  beigneurs.  Mais  le  nom  de  nos 
Efcuyers  vient  de  l’elcu ,  ou  bouclier ,  qu’ils  por- 
toient  à  la  guerre  ;  6c  celuy  de  l’elcu  vient  d efeu- 
tica ,  c’eft-a-dire,  une  courroye  de  cuir ,  parce  qu’on 
les  attachoit  ainll  ,  &  qu’ils  eftoient  couverts  de 
cuir,  comme  j’ay  remarqué  fur  les  mots  de  bou¬ 
clier  6c  à’ejeu. 

Il  y  a  encore  une  troifiefme  forte  d’Efcuyers  , 
qu’il  faut  diftingucr  des  fufdits ,  à  fçavoir  des  Ef¬ 
cuyers  trenchan's ,  qui  coupent  les  viandes  à  la  ta¬ 
ble  des  Rois  6c  des  Princes  :  &  j’eftime  que  ceux- 
cy  eftoient  appeliez  Efcayers ,  6c  qu’on  les  a  par 
abus  appeliez  Efcuyers  ,  à  caufe  de  la  conformité 
des  noms  ;  ou  que  les  Leéteurs  des  vieux  Livres 
ont  creu  qu’il  y  avoit  faute  es  Livres  dans  lefquels 
il  y  avoit  Efcayer  j  6c  ont  eftimé  de  le  bien  corri¬ 
ger  ,  en  mettant  Efcuyer.  Ce  qui  me  confirme  en 
cette  penfée  ,  eft  leur  nom  Latin  -,  car  ils  iont  ap¬ 
peliez  jetions  Efcarij ,  ou  menfarij  ,  6c  Efcaria  fec- 
rur&  pr&fetti  j  ce  qui  vient  de  efca  ,  ceft, -à-dire  , 
viande. 

Pour  revenir  à  nos. premiers  Efcuyers ,  on  n’ap¬ 
pelle  encore  en  Angleterre  Efcuyers ,  que  les  aif- 
nez  des  Barons  ;  6c  les  cadets  des  Comtes,  com¬ 
me  l’a  remarqué  M.  Minage  :  mais  maintenant  en 
France  cerre  qualité  eft  devenue  beaucoup  plus 
commune  qu’elle  n’eftoit  autrefois.  Ceux  qui  vou¬ 
dront  fçavoir  plus  de  chofes  touchant  les  Elcuvers, 
pourront  avoir  recours  à  Fauchât  ,  liv.  i.  chap.  i. 
de  l'origine  des  Chevaliers  j  comme  aulïi  à  Pithou, 
6c  à  ho  y  fiait. 

ESGARDEZ,  regardez.  Perceval. 

E  S  G  A  R  D  S  ,  c’eft-a-dire,  des  hommes  experts 
6c  entendus  à  certaines  chofes.  R  agneau. 

E  S  G  A  R  G  A  T  E  ,  egofillé  ;  de  crier.  Nicot. 

ESGRAFIGNER,  c’eft- à-dire  ,  écrire  gol- 
phement  &  en  égratignant  :  ce  qui  vient  de  gra- 
phium  ,  ftiie  de  fer  des  Anciens,  dont  ils  fe  ler- 
voient  à  écrire  ;  ou  bien  de  griffe.  Ronfard  en  l’E¬ 
pitaphe  de  Thomas  : 

T oufiours  le  chardon  &  l'ortie  , 

Puijfe  ejgrafigqer  fion  tombeau. 

ESGUILLER,  un  eftuy  à  aiguilles.  R.  de  la 

Rofe  : 

Lors  pris  une  efguille  d’argent 
L’un  efguiller  mignot  &  gent  , 

Fa  cuidant  d  efguille  enfiler  , 

ILors  de  Lille  eut  talent  d'aller. 

s’ESJOUIR,  fe  réjouir.  Nicot. 

ESLAINDE,  machine  à  ietter  pierres. 

ES  LAIS  ,  courfe  ou  envahie,  c’eft-à-dire , 

choc  des  Chevaliers. 

ES  L  AY  ,  efians. 

s’ESLE'ECER  ou  s’ESLE'ER,  c’eft-à-dire, 

fe  réjoiiir. 

ES  LECTURE  ,  choix.  Foyez  Vertir. 

ES  LEP  AS  ,  auffi-toft  ,  de  ce  pas.  Perceval. 

ESLESSER,  eflancer. 

E  S  LO  CHER,  démettre  ,  tirer  de  fon  lieu  : 

d’où  vient  difloquer. 

Eslocher,  élocher  ,  ébranler  ,  écrouler. 

Monet ,  élocher  une  colonne,  l’abbatre. 

E  S  M  A  R  R 1 ,  eftonné ,  fâché.  - 


E  S  M  A  Y ,  triftefte  :  d’où  vient  cfmoy.  La  Eon- 
taine  des  Amoureux  : 

Ce  fut  au  tctp.ps  du  mois  de  May , 

Qu’on  doit  chaffer  dueil  (F  efrnay. 

ES  MAYER  ,  attrifter  ,  s’embarrafier.  Marot  , 
dans  fon  Epiftre  a  Monfeigneur  le  Dauphin  : 

Mais  je  vous  prie  mon  fauve-conduit  ayons  , 

Et  de  cela  plus  ne  nous  efmayons. 

E  S  M  E  ,  intention  ,  defir.  Foyez.  Eftme  ,  à  Ion 
efme  ,  c’eft-à-dire  ,  à  1a  volonté.  Fillon  au  Tcfia- 
ment. 

ESMERE',  efmaillé.  R.  de  la  Rofe  : 

Qui  fut  de  fin  or  efmeré. 

Perceval  : 

Un  anelet  d’or  efineré. 

ESMIGAUX,  des  joyaux  ,  comme  brace¬ 
lets  ,  &c. 

^  ES  M  ON  CH  O  NN  ER  ou  ESMOUCHER, 
c’eft-à-dire,  chalfer  les  mouches. 

ESMORCEIE  ,  amorce  ,  appas.  Monet.  Ma¬ 
rot  ,  dans  fon  Enfer,  employé  ce  mot  dans  un  fens 
burlefque ,  pour  dire  une  aétion  vive  ,  une  échap¬ 
pée  ,  une  aétion  extraordinaire  : 

Mais  ie  veux  bien  cognoiftre  ces  paillards  , 

Qui  avec  toi  firent  fi  chaude  cfinorche. 

ESMORCHER,  amorcer.  Idem. 

E  S  N  E  ,  c’eft-à-dire  ,  outre  ,  ou  oiiaire.  R.  d& 
la  Rofe: 

Sans  mettre  n  en  preffouér  ,  n  en  e  fines , 

Et  le  miel  décovroit  des  chefnes. 

Idem  : 

Ne  on  n  a  pas  le  vin  de  l’efne  , 

Tant  qu'il  Joit  efireint  Qr  preffez 

E  S  N  E' ,  fils  aifné. 

ESPAIGNOIS,  Elpagnol. 

E  S  P  A  L  E  R  ,  étaler  avec  la  pelle.  .Nicot. 

E  S  P  AM  ,  c  eft-a-dire  ,  Pam.  Gauvain. 

E  S  P  A  N  I R  ,  efpanoiiir.  Nicot. 

ESPANTABLE.  F p yez  T roudelé. 

ESPARDRE,  épardre  ,  épandre  çà  6c  là,  diR 
perfer  de  côté  6c  d’autre.  Monet.  Nicot. 

s’ESPARER,  s’éclaircir.  Rabelais ,  liv.  4.  ch. 
11.  Je  voy  le  Ciel  du  confié  de  la  tranfmontane  qui 
commence  s’efparer. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien  fparar ,  qui  fe  dit  d’une 
chambre  dans  l’état  qu’elle  paroît ,  après  qu’on  a 
dépendu  les  tapilferies  qui  en  couvroient  les  pa¬ 
rois. 

E  S  P  A  R  T  ,  efclair  ;  de  foudre. 

E  S  P  A  V  E  ,  avanture  :  droit  d’efpave ,  c’eft-à- 
dire  ,  fur  les  chofes  inopinées ,  arrivées  fans  y  pen- 
fer. 

E  S  P  AU  T I  E  R  les  arbres ,  c’eft-à-dire  ,  leur 
ofter  le  bois  inutile  :  ce  qui  vient  de  amputare. 

Estautier  ,  efventrer ,  félon  le  Livre  inti¬ 
tulé  de  la  Diablerie.  D’où  vient  le  mot  de  Langue¬ 
doc  ,  prauti  6c  efpouti. 

ESPEONTER,  efpouvanter. 

ESPERIT,  efprit.  Marot ,  dans  fon  Temple 
de  Cupidon: 

Jadis  tranfmit  en  ces  régions  baffes , 

Pour  gouverner  les  ef périt  s  loyaux  , 

Et  refider  es  domaines  Royaux. 
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ES  PERI  T  AB  LE  TE  ,  fpiritualicé  ;  &  fpirr 
Mk|P  c’eft-à  dire  ,  fpirituel.  r 

F  SP  1  CES.  Il  faut  remarquer  touchant  les  ef- 
,,tes ,  quelles  eftoient  f.  rares  anciennement  &  U 
èllimées,  parle  defaut  de  commerce  avec  les  In 
des, qu'on  en  préfentoit  aux  grands  Seigneurs:  don 
eft  auffi  venu  la  couftume  d'en  metne  auxarie  , 
&  d  en  donner  aux  Profeffeurs,  comme  auffi  du  in- 
cre  ou  dragées.  Verger  à  honneur.  Lan ;  i  495- 
Roy  fefiina  Les  Ambafadeurs  ,  &  leur  fit  apporter 
pain  &  vin  de  toutes  fortes  ,  hypocras ,  efptces ,  con¬ 
fitures  &  autres  nouvelletez  finguiieres. 

E  S  P I E  ,  efpée.  r  , 

E  S  P  i  N  E ,  c’eft-a-dire ,  le  dos ,  a  cauie  de  1  ei 

plue  du  dos  ;  &  le  délit  d’efpine  c’eft-a-dire  a 
Sodomie.  Ceft  pourquoy  Monjlrelet  die  ,  que  que  - 
ques-uns  furent  bruilez  à  la  Grevé  ,  pour  avoir 
commis  le  délit  d’efpine.  Ce  pallage  fut  trouve  par 
Moniteur  de  Rapin,  Doéte  Advocat  en  la  Chambre 
de  l’Edia  féante  à  Caftres ,  homme  qui  ne  dement 
nullement  la  Noble  famille  dont  il  eft  deicendu  , 
qui  l’ayant  communiqué  a  Monfieur-Maiftre  Guil¬ 
laume  de  Mafnau,  Confeiller  au  Parlement  de  To- 
lofe  ,  fort  verfé  en  ces  Antiquités ,  m  envoya  ion 
fentiment  fur  cela, avec  un  autre  partage  d’une  pe¬ 
tite  Cronictue  manuferite  Latine,  compoiee  par  re- 
re  Michel  de  Audars ,  de  l’Ordre  des  Frétés  Pref- 
cheurs ,  qui  explique  entièrement  cecy  ,  &  ofte 
toute  la  difficulté  qu’on  y  pourroit  avoir.  11  parle 
en  ces  termes  :  Joannes  Pelabini ,  Mercator  divitus 
ajjiuens  de  harefi  Albigenfium  fufpettus  ,  &  de  de - 
Ùtto  [pin &  dorfi  accufatus  ,  à  Bertrando  Vicario  To- 
loftt  incarceratur ,  (V  Incjuifitori  fidei  traditur.  De  Ju 
pradiétis  criminibus  convittus  ,  ad  fiammas  ut  hare- 
ticus  ,  &  Sodomius  conâempnatur ,  &  fententia  con- 
dempnationis  executioni  mandatur  apud  plateam  de 
Salinis  juxta  pillorium. 

ES  PIN  GARDE,  arbalefte  -,  parce  qu’en  fe 
débandant  fon  arc  fait  une  elpece  de  faut  que  les 
Allemands  appellent  fprung  ,  du  verbe  fpringen  , 
fauter  ,  &  de-là. 

ESPINGUER,  trépigner ,  fauter.  Ce  mot  eft 
encore  en  ufage  en  Languedoc.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  efpingue  ,  fautele  &  baie  , 

Et  fiert  de  pied  parmy  la  fale. 


ESPINOCHE.  Ce  mot  eft  dans  Pathelin  j 
mais  je  ne  l’ay  pu  comprendre  au  vray. 

ES  PINOCHET,  efpinars. 

E  S  P I N  O  N  ,  ardillon  de  boucle.  Nicot. 
ESPOIGNER,  exporter. 

ESPOINDRE,  animer ,  encourager.  Marot, 
Epiftre  41. 

Or  quand  de  vous  fe  fouviendra  , 

U  aiguillon  d'honneur  l’efpoindra 
Aux  armes  ,  &  vertueux  fait. 

j’ES  POIR  ,  j’efpere.  Perceval. 
ESPONDRE  ,  expofer  ,  expliquer.  Ovide 
MS. 

Or  vos  veil  efpondre  briefment 

De  ces  fables  l' entendement  ,  c’eft-à-dire  , 

le  fens. 


C’eft  aulfi  promettre  ,  &  traduire.  Adam  de 
Cuiency  ,  en  fa  Traduction  de  Caton  : 


Signour ,  ains  que  ie  vous  communs 
D' efpondre  Caton  en  Roumans. 

E  S  P  O  N  T  ,  expofé.  Ovide  MS. 


Qui  cel  fonge  lor  a  efpont. 

E  S  P  R  E  U ,  exprès ,  à  delfein ,  de  deflein  formé. 
Nicot.  Tout  a  efpreu  ,  tout  exprès. 

ESPR1NGALLER,  fauter.  R.  de  Ouille - 


Ville  : 


le  va  ,  ie  viens  ,  ie  fail  ,  ie  vole  , 
Pefpringale  ,  ou  ie  karole. 


De-là  vient  ef pinça  ,  &  efperlencou  ,  mots  de  Lan¬ 
guedoc  ,  c’eft-à-dire,  fautiller ,  &  las  à  prendre  oi¬ 
seaux  par  une  verge  courbee  qui  le  débandé. 

ES  P  RINGARDE  ,  infirmaient  de  guerre, 
comme  une  fonde.  Faucher.  FroijJard  l’appelle  eÇ- 
pringalle  j  de  efpringardiens ,  ceux  qui  les  faifoient 
jouer.  Ce  mot  vient  de  efpringaller. 

ESPURGIER,  purger  -,  de  expurgare.  Aide - 


brandir/. 

ES  QU  ER  DE  ,  bûche  fort  petite.  Perceval. 

ESQUERMIE,  alquimie.  R.  de  la  Rofe. 

ES  QUE  V  I  N  ,  Efchevin.  Perceval.  C’eftoit  un 
Juoe,  félon  les  Loix  des  Lombards.  Pafquier  le  fait 
venir  de  Serbinus ,  &  d’autres  de  l’Hebrieu.  Voyez 
Efchevin. 

E  S  QU  IER,  Efcuyer.  Merlin. 

ESRACHIER,  arracher. 

ESRAUMENT,  viftement. 

ES  ROUTE,  négligé. 

ESRUPEIS  ou  ERUPEIS  ,  &  ERU  PIE, 
c’eft-à-dire  ,  du  pays  du  Hurepoix.  R.  d'Alexan¬ 
dre  : 

L'autre  fu  Efpaignos  ,  &  l'autre  fu  Normans , 
Li  autre  Erupie  ,  &  parla  bien  Romans. 


Ce  mot  de  Hurepois  veut  dire  fitué  du  cofté  du 
vent  eitrus  ,  comme  qui  diroit  eurepofe. 

ESSABOYR,  réjouir. 

E  S  S  A  R  D  E’ ,  altéré ,  tourmenté  de  foif  arden¬ 
te.  M  net.  Nicot. 

E  S  S  A  R  T ,  broffaille.  Perceval.  De  exarflare. 

ESSARTER,  émonder  les  arbres  ;  d’011  vient 
le  mot  de  Languedoc  ,  filial  arra. 

ESSAUCIE&  ESAULCF,  exaucé.  Per¬ 
ceval. 

*  ESSEDI,  chariots  ou  carroffes  de  guerre 
des  anciens  Gaulois  ,  lelon  Cefar  en  les  Commen¬ 
taires. 

Ces  chars  eftoient  garnis  de  faucilles  ou  rafoirs: 
il  en  eft  parlé  au  chap.  13.  des  Machabées,  liv.  z. 

*  ESSEDUM,  forte  de  char.  V/rg/le.  Pro¬ 
perce  : 

Efeda  cœlatis  fidit  Britannia  jugis. 

ESSEILLER,  employer  ,  confumer.  Ni¬ 
cot. 

ESSEMACE,  c’eft-à-dire,  la  crue  des  belles 
de  chaque  année  ;  comme  on  dit  Yejfein  des  abeil¬ 
les  ,  de  eiffi  ,  c’eft-à-dire,  fortir  ;  &  par  ainfi  1  ’effe- 
mage  ,  c’eft-à-dire  ,  la  fortie  &  provenu  du  beftail. 
Pathelin  : 

Tu  me  rendras  ,  quoy  qu'il  advienne  , 

Six  aunes  ,  dis-je  l'ejfemage 
De  mes  befies  ,  &  le  dommage. 


ESSERPILLER,  dérober  ;  de  excerpere ,  ou 
de  ofter  l’eicharpe  ,  félon  M.  Ménage  en  fes  Ori¬ 
gines. 

ESSIL,  bardeau  ,  morceaux  de  douve,  dont 
on  couvre  les  maifons.  Nicot. 

E  S  S I L  L  E' ,  ravagé.  Perceval  : 

Valent  &  la  terre  ejjillée  , 

Qui  fu  tondue  &  pereillée. 

ESSILLER, 


E  S. 

ESSILLER,  ravager,  exterminer  ;  8c  eJJil , 
c’eft-à-dire  ,  ravage ,  &  exil.  Vigenere.  Merlin. 
Voyez.  Mefnil. 

E  S  S I M  £  R  ,  amaigrir ,  exténuer  ,  confumer. 
Monet. 

E  S  S  O  I N  E  ,  abfence.  Froijfard.  V oyez  Exoi- 
ne.  Mehun  au  Teftament  : 

Aux  délits  qui  f  ont  fans  ejfoinc. 

Item ,  Punition.  Villon  : 

- -  Pour  fin  amour  eut  tel  ejfoine. 

C’eft  aufïï  excufe  ,  &  vient  de  fionnia  ,  vieux 
mot  ;  de  l'Allemand  faumnuz.Sunnis ,  c’eft-à-dire, 
empefchement.  Coquillard  : 

Aucuns  dient  pour  tout  ejfoine  , 

Quelle  doit  ajfailiir  la  porte 
De  t’hofiel  de  quelque  Chanoine. 
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Comme  celuy  qui  les  bleds  foye  (  c’eft-à- 
dire  ,  coupe )  , 

Quand  ce  meftier  ie  Jortiffoye  , 

L’once  donnoye  pour  l’eftellin. 

Il  y  a  apparence  que  ce  poids  eftoit  de  trente- 
deux  grains  ,  comme  1  efterlin  d’Angleterre  pefoit. 
Voyez  Spelman  &  Vatfius  ,  en  leurs  Gloires. 
EST  EN  DARD.  V oyez  Bannière. 

ESTE  PE  S,  pièces  de  bois.  Voyez  Hourdeis. 
ESTER,  affifter.  Pafquier.  Il  fignifie  auffi  par 
rois  eftre  ,  attendre  ,  demeurer.  P erceval  : 

lEt  me  laijfez  en  pes  efier. 

Item  : 

*  Maintenant  en  efiant  fe  lieve. 

Item  ,  fubfifter ,  dans  la  Bible  FUfioriauxj  8c  délai  P- 
fer ,  dans  le  R.  de  la  Rofie  :  • 


ESSONIER,  forte  de  filet,  ou  orle.  Geliot , 
en  l’Indice  armoriale. 

E  SS  O  Y  E  R  ,  effayer.  Cronique  de  Saint  Denis. 

ESTA,  efta  3  8c  efiez ,  eftez ,  c’eft-à-dire ,  ar¬ 
rêtiez.  Gauvarn. 

ESTABLETE',  durée. 

EST  A  G  1ER,  habitué. 

E.STALONS,  arbuftes  qu’on  laiffe  monter 
8c  le  pouffer  en  haut.  V oyez  Bailliveau.  Il  vient  de 
ftolida  .  c’eft-à-dire  ,  inutilis  arbor ,  félon  Bouillus. 
Mais  c’eft  le  contraire  ,  puis  qu’on  les  garde  pour 
fe  pouffer  ;  8c  je  le  tirerois  pluftofl  de  Jiare  ,  8c  de 
longus  ,  c  eft-a-dire ,  qu’on  les  laifle  devenir  longs 
8c  hauts. 

Etalon  eft  auffi  le  cheval  ,  ou  autre  befle  dont 
on  fe  fert  pour  couvrir  un  haras  de  jumens ,  ap- 
pellé  equus  emijfarius. 

ESTAMPIE.  Coquillard  : 


cot. 


Qu  elle  latjje  fin  dueil  efier. 

P  cïn  d  S1  5/enVCrfê  ’  Parterre-  Ni  cot. 
fcolhKNIR,  renverfer ,  jetter  par  terre.  Ni- 

t  *■ 


ESTIOMENE,  éryfipele.  Ni  cot. 

Estiomene,  qui  a  le  corps  rempli  ,  roneé 
d  ulcérés.  Monet.  ° 

^  ^  T  I  V  A  U  X  ,  des  bas  de  chauffes.  P  erceval. 

ESTM  E  ,  eftime  3  d’où  vient  a  bel  eyme  ,  mot 
de  Languedoc  ,  c  efl-à-dire  ,  eftimé  en  gros. 

ESTOC:  5  d’où  vient  eftocade  ;  vient  de  V Alle¬ 
mand  fiock^  c  eft-à-dire ,  un  bafton.  Ménage.  De- 
7  vient  auffi  bnndefloc ,  grand  bafton  à  fauter  des 

ESTOCGAGE,  droit  ancien  des  Seigneurs 
fur  ceux  qui  achetoient  en  leurs  terres  quelques 
biens  immeubles.  i 

E  S  T  O  I  E  R  ,  combattre.  Mehun  au  Codicille  : 


Rompre  barreaux ,  crier  &  braire  , 

Saillir  en  bas  pour  i’efiampie. 

En  fon  ESTANT ,  c’eft-à-dire  ,  debout.  Il 
tomba  de  fon  efiant ,  c’eft-à-dire  ,  de  fa  hauteur. 
Alain  Chartier. 

E  S  T  A  P  E  ;  de  fiipendium. 

E  S  T  A  U  ,  ubi  res  fiant ,  vel  extant ,  ce  fur  quoy 
on  eftale  les  marchandifes.  Perceval  : 

A  tollir  places  efiaux. 

Il  vient  de  ftabulum  ,  &  fe  difoit  ftailnm. 

EST  A  U  LE,  eftable. 

ES  T  EBE,  Eftienne.  Vigenere  traduit  mal  en 
Villehardouin  ce  mot ,  Efieves  del  Perche ,  celuy  de 
Perche,  veu  qu’il  fignitie  Efiienne  de  Perche. 

l’E  s  t  e  b  E  ,  c’eft-à-d.  re,  le- manche  de  la  char¬ 
rue  3  de  ftipes. 

ESTE  LE'E  ,  tiffue.  Perceval.  Voyez  Sebelin. 

ESTELES ,  coupeaux  :  on  les  appelle  des  haf- 
tillons.  Je.  cfoy  qu’il  vient  de  ejfero  extuli  ,  parce 
que  ce  font  des  enleveures  qu’on  a  emportées  d’un 
gros  bois. 

ESTELIN  ou  ESTERLIN,  monnoye d’ar¬ 
gent  ancienne  3  ainfi  dite  à  caufe  de  la  figure  d’une 
eftoile  qui  y  eftoit  empreinte.  On  en  a  encore  en 
Angleterre  8c  en  Allemagne.  Il  femble  auffi  que 
ce  fut  un  poids  ,  par  le  texte  fuivant  tiré  d’un  an¬ 
cien  MS.  de  Mémoires  à  la  main  ,  touchant  ce  qui 
s  eft  paffé  à  Paris  de  plus  mémorable  depuis  l’an 
1400.  lequel  Monfieur  Martin,  Médecin  de  Paris, 
ma  communiqué  ;  car  il  dit  en  un  endroit  : 

Tome  II.  Partie  II. 


Ce  fiavent  ceux  qui  ont  dedans  acre  efioyé. 

E  S  T  O  I R  E  ,  hiftoire.  Perceval.  Fauchet.  Lam¬ 
bert  li  cors  : 

La  verte'  de  l’ efloir ,  fi  corn  li  Rois  la  fit , 

Un  Clercs  de  Chafieau-Dun  ,  Lambert  \i  cors 
l’efirit  , 

Qiri  de  Latin  l’a  trefi,  &  en  Romans  l’a  mi  fi. 

.  C  au®  ficlon  Villehardouin ,  une  flotte  de  Na¬ 
vires  ,  lors  qu  il  dit  :  Il  partit  une  efioire  de  Flan¬ 
dres  per  mer  ,  corn  mult  grant  p lente  de  bones  vent 
armee.  Et  ailleurs  Vigenere  le  prend  pour  des^  vi¬ 
vres  8c  autres  choies  néceffaires  ,  lors  qu’il  traduit 
ces  mots^  du  mefme  Autheur,  Il  av oit  Navire  & 

efioire,  c  eft-à-dire,  ils  avoient  Navires  8c  autres 
neceffitez. 

ESTOLT  &  ESTO  U  TE,  c’eft-à-dire,  ru¬ 
de.  Perceval  : 

Si  li  donna  cop  fi  efiolt. 

E  ST  O  M  M  I S  ,  étonnez ,  allarmez  ,  troublez. 
Voyez  Eftormir. 

ESTONNE',  endormy  du  coup,  &  comme 
col  tors.  Cela  fe  dit  de  ceux  qui  ont  receu  fur  le 
cafque  quelque  grand  coup  de  lance  3  d’où  vient 
noftre  mot  de  ejlonné. 

E  S  T  O  N  N  O  I  R.  Je  ne  comprens  pas  bien  ce 
que  ce  mot  fignifie.  R.  de  la  Rofi  : 

Souvent  quand  il  te  fouvièndra 
De  tes  amours  ,  te  conviendra 
Partir  des  gens  par  efionnoir. 

(MJ 


Il  femble  qu’il  fignifie  à  Ymprovifte.  Voyez.  Hau- 

bep'  c  toR&ESTOUR,  c’eft-à-dire  ,  choc, 
meOée,  combat,  duel.  Perceval.  De-la  vient  efi 

t  ourdir'.  .  ,,  ■  n 

Dix  Chevaliers  pris  en  l  ejtor. 

ES  TORDRE,  deftourner  ,  félon  la  Bible 
Guyot  de  Provins . 

ESTORE,  convoy  ,  félon  Vigenere.  Voyez, 
Eftoire. 

ESTORE'.  Voyez.  Mo  ns. 

E  S  T  O  R  E  R ,  ordonner  &  ajufter.  Ovide  MS- 

parlant  de  Dieu  : 

Du  pooir  que  donné  leur  ,a  ,  • 

Cil  fires  qui  tout  ejlora. 

C’eft  auffi  reftaurer. 

E  s  t  o  r  e  r  ,  baftir  ,  édifier.  Nicot. 

ES  T  O  RM  I ,  alarmer ,  réveiller.  Perceval  : 

La  Ville  fit  moût  eftormie. 

Et  ailleurs  : 

Un  poife  coucha  &  dormi  , 

Et  au  point  du  iour  s’eftormi. 

E  S  T  O  R  O I R ,  calfeutrer  &  réparer. 
estortrier.  Perceval  : 

la  n’en  eftertriez.  fans  faille. 

ESTOUPER,  ralfafier.  Perceval  : 

N’orent  autre  chofe  à.  foupilr  , 

De  cen  font  lor  faim  efouper. 

EST  OU  R  &  ESTOR.  Idem.  Il  fe  prend 
auffi  pour  les  coups  de  lances  dont  ie  frapoient  les 
Chevaliers  aux  Tournois  ,  &  pourroit  venir  de 
hafla. 

ESTOURBEILLON,  tourbillon. 
ESTOURRA,  faudra.  Pafquier. 
m’E  S  T  O  U  R  R  A  ,  me  faudra.  R.  de  Bercy.  Et 
Guyot  de  Provins  : 

Dou  fiecle  puant  &  horrible  , 

M’eftuet  commencer  une  bible  (c  eft-a-dii e , 
un  livre  )  , 

Per  poindre  ,  &  per  efguillonner  , 

Et  per  bons  exemples  donner  , 

Ce  nert  (  c’eft-à-dire ,  ne  fera  )  pas  Bible  lo¬ 
ft angere  j 

Mais  fine  &  voire  (  c’eft-à-dire  ,  vraye)  & 

.  droituricre , 

Miroer  ert  (  c’eft-à-dire  ,  fera  )  a  toutes 
gens. 

Thibaut,  Roy  de  Navarre  : 

Quand  fine  amour  me  prie  que  ie  chante , 
Chanter  meftuet ,  &c. 

Perceval  : 

Vouftft  ou  non  Peftuet  guerpir. 

ESTOUT,  ESTOUX  8c  ESTOUTIE, 
c’eft-à-dire  ,  confiât.  Nicot. 

ESTOUTOYER,  difputer.  Perceval. 

E  ST  O  Y  E  R  ,  ferrer ,  r’engainer  l’efpée  De¬ 
là  vient  eftuyer ,  c’eft-à  dire  ,  mettre  en  un  eftuy. 
EST  RAC  E,  extraélion.  Ovide  MS. 

Li  fel  i ayant  de  pute  efirace. 

Villon  ,  en  fon  Teftament ,  s’en  fert  auffi. 


ESTRADIOTS,  Soldats  5  d’où  vient  battre 
l’eftrade  ,  &  eftrader.  Comines.  C’eftoit  auffi  une 
forte  de  Soldats.  Art  Militaire  MS.  en  velin,-  de 
M'elïïre  Bernait  Stuart ,  Sieur  d’Aubigny  :  Que  en 
chacune  bende  y  ait  ung  petit  nombre  de  Coulevru~ 
mers  &  Arbaleftriers  ,  pour  garder  l’emmy  que  font 
les  cens  legiers  a  chevafcomme  Janet  aires  &  Efira - 
diots ,  en  chevauchant. 

Ce  mot  vient  auffi  du  Grec  çp ctltia  ,  bellum. 
D’où  vient  auffi  ftratagéme  ,  touchant  lequel  j’en 
raconteray  un  merveilleux,  &  connu  de  peu  de 
gens ,  que  les  Albigeois  reftez  es  vallées  d’Angro- 
ane  &  de  Pragela  ,  pratiquèrent  contre  le  Duc  de 
Savoye  qui  les  vouloir  chafter ,  par  lequel  cinq  ou 
fix  hommes  défirent  toute  une  armée.  C’eft  qu’ils 
préparèrent  de  petites  pyramides  de  morceaux  d’ar¬ 
bres  coupez  de  la  longueur  de  quatre  pieds,  &  les 
entalferent  en  forme  quarree  ,  en  forte  que  tous 
s’appuyoient  fur  un  qui  eftoit  par  delfous  ;  &  en 
mirent  ainfi  en  divers  endroits  de  la  montagne, au 
vallon  de  laquelle  devoir  palier  l’armée  ;&  comme 
elle  fut  à  cet  endroit  ,  ils  en  détachèrent  cinq  ou 
fix  ,  tenant  les  appuis,  qui  chacun  lafeha  une  tren¬ 
taine  de  pièces  de  bois ,  qui  roulans  par  le  pen¬ 
chant  ,  en  dctachoient  encore  d’autres,  &  affomme- 
rent  toute  cette  armée  ;  en  telle  forte,  que  mefme 
on  trouva  les  morts  enfoncez  dans  la  terre. 

E  S  T  R  A I N  ,  fourrage.  Perceval.  Ce  mot  vient 
du  Latin  jlrarnen.  R.  de  la  Rofe  : 

Sus  uni  p°y  de  chaume  ou  d’eftrain. 

E  S  T  R  A  I N  S  ,  v ai(feau  à  vin.  G ratian  du  Pont. 

EST  R  A  M  A  SS  O  N.  Voyez.  Scramrnafaxos. 

ESTRAN,  couverture  de  paille,  ou  redou¬ 
ble.  Ovide  MS.  parlant  d’une  cabane  : 

L’eftran  dont  elle  fit  couverte. 

ES  T  Tv  A  Y  S.  Ovide  MS. 

Si  s'en  eft  fouy  tout  cftrays. 

E  S  T  R  E ,  c’eft-à-dire  ,  le  lieu  où  quelque  cho¬ 
fe  a  accouftumé  d’eftre.  V dion,  en  les  Repues  Fran¬ 
ches  : 

D'apporter  après  luy  courant , 

Le  pain  chappelé  èn  fon  eflre. 

C’eft  auffi  un  chemin,  félon  Huon  de  Villeneuve  j 
&  vient  de  firada. 

s’EST  RE'E  ,  c’eft-à-dire  ,  s’accouple  ,  ou  bien 
fe  met  en  voye.  Fauchet  ,  citant  Huon  de  Ville- 

neuve. 

ESTREPER,  brifer,  en  la  Couftume  d’An¬ 
jou  -,  car  elle  parle  en  ces  termes  :  On  doit  les  mai- 
fons  ardoir  ,  (V  les  vignes  efireper y  de  extir  pare.  En 
Languedoc  on  dit  eftripa  ;  mais  on  l’employe  plus 
pour  évenrrer.  L ’eftrapade  vient  auffi  de  là. 

E  S  T  R  E  S.  Perceval  : 

Li  Roy  s  artits  eftoit  as  eftres  , 

Appoyez.  d  unes  feneftres. 

ES  TR  EU.  Merlin  fe  fert  de  ce  mot  ;  mais  je 
n’en  ay  peu  comprendre  le  fens. 

ESTREZ  ,  c’eft-a-dire,  une  croix  de  gueules. 

E  S  T  R I F ,  étrif ,  débat ,  noile  de  paroles.  Mo- 
net.  Ni' or. 

ESTRIVER,  rioter,  contefter  ,  contrarier, 
débattre  de  paroles.  Monet.  Marot  dans  fes  Pieau- 
mes  : 

Avec  ton  fervitcur  n  eftrive  , 

Et  en  plein  jugement  n  arrive. 


E  S. 

Ce  mot  eft  encore  en  ufag-e  dans  la  Flandre  Va- 
lone. 

ESTRIVEUR,  un  luiteur. 

EST  RIVIERE,  vient  de  aftrapa ,  qui  eftoit 
la  planchette  qu’on  mettoit  pour  repofer  les  pieds. 
De-là  vient  au  fil  un  eftrieu.  Voyez  Menace. 

a  E  S  T  R  O  S  ,  c’eft- à-dire  ,  à  coup.  Perceval  :  , 

le  fuffe  mort  tout  a  eftros  , 

Se  il  ne  m'eut  dépendu. 

En  Languedoc  on  dit ,  tout  bel  eftrous ,  de  ce  qui  eft 
rompu  net. 

E  S  T  U  D I E ,  foin ,  étude ,  application.  Marot , 
liv.  z.  de  la  Métamorphofe  : 

Mais  par  fus  tout ,  il  mit  fon  eftudie 
A  réparer  fon  pays  d'Arcadie. 

s’E  S  T  U  E  R  T  ,  fe  courbe.  Perceval. 

E  S  T  U  E  T  ,  convient.  Perceval  : 

Aller  ni  eftuet  en  une  ajfere. 

ESTUIDE ,  eftude. 

s’ESTVIER  ou  s’E  S  VI  ER,  c’eft-à-dire, 
s’efearter  &  dévoyer. 

E  S  T  U I  R  E  ,  exprès.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  fa  bouche  neft  pas  vilaine , 

Ains  femble  eftre  fait  a  efiuire  , 

Pour  folacier  ,  pour  déduire. 

ESTURENT,'  c’eft-à-dire ,  demeurèrent  de¬ 
bout  :  ce  qui  vient  du  Latin  fteterunt.  Le  tournoyé— 
ment  de  P  Ante-Clorift  : 

Cil  iugleor  en  piez  efurent. 

De-là  vient  eftour ,  c’eft-à-dire ,  l’Arreft  qu’on  fait 
en  quelque  lieu. 

s’E  S  T  U  Y  E  R  ,  s’eftudier.  Codicille  de  J  ean  de 
Mchun.  Ou  bien  fe  cacher  &  retirer,  comme  qui 
diroit  fe  mettre  dans  un  eftuy.  On  dit  encore  en 
Languedoc  feftuya ,  c’eft-à-dire,  rentrer  en  fa  mai- 
fon.  Marot ,  au  i.  liv.  de  la  Métamorphofe  ,  em¬ 
ployé  ce  mot  pour  renfermer  : 

Semblablement  en  fes  fofes  eftuy  e 

Tous  vent  z.  chaffant  s  la  nue  apportant  pluye. 

E  S  V  E.  -  Voyez  Eve. 

ES  V  IG  O  RE  R,  renforcer. 

E  S  V  O  L  E'E ,  eftourdie,  inquiette.  Marot, Ron¬ 
deau  49. 


ET.  EV.  EX.  pi 

Trop  lourdement  devers  moy  eft  voilée. 

E  T- 

ET  H I N  ,  pafturages. 

E  V- 

EVANOUISSON,  pafmoifon. 

*  EU  B  A  G  ES.  C’eftoient  des  rechercheurs  de 
lecrets ,  c  eft-à  dire  ,  des  Naturaliftes ,  parmy  les 
anciens  Gaulois.  Eftats  gr  Empires  du  Monde. 

EVE  ou  ES  VE  ,  c’eft-à-dire,  de  l’eau.  Perce¬ 
val.  Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

Defcendoit  l’efve  claire  &  roide. 

EVERDUMER,  c’eft-à-dire  ,  tirer  le  fuc 
d’une  herbe. 

E  V  E  R  T I R  ,  renverfer,  ruiner  ;  du  Latin  ever- 
tere. 

*  EUGUBIE  ou  USUBIS  ,  c’eft  l’herbe 
dite  charnu  Daphné  Apuleij. 

E  U  R  S ,  bonheur.  Nicot.  T oyez  Saner. 

E  X- 

EX,  les  yeux.  Voyez  Engrouter. 

EXCEPS,  excès. 

E  X  C I  P  E  R  ,  excepter  ;  de  excipere.  Nicot. 

EXERCISE,  armée  ;  de  exercitus.  Marot  ès 
Pfeaumes. 

EXERCITE',  domination.  Songe  du  Ver - 

gier. 

_  E  X I G  U  E  R  ,  faire  partage  des  belles.  D’  où 
vient  le  mot  de  Languedoc  ijfaga ,  ou  eiffagua.  Ra- 
gueau. 

5  EXOINE  ou  ESSOINE,  &  EXOINER , 
c’eft-à-dire  ,  empefehement  &  empefeher.  Ce  qui 
vient  du  mot  Allemand  funnis ,  qui  lignifie  la  mef- 
me  chofe. 

EXOINE’,  exeufé. 

E  X  O  N I  AT  EUR,  c’eft  celuy  qui  donne  ex- 
eufe  pour  abfence. 

E  X  O  N I E  R  ,  eftre  abfent  3  de  3-^.  Pe- 

rionius. 

E  x  o  n  1  e  r  ,  exeufer  par  ferment  celuy  qui  ne 
peut  comparoir ,  à  caule  de  fa  grande  indifpofi- 
tion. 

EXTREME,  dernier. 

EXULTER,  treftaillir  de  joye  5  de  ex  fui « 
tare. 


Contre  raifon  fortune  l’efvollée , 


F  A. 

A  BLE  ou  FABLIAU,  &  FLABE  , 
c’eft-à-dire ,  difeours  feint ,  fable ,  Romane 
enVers.  Fauchet.  Ménage. 

F  A  B  E  L ,  c  eft  la  mefme  chofe.  Huefpiancelles 
au  Fabel  de  fire  Hains ,  &  de  Dame  avieufe ,  dit  : 

Huefpiancelles  qui  trouva  , 

Cil  fabel  par  raifon  prouva  ,  &c. 

Et  Gavin  Poète  ,  au  Fabliau  ,  dit  le  Chevalier  .* 

Fabliaux  font  or  moult  en  corfe  , 

Maint  deniers  en  ont  en  borfe  , 


F  A. 

Cil  qui  les  content  &  les  portent. 

Et  plus  bas  : 

Quand  ils  oyent  bons  fabliaux  lire  , 

Si  lor  fait  moult  grant  allégeance. 

FAC  QUE  ou  FAC  QU  1ERE,  c’eft-à-dire 

une  bocte  ou  eftuy  ;  de  l’Allemand  fach,  qui  fignil 
fie  la  mefme  chofe.  Le  Duchat ,  dans  les  notes  fur 
Rabelais. 

FAC  T I  STE ,  Poète  comique.  Nicot. 
FADE,  allangoury ,  trifte.  Pathelin  : 

(  M  ij  ) 


ÿ2  F  A. 

En  faifant  une  mine  fade . 

FAERIE,  enchantement.  Coquillard.  Ce  mot 
vient  de  Fée,  Nymphe  ou  Devinerelle  parmy  les 
Payens.  De-là  vient  le  R.  des  Champs  faez  ,  c  ei  - 
à-dire  ,  enforcelez  ou  magiques. 

*  FAGASMON,  c’eft  l’herbe  appelles  des 

Latins  aparine.  ,  -  r 

FAGOT:  ce  mot  vient  ou  defagus,  ou  a  f*j- 

cij 


F  A I D  A ,  inim’tié  de  fnvd  Anglois  :  d’ou  vient 

fier  &c  whed  ,  Allemand.  . 

Sans  F  A  1 L  L  E ,  fans  faillir.  Fontaine  des  amou- 

YCHX  • 

Vint  contre  fept  convient  fans  faille. 

F  AIN  ou  FAINE  ,  c’eft-à-dire  ,  le  fruit  de 
l’arbre  ,  dit  fagus. 

F  a  i  n  ,  du  foin. 

FAINTIS  ,  trompeur. 

FAIS,  FAI  TU  RE  ,  c’eft-a-dire ,  façon  & 

artifice ,  fa&ure.  x  .  . 

FAISANCE,  corvée.  Ragueau.  D  ou  vient  le 

mot  de  Languedoc  de  fajendes. 

FAISSELLE,  vaifteau  à  faire  les  fromages. 
FAI  TARD,  pareffeux  ,  oifif.  Nicot. 
FAITARDISE,  parelfe  ,  oifiveté ,  léthargie. 

Nicot. 

FMTEMENT^pa  rfaitement.  V oyez.  Liee. 
FAI  TI  S.  Voyez  Fetis  ,  c’eft-à-dire,  gentil. 
Villon  : 

_ _  branches  ch .  »  nuès 

Ejleves  ,  propres  ,  &  fai tliff es. 

Ce  mot  vient  de  fattitius ,  comme  qui  diroit 
fait  exprès.  Ainfi  le  Drapier  dit  dans  Pathelin  : 

Iel’ay  fait  faire  tout  faiblis  (c’eft-à-dire, 
exprès  ) 

Ainfi  des  laines  de  mes  befies. 

F  AL  LE  RE' ,  harnaché  -,  de  phaleratus.  L’A¬ 
moureux  Tranfi. 

F  A  L  O I S  E ,  une  levée  au  bord  de  la  mer.  On 
dit  aufll  falaife  8c  falife.  Perceval  : 


F  A. 

vient  du  Grec  r&o/uipoÀu^)  aqua  bull  a  EFri p  ault  de  Bar* 
dis  en  fon  Diûionnaire. 

FANON.  Voyez  Bannière  8c  Gontfanon. 

Fanon  8c  Gontfanon,  jadis  eftoient  En-1 
feignes  Royales  comme  les  Pennons ,  8c  puis  fu¬ 
rent  de  mefme  prifes  des  particuliers.  J’eftime  que 
ce  mot  vient  de  ip«/yw  ,  appareo  3  parce  qu  on  le 
voit  de  loin ,  à  caufe  qu’il  eft  au  bout  d’une  pique. 
On  appelle  auffi  Fanon  aux  bœufs  ,  ce  que  les  La¬ 
tins  appellent  paleare  ,  qui  eft  ce  qui  leur  pend  ail 
col ,  poffible  parce  qu’il  fe  rapporte  à  une  Banniè¬ 
re  ancienne. 

FANTASIER,  chagriner ,  inquiéter.  Ma- 
rot  dans  fes  Opufcules ,  Temple  de  Cupidon  : 

Lors  l’un  fe  taifl  qui  me  fantafia  , 

L’autre  me  dit ,  mille  ans  ou  plus  y  a. 

FAN  TA  S I E  U  X ,  chimérique. 

FANTESQUE,  fervante  qui  lave  la  vaiffel- 
le;  mot  Italien ,  qui  fignifie  la  melme  chofe,  8c  non 
pas  une  putain ,  comme  le  prétend  Nicot.  Brantô¬ 
me  l’a  employé  dans  le  premier  fens ,  au  i.  Tome 
de  fes  Dames  Galantes ,  page  3  3  8.  La  vieille  Cour- 
tifanne  parmi  les  Jeux  Rujiiques  de  Joachim  du 
Bellay  : 

A  cet  effet ,  ie  tenais  pour  fantefque 
Une  rufée  &  vieille  Romanefque. 

F  A  R  C  E  R  ,  fe  moquer.  Ovide  MS . 

Que  la  Dame  &  la  chambrière 
Me  ionchierent ,  l’une  derrière  , 

L’autre  devant  me  regardoit , 

L’une  farfoit ,  l’autre  lardoit. 

FARDELER,  lier  enfemble ,  faire  un  pa¬ 
quet.  Monet. 

FARDELET,  petit  fardeau.  Monet. 
FARDELIER,  crocheteur. 

F  A  R  D  E  T  fard.  Gui  art  en  i’Art  d’ Amours  : 

Au  matin  va  la  voir  ,  ains  qu  elle  fioit  levée  , 
Ne  que  de  fon  fardet ,  foit  ointe  ne  fardée. 


Li  Châteaux  fur  une  faloife  , 

Pu  ferme  par  fi  grand  richeffe. 

C’eft  au flî  une  roche  couverte  de  moulfe.  .En  Pi¬ 
card  ce  font  les  cofteaux  maritimes ,  8c  vient  de 
fales  ,  c’eft-à-dire ,  roche  en  Allemand.  Ce  font 
auffi  des  monceaux  de  neige  ,  félon  M.  Ménagé. 

F  A  LOU  R  ,  fot  3  &  vient  poiïible  ,  défaillir. 
FALOURDES,  faiffeaux  de  bois  pour  com¬ 
bler  les  foffez,  des  ennemis.  Froiffard. 

FAME,  renommée  ;  de  fama.  Fontaine  des 
Amoureux  : 

Comme  maint  homme  ,  &  mainte  femme  , 
Qui  ont  bon  los  &  bonne  famé. 

F  A  M I  S  ,  affamé.  Marot  dans  fon  Enfer  : 
Qui  aux  Fauxbourgs  d’ Enfer  font  demenées , 
Par  nos  grands  Loups  ravijfans  &  famis , 

Qui  aiment  plus  cens  fouis  ,  que  leurs  amis. 


FARGI  ER ,  forger. 

FARIBOLE,  parabole. 

FAROTou  PHAROT,  falot ,  fanal.  Ni¬ 
cot. 

FARRE  ouFOARRE,  la  longue  paille  du. 
bled.  Nicot. 

F  a  r  u  e  ,  farine.  Villon.  Voyez  Glouons. 

FAT,  deftin  ,  félon  le  Miroir  d’éternité  de  Ro¬ 
bert  le  Roc  que  Z  : 

Qui  eut  en  foy  le  fat  &  deftinée  ,  &c. 

FAT I ST  E  ,  bateleur  ;  de  fingo  3  d’où 

vient  le  mot  de  fat. 

FATRAS  ,  forte  deVers  anciens ,  où  on  ré¬ 
pété  fouvent  un  Vers ,  comme  aux  Chants  Royaux. 
Et  fatrifer ,  c’eft  faire  de  ces  Vers ,  félon  un  vieux 
Livre  intitulé  Y  Art  de  Rhétorique. 

En  voici  un  exemple  pris  d’un  MS.  ancien  des 
Mémoires  de  Paris  : 


*  F  AN  ,  Temple  :  d’où  vient  fanum  8c  faniaux , 
c’eft-à-dire  .  fanum  jovis.  C’eft  une  Ville  de  Lan¬ 
guedoc  ,  c’eft-à-dire ,  aufli  un  petit  de  Biche  ,  8c 
vient  de  infans. 

FANDESTEUF,  Chaire  ou  Siège  Royal. 
Cronique  de  Flandres.  D’où  vient  fautuel.  Nicot. 
FANFELUS,  moqueries.  R.  de  la  Rofe ,  8c  le 

Rebours  de  Mathiolus. 

FANFRELUCHES  ,  bagatelles.  Ce  qui 


Le  prifonnier 
Qui  n  a  argent , 
EJl  en  danger 
Le  pri fonnier  3 
Pendre  ou  noyer 
Le  fait ,  lagent , 
Le  prifonnier 
Qui  n  a  argent. 
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PATROUILLER  ou  PATROUILLEUR  .  qui 
s’amufe ,  qui  s'occupe  à  des  niaiferies.  Nicot. 

FATROULER  ,  manier  ,  ou  s’occuper  à 
chofes  de  néant.  Nicot. 

FAUBLOYER,  parler  ,  dire  ,  réciter  ;  de 
fabulari.  R.  de  La  Rofe. 

FAUCHON  ou  B  R  A  N  C  E  ,  forte  d’efpée 
courbe  ;  ainfi  dite  à  caufe  qu’elle  eftoit  en  forme 
de  faucille  ,  ou  comme  le  cimeterre  des  Turcs ,  le 
herpé  &  acinacis  des  Perfans.  Fauchet.  Ou  parce 
qu’  on  en  fauchoit  les  hommes.  L’Autheur  du  Pèle¬ 
rinage  de  La  vie  : 

Ou  le  fauchon  ie  te  ceindray  , 

Ou  ie  ta  vie  faucheray. 

Et  les  cent  Hiftoires  de  Troye  : 

De  fon  fauchon  foyes  armé  , 

Si  feras  fort  &  affermé. 

F  A  U  C  R  E  ,  c’eft  l’Arreft  de  la  lance.  Perce- 
val  : 

Et  met  la  lance  cl  f ancre  &  point. 

Item  : 

Efcu  au  col  ,  lance  for  f  ancre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fulcrum  ,  c’eft-à-dire  , 
appuy. 

FAUDE,  giron.  Faudiere  8c  faudal  ,  c’eft  à- 
dire  ,  tablier  de  femme.  Fauder ,  c’eft-à  dire  ,  en¬ 
foncer  à  çuife  de  giron. 

Faude ,  eft  auffi  le  creux  d’une  Chaire  :  on  le  1ère 
de  ce  mot  encore  en  Languedoc  ,  pour  dire  le  gi¬ 
ron.  La  Comédie  des  Chambrières  de  Bezjers  : 

Aquo  es  be  tu  la  groffe  caude , 

Que  lou  portes  dejoufi  la  faude  , 

Jeu  mairni  mai  Pavé  détras  , 

Qu  on  pas  d’avan  comme  tu  Pas. 

FAUDETUEIL  ou  FAUTEUIL,  c’eft-à- 
dire  ,  chaire  à  bras ,  Siège  Royal.  R.  de  Merlin  : 
D  ’ autre  part  ejloit  ajjije  fur  un  faudejîueil  une  noble 
Dame.  Ménage.  Il  s’appelloit  en  Latin  faldiftorium 
Sc  faltifterlum  ,  félon  Fauchet.  Et  il  vient  de  fald  , 
c’eft-à-dire ,  en  Saxon  ,  claufirum. 

F  A  V  E  L  E  ,  menfonge  -,  de  fabula.  Perceval. 
Cauvain. 

F  AU  F  E  L  U  E  S  ,  fanfreluches ,  fotifes. 

FAULCET,  foftet  de  tonneau.  Gratian  du 
Pont.  Comme  auffi  la  voix  aigue. 

F  AU  LS  ,  faux. 

FAX,  faux.  V oyez.  Voifine. 

F  E- 

F  E  ,  juron  ancien  :  Par  la  fe  Dieu.  Il  vient  de 
fdes  ,  la  foy  :  on  s’en  fert  en  Languedoc. 

FEAL,  fidèle.  C’eft  pourquoy  le  Roy  met  en 
fes  Lettres  ,  A  nos  amez  &  féaux. 

F  E  A  L  T  E' ,  hommage  ,  fidelité.  Dillehardoïiin. 

F  EAU  LTE,  feutre.  Voyez  Ternes,  Sc  Cor- 
nete.  Il  vient  de  filtrum.  C’eft  une  eftofte  de  poils 
colez  eniemble  :  on  dit  auffi  feautre. 

F  E  C  ,  du  feu  ,  en  Quercy.  On  dit  foc  Sc  foc  , 
en  Languedoc. 

F  E'E  ou  Fae'e  ,  Sorcière  ou  Sybille ,  Sc  Devine- 
relfe.  R.  des  Champs  faez .  Il  vient  de  qh/m  ,  &  çaToç 
fateor  &  fat  us  j  d’où  vient  Prophète. 

FEE',  enchanté.  Gauvain. 

FE'EL,  fidèle,  amy.  Ovide  MS.  commenté. 

Les  Commandera  en  s  de  la  Loy , 


F  E. 

Quel  tramet  au  peuple  di'lfra'él  t 
Par  Moyfe  fon  grand  féel. 

F  E  E  R ,  enchanter. 

FEGIT,  fe  fige,  &  congelé.  Perceval. 
FEITURE,  la  forme  ,  ou  figure  de  quelque 
choie.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  voit -on  fans  couvertures  , 

Leurs  femblances  ,  &  leurs  faitures. 

FEIVRE  Sc  FEVRE,  faifeur  d’efpées ,  ou 
Marefchal. 

FEL,  FELLE  &  FELON  ,  c’eft-à-dire, 
cruel ,  colere  ;  de/e/ ,  fiel ,  réceptacle  de  la  colè¬ 
re  ,  ou  bile.  R.  de  la  Rofe  : 

Car  s  ils  font  fel  &  orgueilleux  , 

Dépiteux  &  mal  femi lieux . 

Item  : 

Vilain  eft  fel  &  fans  pitié . 

M.  V oiture  a  mis  ce  mot  en  fes  Lettres ,  en  langa¬ 
ge  ancien. 

FELON,  traiftre ,  méchant.  Marot ,  dans  fon 
Enfer  : 

Une  maniéré  il  y  a  de  ferpens  , 

Qui  de  petits  viennent  grands ,  &  félons  ? 
Non  point  vollans  ,  (jrc. 

FELONESE  terre ,  c’eft-à-dire ,  ftérile. 
FELONESSE,  cruelle. 

FELON E'S SEMENT,  cruellement. 
FELONIE,  colere  ,  ou  crime  de  rébellion 
contre  fon  Roy ,  ou  Seigneur. 

FENDACES,  fentes.  Marot ,  liv.  z.  delà 
Métamorphofe  : 

La  terre  fend  ,  &  parrny  fes  fendaces  , 

La  grand’  lueur  iufqu  aux  régions  baffes 
A  pénétré ,  &c. 

FENDURE,  fente.  Fendeffe ,  fente  :  d’où 
vient  fendaffe ,  en  Languedoc. 

FENE,  fane,  ddféche.  AParct ,  liv.  i.  de  la 
Métamorphofe  : 

Mefmes  la  terre  au  plus  bas  lieu  ajjife  , 

De  flambes  eft  (  comme  le  refte  )  efprife  j 
Doute  fe  fend  pour  l’humeur  qui  tarit  j 
L’herbe  fe  fene ,  arbre  &  feuille  périt. 

F  E  N I ,  fini.  Perceval. 

FENIL,  lieu  où  on-tient  le  foin. 

FENOYS,  c’eft-à-dire,  fenoiiil;  d’un  MS.  des 
Mémoires  de  Paris  : 

De  ces  chevrier s  de  Bourbonois  , 

Farcis  d’oifons  &  de  fenoys. 

F  E  R  A  N  T ,  frappant. 

Un  FER-ARME',  un  homme  armé  à  crud. 
R.  de  Doon  : 

Ainçois  en  y  morront  dix  mille  fer-armé. 

FERE,  belle  fauvage  :  il  vient  déféra.  Ron- 
fard. 

F  E  R  E  R  ,  piquer  un  cheval.  Perceval  : 

S’en  vient  ferant  des  efperons. 

FERIES,  feftes  &  vacations  ;  de  ferla. 
FERIR,  frapper,  blefler,  Sc  heurter  la  porte. 
Marot ,  ès  Pfeaumes  : 

Et  pour  les  férir  droit  aux  yeux , 


94 


F  E. 

Ton  trait  fera  couché , 

Et  fur  eux  defcoche. 

Et  Saint  Amant  : 

Refpondit  taupe  ,  &  puis  mourut 
D’une  broche  qui  le  ferut. 

Perceval  : 

Et  maint  cop  d’efpée  féru. 

R.  de  la  Rofe  : 

A  fez  y  féry  &  heurtay. 

De-là  vient  féru ,  fiert ,  c’eft-a-dire ,  frappe ,  de  fe 
rire.  Fontaine  des  Amoureux  : 

Le  Dragon  le  fiert  de  fa  coue. 

F  E  R I T  ,  c’eft-à-dire ,  il  précéda. 

FERMAL,  FERMAIL  &  farmail, 

c’eft-à-dire ,  crochet ,  boucle ,  agraphe ,  &  mefme 
un  carquant ,  ou  autre  attifet  de  femme.  Ovide 

MS.  .  v 

Fermax  ,  cains  ,  aniax  ,  aumônes  ,  c  eft-a- 

dire  ,  bources , 

Guim'pks  ,  filandres  ,  &  tuiriax  : 

C’eft-à-dire ,  corfages  ;  de  thorax ,  c’eft-à-dire  , 
pourpoint. 

C’eft-à-dire  ,  fermaillets  ,  chaînes  ,  anneaux  , 
poches',  ou  bources ,  bandeaux ,  &c.  Ce  mot  vient 
de  fermer ,  &  celuy-cy  de  firmare. 

FERME'E,  allurée,  confirmée.  Marot ,  chant 

l9- 

Et  pour  garder  ce  que  tu  aï  acquis  , 

Aucune  force  y  tenir  n  êfi  requis  , 

Mais  feulement  une  paix  bien  fermée  , 

Par  alliance  en  amour  confirmée. 

FERMEILLET,  c’eft-à-dire ,  chaîne  ,  ou 
carquant  d’or.  Amadis. 

F  E  R  O  M  E  S  ,  c’eft-à-dire  ,  nous  ferons. 
FERRANT,  c’eft  un  cheval  de  guerre  paillé. 
Il  vient  de  Varenio  ,  ou  W  aranio.  On  voit  ce  mot 
en  la  Loy  Salique  ;  d’où  vient  guaragnon  ,  c’eft-à- 
dire  ,  un  eftalon  en  langage  Provençal.  Auferrant 
eft  la  mefme  chofe. 

Petite  FER  R  ARE,  l’agrimoine,  herbe.  Jar¬ 
din  de  Santé. 

F  E  R  R  E I  N  ,  cruel ,  fauvage. 

FERREIS,  chaplis ,  coups  d’efpées.  Ovide 
MS. 

le  fais  faire  le  chapleis  , 

Les  guerres  &  les  fereis. 

FERRETE,  efpée. 

FERRI,  c’eft-à-dire  ,  Frédéric.  Bible  Guyot. 

Et  de  l’Empereur  Ferri  , 

Vos  puis  bien  dire  que  ie  vi  , 

Qu’il  tint  une  Cort  d  Mayence. 

FERTE’,  forterelïe  :  il  vient  de  fermeté.  Paf- 
qtiier. 

FERUE,  frappée  ,  bleftee.  Marot ,  liv.  i .  de 
la  Métamorphofe  : 

La  terre  auffi  non  froiffée  &  férue 
Par  aucun  homme  ,  de  foc  de  la  charué , 
Donnoit  de  foy  tous  biens  d  grand  planté. 

FESIERRES,  faifeur  ,  artifan.  R.  de  la 

Rofe  : 

Aies  donc  que  ie  n’en  fuis  fefierres  , 
l’en  puis  bien  eftre  recetierss  ,  c’eft-à-dire  , 
receleur.  / 
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F  E  S  S  E  L  E.  Voyez  Faiffele. 

F  E  S  S I  N.  U Efpleigney  : 

Spécialement  fur  les  Dames  , 

Qui  font  le  fucre  &  le  feffin  , 

Quand  els  font  en  leur  hautes  games. 

FEST  ,  le  faîte  ,  le  deflus,  le  comble.  Marot ± 
liv.  i.  de  la  Métamorphofe  : 

— - Toutesfois  l’eau  plus  haute 

Cœuvre  le  fefl  &  par  deffus  lui  faute. 

F  E  S  T  E  R  ,  célébrer  une  fefte. 
FESTIEMENS  ,  feftoyemens  ,  bon  accueil. 
F  E  S  T I E  R ,  feftiner.  Le  Livre  de  la  Diable¬ 
rie  : 

Ils  mourroient  pluftoft  de  faim  , 

Qu’en  cent  ans  ils  les  conviajfent 
Une  fois  ,  &  les  feflia fient. 

FESTIVE,  jour  de  fefte  ,  férié. 
FESTOYER  quelqu’un  ,  le  banqueter.  Mo- 
net. 

F  ET  AGE  ,  droit  far  les  feftins. 

FETARD,  un  ignorant.  Villon  en  fon  Tefta- 
ment  : 

Car  de  lire  ie  fuis  fêtard. 

Ou  bien  tardif.  Villon  : 

De  bien  boire  oncques  ne  fut  fêtard. 

FETEMENT,  follement. 

FETIE  ,  trahi  fon. 

FETI E  R  ,  feftiner. 

FETIS  ,  fait  exprès,  ou  depuis  peu.  Pathelin  : 

Que  ce  drap  icy  efi  bien  fait  , 

Qf  e  fi -il  fouef  &  traitis  ! 

Le  Drapier  : 

le  l’ay  fait  faire  tout  fétis , 

Ainfi  des  laines  de  mes  befles. 

Voyez  Faitis. 

Et  Coquillard  : 

Ainfi  ce  n’efi  pas  chofe  vaine  , 

Se  femme  mignote  &  fétiffe , 

De  peur  d’enlaidir  en  la  peine  , 

Refufe  d  devenir  nourriffe. 

R.  de  la  Rofe  : 

Les  fourcils  blons  &  bien  tretis  , 

Et  les  yeux  doulces  &  fétis  , 

Qui  rioyent  toufiours  avant , 

Que  la  bouche  le  plus  fouvent. 

FEÏÏCHERE,  fougere.  R.  de  la  Rofe. 
FEUILLAR,  bouchon  de  vin. 
FEUILLET.  Idem. 

FEUILLIR,  jetter  des  feiiilles.- 
FEULTRE  ou  FEUTRE,  drap  de  laine 
fans  tiifure, façonné  par  l’eau,  le  feu  &  le  cuivre  , 
comme  font  les  chapeaux. 

FEUR  &  FOR,  prix  :  d  feur ,  c’eft-à-dire ,  k 
raifon  de.  Il  vient  de  forum.  Pathelin ,  parlant  des 
eftoffes ,  dit  : 

Penfez  que  Ven  ay  d  tous  feur. 

C’eft  auffi  le  lieu  à  exercer  le  Jugement.  Ainlï 
eft  le  Fort  l’Evefque  à  Paris.  Décliner  feur  ,  c’eft- 
a-dire  ,  forum  excipere. 

Au  Fe  ur  l’amplage  ,  c’eft-à-dire  ,  à  propor¬ 
tion  ,  au  pro  rata  de  ce  dont  il  s’agit. 

FEVRE,  forgeron,  marefchal.  Perceval.  De 
faber ,  d’où  vient  Orfèvre.  Alain  Chartier  : 
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Efi-il  avenant  que  le  matteau  le  rébelle  à  (on 
févre  ? 

Huon  de  Mery  : 

As  gratis  efpées  acerines , 

Fièrent  corn  fevres  Jus  enclumes . 

FOURRE,  chaume  ,  Fourrage j  de  foderagium. 
D  ou  vient  de  Joulre  ,  mot  de  Languedoc. 

FEUTRAIT,  chafie  de  Ion  pays  ;  de  fore- 
tracb ,  c  eft-à~dire  ,  tiré  dehors,  en  Languedoc,  ou 
reproché.  . 

FEUTRE  ,  revêtu,  garni,  couvert.  Marot  , 
liv.  z.  de  la  Mctamorphofe  : 

La  fur  un  lieu  feutré  d’ herbe  eh  de  monjfe  , 

V a  defpouiller  de  l’efpaule  fa  troujfe. 

FEUTRIER^  faifeur  de  feutres. 

F  I* 

FIANCE,  confiance.  Marot ,  Eleviez. 

F  ai f on  voudra  que  d'enmy  ie  foufpire , 

V eu  qu'en  ce  tems  fut  faite  l'alliance  , 

Dont  je  perdrai  la  totale  fiance. 

FIANCER  ,  promettre,  donner  fa  foy  :  d’où 
vient  qu’on  appelle  fiancer  une  femme  ,  quand  on 
lui  a  donné  la  foy.  Merlin  MS.  R.  de  la  Rofe  ; 

Et  promets ,  &  fiance  ,  &  iure. 

Idem  : 

* - -  Et  vofire  foy  me  fiancafies , 

Ne  fçay  comment  faire  éofaftes. 

Perceval  : 

Me  fiancèrent  qu'ils  viendraient . 

Fiancer  prifon  ,  c’eft-à-dire ,  fe  rendre  pri- 
fonnier.  Perceval  : 

Si  n’y  aura  nul  Chevalier  , 

Que  la  nous  fajfe  fiancier. 

FI  CH  E  R  ,  appliquer ,  fixer  ,  arrefter.  Marot , 
liv.  i.  de  la  Métamorpholè  : 

Lors  lui  répond  de  Fenus  le  fils  cher  , 

Fiche  ton  art  ,  ce  qu'il  pourra  ficher  : 

O  Dieu  Phébus  !  le  mien  te  fichera. 

FIDELION.  Foyez  Pafquier  ,  chap.  33.  liv. 
S.  de  les  Recherches  de  France. 

FIE',  Fief. 

F I  E  B  L  E  ,  foible.  Perceval. 

FIEB  LECHE,  foible  (Te  3  d’un  ancien  récep- 
taire  MS. 

F I  E'E  ,  c’eft-à-dire ,  une  fois.  Mehnn  au  Codi¬ 
cille  : 

Certes  ,  i' ay  en  mon  cœur  penfé  mainte  fiée  , 
Quand  ie  veoye  Dame  fi  fait ement  liée  , 

Qae  fa  tou  aille  fut  a  fon  menton  clouée. 

F 1 E  F  E  L  ,  tenant  Fief. 

FIEF-C  FI  E  VEL  ,  en  chef  &  dominant,  en 
ayant  d’autres  fous  foy. 

FIEFS.  Il  y  en  avoir  anciennement  de  trois 
fortes ,  fçavoir  ,  ceux  qu’on  appelloft  des  terriens , 
de  revenus ,  &  des  Maiftres ,  c’eft-à-dire,  des  Offi¬ 
ces  ;  d’où  vient  qu’on  appelle  encore  Maiftres ,  les 
Officiers.  Le  Chaflelain  de  Coucy  : 

'Moult  de  féaux  a  terri  aux  , 

Si  en  a  de  Magifiriaux  3 
Puis  clame  li  de  revenue , 

Hommes  leudes  a  tefte  nué. 


F  I. 

Dans  fon  boban  mie  n  efl  clofe  , 
Lafpuriene  amphitéofe  , 

■Qgie  contemne  la  noble  gent , 

-Qui  naifi  &  meurt  quand  cr  l'argent. 


Faiichet ,  parle  de  ces  Fiefs  fans  terre ,  &  Offices 
fiefvez. 

Il  y  a  auffi  des  Fiefs  ,  dits  de  nueffe ,  ou  de  nud  à 
vud  fans  moyen  ,  c’eft-a-dire,  tenu  du  Prince  im¬ 
médiatement. 


v^c  mot  cte  tief  ceit-a-dire,  Domaine 


e  7C  es ,  parce  qu  il  faut  donner  la  foy  éc  eftre  fi- 
c  e,  &  le.  dne  homme  Sc  vaffial  du  Seigneur  de 
qui  on  le  tient.  Bodin ,  en  la  Répub.  chap.  10. 

.  FIEGARDS,  places  communes  ,  comme  ri¬ 
vières  ,  &c.  Ragueau. 

FI  ERE  &  FIE  RT  ,  c’eft-à-dire,  je  frappe  , 
&  il  frappe.  Fillon  :  '  “ 

Qui  me  tient  que  ie  ne  fiere. 

Ovide  MS. 


ht  de  fon  branc  d'acier  le  fiert. 

FIERS,  lorte  de  raifins ,  qu’on  appelle  fiaers , 
en  Poitou  ,  parce  qu  ils  ont  la  douceur  des  ficrues. 
On  les  appelle  à  Mon  tau  ban  ,  de  raifin  goujt  de  fi¬ 
gue.  Rabelais  nomme  tous  les  raifins  fuivans ,  fiers, 
pineaux  ,  mu. {cadeaux  ,  bicar/e  ,  &  foirards. 

FIERTE,  chaffie  ,  biere  pour  les  morts  5  de 
Jeretrum.  Jïi artinl  d.  Auvergne  : 


Ayant  f  cuvent  la  larme  a  l'œil , 

En  regardant  la  biere  ,  &  fierté. 

FIERT  RÉ  ,  biere  ,  ou  chaffie  5  de  Jeretrum  3 
d  ou  vient  le  fiertre  de  Saint  Romain  de  Rouen  ,  du¬ 
quel  Pafquier  a  fait  un  chapitre  en  fe  s  Recherches 
de  France. 


enfeignemens  de  Saint  Louis,  à  fou  fils  Phelipnon 
FILANDRES  ou  AIGUILLES,  maladie 
des  Faucons. 

FILETE,  mefure  de  vin ,  dite  à  Montpellier 
une  foüillete. 

F I L 1 1  ,  beaucoup. 

FILOU,  un  voleur.  Foyez  Guille- Ville. 

FIN,  borne  d’un  champ. 
FINABLEMENT,  enfin.  ' 

FINAGE,  un  droit  fur  les  bornes  ;  de  fines  , 
c’eft-à-dire  ,  bornes  ,  limites  :  c’eft  auffi  un  ter¬ 
roir. 


FINEMENT,  fin.  Fo  yez  Romant.  Marie  de 
France.  Trouverre  ,  c’eft-à-dire,  Poétrice,  dit  : 

Au  finement  de  cet  eferit , 

Me  nommeray  par  remembrante  , 

Marie  ay  nom  ,  fi  fuy  de  France. 

F I N  E  R  ,  obtenir.  Marot ,  Epiftre  8. 

Ou  il  faudra  (  la  chofe  efi  toute  fente  ) 

Qui  voyfe  a  pied  ,  ou  bien  que  ie  demeure  .* 
Car  en  finer ,  ie  ne  m'attends  d'ailleurs  , 

Rai  fon  pourquoy?  Il  neft  plus  de  bailleurs. 

Finer,  bailler  par  force  ,  comme  la  fin  de  la¬ 
bourer. 

Finer,  finir  ,  mourir.  Pèlerinage  de  l'Ame  : 

Cy  fine  ly  Romans  du  Moine  , 

Des  Pèlerins  de  vie  humaine ,  &c. 

Se  terminer.  Rabelais,  liv.  1.  chap.  53.  Et  mont  oit 
juf qu'au  dejfus  la  couverture ,  &  la  fin.oit  en  paviU 
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Le  même  verbe  finer  a  fignifie  auffi  financer. 
Beze>  Pieaume  49. 

Car  le  rachat  de  leur  ame  efi  trop  cher 
Pour  en  finer. 

FINSTARNISSEN,  ténèbres.  P  ont  anus. 
FI  U  S  ,  fils  j  de  filins. 

F  L- 

FLABE,  fable.  ( 

FL  AC,  lâche.  Monet.  Enerve  de  travail. 
FLACARGNE,  brocard.  K.  de  la  Rofie  : 

Male  bouche ,  qui  riens  nefipargne  , 

Sur  chacun  trouve  fia  flacargne. 

FLACHE&  FLASQUE,  c’eft-à-dire,  laf- 
che.  C’eft  auffi  un  fourniment  à  poudre,  &  un  fla¬ 
con. 

F  L  A  E  L ,  fléau.  Ovide  MS.  Perceval  : 

Fourche  ou  fiael ,  ou  pic  ou  mare. 

C’eft  un  ballon  à  battre  le  bled  des  gerbes.  On 
l’appelle  un  flagel ,  en  Languedoc. 

Flayel.  Idem.  C’eft  auffi  le  traverfier  d’une  ba¬ 
lance. 

F  L  A  G  E  O  L  ,  flajeolet ,  petite  flûte.  Marot ,  6. 
Opufcule  : 

Plus  ne  m'orrez.  Venus  mettre  en  avant , 

Ne  du  flageol  fionner  chant  bucolique  , 

Ains  fionneray  la  trompette  Belgique ,  &c. 

FLAGORNER,  chercher  de  franches  lipées, 
faire  métier  de  parafite  ,  ou  de  délateur.  Monet. 

FLAGORNERIE,  quête  de  franches  lipées, 
délation.  Monet. 

FLAGORNEUR,  parafite  ,  délateur.  Mo¬ 
net. 

FLAJOLEUX,  conteur  de  (omettes  &  de 
bagatelles.  D’où  vient  flagorneur. 

FLAMMEROLES,  c’eft-à-dire  ,  feu  Saint 
El  me. 

FLANBARS.  Idem.  Comme  auffi  furoles. 
FLANDRELETS.  V 'oyez  Flans. 

F  L  A  N  E  T  S ,  forte  de  gafteaux.  Crétin  : 

Bons  vins  fouvent  embrochez  > 

Saulces,  brouets ,  &  gras  poififons , 

Tartes  ,  flans  ,  &  œufs  pochez  , 

Et  perdrix  en  toutes  Jaifons. 


FL\  •  ' 

F  L  A  R  E  U  R  ,  odeur.  Aldobrandin.  Defragran - 

tia  ,  d’011  vient  flairer  ,  pour  odorer  ou  fentir. 

FLASCONES,  une  bouteille.  Reginon ,  en 
fon  Hiftoire. 

F  L  A  T  I  R  ,  flatrir  ,  fleutrier  ,  fleftrir  ,  c’eft  à- 
dire  ,  marquer  d’un  fer  chaud,  comme  on  fait  à  un 
criminel.  R •  de  la  Rofie  : 

Maint  en  font  hors  flati  , 


nés 


F  L  A  N  G  E  S ,  gafteaux  au  lait.  Satyres  Chreftien- 


Attifient  au  four  chevantons , 

Pour  cuire  flancs  ,  flanges ,  flamujfies. 

FLANS.  Villon.  Ce  font  de  petites  tartes,  di¬ 
tes  auffi  flandrelets  (  ou  pluftoft  flans  de  lait  ) ,  pour 
avoir  efté inventées  en  Flandres,  où  le  lait  abonde. 
Or  elles  font  faites  de  lait  Sc  d’eeufs  mellez  enfem- 
ble,  &  mis  en  pafte  :  on  les  cuit  auffi  fous  le  mef- 
me  nom  entre  deux  plats. 

J’eftime  qu’on  appelloit  ces  gafteaux  ancienne¬ 
ment  des  flaons  ,  &  on  l’a  prononcé  flans ,  comme 
on  dit  pour  faons  ,  fans  ,  taon  ,  tan  ,  paon  ,  pan  , 
Laon ,  Lan.  Et  ce  qui  le  confirme  eft  qu’on  les  ap¬ 
pelle  en  Languedoc  des  flaones  ,  flounes  ,  flaufious  , 
&  flaufiones.  On  appelle  auffi  un  flaufiou  ,  un  hom¬ 
me  fort  délicat  &  mignard. 

Flans  ,  font  auffi  des  quarreaux  de  métal , 
ou  autre  matière  ,  ou  monnoye  non  marquée  ;  à 
flando. 


Pour  l’onde  &  H  fieu  maint  en  ajforbijfent  , 
jQue  fi  très  en  par  flot  flatiffient. 

F  L  AV  E  L  A  G  E  ,  fables ,  fornettes. 

F  L  AV  E  L  E  S  :  ce  font  certains  oifeaux  ,  félon 
le  R.  de  la  Rofie.  Ce  font  ceux  que  les  Latins  appel¬ 
lent  rubecuU. 

FLAYEL.  Voyez  FlacL 

F  L  E  B  E  ,  foible.  Ovide  MS. 

FLECFIE  ;  de  l’Allemand flits,  c’eft-à-dire,  flèche. 
Les  Anciens  s’en  fervoient  avant  les  arquebules  & 
fondes  j  &  eftoient  fi  experts  a  cela,  que  l’Elcriture 
Sainte  dit  qu’ils  auroient  touché  un  cheveu.  Et  on 
lit  qu’aux  Ifles  Baléares ,  ainfi  dites  de  ,  d’où 
vient  balifie ,  &  une  baie  ,  ils  ne  donnoient  point 
de  pain  à  leurs  enfans  ,  qu’ils  ne  l’euflent  abattu 
d’un  coup  de  fonde  du  lieu  où  ils  le  leur  mettoient: 
à  caufe  dequoy  un  Poète  a  dit  : 

Balearis  verbera  fiunda. 

F  L  E  G  A  R  D  ,  lieu  public  ,  dans  les  Couftumes 
du  Boulonois. 

F  L  E  O  N  ,  ruifleau  ,  comme  qui  diroit  fleuvon  ; 
de  fluvioius.  Mehun  au  Teftament  : 

Glorieux  Fié  on  ,  glorieufie  Eve  , 

J Qui  l’avas  ce  qu  Adarn  &  Eve 
Ont  par  leur  péihié  ordoyé. 

FLESCHISSABLE fouple  ,  ployable. 

F  L  E  S  T  R I ,  fleurdelifé  ;  &  de  là  vient  noftre 
mot  de  fleftrir  :  &  fleftri  vient  ,  félon  Pafiquier ,  du 
mot  fleurdelifé  corrompu  :  mais  je  le  croy  venir  de 
flatir.  Voyez  Flatir. 

F  LE  T  E  ,  pet’t  bateau  ;  d’où  vient  une  fleute. 

FLEURETER,  toucher  délicatement,  com¬ 
me  avec  le  bout  d’un  fleuret ,  de  peur  d’oflènfer  la 
partie  malade.  Rabelais  ,  livre  z.  chap.  33.  Après 
en  baftonnant  &  fleuret ant  approchèrent  de  La  matière 
fiée  ale. 

FLIC  ou  FLIS,  c’eft-à-dire  ,  flèche.  Nicot , 

£>C  A'ionet. 

F  L I N  ,  pierre  de  foudre.  Nicot. 

F  L  O  C  FI  E  ,  flèche  ,  ou  chofe  velue  ,  comme 
anffi  des  morceaux  de  haillons ,  félon  le  Catholi - 
cum  parvum  j  d’où  vient  un  floc  ,  ou  houpe. 

FLON,  flus  de  ventre.  Monet ,  ôc  Nicot. 

FLORENCE',  fleurdelifé.  Voyez  Rides. 

FLORETE'E,  peinte  de  fleurs. 

FLORIN.  Voyez  Fl  ou  rin  . 

FLORITURE  ,  moyen  de  fleurir.  Art  de 
Rhétorique  ancien.  Etat  florilfant.  Marot ,  chant  7. 

Quand  vous  verrez  rire  les  deux  , 

Et  la  Terre  en  fia  fioriture ,  &c. 

F  LO  TE  S,  troupes  d’hommes.  Perceval.  C’eft 
auffi  une  Armée  navale,  &  des  chevelures  ou  per¬ 
ruques  ,  ainfi  dites  parce  quelles  ondoyent  com¬ 
me  les  flots  de  la  mer  j  de  flublus. 

F  L  O  U  P ,  flouet ,  à  mon  advis.  Villon  s’en  fert. 

FLOUR,  fleur.  Perceval.  On  s’en  fert  encore  en 
Languedoc.  Goudouli  s’en  fert,  parlant  des  fleurs  d’or 
qu’on  donne  tous  les  ans  àTolofe,  aux  Poètes  qui 

emportent 
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emportent  le  prix  ,  ce  Jeu  ayant  efté  inftitué  par 
Dame  Clémence.  On  y  donne  l’églantine ,  6c  au¬ 
tres  fleurs. 

Goudouli ,  fur  la  mort  d’Henry  I  Y. 

De  reumecs  de  doulou ,  mon  arme  randurado  , 

Fugic  del  bel  Soulel  la  pamparrugue  d’or  > 

Fer  ana  dins  un  roc  ploura  d’el  &  de  cor , 

Del  parterro  F  rance  s  la  belo  flou  toumbado  : 
C’eft-à-dire , 

M.on  ame  environnée  de  ronces  de  douleur  , 

Fée  voulut  plus  voir  la  chevelure  dorée  du  So¬ 
leil  , 

Afin  d’aller  dans  un  rocher  pleurer  des  yeux 
&  du  cœur  , 

La  belle  fleur  tombée  du  parterre  François. 

FLOURIN  ou  FLORIN,  de florenus  ,  pe» 
tite  monnoye  qui  avoit  diverfe  valeur  ;  car  le  flo¬ 
rin  d’or  valoir  vingt-un  fols  ,  &  celuy  d’argent 
quinze  fols. 

Monet  les  met  en  France  ,  l’un  à  vingt  fols ,  6c 
l’autre  à  douze.  Il  y  en  avoit  en  Allemagne  de 
trente-cinq  &  quarante  fols.  Ils  ont  leur  nom  ,  ou 
à  caufe  de  la  fleur  peinte  fur  iceux  ,  ou  à  caufe  de 
la  Ville  de  Florence,  où  on  les  battit  première¬ 
ment. 

FLUIN&  FLUM,  c’eft-à-dire  ,  rivière  ;  de 
flumen. 

F  LU  ST  E  à  jouer.  Je  mets  ce  mot ,  pour  re¬ 
marquer  fon  origine ,  que  j’eftime  avoit  très-bien 
trouvée  >  car  il  y  a  toutes  les  apparences  du  mon¬ 
de  qu’elle  vient  non  de  fiftula  ,  comme  on  tient  , 
mais  de  flutta  ,  c’eft-à-dire  ,  une  lamproye  ,  ainft 
dite  ,  à  finit ando  in  fluvijs  ,  parce  que  la  flufte  eft 
longue  comme  la  lamproye  ,  6c  a  plusieurs  trous 
comme  ce  poiflon ,  qui  en  a  le  col  garny  de  part  6c 
d’autre. 

F  O- 

F  (EU  ,  du  feu. 

F  (E  U  L  X  ,  fau  ,  arbre  ;  en  Latin  fagus. 

F  (E  U  R  R  E  ,  fourrage  -,  kfarre. 

FOI  E'E/ou  F  O I E  S ,  une  fois.  Gauvain  : 

Far  trois  foiées  li  eriat. 

FOIGNER  ou  FOGNER  ,  grommeler  , 
murmurer  à  part  foi.  Monet. 

FOILLU  ,  touffu,  plein  de  feuilles.  Ferceval. 

FOISSELE.  F oyez.  Faiflele.  C’eft  l’inftrument 
où  on  fait  les  fromages.  Ovide  MS. 

Li  faut  d  grans  gors  la  cervele , 

Si  comme  fait  de  la  foijfele  , 

Le  lait  quand  on  fait  le  fromage. 

FOLEUR  6c  FOLOUR  ,  cuifon  ,  ardeur* 
On  s’en  fert  encore  en  Languedoc.  Brumaux  de 
Tours  : 

D'  'un  biaux  deflr  qui  vient  de  ma  folour. 

C’eft  aufli  folie  ,  ou  menfonge.  Fillon.  Et  le  R.  de 
Bercy  : 

Et  fi  fiay  bien  que  le  plufour 
Tenront  mes  fermons  a  folour * 

Ovide  MS. 

for  puijfance  ne  lor  valour  , 

Fers  la  moye  c’eft  grand  folour. 

F oyez.  Vaflelage ,  &  Plufour. 

FOLLER  6c  FO  LIER,  c’eft  à-dire  ,  faire 
Tome  IL  Partie  IL 
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je  >  palier  le  temps.  Blafon  des  faujfes  Amours  - 
Mais  défoler , 

Chanter ,  railler ,  c’eft  peu  de  fait. 

F oyez  Frigaler* 

FOLOYANCÈ,  folie.  Ovide  MS. 


Si  fe  retraift  de  fol  oy  an  ce  , 

Et  vint  a  vraye  repentance. 

f  O  L  O  Ÿ  E  R ,  s’efgarer.  F  erg  er  dé honneur. 

FOLZ  de  féjour ,  exprelflon  du  Dauphiné  6è 
du  Languedoc  ,  pour  dire  oifeux ,  ou  de  loi fer  ^ 
comme  font  les  Soldats  pendant  les  féjours  qu’on 
leur  donne  pour  fe  refaire  des  fatigues  d’une  lon¬ 
gue  marche.  Fillon  3  dans  fon  grand  Teftament  : 


Il  eft  ung  droit  flot  de  féjour  , 

Et  eft  plaifant  ,  ou  ne  l’eft  point. 

De-là  féjourné ,  pour  repofé.  Frère  Thibaut  féjournê 
gros  &  gras  *  dit  Marot. 

FONDE  ou  FRONDE.  Les  Anciens  en 
avoient  de  fort  grandes ,  avec  lefquelles  on  laf- 
choit  de  grandes  pierfes  par  une  machine  que  l’on 
deftendoit  -)fce  qui  enfonçoit  les  toiéts  des  maifons. 
Ce  mot  vient  de  ,  funda. 

FONDEIS  ou  FON DEISSE,  c’eft-à-dire, 
de  fonte. 

FONDÈLFES  ou  FRONDES.  Idem. Les 
frondes  à  main  s'appelaient  des  bricoles. 

FONDES  anciennes,  de  cuir,  à  jetter  baies 
de  plomb  ,  &  pierres.  Monet 4 

FONDRE,  deftruire ,  ruiner. 

FONCES  ,  potirons ,  en  Latin  boleti  ;  d’où 
vient  qu’on  les  appelle  ès  montagnes  de  Langue¬ 
doc  ,  de  boulets. 

FONTHIU,  dece* 

FOR,  marché  j  d’où  vient  forum  ,  6c  celuy-cy 
de  foras ,  parce  que  les  gens  de  dehors  s’y  alfem- 
blent.  F oyez  Feur. 

FORAGE,  impoft  fut  le  vin  venant  de  de¬ 
hors.  De-là  vient  la  forane. 

FORBAN,  exil  ;  de  foras. 

F  O  R  B  A  N I  j  bany  dehors.  Mehun  au  Codi¬ 
cille. 

F  O  R  B  E  U  ,  fourvoyé  ;  de  foras  ,  &  de  via  , 
c’eft-à-dire,  hors  de  voye  :  d’où  vient  fourbe.  C’eft 
auflî  celuy  qui  a  bû  tout  chaud ,  6c  qui  s’en  trouve 
mal. 


FORBOURS,  faux-bourgs  ,  comme  qui  di- 
roit  fore  bour<? ,  c’eft-à-dire  ,  hors  du  bourg. 

FORCA^PIouFORISCAPIUM,  forte  de 
rente ,  ou  lais. 

FORCELE,  l’eftomach.  Aldobrandin  :  Le  lait 
de  chevre  ne  fe  cuit  pas  fi  bien  en  la  force  le ,  que  ce¬ 
luy  de  brebis. 

FORCENER,  eftre  hors  de  fens  ;  de  fors  6c 
fins.  Foyez  Forfen. 

FORCHE,  force.  Percevaj. 

FORCLORE,  chaffer ,  exclurre.  Nicot. 

FORCOIER,  s’efforcer ,  exercer  fa  force. 

FORCONSEILLER,  mal  confeiller.  Ni¬ 
cot. 

La  FORE*  Je  croy  que  c’eft  le  marché. 

FORER,  fourrager.  Aller  forer ,  c’eft-à-dire  , 
aller  à  la  petite  guerre  ,  ou  defrober  ;  d efurari. 

FORFAIRE^de  foris  facere  ,  félon  Ménage. 
Je  croy  pourtant  qu’il  vient  de  faire  force  ou  effort 
fur  foy  ,  ou  fe  faire  violence  :  d’où  vient  forfait , 
félon  le  Livre  dit  ,  les  Lunettes  des  Princes. 

FORGIERRE,  forgeron.  Ainft  on difoit en - 

(N) 
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giniene,  p6Ut  ingénieur ,  yecetum ,  pour  receleur , 

&' ï  O  R  H  ü ,  cry  det  Chaffeurs  avec  le  cor. 

1fORMEENÈR,  fourrager.  Charron ,  en  fon 

“fORMENS,  FORMANT  &  FORMENT, 
ccft-a-dire ,  grandement  ;  Comme  qui  dlroit  forte- 
ment ,  par  abréviation.  X\  de  la  Rofe  : 

Si  qu'il  y  ert  fi  forment  hais. 

Ft  me  dormoye  moult  forment. 

Voyez.  Courcer.  Il  fignifie  auiïl  prefque ,  eii  cer¬ 
tains  fens.  Le  malade  eft  forment  guéry.  Monet._ 
FORNICATOIRE,  paillard  ;  dé  formcan  : 
d’où  vient  le  mot  Efpagnol  fornicar. 

F  O  ROIS  ,  c  eft-à-dire ,  le  pays  de  Forefts  en 

France»  /  • 

FORS,  excepté ,  à  l’exception.  Marot ,  Elegie 

*  Car  que  me  vaut  voir  de  près  &  cognoiftre 
Tant  de  beauté ,  fors  d’attifer  &  croifire 
•Mon  nouveau  feu  ? 

Là  F  o  r  s  ,  là  dehors.  On  dit  la  fore  j  au  Laura* 

gUFOR$EN,  forcenerie  ;  de  fors  8c  fens.  Ovide 
MS. 

Plein  de  forfen ,  &  de  jolie. 

FORSENAGE,  folie ,  extravagance. 
FORTE-MONNOYE.  Ce  qu’on  appelloit 
anciennement  fols  à  forte-monnoye  ,  valoit  plus 
que  les  autres  ,  félon  Frodoard  8c  Ragueau.  Car  les 
vingt-cinq  fols  forts  en  valent  quarante  des  nof- 

FORTRAIRE  ,  efter  par  voye  indirecte 

quelque  chofe.  .  . 

FOU ,  fouteau,  faine  ,  feine  ,  faux  ,  tau  *  8c 

heftre  ,  c’eft  l’arbre  fagus. 

FOUÀGE ,  droit  fur  chaque  feu  ;  de  fonts, 
feu  :  d’ou  vient  fouajfe ,  gafteau  j  defocatia. 
FOUDRIER,  foudroyer. 

FOU  EU  R,  folfoyeur. 

FOUL,  fol.  ,  v  . 

FOUQUE  ou  FOULQUE  j  c eft-a-dire, 
canard  d’Eftang  ;  de  fulica. 

FOURAGER,  amalfer  fourrage.  Froifiard. 

F  OU  RC ,  toute  chofe  qui  fait  un  angle  aigu  : 
ainfi  l’on  dit  le  fourc  d’un  chemin,  d’une  rue  :  d’ou 
vient  ce  mot  carrefour.  Et  de-là  font  dérivés  ces 
mots  ,  fourche  ,  fourchu  ,  &c.  Nicot. 
FOURCELE.  Perceval: 

t 

Le  fiert  u  pis  fous  la  mamelle  , 

Le  fer  li  met  en  la  fourcele , 

Le  tuer  li  trenche ,  mort  l’abat. 

C’eft  la  poitrine  ,  dite  aulïï  brechet  8c  brichet ,  par¬ 
ce  que  le  haut  d’icelle  eft  un  peu  fourchu. 

FOURCFIES,  gibets  ou  juftices.  Cronique  de 
Saint  Denis  MS. 

Et  furent  pendus  a  hautes  fourches. 


FOURDIME  ,  prunelle ,  fruic  de  i’épine  noi¬ 
re.  Nicot.  / 

FOÜRNE'ER ,  enfourner ,  8c  au  figure  com¬ 
mencer.  Rabelais  ,  liv.  i .  chap.  14.  A  la  le  Bure 
dêfquels  il  devint  auffi  faige ,  qu  oneques  puis  nefour- 
néafmes  nous . 


FO.  FR. 

FOURRA,  foüfloyera ,  fouyra  la  terre.  R.  de 
la  Rofe  : 

Celle  qui  parfont  me  fourra  , 

Tous  vos  lignages  enfourra. 

FOUTOVERS  8c  Carcamouffes  ,  machines 
de  guerre  anciennes ,  ou  haches. 

F  O  U  Y  E  R ,  cafanier  ,  cendrier  ,  qüi  garde  le 

foyer. 

FOX,  fol.  Chriftien  de  Troye  : 

Car  moult  efi  fox  qui  fe  démore  , 

De  fon  prou  faire  une  foie  hore. 

FOYNE.  Voyez.  Guencher. 

FR- 

FRAITE  ,  rompue  ;  de  frafta.  Ovide  MS. 

Car  de  la  flèche  qu'il  ot  traite  , 

Li  ot  l'eile  ,  &  la  iointe  freite , 

A  tant  que  du  cop  de  la  pointe  i 
Eu  l’eile  &  l'ofiere  defiointe. 

*  FR  AMES,  javelines.  s 

FRAMGIGIENGUM,  c’eft-à-dire ,  ils  euf- 
fent  continué.  Tatianus. 

F  R  AN  C  ,  Noble  ,  8c  qui  ne  paye  Taille  :  d’où 
vient  le  nom  des  François  ;  de  franlfi  c  eft-a-dire , 
en  Allemand ,  libre.  D’autres  les  dérivent  de  Fran- 
çion  ,  ou  des  Francons ,  ou  de  Francus. 

Franc,  monnoye.  Pathelin  en  montre  la  va¬ 
leur  : 

Dix  efeus 

Et  neus  frans  ,  font  dix-huit  frans. 

Et  ailleurs  : 

A  vingt-quatre  fols  chacun , 

Les  fix  neuf  frans  (  c’eft-à-dire  ,  font  neuf 
frans  ) ,  hen  c  efi  pour  une  : 

Ce  font  fix  efeus. 

Et  plus  bas  : 

Neuf  frans  me  faut ,  ou  fix  efeus. 

Il  y  avoit  franc  à  cheval ,  où  eftoit  un  Cavalier , 
8c  franc  fimple.  Je  croy  que  le  nom  de  cette  mon¬ 
noye  vient  de  ce  qu’il  y  avoit  un  François  a  che¬ 
val  ,  ou  à  pied  ,  repréfenté  en  icelle. 

F  R  A  N  C-A  L  L  E  U  D  ,  Terre  de  Franc-  alleu , 
c’eft-à-dire  ,  qui  ne  paye  Taille ,  ny ,  &c.  Voyez 
Galland  ,  au  liv.  du  Franc-alleu. 

F  R  A  N  C-A  R  C  H  E  R  S ,  Soldats  anciens ,  dits 
ainfi  pour  eftre  François ,  parce  que  leur  folde  ef- 
toit  certain  nombre  de  francs  ,  félon  aucuns  :  mais 
c’eft  parce  qu’ils  eftoient  exceptez  des  Charges. 

F  R  AN  C  E  j  franche.  Perceval. 

FRANGES  QU  E  :  c’eft ,  félon  P  ont  an  ,  une 
forte  de  pique  ancienne  des  Gaulois  :  8c  parlant  de 
Clovis ,  il  dit  :  Tune  projecit  in  direBum  a  fe  bipén - 
nen  fuam  ,  quod  eft  franfeefeam. 

FRANCIS  QJJ  E.  C’eftoit  une  longue  hache, 
félon  Procope ,  8c  Fauchet.  La  francifque  ou  ançon  t 
dé  uncus  forfan.  C’êft  une  façon  de  hache  lon¬ 
guette  ,  qu’on  lançoit  contre  1  efeu  ;  8c  de  la  pefan- 
teur  du  coup  ,  eile  le  faifoit  tomber ,  ou  bien  le 
brifoit ,  ou  faifoit  pancher.  J’ayune  arme  ancien¬ 
ne  ,  qui  eft  celle-là  ,  à  mon  advis  :  elle  a  un  man¬ 
che  de  fer  long  de  quatre  pans  ,  gros  comme  le 
bras ,  &:  creux  au-dedans ,  8c  à  la  cime  une  petite 
hache  qui  fe  peut  ofter  8c  remettre ,  qui  a  au  der¬ 
rière  une  pointe  de  fer  forte  ,  pour  enfoncer  8c 
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percer  les  cafqües  :  &:  dans  le  mahche  y  à  un  petit 
moulin  ,  pour  moudre  un  peu  de  farine  ,  afin  que 
chaque  Soldat  puiife  aux  heures  perdues  moudre 
fon  bled. 

F  R  A  N  S  ,  c’eft-à-dire ,  François ,  ôc  franc.  Per - 
ceval.  Villehardo'üin. 

FRANTAUPINS,  humbles  pay fans ,  félon 
aucuns  :  mais  c’eft-à-dire  ,  François  des  Alpes ,  ou 
Taupes ,  parce  qu’ils  fofToyoiènt  la  terre.  Ménage, 

FRAPON,coup.  Ovide  MS. 

Si  fier  fon  oncle  Flexipon  , 

El  pis  H  donne  tel  firapon  , 

Que  préfient  li  a  fiet  de  mort, 

ËRARECHAGE  ,  communauté  de  freres. 
Monet. 

FRARECHÊÜR,  FRARCHEÜX,  FRAREUX , 
cohéritier  avec  fes  freres.  Monet. 

FRARIE  ,  fraternité  ;  de  frere.  Fauchet. 

FRAZE'E,  potelée  :  ce  môt  vient  de  fraifie. 
Coquillard. 

I  *  FREA  ou  FRIG  G  O ,  eft  Venus  -,  d’où  eft 
venu  le  nom  dé  Aphrodifiace  ,  que  les  Grecs  luy 
ont  donné  à  caufe  quils  difoient  qu’elle  eftoit  née 
de  l’efcume  de  la  mer,  âppellée  à^pôç. 

FREDAINES,  mocqueries.  Le  Blafion  des 
faujfies  Amours  : 

Puis  qu  amours  efi  pleine  de  tels  fredaines  , 
Bien  cognoijfez  ,  &c. 

Ce  mot  eft  encore  en  ufage  en  Languedoc. 

FRÊINT,il  rompt  -,  de  firango.  Perceval  : 

Que  fon  eficu  luy  perce  &  freinte 

FRELAMPIÊR,  charlatan. 

FRELATE',  tratifvafé.  Il  le  prend  auiïi  pour 
falfifié. 

FRELE  R,  plier,  deftendre. 

F  R  E  L  O  R  E  ,  gafté.  Pathelin. 

-  F  R  E  L  U  QU  E ,  un  fioquet  de  cheveux.  Ce- 
quillard  s 

Car  auiourd’huy  de  deux  freluques 
De  cheveux  ,  d’un  petit  monceau  j 
Il  fiemble  qu’il  y  en  ait  iufiques 
Au  collet  i  &  plein  un  boijfeau. 

FREMAlL  ôc  FREMAlLLET ,  ou  FERMAIT , 
t’eft-à-dire ,  agraffe.  Perceval. 

FREOÏÏR,  frayeur. 

FRE’S  ,  Orfrés.  EoyezO rfrois.^ 

FRESANGE,  droit  déport  dû  au  Maiftre  des 
Eaux  ôc  Forefts. 

FRESAYÉ,  oifeati  ;  ainfi  dit  du  mot  Latin 
prœfaga  ,  parce  qu’il  èftoit  de  mauvais  augure,  fé¬ 
lon  M.  Ménage ,  ou  de  ce  qu’il  a  comme  une  frefe 
de  plumes  aü  coi. 

FRESIAUX.  Je  ciroy  que  tela  veut  dire  fraî¬ 
ches.  Gauvain  : 

Des  Damoifielles  font  frefiaux. 

FRESTEL&  FRESTIAUX,  c’eft  l’inftru- 
tnent  de  Pan  ,  où  il  y  a  fept  tuyaux  enfemble  cou¬ 
pez  en  orgue  ,  c’eft-à-dire ,  1  un  plus  long  ôc  plus 
gros  que  l’autre. 

Pan  primus  calamos  cera  conjungere  bines  , 
Inftituit ,  Pan  curât  oves  ,  oviumque  magifirosi 

Ovide  MS.  page  147.  fe  fert  de  ces  mots.  E oyez. 
Dux. 


FRESTELER  ôc  REFRESTELË  R  s 
c’eft-à-dire,  jouer  du  flageolet,  flufter.  Percevait . 

FRET  ,  rompu  3  de  p-aélus,  Percevait 

A  mainte  forte  lance  frété. 

De-là  vient  peut-eftre  le  terme  de  fréter  fs  armob 
ries. 

FRETE',  rompu.  Rabelais ,  nouveau  Prologue 
du  quatrième  livre  ,  employé  ce  mot  aü  figuré  , 
pour  fignifier  un  homme  rompu  à  toutes  fortes  de 
rufes  ôc  de  malices  :  L’ ung  vous  comparez  à  un  chien 
aboyant ,  l’autre  a  un  fin  frété  regnard. 

F  RETELE  ,  rompu,  réduit  en  lambeaux.  R. 
de  la  Rofe  : 

Mais  béguins  a  grands  chaperons  j 
Aux  cheres.  bajfes  &  aliftcs  , 

Qui  ont  ces  larges  robes  grifes , 

Doutes  fretelées  de  crottes  , 

Houfeaulx  ,  froncis  &  larges  bottes. 

Ce  mot  vient  de  fraélellum  ,  d’où  freftel ,  cette  flû¬ 
te  à  fept  tuyaux  inégaux ,  qui  femblent  avoir  été 
rompus  d’un  feul  rofeau. 

FRETER  un  Navire  ,  c’eft-à-dire ,  le  poiflèr 
ôc  appreftet  à  aller.  Il  vient  de  fretum  ,  la  mer. 

FRETILLER,  fe  remuer  fort  :  ce  qui  vient 
de  fritellum ,  un  efehiquier. 

FRIANDER,  manger  friandement. 

FRIGALER,  fe  gratter,  ou  frotter.  Blafion 
des  faujfes  Amours  : 

Qiii  pour  galer  &  frigaler , 

Vient  galeux  ,  neft-il  pas  bien  fol  ? 

Qui  tant  veult  pour  femme  foler , 

Que  femme  le  fait  afoler  , 
louent-ils  pas  au  capifol  ? 

FRlGEFIER,  refroidir  :  ce  mot  vient  du  La¬ 
tin. 

FRIQJJENELLÈ  ou  FRIQUETTE, 
jeune  coquette  qui  fuivoit  la  Cour.  Beze ,  liv.  3. 
de  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique,fur  l’an  1560 .LePre- 
vofl  cependant  s’efiant  enquis  des  Soldats  de  Riche¬ 
lieu  ,  &  de  quelques  friquenelles  de  Cour ,  en  fit  fon 
rapport  au  Roy.  Rabelais ,  liv.  4.  chap.  36.  employé 
Ce  mot  poür  menu  fretin  de  jeunes  andoüilles. 

FRI  QU  ET,  un  galant ,  un  amoureux. 

FRI  Q_U  E  TSj  ce  font  certains  iiiftrumens 
mentionnez  dans  Gràtian  du  Pont. 

FRIS  QJJ  E  ,  gentil ,  ou  gentille.  Froijfard  : 

Le  frifque  arroy  de  la  Gomtefe, 

Perceval  : 

Grelete  gente  ,  frifque  &  c  ointe. 

FRIT,  panchement  de  muraille  en  dedans. 

F  ROC ,  habit  de  Moine.  Il  vient  de  floccus ,  ou 
flocellus. 

FROIS,  frais; 

Or  F  roi  s  ou  Or  fr  e's  ,  broderie  des  pare-^ 
mens  d’Autels ,  Croix ,  ôc  Chapes.  Cé  qui  vient  dé 
aurum  phrygium.  Ménage.  Perceval  : 

D’or  frés  famit  eftoit  veftiic  , 

Qui  fu  a  lymeeaux  tiejfuë. 

Idem  : 

Une  Croix  d’or  frois  y  avait. 

F  R  O  N  C  ,  le  front. 

FRONSE,  ride  5  ôc  vient  de  frons  ,  parce 
qu’on  le  ride  volontiers. 

FROTS,  FROCS  &  FLOS,  lieux  rom* 

(  Ni[) 


ioo  FR-  F  U. 

pus  :  d'oû  vient  futurs .  Ceft-àr-dire,  ceux  qui  té- 
parent  les  chemins. 

r  FRUICTAGE,  fruit.  Marot ,  chant  io. 


Car  le  premier  qui  porte  bon  fruittage , 

Vaut  mieux  que  cil  qui  ne  porte  que  fleurs. 

FRUITION,  joiiilTance.  Marot ,  Rondeau 

Toutes  avoyent  fous  vefiure  fecrette 
JJn  tainB  vermeil ,  une  mine  fajfrette , 

Sans  point  avoir  d’amour  fruition. 

FU- 


F  UE  C,  feu.  Villebardouin.  On  dit  encore  fec 

en  Quercy.  . 

FUEILLETE ,  mefure  de  vin  de  Montpel¬ 
lier.  On  dit  aufli  flllete.  Il  vient  de  phiala. 

FUER  ou  FOR,  c’eft-à-dire,  prix. 

Beau  fils  ne  voudroye  a  nul  fuer . 

fatbelin ,  parlant  des  draps ,  dit  ; 

l’en  ay  a  tous  fueur. 

Voyez.  Feur,  &  For. 


FU  E  R  R  E  ,  fourreau.  Perceval.  V oyez.  Enher- 
dure. 

Ceft  aulTi  du  fourrage  ,  ou  choies  de  petite  va¬ 
leur  -,  à  caufe  de  quoy  on  dit  de  f outré ,  en  Langue¬ 
doc  ,  pour  dire  un  tas  de  vieilles  hardes ,  &c. 

FUGERE  &  FEUCHIERE,  fougere ,  her- 

<  ^ 

be.  R.  de  la  Rofe  : 


Voirre  ne  fut  mie  fugere , 

Ni  fugere  ne  fu  pas  voirre . 

FUIE,  fuite  ,  &  un  lieu  à  tenir  pigeons. 

FUI  LS,  fils. 

F  U I S I QJJ  E ,  Médecine  ;  8c  Fuiftien ,  Méde¬ 
cin.  Gauvain.  V oyez  Phificiens. 

FU  ME  LE,  femelle. 

FUNEBREÜX.  Efpleigney: 


F  U. 

Chajfe  les  efprits  funébreux. 

FURGA  8c  FURGAILLA,  c’eft-à-dire; 
fouiller.  Ces  mots,  ufitez  en  Languedoc,  viennent 
de  f urc a  :  de-la  vient  un  furgouy  c’eft  un  inflirumenf 
dont  les  fourniers  fe  fervent. 

F  U  R  O  L  E  ,  feu  Saint  Elme. 

FUST,  FUS  8c  FUT  ,  bois  ,  manche  de 
lance,  ou  autre  chofe.  Perceval.  Et  Gayot  de  Nan~ 
tueil  : 

Ils  lor  mettent  el  cors  &  les  fers  &  les  fus. 

F  u  s  t  ferré  ,  tin  ballon  ferré  :  ce  qui  vient  du 
Latin  fuftis.  On  appelle  de  fufle  ,  en  Languedoc , 
du  bois.  Goudouli  : 

Auzi  lou  Menufié  que  tuflo  , 

Per  me  faire  un  gipou  de  fuflo. 

C’eft-à-dire  : 

l’oy  défia  le  Menuifier  qui  heurte  , 

Pour  me  faire  une  biere. 

Le  F  ü  s  t  ,  veut  aulTi  dire  par  fois  la  charpenté 
d’un  bâtiment.  Et  dans  la  Bible  Hiftoriaux  3  ès 
Croniques ,  liv.  a.  des  fufls ,  c’eft  à-dire ,  des  pou¬ 
tres  :  de-la  vient  qu’on  dit ,  un  bois  de  haute  fuf- 
taye. 

FUSTAILLE  8c  FUTAILLE  ,  c’eft-à- 
dire  ,  tonneaux  à  vendanger. 

FUSTAINE,  elloflè  qu'on  fait  d’un  bois  , 
c’eft- a-dire  ,  d’un  arbre. 

F  U  S  T  E ,  forte  de  vaiffeau  de  mer. 

F  U  S  T  E' ,  bois  fufté  ,  c’eft-à-dire ,  dégradé. 

F  U  S  T  E  R  ,  ravager ,  emporter  par  rapine  tout 
ce  qui  eft  en  un  lieu.  Nicot . 

F  ü  s  t  e  r.  ,  battre  à  coups  de  ballon.  V oyez  Bou¬ 
ler.  De- là  vient  fuftiger ,  parce  qu’on  fouettoit  à 
coups  de  verges ,  ou  petits  ballons  :  8c  peut^eftre 
qu e  joues  en  vient  aufïï ,  ayant  efté  écrit  autrefois 
fou  eft ,  8c  la  lettre  o  y  ayant  efté  adjouftée  par  les 
Nations  qui  prononcent  Vu  en  ou. 

F  U  T  E  R  N  E  ,  herbe ,  félon  un  ancien  recep- 
taire.  C’eft,  à  mon  avis,  la  fumet  erre. 
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GAAGNERIE,  pafturage.  Perceval. 

G  A  AI  EZ  ,  gain. 

GAAIGNAGES,  prés  fauchez  :  car  on  ap¬ 
pelle  regain  la  fécondé  herbe.  Perceval  : 

Vignes  y  eut  &  gaaignages  , 

Grands  rivières  ,  &  grands  bofeages. 

GAANS,  GAAING  8c  GASAN,  c’eft-à- 
dif  e ,  gain. 

G  AB  A  LE  S,  c’eft-à-dire,  lesSévenes,  pays  de 
France. 

G  A  B  A  N  ,  manteau  de  feutre  contre  la  pluye. 

Satyres  Chreftiennes  : 

A  fon  col  tourne  fa  cornette 

Sur  fon  col  met  un  grand  gaban ,  c ire. 

G  AB  A  R  R  E ,  bateau  -,  de  D’ou  vient 

un  garrabot ,  c  eft-à-dire  ,  une  naflelle  ,  en  Albi¬ 
geois. 

GABELERou  GUABELER,  plaifanter  , 


fe  moquer  :  de  gaber ,  qui  lignifie  la  mefme  choie. 
Rabelais  ,  liv.  i.  chap.  34.  Ce  Gaultier  ici  fe  gabele 
de  nous. 

GABELLE,  impoli  fur  le  fel.  Ce  mot  vient 
de garbelle  ,  c’eft-à-dire,  javelle  ,  dont  on  en  pre- 
noit  une  de  chaque  tas  8c  denrées,  félon  Ragneau. 
De-là  vient ,  par  abus ,  qu’on  dit  faire  barbe  de 
foarre  a  Dieu  j  au  lieu  de  dire ,  garbe  de  feurre  , 
c’eft-à-dire  ,  faire  la  gerbe  de  Dieu  de  mauvaife 
paille.  On  appelle  en  Languedoc  un  gabel ,  un  fa¬ 
got  de  farment.  De  là  vient  aulfi  une  gerbe. 

GABER,  fe  mocquer ,  railler.  Perceval.  Le 
Livre  intitulé  le  Cœur  des  Jécrets  : 

Vous  vous  efles  gabez  de  moy ,  par  derrifons. 

Et  la  Bible  Hiftoriaux  : 

Les  enfans  gaberent  Elife'e  ,  luy  difant  ,  monte 
chauve. 

Au  contraire,  ce  mot  fignifie  louer,  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  haut  Languedoc. 


G  A. 

G  ABES,  G  ABERIES  ou  G  A  BS,  mocque- 
ries.  Guy  fit  de  Provins  : 

Sur  moy  cherra  treftous  li  gabs. 

De-là  vient  bailler  la  gabatine  à  quelqu’un.  Voyez 
Gap. 

G  A  BEU  R,  railleur,  gaufleur.  Monet. 
GACHE,  un  quartier  de  Ville  ;  8c  gachou , 
c’eft-à-dire,  en  Languedoc,  le  regard  d’une  borne. 

Gâche,  aviron  ;  d’où  vient  gâcher  ,  c’eft-à- 
dire  ,  ramer.  C’eft  auffi  la  lame  qui  reçoit  le  pêne 
des  ferrures  ;  comme  auffi  broyer. 

G  A C  QU  I E R  E  S ,  filions  d’un  champ  qui  ne 
font  pas  femez.  Bouillies. 

*  GÆSUMj  GESUM  8c  GESSUM,c’eft- 
à-dii  e  ,  une  pique.  Servius. 

G  A  F,  impair  ;  8c  non  pas  caf,  comme  a  crû  M. 
Ménage. 

G  A  G  U I ,  une  femme  fort  grofte  8c  grafte. 
GAIENG  &  GAIENS,  gain. 

Terre  GAIGNABLE,  c’eft-à-dire,  fertile, 
riche  en  fruit.  Monet. 

GAIGNAGE  ,  profit.  U  An  des  fept  Dames. 
Mais  cela  s’entend  principalement  du  fruit  des  ter¬ 
res  labourables. 

GAIGNERIES.  Confiâmes  de  Poitou  :  Encore 
efi  a  fçavoir  que  fe  en  celuy  fié  (  c’eft-à-dire,  fief) 
navoit  que  gaigneries  ,  li  Sires  prendrait  en  telle  par¬ 
tie  comme  la  terre  porroit  eftre  bkillce. 
GAIGNIER,  Laboureur.  Monet. 

G  A I G  N  O  N ,  les  petits  des  belles.  Ovide  AÏS. 

La  font  les  dolentes  femelles  , 

J Qui  le  lait  ont  en  leurs  mamelles  , 

Dont  elles  paijfent  les  guignons. 

Les  cent  Hiftoires  de  Troye  : 

Xfui  trop  font  defloyaux  guignons . 

GALANT,  arrogant ,  méchant ,  garnement. 
Monet. 

*  GALATES  ou  CELTES,  hommes  che¬ 
velus  ;  à  caufe  de  quoy  auffi  leur  pais  fut  appellé 

Gallia  comata. 

GALATINE,  gelée  à  manger.  Voyez  Lef- 
cheur. 

*  GALBA,  gros  8c  gras.  Suétone.  Pafquier. 
Bochart. 

GALE,  réjoüiflànce.  Alain  Chartier ,  au  livre 
des  quatre  Dames  : 

Soit  l'aventure  bonne  ou  male  , 

Rire ,  plorer ,  courroux  ,  ou  gale . 
Coquillard  : 

Et  Dieu  fcet  fe  on  fait  la  gale , 

A  mener  danfer  ces  Bourgeoifes. 

Et  au  débat  des  deux  Fortunes  d’Amours  : 

Et  ne  menoit  jeux ,  ris ,  fefte  ,  m  a  ale. 

Et  Froilfard  : 

Va  dit  le  Duc  de  joyeufes  paroles  &  gales. 

De  là  les  noms  Galier ,  Galand  ,  Galiard  8c  Ga- 
liardife  ÿ  de  Gallare ,  ideft ,  bacari,  boire  d’autant  & 
mener  grande  joye ,  à  la  mode  des  Preftres  de  Cy- 
bele  appeliez  Galli  :  ou  pluftoft  de  galeolis ,  qui  ef- 
toient, certaines  coupes  ou  taftes  à  boire  ,  faites  en 
forme  de  Galées  (  Navires  ). 

G  A  LE  A  ,  Navire  :  d’où  vient  Galée ,  Galere 
8c  Galion  :  d’où  quelques-uns  veulent  tirer  Gallia  * 
la  France,  à  caufe  que  fes  premiers  habitans  y  vin* 
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rent  par  mer,  foit  des  fils  de  Noé,  ou  autres.  De¬ 
là  vient  auffi galerus ,  c’eft-à-dire ,  un  chapeau,  à 
caufe  de  fa  figure  de  bateau. 

*  GALEARII,  forte  de  Soldats  des  anciens 
Gaulois.  Bochart. 

G  ALENDE'E ,.  ajuftée ,  entortillée.  R.  de  la 
Rofe  : 

Belle  fu  &  bien  atornée  , 

D'un  fil  d’or  eftoit  galendèe. 

G  A  L  Ë  R  ,  fe  réjouir.  Villon  : 

le  plains  le  temps  de  ma  jeunejfe , 

Auquel  ay  plus  quen  autre  temps  galé. 

Quelques-uns  en  veulent  faire  venir  régaler  ;  mais 
il  vient  de  Rex. 

G  AL  ER  NE,  c’eft-à-dire,  le  vent  Borèas ,  ou 
vent  de  bife. 

GALES,  eftre  en  gales ,  c’eft-à-dire  ,  bonne 
humeur.  Coquillard.  De-là  vient  un  galand ,  un  en¬ 
joué  j  8c  vient  de  ytxde,',  rideo. 

GALESCHE.  Perceval  parle  des  loges  galef- 
ches.  Je  ne  fçay  s’il  entend  gentilles ,  ou  quoy. 

GALETS,  ce  font  des  pierres  plates  dont  il  y 
a  grande  quantité  à  Calais,  au  lieu  dit  la  Galetierej 
d’où  quelques-uns  tirent  le  nom  de  Calais.  De-là 
vient  auffi  une  galete  ,  c’eft-à-dire ,  un  petit  gaf- 
teau  plat.  D’autres  tirent  galete,  de  gatelet ,  dimi¬ 
nutif  de  gafieau  j  8c  encore  ceux  cy  de  pafie ,  mais 
je  n’eftime  pas  ces  origines.  Je  les  tirerois  pluftoft: 
de  yéth*  lait ,  parce  qu’en  certains  païs  on  peftrit 
les  gafteaux  avec  du  lait. 

GALEURES,  galans ,  damerets  :  d’où  vient 
un  g’allureau.  Coquillard  : 

Galeures  portent  efcrevices , 

Et  velours  pour  eftre  mignons. 

GALICE,  un  Calice.  Perceval. 

G  A  LIE  S  ou  GALE'ES,  Galeres  ou  Navires.' 
Alarot ,  ès  Pfeaumes  : 

Ceux  qui  dedans  Galées , 

Dejfus  la  mer  s'en  vont , 

Et  fur  les  eaux  falées 
Mainte  trafique  font. 

Et  le  mefrne  ,  en  l’Eloge  de  Monfeigneur  le  Dau¬ 
phin  : 

Plus  voile  au  vent  ne  fera  la  Galée  , 

Pour  trafiquer  dejfus  la  mer  falée. 

G  A  L I  F  R  E.  Satyres  Chreftiennes  : 

De  voir  ainfi  ce  grand  galifre  , 

Danfer  aux  orgues  &  au  pifre. 

GALIMART.  Voyez  Calemar. 

G  A  L I O  T ,  rameur ,  forçat  condamné  aux  Ga¬ 
leres.  Monet. 

G  A  L  L  E  E.  V oyez  Galea. 

G  A  L  L  E  F  R  E~T  E' ,  calfeutré.  Rabelais ,  Iiv.  1 1 
chap.  i.  Mais  la  reponfe  vous  contentera  ,  ou  f  ay  le 
fens  mal  gallefreté  (  éventé  ,  mal  calfeutré). 

G  A  L  L  E  R ,  battre  ,  étriller.  Monet. 

G  A  LL  E  Z  ,  terme  burlefque ,  pour  dire  battu. 
Marot ,  Rondeau  i  j . 

Mais  fi  plus  advient  me  f  elle , 

V os  reins  en  feront  bien  gallez. 

^GALLICÆ,  galoches , forte  de  fouliers  des 
anciens  Gaulois.  Baif.  Pafquier. 

GALOCHER,  tracafter  ça  8c  là  ,  courir  , 
errer  fans  jugement.  Monet, 


ïoa:  vj  jn. 

<3  AL  OIS  &  GA  L  A  N  T  ,  gentil.  Le  Livre 
Pardons  de  Saint  T rom  : 

Et  puis  s  en  vont  pour,  faire  les  galoifes , 

Lors  que  àevroient  vaquer  enOraiJon. 

Ceft  auffi  une  réjouiflànce.  Ainfi  Venus  dit  à  Pa¬ 
ris  ,  dans  Ovide  MS. 

Paint  toute  bourde  &  tout  galois  , 

Tout  déduit ,  toute  dru'érie  , 

Tout  déport  ,  toute  cointerie. 

Il  fe  prend  auffi  pour  un  homme  du  païs  de  Gales 
en  Angleterre.  Perceval  : 

Un  valet  Galois  ,  ou  de  Gales. 

GALON  8c  WALER,  c’eft-à-dire  ,  Gilles. 

Voyez.  Bannière  &  Oriflamme. 

GALONNER,  frifer.  Ovide  MS. 

Qui  fes  cheveux  pigne  &  galone. 


GAN  AS  SE  ou  GANACHE,  mâchoire  dé 
cheval.  Ce  mot  vient  de  gêna  ,  la  joue  ;  comme 
qui  diroit  grande  joué  :  car  c’eft  un  mot  agrandit^ 
dont  le  François  moderne  a  manqué.  Le  Haut- 
Languedoc  a  cela  de  plus  en  fa  Langue  qüe  le  Fran¬ 
çois  ,  qu’il  a  prefque  autant  d’agranditifs  que  de 
diminutifs ,  &  qu’il  les  poulie  plus  avant  que  luy 
de  cinq  ou  fix  fois.  Car  il  dit ,  par  exemple, pour 
diminuer  ,  un  effan  ,  c’eft-à-dire  ,  un  enfant  ,  un 
effdntou  ,  un  efantonnel ,  un  effantonnelou  :  8c  diroit 
un  effantounelounel.  Et  au  contraire  ,  pour  agran¬ 
dir ,  il  dit  un  homé ,  un  homenaz ,  un  homenaffas  : 
Ce  qui  ne  fe  peut  exprimer  en  un  autre  Langue. 

G  AN  CH  ES,  détours  pour  échaper,  ceft-à- 
dire ,  des  gauchilfemens.  R.  de  la  Rofe  : 

Tant  faites  de  tours  &  de  ganches 
T)e  bras  ,  de  trumeaux  ,  &  de  hanches , 

Et  tant  vous  allez,  détuertant. 

GANCHIERE,  forte  de  terroir.  Mehun  au 

Teftament  : 


Et  parlant  après  de  Polypheme ,  dit  : 

Si  fe  galonné  ,  fi  fe  pigne.  J 

Galonner  fa  barbe  ,  c’eft-à-dire  ,  y  mettre 
de  petits  galands  au  bout  de  chaque  floquet ,  com¬ 
me  font  les  Dames  de  leurs  cheveux.  On  faifoit 
cela  auffi  avec  du  fil  d’or ,  ou  bien  on  couvrait  la 
barbe  de  paillettes  8c  limailles  d  or  3  &  fi  on  eftoit 
jeune,  8c  fans  barbe,  on  s’en  mettoit  une  fauiïe 
de  fil  d’or  :  mais  cela  ne  fe  pratiquoit^  qu’aux  en- 
terremens  des  Grands ,  pour  rendre  1  aétion  plus 
honorable  &  majeftueufe  ;  car  la  barbe  a  marqué 
toufiours  vénération.  Ainfi  Rene ,  Duc  de  Lorrai¬ 
ne  ,  vit  le  corps  de  Charles ,  Duc  de  Bourgogne  , 
avec  une  barbe  d’or  ,  félon  Fauchet.  On  en  appli- 
quoit  auffi  aux  Dieux  ;  car  on  apprend  par  le  Livre 
De  Barba ,  que  Denis  le  Tyran  de  Syracuie  oftâ  le 
manteau  de  drap  d’or ,  8c  la  barbe  d’or ,  de  la  Sta¬ 
tue  d’Efculape  ;  difant  qu’il  faifoit  trop  chaud  pour 
porter  un  manteau  fi  pefant ,  8c  qu  il  n  eftoit  pas 
jufte  qu’il  euft  une  fi  longue  barbe ,  puis  qu’ Apol¬ 
lon  fon  pere  n’en  avoit  point  du  tout. 

GALOPER,  travailler ,  vexer.  Monet. 

GALVARDINE,  une  jaquette  de  païfan , 
félon  Oudin.  D’autres  prétendent  avec  plus  d’appa¬ 
rence  que  c’eft  proprement  une  cape  de  Béarn  3  de 
l’Efpagnol  gavardana  ,  qui  a  la  même  lignification. 
Rabelais,  liv.  j.  chap.  43.  Puis  le  veftit  d’une  gal- 
vardine  ,  'C encapitonna  d’un  beau  &  blanc  béguin. 

GALUS  ou  GAIGNAGES,  fruit  de  terre 
labourable.  Monet. 

GAMACHE,  forte  de  bas ,  comme  bottes  de 
toile  ,  qu’on  met  pour  conferver  les  bas  de  la 
crotte. 

GAMBAGE  ,  c’eft  le  droit  que  payent  les 
Bralleurs  de  biere  ,  qui  a  pris  nom  de  c  aruba  ,  qui 
eft  le  lieu  où  on  fait  la  biere,  ou  de  cam  Allemand. 
Cambun  le  v aideau  où  on  fait  la  biere.  Camba- 
rius ,  c’eft-à-dire  ,  un  Bralleur.  On  appelloit  auffi 
ce  droit  Bicheria  8c  Bercaria. 

GA  M  B  O  I  S  O  N ,  un  cabaflet.  Mehun  au  Tefta- 
'  ment  : 

Du  feptiefme  article  plein  d’ire , 

Dont  tout  pécheur  maulvais  homs  , 

Parmy  autres  dix  gamboifons  , 

Doit  trembler ,  &  perdre  le  rire.  - 

G  AM  B  RE,  menue  eftofle  de  lin,  foullée  en 
guife  de  drap  de  laine ,  8c  mife  en  couleur.  Mo¬ 
net.  % 


Par  prés ,  par  vignes  ,  par  ganchieres  , 

Par  montagnes ,  &  par  rivières. 

GANCONS,  Bordeliers.  Satyres  Chreftien - 
nés. 

G  ANES  ,  c’eftoit  quelque  infigne  traiftre,  qui 
du  depuis  eft  paflé  en  Proverbe.  Pathelin  : 

Vous  efies  plus  traifires  que  ganes. 

Je  ne  fçay  fi  ce  mot  vient  d’un  certain  Gane¬ 
lon.  J’eftime  que  de-là  vient  engana  ,  c’eft-à-dire, 
tromper ,  en  Languedoc  3  ou  de  l’Italien  ingannare. 
Voyez.  Enguenné. 

GANGENTI,  cheminant. 
GANGNÊRRES,  un  artifàn  ,  ou  ouvrier. 
Ovide  MS. 

Et  devenir  gangnierre ,  &  labourer. 

Ce  mot  m’a  efté  communiqué  par  M.  François 
Roger  de  Gaignieres ,  duquel  la  grande  vivacité 
d’efprit,&:  curiofité  pour  toutes  les  belles  connoif- 
fances ,  peut  eftre  mife  entre  les  chofes  admirables 
de  notre  fiécle ,  puis  qu’avant  l’âge  de  onze  ans ,  il 
fait  des  chofes  que  d’autres  ne  font  pas  capables  de 
faire  à  vingt  -,  quoy  qu’on  le  poulie  avec  moins  de 
foin  (  à  caufe  de  la  foiblelle  de  fa  fanté  ).  De  forte 
que  j’eftime  qu’on  doit  un  jour  attendre  beaucoup 
de  cette  jeune  plante,  dont  la noblefle d’efprit  ac¬ 
compagne  dignement  celle  de  fa  très-noble  extrac¬ 
tion  3  vû  qu’il  defeend  de  la  Maifon  de  Blanche- 
fort  ,  8c  de  Salazar  d’Ëfpagne ,  dont  il  y  a  eu  deux 
Grands-Maiftres  deMalthe,  plufieurs  illuftres  Am- 
baffadeurs ,  8c  un  Archevefque  de  Sens  3  8c  qu’il 
peut  conter  entre  fes  glorieux  Anceftres  les  illuf¬ 
tres  Ducs  de  Cléves.  Digne  fils  de  M.  Aimé  de 
Gaignieres ,  Intendant  de  Madame  laDuchefle  de 
Lorraine ,  perfonnage  accomply  en  toutes  belles 
connoiflances ,  8c  de  qui  la  bonté  &  fincérité  ne 
peuvent  trouver  de  femblables  ;  comme  tous  ceux 
qui  le  fréquentent,  de  qui  il  gagne  entièrement  les 
cœurs ,  en  peuvent  rendre  témoignage  ,  foit  pour 
les  bons  offices  qu’ils  en  reçoivent,  foit  pour  le  pro¬ 
fit  qu’ils  font  en  fa  douce  &  fçavante  converfation3 
ou  enfin  par  la  communication  de  fa  Bibliothèque, 
qui  eft  compolée  de  Livres  fi  exactement  8c  fi  judi- 
cieufement  choifis,  qu’on  la  peut  préférer  avec  rai- 
fon  à  beaucoup  d’autres ,  quoy  qu’elles  foient  plus 
numéreufes. 

GANTE,  Cigogne.  Perceval. 

G  AP ,  louange  ,  8c  par  fois  blafme  3  8c  vient  de 
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gaber.  Ï1  femble  aulïi  eftre  employé  en  autre  fehs , 
par  Perceval ,  lors  qu’il  dit  : 

Ne  le  tint  a  gap  ne  a  fils: 

S’il  n’entend  un  parent,  je  ne  l’entends  point. 

*  GARA,  vel  garau ,  rapide  ;  d’où  vient  la  ri¬ 
vière  de  Garumna ,■  de  Garaph  ,  qui  en  Hébrieu  li¬ 
gnifie  rapide  :  d’où  vient  loup-garou j  Bigarre ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  jambe  5  6c  qu’on  cri  g  gare  y  gare ,  pour 
oftez~vous. 

GARANTER,  promettre.  Merlin : 

*  GARAU.  Voyez.  Gara. 

G  A  R  B  E  ,  bonne  grâce.  Pafquier.  M.  de  Saint 
Amant  s’en  eft  aulïi  lervy ,  lors  qu’il  dit  : 

Le  Jet  garbe  de  ces  Zerbins. 

Parlant  de  la  mauvaife  miné  des  Italiens ,  qui 
croyent  eftre  bien  ajuftez. 

G  A  RB  I N ,  Sud-Olieft ,  vent  du  couchant  brii- 
mal.  Monet. 

G  A  R  B  O  Z  ,  forte  de  poiflon.  Le  Livre  dit  , 
de  la  Diablerie  : 

Carpes  ,  becqs  ,  chavennes ,  truytes  $ 

Sont  par  eux  prifies  &  deftruites  ÿ 
Dards ,  gardons  ,  garboz  ,  goujons  , 

Z  b  les ,  loches  y  &  venons : 

feARCE  ,  fille  ;  Si  garchon  on  garçon  ,  c’eft  à- 
dire ,  fils.  Ces  mots  viennent  de  gars  *  &  ceux-cy 
de  yàtrctupei ,  6c  de  “ypdruv  ,  fatuus.  Anciennement 
îe  mot  de  gars  né  lignifioit  que  majeur.  Voyez 
Balîier.  Montfaucon,  Tolofain  ,  en  fes  Dits  Mo¬ 
raux  : 

Ainfl  nivelle  efi  le  temps  , 

Le  mafle  efi  gars  a  quatorze  ans  y 
Et  la  femelle  eft  garce  a  douze  y 
Sans  venaifon  ,  &  fans  pelouze. 

D’autres  le  dérivent  de  varo ,  c’eft-à-dire,  hom¬ 
me  en  Efpagnol  \  6c  d’autres  de  garrioy  c’eft-à-dire, 
je  caquette  ;  &  Lipfe  le  tire  de  Garfonoftafium  , 
ceft-à-dire ,  ie  lieu  des  enfaiis  à  Conftantinople , 
où  on  les  tient  pour  les  faire  Eunuches  ;  ainli  dit 
de  Carfamatius  y  c’eft-à-dire ,  Eunuque. 

Le  mot  de  garce  femble  aulïi  avoir  efté  pris  an¬ 
ciennement  pour  une  putain  ,  comme  il  eft  à  pré- 
fent  ,  quoy  qu’il  n’y  à  pas  beaucoup  d’années 
qu’on  le  prenoit  pour  une  fille  de  Chambre.  Ovi¬ 
de  MS.  où  Junôri  parlant  contre  Venus ,  dit  : 

Or  cette  garce  me  defpit. 

Perceval  femble  l’employer  de  mëfmé.  . 

GARCETE,  forte  de  coëfiure  de  femme. 

GARÇON,  lignifie  aulïi  un  fripon.  Perceval  : 

Et  qui  fait  œuvre  de  garçon , 

Gars  eft  par  droit  &  par  raifon. 

GARÇONERIE,  friponerie.  Perceval  : 

Vous  avez  fait  gar  connerie  , 

Ma  fœur  par  force  avez  hônie.  Voyez  GatS. 

GARDEN  APÈS ,  deftin.  Selon  le  livre  delà 

Diablerie ,  c’eft  quelque  meùble  : 

Gardenapes  deftin  ,  falieres  , 

‘ Tenailles  (  pailles  )  crcmaillieres: 

GARE',  labouré  depuis  long- temps.  Monet. 
GARENTISSEMENT,  fauveté. 

GARGAILLOL  ou  gargante ,  en  langage 

de  Tolofe ,  le  gofier.  On  l’appelle  à  Mcntaubari 
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lou  gouladou ,  6c  en  Gafcogne ,  lou  garganüila  :  6c 
ailleurs  on  dit  gargamele.  Gondouli  : 

îantis  Paftourelets ,  que  dejouft  las  om - 
bref  es , 

Sentets  apafima  lou  calimas  del  iour  ÿ 
Montre  que  lous  aufels  per  faluda  l’amour j 
Uflon  le  gargaiüol  de  mille  canfonetes. 

C’eft-à-dire , 

Gentils  Bergers ,  qui  fous  les  ombrages , 
Sentez  pajfer  la  grande  chaleur  du  iour , 
Pendant  que  les  oifeaux  pour  faluer  l’a¬ 
mour  y 

Enflent  leur  gofier  de  mille  petites  chan- 
fons. 

La  mignardife  des  Vers  de  Goudouli  ne  fe  peut 
exprimer  en  cette  Tradudion  ;  mais  ceux  qui  l’en¬ 
tendent  en  fa  Langue  ne  peuvent  concevoir  rien 
dé  plus  excellent. 

G  A  R  G  E  T  E ,  c’eft  le  gofier. 

G ARGOISSES  ou  GARGOÙSSES  , 
grolfes  bouteilles.  Marot  Epître  9. 

Semblablement  le  gentil  Dieu  Bacchus  , 
M’y  amena  accompagné  d’an  douille  s , 

De  gros  jambons  $  de  verres  &  de  gar¬ 
gouilles. 

GARGOULESj  des  réceptacles  d’eau  des 
toits.  Fontaine  des  amoureux  de  Sciences  : 

Et  puis  les  délivre  d  trois  goules  y 
jQui  l’ont  pluftoft  pris  que  gargoules. 

GARGUETON,  c’eft  un  infede  qui  ronge 
les  légumages ,  appellé  en  Latin  gurgullio. 

GÀ  RIMENT,  garantie.  Couftume  de  Poitou. 

GARITE,lieu  de  refuge  en  route.  Prendre 
la  garite ,  fuir  en  lieu  de  fureté.  Monet. 

G  a  r  1  t  e  ,  guérite ,  donjon  d’un  château ,  d’une 
place.  Monet. 

GARNEMENT ,  équipage.  Fauchet ;  R:  de 
Siperis  de  Vineaux  : 

Hardement  ne  vient  mie  de  noble  garne¬ 
ment. 

C’eft-à-dire  ,  garniture.  On  appelloitaulli  Un  gar- 
niment  de  lit ,  les  rideaux.  C’eft  aulïi  uiie  armure 
ancienne. 

G  A  R  N  Y  ÿ  affilié.  Offices  de  France  \  de  loli ,  ès 
Additions  ,  liv.  1 .  où  eft  cité  Martial  d’Auvergne  , 
ès  V igiles  de  Charles  VU.  où  racontant  la  pompe 
funebre  d’un  enterrement  Royal ,  il  dit  : 

Puis  vint  Monficur  le  Chancelier , 

Garny  de  Maifires  de  Rcqueftes. 

GARONlENSj  ancien  peuple  d’ Aquitaine  , 
dit  ainli  de  la  riviere  de  Garone. 

G  A  R  R  A  ,  guérira.  Perceval. 

GARRAUX  ou  carreaux  ,  c’eft  uhe  forte  dé 
fajetes  ou  javelots  des  anciens,  propres  à  darder  & 
non  a  tirer  avec  l’arc.  Fauchet.  D’où  vient  un  gar¬ 
rot  de  poudre,  forte  de  füfée  qu’on  jette  avec  la 
main ,  ou  bien  de  ce  qu’ils  font  garrotez  avec  du 
filet  :  ce  qui  me  femble  plus  plaufible  -,  6c  mefme 
j’eftime  que  ces  garreaux  pourroient  avoir  mefme 
étymologie,  parce  qu’il  y  en  avoir  qui  eftoient  at¬ 
tachez  à  une  ficelle ,  6c  on  les  tiroît  à  foy ,  après 
les  avoir  dardez. 

G  A  R  R  AY ,  &  gerray ,  coucheray.  Merlin ; 

G  A  R  R  E ,  vache  pie. 


/ 


104 


G  A. 


A 

GARREAU,  taureau  pie.  Ces  deux  mots 
font  encore  en  üfage  en  plusieurs  lieux  de  la  Fran¬ 
ce.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

CARRER  un  v aideau ,  le  calfeutrer ,  oindre, 

P°G  A  R  R I C  S ,  chefnes.  Peyre  de  Mere  : 

pane  man  valgut  mos  precs,  ny  mos  prê¬ 
tes  »  n  J  1 

Ny  iaufimen  d'aujfel ,  ny  flou  de  glay , 

Ny  lou  plafler  que  Dieu  tranfmet  en  may  , 
Quand  on  vey  vers  tous  prats >  &  Ions  gar¬ 
nies  :  . 

Et  pauc  my  val  (  fegonfo  quieu  vey  aras  J, 

Lou  dol  quieu  ay  que  maucy  &  maecor  , 

Ou  que  fujf a  reclus  floubta  une  gr an  tor , 

Que  fufertar  tant  greus  doulours  amaras. 

C’ed-à-dire ,  , 

De  peu  mont  fervi  mes  prières  &  mes  pré¬ 
dications  , 

Ny  les  réfi oui  fiance  s  des  oifeaux ,  ny  la 
fleur  de  glayeul , 

Ny  le  plaifir  que  Dieu  envoyé  en  may  , 
Quand  on  voit  ver  doper  les  prez  &  les 
chefnes  : 

Et  de  peu  me  fert>  a  ce  que  ie  voy  main¬ 
tenant  , 

La  douleur  que  l 'ay  qui  m  accable ,  &ilme 
fleroit  meilleur 

D’eflre  reclus  fous  une  grande  tour , 

Que  foufirir  de  douleurs  Jï  grieflv es  G  fi 
ameres. 

GARRIGUES,  des  landes  ou  brodailles ,  de 
garric ,  c  ed-à-dire ,  chefne.  On  en  voit  quantité 
au  bas  Languedoc ,  où  on  les  appelle  ainfa.  Elles 
font  pleines  de  chefne  verd ,  ou  ilex. 

C’eft  audl  le  nom  d’une  noble  famille  de  Cadres 
en  Languedoc,  defeendue  conjointement  avec  cel¬ 
le  des  Meffieurs  de  Madiane  ,  de  Noble  Boudard , 
Seigneur  de  la  Grange,  homme  non  moins  verfé 
dans  les  Langues ,  que  dans  le  meftier  de  la  guerre, 
&  dans  la  politique ,  de  laquelle  il  avoit  une  con- 
noidance  très-exade ,  &  qu’il  a  laide  comme  héré¬ 
ditaire  à  tes  defeendans.  J’ai  mis  fa  généalogie  dans 
mes  Antiquités  de  Cadres ,  avec  une  partie  des 
éloges  qui  font  deus  a  fa  famille  ,  pour  avoir  ga- 
renti  leur  Patrie  des  mains  ennemies ,  &  l’avoir 
depuis  fervie  perpétuellement  par  fes  confeils,  dé¬ 
putations  &  exercice  des  premières  Charges  dont 
elle  l’a  voulu  honorer. 

GARROT.  Voyez.  Carreau. 

GARROTS,  traits  d’arbalede.  Eauchet.  On  le 
dérive  de  quatre  aux  j  car  on  difoit  auffi  des  quar- 
reaux  d’arbalede. 

C’ed  auffi  une  forte  de  fufée  ,  &  l’os  qui  relè¬ 
ve  aux  chevaux  vers  l’efpaule. 

GARS.  Voyez  Badîer ,  c’ed-à-dire  ,  pupile. 

G  A  R  S  E  ,  hile.  Voyez  Garce. 

G  A  R  S  O  N ,  jeune  homme  ;  c’ed  un  diminutif 
de  varo ,  qui  en  Efpagnol  fignifie  un  homme , 
comme  qui  diroit  un  petit  homme.  Le  vieux  Tes¬ 
tament  en  V ers  : 

Allons  luy  livrer  la  bataille , 

Fji  fa  maifon  de  toutes  pars  j 
Et  qu  'a  tuer  on  ne  le  faille  , 

S’il  ne  baille  les  petits  gars. 

Il  parle  des  Sodomites  contre  Lorh.  Il  fe  prend 
auffi  pour  fol.  Ovide  ALS. 
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Fols ,  gars  &  mal-avantureux  * 

Fox  mefeheans  ,  fox  doleureux. 

GARWEN,  préparer. 

G  AS,  GABS  &  GAP  S,  moqueries.  Bible 

Cuyot  : 

Sus  moy  cherra  treflous  li  gas , 

Force  que  ie  port  les  noirs  dras. 

Gas  fe  prend  auffi  pour  faux  dans  Perceval. 

GASCHE,  GASCHER,  &  GASCHIS,  rame* 
ramer ,  &  un  lieu  trop  arroufée  d’eau  :  ce  qui 
vient  de  vajfer ,  qui  en  Alleman  fignifie  de  l’eau. 

G  ASER  ,  &  J  ASER  ,  parler  fort  j  d’où 
vient  gazouiller. 

GAST,  &  GARNISON,  gens  commis  par 
la  Judice  pour  faire  du  dégad  &  de  la  depenfe  ; 
d’où  vient  gaftadours ,  gens  qui  font  le  dégad  des 
bleds  &  vignes ,  en  temps  de  guerre. 
GASTADOUR,  pionnier.  Monet. 

GA  STE.  Perceval  : 

Terre  gafte  &  dèferte'e. 

GASTIER,  garde  de  vignes  &  fruits.  Ra- 


gueau. 

G  A  ST  O  S ,  fage  ou  favant  5  d’où  viennent  les 
noms  des  anciens  Gaulois  Wifogadus,  Hufegadus, 
Salegadus  &  Lofogadus ,  qui  écrivoient  la  Loi  Sa- 
liqüe. 

*  G  A  S  T  U  M ,  &  glaflrum  ,  pafiel  ;  d’où  vient 
glas  y  c’ed-à-dire ,  bluadre,  parce  qu’il  teint  en 
bleu.  Grand  Atlas. 

G  AT  H  A,  &  Efcurgatha ,  forte  de  guettes  on 
fentinelles  ,  dans  les  Statuts  à’  Aigucs-Alortes  ,  de 
l’an  1 146. 

GAUBESON,  GOUBISSON  &  GAMBESON, 
c’ed  un  harnois ,  félon  le  Livre  du  Pèlerinage  de 
l’ Ame  1 

Et  tout  ainfi  comme  fait  cft , 

De  pontures  le  goubifl'on. 

C’ed  proprement  un  hoqueton  ou  jude-au-corps. 
Ce  mot  ed  redé  parmy  les  payfans  de  Langue¬ 
doc. 

GAUDEBILLAUX,  félon  Rabelais ,  font 
groffes  tripes  de  bœufs  gras  ;  d’où  vient  godiveaux. 

G  A  U  D I,  moqué.  Gratian  du  Pont.  Marot  Epî- 
tre  11. 

Adonc  le  rat ,  fans  ferpe ,  ne  coufteau , 

Il  arriva  joyeux  &  efbaudy  , 

Et  du  lion  pour  vrai  ne  s’eft  gaudy. 

G  AU  DINE,  une  lande.  PercevaL  Gauvain  : 

Et  Mejjire  Idier  qui  eftoit , 

Outre  le  bois  en  la  gaudine. 

R.  de  la  Rofe  : 

Cil  arbres  vers  par  ces  gaudines , 

Leurs  paveillons  &  leurs  courtines , 

De  leurs  rains  fur  eux  eftendoient . 

G  AU  D I R ,  fe  réjouir  ,  de  gau  de  oi  Par  fois  il 
fignifie  gauchir ,  comme  dans  la  difpute  du  Poète 
Sordel ,  qui  fe  voit  dans  Vigenere  ,  fur  Céfar. 

G  a  u  d  1  r  quelqu’un,  s’en  moquer ,  fe  railler  de 
lui.  Monet. 

G  A  u  d  1  r  ,  faire  bonne  chere.  Idem. 

G  AU  DISSERIE,  gauflerie,  raillerie.  Mo¬ 
net. 

GAUDISSEUR,  gauffeur ,  railleur ,  faifeur 
de  bonne  chere.  Monet. 

G  AV  E  L  E',  defieiché. 
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GAULIENS,  Gaulois.  Cronique  dé  Ha'uiaut, 
page  45. 

GAULOIS,  François  ;  8c  Gaule ,  France  ;  ve¬ 
nant  de  IV a  Ion  8c  IV allia.  Les  uns  le  tirent  de 
ya.*u,  lac ,  ou  candor  ,  à  caufe  de  la  blancheur  du 
corps  :  les  autres  du  Roy  Galates,  difans  qu’ils  fe*- 
couerent  le  joug  de  l’Empereur.  Et  apres  cela  vou- 
lans  eftre  francs,  furent  appeliez  François;  ce  qui 
commença  à  Pharamond.  Mais  d’autres  les  font 
venir  de  Franconîe  ,  8c  les  autres  de  Francus.  M. 
Bocbart  a  remarqué  que  l’ancien  langage  Gaulois 
s’accorde  fort  avec  le  Phénicien,  qu’il  tient  eftre 
la  première  langue  du  monde.  Or  le  refte  de  cet 
ancien  Gaulois  eft  parmy  le  Breton ,  auquel  j’ad-* 
joufterois  le  Languedocien  ,  du  moins  en  partie. 
Gejner  ,  Beatus  Rbenanus  ,  Ottomannus ,  8c  Camb- 
âenus ,  font  de  cet  advis ,  avec  Bocbart ,  8c  ils  le 
prouvent  par  beaucoup  d’étymologies.  Voyez.  Ro¬ 
man. 

G  A  U  L  T  ,  bois  ou  foreft  ;  d’où  vient  une  gau¬ 
le  j  &c  melme  félon  plufieurs  ,  le  pais  de  Gaule ,  qui 
eft  la  France  ;  8c  çaule  vient  de  caulis.  R.  d’ Aie 

o 

d’Avignon.  Et  Gatnier  : 

Afue  florijfent  cil  pré ,  &  cil  gant  font  failli . 

Et  le  R.  de  Renaud  de  Montauban  : 

X 

Ains  Charpentier  en  bos  ne  fot  f  charpenter , 

Ne  mena  telle  noife  en  parfont  gant  ramé. 

G  A  U  L  T  E  R ,  tromper.  Villon  : 

Vouf  ours  trompeur  a  autruy  en  gaultré. 

C’eft-à-dire,  en  bailler  à  garder 

GAULTIERS,  pay fans  qui  fe  fouleverent 
l’an  158-^. 

*  GAUNACUM,  habit  des  anciens  Gaulois. 
Bocbart.  D’où  eft  refté  en  Languedoc  le  mot  de 
gannache  ,  8c  ganachou. 

GAUPINET,  flateur.  Satyres  Cbreftiennes  : 

Vruandeaux  ,  gaiipinets  fiateurs. 

De-là  vient  une  gaupe,  injure  de  femme,  en  Lan¬ 
guedoc  ,  c’eft-  à-dire ,  fainéante. 

*  G  A  U  S  A  P  A ,  ancien  habit  des  Gaulois. 

GAUSSER,  railler  ;  &  vient  'de  gavifus , 

c’eft-à-dire  ,  réjoui.  Le  Pèlerinage  de  l’Ame  ,  an¬ 
cien  Livre  de  Pocfie  : 

Et  fa  compagne  au  gaubefon , 

Chantoit  une  telle  chanfon. 

V oyez.  Gobifton. 

GAUTRER,  8c  errer  par  la  mer.  Bdéce  MS. 
commenté. 

GAYER,  abreuver.  Coquillard  : 

Vantofl  apres  on  veut  tirer 

Ve  l’eau  ,  pour  gayer  les  chevaux. 

G  AY  ET  I E  R  ,  joueur  de  cornemufe  ;  de  l’Ef- 
pagnol  gayetro ,  de  gayta ,  cornemule.  Le  Duchat 
note  fur  Rabelais. 

G  A  Z  O  N.  Ce  mot  vient  de  gazen ,  qui  en  Per- 
fan  fignifie  richefte. 

G  E- 

GEBECIER.  Codicille  de  Mehun  : 

U  fe  lairroit  ainçois  par  membre  detrenc h er , 

Qu  il  ofaft  au  péril  de  péché gebecier. 

GEHINE,  gehenne. 
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G  E  H I R  ,  gehenet ,  faire  dire  quelque  chofe 

par  force.  Pajquier.  R.  de  Pépin  : 

.  ’  "  'T  y  "  * 

Il  fait  prendre  la  vieille 
7  refont  premièrement  ; 

En  un  trou  de  terrât: 

Li  boutent  erramment 
Ses  deux  pois ,  puis  les  congnent 
Moult  angoijfeufement  ÿ 
Pour  li  faire  gehir , 

La  defreignent  forment. 

GEINDRE  ,  gémir  ;  degemere.  Mehun  au  Co * 
dicille  : 

L’en  n’y  oit  que  cuer  braire ,  Qr  gemeir  & 
geindre. 

GELASINS,  folfettes  des  joues. 

*  GELASOMIN,  l’herbe  gnaphalium.  Bê¬ 
chant. 

*  GELASONE,  herbe ,  gnaphalium  de  Diof 
coride. 

GE  LOS  ER,  défîrer.  Perceval.  Comme  auffi 
eftre  jaloux;  d’où  vient  l’Italien  gelozia ,  c’eft-à- 
dire  ,  jaloufie.  Pétrarque  : 

Vi  quella  rabia  detta  gelozia. 

GE  ME',  couvert  de  pierreries  ;  8c  geme ,  c’eft- 
à-dire  ,  pierre  précieufe ,  félon  Perceval  j  du  Latin 
gemma. 

GENAUX,  faifeurs  d’Horofcopes ;  de  gene- 
tbliaci. 

*  GENE  A,  entrée  ;  d’où  vient  Geneve ,  c’eft- 
a*dire,  entrée  du  Lac;  8c  tregenïe  ,  c’eft-a-dire  s 
aille  de  l’embouchure. 

GENET ,  cheval  d’Efpagne. 

GENETAIRES.  Ce  lont  des  foldats  anciens, 
félon  Philippes  de  Comines  ;  dits  ainfi  pofflble,  pour 
eftre  montez  fur  des  Genets  d’Efpagne ,  ou  des 
Janilfaires  de  Turquie.  Et  Genet  vient  de  Ginette  , 
qui  en  Efpagne  fignifie  un  Cavalier. 

GEN  GLEOUR,  Violon ,  ou  Meneftrier. 

G  E  N  G  L  E  R ,  melprifer.  Perceval. 

G  EN  G  L  E  R  C  E  M  E  N  T  ,  opiniaftrement. 

Bible  Hiftoriaux. 

GENGLERESSE  ,  Meneftriere  ,  comme 
auffi  qui  crie  fort;  d’où  vient  iangoula  ,  qui  en  Lan¬ 
guedoc  fignifie  crier  8c  clabauder  outre  mefure ,  qui 
vient  à  mon  advis  de  canis  8c  gui  a  ,  étant  corrom¬ 
pu  de  changoula. 

G  EN  I  CE  ou  GENISSE,  une  jeune  vache  $ 
de  juvenca ,  ou  junix. 

GENITURE,  génération ,  extradion  de  ra¬ 
ce.  Monet. 

G  E  N  O  C  H  E  S,  forcieres  ;  car  Glojfario  in  legem 
Salicam. 

GENOUFRIERE,  un  œillet  de  gyroflée. 

àGENOUILLON,  à  genoux.  Vil  ton. 

GENS&GENT,  gentil ,  aimable ,  agréable» 
Marot  17.  Rondeau  : 

Mieux  raifonnant ,  qu’a  bien  louer  facile , 

Eft  ton  renom  volant  du  domicile 
Palladtal  vers  la  terrejhe  çent  : 

Puis  vers  les  deux ,  dont  as  le  titre  gent 
D’aigle  moderne,  a  fuivre  difficile. 

Où  l’on  voit  que  le  mot  gent  fe  prend  auffi  p0ÜE 

peuple. 

GE  N  TE,  gentille,  jolie.  Marot  Epître  z. 

Car  bien  penfoit  la  P  défie  trente , 

Si  bien ,  &  los  on  n’en  veut  attirer. 

(0) 
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GENTILLASTRE,  Gentil-homme.  Coquil- 

^GENTILLE,  noble.  Marot ,  Hiftoire  de 
7 sandre  &  //«*>  •' 


G  E.  G I.  . 

G  ETS  ou  GIE  Z  ,  des  liens  ou  attaches.  Alain 

Chartier  : 


-ie  fuis  liée 


piero  jadis  pleine  de  bonne  grâce  , 
Née  de  riche  &  de  gentille,  race  , 
Efioit  nonain  d  Vénus  dediee. 


Et  de-là  gentillefte ,  ucur  noblelTe. 

GENTISHOMS.  R.  de  Triftan  ae  Léonais  : 
C’eft  le  petit  fils  d  un  qui  s’eft  acquis  le  titre  de 
Noble ,  comme  Ulyfte  fie  vante  d  eftre  ,  en  di 
£*  ne  * 

-Mam  mihi  laértes  pater  ef ,  Acrifius  illi  > 


Et  ailleurs  : 

Us  les  attachent  aux  perches ,  ou  les  gietsfe 
lafehent. 

G  ET  TE,  une  jatte  ;en  Languedoc  un  egadde; 

Sc  çraddou  en  eft  le  diminutif. 

GETTE1S,  un  aftaut  par  coups  de  pierres 
qu’on  jettoit  avec  les  frondes ,  pierrieres  &  man- 
eonaux  ,  machines  anciennes.  Gauvain  : 

t) 

Lors  commence  li  getteis. 


Jupiter  huic. 

GEOLE,  prifon  -,  de  gabiola,  cage.  On  dit  a 
caufede  cela  mettre  en  cage  ,  pour  mettre  en  pri 
fon  :  de-là  vient  geôlier.  Elle  s’appelle  gabio  en  Lan¬ 
guedoc  ;  de  cave  a  :  d’où  vient  gabion. 

*  GER, petit  d’oye,  jar.  Perionius. 

*  G er,  ou guerra,  la  guerre. 

GERFAUT ,  oifeau  de  rapine  -,  dit  ainh  du  La¬ 
tin  Gyrofalco ,  c’efWà-dire ,  Faucon  ,  qui  vole  en  ie 
tournant.  Ménage. 

GERGONER,  jargoner.  V oyez. Jargon. 
gernlihb  O,  diligemment. 

GERRE  ,  genre. 

GESEGGE,  ou  G  E  S  A  G  E  ,  nous  pouvons 
^Ï’gESI  ou  GESSI,  vaillans  hommes.  Ser- 

W  VIS  •  ~  • 

GESIR  ,  eftre gifant ;  comme  aulii  ie  coucher, 
félon  ce  Sonnet  Enigmatique  Chimique  : 

Je  vole  iufqu  aux  deux  ,&  fi  ie  n  ay  point 

d  ai  fie  s ,  .  .  >  .  . 

Sans  iambes  &  fans  pieds  ie  vais  a  mon  plat - 
fir  ,‘ 

le  n’ay  ny  pieds ,  ny  mains  ,  &  on  me  voit 
faifir 

Et  brifer  de  deux  corps  les  forces  naturelles, 
le  fuis  Vierge ,  &  pourtant  i  ay  du  lait  aux 
mamelles , 

le  fuis  grofie  d’enfant ,  &  fi  ne  puis  gefir 
Si  mon  fils  avec  moy  n  accomplit  fon  de  fir. 
Pour  tirer  de  mes  reins  les  femences  iumelles. 
A  l’heure  que  ie  nais  ie  fuis  horrible  a 
voir 

En  forme  de  fan  d’ours ;  mon  chef  paroi  fi  fi 
noir , 

Si  puant  Ô'  fi  ord  ,  qu’un  chacun  me  mej- 
prife  j 

Mais  fi  du  lait  célefie  on  ni arrouf  bit  un 
peu , 

P  acquiers  telle  vertu  ,  qu  apres  ie  m  eternife 
Dans  la  terre ,  dans  l’eau  ,  dans  le  Ciel ,  dans 
le  feu. 


GETTOERS,  jettons.  Coquillard ,  au  Mono¬ 
logue  des  Perroquets  : 

La  bourfe  pleine  de  gettoers  , 

Pour  dire  qu’ils  ont  de  l’argent . 

Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

G  EU  N  E ,  jeufne ,  abftinence. 

G  E  U  T ,  il  coucha.  Il  avoit  geu ,  c  eft-a-dire , 
couché  ;  d’où  vient  le  Languedocien  aiagut ,iagut  ; 
du  latin  jacuit  :  mais  le  premier  ne  fe  dit  que  des 
femmes  accouchées. 

GEU  X  ,  des  gueux ,  des  miférables.  On  a  auilt 
appellé  ainfi  les  Albigeois  ôc  les  Vaudois. 

GE  Z,  je  les.  Bible  Guyot  de  Provins  : 

Car  ie  vis  en  Conftantinoble , 

Qui  tant  ert  belle ,  riche,  &  noble. 

En  moins  d’an ,  &  d’ autre  &  demy  , 

Quatre  Empereres  ,puis  les  vi 

Dedans  le  terme  tos  morir 

De  vil  mort  j  car  gez  vi  meurdrir. 

G  I- 

G  IB  B  A  R.  C’eft  une  baleine  en  Xaintongeois  ; 
du  Latin  gibbus ,  parce  qu’elles  font  comme  bofi- 
fues. 

G I B  E  C  E  R ,  chafter.  Gauvain  : 

Tant  que  un  foui  Chevalier  vit , 

Qui  gibeçoit  d’un  efpervier  , 

El  pre  devant  le  Chevalier. 

Ce  mot  vient  d  c  gibier.  Et  de-là  vient  xmègibefie- 
re  ,  où  on  le  met;  quoique  d’autres  le  dérivent  de 
gibbus,  boftu,  parce  quelle  enfle  d’un  cofté  plus 
que  d’autre- 

GIBIER,  chafte  ;  &  vient  de  cibanum ,  ielon 
M.  Ménage. 

G I B  L  E  T  ,  foret ,  efpèce  de  vrille,  tout  d  une 
venue,  fans  vis, déliée,  perçant  en  piquant  com¬ 
me  une  aleine.  Monet  JSiicot. 

GIBOER,  chafter.  Mehun  au  Teflament  : 

Ne  giboér ,  ne  fureter. 


Gésir,  confifter.  La  controverfe  git  en  cet  ar¬ 
ticle.  Monet. 

*G  ES  S  A,  dard  Gaulois.  Servius.  Ou  un  efpieu. 
Grand  AtlasN enant  du  mot  Alleman  egiffor, c’eft- 
à-dire  ,  peur  &  horreur.  Lipfe. 

*  G  E  S  S  AT Æ ,  hommes  à  folde.  Polybe. 

*  GE  S  S  AT  ES,  avanturiers  ;  foldats  armez 
des  dards  appeliez  gejfi. 

*GESUM  ou  GESSUM,  forte  de  dard. 
Varron.  C’eft  ce  que  nous  appelions  halebarde ,  fé¬ 
lon  aucuns  ;  mais  )’en  doute. 


GIBOULEE,  pluye  foudaine ;  venant  de 
T'êêoA»  ,  jaculatio  fubita. 

GIBOYEUR,  ou  gibnyer ,  chafteur  ;  d’où 
vient  qu’on  dit ,  une  arquebufe  a  giboyer.  Voyez 
Valet. 

G I E ,  je.  Voyez  II ,  &  Chalonge. 

G I E  S ,  &:  gieux ,  un  jeu.  Perceval  : 

Sa  bataille  nefi  mie  gieux. 

G I  EU,  un  Juif.  2 

GIE  Z.  Perceval.  Voyez  Ge ts. 


G  I.  G  L. 

G  IFA  H,  il  fe  réjouit.  Tatianus. 

GIFEHEN  ou  I N  G I  FE  H  EN ,  joye.  Ton- 
tanus. 

G I F  E  H  O  >  joye. 

GIFULTA,  accomplie. 

GIGUE,  la  cuillej  de  ifihium  :  d’où  vient  gi¬ 
got, 

GIMAHALTERO,  époufée. 

G  I M  A  R  I L ,  vulgabantur. 

GIMUNTIGONNE,  ou  rigimuntigonne  , 
en  mémoire. 

*  G I N  ,  ellébore. 

GINGHES.  C’eft  un  nom  d’homme,  à  fça- 
voir  Gilles. 

GlNGUET,du  vin  verd. 

GIPON,  pourpoint.  Villon.  Ce  mot  eft  relié 
en  Languedoc,  où  on  dit  gipou.  Goudouli  par¬ 
lant  de  fa  vieilleffe  ,  8c  comme  il  approche  de  la 
mort ,  dit  : 

Auzi  lou  Menufié  que  tufo  , 

Ter  me  faire  un  gipou  defujîo. 

Ce  mot  vient  de  l’Italien. 

G I R  O  Y  E  R ,  tournoyer.  Voyez  V alet. 

GISARMES,  ou  guifarmes ,  iorte  d’armes 
anciennes. 

GITRUOBIT  ,  trouble. 

GIWIDERON,  adverfari.  T  ont  anus. 

GIWIZNESSI,  du  Teftament. 

G  L 

G  L  A  C  O I R ,  aifances ,  privés  ,  bâtis  contre 
une  muraille.  Monet . 

GLACOYER,  glilfer.  Gauvain.  Ce  mot  vient 
de  glace ,  parce  qu’on  y  gliffe  delfus.  R.  de  la 
Rofe  : 

Le  coup  cheut  tus  en  glac ayant , 

Si  ne  luy  greva  de  noyant. 

Perceval  : 

Lors  point  avant ,  fi  le  feri 
De  fa  lance  de  maintenant , 

Tarmy  le  chief  en  glacoyant. 

GLADIATOIRE,  meurtrière,  ou  qui  tient 
une  épée.  Marot ,  Balade  1 1 . 

Frappez  donc  tant  de  main  gladiatoire , 

Qu  apres  leur  mort  &  défaille  totale , 

Vous  rapportiez  la  palme  de  viéloire 
Sur  les  climats  de  France  Occidentale. 

G  LAI,  graveleux  ,  gros  fable  Monet. 

*  GLANO VENTA,  Ville  du  rivage. 

GLAS,  glay ,  clas  8c  clajfés ,  le  fon  des  cloches 
pour  les  morts.  Nicot. 

Glas,  glai ,  bruit ,  cririe  :  Tu  menes  grand 
glas.  Monet ,  Nicot. 

G  LAS  ON  ,  motte  de  terre  ,  gazon.  Nicot. 

*GLASTUM  ou  voide  ,  8c  guefde ,  paftel  , 
qui  teint  en  bleu  ;  8c  glas ,  c’e(l-à-dire  ,  bleu. 

GLAT,  8c  glés ,  le  fon  des  cloches  pour  les 
morts. 

G  L  AT  I R  ,  glapir,  crier  comme  font  les  chiens. 
Monet. 

G L.AT ISSEMENT,  glapillèment.  Idem. 

G  L  A  U ,  &  glay ,  glayeul  ;  ou  acorus ,  herbe  , 
félon  le  Jardin  de  Santé.  Ovide  MS. 

La  feuille  li  glau  ,  de  doulour , 

Et  li  ram  perdent  lor  cottlour. 
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*  G  L  A  U  ,  de  l’eau.  Charron. 

GL  IC.  C’eft  un  jeu  des  anciens.  Villon  : 

Gaigne  au  barlanc ,  ou  glic  ,  aux  quillest 

Coquillart  : 

Vient  ioker  au  fon  des  cimbales , 

Au  glic ,  ou  à  la  condamnade, 

Et  le  livre  de  la  Diablerie  : 


Ils  ne  hobent  de  leurs  mai  fions , 

La  jouent  en  toutes  fai  fon  s 
Aux  quilles ,  au  franc  de  quarre  , 

Au  trinc ,  au  plus  près  du  couftau  , 
Aux  dez  ,  au  glic ,  aux  belles  tables , 
C’eft- à-dire,  aux  Dames. 


G  LIC  EAU,  une  peloton  de  filet.  Voyez  En- 
glinceler. 

G  L I C  Y  D  E  ,  l’herbe  pivoine.  Lefpleigney. 

*  G  L I  S  C  O ,  blanc  ;  d’où  vient  glpys,  c’eft-à-di- 
re,  luifant,  en  Breton-,  Sc gleyfi ,  c’eft- à-dire,  en 
Languedoc  ,  le  blanc  d’un  œuf. 

G  L I  S  E ,  Eglife.  Joinville  ,  page  3  3  4. 

G  L  O  U  O  N  S.  C’eft  quelque  mefure .  Villon  : 


Tarmy  trois  glouons  defarre. 

G  LO  U  PE  R,  en  langue  de  Cahors,  dégoû¬ 
ter.  V Amoureux  Tranfi,  excellente  pièce  en  ce  lan¬ 


gage  : 

ZD  ÏD 


Enfipar  t’aima  trop  la  mio  bido ,  Ifabel , 

N ou  fe  te  que  d’un  fiol  j  &r  crefe  que  lou  cel 

Vol  aro  quel  fe  coupé. 

Mon  cos  n  es  pas  mens  fie  que  lou  d’un  par¬ 
paillot  j 

Et  mous  els  plourou  ton ,  que  ma  barbe  n  a 
piol 

fihte  toufiour  non  me  gloupé. 
C’eft-à-dire, 

Enfin  pour  te  trop  aimer ,  0  Ifabeau  ,  ma  vie 

Ne  tient  plus  qu’il  un  filet  j  &  Tefiime  que  le 
ciel 

Veut  à  préfint  qu’il  fe  coupe. 

Mon  corps  nef  pas  moins  fiée ,  que  celuy  d’un 
papillon  j 

Et  mes  yeux  pleurent  tant ,  que  ma  barbe  n’a 
aucun  poil , 

ffui  ne  me  dégoûte  incejfiamment. 


La  pièce  fufdite  eftfi  excellente  en  cette  Langue, 
qu’il  ne  fe  peut  voir  rien  de  meilleur  c’eft  pour- 
quoy  je  croy  que  je  la  dois  mettre  toute  entière  , 
afin  de  la  garentir  d’eftre  efteinte  par  l’oubly  : 


leu  traberjî  las  nechs  fans  poudé  brio  dourmi  , 
Del  fié  iufques  d  l’albe  ieu  non  fau  que  gémi 
Davan  la  tieuno  porto. 

Lous  que  mian  bifl  un  cop ,  ny  paffoun  que  de 
iourj 

Car  ieu  ay  lou  regard ,  la  bouts ,  &  lu  cou¬ 
leur , 

D’une  perfonne  morte. 

Sa  difon  lous  befis  que  m  entendon  del  lech  , 
fhiés  aque  que  fe  planch  &  tuflo  cado  neçh  , 
Enco  de  la  befino  ? 

Crefets  qu'aqu elfes  crits  prefatgoun  calque 
mal , 

Et  lou  bruch  que  fi  fa  davan  aquel  ouf  al, 

Re  de  bou  non  debino. 

leu  non  foui  connongut  de  cap  d’homme  bi- 
ben, 

( Oij ) 


io8 
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Efpeloufit  tianfii  mon  cos  al  mendreben, 

Trondole  &  magogno. 

Et  me  cal  un  baffou ,  per  tan  que  Ions  aufels 
En  me  befen  tan  fec ,  non  me  curou  lous  els , 
Corne  d'une  carrogno. 

Mous  ojfés  Je  pouiriou  counta  iouft  la  camio  , 

Et  toun  el  m'a  cambiat  embuno  anatoumio , 

Que  degu  non  bol  beire. 

Comme  un  pargan  rimât  la  miopel  Je  fronzis  j 
Agacho-lo  de  prep  ,  l'efclairé  ne  lufis 
Corne  d'un  tros  de  beire'. 
leu  pergui  lous  pajfans  al  mcch  des  carrefour , 
Que  calcun  per  piatat  fajfo  fini  mous  iours  , 

Ou  mon  mal  me  garifco. 

Mas  Je  degus  me  trobo  al  mech  de  fon  cami  , 
me  dis  tout  anglatiat  de  paffa  prep  de  mi , 

Lou  bon  Dieu  t'abalifico. 

Las  filles  que  l'autran  me  farraboun  lous  dets , 
Et  me  preniou  pes  pieds  per  me  fa  de  pon¬ 
tets  , 

San  m'en  poudé  dedire'  j 
Al  loc  quai  temps  pajfa  me  rompiou  lou  man - 
tel  , 

Se  de  dets  pajfés  l'en  me  befiou ,  de  co  del 
Di  fou  que  me  retiré. 

leu  ri  ey  cap  de  paren  que  non  fiegue  efionnat , 
De  beire  dins  fa  rajfo  un  pauré  efiourinat  j 
Et  ma  maire  a  vergonge 
De  m'avé  mes  al  monde ,  Cf  plonch  qu'en  fon 
iouven , 

Per  emblega  millou  fa  bido ,  en  un  cotiben  , 

Nou  fe  fio  facho  monjo. 

Que  me  refie  a  la  fi  per  abe  tant  cridat  ? 

Res  qu'une  bougue  largo  ,  unfron  trifie  (fi  ri¬ 
dât  , 

Et  la  caro  fenide. 

Lou  nas  teugné  &  pounchat ,  &  lous  pels  erif- 
fats. 

Lous  els  touffes  bourrons ,  pallés  (fi  enfonfats  , 
La  barbo  efpeloufido. 

Laijfats-me  ,  fe  vous  play  ,  que  fert  de  me 
brilla 

De  breus  (fi  de  perfums  per  me  rebifcoula? 

Pauc  a  pane  ieu  m'arredi. 

Lous  Medecis  mou  dich  qui  eu  bieurio  tout 
demo  : 

Mas  y  eu  non  crenfi  re  ,  s'Ifabel  de  fa  mo 
Nou  donna  lou  rernedi. 

C’eft-à-dire , 

le  traverfe  les  nuits  fans  pouvoir  dormir  aucu¬ 
nement  , 

Du  foir  iufqri au  matin  ie  ne  fais  que  gémir 
Devant  ta  porte. 

Ceux  qui  m'y  ont  ven  une  fois ,  riy  paffent  que 
de  iour  j 

Car  i’ay  le  regard  ,  la  voix ,  (fi  la  couleur 
D'une  perfonne  morte. 

Les  voifins  qui  m' entendent  de  leur  lit ,  di~ 
fient, 

Qriefi-ce  qui  fe  plaint  (fi  heurte  toutes  les 
nuits 

Chez,  la  voifine  ? 

Croyez  que  ces  cris  pré f agent  quelque  mal  j 
Et  le  bruit  qui  fe  fait  devant  cette  maifon , 
Ne  prophétife  rien  d.e  bon. 
le  ne  fuis  connu  d’ aucun  homme  vivant. 

Dont  amoncelé  pour  le  mal  que  ï  ay  fouffert ,  mon 
corps  au  moindre  vent 
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Tremblote  de  mifere  extrême. 

Et  il  me  faut  un  bafion ,  afin  que  les  oifeaux 
En  me  voyant  fi  fec ,  ne  me  viennent  arracher 
les  yeux , 

Comme  a  une  charrogne. 

Mes  os  fe  pourraient  conter  fous  ma  chemife , 

Et  ton  œil  m' a  changé  en  une  anatomie 

O 

Que  perfonne  ne  veut  regarder. 

Ma  peau  fe  ride  comme  un  parchemin  brûle  y 
Regarde-la  de  pries  ,  la  lueur  en  brille 
Comme  d'un  morceau  de  verre, 
le  fupplie  les  pajfans  au  milieu  des  carre¬ 
fours  , 

One  quelqu'un  fajfe  finir  mes  jours  par  pi¬ 
tié. 

Ou  qu’il  guériffe  mon  mal. 

Mais  fi  quelqu'un  me  trouve  au  milieu  de  fon 
chemin , 

Il  me  dit  tout  effaré  de  paffer  auprès  de 
moy , 

Le  bon  Dieu  te  fajfe  difparoiflre. 

Les  filles  qui  l'année  pajfée  me  ferroient  les 
doigts , 

Et  me  prenoient  par  les  cheveux  ,  pourmefairç 
des  b  ai  fer  s. 

Sans  que  ie  peujfe  m'en  dejfendre. 

Au  lieu  que  le  temps  pajfé  elles  me  rompoient  le 
manteau , 

Si  elles  rri entrevoyent  de  dix  pas 
Elles  me  crient  de  me  retirer, 
le  ri  ay  aucun  parent  qui  ne  foit  tout  eflonne. 
De  voir  dans  fa  race  une  p oure  confifqué : 

Et  ma  mere  a  honte 

De  m' avoir  mis  au  monde  j  &  fe  plaint  de  ce 
qu'en  fa  jeunejfe. 

Four  mieux  employer  fa  vie,  en  un  Cou¬ 
vent 

Elle  ne  fe  foit  rendue  nonnain. 

Que  me  refie-il  à  la  fin ,  pour  avoir  tant 
crié  ? 

Rien  qu'une  bouche  large ,  un  fi-ont  trifie  (fi 
ridé , 

Et  le  vifage  fany. 

Le  nez  tenvre  &  pointu ,  (fi  les  cheveux  hé- 
rijfez. 

Les  yeux  tous  bourgéons ,  pafiles  (fi  enfoncez y 
Et  la  barbe  en  defordre. 

Laijfez-moy ,  ie  vous  prie,  que  fert-il  de  me 
bailler 

Des  brevets  (fi  des  parfums ,  pour  me  remettre 
en  vie  ? 

le  me  rends  peu  d  peu. 

Les  Médecins  mont  dit  que  ie  vivrois  encore 
tout  demain  : 

Mais  ie  rien  crois  rien  ,  fi  Ifabeau  de  fit 
main 

Ne  me  donne  le  remede. 

Cette  excellente  pièce  m’a  efté  communiquée 
par  Monfieur  Paul  Pellijfon  de  Eontanier ,  perfon- 
nage  fi  confidérable  pour  fa  vertu,  ion  grand  fça- 
voir,  fes  excellentes  qualités,  fon  folide  jugement, 
&  Ton  afFeétion  pour  les  perfonnes  de  vertu,  qu’il 
fembleroit  avoir  hérité  le  génie  de  ce  grand  hom¬ 
me  Monfieur  de  Pereifc  (  duquel  la  mémoire  doit 
eftre  benite  à  jamais  par  tous  les  hommes  de  Let¬ 
tres  ,  qui  doivent  foupirer  après  lui,  puiiqu’il  y  a 
apparence  qu’ils  n’en  verront  un  femblable  ;  car 
les  hommes  de  cette  iorte  iont,  comme  dit  Juvé- 
nal , 
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Rara  avis  in  terris ,  nigroque  Jimillima  cy- 
gno  ). 

S  il  neluifuffifoit  cîe  l’avoir  hérité  de  fèsilluftres 
Ànceftres,  qui  ont  elle  de  claires  lumières  dans 
leurs  iiecles  ;  8c  qui  partant  melme  a  travers  les 
tcncbi es  de  tant  d  années,  1  éclairent  encore  non- 
ieulefiient  a  lui ,  mais  brillent  par  toute  la  terre. 
Car  de  la  famille  des  Pellijfons  lont  fortis  Raimond 
Peliijfon ,  premier  PreTident  à  Chamberry;  Pierre 
Peliijfon ,  îecond  Prélldent  au  melme  lieu;  Thomas 
Peliijfon ,  Marefchal  des  logis  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  de  Guy  de  Maugiron,  Gouverneur  de 
Chamberry  ,  8c  Grand  Prévoit  de  Dauphiné  ;  Be- 
noifi  Peliijfon ,  feul  Greffier  Civil  &  Criminel  du 
Parlement  de  Dauphine,  il  y  a  fix  vingt  ans;  charge 
û  confidérable  ,  qu’elle  eft  maintenant  divifée  en 
neuf ,  dont  chacune  vaut  onze  mille  efcus;  Jean 
Peliijfon  de  Condrieu  ,  Principal  du  College  de 
Tout  non,  qui  a  fait  un  Epitome  de  la  Grammaire, 
Latin  que  Defpautier  a  augmentée ,  &  compola  le 
premier  la  Grammaire  Latine  8c  les  Relies ,  avec 
1  inftitution  des  enfansen  un  College,  imprimée  à 
Lion  1 5  J  o.  in- 1  6.  par  Thibaut  Payen,  félon  du  Ver¬ 
dier  m  la  Bibliothèque  Françoife.  Il  aauffi  fait  l’é¬ 
loge  du  Cardinal  de  Tournon,  imprimé  à  Lyon 
chez  Gryphius,  l’an  1354.  in- 40. 

je  pourrois  encore  faire  icy  un  dénombrement 
de  beaucoup  d  hommes  illuftres  lortis  de  cette  an¬ 
cienne  famille  depuis  quatre  cens  ans,  qui  ont  pa¬ 
ru  tant  dans  les  Armes  que  dans  la  jultice,  avec 
leurs  illuftres  alliances,  &  parler  d’un  Louis  Pel- 
Hjfon ,  dont  le  Prefident  Faher  a  témoigné  le  grand 
fçavoir,  par  l’honorable  mention  qu’il  en  a  faite 
au  Traité  de  erroribus  pragmat.  8c  en  celui  de  con- 
jccturis ,  chap.  10.  Comme  au  Inde  Pierre  8c  Jean- 
Jacques  Pellijfons  ,  Confeillers  au  Parlement  de 
I  olofe  &  Chambre  de  l’Edict  de  Caftres ,  hommes 
de  fçavoir  exemplaire,  dont  le  premier  a  efté  fi 
grand  joueur  d’efchecs ,  qu’un  Italien  très-fçavant 
en  ce  jeu,  8c  qui  cherchoit  l'on  femblable,  ayant 
joue  avec  lui,  incognito ,  8c  eftant  gagné,  proféra 
ces  paroles  :  O,  è,  il  diabolo ,  OU  Signor  Pellijfono. 

Du  codé  maternel  Madame  Jeanne  de  Fontanïer 
famere,  femme  d’un  efprit  très-grand  8c  très-dé¬ 
licat  ,  &  qui  eft  un  exemple  de  piété ,  de  bonté , 
de  générolîté  8c  de  toutes  fortes  de  vertus,  vau- 
droit  toute  feule  une  longue  fuite  de  prédécefteurs, 
h  elle  n’en  avoit  elle-mefme  pluheurs  de  remar¬ 
quables  ,  8c  entr’auttes  Me.  François  Fontanier  fon 
pere,  homme  de  beaucoup  de  mérite,  qui  fut  Se¬ 
crétaire  affidé  du  Roy  Henry  IV.  lors  Roy  de  Na¬ 
varre  ,  dont  il  avoit  gagné  le  cœur.  La  famille  des 
P ellijfons  eft  auffi  defcendue  par  les  femmes  de  celle 
de  du  Bourg ,  célébré  parle  grand  Anne  du  Bourg , 
Confeilier  au  Parlement  de  Paris,  &  par  Antoine 
du  Bourg  ,  Chancelier  de  France  fous  François  I. 
&  de  celle  de  Cavatgnes  (dont  melme  elle  a  hé¬ 
rité),  &  du  Prélldent  Manfencal. 

Tout  cela,  dis-je,  leroit  beaucoup  pour  d’autres 
perfonnes  ;  mais  pour  lui  c’eft  peu  de  chofe  :  car 
les  belles  chofes  qu’il  poftede  furpaftent  tout  cela, 
8c  la  noblefte  de  Ion  efprit  eft  beaucoup  au-de(fus 
de  celle  de  fa  naiiiance.  Paris,  cet  abrégé dumon- 
de ,  l’a  déjà  en  parti  reconnu ,  l’ayant  fait  membre 
de  Ion  Académie  Françoife,  fans  mefme  qu’il  l’euft. 
demandé ,  honneur  qui  n’avoit  jamais  efté  fait  à 
perfonne  par  cette  Compagnie,  8c  quelle  a  frit  à 
fon  feul  mérite.  Mais  cela  eft  allez  connu  par  fes 
doétes  Ouvrages ,  tant  en  Profe  Françoife  que 
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Latine,  &  qu’en  Vers  très-délicats  qu’il  compofe 
en  diverfes  Langues,  j’eftois  obligé  à  rendre  ce 
jufte  devoir  à  cet  homme  illuftre  de  mon  feul 
mouvement,  pour  les  bons  offices  que  j’ai  receu 
de  lui,  &  qu’il  eft  encore  preft  à  me  rendre,  li  le 
Ciel  le  bénit  comme  il  le  mérite,  puifqu’il  a  tra¬ 
vaillé  de  tout  fon  pouvoir  à  me  faire  connoiftre , 
&  à  me  retirer  du  commerce  de  pluheurs  Compa¬ 
triotes  ignorans  qui  m’ont  deftervi  en  récompenfe 
des  bons  offices  qu’ils  ont  receu  de  moi.  J’en  di- 
rois  davantage,  fi  Jean  Peliijfon  n’avoit  fait  un  li¬ 
vre  exprès  des  louanges  de  Raimond  Peliijfon ,  8c 
delà  Ville  de  Chamberry,  imprimé  à  Lyon  chez 
Gryphius.  Voyez.  Pelliçon. 

_  G  L  O  U  S,  ôcglout ,  glouton  ;  8c  gloute,  c’eft-à- 
dire,  gloutonne,  j’eftime  que  tous  ces  mots  vien¬ 
nent  de  gui  a. 

G  L  O  U  T  T  E,  V oyez  Glous. 

G  LUI,  faifceau  de  chaume,  ou  le  chaume 
même  de  blé,  droit  &  entier,  pour  couvrir  les 
maifons.  Aient t. 

G  N- 

G  N  A  C  ,  une  Ville  ou  Bourg ,  félon  Garron  en 
Ion  Hiftoire  Univerfelle  ;  d’où  viennent  les  mots 
de  Polignac ,  Marignac ,  8c  Romagnac,  c’eft-à-dire, 
Bourg  d’Apollon,  marefeageux,  8c  Romain.  Gabriel 
Simeon ,  en  fa  Lima  me  d’ Auvergne. 

O  O 

g  a 

GOBE,  vaine.  R.  de  la  Roje  AÏS . 

La  terre  mefme  Je  orgeuille  , 

Pour  la  roufée  qui  la  mouille  j 
Et  oublie  la  pôuretej 
Oit  elle  a  tout  hyver  efté  : 

Lors  devient  la  terre  fi  gobe , 

Xfie  veut  avoir  nouvelle  robe. 

GOBEAU,  &  GOBELET,  coupe.  Ils  vien¬ 
nent  de  cupella  ,  coupe  ;  parce  qu’on  difoit  une 
tope  ,  &  un  copelet. 

GOBISSON,  contrepointe ,  ou  vertement 
long,  defeendant  jufques  aux  cuilÉes.  Fauchet.  On 
1  appelloit  auffi  gaubejon  8c  gambefon  (  portable 
pource  qu  il  alloit  jufqu’aux  jambes  ).  Il  en  eft 
parle  dans  le  Pèlerinage  de  Pâme ,  ancien  Livre  de 
Poche  : 

Et  tout  ainji  comme  fait  eft 
De  p  ont  ares  le  gambefon  3 
Pourquoy  pourpoint  le  appelle- f  on. 

C’eft ,  à  mon  advis,  un  grand  jufte- au-corps. 

GOCE'S,  8c goucet.  Je  ne  fçay  ce  que  c’eft. 
Perceval  : 

Le  lit  fu  for  gocé s  ajfts  , 

Et  li  gocet  fur  quatre  roués. 

Peut  eftre  il  entend  des  petits  chiens  ;  car  ancien¬ 
nement  on  en  mettoit  la  figure  fous  les  landiersou 
chenets  (  qui  en  ont  pris  leur  nom  )  fous  les  lits ,  & 
autres  chofes.  Or  on  appelle  en  Languedoc  gous  , 
8c  un  g  ou  Jet ,  un  chien.  On  en  mettoit  auffi  la  fi¬ 
gure  fur  les  cafques,  comme  auffi  d’autres  ani¬ 
maux,  comme  de  Lions,  Ours,  Dragons,  Aigles, 
Sec.  pour  diverfes  raifons;  foit  pour  quelque  acci¬ 
dent,  ou  autrement,  comme  à  Corvinus,  parce 
qu’un  Corbeau  fe  pofafur  fa  telle,  &c.  Cette  cou¬ 
tume  eftant  demeurée  des  Anciens  des  premiers 
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fiecles  qui  fe  coiivroient  le'corps  &  la  tefte  de  la 
dépouille  des  animaux  qu’ils  avoient  vaincus ,  com¬ 
me  on  voit  repréfenté  Hercule  reveftu  de  la  peau 
d’un  Lion,  ayant  la  tefte  de  Lion  fur  la  fienne; 
d’où  au ffi  eft  venue  la  couftume  d  afficher  les  teftes 
des  beftes  qu’on  a  prifes,  fur  les  portes  des  Grands 

SC?Goce  s  &  gocet ,  c’eft  une  efpèce  de  pul- 

^^GOD,  Dieu  ;  d’où  vient  Sidus  Codams ,  c  eft- 
ù-dire ,  Dieu  qui  eft  vers  la  Gothie. 

GO  D  ALE,  vinverd  ouginguet.Ce  mot  dans 
fon  origine,  qui  eft  Angloife  ,  lignifie  proprement 
une  biere  douce  ,  autant  bonne  qu’on  la  peut  tai¬ 
re  ians  houblon.  Godaledans  les  Pays-Bas  s  entend 
de  la  même  forte  de  biere.  Froijfard  vol.  1  -chap. 
co.  Et  leur  difoient  les  Bidaux  (  à  ceux  de  Valen¬ 
ciennes  )  :  Allez .  boire  voftre  Godale.  Et  Marot  dans 
fa  Balade  fur  l’arrivée  de  Monfieur  d  Alençon  en 
Hainault  : 

Princes  remplis  de  battit  loz  méritoire  , 
Faifons-les  tous ,  Jî  vous  me  voulez  croire , 

Aller  humer  leur  corvoife  &  godale  : 

Car  de  nos  vins  ont  grand  de/ir  de  boire  , 

Sur  les  climats  de  France  Occidentale. 
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eftoffes  eftoient  ainfi.  Gonelle  eft  auffi  un  terme 
d’injure. 

GONFALONNIER,  &  gonfanonier,  porte- 
EnfeRne.  Sirmond ,  VcJJîus.  Frotfiard,  2.  vol.  chap. 

1 3  j.  Faifoit  CEvefque  de  Nordvich  devant  lui  por¬ 
ter  les  armes  de  CEglife  ,  la  Bannière  de  S.  Pierre , 
comme  Gonfalonier  du  Pape  :  &  en  fon  pennon  eftoient 
fes  armes. 

GONFANON,  ou  gontfanon ,  &  goujfenon  , 
forte  de  Bannière.  Voyez  Bannière,  &  Oriflamme, 
&  Fanon.  R.  de  Rou  : 

Et  Duc  de  Normandie  , 

Renaud  ajfembla  s’Oft  (  c’eft-à-dire  ,  fon 
Oft ,  ou  Armée) , 

Et  fes  voiftns  manda  , 

A  Roulant ,  un  vajftal ,  fon  gonfanon  livra. 

Au  R.  de  Vacce,  vivant  l’an  1160. 

Li  Dus  appella  un  S  ergent , 

Son  gonfanon  fit  traire  avant. 

C’eftoit  au  commencement  un  Eftendard  Royal , 
comme  les  Pennons  •,  mais  les  uns  &  les  autres  paf- 
ferent  aux  Particuliers.  Les  Roys  les  portoient  par 
fois  eux  meftnes  au  bout  de  leurs  lances  près  du  fer. 

J?  /J  p  d  mi  t  prlîw  • 


Et  de  là  godailler ,  terme  populaire,  pour  dire  boire 
avec  excès ,  s’enyvrer. 

GODE,  brebis  qui  ne  vaut  plus  rien ,  à  caufe 
de  fa  vieillefte.  Il  s’employe  auffi  en  Languedoc  , 
pour  un  fainéant 

GODE  MARE,  gros  ventre;  de  gogue,  pris 
pour  ventre-,  &  de  mare  major.  Ce  mot  le  prend 
quelquefois  pour  cochemare. 

GODET.  C’eft  un  vailfeau  de  terre ,  félon Ni- 
cot  3  &  quelque  infiniment ,  félon  Gratian  du  Pont. 
Mais  c’eft  proprement  une  aiguiere  ;&  vient  de 
guttus.  Les  Satyres  Chreftiennes  le  prennent  auffi 
pour  un  gobelet. 

GOD  IN  ETE  ,  GODINE,  &  goudine,  une 
putain ,  ou  fainéante,  &  vaurien.  Ce  mot  vient  de 

gode. 

G  O  F  ,  mouillé  ;  &  gouffa ,  mouiller. 

G  O  F  F  E,  greffier,  enflé ,  lourdaut.  Nicot.  Com¬ 
me  auffi  un  habit  gros  &  velu.  Jftdore.  De-là  vient 
gojfer ,  ou  goffrer  les  cheveux. 

*  G OFF RE ,  maulfade ,  chofe  abfurde ,  inepte, 
mal  en  ordre.  Monet. 

G  o  f  f  r  e  ,  ou  gaufre  ,  forte  de  gâteaux  ,  ainfi. 
dits, parce  qu’ils  font  marquetez  de  cellules,  com¬ 
me  un  rayon  de  miel,  qu’on  appelle  u n gaufre  en 
Picardie. 

GOGUE,  forte  de  boudins. 

GOIGNON  &  G  oignon ,  cochon. 
GOLFARIN,  c’eft  une  injure.  Satyres  Chreft. 
G  O  L  O  U  S.  Voyez  Goulous. 

GOMBETE,  ou  Combete.  Loy  des  Bourgui¬ 
gnons  -,  dite  ainfi  de  Gundebada. 

GO  M  E  N  E ,  ou  gumene ,  la  corde  d’un  ancre. 
GOMMANNERE,àun  homme. 
GOMMANNES.  JVanta  ils  gommanes  wis 
mi  bin,  qui  a  connu  homme;  ou,  je  n’ai  pas  con- 
noiflance  d’homme. 

GONELLE,  & gone  ,  une  cafaque. Perceval. 
Et  un  cotillon ,  de  guna.  Et  celui-ci  de^uvii ,  mulier. 
Ainfi  on  appelloit  Geoftroi  Grife-gonelle ,  fils  de 
Foulques  le  Bon ,  Grand  Senefchal  de  France ,  dit 
Dapifer.  Ce  font  cottes  longues  jufqu’au  gras  des 
jambes,  fans  manches,  faites  de  foye,  &  blafon- 
nées  des  armes  des  Chevaliers.  Ainfi  il  y  a  des  ar¬ 
mes  dites  lofanges,  ôc  à  fufeaux,  à  caufe  que  les 


Li  Roys  tint  une  lance  ,  a  un  vermeil  pennon. 
Item  : 

Li  confanons  de  foye  for  hiaume  li  vantele. 
Et  ailleurs  : 

Moult  fi fteft  bien  au  col  la  lance  au  gonfanon. 
Et  le  R.  d’Alexandre: 

Hante  ot  grojje  de  frefne,  &  gonfanon pendant. 

Ainfi  on  lit  en  desHiftoires,  que  le  gontfanon 
demeuroit  par  fois  dans  le  corps  des  bleftés. 

Gontfanon  en  ancien  langage,  lignifie  un  linge  ou 
drapeau  ;  d’où  vient  qu’on  appelle  encore  une  En- 
feigne,  un  Drapeau,  parce  qu’au  commencement 
on  les  faifoit  de  drap,  comme  j’ai  dit  fur  les  Ban-*, 
nieres  &  fur  l’Oriflamme. 

Fanon  eftoit  la  moindre  Bannière  ou  Eftendard 5 
ainfi  dit ,  parce  qu’on  les  portoit  eftendu. 

Il  y  a  encore  un  palîage  digne  d’eftre  remarqué 
dans  le  R.  de  V acce.  Il  eft  tel  : 

El  Dus  vont  bien  refgnablement 
Faire  fon  appareillement. 

A  /’ Apoftollc  fit  monftrer. 

Par  Clercs  ,  qui  bien  fo tirent  parler , 
Comment  Hcrart  C  avait  fervy 
Serement ,  f  au  fié  &  ment  y  : 

Et  quand  il  fa  fille  ne  prent , 

Ne  ille  régné  ,  ne  li  erent  ,. 

(ghie  Herart  li  avait  donné , 

Et  Herart  li  avoit  iuré. 

De  parjure  fafie  Iuftice  , 

Soulon  l’efgard  de  fainlle  Eglife  j 
Et  fe  ceu  ert  que  Dex  vou Jfifi , 

Qu  il  Angleterre  conquerifi  , 

De  S.  Pierre  le  recevoir , 

Autre ,  fors  Dex ,  n  en  J erviroit. 
L’ApoJïolle  li  ctroya 
Un  gonfanon  li  envoya 
Moût  précieux ,  &  chier  &  bel , 

Si  comme  il  dit  dejfus  la  pierre , 

Auroit  un  des  cheveux  S.  Pierre. 

A  ces  Enfeignes  li  manda , 

Et  de  par  Dieu  Ci  otroya , 
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Que  Angleterre  conqucrftft  , 

Et  de  S.  Pierre  le  t  en  fi  fl. 

Ces  Vers  font  voir  que  comme  l’inveftîture  des 
petites  choies  Te  faifoit  par  un  ballon  ,  un  gand,  un 
couteau ,  un  morceau  de  manteau ,  de  bois,  de  cour' 
roye ,  de  ceinture ,  par  la  piqueure  du  pouce ,  par 
des  clefs ,  par  une  broche,  par  une  coupe ,  par  un 
anneau ,  un  gazon ,  une  branche ,  une  paille ,  &  au¬ 
tres  choies;  ainii  celle  des  Royaumes  fe  faiioirpar 
un  eftendard  ,  comme  en  cet  exemple  où  le  Pape 
inveftic  Guillaume  le  Conquérant  du  Royaume 
d’Angleterre  :  autant  en  fit  le  Pape  Clément  IV. 
quand  il  inveftitCharles  frere  de  S.  Louis,du  Royau¬ 
me  de  Sicile. 

Il  yavoit  des  fanons  &c  gon  fanons ,  à  trois  queues. 
FroifJ'ard ,  Villehardouin ,  Sc  la  Cronique  de  Flandres. 
F.  de  Guyot  de  Nanteuil  : 

Déformais  porterez  mon  Royal  gonfanon. 

On  eferivoit  auiïï  cdn fanon.  Satyres  Chrefliennes  : 

Le  confanon  eft  mis  au  vent , 

Pour  défenfe  aux  affauts. 

G  O  O  V  R  E  T  ,  une  boule  en  Lorrain  ;  non  de 
guro ,  comme  ont  dit  quelques-uns ,  mais  de  curro. 

GORET,  un  cochon  ;  de  %o7pâ-.  D’où  vient 
gyrret ,  gorre  ,  gorron ,  Sc  gourri ,  c’eft- à-dire  ,  co¬ 
quin. 

Rime  en gorret ,  eftoit  une  rime  non  riche,  félon 
un  ancien  livre  intitulé ,  L'Art  de  Rhétorique. 

La  médifànte  chanfon  qui  eft  citée  dans  le  livre 
intitulé ,  la  vie  de  Catherine  de  Medicis ,  fe  fert  de 
ce  mot  de  gorret. 

GORGERAIN,  &  gorgerin ,  un  hauiïe- 
cou. 

GORGERES,  & gorgeretes. Ce  fontides  linges 
pour  mettre  devant  la  gorge.  Lefpleigney  : 

Que  d'empoifer  elles  s’ amufent 
Leurs  gorgeres  &  colleretes. 

GORGERON,  gofier. 

G  O  R  G I A  S ,  vain ,  luxurieux ,  félon  le  Blafon 
des  fauffes  Amours. 

G  o  r  g  i  a  s ,  gorgerette ,  tour  de  gorge  de  fem¬ 
me.  Adarot. 

G  O  Pv.  G I A  S  E  ,  ou  gorgiaife,  chofe  plaifante  Sc 
bouffonne. 

la  G  o  r  g  i  A  s  F. ,  c’eft  une  forte  de  danfe  an¬ 
cienne. 

GORGIASETE' ,  vanité ,  luxe. 
GORGIASSE.  Rofier  Amoureux  : 

Helas  !  amy ,  &  penfes~tu  pourtant , 

Se  ne  fuis  belle  &  gorgiafe  autant  , 

Que  cefte-lk  que  maintenant  chéris. 

GORGICS,  de 

GORGIERE,  haulle-cou.  Fauchet>ScCham- 
pier  en  l'Ordre  de  Chevalerie. 

GORIERS,  Sc  gorrieres ,  gens  glorieux ,  mi¬ 
gnons  &  bien  veftus  à  la  mode,  Sc  couverts  de 
galans  ,  ou  galons.  Villon  en  fes  Repues  Franches. 
Car  gorre  s ,  font  des  rubans ,  ou  livrées.  Coquil- 
lard  : 

Gorriers  ,  mignons ,  hantans  banquets  , 
Gentils  ,fringans  &  dorelos. 

Et  la  Chanfon  ancienne  ,  qui  eft  ès  Chanfons  fpiri- 
tuelles ,  qui  dit  : 


GO. 

Aéoy  effem  tant  gorriere. 

G  O  R I N  Sc  gorret ,  cochon  ;  de  %o7p©- ,  d’où 
vient  poflible  gourri ,  c’eft-à-dire,  gueux,  Sc  qu’on 
crie  aux  cochons  gourou. 

GORRE,  pompe.  Jean  Adarot  pere  de  Cle - 
ment  : 

Eftre  gorriere  &  faire  la  poupine. 

Il  lignifie  auiïï  un  glorieux ,  Sc  biôn  ajufté  )  de  yFlr 
p©- ,  fuperbus. 

Gorre.  Voyez  Goriers. 

GORRER,  fe  louer  ,  Sc  vanter.  Ovide 
MS, 

la  longuement  ne  te  gorras 
A  gleive  &  a  duel  en  mon  as. 

GO  R  T  ,  flux.  Ovide  MS. 

Quand  le  fang  commence  d  grand  gort 
Iffir  par  les  play  es  au  mort. 

GOSSE,  GOU  SSE,  berurfe  de  grains,  de  lé¬ 
gumes.  Monet. 

GOT,  ouGOTE,  Dieu  en  tous  les  pays  Sep¬ 
tentrionaux.  D’autres  Tefcrivent  Goth ,  avec  qua¬ 
tre  lettres  :  iur  quoy  eft  notable  qu’il  y  a  plus  de 
vingt  noms  de  Dieu  en  diverfes  Langues,  qui  font 
tous  de  quatre  lettres  ,  cumme  0*©,  Deus  , Jova, 
De  Got ,  viennent  les  mots  de  bigot,  Sc  cagot,  félon 
Pafquier. 

GOUBISSONS,  pourpoints.  L’ Autheur  du 
Pèlerinage  de  darne  : 

Et  tout  ainfe  comme  fait  eft , 

De  pontures  le  goubiffon  j 
Po  urquoyjourpoint  d  appelle-:  on. 

G  OU  DES  QUE,  gothique.  Ainfi  la  feuve 
Goudeftue ,  foreft  près  de  S.  Gilles  en  Languedoc, 
eft  appellée  en  Latin  fylva  G  et  hic  a. 

GOU  DINE,  injure  de  femme,  proftituéd. 
Gouine  qu’on  dit  encore  aujourd’huy  en  vient. 

falaGOVDOWl,  faire  le  glorieux ,  en  lan¬ 
gage  de  Languedoc.  GoudouU. 

G  OU  ET  S.  En  Poitou  Sc  dans  les  lieux  voifîns 
on  appelle  gouets ,  de  médians  petits  couteaux  ca¬ 
mus  qui  ne  ferment  point ,  &  que  pour  cette  rai- 
fon  on  pend  à  la  ceinture  des  enfans,  qui  dans  la 
faifon  fe  fervent  de  ces  gouets  à  cerner  des  noix. 
Le  D  achat ,  notes  fur  Rabelais. 

GOUFANON.  Voyez  Gonfanon. 

G  O  U  F  I ,  plein ,  renflé  ,  replet ,  en  termes  de 
poiflons  de  mer.  Adonet. 

GOUGE,  femme  ou  fille.  Coquillard  : 

Tellement  que  fur  toutes  gouges , 

Elle  femblera  la  plus  franche. 

Voyez  Vœuge. 

En  Languedoc  du  codé  de  Tolofe  Sc  de  Montau- 
ban ,  gouge  eft  une  fervante.  Il  fe  prenoit  aufîi  an¬ 
ciennement  pour  cela.  Coquillard  : 

Payer  la  gouge  totit  content . 

C’eft  auflï  un  inftrument  de  Menuifier. 

De-la  vient  auiïï  un  <roujar ,  ou  goujat ,  c’eft-à-» 
dire ,  un  garçon  ;  fur-tout,  pour  fervir  les  ioldats  ; 
Sc  le  mot  de  goujon ,  qu’on  employé  en  Bearn,  pour 
dire  fils. 

GOUGIER,  GOUIER  ou  GOIER ,  l’amant 
d’une  gouge.  Ce  mot  gouge  ,  dans  le  lens  le  plus 
commun  ,  fe  prend  pour  une  fille  ou  une  femme 
de  mauvaife  vie.  Le  D  achat ,  notes  fur  Rabelais , 
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GOUHOURDE,  courge  ,  gourde.  Monet , 
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G  O  U  LEE  ,  ris  demefure. 

G  OU  LOU  S,  gourmand.  Livre  de  U  Dia¬ 
blerie  : 

Plufieurs  humains  comme  golous , 

Sont  en  manger  fort  dijfolus. 


Poffible  il  entend  l’animal  Gulo ,  qui  mange 
outre  mefure  5  &  pour  pouvoir  manger  de  nou¬ 
veau  ,  fe  prelfe  le  ventre  entre  deux  arbres ,  pour 
vomir. 

G  O  U  L  O  U  S  E  R.  Je  ne  fçay  fi  c  eft  defirer,  ou 
baiier.  Ovide  MS. 

Eurichus  quand  vit  l’efpouf ;e 

Tant  belle  ,  Jî  la  gouloufee. 

GOULPETE,  c’eft  en  Languedoc  faire  l’ef- 
cole  buijfonnniere  ;  dit  ainli  de  vulpes ,  renard,  com¬ 
me  qui  diroit  faire  un  tour  de  renard.  Et  le  mot 
de  bmjjonni ere , vient  de  ce  qu  on  la  frequente  fi  peu, 
que  les  ronces  8c  buifïons  y  nailfent. 

GOULUDA,  fe  rouler  8c  vautrer  fur  terre; 
venant  de  volutari. 

GOUPIL,  un  renard.  L’Autheur  du  Bef- 
tiaire  : 

Le  Goupil  efi  molt  artillos. 


C’eft-à-dire,  ingénieux.  Il  vient  de  vulpes ,  &ce- 
lui-cy  de  dxdvnrt;.  De-la  vient  qu’on  appelle  Gou- 
pillieres ,  une  terre  qu’il  y  a  en  Poiélou. 

Goupil,  Renard;  d’où  vient  goufpillerj  de 
vulpes.  Aldobrandin.  Verger  d'honneur. 

GOURDES,  courges.  Aldobrandin. 

G  O  U  R  R  I  ,  8c  gourrina.  Ce  font  mots  de 
Languedoc,  qui  fignifient  un  gus ,  8c  gufer.  Voyez 
Befiat. 

G  O  U  R  T  ,  gré.  Pathelin  : 

L’hojlejfe  fut  bien  kfongourt. 

Jl  femble  auffi  fignifier  un  homme  bien  mis.  Pa¬ 
thelin  : 

Pour  entretenir  les  plus  gourds , 

Les  plus  frifques  fies  plus  peignez. 

M.  Ménage  l’explique  pour  fat,  le  tirant  de  gur- 
dus.  Il  pourroit  venir  de  cougourde ,  c’eft-à-dire  , 
une  courge.  Auffi  appelle-on  du  mot  d t  courge ,  les 
hébétés  ou  fous,  en  Languedoc,  J’eftime  auffi  que 
gourd  fignifie  pélant,  8c  endormi. 

G  O  U  S  ,  chien.  V oyez  Briarda. 

GOUSSET,  forte  de  pulpitre. 

G  O  U  V  E  R ,  mot  dont  quelques-uns  fe  fervent 
pour  gouvernement.  Nicot. 

GOUVERNOR,  Gouverneur. 

GO  Y,  Dieu,  mot  corrompu  de  Got  j  à  caufe 
de  quoy  on  lit  Oftrogois ,  pour  OJfrogots ,  dans  les 
Annales  de  Hainaut. 

De-là  viennent  auffi  les  jurons  vertugoy,  8cc. 

’Goy,  du  bois.  Charron. 

G  O  Y  E ,  efpée. 

G  O  Y  E  R  E ,  forte  de  tartes.  Villon  : 


Faifans  tartes  ,  flans ,  &  goyeres. 

G  R- 

G  R  A  A  L ,  ou  gréai ,  un  vailleau  de  terre ,  une 
terrine.  On  l’appelle  encore  une  grafal ,  8c  un  gra- 
■fidfia.  Tolcfe,  Montauban  8c  Caftres.  Et  ce  mot 


G  R. 

vient  d egraisj  parce  que  ces  vaifTeaux  font  faits 
de  grais  cuit. 

Il  y  a  un  Roman  ancien  ,  intitulé  La  Conquefie 
du  Saingreal ,  c’eft-à-dire ,  du  S.  Vailleau  oùeftoit 
le  fang  de  Jefus-Chrift ,  qu’il  appelle  auffi  le  fang 
real ,  c’eft-a-dire ,  le  fang  royal.  Et  ainfi  ces  deux 
choies  font  confondues  tellement  ,  qu’on  ne  con- 
noift  qu’avec  peine  quand  les  anciens  Romans  qui 
en  parlent  fort  fouvent ,  entendent  le  Vailleau ,  ou 
le  Sang.  Perceval  l’explique  bien  en  ces  mots  : 

Senefoït  que  li  greaus  , 

jQui  tant  efi  beaux  &  précieux  , 

Que  le  S  .fang  glorieux 
Du  Roy  des  Rois y  fu  receus. 

Et  ailleurs  : 

Un  gréai  trefiout  defeouvert. 

Item  : 

Et  puis  apporta  un  greaux  , 

Tout  plein  de  pierres  précieufes. 

R.  de  Merlin  MS.  Ne  oneques  peus  nefufi  veu  au 
fieclene  du  gréai  ne  pâlie.  Et  après  il  dit  :  Et  cil  Rois 
pecheors  avoit  le  digne  fang  de  Iefus-Chrifi  en  garde. 
D’où  il  eft  manifefte  que  le  R.  de  Sangreal,  n’eft 
que  du  fang  royal  de  Jefus-Chrift.  , 

Item  :  Penfa  moult  a  la  lance  ,  &  ou  graal  quil 
avoit  veu  porter.  Ce  texte  monftre  que  c’eftoit  un 
vafe.  Mais  enfui  te  le  mefme  Autheur  parlant  du 
graal ,  l’appelle  un  vailfeau  ;  car  il  parle  ainfi  :  Et 
quand  te  premier  mes  fufi  aportée ,  fi  tffi  le  graal  fors 
d’une  chambre  ,  &  les  dignes  reliques  avenc  j  &  Jitot 
comme  Percevalle  vit  qui  moult  en  avoit  grand  deftr 
de  fçavoir  ,fi dit  :  Sire ,  ie  vos  prie  que  vous  me  diez, 
que  L’en  fert  de  cefi  veffel  que  c’cfi  vallet  porte. 

Et  encore  il  dit  ailleurs  :  Et  porce  laupelon  nos 
graal  qu’il  agrée  as  prodes  homes.  En  cefi  veffel  aifi 
le  fang  de  Iefus-Chrifi.  En  ce  texte  il  donne  une  éty¬ 
mologie  différente  du  fang  royal,  à  fçavoir,  le 
fang  agréable  aux  hommes,  en  ce  qu’ils  en  lavent 
leurs  péchés. Et  derechef  confinjiant  cela,  il  dit  vers 
le  commencement  de  Ion  Livre  :  Et  ils  difirent  , 
Û'  portons  dire  du  vejfeil ,  que  nos  veimes ,  &  coman 
le  clameron  nos  qui  tant  nos  grée ,  cil  qui  ly  voudront 
clamer  ne  mettre  non  à  nos  efeiens  ,  le  clameront  le 
gréai  qui  tant  agrée  :  &  quant  cil  l’oyent ,  fi  d  ent , 
bien  doit  avoir  non  ci  fi  ve  féaux  graax.  Et  ainfi  le 
nomment.  Et  enfin  il  dit  :  Ou  li  veffel  de  graal  Jéit. 
C’eft  le  vafe  où  Jofeph  (  dit- il  )  recueillit  le  fang 
qui  fortit  des  playes  de  Jefus  Chrift,  lorfqu’il  la- 
voit  fon  corps  pour  l’embaumer,  a  la  maniéré  des 
Juifs. 

J’ai  voulu  mettre  tous  ces  paffages,  pour  dé¬ 
brouiller  laconfufion  qui  eftoit  en  la  connoiffance 
de  ce  mot ,  8c  pour  en  remarquer  les  diverfes  ligni¬ 
fications. 

GRABAT  ,  un  lit  de  camp ,  ou  qu’on  met  feu¬ 
lement  à  terre,  une  paillafle. Saint- Amant. 

G  R  A  B  E  L  E  R.  un  procès ,  c’eft  proprement  en 
éplucher  toutes  les  pièces  les  unes  après  les  autres, 
auffi  exaélement  qu’on  trieroit  grain  après  grain, 
toutlegrevier  d’un  tas  de  fable.  Le  Duchat ,  notes 
fur  Rabelais. 

GRABELEUR,  critique  impitoyable  qui 
épluche  fyllabe  après  fyllabe  toutes  les  paroles  d’un 
Auteur.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

GRACIER,  remercier. 

G  RA  DUELS.  Ce  font  certains  Pfeaumes.vUè’- 
nage.  Dits  à  gradibus.  parce  qu’ils  vont  en  montant 
de  ton. 


G  R  A  F  F , 


KJ  IV. 


GRAFF,  grave. 

GRAFFIONS,  forte  de  guine  ;  appellée  auflî 
bigarreau.  C’eft  au  (Tl  régi  a  exalta. 

G  R  AIE,  graille ,  grole  ,  freus  ,  corneille  au 
bec  &  pies  rouges.  Monet.  ■ 

GRAILLE  MENT,  fonde  trompe  rau£'& 
enroué.  Mortet  &  Nicot.  ;  ' 

GRAILLER,  tirer  de  la  trompe  des  Ions 
raucs  &  enroués.  Monet ,  Nicot. 

G  R  A I N  D  R  E ,  plus  grande  -,  de  grandlor.iUR:. 
de  la  RoJcjE  .  i  > 

•  '  Tort  avoit  qui  le  voûdroit  plaindre ,  . 

Qid  ar  ïlnefi  nulle  force  grain  dre. 

.  ..UC'.  '  .  ■  ...  '  \ 

Le  Chaftelain  de  Coucy  : 

Le  Chnjielain  de  Coucy  ama  tant , 

Qgtains pour  amer  mus  riens  ot  dolor graindre. 

G  R  À  M  MENT,  grandement.  Froïffard.  Aîa- 
rot  Epître  gf. 

.  .  i  f 

Mais  certes  il  fe  deult  gramment 
De  Pouyr  irreveramrnent 
Parler  d'une  telle  Princejfe  ,  Jrc. 

GRAMS,  marry.  Jean  le  Nivelois  : 

•  »  %  o'  '  •  *  r 

Et  quand  il  la  oy ,  s'en  f  h  grams  &  iriez. 

De' fins ,  c’eft-à-  dire ,  fils  , 


jQuot  de  Candace 
En  a  vers  commandez . 

G  R  A  N  C  E  ,  une  grange  -,  aînfi  dite  des  grains 
qui  s’y  recueillent.  R.  des  Jept  Sages  : 

Mefons  &  grances  &  ejlables , 

Molt  riches  &  molt  Conefiables. 

Pithou ,  Dupleix ,  Ménage. 

GRANDESSE,  grandeur. 

GRANDS  jours  deTroye  &  Poitiers,  c’eft- 
à-dire  ,  quand  on  tient  les  grands  Plaids.  Pithou  , 
Dupleix ,  Ménage. 

G  R  A  P.  C’eft  quelque  outil  d’artifan,  félon  Gra- 
tian  du  Pont. 

G  R  AP  ER  ou  GRAPELER,  grapiller.  Alo- 
net. 

GRAPHIGNER,  fe  grater.  Ce  mot  vient 
de  l’Hcbrieu  garaph ,  c’eft-à-dire ,  prendre  à  for¬ 
ce. 

GRAPÎR,  gravir.  Monet  V oyez  Gravir. 

GRASELEll,  car  relier ,  &  remercier  quel¬ 
qu’un.  V yez  Valet. 

G  R  AV  E  L  E,  fablon  .Bible  Hiftoriaux  :  Le  peu¬ 
ple  d'/Jrael  ejîoit  aujji  grand  nombre  comme  de  gra- 
vele  de  mer. 

G  R  AV  I R ,  monter  avec  peine ,  grimper.  AFa- 
m,Epître  17. 


En  lui  faifant  gravir  roc ,  ou  montagne , 

Mutant  méfiait  que  gravir  en  campagne. 

GREANTER,  remercier.  Perceval. 

G  R  E  A  U  X.  Voyez  Senefchal. 

GREDILLE’,  grefillé  s  retiré,  ridé,  en  con- 
féquence  d’une  trop  grande  chaleur ,  comme  la 
peau ,  «Sec.  Monet. 

GREDILLER,  ouper ,  frifer  les  cheveux 
avec  un  fer  chaud.  Monet.  Poil  gredillé ,  poil  fri- 
le» 

GREE,  accord.  Ragueau.  Et  gréer  ,  promet¬ 
tre. 

GREIGNEUR,  grigneur ,  grincer ,  <Sc  grei- 

Temc  IL  Partie  il. 
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gner,  meilleur,  plus  grand  ;  vient  du  Làtîn^ra»- 
dior.  Nicot.  Pathelin  : 


Par  mon  ferment ,  c'efl  lé  'greigneur  t 
Trompeur ,  Grc.  > 

Perceval.  : .  ■ 

,  Et  qui  efi  de  greign or  vertu. 

Roman  de  la  Rofe  : 

.  Mais  de  cette  ne  de  celuy. 

Ne  vous  veut  faire  greigneur  proie  j 

Caé en  eux  nul  bien  ne  revoie. 

.  .  .  ;  .■  ‘  J 

Alain  Chartier  dans  fon  Quadrilogue  :  Ou  &  quant 
la  ruine  fembldt  greigneur.  Et  plus  bas:  Les  péchez. 
(J  defù)  dormances  defcendentd.es  greigneur  s  aux  plus 
petits. 

Et  les  Enfeignemens  Treborde  vivre  fagement: 

Ke  aucun  harra  par  foui  envie , 

S  il  veut  qu'il  ait  greirior  bdîïlie 
De  lui.  •  ■  '•  - 


GREILLETS,  pendans  d’oreilles.  Ce  font 
aulîî  de  petits  boutons ,  des  fonnetes ,  &  des  are- 
lots.  Monet. 

GREINS,  grandement.  Le  R.  de  G drrin. 
GRELE'  de  pierrerie,  c’eft-à-dire,  couvert  de 
pierrerie  ,  comme  par  abrégé  de  tgranulatus. 

G  R  E  N  O  N  ,  mouftache.  R.  de  la  RoQ  : 

■-  .  ■ J 

Et  n  avoit  barbe  ne  grenon , 

Se  petits  peux  folages  non. 

C’eft-à  dire  ,  finon  quelque  petit  poil  folet. 

GRESILLONS,  des  menâtes ,  à  mon  àd- 
vis.  MS.  des  Mémoires  de  Paris  ,  l’an  1 3+q.  Hen¬ 
ry  de  Aialhetet  fut  mené  par  le  Bourreau ,  les  gre- 
fillons  es  mains  ,  (j 7  les  fers  es  piés. 

G  R  E  S  L  E.  Perceval  : 

Mifire  Rex  a  fait  fonner 
Un  gre fie  pour  levé  donner. 

Il  femble  entendre  un  valet,  pour  donnera  laver 
les  mains. 

G  R  E  S  S  E  T  ou  GRAISSET,  raine  verte  , 
grenouille  de  buifton.  Monet. 

GRETZ  ,  greu,  & grieu  ,  grec.  Villchardouin. 
J  adjouterai  ici  une  infeription  d’un  ancien  tableau, 
qui  eft  a  Saint  Safîorin  (ur  le  chemin  de  Paris  à 
Lyon  ,  qui  m’a  efté  envoyée  par  M.  François  Re- 
gnart  de  Limoges,  natif  de  Boulogne ^  îeune 
homme  très-curieux  ,  &  très-lça vant ,  non-feule- 
menc  en  la  Théologie  &  enla'Philofophie,  mais 
aulfi  ès  Langues  Orientales,  &  qui  a  beaucoup  de 
dons  &  de  connoilfances  fi  confidérables  au  de  là 
de  tous  ceux  de  Ion  âge  ,  qu’on  peut  dire  qu’il  pa- 
roift  parmi  eux , 

- - * - -valut  inter  ignés , 

■ - - - -Luna  minores  , 

Eftant  outre  cela  un  vrai  exemplaire  de  bonté,  de 
modeftie,  &  de  toute  forte  de  vertus.  L’infcription, 
eft  telle  : 

La  prins  à' Eleyne 
Par  Paris ,  fils  a  Priam  , 

Xfui  a  meure fuila 
Mainz  hommes  tant  &  es 
Grietz,  comme  es  Troyens. 

C’eft-à-dire,  la  prife  d’Hélene  par  Paris,  fils  de 
Priam  ,  qui  caufa  la  mort  de  beaucoup  d’hommes 
tant  des  Grecs,  que  des  Troyens. 

(?) 
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G  R  E  VA  I N  E  S ,  fâchepfes.  Songe  du  Verger  : 

Ta  defpartie  m'a  efté  trop  grevaine. 

G  RE  VAN  C  E  ,  tout ,  fâcherie  ,  chagrin  , 
peine.  Maroc  dans  fon  Eglogue  ruftique  : 

C'efi  a  bon  droibl  puifque  ton  labourage 
Je  voy  perdu,  par  ce  cruel  orage , 

(fui  feulement  ne  nous  porte  grevante , 

Mais  (  qui  plus  eft  )  il  deftruit  ta  femence. 

GREVE,  péril.  Catholicum  parvtim.  C’eft  auffi 
une  parure  de  cheveux  ancienne,  &  un  lieu  plein 
de  fable  8c  pierreux  au  bord  de  la  riviere  ;  d’où 
vient  la  Grève ,  Place  de  Paris. 

GREVER,  nuire  ,  maltraiter  ;  d’où  vient 
grief ,  du  Latin  gravis.  Marot  dans  fon  Enfer: 

Ce  vieil  ferpent  fera  tantofi  crevé , 

Combien  qu'il  ait  maint  lignage  grevé. 

Grever,  creufer  avec  les  ongles.  Manet-, 
GREVEUSE,  fâcheufe. R.  de  la  Rofe  : 

Quand  il  aura  cette  nouvelle , 

Qui  moult  li  devra  efire  belle , 

Et  a  nos  anemis  greveufe. 

Et  ailleurs  : 

Trop  t'en  porroit  mefavenir , 

De  prendre  fi  greveufe  charge. 

G  R  E  V  E  U  X  ,  fâcheux  ,  Sc  pefant.  Ovide 

MS. 

Car  molt  y  a  greveux  affaire  , 

Com  il  en  porront  a  chef  traire. 

G  RE  U  G  E ,  dommage ,  en  Beauvaifis.  Joly  es 
Offices  de  France. 

GRIBOUILLE,  vendeur  de  petits  meubles. 
Il  vient  de  ypvTa7réùXnG  d’où  vient  des  fariboles,  8c 
frivole. 

GRIEF,  trille ,  fâcheux  ,  malheureux.  Ma¬ 
rot  2.6.  Rondeau: 

Et  vous  fes  f  eurs,  dont  maint  beau  tableau  fort, 
Paindre  vous  faut  pleurantes  fon  grief  fort 
Près  de  la  tumbe  en’laquelle  on  l'inhume 
En  grand  regret. 

GRIEF  VE  ou  GREFVE,  afflige  ,  accable. 
Marot  ,  dans  fa  pièce  intitulée  le  Riche  en  pau¬ 
vreté  : 

Quant  ejl  à  nous,  ne  foit  fi  forte  peine , 

Ne  fi  dur  mal  qui  nous  griefve  ou  molefiç, 

G  R I E  S ,  fâcheux.  R.  de  la  Rofe  : 

Lors  te  viendront  les  av amures , 

Qui  aux  Amans  font  gries  (J  dures. 

GRIESCHE,  Grecque  ;  d’où  vient  qu’on  dit 
u ne  pie-grief che ,  8c  de  X ortie  griefche.  Quelquefois 
il  veut  dire  fauvage ,  de  dypta. 

'  G  R I E  T ,  grevé  ,  fâché.  Perceval. 

G  RIE  VE  ,  la  Grece,  ou  une  femme  de  Gré- 
Ce  ^  &  Grieu ,  c  eft-a~dire,  un  Grec.  Villehardouin. 
GRIFAIGN  E.  Voyez,  Engraigner. 
GRIFENT,  un  Griffon.  Ovide  MS.  Il  vient 
de  a-pè4  ••  d’où  vient  auffl  griper. 

G  R I F  O  N  S.  Ce  mot  eft  de  Villehardouin  ;  8c 
Vigenere  le  traduit,  des  Grecs:  mais  je  crois  qu’il 

fe  trompe  :  comme  auffi  Verdier ,  qui  cite  la  Bible 

Quyot.  : 

Tout  li  fiecle  porquoy  ne  vet , 

Sor  auxains  que  for  les  griffions, 
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GRILLONS.  Voyez  Grefillons. 

*GRILLOT.  Voyez  Greillets. 

GRINGALET.  Perceval  employé  ce  mot; 
niais  je  ne  l’ai  pas  entendu.  Il  fignifie  en  .Franche- 
Comté  un  petit  cheval. . 

GRIP,  rapine.  Mtmrt, 

GRIS,  froid,  &  noitaftre  ;  de  y.péoç  ,  frigus. 
On. l’employe  auffi  pour  une  couleur  compoféede 
blanc  &  de  noir.  Et  on  dit ,  il  fait  un  temps  gris  , 
pour  dire  froid ,  parce  que  l’air  eft  ainfi  un  peu 
obfcur  l’hyyer.  Anciennement  il  y  avoitdes  étoffes 
appellées  de  ce  nom  ,  félon  ce  que  dit  le  Drapier. 
Pathelin  : 

J'ay  du  gris  de  Prince , 

En  voulez-vous  ?  ou  gris  d'aumure. 

V oyez  V air. 

GRISARD,  un  blaireau,  ou  taiffon.  Nicot. 

GRIS  LE  R,  par  contraction  pour  grelîller  , 
pétiller ,  trépigner  ;  mot  fort  commun  dans  le  haut 
Languedoc,  où  d’un  homme  avare  &  convoiteux, 
on  dit  qu’il  grifie  d’avoir  le  bien  d’autrui.  Rabelais 
liv.  chap.  La  défenfe  ne  feut  fitofi faible ,  qu’el¬ 
les  grifioient  en  leurs  entendement  d'ardeur  de  veoir 
qu  efioit  dedans. 

GRIVELE',  bigarré,  &  marqueté  de  gris  ; 
d’où  vient  une  grive ,  oifeau  :  il  lignifie  auffi  griflé, 
Villon  : 

Cuiffes  ne  font  plus ,  mais  cuiffettes , 

Grivelées  comme  faulciffes. 

G  R  O  B I S ,  Seigneur.  Coquillard  : 

Pour  feindre  (  c’eft-à-dire,  reveftir)  millours 
&  grobis. 

D’où  vient  qu’on  dit ,  faire  le  raminagrobis ,  mot 
corrompu  de  domine  grobis. 

G  R  O  C  E  R ,  gronder.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  fe  gens  encontre  moy  grocent , 

Qui  fe  tormentent  &  corrocent. 

*  GROFFES,  fort  e  de  dard  a  ncien. 

GROIGNER,  gronder  ,  ougrongner  comme 
les  pourceaux.  Antithefes  de  l'Antethnfi,  avec Je~ 
fus-Chnfi  : 

Le  feu  ,  a  qui  en  grongne. 

C’eft-à-dire  ,  qu’on  brûle  celui  qui  en  murmu» 
rera. 

Avoir  GROIN  G,  vifage  courroucé. 
GROINGNETTES.  V oyez  Pannes. 

GROLLE,  une  Corneille.  On  dît  auffi  une 
graule ,  graille ,  8c  agr aille  ;  ce  qui  vient  de  garrtt- 
la.  Groule,  en  Languedoc,  fignifie  une  vieille  fa- 
vate  ,  poffible,  parce  qu’on  fait  du  bruit  en  les 
traînant  ;  de  garrio. 

G  R  O  N  ,  giron  ;  &  vient  de  gremium. 

G  R  O  N  C  I  E  R ,  gronder  quelqu’un. 

G  R  O  N  N  E  T.  Coquillard  :  Un  corps fetlis,  fade, 
gronnet. 

GROS,  une  monnoye  ancienne,  8c  un  petic 
poids.  La  monnoye  valoir  fix  blancs,  8c  le  poids 
vaut  la  dragme  ou  huichau,  c’eft-à-dire  ,  la  hui¬ 
tième  partie  de  l'once,  qui  font  trois  deniers ,  ou 
fcrupules. 

Je  ne  fçais  fi  de-là  ne  viendroit  pas  un  Mar¬ 
chand  groffier  ,  qui  vend  en  détail  8c  comme  par 
gros. 

GROSBOIS, lances  groffes, 8c  fortes  piques. 
Marot  Epître  3 . 


G  R.  GU. 

Tous  leurs  devis  ce  font  haches ,  grofbois , 

Lances  ,  harnais ,  ejtendars ,  gonfanons , 

Salpefre ,  feu ,  bombardes  &  canons. 

G  R  O  U  E  R  les  pommes ,  -c’eft-à-dire ,  tomber 
par  le  vent. 

GROUSj  je  gronde.  Gauvain. 

Grous,  grands.  Merlin  : 

Cheveux  grous  çr  Ions  &  nielez  ( c’eft- à-dire, 
annelez  ). 

GROUSSER,  courroucer ,  &  gronder.  Pa- 
thelin  : 

le  retourner ay ,  qui  qu  en  groujfe. 

Par  foi  dit  res,  ie  n'en  grous  mie. 

Mes  amés  la  tant  que  i  en grons. 

G  ROUX,  gros. 

G  RU  ,  fruit  des  forefts. 

G  RU  EL,  du  gruau  ,  8c  de  gruts,  c’eft-à-dire  , 
de  l’avenat ,  comme  aulïi  toute  autre  chofe  pilée 
groflierement ,  c’eft-à-dire  ,  réduite  en  grain  ;  de 
grutum,  forte  de  légumage.  Ménage.  Ce  qui  vient 
du  Grec  ypb  ,  c’eft-à-dire ,  très-petit.  Or  c’eftoit 
une  forte  de  petite  monnoye  :  d’où  eft  venue  la 
couftume  d’en  exprimer  toutes  les  choies  de  pe¬ 
tite  conféquence  ;  8c  que  pour  mefprifer  quelque 
chofe , on difoit qu’on  ne  l’eftimoit  pas,  ne gry  qui- 
dem. 

G  R  U  E  R I E  ,  un  droit  fur  les  forefts  ;  ainfi  dit 
pour  la  mefme  raifon. 

G  R  U  I E  R  S ,  Sergens ,  8c  Gardes-bois ,  ou  Fo- 
reftiers  ,  par  corruption  de  Druides  ;  de  épfi } 
chefne. 

GU- 

GUARAGNON.  Voyez.  Ferrant. 

G  U  A  R  D  E  R ,  regarder.  Merlin  : 

Lors  guarda  devant  luy  &  vit  fes  armes. 

GUARITES,  grilles.  K.  de  Perceforefi  : 

Parle  aux  guarites  de  la  porte. 

G  U  AT  E  N  O  goede ,  bon. 

G  U  E  D  D  E  ,  paftel.  Nicot. 

GU  ELLES,  ou  gueulles,  en  terme  d’armoiries, 
la  couleur  rouge,  dite  ainfi  de  la  gueule  des  ani¬ 
maux.  Saint  Bernard.  Pierre  Gentien  : 

D’ anciens  guelles  &  d'argent , 

Qiii  contre  le  Soleil  refplent  , 

Une  bande  y  ot  ouvrée  , 

De  fin  azur ,  d'or  fleuret ée. 

GUEMANTER,fe  quemanter ,  le  douloir , 
fe  plaindre.  Manet. 

GUENCF1ER,  fe  deftourner,  éviter.  Faucher. 
D’  où  eft  venu  gauchir ,  8c  gauche.  C’eft  aulïi  tour¬ 
ner.  Perceval  : 

Et  quand  li  peres  la  oi , 

Le  chief  du  cheval  a  guenchi. 

Vigenere  l’expliqq'e,  aulïi  pour  aller  droit.  Il  fem- 
ble  eftre  mis  en  ce  fens  dans  Ovide  MS.  en  vé¬ 
lin,  lorfqu’il  dit  : 

Ne  fcet  s'il  fuit ,  ou  s'il  guenche , 

Au  branc  d'acier  qui  foef  trenche. 

R.  de  Guyot  de  Nanteuil  : 

Autre  fi  com  oifeil  s'enfuit  devant  Faucon  , 
Guenchijfent  e/itor  luy  lesparens  Ganelon. 


GU.  xr; 

GUENCHES,  des  deftours.  Ovide  MS. 

Li  onziefme  qui  plus  favoit  , 

De  guenches  &  de  trefieours , 

D’ajjaus  de  guerre ,  &  deftours , 

Li  contraint  un  poi  de  tems. 

Efchieus  devint  fi  com  i'entens  , 

Vivant  de  tolte  &  de  rapine  : 

Mes  tant  corne  il  ere  enfoyne , 

Fift  moult  d'anuy  &  de  damaoe , 

A  Hercules  au  fier  corage. 

GUEPILLON,  goupillon,  afperfoir.  Ni“ 
cot. 

GUERDONNER  &  GUERDONER,  ré- 
compenfer  j  8c  guerrcdon ,  récompenfe  :  d’où  vient 
guer donner ,  8c  guerdon.  Boèce  MS.  Il  vient  de  ver- 
dung ,  c’eft-à-dire  ,  pris ,  en  Alleman.  Marot  dans 
fon  Enfer  : 

Bien  ms  cogneuft  &  bien  me  guerdonna , 

Lorfqu’à  J  a  Jœur  P  allas  il  me  donna. 

GUERET,  c’eft  un  champ  labouré  une  fois 
feulement  5  dit  de  vere  aélum ,  ou  de  veteretum. 

GUERITE,  une  retraite  fur  l’efpaifteur  des 
murailles ,  pour  fe  fauver  ,  &  comme  guérir  des 
pourfuites  des  ennemis ,  félon  Fauchct.  Ou  plu£- 
toft  comme  qui  diroit  garantite  :  car  on  dit  aulïi 
une  garite.  R.  de  Perceforefi  :  Parler  aux  garit es  de 
la  porte ,  comme  qui  diroit  aux  regardoirs. 

GUERMENTER,  &  guementer ,  fe  contrif- 
ter  ,  fe  lamenter.  Alain  Chartier  : 

■  - -  &  fe  guer  ment  afient 

Des  maux  que  nos  deux  cœurs  entajfent. 

R.  de  la  Rofe  : 

Forment  me  pris  à  guermenter  ,> 

Par  quel  art  &  par  quel  engin, 
le  peUjfe  entrer  en  ce  iardin. 

GUERNON,  la  mouftache.  Perceval  ; 

Li  autre  barbe ,  ne  guernon  , 

N'avoient. 

G  U  E  R  O  N  S.  Voyez  Pelions. 

GUERPIR,&  déguerpir  ,  ou  dégrepir,  quit¬ 
ter  ,  détailler.  Cela  fe  dit  principalement  d’une  ter¬ 
re  qu’on  laifte,  pour  n’en  pouvoir  payer  1a  rente  j 
de  verpire  ,  c’eft-à-dire ,  tailler.  Binon  de  Mery  : 

Si  quaprés  eux  n  ont  rien  guerpi  , 

Si  i' ay  trouvé  aucun  efpi  , 

Je  l' ay  glané  moult  volontiers. 

GUERPIS  SEUR,  déferteur.  Monet. 

GUESDE  ou  GU  ED  E  ,  paftel.  Monet. 

GUESTRES.Ce  font  des  faux  bas  qu’on  met 
fur  les  bons ,  pour  les  garantir  de  la  crotte  en 
voyage.  Ce  qui  vient  de  yéldpcv ,  indumentum.  On 
les  appelle  de gairaudes ,  en  Albigeois. 

*  GUET,  divorce  ;  de  l’Hébrieu  guet  :  d’où 
vient  le  Breton  guit.  De  là  vient  aulïi  poftible  nota 
tre  mot  de  quitter. 

G  u  e  T-à-pens ,  à  penfé  &  médité.  Pafquier. 

S’en  GUETTER,  prendre  garde,  fe  méfier, 
Marot  dans  fon  Enfer  : 

Ce  luy  qui  tire  ainfi  hors  fa  languette , 

Deftruira  brief  quelcun ,  s'il  ne.  s'enguette. 

GUE  VER  ou  GUE  SV  ER  une  terre,  tare- 
mettre  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  duquel  on 

(  p  V  ) 
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la  dent.  Il  femble  que  ce  mot  vient  des  Flamans , 
quidifent  : gueve  mi  water,  donne-moi  de  l’eau. 
Nicot. 

GUEULE  S.  V oyez.  Guelle. 

GUEUX,  miférable  ;  de  Qiteux  ,  Cuifinier  , 
parce  qu’ils  vont  ès  cuihnes. 

GU  I B  E  T  ,  arme  ancienne  ;  d’ou  vient  gibet, 
Scgibeiet.  Voyez.  Coterel. 

GU  ICHET ,  loquet  ;  &  vient  de  ijjir,  ou  de 
huichet. 

G  U I E ,  guide. 

GUIEOR,  un  guide.  Voyez.  Pougneor. 

G  U  1ER,  guider.  Fauchet . 

G  U I G  E.  C’eftoit  l’anfe  par  laquelle  on  pendoit 
l’Efcu.  Percevait  : 

Et  l’Efcu  par  la  gui ge  pend. 

Onappelloit  aulîî  cela  des  énarmes.  Or  c’eftoient 
des  courroyes  de  cuir. 

GUIGNE’,  déguifé.  Ovide  MS.  parlant  d’une 
femme ,  dit  : 

Le  cors  ot  de  belle  efiature , 

Lonc  &  droit ,  grejle  &  aligné , 

Navoit  pas  fardé ,  ne  gui gnié. 

GUIGNES-ROTES,  inftrument  de  Muft- 
que.  Ovide  MS. 

GUI  GUES,  Gilles  ,  nom  d’homme.  Vi gé¬ 
néré. 

GUILEDOU,  courir  l’aiguillette  ;  ou  dsgit- 
donia  ,  feftins  :  de  l’Alleman  ,  gilde. 

Courir leGUILLEDIN,  &  guillerine d’An¬ 
gleterre,  un  cheval  hongre. 

GU  ILLE  R  ,  tromper.  Pafquier.  Et  gui  lie  , 
tromperie.  R.  de  Garres  de  la  Vigne  : 

La  fu  H  quens  de  Tanquaruille , 

En  lui  not  ne  barat  ne  gui  lie. 

Voyez.  Soudivant. 

De-là  vient  un  proverbe  d’Albigeois  :  Tal  penfo 
gui  lia  Guillot ,  que  Guillot  lou  guille.  G’eft  à-dire, 
Tel  penfe  tromper  Guillot,  que  Guillot  le  trompe. Ce 
qui  vient  de  M.  Guillot  de  Ferrieres,  Seigneur  de 
ce  pays-là ,  duquel  j’ay  mis  la  Généalogie  dans  mes 
Antiquitez  de  Caftres  :  R.  de  la  Rofe  : 

Qui  croyent  que  barat ,  &  guille  s ,  &c. 

Idem  : 

Le  fr ans  qui  oncques  ne guilla. 

Thibaut  de  Navarre  : 

Adez  Dient  Dame  on  vous  veut  guiller , 

le  fay  de  voir  que  c  efi  pour  me  grever. 

GUILLON,  de  villon ,  trompeur.  Marot  : 

Prou  de  villons  à  décevoir , 

Peu  de  villons  en  bon  f  avoir. 
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Le  Pocte  François  Corbueil ,  fut  appelle  Villon ,  à  ' 
caufe  de  fes  tromperies.  De-là  viennent  les  mots  de 
villon ,  villonerie ,  billon  :  de  félon  d’autres  mefme 
celui  de  filou  ,  &  tous  viennent  de  vilis. 

G  U I M  A  U  X.  Ce  font  prez  qu’on  fauche  deux 
fois  l’an  en  Poiétou  -,  de  bimus. 

GU  I M  P L  E.  C’eft  un  bandeau  ou  cornette  de 
femme.  Perceval  : 

Une  guimple  le  Mireploye  , 

Qiii  moût  f u  belle  &  déliée , 

Adonc  a  faplaye  liée. 


Ce  mot  vient  félon  quelques-uns ,  de  vinculum  , 
parce  qu’on  en  lie  la  telle  ;  mais  j’eftime  qu’il 
vient  des  tempes ,  ou  temples ,  parce  qu’on  les  ap¬ 
pelle  de  t  impiété  s  ,  à  Tolofe.  Voyez  Achefmes.  R* 
de  la  Rofe  : 

Autre  s  foi  s  li  met  une  guimple , 

Tant  y  ert  de  contenance  /impie  j 
Et  par-dejfus  un  couvre-chief , 

Qui  cueuvre  la  guimple  &  le  chief. 


D’où  vient  le  Proverbe,  Si  que  ot  ne  vaut  une 

guimple. 

Et  le  R.  de  la  Rofe  dit  ailleurs  : 


Moult  fu  humiliant  &  J impie , 

Elle  eut  un  voile  en  lieu  de  guimple. 

GUINDES,  atour  de  femmes.  Rom.de  la 

Rofe. 

G  U I P I L  L  O  N ,  un  efparfoir  d’Eglife.  Villon : 

Et  les  Satyres  Chreftiennes  : 


Des  benoifiiers  ,  &  huipillons. 


GUISARMES,  forte  d’armes  anciennes.  Per¬ 
ceval  : 

Qui  prennent  haches  &  gui  f  armes. 


GUISE,  forte,  maniéré.  Pafloral  de  Jacques 
Borel  de  Saint  Antonin,  Mathématicien  &  Poète: 


■  ■ —  ■  -  las  non  pas  d  la guife 

D’ aquelfe  s  gr  ans  bergés ,  tout  s  remplis  de  feinf 
tife. 

Ce  mot  vient  de  vifus. 


G  U I S  N  E  S ,  fruit ,  ainfi  dit  de  Guyenne ,  Pro¬ 
vince  qui  en  abonde  :  car  les  Latins  les  appellent 
ceraja  Aquitanica. 

GUITARRE  ,  vient  de  cythara. 

GUITERNE,ou  GUI  TE  R  R  E  félon  Ron- 
fard ,  Guitarre.  Nicot. 

GUIVRE&  GIVRE,  couleuvre. 

G  U  SES  ,  forte  de  tourteaux  en  termes  d’ar¬ 
moiries  ,  félon  Y Indice  Armorial. 

*  GU  VI A  ,  chevron,  lfidore.  Et  c’eft  aufli  un 
outil  de  Menuifier,  appelle  me  gouge. 
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A  B  A  A  N  S,  afpirans ,  abayans ,  ou  beans 
après  quelque  chofe. 

H  A  B  B  E  ,  havre.  Ragueau. 

H  A  B  E  R  G  E',  logé.  V oyez.  Héberger. 

HABITAGE  &  habitacle ,  habitation. 

HABITER.  Ce  mot  eft  pris  pro  coitu  ,  dans 
Pathelin  : 

HABITE  U  R,  un  habitant. 

H  AB  LE,  havre,  port  de  mer.  Monet. 

HABLEUR,  un  grand  parleur  -,  de  l’Efpa- 
gnol  ,hablar,  ou  de  fabulari. 

H  A  C  E ,  hache  ;  de  afcia. 

HACHER,  voler, 

H  A  CHIE',  tourment.  Mehun  au  Codicille.  Et 
Pereeval  : 

N'auroye  dolor  ne  hachié. 

H  Æ  M  AT  I T  1  S ,  c’eft  l’herbe  heliotrophm. 

HAGARD,  qui  a  la  mine  effarée. 

*  H  A  G  G  O,  hache  ou  forte  de  dard.  Charron  , 
en  fon  Hiftoire  Univerlelle. 

H  AI  N,  5c  haim ,  un  hameçon  ;  du  Latin  hu¬ 
mus. 

H  AIRE,  une  chemife  de  poil  de  cheval;  dite 
de  biherriga  :  car  harrich  ou  beharrich,  c’eft-à-dire, 
velu  en  Alleman. 

HAIT,  5c  aith  ,  gré ,  allégreffe ,  gaillardife  , 
bonne  difpofition  de  corps  5c  gaité  de  cœur.  Mo¬ 
net.  Et  deshait  e ,  c’eft-à-dire,  mal-agréable  ;  de  ài- 
SpUyferenitas.  Il  f.gnifie  auffi  actif  5c  prompt ,  félon 
Nicot.  Il  fe  prend  aufll  pour  volonté',  ou  confente- 
ment.  Villon  : 

Si  i'  aime  &  fers  la  belle ,  de  fon  bon  hait. 

Il  fe  prend  encore  pour  plaifir,  contentement.  Ma- 
rot  Epître 

Si  l'un  s' en  rit ,  fi  l'autre  s'en  hait  , 

Si  l’un  s' e/bat  ,fi  l'autre  fe  récrée ,  &c. 

De  ce  mot  vient  celui  de  fouhait  j  5c  tous  deux 
viennent  de  l’ Alleman  geheit ,  qui  fignifie  la  mefme 
chofe.  Ménage. 

H  AI  TE,  fanté. 

HAlTER,avoir  à  gré.  Nicot.  agréer.  Mc- 
■n  et. 

HAITIE',  fain  &  joyeux,  encouragé.  Ville- 
hardouin.  Catholic&m  parvum. 

R.  de  la  Rofe  : 

Nul  nef  fi  joyeux ,  &  haitié.  >. 

HALBERGE,  ou  auberge ,  une  hoftellerie. 

H  A  L  C I ,  haulfé. 

H  A  L  C  R  E  T.  Voyez  Halecret. 

HALE,  brufté  ;  de  ajfulatus  ,  ou  affus ,  ou  de 
le  Soleil. 

HALEBARDE,  hache  luifante. 

H  A  L  E  C,  menuaille  de  toutes  fortes  de  poiffons 
filés ,  ou  faulfe  &  viande  faite  d’entrailles  de  poif- 
fons ,  5c  non  un  poiffon  particulier.  Monet. 

HALECRET,  forte  de  cuiraffe ,  ou  cotte  de 
maille’;  corrompu  de  lorica ,  qui  vient  à  loris ,  c’eft- 
à-dire,  les  attaches.  Marot  dans  fa  troifiéme  Epî¬ 
tre  : 

Fort  bien  armez  corps  ,  tefes  ,  bras  &  gor- 
ges  , 
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N u [fl  dit-on  de  hallecrets ,  de  lorges. 

*HALIGORNES  ,  des  bagatelles.  Satyres 
Chrefliennes ,  page  4 1 . 

HALLEBOTER,  grapiller  ;  verbe  que  les 
Angevins  ont  fait  d’hallebote ,  nom  qu’ils  ont  don¬ 
né  aux  petites  grappes  que  les  Vendangeurs  ou¬ 
blient  en  coupant  le  raifin.  Le  Duchat ,  notes  fur 
Rabelais. 

HALLEBRENE,  incapable  de  fe  foutenir 
non  plus  que  ces  jeunes  oifeaux  de  riviere,  qu’on 
appelle  halebrans  auffi  long-temps  qu’ils  ne  favent 
voler.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

H  A  L  T  ,  haut  5  de  altus. 

*  LIA  LUS,  c’eft  l’herbe  cotonea ,  qui,  félon 
Pline ,  relfemble  à  la  farriette. 

HAMEAU,  hamel ,  5c  hamelet ,  village  ;  de 
harn ,  c’eft-à-cfire,  Bourg  :  d’ou  vient  que  plufieurs 
noms  de  Villes  d’Angleterre  finilfent  en  ham  ;  ou 
bien  de  ct/j.a  ,  c’eft-à-dire,  enfemble,  parce  que 
ce  font  plufieurs  maifonsaffemblées.  Et  de-là  vient 
une  hamelete ,  de  plufieurs  œufs  battus  enfemble. 

HAMPE  ou  hante  de  halebarde  ,  bois  ou  man¬ 
che. 

H  AN  A  P  ou  hennap  ,  coupe  ;  de  l’Alleman&<?w~ 
napi ,  c’eft-à-dire,  une  efcuelle  qui  a  une  oreille. 

H  AN  E  P  E  L ,  un  attifet  de  femme.  Mehun  au 
Codicille. 

HANICROCHE,  efpèce  d’arme  crochue  , 
félon  le  Duchat  dans  fes  Notes  fur  Rabelais. 

HANNUYER,  peuple  du  Haynaut.  Monet . 
Voyez  Hennuyers. 

HANSE,  affociation  de  Bourgeois ,  marchai*» 
dife.  Monet. 

HANSE',  pris ,  fecoué. 

H  A  N  SE  R  ,  agreger  un  homme.  Nicot. 

H  a  n  s  e  r  ,  ou  hanfor  ,  herbe  laiteufe.  Hortus 

jamtatis. 

HANTE,  arme  ancienne.  C’eft  auffi  le  man¬ 
che  d’une  hache  antique,  ou  d’une  halebarde. 
Voye  e  Gonfanon. 

Hante,  tante.  Voyez  Ande  &  Ante. 

HANTES,  font  auffi  des  piques  ou  longs  baff- 
tons  ;  dits  ainfi  de  hafla. 

H  AN  T I N ,  oncle.  Mehun  au  Codicille  : 

Pour  femme  ne  pour  mere ,  pour  fœur  ne  pour 
hantin. 

H  APE  rondelle,  cercle  de  fer  qui  fe  met  au 
bout  de  l’effieu  d’une  charette  pour  garantir  le 
moyeu.  Monet  5c  Nicot. 

HAPELOURDE,  chofe  dont  l’apparence  eft: 
trompeufe.  Aionet  5c  Nicot. 

HAQUEBUTE,  arquedufe.  Marot  dans  la 
première  de  fes  Elégies  : 

Amour  a  fai  fl  de  mon  cœur  une  bute  , 

Et  guerre  rn  a  navré  de  haquebute. 

H  A  QU  E  B  U  T I E  R ,  arquebufier.  Idem. 

H  A  QU  ET  ,  forte  de  charrete.  Nicot.  D’où 
vient  peut-eftre  haquenée  ,  dite  auffi  hacquet.  Co - 
quillard  : 

Et  penfez  le  petit  hacquet , 

Et  luy  faites  bien  fa  litiere. 
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H  A  R ,  harcele  &  hardele,  une  riorte  ou  attache. 
D’où  vient  la  hard  ou  licol ,  &  des  hardes ,  parce 
qu’on  les  lie  enfemble.  Puifque  M.  Ménagé  n  en 
a  point  donné  l’étymologie  ,  il  me  fem  e  qu  on 

peut  recevoir  celle-là.  , 

HARAU,  &  hari ,  &  haro  ,•  de  hanoldum  in¬ 
clam are ,  c’eft-à-dire ,  implorer  fecours.  Vieux  Tes¬ 
tament  en  V ers  : 

Harau ,  harau  ,  ie  me  reftpens. 

C’eft  un  cry  qu’on  fait  en  Normandie ,  pour  émou¬ 
voir  le  peuple ,  qui  eft  appelle  Clameur  de  haro. 
Cry  ou  réclame  de  ceux  qui  font  oppreffez  d  ex¬ 
cès  criminel ,  implorans  la  Juftice,  ielon  Aimon 
le  Moine ,  livre  4.  chapitre  1 io.Et  le  feul  Duc  de 
Normandie  avoit  autrefois  cette  Juftice.  D  autres 
dérivent  ce  morde  Harold  Roy  de  Danemarc,  qui 
l’an  8z6.  fut  fait  à  Mayence  grand  Confervateur 
de  la  Juftice.  D’autres  de  aa  rau ,  c  eft-à-dire  ,  ai¬ 
de-moi  ,  en  Danois,  depuis  qu  un  Roy  de  Dane- 
marc  fe  fit  Duc  de  Normandie.  On  difoit  âuilihrf- 
ry  ,  félon  le  R.  de  la  Rofe  : 

En  tous  les  lieux  eu  vous  venez  , 

Vous  rapportez  hary  ,  bar  y  , 

C’eft  pour  d  amour  de  mon  mary. 

HARCELER,  quéreller  ;  vient  de  IpyyÇeiv , 

cavillari. 

HARDE  ,  troupe  de  belles  fauvages.  Nicot. 

H  A  R  D  E  A  U  ,  vautrien,  méchant  garnement. 
Rabelais,  liv.  3.  chap.  30.  s’en  fert  ironiquement  à 
l’imitation  de  Marot  Epît.  z8.  où  celui-ci  fait  le  por¬ 
trait  de  fon  Valet  : 

Pipeur,  larron ,  j tireur ,  blafphemateur , 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  a  la  ronde  , 

Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  monde. 

On  appelle  hardeau  ou  hart ,  des  petites  branches 
vertes ,  qu’on  tortille  pour  en  faire  des  liens  de  fa¬ 
gots. 

HARDELLE,  jeune  fille.  Monet. 
Hardule,  troupe  de  bêtes  fauvages:  par 
métaphore ,  une  quantité  de  perfonnes ,  comme 
une  hardelle  de  Caimands.  Nicot. 

HARDE  MENT,  une  entreprife  hardie.  Gau- 
vain.  R.  de  la  Rofe  : 

Me  donnoit  cœur ,  &  hardement. 

H  A  R  D  E  R ,  trocquer ,  changer.  Ce  mot  vient 

des  hardes. 

HARDY,  monnoye  dite  un  liard.  Voyez 
Liard.  En  Gafcon  on  l’appelle  un  ardit  :  cela  vient 
de Philîppes  le  Hardy,  qui  les  fit  battre, 
fe  HARD  IER,  s’enhardir. 

HARDOIER,  charger  de  coups,  attaquer. 
HARELLE,  c’eft  une  fédition  qui  fe  fit  an¬ 
ciennement  à  Rouen,  fous  Charles  VI.  félon  le 
Rofier  de  France. 

H  A  R  E  R  les  chiens  après  le  loup ,  les  exciter, 
les  agacer.  Monet. 

HARIBOURRAS,  du  fatras. 

H  A  R I E  R ,  arriver.  Villon  : 

Rien  ne  meuft  feeu  de  ce  lors  harier. 

Ce  mot  fignifie  aufli  importuner,  chagriner ,  har¬ 
celer  ,  fâcher.  Froijfard. 

HARN  AS,  bagage.C/:?4mw. 

HARNE,  hergne,  riote;  de  hemia,  maladie, 
ou  defeente  des  inteftins,  ou  rupture,  parce  quelle 
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rend  un  homme  de  mauvaife  humeur.  D’où  vient 

heroneux. 

HARNOIS  ,  de  upyctv.iç,  pellis  agni,  parce 
qu’on  couvroit  les  boucliers  de  peau  de  moutons 
êc  de  bœufs ,  comme  on  le  lir  de  celui  d’Ajax. 

HARPAIL.  V oyez  Hardes  &  Herpail. 

EIARPAILLEU R, Caïmans ,  Mendians, qui 
du  temsde  Nicot  s’attroupoient  pour  voler  les  gens 
de  la  campagne.  Le  Duchat  ,  notes  fur  Rabelais. 
Ce  mot  lignifie  aufti  un  homme  qui  travaille  aux 
mines.  Monet. 

Se  HARPER,  fe  prendre  à  quelque  chofe. 
Michel  de  Montagne.  D’où  vient  qu’on  dit  en  Lan¬ 
guedoc  arrapa ,  pour  prendre  ;  &  arpe ,  pour  griffe; 

de  ciporàgos  ,  rapio. 

Harper,  eft  aufli  jouer  de  la  harpe.  Marot  3 
Pfeaume  1 37. 

Or  totitesfois  puiffe  oublier  ma  dextre 

L'art  de  harper  ,  &c. 

H  A  R  S ,  un  arc. 

HART,  la  corde. 

H  A  RT  O ,  grandement. 

HASE,  la  femelle  d’un  lièvre.  Ce  qui  vient 
de  l’Alleman.  Ménage. 

H  A  S  T,  fuft ,  hante  des  armes  emmanchées  de 
longs  bois.  Monet. 

H  A  ST  E,  une  broche.  Livre  de  la  Diablerie  : 

Roftiffent  tout  dedans  beau  hafte. 

HASTE  &  HASTILLE,  ce  font  les  entrail¬ 
les  de  porc.  A  Metz  on  diftingue  la  hafte  d’avec  la 
haftille.  On  appelle  hafte  le  foie  dont  on  fait  les 
haftereaux  (  Voyez  Haftereaux).  Et  haftille  ou  me¬ 
nue  hâte  ,\e  poumon,  les  rognons,  le  cœur  &  la 
rate.  Le  Duchat  dans  fes  Notes  fur  Rabelais. 

H  A  S  T  E  R  E  A  U  X.  C’eft  quelque  petite  piece 
de  four.  Satyres  Chreftiennes  : 

Haftereaux  &  ftalmigondins , 

Saulftffes,  cervelats ,  boudins. 

Le  Duchat ,  dans  fes  Notes  fur  Rabelais ,  dit  que 
les  haftereaux  fe  font  avec  le  foie  qu’on  découpe 
en  autant  de  tranches ,  qu’en  peut  couvrir  la  toile 
du  mézenterre  dans  laquelle  on  les  enveloppe  : 
avant  que  de  les  couvrir  de  la  forte,  on  les  affai- 
fonne,  &  on  les  met  lur  le  gril  à  un  bon  brader. 

HASTEREL.  V oyez  Elaterel.  Rebours  de  Pi¬ 
cardie  : 

Et  fait  aller  le  mafterel  (  le  maft  d’un  Na¬ 
vire  ) , 

Iufdjuss  au  col  ou  hafterel. 

HASTILLE.  V oyez  hafte. 

HASTIREAU,  nom  d’un  raifin  précoce  & 
plus  hatif  que  les  autres.  Le  Duchat  dans  fes  Notes 
fur  le  i.  livre  de  Rabelais  chap.  43.  où  ce  mot  dé¬ 
note  un  étourdi  qui  ie  hâte  trop  pour  donner  ou 
pour  prendre  conieil. 

H  ÀT  E  R  E  L ,  la  nuque  du  col.  Aldobrandin, 
R.  de  la  Roje  : 

4 

Ses  belles  treces  blondes ,  chieres , 

Et  tout  le  haterel  derrières. 

H  A  T  I E  R  ,  porte-broche.  Monet. 

H  AT  U  T  E  S ,  alléchernent ,  à  ce  qu’il  me  fem- 
ble.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Et  pour  la  propagation 

Des  hommes  &  des  beftes  brutes  : 
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Et  entre  les  autres  hatutes  , 

T  mit  le  de'lit  pour  mieux  plaire . 

•H  A  U  B  E  R ,  hauberts ,  &  haubert.  Voyez.  Auber, 
dont  lediminutif  eft  h  auberge  on ,  ou  haubreion.  C’eft, 
félon  Fauche t ,  une  chenille  ou  cotte  de  maille.  R. 
-de  .Renaud  nouveau.  Et  Perceval  : 

Et  fon  haubert  a  endojfé. 

JLe  Cathollcum  parv-um  tire  ce  mot  de  hmbergon  , 
c  eft-à-dire ,  macula.  D’autres  de  albus ,  c’eft-à-dire, 
blanc  :  d’où  vient  aufïï  l’aube  d’un  Preftre.  Cette 
chemiiefemettoit  fur  legaubefon,  <Sc  avoit  chaul- 
fes  &  capuçon.  V oyez  Brugne. 

Or  qu’ils  fuflent  de  maille  de  filet  d’archal ,  ce¬ 
la  appert  par  Guillaume  Crétin  : 

Plusieurs  rai  fris  procèdent  d'un  bourjon , 

Et  maille  à  maille  fait-on  le  hauberion ,  ou  ho - 
bergeon. 

jQvide  MS. 

Cils  E  feus  pains  &  entailliez , 

Ne  cils  haubert  menus  mailliez  , 

Sous  le  faix  leftorroit  cheoir. 

Et  on  en  voit  encore  chez  les  cutieux. 

Selon  Fauchet  c’eftoit  une  cotte  à  manches  & 
gorgerin  (  &  j’en  ai  veu  de  fèmblables  ).  On 
1  a  aulïi  pris  pour  le  feul  armer ,  ou  coëffe  dç 
maille. 

C  eft  aulîî  une  forte  de  fief,  venant  de  haut ,  & 
de  ber,  c’eft  à-dire.  Baron,  ou  Seigneur  Jufti- 
cier. 

HAUBERGERIE.  Voyez  Oriflamme. 

}  HAUBIN  &AULBIN,  forte  de  chevaux 
d’Ecoflè. 

H  a  u  b  ik  ,  forte  d’habillement.  Marot ,  com¬ 
plainte  3 . 

D'un  haubin  noire  de  pareure  tance , 

Montée  eftoit  la  plus  trifte  tenr.ee } 

Qui  fut  alors  fous  la  hauteur  celique. 

H  AV  E.  R.  de  la  Rofe  : 

Que  cil  fait  Reix  qui  fe  fait  hâve  , 

Quand  tuit  fi  homme  f  ont  efclave. 

Hâve,  affreux. 

H  AV  E'E ,  topin ,  morceau  qu’on  emporte  d’un 
coup.  Alonet. 

H  AV  E  R.  V oyez  Efchecs. 

HAVES  ôc  havets,  des  crochets,  hameçon. 
Monet.  Voyez  Hain. 

HAULSAGE  ,  arrogance ,  oppreflîon  par 
puiflance.  Nicot.  r 

HAULSAIRE,  hautain  ,  fuperbe.  Marot , 
Pfeaume  17. 

Ale  recourut  des  Puiffans 
Et  haulfairez , 

Et  plus  que  moi  renforcez 
Renforcez  adverfaires. 

H  AULSEBEC,  gefte  de  mépris  ou  de  mo¬ 
querie,  qui  fe  fait  en  hauflant  le  menton.  Nicot. 
ployez  Niquer. 

H  A  U  N  E  T  ,  arme  antique.  Voyez  Cote- 

H  A  TJ  S,  maifon.  P  ont  anus. 

HAUSSAIRE,  orgueilleux.  La  mort  eft  dite 
haulîaire  dans  une  Epicaphe  de  Saint  Innocent  à 
Paris. 
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H  A  U  S  T  E ,  bois  de  lance.  Perceval.  De  hafta. 

H  A  U  T  A I N  E  T  E',  atrocité  ,  férocité  ,  fierté. 
Monet. 


HAUTISME,  très-haut ,  par  fincope ;  de  ah 

tiffirnus .  A^fchun  au  Tejta w ent . 

HAUTONDEAU  ou  HUTAUDAULX,  cha- 
ponneau  gras  &c  bien  conditionne.  Mais  a  Metz  où 
le  patois  a  conferve  la  plulpartde  nos  anciens  mots, 
ce  mot  lignifie  un  grand  poulet ,  auquel  on  a  lailfé 
les  lombes  5  quoiqu  on  lui  ait  coupé  la  crête  ôc  les 
ergots ,  pour  le  faire  paroiftre  chapon.  Et  on  les 
appelle  ainfi, parce  que  ne  valant  pas  la  peine  d’être 
nourri  de  bon  ble  comme  les  vrais  chapons  qu’on 
veut  engraifler  »  on  ne  lui  donne  que  des  hotons  ou 
hantons ,  c  eft-à-dire ,  de  ces  petites  gonfles  qu’on 
ote  du  bled.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

H  AY  N  EUX,  rempli  de  haine.  Marot ,  dans 
fa  Piece  intitulée  Le  Riche  en  pauvreté  : 


Que  fa  penfee  au  Seigneur  foit  ravie , 
Qui  de  tous  maux  feul  la  foulagera  , 
De  fes  hayneux  au  fi  U  vengera 
En  certain  tems  :  dre. 


HE- 

HEAR  ,  héritier  (  comme  auflï  hoir).  Perce- 
val. 

HEAUME,  cœur  5  cerife  heaumée  ;  efpece  de 
cerife  femblable  quant  au  fruit  &  quant  au  noyau, 
a  un  heaume  ,  ou  à  un  cœur  humain.  Monet. 

HEAUMERIE, forge  &  fourbifferie 5  d’heau¬ 
mes.  Monet. 

HEAUMES,  ou  elmes ,  forte  de  calques  pe- 
fans ,  comme  le  clibanus  des  anciens  Perfans  ;  ainfi 
dits ,  parce  qu’ils  reflemblent  à  un  fourneau  ;  & 
mefines  ils  y  font  fi  propres ,  que  les  Potiers  à  eC- 
tein  s’en  fervent  à  cet  effet.  On  en  voit  de  diverfes 
figures,  de  fort  anciens  en  bronze,  ou  métal  de 
Corinthe  j  <Sc  d  autres  ayant  des  inferiptions  Ara¬ 
bes  ,  Gothiques ,  &  Mofcovites,  qui  font  dament 
appliqué  fur  le  bronze.  J’en  ai  de  cette  forte^En 
apres  il  eft  notable  ,  touchant  les  Heaumes  ,  que 
comme  on  crie  maintenant  aux  armes,  ainfi  an¬ 
ciennement  on  crioit,  as  Heaumes  ,  félon  Merlin, 
qui  dit  .  Et  li  garçon  &  U  héraut ,  ftot  comme  fe  fu¬ 
rent  ordene ,  s  ef crièrent  as  Heaumes  ;  tamoftveiffiez 
def :  en  dre  d’une  part  &  d'autre  Chevaliers. 

Puis  on  changea  de  nom  aux  Heaumes ,  les  ayant 
mieux  formez ,  &  on  les  appella  des  Bour guignâtes, 
a  caufe  que  lesBourguignons  les  avoient  inventées  : 
ÔC  encore  des  armets ,  &  falades  ou  celâtes ,  à  eau- 
fe  de  leurs  grave, ures  &  cifeleures  ;  de  cœlatus , 
c  eft-a-dire,,  grave.  Car  on  y  mettoit  les  figures  des 
teftes ,  &  dépouillés  des  animaux  qu’on  avoit  vain¬ 
cus.  Comme  avant  leur  invention  on  fe  reveftoic 
de  ces  peaux ,  ainfi  qu’on  peint  Hercule  affèublé. 
de  celle  d’un  Lion. 

HEAUMIER,  ouvrier  qui  fait  les  heaumes. 
Monet . 

Heaumier,  cerifier  portant  cerifes  heaumées. 
Monet. 

HEBERÇE  8c  auberge ,  un  logis  ,  ou  hoftel- 
lerie. 

HEBERGER.  U oyez  Erbegier ,  c’eft-à-dire, 
loger.  Ce  mot  vient  de  burgus ,  bourg  ;  &  celui-ci 
de  vtpyoç,  c’eft-à-dire  ,  un  clocher,  ou  tour  .Voyez 
Herberger.  J 

HEB ERI AGE,  c’eft  la  mefme  chofe.  Sire 
Jean  Chapelain ,  Pocte  : 
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U f âge  s  efi  en  Normandie  , 
fhie  qui  hébergiez  efi  qu'il  die , 

Fable  ou  chanfon  à  l'hofiefié. 

HEDART,  vif  >  aéfcif,  leger  en  parlant  d’un 
cheval.  Cen’eft  point  une  forte  de  chevaux  comme 
le  marque  le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  mais  une 
qualité  propre  a  tout  bon  cheval  de  Telle.  Aiarot  , 
Epitaphe  xi. 

Grifonfuz  hcdan , 

(fini  Garrot  &  dart 
Pajfiay  devitejje. 

H  E I L I ,  falut. 

HEILIGMONËT,  Décembre. 

H  E I L I Z I N  N  E  S ,  de  la  Salutation. 

HEILIZITA,  il  falua. 

HELIZUN  GA,  Salutation. 

HEL,  une  poignée,  ou  pomeau  d’efpée.  Perce- 
val  : 

Du  brant  d’acier  au  helt  d'argent. 

H  ELENUM  ,  Promontoire  de  Cornouaille  -, 
dit  de  clin ,  c’eft-à  dire ,  coude  en  Breton  ,  com¬ 
me  ancone,  de  ,  coude.  P  toi.  lib.  i  3. 

HEL  LU  O  N  ,  gourmand.  Satyres  Chrefiien- 
nes. 

H  E  LM  E ,  un  Heaume. 

H  E  M I N ,  Arménien. 

H  E  N  AS,  8c  hennap ,  un  hanap,  ou  coupe. 

H  E  N  D  E  U  X ,  enragez ,  d’oii  vient  endevés.  R. 
de  la  Rofie  : 

Sfigii  pourfoux  ,  &  en  deux  les  tiennent. 

HENEPE' E,  une  poignée.  Huon  de  Ville- 
veuve  : 

Ne  de  buens  pari  fi  s  (  c’eft -à~dire,  des  deniers) 
une  grande  henepée. 

C’eft  l’explication  que  du  Verdier  lui  donne  en  la 
Bibliothèque  Françoife.  Mais  j’eftime  qu’il  fe  trom¬ 
pe  ,  &  que  le  Poète  entend  une  pleine  talTe,  ce  mot 
venant  de  henap ,  ou  hanap  ,  c’eft-à-dire  ,  tafte. 

H  E  N  N  E  R  ,  incommoder.  Pathelin. 

H  E  N  O  R  E  R  ,  honorer. 

HENNUYERS,  ceux  du  Hainaut.  Pafquiér. 
Huon  de  Mery ,  au  tournoyement  de  l’Ante-Chrift  : 

Si  t'ay  trouvé  aucun  efpy  , 

H  près  la  main  aux  H  ennuyer  s , 
le  l' ay  glané  moult  volontiers. 

H  E  R  A  P  E  R.  Voyez  Herper. 

HERAUT,  c’eft  celuy  qui  porte  la  parole  de 
la  part  du  Prince,  Selon  Ragueau  3  8c  vient  de  He- 
rus  >  ceft-a-dire,  Maifire  3  ou  de  Héros  3  ou  de 
Heralt  j  qui  en  Allemand  Signifie  un  Sergent  d’ar¬ 
mes,  ou  vieux  Gendarme,  Selon  Fauthet  3  ou  plu- 
toft  d t  Here.  Voyez  Here.  On  appelloit  les  Hé¬ 
rauts  d  armes,  Rois  d’armes ,  parce  qu’ils  eftoient 
Intendans  pour  diverfes  cérémonies  de  guerre. 

Pourtant  le  R.  de  la  Charette  repréfente  les  Hé¬ 
rauts  en  mauvais  équipage  3  ce  qui  fait  juger  qu’il 
y  en  avoit  de  diverfes  fortes. 

H  E  R  B  A  N.  Voyez  Heriban. 

H  E  R  B  A  UT  ,  chien  ballet,  ou  briquet.  Le 
Bûchât,  Notes  fur  Rabelais,  livre  4.  chap.  5  2.  où 
ce  mot  Signifie  le  fardeau  des  corvées  &  autres  re¬ 
devances  dont  les  Seigneurs  chargent  leurs  Serfs. 

HERBERGE,  une  loge ,  ou  demeure.  Voyez 
JHeberger ,  &  Auberge. 

SiEKBERGIE  ,  logé.  Jean  Chapelain ,  au 


H  É. 

Fabliau  du  Secret ain  de  Cluny  ,  cité  cy-devant. 

HERBERG1ER,  héberger ,  de  hereberga  , 
logis  ou  chafteau  ,  en  ancien  Allemand.  Lïpfe. 
D’où  vient  l’Italien  albergar ,  8c  l'albergue ,  Sorte 
de  rente. 

H  E  R  B I  S ,  herbes ,  prairies  ,  pafturages.  Ma- 
rot  ,  Eglogue  Ruftique  : 

O  puijfant  Pan ,  de  ton  hault  lieu  regarde 
Les  cas  piteux ,  &  a  venir  ne  tarde 
Donner  fe  cours  à  tes  J impies  brebis , 

Et  tes  troupeaux  errans  par  les  herbis 
De  ces  bas  lieux ,  &c. 

HERBSMONET,  Septembre. 

H  E  R  C  E  R.  V oyez  Bouler. 

;  H  E  R  C  H  E  R ,  harceler ,  ou  herSer  la  terre 
c’eft-à-dire,  en  rompre  les  mottes  avec  une  herSe* 
machine  des  Laboureurs,  faite  en  forme  de  trapè¬ 
ze,  &  garnie  de  chevilles,  qu’on  fait  traîner  à  des 
bœufs  ou  chevaux  ,  au  travers  des  champs  la¬ 
bourez. 

HERE,  vieux  mot  qui  Signifie  un  Camp ,  ou 
Armée.  Fauchet.  D  où  vient  heriban,  c’eft-a-dire, 
arriere-ban ,  &  Hérauts. 

Rabelais,  liv.  1.  chap.  54.  prend  ce  mot  dans 
une  autre  lignification.  Il  appelle  héros  ou  hairesy 
des  gens  de  néant,  des  cancres,  &  autres  gens  de 
cette  efpece.  C’eft  auffi  une  Sorte  de  jeu ,  qui  refi* 
Semble  à  notre  As  qui  court,  d’aujourd’hui. 

HERE  MITAINE  ,  h  ermitage  ,  Selon  le 
Livre  de  Champ  1er ,  intitulé  d  Ordre  de  Cheva¬ 
lerie. 

H  E  R  E  S  E  ,  doute  ,  Séparation  d’opinion  ;  du 
Grec  dipici; ,  divifio  ,  Jecla.  Mehun  ,  au  Tefta- 
ment  : 

Se  tu  y  vois  parfondement y 
Sans  hereje  confondement. 

HERESENT,  défertion  d’Armée.  Voyez 
Here. 

HERIBAN,  ou  ARBAN  :  d’où  vient 

arrière -b  an  ,  ou  riere-ban,  de  h  en  bannus ,  c’eft-a- 
dire,  cry  du  Seigneur.  Guill.  G  ni  art ,  es  Royaux 
lignages,  fous  l’ail  1297. 

De  l'Ofi  de  France  rien  ne  monte , 

De  S.  Pol  efi  la  Gui  le  Comte. 

O  lui  pris  Flarnens  a  mort  riere 
Raoul  de  Neele  fon  Jrere  , 

Cil  ne  font  pas  le  ricreban , 

Si  c  efi  Godefroy  de  Erevan ,  8cc. 

HERICON.  J’eftime  que  c’eft  un  mache- 
col ,  ou  meurtrière.  Gauvain  s’en  Sert.  Il  Semble 
ailleurs  eftre  pris  pour  une  balfie-cour. 

HERIGOTURE,  ergoture ,  afTortiftement 
d’ergots,  terme  de  Venerie.  Monet. 

HERISBAN,  Semonce  ;  de  h  cri  bannus ,  cia - 
rnor  âomini. 

H  E  R I  S  T  A  L  ,  un  logis. 

HERITES,  c’eft-à-dire ,  heretiques  8c  héri¬ 
tages.  Voyez  Tollu. 

H  E  R  M  E ,  ferme  :  d’où  vient  qu’une  terre 
ftérile  eft  dite  herme,  c’eft-à-dire  ,  battue  8c  fou¬ 
lée  aux  pieds,  8c  ne  portant  rien  ;  de  ,  fir- 
mus. 

HERMINES,  Arménien.  Villchardouin  : 

Le  Sire  des  Hermines  (  c’eft-à-dire  ,  le  Roy 
d’Armenie  ). 

El  E  R  M  S  U  L ,  le  Louvre  de  Mercure. 

HERNOIS, 


H  E. 

H  E  R  N  O I S ,  harnois.  Merlin  MS. 

Arme  à  bec-H  E  RO  N  ,  c’eft-à-dire ,  contre  le 
bec  du  Héron  ,  afin  de  luy  pouvoir  réfifter.  R.  de 

Melinqeris  : 

O 

Et  d'un  Faucon  armé , 

Armé  du  pis  (c’eft-à-dire,  lapoicrine)  à.  bcc- 
Héron. 

Parce  que  le  Héron  cache  fon  bec  ious  l’aifie  ;  8c 
les  Faucons  venans  de  roideur  fur  luy  fe  tuent , 
s’ils  ne  font  armez  de  la  poitrine. 

H  E  R  O  I  D  E  ,  femme  qui  a  de  la  vertu  ,  du 
courage  ,  une  héroïne.  Monet. 

HERONNIERE  ,  fèche ,  menue  ,  maigre,  dé¬ 
charnée.  Marot ,  dans  fa  vingt- huitième  Epître: 

Et  fi  rn  a  fai  El  la  cuiffe  heronniere , 

L  eflornac  fec ,  le  ventre  plat  &  vague. 

^  HERPAIL ,  HERPAILLE,  ou  HARPAILLE  : 
c’eft  une  troupe  de  gueux  qui  fe  fouleverent  an¬ 
ciennement.  Nicot.  Et  les  Vigiles  de  Charles  VI 1. 

Ilecques  &  a  fainte  Ermine  , 

Appartenant  a  feu  Tremouille  , 

Avoit  grand  hcrpaille  tfr  vermine  , 

-Qa'l  ri  y  laijfoit  ne  coq ,  ne  poule. 

J’eftimerois  pluftoft  que  c’eftoient  des  Soldats  du 
pays  de  Hurepoix.  Voyez.  Harpailleur. 

H  E  R  P  E  ,  une  harpe. 

H  E  R  P  E  R  ou  HE  RUPER  ,  c’eft-à-dire  , 
hérifter  les  cheveux  :  de  horripilare  :  comme  il 
arrive  dans  les  frayeurs  ;  parce  que  la  chaleur  fe 
concentrant  au  cœur  pour  le  fecourir ,  abandonne 
les  excremicez  3  cjui  eftans  refroidies  5  lerrenc  les 
pores  par  lefquels  les  poils  palfent  ,  &  les  font 
dreftèr.  Le  friifon  des  fièvres  vient  de  mefme  cau- 
le.  Cette  frayeur  eft  fort  bien  décrite  dans  ce 
Vers  : 

Oftupui  ,  fie  ter  unique  cornu,  &  vox  faucibus 
h*. fit. 

Ce  mot  fignifie  auffi  jouer  de  la  harpe. 

HERSE.  V oyez.  Herc^er.  C’eft  le  cratis  occa- 
tona  ,  ou  herpices  des  anciens  Agriculteurs  ,  pour 
bnler  les  motes  de  terre  qui  empefehent  le  bled 
de  naiftre  5  car  de  cent  grains  qu’on  feme ,  les  cin¬ 
quante^  demeurent  accablez  fous  les  motes,  aux 
pays  où  on  ne  fe  fert  pas  de  ces  inftrumens  :  8c  au 
contraire,  ceux  qui  s’en  fervent  ont  beaucoup  plus 
de  cueillette.  Ainfi  un  ancien  eftant  accule  de 
magie ,  à  caufe  que  fon  champ  portoit  plus  de 
fruits  que  ceux  du  voifinage ,  porta  pour  fa  jufti- 
ncation  ces  inftrumens  d’Agriculture  aux  Ju<ms, 
leur  dilant  :  Voilà  la  magie  dont  je  me  fers ,  pour 
attirer  le  bled  des  champs  de  mes  voifins  au  mien. 
Le  Cathohcum  parvum  l’appelle  herpica.  C’eft  auffi 
une  porte-coulijfe.  Nicot. 

H  E  R  S  O  I  R ,  hier  au  foir.  Voyez  Arfoir. 

*H  E  RT  H  A  ,  Déefle  des  Gaulois.  C’eft  Ifis  & 
la  Terre. 

HERUPER,  fe  hérifter ,  fe  drefter ,  en  par¬ 
lant  des  cheveux.  Nicot.  Voyez  Herper. 

H  E  S  E  ,  clofture  ,  ou  barrière  des  cours  des 
métairies. 

*  H  ESI  U  S  ,  HEUS  ou  HESUS  ,'Dieu 
des  anciens  Gaulois,  qui  repréfentoit  le  Dieu  Mars. 
Car  hejies ,  c  eft-à-dire  fort ,  comme  hizzus  en 
Hebneu  ,  venant  du  Phénicien  ,  parce  qu’ils  ont 
eu  mefme  Dieu.  Mercator  le  tire  de  hund ,  c’eft- 
a-dire ,  un  chien  en  Anglois ,  parce  que  ce  Dieu 
Tome  II.  Partie  II, 
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avoit  une  telle  de  chien  ,  comme  le  Canope  des 
Egyptiens,  ou  les  Cynocéphales. 
HESTOUDEAU.  V oyez  Hautondeau. 
HES  US,  Dieu  des  Gaulois.  Ce  mot  vient 
peut-être  de  (tic ,  Jupiter. 

H  ET  AUX,  des  eftaux  ;  venant  de  flalli , 
lieux  a  eftaller  des  marchandifes. 

H  E  T  E  R ,  louer.  Perceval.  Comme  auffi  fef- 
toyer ,  carejfer. 

HETOUDEAU.  V oyez  Hautondeau. 

1  H  U  ?  R  E  R  5  lailfer  pourrir  un  linge ,  un 
drap  dans  l’ordure,  dans  la  grailfe,  8c  autre  chofe 
iemblable.  Monet ,  &  Nicot. 

H  E  U  D  RI  ,  c  eft  un  linge  fale,  8c  moify , 
pourri  dans  la  graifte.  Monet. 

HEUMONET,  le  mois  de  Juillet. 

,  bl  E  U  R  E  ,  la  dent  ou  hure  d’un  fanglier , 
c  eft-à-dire  la  defenfe  qui  luy  fort  à  collé  de  la 

gueule.  On  prend  auffi  ce  mot  pour  toute  la  telle. 
V oyez  Loup. 

HEURE'ES,  heureufes.  Marot,  Epître  3. 

Priant  celui ,  qui  les  âmes  heurées 
Fait  triumpher  aux  maifons  fydérées , 

■Que  fon  vouloir,  8cc. 


HEURT,  choc,  rocher  élevé  fur  la  côte  de 
la  mer ,  mauvaile  rencontre,  inconvénient.  Mo¬ 
net. 

HEURTES,  fortes  de  tourteaux ,  en  terme 
d  armoiries. 

HEUS,  forte  de  Navire. 

tt  ^  S  E;>  h°ufeau,  forte  de  chauffure.  Voyez 
Houleaux.  y  , 

HEUSSE  ou  AISSER  ,  cheville  qui  fe 
met  au  bout  de  l’eflleu  pour  retenir  la  roue ,  8c 
qu  on  nomme  aujourd’hui  elle.  Monet. 

HI- 

H I A  L  M  E  ,  heaume. 

HIDEUR,  chofe  effrange  8c  horrible.  P  a * 
thelin. 


HIE  R  RE,  du  lierre,  venant  de  hedera.  Ron- 
fard^,  Eglogue  1.  8c  du  Bellay  ,  Ode  1.  Menace. 
D  ou  vient  le  nom  de  l’Abbaye  d’Hyere.  Et  je  ne 
fçay  fi  les  I lies  d’Hyere  n’en  viennent  pas  auffi. 

HI  EU,  d  icelle.  Bible  Hiftoriaux  :  Si  envoya 
un  mejfager  a  Rencontre  hieu  (  de  illius),  qui  luy  dit , 
&c.  Oz  il  parle  de  la  ville  de  Ramoth.  Et  plus 
bas  il  dit  :  Donc  envoyerent-ils  à  hieu  ,  les  plus  aras 
de  la  Cité.  r  * 

H  ILLI  ER  S,  les  flancs,  de  ilia.  R.  de  la 
Rofe  : 

Les  os  par  les  hilliers  li  faillent. 


On  difoit  auffi  Yilé ,  pour  dire  la  mefme  chofe. 

H  I  LL  O  T,  valet ,  elclave.  Marot ,  Epître  z 8. 

Ce  venerable  Hillot  fut  adverti 
De  quelque  argent  que  m  aviez  départi. 

Et  que  ma  bourfe  avoit groffe  apefihume. 


Lcimc  en  rire  ctu  nom 


.  - - -  que  ics  juaceaemomens 

^  onnoient  a  leurs  efclaves ,  qu’ils  appelaient  hil- 

H  I  L  P  E  RI  C.  Id  eft ,  potens  adjutor ,  feu 
auxiliis  potens ,  vel  dives  ex  fortunato. 

H  I  N  A  R  D,  qui  porte  la  tête  baffe.  Monet. 

HIRAVERIE,  ou  HIRAUDIE,  mef- 
chant  habit,  haillon.  Fauchet. 

H  I  RETE  ,  hérédité,  ou  héritage.  PaCquier, 

(-e; 


122  HI.  HL.  HO. 

H I S  N  H  L.  Voyez,  Ifinel. 

H  L- 

HLOUIS,  c’eft-à-dire  Louis.  De-là  vient 
Clovis.  Voyez  Salique  j  &  le  Livre  dit  ,  G norifma 
Tjeterum  nurnmorum  Francia.  F auli  Petavij ,  ou  il  y 
a  plufieurs  monnoyes  de  France ,  où  tu  verras  les 
noms  de  Hlouis  ôc  Hlotaire. 

HO- 

H  O  B  E  R  ,  bouger  d’un  lieu.  Nicot.  De  <ro6e*v> 
compefco.  Voyez  G  lie.  Pathelin  : 

Hélas  !  il  ne  hobe. 

Or  il  eftoit  au  lit  lorfque  fa  femme  difoit  cela. 
Villon  : 

-  Ains  que  d’icy  ie  hobe , 

Vous  me  payerez  >  pour  abréger . 

Et  ailleurs  : 

Tire-t'en  près  ,  &  ne  t'en  hobbes. 

HOBEREAU,  oifeau  de  proie  ;  dit  ainfi 
de  umberellus ,  ou  de  hybrida  :  ou  de  ce  qu  il  ne 
bouge  de  certain  temps  de  me  fine  lieu ,  fe  tenant 
fufpendu  en  l’air,  pour  fe  purger  de  les  plumes 
mauvaiies.  V oyez  Hober. 

H  OBI  N, "forte  dé  cheval.  Philippe  s  de  Co¬ 
mines. 

HOCHEBOS,  forte  de  Soldats  anciens, 
dans  Froijfard.  Mais  c’eft  une  forte  de  barque , 
dans  Thiebaut  de  Marueil.  V oyez  Hokebos. 

HOCHER,  remuer.  D’où  vient  hochequeue , 
oifeau  qui  remue  fa  queue  perpétuellement  ;  à  cau- 
fe  de  quoy  il  eft  auffi  appelle  une  lavandière  ,  ou 
moïiete.  i 

H  O  D  E' ,  laflfé  -,  de  X; ,  via.  Monet.  Nicot. 
HOE,  un  hoyau,  ou  befehe.  Gauvain. 

H  O  G  U I N  E  R  ,  fâcher  ,  molefter ,  ou  en¬ 
nuyer  ,  en  langage  Picard  :  de  l’Hebrieu  hog.  Vige- 

nere.  Fauchet. 

HOIGNER,  ou  HOINGNER.  Voyez 
Hongner. 

HOIR,  heritier. 

HOKEBOS,  pique.  Comme  qui  Axtoiihoche- 
bois ,  c’eft-à-dire ,  remuant  la  pique.  Voyez  Ho- 
chebos. 

HOM,  un  homme  ;  d’ou  vient  le  mot  de  on, 
que  nous  employons  louvent.  j’a Y  veu  un  Aéte 
ancien ,  où  il  met  les  mots  que  le  Crieur  public 
doit  dire,  commençant  ainfi  :  Hom  fait  f avoir  telle 
chofe.  Et  l’Epitaphe  du  Comte  Raimond  deTolo- 
fe,  que  j’ay  mis  avec  fa  déplorable  Hiftoire  dans 
mes  Antiquitez  de  Caftres  : 

N  ou  y  a  hom  fur  la  terre  , 

Per  gran  Seignor  que  fous , 

Qu  em  iettez  de  ma  terre  , 

Se  la  Gleyfa  non  fous. 

C’eft-à-dire  :  Il  n’y  avoit  homme  fur  terre  qui 
m’euft  débufqué  de  ma  terre  ,  fi  l’Eglife  n’y  eût 
mis  la  main.  Car  s’eftant  rendu  Chef  des  Albi¬ 
geois  ,  fortis  d’Alby  au  haut  Languedoc  ;  d’où  ils 
ont  pris  leur  nom  ;  il  fut  combattu  par  Simon  de 
Monrfort ,  &  les  Croifades.  Guill.  Brito  ,  Philip- 
pidos  8. 

Rex  ,  &  Papa  fimul,  exponunt  omnibus  ilium , 
Et  res  &  patriam  totam  ,  qua  fpeiïant  ad 
,  ilium  j  !  t  . 
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Ut  qui  pravaleat  armis  &  vicibus  ,  illi  , 

Tollere  quid  ,  proprios  licitum  convertat  in 
ufus  , 

Et  dominas  fiat  rerum ,  quas  auferat  illi. 

D’où  vient  befjon  j  comme  qui  diroit ,  bis  hom. 
D’autres  pourtant  le  tirent  de  baifer ,  parce  qu’ils 
fe  touchent ,  &  mefme  par  fois  font  joints  ;  com¬ 
me  on  appelle  befean ,  l’endroit  où  deux  pains  fe 
font  joints  au  four.  Ovide  MS. 

But  &  menga  com  mortels  hom  , 

Par  maint  miracle  &  par  refion. 

Idem  : 

Il  efi  plains  de  fi  grand  franchife  , 

Tant  vaillans ,  &  tant  gentishom , 

Qu'il  ne  feroit  pas  trayfon. 

R.  de  la  Rofe  : 

Ne  vit  ce  tuit  nus  mortex  hom. 

Et  ailleurs  : 

Pour  faire  envie  d  tous  homs. 

Il  fe  prend  auffi  pour  vaffal  de  homager ,  ou  home 
lige.  Ragueau. 

Eftre  fes  Hom,  c’eft-à-dire ,  fon  vaifal  hom- 
mager. 

Richard,  Cœur  de  Lyon  ,  Empereur  des  Ro¬ 
mains  : 

Or  fachan  ben  mos  homs ,  &  mos  Barons  , 
Anglez ,  Normans  ,  Peytavins  ,  &  Gafcons. 

Homs  fe  prend  auffi  par  fois  pour  les  Huns,  ou 
Goths  :  d’où  eft  venu  le  nom  d’un  lieu  de  Picardie, 
appellé  li  Homs  :  parce  que  l’an  640.  il  y  eut  là 
une  grande  défaite  de  Huns  par  Dagobert ,  fé¬ 
lon  Milet  ,  en  t'Hifioire  de  F  Abbaye  de  S.  Denis. 

H  O  M  E  N  A  G  E  ,  hommage. 

H  O  M  E  N  A  Z.  Ce  mot  eft  une  produ&ion  de  * 
celui  d’homme.  Il  fe  dit  en  Languedoc  d’un  grand 
fat,  qir  n’a  ni  monde,  ni  elprit. 

Faire  HOMMAGE,  faire  ferment  de  fervi- 
ce.  il  vient  de  hominiurn. 

H  OM  M  E  E  ,  c’eft-à-dire,  la  journée  d’un 
homme  ;  comme  on  dit  au  bas  Languedoc ,  une 
fiaumée  ,  pour  la  charge  d’une  afnefle ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  une  faume. 

HOMOLOGUER  ,  ou  EMOLOGUER.  C’eft 
un  terme  des  Contraéls,  qui  veut  dire  approuver , 
&  authorifer  :  ce  mot  vient  du  Grec. 

H  O  N  G  N  E ,  hayne  ,  ou  pluftoft  ,  gronde¬ 
ment. 

HONGNER  ,  gronder.  Rebours  de  Ma~ 

thiolus  : 

Et  dit  que  la  femme  noifeufie  , 

N' efi  oneques  d.e  hongner  oifeufe. 

Au  bas  Languedoc  on  dit  fougna,  c’eft-à-dire  bou¬ 
ter,  &  demeurer  fans  parler  à  un  coin  en  barbo¬ 
tant.  Ce  mot  vient  du  Grec  âtpuvlet ,  obmutefi- 

centia. 

HON  GNEUX,  grondeur. 

HONNIR,  blafmer ,  deshonorer.  Perceval. 
Ovide  MS. 

En  terre  que  tout  honnijfoit , 

Et  tout  l'er  empulentijfoit. 

D’où  vient  la  devife  ,  Honny  foit  qui  mal  y  pen - 
fe ,  faite  par  le  Roy  jean,  eftant  prifonnieren  An¬ 
gleterre  ,  parce  qu’on  fe  mit  à  rire  ,  luy  voyant 
porter  la  main  à  la  jambe  d  une  Dame  (  ce  qu’il 
faifoit  pour  luy  lever  la  jartiere  )  :  &c  l’ayant  ap- 
perceu  ,  il  prononça  ces  mots ,  Honny  foit  qui  mal 
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y  p  en  je  j  Sc  inftitua,  à  caufe  de  cela  ,  1  Ordre  ap¬ 
pelle  de  la  J  arriéré. 

Avoir  le  H  O  N  O  N  :  c’eft  un  terme  de  Bou¬ 
lenois  ,  qui  fignifie  ayoir  un  caraélere  magique. 

H  O  N  T  A  G  E  ,  opprobre  ,  vilenie  ,  honte. 
HONTAGER,  &  HONTER,  desho¬ 
norer. 

HONTOYER,  faire  honte  ,  ou  avoir  hon- 
,te.  Se  hontoyer  de  (on  extraction ,  avoir  honte  de 
fon  extraélion.  Monet . 

HOQUETON  ,  ou  AUQÜEEON, 
c’eft  une  efpece  de  chemifette  courte ,  qu’on  ap¬ 
pelle  en  Languedoc  un  iacouti  :  Se  poflible  que 
de  là  vient  une  jaquette ,  robe  d  enfant  à  Paris  ; 

&  tous  viennent  de  o  yjTOÙ^'  Nouveau 

Renaud  fe  fert  de  ce  mot. 

HORDER,  remparer. 

H  O  R  D  ET.  A.  de  V acce  : 

Et  il  lotir  a  en  haut  crié , 

Seigneurs ,  pour  la  refplendeur  de 
La  terre ,  ay  o  deux  mains  faijjie  , 

Sans  chalange  m’eft  mefguerpie  , 

Tant  efl  voflre ,  quanquey  aj 
Or  ver  ray  qui  hardy  fera . 

Donc  courut  un  homme  au  terrain , 

A  un  hordet  tendi  fa  main , 

PLain  pong  prift  de  la  comperture  , 

Au  Duc  tourna  grand  aleure  : 

Sire  ,  dit-il ,  avant  venez.  , 

Cette  fai  fine  recevez  ÿ 
De  cette  terre  vous  faifis  j 
Voflre  efl  fans  doute  le  pays. 

Il  parle  des  façons  de  fe  mettree  en  poflefïïon 
des  terres,  qui  eftoient  diverles ,  à  fçavoir ,  pre¬ 
nant  des  branches  d’arbres,  un  bafton,  ou  un  an¬ 
neau  ,  ou  un  feftu ,  ou  un  gazon ,  Sec.  D’où  ve- 
noit  le  mot  de  infeflucare ,  Sec.  V oyez  Salique. 

H  O  R  E ,  heure. 

H  O  R  E'  E  ,  pluye  ;  dite  ainfi ,  parce  qu’elle  ne 
dure  qu’une  heure,  ou  environ.  Nicot. 

H  O  RI  O  N  ,  c’eft-à-dire  ,  un  coup  fur  la 
telle.  Nicot.  Froiflard.  Comme  au  fil  une  verrée  , 
ou  tajjée  de  vin.  Pathelin  : 

Donne z-moy  a  boire  un  horion  j 
Oyez-nous,  maiftre  Aliborum. 

C’eft  auffi  un  cafque  ;  &  de  là  vient  qu  on  dit 
un  horion ,  pour  un  coup  à  la  telle ,  parce  que  c  eft 
comme  qui  appliquerait  un  cafque  fur  la  telle  pour 
la  coëffer,  tant  eft  rude  le  coup  qu  on  reçoit.  Et 
pour  la  même  raifon  on  dit  coëfiêr  quelqu  un  , 
pour ,  le  battre  fur  la  telle.  Et  à  Montauban  ,  un 
confiai  lignifie  un  coup. 

HORRIUNG,  Février. 

H  O  S  ,  &  O  ST  ,  c’eft-à'dire  armes  ;  de  hoflts: 

d’où  vient  oftage. 

HOSCHE.  Villehardouin  :  Et  les  hojches  des 
efcus.  Poffible  il  entend  les  attaches ,  ou  lieux  où 
on  les  tenoit. 

H  O  ST,  Camp,  Armée  -,  de  hojtis.  De-la 
hoftage  ou  oftage.  Le  Duchat,  notes  fur  kabe- 
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lais. 

H  O  S  T  A  L.  Voyez  Oblia. 

H  O  STE  L,  maifon  -,  de  hofpitale. .  Ménagé. 
Et  celùi-cy  de  hofpes ,  hofte.  D  ou  venoitle  droiél 
d’hofpitalité ,  qui  eftoit  pour  la  retraite  -,  car  on 
n’avoit  pas  des  logis  anciennement ,  comme  à  pré- 
fent  ,  mais  il  falloit  loger  chez  des  particuliers  ; 
&  chacun  fçavoit  où  aller  en  chaque  ville ,  Sc  le 
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rendoient  la  pareille  à  la  première  rencontre.  Âinli 
Céfar  avoit  logé  autrefois  chez  Dejotarus  ,  com¬ 
me  Cicéron  l’a  remarqué  en  la  belle  harangue  qu  il 
a  faite  pour  fa  défenfe ,  envers  Céfar.  Or  c  eftoit 
une  chofe  venue  des  anciens,  que  ce  droiél  d  hol- 
pitalité.  De-là  vient  aulli  un  Holpital,  lieu  fait 
pour  mettre  les  paftans,  qui  n’avoient  pas  des  con- 
noiffances  ;  Se  cela  leur  fervoit  d’hoftellerie  ,  com¬ 
me  on  fait  encore  en  Turquie.  Mais  du  depuis  les 
Hofpitaux  en  Europe  ont  efté  laiifez  aux  feuls  pau¬ 
vres. 

H  O  S  T  E  L  E'  ,  logé.  Rebours  de  Mathiolus  * 
parlant  d’Orphée  : 

Sa  femme  Euridice  appellée  , 

Efloit  en  enfer  hofielee. 

HOSTELER,  loger  quelqu’un.  Pafquien 
R.  de  Pépin. 

HOSTELLAINE,  la  Maiftrefte  de  l’ho- 
ftel.  Voyez  Villaine. 

HOSTIEUS,  Hoftels. 

HOUE,  ou  HOYAU,  vient  de  upupa  ,■ 
parce  qu’il  relfemble  à  la  telle  d  une  hupe ,  félon 
quelques-uns  ;  mais  je  n’approuve  pas  fort  cette 
origine. 

H  O  U  E  L  ,  c’eft  la  mefme  chofe.  Rebours  de 
Mathiolus  : 

Houe  ,  crible  ,  rayel ,  &  bef  ;he  , 

Si  faut  ai  jji  avoir  la  crefche , 

Fourche ,  flaef  van ,  &  ouel. 

HOUER,  befcher  la  terre  ;  Se  houe ,  une  bef* 
che.  La  Fontaine  des  Amoureux  : 

La  terre  fouir ,  &  houer. 

HOUGUINES,  armes  de  fer  pour  couvrir 
les  bras ,  cuiftes,  Se  jambes. 

H  O  U  P I E  R  ,  Baliveau ,  jeune  chêne  qu’on 
réferve  pour  repeupler.  Monet. 

HOU  RD  E',  fourré. 

H  OURDEBILLIER,  fecouer.  R.  de  la 
Rofe ,  parlant  des  femmes  adonnées  à  la  luxure, 

dit  :  _ 

Et  en  eut  bien  un  millier , 

Voûtes  fe  font  hourdebillier. 

Fn  Languedoc,  gourdebillia ,  entortiller. 

HOU  RD  El  S,  fortification;  comme  barri¬ 
cade,  boule vart.  Sec.  Gauvain  : 

Ceux  dedans  qu  eurent  apporté 
Trois  eflepes  d’un  roilleis , 

Si  en  firent  un  hourdeis. 

H  O  U  R  D  E  R ,  fâcher.  Art  de  Rhétorique  an¬ 
cien  : 

Scavez-vous  pourquoy  ie  me  hourde? 

D’une  fi  faite  jeune  flotte ,  Sec. 

HOURDOYER,  renforcer.  R.  delà  Rofe , 
Ou  border  ,  Se  doubler  quelque  choie. 

H  O  U  S  E' ,  botté.  Villon  ,  au  Teflament  : 

Bottez  ,  houfez  ,  com  pefcheurs  d’eiflres. 

Voyez  Oiftre. 

Coquillard  : 

Et  font  houfez  parmy  la  ville, 

Pour  dire  qu’ils  ont  des  chevaux. 

HOUSEAUX,  ou  HEUSES,  c’eft  une 
ancienne  forte  de  chauifures.  Se  comme  des  fur- 
botes.  Nicod.  Il  vient  de  l’Allemand  hofe,  id  eft, 
caligæ.  R.  de  la  Rof  ?  : 

(•£*/). 
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Souliers  d  las ,  aujfl  h  ou  féaux  , 

yjyez  fouvent  Irez  &  nouveaux  , 

Et  qu'ils  fient  beaux  &  jetis. 

Ou  difoic  auffi  en  Latin  ofatus ,  pour  chauffé. 
Caxholicum  parvum.  Dou  vient  le  mot  de  trique- 
boufe,  c’eft-à-dire,  gamache  ,  ou  gueftre  ,  que 
les  Montagnards  de  Languedoc  appellent  de  gai- 

rait  de  s.  _  * 

H  O  U  S  E  S ,  c’eft-à-dire  ,  des  botines  qui  le 
ferment  avec  des  boucles  &  courroyes,  à  caufe 
qu’elles  font  fendues  d’un  bout  a  l’autre. 

HOUSETTES,  botes  ou  botines. 

Cheval  HOUSSE',  c’eft-à  dire ,  couvert,  ou 
bardé  d’une  houffe. 

HOUSSEE  &  H  O  U  S  E'E  ,  pluie  qui  ne 
dure  qu’une  heure  ou  environ  ;  de  horata ,  par 
corruption ,  &  par  le  changement  de  la  lettre  R 
en  S.  Le  Duchat  ,  Notes  fur  Rabelais , 

HOUSSEPAILLIER,  marmiton  ,  fouil- 
lon  de  cuiftne,  &  en  général  tout  garçon  mal  pro¬ 
pre.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

HOUSSETS.  Coquillard  : 

Et  chapeaux  de  fleurs  &  houffets. 

H  O  U  S  S  U ,  efpais.  R.  d’ Eurialus  : 

Et  avoit  les  crains  fort  houffus  (  c’eft-à-dire, 
touffus).  Velu.  Monet. 

HOUSTIL  ou  OUSTIL,  vieux  mot 
qui  autrefois  défignoit  une  perfonne  ,  en  tant 
qu’elle  étoit  aftuellement  dans  ion  hoftel  ou  lo¬ 
gis.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

HOUX,  arbriffeau ,  dit  de  oÇf ,  c’eft-à-dire , 
aigu ,  parce  qu’il  eft  efpineux  :  d’où  vient  boudin , 
c’eft-à-dire,  de  brufcus ,  forte  de  buis  efpineux  , 
comme  qui  diroit  petit  houx.  Ménage. 

H  O  Z  ,  armee.  D < oyez  Os  &  Oft. 

H  U- 

H  U  ,  forte  de  chaffe.  Livre  de  la  Diablerie  : 

Les  prennent  mieux  qu'aux  grefillons  , 

Au  bray  ,  au  hu ,  au  trébufchet. 

A  un  H  u.  Perceval.  C’eft-à-dire  ,  tous  d’une 
voix  :  car  hu  fignifie  auffi  un  cry,  d’où  vient  une 
huée. 

Hu.  f oyez  Rule. 

H  U  B I  R ,  chevir ,  venir  à  bout.  Alonet.  Gou¬ 
verner  ,  élever.  Nicot. 

HUCHE,  un  couvre-chef,  ou  voile.  Car 
Merlin  dit  : 

La  h  eronique  avoit  femblance  d'homme  en 
fa  huche. 

Huche,  appelle.  Marot,  i.  livre  de  la  Mé- 
tamorphofe  : 

Les  eaux  appaife  &  huche  fans  chommer 

Le  vert  Triton  flottant  dejfus  la  mer , 

H  U  C  H  E  R ,  Huifîier  ;  de  huis ,  c’eft-à-dire 
porte.  Trâpault ,  Pathelin.  C’eft  auffi  appeller  en 
criant ,  crier. 

- -  voflre  feu  pere , 

En  pafant  huchoit  bien  ,  compere  , 

Ou  que  fais-tu  ?  ou  que  dis-tu  ? 

Mais  vous  ne  prifez  un  feflu 

Entre  vos  riches  poures  gens. 

Marot,  Pfeaume  50. 
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Lors  bûchera  &  terre  &  ciel  luifant , 

Pour  juger  la  tout  fon  peuple ,  en  difant. 

Les  payfans  du  haut  Languedoc  difent  auffi 
hucqua ,  pour  corner  ,  ou  crier  à  haute  voix  :  d’où 
vient  le  mot  Picard,  veucher ,  c’eft-à-dire  crier. 

HUC.HET  ,  un  cornet.  Voyez  Huquet. 

H  U  C  QJU  E  ,  eft  une  forte  de  robe.  Coquil- 
lard  : 

Chariot  a  une  verte  hucque. 

Villon  : 

Mes  gan s  &  ma  huque  de  foye. 

Pathelin  : 

Ces  grans  Clercs  ,  &  ces  rouges  hucques. 

Ce  qui  vient  du  mot  huque ,  qui  en  Flamand, 
fîgnihe  une  lorte  de  manteau  :  d’où  vient  hocqueton. 

H  U  C  Q_U  ET ,  cornet  à  chiens,  venant  de 

vocare,  ou  de  heus. 

HUET,  un  fot ,  dont  on  fe  moque ,  dont  on 
fait  des  huées.  Marot  ,  Epître  5  G. 

Ce  Huet  ,  &  Sagon  fe  jouent , 

Par  efcrit  l'un  &  l'autre  fe  louent. 

HUGUENOT,  fubriquet  donné  à  ceux  de 
la  Religion  réformée  :  dont  on  donne  beaucoup 
d’étymologies  ,  comme  de  Jean  Hus  ,  ou  de  Heuf- 
quenaux ,  mutins  de  Suiffe  ,  ou  de  Hue  nos  j  parce 
qu’on  dit  que  quelques  Allemans  Proteftans  eftans 
députez  ,  firent  une  Harangue  ,  commençant  : 
Hue  nos  venimus  ;  &  qu’ils  ne  feeurent  l’achever. 
Mais  je  croy  que  les  dernieres  origines  font  des 
impoftures,  &  que  la  première  eft  la  bonne.  On 
leur  a  donné  auffi  un  autre  fubriquet,  fçavoir  de 
parpaillol ,  c’eft-à-dire  ,  papillon  ;  dont  on  a  auffi 
cherché  diverfes  origines.  On  tient  quelle  vient 
de  ce  qu’en  la  bataille  de  Saint  Denis ,  il  y  eut 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  Proteftans,  vêtus 
de  hoquetons  blancs,  qui  agiffoient  fi  bien  ,  qu’ils 
fembloient  de  loin  des  papillons  volan  ;.  Et  le  Roy 
mefme  les  regardant  de  loin  ,  fouhaita  d’avoir 
dans  les  Armées  de  femblables  Soldats.  D’autres  le 
font  venir  d’un  combat  donné  a  Clairac  en  A^e-» 
nois. 

HUI,  ou  H  U  Y  ,  aujourd’huy. 

H  U  I M  E  S  ,  aujourd’hui. 

HUIS,  porte  5  de  ofliurn  ,  ou  de  ufcio  ,  ou  de 

loucher. 

H  U I S  S  E  T  ,  diminutif  de  huis ,  petite  porte. 

Nicot. 

H  u  1  s  s  e  t  ,  volet  de  fenêtre.  Monet. 

H  U  I  T  I E  R  ,  portier. 

H  U  I V  R  E  ,  forte  de  ferpent ,  dit  en  Italien 
huivara.  Rutebœuj ,  Poète  ,  en  parle  en  ces  ter¬ 
mes  : 

Mes  Mors  efl  plus  fiere  que  huivre. 

El  U  L  D  I  ,  grâce.  Thufundi  huld  niet  gote  , 
c’eft-à  dire ,  tu  as  trouvé  grâce  devant  Dieu. 

H  U  L  L  E  ES,  huees.  Marot ,  dans  fon  En¬ 
fer: 

Et  fi  tant  peut  en  accufer  aucunes , 

Qu  elles  en  J oient  pendues ,  ou  bruflées  , 

Les  Infernaux  feront  faut  s  &  huilées. 

U  fignifie  quelquefois  auffi  cris  de  joie.  Idem  , 
Ballade  9. 

Les  grands  poiffons  fai  fient  faut  s  &  huilées  , 
Et  les  petits  d'une  voix  fort  fer aine ,  Scc. 

HUM  BLE  SSE,  &  HUM  LE  SSE  ,  hu¬ 
milité.  Pathelin. 


H  Ü. 

HUMET,  brouer ,  bouillon.  Nicot. 
HUM  IER,  ufufructuaire.  Ragueau.  Jecroy 
que  ce  mer  vient  de  humus ,  c’eft-àdire  ,  la  terre. 

H  U  R  E  B  E  C ,  lifet ,  oifeau  qui  ronge  la  vigne 
qui  bourgeonne.  Nicot. 

HUREBEZ,  de  hereburgium.  Glojfaire  fur  la 
Loy  Salique. 

HUREPOIX.  V oyez.  Erupei.  Ménage. 
C’eft-à-dire  ,  hériffé.  R.  de  la  Conquefie  d  Outre¬ 
mer  : 

N  i  hennit  âge  vint  hideux ,  &  hurepez. 

Et  ailleurs  : 

La  tefie  burepe'e  , 

N  en  pas  fouvent  lavée. 

H  U  R  IC  H  I  E  Z  ,  hériffé.  R.  de  la  Rofe  : 

Qytar  nuis  viex  fanglier  hurichez  , 

Quand  des  chiens  efi  bien  entichez  , 

N’eft  fi  crueus  con  lionefie , 

Si  traîtres ,  ne  fi  felonejfe. 

Idein  : 

Les  cheveux  a  tous  hurichez , 

£  Les yex  crues,  en  parfon  glicez  , 

Vis  pale  ,  banleures  farchies  , 

J oes  de  verte  entachiez . 
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J  A,  c’eft-à-dire,  maintenant. 

JACENCES,  ou  JACENTE  S  v.  des. 
hyacinthes. 

JACHERIES  ,  terres  en  friche.  Ce  mot 
vient  de  vaq:  er 3  car  on  les  appelle  auffi  des  va¬ 
cheries  3  ou  parce  qu’on  y  mene  paiftre  les  va¬ 
ches. 

J  AC  HE  S,  Jacques.  J’eftime  que  ce  mot 
vient  de  lacchus,  Dieu  des  Payens  5  comme  Jean , 
de  Janus  3  Jupiter  ,  Jovis  ,  de  Jehova ,  nom 
divin  ;  d’où  vient  aufli  juventus. 

Une  JACQTJE  de  maille.  C’eft  une  cotte 
de  maille. 

J  AC  QU  EMA  RT.  Voyez  Quintaine. 

J  A  C  QJU  E  RIE.  C’eft  la  mefme  chofe  que 
l’article  fuivant.  Froiffard. 

J  A  C  QJJ  E  S  Bons-Hommes  ,  féditieux  de 
Tan  13x8.  ainft  dits  de  leur  chef  qui  s’appelloic 
Jacques.  On  les  appella  aufli  Jacquiers. 

J  a  c  Q^u  e  s  ,  lorte  d’habit  ,  ou  cafaque.  Froif¬ 
fard.  De-là  eft  venu  le  mot  de  jaquette  &  de  ja~ 
couti ,  en  Languedoc.  C’eft  proprement  un  jufte- 
au-corps.  Coquillard.  Pontanus  le  tire  de  jach ,  mot 
Allemand. 

JADIS,  autresfois  ,  il  y  a  long-temps  3  ve¬ 
nant  de  jamdiu.  Plutarque ,  parlant  d’une  couftu- 
me  des  Grecs ,  où  les  hommes  venoient  en  trois 
âges  dire  ces  Vers ,  à  fçavoir ,  les  enfans ,  les  jeu¬ 
nes  hommes ,  &  les  vieillards. 

Les  vieux  : 

Nous  avons  efté  jadis 
Jeunes ,  vaillans  &  hardis. 

Les  jeunes  : 

Nous  le  fommes  maintenant , 

Si  l’ejpreuve  a  tout  venant . 

Les  enfans  : 


H  U.  H  Y.  rat 

HÜ  R  T  E,  endroit,  lieu  3  de  l’Allemand  ort> 
en  Latin  locus 3  d’où  le  Latin  barbare  crtare  ,  au 
titre  3  4.  Patti  Legis  Salica  ,  paragraphe  1 .  Si  quis 
Baroncm  de  via  ortaverit ,  aut  impinxerit .  Rabe¬ 
lais,  liv.  1.  chap.  14.  Bien  te  blejferas ,  quelcque 
hurte  ,  quelque  part. 

HUTERIE,  terme  burlefque  ,  pour  dire 
huée,  ou  même  difpute  de  paroles.  Marot ,  Epî- 
tre  $7. 

Je  ne  prêtons  ne  plaid  ,  ne  huterie  , 

Avec  Satçon ,  ne  la  Hueterie. 

H  U  T  I N  ,  ou  HUTAIN,  choc ,  combat, 
confliét,  bruit.  Ragueau.  Ce  mot  vient  de  hué- 
ment. 

HUTINER  ,  harceler.  Nicod. 

H  U  T I N  E  T.  Voyez  Tantinet. 

H  U  YE  R  ,  huer,  crier.  Nicot. 

HUZ,  crierie. 

H  Y- 

H  Y  E.  Mehun  ,  au  Tejlament  : 

Du  S.  Fjperit  Le  fi  la  hye  , 

Qui  tout  froijfe  de  s  joint,  &  aéfmye. 
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Cy  après  tious  le  ferons  , 

Et  bien  nous  furpaferons. 

J  A  G  LI  AU  ,  fleur  de  glayeul.  Ovide  MS. 

Tant  com  jafpe  formonte  lor , 

Et  li  lis  la  fleur  de  jagliau , 

Et  rofe  fraîche  proonciau. 

Et  ailleurs  il  dit.  Que  cefi  la  fleur  d’Ajax,ce(k~ 
à-dire  ,  en  laquelle  il  fut  changé  ,  où  on  void  un 
A  &  uni,  qui  font  les  premières  lettres  du  nom 
d’Ajax ,  parce  que  la  Fable  dit,  qu’il  fut  chancre 
en  cette  fleur,  comme  aufli  Hyacinthe,  amy  d’A¬ 
pollon;  &  que  ces  deux  lettres  dénotent  le  cry  qu’il 
faifoit ,  lors  qu’il  le  tua  par  mefgarde.  C’eft  pour- 
quoy  Ovide  parlant  de  ces  lettres  A I ,  qu’on  void 
fur  cette  fleur,  dit  : 

El  etc  nominis  ,  ilia  quareU. 

JAGONCES,  forte  de  pierre  précieufe , 
qu’on  appelle  aufli  jargons.  R.  de  la  Rofe  : 

Rubis  y  eut  ,faphirs  ,  jagonces. 

JAIANS,  ou  JAYANS,  géant.  Fauchet. 

Bible  Hiftoriaux  MS. 

JAILLIR  ,  jetter  avec  roideur  3  d’où  vient 
le  nom  d’un  arc  à  jallet  :  de  là. ââ«.  D’autres  le  ti¬ 
rent  de  jacullire  ,  &  jaculum. 

J  A  I  N  ,  en  jargon  ,  fîgnifàe  vin.  Nicot. 

J  A  L  L  A  G  E  ,  droit  fur  le  vin  vendu  en  détail. 
Ragueau. 

JALLET.  C’eft  une  baie  qu’on  jette  avec  un 
arc,  dit  d  jallet ,  à  caufe  de  cela.  Nicot.  Monet. 

JA  NCTAIRES,  Cavaliers  anciens.  Voyez 
Eftradiots. 

J  A  N  G  LE  ,  cry  :  d’où  vient  jangleur ,  crieur. 
On  dit  encore  jangoula  ,  &  changoula  en  Langue¬ 
doc  ,  pour  dire  crier  fort ,  à  la  maniéré  d’un  chien 


battu  :  car  ce  mot  vient  de  canis ,  &  &tgdaj  c  eft 
auffi  médifance.  R-  de  lu  R°fe  • 

Com  cil  qui  en  toute  fa  vie 

Vernit  en  j angle  &  en  envie.  Voyez  Jengle. 

JANGLER,  blafmer.  Perceval.  Ou  crier. 
Verger  d’honneur  : 

Les  femmes  font  janglerejfes  de  leur  nature  ,  ai- 
mans  a  habiller. 

JANGLERIE,  babil ,  médifance.  Nicot. 

]  AN  NI  CE  ,  la  jauniffe.  .K.  de  la  Rofe  : 

Et  fembloit  avoir  la  jannice. 

Et  ailleurs  : 

Vav oient  faite  ainfi  jannir. 

J  A  N  N I R  ,  jaunir. 

JAQ.UET,  menteur,  dateur,  adulateur. 
Monet. 

JARCE',  fendu,  fêlé.  Nicot. 

JARGON,  caquet  ,  bruit  des  oifeaux  :  &: 
par  métaphore  il  fe  dit  des  hommes  :  d’où  vient 
jargoner  :  &  tous  deux  viennent  de  jar ,  oiion  •  de 
garrio. 

JARGUERIE,  de  l’yvroye.  Catholicum 
parvum. 

JARRET.  M.  Ménage  n’en  ayant  pas  mis 
l’origine  ,  j’ay  creu  qu’il  eftoit  nécellaire  de  la 
remarquer.  Il  vient  de  ierech ,  qui  en  Hébrieu  , 
lignifie  la  jambe.  De  la  vient  auffi  une  jartiere. 

J  A  S  A  R,  iafeur ,  caufeur.  Monet. 

J  AS  A  R  D  E ,  jafeufe,  caufeufe.  Monet. 
JASER.  Voyez  Amador. 

JASERAN,  carquan ,  chaîne  d’or  tiffue  de 
majlles  plates ,  couchées  &  entrelacées  en  guife  de 
cote  de  maille.  Monet. 

Jaseran,  eft  félon  Nicod  ,  une  cotte  de 
maille,  ou  haubert.  Le  Livre  de  la  Deftruélion  de 
Eroye  ,  quand  il  dit  : 

Sans  prendre  armes ,  ne  harnois  , 

Fors  feulement  mon  iaferan. 

Il  y  a  apparence  que  c’eft  la  mefme  chofe  que 
le  fuivant.  Et  l’Arreft  donné  contre  Jacques 
Cueur ,  l’accufe  d’avoir  tranfporté  en  Turquie 
grande  quantité  de  crevequins  (  j’eftime  que  c’eft 
ce  qu’on  appelloit  crevecœurs  ,  qui  font  une  ef- 
pece  de  pertuifane  )  ,  guif armes ,  haches ,  voulges , 
coulevrines  ,  jaferans ,  &  autres  habillemens  de 
guerre.  L  hiftoire  de  ce  Jacques  Cueur  eft  fi  con- 
hdérable  ,  que  quoy  que  cela  ne  foit  pas  entière¬ 
ment  de  noltre  defiein,  j  en  ferai  une  petite  di- 
greffion ,  afin  de  fatisfaire  les  curieux ,  qui  la  défi¬ 
rent  depuis  long-temps. 

Jacques  Cueur,  natif  de  Bourges  ,  du  plus  ri¬ 
che  Marchand  de  fon  temps,  fut  Baron  de  Saint 
Fargeau  ,  Seigneur  de  Menetou  ,  Salon  ,  Mau- 
branche,  &  Marmaigne  ;  de  la  Bruyere  ,  de  Saint 
Germain ,  de  Meaune ,  de  Saint  Aon  de  Boilfy 
en  Rouanois ,  de  la  Terre  de  Saint  Geran  de 
Vaux  ,  Comte  de  Palice,  &c.  Il  fut  mary  de  Ma- 
cee  de  Leodepart  ,  dont  le  tombeau  fe  void  en 
1  Eghle  Parrochiale  de  Sainte  Ouftrille  à  Bourges: 
dont  il  eut  Jean  Cueur ,  Abbé  de  Saint  Sulpfce  ; 
&  depuis  A rchevefque  de  Bourges,  l’an  i4ço, 
homme  fçavant  &  vertueux  ,  qui  mourut  l’an 
14S3.  &  gift  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Bourges. 

Son  frété  fut  Geoffroy  Cueur,  Chevîlier . 
Sieur  de  la  Chauffée  ,  Efchanfon  du  Roy  Louh 
XI.  qui  le  maria  à  Ifabeau  Bureau  ,  fille  de  Jean 


Baron  de  Monglat ,  Maiftre  de  l’Artillerie  deFran“ 
ce ,  Maire  perpétuel  de  Bourdeaux  3  &  de  Ger¬ 
maine  d’Ellelin  3  dont  il  eut  Jacques  Cueur  fé¬ 
cond  ,  qui  mourut  fans  lignée  ,  &  Germaine 
Cueur ,  femme  de  Louis  de  Harlay ,  Seigneur  de 
Beaumont ,  &  Baron  de  Monglat  :  d’où  font  ior- 
ties  les  Maifons  de  Harlay,  des  Comtes  de  Beau¬ 
mont  &  de  Sancy,  les  Comtes  de  Cely,  &  les 
Marquis  de  Chanvulon  &  de  Breval.  Marie  Cueur, 
fœur  de  Germaine  ,  fut  femme  de  Euftache  l’Hui¬ 
lier  ,  Seigneur  de  Saint  Mémin  ôc  de  Boulan- 
court. 

Mais  noftre  fameux  Jacques  Cueur  fut  Con- 
feiller  &  feul  Trélorier  de  l’Elpargne  du  Roy 
Charles  VII.  &  fur  employé ,  à  caufe  de  fa  capa¬ 
cité,  en  diverfes  fort  notables  Ambaffades,  com¬ 
me  à  Rome ,  &c.  11  fut  auffi  Argentier  du  Roy  , 
&  Maiftre  des  Monnoyes  de  Bourges,  &c.  Et  de¬ 
vint  fi  puiftant ,  qu’il  raifoit  ce  qu’il  vouloit ,  tra¬ 
fiquant  en  Turquie,  &  ayant  des  Galeres  en  fon 
propre.  De  forte  que  fa  richeffe  fans  pareille ,  Ôc 
les  i’uperbes  édifices  qu’il  bâtiffoit ,  comme  à  Bour¬ 
ges  ,  où  eft  encore  la  mailon  admirable  qu’il  y  fit 
baftir  3  à  Montpellier,  où  il  fit  baftir  la  Loge  , 
&c.  luy  donnèrent  des  envieux ,  qui  firent  enten¬ 
dre  au  Roy  ,  comme  remarque  le  doéle  Commen¬ 
tateur  des  Epiftres  de  Rabelais  ,  fur  la  Lettre  8. 
que  Jacques  Cueur  fomentoit  le  Dauphin  à  luy 
defobéir  ,  &.  luy  fournilfoit  de  l’argent  ,  ôc  qu’il 
avoit  fait  de  grandes  concuflions ,  comme  il  ap¬ 
pert  par  l’Arreft  qui  fe  void  dans  le  Recueil  de 
divers  Mémoires ,  Harangues ,  <5ec.  imprimé  à 
Paris,  chez  Pierre  Chevalier,  1613.  dont  voicy  le 
fommaire. 


Abrégé  de  i’  Arrefi  donné  contre  Jacques  Cueur  , 
en  ï an  1453.  du  régné  de  Charles  Vil. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  ,  &c.  Comme  après  le  décès  de  feue 
Agnès  Sorelle,Damoifelle,  la  commune  renommée 
fut  qu’elle  avoir  efté  empoifonnée;  &  par  icelle  re¬ 
nommée  Jacques  Cueur  ,  lors  Maiftre  Argentier, 
en  euft  efté  foupçonné,&  auffi  d’avoir  envoyé  du 
harnois  de  guerre  aux  Sarrafins  ;  &  qu’aucuns  nous 
euffent  fait  plufieurs  grandes  plaintes  «Se  clameurs 
contre  ledit  Jacques  Cueur,  pour  avoir  fait  plu¬ 
fieurs  concuffieqs  &  exadions  en  Languedoc,  & 
fait  tranfportergtande  quantité  d’argent  blanc  auf- 
dits  Sarrazins  -,  en  forte  qu’il  en  a  defnué  le  Langue¬ 
doc  :  Aurions  ordonné  que  les  informations  en  fe- 
roient  faites  ;  lefquelles  eftant  faites,  &  à  nous  por¬ 
tées  au  Chaftel  de  Taillebourg  ,  où  nous  eftions 
pour  la  conquefte  de  la  Guyenne  le  tout  exami¬ 
né,  avons  ordonné  que  ledit  Cueur  feroit  arrefté, 
&  fes  biens  mis  en  noftre  main  par  inventaire.  Sur 
quoy  ledit  Cueur  nous  vint  trouver,  difant  avoir 
appris  que  1  on  faifoir  certain  procès  contre  luy  , 
Nous  requérant  Fouir  en  fon  fait ,  Nous  offrant 
de  fe  mettre  en  prifon  ,  &  tenir  l’Arreft  qu’il 
Nous  plairoit ,  pour  le  juftifier  des  cas  dont  on 
l’accufoit.  Ce  qu’ayant  accepté  ,  il  fut  arrefté  au 
Chaftel  de  Taillebourg ,  &  de-là  conduit  à  celny 
de  Lu fî gn an ,  ou  il  fut  interrogé  ;  &  de-là  mené 
au  Chaftel  de  Montils-lez-Tours ,  &  en  celui  de 
Maillé  ,  où  furent  portées  diverfes  informations 
contre  luy  :  &  fut  trouvé  qu’eftant  Compagnon 
de  la  Ferme  de  noftre  Monnoye  de  Bourges  dès 
1  an  14x9.  il  aurait  fait  forger  efcus  à  moindre 


J  A. 

poids  de  loy ,  ou  il  avoic  du  profit  de  vingt  à  tren¬ 
te  efcus  par  marc  ,  où  il  n’en  dévoie  avoir  que 
deux. 

Comme  auffi  auroit  fait  préfent  de  beaucoup 
d’armes  aux  Turcs,  pour  ne  payer  lien  de  fes  Gale- 
res  chargées  de  poivre,  dcc.  Sçavoir,  Crenequins , 
CniJ  armes  ,  Haches ,  V oulges  ,  Cculevr/nes ,  J  a  éc¬ 
rans  ,  &  autres  habille  mens  de  guerre.  Par  le  moyen 
defquelles  armes ,  qu’il  avoir  préfentées  en  noftre 
nom  au  Soldan,  les  Turcs  gagnèrent  une  bataille 
fur  les  Chreftiens. 

Eft  auffi  accufé  d’avoir  fait  porter  grande  quan¬ 
tité  de  cuivre  en  Turquie  ,  de  vingt  mille  marcs 
d’argent  allié,  apouriflant  ainh  noftre  Royaume, 
de  l’avoir  marqué  à  une  fleur  de  lys  contrefaite  •, 
dont  les  Eftrangers  le  trouvant  de  trop  bas  aloy , 
dirent  que  les  François  eftoient  trompeurs. 

Il  eft  accufé  aufla  d’avoir  contrefait  le  petit  feel 
du  Roy,  de  d’avoir  tranlporte  en  Avignon  beau¬ 
coup  de  billons  d’or  8c  d  argent ,  contre  nos  Or¬ 
donnances,  qu’il  fçavoit  bien  éftre  telles,  comme 
eftant  Maiftre  de  nos  Monnoyes. 

Eft  auffi  accufé  que  l’an  144(3.  la  Galee  Saint 
Denis,  qui  lui  appartenoit ,  eftant  en  Alexandrie, 
de  un  enfant  Sarrafin  ayant  voulu  eftre  Chreftien, 
de  le  Patron  Michelet  Teinturier  l’ayant  mené  a 
Montpelier  ,  Jacques  Cueur ,  de  peur  que  fes  Ga¬ 
lères  n’en  foufttiflent ,  le  fit  remener  en  Turquie, 
de  rendre  à  fon  Maiftre  ,  ou  il  renia  la  Foy  de 
nouveau. 

Eft  auffi  accufé  d’avoir  mis  à  fes  Galeres  pour 
ramer ,  plufieurs  perfonnes ,  qu’il  diioit  eftre  fai¬ 
néantes  ;  dont  un  Allemand  Pèlerin  fe  jetta  de 
déplaifir  dans  la  per,  de  fe  noya. 

Comme  auffi  d’avoir  exigé  fix  mille  efeus  d’or 
des  Génevois  à  fauffes.enfeignes ,  pour  la  damnifi- 
cation  de  la  Galée  de  Narbonne,  &c.  A  quoy  il 
répondit  en  forte  qu’on  ne  peut  procéder  ni  à  le 
condamner ,  ni  à  l’eflargir  ;  difant  qu’il  avoir  con¬ 
gé  du  Pape  pour  tranfporter  les  fufdits  harnois ,  & 
qu’il  avoit  des  abolitions  de  par  Nous ,  des  fautes 
qu’il  avoit  commîtes  en  la  diftribution  de  nos 
monnoyes.  Après  on  luy  donna  délay  pour  répon¬ 
dre  plus  amplement  ;  de  en  cas  de  refus ,  qu’on  y 
procéderoit  par  la  voye  de  queftion.  Et  après  le  dé¬ 
lay  de  deux  mois ,  de  autre  délay ,  de  nonobftant  les 
produirions  pour  fa  décharge  de  l’Archevefque  de 
Bourges ,  fils  dudit  Jacques  Cueur ,  de  autres ,  il  fut 
mené  au  Chaftel  de  Tours,  ou  ion  procès  fut  ache¬ 
vé  :  par  quoy  avons  trouvé  coupable  ledit  Cueur 
de  tous  les  iuidits  biens.  Toutefois ,  pour  aucuns 
fervices  qu’il  Nous  a  rendus ,  de  en  contemplation 
de  noftre  Saint  Pere  le  Pape ,  qui  nous  a  pour  luy 
eferit  &  fait  requefte,  de  pour  autres  caufes;  avons 
remis  audit  Jacques  Cueur  la  peine  de  mort  ,1a- 
vons  déclaré  inhabile  de  tous  Offices  publics  de 
Royaux ,  de  l’avons  condamné  à  faire  amende  ho¬ 
norable  nue  tefte ,  tans  chaperon  ni  ceinture,  de  a 
la  fomme  de  cent  mille  efeus,  &  à  tenir  prifon  juf- 
Ques  à  pleine  fatisfaéfion.  Et  déclarons  tous  fes 
biens  confifquez,  de  luy  banny  de  ce^Royaume  , 
réfervé  fur  ce  noftre  bon  plaifir.  Donné  le  19.  May 

Pourtant  le  Parlement  le  remit  apres  en  fa  bon¬ 
ne  renommée,  de  ordonna  que  fes  biens  luy  fe- 
roient  reftituez.  Mais  ce  fut  après  avoir  payé  fa 
grande  amende, qui  en  ce  temps-la  eftoit  une  lom- 
me  très-grande  ;  car  félon  la  Croix  du  Maine  ,  il 
paya  bien  en  tout  quatre  cens  mille  efeus.  Plu¬ 
fieurs  ont  eftinié  qu’il  avoit  la  pierre  Philofophale, 


j  A.  127 

de  que  tous  ces  commences  qu’il  avoit  fur  mer ,  fes 
Galeres,  de  les  monnoyes  qu’il  gouvernoit,  n’ei- 
toient  que  des  prétextes  pour  le  cacher ,  afin  de 
n’eftre  point  foupçonné.  Et  ce  bruit  a  efté  fort  ef- 
pandu,  comme  Fa  remarqué  le  fuldit  la  Croix  du 
Maine ,  en  fa  Bibliothèque.  Il  y  a  plufieurs  chofes 
qui  femblent  faire  voir  qu’il  la  pollédoit  ;  les  Lec¬ 
teurs  jugeront  des  raifons  fur  lelquelles  je  m  ap¬ 
puyé.  . 

Premièrement,  fa  grande  richeffie,  qui  alloit  au 
de-là  de  celles  de  tous  ceux  de  Ion  fiécle,  n’en  eft 
pas  une  petite  marque ,  puilque  d’un  fils  de  Mar¬ 
chand  ,  il  vint  à  avoir  tant  de  Terres,  Baronies , 
Seigneuries ,  Comtez ,  de  Charges  très-confidéra- 
bles. 

En  fécond  lieu ,  en  ce  qu’il  fit  battre  des  mon¬ 
noyes  dites  des  Jacques  Cueur  s  (  comme  Lulle  au- 
tresfois,  les  Nobles  a  la  Rofe  );  defquelles  il  eft  fait 
mention  amplement  dans  le  Livre  des  Vies  des 
Tréforiers  de  France  de  la  Croix  du  J Maine .  On  dit 
auffi  qu’il  fe  trouve  de  grandes  monnoyes  d’or  de 
fa  façon. 

En  troifiéme  lieu ,  par  les  eferits  qui  fe  trouvent 
de  luy  touchant  cet  oeuvre  ,  dont  j’ay  une  petite 
pratique.  Mais  il  y  en  a  un  Livre  entier  MS.  à 
Montpelier ,  entre  les  mains  de  M.  de  Rudavel , 
Confeiller. 

Et  en  dernier  lieu  ,  les  figures  hicroglyfiques 
qu’il  a  laifl'ées  de  cet  Art  fur  fes  baftimens,  félon  la 
couftume  des  Chimiftes  adeptes,  comme  on  en 
voit  en  divers  lieux  -,  de  fur-tout  celles  de  Flamel , 
qui  font  à  Paris ,  comme  j’ay  dit  cy-deffius  en  fa 
Vie ,  fur  le  mot  Enfement. 

Je  ne  diray  pas  celles  qui  peuvent  eftre  àBour- 
aes ,  où  eft  fa  fuperbe  mai  fon  ;  mais  feulement  cel¬ 
les  que  j’ay  veues  fur  la  loge  de  Montpelier ,  qu  il 
abaftie,  comme  fes  armes  qui  y  font  en  cent  en¬ 
droits  ,  le  témoignent  :  à  içavoir  un  efeu  d  azur  à 
la  face  d’or ,  chargé  de  trois  coquilles  de  fable,  que 
d’autres  appellent  v-anets ,  accompagnées  de  trois 
cœurs  au  naturel,  de  gueules ,  z.  1.  Mais  avant 
que  d’en  venir  à  ces  hiéroglyfiques ,  difons  deux 
mots  du  fuperbe  Floftel  de  Bourges.  C  eft  une  mai- 
fon  fort  grande, toute  baftie  fur  des  voûtes  ;  de  mef 
me  on  affieure  qu’il  y  en  a  qui  vont  juiquà  San- 
cerre,  de  qu’il  faifoit  venir  le  vin  de  fes  vignes  dans 
fa  cave ,  par  ces  conduits  fouterrains.  Sa  maiion 
eft  baftie  de  murs  épais  de  quinze  pieds  ;  la  cour 
eft  ornée  de  belles  galeries  ;  au  dedans  on  voit  une 
très-belle  fale ,  de  quantité  d’autres  chambres  j  de 
entr’autres  une  chambre  où  il  y  a  de  grandes  por¬ 
tes  de  fer,  de  quelques  grilles ,  à  travers  defquel¬ 
les  on  voit  quelques  coffres  anciens.  Le  peuple 
tient  qu’il  y  a  là  des  tréfors ,  comme  auffi  dans  fes 
caves.  On  voit  fa  devife  en  toutes  fes  vitres  ,  en 
ces  mots  :  Faire  ,  dire ,  taire.  Et  on  tient  qu’il  y 
en  avoit  de  verre  malléable,  à  caule  quelles  avoient 
la  faculté  de  laifler  palier  la  lumière  du  Soleil  ,  de 
non  fes  rayons.  Sur  la  porte  on  voit  la  Statué  de 
Jacques  Cueur,  fur  un  mulet  ferré  à  rebours;  de  à 
fes  coftez  celle  de  fa  femme  ,  de  de  quelqu’ autre 
qu’on  dit  eftre  fa  fervante. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  loge  de  Montpelier  , 
qu’il  a  baftie  ,  on  y  voit  trois  portaux  faits  en  for- 
•  me  de  fourneaux  ,  comme  ceux  de  Flamel  :  a  l  un 
y  a  d’un  codé  un  Soleil,  tout  plein  de  fleurs  de  lys  ; 
de  de  l’autre  une  Lune,  pleine  auffi  de  fleurs  de  lys, 
de  environnée  d’une  haye  ,  ou  couronne  ,  comme 
d’efpines ,  qui  femblent  dénoter  la  pierre  folaire  de 
lunaire  venues  à  leur  perfe&ion. 
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A  l’autre  portai  on  voit  d’un  cofté  un  arbre  frui¬ 
tier  ,  ayant  au  pied  des  branches  de  rôles  ;  6c  fur 
l’arbre  on  voit  les  armes  de  Jacques  Cueur  :  6c  de 
1  autre  y  a  un  elculïon  ,  6c  au  dedans  comme  le 
caraétere  chimique  du  Soleil.  Et  au  troifiéme  por¬ 
tai  ,  qui  eft  celuy  du  milieu ,  y  a  d’un  cofté  un  cerf 
qui  porte  une  bannière,  6c  a  uncolier  fieurdélile, 
environné  d’une  branche  d’arbre,  qui  repréfente  le 
mercure,  ou  matière  des  Philofophes ,  qui  au  com¬ 
mencement  eft  volatile  6c  légère  comme  le  cerf  : 
6c  de  l’autte  y  a  un  efcu  de  France ,  fouftenu  par 
deux  Griffons.  Tout  cela  eft  enrichy  de  couleurs  6c 
d’infcriptions  ,  qu’il  feroit  néceffaire  d’avoir  pour 
leur  interprétation.  Joignant  la  loge,  on  voit  une 
maifon  qui  a  appartenu  aulîi  à  Jacques  Cueur,  où 
on  voit  fur  le  dehors  de  la  muraille  une  figure  aillée 
fans  telle  ;  qui ,  à  caufe  de  la  largeur  de  fon  col  , 
femble  pourtant  en  avoir  eû  deux  ;  6c  par  ainli 
pourrait  avoir  repréfenté  l’Androgyne  des  Philofo¬ 
phes.  Elle  tient  des  hermines  à  fa  main  gauche  , 
pour  marque  de  fa  dignité.  J’ay  oiiy  raconter  à  un 
vieillard  de Montpelier  l’Hiftoire  de  Jacques  Cueur 
d’une  autre  forte  -,  à  fçavoir  qu’il  eftoit  natif  de 
Poulfan  ,  près  de  Montpelier  j  qu’il  avoit  efté  fort 
pauvre  ;  6c  qu’ayant  fait  fon  apprentiffage  d’Orfé- 
vre ,  il  n’avoit  pas  eu  dequoy  lever  boutique  ;  mais 
qu’ayant  efté  rencontré  par  Raimond  Lulle,  Majo- 
ricain  ,  qui  paffa  à  Montpelier  *  6c  ayant  fait  con- 
noiffance  6c  amitié  avec  luy,  Lulle  l’ayant  trouvé 
digne  de  fon  affeélion,  luy  avoit  communiqué  fon 
fecret  de  faire  l’or  ,  duquel  du  depuis  il  avoit  en¬ 
richy  fon  pere  ,  qui  en  avoit  levé  boutique  à  Bour¬ 
ges.  Et  ainfî  feignant  avoir  fort  gagné  au  commer¬ 
ce  avoit  couvert  l’origine  de  fa  richeffe. 

Je  me  contenteray  de  ce  peu  que  je  viens  d’en 
dire,  n’ayant  pû  en  apprendre  autre  chofe.  Les  cu¬ 
rieux  pourront  par  mon  advertiffement ,  en  faire 
une  recherche  plus  exaéle. 

Il  avoit  efcrit  quelques  Livres  -,  à  fçavoir  des 
mémoires  6c  inftruétions  pour  policer  la  Maifon  du 
Roy  ,  6c  tout  le  Royaume  :  comme  aulîi  un  dé¬ 
nombrement  ou  calcul  du  revenu  de  la  France,  qui 
fe  voit  au  Livre  de  J ean  Bouchet  de  Poitiers ,  inti¬ 
tulé  le  Chevalier  fans  reproche  j  6c  dans  le  Livre  de 
Jaccjnes  Signet ,  intitulé  la  Divifion  du  Monde. 

Il  eft  parlé  de  luy  en  beaucoup  de  Livres  ;  &  fur 
tout  dans  l’Hiftoire  de  Berry  ou  de  Bourges,  qui  dit 
qu  Agnez  So  relie  aimée  du  Roy  ,  accu  fa  Jacques 
Cueur  d’avoir  médit  d’eux,  6c  d’autres  chofes  ;  & 
remarque  que  depuis  fa  difgrace ,  le  Roy  l’envoya 
avec  l’Archevefque  de  Rheims ,  l’Evefque  d’Alet, 
Tanneguy  de  Chaftel ,  6c  trois  cens  autres  perfon- 
nes  en  Ambaffade  ,  pour  l’union  du  Papat. 

Jacques  Cueur  ,  félon  quelques-uns,  avoit  vu 
Lulle.  Cela  femble  impoflible  :  mais  félon  la  lon¬ 
gue  vie  que  quelques-uns  attribuent  à  Lulle ,  Jac¬ 
ques  Cueur  en  fa  jeuneffe  le  pourrait  avoir  vû;car 
Lulle  vivoit  1  an  1 3  37. 6c  vécut  cent  quarante  ans , 
6c  Jacques  Cueur  vivoit  en  14Ç  3. 

Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage,  ver¬ 
ront  le  Floretum  Philofophicumfes  Eloges  des  Hom¬ 
mes  Illuftres  de  Sainte  Marthe ,  6c  les  Antiquitez 
de  France  de  Duchefne. 

f  J  a  s  er  a  n  ,  eftoit  auffi  une  chaînette ,  compo¬ 
se  de  petites  agraffes  ou  maillettes  d’or  qu’on  por- 
toit  au  col ,  ou  fur  la  telle. 

.  J  ATE  ,  c’eft  un  vaiffeau  plat  de  bois  creufé.  Il 
vient  de  pabbata. 

J  ATT  ER  ,  vanter  3  de  jatter  ,  ou  du  Latin 

jablare. 


JA.  IC.  ID.  JE. 

JAVELLE,  poignée  de  bled ,  ou  autre  cho- 
fe  ;  de  capulus.  Ménage. 

JAVELOT  & ‘JAVELINE,  forte  de 
dards  ,  viennent  aulîi  de-là. 

JAUGE  ouJAULGE,  c’eft  la  mefure  des 
tonneaux.  Ragueau. 

J  A  U  S  I  R  ,  jouir  :  d’ou  vient  qu’on  dit  gau  fi , 
en  Languedoc.  J auffre  Rudel  Trovadour  : 

la  d’autre  amours  non  iauzirai , 

Sien  non  iau  (  c’eft-à-dire ,  jouis  )  défi  amour 
de  luench. 

JAUX  6c  JALS,  c’ell-à-dire ,  yeux. 

*  J  au  x  ,  Jupiter  :  d’où  vient  Fanjaux  ,  Ville 
de  Haut-Languedoc ,  ainfî  dite  par  corruption  ;  de 
Fanum  Jovis. 

I  G 

I C  E  L  ,  celle.  Perceval. 

I  C  E  N  ,  cela.  Perceval  : 

Trefiout  icen  que  fait  P  or  a. 

*  I C  E  N I ,  ce  font  ceux  de  Suffolk  en  Angle¬ 
terre.  Ptol.  De  tk,en ,  c’eft-à-dire ,  coin. 

I  C  E  S  T  ,  ce.  Perceval. 

I C  H  F  S  T  E ,  cettuy-cy  :  d’où  vient  qu’on  dit 
en  Languedoc  aquefié.  Voyez.  Engin. 

IC I L ,  iceluy. 

I  D- 

IDOINE,  propre ,  convenable.  Marot ,  liv. 
2..  de  la  Métamorphofe  : 

Mais  a  les  voir  un  chacun  les  eufi  diEles 
Faites  de  main  d  ouvrefbien  idoine , 

Et  tranfiuifoient  plus  que  pur  Cajfidoine. 

JE- 

JECTER ,  jetter.  Nicot.  De  jahlare. 
JENGLE,  cry.  Voyez Jangler.  R.delaRofe: 

N’efiaindre  une  parole  fengle , 

J Que  il  ameine  par  fa  iangle. 

J  E  N  G  R  E  U  R  E ,  les  génitoires.  R.  de  U 

Roje  : 

Il  a  fait  grand  tort  d  nature  , 

De  li  tollir  fa  iengreure. 

J  E  N I N  ,  lot ,  idiot.  Marot ,  dans  fa  quatrième 
Epillre  du  Coq-à-lâne  : 

adujfi  cleuy  qui  croit  largefie  , 

Efire  en  aucuns  eft  bien  jenin  , 

Sinon  au  fexe  féminin. 

J  E  N  N  E  ,  jeune. 

J  E  R  T ,  c’eft-à-dire  ,  fera ,  y  aura  :  6c  niert  ; 
ne  fera  pas.  Ils  viennent  du  Latin  erit ,  &  nonerit. 
Perceval  l’employe  ,  pour  dire  fembler  : 

Vous  dites  ce  que  bon  vous  iert. 

V oyez.  Niert  &  Lofangier. 

JESSIR  8c  ISSIR,  c’eft-à-dire ,  fortir  3  de 

exire.  Perceval. 

JET,  ferez.  Fauchet. 

JEUVAISON,  jeuneffe.  Perceval. 

JEX,  c’eft-à  dire ,  yeux.  Voyez  Ax. 

Godefroy  de  Leigney ,  au  R.  delà  Charrette  ,  qu’il 
acheva  : 
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Et  lancelot  iufqita  l'entrée 
Des  iex  &  du  cuer  la  convoyé  j 
Mes  as  iex  fuy  cône  la  ioye. 

»  iÇ- 

I  G 

IGAUMENT,  également. 

IGNEL  &  ISNEL ,  ville.  La  Fontaine  des 
Amoureux ,  l’employe  pour  un  langage  coulant  , , 
en  ces  mots  : 

Plujieurs  Clercs  de  parler  ignel  , 

Le  veulent  nommer  or  mefel. 

I G  N I S  E  ,  purgation  par  le  feu ,  des  criminels 
anciens. 

I  K- 

*  I K  E  N  ,  coin. 

I K I ,  là.  Villehardouin.  D'où  vient  qu'on  dit  a 
qui ,  en  Languedoc. 

IL- 

I  L  ,  c’eft-à-dire ,  y ,  &  luy.  Perceval  : 

Compagnon  fornmes  il  &  gie. 

R.  de  Brut. 

Bedevers  devant  il  filloit. 

ILLEC.  Voyez  Iluec. 

ILLEUC,  là.  Merlin. 

ILUEC,  ILLEC  &  ILLÉCQJJES.  Idem. 
Voyez  Rain.  Marot ,  ès  Pfeaumes  : 

Tous  les  poijfons  qui  vont  nageans  illecques , 
Petits  ,  moyens ,  &  de  bien  grands  avecques. 

Et  dans  fon  Enfer  : 

Ce  luy  qui  parle  illec ,  fans  s' efclatter , 

Le  juge  affis  veut  corrompre  &  flatter. 

I  LU  N  G  U ,  halle  ,  précipitation. 

I  M- 

IMPARTIR,  accorder  ,  faire  obtenir.  Ma¬ 
rot  ,  chant  22. 

Mort  ne  flervant  au  iufte  que  partir 
L'eflprit  du  corps  ,  &  flalut  impartir. 

Impartir  ,  dillribuer  ,  faire  des  largelfes. 
Monet. 

IMPERATEUR.  Voyez  Militer. 
IMPITEUX,  impitoyable.  Monet. 
IMPRESSEURS,  Imprimeurs. 
IMPROPERE,  déshonneur ,  affliélion.  Ma* 
rot ,  dans  fon  Enfer  : 

Mais  quand  ie  penfle  a  fi  grand  impropere  , 
Qiflefl-il  befloin ,  que  floye  en  liberté ,  &c. 

Fâcheufe ,  déshonorante.  Marot ,  Cantique  z  i. 

O  doncques  Roy  ,  fon  couflnfrere  &  pere , 
Arrcfle ,  court ,  l'entreprife  impropere. 

IMPUGNER,  combattre  de  parole  ou  de 
fait.  Monet. 

I  N- 

I N  ,  iceluy  :  d’où  vient  qu’on  dit  en ,  en  quel¬ 
ques  Villages  de  1  Albigeois ,  avant  les  noms  pro¬ 
pres  ,  comme  en  Pierre  ,  en  Jean  ,  &c. 

INACOINTABLE,  avec  qui  on  ne  peut 
faire  fociété.  Monet. 

Tome  IL  Partie  IL 
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INC  ENSAIRE,  une  herbe  qui  relfemble à 
1  Arnoglojfum.  Hortus  fanitatis. 

IN CLYTE,  noble,  illuftre. 
INCORNIFISTIBULER.  Par  cormfljli- 
buler ,  les  Touloufains  entendent ,  troublé  ,  affli¬ 
ge  ,  malade  de  chagrin  :  mais  la  propre  lignification 
de  ce  mot  ell  celle-cy  ,  où  Rabelais  le  dérive  de 
corne  &  de  fillule ,  pour  dire  qu’incornifillibuler 
quelque  chofe  dans  là  mémoire ,  c’efl  l’y  faire  en¬ 
trer  comme  par  un  cornet  ,  une  flûte  ,  un  chalu» 
meau. 

I N  D  A  G  U  E' ,  déshonnefte  ,  honteufe.  Rabe¬ 
lais  ,  liv.  1.  chap.  9.  Il  fie  prend  auffi  pour  un  hom¬ 
me  décontenancé.  Voyez  Indaguer. 

INDAGUE  R,  rechercher  j  de  indagare.  Ra¬ 
belais.  Et  de-là  indague ,  recherche  fubtile. 

IN  DAM  NE  ,  dédommagé.  Monet. 

IN DIOT,  idiot. 

INDUISSES  ,  induélions  à  faire  quelque 
chofe. 

I N  F  A I T  ,  infeélé  ,  puant.  Marot  ,  dans  fon 
Enfer  : 

Et  ne  font  pas  crocodilles  infaits  , 

Ne  fcorpions  tonus  &  contrefaits. 

INFORTUNER,  affliger,  renverfer.  Ma* 
rot. 

INI  QJJ I D  E  N  C  E  ,  iniquité. 

I N  QJJ  A  N  T ,  encan ,  lieu  de  l’enchere.  Alc- 
net. 

IN  QJJ  AN  TER,  vendre  à  l’encan,  à  F  en¬ 
chère.  Monet. 

IN  QU  ES  ,  jufques.  Perceval. 

INSENSIF,  infenfible. 

INSIPIENCE  ,  folie. 

IN  SU  LE  ,  une  Ille  ;  dite  I foule  ,  en  Langue¬ 
doc. 

INTELLECTIVE,  intelligence ,  efpric. 
Marot. 

INTENDICT,  aéle  de  l’ancienne  procédure 
par  lequel  le  Demandeur  déclaroit  l’intention  qu’il 
avoit  de  fonder  fon  droit  fur  tels  faits ,  caufes,  rai- 
fons,  &  moyens  qu’il  entendoit  prouver.  Fr.  de  Sa - 
lerou ,  pag.  37.  6c  38.  de  fa  forme  d’inllituer  &  in¬ 
tenter  les  aélions. 

INTENDIT,  intention.  Ce  mot  ell  employé 
dans  une  infeription  qui  ell  dans  un  parvis  de  l’E- 
glife  Saint  Innocent  de  Paris,  où  ell  l’emblème  des 
trois  vifs  &  des  trois  morts ,  que  Jean  de  France  , 
Duc  de  Berry  ,  y  fit  mettre  l’an  1408.  Et  les  Vers , 
qui  y  font  nnilîent  ainfi  : 

Prions  pour  le  Prince  fufdit , 

Et  enfuivons  fon  intendit. 

I N  T  EN  S  ,  ententifs.  Promptuaire  de  Médeci¬ 
ne  de  Thibaut  Lefpleigney. 

INTERNELLÈ,  interne  ,  intérieure.  Mo¬ 
net. 

INTERPOS,  relâche.  Lefpleigney. 
INTHRONISER,  mettre  fur  le  Thrônei 

Nicot. 

INTIVUIS,  opprobre. 

INWOVILA,  les  entrailles. 

JO 

JOCUNDITE',  joye  ;  de  jucunditas.  Vieux 
Teflament  en  V ers  : 

Ce  fl  jocundité 
De  voir  cy  planté  , 

<*). 
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Fruits  a  grand  largeffe . 

JOE,  la  joue. 

J  O  E'E  ,  un  foufflet.  Ferceval. 

J  O  E  N  E ,  jeune.  Idem. 

J  (EU,  jeu.  { 

JOGIWELICH,  tour. 

J  O  H  ,  auffi. 

JOHESDI  ou  JOESDI,  ceft-à-dire,  Jeu¬ 
di.  Villehardo'ûin ,  page  83. 

JOIANS,  JOYAUT  &  JOYAUX,  c’eft- 
à  dire  ,  joyeux.  Ferceval.  Voyez.  Clianterres. 

JOINTES,  jointures,  les  jointes  des  doigts. 
Monet. 

J  O I  N  T I S  ,  joignant.  Ferceval. 

JOKARETE',  joye  ;  de  jocari.  Ménage.  Il 
fignifie  auffi  aife ,  félon  le  R.  de  Pierre  de  Blois. 

J  O  L I E  R  ,  fe  divertir.  R.  de  la  Rofe  : 

Q11  elle  n  a  défir  ne  talent 
De  danfer  ne  de  jolyer , 

Ne  ne  fe  puet  amolier. 

J  O  L I E  T  ,  gaillard ,  badin.  Monet. 

JONCHE  RIE  ,  tromperie.  Villon ,  ès  Re- 
peues  Franches.  Coquillard  : 

La  fcience  ejl  folle  parole  , 

Les  grands  iuremens  menteries  , 

Statuts  ce  font  ioncloeries. 

JONCHEROY,  lieu  plein  de  joncs. 

JONCHETS  ou  JONCHE,  forte  de  jeu 
des  enfans ,  qu’ils  font  avec  des  pailles  ou  joncs. 
Rabelais. 

JONCHEUR,  trompeur.  Monet. 

J  ONE,  jeune.  Ovide  MS. 

Il  ert  biaux  &  iones  affez. 

JONGLEOUR  ou  JONGLEUR,  c’eft- 
à-dire  ,  homme  qui  donne  récréation ,  venant  de 
joculator.  Vincent  de  Beauvais.  Il  fe  prend  auffi 
pour  un  mocqueur,  ou  railleur.  Fontaine  des  Amou¬ 
reux  : 

■  ■■  ■■  —  Sauf  leurs  honneurs , 

Four  certain  ce  font  vrais  jongleurs. 

Perceval  : 

Jongler ,  gaudir ,  &  bateler. 

D’où  vient  le  mot  de  bateleur.  Voyez Batelée,  rime 
ancienne.  C’eft  auffi  un  joueur  d’inftrumens ,  ou 
Meneftrier.  R.  de  la  Rofe  : 

La  eftoient  harpeurs  ,  flufieurs , 

Et  de  moult  <F  in f  rumens  jongleurs. 


J  O. 


chez  les  Grands,  pour  les  divertir  pendant  le  repas, 
&  vivoient  de  cela.  Les  Grecs  ont  pratiqué  la 
mefme  chofe  ,  &  on  l’aifeure  d’Homere.  Dans  l’I¬ 
liade  &  Odyifée ,  on  en  voit  des  exemples  ;  car  il 
raconte  fouvent  comme  ces  Muficiens  chantent  les 
faits  des  Héros. 

On  voit  par  les  Vers  précédents  ,  comme  la 
Viele  eftoit  un  inftrument  de  conféquence  parmy 
la  rudelfe  des  Anciens  :  ce  qui  nous  doit  faire  croi¬ 
re  que  tous  ces  Muficiens  admirables  qui  attiroient 
les  arbres  &  les  belles  par  les  doux  accens  de  leurs 
lyres, félon  les  hyperboles  que  les  anciens  ont  fai¬ 
tes  pour  un  Orphée  ,  un  Amphyon ,  &c.  n’eftoient 
que  de  miférables  joueurs ,  comme  nos  aveugles 
qui  vont  demander  l’aumofne  avec  le  Violon ,  a  la 
maniéré  de  ces  Jongleurs.  Et  nous  en  pouvons  ju¬ 
ger  par  les  Hilloires  qu’on  trouve  des  premiers 
Peintres ,  qui  peignoient  fi  mal ,  qu’il  falloit  écrire 
fur  les  Images  ce  que  c’eftoit  :  comme  nous  le  li¬ 
ions  de  celuj  qui  ayant  peint  un  chien  &  un  lièvre, 
mit  par-delîus  ,  hic  canis  ,  ille  lepus  j  fans  quoy  on 
ne  lçavoit  dire  lequel  eftoit  le  chien  ,  ou  le  lièvre. 
Néantmoins  nous  ne  devons-  pas  méprifer  ces  An¬ 
ciens  ,  car  tous  les  Arts  commencent  par  des  petits 
Sc  rudes  principes  5  &  puis  ces  faons  informes  font 
tant  léchez ,  qu’on  les  amene  à  une  diyine  perfec¬ 
tion  ;  parce  qu’il  eft  facile  d’ajoufter ,  &  très-diffi- 
le  d’inventer. 

On  donnoit  des  habits  à  ces  Muficiens ,  après 
qu’ils  avoient  diverty  quelque  temps  les  Grands  , 
comme  l’enfeigne  le  Fabliau  de  la  Rofe  vermeille  , 
où  une  femme  fe  plaint  à  un  Vavaifeur  de  ce  qu'il 
veut  prendre  une  robe  pour  leur  donner  : 


Bien  doit  ejtre  Vavaffor  vis  , 

■Qu’il  vuet  devenir  Meneftrier  ÿ 

Mie z  voudroi  que  fufjiez  rez ,  c’eft-à-dire 

r/ 

raie  5 

Sans  aigue  (  c’eft-à-dire  ,  eau  )  la  tefte  6 
le  coul , 

Que  ia  ny  rernanfift  chevoul  , 

S  appartient  a  ces  J ougleours , 

Et  a  ces  autres  Chanteours  , 

Qu’ils  ayent  de  ces  Chevaliers 
Les  robes  ,  car  c  eft  lor  meftiers. 


Pafquier  fait  voir  que  ces  gens  compofoient 
eux-mefmes  les  Vers  qu’ils  récitoient,  par  le  pafta- 
ge  qu  il  cite  du  R.  d  Oger  le  Danois ,  qui  dit  qu’ils 
faifoient  des  Vers  mal  rimez: 

Cil  J ougleour  qui  ne  forent  'rimer , 

Leftoire  firent  en  plufteurs  lieux  changer. 


Et  le  R.  du  Tournoyement  de  l’Ante-Chrift  : 

Quand  les  tables  oftée s  furent , 

Cil  jugleour  en  piez  efturent  , 

Se  ont  vielles  &  harpes  prifes , 

Chanfons  ,  fins ,  lais  ,  vers  &  reprifes  j 
Et  de  gefte  chanté  nos  ont , 

Li  Efcuyer  Antechrift  font , 

Le  rebarder  (  c  eft-à-dire ,  refrain  )  par  grand 
déduit. 

Voyez  Rom.  Perceval  : 

Et  li  jougleor  qui  lor  vielent. 

_On  appelloit  Jongleurs  ,  les  Poctes  qui  ne  fai¬ 
foient  que  des  petits  Poèmes.  Pafquier.  Or  ils  les 
alloient  réciter  avec  gefticulations  ridicules ,  ou 
avec  la  voix  ,  ou  avec  les  inftruméns  de  Mufique  , 


JOR,  jour.  On  faifoit  anciennement  advertir 
avec  un  cornet  ,  que  le  jour  eftoit  venu  ,  félon 
Perceval  : 

Vous  me  vifte  ainfi  que  la  guette 
Eut  P  aube  du  jor  cornée. 

JORNOYER,  faire  des  journées ,  &  fe  faire 
jour. 

J  O  STE,  auprès  ;  de  juxta.  Voyez  Ante.  C’eft 
auffi  une  joufte  ,  ou  tournov. 

JOU ,  je. 

J  OU  E'E  ,  coup  de  main  fur  la  joue  ,  foufflet. 

Monet. 

J  O  U  E  L  E ,  liaifon  de  trois  perches ,  dont  deux 
nehees  en  terre  ,  &  la  troiiîéme  pofée  en  traverfe 
par  le  haut.  Monet. 

JOVENT,  jeunelfe. 


)0.  ÎP.  IR.  ÎS. 

JOVETE,  jeuneffe.  R:  de  Guille-Ville  : 

Ray  nom  iovete  la  legere  , 

La  giberejfe  ,  la  courfiere  $ 

La  fauterejfe  ,  la  [aillant , 

J Qui  tout  danger  ne  prife  un  gant . 

JOUFLER*  joues  boufies ,  boürfouflées  au¬ 
tour  de  la  bouche ,  jouflm  Monet. 

J  O  U  R  N  E  È.  Ce  mot  fe  prend  ou  pour  le  che¬ 
min  d’un  jour  *  ou  pour  une  bataille.  Ainfi  nous 
liions  qu’un  grand  Conquérant  eftant  venu  pren¬ 
dre  terre  en  France  ,  avec  deffein  de  l’envahir  ;  & 
s’eftant  informé  d’un  François  ^  combien  de  jour¬ 
nées  il  y  avoit  depuis  le  lieu  où  il  eftoit  jufques  à 
Paris  :  il  luy  fut  répondu  ,  que  s’il  entendoit  des 
journées  de  chemin ,  il  n’y  en  avoit  pas  beaucoup  ; 
mais  que  s’il  entendoit  des  batailles  ,  qu’il  y  en 
avoit  un  fort  grand  nombre. 

Et  dans  Un  MS.  des  Mémoires  de  Paris ,  depuis 
l’an  1  zoo.  appartenant  à  Me.  Cl.  Martin ,  Mé¬ 
decin  très-fçavant  6c  curieux  :  Le  Vendredi  îi. 
Mars  1 5  z  3 •fut  faite  ,  dit-il,  une  Procejjlon grande , 
ou  le  Roy  fut  prefent  j  &  ce  a  S.  Germain  de  l’Au- 
xerrois ,  pource  que  nos  gens  doivent  avoir  journée  de¬ 
là  les  Monts  celuy  jour. 

J  O  U  S  T  E ,  combat  à  outrance ,  bataille ,  toiir- 
hoy  ;  de  ÇSçpcij  c’eft-à-dire  ,  une  luite. 

j  O  USTE  R  ;  combattre  a  outrance,  Amadis. 

JOUVANGE  j  jeunette.  Blafon  des  faujfes 
Amours  : 

Nous  aimerons  '&  chanterons  > 

En  nos  jouvances. 

J OUVENTE*  jeunette. 

JOYAUX,  gentillettes  de  femmes  ;  dit  de  jo- 
talia. 

On  les  appelle  auffi  des  bijoux  ÿ  de  bis ,  6c  de 
joye  i  comme  des  chofes  qui  donnent  double  jeye. 

IP- 

IPREAÜX,  c’eft  une  efpéce  d’ormeaüjt. 

1  ft- 

IR  ASCU  6c  IRÂSCU  È  ,  en  coiere. 

IRE  ,  irrité  ,  courroucé.  Monet. 

I  RE'ES  ,  irritées.  Marot ,  Hiftoire  de  Ééartdrè 
6c  Héro  : 

Faifant  mouvoir  d’orage  horriblement 
'Toute  la  mer  ç à  &  là  à  tellement 
Jéhte  les  nochers ,  fuyant  les  eaux  irées  ± 
Avoient  aux  Forts  leurs  voiles  retirées. 

IRE  ST  RÉ,  eftre  en  coiere. 

I R  E  T  A  G  E.  L’explication  de  ce  mot  m’eft  in¬ 
connue.  Ovide  MS. 

Par  cette  familleufe  rage  , 

Gafie  tout  muebre  ,  &  iretage . 

IRÈÙSEMENT  ,  avec  coiere  ,  avec  empor¬ 
tement.  Monet. 

IREUX  ,  fujet  à  fe  mettre  en  coiere.  Monet. 

IRIE',  courroucé. 

I R I  E'E  MENT,  en  coiere.  Gauvain . 

IROIS  ,  des  valets.  Perceval. 

I  R  O  R  ,  coiere. 

IS 

ISANDOR,  porte  de  fer.  Caroli  Magni  Ca¬ 
pital: 


î  S; 

ISAR  ou  ISART ,  c’ett:  un  ckamôis.  Ceft 
auffi  le  nom  d’une  famille  de  Caftres,  en  Albigeois, 
fort  confiderable  $  dont  je  fais  icy  mention  t  non- 
felilement  pour  le  propre  mérite  de  ceux  qui  la 
compofent ,  dont  lès  vertus  font  du  tout  extraordi¬ 
naires,  mais  auffi  afin  d  avoir  occafion  de  faire  part 
au  public  d’une  des  plus  mémorables  Hiftoires  qui 
fe  foient  palfées  dans  le  monde ,  puis  qu’on  y  verra 
un  prodige  de  fortune  ,  qui  efleve  un  fimple  Sol¬ 
dat  aux  plus  hautes  Digpitez.  Je  l’abrégeray  autant 
que  je  pourray  ,  afin  de  ne  faire  une  trot»  grande 
difgreffion.  1  0 

Abraam  Ifarn  ;  ayant  efté  poufle  aux  bonnes 
Lettres  par  foii  pere ,  fut  envoyé  à  Bordeaux  pour 
y  recevoir  le  degré  de  Doélorat,  ce  qu’il  fit  :  mais 
en  revenant  il  s’arrefta  à  Montauban  (  au  lieu  d’al¬ 
ler  revoir  fon  pere ,  qui  fe  tenoit  à  Lauferte  en 
Qirercy  ) ,  où  il  accepta  la  conduite  d’une  Compa¬ 
gnie  de  gens  de  pied  ,  dans  le  Régiment  que  Mon- 
fieur  de  Gondrin  levoit  pour  le  Rdy  Henry  I V; 
du  temps  dé  la  Ligue. 

Après  avoir  fervy  quelque  temps  en  cette  qua¬ 
lité  ,  il  fe  donna  au  Marelchal  de  Biron ,  qui  luy 
donna  un  meilleur  employ.  Mais  cette  fortune  luy 
ayant  manqué  ,  pour  avoir  tué  en  duel  un  homme 
de  grande  condition ,  il  fe  retira  en  Flandres  au¬ 
près  de  l’Archiduc,  qüi  en  peu  de  temps  l’affeétion- 
ria  extraordinairement  5  &  luy  donna  des  Emplois 
fi  notables ,  qu’il  luy  attira  l’envie  de  Dom  Ornon- 
de  de  Cardonne,  Gouverneur  de  Gand,  &du  Com¬ 
te  de  Mansfeld.  De  forte  qu’ayant  demandé  fort 
congé  ,  il  fut  par  la  recommandation  de  l’Arc hP 
duc  au  fervice  de  l’Empereur  Rodolphe.  De  là  il 
alla  en  Hongrie,  où  il  rendit  diverfes  aélions  glo- 
rieufes ;  après  lefquelles  il  fut  fait  Gouverneur  dè 
Ratifbonne  $  mais  il  en  fut  congédié,  dès  qu’on  eut 
découvert  qu’il  eftoit  de  la  Religion  Prétendue  Ré¬ 
formée.  De-là  il  patta  en  Pologne  ,  accompagné 
de  très-honorables  atteftations  de  l’Empereur  ,  qui 
rendoient  les  juftes  témoignages  de  fa  valeur  mer- 
veilleufe.  Il  avoit  efpéré  là  des  Emplois  contre  le 
Roy  de  Suede ,  ou  le  Duc  de  Mofcovie ,  qui  fai- 
foient  la  guerre  aux  Polonois.  Mais  n’ayant  paS 
trouvé  ces  Emplois  dignes  de  luy  ,  ny  qui  répon- 
dittent  à  fes  deffeins ,  il  alla  en  Perle  ,  fçaehant 
qu’il  y  avoit  guerre  contre  le  Turc ,  6c  y  fut  reçu 
fort  magnifiquement  par  le  Grand  Sophy ,  à  caule 
qu’il  fe  difolt  un  Grand  Seigneur  de  France  ;  à  quoy 
lervoit  beaucoup  fa  bonne  façon,  fa  taille  ,  6c  fa 
hardi  elfe. 

Ayant  efté  Carette  quelque  temps  à  la  Cour  de 
Perle ,  011  luy  donna  à  commander  uil  petit  Corps 
de  Cavalerie  ;  &  ayant  réuffi  merveilleufement  en 
trois  ou  quatre  rencontres  1  où  il  rendit  des  aétions 
de  grande  valeur  ,\  il  fut  fait  prifonnier  par  les 
Turcs.  Mais  le  Sophy  offrit  une  fi  grande  rançon 
pour  le  r’avoir ,  que  cela  le  fit  confidérer  par  les 
Turcs,  qui  luy  demandèrent  s’il  vouloir  prendre 
party  parmi  eux  ,  luy  offrant  un  Emploi  beaucoup 
plus  confidérable ,  que  celuy  qu’il  avoit  en  Perfe.- 
Il  l’accepta  ,  6c  fit  fi. bien,  qu’en  peu  de  temps  il 
fut  connu  du  Grand  Seigneur ,  pour  un  des  plus 
vaillans  hommes  de  fon  fiécle.  De  forte  qu’après 
huit  ans  de  fervice  dans  l’armée  Turque,1  il  la  com¬ 
manda  feul,  6c  fut  marié  à  une  parente  du  Grand 
Seigneur  :  après  quoy,  il  fut  fait  Viceroy  d’ Armé¬ 
nie.  Cependant  tous  fes  parens  le  croyoient  mort,1 
ii’en  ayant  eu  aucune  nouvelle,  depuis  l’an  1 598. 
qu’il  eftoit  parti.  Luy  auffi  de  fon  cofté  fouhaitoiÉ 
de  leur  faire  fçavoir  la  fortune ,  6c  les  faire  parti- 

{Rij) 
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cipans  de  Tes  biens  ;  parquôy  il  envoya  en  France 
un  des  Soldats  François  qui  l’avoient  Fuivi  partout, 
oui  avoit  nom  Falgairas ,  qui  eftoit  natif  de  Saint 
Antonin  en  Quercy ,  non  loin  de  la  Patrie  dudit 
Ifarn  ;  lequel  eftant  arrivé  à  Caftres,&  ayant  porte 
cette  nouvelle  à  fes  parens,  furent  long-temps  fans 
le  pouvoir  croire.  Mais  enfin  il  en  donna  de  li 
Grandes  marques ,  que  leur  ayant  raconte  les  dei- 
fe ins  dudit  Ifarn ,  qui  éftoient  de  leur  bailler  de 
orandes  richefles,  un  fien  frere  nommé  Jean  Ilarn 
fe  mit  en  devoir  de  faire  le  voyage  :  8c  eftant  eiv- 
fin  arrivé  en  Arménie  l’an  1616.  il  vit  fon  frere, 
qui  le  fit  a j ufter  en  grand  Seigneur  8c  luy  bailla 
un  Navire  pour  s’en  retourner ,  où  il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  barils  pleins  de  facquins,&  beau¬ 
coup  d’autres  chofes  fort  précieufes.  De  forte  qu  il 
s’en  retournoit  chargé  des  plus  belles  chofes^  de 
l’Orient  ;  mais  la  fortune  ne  luy  ayant  pas  efté  fi 
propice  qu’à  fon  frere, il  fit  malheureulement  nau¬ 
frage  fur  la  cofte  de  Calabre ,  où  il  perdit  tous  fes 
rrélors.  Il  eft  fait  mention  de  ce  naufrage  dans  le 


Me rcure  -François .  , 

Du  depuis  on  a  fçû  que  ce  Viceroy  d’ Armé¬ 
nie  eftoit  mort,  8c  qu’il  avoit  lailfé  deux  fils,  dont 
l’un  eft  à  préfent  Balfa  d’Alep  ,  8c  l’autre  d’un  au¬ 
tre  lieu.  Voilà  quelle  fut  la  fortune  de  ce  Gentil¬ 
homme. 

I S  L  O I S  ,  Infulaires. 

ISNEL,  vifte,  difpos  ;  de  F  Allemand  fnel  ? 
qui  fignifie  la  mefme  chofe. 

Isnel  le  pas,  promptement.  Gauvain: 


Le  corps  fit  mettre  ifinel  le  pas  , 
Dedans  un  char  fus  fon  efeu. 


Isnel,  dehait ,  vif,  gaillard  ,  leger  ,  difpos. 
’Monet.  Nicot. 

ISNELEMENT,  vivement ,  gaillardement  j 
agilement.  Monet. 

I S  N I  AU  S  ,  c’eft  le  plürier  de  ifinel.  Gauvain » 

I S  S  A  N  T  ,  fortant.  V oyez.  Iffiù 

I S  S  E  ,  forte.  Voyez,  Iflïr. 

*  ISSI,  javelines  dès  anciens. 

I S  SIR ,  fortir  ;  de  exire.  Jft ,  c’eft-à-dire  ,  il 
fort,  lftroit ,  c’eft-à-dire ,  fortiroit.  D’où  vient  ifu, 
c’eft-à-dire  ,  forty. 

Ce  mot  eftant  dans  la  rare  Epitaphe  d’Yoland 
de  Bailly  ,  qui  eft  à  Saint  Innocent ,  je  la  mettrai 
icy  plus  exaéfe  qu’on  ne  l’a  donnée  cy-devant.Elle 
eft  à  un  pilier  des  galeries  du  Charnier ,  &c  eft  re- 
préfentée  avec  fon  mari  ,  accompagnez  de  grand 
nombre  d’enfans ,  l’un  de  malles  de  tout  âge ,  8c 
l’autre  de  filles.  Leurs  Epitaphes  font  tels. 


EPITAPHE 

d’Yoland  de  Bailly. 


CT  gift  honorable  femme  Toland  de  Bailly ,  jadis 
femme  dudit  Capel  ,  qui  trefpajfa  le  17.  Avril 
15  14.  le  quatre-vingt  huitième  de  fon  dge  ,  le  qua¬ 
rante-deux  de  fon  veufvage  ;  laquelle  a  veu  ,  ou  pii 
Voir  devant  J  on  trefpas  deux  cens  quatre-vingts  quin¬ 
ze  enfans  ififus  d’elle.  Dieu  lui  fajfe  pardon  &  a  eux , 
dr  a  ceux  qui  toufiours  en  defeendront.  Amen.  Grâce 
de  prier  Dieu  pour  elle  ,  &  pour  tous  Trépalfez. 

Le  fuivant  eft  Denis  Capel ,  qui  a  lailfé  de  fes 
fciiens  aux  Innocens. 


E  P  I  T  A  P  H  I  U  M. 


Jacobi  Capel  geNer  a  lis  Advocati.’ 

/Y  Uid  tam  frequentes ,  hue  amici  curri- 

J  J  tis .? 

firtme  quid  expeUatis  ,  hiantes  amplius ? 
JA on  fat  loquuntur  clamitantque  marmora  ? 
JA  on  mttror  ifte  publicus  ?  mihi  parcite. 
jAam  quantus  erat  Capellus  ,  hoc  tumulo 
jacens  , 

Non  pojfum  ,  Apollo  non  pofl  ,  non  denique 
Capellus  ipfe  ,  fi  refurgat ,  dicere  , 
jQuanto  ingenij  jplendore  -,  quanta  argus- 
tia  , 

Sapientia  ,  feientia  ,  elùquentia  , 
jQuam  magno  animo ,  quam  libero ,  inte¬ 
gra 

jQuotquot  fuentnt  temporibus  omnes  fuis 
Si  non  fuperavit ,  continuit  certe  pares. 

I S  T ,  fera ,  8c  eft. 

ISTROIS  ,  tu  fortirois  5  d ’ijfir,  fortir»  Marot , 
chant  9. 

Ha  Cupido  !  (  difoit  foutre  en  criant  ) 

Si  te  tenais  lié  de  cordons  maints  , 

Croy  qu  a  grand’ peine  iflrois  hors  de  mes  maînsl 

I  T‘ 


I T  A  L  ,  tel ,  ainlî.  Fontaine  des  Amoureux  t 

Si  que  plus  clair  eft  que  criftal  , 

Four  vray  le  fait  en  eft  ital. 

D’où  vient  qu’on  dit  aital ,  en  Languedoc. 
1TELS  ,  tels.  Mehun  au  Codicille. 
ITE'RER,  réitérer,  itérer  fa  demande.  A£fà 
net.  Et  de-là  itération. 

ITRÔPIE,  hydropifie.  Gauvain. 

JU- 

jtî,  c’eft-à-dire,  y  coucha. 

JUBE',  c’eft  un  pulpitre.  Nicot. 
JUGLEOR.  V oyez  Jongleour. 

J  U I G  N  E  T  ,  Juin  ,  félon  la  Cronique  de  Saint 
Denis  MS.  qui  m’a  efté  communiquée  par  M.Juft 
tel. 

JUIRE  ,  ivoire.  Gauvain. 

J  U I S  E  ,  jugement.  Mehun  au  Teftament  : 

' Très-doux  Dieu  ,  qui  peut  dignement 
Parler  de  ce  Saint  Sacrement , 

Ou  tout  l’y  autre  ont  vertu  prife  , 

Oit  cil  qui  eft  Dieu  proprement  , 

Sans  fin  &  fans  commencement , 

S’obligea  pour  mettre  a  juife  , 

Et  qui  pour  nous  fi  pou  fe  prife  , 

Qui  la  mort  maiftrife  &  juftife  ?  8CC « 

Ovide  MS. 

Aux  cors  qui  réfufeiteront  , 

Four  venir  au  iour  de  juife. 

Et  ailleurs  : 

Les  Saints  qui  font  en  Paradis , 

Qui  pour  leur  droit  de  Sainte  Eglife  , 
Furent  mis  a  mortel  juife. 


J  U, 

*  JUNIBARUM,  limonier.  Diofcoride. 
JUPE&:JUP,un  pourpoint  :  d’où  vient  jup- 

pone ,  en  Italien  -,  gipou ,  en  Languedocien  ;  &  agi - 
foula  ,  c’eft-à-dire ,  mettre  un  habit  fur  le  corps , 
bien  ou  mal. 

*  JUPICELLUM,  genêvre.  Diofcoride * 
JURENT  ,  couchèrent»  Gauvain  : 

Celle  nuit  jurent  dui  &  dut  ,  c’eft-à-dire  , 
couchèrent  deux  à  deux. 

JUS,  délions ,  bas.  Alain  Chartier  ,  dans  Ion 
Traité  de  l’Efpérance  :  Toutesfois  des  péchez,  publi¬ 
ques  voit-on  toufiours  ça  - jus  tojl  ou  tard  exemple .  Et 
le  R.  de  Garin  : 

L'ame  s'en  part ,  &  li  cors  ius  chai. 

Et  le  Livre  dit ,  le  Beftiaire  : 

Quant  Dex,  nofre  primérain  Pere  , 

Vint  pour  nos  faùver  en  ceft  mont  (  c’eft-à-dire , 
ce  monde  ) ,  ça  ius  en  terre. 

Ce  mot  fe  joint  toujours  avec  un  verbe,  comme 
ruer  jus  ,  jetter  à  terre  ,  fe  défaire.  Marot ,  Epi- 

tre  2. 

Si  ruay  ius  ,  encre ,  papier  &  plume. 

Voire  &  de  fait  propofois  de  non  tifire , 
Jamais  pour  vous  Rondeau  ,  &C. 

Il  fîgnîfie  auflî  par  fois  jufques.  PercevaL 
JUSIER,  le  gefier  des  oifeaux*  Nicot . 

JU  S  T  ,  le  fuc  d’une  herbe. 

JUSTE  &  JUISTE,  c’eft-à-dirë ,  une  pin¬ 
te.  Perceval.  Dite  de  juftitia  vini.  Le  R.  de  Vacce , 
ou  des  Ducs  de  Normandie ,  parle  d’une  jufte  d’or  , 
qui  fut  donnée  à  Robert ,  Duc  dé  Normandie  , 
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pour  le  droit  d’un  rachat ,  ou  relief,  en  ces  mots  * 

Et  vous  illeuc  itn  Damoifel , 

Une  jufte  fous  fin  m  an  tel  j 
Mort  ert  fin  pere  nouvelment , 

Relever  voult  fin  tenement  :  , 

Sa  jufte  eftoit  moult  bonne  &  chiere , 

Tout  eftoit  d'or  noblement  faite  , 

Cil  qui  la  tint  l'a  avant  traite , 

A  préfent  au  Duc  la  tendi  : 

Li  Duc ,  li  dift  ,  voftre  mercy , 

Et  au  Clerc  dit ,  donc  Clerc  ,  tenez  ; 

La  jufte  eft  voftre  -3  recevez . 

Or  oez  quell '  merveille  avint , 

Du  Clerc  qui  la  jufte  retint  j 
Et  il  d  foy  traire  la  dut , 

Eftendi  foy  fi  mourut » 

Ce  Clerc  mourut  de  joye,  pour  le  préfent  fi  con- 
fidérable,  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Duc. 

On  appelle  encore  à  Montauban  une  jufte  ,  la 
méfure  du  vin  qui  répond  à  la  pinte. 

JUSTISER,  commander.  Fauchet.  Je  croy 
pourtant  qu’il  fe  trompe  ,  &  que  ce  mot  fignifie 
exécuter  à  mort.  On  l’émploye  du  moins  en  ce  fens, 
en  Languedoc* 

J  U  T  ,  c’eft-à-dire ,  tomba  ,  félon  Perceval  ;  ou 
s'accoucha  ,  félon  Villehardouin. 

JUVEIGNEUR  ,  cadet.  Ragueau. 

J  U  Y  E  N  C  E ,  jeunette.  AM»,  parlant  du  graaî 
qui  peut  remettre  en  jeunette ,  dit  :  Li  Rois ,  tort 
aiol ,  fu  guaris  de  l'enfermeté  qu'il  a  ,  &  fu  revenus 
en  fa  juvence. 

JY- 

J  YNGUER,  vouloir  jouer  ;  de  j  illecebra* 


K.  K  A. 

Les  Anciens  fe  fervoiént  fort  fréquem¬ 
ment  de  cette  Lettre ,  à  la  place  du  CH ,  &  du 
J’eftime  que  c’eftôit  des  reftes  du  langage  quêPha- 
ramond,  qui  eftoit  Allemand,  y  avoit  apporté,  par¬ 
ce  que  la  Lettre  K,  eft  fort  en  ufage  parmy  les 
Septentrionaux. 

Eft  à  noter  qu’ autrefois  on  fléfcrifioit  les  calom¬ 
niateurs  de  la  Lettre  K ,  qu’on  leur  appliquoit  tou¬ 
te  rouge  fur  ie  front  -,  à  caufe  de  quoy  on  les  appel- 
loit  Kappophori.  Il  y  en  a  qui  croyent  qu’une  cape 
vienne  de  la  figure  de  cette  Lettre* 

K  A- 

K  A  B  A  L ,  cheval.  Voyez  Kavat. 

K  AB  H  O  N  A  ,  c’eft-à-dire  ,  des  choies. 

K  A  E  N  E ,  chaifne.  V oyez  Enkaëné. 

K  A I R  ,  tomber  ;  de  cadere -.  Philippes  Mousk 
en  fon  Hiftoire  de  France  : 

jQuand  il  virent  par  méfeftance , 

»  Le  Royaume  enfi  dekair , 

Pour  la  tiere  mioux  foftenir , 

Eftablirent  un  Marifcal. 

t  KALED,  raboteux. 
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/  - 

K  AN  T  A ,  chanter.  Voyez.  Kaira.  Guïllem  Boyer 
de  Nice  : 

Drech  e  razon  es  qu'ieu  Kami  d'amour , 
Vezent  qu'ieu  ay  c  on  fumât  mon  atge 
A  li  complaire  ,  e  fervi  nuech  &  iour  , 
Senfa  aver  del  proufech  ni  avantage. 

K.ANT  ADOUR,  Chantre.  Peyre  Rémond  loti 
Proux ,  Tolofain  : 

V ergiers ,  ni  flours ,  ni  pras}  non  manfach  Kan- 
tadour  j 

Mai  per  vous  qu'ieu  adour ,  Domna ,  fon  allé-, 
graz-. 

C’eft-à-dire  :  ■  1  „ 

Les  jardins  ,  ni  les  fleurs  3  ni  les  prerïes ,  ne 
mont  rendu  Chantre  j 

Mais  ie  fuis  devenu  ioyeux  pour  l'amour  de 
vous  y  S  ma  Maiftrefle! 

K  A  NT  S  O  U ,  chanfon.  Elugues  de  Sam  Cyre  .* 

A  la  valent  Contejfa  de  Proenfa , 

Mand  mas  Kanfous  ÿ  car  cella  dé  cuies 
M'a  commandât  qu'a  leys  la  irameztZ: 

Et  le  Comte  de  Poitou  : 
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Tueis  que  à' al  cor  m'y  ven  faray  \anfifi  non- 
vella. 

KARA>  c’eft-à-dire,  le  vifage,  qu’on  appel¬ 
ait  la  chere  anciennement  -,  du  vieux  mot  Latin 
car  a.  Voyez.  Chere.  Il  fignifie  aufli  chere ,  c  eft-a- 
dire  ,  favorite.  Albert  de  Sifieron  ,  ou  Tara]  c  on ,  a 
qui  fa  Maiftrefle  dit  : 

Déportas-vous  >  arhy  ,  d'aquefi  amour  j  per 
aras. 

Et  il  luy  répond  : 

Mais  commà  faray  ieu  (dez-jeu),  mas  amours 
haras  , 

jHy  poder  defportar  d  aquefi  affeélion  ? 

Car  certas  ien  enduri  en  efta  pajfion , 

Per  vous  ingrat ament  mantas  doulours  ama- 
ras  : 

C’eft-à-dire , 

Déportez-vous  ,  amy  »  de  cet  amour  pour  le 
préfent  j 

Mais  comment  feray-ie  (  dis-je) ,  mes  cberes 
amours  , 

Pour  pouvoir  me  déporter  de  cette  ajfeclion  ? 
Car  certes  P  endure  en  cette  pajfion , 

Pour  vous  ingrat ementi  maintes  douleurs  ame- 
res. 

Et  Frédéric  I.  Empereur ,  dit  ‘ 

Plus  mi  Cavalier  Francés  ) 

Et  la  Donna  Catallana  , 

El'ouvrar  del  G  y  no  es , 

Et  la  Cour  de  Cafiellana  $ 

Lou  kantar  Provençalez , 

Et  la  danfa  Trivizana  , 

Et  lou  corps  Aragonez  j 
Et  la  perla  Julliana  , 

Las  mans  e  kara  d'Anglez  $ 

E  lou  Douzel  de  Thufcana. 

KARESME,  Carême  (Joinville ,  p.  2.55}.) 

de  quadragefima. 

KARLIN  ,  c’eft-à-dire,  de  Charles.  Voyez 
Oriflamme. 

K  AROBE  ou  KAROBLE  ,  c’eft  la  vingt- 
quatrième  partie  du  grain  en  poids  d’or ,  d’argent, 
orféverîe  en  marc  &  à  la  livre ,  &  c’eft  la  plus  baflfe 
divifion  qui  fe  fafle  de  ce  poids.  Nicot. 

K  A  R  O  L  E  R  ,  c’eft-à-dire  ,  danfer  ;  &  kzrole  i 
danfe.  Fauchet. 

KA'SCUN  ,  chacun.  Le  Comte  de  Poitou  : 
Kafcun  ionr  m  es  a  benafort  un  an 4. 
C’eft-à-dire  : 

Chaque  ionr  me  fi  prefque  une  année . 

K  A  S  T  A ,  chafte.  Armand  de  Meyrueilh ,  Poète 
Provençal  : 

Anas  vous-en  pauras  rimas  doulentas, 

Fafez  avezie  nofiras  kafias  preguieras. 

KATHEPvINE,  félon  les  Obfervations  fût 
Joinville  ,  page  3 16.  En  chu  mont  efi  ly  cors  Sainte 
Katherine .  Ly  Sarrazin  tiennent  chu  lieu  a  grand 
honneur , 

K  A  V  A  L ,  cheval.  Le  Comte  de  Poitou  : 

En  havals  fiers ,  autres  en  granda  armada  , 

Si  fifan  tôt  aiment. 

K  A  U  S  A ,  caufe.  Bernard  Rafcas  de  Limon- 
fin  :  ’  >  -  ! 
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"Tout a  kaufa  mortala  una  fez.  périra  , 

Fors  que  l'amour  de  Dieu  que  toujours  du - 
rara  -, 

Tous  nofires  cors  vendran  effuch  comma  fa 
leska. 

C  eft-à-dire  : 

Nos  corps  viendront  fecs  comme  la  baie. 

K  AU  T  E-F  U  T ,  c’eft-à-dire ,  qui  fut  hautes 

KE> 

K  E  ,  qüe.  Livre  de  la  maniéré  d'aorer  : 

Quoy  ke  foit  efcrit  en  Romans. 

Joinville  :  Ly  bon  enfeignement  ke  ly  Roy  S.  Louis 
efcrit  a  C art  âge  ,  a  fonfilleuil  Phelipon. 

*  K  E  L ,  c’eft-à-dire ,  Promontoire  ;  d’où  vient 
Ocellum  ,  Promontoire  d’York. 

*  K  È  LD  EN  ,  coudrier  ,  arbre  }  d’où  vient  le 
mot  Caledonius  ,  c’eft-à-dire  ,  Efcoftois  ,  à  caufé 
qu’ils  fe  tenoient  ès  montagnes  &  roches  pleines 
de  coudriers.  D’où  vient  aufli  le  lieu  appelle  Dun - 
kelden  ,  c’eft-à-dire  ,  tumulus  corylorumt 

K  E  MUN  ,  commun.  Ri  de  Macabée. 

*  KENEN,  c’eft-à-dire,  dos  dé  Montagne  , 
en  Breton. 

K  E  R  ,  c’eft-à-dire ,  une  Ville ,  en  Bas-Breton  j 
de  cair,  ou  caër  j  qui  en  langage  Phénicien,  oïl 
Troyen,  fignifie  une  Ville ,  félon  Gervafius  Tilbe- 
rienfis  ,  Bochart  ,  &  Ménage.  D’où  j’eftimé  que 
vient  le  nom  du  grand  Caire. 

KERMÈS,  c’eft  le  vermillon  où  petites  vefïles 
de  Yilex  coccifera  j  d’où  on  fait  la  confection  al  ker¬ 
mès. 

KERNLIBHO,  diligemment. 

*  KETOS  ,  ou  CETOS,  c’eft-à-dire  ,  je 
lai  fie. 

K  EUE  ,  queue.  Ovide  MS.  où  Achille  dit  à 
Heétor  : 

AinS  te  feray  comme  meurdrier  , 

Détraire  a  keue  de  dextrïer. 

Ces  Vers  dénotent  que  c’eftoit  une  des  puni¬ 
tions  qu’on  donnûit  aux  meurtriers ,  que  de  les  fai¬ 
re  traîner  attachez  à  la  queue  d’un  cheval.  Uné 
Reyne  de  France  fut  ainfi  traînée  autrefois* 

Keue,  la  matrice. 

K  EUX,  Cuifinier* 

KI‘ 

K I ,  qui.  Voyez  Cope.  Huon  de  Méty ,  au  Tour- 
noyement  de  l’Ante-Chrift ,  félon  Vigenere  : 

Mais  ki  bien  trêve  plein  efi  dire  , 

Quand  il  ri  a  de  matière  points 

Le  R.  d’Artus  : 

Ve  fin  d'armirtè  peltiçbn  * 

Serve  d  fon  manger  le  Royi 

Ki ,  fe  prend  aufli  pour  que.  Voyez  Marquis.* 

En  Ki ,  c’eft-à-dire,  là,  félon  Villehardoüin. 

KIHEDRAN,  ou  Richdo ,  c’eft-à-dire  ,  ri- 
chefles. 

K  Y 

K  Y  R I E  L  E ,  multitude  ,  ou  bruit.  Pathefin  , 
au  Juge  ï 


K  Y. 

Hée  Sire  ,  impofiz-luy  filencë  * 
N' avons  honte  de  tant  débattre , 
Sî  ce  Berger  pour  trois  ou  quatre 


L  A. 

1  .1  A  ,  Ellébore. 

L  A  C I  E  R  j  attacher.  Perceval.  D’où  vient  un 
las  ,  ou  laqs  3  de  laqueus. 

LAÇON  ,  lacet  ,  cordon  féré  par  un  bout. 
Alonct. 

LACRIME,  larme.  Mehun  au  Teflament. 

L  A  D  R  E ,  lépreux  ,  venant  de  lafre  ,•  <Se  celuy- 
cy  de  Lazare ,  parce  qu’il  avoit  des  ulcérés  aux 
jambes. 

*  LAGINUM,  c’eft-à-dire,  Ellébore  blanc. 
JD  iof coride.  Venant  d  e  gin ,  c’eft-à-dire,  blanc  5  8c 
la  ,  c’eft-à-dire  ,  Ellébore. 

L  A I A  N  S  ,  léans ,  là-dedans. 
LAIDANGER  &  LAI DOIRER  ,  c’eft 

dire  des  injures.  Cronique  de  Flandres. 
LAIDOYER,  injurier.  Monet. 

LAI  DURE ,  déshonneur  ,  injure.  R.  de  la 
Rofe  : 

Et  luy  ont  dit  trop  de  laidures. 

Li  LAIE  gens ,  c’eft-à-dire ,  les  lais.  Vigenere. 
L  A I  E  T  E  ,  c’eft  une  alouette.  Ovide  MS. 

Et  »’ avaient  pas  plus  k  aller , 

Qu’une  layete  pour  voiler. 

LAIGNE  ou  L  A I G  N I  E' ,  bois  5  de  lignum. 
Nicot. 

LAIN  ,  lent.  Songe  du  Verger. 

*  L  A  IN  A  ,  laine  épaifle  à  faire  fayes.  Strabon. 
Alt/ as. 

*  L  A I R  ,  milieu  ;  d’où  vient  la  Loire ,  riviere , 
parce  quelle  coupe  prefque  par  le  milieu  les  Gau¬ 
les. 

L  A I R  E' ,  larron.  Auger  Gaillard  de  Rabeftens  : 

Mai  aquel  Auge'  rimairé , 

Toufiours  es  efiat  un  lairé. 

LAIS  ou  LAY,  c’eft-à-dire,  un  homme  du 
peuple  ,  &  qui  n’a  nul  degré  ;  de  ^a.lç,plebs. 

Lais  ou  L  a  y  ,  eft  aulïi  une  Chaniôn  ;  dite  de 
lefius.  Ménage .  D’où  vient  un  virelay  ,  maniéré  de 
Vers  ancienne.  Fontaine  des  Amoureux  de  Science  : 

Et  pas  ne  le  ferait  es  lais , 

Qui  font  rondeaux  &  virelais  , 

Et  qui  fçavent  métrifier , 

Et  plufeurs  chofes  que  méfier , 

Font  k  maintes  gens  k  délivre. 

Voyez  Vair  &  Virelay.  Ovide  MS. 

Ainf  difi  Orpheus  fin  lais  , 

Les  âmes  du  trife  Palais , 

Pour  la  dokçour  du  fin  plorerent. 

R.  de  la  Rofe  : 

.  Chacun  oifil  allait  faifant 
Lais  d’amours  &  fins  très-courtois. 

Voyez  Jongleour  &  Lay.  Huon  le  Roy  : 

En  ce  lay  du  Vair  Palefroy  , 

Oirrez  le  fins  H  non  le  Roy. 


K  Y.  13; 

Vieils  brebialcs ,  ou  moutons  * 

Q  ui  ne  valent  pas  deux  boutons  ? 

Il  en  fait  plus  grand  kyriele. 


L  A. 


Lais,  fe  prend  aufïl  pour  une  Légation  ou  Am » 
bajfade  ,  comme  auffi  pour  un  leg  ,  &  pour  un  ar- 
brijfeau ,  qu’on  laifte  quand  on  "taille  le  bois.  Ces 
deux  viennent  du  verbe  l  ai  fer.  D’où  vient  laier , 
c’eft-à-dire,  marquer  les  arbres  qu’on  ne  veut 
couper  .  d  ou  vient  peut-eftre  une  laye  ,  ou  femelle 
de  Sanglier  ,  parce  que  les  Chaftéurs  la  huilent 
pour  faire  des  petits  :  ou  de  ce  quelle  demeure 
parmy  les  arbriifeaux  appeliez  lais.  Voyez  Bailli- 
veau. 

Lais,  lignifie  auffi  laid,  eu  mauvais.  Perceval: 

Et  puis  aurons  vin  qui  n  efl  mie  lais. 

Me  L  a  1  s ,  c’eft-à-dire ,  laiftez-moy.  VoyezV oi- 
fine. 

L  A I S  A  N  T ,  fans  fardeau.  Pathelin  : 

Penfiz-vous  que  ie  fiy  laifant  ? 

Et  que  vous  porterez  le  fais. 

L  A I S  S  E  ,  c’eft-à-dire ,  Chanfon.  Huon  de  Vil - 
leneuve  : 

la  tant  n’auront  mantel  ne  cote  deframée , 

Que  la  première  laifie  ne  fait  bien  efeoutée. 

LAIT,  c’eft-à-dire  ,  il  laiifa  ;  &  laifi ,  laiiTaft. 

*  L  AIT  H ,  humidité  :  comme  auffi  en  lawme 
Britannique.  De  ce  mot  vient  Arelate,  c’eft-à-dire, 
la  Ville  d  Arles  ;  de  ar ,  &  laith. 

Li  L  A I T  U  E  R  E ,  un  Eleétuaire ,  compoficioti 
de  Médecine. 

LALE'E.  Perceval.  Voyez  Muete. 
LAMBULAIS,  folio  yeurs  de  terre  ,  de  Bre¬ 
tagne  ,  Anjou  ,  &  Maine. 

LAM  BEL  ,  lambeau  ;  ce  qui  vient  de  lambel- 
lun ,  corrompu  de  lamina,  félon  aucuns  ;  mais  je 
croirais  qu’il  vient  de  flambe ,  comme  l’Oriflamme, 
Bannière  de  France. 

LAMBIC,  alambic.  Nicot. 

L  A  M  B I QU  E  R  ,  diftiller.  Pafquier  : 

Ce  font  les  pleurs  ,  qui  for  tant  de  mon  cœur 
L’ont  lambiqué  par  humide  liqueur. 

Et  ailleurs  : 

Si  chaudement  elle  embrafa  mon  ame  , 

Qhie  difilant  par  mes  yeux  ie  tirai 
Toute  l’humeur  qu’un  Amant  martyre , 

Peut  lambiquer  fous  l’ardeur  d’une  famé. 

LAMBREQJJIN,  panache,  fortant  de  cal¬ 
que  ,  &  s’efpenchant  autour  de  l’efeu.  Selon  d’au¬ 
tres,  c’eft  un  drap  qui  en  pend  comme  une  ef- 
charpe. 

LAMBRIS,  plancher  :  il  vient  de  imbrex , 
tuile.  Fefus. 

L  AME  ,  tombeau.  Marot ,  Complainte  5. 

Unique  fils  de  Prend’  homme ,  dont  P  ame 
Ces  jours  pafiez  fous  la  funèbre  lame 
Laifa  le  corps  ,  &c. 

L  AMP  ER,  laper,  boire  avec  la  main  3  de 
lambo  :  d’où  vient  lopin  ,  &  lopineux. 
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*  LANCE  A  ,  arme  antique  :  d’où  vient lance, 
de  l’Hebrieu  lanth  ,•  d’où  vient  Arelate,AGes 
Ville  de  Provence,  félon  B  oc  bar  t.  Mais  J  efhm 
qu’il  fe  trompe  en  cette  origine, &  qu  dle  e(l  tr  P 
tirée  par  les  cheveux  5  &  j  approuve  plus  celle  qi 
h  tire  de  Aralata  ,  c’eft-à-dire  ,  Autel  large. 

Ces  lances  furent  appellées  aufli  Amplement  ois, 
par  excellence  j  &  puis  bourdons  ,  8 c  bourdonafles  . 
mais  celles-cy  eftoient  greffes  &  creules.  D  ou 
vient  une  bourde,  bafton  qui  eft  gros  au  bout 
dont  fe  fervent  les  infirmes  ;  d  ou  viennent  les  Vers 
plaifans ,  des  Ardilleres  : 

_ .  Tant  de  bourdes  de  ces  boiteux  , 

Qu’en  dites- vous  ?  ce  font  des  bourdes. 

LANCEPASSADE,  c’eft  une  Charge  qu’on 
donnoit  parmy  les  gens  de  pied ,  auxCavahers  dé¬ 
montez,  ou  qui  avoient  coupe  leur  lance }  de  lanza 

L*A NC I E R  ,  fe  battre  Sc  chamailler. 

LAN  DI  ;  c’eft-à-dire  ,  la  Foire  Saint  Denis  ; 
du  Latin  indifom ,  duquel  on  a  fait  1  ’Endid,  &  peu 
à  peu  Landy.  Et  parce  qu’à  ce  temps-la  on  payoïc 
des  pages  aux  Régens ,  les  Efcoliers  qui  les  tete- 
noient  eftoient  appeliez  Fripe  Lundi.  Ménagé. 

L  AN  D  1ER ,  grand  chenet  de  fer  j  dit  ainii  de 
P Anglois  handeiren  ,  c’eft-à-dire ,  pâte  de  fer.  Me- 

”^LANDON,  une  petite  lande,  ou  pafturage. 

Qvide  MS. 

Et  de  mener  a  J on  bandon  , 

Si  comme  befles  en  landon. 

Et  ailleurs  : 

Si  comme  befles  fans  landon , 

Sans  paflour  ,  &  fans  conduifeur. 


L  A. 

LANGUEDOL,  Languedoyl ,  Langue  d’or  ; 
Lantgofb  Occitania  ,  Langue  de  oc ,  Langue  de  goth , 
tous  ces  mots  dénotent  le  Languedoc.  La  derniere 
façon  femble  la  véritable,  à  caufe  que  les  Goths  y 
ont  régné  ,  ayant  leur  Siège  Royal  à  Touloufe. 
Voyez,  le  Livre  de  Marchionib.  Gotbicis  ,  Elfonfi 
d’Elbene  ,  E  pif  copi  Albienfls. 

Ce  qui  feroit  croire  qu’il  ne  vient  point  de  Lant- 
£0^, c’eft-à-dire,  terre  des  Goths,  ainfi  qu’on  l’a  dit 
cy-devant ,&  comme  plufieurs l’ont  cru,  c’eft  que  le 
mot  de  lantb  ,  eft  toûjours  à  la  fin  des  mots ,  par¬ 
my  les  Septentrionaux ,  comme  on  voit  es  noms 
fuivans  ,  Hollant ,  Fri fiant ,  lrland  ,  Groenland  ,&c. 

LAN  T,  humide.  Monet. 

L  A  N  T  E  U  R  ,  moiteur ,  humidité.  Monet . 

LAOUSTE,  fauterelle  j  de  locujla.  On  dit 
aufli  en  Languedoc  une  langoufe. 

LAQJUET  ,  un  Laquais.  Voyez.  Page.  On  l’ap- 
pelloit  aufli  un  N  acquêt ,  ou  Page ,  c  eft-a-dire,  un 
Villageois ,  ou  Païfan  ;  de  Pagus ,  Village.  On  ap¬ 
pelle  aufli  un  Pages ,  en  Languedoc,  un  Païfan  : 
ou  ce  mot  de  Laquay  vient  du  langage  Bafque  ; 
car  laquais  ,  veut  dire  ferviteur ,  en  cette  Langue- 
là.  Or  c’eft  le  païs  d’où  viennent  les  meilleurs  La¬ 
quais  ,  du  moins  ceux  qui  courent  le  mieux  :  d’où 
vient  qu’on  dis  d’un  bon  coureur  ,  qu  il  a  la  jambe 
d’un  Bafque. 

LARDELLES  &  LARDERELLES  :  c<? 
font  certains  oifeaux.  R.  de  la  Rofe. 

LARE  GE.  Voyez  Melefe. 

LARGE,  libéral.  Marot ,  ès  Pfeaumes  : 

Car  de  bien  faire  tu  es  large  , 

A  l’homme  iufte  ,  b  vray  Sauveur  ! 

Et  le  couvres  de  ta  faveur  , 

Tout  ainfi  comme  (F une  targe 
Efpaiffe  &  large. 


Ce  mot  vient  de  landt ,  c’eft-à-dire  ,  terre  ,  en 
Allemand  :  d  où  vient  Hollande ,  Zelande  ,  Land¬ 
grave  ,  &c. 

LANGAIER  ,  faire  caufer  quelquun  pour 
tirer  quelque  chofe  de  luy.  Monet. 

LANGE,  vient  de  linge  ,  ou  de  lanage. 

En  LANGES,  c’eft-à-dire,  en  chemife.  Per- 
ceval  : 

Dames  faifans  leurs  peintures  , 

Æoient  pieds  nuds  &  en  langes. 

LANGUARD,  babillard  ,  qui  ne  tient  rien 

fecret.  Monet. 

LANGUE  de  bœuf,  arme  ancienne.  Fauchet. 
C’eft  une  efpece  de  halebarde ,  ayant  le  fer  en  for¬ 
me  de  langue  de  bœuf. 

LANGUEDOC,  Province  qui  vient  de  landt 
&  de  Goth  ,  c’eft-à-dire  ,  terre  des  Goths  ,  parce 
qu’ils  l’ont  tenue  long-temps ,  comme  je  l’ay  dé¬ 
duit  au  long  en  la  Préface  de  mes  Antiquitez  de 
Çaftres.  D’autres  le  tirent  de  langue  de  oc ,  c’eft-à- 
dire  ,  ouy  ;  parce  qu’on  dit  oc  ,  pour  ouy. 

On  écrivoit  aufli  Languedoc  h  ,  félon  une  vieille 
Ordonnance  du  Parlement  ancien  de  Paris  ,  ci¬ 
tée  par  Bonfons  ,  en  fes  Antiquitez  de  Paris ,  en 
ces  mots  :  Aux  Enquefles  de  Languedoch  ,  feront 
le  Prieur  Saint  Martin  des  Champs ,  &  iufques  a 
cinq.  Et  aux  Enquefles  de  la  Langue  Françoife ,  fe¬ 
ront  Maiftre  Raoul  de  Meilleur ,  &  iufques  a  cinq. 
Aux  Efchiquiers  iront  l’ Eve f que  de  Narbonne  ,  & 
iufques  d  dix.  Aux  Jours  deTroyes ,  qui  feront  a 
la  quinzaine  de  la  Saint  Jean,  l’Evefque  d’Orléans  , 
'  &c. 


LARGION  &  LARGESSE,  c’eft-à-dire; 
don ,  libéralité.  Froijfard.  Comme  abrégé  de  largi- 
tion. 

LARIGAUDE,  le  gofier  ;  de  larinx.  D’où 
vient  qu’on  dit ,  Boire  a  tire-larigaud. 

L  ARMER  &  LARMOYER,  c’eft-à-dire; 
pleurer.  Villon. 

LAS,  trifte  ,  affligé.  Marot ,  Elégie  1  C. 

Combien  ardente  eft  l’amoureufe  flamme  , 

LJue  mon  las  cœur  pour  vos  vertus  enflamme  l 

Las  ,  hélas.  Idem.  Epitre  34. 

Las  pourquoy  donc  d  mon  bonheur  s’oppofe  ? 

Certes  mon  cas  pendoit  d  peu  de  chofe. 


L  A  S  C  H  A  N  C  E ,  intervalle.  Pathelin  : 

Onze  fepmaines  fans  lafchance. 
LASNIERE,  attache  -,  de  lana. 

LASSI  ou  LATI,  ferfs.  P  ont  anus. 
LASSIERES,  c’eft-à-dire ,  laqs  de  Chaffeur.' 
Florent  Chreflien  :  1 


Comme  toiles  ,  filets  ,  rets  ,  piégés  ,  laqs  j 
poyaux , 

Huttes  ,  cordes  ,  coliers  ,  laffieres  ,  &  rai *3 


zeaux  , 

Fourches  ,  gaules  ,  efpieux ,  piétés  ,  pedes ,  bel 
zoches  , 

Racles  ,  feinnes  ,  baftons  ,  po'éches ,  efparviers, 
poches . 

LAS  SU  S ,  cy-deffus ,  ou  de  la  demeure  célef- 
te.  Marot ,  4.  Opufcule  : 

Diane 


L  A;  L  E. 

Diane  Clerc  a  de  laffus  donné 
Faveur  célefte  k  l'enfant  nouveau  né 
D' Endimion ,  &c. 

L  A  S  T  A  R  ,  plainte. 

L  A  T  A I N  E  ,  colere.  R.  de  la  Rofe  : 

De  ialoufie  ne  lataine . 

LATEBRES,  cachettes.  Voyez  Repentailles. 
LATINIER,  truchement.  R.  d' Alexandre  : 

Porus  rend  Alexandre  fon  branc  fourbi  d'a¬ 
cier  , 

Et  dit  en  fon  langage  qu'il  l'avoit  moult 
chier  : 

Alexandre  L'entend  fans  autre  latinier j 
Car  de  plufieurs  langages  s'eftoit  fait  affai - 
ticr.  . 

Et  encore  en  Bas-Breton  ,  un  Latinier ,  fignifie  un 
Truchement ,  félon  Henry  Eftienne. 

L  A  T I T  E  R  ,  eftre  caché.  Menus  propos  de 
'  Pierre  Cringoire  : 

Qui  aux  buiffons  fecrets  fe  latiterent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  latitare. 

L  AV  AILLE  j  laveure. 

LAVEDAN,  forte  de  cheval.  Rabelais.  Ils 
ont  pris  ce  nom  du  Comté  de  Lavedan ,  en  Gafco- 
gne  j  où  il  en  vient  de  bons. 

LA  US  ou  LOS,  c’eft-à-dire,  reconnoiifance 
d’honneur,  ou  approbation  qu'on  fait  de  fon  Sei¬ 
gneur.  Ce  mot  vient  de  louer ,  ou  de  laufus ,  ou  de 
laudimium ,  félon  M.  Galant ,  au  Livre  du  Franc- 
alleu.  On  difoit  auffi  laud  ,  laudifme  ,  &  lauzar  , 
c’eft-à-dire ,  louer.  Et  encore  on  le  dit  ès  monta¬ 
gnes  de  Languedoc  ,  comme  on  voit  par  ce  cou¬ 
plet  de  Chanfon  : 

L' amoar  me  bat ,  meftarrujfe ,  mengrune  , 
A  qui  nia  be  per  cambia  de  coulou  : 
Laufat  Jio  Dieu ,  peis  quieu  mori  per  une 
Que  fa  mouri  tout  lou  monde  déamou. 

C’eft-à-dire  : 

L'amour  me  bat ,  me  brife  ,  &  met  en  piè¬ 
ces  ,  ç 

Jly  en  a  bien  la  pour  changer  de  couleur  : 
Loué  foit  Dieu ,  puifque  ie  meurs  pour  une 
Qui  fait  mourir  tout  le  monde  dé  amour. 

Et  Philippe  Mousk  : 

Et  loa  qu'il  tenifi  iuftice  , 

Seur  bas  &  haut ,  &  pauvre  &  rice. 

L  A  U  Z  O  U  R,  louange.  Peire  Cardenal ,  Poète, 
natif  de  Beaucaire  ,  au  Livre  dit ,  Las  laufours  de 
la  Dama  de  argenfa . 

L  AY,  un  homme  laïc,  c’eft-à-dire  ,  du  peu¬ 
ple  ;  de  Xctôç.  C’eft  l’oppofé  aux  Clercs,  c’eft-à- 
dire  ,  aux  Sçavans. 

L  a  y  ,  c’eft-à-dire  ,  largeur  &  pan  de  cotillon. 
Pathelin  :  Quel  lay  a-til  (  parlant  du  drap)  de  Bru¬ 
xelles.  Voyez  Lé. 

LAYE  Sc  LAYETE,  cadette  -,  venant  de  la - 
gêna. 

LAZZERA,  c’eft-à-dire ,  il  tarderoit. 

LE- 

L  E'.  Ce  mot  fe  trouve  employé  en  beaucoup  de 
fens  ;  car  premièrement  lé  Sc  lée  ,  c’eft-à-dire  , 
large.  Villon ,  en  fon  Teftament  : 
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Tant  qu'il  a  de  long  &  de  lé » 

R.  de  la  Rôle  : 

Mes  or  lejfons  les  voyes  lèes , 

Et  allons  les  efrois  fentiers. 

Idem  : 

Quand  fu  un  peu  avant  allé , 
le  vy  un  verger  long  &  lé , 

Enclos  A' un  gros  mur  baflillé  , 

Pourtrait  dehors  &  entaillé 
De  maintes  riches  empreintures. 

Et  Mehun  au  Codicille  ,  parlant  des  femmes  qui 
avoient  les  reins  larges ,  dit  : 

Toutes  font  par  reins  lées , 

C ombien  que  mefgres  Joient. 

Il  entend  qu’elles  s’ajuftoient  ,  à  caufe  de  la 
mode  ,  en  forte  quelles  paroiftbient  groftes  de 
reins.  Et  le  Rebours  de  Mathiolus  : 


Et  eut  une  Cité  en  Trace , 

Iadis  Lorraine  appellée  : 

Celle  Cité  fut  grant  &  lée. 

J’eftime  que  ce  mot  vient  de  latus ,  corrompu  ; 
&  qu’on  difoit  premièrement  laits ,  dont  eft  venu 
luy  ,  &  puis  lé. 

LiLE',  c’eft-à-dire,  le  cofté,,  mais  c’eft  par 
abus  ;  car  il  doit  eftre  écrit  file  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
Ile  ;  de  ilia ,  qui  en  Latin  fignifie  les  flancs.  Per- 
ceval  : 

L’efcu  au  col ,  l'efpée  au  lé. 

Le' ou  Lez,  c’eft-à-dire ,  cofté.  Ferceval  ; 

Et  les  cheveux  grand  &  veflez , 

Qui  luy  venoient  iufques  au  lez. 

Froiflard  : 

D'un  &  d'autre  lez  ,  &  de  tous  liez , 

L‘ ajjiegerent  de  tous  cojlez . 

De-là  eft  venu  qu’on  dit ,  de  lez  ,  c’eft-à-dîre  j, 
auprès  ,  à  cofté.  Villehardouin  : 

Enterré  fu  de  lez  fon  pere. 

V oyez  Lez ,  &  Les. 

Le,  ceft-à-dire,  un  leg  de  Teftament.  Villon; 

Si  me  fouvien  bien  Dieu  mercis  , 

Que  ie  fis  a  mon  partement , 

Certains  lez  l'an  cinquante  &  fis  , 

Qu  aucuns  fans  mon  confentement 
Voulurent  nommer  Teftament. 


Il  l’efcrit  auffi  ailleurs ,  laits.  Voyez  Lais.  Il  vient 

de  laijfer. 

Le',  par  fois  fignifie  du.  Perceval  : 

De  la  Cort  le  Roy  Artu  , 

Et  il  li  dit ,  dont  iras-tu  ? 

En  la  prifon  lé  Roy  Artu, 

Et  ailleurs  : 

Par  le  commandement  le  Roy. 

Voyez  Cope. 

LEAL  &  LEAULTE',  c’eft-à-dire,  fidèle  Sc 
fidélité  :  ils  viennent  de  lex. 

L  E  A  N  S ,  ce  lieu  là  ,  ou  ce  lieu  cy.  Marot  f 
dans  fa  Defcription  du  Temple  de  Cupidon  : 


Autres  manières  de  Chanfons , 
Léans  on  chante  a  voix  contraintes. 


LECHERIE,  gourmandife.  Voyez  Ahonter  t 
&  Lefcheur. 


IS) 
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Lechekiï)  fe  prend  auffi  pour  un  Bordel ,  ou 
Cabaret  ,  &  autre  lieu  de  divertiflèment ;  &  vient 
de  léeché,  c’eft-à-dire,  joye;  lieffe.  Et  lechterre  le 
prend  pour  une  putain  :  &  lecheur ,  pour  un  taver- 

Ïh CHIERRES,  frians.  R.  de  la  Rofe  : 

Ainfi  com  fait  li  bon  lechierres  , 

Oui  des  morfeauls  efi  connoi ferres. 

T  F  CTRIN .  LET  REIN ,  lutrin,  pulpitre. 


Monet. 

LEDENGER,  injurier.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  que  trop  durement  fe  doute  , 
D'efire  lédengée  &  bajluë  , 

Quand  arriéré  fera  venue. 

Voyez.  Compains. 


Item  : 

A  luy  me  plaigny  de  danger  , 

Oui  me  volt  ainfi  le'denger. 

LE  D  O I E  R.  Voyez  Loidorer. 

LE'E,  large.  Voyez  Lé. 

LEECHE  ,  joye  ,  lieflfe  ;  de  Utitia.  Perceval. 
LEG1ERS,  facile.  Perceval: 


Et  molt  fera  legiers  à  faire. 

LE  G  U  N  S  ,  légumes.  Aldobr andin. 

LEIGNE,  c’eft-à-dire,  de  la  laine  ,  corrompu 
de  laine ,  &  par  fois  fignihe  du  bois  ;  de  lignum  : 
on  dit  auffi  de  ligne. 

A  L  E I N  S  ,  fi-  toft.  Perceval  : 

A  Gauvain  vint  d  leins  (fit  il  pot. 

LEIS,  Louis.  R.  de  l’Ante-Chrift  de  Huon  de 
Mery. 

Leis  ,  elle  -,  &  lei ,  luy.  Voyez  Kanfou.  Cela 
vient  de  l’Italien. 

LEMAUFFE',  c’eft-à-dire ,  à  mon  advis ,  en¬ 
veloppé.  Villon  : 

Qui  font  fains  de  faintes  cfolles , 

Dont  par  le  col  font  lémauffez  , 

De  mal  talent  tout  efchauffez. 

LEMBROISSE,  lambrifte. 

LEMELLE  &  A  LUM  ELLE,  c’eft-à-dire, 

lame  d’efpée.  Perceval. 

LE  N,  l’on  ;  car  on  difoit  en ,  pour  on.  Perce¬ 
val  ,  &  le  Songe  du  Verger. 

LENTZ  MONET,  c’eft-à-dire,  le  mois  de 
Mars. 

LEODES  ou  LEUDES,  c’eft-à-dire ,  hom¬ 
mes  adftreints  à  leur  Prince. 

L  E  O I N  ,  c'eft  encore  la  mefme  chofe.  R.  d'A¬ 
lexandre  : 

Chançon  voil  dir  per  rime  &  per  leoin , 

Del  fil  Filipe  lo  Rey  de  Macedoin. 

LEONIMETEZ.  Idem.  Vie  de  Ste.  Cathe¬ 
rine  : 

Seigneurs  qui  en  vos  livres  par  maiflrie  met¬ 
tez  , 

Equivocations  &  léonimetez. 

LEONINE  ou  LEONISME  ,  rime  an¬ 
cienne,  félon  Y  Art  de  Rloe'torique  ancien  ,  dont  les 
Vers  riment  au  milieu ,  comme  eft  YEfcole  de  Sa- 
Icrne ,  R  a  fi  s  cefirenfis ,  Merlin ,  &  autres.  Comme, 
par  exemple  , 

Contra  vim  mortis ,  non  efi  me  die  amen  in  hortis. 

LEP,  un  lièvre  mafle. 


L  ë: 

LEQJJÊAU  ,  lequel.  Jean  Boiceau.  Et  le  - 
Menelogue  (c’eft-à-dire  ,  Monologue)  de  Robin: 

Leqnau  a  perdu  fon  precez  , 

Triulati  de  Grec  en  Francez- 

LE  RM  ES  ,  larmes.  Perceval. 

Je  LEROYE  ou  LESROYE,  c’eft-à-direi 
je  laifterois. 

L  E  R  R  E  ,  larron.  Nicot.  Abrégé  de  la  Bible 
MS. 

LERRER,  laifler.  Gauvain. 

LES  ly  ,  c’eft-à-dire,  auprès  de  luy.  Perceval: 
Et  ie  maloi  les  ly  feoir. 

De  L  e  s  ou  Lez,  c’eft-à-dire,  auprès ,  à  cofté, 
Vtllehardoüin.  Voyez  Lez. 

Les  &  Lies  ,  c’eft-à-dire,  joyeux  ;  de  Utus. 
Perceval  : 

T outes  moût  ioyans  &  mont  les. 

Je  Les  ,  je  laide.  Perceval  : 

La  Seigneurie  vous  en  les  , 

Et  iel  vos  let ,  fi  m  en  démet. 

L  E  S  C  H  E ,  une  petite  refne.  Nicot.  D’où  vient 
Life ,  de  lévriers. 

LESCHERIE,  £ourmandife.  Voyez  Lecherie* 
LESCHEFROY,  lèchefrite. 
LESCHEUR,  gourmand.  R.  de  la  Rofe  : 

Ainfi  que  fait  le  bon  lefeheur , 

Qui  des  morceaux  efi  cognoifeur , 

Et  de  maintes  viandes  tafie  , 

En  pofi  ,  en  rofi ,  en  faufie  ,  en  pafie  , 

En  friture  ,  en  galatine  , 

Quand  entrer  peut  en  la  cuifine. 

L  E  S  T  ,  il  laiiîe.  Perceval. 

LESTER  un  vaifteau ,  le  charger  ;  du  mot  Al¬ 
lemand  lafi ,  c’eft-à-dire  ,  charge  :  d’ou  vient  ba- 
lafie ,  &  banafie  ,  comme  de  bis  ,  &  de  lafi. 

LESTUET  ou  c’ESTUET,  c’eft-à-dire,  il 
faut ,  il  convient. 

Le  LET,  le  laide.  Perceval. 

Let,  c’eft  auffi  une  mauvaife  aélion.  Ovide 
MS.  parlant  de  l’amour  que  Paftphaé  avoit  pour 
un  Taureau  ,  dit  : 

Certes  grande  honte ,  &  grand  blâme  , 

En  doit  avoir  quant  tel  outrage  , 

Peufie  vers  foy  en  corage , 

Eu  fi  de  faire  li  tel  let. 

Que  n’ ama-t  'elle  un  beau  vallet , 

Qui  la  fervifi  a  fon  pléfir , 

Et  le  peufi  à  fon  choifir. 

Et  Perceval  : 

Cornent  fi  ma  mon  oncle  fet , 

Si  grande  honte  &  fi  grand,  let  ? 

LETERI  &  LETERIL,  c’eft-à-dire,  urï 

pulpitre.  Vigenere. 

LETTRIER,  infeription.  Voyez  Rides. 
LEU  ,  LEUS  &  LEUC,  c’éft-à-dire,  lieu; 
Villchardouin  :  El  leu  cefiuy  ,  c’eft-à-dire  ,  en  lieu 
d’iceluy.  D’où  eft  venu  le  mot  de  lieue.  Perceval : 

Li  leus  ,  ou  li  autres  efioit , 

Eftoit  plus  blanc  que  fleurs  de  lys. 

Gauvain  : 

Qtie  ms  homs  ne  pooit  venir 
Que  par  un  leu. 

Leu  ,  loup  :  d’où  vient  le  jeu  d’enfant  ,  â  la, 
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queue  leu  leu ,  ou  s’ils  feignent  que  le  loup  les  vient 
prendre.  En  Languedoc  ce  jeu  eft  appellé  ,  d  lou- 
bet  loubet. 

Lf.u,  lumière.  Céans  ,  il  n'y  a  ne  feu  ,  ne  leu 
(  c’eft-à-dire  ,  ni  feu  ,  ni  lumière).  Alonet. 

*  LEUCA  &  LEUGA,  c’eft-à-dire  ,  lieue , 
venant  de  lefca ,  une  lieue  ou  quinze  cens  pas,  fé¬ 
lon  Hefychius.  Or  parce  qu’il  y  avoir  une  pierre  à 
chaque  lieue ,  à  la  maniéré  des  Romains ,  qui  poffi- 
ble  le  prirent  des  Gaulois ,  les  Bretons  ont  retenu 
le  mot  de  leach ,  pour  dire  une  pierre. 

L  E  U  D.  Voyez  Alleud. 

LEIJDE,  lige,  &  fujet.  Pafquier.  Voyez  Fief, 
Alleuds ,  &  Lots ,  c’eft-à  dire ,  devoirs. 

L  e  u  d  e  ,  eft  auffi  un  petit  tribut.  V oyez 
Ltge. 

*  LEUDIS  ou  LEUDUS,  &  LIUDUS, 
c’eft-à-dire  ,  un  fujet  de  quelque  Seigneur  j  car  ces 
mots  en  dérivent. 

LEVE,  l’eau.  Voyez  Efve. 

LEVRETER,  galoper  ,  courir  ,  félon  un  ra¬ 
re  MS.  des  chofes  mémorables  paftees  à  Paris ,  de¬ 
puis  l’an  iioo.  appartenant  à  M.  Claude  Martin  ,• 
Médecin  très-intelligent  en  toutes  fortes  de  belles 
connoilfances.  On  y  lit  ces  Vers  : 

Boutez-la  hors  ,  cette  fauffe  villaine  , 

Qui  mal  me  rend  autant  conques  villaine  , 
La  momme  raige ,  hélas  !  c'efi  pauvreté  , 
Puis  an  &  iour ,  ma  fi  fort  levreté  , 

Qu’a  peine  puis  refprendre  mon  haleine. 

LEURRE,  tromperie  ,  venant  de  ÀMÛfat., 
calliditas  ,  félon  Eripault  de  Bardis ,  en  ion  Dic¬ 
tionnaire. 

LEU  S  ,  Un  loup.  Le  R.  de  la  Conqnefle  d' Ou¬ 
tre-mer  : 

Velus  efioit  com  leus ,  vours  enkaenez  , 

Les  ongles  grands  &  longs ,  les  cevels  meelez  , 
ou  neelez. 

LEU  ST  ,  fut  loifiblé. 

LEZ,  auprès ,  à  cofté.  Froiffard ,  vol.  4.  chap* 
J 8.  Apres  s'enfuit  ceux  qui  au  lez  feneflre  eftoient . 

L  e  z  à  lez ,  c’eft-à-dire ,  cofte  à  cofte.  Ragueau. 
Terceval  : 

Andin  chevauchent  lez  a  lez* 

R.  de  la  Rofe  : 

Les  tourelles  font  lez  à  lez  3 
Qui  font  richement  bat  aillées. 

Huon  de  Mery  : 

Jufqu’a  P Eglife  Saint  Germain  , 

Des  prez  lez  les  murs  de  P  arts. 

Et  derechef.  Perceval  : 

L'un  lez  P  autre  com  bon  amy. 

L  e  2  ou  LESEde  jupe  j  une  largeur  ,  venant 
de  le ,  c’eft-à-dire ,  large.  V oyez  Lé.  Ou  de  lefche , 
c’eft-à-dire,  pièce. 

LEZ  ART,  l’herbe  Dittam,  félon  Lefpleigney , 
au  Promptuaire  de  Médecine. 

L  H- 

L:HOM,  pour  l’on  ;  l'hem  dit,  ton  dit.  Ni- 
cot . 

LI- 

Lï ,  le.  Perceval  t 
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Grand  fu  la  ioye  que  li  Rois 
Fit  de  Perceval  leGalois  , 

Et  la  Royne  &  li  Baron. 

On  l’employoit  auffi  pour  du.  Perceval  t 

Ou  POfl  li  Rois  efioit  logié. 

Il  fe  prenoit  auffi  pour  luy.  Gauvain  : 

Si  li  dites  que  ie  li  mant . 

Et  enfin  li ,  fignifioit  les.  Perceval.  Bdcce  MS.  SC 
Pafquier.  Hugues  de  Bercy ,  en  la  Bible  Guyot. 

Mais  li  Rois ,  li  Dus ,  &  li  Conte  , 

Aux  grandes  fefies  font  grand’  honte. 

Et  ailleurs  : 

Li  Dus  i  li  Contes  3  &  li  Rois 
Se  devroient  bien  confeiller , 

Grand  C  on  faux  y  avoit  mefiier. 

LIARD  ou  LIAR,  monnoye  qui  vaut  trois 
deniers ,  venant  de  li  hurdis ,  c’eft-à-dire  ,  de  Phi- 
lippes  le  Hardy ,  qui  les  fit  faire,  félon  Clérac ,  en 
fon  Traité  des  monnoyes  de  Guyenne. 

LIARDE  ,  c’eft  quelque  forte  de  couleur.  R. 
de  la  Rofe ,  parlant  des  couleurs  des  chevaux  8c  ju-* 
mens ,  dit  : 

Non  pas  morel ,  contre  morelle 
Seulement ,  mes  contre  fauve  lie  , 

Contre  grife  ,  ou  contre  liarde. 

L I B  ,  vie. 

LIBE  ,  grand  quartier  de  terre ,  enlevé  d’une 
pièce  de  la  carrière.  Monet. 

LICE,  chienne  née  d’un  loup  j  de  *uV.oç.  C’eft 
auffi  une  putain  5  car  anciennement  lupa ,  Vouloir 
dire  une  putain  ;  &  lupanar ,  qui  lignifie  un  bordel , 
vient  encore  de4à  :  &  à  caufe  de  cela  3  on  difoit 
que  Remus  8c  Romulus  furent  allaitez  par  une  lou¬ 
ve  ,  ayant  mal  expliqué  lupa ,  une  louve  3  au  lieu 
d’une  putain.  Par  une  erreur  pareille  ,  on  peint 
Moyfe  cornu ,  ayant  expliqué  le  mot  qui  lignifie 
rayon  ,  corne  ,•  parce  qu’il  eft  dit  qu’il  revint  tout 
rayonnant  de  la  montagne.  Or  le  mefme  mot 
Hebrieu ,  qui  lignifie  corne  ,  lignifie  auffi  rayon. 
Or  pour  faire  voir  que  lyce ,  fe  prend  pour  une  pu¬ 
tain  ,  Voicy  un  paftage  du  R.  de  la  Rofe ,  qui  l’en- 
feigne  i 

Ribaude ,  ordevis  (  c’eft-à-dire  ,  vilage  fale  » 
laideron  ) ,  pute  ,  lyce. 

LICHARDËR,  prendre  les  meilleurs  mor¬ 
ceaux  de  la  table. 

LICHECASSÉ,  friand  ,  gourmand.  Rabe¬ 
lais.  En  Poitou  caffe  eft  une  lèchefrite. 

LIDE  ou  CLIDE.  Fauchct.  C’eft-à-dire, 
longue  poutre  ,  retenue  par  un  contre-poids  ,  qui 
eftant  lafchée  jettoit  un  tas  de  pierres  dans  les  Vil¬ 
les  affiégées.  D’où  vient  une  clée,  c’eft-à-dire  ,  en 
Languedoc  une  claye  ,  parce  qu  elle  eft  frire-  de 
longues  bufches.  Comme  auffi  un  ef cliquet ,  qui  eft 
un  petit  tuyait  3  par  lequel  on  jette  avec  éclat  un 
bouchon.  Et  dècliquer ,  c’eft-à-dire  ,  lafcher  une 
parole  mal-à-propos. 

LIE  8c  LIES,  c’eft-à-dire ,  joyeux  :  d’ou  vient 
lieffej  de  l’Italien  lieto ,  8c  celity-cy  de  Utus.  Alain 
Chartier ,  au  Parlement  d’Amour  ; 

Qui  pour  fa  grande  dé'cevahce 
Luy  monfirit  femblant  d'amour  lie. 

Une  vieille  Chanfon  efcrite  à  la  main  : 

GM). 
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faing  de  lié  ever  &  dé  amour  en  s  vouloir > 

£t  l’Ordene  de  Chevalerie  : 

£t  ditt  d  fimblant  d’homme  lié , 
avez  moult  bien  commencée'. 

Li  b  ôc  L  î  EE,  auflfi  joyeufe.  Terceval  ; 

Mais  Madame  feroit  moult  liée  , 

Si  elle  eftoit  bien  employée. 

Î1  Te  prend  aulïi  pour  jolie. 

Lie,  cofté. 

LIE',  fe  prend  aulïï  pour  elle ,  dans  Terceval. 
LIEGE,  l’arbre  fuber.  Ce  que  je  crois  venir  de 
levis. 

LIE  MENT,  joyeufement. 

L I E  P  A  R  D  ,  léopard.  Nicot . 

LIEPVRE  Ôc  LIEPE,  c’eft-à-dire,  lièvre  j 
de  lepus. 

LIER,  laiiTer.  Terceval. 

LIERRE,  larron. 

LIETRIN  ôc  LIEUTR1N  ,  ou  JUBE', 
pulpitre.  Nicot. 

L I E  X ,  un  lieu.  Terceval  : 

\ 

De  liex  en  liex  s’ arre fiant. 

LIGE,  valfal.  Nicot.  Ce  qui  vient  de  Leodium , 
ou  Leude,  Ville  de  Liège ,  habitée  par  les  Leudes , 
gens  obligez  à  fuivre  leur  Seigneur  par  tout ,  ôc  le 
fouftenir  &  fervir.  Fauchet. 

LIGNAGE,  un  fief,  Fauchet. 

L I G  N  E  ,  un  celier  à  tenir  du  bois ,  venant  de 
lignum.  On  l’appelle  encore  en  Languedoc  un  le- 
gné  ;  ôc  le  bois  ,  de  legno  ,  ôc  un  léguas  ,  c’eft-à- 
dire  ,  une  bufche  de  bois ,  en  langue  Thololaine. 
Goudouli  : 

Sonque  un  bailet  amdun  legnas , 

Et  un  gous  que  rufabo  lé  nas  , 

Due  me  feguen  biarda  deforo. 

C’eft-à-dire  : 

Sinon  un  valet  avec  une  bufche  , 

Et  un  chien  qui  fronçoit  fin  nez  , 

Qui  me  firent  retirer  promptement. 

LIGNlYOL,  du  cordon,  ou  fil  des  Cordon¬ 
niers  ,  félon  1  ’  Hifioire  des  Albigeois.  On  l’appelle 
encore  de  lignai ,  en  Languedoc. 

LIGOURS&  LIGURIONS,  c’eft-à-dire, 

gourmans.  Satyres  Chrefiiennes. 

LIMIER ,  un  chien  drelfé  à  guetter  les  cerfs. 
Nicot. 

LIMOGES,  terre ,  pré  ;  de  Xe^wy  yü. 
LIMONIER,  cheval  de  charrette.  Catholi- 
cum  parvum. 

*  L I N ,  du  lait  :  d!  où  vient  Lintervum  ,  Ville 
d  Italie  4  Lindaw  ,  enSuilfe  ;  Ôc  Lincoln ,  en  Angle¬ 
terre. 

1 1  n  ,  lignée ,  race.  Ovide  MS. 

Entrez  efi  el  Temple  Apolin  , 

Paris  &  plufieurs  de  fin  lin. 

Et  plus  bas  : 

Appelle  Apolin  fon  neveu  , 

Cil  de  fon  lin  que  plus  amoit  , 

Et  tenait  chier. 

LINGE,  foible.  Mehun,  en  la  Remonfirance de 
Nature  : 

Car  fin  fins  efi  trop  nud  &  linge  , 

Si  me  contrefait  comme  un  finge. 
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JLINIER  ,  ouvrier  en  linge.  Monet. 

LIN  1ERE  ,  ouvrière  en  linge.  Monet. 

*  LINNA  ,  c’eft  une  forte  d’habit  ou  de  loye 
des  anciens  Gaulois ,  félon  M.  Bochart.  Jfidore  les 
appelle  lineamenta ,  comme  eftant  de  lin.  Xenophon 
les  appelle  bigarrées ,  ou  teintes  en  efcarlate,  livre 
1 .  Properce  décrit  Viridomarus  ,  Gaulois  ,  virgatis 
braceis ,  c’eft-à-dire  ,  peintes.  C’eftoient  des  cale¬ 
çons  à  la  matelote,  allant  jufqu’aux  talons. 

L I O  U  E  ,  une  lieue. 

LIPPES.  J’eftime  que  ce  mot  fignifie  des  gri* 
maces.  François  Villon  ,  en  fes  Repues  Franches  : 

Dieu  fiait  s’il  fit  piteufes  lippes. 

LIPU ,  trifte. 

LIPvIPION,  chaperon  des  Doéteurs. Rabelais 
l’appelle  liripipion ,  du  mot  Flamand  liere  piipe  , 
c’eft-à-dire ,  fuperhumérale. 

L I R  O  N  ,  forte  de  rat  :  ce  mot  vient  de  glis. 

LIS  ,  gouffre  :  d’où  vient  Lifta ,  Ville  de  Cor- 
noiiaille.  C’eft  aulïi  le  nom  de  la  famille  ,  dont  e£- 
toit  la  Pucelle  d’Orléans  :  car  le  Roy  de  France  , 
apres  quil  fut  délivré  des  Anglois  par  là  valeur, 
changea  fon  nom  de  Jeanne  d’Arc ,  en  Jeanne  du 
Lis ,  comme  ayant  fauvé  les  lis  des  armoiries  de 
France. 

L I S  E  A  U.  Songe  du  Verger.  Les  Anglois  croyent 
que  fi  on  leur  fait  lifeau  un  Lundy  ,  ils  auront 
male-eftrene. 

LISIBLE,  loifible  ,  licite.  Songe  du  Verger. 

LISS  E ,  lielfe ,  joye.  C’eft  aulïi  une  levrette.' 
Voyez  Lyce. 

LITI,  efclaves.  Tontanus. 

LITOCHE,  lit  à  fleur  de  terre , qui  fe  drefle 
la  nuit,  ôc  qui  fe  renferme,  ôc  fe  ferre  de  jour 
dans  un  coffre  ,  ou  banc.  Monet. 

LITRE,  une  bande  noire  qu’on  peint  ès  Egli- 
fes  fur  les  parois  ,  à  caufe  de  la  mort  de  quelque 
grand.  Ce  qui  vient  de  litura ,  ou  de  liftrare ,  ou 
luftrare  ,  ou  enfin  de  X>îôpa. 

LITRON,  ôc  demy  litron ,  mefure  de  Paris , 
c’eft-à-dire  ,  demy  livre,  ôc  vient  de  h^um/t pet. 

LIVRES  de  terre  ,  terres  prifées  à  tant  de  li¬ 
vres  d’argent ,  alivrées.  Dominici ,  en  fon  Franc- 
alleud  ,  en  tire  l’allivrement ,  ôc  impofition  des 
Tailles  au  fol  la  livre ,  qui  fe  fait  en  Languedoc. 

LIVRE'E,  ou  Rubans ,  ôcc.  qu’on  donne 
ès  Nopces  ,  vient  de  liberata ,  c’eft-à-dire,  don¬ 
née. 

LIVROISON,  Prébende.  Perceval. 

Et  fi  a  ia  fa  livroifon , 

D’un  boifel  d’orge ,  &  de  fain . 

L  O- 

LO,  le.  Perceval.  Et  par  fois  louer.  Fontaine  des 
Amoureux  : 

Le  Mercure  que  ie  te  lo  , 

Surnommé  de  Mercurio  ÿ 
C’efl  le  Mercure  des  Mercures , 

Oit  maintes  gens  mettent  leurs  cures . 

*  L  o  ,  haut. 

LOBE,  mocquerie  ,  mépris.  R.  de  la  Rofe  : 

Mes  on  peut  tel  fonges  fonger , 

Qui  ne  font  mie  menfonger  : 

Uns  Auttor  qui  ot  nom  Macrobes  , 

Ne  tenait  pas  fonges  à  lobes. 

Idem  : 


^  Ains  vous  dis  farts  lobe  l 
Que  vous  avez,  mantel  &  robe , 

Rebours  de  Mathiolus  : 

Se  dehors  fu  belle  fans  lobe  , 

La.  beaute'  par  deffus  la  robe 
Deuft  bien  efre  confdérée. 

LOBER,  fe  mocquer.  Ronfard ,  en  la  Préface 
de  fa  Franciade.  Et  Ovide  MS. 

Les  âmes  c huent ,  &  lobent  , 

Par  faujfes  adulations. 

R.  de  la  Rofe  : 

Je  ne  vous  quier  de  ce'lober. 

Idem  : 

Fut-ce  pour  venir  lober , 

P our  luy  de  fa  robe ,  rober  , 

Bien  le  traijjiez  &  boulez ,» 

Ce  mot  vient  de  lobus  ,*  d’ou  vient  lopin. 

LOCHE,  c’eft  un  petit  poiflon  de  riviere  très- 
excellent.  On  l’appelle  en  Languedoc ,  de  lauque- 
tes.  M.  Ménagé  dit  que  loche  eft  auiïï  une  forte  de 
limaçon. 

LO  DIE  R,  couverte  de  lit,  cotonnée  &  pi¬ 
quée.  Monet. 

LOE.  Boece  MS.  femble  l’employer ,  pour  dire 
licite. 

t 

Loe,  droit  de  certaine  quantité  de  poiflon  *  à 
prendre  par  les  Seigneurs  Féodaux,  fur  les  baceaux 
de  poiflons  qui  abordent  ès  Fiables  ou  Ports  du 

Beflen ,  au  Terroir  de  Baveux  en  Normandie.  Mo¬ 
net. 

L  (ED  O  RE  R.  Voyez.  Loidorer. 

LOEIS,  àl  oage.  Thiebaut  de  Mailly  : 

Pledeor  loeis  entendez  , 

Entenue z  grans  dolors  vos  vient  , 

Près  me fpou  vos  en  gardez  , 

Avec  vous  me f que  vendre  , 

SJuant  vo  fen  (  c’eft-à-dire  ,  voftre  fen9  ) 
vous  vendez. 

Loeis  ,  Louis.  Hebert ,  au  R,  des  fept  Sages  t 

Loeis  que  en  doit  tant  loer. 

L  O  E  S  E  T ,  c  ëft-a-dire  ,  il  eftoit  loifible» 

L  O  G  R  E  S ,  Locres  :  c’eft  une  Nation. 

LOI ,  licence  ,  permiffion.  Monet. 
LOIDORER  &  LŒDORER,  injurier  ; 

de  convicior.  Budaus  &  Penonius ,  de  lin  oui 

G  allie  a  originibus.  “ 

LO IE  ,  lie.  Pierre  Gentibn  t 

•  - . 

J  ay  a  nom  Pierre  Gentien , 

-Qui  fui  loie  de  tel  lien  , 

Dont  nus  ne  me  puet  dé  loyer. 

LO  IE  R  ,  loger. 

L  O I M I E  R  S  ,  limiers ,  forte  de  chiens.  Ovi¬ 
de  MS. 

LO  INS  È  AU  de  fil,  mot  Picard  qui  fianifie 
un  ploton  de  fil.  Nicot.  û 

LOINTAINETE',  diftance  de  lieu.  Monet. 
LOIRE  ou  LOIRRE,  leurre  &  leure,  c’eft 
la  meime  chofe.  Us  viennent  tous  de  lorum ,  c’eft- 
a-dire  ,-  courroye.  Alain  Chartier ,  cité  par  Al. 
Monage  :  r 

- -  Car  amour  loirre  (  c’eft-à-dite  ,  déro¬ 
be  ) 

Les  cœurs ,  comme  Faucon  en  loirre , 


Les  Cromques  abrégées  de  George 
crivent  que  loirre. 

Loire  ,  eftre  loifible  ,  eftre  permis. Ces  paroles 
ne  te  loiroient  autre  part.  Monet. 

LOISE  ,  fort  loifible.  Percevait 

la  ie  ne  quid  que  mentir  m  en  loife. 

Ne  L  O I S  O  I  T,  c’eft-à-dire ,  il  n’eftoit  pas  per¬ 
mis.  Bible  Hifloriaux. 

LOI  S  T  &  LOI  T.  C’eft  la  mefme  chofe  que 
loife.  Coquillard  t 

Qui  prend  a  dé  autre  lieu  provende  , 

Loit-il  de  luy  en  faire  autant. 

t  LOMBARDIE  ,  eftofte.  V oyez  Manteau» 
LONGIERE,  forte  de  napes.  Du  Pont. 

L  O  N  G I S  ,  un  mufard. 

LONNY,  mettre  à  l’onny  ,  c’eft-à-dire ,  à  iàs 
&  deftruétion.  Cronique  de  Hainaut. 

L  O  O I S  ,  Louis. 

LOPINER,  crouftiller.  Rabelais.  Lopinèr  une 
ou  U11C  maifon,  félon  la  Couftume  d’Angers, 
eft  en  faire  des  lopins  ou  portions. 

L  O  QU  E  N  C  E  ,  parole. 

L  O  QU  E  T  &  L  U  Q^U  E  T  -,  de  lukjttus  ,  di¬ 
minutif  dè  lucus. 

LOQJJETEUX  ,  déguenillé  ,  ainfi  que  lo¬ 
ques  &  louchets.  LeDuchat  notes  fur  Rabelais.  Ni¬ 
cot. 

L  O  QJJ  U  S.  Rebours  de  Mathiolus  ;  Ses  cheveux 
mefez  loquus. 

LO  R,  leur.  Perceval  : 

Lor  hiaumes  ont  en  lor  chief  mis . 

L  O  R  E  E  ,  bord ,  le  long.  Alarot  ,  S.  Opuf- 
cule  :  r 

Car  l  homme  foy  re femble  a  fon  otivraqe , 

L  arbre  plante  lorée  d! un  rivage  , 

Qui  fon  bon  fruift  produit  en  la  faifon. 

LO  REINS,  c  eft-a-dire  ,  des  reines»  Perce » 

val  : 

Son  lor  ai n ,  &  fa  cheveture  , 

Son  poiral ,  C7‘  fa  feutrure. 

Et  ailleurs  : 

Frein  &  lorrain  tout  d'or  avoit » 

Idem  î  ? 

S  or  foh  cheval  donc  li  loreins  , 

V doit  cent  livres  de  chartiens. 

L  O  RE  S  ,  lors. 

LORGNE,  qui  marche  le  dos  Sc  la  tête  baif- 
fee.  Ce  mot  vient  de  Xopéàç,  d’où  lordus ,  qui  en 
bas  Latin  fignifie  la  mefme  chofe  :  &  de- là  lorgner , 
parce  qu’on  ne  peut  dans  cette  poftüre  regarder 
que  de  cofté. 

Frapper  torche-lorgne ,  c’eft  frapper  à  tors  &  à 
travers.  Rabelais. 

LORIOTS.  Coquillard  : 

Femmes  porteront  des  loriots , 

Et  les  hommes  de  grands  poriaùlx 
V dus ,  quon  emprunte  aux  barbiers » 

LOS  ,  les,  félon  un  Livre  ancien  cité  par  Ce  fat 

Nojhadamus  ,  intitule ,  Los  noms  d'aqueis  que  front 
tanfons  &  Jyrv entes. 

Los.  F oyez  Loz. 

L  O  S  A  N  G  E  ,  loüange.  Voyez  Gones ,  Lozan- 
giere ,  &  Niert. 

LOSANGER,  blafmer.  Marot ,  ès  Pfeautnes» 
Losanger,  tromper.  Pafquier ,  qui  le  cire  de 
l’Italien  luzinguar.  Alain  Chartier  ; 
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Amonts  eft  cruel  lo sangler* 

Et  Gracez  Brûlez  en  Ta  Chanfon  : 

Faux  lozangier  &  tricheour. 


Ce  mot  vient  de  lufus,  félon  M.  Ménage.  ,  , 

LOSANGES  ou  LAUSANGES,  ceft-a- 
dire  ,  quarré  ,  ayant  les  pointes  en  haut  &  en  bas. 
•Ce  mot  eft  dit  de  lauranges ,  félon  Scahger ,  parce 
que  les  lo fanges  approchent  de  la  feuille  de  lau- 

n<L OSANGIER&  LOZANGIERE ,  loueurs , 


flatteurs ,  caufeurs.  Nicot. 

LOS  S  ET,  fentine,  égout  de  Navire.  Monet. 

LOT,  lods,  loz,  &  laouds  ;  c’eft  la  mefme 
chofe  ,  félon  M.  Galland  ,  en  fon  Franc-alleud. 
Voyez  Mylods. 

Ce  mot  lignifie  devoir.  Pafquier.  Il  vient  de  lod  , 
&  celuy-cy  de  allodium  ÿ  d  ou  eft  venu  alleud . 

•LOTIR,  partager  -,  3c  lot ,  partage.  Ragueau . 
Marot,  ès  Pfeaumes. 

LOU,  un  loup.  Villon  : 

le  donne  fix  heures  de  lou  (  c’eft-à-dire  ,  fix 
telles). 

Et  Saint  Amant,  parlant  des  anciennes  efpées ,  fur 
lefquelles  eftoit  gravé  un  loup  ,  3c  qui  eftoient  re¬ 
cherchées  pour  leur  bonté ,  dit  : 


Sa  vieille  rapiere  au  vieux  lou  , 
Terreur  de  maint  &  maint  filou. 


LOUAGIER,  locataire  ,  qui  tient  à  loyer. 

'Monet. 

LOUCHE  ou  LOU  CH  ET,  un  farcloir  , 
appelle  en  Languedoc  un  aififadou. 

LOUERESSE,  femme  qui  loue  donne  des 
louanges.  Monet. 

LOUPE,  lopin  ;  de  lohus ,  ou  M  Clç,auricula. 

LOURCHE,  forte  de  jeu  du  tems  de  Rabe¬ 
lais.  Lourche  s’eft  dit  d’un  homme  qui  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  fa  femme  eftoit  devenu  Jean  ou 
double-J can ,  comme  on  parle,  &  il  fe  dit  dans  cette 
lignification  dans  le  cinquante-deuxième  des  Arrefis 
d’ Amours.  Pafquier ,  lettre  1  3.  du  16.  liv.  a  dit  de¬ 
meurer  lourde  ,  pour  eftFe  fruftré  dans  Ion  attente, 
eftre  dupe ,  eftre  le  fot. 

LOURDIER,  grolïïer  ,  manant  veftu  à  la 
payfanne  d’une  chemifette  remplie  de  coton.  Le 
Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

LOU  RD  IN,  idiot  ,  grolîier ,  ignorant.  Le 
Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

LOURDOIS  ,  fot.  Rofier  Amoureux  : 

Plus  ie  cognois  que  mon  parler  lourdois  , 

Ma  fot  te  rime  efcrite  de  lourds  droits. 


Et  Rabelais ,  ancien  Prologue  du  quatrième  livre  : 
Et  a  mon  lourdois  je  me  peine  &  ejf  orce  envers  ceulx 
que  je  prens  en  cure.  Ou  l’on  voit  que  ce  mot  ligni¬ 
fie  une  maniéré  de  parler  naïve  ,  fimple  ,  mais  un 
peu  ruftre. 

L  O  U  R  E ,  grande  mufette  ;  3c  lourour ,  eft  celuy 
qui  en  joue  ,  dite  ainfi  ;  non  que  ce  mot  vienne  de 
l)'r a ,  mais  a  caufe  du  fon  que  cet  infiniment  rend  ; 
à  caufe  de  quoy  on  appelle  aulïï  les  hauts-bois  en 
Languedoc ,  de  toroloros. 

LOURPIDON,  femme  mal  propre.  Rabe¬ 
lais,  livre  1.  chap.  49.  Feufi  avifé  par  une  vieille 
lourpidon.  Ce  mot  femble  venir  d ’horripidon  ,  orpi- 
don  ,  3c  par  l  incorporation  de  1  article ,  comme  en 
landier ,  lorpidon ,  3c  fuivant  l’ancienne  prononcia¬ 
tion  ,  lourpidon. 


LO.  LU. 

L  O  U  T ,  lavoit.  Percez/ al. 

LOUVIELS,  affamé  ,  qui  meurt  de  faim.' 
Nicot.  Manger  louvielfement ,  dévorer  ce  que  l’on 
mange ,  comme  les  loups  affamez. 

LOUVRE,  c’eft  le  Palais  Royal.  Il  vient  de 
ce  qu’il  s’appelloit  anciennement  turris  lupara. 
Ménage. 

LOZ,  louange.  Marot ,  3.  Opufcule: 

Certes  ,  c' eftoit  afin  qu'en  l'imitant  > 

A  P  avenir  ie  chantajfe  le  loz 

De  toy  (0  Pan)  qui  augmentas  fon  clos . 

LOZANGEURS,  c’eft-à-dire ,  mocqueurs. 
R.  de  la  Roje  : 

Tels  lozangeurs  tous  pleins  d'envie. 

LOZANGIERE,  mocqueulè.  V oyez  Niert. 
Fauchet. 

L  O  Z  Z  E ,  c’eft-à-dire  ,  par  fort. 

LU- 

LU,  la  lumière.  Nicot.  Monet. 

LU  BERNE,  panthère  ,  fumelle  de  léopard. 

Monet. 

LUC,  un  luth.  Nicot. 

LUC ULENTEMENT,  c’eft-à-dire, com¬ 
me  il  faut. 

*  LU CUM  ou  LUGUM  ,  une  Tour  :  d’où 
vient  Lucotecia  ou  Lugothecia ,  3c  par  fincope  Lu¬ 
técia  ,  c’eft-à-dire ,  Paris.  Or  Lugothecia ,  c  eft-à- 
dire ,  belle  Tour. 

L  U  E  N  C  H  ,  loin.  Voyez  Jauzir. 

LUES,  c’eft-à-dire,  dès  auffi-toft,  après  que.' 
Perceval. 

*  L  U  G ,  un  corbeau ,  venant  du  mot  Arabe 
lukcha  ,  qui  félon  Eochart ,  en  fon  Phaleg  ,  dénote 
la  mefine  chofe. 

*  L  U  G  D  A ,  la  foudre  ;  d’où  vient  Lugdunumy 
Lyon  ,  félon  l’ancienne  Cronique  de  Schedel. 

*  L  U  G  O  S  ,  un  corbeau.  Charron  ,  en  fon 
Hiftoire  de  France. 

*  LUGUM,  tour.  Pomponius  Mêla. 

L  U I E  ,  une  lieue.  Perceval. 

LUIRE,  lumière  ,  clarté.  Le  R.  de  la  Rofe  : 

Car  la  Lune  par  fon  cler  luire 
Seult  aux  amans  mainte  fois  nuire. 

L  U I S  S  E  L  ,  luifeau  j  &  luijfelet  de  fil ,  c’eft-à- 
dire  ,  un  peloton.  Ovide  MS.  où  Ariadne  dit  à 
Théfée  : 

C'efi  luijfel  de  filé  tendray. 

LUMER  ,  éclairer,  luire.  Nicot.  Cette  chan¬ 
delle  lume  mal ,  n’éclaire  pas  bien. 

LUMILLETTE,  Euphraife ,  herbe.  Nicot . 
L  U  N  E  D I ,  Lundy  -,  de  lun<e  dies. 

LU  N  ET  E.  Ce  mot  vient  de  ce  quelle  femble 
une  petite  Lune. 

L  U  T  E  C  E ,  Paris.  Ce  mot  vient  du  Mont  Leu - 
cotoe  ,  c’eft-à-dire  ,  blanc  ,  comme  qui  diroit  Leu- 
cothecia.  Ptolomée  l’appelle  ainfi.  Et  Lafcaris  : 

Nativo  Leucoteciam  candore  corufcam 
Dixere  ,  ex  etymo  G  allie  a  terra  tuo, 

LUTETIA,  de  Lutoricia  ,  de  Lucecitis ,  c’eft- 
à-dire  ,  de  Louis.  Et  Lutécia  Pari  forum ,  de  ®-æpct 
ïeiS'ct ,  à  caule  qu’il  y  avoit  un  Temple  d’Ifis  à  ïlfy  : 
ce  qui  fe  confirme  en  ce  qu’on  en  a  trouvé  diver- 
fes  ftatuës ,  dont  M.  Jouvin  ,  doële  Médecin  de 
Paris ,  en  conferve  quelques-unes.  Néantmoins ,  il 


L  U. 

eft  bon  de  défabufer  ceux  qui  prennent  une  ftatue 
de  Saint  Michel ,  pelant  des  âmes ,  qui  eft  fur  une 
Eglife  de  Paris ,  pour  la  Déeiïe  Ilîs. 

LUTHON,  lutin ,  efprit  follet.  Marot ,  Epi- 
tre  i 3. 

Si  n  cft-il  loup  ,  louve  ,  ne  louve  ton  , 

Tigre ,  riafpic  ,  ne  ferpent ,  ne  luthon. 

L  U  T  R I N ,  un  pulpitre  3  8c  vient  de  leürinum. 
Voyez,  Letteri. 

LUYSEAU  ,  vailTeau  de  bois  ,  ou  pierre. 

Bouillit  s. 
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LUYU LE,  c’eft-à-dire, le  triolet,  dit  alleluya , 
des  Latins  trifolium  acetofum.  Hortus  Janitatis . 

L  Y. 

LY,  luy.  Marot ,  Epitre  14. 

C  eft  pour  Marot  vous  le  cognoiffez  ly , 

Flus  legier  eft  ,  que  volucres  cœli. 

LYE'E,  joyeufe,  &  jolie. 

Faire  la  LYPE.  Ce  mot  vient  de  ,  trifti- 
ti&. 


M  A. 

M  A  A I G  N  E  Z  ,  eftropié.  Vitrenere. 

MACAUT  ou  MAGAUT  ,  c’eft-à-dire  , 
une  beface  ,  ou  poche.  Nicot. 

MACE'  &  MACHE',  maflue.  Voyez.  Maf- 
fue. 

MAC  H  AU ,  une  grange  3  8c  vient  de  macho- 
lum. 

MACHEURE',  qui  a  le  vifage  fali  de fuye  & 
de  charbon.  A  Metz ,  on  appelle  Rois  macheurés 
l’Oéfcave  des  Rois.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabe¬ 
lais. 

MACHICOLIS  ,  herfes  qui  eftoient  aux 
portes  8c  aux  ouvertures  des  murailles  d’une  Ville 
de  guerre.  Rabelais  ,  Prologue  du  troilîéme  livre  : 
En  élevoient  barbacanes ,  ajjeroient  macbicolis.  Ar- 
moient  de  bon  fer ,  ou  de  fin  acier ,  la  pointe  des 
herfes.  On  voit ,  dit  le  Duchat  à  cette  occafion , 
des  portes  à  mâchicoulis ,  repréfentées  en  taille- 
douce  de  la  figure  d’une  grande  gueule  dentelée  de 
broches  de  fer  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
mâchicoulis  ,  vient  de  magna  gula  ,  comme  tortico¬ 
lis  ,  de  tort  a  gula. 

MAC  LE.  Voyez.  Maille.  C’eft  un  terme  d’ar¬ 
moiries  ,  dénotant  une  efpece  de  lofanges.  C’eft 
auffi  quelque  poilfon ,  félon  Rabelais ,  qui  dit  : 

Ils  furent  plus  muets  que  macles. 

MAÇON.  Ce  mot  vient  de  machio ,  8c  celuy- 
cy  de  machina  3  parce  qu’avant  l’artillerie  on  les 
employoit  fort  à  faire  les  machines  de  guerre. 

MACUE,  maftuë.  Voyez  Coterel. 

MA  DIE  NE,  juron  ancien,  venant  de/uàS'ia. 

M  A  D I E  R  ,  une  grofle  table  de  Patiffier. 

MADRE',  moucheté.  Monet. 

M  A  D  U  R  ,  meur.  Infcription  du  Chafteau  de 
Maferes ,  en  Foix  ,  que  j’ay  mife  en  mes  Antiqui- 
tez  de  Caftres  : 

X.  ’  v.  '  ' 

El  es  efcrich  fui  Caftel  de  Maferos  , 

An  ton  Segnour  nou  partifques  las  peros  3 
Car  el  prendra  per  el  las  pus  maduros  , 

Et  te  rompra  lou  cap  an  las  pus  duros. 

.C’eft-à-dire  : 

.  Il  eft  eferit  fur  le  Chafteau  de  Maferos , 

Ne  partage  point  les  poires  avec  ton  Sei¬ 
gneur  3 

Car  il  prendra  les  plus  meures  pour  foy  , 

Et  te  caffera  la  tefte  avec  les  plus  dures. 


M  A. 

C  eft-a-dire  ,  qu’un  Subjet  ne  fe  doit  jamais  pren¬ 
dre  avec  fon  Seigneur  3  car  bien  qu’il  euft  droit ,  il 
tombera  des  dépens. 

M  A  G  A  G  N  E.  Voyez  Glouper. 

MAGE,  fàge.  Ce  mot  eft  Per  fan. 

M  A  G I O  N ,  demeure  ,  venant  de  magus  :  d’où 
eft  venu  rnaifon. 

MAGNAN  ,  Maignan  ,  Chaudronnier.  On 
dit  en  Bourgogne  maignier ,  qu’on  prononce  mai- 
gnie.  A  Metz  ,  on  dit  magni ,  &  comme  ces  gens 
y  crient  magni  dans  les  rues  lorfqu’ils  cherchent 
de  l’ouvrage,  on  les  prend  pour  être  de  la  Lima- 
gne ,  parce  que  la  plûpart  font  Auvergnats.  Le  Du¬ 
chat  ,  notes  fur  Rabelais. 

M  A  G  N I E  ,  meflange  de  gens. 

MAGNIFIER,  exalter.  Monet. 

MAGNITUDE,  grandeur. Viriles  de  Charles 
VIL 

MAGUELET,  fenelles ,  fruit  de  l’aubépine. 
Rabelais. 

*  M  A  G  U  M ,  demeure ,  habitation  :  d’où  vient 
Rothomagum ,  Rouen,  8c  autres  noms  de  Villes  fi- 
niflans  de  mefme. 

*  MAGUS,  Ville  ou  Gué  :  d’où  vient  un  ma- 
fage  ,  c’eft-à-dire  ,  Village  ;  &  Rigomagum  ,  Cafa- 
romagus  ,  Noviomagus  ,  &c. 

MAHAIGNIÊ',  tourmenté  ,  8c  mal-traité  de 
coups,  meurtry.  Ragueau.  Percevait 

Mais  mehaignez  eft  oit  de  corps. 

MAHITIS  ou  MAHUI,  c’eft-à-dire,  Ma¬ 
thieu  3  8c  Mahaud  ,  Mathieuë. 

M  A  H  U  T  R  E  ,  un  bras  ,  félon  le  Catholicum 
parvum.  On  l’employé  auffi  ,  pour  dire  un  homme 
fot. 

Bon  MAI,  avoir  bon  mai  ,  c’eft-à-dire ,  bon 
temps. 

Mai  ou  M  a  1  t  ,  huche  à  paitrir  ,  à  faire  la 
pafte  pour  le  pain.  Monet. 

*  M  AIATÆ  ,  une  campagne 3  de  meah, 0  c’eft- 
à-dire  ,  en  Hebrieu  ,  une  plaine. 

MAI-DIEU,  c’eft  un  ancien  ferment , qui  li¬ 
gnifie  m  aime-Dieu  ,  ou  pluftoft  m  aide-Dieu  :  d’où 
venoit  Dieu  m’aye. 

M  A I E  R ,  Maire  d’une  Ville ,  venant  de  major ; 
Fauchet.  Becan.  Nicot.  C’eftoit  auffi  un  Maiftre  de 
Cavalerie.  Fafquier. 

MAIGNE,  petit  lait.  Monet. 

M  A I G  N  E  N  ,  un  Chaudronnier.  Nicot.  Voyez 
Magnan. 
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MAIGRE  S  SE,  maigreur.  V oyez.  Paliffeur. 
MAIGUE  ou  MESGUE  ,  c’eft-à-dire  ,  du 


petit  lait. 

MAIL,  marne  ,  efpéce  de  ciment.  Monet.  _ 

M  A I L  L  E  de  ré ,  c’eft-a-dire ,  quarreau  ,  dite 
macula  :  d’où  vient  une  macle ,  terme  d  armoiries. 
De-là  vient auffi  une  maille,  forte  de  monnoye  qui 
eftoit  quarrée,  félon  Clérac ,  au  Traite  des  Mon- 


noyes. 

MAILLER  une  terre ,  la  marner ,  l’engrailfer 
de  mail.  Monet. 

MAILLETS,  armes  anciennes  ,  ayant  un 
maillet  de  fer  ,  ou  de  plomb.  Fauchet. 

MAILLON,  le  maillot  des  enfans.  Villon. 
MAILLOTINS,  féditieux  fous  Charles VI. 
l’an  1413.  ayans  pris  ce  nom  des  maillets  qu  ils 
portoient. 

MAIN,  matin.  Pafquier.  Comte  de  Champa¬ 
gne  : 

le  la  maudiray  tant ,  &  au  foir  ,  &  au 
main  , 

Que  vengeance  en  auray  du  Seignor  Souve¬ 
rain. 

Pitié  èn  ot  la  Dame ,  &  de  duel  cœur  vain , 
Cent  j'ois  ly  fais  donner ,  tous  en  ans  en  fa 
main. 

lel  en  baife  de  ioye ,  l’eftrieu  &  le  lorain  , 
Dame-Diex  vos  bénie ,  quoray  cuer  lie  & 
fain. 

Perceval  : 

Sire  ,  eil  qui  fit  foir  &  main. 

Ce  mot  demain ,  vient  du  Latin  mané  3  de  celuy- 
cy  de  manare.  Jacques  de  Chifon  : 


fihtil  ly  convient  endurer 
Au  main  &  à  la  vefprée  , 
loye  de  duel  defirempée. 

MAINDRAS  ,  c’eft-à-dire,  tu  demeureras. 
P.  de  la  Rofe. 

MAINE1,  puifné  •,  comme  qui  dirait  moinfnay , 
ou  moindre  nay.  D’ou  vient  le  mot  de  mainatgè , 
c’eft-à-dire  ,  des  enfans ,  en  Languedoc. 

MAIN-FERME  ou  COTTERIE  ,  terre 
roturière. 

MAINS,  moins. 

M  AINS  NE',  puifne.  Songe  du  Verger. 

MAINT  ,  certain.  Fontaine  des  Amoureux  : 

De  maint  homme ,  &  de  mainte  femme  , 

-Qài  ont  bon  los ,  &  bonne  famé  (  c’eft-à-dire  , 
renommée). 

M  a  1  n  t  ,  lignifie  aufïl  il  habite ,  ou  love.  Per¬ 
ceval.  J aquemar s  Gielée  ,  Poète  : 

Se  Diel  nel  fait  qui  maint  la  fus. 

a  MAINTES,  c’eft-à-dire  ,  par  fois ,  iuf- 
ques  a. 

MAIRE  de  Ville ,  ceft-a-dire.  Gouverneur. 
V oyez  Vi-Maire  &  Maier. 

MA  I R  R  A I N  ,  pièces  de  bois  entafTées ,  pour 

**  AT  tonneaux*  Ce  moc  vient  de  materiamen. 

MAIS,  plus  ,  ou  davantage.  Villon  : 

le  declaire  que  n  en  puis  mais . 

Ce  mot  vient  de  magïs. 

MAIS  CELLE  ,  de  maifelle ,  joue,  ou  mâ¬ 
choire  ;  de  maxilla.  Perceval,  de  la  Bible  Hifto- 
riaux.  J 

MAISEUER,  Boucher  i  de  ni*icellum. 


M  A: 

»  »  ’  - 

M  AI  S-H  U I,  ce  jour,  de  ce  jouf.  Mais-huy 

je  ne  b  ou  (y  d’ici.  Monet. 

M  a  1  s- h  u  1 ,  du  moins ,  ores,  jamais.  Il  efi  mais- 
hui  tems  que  tu  fâches  quelque  chofe  étant  vieil.  Mo¬ 
net. 

MAISIEREde  champ  ou  vigne.  Je  crois  que 
c’eft  une  haye ,  ou  autre  léparation.  Perceval  : 

Et  li  dcable  faut  arriéré  , 

Qui  s’ eftoit  mis  en  la  mefiere , 

En  l’Eglife. 

M  A I S  N  E'E ,  puifnée. 

MAISON,  mas,  de  mafage ,  viennent  de  man - 
fio. 

MAISONCELLE.  une  maifonnette. 

MAISONNER,  faire  des  mailons.  Le Bla - 

fon  des  faujfie s  Amours  : 

Vieillcjfe  acquiert ,  baftit,  maifonne  , 
leuneffe  du  bon  temps  fe  donne. 

MAI  STE',  majefté.  Voyez  Devier. 

MAIST REMENT  ,  magiftralement.  Paf¬ 
quier.  Hugues  de  Berfy. 

M  A I  ST  R  I E ,  domination  ,  félon  Villon  j  de 
fubtiiité ,  ou  fcience  ,  félon  Fauchet. 

MAISTRIER,  dominer ,  feigneurier.  Froifi \ 
fard  MS. 

M  A  L,  ou  Mallobergs ,  Auditoires  publics  3  d’où 
vient  le  mot  de  Maubergeon ,  Tour  de  Poitiers.; 
Ce  qui  vient  de  mallus. 

MALADERIE,  hôpital  de  ladres.  Monet. 

M  A  L  A  D  E  R I S ,  imprudence.  Nicot. 

M  A  L  A  G  E ,  mal. 

M  A  L  A  I  T,  maudit.  On  dit  auffi  maladif ,  en 
Quercy.  < 

M  A  L  A  N  ,  défaut.  Voyez  Moifon. 

MALANDRE,  maladie  difficile  à  guériri 
C’eft  auffi  un  mal  aux  pieds  des  chevaux. 

MALANGIN,  dole  ,  fraude.  Monet. 

MALAUTRU,  malheur  ,  comme  qui  dirait 
mauvais  aftre  ÿ  d’où  vient  qu’on  dit  en  Languedoc, 
du  moins  les  payfans,  bon  eftrug  vous  fio ,  c’eft-à- 
dire  ,  bien  vous  foit  ;  de  eftruga ,  c’eft-à-dire ,  féli¬ 
citer,  c’eft-a-dire  ,  fouhaiter  de  bons  Aftres. 

MALE,  une  maille.  Pathelm. 

M  a  L  b  ,  mauvaife ,  méchante.  Marot ,  Elégie 
21. 

Il  faut  aufiji  que  de  rien  tu  ne  doutes , 

Qhéelle  ne  foit  la  plus  male  de  toutes. 

MALEBOUCHE,  médifant.  Marot ,  Hif- 
toire  de  LéandFe  de  Hero  : 

Et  ce  que  faire  en  fecret  on  prétend  , 

En  plein  marché  malebouche  l’entend. 

M  A  L  E I Ç  O  N  ,  malédiction.  Bible  Hiftoriauxe 

M  A  L  E I R ,  maudire.  Pafquier. 

MALEMENT,à  peine ,  mal ,  méchament, 

Monet. 

MALERIT,  maudit.  Ovide  MS, 

Li  malerit ,  li  mefeheant. 

folles  MALES,  actions  foies.  Pathelin.  Eteiv 
core  en  Gafcon,  les  enfans  di dent ,  fe  battre  d  de 
males ,  c’eft-à-dire,  tout  de  bon  ,  ou  de  colere. 

MALETOULTE,  extorfion,  impofts  ex¬ 
traordinaires-,  Sc  Maltoutiers,  font  ceux  qui  lèvent 
ces  impofts  :  ce  qui  vient  du  mot  tollir  ,  c’eft-à-di¬ 
re,  ofter.  Bible  Guyot  de  Provins  : 


M  A. 


Qui  vivez,  de  rapine  y  de  tort  &  de  toiture. 

Ce  nom  fut  donné  à  l’impoft  de  l’an  1196.  félon 
M.  Bignon ,  fur  Marculfe.  D’ou  vient  que  maletofley 
félon  Raçrueau ,  veut  dire  tout  fubfide  extraordi- 
naire. 

MALETOUTj  mal  acquis  ;  de  mal  &  tollut 
c’eft-à-dire ,  ofté  ;  d’où  vient 

MALETOUTIER,  vivant  d’extorfions. 

MALEURE',  malheureux. 

MALEURETEj  &  malheurté  y  malheur.  Boc- 
ce  MS. 

M  A  LF  E  Z ,  un  homme  mefchant ,  un  diable. 
Voyez  Maufez. 

MALHEUR  E'E  S,  malheureufes.  Marot  dans 
fon  Enfer  : 

En  fai  fant  feu  de  flamme  fulphurée 

Pour  la  nouvelle  ouy  tant  malheurée.  v 

MALHEURITE',  malheur,  MS.  des  Mémoi¬ 
res  de  Paris  : 

Elle  fe  dit  Concierge  &  Chajlelaine 
De  mon  fejour ,  par  villes  ,  bois  er  plaine , 

Et  me  contraint  vivre  en  malheurité. 

le  MALHONTEUX,  de  matrice.  Lefplei - 
gney . 

MALI  AN  CE,  mon  alliance.  Bible  Hifioriaux 
'MS. 

MALIGNEUSE,  mefchante.  Flamel  en  fon 
Roman  ou  Sommaire  Philofophique  : 

Une  fumée  venimeufe , 

Mal  odorante  &  maligneufe. 

M  A  L  L  U  S  ,  ou  mallum ,  lieu  où  fe  rendoit  la 
juftice. 

MALOTRU,  &  maloflru.  Pathelin ,  Pafèjuier , 
6c  Hugues  de  Berfy  l’employent  pour  miférable  , 
poure.  Il  vient  de  /Au^cCplç. 

M  A  L  O  Z ,  un  tahon ,  ou  bourdon.  Chrijlian  de 

Voufîours  doit  li  fumier  puir , 

Et  tahons  poindre  »  &  maloz  bruire  , 
Envious  ,  envier ,  &  nuire. 


MALTALENT,  8c.  maltalentive ,  en  mau- 
vaife  volonté  ,  plein  de  dépit  ;  chagrin,  affliction. 
Marot  y  liv.  1.  delà  Métamorphqfe  : 

Trifte  de  nuiél ,  gémi ff oit  fans  fejour , 
Fondant  fur  pied  d’enruy  &  maltalent , 
Comme  la  glace  au  foleflfoible  &  lent. 

M  A  L  T  H  E,  efpece  de  ciment,  forte  de  bitume 
dont  les  Afiatiques  platroient  leurs  murailles,  la¬ 
quelle  étant  allumée  ,  s’embrafoit  plus  fort ,  lorf- 
qu’on  jettoitde  l’eau deftus.G’eftoit  auffi  une  com- 
pofition  de  cire  &  de  poix  ,  dont  on  platroit  les  ta¬ 
blettes  des  Juges.  Monet. 

M  A  L  V  E  S,  mefchans.  R.  de  la  Rofe  MS.  Voyez 
Defeueurer. 

MAL  VOIS,  mauvais.  Abrégé  de  la  Bible 
MS. 

M’A  ME,  mon  ame. 

*  MAN,  un  homme,  en  ancien  Gaulois  ;  d’où 
vient  Alleman ,  c’eft-à-dire  ,  tout  homme.  Bc- 
chart.  ' 

M  A  N  A  B  L  E ,  habitable.  Nicot. 

MANAN  DIE,  richeffe.  Fauchet ,  au  Traité 
des  Poètes  anciens. 

M  A  N  B  O  U  R ,  tuteur.  Froiffard  : 

Tome  II.  Partie  II. 


M  A:  14 $ 

Et  y  aura  quatre  manbours  ,  pour  gouverner  fes 
biens. 

MANBURNIE,  tutele ;  de  mandibumium . 
Ce  mot  eit  auffi  Alleman. 

MANCHERON,  la  manche.  Satyres  Chref- 
tiennes  : 

Deux  filles  de  chambre  ont  la  cotte  , 

Cotte  verte  y  (V  les  mancherons , 

Et  le  plus  fouvent  chaperons. 

.  MANCHOT,  eftropié.  Ce  mot  vient  de  man - 
eus. 

M  A  N  C I P  E ,  un  efclave ,  félon  le  Blafon  des 
fauffes  Amours  : 

Chétif  comme  un  poure  mancipe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mancipium  j  &  celui-ci  de 
manu  captus. 

M  A  NT) ,  mandement  ;  &  command  pour  com¬ 
mandement.  Nicot. 

M  A  n  d  ,  &  mant ,  mande.  Perceval  : 

Se  li  dites  que  le  li  rpant.  t 

Andri  de  la  Vigne ,  Poète  : 

Si  vous  né aimez  ma  Damoifelle , 

Avos  grâces  me  recornmand  ÿ 
Autrement ,  vieille  maquerelle , 

A  tous  les  diables  ie  vous  mand. 

Voyez  Kanfou. 

MANDEGLOIRE  ,  mandragore ,  herbe. 
Monet. 

MANDOSIAN  E,  épée  fort  courte ,  appel- 
lée  de  la  forte  apparemment  de  quelque  Seigneur 
Efpagnol  de  la  mailon  de  Mendoife  qui  en  avoic 
introduit  l’ufage.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 
Gratien  Du  Pont,  Sieur  de  Drufac,liv.  z.  feuillet 
4.  de  fes  Ccntroverfes  des  Sexes  mafeulin  &  fémi¬ 
nin  : 

Dagues ,  poignards  ,  avoient  &  mandocines  , 
Qua  fe  défendre  de  prés  l’on  trouve  faines. 

M  A  N  E  QU  I N ,  un  petit  panier  ;■  comme  auf- 
fî  une  petite  figure  humaine  de  bois ,  ayant  des  ar¬ 
ticulations  ,  dont  les  Peintres  fe  fervent,  la  failant 
tenir  en  la  pofture  qu’ils  défirent.  Ce  mot  vient  de 
man ,  c’eft-a-dire ,  homme ,  &  en  eft  un  diminutif, 
comme  qui  diroit  un  homenet. 

M  A  N  E  QU  I N  A  G  E ,  (culpture  dans  un  édi¬ 
fice.  Nicot.  Pafquier  : 

Rien  les  piliers ,  bafes ,  ne  chapitranx. 
Antiquailles  a  l’entour  du  feuillage , 

Rien  le  lambris  ,  rien  le  manequinage. 

*  M  A  N  G  Æ ,  mangana  ,  ou  mangonalia ,  ma¬ 
chine  des  anciens  Gaulois.  Bochart. 

MANGEURS,  &  gafleurs  ,  ou  gafladours  , 
foldats  mis  en  gafi  &  garnifon  chez  les  debiteurs 
contumaces. 

li  MANGIERS,  la  table.  Perceval. 

MAN  G  ONES,  des  gueux  ■,  de  l’Allemand 
mengen. 

MANGONIAUX,  mangoneaux ,  ou  man - 
gonds  j  en  Latin  mangonelli.  C’eft  une  machine  an¬ 
tique,  de  laquelle  Fauchet  n’a  pas  connu  l’étymolo¬ 
gie.  J’eftime  pourtant  qu’elle  vient  de 
c’efflà-dire  ,  machine  ou  fonde.  Il  en  eft  parlé  dans 
Froijfard  ,  en  ces  mots  :  lettoient  grojfes  pierres  & 
mangonaux  ,  qui  abbatoient  les  maifons.  Perce¬ 
val  : 

(T) 


tq.8  M  À.* 

Efr aiment  commanda  li  Rois , 

Les  mangoneaux  appareiller , 

Et  les  perrieres  adrecier. 

Et  ailleurs  : 

Et  fi  lée  que  nulle  fonde  , 

Demangoneau ,  ne  de  perriere. 

Ne  iettafi  outre  la  riviere. 

Voyez  Balifte  &  Quens. 

Cette  machine  tire  Ton  origine  des  Phceniciens , 
félon  M.  Bochart.  On  l’appelloit  auflî  mangoniel, 
8c  on  les  braquoit  fur  les  crenaux.  Mehun ,  au  R. 
de  la  Roje  : 

Vous  peu/fez  bugles  mangoniaux , 

Veoir  par  défias  les  carniaux. 

On  appelloit  mangoniax ,  ou  mangoneaux ,  non  feu¬ 
lement  la  machine  qui  jettoit  les  pierres,  ou,  8cc. 
mais  aufli  ce  qu’elle  j  étroit,  félonie  fufdit  texte 
de  Frcifiard.  Comme  au  (Il  fuivant  ce  qu’il  dit  ail¬ 
leurs  ,  en  ces  mots  :  Et  avoient  engins  qui  iettoient 
pierres  de  faix ,  &  mangoneaux  ,  iufiquk  la  ville. 
Ovide  MS. 

On  gués  pour  une  torabatre , 

Ne  vit-on  mangoniax  defeendre , 

Plus  briement  ne  du  ciel  defiendre  3 
Foudre  pour  abatre  un  clocher . 

M  A  N I A  G  E ,  maniement. 

*  M  A  N I A  C  I ,  vertement  des  anciens  Gaulois. 
Bochart. 

MANNE,  un  pannier.  Caton. 

M  A  N  N  O  N ,  des  hommes. 

MAN  N  U  LUS ,  c’eft  un  cheval  en  François 
ancien.  Ifidore. 

MANOIE,  mémoire.  Perceval. 

MANOIR,  une  maifon.  C’ert  auflî  un  verbe 
lignifiant  habiter  ;  8c  vient  de  manere. 

M  A  N  S  A I ,  Manfau ,  natif  du  Mans.  AFonet. 
M  a  n  s  a  x ,  denier  jadis  fabriqué  au  Mans  ;  le 
double  du  denier  Tournois.  Monet. 

M  a  n  s  a  i  (  loi  ) ,  le  double  Tournois.  Monet. 
Vo  yez  Sol. 

MANSION,  demeure.  Bocce  MS.  François. 
De-là  vient  le  mot  de  maifon. 

MAN  T,  mande.  Perceval: 

Se  li  dites  que  le  li  mant. 

Ainfi  on  difoit ,  le  vous  command . 

MANTE,  ceft  un  habit  de  femme  ,  félon  Per¬ 
ceval.  On  appelle  encore  mante ,  l’habit  des  Bohè¬ 
mes  ou  Egyptiens  qui  roulent  le  monde ,  dont  ils 
ne  couvrent  qu’un  bras. 

A  A  N  TE  AU.  Ce  mot,  comme  aullî  le  précé¬ 
dent,  viennent,  félon  plufieurs,  de  mandne ,  mot 
Perfan. 

Il  femble  auflî  eftre  employé  dans  Pathelin  pour 
une  mefure  ou  lay  d’Eftoffe,  quand  il  dit  : 


Combien  faut-il  de  manteaux 
Pour  votre  ferment  ?  de  quarreaux , 
Pour  le  fourrer  de  lombardie. 

Et  ailleurs  : 


Les  manteaux  font  grans  ,  Cr  montant , 
Douze  beaux  efeus  contant. 

Voyez  Pannes. 


u  autres  tont  venir  ce  mot  de  y<Lr. 
une  mandille ,  ou  bien  de  mantica ,  befac 
qu  on  porte  un  manteau ,  comme  les 


MA. 

c’eft-à  dire ,  partie  devant ,  partie  derrière.  D’auJ 
très  enfin  le  font  venir  de  manus  ,  &  de  tego. 

MANTEL,  manteau.  Nicot. 

MANTONETES.  Voyez  Pannes. 

M  A  QU  E  R  E  A  U.  Ce  mot  vient  de  macula  , 
tache  ,  parce  qu’anciennement  on  leur  faifoit  por¬ 
ter  un  habit  bigarré ,  ieion  Tertullian  de  Pallio  ;  ou 
du  mot  Flébrieu  mabar ,  c’eft- à- dire,  vendre. 

M  A  QJU I G  N  ON  ,  vient  de  mango ,  ou  man - 
gonifator ,  de  fj.a.y\oHuTr\Ç’ 

*  MAR,  ou  Maur ,  un  grand  Seigneur  ;  com¬ 
me  auflî  en  langage  Breton  ,  qui  eft  le  refte  de 
l’ancien  Gaulois.  D’ou  viennent  les  noms  de  Condo- 
marus  ,  Civifmarus  ,  Combolomarus ,  Induciomarusi 
Viridomarus ,  Teutomarus ,  du  mot  Syriaque  mar  % 
c’eft- à-dire.  Seigneur,  félon  Bochart. 

MARACHEMIN.  C’eft  quelque  herbe  fé¬ 
lon  Lefpleigney. 

MARASTRE,  &  autres  mots  en  Aftre ,  dé¬ 
note  une  efpece  de  la  chofe ,  mais  moindre ,  &  qui 
a  dégénéré  ,  comme  ment  aftre  j  ainfi  paraftre. 

MARBOUTIN  ou  MAREBOUTIN  ,  mot  ufi- 
té  ès  Chartres  des  Rochelois.  Nicot. 

MARC,  la  lie  ;  &  vient  de  amurca. 

Marc,  c’eft  un  poids  d’Orfévrerie ,  touchant 
lequel  je  remarquerai  en  partant  fa  valeur  ancien¬ 
ne.  Bonfons  en  les  Antiquités  a  remarqué  que  la 
Chafle  Sainte  Geneviefve  qui  eft  à  Paris ,  vint  à 
771.  livres  parifis,  outre  40.  livres  pour  le  Taber¬ 
nacle  &  chiens  de  cuivre  qui  la  ioutiennent.  Or 
l’Orfevre  y  mit  neuf  vingts  treize  marcs  d’argent 
à  45.  fols  parifis  le  marc,  8c  huit  marcs  &  demy 
d’or  à  1  G.  livres  le  marc ,  8c  eut  pour  fa  façon  8c 
fa  pierrerie  qu’il  avoir  fourni,  zoo.  livres. 

MARCHE,  marque  5  8c  vient  de  marlgi  ou 
marc  cheval. 

Marche,  vient  de  mercer ,  mot  Hébrieu,  c’eft- 
à-dire,  vente. 

*  M  a  r  c  h  e  lignifiant  frontière,  vient  de  marb^ 
cheval ,  comme  aufli  marchir. 

MARCHER,  confiner.  Pafquier.  D’ou  vient 
marque  ,  ou  marche ,  c’eft-à-dire,  frontière. 

MARCHIR,  être  frontière ,  confiner.  AFo¬ 
net. 

MARCHIS,  ou  Marquis ,  vient  de  ce  qu’ils 
eftoient  eftablis  pour  garder  les  frontières  du  Royau¬ 
me,  ou  de  ce  qu’ils  commandoient  aux  gens  de 
cheval,  félon  Fauchetÿ  demarlg,  c’eft-à-dire, che¬ 
val.  R.  de  Benois ,  du  fac  de  Troye  : 

Li  Chevalier  &  le  AFarchis , 

FCe  Paris  ot  femont  er  pris. 

MARCHISSANT,  qui  confine.  Monet. 

M  A  R  C I R  ,  affliger.  Ovide  MS. 

Bien  me  puis  marcir  &  douloir. 

*  MAR  CK,  ou  marlg,  un  cheval ,  envieux 
Gaulois,  &  mefme  en  ancien  Allemand,  félon  Pau- 
famas.  D’où  viennent  les  mots  de  Marefchal ,  8c 
de  Marquis  j  comme  aufli  ceux  de  marché ,  mar— 
che ,  marchand ,  marcher ,  marquer.  Mais  Fauchet 
dit  quecelafignifioitunbon  cheval;  ils  appelloient 
les  medicamens  bons ,  wilts  j  8c  les  moindres  an— 
darnaca. 

Ce  mot  de  mark^vient  de  ramalg,  qui  en  Hébrieu 
figmfie  une  jument,  qui  joint  à  fichai ,  c’eft-à-dire, 
officier  ou  ferviteur  en  Alleman  ,  forme  le  nom  de 
marefchal.  De  la  eft  venu  aufli  le  mot  de  trimarchc , 
parce  que,  lelon  Paufanias ,  chaque  Cavalier  mar- 
choit  à  trois  chevaux. 


M  AV 

MARCOMIRE)  Chevalier-Médecin.  Bou¬ 
chet.  C’eft  le  nom  d’un  fils  d’Anthenor. 

*MARCOMIRUS,  Roy  Gaulois  ;  venant 
de  mer  ,  Grand.  Pontanus. 

M  A  R  E  L  ou  marrel ,  c’eft  une  marque  ,  com¬ 
me  aulîi  un  jeu  d’enfant,  où  on  joue  à  ranger  trois 
pierres  fur  une  mefme  ligne. 

MARELLE,  tromperie ,  à  mon  advis.  Co- 
quillard  : 

— - veu  qu  elle  s'applique , 

De  bailler  Jî  lourde  marelle  , 

Et  tromper  la  chofe  publique. 

En  Languedoc,  ce  mot  fignifie  un  monceau  ,  ou  af- 
lèmblagede  chofes.  Il  eft  employé  dans  une  bonne 
piece  en  cette  Langue,  faite  par  le  Sieur  delà  Croix 
de  Realmont ,  qui  m’a  efté  communiquée  par  M. 
C.  perfonnagefçavant  &  verfé  en  cette  Poefie-là  , 
comme  aufîi  en  la  Françoife,  en  laquelle  il  réulïit 
fort  bien.  Voici  le  fragment  de  cette  piece,  où 
ce  mot  eft  employé  : 

Mas  quand  dor  auriets  une  majfe , 

Que  vous  montario  iufqual  nas , 

Mai  que  non  de fcar guet  Àlidas 
Dedins  la  rive  de  Patlole  j 
Tout]  on  feriats  une  bejliole , 

Qu'aijfi  nommam  brancolion , 

Se  n’avalats  fur  Hélie  on 
Une  pitlule  de  fcience , 

Auripelade  d' éloquence , 

Qju  anoublis ,  &  rehaujfé  al  cor , 

Mille  cops  mai  qu  argen  ny  or. 

Et  fa  quon  neftime  une  maille 
U du  joulet  que  neit  &  ioun  daille , 

Ta  pla  l'hyver  comme  Peftieu , 

Tout  fo  quai  mounde  ia  de  bieu  , 

Et  que  met  fouven  a  marrelle 
Mille  Reys  dins  une  bajfelle  , 

Sans  traire'  la  coût  del  coutial , 

Que  li  pinjole  fui  quiouijfal. 

May  quand  farfit  d’outrecuidence , 

El  s'en  vol  prené  à  la  fcience  , 

Et  tondré  de  f on  fer  prujen, 

Lou  f  avant  comme  l'ignouren  j 
leu  ve fi  Seneque ,  &  B  art  oie , 

Contre  qui  fa  daille  es  pu  mole 
Que  burre ,  ny  fourtmage  gras , 

Sans  poou  li  faire  un  pan  de  'nas. 

C’eft  à-dire , 

Mais  quand  vous  auriez,  une  majfe  d*or3 
Qui  vous  monteroit  iufques  an  nez , 

Voire  plus  que  Midas  n  en  defehargea 
Dans  le  fleuve  de  Patlole  ; 

Toufiours  vous  feriez  une  befte , 

Qu  on  appelle  icy  un  afne  , 

Si  vous  n'avalez  furie  mont  Hellicoti 
Une  p illule  de  fcience , 

Accompagnée  d' éloquence , 

Qui  anoblit  plus  qu'or  ni  argent , 

Et  fait  quon  n eftime  pas  une  maille 
Le  vieillard  qui  fauche  nuit  &  iour , 

Tant  l'hyver  que  l' efté , 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vivant  en  ce  monde , 

.  Et  qui  met  fouvent  en  un  tas 
Mille  Rois  dans  une  javel , 

Sans  tirer  la  queue  de  fa  gaine  , 

Qui  luy  pendille  fur  la  cuijfe. 

Mais  quand  bouffi  d’outrecuidence , 

Il  veut  fe  prendre  a  la  fcience  , 
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Et  faucher  de  fon  fer  acéré 
Le  fiavant  comme  l'ignorant  j 
lé  vois  Seneque  &  B  art  oie , 

Contre  qui  fa  faux  eft  plus  mole 
Opte  beurre ,  ni  fromage  or  as , 

Sans  crainte  lui  faire  la  moud. 

*  M  A  R  E  S  C  H  A  L ,  gouverneurs  de  jumens  , 
car  mar  fignifie  une  jument.  Sur  quoy  eft  à  noter, 
que  les  anciens  Cavaliers  qui  alloienta  l’efpargne, 
autant  qu  ils  pouvoient  pour  le  fourrage,  fe  ler- 
voient  plus  volontiers  de  jumens;  parce  quelles 
verfent  leur  urine  en  arriéré  hors  de  leur  liciere ,  5C 
par  ainfi  ne  lagaftent  pas  li-toft  que  les  chevaux. 
Ce  mot  fignifie  aulfi  un  chaulfeur,  ou  ferreur  de 
chevaux.  D  autres  le  dérivent  de  maire  au  champ  ; 
ce  que  je  n  approuve  pas.  Et  d’autres  de  mark^ an¬ 
cien  mot  Gaulois,  qui  lignifie  cheval ,  &  frontière. 
Voyez  Mark. 

Ce  mot  de  Marefchal  fut  apres  pris  pour  un  chef 
de  Cavalerie. 

Il  faut  remarquer  que  les  Marefchaux  de  France 
portoient  anciennement  un  colier  ;  de  quoy  M.  Ga- 
land  en  ion  livre  du  Franc-Alleu,  donne  des  actes 
confirmatives  en  la  pâge  350. 

Philippes  Mousk  ,  quia  eferit  en  Vers  anciens 
l’Hiftoire  de  France,  confond  les  dignités  de  Ma¬ 
refchal  ,  8c  de  Sénefchal ,  &  leur  baille  la  conduite 
des  armes  Royales,  lorfqu’iî  dit  : 

Hue  li  grans  ot  ce  non  cil , 

Si  fu  fais  Senefchal  de  France 
Apres  fon  pere ,  fins  doutance. 

Et  ailleurs  : 

Hugues  Capet  fes  fitts  aifnez , 

Qui  moult  eft  vit  es  &  fenez, 

Noncques  n  ayma  droit  ne  bien  fes , 

F  u  Mare  f  eaux  de  France  fés , 

Pour  garder  la  tiere  comunes . 

Il  femble  qu’il  confond  aulfi  cette  dignité ,  avec 
celle  de  Marquis.  Voyez  Marchis. 

Le  fufdit  Poe  te  décrit  la  dignité  de  Marefchal  , 
ou  Mariical ,  en  cette  forte  : 

Heracles  mouru  l’ Empercre. 

Conftantins  tint  après  l’ Empere. 

A  dont  fi  haul  vin  e  de  France , 

Quand  il  virent  par  mefeftance  , 

Le  Royaume  enfi  de  kgiir , 

T  ourla  tiere  mioux  foftenir , 

Eftablirent  un  Marefchal , 

Sage  &  preud'home  gQ  bien  loyal , 

Qui  toute  France  pourvoyait , 

Et  les  faudées  départoit  (  c’eft-à-dire ,  les 
fouldées  ) 

As  Sergans ,  CÉ  as  Cevaliers , 

Et  cil  qui  Rois  iert  droituriers , 

Séjornoit  en  une  cité , 

Et  non  pas  a  fa  volonté  : 

Mais  al  vouloir  di  Marifcal , 

L'on  faifoit  de  la  tiere  bal. 

Ne  de  toute  fa  Seigneurie , 

N'avoit-il  plus  en  fla  baillie 
Que  cele  vile  con  prouvende , 

Et  li  Marefcaux  tôt  amende  , 

Qui  dont  Princes  clamés  eftoit , 

Li  Rois ,  fors  que  le  nom  n  avoit 
De  la  courone  feulement , 

Et  fon  vivre  tôt  purement , 

Pour  fa  femme  &  pour  fes  enfans , 

{Tij) 
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Pour  Cambriers ,  &  pour  Siergans. 

Et  le  il  Alarefcaux  fu  premiers, 

(fui  fuft  en  France  couftumiers. 

Et  ailleurs  : 

Roland  y  fu  li  prous  li  fiers , 

Ou  en  de  blancs  &  en  de  dangiers , 

Fuis  Bertram  la  fierourle  Roy  , 
fhtar  il  en  efioit  Marefcaux , 

Et  fu  fages  prias  &  loyaux. 

Ces  deux  citations  font  voir  le  miférable  eflat  de 
nos  anciens  Rois ,  qui  u’avoient  que  le  nom  ,  8c 
leur  domaine  eftablien  un  lieu  pour  leur  lubhflan- 
ce  i  &  comme  ces  Marefchaux,  qui  eftoient  com¬ 
me  leurs  défenfeurs  8c  tuteurs,  faifoient  tout,  8c 
manioient  toutes  les  affaires ,  fans  que  le  Roy  s’en 
prînt  garde.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cette  quali¬ 
té  e  if  oit  la  mefme  que  celle  de  Maire,  à  caufe 
qu’autrefois  on  lit  que  les  Maires  ont  gouverné 
tout  le  Royaume ,  8c  mefme  dépoffédé  les  Rois. 
Et  la  conformité  des  noms  femble  confirmer  ce  que 
je  dis  ;  car  tous  deux  peuvent  venir  de  Major, et  fl- 
à-dire ,  plus  grand. 

On  prend  enfin  ce  mot  de  Marefchal ,  pour  un 
médecin  de  chevaux ,  comme  un  abrégé  de  mire 
cheval  :  car  Mire ,  c’eft-à-dire,  Médecin.  Et  Nicot 
dit  que  ces  Marefchaux  avoient  foin  des  chevaux 
du  Roy  :  à  la  maniéré  des  Empereurs  Romains , 
qui  tenoient  un  Médecin  pour  leurs  chevaux,  qui 
après  parvenoit  à  de  plus  grands  emplois.  Ainff 
Virgile  fut  Médecin  des  chevaux  d’Augufte ,  8c  puis 
fon  favori.  Et  M.  Heroart  fut  Médecin  des  che¬ 
vaux  du  Roy  Louis  XIII.  8c  après  il  le  fut  du  Roy 
mefme. 

*  MAR  G  A,  félon  Poldo,  fignifie  fertilité,  en 
ancien  Gaulois  ;  d’où  viennent  les  mots  de  Ayrnar- 
gues  ,  c’eff-à-dire  ,  lieu  fertile,  8cc.  au  bas  Lan¬ 
guedoc.  Mais  pour  ce  qui  efl  des  noms  des  Villes 
8c  Villages  de  ce  pays-là ,  qui  finirent  en  Argues , 
je  tiens  avec  Rulman,8c  autres,  que  cela  veut  dire 
ager ,  8c  que  c’efl  la  divihon  des  terres  ,  aux  chefs 
de  la  Colonie  Romaine  j  comme  Mairargues ,  c’eft- 
a-dire  ,  Marii  Ager ,  &c.  U  Atlas  le  fait  auffi  effre 
une  herbe,  la  marga. 

*  M  a  r  g  a  8c  maria  ,  forte  de  terre ,'  comme 
auffi  Glifcomarga ,  c’eft  la  Marne. 

MARGUILLIER,  celui  qui  donne  les  mar- 
reaux  fufdits  5  ou  bien  ce  mot  vient  de  maire  d’E- 
glife ,  ou  àt'matricularius. 

MARIAULES,  8c  mariolet ,  qui  n’eff  pas  di¬ 
gne  de  foy.  Ragueau.  Fripon,  voleur,  fcélérat  -,  de 
l’Italien  marivolo,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Le 
Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

MARINETTE,la  pierre  d’aimant  : 

Par  vertu  de  la  marinette , 

Une  pierre  laide  &  noirette  , 

Ou  li  fers  volontiers  fe  ioint. 

M  A  R  J  O  L  E  T ,  dameret.  Grau  an  du  Pont  dans 
fes  Controv.  des  fexes  maf.  8c  fém. 

Maints  muguet eur s  ,  amoureux ,  marjolets  , 
Les  uns  fort  beaux,  &  les  autres  fort  laids. 

*  MA  RK  A,  cheval.  Leges  Boariorum. 

MARKGRAVE,  Seigneur  de  frontière. 

4  M  A  R  L  ,  couteau.  V oyez  Braquemart. 

M  A  R  L  O  T  T  E  ,  forte  de  mantelet  d’efté.  Ra¬ 
belais. 

M ARMITEUX,  trifte  abbatu  de  douleurs. 
Marot ,  z.  Opufcule  : 
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Ouy ,  car  je  fçay  feurement , 

(fie  ceux  qui  aiment  autrement , 

Sont  volontiers  tous  marmiteux. 

M  A  R  M  O  N  T I E  R ,  c’eff  une  Abbaye  :  ainff 
dite  de  majus  monafterium. 

MARMOUSER,  remuer  les  levres ,  comme 
les  Marmots,  ou  Singes.  On  dit  auffi  marmoter. 

MARMOUSET,  le  mignon  du  Prince ,  fé¬ 
lon  Ragueau. 

MARNE,  ou  marie ,  c’efl  une  terre  blanche, 
dite  en  Latin  marga  ,  ou  marginella.  On  s’en  fert 
en  certains  pays  pour  fertilifer  &  fumer  les  terres 
pour  plufieurs  années ,  en  une  feule  fois  qu’on  les 
en  couvre.  Car  cette  terre  a  cette  propriété ,  parce 
qu’elle  n’avoit  rien  produit ,  eflant  ordinairement 
près  de  la  roche,  &  parce  qu’elle  contient  un  fel 
ou  graille  fruélifiante.  Paliffy  en  a  enfeigné  l’ufage 
en  ion  livre. 

M  A  R  O  C  H  E ,  c’efl  une  herbe  nommée  marru- 

bium. 

MA  ROIS,  un  marais.  Aldobrandin.  Bethan- 
court.  Ce  mot  vient  de  mare  ,  la  mer. 

MARONIER,  marinier.  Hue  li  Maroniers  , 
ou  le  Marinier  d’amours  s 

le  qui  fis  d’Ogier  le  Danois , 

Et  dd  Bertain  qui  fut  Ubois , 

Et  de  Buenon  d.e  commun  his , 

Ay  un  autre  livre  raemplis , 

Moult  merveilleux  &  moult  diverfes. 

Et  Pafquier,  citant  la  Bible  Guyt ,  qui  parle  ainff 
de  l’efloile  de  l’Ourfe  : 

Voulfijfe  qu’il  femblafi  tefioile 
Xfti  ne  fe  muet ,  moult  bien  le  voyent 
Les  maroniers  qui  fi  avoyent. 

MAR  PAU  T,  un  homme  qui  prend  toujours 
quelque  chofe. 

MAR  R  AN,  Juif.  Ce  mot  vient  poffible  de 
Aiarranus ,  fçavant  Rabin ,  duquel  il  efl  parlé  dans 
la  cabale  qui  efl  au  fonds  de  Galatinus ,  au  livre 
De  Arcanis  Scriptura  fanPhz. 

MARRANE,  maladie  épidémique. 

M  a  r  r  a  n  e  ,  forte  d’injure.  Marot  Epltre  5  6. 

Il  avoit  bien  tes  yeux  de  rane  , 

E.t  fi  efioit  fils  d’un  marrane 
Comme  tu  es,  &c. 

Les  François  étant  autrefois  ennemis  des  Efpagnols, 
les  traitoient  de  Marranes ,  comme  les  Efpagnols 
traitoient  les  François  de  Gavathes. j 

MARRE.  Voyez  Tintamarre. 

MARREINE.  Ce  mot  vient  de  mater  ;  com¬ 
me  qui  diroit  matina. 

MARREMENT,  douleur ,  déplaiffr. 

MARRIR,  s’affliger.  Coquillard. 

MARRISSON,  fâcherie.  Perceval.  Trifleffe, 
chagrin.  Marot ,  Balade  4. 

C’eft  trop  fouffert  de  peine  &  marijfon 
Pour  le  plaifir  d’une  jeune  fillette. 

M  A  R  R  O  N  S ,  habitans  des  Alpes.  Rabelais. 

MARSEILLE,  Ville ,  vient  de  fsAoscti  religa- 
re ,  8c  àxnvç  Pifcatcr.  Cette  Ville  a  eflé  tenue 
long-temps  par  les  Grecs ,  à  fçavoir  par  les  Phocen- 
fes,  dont  il  refte  encore  un  mémoire,  à  fçavoirle 
Cbafleau  de  Fox.  On  y  envoyoit  la' jeuneffe,  com¬ 
me  a  Athènes.  J’ai  une  médaille  ayant  d’un  collé 
un  Lyon,  avec  ces  deux  mots  au-deffîis,  MA22A, 
Je  ne  fçais  fi  elle  efl  de  fa  fondation. 
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MARSOLEAUX,  des  Iinotes ,  forte  d’oi- 
feaux  qui  ont  la  gorge  rouge.  On  les  appelle  ainll 
en  Anjou. 

MARSOUIN.  C’eft  le  Dauphin ,  félon  De¬ 
lon,  au  livre  du  Dauphin ,  venant  de  maris  fus  , 
c’eft-à-dire,  cochon  de  mer. 

MARTEAUX,  jeu  qu’on  fait  avec  des  pier¬ 
res  rondes  qu’on  jette  en  haut ,  les  faifant  choquer. 
R.  de  la  Rofe  : 

Et  cinq  pierres  y  met  petites , 

Du  rivage  de  mer  e fûtes , 

Dont  p  uc  elle  s  aux  marteaux  jouent , 

Quand  rondes  &  belles  les  trouvent. 

M  A  R  T  E  S,  jeu  avec  des  pierretes  rondes  qu’on 
jette  en  l’air,  comme  les  officiers.  R.  de  la  Rofe. 
V oyez,  Aumofniere. 

M  A  R  T I R  E  Pv ,  tourmenter.  Marot  dans  fon 
Enfer  : 

O  chers  amis  !  j'en  ai  vu  martirer 
Tant  que  pitié  m  en  rnettcit  en  efmoy. 

MA  RT  R  O  Y,  le  lieu  du  fupplice ,  &  vient  de 
martyrium.  D’où  vient  auffi  que  nos  payfans  appel¬ 
lent  en  Languedoc  martrou  ,  le  jour  de  la  Touf- 
fainrs ,  comme  s’ils  diloient  des  Martyrs. 

MARVOYER,  extravaguer.  Perceval  : 

Qu'il  tel  duel  a  quelle  marvoye , 

De  fon  fang ,  &  ofrage  vive. 

MARY  ,  vient  de  mas  maris. 

MAS,  monceau,  amas  de  pierres,  8cc.  Mo - 
net. 

MASCHOURE.  Voyez.  Macheure. 

M  A  S I L ,  un  mafage ,  ou  village.  Perceval. 

M  AS  N  I  E  ,  une  mailon.  Villebardoùin. 

MASQUE,  Sorcière ,  en  Languedoc  5  de  maf- 
ca ,  c  eft-à  dire,  un  faux  vifàge  :  d’où  vient  que  les 
chiffres  occultes  eftoient  appelles  literœ  tamalafca , 
comme  je  l’ai  fait  voir  dans  mes  Antiquités  de 
Cajlresy  par  un  ancien  fragment  d’Hiftoire,  que 
j’y  ai  inféré. 

M  A  S  S  A ,  mafure ,  relie  de  vieux  baftimens ,  8c 
vient  de  manfus ,  ou  manfitra. 

MASSERS,  ou  Maciers ,  Sergens  d’armes  qui 
portent  les  malles  devant  le  Roy,  comme  encore 
on  en  fait  porter  aux  Bedeaux  devant  les  Pro- 
felfeurs,  ou  autres  Corps.  Boutiller,  en  la  Somme 
Rurale. 

M  A  S  S  U  E  ,  machue ,  8c  mace.  C’eft  une  malle 
d’armes,  ayant  le  bout  fort  gros.  C’eft  ce  que  les 
Latins  appellent  clava.  On  voit  repréfenté  ordi¬ 
nairement  Hercule,  avec  une  telle  forte  d’armes  à 
la  main.  Il  y  en  avoitdediverfes  fortes.  J’en  ai  une 
dans  le  manche  de  laquelle  il  y  a  un  petit  moulin-, 
ce  qu’on  faifoit,  afin  que  les  Soldats  peuftent  mou¬ 
dre  leur  bled  dans  lanéceffité.Les  Gardes  du  Corps 
dur  Roy  en  portoient;  &  à  caufe  de  cela,  on  les 
appelloit  les  Ma  fiers.  Cronique  de  Flandres  :  Et  fe 
fcrit  emmy  l’eflour ,  fa  mace  en  fa  mainj  &  fçachez 
bien  que  ceux  quil  attaquoit ,  n'avoient  que  faire  de 
mire  (  c’eft-à-dire,  de  Médecin  ).  Guillaume 
Guart  : 

Un  ribaut  mal  veftu  &  nu  > 

En  fa  main  une  maçuete , 

-  Se  lance  en  cette  rouérete. 

Et  le  R .  de  Rou ,  ou  des  Ducs  de  Normandie  : 

Grand  joye  font  borjoes  ,  &  autre gent  me¬ 
nue  , 
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N  ci  s  les  legeres  famés  ,  les  vieilles ,  les 
chanues  , 

O  bafions  ,  0  avaux ,  b  barres  ,  b  ma - 
çues. 

Et  Vacce ,  au  R.  des  Ducs  de  Normandie ,  quieftoit 
natif  de  1  Ille  de  Grenezay,&  vivoit  fous  Henry 
I.  Roy  d’Angleterre  : 

Neis  les  vieilles  font  cont  és , 

O  pi  ex ,  0  mâches ,  b  machués , 

De  bien  faire  appareillées. 

Et  ailleurs  : 

Lors  veiffiez  hafier  vilains , 

Pi  ex  (ér  machués  en  leurs  mains. 

Et  derechef  : 

Le  Normant  ne  fe  combaflit 
■Que  vie  a  honte  ne  perdit , 

Fut  par  arme ,  ou  par  gui jf arme , 

Ou  par  machue  ,  ou  par  autre  arme » 

Et  Philippe  Mousk: 

De  coutiaux ,  d'efpées ,  &  de  maces , 

To'.lent  bras ,  ïambes ,  cos  &  faces. 

Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

Amour  ne  craint  ne  pic ,  ne  mace. 

Item  : 

En  fon  poin  tient  une  machue  3 
Fierement  la  paumoie  &  rué 
Entour  foy ,  a  coup  périlleux , 

Qu  Efcu ,  s'il  n  efl  trop  merveilleux  , 

Ne  peut  tenir  qu'il  ne  pourfende , 

Et  que  cil  vaincu  ne  fe  rende  , 

Qui  contre  luy  fe  met  en  place , 

S’il  efl  bien  atteint  de  fa  mace  , 

Ou  qu'il  ne  fende  ou  efcache. 

M  AT ,  vaincu  ,  ou  abattu.  Perceval.  Marot.  Ra¬ 
belais  : 

Craignit  qu'on  mit ,  rais  ybas ,  mat ,  l'Em¬ 
pire. 

Il  vient  du  mot  Hébrieu  mat ,  c’eft-à-dire,  mort  * 
d’où  vient  le  mot  Efpagnol  mattare. 

Mat,  &  matte ,  fignifie  auffi  par  fois,  tri  fl  e  , 
confondu  8c  froid.  Villon  : 

Pions  y  feront  matte  chere  (  c’eft-à-dire ,  froi¬ 
de  mine  ). 

Gafe  ,  en  la  Vie  de  Richard  I.  Duc  de  Norman¬ 
die  : 

Bien  cuide  avoir  Normans  mattez  &  confon¬ 
dus. 

R.  de  la  Rofe  : 

Honteux  &  mat ,_//  me  repens . 

Et  Perceval  : 

Blanches  l'or  remefl  matte ,  &  morne. 

M  ATA  G  O  T ,  fanatique ,  vifionnaire  en  ma¬ 
tière  de  Religion;  de  l’Alleman  Got,  Dieu,  8c  de 
l’Italien  matto  ,  fol,infenfé.  Rabelais. 

*  M  ATARA,  mataris  8c  materis ,  un  dard  an¬ 
cien.  StrabonQefar  Nonnus.  Arme  antique  des  Gau¬ 
lois.  Bochart.  C’eft  fans  doute  le  matras  ou  flefche 
à  bout  rond. 

M  ATA  S  S  I  N ,  danfeur  de  boufons ,  mafqué, 
baladin.  Monet. 

M  ATA  SS  I N  E  R  des  mains ,  folâtrer ,  gefticu- 
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1er  des  mains,  comme  les  boufons,  les  baladins. 

Nicot. 

MATER,  tuer,  aflommer.  Merlin.  De  l’Efpa- 
gnol  matar. 

M  AT  E  R I E  N,  vieux  mot  ;  d'où  vient  marrein. 

Tafquier. 

M  ATIRE,  matière.  Ovide  MS. 

J 

Or  vuel  commencer  ma  matière. 

Ovide  dit ,  mes  citer  vueult  dire 
Les  formes  qui  muées  furent 
En  nouveaux  corps ,  &c. 


M  A.  M  E: 

loup ,  forte  de  chancre  ulccré  qui  vient  aux  jam¬ 
bes. 

MAUSSADE,  fale.  Ce  mot  vient  de  mal  & 
de  fade ,  ou  de  male  fat  us. 

MAUTALANT,  déplaifir.  Ovide  MS. 

Cuides-tu  va  par  vain  prier 
Mon  mautalant  amolier  ? 

M  A  U  T  E' ,  mauvaiftié  ,  méchanceté.  Ovide 
MS. 

Bien  li  femblés  de  cruauté , 

De  félonie  &  de  mauté. 


C’eft  la  Traduétion  du  commencement  du  liv.  des 
Métamorphofes  :  , 

In  novafert  animas  mutât  as  dicere  for¬ 
mas  , 

Corpora ,  &c. 

M  AT  R  A  S ,  ou  matras.  C’eft  une  forte  de  dard 
ancien  ayant  grofle  tefte,  qui  ne  perçoit  pas,  mais 
meurtriflbit,  fait  à  la  façon  des  fioles  que  les  Chi- 
miftes  appellent  aulîi  matras ,  qui  ont  le  fond  tout 
rond ,  &  le  col  fort  long. 

M  AT  R  A  S  S  E  R ,  aflommer  de  coups. 

M  A  U  B  E  C ,  médilance  ,  méchante  langue  , 
appellée  dans  le  Roman  de  la  Ro bemalebouche.  Ma- 
rot  ,  Elégie  1 1 . 


De  ne  dormir ,  mais  rire ,  cependant 
Que  fans  danger,  maubec  &  jaloufie 
Sont  endormis  au  liéi  defantafie. 


MAUBOUGE,  c’eft  un  droit  ou  impoft  fur 
le  vin. 

MAU-DE-PIPE,  ivrcfle.  Mau-de-pipe  vous 
ivre,  puiftiez-vous  tomber  mort  ivre  :  imprécation 
ufitée  en  Languedoc  &  en  Gafcogne ,  où  on  ap¬ 
pelle  mau-de-pipe,  l’ivrdfe,  parce  que  c’eft  le  vin 
de  la  pipe  ou  tonneau  qui  la  produit.  Le  Duchat , 
Notes  lur  Rabelais. 

MAU  DOULE,  mal-adroit,  félon  la  Couf- 
tume  du  Boulenois ,  venant  de  male  dolatus. 

MAUDOURE'  &  MAU  DO  LE',  mal-bâti  , 
mal  fait ,  maroufle  ;  d’où  les  Touloufains  ont  fait 
moudourro  ,  grojfe  tefte  d’ane ,  idiot.  Rabelais. 

MAUDUIT,  mal  conditionné.  Monet  & 
Nicot. 


M  AU  F  FA  I S  ,  &  maufez.  Ce  font  des  lutins , 
ou  démons,  comme  qui  dirait  malfaifans.  Il  fe 
prend  auffi  pour  mefchant.  R.  de  la  Rofe  parlant  de 

Cil  defloyaux  que  ie  vous  nomme , 
Senequis  mift-il  d  martire  , 

Son  bon  maiftre ,  &  le  fit  efiire 
De  quel  mort  mourir  il  voudroit. 

Quand  vit  qu  efchaper  ne  pouvoit , 

Tant  eftoit  puiffant  li  maufez  : 

Donc  foi t  fait ,  il  un  bain  chaufez, 

Puifque  d’ efchaper  neft  noians , 
le  me  feray  feigner  dedans. 


?f  !eTT  6  rnort  Seneque.  Aldobrandin. 

MAU  COUVERT,  diflïpateur ,  homme  q 
le  conduit^  mal.  Rabelais.  Il  fe  prend  auflî  po 
mauvais  régime .  Laurent  Joubert  dans  fes  Erreu 
populaires ,  dit  que  l’enfantement  peut  être  avan 
ou  recule  par  mauçrouvert. 

M  A  U  L  U  B  E  C  ,  chancre  qui  ronge  le  nez 
Sa  bouche.  Rabelais.  Laurent  J  oubert  écrit  maulo 
-  ,  maHVai*  petit  loup  3  ce  qui  félon  lui  fignil 


Ce  mot  eft  abrégé  de  mauvaiftié,  félon  la  couftume 
des  anciens  Gaulois ,  qui  abrégoient  fort  les  mots, 
au  contraire  de  plufieurs  autres  Nations.  Ainfi  nous 
difons  perdre  ,  en  deux  fyllabes  ,  quoiqu’il  vienne 
de  perdere  j  &  prononçons  pan ,  pour  paon.  Ce 
qui  marque  comme  la  Langue  Françoife  aime  l’a¬ 
bréviation. 

MAUVAISTIE',  méchanceté.  Marat  dans 
fon  Enfer  : 

La  en  public  on  manifefte ,  &  dift 
La  mauvaiftié  de  ce  monde  maudit. 

MAUVAITIE', incommodité.  Monet . 

ME- 

M  E  D I E  U  ,  milieu.  Nicot. 

M  E  D I  QU  E ,  lain-foin.  Nicot. 

M  E  G  E ,  Médecin.  Voyez  Va  c. 

M  E  G  E  D  U  X ,  Marefchal.  V illehardotiin ,  li¬ 
vre  3. 

M EGI N  E,  la  vérité.  Inmegine,  c’eft-à-dire, 
en  vérité. 

MEGISSIER,  un  Taneur  3  d’011  eft  venu  le 
Quay  de  la  Mégiflerie,  à  Paris. 

M  E  Fd  A I G  N  E',  meurtry ,  eftropié  3  d’où  vient 
magagne ,  mot  de  Languedoc  ,  qui  lignifie  mife^e. 

MEHAIGNER,  eftropier.  Alain  Chartier, 
dans  fon  Livre  des  quatre  Dames  :  L’ung  adoulcift, 
l’autre  mehaigne. 

M  E  FI  A I N ,  tourment ,  eftropiement.  R.  de  U 

Rofe  : 

En  cuer  malade  d’un  mesloain 
Le  couvetife  ,  de  gilzain. 

Alain  Chartier  : 

Chacun  bleffé  plaint  fon  mehaing , 

Et  congnoifi  fon  fai  fi  &  fon  faing. 

MEHANGNE,  apoury ,  ou  recreu.  Pathelitu 
Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

Foibles  &  vieux  &  mehaignez , 

Bar  qui  pains  ne  font  plus  gaignez. 

MEH  AULX  ,  incommodé. 

MEIGUE  &  mefgue ,  du  petit  lait. 

MEILLER,  mouiller.  Perceval. 

M  E I L  L  O  R ,  meilleur. 

MELANCOLIE  R  ,  attrifter  ,  chagriner  $ 
rendre  mélancolique.  Marot  Epig.  zoo. 

Tu  y  verras  un  mort  trifte  &  blefme  , 

Qui  ne  s’entend  te  rnélancolier. 

MELANCOLIEUX,  mélancolique,  trifte, 

chagrin.  Blafon  des  fauffes  N  m  ours  : 

Lors  devient  melancolieux , 

Car  a  la  fin  font  les  beaux  jeux. 

M  E  L  E  E ,  une  quérelle. 


M  E. 

MELES.  Perceval  employé  ce  mot  en  Tes  V ers  ; 
mais  je  n’en  comprens  pas  bien  le  fens  : 

Unes  armies  riches  &  beles  , 

Dont  à  or  &  d’argent  font  les  meles. 

Fors  qu’il  y  eut  les  neles  ;  car  la  neleure  eftoit  une 
Forte  d’émail. 

MELOSE,  forte  de  bois ,  que  Rabelais  prend 
pour  le  larix,  ou  bois  incombuftible  de  Vitruve. 

M  E  L  U  S I N  E.  C’eft  le  nom  d’une  Dame  illuftre 
de  Lufignan ,  dont  il  fe  trouve  un  Roman,  &  vient 
de  Mehjende ,  nom  de  femme,  autrefois  commun 
en  France,  félon  M.  Aménage. 

MEMBRE',  plein  ,  gras.  R.  de  Raoul  : 

Li  SéneJ chaux  a  la  chere  membre  e  , 

Tint  en  J  a  main  une  verge  pelee. 

MEMBRE  R,  fe  relTouvenir.  Gauvain.  D’où 
venoit  remembrance ,  c’eft-à-dire ,  un  fouvenir. 

M  E  M  O  R  E  R ,  raconter.  Lefpleigney  : 

Et  froide  au  quart  la  vous  memore. 

MENADE,  fuite  ,  traifnée.  Goudouli  : 

Et  jamais  pus  charon  nous  vie  dédias  fon 
port , 

D'efperts  defouffats  ta  rabente  menade. 

M  E  N  C I O  N ,  une  maifon.  Ovide  AÏS. 

Les  villes  &  les  mencions , 

Et  les  diverfes  régions. 

MENCONGE,  menfonge. 

MENCONGNABLE,  menfonger. 

MENDE,  certes  -,  de  fxh  o. 

M  E  N  D  E  N  T ,  ils  fe  réjouiront.  Kéron ,  Lipfe , 
tVilleramus. 

M  E  N  D  RE ,  moindre.  Marot  dans  le  Rondeau 
qui  fe  trouve  dans  fon  Epître  au  Roy  François  I. 

S’en  fa  largeffe  il  veut  fa  main  eftendre , 

Aimé fera  tant  du  grand  que  du  mendre. 

MENE,  rare.  Ce  mot  eft  Languedocien  ;  car  on 
dit  de  bonne  rnene ,  pour  dire  de  bonne  race. 

MENER.  Ce  mot  vient  de  manu  agere ,  com¬ 
me  fi  on  écrivoit  mainer. 

M  EN  EST  RE,  félon  Pafquier ,  &  menefirel , 
ou  menefirier,  c’eft-à-dire,  un  joueur  de  violon  , 
ou ,  &c.  D’où  a  pris  nom  la  rue  des  Meneftriers 
qui  eft  à  Paris. 

M  E  NE  S  T  RE  LE  ,  une  joueufe  de  tambour  , 
ou  autre  inftrument ,  félon  le  Catholicum  parvum. 

Bible  Hiftoriaux  : 

Amenez  ça  un  menefirel , 

D’aucuns  infirumens. 

Docte  de  Troyes.  Trouvere,  &  chanterelle,  félon 
du  Verdier,  en  fa  Bibliothèque  : 

Li  menefirel  de  mainte  terre  , 

Qui  ere  Venus  por  aquerre , 

De  Troyes  la  belle  Docte. 

MÈNESTRIERfe  prend  plus  pour  Violon  , 
que  pour  joueur  d’autre  inftrument.  Et  onvoit  lur 
l’Eglife  S.  Julien  des Méneftriers à  Paris,  des  figures 
de  quelques  hommes  qui  en  jouent.  V oyez  Bedon, 
Ce  mot  de  menefirier ,  vient  de  minifiere.  Et  dans 
un  MS.  des  Mémoires  de  Paris  : 

Apres  efioient  les  Ménefiriers  du  Roy  , 

Jouant  des  hauts  infiruments. 


ME.  ift 

D’autres  dérivent  ce  mot  de  minus  ou  manus ,  Sc 

hifirio. 

MENEUR,  &  menùur ,  ou  menor ,  plus  petit, 
moindre  ;  de  minor.  R.  de  la  Rofe.  Voyez  Parage. 
Ce  mot  n’a  efté  retenu  que  pour  les  pupilles.  Couf 
tûmes  de  Pans. 

M  E  N  N  E ,  de  la  manne.  Coquillard. 

M  E  N  O I R  ou  manoir ,  maifon  ;  de  maneo ,  je 
demeure.  Coujlumes  de  Paris. 

MENOISON,  delfeichement.  Aldobrandin. 
Je  crois  qu’il  faut  lire  meroifon  j  de  mœror. 

M  E  N  O  R ,  &  menour.  Voyez  Meneur ,  c’eft-à- 
dire  ,  petit ,  moindre.  Petit  Jean  Monjot  de  Pa¬ 
ris  : 

Seignor  or  efeoutez ,  li  grand  &  li  menor. 

MENTA,  c’eft -à  dire,  mentaftre.  herbe  Apu¬ 
lée. 

MENTONIERE.  Voyez  V ouge. 

M  E  N  U  E  L ,  cornet.  Perceval  : 

Un  menuel  qu’au  col  avoit , 

Sonna  trois  fions  grands  &  tretis. 

Freres  MENUS:  les  Freres  Mineurs ,  oü  Cor¬ 
deliers  d’où  par  corruption ,  on  les  appelle  en  Lan¬ 
guedoc  ,  Lous  E r amenons .  Mehun  au  Codicille  : 

J'ay  mes  petits  enfans  a  qui  ie  fuis  tenus  , 

Plus  qu’aux  poures  Efirangiers  ne  qu’aux  Fre¬ 
res  Menus. 

MENUVOIR,  forte  de  peau  -,  dite  aulïi  me¬ 
nu vair.  V yez  V air.  Perceval  : 

Chaperon  d’efcarlate  fourré  de  menuvoir. 

ME  QUI  NE,  fervante  ;  de  mechinah ,  qui  en 
Hébreu  lignifie  préparant.  Voyez  Mefchine. 

M  E  R  A I N  ,  dépit.  Perceval  : 

Par  merain  fa  lance  brifa. 

MERANCOLIEUX,  mélancolique. 

M  E  R  C  ,  marchandement.  * 

M  E  R  C  A  ,  marque  -,  de  merc ,  efpce. 
MERCEROT,  petit  Mercier.  Villon. 

M  E  R  C  H  E' ,  écrit ,  marqué.  Alarot ,  Epître 

iz. 

Qui  tels  beaux  adieus  a  fait  naifire 
Quand  il  fera  ainfi  marché , 

Il  fera  aifé  à  cognoifire. 

MERCIER,  remercier.  Marot ,  Epître  5  9. 

Ces  mots  finis,  plus  de  cent  &  cent  fois 
Me  mercia ,  &c. 

MERCQ^,  marque ,  figne  pour  reconnoiftre: 
Marot ,  Opufcule  8. 

Tel  efi  des  fiens  le  mercq  &  le  vrai  figne. 
Duquel  ne  fut  &  n  efi  le  monde  digne. 

MEREAU  ,  jetton  à  compter,  à  fupputer. 
Monet. 

Mereau,  menu  caillou  de  gravier.  Monet . 
M  ERELE.  Voyez  Merrelles. 
*MERIMORlON,  l’herbe  melijfophilum  , 
félon  Bochart ,  c’eft-à-dire  ,  la  rnelife ,  ou  citrago. 
MERIN  ,  Sergent.  Ragueau. 

ME  RI  R,  rendre  le  payement,  ou  la  pareille. 
Mehun  ,  au  R.  de  la  Rofe  : 

Dieu  le  vous  fçaura  bien  merir. 

Item  ,  récompenfer.  Songe  du  V erger.  Et  Thibaut  de 
Champagne: 
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M  E: 


Autre  chofe  ne  m'a  amour  mery , 
Depuis  que  ï  dy  efle  en  fa  baillie. 

M  E  R I  S,  javelot  ancien.  Fauchet . 
MERISES,  forte  de  fruit.  R.  de  la  Rofe  : 


Pommes ,  po'éres,  noix ,  chéri fes , 
Cornets ,  prunes ,  freifes  ,  merifes  , 
Chaftaignes ,  coings ,  figues ,  noëfetes , 
Pefches ,  parmens ,  ozz  alietes , 
Nefles  ,  antées  ,  ozz  frambocfes , 
Belotes ,  aveines  &ioreifes , 

Réfins  nouveaux  leur  envoyez.. 


M  E. 

Defpit  en  eut  la  mefcheans , 

Et  pour  troubler  les  noce  ans  , 

A  une  pomme  entreux  actée , 

Si/zz  or  trefgetée . 

MESCHEANT,  mefchant. 
MESCHEOIR,  tourner  à  mal ,  tomber  en 
infortune ,  prendre  mal.  Pathelin.  Le  Reclus  de 
Molens  le  prend  en  ce  fens  quand  il  dit  : 

Czzr  co  z7  zfo  s'onnour  de  chiet , 

^7  tons  ceux  du  régné  mefchict, 

Qu'l  de  lui  attendent  garant. 


*MERISIMORUM,  c’eft l’herbe  apiafinm. 
Diofcor. 

la  M  E  R I T  E ,  ce  qu’on  a  mérité. 

MER  QU  E  D  Y ,  mercredy . 

M  E  R  R  A ,  &  amena ,  amènera.  Perceval. 
MERRELES,jeu  d’enfans ;  de  madrelU ,  & 
de  materes,  vergetes. 

MERS,  coups  d’efpée.  Ovide  MS. 

Se  donnent  de  mont  félons  mers. 

MES,  mon.  Voyez  Matire. 

Mes  ,  mais.  Voyez  Chalonge. 

Mes,&  onques  m  es,  jamais  plus.  Perceval.  R. 
de  la  Rofe  : 

Et  celle  qui  n'y  ere  mes  vierge. 

Et  joint  avec  d’autres  mots,  il  fignifiew^/,  comme 
en  mes-aife ,  mefdire  ,  &c. 

Mes,  plus ,  ou  jamais.  Perceval  : 

A  cefi  ne  vous  vaudra  mes  rien „ 

Fauchet.  V oyez  Parage. 

MESCHANCE,  infortune ,  malheur.  Alain 
Chartier  :  Et  que  de  ma  mefchance  tu  ayes  compaj- 
fion.  Mot  façonné  fur  le  malus  cafus  des  Latins , 
qu’aucuns  traduifent  malcheance ,  &:  lui  oppofent 
la  bonne  &  la  meilleure  cheance  ;  car  Monnios  an¬ 
cien  Poëte  dit  en  une  Chanfon  : 

Les  douleurs  &  le  contraire 
Sont  de  la  meillour  cheance  , 

Qui  bien  en  fçauroit  fon  pieu  faire. 

Meschance,  mefchanceté.  Marot ,  Pfeau- 
me  5. 

Tu  es  le  vray  Dieu  qui  mefchance  , 
N'aimes  point ,  ne  malignité , 

Et  avec  qui  en  vérité , 

Malfaiteurs  n  auront  accointance , 

Ne  demeurance. 

la  MESCHANT,  malheureux  ,  infortuné. 
Alain  Chartier  :  Adonc y  feras-tu  plus  mefchant  de 
tant  qne  tu  y  cuideras  efire  plus  heureux.  Et  dans  fon 
Livre  des  quatre  Dames  : 

Ainfi  me  vante 

Se  vantance  efl  d' efire  me  fichante. 

C’eft -à-dire ,  infortunée. 

^  Et  dans  Simon  Greban ,  en  l’Epitaphe  du  Roy- 
Charles  VII.  en  parlant  des  Bergers  du  Plat- 
Pays  : 

Car  par  troupeaux  s’ajfemblerent  es  champs , 
Crians ,  ah  Dieu!  que  ferons-nous  mefchant  s  ? 

laMESCHEANS,  la  mefchante.  Ovide  MS. 
parlant  de  la  DeetTe  Difcorde ,  qui  n’eftant  pas  du 
feftin  des  Dieux,  y  jetta  la  pomme  d’or ,  pour  trou¬ 
bler  la  fefte ,  dit  : 


Alain  Chartier,  au  Livre  des  quatre  Dames,  par-- 
lant  a  une  tour  minée  : 

De  qui  on  doute  quelle  chiece , 
a  ceux  de  dedans  mefchiece. 

MESCHIEF,  malheur.  Fontaine  des  Amou¬ 
reux.  ' 

MESCHINE,  &  méquine ,  fille  qui  fort  i 
petite  forvante  }  d’un  mot  Hébrieu.  Voyez  Mé¬ 
quine.  Nicot  l’explique  pour  Damoifolle  :  8c  Per¬ 
ceval  ,  pour  une  Dame  ou  autre  fille  de  condi-î 
tion  : 

Et  li  Rois  mit  d  la  mefchine , 

El  chief  une  corone  fine. 

Voyez  le  mot  Drué ,  ou  il  y  a  un  exemple  commet 
Chryfois ,  fille  de  Phcebus ,  eft  appellée  mefchine*. 
Ovide  MS. 

Or  efl  drois  que  ie  vous  décife , 

F.n  quel  maniéré  &  en  quel  guife, 

Li  fils  c  oronas  la  mefchine. 

Voyez  Varlet. 

Ailleurs  il  fo  prend  pour  une  gueufo.  Ovide  MS, 

Fes-moy  fçavoir  quefl  devenue 
Une  mefchine  poure  &  nue. 

D’oii  vient  mefquin. 

Et  au  contraire,  ailleurs  il  donne  ce  nom  à  Iphigé¬ 
nie  ,  fur  quoy  va  au  mot  7 ermines.  Par  quoy  j’efo 
time  que  mefchine  veut  dire  quelquefois  une  fille 
malheureufe  ,  ou  mifcrable  ;  mais  en  général  ce 
'n’eft  qu’une  fille  Amplement  ;  à  quoy  s’accorde 
Dur  ans  le  Pocte ,  lorfqu’il  dit ,  au  Fabliau  des  trois 
Boffus  : 

Durant  qui  fon  conte  de  fine  , 

Dit  qu  oncques  Diex  ne  fit  mefchine , 

Qu  on  ne  puet  pour  deniers  avoir. 

M  E  S  E  A  U ,  lad  re ,  vilain  :  mefolle ,  vilaine  ; 
méfollerie,  ladrerie.  Aiarot,y.v.  Rondeau  : 

Mais  fi  plus  vous  advient ,  mefelle. 

Vos  reins  en  feraient  bien  gâtiez. 

Il  prend  ici  mefelle  pour  la  maladie  même. 

M  E  S  E I M  E ,  mefme  ;  &  vient  de  l’Italien  me a 
defimo. 

ME  S  ES  TANCE  ,  déplaifir.  Voyez  Maref- 
chal. 

M  E  S  G  N I  E.  Voyez  Mefnie. 

M  E  S  H  A I  N.  Voyez  Mehain. 

MESHOUAN  fignifie  la  mefme  chofo  -,  de-là 
vient  qu’on  dit  en  Languedoc  ,  ougan ,  8c  ouga - 
nafics ,  pour  dir  cette  année  ,  8c  l'année  paffée. 
MESHOUEN,  dorefnavant.  Coquillard  : 

Chaînes  d'or  courront  meshouén. 

M  E  S  H  U I.  Voyez  Mais-hui. 
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MESIAULX, 


MËSIAULX,  ladres;  &  vient  de  mifellusl 
Voyez  Mezel. 

MES  1ERE,  mifere. 

M  E  S  L  U  R  E ,  meflange.  Coquillard  : 

Souvent  ent  ouille  par  me  filtre. 

MESMARCHER,  mal  aflurer  Tes  pies  en 
marchant  n’  être  pas  ferme.  Nicot. 

M  E  S  N  A  G  E.  Ce  mot  vient  de  manfus ,  ou  de 
man ,  c’eft  à-dire,  homme  :  d’où  vient  qu’on  dit 
en  Languedoc  mainatgé ,  pour  un  enfant  ;  comme 
qui  diroit ,  un  petit  homme. 

M  E  S  N I E ,  8c  me  fouie,  famille.  Perceval.  Alain 
Chartier ,  Livre  des  quatre  Dames  : 

Selon  Seigneur  mefgnie  duite . 

Le  R.  de  Garîn  : 

Huy  mes  dirons  des  Chevaliers  gentis 
De  la  mefniée  Buegon  le  Palazin. 

De-là  train ,  fuite  ,  8c  compagnie  d’un  Seigneur. 
MESNIL,  habitation.  A.  de  Garin: 

Ny  a  me  fon ,  ne  borde ,  ne  mefnil , 

Trejlot  le  régné  ont  ter  né  a  ejjîl. 

M.  Ménage  le  fait  venir  de  manjîonilej  8c  Perceval 
l’employe  pour  un  mafage  ,  ou  hameau . 

M  E  S  O  U  E  N  ,  délormais.  Alain  Chartier.  Voy. 
Meshouen. 

MESPRENTURE,  faute.  Mefprife,  bé- 
veue.  F  roi  fard. 

MESPRISON,  melpris.  Perceval.  Et  Ovide 

MS. 

Ne  leur  plaift  pas  que  vengifon , 

Soit  prije  de  la  mefprifon. 

Aétion  mefprifable  ou  blâmable.  Marot ,  Elégie 

10. 

Voyez ■  le  bien  ,  il  ejl ,  certes ,  exempt 
De  faux  penfer,  feintife  ou  trahi fon  : 

Il  n  a  fur  lui  faute  ne  mefprifon. 

MESREAUX,  jettons,  ou  marques.  Vil¬ 
lon  : 

Une  bourfe  d’argent  legiere , 
fhti  eftoit  plaine  de  merfeaulx. 

MESRON^,  nous  mènerons.  Perceval. 
MESSELIER,  Sergent,  Meffier .  Monet. 
MESSERE,  milfel  ,  livre  d’Eglife.  Marot , 
E pitre  45. 

* - On  diél  qu  un  meffere 

A  chanter  mejfe  eft  née ef aire. 

M  E  S  S I E  R ,  un  Garde  vignes. 

MESSIERE,  mon  Sire. 

M  E  S  T I E  R ,  befoin.  V oyez  Lay .  Fontaine  des 
Amoureux.  Ragueau  : 

Et  autres  que  meftier , 

Font  a  maintes  gens  a  délivre . 

Ce  mot  vient  de  meneflrier ,  ou  de  minifefium. 
le  bas  MESTIER,la  paillardife. 
MESTIVALE,  feftin  qui  attend  les  Moiflon- 
neurs  après  la  coupe  des  blés.  Rabelais. 

MESTIV1ERS,  moiflonneurs ,  8c  non  Mé- 
neftriers  Sc  Hafniers  ;  comme  Fauchet  l’a  mal  ex¬ 
pliqué  en  fa  Po'éfie  Françoife  ,  parlant  du  R.  de  l’An- 
techrifi  de  Huon  de  Mery  :  &  du  texte  que  nous 
avons  ailleurs  cité ,  qui  eft  tel  : 

Tome  II.  Partie  II, 


Si  1  ay  trouvé  aucun  efpy 
Apres  la  main  as  meftiviers  , 
le  l  ay  glané  molt  volontiersi 

MESTRE  tor ,  la  maiftrefte  tour ,  la  princi¬ 
pale.  Perceval. 

MESTROYER,  gouverner , maiftrifer CpieL 
qu  un  ,  8c  en  faire  ce  qu’on  veut. 

MESTUET,  il  me  convient. 

M  E  S  T  U  T ,  ne  falut.  Raoult  de  Houdanc  1 

A  guemelant  &  à  Entier , 

Meftuet  eferemir  ef  Initier , 

Et  Guiot  de  Provins  : 

Âlefuet  feoir  a  bouche  mué. 

MESURABLE  ,  attrempé , fage. Voyez  Em- 
briconner. 

METAIL,  mefture  de  froment  8c  de  feigle. 
Voyez  Sard. 

M  E  T  G  E ,  Médecin ,  félon  le  Grand  propriétai » 
re  de  toutes  chofes.  Ce  mot  eft  auffi  Catalan. 

METRIFIER,  faire  des  vers,  félon  la  Fon¬ 
taine  des  Amoureux  de  Science.  Voyez  Lay. 

*  METARIS,  golphe  de  Maltraith  ;  de  trait, 
c’eft-à-dire,  golphe. 

M  E  T  E  ,  ou  métré  >  c’eft  auffi  un  Vers  ;  de  me - 

trum. 

METES,  ou  mettes ,  bornes.  Songe  du  Verger , 
Froijfard  le  met  pour  frontières.  Il  vient  de  meta. 
METROPOLE,  Ville  Capitale. 
METTRIEUX  ,  des  fagots. 

M  E  U  R  A  ,  meurira. 

MEURDRIR,  meurtrir. 

MEURE,  meurit.  Lambert  li  Cors  : 

Que  mau  nez  efl  li  arbre  dont  li  fruit 
Ne  meure . 

MEURISON,  maturité.  Voyez  Sard. 
MEURLER,  mugir.  Nicot. 

M  E  U  R  T  E',  ou  M  E  U  R  T  E ,  myrte.  Monet: 
MEUSSENT,  filfent  voile  ,  partilfent.  VU - 

lehardo'ûin. 

M  E  Z  ,  milieu.  Hifloire  des  Albigeois. 

M  E  Z  A I L  ,  c’eft  le  devant  ou  milieu  du  heau¬ 
me  ;  de  fxîcsoy.  C’eft  un  terme  d’armoiries,  pris 
de  Geliot ,  en  fon  Indice  Armonial. 

~  mezel  ,  ou  mezeau ,  ladre  ;  venant  de  mt- 
fellus ,  miférable.  Joinville  s’en  fert  en  lapage  8» 
Fontaine  des  Amoureux  ,  parlant  du  plomb ,  dit  : 

Et  aucuns  de  f  avoir  ifnel , 

Le  veulent  nommer  or  mezel. 

MEZELERIE,  lèpre.  Quelques-uns  tirent 
ce  mot  de  mezo,  c’eft-à-dire,  demy homme;  mais 
je  ne  croîs  pas  que  leur  étymologie  foit  la  véri¬ 
table. 

MEZEREON,  forte  d’herbe  appellée  cha- 

melœa.  Nicot. 

M  I* 

M I ,  mon. 

MICHEL,  mettre,  félon  Charron  en  fon  Hif 

toire  Univerfelle. 

MIC  QU  E  L  O  T ,  petit  garçon  qui  va  en  pé- 
lerinage’à  S.  Michel.  Rabelais . 

MIE,  point  du  tout. 

M I E  D I ,  midy. 

MlELDRES,  meilleur  ;  8c  miel  dre,  meilleure.’ 
Perceval . 

en 


.Ml. 

îvTÏELS ,  mieux.  P.erceval.  On  s’en  fert  encore 

aü  bas  Languedoc. 

M I E  L  X ,  mieux  >  de  m.ekus. 
u  te  mdr  F  .  moindre .  ou 


MS. 

£’efi  la  belle  fréleine  an  cler  vis  , 

Eft-il  nul  mienàres  par  avis  ? 

M I E  R  T ,  m’eftoit  ;  de  mihi  erat .  Le  Châtelain 
de  Coucy  : 

Et  le  déduit  que  me  fauloit  monftrer ,  . 

Celle  qui  miert  &  ma  Dame  &  ma  mie . 


MIEEJLX,  8c  miex,  mieux. 

MIGNARDE  R,  dater ,  faire  des  amitiés  en¬ 
fantines.  Marot ,  Epigrame  8  6. 

Un  gros  Prieur  fon  petit-fils  baifoit , 

Et  mignardoit  un  matin  en  fa  cou  che  , 

Tandis  rôtir  fa  perdrix  on  faifoit. 

MIGNOT  ,  mignon.  Alain  Chartier.  Ce  mot 
vient  de  migno_um  ,  qui  veut  dire  amy ,  en  bas  Bre¬ 
ton-  Ménage .  Mignon  8c  rnion ,  figninent  la  mef- 
me  chofe. 

MIGNOTIE,  gentillefle,  ajuftement.  Ovide 

Md. 

Quand  leur  chief  feront  chauve  &  nu , 

EJe  leur  chaudra  de  mignotie  , 

De  déduit,  ne  de  cointeriej 


MIGRAINE,  boule  defercreufe,  appellée 
autrement  grenade,  à  caule  de  fa  reflemblance 
avec  ce  fruit.  Rabelais. 

M i  g  r  a  i  n  e  eft  aufli  la  pomme  de^  grenade  , 
comme  qui  diroit  mille  graines  ,  à  caule  du  grand 
nombre  de  pépin  quelle  renferme.  Le  Duchat , 
Noces  fur  Rabelais. 

Migraine,  force  d’écarlate ,  dont  la  couleur 
eft  à  peu  près  celle  des  grains  de  la  pomme  de  gre¬ 
nade.  Rabelais. 

M I H  H  E  L  U ,  grande. 

MIHHIL,  grand. 

M I H  H  I L  O  S  O ,  magnifie. 

MILITER,  combattre  3  de  militari.  Menus 
propos  de  Pierre  Gringoire  : 

Qui  fous  un  mefme  Imperateur  militent. 

D’oii  vient  qu’on  dit,  l’Eglife  militante. 

MILLE  diables ,  c’eftoit  une  bande  ancienne 
de  voleurs,  qui  félon  Duplex  en,fon  Hiftoire  de 
France  ,  fe  firent  ainfi  nommer  l’an  1523. 

MI  LLOU  R ,  noble  ,  ou  riche-,  ce  qui  vient 
du  mot  Anglois  Millord ,  dont  on  qualifie  un  hom¬ 
me  de  condicion.  Le  loyer  des  f au  fie  s  Amours  : 

Et  mefmement  les  gr ans  millours , 

D’elles  furent  là  embourrem , 

M  I L  T I D  A,  miféricorde. 

MIRALLIER,  miroitier  3  de  l’Italien  mira~ 
glio,  miroir;  8c  de-là  mirail  pour  miroir.  Rabe¬ 
lais. 

MIRAMOMELIN,  mot  Arabefque  ,  dont 
les  Hiftoriens  8c  Romanciers  François  fe  fervent 
en  parlant  des  geftes  des  Arabes  que  nous  appel¬ 
ions  d’un  mot  commun  Mores  blancs ,  8c  qui  ligni¬ 
fie  en  langage  vulgaire  Arabefque.  Nicot. 

MIRE,  Médecin-,  de  «épov,  onguent.  Voyez 
Mallue.  Perceval  parlant  de  la  remife  d’une  diflo— 
quation,  dit; 

Li  envoya  un  Mire  fage , 


Et  trois  pucelles  de  l’efcole , 

Qui  luy  renouent  la  canole. 

Alain  Chartier ,  en  l’Hiftoire  de  Charles  Vil.  Et  fa 
jambe  fut  fi  bien  gouvernée  par  les  Mires ,  que  le 
péril  en  fut  hors.  Le  Jardin  de  plaifance  l’employa 
en  un  Rondel ,  en  difant  : 

Soyez  mon  Mire , 

Pour  m'ofter  l’ire  , 

Et  le  tourment , 

Quinceffamment 
Ay  à  vous  dire , 

Mon  cœur  foufpire. 

Le  Roman  de  Garin  le  Loheran  ; 

V  Abé  Renier  fift  les  Mires  mander 
P  or  Fromondin  garir  &  repanf  ir. 

Et  le  Beftiaire  : 

D’un  Mire  conte  ,  qui  feinna  , 

Un  riche  homme  que  il  garda 
En  vive  grant  enfermeté. 

Ovide  moralifé,  8c  hiftorié ,  MS.  parlant  du 
péché  d’Adam  ,  dit  : 

Par  qui  fans  remede  &  fans  Mire , 

Furent  mis  à  mortel  martire. 

Et  plus  bas  : 

Si  requeroient  le  confort  , 

Et  l’aide  au  fouverain  Mire. 

Et  ailleurs  : 

Tant  reqnifirent  li  ancian , 

L'aide  au  vray  Phifician. 

C’eft-à-dire  Dieu ,  qui  eft  le  vray  Médecin.’ 

Et  le  Livre  de  la  Diablerie  : 

Qui  eft  blecé ,  s’y  voife  au  Mire . 

Le  Songe  du  Verger  l’employe  pour  Médecin 
feulement  3  mais  le  plus  fouvent  dans  les  anciens 
Romans  ,  il  eft  mis  pour  Chirurgien.  Sur  quoy  il 
faut  remarquer ,  faifant  réflexion  fur  toutes  les  ci¬ 
tations  précédentes,  que  les  premiers  Médecins 
eftoient  aulïi  Chirurgiens  ,  ôc  mettoient  la  main 
à  l’oeuvre.  On  void  la  mefme  chofe  dans  Homè¬ 
re  ,  8c  comme  ils  fe  fervoient  de  filles  pour  panfer 
leurs  malades  (  car  elles  eftoient  pour-lors  receues 
aux  Efcoles  de  Médecine,  comme  il  fe  confirme 
par  Hypocrate  mefme  ),  parce  quelles  ont  les 
mains  plus  agréables  8c  plus  douces  pour  manier 
des  playes  douloureules.  Ainfi  nous  lifons  qu  Hy¬ 
pocrate  en  menoir  une,  lors  qu’il  fut  vifiter  De- 
mocrite  Abderitain  ,  pour  le  guérir  de  la  folie  , 
que  ceux  qui  eftoient  plus  fous  que  luy  ,  luy  im- 
putoient;  comme  il  arrive  ordinairement ,  que  les 
ignorans  qui  croyent  avoir  plus  de  fens  ,  acculent 
les  Sçavans  de  folie,  8c  ne  fçavent  pas  diftinguer 
un  homme  extraordinaire ,  mais  le  mefprifent  par 
leur  beftife.  Tout  ce  que  deflus  fait  doncques  voir 
comme  les  parties  de  la  Médecine,  à  fçavoir  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie ,  eftoient  jointes  en- 
femble  ;  &  que  le  feul  Médecin  les  exerçoit  tou¬ 
tes  3  8c  pleuft  à  Dieu  qu’elles  le  fuftent  encore  3 
car  leur  féparation  a  produit  des  maux  infinis  ,  8c 
a  fait  que  le  pôvre  Médecin ,  comme  dit  Vit- 
güe  , 

Agitât  inglorius  artem . 

Car  au  lieu  qu’un  Médecin  eftant  jaloux  de  fa 
réputation  ,  faifoit  venir  de  bonnes  drogues ,  8c 
éxécutoit  fans  avarice  de  point  en  point  ce  qu’il 


M  I. 

falloir  pour  le  malade  -,  maintenant  on  *oid  des 
Chirurgiens  &  Apoticaires  Letreferus  ,  qui  ayans 
quelque  legere  teinture  de  la  Médecine  ,  croyenc 
de  içavoir  mille  fois  plus  que  leurs  Maiftres  ;  & 
entreprennent  de  changer  en  l'ordonnance  du 
Médecin  ,  ou  de  ne  l’appeller  que  quand  ils  ont 
perdu  leur  efcrime,  8c  ne  fçavent  plus  que  faire 
au  malade  ;  ou  employent  des  drogues  vieilles  8c 
pourries  ;  ou  font  un  qui  pro  quo3  par  leur  igno¬ 
rance  ;  &  mettant  une  drogue  pour  l’autre  ,  en¬ 
voyeur  beaucoup  de  perionnes  au  tombeau  avant 
le  temps. 

H  inc  fubita  mortes  ,  atqne  inteftata  feneftus. 

Ju  vénal. 

Et  par  ainfî  je  ne  m’eftonne  pas  Ci  plufieurs  Na¬ 
tions  ont  chaffé  les  Médecins  ,  8c  ont  dit  qu'ils 
vivoient  plus  auparavant.  Car  il  eft  certain  que 
quoy  que  ce  foit  un  Art  divin ,  il  le  pratique  mi- 
férablement ,  8c  mefme  dans  les  plus  célébrés  vil¬ 
les  du  Royaume  ;  foit  par  des  Canibales ,  qui  plu- 
toft  par  coultume  que  par  raifon,  ne  refpirent  qu’à 
vuider  le  fang  avec  l’argent  des  bourles  ;  8c  ne 
fçachans  qu’une  mefme  chanfon  ,  ont  une  belle  à 
tous  chevaux.  Ce  qui  les  a  fait  mefprifer  avec  rai¬ 
fon  ,  &  a  porté  les  Apoticaires  8c  Chirurgiens  à 
entreprendre  des  cures  fans  eux  :  foit  par  des  igno- 
rans  qui  font  authorifez  par  leur  âge  ,  ou  par  les 
Chaires  qu’ils  remplilfent  indignement  ;  veu  que  la 
plulpart  ne  connoiflent  aucune  des  armes  dont  ils 
fe  veulent  fervir  ,  je  veux  dire  des  plantes  8c  au¬ 
tres  drogues  :  ou  ne  veulent  point  apprendre  ce 
qu’on  leur  veut  enfeigner  charitablement,  ni  ré¬ 
former  leurs  erreurs ,  8c  découvrir  les  nouveaux 
fecrets  de  la  Nature  ,  les  remedes  purs  que  la 
Chimie  leur  préfente  pour  fon  foulagement ,  8c 
les  autres  belles  chofes  que  l’ Anatomie  moderne 
leur  offre  ;  en  laquelle  M.  Pecquet  doit ,  à  mon 
advis,  tenir  le  premier  rang,  puis  qu’il  découvre 
8c  fait  voir  à  tous  venans  des  erreurs  infinies ,  qui 
avoient  eu  cours  jufqu’a  préfent ,  très-préjudicia¬ 
bles  à  la  cure  des  maladies ,  comme  il  vient  de 
faire  voir  très-doélement  en  fa  Nouvelle  Anatomie. 
Mais  fi  ces  perfonnes  qui  ferment  les  yeux  ,  8c 
veulent  demeurer  dans  leur  cralfe  ignorance,  re- 
jettans  l’Autopfie,  fe  ravifoient ,  ils  s’eftimeroient 
heureux  de  s’eftre  deflîllez  fur  la  fin  de  leurs  jours; 
car  fat  citb  ,  fi  fat  bené ,  8c  contempleroient  atten¬ 
tivement  l’admirable  circulation  du  fang;  letranf- 
port  du  chyle  au  cœur ,  comme  Ariftote  l’avoit  au- 
tresfois  dit  ;  les  valvules  des  vaiffeaux ,  digne  dé¬ 
couverte  du  grand  Fra  Paolo  ;  les  veines  lympha¬ 
tiques,  8cc.  8c  loueraient  toutes  ces  recherches,  8c 
les  rechercheraient  eux-mefmes ,  tant  par  l'Ana¬ 
tomie  Pneumatique  ,  que  par  d’autres  moyens 
qu’ils  pourraient  excogiter,  s’ils  ne  fe  rendoient 
inutiles  au  genre  humain  ,  par  leur  ridicule  pré¬ 
emption  qui  les  aveugle.  C’eft  pourquoy  Pybrac 
dit  fort  bien  en  fes  Quatrains  divins  à  la  vérité  ; 
8c  dont  il  mériterait  encore  plus  de  gloire,  s’il  ne 
les  avoit  pris  prefque  de  mot  à  mot ,  de  Phocy- 
lide  : 

Alaint  un  pouvoir  par  temps  devenir  fage3 

S’il  neuf  cuidé  l’eflre  ja  tout  à  fait. 

La  douleur  que  j’ay  de  voir  les  Sçavans  efloi- 
gnez  des  emplois,  par  les  ignorans  qui  les  mefpri- 
fent ,  8c  qui  en  font  en  polfeffion ,  m'a  fait  faire 
cette  digrelïion  :  mais  ce  qui  me  confole  eft,  que 
le  monde  a  toûjours  efté  ainfî  ,  puifque  Apollo - 
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VS 


nius  Tyaneus ,  qui  avoit  parcouru  toute  la  terre ,  a 
dit  quil  avoir  trouvé  par  tout,  que  les  ignorans 
commandoient  aux  fçavans,  8c  les  vicieux  aux 
vertueux  ;  8c  la  raifon  y  eft  manifefte,  en  ce  qu’ils 
font  en  plus  grand  nombre. 

On  voit  par  les  anciens  tiltres  de  la  Confrairie 
des  Maiftres  Chirurgiens  de  Paris ,  eftablie  en  l’E- 
glife  Parrochialle  de  S.  Cotme  &  de  S.  Damian  , 
qu’ils  font  communément  appeliez  Maiftres  Mi¬ 
res. 

*M IRMILON  IUM,  forte  d’armure. Char¬ 


ron. 


MISAILLE,  gageure  entre  deux  perfonnes, 
qui  conteftent  la  vérité  d’une  chofe.  Monet. 
Misaille,  prix  d’une  gageure. 
MISERABLETE  ,  mifere. 
MISERICORDES.  C’eftoient  de  petits 
poignards ,  que  portoient  les  anciens  Cheva¬ 
liers,  félon  Fauchet  ,  appeliez  ainfî  parce  qu’ils 
en  tuoient  leurs  ennemis  atterrez,  s’ils  ne  leur 
crioient  A'lifericorde  :  comme  à  prefent ,  on  leur 
fait  demander  la  vie.  L’Ordre  de  Chevalerie  de 
Charnpier  confirme  cecy,  8c  dit  que  c’eftoient  de 
petits  coufteaux,  dont  la  garde  formoit  une  croix. 
R.  de  la  Roje  : 

Pitiez ,  qui  d  tous  biens  s’accorde , 

Tenoit  une  miferioorde 
En  lieu  d’efpée ,  8cc. 

A  quoy  il  ajoufte  un  peu  après  : 

Perceroit  pierres ,  diamants , 

Partant  qu’il  fu  de  lire  peinte  j 
Car  elle  a  trop  aigue  pointe. 

Perceval  en  parle  aufîî.  C’eftoit  une  dague  ayant 
deux  roélles,  pour  couvrir  les  mains,  comme  on 
y  a  mis  du  depuis  des  coquilles,  8cc.  P'oyez  Da- 

orUÜ. 

MISIST,  8c  MIST,  c’eft-à-dire  envoya. 
Ancienne  Cronique  de  France  :  Comme  le  Roy  mifji 
bonne  ordonnance  en  une  famine  qui  fufi. 

MISSODOR.  Perceval  femble  employer  ce 
mot ,  pour  dire  un  Athlete. 

MI  STE,  myftique ,  ou  vain.  Voyez  Sade. 
Flamel ,  en  fon  Romant ,  ou  Sommaire  Philofo- 
phique  : 

Aucuns  triomfans  Alchimiftes  , 

Ajfermans  en  paroles  mifles . 

Remonftrance  de  Nature  : 

Comme  font  aucuns  Alquemifles  , 
jQui  en  f  avoir  ne  font  trop  mifles. 

Mi  s  te,  jolie  ,  propre,  bien  mife.  Marot\ 
Complainte  1 . 

V avois-tu  fait  tant  bon ,  tant  beau ,  tant  mifte \ 
Pour  de  fon  fang  taindre  les  tards  poinEius 
Des  Turcs  maudits ,  8cc. 

MISTRENT,  mirent.  Gauvain. 

MO- 

MOETTES,  des  paflades.  Coquillard  : 

M'ont  engendré  mainte  ajflflolure , 

Et  fait  faire  maintes  moettes  ; 

Car  pour  repos  i’ay  eu  foulure. 

Ce  mot  vient  de  moueo ,  ou  de  faire  la  moue, 
MOGIN,  vertu. 

(nj) 
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MOIE,  mienne.  Perceval.  Et  Ovide  MS. 

Et  lor  gennllece  &  valor , 

Ne  fera  pareille  a  la  moie. 

Voyez.  Folour ,  &  Moye. 

MOIEL  d’uef ,  c’eft-à-dire,  un  jaune  d’œuf. 

MOIES  de  blez ,  c’eft  à-dire ,  tas  de  bled. 
ssbregé  de  Monjoies. 

MOIGNE,  Idoine;  8c  de  là  moignon  de 
Moine  ,’chofe  qui  appartient  à  un  Moine.  Rabe¬ 
lais. 

*  M  O I N  A  ,  mine  ;  d’où  vient  Danmonii,  c’eft- 
à-dire,  ceux  de  Cornouaille,  parce  qu’ils  abondent 
en  mine  ;  de  dam  ,  c’eft-à-dire  valée,  8c  moina. 

MOINATARE,  point  du  tout. 

M  O  I  N  E  L ,  un  moineau ,  ou  paflereau. 

M  O I N  E  R  ,  c’eft-à-dire ,  mener  par  la  main. 
Canvain. 

M  O  I  S  E  L  LE,  Mademoifelle. 

MOISO  N,  mefure.  R.  de  la  Rofe  MS. 

Le  c oui  fa  de  bonne  maifon3 
Grous  ajjez  ,  &  lont  par  refon , 

Si  n  av oit  tache ,  ne  malan , 

N'y  eut  iufqu'en  lerufalem  j 

Idem  : 

Si  en  y  eut  d’autre  moifon. 

MOISSONS,  des  moineaux,  en  Langue 
Normande  ;  8c  vient  de  uoycç3  folitaire  :  d’où  vient 
aufti  le  mot  de  Moine. 

MOITOYEN,  c’eft-à-dire  mien  8c  tien , 
qui  eft  entre  deux  ,  comme  une  muraille  qui  fé- 
pare  deux  maiions  :  mais  j’approuverois  encore 
davantage  de  le  faire  venir  de  moyeau  tenant  , 
c’eft-à-dire,  tenant  le  milieu;  ou  de  moitié  :  d’où 
vient  métairie ,  par  corruption. 

MO  IX  TE,  moite ,  humide.  Songe  du  Verger. 

MOLDRI,  meurtry.  Perceval.  De  moudre , 
ceft-à-dire ,  brifer. 

MOLESTES,  peine,  affliétion ,  chagrin. 
Marot ,  liv.  i.  de  la  Métamorphofe  : 

Lors  Jupiter ,  Roy  de  tous  les  Celefles , 

Plus  endurer  ne  peut  tant  de  moleftes 
ai  celle  To ,  du  bon  Phorone  extraiéle. 

M  O  M  O  N  ,  porter  un  momon ,  c’eft-à-dire, 
une  pelote,  que  portent  ceux  qui  font  de  nota¬ 
bles  mafcarades,  comme  fi  c’eftoit  un  mugot  d’ar¬ 
gent.  Ce  qui  vient  du  Dieu  Momus ,  ou  de  mi- 
mus ,  a  caufe  de  leurs  poftures;  ou  de  momar ,  qui 
en  Sicile  fignifie  fol ,  félon  M.  Ménage  ,  en  fes 
Origines  3  ou  parce  qu’en  leur  aétion  ils  ne  parlent 

point,  mais  marmotent  feulement  ces  fyllabes, 
tno  mo. 

MON,  le  monde.  Sordel,  Poète  ancien: 

Deley  vu  ellz  folas  &  honor , 

P  cire  Guilhem  j  ei  fi  d’amor  , 

Li  me f ch  au  un  pauc  de  fabor. 

Per  mer  ce  s  &  non  per  dever , 

Qui  vol  gués  a  gués  tofi  Paver , 

Del  mon  t  &  ien  cel  placer. 

C’eft-à-dire , 

le  veux  foulas  &  honneur , 

P  ierre  Guillem  ;  &  fi  d'amour , 

Elle  y  méfié  un  peu  de  faveur , 

De  fa  grâce  &  mercy  ,  &  non  par  devoir  , 
Qui  voudra ,  aye  tout  l'avoir 
Du  monde  ,  &  moy  ce  plaifir. 

M  O  N  IT I O  N  ,  advertiffement. 

ONOYES.  Je  mets  ce  mot,  pour  remar- 
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quer  premièrement  leur  rareté  parmyles  Anciens1, 
comme  je  l’ay  défia  dit  en  deux  endroits  de  ce  Li¬ 
vre  ,  comme  fur  les  mots  Enfement ,  8c  Argent. 
Aufquels  j’adjoufteray  ce  que  dit  le  R.  de  la  Con- 
quejte  de  lerufalem  : 

NI  départir  commande  fon  Chamberlan  Geo- 

Jr°y> 

Qu'il  P  or  donnafi  cinq  fols  par  le  Jouverain 
Roy. 

Et  Frcifard  remarque  que  l’an  1 35 1.  y  eut  une 
famine  inouie ,  veu  que  le  feptier  de  bled  value 
huiét  livres  Parifis,  celuy  d’avoine  foixante  fols*, 
&  un  boifteau  de  pois  huiét  fols  ;  &  maintenant 
les  gourmans  de  ce  temps  ne  le  trouvent  pas  cher 
par  fois  à  vingt  efeus.  Voyez.  Chambelan  &  Maille. 
En  après  eft  a  remarquer  la  valeur  de  diverfes  mo- 
noyes  anciennes,  pour  éviter  les  procès  ;  car  j’en 
ay  veu  de  fort  grands  fur  l’interprétation  de  cer¬ 
taines  monoyes  qui  eftoient  fpécifiées  dans  des 
rentes  anciennes.  La  Roche. Fiavin  en  a  traité; 
mais  voyons  ce  que  j’en  ay  appris  par  mes  diver¬ 
fes  leélures.  Le  denier  Tolian  valoit  quatre  poge- 
fes,  c’eft-à-dire,  deux  deniers  ;  le  pogez  valoit  deux 
pires  ;  le  denier  Tournois  valoit  deux  oboles  ;  le 
fol  Tolfa  valoit  deux  fols  d'à  prefent;  le  fol  Tolfa 
à  forte  monoye  valoit  deux  fols  fix  de  iers  ;  le 
gros  forte-monoye  valoit  un  fol  cinq  deniers  ;  le 
mouton  d  or  valoit  quinze  fols  cinq  deniers  Tour¬ 
nois,  c  eft-à-dire  de  la  Ville  de  Tours,  où  ils  fu¬ 
rent  battus.  Voyez.  Florin. 

Pour  prouver  la  grande  rareté  de  la  monoye  , 
j’ajouceray  encore  cecy ,  qui  m’a  efté  communi¬ 
qué  par  M.  Conrart  le  jeune  ,  Confeiller  &  Se¬ 
crétaire  du  Roy.  C’eft  qu’au  rapport  d’Outreman, 
page  6p.  en  ion  Hiftoire  de  Valenciennes  l’an 
1349.  il  fut  fait  un  Ban  ou  Edit  à  Valenciennes, 
qui  défendoit  que  perfonne  ne  payait  aux  nopces 
pour  ion  efeot  plus  de  quatre  deniers  à  chaque 
repas,  8c  qu’on  ne  fift  don  à  fon  filleul  que  de  la 
valeur  de  deux  vieux  gros  d’argent.  L’argent  efi- 
toit  fi  rare,  que  Jean,  Roy  de  France,  eifant  fait 
prifonnier  de  l’Anglois  à  la  bataille  de  Poitiers , 
ne  put  jamais  trouver  cent  ioixante  mille  livres  à 
dédit  pour  ia  rançon;  de  forte  qu’il  fut  contraint 
de  retourner  en  Angleterre.  Pierre  Mathieu  dit 
auiïï  en  1  Hiftoire  de  Louis  XI.  que  les  Finances 
du  Roy  de  France  fous  Charles  VIL  l’an  1449.11e 
montoient  qu’à  quatre  cents  mille  livres  :  mais 
fous  Charles  IX.  cent  ans  après,  elles  allèrent  à 
plus  de  quatorze  millions.  Remarquez  aufti  que 
1  an  1351.  le  lot  de  vin  ne  valoit  que  deux  de¬ 
niers. 

M  O  N  S,  le  monde.  Villehardouin  :  Puis  que  li 
mons  fut  eficrez  :  c’eft-à-dire ,  depuis  la  création 
du  monde.  D  ou  vient  que  nos  payfans  appellent 
la  fin  du  monde,  finimon. 

M  O  N  S  I E  U  R ,  comme  qui  diroit  mon  Cyeur3 
de  Kvpioç ,  Seigneur.  D’où  vient  aufti  Sy  re  y  l’ef- 
crivant  ainfi  Cyre. 

MONSTIER,  un  Monaftere  ou  Eglife.  Per*, 
ceval.  Et  Pathelin  : 

~  — - S.  George , 

Qu  efi—il  venu  a  bonne  forge  ? 

Luy  qui  efi  fi  tres-mécreant , 

Il  efi  en  luy  trop  mieux  féant 

Qu'un  Crucifix  en  un  Monfiier. 

MONT,  c  eft-a-dire ,  aufti  le  monde.  Perce- 
val.  Voyez.  Jus.  R.  de  la  Rofe; 
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V  •,  -A  ^  -  "  — 

De  ll  'autorité  de  nature , 

Qui  de  tout  le  mont  a  le  cure . 

MONTANCE,  valeur.  Mehttn ,  au  CW/~ 
cille  : 

prife  le  monde  la  montante  d'une  oiffre 

MONTEPLIER,  multiplier. 

Gaultier  d’Argies  : 

Qui  s'umielie  franchement , 

Plus  feffance  &  monteplié, 

MONT  J  OIE,  ouMONJOYE,  c’elkV 
dire ,  un  tas  de  pierres  en  forme  de  pyramide) 
que  les  Hebrieux  avoienr  accouftumé*  d’eflever  en 
mémoire  de  quelque  accident  mémorable ,  com¬ 
me  on  le  lit  dans  la  Genefe. 

S.  Denis  Montjoye- ,  c’eftoit  un  cry  de  guerre 
qui  fut  fait  en  une  bataille  ;  ainfi  chaque  Seigneur 
avoit  fon  cry  particulier  ;  de  quoy  il  y  a  beaucoup 
de  curieux  exemples  dans  P  Indice  Armorial  de  Ge¬ 
lait.  Les  Menus  Propos  de  Pierre  Gringoire  : 

Pour  y  ejlire  un  nouveau  zélateur, 

Qui  fera  cry  de  S.  Denis  rnontjoye. 

Pofïible  aulîi  que  ce  mot  vient  de  moult  &c  de  joye , 
ceft-à-dire,  beaucoup  de jqye;  ou  bien  comme  qui 
crieroit  ViFloire  &  Trophée  ,  pour  dire,  nous  elle- 
verons  une  rnontjoye  ,  en  mémoire  perpétuelle  de 
la  bataille  que  nous  allons  remporter,  unouscom- 
batons  vaillamment. 

MONTPELIER,  ville  de  Languedoc,  que 
plufieurs  dérivent  de  Mont  perier ,  c’eft-à-dire,  pier¬ 
reux  ;  ou  Mont  pucllier ,  à  caufe ,  difent-ils  ,  des 
belles  filles  qui  y  font  én  abondance.  Mais  il  vient 
du  mot  paila,  c’eft-à-dire  en  leur  Langue,  fermer 
à  verrouil  ;  l’efcrivant  Mont  paillé  ,  c’eft-à-dire  , 
mont  enferme  &  clos;  parce  que  c’eftoit  une  mon¬ 
tagne  ou  parc ,  qui  fut  donné  en  dot  à  la  fille  d’un 
Comte,  comme  je  l’ay  dit  plus  au  long  en  mes 
Antiquitez  de  Languedoc. 

M  O  R  ,  la  mer  ,  félon  Marchantius  ,  en  Y  Hi- 
ftoire  de  Flandres  ;  d’où  viennent  les  noms  de  Mo- 
rïnï  Armonci ,  c’eft-à-dire,  la  Guienne ,  Glamorgan 
en  Angleterre ,  Mariais  en  Bretagne ,  &  Mori- 
cambe. 
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rp  c  eft-a-dire,  la  mer  en  divers  pays  ;  comme  qui 
diroit  gens  d  outre-mer  ,  ou  maritimes.  Rntheni 
mare  dicunt  mare.  Et^appellent  le  Pont  EuxinZor- 
notnoieÿ  la  mer  Cafpie,  Chaalenske  more  ;  la  mer 
de  Norvège,  Mourmansk s  more  ;  &  Ja  mer  tran¬ 
quille  vers  la  nouvelle  Zemble,  JSIiaren  more.  No-4 
tez  que  Zembla  veut  dire  terre ,  en  leur  Langue. 
M  ORIGINE',  morigeré. 

M  O  R  IONS  ,  calques.  Le  Duthat ,  dans  fes 
Notes  fur  Rabelais ,  dit  que  l’on  peut  entendre  par 
lé  nom  de  morions  falez ,  de  petites  morilles  falées 
pour  l’hyver. 

MORNER,  eftre  trille. 

MORS.  Voyez  Saner. 

M  ORT  vent  ,  c’etl-à-dire  ,  une  forte  dé 
maladie.  Defpleigney ,  parlant  de  Coriandre  ,  dit  : 

Et  les  ventofitez  de  chajfe ,  > 

Et  tire  de  corps  le  mort  vent . 

MO  RT  AILLES,  mortalité. 

M  O  R  T  A I S  E.  Ce  mot  eft  fconnu  ,  mais  non 
fon  étymologie.  J’éftime  qu’il  vient  de  mordere  , 
comme  Cl  on  difoit  mordacia  ,•  parce  que  c’ell  un 
creux  qu  on  fait  dans  une  piece  de  bois ,  afin  qu’un 
bout  d’une  autre  y  morde,  ou  entre  dedans. 

M  O  R  T  E  X  ,  mortel.  Perceval. 

MORTIEUX,  &  MORTIEX,  c’eft-à- 
dire  mortel. 

M  O  RT  M  A  R  U  S  A  ,  Mer  morte. 

MOSQJJEE,  Temple  des  Turcs  ;  dit  ainü 
de  [jjitsx'è  >  vitulus ,  à  caufe  qu’en  leur  Alchoran 
il  eft  fort  parlé  des  myfteres  religieux  pour  une 
vache.  Ou  bien  ce  nom  eft  plus  ancien ,  &  cela 
vient  de  Apis ,  ancien  Dieu  des  Egyptiens  ,  adoré 
fous  la  forme  d’un  boeuf.  Et  à  caufe  de  cela  ,  les 
Ifraelites  firent  un  veau  d  or  au  délert  ,  pource 
que  c’eftoit  le  Dieu  du  pais  duquel  ils  eftoienc 
lottis. 

M  O  T ,  m  ouit ,  m  entend.  Fontaine  des  Amou¬ 
reux  : 

C  e  fçait  le  créateur  qui  rn'ot . 

MOTION,  émotion. 

M  O  U  A  I  R  E  ,  forte  de  camelot  ;  dit  aînlî , 
parce  qu’il  eft  fait  de  poil  plus  mol.  De-là  vient* 
qu  on  appelle  modèle ,  certaine  eftoftè. 


MORAlLLES,  ce  font  tenailles  crenelées 
pour  le  nez  des  chevaux. 

Li  M  O  R  D  A  N  S.  J  ’eftime  que  c’eft  une  a<* raf- 
fe.  R.  de  la  Rofe  : 

D'autre  pierre  fut  li  mordans. 

MOREAU  ou  MOREL,  cheval  noir. 

Nicot. 

M ORFAILLE  ,  façon  de  manger  avide¬ 
ment  &  goulûment.  Monet. 

MORFAILLEUR,  glouton ,  goulu, gour¬ 
mand.  Monet. 

MORGENGEBA  ,  c’eft-à  dire  ,  don  du 
matin. 

MORGHANGHEBA,  don  du  matin ,  en 
Langue  Theuthfranch.  Fauchet.  Et  Mqrguingab , 
c’eft-à-dire  dot ,  en  Lombardie.  Galant,  au  Franc- 
Alleu,  p.  3 zi.  ' 

M  O  R I  E ,  c’eft-à-dire ,  perte  par  mort ,  mor  ■ 
talité.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  ne  fut  mie  grand  morie , 

Selle  morut  ne  grant  pechié. 

M  O  RI  E  N ,  more  ,  qui  vient  poffible  de  mo- 


MOUE  ,  mufeau  ,  groipg.  Voyez  Ouc. 

M  O  U  E  E ,  volée  d’oifeânx  qui  prennent  l’efi- 
for  enfemble.  Rabelais.  Mais  ce  mot  défigne  figu- 
rement  une  foule  de  monde  qui  tracaffe. 

M  O  U  E  L  O  N ,  petites  pierres  pour  mettre  an 
milieu  des  murailles,  &  qui  font  comme  la  moue— 
le ,  &  milieu  des  grolfes  pierres. 

MOUFFLE,  inftrument  à  lever  fardeau  :  il 
vient  de  mujfula. 

MOUILLIE',  une  femme  ;  de  mulier.  Le 
R.  de  la  Rofe  Ce  fert  de  ce  mot,  qui  eft  en  ufa^e 
en  Languedoc. 

MOUISSONde  vaches,  c’eft-à-dire  la  trai¬ 
te.  D’où  vient  payer  la  moifton  ,  quand  on  a  des 
vaches  en  gafaille  ;  &  en  Gafcon  ,  la  meijfon.  Cela 
Ce  paye  en  bled  ;  c’eft-à-dire  ,  que  de  chaque  va¬ 
che  que  vous  baillez  à  un  payfan ,  il  vous  doit 
faire  un  revenu  en  bled  :  d’où  eft  venu  polïïble  ce 
mot  de  mouifon ,  ou  bien  de  mouze ,  c’eft-à  dire, 
traire  le  lait ,  en  Languedoc. 

M OÏÏLET  S  ,  c’eft  quelque  inftrument.  Du 
Pont ,  es  Controverfes  du  J  exe  mafculin  &  féminin. 

M  O  U  L  L  E  R ,  mouiller. 

MOULT,  beaucoup.  Eoèce  MS.  Venant  dg 
multum.  Voyez  Cembel. 
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Flamel ,  aux  Hiéroglyphiques  : 
le  voy  merveille  ,  dont  moult  ie  m  ejbriis . 

Voyez,  auffi  Maroniers. 

MOU  QU  E  R ,  moucher. 

MOU  QJJ  ILLEUX,  morveux ,  ou  plein 

de  mou  (Te. 

MO  U  R  8c  MOU  R  RE',  c’eft-à-dire  ,  en 
Languedoc ,  mufeau  des  animaux  ;  d’où  pourroic 
venir  le  mot  de  moi  dre ,  8c  de  mors  de  cheval  8c 
de  morailles  ,  tenailles  dont  on  leur  prend  le  nez. 
Ce  mot  vient  de  l’Italien  morra. 

*  MOU  RE,  c’eft-à-dire  marefts ,  félon  Char¬ 
ron  ,  en  fon  Hiftoire  Universelle. 

M  O  U  S  E  ,  gueule  :  d’où  vient  poflible  ,  tal- 
moufe,  forte  de  gafteau. 

MOUSTIER,  Monaftere,  8c  cuve  à  vin. 
Cauvain. 

MOUSTOILE,  ou  MOUSTEL,  be¬ 
lette  ;  du  Latin  muflela.  Nicot. 

MOUTON,  machine  de  guerre ,  dite  mar- 
mouton ,  8c  carcamoujfe.  C’eftoit  le  bélier  des  An¬ 
ciens.  Le  Poète  Abon  : 

Arietes  ,  Carcamoujfas  vulgb  nominatas. 

Voyez  Truye. 

De-là  vient  poflible  le  mot  de  Caflelmouton  , 
mafure  qui  eftoit  à  Caftres,  ville  de  Languedoc  } 
parce  que  poflible  c’eftoit  l’arcenac  de  ces  machi¬ 
nes.  C’eftoient  des  poutres  qui  avoient  le  bout 
figuré  comme  la  telle  d’un  bélier  •>  8c  les  fufpen- 
dant  8c  balançant  avec  des  cables ,  on  en  frappoit 
les  murs  jufques  à  ce  qu’ils  tombaflent. 

M  O  U  T  O  N  S  d’or  ,  monoye.  Froijfard ,  l’an 
1554.  On  battit  des  florins  ,  dits  a  l'agnes  ,  parce 
qu'en  la  pile  y  avait  un  agnel ,  &  eftoient  de  5 z.  au 
mac  ( c’eft  à-dire,  marc).  Item,  l'an  1357.  on 
battit  des  moutons  d'or  fin.  Cette  monoye  valoit 
18.  f.  6.  deniers.  On  les  appelloit  en  Latin  muto- 
nés ,  dans  les  Aéles. 

Rabelais  les  appelle  des  moutons  à  la  grand  lai¬ 
ne.  Ils  avoient  d’un  cofté  l’image  de  Saint  Jean- 
Baptifte  ,  &  de  l’autre  un  mouton  avec  fa  toifon 
en  fa  gueule,  d’où  fortoit  une  banderole,  avec 
ces  mots  :  Ecce  Agnus  Dei. 

M  O  Y,  c’eft-à-dire,  le  mois  de  May.  Voyez  Noè’f. 

M  O  Y  E ,  mienne.  R.  de  la  Rofe  : 

Quand  fa  bouche  toucha  la  moye  , 

Ce  fut  ce  dont  1 eus  au  cœur  ioye. 

Mehun  ,  au  R.  de  la  Rofe  : 

Sire ,  luge  ,  donnez  Sentence 
Four  moy  ;  car  la  pucelle  eft  moye. 

MOYRIEAUX,  c’eft-à-dire,  faufles-brayes, 
félon  un  Livre  rare  de  X Art  Militaire  MS.  en  vé¬ 
lin  ,  de  Meffire  Berault  Stuart ,  Chevalier  de  l’Or¬ 
dre  du  Roy,  8c  fon  Confeiller  8c  Chambellan  or¬ 
dinaire  ,  8c  Seigneur  d'Aulbigny  ,  Ambalfadeur 
pour  Sa  Majeftéen  Efcofte.  Ce  Livre  eft  enrichy 
de  très-rares  miniatures,  &  appartient  à  M.  Claude 
Martin ,  fçavant  8c  curieux  Médecin  de  Paris. 

MU- 

MUABLETE',  inconftance. 

MUANCE,  changement. 

MUARDIE,  parefte.  Guill.  de  Loris  : 

La  douceur  &  la  me'lodic 
Me  mit  au  cœur  tel  muardie . 


M  U. 

MUE,  muette.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  s* aucun  efl  qui  te  faluë , 

Si  n'ayes  pas  la  langue  mué. 

MUEAU,&MUELLE,  c’eft-à-dire,  muet, 
8c  muette.  L'An  des  fept  Dames  : 

Ce  Dimence  Dieu  fit  miracle 
Publiquement ,  qui  fut  bien  beau  : 

Il  guérit  un  Demoniacle , 

Duquel  l'efprit  efloit  mueau. 

A  moy  ne  foyez  pas  muele ,  &c. 

MUEIL,  mieux. 

M  U  E  L  ,  niveau  ;  ainfi  appelle  parce  que  le 
plomb  remue ,  8c  branle  tant ,  que  la  corde  à  la¬ 
quelle  il  eft  fufpendu  ne  fè  rencontre  point  vis-à- 
vis  la  ligne  qui  indique  la  jufte  perpendicule.  Ni¬ 
cot. 

M  U  E  R  S ,  mœurs. 

MU  ETE,  fédition.  Je  ne  fçay  ce  qu’entencL. 
Perceval ,  lorfqu’il  dit  : 

De  la  muete ,  ne  de  Halée . 

MUFLE,  MOUFLARD,  MOUFLET,  & 
CAMOUFLET  ,  c’eft-à  dire  ,  un  parfum  pour 
éveiller  les  endormis ,  leur  faifant  fentir  du  fou- 
fre ,  ou  ,  &c. 

M  U  G  L I A  S  ,  c’eft-à-dire ,  fenteurs  de  femr 
me,  à  mon  advis.  Coquillard  : 

On  ne  fentoit  que  muglias  , 

Marjolaines  ,  &  romarins. 

Noix  MUGUETTE  ,  c’eft-à-dire ,  mufeade. 

Nicot. 

MUL,  mulet.  Voyez  Apoftoile. 

MULOT,  petit  rat ,  venant  de  mus. 

M  U  L  T,  de  moult ,  c’eft-a-dire  beaucoup.  Ville- 

hardouin. 

M  U  R I A  X.  Voyez  Définer. 

M  U  RTE,  myrte.  Nicot. 

MUS,  muet.  Perceval. 

M  U  S  A  G  E  ,  retardement.  R.  de  la  Rofe  : 

Dont  el  naura  pas  eflé  fage , 

Qui  n  en  port  de  tout  le  mufage. 

Ovide  MS.  parlant  d’Achille  ,  à  qui  Ulyffc 
dit  : 

Damoifiaux  ,  dit-il ,  Gentishom  , 

Que  fais-tu  en  cette  prifon  ? 

Trop  y  a  rendu  le  mufage , 

Viens-t  en  ,  laijfe  ce  reclufage. 

MUSAI  Q_U  E ,  Mofaïque.  Nicot. 

M  U  S  A  R  D  I E  ,  fottife ,  8c  fainéantife.  R.  de 

la  Rofe  : 

Quiconques  croye ,  ne  qui  die  9 
Que  ce  foit  une  mufardie. 

Voyez  Baér. 

M  U  S  A  R  T ,  un  fainéant,  ou  qui  s’amufe  &; 
retarde  par  tout. 

MUSE  QU  I N  ,  fille  de  joie ,  maîtreftè. 
MUSSE,  cachette.  Monet. 

M  U  S  S  E  R ,  cacher }  de  /uvu ,  abfcondo. 
Marot ,  3 .  Complainte  : 

Ce  néantmoins  fa  robe  elle  muffloit 
Sous  un  manteau  qui  humble  paroijfoit. 

MUT,  partit,  s’en  alla. 


M  Y. 

M  Y* 

MY  ,  mes.  Mehun ,  au  Codicille  i 

Que  mal  dire  foujfrijfe  ma  bouche  f 
Ne  my  dent. 

Pour  à  moy.  Marot ,  Dialogue  des  deux  Amou¬ 
reux  : 

Mon  cœur  ejl  tout  endormy  , 

Refveille-moy  belle. 

Mon  cœur  eft  tout  endormy  , 

Refveille-le-my . 


M  Y.  t$9 

MYËRË,  Médecin.  Nicot.  Voyez  Miré. 

MYLODS,  demy  lots  ou los.  Voyez  Los  & 
Alleud. 

M  Y  R  E  ,  Médecin ,  ou  Chirurgien.  Ri  de  la 
Rofe  : 

Ne  pour  ma  playe  trouver  Myre. 

Ce  mot  vient  de  /xvpov  »  c’eft-à-dire ,  onguent  ; 
ou  du  mot  Efpagnol  mirar,  c’eft-à-dire,  regarder 
&  contempler  (d’où  vient  auffi  un  miroir  ),  parce 
qu’ils  ont  accouftumé  de  bien  regarder  les  mala¬ 
des.  Voyez  Mire. 

M  Y  U  S  S  E  R  ,  brifer  ,  efmier  3  de  mÛwm  ,  itt 
frujla  feco. 


N  A. 

NABOT,  •un-nam.  Nicot.  C’eft  un  dimi¬ 
nutif  de  napus  :  8c  parce  qu’un  naveau 
•eft  court  8c  gros,  on  a  appliqué  ce  nom 
aux  hommes  qui  font  de  cette  taille. 

NACHES,  NATES,  8c  ANCHES,  c’eft-à- 
dire  ,  les  felTes  ;  du  Latin  nates.  Le  Propriétaire  de 
toutes  chofes.  Et  la  Bible  Hijloriaux  :  Il  arracha 
les  cheveux  aux  meffages  David  *  &  leur  rejl ,  & 
trencha  leurs  cottes  ,  dès  les  naches  jufques  aux 
pieds . 

N  A  C  QU  E  T ,  c’eft-à-dire ,  un  marqueur  de 
jeu  de  paume.  C’eft  auffi  un  valet ,  un  laquais. 
Marot ,  65.  Rondeau  : 

Lors  les  Seigneurs  ejloient  petits  n  acquêt  s  ÿ 
D’aulx  &  oignons  Je  faif oient  les  bancquets. 

D’où  eft  venu  le  mot  nacqueter ,  valeter ,  agir  à  la 
façon  des  valets  3  faire  nacqueter ,  faire  valeter. 

N  A  F  RE' ,  navré  3  &  une  nafre ,  c’eft  à-dire. 
Une  balafre  ,  ou  grand  coup. 

NAGER,  naviger»  Froijfard .  Il  nage  a ^  c’eft-à- 
dire  ,  navigea.  Merlin.  Voyez  Déport. 

N  AI  E  R  j  noyer.  S-onge  du  V erger. 

NAIS,  natif.  Perceval. 

N  AISSEMENT,  naiftance. 

N  A’N  D  A  ,  ananda  ,  mananda  8cpermananda, 
jurons  anciens,  encore  en  ufage  en  quelques  Vil¬ 
lages  autour  de  Paris.  Henry  Ejlienne. 

NANS,  ou  NAMPS,  bien  meuble.  Monet. 
Vif-nans ,  meuble  en  chofe  vivante,  comme  en 
beftail  ou  efclaves.  Mort-nans ,  bien  meuble  de 
chofe  inanimée. 

N  an  s,  exhibition,  nantîftement.  Monet . 

*  N  AN  T  ;  vallée  ou  vallon.  D’où  vient  Nan¬ 
tîtes ,  c’eft-à-dire,  pays  des  Vallées  ,  près  du 
Rhin  3  8c  encore  nand  fignihe  vallée  8c  ruiifeau , 
en  Breton.  D’où  vient  auffi  Trinoantes ,  c’eft-à- 
dire,  le  pays  à’Efez ,  ou  plein  de  vallées  3  Trenant, 
c’eft-à-dire,  ville  des  vallées  3  Noantes  en  Eicofte, 
c’eft-à-dire,  pays  des  Vallées.  Il  vient  de  l’Hébrieu, 
félon  Bochart. 

NANTIR,  c’eft-à-dire ,  payer  le  cens.  Ra - 
gueau.  Ou  fe  faiftr  de  quelque  chofe,  félon  Ni¬ 
cot.  Et.  vient  de  namps. 

NAPOLIER,  Bardane  ,  herbe.  Nicot. 

N  AQJJ  AIRE,  inftrument  provoquant  à 
hardiefte,  comme  la  Trompette.  Froijfard.  Et  le 
Catholicum  parvum  explique  le  mot  tinnito  ,  je 


N  A. 

joüe  des  nafqueres  ;  à  caufe  de  quoy  je  croiroîs 
que  ce  fuftent  les  Tymbales ,  dont  à  préfent  fè 
fervent  les  Allemans  ès  Armées. 

N  A  QU  E  T.  Voyez  Page. 

NASEAUX,  les  narines.  Marot ,  ès  Pfeau- 
mes  : 

En  fes  nafeaux  luy  monta  la  fumée. 

N  A  S  E  L  ,  c’eft-à-dire  ,  le  nez  du  cafque. 

Ovide  MS. 

Heftor  l’a  par  le  nafel  pris , 

Et  li  traijl  le  hïaume  du  chief. 

NASlTOR,  creflfon  alenois ,  herbe.  Monet , 
8c  Nicot. 

N  ASS  EL,  le  nez  du  cafque.  Nicot.  Voyez 
Nafel. 

NAT,  ou  NATS,  c’eft-à-dire,  rien,  aucun, 
Sordel ,  Poète  ancien  Provençal  : 

Peyre  Guilhem  vos  direis  nats  , 

A  ley  d’home  cui  yoi  non  plats. 

C’eft-à-dire, 

Pierre  Guillaume ,  vous  ne  dites  rien  l 
A  guife  de  celle  d  qui  ie  ne  plais  pas . 

NATU  RIEN  ,  Naturalifte.  Songe  du  Ver 2 
ger .  Et  Jean  de  la  Fontaine  de  Valenciennes  ,  en  fa 
Fontaine  des  Amoureux  de  Science  : 

Suppofant  pour  Phijîcien  , 

Le  tres-fç avant  Naturien. 

NA  U,  Navire,  Vaifteau.  Monet. 

N  A  V  A  G  ,  terre ,  en  Gafcon  :  d’où  vient  Na¬ 
varre. 

NAVAGE,  Navires,  une  Flotte.  Ovide  MS. 
ancien,  en  velin,  expliquant  le  Vers  d’Ovide  : 

■ - —  Sigéia  torvo 

Littora  profpcxit ,  clajfemque  in  littore  vultu , 

Dit  : 

Si  régarde  vers  le  rivage , 

Et  regarda  vers,  le  navage. 

N  AVE,  Flotte,  ramas  de  Navires.  Froijfard * 
NAVES  ,  Navires.  Ovide  MS. 

Puis  fait  fes  naves  aprejler , 

En  mer  entre  fans  s  arrefter. 

N  A  V IÈ ,  Flotte,  ou  Navire*  Voyez  Tencêi 
R.  de  la  Rcfe  : 


j6ô  NA.  NE. 

Et  s* enfuit  par  mer  en  Navie , 

£t  mene  au  regard  des  efioiles  , 

Ses  nefs ,  J  es  avirons ,  fes  voiles . 

Ceft-à-dire ,  conduit  fa  Navire  à  l’afpeét  de  1  en¬ 
toile  polaire,  au  lieu  de  bouffole  ,  parce  quelle 
n’eftoit  pas  encore  inventée. 

NAVREU'R,  qui  affronte  tout  le  monde, 
&  empreunte  d’un  chaqu  un.  Nicot-. 

NÀZEL,  le  nez,  ou  natine.  îerceval. 

NE- 

N  E  A  N  T I  R ,  annéantir.  Marot ,  Chant  zz. 

Rendant  la  mort  pleine  de  malveillance , 

Tenant  un  dard  femblant  tout  néantir  , 

Ce  qui  nefi  pas ,  &c. 

N  EANT-PRIX ,  vil  prix.  Cela  a  été  vendu 
à  néant-prix ,  à  bas  prix  ,  moins  que  cela  ne  va- 
loit.  Nicot. 

N  E  B  L  E  ,  brouilles  ,  brouée  ,  brouillards. 

Nicot. 

N  E  D  F  I E  S.  Natalitia  folemnia.  Capital.  Ca - 
roli  Ma  mi. 

NE  ELE',  efmaillé  :  caria  nélureeftune  forte 
d’efmail ,  comme  on  le  voit  dans  les  grands  & 
doétes  difcours  qu’en  a  fait  Vigenere ,  iur  Philo— 
ftrate,  au  livre  de  la  F errumination  ,  &  ailleurs, 
j R.  de  la  Rofe  : 

D'une  bande  d'or  ncellée  3 

Aux  manches  &  col  oulle'e  (  ou  orle'e  ). 

Et  Perccval  : 

En  bajjïns  d’argent  néelez- 

N  Ë  E  MINE  affum ,  fuffifans  à  demy.  Villehar- 
douin ,  page  19.  Et  quant  il  orent  payé  fi  ne  furent 
néemi  ne  affum  :  ce  que  Vigenere  explique  ,  ce  qui 
s’ e  fiant  trouvé ,  ne  fijfira  a  beaucoup  près. 

NEF  ,  une  gondqle.  Gauvain. 

N  E  I S ,  non  encore.  V oyez  Envoiliez. 

N  E  I  Z  ,  le  nez.  R.  de  la  Rofe.  Voyez  Treitiz. 

N  E  L  L  E  ,  croix  ancrée ,  en  terme  d’armoiries. 

N’EN,  on  ne.  Martial  d’ Auvergne  : 

Quand  le  bon  Roy  rendit  l’efprit , 

Chacun  frappoit  a  fa  poitrine  , 

Ne  oneques  plus  grand  dueil  n’en  vid. 

N  E  N  N  Y.  Ce  mot  vient  de  nenu  ,  vieux  mot 
Latin,  qui  lignifie  non.  Varro.  Lucilius. 

NENNYL  ,  non.  Boëce  MS.  commenté. 

N  E  QU  E  ,  non  plus  que.  Fr.  Villon  : 

Car  vieilles  71  ont  ne  cours  ne  eflre , 

Ne  que  monnaye  qu’on  d’eferie. 

N  E  QU  E  D  A  N  T.  Bible  Hiftoriaux  :  Et  neque~ 
dant  ne  l’appella  mie ,  Adam  ,  cy  Eve. 

NERTE ,  noirceur  :  ce  mot  eft  abrégé  de  mi- 
reté.  Voyez  Hurichez. 

Nerte,  myrthe.  Mcnet  &  Nicot. 

NES,  Navires.  Villehardouin . 

NESSUN  ,  nul.  Pafquier. 

NE  SU  NE  ,  nulle,  Alain  Chartier  : 

Son  livre  qui  peu  vaut  monte  , 

A  néfune  autre  fin  ne  tend. 

NESUNG,  perfonne ,  aucun. 

N  E  V  OU,  neveu. 

NEUME,  c  eft  une  certaine  forte  de  ton ,  ou 


NH.  NI.  NO. 

de  voix  des  Chantres.  Ce  terme  de  Mufique  vient 
de  wy tZyj*.,  fpiritus. 

N  H- 

N’  H  A ,  pour  na  pas.  Henry  Efiieme.  Ce  qui 
vient  du  Latin  non  habuit. 

NI- 

NI,  non. 

NIAIS.  Ce  mot  vient  de  niés ,  mot  Hebrieu  ; 
qui  lignifie  un  eftourdy. 

NICE,  limple.  Rabelais  : 

Elle  en  mourut  la  noble  Badebec  , 

Du  mal  a  enfant ,  que  tant  luy  fembloit  nict . 

R.  de  la  Rofe  : 

Ain  fi  puet  hons  fe  trop  n’efi  nice , 

Garder  foy  de  tuit  autre  vice . 

Nice,  nud ,  limple ,  aétion  nice  ,  fondée  fujf 
une  fimple  promeffe ,  fans  ftipulation.  Monet. 

Nice,  parelfeux.  Monet. 

NICEMENT,  fimplement  ,  nuëment.  Mo¬ 
net. 

N I C  ETE  ,  naïfve.  R.  de  la  Rofe  : 

Nicete  fut  ,  &  ne  penfoit 
A  nul  mal  engin  quel  quil  foit , 

NICETE',  pareffe.  Monet. 

N I C  H I L  au  dos.  V oyez  Oftade. 

N I D  E  U  R ,  fenteur  j  de  nidor . 

N I E  N  S  ,  rien. 

NIER,  un  neveu.  Villeharâoïdn. 

N I E  R  T ,  c’efl-à-dire ,  n’elloit  pas ,  ou  ne  fera*’ 
félon  les  Fables  d’Ovide  moralifées ,  mifes  en  Vers 
MS. 

Ce  niert  fors  un  moncel  de  forme  , 

S  ans  art  ,  fans  devife  ,  &  fans  forme. 

Et  la  Bible  Guyot  de  Provins  : 

Ce  niert  pas  Bible  lozangiere  (  c’eft-à-dire  , 
ce  ne  fera  pas  une  Bible  mocqueufe,  ou  fatyrique  )  j 
Mais  fine ,  &  voire ,  &  droituriere  , 
Miroirs  iert  (  y  aura  )  a  totes  gens . 

NIES.  C’eft  aulïi  un  neveu  ,  comme  aulïï  un 
oifeau  pris  au  nid.  Nicot.  D’où  eft  venu  qu’on  a 
appellé  niais  les  hommes  fots ,  &  qui  femblent  ne 
feavoir  pas  plus  que  les  enfans. 

NIEZ,  petit  fils.  Merlin. 

N I E  Z  E  T  E' ,  naïveté,  lîmplicité,  ftupidité.  Ni¬ 
cot. 

N I F  L  E  R  ,  renifler.  Monet. 

NIGER,  nigauder  j  &  vient  de  nugari ,  félon 
M.  Ménagé  j  Sc  celuy-cy  de  nux ,  de  ce  que  les  en- 
fans  jouent  aux  noix. 

NILLE.  Voyez  Nylle. 

N I M  B  O  T  ,  un  nain.  Nicot. 

N I P  ES.  Ce  mot  pourroit  venir  de  l’Efpagnol  ; 
car  nayp.s  font  des  cartes  à  jouer ,  félon  M.  Mé¬ 
nage. 

INIQUE  ,  niquet,  hauflement  de  menton  par 
mépris  &  mocquerie  de  quelqu’un.  Monet. 

N I  QU  E  T ,  monnoye  de  cuivre  ,  valant  trois 
deniers  tournois.  Monet. 

N  O- 

N  O ,  noftre.  Jacquemart  Gielée  1 

U 


N  O. 

La  figure  efl  fin  de  no  livre  , 
Veoir  le  poez  a  délivre. 

A  N  o  ,  à  nage. 


Si  vait  a  no  fuivant  la  trace. 

Ovide  MS.  page  191. 

NOBLE,  ou  Noble  à  la  rofe  :  c’eft  une  for¬ 
te  de  monnoye.  Fauchet.  Et  la  Fontaine  des  Amou¬ 
reux  de  Science  : 


Tour  parfaire  œuvre  fi  noble  , 

IL  ne  te  faut  ducat ,  ni  noble  3 
Du  moins  en  grande  quantité , 
Suffit  que  fois  en  liberté. 

Voyez.  Efcu. 


Et  Coquillard  : 


Maintenant  la  couple  d’efcus , 
Ou  le  noble  ,  luy  pend  au  fiein. 


C’eft  une  monnoye  d’Angleterre  ,  appellce  ainfi  , 
pour  la  noblelïe  de  fon  or.  Voffius ,  ae  Vitijs  Ser- 
monis  ,  dit  qu’Edotiard  1 1 1.  le  fit  battre  1  an  1 344. 
On  l’appelle  à  la  rofe  ,  à  caufe  des  rôles  rouges  ôc 
blanches ,  qui  font  es  armes  des  maifons  de  Lan- 
claftre  6c  d’Yorck. 

On  fçait  par  les  Œuvres  de  Lulle  ,  de  Maierus , 
de  l’Abbé  Cremerus  ,  6c  autres  ,  que  ce  fut  Lulle  qui 
ayant  la  Chryfopoée  avoit  fourny  tout  cet  or  au 
Roy  Edouard  ,  pour  aller  faire  la  guerre  au  Turc; 
mais  ce  Roy  luy  manquant  de  parole,  la  fit  au  Roy 
de  France  ,  dont  Lulle  receut  de  très  grands  dé- 
plaifirs.  On  appelle  auffi  cette  monnoye  a  caufe  de 
cela  nobile  Raimundi  3  6c  parce  que  c’eftoit  d’or  faic 
par  art ,  il  furpaftoit  en  bonté  le  naturel ,  comme 
l’alfeurent  les  Profelfeurs  en  cette  Science.  Cette 


monnoye  a  d’un  codé  la  figure  d  un  navire  ,  6c  de 
l’autre  d’une  rofe. 

Le  NOBLOIS,la  Noblelfe.  Ovide  commen¬ 
té  MS.  V oyez.  Envoiferie. 

N  OC  A  IL  LE  S',  noces.  Ovide  M'S. 

NOCHOIORS,  ceux  qui  font  de  noce. 

N  O  EF,  neuf.  Coufiume  de  Poitou  :  Ce  fut  fet 
&  donné  en  l’ an  nofire  Seigneur  mil  deux  cens  feif- 
fante  &  noef ,  ou  mois  de  Ado  y. 

NOËL  ou  NOUEL.  Ce  mot  eft  comme  une 
contraélion  de  nouvel ,  Ôc  lignifie  nouveau.  On  avoit 
à  caufe  de  cela  accouftumé  anciennement  de  crier 


noucl ,  aux  changemens  de  Roy,  6c  en  autres  ren¬ 
contres  ;  car  on  le  cria,  félon  Alain  Chartier,  à 
l’entrée  de  Charles  Vil.  à  Paris.  Et  on  le  crioit 
ès  grandes  réjouilfances  ,  félon  André  du  Chefiie 
(  comme  on  crie  a  préfent  Vive  le  Roy  ) ,  comme  on 
fit  au  Baptefme  de  Charles  V I.  félon  Monfirelet , 
6c  au  retour  de  Jean  Duc  de  Bourgongne  à  Paris  : 
comme  auffi  lors  que  Philippe  fon  fils  ramena  fa 
fœur.  Ainfi  Martial  de  Pans ,  parlant  de  l’entrée 
de  Charles  VII.  dit  : 


Puis  les  enfans  s’ agenoùilloient , 
En  criant  noel  fans  ce  fier. 

Et  ailleurs  : 

Ou  il  fut  receu  d  grand’  ioye  , 
En  criant  noel  par  la  voye . 


Voyez  la  Cronique  fcandaleufe ,  ÔC  M.  AA  en  âge  en 
fes  doéfes  Origines. 

Ainfi  les  anciens  Gaulois  crioient  au  guy  l’an 
neuf  3  6c  ainfi  toufiours  il  y  a  eu  des  cris  de  réjoüif- 
fance. 

NOER  ôc  NOUER,  nager.  Marot ,  ès  Pfeau- 
mes. 


N  O.  ïi H 

N  O  E  S ,  les  nageoires  des  poilfons.  Voyez.  Ruille. 
NOTANT,  un  quidam.  Ovide  MS.  où  Poly¬ 
phénie  dit  à  Galatée  : 

Et  tu  defprifes  moy  iayant , 

Pour  aimer  un  chétif  noyant. 

Ce  mot  lignifie  auffi  un  néant ,  6c  par  fois  femble 
eftre  employé  pour  moyen.  Voyez  Maufez. 
NOIENT,  néant.  Perceval. 

N  O I  E  R ,  nier.  Idem. 

N  O I F  ,  de  la  neige. 

NOILLEUX,  plein  de  noeuds ,  noueux.  Pa- 
thelin. 

NOIRIERÈ,  noire.  Bible  Guyot  de  Provins . 
NOIRROIS  ,  noir.  Perceval. 

NOIRTE'  ,  noirceur.  Perceval.  Obfcurité.  Ma¬ 
rot. 

NOIS  ,  neige.  Perceval  : 

Le  brachet  ert  blanc  comme  nois . 

Voyez  Rain. 

NOISE,  querelle  ,  bruit  ;  5c  vient  du  bruit 
que  font  les  noix  remuées,  ou  de  noxa.  Mais  dans 
Perceval  il  eft  pris  en  bonne  part,  à  fç avoir  pour 
le  bruit  que  les  violons  font  à  une  noce,  lors  qu’il 
dit  : 

Et  iougleor  y  font  grand  noife. 

Faire  Noise,  fignifie  auffi  fe  réjoiiir,  dans  le 
R.  de  la  Rofe  MS.  lors  qu’il  parle  en  cette  forte  : 

Le  rouffigneau  alors  s’efforce 
De  chanter ,  &  de  faire  noife. 

Et  ailleurs  ,  il  appelle  noife ,  le  bruit  agréable  ou 
murmure  que  faic  une  fontaine.  Mais  en  géné¬ 
ral  ,  on  l’a  employé  ,  pour  dire  faire  bruit.  Voyez : 
Gaut. 

N  O I S I F  ,  nuifible.  Marot ,  dans  fon  Enfer  : 

Ainfi  efl-il  de  ces  b  e  fie  s  noifives. 

Se  NON  ,  fi  non.  Il  faut  remarquer ,  pour  l’in¬ 
telligence  des  anciens  manufcrits  ,  qu’on  avoit  de 
coufiume  de  féparer  ces  deux  particules  dans  le 
diicours  ;  de  forte  que  fi  le  Leéteur  ne  le  remar¬ 
que  ,  il  n’entendra  qu’avec  peine  le  fens  de  l’Au- 
theur.  Ainfi  Villehardoùin  ,  dit  :  ■ 

N’ avoit  fe  les  Grecs  non. 

C’eft- à-dire  : 

Il  n  avoit  finon  les  Grecs „ 

Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

Maintes  gens  dient  que  en  fanges 
N’a  fe  fables  non ,  &  menfonges. 

Ovide  MS. 

O  luy  no  fie  foffrete  non . 

C’eft-à-dire  : 

En  luy  n’y  a  rien  finon  pauvreté \ 

Et  derechef,  le  R.  de  la  Rofe  : 

Ce  n'appartient  fe  Dames  non , 

Ou  d  ceux  de  mauvais  renon. 

Et  Chriftian  de  Troyes  : 

Qud  venimeux  &  d  félon  , 

Ne  doit-on  faire  fe  mal  non. 

Par  fois  il  femble  eftre  employé  pour  fi.,..  ,  com¬ 
me  dans  Villehardoùin  ,  lors  qu’il  dit  : 

{X) 
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ï6l  N  O.  ;  , 

Ce  ne  fut  fe  mervoille  non. 

C’eft-à-dire  : 

Ce  ne  fut  pas  fans  merveille. 

NONAINS  &  NONES  ,  c’eft-  à-dire  ^  des 
Relieieufes:  ce  qui  vient  de  nonni,  ou  nonn&,  c  eft- 
à-dire  ,  ayeux,  ou  ayeules,  en  Italien  ;  les  ayant 
ainfi  appelles  par  honneur  ,  comme  ils  appellent 

Peres  les  Religieux.  .  ■ 

N  ON  C  ER,  annoncer,  faire  fcavoir.  Marot, 

Pfeaume  ig> 

Ce  grand  entour  efpars 
Noncent  de  toutes  parts 
Uouvrage  de  fes  mains. 

NONCHALOIR,  ne  fe  foucier  ;  venant  de 
non ,  &  de  chaloir  ,  c  eft-à-dire  ,  foucier.  Marot , 
ès  Pfeaumes  : 


yien  &  approche-toy  donques , 
Vien  fi  oncques  , 

De  tes  enfans  te  chalut  j 
De  me  fié  courir  te  hafie  , 
le  me  gafte  , 

Seigneur ,  Dieu  de  mon  fialut. 


NONCIER,  annoncer.  R.  de  la  Rofie. 

N  ONE  ,  neuf  heures.  Perceval.  Mais  c’eft  à  la 
façon  de  conter  des  Italiens  ,  qui  revient  a  1  heure 
de  goûter  ,  c  eft-à-dire  ,  à  trois  heures  après  midy. 

NONNANES  &  NONNÆ  ,  veuves  chaf- 
tes  :  d’où  vient  nonain.  Hieron  ad  Eufioch. 

NpNPRIX.  y oyez.  Néantprix. 

NORDOSTUN,  Aquilo. 

N  OR  DU  N  ,  Septentrio. 

NORDUNESTRICH,  Ciroius  ventus. 

N  O  RE  ,  bru  ;  du  Latin  nurus.  Nicot. 

NOS,  n’oie  ,  &  par  fois  ,  nofiires.  Car  la  Bulle 
de  Grégoire  I X.  au  Chancelier  de  Paris ,  dit  :  Nos 
fils  bien- aimez, ,  tu  contrains  par  ferment  les  Doéteurs, 
&c.  félon  Xts  Antiquité  z  de  Paris,  A&Bonfions.  y  oyez 
Dépayer. 

Un  NOTAB L  E ,  un  proverbe  ,  apophtegme, 
remarque  ,  ou  avertilfement.  Coquillard.  Les  Me¬ 
nus  propos  de  Pierre  Gringoire  : 


NO.  NU.  NY; 

Aux  fols  defiplaifi  ouyr  un  bon  notable'. 

N  O  U  ,  adtion  de  nager.  Monet. 

N  o  u ,  un  nœud. 

N  O  VA  LITE',  nouveauté. 

N  O  U  E  L.  Noyez  Noël.  On  difoit  aufli  noué , 

nauel.  , 

NOUER,  nager  ,  naviger.  Marot ,  liv.  z.  dq 

la  Métamorphofe  : 

Dori  s  aujfii  &  fies  filles  enfiemble  , 

Dont  l’une  part  en  la  mer  nouer  fietnble , 
L’autre  fiéant ,  &c. 

NOUVELLIE,  nouvellifte ,  amateur  de  nou¬ 
velles.  Adonet. 

NOUVELIERE,  changeante.  Ainfi  un  an¬ 
cien  Poète  dit  : 

Ahi ,  Dame  Fortune ,  tant  efites  nouveliere. 

N  O  YEUX  ,  envieux  ou  querelleux.  Villeharr 

douin  ,  page  7  3 . 

N  IF- 

NU  B  L  E  C  E  ,  des  nuages.  R.  de  la  Rofie. 

N  U  C  QU  E  du  col.  Ce  mot  vient  de  nucula ,] 
petite  noix. 

N  U  E  F  ,  neuf ,  nouveau. 

NU  ESSE.  C’eft  une  forte  de  fief  ;  venant  du 
mot  nuditas.  Il  fignifie  aulfi  J implicite .  Ragueatt 
dit  que  nuefife  eft  l’eftendue  de  la  Seigneurie  féo¬ 
dale  on  cenfuelle. 

NU1SANCONS,  ennuyeux  ,  ou  nuifibîe. 

Perceval. 

N  U  L  L  U  Y  &  NULLY,  perfonne  ,  aucun.’ 
y oyez  Ribaut. 

"NUS  ,  nul. 

N  U  Y  E  ,  nuée.  Songe  du  Verger. 

N  Y- 

NYLLEouNILLE,  croix  encrée ,  en  terme 
cl’armoiries. 


O  ,  maintenant.  Jaquemars  Gielée  : 


O  CLEF,  à  clef.  Perceval. 


Plus  n’en  fieray  0  mention. 

Et  ailleurs ,  il  fe  prend  pour  avec  : 

Fors  que  par  amourettes  fines  , 
Mettre  le  coq  0  les  gelines. 


Item  : 


De  vous  mettre  en  prifion  0  ly , 
Qui  avez  le  coeur  fi  ioly. 

Voyez  Maftuès. 


Perceval  : 

Que  Huimes  0  nos  romanes. 

Et  ailleurs  : 

Trente  Chevaliers  a  0  luy. 

Alexandre  de  Paris  ,  ancien  Poète: 

Qui  cy  d  les  fions  vers  0  les  Lambert  iettez . 


O  B- 

OBER  ou  HOBER,  fuivre  ,  bouger  -,  de  atr 

CPty  ,  infiequi. 

OBEYE  ,  objéïflance. 

O  B I C  E ,  obftacle.  Nicot.  Du  Latin  obex. 

O  B I C  E  ,  oppofé. 

OBICER  ou  O  B  JI C  ER,  oppofer ,  mettre 
obftacle  -,  du  Latin  objicere.  Nicot. 

O  B  L  A  T  S  de  Cifteaux ,  roquets. 

O  B  L I A  L  ,  rente  annuelle.  Coufiume  de  Bazaé 
dois  :  Un  homme  perend  en  oblial  un  hofial. 

OBOLE.  C’eft  une  monnoye  valant  fept  de¬ 
niers  Tournois  ,  félon  Nicot,  &  vient  de  oÉhxoç; 
parce  qu’elle  eftoit  longue  &  eftroite  ,  comme  une 
aiguille  :  d’où  vient  qu’on  appelle  des  aiguilles  les 
obélifques ,  qui  font  une  forte  de  pyramides  fort 


OB.  OC.  OE.  OF. 

«droites  &  longues.  Il  y  avoit  auflî  des  oboles  d’or  : 
car  ielon  M.  Galland  ,  au  livre  du  Franc-alleu  , 
page  2.98.  on  eftoic  tenu  d’en  donner  tous  les  ans  à 
l’Abbé  de  Moiflac ,  à  la  fefte  de  Saint  Pierre  ,  une 
obole  d’or. 

OBSCURER,  obfcurcir. 

OBSCURTE',  obfcurité.  Aîarot ,  liv.  1 .  de  la 
Métamorphofe  : 

Fuis  du  haut  du  Ciel  foudainement  baijfée , 

Se  plante  en  terre ,  fir  commande  aux  nuées 
Loin  d en  aller  d’obfcurté  dénuées. 

O  B  S  fo  I O  N  ,  fiége  de  Ville. 
OBTEMPERE,  obéis.  Aiarot ,  liv.  1.  de  la 
Métamorphofe  : 

O  noble  Nymphe  ,  obtempère  au  plaifir 
D'un  Dieu ,  qui  a  grand  vouloir  &  defir 
De  t'efpoufer. 

O  G 

O  C  C I A  N  S ,  meurtriers.  Ovide  AiS. 

Et  fit  les  occians  occire. 

OCCIRE,  tuer.  Chriftian  de  Troyes  : 

Les  vif  défor  les  morts  roellent , 

Qui  s’entrafolent  &  occient , 

Laidement  s’ entre-contralient. 

OCCISE,  meurtre.  Ovide  AiS. 

Ovide  difi  en  autre  guife  , 

La  mort  Achilfês  &  l'occife. 

O  C  H  E  R  ,  remuer. 

O  C  H I E  R  ,  tuer  ;  8c  ocie  ,  c’eft-à-dire  ,  tue. 
Ferceval  : 

Que  por  amor  Dex  ne  l’ocie. 
OCHOISON  ,  occafion.  R.  de  la  Rofie  : 

Et  querras  ochoifon  d'aller. 

Item  : 

Voulentiers  s’achoifbn  avoyes. 

C’eft-à-dire  : 

♦ 

Si  tu  avois  l'occafion. 

OCISTRENT  ,  tuerent. 

OCRISSE  ou  OGRISSE,  une  femme  de 
mauvaife  telle  -,  8c  vient  de  Upou ,  litigo. 

OE- 

O  E  ,  une  oye.  Ovide  MS. 

Une  oe  orent  tant  feulement , 

Si  s'en  vole  ,  &  cil  la  chierent. 

OEIL  lucide ,  une  drogue  qu’on  appelle  ly- 
cium. 

Oeil  de  vache  :  c’eft  l’herbe  cotula  non  fœtida. 
Oeil  de  bœuf  :  c’eft  l’herbe  cotula  fœtida. 
OES  ,  gré.  Le  Livre  De  la  maniéré  d'aorer  :  le 
ne  voel  rien  faire  qu'a  ton  oes  ne  foit. 

O  F. 

OFFENDRE,  rencontrer  (  de  offendere  ) ,  ou 
ofFenfer.  Marot ,  Pfeaume  zz. 

Car  circui  mont  les  chiens  pour  me  prendre , 
La  fauffe  troupe  eft  venue  m'ojfendre  : 


O  G.  OH.  01.  T«3 

V enue  elle  efi  me  tranf percer  er  fendre  , 

Mes  pieds  &  mains. 

O  G- 

OGDESSES,  tourteaux  ,  en  termes  d’armoi¬ 
ries.  Geliot. 

O  G  M I U  S ,  Hercule ,  Gaulois  ,  félon  Bochart. 
Lucian  appelle  auflî  Hercule,  Ogmien.  Bochart 
dérive  ce  mot  du  Phénicien.  Les  Sçavans  en  cette 
Langue  verront  fi  ce  ne  pourroit  pas  avoir  efté 
Og  ,  Roy  de  Bafan  ,  qui  eftoit  un  Géant.  Car  011 
voit  dans  Vcffius ,  8c  Bochart ,  comme  les  perionnes 
dont  il  nous  eft  patlé  dans  les  Saintes  Eicritures  , 
font  les  mefmes  que  la  Fable  nous  a  décrits  -,  ayant 
miférablement  changé  les  chofes ,  a  caufe  du  peu 
de  connoiflance  qu’ils  en  avoient  eue,  par  les  voya- 
ges  de  quelques  Anciens,  qui  avoient  avec  des  pei¬ 
nes  indicibles ,  pénétré  l’Egypte  ,  &c.  les  uns  en 
confommant  leur  bien  &  leur  âge,  comme  Démo- 
crite  ;  les  autres  en  faifant  la  Marchandile,  comme 
Platon,  en  vendant  de  l’huile  3  &  ainfi  les  autres, 
d’autres  chofes.  Car  on  voit  manifeftement  que  Ja¬ 
nus  &  Saturne  font  Noé  ;  &  a  caufe  qu’il  avoit  vu 
le  monde  avant  &  après  le  Déluge  ,  on  luy  donna 
deux  vifages.  Saturne  eft  feint  inventeur  de  la  vi¬ 
gne  ,  comme  Noé  ,  8c  avoit  trois  fils  de  mefme  que 
luy  ,  dont  l’un  fauche  fes  tefticules  ;  ainfi  aufii 
Cham  découvrit  la  vergogne  de  Noé.  Japet,  eft 
Japhet ,  Silene ,  le  Scilo  ,  8c  ainfi  des  autres ,  com¬ 
me  les  curieux  le  pourront  voir  plus  exaélement 
dans  le  ?  haie  g  de  M.  Bochart ,  8c  dans  Fojfius  de 
idololatria. 

OGRES,  ceux  de  Hongrie. 

O  H. 

OHIE  ,  aftbibliifement  ,  débilité  ,  langueur. 
Nie  ot. 

OHIE',  malade ,  languiftant. 

O  k  1  e'  de  tous  fes  membres.  Nicot.  Qui  a  tout 
le  corps  entrepris.  . 

O  H I E  R  ,  intérefler  la  fanté ,  affoiblir.  Mo~ 
net. 

O  I- 

r, 

O I L  ,  l’œil.  Voyez  Remes.  Il  fignifie  auflî  ouy. 

O I L  L  E  ,  huile  ,  félon  un  ancien  réceptaire. 

O  INT  U  RE,  onguent.  Voyez  Affouage. 

O I R  E  ,  aujourd’huy.  Fontaine  des  Arnourevix  de 
Science  : 

Mais  aye  bien  en  ta  mémoire , 

Ce  que  ie  t  ay  dit  iufqu’a  oire. 

O  IRE  S ,  certains  petits  vaiifeaux  de  cuir  plus 
commodes  à  porter  que  le  commun  des  autres.  Le 
Duchat ,  notes  fur  Rabelais ,  liv.  5.  chap.  47.  Cela 
fai  fl ,  nous  emplit  trois  oires  de  l’eau  fantafiieque. 

O  IR  RE,  une  route  ;  8c  vient  de  erre.  Ville - 
hardoüin  :  Ratornerent  lor  oirre  vers  Confiantinople. 
C’eft-à-dire  :  Reprindrent  leur  route  vers  Confianti¬ 
nople. 

OISTRE,  une  huiftre.  Villon  ,  au  Tefta-* 
ment  : 

Botez ,  houfez  ,  com  pefeheurs  d’oifires. 

Ce  qui  vient  de  ofirea  :  d’ou  vient  ofirum  ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  pourpoint ,  qui  vient  d’une  efpéce  de  co- 
quille*  * 

W) 
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O  L- 

OLENOÏS  ,  Orléanois  ,  c’eft-à-dire  ,  natif 
d’Orléans.  Fauchet. 

O  L  E  R  »  fentir  bon  ;  de  olere.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  ces  gens  (  ce  dit-il  )  cjuerolent 
Sus  les  foret  tes  qui  bien  oient. 

OLIPHANT  ,  un  Eléphant. 

O  L  U  Y ,  avec  luy.  Ovide  MS. 

Lie  &  ioyeufe  o  luy  l'emporte. 

OM- 

OMBREUSE,  ob  fcure.  Marot ,  Hiftoire  de 
Léandre  &  Héro  : 

Si-tofi  qu  Héro  vit  que  la  nuit  ombreufe  , 
Noircie  eftoit  d'obfcurté  ténébreufe  , 
Soigneujement ,  &c. 

t  OMBROIR  &  OMBROYER  ,  mettre  à 
l’ombre.  R.  de  la  Rofe  : 

En  l'herbe  vert  fous  l'olivier  , 

Sombroient  de  lez  un  vivier. 

O  N 

O  N I E  ,  unie.  Bible  Hifloriaux  : 

Une  partie  d' Arménie , 

Pleine  &  onie  &  plenteive. 

ONNIEMENT,  honteufement. 

O  N  T I S  ,  honte.  Guillaume  de  Lorris ,  au  R.  de 
la  Rofe. 

*  O  N  VA  N  A.  C’eft  une  DéelTe  des  anciens 
Gaulois ,  que  Bochart  eftime  eftre  la  mefme  que 
Minerve  ,  &  tire  ce  mot  du  Phénicien  ;  &  fait  voir 
que  les  Phéniciens  avoient  non-feulement  une 
Déeife  de  ce  nom ,  mais  que  la  plufpart  des  Dieux 
.des  Gaulois ,  eftoient  femblables  à  ceux  des  Phéni¬ 
ciens. 

o  a 

O  O  NS,  oyons.  L'Incarnation  ,  en  Vers  an¬ 
ciens  : 

Le  Scribe  plus  abille 

Lfti  y  foit ,  c'eft  Maiftre  Gerfon , 

Amaine-lay  que  mus  l'oon. 

OP- 

C  '  '  : 

OPPRESSES,  troubles  ,  difpures ,  conten¬ 
tions.  Marot ,  8.  Rondeau  : 

-  ■ 

Par  ces  trois-ld ,  entre  troubles  &  preffes , 

La  pomme  d’or  caufa  grandes  opprejfes. 

J'-eine,  embarras.  G  i.  Rondeau  i  .. 

-  J  '  '  /  j  t  JJ  f  y 

'  * - —  Citr  Hyver  &  Efié 

N  ay  veu  que  fraude,  haine  ,  vice  &-oppreffe , 
Avec  chagrin  ,  &c. 

--  J  {  .  ;  /  ’  l  ( 

OPPRESSION,  perfécution.  Marot ,  Pfeau- 
nie  107. 

Ceux  qu'il  a  rachetez 
»  Qj*  Us  chantent  fa  hauteffe , 

.  Et  ceux  qu’il  a  iettez 

Hors  de  la  main  d'opprejfe » 


S 

OP.  OR. 

OPTAS,  défirs.  Menus  propos  de  Pierre  Griffa 
goire  : 

De  la  laiffer  commune  a  tous  eflats 
Pour  parvenir  toufiours  a  fes  optas » 

Ce  mot  vient  du  Latin  optare. 

OPULEMENT,  avec  opulence.  Nicot . 

OR- 

*  OR  ,  de  l’or  :  d’où  viennent  les  noms  de  Or 
denices ,  peuple  Anglois ,  &  les  IfLes  Orcades. 

ORACLE',  perfonne  fort  entendu^  «Se  réfo-^ 
lutive  en  quelque  profeiïïon.  Monet. 

OR  AI  LL  E  ,  orée.  Perceval. 

ORBE,  obfcur  ,  non  apparent.  Monet. 
ORD,  fale  -,  de  fordidus.  Nicot. 

ORDE  ,  le  tocfein. 

ORDELET,  petite  ordure.  Nicot. 
ORDEMENT,  mal-proprement ,  falement^ 
Nicot. 

O  R  DI  ERE  ,  une  orniere. 

ORDlR,  fouiller.  Nicot.  Salir.  Monet-. 

O  R  D  O  U  Z  ,  fale ,  mal-propre.  Marot ,  Epi- 
gramme  12S. 

Trefious 
Tes  trous 
Ordouz. 

ORDOYER,  falir.  Voyez  Fleon. 

O  R  E  ,  heure.  Chriftian  de  Troyes  : 

Ains  s'en  part  en  mole  petit  d’ore. 

ORE'E  ,  lé  bord  d’une  chofe,  venant  du  Latin 
ora. 

OREILLER  ,  rouler.  Perceval.  Prêter  l’oreil¬ 
le  ,  s’enquêter ,  s’informer  curieufement.  Monet. 
O  R  E I N  S  ,  n’agueres.  Perceval. 
ORENDROIT  ,  dorefnavant.  Marot  ,  es 
Pfeaumes  : 

. —  —  Menez  ioye  orendroit , 

Chacun  de  vous  qui  avez  le  cœur  droit . 

O  R  E  N I S  ,  n’agueres. 

O  R  E  N  T ,  eurent. 

O  R  E  R  ,  prier  Dieu  ;  d’où  vient  Oraifon  ,  du 
mot  Latin  orare.  R.  de  Vacce  : 

Li  provoire  &  li  ordenes  , 

En  fur  un  teltre  font  montez , 

Pour  Dieu  proier ,  &  pour  orer  , 

Et  pour  la  bataille  efgarder. 

ORES,  maintenant.  Marot ,  ès  Pfeaumes î 

•  -  ,  ,  y  ^  r  ^  I  J 

Las  pourquoy  t'efbahis  ores  , 

Mon  ame ,  &  frémis  d’efmoy? 

Efpere  en  Dieu  ,  car  encores 
Sera-t'il  loué  de  tay. 

O  b.  e  s ,  tantôt  l’un  tant  l’autre ,  alternative-: 
■înent.  Marot ,  Epître  40. 

Et  que  voulu  n  ai  la  bride  lafcher 
A  mes  propos ,  pour  les  Dames  fafcher  j 
Mais  volontiers ,  qui  l’efprit  exercite , 
Ores  le  blanc  ,  ores  le  noir  récite. 

O  R  F  E  N  T  E ,  comme  qui  dirait  orphelinette.' 

■Perceval.  -• 

ORF  R  AÏS  ou.  O  R  FR  A  Y  S.  C’eft  le  bord  du 
colet ,  félon  Germain  Milet ,  en  fon  Hiftoire  de  S. 
Denis.  Voicy  quelques  textes  des  anciens  Ro¬ 
mans  ,  fur  ce  mot ,  au  moyen  defquels  on  verra 
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eii  quel  fens  ce  terme  a  efté  employé.  R.  de  la 

Rofe  : 

Si  eut  le  corps  bel  &  d.eugié  , 

D’orfrais  eut  un  chapel  mignot  j 
Un  chapel  de  rofe  tout  frais , 

Eut  dejfus  le  chapel  d’orfrais. 

Et  ailleurs  : 

Et  un  chapeau  d’orfrais  eut  neuf. 

Le  plus  beau  fut  de  dix  &  neuf  : 
damais  nul  iour  veu  ie  n’  avoye 
Chapeau  fi  bien  ouvré  de  foye. 

}  eftime  que  c’eft  la  broderie  d’or  broché,  ou  le 
bord  &  paremens  des  Autels ,  efcharpes ,  &  robes  ; 
&  qu  il  vient  non  de  Orfévrie  ,  comme  quelques- 
uns  ont  creu  ;  mais  de  aurum  phrygium  ,  comme  a 
remarqué  M.  Ménage  j  parce  que  cette  invention 
eftoit  venue  de  ce  pais— là. 

Ce  font  aulTi  des  paillettes  ou  écailles  d’argent 
dore,  qu’on  mettoit  lux  les  hoquetons  des  Archers 
du  corps  du  Roy ,  comme  qui  diroit  Orfévrifez 
parce  que  les  Orfèvres  faifoient  cela. 

O  R  F  R  A  R  E'E  ,  chofe  couverte  d’orfrois.  R. 
de  la  Rofe  : 

La  pourpre  fu  toute  orfrarée  , 

Si  ert  pourtraites  a  orfrais. 

■  O  R  F  R  O I E  ,  c’eft  la  broderie  fufdite. 

O  RF  ROIS,  c’eft  la  mefme  chofe  c[\x  orfrais. 
Le  R.  de  la  Rofe ,  parlant  de  l’habit  de  Dame  Ri- 
chefle ,  dit 

Pourtraites  y  furent  d’orfrois  , 

Hifioires  d’ Empereurs ,  tgr  Rois. 

Or  moulu  ,  ou  galon  doré.  Gauvain  : 

L’un  fait  orfrais  ,  ofrois  ,  &  lez. 

ORIERE,  bord  ,  rivage  ,  extrémité.  Nicot. 
Voyez  Orée. 

ORIFLAMME  ou  O  RI  FL  AN  DE ,  Eften- 
dard  Saint  Denis.  V oyez  Bannière.  On  l’appelloit 
flarnnmla ,  &  auriflamma  en  Latin.  Jacques  Meyer , 
en  l’Hiftoire  de  Flandres,  livre  12.  De  aurea  flam- 
mula ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  feu  doré.  Le  Com¬ 
te  de  Vexin  la  portoit.  On  l’attachoit  au  col,  ou 
au  bout  d’une  lance.  Meierus  a  efcrit  quelle  fut 
prife  à  Mons  en  Puelle,  mais  ce  n’eftoit  pas  la 
vraye.  U  eft  dit  ainfi  à  caufe  de  fa  couleur  de  flam¬ 
me  d’or ,  empreinte  au  cendal ,  dont  elle  eftoit. 
Phitipp.  Brito  ,  lib.  1.  Philippidos  : 

Quod  cum  flamma  hdbeat  vulgariser  aurea 
nomen. 

Guillaume  Gui  art ,  en  fon  R.  des  Royaux  liana- 
aes  ’ 

-  . 

‘Oriflamme  efl  une  Bannière , 

■Aucun  poi  plus  forte  que  guimple , 

De  cendal  roujoyans  &  Jimple  , 

Sans  .pourtraitture  d  autre  affaire . 

Elle  eftoit  gardée  a  1  Abbaye  Saint  Denis  ;  &  on 
la  recevoir  de-là  avec  cérémonies  diverfes  ,  des 
mains  de  l’Abbé,  quand  on  s’en  vouloir  fervir.  Le 
Comte  de  Vexin  avoit  le  droit  de  la  porter ,  com¬ 
me  premier  Vailal  de  Saint  Denis.  Le  Roy  la  rece¬ 
voir  ,  après  avoir  fait  fes  dévotions  à  Noftre-Dame 
de  Paris ,  5e  puis  a  Saint  Denis ,  fans  chaperon  & 
ceinture ,  Sc  la  bailloit  au  Comte  de  Vexin  (  dit 
Vequecin  5e  Vulcafiîn  )  -,  5e  ce  Comte  eflant  enfin 
joint  à  la  Coronne ,  le  Roy  la  bailloit  à  qui  bon 
luy  fembloit.  Le  Roy  la  portoit  au  col  par  fois  fans 
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la  déployer.  On  la  déployoit  à  la  guerre  au  bout 
d’une  lance  ;  5e  la  guerre  eftant  finie ,  on  la  rap- 
portoit  a  Saint  Denis.  Les  uns  difent  qu’elle  fut 
laite  fous  Clovis ,  les  autres  fous  Dagobert,  autres 
fous  Charlemagne ,  Se  d’autres  la  font  eftre  defcen- 
duc  du  Ciel.  Eroiffard ,  2.  vol.  chap.  i2j.  Sa  ma-* 
tiere  eftoit  de  cendal,  de  couleur  de  flamme  d’or  : 
d  où  il  a  pris  fon  nom.  Guillaume  Brito .  Philippid . 
lib.  11. 

Aft  régi  fatis  efl  tenues  crifpare  per  auras 
Vexillum  flmplex  ,  cendalo  flmplice  tex-. 
tum  , 

Splendoris  rubei  ,  lethamia  qualiter  uti 
Eccleflana  filet ,  certis  ex  more  diebus  j 
Qgod  cum  flamma  habeat  vulgariter  aurea 
nomen  , 

Omnibus  in  bellis  habet  omnia  figna  praire . 

Et  le  R.  de  Guiart  : 

Li  Rois  Dagobert  la  fi  faire  , 

Qui  Saint  Denis  ça  en  arriéré 
Fonda  de  fes  rentes  premières  : 

Si  comme  encore  appert léans , 

Es  chaplets  des  mefçréans , 

Devant  luy  porter  la  fai  foi  t , 

Toutesfois  qu  aller  li  plaifoit  , 

Bien  attachée  en  une  lance  , 

P  enfant  qu’il  eu  fl  remembrance  , 

Au  ravifer  le  cendal  rouge 
De  ccluy  glorieux  guar  rouge. 

Et  la  Cronique  ancienne  de  Flandres ,  chap.  Gy.  félon 
M.  Galiand  ,  en  fon  doéte  Livre  de  l’Oriflamme  , 
dit  Mejjire  Miles  de  Noyers  eftoit  monté  Jurun 
grand  deftrier  couvert  de  haubergerie  ,  &  tenoit  en  fa 
main  une  lance  ,  a  quoy  l’Oriflamme  eftoit  attachée, 
d  un  vermeil  famit ,  a  guife  de  Gonfanon ,  a  trois 
queues  ,  &  avoit  entour  houpes  de  verte  foye. 

La  Charge  de  porter  l’Oriflamme  eftoit  fi  con- 
fidérée  ,  que  fous  Charles  V.  le  Sieur  d’Andrehen 
quitta  celle  de  Marefchal  de  France  pour  la  por¬ 
ter. 

Monflrelet  l’appelle  YOriflande  ,  ou  flgne  Royal  , 
x.  vol.  chap.  79.  de  infignia  Regia.  Et  le  R.  de  Gui- 
teclin  : 

Mainte  enfeigne  y  baloie  de  foye  tainte  ert 
orene  , 

L  Oriflamme  Karlin  efl  devant  premier  aine. 

Item  : 

Les  enfeignes  de  foye  vont  avant  baloyans  , 

L  Oriflamme  Karlin  ,  ou  premier  chef  de¬ 
vant. 

Jacques  Meyer  ,  en  fon  Hiftoire  de  Flandres,  dit 
au  livre  10.  que  l’an  1304.  elle  fut  prife  Se  rom¬ 
pue  en  la  Bataille  de  Monts  en  Puelle  (  en  Latin 
Mors  Populeti  ,  ou  Pabularius  )  ,  &  que  Anfeau  de 
Chevreufe  qui  la  portoit  y  fut  tué  ;  mais  cela  n’eft 
pas  confiant.  Il  eft  bien  vray  que  la  Cronique  de  Flan¬ 
dres  ancienne  dit  que  l’Oriflamme  pafla  la  nuit 
dans  les  champs ,  lors  qu’elle  dit  :  Et  que  toute  nuit 
y  avoit  geu.  Mais  Guillaume  Guiart ,  lors  vivant  , 
dit  que  ce  fut  une  Oriflamme  feinte,  qu’on  y  avoic 
portée  pour  exciter  les  Soldats ,  5e  leur  donner 
courage  : 

Auffl  li  Sires  de  Chevreufe 
Porta  Y  Oriflamme  vermeille  , 

Par  droit ç  femblance  pareille 
A  celle  ,  fie  le  voir  ef  garde  , 

-Que  l’ Abbé  de  Saint  Denis  garde. 

Item  : 
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Anfjiau  le  Sire  de  Chevreufe 
Fut  ,  fi  comme  nous  apprifmes  , 

Efteint  en  fies  armes  mefimes  , 

Et  l’Oriflamme  contrefaite 
Chai  a  terre  ,  &  la  fiaifirent 
Elamens ,  qui  apres  s'enfuirent. 

Cette  Oriflamme  eftoit  eftimée  tellement,  qu’on 
croyoit  invincibles  les  Armes  où  elle  eftoit  ;  à  cau- 
fe  de  quoy  on  s’en  lèivoit  ès  Batailles  douteufes  en 
leur  iflue  ,  8c  on  la  n  ettoit  au  front  de  l’Armée  , 
lëlon  Froijfard ,  i.  vol.  chap.  1 1  f . 

L’Oriflamme  fut  veu  l’an  1554-  comme  appert 
de  l’inventaice  qui  en  fut  fait,  où  font  ces  mots  : 
JJ Oriflamme  efi  un  Eftendard  de  cendal  fort  efipais  , 
fendu  par  le  milieu  en  façon  d’un  Gonfanon  fort  cadu¬ 
que  y  enveloppé  autour  d’un  bafton  ,  couvert  d'un  cui¬ 
vre  doré  y  Cf  un  fer  longuet  aigu  au  bout.  Il  fut  aufti 
veu  l’an  1  j  94. 

On  l’appelloit  aufti  l’ Oriflor.  R.  de  Guiteclin  : 

Diolas  y  dit  li  Rois ,  laijfe  efter  ta  falor , 
Qui  fie  croi  en  J efu  noftre  bon  Creator  , 

Si  batïz.ar  te  vieux  ,  t’auros  tote  m’ amor , 
c’eft-à-dire ,  tu  auras  tout  mon  amour , 
Se  foigne  te  donray  qui  fa  ton  anceffor , 

P  or  tel  que  en  bataille  porteras  l’Oriflor. 
Comme  aufti  1  ’Oriflambe.  Philippe  Mouskj 

Si  a  fait  bailler  erramment 
L'Oriflambe  de  Saint  Denis 
A  un  Chevalier  par  devife  j 
W aies  de  Montigny  ot  nom  ,  c’eft-à-dire  , 
Gilles  de  Montigny  , 

Qui  moult  efioit  de  grand  renom. 

Cronique  Saint  Denis  MS.  appartenant  à  M.  Juf- 
tel ,  dont  la  Bibliothèque  eft  très-bien  pourveué  de 
rares  Livres ,  tant  MS.  qu’autres  :  Mcjfire  Miles  de 
Noyers  monté  fus  ung  grant  deflrier  couvert  de  hau- 
bergerie,  Cf  tenoit  une  lance,  en  laquelle  l’Oriflamme 
eftoit  attachez. ,  qui  eftoit  d’un  vermeil  famit ,  a  gui  fi 
de  Gonfanon,  à  deux  queues ,  Cf  avoit  entour  houpes  de 
foye  vert. 

L  Oriflamme  eft  dit  de  or ,  8c  de  flamme  ,  c’eft- 
a-dire ,  un  lys  de  marais  ,  qui  font  les  armes  de 
France  ,  en  champ  d’azur ,  qui  dénote  l’eau  ,  en 
mémoire  qu  ils  font  fortis  d’un  lieu  marefeageux. 
C  eftoit  la  plus  ancienne  8c  principale  Bannière  de 
France  femée  de  ces  lys ,  qu’on  portoit  autour  de 
nos  Rois  aux  grandes  occurrences.  Ragueau,  Froif- 
fard  ,  8c  Maffonus.  Flammula  eft  vexillum  S.  Dioni - 
fij ,  ex  auro  Cf  purpura  contextum ,  quod  erat  forma 
quadrangula  ,  Cf  cire  a  Regem  geftabatur. 

ORIFLANT  ,  mot  corrompu  d ’Oriflande  , 
qu’on  a  dit  pour  Oriflamme.  Dans  Monftrelet ,  vol. 
1.  chap.  7 9.  on  lit  Oliflande  ,  dans  la  melme  ligni¬ 
fication.  Rabelais  ,  liv.  1.  chap.  16.  Alla  faire  af- 
f ufter  fin  artillerie ,  déployer  fin  Enfeigne  ,  Cf  Ori- 
flant. 

Orihant,  pompeux ,  vain  :  d’où  vient  qu’on 
appelle  en  Languedoc  auriflan ,  une  fille  orgueil- 
leufe.  V ergier  d’honneur  : 

Pur ,  clariflque ,  cler,  ori fiant ,  franc ,  Cf  fri fi 
que. 

RUGINATION,  origine.  Cronique  d’Auf- 

O  RI  NE  ,  origine.  Rebours  de  Mathiolus  : 

A  fa  belle  fille  Virfine  , 

Qifi  née  eftoit  de  franche  orine. 

Ovide  MS. 
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Et  toy  qui  és  une  mefehine  , 

Pauvre  Cf  humble  ,  c T  de  baffe  orine. 

Item  : 

Et  li  mauvés  de  pute  orine. 

Et  ailleurs  : 

Li  mantiaux  de  propre  fanguine  , 

Qui  a  l’enfant  de  franche  orine 
Fut  préfentez. ,  &c. 

Pathelin  : 

Hen  hen,  quel  mefnage  vous  eftes  ! 

Vous  n  en  y  friez,  pas  de  l’ orine 
Du  pere  ,  voftre  corps  ne  fine  , 

Toufiours  de  befongner. 

Ce  mot  fe  prend  aulïï  pour  du  fiffat ,  &  vient 
du  Latin  urina. 

OR  M  AI  RE  ,  armoire ,  garde  meuble.  Nicotl 
ORMEL,  ormeau.  Voyez.  Cembel. 

O  R  N I  E.  Voyez.  Y oiline. 

ORPHANTE',  c’eft  un  mot  qui  eft  comme 
qui  diroit  orphanité ,  ou  orphelinage.  Ovide  JUS. 

Aife  fleur  du  monde  Cf  Royne  , 

Eft  or  cheite  en  orphanté. 

O  R  P I D  O  N ,  femme  mal  propre.  Voyez.  Lour- 
pidon. 

ORRA,  écoutera,  entendra.  Marot ,  colloque 
d’Erafme  : 

- - - On  vous  orra 

Et  qui  par  effet  ne  pourra  , 

Vous  fervir  y  Cfc. 

ORREZ,  entendrez.  Idem.  G.  Opufcule. 
ORRIEZ  ,  oüiriez  ,  entendriez.  Idem.  Elégie^ 
2.0. 

O  R  R  O I T ,  entendroit.  Marot ,  dans  fon  Tem¬ 
ple  de  Cupidon  : 

Quand  il  on  oit  fonnei de  toutes  parts 
l  e  carillon  des  cloches  tant  doucettes. 

ORRUBLE,  horrible. 

O  s- 

OS,  hardi.  Perceval  : 

Alaft  fe  il  eftoit  fi  os. 

Os  ou  Ost  ,  armée.  Ofte ,  Idem.  Villehardouin 
V oyez.  Hoz.  Il  vient  de  hoftis.  Marot ,  chant  1. 

Lorfque  le  Roy,  par  haut  defire  Cf  cure  , 
Délibéra  d’aller  vaincre  ennemis , 

Et  retirer  de  leur  prifon  obfcure  , 

Ceux  de  fin  eft  a  grans  tourmens  fubmis. 

OSE,  hardie.  Guillaume  Guiart  d’Orléans  j  au 
R-  des  Royaux  lignages  MS. 

Abbatre  ne  le  laijferoit 
Par  créature  ,  tant  fut  ofe , 

En  tefmoin  de  laquelle,  chofe ,  Cfc. 

O  S I E  R  E ,  jointure.  Voyez.  Fraite. 

O  S  QU  E  8c  HOCHE.  Voyez.  Cran. 

O  S  S  E  Z  ,  aflez.  Voyez.  Férir. 

O  ST  ,  il  eut.  Voy  ez.  Ygaument. 

OST  A  DE.  Henry  Ef tienne  ,  pour  Hérodote: 
Manches  de  deux  Paroi  fies  ,  c’eft-à-dire ,  moitié 
d’oftade  8c  moitié  de  velours  :  Ou  un  pourpoint  de 
trois  Paroi  fies  ,  fi  le  corps  de  demie  oftade ,  le  haut 
des  manches  de  cuir ,  Cf  le  bas  de  velours.  Et  parce 
qu’au  dos  il  n’y  avoit  pas  de  velours ,  on  appelloit 
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ces  pourpoints  des  nichil  au  dos.  Unde  Nichilodo , 
c’eft-à-dire  ,  toutes  fortes  de  chofes  qui  avoient 
quelque  apparence  feinte.  V dion ,  ès  Repues  fran¬ 
ches  : 

Robe  fourrée  ,  pourpoint  d’oftade ,  &c. 

'  O  S  TA  G I E  R ,  oftage ,  venant  de  obft ;s.  Bouillus. 

O  S  TE  LE  R,  loger.  Perceval. 

O  STE  RM  O  N  ET,  Avril. 

OSTERICHE,  le  pays  d'Auftiiche, 

Ô  S  T  E  U  X  ,  hoftel S.  Merlin. 

OSTEX  &  OSTEL,  hoftel ,  logis.  V oyez. 
Soliers. 

OSTIZES  &  HOSTIZES,  droit  annuel 
de  Gélines.  Cou  fume  de  Blois.  De  hoftizia ,  c’eft-à- 
dire  ,  majfon  :  d’ou  vient  hoftel  Ôc  ouftal ,  en  Langue¬ 
doc. 

OSTNORDWEN  ,  Vulturnus  ventus. 

O  S  T  O I E  R  ,  camper. 

,  QSTOIR  ,  Autour  ,  oifeau.  R.  de  Guiot  de 
Nantueil  : 

Puis  vient  l’oftier  après  qui  mange  loifillon. 

OSTRUCE,  Auftruche. 
OSTRENWINDT,  tentas  ftub  folanus. 
OSTSUNDEREN,  Eurus. 

O  T. 

O  T  ,  eut ,  fut.  Voyez  Engrouter.  Boéce  MS.  Il 
lignifie  auffi ,  il  délit  ou  entendit.  Fontaine  des  Amou¬ 
reux  : 

Ce  fait  le  Créateur  qui  m  ’ot. 

OTAGE  ,  riche. 

O  U- 

OU,  au.  Voyez  Engrouteur.  R.  de  la  Rofte  : 

Au  quinziéme  an  de  mon  eage  , 

Ou  point  qu  amours  prend  le  péage. 

Rabelais  ,  ancien  Prologue  du  4.  liv .  Ou  temps  des 
hauts  bonnets. 

OVANT,oyant.  Bethancourt. 
OUBLIETTE,  c’eft  uneprifon  perpétuelle, 
le  vade  in  pace  ,  où  on  condamne  les  Moines  qui 
ont  commis  quelque  grand  crime  ,  félon  les  Anti- 
quitez  de  Paris  ,  de  Bonfons,  page  169.  rapportant 
la  condamnation  de  Hugues  Aubert  ,  Prevoft  de, 
Paris ,  qui  y  fut  condamné.  U  fut ,  dit-il ,  prefché 
Cr  mitre  publiquement  au  Parvis  Noftre-Dame  3  & 
après  ce  ,  condamne  à  eftre  en  l  Oubliette ,  au  pain  & 

V  l> 

et  L  c eitft/  • 

MS.  ancien  des  Mémoires  de  Paris,  fol.  10  3.  L'an 
X  344.  Henry  de  Malhuetet  ,  iadis  Maiftre  des  Re - 
queftes  de  l’ Hoftel  du  Roy  ,  fut  defpouillez  en  fa  iac— 
quette  fans  chaperon ,  les  gré  filons  ès  mains  ,  &  les 
fers  ès  pieds ,  &  le  bourreau  le  mena  au  Temple  de 
Paris  3  puis  fut  fait  fon  cry  a  fin  de  Trompe ,  &  fut 
mis  en  l’efchielle  devant  Noftrc-Dame  de  Paris  ,  ou 
on  luy  jettoit  des  oeufs  &  force  boues  qu  on  avoit  fait 
apporter  exprès  par  des  tombereaux  3  enforte  qu  il  en 
fut  fi  fort  couvert  qu  on  ne  le  veoit  point ,  &  tantoft 
fut  mis  en  oubliette  chez  un  Seigneur  de  Paris  ,  ou  il 
ne  vefqui  que  neuf  femaines. 

O  U  E)  O  R.  J’eftime  que  c’eft  une  lande.  Perce- 
val  s’en  fert. 

O  U  E ,  oye.  Pathelin  : 

Vous  Ven  avez  pris  par  la  moue  , 

Il  doit  venir  manger  de  Voue. 
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Rue  des  O u'è s  à  Paris  ;  de  aucat  8c  celuy-cy  de 
avica  ,  de  yftji  ,  anfer.  Voyez  Ménage. 

OVEC,  avec.  Perceval.  Voyez  Remez. 

OV'EN,  à  mon  advis ,  l’année  paftee.  D’où 
vient  ougan  ,  mot  Gafcon. 

OVEQJJES,  avecques.  Abreçé  de  la  Bible 
MS. 

O  VER  ,  oLiir.  R.  de  la  Rofe  : 

Beaux  Diex  ,  dift-il ,  qui  tout  povez  , 

S'il  vous  plaift  ma  requefte  evez. 

OUILLETS,  ce  font  des  inftrumens  pour  le 
vin- 

OU  L  ,  oude  ,  vague  de  mer.  Nicot. 

OU  LE  ,  pot  de  terre  féchée  au  Soleil ,  ou  cuite 
au  four.  Monet. 

OULLE'E.  Voyez  Néellée. 

O  U  LM  E  ,  orme  ;  de  ulmus.  Nicot. 

OULTHEMAN  ,  Ottoman ,  nom  de  la  fa¬ 
mille  Royale  des  Turcs.  Cronique  de  Saint  Denis 
MS. 

OULTRECUIDANCE,  folle  erreur  d’un 
homme  qui  prend  témérairement  toutes  choies  à 
fon  avantage.  Le  Duchat  ,  notes  fur  Rabelais. 

OULTRECUIDER.  Voyez  Cuider. 

O  VO  EC  ,  avec.  Adam  le  Bojfu  Trouverre  ,  na¬ 
tif  d’Arras  : 

Seignor ,  favez  porquoy  i’  ay  mon  habit  chan- 

&é>  . 

Y  ay  efté  ovoec  famé.  Or  revois  au'Clergie. 

O  U  QJCJ  E  L  ,  auquel. 

OVRE  &  OPERE,  c’eft-à-dire ,  ouvre  ;  de 
aperio. 

O  vue  ,  œuvre.  Perceval  3  de  opéra. 

O  V  R  E  R  ,  travailler  ,  &  prier. 

O  U  SE  R  ,  oier. 

OUST  IL.  Voyez  Houftil. 

OUTRECUYDE'E,  exceffîve ,  qui  paffe  le? 
bornes.  Marot ,  chant  z. 

(fui  pour  envie  Ô1  gloire  outre  uydee  , 
Nouveau  débat  contre  elle  ont  excitee. 

Impertinente  ,  extravagante  ,  téméraire.  Idem. 
Triftes  Vers  de  Béroalde  : 

As-tu  ofé  tant  eftre  outrecuydee  , 

De  perdre  cil  qui  par  Jiécles  plufieurs 
T’a  préfervé  par  dons  fuperieurs  ? 

OUTRE'EMENT  ,  en  colere  ,  ou  grande¬ 
ment.  Gauvain  : 

Si  vous  en  pri  outréement. 

OU  VE  RT  O I  R  ,  boutique  ,  ovre  ,  travail. 
Marot  ,  Pfeaume  5  1. 

Mais  ft  ta  main  pour  les  ouvrir  y  ouvre  , 

J’ annoncer  ay  tes  louanges  adonq. 

OUVRA1GNE  ,  labeur. 

OU  VRËEU.R  ,  ouvrage.  Voyez  Cergans. 

OUVRER,  travailler  ,  prier.  V erger  d’hon¬ 
neur. 

OUVROUER  &  OUVROIR,  boutique 
ou  armoire.  Coquillard. 

O  Y. 

j’O  Y ,  j’eus. 

OYE,  oreille. 

O  Y  EM  E  NT  ,  rouie. 
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A  D  E  S  ,  c’eft  le  péffé  ou  picea  ,  arbre 
donc  on  tire  la  poix. 

P  A  DO  U  IR  ,  mettre  des  belles  en  des  paftu- 
rages  communs ,  ou  landes.  Ragueau. 

*  P  AD  U  M  ou  PO  DE  ,  c’eft-à-dire ,  de  la 
poix  ;  &  pades  ,  l’arbre  qui  la  porte. 

P  AG  E  ,  un  jeune  ôc  petit  garçon.  Fauchet.  Au¬ 
trefois  ce  mot  ne  s’employoit  que  pour  dire  des 
perfonnes  de  vile  condition  ,  ôc  qui  Envoient 
quelqu’un  à  pied ,  ôc  furent  appeliez  naquets  ôc  lo¬ 
quets» 

La  Chanfon  ancienne  du  jeu  party ,  fait  voir 
comme  ce  mor  lignifioit  un  petit  garçon  ,  quand 
elle  ufe  de  ces  termes  : 


M'tex  vaut  un  jajant  que  un  page , 
Et  deux  difmes  que  un  terrage. 

C’ell-à-dire  , 


Mieux  vaut  un  géant  que  un  page. 

Or  que  page  aye  lignifié  un  enfant ,  fon  étymolo¬ 
gie  l’enfeigne  allez  ;  car  il  vient  de  & eiïç ,  puer. 
D’autres  le  dérivent  de  pagus. 

Ce  nom  fut  donné  à  des  païfans ,  ÔC  autres  per¬ 
fonnes  viles ,  jufques  à  Charles  VI.  &  VI I.  félon 
Fauchet ,  livre  i.  De  l’ Origine  des  Chevaliers.  On 
appelle  encore  aujourd’huy  de  ce  nom  les  garçons 
des  faifeurs  de  tuile  ,  &  ceux  des  païfans  de  Lan¬ 
guedoc  ;  car  pages  ôc  pagéfes  ,  c’ell-à-dire  ,  païlàns 
Ôc  païfannes.  Maintenant  ce  nom  a  été  donné  aux 
fils  de  bonne  Maifon  ,  qui  fervent  chez  les  grands 
Seigneurs. 

Les  païfans  de  Languedoc  appellent  aufli  pages , 
les  ellalons ,  ou  re,ettons  des  arbres. 

PAILLE,  dais  ,  pavillon  ;  d’où  j’ellime  que 
le  mot  de  poele  a  ellé  tiré.  Perceval  : 

Riches  chapes  ,  &  paile  avoient. 

Item  : 

Et  le  paile  for  qiloy  gifoit. 

Et  ailleurs  il  femble  le  prendre  pour  une  cham- 
brette  ;  car  il  dit  qu’il  y  avoit  un  lit  dans  un  paile, 
ôc  un  mort  dedans  ce  lit. 

Et  encore  en  un  autre  endroit  il  employé  ce 
mot  de  paile ,  pour  le  drap  mortuaire ,  en  difant  : 

Si  ot  dedans  la  hiere  un  corps  , 

Et  for  le  paile  par  défors  , 

Avoit  une  efpée  couchiée. 

Item  : 

Et  la  Reyne  de  fon  coffre 
Fit  traire  un  paile  qu’elle  offre. 

Et  derechef  : 


Son  chapeau  fut  de  fehelin  , 
Couvert  d'un  paile  Alexandrin. 


En  general ,  le  mot  de  paile ,  veut  dire  un  d 

tapis ,  ou  manteau  ;  ôc  j’ellime  qu’il  vient  de 
lium. 

P  A I L  L  E  S  ,  des  poilons.  Voyez.  Gardenap< 
PAIN  à  cucu  ,  c’ell  une  herbe  ,  félon  un 
ancien  réceptaire  appartenant  à  Me.  Claude  F 
tin  ,  Médecin  à  Paris  :  c’ell  le  trifolium  acetofi, 
Pain  de  nopces.  On  appelle,  par  abus  pal 


nopces ,  le  baifer  qu’on  donne  aux  époufées ,  au  lierç 
de  dire  paix  de  nopces. 

P  A I N  E  R  ,  tourmenter  quelqu’un. 

P  A  INT  RE  RIE,  peinture. 

PAIRS  de  France,  égaux  en  pouvoir.  Cefl 
une  dignité  qui  tire  fon  origine  des  Goths ,  qui  les 
eftabliffoient  pour  conduire  leurs  armes.  R.  d’ Ale¬ 
xandre  : 

Eflifez  douze  Pairs  qui  foient  compagnon  , 
Qtà  mènent  vos  batailles  par  grand  dévotion. 

Et  le  R.  de  Gautier  d’Avignon  : 

A  [fez  de  mal  me  fit  voftre  oncle  Ganelons  , 
Qui  trahit  en  Efpagne  li  doutze  compagnons* 

Et  le  R.  de  Judas  Maccabée  : 

Il  afembla  tous  fies  Barons , 

Qu’il  fit  Pairs  par  divifion  ,  &c. 

D’autres  tirent  le  mot  de  Pairs ,  de  patritij. 

PAIS.  Ce  mot  vient  de  pagus ,  Village  ;  &  ce-* 
luy-cy  de  fions. 

P  A I S  N  E’,  puîné ,  le  plus  jeune  de  deux  freres^ 
Monet. 

PAISSE  ôc  PASSE,  un  moineau  ;  ôc  vient 
du  mot  paffer. 

PAISSEAU,  un  efchalas  5  venant  de  palicel- 
lum  ,  ou  palus.  Monet. 

PAISSELER,  échalalfer  la  vigne.  Monet. 

P  A I S  T  R  E  ou  P  A  S  T  R  E  ,  un  Berger.  Bible 
Hiftoriaux  :  Cil  Abel  fu  paiftres. 
PALANDRIES.  Voyez  Uffiers. 
PALATIN  ,  Officier,  ou  domellique  d’un 
Prince.  Froifard. 

PALEFROY,un  cheval  pour  une  Dame.  Ni- 
cot.  Quelques-uns  le  tirent  des  mots ,  par  le  frein  ; 
parce  (  dilènt— ils  )  qu’on  les  menoit  par  le  frein. 
Mais  il  vient  de  paraveredus  :  c’ell  le  cheval  appellé 
gradarius ,  félon  1  q  C atholicum  parvum  j  de-là  vient 
le  mot  de  palefrenier. 

PALEMAILLE,  jeu  de  mail.  Monet  ôc  Ni - 
cot.  Voyez  Pillemaille. 

PALERNODE  ,  forte  de  Vers  Ecclélîafti— 
ques ,  où  plufieurs  nombres  fe  rejettent  au  corps 
principal ,  félon  un  vieux  Livre  intitulé  ,  l’Art  de 
Rhétorique. 

La  P  A  L  E  S  T  E  ,  le  jeu  du  palet. 

PALES  T  EAUX  ou  PALI  S  T  EAUX  ,  c’ell- 
à-dire  ,  des  lambeaux  ;  qu’on  appelle  peilles  ôc  peil- 
lots  encore  en  Languedoc ,  par  corruption.  R.  de  la 
Rofe  : 

Aux  chiens  qui  l’ eujfent  défiré , 

Mais  pleine  cfioit  de  palefieaux. 

Item  : 

Et  n  avoit  qu’un  vieil  fac  eflroit  , 

Tout  plein  de  menus  palefieaux. 

Ce  mot  pourroit  venir  de  pallium. 

P  A  L  E  T  E  R ,  efcarmoucher  ;  ôc  paletis ,  c’ell- 
à-dire,  efcarmouche. 

PALETOT  ou  PALTHOT,  c’efl-à-dire, 
un  habit  de  gens  de  guerre ,  ou  forte  de  manteau  ; 
venant  de  pelturn  ,  ou  de  ^aXro; ,  fttnda.  L’an  des 
fept  Dames  : 
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le  ne  vettray  en  pâlie  tôt  , 

V ers  ma  Jixiefme  iray  foubit  , 

Pour  l’abiller 'fans  dire  mot. 

Paltoc ,  eft  aullî  une  tulype  bigarrée  de  diverfes 
Couleurs. 

PALlSouPALLIS,  clôture  de  pauk  ;  d’où 
vient  une  palijfade.  Perceval.  Mur,  muraille.  Ma- 
rot. 

PALISSEUR,  couleur  pafle.  R.  de  la  Rofe  : 
De  palijfeur ,  ne  de  maigrejfe. 

PALISTEAUX.  V oyez  Palefteauxi 

P  A  L  L  E  R ,  parler.  R.  de  la  Rofe  ; 

Sous  &  fus  par  tôt  aller  , 

Et  devant  le  Barons  palier, 

PALLETER,  efcarmoucher.  Froiffarcb, 
PALLETIE  ,  efcarmouche. 

PALLETOC,  longue  robe  que  les  femmes 
mettoient  par-deffus  leurs  jupes.  Nicot.  Hoqueton, 
faye  à  manches ,  defcendant  à  mi-cuiffe.  Monet. 

PALLIER,  parleur.  Merlin. 

PALUDS,  marais  5  du  Latin  palus .  Jvîarot , 
liv.  1.  de  la  Métamorphofe  : 

Quand  l'humeur  vieille  alors  des  eaux  lai  A 

r/  J 

Jee  , 

Fuji  par  l'ardeur  du  cler  Soleil  prejfée 
D'efchauffaifon  ,  &  que  paluds  &  fanges 
Furent  enflez  foubz  ces  chaleurs  eftranges , 
Terre  engendra ,  &c. 

P  A  L  Y  O  N ,  manteau  de  gens  d’Eglife  5  8c  vient 
de  pallium.  Ovide  MS. 

Crojfes,  mitres  ,  &  palyons , 

Provendes ,  &  prélacions. 

PANCALIERS,  choux  de  la  Ville  de  Pan- 
caliers  en  Savoye. 

P  A  N  C  E ,  gros  ventre.  Ge  mot  vient  de  pan- 
tex  ,  ou  de  panicium  :  ou  bien  de  ^ay  ,  &  de  fac- 
cus ,  ou  râpÇ. 

P  A  N  E  AU  X  ,  vieux  haillons  de  draps.  Nicot . 

PANICLES,  petits  pans.  Nicot. 

PANIER  ,  vient  de  panis ,  parce  qu’on  les  fie 
premièrement  pour  tenir  du  pain. 

PANNADER.  V oyez  Penader. 

PANNES  ou  PENNES,  font  aufîi  des  plu¬ 
mes  ,  8c  vient  de  penna.  Raoul  de  Houdanc ,  ou 
Houdon  : 

Dejfus  avoit  un  colombeaux  , 

■Qui  de  cortoifie  ot  deux  efles  , 

Ou  ot  autant  panes  &  elles. 

Et  parce  que  les  plumes  ont  auiïi  un  duvet  mol  8c 
chaud  ,  8c  que  le  drap  échauffé  de  mefme,  on  a 
appelle  le  drap  pannus  8c  pane  ,  une  étoffé  de  foie 
qui  échauffe  encore  mieux.  Or  que  le  mot  de  pan¬ 
ne  ait  efté  employé  pour  des  draps  8c  fourrures  , 
tous  les  anciens  Romans  en  font  foy.  P athelm  les 
met  parmy  beaucoup  de  fortes  d’étoffes  qu’il  nom¬ 
me  : 

Si?  vous  voulez  de  tort  es  pannes  , 

Par  ma  foy  i' en  ay  de  bien  fines  j 
Ou  fe  voulez  de  groignettes  , 

Prenez-en  ,  ou  de  mantonettes , 

Des  croupes  ,  ou  des  pénillieres  j 
Et  il  répond  au  Pelletier  : 

Ces  pannes  font  trop  légieres. 

Et  ailleurs  : 
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Du  tnenu  ver  donc  &  de  faines , 
Des  crouppes  &  des  toutes  vaines 
Et  un  beau  manteau  de  régnants. 
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J  auray  une  belle  poignée 
D'argent  maintenant ,  pour  mes  pannes  , 
Et  Jï  ne  font  que  des  moyennes  , 

Les  manteaux  ne  font  point  des  gr an  s. 

Pannes  ou  Pennes,  c’eft-à-dire ,  des  four-1' 
reures  ou  doubleures,  qui  font  de  vair  ou  d’hermi¬ 
nes  ,  en  terme  d’armoiries. 

PANONS  d’un  arc.  R.  de  la  Rofe.  Il  faut  que 
ce  foient  les  cornes  ou  bouts  d’iceluy ,  ou  bien  il 
1  entend  de  pennes  de  flèches.  D’où  vient  qu’on  dit 
empener  une  flèche  •,  8c  un  matras  défempené. 

PANS  ou  PANNONCEAUX.  Ce  font 
des  Bannières.  V oyez  Bannière  &  Pennon.  Guillau¬ 
me  Guiart  : 

Panonceaux  par  leur  floz  ventelent , 

Et  mainte  baniere  ifabelle. 

Item  : 

En  autres  plufieurs  maniérés  , 

Br  aient  panonciaux  &  baniere  s. 

C  eft  une  efpece  d  Enfeigne.  Froijfard ,  vol.  1.  chap< 
1  S.  Ce  devez  flavoir  que  toutes  ces  bannières  &  pan- 
nonce  aux  efloient  en  front  &  en  monftre.  Et  au  vol.  1. 
chap.  5  1.  Or  eft— il  droit  que  ie  vous  nomme  les  ban¬ 
nières  &  les  pennonceaux  ,  qui  là  efloient.  Et  au  vol. 
1.  chap.  241.  Sous  le  Pennon  Saint  George  ,  &  a  la 
Banmere  de  MeJJire  J ean  Chandos  ,  efloient  les  Com¬ 
pagnies  s  ou  bien  efloient  douze  cens  Pennonceaux.  Ce 
mot  vient  de  pannus,  drap,  parce  qu’on  les  faifoic 
de  riches  eftoffes.  On  difoit  auiïi  P annunceau.  Voyez 
Sendal. 

Pans  ou  Pannonceaux  ,  c’eft-à-dire 
aufîi  3  fauve-gardes  ;  8c  dénote  les  armoiries  qu’on 
affiche  aux  terres  faifies  ,  ou ,  &c.  Ragueau. 

P  A  N  TA  RC  HE  ,  Pancarte.  Rabelais  ,  liv.  1. 
chap.  8.  Par  les  anciennes  P ant arches  qui  font  en  la 
Chambre  des  Comptes  ,  &c. 

PANTISER,  haleter ,  avoir  la  courte  halei¬ 
ne.  Nicot.  Monet. 

PANTOIS,  afthme ,  fupprefîion  d’haleine. 
Monet. 

PANTOISE  R.  Voyez?  antifer. 
PANTONIERS  ou  PAN  TON  IER,  ua 
garde-pont ,  un  orgueilleux.  R.  de  la  Rofe  : 

Nins  le  devez-vous  efparnier  , 

Plus  cun  orgueilleux  Pantonier. 

Alain  Chartier  : 

Orgueilleux  Pantonier. 

Le  Roman  de  Garin  : 

Foucaut  appelle  ,  qui  fu  né  de  Paris  j 
Truans  efieit ,  pantoniers  &  coquins. 

P  A  N  U  F  L  E  S ,  une  forte  de  pantoufles.  R.  de 
la  Rofe  : 

■dures  vous  fonliers  à  liens  , 

Larges  à  mettre  grans  panufles. 

Item  : 

Je  voy  moult  bien  que  tu  plorras  , 

Comme  alambic  fur  allutel  : 

L'en  te  devrait  en  un  putel 
Conillier  t  on  ung  viez  panufle. 

P  A  O  N  A  C  E ,  une  couleur  violette ,  ou  de  pa¬ 
vot  ,  ou  de  queue  de  paon  ,  félon  Thylefîus ,  au 
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Livre  des  Couleurs.  Geofroy  ,  en  fa  Satyre  desPa- 
tenoftres  : 

Aujfi  bien  fous  bureau  comme  fous  paonace , 
Ceft-à-dire ,  pourpre. 

PAPE.  C’eft  l’Evefque ,  ou  Pontife  de  Rome  , 
dit  ainfi  de  pa  pa  ,  c’eft-à-dire  ,  pater  patrum  ,  en 
abrégé ,  comme  on  l’elcrivoit  anciennement.  PaJ~ 
quier. 

PAPE  G  AU  T,  un  perroquet.  Blafon  des  fauf- 
fes  Amours. 

PAPELARD,  hypocrite  qui  n’a  qu’une  faufle 
apparence  de  vertu. 

PAPELARDE  R.  R.  des  faujfies  Amours  : 

Que  ie  fajje  le  chatemite  , 

P  ap  dardant  comme  .un  Hermite  (  c  eft-a- 
dire  ,  marmotant  ). 

PAPELARDIE,  hypocrifie.  R.  de  la  Rofe. 

P  A  P  E  L  U.  La  Fontaine  ,  dans  fes  Fables.  Qui 
n’a  en  partage  qu’une  dangéreufe  hypocrifie. 

Biens  P  AP  O  AUX,  patrimoine. 

PAPYER,  bégayer  :  comme  les  enfans ,  qui 
ne  fçavent  que  dire  pa  pa.  Pathelin  : 

A  peine  ie  puis  papyer. 

PARABOLAINS,  Médecins.  Rabelais ,  an¬ 
cien  Prologue  du  quatrième  livre  :  Ainfi  font  mes 
compaignons  de  leur  confié ,  dont  par  aventure  fommes 
dits  Parabolains  au  long  faucil ,  &c. 

PARAGE,  ou  paraige ,  ou  parroye.  Voyez  Sé¬ 
riant  ,  c’eft-à-dire ,  parentage.  Ovide  MS. 

Se  vous  eftes  de  grand  parage  , 

Je  ne  fui  mie  de  menour. 

Pafquier.  R.  de  Fauvel  : 

Sont  toutes  de  grand  faux  parage 
De  Favel  &  de  fin  lignage. 

Item  : 

Pour  orgueilleux  humilier , 

Tant  ait  efié  de  haut  parage  , 

James  n'y  aura  avantage. 

PARAIMER,  aimer.  Mehun  ,  au  Codicille. 

PARANGON,  collation  ,  comparaifon.  Mo- 
net.  Parfait  modèle ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  fublime 
en  quelque  genre.  Marot  3  Epître  17. 

O  Dame  illufire  ,  0  paragon  d'honneur  , 

D' ou  procède  le  grand  bonheur  fecret , 

Du  cheval  mort ,  ou  fi ay  tant  de  regret  ? 

PARANGONNER  ,  affembler ,  comparer. 
JSUcot. 

PARANNISER,  perpétuer.  Ronfard  &  Ni- 
cot. 

PARAPETS,  ce  font  les  crenaux  ou  creftaux 
des  anciens,  dits  de  l’Italien  para  petto,  c’eft-à-dire, 
couvrant  la  poitrine  ,  enforte  quon  pouvoit  fe  ca¬ 
cher  derrière ,  &  tirer  les  flèches  des  ouvertures. 

Fauchet. 

Voicy  un  paflàge  curieux  touchant  les  divers 
noms  qui  ont  efté  donnez  à  ces  parapets ,  ou  bail¬ 
les  ,  qui  eft  un  abrégé  de  Baftille ,  pris  de  la  Dia¬ 
tribe  d t  J ofeph.  Maria  Subrefius ,  Evefque ,  au  Li¬ 
vre  de  Foraminibus  lapidum  in  prifcis  adificiis.  Les 
Latins  ont  appellé  cela  fubarra  ,  bafiia  (  d’où  font 
venus  nos.  baftions  )  ,  &  pagineumata ,  félon  une 
ancienne  infcription  qui  fe  voit  à  Rome ,  à  Saint 
Jacques  ad  Longaram ,  en  ces  mots  :  Hanc  turrem  & 
pagineuma  faFla  a  Milia  capracorum>  tempore  Dom. 


P  A. 

Leoràs  JV.  PP.  Ego  Agatho.  Les  François  l’ont 
appellé  bailles.  Les  Efpagnols  barbacanes.  Ifidore  les 
appelle  antemurana  villa.  Ammian  ,  Lorica  ,  para - 
petti3  comme  qui  diroit  pelioralia,  çnSd&i'j..  Et  d’au¬ 
tres  antemuralia  ,  ou  «wpoT«pç»s-|uaTc*. 

PARARDIR,  brufler  -,  de  per  ,  &  ardeo . 
Froififiard. 

PARC.  Ce  mot  vient  de  l’Hebrieu  ,  pardes 
c’eft-à-dire,  un  verger. 

P  A  R  C  H  E  ,  le  pais  de  Perche. 
a  la  PARCLOSE,  c’eft-à-dire  ,  à  la  parfin- 
PARÇONIER  de  meurtre  ,  complice  de 
meurtre  ,  qui  y  a  part. 

PARDOINT,  pardonne.  Marot ,  Epitaphe 
5* 

Or  efi-il  mort  la  face  cramoifie  : 

Dieu  te  pardoint ,  povre  pater  fanéte. 

PARFONT,  profond.  Voyez  Fourra. 

P  A  RG  E,  Page. 

PARITOIRE,  l’herbe  pariétaire.  Nicot. 
Prendre  un  PARLEMENT,  s’aboucher ,  ou 
prendre  un  confeil.  Villehardoùin. 

P  A  R  L I E  R  ,  un  Procureur.  Ragueau. 
PARMANDA,  forte  d’exclamation ,  ou  me£ 
me  de  jurement ,  qui  s’eft  confervé  en  quelques 
Provinces.  Marot ,  Epître  6 4. 

Et  Dieu  fcet  fi  je  fu  fâche'e  , 

J’eufie  voulu  eflre  efcorchée  , 

Parmanda  voife  toute  morte. 

P  A  R  O  L  E  R  ,  parler.  Ce  mot  vient  de  para- 
bolari.  Ovide  MS. 

P  allas  fe  taifi ,  Venus  parole  , 
le  fuis  celle  qui  tieng  efcole ,  &c. 

R.  de  la  Rofe  : 

Cefie  gent  dont  ie  vous  parole. 

Perceval  : 

Primez  parole  cil  d' Irlande. 

Item  : 

Et  débonnairement  parolent. 

PARPAILLOLSou  PARPAILLOTS ,  c’eft 
une  injure  que  l’on  donne  à  ceux  de  la  Religion 
Réformée  ;  à  caufe  qu’ils  couroient  au  danger  fans 
crainte ,  s’allant  comme  brufler  à  la  chandelle  ,  & 
chercher  leur  mort  comme  font  les  papillons. 
PARPIGNOLES.  Coquillard  : 

Force  monnoye  &  parpignolles. 

PARRA,  apparoiftra. 

PARROISSE.  Voyez  Oftade. 

PARS,  pers ,  couleur  perfe.  Maniai  d’Auver* 
gne ,  en  fes  Vigiles  : 

Puis  venoit  une  hacquene'e , 

Couverte  de  beau  cramoify , 

Toute  de  fleurs  de  lys  feme'e 
Sur  un  beau  velours  pars  choifi  j 
Et  puis  venoit  le  Chancelier , 

Habillé  de  velours  vermeil , 

Sur  un  cheval  fort  fingulier  , 

Couvert  de  veloux  iufqu  à  l'œil. 

Il  defcrit  une  Pompe  funèbre. 

PART,  un  party.  Guillebert  de  Guerneville  : 

le  vous  part ,  Seigneur ,  arez  , 

Sa  no  voloit  le  prenez  , 

C’eft-à-dire  : 

le  vous  fay  ce  party ,  &c. 
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P ARTENIR,  attoucher ,  réfuter.  Songe  du 
Verger. 

PA  R  TROUVE',  trouvé.  Voyez.  Ekevins. 

PARTS  (les),  on  appelle  Pars  en  Bourgogne, 
les  Rudimens  des  petits  enfans ,  par  la  railon  qu’il 
y  elt  traité  des  huit  parties  d’Oraifon.  Le  Duchat, 
notes  fur  Rabelais. 

PARVIS,  pare-huis.  Autrefois  on  difoit  un 
Paradis  ,  pour  dire  la  place  de  devant  une  Eglife. 
Polïïble  de  paradifus ,  c’eft-à-dire,  jardin. 

PASLIS.  Voyez  Palis. 

P  A  S  N  AY  ES,  des  paftenades  ,  ou  panais  :  & 
vient  de  panax. 

P  ASQJJ  I  S  ,  pafture.  Nicot.  VoyezVàOiK. 

PASSADOU ,  flèche  ;  de  l’Italien  pajfadoù  , 
qui  a  la  mefme  lignification.  Le  Duchat ,  notes  fur 
Rabelais. 

PASSAGER,  une  petite  barque ,  félon  le  Li¬ 
vre  de  la  Toi f on  d’Or. 

PASSEFILLONS,  cheveux  frifez.  Nicot. 

PAST  ,  repas.  Rabelais  ,  livre  ;.  chap.  zi.  Et 
veifmes  comment ,  félon  fa  couftume ,  apres  le  paft  , 
elle  accompaignèe ,  çfc. 

PASTIS,  lieu  à  paifire ,  pafturage.  Voyez  Apa- 
tichér.  vilain  Chartier  : 

Paftifages ,  &  truages  , 

Tailles  pour  payer  les  gages. 

Marot ,  3.  Opufcule  : 

Et  a  cognoifire  ,  &  guérir  plujîeurs  maux  , 

Qui  quelquefois  gafioient  les  animaux 
De  nos  pajlis. 

PAST  OU  R,  Berger.  Voyez  Landon.  D’où 
vient  qu  on  dit  en  Languedoc  un  pafourel .  &  une 
paftoure. 

PASTOURELLE  ou  PASTOURELETTE. 
Bertrand  Larade  ,  Poète  Gafcon  : 

Dieu  te  gard  ,  paftoure  * 

Ajji  que  fou  iou\ 

Et  Goudouli  : 

»• .  -  *  ’ 

lantis  paftourelets  que  dejouts  las  ombrâtes,  &c. 
Et  la  Chanfon  de  Languedoc  : 

Bon  iour  paftourelette  ,  &c. 

P  ATA  R  AS  SE.  Voyez  Petarafle. 

P  ATA  RT ,  petite  monnoye*  Villon ,  ès  Repeues 
Franches  : 

Qfil  navoit  vaillant  un  patart. 

Venant  de  patar ,  c’eft-à-dire ,  un  fol  en  Allemand: 
d  où  vient  patac ,  c’elt-à-dire ,  un  double,  &  pata- 
g°n- 

PATELINAGE.  J’eftime  que  ce  mot  qui  li¬ 
gnifie  ün  monopole  ,  vient  de  la  Farce  ancienne  de 
P athelin ,  qui  par  fes  paroles  attrape  Un  Drapier.  Et 
mefme  j’eltime  que  plufieurs  autres  mots  viennent 
de  cette  mefme  Farce  ,  comme  celuy  de  draper 
quelqu  un  ,  &  bailler  f  anguillade  ,  c’elt-a-dire  , 
tromper  3  parce  qu’il  promettoit  au  Drapier  de  luy 
faire  manger  d’une  belle  anguille  :  comme  encore 
le  Proverbe  ,  de  revenir  à  fes  moutons  3  Qc  les  ter¬ 
mes  de  maifre  aliborum  ,  aller  paiftre  ,  h  au  guille¬ 
met  te  ,’efrr. 

P  AT  E  L I N  E  R ,  fe  divertir.  Coquillard. 

P  AT  EN  O  ST  RES,  vérité.  Gauvain  : 

Ce  n  eft  mie  tout  patenoftres . 
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PATEPINS,  c’elt-à-dire ,  des  cloportes ,  au 

olonois.  On  les  appelle  auîTi  des  porcelets ,  parce 
quon  les  appelloit  cochons  ,  par  corruption  de 
cuiones  3  ou  colfons  ,  de  cojfus.  Marcel.  Empiric. 

P  ATERÆ.  G  eltoient  des  Preltres  Gaulois 
du  DRu  ùpollon  j  ainfi  dits  du  mot  Hebreu  patar, 
c  elt-a-dire  ,  interpréter.  Bochart. 

^  P  AT  I B  U  L  E  ,  expofé  en  veuë.  Voyez  Trou- 

PATIN,  ^foulier  haut ,  vient  de  D’où 

vient  pâte,  c  elt-à-dire,  grand  pied.  Marot ,  dans 
Ion  Temple  de  Cupidon  : 

Lors  on  eufi  veu  marcher  fur  le  patin , 

Pauvres  amans  a  la  tefte  enfumée. 

P A TU S  &  P  AT  AU  T,  mis  pour  riche  paï- 
lan  ,  vient  de  ,  qui  s’employe  pour  waÎt©-. 

P  A  VA  G  E  ,  péage.  Perceval. 

PAVAIES  ,  des  pavies  ,  ou  auberges.  Ovide 

S  • 

PAVE,  couverture.  Froiffard.  D’où  vient  un 
pavé. 

PAVEMENT.  Idem ; 

P  AV  E  S  A  G  E  ,  une  pâli  (fade. 

PAVES  CH  ER,  couvrir;  venant  de  pavois, 
c’elt-à-dire  ,  un  efcu  ,  ou  rondele. 

PAULMER,  fe  pafmer.  Martial  d’Auver- 
gne  : 

C  eft  oit  grand  efbahiffement , 

De  voir  les  gens  qui  lacrirnoient 
Par  foufpirs  &  gémiffement , 

Et  tant  que  prefque  fe  paulmoient. 

PAÜLMIER5  ou  PALMIERS:  ce  font 
des  Pèlerins  venans  de  Jerufalem. 

)  PAUME  LES  ,  c  eft— à— dire  3  des  ornemens 
d’une  porte.  Perceval. 

PAUMOYER  ou  PAULMOYER,  c’elt- 

à-dire  ,  manier  hardiment  quelque  chofe  :  ainfi  on 
diloit,  paumoyer  J  a  lance.  Voyez  Matfue.  Ce  mot 
vient  de  la  paume  de  la  main. 

P  AV  O  I S ,  forte  de  targe  ,  ou  grand  bouclier. 
Marot ,  Pfeaume  7: 

C  eft  Dieu  ,  qui  eft  mon  affeurance 
Et  moû  pavois  3  j'ay  efpérance 
En  luy  ,  &c„ 

V oyez  Raillevas  &  Pavefcher. 

P  AV  O  N  A  C  E ,  elt  auffi  une  forte  d’anemone 
violette ,  ou  purpurine. 

PAUTONIER.  C’eltoient  ceux  qui  don- 
noient  le  fouet.  Gauvain.  Ou  bien  un  Batelier ,  ou 
Pontanier.  Ainfi  le  Maire  appelle  Caron ,  Pauto- 
nier. 

PAUTONNERIE;  de  paktonnier ,  c’elt-à- 
dire  ,  orgueil ,  fierté.  Le  Doctrinal  de  Càrtejfte  : 

Et  s  il  eft  aucun's  hom  qui  volentiers  tornie  , 
Kifeit  fel  &  mefel  plein  de  Pautonnerie  , 
Anvers  &'  angoijfos ,  d  pôi  de  cortoifte. 

P  AUX  ,  c’elt-à-dire,  des  cheveux  ou  poils 
V oyez  Grenon. 

P  A  Y  E  L  E  ,  paële  ou  pele. 

P  A  X  ,  les  lods  &  ventes.  Galand ,  au  FrancA 
alleu. 

PE- 

PEAGE  ,  vient  de  payage ,  ou  de  pedagiuml 
Ménage.  D’autres  le  tirent  encore  de  pagus ,  ou  de 
pais  ,  pa'ifage  ,  ôc  de  pajfage. 

(Tij) 
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PEAUTRAILLE,  canaille.  Pathelin. 

PE  AUTRE  ,  barque  ,  chaloupe.  Marot ,  Ju¬ 
gement  de  Minos  : 


Le  vieil  Caron  ,  grand  Nautonnier  d' Enfer , 
Bien  eut  d  faire  d  gouverner  fa  pe autre  , 

Pour  celuy  jour  pajfer  de  rive  en  autre 
T ms  les  efprits  *  &c. 

"Peautre  de  batteau ,  c’eft-à-dire ,  le  gouver¬ 


nail.  Nicot . 

Phautre,  une  forte  de  bled  ,  appelle zea. 

P  E  C  ,  pac  ,  ou  pache.  Pathelin  : 

Mais  i  en  offre  tout  iuflement  i 
Ce  quen  veux  payer  fur  le  pec . 

P  E  C  O I  E' ,  coupé.  Perceval. 

PECOL,  quenouille  de  lit.  On  dit  encore  Un 
pecoui ,  en  Languedoc. 

PEDALE,  gros  tuyau  d’orgue  qu’on  touche 
avec  le  pied. 

P  E  G  A  ,  mefure  de  vin  de  Tolofe  5  8c  vient  de 
picatum  ,  c’eft  à-dire ,  poifté ,  parce  qu’en  ce  pais 
on  appelle  la  poix ,  de  pégue.  Or  on  en  poifte  les 
vailfeaux  8c  tonneaux  en  Ëfpagne,  qui  n’eft  gueres 
loin  de  Tolofe  ;  8c  par  ainfi  ce  mot  peut  eftre  venu 
de-là. 


PEGE,  poix.  Nicotl 

PEIS,  poitrine.  Nicot.  Voyez  Pis. 

P  E  L ,  peau  ;  de  pellis.  Nicot.  Ce  mot  eft  fort 
en  ufage  en  Languedoc ,  ainfi  que  dans  les  pais  cir- 
Convoifins.  Ils  difent  proverbialement,  d'au  diable 
ven  l’agtiely  au  diable  vay  la  pd. 

PELAGE,  c’eft;  un  droit  ancien  fur  les  peaux* 

Pelage  ,  poil  ou  couleur  de  cheveux.  Marot , 
Epître  46. 

Et  davantage  il  efl  de  l’aage  , 

Et  du  pelage  ou  l'homme  efl  fage  , 

Ou  iamais  non  ,  &c. 

PELA1LLE,  pelure  ,  peau  d’un  fruit  pelé* 

Monet.  r 

PELAUDER,  tenir  au  poil ,  &  à  la  peau  , 
terme  burlefque  pour  dire  maltraiter.  Marot .  Epî¬ 
tre  5  6.  r 

Il  me  fait  rompre  la  tefle 
A  fes  mérites  collauder  , 

Et  les  bras  d  le  pélauder. 

PELECTE,  petite  peau ,  pélicule ,  épiderme, 
félon  le  Coeur  des  Secrets  de  Philofophie  ,  ancien 
Livre. 

PELIÇ  ON  ou  PELLIÇON  ,  8c  PLISSON  j 
c  eft  un  habit  de  peaux.  Huon  de  Villeneuve  : 

Peliçon  auray  vair  ne  gris  , 

Mantel ,  chape  forrée  , 

Ne  de  buens  parifls  , 

Une  grand  henepée. 

Gauvain  : 


V efloit  un  peliçon  ermin  , 

Sa  fambue  d'un  drap  fanguini 

V oyez  Ki. 


C  eft  aufti  le  nom  d’une  illuftre  famille  dont 
parle  lur  le  mot  Gloufferÿ  d’où  font  fortis  Meflî 
George  &  paul  peliffons  #  perfonnes  très-confid 
blés  pour  leur  mérite  ,  leur  grand  fçavoir  ,  & 
lolide  jugement ,  qui  font  fortis  d’un  Anglois , 
cureur  Général  du  Prince  de  Galles ,  lors  qu’il  e 
en  Guyenne  ;  dans  la  famille  defquels  ont  , 
beaucoup  d’Hommes  illuftres ,  dont  j’ay  fait  n 


P  E. 

tiori ,  excepté  de  Claude  Peliffon  ,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  il  y  a  deux 
cens  ans.  Je  n’infifteray  pas  davantage  fur  leur  mé¬ 
rite  ;  j’ajoufteray  feulement  une  petite  antiquité 
qui  les  concerne ,  à  Içavoir  que  la  vigne  qui  porte 
le  meilleur  vin  du  fameux  vignoble  de  Condrieu  , 
eft  encore  à  préfent  appellée  la  Peliffonne ,  en  mé¬ 
moire  du  célébré  Grammairien  Jean  PeliJfondQ  Con¬ 
drieu  ,  qui  eft  de  cette  famille. 

PELLAUDERIES,  rognures  8c  raclures  de 
peaux.  Rabelais ,  liv.  1.  chap.  6.  Et  la  taftant  par 
le  bas  ,  trouvarent  quelcques  pellanderies  ,  &c. 

PELLAU^IERS,  ouvriers  en  peaux ,  com¬ 
me  on  les  appelle  encore  aujourd  huy  en  Norman¬ 
die.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

PELOUSE,  velue  ,  ou  duvet ,  8c  poil  folet. 
Pathelin. 

P  E  L  U  ,  velu.  Nicot. 

*  PEMPEDULA,  c’eft-à-dire ,  quinquefo- 
lium  ,  l'herbe  quinte-feuille  ;  de  pimp  ,  ou  pemp  , 
c’eft-à-dire  ,  cinq  ,  en  vieux  Gaulois ,  venant  du 
Grec  <mVTt  >  8c  de  deylem  ,  ou  delion ,  c’eft-à-dire» 
une  feüille.  Apulée.  Bochart.  Grand  Atlas. 

*  P  E  N  ou  P  E  N  N  E  ,  la  telle.  Bochart.  Som¬ 
met  de  mont  :  venant  de  Pennin  ,  Dieu  que  les 
Gaulois  adoroient  fur  les  fommets  des  montagnes  : 
d’ou  eft  venu  qu’on  appelle  les  Alpes ,  mont  Pennin 
ou  Apennin.  Atlas  Maior  : 

Et  non  d  tranfltu  pœnorum  ex  E.  Livio. 

P  E  N  A  D  E  R.  Dans  le  langage  du  Languedoc  ; 
c  eft  donner  du  pié  5  &  dans  le  Dictionnaire  Fran¬ 
çois.  Italien  d  Antoine  Oudin  ,  c  eft  fe  mirer  dans 
les  plumes,  comme  fait  le  paon.  Et  en  parlant  d’un 
cheval  c’eft  marcher  fierement ,  comme  fait  le 
paon  lors  qu’il  regarde  fa  queue. 

PENALITE  j  pene.  Le  Blafon  des  faujfe s 
Amours  : 

/ 

Charnalité ,  c  efl  vilité  ,  pénalité , 

Et  beaucoup  plus  que  d'un  homme  yvre. 

PENANCE,  pénitence.  Bible  Hifloriatix ,  en 
l’Apocalypfe. 

PENANCIER,  pénitentier.  Pafquier.  Fran ■* 

çois  de  Villon  : 

V ray  ment  ce  dit  le  pénancier , 
Tres-volontiers  on  le  fera. 

Et  le  mefrne  es  Repues  Franches  : 

Et  paflerent  par  Noftre-Dame  ,  , 

La  ou  il  vid  le  Pénancier , 

■Qui  confeffoit  homme  ou  femme * 

PENARD.  Le  Duchat ,  dans  fes  notes  fur  Ra¬ 
belais  ,  croit  que  pénard  pourroit  bien  être  une  cor¬ 
ruption  de  poignard. 

PENE,  un  verroliil  ;  &  vient  de  pénis ,  puden- 
dum  virile  ,  ob  formam  &  ufum  fuum. 

PENEAUX,  hardes  menues ,  haillons  ;  com¬ 
me  qui  diroit  paneaux  (  de  pannus  ) ,  c’eft-à-dire  , 
des  morceaux  de  drap.  Ce  que  les  Latins  ont  ap¬ 
pelle  farcinuU.  C  eft  auffi  les  pans  de  la  robe.  R.  dé 
la  Rofe  : 

F aites-moy  troujfer  mes  peneaux  , 

Et  defpoüiller  de  mes  drapeaux. 

PENENCIER.  Voyez  Penancier. 

PE  N  E  R  ,  punir.  Mehun i  au  Tefiamcnt ,  par¬ 
lant  de  Jefus-Chrift  ,  dit  : 

Sans  luy  qiù  fe  laiffa  pener  , 

Pour  nous  ofler  hors  de  la  pene * 
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P  E  N  E  U  X  ,  mocqué  ;  d’  ou  vient  penaut ,  c’eft- 
à-dire  ,  un  gueux  ;  &  vient  de  pes  ,  &  de  nudus, 
c’eft-à-dire ,  nuds  pieds. 

PENILLERE.  Voyez.  Panne. 

P  E  N  N  A  D  E ,  battement  de  pied  de  cheval. 
Marot  ,  Epitaphe  xi. 

Pompante  pennade 
Le  faut  foubzlevant 
La  roide  ruade. 

PENNES,  des  plumes.  Perceval.  De  penna  , 
plume.  Ou  bien  des  draps ,  de  pannus.  Voyez  Pan¬ 
nes,  Yer.  Le  Livre  die ,  L’ Incarnation  de  Jefus , 
en  V ers  anciens  : 

Oh  font  ces  lis  parez  ,  couvert 
De  tant  de  couverteurs  divers  , 

De  plices  ,  de  pennes  fi  fines  , 

Menu  ver  ,  martes  ,  fébelines , 

Dos  de  gris ,  a  tas  &  a  majfe, ; 

PENNES.  Voyez  Pannes. 

PENNETIÉRË,  bource  à  Berger  ,  faite 
comme  une  fonde. 

PENNETON.  C’eft  la  partie  delà  clef  qui 
joue  dans  la  fetrure ,  venant  de  pénis. 

P  E  N  N I E  R  ,  un  pannier. 

P  E  N  N  O  N.  C’eft  une  forte  de  Bannière  ,ditë 
auffi  pannonceau  ,  pennunceau  ,  &  penoncel.  Voyez 
Bannière  ,  &  Gonfalonier.  C’eftoit  une  pièce  de 
drap  fendu  en  deux,  &  taillé  à  la  maniéré  des  ban¬ 
deroles  qu’on  voit  ès  girouettes  des  Tours;  &  vient 
de  pannus,  c’eft-à-dire  drap.  Alain  Chartier  :  Ha- 
vart,  b  Efcuyer  trenchant ,  monté  fur  un  grand  deftrier , 
port  oit  un  pennon  de  veloux  azuré ,  a  quatre  fleurs  de 
lis.  C’eftoit  proprement  l’Enfeigne,  ou  Cornette 
d’un  Capitaine  de  Cavalerie,  ou  les  armes  eftoient 
peintes  ;  outre  laquelle  eftoit  le  Pennon  Royal. 
ï-auchet ,  8c  Galand.  De-là  vient  le  mot  de  pan¬ 
neau  ,  terme  particulier  pour  les  affiches,  qui  dé- 
fignent  la  vente  par  decret  des  héritages  faifis  fous 
les  armes  du  Roy.  On  s’en  fervoit  auffi  pour  des 
particuliers ,  félon  Guillaume  Guiart: 

Lances  ,  pannonceaux  &  bannières , 

Li  ferians  des  routtes  premières. 

PENONCEL  eft  auffi  le  floquet  qu’on  met 
auprès  du  fer  des  lances.  Perceval  : 

Et  Gauvain  par  le  penoncel 
Print  la  lance  au  verd  lioncel. 

Item  : 

Puis  li  baillent  fans  demeurance , 

Et  le  Penoncel  cr  U  lance. 

P  EN  RE  ,  prendre.  Voyez  Zerer. 

P  E  N  S ,  penfement ,  penfée  ;  d’où  vient  guet  à 
pens.  Nicot.  Michel  de  Marfeille,  en  une  de  fes 
Chanfons  : 

Tant  m  abelis  lamoros  penfemens , 

Que  s’es  venguts  en  mon  fin  cor  ajfire 
Que  no  i  pot  nuills  autre  pens  caber . 

PEOR,  pire.  Perceval.  De  pejor. 

PEPIE  R.  Voyez  Papier ,  c  eft-à-dire ,  bégayer 
comme  les  enfans ,  8c  dire  papa.  Villon  : 

Je  fens  mon  cœur  qui  s’affaiblit , 

Et  plus  ie  ne  puis  papyer. 

De  cemefme  mot  vient  du  papin ,  ou  bouillie , 
pour  les  enfans  begayans  ;  8c  papelard ,  c’eft-à-di¬ 


re,  qui  marmôte ,  8c  ne  parle  point  diftin&emènt. 
Voyez  Papyer.  De-là  vient  auffi  la  pepie ,  maladie 
qui  mange  la  langue  des  oifeaux. 

une  P  E  QJJ  E ,  uil  mauvais  cheval  ;  en  lan¬ 
gage  de  Sedan  ;  8c  un pec,  c’eft-à-dire,  un  fot. 

PER,  pareil ,  femblable  ;  de  par.  Nicot. 

PERCEMERE.  Gratian  du  Pont  employé  ce 
mot  en  fes  Controveries  du  fexemafeulin  8c  fémi¬ 
nin  ;  mais  je  ne  feais  ce  qu’il  entend. 

à  laPERCLOSE,  à  la  fin. 

PER  C  UN  TATION,  enquefte. 

PEREGRIN,  étranger ,  pèlerin.  Nicot. Ma* 
rot ,  dans  fon  Eglogue  Ruftique  : 

Le f quels  fuyant  la  peine  a  eux  prochaine 
Sont  péregrins  en  région  lointaine. 

PERENNISER.  V oyez  Parannifer. 

P  E  R  E  N  T  ,  parodient.  Gauvain. 

P  E  R  G  O I S ,  un  homme  du  pays  de  Perche. 

P  E  R  I T  E ,  capable  ;  de  périt  us. 

PE  RO  T  S.  Ce  font  des  gros  arbres  qui  ont  les 
deux  âges  de  la  coupe  du  bois.  Rameau. 
PERMENABLEMENTjà*  jamais; 

PERNICIAL,  pernicieux. 

P  E  R  R  f  E  R  E.  Voyez  Lide. 

PERRIERS,  gros  canons  de  fer ,  ainfi  appel- 
lés  ,  de  ce  qu’on  les  charge  de  grolfes  pierres  ar¬ 
rondies  ;  auxquelles  ont  fuccédé  les  boulets  de  fer. 
Le  Duchat  dans  fes  Notes  fur  Rabelais. 

P  ERS,  azuré,  bleu.  Nicot.  Marot. 

Per  s  de  France,  Pairs.  Nicot.  Voyez  Per. 

B  ERSE,  bleu  celefte.  Marot,  quatrième  O- 
pufcule  : 

Car  le  belier  en  chacune  fai  fon 
De  cramoifi  portera  la  toijbn. 

Ou  jaune ,  ou  Perfe ,  &c. 

Voyez  Pars. 

P  È  R  S I N ,  du  perfil. 

P  E  R  T I S  E ,  adrelfe  ;  8c  pert  ,  c’eft  à-dire  ,  ii 
apert ,  ou  il  eft  clair  ;  du  Latin  apparet. 

PERT  U  ER,  percer,  ou  pertuifer. 

PERTURBE  ,  du  Latin perturbare  ,  troublé» 
Marot ,  Epure  3 1 . 

Si  maladie  au  vif  âge  blefiny 
N’euft  perturbé  le  fens  h  ton  amy  , 
Long-tems y  a ,  Gautier ,  &c, 

PERVERDIR,  verdoyer. 

PESANCE,  fâcherie  ,  ennüy.  R .  de  la  Rofei 
Perceval. 

PESANT  U  ME,  pelànteur. 

il  me  P  E  S  E ,  il  m’eft  fâcheux.  , 

PES  QU  IER,  pefeher. 

PESSONS,  des  peaux.  Perceval: 

Cordes  de  foye ,  &  d’or  peffons  , 

T  ot  por  tenir  les guerons. 

P  È  S  T  E  L  ,  &  pefieil ,  un  pilon  ;  &  pefiiller  , 
ou  paifteler ,  c  eft-à-dire,  piler;  8c  vient  de  pifiiV 
lum.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  vit  geloufie  venant  f 
Un  pefiel  en  fa  main  tenant . 

s  PETARASSE,  coup  retentiiïant,  bruit  8c  fon 
d  un  coup  donne  3  à  ^ctraosu.  Nicot.  Et  Monet  : 
Il  lui  a  appliqué  une  grande  patarafefur  la  joue. 

Petaras.se,  ou  pétaradé,  bruit  que  fair  là 
fufée  lorfqu’elle  arrive  à  fa  fin.  Monet. 

P  ETAUX  9  forte  d’anciens  Soldats,1  félon 
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Froijfard ,  parlant  des  pet  aux  8c  bibaux.  Ce  font  des 
gens  de  pied,  &  payians,  félon  Monfirelet.  Voyez 
Pitaux. 

P  E  T  E  L  E',  foulé  aux  pieds.  Nicot.  Voyez  Trou- 

delé.  , 

PETELEZ,ou  pefielement ,  foulement ,  tré¬ 
pignement  ,  aftion  de  fouler  aux  pieds.  Nicot. 

^PETILLER,  fouler  aux  pieds.  Marot ,  Juge¬ 
ment  de  Minos  : 

Une  Cité -,  S arrkgoffe  nommée  , 

Des  fiers  Romains  très- grandement  aimee , 
Que  maugré  eux ,  &  leur  force  fuperbe , 
Je  petillay  aux  pieds  ainfi  que  C herbe  , 
Par  mes  hauts  faits  &  furieux  combats. 

PETIT.  Ce  mot  vient  de  l’Hébrieu  pet  ht. 

*  PE  T  OR  ,  quatre.  Voyez  Petoritum. 

*  PETORITUM,  forte  de  chariot  à  quatre 
roues;  dit  de petor ,  c’eft-à-dire,  quatre.  Bochart 
appelle  ce  char ,  petoritus. 

PETRINAL,  un  gros  piftolet ,  invention 
des  bandouillers  des  Pyrénées ,  félon  la  Nef  des 
folles. 

P  E  T  Ü  L  QJJ  E ,  remuant ,  bondiffant  comme 
chevres  :  c’eft  pourquoy  le  Poète  dit  :  Hœdique  pe r- 
tulci. 

P  E  V I E  R ,  gros  canon  de  fer.  Antoine  Oudin , 
dans  fon  Didionnaire  François-Italien.  Voyez  Per- 
rîers. 

PEUPLOYE’,  peuplé.  Songe  du  Verger. 

PH- 

faire  P  H  A  S  E ,  la  Pafque.  Bible  Hijloriaux.  Ou 
peut-eftre  la  Nouvelle  Lune. 

PHISICIENS,  Médecins.  On  appelloit  ain¬ 
fi  les  Médecins  anciennement ,  8c  non  fans  raifon; 
car  il  n’y  aperfonne  qui  eftudie  la  Nature,  ou  la 
Science  qui  eft  la  Phyfique,  comme  eux.  On  les 
appelle  encore  Phifics ,  eii  Angleterre;  Rabelais  fe 
fert  aufiî  du  terme  de  Phificiens.Et  Pathelin  : 

Ces  Phificiens  m'ont  tué 

De  ces  brouillis  qui  mont  fait  boire  j 

Et  toutesfois  il  les  faut  croire  , 

Ils  en  ouvrent  comme  de  cire. 

Bible  Guyot  :  y 

Fijïciens  font  appeliez , 

Sans  fy  ne  font-ils  point  nommez. 

Or  il  parle  des  Médecins.  Voyez  Mire.  Le  R.  de  la 
Rofe ,  parlant  de  la  mort  : 

Onques  nul  efchaper  n'en  vis  , 

Par  Hipocras,  ne  Galiens , 

Tant  fujfent  bons  Phificiens , 

R  a  fi  s ,  Confiant  in ,  Avicenne  , 

T  ont  laijfe  la  couenne. 

> 

Alain  Charrier ,  Hiftoire  de  Charles  VII.  Les  Phi - 

ficiens  lui  dirent  que  s'il  ne  mangeoit ,  il  efioit  morti 
Idem,  en  ion  Traité  del’Elpérance  :  Et  fe  le  pa¬ 
tient  crie  &  fe  gurrnente  de  la  dureté  de  fon  Mir- 
rie  qui  le  laijfe  en  telle  chaleur  efiever  j  pourtant  n'etl 
meu  le  fige  Phificien  a  lui  o  Broyer. 

Monflrelet  ufe  auffi  fouvent  de  ce  mot  en  même 
lignification ,  8c  ai  veu  une  Cronique  Latine  fi- 
niflant  l’an  1164.  eferite  a  J  oanne  de  Nigella  Phy- 
JicofanBiffimi  &  invicïijfimi  Regis  Karoli ,  &  Ca- 
pellano  Papa. 
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Pafquier ,  8c  Tripault  de  Bar  dis ,  citans  le  R.  de 
la  Rofe  : 

Advocats  &  Phificiens 
Sont  tous  liez  de  tels  liens , 

Tant  ont  le  gain  &  doux  &  fade , 

Xfu'ils  voudraient  pour  un  malade  , 
jQu'il  y  en  euft  plus  de  cinquante. 

Dans  les  Statuts  d’Aigues-Mortes  de  l’an  1246.  don¬ 
nés  par  S.  Louis,  les  Médecins  font  auffi  appellés 
Phificiens. 

P  H I S I  QJJ  E ,  Médecine.  Aldobrandin. 

P I- 

P I C  H  E  R ,  8c  péché t  un  pot  à  vin  ;  de  picatum  '. 
Voyez  Pega. 

PIC  QJJ  O  Y  S,  un  pic  ou  marc  de  fer,  à  guife 
de  hache,  félon  le  MS.  de  l'Art  Militaire^  de  Be- 
rault  Stuart  Jieur  d’ Aubigny. 

P I C  S  8c  pis,  des  hoyaux. 

P I E  Ç  A  ^  comme  qui  diroit  piece  a  de  temps  , 
c’eft-à-dire,  il  Y  a  long-temps.  Ainfi  M.  du  Mou¬ 
lin  commence  la  lettre  à  M.  Balzac ,  par  ce  mot 
ancien,  comme  pour  goinfrer  fa  grande  pafTion 
pour  la  pureté  de  la  langue,  ou  pour  faire  fem- 
blant  de  ne  la  pofiféder  pas  comme  lui. 

Eiece  ,  ou  grand  pièce ,  long-temps;  comme 
fi  on  diioit grand  piece  de  temps.  Perceval. 

PIEGE.  Ce  mot  vient  de  pedica.  Ménage. 

PIE  R  E,  pere. 

PIETABLE,  pitoyable. 

PIE  TA  I L  L  E ,  infanterie.  Froiffard.  On  difoîü 
aufîi  des  pions  ,  8c  piétons,  parce  qu’ils  vont  à  pied, 
Mehun  au  Tefiament  : 

Paix  &  amour  font  de  fa  piétaille , 

Xfuil  met  devant  en  fa  bataille. 

PIEUR,  pire,  pl  us  mauvais.  Nicot . 

PI  EX,  pieux,  leviers.  Voyez  Maffue. 

PIF  RE,  fifre  ,  petite  flûte  militaire.  Rabelais  , 
liv.  4.  ehap.  3  G.  Marchantes  vers  nous  au  fon  des 
vezes  &  piboles  ,■  des  gogues  &  des  vejfiers ,  des 
joyeuls  p  if  res  &  tabours  ,  des  trompettes  &  clairons. 
En  Touraine  on  appelle  encore  pifre  cette  forte 
de  flûte. 

PIGNON,  avance  ,  oü  coin  fur  une  roue  i 
venant  de  pinnioné ,  félon  M.  Ménage. 

PILE,  navire  ;  d’où  vient  Pilote. 

Pile  ,  fignifie  le  revers  des  monnoyes  ;  d’où  eft 
venu  le  jeu  de  croix  ou  pile ,  qu’on  demande  j  et— 
tant  une  piece  d’argent  en  l’air.  Et  le  mot  de  pile , 
vient  félon  aucuns,  d’un  ancien  mot  femblable,  qui 
fignifioit  Prince  (  auffi  eft-ce  le  cofté  où  eft  la  tefte 
du  Prince ,  qui  eft  la  pile)  :  d’où  venoit  le  mot  de 
primipile ,  c’eft-à-dire,  le  premier  rang  des  Tria- 
riens,  ou  du  premier  Prince,  &  ainfijufquesàdix, 
félon  V egetius  re  militari  ,  &  Vigenere.  D’autres 
difent  que  pile  vouloit  dire  un  tas,  8c  encore  en 
Languedoc  une  pile  fignifie  un  tas  ;  ou  bien  de 
pileus ,  bonnet  ;  parce  que  le  pilous  eftant  la  mar¬ 
que  de  la  liberté,  on  l’avoit  mis  en  certaines  mon¬ 
noyes.  D’autres  encore  le  tirent  de  pyle,  qui  en 
ancien  Gaulois  fignifioit  un  navire  :  d’où  vient  Pi¬ 
lote,  8c  pileus  bonnet  ou  chapeau  ,  parce  qu’il  fem- 
bloit  une  barque  :  d’où  auffi  eft  venu  le  mot  de 
galerus ,  qui  fignifie  auffi  un  chapeau.  Or  en  la 
première  monnoye  ,  qui  fut’  celle  de  Janus  ou 
Noë  ,  eftoit  repréfentée  la  Navire  ou  Arche  ;  & 
j’en  ai  plufieurs  de  telles,  tant  d’argent  que  de 
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Ibronze.  M.  Ménagé  tire  pourtant  ce  mot  d’ailleurs, 
à  fiçavoir,  de  prorit  a,  d’où  eft  venu  pirota.  Et 
d’autres ,  d’une  pile  repréfentée  au  fol  de  Bor¬ 
deaux  ,  fous  les  armes  de  la  Ville  de  Bordeaux. 

PILEMAILLE,  maillet  à  jouer  au  mail  ; 
de  pila  8c  de  maliens.  Le  jeu  même  s’appelloit 
palemail,  ou  comme  a  écrit  Nicot ,  palemaille. 

P I L  E  N  T  E ,  forte  de  coche. 

P I L  E  T  T  E ,  pilon.  Coquillard  dans  fes  Droits 
nouveaux  : 

S' elle  eft  Demoifelle ,  ou  bourgeoife , 
jQuel  robe  elle  a ,  ne  quel  corfet 
Soubz  fton  chaperon  de  Pontoife  , 

S' elle  eft  grave ,  s’ elle  fe  poifte , 

S' elle  a  ne  mortiers ,  ne  pillettes  , 

S' elle  eft fiere ,  douce  ,  ou  court oifte. 

Comme  le  pilon  doit  accompagner  le  mortier,  il 
eft  arrivé  de-là  que  vers  la  fin  du  15.  fiecle,  les 
femmes  portant  des  bonnets  qui  furent  appellés 
mortiers ,  certains  ornemens  qu’on  y  attacha  en 
forme  de  pilon ,  furent  appellés  pilettes. 

PILORI,  un  échaffaut 5  de  piluricium.  Mé¬ 
nage. 

PILORI  ER,  échaffauder  quelqu’un,  crier 
contre  lui ,  le  dénigrer.  Pathelin  : 

Mon  Dieu  quon  vous  piloria. 

C’eft  auffi  un  lieu  de  fupplice.  Je  ne  fçay  s’il  ne 
viendroit  pas  de  pilier,  parce  que  les  échafFauts 
publics  de  plufieurs  Villes  font  ronds  8c  en  forme 
de  piliers. 

PIMENT,  drogue ,  épicerie ,  ou  poivre.  Voy. 
Brefca.  D’autres  le  prennent  pour  une  forte  de  vin. 
R.  de  la  Rofte  : 

Que  ie  ne  beuvray  de  piment , 

Devant  un  an  fe  ie  cy  ment . 

PIMPERNEAU,  c’eft  le  poifton  fparus.  Ca- 
tholicum  parvum. 

P  IN  ART,  petite  monnoye  ancienne.  Rabe¬ 
lais. 

PINCEMAILLE,  avare  quiramafte  jufqu’à 
la  plus  petite  monnoye.  Nicot. 

PIOIS,  un  gazouillis  d’oifeaux.  Gauvain.  Et 
vient  du  mot  pie ,  nam  pica  eft  garrula. 

PIOCHE,  un  pieu  ,  ou  pal. 

PIOLE',  moitié  d’une  couleur ,  moitié  d’au¬ 
tre  ,  comme  une  Pie  peinte  8c  colorée  par  petites 
raies.  Ronfard  : 

Un  carquan  piolé  d’efmail. 

PIONS,  des  yvrognes.  Villon  dans  fon  grand 
Teftament ,  en  parlant  des  peines  de  l’Enfer  : 

Pions  y  feront  matte  chere ,  , 

Qui  boivent  pourpoinél  &  chemife , 

Puifque  boyture  (  boijfon  )  y  eft  fi  chere. 

Ce  font  auffi  des  gens  de  pied. 

PIOT ,  du  vin  ;  venant  de  bibere. 

PIPER,  tromper  les  oifeaux  :  d’où  vient 
prendre  à  la  pipée.  Et  enfin  cela  s’eft  appliqué  aux 
hommes.  Il  vient  de  pipio. 

P  IP  O  LE',  enjolivé.  R.  de  la  Rofte  : 

'  Terre  pipolée  de  fleurs. 

C’eft-à-dire ,  émaillée.  Variegata , 

P I QJJ  E.  Ce  mot  vient  de  Picardie  ,  ou  de  pi¬ 
quer  ,  ou  pluftoft  de  pica  avis ,  ainfi  un  pic ,  c’eft- 
à-dire,  une  blefture  en  Languedoc. 
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PI  QUE  N  AIRE,  un  piquier ,  feion  les  Cro- 

niques  abrégées  de  France  ,  8c  Fauchet. 

PIS,  la  poitrine ,  ou  mammelle.  Nicot .  D’où 
vient  piech,  mot  de  Languedoc ,  qui  fignifieleboui: 
du  tetin.  Unde  ortum  eft ,  obftcœnarum  viri  par- 
tium  apud  eos  nomen.  D’où  vient  le  mot  de  piflati, 
Gauvain  : 

Le  fier  v  pis  flous  la  mammelle . 

Perceval  : 

Si  en  fiert  un  parmy  le  pis. 

Et  ailleurs  : 

Si  ont  ioint  as  pis  les  blaftons . 

R.  de  Merlin  : 

Et  Artur  fut  féru  d! une  lance  parmy  le  pis * 
R.  de  la  Rofe  : 

Lors  luy  rebai  fe  pis  &  chief. 

Et  le  tembraflfe  derrichief. 

Et  Lancelot  du  Lac  : 

Il  rencontra  Nobigam  emmy  le  pis ,  &c. 

Alain  Chartier  dan^  fon  Traité  de  l’Efpérance  i 
Et  fa  robbe  pourfendue  fur  le  pis. 

La  Vie  de  S.  Alexis  en  rime  : 

El  tuert  fes  poins  ,  fes  chevaux  tire , 

El  s’ éfgratine  &  defeire , 

Et  bat  &  fon  pi  s  &fa  tefte. 

Et  le  Reclus  de  Molens  en  fon  Miferere ,  compofe 
du  temps  de  Henry  II.  Roy  d’Angleterre  : 

Vautre  qui  dormi  à  la  chaîne 
De  fous  le  pis  noftre  Seignour. 

Nos  vieilles  Croniques  en  ufent  auffi  fouvent.  Et 
vient  du  Latin  peélus. 

Ovide  MS.  fol.  2 1  z. 

Le  pis  li  pent  &  la  poitrine. 

Voyez.  Efcoupis. 

Par  ce  dernier  paftage  il  femble  que  pis  veut  dire 
la  gorge. 

PISTOLANDIER,  long  piftolet  qui  frappe 
au  but.  Ce  mot  eft  une  produftion  depiftole,  com¬ 
me  on  appelloit  ces  arquebufes  à  rouet ,  auxquel¬ 
les  ont  fuccédé  les  piftolets ,  comme  plus  mania¬ 
bles,  à  caufe  qu’ils  font  plus  courts.  Le  Duchat , 
Notes  fur  Rabelais. 

PISTOLET.  &  pi  fiole ,  ce  font  des  armés, 
ainfi  dites  de  la  Ville  de  Piftoye  près  de  Florence  , 
où  on  faifoit  des  dagues  qu’on  appella  piftoyers  , 
félon  Henry  Eftienne.  Et  puis  par  abus  on  donna 
le  mefme  nom  aux  armes  à  feu  ,  8c  aux  petits  e  fi¬ 
cus  ,  8c  petites  arquebufes  -,  8c  enfin  cela  palfa  aux 
petits  hommes  ,  félon  Des  Accords  ,  en  fes  bi¬ 
garrures.  Piftolet  vient  félon  d  autres  de  fftula  , 
a  caufe  du  conduit  creux  qu’il  a ,  qui  femble  une 
flufte. 

PI  TAUX,  &  bibaux ,  payfans  qu’on  faifoic 
anciennement  aller  à  la  guerre  -,  dits  auffi  pe- 
taux. 

PITE,  petite  monnoye  ;  dite  ainfi  de  piéla  8c 
piflavina  ,  parce  qu’elle  eftoit  battue  àPoiéliers, 
8c  lèlon  d’autres ,  diient  qu’elle  n  eftoit  que  peinte. 
PITE  AN  T,  pitoyable. 

P  L- 

P  L  A  C  E  L.  Dans  Perceval  ce  mot  eft  employé 
pour  un  fiége. 


#  P  C: 

dtiderie  :  d’où  vient  qu’on  dît  Us 


Ty6 

PLAID,  p----  ,  . 

plaids  tenants.  Il  vient  de  placitare. 
PLAIE',  bielle.  Perceval  - 


Que  nef  es  pas  a  mort  playez .. 

PLAIER,  blelTer.  Voyez.  Defpayer ,  &  Ber. 
P  L  A I N  S ,  pleines.  Marot  4.  Opufcule  : 


En  ceftuy  tems  fériles  monts  &  plains 
Seront  de  bleds  &  de  vignes  tout  pleins. 


PLAINT  ,  complainte  ,  plainte.  Marot  3.  O- 
pufcule  : 

Si  quà  mes  plaintts  un  jour  les  Oreades 
F  aunes  y  Syivains ,  Satyres  &  Dryades , 

En  mefcoutant  jetterent  larmes  d’yeux. 

P  L  A I S ,  ou  plait ,  un  confeil ,  ou  advis.  Ville- 
kardouin  :  Requerent  plaifi,  pour  parlementer. 
PLAISANCE,  plaifir.  Marot  Epître  1  • 


,  -Et  la  prend  fa  plaifance 
A  gouverner  à  l’ honneur  du  haut  Dieu , 
Rovres  errans ,  malades  en  ce  lieu. 


PLAIT,  plet  ou  plaid,  plaiderie.  Le  MS.  des 
'Affifes  :  Si  aucun  plait  efloit  commencé  devant  le 
Roy ,  &  le  Roy  fe  partit  du  Royaulme  fans  ordonner 
un  homme  en  lieu  de  Iny  ,  celuy  plait  pourrait  eftre  dé¬ 
terminé  devant  le  Senefchal.  Ce  mot  vient  de  pla- 
eitumÿ  &  de  là  vient  plaider. 

*PLAMMOR  AT  E ,  forte  de  charrue.  Char¬ 
ron.  C’eft  peut-eftre  le  mefme  que  le  fuivant. 

*  P  L  A  N  A  R  AT  ,  une  charrue.  Grand  Atlas. 
Arat ,  fignifie  la  mefme  chofe. 

*  PLANAR  AT  I ,  charrue  à  roue.  Pline. 
PLANTE',  Ôcplentéj  de  plénité ,  c’eft-à-dire , 

abondance  ;  &  vient  de  plenitas.  Marot ,  premier 
livre  de  la  Métamorphofe  : 

La  terre  aujfi  non  froijfée  &  ferue 
'Par  homme  aucun  ,  de  foc  de  la  charrue  , 
Donnoitdefoy  tous  bien  s  à  grand  planté , 

Sans  qu’on  n’y  eut  ne  femé ,  ne  planté. 

Fontaine  des  Amoureux  : 

Ou  grand  planté  de  bien  abonde. 

PLANTEIVEMENT,  abondamment.  Ovi  < 
de  MS. 

Et  de  nouvel  faonement , 

Empli  Dieu  planteivement. 

D’où  vient  plant  eureux ,  c’eft-à-dire,  fertile,  abon¬ 
dant. 

PLANTUREUX,  fertile ,  abondant. 

P  L  A  S  M  AT  EUR,  ouvrier  en  argile ,  potier 
qui  fait  des  ouvrages  de  terre ,  fcukeur,  ftatuaire 
en  argile.  Nicot. 

P  L  A  S  M  AT  ION,  l’art  de  faire  des  ouvrages 
en  argile.  Nicot. 

Ronfard ,  dans  fon  Ode  à  la  Reine  : 

Ville  cent  fois  bien  heurcufe , 

Qui  de  tous  biens  plantureufe. 

PLATEL,  un  plat.  Mehuny  au  Codicille.  On 
appelle  auiïï  une  platelle ,  une  terrine  au  Langue¬ 
doc. 

P  L  A  U  D  E  R ,  frapper  ,  battre.  Nicot.  Voyez 
Pelauder. 

P  L  AY  E'.  Voyez  Plaié. 

PL  ATI  AUX,  plats. 


PC: 

PLEI G  E,  caution  ;  du  mot  plevir.  c  eft-à-dîr^ 
cautionner. 

P  LE  N  TE.  Voyez  Planté. 

PLENTEIVE,  fertile.  Ovide  MS. 

PLENTEIVETEZ.  Ovide  MS. 

Pleinteive  virginitez,  &  vierge  pleinteivetez * 

PLENTEUROS  ,  abondant.  Villeharj 
douin. 

PLENTIEUX,  abondant.  Bible  Hifiorianx : 
Les  champs  plentieux. 

P  L  E  S  S  E  R ,  plilfer. 

PLESSIER.  Perceval  : 

Et  par  fore jl  &  par  pleffier. 

Plessier,  plier  ;  à  caufe  des  plis  qu’on  fait 
en  pliant  une  chofe. 

PLET,  difcours,  &  par  fois  débat  :  d’où  vient 
plaider.  Voyez  Plait. 

PLETON,  peloton. 

P  L  E  V I E  ,  promife.  Fille  plevie ,  c’eft-à-dire  * 
promife  en  mariage.  Cronique  de  Flandres. 

P  L  E  U  V I R  ,  exceller.  Marot  ,53.  Rondeau  : 

La  penfée  efi  noble  &  prudente  : 

La  grand ’  amie  belle  &  gente  : 

La  tante  en  bonté  veut  pleuvir 
Tant  &  plus , 

Pleuvir,  cautionner ,  promettre.  Perceval  »* 
le  le  vos  plevis  &  affies. 

P  L I C  E  S ,  pelilfes .  V yez  Pennes. 

PL  I S  S  O  N  ,  ou  pelijfon ,  peluche. 

PLOMBEE,  baie  de  plomb.  Glans  plumbata  , 
dit  Nicot.  On  appelloit  autresfois  plombée  une  maf* 
fue  garnie  de  plomb,  pour  rendre  le  coup  plus  pe- 
fant.  LeDuchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

P LOM MET,  niveau  de  plomb.  Blafon  des 
fauffes  Amours: 


Auffi  ces  fols  en  mainte  gui  fe  , 

Qui  dé  amour  porte  la  devife , 
Vivent  fans  reigle  &  fans  plommet. 

P  L  O  R  E I  S  ,  pleurs.  Perceval  : 

Alors  vitjiez  un  ploreis 
Si  fort ,  &  un  fofpiradis. 


Plouradis ,  mot  de  Languedoc  vient  de-là. 
PLOT,  pleuft.  Perceval. 

P  L  O  U  M  E  O  N ,  tas  de  gerbes  renverfées  ;  ds' 

plumbum. 

PLOUTROER,  BLOUTROUER,  &  BLOT- 
TOER  ,  cylindre,  grofte  piece  de  bois  longue  &C 
ronde,  que  l’on  roule  fur  les  terres  pour  les  appla- 
nir  après  qu’elles  ont  été  labourées.  Nicot. 

P  L  O  Y  ,  ply.  Songe  du  Verger. 

P  L  U  E  R  E ,  pleure. 

PLUMETIS,  le  brouillon  d’une  efcriturei 

Ragueau. 

PLUSHORS,  plufieurs.  Perceval  : ■ 

De  vous  parler  en  plushors  lieux. 

PLUS  OR,  Idem.  Perceval: 


En  fon  pavillon  ot  plufors. 

P  L  U  S  O  U  R ,  plufieurs.  Hugues  de  Berfy  : 

Et  fi  fai  bien  que  li  plufour 
Tendront  mes  fermons  a  folour. 

PL  U  TE  E,  un  pulpitre. 


PLUVIR, 


pl.  p  o: 

PLUVIR,  ou  PLEUVIR,  Nicot.  Voyez 
Plevir. 

P  O 

P  O,  peu.  Guiot  de  Provins  : 

S  ils  fuffent  unpo  menfongier , 

POCHE',  femblable.  Pathelin  : 

Onq  fils  ne  fiembla  mieux  apere$ 

■Regardez ,  quel  menton  fourché ’, 

Vrayement  cefies  vous  tout  poché ÿ 
Et  qui  diroit  a  vofire  mere , 

Que  nefies  pas  de  votre  pere  , 

Il  aur oit  grand  fin  de  tancer. 

tout  P  o  g  h  e',  entièrement.  Pathelin  : 

Il  vous  rejfemble  tout  poché. 

P  O  C I L  L  AT  E  U  R  S ,  des  y  vrognes  ;  de  pocu - 
lum ,  verre. 

PODEROUS,  puiflant.  Le  Comte  de  Poi¬ 
tou  : 

Rey  poderouz  al  quai  lou  pobleha  fion  recours . 

P  O  E I  R ,  pouvoir.  Perceval. 

POELETE,  palete  de  Chirurgien.  Villon  : 

En  fiang  quon  met  en  poèlettes  fécher 
Chez  les  Barbiers ,  quand  pleine  -  lune  ar¬ 
rive , 

Dont  L'un  efi  noir,  ,  P  autre  plus  verd  que 
cuive. 

P  Ô  E  S ,  vous  pouvez. 

P  O  E  S  T  E ,  puifîance. 

P  O  E  S  T  E I  de  la  Ville ,  Maiftres. 

P  O  Ë  S  T  E  Z  ,  hauts  &  puiiïàns. 
POETHERIE,  ou  Po'èterie ,  Poefie ,  félon 
le  Livre  des  deux  Amans ,  de  Mari  an  Sorin ,  &c  la 
Toifon  d’or. 

POET  OIE,  poefie.  Songe  du  Verger . 

P  O  ï  ,  peu.  Perceval. 

P  O I  G  N  A  L  ,  poignard.  Monet. 
POIGNANT,  piquant  un  cheval.  Perceval. 
POIGNIES,  combat.  Perceval. 
POINCTURE, piquure ,  blefiure.  Ronfiard, 
Ode  27. 

Tu  t  en  ris  donq  ,  lui  difi  amour , 

V Payement  tu  fientiras  un  jour _ 

Combien  leur  poinélure  efi  amere. 

Colere.  Marot ,  livre  1.  de  la  Métamorphofe  : 

Quand  J uno  eut  appaifié fia  poinélure  , 

Io  reprïnt  fia  première  fiature , 

Et  faille  fut  ce  que  devant  efioit. 

POINDRE,  peindre.  R.  de  la  Rofie. 

PO  I N  E ,  peine. 

POIREAU,  pendant  doreille.  Coquillard  : 

Quelque  jour  en  lieu  d’un  poireau , 

On  portera  une  fionnette 
Quon  cachera  en  fia  cornette. 

POISE,POSE,eft  à  charge.  Marot  Epître 
49-  ‘ 

Non  pour  aller  vifiter  mes  Chafleaux , 

Mais  bien  pour  voir  mes  petits  marotteaux  , 
Et  donner  ordre  a  un  fais  qui  me  poife , 

Tome  IJ.  Partie  II. 


P  o.  r?7 

POISER,  fâcher  j  &  me  poifi ,  c’eft- à~dirë  , 
me  fâche. 

P  O  I  SL  E ,  un  pavillon.  Voyez  Poelle.  Juvénal 
des  Urfins ,  page  40.  Et  le  Roy  ayant  rendu  P  Ori¬ 
flamme  a  l’Abbé  de  S.  Denis  ,  donna  a  t  Eglije  un 
moult  beau  poifle  de  drap  a  or. 

POISON,  vient  de potio. 

POITEVINE.  Voyez  Pite. 

POITRON  ,  une  vieille  ;  de  «•pwK'by,  amis,  ou 
de  pofierior. 

POIZARS,  chaume,  ou  tige  de  pois ,  ré¬ 
pandu  fur  terre,  apres  qu’on  en  a  ôté  les  goufies. 
C’eft  ainfi  qu’on  l’appelle  encore  en  Poitou  ,  ôc 
dans  le  pays  Melfin.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabe-> 
lais. 

POL,  un  peu.  Perceval  : 

Si  nos  repofieron  un  pol. 

POLI  EUL  ,  pulegium.  Hortus  fianitatis. 

P  O  L I N ,  Apollon.  Ovide  MS. 

POLTRON  ;  de  poltro ,  en  Italien,  c’eft-à- 
dire  ,  un  lit ,  félon  Fr.  Alunno. 

POLX,  le  pouce.  Voyez  Gehu. 

POMPETTES,  balles  avec lefquelles  on  ap¬ 
plique  l’encre  fur  les  formes  d’imprimerie.  Ces 
pompettes  relfemblant  avec  leurs  manches  à  de 
grottes  pommes ,  ont  donné  le  nom  à  ces  grottes 
verrues  qui  pendent  à  de  certains  nez  ,  que  de  là 
on  appelle  nez  a  pompettes. 

*  P  O  N  A ,  ou  pone  ,  c’eft  1  herbe  artemifia. 
Diofeoride. 

P  O  N  C  E  L ,  petit  pont.  Joinville  ,  page  122, 
Le  Roy  fie  faire  une  barbacanne  devant  le  poncel  , 
en  maniéré  quon  pouvoit  entrer  dedans  par  deux 
cofiez  tout  a  cheval.  Et  il  fit  cela ,  pour  retraire  fies 
gens  aifiément. 

PON  GNEOR,  piqueur. 

PONT  de  l’efpée,  la  poignée.  Perceval. 

_  PONTONIER  &  PAUTONIER,  glo¬ 
rieux  ,  &  qui  eft  commis  ès  ponts  pour  lever  un 
péage. 

PO  N  TU  RE,  point  d’aiguille.  Voyez  Gou- 
biffon. 

P  O  O I R  ,  pouvoir. 

POPISME;  de  «KroV'sros’jUet :  onomatopée  qui 
exprime  le  fon  de  pfo ,  pfio ,  avec  lequel  on  flate 
les  chevaux  qui  ne  font  pas  encore  accoutumés  à 
être  montés. 

POR  ,  pour.  Perceval.  . 

PORCOY,  pourquoy. 

PORISME,  dans  Bo'éce  MS.  un  pré. 

PORRAIGE,  pourray-je. 

PORRIAULX.  Voyez  Loriots  &  Poireau. 

PO  R  TA  U  X ,  portes.  Marot ,  livre  1.  de  la 
Métamorphofe  : 

«  'Aux  confiacrés  pofieaux 
Sera  debout  devant  les  grand  port  aux 
Féale  garde ,  &c. 

PORTENDU,  mis  en  veue. 

PORTER,  fupporter.  Voyez  Douter. 

P  O  S  T ,  peut.  Bo’éce  MS. 

P  O  S  T I QJJ  E  R I E  ,  courfe  errante  &  vaga¬ 
bonde.  Monet. 

POSTIQUEUR,  errant ,  vagabond.  Mo¬ 
net. 

POSTULER  ,  demander;  &  Pofiulant  ^  un 
Advocat.  Blafion  des  faujfies  Amours  : 

Autre  defipit 
Que  fians  refpit 
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Femme  pofiule. 

Qui  ne  fournit: 

On  le  bannit , 
L'amour  eft  nulle. 


POTERNE,  une  faufle  porte.  FroiJfard.Gau- 

pain  :  ,  r  J 

Fers  une  poterne  aejcena , 

Que  trois  Sergens  li  vont  ouvrir. 

POTIN,  forte  de  léton  jaune,  ou  entre  du 
plomb  ou  eftein  ;  d’où  vient  un  Potier ,  &  petee 

d'eftein:  .  . 

POU,  peu.  Bo’éce  MS.  Aldobrandin.  R.  de  la 

Rofe  : 

A  pou  queiene  vous  occy  (  c  eft-a-dire,  peu 
s’en  falut  ). 


P  O  U  A  C  R  E ,  forfan  ,  paralitique.  Mehun  au. 
Teftament  : 


Elle  guérit  les  ytropiques  , 

Les  pouacres ,  les  frenatiques. 

Ce  mot,  que  le  Diétionnaire  François-Italien  d’An¬ 
toine  Oudin  interprète  pouri ,  plein  d  ulcérés,  vient 
apparemment  de  podager ,  &  il  defigne  un  gouteu, 
entant  que  couvert  d’emplâtres  puans.  Le  Duchat , 
Notes  fur  Rabelais. 

P  O  U  A I R ,  pouvoir ,  félon  le  MS.  en  velin  du 
Mariage  de  Pollion  &  Euridice ,  fol.  io. 

POU  El  R,  pouvoir,  c’eft^à-dire,  pot  eft  as. 

POUER&  P  O  U I R ,  pouvoir ,  pouift ,  c’eft- 
à-dire ,  peuft. 

P  O  U  G  N  E  O  R,  un  piqueur.  R.  delà  Conque f 
te  de  Bretagne  : 


Charle  appelle  Fagon  le  pougneor. 
Marefchaï  eft  de  l’Oft,  &  guier  (  c’eft-à- 
dire  ,  guide  ) . 

fouliers àPOULAlNE.  Coquillard  : 

Saintures ,  chaprons  de  migraines  , 

Chauffes  &  fouliers  d  poullaines . 


C’eft-à-dire,  à  la  Polonoife  j  car  Poulaine,  c’èft  la 
Pologne ,  ès  Croniques  abrégées  de  France. 

Poulaine,  efpece  de  pourpoints  rembourés , 
avec  lefquels  les  jeunes  Damerats  fe  faifoient  de 
gros  ventres  pour  fe  mettre  à  la  mode.  Rabelais. 

POU LEM ART ,  corde  à  emballer,  ou  fi¬ 
celle  à  lier  de  petits  paquets ,  comme  dans  le  Dau¬ 
phiné  &  le  Lyonnois.  Le  Bûchât ,  Notes  fur  Ra¬ 
belais. 

POULI  S,  poly. 

POU  PA  R  T ,  un  Damoifeau.  Mehun  au  T efta- 
ment  : 

Cil  rfa  pas  grandeur  de  poupart. 

POUPE  LAI  N,  gafteaujde  •srcwubçj  d’où 
vient  pompet ,  en  Languedoc. 

P  OU  PIE,  poupié,  comme  qui  diroit  poule- 
pied  ;  dit  en  Quercy ,  de  grades  galines. 

POURCELAINE,de  pourprier.  Aldobran- 
-din. 


P  O.  P  R. 

C'eft  un  Marot ,  lequel  vient  pourchajfer 
Un  traiEl  verbal  de  votre  bouche  exquife  y 
Pour  bien  tirer  droiEl  au  blanc  ou  il  vife. 

POURPRE  marine ,  c’eft  une  coquille.  Bible 

Jiiftoriaux. 

POUR  QU  ERRE,  chercher  exa&ement  & 
par-tout.  Nicot. 

POUR  QU  I S  T ,  pourfuivi. 

POURRE'E,  poirée,  herbe  potagère.  Rabe¬ 
lais,  livre  i.  chapitre  n .  Mangeoit  choulx  ,  & 
chioit  pourrée. 

POURSUIVANT,  amoureux.  Villon  : 

'  U  un  gros  Abbé  un  pourfuivant. 

POURTRAIRE,  peindre.  Ronfard ,  Ode 

z 6.  . 

Mais  voyez,  comme  elle  me  femble 

Penfive,  trifte  &  pale  enfemble  , 

Pourtraite  des  mêmes  couleurs 
Qu  amour  a  pourtrait  fon  Seigneur. 

POUTRE,  jument  ;  de  pullitra ,  &  pullus.  Me~ 
nage.  Rabelais  dit  que  c’eft  une  jument,  non  en-: 
core  faillie. 

PO  Y ,  peu.  Voyez.  Trelix. 

P  O  Y  E  R ,  payer. 

PR- 


PRAEL,pré. 

P  R  A  E  L  E  T ,  petit  pré.  Colin  Mufet  r 

Jalay  d  li ,  el  praelet , 

Et  tôt  la  vielle  &  l'archet. 

PRAGUERIE.  C’eft  une  ancienne  émotion 
de  France. 

P  R  A I E  R I E ,  prérie.  Merlin. 
PRANGELER,  ruminer  5  de  prandium.  N z- 

cot. 

P  R  E  A  G  E ,  pâturage.  Monet. 

PRE  AU  X  ,  des  prez.  Le  Maire  : 

Gardant  brebis  par  les  préaux  herbus. 

PREBENDE,  revenu  &  portion  de  viande 
qu’on  doit  avoir.  Fontaine  des  Amoureux.  Fla- 
mel ,  en  fon  Roman  : 

*  Reçoivent  fi  douce  prébende. 

De  prabere. 

PRECELLER,  valoir  davantage.  Marot  ; 
Epître  z 4. 

Puis  qu'en  ce  donc  tous  autres  percellez.. 

*  PREFIRE,  borner ,  arrêter,  fixer  ce  qu’on 
veut  qui  foit  fait.  Nicot.  / 

P  RE  I M ,  enceint  ;  de  pragnans.  Nicot. 
PRELASSER  (fe),  s’en  faire  acroire  ^  fe 
donner  des  airs ,  témoigner  par  les  maniérés  qu  on 
fe  croit  fort  au-deftus  des  autres ,  faire  le  Prélat. 
Rabelais ,  liv.  z.  chap.  30./^  veys  Diogenes  qui  fe 
prélaffoit  en  magnificence  avec  une  grande  robe  de 

pourpre.  *  x 

PREMERAIN,  ou  primer aim ,  c’eft-à-dire,, 


POURCHAS,  pourfuite ,  recherche. Marot , 
Dialogue  des  deux  Amoureux  : 

Et  quelle  prife  moins  que  fange 
Ma  peine ,  &  moy ,  &  mon  fourchas. 

POURCHASSER,  rechercher ,  chercher , 
demander.  Marot ,  Epître  Z7. 


premier. 

P  RE  M  IE  R,  récompenfer.  Marot ,  Epître 

57.  #  .  <  .  . 

O  le  beau  fait  que  Von  doit  premier. 

PRENABLE,  capable  de  contenir,  aftez 
grand  ;  capax. 

PREOÇAÇER,  pourchafler. 
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P  R. 

PU  ES  CH  1ER  ES,  Prédicateur. 

PRESME,  &  premejfe  ,  retrait  lignager 5  de 
proximus ,  ou  proximicius.  Ragueau. 

PRESSE.  Malum  perficum.  Elortus  fanitatis. 
Ainii  en  Languedoc  fe  dit  preffé ,  prejfeg ,  , 

6c  perfegue. 

PRESTOLANT,  forte  de  Bailli.  Le  Dic¬ 
tionnaire  François-Italien  d’Antoine  Oudin  inter¬ 
prète  ce  mot  par  Podefia ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Rabelais ,  liv.  2.  chap.  7.  en  fait  un  Chef, 
ou  Député  de  quelques  payfans. 

PRESTRAIGE,  Sacerdoce. 
PRESUMPCIER,  eftre  préfomptueux  ,  ou 
préfumer. 

P  RE  U ,  profit  ;  ôc  encore  fe  dit  en  Languedoc, 
faire  fon  prou ,  a  fon  prou.  Le  Fabliau  de  Hélinand  : 

i 

Quer  certes  cefi  fous  vaffelages , 

Faire  fon  preu  d' autruy  dommages , 

Et  dé  autruy  cuir  larges  correies. 

Le  Poète  Monnios  : 

Sont  de  meillor  ch  é an  ce  , 

Qui  bien  fauroit  fon  preu  faire . 

Idem.  Pierre  de  Blois  : 

M.ais  le  Vavafors  par  fon  preu , 

Entendoit  en  autre  maniéré  , 

Qu  il  avoït  la  langue  méniere , 

A  bien  parler  &  fagement. 

De  prof  cio.  Unde  prouface ,  c’eft-à-dire,  bon  pro¬ 
fit  vous  face. 

Preu,  fignifie  aufii  un  homme  de  bien  ;  de  pro¬ 
bus. 

PREUDE,  fage. 

PRE  U  DOM,  preud  homme. 

P  R  E  G  O  N ,  profond.  Bertrand  de  Marfeille  : 

Aquefia  ejlrania  amour  non  fi  pot  eflugnar  , 
Tant  fort  pregon  ieu  Pay  dedins  ma  tefia 
mejfa. 

P  R  E  Y  E I L ,  danfe  de  Poitou ,  ou  autre  alfem- 
blée  de  Villageois  ;  de  pervigilium. 

P  R  E  U  T ,  ôc  empreut ,  en  premier  lieu  ;  de 
•zepMTTd  ,  primas.  Nicot. 

PREUX,  vaillant.  Perceval  : 

Ch ev ale ureux ,  vaillant  &  preux. 

Courageux.  Marot ,  Jugement  de  Minos.  4.  Opuf- 
cule  : 

Ce  temps  heureux ,  François  preux  &  favant , 
Commencera  dejfous  toi  bien  avant. 

P  R  E  X  ,  preux. 

P  R  E  Y  R  E ,  en  Albigeois ,  eft  un  Sacrificateur; 
comme  qui  diroit  Prieur ,  ou  Prefire. 

P  R  I  M  ,  premier.  Nicot. 

PRIME,  notre  prochain.  Codicille  de  Me- 
hun  : 

Edifier  mon  prime. 

Prime,  une  heure.  Perceval. 

P  R  IM  EF  ACE,  d’abord,  en  premier  lieu. 
Marot  8.  Opufcule  : 

Que  chacun  voife  d  lui  de  primeface , 

Quand  il  voudra  obtenir  quelque  grâce. 

P  R I M  E  R  A I N ,  premier.  Nicot. 
PRIMERAINE,  première  ,  ancienne.  M(t- 
w.  Balade  10. 


P  R. 

Ain  fi  chacun  richement  fe  comporte  j 
Et  en  tel  ordre  &  pompe  primer  aine , 

Sont  venu  voir  la  royale  cohorte , 

Amour ,  triomphe  &  beauté  fouveraine. 

PRIMES,  premiers.  R.  dit  le  Brut. 

P  R I N ,  premier.  Ovide  MS. 

Ce  fut  au  prin  fomne  tout  droit. 

D’où  vient  Printemps. 

PRINCE,  amy..  Les  anciens  Poè'tes  mettoient 
ce  mot  de  Prince  au  commencement  du  Quatrain , 
qui  failoit  la  clofture  de  leurs  Balades  comme  on 
voit  dans  la  Fontaine  des  Amoureux ,  dans  un  MS. 
des  Mémoires  de  Paris ,  de  M.  Claude  Martin  Mé¬ 
decin  de  Paris ,  au  feuillet  29.  &  en  mille  autres 
lieux.  Fillon  ,  es  Repues  Franches  : 

Prince  ,  puifque  ie  ne  me  puis  tenir , 

Que  de  tels  faits  ne  faffe  mention. 

Et  ailleurs ,  Balade  Chimique  : 

Prince ,  cognois  de  quel  agent  &  patiens  tu  as 
a  faire. 

Cette  Balade,  à  caufe  de  cette  façon  de  parler  , 
pourroit  eftre  de  Fillon  ;  parce  qu’il  parle  aulli  de 
Chimie,  en  les  Repues  franches. 

PPRINSAULT  ,  de  prinfault  ,  du  premier 
faut.  Nicot  ôc  Monet.  D’abord.  Marot ,  2.  livre  de 
la  Métamorphofe  : 

Vint  Phaéton  par  une  grand '  montée , 

Et  du  prinfaut  devant  les  yeux  fe  boute , 

Du  pere  fen ,  dont  il  eftoit  en  douté. 

PRISON,  prifonnier  ;  de  l’Italien  prigioné. 
Voyez.  Barrez. 

PRISTRENT,  prindrent. 

PRIT  ou  brit ,  libre  ;  d’où  vient  le  nom  de 
Bretagne ,  félon  Aletin  le  martir ,  en  fes  Antiqui¬ 
tés  de  Bretagne. 

P  R  O  D  È  ,  proude  ôc  preude ,  femme  vertueufe, 
félon  un  MS.  ancien  en  velin,  du  Mariage  de  Pci- 
lion  &  Euridice ,  fol.  6. 

PRODICTION,  trahifon. 

P  R  O  D  O  M  ,  Ôc  prodon  ,  preud’homme  ;  de 
probus  ôc  homo. 

P  R  O  E  S  M  E  ,  préface.  Nicot. 

P  r  o  e  s  m  e  ,  prochain.  Idem.  V oyez  Proyme. 

PROFITEROLLE,  médiocre  boule  de  pâte 
cuite  fous  la  cendre.  Nicot.  Rabelais ,  liv.  2.  chap. 

7.  y  fait  allufion  appellant  profiterolle ,  le  gain  que 
les  Curés  ôc  les  Moines  faifoient  avec  les  indul¬ 
gences. 

PROFONDER,  fouiller,  creufer,  appro¬ 
fondir.  Monet. 

PROGENIE  ,  race. 

P  R  O  I  E  R  E  ,  prière  :  proier ,  c’eft-à-dire , 
prier. 

PR  OIE  Z  ,  butin. 

P  R  O I S I  E' ,  prifé  ,  preux. 

PROMECONDE,  dépenfier.  Rabelais. 

P  RO  PAN  Cl  ERS,  les  Heinuyers ,  c’eft-à-  „ 
dire ,  ceux  de  Hainaut.  ir.  .  ,  G  ■ 

P  RO  P  OU  S,  propos. 

P  R  O  £  H  E ,  ou  prome  ;  de  proœmium ,  ou  praco-i 
nium. 

PROTERVIE,  facrifice propter  viam ,  félon 
la  remarque  du  Scaligerana  ,  au  mot  facrifirèum. 
Voyez  les  Saturnales  de  Macrobe,  livre  2.  cha¬ 
pitre  2. 

(Zij) 


l8o  P  O.  P  U. 

PROTHOCOLE,  livret , roolle ,  ou hiftoi- 

re.  Villon  : 

Life z.  en  ceftny  prothocole. 

Ceft  félon  Ménage,  la  première  feuille  d’un  li¬ 
vre;  &  efcatocolla ,  la  derniere.  Ce  qui  vient  tout 
du  Grec. 

Selon  d’autres,  le  protocole  eftoit  la  marque  du 
papier  qu’on  mettait  au  bord  ;  à  caule  de  quoy  il 
eftoit  défendu  aux  Notaires  de  rogner  leurs  Re- 
giûres ,  afin  qu’on  puifte  découvrir  les  fauftetés  : 
ce  qui  ne  fe  pourroit,  fila  ré  arque  eftoit  emportée. 
Tibullo ,  lié.  3 .  protocolum  eft  faftigium  charte  D’au¬ 
tres  difent  que  c’eft  la  première  note,  livre  ,  ca- 
yer  ,  ou  regiftre,  c’eft-à-dire,  le  brouillon  8c  fom- 
rnaire ,  que  les  Notaires  appelaient  fumptum.  Ce 
font  petits  livrets  où  ils  mettoient  en  deux  mots 
l’ affaire  pour  laquelle  on  les  envoyoit  quérir ,  8c 
après  ils  la  dilatoient  à  leurmaifon;  8c  j’eltimeque 
c  eftoit  le  protocole. 

PROU,  allez ,  fuffifamment.  Prou ,  beaucoup. 
Trou  de  gens  nous  travaillent  fans  fujet.  Monet.  C  eft 
auffi  un  terme  de  félicitation ,  d’heureux  fouhait. 
Trou  vous  face.  Tu  es  content  de  ta  condition  j  prou 
te  fajfe. 

PROVENDIER,  un  boiifeau  contenant  la 
provende ,  c’eft-à-dire ,  ce  qu’on  donne  à  la  fois  à 
un  cheval ,  ou  autre  belle. 

PROUFITEROLLE.  l'oyez  Profiterolle. 

PROUOIRES,  prières.  Mehun  au  Codicille. 
C’eft  auffi  un  oratoire.  Perceval. 

P  R  O  U  S  ,  vaillant.  Perceval  : 

Un  Chevalier  prous  &  hardis. 

PROUVOIRRE,  pourvoyeur. 

PROYME',  noftre  prochain.  Hift.  Albig.  Proif- 
me,  profme  8c  pro'cfme ,  c’eft- à-dire,  parent  ;  d epro- 
ximus.  Coitftume  d’Anjou  :  Chojés  immeubles , 
acjuifes  de  fon  proefme.  Rapueau. 

PROZ,  preux. 

P  R  U  M I E  R ,  premier,  i  o.  de  Saint  Saturnin  , 
Poète  Chimique  ancien  : 

la  fi  an  quatre  principal , 
lé  un  negre  que  esfach  prumié. 

Et  l’autre  quand  es  blanc  entié  , 

Et  ter  s  quant  es  incinérât , 

El  quart  quant  es  rubificat. 

PU* 

PUCELLE,  de  pudicella ,  fille.  La  Pont  aine 
des  Amoureux  : 

La  pucelle  dont  te  devife  , 

Si  point  eft  ard  en  mainte  guife, 

P  U  C  El  E  ,  une  puce. 

P  U  C  H I  E  R ,  puifer.  Perceval  : 

P  U  E  T  ,  peut.  Perceval. 

P  U  G  N  E  ,  bataille.  Menus  propos  de  Pierre 

Cringoire  : 

Feu  qu’il  ne  fiait  quand  il  bataille  ou  pugne. 
PU I R ,  fentir  mauvais ,  puer.  Nicot , 


PU.  P  Y. 

PUIS,  plus ,  depuis.  Foyez  Mons.  Mehun  : 
Puis  les  deux ,  depuis  le  Ciel. 

PULENTE,  8c  pullante ,  puante ,  ou  apoftu-; 
me.  Ovide  MS. 

Les  dents  ot  pleines  de  roiffoir. 

Et  de  pulente  pourifioir. 

Idem  : 

Plein  d'ordure  eft  de  vilenie , 

Et  de  pullente  félonie. 

PULETRUM  8c  poletrum  ,  un  poulain. 
PULVERATICI,  Serfs  auxquels  on  don- 
noit  deux  fols ,  s’ils  s’offroient  pour  aller  à  la  guer¬ 
re.  Ex  pmcepto  Dagoberti  de  mercato  fanéli  Dioni- 
fii ,  où  font  nommés  divers  droits  anciens,  àlça- 
voir,  Theloneos  ,  vel  Navigeos ,  Portaticos ,  P  ont  a* 
ticos ,  Rivaticos ,  Rotaticos ,  Fultaticos ,  Themona - 
ticos ,  Cefpetaticos  ,  Pulveraticos  ,  Foraticos ,  Me- 
ftaticos ,  Laudaticos ,  Saumaticos ,  Salutaticos  om-> 
nés. 

P  U  O  R ,  puanteur. 

PUTA  GE.  Ovide  MS.  page  z8z. 

Et  tout  eft  leur  entention  , 

Et  le  defir  de  leur  corage  , 

En  lecherie  eft  en  put  âge , 

Aux  âmes  de  coivre  &  lober , 

En  Dieu  trahir  eft  enherber , 

La  mcfon  Dieu  ,  c  eft  fainte  Eglife  , 

Qu’ils  avoient  en  leur  garde  prife. 

faire  P  u  ta  g  e.  Ovide  MS. 

Molt  eft  mes  cuers  fox  eft  hais , 

Quand  ttn  home  dé  autre  pais 
Feil  avier  eft  faire  put  âge  : 

Non  fait  5  quand  donc  ?  par  mariage . 

PUTASSER,  fréquenter  les  garces. 

PUTE,  putain.  R.  de  la  Rofe  : 

Toutes  eftes ,  ferez,  ou  fufte s 
De  fait  ou  de  volonté  putes. 

Jadis  pute,  vouloit  dire  fille ,  &  fe  prenoit  en  bon¬ 
ne  part,  comme  a  fait  garce.  Ménage.  D’autres  di¬ 
fent  que  c’eft  une  fincope  de  puante . 

P  U  T  E  F  Y ,  aller  en  putcfy ,  en  perdition,  fair<? 
la  fin  d’une  putain. 

P  U  T  E  F  O  Y ,  mauvaife  foy.  Perceval  .* 

Tant  cruel  &  de  pute  foy. 

P  U  T  E  R I  E.  Foyez  Cointerie.  Blafon  desfaujfel 
Amours  : 

D'yvrognerie ,  de  puterie  , 

Scandale  &  bruit. 

Idem: 

Et  de  fang  quelle  effufion  , 

Sont  venus  à  P  oc  cafion 
De  cette  vile  puterie. 

P  Y* 

P  Y  L  E.  Foyez  Pile. 

P  Y  R  E  R ,  fuppurer ,  j  etter  du  pusJ 


QU. 


QU  A  C  H  E  O  R  j  cheval  à  combattre.  Perce - 

val. 

QU  AD,  il  dit. 

QJJ  A  D  R  I N ,  liard  ;  ou  teruncius.  Nicot. 
QU  ADUN,^'  iru ,  ils  lui  dirent. 

QJJ’ A  H  U  QU’A  H  A ,  tant  bien  que  mal,  par 
ci  par  là,  avec  peine.  Nicot:  J’ai  affemblé  cent 
écus  qu’ahu  qu’aha.  Il  eji  venu  qn  ahu ,  qu’  aha. 

QU  A  IR,  car. 

QU  AM  que,  ce  que.  Bo'èce. 

QJJ  AN  I E  ,  deshabillé.  R.  de  la  Rofe  : 

Femme  efi  plus  cointe  &  plus  mignote 
En  fa  quanie  quen  fa  cotte. 

:  La  quanie  qui  eft  blanche 
Senefie  que  douce  &  franche 
E  fiait  celle  qui  la  vefioit. 

QJJ  A  N  QJJ  E  ,  tout  ce  que. 

Qua  n  qjj  e  ,  autant  que. 

QU  AN  QU  ES  T,  tout  ce  que. 

QJJ  AN  T  qu’il,  tout  ce  qu’il.  La  Fontaine  des 

Amoureux. 

QJJ  ANTES,  combien  ,  quel  nombre. 

QU’A  QU’I  L ,  tout  ce  qu’il. 

QU  A  QÙ  E  T  O I R  E ,  une  petite  chaire  pour 
devifer. 

QJJ  A  R ,  car.  Aldobrandin .  Villehard.  Bouillus. 
Philippe  Alonsk  : 

Quar  il  efioit  marefcaux , 

Et  fu  fages ,  preux  &  loyaux. 

QJJ AREITES  ,  charretes.  Perceval. 

QJJ  ARESME,  Carefme ;  de  Quadragé- 
fime. 

QJJ  ARETE,  charette  ;  &  en  Languedocien , 
un  mafque. 

QUAROLLES,  danfes.  Perceval. 

QJJ  A  R  R  E  A  U ,  mefure  ,  comme  aulne.  Voy. 
Manteau.  C’eft  peut-eftre  un  drap  plié  en  quarré. 
Pathelin  ; 

Or  ça  monfirez  ces  quarreaux. 

Qu  a  r  r  e  a  u  ,  gro(fes  pierres  qu’on  jettoit  ja¬ 
dis  dans  les  Villes  avec  les  mangoneaux  ;  de  carus, 
parce  que  chacune  chargeoit  un  char  \  ou  de  leur 
forme  quarrée  ;  à  caufe  de  quoy  on  appelle  car¬ 
rières  ,  le  lieu  d’ou  on  les  tire.  Cairou ,  en  Langue¬ 
doc  eft  la  même  çhofe  que  quarreau  8c  pierre  ;  qui 
vienc  de  quaire,  c’eft- à-dire,  angle  j  ou  de  quadra- 
tum.  Ovide  MS. 

Qui  fes  ennemis  angoijfoit , 

L’un  trenchans  quarriaux  barbelez • 

Ce  mot  fignifie  auiïï  carreau  ou  ftége.  R.  de  la 

Rofe  : 

Neis  quand  fe  vouldra  fier  , 

Lprefiez-lui  quarrel  ou  felle. 

QUARREL. 

Et  clofe  erout  de  haut  murt , 

Dont  li  quarrel  efloient  dur  (  c’eft-à-dire  , 
les  pierres  ). 

D’où  vient  un  Cairou. 


Q  U. 

QU  A  R  S  jor ,  quatrième  jour.  Inde  quarçon , 
c’eft-à-dire,  garçon.  Et  mefme  fe  difoit  gars,  pour 
quars ,  c’eft-à-dire,  qui  a  14.  ans. 

Quars,  chariots.  Perceval. 

QJJ  A  R  T  E  S ,  des  cartes. 

QJJ  A  S  E  R  E  T  E ,  panniers  d’ofters.  Bouillus. 
QJJ  A  S  S  E  R ,  chalfer  ;  unde  caftà ,  en  Langue¬ 
doc.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  cil  dedans  fi  ne  cuidajfent , 

Que  cil  defors  ne  les  quajfafient. 

QUASTELE.  Gauvain  : 

Le  cheval  fus  quoy  iel  feoit , 

Efioit  un  hau  cent  de  quafiele  (  c’eft-à-dire  , 
Caftille). 

QU  AY.  Margines  aqu&  j  de  cair ,  cadere. 

QJJ  A  Y  ER,  pour  cayer. 

QU  E  D  E  N  ,  ils  diront. 

QU  ED  EN  T,  ou  QUEDENDE,  di- 
fant. 

QU  E I S  S  E ,  peulîe ,  Perceval. 

QU  E  L  O  N  G  E  ,  pour  quenouille ,  dans  les  Re - 
bours  de  Mathiolus. 

QJJ  E  M I N  ,  chemin  ;  de  femita ,  félon  Bouil* 
lus. 

QJJ’E  N ,  qu’on.  Perceval. 

QJJ  ENA,  femme. 

QU  E  N  N  E.  L’an  des  fept  Dames  : 

De  S.  Martin  bon  vin  d’Efpaigne , 
le  lui  donray  plain  une  quenne. 

QJJENS,  ou  CU  EN  S,  Comte.  Huon  de 
Mery  : 

Mena  fon  Ofi  fans  point  d’aloine  (  c’eft- 
à-dire  ,  delay  ) , 

Que  mort  efi  li  Quens  de  Boloine , 

Dont  li  François  orent  fait  chief , 

Qui  remés  font  d  grand  me f chief , 

Li  membre  foible  &  mal  bailli  (  c’eft-à- 
dire  ,  gouverné ) , 

Quand  li  chief  au  membre  failli , 

Els  s’entrainent  tretuit  arriérés. 

'  t- 

Philippes  Mousk l,  en  fon  Hiftoire  de  France  : 

Eoidoufe  ont  autrefois  ajjife , 

Li  quens  de  Montfort  a  devife. 

Cil  dedans  ierent  a  reviel , 

Si  gitierent  d’un  mangoniel , 

Et  li  Quens  premier  a  fes  engiens  , 

Vil  fai  f  oit  traire  mairiens . 

De  la  rebonbe  d’une  pierre 
F u  confins  el  cief  derrière  , 

Ariere  fu  porté  blecies , 

La  vefpree  s’ efi  acoucies  , 

Et  lendemain  fu  entière  z. 

Viliehardouin ,  R.  de  Siperis  de  Vineaux  : 

Sire  Quens ,  dites-moy ,  pour  Dieu  je  vous 
en  prie. 

R.  de  la  Çhafte  : 

La  fu  U  Quens  de  Tancarville, 


Ce  qui  vient  de  quena ,  en  Anglois ,  la  fille  du 
Roy.  Et  Perceval  : 

Et  avec  els  li  Quens  de  Naples. 

Voyez  Ygaument ,  Zerer  &  Ribaut. 

QJJ  E  R ,  car.  . 

Qu  E  r  ,  tomber  ;  venant  de  cheoir.  Botallus ,  de 

Vitiis  Linguet  vulgaris. 

Qu  er  ,  du  cuir,  félon  un  ancien  Réceptaire. 
QUE  RELE,  de  grele. 

QJJ  E  R I R  :  d’où  vient  queijfe ,  c’eft-à-dire ,  je 
cerchaffe.  R.  de  la  Rofe  : 

Qu  amour  me  dit  que  ne  queijfe 
Un  compagnon  cui  ie  deijfe 
Mon  confeil  tout  entièrement. 

QJJ ERN EAUX,  créneaux. 

QJJ  E  R  N  U  ,  chacun. 

QJJ  E  R  O  L  L  E  R ,  ou  enrôler ,  danfer.  R.  de 
la  Rofe  MS.  Voyez  Oler. 

QU  E  R  O  N  I  QJJ  E ,  Cronique. 

QJJ  E  R  R  E  ou  quierre ,  rechercher  ;  de  qiurere. 
Voyez  Igaument.  Fontaine  des  Amoureux  : 

Qui  la  voudroit  cercher& querre , 

Et  puis  trouvée  mettre  en  terre. 

Item  : 

En  Mercure  ef-ce  que  querons , 

De  luy  efprit  &  corps  tirons , 

Et  fouffre  aujfij  dé  oit  fort  teinture  , 

Sur  toutes  chofes  nette  &  pure. 

que  QJJERSISTE S,  que  cherchaftes.  Per¬ 
ceval. 

QJJ  E  S  L I E  R ,  chelier  8c  cayelier ,  un  faifeur  de 
chaire  pour  s’alîeoir. 

QJJESSE,  une  caiife  ou  coffre. 

QJJ’E  S  T ,  qu’euft.  Villon  : 

Si  tu  Vas  tant  quefi  laques  Cueur. 

QJJ  ESTE,  conquefte. 

QJJ  E  S  T I  F,  chétif.  Bouillus.  Le  premier  vient 
de  faire  la  quelle,  8c  l’autre  de  captivas  :  ce  que 
le  mot  de  Languedoc  démontre  mieux  ;  car  on  dit 
caitiou. 

QJJEVAGE,  chefvage,à  caufe  qu’on  con¬ 
fond  le  Qjivec  le  CH  :  car  on  dit,  chat  8c  quat ,  & 
queval  pour  cheval ,  8c  quien  pour  chien.  Ce  qui  fe 
pratique  fur-tout  en  Picardie.  Or  quevage  eft  un 
droiél  lur  chacun,  c’eft-à-dire,  fur  chaque  telle  ; 
8c  vient  de  Capitagium.  Voyez  Chevage. 

QJJ  EUE  antiuée ,  forte  de  vers  anciens ,  félon 
1  Art  de  Rhétorique  ancien. 

Qu  eue,  mefure  devin,  contenant  48  feptiers, 
qui  valent  373.  pintes.  Ce  mot  eft  ufité  en  Nor¬ 
mandie  8c  en  Picardie ,  8c  eft  corrompu  de  cuve. 
QJJ  EU  L  T  ,  cueille.  Songe  du  Verger. 

QJJ EUX&  querage,  Cuifinier.  Rabelais.  Ra- 
gueau  : 

Les  mai  fus  Queux  fouvent  lardent  perdrix. 

Le  grand  Queux  de  France  eftoit  autrefois  l’Inten¬ 
dant  de  la  cuifine  du  Roy;  dit  de  coquus ,  comme 
lieu  de  locus ,  jeu  de  jocus. 

Qu  eux,  quels;  lelqueux ,  lelquels. 

Çfu  eux,  ou  ceuei  queue ,  de  K'orz. 

Q  U  E  X  a  ,  qui  les  a.  R.  F  Alexandre  : 

Et  le  franc  Conef  able  quex  a  a  juficier. 

QU  IDE  R  8c  quidier ,  eftimer  ,  cuider.  Per¬ 
ceval.  *  '  "  •  ' 


QJJ  1ER,  pourrais.  Voyez  Defor. 

QU  1ER,  cherche;  de  qu&ro.  Renault  de  Sa - 
breil  : 

la  de  chanter  en  ma  vie  ne  quier , 

Mais  avoir  courage. 

QJJ  I  E  R  R  E  S ,  quarrez  ,  ou  anglets.  R.  de  la, 

Rof  e  : 

Sus  toutes  précieufes  pierres , 

Trefiout  reons  a  quatre  quierres. 

De-là  viennent  les  mots  de  Languedoc ,  quairé ; 
cairou ,  8c  efeairé  ,  c’eft-à-dire  ,  quarré  ,  pierre 
quarrée,  8c  efquierre.  * 

QJJ  1 E  R  T ,  cherche. 

QUI  EX  8c  lefquiex ,  quels ,  8c  lefquels.  Voyez. 
Ygaument. 

Htbtrs  n  a  mauvez.  hom  quiex  qui  fait. 
Perceval  : 

Demenda  li  quiex  efl  li  Rois. 

QU  1  EZ,  quel.  Huiftace ,  vivant  l’an  1155. 
j Optiez  Roy  y  a  en  ordre  eu  , 

Et  qui  ainçois  &  qui  puis  fu. 

QJJ  I G  N  E  T ,  coin.  Coquillard.  R.  de  la  Rofe  : 

Comme  pottre  chofc  en  quignet. 

QU’IL  ,  celui  qui.  Perceval. 
fe  QJJ  I L  L  E  T  E  R ,  s’arrêter ,  8c  planter  ,  fe 
tenir  debout  comme  une  quille.  Gauvain. 

QU  IN,  linge. 

QJJ  I N  A  U  T,  gus.  Voyez  Coutinaut  ;  de  mus, 

vacuus. 

QJJ I NE,  grimace  de  linge.  Monet.  C’eftauf- 
ff  la  femelle  du  linge. 

QJJ  I N  E  T  T  E,  béquille  ou  bâton  de  vieillard. 

Nicot. 

faire  QUINQTJINELLE,  ou  QJJINQUER- 
NELLE.  Coquillard  : 

XJiti  ne  leur  failloit  nul  refpit, 

Delay ,  grâce  ,  ne  quinquernelle. 

C’eft-à-dire ,  faire  la  diftribution  de  fes  biens, 
c’eft-à-dire,  prendre  un  terme  de  cinq  ans  (  quin- 
quenniurn)  pour  payer  ;  au  bout  defquels  fi  on  n’a- 
voit  moyen  de  payer ,  on  expofoit  les  débiteurs  à 
cul  nud  fur  une  pierre. 

QJJ  I  N  T  A I N  E  ou  quitaine ,  c’eft  un  jaque¬ 
mart  ,  ou  homme  de  bois  planté  en  terre  ,  au¬ 
quel  on  tire  au  blanc.  Ce  qui  vient  de  quintus , 
parce  qu’on  a  imité  ce  jeu  de  ceux  des  Anciens  , 
qui  fe  failoient  de  cinq  en  cinq.  D’autres  déri¬ 
vent  ce.  mot  de  quint  aine ,  d’un  homme  appelle 
Quintus.  Vallus  8c  P  allas ,  félon  Vigenere  lur 
Céfar  ,  eft  pris  pour  une  forte  de  quintaine  ou  tac - 
quemart  fiché  en  terre  pour  exercer  à  l’encontre 
comme  fi  c’eftoit  vu  adverfaire,  c’eft-à-dire,  un 
homme  de  paille.  Juvénal  parle  des  femmes  s’e- 
xerçans  ainfi  : 

A  ut  quis  non  vidit  vulnera  pâli  ? 

QU  I  S,  cherché.  Perceval.  D’où  vient  er.-, 
quis. 

QU  I S  E ,  recherchée.  Marot ,  Elégie  14. 

Et  en  la  forte  encor  que  ie  t  ay  quife , 

Je  men  repens  ,  cognoiffant  ta  feintife. 

QU  I  S  S  E ,  cherchalfe  ;  de  quérir.  R.  de  la  Ro - 

fe  • 

-  Amour  me  dit  lors  que  ie  quijfe. 


I 


Q  U. 

je  QUI  T,  j’eftime,  je  euide.  Joinville ,  page 

356-  .  .  r  r . 

QU  O  QU  A  RT,  glorieux  lansfujet,  comme 

les  enfans  qui  mettent  des  plumes  de  coq  fur  le 

bonnet ,  Si  s’eftiment  bien  ajuftés.  Bouillus.  Vil- 

lon  : 

Et  ne  fuis  qu'un  ieune  quoquart. 

Fontaine  des  Amoureux  : 

Et  s'il  le  dit ,  ce  fl  un  quoquart. 

QU  O  QU  ELU  ou  goguelu ,  avide  de  gloire. 


\ 

Q  U.  igj 

félon  Bouillus.  îl  me  femble  pourtant  que  c*eftplû- 
toft  un  homme  qui  a  double  menton ,  Si  qui  eft 
fort  gras. 

QU  O  QU  E  T  R  E  AU  ,  parleur  :  ce  qui  vient 
du  jargon  des  coqs  Si  poules  3  d’ou  vient  coqueter 

Si  coquet. 

QU  O  QU  S.  Rebours  de  Mathiolus: 

Il  devient  chétif  &  quoqus. 

QUOUE,  queue.  Mehun  au  Codicile. 

QU OYEMENT,  fecrettement.  Bible  Hif  . 
tonaux. 


R  A. 


R  A 

0 


R  A  AISIER  ,  fe  remettre  à  l’aife. Perceval. 

RABASTER,  faire  tapage,  comme  les  lu¬ 
tins  qui  reviennent  de  nuit.  V oyez.  Rabbater. 

RABATS,  efprits  ou  lutins 9  d’où  vient  raba- 
fer,  ce  ft-à-dire,  faire  du  bruit.  Rabelais: 

Ea  mommerie  des  rabats  &  lutins. 

Une  rabajfiere ,  c’ eft-à-dire ,  un  infiniment  de 
fer  en  Languedoc,  pour  arracher,  pourrait peut- 
eftre  venir  "de-là  ,  ou  de  arraba  ,  c’eft-à-dire ,  ar- 
■  jucher* 

R  A  B  B  AT  E  R ,  faire  tapage.  Marot,  Epigram- 


ine  xii 


Efprit  donc ,  bon  feroit  ce  me  femble, 
Oncques  toi  rabbater  toute  nuicl. 


RABE,  rapum.  Lefpleigney  : 

Mais  le  nom  ne  fert  d’une  rabe. 

RABLE,  reins ,  ou  rabots  dont  on  fait  le  mor¬ 
tier  9  de  rouable ,  parce  qu’il  fe  tourne.  Nicot. 
RABOT  IR,  polir.  t 

RABOUGRI  ,  un  arbre  demeure  nain  Si 
mal  fait ,  &  comme  rentré  en  foy-mefme.  Ce  mot 
a  autrefois  caufé  un  procès  mémorable  à  M.  Nau- 
dé ,  qui  avoit  ainfi.  appellé  un  Moine.  Hifloire  de 

l’Acad.  de  Paris.  y 

RABOULIERE,  creux  à  l’écart ,  ou  la  la¬ 
pine  fait  fes  petits.  Nicot  Si  Monet. 

RACAILLE,  canaille  9  venant  de  race  :  Si 

race  vient  de  radix. 

R  AC  H  AI  S ,  maigre  ,  fec  ,  décharné.  Nicot. 
RACHIMBURGES  ,  charge  de  guerre. 
Eauchet. 

RACLEFORETS,  ce  font  ceux  qui  dans 
les  étuves  fervent  à  racler  Si  à  affiner  le  vifage  des 
femmes  qui  prennent  le  bain.  Rabelais,  livre  2. 
chapitre  3  o.  Ce  mot  eft  compofé  de  racler ,  ratif- 
fer ,  &  de  touret ,  efpece  de  petit  mafque.  Voyez 
Jouret. 

R  A  D  A  B  E' ,  c’eft  un  mot  de  Languedoc ,  qui 
lignifie  une  riorte  ,  ou  hardelle. 

°RADE ,  rand,  Alleman,  c’eft-à-dire,  rivage. 

Ménage. 

RA  DI  WAGON,  chariot,  en  un  Pfeautier 
ancien  de  Lypfe ,  fait  depuis  fept  cens  ans. 

R  A  E  M  P  L I ,  rempli.  Voyez  Maronier. 

R  A  F  E  T I E  R ,  un  maquereau. 
RAGALICE, réglifte.  Nicot. 

RAGAZ  d'eau ,  innondation ,  pluie  abondan¬ 
te.  Nicot. 


RAHHANNO,  des  chofes. 

R  AI  AU,  réau  ,  raie,  cavelure  ,  trace.  Mo¬ 
net. 

R  A I E  R  ,  couler. 

R  a  1  e  r  ,  couler  9  d’où  vient  Ragea.  Perceval.  \ 
R  A I G  N  E  ,  Reyne  9  de  Regina. 

RAIM ,  RAINCEAU.  Voyez  Rain. 

R  A I N ,  orée  de  foreft.  Ragueau. 

Rain  ou  rains ,  rameau,  rinceau.  Nicot.  De 
ramus ,  comme  main  de  manus.  Alain  Char¬ 
tier  : 

Si  cueillis  un  rain  d'églantier. 

R.  de  la  Rofe  : 

Rofe  fur  rain  &  nois  fur  branche  ; 

N' eft  fi  vermeille  ni  fi  blanche. 

Item  : 

Onques  le  -pin  qu'il  vous  compta  , 

Si  haut  de  terre  ne  monta  , 

Ne  fes  rains  fi  bien  neftendit  , 

Ne  fi  bel  ombre  ne  rendit. 

Et  ailleurs  : 

Par  les  rains  fai  fi  li  rofier, 

Sfui  plus  eft  franc  que  nul  ozier . 

Et  le  R.  de  Florimont  : 

Toutes  les  beftes  des  boccages  , 

Les  privées  Cf  les  fa  uv  âge  s , 

En  l'ombre  de  cel  arbre  eftoient  j 
Tuit  luy  oifel ,  el  rains  fer  oient, 

Jluec  menoient  leur  déduit. 

R.  de  Vacce  : 

Soit  rain,foit  arbre,  foit  racine. 

R  AIN  ET,  grenouille  3  de  rana.  Villon : 

Raines  ,  crapeaux ,  &  beftes  dangereufes. 

D’où  vient  pomme  renette ,  pour  eftre  marquetée 
comme  le  ventre  des  grenouilles,  félon  Ménage  : 
ou  de  p orna  renana.  Mais  j’eftime  que  c’eft  pour 
eftre  la  reine  des  pommes. 

RAIRE,  RASER,  tondre.  Nicot. 

RAÏS,  l’éclat,  le  feu  des  yeux.  Marot ,  Hif- 
toire  de  Léandre  Si  Héro  : 

Aux  rais  des  yeux  crut  le  brandon  plus  fort 
D’amour  cruel ,  &c. 

RAISEAUX,  rets  de  chaffe. 
fa  RAISON,  fa  harangue;  de  fia  Oratione: 
Merlin  : 


) 
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R  A I  Z ,  rafé ,  tondu  j  rvzzyi? ,  rafée ,  coupée  net. 
'Marot ,  Epigramme  z6. 

J’ai  joué  rondement , 

Sire  ,  w  vous  déplaife  , 
jToaj  m’avez  finement 
Coupé  la  queue  &  raife. 

R  A  L  ER ,  retourner.  Perceval. 

R  A  L I A  S ,  difcours ,  raillerie. 

R  A  M  A  S  S  E ,  forte  de  jeu  du  tems  de  Rabelais , 
ainfi  appelle,  félon  le  Duchat ,  de  ce  qu’on  imitoit 
dans  ce  jeu  la  manœuvre  qui  fe  pratique  dans  les 
Alpes  envers  ceux  qui  les  traverfent  dans  le  fort 
des  neiges. 

RAM  BERGE,  efpece  de  barque  à  rames. 
Voici  ce  que  difent  de  ce  vaifleau  les  Mémoires  de 
duBellai,  livre  io.  fur  l’an  1545.  Il  y  a,  une  ej'pece 
de  navires  particulière ,  dont  uj oient  nos  ennemis  (  les 
Anglois  )  ,  en  forme  plus  longue  que  ronde ,  &  plus 
efiroite  de  beaucoup  que  les  galeres ,  pour  mieux  fe 
régir ,  &  commander  aux  courantes  qui  font  ordinai¬ 
rement  en  cette  mer  (  la  Manche  )  :  a  quoy  les  hom¬ 
mes  font  fi  duits ,  qu’avec  ces  vaiffeaux  ,  ils  confon¬ 
dent  de  vitejfe  avec  les  galeres ,  &  les  nomment  ram- 
berges. 

RAME  de  papier  ;  dite  du  chaffis  ou  fe  fait  le 
papier  ;  compofé  de  fil  de  cuivre ,  dit  rame  en  Ita¬ 
lien  ;  de  ceramen.  Et  les  Imprimeurs  de  Lyon  ap¬ 
pellent  aufli  la  rame ,  ce  qui  enferme  la  lettre  fur 
leur  prelfe. 

RAMENTEV  OIR,  fouvenir ,  faire  relïou- 
venir,  rappeller  à  la  mémoire.  Marot ,  Chant  3. 

Et  détruira  fon  ame  (  à  dire  voir  )  , 

Si  quelque  ennuy  ne  vient  rement evoir 
Le  pauvre  humain  d’invoquer  Dieu  ,  &c. 

RAMENTOY,  rappeller  j  de  ramentevoir. 
Marot ,  Pfeaume  79. 

Las  !  ne  nous  ramentoy 
Les  vieux  maux  contre  toy 
Perpétrez  à  grans  fommes. 

RAMENTUS,  rappeliez  à  la  mémoire.  Ma¬ 
rot  dans  fon  Enfer  : 

Tant  qu’il  meufi  mys  (  pour  efire  mieux  cou¬ 
vert  ) , 

Dedans  le  lieu  par  Cerberus  ouvert , 

Où  plufieurs  cas  me  furent  ramentus. 


RAMIERS,  ou  Roumiers ,  &  Paumiers  ,  des 
Pèlerins  ;  airift  dits  à  caufe  des  rameaux  de  palmes 
queportoient  ceux  qui  venoient  du  Temple  de  ]é- 
tufalem  ;  &  les  autres  de  Roma ,  à  caufe  delà  Ville 
de  Rome  d’où  ils  venoient.  On  les  appelloit  auffi 
des  Romieus. 

R  AM  ON,  balayj  de  ramus ,  unde  ramoner. 
Nicot.  ' 


le  moquer 


RAMPONER  un  homme 
luy.  Guy  de  li? arvich. 

RAMPONEUSE,  fâcheufe  ,  qui  cher 
âes  querelle5  d'AIlcman.  D'où  vient  um  rampo 

c  eft-a-dire ,  en  Languedoc ,  une  querelle  mi 
propos. 


RAMPONIERE.  R.  delaRofe: 

Par  ceux  qui  fu  fel  &  crueux , 
Ramponieres  &  mal  pallzers 
Dejjiçs  tous  autres  Chevaliers. 


R  A; 

RAMPONNES.  R.  delaRofe: 

De  p é chié  de  toutes  aufmones  , 

De  beau  parler  &  de  ramponnes. 

*  R  A  N ,  un  mouton  ;  de  aran ,  c’eft-à-dire  ,  le 
malle  des  brebis  :  d’où  pourrait  venir  le  mot  de 
marroquin  ,  aulli-bien  que  du  Royaume  de  Mar- 
roc. 

R  an,  un  bélier.  Nicot.  D ou  vient  marran  ôe 
marro  ,  mot  de  Languedoc  ,  qui  lignifie  un  mou¬ 
ton. 

RANCHIER,  c’eft  le  fer  d’une  faux. 

RANCŒUR,  à  contre  cœur ,  rancune. Ni . 
cot. 

RANCOLINER  les  préaux ,  les  réhauftet 

avec  de  la  terre. 

RANÇON,  arme  ancienne,  fortes  de  halle¬ 
bardes  inventées  pour  les  combats  demer,  environ 
le  Régné  de  Louis  XI. 

R  AN  DON,  force,  courage,  Marot ,  Epi- 
gramme  2.73. 

Boire  fouvent  de  grand  r an  don. 

Le  dus  au  feu ,  le  ventre  a  table, 

Avant  partir  de  la  maifon. 

à  Fandon,  à  fuite ,  &  à  la  fois.  Perceval. 

R  A  N  D  O  N  N  E  R ,  lailfer  randonner  un  che¬ 
val  ,  c  eft-à-dire ,  galoper. 

R  A  N  E  ,  grenouille  ;  de  rana. 

R  A  N  ET  E  ,  grenouille.  Art  de  Rhétorique  an¬ 
cien  : 

■Quelle  endormie  ferpentiaux  &ranetes. 

RANGOURI  R,  languir,  à  mon  ad  vis.  Mé - 

h  un  au  Eejlamerit . 

R  A  N  G  U  I L  L  O  N  ,  ardillon.  Nicot . 

R  A  N  N  E  S ,  rameaux. 

R. II  ARAILLER,  reparer.  Voyez  dom¬ 
mage. 

K  A  P  A  Y  E  R ,  rappailer. 

R  A  P  fi  I  LEU  X,  raboteux;  de  p fente: 
d  ou  viennent  les  mots  de  Languedoc  raffit ,  c’eft-à- 
dire  ,  ride  ;  &  rafite ,  c  eft-à-dire ,  un  foufflet. 

RAP  1ERE,  une  efpéce  ;  &  rapierer  &  rapie- 
reur ,  c  eft-à  dire ,  un  coupe-jarets  ;  de  pamPeiu 
cœdere  colaphis.  S.  Amant  : 

Sa  vieille  rapiere  au  vieux  lou. 

RAPONNE',  tancé,  moqué.  Bible  Guiot  de 

Provins  : 

Mais  pource  raponnez  en  fui } 

Qu’a  Clereveaux  quatre  mois  fui. 

RAPONNEUSE,  quérelleufe. R.  delaRo - 

fe: 

Et  mefdifante  &  raponneufe. 

Voyez  Ramponeufe.  Il  vient  de  l’Italien. 

R  A  Q  U  I  E  R ,  cracher. 

R  A  QJJ  O  l  S  E  R ,  tranquilifer ,  appaifer.  Paf- 

qmer.  Nicot. 

RASOTE',  fot. 

R  A  S  S  O  A  G  E  R  ,  fe  réjouir.  Perceval. 

R  AT  E ,  feur  ,  prix  :  d’où  vient  qu’on  dit  au 
pro  rata  :  &  vient  de  ratio. 

RATEPENADE,  chauve-fouris.  Monet . 

R  AT  I N  &  ratis ,  fougere. 

*  R  AT  I  S ,  la  fougere.  Grand  Atlas. 

R  AT  O I R  E ,  de  mptonum ,  c’eft-à-dire,  le  trou 
d  un  rat,  &  un  cautere.  Gauvain.  Cauftique  en 
Languedoc. 

RAUBE, 


RA.  R  E. 

RÀ  UBE ,  de  ,  c’eft-à-dire  ,  robe.  En 
Languedoc  robe  ;  unde  rauba ,  c’eft-à-dire,  déro¬ 
ber. 

RAVE  pour  rafe  ,  à  raphano.  A  Paris  on  pro¬ 
nonce  fouvent  le  V,  pour  l’F,  comme  en  ce  mot 
fafetier  pour favetier  . 

RAYE  RE,  une  fente  ou  flanc  dune  Tour, 
pour  donner  un  peu  de  jour.  Nicot. 

RAY  OLE,  peint  8c  bigarré  par  petites  raies. 
Nicot. 

RE- 

RE  AULX,  Royaux  ;  dou  vient  Realmont  * 
Ville  de  l’Albigeois,  c’eft-à-dire,  Mont  Royal. 
C’eft  aufïï  une  monnoye. 

REAUMENT  &  de  fait ,  en  effet.  Nicot. 

REBARDER,  chanter  une  reprife  ou  refrein 
de  Chanfon  :  comme  les  Bardes  Gaulois ,  c’eft-à-di¬ 
re,  Chqntres,  fel,on  le  R.  du  tournoyemcnt  de  l"  An¬ 
te  chrift.  Voyez.  Jongleur. 

REBAUDIS,  rejoui.  Alain  Chartier ,  au  dé¬ 
bat  des  deux  Fortunes  d’Amoür  : 

Et  fembloit  bien  porter  cueur  maladis , 

Et  n' efloit  riens  dont  il  fuft  rebaudis. 

REBEC  ,  un  violon.  Satyres  Chrefliennes  : 

A  tel  meneflrié  tel  rebec , 

Venant  touflours  le  verre  au  bec. 

Ce  mot  vient  de  1  Hébreu  rebiac  ,  Siflrmn.  Rabe¬ 
lais  : 

Car  elle  avoit  vi  Caere  de  rebec. 

J  C3 

REBAU  DI,  joyeux.  Nicot. 

RE  B  EL,  Ville  du  haut  Languedoc.  Ce  mot 
Vient  du  Roy  Bel,  c’eft-à-dire,  Philippes  le  Bel, 
qui  la  fit  entourrer  de  murailles ,  fuivanc  l’infcrip- 
tion  qui  eft  fur  fa  porte  : 

— — — -cjUtü  dudum  Vauri  baflida  Vocabnr  , 

Ditta  Rebellas  ero  Regis  honore  met. 

B.  E  B I F  F  E',  relevé  en  haut ,  recroufle.  Perce- 
val  : 

Son  nez,  rebijfoit  centre  mont » 

REBINDAINES  (  à  jambet  ),  les  quatré 
fers  en  l’air.  Rabelais.  Cette  expreffion  eft  en  ufage 
le  long  de  la  Loire,  on  lit  dans  le  même  lens  re- 
bondaïnes.  Ce  qui  femble  Venir  de  rebondir ,  parce 
qu’une  perfonne  qu’on  jette  a  terre  avec  violence, 
ne  peut  guère  tomber  fans  faire  des  bonds.  Lé 
Ménéîogue  de  Robin  dans  la  genre  Poitevine  : 

Devant  mi  mes  d'une  dozainè 
C hengirent  jambes  rebondaines-. 

REBINEÜR,  qui  fe  rétraéle  de  chofes  con¬ 
venues  8c  accordées  en  jugement.  Nicot. 

REBONNER,  renouvelles  Méhun ,  au  Ée fi¬ 
lament. 

-  REBOÜCEIER(fé),  de  rebuccare ,  s’émouf- 
fer  ,  fe  rebroufler,  fe  recourber,  parlant  du  bout 
du  fer  de  la  lance  qui  fe  nomme  bouche  ou  bec. 
il  fe  dit  aufÏÏ  du  taillant  en  quelque  endroit  qu’il 
s’émouffe.  Le  Ditchat ,  notes  fur  Rabelais. 

REBOURC  IE',  retroulfé.  R.  de  la  Rofe  : 

Rechignée  efloit  &  fronde , 

Avoit  lè  nez  &  rebourcie , 

Hideufe  efloit  &  foule'e. 

1  REBOURS  ou  rébus  de  Picardie,  c’eft  une 
Tcmç  II.  Partie  IE 
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efcrlture  énigmatique,  venue  de  ce  que  jadis  les 
Clercs  de  la  Bazoche  faifoient  une  Satyre, intitulée 
De  rebus  qua  { gérant ur ,  8c  ce  tous  les  ans.  Ménaee. 
Marot ,  i.  Epître  du  Coq-à-l’Afne  : 

Car  en  rébus  de  Picarde  , 

Une  faux ,  une  efloile ,  un  veau , 

Cela  fait  efloile  fauveau. 

Rebours,  contradi&ion ,  réprimande. 
REBOURSE,  mal-gracieufe  ,  Marot ,  EpL* 
grame  iyy. 

Madame ,  je  vous  remercie 
De  m'avoir  efléfi  rebourfe. 

R  E  B  O  U  T ,  rebut ,  refus.  Marot ,  Epitre  i~ji 

En  me  difant  a  caufe  du  rçbout , 

^Souvent  Je  faut  tenir  ferme  debout. 

Et  de-là  rebouter  pour  rebuter  ,  dédaigner. 
REBRESCHE.  Lefpleigney  : 

Et  pour  venir  a  mon  rebrecloe  (  c’eft-à-dire, 
à  mon  deflein.  ) 

REBRESCHER,  cenfurer. 

R  E  B  U  F  FA  D  E  ;  de  re  8c  buffe ,  c’eft-à-dire  , 
foufflet.  Voyez  Buffe. 

RECAIGNER ,  recaner  ,  voix  d’un  âne. 
RECALClTER;  dit  de  calci'trare ,  c’eft-à-di¬ 
re  ,  regimber. 

à  RECEL  E'E ,  à  cachetées.  P'erceval. 
RECENSER,  raconter.  R.  de  la  Rofe. 
RECERCELEZ,  recoquillez  comme  un  cer¬ 
ceau. 

RECET,  retraite.  Gauvain. 
RECETIERRES,  receleufe.  Voyez  Fefierre. 
D’où  vient  recatadouire ,  mot  de  Languedoc ,  fl- 
gnifiant  le  me fme. 

RECHlERT ,  retomba. 

RECH1N,  rude  -,  du  Haiflan. 

RECHINER  ;  de  ricin  a  ,  ou  ricinus  ;  ou  de 
re  8c  canis  ,  c'eft-à-dire  ,  faire  comme  un  chien 
qu’on  fâche. 

RECINE',  goûté,  repas  que  l’on  fait  avant  lè 
fouper.  Monet. 

R  E  C I N  E  R ,  goûter.  Nicot-. 

RECLUS.  Voyez.  Garrics; 

R  E  C  L  U  SAGE.  Ovide  MS.  Voyez  Mufage. 

R  E  C  O I.  Voyez  Recoy. 
RECOIRDIE,àmon  advis  une  forte  de  vers 
ou  chanfon  à  apprendre  par  cceür .Tibaultde  Cham¬ 
pagne  ,  fclon  Pafqnier  ■: 

Et  maint  fonnet  &  mainte  recordie . 

Ainfî  on  dit  recorder  ,  pour  dire  réciter ,  répéter. 

R  E  C  O  L  Ë  R  ,  rapporter  par  cœur  ;  de  recorer . 
If  E  C  O  R  S  ,  ou  recorps  ,  mémoratif.  Marot  j, 
dans  fon  Enfer  : 

Les  pajfe~tems ,  &  confolations  , 

Que  je  reçois  par  vi [nations , 

En  la  prifon  claire  ■&  nette  de  chartres  , 

Me  font  recors  de  ténébreufes  chartres. 

R  E  C  O  R  V  E  L  E',  recourbé.  R.  de  la  Rofe  MS. 
De-là  vent  le  mot  de  Languedoc,  regourbillat. 
RECOURIR,  délivrer. 

RECOURS,  délivrànce. 

R  E  C  O  U  X ,  réchappé ,  délivré;,  Marot ,  Piaf 
me  18. 

Quand  je  l'exalte  &  prife  en  ferme  foy , 

Soudain  rccopx  des  ennemis  me  voi. 

(A  a) 


/ 
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R  E  C  O  Y  OU  R  E  QU  O  Y,  repos ,  tranquilitc, 
AYowr.  Marat ,  Epigrame  49. 

Savez-vous  la  raifon  pourquoy 
Hors  du  monde  je  me  retire 
En  une  hermitage  a  recoy  ? 

RECREANDIÈ,  récréation.  Perceval. 
RECROYAU  MENT,  à  regret,  par  force, 
le  Châtelain  de.Coucy  : 

Car  qui  le  fien  donne  recroyaument , 

Son  gré  en  pert ,  &  fi  confie  enfement. 

RECUEIL,  accueil,  réception  ,  accès  auprès 

d’une  perfonne.  . 

RECUEILLI,  avoir  accès  auprès  de  quei- 

^RE  C  UT  IT,  circoncis.  Rabelais.  De  l’Italien 
recutito ,  quia  la  même  lignification. 

R  E  D  D  E  R ,  refver  en  dormant. 
REDE’CROISTRE,  diminuer.  Joinville . 

RE' DEMENT,  rudement. 

RE'EMBRER.  Ovide  MS. 

Du  biau  fils  Dieu  du  bon  du  fiage  , 

Celuy  qui  pour  l’humain  lignage 
Réembre  de  mort  &  delivre. 

RE'EN  T ,  rafent  le  poil. 

RE'ER,  racler  ou  rafer  les  cheveux.  Voyez.  Crins. 
François  Villon  : 

Comme  un  navet  qu’on  rée  ou  pèle . 

R  E  FA  I L  L I R ,  manquer. 

REFARDER.  Pathelin  : 

Une  autre  fois  il  en  ira , 

En  tout  quand  que  vous  refarde 4L» 

R  E  F'E  R  E  R ,  rapporter  une  chofe. 
REFOILIR,  jetter  feuilles.  R.  delà  Rofe  par¬ 
lant  de  deux  forelts,  dit  : 

L’une  efi  brahaigne  qui  rien  ne  porte , 

L’ autre  en  fruit  porter  fe  déporte  , 

Vautre  de  refroilir  ne  fine  , 

L’autre  efi  de  feuille  orpheline. 

REFOUFA,  mot  de  Languedoc  ,  c’eft-à-dire  , 
regorgé,  rempli  jufqu’à  verler. 

REFRESTELIER,  rejouer  du  freltel. Voy. 
Çitole. 

R  E  F  U  Y  ,  refuge.  Blafon  des  fauffes  Amours  : 

Son  dernier  refuy  ce  font  larmes. 
REGARDURE,  regard.  R.  de  la  Rofe  : 

Lors  vey  qu’enuye  en  la  peinture 
Av  oit  trop  laide  regardure  : 

Car  el  ne  regard  a  fi  néant 
Que  de  travers  en  lorgnoyant. 

REGEHIR  à  Dame  Dieu,  lui  chanter  louanges. 
REGNE,  refiie.  R.  d’ Aie  d’ Avignon ,  Cr  Gar¬ 
nier  : 

Et  li  chevaux  s’ enfuit , 

La  régné  abandonnée. 

R  E  G  N  O  N ,  renommée. 

REGRACIER,  remercier.  R.  de  la  belle  Ma» . 
guelone. 

REGREDILLER,  fri  1er  les  cheveux  ,  les 
palfer  aux  fers.  Nicot. 

REGRE'ER,  récréer.  Co quillard  : 

Se  regréer  ri  efi  pas  péché , 

Chacun  en  prife  la  façon. 


RE.. 

REHORDE  R.  Voyez  Horder. 

RE  IM  B  ER.  irriter,  ou  ruer  j  de  pe/xC«y.' 
REIMBRER.  Méhun  au  Codicille  : 

.  jQji’il  ne  fifl  Chrefiien ,  &  qu’il  me  daigna 
reimbre. 

REIOU  VENIR,  rajeunir. 

R  E  L  E  N  QU  I ,  abandonné,  délailfé  d’un  cha¬ 
cun.  Alain  Chartier  dans  fon  Traité  de  l’Efpéran- 
ce  :  Homme  déchajfé ,  vil ,  rclenqui  &  honteux. 

Et  le  Roman  de  Carin ,  à  la  fin  duquel  font  ces 
mots  :  Cy  faut  l’efioire  del  Loberant  Garin  &  defro- 
mont  qui  ot  Dieu  relanqui.  Et  en  la  Defcription  des 
Religions  : 

Tuit  vivent  de  rapinerie) 

Chafcun  tout  honnor  relanquifi . 

R  E  LE  N  QU  I  R,  délailfer.  Voyez.  Delloy  ;  d’où 
vient  arrelanquit  en  Languedoc,  c’elt-à-dire ,  ha- 
ralfé ,  recreu  de  chemin  &  qui  fe  rend.  Incarnat , 
de  Jefus-Chrifii  enVers  : 

Pourquoy  font-ils  de  leurs  mer  es  nafquis  , 

S’ils  doivent  efire  d  iamais  relenquis. 

R  E  L I  QU  E  R ,  retarder.  Pathelin  : 
REMAIGNE,  demeure.  Ovide  MS. 

O  que  fon  fils  erres  remaigne  (  c’efi>à-dire$ 
pour  arre  ). 

Godefroy  de  Leigny ,  au  R.  de  la  Charrettes 

Li  cuers  qui  efi  Sires , 

Et  Maifire  du  greignor  pooir  ajfez * 

Efi  ovec  luy  outrepafiez  , 

Et  li  ool  font  revez  dehors ,  -A 

Plains  de  larmes  fous  le  corps. 

Le  R.  de  Garni  : 

N  j 

Par  la  cité  a  fait  crier  le  cris , 

Que  ny  remaigne  li  grans  ne  li  petits « 

Et  ailleurs  : 

Es  paveillons  font  nos  gens  def armez  , 

Les  Sarrafins  font  d’autre  part  remés. 

je  REMAINS,  je  demeure,  je  relie.  Villon^ 
Deremaindre,  demeurer.  Alain  Chartier,  Traité 
de  l’Efpérance  :  Et  fi  les  autres  vertus  fe  déportent  9 
fi  remains  tu  feule  contre  mal  fortune. 

R  E  M  A I N  T ,  demeure  ;  de  remanet. 
le  REMANANT,  le  rélidu. 
REMANOIR,  demeurer. 

R  EM  A  N  SI  ST,  reliait,  demeurait.  Fabliau 

de  la  robe  vermeille  : 

MieZ  voudrey  que  fujfiez  rez> 

Sans  aigue  la  tefie  &  coul , 

Que  ia  my  remanfifi  chevoil. 

REM  A  N  SURENT  ,  demeurèrent.  Et  ne 
remaigne ,  c’eft-à-dire,  ne  demeure.  Perceval. 

REMEMBRANCE,  mémoire.  Epitaphe  qui 
çlt  aux  Céleltins  de  Paris  : 

Cy  gy fi  Louy s  Duc  d’Orléans  , 

Fils  Charles  Fondeur  de  céans , 

Et  frere  de  Charles  fuivant , 

De  France  Roy  s  trés-Chrefiiens  : 

F^equel  fur  tous  Ducs  terriens  , 

Fut  le  plus  noble  en  fon  vivant. 

Mais  un  qui  veut  aller  devant , 

Par  envie  le  fifl  mourir , 

Dont  jufqu  a  cy  en  efcrivant3 


R  E; 

On  hvett  maint  fiang  découvrir. 

Trefipajfa ,  comme  on  fcet ,  1 

De  nuit  y  quen  ri  y  peut  Je  courir ; 

En  l’an  mil  quatre  cens  &  Jept. 

Dieu  lui  fajje  pardon  à  famé , 

Et  à  V alentine  fa  femme , 

Au  Comte  de  Vertus  leur  fils  , 

Eefquels  depuis-y  comme  on  remembre , 
Sur  lui  furent  enfevelis 
Le  vingtième  jour  de  Septembre  y 
Mil  quatre  cens  quarante-fix. 

Voyez  Finement  &  Chambellan; 

REMEMBRER,  le  relfouvenir. 
le  R  E  M  E  N  A  N  T ,  le  relie.  Pathelin  : 

jQui  riens  ri  a  plus  que  fa  cornette  , 

Gueres  ne  vaut  le  remenant. 

REMENOIR,  demeurer. 

R  EM  ES,  demeuré:  remàrroient >  c’eil-  à-dire  , 
’demeureroient. 

R  h  m  e  s ,  rameaux.  Merlin. 
je  R  e  m  e  s ,  ou  remanfy  je  demeurai  :  remiflrenty 
'c’ell-à-dire,  demeurèrent. 

R  E  MESSES,  celîées  ou  remifes.  Merlin. 
REMORD,  touche.  Marot ,  Epitaphe  i . 

Donques ,  pajfant ,  fi  pitié  te  remord , 

Ou  fi  ton  cœur  quelque  dueil  en  reçoit , 
Souhaïte-lui ,  &c'. 

R  EM  P  E  ,  un  rot. 

REMPOSNER.  Voyez  Dervé  &  Ramponer. 
REMPRONANT,  raporteur  ou  répéteur 
d’üne  chofe.  Ovide  M  S\ 

I 

Ne  ia  ne  fioyes  nouveliers , 

Ne  remprtmans ,  ne  fox  v ant erres  j 
Si  te  garde  d’efire  menùerres , 

Polis  &  renvoi  fie  z  dois  efire. 

C’ell-à-dire,  joyeux,  bien  envilagé. 

REMPRONER,  repréfenter  y  6c  tancer.  O- 
vide  MS. 

Feloneffement  la  refone  , 
j Pt  par  paroles  la  remprone. 

R  E  M  U  A  G  E .  droit  ancien.  Voyez  M.  Gallahdy 
en  fon  Franc-Alleu. 

REMUCIE',  caché. 

REMUGLE,  relant.  Nicot  :  Lieu  remugle' y 
ou  qui  fient  le  remugle. 

RENCHIER,  forte  de  cerf. 

RENCURA,fe  plaindre.  Le  Comte  de  Poi¬ 
tou  t 

Èt  non  mi  voc  plogrien  ni  rencuran: 

RENE,  le  ventre.  Lypfie.  Tatian. 

RENGREGER,  aggraver,  appéfantir.  Ma- 
Pot  y  Elégie  20. 

Pourquoy  ici  doncques  ne  nie  plaindrai-je 
De  ce  cruel ,  qui  chaque  jour  en  grege 
Mes  longs  ennuys. 

RENÏERS,  René  ,  nom  d’homme. 

RE  N  0 IS  ,  trompeur,  criminel;  venant  de 
reus.  Villehardouin. 

R  E  N  O  S ,  fâcheux  ;  d’où  vient  renousy  mot  de 
Languedoc. 

RENÔUILLE,  grenouille  ;  &  vient  de  ra- 
na.  Nef  de  fianté. 

RENOYER,  renier;  renoyé ,  c’ell-à-dire,  re- 
nieur; 


R  E;  i8ÿ 

s’en  R  E  P  A I R  A ,  s’en  retourna. 
REPAIRER;  revenir.  Villehardouin  :  . 

Et  lors  encontrerenl  deux  nés  , 

Qui  repairoient  de  Surie. 

R  EPA  ISS  AILLE ,  ripaille  ,  bonne  chere. 
Rabelais  y  livre  4.  chapitre  5  1 .  Croyez  que  la  repaifi 
faille  fut  copieufie ,  &  les  beuvett  es  numéreufes. 

R  E  PA  R  E  R  ,  s’en  retournér. 

R  E  PA  R  I E  R  l’Oft,  regagner  le  Camp.  Ville¬ 
hardouin. 

REPENTAILLES,  repentir.  Rebours  de  Ma- 
thiolus  ; 

En  repentailles  y  en  latebres  , 

Trebuficha  ça  ius  en  ténèbres. 

REPERIER,  retourner  au  repaire ,  arriver  de 
dehors.  Perceval  : 

R  E  P  L  E I  N ,  rem  pi  y.  Merlin. 

REPLENI  E,  remplie. 

REPONDU,  enfevely  ;  du  mot  de  Langue¬ 
doc  rebondre ,  c’ell-à-dire ,  enfevelir.  Ovide  MS. 

V  li  Boel  font  répondu. 

R  E  P  O  N  T ,  met  ;  de  reponit. 

REPOST,  colloqué. 

REPOSTAILLE,  refponfe ;  de  rifpofta.  R. 

de  la  Rofie  : 

Car  ie  fiçay  trop  de  repofiaiïle'. 

Ce  mot  fignifie  aufli  apoftille ,  note.  Perceval : 

REP  O  S  T  E MENT,  à  cachettes. 

RE  P  OTE,  cache;  de  repofita. 
REPOTEMENT ,  iecrettement. 

REP  O  U  S ,  rudération  ,  bourdage  ,  confec¬ 
tion  Sc  application  d’un  mortier  plus  crroffier  8c 
moins  fin  que  celui  qui  doit  faire  la  füperficie  dè 
l’ériduit.  Nicot.  Il  fignifie  aulïî,  félon  Monet  des 
plâtras ,  des  recoupes  de  pierre  ,  du  thuileaubrifé 
dont  on  couvre  un  lieu  de  palTage,  humide  & 
boueux  ;  &  des  morceaux  de  vieilles  étoffes. 

R  E  P  U  L  S  E  ,  expulfion,  félon.  M.  Gallarid 
au  Franc-Alleu ,  page  3°7*  °ù  il  cite  un  Aéle  an 
cien  des  Chevaliers  de  Malthe,  qui  dit  ;  Vacque 
continuellement  a  la  repulfie  des  Turcs :  1 

R  E  Q_U  O  Y.  V oyez  Recoy; 

R  E  S  de  chauffée ,  le  fol  d’un  bâtimfent.  Ra - 

■giieau. 

R  E  s ,  une  chofe.  Voyez  Zerer.  On  dit  encore 

chofe" Ten*  aUbaS  Languedoc’  Pour  quelque 

RESBAUDlR,  encourager. 

RESCOLS,  recoux. 

RESCORRE,  aider ,  fauveh 
RESCOSSE,  recouvrement ,  recoulïe. 
RESE  ,  une  courle.  B ethancourt. 

R  E  S  E  U  L,  refeau ,  rets,  filet.  Nicot . 

R  E  S  G  N  E  ;  la  refile  d’un  cheval.  Perceval ; 

R  E  S I  O  Y  E ,  réjouit.  Alain  Chartier  : 

C  e  fi  ce  qui  les  bons  eu  ers  refioye. 

R.  de  la  Rofe  : 

Lors  s’efverlrië  &  fie  refioye. 

RESNABLE,  raifonnabie.  Ovide  MS. 
RESORDEMENT,  réfurreftlon.Gvide  APS: 
page  280. 

Sa  mort  &  fion  refiordement 
Revelerent  apertement. 

Or  il  parle  de  Jefus-Chriil; 

{An  ij) 


( 
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RESORT*  teffourcfe.  ( 

RESOUNDER,  retentir.  Merlin, 

R  E  S  P I R ,  refpiratron.  Marot ,  liv.  z .  de  la  Mé- 
«tmorphofe  : 

Luy  <? flouppant  les  conduits  de  lu  vie  , 

Ét  le  refpir  fans  lequel  on  defvie. 

RESPIT  j  delay  3  de  refpeElus.  Villehardouin  : 

Jl  lor  requeroit  refpit  al  quart  jor ,  pag.  6.  Me- 
nage. 

R  E  S  P I T  E' ,  recoux ,  fauve.  Voyez  Cloye. 
RESPITIE',  garanty.  Mehun  au  Codicille: 

Et  de  maint  grant  péril  font  par  ce  refpitié. 

RESPLAND,  reluit.  Boéce  MS. 
RESPLANDISSEUR,  clarté. 
RESPOITIE' ,  dilayé.  Villehardouin.  D’ou 
vient  refpoutit.  En  Languedoc  ce  mot  lignifie  auffi 
^elai ,  répit.  Perceval  : 

.  Et  li  a  dit  fans  refpoitié , 

Que  tui  erent  fain  &  bétie. 

R  E  S  P  O  N  A  N  T ,  refpondant. 

RES  P  O  NS  ,  forte  de  Vers  anciens.  Art  de 
Rhétorique  ancien.  Il  y  en  a  es  Vigiles  de  Charles 

VIL 

R  E  S  P  O  N  T ,  relponfe.  Ovide  MS. 

Cil  lor  a  dit  a  brief  refpont. 

R  E  S  S  E ,  rafe ,  parlant  d’une  eftofte  ufée. 
RESSEANT,  domicilié ,  réfident.  Il  fe  prend 
aufli  pour folvable  3  relféaut,  répondant.  Rejféant , 
caution  refféante.  Monet. 

R  ESSE  A  NT  I  SE,  réfidance,  fuffilance  de 
moyens  à  une  caution  ou  autres  aétes.  Monet. 

RESTIVER,  répugner ,  contrevenir ,  réfifi- 
ter.  Nicot  :  Qii  pourroit  refliver  aux  deflins? 
RESTORRE,  brûler. 

RESTOUR,  retour. 

R  E  S  U  E I  L  ,  refeuil  ÿ  de  retiolum.  S.  Gelais  : 

.  En  vos  refeuils  ,  &  vos  filets. 

On  dit  auffi  rafoir  pour  refueil.  Raquete  vient  aulïî 
du  mefme  lieu ,  fçavoir  de  reticula  Sc  de  rete. 
RESURREXI,  réfufcité.  Merlin. 
RETAILLAT,  mot  du  Languedoc  qui  figni- 
fie  circoncis  )  du  verbe  retailler  :  d’ou  retaillons  , 
pour  ces  rognures  d’étoffes  dont  les  Tailleurs  s’ac¬ 
commodent.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 
RETAILLE'.  Idem. 

RETETJ,  retenu. 

R  E  T  H  F  E  S  T I N ,  par  des  juftifications. 
RETINE,  refueil.  On  l’appelle  auffi  encore 
de  ret ,  en  Languedoc. 

R  E  T  I S  T  R  E,retiffer  ce  qui  eft  détiffu.  Nicot. 
RE  T  O  U  B  L  E  (  un  ),  terre  graffe  qu’on  feme 
tous  les  ans.  Nicot. 

RETOURROIENT  ,  retourneroient. 
feRETRAHIER,fe  retirer  ;  du  Latin  retra - 
here.  Alain  Chartier. 

RETR AIRE,ou  retrere ,  ramentevoir ,  racon¬ 
ter.  Gerardins  dAlmiens  : 

Qui  plus  n  a  oi  de  ce  conte  retraire. 
Fontaine  des  Amoureux  : 

Et  celle  ne  te  puis  retraire , 

Sinon  que  tu  la  voye  faire. 

RETRAIT,  acourcy.  R.  de  .a  Rofe; 
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Qui  efloit  un  pied  retraite. 

R  ET  R  O  Y,  retiré. 

RE  T  U  M  B  E ,  vaiffeau  de  verre  rond.  Rabelais , 
livre  5.  chapitre  2.  Beuvant  en  belles  &  amples  re- 
tumbes  de  vins  de  quatre  fortes. 

R  E  V  E  L ,  révélation.  Rebours  de  Mathiolus: 

Par  paroles  ou  par  revel. 

REVELINS,  chauffure.  Perceval.  Il  fe  pren 
auffi  pour  un  boulevard. 

REVENUE,  une  forte  de  fief ,  &  le  retour  de 
quelqu’un. 

REVENROIENT,  reviendr oient. 

REVER  ou  repver. 

REVERDIE,  joye. 

REVERTIR,  retourner.  Mehun  an  Tefia» 
ment.  MS.  des  Mémoires  de  Paris  : 

Le  Roy  de  ce  bien  averty , 

T  a  mis  grand  provifion  3 
Car  a  Paris  efi  reverty , 

Pour  y  faire  information. 

REVISCOULA  ,  reffufciter.  V AmoureuS 

Eranfi. 

R  E  WA  R  D ,  forte  d’Officier.  Ragueau. 

R  E  U  S  E  R ,  reculer  ;  venant  de  ns ,  c’eft-à-di* 
re,  huis. 

RE  Z  terre  3  âerafitm. 

RH- 

R  FI  A  N ,  mettre  un  porc  en  rhan ,  c*eft- à-dire  $ 
à  l’engrais. 

RHAPHIUSou  RHAPIUS,  nom  ancien  d’un 
animal  quadrupède ,  ayant  la  figure  d’un  loup  qui 
eft  tacheté  comme  un  léopard.  C’eft  le  loup  cer- 
vier  de  France,  dit  de  l’Hébrieu  rhaab ,  c’eft-à-di* 
re,  affamé.  Bochart. 

RHEDA,  forte  de  char  des  anciens  Gaulois. 
Bochart.  Grand  Atlas.  Ce  mot  vient  de  rhedec,  c’eft- 
à-dire ,  courir,  en  Hébreu. 

RHEDONA,  c’eft  une  herbe  décrite  par 
Pline ,  liv.  4.  1 9. 

RH  EN  O.  Sorte  d’habits  des  anciens  Gaulois. 
Bochart.  Mantes  de  peaux  non  préparées.  Varro  , 

Céfar ,  Ifidore. 

R  H  E  T  O  R I QJJ  E  pour  Poe  fie.  Art  de  Rhéto¬ 
rique  ancien,  c’eft-a-dire,  Art  Poétique. 

R  H  E  T  O  R I  QJJ  Ë  U  R  S,  Orateurs ,  &  même 
Poètes.  C’eft  le  nom  qu’on  leur  donnoit  ancienne¬ 
ment.  Maroi ,  Epitre  1 3 . 

- - — Ces  beaux  Rhétoriqueurs 

Ont-ils  au  vif  touché  vos  petits  cœurs? 

^RHITUPIS,  gué  fabloneux.  C’eft  un  port 
d’Angleterre  près  de  Douvre. 

R  I- 

R I ,  fort ,  félon  Cambden  3  d’où  vient  abric  , 
c’eft-à-dire,  tout-puiffant;  en  Saxon  aétheleric  , 
c’eft-à-dire ,  noble,  puiffant. 

RI  ACE,  rieufe.  Pathelin. 

R 1 B  A  U  D  E  ,  putain  ,  paillarde.  Gratian  du 
Vont. 

R I B  A  U  D  E  L.  R.  de  la  Rofe. 

RIBAUDI  E.  R.  delà  Rofe: 

Apres  garde  que  tu  ne  die  s 
Ces  P  ai  fines  &  ces  ribaudies » 
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RIBAUDEQUINS,  RIBAUDERINS,  ou  arba- 
lefte  de  palfe.  C’eft  une  machine  ancienne  pour  la 
guerre ,  femblable  au  fcorpion ,  ainft  appellée  à 
caufedes  bleftures  quelle  faifoit.  C’eftoit  un  arc 
de  quinze  pieds  de  long,  ou  du  moins  de  douze  , 
arrefté  fur  un  arbre  large  d’un  pied, dans  lequel  ef- 
toit  creufé  un  canal  pour  y  mettre  un  javelot  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  ferré ,  empené  ,  &  par 
fois  fait  de  corne.  On  les  dreftoit  fur  les  murailles 
des  Villes ,  <3e  avec  un  tour  on  les  bandoit  ;  & 
lorfqu  on  les  droit ,  les  javelots  eftoient  dardez 
avec  tant  de  force,  qu’un  feül  pouvoir  tuer  quatre 
hommes  d’un  coup.  Fauchet. 

RIBAUDSou  ribauts ,  ribaldi ,  larrons.  Voyez 
Pafquier,  livre  8.  chapitre  44.  des  Recherches, 
où  il  parle  du  Roy  des  Ribauds. 

R 1  b  a  u  d  s  ,  hommes  forts  &  robuftes.  Mehun , 
au  R.  de  la  Rofe  ,  dit  que  de  fon  tems  on  appelloit 
Ribauds  les  Crocheteurs  : 

Soit  Roix ,  Chevaliers  ou  Ribaut , 

Mains  ribauts  ont  le  cuer  Ji  haut , 

Tort  ans  fac  de  charbon  en  Greve  , 
jQue  la  peiné  rien  ne  leur  greve  , 

Cil  en  pàtiértce  travaillent , 

Et  baient  &  tripent  &  f aillent , 
fuis  vont  d  S.  Marcel  aux  tripes , 

Et  ne  prifent  tréfir  trois  pipes , 

Ains  dépendent  en  la  taverne 
Tout  leur  gaing  &  leur  efpargne. 

Puis  revont  porter  les  fardeaux 
Par  le'ejfé  non  pas  par  deaux  , 

Et  loy  aiment  leur  pain  gaignent  ,* 

Car  emblerne  tollirne  daignent . 

Et  ailleurs  : 

Car  fa  force  ne  vaut  trois  pommes  , 

Plus  que  la  force  d’un  ribaud. 

Et  ailleurs  : 

Mais  ribauds  ont  les  cœurs  fi  bauds , 
Portant  fies  de  charbcn  en  grève  , 

Que  la  peine  point  ne  lor  greve. 

Roy  des  ribauds ,  eftoit  celuy  qui  droit  dehors  de 
chez  le  Roy ,  ceux  qui  ne  dévoient  coucher  ,  ni 
inanger. 

Pafquier  l’explique  le  Maiftre  d’Hoftel  ;  mais  F  au - 

thet  y  répugne.  v  t 

R  IB  AUX.  Arreft  folemnel  qui  eft  es  Titres 

de  Saint  Martin  des  Champs,  de  l’an  1355.  Com¬ 
me  denoftre  commandement  Le  Roy  des  Ribauds  du¬ 
dit  Hoftel  euft  pris  des  lettres  ,  &  emporté  comme 
ainfi  qn  en  plu  fleurs  des  biens  Geofroy  Gajfelièr  exé- 
xuté  pour  fes  démérites  faites  audit  Fiofiel  de  Chaf— 
tillon  ,  qui  eftoient  en  la  jurifdiüion  des  Religieux  de 
S.  Martin  des  Champs  lez  Paris.  Et  plus  bas  :  Et 
combien  que  le  Chambrier  &  Maire  de  ladite  Eglife 
fe  fujfent  traits  par  devers  Nous  &  par  devers  ledit 
Roy  des  Ribaux ,  en  requérant  a  eux  cftre  rendus  lef- 
dits  biens  j  Sçavoir  faifons  que  Nous  voulant  garder 
l’ E  fi  fi  &  fes  droiéls  ,  en  confeil  &  délibération  aux 
ch  fes  dejjus  dites  -,  &  auffi  ofter  le  Roy  des  Ribaux 
defdits  procès  ,  avons  voulu  &  ordonné,  &c; 

Vers  anciens  d’une  Cronique  fous  l’an  lijô. 

'En  tel  point  fu  li  Qitens  Thibault , 

Qu  U  ala  nus  comme  un  ribaut , 

D  ’ autre  ribaut  avecque  luy  , 
fthii  nefu  çonneu  de  nulny  , 
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Pour  efeouter  que  l'en  difoit 
De  luy ,  &  con  en  devifoit. 

Tuit  le  retroroient  de  traifon  , 

Petit  &  grand  ,  mauvais  &  bont 
Et  un  &  autre ,  &  bas  &  haut. 

Lors  difl  li  Quens  afin  ribaut  : 

Compains ,  &  voy-je  bien  de  plein  $ 
jQue  d’une  denrée  de  pain 
Souleroye  tous  mes  amis: 
ie  n  en  d  nul ,  ce  meft  avis  , 

Neie  nay  en  nulle  fiance. 

Fors  qu’en  la  Raine  de  France. 

Celle  li  fu  loyale  amie , 

Bien  monftra  quelle  n  en  hait  mie  ; 

Par  lie  fit  finée  la  guerre  , 

Et  conquife  toute  la  terre  : 

Maintes  paroles  en  dift-en , 

Comme  difent  &  de  triftan. 

Ribaux,  corrivaux.  Pafquier. 

RI  B  LE  R,  errer  çà  8c  là  avec  armes  ofFenft- 
ves ,  8c  courre  fus  à  tout  le  monde.  Monet . 

R I B  L  E  R I E ,  brigandage ,  vol  fur  les  grands 
chemins.  Monet. 

R I B  L  E  T  T  E ,  griblette ,  ou  aumelette  au  lard. 

Nicot. 

RIBLEUR,  un  coupe  jarrets,  un  brigand. 

Nicot  8c  Monet. 

RIBON  R  IB  AINE,  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Aionet. 

R  IC  ETE,  richelfe  ;  de  rich ,  mot  Allemand, 
c’eft-à-dire ,  fort  8c  riche  ;  d’où  vient  Chilpéric  , 
V ercin  ventorix ,  Ambiorix ,  &c.  de  ri  fi  mot  Ara¬ 
be,  c’eft-à-dire ,  potens.  Bochart. 

RICHECOULEUR,  jaunice.  Defpleigney. 

RICHOYCE. 

R I C  O  C  El  O  N  ,  recuiteur  d’efpeces  de  moa- 
noye.  Monet. 

RIDES,  monnoye  d’or;  d’où  vient  riddale i 
de  richtaler,  félon  Nicole  Gilles  :  qui  vaut  50.  fols, 
&  pefe  1.  deniers  18.  grains.  Il  y  a  d’un  cofté  une 
croix  florencée  ,  ilfant  d’un  efeu  de  Bourgogne  , 
furmonté  au  bord  d’une  croillette  moulfe  ,  ayant 
pour  lettrier  au  bord.  Sic  nomen  Domini  benedic - 
tum.  Et  au  revers  un  Cavalier  ;  8c  au-deftous,  Flandj 
&  autour  ,  P hilippus  Dei  gratta  Dux  Burgundia  , 
Cornes  Flandria  :  8c  font  dites  de  l’Alleman  ridher, 
c’eft-à-dire,  courir,  à  eau  fe  quelles  reprélentent 
un  Cavalier  qui  galope  ;  d’où  vient  qu  en  Langue¬ 
doc  on  dit  raida,  c’eft-a-dire,  fuir.  Ragueau  8c 
Fauchet.  Voyez  Rydden. 

R 1  d  e  s  de  vifage ,  de  ruga  3  d’où  v’ent  rideau  : 
ou  de  ridere ,  parce  qu  en  riant  on  le  ride  ainft  qué 
le  rideau  tiré;  de  ryta  ,  de  pûa>  ÿ  d  où  eft  venu  ry - 
tella,  &  de-là  rideau  8c  ride. 

R I D  R I C  E  S ,  tromperies ,  à  mon  advis. 

RIE,  terre  inculte;  en  friche.  Nicot. 

RIENS,  reins ,  roignons. 

Riens,  quelque  chofe  ;  «5c  vient  de  res.  Mehun 
au  Teftament  : 

Sur  toutes  riens  gardes  ces  points , 

A  donner  ayez  les  clos  points , 

En  celuy  temps  délicieux. 

R.  de  la  Rofe: 

Toute  chofe  d’ airnèr  s’éfoyet 

Et  Enguerrand  de  Marigny  : 

(fui  n  a  fiuffijance  il  n’a  riensè 
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Et  derechef  le  R-  de  la  Rofe  : 

L’avoit  plus  aimé  que  riens  née. 

Pathelin  : 

Le  porteray-je  ?  rien  quelconques. 

R I E  R  R  E ,  arriéré  ;  de  rétro  ,  riere  foi,  parde- 
vers  foi.  Monet. 

R I E  R  E-F I  E' ,  arricre-fief.  Coufiume  de  Poic- 
tou. 

R I E  U ,  reu ,  ruifïeau.  Monet. 

R I E  U  L  E',  régulier.  Chanoine  rieulé.  Cronique 
de  S.  Denis  MS. 

RIEZ,  guerets  ou  terres  labourées ,  comme  qui 
diroit  re/ides. 

R I F  FAN  T  E  S ,  arrachantes.  Blafon  des  faftjfes 
Amours. 

R  i  f  fa  n  t  e  s ,  puis  tournant  le  dos. 

R  IF  F  LE'.  V oyez.  Troudelé. 

R I  G  L  E ,  régie.  Analogie. 

RIGOBAGE.  R.  delà  Rofe  : 

Pour  moy  mener  tel  rigohage , 

Vour  moy  menez-vous  cy  babant , 
Cuidez-vous  alerf  lobant. 

RIGOLE.  Il  vient  de  rivola ,  c’efl-à-dire ,  un 
ruiifeau. 

R I G  O  L  A  G  E ,  ris ,  raillerie. 

RIGO  LLER,  railler.  Pathelin.  Il  lignifie  aufli 
fe  fâoulér.  Mehun  au  Codicille.  En  Languedoc  on 
die  s‘ 'arri  (roula. 

RIGÔUREUSETE',  riguettr. 

R  IM  AI  RIE  ,  rime.  Epiftres  du  traverfur. 
RIMER.  Dans  le  Dauphiné  <Se  le  Languedoc  4 
dire  d’un  pot  de  viande  qu’il  rime ,  c’eft  dire  qu’il 
eft  à  lec ,  que  la  viande  y  eft  attachée  ,  &  qu’elle 
fent  le  brûlé.  Dans  le  Dictionnaire  de  la  Langue 
Tolofane,  ruma,  c’eft:  rôtir,  broliir,  cuir  excellî- 
vemen-tj  d’où  les  Dauphinois  ont  fait  rimer.  Aia- 
rot ,  dans  Ion  Epître  au  Roy ,  a  dit  s’enrimer,  pour 
s’enrumer  : 

En  mefatant  je  fais  ronde  aulx  en  rithme , 

Et  en  rithmant  bien  fouvent  je  m  enrime. 

R I M  O  Y  E  R ,  mettre  en  vers.  R.  de  la  Rofe  ; 

Or  verni  ce  fonge  rimoyer . 

RI  OLE',  marqueté,  picoté  de  diverfes  cou¬ 
leurs.  Monet. 

RIO  R  i  E,  hart,  lien  de  verge  tordu  pour  lier 
un  failceau.  Monet. 

RIPA  ILLE,  bonne  chere;  ce  qui  vient  d’un 
heu  de  Savoye  dit  ainfi*  où  fut  fait  un  grand  fef- 
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RI  STE  R  ,  prelfer.  Voyez  Valet. 

RIT,  couftume •,  de  ritus. 

*  RI  TH,  paflfage  ;  d’où  vient  Rithumagus,  oii 
Rhotomagus ,  c’efl-à-dire ,  Ville  de  paftage  ;  Cam- 
buritum  ou  Candbrige ,  Augufloritum  ,  Darioritum, 
&c.  le  porc  Rhitupis. 

R I  VA  U  X.  V oyez  Corrivaux» 

RIVER.  Coquillard  : 

River  &  habiter  de  hait: 

RIVERAINS,  bateliers  :  c’eft  proprement 
ceux  de  la  riviere  de  Loire.  Le  Duchat. 

RIX&RICH,  fort ,  en  ancien  Gaulois  ;  d’où 
vient  le  mot  de  riche,  8c  ces  noms  de  Capitaines 
Gaulois  V ercingentorix ,  Ambiorix ,  Orgetorix.Cin - 
gentorix .,  &c. 

R  O- 

T  RO  ,  rouge.  Voyez  Robert. 

R  O  A  B  L  E,  tire-braife.  Bible  Hifioriaux  :  Roa - 
blés  pour  ajfembler  les  cendres ,  ou  pour  nettoyer  le 
parement.  En  Languedoc  on  dit  un  brioch. 

ROAISONS,  rogations ,  les  trois  jours  dé 
prières  &  procefïïons  folemnelles  avant  la  Fête  dé 
l’Afcenlîon.  Monet. 

R  O  B,  rouge  ;  de  robeus ,  qui  en  vieux  Gaulois 
lignifie  rouge  j  d’où  vient  Robert. 

R  O  B  E  L I E  S ,  c’eft  une  herbe ,  félon  le  Jar-+ 

din  de  Santé ,  &  Ifaac. 

R  O  B  E  O  R ,  larron.  Hebers  au  R.  des  fpt  Sa* 
ge s  : 

Riens  tant  ne  greve  menteor  , 

A  larron  ne  a  robeor , 

Com  veritez  quand  la  receoit. 

R  O  B  E  R }  dérober.  V oyez  Raube.  E  ont  aine  de$ 
Amoureux  : 

Comme  penfe-t’il  faire  P  or. 

S'il  ne  me  robe  mon  tréfor. 

Et  Garin  de  Loferanc  : 


RI  PE  USE ,  roupieufe.  Rebours  de  Mathiolus  : 

Car  ede  devint  tant  ripeufe  , 

Corbe,  boffiué  &  t  ripeufe. 

Défigurée  &  contrefaite , 

Que  fembloit  une  contraire. 

RIQUERAQUE,  forte  de  longue  chanfon 
ancienne ,  de  certains  vers  à  couplets ,  de  fix  ou 

ept  lyllabes  chacun,  avec  diverfes  croifées.  Art  de 

Kheioruy  e  ancien. 

RI  SPE.  V oyez  Vain. 

.  RJST.E»  Co,f-  Ce  mot  vient  des  Réiftres  qui 
s  en  fervoient  :  ainfi  on  a  appelle  une  •  «rabat e  ou 
cravate,  une  autre  forte  de  colet.  D’autres  font 
venir  ce  mot  nfie,  de  ruflre  f 'mais  j’eftime  qu’il  fe 
faut  tenir  a  la  première  étymologie.  1 


L  arriefe-gar  de  fet  le  pais  rober , 

Et  les  grans  proies  charger  sfi  orront  cf 
Ovide  MS. 

,  w 

De  fraude  ne  de  tricherie  4 
De  tolte  ne  de  roberie. 

ROBE  RIE,  larcin. 

ROBERT  ,  ou  R  O  B  A  R  D ,  Chantre  rentre  ÿ 
&  ielon  d  autres  barbe  rouge.  Ce  mot  fignifie  en¬ 
core  mont  rouge  i  &  Rolant ,  terre  rouge. 
ROBECHON,  petite  robe,  gonnelle. 
ROBUCONNER.  Æ.  de  la  Rofe: 

D’autre  pan  ne  puis  celer 
Entre  vous  &  cel  Bachelier , 

Robuconnet  au  verd  chapel , 

Que  fit o fi  vient  a  noftre  appel) 

*  ROCK,  une  robe  :  d’où  vient  le  mot  dé  ro* 
quet. 

ROCQUET,  une  Cafaque  courte.  Monet. 

R  O  E  ,  roue  ,  rouge  ou  roux.  Perceval. 

R  O  E  L  È  R  ,  rouler.  Voyez  Occire. 

RO  G  h,  rouge.  Le  Livre  de  /’  Amoureux  Tr an- 
fi  : 

Ainfi  qu  aurore  laijfe  la  roge  couche 
Du  Roy  Titon ,  &  que  la  terre  touche. 

R  O I E ,  ligne ,  raie  •  d’où  vient  le  mot  de  dé* 
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royé  s  c  eft-à-dire  ,  dévoyc  :  Sc  poffible  celui  de 
rue. 

R  o  x  e  ,  la  voyé.  Merlin  : 

Et  s’arrofia  h  lé  la  plaine  roie. 

ROIGNER,  tondre.  Cronique  de  S.  Denis 
MS.  Et  fe  fifi  roigner  comme  Moine. 

R  O I  L  ,  oü  royl ,  rayonné.  Perce-val. 

R  O I L  E I S  ,  des  troncs  d’arbres  ;  d’où  vient 
qu’on  les  appelle  en  Languedoc  des  rouis. 

ROILLE.  Voyez  Roiller.  En  Languedoc  on 
dit  :  Es  vi lien  que  rallie ,  c’eft-à-dire,  fort  mé¬ 
chant. 

R  O I  L  L  E  E ,  haiftable. 

ROILLER,  regarder  à  l’entour  ;  5c  on  dit 
en  Languedoc  roudilla.  R.  de  la  Rofe  ; 

Lors  leva  li  villains  la  hure , 
fronce  les  yeux  par  gr an  lé dure , 

Fronce  le  neis  ,  des  y  ex  roi  lie  , 

Etfti  plein  d'ire  &  de  mille. 

Idem  : 

Ain  s  fiert  frappe ,  roille  &  maille * 

R  O I N  S  S  E  ,  une  ronce. 

R  O I S  O  N  S  ,  Rogations.  Nicot. 

ROÏSSOIR  ,  rouille,  routeur*  Voyez.  Pu* 
lente. 

R  O I S  T  E ,  droite.  Perceval. 
ROITEAULX, roitelets. 

R  O  M  A  N  C I E  R  S.  Ce  font  les  anciens  Poètes 
Gaulois. 

ROMAIN,  François ,  félon  Merlin ,  qui  par¬ 
lant  du  duel  du  Roy  Artus  avec  le  Roy  de  France* 
Etoiles ,  fait  à  l’Ifle  qui  eft  fous  Paris ,  dit  :  Que 
li  Bretons  &  li  Romains  les  efguarderent .  Et  après 
il  dit  :  Que  Artus  le  vainquit ,  &  lui  coupa  la  tefte , 
&  fut  Roy  a  fa  place ,  comme  ils  avaient  ftipulé^que 
le  victorieux  auroit  le  Royaume  du  vaincu. 

langage  R  O  M  A  NS.  Les  Romains  ayant  fub- 
jugué  la  Gaule,  y  infirmèrent  le  Latin;  5c  comme 
ceux  qui gouvernoient  l’Etat  étoient  Romains,  il 
fallut  fe  conformer  à  leur  langage  ;  5c  ainfi  il  fe 
fit  un  mélange  de  Gaulois  5c  de  Romain ,  qu’on  ap* 
pelle  Roman  ,•  duquel  on  fe  fervit  ès  Livres  d’Hif- 
toires ,  appellés  Romans  à  caufe  de  cela,  5c  enfin 
à  la  plufpart.  C’eft  pourquoi  on  trouve  divers  livres 
dont  les  Traduéteurs  difent  qu’ils  les  ont  traduit 
du  Latin  en  Roman.  On  appelloit  ce  langage  Ro- 
mancia  lingua.  Il  fut  en  ulage  félon  les  Ordon¬ 
nances ,  jufqu’en  l’an  1539.  Le  langage  vulgaire 
s’appelloir  Teudefque  Roman  ,  c’eft-à-dire ,  compo- 
fé  d'Alleman  5c  du  Latin,  comme  on  en  voit  en  de 
vieilles  Croniques.  Fables  d’Efope  anciennes ,  par 
une  fille  dite  Marie  : 

Au  finefnent  de  cet  efcrit , 

Qu  en  Romans  ay  tourné  &  dit . 

Et  plus  bas: 

M’entremis  de  ce  livre  faire. 

Et  de  l’Anglois  en  Roman  traire. 

C’eftoit  le  langage  Courtifan ,  5c  l’autre  s’appelloit 
Yalon.  Li  Conteor ,  Iugleor,  Iougleurs  ,  Trouverres 
5c  Chanterres ,  eftoient  les  Poètes  qui  inventoient 
les  Romans ,  félon  aucuns. 

D’autres  le  dérivent  du  mot  Efpagnol  Romanfe- 
ro ,  c’eft-à-dire,  invenio ,  je  trouve,  à  caufe  des  in¬ 
ventions  5c  fiétions  qui  font  dans  les  Romans  5c 
Livres  de  Poefie;  à  caufe  de  quoi  on  appelloit  les 
anciens  Poètes  Provençaux ,  Trouvadours  onTrou- 
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badours ,  c’eft-àdire ,  trouveurs  ou  inventeurs.  Fau- 
chet. 

Ces  Poctes  ont  été  fort  eftimés ,  comme  on  peut 
voir  dans  le  livre  de  leur  vie ,  fait  par  Cefar  Nof- 
tradamus.  Pétrarque  ne  les  a  pas  peu  loué  auffi. 

R  O  M  A  N  T ,  Hiftoire.  Le  Cœur  des  fecrets  de 
Fhie ,  dit  :  Pareillement  a  efié  fait  Romant  du  Roy 
dé  Alexandre. 

Or  que  ce  mot  de  Romant  ait  été  employé  pour 
dire  une  Hiftoire,  c’eft  ce  que  l’on  peut  voir  en¬ 
core  dans  beaucoup  d’autres  Autheurs ,  5c  furtouc 
dans  Pafquier.  Et  Perceval  parlant  de  fon  Hiftoire, 
dit  : 

Qui  ce  riche  Romant  lira. 

On  difoit  auffi  enromancier ,  pour  dire  >  faire  une 
Hiftoire. 

C’eft  auffi  le  langage  de  Cour.  Hebert ,  au  R.  des 
fept  Sages  : 

Qu  en  bon  Romans  peuffe  mettre 
Une  Eftoire  auques  ancienne. 

C’eftoit  le  langage  le  plus  poli.  R.  d’ Alexandre  dé 
Lambert  li  Cous  : 

Vejhi  comme  François  ,  &  fot  parler  Ro¬ 
mans. 

R.  d' Alexandre,  fait  par  le  Clerc  Simon  ÿ  voyez  En- 
romancer,  Erupiei  &  Traire;  &  Adam  de  Guien -* 
cy ,  en  fon  Caton  traduit ,  difent  le  mefme,  Def* 
pondre  Caton  en  Romans.  Gifaldi  fait  venir  les  Ro¬ 
mans  ,  de  Rheims.  R.  de  Garin  de  Loberanc  : 

Tant  qu’il  fot  &  Romans  &  Latin. 

Bible  Hiftoriaux ,  au  Prologue,  dit  avoir  trait  fon 
Livre  du  Latin  en  Roman.  L’Art  de  Rhétorique  , 
die  : 

Et  j  a  foit  que  toutes  dictions 
Latines  ayent  parfaits  fon  s , 

Toufours  en  langage  Romant  qui  l'enfuit  , 
&c. 

Idem  : 

Que  dites-vous  de  noflre  Amant  ? 

Ne  f cet -il  Latin  ne  Romant  ? 

ROMPTURE  en  morceaux.  Marot ,  Juge¬ 
ment  de  Minos  5 

Et  par  quel  art ,  moyens  &  façons  cautes 
Taillay  les  monts ,  &  les  Alpes  très-hautes  , 
Minay ,  &  mis  les  rochers  en  rompture 
Qui  font ,  &c. 

RONCEROYj  une  baye  ou  fofle  plein  de 
rances.  Cauvain . 

RONCIIN,  oü  roncin ,  un  cheval  de  fervice 
bon  à  la  guerre  ,  venant  de  runcinusy  ou  de  rojf, 
c’eft-à-dire,  en  Alleman,  un  cheval.  Ragueau. 

RONÜtLE,  un  efeu  rond  5c  large.  Ma -* 
rot  : 

De  fes  plumes  te  couvrira  , 

Scur  feras  fous  fon  efle  : 

Sa  défenfe  te  fervira 
De  tarée  &  de  rondelle*. 

O 

RONDELER,  faire  des  Rondeaux.  Art  de 
Rhétorique ,  ancien  : 

Cette  maniéré  de  rondeler. 

Sert  aux  chanfons  de  mufique . 

RONDELIERS,  ce  font  les  Soldats  qui  por* 
toient  des  rondeles. 


R  ONG  ER,  ruminer.  Bible  HifioriauX  :  Beftes 
défendues.  Le  pourceau  ne  ronge  mie ,  encore  qu'il  ait 
le  pié  fendu. 

rontoiles.  Fillon  : 

Je  fus  battus  comme  d  rontoiles ,  c’eft-a-dire, 
tout  nud. 


R  O  QU  E  T  ;  de  roc  bus ,  tunica. 

R  OS  E  L ,  un  rofeau  ou  canne» 

R  O  S I E  L.  Idem.  , 

ROSSE,  mauvais  cheval  ;  dit  ainfi  dé  roff ,  c  eft- 
à-dire  ,  cheval  en  Allemand. 

R  OS  T  &  raufi ,  du  rofty.  Ce  mot  vient.  dé 
tu  ficus  ,  parce  que  le  feu  noircit  &  brûle  la  vian¬ 
de  ,  comme  le  foleil  qui  haie  le  vifage  des  pay- 
fans. 

ROT,  recouvra  ;  comme  fi  on  difoit  reeut» 
ROTE  à  ROTE,  rutebeuf.  Meneftrel  : 


Li  Rois  a  mis  en  un  repaire , 

Mais  je  ne  fais  pas  pourquoi  faire  , 

T rois  cens  aveugles  rote  a  rote. 

S.  Louis  les  amalfa ,  &c.  _  s 

Rote,  route;  rote  rote ,  c’ed-à'dire,  à  la  fois. 

Rerceval. 

ROTES ,  indru  mens  de  mufique.  Ovide  MS% 


Les  noces  furent  grans  &  belles  , 

Trompes ,  tabours  ,  cors  &  vielles  , 
Salterions  ,  guignes  &  rotes , 

T  rendoient  diverfes  notes. 

R  O  T I E  R.  Voyez.  Roux. 

ROTIE  RE,  lieu  où  on  met  rouir  le  chan¬ 
vre. 

R  O  T  U  L  A  ,  rôle  ;  inrotulare  enrôler  j  comme 
fi  on  écrivoit  rôtie.  Ou  bien  de  ro ,  rouge  en  an¬ 
cien  François  ,  parce  qu’on  écrivoit  en  rouge  les 
rôles  &  tables  ;  d'où  vient  qu’on  les  appelle  aulît 
rubriques ,  de  niber. 

ROTURE  &  routiers  ;  de  ruptura.  Ce  font 
Payfans ,  a  rumpendo  terram. 

R  O  U  A  BLE,  ou  RABLE,  outil  à  pétrir  le 
mortier ,  à  remuer  la  chaux  &  le  labié.  Monet. 

ROUAGE  ,  un  droit;  de  rodagmm ,  ou  rota + 
gium. 

ROUAI  SONS,  Rogations.  Nicot. 

RO  U  ART,  Prévoit  des  Marèfchaux  ;  de  es 
qu’il  fait  mettre  les  malfaiteurs  fur  la  roue.  Ni¬ 
cot. 

ROUE,  tourne  au  tour.  Livre  t.  de  la  Mé- 
tamorphofè  : 

» - -  Mais  ainfi  tournoyant 

Que  le  milan  qui  les  poulets  regarde , 

Quand  il  craint  ceux  qui  en  font  bonne  garde  , 
Il  tourne  ,  il  roue ,  &  n’ofe  s' cfloigner , 

Bien  s’attendant  quelque  proye  empoigner. 


ROUELENT,  rouge ,  brillant  ;  de  rutilans. 
petit  R  O  Ü  E  N ,  forte  de  danfe.  Coquillard. 
ROU  LL  ET  ,  infeription,  félon  une  Epitaphe 
qui  fe  voit  dans  la  Cromque  de  S.  Denis  MS.  de 
M.  Judel ,  Secrétaire  du  Roy. 

Mories  Evefque  de  Paris,  (cachant  que  plufieurs 
Clercs  doutoient  delà  Réfurreétion  en  fon  temps, 
Iuyn’en  doutant  nullement,  fit  mettre  fur  fon  tom¬ 
beau  un  roulet  qui  contenoit  cette  Sentence,  qu’on 

y  écrivit  :  le  croy  que  mes  membres  vit ,  &  que  ie  ft- 
ray  refeu f  citez  ou  derrien  ior ,  &  que  ie  verray  Dieu 
mon  Sauveur  en  ejfe  moie  char,  Que  ie  mefmes  ver— 


ray  &  ne  miè  autres  ,  &  que  mi  vell  regarderoîenh 
Et  cette  efpérance  efl  mife  en  mon  cuer.  Il  edendit 
fur  fon  pis  le  parchemin  où  ces  paroles  font  écri¬ 
tes  ,  &  commanda  &  pria  à  fes  amis ,  que  cil  roules 
fut  mis  fus  fon  tombe l  ,  le  iour  de  fon  Obit.  Ainlî 
Flamél  mit  à  l’entour  d’une  plaque  de  S.  Innocent, 
Redemptor  meus  vivit ,  &  in  novifjimo  die  de  terra 
Jurrefhirus  fum  ,  &  in  carne  mea  videbo  Dominum 
Salvatorem  meum.  De  cette  héréfie  edoit  foupçon- 
néaulîi  Edienne  Evefque  de  Cadres,  qui  l’an  1 367* 
fut  blafimé  par  F.  François  Icher,  prefehant  à  S.  Be- 
noift;  à  caufe  de  quoy  l’Evefque  l’excommunia,  & 
plaida  avec  luy  devant  le  Primat  de  Bourges ,  01Y 
ledit  Icher  gagna  fa  caule  :  &  depuis  ledit  Evefqua 
ordonna  qu’on  mît  fur  fon  tombeau  cette  inferip¬ 
tion  ,  afin  qu’on  ne  creult  pas  qu’il  fuit  mort  dans 
1  héréfie ,  qui  régnoit  alors  parmi  les  gens  d’Eglife, 
qui  nioient  la  Réfurreétion. 


EPITAPHE  D’ESTIENNE  ,  EVESQUE, 

de  Cadres ,  qui  gid  à  S.  Benoid ,  tiré  de  mes 
Antiquités  de  Cadres» 

Tff  GO  Stephanus  de  Abavo^humilis  Ecclefia  Cafi* 
s  j  trenfis  Epifcopus ,  hoc  conditus  tumulo  obdormia 
in  Domino  .  .  .  fcio  quod  Chrifius  d  mortuis  re- 
furrexit ,  &  credo  quod  refurreclurus  fum  in  novif- 
fimo  die.  Hanc  docui  vivendo  -,  &  mortuus  hanc  ip - 
fam  profiteor. 

Il  fe  voit  auffi  à  Tolofe  un  Epitaphe  qui  femble 
avoir  edé  mis  du  temps  de  cette  héréfie  ,  &  il  m’a 
edé  communiqué  par  M.  Dumas  de  Cadres ,  Ad- 
vocat  au  Confeil ,  homme  très-judicieux  &  in¬ 
telligent  des  bonnes  chofes,  en  voici  les  mots  : 
Edrnundus  Rodogundus  Gratianopolitanus  ,  indignas 
hujus  Ecclejîa  Canonicus  ,  hic  expefiat  carnis  refur 
reflionem. 

ROUP  1ERE.  Voyez.  Rapiere.  Sorte  d’elpéew 
S.  Amant  ; 

Sa  vieille  rapiere  au  vieux  lou  , 

Terreur  de  maint  &  maint  filou. 

ROUPILLE,  une  cafaque. 

RO  U  P  T  ,  rompu.  Mehun  au  Codicille  : 

Qui  autrement  feroit  roupt  &  debareté. 

ROUTE  ,  bandes  de  gens  d’armes.  MoneL 

vau  de  Ro  u  t  e,  fuite  a  toute  bride.  La  Cava ■* 
lerie  fuit  d  vau  de  route . 

ROUTIERS.  Voyez.  Roux. 

Roütiers.  C’edoient  des  payfans  armés, ain- 
fi  appellés  parce  qu’ils  briloient  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient.  Ce  mot  vient  de  ruptus.  D’autres  le 
dérivent  de  roturiers ,  c’ed-à-dire^laboureurs;  de 
rota. 

ROUVRE,  chefne. 

ROUX  ,  cheval  ,  en  vieux  François;  de  roff. 
Voyez  Roffe.  D’où  vient  routier  Scrotier  :  &  route, 
de  rut  a,  c’ed-à-dire,  bande  de  foldats.  R.  deGa- 
rin  de  Loheranc  V 

La  vei fiiez,  les  routes  affcmblcr  , 

Et  Amaury  II.  l'efi  le  cheval  aller . 

De-là  vient  arrouter ,  c’ed  à-dire ,  mettre  en  train# 
Idem  : 

Hues  en  retorne  for  le  roux  Arabi. 

Et  ailleurs  : 

Bien  f  u  armé  for  le  rox  Arabi. 

C’ed-à-dire,' 


/ 
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C’eft-à-dire,  le  cheval  Arabe  :  ou  il  vient  de  rota. 

RO  Y  ou  Roi.  Ce  mot  a  elle  donné  à  beaucoup 
de  perfonnes,  comme  on  verra  cy-aprcs.  C’eftoit 
celui  qui  avoir  pouvoir  fur  tous  ceux  d’un  Corps. 
Ainlî  il  y  avoir  un  Roy  des  Arbaleftriers,  des  Ar¬ 
penteurs,  des  Barbiers,  &c. 

R  o  y  de  Bazoche ,  le  chef  des  Clercs.  Voyez.  Ba- 
foche. 

R  o  Y-d’armes ,  ou  Héraut.  C’eftoit  un  Officier 
de  grande  authorité  parmi  les  Anciens,  qui  alloit 
dénoncer  la  guerre  ou  la  paix. 

Roy  des  Merciers,  eftoit  celui  que  le  grand 
Chambrier  commettoitpour  avoir  authorité  de  vi- 
fiter  les  marchandiies. 

Roy  des  Ribauds ,  eftoit  celui  qui  fe  prenoit 
garde  des  joueurs,  &  tiroit  tribut  des  bordeaux  & 
des  criminels  qu’on  exécutoit.  Ragueau.  Voyez.  Ri¬ 
bauds. 

Roy  des  Poètes;  il  faut  remarquer  que  les  an¬ 
ciens  Poètes  s’appelloient  Rois ,  pour  avoir  gagné 
quelque  prix.  Ainfi  Ogerle  Danois  : 

Ici  endroit  ejl  cil  livre  finez , 
jQui  dès  enfance  Oger  eft  apelez  .* 

Or  veuille  Diex  qu’il  fort  parachevez , 

En  tel  maniéré  queftre  nen  puijfe  hlafmez 
Li  Roy  Adams  par  qui  il  efl  rimez . 

Et  au  R.  de  Cléomedes  : 

Ce  livre  de  Cle'omedes 
Rime  je  le  Roy  Adenes 
Meneftré  au  bon  Duc  Henry. 

Roy  de  la  feve ,  c’eft  celui  qui  rencontre  la  fe- 
ve  dans  le  gafteau  qu’on  mange  à  la  fefte  des  Rois  : 
ce  qui  eft  une  imitation  des  Saturnales  des  Payens; 
&  du  mot  ephebus ,  c’eft-à-dire,  jeune  homme  qui 
fervoit ,  on  a  retenu  le  mot  de  feve. 

ROYE,  raye. 

R  O  Y  N  E  blanche ,  vefve  ou  délaiffiée  ;  en  mé¬ 
moire  de  Blanche  de  Caftille,  vefve  de  Louis  VIII. 
Ragueau.  , 

Royne,  grenouille;  de  rana.  R.  delaRofe: 

Cil  a  robe  religieufe , 

Donques  eft-il  religieux. 

Cefl  argument  eft  trop  fieux  , 

Il  ne  vaut  une  vieille  roine. 

La  robe  ne  fait  pas  le  Moine. 

la  ROYNETE,  jeu  ancien.  Coquillard,  pag. 

4  6. 

R  U* 

RU  ou  R  U  T ,  petit  ruifteau  des  prez  ;  dit  piu* 
fluo.  Nicot. 

Ru,  jet  de  pierre.  Monet. 

Ru  de  bâton,  tour  de  bâton, artifice.  Monet. 


RU.  R  Ÿ. 

R  U  B  E  B  E  S  ,  rebecs.  R.  de  la  Rofe  : 

Harpes ,  guiges  &  rubebes , 

Conques  neufl  Amphion  de  Thebes. 

R  U  B  E  S  T  E ,  robufte.  Hues  piancelles ,  au  Fa- 
bel  de  Sire  Hains  Q"  Dame  avieufe  : 

Qiie  cil  qui  a  femme  rubéfié , 

Efl  garnis  de  mauvaife  befte. 

R  U  B I C  H  E ,  terre  rouge  ,  bol.  Songe  du  Ver 
gcr.  C’eft  aufîî  la  table  d’un  livre  ancien ,  tels  que 
font  les  vieux  livres  en  droit  qu’on  appelle  Pra- 
dins  ,  à  caufe  de  leur  Imprimeur.  Or  ces  tables  ef- 
toient  écrites  en  aiicte  rouge,  &  de-là  leur  eft 
venu  ce  nom  de  rubrique. 

RUCHE,  en  Languedoc ,  un  bue  ou  ruche  à 
miel  ;  de  l’efcorce  des  arbres  dont  on  les  y  fait  tom» 
tes  d  une  piece,  dite  la  rufque  :  car  on  creufe  un 
tronc  d’arbre  à  ce  deflein. 

R  U  F  FA  ,  rider.  Voyez  Biardà; 

R  U  I L  L  E,  réglé  ;  de  régula.  Bible  Hiftoriaux  : 
C’eft  une  mille  générale  ^que  les  poiffons  qui  ont  écail¬ 
les  &  noés  font  nets.  Mefure.  Songe  du  Verger. 

R  U I L  L  E  R.  Le  Songe  du  H ?rger  fe  fert  de  ce 
mot ,  lorfqu’il  dit  ruiller  ou  juger. 

R  U I M  E  R  &  rnèment ,  rugir  &  rugiftement. 
Rabelais ,  &  la  Cronique  de  Charles  VIII. 

RU  I R  ,  rugir  comme  le  Lion.  Monet. 

R  U  I S  T  E ,  rude.  Ovide  MS. 

Tant  mar  fu  ta  ruifte  fierté. 

RUIT,  ruth  d’amour.  De  rugit  us ,  ou  de  ruo. 
Ob  impetum  quo  brut  a  àmoris  aftro  percita  m  femi - 
nas  erumpunt. 

*  R  u  i  t  ,  bord  ou  ruifteau.  Perceval  : 

Sort  le  mit  d’une  font ene lie. 

Il  vient  de  ritha ,  c’eft-à-dire  ,  torrent  en  ancien 
Allemand.  Lipfe. 

RUS  TA  RI  N  S ,  ruftres.  Coquillard. 

RUSTRERIE,  &  par  corruption  rufterie  8c 
ruftrie ,  brigandage,  pillerie,  volerie,  à  la  façon 
des  ruftres  (  fantaffins  non  foudoyés  ),  qui  venant 
a  fe  débaucher  avec  le  grivois ,  faifoient  ripaille 
entr  eux  de  ce  qu  ils  pouvoient  voler  chez  le  bon 
homme.  Le  D'achat,  Notes  fur  Rabelais. 

LUSTRES;  de  rus ,  ruris ,  c’eft-à-dire,  fan¬ 
taffins  ou  piétons  levés  à  la  campagne.  Sorte  de 
Soldats  qu  on  a  appelle  depuis  Âdventuriers. 

R  Y< 

R  Y,  ou  rit  j  un  gué.  B  o  ch  art. 

R  Y  D  D  E  R  ,  courir  ;  d’où  vient  le  mot  de 
Languedoc  raida ,  fuir.  De-là  vient  auffi  une  ryd- 
de  ,  monnoye  d  Allemagne  ,  où  eft  repréfenté  un 
Cavalier  courant. 


SA.  s  A. 


SAB  AT,  ce  mot  vient  du  mot  Hébrieu  fabbat , 
qui  fignifie  ceftation. 

SABLE,  noir,  en  termes  d'armoiries,  venant 
non  du  fable  ou  terre  qui  eft  noiraftre  ;  mais  félon 
Alt  a  ferra ,  des  martes  fabelinesou  zebelines  ;  d’où 
il  a  efté  corrompu. 

Tome  II.  Partie  II. 


S  A  CCA,  offrit;  abrégé  de  facriftcia.  Bible 
Hiftoriaux.  '  • 

SACHA  l’efpée ,  la  fourra  dedans  :  d’où  vient 
faca  de  cops ,  en  Languedoc  ,  c’eft-a-dl're ,  battre  ; 
ôc  de  facals ,  c’eft- a-dire ,  des  coups. 

SACHE,  un  fourreau  :  ce  qui  vient  de  fac , 
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mot  qui  eft  femblable  en  toutes  Langues.  Perce- 
val  : 

Et  de  l’efpée  li  enfegne , 

Que  le  fâche  &  pendant  la  ceigne . 

Et  ailleurs  : 

Chacun  fi  fâche  l’efcu  peint. 

S  AC  H  ER,  chafler  venaifon.  Ovide  MS , 

Li  ms  pechent ,  li  autres  fâchent, 

S  A  c  H  e  B. ,  tirer.  Perceval  : 

Des  play  es  facha  hors  la  tente. 

4 

Sa  cher  le  glaive,  &  évaginer,  c  efl-a-dire, 
le  dégainer.  Songe  du  V erger.  Ce  mot  vient  de 
l’Efpagnol ,  facar.  Or  parce  que  je  m’en  fuis;  ier- 
vy  dans  une  des  Epitaphes  que  j’ai  faites  pour 
M.  de  Balzac  en  diverfes  Langues ,  _  &  qu  elles 
n’ont  pas  encore  veu  le  jour,  je  les  inférerai  en 
ret  endroit  : 


L/£  TK  Kvplü  TSS  ® [AÜlTd 

d’fdTû'J.  -  —  A<Ç'/%oV- 

<b$lt£rcL]  Bcths-ayJoV  ^tuéîiç  kM@.  ci  7^ 
ry«pi,  '%nofïc(SoV  ornTtlaj  aiiïiç» 


In  Clariflîmi  Yiri  D.  Balzacii  obitum. 
Tetraftichon. 


j~p  Rgo  ne  qui  nunquam  fiygias  tranare 
j  y  paludes 

Balzacius  debuit ,  crudelia  fat  a  fkbi- 


vit  ? 

Corpore  deperiit  (  fateor  )  j  illufirior  au- 
tem 

Spiritus ,  œthereas  volucris  confcendit  in 
auras. 


Voici  encore  la  mefme  penfée  exprimée  en 
autres  Langues. 

Vers  fur  la  mort  de  M.  Balzac . 

ÊNfin  du  grand  Balzac  la  carrière  efl 
finie , 

On  fort  de  l'enfermer  dans  un  tri  [le  cer¬ 
cueil  j 

Et  la  Barque  coupant  le  filet  de  fa  vie , 
Vient  de  combler  nos  cœurs  de  trifiefte  O'  de 
dueil. 

C’efi  pourtant  fans  fujet  que  la  France  le 
pleure , 

Car  ce  n'efi  qu’en  fon  corps  qu’il  fouffre  le 
trépas  : 

Son  efprit  qui  n’a  fiait  que  changer  de  de •* 
meure  , 

Foule  les  plus  hauts  deux  fous  fes  illufires 
pas. 

A  li  fteffb.  Italiano  Epit. 


aUefio  e  il  corpo  del  famofo  Balfago , 
Che  fu  de  l’eloquenza  un  alto  lago , 
/via  'il  fuo  fpirto  che  fece  mort  al  guerra 
A  ïignorantia  ,  non  giace  nella  terra , 
Perche  ,  piu  chairo  da  gli  Angeli  diletto  > 
Vive  nel  Cielo  ,  gloriofo  e  perfetto. 


A  ello  mefmo.  Epit.  Caftilliano; 

P  Orque  oygo  hoydia  lo  planto 

De  todo  il  mondo  dado  a  facar  f°Jpi~ 
ros  ? 

P  or  ejfio  que  Balfaco  lo  letrado  , 

P  or  loqual  lo  renombre  d  tan  hablado. 

F  falecido  ,  y  io  al  reves  canto  , 

Pues  y  a  rio  terne  de  la  muerte  los  tiros. 

Epitaphe  en  langage  deTolofe. 

Cl  Ompagnous  aro  es  tens  que  cadu  comt 
t  ieu , 

En  fab ou  de  Balfac  adouzillé  fa  bene  , 

Afi  que  tout  pais  fapio  que  Ion  bon  Dieu 
L’a  voulgut  retira  per  Ion  tira  de  pene. 

Fl  es  aro  guérit  de  toutes  fas  douions , 
Cejfien  âonques ,  cejfen ,  de  ploura  fon  ab- 
fence  , 

Et  toutfes  acampen  cafques  poulidos  ficus  , 
Per  ne  crubi  la  fieu  de  la  rare  Eloquence. 

Couronen  ne  fon  cos  ques  dedins  l'ataüt , 
Afi  que  fon  efprit  ques  amon  plé  de  bido , 
Befien  quen  fon  aunou  non  ia  degu  de  mut , 
LJ  ou  blaimê  pas  la  mort  de  la  liabé  rabido. 

En  voicy  encore  un  d’un  Anonyme ,  fur  le  mefmg 

fujet. 

BaMcbuoV  dvilSiVT et  T  «y«0w«y  > 

6V7  î<pc tV  dd-ctyct  ’iiïpmç  «ïÔaBÇ. 

S  a  c  h  e  r  ,  lignifie  aulïï  tuer. 

SACHET  S.  C’eftoient  certains  Religieux  ve£ 
tus  de  facs  ;vdits  faccarii ,  à  caufe  de  cela. 

SAC  QU  E  R  ! 'épée  ,  la  tirer  du  fourreau.  Ni-, 
cot ,  &  Monet.  Voyez  Sacher. 

S  A  D  A I E  R  ,  carelfer  ,  flatter.  Monet. 
SADE,  gentil.  Voyez  Phyficien. 

Sade.  Coquillard  : 

Il  n’efi  rien  au  monde  plus  fade. 

Et  ailleurs  : 

Il  efioit  vific  y  gent  &  fade. 

R.  de  la  Rofe  : 

Di  ex!  com  bonne  fontaine  &  fade. 

Voyez  Mauflade. 

SADES  ou  SADYNETES,  gentilles. Livrtt 
des  Pardons  Saint  Trot  et  : 

Et  prefehent  en  maintes  f omettes , 

En  quelles  font  fi  fadinettes  , 

Frifques ,  fi  fades  ,  fi  belles  : 

Il  a  mal  fait  de  parler  d’elles. 

S  ADI  N  ET.  Fr.  Villon: 

Telles  hanches  que  les  telles  du  fandinet , 

Coquillard  : 

Sa  chambre  efioit  fort  fadinette. 

C’eft-à-dire ,  propre  ,  nette. 

Idem  : 

Tant  de  propos ,  tant  de  minettes , 

Et  tant  de  façons  fadinettes. 
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s  A: 

Ceft-à-dire  ,  mignardes.  Verger  d'honneur. 

SAFFRES.  V oyez.  Coquilles',  c’eft-à-dire,  des 
mignonnes.  A ntithejes  de  J efus-C  hriji ,  &  de  l'Arue- 
Chrift  : 

Après  marchoit  en  faffre  courtoifie. 

Et  Coquillard  : 

Femme  riant ,  faffre  de  chiere  , 

Baude ,  alaigre ,  de  belle  monftre. 

SAFFRETTES,  vives,  folâtres,  enjoüées. 
SA  F  RE,  fine  ,  madrée,  rufée. 

SAGA,  narration. 

S  A  G  E  N  ,  annoncer. 

S  A  G  E  O  T  ,  fageolet. 

S  A  G  E  T ,  qui  fait  le  prude  ,  le  fage.  Monet. 
SAGETTE,  arme  ancienne ,  forte  de  flèche. 
Marat ,  ès  Pfeaumes  : 

Si  que  de  nuit  ne  craindra  point , 

Chofe  qui  efpouvante  , 

Ni  dard  ,  ni  fagette  qui  point 
De  iour  en  l'air  volante . 

SAGICTION,  dard.  Mehun  au  Codicille » 
SAGITAIRE,  Archer.  Ovide  MS. 

Li  autre  Archer  &  Sagittaire. 

Et  ailleurs  : 

Fils  Mi  ch  ai  lie  l'ençhantereffe , 

Vers  les  Sagittaires  s’appreffe. 

*  SAGUM  ,  veftement  des  anciens  Gaulois. 
Bochdrt.  C  eftoit  une  efpece  de  faye  :  fur  quoy  eft 
à  remarquer  que  les  fayes  de  laine  des  Gaulois  ef- 
toient  faits  a  fu féaux  de  lofanges  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  comme  l’a  remarqué  Davity  ,  en  fes  Eftats 
8c  Empires  du  Monde. 

S  AH  S  ,  un  couteau. 

S  AI  AU  8c  SAGEL,  c’eft-à-dire ,  fceatx. 

S  AIE  ,  habit  de  déifias.  Marot ,  Epître  z8. 

Bref ,  le  vilain  ne  s'en  voulut  aller , 

Pour  fi  petit  j  mais  encore  il  me  happe  , 

Saie  &  bonnet  ,  chauffes ,  pourpoint  &  cappe. 

SAILLIR.,  fortir  ou  fauter  :  d’où  vient  qu’en 
Languedoc  ,  fait  fignifie  fortir. 

SAINGREAL.  Voyez.  Sangréal ,  &  Gréai. 
SAINT,  ceinture. 

SAINTISME,  très-faint.  Perceval. 
SAISINE,  polTeffion.  V oyez  Horder. 

S  A  L  ,  fauf  ;  venant  de  falvus. 

SALADE  ;  de  fila  ,  flata  ,felata  ,  8c  de  filus , 
.•c’eft-à-dire ,  cafque. 

SALARIER,  payer  le  falaire  à  un  ouvrier. 
Monet. 

S  A  L  E  M  QU  E  ,  ThelTalonique. 

SALETE,  ofeille.  Monet. 

Loy  SALI QJJ E  ,  ancienne  Loy  de  France  ; 
dite  de  Gallique ,  ou  a  fale  ,  félon  quelques-uns. 
Voyez  le  doéte  Diétionnaire  Etymologique  de  Mé¬ 
nage.  Et  Daviffon  ,  de  fale  &  lege  Salie  a  :  ou  de 
fale,  comme  qui  diroit  Lex  AuU  Regia.  Elle  a  auffi 
efté  dite  Lex  Salega  ,  d’un  Salego  François ,  félon 
un  aéfe  ancien  cité  par  M.  Galland,  au  Franc-alleu, 
page  517.  Eodem  anno  zj.  Imp.  Hlud  Salego  ,  ex 
•natione  trancorum ,  Ù  c.  vendidimus  fecundum  meam 
Salegam  legem  ,  per  feflucam  &  andelaginern  ,  & 
per  guafonem  ,  &  per  eulaggo  ,  Çr  per  cultellum  ,  & 
per  ramos  arborum  tradidi  ,  Crc.  curtem  meam.  Et  à 
la  fignature  :  Ego  Saligo  in  hac  Chartula  a  me  faéla, 
(fie. 
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Quelques-uns  font  venir  ce  mot  SaliqUe ,  de  Sa¬ 
la  ,  fleuve  d’Allemagne ,  parce  que  Pharamond  , 
premier  Roy  François,  eftoit  venu  de  Franconie  en 
Allemagne. 

SALLE,  maifon  de  Gentilhomme  en  Bafle- 
Navarre  ;  de  aula. 

SALUT  S,  monnoye  d’or.  Rabelais.  Parce 
qu’il  y  avoir  eferit  à  l’entour  :  Sains  populi  fuprema. 
lex  eflo.  ‘ 


SAMBUE,  c  eft  quelque  harnois  de  cheval. 
Perceval.  Gauvain.  Voyez  Pelicon.  R.  de  Merlin 
MS. 


Un  palefrois  bien  en  fêlez 
D'une  moult  riche  farnbue. 

S  A  M  Ë  ,  fon  ame.  R.  de  la  Rofe  : 

Par  amour  tant  quil  fifl  partir 
S  ame  du  corps  fans  départir. 

SAMIS  ou  SAM  S,  &  SA  MIT,  nipe  pré- 
cieufe.  Villehardouin ,  page  89.  Voyez  Oriflamme. 
Fine  eftofte  de  foye.  Marot. 

SA  MIT,  c’eft  une  forte  d’eftoffe  ,  00  peau. 
Perceval  :  r 

Robe  d'ermine  (fi  do  fanât. 

Item  : 

Lors  fet  mettre  devant  un  lit , 

Une  grand  conte  de  famit. 

Et  ailleurs  : 


En  celle  chambre  avoit  deux  lits  3 
Couvert  dé  deux  riches  famis. 

Icem  : 


V eftué  d'un  vermeil  famit , 

Quonques  n  us  fi  riche  ,  ne  vit. 

.  *  SAMOLUM,  c’eft  une  herbe  que  les  an¬ 
ciens  Gaulois  cueilloient  avec  la  main  oaUchf> 
chart ,  en  fon  Phaleg.  ° 

SA M  O  LUS  ,  forte  d’herbe  appellée  Anagal- 
hs,  félon  quelques-uns  j  de  laquelle  les  Druydes  fe 
fervoient  à  guérir  les  bœufs  ôc  pourceaux.  Pline 
z 4.  z.  ^  * 

S  A  M  Y.  Voyez  Samis. 

S  A  ND  AL  &  C  END  AL.  rvez  Sendal. 
Villon  : 

S  il  fufi  Evefque  de  Bourges 
Du  cendal  ait ,  mais  il  efi  cher. 

S  A  N  E'E  ,  guérie  ,  faner  ,  c’eft-à-dire  ,  guérir  ; 
d’où  vient  rendre  fains ,  c’eft-à-dire  ,  guérir.  Le A 
pleigney  : 

Et  les  mors  des  ferpens  rend  fains. 

Robert  de  Reims  : 

Amour  va  par  adventice  e  ,  , 

Chacun  y  perd  &  gagne 
Par  outrage  (fi  par  mefure  , 

Sans  chacun  (fi  méhagne , 

Eurs  (fi  méfadventure. 

S  A  N  E  R  ,  guérir  5  du  Latin  fini  are.  G auvaînl 

S  A  N  E  Z  ,  retranchez ,  mutilez.  Marot  ,  Col-» 
loque  d'Erafme  : 

Il  faut  que  tant  de  moy  tenez  , 

Lfii  ils  ne  font  chaftrez  ne  fanez  , 

Et  tout  nuds  reffemblent  un  homme. 

SANGDEDEZ,  courte  épée  à  Venife  ,  où 
les  Nobles  la  portent  telle  :  on  la  nomme  cincme - 
de  a ,  comme  fi  elle  n’avoit  que  cinq  doigts  de  Ion<?» 

(B  b  ij  ) 
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5  A  N  S ,  du  fang.  Terceval.  Ovide  MS. 

U  fans  li  bouft  tout  &  réfonne , 

Si  com  li  fers  chaux  qui  boulonne. 

SAOULESSE,  faturicé. 

SAP,  du  fapin.  Terceval: 

Si  tient  une  lance  de  fap. 

On  l’appelle  auffi  à'abet;  ce  qui  vient  d t  ables 
Sur  quoy  nous  remarquerons  en  palTanc ,  qu a  J 
au  pais  de  Foix  fur  les  Monts  Pyrenees  un  ancien 
fapin,  qu’on  appelle  Yabet  coronat  ,  ceft-a-dire  , 
le  fapin  couronné  ,  en  mémoire  de  ce  qu  ° 
que  «ois  Rois  y  ont  difné  deflbus  autre*, s  On 
voit  au  mefme  lieu  une  pierre  avec  cette  Infcription . 

Fay  hé  ,  &  nou  fafques  mal  ; 

Autré  fermou  nou  te  cal. 

C’eft-à-dire  : 

Fay  bien ,  &  ne  fay  point  mal  j 
Il  ne  te  faut  point  d'autre  fermon. 

Or  on  tient  que  cette  grande  pierre  a  efté  tour¬ 
née  avec  grande  peine  croyant  d  y  trouver  de  ar¬ 
gent  ;  parce  qu’il  y  avoit  en  écrit  au-deiius  ces 

mots  : 

jQiù  me  virera  , 

Grand  bé  trouvera. 

C’effà-dire  : 


X?ui  me  tournera , 

Trouvera  un  grand  bien. 

*  SAPANA  ,  c’eft  l’herbe  Anagalfis ,  félon 

T)io fonde. 

SAPHROIRE,  une  fille  volage  ;  deêAapp©, 
le  vis. 

*  S  AP  O  ,  favon.  Charron. 

SAQUER,  tirer.  Voyez.  Sacher. 
SARABELLES;  de  faraballa  ,  ou  far ab  ara , 

forte  d’amples  culotes  à  l’antique.  Rabelais. 

S  A  RCO EUS,  cercueil.  De 
SARCUEIL,  pour  cercueil  j  de eà p£.  Amou¬ 
reux  tranfi. 

SARCUS  ou  CHERCUS,  fépulchre  ;  de 

farcophagus. 

S  A  R  D  ,  champ.  Chronique  de  Hainaut  :  L’her - 
mite  avoit  labouré  un  fard  ,  &  femé  du  métail  en  la 
terre  qu’il  avoit  fartée  ,  (V  quand  la  meurifon  vint. 

SARDINES,  des  fardoines ,  forte  de  pierres 
précieufes. 

SARFOUIR,  fouir  par-delfus.  Nicot. 

*  SARISSES,  ce  font  des  javelines  des  an¬ 
ciens  Gaulois. 

*  SARONIDES,  ce  font  des  Théologiens 
Gaulois ,  comme  les  Druydes  ;  &  mefme  on  croit 
que  ce  font  les  mefmes  :  car  Jpùr,  d’ou  vient  Druy- 
de  ;  &  <r«pwv ,  d’ou  vient  Saronide  ,  lignifient  tous 
deux  un  chefne.  Or  les  Gaulois  ont  adoré  le  guyde 
chefne.  Bochart ,  en  fon  Phaleg. 

S  A  R  O  Y  E  ,  fçaurois. 

S  A  R  P  E  ,  ferpe. 

SARQUIOU  ,  un  cercueil ,  venant  de  <r« pf, 
caro  ;  parce  qu’on  y  enfevelit  la  chair  :  d’où  vient 
qu’on  l’appelloit  un  farcophage.  Juvenal  Satyra 
io.  parlant  d’Alexandre  le  Grand ,  dit  : 

Sarcophago  contentas  erit . 

.  S’ARRAMUESCHE.  R.  de  la  Rofe  • 

Large fe  ot  robe  toute  frefehe , 

D'une  robe  s’arramuefehe. 


S  A.  S  C. 

SÀRRES  Sc  PalTevolans  ,  ce  font  des  nom* 
de  canons  ,  comme  les  fuivans  ,  ferpentines  ,  bafi- 
lics  ,  fauconneaux  ,  moufehes  ,  moufquets.  On  leur 
a  donné  ces  noms ,  à  caufe  du  mal  qu’ils  font. 

SARTERION,  Pfalterion. 

S  AT  H  E  N  A  S  ,  le  diable.  Perceval. 

SATIREL,  Satires.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  li  Satirel  &  les  Fées  , 

Sont  moult  dolent  en  leurs  penfées  , 

Quand  ils  p ardent  en  leur  tretines  , 

Leurs  délicieufes  gaudines. 

S  AT  RAPE,  c’eft  un  mot  Perfan  ,  dénotant 
une  notable  dignité,  &  a  efté  grécifé  ;  caron  l’ap¬ 
pelle  <T«7ptf7THÇ. 

S  AT  R  O  U I L  L  E  R.  Pathelin  : 

Il  chante  ,  il  refve ,  il  s’atrouille. 

SAUGE  fauvage ,  l’herbe  Eupatoire.  Jardin 

de  Santé. 

SAULE  de  mer.  A  gnu  s  caftus. 

SAULSOYE,  faulfaye. 

S’ AV  OIT,  fi  avoit. 

S  AV  RE ,  couleur  de  feu  ,  de  braife.  Monet. 

S  A  U  R I R  ,  faler  ;  venant  de  faulrir ,  3c  falirel 
C’eft  aulfi  boucanner ,  ou  mettre  à  la  fumée  quel¬ 
que  viande  :  ou  de  faveurir ,  c’eft-à-dire ,  mettre 
en  faveur  ;  mais  le  premier  me  femble  meilleur. 
Ainfi  faulcijfe ,  faulpiquet ,  faulmure ,  &c.  viennent 
de-là. 

SAUT  &  S  A  U  L  X ,  c’eft-à-dire ,  fauve.  Fer * 
ceval  : 

De  ce  fait-il ,  fe  Diex  me  faut. 

SAUTELLE,  trelfaille  de  joye.  Marot , Epî* 
tre  5. 

Si-tofi  quon  tient  propos ,  qui  nous  agrée  , 

Tant  que  le  cœur  de  plaifir  nous  fautelle  , 

Fleuft  or  a  Dieu  (  ce  dit-on  )  qu’une  telle 
Fuft  or  icy  ,  &c. 

S  A  U  V  E  O  R  ,  Sauveur. 

S  AV  Y  ,  fage.  Peyre  Rémond.  : 

Non  es  favy  ,  ni  gaire  ben  après  , 

Aquel  que  blaime  amour ,  e  mal  en  dit, 

S’AYRER,  fe  courroucer. 

S  C. 

S  C  A  L  L  E  (  faire  )  ;  de  l’Italien  far  fcala  3 
prendre  port ,  mettre  l’échelle  à  terre  pour  y  défi- 
cendre.  Rabelais. 

SCARRES,  Efcadres  ou  Efcadrons  de  Gava- 
liers  ;  dits  aulfi  Efchelles. 

SCARSAHI,  un  rafoir. 

S  C  E  P  E  N  O  ,  Juge  ;  d’où  vient  Efchevin. 

S  C  H  E  L  M  E  ,  fcélérat. 

S  C I  E  N  S  ,  fçavant.  Livre  de  la  Diablerie. 

SCIENTIEUX,  fignifie  aufll  fçavant. 

SCINTILE,  un  brin. 

*  SCOBIES,  fureau.  Diofcoride.  Je  ne  fçay  fl 
de-là  ne  vient  pas  feopa  ,  c’eft-à-dire ,  balay. 

*  SCOVIES,  l’arbre  appelle  fureau ,  félon  le 
Grand  Atlas. 

*  SCRAMASAXOS,  vocabant  Galli  olim  , 
culos  validos  ex  Gregori  Turonenfi.  D’où  vient  ftra- 
majjon ,  de  l’Allemand  ftram  ,  c’eft-à-dire  ,  eferi- 
me  :  de-là  vient  le  mot  de  majfacrer.  Faucher. 
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S  C  R  E  U  N  A  ,  efcrene ,  lieu  foufterrain  pour  fe 
tenir  l’Efté. 

SCRIBSAHES.  Pugillares. 


SE- 


S  E  ,  ü.  Perceval.  Voyez  GrocCr. 

SEANCE,  ajuftement ,  bienféance  ;  &  non 
fcience ,  comme  F  archet  l’a  expliqué ,  fur  ces  mots 
de  Thibaut  de  Navarre  j 

De  bonne  amour  vient  féance  &  beauté. 


Car  l’amour  fait  qu’on  s’ajufte  &  devient  propre. 

S  E  A  U  T  ,  fceut.  Perceval. 

SEAUX.  Touchant  les  Seaux  anciens  faut  re¬ 
marquer  avec  Fauchet ,  que  les  anciens  Rois  de 
France  marquoient  leurs  monnoyes  &  lettres, avec 
leur  image  de  pourfil ,  comme  font  les  médailles 
des  Grecs  &  Latins  ;  &  cela  s’appelloit  imago  lufi- 
ca  j  &  fe  pratiqua  jufqu’à  ce  que  l’efcu  des  fleurs 
de  lys  fut  rendu  héréditaire  ;  car  on  n’a  pas  veu 
qu’on  s’en  foit  fervy  depuis  Loiiis  le  Gros. 

SEBELI  N  ,  c’eft-à-dire  ,  de  marte  zébeline  j 
d’où  vient  le  mot  de  fable ,  couleur  noire  es  armoi¬ 
ries.  Perceval  : 

Ses  manteaux  fu  &  fes  bliaux  , 

D'une  porpre  d'or  eftelée  , 

D'or  ny  eftoit  mie  pelée , 

La  penne  qui  derraine  fu 
D'un  fébelin  noir  &  chanu , 

Qui  n  eftoit  trop  long  ni  trop  les « 

Item  : 

Penne  d'ermine  en  mantelot , 

Et  fébelin  noir  comme  m.eure , 

Et  la  couverture  de  feure  , 

Fu  d'une  efcarlate  vermeille. 


SEC,  mot  de  Languedoc,  c’eft-à-dire,  voyez. 
Ponde  au  de  Claude  Lagonne ,  de  la  Bragarde  indi¬ 
gente  : 

Sec  qu'in  brague  notre  véfine 
Am  la  palandre  d’ouftadine  , 

Et  la  çinta  de  douas  coulons 
Lé  gardecol  de  fin  velous , 

Que  li  crabis  tout  a  l'ejguine , 

Les  margots  a  de  fede  fine  , 

Et  la  gonnelle  Dieu  fap  quine  , 

Dous  pamps  plus  longue  quels  talons  : 

(  Sec  ). 

Mais  quant  a  aquefte  famine , 

N' aucun  aur ,  blal  *  pa.,  ni  farine , 

A  qui  que  be  fon  las  douions  , 

Trop  mounta  de  dous  efcalous , 

Qui  f aria  mai fune  régine  :  (Sec). 


S  E  C  O  R  E  ,  fecourir. 

SECR-OI,  fecret.  Perceval . 

S  E  E  L ,  fceau. 

S  E  E  R  ,  s’afleoir.  Perceval. 

S  E'E  T  E  ,  une  fagette ,  c’eft-à-dire ,  une  efpéce 
de  dard ,  ou  flèche.  Perceval  : 

Qui  dards  &  féetes  port  oient. 

SE  GIE',  âfliegé. 

SEGNELLE,  fenelle  ,  fruit.  Jardin  de  Plai- 
fance  : 

Mais  qui  en  prend  par  trop  , 

Il  a  gouft  de  fegnelle. 

SËGROIES,  facrées.  Merlin  MS. 


;  S  E.  .  ïtjy 

SEGRAIERIE  ,  félon  un  vieux  Livre  des 
droits  du  Vicomté  de  Beaumont  de  L'an  1286.  de  la 
Senechaujjce  de  la  Fléché ,  &  de  la  Ségraierie  de  la 
Foreft  de  ALellinais;.  C  eft  de  Louis  Vicomte  de  Beau¬ 
mont  j  fils  de  Jean  ,  Roy  de  ferufalem  ,  &  Agnes  ± 
Vicomtefte  de  Beaumont ,  femme  dudit  Louis  j  qui 
donnèrent  Jeanne  leur  fille  a  Guy  de  Laval  >  Sieur 
dudh  lieu  &  de  Vitré  >  avec  leur  Chaftellenie  de 
Lové. 


S  E  G  U  E  ,  ciguë.  Hortus  Sanitatis. 

S  E I  G  N  E' ,  marqué  ;  du  Latin  fignatus.  Join¬ 
ville  ,  page  2 5  8.  Et  ouy  dire  an  bon  Roy  ,  qu'il  euft 
voulu  avoir  efié  feigné  d'un  fer  tout  chault ,  &  il  euft 
peu  tant  faire  qu  il  euft  oufte  tous  les  juremens  de  fon 
Royaume.  C’eft  Saint  Louis. 

SEIGNEUR. Ce  mot  vient  de  Senior ,  c’eft-à- 
dire  ,  plus  vieux.  J 

SE  IG  NO  R  ,  Seigneur  ;  venant  d  e  feni or  f 
comme  j’ay  dit  cy-deflus. 


Epitaphe  du  Comte  Raimond  de  Tolofe  : 


Non  ja  hom  fur  la  terra , 

Per  grand  Seignor  que  fous  , 

Qu'em  jet  te  z  de  ma  terra  , 

Se  la  Gleifa  non  fats. 

C’eft-à-dire  : 

Il  ny  a  Seigneur  fur  la  terre  , 

Pour  fi  grand  Seigneur  qu'il  fut  > 

Qui  m  eut  jêtté  hors  de  ma  terre  , 

Si  l'Eglife  n  euft  efté. 

SEIGNOURIR,  dominer  5  venant  de  fe~ 
nior  ÿ  parce  que  les  plus  vieux  ont  empire  fur  les 
plus  jeunes. 

SEILLE,  feigle.  Rabelais. 

Se  1  lle  ,  feau. 

SEIN,  cloche  -,  venant  d  c  ftgnum  ^  parce  qu’on 
en  portoit  autrefois  à  la  guerre  pour  avertir.  De¬ 
là  vient  le  proverbe  :  Il  n  en  fait  pas  les  feins  fon- 
ner  :  d’où  eft  venu  toefein. 

SEINE  ou  SEIME ,  un  filé  ,  ou  rets  de  pefi- 
cheur. 

SEING,  c’eft  une  forte  de  cloche,  appelîée 
ftgnum  en  Latin  ,  d’où  vient  le  mot  de  toefein  :  car 
félon  Tripault  de  Bardis ,  en  fon  Dictionnaire ,  Sex 
funt  tintinabulomm  généra  ,  nempe  fquilla  qua  pul- 
fat  in  triclinio ,  cymbalum  in  ciauftro ,  nola  in  choro  , 
dupla  ,  dulpa  ,  vel  nolula  in  horologio  ,  campana  in 
refeelorio  ,  &  ftgnum  inturri.  Voyez.  Toefein. 

S  E I N  G  L  E  *  line  fangle  de  cheval  5  &  vient  de 
cingulum  ,  ceinture. 

S  E  j  O  U  R  S  ,  avec  le  temps ,  en  fon  temps  ; 
repofé ,  frais. 

*  S  E  L  A  G  O ,  efpéce  de  camphorata ,  ou  mouP 
fe  terreftre ,  dont  les  Druydes  faifaiçnt  grand  eftat, 
Pline ,  24.  z. 

S  E  L  S  ,  feuls.  Perceval. 

S  E  L  V  E  ,  foreft  ;  de  fylva.  Guiot  de  Nanteuil  * 

Li  oifel  chantent  eler  en  la  felve  ramée. 

De-là  vient  le  nom  de  l’Abbaye  de  Grand  Selve,  8é 
la  Seuve  Goudefque  de  Saint  Gilles  ,  en  Langue¬ 
doc. 

S  E  M  A  D  Ÿ ,  Samedy. 

SEMBLABLETE',  reftemblance, 

SE  MBLANCE,  fimilitude.  V oyez  Engagne. 

SEMBLANT,  mine.  G  aces  bruftez  ,  félon  dti 
Verdier  t  en  fa  Bibliothèque  j 
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Madame  ,  s'il  ne  vous  fut  griez , 
Faifiez-moi  autre  femblant , 

Comme  vos  faire  mi  filiez. 

SEME,  fixiefme.  Perceval.  En  Anjou,  ce  mot 
lignifie  fervice  de  fept  jours  pour  les  morts  ;  de 
fimaine ,  8c  feptimania. 

SE M ERRE,  femeur. 

SEMILLE.  R.  de  la  Rofe  : 

Si  ont  trop  ef  range  femille  , 

Li  Rois  fit  géfir  o  fa  fille. 

SEMILLEUX  ;  d’où  vient  femeur.  Voyez 
Fel. 

*  SEMNOTHEES,  c’eftoient  une  forte  de 
Preftres  Gaulois ,  comme  les  Druydes  ;  8c  mefme 
félon  d’autres ,  ce  font  les  mefmes.  Eftats  &  Empi¬ 
res  de  Davity. 

SEMONDRE,  appeller  ,  prier  ,  folliciter. 
Marot ,  £  pitre  43. 

Je  ne  te  prendray  aux  cheveux , 

Lyon  j  mais  fans  plus  te  femondre , 
Moy-mefme  je  me  veux  re'pondre. 

S  E  M  O  N  E  R  ,  prier.  Perceval  : 

Et  li  bons  Rois  l’en  femonoit. 

D’ou  vient  le  mot  de  femondre. 

SEMONNER,  aulîi  appeller  ,  prier. 

SEMPITERNEUSE,  vieille  décrépite. Sa¬ 
tyres  Chrefiiennes. 

*  SENAS  ou  C  E  N  A  S ,  Preftreftes  d’un  Dieu 
des  Gaulois.  C’eftoient  des  Vierges ,  comme  les 
Veftales.  Atlas  Major. 

SENDAL  8c  SANDAL,  bois  rouge  des  In¬ 
des.  C’eft  aufïï  quelque  eftoffe  ou  linge.  R.  de  la 
Belle  Maguelonne ,  &  de  Pierre  de  Provence.  Menus 
propos  de  Pierre  Gringoire  : 

La  lance  clare  ,  ainfi  que  de  crifial , 

Le  pannunceau  rouge  comme  fendal. 

Joinville ,  pag.  40.  ,, 

P  or  tans  fis  armes  batues  fur  fendal. 

SENDALLES.  Bible  Hiftoriaux  MS.  Et 
chauca  chances  d’or  &  de  foye ,  quon  appelle  fendal - 
les  ,  &  facefma  très-noblement.  Parlant  de  Judith, 
quand  elle  alla  vers  Holopherne. 

SENE',  qui  a  bon  fens.  Perceval. 

SENEFIANCE,  lignification. 

SENESCFIAL,  c’eft  une  ancienne  Charge 
dénotant  le  Maiftre  d’Hoftel,  8c  vient  de  Kenapxoç, 
pr&pofitus  menfix.  D’autres  le  tirent  de  fcalco  ,  ou 
finifialco  ,  c’eft-à-dire  ,  en  langage  Theutfranc  , 
Intendant  fur  la  viande  ;  8c  d’autres ,  de  fenex ,  8c 
de  chai ,  c’eft-à-dire ,  vieux  Chevalier  :  mais  F  au* 
chet ,  fe  tient  au  premier  advis.  Voyez  plus  bas. 

On  trouve  fouvent  ce  mot  dans  les  vieux  Ro¬ 
mans.  Afin  qu’on  voye  en  quel  fens  ils  l’ont  pris , 
j’en  mettray  icy  quelque  citation.  Raoul  de  Cam- 
bray  : 

Son  Sénefchal  a  Raoul  appelle  , 

Qui  del  mangier  le  firvoït  mieux  a  gré. 

Et  au  R.  de  la  Charrette  ,  compofe  par  Godefroy  de 
Leigny  ,  après  Chreftien  de  Troyes  ,  qui  le  com¬ 
mença  : 

Si  Senefihal  firent  cueillir 

Les  napes  quand  il  le  convint . 

R.  de  la  Rofe  : 


S  E; 

Force  ont  li  Senefihal  hafié 
A  la  cuifine  la  viande. 

Et  Gauvain  : 

As  Sénefihaux  fi  com  moi  fimble , 
Commande  a  hafier  la  viande. 

Et  derechef  Raoul  de  Cambray  : 

Et  li  Baron  font  as  tables  ajfis , 

Li  Senefihal  s'en  font  bien  entremis , 

De  bien  fervir  chacun  fut  bien  appris. 

Il  falloit  qu’il  y  euft  d’autres  fortes  de  Sénef- 
chaux  ;  car,  par  un  palfage  du  mefme  Aucheur,  on 
prouve  que  le  grand  Sénefchal,  ou  Guerrier,  por- 
toit  la  Bannière  de  France ,  lors  qu’il  dit  : 

De  tote  France  le  fit  Gonfanonier , 

Et  Sénefchal  pour  ténor  exaucier. 

Et  le  R.  d’Aubry  : 

Sénèfihaux  iet ,  m  enfeigne  portera. 

R.  de  Garnier  de  Nanteuil  : 

De  Thiebaut  d’ Aigremont  ot  fit  fin  Sénefchal  y 
P  or  fis  hommes  guier  en  la  terre  mort  al. 

Cela  montre  que  le  Sénefchal  eftoit  Chef  d’Ar- 
mes  8c  Commandant.  Le  R.  de  la  Rofi3  le  fait  aufïï 
Commandant  après  le  Roy ,  en  difant  : 

-Qu’il  eftoit  tôt  en  fa  maifon 
Commanderes  après  le  Roy. 

Ailleurs ,  il  fe  prend  pour  Maiftre.  R.  de  Siperis  de 
Vineaux  : 

le  iray  avec  vos  és  primerains  cembaux  , 

A  grands  cops  de  partir  veux  eftre  Sénefihaux 4 

Les  Anciens  ont  confondu  la  dignité  de  Senefi 
calhts ,  avec  celle  de  Dapifer.  Et  par  ainfi  il  reftç 
que  c’ eftoit  le  Maiftre  d’Hoftel. 

Seneschal.  Voyez  Chape.  Le  grand  Sénefa 
chai ,  ou  Dapifer ,  ayant  intendance  fur  le  boire 
8c  manger  du  Roy,  commandoit  aufïï  les  armes,' 
Cette  Charge  eftoit  à  la  Maifon  d’Anjou.  U  p0r- 
toit  aufïï  la  Chape  Saint  Martin  aux  armes.  C’ef- 
toit  la  plus  haute  Charge  du  Royaume.  Voyez 
Marefchal ,  &  Plaît.  Il  vient  de  Cenarchus.  Perio* 
nius. 

Seneschal,  c’eft  aulÏÏ  un  vieux  Chevalier  - 
dit  de  Senex  8c  Cab allas.  Turnebe ,  Fauchet ,  Mena - 
ge.  C’eft  aufïï  un  Pourvoyeur.  R.  de  Merlin  : 

Judas  eftoit  Sénefihaux  des  Difiiples. 

En  voicy  quelques  textes  anciens.  Le  R.  de  Florin 
mond  : 

■Quant  lor  manger  fut  at ornez  , 

Li  O  fie  dit ,  Seignor  lavez . 

A  l’Oftel  eftoient  venu  , 

Pour  voir  le  pauvre  perdu  , 

Li  Damoifel ,  li  Chevalier , 

Sergens ,  Bourgeois  &  Efiuyer. 

A  l’Oftel  avoit  moult  grand  bruit , 

Et  de  ioye  ,  &  de  déduit  : 

Tout  font  retenu  au  mangier  , 

Te  font  le  Sénefchal  pro.er , 

Qu’il  remanfifi  pour  déporter 
Al  poure  perdu  au  fouper. 

Li  Sénefchal  fit  lor  voloir  , 

Quant  ot  lavé  s'ala  feoir. 

Delfis  ne  fis  pas  chiere  morne  , 
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Les  tables  &  les  mez  atome. 

Quant  ils  fe  furent  tôt  ajfis  , 

Les  tables  fift  mettre  Défis. 

Item  : 

Quant  les  tables  furent  affifes  , 

Si  ont  les  nappes  deffus  mifes. 

Li  Sergent  ne  font  pas  vilain , 

Le  vin  apportèrent  &  pain  ; 

Puis  apportèrent  autres  mez  j 
En  la  table  furent  efpez. 

One  del  mangier  ne  fufl  a  dire , 

Aies  com  peu  penfer  ne  dire  , 

Quant  ils  ont  ajfez  mangé  tuit , 

Delfis  fit  apporter  le  fruit. 

Quant  ils  ont  rnangié  &  beu ,  f 

Las  efioient  li  Chevalier , 

De  la  nuit  efloit  moult  alé. 

Lors  quant  ils  orent  tuit  foupé , 

Los  lits  furent  appareillé , 

Le  Sénefchal  a  pris  congé. 

Et  ailleurs  : 

\ 

Celle  table  fut  bien  fervie  , 

Ou  fifi  li  Rois  de  Barbarie  , 

Portes  purelles  qui  y  font , 

Li  SénefvhanX  fifi  Florimont 
Servir  ,  parce  qu'il  f  avoit 
Quant  en  fon  cuer  moult  li  pefoit . 

■A fils  fi  font  li  Chevalier , 
i  Cil  qui  ne  fervoit  au  mangier. 

Et  le  R.  d’Artus ,  par  M.  Garce  : 

Quant  la  Court  li  Roy  fut  oflée  , 

Moult  vijjiez  belle  ajfemblée  , 

Les  Marefchaux  ofter ,  livrer , 

Soliers  ,  &  chambres  délivrer  , 

Et  ceux  qui  n'avoient  cftez , 

Faire  loges  &  tendre  très. 

Et  ailleurs  : 

Quant  li  Rois  feufi  au  deis  ajfis , 
jl  la  couftume  del  pais  , 

Afiis  font  li  Barons  entor  , 

Chacun  en  l'ordre  de  Senor. 

Le  Sénefchal  ki  avoit  non  , 

Vefiu  d'un  armin  pelliçon  , 

Servi  d  fon  manger  le  Roy. 

Et  encore  ailleurs  : 

Quand  lavées  orent  lor  mains , 

Et  li  Sénefchaux . 

Les  fit  aler  feoir  adés  , 

Servis  furent  de  plufor  mes. 

Le  Livre  MS.  des  Afiifes,  dir  :  Que  le  Sénefchal 
doit  au  iour  du  coronnement  du  Roy  ordonner  le  man¬ 
ger  ,  &  doit  tenir  le  feeptre  &  le  porter  devant  le  Roy 
au  Mouticr ,  &  le  tenir  iufques  le  Roy  le  prenne  de 
fa  main . 

Item  :  Quand  le  Roy  voudra  manger ,  le  Sénef- 
thal  doit  commander  au  Chambellan  qu'il  porte  Bai¬ 
gna  aux  mains. 

Et  :  quand  le  Roy  aura  mangé ,  puis  doit  le  Sénefi 
chal  manger  j  &  toutes  les  efcuelles  &  les  greaux  en 
quoy  il  aura  fervy  le  corps  du  Roy  du  premier  mets , 
doivent  efire  fervies  de  telle  viande  comme  le  Roy  ce 
iour-ld. 

Item  :  Le  Sénefchal  doit  vifiter  les  Chafieaux  & 
Eorterejfes  ,  &  faire  leur  avoir  ce  que  mefiier  leur  e(l , 
CT  changer  &  remuer  Sergens  &  Offices  qui  y  feront 
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fous  le  corps  de  Chafl e l ai n,fans  commandement  du  Roy. 
SENEVE',  mouftarde. 

SENEZ  ,  c  eft-a-dire ,  ayant  bon  fens.  Villon  ? 

Le  Daulphin ,  le  preux ,  le  fenez. 


SENGLER,  fanglîer. 

.  SENHOR  ,  Seigneur.  Voyez  Hom.  Afte  an¬ 
cien  ,  cite  par  M..  Galland  ,  page  168.  du  Franc- 
alleu  :  V ?nen  en  la  préfentia  de  vous  Moujfur  lou  Se- 
neqchal  de  Carcajfonne  ,  ou  de  votre  Lieutenent ,  y  ou 
Philippe  de  Poumiers  ,  Chevalier  ,  Senhor  de  Revel , 
Gouvernador  del  Comtat  de  Cafires ,  per  &  en  nom  de 
Madonna  Marie  de  Pomhieu  ,  Comteffe  de  Vandof- 
me  &  de  Cafires. 

SENIOR,  Segnor  ,  &  Signor ,  c’eft-à-dire , 
Seigneur. 

SENNE,  aftemblce  à  fon  de  cloche  ;  dite  de 
fignum  ,  fein  ,  c  eft-à-dire,  cloche  :  d’où  vient  toc- 
fein.  Rebours  de  A-îathiolus  : 


On  dit  que  femmes  tienne  fenne , 

■Avec  Bietrix  ,  Berthe  &  J ehanne  , 

En  leur  fenne  na  rien  celé , 

La  efi  le  fecret  révélé. 

Ainfi  on  dit  encore  en  Languedoc  d  une  aftem- 
blée  mefdifante  :  Tenou  lou  fenet.  Et  Coquillard  : 

Et  vont  d  fenne  fon  leur  mande , 

Et  le  lendemain  d  la  enterre. 

ci 

SENNES  ,  Nation  dont  parle  fort  Merlin. 
SENON  ,  linon.  Perceval  : 


ru 


f  tri  J  CT  ur  uy 


-  '  ^  rivu* 


SE  NS, engins,  c’eft-à-dïre ,  fe  s  engins,  ou  ir 
ventions ,  &  mefme  fe  s  efprits. 

5  Petit  c%min  >  Rentier.  Marot ,  livi 
1.  de  la  Metamorphole  : 


*  —  Et  d.  u  plaifir  exempte 

V~a  par  les  bois  qui  n'ont  chemin  ne  fente. 

SENTELET,  petit  fentier.  . 

S  E  N  T  E  N  T  E  ,  fon  entente.  Ovide  MS. 

Fox  efi  qui  fentente  y  a  mife. 

SENTU,  fenty.  R.  de  la  Rofe  : 


Les  oi  féaux  qui  tant  fe  font  teus 
P our  l'Hyver  quils  ont  tous  fentus. 

S  E  P  E  L I C  E  S.  R.  de  la  Rofe  : 


Ne  pour  leur  lui  fan  s  fepelices , 
Dont  efies  fernblans  hardefices. 


S  E  QU  E  N  C  E ,  fuite ,  ordre.  Marot ,  Epigram- 
me  de  Salmonius  : 


N  ombrer ,  rouler  ,  tout  par  ordre  &  féquence  , 
Les  tiens  ayeulx  ,  &c. 

SE  QJU  IN,  efpee  5  de  fckin  culter ,  en  Arabe  1 
d'où  vient  quon  dit  en  Languedoc  ,  fiaca  de  cops  * 
c’eft-à-dire,  bailler  des  coups  ;  &  defacals ,  c’éft- 
à-dire  ,  de  grands  coups. 

S  E  R  A  N  S  .  peigne  dq  fer.  Voyez  Serrant. 

S  E  R  D  E  L  L  E  A  U  X.  Meflang es  fPifioriques.  En 
l’Eftat  des  Officiers  du  Roy ,  il  dit  :  Combien  de 
Fourriers  il  y  doit  avoir ,  &  des  Serdellcaux  fous  eux. 

S  E  R  E.  Villon  : 


Le  fere  &  le  fils  aifnez. 
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poffible  qu’il  entend  le  dernier  nay. 

S  ERE  N  ER,  calmer,  adoucir.  Ronjara  . 

Serenant  leurs  adverfitez ,. 


De  l’Italien  ferenare ,  tranquilifer. 

SERGE,  eftofFe  ,  vient  de  fericum.  ^ 
SERCOT  8c  fecot ,  ou  furcot ,  c’eft-a-dire  , 
une  chemifette.  Gauvain  : 

Chacun  ot  fercot  &  chemife. 

C’eft  auffi  une  forte  de  cotte  ,  ou  fourreau  pour 

conferver  les  cottes. 

SE  RI  AN  S,  eftoient  auffi  des  Soldats.  Ville- 

hardouin  : 

Vingt  mille  ferians  a  pie'. 


Item ,  page  91. 

Sériant  à  cheval  &  a  pie. 

Le  R.  de  Gandor  de  Douay,  de  la  Conquefie  de  Gode - 
froy  de  Bouillon  Outre— mer ,  dit . 

Les  tables  ont  oftées 
Sergent  &  Efcuyer. 

Ce  mot  de  Sergent  fe  prend  enfin  pour  roturier, 
ce  eft  oppofé  à  Chevalier  dans  le  R.  de  Graal ,  en 

profe. 

SERIANT  du  diable ,  c’eft-à-dire,  efclavedu 

Sériant,  fe  prend  pour  ferviteur ,  officier  de 
Château ,  ou  valet  ;  &  vient  de  ferviens.  Pafquier , 
8c  Perceval  : 

Ont  li  feriant  la  table  oftée. 

SERIE  ,  foirée,  ou  nuit  feraine.  Perceval ,  le 
R.  de  la  Rofe  : 

Claire  férié  &  belle  eftoit. 


SE  R I S  ,  chicorée.  Lefpleigney. 
SERMONS,  difeours.  Voyez.  Plu  four. 
SEROR  de  SEREUR,  c’eft-à-dire  ,  feeur. 


Perceval  : 

De  ma  feror  qui  m'a  batué. 
SEROURGE,  mary  de  notre  feeur,  ou  de  la 
foeur  de  noftre  femme ,  venant  de  fororius  ou  foror, 
beau-frere.  Nicot ,  8c  Monet. 


SERPELIERE  ,  prononcé  en  divers  lieux 

cherpeliere. 

SERPENTIR,  fe  repentir.  Merlin. 
SERRANT  ,  peigne  ;  d’où  ferancer.  Il  vient 
de  / «parante  ,  autant  qu’il  fépare  les  cheveux.  Le 
R.  de  la  Rofe ,  de  l’édition  de  Marot  : 


Quand  les  dons  nous  furent  f aillez  , 
Lors  devint-il  fon  pain  querrant , 

Et  ie  n'eus  vaillant  un  ferrant. 


SERS  ,  certain,  ou  certes. 

SERYANTOIS  ou  SORVENTOIS, forte 
deVers  ou  de  Satyres  que  chantoient  lesTrouver- 
res ,  Poètes  Provençaux ,  félon  l’invention  des  Pi¬ 
cards  :  ce  qui  vient  de  fervel ,  c’eft-à-dire  ,  cer¬ 
veau.  Art  de  Rhétorique  ancien. 

S  E  RV I E  N  S  &  S  E  R I A  N  S ,  auffi  ferviteurs. 
Ménage.  La  Bible  Guyot  de  Provins  : 

Tuit  ferons  d'un  parage  , 

Devant  le  Roy  amant , 

N’y  aura  ancelle  ne  feriant. 

Et  Ovide  MS. 

J'ay  puijfance  feur  toute  gens . 

Le  Seigneur  pui  faire  Sergent. 


SE.  SI. 

Et  la  Bible  Hiftoriaux ,  dit  :  Ou  le  Tabernacle  de 
l'Alliance  Dame-Dieu  efloit ,  que  Moyfe  ,  le  Sergent 
Dieu ,  fifi  ou  défert.  Et  en  l’Apocalypfe ,  l’Ange  dit 
à  Jean,  lors  qu’il  le  vouloit  adorer  :  Garde  que  tu 
ne  le  fajfes  ,  ie  fuis  feriant  Dieu  comme  toy. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  ferviteur ,  ou  amou¬ 
reux  d’une  fille.  Le  Chanoine  de  Saint  Quentin  , 
Poète  ,  difant  qu  amour  ie  fait  endurer ,  parle  en 
ces  termes  : 

Seul  pour  itant  qu  elï'  fe  puijfe  vanter 
Qu  aucuns  amans  foit  mors  en  fon  fervife  : 
Mes  ce  nef  pas  loyautez.  ne  franchife  , 

De  fon  feriant  qui  loyal  la  grever. 

SERVISSABLE,  ferviable,  officieux,  félon 
la  Cronique  d' Aufirafe. 

SES,  c’eft-à-dire ,  fon. 

S  E  S  A  N  T  E  ,  foixante.  Perceval. 

S  E  S  E  S  ,  c’eft-à-dire ,  des  pois  chiches.  Plati¬ 
ne.  D’où  vient  qu’en  Languedoc  on  les  appelle  fer 
ferons. 

S*ESME.  Voyez.  Traîneaux. 

S  EU  ,  du  fureau.  Monet.  Voyez.  Suier. 

SEVE,  fienne.  Ovide  MS. 

De  la  feve  biauté  d'eferire. 

S  eve,  graiffe  de  la  terre  qui  monte  entre  les 
écorces  des  arbres  en  telle  abondance,  que  par  fois 
elle  fort  dehors ,  8c  leurs  écorces  fe  féparent  alors 
aifément  j  de  forte  que  les  bergers  en  font  des  flû¬ 
tes.  Et  vient  non  de  fapor  j  mais  de  fepum ,  fuif^ 
forte  de  graille ,  comme  qui  l’appelleroit  fepve  ,•  ou 
comme  Jevrcr  ,  de  feparare.  Ou  de  fepve  ,  c’eft-à- 
dire  ,  venant  de  fep. 

SEVENES,  ce  font  des  montagnes  de  Lan¬ 
guedoc  ,  dites  des  Anciens  ,  Cebenna  &  Gebenna  ÿ 
de  kenen ,  c’eft-à-dire  ,  en  ancien  Breton  ,  le  dos 
d’une  montagne.  Ou  du  Syriaque  gebina ,  c’eft-à- 
dire  ,  montis  fipcrcilium ,  félon  M.  Bochart ,  en  fon 
Phaleg. 

S  EVENT,  ils  fçavent. 

SEVERONDES,  c’eft  la  fortie  d’un  toit  fur 
la  rué  ;  dite  en  Latin  fubgrunàium. 

SEULX,  feul. 

SEUMER,  femer. 

De  SEVRE,  c’eft-à-dire ,  deflus.  Perceval. 

SEVRER.  Voyez.  Seve.  C'eft-à-dire  ,  féparer; 

Alain  Chartier 

Jl  fut  pieça  fait  un  nouvel  Statut  en  l'Eglife  , 

Qui  dejf'evra  l'ordre  de  mariage  de  la  Preftrife, 

Et  la  Régie  de  S.  Benoift  : 

Si  efi  une  bonne  envie  qui  dejfevre  les  vices. 

De-là  fevrer  les  petits  enfans  ,  c’eft  les  féparer  de 
la  mamelle  ,  leur  ofter  le  lait  8c  le  teton.  Et  la  Se¬ 
vré  ,  riviere  appellée  Separis  des  Latins ,  retient 
auffi  ce  nom  ,  pour  ce  qu’elle  fépare  ou  fevre  le 
pais  du  Maine  de  la  Normandie. 

Les  uns  tirent  ce  mot  de  feparare  j  mais  il  me 
femble  qu’il  peut  venir  de  ex  uberare ,  c’eft-à-dire  , 
tirer  de  la  mamelle. 

SEUS,  feul. 

SEZILLE,  Sicile. 

S  I- 

SI ,  a  efté  employé  diverfement  ;  car  par  fois 
fi  ,  c’eft-à-dire  ,  fon.  Perceval  : 

Qu  elle  foit  moie  &  ie  fi  fire. 

Si, 


aof 


S  I. 

Si.,  fans  fi,  fans  défaut.  Marot ,  xxi.  Canti¬ 
que  : 

II  voudroit  bien  à  la  Dame  fans  f , 

O  fer  la  force  &  le  vouloir  aujf ,  &c. 

S  i ,  fes.  Perceval.  F oyez.  Chetifvoifon. 

S  i ,  tant.  Foyez  Démentir. 

S I B  B  A  ,  paix. 

SIC  AM  OR,  cercle  lié,  termes  d’armoiries. 
Celiot. 

S I E  G  L  E  ,  lîécle.  Roy  s  de  Cambray  ,  Poète  : 

Se  li  Roys  de  Cambray  vifl 
Le  fiégle  fi  bon  comme  il  fifi. 

S I E  RT  ,  lî  eftoit.  Pierre  de  Blois , 

S I E  T  ,  eft.  B  de  ce  MS. 

SIEUR  8c  MONSIEUR,  vient  de  Sire. 

*  SIGEBARD,  Chantre  vainqueur  ;  8c  Ro- 
bard ,  c’eft-à-dire  ,  Chantre  rouge  ,  8c  félon  d’au¬ 
tres  barbe  rouge. 

S I G  L  AT  O  N ,  eftoffe.  F oyez  Défie.  Perceval  : 

Cil  avait  un  famit  veftu 
D:  'un  bon  for  point  à  or  battu  , 

Et  d'un  Jiglat on  parti. 

On  difoit  auiïi  ciglaton  ,  félon  le  mefme.  Perce* 
Val  : 

D'une  grand’  chambre  portend.uë 
De  ciglatons  &  de  cendaux. 

Et  ailleurs  : 

Plus  vermeil  que  nul  Jiglat  on. 

SIGNAMMENT  ,  nommément ,  exprelfé- 
Sment.  Nicot. 

SIGNET  ,  cachet.  R.  d' Eurialus  : 

Lettres  cloufes  &  de  ton  fignet  cachetées. 

SIGNIFIANCE  ,  lignification. 

S I L I R  ou  SEILLIR,  c  eft-à-dire  ,  cligner 
les  yeux. 

*  SILODUNS,  gens  exécutans  leur  vœu. 
SIMILLE,  froment  5  unde ,  iemoule.  Bible 

Hiftoriaux  : 

Gafieaux  faits  d'huile  &  de  fleur  de  fimille. 

SIMONIE:  ce  mot  qui  fï gnifie  vente  des 
chofes  faintes ,  vient  de  Simon  Magns. 

S I N  O  P  L  E  ,  vert  ,  ès  armoiries  ;  à  finopico 
minio  ,  félon  xlltaferra ,  en  fon  Livre  des  Ducs  8c 
Comtes  :  ce  qui  ne  peut  eftre. 

SIOT,  pourfuit. 

SIRE  de  1  Oft ,  c  eft-à-dire  ,  Général  de  l’Ar- 
mee.  Fillehardouin.  De  xûes®  j  d’où  vient  Sieur. 
Bible  Hifloriaux  :  Noftre  Sires  Dieux. 

Idem  :  Roy  des  Roys  ,  &  Sire  des  Sires  ,  Apoca- 
lypfe.  Merlin  : 

Et  feiez  fins  de  cefi  Chaftel  , 

C’eft-à-dire  : 

Et  ferez,  maiftre  de  ce  Chafteau. 

Ovide  MS. 

Eu  es  riches  &  fret  , 

.  Mais  en  feigneurifeant. 

NefTon  : 

P ardonne-moy  ,  beaux  Sires  Dieux  j 
Car  ie  vien  que  ie  devien  vieux. 

Thibaut,  Roy  de  Navarre  : 

Eorne  IL  Partie  IL 


S  I.  s  l.  s  O. 

Nul  ne  l’orroit  f  doucement  parler , 

Eflii  ne  cuidaft  de  s* amour  eflre  fre. 

F oyez  Gaigneries. 
SISYLLE,  l’ifîe  de  Sicile. 

*  SIST  ,  cela  luy  lied  bien  :  comme  aufll 
s  ajjifl ,  8c  s  afliflrent ,  c  eft-à-dire ,  s’allirent. 

S I S  T  E  ,  f  xiefme. 

SIXTE,  lix  heures.  Menus  propos  de  Pierre 
Gringoire  : 

Pour  t'envoyer  viron  l'heure  de  fxte 

S  L- 

S  L I U  M  O  ,  des  auffi-toft. 

S  O- 

S  O  ,  c’eft-à-dire  ,  ainlî. 

De  SOBRE  ,  de  relie.  Coquillarâ , 

S  OD  E  E  S ,  payemens.  Ovide  MS. 

Ne  fuis  pas  venu  pour  fervir  , 

Ne  pour  f  ode  es  deflërvir. 

La  SOE  gênt ,  c  eft-à-dire  ,  fes  gens ,  lîenne* 
Perceval. 

SOEF,  doux  ,  agréable.  Adarot ,  8.  Qpulculeî 

Qui  dans  le  coeur  fait  fourdre  une  fontaine 
Saillant  du  Ciel ,  d  un  goufl  tant  bon  &  foefl , 
Que  qui  en  boit  il  n  aura  jamais  foif. 

SOEFYEMENT ,  agréablement. 

S  (E  U  R  O  R  G  E  &  SORORGE,  le  mary  de 
ma  feeur.  Nicot ,  8c  Fr oi fard. 

Se  SOFERlR,  fe  palfer  ,  le  priver. 

SOIE,  lîenne. 

,  s  &  à  fouëf ,  c’eft-à-dire,  agréable.  Fil* 

lehardouin  : 

Et  li  iours  fu  tels  &  cl  eu ,  &  li  venez  dois  & 
foyez. 

S  O  ILURE ,  échauboulure  ,  petites  pullules 
rouges ,  occafionnees  par  la  chaleur ,  qui  viennent 
a  la  peau.  Monet. 

SOlSSONGE,  Saxe.  Charron ,  en  FHiftoire 
Univerfelle. 

SOL,  monnoye,  vient  de  folidns.  Les  fols  ou' 
deniers  nerets  ,  c'ell- à-dire ,  noirs  ,  valoient  les  fi¬ 
xante  ,  trente-fix  lois  parihs.  Ragueau.  Le  neret 
vaut  moins  que  le  tournois ,  &  le  parifis  un  quart 
moins  que  le  tournois. 

.  Sol  Mançais ,  c  ell-a-dire ,  du  Mans ,  valant  un 
fol  Normand ,  8c  un  demy.  D’où  vient  le  Prover¬ 
be  ,  un  Mançais  vaut  un  Normand  &  demy.  Ra¬ 
gueau  dit  que  le  fol  Mançais  valoit  le  double  des 
tournois. 

Soi  ou  Soûl,  ou  denier  Viennois.  C’eftoit 
certaine  monnoye,  dont  on  ufa  anciennement  en 
Dauphiné  &  Foreft  ,  félon  Ragueau. 

Il  y  en  a  eu  de  beaucoup  d’autres  noms  ,  expli¬ 
quez  dans  les  Livres  des  monnoyes  ;  comme  loi  de 
franc  ,  de  livre  ,  ou  deniers  parilîs ,  tournois  ,  dits 
de  la  Ville  de  Tours  ,  Loui liens ,  ou  Doniliens  5 
Tolofains ,  dits  Toulfas ,  &Tolfains,  c’eft-à-dire’ 
de  Tolofe  ,  Morlais  en  Béarn,  blancs,  forts,  ne- 
rets ,  Bourdelois  ,  Barrois  de  Brabant,  Eftevenans, 
&c.  Ragueau.  Comme  aulTi  des  fols  Melgorois  , 
dits  ainlî  du  Comte  de  Mauguio,  près  de  Montpel¬ 
lier  ;  fols  Ramondois,  dits  du  Comte  Raimond  de 
.  Tolofe  j  8c  fol  a  forte-monnoye  ,  qui  valoit  trois 

(Ce) 


/ 
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fols.  Le  fol  parilis  valoir  treize,  deniers  ;  à  caufe 
de  quoy  fut  dit  trezain  ;  mais  Pafquier  dit  qu  il  va¬ 
loir  quinze  deniers.  ,  , .  .  p  , 

S  O  L  A  C I E  R ,  donner  de  la  récréation.  A.  de 

^  S  O L  A  C I E  U  X ,  récréatif,  agréable ,  plein  de 
confolation.  Marot ,  dans  fon  Epître  aux  Dames 
de  France  : 

. _ _  mais  fans  doute 

Jl  vous  remplira  l'ame  toute 
De  ce  plaifir  folacieux  , 

Qte  fentent  les  Anges  aux  deux. 

S  O  L  AUX  ,  Soleil.  Guyot  de  Nantueil  : 

Li  Solaux  eft  levez  , 

Qui  abat  la  roufée. 

Aller  en  S  O  L  D  E'E  ,  fe  mettre  à  la  folde. 
SOLDURIERS,  gens  qui  fuivoient  les  Che¬ 
valiers  ,  devant  courir  mefme  fortune  avec  eux , 
félon  Fauchet. 

SOLDURIEUR,  courageux  j  d’où  vient 

foldat ,  de  fodalis. 

*  SOLDURII,  hommes  Religieux  ,  félon 

Y  Atlas. 

*  Soldurii,  foldats  5  à  caule  de  la  folde 
qu’on  leur  donnoit.  Nicot. 

S  O  L  E ,  feule.  Perceval.  Et  fol ,  c’eft-à-dire , 
feul. 

SOLERETS,  armes  de  fer  pour  les  pieds. 

S  O  L I  E  R  ,  maifon  à  deux  eftages.  Fillon  : 

Cf  gifl  &  dort  en  ce  folier. 

Le  Languedocien  a  retenu  ce  mot.  Voyez  Em- 
bruncher.  Ce  mot  dénote  un  lieu  haut,  veu  du  So¬ 
leil  ,  &  poiïlble  vient-il  de-là.  Ainli  on  appelle  le 
haut  des  maifons  en  Languedoc  un  foulelié.  R.  de 
Brutus  : 

Les  Marefchaux  ofiex  livrer  , 

Solliers  ef  cambres  délivrer. 

S  O  L  L  E  R  S  ,  fouliers.  Gauvain. 

S  O  L  T ,  paye ,  dellie.  Perceval.  De  folvit. 
SOLUTION,  payement.  Pathelin. 
SOMERON  du  chief,  le  fommetde  la  telle. 

Aldobrandin. 

S  OM  M  A  D  E  ,  charge  d’une  belle  de  femme. 
F  roi  fard  ,  vol.  i.  chap.  i8z.  On  leur  envoya  vinot- 
quatre  fommades  de  bon  vin  ,  &  autant  de  pain  ,  & 
de  la  poulaille  grant  foifon  pour  les  Seigneurs. 
SOMMETON,  femmet.  Merlin. 

SON,  un  air  de  Chanfon  ;  comme  auflî  uij 
fommet.  Perceval  : 

Quand  de  branche  en  branche  monta  , 

Du  grand  arbre  de  fec  en  fon  , 

C’ell-à-dire  ,  jufqu’au  femmet. 

Li  S  O  N  N  E  ,  c’ell-à-dire ,  fonges.  Hifioire  des 

Albigeois. 

S  O  R  ,  fur.  Perceval. 

*  SORBIODUNUM,  colline  feiche  ;  du 

mot  Syriaque  for  b  a  ,  c’eft-à-dire ,  feicherelfe.  Bo- 
chart. 

S  O  R  B I R  ,  avaler. 

SO  RC  EAUX  ,  forte  de  Preftres  anciens  : 
d  où  vient  le  mot  de  forcier.  Songe  du  Verger ,  liv. 
it  chap.  71. 

SORCERIE,  forcellerie.  Voyez  Charrove. 

S  O  R  C  O  T  ,  furcot. 

SORCUIDANCE,  outre-cuidance. 


SORDOIER,  fortir  d’une  fource d’eauJ 

SORDOIS,  fourd.  Gauvain. 

S  ORNE,  entrée  de  la  nuit,  crépufeule  du  foir^ 
Monet. 

S  O  R  N  E  R  ,  fe  mocquer.  Pathelin  : 

Dites  ie  vous  pri  ,  fans  forner. 

SOROIGE,  fororge.  Voyez  Sz rourge. 

SOROISON,  vefpre ,  foir. 

S  O  R V A  N  T  O I  S.  Voyez  Servantois. 

S’O  S  T ,  fon  Armée. 

SOT,  fous.  Perceval  : 

Et  fot  les  reins  &  les  efpaules. 

Il  lignifie  auflî ,  il  fceut.  R.  d’ Alexandre  : 

Vefiu  comme  François ,  &  fot  parler  Romans. 

S  O  T I  E ,  fetife  ,  bêtife.  Marot ,  Epître  5  6. 

O  la  fotie  véhémente  ! 

A  peine  fera  jamais  craint 
Le  combattant  qui  eft  contraint 
D’’ emprunter ,  &c. 

SOU,  ou  SEU  à  pourceaux ,  c’ell-à-dire ,  un 
teél  ;  de  Jadis ,  qui  eft  le  mefme  en  la  Loy  Sali— 
que  :  c’eft  pourquoy  en  Languedoc  on  dit  aux 
pourceaux  quand  on  les  mene  à  leur  teél ,  a  foude  j 
&  fudes  ,  vient  de  fus. 

S  ou,  pied  de  pourceau  alfaifonné  pour  man¬ 
ger.  Monet ,  &  Nicot. 

S  o  q  ,  grailfe  de  porc.  Le  Duchat ,  notes  fur 
Rabelais. 

S  O  U  A  N  T  E  ,  Efchanfon. 

SOUBARBADE,  mot  du  Languedoc,  qui 
lignifie  un  coup ,  dont  on  releve  le  menton  à  quel¬ 
qu’un  qu’on  méprife. 

SOUCIER,  chagriner ,  ennuyer.  Marot ,  1, 
Opufcule  : 

Ce  qui  garda  de  tant  me  foncier  ÿ 
Car  de  leur  gré  vinrent  m  af  acier 
Iufques ,  &c.  u 

SOUDIVANT,  féduéleur ,  ou  féduifant.  Bi¬ 
ble  Guyot  de  Provins  : 

Moût  fut  foutis  &  foudivans  , 

Guillem  chapuis  &  bon  truans , 

Qui  les  blancs  chaperons  trouva , 

Et  les  fignaux  au  pui  donna  , 

Donna  ,  non  fit ,  il  les  vendoit  , 
Maifirement  la  gent  decevoit , 

Il  en  guilla  plus  de  cent  mille. 

SOUDOYERS  &  SERGENTS,  c’eft-à- 
dire  ,  foldats. 

S  O  U  D  R  E ,  payer.  Pathelin. 

S  O  U  D  U I S  ,  féduéleur. 

S  O  U  E  F  ,  fuave ,  agréable  à  l’odorat.  Monetz 
Voyez  Soef. 

SOUEVETE',  fuavité.  Monet. 

Je  m  en  S  O  U  F  F  E  R  R  O I ,  c’ell-à-dire  ,  je 
m’en  pafleray. 

SOUFFISANCE,  contentement  de  ce  qu’on 
polféde  ,  félon  l’Epigramme  qui  eft  fur  les  degrez 
de  la  Grand’  Salle  du  Palais, feus  la  niche  où  eftoit 
la  ftatuë  d’Enguerrand  de  Marigny  qui  fut  oftée  , 
ayant  efté  pendu  injuftement  ,  félon  Bonfons ,  au 
gibet  de  Montfaucon ,  qu’il  avoit  fait  bâtir.  L’inf- 
cription  eft  telle  : 

Chacun  foit  contens  de  fes  biens  : 

Qui  n  a  foujjifance  ,  il  na  riens. 


S  O.  S  P.  S  Q. 

SOUFFIRE,  eftre  fuffifant.  Pathelin  : 

Voire  ,  mais  fiujfra  cecy  , 

P  our  bien  fourrer  toute  fa  robe. 

SOU  F  FR  AT  GE  de  quelque  chofe  ,  c’eft-à- 
dire  ,  manque. 

SOUFFRETE',  indigence  ,  pauvreté.  Mo¬ 
net. 

SOUFFRETEUSEMENT,  dans  la  pau¬ 
vreté.  Monet, 

SOUFFRETEUX  ,  indigent ,  pauvre.  Mo¬ 
rte  t. 

SOUGIEZ,  fujets.  Couftume  de  Poitou. 

SOUL,  feul.  Perceval. 

SOULACIER,  s’efbattre ,  félon  l’infcription 
qui  eft  au  Bois  de  Vincennes  :  Philippe  Loys,  fils  de 
Charles  ,  Comte  de  V alois ,  qui  de  grand  proueffe  ha- 
bonda  3  iufques  fur  terre  la  fonda  ,  pour  s' en  foui  acier 
(V  efbattre  ,  l'an  1334. 

SOULDEE,  payement.  Rebours  de  Mathio- 
lus  : 

Et  Amen  (  c’eft-à-dire ,  Aman  )  a  malle 

foulde'e  , 

Car  il  fut  au  gibet  pendu. 

S  O  U  HAITIER,  fouhait, 

SOU  IL,  bourbier  dans  lequel  fe  veautre  ie 
fanglier ,  le  pourceau.  Monet. 

S  O  U  L  O I R  ,  avoir  couftume.  Monet. 

SOULTRE,  deflbus. 

S  O  U  QU  EN  IE.  Voyez.  Squenie. 

S  O  U  R.  AV  I S  ,  habits  à  mettre  par  dedus  les 
autres.  Joinville ,  page  3  5  S.  comme  qui  diroit  fur- 
habits. 

SOURDRE  ,  fortir  ,  jaillir.  Jean  le  Maire, 
fontaine  des  Amoureux  : 

Il  en  fourdroit  une  pkcelle 

Portant  fruit  à  double  mamelle. 

SOUSTENANS,  c’eft-à-dire  ,  un  pilier* 

S  OU  T,  fcait ,  ou  Iceut.  Perceval. 

SOUTE  ou  SOULTE,  folde.  Monet. 

SOÜTIÈX  ou  S  O  U  T I S  ,  fubtil. 

SOUTILESSE,  fubtilité. 

SOUTILLIER,  apprendre ,  découvrir. 

SOUTIMENT,  fubtilement. 

S  OU  TI  S,  fubtil. 

SOUTIVEMENT,  fubtilement.  Songe  du 
Ver  ver. 

SP- 

S  P  A  L  M  E' ,  gaud  tonné.  Richelet ,  dans  fes  no¬ 
tes  fur  Ronfard.  De  l’Italien  fpalmare  ,  gaudron- 
ner. 

SPARE  ou  SPARUM,  forte  de  dard  ;  du 
vieux  mot  Allemand  fpiets  ou  fpietie  i  c’eft-à-dire  , 
lance  ,  ou  pointe.  Lipfe. 

SPASMEIR,  évanouir ,  pafmer* 

*  S  P  AT  A,  arme  antique  des  Gaulois.  Bochart. 
D’où  vient  efpie  ou  efpée  :  elle  eftoit  pefante,  lon¬ 
gue  ,  &  fans  pointe.  Veget ,  z.  15. 

SPECIOSITE',  beauté. 

S  P  O  RT  U  L  L  E ,  cent  quadrins  que  les  riches 
donnoient  aux  nécelîiteux  parmy  les  Romains. 

SP URI.ENE  amphithéofe ,  c’eft-à-dire , ren¬ 
te  volante  ,  ou  bâtarde.  V oyez.  Fief. 

S  Q* 

S  QJJ  E  N  I  E  ,  roquet  ,  voile  ,  manteau  , 
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écharpe  que  les  femmes  portoient  l’été.  Nicot , 

S  Q_U  I  L  L  E.  V oyez.  Seing. 

S  T- 

S  TA  N  GUE  ,  bois  d’une  ancre  de  Navire. 
STROPO,  paillardifé.  Hiftoire  des  Albigeois , 
du  Latin  ftuprum. 

STRADIOT,  foldat }  du  Grec  çpcniwlnç. 

S  U* 

SUAIRE;  d efudarium,  ou  de  fuere  ,  parce 
qu’on  couft  les  morts  dans  le  fuaire. 

SUBCURRE,  fubvenir  ;  du  Latin  fuccurere . 
SUBGIE’,  fujet.  Songe  du  Ver  ver  MS. 
SUBHASTATION,  encan. 

*  SUBITES,  du  lierre.  Bochart. 

S  U  B  L  E  T ,  fiflet  d’oifeleur.  Marot ,  dans  fort 
Enfer  : 

-Qui  doucement  fait  chanter  fin  fublet , 

Pour  prendre  au  bric  l'oifiau  nice  &  foiblet. 

SUBSELLES,  chaire  à  prefcher  ;  dite  des 
Latins  fubfellia.  Nej  de  fanté. 

SÜBT1LIER  ,  exténuer  ;  fubtilier  les  hu¬ 
meurs.  Nicot. 

Su  BTiLitR,  imaginer  ,  inventer  ,  machineiV 
Nicot. 

S  U  E  N  ,  fien  ;  &:  par  fois  fin. 

SUER,  foeur.  Perceval. 

S  U  E  S  ,  fon. 

S  U  E  T  E  S*  Coquillard  t 

Autant  vaut  chaffer  aux  fiuet es  , 

C’eft-à-dire  ,  aux  chouettes. 

SUIBITES,  du  lierre.  Diofioride. 

S  U I E  R  ,  fuleau  ,  fureau.  Monet. 

SUITE,  alofe  de  mer.  Fables  d'Efiope  ancien 
nés. 

SUMER,  quelqu’un. 

SUNDOSTREN,  Euroafter . 

SUNDREN  ,  Aufter. 

S  U  N  D  W  H  S  T  R  E  N  ,  Euroafricus. 

SU  NT,  font.  Joinville  ,  page  3  ci. 
SUOUR,  Tueur. 

SUPERABLE,  excellente  ,  fuperlative. 
SUPERCEDER  de  parler  ,  c’eft-à-dire ,  cef- 
fer.  Nef  des  Dames. 

SUPPLOYER,  fupplier  ;  comme  de  fouf- 
plier  les  genoux  pour  obtenir  ce  qu’on  demande. 
Songe!  du  Verger. 

SUPPRESSURE,  dilfimulation  ,  fallace. 
SU QJUE,  le  fommet  de  la  tefte  :  d’où  vient 
ajfuca  ,  mot  de  Languedoc  ,  qui  fignifie  aflommer, 
S  U  R  C  O  T  ,  furcote  ,  riche  couverture  des 
jupes  d’une  Dame.  Monet.  Voyez  Sercot. 

Su  r  c o  t  ,  corps ,  corfet  de  la  cotte.  Monet. 
SURÈLLE,  herbe.  J’eftime  que  c’eft  l’hié-* 
ble. 

SURFAITS,  forfaits.  Gauvain. 

S  U  R  G  E  O  N  ,  un  ruilfeau.  Freijfard. 
SURGEURE.  R.  de  la  Rofi  : 

Si  con  le  chat  fit  par  nature 
Les  fiiences  de  Surgeure  , 

Ne  n  en  puet  eftre  détournez. 

SURMARCHER,  noter ,  marquer ,  cenfu- 
rer.  Marot ,  Jugement  de  Minos  : 

(Ce  ij) 


Tous  lefquels  mots  ic  ne  di  pour  tafchcr 
A  leur  bonheur  confondre  ou  furmarcher. 

SURPOIL  ou  SERPEAU,  trouffeau  que 
îes  pere  8c  mere  donnent  en  mariage  à  leur  fille. 

Monet. 

SUR  QU  A  N  I E.  R.  de  la  Rofe  : 

Son  habit  fut  en  furquanie , 

Honnefte  &  fans  villenie  ; 

Mais  elle  ne  fut  de  hourras. 

Idem  : 

Femme  efi  plus  cointe  &  plus  mignotte 
En  furquanie  que  en  cotte  j 
La  furquanie  qui  fut  blanche  , 

La  fignifoit  àoulce  &  france. 

SUR  QU  E  R I R  un  homme ,  l’interroger  trop. 
Nicot. 

SUS,  ouy. 

SUSCITEMENT,  réfurre&ion. 
SUSCITER,  réfufciter.  Voyez.  Truage. 

S  U  S  E  A  U  ,  fureau.  Nicot.  V oyez.  Suier. 
SUSERAIN,  Souverain.  Ragueaû.  Ce  mot 


su.  S  Y. 

vient  de  C&farianus  ,  félon  Cujas.  Pafquier. 

S  U  Y  E  R  ,  fureau.  Nicot.  Voyez  Suier. 

S  Y 

S  YD  O  I N  E ,  linge  ,  mouchoir.  Merlin  fait 
dire  à  la  Véronique  :  J’avoye  un  Jidoine  fi  en  ter  s 
(  c’eft-a-dire  ,  frotai  )  la  chiere  de  Jefus.  Il  vient  de 
findon. 

S  Y  N  ,  laine  avec  le  fyn  ou  furge  ,  c’eft-à-dire, 
fans  laver.  C’efl:  ce  que  les  Latins  appellent  lana 

fuccida. 

Couleur  S  Y  N  D  O  N I  QJJ  E.  Nef  des  Folles. 

S  Y  R  E  ou  C  Y  R  E  ;  de  rltsOs ,  c’eft-à-dire  , 
Seigneur  ;  Sc  non  de  herus  ,  comme  d’autres  ont 
creu.  Perceval  : 

Qui  de  cefi  pais  fu  tout  Syre. 

Gauvain  : 

Syre  s  efioit  de  cette  Tour. 

De-là  vient  Sieur ,  8c  Monfieur. 

S  Y  R  V  ENTES,  des  Satyres  en  Vers.  Paf~ 
quier.  Voyez  Servantois. 


T  A. 

rri 

A  B  A  R  T  ,  forte  d’habit.  Villon.  Froif- 
fard. 

TABLES,  ou  jeu  des  Dames.  Voyez  Glic. 

TABORER  aux  oreilles,  c’eft-à-dire ,  cor¬ 
ner  ,  &  comme  y  fonner  du  tambour. 

TABOURDEUR,  joueur  de  tambour. 

TABOU  RE  R  ,  tabouler ,  battre  dru  8c  menu 
du  pied  ,  de  la  main  ,  ou  d’autre  chofe  contre  une 
porte  ,  une  feneftre  ou  quelque  autre  endroit  pour 
fie  faire  ouvrir.  Monet. 

TABOURNER,  fonner  du  tambour.  Voyez 
Diifonent. 

TA  BU  T  ,  bruit,  fracas.  Marot ,  Epître  56. 

Et  les  bras  à  le  pellauder  , 

Et  fi  ne  vaut  pas  le  tabut. 

T  A  B  U  T  E  R ,  inquiéter ,  chagriner  ,  affliger. 

Nicot.  , 

TAC  AN  ,  un  mefchant  homme  ;  8c  vient  de 
l’Hebrieu  tacac  ,  c’eft-à-dire  ,  tromperie. 

TA  CLE,  un  trait  colé  8c  ferré,  pour  eftre  tiré 
avec  l’arc.  Nicot  ,  &  Monet. 

TAC  O  N  ;  de  l’Italien  taccone  ,  qu’ Antoine 
Oudin  dit  fignifier  un  bout  à  un  foulier;  eft  le  nom 
qu’a  Metz  on  donne  au  gras-double  :  8c  à  Geneve 
c’eft  un  morceau  de  vieux  cuir. 

TAILLE.  V oyez  Cadaftre. 

TAILLE',  miférable  ;  de  T d\aç  ,  mifer  :  d’ou 
vient  le  mot  de  Languedoc  talen ,  c’eft-à-dire , 
faim. 

TA  I  LLE  O  RS  ,  afflettes.  Voyez  Toiiaillons. 
D’où  vient  le  mot  de  Languedoc,  un  tailladou  , 
c’eft-à-dire,  un  rondeau  de  bois  fur  lequel  on  peut 
couper  les  viandes. 

TAILLE  VA  S,  c’efl:  une  efpéce  de  bouclier, 
différent  de  la  targe  ,  en  ce  qu’il  eftoit  courbé  de 
deux  coftez  comme  un  toit  :  depuis  il  a  efté  appel¬ 
le  pavois  ,  félon  Fauchet. 

TA  I  N  E  ,  noife.  R.  de  la  Rofe. 


T  A. 

TAION,  un  gros  arbre.  Ragueau.  Comme 
qui  diroit  un  arbre  fort  vieil  ;  car  taion>  fignifie  un 
ayeul. 

TAISIBLE,  parlant  peu. 

TALE',  froiffé  ,  meurtry,  en  parlant  d’un  fruit.1 
Ce  terme  eft  encore  en  ufage  à  Metz ,  où  lorfi- 
qu’un  homme  a  les  feffes  meurtries  d’une  felle  ro¬ 
fe  ,  on  dit  de  luy ,  qu  il  a  le  derrière  talé.  Le  Du - 
char  ,  notes  fur  Rabelais. 

TALEMOUSE,  forte  de  caffe-mufeau  :  de 
taler ,  qu’on  a  dit  pour  cottir  ,  heurter  3  &  de 
mufc ,  d’où  mufeau.  prillon  ,  dans  fon  grand  Tefta- 
ment  : 

Item  ,  d  lehan  Regnier  ie  donne  , 

Qui  eft  fergent  (  voire  des  douze  ) , 

Tant  qu’il  vivra  (  ainfi  l’ordonne  ) 

Tous  les  iours  une  talemoufe  , 

Pour  bouter  &  fourrer  fa  moufe. 

De-là  vient  qu’on  a  auffl  appellé  talemoufe ,  un 
foufflet ,  qui  tombe  principalement  fur  la  bouche 
8c  fur  le  nez.  Le  Duchat ,  notes  fur  Rabelais. 

TA  L  E  N  S.  Ovide  MS. 

Agamemnon  tint  Brifeis , 

Longuement  en  fit  fies  talens  , 

C’eft-à-dire  ,  ce  qu’il  voulut ,  fon  défir. 

TALENT  ,  envie.  Voyez  Efguiller,  Taillé,  & 
Entaient  e.  Perceval.  C’eft  auffl  une.monnoye.  Il  y 
a  eu  de  grands  8c  de  petits  talents  :  le  petit  ou  atti- 
que  valoir  foixante  mines  ,  8c  chaque  mine  cent 
dragmes  attiques  3  qui  revient  à  mille  cinquante 
livres  de  noftre  monnoye  ,  pour  un  talent.  Voyez 
Budèus  de  Affe. 

TALISMAN,  c’eft  un  mot  Perfan ,  qui  figni¬ 
fie  une  graveure  conftellée.  Voyez  Gaffarel ,  au 
doéte  Livre  qu’il  en  a  compofé. 

TA  L  LE  VA  S,  forte  d’elcu  ancien,  dit  d’un 
Guillaume  Comte  d  Alençon  ,  nommé  Tallevas , 


félon  Fauchet ,  en  fon  Traité  de  la  Milice  &  des 
Armes. 

TALLE  VASSIER  ou  TALVASS  IER, 
grand  hâbleur ,  fanfaron.  Rabelais. 

TALMACHE  de  bateaux  :  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  lerva  ,  ou  larvaj  comme  qui  diroit  le  muffle; 
le  mafque  venant  de  talamafca ,  c’eft-à-dire,  faux 
vifage  3  à  caufe  de  quoy  on  appelle  mafques ,  les  lor- 
cieres  3  &  lit  ter  te,  talamafca ,  les  lettres  en  chiffre. 
J’adjoufteray  icy  un  rare  palfage  d’Hiftoire  ,  pris 
du  manufcrit  d  ’Odon  Aribert ,  concernant  la  mort 
de  Bernard ,  Comte  de  Tolofe,  où  ce  mot  de  T da- 
mafca  eft  employé.  Il  eft  tel  :  C&tera  qua  pandere 
periculofum  eft ,  lit t cris  Talamafcis  (c’eft-à-dire,  en 
chiffre  )  infcribam.  Face  itaque  citm  Jdnguine  Eu- 
chariftico  fteparatim  per  Regem  A  Comitem  firmata 
&  objignata ,  Bernardus  Corne  s  Tolofànus  ex  Barcino- 
liènjï  Tolofam  venit ,  &  Regem  Carolum  in  canobio 
S antli  Saturnini  juxta  Tolofam  adoravit.  Cumqué 
Rex  manu  lava  ,  tanquam  Jublevandi  gratia  Comi¬ 
tem  apprehendiftet ,  altéra  pugione  in  latus  ejus  adac- 
to  eum  crudeliter  in  ter  émit ,  non  fine  crimine  fidei  & 
religionis  violât <e ,  nec  fine  fufpicione  patrati  parrici- 
dij  :  filins  quippe  Bernardi  vulgo  credebatur  ,  &  os 
ejus  mire  ferebat  j  natura  adulterium  maternum  pro- 
dente.  Poft  tam  nefandam  necem  ,  Rex  de  folio  fan- 
gui  ne  maculato  difcedens ,  &  pede  cadaver  percu- 
tiens ,  fie  exclamavit  :  va  tibi  qui  thalamum  patris 
mei ,  &  Domini  tui  fœdafii.  O  qùdm  admirabilia  ju- 
dicia  tua  Domine  !  Durn  Rex  de  thoro  paterno  viola- 
to  prœfumit  fumere  vindiFlam  ,  incidit  in  parrici- 
dium  ,  &  per  nimiam  pietatem  fit  impius ,  atque  ita 
adulterium  parricidio  punitur. 

Fer  biduum  ante  fores  infepultum  manfit  cadaver . 
Tertio  die  Samuel ,  Epifcopus  Tolofànus  ,  illud  fepul- 
tura  tradidit ,  cum  h  de  inferiptione  in  Romancio ,  tu- 
mulo  appofita  : 

Affl  j’ay  îo  Comte  Bernad  * 

Fifel  credeire  al  fang  facrat , 

Que  fempre  prud’hom  és  eftat. 

Preguen  la  Divina  Bontat , 

Qu’aquela  fi  que  lo  tuât , 

Pofqua  foy  arma  aber  falvati 

Cum  magno  populi  concurfu  exequiarum  honores 
Comiti  rependebantur ,  Rege  intérim  in  faltu  Tade- 
giaco  venationi  indulgente,  Quod  cum  ad  aures  ejus 
pervenijfet ,  iratus  eft  valdè  &  Epifcopus  Samuel , 
coram  Ticario  ter  citatus  ,  comparere  rectfabat , 
cognitionem  caufa  fuis  co-Epifcopis  demandari  pete- 
bat.  Sed  Rege  renuente  ,  coram  Ticario  caufam  exer¬ 
cer  e  co  a  fins  eft  j  &  tandem  poft  trinam  confeffionem , 
eo  quod  cum  pompa  &  epigrammate  Comitem  dam¬ 
nât  um  ore  &  manu  Regia  ,  fepeliviftet ,  pœnà  quin- 
gentorum  folidorum  Tolofanorum  mulEbatur ,  &  Epif 
copo  adftante  &  plangente  monumentum  diruitur. 
Quod  Tolofànus  Epifcopus ,  ut  &  alij  Galliarum  Epif 
copi,  ita  agre  tulerunt  ut  paucos  poft  menfes  in  Con¬ 
venue,  Chavionenfi  enixe  a  Rege  Carolo  poftulaverint , 
ut  fententia  ilia  Ticarij ,  contra  Tolofanum  Antifti- 
tem  lata ,  tanquam  jura  Epif cop  ali  a  &  Ecclefiaftica 
enervans ,  &  deftruens  ,  abrogaretur.  Quorum  poftu- 
lationi  Rex  nullo  modo  obtemperare  voluit  :  fed  ore 
firmo  refpondit ,  fe  non  paffurum  ut  Epifcopi  in  his 
qua  pertinent  ad  jura  regalia  ,  &  ad  leges  regni  ,  d 
jurifdiElione  regia  &  laicali  eximantur  :  legem  re¬ 
gni  hanc  antiquam  ejfe ,  qua  cautum  eft ,  damnatos 
ob  crimen  ,  non  debere  fepeliri  cum  precibus  publicis 
&  cum  hifcriptionibus.  Ex  manuferipto  Odonis  Ari- 
bertïy  Cappellani  Guerrici  Palatij  gloriofiffimi. 


C  eft  un  curieux  manufcrit,  &  grandement  im¬ 
portant  a  1  Hiftoire ,  qui  ne  tardera  pas  long-temps 
a  voir  le  jour,  par  une  bonté  particulière  &  afléc- 
non  pour  le  public ,  qui  eft  en  celuy  qui  le  pof- 

TA  L  M  O  U  S  E  ,  forte  de  gafteau  beurré. 

TA  L  OC  H  E  ,  efpece  de  targe  ou  efcü.  Hiftoi¬ 
re  de  Bertrand  du  Guefclin ,  chap.  4  c . 

TA MBUSTEIS,  bruit ,  tabut  ;  d’ou  vient  le 
mot  de  Languedoc  tarrabufteia. 

TA  MER,  entamer  ;  de  -ra/zé/y,  ou  xe'uye/y,  dif- 
Jecare. 

TA  N  C  E  ,  querelle  ,  débat.  Ovide  MS.  parlant 
du  débat  pour  les  armes  d’Achille ,  dit  : 

Sont  aftis  pour  ouïr  la  tence  , 

Et  por  devifer  la  fentence. 

Idem  : 

iV  avoit  talent  de  mouvoir,  tence  , 

Quand  HeSlor  &  fa  compagnie 
Mi  firent  le  feu  en  la  navie. 

TAN  CL  Z.  Sorel ,  Poète: 

Hom  den  fo  celar  &  cobrir 
Qui  nos  tanclzj  vefer  in  aufir. 

C’eft-à-dire  : 

L’homme  doit  celer  &  couvrir 
Ce  qu’il  ne  convient  voir  ni  ouïr. 

TANSON,  admoneftement.  Voyez. Valet ,  & 
Tencon. 

y 

a  TANT,  c  eft— a— dire  ,  alors.  Ronfard  ,  8c. 
Marot. 

Tant  ne  quant ,  c’eft-à-dire,  nullement.  Fer - 
ceval. 

TANTIN,  un  peu  5  de  tantillum.  Rabelais é 
D’où  vient  tantinet. 

TANTINET.  Tillon  : 

Si  luy  plaift  un  tantinet , 

Qui  luy  retienne  le  hutinet. 

V oyez  Tantin. 

TA  P I N  A I G  E  ,  en  tapinois ,  en  fecret ,  8c  en 
tromperie. 

TAPINEI S  ,  choc  ,  batterie.  R.  de  la  Rofe. 

TA  QU  E  T  &  TA  QUA  I N  ,  c’eft-à-dire ,  fou- 
dain,  prompt  ;  de  ftatirn.  D’où  vient  un  ta» 
can  de  pas ,  qui  en  Languedoc  fignifie  un  coupe- 
jarret. 

T  A  R  A  M  I  S  ou  TARANIS,  Dieu  des 
Gaulois ,  qui  eftoit  le  mefme  que  Jupiter  tonnant, 
à  mon  advis  f car  taram ,  fignifioit  un  tonnerre.  Et 
Bochart  affeure  qu’ils  avoient  pris  ce  Dieu  des  Phé¬ 
niciens.  T oyez.  Gaulois. 

*  TARAN  ou  TARANES,  c’eft  le  Dieu  du 
Tonnerre ,  le  mefme  que  Jupiter  fulgurat or ,  ou 
tonans . 

TARAULT,  forte  de  jeu  de  carres.  Toyezc 
Tharauts. 

TARCAIRE.  Ovide  MS. 

A  Anchifes  un  cercle  donne  , 

Un  mantel  de  noble  façon  , 

Et  un  tare  aire  d  l’enfançon , 

C’eft-à-dire ,  un  carquois.  Car  il  dit  ailleurs  : 

Le  tare  aire  oulen  feult  re'pondre  , 

Les  dards  qui  bien  y  veut  efpondre. 

TAR,EL,  tariere,  inftrument  fervant  à  percet»1 
Mon  et. 
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TARELER,  percer  avec  le  tariere.  Monet. 

TA  RE  LU  RE,  aétion  de  percer.  Idem. 

TA  R  GE.  Voyez.  Efcu.  C’eft  une  forte  delcu 
quarrc  &  courbé  :  d’où  vient  le  mot  de  fe  targuer , 
ou  tarder,  c'eft-à-dire  ,  fe  couvrir  le  corps  de  les 
bras,  en  mettant  les  poignets  fur  les  flancs.  Ue-la 
vient  poffible  le  mot  de  traquet  ,  qui  fignine  un 
poignard ,  à  caufe  des  anles  de  la  poignée.  ^  Voyez 
Tamevas.  Or  targe ,  vient  de  ter  gu  s  ,  c’eft-a-dire , 
cuir  ,  félon  M.  Ménage.  A  quoy  il  y  a  grande  ap¬ 
parence  ,  parce-  qu’on  les  couvrait  de  cuir  ,  félon 
Homere.  Et  Ovide  : 

Surgit  ad  hos  clypei  Dominas  feptempiicis  , 
Ajax. 

D’autres  le  dérivent  de  trajicio  ;  mais  je  préféré 
ia  première  étymologie.  Marot ,  Pfeaume  5. 

Car  de  bien  faire  tu  es  large 
A  l'homme  iufie  ,  0  vray  Sauveur  ! 

Et  le  couvres  de  ta  faveur , 

Tout  ainfi  comme  d'une  targe 
Efpejfe  &  large. 

Et  au  Pfeaume  9t. 

De  fes  plumes  te  couvrira  , 

Seur  feras  fous  fon  aijle , 

Sa  défence  te  fervira 

De  targe  &  de  rondele » 

TARGER  ouTARGIER,  tarder.  Villon.  Il 
targoit ,  c’eft-à-dire  ,  il  tardoit.  Je  targis ,  c’eft-à- 
dire,  je  tarday.  Voyez  Ygaument. 

TA  RT  E  V  E  L  E.  S atyres  Chreftiennes  : 

Cuifine  ou  rien  nef  avalé , 

Qui  n dit  efé  tartevelé. 

Item  :  Qui  font  ces  afnes  fans  cervelet  , 

Qui  f ornent  de  leurs  tartaveles 
A  nos  huis. 

*  TARV1 S  ,  fin  5  d’où  vient  Tarvijîum  ,  der¬ 
nier  Promontoire  d’Efcolîè. 

TATIN  ,  un  peu  ;  de  tantillum.  L*  Amoureux 
Tranfi  : 

Vers  eux  s’adre/fe  ce  mutin  , 

Difant  attendez  un  tantin. 

Et  Coquillard  : 

Un  tour  de  bec  ,  dis-je  ,  UH  tatin. 

T  AV  A I O  L  E  ,  touaille ,  c’eft-à-dire ,  nape  ;  de 
tobalea  ,  ou  de  table  ,  &  tabula  :  d’où  vient  aulîî 
qu’on  dit  un  tablier ,  pour  une  nape  à  main  ,  ou 
un  tableau  :  ou  bien  il  vient  de  toile.  R.  de  la 
Rofe  : 

Ou  une  coéffe  de  toeille  blanche. 

V oyez  Siée. 

TAUDIR,  fe  couvrir.  Fauchet.  Ménagée. 

Un  TAUD I  S  ,  anciens  manteléts  pour  appro¬ 
cher  des  murs  à  couvert ,  comme  la  tortue. 

TAU  M  1ER.  Livre  de  la  Diablerie  : 

M' entends-tu  bien ,  vilain  taumier? 

TAUREAU  :  ce  mot  vient  du  mot  Syriaque, 
thaur. 

TAU  TT  E,  poifton  de  Marfeille  ,  eft  le  loligo, 
ou  calamartium.  Charles  Eftienne. 

*  TAXE  A  ,  du  lard  ,  venant  du  mot  Hebrieu 
daxen  ,  c’eft-à-dire  ,  engraifler.  Bcchart.  Ifidore. 
D’où  vient  taxas ,  un  tailfon ,  animal  fort  gras. 


T  A.  T  E. 

TAY  G  A  N  S.  R.  de  U  Rofe: 

Vers  luy  s'en  vint  lajfe  gr  taygans. 

TAY  O  N  ,  grand  pere  èc  grand’  mere.  Villon  , 
en  fon  Teftament  : 

Vieux  chefnes ,  dits  chefnes  t ayons. 

Idem  : 

Ou  eft-il  ?  ou  eft  fon  tayon  ? 

Mais  ou  eft  le  preux  Charlemagne  ? 

T  E- 

*  TE  CIA  ,  belle.  Voyez  Lucum. 

T  E  C  QU  E  ,  couverture  ou  efcaille ,  félon  un 
ancien  8c  rare  MS.  avec  de  belles  miniatures  en 
velin  ,  du  Alariage  de  Pollion  &  Euridice ,  fol.  17. 
appartenant  à  M.  Claude  Martin ,  doéte  &  curieux 
Médecin  de  Paris. 

T  El ,  toy.  Au  Livre  de  la  maniéré  d'aorer. 

TEILLER  le  chanvre,  l’efcorcher  ;  de  tilia , 
arbre  qui  a  une  peau  comme  le  chanvre ,  tenace 
8c  longue.  D’où  vient  lé  mot  de  Languedoc  tilia  s 
c’eft-à-dire,  eftre  fort  vifqueux. 

T  E  L  O  N  ,  une  lyre  -,  de  l’Hebrieu  t  illin ,  c’eft- 
à-dire  ,  un  pfalterion.  Bochart. 

*  TELONUM  ou  TOLONUM,  Toulon, 
Ville  près  de  Marfeille ,  dite  anciennement  Citha- 
rifta  :  de  telen  ,  c’eft-à-dire ,  harpe. 

TE  LT  RE  ,  un  tertre  ou  coftau.  VoyezOteU 

TEMPESTIS,  orage.  Jean  le  Maire. 

TEMPLE  ,  Eglife.  Car  l’Eglife  Noftre  Dame 
eft  ainfi  appellée ,  félon  les  Vers  qui  font  en  un 
Tableau  pendu  fous  le  Saint  Chriftophe  : 

Si  tu  veux  fçavoir  comme  eft  ample 
De  Noftre-Dame  le  grand  Temple  j 
Il  a  dans  œuvre  pour  le  feu?  y 
Dix  &  fept  toif  ?s  de  hauteur  , 

Sur  la  largeur  de  vingt-quatre  j 
Et  foixante-cinq  fans  rabattre , 

A  de  long,  ylux  Tours  haut  montées  , 
Trente-quatre  font  bien  comptées  : 

Le  tout  fonde'  fur  pilotis  , 

Aujfi  vray  que.  ie  te  le  dis. 

TEMPLIERS,  ou  Chevaliers  de  Saint  Jean 
de  Jerufalem  ;  dits  ainfi  du  Temple  de  Jerufalem 
qu’ils  gardoient. 

TEMPREouTEMPORE, c’eft-à-dire ,  toft 
ou  temps.  Alain  Chartier ,  dans  fon  Parlement  d’a¬ 
mour  : 

Loyaulment  de  vos  dez  jouoit  , 

Sans  les  changer  tempre  ne  tart. 

Adam  de  Guiency  : 

--  ■  -  car  qui  mal  fait , 

Il  le  compere ,  ou  tempre ,  ou  tart. 

Et  le  Reclus  de  Molens ,  en  fon  Miferere  : 

Chef  a  ton  oes  honfteufe  eftore , 

Li  biens  qu'il  fift  en  fon  tempore. 

De-là  quatuor  tempre ,  au  Compoft  en  François, 
pour  les  quatre-temps  ,  ou  jeûnes  folemnelles  de 
l’année. 

Et  temprement,  c’eft-à-dire ,  préfentement.  Alain, 
Chartier ,  dans  une  de  fes  Complaintes  : 

Se  je  ne  voy  temprement 
Ton  faitiz  corps  ,  bel  &  gent. 

TENÇA  ,  dilpute.  Voyez  le  Dialogue  dit 
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fenfa  ,  de  Sordel ,  dans  Vigenere  fur  Cefar. 

T  E  N  C  E  ,  riote  ,  querelle.  Ovide  MS. 

Mais  ains  dura  lonc  temps  la  tence. 

T  EN  Ç  O  N.  R.  delà  Rofe  : 

Si  difi  oncques  en  nul  ae  (  c’eft-  à-dire , 

âge). 

Beauté  not  paix  avec  chaté , 

Toufiours  J  a  fi  grand  tencon ,  &c. 

TENDIS,  un  peu.  Mehun ,  au  Teftament  : 

Si  la  feis  toute  la  fiée 
Habiter  a  toy  un  tendis , 
lufqu  â  tant  que  tu  aficendis 
A  la  clarté  glorifiée . 

T  E  N  N  E ,  fatigue  ;  de  tenner ,  fatiguer ,  qui  fe 
dit  encore  eu  quelques  Provinces.  Aîarot ,  Epître 

$6- 

Ne  papillon  pas  ne  le  poincl , 

Ne  thenot  ne  le  tenne  point. 

T  e  n  N  e.  Coquillard  : 

Souvent  recreu  ,  fâché ,  tenne. 

proyez  Tenfon. 

T’E  N  O  R ,  ton  honneur.  Voyez  Sénefchal. 

TE  N  SON  ouTENÇON,  cenfure ,  mena¬ 
ce.  Blafon  des  faujfies  Amours  : 

Regrets  ,  tenfon  s  , 

Pleurs ,  &  chanfons , 

Font  les  façons 
D' amoureufes  chevalerie. 

Et  Perceval ,  parlant  d’une  difpute  ,  dit  : 

Ne  ne  me  fifi  autre  tenfon . 

TE  R  ELLE  ouTARELLE,  tarlere.  Nicot. 
TERGIER,  tarder.  Ovide  MS. 

Son  char  retourna  fans  tergier. 

TERMAILLET.  Voyez  Achemes. 
TERMANTI QU E  ,  qui  réfout  en  échauf¬ 
fant.  Hortus  fanitatis.  Telle  eft  ,  dit-il  ,  l’herbe 
chryfocolla. 

T  E  R  M  E'E ,  fixée  à  certain  temps.  Marot , 
chant  16. 

Vienne  fur  champs  Mars  avec  fon  armée 
Vous  préfenter  la  bataille  fermée  j 
Il  la  perdra ,  &c. 

TERMINES,  en  ces  termines,  c’eft-à-dire, 
en  ce  temps-là.  Ovide  MS. 

Emporta  par  l’air  la  mefchine ,  ' 

Si  lajjit  en  pode  termine 
En  Syre  ,  &  la  fut  Prefireffe. 

TERMULONS,  forte  de  Soldats  anciens. 

Eroiffard. 

TERNE,  oifeau.  Idem. 

Abufé  mi  a  &  fait  entendre 
Toufiours  d’un  que  c'eftoit  un  autre , 

De  farine  que  cefioit  cendre  , 

D'un  mortier  un  chapeau  de  feaulte , 

,  De  vieil  mâchefer  que  peaultre  , 

De  bufars  que  ce  fujfent  ternes. 

TERRAGE,  péage. 

T  E  R  R  E  N  E' ,  né  de  terre.  Ronfard. 

T  E  R  S  ,  frotté  ,  de  tergere.  Voyez  Sydoine. 
TERST,  frotte.  Ovide  MS. 


TE.  TH.  so? 

Qui  ly  ter  fi  les  yeux  ,  la  face. 

T  £  S I R  ,  fe  taire.  Perceval. 

TES  TA  M  E  N  T  E  R  ,  faire  Teftament. 

TESTONNER,  frifer  les  cheveux.  Nicot. 

T  E  T  H I N  E  ou  TI  I  HÏNE,  une  Nourrice  j 
&  en  Languedoc  ,  c’eft  le  tetin. 

TEULX  ,  tels. 

*  T  EU  TATE  S  ,  Dieu  des  anciens  Gaulois ,  à 
qui  on  ofïroit  du  fang.  Bochart. 

Les  Gaulois  avoient  pris  cette  Divinité  des  Phé¬ 
niciens  ,  &  adoroient  lous  ce  nom  le  Dieu  Mercu¬ 
re.  Ainfi  Platon  appelle  Mercure  Thçut ,  en  fon 
Dialogue  intitulé  le  Philebe ,&  dans  fo nTiméej  d’ou 
les  Theutons  ont  pris  leur  nom. 

Et  poffible  que  Mercure  Trifmégifte  entend  la 
mefme  choie,  quand  il  parle  ad.  filiurn  Tat  ÿ  8c  que 
le  mot  de  a»oç  ,  en  vient  aulïi.  C’eftoit  auffi  le 
Dieu  des  chemins  5  d’où  vient  que  thaith  3  lignifie 
en  Breton  un  chemin. 

T  E  X  ,  tel.  Perceval. 

T  H- 

THAIGNON.  Mehun ,  au  Codicille  : 

Car  filofi  com  il  entre ,  fourbannifi  le  gai  gnon  % 
Qjii  mors  traifi  en  enfer  parmy  le  traignon. 

TH  AL  AME.  Perceval.  C’eft  un  matras  chi¬ 
mique  ,  ou  une  fiole  à  col  long. 

TH  ALE  N  T  ,  envie  ,  defir.  Nicot  :  J’ ay  grand 
th aient  de  te  feftoyer.  Ce  mot  eft  fort  ufité  en  Lan¬ 
guedoc  &  en  Provence  :  il  vient  de  bbw,  volo ,  je 
veux. 

*  THARAN  ou  THARAMIN,  c’eft-à- 
dire  ,  Jupiter. 

THARAUTS  &  TA  ROTS,  jeu  de  cartes 
des  Allemands.  Guillaume  de  Sablé ,  >en  fa  Diane 
Chalferelfe  : 

Quant  à  ma  Nymphe  Léonvr , 
le  crcy  qu'il  luy  fouvient  .encor , 

Comme  aux  tharauts  men  ioûa  d'une. 

THEGANDEGEN,  c’eft-à-dire,  homme  de 
bien. 

THEGAVE,  à  nous.  Pontanns. 

T  H  E I E  ,  tante  ;  de  Srâa  ,  avita. 

T  H  E I O  N ,  oncle  ;  de  déisd,  avunculus .  De-là 
vient  fans  doute  tayon. 

THESURER  ,  ou  TESURER  ;  de  tenfa 
rare ,  ou  tendere  retia  ,  félon  les  Couftumes  d’An¬ 
jou. 

THEUMULLE,  tunique  ou  cotte  d’armes , 
qu’un  Prince  ou  Chef  d’armée  met  fur  fon  harnois 
au  jour  d’une  bataille.  Nicot. 

THIMSTERNISSE  à divitig ,  c’eft-à-dire , 
il  fait  obfcur  pour  nous. 

THRIACLE.  thériaque.  Nicot-. 

THRIADEUR,  charlatan.  Monet. 

THIONOMES,  fervons. 

THIORNUM,  Vierge.  bVilleramus. 

THIPH  AINE.  Voyez  Tiphaine. 

*  THIREOS,  ou  T hyreos ,  Tr:  rreon ,  &  Thy-* 
nus  y  arme  ancienne.  Bochart ,  Paüfadas  ,  &  lé 
Grandit  las ,  dilent  que  c’eftoit  une  forte  bou¬ 
cliers  ;  d’ou  eft  venu  le  mot  de  large. 

THIU,  fervante  ;  &  tpiuvi ,  c’eft-à-dire,  fér- 
vantes. 

T  H  O ,  envers ,  &  auiïùrrr: 

THORIES  ,  taureaux.  Satires  Chrefiiennes  e 
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Sont  moelles  de  ieunes  thories. 

*  T  H  O  R  N  A  ,  c’eft  l’herbe  Chelidonium  ma- 
jus ,  ou  grande  E [claire. 

T  H  6  U I L  L  E  R  ,  troubler ,  venant  du  Grec. 

THRINGLE,  le  fommet ,  8c  vient  du  Grec. 

'TH  RO  NC  ou  TRONC  5  de  gru- 

mus. 

THÏÏM,  maifon.  ?  ont  anus. 

THURUHTHIGAN  ,  parfaite.  jVillera- 
mus. 

T  I- 

TI,  c’eft-à-dire  ,  tes.  Joinville ,  page  35 ave¬ 
nant  du  Latin  tui. 

T I E  N  S I T ,  tint.  Voyez  Vienfift. 

TIERCE,  trois  heures.  Perceval.  Qui  répon- 
doient  à  neuf  heures  du  matin  d’à  préfent. 

TIERE  ou  TIEIRE,  c’eft-à-dire ,  un  rang. 
R.  de  la  Rofe. 

TIEUL  8c  TIEULX,  c’eft-à-dire  ,  tel  & 
tels. 

T I E  U  L  E  ,  tuile. 

TIEULEMENT,  tellement. 

TIEUXTE,  texte. 

T I E  X ,  tel  &  telle.  Pierre  Gentien  : 

Johannes  hom  non  pas  antien  , 

Que  en  appelle  Gentien  , 

Portoit  tiex  armes  ce  difoient. 

TIFF  E'E ,  ajuftée  ,  attifée.  R.  de  la  Rofe  : 

Si  f  u  fi  c ointe  ,  fi  tijfe'e  , 

Que  fembloit  eftre  une  fée. 

Ovide  MS. 

Ces  Dames  qui  fi  font  tiffées  , 

Si  mignottes  ,  &  fî  parées. 

TI  GEN  S,  forte  de  bas.  Perceval. 

T1L  8c  TILLE,  c’eft- à-dire ,  tel  8c  telle.  M. 
Galand ,  au  Franc-alleu  ,  page  17. 

T I L  L  E  R  du  chanvre  :  ce  mot  vient  de  r/AAs/y. 

TIMBRE,  bafton.  R.  de  la  Rofe  : 

Qui  ne  f  noient  de  ruer 

Le  timbre  en  haut ,  &  recueilloient 

Sur  un  doy  que  onc  ne  failloient. 

C’eft  auffi  un  inftrument  approchant  du  tambour. 
Perceval. 

TIMBRER ,  joiier  du  timbre.  Voyez  Difto- 
nent. 

TiMBRUen  marge  un  Autheur ,  c’eft-à-dire , 
le  cotter ,  8c  citer. 

T I M  E  U  R  ,  crainte. 

TI  NC  ,  c  eft-à-dire,  le  lieu  où  on  rend  la  Juf- 
tice- 

TINE  ,  gros  bafton  avec  lequel  deux  perlon- 
nes  portent  far  leurs  épaules  de  l’eau  ,  ou  autre 
chofe  femblable.  Nicot. 

T I N  E  L  ,  fale  baffe  ;  8c  tinal ,  en  Languedoc  3 
parce  qu’on  y  tient  ordinairement  les  tines  ou  ton¬ 
neaux  3  dites  peut-eftre  de  tigna  8c  tignum. 

Tinel,  fignifioit  auffi  la  Cour  du  Roy  ou  Prince 
félon  Froiffard. 

TIN  TA  MARRE,  dit  de  tinter  8c  de  friarre  , 
félon  Pafquier ,  pour  le  bruit  que  les  Vignerons 
font  a  1  heure  de  midy  pour  s’advertir  3  car  le  pre¬ 
mier  qui  entend  midy ,  fonnant  fur  fa  marre  ou 
.hoyau  ,  les  autres  répondent  de  mefrne  ,  8c  enfin 
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tous  font  de  mefrne d’où  s’élève  un  grand  bruit, 
&:  ils  s’en  vont. 

A  Montpellier,  ils  quittent  ainfi  à  midy  3  mais 
ils  travaillent  fort  afprement,  &  font  beaucoup  de 
befogne  depuis  le  matin  ;  8c  quittent  à  midy,  ou 
pour  ne  pouvoir  fuffire  à  travailler  ainfi  vivement 
le  refte  de  la  journée,ou  parce  qu’on  raconte  que 
le  Roy  dit  Gros  nez ,  à  la  louange  duquel  la  Tour 
d’Albenas  a  fait  la  Nafeide  ,  s’eftant  travefti  8c 
loué  pour  Vigneron,  ne  put  travailler  que  jufqu’à 
midy  ;  8c  du  depuis ,  leur  donna  ce  privilège  de 
quitter  à  midy  auffi ,  comme  il  avoit  fait.  Paf¬ 
quier  dérive  de  ce  mot,  celuy  de  marrer  3  Scpoffi- 
ble  que  ceux  de  marron ,  8c  marroner ,  en  viennent 
auffi. 

TI  P  HAINE  (jour  de  la  ),  fefte  des  Rois;  de 
Epiphania  ,  ou  de  éhoçct  y/ce.  A4  S.  des  Mémoires  de 
Paris. 

TI  P  HE  ,  orner  ;  de  <m<p«y  coronare  3  d’où 
vient  une  tuffe ,  c’eft-à-dire,  hupe. 

TIRE,  ton  ire.  Idem. 

le  ne  crain  pas  foudre  tant , 

Com  crain  tire  de  ton  content. 

TIRELARIGOT,  peut  venir  du  mot  de 
Languedoc  ,  / drrigoula,  c’eft-à-dire,  prendre  tout 
fon  faoul  de  quelque  chofe.  Et  ce  mot  ayant  efté 
ouï  dire  par  quelque  François ,  il  le  retint  mal  3  8c 
le  traveftiflant  ainfi  ,  lui  a  donné  cours. 

TIRELIRE. C’eft  une  petite  bougette de  ter¬ 
re  ou  autre  matière  ,  où  on  met  l’argent  par  une 
fente.  Jean  de  Mehun  an  Codicille  : 

Embourcer  telle  chofe  &  mettre  en  tirelire. 

T I R  E  L  U  P I  N.  Voyez  Turlupin. 

TIRES,  fois.  Marot ,  Livre  1 .  de  la  Méta- 
morphofe  : 

Non  une  fois ,  mais  par  diverfes  tires 
Avoit  moqué  grand  nombre  de  Satyres , 

J Qui  la  fuivoient ,  &c. 

TIRE  TA  I N  E.  Jean  de  Mehun ,  au  Codi-j 
cille  : 

Puis  li  remefl  par  maintes  guifes 
Robes  faites  par  grand  mefrifes  , 

De  blanc  drap  de  foefve  laine , 

D'efcarlate  &  tiret  aine  , 

De  vert  de  pert  &  de  brunete , 

De  couleur  frefehe ,  pure  &  nete , 

Ou  moult  a  riches  pannes  mifes  , 

Ermines  veres  &  grifes  j 
Puis  les  li  ofte ,  puis  les  reffaie , 

Con  li  Jet  bien  robe  de  faie , 

Sendaux,  maulequinx ,  kalabris , 

Indes  vermaux  ,  jaunes  &  bis , 

Samins  diaprés ,  camelot. 

TISSU,  former  un  tiftu.  Marot ,  Opufcule  5. 

On  a  tiffu  (  pour  fromages  former) 

Panier  à' 0 fier,  &  fifielles  de  jonc. 

T I S  TA  N I S ,  eftofïe  tiftue. 

T I T  E  L  L  E ,  infeription.  Bible  Hifioriaux  MS, 

T  O- 

T  OC  QUE'.  V oyez  Achemes. 

TOCSEINjde  toquer  le  fein ,  c’eft-à-dire  , 
frapper  la  cloche.  En  Languedoc  touca,  c’eft-à- 
dire ,  toucher  ou  frapper  3  8c  en  Quercy  ,  fonner. 

TOIEN, 
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T  O I E  N  ou  toyen,  tien.  Pafquier.  Voyez.  Moyen* 
De-là  vient  moitoyen ,  ou  mitoyen . 

T  O IS  E,  de  tenfa. 

TOLDR.E,  Théodore.  Villehardouin. 
TOLDROIT,  ofteroit  ;  venant  de  tollir. 

T  O  L  L  A  R  T  j  un  bourreau. 

T  O  L  L I  R  j  ofter.  Pathelin  : 

De  m’embler  &  tollir  mes  pannes, 

Blafon  des  faufles  Amours  : 

A  tous  propos , 

Sans  nul  repos , 

Sent  demandantes  , 

Pour  tollir  los , 

Pour  romyer  l’os , 

c_> 

Très-fort  infantes . 

T  0  L  L  U  ,  enlevé ,  pris ,  ofté.  Marot. 

T  O  L  S  &  tollu ,  ofté  ;  de  tollere.  R.  de  la  Rofe  : 

Cefi  celle  qui  les  tricheurs 
Fait  ,  &  caufe  lesbarateurs , 

Qui  maint esf ois  par  leurs  flavelles  , 

Ont  aux  varier  s  &  aux  pucciles  , 

Leurs  droite z  heritez  tollus . 

C’eft-à-dire ,  juftes  héritages  ofté. 

fe  T  O  L  T ,  fe  teut ,  ou  fe  retire.  Perceval  : 

A  tant  fe  toit ,  ne  volt  plus  dire. 

T  O  L  T  E.  F oyez.  Roberie. 

T  O  L  T  U  R  E  j  de  tollir  ,  c’eft-à-dire  ,  ofter. 
Voyez  Maletoulte. 

TOMBEL,  tombeau.  Marot  ,  Epitaphe  I  ô. 

Ainfi  faudra  paindre  fur  ce  tombel , 

Ll antique  hifloire  au  beau  Luciabel. 

TOMBIR,  crouler  ,  trembler  &  bruire,  à 
l’occàfton  d’un  grand  lecouement.  Monet. 

TOMBISSEMENT,  bruit ,  frémiftement, 
retentiftement.  Quand  la  terre  tombit  du  bruit  &  re¬ 
cèles  des  chevaux .  Nieot. 

TOMGIHTASIH,  fe  cachoit. 
TONDAILLES  ,  c’eft  le  repas  qu’on  donne 
aux  femmes ,  après  qu  elles  ont  achevé  de  tondre 
les  brebis. 

TONLIEU,  impofttion  *,  de  toloneum  ou  telo- 
nium.  Ménage.  C’eft  un  tribut  de  mefme  forte  que 
•ceux  qu’on  nomme  rotatica  ,  cifpitatica ,  pulvera- 
tica  8c  pontatica,  c’eft-à-dire,  de  roiiage,  poudra¬ 
ge,  paltage  de  pont ,  Scc. 

°  T  O  P  i  C  QU  E  R  ,  difputer.  Coquillard ,  page 

56. 

TOQUE  ou  TOQUEMLNT,  coëfïure.  Ni- 
col.  Voyez  Tocque. 

T  O  QU  E  R ,  coèfter ,  affuler.  Idem. 

T  O  R,  taureau.  Ovide  MS. 

Cilfeflle  facrefice 

D'un  grand  tor  ou  d'une  genice. 

Tor,  lignifie  auftî  une  tour,  8c  vient  de  l’Hébrieu 
tz.ur,  ou  du  Syriaque  tur. 

T  O  R  C I S  ,  entrelas. 

TORDRE,  gefner ,  fe  donner  de  la  peine  i 
venant  de  torquere.  Unde  Tortor. 

TORDROYE,  me  tromperois.  M.arot, Elé¬ 
gie  14. 

Ce  nef  pas  toy  que  chercher  Je  voudroye  , 

En  ceft  endroit  de  beaucoup  me  tordroye. 

T  O  R  N  A  S  &  tournes ,  lods  8c  ventes.  M.  Gai- 
land ,  au  Franc- Alleu ,  page  188.  citant  la  Couftume 

de  Montpellier  MS. 

TORNEEMENT  ou  tornei  ,  untournoy, 

T orne  II.  Partie  IL 
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oudueh  Merlin.  On  le  dérive  dèTrojd,  8c  d’autres 
de  ce  que  les  Chevaliers  y  combattoienr  par  tour. 
C’eftoient  des  jeux  des  Anciens ,  8c  qu’on  lit  dans 
Virgile  avoir  efté  pratiqués  par  Enée  Troyen.  V oyez 
Tournoyement. 

pontTORNElS,  pont  levis. 

TORNICLE,  cotte  d’armes. 

TORQUE  &  toque ,  bonnet  rond.  Les  Mar¬ 
guerites  de  Alarguerite  ,  Royne  de  France  : 

Moy  de  bonnets , 

De  toques ,  de  tourets  de  nés , 

De  gardê-cols  qt  de  cornettes , 

T  O  R  R  A  ,  retournera.  Perceval. 

TORRAS,  ofteraS. 

T  O  R  S ,  des  tours  d’un  chafteau. 

TORSES  ,  des  torches,  ou  flambeau. 

T  O  R  S  FA  I T  S ,  forfaits ,  Songe  du  Verger.  On 
difoit  auftî  furfaits.  Mefchinot. 
t  à  T  OR  SI  OR  S,  àtoufiours. 

TORSONIERE,  injufte ,  retenant  à  tort. 
TORTEIS  8c  teurtis,  torches-,  ainft  dites, 
parce  qu’elles  font  entortillées.  Perceval  : 

Et  moût  y  ont  ars  de  grans  torteis. 

T  O  R  T  E  S-B  A  N  N  E  S.  Voyez  Pannes. 
TORTICULER,  agir  avec  hypocrifte.  Ra¬ 
belais. 

TORT  ILS,  flambeaux,  torches.  R.  delà 
Rofe  : 

Ou  par  nuit  devers  les  courtils. 

Seul  fans  chandelle  &  fans  tonds. 

T  O  S,  tous. 

T  O  S  3  O  R  S ,  tous  jours. 

T  O  S  T  E'  E  S  ,  roftées.  Marot ,  Colloque  d’E- 
rafme  : 

Qu'en  une  grande  multitude 
D  ’oraifons  fans  cœur  barbotées , 

Ou  en  jambons  ,  ou  en  toflées. 

TOT,  tout.  R.  de  Guillaume  de  Dole . 

T  O  T  E.  V oyez  R  ote. 

TOUAILLË,  fervietteà  efluyer  les  mains. 
Nicot. 

TOUAILLONS,  ferviettes.  R.  de  Merlin  : 
Atant  vint  une  Damoijelle ,  qui  tint  deux  petits  tail- 
loers  d'argent ,  &  orent  touaillons  en  lor  bras.  Voyez 
Tavaiole. 

TOUD  IS,  tousjours.  Nicot. 

T  OU  L  D  R  E ,  ofter  ;  de  tollere.  Alain  Chartier 
dans  fa  piece  intitulée  La  belle  Dame  J  ans  merci  : 
Mais  ja  efpoir  ne  m'en  touldrez  (  pour  tol¬ 
lir  ez). 

D’où  viennent  auftî  toulte  ,  toiture ,  8c  maletoul¬ 
te,  parce  que  l’on  ôfte  8c  enleve  à  quelqu’un.  Guyo ? 
de  Provins  en  fa  Bible  : 

Gent  efeomeniée , 

Qui  maintenez  ufure , 

Qui  vivez  de  rapine , 

De  tors  &  de  toiture. 

Le  Reclus  de  Molens  :  \ 

Je  fus  puis  fi  bien  efmolus 
En  repentir ,  que  retolus 
Eu  au  Deable  &  abfolus. 

TOULLONS,  vieux  habits.  Coquillard, 
TOURBE,  multitude  de  perfonnes.  Marot , 
Chant  9. 

Après  lefquels  vey  d  part  une  tourbe 
D'hommes  piteux ,  ayant  la  tefle  courbe. 

(Dd) 
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Compagnie-  Idem ,  dans  Ton  Enfer  : 

Par  le  froid  vent  d'ignorance  &  fa  tourbe , 

Qui  haut  favoir  perfécute  &  deflourbe. 
TOURDIONS,  tours  agréables ,  tours  de 
fouplefle. 

TOURELLES,  &  Tournelle  s ,  des  petites 

Tours.  , 

T  O  U  R  E  T ,  un  oreiller  ;  de  thorus ,  c’eft-a-di- 
re ,  un  pli  de  graille ,  ou  un  lit  5  l’un  venant  de 
l’autre.  Coquillard  : 


Et  porte  un  long  touret  derrière  , 

Pour  muffer  une  faujfe  efpaule. 

Touret,  petit  mafque  qui  ne  cache  que  le 
nez  6>c  les  parties  qui  en  font  les  plus  voifines.  Le 
Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

grand  TOU  RI  N,  c’eft  une  forte  de  dance. 

Coquillard. 

àTOURNEBOELE,  à  la  renverfe.  Perce- 
val. 

TOURNEBROUILLER ,  tournoyer ,  pirouet¬ 
ter  ,  imiter  en  tournant  le  mouvement  d  une  tou¬ 
pie.  Rabelais. 

TOURNELLES,  petites  tours.  Ovide 
MS. 

Les  porter  furent  entaillées  , 

A  Grands  tournelles  bataillées. 

C’eft-à-dire,  baftillées  ou  flanquées. 

TOURNOIS,  monnoye  dite  ainfl  de  la  Vil¬ 
le  de  Tours  ;  car  on  les  appelloit  en  Latin  Turonen- 
fes.  Ce  font  petites  pièces  dont  il  y  en  avoitdedeux 
fortes ,  fçavoir  de  gros  tournois  &  de  parifls  :  les 
tournois  avoient  douze  fleurs  de  lys  à  l’entour ,  & 
les  parifls  quinze.  Ils  font  peints  ès  Obfervations 
fur  Joinville ,  page  338.  Cronique  de  S.  Denis  MS. 
Le  Roy  Phelippe  mit  le  petit  florin  a  dix  fols  pa- 
rifîs  3  le  gros  tournois  d'argent  a  neuf  deniers  parifït  3 
&  le  petit  denier  valant  deux  deniers ,  rien  valut 
qu'un  l'an  1331. 

TOURNOYEMENT,  un  tournoy -,  d’où 
vient  le  nom  du  R.  dit  le  Tournoyement  de  l'Ante- 
thrift.  R.  de  la  Rofe  : 


Sans  moy  remuer  de  ma  place  , 

Regarday  le  tournoyement , 

Qui  commençait  trop  afprement. 

Voyez  Tornei. 

T  O  U  R  R  A ,  geler  de  froid.  V ers  de  M.  C.  de 
Realmont  : 

Per  piatat  la  cal  averti , 

Que  quand  fera  prefte  d  parti , 

S'armé  de  raube  empelijfade  , 

Së  nou  vol  pas  ejlre  tourrade. 

Et  Goudouli  : 

El  que  d'un  trait  de  plomb  ou  d'or , 
Aluque  ou  torre  nojlre  cor. 


TOU S-D I S ,  de  tout  tems ;  mot  Picard , for- 
!mé  de  totis  diebus.  Le  Duchat ,  Notes  fur  Rabe¬ 
lais. 

T  OU  SE,  une  amie  ou  fille,  amante.  Ovide 

MS. 

Ainfi  fe  complaint  &  doloufe , 

Li  lais  pour  l'amour  de  la  toufe. 

Par  qui  mort  il  pert  tout  le  fien. 

A  tant  s’en  breve  &  monte  fen , 

Sèurune  roche  ou  la  mer  bat. 

<0n  appelle  aitiïi  toufe ,  une  oye ,  en  langage  To- 
lofain.  1  h  ° 

TOUSIAU  X  ôctoufausj  jeune  homme,  amou- 
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reux.  Ovide  MS.  parlant  de  la  mort  d’A&is ,  que 
Pholyphéme  tua,  dit  : 

— - - - -&  un  toufaux 

Aperut  qui  de  vers  rofiaux ,  &c. 

TO  USSIT,  oftat  ■,  de  tolflt  ou  tollit  ;  &  ceux- 
cy  de  tollir  ,  du  Latin  tollere. 

TOUTESVOYES,  toutesfois.  Alain  Char¬ 
tier.  Croniqne  de  S.  Denis.  Couftumes  de  Poiélou.  Ec 
le  Songe  du  Verger.  La  conforme  efl:  changée  fou- 
vent  en  f  :  ainfl  on  dit  une  rave,  pour  rafle  3  car  il 
vient  de  raphanus. 

TOUZEZ,  tondus ,  rafés.  Marot ,  7.  Ron¬ 
deau  : 

En  ceftuy  camp  ,  ou  la  guerre  efl  fî  douce  , 
Allez  Jur  mule  avecques  une  houffe  , 

Ainfi  tonzez  qu'un  Moine  ou  Capellen. 

TOYSON  ou  toifon  ,  un  tifon,  &  la  laine 
d’une  brebis.  D’où  vient  l’Ordre  de  laToiion  d’Or, 
qu’on  dit  avoir  eflé  inftitué  par  un  Duc  de  Bour¬ 
gogne,  en  mémoire  d’un  grand  gain  qu’il  fit  fur  des 
Laines.  Et  d’autres  veulent  que  ce  foit  pour  un  myfl- 
tere  de  Chimie ,  à  l’imitation  de  cette  fameufe  Toy- 
fon  d’or ,  à  la  conquefte  de  laquelle  furent  Jafon, 
&  le  refte  des  Argonautes  '  que  les  rafinez  en  cet 
Art  difent  n’avoir  efté  que  le  fecret  de  l’élixir  écrit 
fur  la  peau  d’un  mouton  ,  inrerprétans  les  voiles  de 
diverfe  couleur  >  la  navire  d’Argo  ou  de  parefle,  & 
toutes  les  choies  de  cette  expédition ,  à  l’avantage 
de  la  Chryfopée.  Ce  mot  de  toifon ,  vient  du  La¬ 
tin  torfio. 

TR. 

T  R  A  B  E,  bois  qui  traverfe  la  ftangue  d’une  an¬ 
cre  par  le  haut. 

TRAC,  route  ,  trace  ;  de  traélus.  Marot  : 

Or  efl  venu  Noël  le  petit  trac. 

Et  au  Pfeaume  1. 

Qui  au  'confeil  des  malins  ri  a  eflé , 

Qui  ri  efl  au  trac  des  pécheurs  arreflé. 

De-là  vient  le  mot  de  tracas  ,  &  tracaffer. 

TRADIMENT,  enfeignement ,  tradition. 

*TRAGULA,  lorte  de  javelot.  Cefar. 

à  T  R  A I C  T  ou  à  tret ,  lentement ,  doucement 
Rabelais ,  livre  11.  chapitre  n.  Alors  dit  Pantar 
gruel ,  tout  beau  ,  mon  ami  ,  tout  beau  3  parlez  à 
traitt  &  fans  cholere.  Perceforeft,  volume  1.  chap. 
81.  Or  chevauchons  mig -  petit  a  tret ,  afin  que  ne 
perdions  pas  l'ouie.  Et  la  6 4.  des  cent  Nouvelles  , 
Nouvelles  :  E  ait  es  a  traici  &  tout  beau.  Traiél  fe 
dit  de  certains  verfets  qui  fe  chantent  à  la  Mefle 
entre  le  Graduel  &  l’Evangile.  Comme  on  les  chan¬ 
te  fort  lentement  ,  de-là  efl:  venu  fans  doute  cette 
façon  de  parler. 

TRAIGTIS,  maniable ,  doux.  Voyez  Vis.  Vil¬ 
lon  : 

Les  bras  longs  &  fies  mains  traitiffes. 

R.  de  la  Rofe  : 

Les  yeux  rians ,  le  nez  treitis , 

Qui  ri  efl  trop  gr ans  ne  trop  petits. 

TRAINE,  traîneau.  Monet. 

TRAINEAULX,  forte  de  filet  à  pefeher. 
R.  de  la  Rofe  : 

Et  la  pour  été  ils  nous  prefehent , 

Et  les  grandes  richejfes  pefehent , 

Aux  grands  fefmes  &  aux  tr aine  aux  : 

Par  mon  chief  il  en  yflr a  maux. 

TRAINEGAINER,  rouler,  battre  le  pavé  avec 
l’épée  au  codé.  CoqHillard. 


T  R; 

TRAIRE,  traduire  d’une  langue  en  une  autre. 
Voyez.  Roman.  Le  R.  de  la  Chérit  é:  r 

Voelt  VUlaumes  en  Romans  traire » 

Traire,  tirer.  Perceval  : 

«  *  '  '  .  .  i  »  i  j  . .  i  n  i  j  *  . 

,  Au  mal  que  ie  luy  aj  fait [traire . 

T  R  A I S  T ,  tirait  des  fléchés  ;  &  traire ,  c'eit- 
à-dire ,  les  tirer. 

TRAIT,  traduit.  Voyez.  Cors. 
r  *  T  R  A I T  H  ,  golphe. 

TRA ITI ER ,  une  traite.  •'  . - 

TRAITOR,  traiftre.  Merlin. 

TRAMEZ  E  &  trametré ,  envoyer. 

T  R  A  N  Ç  H  E  O  R  S  ,  dés  pommiers.  Villehar*- 
douin,  page  28.  ainfi  dits  de  franc  are. 

TRANSFRETER,  aller  outre  mer.  Cathc- 
licum  parvum  ,•  du  Latin  ttansf retari . 

TRANSGLOUTIR  ,  avaler  ,  engloutir. 
JMarot ,  liv.  1 .  de  la  Métamorphofe  : 

Par  qui  trop  plais  ,  ou  la  tranfgloutis  vive  y 
Elle  qui  efi  de  mon  ennuy  motive. 

TRANSNOU  ER.  F oyez  Nouer. 

TR  AN  S  O  N,  T  RANÇON  ou  TRONÇON. 
Du  temps  de  Rabelais,  faire  un  tranfon  de  chere 
îeie ,  c’eftoit,  finon  faire  chere  entière ,  du  moins 
tater  joyeufement  de  quelque  friand  morceau.  Le 
Duchat ,  Notes  fur  Rabelais. 

T  R  A  O I T ,  tiroir.  Perceval  j  de  traho. 

TRA  QJJ  E  N  A  R  T ,  c’eft:  un  cheval  ;  ainfl  dit 
de  tricenarius  b  ou  quod  intricet  pedes. 

T  R  A  U  L  X  ,  des  troux  s  félon  lean  Virtoyi  , 
T  R  AY  E  R  ,  traifner.  Voyez  Botereaux. 
TREBUCHET,  machine  ancienne  pour  jet— 
ter  des  pierres  ;  dite  trebuchetum  j  de  trabes ,  parce 
que  c’eiloit  une  poutre  qui  fe  deftachoit. 

TRESBOU  CHER,  tomber  fur  fa  bou¬ 
che. 

TRECEOURS  8c  trecheurs  ,  des  treifes  ou 
treifoirs  pour  les  cheveux.  R.  de  la  Rofe  : 

En  fa  main  tenoit  un  miroir , 

Et  fi  fut  d’un  riche  trejfoir , 

Son  chef  paré  moult  richement. 

Idem  : 

Et  ces  beaux  dorez  trecheurs , 

Et  ces  tre  s-riches  formeurs. 

TREF  ,  TREZ  &  TRE' ,  de  longues  pièces 
de  bois  ou  chevrons.  P auchet ,Vtllehardouin.  Ce  qui 
vient  de  trabs  ou  trabes  j  8c  de-là  le  travail  d’un 
Marefchal  ;  c’efl-à-dire ,  le  lieu  ou  il  attache  les 
chevaux,  qui  efl  une  forte  de  piecede  bois  qui 
efl  dans  la  rue.  De-là  vient  auiïî  le  mot  d’entra¬ 
ver  8c  de  travaifon  d’un  plancher.  C’eft  aufîi  une  for¬ 
te  de  tente  ,  félon  Vigenere.  Et  Froiffard  : 

Lors  les  Chefs  fe  mirent  en  tentes  Cf  en  trefs. 
Perceval  : 

Les  très  &  les  tentes  de  foie. 

Perceval ,  parlant  d’un  qui  fut  bleffé  à  la  guerre  ; 

Puis  l’ont  en  trefs  U  Rois  porté. 

Et  ailleurs  : 

Mis  en  trefs  li  Rois  pour  fouper. 

Item  : 

Orent  ja  tendu  en  un  pré , 

Le  tref  li  Rois  &  environ  , 

Furent  logés  a  grand  foifon. 

Et  derechef  : 

Moût  y  a  Comtes  C r  Barons , 

Tentes  &  très ,  &  pavillons. 


T  R:  2It 

TREFFOYER,  un  chenet.  Cath'olicum par¬ 
fum. 

T  R  E  H  U  S ,  treus ,  c’eft-à-dire ,  tributs.  Voyez 
Truage. 

T  R  E I  S  T ,  tirafl  :  mal  trcijl ,  c’efl-à-dire,  fou  R 
frir  du  mal. 

T  R  E  L  S ,  tel.  R.  de  la  Rofe  ? 

Moult  èfl  poy  de  trels  Amans. 

T  R  E  M  B  LA  I  SON,  tremblement. 

TREMEFACTION  ,  tremblement. 

TR  EM  EN  T  E  R ,  tourmenter. 

T  R  E  M  E  U  R ,  crainte ,  peur.  Nicot. 

T  R  E  M  E  Z  ,  ou  tramez  ,  ce  font  des  petits 
bleds. 

T  R  E  M  U I  E ,  tremie  de  moulin. 

TREN  QUESON,  trenchée  de  ventre. 

TR  ENTIERS,  une  dévotion  de  Meifes ,  ou 
autre  chofe  dédiée  au  fervice  Divin ,  au  nombre 
de  trente. 

T  R  E  P  E I A  ,  trépigner ,  ou  fouler  aux  pieds. 
Goudouli  : 

Mais  rnftre  Rey  coumbul  de  toute  perfeBieu , 
Hurous  hofe  del  Cel  trepeie  las  ejleles. 

i 

T  RE  PE  LU  ,  mal  bâti,  mal  conditionné;  mal 
cocffé,  en  parlant  d’un  homme.  Rabelais. 

TR  EPE  R ,  palfer  le  temps.  Jean  le  Maire.  De 
Tjj i7To> ,  curro.  C  efl  aufîi  fauter.  D’où  vient  trépi¬ 
gner  ,•  de  tripuâiare.  Il  lignine  aufîi  fouler  anx  pied9. 
R.  de  la  Rofe  : 

Xft’ils  baflcnt  CÉr  trepent  &  foulent. 

TREPETERle  corps ,  l’agiter  8c fecouer.’ 

TRES,  tente.  V oyez  Senefchal. 

TRESANNER,  furanner.  De-là  vient  le  mot 
de  Languedoc  tcfana  ,  c’efl-à-dire  ,  s’ennuyer 
fort. 

TRESCHANGER,  tranfmuer. 

TRES  C  H  E ,  une  danfe  ;  d’où  vient  l’Italien 
trefcar ,  employé  par  Pétrarque  en  fes  Vers  contre 
Babylone.  Voyez  Domefche. 

TRESCHEUR,  forte  de  filets  ou  orle. 

T  R  E  S  C  H I E ,  la  treffe.  Perceval. 

T  R  E  S  C I  QJJ  E ,  jufques  à  ce  que. 

1  RESEAU.  On  appelle  trefeau  en  Anjou  ï 
trois  hommes  qui  battent  enfemble  les  serbes  de 
bled. 

T  R  E  S  G  E  T  E'  ,  défrgné ,  marqué ,  ordonné. 
Ovide  MS.  V oyez  Mefcheans.  Tregita  en  Langue¬ 
doc  ,  ceft- à-dire  ,  fauter  ;  8c  tregitairé ,  c’eft  un 
bateleur. . 

TRESPASSER,  aller  au  de-là ,  palfer  outre. 
Perceval  : 

Des  Chevaliers  en  une  lande 

Voir  trefpajfer ,  &  fi  demande. 

On  a  aufîi  employé  ce  mot  pour  dire  mourir. 

T  R  E  S  P  E  N  S  E',  penfif ,  félon  Gauvain  ;  mais 
Fauchet  J’explique  outre  cuidé ,  8c  cite  à  cet  effet 
le  Tournoyement  de  P Antechrifi ,  difant  : 

Quiconq  m  en  tienne  d  trefpenfé , 

Pour  dire  mon  nouvel  venfé. 

T  R  ES  QJJ  E,  des  que ,  ou  jufqu’à  ce  que.  R. 
d’Alexandre. 

TRESSIAU  X,  jufqu’aux.  Bible  Hiftô- 
Yiaux  : 

De  l’homme  trejfiaux  beftes. 

T  R  E  S  T  ,  tira.  Perceval. 

TRESTANS,  tout  autant.  En  Languedoc  oft 

dit  atreftant. 

T  R  E  S  T  O  R  ,  un  deflour.  Perceval. 

(Ddij) 
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T  R. 


TRESTORNER,  deftourner. 
TRESTOUR,  finefle  pour  échapper.  Ceft 
ce  qu’on  appelle  en  Languedoc  ;  de  revijcotes.  Voy. 

Guenches.  _  . 

TRESTOURNER ,  fe  remuer  de  tous  coï¬ 
tez  j  ou  renverfer.  R .  Date  d  Avignon  . 


Quand  Sanfes  ce  regarde  vid  cheoir  Ber  an - 
ger> 

La  [elle  trèfle  urner ,  &  fuir  le  dejlrier. 

-•» 

TRESTRANCHER,  interrompre.  Gau- 


vain. 

TRESTUIT,  treftous. 

TREU,  treuage.  Voyez.  Tru. 

TREUIL,  preftoir  ;  de  torculum.  Rabelais. 

T  R  EU  QUE,  une  trefve;  venant  de  treuga. 

TRI  *  trois. 

TRIBALLEMENT,  agitation  violente ,  & 
comme  des  cloches  qui  font  en  branle.  Rabelais. 

TRIBALLER,  remuer  fort ,  branler. 

T  R I B  A  R  D ,  bâton  de  crocheteur. 

T  R I B  O  C  K ,  machine  de  guerre ,  dite  tribuc- 
tum,ce(k-àr dire,  trébuchet. 

T  R I B  O  U  L ,  un  tourbillon.  Ovide  MS . 

T  R I B  O  U  L  E'.  Voyez. ,  T roudelé. 

TRIBOULET,un  fol,  homme  court  & 
Ventru.  Rabelais. 

TRICHEOR  ou  TRICHEUR ,  trompeur  -,  de 
,  parce  qu’ils  voudroient  attraper  tout  juf- 
qu’à  un  cheveu  ;  d’où  vient  trichon ,  mot  de  Lan¬ 
guedoc  qui  fignifie  la  même  chofe. 

TRICHERIE,  tromperie.  Pathelin  : 

Il  convient  que  je  te  hairayi 
Car  tu  m’as  fait  grand  tricherie  , 

Ton  fait  ils  font  tout  tromperie. 


Il  vient  de  tricornes  ,  c’eft-à-dire,  quérelleux,  fé¬ 
lon  Cœlius  Rhodiginus ,  au  liv.  3 .  chap.  1 3 .  Antiq. 
LePlionum. 

T  R I  C  O  Y  S.  Coquillard  : 

De  baudriers  qui  ont  beaux  tricoys. 

*  TRIMACRES  IA,  une  troupe  de  Cava¬ 
liers  en  ordre.  Rhodigin  ,  Paufanias  8c  Charron.  Je 
crois  que  c’eft  le  mefme  que  Trimarhifia. 

*TRIMARKIA,  c’eft-à-dire ,  trois  chevaux 
de  bande. 

*  T  R  IM  ARKISIE,  une  troupe  de  Cavale¬ 
rie.  Bochart. 

TRINCAIGE,  débauche  -,  ce  qui  vient  du 
mot  trinquer ,  c  eft-à-dire,  boire  d’autant,  qui  eft 
venu  de  l’Alleman. 

T  R I N  C’A  M  E  L  O  S ,  en  langage  Touloufin  , 
fignifie  un  faux  brave ,  dont  tout  le  courage  con- 
fifte  à  trencher  hardiment  par  le  milieu  les  aman¬ 
des  de  toutes  fortes  de  noyaux  ;  d’où  Rabelais  a 
formé  trinquamelle. 

T  R I N  QU  E  B  A  L  L  E  R ,  former  à  force  ;  de 
trans  quàm  ballare.  Rabelais. 

TRIOLAINE.  Coquillard ,  page  4  3 .  C’eft  une 
traînée  ou  longue  fuite  de  perfonnes. 

TRIPE,  boyau-,  de  thrips ,  forte  de  Vers  à 
caufe  que  par  leur  longueur  ils  reftemblent  des 
vers,  ou  parce  qu’ils  en  contiennent  ordinaire¬ 
ment.  D’ou  vient  un  fripon ,  c’eft-à-dire,  un  bou¬ 
din. 

T  RI  P  E  R ,  danfer  3  ce  qui  vient  de  trépigner  j 
ou  du  Latin  tripudiare  3  &  en  Languedoc  ,  fa  tri- 
pet  ,  c’eft-à-dire,  rire  extraordinairement.  Voyez 
Ribaud. 

TRIPES.  Grand  Atlas.  C’eft  aulîi  un  trepié. 


T  R: 

*  TRTPËTIA,  herbe,  dite  fellula. 
TRIPOUT.  R.  de  la  Rofe  : 

Et  fi  malemeht  le  ternit , 

Conques  efchaper  ne  li  pont , 

Tant  qu’ils  eurent  fait  cel  tripout. 
TRIPUDIER,  danfer  3  de  tripudiare.  Des  Acï 
cords  : 

Il  s’en  alla  tripudier> 

Avec  les  inférés  là  bas. 

TRI  QU  E  N  I  QU  E  S  ,  débat  pour  néant  J 
comme  qui  diroit  pour  des  cheveux  ;  de 

*TRISARCHIE,  un  Gouvernement com-« 
mun  à  trois  diverfes  perfonnes ,  comme  un  Triumi 
virât.  Ainfi  on  avoit  des  Tétrarchies,  &c. 

T  RI  T,  la  Ville  d’Urrecht. 

TRI  V  E ,  trefve. 

TROHTIN  &  TRU  HTI  N,  Seigneur*: 

Tatianus. 

les  T  R  O I S  Eftats ,  danfe  ancienne.  Coquila 

lard. 

TROIS  T  ,  tiroit.  Perceval. 

TROMPE  ,  une  trompette  ;  d’où  vient  qü’011 
dit  encore  ,  publié  à  fon  de  trompe.  Et  tromper ,  pour 
trompeter.  Sur  quoi  a  efté  inventé  le  plaifant  Rebus , 
d’une  Mort  qui  fonne  du  trompette,  avec  ces  mots, 
la  Mort  qui  trompe. 

T  ROM  PERRE,  trompeur. 

TRONCIR  &  trancir ,  rompre 3  d’où  vient 
un  cœur  tranfi. 

TRONGNON,  un  tronçon ,  ou  piece. 
TROP  bien ,  fort  bien.  Voyez  Mouftier  &  Mt~ 
féricorde. 

T  r  o  P ,  fi.  Perceval  : 

Car  une  foif  tr  op  grand  le  prit. 

TRO S ,  morceau.  L’ Amoureuse  Tranfi.  C’eft: 
proprement  un  éclat  de  lance  3  d’où  vient  tron- 

çon. 

T  R  O  S  QU  E,  jufques  à.  Villehardoüin. 
TROTIERS,  forte  de  chevaux.  Gratian  dh 
Pont. 

TROU  d’arbre.  Rabelais  s’en  fert. 

Trou,  pertuis  ;  de  trouer ,  de  terrebrare. 
TROUBLATIO N,  trouble. 
TROUDELE'. 

Tapez  ,  trompez ,  tourmentez ,  troudelez  \ 
B  ri  fez  ,  rifle  z  ,  tempeftez ,  triboulez , 

Pelez  ,  coulez ,  épantez  ,  éperdus  , 

Rongez  ,  penfifs ,  tondus  ,  patibulez  , 

Pris  &  furpris  ,  pillez  &  petelez . 

MS.  ancien. 

TROUILLER,  tordre 3  de  torculare.  Rabe¬ 
lais. 

TROUSSOIRE,  forfan  releve  mouftachç,1 

Coquillard  : 

Cefl  le  pis  que  ung  poure  impétrant , 

Qui  n  a  ajfiquet  ne  trouffoire. 

C’eft  aufli  une  robe.  Coquillard  : 

Aujourd’huy  il  faut  le  corfet , 

Ou  la  trouffoire  d’un  grand  prix. 

TR  O  UT,  trou.  Ovide  MS. 

Eu  un  trout  qu’en  terre  fouit. 

TROUVEOR.  Merlin  :  Mes  de  ce  ne  palloient 
mienne  ne  crefl oient  li  trouveor  qui  ont  trouvé  pour fai¬ 
re  lor  rimes  plaefans.  Voyez  Fauchet ,  de  l’Origine 
de  la  Poéfie. 

TROUVERRE,  Trouvaire ,  & Trouvadourst 


les  Inventeurs ,  ou  Poètes  Provençaux,  &  faifeurs 
de  Romans.  V oyez  Roman  &  Jongleur.  Hmn  de 
Mer j ,  au  Tournoyement  de  l' Antechrifl  ; 

Li  Trouverre  qui  fa  bouche  oeuvre , 

P  or  bonne  œuvre  conter  &  dire. 

£t  plus  bas  ; 

Mais  au  Trouveor  bien  avient , 

S'il  fait  aventure  nouvelle. 

VoyezF  abel,  où  trouver  eft  mis  pour  inventer. 

T  R  U  &  truage ,  fubfide  ,•  treu ,  idem  j  de  tribu - 
tum.  Bible  Hift .  Et  envoyait  chacun  a  truage  de  cent 
befant  d'or.  Philippe  Moufrh,  en  l’Hiftoire  de  Jules 
Cefâr  : 

Ki  tant  fu  prous  &  conquérant , 

Ki  par  tout  le  monde  tru  ot 

De  ceux  d’Efpagne  avoir  ne  pot  fon  treu. 

B  outiller,  en  la  Somme  rurale  ,  s  en  fert.  Voyez. 
Paftis.  De  tru  eft  venu  truage.  Martial  Paris  fes  Vi¬ 
giles  de  Charles  VII. 

Point  ny  avait  en  tant  de  lieux  truage. 
eftre  fait  fous  TREU,  rendu  tributaire.  Bible 

Jrliftonaux  : 

Et  celle  qui  eftoit  Dame  de fc outrées ,  e fl  faite 
fous  treu. 

R.  de  là  Rofe  commenté  : 

Lors  fe  taillèrent  treus ,  &  rentes  li  baillèrent. 

On  écrivoit  jadis  treubsj  und etreu,  de  tribut.  B. 
de  la  Rofe  : 

Jfu’ils  me  retiennent  le  treu , 

Que  chacun  homme  moult' deue. 

Ce  mot  fignjfioit  auflî  trou. 

TRUAGE,  un  impoft ,  abrégé  de  tribut  âge. 
Art  de  Rhétorique  ancien  : 

Maurice  le  beau  Chevalier , 

Vu  es  mort ,  hélas  que  feraigel 
le  ne  te  puis  vie  butiller  , 

Ne  fufciter ,  ne  confeiller  , 

Vu  as  payé  mortel  truage. 

'Martial  Paris ,  dit  d’Auvergne ,  es  Vigiles  de  Char¬ 
les  VII. 

Las  du  bon  temps  du  feu  Roy  le  tres-fage  ! 
Point  ny  avoit  en  tant  de  lieux  truage , 

Ny  de  fubfi des. 

Bible  Hiftoriaux  MS.  Que  Salemon  ne  chargeafl fon 
peuple  de  nul  fervage  &  de  truage.  Ce  que  la  Couf- 
tume  de  la  Marche  appelle  rente  feche ,  eft  ce  que 
fes  Anciens  appelaient  proprement  truage.  D’au¬ 
tres  l’expliquent  comme  qui diroit  trouvage ,  corn-" 
me  eft  le  droit  à'efpave,  éc  de  ce  qu’on  trouve  au 
bord  de  la  mer  ;  mais  ce  n’eft  pas  la  bonne  inter¬ 
prétation.  On  difoit  auiïï 

T  RU  A  IGE  ,  trus  8c  trucs ,  8c  trehus ,  pour  tri¬ 
but.  Pafquier,  citant  les  grandes  Croniques  de  Fran¬ 
ce.  D’où  il  dérive  truanger ,  c’eft-à-dire,  piller  8c 
gourmander,&  fouler.  Trucs fgmht  auflî  des  coups 
en  Languedoc. 

T  RU  ALT  E',  gueuferie. 

T  R  U  A  N  D ,  un  gueux.  R.  de  la  Rofe  : 

Quand  ie  voy  tous  nuds  ces  truands , 

Trembler  fur  ces  fumiers  puants , 

De  froid ,  de  faim,  crier  &  braire  , 

Conte  ne  fais  de  leur  affaire. 

Le  Catholicum  parvum  le  dérive  de  trutanicus. 
Nie  ot  le  prend  auflî  pour  un  bouffon  ou  bateleur. 
Bible  Cuyot  : 


Moult  fut  fonts  &  foutivans, 

Guilen  chapüis  çjr  bons  truans , 

Qui  les  blans  chaperons  trouva. 

TRUANDE,  gueufe.  R k  de  la  Rofe  : 

Et  prife  &  requiers  &  demande. 

Comme  mandiant  a  truande. 

Le  nom  de  la  rue  delaTruanderie,  qui  eft  à  Pariss’ 
vient  de-la,  félon  quelques-uns.  On  l’appeîloit  vV 
cu{  Trutenuria ,  félon  le  Chartulaire  de  S.  Lazare  4 
près  Paris. 

TRUANDER,  demander  l’aufmone. 
x  RUANT,  &  truander ,  8c  truandaille  ,  c’eft- 
a-dire,  gens  de  pied  ;  &  truanderie  fe  prend  com¬ 
me  pour  des  fouillons ,  &  comme  qui  diroit  Tri¬ 
piers.  Un  vieux  Noël  : 

v  U vus  nef  es  rien  que  truandaille , 

V ms  ne  logerez  point  céans . 

R.  de  la  Rofe  : 

De  paroles  fe  vont  huant , 

Trop  Pont  trouvé  ni  ce  &  truant. 

r^U^-HEMENT’  incerPr*te>  &  vient  du 
Ghaldeen  Targeman,  c’eft-à-dire, Expofiteur.  Nient 

TRUDAlNES  ,  folies,  moqueries.  Pathol 
Un  : 

Et  s  il  vous  dit ,  ce  font  trudaines , 

Il  vient  d'avec  moy  tout  Venant. 

,  TRUFFE,  moquerie  ;  venant  de  trupha. Lulle 
s  en  fert. 

TRUFFER,  moquer.  R.  de  la  Rofe  : 

Certes ,  dient-ils ,  fe  fol  vous  truffe , 

Bien  vous  va  cy  paiffant  de  truffe. 

Et  le  Blafon  des  faulfes  Amours  : 

Chantons  nous  deux ,  truffant ,  lourdant * 

TRUFFLES,  bombances.  R.  de  la  Rofe ,  par¬ 
lant  des  trop  pompeux  habits  d’une  femme,  dit  : 

Toutes  vous  ofteray  vos  truffes , 

Qui  vous  donnent  occafion 
De  faire  fornication. 

TRUHTINE,  au  Seigneur.  Tatianus. 
TRUIES,  trefves.  Cronique  de  S.  Denis  MS.  de 
M ■  Juftel  ,  Secrétaire  du  Roy  :  Ils  av oient  brifé  les 
truies  qu'ils  avoient  enfemble  juré. 

T  R  U I S ,  trouve.  R.  de  la  Rofe  MS. 

-Ql1?  mort  le  truis  devant  la  porte. 

TRUISSEou  truife,  trouve  ou  trouvaft.  Ne 
nous  truife oifeux.  Bible  Hiftoriaax.  R.  de  la  Rofe: 

Fors  quil  les  truiffe  defliez. 

T  R  U I T ,  trouve.  Thibaut  Roy  de  Navarre  : 

Ains  vuel  quel  me  trait  battit  (  c  eft- à-dire  ’ 
joyeux), 

le  ne  voy  ne  bas  ne  haut. 

TRUMEAUX.  V oyez  Ganche. 

T  R  U  P  H  E  R.  V oyez  truffer. 

T  R  U  P  L  U  E ,  facétieux. 

TRUPYGN EIS  ,  trépignement.  R.  de  U 

Rofe  : 

Si  renforça  le  chapelets , 

La  f u  fi  fort  le  trupygneis. 

T  R  U  Y  E ,  dite  triage  en  Languedoc.  C’eft  auflî 
une  machine  de  guerre ,  ou  efpece  de  belier. 

TUCQJLT ET,  petit  bois  de  haute  futayepro-* 
che  d’une  maifon  de  fief.  En  Langage  Gafcon  ce 


2T4.  T  U. 

mot  lignifie  un  petit  tertre.  Le  Bûchât,  Notes  fut 
Rabelais. 

TU* 


TUEUSE,  meurtrière. 


Mehun ,  etf  Te  fil¬ 


ment. 

T  U  F  F  ES ,  forte  de  Soldats.  Froijfard. 

T  U I T ,  tous  8c  toutes,  ü.  de  Garin  : 

Au  tref  Garin  furent  fuit  arouté. 

Voyez.  Rain. 

Perceval  : 

Ce  orent  bien  fuit  cift  Baron. 
C’eft-à-dire  : 

Tous  ces  Barons  entendent  bien  cela. 
R.  de  Fauvel  : 

Tuit  ces  chofes  que  i  ay  nommées , 
Qui  de  tout  mal  font  renouvées. 

T  U  LE.  Voyez.  Entule.  R.  de  la  Rofe  : 
jQiiel  n'aura  ja  honte  en  tule , 

En  bel  accueil  n'a  autre  huile. 


Idem  : 

Si  fui-je  plus  faites  que  tulles , 

Bien  feroie  fous  &  entulles , 

Se  tel  amour  vouloir  querre. 

TUMBER.  Je  ne  fçais  fi  Perceval  n’entend 
point  par  ce  mot,  fauter.  Perceval  : 


Harper  y  faifoit  harpeors , 

Et  vieler  vieleors , 

Et  les  balerejfes  baler , 

Et  les  tttmbereffes  tumber. 

C’eft-à-dire, 

Les  loueurs  de  harpe  y  iouoient  de  la  harpe , 
Et  les  loueurs  de  viele  de  la  viele , 


T  U.  T  Y. 

"Les  danfeufes y  danf oient. 

Et  les  fauteufesy  fautoient. 

TUNICELLEj  c’eft  une  efpéce  de  petite 
robe  ;  8c  vient  de  tunica ,  félon  le  Livre  de  jure  re- 
gni  Neapolit. 

TUPIN,  petit  pot  de  terre.  Ce  mot  vient  de 
tofinus ,  fait  àttofus,  qui  eft  une  efpece  de  grais  , 
dont  on  fait  des  pots  à  trois  piés ,  qu’on  appelle 
tupins  en  Anjou  8c  dans  plufteurs  autres  Provinces 
de  France  : 

Ve  bonne  vie ,  bonne  foi. 

De  bone  terre ,  bon  tupin,  dit  le  proverbe.1 

T  U  QU  E  T ,  forte  de  hibou  en  Gafcon ,  c’eft- 
à-dire ,  petit  Duc.  Scaliger. 

TURBIDÔLOPIUM,  c’eft  l’herbe  arno- 

E ,  digue ,  levée  au  bord  de  l’eau.  M<F. 

net. 

TURCOIS,  carquois;  8c  de-là  vient  peuti 
eftre  ce  mot.  Ovide  MS. 

Un  grand  feu  fit  emmi  le  bois , 

Son  arc  ,  fies  fiefehes  ,  fin  turc  ois. 

V 

TURLUPINS,  feéte  de  Religion ,  de  l’an 
137a- 

T  U  YAU  champeftre ,  herbe  dite  calamus  ara- 
maticus.  Hortus  fanitatis. 

Charles  T  U  T I E  R  S ,  c’eft-à-dire.  Martel.  Toi-; 
fon  cfor. 

T  Y- 

<  *  *4»  \  ’  «  >  -  - 

T  Y  P  H  E  R ,  eftre  fuperbe  ;  de  ,  Juper~ 
bia.  De-là  vient  qu’on  appelle  tuffe  en  Languedoc* 
la  hupe  des  oifeaux. 


V  A. 

V;  C’eft-à-dire ,  au.  Gauvain.  Et  le  R.  de 

la  Rofe , 

Et  v  menton  vne  foujfete. 

V,  fgnifie  auflî  ou.  Joinville ,  page  351.  Gau- 
nain  : 

Le  fiert  v  pis  fous  la  mamelle. 

Item  : 

V  champ  viennent  fans  plus  d’aloigne. 

VAC,  vay-jc.  Peyre  Rémond  louproux,  Tho- 
lofain  : 

De  car  as  vac  rekalivan , 

Lous  mais  <P amours  qu' aviey  antan , 

Qu  un  a  doulour  fenti  venir 
Al  cor  d'un  angoi/fous  affan , 

Lou  megé  que  my  pot  guarir, 

My  vol  en  dieta  tenir. 

Corne  lous  autres  megésfan. 

VACELLE  ou  vachelle,  fervante  en  Cham¬ 
penois. 

VACHETTE  ou  VAKETTE  ,  petite  mon- 
ftoye  de  Bearn ,  ainfi  appellée  à  caufe  quelle  eft 
marquée  aux  armes  du  pays  qui  font  des  vaches. 
Penejle ,  livre  I.  chapitre  3.  H' ayant  plus  une  va¬ 
que  tte -,  car  nous  nous  en  étions  fiait  pour  notre  ar¬ 
gent. 

VAGIR,  VAGIRE,  RonCard.  Crier.  Nicot. 
VA GISSEMENT,cry  d’enfant. 


V  A. 

VAILLESCANT,  vaillant.  Perceval. 
VAIN,  pele  à  feu ,  en  langage  de  Sedan. 
VAIR,  verdaftre;  d’ou  vient  qu’on  dit,  un' 
œil  verd;  8c  varioU ,  c’eft-à-dire,  vérole,  parce 
qu’elle  tache  la  peau  de  diverfes  couleurs.  Huon  le 
Roy  : 

En  celai  du  vair  palefiroy  , 

Oirrez  le  fiens  Huon  le  Roy. 

Il  fe  prend  pour  des  fourreures  8c  doubleures.  Per 
ceval  : 

Et  de  pennes  vair  es  &  griffes. 

Item  : 

Une  robe  de  famit  vere. 

Vair.  ou  ver,  terme  d’armoiries;  de  varius'. 
Menuvair ,  c’eft-à-dire  ,  étoffe ,  dans  Pathelin. 
Voyez.  Pannes.  C’eft-à-dire ,  d’un  animal ,  dit  vairj 
8c  le  gris  auflî  du  gry,  dont  on  fait  les  pinceaux. 
Ovide  MS. 

Li  autre  conroit  les  piaux 
D ef curieux ,  de  gris  &  de  vairs. 

Pour  moyforrer  en  temps  divers. 

R.  de  la  Rofe  : 

Ou  manteau  n  dvoit  penne ,  vaire. 

C’eft-à-dire ,  panne  ou  drap. 

Vair,  paffage  ;  d’ou  vient  Vurnovaria ,  c’eft- 
à-dire  ,  pacage  de  riviere.  Or  c’eft  une  Ville  d'An¬ 
gleterre. 


% 


V  A:  ' 

VAIS5 ELEMENT,  vailTelle. 
la  VAISSELEME  NTE,  les  meubles  &  les 
ütenfîlles. 

VAISSELLE,  vaflalle ,  payfane.  Bible  Hif- 
toriaux  :  De  la  vaijfelle  qui  neft  mie  ancelle  ,  mais 
concubine. 

VAIT  &  vet ,  va.  Bo'éce  MS. 

VALISSANT,  vaillant.  R.  d’Atis  &  Profe - 
lias  : 

Cil  jougleour  vous  en  ont  dit  pertie  , 

Mais  ils  n'en  favent  valijfant  une  alie. 

C’eft-à-dire ,  un  fruit  de  l’alifier. 

VALLES,  valet.  R.  de  la  Rofe  : 

Li  valles  fu  jeunes  çjr  beaux. 

VA  L  E  T  &  varlet  j  de  varo,  comme  qui  diroit 
varolet ,  c  eft-a  dire ,  homme  robufte  en  Efpagnol  : 
ou  de  bajulus ,  c  eft-a-dire,  minifier.  Les  Efcuyers 
trenchans,  félon  Fauchet  8c  Pafquier ,  eftoient  ap¬ 
pelles  Valets.  C  eftoit  aufll  un  Gentilhomme  qui 
n  eftoit  pas  Chevalier.  Les  Picards  nomment  aufll 
varlet  8c  varlet  on ,  un  enfant  qui  entre  en  adolef- 
cence.  Voyez.  Lct ,  &  Tollu. 

Valet,  Prince.  Villehardoüin. 

Al  Roy  Phelippe  Cf  al  valet  de  Conftanti- 
nople. 

Hem  ,  en, fon  livre  3.  il  appelle  li  valet,  le  fils  de 
l'Empereur  de  Conftantinople,  page  48.  Voyez. 
Varlet.  R.  de  la  Rofe  : 

jQuar  male  bouche  efl  couftumiers 
De  raconter  faujfes  nouvelles  , 

De  V alets  &  de  Damefeles. 

Maintenant  valet  ne  fignifie  qu'un  homme  de  fer- 
vice  ,  8c  vient  de  l’Hébrieu  valed ,  fervus.  Ou  bien 
c’eft  un  diminutif  de  vajfal,  difant  vajfalet ,  8c 
vaflet. 

Va  l  e  t  ,  fils  du  Roi.  Jean  de  Melingeris,  en  fon 

Doéhri  nal  Royal  : 

Li  valet  ficvt  de  Pefperon 
Et  s  embronchant  de  chaperon , 

Son  deftrier  refie  à  grand  Tandon  , 

Le  giroyant  de  long  en  rond. 

Li  Rois  qui  void  tel  abandon , 

L’enfant  Royal  prend  a  tenfon. 

Li  valet  cois  fans  faire  bond, 

A  Roi  fon  pere  quiert  pardon , 

Qui  le  grafeile ,  &  li  fait  don , 

D  'un  giboyeur ,  &  d’un  faucon  , 

Armé  de  pis  a  becheron. 

De-là  vient  que  dans  le  jeu  des  cartes  (  &  c’eft 
«ne  marque  de  fon’  antiquité)  le  Valet  eft  après  le 
Roy  8c  la  Dame;  8c  de-là  vient  que  l’on  voit  en 
écrit  fur  ces  Valets  les  noms  d’Heéfor ,  d’Ogier  8c 
autres  Princes.  Ce  mot  de  Valet  vient  de  Varlet  3 
8c  Varlet  de  Bar ,  c’eft-à-dire ,  fils  en  Hebreu  8c 
Chaldéen.  Or  les  Sarrafins  ayant  habité  l’Efpagne, 
y  ont  laifté  ce  mot  qui  y  a  efté  changé  en  Varo. 
D’ou  vient  Baron  8c  V arlet  j  comme  qui  diroit  Va¬ 
ro  8c  Varolet ,  qui  fincopifé  fait  Varlet. 

VA  L  L  E  T  O  N.  R.  de  la  Rofe  : 

Voûtes  herbes ,  toutes  floretes 
Que  Valletons  &  puceletes  , 

Vont  au  printemps  ou  bois  cueillir. 
C’eft-à-dire ,  un  enfant ,  félon  la  Cronique  de  Flan¬ 
dres  ,  de  Denis  Sauvage  ,  qui  dit  :  Il  garda  fi  bien 
la  fille  qu’il  en  eut  deux  Valet ons  ,  dont  l’ ai fné  a  nom 
.Jean,  Cr  l’autre  Baudouin. 

VALSAIGUE,  le  pays  de  Valachie.  Nicot, 

,VA  LT,  vaut.  Chriftien,  de  Troyes  ; 


V  A. 

Car  en  terre  que  rien  ne  valt , 

Buene  femence  feche  &  fait. 

VA  L  VA  SS  EU  R.  V oyez.  Vavafieur. 

VALUE,  valeur,  mérite  perfonnel.  Marot  ; 
Epxtre  ij. 

— — — Premier  donc  je  falue 
Trés-humblement  ta  hautejfe  &  value. 

VA  N  E  L  E  R.  Coquillard  : 

Pour  mieux  a  l’aife  vaneler , 

On  met  eftoupes  par  dedans  la  fainélure. 

J  eftime  que  vaneler  fignifie  eftreà  l'aife,  &  veftu 
au  large ,  de  ventilare  amiEbus. 

VA  N  O  Y  E  R,  fe  perdre ,  devenir  à  rien ,  s’é¬ 
vanouir.  Nicot. 

VA  N  T  E  L  E  R ,  ventilare ,  faire  ondoyer  un  ef- 
tendard.  V oyez.  Gonfanon. 

VA  N  T  E  R  R  E ,  un  vanteur. 
faire  VANT1SO N,  fe  vanter. 

VA  QU  E  T  E  &  baquete ,  monnoye  de  Béarn  , 
dont  les  fix  font  un  double  ;  dites  ainfi  à  caufe  des 
vaches  qui  y  font  repréfentées ,  parce  que  ce  fonc 
les  armoiries  de  Bearn. 

VARECH, droiét  de  naufrage  ;  deivrac,  en 
Anglois,  c’eft-à-dire,  bris.  Lag  ueau. 

*  VA  R  G  A,  larron  natif  du  pays ,  félon  le  Grand. 
Atlas.  De 

4  VARGI,  larrons,  forte  de  foldats.  Bochart. 
VARLES,  fe  prenoit  &  pour  fils  de  Roy,  & 
pour  valet,  ou  en  général  pour  jeune  homme.  O- 
vide  MS. 

Sans  les  variés ,  fans  les  mefchines. 
C’eft-à-dire,  chambrières.  Voyez  Valet. 

VA  R  L  E  T.  Ovide  MS.  parlant  d’une  fille  qui 
défiroit  d’eftre  changée  en  garçon ,  dit  : 

F aites-moy  de  femme  un  varlet. 

On  le  prenoit  aufll  pour  valet.  1  ongle ,  Poète: 

Un  Jîen  vielor  qu’il  a , 

Fit  appeller  par  un  varlet. 

VA  R  O  L  O ,  mangeur. 

VA  R  T,  vert. 

VAS,  vaftàljou  homme.  Ovide  MS. 

Onques  ne  vis  nonques  ne  foy , 

Si  vas  vilain  en  tout  le  monde. 

VASQJJINES,  cottes  de  femmes.  Nicot.  Les 
Vafquines,  dit  le  Duchat  dans  fes  Notes  fur  Rabe¬ 
lais,  qu’on  mettoit  immédiatement  delfus  la  che- 
mife ,  dévoient  être  une  efpece  de  corfet  àbafque, 
dont  la  mode  qui  venoit  de  Bifcaye ,  les  avoit  fait 
nommer  Vafquinea ,  à  IaGafconne. 

VA  S  S  A  L ,  Ce  prend  par  fois  pour  homme  de 
courage.  Philippe  Mous  fi,  en  fon  Hift.  de  France  : 

Apres  li  rejforfi  en  baiuviere. 

Une  guerre  or gilloufe  &  fiere. 

Le  Sire  iert  dus  fot  non  rafaus. 

Qui  moult  eftoit  prous  &  vafaus. 

Item  : 

Bauduins ,  le  frere  rollant , 

Contenant  encor  peu  enfant , 

En  y  amena  mil  vafaux  , 

Qui  furent  mort  en  roncevaux. 

Et  le  R.  de  Florimond  : 

Li  Rois  avoit  riche  corage , 

Et  penfa  un  fier  vajfelage. 

Et  ailleurs  : 


u6  VA.  U  B.  UC.  VE. 

Jtf ouït  efiloit  fi âges  ii  Rois , 

Si  e fi  oit  [âges  &  court  o ;j, 
j  or  preuve  &  par  barnage  , 

Et  por  merveilleux  vajfielage. 

Et  le  R.  d’Artus ,  par  M>  Garce  : 

De  force  ne  de  vajfielage , 

Net  fionpere  en  tôt  le  barnage. 

Et  fur  la  fin: 

Tait  cil  y  qui  de  la  terre  J  ont  t 
Qui  de  t  ai  fieux  &  terres  ont , 

Te  doivent  aider  &  valer , 

Si  feront-il  en  leur  poer. 

Vaftl  fe  prend  auffi  pour  cavalier ,  Sc  homme 

VAS  S  AU  LT  ou  vaftal  ;  de  vaffius  j  de  1  Alle- 
man  re(fel>  d egejfi,  armes  anciennes ,  comme  qui 
diroit  foldats  obligés  à  fervir  :  ou  de  vas  vadis 
c’efi:  à-dire,  obligé.  Pafiquier.  Vafial  fie  prend  aulil 
pour  "tout  Gentilhomme ,  félon  Nicot 

VA  SSELAGE&  vacelage ,  aéte  honorable  , 

fervice.  Voyez.  Prou.  ,  . 

Va  s  s  £  l  a  g  e  ,  prouefte.  Fauchet.  R.  de  la 

Rofie  : 

Maisfollenr  nefl  pas  vajfielage. 

V  A  S  S  E  R ,  vailfeau ,  barque. 

VA  S  S  EU  R ,  vatfal.  Ragueau. 

VAS  S  U  S,  fidele.  Vontanus. 

V  AV  A  SS  EU  R,  celui  qui  a  des  Vafiaux,  mais 
dont  la  Seigneurie  dépend  d  un  autre  Seigneur.  Il 
vient  de  valvajfior,  avalvis.  Lancelot  du  Lac ,  en 

Conque  fie  de  S.  Gréai  : 

Le  Vavaffieur  efl  gardien  de  leans. 

Ce  pacage  fait  voir  que  c’eft  auffi  un  gardien  com¬ 
mis  pour  Pinfpe&ion  de  ce  qui  fe  palfe.  Etmefme 
dans  Perceval  on  voit  un  Vavaffieur  qui  tance  la 
Maîtrelfe  de  la  maifon,  de  ce  quelle  fe  gouverne 
xnal  en  l’abfence  de  fon  mari.  Ragueau  1  explique 
arriere-Vaffial. 

VA  U  D  E  L  U  QU  E.  Coqmllard  : 

Richart  trenche  du  vaudeluque. 

VAU  LT  RE,  forte  de  chien,  entre-allant  & 
maftin ,  pour  chaffier  aux  Ours  &  Sangliers. 

VAUTNEANT,  vautrien 3  qui  n’eft  propre 

à  rien.  Nicot.  N  .  n. 

VA  UV  E  R  T,  valli s  viridis ,  lieu  ou  elt  la  Giiar- 

treufe  de  Paris. 

U  B. 

UB ARHUBTIGE ,  les  fuperbes. 

UBIR,  élever,  nourrir.  Nicot. 

U  B  O I S ,  pour ,  ou ,  &  au ,  félon  Fauchet.  Le 
Roy  Adenez. ,  Poete  : 

Je  qui  fis  d'Ogier  le  Danois , 

Et  de  Certain  qui  fut  ubois ,  &c. 

U  C- 

*  UC  HEL,  haut  ;  d’où  vient  Uxela  ou  Uzela, 
Ville  de  Cornouaille  ;  &  Uxellodunum ,  Cadenat  , 
Ville  de  France. 

V  E- 

V  E  A  B  L  E ,  agréable. 

V  F  AU  LT,  veut. 

VE  AU  T  RE,  toifonde  mouton.  Nicot. 
VEAUX,  focs,  ignorans.  Marot,$6.  Epr- 
tre  : 


V  E: 

Mais  bien  un  tas  de  jeunes  veaux  , 

\jn  tas  de  rit hma  fic tirs  nouveaux. 

VECS ,  fois  ;  de  vices ,  Yv.  fe  changeant  en  /. 

Eli  fi.  Alligeoije.  _  ,  A 

VE  E  L,  veau.  Bible  Hifit .  Le  veel  fondeis  ,  c  eit- 

à-dire  ,  le  veau  de  fonte. 

VE  E  R  Scveher  ,  voir,  defendre,  &  prohiber} 
de  vetitum  ,  ou  de  prohiber  e.  M.  Ménagé  en  donne 
un  beau  paflage  des  Us  d’Anjou.  Et  Perceval  : 

la  ne  li  de  affilez,  veer , 

La  requefie  que  il  vos  fifi. 

Veer  baer  maëcken ,  ceft-à-dire,  rendre  puif- 

fant  en  armes.  .  , 

V EEZ,  voyez.  Perceval.  De  veir ,  celt-a-dire, 

voir. 

V  E  F ,  un  oeuf.  Perceval . 

V  El  LE,  vieille. 

VEIN ST,  vint. 

VEIR,  voir.  Bocce  MS. 

*  V  EL  A  RU  M  ,  c’efi:  l’herbe  irion  ,  eryfiyme  , 
bled  Sarrafin  ,  félon  Bochart,  qui  cite  Pline ,  zz. 
zç.  Mais  je  crois  que  c’eft  le  veUr ,  irio ,  ou  tor- 
teilo  ,  forte  à’eruca  paluftris ,  fort  bonne  aux  ulcérés 

&  playes.  , 

en  V  E  L I N  E'  E ,  envenimee. 
le  VELS,  veux  ;  &  VELT,  c’eft-à-dire,  veut. 

V  VELTA,  l’Ifle  deVigth}  dite  de  guith ,  c’eft- 
à  dire ,  féparation  ,  parce  quelle  a  efté  divilée  de 
l’Angleterre;  comme  on  dit  que  1  Angleterre  a 
efté  divifée  du  Bolonois,  &  la  Sicile  de  l’Italie  , 

VELT  RE,  chien  propre  à  toute  efpece  de 

vénerie  pour  la  courfe.  Nicot. 

tout  VENANT,  tout  à  l’heure.  Pathelin  : 

Jl  vient  d'avec  moy  tout  venant. 

V  E  N  D  E  P.  S  ,  vendeur. 

chofe  V  EN  E  F  1  QU  E  ,  poifon. 

*  V  b  N  EL,  tombereau. 

V  E  N  E  O  R ,  un  veneur ,  ou  chaffieur. 

V  E  N  G  E  M  E  N  T ,  vengeance. 

V  E  N  G  1 S  O  N,  vengeance.  V oyez.  Mefprifoni 
VEN  1  AN  CE.  R.  de  la  Rofie  : 

Ou  fie  vault  miex  que  ie  m'en  plaigne 
Au  luge  que  veniance  en  praigne. 
VENTAT  L  LE,  d’un  heaume  d’hommes d’ar- 
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mes.  Quelques  uns  écrivent  ventelle.  Celt  par  oü 
l’homme  d’arme  prend  ajr  &  vent.  Nicot. 

VENTRElLLER,  fe  veautrer,  ou  remuer 

à  terre.  Perceval  : 

VENTRIERE,  fage- femme. 
VENTROILLER,  faire  divers  tours  de 

fouplefte  pour  échapper. 

VENT  RU  I L ,  le  ventre. 

V  E  O I R  ,  vrai ,  vérité.  Marot  ,55.  Ron¬ 
deau  :  .  ,  rn 

Mais  fi  vous  cueillez,  des  groyjelles , 

Envoyez,  m'en  ÿ  car  pour  tout  veoir , 

Je  fuis  gros ,  &c. 

VER,  printemps.  Voyez.  V et. 

Ver,  menu  ver.  Voyez.  Pannes.  Vair  des  armoi¬ 
ries  vient  de-là.  R.  de  la  Rofie  MS. 

Ou  mantiau  n'efi  pas  penne  vere. 

C’eft-à-dire  :  ,  . 

Au  manteau  n'y  avait  pas  de  drap  vair. 

Ver,  grand  ;  de  Vernernrto ,  c’eft'à-dire ,  Ville, 
&  Verne) u m  ,  c’eft-à-dire,  Temple.  ss£ 
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V  E  R  B  À  S  C  E,  bouillon  noir  ou  bouillon  blanc, 
herbe.  Rabelais. 

VERDUGADE,  ajuftement de  femme.  Ni- 
cot.  V oyez.  Vercugale. 

VERDUN,  lorte  d’efpée.  Rabelais.  Marot , 
dans  l’Epître  du  Camp  d’Atigny,  où  il  parle  des 
Adventuriers  de  l’Armée  de  France  : 

Car  chacun  jour  au  camp  fous  leur  en  feigne 
F ont  exercice ,  &  l’un  G T  l’autre  enfeigne 
A  tenir  ordre ,  &  manier  la  pique , 

Ou  le  Verdun ,  fans  prendre  noife  ou  pique, 
Peut-eftre  de  la  Ville  de  Verdun. 

VEREUX.  Voyez.  Boffime. 

V  E  RG  ou  Vierg ,  Magiftrat  ou  Maire,  au  pays 
d’Authun.  Forfan  de  B  erg.  Voyez  Pont  anus,  enfon 
Gloflaire  Celtique  ,  &  Bochart. 

V  E  R  G  N  E ,  un  aulne ,  arbre  dit  ainfii ,  quod 
vere  cito  folia  edat. 

*  V  ERG  O  B  RETU  S,  c’eftoit  un  Magiftrat 
annuel  des  Gaulois,  c’eft-à-dire,  partus  annmis  ; 
venant  du  mot  Syriaque  forga ,  &  de  partus.  Bo¬ 
chart.  C’eftoit  auffi  un  Général  d’armée. 

V  E  R  M  E  U  X ,  vermeille. 

VERMILLON,  petit  ver. 

*  V  E  R  N  A ,  la  Garonne  ;  de  garw ,  c’eft-à  di¬ 
re,  rapidité  ;  d’où  vient  Arverni ,  c'eft-à  dire,  près 
de  Garonne  ;  Sc  Durabernum ,  Cantorbery ,  àcaufe 
de  la  rapidité  du  fleuve  Stour. 

VERNICULAIRE  ,  pour  vermicularis  , 
herbe. 

V  E  R  O  M  E  S  ,  nous  verrons. 

VEROYANT,  verdoyant,  ou  de  diverfe  cou¬ 
leur. 

V  E  R  O  Y  E ,  vraye.  Perceval. 

VERRIERE,  une feneftre ,  félon  la  Fontaine 

péri  II  eu  fe. 

à  V  E  R  S ,  à  l’efgard. 

V  E  R  S I F I  E  U  R  ,  Poète.  Forefl  des  Philofophes, 
VERSOIER,  pefle-mefler. 

V  E  R  T  E  V  E  L  E ,  un  loquet.  Perceval. 
VERTICULUM,  vertuclum ,  c’eft-à-dire  , 

pefon. 

VERTILON,  le  pefon.  Coquillard. 
VERTIR,  retourner.  Incarn.  de J  efus-Chrifi 3 
en  V ers  : 

Pour  ce  tribut  vous  faut  partir  , 

Et  devers  Bethleem  vertir. 

Mehun ,  au  Teftament  : 

Ou  ceux  que  Dieu  a  efieüure , 

Et  créez. ,  &  pris  a  fa  cure , 

N’ o fer  a  a  peine  vertir. 

Vertir,  traduire.  Marot ,  Colloque  d’Eralme  : 

Ami  Leéleur ,  fois  adverty 
Qu’au  Latin  n a  rien  davantage 
Que  ce  qui  eft  ici  verti 
Par  Marot  en  nofire  langage. 

C’eft  aufti  venir  ou  hanter  &  converfer.  Nicot. 

VERTUGALE  &  vcrtugadin ,  cotte  gonflée 
avec  un  cercle;  dite  de  l’Efpagnol  vertugala.  Mo- 
net  &  Nicot. 

VERTUOSITE',  vertu. 

VE  RV E ,  caprice,  fougue.  Tripaut  de  Bardis , 
&  Pathelin.  Le  Drapier  : 

•  Il  faut  que  je  foye  payée. 

Guillemette  répond  : 

De  quoy  eftes-vous  defroyé? 
Recommencez-vous  voftre  verve  ? 

De  ce  mot  aufti  vient  avertir  ;  &  tous  pourraient 
venir  de  avertere ,  ou  de  ver ,  parce  que  le  peuple 
croit  qu’il  y  a  un  ver  dans  la  tefte  des  chiens  en¬ 
ragés  ,  &  mefme  des  perfonnçs  ;  c’eft  pourquoi 
Tome  II.  Partie  II. 


V  E.  V  L  a  17 

on  dit  de  quelqu’un  qui  fait  des  folies ,  que  le  ver 
le  pique.  M.  Ménage  le  tire  pourtant  de  veroudi ,  la 
fureur  poétique  ,  ou  enthoufiafme. 

VERVELLES.  Crétin  : 

N  cfl-ce  plaifir  de  voit  ung  èfpervier , 

Longes  aux  pieds  .  fonnettes  &  verve  lies. 

V orboles ,  en  Languedoc,  font  des  fers,  qui  tieimelit 
les  verroux. 

V  E  R  V  R  E  ,  une  verue  ;  ce  qui  vient  de  ver- 
ruca ,  &  non  pour  eftre  vereux.  Ovide  MS. 

Ne  le  front  navoit-ellè  pas 
Plein  de  roigne  ne  de  Vervrè. 

VE  SE’,  ventru,  qui  a  une  grofle  pance.  Nicot* 

VESPERISER,  mefpriler. 

V  E  S  S  E  L ,  vaifteau.  Balade  Chimique  : 

Le  pélican  faut  permuerj 

De  fon  vejfel  ne  me  puis  taire. 

VESSELEMENT,  la  vailfelle. 

V  E  S  T  U  R  E  ,  vertement.  Bible  Hiflor.  MS. 

VET  ,  va.  R.  Date  d’ Avignon  : 

Ce  fut  apres  la  Pafque ,  que  vervct  à  déclin. 

!f  VETTONICÂ,  c’eft  l’herbe  betoine. 

VETUSTE',  ancienneté  ;  de  vêtus  ,  vieux. 
Joinville , 

VEUIL,  volonté,  vouloir.  Marot  dans  fon 
Orailon  Dominicale  : 

Advienne  tof  ton  faint  régné  parfait  : 

Ton  veuil  en  terre  ainjï  qu  au  ciel  f oit  fait. 

VE  Z ,  voilà  ,  voici. 

VEZE  ,  efpece  d’outre. 

V  E  Z  E .  V oyez  V elé. 

VI- 

VIABLE,  qui  vivra.  Nicot  :  L’homme  nefi 
point  viable ,  s’il  ejl  né  devant  le  feptiéme  mois. 

VI AGE,  eft  ce  dont  on  doit  jouir  durant  fa 
vie  ou  durant  celle  d’un  autre.  Nicot ,  Monet. 

V I A  G I E  R ,  ufufruétuaire.  Ragueau. 

V I A I R  E ,  vifage.  Mehun ,  au  Codicille  : 

Mieux  en  pcrt  la  beauté  des  yeulx  &  des 
viaires. 

Perceforeft  : 

Car  la  grande  beauté  de  fort  viaire. 

Ovide  MS. 

Sot  main  de  blanchar  &  viaire . 

VI  AL  S ,  vieux. 

V I  AT  EUR,  voyageur. 

VIBREUSE,  voix  pénétrante. 

VI  CO  ENS  ,  Vicomte.  Confiâmes  de  FoiElôu 
Voyez  Coens  &  Quens. 

VI DIE',  vuidé;  de  viduatus.  Voyez  Ënfe- 
ment. 

VIE,  mot  excitatif  pour  faire  déloger  ou  mar- 
cher.  Monet  :  Su  vie.  Vie  vie  marche ,  allons  mar¬ 
che.-  Vie  vie ,  hors  d’ici. 

VIEILLARD.  Ce  mot  vient  de  vie ,  parce 
qu’ils  ont  la  vie  longue. 

VIE  LE.  Cet  inftrument  a  autrefois  efté  Con- 
fidéré;  car  la  Cronique  de  S.  Denis  MS.  parlant  d’un 
Comte  amoureux  de  la  Royne  Marguerite,  il  dit  : 
Et  pour  ce  que  profondes  penfées  engendrent  mélan¬ 
colie  ,  li  fut-il  loué  d’aucuns  fages  hommes  qu’il  s’ef 
tudioit  en  beaux  fons  de  viel  ,  &  en  doux  chans  de 
vielle  délitables.  En  Languedoc  on  appelle  cet  inP 
trument,  une  fanfogno. 

V I E  L  E  O  R.  Idem ,  ou  joueur  de  viele. 

Jouglet  menefirier , 

Un  fien  vielor  qu’il  a , 

Qu  on  appelle  accort  iouglet , 

Fit  appel  1er  par  un  varlet.- 

VIELIERES,  violon.  Ovide  MS, 

(Et) 
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Le  fils  Phœbusfu  vielieres. 

VIENSIST,  vint  ;  comme  tienfifl ,  tint.  Paf- 
quier. 

VIES,  vieil ,  vieille.  R.  de  la  Rofie  : 

Cotte  avoit  vies  &  dejrompue. 

Voyez.  Viez. 

C’eft  auffi  un  chemin  ;  de  via  :  d’où  vient  qu’en 
Languedoc  on  dit  un  viol ,  pour  un  fentier. 

VIEUT  ,  veut.  Hebers ,  au  R.  desfept  Sages  : 
Hebers  la  vieut  en  Romans  traire , 

Et  del  Romans  un  livre  fiaire. 

V I E  U  T  E  ou  vileté,  bon  &  grand  marché  de 
toutes  chofes.  Nicot. 

VIEZ,  vieux  .Je an  le  Nivelois  : 

Seignors  or  faites  pez. , 

Un  petit  vos  taifieZ. , 

S’oirez.  buons  vers  nonviauxj 
Car  li  autres  font  viez . 

VIGILES,  veilles  :  d’ou  vient  la  Vigile ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  veille  d’une  fefte  ;  de  vigilia.  Les  Vigi¬ 
les  de  Charles  VII. 

VIGNOLES,  vignoble  ;  lieu  comptante  de 
vignes.  De-là  vient  le  nom  de  la  noble  famille  des 
Vignolles ,  touchant  laquelle  y  ayant  de  notables 
remarques  à  faire  ,  j’ay  bien  voulu  inférer  en  cet 
endroit  ce  que  j’en  ay  appris. 

Eftienne  des  Vignolles ,  dit  la  Hire ,  grand  8c  fa¬ 
meux  Capitaine  ,  vivoit  durant  le  régné  de  Char¬ 
les  VIL  Lors  que  Montargis  eftoit  afïîégé  par  le 
Duc  de  Bethfort ,  il  fecourut  les  affiégez  avec  le 
Comte  de  Dunois  ;  &  conduifant  la  première  trou¬ 
pe  ,  il  défit  le  quartier  du  Sieur  de  Poullet ,  frere 
du  Comte  de  Suffolc ,  ce  qui  fut  caufe  du  levement 
du  fiége.  Et  au  fameux  ficge  d’Orléans ,  il  accom¬ 
pagna  la  Pucelle  ,  le  Comte  de  Dunois,  &Pothon 
de  Xaintrailles ,  dans  la  prife  du  fort  Saint  Loup, 
à  la  porte  de  Bourgogne-, &  aida  ainfi  par  fon  cou¬ 
rage  au  reftablilfement  de  cet  Eftat,  que  l’Anglois 
avoit  ébranlé.  Il  mourut  avec  Pothon  de  Xaintrail¬ 
les  à  Montauban  l’an  1441.  8c  a  lailfé  dans  l’Hiftoi- 
re  un  monum'nnt  éternel  de  fa  fidélité  8c  de  fa  va¬ 
leur.  M.  de  Serres  dit  dans  fon  Inventaire  ,  que 
Montauban  fut  le  fépulchre  de  fon  corps ,  8c  tout 
l’Univers  l’Epitaphe  de  fes  louanges.  Cet  illuftre 
témoignage  luy  eft  rendu  dans  l’Hiftoire  de  Char¬ 
les  VII.  Les  prouelfes  de  cet  homme  illuftre  font 
dignement  delcrites  dans  le  divin  Poème  Héroïque 
de  la  Pucelle  d’Orléans ,  que  M.  Chapelain  donne¬ 
ra  bien  toft  au  public.  Les  autres  chofes  remarqua¬ 
bles  de  cette  famille  eftans  contenues  dans  l’érec¬ 
tion  des  Terres  de  Meffire  Gafpard  des  Vignolles , 
Préfident,  en.  Marquiftt  &  Vicomté,  j’ay  trouvé  à 
propos  de  la  mettre  icy. 

LOU  I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  Fran¬ 
ce  8c  de  Navarre,  à  tous  préfens  8c  à  venir  : 
Salut.  La  grandeur  8c  la  durée  des  Eftats  n’ayant 
point  de  plus  ferme  fondement  que  l’équitable  dis¬ 
tribution  des  peines  8c  des  récompenfes,  les  Rois 
nos  Prédécefteurs  n’ont  pas  efté  plus  foigneux  de 
faire  rendre  la  Juftice  dans  leur  Royaume,  que  de 
difpenfer  eux-mefmes  leurs  grâces  8c  leurs  faveurs 
a  ceux  de  leurs  Subjets  qu’ils  en  ont  creus  dignes. 
Et  quand  ils  en  ont  trouvé  qui  ont  joint  à  une  an¬ 
cienne  Noblelfe  de  grands  fervices  8c  une  fidélité 
inviolable,  ils  leur  ont  toujours  efté  libéraux  des 
témoignages  les  plus  awguftes  de  leur  bienveillance 
Royale  ,  leur  accordant  des  titres  d’honneur  ,  par 
lefquels  ils  ^puftent  eftre  diftinguez  du  commun 
comme  ils  1  eftoient  déjà  par  leur  naiftance  &  par 
leur  mérite.  Et  pour  rendre  ces  grâces  encore  plus 
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illuftres ,  ils  les  ont  le  plus  fouvent  attachées  aux 
familles  6 c  aux  Terres  de  ceux  qui  les  avoient  mé¬ 
ritées  i  ahn  qu  après  la  mort  meime  ,  8c  de  ceux 
qui  les  faiioient ,  8c  de  ceux  qui  les  recevoient ,  il 
y  euft  des  marques  qui  ne  mouruftent  jamais,  de  la 
vertu  de  ces  bons  Subjets ,  8c  de  la  généreufe  re— 
connoiilance  de  leurs  Princes.  C  eft  à  leur  exemple 
8c  par  les  mefmes  motifs  ,  que  nous  avons  jugé  à 
propos  de  donner  quelque  particulière  preuve  de 
noltre  affeétion  a  noftre  ame  8c  féal  Chevalier  , 
Confeiller  en  nos  Confeils  ,  Préfident  en  noftre 
Parlement  de  Touloufe,  8c  Chambre  de  l’Edit  de 
Languedoc  ,  feante  à  Caftres,  Galpard  des  Vignol¬ 
les  ;  car  il  eft  lorty  de  la  noble  8c  ancienne  famille 
des  Barons  des  Vignolles ,  qui  ayans  efté  challez  de 
leur  pais ,  8c  de  leurs  biens ,  pour  le  fervice  des 
Rois  nos  Predecefteurs ,  au  temps  des  guerres  que 
les  Anglois  faiioient  à  cet  Eftat,  le  retirèrent  en  di¬ 
vers  endroits  ,  8c  quelques-uns  en  Languedoc  ;  où 
contmuans  à  fervir  fidèlement  leurs  Maiftres  en  di- 
vs_is  emplois  très-honorables ,  foit  des  Armes,  foie 
de  la  Juftice  ,  ils  ne  laiftèrent  pas ,  nonobftant  ce 
débris  de  leur  fortune,  d’y  acquérir  des  biens  aftèz 
connderables ,  8c  d  y  polféder  des  Terres  de  confé- 

5UeilueV ?  bien  que  leur  Maifon  3  qui  eft  célébré 
ans  Hiftoire ,  ayant  toujours  confervé  fon  ancien 
éclat ,  a  eu  de  temps  en  temps  des  alliances  très- 
honorables  avec  celles  de  plufieurs  Ducs  &  Pairs , 
6c  de  plufieurs  grands  Officiers  de  noftre  Couron¬ 
ne  j  ledit  Gafpard  des  Vignolles  ayant  mefine  pour 
ayeul  maternel  le  Baron  de  Caftelnau  des  UVfieres 
Gouverneur  de  Montpellier,  &  Chevalier  de  nos 
Oidres ,  au  temps  que  cette  dignité  eftoit  reftrain- 
te  a  un  petit  nombre  de  perfonnes  ;  &  pour  <mand 
oncle  maternel  le  Baron  de  Sauve  ,  premier  Secré¬ 
taire  d  Eftat.  Mais  particulièrement  la  branche  des 
Vignolles  de  laquelle  il  eft  forty,  a  témoigné  en 
mille  rencontres  Ion  zele  8c  fa  fidélité  à  FEftat  • 
Jacques  Ion  pere ,  8c  Folcrand  des  Vignolles  fon 
ayeul  ayant  très- utilement  &  très-longuement 
lervy  dans  les  Charges  de , Confeiller ,  Garde  des 
Sceaux  ,  8c  Préfident  en  noftre  Parlement  de  Tou- 
loule  ,  &  Chambre  de  l’Edit  de  Languedoc  ;  ledit 
Folcrand  ayant  efté  inhumainement  aftaffiné  pour 
le  fervice  de  noftre  ayeul  Henry  le  Grand  de  glo- 
rieule  mémoire ,  qui  par  fes  Brevets  &  Lettres- 
Patentes,  en  a  lailfé  des  témoignages  auffi  certains 
que  glorieux  a  cette  famille  ;  auquel  Folcrand  fuc- 
ceda  ledit  Jacques  des  Vignolles  ,  pere  dudit  Gaf¬ 
pard,  &  dont  la  mémoire  eft  encore  en  vénéra¬ 
tion  ,  particulièrement  dans  la  Province  de  Lan¬ 
guedoc  ,  8c  dans  ladite  Chambre,  où  il  s’acquit  une 
tres  haute  réputation  en  l’exercice  des  mefmes 
Charges  de  Confeiller,  Garde  des  Sceaux,  &  Préfi¬ 
dent,  &  en  plufieurs  emplois  8c  commiflïons  im¬ 
portantes  au  bien  de  noftre  Eftat.  Et  depuis  fa  mort 
ledit  Gafpard  des  Vignolles  nous  a  auffi  rendu  de 
trcs-notables  fervices ,  &  au  feu  Roy  noftre  très- 
honore  Seigneur  &  Pere  ,  dans  les  mefmes  Char¬ 
ges  de  Confeiller,  &  Préfident  de  ladite  Chambre 
durant  l’efpace  de  vingt-cinq  ans ,  fans  fe  départir’ 
non  plus  que  fes  Devanciers ,  pour  quelque  confi- 
deration  que  ce  foit,  de  la  fidélité  qu’il  nous  devoir,  ‘ 
durant  les  troubles  dont  noftre  Eftat  a  efté  diverfe- 
ment  agité.  Voulant  donc  luy  témoigner  la 
fansfadion  que  Nous  en  avons  receuè',  8c  recon- 
noiftre  les  fervices  de  fes  Anceftres  avec  les  fiens 
Nous  avons  efte  bien  informez  qu’il  poftèdoit  en 
noftre  Province  de  Languedoc  plufieurs  grandes  & 
belles  Terres  ,  &  particulièrement  la  Terre  deCor- 
nonterrail ,  dans  1$  DIocèfe  de  Montpellier ,  fer^. 
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ïùée  de  murailles ,  avec  Fauxbourgs ,  &  contenant 
trois  a  quatre  cens  maifons  de  Gentilshommes , 
Bourgeois  8c  autres  fortes  d’Habitans  ;  de  laquelle 
il  eft  Seigneur  ,  &  y  a  toute  Juftice  haute  ,  moyen¬ 
ne  8c  bàlïe  :  comme  auffi  en  deux  autres  Terres 
contiguës  à  celle-là ,  qui  ne  relevent  que  de  Nous , 
appelices  de  Sainton  &  Antonegre ,  d’un  revenu 
confidérable  ,  dont  ledit  des  Vignolles  eft  auffi  de¬ 
venu  Seigneur  foncier  par  déguerpilfement  &  puif- 
fancé  de  Fief  ;  lefquelles  jointes  avec  ladite  Terre 
de  Cornonterrail ,  font  près  de  dix  lieues  d’encein¬ 
te  :  Que  de  plus ,  il  pollede  en  noftr édité  Provin¬ 
ce  de  Languedoc,  Diocèie  de  Nifmes ,  la  Terre  de 
Saint  Bonnet ,  avec  haute ,  moyenne  8c  balfe  Juf- 
tice ,  qui  eft  de  grand  revenu ,  de  trois  lieues  de 
longueur  ,  &  compoféé  de  trois  grandes  Paroilfes , 
où  il  y  a  plu  (leurs  Gentilshommes  8c  grand  nombre 
d’autres  Habitans ,  laquelle  eft  dans  la  famille  de¬ 
puis  plus  d’un  fiécle  ,  comme  il  fe  juftifie  par  des 
tranfadtions  pallées  avec  fes  Anceftres  pour  des 
Droits  honorifiques ,  &  pour  régler  la  préiéance 
entre  les  Maifons  des  Vignolles  8c  des  Bucelly ,  de 
l’une  8c  de  l’autre  defquelles  ledit  des  Vignolles  , 
a  hérité-,  y  ayant  rnefme  en  ladite  Terre  un  lieu  qui 
conierve  encore  aujourd’hui  le  nom  des  Vignolles , 
que  les  Prédécelfeurs  luy  donnèrent  :  Qu’ enfin  , 
foit  dans  ladite  Terre  de  Saint  Bonnet,  foit  dans  les 
trois  autres  ,  outre  la  Juftic'e  haute  ,  moyenne  8c 
balfe ,  il  a  plufieurs  Droits  de  cens ,  rentes  ,  hom¬ 
mages  ,  patronats ,  péages ,  &  autres  beaux  Droits 
Seigneuriaux  ;  tellement  que  ladite  Terre  de  Saint 
Bonnet  féparément ,  8c  les  trois  autres  de  Cornon¬ 
terrail ,  Sainton  8c  Antonegre ,  jointes  enfemble, 
font  capables  de  porter  tels  titres  qu’il  Nous  plaira 
leur  accorder.  A  ces  causes,  &  autres  bon¬ 
nes  confidérations.  à  ce  Nous  mouvans,  de  noftre 
grâce  fpéciale,  pleine  puilfance  &  autorité  Royale, 
par  ces  Préfentes  lignées  de  noftre  main  ,  Nous 
avons  lefdites  Terres  de  Cornonterrail,  Sainton  8c 
Antonegre,  enfemble  les  autres  Terres  8c  Seigneu¬ 
ries  ,  Domaines  8c  Droits  qu’il  pourroit  acquérir 
aux  environs,  annéxées,  incorporées  8c  unies,  an- 
néxons  ,  incorporons  8c  unitfons  en  une  feule  8c 
mefme  Terre  &  Seigneurie,  que  nous  avons  créé, 
érigé  8c  ellevé ,  créons  ,  ellevons  8c  érigeons  en 
titre  ,  dignité  8c  prééminnence  de  Marquifat  fous 
le  nom  des  Vignolles  ,  qui  eft  celuy  de  la  famille  , 
avec  tels  8c  femblables  Droiéfs  d’armes  ,  blafons , 
autoritez  ,  prérogatives ,  prééminences  en  fait  de 
guerre  ,  alfemblées  de  Noblelles  8c  autres  ,  qu’en 
joiiilfenc  les  autres  Marquifats  de  notre  Royau¬ 
me  ,  &  de  noftredite  Province  de  Languedoc.  Et 
de  noS  mefmcs  grâce  8c  auétorité  que  dellus.  Nous 
avons  auffi  créé,  érigé  8c  efievé,  créons ,  érigeons 
&  ellevons  en  titre  8c  dignité  de  Vicomté ,  ladite 
Terre  de  Saint  Bonnet ,  fous  le  mefme  nom  des 
Vignolles ,  avec  tels  8c  femblables  Droits ,  autori¬ 
tez  8c  prérogatives  d’honneur  qu’ont  accouftumé 
d’en  jouir  les  autres  Vicomtes  de  noftre  Royaume 
&  pais  de  Languedoc.  Voulons,  &  nous  plaît 
qu’à  l’advenir  ledit  des  Vignolles,  8c  fes  Succeffeurs 
defcendans  de  luy  ,  tant  malles ,  que  femelles  légi- 
mes  ,  fe  puilfent  dire  8c  qualifier  Marquis  &  Vi¬ 
comtes  des  Vignolles.  8c  que  tous  les  Valfaux  , 
arriéré- Vaifaux  ,  &  autres  tenans  noblement  défi 
dites  Terres ,  falfent  à  l’advenir  leurs  hommages , 
adveux  8c  dénombrement  fous  lefdits  titres  de  Mar¬ 
quifat  &  de  Vicomté,  fans  eftre  néantmoins  tenus 
à  d’autres  plus  grands  devoirs  que  ceux  qu’ils  ren¬ 
dent  maintenant  ;  à  la  charge  de  tenir  par  lefdits 
des  Vignolles  8c  fes  Succelfeurs  ladite  Terre  des 
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Vignolles ,  8c  pareillement  ladite  Vicomté  des  Vi¬ 
gnolles  ,  chacune  à  une  feule  foy  8c  hommage  de 
Nous  8c  de  noftre  Couronne,  ainfi  que  les  autres 
Marquis  &  Vicomtes  de  noftredit  pais  de  Lan¬ 
guedoc  ,  fans  toutefois  innove, r  aucune  chofe  aux 
Droits  8c  devoirs  deubs  à  autres  Seigneurs  8c  à 
Nous.  Comme  aulfi  Nous  avons  permis  aufdits  des 
Vignolles ,  &  fes  Succelfeurs ,  d’eftablir  dans  ledit 
Marquifat  &  dans  ladite  Vicomté  en  chacun  fiux 
lieux  les  plus  commodes  un  Baillif ,  8c  le  nombre 
des  autres  Officiers  requis  &  nécelfaires  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  ;  lefquels  connoiftront  de 
toutes  Caufes  civiles  8c  criminelles ,  8c  générale¬ 
ment  auront  les  mefmes  fondions  8c  pouvoirs,  & 
relfortiront  de  mefme  que  ceux  des  autres  Marquis 
8c  Vicomtes  de  noftredite  Province  de  Languedoc. 
N’entendons  néantmoins  qu’a  defràut  d’hoirs  maf- 
les  defcendans  dudit  des  Vignolles,  nous  puiffions, 
ni  nos  Succelfeurs  Rois,  prétendre  aucun  droit  de 
propriété ,  réunion  8c  réverfion  audit  Marquifat  des 
Vignolles,  ni  à  ladite  Vicomté  des  Vignolles ,  nci- 
nobftant  les  Ordonnances  faites  ou  à  faire  fur  l’é- 
redion  des  Marquifats  8c  autres  dignitez;  defquel¬ 
les  8c  par  exprès  de  celle  du  mois  de  Juillet  mil 
cinq  cens  foixante-fix  ,  8:  autres  qui  la  confirment. 
Nous  avons  excepté  les  préfentes  éredions  ;  fans 
laquelle  claufe  d’exception  &  réfervation  ledit  des 
Vignolles  n’auroit  accepté  noftre  préfente  grâce  : 
mais  leulement  à  défaut  d’hoirs  malles  ou  femelles 
légitimes  ,  Nous  voulons  que  lefdites  Terres  re¬ 
tournent  au  mefme  eftat  &  titres  qu’elles  eftoient 
avant  ces  Préfentes.  Et  parce  que  lefdites  Terres 
font  fituées  en  lieux  fertiles  8c  de  grand  commer¬ 
ce  ,  confirmans  en  tant  que  befoin  les  foires  8c 
marchez  déjà  eftablis  audit  lieu  de  Cornonterrail , 
pour  ledit  Marquifat  des  Vignolles  5  Nous  avons 
auffi  créé,  ordonné  &  eftably,  créons ,  ordonnons 
8c  eftablilfons  par  ces  Préfentes  en  ladite  Terre  & 
Vicomté  des  Vignolles  un  marché  pour  le  Lundy 
de  chaque  femaine  ,  8c  une  foire  pour  le  vingt- 
cinquiefme  de  Septembre  de  chaque  année  :  à  la 
charge  qu’il  ne  fe  tienne  aux  fufdits  jours  aucune 
foire  ou  marché  à  quatre  lieues  à  la  ronde  ;  &  que 
fi  lefdits  jours  de  foire  8c  marché  efeheoient  un 
jour  de  Dimanche ,  ou  fefte  d’Apoftre  ,  on  les  ren- 
voyera  à  un  autre  jour.  Permettons  à  tous  Mar¬ 
chands  &  autres  psrfonnes  fréquentans  foires  & 
marchez  d’aller  aufdits  lieux  en  ces  jours-là  trafi¬ 
quer  ,  vendre  8c  échanger  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  licites ,  8c  jouir  de  tels  ou  femblables 
droits ,  libériez  ,  franchifes  8c  privilèges  qu’ils  ont 
accouftumé  aux  autres  foires  8c  marchez  de  noftre 
pais  de  Languedoc;  8c  audit  des  Vignolles  8c  fes 
Succelfeurs ,  de  conftruire  8c  édifier  aufdits  lieux 
des  halles ,  bancs ,  eftaux  8c  autres  baftimens  né- 
celfaires ,  tant  pour  la  commodité  des  Marchands , 
que  pour  la  feureté  de  leurs  marchandifes.  S  1 
DONNONS  EN  MANDEMENT,  à  llOS  alliez  SC 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement  de  Touloufe  ,  Chambre  des  Comptes , 
Aides  &  Finances  de  Montpellier  ,  &  Bureau  des 
Préfidens ,  Tréforiers  Généraux  de  France  audit 
Montpellier  ,  Sénefchaux  ,  Prévofts ,  leurs  Lieute- 
nans ,  8c  tous  autres  nos  Jufticiers  ou  Officiers 
qu’il  appartiendra  ,  que  ces  Préfenres  ils  falfent  li¬ 
re  ,  publier  &  regiftrer  ;  8c  du  contenu  jouir  ledit 
des  Vignolles  8c  fes  Succelfeurs  ,  ou  ayans  caufes , 
pleinement  ,  paifiblement  8c  perpétuellement  , 
celfant  8c  faifant  celîer  tous  troubles  &  empefehe- 
mens ,  nonobftant  les  Ordonnances ,  Arrefts ,  Ré- 
glemens,  Couftumes ,  8c  autres  choies  à  ce  con-. 

(Eeij) 


220  VI. 

traites  ;  aufquelles,  &  aux  dérogatoires  des  dero 
gatoires  y  contenues ,  Nous  avons  déroge  &  déro¬ 
geons  par  ces  Prélentes.  C  a  r  tel  eft  noftre  plai- 
lir  j  f'auf  en  autre  choie  noftre  droit,  &laucruy 
en  toutes  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  ftable 
à  toujours ,  Nous  avons  fait  mettre  noftre  lcel  à 
cefûites  Prefentes.  Donne1  à  Péronne  au  mois 
d’Aouft  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante-quatre. 
Et  de  noftre  régné  le  douziefme.  Signé  LOUIS. 
Et  far  Le  reply  :  Par  le  Pvoy  ,Phelypeaux.  Et 
fcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foye. 
VIGUEROUS,  vigoureux.  Perceval. 
VILAIN  5  terre  vilaine ,  c’eft-à-dire ,  rurale. 
Vilain,  eftoit  proprement  un  cerf.  Ragueau. 
Sur  quoy  eft  à  remarquer  que  le  nom  de  Ville  , 
qui  autrefois  eftoit  pour  les  lieux  champeftres ,  eft 
maintenant  employé  pour  le  contraire. 

VILAINS  ou  VILLAINS,  païfans  5  de 
villanus  j  &  celuy-cy  de  villa  ,  c’eft-à-dire  ,  mé¬ 
tairie.  Perceval  : 

N’onrques  ny  labora  vilain. 

Ovide  MS.  difant  qu’on  s’émerveilloit  que  des 
gens  de  balle  condition  nourrilîent  un  beau  garçon 
comme  Pàris  : 

Nuis  ne  le  voit  ne  s’ émerveille  , 

Dont  vilain  tels  enfés  avoient. 

Mehun ,  au  Teftament  : 

Car  tu  fus  de  fi  bonne  affaire , 
fhte  le  fils  Dieu  voult  de  toy  faire 
Sa  propre  &  privée  hoftelaine  j 
Tu  fus  une  grand  Cbaflcllaine  , 

G  ente  ,  noble  ,  &  non  villaine. 
VILENAGE,  eft  la  tenure  rurale.  Li  Livre 
de  la  Reine  Blanche  :  Tu  puec  femondre  ton  vilain  , 
ou  ton  franc ,  en  cjuelcjue  lieu  que  tu  te  truiffes. 

Item  :  Si  tes  vilains  ,  acheté  un  fief  qui  tient  de 
toi  franchement ,  &il  lievedr  couche  entonvilenaae. 

VILLE  ou  VILLETE,  tarriere  ou  foreft. 
Nicot. 

VILLENEUX  ,  vilain. 

VILLE-VESE.  R.  de  la  Rofe  : 

Ains  fu  fils  a  une  ville-yefe  , 

Si  ot  la  langue  moult  punefe. 
VILLEUNE,  vieillelfe  ,  mot  de  Languedoc. 
R.  de  la  Rofe  MS. 

Et  toutes  les  dents  perdues  , 

Qu  elle  n  en  avoit  pas  une  , 

Tant  par  efioit  de  grant  villeune. 
VILLlCAlN,  païfan. 

VILLON  &VILLONERIE, c’eft-à-dire, 

tromperie  ,  on  faulfe  monnoye  3  d’un  Poète  appel¬ 
le  Villon. 

VILLOTER,  courir,  errer,  aller  de  cofté 
&  d’autre.  Nicot. 

VILLOTIER,  coureur  ,  errant ,  vagabond. 

Nicot.  ° 

VILLOTIERE,  fille  ou  femme  de  joye.  R. 
de  la  Rofe  : 

Car  ie  ne  fuis  pas  ienglerejfe  , 

Villotiere  ne  tencerejfe. 

£t  Marot,  dans  fon  Temple  de  Cupidon  : 

Thiand  les  petites  villotieres  , 

Trouvent  quelque  hardy  Amant , 

Qui  veuille  mettre  un  diamant ,  &c. 
VILONIE  ,  vilenie.  Joinville  ,  page  354. 
^■^bONNlE  ,  mefchanceté.  Ovide  hiftorié 
MS.  Gilles  de  Fiez-  Mai  fon  s  : 

Bien  ne  amour  ne  pourroit-on  trouver , 

La  ou  feul  point  y  eut  de  vilonnie  , 

Vilonie  ne  puet  amours  amer . 
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V  I  L  T  E'  ;  de  vilitas  ,  c’eft-à-dire  ,  baiïèfle* 
Voyez  Vieuté. 

V I  -  M  E  R  E  ,  Lieutenant  de  Maire. 

VI M  O IS  ,  ofiers. 

VIN  AT  IER,  épine-vinette  ,  félon  Defplei^ 

gney. 

V I N  D I C  AT  ION,  vengeance. 

V I N  E  T  E  ou  Saleté  ,  ofeille  ,  herbe  de  jardin. 
Monet. 

V I O  T ,  s’il  ne  fignifie  envie  ,  je  ne  l’entends 
point.  Ce  mot  fe  voit  dans  une  Epitaphe  de  Saint 
Jacques  de  l’Hofpital  : 

Lors  Meffire  Hugues  Aubriot , 

Chevalier  de  renom ,  qui  ot 
Tenu  long-temps  la  Prevofté 
De  Paris  en  paix  fans  viot. 

V I O  U  C  H  E ,  un  homme  de  longue  vie. 

VIRE-FLECHE  ,  en  Languedoc ,  virou  , 
gimbelet ,  tariere  ,  vireton  ,  petit  dard ,  viennent 
de  vent.  Menus  propos  de  Pierre  Gringoire  : 

Car  ce  n  eftoit  que  pour  un  vireton  , 

Maint  eft  battu  de  fon  propre  bafton. 

VIRELAIS.  Voyez  Lais. 

VIRETONS,  flèches  des  carquois  anciens. 
Tauchet.  Petits  traits  d’arbaleftes.  Monet.  Flèche  à 
tirer  fur  grolfe  arbalefte.  Marot ,  Amour  fugitif  de 
Lucien  : 

Jadis  frappa  de  flèche  &  vireton  , 

Jufqu  aux  bas  lieux  le  cruel  Roy  Pluton. 

VIRE,  efpece  de  trait  d’arbalefte ,  lequel  tiré 
vole  comme  en  tournant.  Nicot.  Voyez  Vire-flé- 
che. 

V I R  E  V  O  LT  E ,  tournoyement ,  agitation  en 
rond.  Monet. 

V I R  E  V  O  LT  E  R ,  tourner  en  rond  ,  piroué-* 
ter.  Monet. 

*  V  I  RGÆ  ,  pourpre  ;  de  argvan ,  c’eft-à-dire, 
pourpre  ,  en  Syriaque  ,  Arabe  &  Flebreu  ;  à  caule 
de  quoy  Virgile  appelle  les  habits  de  pourpre,  vef- 
tes  virgatas.  Bochart.  Il  fignifie  aufll  une  robe  fai¬ 
te  à  bandes  de  diverfes  couleurs.  D’où  vient  le 
mot  de  Languedoc  ,  bergat ,  c’eft-à  dire ,  marqueté 
de  diverfes  couleurs ,  comme  certaines  chenilles 
qu’il  y  a. 

VI  RL  A  I  S.  Art  de  Rhétorique  ancien.  Autre- 
taille  de  Rondeaux  doubles,  qui  fe  nomment  Am¬ 
ples  Virlais  ;  parce  que  gens  Lais  les  mettent  en 
leurs  Chanfons  Rurales.  Il  en  donne  des  exemples. 
Fontaine  des  Amoureux  : 

Et  pas  ne  le  ferois  ès  Lais  , 

Qui  font  Rondeaux  &  Virelais  , 

Et  qui  ftavent  métrifier  , 

Et  autres  chofes  que  meftier  , 

Font  a  maintes  gens  a  délivre. 

V I R  O  L  E  T ,  ou  bâton  a  virole ,  forte  d’arme , 
bâton  creux  ,  d’où  en  tournant  une  vis  on  fait  for- 
tir  tout  autant  qu’on  veut  d’une  lame  qui  y  eft  ca¬ 
chée.  Rabelais  ,  liv.  3.  chap.  14.  femble  avoir  em¬ 
ployé  ce  mot  dans  la  lignification  d’une  petite 
lance. 

Virolet,  petit  moulin  à  vent,  que  les  en- 
fans  attachent  au  bout  d’une  baguette  3  ainfi  appel- 
lé  de  ce  que  le  vent  le  fait  virer. 

VI  RO  N  ,  environ.  Voyez  Sixte. 

VIS,  c’eft-à-dire  ,  vifage.  Villon  : 

Menton  fourchu  ,  cler  vis  trailtis . 

R.  de  la  Rofe ,  &  Guillaume  de  Loris  : 

Telle  fois  te  feras  advis  , 

jQue  tu  tiendra  celle  aux  clers  vis. 

V oyez  Viaire.  Ovide  MS.  Voyez  Lice,  c’eft-à-dire, 
laideron. 
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Et  Dame  au  clair  vis  ,  c’eft-à-dire ,  belle 
à  voir. 

Pc-là  vient  auffi  vis-k-vis.  Greban  ; 

Puijque  le  vis 

Vofire  gent  &  gracieux  vis. 

V  i  s  j  advis.  Ovide  AÏS. 

Elle  ot  pale  &  velu  le  vis , 

Famgale  avoit  nom  ce  rn’efi  vis. 

Vis,  vif.  Ovide  MS. 

De  Dieu  le  Roy  de  Paradis  , 

Le  luge  des  mors  &  des  vis. 

Greban  : 

L  aime  mieux  efire  mort  que  vis. 

Vis,  auffi  vil.  Le  Fabliau  de  la  Rofe  vermeille  : 
Bien  doit  efire  Vavafibr  vis , 

Qui  vtteï  devenir  menefiriez. 

V I  SE'E  ,  petit  bouton  ,  ou  canelure  fur  la  cu- 
lafte  du  canon  d  arquebufe ,  vifiere.  Monet. 

VISIERE,  mouchoir  ou  bandeau.  Merlin  dit 
que  la  Véronique  avoit  une  figure  humaine  en  fa 
.viiiere. 

VISITANCE  &  VISITATION,  vifite. 

R.  de  la  Rofe  : 

Ils  n'ont  pas  vaillant  une  feiche , 

Que  donra  qui  f on  c autel  leiche  j 
Mais  d'un  riche  ufurier  malade  , 

Fa  vifitance  efi  bonne  &  fade. 
VISSÏERS,  iorte  de  barques.  Villehardouin  : 
Et  les  V i fiers  as  Barons. 

Ce  que  Vigenere  traduit  mal  :  Et  les  départit  aux 
Barons. 

Vi  s  s  i  e  r  s  ,  vivres  &  provffions.  Vigenere ,  fut 
fillehardoüin ,  page  14.  liv.  2.. 

Et  vinrent  les  galies  totes  &  li  vifiiers , 

Et  les  autres  nés  qui  efioient  arriers. 

Et  pl  us  bas  : 

Et  maint  bon  defirier  ,  traire  des  vifiiers. 

Idem  : 

Et  li  chevaux  furent  mis  es  vifiiérs. 

Et  pl  us  bas  : 

Et  tuit  li  vifiier  &  totes  les  galies  de  l’ofi , 

Et  affez-d' autres  vis  de  marcheans  qui  avec  fo¬ 
rent  arroutées. 

VITAI  LLE ,  viande  ,  vivres  -,  de  viEluaille  j 
êc  celuy-cy  de  viélus ,  ou  bien  de  vit  a. 

VI  TI  AB  LE  ,  vicieux,  félon  les  Contredits  du 
Sonpe-creux. 

U  L- 

U  L  C I O  N  ,  vengeance. 

UM. 

UM  B  RI  L  ,  le  nombril.  Catholicum  parvum. 
UMBROYER,  ombrager ,  fe  mettre  à  l’om¬ 
bre. 

U  N. 

UN  8c  A  N  A ,  fans. 

UNBERENTI,  ftérile. 

UNIVERSAIRE  ,  anniverfaire. 

U  N  O  D I ,  impoffible. 

vo- 

V  Q  ,  voftre.  Perceval  : 

De  vo  mort  doit  efire  blafmé. 

V  O  A  R  R  E  ,  verne.  Nicot. 

VOCABLE,  mot. 

1  V  O  E  L ,  veux.  Voyez.  Oes. 
y  O  E  R  E  ,  vraye.  R.  de  la  Rofe  : 

Si  bien  vous  di  pour  chofc  voere  , 
Croye-men  qui  m'en  vouldra  croere. 
te  Poète  Jean ,  au  Roy  de  Navarre  : 


V  O. 

rr  CfQes  c  eft  Vons  >  bien  l'ay  apperceu. 
Meffire  Gracez  Bruflez,  Chevalier  : 

Vous  m  avez  mort ,  pour  voir  le  fçay. 
Thibaut  Roy  de  Navarre  : 

le  J  ray  de  voir  que  c'efi  pour  me  grever. 

V  O  E  R  R  E ,  verre. 

v  o  m  f  "y &  GL  Ul G E  ’ dard  de 

vro 1  DE  ’  du  pafte  ’  ou  couleur  bleue. 

VO I DIE  ,  yeue.  Pafquier  ,  &  le  Comte  de 
Champagne  ,  ancien  Poète. 

VOIER,  voir. 

VO  1 L  ,  je  Yeux. 

VOIR,  vrayement ,  vray.  Villon ,  au  Tefta- 
ment  : 


Bien  efi  voir  que  i'ay  aimé. 

VOIRE,  vraye.  Voyez  Niert.  R.  de  la  Rofe  : 

Qui  ne  fait  pas  chofes  fi  voires. 

VOISDIE.  V oyez  Boifdie.  Ovide  MS. 

Qui  le  cuer  &  L'entent  ion 

Ont  plein  de  fraude  &  de  voifdie 

VOISE  &  VOIT,  va,  aille.  Marct ,  Epî- 
tre  45.  •  r 

zlufii  afin  que  dire  adieu  je  voyfe  , 

Al  mes  amis  &  mes  compagnons  vieux. 

V  O  I  S  I E  R  ,  parler.  Gauvain  : 

Et  vont  par  la  fale  en  voifant. 

Ce  mot  vient  de  voix. 

V  O I S  I N  A  N  C  E ,  voi  finage.  MS.  des  Mémoi¬ 
res  de  Pans  : 

Qui  diffament  leur  vcifinance. 

V  O I S I N  E  ,  voix  injurieufe.  Ovide  MS. 

Quand  vtt  que  pour  beau  fupplier , 

Ne  le  ponçoit  amolier  , 

Si  defploia  male  voi  fine  : 

Faux  difi-elle  de  pute  ornie  , 

Faux  defioiax  &  fax  mauvés  , 

Eu  me  l'ais  doneques  &  t'en  vais. 

V  O I S  T ,  allai!.  Perceval. 

VOLAGE,  volant,  volatil.  Ovide  AÏS. 

Et  en  l'air  tes  oifiax  volaees. 

V OLAQJJETI ,  falutation. 

VOLE,  la  paume  de  la  main  :  d’on  vient  vo¬ 
leur  ÿ  du  Latin  vola. 

*  V  O  L  E  M  A  ,  ce  font  de  grandes  poires.  Bo- 
chart. 

*  V  O  L I A  N  U  S  ,  Dieu  des  Gaulois ,  qui  eil , 
a  mon  advis ,  le  mefme  que  Belenus ,  dont  il  eft 
parlé  dans  une  infeription  qui  eft  à  Nanres ,  félon 
■d  L  tin  le  Martin  des  Antiquitez  de  Bretagne.  Il  y 
a  eu  quatre  Belenus  qu’on  a  adorez  ;  le  premier  eft 
Ofiris  ;  le  fécond  ,  félon  la  Peyre ,  eft  le  pere  d’A- 
génor  ,  Roy  de  Phénicie  5  le  troifiefme  le  pere  de 
Didon  ;  8c  le  quatriefme  eft  Gaulois. 

V  O  L  O  N  TA  IRES,  Vaifteaux  d’Armateurs , 
ou  bien  certains  Vaifteaux,  comme  les  Pac-bots  , 
qu  on  auroit  nommez  volontaires ,  parce  qu’ils  vont 
prefque  a  tout  vent ,  à  la  volonté  du  Pilote. 

VOLPILHATGE,  fineftés  ;  de  vulpes ,  re¬ 
nard.  Voyez  Vaftelage. 

*  V  Ô  N  A  ,  fontaine.  B  0  ch  art  : 

ylpud  Cambros  fons  hoc  nornine  adhuc  repe- 
ritur. 

VOS,  voftres  ,  8c  vous.  Perceval. 

VOUE'.  V oyez  Advolié  ,  c’eft-à-dire  ,  Advo- 
cat ,  ou  Patron ,  &  Défenfeur  d  une  Eglifc. 

VOUGE,  arme  ancienne.  CoquilL.,-.  : 

V ouges  ,  fallades  ,  rnentonieres. 

Vouge  ou  Bouge,  grande  bourle  de  cuir, 
ou  lac  à  porter  de  l’argent.  Alonet. 

Vouge.  Voyez  Voulges. 

De  VQULANCE,  c’eft-à-dire,  de  propos 
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e22  vo.  VR.  US. 

délibéré.  Bible  Hifioriaux  :  Qui  fiert  un  homme  & 
il  l’otcift  ,  à  e  (cient  &  de  voulance  ,  il  muire.  , 

V  OU  LG  ES,  une  arme  ancienne.  Berault 
Stuard  ,  au  MS.  en  vélin*  de  X  Art  Militaire. 
VOULS1SSENT,  voulurent.  Marot. 
VOULT,  VOULSIT  ,  c’eft-à-dire ,  vou- 


Voult  ,  volonté.  Bible  Hifioriaux  MS. 
VOULT  IF.  Fr.  Villon: 

Les  cheveux  blonds  ,  cheveux  voultifs. 

Et  le  R.  de  la  Rofe  : 

Lex  vers  ricins  ,  fourcis  voutis . 

Et  ailleurs  : 

Frau  reluifant ,  fourcis  voutis  , 

L’entroeil  fi  n’eftoit  pas  petis. 
VOUSTELE',  voûté.  Defiruttion  de  Troye  : 

Les  ténèbres  font  vouftelées 
De  petits  piliers  de  criftal , 

Et  les  fommettes  cinellées 
De  fin  a  fur  fait  a  efmail. 

V  O  U  T  ,  vifage  ;  de  voult ,  &  celuy-cy  de  vul 
tus.  André  du  Chefne ,  fur  Alain  Chartier. 
VOYSE.  Voyez.  Voife. 

V  R. 


VRAWE,  femme,  comme  auflî  en  Allemand. 
Ce  qui  eft  le  féminin  de  varo  ,  qui  eft  homme. 

V  R  E  D  E  R  ,  courir  ville  ;  de  vendus  ,  cheval 
agile. 

VRE  S  ,  efpece  de  taureau  noir ,  que  les  Tar- 
tares  appellent  thua,8c  qu’on  ne  trouve  que  dans 
les  forells  de  la  Malfonie.  Le  Duchat ,  notes  fur 
Rabelais. 

*  VRIHFRA,  bras  fort.  Carat acus  eft  qua¬ 
lifié  de  cette  épithete ,  dans  le  R.  des  trois  Preux  , 
en  Breton,  qui  eft  le  plus  ancien  que  nous  en 
ayons. 

VROY,  vray. 

U  s- 


U  S  ,  un  huis  ou  porte.  Perceval  : 

Eft  defcendu'e  a  dus  du  tré. 

C’eft-à-dire  : 

Eft  defcendue  d  la  porte  de  la  tente. 

Idem  :  En  l’us  ot  de  fer  une  barre. 

De-là  vient  Huiffier. 

U  s ,  fignifie  aufti  couftumes,  8c  vient  pour  lors 
de  ufus.  Voyez  Efchecs.  Blondi  aux  de  Ne (le  : 

l’aimé  par  coufiume  &  par  us  , 

La  ou  nus  ne  peut  atteindre. 

*USABIS,  8c  EUGUBIS.  Idem.  Apulée. 
C’eft  une  forte  d’herbe. 

Elire  USANT  ,  c’eft-à-dire,  ufer. 

USINE,  ménage.  Fontaine  des  Amoureux  : 

Le  Charpentier  &  le  Maçon  , 

N’efiudie  fe  bien ,  peu  non  , 

Et  fi  font  aujji  bone  ufine  , 

Qiéejludians  en  Médecine. 

USNE'E,  c’eft  de  la  moulTe  ,  félon  le  Livre 
intitulé  Elortus  Sanitatis.  D’autres  l’appellent  brion. 
Et  Crollius  ,  en  fa  Chymie  Royale  ,  explique  ufnea 
pour  de  la  moufle  qui  vient  fur  un  crâne  humain  , 
qu’il  dit  eftre  propre  à  faire  l’onguent  des  armes , 
ou  fympathiques.  Autant  en  difent  Paracelfe ,  Gc~ 
clenïus ,  &  autres. 

U  S  S I E  R  S  ,  Arfili ,  8c  Palaudries ,  font  Vaif- 
feaux  ,  ou  Barques  plates.  Villehardoüin. 

UST  ,  eut. 

¥  S  U  M ,  jufques. 


V  U. 

vu- 

VU  A  ,  VUE'ES  ,  c’eft-à-dire ,  une  fois,  félon. 
l’ Hiftoire  des  Albigeois.  D’où  vient  qu’on  dit  enco¬ 
re  au  pais  d’ Albigeois, une  vegade  ou  begade,  pour 
dire  une  fois. 

WA  GE  ,  gage  -,  de  vadium. 

WAHSMO,  fruit. 

WA  IGE  ,  gaine  ,  fourreau  ;  de  vagina. 

WALES,  Giles.  Philippe  Moask \.3  parlant  de 
celuy  qui  portoit  l’Oriflamme  : 

Wales  de  Montigny  ot  nom. 

M.  Galand  ,  en  fon  Traité  de  l’Oriflamme,  le  tra* 
duit  Gales. 

WA  L  ON  S ,  Gaulois ,  félon  îe  Maire  j  parc© 
qu’on  dit  qu’ils  font  venus  des  Valons. 

WAMBA  ,  du  ventre. 

WA  N I S  ,  tu  eftimes ,  ou  crois. 

WARANION,  forte  de  cheval,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Loy  Salique.  Nicot. 

WA  R  B  ,  warbzi  trahus ,  c’eft- à-dire ,  retourna 
en  fa  maifon. 

WA  RD ,  garde  ;  &  warder ,  c’eft-à-dire,  gar¬ 
der  ;  à  caufe  que  la  lettre  v  s’eft  changée  en  g  ÔC 
en  ph  ,  en  beaucoup  de  mots  ;  comme  on  difoit 
IVaramundus ,  8c  non  Pharamundus. 

WARLOUQJJE,  bigle,  loufche  :  d’où  viens 
le  mot  de  berlue  j  8c  vient  du  Flamand-.  Nicot, 

WAROU,  loup-garou. 

WEHSALE,  des  fois. 

W  E  R  P I R ,  guerpir.  Nicot ,  8c  Monct. 

W  E  S ,  guerre. 

WESE  mir,  c’eft-à-dire,  me  foit  fait. 

*  WESTI,  V  ESI ,  ou  GESI,  c’eft-à-dire; 
gens  vaillans  en  guerre  ;  de  ves  ,  c’eft-à-dire , 
guerre. 

WESTNORDUN.  Corus  ventus. 

WESTSUNDU  N.  Africus  ventus. 

W  E  S  T  U  N.  Z ephirus. 

VUGLAINES  &  Martinets  ,  ce  font  des 
inftrumens  de  guerre ,  en  forme  de  gros  mar¬ 
teaux  ou  maffues ,  dont  on  enfonçcit  les  portes. 
Leur  figure  fe  voit  dans  Vegetius ,  de  Re  Militari. 

WICH  ,  WYCH  ou  VUIE  ,  c’eft-à-dire  „ 
fàcré.  Pontanus. 

WICTICH  &  ALWITTICH  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  fçait  tout. 

WIHLI,  fort  faint. 

WI  HT,  8c  ni  wiht ,  c’eft-à-dire  ,  rien  ,  felotj, 

Kero. 

WI  S  &  WITTE,  prudence. 

W  ISO  TA,  nous  vifita. 

WISTUOME,  prudence. 

WITTIKEUVIF.  Mulier fciola. 

W I V I R  E  ,  couleuvre. 

WIZAGOTA,  prophétila. 

WODAM  ou  GUODAM,  c’eft  Mercure  ou 
Mars.  De-là  pourroit  venir  le  nom  de  Ville  Godon, 
en  Languedoc. 

WOHS&  WOEHS,  il  croifloit. 

W  O  L  A  QU  E  T I ,  falutation  j  de  wola  ou  wel 

8c  ejueten. 

WOURETON,  admiroient. 

WUNTHERMONAT,  le  mois  de  Jan¬ 
vier. 

WYDE,  vuide. 

WYNDMONET,  Novembre. 

WYNDNEMONET,  May. 
WYNMONET,  Oélobre. 


!  V  Y.  U  Z. 

V  Y- 

VYTTE  &  VYTAUX,  eft  mentuU;  du 
Crée  j3üT 7©’. 

„  U  Z- 

U  Z  Z  A  N ,  Tans. 


U  Z.  X  E. 

tXZZANSIN,  fans  luy-mefmei 
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X 


X  E* 

E  N  I E  ,  eftreine  ,  préfent  j  de  fj/ay. 


Y  A.  Y  G. 

Y  A  R  E  S ,  c’eft-à-dire ,  eaux.  Cronique  de 
S.  Denis  MS. 

Y  G 

Y  C  E  N  j  cela.  R.  de  la  Rofe. 

Y  D- 

Y  D  O I  N  E  ,  propre.  V oyez.  Idoine. 

Y  E. 

Y  E  B  L  E  ,  l’herbe  hieble  ;  dite  en  Latin  ebtt- 
lus. 

YE  R  RE  ,  du  lierre  ,  félon  le  Jardin  de  famé 
Y  EX,  jeux. 

Y  G- 

YGAUMENT,  également.  Guillaume Guiart 
d’  Orléans ,  au  R.  des  Royaux  lignages  MS. 

V  'an  ,  fe  dit  faux  ,  ne  fui  noifans  , 

JW  il  deux  cens  foixante-trois  ans  , 

Sans  plus  d'incarnation  quierre  , 

Fit  venir  li  Rois  d‘ Angleterre  , 

Des  fiez  que  a  luy  appartindrent , 

Dow:  les  Barons  que  terres  tindrent  j 
Lefquiex  enfemble  à  Parlement , 

Il  pria  débonnairement  , 

Que  communément  s  accordaient , 

A  ce  qu'une  couftume  ofiafent , 

Xfi:  'en  eft  de  très-longue  tenue  , 

Par  Jon  Royaume  maintenue  • 

Et  vous  diray  quele  ,  en  liftant , 

Sans  homs  ,  gentis  ou  plaifant , 

Fuji  la  mors  ,  &  enfans  euft  , 

Pleuft  li  ,  ou  li  defpleuft  , 

Le  ftatut  d  ce  s' apport  oit  , 

Que  l'aifné  le  tout  emportoit , 

Li  autre  rien  n'en  recoufifent  , 

Al  affent  quA' part  qu'il  vouftjfent , 

Leurs  droits  iert  ainfi  devifez. 

Li  Baron  du  fait  avifez  , 

Qu'il  commirent  a  dèshonnefte  , 

Obéirent  à  fa  requefte  , 

Et  voudrent  tant  furent  menez  , 

Que  les  enfans  d'un  pere  nez  , 

S'engendrez  fujfent  loyaument , 

Partiftent  le  leur  ygaument , 

Et  félon  l'ordre  qu’il  dévoient  , 

Comme  cil  de  France  f ai f oient. 


Efcrit  ccl  eftablijfement , 

Li  Rois  iura  premièrement 
Que  démentiers  qu'il  regneroit , 
Abbatre  ne  le  lai  ferait 
Par  créature  ,  tant  fut  ofe  : 

En  tefmoin  de  laquelle  chofe  , 

Il  fit  mettre  en  la  lettre  atteinte  3 
De  fon  propre  feel  i' empreinte. 

Luit  li  haut  home  qui  l’oirent , 
Semblable  ferment  refirent  : 

JWcs  comme  gens  petit  eftables  , 

Et  pleins  de  penfers  variables  , 

Toft  après  guieres  ne  targierent , 
Qu'au  qu’il  orent  fait  dépécierem  , 
Dont  ramenèrent  d  néant. 

Simon  de  Montfort  fe  véant  3 


Y  G.  Y  T. 


Dift  que  pour  la  mort  endurer  3 
L’on  ne  le  verroit  parjurer  s 
Et  quiex  coûtées  qu'il  t endroit  , 

Ce  qu'il  ot  iuré  fuftendroit. 

Parquoy  li  dy  Rois  d' Angleterre , 

Jbiut  tantoft  contre  luy  la  guerre , 

Si  con  devife  ly  efpondres  : 

JHes  cil  de  la  Cité  de  Londres  , 

V oudrent  adonc  de  fa  part  eftre , 

Aujfi  vouft  li  Quens  de  Gloceftre. 

Puifce  qu’il  s'entre-défierent , 

De  deux  pars  leurs  Ofts  afemblerent , 

Et  vindrent  enfemble  ,  tant  firent , 

A  iour  nommé  fe  combattirent , 

Il  eut  ot  grande  occifion 
Des  gens  de  cette  nation. 

Simon  ,  ce  nous  conte  l'yftoire  , 

Ot  lors  d  cele  fois  viéloire  , 

Puis  furent  corne  d ef confis , 

Li  Rois  Edoüart  &  fon  fils. 

J’ay  voulu  mettre  ce  paflage  entier ,  pource  qu’il 
eft  utile  à  l’Hiftoire,  &  pour  ceux  qui  recherchent 
les  Couftumes  anciennes ,  &c.  outre  qu’il  contient 
plufieurs  mots  anciens ,  aufqueïs  j ’ay  renvoyé  cy- 
devant. 

Y  G  ROMANCE.  Ce  mot  eft  corrompu  de 
Nigromance. 

Y  L- 

Y  LIE  RS,  les  flancs  ;  de  ilia.  R.  de  la  Rofe  : 

Qui  luy  frotteront  les  yliers. 

Y  N- 

Y  N  D  E  ,  bleue.  R.  de  la  Rofe  : 

Ne  iaune  fiour ,  ynde ,  ne  blanche. 

Idem  :  Et  les  trecheurs  yndes  ouvrez . 

Y  R- 

YRAIGNE  ,  araignée.  A  Tolofe  on  l’appelle 
une  t.araragne ,  félon  Goudouli  ,  qui  en  a  fait  un 
chant  Royal ,  dont  le  refrain  eft  : 

Lou  broc  que  del  trauquet  tire  la  tararagne. 

A  Montpellier  on  dit  une  eftaliragne. 
YRASCONDE  ,  colere. 

YRETGE,  hérétique  Sc  horrible. 

YREUX,  colere. 

Y  S- 


YSSE&YSSIR.  Voyez  Ifte ,  d”  Iflîr. 
YSTRE ,  forcir. 

YSTRONT,  fortiront.  Joinville  ,  page  174Ü 
Il  vient  de  ijfir ,  c’eft-à-dire  ,  fortir  3  ôc  celuy-cy 


de  exire. 

Y  T- 

Y  T  A  L  ,  ainfi  ,  en  cette  forte.  Fontaine  des 


Amoureux 

Pour  vray  le  fait  en  eft  ytal. 

On  dit  encore  en  Languedoc  aital ,  pour  dire 

ainfi. 

Y  T  E  L  ,  telle.  R.  de  la  Rofe  : 

Certainement  nulle  y  tel  befte  , 

Ne  doit  amie  eftre  clamée. 

La  plufpart  de  ces  mots  fe  trouvent  aufll  fous  la 

Lettre  /. 


Z  A.  Z  E. 


Z  A  G  A  I  E  ,  force  de  pique  des  Ethio¬ 
piens. 

Z  A  N I,  un  fol,  de  fanna  j  d’où.  vient fubfannare. 
*  ZARAME,  Dieu  des  Gaulois.  Ceftoit  Ju¬ 
piter  ,  félon  Lucien ,  Mimtius ,  &  les  Efiats  &  Em¬ 
pires  du  Monde* 

ZF; 

Z  E  C ,  zeft ,  le  milieu  d’une  noix  ;  mais  au  fi¬ 
guré  ,  comme  en  cet  exemple ,  il  lignifie  rien , 
chofe  de  néant,  bagatelle.  Marot , Ballade  13. 

V Ange  me  dit  P  un  ioyeux  eftomach  : 

Chante  Noël  en  François  ,  ou  en  Grec  , 

Et  de  chagrin  ne  doute  plus  un  zec  j 
Car  le  ferpent  a  efié  pris  au  bric. 

Z  ERE  R,  peut-ellre ,  vuider  ,  dépouiller  ;  de 
deferere.  Touchant  ce  mot,  M.  Galand ,  au  Franc- 
alleu  ,  page  96.  cite  la  Coufiume  de  Beauvoifes  ,  de 
Philippes  de  Beaumanoir ,  en  ces  termes  :  Or  véons 
quel  ufaige  ne  valent  mie  ,  quant  li  Sires  voit  aucun 
de  fes  fujets  tenir  héritage  ,  de  quoy  il  ne  rent  a  nul , 
ny  cens ,  ne  rentes  ,  ne  redevances  ,  li  Sires  y  puefi 
zerer  les  mains ,  &  tenir  luy  comme  fien  propre.  Car 
ml ,  félon  noftre  Couftume ,  ne  peut  tenir  des  aluys  : 


Z  E.  Z  Y. 


&  on  appelle  aluez ,  ce  que  l’on  tient  fans  payer  nulle 
redevance  a  nul  ny  t  &  fe  li  Quens  s’ ap perçoit  que  il 
ait  en  ce  Comté  nul  res  aluez  ,  il  lez  pues  prenre  ,  ne 
nen  efi  tenus  a  nul  rendre ,  pource  que  il  efl  Sires  de 
fen  droit  ,  de  ce  qui  efl  tenu  en  aluez  en  ce  Comté. 

Z  E  Z  O ,  ftantancin  zezo ,  c’eft-à-dire ,  fe  tenant 
à  collé  droit. 


Z  L 

Z  ILE  E  ,  elludier. 

ZILOTUN  ou  Z  E  L  O  T  U  M ,  c’eft-à-dire  £ 

fe  font  efforcez.  Kero. 

Z  IM  IEC  H,  efpece  d’aigle.  Nicot. 

*  Z I T  H  U  M  ,  mot  Gaulois  ,  lignifiant  de  I3, 
cervoife  ou  biere.  Diodorus  ficulus. 
ZIWEROLTI,  es  fiécles. 

Z  U-  . 

ZUTHI,  Taegelich  zuthi  da  egelyefe  broot  l 
c’elt-à-dire  ,  pain  quotidien.  Pontanus. 

Z  Y- 

Z  Y  T  H I ,  pain  quotidien. 


St  et  liber  hic  donec  fluFtus  formica  marinos 
Ebibat ,  aut  tôt  uni  tefludo  perambulet  orbem. 
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Vers  à  l'imitation  des  Anciens. 

Y/’OULOlRm  efl  pris  meshuy  de  rimoyer 
V  Cefluy  placet ,  afin  de  l’envoyer 
Au  Clercs  fubtis  qui  *  *  *  fe  clame  , 

■Qui  efl  fétis  &  coint  de  cors  &  d’ame , 

Famé ,  traitis  ,  gentis  ,  bien  emparlé , 

Ce  dit  treftuit  qu’a  luy  a  parole', 
le  qui  le  fais ,  &  certe  a  iufte  titre , 

Moult  bien  le  puis  narrer  en  cefie  Epitre , 

Ayant  receu  de  lujy  biens  a  plante'  j 
Partant  pour  luy  ia  fuis  entaient é 
Pour  acquit er  tant  de  fiens  bons  offices , 

Et  haut  clamer  tous  fes  grans  bénéfice  s , 

Maint  œuvre  faire ,  &  la  luy  dédier. 

Des  que  cefie  auray  de  rriefmayer , 
le  veux  corner  fur  la  citre  &  buiflne  , 

Le  très-haut  los  de  cil  qui  s’ avoifine 
Du  plus  facre  lieu  de  tous  les  Moufliers  , 

Ou  l’on  fouit  voir  maints  &  maints  Penan- 
ciers  , 

Qui  comme  pois  en  pot  vers  fa  demeure 
Viennent  Ô"  vont  fans  ceffer  a  toute  heure, 
le  veux  hucher  en  Carmes  fes  blafons , 

Dès  que  de  ce  trouveray  l’achoifons. 

Lors  ie  diray  fans  aucune  feint ife  3 
Ses  grands  vertus ,  fon  los  ,  fin  appertife , 

Quand  cejferay  de  me  tenir  muffé , 

Lors  que  par  luy  ie  feray  furhaujfé 
\  (Car  ie  ne  voy  nus  qui  plus  que  luy  vaille , 

Cela  diray  fans  nulle  repent aille  J , 

Et  qu  il  m  aura  mis  en  greigneur  urroy , 

En  retirant  mon  ame  de  defroy  , 

Et  luy  donnant  un  peu  de  l’alégeance  , 

La  relevant  de  chétifve  grevance. 

Car  quoy  que  fois  curieux  Phiflcien , 

Et  de  tout  point  myre  &  naturien 
Sçachant ■  que  c  efl  qui  les  hommes  enherbe , 

Et  ce  qui  peut  faner  maint  mal  acerbe , 

Que  de  maint  Afhe  au  Ciel  fe  reculé , 

Ores  le  cours  ne  me  foit  pas  celé  j 

Que  mainte  drogue  ,  élixir ,  chifre  obfcure  , 

Me  foient  cognu  s  par  veille  longue  &  dure ,’ 

F  I  N. 


Si  ne  puis-je  enc  ore  mie  gravir 
Au  lieu  puis  haut  ou  s’ejtend  mon  dé  fer  : 
Mais  Juy  rampant  tout  emmy  la  poujfiere  > 
De  tout  empioy  recule  bien  arriéré , 
Parquoy  vouürois  Le  pouvoir  lofanger 
Pour  Les  merit s  qu  en  luy  vois  héberger. 

Si  ricete  en  moy  fa  demourance 
Fane  vouloit ,  ie  dis  en  ajjeurance 
Que  luy  fer  ois  un  mantiaux  long  &  lé 
De  beau  famit  j  après  Jeroit  doublé , 

Pour  s  embroncfoer  encontre  la  froidure  , 

Qui  ores  vient  molefter  la  nature  : 

Outre  cela  ,  feroit  bordé  d’orfroys  , 

Bel  comme  cil  de  Quens ,  Varlet ,  ou  Roy  s 
Ne  leur  cedant  èn  j  es  très-nobles  pannes  : 
Ce  ie  f crois  ,  ie  vous  iure  fur  ni  âmes. 
Apres  encor ,  puis-je  vous  affier  , 

Qu  ait  paletot  ie  vouürois  marier 
L’habis  entier  ,  #  puis  luy  faire  chere  , 

En  Luy  rnonflrant  toufeours  ma  lie  chiere. 
Mais ,  que  dis— je ,  de  nicetè  remply  ? 

Car  de  tous  biens  fon  cœur  efi  afjouvy  , 
Habits  il  a  ,  biens  &  los  ,  car  fa  plume 
L  a  bien  merry  par  maint  er  maint  vo~* 
lume. 

Quoy  donc  ingrat ,  meshuy  ie  demourray  „ 
Et  revencher  oncques  ne  me  pourray  ? 

Quoy  donc  par  dol ,  &  forte  guillerie , 
Mufarderay  honiffant  fa  drurie  ? 

Ha  !  ie  ne  puis  ,  fans  moult  maguermentih. 
A  celle  grand  malice  confentir. 

Puis  donc  qu’il  n’a  meftiers  de  rien  du  miens -y 
Et  qu  en  fon  lot  pofifede  toute  riens  , 

Il  me  faudra  contenter  de  plaudir 
A  fon  haut  los  er  de  m’en  efbaudir . 

Et  pour  ce  feul  i’ofe  bien  huy  m’ef pondre  j 
Qp  ^  nc  lairra  a  mes  placet  refpondre  3 
Parquoy  meshuy  ne  me  veuil  douloufer, 
Mais  bien  veux-je  mon  ame  aaifeer  : 
Endementiers  veux  caroler  &  rire , 

Puis  barater ,  &  chanter  fur  ma  lyre 
A  toufeours  j  mais  ,  en  nouvel  Orpheus 
Pour  haut  louer  le  grand  *  *  *  ius. 
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